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DU  lEUDI  4B  DB  lUIN  1556. 

Nous  Tismes  hier  comme  Diea  est  plus  griefve- 
ment  irrit^,  si  ceux  qoi  le  doivent  honorer  et  servir  le 
delaissent,  que  si  oela  estoit  adyenu  k  des  povres 
incr^ules  et  ignorans.  Et  non  sans  cause:  car 
Dieu  nous  adopte  &  ceste  condition,  que  sa  gloire 
reluise  en  nous:  et  quand  nous  luy  sommes  en 
opprobre,  ne  fiaut-il  point  que  cela  redouble  l'of- 
fense?  IJn  pere  se  yoyant  mespris^  en  sa  maison 
propre  de  ceux  qu'il  a  engendrez,  ne  sera-il  point 
beaucoup  plus  fasch^,  que  si  quelqu^un  de  ses  yoi- 
sins  luy  faisoit  outrage  ?  Adyisons  dono,  puis  que 
Dieu  nous  a  youlu  choisir  pour  ses  enfans,  et  qu'il 
nous  a  fait  cest  honneur,  duquel  nous  n'estions  pas 
dignes,  de  cheminer  en  sorte  qu'il  ne  soit  point 
proyoqu6  par  nos  fautes  et  iniquitez,  et  que  ce  qui 
est  ici  adioust^  par  Moyse  ne  nous  adyienne  poiat, 
o'est  assayoir:  Qu^U  cachera  sa  face.  Or  par  ce 
mot  rEscriture  entend,  que  Dieu  abandonnera  les 
hommes,  apres  qu'il  aura  us6  de  longue  patience 
en  les  supportant,  qu'il  aura  dissimul^  leurs  yices, 
et  qu'il  n'aura  point  laiss^  de  leur  bien  faire,  quUl 
yerra  qu'ils  sont  du  tout  obstinez  et  incorrigibles : 
qu'il  les  quittera  pour  tels  qu'ils  sont.  Or  tout 
nostre  bien  et  felicit6  gist  en  ce  que  Dieu  nous  re- 
garde,  et  qu'il  ait  le  soin  de  nous:  car  s'il  nous 
met  en  oubli,  et  qu'il  ne  daigne  pas  nous  secourir, 
et  qu'il  ne  soit  point  nostre  garde,  quelle  est  nos- 
tre  condition  ?  II  yaudroit  mieux  que  nous  fussions 
peris  du  premier  coup,  que  de  languir,  estans  hors 
de  la  protection  de  nostre  Dieu.  Yoici  dono  une 
menace  horrible,  et  qui  nous  doit  bien  faire  trem- 
bler,  quand  il  est  dit  que  Dieu,  apres  ayoir  attendu 
lopg  temps,  se  retirera,  quand  nous  l'aurons  plei- 
nement  estrang6  de  nous.  Or  nous  ayons  yeu  par 
ci  deyant,  que  Dieu  a  us6  de  longue  patience,  et 
que  du  premier  coup  il  n'a  point  quitt^  son  peuple : 
mais  &  la  longue,  si  faut-il  qu'il  monstre  qu'il  ne 
yeut  point  qu'on  abuse  ainsi  de  sa  bont^,  et  que 


les  hommes  B'endurcissent  en  se  flattant,  quand  il 
ne  les  punit  pas  du  premier  coup.  Adyisons  dono 
^  nous:  car  si  nous  ayons  offensd  Dieu,  enoores 
que  du  premier  iour  il  n'ait  point  la  main  leyee 
pour  nous  chastier,  que  cela  ne  soit  point  oause 
de  nons  faire  endormir:  preyenons  (di-ie)  la  yen- 
geance  de  nostre  Dieu:  car  s'il  est  patient,  et  qiPil 
nous  supporte,  cela  est  pour  nous  attirer  par  sa 
bont^  et  douceur^  comme  8.  Paul  le  deelaire  au 
deuxiesme  des  Bomains.  Selon  donc  que  Dieu 
nous  espargne,  que  nous  soyons  admonnestez  de 
retourner  ^  luy,  et  que  cela  nous  foce  honte  d'a- 
yoir  un  si  bon  pere,  et  que  nous  luy  soyons  ainsi 
rebelles:  mais  oependant  si  nous  croupissons  en 
nos  ordures,  et  que  nous  adioustions  un  mal  sur 
Tautre,  et  qu'il  n'y  ait  ne  fin  ne  mesure  en  nos 
transgressions:  si  &ut-il  que  Dieu  exeonte  ce  qu'il 
a  ici  prononc6  par  Moyse,  c'est  qu'U  caohera  sa 
face,  c'est  &  dire,  qu'apres  ayoir  eu  le  soin  de 
nostre  salut,  apres  ayoir  eontinu^  ^  nous  bien  faiie, 
qu'il  nous  laissera  \^  et  qu'il  nous  monstrera  qu'il 
n'est  plus  oblig6  &  nous:  et  combien  qu'il  nous 
ait  espargnez,  (jue  ce  n'est  pas  ^  dire  que  tous- 
iours  U  nous  doiye  porter  en  nos  malefices.  Oraig- 
nons  donc  ceste  menace:  et  cependant  que  Dieu 
nous  isAt  sentir  qu'il  nous  regarde  en  piti^,  que 
nous  cheminions  comme  deyant  ses  yeux,  qu'il 
nous  soit  tousiours  present^  qu'en  toutes  nos  pen- 
sees,  nos  parolles  et  nos  oeuyres  nous  regardions 
^  luy.  Or  cependant  nous  ayons  &  noter  que 
Dieu  ne  caohe  point  ses  yeux  tellement,  qu'il  ne 
yoye  et  quUl  ne  marque  tout  ce  que  les  hommes 
font,  et  tout  ce  qui  leur  adyient.  Mais  ceoi  est 
dit  &  cause  qu'il  nqus  semble  que  Dieu  soit  arriere, 
et  qu'il  ne  pense  plus  de  nous,  quand  nous  ne 
sommes  point  secourus  au  besoin.  Si  donc  les 
maux  nous  pressent,  et  les  afflictions,  et  que  nous 
recourions  &  Dieu,  et  qu'il  n'y  ait  nul  allegementy 
et  que  tousiours  nous  languissions:  il  &ut  que  se- 
lon  nostre  sens  nouf  imaginions  que  Dieu  ne  nous 
regarde  plus,  et  qu'il  nous  a  mis  en  oubli.  Selon 
celff  maintenant  Moyse  declare,  qu'il  cachera  sa 
face  de  nous:  Au  reste,  sachons  quand  Dieu  nous 
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a  delaisses,  qne  iamais  il  ne  nons  adviendra  nnl 
mal  que  de  myy  c'e6t  &  dire,  qne  tontes  les  afflio- 
tions  que  nous  sentironsi  sont  autant  de  chastimens 
de  sa  main.  Ne  pensons  point  donc  que  Dieu 
laisse  les  hommes  ^  1'aventure,  quand  il  les  punit 
h  cause  de  leurs  offenses:  mais  plustoat  alors  il 
est  prochainy  pour  leur  fidre  Bentir  sa  vertu^  se 
monBtrant  iuge  de  leurs  iniquitez.  Mais  quant  ^ 
les  tenir  en  ea  garde,  quant  &  les  maintonir,  il 
menace  qu'il  leur  eera  absent,  c'e8t  &  dire,  qn^ils 
ne  cognoistront  plus  qu'il  les  ait  sous  ses  aisles: 
oomme  auparayant  il  avoit  us6  de  ceste  similitude. 
Or  notamment  il  dit:  Qu^U  verra  queUe  sera  lewr 
fvn.  loi  Dieu  parle  k  la  fa^n  des  hommee:  oar 
devant  que  le  monde  ftist  cred,  desia  il  a  cogneu 
toates  choses :  et  il  ne  fiEiut  point  qu'il  soit  ensdgnS 
pir  le  tempSi  oomme  les  creatures  mortelles. 
Mais  pource  qne  nous  ne  pourons  pas  oomprendre 
la  maiest^  de  Dieu  en  sa  hautesse,  il  lant  qu'il  se 
flwe  Bemblable  &  nous :  et  le  tout  pour  nostre  doo- 
trine  et  edification.  0'est  dono  autant  oomme  s'il 
disoit  k  oeux  qui  Pont  mespris^;  Bt  bien^  vous  ne 
tenez  conte  de  moy:  ie  m^estoye  rendu  fiimilier  k 
tFOus,  et  Tous  aves  abus^  de  oeate  grace:  i'ay  de- 
manad  d'estre  honor6  et  servi  entre  vous,  et  vous 
ne  m'ave9i  fait  que  tout  opprobre:  il  vous  a  sembl^ 
mesmes  ^ue  i^estoye  comme  attach^  ft  vous,  et 
^'il  &lloit  qne  ie  ne  cessasse  point  de  vous  estre 
nere>  encores  qne  vous  me  fussiez  enfbns  rebelles. 
Or  maintenant  ie  vous  laisseray  pour  tels  que 
vons  estes:  fidtes  du  pis  que  vons  pourrez,  et  vous 
•entirez  en  la  fin  que  o'est  de  m'avoir  abandonn^. 
le  me  oacheray  de  vous^  o'est  h  dire,  ie  vous  aban- 
donneray:  au  lien  que  ie  vous  ay  maintenus  et 
gardez  par  oi  devant,  ie  Yous  quitte  toute  accoin- 
tance.  AdviseB  maintenant  quelle  sera  vostre  con- 
dition,  et  ie  verray  anssi  qnelle  sera  vostre  issne: 
o'est  h  diroi  qu'on  sentira  que  c'est  quand  ie  n'ay 
phis  le  soin  des  hommes.  Dieu  donc  ne  parfe 
point  ici  tant  de  sa  cognoissance,  comme  de  oe  qui 
sera  en  la  fin  veu  et  apperceu  par  experience. 
OtkT  (comme  desia  nous  avons  dit),  il  ne  fant  point 
que  Dieu  soit  enseign^  par  les  choses  qui  changent, 
car  tout  lu^  a  est6  present  devant  la  creation  du 
monde:  mais  ici  il  declare,  qu'apres  que  le  peuple 
aura  est^  ainsi  abandonnd,  qu'on  verra  que  toute 
la  felicit^  des  hommes  gist  h  estre  gardez  de  leur 
Dien:  et  au  oontraire  qu'ils  sont  plus  que  mise- 
rablcB  et  malheurenx,  quand  Dieu  les  a  aban- 
donnez.  Or  il  adiouste  la  raison:  ear  c^est  une  pe- 
neration  muMe,  et  perverse^  des  enfans  ofi  U  n^y  a 
nuOe  veriti.  Le  premier  mot  dont  Moyse  use, 
vient  d'tin  verbe  qui  signifie  tourner  ou  renverBor. 
Ainsi,  c^est  autant  eomme  s'il  disoit:  Cest  nne 
generation  de  perversitez:  oar  il  use  du  nombre 
phiri^.    Mais  oela  emporte  antant  comme  s'il  di^ 


soit:  0'est  une  generation  perverse  et  maudite,  ou 
bien  une  generation  muable,  qui  ohange,  et  ot  il 
n'y  a  nulle  teneure,  maintenant  dy  maintenant  1&: 
et  il  n'exprime  point  seulement  rinconstance  qui 
estoit  au  peuple,  mais  la  desloyaut^.  H  adiouste: 
Qu^U  n^y  a  nviUe  fermeU.  Et  le  mot  aussi  signi- 
fie  droicture,  il  signifie  loyant^  et  foy.  En  somme 
Dieu  declare  ici  qu'il  a  par  trop  experiment^  ce 
peuple,  et  que  en  la  fin  il  est  apparu  qu'il  n'y 
avoit  nulle  droicture:  mais  toute  trahison  et  des- 
loyaut^.  Apres  donc  avoir  cogneu  une  telle  malicoy 
il  dit  qu'il  se  cachera.  Or  il  nous  doit  souvenir 
de  ce  que  i'ay  n'agueres  touch^,  c'e8t  assavoir,  que 
pour  un  temps  Dieu  nous  pourra  fAvoriser,  et  estre 
propioe,  encores  que  nons  soyons  dignes  qu'il  use 
de  rigueur  envers  nous,  si  est-ce  qu'il  nous  esparg- 
nera.  Mais  quand  il  est  ainsi  patient,  c'est  afin 
que  nous  soyons  diligens  k  examiner  nos  vices, 
pour  noas  appeller  tous  les  iours  h  conte,  et  re- 
garder  de  pres  k  ce  qu'il  y  a  &  redire  en  nous. 
Et  notons  bien  ce  qui  a  est6  aussi  allegu6  de  S. 
Paul,  que  Dieu  nous  convie  k  repentance  par  don- 
ceur^  quand  dn  premier  coup  il  ne  nous  chastie 
pas  selon  que  nous  1'avons  merit^.  Puis  qu'ain8i 
eet  dono,  quand  Dieu  se  monstrera  benin  et  gra- 
cieux  envers  nous,  qu'un  ohacun  regarde  oomme 
il  a  vescn:  et  si  nous  avons  abus^  dee  biens  qn'il 
nous  a  eslargis,  que  nons  passions  oondamnation, 
et  qne  nos  pechez  nous  desplaisent,  que  nous  re- 
tournions  &  luy  avec  une  telle  tristesse,  qu'on  cog- 
noisse  que  c^est  sans  feintise.  Yoila  ce  que  nous 
avons  h  retenir  en  premier  lieu.  Mais  cependant 
si  nous  voulons  nons  absoudre  par  flatterie,  ponr 
nous  donner  licence  de  mal  faire:  apres  qne  Dien 
aura  assez  endur^i  si  faudra-il  qu'il  execute  sa 
sentence,  laquelle  ne  se  peut  retracter,  c'est  de  ca- 
cher  sa  (bm  de  nous,  et  de  voir  quelle  sera  nostre 
issne,  et  nous  laisser  I&  pourrir  en  nos  misere8| 
quand  nous  n'auronB  peu  souffirir  qu'il  eust  sa 
main  estendue  pour  nous  aider.  Et  sur  tout  no- 
tons,  que  Dieu  ne  peut  souffrir  rhypoorisie  aux 
hommes:  car  entre  autres  choses  il  demande  que 
nous  a^ons  droicture  et  verit^  en  nons,  que  nous 
cheminions  tellement  que  nous  n'ayoDB  point  le 
coeur  donblOy  que  nous  ne  soyons  point  desgnisez 
devant  luy.  Or  il  est  vray  que  nostre  nature  est 
pleine  de  fiction:  comme  nous  voyons  que  leremie 
parle  du  coeur  de  Phomme^  qu'il  est  pervers,  en- 
tortill^  en  toute  malice,  que  c'en  est  un  abysme. 
Mais  si  faut-il  que  nous  changions,  si  nous  voulons 
que  Dieu  nous  acoepte  et  approuve  pour  ses  enfBns:  et 
si  noUB  sommes  enclins  h  mal,  quHl  n'y  ait  point 
d^amertume  en  nous  ne  de  durt^,  que  nous  prions 
Dieu  quMl  nous  reveste  de  son  sainot  Esprit,  qui 
est  1'Esprit  de  constance,  et  qu'il  nous  purge  telle- 
ment   de  toutes  nos  malicee^   et  desloyantez,  que 
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noas  allioiis  en  pure  rondear  et  integrit^  devant 
lny.  Yoila  donc  oe  que  nons  avons  &  retenir  de 
oe  paasage.  Or  il  est  dit  qnant  et  qnant:  IhUs 
que  ks  ^cm  cPIsrad  OfU  provoquS  Dieu  a  icUousiej 
m  cduy  qui  n'estoit  poifit  dieu,  qu^ils  VofU  irrite  en 
leurs  mensonges,  en  leurs  superstiHof^  qu^Hs  ofU  for- 
gees:  quHl  les  irritera  en  un  peuple  qui  riest  point 
peupki  qvfU  les  indtera  a  ialousie  en  tme  fMtion  qui 
n*est  powt  nation.  Ici  Dieu  encores  parle  ^  la  fii- 
9on  des  hommeB:  oomme  si  un  mari  voit  sa  femme 
estre  ai  meschante  et  yilaine  qu'il  ne  la  puiBse  re- 
tenir^  il  dit:  Et  bien,  il  laut  que  ie  la  repudie,  et 
pour  luy  feire  pluB  grand'  honte,  que  ie  prenne 
quelque  ohambriere,  et  qu'elle  soit  en  Bon  Ueu,  et 
qa'eUe  oocupe  sa  place.  Si  dono  une  femme  a  est^ 
en  eetat  honorable  quand  eUe  viyoit  avec  son 
mari:  et  apree  qu'eUe  B^est  mal  portee,  et  que  le 
mari  a  cogneu  qu'eUe  est  endurcie  du  tout,  qu'il  la  re- 
iette,  et  1&  desBUB  qu'il  prenne  quelque  povre 
garse  qui  n'eBtoit  de  nuUe  OBtime,  et  quMl  bc  marie 
aTOO  eUe:  la  femme  sera  pluB  dcBpittee,  et  sera 
ploB  fosohee:  Gomment?  et  faut-il  que  celle-la  oc- 
cupe  maintenant  mon  lieu?  que  ie  soye  deboutee, 
qti'un  ohaoun  me  monstre  au  doigt,  et  que  i^aye 
ioila  yergongne  etrinfamiedetoutlemonde?  YoUa 
dono  comme  ce  paBsage  doit  estre  entendu:  carDieu 
declare:  Comment?  Ils  m'ont  provoqud&ialouBieen 
oduy  qui  n^estoit  point  dieu.  le  suis  le  Dieu  vivant, 
et  outre  oela  ie  doy  bien  estre  tenu  pour  leur  pere, 
d'autant  que  ie  me  Buis  declar6  envers  eux,  que  i'ay 
monstr^  combien  ie  les  aimoye  quand  ie  les  ay  preferez 
jk  toutes  natiouB  du  monde:  et  \k  dessus  ils  ontcon- 
trouvd  dee  idoles.  Or  il  n'y  a  qu'un  seul  Dieu: 
qnand  donc  les  hommes  8'en  destoument,  il  faut  qu'ils 
BC  forgent  des  idoles  &  leur  fantasie.  Hs  m'ont  donc 
provoqu6  k  ialousie  en  oduy  qui  n'estoit  point  dieu. 
Et  puis  il  adionste  leurs  vanitejB.  Gomme  s'U  disoit: 
Quand  on  regardera  quelles  sont  leurs  Buperstitions, 
eur  quoy  elles  sont  fondees,  on  trouvera  qu'il  n'y 
a  que  mensonge  et  tromperie.  Or  ils  m'ont  pro- 
Toqu6  (dit-il)  en  oela:  aussi  maintenant  i'auray 
ma  revenge,  car  ie  les  provoqueray  en  un  peuple 
qni  n'est  point  peuple,  et  en  oeluy  qui  n'est  point 
nation,  c'est  &  dire,  qui  n'eBt  point  reput^  estre 
rien  qni  soit.  le  prendray  dono  de  ces  peuples 
qui  ne  sont  maintenant  de  nuUe  estime,  et  les 
mettray  en  ce  degr6  d'honneur  ot  ostoyent  aupa- 
ravant  ces  ingrats  qui  ont  ainsi  abus^  de  Tamour 
patemelle  que  ie  leur  portoye.  Or  ceci  n^est  pas 
advenu  du  premier  coup,  mais  il  a  est6  accompli 

?uand  l^Evangile  a  est^  eBpandu  par  tout  le  moude. 
1  est  vray  qu'en  partie  aesia  Dieu  a  donn6  quel- 
ques  signee  de  ces  choses,  quand  il  a  eslevd  les 
Assyriens,  et  les  Oaldeens  par  dessus  ceuz  qui  se 
vantoyent  d'e8tre  la  Ugnee  saincte,  et  la  sacrifica- 
ture  royale:  mais  tant  y  a  que  ceste  sentence  n'a 


pas  est^  du  tout  aocomplie,  sinon  ft  la  venue  dp 
nostre  Seigneur  lesus  Ohrist.  Or  ie  di  qu'en  par- 
tie  Dieu  a  desia  monstrd  quelque  signe  de  oeci, 
quand  le  peuple  d^Israel  a  eet^  dissip^,  quand  il  a 
est^  mis  en  desolation,  qu'on  les  a  transportes  en 
pays  estrange,  qu'Us  ont  1&  est^  oomme  des  povree 
bannis  sans  aucun  ordre,  esclaves  sous  une  tyran- 
nie  cruelle:  alors  Dieu  a  desia  commenc^  de  leur 
faire  sentir  que  ce  n'estoit  pas  en  vain  qu'U  les 
avoit  menacez  de  les  provoquer  eo  un  penple  qoi 
n'e8toit  point  peuple:  car  les  Assyriens  en  premier 
Ueu,  et  apres  les  Oaldeens  ont  eu  cest  honneur  de 
dominer  par  dessus  les  en&ns  d'Abraham,  qui  se 
vantoyent  d'estre  en  Ubert^:  mais  ils  estoyent  serft 
de  pechd :  et  puis  qu'il8  s^eetoyent  retirez  de  robeiB- 
sance  de  leur  Dieu,  c'eetoit  bien  raison  qu'UB  fiiB- 
sent  80U8  la  servitude  des  tyrans.  Dieu  donc  alors 
a  donn6  quelques  Bignes  de  faveur  &  oeuz  qui 
estoyent  incredules,  quand  U  a  ainsi  magnifi^  les 
Payens,  voire  oomme  s'il  eust  voulu  aboUr  la  pro*- 
messe  envers  ceux  qni  s^estoyent  auparavant  glori- 
fiez  d'eBtre  son  peuple,  et  qu'il  les  eust  voulu 
mettre  en  ignominie.  Mais  alors  les  Oaldeens  et 
Assyriens  n'ont  point  domin6  sur  les  enfiins  de 
Dieu,  teUement  qu'ils  peussent  preiudicier  &  leur 
salut:  aussi  les  Syriens,  et  tous  les  autres  peuples 

3ui  Tont  moleet^,  comme  nous  voyons  du  temps 
08  luges,  qui  ont  occup^  le  pays  de  Oanaan,  et 
qni  ont  rendu  les  enfans  d'lBrael  tributaires  et  su- 
iets:  alors  combien  que  les  enfans  d^Israel  fusBent 
opprimez,  et  mis   bas,  comme  sous  leurs  pieds,  et 

3ue  leurs  voisins  qui  estoyent  Payens  et  inore- 
ules  ayeut  eu  la  vogue:  tant  y  a  neantmoins  que 
tousioure  1'adoption  de  Dieu  a  demeur^  en  la  lignee 
d'Abraham,  et  la  condition  de  oeux  qui  ont  domin6 
Bur  eux  n'a  point  est^  meiUeure:  car  ils  u'ont 
point  laiss6  de  servir  h  leurs  idoles.  Mais  quand 
rEvangile  &  OBt^  publid  au  monde,  nous  avons 
Bucced6  en  la  place  de  ceux  qui  estoyent  aupara- 
vant  heritiers  de  la  promesse:  comme  sainct  Paul 
nous  accompare  k  des  Bauvageons  qui  Beront  plan- 
tez  en  une  bonne  plante:  ainsi  est-il  de  nous,  oar 
nous  ne  sommes  qu'avortonB,  si  on  nous  accompare 
avec  les  luifs,  qui  estoyent  comme  enfans  naturels 
de  Dieu.  Or  puis  que  Dieu  avoit  promis  &  Abra- 
ham  d'e8tre  le  Sauveur  de  sa  lignee,  cela  appar- 
tenoit  &  tous  ceux  qui  en  estoyent  descendus: 
oomme  aussi  S.  Pierre  leur  dit:  Yous  estes  enfEms 
des  Prophetes,  heritiers  de  la  promesse.  Comme 
s'U  disoit,  que  le  salut  leur  appartient  de  vraye 
succession  et  legitime:  mais  quand  Us  s'en  sont 
retranchez  par  leur  iDgratitude,  alors  Dieu  nous  a 
appeUez  k  soy.  H  est  vray  que  si  les  luife  euBsent 
receu  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  que  la  doctrine 
de  TEvangile  n'eust  pas  laiss^  encore  d^estre  es- 
pandue  par  tout  le  monde:  maiB  alors  nous  eus- 
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^onB  eet^  ooniomts  et  onis  enBemble.  Or  pooroe 
que  les  luifs  se  sont  alienez  de  la  maison  de  Dieu, 
et  de  80n  Eglise^  et  qu'ils  n'ont  point  aooept^  la 
graoe  qui  leur  estoit  offerte:  la  place  est  demeuree 
yuidOy  et  nous  y  sommes  entrez:  que  Dieu  les  a 
banniB,  afin  qu'il  feist  oomme  une  maison  nouvelle. 
Et  pour  oeste  cause  sainot  Paul  applique  oe  tes- 
moignage  k  son  temps.  Car  il  dit  qu^alors  les  luifis 
avoyent  par  trop  proYoqu^  Dieu  en  leurs  idolatries 
h  ialousie:  et  qu^il  a  fallu  que  Dieu  suscitast  un 
peuple  qui  n^estoit  point  peuple,  ou  nation  qui 
n^estoit  point  reputee  pour  teUe,  et  que  cela  fast 
pour  les  rendre  tant  plus  oonfus,  et  leur  faire  plus 
de  vergongne  de  ce  qu'ils  avoyent  ainsi  mespris^  le 
bien  qui  leur  estoit  donn^.  Or  il  est  vray  que  de 
ce  temps-la  lesIuifjB  n'ayoyent  point  d'idoiatrie  ex- 
terieure:  quand  lesus  Christ  est  apparu  au  monde, 
le  temple  de  lerusalem  n'estoit  pas  pollu  dldoles, 
on  y  faisoit  les  saorifioes  selon  la  Loy  de  Moyse: 
mais  cependant  il  n'y  avoit  que  mespris  de  Dieu 
et  impiet^,  il  y  avoit  des  superstitions  si  lourdes 
que  o^estoit  piti6,  et  toute  la  puret^  de  la  Loy 
estoit  corrompue.  Ainsi  notons  bien  que  les  hommes 
sont  reputez  idolatres,  non  pas  seulement  quand  ils 
ont  des  marmousets  de  pierre  ou  de  bois,  ou  en 
peinture:  mais  aussi  quand  ils  ne  se  tiennent 
point  ^  la  pure  simplicit^  de  la  parolle  de  Dieu, 
qu'ils  meslent  leurs  superstitions  parmi  la  doctrine 
de  salut,  quand  ils  se  desbordent,  et  se  destour- 
nent  &  tout  mal.  Yoila  dono  comme  Dieu  a  est6 
provoqu^  d,  ialousie  par  les  luifs :  mais  sur  tout  en 
ce  qu^ils  ont  reiett^  lesus  Ohrist,  qui  est  rimage 
du  Pere:  oar  celuy  qui  n'a  point  le  Pils  (dit 
S.  lean)  il  n'a  point  le  Pere.  Et  pourquoy?  Toute 
plenitude  do  divinit^  habite  en  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Puis  qu^ainsi  est  donc  que  les 
luifs  ont  mescogneu  le  Fils  unique,  qui  estoit 
rimage  du  Pere,  depuis  qu'ils  n'ont  point  voulu 
aocepter  celuy  qui  estoit  ordonn6  Roy  souve- 
rain,  et  duquel  il  est  aussi  dit  au  Pseaume: 
Baisez  le  Fils:  qu'il  est  l^  oommand6  qu'on  luy 
face  hommage,  qu'on  plie  le  genouil  devant  luy, 
oomme  il  est  dit  aux  autres  passages:  puis  que  les 
luifs  ont  ainsi  delaiss^  lesus  Christ,  qu'ils  ont  re- 
nono6  la  vraye  religion,  ils  se  sont  alienez  pleine- 
ment  duDieu  vivant  qui  les  avoit  choisis  et  adop- 
iez:  bref,  quand  lesus  Christ  ne  sera  point  tenu 
pour  nostre  Dieu,  il  est  certain  que  nous  n^aurons 
plus  qu'une  idole.  Comme  auiourd'huy  les  Turcs 
se  vanteront  assez  d'adorer  le  Diou  qui  a  cre6  le 
oiel  et  la  terre.  Quel  est  leur  dieu?  ce  n'est 
qu'une  idole.  Les  luife  diront  bien:  Nous  voulons 
servir  au  Dieu  qui  a  donn6  sa  Loy  par  la  main  de 
Moyse,  qui  a  parl6  par  les  Prophetes:  leur  dieu 
n'e8t  qu'une  idole.  Et  pourquoy?  Car  la  divinit^ 
qui  est  en  lesus  OhriBt  leur  est  inoognue.    Or  il 


est  dit  que  toute  plenitude  habite  en  luy^  yoire  en 
perfection,  et  en  droite  substance,  qu'il  n'y  a  point 
ioi  d'ombrageB  ne  de  figures.  Puis  qu^ainsi  eBt  donc 
que  Dieu  est  pleinement  revel6  k  nons  en  nostre 
Seigneur  lesus  Chrifit,  et  qu'il  veut  que  1&  sa  fsioe 
Boit  oontemplee:  il  est  oertain  que  nous  ne  pou- 
vons  nous  vanter  d'avoir  le  vray  Dieu,  si  oe  n'eBt 
que  noBtre  Seigneur  lesus  Christ  regne  au  milieu 
de  nous,  et  qu'il  soit  honor^^  et  qu'on  bo  tienne 
pleinement  k  luy,  et  qu'on  B'y  arroBte.  Or  les  Iui£s 
Pont  reni6,  et  Tont  desavou^  du  tout:  ainsi  dono 
par  cela  ils  ont  provoqu6  Dieu  4  ialousie,  et  il  ne 
leur  est  plus  rien  demeur6  que  foUie,  et  fjAusBe 
imagination,  en  laquelle  ils  se  sont  trompez  et  de- 
ceus.  Et  ainsi  ce  n'e8t  point  sans  cause  que  sainot 
Paul  allegue  ce  passage,  disant:  Puis  que  les  Iui£9 
ont  provoqu^  Dieu  &  ialousie,  quand  ils  n'ont 
point  voulu  accepter  son  Fils  unique:  qu'alorB  il 
a  suscit^  un  peuple  qui  n'estoit  rien  auparavant. 
Or  ici  nous  voyons  encores  mieux  ce  que  desia 
i'ay  declar^,  c'eet  assavoir  que  Dieu  ft  usd  de 
longue  patienoe  envers  ceux  qui  eussent  est^  bien 
dignes  qu'il  eust  foudroy^  contr'eux  du  premier 
coup:  car  entre  la  Loy  et  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  il  y  a  eu  environ  deuz  mille  ans.  Or  si 
nous  contons  les  annees,  tantost  apres  la  mort  de 
Iosu6  les  luifs  ont  commenc^  de  se  mesler  parmi 
les  infections  et  puantises  des  Payens,  que  les 
idoles  ont  est^  eslevez  entr'eux.  Yoila  donc  Dieu 
qui  laisse  couler  plus  de  dixhuit  cens  ans,  et  at- 
tend  tousiours  s'il  y  aura  quelque  oorrection,  non 
pas  qu'il  dissimule,  car  il  les  chastie  afin  de  lee 
advertir  de  leurs  fautes.  Or  ils  se  retournent  & 
luy :  mais  tantost  il  y  a  revolte  nonvelle :  que  quand 
ils  ont  cogneu  que  o'estoit  par  leurs  pechez  que  ce 
mal  leur  estoit  advenu,  et  qu'ilB  donnoyent  quel- 
que  signe  de  repentance,  du  iour  au  lendemain  ils 
retournent  &  nouvelle  cheute:  et  Dieu  enoores  re- 
commenoe  &  les  punir.  En  la  fin  ceste  captivitd 
de  Babylone  advient,  si  horrible  et  malheureuBO 
comme  elle  est  descrite,  qu'ils  sont  bannis  de  la 
terre  qu*il  leur  avoit  promise  en  heritage,  ils  sont 
dechassez  de  leurs  maisons.  Et  en  la  fin  Dieu  en- 
cores  en  a-il  piti6,  et  les  rameine.  Or  sont-ils  ve- 
nus  au  pais  de  leur  naissance?  sont-ilB  restituez  en 
libert^?  Derechef  ils  sont  pires  que  devant.  U  faut 
donc  que  Dieu  aussi  les  punisse,  iusques  4  tant 
que  les  Toila  k  rextremit^,  et  au  oomble.  Or  alors 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  vient  pour  remedier 
4  toutes  leurs  maladies:  et  mesmes  ce  n'est  point 
sans  cause  qu'il  est  nomm^  la  resurrection  des 
morts.  Car  combien  que  les  luifs  fussent  lors  touB 
dissipoz,  si  est-oe  que  Dieu  les  a  recueillis  &  soy 

f>ar  la  main  de  son  Fils,  quand  ils  eussent  cogneu 
e  iour  de  leur   visitation.    Or  ils  monstrent  oien 
qu'ils  Bont  obstinez  h  1'enoontre  de  Dieu,  quUl  n'y 
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a  qa'ameTtame  et  yenin  en  enz,  yoire  une  rage 
diaboliqne :  car  ils  ne  se  oontentent  point  de  s^estre 
mocqnez  de  la  ffrace  qni  lenr  est  presentee,  de  la 
redemption  qn^ilB  ayoyent  fiait  semblant  de  tant 
sonbaitter:  mais  ils  omcifient  le  Bedemptenr  qni 
lenr  est  enyoy^.  Pnis  qn'ain8i  est  donc  que  Icb 
Inife  ont  aneanti  tonte  la  grace  de  Dien,  yoila 
TEyangile  qni  est  pnbli^  par  tont  le  monde:  mais 

Soomme  i^ay  dit)  notone  bien  la  longne  patience 
lont  Dien  ayoit  ns^  enyers  enx,  et  qne  cela  ne  soit 
poini  cause  de  nons  faire  endormir  en  nos  yices : 
car  il  nons  fandra  payer  les  arrerages,  quand  nons 
anrons  abns^  de  la  bont6  de  nostre  Dien,  qnand  il 
nouB  anra  esparmez,  et  qne  dn  premier  conp  il 
n'aara  point  us^  de  telle  yengeance  qne  nons  ayions 
merit^.  Qnand  donc  il  nons  menace,  qne  nons  re- 
tonmions  k  luy:  car  il  eust  beaucoup  mienz  yaln 
qne  lee  Inifs  enssent  sonffert  des  pumtions  tempo- 
relles,  qne  d^ayoir  est^  aisi  supportez,  et  qn'en  la 
fin  il  7  soit  adyenn  nne  yenffeance  idi  horrible, 
comme  nous  yoyons  qne  la  yule  de  lemsalem  a 
CBt^  traittee:  car  si  nons  regardons  les  afflictions 
qni  7  sont  adyenues,  on  ne  trouyera  point  iamais 
de  tels  exemples  depuis  qne  le  monde  est  cre6, 
qne  lee  hommes,  et  tons  les  habitans  ayent  est6 
ainsi  affligez :  qn'ils  estoyent  l^  comme  enra^ez  les 
nns  contre  les  antres  quand  il  estoit  qnestion  de 
la  nonrritnre,  tellement  que  les  brigans  dominoyent 
1&  dedans:  qne  s^ils  n'osoyent  sortir  dehors  la  yiUe 

Sonr  s'eslargir,  k  canse  qn'ils  eetoyent  I&  enserrez 
e  tous  costeZy  les  brigandages  et  yoUeries  estoy- 
ent  enoores  plus  craelles  an  dedans:  qne  les  bri- 
gans  estoyent  Ik  pour  coupper  la  gorge  &  tous  ceux 
qni  pensoyent  sortir:  que  les  choses  y  estoyent  si 
oonfnsee,  et  si  horriblement  dissipees,  qne  les 
femmes  tnent  lenrs  propres  enfans  ponr  les  man- 
ger,  que  le  pere  porte  enyie  h  la  mere,  qnand  il 
anra  deerobb6  ses  enfans  pour  les  ayaller  en  ses 
entraUlee.  Or  pensons  ^  nons,  qnand  les  chosee 
Bont  si  cmeUes,  et  cognoissons  qne  nostre  Seigneur 
a  youln  donner  un  tel  exemple,  afin  qne  nons 
cheminions  en  crainte  et  sollicitude,  et  cependant 
qn'il  nons  donne  loisir  de  retonrner  k  Iny,  qne 
nous  y  yenions,  yoire  en  haste,  que  nons  n'atten- 
dions  point  dn  iour  au  leodemain,  de  peur  que  la 
porte  ne  nous  soit  fermee.  Yoila  donc  ce  que 
nons  ayons  k  retenir.  Or  yenons  maintenant  ^  ce 
qne  Moyse  adionste :  qu^alars  Dieu  a  suscUS  un  peuple 
gui  fi^estait  poifit  peuple,  une  natUm  qui  n^estaU  point 
naUon.  Par  ces  mots  nons  sommes  admonnestez, 
deyant  que  Dien  nous  ait  choisis,  qu'il  nons  ait 
attirez  k  la  cognoissance  de  yerit^,  qne  c'est  antant 
comme  si  nons  n'estions  rien.  H  est  yray  ^ne  ceste 
grace  n'e8t  point  ^  mespriser,  quand  Dien  nous 
met  en  ce  monde,  et  ne  nons  y  met  pas  comme 
les  boenft,  lea  asnes  et  les  chiens:  mais  comme 


creatnres  raisonnables,  qu'il  met  son  image  en 
nous.  Yoila  desia  un  benefice  inestimable  qn'il 
nous  fait.  Mais  cependant,  ponrce  que  nous  sommes 
corrompus  en  Adam,  et  que  nous  sommes  dn  tout 
maudits:  que  le  pech6  domine  tellement,  que  ceste 
image  de  Dieu  est  effiEU^,  que  ce  qne  nous  cuidons 
ayoir  d'intelligence  n'est  qne  bestise,  qne  nos 
coenrs  sont  peryertis,  et  quHl  n'y  a  qne  rebellion: 
h  cause  de  cela  U  est  dit,  que  nous  ne  meritons 
-point  d'estre  reputez  ni  tenus  pour  peuple,  c'e8t  ^ 
dire,  qn'U  yandroit  mieux  que  nous  ne  fussions 
rien.  Non  pas  que  Dieu  ne  soit  tousiours  glorifi^ 
en  ses  creatnres:  mais  ceci  est  dit  quant  k  nons.  Obt 
nons  yonlons-nous  maintenir,  et  apparoistre  grand 
cas:  comme  nous  yoyons  que  les  hommes  se  font 
accroire  meryeilles  d'eux,  qn'il8  sont  tant  ayengles, 
qu'ils  cuident  estre  ceci  et  cela.  Or  que  les  enfans 
de  ce  monde  s'estiment  tant  qu^ils  yondront,  qnHls 
mettent  en  ayant  leur  gloire:  yoici  Dien  en  un 
mot,  pour  abbattre  lenr  caqnet,  qui  dit  qu'ils  sont 
comme  s^ils  n'estoyent  point.  Et  ce  n'e8t  point 
seulement  ici  que  rEscriture  nse  de  ce  langage: 
mais  S.  Paul  dit  en  general,  que  Dieu  a  appell^ 
les  choses  qui  ne  sont  point  comme  si  eUes  estoy» 
ent.  YoUa  donc  nostre  origine,  c'est  qnand  Dien 
nons  attire  &  la  cognoissance  de  sa  yerit^,  qne 
nons  commengons  d'estre:  comme  anssi  en  Tantre 
passage  S.  Paul  dit,  que  nons  sommcd  de  Dien  en 
leensOhrist:  qu'auparayant  nons  n'ayons  rien  est^y 
ponrce  qu'U  n'y  a  en  nous  que  cormption.  Pnis 
qu^ainsi  est,  les  hommes  ne  peuvent  attendre  sinon 
la  mort  eteraeUe,  insques  k  ce  que  Dieu  leur  ait 
tendu  la  main,  ot  qn'il  les  ait  recneUlis  4  soy. 
Yoila  donc  ce  que  nons  ayons  4  retenir  en  ce  paa- 
sage,  quand  U  est  dit,  que  Dieu  proyoquera  k  ia- 
lousie  les  Inife  par  nn  penple  qni  n'eetoit  point 
Au  reste,  notons  quo  si  auiourd'bny  nons  sommes, 
c^est  k  dire,  que  Dieu  nous  ait  esleyez,  comme  anssi 
il  le  dit  par  son  Prophete  Isaie:  Pay  nonrri  ces 
enfans,  et  les  ay  esleyez:  si  donc  Dien  nous  a  fut 
ceste  grace  auionrd'huy,  c'e8t  que  nous  ayons  sno- 
ced^  en  la  place  de  ceux  qni  estoyent  enfiems  na- 
turels,  nons  qui  n'estion8  qu'ayortons:  que  nons 
adyisions  bien  que  quand  nons  aurons  irrit^  DieUi 
et  proyoqud  k  ialousie,  qn'il  sanra  bien  susciter 
d'autres  peuples:  comme  aussi  nostre  Seignenr 
leens  Ghrist  disoit  aux  Inifs:  Le  royanme  de  Dien 
yous  sera  ost6.  Ceete  menace  8'adresse  auionrd^huy 
h  nons:  car  comme  dit  S.  Paul:  Si  Dieu  n'a  point 
espargnd  le  bois  natnrel  de  i'oIiyier,  et  que  tout 
cela  soit  couppd  et  mis  au  feu :  comment  espargnera- 
U  les  sauyageons?  Nous  qni  estions  sterUes  de 
nature,  qn'est-ce  que  nous  ayions?  Pouyions-nons 
dire  que  nons  ftissions  enfans  d'Abraham,  et  que 
Dieu  nons  eust  adoptez  dn  premier  coup?  Nenni. 
Oar  dn  temps  qne  la  doctnne  de  salnt  a  est^  en- 
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la  paille  oa  da  foin  qae  le  fea  oonflommera  inoon- 
tinent:  meemes  noas  ne  serons  qu^estoappes.  Yoila 
donc  eoname  noas  ayons  4  faire  yaloir  oeete  doo- 
trine,  ei  noas  ne  youlons  point  que  la  sentenee 
qae  Dieu  prononoe,  8'execute  sur  nous:  o'e8t  assa- 
yoir  que  d'autant  que  son  ire  8'allume  ainsi,  et 
qa'elle  eet  pour  tout  oonsommer,  que  8i  t08t  qu'il 
nooB  en  menace,  que  nous  retournions  k  luy,  yoire 
60  telle  sorte  qu'il  ne  nous  trouye  point  un  peuple 
kl  et  esgar^,  et  l^  ot  il  n'y  aura  que  legeret^  et 
inoonatance. 


LE  SEPTIESME  8BRM0N  8UR  LE 
CHAP.  XXXn.  Y.  23-27. 

DU  VENDBEDI  5b  DB  IUIN  1556. 

Nou8  yismes  hier  que  Moyse  apree  ayoir  par- 
l6  de  la  yengeance  de  Dieu  &  ce  peuple  d^Ierael, 
monstroit  combien  elle  est  horrible:  d'autant  que 
lee  honomes  du  premier  coup  ne  8ont  point  esmeus 
comme  il  seroit  requia,  yoire  pour  eentir  leur  mal 
pour  8*7  desplaire,  et  pour  estre  humiliez  et  confus 
deyant  Dieu.  Car  selon  que  les  hommes  sont  tar- 
dife  k  cela,  nostre  8eigneur  monstre  que  quand  il 
les  menace,  ce  n*e8t  pas  un  ieu,  il  n^est  plus 
question  de  B'endormir  ne  d^estre  k  8on  aise:  mais 
que  plustost  tout  doit  trembler.  Or  suyyant  cela 
Ifoyse  adiouste:  Qu'il  envoyera  iot48  les  maux  qu'on 
pourra  penser  contre  ce  peupU^  qu'il  desployera  ses 
flescheSf  iusques  k  tout  consommer,  qu'il  armera  les 
beates  sauyages,  qu'il  enyoyera  les  serpens  yenimeuz 
oontr'eaz:  combien  qu^ils  se  trainent  k  la  poudre, 
qu'il8  ne  laiaseront  point  de  les  atteindre  de  leur 
morsure,  qu'il8  seront  bruslez  de  faim,  qu'il  lear 
enyoyera  des  maladiea  ardentes,  et  puis  rennemi 
au  dehors,  la  frayeur  au  dedans,  qu'il  n'espargnera 
ne  petis  enfans,  ne  yieilles  gens,  ne  rien  qui  soit. 
Or  de  prime  face  il  aembleroit  bien  que  Dieu  fust 
excesBif  en  telle  rigueur :  car  puis  qu'il  ayoit  choisi 
la  lignee  d'Abraham  d'entre  tout  le  monde,  et  que 
Tadoption  n'e8t  point  fondee  sur  aacun  merite,  ni 
en  quelque  dignit^:  mais  Dieu  par  sa  bont6  gra- 
taite  Tayoit  ainsi  yoala:  faut-il,  combien  qae  ces 
miserables  ayent  griefyement  offens^,  que  Dieu 
use  d^une  seyerit^  si  grande  k  rencontre  d'euz? 
Pourquoy  eat-ce  que  plustost  il  ne  les  espargne,  et 
qu'il  ne  fait  yalloir  la  grace  qu'il  a  desia  declar6? 
mais  nous  ayons  yeu  ci  deyant  la  longue  padence 
de  laquelle  Dieu  ayoit  us6.  £t  il  est  bien  raison, 
quand  les  hommes  amasaent  ainsi  de  longue  main 
un  threBor  d'ire,  par  ce  qu'il8  abasent  de  la  bont6 
de  Dieu,  et  qu^il  semble  qu'ils  le  yueillent  despiter 
CaMni  opera.    Voh  XXIX, 


k  leur  esoient,   et  qu'ilB  le  desfient  yoir  B'il  leur 
pourra  faire  pis.  Quand  dono  Iob  hommee  sont  en- 
durcie  iusquea  l^  et  obetinez,  il  faut  bien  que  Dieu 
leur  faoe  Bcntir  qa'il  ne  yeat  point  qa'on  ee  moc- 
que  ainsi  de  sa  douoeur,  et  qu'on  la  tourne  k  une 
fin  toute  contraire  de  aon  intention.    Et  au  reate^ 
Belon  que  Dieu  a  deeploy^  bos  graces  enyerB  nouB, 
il  faut  qu'elle8  noue  soyent  tant  plua  oher  yendues, 
si  nous  en  abuBona.    Or  il  appelle  TEgliBe  sa  maiBon, 
il  nous  tient  et  adyoue  pour  sob  enfons:  ei  donc  il 
est  deshonor^  entre  nous,  cela  ne  luy  doit-il  paa 
CBtre  pluB  grief  (comme  i'ay  declar^),   que  ei  ceux 
qui  ne  luy  appartiennent  de  rien  au  priz  rayoyent 
mille  fois  offens6?    OognoisBonB  dono  que  c'e8t  k 
bon  droict  que  Dieu  B'e8t  monstr^  si  seyere  contre 
loB  enfauB  d^Israel:  et  appliquons  oeste  dootrine  4 
uouB,  d'autant  que  nous  sommes  Buccedez  en  leur 
place.    NouB  ayouB   doBia  yeu  par  d  deyant  que 
Dieu  loB  ayoit  retranchez,  et  nous  ayons  est^  oomme 
entez,  afin  que  nous  soyonB  participanB  de  Tadop- 
tion   qui  leur  appartenoit    Or  si  Dieu  ne  leur  a 
point  pardonn^,  que  fera-il  de  nouB?   Car  nous  ne 
yallons  pas  mieux,  noetre  oondition  n'e8t  pae  nluB 
exoellente.    Adyisons  donc  de  cheminer  en  Bolici- 
tude,  et  de  faire  profiter  les  gracoB  que  uoub  ayons 
receues»  en   telle  eorte  que  Dieu   en  eoit  glorifi6, 
et  que  nostre  Balut  Boit  ayanc6  de  plue  en  pluB,  et 
conferm6  par  tel  moyen.    Yoila  dono  ce  que  nouB 
ayouB  en  Bomme  k  retenir  de  oe  paBBage.  Or  quand 
il  eat  dit  quoDieu  amaBsera  dee  mauz  8ur  euz,  et 
qu'il  y  employera  toutcB  bob  fleschoB:  notons  que 
ici  Moyse  a  youlu  specifier,  que  Dieu  n'a  point  une 
Boule  faQon  de  chastier  les  hommcB :  mais  quand  ils 
cuident  eetre  OBchappez,  que  c'e8t  k  recommenoer. 
Et  ceci  encores  est  bien  notable:  car  nous  yoyona 
quelle   est  la  nonchalance  de  ceux  qui  ont  raillL 
II  est  yray  que  s^ils  apper^yyent  quelque  signe 
de  rire  de  Dieu,  ile  seront  estonnez  du  premier 
coup:  mais   8'il  n'y  a  que  les  menaces,  ile  bocou- 
ent  lcB   aureilles  et  8'en  mocquent.    Or  Dieu  leur 
a-il  enyoy^  quelque  frayeur?  si  cela  paese,  il  leur 
semble  qu'il8  sont  quittes:  comme  quand  il  y  aura 
quelque  bruit  de  guerre,  ceux  qui  ont  mal  yescuy 
et   qui   ont   men^   une  yie  meschante  et   dissolue 
commenceront  h  trembler:  mais  cela  est-il  ceas^? 
ce  leur  est  tout  un.   Autant  en  est-il  de  la  famine 
et  de  tout  le  reste  en  particulier.     Si  un  homme 
est   batu   de  maladie,   la  main  de  Dieu  le  presse» 
alors  il  fera  la  ohatemitte:   mais  est-il  reley^?  il 
oommenoe  k  dresser  le8  oomeB  mieux  que  iamaiB. 
Voila  donc  comme  nouB  en  Bommes:  c'e8t  que  si 
tost  que  Dieu  retire  sa  main,  il  nouB  semble  que 
nouB  yoila  absouts  du  tout,  et  qu'il  n'y  a  pluB  de 
moyen  h  nouB  punir.   Or  k  ropposite  u  est  dit  ici, 
que  quand  Dieu  aura  tir^  une  flesche,  que  ai  elle 
ne  nouB  a  nayr^  k  mort,   ce  n'e8t  rien:   car  il  y 
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retouniera  pour  le  second  coup,  et  en  la  fin  11  nous 
en  donnera  tant,  que  nous  sentirons  par  effect  qu'il 
nous  falloit  bien  du  premier  iour  oognoistre  qu'il 
a  des  moyons  infinis,  et  qui  nous  sont  inoompre- 
honsiblee,  pour  Caire  veneeance  de  nos  pechez. 
Yoila  donc  pourquoy  il  dit  qu'il  amassera  des 
maux,  comme  il  adioustera  puis  apres:  Oes  choses 
ne  sont-elleB  point  cacbees  en  mes  thresors?  et  Ik 
il  en  sera  encores  traitt^  plus  au  long.  Or  nar  ce 
mot  de  flesche,  il  entend  toutes  les  armes  de  son 
ire,  lesquelles  il  touche  quant  et  quant,  c'est  assa- 
Toir  qu'i{  envoyera  les  bestes  sauvages  qui  devoreront 
tout:  il  efwoyera  les  serpens  qui  par  leurs  picqueures 
eonsommeroiu  les  hommes:  U  envoyera  Vennemi  avec 
le  j^ive  au  dehorSy  il  envoyera  frayeur  au  dedans^ 
Ici  donc  Dieu  ameine  quelques  exemples  de  ce  qu'il 
aroit  dit,  c'est  assavoir  que  quand  nous  serous  es- 
cdiappez  de  la  guerre,  la  famine  nous  atteindra: 
quand  encores  en  cest  endroict  il  nous  aura  cs- 
pargnez,  que  nous  n'7  aurons  rien  gagn^:  car  il 
aura  d'autres  armes  pour  nous  persecuter.  Et 
oependant  nous  sommes  aussi  adyertis^  que  toutes 
creatures  sont  en  la  main  de  Dieu,  et  qu'il  les  em- 
ploye  ^  tol  usage  que  bon  luy  semble.  Comme 
B'il  veut  que  les  bestes  sauvages  servent  k  nostre 

Srofity  il  faudra  qu'elles  le  fs^nt:  car  il  les  con- 
uit  par  un  mouvement  secret,  en  sorte  qu'elles 
ne  peuvent  sinon  executer  ce  qu'il  ordonne:  mais 
k  Topposite  quand  il  luy  plaira  d'armer  les  besteS) 
il  (audra  qu^elles  nous  soyent  ennemies,  et  ne  pour- 
rons  point  leur  resister.  Car  devant  que  nous  ayons 
appoinct^  ayec  luy,  il  est  certain  que  nous  demeu- 
rerons  tousiours  courts.  Et  puis  il  adiouste,  les  ser- 
pens  se  trainans.  Combien  que  nous  mesprisions 
oes  petites  bestioUes,  comme  les  serpens  qui  se 
trainent  par  la  poudre,  ainsi  que  Moyse  notamment 
en  parle:  si  est-ce  que  Dieu  fera  venir  iusques  en 
noBtre  teste  tout  ce  mal.  Car  une  morsure  de 
eerpent^  combien  qu'elle  soit  au  talon  et  par  le 
pied,  si  est-ce  que  le  venin  ne  laisse  point  de 
B^estendre  par  tout  le  corpa.  Autant  en  est-il  des 
maladies:  car  sous  une  espece  il  les  comprend  ici 
toutes,  quand  il  dit:  Qu'U  envoyera  des  ardeurs 
amereSy  et  que  eda  sera  pour  faire  perir  les  hommes. 
Ainsi  notons  ce  que  desia  nous  avons  traitt^  par 
ci  devant,  que  si  nous  sommes  affligez  du  cost6 
des  hommes,  cela  n'adyient  point  sans  rordonnance 
de  Dieu:  oe  sont  chastimens  par  lesquels  il  nous 
appelle  &  cognoissance  de  nos  fautes,  et  nous  ad- 
iourne  devant  soy :  voire  non  seulement  pour  nous 
fiaire  nostre  prooes,  mais  afin  que  nous  prevenions, 
et  qu^un  chacun  de  nous  soit  son  iuge  en  nous 
condamnant,  et  que  par  ce  moyen  nous  obtenions 
grace  de  luy.  Mais  quand  nous  voudrons  estre 
obetinez,  ce  sont  desia  tesmoignages  pour  nous  tenir 
oonveincus:  et  ne  faut  pas  que  nous  cuidions  par 


repliques  avanoer  nostre  cause.  Or  si  tost  que 
nous  sommes  ainsi  yisitez,  si  nous  ne  faisonB  cest 
honneur  &  Dieu,  de  confeBser  qu'il  est  iuste  en  ce 
fiusant,  il  est  certain  qu'il  foudra  que  le  mal  re- 
double,  et  qu'il  8'augmente  iusquoB  &  nous  avoir 
consommez.  Ainsi,  combien  que  les  hommes  nous 
tourmentent,  cognoissons  que  Dieu  se  sert  d'eux 
comme  d^instrumens,  et  qu'il  nous  fant  recourir  k 
luy,  et  qne  s'il  n'estoit  irrit^  contre  noQs,  que  nous 
serions  en  sa  protection,  et  qu'il  ne  laseheroit  pdnt 
ainsi  la  bride  k  nos  ennemis.  Quand  les  maladies 
nous  yiennent,  sachons  qu'elle8  sont  k  reputer 
comme  les  mains  de  Dieu»  et  qu'il  les  envoye  en 
telle  sorte,  qu'il  nous  visite,  et  qu'il  veut  que  nous 
retournions  k  luy.  Autant  en  est-il  du  reste.  Car 
il  ne  faut  point  que  nous  imaginions  que  leB  crea- 
tures  soyent  conduites  k  rabandon,  et  queDieu  ne 
s'en  serve,  et  qu'elles  soyent  hors  de  sa  main :  cela 
est  pour  les  gens  profanee  et  incredules.  Mais  en 
confessant  que  Dieu  est  createur  du  ciel  et  de  la 
terre,  nous  protestons  quant  et  quant  que  tont  luy 
est  Buiet,  que  tout  est  conduit  par  son  oonseil,  et 

3ue  rien  ne  se  dispose  sinon  par  sa  iustice.  Yoila 
onc  ce  que  nous  ayons  encores  k  retenir  de  ce 
passage,  quand  Moyse  dit  que  Dieu  armera  rennemi 
au  dehors,  et  qu'il  enyoyera  la  firayeur  au  dedans. 
En  quoy  il  signifie  qu'il  ne  faut  qu'une  ombre 
pour  nous  espouvanter:  comme  aussi  il  en  a  eet^ 
traitt^  au  yingthuitiesme  chapitre.  Si  Dieu  yeut 
susciter  de  grands  troubles  et  orages  ^  renoontre 
de  nous,  il  le  fera.  Et  il  fiiut  bien  qu'il  dispose 
tout  cela.  Mais  quand  il  nous  voudra  oonsommer, 
sans  que  rien  se  bouge  il  faut  que  nostre  vie  soit 
comme  pendante  d'un  filet  devant  nous,  qu'ao  soir 
nous  dirons  en  angoisse:  Qui  est-oe  qui  me  fm 
voir  le  matin?  et  quand  nous  aurons  pass^  la  nuict, 
nous  serons  enoores  en  semblable  tristesse:  nous 
serons  tous  transis,  et  encores  pis.  Yoila  donc 
qu'emporte  oe  mot  de  Frayeur,  ou  de  douleur,  c^CBt 
que  Dieu  fera  que  les  hommes  seront  tousiours  oomme 
eslourdis,  quand  ils  ne  youdront  point  fleechir  sous 
ses  chastimens,  pour  venir  k  oorrection:  que  sans 
qu'il  leur  suscite  ennemi,  sans  qu'U  leur  envoye 
aucun  mal,  qu'ils  seront  \k  navrez  en  leurs  coeurs: 
et  ne  sauront  pourquoy,  sinon  que  leur  ombre  leur 
sera  comme  un  trouble  pour  les  tenir  confus.  Ainsi 
apprenons,  si  nous  youlons  iouir  du  plus  grand 
bien  et  le  plus  desirable  qui  soit  au  monde,  c'e8t 
d'estre  en  paix  et  repoe,  que  nous  n^irritions  point 
nostre  Dieu,  et  qu'il  ne  nous  soit  point  ennemi. 
Car  cependant  que  nous  proyoquerons  son  ire,  il 
faudra  que  tout  nous  soit  contraire.  Yoila  oe  que 
nous  avouB  &  retenir  de  ce  passage.   Et  ne  cuidons 

Bnnt   avoir   rien   profit^  quand  nous  aurons  m» 
ieu  en  oubliy  ou  que  poor  un  temps  nous  luy 
aurons  toum6  les  dos:  oomme  font  tous  oontemp- 
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teiirs,  qui  alora  B^esgavent  et  se  mooqQent  pleine- 
ment  de  Dieu.  Que  dono  nona  ne  venionB  point 
en  one  telle  durt^,  car  il  n'y  a  rien  pire  qne  d^avoir 
ainai  assoupi  nos  conaciences,  que  nous  n^ayons 
plus  nuUe  douleur,  ne  remords,  ne  scrupule  en 
nous:  mais  pensons  d'avoir  paix  ayec  Dieu,  c'eet 
k  dire»  qu^approchans  de  luy  nouB  le  sentiouB  nostre 
pere,  et  que  nous  taschionB  de  nous  appuyer  sur 
sa  bont^:  et  que  cela  Boit  pour  uoub  tenir  en 
repoe.  Yoila  donc  en  somme  comme  nous  devons 
prattiquer  ce  mot  de  Frayeur,  donc  Moyse  menace 
ici  ceux  qui  auront  tranBgress^  la  Loy  de  DieU|  et 

Soi  luy  auront  est^  rebelles  iuBques  au  bout.  II 
it  mesmes:  Que  Dieu  destruira  les  enfans  qui  al^ 
laiUe9fL  les  vieiUes  gens  qui  sant  desia  chenus^  qu'il 
n^espargnera  ne  sexe,  ni  aage,  ne  rien  qui  soit: 
ear  il  parle  des  ieunes  gens  et  des  filles  k  marier. 
Or  oomme  i'ay  desia  dit,  nous  ne  deyons  point 
tamyer  ceste  severit^  de  Dieu  trop  estrange:  car 
11  noos  doit  souyenir  de  ceste  obstination  incorri- 
gible  qui  ayoit  est6  auparayant  au  peuple:  et  nous 
savons  k  quelle  fin  et  usage  ce  Cantique  de  Moyse 
a  est^  esorit,  c'est  assayoir  pour  monstrer  au  peuple 
qa'il  est  d'une  nature  maligne  et  peryerse :  mesmes 
qn^il  estoit  du  tout  inoorrigible:  et  qu'apres  que 
IMeu  par  tant  de  moyens  ayoit  \k  declar6  sa  bont^ 
ei  miserieordei  que  tout  ayoit  est^  tir^  k  mal,  et 
qae  oe  penple  ici  s^estoit  monstr^  plus  qu'ingrat, 
qa'il  n'ayoit  oees6  de  se  reyolter^  et  de  se  corrom- 
pro  en  superBtitions  et  idolatries:  qu'on  ne  Tayoit 
pea  rmmener  au  bon  chemin,  combien  que  les  Pro- 
phetos  s'y  effor^assent.  Se  fieuit-il  donc  esbahir, 
qoe  Dieu  apres  ayoir  attendu  si  long  temps,  use 
d'extremit6  si  grande,  conune  nous  le  yoyons? 
Neoni.  Gar  alors  riniquit6  est  yenue  iusques  au 
ootnble,  quand  Dieu  a  dissimul^,  comme  par  ci 
derrant  nons  ayons  allegu6  le  passage  de  Oenese, 
qai  dit  que  riniquit^  des  Amorrheens  n^estoit  pas 
eoecHneB  aooomplie.  Or  quatre  cens  ans  apres  il 
£uit  que  tout  soit  racl^.  Bt  pourquoy  cela?  Oar 
e'efltoit  par  trop,  que  deeia  dn  temps  d'AI»aham 
ees  peuplee  estoyent  aina  endnreis.  Bt  au  reste 
qoand  an  bont  de  quatre  cens  ans  ils  sont  encore 
empirei»  et  qu'ils  n'ont  ces86  de  tousiours  augmen- 
ler  ce  grand  moneeau  de  la  yengeance  de  Dien, 
M  £uii-il  pas  qn'alors  Dieu  leur  f^e  payer  les 
arrerages,  oomme  on  dit?  Or  quand  les  enfians 
d^Isnd  eont  yenns  au  lieu«  et  que  deyant  lenrs 
yenx  ils  ont  eu  un  si  beou  miroir,  que  Dieu  avoit 
exterauD^  tons  oes  peuples-li^  et  qu'Us  s'abandonnent 
k  leiHB  soperstitions ,  et  qu'ils  polluent  ceste 
twju,  leqnelle  Dien  ayoit  dediee  k  aon  serTioe:  ne 
int^fl  pes  qu'ils  soyent  anssi  en  exemple  anx 
antiea?  Qr  eda  nous  doii  seryir:  car  oons  sommes 
en  poBsession  de  1'heritage  qne  Diea 
praniB  aox  enfiuM  d'Abrahamy  non  point  de 


oeste  terre  en  laquelle  ils  ont  habit^y  mais  de 
rheritage  qui  estoit  Ik  signifi6  comme  sous  un 
gage  et  figure.  Maintenant  donc  Dieu  yeut  que 
nous  BoyooB  de  sa  maison,  que  nous  soyons  as- 
semblez  en  son  Bglise  et  en  son  trouppeau,  ins- 
ques  &  ce  qu'il  nons  reoueiUe  en  son  royaume:  si 
au  lieu  de  1'honorer,  au  lieu  de  nous  adonner 
k  son  service,  nous  Boyons  gens  dissolus,  aban* 
donnez  k  tout  mal,  et  qu'enoores  outre  cela  il  y 
ait  Pobstination,  et  qu'il  n'y  ait  moyen  de  nous  ra- 
mener  au  ohemin  de  salut:  et  pensons-nous  que  nostre 
Beigneur  ne  se  yenge  point  d'une  telle  ingratitude? 
Bt  au  reste  ne  trouyons  point  estrange,  quand  il 
est  pturl6  des  petis  enfans.  Car  touchant  des  filles 
k  marier,  des  ieunes  gens  et  des  yieux,  si  un  penple 
est  corrompu,  et  que  le  mal  soit  Ut  desbord^ 
(conmie  on  dit),  ceux-l^  en  seront  infectez  ansai 
bien:  et  on  le  yoid.  Car  les  yieilles  gens  seront 
oonfits  en  maUcOy  qu'il  leur  fiiudroit  escorcher  eent 
mille  peaux  s'ils  en  avoyent  autant,  plustost  que 
de  les  amender,  quand  ils  sont  ainsi  aoeoustumec 
k  offenserDieu:  car  ils  conQoyyent  une  teUe  stupi* 
dit^  yoire  une  rage,  qu^on  n'en  peut  plns  yenir  k 
bout.  Quant  aux  ieunes  gens,  on  yoit  qu'ils  soiit 
oonmie  enflammez  k  (Bite  la  guerre  k  Dieu:  des 
ieunes  fiUes,  si  le  mal  regne  en  quelque  Ueu,  qne 
tout  soit  ]k  peryerti,  eUes  sont  oomme  des  biohes, 
U  n'y  a  plns  ni  honnestet6,  ni  orainte  de  Dien 
encores  moins:  on  yoit  dono  oela.  Bt  lunsi,  U  ne 
se  tmt  point  esbahir  si  Dieu  menaee  et  ieunes  et 
rieux.  Or  quant  aux  petis  enfans,  oela  pourroit 
estre  trouy^  plus  sauyage,  oar  ils  n'ont  point  o£- 
fens^  ee  semble.  Bt  Dien  punira-U  les  innooens? 
Ne  dit-U  point  par  son  Prophete  Bzeehiel,  qne 
cenx  qni  auront  offims^  porteront  lenr  pnnition,  et 
que  le  fils  ne  sera  point  ohasti^  pour  le  pere?  Or 
notons  qne  Dien  a  Ik  raison  des  ingemens  qu'U 
exoroe,  eombien  qn'eUe  nons  soit  incognene,  Nons 
pourrons  dono  tronyer  quelqnes  chartimens  deDien 
par  trop  rigoreox,  maas  cependant  U  satt  pourqnoy: 
et  c^est  h  nous  en  tonte  hnmilit^  d'adorer  ee  qni 
nous  est  inoompreheeeible.  Oar  si  nons  yonlons 
mesnrer  &  nos  sens  tontes  les  oeuyres  de  Dieo,  et 
que  sera-oe?  y  ponrrons-nons  panrenir?  nostre  in^ 
telligonee  insqo^  od  s^estend-eUe  ?  c|Qe  nous  eoffnoia- 
sons  eombien  elle  est  fbible  et  petite,  et  qneile  nr 
deese  U  y  a  en  noos.  Or  eependant  qnels  soot  les 
ingemens  de  Dieo?  o'eet  nn  abysme  si  profimd, 
qn'U  est  impossiUe  d^y  atteindre:  ils  sont  inoom* 
prehensibles,  dit  rBseritore.  Bt  pois:  Qoi  ettrte 
qui  a  est6  appeU6  en  son  eonseU?  Ainsi,  eonten^ 
tooa-nons  de  ee  qne  Dien  nons  a  reyel^,  et  qn'U 
noos sooyienne de ce  qne  noos  arons  yeo  nagoeres: 
Qoe  les  secrets  sont  h  nostre  Dien,  et  qne  ce  qoi 
est  en  la  Loy  eet  ponr  nous  et  poor  nos  en£Mit: 
e'est  ft  dire,  qo'U  noos  bot  tenir  h  eeete  mesore  qoe 
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Diea  noQS  donne,  et  ne  point  nons  enqnerir  sans 
fin  et  pluB  qn^il  ne  nons  est  licite:  mais  de  reoe- 
Toir  la  doctnne  quHl  nons  donne,  sachans  qne  cela 
nons  doit  Bnffire  ponr  nostre  salnt.     Et  pensons 
anssi  k  ce  qni  est  dit  en  lob,  qne  nons  voyons  les 
bords  des  oenyres  de  Dien,  mais  qne  nons  ne  pon- 
TonB  point  Bonder  iusqneB  an  profond.    Qnand  donc 
qnelqne  foiB  PEscritnre  nous  parle  de  quelques  exe* 
cutions  qne  Dieu  foit,  combien  qn^eUes  nous  sem- 
blent  ezceBBiveB,    toutesfoiB    il    nous  faut  tenir  en 
bride,  et  captiyer  tons  nos  sens,  ponr  adorer  Dien 
en  telle  reverence  qu^il  merite.    Yoila  pour  un  item. 
An  reste,  quant  k  ce  qui  est  ici  dit  des  enfans, 
notons  que  qnand  Dieu  voudroit  exterminer  tont  le 
monde,  il  le  pent  &ire,  et  k  bon  droict.   Car  desia 
d^   noBtre   naissance   doub   n^apportons   qu'ire    et 
malediction:  si  Dien  retire  les  petis  enfans  de  ce 
monde,  voire  et  qu'il  les  damne,  si  est-ce  qu'il  n'y 
a  nulle  rigueur  en  oela:  car  desia  de  nature  nous 
Bommes  tons  peris.   II  faut  donc  ici  baisser  la  teste 
et  les  yeux,  et  que  nons  n'attentions  point  de  nous 
rebecquer  pour  entrer  en  proces  ayec  Dieu,  et  le 
contreroller,  comme  8'il  fEusoit  tort  et  iniure  aux 
]>etiB  enfans,  quand  il  les  retire  de  ce  monde:  car 
eomme  Tay  ait,  non  seulement  il  les  peut  fEiire 
mouriry  mais  les  enyoyer  en  la  mort  etemelle,  d'an- 
,tant  qu'en  Adam   nons  sommes  tous  maudits.    Or 
maintenant  quand  il  a  retir^  sa  graoe  d'un  penple, 
et  que  tous  sont  reprouyez,  il  feut  aussi  que  son 
ire  soit  estendue  sur  les  petis  enfons,  oomme  snr 
lee  peree:  comme  il  est  dit,  que  Dieu  reiette  sur 
le  sein,  et  comme  an  giron  des   enfans  Tiniqnit^ 
des  peres:   non  pas  que  les  enianB  soyent  punis 
estans  innooens,  car  Dieu  oognoist  qn'ilB  ne  le  sont 
pas.    Et  yoire-mais  nous  n'apperceyonB  pas  qn'ilB 
ajent  offens^.    Assayoir  si  nons  comprenons  tout 
oe  qui  est  cognen  ^Dien:  ayons-nons  la  yeue  ansBi 
aiffue  qne  luy?    Ainsi  dono  combien  que  nons  eeti- 
mions  les  petie  enfans  n'eetre  point  coulpables,  si 
.est-ce  qn'il  y   a  Id.  une  malice  enclose:  et  ooBte 
eemence  de  pecb^  est  suffiBante  pour  les  coodamner 
deyant  Dien.    Et  ainsi  notons,  combien  qn'il  ex- 
termine  les  petis  enfBms,  qu'en  cela  il  ne  peut  estre 
accns^  de  cmaut^,  mais  il  exerce  un  ingement  qui 
snrmonte  la  portee  et  la  mesnre  des  hommee,  le- 
qnel  tontesfoiB  nous  doit  estre  admirable,  et  fant 
que  nouB  le  confessions  estre  inste,  comme  il  est. 
NouB  yoyoDB  comme  il  en  a  eet^  et  en  Sodome  et 
anx  antres  lieux,  oil  il  a  youlu  qne  tont  foBt  ex- 
termin6.    Quand  cela  adyient,  sachonB  qne  nostre 
Seignenr  nous  yeut  faire  baisser  les  yenx:  oar  si 
oela  adyient  au   bois   yert,   qne  sera-ce   du   boc? 
:Yoila  doB  petis  enfans  qne  nous  imaginons  estre 
innocens  et  sans  conlpe,  et  neantmoins  dous  yoyons 
:qne  la  yengeance  de  Dieu  les  entortille  ayec  les 
grande  et  ceux  qni  ont  beauooup  offens^.    Dieu  est 


iuBte  en  oela.  Qne  dironB-nonB,  sinon  qne  nong 
deyons  trembler?  Car  il  n'y  a  celuy  de  nons  qni 
n'en  merite  oent  foiB  antant:  siDien  nons  eepargne, 
ne  BonmieB-nons  point  autant  obligez  k  sa  bont^? 
Et  quand  il  nons  youdra  traitter  selon  nos  offenseB, 
ne  faut-il  point  qne  nons  craignions  nn  traittement 
beaucoup  plus  mde  que  6e\uj  qne  nons  ypyons  en 
oes  petis  enfans?  U  est  bien  certain.  Ainsi  done 
au  lieu  que  beauooup  se  rebecqnent,  et  qu'ilB  entrent 
en  oes  qneBtions  ourieuseB,  yoire  ayec  une  andace 
diabolique,  ponr  contreroller  Dien,  oomme  desia 
nons  ayons  dit:  qne  nous  soyons  adyertis  de  nous 
humilier,  et  en  telle  sorte  qn^apree  que  nons  anrons 
donn^  gloire  k  Dien,  oonfesBant  que  tonsionrB  il  est 
iuste  et  equitable:  que  nons  regardions  ce  que 
nous  ayons  merit^,  afin  d'attribner  k  sa  mieericorde 
gratnite  oe  qn'il  nons  snpporte,  et  estre  tant  pluB 
incitez  de  nous  reduire  k  luy,  tellement  que  nous 
n^abusions  pas  pluB  long  temps  de  sa  patience. 
Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  k  retenir  de  ce  paB- 
Bage,  qnand  Dien  dit  qn'il  consommera  mesmeB 
les  petis  enfans  qui  allaittent.  Or  il  adionBte  puis 
apres:  Teusseditcuddermini  cPexterminer  ee  peufte^ 
si  ie  n^eusse  craint  rirritaiion  de  tennemi,  que  Vad* 
versaire  ne  se  fust  esf/rangl^  et  qu^U  eust  dit:  Nastre 
main  est  Jiaute,  ce  n^6st  pas  le  Seigneur  qui  a  fait  tout 
eeci.  Nostre  Beignenr  en  oe  passage  monBtre  qne 
tant  s^en  fiEiut  qu'il  exerce  telle  riguenr  snr  son 
penple,  qu'il  pasBO  mesnre,  que  plnstoBt  il  a  enoores 
un  antre  regard  pour  ne  les  point  raser  dn  tont: 
c'est  afin  qne  les  incredules  n'ayent  point  oooasion 
de  blasphemer.  Yoila  donc  Pintention  de  Moyse. 
On  se  plaindra  de  Dien,  on  dira  quc  ce  n^est  pas 
ainsi  qu'il  deyoit  traitter  son  peuple,  qn'il  deyoit 
nser  de  plns  grande  hnmanit^  et  douoenr.  Yoire 
(dit-il)  plaidez  yostre  canse:  mais  yous  ne  la  ga- 
gnerez  point:  oar  si  Dien  n^eust  regard6  qn'^  yous, 
desia  de  long  temps  il  yons  euBt  extermin^  de  ce 
monde,  et  la  memoire  en  fust  abolie.  A  qni  a-il 
tenu  donc?  Oe  n^est  pas  qne  yous  ne  fnssiez 
dignee  de  perir,  qnand  yons  n'ayez  cesBd  de  pro- 
yoqnersonire  en  mal  iaisant:  maisDieu  a  regard^ 
(dit-in  plnstOBt  k  yos  ennemis,  c'eBt  k  dire,  anx 
increaules.  Et  ponrqnoy?  Car  si  Dien  enst  ras^ 
ce  penple,  lequel  il  ayoit  esleu,  pouroe  qne  le  re- 
nom  estoit  par  toute  la  terre,  qne  ceste  redemption 
d'Egypte  eatoit  une  chose  si  miraculense:  et  que 
tonBiours  le  penple  fifusoit  profession  d'adorer  le 
Dieu  qni  1'ayoit  ainsi  retir^  des  abysmes:  qnand 
donc  il  reust  fait  perir,  les  meschanB  n'euB8ent-il8 
pas  eu  la  bouche  ouyerte  pour  se  mooquer  de  la 
religion  qni  ayoit  est^  tenue  en  ludee:  Et  oil  est 
le  Dieu,  qui  les  a  maintenuB  si  long  temps,  comme 
ils  disoyent?  ou  il  faut  qu'il  soit  endormi^  ou  qu'il 
ait  perdu  tout  le  senB!  car  il  ne  les  seoonre  plus. 
Yoila  dono  oonune  les  incredules  enssent  blasphem^ 
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&  1'enoontre  de  Dien,  eition  qa41  enst  touBiours  re- 
Berr^  et  retenu  quelqne  semence  de  ce  peuploi 
poor  monstrer  que  son  allianoe  n^estoit  point  du 
tout  abolie,  mais  qu^elle  demeuroit  en  sa  yigueur. 
0'eBt  dono  ce  que  maintenant  nous  lisons:  ladis 
fensse  conolud  de  les  exterminer,  voire,  de  les  dis- 
nper  ga  et  1&.  Car  le  mot  emporte  une  telle  dissi- 
padon,  comme  si  on  desmembroit  le  corps  d'un 
homme,  et  que  les  pieces  en  fussent  iettees  ^  et 
]&,  et  qu'il  n'y  eust  plus  rien  d'entier :  ie  les  eusse 
donc  ainsi  exterminez,  voire  tellement  que  iamais 
on  n'en  n'eust  parl^  entre  les  hommes,  si  ie  tCeusse 
enmi  VirrUation  de  Vennemi.  Or  ce  qui  est  ici  re- 
eit6,  nous  le  lisons  en  Exode.  Et  ainsi,  il  semble 
bien  que  Dieu  ait  est6  retenu  par  Moyse,  et  em- 
pesch^  de  faire  ce  qu41  dit  ici.  Car  il  prononce 
la  sentence,  et  adiouste:  Laisse-moy  faire:  comme 
si  Hoyse  se  fust  oppos^  k  luy.  Et  cependant  il  est 
bien  oertain  que  Dieu  avoit  determin^  de  pardon- 
ner  encore  ^  son  peuple:  mais  il  veut  que  Moyse 
intercedey  yoire  Moyse  entant  Qu'il  estoit  \k  au 
nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  et  que  le 

Seuple  cogneust  qu'il  ne  pouvoit  eschapper,  sinon 
'autant  que  Dieu  a  ezauc^  les  prieres  de  Moyse. 
Mais  quoy  qu'il  en  soit  ce  passage  nous  monstre 
que  Dieu  n'a  point  chang^  propos,  comme  aussi  il 
n'est  point  Tariable,  et  n'a  point  retract^  sa  sen- 
tence,  quand  il  dit:  A  cause  de  toy  encores  oe  coup 
ie  pardonneray  &  ce  peuple.  Car  ce  qu'il  avoit  de- 
termin^  en  son  oonseil  a  est^  ezecut^:  et  cepen- 
dant  il  a  voulu  que  Moyse  yinst  I&  comme  entre 
deux.  Or  quand  jDieu  nous  exauce,  ce  n'est  pas 
que  nous  luy  fadons  changer  propos:  mais  il  luy 
plaist  de  nons  declarer  ce  qu'il  a  determin^  de 
hire,  afin  que  nostre  foj  s'exerce,  et  que  nous  sa- 
chions  que  ce  n'eBt  pomt  peine  perdue  ni  inutile 
de  prier,  ear  le  fruict  se  monstre.  Yoila  donc  pour« 
quo^  11  ottroye  k  nos  requestes  ce  que  desia  il 
ayoit  determind  en  son  conseil  etemel.  Or  tant  y 
a  que  nous  yoyons,  en  somme,  si  Dieu  n'eu8t  you- 
lu  clorre  la  bouohe  aux  meschans,  et  &  tous  incre- 
duloB,  qu'il  eust  consomm^  ce  peuple.  Et  ceci  est 
dit,  afin  de  corriger  rarrogance  de  ceux  qui  estoy- 
ent  tonsiours  prestp  ^  murmurer  k  1'encontre  de 
Dieu.  Car  yoUa  quelle  est  la  fagon  des  hommes, 
que  iamais  les  repliques  ne  leur  defaillent:  et  si 
tost  que  Dieu  les  affiige,  incontinent  ils  plaident  & 
1'encontre  de  luy:  s^il  les  presse  au  double,  c'e8t 
alors  non  seulement  &  gronder,  mais  k  desgorger 
leurs  deepittemens.  Or  ici  nostre  Seigneur  monstre, 
que  quand  les  hommes  auront  ainsi  iett6  toute 
leur  rage,  qu'ils  seront  conyeincus,  qu'encores  les 
a-il  traittez  par  trop  doucement:  comme  auiourd'huy 
il  est  certain  que  si  Dieu  ne  pensoit  qu'li  nous, 
nous  meritions  bien  d^estre  rasez  du  monde.  Car 
apres  ayoir  receu  sa  parolle,  comment  en  faisons 


nous  nostre  profit?  nous  protestons  d'ayoir  TEyan- 

E'le,  et  nous  dirons  bien  que  les  Papistes  sont  ido- 
treSy  gens  alienez  de  Dieu,  gens  desbauchoz  ft 
tout  mal.  Et  pourquo;?  car  ils  sont  ayeugles 
cheminans  en  tenebres.  Or  nous  qui  ayons  la 
clart^  de  yie,  comment  est-oe  que  nous  reiglons 
nos  oeuyres?  Et  si  on  fait  comparaison,  nous 
trouyera-on  meilleurs  qu^eux?  mais  nous  serons 
d^autant  plus  coulpables,  qu'apres  ayoir  est^  en- 
peignez  nons  despittons  Dieu  ayec  une  certaine 
mauce,  et  d'un  propros  deliber^.  Puis  qu^ainsi  est 
donc,  siDieu:ne  regardoit  qu'&  nous,  il  est  certain 
que  nous  pourrions  estre  oonsommez  du  premier 
iour:  mais  pouroe  que  les  Papistes  incontinent 
auroyent  la  gorge  ouyerte  pour  se  moequer  de 
Dieu  et  de  la  pure  religion,  yoila  pourquoy  il  nous 
maintient.  Et  ainsi,  ne  nous  glorifions  point  d'a- 
yoir  persist6  iusques  auiourd'huy  par  nos  yertus: 
mais  notons  que  Dieu  n'a  point  youlu  que  son 
Nom  fust  blasphem^,  qu'il  n'a  point  youlu  exposer 
en  moquerie  et  en  opprobre  la  yerit^  de  soii  Eyan- 
gile.  Et  que  cela  soit  pour  nous  humilier  encores 
mieux.  Nous  yoyons  donc  que  ceste  doctrine  nous 
appartient,  et  que  Moyse  n'a  pas  seulement  parl^ 
pour  le  peuple  d'lsrael,  mais  h  tous  ceux  qui  feroy- 
ent  profession  de  seryir  ^  Dieu^  qui  auroyent  la 
pure  doctrine  de  sa  parolle :  que  8'ils  sont  aesbau- 
chez  et  qu'ils  proyoquent  la  yengeance  de  Dieu  ^ 
rencontre  d'eux,  quand  ils  sont  supportez,  que  ce 
n'e8t  pas  pour  leur  beaux  yeux  (comme  on  dit) 
que  ce  n^est  pas  qu^ilB  Tayent  meritd:  mais  d'au- 
tant  que  nostre  Seigneur  ne  yeut  point  donner  une 
telle  Uoence  et  si  desbridee  k  ceux  qui  en  cerohcnt 
roocasion.  Or  notamment  il  est  dit:  Que  Dieu  a 
craint  Virritation  de  Vennemi  afm  qu^U  ne  s^estrangeast, 
d  dist:  Ma  main  est  haute,  ee  n*est  paint  le  Seigneur 
qui  a  fait  ceci.  Par  ce  mot  d'Irritation  il  entend 
rorgued  qui  est  aux  hommes:  comme  aussi  au 
Ps.  8.  quand  il  est  dit  que  Dieu  est  gIorifi6  par  la 
bouche  des  petis  enfans  qui  allaictent,  notamment 
il  eet  parl6  de  rennemi,  et  de  celuy  qui  se  yenge: 
pource  que  les  incredules  auront  tousiours  oeste 
fiert6  et  presomption  en  eux,  qu'il  n'eBt  quoBtion 
que  de  cruaut^  et  de  foudroyer.  Ainei  en  oe  pas- 
sage  il  est  dit  que  Dieu  a  craint  rirritation  de 
rennemi,  c'est  k  dire,  que  Iob  incredules  ne  yinssent 
point  h  ceste  impiet6-la  de  se  mocquer  de  la  Loy, 
et  de  la  yraye  religion.  Dieu  dono  est  aU6  au  de- 
yant.  Or  u  ne  faut  pas  ouider  que  Dieu  ait  k 
craindre  les  hommes:  car  il  y  pourroit  bien  prou- 
yoir  par  un  autre  moyen.  N'e8t-ce  pas  luy  qui  a 
fohn6  les  langues?  Et  comment  donc  pourront- 
elles  80  remuer  pour  dire  un  eeul  mot,  quand  il  loB 
youdra  empescher?  se  pourront-elles  bouger  pour 
prononcer  une  seule  syllabe?  II  sembleroit  donc 
:que  ce  quo  dit  ici  Moyse  fust  superflu,  que  Dieu 
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a  oraint  rirritation  de  Pennemi:  oar  il  ponyoit  bien 
y  remedier,  quand  il  east  vonlu.  Mais  nous  ayons 
deaia  sonvent  deolar6  qa'il  est  parl6  de  Dieu  k  la 
£EiQon  des  bommes.  AuiBi,  qnand  Dieu  proyoyera 
h  une  ohoee  par  un  moyen  humain,  et  qui  nous 
sera  oommun:  oe  n'e8t  pas  qu'il  soit  Ik  attach^,  et 
qu'il  ne  peust  de  sa  vertu  infinie  faire  autrement: 
mais  il  luy  plaist  ainsi.  Noub  sommes  dono  ad- 
monnestez  en  sonune^  quandDieu  voudra  se  servir 
des  moyens  inferieurs  qu^il  a  ordonnez  en  ce  monde, 
que  oe  n^est  pas  qu^il  ne  puisse  de  soy-mesme  et 
eans  aucune  aide  faire  ce  qu'il  voudra:  mais  il  veut 

farder  oest  ordre.  Oonmie  quoy?  il  nous  pourra 
ien  nourrir  sans  pain  et  sans  vin,  et  sans  eau: 
et  touteBfois  il  a  ce  moyen-la.  Et  pourquoy?  II 
luy  plaist.  II  nous  pourra  bien  guerir  sans  mede- 
oine,  si  nous  Bommes  malades:  il  veut  toutesfois 
que  nous  en  usions.  H  pourra  bien  en  temps  de 
guerre  reprimer  tous  nos  ennemis  sans  que  nous 
remuons  un  doigt:  mais  11  a  ordonn^  d^autrea 
moyens.  Yoila  dono  en  quelle  sorte  oe  passage 
doit  estre  entendu,  quand  Dieu  a  craint  rirritation 
de  rennemi:  non  pas  qu'il  ne  le  peust  empescher, 
et  qu'il  ne  luy  eust  peu  resister,  quand  il  eust 
Youlu,  qu'il  n  eust  peu  clorre  toutes  les  bouches 
des  incredules :  mais  pouroe  qu'il  voit  les  hommes 
estre  si  malins,  qu'il8  ne  demandent  que  tousiours 
mesdire  oomme  ^  bride  avalee  de  sa  maiest^: 
toyant  oela,  qu'il  y  veut  remedier.  Et  par  quel 
moyen?  Oeluy  que  bon  luy  semble:  non  pas 
(comme  i'ay  dit)  que  de  necessit^  il  le  face,  ou  de 
contrainte:  mais  son  bon  plaisir  est  tel.  Et  ainsi :  Dieu 
nouB  pourroit  bien  auiourd'huy  raser  de  oe  monde: 
et  d'autre  ooBt^  il  rendroit  bien  les  Papistes  muets, 
il  les  rendroit  bien  insensez,  ou  bien  il  les  feroit 
defl  troncB  de  bois  ou  des  pierres,  ou  bien  il  les 
abysmeroit  du  tout,  tellement  que  8on  Nom  ne 
Boroit  point  blasphemd:  et  que  oependant  il  bub- 
citeroit  un  peuple  tout  nouveau  qui  le  glorifiast  en 
ce  qa'il  nouB  auroit  abysmez  et  conBommez  iuBte- 
ment:  Dieu  pourroit  bien  faire  tout  cela:  mais  si 
est-ce  qu'il  tient  une  telle  meBure  qu'il  a  deter- 
minee  en  bob  oeuvres.  Yoila  pourquoy  d'un  C08t6 
il  nous  espargnOy  et  de  Tautre  oost^  qu'il  ne  donne 
point  oocasion  aux  Papistes  de  blasphemer  son 
sainct  Nom,  quand  il  useroit  de  rigueur  k  rencon- 
tre  de  nouB.  Or  cependant  nouB  Bommes  ioi  ad- 
monnestez  de  la  nature  dee  hommee.  U  est  vray 
queDieu  parle  de  radversaire  et  de  rennemi:  mais 
il  comprend  touB  ceux  qui  n'ont  point  est^  en- 
Beignez  par  Ba  parolle,  pour  se  rendre  dooilcB  4 
luy.  Bt  quelle  affection  leur  attribue-il?  qu'ilB 
B'e8trangent,  (dit-il)  c'est  k  dire,  que  sauB  s^enquerir, 
sans  entrer  en  cognoiBaanoe  ils  convertiront  la  ven- 
geance  de  Dieu,  en  laquelle  il  devoit  eBtre  glo- 
rifi^,   ils  la  convertiront  en  calomnie:  et  diront: 


Ce  n'e8t  pas  Dieu  qui  l'a  ^t.    NotouB  bien  donO| 

Juand  nouB  BcronB  laiBsez  en  nostre  naturel,  et  que 
)ieu  ne  nouB  guidera  point  par  ea  paroile  et  par 
Bon  EBprit,  pour  nouB  donner  une  vraye  droioture 
d'intelligence  et  une  diBcretion  et  pmdenoe,  qu'en- 
coroB  qu'il  boBongne  en  telle  fia^on  que  ea  iufitioe 
apparoisBC,  et  sa  vertu,  et  Bagesse,  et  que  nous  en 
devions  oBtre  conveincuB:  nous  ne  laiBserouB  pas 
toutesfoiB  de  mcBdire  de  ea  iustioe,  noas  ne  laisse- 
ronB  point  de  blaBphemer  contre  ea  vertu.  Bt 
pourquoy?  Oar  nouB  BoronB  comme  bestee  insen- 
8008.  Et  ce  mot  de  Moyse  doit  bien  estre  poiB^y 
de  peur  que  Vennemi  ne  s^estrcmge.  Oar  par  oda 
Dieu  Bignifie,  que  les  hommoB  au  lieu  d'appliquer 
leurs  BonB  ^  oontempler  ce  qu'il  leur  mouBtre,  qu'il8 
8'envelopperont  en  ignorance  k  leur  escient.  Or  il 
eet  bien  certain,  combien  que  nouB  BoyouB  povres 
aveugloB,  oombien  que  nouB  BoyouB  4  cauBO  du 
pech6  d'Adam  privez  de  iugement,  de  raiaon  et 
d'intelligence :  toutoBfois  qu'il  y  a  tousiours  de  la 
malice:  que  nous  ne  demandons  que  d'ignorer  oe 
que  nostre  Seigneur  nous  vouloit  £ure  oognoiBtre. 
Quand  donc  les  honuneB  feront  une  oouverture  de 
leur  ignorance,  ile  Boront  tousiours  conveincuB  qu'il8 
ont  voulu  ne  savoir  point  ce  qui  leur  euBt  est6 
tout  notoire,  quand  ib  y  euBsent  appliqu6  leur 
OBtade.  Et  voila  pourquoy  B.  lude  parlant  en  sa 
Oanonique  de  008  geuB  profanee  qui  despittent  Dieu, 
qui  Bont  lourds  et  BtupideB,  comme  tous  ignorans: 
IIb  ne  Bavent  point  (dit-il)  oe  qu'il8  devroyent  aa* 
voir,  pouroe  qu'ilB  ne  le  veulent  point  eavoir. 
Yoila  donc  une  maudite  couverture  aux  hommee^ 
toutoB  foiB  et  quantoB  qu'il8  ne  font  point  leur 
proufit  doB  oeuvreB  de  Dieu,  maia  quHlB  lee  ap- 
pliquent  tout  au  rebourB  de  son  intention.  Or  oe 
qui  eet  ici  dit  dee  incredules,  nous  eet  auBBi  bien 
eonmiun:  et  n^OBtoit  que  Dieu  noUB  approchsBt  de 
la  clart6,  ou  bien  qu'il  approchaat  la  oliu^  de  nous, 
et  qu'il  nouB  ouvriBt  Iob  yeux  pour  voir  ce  qull 
nouB  monstre,  il  est  oertain  que  non  seulemeiit 
nouB  demeoreriouB  touBioura  aveugleB,  mais  cela 
nouB  feroit  empirer  de  pluB  en  pluB:  comme  il  est 
dit,  que  les  incredulee  euBSent  bla8phem6  Dieo, 
diBauB :  Nostre  main  est  haute^  ce  n'est  paimi  Dieu 
qui  a  fait  eeci.  D'un  coBt^  donc  nouB  laiBBOUB  1& 
Dieu  k  party  comme  8'il  n'avoit  rien  fait:  et  puis 
il  y  a  eoBte  arroganoe  de  nous  mettre  en  8on  bieu. 
Oar  loB  hommee  ne  se  oontentent  point  d^avoir 
deBpouill^  Dieu  de  ea  vertu,  et  obscuroi  ea  maieatd: 
maia  ilB  bo  veulent  revestir  de  bob  plumes,  et  ae 
font  eux-mesmes  idoloB,  et  voudroyent  qu'on  lee 
estimaBt  avoir  £ut  ce  qui  eet  propre  4Dieu.  Ainsi 
donc  voyant  qn'il  y  a  un  orgueil  ei  enrag6  en  nouB, 
qu'il  y  a  une  arrogance  si  lourde:  d'autant  plus 
devons-nouB  OBtre  admonneBtez  de  nous  ranger  k 
Dieu,   pour  le   prier  que  non  seulement  il  noua 
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monstre  ses  oeuvres  auaqaelles  ea  gloire  reluiBe  et 
apparoisBe:  mais  aussi  qu'il  nous  ouvre  les  yeux 
pour  les  oontempler,  nous  donnant  prudence  et  dis- 
oretion  par  son  S.  Esprit,  tellement  que  nous  ap- 
preniona  en  humilit^  de  Thonorer.  Et  apres  que 
nous  auronfi  confess^  ea  iuBtice,  sa  bont^  et  miseri- 
corde:  que  nous  eachiona  combien  nous  Bommes 
tenuB  k  luy:  et  quand  il  punira  les  autres,  que 
nouB  BOjons  attirez  k  repentanoe  par  leur  moyen, 
et  que  nous  sachions  qu'il  nous  supporte,  d^autant 
qu'u  nouB  pourroit  bien  abysmer  du  premir  coup^ 
n^estoit  qu'il  veut  user  de  grace  et  de  bont^  envers 
nous,  yoire  afin  que  nous  soyons  tant  plus  en- 
flammez  k  rhonorer,  et  k  nous  dedier  h  luy  au 
nom  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 


LE  HUITIESME  SERMON  SUR  LE 
CHAP.  XXXTL    V.  28-31. 

DU  SABIEDI  6E  DE  lUIN  1556. 

Nous  yismes  hier  comme  Dieu  ayant  esgard 
aux  inoredules,  et  k  leurs  blasphemes,  avoit  espargn6 
le  peuple  d^Israel.  Et  \k  dessus  il  fut  monstr6 
que  souyent  Dieu  a  piti^  de  nous,  et  ne  nous  punit 
point  en  telle  rigueur  comme  nous  ravons  merit^, 
afin  que  son  Nom  ne  soit  point  expos^  k  ropprobre 
et  &  la  mocquerie  des  meschans,  qui  ne  demandent 
sinon  oocasion  de  se  gaudir,  quand  ils  yoyent  que 
Dieu  affiige  son  Eglise:  et  \k  dessus  mesdisent  de 
la  doctrine  et  de  la  religion.  Or  maintenant  il  est 
ici  adiouBt^  que  ce  peuple  estoU  perdu  en  conseU  et 
sans  inidligence.  Yray  est  que  les  hommes  cuident 
estre  assez  sages  quand  ils  sont  fins  et  rusez  pour 
bien  prouyoir  d,  leurs  negoces,  et  qu'ils  machinent 
oeci  et  cela.  Et  mesmes  alors  ils  despittent  Dieu, 
comme  nous  yoyons  tous  les  mondains  qui  sont 
preoccupez  de  ceste  phantasie  d'estre  bien  sages: 
oe  ne  leur  est  que  simplicit^  ou  sottise  que  de 
toute  la  paroUe  oe  Dieu,  et  de  se  laisser  gouyer- 
ner  par  icelle.  Mais  cependant  le  S.  Esprit  pro- 
nonce  que  tous  ceux  qui  ne  cheminent  point  en  la 
orainte  de  Dieu  sont  insensez,  et  k  bon  droiot. 
Car  o'est  nostre  yraye  sagesse  que  de  nous  renger 
k  celuy  qui  est  pour  nous  oonduiro  &  Balut:  sans 
cela  nous  sommes  povres  ayeugles,  nous  sommes 
enyironnez  de  tenebres.  Et  ainsi  en  toute  Dostre 
yie  nous  ne  pouyons  qu^errer,  et  fiiut  qu'apres 
ayoir  chopp6,  nous  trebuschions,  yoire  en  cheute 
mortelle.  Cognoissons  donc  que  iusques  k  tant 
que  nous  soyoDS  yenus  \k  de  nous  assubiettir  pleine- 
ment  k  Dieu,  et  cognoistre  qu'en  luy  gist  toute 
nostre  felioit^:  que  nous  sommes  desprouyeus  de 
eonB&l.    Or  cela  ne  peut  estre  que  les  hommes  ne 


se  cognoissent  quant  et  quant.  Et  de  faict»  qu*un 
homme  ait  circuit  le  ciel  et  la  terre,  qu'il  ait  tout 
comprins,  et  cependant  qu'il  ne  pense  point  k  son 
Dieu,  qu'ils  ne  pense  point  k  soy-mesme:  ie  yous 
prie  quelle  est  toute  son  intelligence?  quand  il  sera 
rastrologue  le  plus  subtil  du  monde,  quUl  aura 
toute  la  philosopnio  enclose  en  son  ceryeau,  toutes 
les  sciences  du  moDde,  et  oepcDdant  il  se  mes- 
cognoist,  il  ne  luy  chaut  de  Dieu :  mais  il  est  telle- 
ment  abruti  qu'il  ne  sait  que  c^est  de  religion:  cest 
homme-Ia  sera-il  plus  k  priser  qu'un  simple  idiot 
qui  chemine  en  la  crainte  de  Dieu,  et  qui  cogDoist 
k  quoy  il  est  cre6?  Et  aiusi  ce  n'est  point  sauB 
cause  que  Moyse  condamne  de  brutalit^  tous  ceux 
qui  ont  mis  Dieu  on  oubli,  qui  se  sout  recullez  de 
sa  parolle,  qui  se  sont  euyeloppez  en  superstitions: 
bref  qui  ont  delaiss^  le  chemin  de  salnt,  la  clart^ 
que  Dieu  leur  offroit  pour  les  guider  en  toute  leur 
yie.  Ceux  donc  qui  se  sont  ainsi  alienez,  non  sans 
cause  Moyse  les  appelle  insensez  et  perdus  en  leur 
conseil.  Or  en  ce  mot  il  signifie  que  les  oontemp- 
t^urs  de  Dieu,  quand  ils  seront  adonnez  k  leurs 
yanitez  et  k  leurs  meschantes  coDyoitiseB  auront 
bien  quelque  conseil,  ils  se  plaisent  et  se  fflorifient 
enleur  raiBon:  et  mesmes  ils  sont  pleins  de  fiert^: 
que  si  on  leur  parle  de  les  reduire  au  bon  ohemin, 
ils  mesprisent  toute  doctrine,  et  leur  Bemble  qu'ilB 
sont  suffisans  pour  discemer  entre  le  bien  et  le 
mal.  Moyse  signifie  cela.  Mais  quoy?  Cest  un 
conseil  de  ruine  et  perdition.  Et  ainsi  adyisoos  de 
nous  laisser  gouyemer  k  Dieu,  et  que  nous  appli- 
quioDB  toutes  nos  estudes  k  receyoir  ce  qui  dous 
sera  eDseign^  de  luy,  si  nous  youlous  ayoir  une 
intelligence  qui  nous  profite.  Or  pour  oonfirmation 
de  ceste  sentence,  il  adiouste  ici:  0  ^ils  eussent 
este  advise0y  quHls  eussent  entendu  ceci,  et  qu^ils 
eussent  regardi  a  leur  fin  d  a  leur  issue  demierel 
NouB  yoyons  pourquoy  Dieu  a  proDooo^  qu'il  n'y 
a  nulle  raison  aux  hommes,  et  qu'ils  sont  hebetez 
du  tout  et  destituez  d'intelIigenoe  quaud  ils  sont 
dissolus  et  desbordez  en  leur  yie.  Et  pourquoy? 
Nous  ayons  yeu  k  quoy  Dieu  ayoit  appell^  le 
peuple  d'Israel.  Or  son  adoption  cmporte  cela, 
que  nostre  yie  soit  benite  et  heureuse.  Et  apres 
qu'il  nous  aura  eu  en  ce  monde  sous  sa  garde,  que 
1'heritage  du  royaume  celeste  nous  est  offert.  Yoila 
doDC  quelle  est  la  yraye  felicit^  des  hommes,  c'eBt 
que  Dieu  leur  soit  propioe,  et  qu'il  les  aime.  Or 
nous  Bommes  asseurez  de  sa  bont^  pateraelle  enyers 
nous,  quand  il  nous  appelle  par  sa  parolle,  et  que 
nous  yenons  k  luy,  que  nous  acceptons  par  foy  . 
une  telle  grace.  Yoila  donc  le  lien  inseparable 
entreDieu  et  les  hommes:  c'e8t  quand  ils  regoiyent 
le  teemoignage  qu'il  leur  donne  de  sa  bont^.  Or 
cela  est  taut  pour  la  yie  presoDte,  qne  pour  leur 
salut  etemel.    A  ropposite  nous  ayons  entendu  les 
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menaceB  qui  estoyent  ici  faites:  c^est  que  Dieu  se 

vengeroit  de  ringratitude  de  ce  peuple,   apres  en 

ayoir  long  temps  endur6..   Maintenant  il  adiouBte: 

Ne  faut-il  pas  que  oe  peuple  soit  bien  despourveu 

de  sens  et  de  raison,  quand  il  ne  regarde  point  & 

ceci,   quand  il  ne  cognoist  point  son  issue?     Or 

non  sans  causeMoyse  marque  ici  oe  que  le  peuple 

deyoit  avoir  oogneu :  car  nous  aTons  est^  enseignez 

par  ci  devant,   que  Dieu  s*e8t  tellement  reserv^  ce 

qui  est  de  son  conseil  incomprehensible,  qu'il  nous 

a  rendu  la  doctrine  de  la  Loy  familiere:  il  veut 

qu'elle   soit   tenue  pour  nous  y   eiercer  en   toute 

nostre   vie.     Quand   donc   Dieu   a   parl6,   que   sa 

volont6  nouB  est  mise  devant  les  yeux :  notons  que  ce 

n*e8t  point  en  vain:  comme  aussi  il  proteste  par 

son  Prophete  Isaie:  Nous  ne  pouvons  pas  alleguer 

que  ce  soit  chose  obscure,  et  qui  outrepasse  nostre 

sens.    Nous  ne  devons  plus  aire:  Qui  est-ce  qui 

passera  la  mer?   Qui  montera  par  dessus  les  nues, 

et   descendra   iusques   aux   abysmes?     La  parolle 

estant  en  nostre  bouche  et  en  nostre  coeur  nous 

doit  bien  suffire.    Or  il  est  vray  qu^encores  que 

Dieu  ait  parl6,  qu'il  ftiut  bien  qu'il  nous  esclarcisse 

par  Bon  8.  Esprit  nos  sens,  ou  tousiours  nous  de- 

meureronssansintelligence:  mais  si  nous  regardons 

la  doctrine  en  soy,  elle  nous  est  toute  patente,  et 

Dieu  se  revele  en  icelle  assez  priveement.    Yoila 

donc  ce  que  nous  avons  k  retenir  sur  ce  passage: 

tfest  que  Moyse  reproche  au  peuple,   qu'il  avoit 

este  appell6  ^  Dieu  en  telle  faQon  qu'il  ne  pouvoit 

errer,  8'il  n'eust  voulu:  et  davantage  que  son  issue 

luy  estoit  monstree.   Et  par  ce  mot  d'issue  il  com- 

prend  toute  la  felicit^  qui  est  promise  h  tous  enfans 

de  Dieu,  qui  s'adonnent  &  luy,  qui  8'appuyent  sur 

ses  promesses,  ot  qui  cheminent  tousiours  en  son 

obeissance:  que  la  confusion  et  ruine  de  ceux  qui 

ont  mespris^  une  telle  grace,  qui  se  sont  alienez 

de  luy,  et  abastardis  de  sa  parolle,  tous  contemp- 

teurs,  tous  rebelles.    Moyse  donc  notamment  parle 

de   ce  mot  d'Is8ue  &  ceste  fin  et  intention.     Or 

maintenant   nous   avons   &   fetire   nostre   profit   de 

ceste  doctrine.    Et  en  premier  lieu  notons  (comme 

desia  nous  avons  dit)  que  nous  pourrons  estre  les 

plus  subtils  du  monde,  et  cependant  nous  serons 

estimez  de  Dieu  bestes  brutes  et  sans  raison,  sinon 

que  nous  regardions  &  luy.    Voila  donc  le  princi- 

pal  de  nostre  sagesse,   c'est  que  nous  ayons  les 

yeux  ouverts  pour  contempler  la  clart^  de  vie,  que 

nous  ayons  bien  profit^  en  reschole  de  nostre  Dieu 

pour   Tadorer:   que  nous   ne  soyons   plus   comme 

bestes  errantes,  ne  sachans  celuy  qui  nous  a  creez 

et  formez,   ne  sachans  aussi  quels  nous  sommes* 

Et  au  reste  apprenons  de   recevoir  la  paroUe   de 

Dieu  en  toute  simplicit^,  et  ne  doutons  pas  que  Ih 

il  ne  s'approche  de  nous  si  priv^ment  que  nous  ne 

pourrons  pas  alleguer  qa'il  nous  faille  faire  longs 


circuitSy  que  les  choses  nouB  sont  trop  profondes 
et  obscures:  car  nostre  Seigneur  nous  masche  par 
maniere  de  dire  les  morceaux,  voyant  bien  la  ru- 
desse  qui  est  en  nous :  et  ainsi  il  nouB  traitte  comme 
petis  enfEins,  afin  que  nous  puisBions  avaller  ais^ment 
la  viande  qu'il  nous  donne.  Yoila  (di-ie)  comme 
quand  nous  aurons  le  parolle  de  Dieu  qul  nouB 
est  preschee,  qu'il  ne  faut  plus  que  nous  fiEioions 
comme  les  papistes,  pour  dire:  O  conmient?  oela 
est  trop  haut  pour  moy,  cela  n'est  pas  pour 
les  simples,  cela  doit  estre  reserv^  au  derg^:  sa- 
chons  que  Dieu  parie  et  k  grands  et  k  petis,  et  ne 
se  mocque  pas  quand  il  nous  convie  k  soy  par  sa 
parolle:  mais  il  veut  estre  entendu.  II  ne  tiendra 
dono  qu'4  nous,  si  sa  parolle  nous  est  prescheey 
que  nous  ne  soyons  deuement  enseignez  de  ce  qui 
est  requis  pour  nostre  salut.  Yray  est  qu'il  ne 
nous  y  faut  point  venir  aveo  presomption,  nous 
confians  en  nostre  prudence:  mais  demandons  k 
Dieu  qu'il  nous  esdaire:  et  que  comme  sa  voix 
resonne  h  nos  aureilles,  qu'aussi  il  parle  k  nos 
coeurs  par  Bon  S.  Esprit.  Humiliona-nous,  comme 
nouB  savons  qu'il  est  dit  que  Dieu  revele  sa  volont^ 
k  ceux  qui  sont  petis  et  humbles.  Quand  dono 
nous  y  viendrons  en  telle  sorte,  ne  doutons  pas  que 
nostre  Seigneur  ne  face  valloir  en  nous  ce  qui  nous 
sera  propos6  en  son  Nom,  et  que  nous  n'ayons  une 
communication  assez  privee  et  facile.  Au  reste 
notons  bien  aussi  le  mot  c^Issue  dont  parle  id 
Moyse:  et  que  nous  cognoissions  k  quoyDieu  noua 
appelle.  Yray  eet  qu'U  nous  donne  bien  les  pro- 
messes  de  la  vie  presente,  que  nous  devons  estre 
asseurez  que  Dieu  ne  nous  deffaudra  point  en  ce 
monde,  combien  qu'il  uous  vueille  exercer  par 
beaucoup  de  miseres,  que  nous  soyons  agitez  aussi 
de  tcntations  diverses:  toutesfois  Dieu  dit  qu'il 
nous  tiendra  la  main  forte,  et  que  nous  ne  serons 
iamais  destituez  de  Bon  secourB  au  besoin.  Mais  le 
principal  est  que  nous  oognoissions  rheritage  qui 
nous  est  reserv^  aux  cieux,  que  nous  tendions  l^ 
et  que  nous  y  appliquions  toutes  nos  affiections,  que 
nous  ne  soyons  point  empeschez  de  ces  choBeB 
basses,  que  tousiours  nous  n'ayons  nos  coeurs  es- 
levez:  et  que  puis  que  nostre  felicit6  ct  nostre 
thresor  est  1&  haut,  nous  ue  soyons  point  retenus 
en  ce  monde,  1&  oCi  il  n'y  a  rien  sinon  transitoire 
et  caduque.  Yoila  comme  nous  avons  k  noter  ce 
mot  cPissiie  dont  parle  ici  Moyse.  Car  tous  oeux 
qui  cerchent  leur  felicit^  id  bas,  il  est  certain 
qu'ils  ne  different  on  rien  des  boeufs  et  des  asnes, 
et  mesmes  leur  condition  est  enoores  pire.  Car  les 
bestes  passent  tousiours  outre,  elles  ne  sont  point 
tourmentees  de  tai^t  de  cupiditez  que  les  hommes: 
on  ne  voit  point  Ik  d'ambition,  on  ne  voit  point  Ik 
d'avarice,  ne  d'autres  telles  cupiditez:  si  elleB  ont 
soif,  dles  boivent :  si  elles  ont  &im,  elles  mangent. 
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Of  un  homme  n^appettera  point  Benlemeot  de  boire 
et  de  manger,  maia  de  goormander,  il  B'adonnera 
^  tonte  intemperaooe.  Voila  donc  un  homme  qoi 
aera  plus  miserable  qae  les  bestee,  d'eatre  ainsi 
tranaport^  de  ses  aflfeotions  desbordees.  Pois 
qu'ainsi  est  donc  tendons  ik  ceste  issue,  laquelle  Dieu 
noufl  propoee:  et  que  nous  aacIuonB  qu'il  nous  fait 
tedlement  gouster  sa  bont^  en  ce  pelerinage  terrien, 
qa'il  veut  que  nous  en  soyons  rasBaaiez  Ik  baut, 
et  que  noua  ne  faciona  que  passer  par  ce  monde, 
que  nous  y  soyons  habitans  comme  estrangers,  et 
que  nouB  ne  laissions  pas  toutesfois  d^estre  cooioints 
et  onis  k  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist,  sachans 
qa'il  est  nostre  chef,  et  qu'il  est  la  fontaine  de 
touB  biens,  et  que  toute  nostre  ioye  et  contenta- 
ment,  et  repos,  et  gloire  gist  en  luy,  et  y  consiste : 
et  k  roppositCi  quand  Dieu  ne  punira  point  du 
premier  coup  nos   offensea,  que  nous  ne  eoyons 

Soint  endormis  pourtant,  et  que  cela  ne  nous 
onne  point  occasion  de  ooub  flatter.  Etpourquoy? 
Si  noua  Yivons  ainsi  au  iour  la  iournee  Bans  re- 
ffarder  plus  loin,  ne  faut-il  pas  que  nous  soyons 
du  tout  stupides?  Yray  est  que  les  fidelles  ne  se- 
ront  point  tourmentez  de  trop  grande  solicitude. 
Four^uoy?  Gar  ils  les  remettent  comme  au  giron 
de  Dieu,  ainsi  qu'ilB  en  sont  exhortez  auPseaume. 
NouB  ne  serons  point  donc  agitez  d'inquietude, 
comme  sont  ceux  qui  n'ont  nufle  fiance  en  Dieu. 
Car  quand  nous  iavoquions  Dieu,  il  est  prochain 
de  nous:  et  ne  faut  pas  que  nous  facions  l^  de 
longB  discours,  comme  les  mondains  qui  disputent 
de  ce  qui  adviendra  cent  ans  apres  leur  mort 
Maifl  cependant  si  ne  faut-il  pas  que  noua  sovonB 
tant  enyeloppez  en  ce  que  nous  voyons  ik  1  oeil, 
que  nous  ne  regardions  tousiours  plus  loin:  mais 
comme  les  promesses  de  la  vie  celeste  nous  doiYcnt 
eelever  par  deesuB  le  monde,  que  les  menaces  de 
Dieu  auflsi  nous  sollicitent,  afin  que  nous  chemi- 
nions  en  sa  crainte,  nous  redarguans  de  nos  pechez 
quand  nous  aurooB  failli,  nous  appellans  tous  les 
iours  h  conte:  comme  il  est  dit,  que  No^  par  foy 
a  contempl^  le  deluge,  combien  que  chacun  fist 
alors  grand  chere.  Ainsi  donc  apprenons  de  re- 
garder  k  nostre  issue,  c^est  &  dire,  quand  nous 
aurona  offensd  Dieu,  ne  nous  endormons  point  U^ 
et  ne  nourrissons  point  nos  vices  du  iour  au  len- 
demain,  iusques  k  nous  endurcir  en  obstination 
inoorrigible:  mais  combien  que  Dieu  nous  supporte, 
qa'il  use  de  patience,  et  qu'il  dissimule  pour  un 
temps,  que  nous  ne  laifiBiona  pas  pourtant  de  nous 
flouyenir  de  ses  menaces,  et  nous  esyeiller  afin 
de  gemir,  afin  de  luy  demander  pardon,  et  de  re- 
toumer  h  luy  en  yraye  repentance.  Yoila  donc  la 
ynqre  sagease,   c'e8t  que  les  hommes  ne  soyent 

Ennt  retenus  auz  choses  presentes :  mais  qu'ils  es- 
yent  leurs  esprits  et  leurs  sens  jk  ce  qui  est  in- 
Cahmi  opera.    Voh  XXIX. 


yisible:  comme  il  est  dit  que  la  foy  est  on  miroir 
dcB  choses  qui  ne  se  yoyent  point:  et  puis,  qu'dle 
est  un  fondement  des  choses  qui  sont  absentes  et 
eslongnees  de  noqs.  Oombien  donc  que  noBtre  fe- 
licit6  ne  se  dedaire  point  du  premier  ooup,  qu'il 
semble  quand  nous  seryons  k  Dieu  que  nous  Boyr 
ons  miserables,  que  les  incredules  se  mocquent  de 
nous,  qu'il  nous  tiennent  comme  le  pied  sur  la 
gorge,  que  nous  soyons  affiigez  d'eux:  toutesfoiB 
ne  laisBons  pas  de  conclure  que  nous  ne  serons 
point  frustrez,  ^yans  mis  nostre  esperance  en  Dieu. 
^it  pourquoy?  Oar  il  y  a  une  bonne  issue:  atten- 
dons  patiemment  iusques  jk  ce  que  Dieu  noua  de- 
liyre  des  afflictions  et  miseres  esquelles  nous  somr 
mes  auiourd'huy.  Que  donc  nous  iqipliquonfl  14 
nostre  science,  c'est  assayoir  k  ceste  issue  que 
Dieu  nous  a  promise.  Et  puis  que  cependant  nous 
regardions  aussi  ses  menacesy  et  qu^elfes  nous  tien- 
nent  en  bride:  et  combien  que  les  meschans  pro- 
yoquent  Dieu,  et  qu'ilB  ne  sont  point  redarguez  du 
premier  eoup,  pource  que  Dieu  yoit  qu'ilB  ne  sont 
pas  dignes  d'estre  chastiez  de  sa  main :  que  toute»- 
foifl  noufl  ne  flojrons  point  esbahis  pour  oela:  mais 
que  nous  cognoissionSy  ce  n'est  point  sans  cause 
que  Dieu  menace  ainsi  les  transgresseurs  de  sa 
Loy.  Ainsi  faisons  nostre  procez,  pour  prevenir 
la  condamnation  qui  autrement  nous  seroit  ap- 
prestee.  Yoila  (di-ie)  ce  que  nous  avons  k  retenir 
au  mot  cPissuey  duquel  parle  ici  Moyse.  Or  ce- 
pendant  nous  yoyons  la  bont6  de  Dieu  ici  exprimee 
d'une  faQon  admirable,  quand  il  entre  en  complainte 
et  regret,  comme  s'il  estoit  un  homme  passible: 
0  si  ce  peupU  (dit-il)  eust  esU  bien  advisi!  H  est 
yray  que  nostre  Seigneur  n'est  point  subiect  k  nos 
paasions:  mais  il  use  d'une  telle  forme,  monstrant 
que  I'amour  qu'il  nous  porte  surmonte  celuy  de 
tous  les  peres  terriens.  Et  ainsi,  c'est  en  somme 
pour  nouB  advertir,  que  quand  k  nostre  esoient  nous 
allons  en  perdition,  et  que  nous  reiettons  la  grace 
qui  nouB  estoit  offerte  pour  nostre  salut:  qu^alors 
nous  contristons  TEsprit  de  Dieu :  comme  il  en  est 
parl6  au  Prophete  Isaie.  Et  c'est  autant  comme  si 
nous  donnions  4  Dieu  des  coups  de  poignard, 
ainsi  qu'il  B'en  complaint  aussi  par  son  Prophet^ 
2iacharie.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  4 
retenir  de  ce  passage.  Or  si  tout  cela  estoit  bien 
engravd  en  nos  coeurs,  ie  yous  prie,  ne  seroit-ce 
pas  pour  nous  faire  ayoir  en  detestation  tous  nos 
pechez?  Quand  un  homme  sera  induit  par  Satan 
ik  offenser  son  Dieu,  si  cest  article  luy  venoit  en 
memoire:  Comment?  tu  contristes  tonDieu,  tu  luy 
donnes  occasion  d'entrer  en  complainte  et  ra  re- 
ffret:  commeunpere»  quand  il  voit  sea  enfiEms  des- 
bordez  et  incorrigibles,  il  con^oit  une  amertume 
et  une  angoisse  en  soy.  Oela  est  pour  luy  navrer 
le  coeur.   Ainsi,  Dieu  declaire  que  nous  contristonfl 
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60D  Espiit.  Si  un  homme  ayoit  bien  penBd  &  cela, 
encores  qa'il  eust  nn  coeor  de  pierre,  si  seroit-il 
fendu  et  amolli.  Or  tant  y  a  qii'il  se  oomplaint  en 
tonte  rEscritnre  saincte,  que  quand  nous  sommeB 
ainsi  desbordez,  nous  le  contristons,  Adyisons 
bien  donc  k  nous:  et  d^autant  qu'il  demande  de 
nous  estre  pere,  que  nons  luy  soyons  enfans.  *  Oar 
il  fiEmt  que  nous  soyons  plus  qu^ensorcelez  de  Sa- 
tan,  et  qu'il  j  ait  une  terrible  rage  en  nous,  quand 
nou8  ne  serons  point  esmeus  d'une  telle  compas- 
sion.    Et  d'aatant  plus  nous  faut-il  bien  noter  ce 

Eassage,  quand  nostre  Seigneur  condamne  les 
ommes  d^estre  comme  insensez  et  abrutis,  qu'il 
leur  monetre  qu^ils  sont  par  trop  stupides  de  ne 
regarder  point  k  leur  issue:  mais  sur  tout  quand 
ii  en  vient  iusques  l^,  qu'il  se  vest  de  nos  pas- 
sions  humaines,  et  se  complaint  de  ce  qu'il  voit 
que  nous  Toulons  perir,  et  que  nous  ne  pouvons 
Bouf&ir  qu'il  nous  Boit  pour  pere.  Yoila 
donc  ce  que  noua  ayons  encores  k  noter  en  ce 
paesage.  Et  au  reste,  si  on  allegue  queDieu  pour- 
roit  bien  donner  esprit  aux  hommes,  les  yoyant 
ainsi  desnuez,  comme  nous  ayoDS  yeu  par  ci  des- 
8U8,  Dieu  ne  fayoit  point  encores  donn6  esprit  ne 
coeur  pour  comprendre.  Si  on  allegue  cela,  notons 
que  Dieu  a  son  conseil  eetroit,  lequel  il  se  reserye. 
Uar  il  fait  grace  &  qui  bon  luy  semble,  il  a  piti^ 
de  oeluy  duquel  il  a  pitid.  Et  ne  faut  point  que 
nous  entrions  l^:  maie  que  nous  luy  facions  cest 
honneur,  de  confesser  qu'il  est  la  fontaine  de  toute 
bont^,  de  toute  yertu,  de  toute  sagesse,  de  toute 
iustice  et  droicture.  Mais  cependant  hastons-nous, 
quand  Dieu  nous  conyie  et  exhorte  par  sa  parolle: 
que  si  nous  ne  yenouB  h  luy,  que  nous  n^escoutions 
ce  qui  est  propos^  en  son  nom,  pour  le  receyoir 
en  obeissance  de  foy :  que  dous  serous  coDdamDez 
comme  ayaoa  contrist^  sod  saiDct  Esprit,  comme 
luy  ayaus  est^  rebelles,  comme  nous  estans  mons- 
trez  enfans  incorrigibles,  qui  avons  desdaign^  nos- 
tre  pere,  et  qui  nous  sommes  alienez  de  luy  et  de 
sa  maison.  Yoila  donc  ce  qui  nous  est  signifi^  en 
ce  passage.  Ainsi  gardons-nous  d'entrer  en  ces 
curiositez  superflues,  quand  Dieu  nous  reproche 
que  nous  rayons  contrist^:  mais  suffise-nous  de 
le  contempler  en  sa  paroUe,  l^  oti  il  se  monstre: 
et  80  monstre  tellement,  que  nous  trouverons  tous- 
iours  que  ceux  qui  8'y  rengent  auront  uoe  fin 
heureuse:  o'e8t  assavoir,  que  puis  qu'il8  sont  adop- 
tez  de  Dieu  auparavant,  ils  ne  pourront  perir.  Et 
k  ropposite,  que  ceux  qui  tournent  le  do8  &  Dieu 
cependant  qu'il  leur  monstre  le  yisage,  eeux  qui 
regimbent  k  rencoDtre  de  luy:  que  ce  n^est  qu'& 
leur  oonfusion  qu'il8  sont  ainsi  revesches.  Voila 
en  8omme  que  nous  avons  k  retCDir  de  ce  passage. 
Or  Moyse  adiouste  coDsequemmeut:  8eroU4l  pos- 
aitie  que  un  en  perseadast  mitle,  et  que  deux  en 


fissent  fuir  dix  mitte^  sinon  que  le  Seigneur  lea  eust 
endos^  et  que  leur  Fort  les  eust  tenu  capHfs?  lei  il 
moDstre  par  effect  comme  Dieu  a  suffisanmaent  ad- 
yerti  eon  peuple  8'il  eust  eu  une  goutte  de  raiBon 
en  8oy.  Et  de  I&  il.&ut  oondure  qu'il  n'y  a  plas 
d'excu8e  d'ignorance:  mais  que  ie  peuple  est  oon- 
yeincu  tant  et  plu8  de  8'e8tre  endurci  par  certaine 
malice,  et  d'ayoir  resistd  h  Dieu,  et  l'ayoir  empesch^ 
qu'il  ne  fust  ramen^  au  bon  chemin.  Yoila  l'in- 
tention  de  Moyse.  Or  notons  que  quand  Dieu  a 
voulu  declarer  sa  fayeur  enyere  le  peuple  d^Israel, 
que  ce  qu'il  avoit  promis  a  est^  accompU :  c'e8t  que 
le  peuple  ne  faisoit  que  ee  remuer  par  maniere  de 
dire,  et  ses  ennemis  eetoyent  veincus.  Nous  sa- 
yons  lee  desconfituree  qui  ont  est^  faites,  nous  ea- 
yons  oomme  cela  est  advenu :  car  mesmee  nous  oyona 
ce  qui  est  dit  au  Prophete  Isaie,  que  quand  Diea 
voudra  secourir  8on  peUple,  et  qu'il  desployera  sa 
yertu  pour  le  garentir,  que  ce  sera  comme  en  la 
ioumee  de  Madian:  car  alors  Oedeon  n'eut  point 
la  yictoire  par  industrie  humaine,  ne  par  vertu,  ni 
en  force  de  bras :  mais  il  y  avoit  le  glaive  de  Dieu, 
et  de  Oedeon.  Au  reste  il  semble  bien  que  ce 
fu8t  un  ieu  de  petis  enfaDS.  Or  Dostre  SeigDeur 
dit  qu'il  maiutieDdra  aiusi  son  peuple.  Et  puis  11 
exprime  en  d'autre8  passages,  que  ce  ne  sera  point 
ni  en  espees  ni  en  lances  que  son  peuple  sera 
sauy^:  mais  ce  sera  de  sa  main  seule.  Nous 
yoyons  donc  comme  Dieu  s^est  moDstr^  iDviDcible 
toutes  fois  et  quautee  qu'il  a  youiu  garder  8on 
peuple.  Or  k  Popposite  il  n'a  fallu  sinon  que  rom- 
bre  pour  espouyanter  ces  povres  gens,  qu'il8  ont 
perdu  courage^  qu'ilB  ont  est^  deBConfite,  mis  en 
Borvitude  cruelle  par  les  tyranB.  En  quelle  sorte? 
On  ne  Bait  comment.  Quand  on  voit  oomme  ils 
ont  est^  yeincus,  c'e8t  chose  merveilleuBe  et  in- 
croyable  selon  les  hommes,  qu'il  y  ait  eu  un  si 
grand  changement.  Or  pour  ceste  cause  Moyse 
adiouste:  8eroit-il  possible  qu'un  seul  en  fist  fuir 
mille,  et  que  deux  en  persecutassent  dix  mille,  si- 
noD  que  nostre  Dieu  yous  eust  yendu,  et  qu'il 
yous  eust  tenu  enserrez  et  captifs?  Car  cependant 
qu'il  yous  a  donn^  ie  courage,  et  qu'il  vous  a 
monstr^  qu'il  vous  vouloit  maintenir,  vos  ennemis 
n'ont  rien  gagn^  sur  yous:  mais  iis  out  estd  veiD- 
cus  h  yostre  seul  regard,  et  vostre  Dieu  a  com- 
batu  pour  vous.  MaiutoDaDt  doDO  yous  voyez 
oomme  yostre  Dieu  yous  est  partie  adverse,  vous 
yoyez  que  c'e8t  luy  qui  bataille  coutre  vous.  £t 
aiusi,  D'attribuez  poiut  aux  hommes  ce  que  vous 
estes  aiusi  traittez  rudemeDt,  cogDoisBCz  que  c'e8t 
la  maiu  de  Dieu  qui  vous  est  coDtraire.  Or  si  le 
peuple  eust  euteDdu  cela,  il  eust  est^  touch^  quant 
et  quant  de  ses  fautes,  il  se  fust  humili^,  il  fust 
retoum^  ^  Dieu  le  cognoissaDt  bod  iuge:  mais  il  a 
tousiours  persist^  en  sa  malice.   Nous  voyons  dono 
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mamtenant  la  durt^  qai  a  estd  en  luy,  et  auasi 
rayeuglement  plus  que  brutal.  Or  eeste  reproohe 
est  bien  h  noter:  car  nous  savonB  que  c'e6t  oomme 
le  comble  de  toute  condamnation,  quand  Dieu  nous 
aura  chastiez,  et  qu'il  n'aura  rien  gagn^  envers 
DOU8,  que  SCB  verges  auront  cBt^  inutiles,  que  ^'a 
0816  oomme  si  on  frappoit  d'un  marteau  sur  une 
enclume.  Quand  donc  Dieu  aura  perdu  ainsi  sa 
peine  &  nous  chastier,  c'e8t  signe  que  no8  maladicB 
8ont  incurables  du  tout.  Bt  voila  pourquoy  il  fait 
comme  un  pere  qui  gemit  (au  premier  chapitre 
d^Ieaie).  Bt  quoy  (dit-il)  et  qu^eet-ceci?  il  n'7  a 
depui8  ie  eommet  de  la  teste  iu8que8  jk  la  plante 
dee  pied8  nuUe  8ant6  en  ce  peuple.  Bt  toute8foi8 
ie  le  Yoy  tel  qu'il  a  estA  par  ci  devant,  il  ne  ^'eet 

E»intamend6:  et  faut-il  que  i'aye  travaill^  en  yain? 
0U8  yoyon8lkquoy  tend  cela:  c'e8t  queDieu  mons- 
tre  que  ie8  homme8  eont  comme  endiablez  du  tout, 
quand  il8  ne  cognoi88ent  point  qu'il  les  yeut  ame- 
ner  &  correction,  lor8  qu'il  les  afflige.  Si  donc 
nouB  rongeon8  nostre  frein,  quand  Dieu  nou8  en- 
yoyera  dle  telle8  admonitionB,  il  est  certain  que 
nou8  8omme8  incorrigible8  du  tout.  PenBons  donc 
mieuz  &  nou8,  et  que  si  t08t  que  Dieu  leyera  le 
doigt,  et  nou8  fera  8entir  boq  ire,  que  no6  pechez 
nouB  yiennent  deyant  Icb  yeux,  et  que  nouB  y  pen- 
sioDB  pour  nouB  y  desplaire,  et  pour  retourner 
auBsi  h  luy.  Yoila  dequoy  nouB  Bommes  admon- 
ncBtez  en  ce  paBsage,  que  uoub  regardiouB  mieux 
auz  yergCB  de  Dieu,  et  que  nous  ne  regimbions 
point  contre  rcBperon:  car  nouB  n'y  gagnerouB 
rien.  Noub  oyonB  ce  qui  est  dit  en  la  Loy,  comme 
desia  nous  TayonB  allegu6,  et  que  nouB  TayoDB 
yeu  au  28.  chapitre,  c'eBt  aBsayoir  que  si  nouB 
marchons  h  restourdie  k  rencontre  de  Dieu,  qu'il 
faudra  ausBi  qu'il  frappe  Bur  nous  ^  torB  et  h  tra- 
yerB.  Ainsi  donc  notouB  bien  les  adyertiBBemeuB 
que  nons  oyonB.  Quand  il  y  yiendra  quelque  chert^ 
de  yiyrcB,  ne  pensonB  point  que  Dieu  dorme  au 
del:  c'eBt  luy  qui  nouB  esprouye,  afin  que  nous 
penBiouB  k  uob  offenseB,  afin  que  nouB  BoyouB 
tant  pluB  Bur  nos  gardcB,  cognoiBBauB  que  ce 
8ont  lcB  yergcB  par  lcBquelleB  il  nouB  ohaBtie. 
Et  ne  le  feut  point  BauB  cauBc:  mais  o'eBt  pour 
nouB  humilier,  et  pour  ayancer  touBioura  noBtre 
salut,  iuBquoB  ^  ce  qu'il  nous  y  ait  amenez 
du  tout.  Que  donc  uoub  BoyonB  enBoignez 
d^cBtre  touBiours  ramenez  &  cognoiBsanoe  de  noB 
yices,  et  de  nos  pechez,  quand  Dieu  nouB  7 
oonyie  et  nousyexhorte:  et  que  pour  oe  faire  nouB 
soyona  attentifs  &  touteB  Icb  affiictionB  que  nous 
Bouffi-OUB,  BachauB  bien  qu'elle8  nouB  doiyent  Bcryir 
d^autant  d'inBtruotion.  Bt  apree  oela  ausBi  MoyBC 
adiouBte :  Qus  Uwr  Fort  fCest  point  comme  le  nostrCj 
c'e8t  ^  dire,  que  Icb  idolcB  qu'adorent  lee  PayenB 
ne  8ont  pas  BemblablcB  &  noBtre  Dieu.   Bt  qu^ainsi 


Boit  Us  en  sofU  ifiges,  Oe  pasBage  a  est^  commu- 
nement  expoB^,  comme  Bi  MoyBC  bc  plaignoit  que 
lcB  ennemis  du  peuple  l'ayent  tellement  Burprins, 
et  qu'ilB  lcB  ayent  tant  tourmentez  que  nul  ne  les 
peuBt  Becourir:  mais  c^eet  tout  ati  reboure.  Oar 
MoyBC  declaire  ioi,  que  si  Dieu  n'e8toit  contraire  h 
Bon  peuple,  qu'il  ne  Beroit  paB  aiuBi  afflig6  de  aee 
ennemiB:  comme  B^il  disoit,  il  ne  yous  &ut  point 
regarder  ni  yoB  forces,  ni  cellcB  de  yoB  ennemis: 
mais  cognoiBBez,  pource  que  yous  ayez  bataill^  con- 
tre  yoBtre  Dieu  en  roffensant,  en  proyoquant  sa 
yengeanoe  oontre  yous,  que  maintenant  c^CBt  luy 
qui  youB  a  BUBcitez  touB  Icb  troublcB  que  youB  en- 
durez:  et  yoB  ennemiB  n'ont  point  une  goutte  de 
yertu,  sinon  celle  qu'il  leur  donne  Bur  youB.  Ne 
penBOUB  point  donc  qu'il8  euBsent  une  telle  puiB- 
sance,  Binon  qu'il  youB  euBt  yenduB,  et  qu'il  youB 
tiuBt  luy-mesmeB  en  oaptiyit^,  qu'il  youB  euBt  liyr6 
entre  leurs  maiuB.  Bt  qu^ainsi  Boit,  est  il  semblable 
&  leurs  idolcB?  La  force  ne  gist  point  aux  hom- 
mes,  elle  yient  du  oiel.  Or  les  Payens  ne  meri- 
tent-ils  paB  d'e8tre  priyez  de  toute  aide,  quand  ilB 
adorent  leurB  idoles,  et  des  ohoBCB  mortOB?  Or 
maintenant  yous  adorez  le  Dieu  yiyant,  il  a  de- 
olair^  qu'il  youB  tiendra  en  sa  garde,  et  qu'alor8 
youB  Berez  aBBCurez  oontre  tout  le  monde.  PuiB 
qu'ainBi  est  donc  que  yoBtre  Dieu  n'e8t  point  Bcm- 
blable  aux  idoles  des  Payens,  comment  Beriez-youB 
yeinouB  par  eux.  sinon  que  Dieu  youB  affligeaBt, 
et  qu'il  youB  euBt  quittez  et  abandounez?  Bt 
qu'ain8i  Boit,  dit-il,  noB  ennemiB  mcBmeB  en  sont 
iuges:  o'eBt  k  dire,  Icb  Payens  oot  oogneu  et  ex- 
periment^  la  yertu  de  nostre  Dieu,  tellement  qu'il 
faut  en  despit  de  leurB  dents  qu'il8  confeBsent  que 
nostre  Dieu  a  toute  yertu  en  Boy,  et  que  leurB 
idoles  ne  Bont  rien:  il  cBt  yray  qu'il8  demeurent 
touBiourB  en  leur  ignorance  et  bestiBe:  maiB  l'ex- 
perienoe  y  OBt,  quoy  qu'il  en  soit:  et  Voub  ne  oog- 
noiBsez  point  oela.  Ici  MoyBO  redargue  encores 
pIuB  robstination  du  peuple  en  ce  qu'il  n'a  point 
est^  instruit  par  tant  de  ohaBtimens  et  de  ylBita- 
tiouB.  NouB  yoyouB  donc  en  somme,  que  quand 
lcB  yergCB  de  Dieu  nouB  auront  eet^  inutilcB,  qu'il 
faudra  que  nous  en  payouB  en  la  fin  lee  arrerageB: 
car  il  y  a  tant  moiuB  d'excuse  en  nouB.  Si  Dieu 
nous  laiBsoit  la  bride  Bur  le  ool,  et  qu'il  ne  nous 
adyertist  point  de  noB  offenBOB,  et  mesmes  qu'il 
nouB  esblouiBt  en  nouB  bandant  tellement  les  yeux 
que  nouB  n'y  puiBsions  paB  yoir  goutte:  tant  y  a 
encoreB  que  nouB  ne  BeriouB  paB  absoutB  pour  cela: 
mais  encoree  la  tranagresBion  ne  Bcroit  point  Bi 
enorme,  et  qu'il  sembleroit  quant  aux  hommoB,  que 
nouB  euBBionB  quelque  petite  exouBo:  maiB  il  taBche 
de  nouB  reduire  k  soy,  il  nous  monstre  que  nous 
ayouB  mal  yoBou,  il  nouB  attire  k  repentance,  et 
nouB  pourBuyyons  tousiours,   et  Bemble  que  nous 
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^ons  ooncln  de  reaister  k  sa  maiii.  Or  il  est  dit: 
Humili^»?oti8  bohs  sa  main  forte.  Quand  Dien 
apoBantit  sa  main  snr  nons,  c'eBt  bien  raison  qne 
nous  soyonB  conrbez,  et  qne  nons  gemissionB  h 
Iny,  que  nous  luy  presentions  le  sacrifioe  qu'il  de* 
mande,  d'un  coeur  afflig^:  si  nous  ne  le  faisons,  et 
qne  nons  ayons  tonsiours  nn  ool  dur  et  roide,  et 
encores  que  Dieu  poursuyye  de  nous  reppeller  & 
soy,  que  nous  Bommes  tels  que  nous  estions  du 
premier  coup:  et  quand  il  nous  aura  repet6  une 
mesmeleQon,  que  nous  en  demeurions  tousionrs  \h: 
en  la  fin  si  faudra-il  venir  &  conte.  Yoila  dono  ce 
qtte  Dieu  a  entendu  en  ce  passage.  Que  reste*>il 
dono?  Yoici  Dieu  qui  promet  h  tous  ceux  qui  cho- 
mineront  en  sa  crainte,  et  s^appnyeront  sur  la 
fianoe  de  sa  bont^,  et  auront  leur  refuge  d.  luy :  que 
tout  leur  prosperera,  que  rien  ne  leur  defaudra, 
quand  ils  seront  ainsi  sous  la  protection  de  leur 
Dieu.  Or  maintenant  que  peuyent  les  idoles  de 
touB  les  payens  de  ce  monde,  et  de  tous  ceuz  qui 
ont  perverti  la  vraye  religion?  Oeux-la  seront-i!s 
&yorisee  de  Dieu?  Nenni  pas  quant  k  eux,  sinon 
d*autant  qu'il  nous  veut  chastier  par  leurs  mains. 
Bi  donc  nous  yoyons  les  hommes  estre  ainsi  esle* 
yez  par  dessus  nons,  et  avoir  ayantage,  tellement 
qu'ils  nous  puissent  fouler  au  pied,  que  nous  soyons 
gourmandez  pdr  eux:  sachons  que  o'est  Dien  qui 
nous  persecute,  o'e8t  ^  Iny  que  nous  avons  k  faire : 
d'antant  que  nous  luy  avons  fait  la  guerre  par  nos 
Tices,  il  fiaut  anssi  maintenant  qu'il  monstre  qu'a- 
pres  nous  avoir  longuement  attendu,  il  reste  qu'il 
nous  face  sentir  k  nos  despens,  que  tout  ainsi  qu'il 
eet  noBtreluge,  qu'aussi  ne  peut-il  souffrir  que  ses 
graces  sojent  en  tel  mespris  et  opprobre.  Bref, 
toutes  fois  et  quantes  que  nous  sommes  affligez, 
entrons  en  ce  qui  nons  est  ici  remonstr^  par 
Moyse,  pour  cognoistre:  Et  tant  y  a  que  nostre 
Dieu  nous  a  promis  que  nons  trouyerons  tous- 
ionrs  bon  secours  en  luy:  or  maintenant  nous 
Toyons  tout  ropposite.  A  qnoy  tient-il?  La  foute 
ne  nous  doit-elle  pas  estre  imputee?  Car  11  est  cer- 
tain  que  Dien  ne  veut  point  frastrer  les  siens  d^nn 
tuin  eepoir,  il  surmontera  tousiours  mesmes  leur 
fiance  quand  ils  auront  embrass^  ses  promesseB 
comme  ils  doiyent.  II  faut  donc  oonclurre,  que  par 
noB  yices  nous  ayons  quitt^  et  abandonn^  le  se- 
conrs  qn'il  nous  ayoit  promis,  et  nous  Bommes  des* 
nuez  (oomme  il  est  dit  en  Tautre  passage  de  Moyse) 
de  la  bonne  conyerture  en  laquelle  estoit  nostre 
Balnt    Oar  Moyse  parlant  en  Bxode  de  ridolatrie 

3ne  commit  le  penple,  quand  il  se  forgea  les  yeaux 
\>r:  II  B'e8t  (dit-il)  descouyert:  oomme  8'il  disoit, 
^M  la  Beule  ombre  de  Dieu  nous  doit  eetre  snf- 
flswte  pour  tonte  eenrt^,  et  que  nouB  n'ayonB 
point  k  tfniuAte  cependant  que  Dien  nons  tient 
OMhez  wuB  seB  aiBies.    Mais  cependant  par  noB 


pechez  nouB  allonB  nouB  deBcouyrir,  nouB  expoBans 
en  proye  k  Satan  et  k  tout  mal.  Ainsi  aonc  H 
nouB  faut  condurre,  quand  nostre  Seigneur  nous  est 
ainsi  contraire,  que  c'est  k  cause  de  nos  pechez.  Et 
pourquo}r?  Car  sa  force  n'est  point  amoindrie, 
(comme  il  dit  au  Prophete  Isaie).  Pourquoy  pour- 
risBons-nous  ainsi  en  nos  miseres?  Est-ce  qneDiea 
ait  les  Hureilles  sourdes,  et  qu'il  n'exauce  plus  cenx 
qui  rinyoquent,  ^ue  son  bras  soit  rompu,  et  qn*il 
ne  les  puisse  aider  comme  du  commencement? 
Nenni,  nenni:  mais  c^est  que  nos  pechez  ont  mis 
barre  entre  luy  et  nous,  et  que  nous  ne  sommes 
pas  dignes  d'approcher  de  luy,  afin  de  sentir  son 
secours  comme  auparavant.  £t  au  reste  Moyse  par 
comparaison  picque  encores  plos  au  yif  les  enfans 
d'Israel,  quand  il  dit,  qt4e  les  ennemis  en  sont  iuges. 
Et  par  cela  il  signifie  que  les  bestee  y  mordroyent, 
comme  on  dit  en  proverbe,  que  les  aveugles  en 
tastant  en  pourroyent  iuger.  Or  qui  estoyent  les 
ennemis  du  peuple  d'Israel  en  ce  temps^la,  sinon 
les  increfjules,  ceux  qui  n'avoyent  nulle  estincelle 
de  clart6,  ceux  qui  estoyent  abrutis  en  leurs  super- 
stitionB?  Et  comment  donc  pouvoyent-ils  iuger  de 
la  puissance  de  Dieu?  pource  qu'elle  estoit  si  pa- 
tente  qu'il  ne  falloit  pas  si  grande  raison  pour  la 
cognoistre.  Ainsi  en  somme  Moyse  dit  ici,  que 
Dieu  avoit  tellement  fiftit  sentir  sa  vertu  en  sauvant 
son  x>euple,  que  non  seulement  ceux  qui  estoyent 
illuminez  par  le  S.  Esprit  pouvoyent  appercevoir 
cela,  mais  les  plus  brutaux  du  monde.  Et  de  faict 
quels  sont  les  miracles  que  Dieu  a  faicts  quand  il 
a  deliyr6  son  peuple  du  pais  d'Egypte,  et  quand  il 
Pa  conduit  Ik  par  la  desert?  Faut-il  que  nons  soy- 
onB  fort  aiguB  pour  comprendre  une  puissance  ad- 
mirable,  et  qui  nous  ravisse  en  estonnement?  Nenni: 
mais  d'autant  que  Dieu  s'e8t  Ik  declair^  d'une  facon 
si  patente,  il  faut  que  grands  et  petis,  les  plu8 
mdcB  du  monde  cognoisBont:  Cest  Dieu.  Et  ainsi 
donc  quand  la  paroUe  est  coniointe  avec  rexperi- 
ence,  et  que  Dieu  nous  donne  comme  des  lunettes 
pour  nous  aider,  si  nous  avons  les  yeux  foibles  ou 
troubles,  que  sa  parolle  nous  guide,  pour  nous 
monstrer  comme  nous  devons  co|noistre  sa  vertu 
envers  nous:  y  aura-il  nulle  excuse?  Oar  les  PayeuB 
mesmes  en  devroyent  estre  iuges  ou  tesmoins. 
qu'il  ne  faut  pas  que  nous  alleguions:  O  voila,  11 
est  vray  que  Dieu  a  besongn^,  et  nous  le  devrions 
Bcntir.  Maifi  quoy?  Nous  ne  ravons  point  apper- 
oeu:  car  il  a  us6  de  Ea^ons  tant  obscures,  que  nous 
n'y  pouvons  parvenir.  Or  Dieu  nous  declaire  que 
si  nouB  n^avionB  ceste  malice  en  nous,  de  fermer 
les  yeux,  de  boucher  nos  aureilles,  d'abmtir  tous 
nos  Bens  quand  il  nous  monstre  les  signes  de  sa 
bont^  et  misericorde,  que  nous  v  devrions  toucher 
k  la  main,  enoores  que  nous  n'eu88ions  point  les 
yeux  pour  y  regarder.    Et   k  roppoBite  quand  il 


Digitized  by 


Google 


41 


SUR  LE  DEUTER.  OHAP.  XXXII. 


42 


noiis  enBeigne,    si   oe  n^estoit  que  nons  sommes 

aTenglee    volontaireB,    c^eet    k    dire,     que     nons 

BommeB  oontens   de  ne  point  savoir  oe  qni  nons 

devToit  eetre  tont  notoire:  qne  si  nons  demeurons 

Uk  enToloppez  en  nostre  ignorance  par  noBtre  in* 

gratitnde,   qne  les  ayeugles  nons  seront  tesmoins 

Buffiflaae,   et  ne  fandra  plus  que   nons  cerohions 

de  Bubterfages,   car  oe  sera  en  vain.    Apres  qne 

noBtre  Beignenr  tant  par  sa  bont^  que  par  ees  clias* 

timens    nous    aura    attirez   k   soj,    si    nous    n'7 

Tenons,   et   que  nous  ne  persistions  de   cheminer 

en   sa  orainte:   quand  nous  y  serons   yenus,  que 

ceoi  nous  sera  reproch^,   et  faudra   que  les  pluB 

ignorans   du   monde,    les    incredules,    qui   iamais 

n'ont  goust6  la   yerit^   de   Dieu,  que  ceux-Ia  se 

leTont  pour  rendre  tesmoignage  contre  nous,    et 

ponr  nous  tenir  conyeincus,  et  pour  couper  broohe 

k  tontee  excuses.    Yoila  donc  oh  nous  en  serons. 

Mais  ceci  nous  est  dit,  afin  que  nous  n^attendions 

pas    d^estre    condamnez    en    telle   sorte:    mais   si 

nostre  Seigneur  auiourd'huy  fait  sentir   sa    yertu 

iusques  h  ceux  qui  sont  mesmes  comme  ensorcelez 

de  Satan:  que  de  nostre  cost6,  puis  qu'ii  nons  a 

donnd    sa    parolle,    non    seulement    pour    lampe, 

mais  pour   un  soleil  qui  nons    esclaire,  puis  que 

nous    sommes    sollicitee    &    chacnne    minute    de 

temps  de  penser  k  hij,  de  fure  nostre  profit  de 

BOB    oeuyres,    et    d'en    estre    tellement    enseignoE 

qne  ce  soit  pour  estre  confermez  en  la  fiance  de  sa 

bont6,  pour  estre  ramenez  en  son  obeissance:  qne 

Bous  appliquions  Ik  toute  nostre  estude»  et  qu'nn 

ohacnn  de  nous  n*j  efforce,  et  que  nous  soyons  in- 

ges  en  une  autre  fo^on  de  ceux  qni  ont  mespris^ 

Dien,  qui  se  sont  gaudis  de  sa  bont6:  qne  nous 

Bojons  di*ie)  leurs  iuges,  snyyant  ce  qui  est  dit^ 

qn^eetanB  membres  de  lesns  Ohrist  nous  iufforons 

tont  le  monde.    Yoila  dono  en  quelle  sorte  il  nons 

fiEint  prattiqner  ce  passage,  c^est  qne  nons  n'atten- 

dions  paB  qne  nostre  Seignenr  nous   tienne   oon- 

Teincns  par  le  tesmoignage  des  infidelles:  maisqne 

nous   soyons   si   bien   dispoeez   de   cheminer  sous 

Bon  obeissance,  qne  nous  ne  demandions  sinon  de 

nouB   renger   ^  oe  qu'il  nous   monstre,   et  qn'un 

chaonn   en  face   tellement  son  profit,   que  nostre 

Seigneur  lesus  nons  recognoisse   et  adyoue  ponr 

membres  de  son  corps,  et  que  nons  pnissions  nous 

gforifier  d^estsre  des  siens,    quand  ce   yiendra   an 

demier  iour. 


LE  NEUFIBSME  SEBMON  SUR  LE 
OHAP.  XXXn.  V.  32-35, 

DU  LUNDI  15B  DB  lUlN  1566. 

Ici  nostre  Seignenr  monstre  quels  firnicts  lee 
Inife  ont  merit^  de  recueillir.  Oomme  s^il  disoit, 
qne  la  yengeance  qu'il  fera  d'eux  ne  pent  estre 
trouyee  par  trop  cruelle:  d'autant  qn'il  n'7  a  en 
en  eux  que  fiel,  amertnme  et  toute  matiere  de 
poison.  Et  pource  que  oes  figures  de  parler  pou- 
yoyent  estre  ancunement  obBCures,  il  adiouste, 
qu'Us  n'ont  apportS  que  fruicts  de  Sodome  et  de  Go- 
morrhe,  En  quoy  jl  declaire,  que  lenrs  iniqnitez 
sont  aussi  yillaines  que  oelles  ae  ces  denx  yillcB 
que  Dieu  a  youlu  abysmer  de  la  foudre  du  ciel, 
pour  donner  exemple  perpetuel  h  tout  le  monde. 
Maintenant  nous  yoyons  en  sraime  quelle  est  l'in- 
tention  de  Moyse.  Vray  est  <^u'anouns  prennent 
ceci  pour  la  punition,  disans  qu'il  faudra  que  Dien 
leur  rende  la  pareille.  Et  quoy?  qu'il  les  abreu- 
yera  dn  fiel  d'amertume,  et  d'angoisse,  et  de  tontes 
Bortes  de  punitions.  Or  il  est  yray  que  rEscritnre 
parle  souyent  ainsi:  car  elle  aecompare  tons  les 
ohastimens  que  Dieu  enyoye  aux  hommes,  &  dea 
brenyages.  Tu  beuyras  de  mon  hanap.  Et  qnoy? 
le  yons  enyyreray  de  mon  esprit  de  tonrMIlon, 
d'esprit  de  rage  et  de  forcenerie.  Oomme  en  rau« 
tre  passage:  le  yous  saouIeraT  de  tnstesse  et  d'an- 
goisse:  ie  yous  feray  tant  boire  de  mon  ire  que 
Tous  en  oreyerez.  Oeste  doctrine  donc  est  assez 
cominune  en  rEscriture  saincte.  Mais  en  oe  pas* 
sage  Dien  regarde  plus  haut.  Yray  est  qu'il  me- 
nace  bien  les  luifs:  mais  oependant  il  monstre 
qu'il  les  punira  iustement  selon  leurs  offisnses. 
Oeux  qui  rapportent  oeci  aux  Payens  et  inerednleBy 
se  sont  abusez.  Oar  il  leur  eembloit  que  Dien 
apres  ayoir  puni  son  peuple,  tonmeroit  son  ire  sur 
eenx  desquels  il  s^estoit  seryi :  eomme  nons  Bayons 
que  Dieu  a  employ^  les  Payens,  quand  il  a  yonln 
faire  la  yengeanoe  sur  les  Inife,  qn'il  a  snscitd 
maintenant  le  roy  d'Egypte,  maintenant  le  roy 
d'A8syrie,  et  pnis  le  roy  de  Oaldee.  Voila  dono 
les  instmmenisf  de  Tire  de  Dieu,  c^est  asBavoir  les 
incredules:  non  pas  qu'ilB  cnidassent  seryir  &  Dieu 
en  menant  la  guerre:  mais  nous  sayons  que  Dien 
gouyeme  par  son  oonseil  secret  tontes  les  choses 
d'ioi  bas,  et  applique  le  tout  &  bon  nsage:  et  fint 
que  les  hommes,  quelqne  moBchans  qu^s  Boyent, 
en  despit  de  leurs  dents  font  et  exeoutrat  tont  ce 
qn^il  a  ordonn^.  Or  apres  que  Dieu  s^est  ainsi 
seryi  des  Payens,  ils  ont  lenr  tour.  Oar  il  est  dit 
que  qnand  Dieu  anra  fait  et  achey^  tout  son  on- 
yrage  en  la  montagne  de  Sion,  qn'alDiv  il  sanra 
bien  amener  m  rang  tons  oenx  qni  B^esgayent,  et 
qm  penBont  esohapper  de  sa  main,   et  demmter 
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impunis:  qu'il  les  tronyera  bien  pour  lenr  rendre 
au  double.  Or  ioi  Moyse  ne  traitte  pas  des  Pay- 
ens:  mais  plustost  il^continue  Bon  propos  qu'il 
ayoit  commenc6,  o^est  asearoir  que  Dieu  ohastiera 
les  luifB,  lesqueU  devoyent  estre  ses  enfans,  et  ne- 
antmoins  n'avoyent  oeasd  de  luy  faire  la  guerre, 
tellement  qu'il  les  tient  et  repute  pour  see  enne- 
mis:  comme  nous  voyons  aussi  qu'il  en  parle  au 
premier  chap.  d^Isaie:  Helas  (dit-il)  faut  il  que  ie 
me  venge  de  mes  ennemis?  Or  maintenant  puis 
[ue  nous  voyons  de  qui  Moyse  parle,  regardons 
ie  pluB  prcB  pourquoy  c'e8t  que  notamment  il  dit, 
que  la  yigne  doB  luifB  CBt  de  la  yigne  de  Sodome, 
et  du  terroir  de  Gomorrhe.  Nous  BayonB  que  Dieu 
accompare  Bon  EgliBO  ^  une  yigne.  Et  ce  n'eBt 
pas  Beulement  en  ce  lieu  ici,  maiB  le  paBsage  du  5. 
chapitre  d'lBaie  eBt  notable  sur  tout,  quand  il  dit: 
le  chanteray  le  Oantique  k  mon  ami.  L&  le  Pro- 
phete    prend   la   cauBC   de   Dieu,    comme   un   ami 

frend  la  querelle  de  celuy  pour  lequel  il  yeut  faire. 
e  m'en  yay  donc  chanter  un  cantique  (dit-il).  le 
t^ay  plantee  apree  fayoir  arrachee  dn  terroir  d'!!- 
gypte,  ie  t'ay  miae  en  terre  grasBe,  ie  t'ay  oultivee, 
i'y  ay  fait  un  preBSoir,  ie  n'ay  rien  oubli^:  et 
maintenant  que  i'ay  attendu  de  receyoir  bon  fruict 
de  toy,  tu  ne  m'aB  produit  qu'amertume.  Et  noB- 
tre  Seigneur  lesuB  mesmeB  a  regardd  k  ce  cantique 
d'lBaie,  quand  il  accuBO  lea  luife  d'ayoir  est^  ainfli 
ingratB  &  Dieu,  qu'apreB  qu'il  a  trayaill^  pour  leur 
Balut  en  toute  sorte,  qu'ilB  bo  Bont  esleyez  contre 
luy,  iusqueB  k  youloir  meurtrir  icB  ProphetoB  qu'il 
leur  ayoit  enyoyez  pour  receyoir  son  reyenu:  et 
meBmoB  en  la  fin  quila  ont  est^  brigandB  du  Fils 
unique  et  de  rheritier.  Or  maintenant  yenons  k 
oe  que  dit  MoyBo:  Hs  sant  du  plant  de  Sodome 
(dit-il)  et  du  terroir  de  Oomorrhe.  II  nouB  faut  no- 
ter  ces  deux  choses  opposites.  L'une,  que  Dieu 
ayoit  choisi  ce  peuple  pour  son  heritage,  qu'il  Ta- 
yoit  tenu  oher  comme  une  yigne,  et  1'ayoit  cultiyee  en 
toutes  fagons.  II  falloit  bien  donc  que  ce  peuple  ici  ren- 
dist  quelque  bon  fruict  ^  Dieu,  et  ^'a  est^  le  fruict  de 
Sodome,  o'eBt  ^  dire,  toutes  iniquitez  qui  out  proyoqu6 
rire  de  Dieu  et  sa  yengeance  contre  eux.  Et  non 
sans  oauBe  Moyse  parle  ainsi:  oar  il  yoit  en  esprit  que 
ce  peuple  seroit  abandonn^  k  tout  mal.  Et  qous  sayons 
aussi  comme  lesProphetes  les  redarguent:  car  ils  ne 
les  accuseDt  point  de  quelques  fautes  moyennes,  ils 
leur  disent  qu'ils  ont  surmont^  Sodome  et  Oo- 
morrhe :  et  quand  ce  yiendra  ^  rendre  conte,  que 
Sodome  et  Gomorrhe  seront  bien  iugees,  mais  au 
prix  d'Israel  et  de  luda,  qu'elles  seront  reputees 
innocenteB.  Car  il  nous  laut  tousiours  regarder 
que  Dieu  ayoit  recueilli  ce  peuple  ^  soy,  et  selon 
les  graces  qu'il  \uj  ayoit  eslargies,  qu'il  y  ayoit 
tant  plus  d'ingratitude:  et  ainsi  que  leur  coulpe 
estoit  tant  plus  giiefve,  et  y  ayoit  tant  moins  d'ex- 


cuse.  Or  les  Prophetes  ont  regardd  &  oe  qui 
ayoit  est^  prophetis^  par  Moyse  auparayant.  Et 
ainsi  le  tout  reyient  I&,  que  les  luifs  qui  deyoyent 
glorifier  Dieu,  qui  deyoyent  en  toute  leur  yie  n'a- 
yoir  autre  esgard,  ni  autre  estude,  sinon  de  ohemir 
ner  en  toute  puret^  de  yie,  qu'ils  n'ont  eess^  de 
mal  faire,  et  de  produire  toute  amertume  &  Dieu. 
Puis  qu'ainsi  est  dono  il  ne  fisut  pas  que  nous  pen^ 
sions  que  Dieu  leur  face  tort:  il  ne  ^ut  pas  aussi 
quMls  se  plaignenty  quand  il  les  punira  iusques  au 
bout,  et  que  sa  yengeance  se  monstrera  sur  eux 
plus  grande  et  plus  horrible,  que  sur  toutes  les 
nations  du  monde.  Or  donc  ils  recueillent  le  firuiot 
qu'ils  ont  sem^,  et  qu'ilB  ont  produit:  que  o^est 
bien  raison  que  Dieu  les  traitte  en  telle  rigueur. 
Yoila  en  somme  ce  que  nous  ayons  k  retenir.  Or 
pour  appliquer  ceste  doctrine  k  nostre  usage,  notons 
en  premier  lieu,  que  quand  nous  ouiderons 
ayoir  failli  quelque  peu,  ainsi  que  les  hommes  par 
hypocrisie  couyrent  tousiours  leurs  offenses,  ou 
qu'its  pensent  les  amoindrir:  que  Dieu  nous  tien- 
dra  semblables  k  ceux  de  Sodome,  et  de  Gomorrhe. 
Et  pourquoy?  oes  poyres  ayeugles-Ia  se  sont  aban« 
donnez  en  des  peohez  par  trop  enormes  et  exeora- 
bles,  ils  se  sont  abrutiB,  mais  quoy?  Denostre  cost6 
nous  ayons  la  clart^  de  yie,  nous  ayons  Dieu  qui 
nous  appelle  au^  chemin  lequel  nous  est  tout  fait, 
il  n'est  question  que  de  marcher,  nous  sommes  ad- 
yertis  de  cheminer  en  robeissance  de  Dieu,  et 
nous  dedier  k  luy,  oomme  il  nous  a  choisis  pour 
son  heritage:  apres  tout  cela  si  nons  roffensons, 
encores  que  nos  pechez  fussent  reputez  petits  de- 
yant  les  hommes,  ne  sommes-nous  point  coulpa- 
bles  comme  Sodome  et  Gomorrhe,  attendu  la  rebellion 
qui  est  en  nous,  et  que  de  propos  deliberd  nous 
faisons  la  guerre  ^  Dieu?  Et  ainsi,  que  nul  ne 
s'abu8e,  que  nul  ne  se  flatte,  et  que  nous  saohions 
que  nostre  Seigneor  nous  condamnera  touaiours 
comme  Sodome  et  Gomorrhe,  c'eBt  que  Dieu  les  a 
saoulez  et  rassasiez,  qu'ilB  ont  eu  toute  abondance 
de  biens:  et  l^  dessuB  ils  se  sont  enorgueillis,  et 
ont  eu  la  main  olose,  qu'il6  n'ont  pas  daignd  se- 
courir  aux  poyres  indigens.  En  somme  il  aocuse 
1&  Sodome  et  Oomorrhe  de  trois  choses:  la  pre- 
miere  est,  que  quand  Dieu  les  a  {ait  prosperer,  ils 
ont  est^  ingrats,  ils  n'ont  point  pens^  d'oi!i  le  bien 
leur  proyenoit:  et  puis  il  y  a  eu  Torgueil,  qu'ils  se 
sont  adonnez  k  pompes  et  d.delices:  il  y  a  le  troi- 
siesme,  la  cruaut6  (dit-il)  qu'ils  n'ont  eu  ne  pitid, 
ne  compassion  de  leurs  prochains  pour  les  seoourir 
ayans  de  quoy.  Or  maintenant  regardons  si  nos- 
tre  Seigneur  ne  nous  donne  point  assez  d'occasion 
de  Taimer  et  de  le  servir,  quand  il  nous  benit  en 
tant  de  sortes?  Et  il  ne  fout  point  regarder  &  oe 
qui  appartient  k  la  yie  caduque  et  transitoire,  et  k 
la    nourriture    de    nostre   corps:    mais   regardons 
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oomme  Dieu  espand  ses  benedictiona  epiritaellee 
stir  nous.  Betans  ainsi  rassasiea,  quelle  reoognois- 
sanoe  luj  en  faisons-nous?  Ne  voit-on  pas  que 
nouB  mettons  tout  en  oubli?  H  semble  que  nous 
yueiUions  gourmander  les  benefices  de  Dieu  ponr 
nous  mooquer  de  iuy.  De  rorgueil,  ne  Toit-on 
pas  qnel  il  est  en  la  plus  part?  Bouffirons-nous 
uestre  oonduits  sous  la  main  de  Dieu?  si  tost 
qu'(m  nous  remonstre  nos  fautes,  nous  grinoerons 
les  dents,  11  n'7  a  oelny  qui  vueilie  estre  dont^.  H 
est  yray  que  nous  oonfesserons  bien  en  generai, 
que  o'e8t  raison  que  Dieu  gouyerne,  et  que  nous 
soyons  oondaits  et  adressez  par  sa  parolle:  mais 
quand  oe  yient  k  la  prattique,  nul  n'en  yeut 
manger:  et  oependant  ohaoun  lache  la  bride  &  ses 
appettis,  et  nous  plongeons,  et  sommes  enyyrez  en 
nos  delioes.  U  y  a  aussi  bien  la  oruaut^.  Main- 
tenant  oti  se  trouyeront  oeux  qui  ne  demandent 
qa'^  oommuniquer  tellement  ayeo  ieurs  proohainB, 
qu'ils  subyiennent  h  rindigenoe  des  poyres?  Nous 
yoyons  tout  PoppoBite.  Pensons-nous  que  Dieu 
dorme  oependant?  Penson^-nous  qu'il  ait  double 
mesure  pour  iuger?  Bt  alnsi  (oomme  desia  i'ay 
monstr6)  nous  ne  gagnerons  rien  en  nous  flattant: 
mais  tousiours  Dieu  nous  tronyera  semblables  k 
ceux  de  Bodome  et  de  Gh)morrhe,  quand  nous  au- 
rons  fiGdfiifid  sa  paroUe,  et  que  nous  luy  aurons  est^ 
rebeUes,  et  qu'au  Ueu  de  nous  dedier  &  luy,  nous 
aurons  mend  une  yie  prophane  et  dissolue.  YoUa 
ce  que  nous  ayons  k  noter  en  premier  Ueu.  Bt 
pois  notons  bien  aussi  oe  qu'il  aooompare  le  fruiot 
de  Sodome  et  de  Oomorrhe  au  fiel,  ou  au  venin 
d^aspic,  au  venin  crud  de  dragon  et  a  ioute  amertume. 
Gar  par  oela  U  signifie,  que  quand  nous  yiyons 
mal,  o'e6t  autant  oomme  si  nous  abbreuvions  Dieu 
de  yenin,  ou  que  nous  le  youlussions  empoisonner. 
II  est  yray  que  Dieu  n'est  point  subiet  ^  oes  oho- 
ses:  inais  si  est-oe  qu^il  ne  tient  pas  &  nous.  Or 
ie  youB  prie,  quand  un  enfant  presenteroit  du  fiel 
d'aspiclison  pere,  et  toute  amertume,  ohaoun  n'au- 
roit-U  point  un  tel  monstre  oomme  detestable?  Ne 
diroit-OD  pas  qu'il  est  digne  qu'un  ohaoun  se  leye 
contre  luy  pour  rexterminer?  Or  yoici  nostre  Dieu 
qui  se  plaint,  quand  nous  neluy  ayons  point  ap- 
port6  le  &uiot  qu'il  demande  de  nous,  o'est  comme 
si  nouB  rabreuyions  de  toute  amertume,  si  nous  le 
youUouB  oreyer  de  fiel,  et  de  poison  d'aspio.  8i 
cela  estoit  pois^  comme  il  le  merite,  U  est  oertain 
que  nous  serions  autrement  retenus  que  nous  ne 
sommes  pas:  quand  le  diable  nous  touohe,  et  nous 
BolUoite  4  mal,  si  ceste  dootrine  nous  yenoit  en  me- 
moire:  Comment?  abreuyeras-tu  ton  Dieu  de  fiel 
d^aspic,  et  de  yenin  cruel?  H  est  oertain  que  nous 
ne  serions  pas  si  stupides,  que  nostre  ooeur  ne 
fust  amoU,  et  que  nous  ne  pensissionB  &  nous.  Maii 
quoy?   Le  diable   nous   ensorcelle,    tellement  que 


nous  pourBuyyons  tousiours  nos  meschantes 
cupiditez.  Or  tant  y  a  que  oeci  n'est  pas 
esorit  en  yain.  Ainsi  donc  n'e8timons  pas 
que  Moyse  ait  ioi  amass^  un  langage  su- 
perflu,  quand  U  dit:  Leur  yigne  est  du  plant 
de  Sodome,  et  du  terroir  de  Oomorrhe:  et 
puis  leurs  grappes  sont  d'amertume,  il  n'y  a  que 
fiel  d^aspio,  leur  yin  est  yenin  de  dragon.  Quand 
il  assemble  toutoB  ces  choses,  o'eBt  pour  nous 
monstrer,  que  nous  ne  saurions  nouB  esleyer  k  Ten- 
oontre  de  Dieu,  menant  yie  desbordee,  oomme  nous 
faisons,  qu'entant  qu'il  nous  est  possible  nous  ne 
Pabbreuyions  d'amertame  et  d^angoisse,  oomme  si 
nous  luy  meslions  du  poison  et  dn  yenin  en  son 
breuyage.  Bt  yoUa  pourquoy  aussi  U  se  plaint, 
que  oeax  qui  luy  ont  est6  ainsi  rebeUes,  ont  an- 
goiss^  Bon  Bsprit:  non  pas  (oomme  i'ay  dit)  que 
Dieu  soit  subiect  ^  nuUes  paBBions:  mais  il  mons- 
tre  Piniquit^  des  hommes  en  oela,  oomme  U  est 
dit:  Ils  sentiront  celuy  qu'ils  ont  nayr^.  Bt  com- 
ment?  O1I  se  trouveroyent  les  poignards  et  les 
espees  qui  puissent  nayrer  Dieu?  Mais  il  monstre 
que  noB  pechez  sont  estimez  aussi  griefB,  oomme 
si  c'eBtoyent  des   poignards   pour  le  nayrer.     Or 

Suis  qu'ain8i  est  apprenons,  yeu  aussi  que  noBtre 
leigneur  nous  a  ohoisis  pour  sa  yigne,  qu'apre8 
nouB  ayoir  plantez  U  prend  tant  de  peine  tous  les 
iours  k  nouB  oultiyer:  apprenons  (di-ie)  de  ne  point 
luy  rendre  un  tel  iruict,  et  si  amer,  mais  que  nous 
regardions  oe  qu'il  demande  de  nous,  et  qu'un  oha- 
onn  semploje,  et  que  nous  ne  soyons  point  en  la 
fin  oondamnez  d'ayoi)*  estd  Sodome  et  Oomorrhe, 
au  Ueu  qu'il  youloit  que  nouB  fassions  sa  sainote 
cit^,  au  Ueu  qu'il  youloit  habiter  au  mUieu  de 
nouSy  oomme  en  son  sanctuaire,  et  en  son  domicile. 
Or  quant  et  quant  il  adiouste:  Ceci  n'est4l  paini 
cachS  vers  moy?  IPesMpoint  seeUi  en  tnes  thresors  ? 
Ge  passage  comprend  deux  choBes.  Oar  en  premier 
lieu  Dieu  monstre  que  les  pecheurs  s^abusent, 
cuidans  eschapper  de  sa  main,  oomme  B'il  ayoit 
les  yeux  bandez,  ou  qu'il  ne  prinst  garde  ^  ce  que 
les  hommes  font  ici  bas:  et  puis  il  monstre,  qu^U 
fera  quant  et  quant  son  ofifice,  o'e6t  d.  dire,  qu'a« 
pres  avoir  oognen  lea  fautes  et  iniquitez,  qu'U  les 
ohastiera  selon  qu'eUe8  le  meritent.  Voila  les  deux 
articles  que  nous  ayons  &  noter.  Or  quant  au 
premier,  nous  sayonB  que  lea  hommes  ouident  tous- 
iours  que  Dieu  ne  les  appergoit  point.  H  est  yray 
que  noas  ne  le  dirons  pas  k  pleine  bouohe,  et 
mesmes  nous  aurions  horreur:  car  si  on  demande 
aux  plus  desbauchez,  si  Dieu  ne  gouyeme  pas  le 
monde,  b'U  ne  cognoist  pas  toutee  nos  iautes:  ils 
diront  qu'ouy:  maiB  oependant  il  est  certain  que 
ceux  qui  le  pnoyoquent  ei  hardiment,  Bont  stupi- 
dcB,  et  qu'il  y  a  une  brutaUt^,  qu'il  leur  Bcmble 
que  Dieu  n'y  yoit  goutte:  et  rBsiDriture  eet  pleine 
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dB  oela:  Celuy  ^ui  a  fonnd  les  aoreiUeB,  ii'orra-il 
point?  Oeluy  qui  a  cre6  les  yeux,  sera-il  ayeusle? 
Oeluy  qui  a  fait  les  coeurs,  celuy-la  ne  sonde-il 


leurs  pecliez,  se  font  aussi  aooroire  que  Dieu  n'y 
pense  plua,  ou  qu'il  a  le  dos  tourn^,  et  qu'il  roublie. 
Yoila  od  nous  sommes.  Or  nostre  Seigneur  de- 
olaire  ioi  k  roppoaitei  que  le  tout  eet  cadi^  en  bob 
threeorB,  et  quo  le  tout  OBt  aussi  bien  Beell6: 
oomme  8'il  diBoit:  II  OBt  yray  que  du  premier 
ooup  ie  ne  mouBtre  paB  que  yob  pechez  me  yien- 
nmt  en  notice,  ie  diisBimule:  or  quand  i^use  de 
telle  patience,  youB  imaginez  que  ie  me  repOBO  au 
eiel»  et  que  ie  yous  laiBse  flEdre,  et  que  ie  ne  penae 
pIuB  k  gouyemer  le  monde.  Yoila  donc  conmie 
youB  abuBOz  de  ma  bont^  quand  ma  yengeance  n'ap- 
paroist  point  du  premier  coup:  mais  tant  y  a  que 
tout  est  cachd  yers  moy,  et  Boelld  en  mes  throBorB. 
Or  pour  bien  feure  noatre  profit  de  ce  pasBage, 
reyenons  &  oe  qui  OBt  dit  en  Daniel :  Que  Iob  liyrcB 
Boront  ouyertB  quand  le  luge  tiendra  aes  assises. 
8i  dono  auiourd^huy  nos  peohez  sont  cachez  aelon 
le  mondoy  que  nouB  n'en  soyona  point  accusezi 
que  nul  ne  nous  redargue,  et  mesmes  que  nous 
Boyons  comme  endormis:  que  nous  ne  laissionB  pas 
pourtant  de  tousiours  gemir  deyant  Dieu«  et  d'en- 
trer  en  eonte,  et  qu'un  chacun  se  sollioite,  Bachant 
bien  qu'il  faudra  que  lea  registres  soyent  publiez 
quand  la  sratence  se  donnera,  qu'il  faudra  alors 
que  noatre  prooez  soit  fait:  on  n'en  sayoit  rien 
auparayant,  nuiis  quand  la  trompette  aura  sonn^, 
et  que  le  Seigneur  aera  assiB»  I^  U  ne  faudra  point 
de  greffier  ne  de  seoretaire  pour  lire,  mais  il  faudra 
que  noa  conaciencea  a^accuaent  d'eIleB-mQBmeB,  et 
pluatoat  qu'un  ohaicun  soit  Bon  teBmoin,  qu'un  oha- 
eun  descouyre  ses  turpitudes.  Puis  qu^ainsi  est, 
adyiaons  k  nouB,  et  ne  nous  deceyons  point  en 
noatre  yaine  flatterie:  car  ai  Dieu  auioura'huy  ne 
noua  punit  point,  maia  qu'il  noua  supporte  pour  un 
tempa,  ce  n'e8t  paa  pourtant  ^  dire  qu'il  n'apper- 
^iye  toutea  noa  maUcea,  et  noa  iniquitez.  voila 
donc  ce  que  noua  ayona  &  retenir  en  ce  pasaagei 
quand  Dieu  dit  qu'il  a  tout  cach^  ceci  yera  aoy, 
et  qu'U  eat  aeell^  en  aes  thresors.  Or  cependant 
il  n'y  a  nuUe  doute  que  MoyBO  n'ait  regard6  aux 
punitions :  comme  s'U  estoit  dit,  que  Dieu  sait  bien 
reseryer  ses  ohaBtimjens:  s'U  ne  lea  deaploye  pas  du 
premier  ooup,  qu'U  sait  pourquoy  U  dUaye:  maiB 
oependant  que  le  tout  demeure  la  enserr^.  Quand  donc 
Dieu  o^yrira  sea  coffree,  U  trouyera  de  terribles 
&Qons  de  yengeance,  leaquelles  noua  aont  auiourd'huy 
inoomprehenaiblea.  Et  meemee  notona,  quand  Dieu 
noua  aura  puni  en  deux  et  troia  aortea»  si  puis 
apres  U  retire  aa  main,  et   que  nous  ne  oeBaiQnB 


de  roffenaer»  maia  que  noua  peraiationB  de  mal  en 
pia:  que  noua  seronfi  tout  esbahis  qu'U  trouyera 
quelque  yengeance  nouyeUe,  &  laquelle  iamais  noua 
n'ayionB  pena^.  Que  donc  cela  ne  noua  trompe 
point,  comme  si  nous  pouyions  meaurer  selon  noa- 
tre  sens  et  les  yengeances  de  Dieu,  et  tout  ce  qui 
i^partient  k  son  iugement:  maia  plustost  Bachona 
que  00  sont  des  thresors  caohez,  et  toutea  foia  et 
quantes  que  noua  penaerona  jk  noa  fEtutoB,  que  noos 
disiona  ayec  Dayid,  Seigneur,  qui  est-oe  qui  cog- 
noistra  aes  peohez?  II  est  yray  que  Dayid  n^estoit 
pas  un  hypocrite  pour  se  cacher,  ou  pour  oercher 
des  yaines  couyertures  et  friyoles,  pour  desguiser 
ses  pechez:  mais  apres  s'eBtre  bien  examin^,  U 
yoit  que  Dieu  est  un  autre  luge  que  luy,  et  (oomme 
dit  sainct  lehan)  qu'il  est  plus  grand  que  ne  aont 
pas  nos  consciences.  Si  nos  consciences  nous  re- 
darguent:  au  lieu  d'une  faute  que  nous  sentiionai 
Dieu  en  cognoistra  cent.  Ainsi  dono  U  ne  reate 
sinon  de  8'eacrier  ayec  Dayid:  Qui  OBt-ce  qui 
cognoiatra  aea  fautea!  Seigneur,  purge-moy  de 
tant  d^iniquitez  qui  me  aont  cachees.  YoUa  oomme 
U  nous  en  faut  &irey  c'est  qu'en  prenuer  lieu  noua 
mettions  peine  de  bien  sonder  tout  le  mal  qui  eet 
en  nous:  et  quand  nous  aurons  tout  fait,  que  noa- 
tre  oonclusion  finale  aoit,  que  noua  n'en  conoeyona 
paa  la  oentieame  partie,  et  qu'U  &ut  bien  que  Dieu 
noua  purge  de  noe  peohez,  yoire  combien  que  noua 
ne  les  apperceyions  pas.  Yoila  pour  un  item. 
Au  roBte,  quant  aux  punitions,  si  Dieu  nous  tient 
&  repos  et  h  nostre  aise,  mesmes  qu'U  noua  fifice 
prosperer,  que  cela  ne  soit  point  cause  de  nous 
Caire  endormir.  Et  pourquoy?  II  a  oependant  sea 
thresors  qui  sont  cachez:  craignons,  encores  que 
les  signes  de  son  ire  ne  se  monstrent  pa&  qu'U 
aemble  qu'U  nouB  rie,  si  quelcun  se  sent  ooulpable^ 
qu'U  recoure  &  luy,  et  qu'on  le  prie  qu'U  ne  yueiUe 
point  desployer  les  thresorB  de  sa  yengeance:  maia 
pluatost  qu']!  nous  nettoye  de  toutes  noa  fiauteB,  et 
que  nous  en  soyons  teUement  purs,  que  nous  pnia* 
aions  yenir  deyant  sa  foce  sana  macule,  eatana  irre- 
prehensibles,  non  pas  jk  cause  de  nostre  perfection, 
mais  d'autant  qu'U  nous  aura  pardonnd  nos  offenaesi 
qu'il  lea  aura  enseyeHes  pour  ne  les  point  appeller  h 
conte.  YoUa  donc  comme  noua  ayona  k  prattiquer  oe 
paaaage.  Ainsi  en  Bomme  notouB  bien  qu'U  nouB  faut 
eeyeiUer  pour  cheminer  conmie  en  la  proBence  de  Dieu. 
Puia  qu'ainsi  est  que  rien  ne  luy  eschappe,  qu'U  ne  met 
rien  en  oubli,  sinon  quand  U  luy  plaist  user  de  miseri- 
oorde  enyers  nous:  et  comme  11  a  marqu^  nos  offenseai 
qu'au8si  U  a  de  quoy  pour  se  yenger,  et  pourra 
desployer  doB  chaBtimeuB  telB,  que  ce  Bora  une 
choBo  horrible  et  espouyantable:  n'attendonB 
pas  qu^U  execute  une  teUe  Bontence  Bur  nouB:  maie 
(comme  i'ay  deaia  mouBtr^)  que  nouB  le  priona 
pIuBtoat  de  noua  nettoyer  de  toutea  noa  fautes,  et 
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de  dec^loyer  les  thresors  de  sa  bont6  infinie  envers 
noos.  Or  ponr  confermer  oeste  doctrine  Moyse 
adionate:  La  vengeance  est  mienne,  et  la  retributkm 
en  iemps  opportun,  leur  pied  glisseroj  le  iour  de  leur 
perdiiion  ek  prochain^  le  temps  se  haste  de  venir. 
Nons  ToyonB  maintenant  qne  Moyse  n'a  point  parld 
dea  fautes  simplement,  quand  ii  dit:  Oeci  est  cach^ 
en  mes  thresors:  mais  il  veut  aussi  adionster  les 
oorrections  que  Dieu  enroye  snr  ceux  qui  Tont 
par  trop  offens^i  et  monstrer  qu'il  a  des  moyens 
ponr  les  punir,  qui  sont  incoffneus  aux  hommes,  et 
lesquels  fes  estonnent,  quand  ils  sont  ayenus.  II 
dit  suyyant  cela,  gue  la  vengeance  est  sienne.  Comme 
i^il  disoit:  Qui  m'estimez-yous  ?  car  yous  m'appel- 
lez  Dien,  et  cependant  yous  ne  cognoissez  pas  que 
ie  suis  iuge  du  monde:  et  c'est  me  despouiller  de 
ma  gloire,  et  de  ma  maiest^.  Et  de  &iot,  quelle 
est  ressence  de  Dieu,  sinon  apres  que  les  hommes 
auront  yescu  en  ce  monde,  qu*ils  yiennent  k  conte 
deyant  luy,  et  qu'il  soit  leur  iuge?  Si  nous  eschap- 
pions  la  main  de  Dieu^  que  les  fautes  demeurassent 
impunies,  qu'un  chacun  fiist  desbord^  k  son  appet- 
tit,  et  que  Dieu  eust  cependant  les  yeux  olos,  que 
seroit-ce?  N'en  ferions-nous  pas.comme  une  idole 
morte?  II  est  cortain.  Ici  dono  Dieu  s'attribue 
roffice  de  yenger:  comme  s'il  disoit:  Ne  pensez  pas 
que  mon  essence  diyine,  ni  que  ce  Nom  de  Dieu 
consiste  en  ie  ne  say  quoy  d^oisif :  mais  o'est  que 
ie  gouyeme  le  monde  par  ma  yertu,  que  tout  est 
conduit  par  ma  sagesse:  et  puis  que  ma  iustice 
regne,  et  que  i'ay  rempire  du  monde,  t^Ilement 
qu'il  faut  que  tout  yienne  k  conte  deyant  moy, 
que  ceux  qui  m'ont  seryi  et  honor6  n'ayent  point 
perdu  leur  peine :  que  les  meschans  qui  n'ont  cess6 
de  yioler  tout  ordre,  de  me  despitter,  que  ceux-la 
anssi  soyent  rengez.  Yoila  comme  ie  seray  eogneu 
DieUy  quand  yous  sentirez  de  ma  sagesse,  et  yertu, 
et  iustioe  ce  qu'il  appartient.  Or  donc  la  ven- 
geance  est  mienne  (dit-il)  c'e8t  k  diroi  ie  suis  iuge: 
et  ne  yous  y  abusez  point.  II  semble  bien  de  prime 
fiace  que  Moyse  ne  dise  rien  qui  ne  soit  cogneu 
et  confess6  de  tous:  car  qui  est-oe  qui  niera  que 
Dieu  ne  soit  luge?  Mais  cependant  (comme  i'ay 
dit)  apres  Tayoir  oonfess^  en  general,  chaoun  s'en* 
tortille  en  ses  phantasies:  Et  n'y  pensons  point, 
quand  oe  yient  h  offenser  Dieu»  nous  n'en  tenons 
conte,  oe  nous  est  tout  nn,  il  y  a  une  hardiesse 
comme  phrenetique.  Ne  faut-il  pas  que  la  oognois- 
sance  que  nous  ayions  eu  soit  comme  assoupie?  Or 
donc  pource  que  les  hommes  s^abusent  ainsi  k  leur 
escient,  et  qu'ilB  se  destournent  de  ceste  doctrine, 
c'e8t  assayoir  que  Dieu  est  iuge  du  monde:  yoila 
pourquoy  il  a  ici  ramentu,  que  la  yengeance  est 
sienne,  et  qu'il  n'oubliera  pas  k  faire  ce  qui  est 
de  son  offioe.  Or  nous  yoyons  k  quel  propos 
Moyse  a  us^  de  ceste  doctrine:  mais  cependant 
CdMni  opera,    Vci.  XXIX. 


sainct  Paul  rallegue  aussi  proprement,  quand  par 
cela  il  nous  yeut  tenir  en  Dride,  afin  que  nul  de 
nous  ne  soit  yindicatif,  et  que  nous  n'usurpk>ns 
pas  ce  que  Dieu  s'est  resery^.  Or  dono  ne  yous 
yengez  point,  mes  amis,  donnez  lieu  k  I'ire:  car  il 
est  escrit:  Cest  k  moy  qu'appartient  la  yengeanoe. 
Lik  nous  yoyons  que  sainot  Paul  adouoit  la  cholere 
et  les  passions  exoessiyes  qui  transportrat  les 
hommesy  quand  ils  sont  fiftschez:  et  mes  amis  (dit- 
il)  ne  yous  yengez  point:  car  il  yous  faut  donner 
lieu  k  l'ire,  autrement  c'est  autant  oomme  si  yous 
repoussiez  Dieu,  et  que  yous  1'empesohissiez  qu'il 
ne  fist  son  office:  laissez-le  faire,  car  il  a  promis 
que  comme  il  est  iuge  du  monde,  quand  yous  se- 
rez  tourmentez  de  yos  ennemis,  qu'il  leur  rendra 
la  pareille:  yoire  moyennant  que  yous  portiez  le 
tout  en  patience,  et  d'une  affection  debonnaire. 
Car  si  yous  youlez  yous  yenger  de  yous-mesmes, 
c'est  autant  comme  si  yous  fermiez  la  porte  k  Dieu, 
pour  dire:  le  ne  yeux  point  m'attendre  k  luy: 
mais  ie  yeux  essayer  oe  que  ie  pourray  faire. 
Comment?  Dieu  yeut  estre  yostre  proteoteur,  il 
yous  fait  k  tous  la  grace  de  yous  prendre  en  sa 
sauyegarde,  de  yenger  yos  iniures:  et  yous  estes 
tant  impatiens,  et  si  bouillans,  que  yous  ne  pou- 
yez  attendre  qu'il  besongne.  Et  quiconque  se 
haste  ainsi,  celuy-la  se  met  oomme  au  siege  de  Dien, 
et  o'est  blasphemer  son  Nom.  Ainsi  donc  adyisez 
(dit-il)  de  donner  lieu  k  I'ire  de  Dieu,  c'est  k  dire, 
ae  souffrir  patiemment,  et  d'nn  esprit  ooy  et  pai- 
dible,  que  nostre  Seigneur  £sce  et  exeoute  oe 
qu'il  a  promisy  puis  qu^ainsi  est  que  la  yengeanoe 
luy  appartient.  Nous  yoyons  maintenant  k  quoy 
tend  ceste  sentence,  et  que  sainct  Paul  a  aussi 
prudemment  appliqu^  ce  passage,  duquel  on  peut 
recueillir  deux  choses:  rune  est,  que  nous  chemi- 
nions  en  orainte  et  sollioitude,  yoyans  que  par  nos 
hypoorisies  nous  youlons  tousiours  nous  oouyrir: 
et  quand  nous  aurons  est^  bien  abrutis,  ou  enyyrez 
en  nos  fautes,  que  nous  n'en  aurons  point  meil- 
leur  march^,  mais  qu^il  faudra  di  la  fin  que  Dieu 
acoomplisse  ce  qu'il  a  ici  prononc^.  Et  pourquoy? 
Car  il  ne  peut  estre  Dieu,  qu'il  ne  soit  quant  et 
quant  iuge  du  monde.  Cheminons  donc  sous  sa 
crainte.  Et  au  reste,  nous  ayons  k  nous  oonsoler, 
yoyans  qu'il  usera  de  yengeanoe  oontre  nos  enne- 
mis,  si  nous  tasohons  de  nous  adonner  pleinement 
ii  luy,  de  nous  tenir  cachez  sous  ses  ailes:  si 
nous  soufirons  qu'il  nous  guide  et  gouyerne  par 
son  8.  Esprit,  que  nous  mettions  peine  k  suyyre 
sa  paroUe,  la  yengeance  que  doiyent  craindre  tous 
contempteurs  de  sa  maiest^,  et  tous  rebelles  k  sa 
parolle,  elle  sera  oonyertie  contre  nos  ennemis,  et 
nostre  Seigneur  en  cela  monstrera  et  ratifiera  Ta- 
mour  patemelle  qu'il  nous  porte.  En  somme  ceste 
dootrine  nous  soUioite  d'un  cost^  k  oraindre,  afin 
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que   nous   ne  provoquions  point  1'ire  de   Dieti  & 
noBtre   escient,    de  peur    de   sentir   sa   vengeance 
horrible:   et  puis  o'e8t  pour  nous  esiouir,  et  pour 
nou8  consoler,  d'autant  que  nou8  voyonB  que  Dieu 
prend  la  guerre  contre  nos  ennemi8  pour  venger 
noB  iniureSy   oomme  8i  elles  eetoyent  faitCB  &  ea 
personne.    Or  au  reste  si  nou8  voulons  obeyr  ^ 
Pexhortation  de  S.  Paul,  notons  qu'il  ne  nous  faut 
point  Beulement  remettre   d.  Dieu   la    vengeanoe: 
mais  qu'il  faut  aussi  nous  tenir  comme  bridez  et 
captife,  afin  de  n'appetter  point  que  Dieu  exeoute 
tout  oe  que  nous  avons  imagin^  k  nostre  phantasie : 
oar  il  7  en  a  bien  qui  ne  se  vengeront  point  de 
leur  main,  mais  ils  voudroyent  que  Dieu  fist  selon 
qu'il8  ont  conceu  en  leur  ceryeau,  et  mesmes  ils 
prient  Dieu  qu'il  foudroye  oontre   leurs   enuemis. 
Or  au   oontraire  il  nous  est   commandd   de   prier 
pour   le  salut  de   ceux  qui  nous  offensent.    II  ne 
nou8  fout  pas  donc  seulement  abstenir  de  vengeance, 
mais  il   faut  prier  Dieu  qu'il  pardonne  h  no8  en- 
nemis,  qu'il  les  convertisse,  et  qu'il  ait  piti6  d'eux : 
car  si  nous  voulons  nous  yenger,  comment  donne- 
rons-nou8  lieu  k  Tire  de  Dieu?  II  est  vray  que  si 
nos  ennemis  sont  desesperez  du  tout,  qu'il8  soyent 
incorrigibles :  il  faut  que  nous  les   remettions  en- 
tre  les   mains    du   iuge.    Mais  cependant   iusques 
k  ce  qu'il  n'y  ait  plus  aucun  espoir,   que  tousiours 
nou8  aesirions  qu'il8  se  convertissent  k  Dieu,  et  que 
nou8  leur  servions  k  cela,  les  instruisant  en  tant 
qu'en  nous  8era«    Donner  donc  lieu  k  ire,  ce  n'e8t 
pas  seulement  d'avoir  les  mains  liees,  afin  de  ne 
tuer  ne  meurtrir:  mais  c'e8t  afin  quenos  affections 
soyent  l^  bridees,    mesmes  que  nous   n'appettion8 
nul  mal  k  nos  ennemis:   mais  plustost   quand  ils 
oonyerseront  ici  bas^  que  nous  demandions  k  Dieu 
quil  les  re^oiye  k  piti^  et  h  merci,    iusques  k  ce 
qu'il    y    -aura    quelque    esperance.      Poursuyvons 
maintenant  la  sentenoe   de  Moyse.    A  moy  est  la 
vengeance  (dit-il)  et  reMbution^  ou  ie  rendray:  car  le 
mot  dont  use  Moyse,  se  peut  bien  translater  ainsi: 
0'eBt   ^  moy   la  vengeance,   ainsi    ie   la   rendray. 
Gomme  si  nostre  Seigneur  disoit:  le  feray  ce  qui 
est  de  mon  droict:  car  ie  ne  suis  point  comme  les 
hommes  mortels  qui  souvent  deffaillent,  qui  auront 
loB  tiltres,  et  n'auront  point  1'effect:  puis  dono  que 
la  vengeance  m'appartient,  ie  rendray  h  un  ohacun 
ce  qu'il  aura  desservi.    Et  ainsi  de  1&  il  conclud: 
Que  leur  pied  glissera  en  temps  apportun,  Ici  Moyse 
a  voulu  monstrer,  que  si  Dieu  a  espargnd  les  luifs, 
ce  n'e8t  pas  d.  dire  pour  tant  qu'il  les  ait  quittez 
du  tout:    mais  qu'il  les  attend  pour  voir  si  en  la 
fin  ils  80  retourneront  &  luy:  et  quand  il  les  voit 
obstinez,  qu'en  la  fin  ils   trebuBcheront,   voire  en 
une   minute   do   temps.     D    adiouste    notamment: 
En  temps  opportun,  pour  monstrer   qu'il   oognoist 
comme  il  flEiut  qu'il  modere  bob  verges;  et  8'il  ne 


80  haste  point,  que  ce  n'e8t  pas  k  dire  qu'il  targe 

trop.    Et   pourquoy?    H   fait   les   opportunitee:   il 

nouB  le  faut  dono  laisser  faire  80n  oeuvre  en  telle 

mesure   qu'il   voudra,   il   ne   faut  point  que   nous 

hastionB  les  vengeanceB  de  Dieu  ^  nostre  phantaeie. 

Or  il  UBO  de  coBte  comparaiBon:  Que  leur  pied  gUs- 

sera.     Et   pourquov?    car   on   voit  les   moBchanB, 

quandilBse  desbordent  contreDieu,  estre  levez  par 

deBSUB  loB  autrea:  et  ne  bo  contentent  point  deleur 

lieu,  ne  de  leur  degr^,  mais  il  Bomble  que  sans 

aislcB  ils  veulent  prendre  la  lune  aux  dente  (oomme 

on  dit).    Yoyant  donc  qu'il8  sont  exaltez  par  de8- 

8U8  loB  hommes,  et  que  quasi  ils  voudront  mettre 

le  pied  sur  la  gorge  de  tous,   et  qu'il  leur  Bemble 

mesmes  qu'ilB  ne  sont  plus  suietB  d.  Dieu,  notam- 

ment  Moyse  dit:    Que  leur  pied  glisBora,  c'eBt  & 

dire,  ouident-il8  se  tenir  debout?   cuident-ils  avoir 

priuB  telle  racine,  et  estre  si  bien  fondez,   que  ia- 

mais   ilB   ne   Boyent   esbranslez,   comme  il   en  eet 

parld  au  Pseaume  10:  IIs  trebusoheront,  ie  lee  fe- 

ray   glisser:    comme  il   OBt  dit  en  rautre  pasaage: 

Seigneur,  tu  aB   miB  leurs  piedB  en  lieux  gliBeanB. 

En  Bomme  Moyse  veut  ioi  monetrer,  que  Dieu  ren- 

versera  touB  Icb  contempteurs  de  sa  parolle,  apres 

que  long  temps  ils  auront  en  la  tcBte  levee  haut, 

qu'il8  auront  fiori  et  proBper^  entre  lee  hommes, 

qu'il8  auront  fait  leurs  triomphes :  qu'il  les  fera  tre- 

buscher.    Ne  nouB  confions  point  donc  en  noBtre 

estat,  quand  nous  serouB  Boustenus  et  appnyez,   et 

qu'on  nouB  favorise,  que  nous  aurouB  beauooap  de 

moyenB  pour  nous  maintenir  eelon  le  monde:   n'a- 

buBOns  point  de  tout  cela.    Et  pourquoy?   Oar  ei 

Dieu  ne  nous  tient  la  main  ferme,  et  que  nouB  ne 

BoyouB   appuyez  Bur  luy,   il  est   certain   que   nous 

Bommes   en  lieux   glisBans,    nouB  ne  rapperoevons 

point:  maie   tant  y  a  qu'il  n'y  a  que  glaoe  en  ce 

monde.    Yoila  pour  un  item  que  nous  devons  bien 

noter:  c'e8t  que  nouB  ne  penBions  point  avoirnulle 

fermet^,  sinon  k  la  grace  de  Dieu:  quand  il   luy 

plaira  de   nous   soustenir   par   Ba   vertu,    qu'aIor8 

nouB   oognoiBsionB   que  uoub  sommes  bien   fondez. 

MaJB  Binon  qu'il  nous  Boit  propice,  sinon  qu'il  nouB 

maintienne,   cognoissons  que  nous   sommoB  sur  la 

glace,   et  qu'il  ne  faudra  rien  pour  nouB  fEure  tre- 

buscher.   Etsi  cela  n'advient  du  premier  coup,  que 

nous   sachions  que  les  temps  opportuns  sont  en  la 

main  de  Dieu,  qu'il  sait  les  saisons,  et  que  si  ce  n'e8t 

auiourd'huy,  ce  Bora  demain.     Voila  qui  nous  doit 

bien  resveiller,  et  comme  nous  devons  estre  solli- 

citez  &  crainte  par  ceste  dootrine.     Aussi  k  roppo- 

site  nouB  devons  estre  consolez,   voyans  que  nostre 

Seigneur  tient  la   bride  k  toutes  les   choses  de  ce 

monde:  et  que  si  auiourd'huy  les  meschans,  qui  ne 

demandent  que  nous  ruiner,   sont  eslevez,  et  qu'il8 

ayent  lecredit,  qu'ils  facent  tremblertoutje  monde, 

nostre  Seigneur  les  fera  glisser,   ils  feront  un  faux 
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pftf  pour  tourner  en  arriere:  ils  8'ayanceroiit,  on 
yerra  les  grands  qui  eeront  pour  engloutir  TEgliee 
de  Dieu  si  Bemblera,  on  lee  verra  8'ayancer:  qu^il 
ne  faut  ainon  qu'il8  eetendent  la  main,  et  ee  eera 
pour  tout  ruiner  oent  lieuCs  loin:  il  ne  fiaudra  8i- 
non  qu'il8  toument  le  pied  pour  eetre  mie  bas^  et 
aller  tout  au  reboure  de  leurB  entrepriaee.  Or  quand 
D0U8  yoyone  oela,  il  est  vray  que  c*e8t  pour  noue 
eetonner,  et  pour  nous  e^bahir:  mais  d*autre  C08t6, 

{luis  qu'U  est  dit  qu^ile  8ont  sur  la  glace,  Dieu  le8 
era  trebuecher:  et  quand  cela  8era  bien  imprimd 
en  noetre  memoire,  nouB  ne  ^eronspluB  empeechez, 
que  D0U8  n^ayone  noetre  refuge  k  Dieu,  et  q[ue  noue 
DC  le  prions  qu'il  luy  plaiee  noue  tenir  tousioure 
en  ea  protection,  eoue  laquelle  (quoy  que  lee  me- 
Bchane  machinent  contre  noue)  ils  n'en  ponrront 
venir  k  bout.  Yoila  donc  quant  k  ce  tempe  oppor- 
tun:  et  k  ceete  gli88ure  dont  parleMoyse.  Or  pour 
oondueion  il  dit:  Que  le  iouf  de  lewr  perdUian  ap' 
proche^  que  les  temps  se  hastent  de  venir.  0'e8t  en- 
cores  pour  mieux  toucher  ceu2  qui  8e  pardonnent 
aieeement  leurs  fautee,  et  pou88ent  le  tempe  ^res- 

Saule,  comme  on  dit.  Or  Dieu  declaire,  que  80u- 
ain  quand  ila  n'y  peneeront  point,  yoire  quand 
il8  80  promettront  paix  et  repoe,  qu^alors  la  ruine 
leur  sera  toute  appareillee:  comme  rEscriture  sou- 
yent  nou8  ramentoit  ceci:  et  non  sane  cauBO.  Car 
AOUB  y6yon8  comme  lee  hommes  ee  font  bon  march^, 
d'autant  qu^ile  imaginent  quandDieu  les  a  suppor- 
tez,  un  iour,  et  un  moi8,  et  un  an,  que  oe  eera 
tout  un  pour  Padyenir.  Voila  donc  comme  lee 
hommes  content  sans  leur  hoste».  et  cuident  que  le 
terme  vaudra.  Targent:  comme  ce  proverbe  diabo- 
lique  a  regn^  de  tout  tempe.  Pour  ceete  cauee  il 
eet  dit,  qu'il  £aut  que  les  meechane  eententla  main 
deDieu,  en  telle  sorte  qu'ils8oyent  accablez  devant 
qu'y  avoir  pens^.  Et  pourtant  rEsoriture  les  ac- 
compare  h  une  femme  enceinte:  car  elle  est  sur- 
prinse  en  moins  de  touruer  la  main.  Ainsi  donc 
en  est-il  de  ceux  qui  8ont  l^  comme  pleins  de  Tire 
de  Diexx,  selon  qu^ils  1'ont  nourrie  en  eux:  et  ce- 
pendant  ils  cheminent  tousiours,  et  yontleur  train, 
et  leur  semble  que  Dieu  est  bien  loin,  et  quMl  fau- 
dra  quMls  ayent  des  apparences  long  temps  devant 
qu^ils  sentent  les  coups.  Or  ils  sont  esbahis  <]|ue 
Dieu  les  a  ruinez  du  tout.  Pour  cesto  cause  main- 
tenant  il  est  dit:  Vos  iou/rs  se  hastent,  vostre  temps 
est  prochain.  Et  c'est  k  quoy  Moyse  a  regard6. 
Advisons  donc  maintenantde  faire  nostre  profit  de 
oeste  doctrine,  et  faisons-en  tellement  nostre  profit, 
que  nou8  cheminions  en  la  crainte  de  nostroDieu: 
combien  qu'il  semble  que  les  choses  soyent  paisi- 
ble8,  que  nous  ne  laissions  pas  de  regarder  ^  son 
ire:  car  c^est  en  quoy  il  nous  faut  exercer  nostre 
foj.  Si  nostre  Seigneur  nous  espargne»  et  qu'il  ne 
nous  rudoye  pas  comme  nous  en  sommes  dignes: 


qne  nous  pensions,  helas!  si  est-ce  que  nous  ayons 
offensd  nostre  Dieu  tant  et  plu8|  et  meritons  bien 
qu'il  nous  monstre  une  face  rigoureuse,  et  tontes- 
fois  il  declaire  qu'il  a  piti6  de  nous:  mais  cepen- 
dant  ei  ne  nous  fiaut-il  point  endormir  ]k  deBsua. 
Yoila  donc  le  premier  que  nous  ayons  &  retenir  en 
ce  passage:  que  nous  r^rdions  de  loin  Tire  de 
Dieu,  comme  si  desia  elle  estoit  prochaine:  et  puis 
apres  de  nous  consoler,  quand  il  nous  semblera  que 
Dieu  soit  comme  endormi,  et  qu'il  laisse  \k  les 
meschans,  et  qu'il  ne  leur  touche  point  mesipesdu 
petit  doigt,  voire  qu'il  semble  qu'il  leur  fayorise: 
cognoissons  que  pour  cela  leur  condition  n^est  point 
meilleure:  car  nous  serons  tout  esbahis  que  Dieu 
aura  beeongn^  en  un  iour  plus  que  nous  n'ayioD8 
attendu  en  dix  ans.  Yoila  donc  comme  les  fidelles 
80  doiyent  retenir  en  crainte:  que  quand  nous  au- 
rons  pens^  aux  menaces  de  Dieu,  quand  nous  au- 
rons  cogneu  combien  ses  iugemens  se  hastent  de 
yoDir,  soyoDs  asseurez  que  nous  ne  languirons 
point  trop  en  ce  monde:  mais  que  Dieu  accomplira 
ce  qu'il  dit  par  son  Prophete  Abacuc,  c'e8t  aesa- 
yoir,  combien  qu'il  ne  monstre  pas  du  premier  coup 
qu'il  ait  piti^  de  ses  onfiEuis,  si  est-ce  qu'il  accom- 
plira  808  promesses:  et  combien  que  oe  ne  soit 
point  du  premier  iour,  si  est-ce  que  nous  cognois- 
trons  en  la  fin  qu'elle8  se  sont  hastees,  c'e8t  &  dire, 
qu'elle8  sont  yenues  en  temps  opportun. 


LE  DDLIESME  SERMON  SUR  LE 
CHAP.  XXXn.  Y.  36-39. 

DU  MARDI  16E  DB  lUIN  1556. 

Ceux  qui  pensent  que  Dieu  ait  par  ci  devant 
deaia  menac^  les  Payens  et  incirconcis,  qui  se  moo- 
quoyent  des  luifs,  les  voyans  affiigez,  exposent  ce 
passa^e,  comme  si  nostre  Seigneur  disoit  qu'il 
maintiendra  la  cause  de  son  peuple,  l'ayant  yeu 
ainsi  expos^  &  l'opprobre  des  incredules,  et  qu'il 
s'eBiouyra  en  ce  faisant  Gar  ausei  le  second  mot 
dont  use  Moyse  signifie  quelques  fois  consoler. 
Mais  il  nous  faut  retenir  ce  qui  a  est^  declar^, 
c'e8t  assavoir  que  Dieu  continue  ^  menacer  ceux 
qui  ne  pouyoyent  estre  dontez  sinon  &  grande  for- 
ce :  comme  nous  savons  la  duret^  qui  a  est^  en  ce 
peuple-la.  Ce  n^estoit  point  donc  assez  que  Dieu 
eust  mis  seulement  un  mot  de  menace,  mais  il  fiil- 
loit  qu'il  les  tinst  \k  comme  enserrez.  Et  yoila 
pourquoy  maintenant  il  adiouste,  que  Dieu  iugera 
son  peupie:  comme  s'il  disoit,  qu'il  ne  faut  point 
que  ceux  que  Dieu  a  choisis  pensent  ayoir  privi- 
lege,  qu'il  les  laisse  impunis  en  leurs  offenses  et  iiii- 
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quitez:  oar  toutau  reboars,  o^est  l^oilil  vent  deola- 
rer  ses  iugemens.     Et  oombien  que  Dieu  soit  le 
luge  du  monde  en  general,  si  est-ee  qu'il  veut  Bur 
tout  en  son  Eglise  estre  oogneu  tel:  eomme  aussi 
o'e8t  sa  maison:  et  o'e8t  bien  raison  qu^il  en  ait  le 
soin,   et  qu'il  monstre  que  l^  il  yeille.    Et  ainsi, 
quand  oeux  qui  ont  estd  enseignez  en  la  paroUe 
de  Dieu,  qui  sont  de  son  troupeau,  8'esgarent,  il 
faut  bien  qu^il  les  redresse  en   premier  lieu.    Et 
voila  pourquoy  il  est  dit  par  le  Prophete,   que  le 
iugement  commenoera  par  la  maison  de  Dieu:  ce 
que  8.  Pierre  aussi  allegue.    Et  o'e8t  une  sentence 
notable,   et   laquelle    nous  peut    beaucoup    seryir. 
Oar    nous   sommes    esbahis,    quand   nous    yoyons 
que  Dieu  presse  ceux  qui  reolament  son  nom,  et 
qui  sont  reputez  du  nombre  de  ses  serviteurs,  qu'il 
les   traitte  plus   rudement  que  les   incredules  qui 
ne  luy  appartiennent  de  rien:  cela  se  trouve  estrange : 
mais  nous  avons  k  noter  ce  que  i'ay  desia  allegu6, 
c'est  assavoir  que  Dieu  nous  cognoist  pour  ses  do- 
mestiquoB,  et  qu'il  faut  qu'il  ait  un  soin  special  de 
nous.    Ainsi,  quand  il  nous  yoit  esearez,  il  nous 
redresse:  cependant  il  dissimule  les  fautes  de  ceux 
qui  sont  eslongnez  de  luy>  et  qui  ne  Tont  iamais 
oogneu,  qui  n'ont  eu  nulle  instruotion  en  sa  pa- 
roUe,  U  leur  lasche  la  bride  pour  un  temps:   non 
pas  qu'en   la  fin   il  ne  leur  faille  rendre   conte: 
mais  tant  y  a  oomme  nous  avons  dit,  que  Dieu 
exerce  ses  chastimens  plustost  en  son  Eglise,  qu'en 
tout  le  reste  du  monde:  pourle  moinsil  commence 
par  ce  bout-Ia.    Et  o'est  oe  que  Moyse  a  entendu 
en  ce  passage:  Le  Seignewr  (dit-il)  iugera  son  peu- 
ple:  oomme  s'il   disoit:  Advisez  d.  quelle   oondition 
Dieu  yous  a  assemblez,  o^est  afin  que  son  Nom  fust 
inyoqu^  au  milieu  de  yous,  et  que  yous  luy  fus- 
siez  son  peuple  et  son  heritage,  il  yous  yeut  gou- 
yerner,  il  yons  yeut  ayoir  en  sa  conduite.    Or  si 
yous  luy   estes   rebelles,   i\   faut  bien  qu'il  ait  sa 
main  leyee  pour  yous  punir.    Oognoissez  dono  que 
quand  yous  transgressez  saLoy,  et  au  reste  quand 
il  yous  yoit  endurcis  k  mal,  et  qu'il  ne  yous  peut 
reduire  par    douceur:    qu'il    faut   bien    qu'il   use 
d'un  autre  remede,   et  qu'il  vous  traitte  en  toute 
severit^:  oar  c'e8t  son   propre  office  de  iuger  son 
peuple.   Et  ^  cela  aussi  se  rapporte  le  passage  qui 
fut  hier  allegu6  d^Isaie.   quand  Dieu  aura  accom- 
pli  tout  son  ouvrage  enla  montagne  deSion,  alors 
il  toumera  son  glaive  sur  ceux  qui  se  mocquent 
de  sa  maiest6,   et   qui   luy  sont  du    tout  ennemis. 
Le  Prophete  \^  veut  exhorter  les  fidelles  qui  pou- 
yoyent  estro  troublez,  voyant  que  Dieu  les  punis- 
soit  outre  mesure.   comme  on  eust  peu  luger:  et 
cependant  il  voyoit  lesPayens  avoir  du  bon  temps, 
feire  grand  chere,  et  que  Dieu  leur  donnoit  plus 
de  licfnce  de  mal  faire.    Les    fidelles   dono   pou- 
voyent   estre   esbranslez:   Bt  que   veut  dire   ceci? 


dequoy   nous   profite-il   que   nous  ayons  les   pro- 
messes?   Et  oil  est  Dieu?   Et  il   yaudroit  mieux 
qn'il  nous  quittast  du  tout,  et  que  nous  n'eu88ions 
nuUe  accointanoe  aveo  luy.    Yoila  comme  on  poa- 
voit   estre  tent^  selon  la   chair.    Or  le  Propnete 
dit:  Non,  non,  ne  portez  point  d'enyie  ^  ceux  qui 
sont  auiourd'hny  en  repos:  carils  auront  leur  tour : 
mais  il  faut  que  Dieu  accomplisse  son  oeuvre  en  la 
montagne  de  Bion,  c'e8t  k  dire,  il  faut  qu'il  oom- 
mence  par  vous,  d'autant  que  vous  luy  estes  plus 
prochains,  que  vous  devez  estre  unis  k  luy  par  le 
lien  de  sa  parolle.    Or  vous  avez  fiailli,  vous  avez 
offens^:  il  faut  dono  qu'ilyou8  ohastie,  voireet  non 
pas  comme  d'un  petit  coup  en  passant.  oar  il  faut 
qu'il   accomplisse   toute   son   oeuvre.    Et  ce   n^est 
point  sans  cause  qu'il  met  Toute,   car  c'e8t  pour 
signifier  qu'il  nous  faut  avoir  le  dos  tout  apprestd 
pour  recevoir  les  coups,  iusques  h  ce  qu'il  plaise  k 
Dieu  de  retirer  sa  main,  et  qu'il  cognoisse  que  c'est 
assez,  et  qu'il  nous  a  chastiez  autant  qu'il  estoit 
be8oin.    Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  k  re- 
tenir  de  ce  passage.  Et  rApostre  aussi  en  PEpistre 
aux  Hebrieux   10.  ohap.  nous  aide  h  une  telle  in- 
telligence:  car  apres  qu'il  a  remonstr^,  que  si  ceux 
qui  ont  viol^  la  Loy  de  Moyse  ont  est6  condamnez 
k  mort,  qu*auiourd'huy  nous  ne  pouvons  point  es- 
chapper  la  vengeance  de  Dieu,   si  noos  rompons 
ralliance  qu'il  a  faite  au  sang  de  nostre  Seigneur 
lesus  Ohrist,  laquelle  nous  doit  estre  beaucoup  plus 
sacree  que  oelle  qu'il  n'a  point   dediee  que  par  le 
sang   des   bestes   brutes.    Apres   dono  avoir  ainsi 
parld,  il  adiouste:  Mes  amis,   vous  savez  qui  eet 
oeluy   qui  parle,   ie   iugeray   mon   peuple,  o^est  & 
moy  que  la  vengeanoe  appartient.  II  note  aussi  le 
passage  qui   fut   hier   expos^,   et  celuy  que  nous 
traittons  maintenant    Or  nous  voyons  oomment  il 
les  applique:  c'e8t  afin  que  nous  sachions,  que  si 
anciennement  Dieu  n'a  point  pardonn^  k  ceux  qui 
mesprisoyent  ralliance  qu*il  avoit  faite  et  contractee 
avec  eux,  qu'auiourd'huy  il  faudra  que  nous  soy- 
ons  plus  rudement  traittez:  car  nous  en  sommes 
dignes,  attendu  queDieu  s'est  deolar6&  nous  d'une 
faQon  beaucoup  plus  excellente,  quand  il  a  enyoy^ 
son  propre  Fils,  qu'il  a  voulu  que  ^nous  fnssions 
oonfermez  en  la  promesse  de  salut  par  son  sang, 
qui  est  la  vraye  signature.     Si  dono  auiourd'huy 
nous    mesprisons   un   tel   bien.    il   feut    que    Dieu 
monstre  double  rigueur  sur  nous,   et  qu*il  execute 
ce  qu'il  a  dit  par  Moyse:  Que  c*est  &  luy   qu'ap- 
partient  la  vengeance:  et  puis,  que  c'est  son  ofGce 
de  iuger  son   peuple,  et   qu*il  le   fera.    Or    apres 
Moyse  console  les  fidelles.   monstrant  que  la  seve- 
rit6  de  Dieu  sera  telle,  que  toutesfois  en  la  fin  il 
aura  piti6  de  ceux  qui  ne  sont  point  du  tout  in- 
corrigibles:  U  se  repetUira  (dit-il)  sur  ses  serviteurs. 
Ceci  est  comme  une  correction  adioustee,  afin  que 
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nousne  soyonB  point  estonnezpar  trop,  qaandnous 
oyone  qne  Dien  yeut  oommencer  &  nons  en  panie- 
eant  les  pechee:  car  cela  nons  pourroit  mettre  en 
tel  trouble,  que  nous  aimerions  mieux  qu'il  nouB 
laissaet,  et  qu'il  ne  Toulust  plus  nous  tenir  ni 
adTooer  pour  BOd  peuple.  Ainsi  donc  que  PApostre 
non  Bans  eauBe  adiouste  ceste  moderation:  Mee 
amiB,  il  est  yray  (dit-il)  qu'il  nous  &ut  oheminer 
en  ^rainte,  et  ne  point  tenter  Dieu,  nouB  gardans 
d'abuBer  de  sa  bont6:  bI  pour  un  temps  il  uoub 
enpporte,  que  cependant  nous  ne  facions  point  des 
ohevaux  eschappez:  car  il  faudra,  ei  nouB  sommeB 
Bon  peuple,  que  nouB  recevionB  Icb  premiers  coups. 
Et  pourquoy?  Car  il  a  un  soin  Bpecial  de  noBtre 
salut:  et  il  fiEiut  qu'il  nous  rappelle  k  soy  quand  il 
nouB  Yoit  deBbauchez.  MaiB  tant  y  a  que  nouB  ne 
deyonB  point  CBtimer  nostre  oondition  pire,  et 
ne  fiiut  point  que  cela  nous  fasche  d'estre  ainsi 
ohastiez  de  la  main  de  Dieu.  Et  pourquoy?  Car  il 
nouB  puuira  ayec  mesure:  en  la  fin  (dit-il)  nous 
BontironB  qu'il  n'a  point  oubli^  sa  miBericorde, 
quand  il  a  monstr^  une  telle  rigueur.  U  se  repon- 
tira  donc  sur  nous,  d'autant  qu^il  yoit  que  nous 
Bommes  Biens,  il  8'est  alli^  ayec  nous,  il  nous  a 
adoptez  pour  ses  enfans,  il  yeut  que  nous  soyons 
808  seryiteurs,  afin  de  dominer  sur  nous:  et  en  la 
fin  il  monstrera  que  tout  cela  n'a  point  est^  fait  en 
yain.  Or  quand  ce  mot  se  prend  pour  Consoler, 
o^est  oomme  ei  Dieu  youloit  dire,  qu  il  prendra  son 
plaisir  et  ee  baignera  &  ruiner  et  destruire  tout: 
maia  ici  il  est  ais^  de  recueillir  que  Moyse  a  youlu 
parler  tout  &  ropposite.  Oar  il  adiouste,  que  Dieu 
86  rq^entira^  votfani  que  la  foree  de  son  pewple  est 
eseouUe,  el  que  tous  sont  comme  desconfUs,  quil  n'y 
aura  ni  celuy  qui  est  bien  muni  et  encloB  en  for- 
teresse»  ne  celuy  qui  est  esgar^  parmi  les  champs, 
qui  ne  soyent  comme  perdus  et  ruinez.  Quand  donc 
Dieu  yerra  une  telle  affliction,  et  que  le  peupie 
sera  bien  abbatu,  alors  (dit-il)  il  se  repentira:  car 
on  leur  pourra  dire:  Ou  sont  vos  dieux^  Par  cela 
Moyse  signifie  en  somme  que  Dieu  se  contentera 
d'ayoir  tellement  matt^  les  luife,  qu^ils  n'auront 
plus  lenr  esperance  en  leurs  idoles,  quUIs  ne  seront 
pluB  ayeuglez  en  leurs  superstitions:  car  ils  yer- 
ront  bien  que  Satan  les  a  trompez  et  deceus.  Et 
puis:  Dieu  alors  leur  pourra  dire:  VoyejB  que  ce 
stns^,  ce  suis'ie,  moy,  qui  suis  Dieu  seul,  et  n^y  en 
tt  poifd  d^autres:  cognoissez  qWapres  que  fay  battUj 
ie  suis  fnedecin,  et  apres  avoir  tuS  que  ie  vivifie, 
Betoumez.  dono  k  moy:  et  cependant  adyisez  qu*il 
fiy  a  mH  qui  vous  ddivre  de  ma  tnain,  Dieu  donc 
dit  qu'il  trouyera  moyen  de  parler  ainsi:  quand  le 
peuple  sera  battu,  qu'il  sera  disposd  alors  de  re- 
ceyoir  correction.  Nous  yoyons  maintenant  quel 
est  le  contenu  du  texte  de  Moyse:  il  reste  d'appli- 
quer  c^te  doctrine   h  nostre   usage.    Quant  &  ce 


mot  de  Bepentir  il  nous  le  fout  prendre  oomme  en 
toute  rEscriture  saincte:  non  pas  que  Dieu  soit 
muable,  ou  qu'il  ait  quelque  changement  en  soy: 
mais  c'est  &  nostre  regard  que  cela  est  dit.  Moyse 
reoite  que  Dieu  B'eBt  repenti  d'ayoir  fiut  1'homme: 
ce  n'est  pas  qu'il  ne  se  fust  adyisd  du  premier  ooup 
de  ce  qui  deyoit  adyenir.  Et  la  repentance  dont 
procede-elle  en  nous,  sinon  quand  il  nous  semble 
que  nouB  n^ayons  pas  bien  entendu  une  chose,  et 
qu'il  nous  fasche  que  nous  n'ayon8  eu  meilleur 
adyis?  Or  cela  ne  peut  nuUement  conyenir  Ik  Dieu : 
car  toutes  ohoses  luy  sont  presentes,  et  ne  peut 
estre  tromp^  en  rien  qui  soit.  Et  pourquoy  est-ce 
donc  qu'il  dit  qu'il  se  repentira?  Oar  mesmes  ceBte 
fa^n  de  parler  est  fort  commune  aux  Prophetes: 
Repentez-yous,  etie  me  repentiraydu  mal  que  i'ay 
determiu^  sur  yous,  que  ie  yous  quitteray,  dit  le 
Beigneur.  Or  (comme  i'ay  dit)  cela  se  rapporte  & 
nostre  apprehension :  quand  nous  yoyons  qu'il  y  a 
quelque  changement  aux  oeuyres  de  Dieu,  il  nouB 
semble  que  aussi  il  est  muable:  non  pas  qu^ainai 
Boit,  mais  nous  sommes  si  lourds  que  nousne  pou- 
yons  paryenir  iusques  h  ceste  haute  maiest^:  et 
nous  imaginons  de  Dieu  oe  qui  est  semblable  et 
conforme  k  nostre  nature.  Or  Dieu  B'accommode 
&  nous,  non  point  pour  nous  radormir  en  noBtre 
ignorance,  ou  en  superstition :  mais  c'eBt  afin  de 
nouB  attirer  k  8oy  par  degrez  et  petit  ftpetit.  Yoila  done 
pourquoy  il  dit  qu'il  se  repentira.  Mais  ee  mot 
signifie  proprement,  qu'il  cesBera  de  nouB  punir: 
oomme  si  un  homme,  quand  il  a  chastid  Bon  en&nt 
^  estoit  touchd  de  remoras,  et  que  1&  desBUB  il  ee  fa- 
Bclmst  de  tousiours  tenir  rigueur  si  grande,  et  qu'en 
la  fin  il  dist:  le  te  pardonne,  ie  yeux  oublier  le 
mal  que  tu  as  fiEut,  et  rofiense:  que  seulement  tu 
adyises  doresenayant  k  faire  ce  que  ie  te  com- 
mande,  et  tout  sera  oubli^.  Si  donc  un  pere  parle 
ainsi  k  son  enfant,  c'eBt  comme  B'il  se  repentoit, 
d'autant  qu^il  est  touch^  d'affiBction  patemelle,  et 
de  Pamour  qu'il  porte  t  son  sang.  Or  Dieu  qui 
surmonte  en  bont^  toutes  creatures  humaines,  use 
de  oeste  oomparaison,  et  dit  qu'il  se  repentira,  qu'il 
retirera  sa  main  apres  nous  ayoir  chaBtiez,  qu'il 
monstrera  qu'il  ne  nous  yeut  point  presser  iusques  au 
bout.  Et  c'e8t  une  doctrine  bien  necessaire.  Et  yoila 
pourquoy  elle  est  tant  de  foiBreitereeauxProphetes: 
car  quand  nous  aurons  bien  regardd,  il  n'y  a  rien  plus 
commun  h  tous  les  Prophetes  que  ceci,  c'6st  assayoir 
quand  ils  ont  menac^,  d'adiouster  quelque  oonsolation 
pour  adoucir  I'ire  de  Dieu,  afin  que  les  fidelles  ne  Boy- 
ent  point  espouyantez,  par  trop:  car  quand  nous  een- 
touB  que  Dieu  nous  est  contraire,  ne  yoila  point 
un  abysme  pour  nous  mettre  en  desespoir?  qui  est 
celuy  qui  pourra  subsister,  quand  il  pense  que  Dieu 
luy  est  ennemi,  et  qu'il  ne  pourra  gou8ter  en  luy 
que  toute  rigueur?  ne  faut-il  pas  que  nouB  Boyons 
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akm  aaiflis  d^mie  telle  frmyeur,  qiie  le  eiel  et  la  t^rre 
noiie  menmeent,  qo^il  nooe  £uehe  de  Tivre,  et  qae 
pow  deeirioiis  qne  les  mont«gne«  noiis  ooayrent? 
eomnie   aoaei  il  en  eet  perl^  aiix  Prophetee.    Or 
qoe  eeroit-ee  8*il  n^y  aYoit  qa'nne  uHe  riguear  eii 
Dieu?  poarnoiis-noaft  ienMOB  qppioeher  de  lay,  poar 
eeperer  qall  noae  deaat  estre  propiee?  Nenni:  mais 
noQB  le  myriooe  tant  qa'il  nooB  eet  poeaiUe:  noae 
▼oodrioiie  a?oir  aoeooti  ea  maiflHt^     Si  donc  noas 
jfffjTA"»   de  profiter  eox  meoaoeB  de  Dieo,   afin 
d'estre  attires  k  lepeotanoe:   il  faot  qoant  et  qoant 
qae  ooos  sachiona  qa'il  noas  sera  propioe,  et  qae 
noos  le  trooverons  prest  de  noos  reoevoir  &  meroL 
Quand  noos  aorons  goost^  one  telle  bont^  alors 
les  menaoes  noos  profiteront^    Cest  oe  qai  est  ioi 
deolar^  parMoyse:  qae  qoend  noos  aarons  oogneu 
que  Dieu  ne  noos  veut  point  espargner  pour  nourrir 
nos   vioes  et  nos  oorruptions:  mais  d'autaat  qu'il 
nous  a  adoptes   pour   ses  enfiEmB,   qu'il  uoub  vent 
tenir  en  bride,  et  qu'il  nous  veut  corriger,  quand 
nous  aurons  failli :  que  nouB  sachions  quant  et  quant 
qu'il  n'oublie  point  qu'il  est  nostre  pere:  et  qu'il 
80  repentira  sur  ses  serviteurs,  et  qu'il  saura  telle- 
ment  moderer  hob  oorrectionB  qu'elleB  nooB  Bervi- 
ront  de  medecine,  et  que  nous  y  trouyerooB  bonne 
isBue.    YoUa  en  quoy  il  nous  &ut  consoler:  voila 
oe  qui   noua   doit   rendre   touB  les  chastimens  de 
Dieu  amiables,  afin  que  noua  ne  soyons  point  trop 
fa8che&  pour  naus  despitter,    et    pour  grincer  lea 
dents:  comme  font  les  incredules  qui  se  tourmen- 
tent  en  ae  lamentant,  et  font  les  beBtee  farrouoheB. 
MaiB  notons  bien  que  pour  ceate  cauBO  Movse  ad- 
iouate:  Swrsea  servUeurs.   U  eat  yray  quand  il  dit, 
Dim  iugera  san  petspk,  ©'eat  ^  dire,   le  peuple  qui 
inyoque  aon  nom,   encorea  que  la  plua  part  aoyent 
hypocritea  et  meechana:   maia  quand  u  parle  dea 
aeryiteurB.  de  Dieu,  il  entend  oeux  qui  euyyent  le 
bon  train  auqwsL  ila  aont  appellez,  et  qui  demandent 
d'honorer ie-Diett  auquel  ilB  aont,  et  qui  lea  a  de- 
diez  k  aoy.    Que  donc  noua  n^ayona  point  aeule- 
ment  le  titre.d'e8tre  peuple  de  Dieu,  maia  qu'&  la 
yerit^   noua   uiettiona  peine  de  le  aeryir.   et   que 
nouB  ayona  ce  zele-la  de  noua  adonner  k  luy,  puia 
qu'ainBi  est  qu'il  noua  a  tendu  la  main,  et  qu'il  a 
declar^  qu'il  noua  yeut  receyoir.    Or  il  noua  faut 
bien  noter  la  raiaon  que  Moyse  adiouate,  tfeat  aa- 
sayoir:  Car  U  verra  gue  leur  force  est  descoulee  et 
affoiblie  (dit-il).    Ici  il  nous  est  monatrii  que  Dieu 
ne  retire  point  aa  main  du  premier  ooup,  quand  il 
a  oommenc^  k  punir  oeux  qui  ae  aont  doBbauohea 
deeonobeiaaance:  mais  quand  il  voit  quo  leur  foroo 
eat  defailUe.    Et  pourquoy?  car  du  premier  coup 
noua  voyona  bien  que  lea  oorrectiona  no  nou»  atti- 
rent   point  ^   repeatance.    n   eat    vray  que  uoua 
proteaterona,  ai  toat  que  Dieu  nona  a  toucheB,  que 
noua  Bommea  tout  autrea  que  noua  n^avonapas  oaUi: 


ai  un  homme  tombe  en  quelque  maladie,  il  gemira, 

et  fera  une  belle  confesaion  de  ea  vie  paBseei   il 

Bomble  qu'il  Boit  reform^  du  tout,  et  que  doresena* 

vant  il  ne  cerche  que  de  8'adonner  pleinement  k 

Dieu:  mais  est-il  debout?  o'e8t  k  reoommeneer:  et  on 

trouvera   qu'il  n'y  a  eu  nul  changement  enoores.: 

mais  plustOBt  nouB  aocompliBsonB  ce  qui  est  dit  au 

Prophete,  de  retourner  k  Dieu  seulement  quand  il 

nous  frappe:  et  quand  il  nous  laisse  un  peu  k  re- 

po6,  qo'il  ne  nous  souvient  plus  tantost  de  Inj^  et 

n'en  tenons  oonte.     Tant  plus  donc  nous  foat-U 

bien  noter  cea  mota  de  Moyae,  quand  Dieu  attend 

iuaquea  k  oe  que  noetre  foi^ce  aoii   escoulee.    Oar 

oependant  que  nous  aurons  encoreaqii^que  vigueur» 

noua  remployona  k  toute  rebollion:   euooree   que 

Dieu  noua  ait  caaa^  lea  bras,.  ai  noua  pouvons  en- 

Gores  remuer  les  iambea,  ce  sera  pour  regimber  k 

renoontre  de  luy:  si  nona  pouvona  remuer  la  lan- 

gue,  00  aera  pour  noua  deapiter,:  pour  deagorger  ou 

noa  murmure^,  ou  noa  blaaphemea:  bref  cependant 

que  lea  hommea  aont  encorea  forta  et  robuates,  ce 

n^est  ainon  pou^  ae  rebecquer  k  renoontre  de  Dieu, 

pour  lever  lea  cornea  comme  dea  taureaux,  ou  dea 

beatea  aauvagea.    Yoila  comme  noua  en  uaona.    H 

ne  80  faut  point  donc  eabahir  ai  Dieu  continae  aea 

chaatimena:  et  quand  il  aemble  que  noua  n'eii  pou- 

vona  plua,  et  qu'il  luy  devroit  bien  auffire  de  nous 

avoir   traittd   ai   durement,   qu'enooreB   il   adiouate 

miJ  Bur  mal:  il  ne  ae  faut  point  eabahir  de  oela. 

Bt  pourquoy?    Oar  iuaquee  k  tant  que  nous  soy- 

ons  du  tout  oBcoulez  comme  eau,  quMl  n'y  ait  plus 

quasi  une  goutte  de  force  en  nous,  il  eet  oertain 

que    nouB    tiendrouB   Ik  dedauB   quelque   rebellion 

oachee,  laquelle  bo  monatrera,  bI  roccafiion  B'y  offire. 

Dieu  donc  cognoiBt  bien  pourquoy  il  ne  retire  pas 

du  premier  ooup  les  afOictionB  qu'il  nous  envoye. 

Oar  8'il  estoit  expedient  pour  nostre  Balut,  il  est 

oertain   qu'il   ne  prend  point  plaiBir  k  uojib   voir 

ainsi  en  angoisse  et  en  lang^eur:  mais  il  sait  noB 

maladies  Becrettes,    leaquelles    mesmes   nous   sont 

oachees,   nous  y  BorouB  trompez:   car   un   homme 

souvent  ouidera  eetre  tant   bien   reduit,   qu'il   n'y 

faudra  rien  pluB:  et  c'e8t  ce  qui  noua  trompe.   Car 

Dieu  voit  beaucoup  plue  clair  que  noua:   il  faut 

qu'il  face  office  de  medecin.    Si  un  medecin  qui 

n'e6t  qu'un  homme  mortel  peut  ooniecturer  qu'il  y 

a  oncorea  quelque  mal  cach6  en  un   malade,   et  !& 

desauB  qu'il  luy  baille  remede  encorea  plua  fort: 

faut-il  quo  nostre  Seigneur  auquel  rien  n'eat  oach^^ 

ot  du(}uel  roffioe  eat  de  8onder  lee  coeura,  qu'il  ne 

cognoiaae   point   qu'il  y   a  encores  dea  mauvaiaea 

penieea  et  meachantea  afiectiona,  auaquellea  il  doit 

remedior?    Et  ainai  dono  notons  bien  oe  paaaage 

do  Mo^«e,  quand  il  dit,  que  Dieu  ae  repentira,  voire 

a'il  voit  que  toutea   les  forcea  de  son  peuple  8'en 

noyont  alleoB.    Et  ainai,  ne  pensona  paa  que  nostre 
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Seignenr  doub  vneille  abyamer,  si  du  premier  conp 
11  n'adoacit  les  afflictions  qn'il  nons  envoye:  car  il 
Bait  que  nous  ayons  besoin  de  languir,  et  il  voit 
que  nouB  pourriona  encores  nous  rebeoquer  8'il  nous 
laiseoit  en  nos  forces.  II  feut  dono  que  nous  soy- 
ons  mattez,  voire  cassez  et  rompus,  ou  autrement 
il  ne  iouira  point  de  nous.  Yoila  en  somme  comme 
nous  ayons  &  prattiquer  ce  passage.  Or  notam- 
ment  il  dit  que  Dieu  yerra  que  tous  seront  des- 
oonfitB  tant  cduy  qui  estaU  enserrS^  que  celuy  gui 
esioit  ddaissL  Ceste  fa^n  de  parler  est  assez 
eommnne  en  1'Escriture  saincte,  c'est  k  dire,  le  fort 
et  le  foible  (comme  on  dit).  Car  par  ce  mot  d^endos, 
les  Hebrieux  entendent  celuy  qui  est  en  qtielque 
forteresse,  et  <^ui  est  cdmme  k  seurt6  selOn  les 
hommes.  Par  l^dbandchfmSy  il  entend  un  poyre 
homme  qui  sera' esgafd '  parmi  les  champs,  qui 
n'aura  ne  deffense  ne  tnunition.  Nous  yoyons  donc 
qu'en  somme  il  yeut  di^^  que  tous,  tant  grands 
que  petis,  tant  forts  quia  folbles;  tant  riches  que 
poyres,  tous  seront  desconfits.  Or  il  est  yray  que 
oeux  qui  desia  sont  debil^  selon  le  monde,  doy- 
yent  estre  ais^ment  rengez  k  Dieu,  et  luy  estre 
dociles.  Mais  en  cela  yoit^on  combien  il  y  a  de 
malice  en  nostre  nature:  car  les  poyres  ne 
laissent  point  de  se  rebecquer,  ceux  qui  n^ont 
dequoy  s^enorgueiHir,  et  mesmee  ceux  qui 
deyroyent  ayoir  la  teste  baissee,  et  estre  conflis 
de  honte,  encores  ne  laisseront-ils  point  d'estr^ 
pleins  de  fiert^,  comme  crapaux.  Quand  on  yoit 
lee  hommes  ainsi  batailler  contre  nature,  il  faut 
bien  dire  qu*il  y  ait  une  terrible  peryersit^  en  la 
nature  humaine.  Or  si  ceux-Ia  ne  peuyent  estre 
du  premier  coup  humiliei,  mais  qu*il  foille  que 
Dieu  les  ^^agne  k  force  de  conps,  et  qn^il  les  casse 
deyant  qu'il  les  puisse  rendre  obeissans  k  luy,  etqulls 
B*assniettissent  k  son  empire:  combien  plus  est-il 
neoeesaire  k  ceux  qui  sont  riches,  k  ceux  qui  cuident 
estre  bien  munis,  k  ceux  qui  ont  des  moyens  du 
monde  pour  se  garentir,  combien  plus  fant-il  qu'ils 
soyent  domptez?  Car  ils  crevent  de  presomption: 
comme  nous  yoyons  que  les  riches  de  ce  monde,  et 
les  grands,  et  tous  ceux  qui  cerchent  h  se  mainte- 
nir,  ils  sont  tellement  enyyrez,  yoire  ensorcelez 
d'une  confiance  diabolique,  qu'il  leur  semble  qu^ils 
peuvent  despitter  Dieu,  et  que  sa  main  ne  les  peut 
tonoher,  qu'ils  ont  complott^  avec  la  mort:  que 
quand  toute  la  terre  seroit  afSigee,  encores  eschap- 
peront-ils:  nous  yerrons  que  les  hommes,  sous 
ombre  que  les  ohoses  leur  yiendront  k  souhait,  se- 
ront  ainsi  ayeoglez.  Or  pour  ceste  cause  appre* 
nons  que  nops  avons  tous  besoin  tant  petis  que 
grands  d'estre  mattez  de  la  main  deDieu,  et  mat- 
tez  en  telle  sorte  que  nous  soyons  comme  reduits 
&  neant.  Car  iusques  k  ce  que  Dieu  nous  ait  ame- 
nez  I^  tousiours  nous  ne  laisserons  point  de  dresser 


les  cornes,  oomme  un  limasson:  encores  que  nous 
ne  soyons  rien,  si  est-ce  que  nous  monstrons 
quelque  signe  d'oigueil.  Puis  qn'ainsi  est  donc,  il 
fant  que  nostre  Seigneur  nous  fouUe  tellement  au 
piedy  que  nous  n'en  puissions  plus.  Et  au  reste; 
nous  yoyons  que  rorgueil  est  une  maladie  tant 
enracinee  anx  hommes,  qu'il  &ut  bien  que  lee 
remedes  sojent  violens:  qui  plus  est  il  faut  que 
Dieu  use  oomme  de  poison  pour  guerir  ceste  ma- 
ladie-la.  Voyons  ce  qui  est  advenu  k  8.  Paul: 
Afin  (dit-il)  que  ie  ne  me  glorifie  point,  Dieu  m'a 
soufflett^.  Et  comment?  en  quelle  sOrte?  II  dit 
qu^il  luy  a  envoy^  un  mel^sager  de  Satan.  Yoila 
le  diable  qui  est  medeCin.  Et  commentcela?  Nous 
sayons  qu'il  n'apporte  ayec  soy  qne  poison  mortel. 
II  est  yray.  Mais  Dieu  s'est  servi  de  ceete 
poison-la  comme  d'ulie  medecine.  Bt  s'il  a  fallu 
que  cela  ait  est^  en  S.*  Paul,  ne  sera-ce  de  nous 
au  prix?  Ainsi  donc  ne  trouvons  poibt  estrange, 
yoyant  que  nous  sommestant  difficiles  &  nous  gou- 
Vemer  qu'on  ne  nous  peut  gagAer:  que  quand 
nous  ayons  foilli,  on  ne  sait  par  quel  bout  com<> 
mencer  pour  nous  reduire.  Quand  donc  il  a  une 
teUe  difficult^  h  nous  donter,  ne  trbuvOns  poiiit 
estrange  que  nostre  Seigneur  nous  matte  &  grands 
ooupS)  et  qu'il  poursuyve  ses  chastimens  iusques 
k  oe  que  nons  soyons  Ik  du  tout  oonfiis,  et  qu'il 
n^  ait  plus  que  honte  en  nous,  et  que  mesmes 
nous  soyons  oomine  aneantis.  Or  maintenant 
Moyse  declare  k  quoy  Dieu  a  {Hretendn  toutes  fois 
et  quantes  qu'il  afflige  son  peuple,  c^est  qu'ils  soy- 
eqt  rendus  capables  d'ouir  le  reproche  qu'on  leur 
fera,  qu'ils  soyent  lors  touchez  au  vif,  qu'ils  s'accu- 
sent  et  condamnent,  et  quMls  ne  soyent  plus  & 
leurs  repliques,  et  ir  leurs  excuses  yainee,  et  qu'ils 
ne  soyent  plus  preocciipez  de  leurs  vaines  phanta- 
sies,  pour  ne  point  sentir  leur  mal  et  leur  offense. 
Pour  ceste  cause  il  adiouste  qu'on  leur  dira:  OA 
sont  vos  dieuofy  et  oti  est  le  Fort  auquel  vous  ayez 
esper^?  Yous  avez  mang6  le  sang  de  leurs  saori- 
fices,  vous  ayez  beu  le  vin  de  leurs  bffertes:  or 
maintenant  qu'ils  se  leyent  pour  vous  aider  et  se- 
courir,  et  qu'ils  yous  soyent  pour  refuge:  vous 
yoyez  que  vous  ayez  est^  frustrez  en  vos  imagina- 
tions  folles:  eognoissee  donc  maintenaini  que  ie  suisle 
Seigneurj  ce  suis-ie^  ce  suis-ie  moy  scms  autre.  Par  oes 
mots  que  nous  avons  declar^  Moyse  monstre  en 
premier  lieu,  que  Dieu  ne  regarde  sinon  de  nous 
gagner  &  soy,  afin  que  nous  soyons  debonnaires.  et 
que  nous  ayons  nn  esprit  paisible  pour  receyoir 
correction.  Yoila  dequoy  il  se  contente.  Que 
quand  nous  serons  retoumez  &  luy  en  repentance, 
c'est  assez.  Concluons  donc,  que  quand  il  se 
monstre  aspre  et  rude  envers  nous,  ce  n'e8t  sinon 
pour  nostre  salut,  et  qu'il  ne  laisse  point  de  nous 
estre  pere  et  medeoin,  quand  il  nous  monstre  une 
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&06  de  iuge,  et  qu'il  nous  espouvante.  Or  il  est 
yray  que  tous  ne  pourront  gouster  oeci:  car  nous 
en  verrons  beauooup  de  ces  braves  du  monde,  qui 
demeurent  en  leur  obstination  quoy  qu'il  en  soit. 
Or  de  ceux-la,  il  £aut  que  tous  les  cbastimens  de 
Dieu  leur  seryent  comme  d^adiournemens,  pour 
ouir  leur  condamnation  finale,  et  que  ce  leur  est 
comme  une  entree  d^enfer:  mais  si  noua  ne 
aommes  incorrigibles  dn  tout,  notouB,  comme 
i^ay  deeia  dit,  que  l'intention  de  Dieu  n'e8t  point 
de  nouB  abysmer,  quand  il  semble  foudroyer 
eontre  nous:  mais  il  veut  que  nous  soyona  descon- 
fite  pour  estre  amenez  k  repentance,  et  pour  estre 
ployables,  afin  de  souffirir  qu'il  nous  gouyeme, 
et  qu'apre8  ayoir  cogneu  noa  pechez,  nous 
yenions  en  yraye  humUit^  deyant  luy:  que  nouB 
luy  demandions  pardon,  et  que  par  ce  moyen  nous 
luy  BoyouB  reconciliez.  Yoila  ce  qui  nouB  est  ne- 
cesBaire.  Or  cependant  nous  yoyouB  le  fruict  que 
nouB  apportent  les  afflictionB  que  Dieu  nous  enyoye: 
non  paB  qu'elleB  profitent  &  touB  hommes,  comme 
nouB  yenouB  de  toucher:  mais  ie  parle  dcB  fidelleB, 
auBquelB  Dieu  fait  Bcryir  les  correctioDB:  car  alors 
il  nouB  tient  en  bride,  afin  que  nous  ne  soyonB 
point  esmeuB  d'impatience  quand  il  adviendra  que 
nouB  serons  chastiez  de  la  main  de  nostre  Dieu. 
Or  de  nature  nous  y  Bommes  enclins:  si  nous  en- 
durons  quelque  mal,  incontinent  nous  yoila  hors 
des  gonas:  et  nous  oyons  les  oomplaintes  et  Icb 
murmurcB  qui  se  font  tous  les  iours  au  monde, 
quand  on  yoit  les  guerres,  que  la  famine  preBse  un 
peuple,  ou  la  peste,  combien  de  biasphemeB  se  des- 
gorgent-ils  k  lencontre  de  Dieu?  Et  encores  que 
lcB  hommes  n'oBent  point  se  lascher  du  tout  la 
bride  &  despitter  Dieu,  ei  eat-ce  qu'il8  grondent 
entre  leurs  dents,  et  monstrent  qu^ils  ne  sont  point 
esmeus  pour  receyoir  les  chastimenB  en  telle  dou- 
ceur  et  mansuetude  comme  il  estoit  requis.  Et  dont 
procede  cela?  0'est  que  nous  ne  gouBtons  point  ce 
qui  est  ici  remonstr^  par  Moyse,  c'e8t  assayoir  que 

Juand  Dieu  nous  a  mattez,  alors  nous  commengons 
e  luy  estre  paisibles,  et  d'eBtre  capables  pour  OBtre 
enseignez,  et  pour  receyoir  auBsi  les  admonitioDB 
qui  Bont  oontenues  on  Ba  paroUe,  qu'elleB  nous  pro- 
fitent  &  nostre  Balut.  Deyant  que  Dieu  uoub  ait 
doDtez  nouB  BommoB  BOurdB  et  ayeugloB:  bref  nouB 
Bommes  comme  phrenetiques.  Si  un  poyre  homme 
qui  CBt  d  la  fieyre  ohaude,  a  encoreB  quelque 
yigueur,  il  bo  youdra  ietter  ou  au  feu  ou  en  Peau: 
et  si  on  le  laisse  faire,  il  se  preoipitera  pour  se 
rompre  le  ool.  Or  si  le  medecin  cependant  le  tient 
Ift  couch^,  et  qu'il  luy  face  des  choses  qui  semblent 
estre  violentoB:  il  faut  qu'ainBi  Boit,  et  la  neceBsit^ 
le  contraint  aussi.  Apprenons  donc  que  nous 
Bommes  oomme  povres  phrenetiqueB,  qu'il  n'y  a  ne 
BeuB  ne  raison  eu  nouB  oependant  que  Dieu  nous 


a  CBpargnez.  Or  Ik  deasus  il  faut  qu'il  nous  maite 
iusquoB  au  bout,  que  nous  n'en  puiesionB  plus.  Car 
quand  nous  en  venons  Ik,  qu'U  n'y  a  quasi  plus 
nul  souffle  en  nous,  et  que  nous  ne  pouvonB  res- 
pirer:  alora  voila  oomme  nous  entrons  en  ccBte 
modoBtie  de  laquelle  parle  Moyse»  c^est  que  ei  on 
nous  reproohe  nos  fEiute^  qu'on  nouB  en  acouBo: 
que  nouB  faiBOUB  ailenoe,  nouB  avouB  la  bouche 
close,  nouB  ne  BommcB  paa  Bauvages  pour  jnconti- 
nent  dire:  II  n'en  est  rien,  on  me  fait  tort:  oomme 
nouB  en  voyouB  beaucoup,  ai  toBt  qu'on  aura  la 
bouohe  ouverte,  pour  leur  remonatrer  leurs  &ute8, 
qu^ila  eBCumeront  leurB  furicB,  et  n'en  pourra-on 
chevir,  iuBques  &  oe  que  Dieu  Icb  ait  mattez.  Gog^ 
noiBSons  donc  le  fruict  qui  nouB  revient  dee  cor- 
rectiouB  de  Dieu,  c^est  qu'alorB  nouB  aurona  lee 
aureiUes  ouverteB  pour  recevoir  bonne  doctrine,  et 
que  nouB  oognoistronB  que  nous  avons  faiUi,  Ik  ot 
auparavant  il  n^estoit  questioo  que  de  noua  flatter 
en  nos  peohez,  et  en  nos  ordures,  et  d'y  oroupir, 
et  ne  pouvoir  permettre  qu'on  nous  en  retirast. 
YoUa  k  quoy  tendent  les  mots  de  Moyse,  quand  U 
dit:  Ou  sont  vos  dieux?  Et  voUa  pourquoy  aussi 
noBtre  Seigneur  use  de  ceste  simiUtude  en  son 
Prophete  Osee,  quand  U  dit  que  les  idolatres  Bont 
comme  des  putainB.  Quand  une  paUlarde  aura 
grand  apport,  qu'on  luy  donnera  de  touB  ooBtez, 
qu'eUe  pourra  attrapper  beaucoup,  qu'elle  eera 
pompeuBo,  qu'eUe  aura  toutes  ses  deUces  et  yolup- 
tez,  eUe  se  prise  plus  en  sa  vUlenie  que  toutes  les 
femmeB  de  bien  du  monde:  ainsi  en  est-U  des  ido- 
latroB.  Quand  Ub  prosperent  en  ce  monde,  U  leur 
semble  que  c'eBt  leur  idolatrie  qui  leur  apporte  tout 
cela,  et  y  sont  endurois.  Or  si  nostre  Seigneur 
les  laisse  en  tel  estat,  tousiours  ils  seront  oonfits 
de  plus  en  plus  en  leur  puantise:  il  faut  donc  que 
nostre  Seigneur  use  de  remedes  violens.  Pour 
ceste  cause  il  dit  qu'il  loB  dcBpouUlera,  que 
mesmesU  leur  descouvrira  leurs  parties  honteuBOs: 
qu'il  foudra  qu'ils  soyent  oomme  une  putain  qui 
tombera  de  ohancre,  de  veroUe  et  d'ordure:  et 
puis  apres  au  lieu  qu'eUe  estoit  pompeuse  aupara- 
vant,  qu'elle  est  en  opprobre,  qu'un  chaoun  la  de- 
laisse:  quand  eUe  aura  couru  l^esguillette,  qu'elle  ne 
trouve  point  qui  luy  donne  un  moroeau  de  pain, 
qu'elle  sera  Ik  reiettee  et  mocquee  par  tout:  alors 
elle  sentira  son  mal,  pour  dire,  helas  ie  me  de- 
voye  bien  tenir  k  mon  mari:  et  maintenant  ie  voy 
mon  salaire  tel  que  i*ay  merit^.  lamais  dono  une 
vUaine  quand  elle  sera  adonnee  &  paillardise,  ne 
sera  reduite  que  par  telle  necessit^.  Ainsi  en  est- 
il  des  idolatres.  Et  voUa  pourquoy  maintenant 
Moyse  dit,  que  quand  Dieu  aura  fidt  une  teUe  doB- 
confiture,  que  grands  et  petis  seront  comme  esoou- 
lez:  qu'aIor8  on  leur  pourra  dire:  Ou  sofd  vos 
dieuz?  AUez  vous  plaire  maintenant  en  vos  idoles, 
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all#s-le8  invoquer  eomme  voos  aves  de  ooastmne. 
Ei  amsi,  cogooissoiis  la  bont^  de  Diea,  de  ce  qn'il 
aoiiB  a  retirez  de  l'idolatrie  en  laquelle  nous  estions, 
Toire  pluB  doucement  qu'il  n'en  est  ioi  parld, 
quand  il  nous  a  tendu  la  main  pour  nous  attirer 
h  soy.  Bt  si  quelques  foie  il  use  de  ohastimens 
radee  et  aspres,  que  nous  sachions  qu'il  ne  le  fait 
point  eans  oause:  mais  qu'il  cognoigt  la  racine  de 
no6  maladies  eatre  si  profonde,  que  noua  avons  be- 
8oin  d^es^  ainsi  purgez  et  par  telle  cure.  U  y  a 
maintenant:  Qu'il8  se  levetU  pour  vau9  seoourir^  et 
qu^ils  ffous  soyefU  en  refuge.  Par  ced  Moyse  entend, 
que  lee  idolatree  recouvreront  les  yeux  et  les  au- 
reilles  lors  qu^ils  seront  desnuez  de  tout  selon  le 
monde,  et  qu'il8  se  trouveront  fruztrez  de  leurs 
vaines  imaginations  qu'il8  avoyent  conceues  aupa- 
ravant.  Et  de  faict  il  n'y  a  point  d'accez  &  la  ve- 
rit6  de  Dieu  envers  ceux  qui  eont  obstinez,  iusques 
k  ce  qu'il8  voyent  une  telle  confusion,  et  qu^apres 
avoir  fait  tous  leurs  discours  et  oircuits,  qu'il8C0g- 
DoisBent  qu'il  n'y  a  plus  que  tromperie  en  toutes 
leurs  inveiitions.  Comme  auiourd'huy  cependant 
qne  les  papistes  pensent  profiter  en  leur  imagina- 
tions  diaboliqoea,  en  leurs  messes  et  pelerinages, 
et  en  tont  le  reste  des  illu^ions  de  Satan  eBquellea 
ils  8ont  plongez:  qui  leur  persuaderoit  qu'il  faille 
qaiter  toutea  ces  ohoses:  Comment?  ne  se  trouve- 
OD  paa  bien  de  aervir  &  un  tel  saiDCt,  d'invoquer 
tel  patron  et  advocat,  de  baatir  une  chapelle,  de 
faire  dire  une  mesee,  et  de  barboter  en  un  tel  au* 
tel :  bref  cependant  que  les  papiates  cuident  profiter 
par  leurs  auperstitiona,  les  voila  tellement  endnrcia, 
qa'il  est  impossible  d'avoir  aucun  accez  k  eux, 
sinon  que  noatre  Seigneur  y  besongne,  oomme  il 
a  fait  envera  nous,  et  qu'il  les  touohe  par  son 
Bainot  Bieprit:  mais  ie  parle  du  moyen  commun, 
que  les  bommes  sont  preoccupez  en  sorte  qu'ils  fer* 
ment  la  porte  t  Dieu,  et  ^  toute  doctrine,  et  & 
toutes  les  admonitions  qu'on  leur  pourra  faire. 
Ainsi  il  est  besoin  que  no8tre  Seigneur  frappe  k 
grands  coups:  voire  et  qu'il  les  ameine  ^  oeste  extre- 
mit^,  quHls  cognoissent  que  c'est  temps  perdu  et 
cbose  inutile,  de  recourir  k  leurs  idolee,  qu'ila  des- 
pittent  et  leurs  oflErandes  et  leurs  superstitioDs  aus- 
quelles  ils  avoyent  est^  adonnez  auparavant.  Mais 
oe  n'est  pas  le  tout  d'avoir  cogneu  cela:  le  princi- 
pal  est  oe  que  Moyse  adionste,  de  retourner  k  Dieu, 
et  sentir  que  c^est  luy  eeul  auquel  il  se  faut  arres- 
ter.  Car  les  idolatres  par  desespoir  quelqneB  fois 
ils  se  despitteront  bien  contre  leurs  idoles.  Nous 
voyons  les  Papistes,  quand  leur  S.  Oeorge  ou 
quelque  autre  marmouset  les  aura  trompez,  qu'il  y 
viendra  quelque  gelee,  ils  iront  trainer  avec  une 
oorde  comme  un  pendart  ce  marmouset  qu'il8 
avoyent  ador^  auparavant.  Nous  en  verrons  d'au- 
ties,  qui  se  sont  despittez  contre  leurs  idoles,  qui 
Cdlvim  opera.    VcH.  XXIX, 


ont  rompu  et  leurs  marmousetB  et  leur  nostre  dame, 
et  mesme  des  gens  de  renom.  Bt  comment?  Ils 
se  Bont  ainsi  forcenez  non  seulement  oontre  leurs 
idoles,  mais  oontre  toute  divinit^  qu'il8  imaginoyent. 
Bt  les  Payens  ont  bien  monstr^  qu'il8  n'adoroyent 
point  leurs  idoles  pour  roverence  qu'il8  leur  por- 
tassent:  mais  pource  qu'il  leur  sembloit  que  cela 
leur  apportoit  quelque  profit:  tant  y  a,  que  quand 
ils  ont  est^  pressez  au  vif,  ils  ont  monstr^  leur 
venin,  pour  abolir  le  nom  et  la  maiest^  de  Dieu, 
qu'il8  se  sont  .deebordez  iusques  l^  de  dire  qu'il 
n'y  a  point  de  Dieu.  Yoila  comme  feront  toos  les 
idolatres,  et  tous  incredules,  sinon  que  nostre  Seig- 
neur  y  besongne,  voire  et  qo'il  les  retienne  par 
son  S.  Bdprit.  Bt  c'e8t  la  cognoissance  dont  traitte 
Moyse.  Notons  bien  donc  qu'il  n'est  pas  ici  dit 
simplement  que  Dieu  reprochera  aux  luifs  qu'il8 
s'e8toyent  adonnez  &  leurB  idoles  en  vain,  et  que 
leurs  dieux  auBquelB  ils  ont  eBper^  ne  leur  ont 
Borvi  de  rien:  maiB  il  adiouste:  Vayeg  que  ce  suis* 
ie  may  (dit-il)  et  n'y  a  point  d^autre  Dieu  que  moy, 
En  somme,  oe  ne  seroit  rien  gagn^,  quand  on  aora 
cogneu  les  abus  et  toutes  les  folles  fantasies  ott 
les  hommes  se  trompent:  mais  il  faut  que  nous 
retournions  k  Dieu.  Bt  de  faict,  combien  y  a-il 
auiourd'huy  de  gaudisseurs  au  monde,  qui  se  moc- 
queront  assez  de  toutes  les  sottises  de  la  Papaut^: 
mais  cependant  ils  sont  pires  qua  des  ohiens,  qu'il 
vaudroit  beaucoup  mieux  qu^iis  fussent  Papistes. 
On  verra,  di-ie,  ces  contempteurs  de  toute  religioni 
qui  diront  (comme  aussi  ils  le  pensent)  que  tout 
ce  qui  est  de  religion  en  la  Papaut^,  n'est  que 
mocquerie,  ce  D'e8t  qu'un  ieu  de  petis  eafans. 
Mais  quoy?  il  n'y  a  nuUe  crainte  de  Dieu,  nulle 
reverence  &  sa  paroUe,  elle  n'a  nuUe  authorit^  en- 
vers  eux.  Or  comme  i'ay  dit,  il  vaudroit  beauooup 
mieux  qu'il8  fusseot  Papistee.  Bt  ainsi  regardons 
bien  que  ce  n'e8t  rien  d'avoir  cogneu  les  idolatriee, 
d'avoir  senti  et  estre  persuadez  que  ce  n'e8t  qu'a- 
bus,  que  ce  n'e8t  que  puantise  et  corruption  de 
tout  ce  qui  se  fait  outre  la  paroUe  de  Dieu,  et  qui 
est  oontrouv^  des  hommee:  mais  le  principal  est 
que  noas  retoumions  k  nostre  Dieu,  pour  faire 
hommage  &  sa  maiest^,  que  nous  venions  estans 
confns  nous  preeenter  devant  luy,  et  confesser  nos 
fautes:  que  nous  luy  en  demandions  pardon,  et 
qu'un  chacun  face  son  proces,  pour  8'humilier  en 
sorte  qu'il  n'y  ait  plus  de  replique  en  nous:  mais 
qne  nous  y  venions  avec  vraye  repentance.  Yoila 
donc  pourquoy  Moyse  apres  avoir  parl^  des  sacri- 
fioes  des  idolee,  et  avoir  reproch^  aux  luifis  quHls 
se  8ont  souillez  en  leurs  abominations,  qu'il8  ont 
mang^  le  sang,  qu'il8  ont  beu  le  vin  des  offrandes, 
qu'ilB  se  sont  meslez  parmi  les  ordures  des  Pay- 
ans:  apres  donc  avoir  dit  tout  cela,  et  monstr^ 
qu'il   n'y    a  qu'illuBion  et  tromperie,   il  adiouste: 
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Toyes  qoe  oe  siiis-ie.  Or  Diea  preBappoee  qae 
eeox  qai  oni  eel6  ainai  mmttei  4  grande  eoape,  ont 
mmintenant  les  yeox  oaTerta.  H  lear  avoit  repro- 
eh^  aoparavant  qa^ile  ayoyent  eomme  an  bandeaa 
qai  lee  ayeagloit  da  toat:  maintenant  qu'ilB  se 
Terront  ainsi  deennes,  qa'i]s  yerront  qn^ils  eont 
eomme  deseonfite:  0  ils  saront  les  yeax»  il  n'y  aa- 
ra  rien  qni  lee  empeeehe  de  oognoistre.  Qae  fsat- 
il  dono?  Qa'il8  eognoissent  qa'il  n'7  a  qu'an  aeul 
Dien,  et  qae  o'e8t  4  luy  qa'ii  nons  &ut  retoamer, 
Toire  poar  luy  demander  pardon  de  nos  offenses, 
et  pniB  pour  mettre  toute  noetre  eeperanoe  en  lay, 
qa'U  nous  saffise  d'eetre  en  sa  proteotion,  que  nous 
ne  traoassions  point  ga  et  ]k  nous  tourmentant 
beauooup :  oomme  nons  Toyons  que  les  poTres  inore- 
dules  n'ont  iamais  repos,  mais  qa'ils  sont  agites 
de  troublee.  Que  dono  nous  ne  soyons  point  ainsi 
menes  d^inquietude :  mais  que  dous  oonoeyions  une 
droite  asseuranoe  pour  nous  arrester  dn  toot  k 
nostre  Dieo.  Qoant  &  oe  qui  8'ensuit,  il  ne  se 
pourroit  point  despeeoher  maintenant,  ii  le  faut 
reserTor  4  demain. 


LB  ONZIBME  6ERM0N  SUR  LE 
OHAP.  XXXn.  V.  39—43. 

DU  MEBCREDI  17«  D£  IXJIN  1556. 

Noos  Tismes  hier,  que  oe  n^est  point  asses 
d^aToir  oogneu  qu*il  n'y  a  que  yanit^  et  meneonge 
aux  idoles,  et  en  toutes  les  superstitions  que  les 
hommes  ont  forgees  de  leur  teete:  mais  que  le 
prinoipal  est,  que  nouB  oognoissions  Dieu  pour 
luy  faire   hommage,  pour  eheminer  en  sa  orainte, 

?ue  nous  saohions  oombien  sa  maieet^  est  terrible. 
^r  oependant  il  nouB  faut  ausei  noter,  quand  nous 
aurons  oogneu  que  Dieu  est  un  trop  grand  mais- 
tre  pour  se  iouer  4  luy,  que  8'il  nous  ohastie  de 
nos  hutes,  apres  que  noos  Paurons  offens^,  que 
nons  doTOns  gonster  sa  miserioorde,  pour  retoumer 
{jranohement  K  Iny,  estans  tout  persuades  et  re- 
solus  que  nous  trouTorone  meroi  envers  luy,  oom- 
bien  que  nous  en  soyons  indignes.  Et  Toila  pour- 
quoy  il  dit:  Que  tfesl  luy  qui  iue  d  qui  vivifie^  c^esl 
luy^ qui  faii  la  playe  et  qui  la  guerit.  Or  nous 
a?ons  tousiours  oes  deuz  ohoees  &  observer:  i*une 
o*e8ty  que  nous  serone  retenus  en  erainte,  en  oog- 
noi8sant  (oomme  i'ay  desia  dit)  oombien  la  maiestd 
de  Dien  est  terrible:  oomme  aoeei  PApostre  en 
traitte  en  oe  diziesme  ohapitre  des  Hebrieuz  que 
nous  STons  aliegu^:  oela  none  fait  oheminer  en 
aoUoitude.  Car  noos  ne  sommes  point  si  hardis  & 
o£Een8er  Dieu,  nous  ne  prenons  pas  une  telle  li- 


oenoe  oomme  font  oeuz  qoi  se  iettent  ft  restoordie: 
mais  oependant  si  nons  STons  fiiilli,  et  qoe 
Dieu  nous  adTertisse  de  nos  fiiutee,  alors  noue 
STons  beeoin  de  reoourir  k  sa  bont^  infinie,  et 
de  nons  asseurer  quoy  qu'il  en  eoit,  qne  noos  ob- 
tiendrons  pardon  de  nos  offenses.  Yray  est  de 
prime  taLCe,  qne  oee  deuz  ohoses  semblent  estre 
repugnantes:  Que  Dieu  tue,  et  puis  qu^U  vivHiei  d 
puis  qu'il  faee  la  pk^y  ei  qu'il  la  guerisse.  Osr  il 
ne  eemble  point  que  Dieu  faee  o£Boe  de  medeoin 
euTers  nous,  quand  nous  sommes  oomme  trespaeees 
et  mis  au  sepulohre:  et  ne  semble  point  qoe  oela 
soit  propre  &  sa  nature,  de  nous  mettre  ^  mort,  et 
de  nous  affliger:  mais  comme  i'ay  desia  dit,  il 
faut  qu'il  faoe  Tun  et  1'autre:  et  ausai  que  nous  ie 
seotioDs  de  noetre  ooet^.  Oar  oependant  que  lee 
hommes  ee  dispensent  k  mal  faire,  il  est  besoin 
que  Dieu  les  tienne  en  bride,  et  qu'il  leur  mons- 
tre  qu'il  est  lour  iuge.  Au  reste,  que  les  poTree 
peoheurs  8'humilient,  qu'e8tans  angoissez  ile  retour- 
nent  k  Dieu  pour  obtenir  pardon  de  luy :  alors  il  sera 
preet  et  appareill6  d'oublier  toutes  lenre  offenaee, 
et  ne  leur  monstrera  einon  toute  douoeur  et  amiti^: 
bref  008  deuz  ohoses  que  Moyee  note  ioi  sont  bien 
k  oonsidcrer,  que  Dieu  uee  de  rigueur  envere 
oeuz  qui  so  donnent  trop  de  libert^  ft  mal  fisire, 
et  puis  qu'i1  a  sa  bont6  toute  preste,  pour  en  user 
enyere  oeuz  qui  retoument  4  luy  en  repentanoe. 
Et  Toila  oomme  oous  avone  aussi  k  noter  oombien 
Dien  est  bon  etpitoyable:  et  puis  ft  Popposite  nous 
sTons  &  oognoietre  sa  rigueur  et  seTerit^.  En 
somme,  toutes  fois  et  quantes  que  nous  sonmiee 
sollioitez  &  mal,  que  les  meeohantee  oonoupiscenoes 
de  noetre  ohair  nous  ohatouillent  et  nooe  indoisent 
ft  peoher,  que  le  iugement  de  Dieu  nons  Tienne 
deyant  les  yeuz,  et  qne  nous  eoyons  esmeos  de 
crainte,  et  que  nous  soyons  retenus,  qnand  noue 
serons  induits  k  mal:  d'autre  0O8t6,  quand  par  in- 
firmit^  nous  serons  trebuschez,  que  nous  ne  oraig- 
nions  point  de  retonmer  ft  nostre  Dieu,  que  nous 
ne  pensione  point  qu'il  nous  ait  reiettez  do  tout: 
enooree  que  ea  main  nous  eoit  rude,  et  qo'il  nous 
afflige,  oomme  8'il  Touloit  U8er  d'ire  et  de  Tengeanee 
oontre  none,  que  oela  ne  nous  recule  point:  maie 
qne  nous  oognoissione,  puie  qu^il  a  (kit  la  playe,  il 
se  presente  de  la  guerir,  moyennant  que  nous  oer«^ 
ohions  le  remede.  Or  le  moyen  de  le  oeroher  a 
e8t6  declar^  ci  deesos.  Yoila  donc  comme  noos 
aTone  ft  prattiquer  ceste  doctrine  de  Moyse,  quand 
il  dit,  que  Dieu  apres  avoir  mis  &  mort,  viTifie. 
Et  oependant  qu'il  noue  eouTienne  auesi  que  Dieu 
ne  86  ioue  point  ainei  des  hommes,  oomme  ont 
imagin^   les   Payens,   ainei  que   si   on   SToit   nne 

f>Iotte  qu'ou  toumast  de  oost^  et  d'autre:  mais 
a  raisoD  eet  toute  patente  pourquoy  Dieu  oooit  et 
met  ao    eepolchre   devant   que  restaurer   en   vie, 
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o'eet  k  oause  que  doub  ne  pouvons  de  nostre  bon 
gr6  nons  renger  ft  Iny,  insqnes  k  ee  qn'il  none  ait 
dontez,  et  mesmes  que  nons  avons  les  bouUlone 
de  nos  cupiditez  qui  nons  transportent,  nons 
sommes  si  aveuglezi  que  nous  ne  ponvons  pas  ap- 
prehender  combien  le  iugement  de  Dieu  est  ter- 
rible,  iusques  &  ce  qu'il  nons  Tait  fait  sentir  par 
effeot.  Nous  ayons  dono  besoin  qne  nostre  Seig- 
nenr  nons  mette  comme  a  la  mort,  afin  de  nons 
fiiire  gonster  la  vie  qu'il  donne  &  cenx  qni  retour- 
nent  k  Iny.  Et  voila  pourquoy  il  adiouste,  que  ntd 
ne  pomra  ddivrer  de  sa  main.  Car  nous  savons 
oomme  les  hommes  se  font  tousionrs  accroire  quUls 
eschapperont  de  la  main  de  Dien,  et  que  mesmes 
si  tost  qu'il  les  afflige,  ils  cerchent  leurs  snbter- 
foges:  et  s^ils  ont  quelqne  petit  allegement,  ils 
8'endorment  U  dessns:  et  cela  est  comme  despitter 
Dieu.  Afin  donc  qne  nons  venions  droit  &  Iny, 
6oit  qae  nous  ayons  offens^,  soit  que  nous  soyons 
tentez  &  mal:  que  tousiours  nous  sachions  qn'il 
n'y  a  nolle  delivrance,  et  qu'il  fant  que  nous  ren- 
dions  conte  devant  luy,  insques  &  oe  qne  de  sa 
bont^  infinie  il  nous  ait  receus,  et  qu'il  se  soit  re- 
concili^  avec  .nous.  Yoila  donc  ce  qui  nous  induira 
k  vonir  ^  Dieu,  qnand  nous  aurons  ceste  con- 
olnsion  bien  arrestee  en  nons,  qne  nons  ne  gagne- 
rons  rien  avec  nos  discours,  quand  nous  cerche- 
rons  des  eschappatoires  ^a  et  I^  que  ce  ne  sera 
qu'abu8  et  tromperie.  Quand  nous  aurons  bien 
cogneu  cela,  alors  nous  serons  incitez  de  nous 
renger  &  Dieu:  ce  sera  anssi  pour  nons  tenir  en 
sa  crainte,  et  pour  Iny  demander  pardon  de  nos 
foutes,  quand  noos  y*  serons  adonnez.  An  reste 
noos  devons  bien  poiser  les  mots  de  Moyse,  quand 
il  dit:  Gs  suis-ie^  ce  suis^e  moy  qui  suis  VEtemd 
et  v^y  a  point  ctautre  Dieu,  Car  par  cela  nous 
voyons  combien  il  est  difficile  de  retenir  les  hom- 
mee  en  la  cognoissance  d'un  vray  Dieu,  pource 
qo'il8  86  destonrnent  tonsiours  apres  leurs  folles 
imaginationB.  Car  de  nature  nous  sommes  enclins 
k  nons  bastir  des  idoles,  et  nous  corrompre  en 
Boperstitionsi  tellement  que  tousionrs  le  mensonge 
dominera  plnstost  en  nous  que  la  verit^:  on  s^es- 
bahit  comme  il  y  a  tant  d'errenrs  au  monde: 
mais  qn'on  regarde  quelle  boutique  c'e8t  que  nostre 
oerveau,  et  ce  qu'il  peut  forger  et  prodnirOi  et  il 
est  certain  que  I&  on  tronvera  que  nous  ne  ces- 
sons  de  tousiours  bastir  beauconp  de  mensonges  et 
de  tromperies,  qui  sont  pour  noua  desbancher,  et 
noo8  divertir  de  la  pure  verit6  de  Dieu.  Et  ainsi, 
poorce  que  les  hommes  sont  du  tout  enclins,  voire 
adonnez  k  mensonge,  voila  ponrquoy  Dieu  conferme 
tant  plns  ce  propos,  que  c'est  luy,  c^est  tuy^  et  qu^U 
n'y  en  a  point  d^atdre^  qn'il  fant  que  Ton  8'ar- 
reste  l^  du  tout.  Or  voyant  cela,  qu'un  chacun 
de  nous  sache  qu'il  est  beeoin  de  se  tenir  comme 


par  foroe  en  la  pure  simplicit^  de  la  parolle  de 
Dieu,  on  autrement  que  nouB  serons  gagnez  par 
les  illnsions  de  Satan,  et  qu'il  nous  aura  tantost 
transportez  ^a  et  \k.  Et  cependant  si  nous  voyone 
le  monde  estre  en  beanconp  de  confusions,  et  que 
tons  soyent  occupez  en  des  opinions  fansees  et 
meschantes,  qne  nous  ne  soyons  point  par  trop 
tronblez  d'un  tel  scandale.  Et  pourquoy?  Nous 
voyons  qu'il  n'y  a  rien  pIuB  difficile  que  de  retenir 
les  hommes  en  la  pure  cognoissance  de  Dien.  Or 
il  adionste  qnant  et  quant:  Four  certain  ie  leveray 
ma  main  au  cidj  et  diray:  le  suis  vivant:  qu*ayant 
aiguisS  le  trenchant  de  mon  glaive^  ayant  apprehendS 
le  iugement  en  la  main^  ie  feray  une  teUe  vengeance^ 
que  le  sang  decoulera  par  tout^  qu'il  faudra  que 
tons  mes  ennemis  alors  reepondent,  et  que  d'un 
bout  iusques  k  rautre  ie  n^espargneray  rien.  Or 
ici  Dieu  conferme  encores  mieux  ce  qu'il  a  deeia 
declar6  par  ci  devant,  et  le  conferme  par  serment. 
Oar  ce  mot  de  lever  la  main  au  ciel,  c'e8t  &  dire, 
iurer:  non  pas  qne  Dieu  puisse  lever  la  main  k  la 
£Ei^n  des  hommes:  car  outre  oe  qu'il  n'a  point  de 
main,  il  n'y  a  rien  plus  haut  que  sa  maiest^:  mais 
c'e8t  une  fignre  prinse  de  la  fagon  des  hommes,  et 
nous  savons  que  cela  est  assez  commun  en  rEscri- 
ture  saincte:  d'autant  qne  nons  ne  ooipprenons  pas 
Dien  tel  qn'il  est,  mais  qne  o'est  une  chose  infinie 
pour  nous,  il  fiaut  qu'il  8'accommode  k  nostre  ru- 
desse.  Ainsi  en  ce  passage  il  dit:  Qu'U  levera  la 
main,  c'e8t  k,  dire,  qu'il  iurera.    Au  reste,  il   n'est 

Sas  besoin  que  Dieu  iure.  Car  ce  quo  nous  avons 
)s  sermens  entre  nous,  c'est  &  canse  de  nostre 
malice,  et  qu'il  y  a  tant  de  finesses,  tant  d^astucee 
entre  les  hommes  que  c'e8t  piti6,  ils  varient,  ils 
sont  pleins  de  legeret^  et  inconstanoe,  il  est  diCfi- 
cile  de  les  amener  ^  droicture:  pour  ceste  cause 
donc,  et  puis  que  nous  sommes  ainsi  adonnez  ft 
frandes,  il  faut  que  le  inrement  soit  adioust^. 
Mais  quand  Dieu  iure,  c'e8t  pour  nostre  infirmit^: 
voire  mesme  en  ceci  nous  voyons  bien  &  nous 
aocuser  quand  nous  oontraignons  Dien  &  faire 
serment,  car  il  n'y  a  rien  qui  Iny  soit  plus  propre 
que  sa  verit^:  et  8'il  ne  Ta,  il  ne  sera  point  Dieu. 
Puis  donc  qu'il  est  la  verit^  infallible,  quand  il 
parle,  si  nous  sommes  encores  en  doute,  nons  en- 
querane  s'il  est  ainsi,  ou  non:  j  a-il  blaspheme 
plns  execrable  que  de  revoquer  amsi  en  dispnte  la 
verit6  de  Dieu?  N^est-ce  point  antant  comme  si 
nous  vonlions  aneantir  son  essence?  Or  tant  y  a 
que  si  Dieu  parle,  nous  voyons  comme  les  hommee 
sont  en  branle.  Car  s'il  nous  menace^  nous  n'en 
tenons  conte.  Si  nous  estions  bien  persuadez,  que 
tout  ce  qui  procede  de  la  bouche  de  Dieu  est  nne 
certitude  telle,  qu'il  ne  faut  point  qu'il  y  ait  de 
replique  k  rencontre:  si  donc  nous  estions  bieu 
asseurez  de  cela,  il  est  certain  que  nons  tremble- 
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rioDB,  et  Berions  ooDfds  dii  promier  ooap,  quand  il 
nous   meDaoe.    Or   nous  saTons   la   duret^  qui  y 
est.    Au  reste,  ai  noetre  Seigneur  nous  promettant 
de   nous   eatre  propioe   quand   nous   aurons  failli, 
que  de  nous  traittor  comme  ses  enfane,   8'il  noua 
appelle  4  resperanee  de  salut  immortel:  noua  som- 
mea  enveloppec  en  oe  monde,   qu'il  ne  faut  rien 
pour  nous  retenir,  et  mespriBons  les  bieuB  inoBti* 
mabloB  que  Dieu  nouB  offre.     Nous  voyons  bien 
donc  oomme  les  hommea  ne  font  pas  ceat  honneur 
ft  Dieu  de  le  reputer  fidelle:   car  ile  se  tiendroy* 
ent  du  tout  k  aa  parolle,  ila  Bcroyent  touchez   au 
Vif,  voire  qu^ila  trembleroyent  devant  ses  menacoBy 
ilB  prendroyent  toute  leur  ioye  et  contentement  en 
Bos   promeBBOB.    Yoila   pourquoy  il  faut  que  Dieu 
ratifie  ea  parolle  aveo  Borment,  et  qu'il  la  conferme. 
Or  en  cela,  comme  i^ay  dit,  nous  devona  bien  nouB 
accuBer,  voyana  qu'il  faut  que  Dieu  ae  Bubmette  4 
une  telle  condition,  qu*il  B'abbai88e,  comme  8'il  OBtoit 
une  creature  mortelle,  afin  de  nous  pouvoir  gagner : 
et  que  ooub  n'extravaguionB  pIoB,  maiB  que   nouB 
prenions   une  bonne  resolution  que  c^CBt  4  bon  ee- 
cient  qu'il  parle.    Quand   donc  il   faut  que  noBtre 
Seigneur  bo  conforme  ainsi  &  noUB,  en  cela  voyouB- 
nous  noBtre  malice  et  perversitd.   Or  tant  y  a  que 
Dieu  encores  nous  Bupporte  en  ccBt  endroict:  maia 
quand  il   iure,  que  ce  noua  Boit  autant  comme  si 
nous  voyions  le  ciel   et  la  terre  eatre  esmeuB,  si 
nouB  voyonB  un  changement  de  nature,  comme  si 
le  Boleil  estoit  obacurci,  que  toutes  Icb  eBtoilles  per- 
diBsentleur  clart^:  ai  nouB  ne  BommoB  touchez  des 
sermenB  que  Dieu  Mt  on  telle  Borte,  il  CBt  cortain 
qne    le    Diable   nouB    a    comme   enBOrcelee,   nons 
sommoB  non  Bculement  BtupidcB,  mais  il  faut  que 
nouB  BoyouB  comme  dea  monBtrcB   eBpouvantables. 
FaiaonB  donc  valoir  Iob  BormenB  que  nouB  liBons  en 
rEBoriture  sainote.    Bt  quand  Dieu  iure  quHI  fera 
vengeance  de  bob  ennemis,  que  cela  nouB  eBtonne, 
oomroe    ai   deaia    nous    voyiouB   Ba   vengeanoe   et 
Bon    ire   qui   bo  monatraBt  aveo  effeot,   ai  nous  le 
voyonB  proBt  et  appareill^  pour  exeouter  oe  qu'il 
prononce  de  sa  bouche:  et  quand  il  iure  qu'il  nous 
sera  amiable^  et  quMI  nouB  recognoiBtra  pour  bcb 
enfonB,    et   qu'il   oonferme   Pheritage   celoBte   qu'il 
nouB  a  promiB  aveo  Borment:  quand  donc  il  fait 
toutea  oes  ohoBCB,  ne  faut-il  point  que  nouB  soyonB 
aBBenrez  pour  roBiBter  &  toutoB  tentations?  combien 
que  Satan  et  la  chair  nous  Bollicitent  &  doBfiance, 
que  toutesfoiB  nouB  prenions  oe  bouolier  k  Toppo- 
site:  Non,  puis  que  Dieu  a  iur^,   que  uoub  luy  fa* 
oionB  coBt  iniure  et  outrage  de  revoquer  encoreB 
en  doute  aa  parolle?  ia  n'advienne.    Voila  dono  ce 
que   nou8   avons  k  retenir  en  ce   pasBage,   quand 
Dieu  dit  qu'il  levera  la  main  au  oiel,  et  qu*il  dira : 
le  Buis  vivant.   Or  il  iure  par  Boy-meemcs,  oomme 
auBsi  rApoBtre  le  touohe  au  6.  chapitre  dee  He- 


brieux.    Quand  nous  iurons,   doub  appeUons  Dieu 
en    teemoin,   &  ce  qu'il  Boit  noBtre   iuge   ei   noui 
mentonB:    maiB  il  n'eBt  paa  ainBi  de  Dieu,   il  ne 
trouvera  point  plus  grand  que  luy  pour  iurer.    II 
dit  dono  qu'il  est  vivant:   comme  B'il  diaoit:  Noo, 
quicoDquoB    ne   bo   tiendra   k   la   Bentence   que  ie 
prononoe  mainteuant,  il  derogue  &  ma  gloire,  tout 
ainai  que  B'il  me  vouloit  aneantir,  et  qu'il  declarast 
que  ie  ne  BuiB  pIuB  Dieu.    Or.  B'il  est  vray   que 
ie  Boye  Dieu,  il  faut  que  cela  Boit  cogneu  en  rexe- 
cution    de   ce    que  ie  di  maintenant:   que  ie  Buis 
oontent   qu'on   ne  m'estime  plus  qu'uDe  idole,   et 
une  choBe  morte,    Binon  qu'on  trouve  que  oe  qoe 
i'ay  dit  oBt  la  verit6.    Quand  Dieu  parle  en  telle 
Borte,  les  cheveux  ne  nous  doyvent-ils  pas  dresser 
en  la  teste,   quand  Ba  parolle  ne  nous  sera  toute 
oertaine?   Et  ainsi  maintenant  noos  voyona  encoreB 
ce  que  i'ay  dit  OBtre  mieux  oonferm^,  c'e8t  assavoir 
qu'il  n'eBt  plus  question  de  replique,   qnand  Dieu 
a  parl6,    et   qu'il    nous   faut  avoir   la   ohose   ponr 
toute  roBolue,  comme  Bi  desia  nous  en  voyioas  Tef- 
fect  devant   nos  yeux.     Or  regardons  maintenant 
^  quoy  Dieu  pretend:  Gar  il  est  oertain  qu'il  ne 
iure  pas  siuoD  pour  Dostre  salot    Ce.D^est  poiDt  & 
cauBo  de  Boy,  il  n'y  a  ni  profit  ni  dommage:  maii 
il  regarde  k,  nous.     Et  qu'ain8i  Boit,   il  dit:    Qu*il 
aiguisera   le  trenehant  de  son  espee^    que  ce   sera 
oomme    un   glaive  fkmboyamt,    qu'%1    apprehendera 
le  iugement  en  main:  c'eBt  k,  dire,  qu'il  tiendra  ses 
assiBBes  pour  bo  monstrer  iuge  du  moode,  et  qa'aIorB 
il  faudra  que  touB  ses  enDomis  Boyeot  doBOODfits, 
que  tous  ses  adversaires  aoyoDt  aDeantis.   Or  quaud 
Dieu  parle  ioi  du  troDchaDt  d'e8pee,    D'imaginoD8 
poiot   qu'il   UBO   de   glaive   materiel:   car  oela  ue 
luy  peut  coDveDir:  mais  doub  savous  qu^il  a  toutes 
especoB    de    puuitioDB   pour  ohaBtier   Iob   hommcB, 
voire    boIod   que   bou   luy   semble.     Car   de    faiot 
toutOB  les  espeoB  de  ce  moude  sODt  pour  execut^r 
ce    que   Dieu    aura   ordouD^.     Quaud    il   y    aura 
guerre,   les  priDOOB  auront  beau  aBBcmbler  grosBeB 
armees,   Bi  faut-il   que   Dieu   domiue   par   deeeuB. 
Quaud  doDC  il  y  aura  ciuquaDte  mille  hommeB  ar- 
mez  d'uD  oost^,  quaraDte  mille  de  Tautre,  ne  pen- 
souB   paB   que  Dieu  dorme  cependant  au  ciel:   car 
tout  oela  est  k  sa  soulde:  et  combien  que  les  deux 
armees  soyent  contraires,  si  estce  qu'un  conp  ne 
80  ruera  point  qu'il  ne  Boit  dispos^  de  la  main  de 
Dieu.    Autaut  eu  est-il  des  pestes,  dee  famioee,  et 
chosoB  somblabloB:   bref  toutes  leB  affiictioDB  de  oe 
moDde  ce  sont  autaut  de  glaives  de  Dien.   Et  voila 
comme  il  eat  dit  que  Dieu  aiguiBora  le  troDohant 
de  BOD  OBpee,  c'eBt  k  dire,  qu'il  doBployera  bob  chaB- 
timeuB,    loBqueU  il  a  en  maiu.    Or  8'il  diBaimule 
pour  UD  temps,  quaud  il  voudra  user  de  patioDoe, 
il  semblera  qu'il  do  proDDO  poiot  garde  aux  (iEiutee 
qui  80  commettODt  ici  bas.    Or  oe  D'e8t  paa  &  dire 
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que  toat  ne  soit  enregistr^  deyant  luy:  oe  n'est 
pas  ^  dire  ausei  qu'il  ait  oubli6  son  oflGce,  assaToir, 
que  sa  Tertu  soit  oisive:  mais  il  a  toutee  especee 
de  punitions,  leflquelles  il  saura  bien  deeployer, 
quand  il  sera  expedient  d^exereer  vengeance. 
Yoila  dono  en  quelle  sorte  il  est  dit  queDieu  des- 
gaine  son  glaive.  Or  Papplication  de  ceste  doctrine 
nous  en  donnera  enoores  une  intelligence  plue 
fiuuie.  Regardons  k  quel  propos  ceci  est  dit:  e^est 
d'aatant  qu'il  nous  aemble,  quand  Dieu  du  premier 
ooup  ne  punit  point  les  meschanB,  qu^il  laisse  les 
ehosea  aller  &  radventure:  et  voila  dont  nous  som- 
mea  troublez.  Quand  nous  sommes  iniustement 
affligez  du  C08t6  des  hommes,  que  dous  yoyons 
PEglise  de  Dieu  souffrir  beauooup  d*opprobres  et 
molestes:  Et  eomment?  &  quoy  est*ce  que  Dieu 
pense?  n'a-il  point  piti6  de  ses  enfans?  nous  som- 
mes  ici  tourmentez  iusques  au  bout,  et  cependant 
il  ne  fait  semblant  de  rien:  et  la  cruaut^  des 
hommes  sera-elle  tousiours  ainsi  desbordee?  faut  il 
qu'il  lasche  la  bride  aux  meschans,  tellement  que 
nous  soyoos  tousiours  exposez  en  proye?  Yoila  les 
oomplaintes  qui  se  font,  quand  Dieu  du  premier 
ooup  ne  punit  pas  les  outrages  qui  se  font  contre 
les  siens.  Pour  ceste  cause  il  est  dit,  qu'il  aiguisera 
8cn  glaive,  et  quHl  apprehendera  iugeinent^  oorome 
a'il  nous  vouloit  tenir  en  patienoe,  pour  dire:  Mes 
amis,  ne  vous  troublez  poiut,  que  yous  n'ayez  point 
des  appetis  hastife  et  desordonnez:  oar  cela  n'est 
point  pour  yous  oublier:  combien  que  ie  permette 
aux  meschans  de  faire  beaucoup  de  choses  exces- 
siyes,  oe  n'est  pas  que  ie  ue  regarde  &  vous,  que 
le  ne  yeille  pour  le  salut  de  mon  Eglise,  que  ie 
n'aye  piti6  de  ceux  qui  souffrent,  et  qui  sont  ainsi 
molestez:  mais  i'ay  mes  temps  opportuns,  lesquels 
ie  dispose:  attendez  donc:  car  les  mesehans  seront 
tout  esbahis  qne  i'aguiseray  mon  ^laive  pour  leur 
£Eure  la  guerre:  ne  craignez  pomt:  car  enoores 
que  yous  ne  yoyez  point  cela  du  premier  coup,  si 
est-ce  que  ie  ne  faudray  pas  &  me  monstrer  yostre 
protecteur  et  garent  de  vostre  vie.  Nous  voyons 
donc  maintenant  en  somme,  que  tout  oeci  se  rap- 
porte  ft  notftre  infirmitd,  selon  que  nous  sommes 
agitez  de  tentations,  quand  il  nous  semble  que 
Dieu  ne  pense  plus  k  nous,  qu'il  a  le  dos  tournd, 
qu'il  est  endormi  au  oiel:  quand  donc  tout  cela 
sera,  ne  laissez  point  (dit-il)  d'e8tre  patiens  ct  pai- 
sibles,  tenez-yous  coys  iusques  k  tant  que  ie  desgaine 
mon  glaive :  car  cela  se  fera.  Et  pour  ceste  eause  il 
ftdiouste:  Qt<'t2  apprehendera  en  main  le  iugement. 
Nous  savons  que  ce  sont  choses  inseparables,  que 
la  maiestd  de  Dieu  et  sa  iustioe.  Puis  qu'ainsi 
est  donc  eoncluons  hardiment  qu'il  est  iuge  du 
monde:  voire,  et  si  cela  nous  est  cach6,  que  nous 
ne  yoyons  nul  signe  ni  apparence,  que  toutesfois 
nons  ne  laissions  pas  de  tousiours  dire:  £t  quoy? 


Est-il  possible  que  Dieu  renonoe  &  soy-mesme, 
luy  qui  est  immuable?  II  faut  donc  que  nons 
le  tenions  pour  nostre  inge,  saohans  qu'enoores 
qu'il  se  tienne  cach^,  que  neantmoins  il  monstrera 
qu'il  a  tout  yeu,  que  tout  luy  a  est^  manifest^,  et 
qu'il  n^a  point  chang^  de  propos.  Yoila  donc 
comme  nous  avons  k  prattiquer  ceste  doctrine, 
yoire  du  temps  que  nostre  Beigneur  souffre  que 
nous  soyons  comme  foulez  au  pied  par  les  meschans, 
que  toute  TEglise  mesmes  soit  cruellement  traittee, 
et  que  toot  soit  confus  ici  bas:  que  nous  ne  lais- 
sions  pas  d'esperer,  et  de  tousionrs  nous  remettre 
en  la  protection  de  nostre  Dieu,  puis  qu^ainsi  est 
qu'il  a  iur6,  que  non  seulement  il  a  prononc6  le 
mot,  mais  qu'il  I'a  ratifi^  par  serment  solennel 
qu'il  fera  la  iustice  de  ses  ennemis,  et  que  rexecu- 
tion  sera  si  terrible  qu'il  y  aura  une  desconfiture 
entiere,  et  que  tout  sera  rempli  de  sang.  Or  il  n'y 
a  nuUe  doute  qu'ici  Moyse  ne  vueille  tousiours 
confermer  les  fidelles  en  Pesperance  qu'ils  doyyent 
avoir  de  la  bont6  de  Dieu,  encores  qu'on  les  estime 
estre  comme  abysmez.  Et  il  continue  le  propos 
qu'il  avoit  tenu  par  ci  devant,  c'est  que  Dieu  en 
la  fin  se  repentira  sur  ses  serviteurs.  Combien 
qu'il  commenoe  par  oe  bout-Ia,  que  cependant  que 
les  meschans  feront  grand'  chere,  qu'ils  seront  en 
leurs  delices,  qu'ils  feront  leurs  triomphes:  Dieu 
dit  qu'il  iugera  son  peuple,  et  qu'il  faudra  que  ceux 
qui  sont  ses  enfans  et  domestiques,  que  ceux-la  en- 
durent,  d'antant  qu'il  les  redresse  quand  ils  auront 
failli.  Or  il  sembleroit  que  leur  condition  fust 
pire  beaucoup  que  celle  de  ceux  qui  sont  du  tout 
estranges  de  Dieu,  et  qui  n'ont  nulle  accointance 
ayec  luy.  Yoila  ponrqnoy  Moyse  a  adioust^:  Non, 
en  la  fin  Dieu  moderera  sa  rigueur  envers  vous, 
et  ne  soyez  point  faschez,  quand  yous  verrez  les 
mondains  estre  espargnez  de  lu^,  et  qu'ils  se  bagne- 
ront  en  leurs  volnptez,  et  qu'il  semblera  que  tout 
leur  soit  licite.  Bi  vostre  Dieu  cependant  vous 
affiige,  que  yous  ne  trouviez  pornt  cela  estrange: 
car  il  faut  qu'il  ait  un  soin  special  de  ses  enfans, 
et  qu'il  les  ehastie,  puis  qu'il  les  a  adoptez.  Et 
quant  ft  vos  ennemis,  cognoissez  qu'i]s  viendront  & 
leur  tour:  et  yoici  Dieu  qui  yous  en  asseure,  le- 
quel  ne  parle  pas  simplement,  mais  il  iure:  tenez- 
V0U8  donc  asseurez  de  cela.  Et  ainsi  au  milieu  de 
nos  afflictions  que  nous  soyons  soustenus  de  ceste 
doctrine.  Oar  ce  nous  sera  un  ferme  appuy,  quand 
nous  la  ferons  yalloir  comme  elle  le  merite,  et 
comme  aussi  Dieu  Ta  entendu.  Maintenant  nous 
yoyons  la  condition  des  fidelles  estre  plus  que 
miserable,  et  en  general  et  en  priv^:  car  beaucoup 
endurent  ou  proyretez  ou  opprobres  en  ce  monde, 
qu'il  semble  qu'ils  soyent  comme  reiettez  du  tout, 
et  que  Dieu  les  desdaigne,  selon  qu'il8  sont  con- 
temptibles  quant  au  monde:  voila  ceux  qui  chemi- 
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nent  en  pure  simpliciM  devant  Dieu,  qui  aimeront 
iustice  et  droicture,  ils  ne  voudroyent  frauder  ne 
fiEdre  tort  k  peraonne,  qui  ne  laisseront  pas  toutos- 
fois  d'ayoir  faim  et  soif,  et  ne  sanront  de  quel 
C08t6  ae  tourneri  il  auront  beaucoup  de  tentations 
et  de  troubles:  or  ils  pourroyent  estre  solicitez  k 
deseflpoir,  sinon  que  Dieu  les  retinst,  leur  re- 
mouBtrant  qu*il8  ont  beeoin  d^estre  ainsi  cbasties 
et  admonneetez  do  leurB  pecbez.  Apres.  il8  ver- 
ront  les  me8cban8,  les  contempteurs  de  Dieu,  qui 
B^CBgayent  et  se  deBbordent,  et  cependant  n'y  a 
nul  cbastiment  ni  correction,  il  Bemble  qu'il  Boyent 
exemptez  par  priyilege  de  tout  mal,  comme  il  est 
dit  au  Paeaume  73.  Yoila  une  tentation  bien 
dure.  Nous  voyons  en  general  comme  la  povre 
EgliBo  de  Dieu  CBt  comme  une  brebis  au  milieu 
de  pIusieufB  loups:  car  la  puiBBance  de  nos  enne- 
mis  CBt  telle,  qu^ils  nous  auroyent  incontinent 
engloutiB:  et  nouB  voyooB  qu'il  n'y  a  nulle  re^ 
Bistance  en  nouB,  qae  nous  Bommes  tous  dissipez. 
Quand  donc  nons  voyons  de  telles  cboses,  est-il 
poBsible  de  conBister  une  minute  de  temps,  sinon 
que  nouB  eusBione  nostre  refuge  ^  ceste  doctrine, 
o'e8t  aBsavoir  que  Dieu  afflige  Icb  Biens,  et  qu'il 
commence  par  eux,  pource  qu'il  faut  qu'il  ait  le 
BoindeBamaison?  mais  cependant  que  lee  meBcbans 
n'en  auront  poiut  meilleur  marcb6,  et  que  B'il  Icb 
Bupporte  auiourd*buy,  que  ce  n*eBt  pae  h  dire  que 
leur  condition  Boit  meilleure  que  la  nostre.  H  nous 
faut  donc  attendre  en  patience,  iusques  k  ce  que 
Dieu  prenne  le  glaive  au  poing,  qu'il  tienne  sea 
aBsiseB,  et  que  nouB  luy  remettions  le  tout^  voire 
et  que  cependant  nouB  soyonB  en  silence,  et  que 
nouB    ne   murmurions   point  ^  rencontre  de  luy: 

3ue  les  correotionB  que  nous  endurerons  ne  nous 
CBpitent  pas  en  telle  Borte,  que  nouB  iouyouB  & 
la  deseBperoe,  comme  on  dit.  Yoila  donc  combien 
ceste  doctrine  uoub  eet  profitable,  moyennant  que 
nouB  la  puiBsiouB  appliquer  &  noBtre  instruction. 
Or  il  est  dit  quant  et  quant:  Que  Dieu  rendra  la 
pareiUe  a  ses  ennemiSy  U  rendra  le  scHaire  a  ceux  qui 
le  hayent,  U  enyvrera  ses  flesches  de  sang^  et  fera  un 
tel  massacre  que  tout  sera  desconfit.  Or  quand  il 
parle  ainsi,  c'est  pour  nous  rendre  Bon  iugement 
tant  plus  espouvantable,  pource  que  nous  sommes 
tardifs  et  peBans,  comme  i'ay  deBia  toucb^^  quand 
les  paroIIcB  ne  nouB  esmeuvent  gueres.  Voila  pour- 
quoy  noBtre  Seigneur  met  ici  une  vehomence,  afin 
que  nou8  soyons  CBveillez,  et  que  nous  attribuons 
^  Ba  iuBtice  rbonneur  qui  luy  appartient:  et 
comme  Tay  desia  dit,  que  ce  soit  autant  comme 
si  nouB  voyiouB  le  ciel  et  la  terre  CBtre  esmeuB. 
Car  voila  aussi  comme  il  en  parle  par  son  Pro- 
pbete  Aggee:  et  rApostre  nous  monstrant  la 
maiest^  de  rEvangile,  allegue  ce  pasBage-Ia,  que 
toutes  fois  et  quantee  que  nous  oyons  ceste  voix 


rcBonner,  qu'il  faut  que  cela  nou8  vienne  en  me- 
moire,  que  Dieu  vent  estre  ouv  et  cogneu,  et  haut 
et  ba8.  Or  il  CBt  certain  qne  le  S.  EBprit  n^OBeroit 
point  d*un  tel  langage  sans  nOBtre  stupidit^.  Accu- 
BonB-nouB  donc  quand  nouB  voyons  que  nostre 
Seigneur  met  ici  tant  de  figures,  tant  de  comparai- 
80n8:  cognoiBBOne  que  c'eBt  d'autant  que  nostre  na- 
ture  est  comme  brutale,  et  qu4I  fSaut  qu'il  nous 
mascbe  les  cboBCB,  afin  que  nouB  y  prenions  qnel- 
que  goust,  et  que  nouB  en  soyons  touchez:  mais 
tant  y  a  qu'il  nous  faut  tousiourB  regarder  k  la  fin 
et  &  rintention  oti  ccBte  doctrine  bo  rapporte.  Or 
notamment  nostre  Seigneur  dit:  Que  &esi  a  cause 
de  Voccision^  et  a  cause  des  captifs.  Par  cela  il  aig- 
nifie  que  la  vengeance  dont  il  parle,  eera  pour  le 
Balut  de  Bon  Eglise:  non  pas  pour  touB  oeux  qui 
ont  port6  le  tiltre  de  fidelles,  car  nouB  Bavons  qu^il 
y  en  a  beaucoup  qui  se  vantent  du  nom  de  Diea 
&  fauBBCB  enBeignes,  et  ce  n'e8t  qu'^  leur  double 
condamnation.  Noub  Bavons  que  la  paille  sera 
mcBlee  parmi  le  bon  grain:  les  mescbanB  8'enve- 
loppent  parmi  les  bons.  Or  ceux  qui  abusent  ainsi 
fS&UBsement  du  nom  de  Dieu,  qu'il8  n'attendent  paa 
que  leur  bypocrisie  leur  Bcrve  de  rien:  car  plustost 
elle  lenr  sera  vendue  bien  cbere.  Oeux  donc  qui 
prendront  le  nom  de  fidelles,  ne  seront  pas  tous- 
iours   advouez   devant   Dieu:    qu'il    lee   marquora 

g:>ur  ceux  qui  ont  falBifi6  Ba  verit^.  Mais  noatre 
eigneur  conBole  ici  ceux  qui  ne  sont  point  trop 
incorrigiblcB :  et  encoroB  qu'il8  ayent  ofi^enB^,  Bi  est- 
ce  qu^ilB  retoument  ^  luy,  qu'en  gemiBsant  de  leurs 
pecbez  ils  B'bumilient,  et  demandent  d'e8tre  refor- 
mez  par  8a  main  et  par  son  aainct  Bsprit.  Ceux 
donc  qui  Bont  ainai  dontez,  ont  beeoin  que  Dieu 
les  conBoIe:  comme  nous  voyouB  auBBi  que  noetre 
Seigneur  lesuB  CbriBt  B'adre68e  k  ceux-la:  Yenez 
&  moy  vouB  tous  qui  estes  cbargez,  et  qui  travaillez, 
et  ie  vous  soulageray,  et  vous  trouyerez  repos  en 
vos  ames.  Ainsi  en  ce  passage  nostre  Seigneur 
a  regard  &  ceux  qui  pouvoyent  estre  abyBmez  en 
desespoir,  Binon  qu'ii  leur  donnaBt  quelque  gouet 
de  sa  bont^  pour  Icb  redreeBer.  Et  voila  pourquo^ 
il  dit,  que  combien  que  pour  un  tempB  il  bc  soit 
monstr^  si  aspre  contre  son  Eglise,  toutesfoiB  qu'il 
n'a  point  aboli  son  alliance  qu'il  avoit  establie 
avec  Bon  Berviteur  Abrabam,  et  que  derechef  il 
monstrera  que  le  peuple  qu'il  a  eBleu  et  adoptd 
eet  sien :  et  que  puis  qu'il  en  est  le  protecteur,  qu'il 
accomplira  ce  qu'il  a  dit:  le  seray  ami  de  tes  amis 
et  ennemi  de  tes  ennemis.  Yoila  donc  en  somme 
&  quoy  Moyse  a  regard^.  Or  puis  qu^ainsi  eet, 
apprenouB  de  nouB  armer  de  ceste  doctrine:  toutes 
foiB  et  quantoB  que  nos  ennemis  seront  comme 
bestes  sauvages,  voire  en  leur  rage  enflammee,  que 
de  nostre  cost^  nous  BacbiouB  que  noBtre  Dieu  a 
assez  de  puisBance  pour  nouB  maintenir:  et  8'il  ne 
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le  ffdt  du  pFemier  ooap,  o'e8t  pour  esprouver  nostre 
patience,  et  pour  nous  faire  surmonter  toutee  ten- 
tations:  que  nous  apprenions  de  passer  pluB  outre, 
mesmes  quand  11  nous  voudra  mener  iuaqueB  ft  la 
mort,  que  nous  sachions  que  c'e8t  pour  nous  donner 
nne  meilleure  Yie.  Et  ainsi,  que  nous  marchions 
tousiours  Ik  oti  il  luy  plaira  de  nous  conduire: 
mais  quoy  qu'il  en  soit  que  nous  ne  portions  point 
d'enyie  &  nos  adyersaires,  combien  que  maintenant 
ils  exercent  ainsi  leur  fiirie  contre  nous:  et  que 
nons  soyons  tous  persuadez  qu*en  la  fin  il  faudra 
qu'il8  yiennent  &  conte,  et  que  Dieu  declare  alors 
oombien  nostre  salut  luy  a  est^  cher:  et  quand  il 
X10U8  a  sembl^  quHl  nous  eust  mis  en  oubli,  et  qu'il 
I10U8  euat  l^  laisB^  &  Tabandon,  qu'il  nous  a  tous- 
iours  tenus  de  son  trouppeau.  Dieu  donc  mons- 
trera  qu'il  nous  a  toueiours  eu  en  sa  protection: 
mais  cependant  que  nous  demeurions  coys,  et  que 
nous  ne  soyons  point  tellement  abbatua  de  noa 
tentations,  que  nous  perdiona  reaperance  de  noatre 
salut,  et  que  noua  quittlons  lea  promesaee  qui  noua 
en  aont  donneea.  Ainai  maintenant  noua  yoyona 
rintention  de  Moyae,  noua  voyona  auaai  de  com- 
bien  ceate  doetrine  noua  profite,  quand  noua  la 
saurona  bien  appliquer  k  noetre  uaage.  Pour  con- 
duaion  il  eat  dit:  Peuples  (ou  nationa)  louesf  le 
peuple  de  Dieu.  Or  Moyae  adreaae  ici  aon  propoa 
&  tous  incredulea  et  Payens,  afin  que  rexhortation 
qu'il  a  couchee  oi  desaue,  ait  plua  de  yigueur. 
lusques  ici  il  avoit  parl^  aux  fidellea,  et  k  ceux 
auasi  qui  ont  lea  aureillea  ponr  ouir  Dieu,  et  ^ 
oeux  qu'il  appelle  en  aon  eachole:  mais  pource 
qu'il  y  a  tant  de  troublea  en  noua  et  de  acrupulea 
que  o'e8t  piti6,  Moyae  a  youlu  donner  enoorea  un 
moyen  pour  noua  mieux  confermer,  c^eat  qu'il  dit: 
Begardez  mes  amie,  yoici  yoatre  Dieu  qui  noua 
oonsole  au  milieu  dea  chaatimens  qu'il  youa  enyoye : 
combien  que  you8  Tayez  oflcns^,  et  que  youe 
Boyez  dignee  qu'il  use  de  rigueur  extreme  enyera 
yous,  et  qu'il  n'amoindriaae  point  eea  chaetimene: 
tant  y  a  encoree  que  pour  voue  monetrer  qu'il  ne 
yeut  point  que  Toue  perieaiez,  et  que  youe  le  een- 
tiez  eeulement  pour  iugOi  encoree  il  youe  declare 
qu'il  aura  piti^  de  yone,  et  qu'il  ee  repenlira  de 
Toue  ayoir  ainei  affligez,  pour  retirer  ea  main.  Or 
si  youe  ne  croyez  ceci,  il  fiiudra  neantmoine  que 
lee  incredulee  le  eentent,  combien  qu'ile  eoyent 
destituez  de  raieon,  qu'il  n'y  ait  point  une  goutte 
de  clart^  en  eux,  qu'ile  eoyent  abrutie  comme 
beetee  brutee,  qui  iamaie  n'ayent  ouy  parler  du 
Dieu  yivant:  ei  eet-ce  qu'il  faudra  encoree  qu'ile 
eentent  oeci,  et  que  1'ezperience  eoit  telle,  qu'il8 
seront  contreinte  de  dire:  Bienheureuz  eet  le 
peuple  duquel  Dieu  ee  declare  eetre  pere  et  Sau- 
yeur,  qu^il  fiEtudra  que  ceux-Ia  youe  benieeent.  Or 
quand  les  muete  peuyent  parler,  que  lee  ayeuglee 


yoyent,  que  lee  eourde  oyent,  faudra-il  que  ceux 
qni  ont  eet6  illuminez  par  la  paroUe  de  Dieu,  et 
auequels  il  a  donn6  la  langue  pour  magnifier  eon 
nom,  que  ce  ceux-la  voyent,  et  qu'ile  n'apperQoyyent 
rien?  quelle  excuee  y  aura-il?  Maintenant  dono 
nou8  yoyone  pourquoy  Moyee  apree  ayoir  exhort6 
lee  fidellee  k  repentance,  leur  ayoir  monetr6  que 
Dieu  aura  piti6  d'eux,  et  qu'il  ueera  de  mieericorde, 
apree  lee  ayoir  corrigez  de  leure  fautee  et  offeneee, 
conyertit  eon  propoe  k  ceux  qui  eatoyent  ayeuglee, 
qui  n'ayoyent  cognoieeance  ne  gouet  de  la  verit^, 
qu'il  parle  auz  Payene,  afin  que  noue  eoyone  tant 
mieux  touchez  comment  c^eat  que  Dieu  noue  fait 
eentir  ea  bont6,  et  comment  noue  en  avone  Tex- 
perience,  eelon  qu'il  eeelle  meemee  cela  en  nos 
coeure  par  eon  eainct  Eeprit,  lequel  eet  nomm^ 
Uarre  et  le  eeau  de  l'eeperance  de  noetre  ealut:  et 
celuy  aneei  qui  noue  £Eut  apprehender  toue  lee  biene 
que  noue  reoevone  de  la  main  de  Dien.  Or  main- 
tenant  ei  noue  n'en  cognoiseone  rien,  et  que  les  in- 
fidellee  eoyent  contrainte,  quand  ile  verront  que 
Dieu  aura  beeongn6  d'une  fa^on  admirable,  et  qui 
n'eatoit  point  accouetumee  aux  hommee:  quand  ile 
yerront  cela,  eMle  eont  contrainte  de  dire:  O  en- 
ooree  n'eet-il  que  d'eetre  du  peuple  de  Dieu:  et 
que  eera-ce?  ne  faudra-il  point  que  noue  en  ayone 
une  cognoieeance  plue  yive,  et  qui  noue  enflamme 
pour  noue  coneoler  en  noe  afflictione,  afin  que  noue 
ne  laieeione  pae  d'invoquer  noetre  Dieu,  qu'il  none 
rotienne  toueioure  en  eon  obeiesance,  et  que  noue 
ayone  toueioure  dequoy  pour  adoucir  ramertume 
de  noe  trieteeees?  Et  de  faict,  ce  qui  eet  ici  recit6 
par  Moyee  noue  eet  monetr^  en  rezemple  de  Ba- 
laam.  Car  voila  un  fauz  prophete,  voila  un  ennemi 
de  Dieu,  qui  a  ea  langue  ezpoeee  en  vente,  qui  ne 
demande  pour  foumir  ea  bource,  que  de  convertir 
la  verit^  en  meneonge:  et  touteefoie  comme  eiDieu 
le  tenoit  k  la  torture,  il  eet  contraint  de  prononcer 
ceste  voiz:  Que  mon  ame  meure  de  la  mort  dee 
iuetee.  H  parle  \k  du  peuple  de  Dieu:  Qui  ee-tu 
lerael?  qui  eet-ce  qui  pourra  rien  contre  toy,  puie 
que  ton  Dieu  feet  propico?  Qu'il  faille  qu'un  ee- 
ducteur,  un  euppoet  de  Satan  parle  ainei?  Yoire: 
car  Dieu  yeut  que  ea  volont^  qu'il  a  deeia  teetifiee 
par  ea  Loy,  par  ea  parolle  ^  son  peuple,  qu'elle 
eoit  cogneue,  qu^elle  eoit  encoree  confermee  par  la 
bouohe  de  celuy  qui  en  eet  ennemi  manifeete.  II 
faut  que  Balaam  parle  ainei,  dieant  que  la  mort 
dee  luife  eet  plue  deeirable  que  la  yie  de  toue  lee 
autree,  d'autant  que  Dieu  lee  a  retenne  pour  eon 
peuple.  Ainei  donc  maintenant  notone  bien,  que 
quand  Moyee  dit:  Youe  gene,  voue  natione,  louez 
le  peuple  de  Dieu :  c'eet  ^  dire,  que  youe  monstriez 
que  Dieu  a  beeongn^  d'une  telle  eorte  qu'il  ne  fi&ut 
pluB  qu'on  doute,  que  pour  Tadoption  qn'il  a  fidte, 
quand   il  luy  a  pleu   de  choieir  &  eoy  la   lignee 
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d'Abraluun,  il  veut  qa'on  cognoiase  qa'eo  cela  il  a 
desployd  Iob  thraaors  infiiuB  de  sa  bont^  Et  aussi 
il  adiouste  qnant  et  qoant  gu*il  vengera  le  sang  de 
ses  servikmrSy  U  rendra  la  vengeanee  a  ses  ennemis^ 
U  sera  projjriee  a  sa  ierrej  et  a  son  peuple,  Ici  il  y 
a  tiois  choaee  en  eonune  qne  nons  toncherone  en 
bref,  et  il  snfiKra  an^  poor  la  condusion  de  ce 
Cantiqne.  Cest  en  premier  lien  que  Dieu  dit: 
QnCU  vengera  le  sang  de  ses  serviteutrs.  Or  soub  oe 
mot  il  nous  monstre  que  pour  un  tempe  nous  pour- 
rons  bien  eetre  affligec,  tellemeat  que  nostre  sang 
mesmes  ne  sera  point  eepargn^  soit  que  Dieu  pu- 
nisse  lee  &nte6  que  nous  avonjs  commisea  cootre 
Iny,  Boit  qu'il  vueille  eBprouyer  nodtre  patienee. 
Yoila  dequoy  nons  Bommes  admonne8tez :  c'est  quand 
il  plaira  &  Dien  que  noetre  sang  eoit  espandu,  que 
GNdla  ne  noos  eoit  poiat  eetraage,  et  que  nous  ae 
qaittioae  poiut  les  promeeeee  qu'il  nous  a  faiteey 
teatifiant  qu^U  est  nostre  Dieu,  et  qu'il  est  protec- 
teur  de  nostre  vie:  et  que  noud  ne  pensions  point 
qne  cee  prome8ses*la  sojeut  abolies,  encores  que 
nostre  Dieu  permette  que  nous  soyoas  ainsi  cruel- 
lemeat  traittez.  Mais  cepeodaat  atteadoas  qu'il 
veage  oostre  sang:  car  alors  il  monstrera  combien 
nostre  vie  Iny  est  chere  et  precieuse.  Voiia  qoant 
an  premier.  Quant  au  second  il  est  dit,  que  Dieu 
rendra  1a  pareille  a  ses  ennemis,  afia  que  aous 
oogooisaions  que  toute  la  felicit^  des  meschaos,  des 
ooatempteurs  de  Dieu  sera  maadite,  et  qu'il  ne  nous 
leur  ea  faut  poiat  porter  d*eavie.  Quand  doue 
nOQS  Torrons  les  ennemis  de  Dieu  estre  riohes, 
estre  ^  leur  aise  en  ce  monde,  que  nous  les  verrons 
ionir  de  toutes  voluptes:  Iais6oas4es  I^  et  que  aous 
ne  soyons  poiut  attirex  &  envie  de  nous  mesler 
parmi  eux.  Et  pourqaoy?  Que  la  veageaaoe  de 
Dieo,  laquelle  est  cachee  auioiurd'huy,  nous  vienne 
devant  les  yenx»  et  que  nous  la  comprenioDs  par 
foy:  et  qu'auasi  il  nous  souvienne  de  ce  qui  est 
dit:  Malheur  sur  vous  qui  ries:  que  vous  plooreres. 
Pnis  donc  qn^il  faut  que  le  ris  des  contemptenrs 
de  Dieu  soit  oonverti  en  tristesse,  en  plenrs  et 
grinoemeas  de  deats,  que  uons  aimons  mieux  et 
pleurer  et  gemir  maintenant,  afin  que  Dieu  torohe 
nos  larmes,  quand  le  temps  sera  venu,  et  qu*il  les 
eesuye.  Voila  pour  le  seoond  poinct  Or  pour  le 
troisieme,  o^est  que  nous  sommes  apprins  et  ex- 
hortes  de  nous  reposer  en  ceste  promesse,  que 
Diea  iamais  ne  nous  delaissera  quoy  qu*il  en  soit 
Yoire  combien  que  nous  rayons  offens^  en  beau- 
oonp  de  sortes,  tant  y  a  qWU  nous  sera  iousiours 
propice.  Et  ponrquoy?  d  cause  que  nous  sommes 
3on  peuple.  Yoila  le  fondement  aur  lequel  il  nous 
&Qt  ba^,  c'eet  qu'estans  adoptes  de  Dieu  au  nombre 
de  ses  enfans,  aelon  qo'il  nous  a  aoquis  en  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  el  pois  qu'il  nous  a  entei 
en  son  oorps,  et  puis  qne  nons  savons  qu'il  nons 


pardonne  nos  pechea,  pource  qn'il  nooa  a  laves  et 
nettoyez  an  sang  de  son  Fils  uniqne:  que  nons 
reconrions  tonsionrs  &  ceste  promesse-la,  que  nostre 
Dieo  nons  sera  propice.  11  est  vray  qoe  nons  se- 
rons  quelques  fois  si  oonfus,  qne  nons  ne  aaorons 
que  dire:  mais  tant  y  a  qu'il  nous  faut  esperer  par 
dessus  esperanoe,  qu'enoores  qne  Dien  nous  mons- 
tre  beaucoup  de  signes  de  son  ire,  ec  que  de  tons 
oostes  nons  soyons  assaillia,  que  nons  n^appercevions 
pas  auoune  issue,  mais  qo^il  semble  que  aons  8oy«> 
ons  enclos  iusques  au  profond  des  abysmes:  qne 
toutesfois  nous  ayons  cest  appuy,  qne  Dien  sera 
propioe  ii  son  peuple  et  4  sa  terre:  que  nons  pas- 
sions  outre  constamment,  iusques  ^  ce  que  Dien 
noos  ait  noonstr^  par  effect  ce  qu'il  nons  a  promisy 
conmie  il  le  dedare  id. 


LE  DOUZIE8ME  SERMON  8UR  LE 
CHAP.  XXXn.  V.  44-47. 

DU  lEUDI  18E  DB  lUIN  1566. 

Nons  avons  traitt^  par  d  devant,  qne  ce 
n^estoit  point  chose  fbrt  gradeuse  aux  eafaas  d'Is- 
rad,  d'ouyr  oe  qui  est  conteou  eu  oe  Oaatique 
que  aous  avoas  expos^.  Car  I^  Dieo  les  acouse, 
que  d68  le  oonmieneement  ils  ont  est^  ingrats  en- 
vers  luy:  combieu  qu'il  ait  desploy^  tous  les  thre- 
sors  de  sa  bont^  eavers  eux,  qu^ils  en  ont  abus^ 
meschamment,  ils  luy  ont  est^  desloyanx:  et  ce  n'a 
pas  est^  pour  un  ooup,  mais  qu'ils  se  sont  en  tout 
temps  monstres  incorrigibles.  Or  cela  ponvoit  bien 
lee  fascher,  mais  si  a-il  fallu  que  Moyse  leur  do- 
clairast  la  volont^  de  Dieu.  Et  ainsi,  nous  voyons 
que  ceux  qni  sont  ordonaez  pour  easeigaer  le 
peuple,  ae  doiveat  point  applaudir  oi  gratifier: 
comme  aossi  8.  Paul  advertit  qne  les  hommes  au- 
ront  les  anreilles  chatouilleuses,  qu'il8  ne  demande- 
roat  siaoa  qu'oa  les  repaisse  de  veat:  mais  il  ne 
faut  poiat  que  ceux  que  Dieu  a  eonstitnes  en  Tof- 
fioe  de  pasteurs,  6'accommodent  ^  eela.  Gombien 
dono  que  uous  voyoas  les  honmaes  s^aigrir  contre 
la  parolle  de  Dieu,  et  anssi  que  oe  qoi  aous  est 
^  oommand6  de  leur  aaaoaoer  ae  leur  soit  gneres 
agreable:  si  fiftut-il  neaatmoius  que  aous  snyvioos 
00  qui  aous  est  ordoan^,  nous  aoquittant  fidelle- 
meat  de  aostre  charge.  Car  si  les  hommes  a'ap* 
petteat  d'estre  redargues,  c'est  leur  profit  aeaat- 
moias.  Gomme  un  malade  fuira  bien  la  mededne, 
mais  si  fiiut-il  qu'il  la  regoive:  oar  o'est  ponr  m 
gnenson.  Et  an  reste,  oombien  que  le  penple  d'Is- 
rael  fnst  si  revesohe,  si  a-il  neantmdns  port^  pa- 
tiemment  la  doctrine  qni  luy  estoit  aspre  et  dnre, 
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oomme  noos  voyonB.  Et  par  cela  nous  sommes 
admonnestee,  qne  si  nons  ne  poQVons  souffrir  que 
Dieu  nons  condamne  en  nos  vices,  et  qu'il  nous 
reprenne  aigrement  quand  nous  Pavons  merit^, 
que  nou8  Bommes  pires  que  ceux  ausquels  Dieu  a 
parl6  par  ci  devant.  Or  Dieu  les  nomme  une  ge- 
neration  maudite  et  peryerse:  que  sera-ce  dono  de 
noos?  Et  ainsi,  qnand  nous  ne  Berons  dociles 
pour  nouB  ranger  h  Dieu  de  nostre  bon  gr6,  pour 
le  moinB  quand  nous  aurons  failli,  ou  bien  qu'il 
oognoistra  en  nous  une  telle  peryerBit^  que  nous 
aurons  beeoin  d'eBtre  traittez  asprement  de  luy,  que 
nouB  portions  cela  en  toute  douceur  et  mansuetude. 
Yoila   dono  quant  &  cest  article,  oti  il  est  recit6 

Jae  Moyse  a  prononcS  ou  publie  toutes  les  paroUes 
e  ce  CanHquej  le  peuple  oyant.  Or  il  y  a  encorea, 
que  par  oela  nous  pouvons  voir  comme  Dieu  a  parl^ 
par  la  bouche  de  Moyse.  Car  il  estoit  impossible 
que  ceste  doctrine  fust  retenue,  sinon  qu'il  j  eust 
une  maie8t6  de  Dieu.  Si  un  homme  mortel  eust 
ainsi  traitt^  le  peuple  comme  a  fait  Moyse,  et  qui 
ne  fust  point  authoris^  d'enhaut,  il  eat  certain  que 
c^estoit  pour  esmouyoir  une  grande  sedition  contre 
luy.  II  a  donc  fallu  que  Dieu  declairast  qu'il 
donnoit  vertu  &  Moyse,  et  qu'il  tinst  le  peuple  en 
bride.  Et  cela  a  est^  pour  monstrer  que  la  Loy 
n'e8toit  point  forgee  ici  bas:  mais  que  Dieu  en 
estoit  le  vray  autheur,  et  qu*il  la  faut  recevoir  en 
telle  reverence  comme  procedante  de  luy.  Yoila 
encores  oe  que  nous  avons  &  retenir  de  ce  passage. 
Or  il  adiouste  Pexhortation  apres  avoir  recit6  le 
Cantique.  II  dit:  Mettez  vostre  coeur  a  toutes  les 
paroUes  de  ceste  Loy,  Ici  il  monstre  &  quel  propos 
et  iotention  Dieu  avoit  voulu  que  ce  Cantique  fust 
pablid:  c^est  assavoir  que  le  peuple  cogneust  sa 
malioe,  en  laquelle  il  avoit  desia  long  temps  de- 
meur6,  qu'il  s'en  reduist,  et  qu'il  advisast  de  se 
deeplaire  en  sa  rebellion,  et  d'avoir  le  coeur  amolli, 
pour  cheminer  en  robeissance  de  Dieu.  Et  ceci 
nouB  appartient,  nous  en  pouvons  reoueillir  une 
regle  generale:  toutes  fois  et  quantcs  que  nostre 
Seigneur  entre  ainsi  en  contestation  et  en  proces 
contre  nous,  et  qu'il  deschiffre  nos  vices,  et  qu'il 
monstre  quelles  corruptions  il  y  a  en  nous,  que 
c^est  afin  de  nous  attirer  di  repentance:  qu'ayanB 
cogneu  quels  nous  sommes,  nons  soyons  humiliez, 
et  I&  dessus  que  nous  Bovons  mieux  apprestez  k 
recevoir  la  parolle  de  Dieu:  au  lieu  que  nous 
estioDB  endurciB  et  pleins  de  venin,  que  iamaiB  on 
n'eu8t  trouv6  entree  en  nous,  qne  noe  coeurs  Boyent 
dispoBez  et  ^  I'ouyr,  et  ^  adiouster  foy  ^  ce  qn'il 
nou8  dira,  et  luy  estre  obeiBBauB  en  tout  et  par 
tout.  Voila  (di-ie)  &  quoy  doivent  servir  toutes 
les  reprehensions  que  Dieu  iait,  quand  il  nous  ex- 
horte,  quand  il  nous  picque:  c'est  pour  nous 
rendre  mieux  disposez  ^  escouter  sa  paroUe,  d'au- 
*        CciMni  opera.    Vol  XXIX, 


tant  qu'il  voit  que  de  natnre  nous  reculerions 
pIustOBt  que  d'avancer.  Cela  est  ici  notamment 
declair^  par  Moyse,  qu'apre6  avoir  miB  fin  ft  ce 
Cantique :  Mettez  vostre  coeur,  dit-il,  a  toutes  les  pa^ 
roUes  de  ceste  Loy.  Or  la  faQon  de  parler  dont  il 
UBe,  Bignifie  qu'on  Boit  attentif.  '  Et  ce  n'e8t  point 
BauB  cauBO,  comme  deaia  il  en  a  eet^  traitt^  par  ci 
devant,  qu'il  esveille  ainsi  Icb  hommes.  Car  nous 
voyouB  quelle  nonchalance  il  y  a  en  nouB:  encores 
que  nouB  monBtrionB  avoir  quelque  zele  de  profiter 
en  roBchole  de  Dieu,  toutcBfoiB  si  la  doctrine  se 
presche,  il  nouB  en  cBchappe  non  seulement  la 
moiti6,  mais  la  plus  part:  que  ceux  qui  auront  le 
mieux  profit^,  ^  grand'  peine  emporteront-ils  la  troi- 
siesme  partie:  les  autres  quelque  mot:  bref  nons 
Bommes  si  vollages,  que  tousiours  nos  esprits  se 
demenent  ga  et  I^,  il  n'y  a  point  d^arrest  pour  nous 
appliquer  du  tout  ^  la  doctrine  qui  noua  CBt  annon- 
cee  au  nom  de  Dieu.  Or  encores  que  nous  ayons 
entendu  ce  qui  nouB  Bera  dit,  et  que  nous  le  puiB- 
sions  reciter,  ce  n'e8t  pas  que  nos  coeurB  et  nos 
affectionB  y  Boyent  adonnoes.  Quand  donc  nous  en 
saurons  parler,  ne  pensons  point  que  ce  soit  assez : 
mais  il  faut  que  Dieu  ait  audience  \^  dedans,  et 
qu'un  ohacun  de  nous  parle  &  soy,  ruminant  bien 
ce  qu'il  aura  ouy,  c'est  k  dire,  le  meditant  en  nos- 
tre  priv6,  pour  dire,  il  faut  bien  que  io  note  telle 
ohose.  Mais  au  lieu  que  nous  devrions  ainsi  ap- 
pliquer  nostre  estude  k  imprimer  en  nostre  memoire 
ce  qul  nous  aura  est^  eneeign^  au  nom  de  Dieu, 
nous  laissonB  escouler  tout.  Yoyant  donc  un  tel 
vice,  d'autant  plus  devons-nous  observer  ce  passage, 
oti  il  est  dit:  Mettez  vostre  coeur,  Comme  si  Moyse 
disoit,  quo  la  parolle  de  Dieu  requiert  une  affection 
singuliere:  que  si  nous  voulons  bien  rentendre,  il 
ne  faut  pas  que  nous  royons  comme  ie  ne  say 
quoy  qu'on  nous  dira:  car  c'e8t  une  sagesse  qui 
surmonte  tous  nos  sens.  H  est  question  donc  que 
1'homme  s'efforce  ici.  Or  &  Popposite  nous  voyons 
la  froidure  qui  est  en  nous,  que  quand  nous  l'au- 
rons  un  peu  goustee,  ce  nous  est  tout  un.  Yenons- 
nous  donc  pour  ouyr  la  paroUe  de  Dieu?  lisons- 
nous  en  nostre  priv6?  Que  tousiours  cest  advertis- 
sement  nous  vienne  au  devant,  c'est  assavoir  que 
la  parolle  de  Dieu  merite  bien  d^estre  receue  en 
telle  reverence  que  nous  eslevions  nos  esprits  en 
haut,  et  que  nous  taschions  ot  mettions  peine  de 
les  despouiller  de  tout  ce  qui  nous  peut  empescher 
que  nous  ne  soyons  l^  adonnez  du  tout.  Yoila  oe 
due  Moyse  a  entendu  par  ce  mot  de  mettre  son  coeur. 
Or  il  ne  dit  point  k  une  partie  tant  seulement, 
mais  d  toutes  les  pardles  de  la  Loy.  En  quoy  il 
signifie  qu'il  ne  nous  faut  point  faire  tel  partage 
avec  Dieu,  que  nous  retenions  un  mot  comme  en 
passant,  et  que  le  reste  nous  eschappe:  mais  en 
tont  et  par  tout  il  faut  que  nous  mettions  peino 
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d'e8tre  enBeignez  en  tont  oe  que  noatre  Seigneur 
cognoiBt  nous  estre  utile  pour  nostre  salut.  Car  il 
est  certain  que  iamais  il  n^est  sorti  un  mot  auperflu 
de  la  bouche  de  Dieu.  Ne  pensons  point  que  Dieu 
ait  eu  un  laugage  semblable  aux  hommee,  iesquela 
pour  venir  &  une*bonne  aentenoe  asent  de  beau- 
coup  de  circuitSy  et  qu'il  y  aura  du  meslinge:  que 
sUl  y  a  une  bonne  seDtence  recitee,  il  en  faudra 
laiaser  paaser  trois  on  quatre.  Or  Dieu,  comme 
deaia  nous  avons  dit,  a  tellement  parl^,  que  ius- 
ques  au  dernier  bout  tout  est  profitable.  Et  ainsi, 
ce  n^est  point  sans  cause  que  Moyae  exhorte  ici  ie 
peuple  dTsrael  de  mettre  son  coeur  ^  toutee  les 
parolles.  II  est  vray  que  iamais  nous  en  pourrons 
avoir  une  plaine  intelligence  de  la  paroUe  deDieu, 
et  ce  sera  beaucoup  fait,  quand  nous  en  aurons 
cogneu  une  partie:  et  nous  oyons  aussi  ce  que  dit 
eainct  Paul,  lequel  se  comprend  au  nombre  de  ceux- 
la  qui  voyent  et  cognoissent  en  partie  tant  seule- 
ment,  iusques  &  ce  que  nous  contemplions  face  k 
foce  la  gloire  de  Dieu :  mais  si  faut-il  que  nous  re- 
cevions  le  tout,  voire  pour  nouB  rendre  obeiBsans 
ft  Dieu  Bana  exception:  qu'en  tout  ce  qu^il  nouB 
dira  nous  Boyons  paisibles.  Que  donc  nouB  ne  fa- 
ciouB  point  comme  beaucoup  de  geoB,  lesquelB  re- 
Qoivent  la  parolle  de  Dieu  seulement  quand  elle 
leur  vient  k  gr6,  et  puis  du  reste  ils  le  laiasent  Ift: 
il  y  en  a  d'autres  qui  B^amuBent  k  quelque  poinct, 
pource  que  leur  esprit  tend  1&:  et  de  tout  le  reste 
il  leur  semble  qu'il  ne  leur  appartient  eu  rien :  mais 
priona  Dieu  qu'il  nous  face  la  grace,  quand  nous 
aurons  cogneu  une  partie  de  sa  volont^,  que  tous- 
iours  nouB  croisBions  en  intelligence  de  plus  en 
pluB,  et  que  nous  sachions  que  toute  rEscriture 
est  utile,  comme  S.  Paul  en  parle.  Oar  il  ne  dit 
point  que  nous  trouverons  qu'il  y  a  dequoy  en 
l'Escriture  pour  nous  edifier:  mais  il  dit  qu'elle  est 
utile  du  tout,  qu'il  n'y  a  point  seulement  Ilt  ie  ne 
say  quoy  qui  nous  soit  profitable:  mais  quand 
nouB  aurons  commenc6,  si  nous  espluchoDB  tout  ce 
que  nostre  Seigneur  declare  I&,  nouB  trouverons 
que  rien  n'y  est  mis  sans  cause,  que  Dieu  a  eu 
tousiours  quelque  esgard  de  nous  donner  une  bonne 
instruction,  en  tout  ce  qu'il  a  dit  Yoila  donc  & 
quel  propoB  Moyse  exhorte  le  peuple  de  teettre  son 
ooeur  &  toutes  cea  paroUes  ici.  Or  maintenant 
si  nous  regardons  combien  il  y  a  de  distractions, 
qui  seroyent  pour  nous  desbaucher,  voire  pour 
nous  retarder  que  nous  ne  profitions  en  la  paroUe 
de  Dieu,  eela  nous  devra  bien  enseigner  davan- 
tage  combien  il  nous  fiEtut  efforoer  ti,  nous  tenir 
ooys  et  paisibles,  &  ce  que  nostre  Seigneur  soit  es- 
oout6,  et  qu'au86i  nous  entendions  oe  qui  luy  plaist 
nous  enseigner.  Mais  nous  sommes  bien  loin  d'une 
telle  perfeotion.  Car  un  homme  It  grand'  peine 
saura-il  demeurer  ferme  une  minute  de  tempB,  qu'il 


ne  luy  vienne  quelque  phantaeie  en  la  teste  pour 
le  divertir:  en  une  heure  il  nous  en  viendra  oent: 
et  en  un  iour  combien  plus?  et  quelque  fois  me»- 
mes  les  imaginations  frivolles  que  nous  conoevona 
nouB  transportent  tellement,  que  nous  ne  savong 
oil  nous  en  sommes.  Or  voici  nostre  Dieu  qui 
nous  vouloit  asseurer  de  ce  qu'il  dit,  il  y  a  un  tel 
contract  pass^  entre  luy  et  nous,  qu'il  ne  nouB  est 
point  difficile  de  rescouter:  que  si  nous  luy  vou- 
lons  prester  1'aureiIIe,  nous  trouverons  que  sa  doo- 
trine  ne  nous  sera  point  inutile.  Et  cela  ne  nouB 
doit-il  point  inciter  k  batailler  contre  toutes  telles 
imaginations  qui  nous  troublent  1'esprit,  et  qui 
nous  resgarent?  Et  ainsi,  nouB  voyons  oombien 
ceste  exhortation  ici  doit  avoir  lieu  en  nous,  attendu 
que  nous  avons  un  esprit  si  voUage  et  si  leger,  oomme 
1'experience  le  monstre.  Or  apres  oela  Moyse  dit» 
que  le  peuple  commande  d  ses  enfans.  Enquoy  il  est 
monstr^  que  oe  n'est  point  assez  que  chaoun  pro- 
fite  pour  soy  en  reschole  de  Dieu:  mais  quand 
nous  aurons  est^  enseignez,  nous  devons  tasoher 
d'amener  les  autres  au  bon  chemin  de  salut.  Et 
sur  tout  quand  Dieu  nous  a  commis  la  oharge  de 
ceux  qui  ont  fiaute  de  doctrine  et  d'instruction : 
comme  les  peres  et  meres  auront  ik  rendro  oonte 
de  leurs  enfans,  pouroe  que  Dieu  les  donne  k  oeste 
oondition-la,  quHls  soyent  nourris  en  Ba  crainte: 
les  maistres  et  les  maistresses  auront  aussi  &  ren- 
dre  oonte  de  leurs  serviteurs  et  chambrieres:  que 
sMIs  les  laissent  ainsi  comme  la  bride  aur  le  ool, 
qu'ilB  ne  pensent  point  que  nostre  Seigneur  laisse 
une  telle  nonchalance  impunie.  Que  dono  nous 
Boyons  advertis  par  oe  passage,  que  oeux  qui  ont 
des  enfans  doivent  avoir  le  soin  de  les  enseigner, 
et  que  8'ils  veulent  estre  reputee  enfans  de  Dieu, 
quMls  £Etoent  que  Dieu  soit  cogneu  pere  de  toute 
leur  race.  Et  parcillement  si  quelques  uns  ont  ser- 
viteurs  et  chambrieres,  qu'ils  sachent  que  leur  mai- 
son  doit  estre  tellement  dediee  au  service  de  DieUt 
qu'il  ait  toute  maistrise  souveraine.  Yoila  dono 
quant  ti,  oeux  qui  nous  sont  commis  en  oharge 
comme  nous  y  devons  travailler.  Car  d'autant  plua 
que  nous  voyons  le  monde  defaillir  en  oeet 
endroict,  nous  devons  estre  tant  plus  inoitei 
k  faire  nostre  devoir:  car  ce  ne  nous  serH 
point  excuse  que  le  vice  soit  commun,  ce  aera 
pIuBtost  une  griefve  condamnation  sur  nous,  d'au- 
tant  que  les  uns  desbauchent  les  antres,  et  les 
empirent.  Ainsi  donc  apprenons  d'avoir  ce  zele 
qui  nous  est  ici  command^,  c'eBt  assavoir  qu'apre8 
que  Dieu  nous  aura  fait  la  graoe  de  nous  altirer 
ti,  la  oognoissance  de  sa  veritd,  que  nous  Bachiona 
qu'il  nous  faut  mettre  peine  qtie  tous  en  soyent 
faits  participans,  et  qu'apres  noBtre  trespas  la  pa- 
rolle  de  Dieu  ait  touBiours  son  cours,  qu'elle  ne 
Boit  pmnt  ensevelie  aveo  nouB.    Car  nons  Bommea 


Digitized  by 


Google 


85 


8UR  LE  DEU9ER.  CHAP.  XIXU. 


•86 


'croatiires  mortelles  qaant  k  ce  monde,  noQS  ne 
frieons  qae  paaser,  yoire  et  bien  yiste.  Or  noae 
eayone  qae  la  yerit^  de  Diea  eet  permanente:  il 
fftofc  dono  qa*apre8  qae  nous  seroDS  decedee  de  ce 
monde,  que  la  parolle  de  Dieu  demeure,  et  qa'elle 
Boit  cogneae,  et  que  de  main  en  main  elle  soit 
toasiours  reeeue  des  hommes.  Et  oeax  qni  ont 
quelque  oharge,  doivent  sur  tout  8'appliqaer  & 
ceci:  comme  nous  vojons  aussi  que  S.  rierre  en 
parle:  le  feray,  dit-il,  qae  tous  ayez  memoire  de 
ma  doctrine  aprea  que  Dieu  m'aura  retir^  d'8vec 
Yons:  oombien  que  ie  ne  yive  plns  ici  pour  parler 
de  bouche,  si  est-ce  que  ie  doy,  pour  m^acquitter  de 
mon  ofBoe,  faire  tellement  que  quand  i'auray 
la  bouche  olose,  et  que  ie  ne  converseray  plus  ici 
bae  pour  vous  enseigner:  toutesfois  que  la  doctrine 
que  ie  vous  ay  portee  ait  tousiours  son  cours, 
que  vons  la  g^rdiez,  et  qa'elle  vous  profite,  et 
qa'elle  vous  8oit  en  edification.  Oar  oombien  que 
les  peres  et  meres  soyent  tenus  d'avoir  enseignd 
leurs  en&ns,  les  maistres  et  maistresses  ceux  qui 
eont  80U8  eux:  les  ministres  de  la  paroUe,  selon 
que  no8tre  Seigneur  les  a  appellez  pour  parler  en 
Bon  nom,  et  qu'il8  doivent  monstrer  le  ohemin  et 
bon  exemple  aux  autres:  tant  y  a  qu'en  general 
nous  devons  nous  efforcer,  k  oe  que  tout  le  monde 
escoute  DieUi  et  que  sa  paroUe  soit  receue,  et  que 
00  ne  eoit  point  pour  trois  iours  tant  seulement, 
mais  que  cela  demeure.  Yoila  donc  k  quel  propos 
Moyse  dit  ici  que  les  peres  enseignent  leurs  enfans 
en  toutee  les  parolles  de  la  Loy.  Or  il  dit  quant 
etquant:  Afin  qu'Us  les  facent,  et  qu'il8  les  gardetU. 
Ici  Moyse  reitere  ce  qu*il  avoit  dit  auparavant,  que 
Bostre  Seigneur  ne  parle  point  &  nous,  afin  que 
D008  approuvions  ce  qu'il  nous  dit,  et  que  nous 
confeesions  que  c'e8t  la  verit^,  que  cela  est  droit  et 
iuste:  mais  c'e8t  pour  esproover  nostre  obeissance. 
H  &ut  dono  que  la  paroUe  de  Dieu  reforme  nostre 
vie:  car  voila  pourquoy  et  k  quel  usage  elle  nous 
est  addreseee.  Or  ei  voit-on  que  beauooup  se  pen- 
sent  aoquitter,  quand  ila  auront  baiss^  les  aureilles, 
pour  monstrer  qu'il8  ne  contredisent  point:  et  en- 
eoree  leur  semble-il  que  Dieu  est  tenu  k  enx, 
moyennant  qu'il8  ne  blasphement  point  oontre  la 
doctrine,  et  qu'il8  ne  8'en  monstrent  point  ennemid, 
mais  qu'il8  confessent  qu'elle  est  bonne  et  saincte: 
iis  ne  veulent  point  que  Dieu  les  prease  davantage. 
Or  c'e8t  8'en  faire  trop  bon  maroh^.  Car  si  la 
parolle  de  Dieu  nous  estoit  seulement  preschee, 
afin  qu'elle  soit  receue  par  une  telle  confession  de 
boache,  et  dequoy  serviroit-elle,  cependant  qu'un 
chacun  se  lasche  la  bride,  et  que  nous  yivions 
oomme  si  iamaiB  nous  n'avion8  eu  nnlle  reigle  do 
Dieu :  ne  voila  point  une  prophanation,  par  laquelle 
Dons  poUuons  les  choses  sainctes,  et  dissipons  la 
verta  de  la  parolle  de  Dieu?    Et  ainei  donc  rete- 


nons  bien  qne  si  nous  venons  ici  au  sermon,  et 
que  nons  demeurions  tousiours  semblables  h  nons, 
et  que  nostre  vie  ne  responde  point  k  oe  qui  nous 
aura  eBt6  enseign^,  que  nouB  serons  ooolpables  au 
double,  d'autant  que  c'e8t  nne  mocqoerie  et  oppro- 
bre  que  nous  fiusons  &  la  doctrine  de  salut,  quand 
elle  8'e8eonIe,  et  que  nous  en  avons  seulement  les 
aureilles  battues,  et  que  le  ooeur  n'en  est  point 
tonch^,  cependant  aussi  que  nostre  vie  n'en  est 
point  mieux  reiglee.  Qub  fiEtut-il  dono?  que  nous 
saohions  que  ce  n^est  point  sans  cause  que  la  pa- 
rolle  de  Dieu  est  nommee  garde,  que  les  honmies 
sont  comme  povres  bestes  sans  discretion,  iusques 
i  ce  que  Dieu  leur  ait  monstr^  comme  ils  doivent 
oheminer.  Yoila  donc  nostre  rarde.  Et  ainsi, 
qnand  nouB  observerons  la  parolle  de  Dieu,  nous 
seronB  gardez  par  icelle,  pour  avoir  nos  bomes 
oertaines,  afin  de  ne  point  errer  en  toute  nostre 
vie:  nons  aurouB  ausBi  prudence,  pour  iuger  de  ce 
qui  Bcra  bon  ou  mauvais.  Et  voila  pourquoy 
Mo^e  dit,  que  vos  enfans  gardent  la  paroUey  et  puie, 
qtf%l8  Vobservent.  Or.il  est  vray  que  nous  ne  pourrons 
paB  ni  g^rder  la  paroUe  de  f>ieu,  ni  la  faire,  ius- 
quCB  ti,  ce  qu'il  Tait  escrite  en  nos  coeurs:  mais 
Moyae  presuppose  que  Dieu  espandra  son  sainct 
Esprit  sur  le  peuple,  quand  il  ne  luy  fermera 
point  la  porte:  mais  qu'il  sera  prest  de  recevoir  la 
grace  laquelle  nostre  Seigneur  luy  avoit  promise, 
comme  nous  avons  veu  auparavant:  Yoici  la  pa- 
roUe  qui  sera  en  ta  booche  et  en  ton  coeur.  Or 
ce  n'e8t  point  sans  cause  que  sainct  Paul  dit  que 
ceste  parolle-Ia  est  oelle  qu'on  nous  presche  en 
rEvangile,  d'autant  que  Dieu  ne  parle  point  seule- 
ment  pour  resonner  ft  nos  aureillcs:  mais  que  par 
son  sainct  Esprit  il  nous  engrave  la  doctrine  la- 
quelle  nous  est  apportee.  Ainsi  dono  notons  bien, 
quand  Moyse  traitte  ici  d^observer  la  paroUe  de 
Dieu,  qu'il  8'oblige  aussi  &  son  penple,  k  ceste 
condition  qu'il  le  gouvernera  par  son  sainct  Esprit, 
et  qu'il  rescrira  en  son  coeur:  et  puis  qu'apre8 
qu'il  Taura  ainsi  touch^,  qu^encores  luy  sera-il 
propice,  pour  supporter  ses  infirmitez,  pour  par- 
donner  ses  pechez.  Yoila  donc  en  somme  comme 
nouB  faisons  la  paroUe  de  Dieu:  oe  n'e8t  pas  que 
nous  la  puisaions  accomplir,  et  la  faire  entierement: 
oar  tant  8'en  faut  que  nous  puissions  parfaire  la 
Loy,  que  nous  ne  pouvons  avoir  une  seule  bonne 
pensee:  plustost  nous  tendons  tout  au  rebours  de 
ce  que  Dien  nous  commande:  nous  sommes  enne- 
mis  de  toute  iustice  et  droicture:  il  faut  dono  que 
Dieu  nous  plie,  qu'il  nous  donne  telle  docilit^,  que 
nous  soyons  prests  d'ouyr  sa  parolle.  ^  Et  sur  tout 
quand  il  nous  aura  fait  la  grace  d'avoir  eu  zele  et 
affeotion,  que  \k  dessus  il  nous  supporte,  que  nous 
ayons  mis  peine  &  faire  ee  quUl  nous  a  ordonn^: 
si  nou8  luy  eommes  rebelles,   et  qu'il  nous  deust 
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pnnir  &  bon  droiot,  toutesfois  qu'il  nouB  re^ive  k 
morci,  qu^il  nous  face  pardon  au  nom  de  nostre 
Seignour  lesus  Christ.  Et  les  peres  anciens,  com- 
bien  qu^ils  n^ayent  point  eu  une  telle  doctrine,  et 
ei  olaire  comme  nous  a?ons  en  1'Evangile,  si  est-oe 
qu'ils  ont  cogneu  que  nostre  Seigneur  leur  a  pro- 
mis  et  la  grace  de  son  S.  Esprit,  et  sa  misericorde, 
pour  leur  pardonner  leurs  pechez :  car  les  sacrifices 
qui  ont  est^  lors  offerts,  n'ont  point  est6  instituez 
sans  cause,  ce  n'a  point  est6  une  chose  friyole 
quand  le  peuple  venoit  au  temple  pour  sacrifier: 
mais  c'68toit  un  tesmoignage  certain  que  Dieu  les 
recevoit  ti,  merci,  que  quand  le  sang  d'une  besto 
estoit  espandu,  c^estoit  une  figure  qni  les  devoit 
mener  plus  outre  k  une  chose  plus  hauto:  car  il  y 
avoit  tousiours  ce  patron  celeste  que  Moyse  avoit 
veu  en  la  montagne.  Ainsi  donc  n'estimons  point 
comme  font  les  papistes,  que  Moyse  approuve  ici  le 
franc  arbitre  les  hommes,  et  que  quant  et  quant 
il  vueille  mettre  les  merites  en  avant,  comme  si  les 
hommes  de  leur  force  ot  industrie  pouvoyent  ac- 
querir  paradis,  qu*il8  peussent  aussi  servir  &  Dieu, 
et  faire  ies  commandemens  de  la  Loy.  Moyse  n'y 
a  pas  ainsi  proced6:  mais  il  savoit  quelle  promesse 
avoit  est^  donnee  au  people,  et  que  le  tout  ten- 
doit  &  ceste  alliance  que  Dieu  avoit  faite,  combien 
que  le  temps  de  pleine  manifestation  ne  fust  pas 
venu,  comme  puis  apres  il  a  est6  encores  promis 
parleremie,  Isaie,  et  par  tous  les  Prophetes,  quand 
il  est  dit,  que  Dieu  feroit  une  alliance  nouvelle  avec 
son  peuple,  et  qu'il  escriroit  sa  Loy  en  leurs 
coeurs,  et  changeroit  leurs  ooeurs  de  pierre  en 
coeurs  de  chair.  II  est  vray  que  cela  appartient  k 
TEvangile:  mais  cependant  si  a-il  est6  figurd  sous 
la  Loy:  et  les  peres  qui  ont  yescu  pour  lors 
en  ont  eu  quelque  goust  entant  qu'il  leur  estoit 
expedient.  Or  si  auiourd'huy  nostro  Seigneur  a 
multipli^  sa  grace  sur  nous,  et  que  nostre  condition 
soit  plus  excellente  que  celle  de  ceux  qui  ont  yescu 
sous  la  Loy:  tant  moins  d^excuse  pour  nous.  Car 
il  est  certain  que  cela  sera  pour  aggraver  nos  of- 
fenses  et  nos  rebellions.  Ainsi  pensons  h  nowa,  et 
notons  que  si  auiourd'huy  Dieu  nous  presente  les 
eaux  yives  dont  il  parlo  en  Ezechiel,  c'est  It  dire, 
qu'il  desploye  les  dons  de  son  Esprit,  afin  de  nous 
faire  cheminer  selon  sa  volont^:  cognoissons  quand 
nous  luy  fermerons  la  porte,  que  nous  serons  coul- 
pables  beaucoup  plus  que  n'ont  est6  ceux  qui 
toutesfois  ont  eu  leur  oondamnation  en  la  Loy. 
Et  ainsi,  que  cela  nous  esveille,  et  que  nous  soy- 
ons  tant  plus  affectionnez  d'ouyr  la  parolle  de  Dieu, 
afin  de  la  garder,  puis  qu'ainsi  est  que  non  seule- 
ment  il  parle  &  nous  par  la  bouche  des  hommes, 
mais  aussi  qu'il  nous  prepare  &  nous  attirer  k,  soy 
par  la  vertu  interioure  de  son  sainctEsprit:  et  que 
d^autre   cost^   il  nous  espargne,   et  qu'il  ne  vient 


point  examiner  nostre  vie  k  la  rigueur:  mais  qu'il 
accepte,  comme  un  pere  de  ses  enfana^  ce  que  noua 
faisonsy  enoores  qu'il  y  ait  de  rinfirmit^  et  des 
vices  beaucoup.  Or  afin  que  ceste  parolle  ait  plus 
d'efificace,  Moyse  ne  dit  pas  seulement  qu'il  Ta 
prononcee:  mais  il  dit:  Qu^il  Va  testifiee  a  totd  le 
peupk,  comme  nous  avons  veu  auparavant.  Et  oe 
n'est  point  sans  cause  qu'il  reitere  ceci:  car  nous 
sommes  si  lasches  et  si  tardife  que  c'est  piti^,  k 
recevoir  la  paroUe  de  Dieu.  II  faut  donc  qu^il  y 
ait  tousiours  quelque  protestation  solennelle,  afin 
que  nous  y  pensions  tant  mieux.  II  disoit  ci  dessus: 
Auiourd'huy  i'appelle  le  ciel  et  la  terre  en  tesmoins, 
que  si  la  doctrine  que  ie  vous  apporte  tombe  &  terre, 
et  que  vous  n'en  teniez  conte,  voici  le  soleil  et  la 
lune  et  toutes  creatures  qui  crieront  vengeance  k 
rencontre  de  vous  d'un  tel  mespris,  et  d'une  telle 
nonchalance.  Ainsi  donc  maintenant  il  adiouste, 
Dieu  m'a  constitu^  docteur:  et  de  moy,  ie  m'ac- 
quitteray  de  mon  office,  mais  ce  ne  sera  point  en 
sorte  que  ie  vous  prononce  d'une  fa^n  froide  et 
morte  ce  que  i'ay  receu:  car  ie  testifie  ici  au  nom 
de  Dieu  comme  si  i'estoYe  un  notaire  public,  comme 
si  i'avoye  procuration  de  luy:  que  puis  que  yostre 
Dieu  vous  a  fait  ceste  grace  que  vous  avez  ouy  sa 
parolle,  si  vous  estes  lasches  &  la  recevoir,  il  faudra 
que  Yous  en  rendiez  un  terrible  oonte.  Par  cela 
nous  sommes  tant  plus  admonnestez  de  recevoir 
en  telle  reverence  la  parolle  de  Dieu,  que  les 
Anges  de  paradis  soyent  tesmoins  de  nostre  foy, 
de  nostre  zele,  et  de  nostre  constance:  que  nous 
yenions  ayans  les  coeurs  ouverts,  ayans  nos  pen- 
sees  eslevees  &  Dieu,  afin  d'estre  enseignez  de  luy. 
Et  quand  nous  le  ferons,  nous  serons  destournez 
de  toutes  les  distractions  de  ce  monde:  que  si  tost 
que  Dieu  nous  aura  dit  le  mot,  il  y  aura  un  ac- 
cord  pour  acquiescer  k  toute  sa  doctrine,  que  nous 
n'auron8  point  un  zele  pour  peu  de  temps:  mais 
quand  nous  aurons  commenc^,  nous  continuerons 
iusques  en  la  fin.  Car  malheur  sur  nous  si  nous 
tournons  bride  au  milieu  du  chemini  et  qnand  nous 
aurons  bien  commenc^,  si  nous  sommes  divertis, 
que  le  diable  trouve  moyen  de  nous  faire  esgarer: 
helas!  dequoy  nous  profitera-il  que  nous 
soyons  venus  en  bon  train?  Ainsi  dono  notons 
bien  ce  mot  de  Tesmoignage  qui  est  ici  exprim^  par 
Moyse,  afin  que  nous  sachions  que  nostre  Seigneur 
ne  parle  point  ft  nous,  pour  laisser  nostre  ingrati- 
tude  impunie,  quand  nous  aurons  mespris^  ce  qui 
nous  est  propos^  en  son  nom:  mais  qu'il  y  aura 
tousiours  ceste  testification  solennellei  sinon  que 
nous  faoions  nostre  profit  de  la  doctrine.  Or 
Moyse  adionste  quant  .  et  quant  gue  la  paroUe  ne 
soit  point  vuide  d'eux.  Ce  passage  n'est  pas  bien 
entendu,  quand  on  le  prend  pour  une  exhortation. 
Et  toutesmis  il  semble  que  Moyse,  disant,  que  la 
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rolle  ne  soit  point  vaine  enyera  yous,  gardes  de 
recevoir  comme  ane  choee  de  nul  prix:  maie 
que  plustoBt  voub  cognoiBsiez  quelle  maiest^  il  y  a, 
quand  Dieu  apparoist  aux  hommes  avec  son  image 
yive  qui  est  sa  parolle,  qu'il  ezhorte  le  peuple. 
Or  au  langage  Hebrieu  du  Prophete,  il  y  a:  La 
pardOe  ne  sera  paint  vaine  de  vous:  il  y  a  ainsi  de 
mot  &  mot  Quand  il  dit  de  vous,  il  dit  au  regard 
d^eux,  que  la  parolle  ne  eera  point  vaiue:  et  ceci 
aera  bien  entendu  par  le  passage  d^Isaie  au  cin- 
quantecinquiesme  chapitre,  qui  est  aussi  un  passage 

aui  a  estd  mal  expos^.  Mais  la  vraye  expositioD 
e  Tun  sera  une  clef  pour  nous  donner  ouverture 
h  Tautre.  U  est  dit  en  Isaie :  La  parolle  ne  retour- 
nera  point  vuide  k  moy,  mais  elle  emportera  son 
fruict  oil  ie  renvoyeray.  On  a  cuid6  que  nostre 
Seigneur  vouloit  dire,  quaud  sa  parolle  sera  pre- 
schee,  qu*elle  ne  sera  point  vaine,  et  qu'elle  profi- 
tera,  d'autant  qu'il  donnera  la  foy  auz  auditeurs. 
Or  le  Prophete  Isaie  n'a  pas  entendu  ainsi  ces 
mots.  Quoy  donc?  H  a  ratifi^  les  promesses  de 
DieUy  afin  qu'on  ne  doute  point  que  ce  qui  est  con- 
tenu  en  icelles,  ne  soit  acoompli.  Exemple:  Yoila 
Dieu  qui  promet  de  nous  faire  prosperer  par  sa 
benediction,  il  promet  de  nous  avoir  en  sa  garde, 
de  nous  maintenir  contre  tous  les  troubles  et 
toutes  les  £EU»cherie8  de  ce  monde:  que  si  les  hom- 
mes  nous  affiigent,  qu'il  sera  comme  nostre  bou- 
clier:  que  si  nous  sommes  menacez  et  assaillis  de 
tous  costez,  qu*il  sera  nostre  forteresse:  qu^entemps 
de  ft&mine  il  aura  le  soin  de  nous  nourrir:  que  con- 
tre  touB  les  oombats  de  Satan  nous  serons  fortifiez 
par  la  vertu  de  son  S.  Esprit :  brief  les  promesses 
de  Dieu  sont  infinies.  Or  cependant  nous  avons 
un  courage  si  debile,  que  nous  ne  concevons  pas 
ee  qu'il  nous  dit:  et  mesme  il  nous  semble  que 
nous  serons  frustrez,  quand  nous-nous  serons  at- 
tendus  &  ce  qu'il  nous  a  promis:  et  il  ne  faut  rien 
pour  nous  agiter  ^a  et  Ift,  qu'il  nous  semblera  que 
ce  ne  sont  que  tromperies  de  toutes  les  promesses 
de  Dieu.  Pour  ceste  oause  il  dit:  Non,  comme  la 
pluye  ne  tombe  point  en  vain,  mais  elle  arrouse  la 
terre:  la  terre  estant  arrousee  apporte  son  fruicty 
tellement  que  la  pluye  a  comme  une  Bubstance  se- 
crette  qui  donne  nourriture  aux  hommes :  tout  ainsi 
dono  que  vous  voyez  en  l'ordre  de  nature  que  la 
plnye  engendre  une  telle  fecondit^  en  la  terre, 
Baohez  que  ma  parolle  ne  sera  point  vaine,  et  que 
ie  la  feray  profiter,  o'est  k  dire,  ie  donneray  eze- 
cution  ft  toutes  mes  promesses:  attendez-vous  donc 
hardiment  ti,  moy,  que  i^accomplisse  et  expcute  ce 
qui  vouB  aura  est^  annonc6  par  mes  Prophetes. 
Ainsi  en  ce  passage  Moyse  dit :  La  paroUe  ne  sera 
paint  vuide  de  vaus,  c'est  k  dire,  moyennant  que 
vouB  la  reoeviez,  ne  pensez  pas  que  Dieu  vous  laisse 
Ik  comme  la  bouche  ouverte,  comme  povres  gena 


a£Eamez,  que  voub  soyez  l^  en  suspens,  ne  saohans 
ce  qui  vous  doit  advenir:  car  vostre  Dieu  vous 
fera  sentir  par  effect  qn'il  ne  vous  a  rien  promiB 
en  vain.  Quand  nostre  Seigneur  parle  ainsi,  ferons- 
nous  doute  maintenant,  et  disputerons-nous  enoores 
si  oe  qu'il  a  dit  sera  fait  ou  dod  ?  La  paroUe  ne 
sera  point  vuide  de  vous^  c^est  k,  dire,  vous  en  sen- 
tirez  Peffect,  et  tenez-vous  hardiment  k  cela,  que 
Dieu  besongnera  en  telle  vertu,  que  vous  cognoistrez 
que  quand  sa  parolle  voub  a  est^  prononcee,  que 
c^est  autant  comme  si  Dieu  estoit  ]k  present,  pour 
mettre  en  effect  et  en  execution  ce  qu'on  vous  a 
deelair^.  Nous  voyons  donc  maintenant  Pintention 
de  McQTse,  afin  que  le  peuple  prenne  goust  &  la 
parolle  de  Dieu,  et  qu'il  la  regoive  en  toute  reve- 
rence.  II  luy  monstre,  que  quand  Doetre  Seigneur 
parle,  ce  n^est  point  un  son  qui  s'escoule  en  l'air: 
mais  qu*en  ceste  parolle  gist  et  consiste  toute  nos- 
tre  felicit6,  et  nostre  souverain  bien,  et  que  nous 
avons  dequoy  nous  contenter,  quand  nostre  Seig- 
neur  daigne  ainsi  adresser  sa  parolle  &  nous.  Et 
pourquoy?  Car  nous  ne  serons  point  allaittez  de 
vaine  coDfiance,  mais  nous  sentirons  que  nostre 
Seigneur  a  voulu  tellement  esprouver  nostre  foy 
pour  un  temps,  que  neantmoins  il  veut  accomplir 
tout  ce  qu'il  a  dit.  Or  Moyse  conferme  bien  ceste 
exhortation  par  ce  qu'il  adiouste.  Gar  il  dit:  Voici 
vostre  vie^  et  votts  prosperere^  par  iceUe,  vos  iours  se- 
ront  prolongez  en  la  terre  ou  vous  venee  pour  la  pos- 
seder.  Yoici  comme  nous  pouvons  recueillir  aise- 
ment,  que  Moyse  n'a  point  fait  uoe  exhortatioD  au 
peuple,  que  sa  parolle  ue  fust  poiot  vaine:  mais 
plustost  qu'il  leur  a  donud  promesse  que  la  parolle 
auroit  efficace  et  vertu  comme  d'un  fil  continuel. 
Cest  (dit-il)  vostre  vie,  et  en  vertu  d'icel1e  vous 
prolongerez  vos  iours.  II  monstre  douc  que  ina- 
ques  k  ce  que  nostre  Seigneur  eust  donu^  sa  Loy 
au  peuple,  qu'ils  n'estoyent  que  povres  gens  qui  ne 
savoyent  avoir  aucuD  repos,  dod  plus  que  tous  Iob 
hommes  de  la  terre.  H  est  vray  que  quand  Dieu 
nouB  a  creez  et  mis  eu  ce  moDde,  c*est  afio  que 
nouB  regardiouB  ti,  luy,  que  nous  mettions  en  luy 
nostre  esperanoe,  que  nous  attendions  de  luy 
tout  bien.  Mais  quoy?  Gependaut  nous  sommes 
si  terrestres,  que  nous  ne  pouvoDS  nuUement  ap- 
prooher  de  luy.  Et  de  fait,  il  y  a  trop  longne 
distance:  et  quand  nous  pensons  k  Dieu,  iusques 
h  ce  qu'il  nous  ait  donn^  sa  parolle,  qu^il  nous  ait 
rendu  tesmoigoage  de  son  amour  paternelle,  helas 
il  faudra  que  nous  soyons  tousiours  estonnez  et 
tremblans.  Notons  bien  donc  que  nous  n'aurons  iamais 
DuUe  asseuraoce,  iusqu'^  taot  que  nostre  Seigneur 
nouB  Tait  donnee  par  sa  parolle.  Car  en  vivant 
nouB  ne  faisons  que  languir,  nous  sommes  agitez 
de  troubles  et  d'inquietude  continuelle :  et  qui  plus 
est   il   faut  que  les   hommoB,    iusques   It  ce  que 
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noBtm  Seigneiir  lea  ait  enBeignes  par  sa  parolle, 
qu'il8  le  oognoiBsent  oomme  leur  ennemi  mortel. 
Et  ie  V0U8  prie,  quand  nouB  apprehendouB  Dieu 
nouB  estre  contraire,  pou?on8-nou8  avoir  une  seule 
goutte  de  vie?  Or  eat-il  ainsi  que  les  hommes  bo 
trompent,  a^ils  ouident  avoir  Dieu  propice,  iusquee 
k  oe  qu*ib  aoyent  fondez  et  appnyez  Bur  la  parolle. 
Et  aiuBi,  oe  n^eet  point  BauB  oause  que  Moyse  dit 
que  oeste  pardUe-la  est  nostre  vie.  Or  en  oela  nous 
avouB  k  sentir  combien  noBtre  condition  est  mise- 
rable,  iuBquoB  k  tant  que  noBtre  Seigneur  nous  ait 
attirez  k  Boj,  et  qu'il  bo  soit  oommuniqud  par  le 
moyen  de  sa  paroUe.  Or  au  reste,  aproB  que  nou8 
aurouB  co^neu  que  la  parolie  de  Dieu  nous  apporte 
un  tel  bien,  cest  aBsavoir  que  nou8  eavonB  que 
Dieu  nouB  veut  OBtre  propice,  qu'elle  nouB  vivifie, 
qu'elle  nouB  mouBtre  oti  giBt  noBtre  ioye  et  noBtre 
felicit^:  cognoiBBOUB  auBBi  qu'elle  nouB  sert  comme 
d'une  signature,  et  que  noBtre  Seigneur  veut  que 
nouB  prenions  ceBte  paroUe-la  comme  un  certain 
gage,  comme  Bi  desia  la  choBe  OBtoit  faite.  Et 
ainai,  toutoB  fois  et  quantcB  que  Dieu  parle,  tenons- 
nouB  ft  luy:  car  il  n'eBt  point  pour  se  retracter, 
oomme  Iob  hommes  mortels:  ce  n'e8t  point  pour 
eetre  liberal  ti,  promettre,  et  oependant  ne  rien  te* 
nir:  tenons-nous  hardiment  k  sa  parolle:  que  puis 
qu'elle  est  nostre  vie,  sachons  qu'elle  ne  nous 
trompera  point,  que  nouB  ne  serons  point  abusez 
esperana  en  icelle.  Et  pourquoy?  Car  elle  ne 
B'en  retournera  point  vuide  de  nous,  c'e8t  &  dire, 
que  quand  nous  Tanrons  conceue  1&  dedans,  elle  y 
prendra  telle  racine,  que  tousiourB  la  vertu  de  Dieu 
nous  sera  prochaine,  qu'il  fiiudroit  que  Dieu  se 
renouQast  soy-mesmeB,  8*11  n'accompliBsoit  bob  pro- 
mesBOS.  H  eet  vray  que  nouB  ne  le  verrons  pas 
du  premier  coup:  mais  si  faut-il  que  nous  en  soy- 
ons  roBoluB,  et  que  nouB  attendiouB  patiemment 
iuBques  &  ce  que  le  tempB  opportun  eoit  venu,  que 
noBtre  Seigneur  mouBtre  qu'il  ne  s^est  point  voulu 
mocquer  ne  iouer,  quand  U  8'est  monstr^  si  liberal 
envers  nous.  Or  puis  qu^ainsi  est  donc  apprenons 
d'e8tre  tant  plus  affectionnez  &  reoevoir  la  paroUe 
de  Dieu,  quand  nous  voyons  le  profit  qu'elle  nouB 
apporte.  Car  Dieu  ne  se  contente  point  de  nouB 
monatrer  la  maiestd  qui  est  en  ea  paroUe,  afin  que 
nouB  BoyouB  humiliez  ponr  y  obeir:  maiB  quant  et 
quant  il  nous  y  veut  allecher,  afin  qu'elle  nous  soit 
amiable.  Et  voila  It  quel  propos  Moyse  parle  main- 
tenant.  II  a  assez  magnifi^  ccBte  paroUe  ci  dessus, 
monstrant  qu'eUe  procede  de  Dieu,  et  que  le  ciel 
et  la  terre  Boront  teBmoiuB  8i  nous  la  reiettons: 
mais  maintenant  U  adiouste  une  autre  raison  pour 
mieux  induire  lee  hommes  ^  ouyr  Dieu,  voire  et 
4  l'ouyr  d'un  deBir  ardent:  Que  Dieu  prdongera 
leurs  iaurs  sur  la  terre  qu^Hs  vant  posseder,  voire 
quand  ils  Bouffriront  d^estre  enBoignez  par  luy.    Et 


pourquoy?  OarnouB  Bommes  touB  povroB  miBerableB 
sauB  aucun  OBpoir  de  salut,  Bi  nous  demeuronB  en 
la  condition  de  tout  le  genre  humain.  YoUa  oonmie 
toute  la  vie,  que  lee  hommee  ouident  avoir  en  ce 
monde,  n'e8t  einon  que  oomme  la  porte  d'enfer, 
iuBqucB  &  ce  que  Dieu  nous  ait  oonvertiB  en  mieux, 
et  qu'U  nouB  ait  euBeignez  de  oe  qui  oBt  dit  ea 
ea  paroUe.  Or  quant  k  oe  qa'il  adiouBte,  qu'U8  pro- 
longeront  leurs  iours  ayauB  pasB^  le  lordain,  nous 
en  traitterouB  demain  au  plaisir  de  Dieu. 


LE  TBEZIESMB  SEBMON  BUB  LE 
CHAP.  XXXIL  V.  48—52. 

DU  VENDBEDI  19E  DE  IIJIN  1556. 

Ceste  hiBtoire  a  deeia  eat^  touchee  ci  doBBUs, 

3uand  Moyse  recitoit  au  premier  chap.  que  deeia 
.  avoit  est^  priv6  du  bien  qu'il  avoit  attendu: 
c'e8t  assavoir  ae  iouyr  de  rheritage  que  Dieu  avoit 
promis  &  toute  la  lignoe  d'Abraham.  Or  le  tempt 
estoit  accompli :  Moyse  avoit  est^  constitud  de  Dien 
pour  delivrer  le  peuplo:  il  sembloit  bien  donc  que 
par  dessus  tous  lee  autree  il  deust  Ik  venir.  Or  il 
faut  qu'il  meure  quand  il  doit  mettre  le  pied  de» 
dans:  ce  luy  estoit  une  chose  bien  dure.  Desia  il 
en  a  fait  mention,  pour  monstrer  aux  enfans  d'l8- 
rael  combien  leur  malice  estoit  grande  et  enorme, 
veu  qu'&  roccaBion  d'eux  il  estoit  puni  ei  griefve- 
ment :  car  le  mal  no  provenoit  point  de  Iuy-me8meB, 
il  n'avoit  point  oonsenti  ni  k  leurs  murmureB,  ni 
h  leurs  blaBphemeB:  plustost  il  s'estoit  efforo6  d'y 
resister.  Mais  tant  y  a  que  sa  oonstance  n'eet  pae 
telle  qu'il  estoit  requis:  sealement  pource  qu'il  8'eBt 
trouv6  comme  OBperdu,  et  qu'U  n'a  point  glorifi6 
Dieu  en  t^e  fermet^  qu'il  devoit,  U  a  estd  banni 
de  la  terre.  II  leur  Eait  bien  ceete  reproche.  Maia 
maintenant  il  reitere,  comme  aproB  avoir  publi6  la 
Loy,  derechef  Dieu  luy  denonoe  qu'U  £audra  qu'il 
porte  ceste  punition,  de  n'entrer  point  en  la  terre: 
et  puis  quant  et  quant  il  luy  annonce  ea  mort.  Or 
en  premier  lieu  si  nous  lisons  ce  qui  est  eecrit  par 
MovBe,  il  Bomblera  bien  qu'U  n'ait  point  failli  en 
ce  lieu  qui  a  eu  le  nom  de  Meriba,  qui  auparavant 
estoit  nommd  Baphidim.  Car  l^  il  a  invoqu6  Dieu, 
voyant  que  le  peuple  crioit  qu'il  mouroit  de  soif: 
Moyso  ne  8'adioint  point  ^  ceuz  qui  se  tempeetent 
ainsi,  il  n'e8t  point  leur  complice,  il  ne  despitte 
point  Dieu:  mais  plustost  il  vient  avec  toute  hu- 
milit^:  Helas  Seigneur,  ie  suis  uo  homme  moriel, 
et  comment  pourray-ie  satisfaire  ^  ce  peuple,  si  tu 
n'y  provois?  Moyse  a  son  refuge  k  Dieu,  son  in- 
tention  n'e8t  pas  de  le  provoquer  k  ire:   et  quant 
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ei  quant  il  semble  bien  qn'il  s^atiende  qne  Dien 
beeongnera  ii  sa  oonatnme,  c'e8t  h  dire,  qn'il  mons- 
trera  sa  vertn.  Qnand  dono  on  regardera  la  obose 
telle  qn'elle  apparoist,  il  semblera  qne  Moyse 
8oit  port6  fidellement,  et  qu'il  n'7  ait  qne  redire: 
nuuB  oependant  il  est  condamn^  luy  et  son  frere 
Aaron.  Et  pourquoy?  En  cela  yoyons-nous  qu'il 
ne  nons  fiftut  point  peser  nos  pechez  tonsiours  h 
noetre  balance:  oar  nous  y  serioDS  trompes  tons 
les  oonps,  comme  dit  Salomon:  L'homme  cuidera 
aea  Toyes  estre  bien  droites,  mais  Dien  poise  les 
coenrs.  Quand  donc  les  hommes  se  seront  abeoute, 
ila  n'ont  rien  gara^  pour  cela.  Car  quelqne  fois 
la  malice  sera  cachee  au  dedans:  Dieu  rappergoit, 
et  c*e8t  Iny  qui  8'attribue  cest  office,  de  sonder 
tontes  les  peneees.  Nons  sommes  donc  admonnestez 
par  1'exemple  de  Moyse,  de  ne  point  nous  flatter, 
enoores  que  nos  pechez  soyent  cachez  devant  les 
hommes,  et  qne  mesmes  nous  ne  les  puissionB 
oomprendre:  que  sons  ombre  de  cela  nons  ne  cui- 
dions  pas  estre  iustes:  mais  remettons-nons  entre 
les  mains  de  Dien,  et  le  prions  qn'il  nous  faoe 
aentir  nos  Tices  secrets:  et  encores  qn^ils  nons  soy- 
ent  enscTelis,  qu'il  luy  plaise  nons  les  pardonner, 
et  crions  avec  DaTid»  Seigneur,  qui  cognoistra  ses 
Cantes?  mais  purge  moy  de  ce  que  ie  n'ay  point 
apperoen.  Yoila  dono  ce  qne  nons  avons  k  retenir 
qnant  4  oe  passage.  Et  \k  dessus  que  nous  appre- 
nions  de  nous  desponillor  de  tont  orgueil.  Car 
nons  verrons  beaucoup  de  gens  qui  voudroyent 
repliqner  k  rencontre  de  Dieu:  insqnes  k  tant 
qn'il  leur  ait  monstr^  pourquoy  oW  qu'il  condamne 
oeoi  on  oela»  iamais  ne  s'acoorderont  h  sou  iuge- 
ment.  Or  oe  n'e8t  pas  ainsi  qu'il  nons  faut  loTer 
lee  oomee:  nons  sayons  qn'il  n'y  a  qn'nn  Inge 
eenl,  et  qu'il  nons  fant  tons  Tonir  devant  son  siege 
aTeo  tonte  reTerence,  oomme  dit  S.  Paul.  Puis 
qn^ainsi  est  gardons-nons  d'attenter  outre  ce  qui 
nous  appartient,  et  n'usurpons '  pas  rauthorit^  de 
Dieu,  ponr  discerner  entre  le  bien  et  le  mal  par 
noetre  phantasie:  mais  enqnerons-nous  de  ce  que 
Doetre  Seigneur  approuTe,  et  tenons  le  ponr  bon 
aans  oontredit:  et  de  ce  qn'il  oondamne,  qu'il  soit 
tenn  pour  manyais,  sans  nous  enquerir  pourqnoy: 
smon  qne  Dieu  nous  deolaire  la  raison,  il  nons  la 
faut  alors  aocepter.  Mais  cependant  s'il  dit  nn 
senl  mot,  il  nous  fant  Ml  tenir»  et  foire  silenoe. 
Bref  en  tout  et  par  tout  apprenons  de  glorifier 
Dien:  qne  qnand  il  aura  prononc6  nne  ohoee,  qne 
oela  nons  snfifise,  et  qne  sans  passer  plus  outre 
nouB  acquiescions  tons:  car  nous  ne  gagnerons 
rien  k  nous  rebeoquer,  nous  ne  ferons  qne  tous- 
ionrs  redoubler  noetre  eondamnation.  Qu*eust-il 
profit6  h  Moyse  de  mener  un  long  procee,  d'arti- 
enler  k  renoontre  de  Dien  ponr  entrer  en  ces 
inatifioations:  O  oomment?  qu'eet-oe  qne  i'ay  dit? 


y  a-il  nn  seul  mot  ezoessif  ?  Et  d'autre  coet^,  ie 
n'ay  point  touIu  consentir  k  toutes  les  iniquitez  de 
ce  peuple.  Et  de  faict,  ie  l'ay  monstr6  en  tant 
d'aotes  que  rien  plus:  et  enoores  quand  il  a  de- 
mand6  de  Peau,  ie  n'ensse  soeu  mieux  fiEiire  qne 
de  sentir  ma  foiblesse,  ie  Pay  oonfees6  mesmes  de 
bouche,  et  puis  ie  t'ay  inyoqu6.  Or  Moyse  aToit 
beancoup  d'allegations  k  faire:  mais  s'il  y  fost 
entr6,  c'e8toit  ponr  proyoquer  la  yengeanoe  de  Dien 
tant  pln8  snr  luy.  Yoyant  donc  qu'il  a  pass^  oon- 
damnation  yolontaire,  afin  d'obtenir  merci  de  sa 
&ute,  que  nons  suyyions  son  exemple,  et  que  nons 
Bouffirions  que  Dieu  use  dn  droict  qui  luy  appar- 
tient,  et  qne  toute  bonche  soit  close  deyant  Iny, 
oomme  rEscriture  en  parle.  Yoila  quant  k  un 
item.  Or  cependant  nous  yoyons  k  quelle  oharge 
s^employent  ceux  qui  doiTcnt  conduire  un  peupfe. 
Car  ce  n'e8t  point  assez  s'ils  ne  sont  point  enTC- 
loppez  parmi  les  rebellions,  les  mutmeries,  les 
meschans  complots,  et  toutes  les  ofienses  qui  se 
oommettent  contre  Dieu:  encores  qu'ils  protestent 
qu'il8  n'en  sont  point  entachez,  et  que  lenr  courage 
n'a  point  l^  tendu,  si  ne  seront-ils  point  absonts 
ni  tenus  innocens  pour  cela:  oar  il  faut  qu'il8  re- 
sistent  ayec  toutcT  magnanimit^  et  yertn,  qu'il8 
soyent  inTincibles,  qnand  ils  Terront  non  seule- 
ment  deux  ou  trois  malins  se  dresser  contre  Dieu, 
mais  tout  un  peuple  eetre  perTorti:  il  fant  qu'il8 
s^opposent  1&  comme  parties  formelles:  il  fant  qn'il8 
maintiennent  la  canse  de  Dieu :  et  s^ils  y  defkillenty 
lenr  laschet^  ne  sera  point  exonsable.  SouTont  les 
magistrats  qni  ont  le  glaiTO  de  Dieu  en  la  main, 
lee  ministres  de  la  parolle,  qui  sont  oonstitnez  ponr 
reprendre  le  mal,  cuideront  que  ce  soit  assez  d'a- 
Toir  seulement  est^  faschez  quand  on  offense  Dien: 
or  nous  Toyons  &  Popposite,  combien  que  Moyse 
et  Aaron  n'ayent  point  est^  meslez  parmi  la  malicedn 
penple,  et  meemes  qn'il8  8'en  soyent  destoumez,  et 
qu'il8  euBsent  bien  touIu  qne  Dien  enst  est^ 
honor^y  et  qn'il  n'ait  point  tenn  &  enx  que  les 
choses  n'allas8ent  mieux:  tant  y  a  encores  que 
Dieu  lenr  impute  ceste  fante,  qn'il8  n^ont  point  eu 
uno  constance  et  libert^  ponr  batailler  comme  Us 
doToyent.  Ainsi,  cenx  qni  sont  constitnez  en 
estat  publio,  ont  besoin  de  requenr  Dieu  qn'il  leur 
donne  nn  esprit  de  tello  constance  et  Tcrtn,  qn'il8 
ne  flechissent  point  ponr  chose  qni  puisse  adTcnir : 
mais  qn'ils  marohent  tonsionrs  leur  train,  et  qn'il8 
ne  oallent  point  la  yoile,  oomme  on  dit.  Car  il 
est  certain  que  de  noetre  cost^  il  faudra  peu  de 
choee  pour  nons  eebransler,  et  meBmes  qne  nona 
serons  abbattus  du  premier  coup.  1\  fant  dono 
que  Dien  besongne  en  nous.  Mais  tant  y  a  qne 
nou8  ne  serons  point  qnittes,  sinon  qu'un  ohaoun 
selon  sa  yooation  se  soit  mis  au  doTant  ponr  main- 
tenir  la  querelle  de  Dien,  ponr  empeBoher  le  mal 
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OD  tant  qu'6n  luy  QBt,  que  nou8  ayons  la  bouohe 
ouTorte  de  nostre  oost^  pour  reprendre  les  yiees: 
et  quand  nous  yerrons  un  peuple  estre  desbanch^y 
que  nous  crions,  que  nous  leur  proposions  la  ven- 
geance  laquelle  leur  est  apprestee.  Yoila  donc  ce 
que  nous  avons  &  &ire  de  nostre  C08t6.  Que  les 
magistrats  s^employent  aussi  entant  qu'il  leur  sera 
possible.  Car  si  nous  declinons,  nous  voyons  ce 
qui  est  adyenu  k  Moyse  et  k  Aaron:  et  ne  cuidons 
point  estre  plus  priyilegiez  qu'eux.  Or  cepehdant 
nous  ayons  &  noter  que  Dieu  a  tellement  puni 
Aaron  et  Moyse,  qu'il  n'a  pas  laiss^  toutesfois  de 
les  ad70uer  ponr  fidelles,  et  approuyer  lcur  yoca- 
tion,  et  leur  rendro  tesmoignage  excellent  mesmes 
apres  leur  trespas:  comme  nous  oyons  qu'il  est 
dit  au  Pseaume,  qu^Aaron  et  Moyse  ont  est^  yrais 
serviteurs  devant  luy.  Yoila  donc  le  S.  Esprit 
qui  magnifie  Moyse  et  Aaron:  ot  si  ne  laissent- 
ils  point  d'estre  punis  quoy  qu'il  en  soit.  Voire- 
mais  Dieu  use  d'un  chastiment  temporel  enyers 
eux:  et  sur  cela  il  ne  laisse  point  de  leur  estre 
Pere.  Quand  donc  Dieu  punira  nos  fautes,  encores 
que  les  corrections  nous  soyent  fasoheuses  ^  porter, 
qu'il  nous  suffise,  moyennant  que  tousiours  il  nous 
Boit  propice,  qu'il  nous  adyoue  du  nombre  des 
siens.  Quand  cela  est  roserve,  passons  outre,  et 
qu'il  ne  nous  face  point  mal  que  nostre  Seigneur 
desploye  ses  yerges  sur  nous:  car  nous  en  avons 
besoin.  Et  nous  voyons  aussi  comme  les  plus 
grans,  ceux  qui  ont  estd  les  plus  excellens  en  toute 
vertu  et  sainctet^  nous  ont  monatr^  lo  chemin  en 
cela:  fiEiut-il  que  Dieu  nous  espargne  plus  que 
Moyse  et  Aaron?  Yoila  donc  comme  les  fideles  se 
doivent  apprester  k  estre  chastiez  pour  leurs  offen- 
808  qu'il8  auront  commises:  et  qu'il  ne  faut  pas 
qu'il8  estiment,  d'autant  qu'ils  sont  enfans  de  Dieu, 
qu'il8  soyent  exemptez  de  toute  affliction,  et  que 
Dieu  abolisse  toutes  leurs  fautes  sans  en  faire 
semblant:  mais  plustost  il  faut  qu'il8  soyent  reso- 
lus  que  Dieu  les  yisitera,  et  qu'il  voudra  les  ad- 
vertir  de  leurs  pechez:  et  faut  qu'alors  ils  se  ran- 
gent  k  luy,  et  que  ils  ayent  le  dos  apprest^: 
comme  un  enfant,  quand  il  verra  son  pere  estre 
courroucd,  il  n'attend  sinon  la  punition:  ainsi  faut- 
il  que  nous  ayons  ceste  mansuetude  en  nous,  de 
nous  assuiettir  &  Dieu:  et  mesmes  que  la  honte  ne 
nous  fasche  point,  quand  nostre  Seigneur  voudra 
descouvrir  nos  fautes,  pour  nous  humilier  devant 
les  hommes,  que  nous  ne  soyons  poiat  marris  de 
cela.  II  est  vray  que  nous  en  devons  estre  touchez: 
mais  c'e8t  de  ceste  tristesse  dont  parle  sainct  Paul, 
laquelle  nous  ne  devoDS  point  fuir,  d'autant  qu'elle 
est  pour  nostre  salut.  Oar  si  nous  sommes  con- 
tristez  selon  le  monde,  pource  que  nous  ne  serons 
point  honorez,  et  en  telle  reputation  comme  nous 
voudrions  bien,  voila  une  tristesse  maudite  et  vici- 


euse:  mais  si  nous  sommes  faschez  d'ayoir  offens^ 
nostre  Dieu,  et  au  reste  qu'il  n'y  ait  rien  qui  nous 
desplaise  que  le  mal  que  nous  aurons  oommis, 
alors  ceste  tristeese-la  est  un  sacrifice  que  Dieu 
approuve,  qui  luy  est  aggreable.  Quoy  qu'il  en 
soit,  quand  Dieu  voudra  qu'il  y  ait  quelqne  note 
d'ignoranoe  sur  nous,  que  nous  ne  trouvions  point 
oela  trop  estrange,  quand  nous  yoyons  que  Moyse 
qui  avoit  estd  exalt^  comme  la  figure  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ,  celuy  qui  avoit  delivr^  le 
peuple,  celuy  auquel  Dieu  avoit  desploy^  sa  yertu: 
que  toutesfois  il  faut  qu'il  soit  mis  oomme  sur  un 
eschafaud,  par  maniere  de  dire,  et  qu'il  soit  en 
opprobre,  et  qu'on  oognoisse  que  Dien  le  prive 
solennellement  de  ceste  terre  promise  ^  la  lignee 
d'Abraham:  que  beaucoup  de  racailles,  et  beaucoup 
de  gens  qui  ne  vallent  rien,  entrent  \k,  et  cepen- 
dant  il  faut  que  Moyso  en  soit  forclos.  Quand 
nous  voyons  cela,  &ut-il  que  nous  trouvions  la 
punition  trop  dure  et  fascheuse,  quand  Dien  youdra 
que  nos  pechez  soyent  manifestez:  et  sur  tout 
quand  oela  peut  servir  d'exemple  et  d'instructioD? 
Car  nous  ne  devons  point  avoir  tant  esgard  & 
nostre  honneur,  que  le  salut  de  nos  prochains  ne 
nous  soit  plus  recommand^.  Or  Moyse  a  cogDen 
cela  de  sa  part,  que  iusques  k  la  fin  du  monde  il 
servira  de  boone  doctrino:  d^autaot  que  quand 
nous  ferons  comparaison  de  sa  personne  avec  nous, 
comme  i'ay  desia  dit,  il  faut  bien  que  nous  bais- 
sions  la  teste,  pour  nous  remettre  entre  les  mains 
de  Dieu.  Moyse  dono  voyant  cela,  s^est  content^: 
car  il  cerche  le  salut  de  touto  1'Eglise,  et  moyen- 
nant  que  Dieu  soit  glorifi^,  voila  oii  il  8'arreste  dn 
tout,  et  s'e8t  oubli^,  et  n'a  poiot  ici  tant  aim6  sa 
bonne  renommee  et  reputation,  qu'il  n'ait  port6 
patiemment  le  chastiment  qu'il  avoit  pleu  h  Dieu 
de  prononcer  sur  luy.  Yoila  donc  ce  que  nous 
avons  k  retenir  ei}  somme,  quand  ici  encores  il 
Dous  08t  monstr6  que  Moyse  a  est^  exclu  de  la 
possession  de  la  terre  qui  ayoit  est^  promise  en 
heritage  tant  k  luy  qu'^  toute  la  lignee  d'Abraham. 
Or  cependant  nous  devons  aussi  bien  noter,  quand 
Dieu  roDVoye  en  la  montagne  de  Nebo,  et  qo^il 
luy  deolaire  sa  mort,  que  luy  (comme  nous  yerroDS 
en  la  fin)  ne  resiste  point,  mais  8'y  preparo.  H 
est  vray  qu'il  prononce  les  benedictions  qui  se 
verront  en  rordre,  et  que  nous  oommencerons  de- 
main  au  plaisir  de  Dieu.  II  fait  aussi  comme  son 
testament  sur  tout  le  peuple.  Mais  tant  y  a  qu'il 
n'e8t  point  effray6:  mais  il  se  remet  entre  les 
mains  de  Diea,  et  est  tout  appareiil6  de  mourir. 
Or  en  cela  nous  voyons  que  les  fidelles  doivent 
estre  tousiours  disposez  k  marcher  Ik  od  Dieu  les 
appelle :  et  comme  ils  doiveut  surmouter  toutes  les 
difficultez  de  ce  monde,  quand  ils  ont  beauoonp 
d'espines,  beaucoup  de  mauvaises  rencontres,   que 
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iieaatQioiDS  ils  ae  doivoDt  effoiwr^  et  ne  k»it  pfts 
qii'ila  soyeot  diyertia,  ne  qn^iU  perdeat  oonrage 
ponr  oeU.  Ans&i  qnand  Dieu  lea  retire  de  ee 
monde,  il  fent  qu'ila  ayent  tonaionra  no  pied  ley^ 
ponr  dire:  Me  yoiu,  Seigneur,  ie  snia  preal  de 
▼enir  k  toy«  Or  oela  ne  ae  pent  fiiire,  qne  nouB 
ii'ayoD8  bien  profit6  en  reaohole  de  Dieu;  et  enr 
tout  qne  ndna  ayona  oog^eu  qu'il  j  a  nne  meil* 
lenre  yie  qni  noua  eat  appreatee:  car  anaai  attoa 
eela  iamaiB  noua  ne  pourrona  aentir  k  la  ▼eritd 
oomme  nons  sommea  estrangera  en  cemonde.  Car 
oeuz  qui  ne  coaQoi^ent  antre  yie,  que  oelle  de  la- 
qnelle  noua  ioniseona,  et  qui  onident  ioi  ayoir  lenr 
Bid,  ils  7  sont  attachez  en  telle  Borte  qu'on  ne  lea 
en  pourra  arraoher  que  par  foroe  et  maugr^  leurs 
dents:  maia  quand  nona  aurons  cogneu  que  nostre 
heritage  eat  au  ciel»  nona  conelurona  qu'en  ce 
monde  il  n'y  a  qu'un  pelerinage,  qu'il  nous  iaut 

f^aaaer  bien  yiate:  et  celny  qui  paeee  ainei,  il  ne 
oy  eera  point  difficile  cTaocomplir  aon  chemin, 
qnand  il  yerra  que  aon  salnt  eet  autre  part,  et 
que  Dieu  I'y  appelle.  Yoila  donc  h  qnoy  il  nona 
fant  du  tout  adonner  noetre  estude,  c^est  que  nous 
meditions  la  yie  celeatey  que  nons  oognoissions  que 
Dieu  iournellement  nous  oonvio  ponr  paryenir  h  la 
gloire  immortelle  qu'il  nous  a  appresteOi  afin  que 
quand  il  sera  question  de  sortir  dn  mOnde,  que 
Boos  ne  yenions  point  k  Iny  h  regret,  que  noos  no 
faoions  point  nos  compIainteBy  que  nous  ne  diBions 
point  &  la  fa^on  des  iDOredules :  Et  qne  sera^^oe  de 
moy?  et  que  deyiendray-ie?  Car  comme  saioot 
Paul  nons  monstre,  celuy  qui  a  noetre  depoat 
entre  ses  mains»  est  fidelle.  Nostre  salut  est 
nomm^  depoat,  que  Dieu  s^oblige  oomme  un  hoaime 
qni  regoiten  sa  garde:ou  argent,  on  qnelque  chose 
qoi  luy  eat  oommise.  Or  si  un  homme  a  recen 
quelque  chose  en  sa  garde,  il  fant  que  Ut  il  mons- 
tre  sa  preudhommie  et  sa  yerit^.    Or  pensons-noua 

3ue  Dieu  nons  fraude»  quand  il  nons  a  promis 
*e8tre  le  gradien  de  noetre  ealnt?  Puis  qn'ainsi 
est  donc  qu'il  a  daign^  le  receyoir  entre  ses  nMuns» 
et  qn'il  a  prins  la  oharge  de  le  oonserver,  que 
^rdimeat  nous-nouB  fions  en  luy,  et  qne  nous 
yenionB  noue  rendre  entre  ses  mains»  quand  il 
Dous  appellera.    Yoila  dono  comme  nous  atons  k 

Erattiquer  Qe  passago:  mais  encores  il  nous  £aut 
ien  noter  qn'auiourd'huy  il  y  anra  moins  d^exouse 
ponr  aouSy  qu'il  n'y  ayoit  point  pour  Moyae,  ni 
pour  tous  les  perea  qni  ont  yescn  soua  k  Loy. 
Car  ont-ils  en  lee  promesses  qni  nons  sont  au- 
]onrd'hny  donaees  en  1'Byangile  r  Us  les  ont  ▼enes 
Boulement  de  loin,  et  en  des  ombrages  bien  obs- 
onree.  Et  mesmes  ont-ils  yeu  lesns  Ghrist  ressus- 
eit^  des  morts?  ils  ont  bien  eognen  cela:  ony  par 
eaperance,  qn^ils  coibprenQyent  les  ohoses  abaentea 
en  %ure.  Bt  auiourd*huy  quand  nous  a?ona  I*B- 
Oalvini  opera.    Fd.  XXIX. 


yangile  qni  doqb  onyre  la  porte  de  patfadia,  Dien 
Dona  oonyie  si  priyement  k  Iny  que  rien  plna, 
nons  avons  en  la  perBonne  de  noatre  Seignenr  le^ 
ans  Christ  doaia  rentree:  que  irais  qu'ii  est  montd 
Uk  haiit^  o'ert  ponr  nons  y  attirer:  car  pnis  qn'il 
est  nostre  ehef,  moyennant  que  noua  ne  sqycma 
point  separes  d'ayeo  Iny^  il  nona  attirera  en  la 
ffloire  en  laquelle  il  eat  deeia  entr^  en  noatre  nom, 
Ayisoos  done  de  ne  point  aneantir  nne  telle  graoe 
de  Dieu:  mais  que  uoua  soyons  tdlement  confer^» 
mez  en  la  foy,  que  nons  ne  doutions  poiQt»  quand 
Dien  nous  appellera  de  oe  monde,  de  yenir  fran- 
ohement  k  Inj,  et  de  fidro  ce  qne  nous  yoyons  ioi 
en  Moyse.  Quand  Dien  luy  a  annono^:  II  faut 
que  tu  meuree,  il  n'a  point  fait  de  difficult^  de 
yenir  en  oeste  montagne,  combien  qne  oe  lieu-Ia 
luy  fiiat  assign^,  pour  se  presenter  k  Dieu  oomme 
en  sacrifioe.  Or  au  reste  son  pech6  iuy  est  enco- 
rea  ramentu:  mais  oe  n'eBt  point  pour  le  descon- 
forter.  Et  o'est  eneores  un  artiole  que  nous  deyons 
bien  noter,  pource  qu'il  emporte  bonne  instruction. 
Yoici  donc  Moyse  qui  est  proohain  de  son  trespas: 
il  aemble  bien  qn'alor3  il  ne  deust  yoir  quo  qnelque 
oonsolation»  pour  luy  adonoir  toute  sa  tristesse:  et 
neantmoina  Dieu  luy  refreschit  la  memoire  de  la 
faute  qu^il  a  commise:  et  dereohef  il  luy  dit  qu'il 
&ut  qu^il  prenne  en  gr6  la  punition,  de  laqnelle 
il  a  ony  parler  auparavant  Nous  voyons  donc 
eomme  les  menacee  de  Dien,  les  remonstrances 
qu'il  nooB  &it  de  nos  peohez,  ne  nouB  doivont 
pAs  tant  troubler,  que  doub  ne  prenions  occa- 
sion  et  argument  oe  nouB  esioUir  parmi  cela, 
yoire  Baohftns  (comme  i'ay  dosia  touoh^)  que 
Dieu  attrempe  tellement  sa  rigueur,  qu'il  ne  laisse 
pas  en  nous  pnnissant  de  tonsiours  faire  ofBce  de 
pere,  et  qne  le  principal  est  reserv6,  c^est  assayoir 
le  salut  denoa  ames:  et  mesmesquelea  ohastimenB 
temporels  nous  sont  profitables,  et  qne  Dieu  nous 
purge  paroemoyen-la:  etqu'ilnouB  fait  tant  mieux 
gouster  combien  cela  yaut,  qu'il  nous  soit  propice. 
Yoila  dono  oe  que  novs  a?oDs  &  obser^er  en  la 
personne  de  Moyse.    Et  ainsi,  quand  quelcun  sera 


gemiflBe,  il  ne  faut  poiot  qu'on  tronye  oela  estrange : 
car  il  y  en  a  beaucoup,  comme  nous  voyons,  qui 
ont  besoin  d'estre  ainsi  tonohei;,  et  qu'on  leur  donne 
oonuoOe  des  coups  de  lancette  pour  les  amener  &  Dien 
en  telle  reyeroDOe  qu'il  appartient:  et  qu'ils  ne  se 
doivent  point  ietter  od  desespoir,  oombieD  que  tellea 
correctioDS  lenr  soyent  ameres  de  prime  face:  maia 
qu'ils  reoonrent  tonsiours  &  la  bont^  de  Dien,  cog- 
DdiasaDB  qoe  quand  ils  seront  ainei  aocusez,  ce  n'est 
pas  qne  Dien  les  condamne  du  tont:  maia  o^est  qn'il 
yeot  que  d'eux-mesmes  ils  soyent  leura  ingea,  et 
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qae  oependant  il  les  yeat  receyoir  k  meroi.  Endo- 
rona  donc  que  nostre  Seig^enr  en  use  en  telle  sortey 
et  qne  nooa  apprenions,  toutes  fois  et  qnantes  qne 
nous  aurons  quelqnee  scrupules,  que  Dieu  au  de* 
dans  nous  touchera  de  la  memoire  de  nos  pecheas» 
ou  bien  que  noiisles  pourrons  contempleren  lisant 
sa  paroUe,  ou  quand  on  parlera  &  nous  au  sermon» 
pu  que  nous  serons  admonnestez  en  particulier: 
quand  cela  nous  est  mis  au  devant,  que  oe  ne  soit 
point  pour  nous  feure  oonceyoir  quelque  trouble,  ou 
nous  mener  &  deseepoir,  qui  nous  empesche  de  ye- 
nir  k  Dieu:  mais  qus  nous  ombrassions  qoant  et 
quant  ses  promesses,  et  que  nous  ne  craignions 
point  en  ce  quUl  nous  aura  propos^  d'este  frustrez : 
mais  il  procede  ainsi,  afin  que  sa  grace  nous  soit 
tant  plus  precieuse,  et  que  nous  racoeptions  tant 
mieux,  et  que  nous  soyons  incitez  &  la  cercher,  et 

3ue  nous  la  reoeyions  aussi  d'un  zelo  tant  plus  ar- 
ent.  Yoila  pourquoy  ses  menaces  et  ses  iugemens 
nous  sont  proposez.  Et  o'est  comme  nous  deyons 
prattiquer  le  passage  qui  fut  hier  traitt^  et  oe  qui 
en  reste  enoores.  Gar  il  estoit  dit,  que  la  yie  de 
tout  le  peuple  estoit  la  Loy,  et  que  oela  les  main- 
tiendroit  en  la  terre  que  Dieu  leur  avoit  promise, 
et  en  laquelle  il  les  menoit  pour  la  posseder.  Et 
neantmoins  nous  yoyons  qu'en  la  Loj  il  y  a  beau- 
coup  de  menaces,  qui  sont  dures  et  aspres:  il  y  a 
les  maledictions  qui  deyoyent  faire  dreeser  les  che- 
yeux  en  la  teste:  il  y  a  tant  de  remonstrances,  otl 
Dieu  declaire  et  deschifre  les  iniquitez  du  penple: 
il  sembleroit  donc  de  prime  face  que  le  peuple 
deust  estre  confus,  et  que  la  Loy  ne  fust  sinon 
pour  frapper  &  grans  coups  comme  d'une  massue, 
pour  les  estonner,  et  pour  les  effarouoher  mesme, 
&  ce  quMIs  n'approcha8sent  point  de  Dieu:  mais 
nous  ayons  besoin  d'e8tre  ainsi  mortifiez.    Oar  re- 

f^ardons  bien  quel  est  rorgueil  de  nostre  nature, 
a  fausse  presomption  et  yaine  confianoe  de  laquelle 
nous  sommes  enflez,  regardons  aussi  combien  nous 
sommes  reyesches  k  nostre  Dieu:  et  nous  trouye- 
rons  que  pour  profiter  enyers  nous,  il  fant  qu'il  nous 
matte  en  telle  sorte,  et  que  sa  parolle  nous  soit  oomme 
un  glaiye  trenohant  des  deux  oostez,  et  qu'il  n'y 
ait  ni  pensees  ni  affeotions  en  nous  qui  ne  soyent 
sondees,  que  cela  perce  iusques  k  la  moelle  des  os, 
ainsi  que  PApostre  en  traitte  en  TEpistre  aux  He- 
Brieux.  Ne  trouvons  point  dono  estrange  qu'ioi 
Dieu  reitere  k  Moyse  la  faute  qu*il  avoit  commise, 
enoores  qu'elle  luy  soit  pardonnee,  combien  qu'il  se 
dpiye  esiouir,  et  qu'il  le  Cace,  tellement  que  rien  ne 
rompesche  qu'il  n'inyoque  Dieu  paisiblement,  pour 
80  remettre  comme  en  son  giron  patemel:  si  est-ce 
quMI  ost  bon  enoores  qu'il  pense  k  la  fante  qu'il  a 
oommise.  Et  pourquoy?  Pour  8'humilier,  afin  qn^il 
attribue  tant  plus  d'honneur  k  la  bont6  infinie  de 
pieu,  cognoissant,  helas!  il  eust  fallu  que  i'eu88e 


est6  abysm^  iuBquee  aux  enfere  pour  un  eenl  acte^ 
qui  m'e8t  adyenu  en  moins  que  de  tournerlamakii 
quand  ie  me  Buis  trouy^  faech^  de  tant  de  nmr«^ 
mnres  du  people,  si  est-ce  que  ie  n'ay  point  yonla 
offenser  mon  Dieu:  mais  cela  m^est  adyenn  d^in- 
adyertanoe,  qne  ie  n'y  ay  point  pens^.  Et  mfain- 
tenant  si  ceate  faute-Ia  seule  estoit  ponr  me  mettr« 
en  malediotion  eternelle,  helasl  et  q|u'eetoit-ce  de 
toute  ma  yie?  i^eusse  oommis  un  milioo  d^offBnses, 
et  ie  n'eu8se  cess^  mesmes  de  tousiours  angmenter 
la  yengeance  de  Dieu  sur  moj,  sinon  que  i^ensse 
est^  retenu.  Et  maintenant  encores  faut-il  que  ie 
porte  la  punition  de  ma  faute,  laquelle  selon  les 
hommes  sembte  fort  legiere:  mais  tant  y  a  qne 
Dieu  cognoist  quelle  elle  est,  quand  par  oela  il  faut 
que  ie  soye  debout^  de  la  terre  de  Canaan:  et  non 
seulement  i'auroye  merit^  d'e6tre  banni  de  ceste 
terre»  mais  de  la  yie  celeste.  Yoila  conime  il  a  est^ 
bon  k  Moyse  d^estre  ainsi  instruit  k  humilit6.  Et 
que  sera-ce  donc  de  nous?  Or  cependant  noetre 
Seigneur  luy  dit  qu^U  contemple  la  terre^  yoire  afin 
de  Tuy  monstrer  (comme  desia  nous  ayons  touch^) 
qu'il  n'e8t  point  tellcment  priy^  de  1'entree,  que 
Dieu  ne  le  tienne  tousiours  du  rang  et  de  la  com- 
pagnie  des  siens.  Et  quand  il  prend  possession  de 
la  terre  par  yeue,  en  cela  aussi  il  est  admonest^ 
que  oe  n'estoit  point  le  prinoipal  heritage  auquel 
deyoyent  paryenir  les  enfons  d'Abraham.  Noos 
ayons  dono  ici  un  tesmoignage  certain,  que  les  pe- 
res  qui  ont  yesou  sous  la  Loy,  enoores  qu'ils  n'eu8- 
sent  point  une  reyelation  si  olaire,  ne  si  ample  de 
la  yie  oeleste,  pour  y  estre  fondez,  et  pour  y  as- 
pirer,  et  pour  n^estre  point  retenue  en  ce  monde^ 
oomme  si  c^estoit  \k  leur  dernier  but,  et  qu'il8 
fussent  \k  fichez,  pour  dire:  Et  bien,  Dien  nous  a 
choisis  et  adoptez,  afin  que  nous  ayons  une  terre 
bonne  et  grasse,  et  qu'en  ioelle  nous  soyons  nour- 
ris.  Si  le  peuple  n'eu8t  pens6  qu'&  oela,  qu'eu8t-ce 
est^  de  Moyse,  qui  a  est^  le  plus  excellent  Pro- 
phete  que  Dieu  suscitast  iamais  iusques  k  la  yenue 
de  nostre  Seigneur  lesus  Ohrist?  oomme  nous  yer- 
rons  au  dernier  chapitre.  Yoila  pourquoy  Moyse 
a  contempl^  oeste  terre,  qu';l  Ta  yeue  de  loin: 
et  encores  que  iamais  il  n'ait  mang^  un  grain  de 
bled  d'icelle,  qu'il  n'ait  point  goust6  une  gootte  de 
yin :  si  est-ce  que  cela  luy  est  suffisant,'  de  yoir  que 
Dieu  n^ayoit  point  frustr^  son  peuple.  II  ftmt  dono 
oonclure  que  Moyse  a  regard6  plus  loin,  et  qu'il  ne 
8'eet  point  amus^  k  cest  heritage  oadoque:  mais  il 
sayoit  bien  que  quand  nous  sommes  onfans  de  Dieu, 
c'est  afin  que  nous  yiyions  eternellement  ayec  Iny. 
Puis  dono  que  Moyse  a  eu  cela,  coffnoissionB  que 
les  peres  non  sans  cause  sont  appeflez  en&ns  de 
Dieu:  ce  qu'ils  ne  seroyent  point,  sinon  qu'il8  fbs- 
sent  heritiers  ayec  nons:  et  d'autant  qu'ils  ont  as- 
pird  k  la  yie  celeste,  qui  toutesfois  ne  leur  estoit 
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iBODBtree  que  de  bien  lein,  qne  nonB  prenions  tant 
plua  de  conragey  yoTant  que  Dien  s^est  approoh^ 
de  noo8  d'ane  &Lqon  Deaaeonp  plaa  privee,  V(Hre  en 
la  peraonne  de  noetre  Seignear  lesns  Ohrist  Qoe 
donc  tout  cela  noas  eameaye,  k  ce  qae  noatre  toy 
noaa  eayeille,  et  qa'ell6  nona  retire  de  toaa  lea  em- 
peachemeas  de  ce  mrade,  tellement  qae  noas  ten- 
diona  k  ce  repoa  etenlel  qni  ne  nona  peat.  fidllir. 
Or  qoand  il  eat  parl6  &  Moyae:  Qu^il  sera  recueUU 
aveeses  peuples:  par  cela  noatre  Seignear  a  entendu, 
qa*il  faut  qa'il  paaae  par  le  graad  chemin  (comme 
on  dit)  de  tout  le  genre  humain,  et  qne  aa  condi- 
tion  ne  aera  point  meilleure  que  celle  de  toua  en- 
&n8  d'Adam.  Or  ceci  seroit  pour  noua  troubler, 
quandil  n'7  auroit  rien  plna:  mais  deeia  nous  ayona 
parl6  de  la  promeaae  apecialei  en  laquelle  Moyse 
B'e8t  fond6:  mais  cependadt  noetre  Seigneur  luy  a 
monatr^,  d'autant  qu'il  eetoit  deBcendu  de  la  race 
d'Adam,  qu'il  falloit  qo'il  mourust.  Bt  c'e8t  ea- 
coree  Buyyaut  le  pr<^>Q8  que  i^ay  tenu  n'agnere8y 
qoe  iamaia  noua  ne  prendrona  aaaea  de  gouat  k  la 
bont6  de  Dieu,  et  &  bcb  promesaeB,  einon  que  noua 
Boyona  humilies  en  noue:  et  que  nouB  cognoiaBionB 
no8  povretes,  et  que  c'eBt  de  la  yie  qui  nouB  eet 
promiBe,  et  laquelle  nous  obtmona  en  leBUB  GhriBt: 
nouB  ne  penaonB  point  k  tout  cela,  8i  ce  n'e8t  que 
nooB  ayouB  cogoeu  la  mort  qui  noud  a  e8t6  acquiae 
par  Adam,  et  qu'elle  habite  en  nous,  et  qu'elle 
nouB  tient  capti&  en  bcb  lienB:  ai  uoub  ne  oognoiB- 
BOUB  que  de  natcgre  nouB  Bommee  mandita  de  Dieu, 
et  que  noua  n'aT0n8  autre  attente,  ainon  pourriture 
quant  au  corpa:  et  quant  k  noa  amea,  a^eatre  re- 
iettea  de  Dieu,  de  Bcntir  qu^il  nouB  est  contraire, 
et  qu'il  eat  tellement  noatre  iage,  qu'il  deBplojera 
toute  aa  maieat^  k  noatre  confoBien:  iu8qu'itce  que 
DOUB  ayona  aenti  cela,  il  eat  oertain  que  noua  ne 
percherona  point  le  remede  qui  nouB  eat  presentd 
en  nOBtre  migneur  Iobub  ChnBt,  nouB  ne  1'accep- 
terona  point  avee  telle  reyerence,  que  noua  BoyouB 
Ik  comme  poTrea  iiflEamea.  Ainai  donc  nou8  yoyonB 
comme  noueayons  bcBoinde  ceate  admonition,  qu'il 
nouB  faut  CBtre  recaeilliB.  Ayec  qui?  Ayec  ceux 
qui  nouB  ont  preced^.  Bt  Bana  ceta,  quelle  conao- 
lation  aurona-nouB?  Moins  que  n'ont  paa  lea  beetes 
bruteB:  car  si  nouB  ne  penaons  qu'&  la  mort,  nouB 
allona  toua  en  pourriture:  c'e8t  autant  de  noe  oorpa 
que  de  nenx  des  aanes  et  dea  chienB.  Bt  puie  quant 
ik  noB  amee,  il  faut  que  noue  Boyona  separoz  et  re« 
tranchez  de  noetre  Dien,  il  faut  que  nous  le  aen- 
tiouB  contraire.  Yoila  donc  noetre  condition.  Bt 
ainsi,  toutOB  foiB  et  quantea  qu'il  nouB  eet  parl6  de 
la  mort,  que  nous  pensions  quant  et  quaat  au  pech^ 
d'Adam,  &la  corruption  de  nostre  naturo,  etk  tooa 
les  yicea  qui  habitent  en  nooB,  qui  sont  pour  doub 
retrancher  comme  membrea  ponrriB  de  la  maison 
de  Dien  et  de  bod  royaume.    Quand  noua  aurons 


pena6  k  oela,  que  noua  serona  teUement  oonfosque 
noua  ne  BauronB  que  deyenir,  que  ceste  horreur 
BOU8  aura  aaiBis :  que  nouB  yenionB  k  leaua  ChriBt, 
et  cognoiBBant  qu'il  est  la  reBurrection  et  la  yie, 
que  nou8  preniona  oourage  de  noua  proBonter  4  la 
mort,  qu'il  ne  noua  face  plua  mal  que  noua  Boyona 
aneantiB,  puiB  que  nouB  ayona  la  promeBse  d^eatre 
reetaurez.  Bt  ainai,  aprea  que  noua  aurona  penB^ 
a  tou8  loB  peuplea  da  monde,  et  k  toute  la  race 
d* Adam :  yenona  k  ce  peuple  qne  Dieu  a  awctifidy 
qu'il  a  choiBi  pour  bod  heritage.  Quand  donc  noua 
BoroDB  reoueilliB  ayec  Iob  iustes,  Toila  un  bon  re- 
cueil,  yoila  od  giat  tout  noBtre  repoB  et  contente- 
ment,  tellement  que  la  mort  uoub  Bcra  douoe:  et 
combien  qu'il  nous  (aiUe  paaBcr  par  icelle  ayec  toutea 
creaturoB,  si  eatroe  que  Dieu  nouB  retient  et  reaerye 
comme  ceux  qu'il  a  choiaiB  pour  bcb  en&uB,  et  pour 
eBtre  coniointB  k  noetre  Seigneur  leeus  ChriBt,  qui 
est  nomm6  Le  premier-nay  d'entre  lea  morts:  afin 
d'eatre  lea  premices  auBai  de  la  reBurreotion,  et  des 
yiyauB,  il  noua  a  recueilliB  k  soy,  il  nouB  a  oon- 
iointa  ayee  lee  Patriarchei^  lea  eainctB  Prophetea  et 
Apostree:  yoila  (di-ie)  qui  adoudt  toutoB  les  tria- 
tesaeB  que  nou8  pourrionB  conceyoir.  Or  en  la  fin 
il  eat  eneorcB  dit  dereohef  k  MoyBc:  Qu'il  n^a  point 
scuHstifii  le  Nom  de  Dieu  au  miUeu  des  enfons  d^ls' 
raeij  et  paurtant  U  verra  la  terre,  vaire  la  terre  2a- 
gtieSe  IHeu  a  donnee  a  sm  peujpk.  Ici  nous  ayona 
k  noter,  que  ce  n'e8t  point  aBBCZ  qu'un  chacun  de 
nous  B^abstienne  de  mal  faire^  maia  que  nous  de- 
yons  sanctifier  le  nom  de  Dieu,  quand  nous  yoyons 
qne  lee  hommoB  le  pr<^hanent  par  leur  maliee.  Et 
yoila  de  faiot  le  principal  que  Dieu  demande,  c'e8t 
que  8on  nom  Boit  Banctifid:  oar  'c'e8t  la  premiere 
requeste  aussi  que  nous  foisons.  Bt  nostre  Sdg- 
nenrlesuBChriBt  par  oeat  ordre  oous  monstre  bien 
qu'il   nouB   faut  commencer  par  ce  bout:   comme 

Iuand  il  dit:  Cerchez  en  premier  lieu  le  royaume 
eDieu,  qn^estH^  que  cela  siffuifie?  Cest  que  nous 
cerchions  que  Dieu  Boit  exalt^,  que  tout  le  monde 
luy  obeisBe,  et  que  Ba  maieat^  soit  cogneue,  afin 
qu'oa  luy  attribue  toute  louange  desagesse,  deiua- 
tice,  de  bont^,  de  yertu:  yoila  k  quoy  il  falloit 
qu'un  chacun  de  nous  s'employa8t.  Or  maintenant 
il  est  vray  que  nous  devons  bien  sanotifier  le  nom 
de  Dieu,  c'68t  k  dire,  nous  dedier  chaoun  pour  soy 
k  8on  seryice,  teUement  que  sa  gloire  reluise  en 
nous:  mais  sela  ne  suffit  pas.  Car  nous  verrons 
les  hommes  prophaner  le  nom  de  Dieu:  les  uns 
blasphemer  k  rencontre  de  luy,  les  autres  se  des- 
border  k  tous  Ticeset  enormitez:  quand  dono  nous 
aurons  de  tels  spectacles,  il  faut  que  nostre  zele 
soit  enfiamm^  pour  y  resister  entant  qu'en  nous 
sera,  et  que  nous  monstrions  que  nous  n'ayon8  rien 
plu8  desirable,  sinon  que  Dieu  soit  bonor6,  et  qu'il 
demeure  en  son  entier,  et  que  Icb  hommeB  ne  luy 
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4tmiii]ient  rien.  Qnand  dono  nous  anronB  «e  Bele:> 
\%,  alors  noos  sanctifierons  Dien,  non  senlement 
en  noB  ames  et  en  noa  corpe,  maiB  auBBi  an  milien 
de  cenx  qnj  le  prophanent  et  polluent.  Et  voila 
pourqnoy  aussi  il  nous  est  oommand6  d'estre  oomme 
lampes  ardentes  au  milieu  de  la  generation  per- 
verse  et  tortue:  qnand  nouB  habitons  entre  les  in- 
eredulee  et  ennemis  de  la  paroUe  de  Dieu,  ou  bien 
entre  ceux  qui  la  meBpriaent  et  n'en  tiennent  eonte, 
c'eBt  alora  qn'il  nons  faut  tant  plns  efforoer)  au  lieu 
que  nom  avons  accoustumd  de  oeroher  exouses 
yaines :  Yoila,  ie  Tondroye  bien  servir  k  Dieu,  mais 
41  y  a  tant  de  corruptionB,  qu'il  faut  hurler  entre 
les  loups  mangr^  qu'on  en  ait.  Au  lieu  donc  de 
cela,  qu'un  chacun  se  picque  et  8'incite  darantage 
h  sanetifier  le  nom  de  Dieu.  Et  comment?  Au 
milieu  de  oeux  entre  lesquels  il  conyerse.  Yoila 
oe  qui  nous  est  remouBtr^  en  oe  passage.  H  est 
yray  que  Moyse  y  a  est^  plus  tenu,  d'autant  que 
Dien  ravoit  cfaoisi  par  dessnB  les  autres:  mais  si 
faut-il  neantmoins  qu'un  chacun  8'y  efforce:  et  que 
nous  sachions,  puis  qu*il  nous  tient  pour  ses  enfans 
que  pour  le  moins  uoub  deyouB  maintenir  son  hon- 
neur  autant  que  fera  ohacnn  rfaonneur  de  son  pere 
terrien.  Et  pour  ceste  cause  il  est  dit:  Que  et  luy 
et  Aaron  ont  irmsgressi.    En   quoy  nous  yoyons 

3ne  les  hommes  ont  beau  s'ab6oudre  et  se  donner 
e  Teau  benite,  comme  od  dit:  mais  si  faut*il  qn'il8 
passent  par  la  sentence  quoDieu  prononee:  carlny 
Bonl  est  lo  iuge  competant.  Oombien  donc  qne 
Moyee  n'euBt  point  enid^  avoir  failli,  et  oombien 
qu'aa86i  nons  ne  puissions  pas  descouyrir  son  offense : 
si  est-ce  que  nostre  Seigneur  dit  qu'il  a  trans* 
gresB^,  que  ce  n'ost  point  assez  qu'il  n'ait  point 
commis  le  mal,  et  qu'il  se  soit  abstenu  aussi  do 
murmurery  et  qn'il  n'ait  point  consenti  &  ce  mnr- 
mnre  du  penple:  tant  y  a  qu'il  atransgress^  estant 
trop  lasche,  n'ayant  point,  oomme  i'ay  dit,  ceste  yer- 
tu  invinoible  pour  s'oppoeer  au  mal,  et  le  rembarrer 
oomoie  il  appartenoit.  Or  pour  conolusion  nons 
avons  enoores  k  obseryer  oe  mot  qu'il  adiouste: 
Tu  n^y  entreras  point:  nMis  tu  la  verras:  yoire  eeste 
terre  laqueUe  ie  danne  aux  enfans  cTIsrael  pour  la 
posseder.  Car  ioi  Moyse  ayoit  occaeion  d'este  plus 
fasch^,  qoand  noetre  Seigneur  rexemptoit  luy  senl, 
en  disant,  tout  le  penple  iouyra  de  oeste  terre,  mais 
tu  en  Boras  priy6:  8'il  nouB  faut  endnrer  un  mal 
eommun,  il  ne  nous  couste  pas  tant:  maiB  si  nn 
homme  senl  est  retranch6,  et  qu'il  yoye  qne  Dieu 
ne  8'attache  qu'&  luy,  cela  luy  est  plus  dur  beau- 
coup  et  plus  pesant.  Or  Moyse  en  a  aiusi  eetd: 
mais  Dien  a  youlu  esprouyer  son  obeisBance  et 
subiectioh.  Et  aussi  il  nous  a  youlu  donner  un 
beau  miroir  deyant  les  yeux,  afin  que  nous  ne  soy- 
ons  point  incitez  &  rebellion,  encores  qu'il  nous 
traitte  plus   rudement  que  nos  oompagnons  et  nos 


prochaiDB.  Oar  nons  avons  touBionrB  acooutuiB^ 
d^^eguer:  Bt  comment?  ay-ie  failli  plus  que  les 
autres?  Et  ie  yoy  q^e  Dien  me  mdoye  ainsi:  et 
eependant  11  y  en  a  qui  ne  sont  pas  meilleurB  qae 
moy:  et  qnelle  fiEiute  trooye-il  en  moy?  On  orra 
oes  qneremonics  souyent.  Or  il  n'est  point  que»- 
tion  qne  nons  regardions  oomme  Dieu  traitte  les 
autres:  oontentons-nouB  qu'il  iait  oe  qui  nons  est 
propre,  et  que  un  chaoun  porte  patiemmeat  sOik 
feirdean,  et  que  nous  ne  yeniouB  point  UBor  de  oes 
repliques:  car  nousn'y  gagnerons  rien.  Yoila  dono 
ce  qui  est  encores  ici  propos^  en  la  personne  de 
Moyse,  quand  il  a  (allu  qu'il  fust  banni  de  la  terre, 
et  que  tous  les  enfons  d^Israel,  et  tout  le  reste  du 
peuple  y  entrast,  ot  il  y  ayoit  beaucoup  de  oon* 
tempteurs  de  I^u,  beaucoup  d^hypocrites:  bref 
coqime  nous  ayons  dit,  c'estoit  nne  racaille  ramaBsee 
de  beauooup  de  pieces.  Mais  cependant  si  faut-il, 
qnant  4  la  possesdioo  de  la  terre,  qu^ils  soyent 
preferez  k  Moyse.  Et  ainsi,  que  nous  cognoissioDS 
que  oe  n'e8t  point  assez,  qnand  Dieu  nons  aura 
fait  entrer  an  chemin  de  salnt,  sinon  qne  noos  y 
paryenions,  et  que  pour  ce  faire  nous  y  persistionB 
insques  en  la  fin.  Nous  ayona  desia  dit  qne  la 
terre  de  Canaan  a  est6  comme  un  gage  que  Dieu 
donnoit  4  tous  les  en&ns  d^Israel,  de  les  appeller 
en  rheritaffo  dn  royaume  oeleste:  ceux  qui  sont 
entrex  en  la  terre,  c'est  assayoir  ceux  qui  ayoyent 
est^  renouydlez  au  desert,  car  de  ceux  qui  estoyent 
Bortis  d'Egypte,  il  n'y  en  a  eu  que  deux  oni  soy- 
ent  entree  en  la  terre  de  Canaan:  mais  de  oeux 
qui  estoyent  petis  enfans  alors,  comme  depnis  l'aage 
de  qnatre  ou  cinq  ans,  tous  ceux-la  y  sont  entres. 
Or  u  y  en  a  beancoup  qui  n'ont  pas  neantmoinB 
seryi  loyaument  &  Dieu,  quMIs  se  sont  desbauobei 
eomme  apostats.  Par  cela  nous  sommes  admonnes- 
tez,  pnis  qne  Dieu  nous  a  une  fois  tendn  la  main, 
qu'il  nous  fant  cheminer  en  telle  sorte  que  nous 
ne  deffnllioDs  point,  que  mesmes  nous  ne  luy  tonr- 
nions  point  le  dos:  mais  que  nons  continnions  en 
8on  obeissance,  que  tousiours  la  foy  domine  en  nous, 
ponr  nou8  retirer  des  cupiilitez  et  sollicitudes  deoe 
monde.  Et  combien  que  nous  n'ayons  point  la 
terre  de  Canaan  auiourd'huy  pour  nn  signe  yiaible, 
que  nous  yenions  k  nostre  Seignenr  lesns  Ohrist 
qui  yaut  sans  oompamison  mieux  queoest  heritage 
exterienr  qui  estoit  donn6  au  peuple  aucien:  et  de* 
puis  que  nous  sommes  entrez  en  ce  lien  de  leeus 
Christ,  c'est  a  dire,  que  nous  sommes  Ik  mis 
comme  en  son  corps,  et  qu'il  nous  tient  de  son 
troupean,  et  qu'il  nous  estpasteur:  adrisons  delny 
eetre  tellement  brebis,  qne  nous  oyons  sa  yoix,  et 
qne  nous  suyyions  par  tout  ot  il  nous  appellera: 
et  qne  cependant  nous  prions  ce  bon  Dien  de 
nons  tenir  tellement  unis  &  luy  en  la  personne  de 
son  Fils  unique,   que   iusques  &  la  fin    tousiourB 
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nous  perBiBtionB  en  toute  sainotet^,  et  on  tout  bieii, 
et  qu'en  la  fin  nouB  soyons  reoneilKs  de  luy, 
non  point  eomme  les  enfans  d^Adam^  en  ceete 
maleaiction  generale:  mais  en  ceste  promesse  de 
salut  qoi  nooa  a  OBt^  lEaite  en  noetre  Beigneur  lesuB 
ChriBt. 


LE  FREMIER  SERMON  SUR  LE 
CHAP.  XXXin.  V.  1-3. 

DU  SAIIEDI  20B  DB  lUIN  1556. 

NouB  BavoDB  que  la  parolle  de  Dien  est  or- 
donnee  sur  tout  k  ceet  UBage,  que  nouB  soyonB 
asseures  de  la  bonne  yolont^  qu'il  nouB  porte,  et 
de  son  amour.  Car  sanB  oela  auBBi  il  n'7  a  nulle 
esperanee  de  salut,  nouB  sommeB  disBipez,  il  n'y  a 
bref  nulle  religion.  Or  comment  estxse  que  nooB 
craindrouB  Dieu,  si  ce  n'eBt  que  nouB  cognoiB- 
sionB  tout  bien  eatre  en  luy,  et  que  nons  Vj  oeionB 
ceroher  avec  une  droite  fiance?  Or  cela  eet  im« 
poBsible,  Binon  qu*il  nouB  appelle  &  soy,  et  que  nouB 
ayonB  teBmoignage  qn'en  j  yenant  nous  Berons 
receuB.  Yoila  pourquoy  de  tout  temps  Dieu  a  or^ 
donn^  qu^en  son  Nom  oeux  qui  OBtoyent  dooteurs 
du  peuple  benisBent,  c'eBt  h  dire,  qu'ilB  asBewaBBont 
le  peupie  que  Dieu  les  recevoit,  et  quMI  leur  estoit 
propioe.  Oar  ce  mot  de  BeDedictJon  emporte  cela. 
II  cBt  rray  que  nouB-nous  benissonB  lee  uns  les 
autroB  par  prieres:  quand  il  est  dit  d^un  homme 
qui  n'a  point  charge  publique,  qu'il  benit  eon  pro- 
diain»  cela  emporte  qu'il  luy  deBire  tout  bien: 
maifl  il  y  a  une  raiBon  speeiale  en  ceux  que  Dieu 
a  oonetitaes  comme  en  sa  personne  pour  portw  et 
annonoer  aa  parolle.  Or  oeui-Ia  en  beniBBant  ils 
sont  comme  tesmoinB  de  Dieu,  ils  Bont  oommc  bob 
prooureursi  Et  de  faiet,  comme  nouB  ayons  yeu 
par  ci  deyant,  toutes  fois  et  quantes  que  la  parolle 
de  Dieu  se  presche,  c^est  nn  acte  solennel,  par  le* 
quel  il  oontraote  ayec  uoub:  ettout  ainsi  qu'ilyeut 
que  nou8  protestionB  de  luy  cBtre  en&nB,  de  nous 
adonner  k  son  seryice^  il  B^obKge  d^estre  nostre  pere 
et  sauyeur.  Yoila  pourquoy  maintenant  nouB  ayons 
ici  lea  benedictions  de  Moyse,  qu*il  a  fartes  deyant 
sa  mort.  Etest  yray-Bomblable  que  c'aest6  comme 
il  deyoit  rendre  resprit  &  Dieu.  Car  desia  il  luy 
ayoit  est^  command^  de  monter  en  la  montagne, 
et  ne  rOBtoit  {dus,  sinon  que  1&  il  yinst  oercher 
Bon  sepulchre,  yoire,  qui  a  est^  incogneu,  comme 
noQB  Terrons.  Lors  qu'il  devoit  prendre  son  cong^ 
du  peuple,  il  prononce  ces  benedictions  ici.  En 
quelie  authorit^?  c'e8t  comme  eBiant  establi  pour 
rendre  tefimoignage  de  la  bonne  yolont^  de  Dieu: 


auBBi  il  ratifie  oe  qui  desia  ayoit  est^  fait  par  la 
oob<  auquel  Dieu  ayoit  doon6  la  eharge  et  oomnie- 
sion  semblable.    Car  doub  lisons  les   benedietkmB 
que  lacob  a  fiait  sur  &es  enAins,  qui  n'ont  pas  est^ 
eonune  une  priere  domestique,  ainsi  qu'un  pere  en 
(iaiBant  aon  testament,  desire  que  Dieu  ait  pitid  de 
cenz    qull    dciaisse    orphelins:    lacob   D'y   a  pas 
ainsi   proeed^:   mais  eetant  patriarohe,  sachant  i 
quoy  Dieu  Tayoit  appell^,  a  prononod  ce  qui  deyoit 
adyenir:  comme  auBfii  nous  yoyons  qu'il  parle  ea 
esprit    prophetique.     Et   de   fiiict,    yoila    un    po- 
yre  homme,  qui  pour  la  famine  est  contraint  de 
yenir  en  Egypte,  il  n'a  pas  un  pied  de  terre  qu'il 
possede  en  ce  monde:  et  cependant  il  aseigne  heri- 
tage  A  soB  enfana:  Tu  auras  telle  portion  yera  la 
mer:  tu  auras  bon  pafiturage:  toy,  tu  seraB  lee  de- 
liceB   des  Rois,  que  le  pain  qui  sera  I^  produit,  et 
la  douceur  des  fruits  sera  leur  force:  toy,  tu  auras 
le  Bceptre  royal,  tu  seraB  esley^,  et  domineraB  entre 
toB  ennemis:  toy,  tu  seras  escart^,  neantmoins  tu 
auraB  les  aises  de  ton  eorps,  encores  qu'il  te  fiaille 
tracasBer  ^a  et  Ift:  quandil  ordonne  ainsi  restatdu 
pays  de  Canaan,   duquel  la   &mine  Ta  banni,  et 
neantmoins  qu'il  y  afisigne  ainsi  telle  portion  k  ms 
enfanB,    parle-il   en   homme  mortel?    CognoifiBOBB 
donc  que  Dieu  Pa  gouyern^  par  son  sainot  Esprity 
et  ne  luy  a  sorti  parolle  de  la  bouche,  qui  ne  fust 
comme  un  oracle  eeleste.   Or  le  peuple  a  estd  edifi^ 
par  cela,  qu^il  a  oogneu  que  Dieu  I'ayoit  ohoisi  & 
oeste   conditioD,  qu^   rentreroit  en  Pheritage  qui 
loy  esUAt  promis.    Quand  les  enAins  d^Israel  sont 
en  Egypte  apres  le  treBpas  de  leur  pere,  ils  sont 
certifiee  par  ce  moyen,  que  Dieii  n'ayoit  point  our 
bli^  sa  promesse:  mais  qu']l  la  confermeroit  quand 
le   temps   seroit  yenu.     IIs   ont  est^   nourriB   en 
ceste   oBperance-la :   et  ponr  s^y  tenir,   Dieu   leur 
ayoit  donn6  afises  d^oooafiion,  si  leur  ingratitude  ne 
loB  euBt  empesches.    Cela  est-il  foit?  apree  qu'ilB 
Bont   deliyrcz   du  pays   d^Egypte,    qu'il8  deyoyent 
iouir  de  la  terre  qui  leur  estoit  aBsignee  desia  de 
long    temps,    Dieu    encores    derechef   fait    parier 
Moyse^  et  le  pousse  4  proDoneer  ee  qu'il  a  deter- 
min6  de  fitire  quant  aui  enfatiB  d^Israel.    Et  de 
foict,  nouB  yoyons  qu'en  partie  oe  qui  avoit  deeia 
est6  dit  par  lacob,  est  reiter6  pour  pluB  ample  oon- 
firmation:  et  puis,  oequi  n^ayoit  point  est^  enoores 
reyel6   alors,    est  ici    contenu,    tellement    que  le 
peuple  d^Israel  peut  ici  contempler  son  estat  ad- 
yenir,  et  que  par  cela  il  oBt  enseign^  que  Dieu  en 
a  un  Boin  special,    Car  puiB  que  Dieu  ayoit  dofiia 
deolard  par  la  bouohe  de  lacob,   et  seoondement 
par  la  bouche  de  Moyse  tout  ce  qu'il  youloit  faire 
de  oe  peuple:   ne  monstre-il  pas  qu'il  luy   estoit 
proohain,  et  qu'il  le  tenoit  comme  son  troupeau,  et 

?u'il   Tayoit  prefer^  &  tout   le   reste   du   monde? 
Jar  ce  D'e8toit  pas  d'eux  comme  de  ceux  qui  Bont 
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etkiogiieB  de  Diea :  iaQoit  qaHl  les  tieime  et  repute 
ponr  aes  creatores,  n  eet-ee  qu'il  ne  les  tient  point 
ooaune  aee  eafiuiB,  poar  dire  qu*il  les  gouyerne, 
poor  dire  qo'il  goide  tooB  leors  pas,  et  que  rien  ne 
toor  adTienne»   qn*iU  ne  cognoisBent:   Ceet  Dieu 

Ioi  beeongne:  et  il  noaera  monstr^.  Betenone  bien 
onc  ce  ooi  eet  ici  contenu,  conune  n'e8tant  point 
prooed6  aune  ereature  mortelle:  maie  que  Dieu  a 
rendu  teemoignago  qu'il  estoit  pere  et  protecteur 
de  aon  EgUse.  Or  ceci  nous  attouche:  car  combien 
qoe  nou8  n'ayons  pas  dea  prophetiee  semblableey 
si  eet^  toutesfoiB  que  Dieu  nous  a  declar^  que 
nons  Bommes  tousiours  onsa  charge,  et  qu'il  veille 
pour  nostre  salut:  et  de  nostre  cost^  nous  n^avons 
point  besoin  d'estre  entretenus  en  ceste  cognois- 
sanoe  par  tel  moyen»  pource  que  desia  Dieu  nous 
a  amenea  k  une  autre  perfection.  Contentons-nous 
donc  de  la  venue  de  noetre  .Seigneur  lesus  Christ, 
en  la  personne  duquel  ce  qui  estoit  esper6  sous  la 
Loy,  a  est6  accompli.  Mais  cependant  que  nous 
soyons  resolus  que  Dieu  oonduit  nos  pas,  et  qu'au 
milieu  de  tant  de  oonfusions  et  de  troubles  qu'on 
▼oit  en  ce  monde,  que  tousiours  son  Eglise  loy  est 
chere  et  precieuse.  Et  de  faict,  nous  Toyons  comme 
Daniel,  devant  que  lesus  Ghrist  fust  venu  au  monde, 
a  revcJ^  tous  les  changemens  qui  devoyent  estre 
£sits :  pource  qu'il  eust  sembl^  que  Dieu  eust  quitt^ 
son  alliance  oent  fois  on  respace  d'environ  quatre 
cens  ans,  qo'U  sembloit  bien  que  tout  fust  tellement 
ruin^,  que  Dieu  eust  abandono^  oe  peuple,  et  quMl 
ne  ToiUuat  plus  rien  avoir  de  commun  avee  luy. 
H  a  donc  fallu  que  ces  choses  fussent  predites^  a&i 
qoe  les  fideUee  cogneussent,  qu^estans  en  bransle, 
agitea  de  Qa  et  de  U^  que  tootesfois  Us  estoyent 
en  la  main  de  Dieu:  voyans  les  royaumes  changer 
tout  &  renviron»  Toyans  qne  lc  monde  estoit  comme 
remu6,  qu'on  n'y  oognoissoit  plns  rien:  que  tous- 
iours  Us  fussent  asseures  de  ce  que  Dieu  leur  avoit 
promis,  de  leur  envoyer  son  FUs  pour  Bedempteury 
et  qu'ilB  devoyent  estre  restaurez  par  son  moyen» 
apres  que  tout  auroit  est^  desol6  au  miUeo  d'eux. 
Nons  voyons  maintenant  rusage  de  ce  Cantique. 
Or  quand  U  est  dit:  Qm  c^edMoyselmme  deuim 
qui  a  heni  les  enfans  dlsrad^  ce  titro  est  attribu6 
k  Moyse,  comme  s^U  estoit  comme  organe  du  S. 
Esprit.  H  n'a  point  donc  piarl^  de  son  mpuvement 
propre,  U  n^a  ici  rien  dit  selon  la  chair:  mais  en 
quaUt^  d'hainme  de  Dieu.  Et  par  cela  nous  sommes 
tant  mieux  enseiffues  de  recevoir  le  tesmoignage 
qui  nous  est  ici  aonn6:  oomme  si  Dieu  protestoit 
de  sa  bouche  propre  qu'il  a  le  soin  de  son  peuple» 
et  que  tousiours  il  continoera  sa  bont^  et  ses  gra- 
ces  envers  luy.  Car  de  faict,  U  y  a  eu  benediction 
sacerdotole  du  temps  de  ia  Loy,  BenisseSy  vous  de 
la  maison  de  Dieu,  est-il  dit  au  Pseaume  118.  Et 
c'est  ce  qui  est  escrit  au  sixiesme  des  Nombresi 


qoe  oeux  qui  saorifient  &  DieOi  beniront  anssi  le 
peuple  en  son  nom.  Et  de  fiuct,  quaod  U  eet  parl6 
des  Sacrificateurs,  et  de  la  li^ee  de  Levi,  oela  est 
adioust^:  Ausquels  Dieu  avoit  donn6  la  charge  de 
benir  le  peuple.  Et  cela  n'est  pas  maintenant 
aboU:  car  nostre  Seigneur  lesus  Christ  en  sa  per- 
sonne  a  eu  ce  qni  estoit  fignr6  anciennement  sons 
la  Loy.  Cognoissons  done  qu'aui<mrd'huy  U  y  a 
une  benediction  de  Dien  eterneUe,  qoi  ooob  est 
beaocoup  mieux  testifiee  que  tontes  oeUes  qui  ont 
est6  reiterees  sous  la  Loy:  que  voici  Dieu  qui 
nous  declare  par  son  Fils  nnique,  qu'il  nous  regoit 
en  son  amour,  et  que  nons  luy  sonmies  oomme  en- 
fans,  et  que  la  predicatioo  de  rEvangUe  nous  sert 
de  oela,  et  nous  la  faut  appliquer  k  tel  usage. 
Ainsi  donc  tontes  fois  et  qnantes  qne  noos  Tenons 
ouir  la  paroUe  deDieu,  qu'U  nous  souvienne  de  ce 
que  nostre  Seigneur  lesos  Christ  montant  ao  ciel 
a  lev6  les  mains  sur  ses  disoiplee,  et  les  a  benits, 
comme  U  est  recit6  par  S.  Luc.  Or  cela  a  estd 
faity  k  ce  que  nous  cognoissions  son  offioe,  et  que 
nous  sachions,  quand  auiourd^huy  la  dootrine  de 
rEvangile  se  presche  en  son  Nom,  que  o'est  autant 
comme  s*il  disoit:  Yoioi  Dieu  mon  Pere  qui  tous 
acoeptOi  vous  luy  estes  agreables.  Or  quand  nous 
avons  cela,  ne  noos  doit-U  point  rendre  TEvangUe 
amiable,  veo  qQ'en  ioeluy  noos  sommes  ainsi  be- 
nits  par  la  booche  de  nostre  Seigneor  lesos  Christ? 
pois  qoe  la  doctrioe  se  tndtte  en  son  nom  et  en 
son  authorit^?  Et  ainsi,  cognoissons  qne  s'U  a 
foUu  que  les  peres  sous  laLoy  se  soyent  CQntentei 
de  la  benediction  qui  leur  estoit  donnee  par  Moyse 
et  les  sacrificateurs,  et  de  oelle  qui  aToit  est6  pro- 
noneee  par  la  bouche  de  lacob:  qu'aoioard*fauy  si 
nous  sommes  incredules,  et  que  nous  n'aooeptaons 
aToo  pleine  certitude  le  tesmoignage  qoi  noos  est 
donn6  en  TEvangUe,  qne  nous  Boomies  plos  qoe 
iDexoasables,  d'autant  que  nous  derogons  &  la  ve- 
rit^  du  Fils  de  Dieu,  et  qo'entant  qn'en  noos  est 
nous  Paocusons  de  meuBonge,  oonmie  s'il  ne  nous 
estoit  pas  un  tesmoin  oertain  et  infiUlible  de  la 
volont^  de  Dieu  son  Pere.  Et  quand  nous  Csisons 
oomparaison  de  Moyse,.  qui  est  appeU^  homme  de 
Dieu,  avec  nostre  Seignenr  lesos  Christ,  qoi  a 
toute  maistrise  en  la  maison  (oomme  dit  rApoetre) 
que  uous  soyons  encores  mieux  asseures  qa'u  noos 
a  benits  auiourd'hny,  et  qu'il  nous  deelare  ramonr 
de  Dieu  son  Pere.  Et  ainsi,  qoe  nostre  foy  soit 
tant  mieox  certifiee,  puis  que  oe  titre  de  Moyae  a 
deu  contenter  le  peuple  anoien.  Or  il  est  adioostd, 
qu'%1  Va  faU  un  peu  devani  sa  mart.  Le  mot  dont 
U  use,  vaut  autant  comme:  U  Ta  £ut  devant  sa 
mort  Ainsi,  oe  n'est  pas  &  dire,  d^atU  sa  «lori, 
oomme  un  an  ou  deux,  ou  quelques  mois:  mais 
c'e8t  h  dire  en  sa  mort,  oomme  il  devoit  mourir. 
Or  ces  benedictions  en  sont  tant  plos  aothentiqoes. 
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Cor  BonB  fiayend  qmftnd  tm  homme  fera  testament, 
qoe  oela  sera  receti  mienx  que  B'il  ayoit  parl6  sa 
Tie  dnrant.  Moyse  dono,  combien  qu'en  toute  sa 
yie  il  euet  seryi  i,  Dieu  de  Propfaete  et  Doeteur* 
combien  qu^il  ee  fust  acquitt^  fidellement  de  son 
office:  neantmoins  il  yeut  prononcer  cee  benedic^ 
tions  ici  quand  il  doit  mounr,  afin  qu^elles  ftt^sent 
mieux  receues,  et  qu'on  cogneust:  Yoila  Moyse» 
qoi  doit  partir  du  monde,  qui  nous  a  declar^  ce  qui 
nous  doit  adyenir:  il  ne  Pa  pas  fait  ni  a  rayen-r 
ture,  ni  par  une  temerit^:  mais  il  a  entierem^nt 
aocompli  ce  qui  luy  estoit  enioint.  Afin  donc  que 
le  peuple  receust  mieux  ces  benedictions:  yoila 
ponrquoy  ceste  circonstance  est  notamment  adioustee: 
Qu*%l  Pa  fait  a  Vheure  de  $a  mort,  Or  aniourd'huy 
nous  ayons  bien  une  confirmation  meilleure  et  plus 
ezcellente,  quand  nous  sommes  benits  par  la  bouche 
de  nostre  Seigneur  lesusOhrist:  caril  ne  i'a  point 
fait  seulement  h  sa  mort:  mais  il  ayoit  desia  seell6 
Tamour  qoe  Dieu  nous  porte,  et  radoption  pater- 
nelle,  il  Payoit  seellee  par  son  sacre  sang:  et  puis 
il  est  ausei  ressuscit^.  Puis  donc  que  nostre  Seig- 
neur  lesus  Ohrist  a  benit  ses  disciples,  afin  que 
nouB  cognoissiouB  que  son  office  sera  tel  envers 
nou8>  et  que  son  Eglise  sera  benite  en  sa  yertu 
iosquee  en  la  fin  du  monde,  et  qu'il  I'a  fait  ayant 
deeia  ratifi^  le  tout  par  sa  mort  et  passion,  estant 
ressuBoitd  pour  nous  acquerir  yictoire  contre  le 
Diable,  &  ce  que  toute  malediction  fust  abolie,  la- 
qnelle  nous  attirons  comme  d*heritage,  k  cause  de 
noetre  pere  Adam.  Apres  donc  que  nostre  Seig- 
neor  lesus  Ohrist  a  ainsi  ratifi^  le  tout,  apprenons 
de  magnifier  tant  plus  la  bont^  paternelle  de  nostre 
Dieo:  puis  qu'il  a  prononc^  comment  nous  deyons 
estre  benits,  que  nous  soyons  tant  mieux  asseurez 
par  toutes  telles  ciroonstances.  Et  comme  il  a  fallu 
qoe  le  peuple  ancien  oogneust  que  Moyse  ne  par- 
loit  point  en  sa  personne,  mais  en  rauthorit6  de 
Dieu,  il  adiouste:  Dieu  est  venu  de  Sinai,  san  issue 
a  esU  de  Seiir,  il  est  apparu  de  la  fnontagne  de  Pharan. 
Moyse  met  ici  deyant  les  yenx  du  penple  la  pre- 
Besoe  de  Dieu  telle  qafelle  a  est^  cogneue  en  la 
montagne  de  Sinai,  lors  que  la  Loy  fut  publiee: 
Gttr  il  ne  parle  point  des  miraeles  qui  ayoyent  est^ 
laitB  en  Bgypte.  II  ne  parle  point  do  ceux  quHls 
ont  yeu  par  Pespace  de  quarante  ans  au  desert: 
oar  il  IcB  yeut  ramener  tk  la  Loy,  afin  que  Ift  ils 
BO  tiennent  et  s'arrestent.  Oar  aussi  quand  la  doc- 
trine  nous  sera  escoulee,  tous  les  miraoles  de  Dieu 
nouB  Beront  inutiles:  nous  pourrons  penser  de  luy, 
mais  ce  eeront  des  imaginations  confuses,  tellement 
qu^on  ehacun  se  destournera  en  superstition  et 
ulolatrie:  bref  il  nous  sera  impossible  que  nous 
BoyonB  yrayement  unis  &  Dieu,  pour  adherer  con- 
Btamment  i  luy,  sinon  par  le  lien  de  sa  parolle, 
et  que  nouB  soyons  retenus  quand  il  nous  enseigne, 


et  que  nous  Pescoutions  parler.  Et  pourquoy? 
Oar  nous  sommes  pleins  de  mensonges.  H  faut 
donc  que  nous  receyions  la  yerit^  de  luy.  Voila 
pourquoy  maintonant  Moyse  dit:  Que  Dieu  est  ve^ 
nudeSinaij  qu^il  est  apparu  de  la  manta^e  de  Pha- 
f^an,  que  son  issM  a  eki  pour  le  peuple  dela  num- 
tagne  de  8eir.  Gar  la  montagne  de  Pharan  et  de 
Seir  estoyent  yoisines  h  la  montagne  de  Sinai.  H 
signifie  donc  une  mesme  chose:  mais  c'e8t  pour 
inieux  imprimer  en  la  memoire  du  peuple  ceste 
issuo  si  memorable,  et  que  tousiours  ils  pensent 
comme  Dieu  leur  est  apparu,  et  <}u'il  leur  a  monstrd 
sa  maiest^  yisible:  non  pas  qu'ils  Payent  yeu  en 
son  essence:  ear  il  est  impossible:  mais  ils  ont  yeu 
les  signes  et  marques,  dont  ils  ont  cogneu  que  c^estoit 
Dieu  qui  faisoit  publier  sa  Loy  par  Moyse.  Et 
de  faict,  nous  ne  pouyons  pas  yoir  Dieu  tel  quMI 
est»  mais  il  se  declaire  k  nous  selon  nostre  portee 
et  rudesse.  Tant  y  a  que  le  peuple  d^Israel  alors 
a  facilement  apperceu,  que  Dieu  estoit  \k,  et  qu'il 
youloit  que  la  yertu  de  sa  gloire  fust  cogneue.  Et 
de  &icty  nous  yoyoos  comme  les  Prophetes  ont 
fait  leur  profit  de  ce  passage  de  Moyse.  Oar  quand 
ils  ont  yeu  le  peuple  estre  yariable,  et  qu'il  chan- 
celoit  d'un  cost6  et  d'autre,  et  qu'il  n'estoit  point 
assez  arrest^  k  la  yraye  religion,  tousiours  ils  ont 
ramen6  oes  signes  et  miracles  qui  ayoyent  est6  faits 
quand  la  Loy  fiit  publiee.  Et  notamment  le  Pro» 
phete  Abaouc  en  son  cantique  emprunte  les  mots  de 
Moyse.  Oar  il  dit  que  Dieu  est  yenu  de  la  mon- 
tagoe  deTheman,  il  est  apparu  en  la  montagne  de. 
Pharan.  Or  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  n'ait  regard6 
k  oe  qui  est  ici  dit  par  Moyse,  oomme  B'il  parloit 
au  peuple  qui  estoit  alors  dissip^:  Poyres  ^ens,  que 
ne  youB  tenez-yous  sous  la  protection  de  yostre 
Dieu,  puis  qu'il  yous  a  une  fois  appcIIeE,  qu'il  s^est 
declair6  yostre  chef^  qu'il  a  youlu  que  yous  fussies 
son  corps?  Yous  I'ayez  yeu  en  la  montagne  de 
Pharan,  c'est  &  dire,  en  la  moniagne  de  Sinai:  \k 
sa  gloire  a  reluy  en  telle  sorte,  que  yous  ne  pouyez 
pas  ignorer  qu^il  n'ait  authoris6  sa  Loy,  et  qu'il 
n'ait  contract^  aVec  yous  une  alliance  pour  yous 
unir  ayec  luy:  et  que  maiDtenant  on  s'escarte,  et 
que  yous  Boyez  ici  comme  des  membrea  deschirez 
parpieces?  Or  puis  que  lesProphetes  ont  ub6  ainsi 
de  ceste  doctrine,  auiourd'huy  elle  nous  doit  bien 
seryir  d^instruction  pareille.  Quand  donc  il  est 
dit,  que  Dieu  est  yenu  de  la  montagne  de  Sinai: 
sachons,  puis  qu'ainsi  est  qu'il  a  approuy^  sa  Loy, 
et  I'a  autnorisee  par  les  signes  et  mirades  yisibles 

3ui  ont  est^  alors  apperceus,  qu'auiourd'huy  nous 
eyons  receyoir  la  Loy  en  telle  reyerence,  oomme 
si  Dieu  nous  estoit  deyant  les  yeux:  et  toutes  foie 
et  quantes  que  sa  parolle  nous  est  proschee,  c'e8t 
autant  oomme  s'il  ouyroit  son  coeur,  et  qu'il  noue 
decIairBBt  sa  yolont^,  et  qu'il  y  eust  oommunication 
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mmtuelle  et  reeiproqoe  (eomme  on  dit).  Yoila  (di- 
ie)  de  q^oy  nooB  doit  servir  la  paroUe  de  DieUi 
0*e8t  qu'il  communique  aveo  aooB,  et  doob  avec 
luy,  Toire  si  priTement  qu'il  desoend  iusquee  k 
noui,  d'au^t  que  nous  ne  pouvons  pas  monter  k 
luj,  qVL*i\  Taut  qu*il  deolaire  que  son  iBSue  est  k 
cause  de  nous.  Or  il  eat  vray  que  nooe  ne  yer- 
rons  point  que  Tair  flamboye,  nous  ne  verrons  point 
le  feu  tdlumd  en  la  montagne,  nous  n'orrona  point 
les  tonnerree  ne  les  trompettes  retentir  en  rair: 
maia  qu'il  nouB  Buf&Be  que  cela  a  est^  fait,  afin 
qu'auioard'huy  la  Loy  ait  son  authorit^,  Toire  iuB- 
ques  en  la  fin  du  monde:  et  que  cela  doit  eatre 
engravd  en  la  Loy  de  Dieu,  o'eBt  aBsayoir,  tous 
leB  miraclcB  qui  ont  est^  lore  apperceuB.  Et  puiB, 
qu'il  nouB  auffise  que  Dieu  a  eBmeu  le  ciel  et  la 
terre,  quand  il  a  publi6  Bon  Evangile:  qu'alor8  Ba 
yertu  a  est^  enooreB  mieux  declairee:  et  qui  plas 
eat  en  la  personne  de  nostre  Sei^neur  lesuB  Christ 
on  a  yeu  ea  maieat^,  par  laquelle  il  a  eat^  approuy^ 
Fila  unique  de  Dieu.  Puia  que  tout  cela  nouB  est 
eogneu,  qne  noatre  increduiit^  n'empe8che  paa  qa'au- 
iourd'huy  noua  ne  reeeyiona  en  toute  orainte  et 
humilit^  la  parolle  qai  noas  eat  si  bien  ratifiee. 
Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  retenir  de  oe  paa- 
aage,  quand  il  eat  dit  que  Dieu  eat  apparu  de  Seir. 
Et  de  faict,  quand  les  admonitions  de  Moyse  ont 
est^  en  regnCy  alors  les  enfans  d^Israel  ne  yoyent 
plus  lea  montagnes  de  Seir,  de  Theman;  et  de 
Binu:  et  i1  ne  leur  estoit  point  licite  mesme  de 
retourner  au  desert:  et  il  falloit  qoo  ceste  memoire 
leur  aeryist  k  tousiours.  Et  mesmes  ce  u^estoit 
point  asees  que  oeux  qui  les  ayoyent  yeus,  en 
peusaent  parler:  mais  que  les  enfans  estans  en- 
seigneE  par  leurs  peres,  cogneussent:  Yoici  comme 
Dieu  nouB  est  apparu:  et  que  par  ce  moyen  tous- 
loara  la  Loy  fuBt  approuyee.  Puis  qu^ainsi  est, 
oognoisBona  qu'auiourd'huy  notis  deyons  aussi  nous 
exercer  en  telle  meditation.  Or  notamment  il  eet 
dit,  que  Vissue  de  Dieu  est  pour  le  peuple.    Cest 

Kur  exprimer  ceste  communication  matuelle,  de 
luelle  i*ay  parl6:  car  il  ne  suffit  point  que  Dieu 
ae  monstre,  ne  qu'il  yienne:  mais  il  faut  que  son 
iBBue  soit  pour  nous,  c'eBt  &  dire,  que  nous  sachi- 
ons  qa'il  nouB  appelle  k  boj,  et  qu*il  yeut  que 
ttooa  aoyooa  coniointa  d'un  lien  mutuel.  Et  ceci 
eneorea  noua  doit  bien  toucher:  car  la  paroUe  qui 
Boua  eat  donnee,  n'eat  pas  aeulement  pour  noua 
faire  aentir  qu'il  y  a  un  Dieu  au  ciel,  et  qu'il  a 
tout  empire  aur  ses  creatures:  mais  elle  noua  est 
un  ga^  qu*il  yeut  habiter  avec  nous.  Et  pource 
qoe  Dieu  est  inyisible,  que  nous  ne  comprenona 
rien  de  loy,  pource  que  c'e8t  une  choae  trop  haute 
et  eaohee:  quand  nous  avona  aa  parolle,  nous  le 
eontemplons  l^  comme  en  son  image  yiye,  que  nous 
yoyona  eoomie  il  ae  dedaire.    Et  ainai,  apprenona 


que  nostre  Seigneur  non  aeolement  yeut  magnifier 
aa  maieatd,  quand  il  noua  envoye  aa  parolle:  mais 
que  yrayement  il  traitte  aon  alliance,  afin  que  noua 
puisaiona  auasi  approcher  de  luy  de  noatre  cost^: 
et  par  cela  noua  aommea  auaai  advertia»  quand 
noua  taacherons  de  profiter  en  la  paroUe  de  DieU| 
que  noua  y  yiendrona  ayec  une  affeotion  droite  et 
pure,  que  quand  Dieu  ae  declareray  qu^il  ne  fMt 
point  qoe  noua  craigniona,  comme  lea  Papiatea, 
penaana  que  c'eBt  une  choae  trop  obecure,  et  qu'on 
y  pourroit  eatre  tromp6  tona  lea  ooupa:  que  tellea 
doutea  n'empe8oheut  paa  que  noua  ne  profiticNaa  en 
reachole  de  noatre  Dieu,  aachana  qn^il  ne  defandra 
point  de  aon  coat^,  o^est  &  dire,  qu*il  noua  fera 
aentir  qu'il  ne  parle  point  en  vain:  maia  en  telle 
aorte  que  noua  aaurona  qu'il  nous  est  prochain»  et 
que  sa  foce  reluira  sur  nons.  H  OBt  dit:  Qu^U  esi 
apparu  avec  dix  miUe  de  samdeU.  Or  aucuna  ont 
prins  ceci  pour  les  enfans  d'Israel:  c'eat,  que  Dieu 
estoit  r&  venu  avec  eux:  et  les  appellent  Sainots, 
pource  que  Dieu  les  avoit  separez  k  soy»  oombien 
que  la  plus  grande  muldtude  fust  meachante  et 
profane.  Maia  il  n'y  a  point  de  raiaon  en  eela^ 
que  tello  muUitude  de  aept  oens  miUe  hommes  ou 
environ  soit  nommee  dix  mille.  D  n'y  a  donc  nulle 
doute  qu'ici  Moyse  ne  parle  dea  Anges.  Et  de 
faict,  quand  rEscriture  saincte  nous  veut  mettre 
la  maiest^  de  Dieu  devant  les  yeux,  tousiours  dle 
adiouste  qull  est  avec  ses  armees  celesteB,  qu'il  eat 
avec  lea  An^,  qui  aont  par  milliera  et  par  mil- 
liona.  Car  il  ne  ae  faut  point  du  tout  arreater  au 
nombre:  pource  que  dea  choaea  invisiblea  l^Eaori- 
ture  en  parle  soorement.  Et  ainsi,  un  nombre 
certain  aera  mia  pour  un  nombre  infini:  oomme 
s'il  eatoit  dit,  que  Dieu  ait  apparu,  voire  aveo  sea 
Angea  celestes,  qui  estoyent  pour  mieux  teatifier 
Ba  gloire.  Yray  est,  quand  la  simple  maieat^  de 
Dieu  noua  est  mise  au  devant,  qa'elle  nous  doit 
bien  suffire:  et  de  faiot,  les  creatures  y  pourront- 
Qlles  rien  adiouster?  II  est  oertain  que  non:  mais 
oela  eat  dit  k  cauae  de  noatre  infirmit^.  Car 
quandDieu  dit:  Me  voici,  enoores  ne  aommes-nous 
point  aaaez  touohez:  il  &ut  dono  qu'il  ae  mette  14 
eomme  en  boo  empire»  et  qu'il  monatre  par  aoa 
Anges  qu'il  a  son  royaume  espouvantable,  qa'il  a 
oes  vertus  et  ses  puissanees,  qui  sont  espanduea 
par  tout.  Car  nous  Bavons  que  les  Anges  sont 
creez  pour  exeouter  tout  ce  qu'il  ordonne:  que  ce 
Bont  comme  ses  mains,  par  leequelles  il  beaongne 
et  exerce  tout  ce  qui  luy  plaist  Yoila  donc  4 
quel  propos  notamment  Moyse  dit:  Que  Dieu  eat 
ioi  apparu,  voire  avec  dix  muk  de  saindeU.  £t  nons 
voyons  aussi  comme  la  Loy  a  est6  donnee  en  la 
main  des  Anges,  comme  sainct  Estienne  le  deelare 
au  7.  des  Act.  S.  Paul  aussi  en  rEpistre  aux  Oa- 
latiens,  quand  il  veut  monstrer  qoe  Dieu  eat  ap- 
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paru,  afin  de  mieux  authoriser  sa  Loy,  il  met  aussi 
que  les  Anges  estoyent  U  comme  tesmoins.  Y  a-il 
dono  eu  dix  mille  (esmoina  qui  ont  est^  presens 
quand  la  Loj  a  est^  publiee :  qne  sera-ce  si  les  hom- 
mes  n'y  adioustent  foy,  et  qu'ils  ne  la  re^yvent 
sans  contredit?.  Si  un  contract  est  pass^  devant 
trois  tesmoins,  et  qu'il  soit  signd  d'un  notaire,  cela 
est  authentique,  ot  n'est  point  iicite  d'arguer  d. 
renoontre.  Or  comment  est-ce  que  la  Loy  a  est6 
donnee?  Dieu  y  est  apparu  en  sa  maiest^,  et  mes- 
mes  lesus  Ghrist,  qui  estoit  le  chef  des  Anges,  a 
este  celuy  qui  a  donnd  la  Loy,  comme  S.  Paul  le 
declare  au  passage  que  nous  ayons  allegu^.  Yoila 
Moyse  qui  est  de  Tautre  costd:  il  est  gtorifid  telle- 
ment  qu'il  ne  semble  plus  estre  du  rang  des  hom- 
mes,  que  Dieu  fait  reluire  sa  face,  qu'il  y  a  des 
rayons  comme  au  soleil,  qu'on  voit  \k  un  homme 
di?in  qni  a  estd  envoy^.  £t  puis  il  n'est  point 
question  de  deux  ou  trois  tesmoins:  Toila  dix  mille 
Anges,  voila  un  nombre  infini,  les  armees  de  Dieu 
qui  sont  1&  pour  maintenir  I'authorit6  de  la  Loy, 
et  que  sera-ce  donc  des  hommes,  qui  ne  sont  que 
pourriture,  quand  ils  luy  voudront  deroguer,  qu'ils 
yiendront  se  rebecquer  k  1'encontre:  et  comment 
seront-ils  conveincus?  Et  ainsi,  que  nous  facions 
valoir  toutes  ces  choses  pour  la  confirmation  de 
Dostre  foy,  et  que  nous  sachions  qu'en  recevant  la 
doctrine  qui  est  oontenue  en  la  Loy  de  Dieu,  nous 
aurons  un  accord  fivec  tous  les  Anges  du  ciel,  et 
qu'ils  respondront  amen  h  nostre  foy,  et  qu'ils  nous 
seront  tesmoins  fidelles  devant  Dieu,  que  nous 
n'avons  point  creu  k  raventure:  mais  que  nous 
avons  estd  bien  fondez.  Voila  donc  dequoy  ce 
passage  nous  doit  servir.  Et  ainsi,  nous  voyons 
que  non  sans  cause  Moyse  a  ici  fait  mention  ex- 
presse  de  la  multitude  infinie  d'Anges  qui  ont  est6 
pour  tesmoins  de  Dieu,  lors  qu'il  s'est  monstr^  au- 
theur  de  la  Loy.  Or  il  adiouste  puis  apres:  Que 
la  Loy  de  feu  (ou  le  feu  de  Loy)  a  esU  en  sa  dextre. 
Nous  voyoDS  ici  ce  que  desia  nous  avons  aussi  de- 
clar6,  c'est  assavoir,  que  tout  ce  que  Moyse  a  touchd 
de  la  maiestd  de  Dieu,  tendoit  i  ceste  fin,  que  la 
Loy  ne  soit  point  receue  comme  une  doctrine 
forgee  par  Moyse:  mais  que  nous  cognoissions  que 
Diou  Tadvoue,  et  qu'il  a  monstr^  qu'elle  procedoit 
de  luy.  Et  notamment  Moyse  rappelle  Loy  de  /ew, 
pource  que  Tair  a  est6  alors  tout  flamboyant.  II 
y  a  donc  eu  les  marques,  par  lesquelles  Dieu  a 
seell^  sa  Loy,  quand  il  a  voulu  que  le  feu  fust  al- 
lum^,  comme  s^il  avoit  ravi  lo  peuple,  ot  qu'il  luy 
monstrast  qu'il  n'estoit  plus  comme  sur  la  terre 
basse:  mais  qu'il  ostoit  eslev^  par  dessus  ce  qui 
estoit  du  monde  corruptible.  Retenons  bien  donc 
quo  la  Loy  a  est^  nommeo  de  feu,  pource  qno  par 
ce  moyen  Dieu  a  fait  mieux  cognoistre  la  presence 
de  sa  maiest^.  Or  cependant  notons  bien  ce  qui 
Ccdvini  opera,    Voh  XXIX. 


est  dit  aussi  de  la  nature  de  la  Loy,  et  de  toute  la 
paroUe  de  Dieu,  c'est  qu'elle  est  un  feu  devorant: 
car  il  fauc  qu'elle  responde  &  la  naturo  de  celuy 
duquel  elle  procede.  Quand  1'Apostre  aux  Hebrieux 
nous  monstre  quelle  est  la  parolle  de  Dieu,  il  dit, 
apres  qu'il  a  declar6  qu'elle  sonde  les  coeurs,  qu'elle 
distingue  les  pensees  et  les  afiections,  qu'elle  dis- 
cerne  tout,  qu'elle  fait  un  examen  en  rhomme:  II 
n'y  a  rien  (dit-il)  qui  soit  cach6  devant  elle.  Et 
pourquoy?  Oar  Dieu  veut  qu'elle  ait  comme  son 
office.  Puis  qu'ainsi  est  donc  que  nostre  Dieu  est 
appell6  un  feu  consumant,  notons  aussi  qu'il  faut 
que  sa  parolle  nous  soit  comme  un  feu.  Et  cela  a 
est6  demonstr^  par  signe  visible,  quand  elle  fut 
publiee  en  la  montagne  de  Sinai:  et  il  faut  que 
nous  soyons  aussi  disposez  d.  la  recevoir.  Et  au 
reste,  que  Dieu  nous  purge  et  nous  nettoye  par  le 
feu  de  sa  parolle:  que  si  nous  ne  souffrons  d'estre 
ainsi  purgez,  il  est  certain  que  Dieu  besongnera 
d'une  autre  sorte  envers  nous,  comme  il''le  dit  par 
sonProphetelsaie:  Mes  parolles  ne  sont-elles  point 
comme  un  feu  consumant,  et  ce  peuple  comme 
estoupes?  Notons  donc,  puis  que  la  Loy  de  Dieu 
est  appellee  un  feu  consumant,  que  si  nous  sommes 
commo  eetouppes,  ou  comme  de  la  paille,  que 
nouB  en  serons  incontinent  consumez.  Et  pour- 
tant  prions  Diea  que  nous  soyons  comme  or  et 
argent,  pour  estre  recuits,  afin  que  nous  soyons  en 
usage  propre  k  son  service.  Quoy  qu'il  en  soit, 
notons  tousiours  que  la  Loy  n'est  point  une  chose 
morte,  sinon  entant  que  les  hommes  par  leur  in- 
gratitude  resteignent:  mais  tant  y  a  encores  qu'oIle 
n'est  point  nommee  Loy  de  feu  sans  cause.  Car 
c'est  pour  monstrer,  que  si  nous  ne  la  recevons 
avec  telle  reverence  et  authorit^  comme  il  appar- 
tient,  qu'elle  ne  laissera  pas  de  faire  office  de  feu 
envers  nous,  mais  ce  sera  pour  nous  consumer.  Et 
ainsi,  apprenons  de  plier  tellement  sous  la  paroUe 
de  Dieu,  et  d'y  apporter  une  telle  subiettion,  que 
tout  ce  qui  est  I^  contenu,  nous  le  recevions  sans 
aucune  replique,  quo  nous  ayons  la  bouche  close, 
sinon  pour  dire  amen,  et  pour  approuver  tout  oe 
que  nostre  Seigneur  ordonne.  Or  Moyse  adiouste 
quant  et  quant:  Qtie  Dieu  aime  les  peuples,  et  que 
les  saincts  sont  en  sa  main.  II  est  vray  qu'il  y  a 
ici  quelqne  changemont.  Car  de  mot  k  mot  il  est 
dit:  Toutesfois  Dieu  aime  les  peuples:  ou:  Le  vray 
Dieu  aime  les  peuples.  Car  ce  mot  dont  use  Moyse 
emporte  tous  les  deux.  Ses  saincts  sont  en  tes  mains. 
II  chaoge  ici  de  personne.  Car  quand  il  dit  de  ses 
saincts,  il  n'y  a  nulle  doute  qu'il  ne  rapporte  ceci 
d.Dieu«  II  devroit  doncdire:  Ils  sont  en  sos  mains: 
mais  ceste  fagon  de  parler  est  assez  commune  en 
rEscriture,  tellement  que  nous  ne  la  devons  point 
trouver  estrange.  Le  sens  donc  de  Moyse  est  assez 
facile,   c'est,   combien  que  Dieu  aime  les  peuples, 
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toateBfois  que  ses  saiDcte  eont  en  ea  charge,  et  en 
ea  protectioD,  voireceux  qu'il  a  choisis:  sinon  qu'on 
voulast  rapporter  les  peuples  aux  douze  lignees: 
maia  cela  seroit  dnr  et  contraint.  Plustost  donc 
Moyse  fait  ici  comparaison  de  tous  hommes,  et  de 
toutes  nations  de  ia  terre,  avec  la  lignee  d'Abraham, 
que  Dieu  avoit  eslevee:  comme  s*il  disoit,  que  ia 
grace  de  Dieu  est  espandue  par  tout,  comme  aussi 
on  le  voit,  et  comme  rEscriture  le  testifie  en  d'au- 
tres  passages:  et  non  seuiement  les  hommes  parti- 
cipent  &  ceste  bont6  de  Dieu,  et  sont  nourris  et 
substantez  de  sa  largesse:  mais  il  se  monstre  aussi 
liberal  iusques  aux  bestes  brutes:  sa  misericorde 
parvient  iusques  \h,  comme  il  est  dit  au  Pseaume: 
Qui  est-ce  qui  fait  produire  rherbe  aux  champs  et 
aux  montagnes  pour  nourrir  les  bestes,  sinon  que 
Dieu  en  a  le  soin?  Puis  qu^ainsi  est  donc  que 
Dieu  daigne  bien  regarder  en  piti6  les  bestes  qu'il 
a  creees,  pour  leur  donner  pasture:  par  plus  forte 
raison  il  veut  estre  pere  nourricier  des  hommes, 
lesquols  il  a  creez  et  formez  ^  son  image,  lesquels 
approchent  plus  de  luy,  et  ont  une  chose  excellente 
par  dessus  toutes  les  autres  creatures.  Dieu  donc 
aime  les  peuples.  Voire-mais  ce  n'est  point  au  prix 
de  son  Eglise.  Et  pourquoy?  Car  tous  les  enfans 
d^Adam  sont  ennemis  de  Dieu,  k  cauee  de  la  cor- 
ruption  qui  est  en  eux.  II  est  vray  que  Dieu  les 
aime  comme  ses  creatures:  mais  il  faut  qu^il  les 
haisse,  d^autant  qu'ils  sont  pervers,  qu'ils  sont  adon- 
nez  k  tout  mal,  Et  voila  pourquoy  PEscriture 
nous  dit,  que  Dieu  8'est  repenti  d^avoir  fait  Fhomme, 
veu  qu'il  estoit  ainsi  doprav^.  Voila  pourquoy  il 
est  dit  que  nous  sommes  bannis  du  royaume  de 
Dieu,  que  nous  sommes  ses  ennemis,  qu'il  nous  re- 
iette  et  nous  desadvoue:  que  nous  luy  sommes  en 
detestation:  que  nous  sommes  enfans  d'ire:  que 
nous  sommes  tellement  deprave^,  qu'il  ne  nous 
reste  que  confnsion  sur  nos  testes.  Quand  PEscri- 
ture  parle  ainsi,  c^est  pour  noue  monstrer,  combien 
qne  Dieu  nous  soit  propioe  et  favorable  de  son 
C08t6,  entant  quo  nous  sommes  ses  creatures,  tou- 
tesfois  que  nous  meritons  bien  qu*il  nous  desavoue, 
qu'il  nous  haisse,  et  qu'il  ne  daigne  pas  avoir  le 
soin  de  nous.  Or  donc  ce  que  Dieu  nous  aime, 
oognoissons  qu'il  surmonte  nostre  malice  par  sa 
bont^,  qui  est  infinie.  Mais  comme  desia  i'ay 
touch6,  il  aime  les  hommes,  non  point  au  prix  de 
ceux  qu'il  a  choisis  ^  soy,  et  qu'il  rocognoist  pour 
ses  enfans.  Or  donc  aime-il  tous  les  peuples?  nous 
sommes  toutesfois  en  sa  main,  c'eBt  k  dire,  il  veut 
monstrer  que  nous  luy  sommes  bien  plus  pro- 
ohains,  et  qu'il  a  une  accointance  plus  privee  sans 
comparaison  avec  nous,  qu'il  n'a  point  avec  tout  le 
reste  du  monde:  car  il  nous  a  appellez  en  sa  mai- 
son,  il  habite  au  milieu  de  nous,  il  veut  estre  cog- 
neu   nostre  pere,   il  veut  que  nous  le  reclamions 


aveo  plaine  fiance  et  libert^,  que  nous  ne  doutions 
point  qu'il  n'ait  sa  vertu  espanduo  pour  nous  main- 
tenir.  Voila  comme  Moyse  a  voulu  ma^ifier  en 
ce  passage  la  bont^  de  Dieu,  telle  qu^il  Ta  fait 
sentir  h  son  Eglise  et  k  son  troupeau.  Or  puis 
qu'ainsi  est  apprenons  h  faire  nostre  profit  do  ceste 
sentence:  quand  nous  ouvrons  les  yeux,  que  ce  soit 
pour  contempler  les  largesses  de  Dieu,  qui  se 
monstrent  et  haut  et  bas  par  sa  bontd.  Nous 
voyons  les  bestes  brutes  estre  nourries  de  sa  main. 
Et  il  faut  cognoistre  en  cela  quelle  est  sa  bont^. 
Apres,  quand  nous  voyons  les  meschans  qui  le  mes- 
prisent,  qui  ne  font  que  le  provoquer:  que  nous 
voyons  neantmoins  que  le  soleil  luit  sur  eux  pour 
les  esclairer,  qu'ils  mangent  et  boyvent,  qu'ils  sont 
nourris  aux  despens  de  Dieu  et  de  sa  liberalit^: 
cognoissons,  combien  que  les  hommes  meritassent 
d'e8tre  du  tout  destituez,  qu'encores  Dieu  les 
espargne  et  les  supporte,  et  qu'il  surmonte  leur 
malice  par  sa  bont^,  d'autant  que  du  premier  coup 
il  ne  les  racle  point:  et  qu'encores  il  daigne  bien 
les  nourrir,  et  monstrer  une  solicitude  paternelle 
envers  eux.  Cognoissons  cela,  afin  d^estre  ravis 
en  estonnement,  et  de  glorifier  Dieu  en  ceste  mi- 
sericorde  qui  nous  est  cogneue,  et  qui  se  monstre 
par  tout.  Or  \k  dessus  venons  k  nous:  cognoissons 
d'autant  que  Dieu  nous  a  appellez  k  la  cognois- 
sance  de  sa  verit6,  que  c'e8t  comme  sMI  nous  avoit 
adoptez  pour  ses  enfans.  Nous  voila  donc  sancti- 
fiez  de  luy.  II  est  vray  que  de  nature  nous  ne 
valons  pas  mieux  que  les  autres:  et  encores  main- 
tenant  il  y  a  tant  de  povretez  et  d'imperfections 
en  nous  que  c'e8t  piti6.  Mais  tant  y  a  que  nostre 
Seigneur  nous  repute  pour  ses  enfans,  quand  nous 
acceptons  sa  parolle  en  foy,  et  que  nous  avons 
cela  bien  resolu,  que  ce  n'est  point  en  vain  que 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  a  souffert  mort  et 
passion:  mais  selon  que  nous  sommes  reconciliez 
k  Dieu  8on  Pere  par  son  moyen,  que  tousiours  il 
nous  gouvernera.  bi  nous  avons  cela  bien  persuad^, 
ne  doutons  point  que  Dieu  ne  nous  recognoisse  et 
advone  de  la  compagnio  de  ses  saincts:  et  puis 
que  nous  sommes  en  sa  charge,  qu'il  nous  gardera, 
et  nouB  tiendra  sous  ses  aisles,  et  en  sa  protection. 
Et  ainsi,  nous  voyons  que  Moyse  n'a  point  eenle- 
ment  parl6  pour  les  enfans  d^Israel,  mais  qu*il  a 
voulu  que  rEglise  de  Dieu  iusques  en  la  fin  du 
monde  receust  une  ioye  commune,  afin  que 
nous  soyons  asseurez  parmi  tant  de  tempestes 
et  de  tourbillons,  ayans  tant  de  perils  devant  nos 
yeux,  ayans  tant  de  menaces  de  mort,  que 
nous  ne  laissions  pas  de  ficher  nos  yeux  en  ceste 
sauvegarde  de  Dieu.  Et  puis  qu^ainsi  est  qu'il  de- 
clare  son  amour  iusques  aux  incredules,  que  nous 
ne  doutions  point  qu'il  ne  nous  face  sentir  que 
sa   main   est  assez   forte   et   puissante   pour   nous 
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mainieoir,  et  pour  nous  garentir,  oombien  qu'il 
semble  que  nous  devionB  perir  k  chacune  minute 
de  tempB. 


LE  DEUXIESME  SERMON  SUR  LE 
OHAP.  XXXm.    V.  3 --7. 

DU  LUNDI  29B  DE  lUIN  1556. 

MoyBe  avoit  exbort6  ci  desBUS  le  peuple  k  re- 
cevoir  la  Loy  en  toute  obeissance:  car  il  avoit  dit 
que  le  peuple  se  raogeroit  aux  piedB  de  Dieu.  Et 
c'e8t  une  fa^on  de  parler  asBez  commune  en  la 
langue  hebraique,  d'autant  qu'un  homme  estant 
disciple,  est  aBsis  aux  pieds  de  son  maistre,  pour 
recevoir  doctrine  de  luy.  Or  nous  avons  veu  qu'il 
falloit  que  le  peuple  fust  comme  aux  pieds  de 
Dieu.  Pourquoy?  Pour  ouir  les  parolles  de  sa 
bouche.  Et  en  cela  Toyons-nouB  quo  Dieu  a  toute 
maistriso  en  son  Eglise:  et  combien  qu'il  parle  par 
la  bouohe  des  hommes  mortels,  que  cela  ne  dero- 
gue  rien  &  eon  droict,  et  que  les  hommes  ne  doy- 
yent  point  usurper  pourtant  son  authorit^,  ni  se 
mettre  en  sa  place:  mais  doyvent  annoncer  fidelle- 
ment  ce  qu^ils  ont  receu  de  luy:  bref  ici  il  nous 
est  monstr^,  que  rEglise  doit  estre  conduite  par  la 
pure  parolle  de  Dieu,  et  non  point  par  ce  que  les 
hommes  auront  Bong6  et  resv6  en  leurs  testes. 
Mais  cependant  nous  sommes  aussi  exhortez  d'obeir 
&  Dieu,  et  ne  luy  poiot  estre  rebelles  quand  il 
parle  h  nous :  mais  avoir  la  teste  baissee,  pour  nous 
aseuiettir  pleinemeot  k  ce  qu'il  nous  dira.  En  somme, 
ici  nous  sommes  retirez  de  toute  servitude  des  hom- 
mes,  afin  que  nostre  foy  ne  depende  point  de  cestuy- 
ci,  ou  de  cestuy-la,  mais  qu'elle  soit  fondee  en 
Dieu.  Et  cependant  il  nous  est  monstr^  que  nostre 
ofBce  eat  de  nous  humilier  dovant  Dieu,  et  de  pro- 
fiter  sous  sa  parolle,  et  en  son  escbolle,  tellement 
que  nous  soiiffrionB  d'estre  gouvernez  par  sa  doc- 
trine.  Or  1&  dessus  il  8'ensuity  que  Moyse  a  danne 
la  Loy  m  heritage  a  VEglise  d'Israel,  Cest  pour 
mieux  exprimer  quelle  est  la  parolle  de  laquolle 
il  avoit  fait  mentioo.  Oar  cbacun  confessera  assez 
que  Dieu  merite  bien  qu'on  rescoute,  et  qu^on  luy 
obeiBse:  et  les  plus  meschans  du  monde  magoifie- 
ront  la  paroUe  deDieu:  et  cependant  il  y  en  aura 
bien  peu  qui  moostrent  par  effect  qu'ils  se  veuleot 
du  tout  adonner  &  faire  ce  qu'ilB  discnt.  Et  pour- 
quoy?  Ils  voudroyent  que  Dieu  descendist  du  ciel, 
et  qu'il  nous  envoyast  des  Aoges  pour  nous  annon- 
cer  sa  voIoot6.  Et  il  veut  esprouver  oostre  foy 
d'uoe  autre  fa^o.  II  eat  vray  qu'il  a  ratifid  sa 
Loy  aociennement,  et  a  monatr^  qu'elle  estoit  venue 


du  ciel,  et  que  les  hommes  ne  ravoyent  poiot  forgee. 
Mais  mainteoant  il  veut  que  sa  Loy  nous  Boit 
proBchee  par  le  moyen  dcB  hommes,  et  que  cela 
vaille  autant  comme  s'il  estoit  lli  en  sa  propre  es- 
sence,  et  en  sa  maiest^.  Quant  &  TEvangile,  noos 
savons  qu'il  a  eu  son  approbation,  et  qu'il  ne  faut 
point  douter  si  c'est  la  verit^  de  Dieu  ou  non. 
Mais  maintenant  qui  est-ce  qui  nous  apporte  TEvan- 
gile?  Oe  sont  creatures  mortelles,  tellement  que 
ce  thresor  (comme  dit  S.  Paul)  est  en  des  vaisseaux 
fragiles:  c'est  oomme  qui  mettroit  deux  ou  troie 
mille  escus  en  un  pot,  qui  ne  vaudra  que  deux 
quarts:  ainsi  en  est-il  quand  nostre  Seigneur  veut 
que  la  doctrine  de  salut,  qui  est  un  bien  inesti* 
mable,  nous  soit  declaree  par  des  hommes  sem- 
blables  &  nous,  qui  n^auront  point  grand  lustre, 
qui  n'auront  point  de  credit  quant  d.  ce  monde: 
et  il  veut  toutesfois  que  sa  parolle  ait  une  telle 
dignit6  envers  nouB,  comme  B'il  cBtoit  1&  en  per- 
sonne.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit:  Qui  youb  ea- 
coute,  il  m'e6C0ute:  et  qui  vous  reiette,  il  me  re- 
iette.  Oar  nostro  Seigner  lesus  Ohrist  en  ce  pas- 
Bage  n'a  point  voulu  exalter  les  hommes:  mais  il 
a  voulu  monstrer  que  la  parolle  de  Dieu  ne  doit 
point  estre  en  moindre  prix,  encores  qu'il  n'y  ait 
pas  homme  pour  la  faire  valoir.  Oar  il  ne  faut 
poiot  regarder  le  messager,  il  fout  regarder  k 
celuy  qui  reovoye.  Aiosi  donc  nous  voyons  que 
Moyse  apres  avoir  parl6  de  la  parolle  de  Dieu, 
apres  avoir  monstr^  que  ceux  qui  se  disent  fidelles, 
8'y  doyvent  ussuiettir:  il  adiouste,  Moyse  a  donni 
la  Loy:  signifiant  qu'il  ne  faut  point  cercbor  la 
parolle  de  Dieu  aux  isles  neufves,  et  qu^il  ne  faut 
point  passer  les  mers  (comme  nous  avons  dit  oi 
dessus),  entrer  aux  abyfimes  de  la  terre:  mais  la 
paroUe  de  Dieu  est  en  nostre  bouche  et  en  nostre 
coeur:  voire  moyennant  que  Diou  y  besongne  par 
son  sainot  Esprit.  Oar  nous  en  aurions  les  aureilles 
battues,  nostre  coeur  n'en  seroit  point  touch^, 
n^estoit  que  Diou  luy  donnast  rertu:  mais  quand 
nostre  Seigneur  nous  ilhimine,  et  qu'il  nous  fait 
sentir  que  c'est  luy  qui  parle,  alors  nous  avons  sa 
parolle  au  coeur:  ot  puis,  nouB  ravons  aussi  en  la 
bouche,  pour  confesser  que  c'eBt  une  verit^  infal- 
lible:  et  si  nous  prenons  I&  nostre  contentement, 
nous  ne  seroos  pIuB  en  doute  B'il  la  faut  recevoir 
ou  non:  mais  cela  nous  sera  tout  determin^.  Ap- 
prenons  donc  de  ce  passage,  si  nous  voulons  honorer 
Dieu,  et  luy  obeir,  et  recevoir  paisiblement  et  Ba 
Loy  et  son  Evangile,  quand  le  tout  nous  sera 
presch^  par  la  bouche  des  hommes,  que  nous  ne 
laissions  point  de  faire  cest  hommage  k  Dieu,  de 
nous  ranger  &  luy,  encores  qu'il  n^apparoisse  point 
d'une  fagon  visible,  encores  qu'il  no  nous  envoye 
point  des  Anges  du  ciel.  Oar  voila  un  droit  examen 
de  nostre  foy,  quand  nous  ne  laissoos  point  pour 
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rhonncur  de  luy  d'accepter  les  hommes  qui  n'ont 
point  grande  apparence,  et  qui  mesmea  ne  seroyent 
point  prisez.  Voila  ce  que  nous  avons  ^  rotenir 
ici  en  premier  lieu.  Or  quant  et  quant  il  dit  que 
la  Loy  nous  appartient,  d'autant  qu'elle  est  pour 
toute  rEglise  d^Isracl.  Car  nous  sayons  que  Dieu 
nouB  a  assemblez  ayec  les  luifs :  et  en  la  fin  quand 
ils  se  sont  forclos  et  bannis  de  la  promesse  de  sa- 
lut,  que  nous  sommes  succedez  en  leur  lieu.  Puis 
qu'ain8i  est  donc,  ce  qui  a  estd  dit  des  enfans  d'l8- 
rael,  qui  estoyent  descendus  de  la  race  d'Abrabam 
selon  la  ohair,  se  doit  auiourd'huy  appliquer  d. 
nous.  Et  ainsi  ce  n'e8t  point  un  langage  superflu, 
quand  il  est  dit  que  la  Loy  a  esie  donnee,  Ap- 
prenons  donc,  quand  nostre  Seigneur  yout  que 
nous  receyions  sa  parolle,  sacbant  qu'elle  ^'adresse 
k  nous,  et  qu'elle  nous  a  est^  dediee  pour  nostre 
salut,  que  ce  n'est  pas  comme  une  semenco  qui 
sera  \k  iettee  en  I'air:  mais  queDieu  parle  en  telle 
sorte,  qu'il  declare  quo  c'e8t  pour  nostre  profit, 
quand  nous  sommes  ainsi  instruits,  et  qu'il  yeut 
tellement  approcher  de  nous,  que  nous  soyons  oon- 
ioints  &  luy.  Quand  donc  nous  aurons  entendu, 
qu'il  faut  que  le  peuple  se  range  aux  pieds  de 
Dieu  pour  ouir  sa  parolle,  sachons  que  nous  som- 
mes  ce  peuple-la.  Quand  nous  aurons  cogneu  que 
la  parolle  de  Dieu  gist  et  consiste  en  sa  Loy,  que 
nous  sachions  que  c'e8t  le  thresor,  que  c'e8t  le 
bien  que  Dieu  a  apprest^  pour  le  pain  et  la  nour- 
riture  de  ses  enfans:  commo  aussi  il  en  parle  k  la 
Cananee,  quand  il  luy  dit,  qu'il  ne  faut  point  don- 
ner  le  pain  des  enfans  aui  chiens.  Or  il  est  yray 
que  pour  ce  temps-Ia  nous  estions  comme  chiens, 
c'e8t  k  diTCj  tous  les  Payens  du  monde  estoyent 
reiettez.  Et  nostre  Seigneur  lesus  Christ  monstre, 
qne  de  nostre  condition  premiere  nous  ne  meritons 
non  plus  d'e8tre  participans  de  ce  bien-ici  qu'un 
chien  d^aller  ^  la  table  d'un  homme.  II  n'y  a  que 
les  enfans  quo  doyyent  ayoir  \k  leur  nourrituro  et 
refection.  Mais  puis  que  Dieu  auiourd'huy  nous  a 
appellez,  et  que  nous  sommes  yrayement  son  Eglise 
et  8on  troupeau,  ce  pain  ici  nous  est  quant  et  quant 
donn6  pour  nostro  nourrituro.  Et  ainsi,  ne  laissons 
point  escouler  la  parolle  de  Dieu,  quand  olle  nous 
est  preschee:  mais  qu'un  chacnn  de  nous  rapplique 
a  8on  nsage.  Or  notamment  Moyse  exprime  qu*eUe 
est  en  herUage  a  VEglise  d'Israel,  pour  signifier 
qu'elle  n'a  pas  este  donnee  pour  un  temps,  mais 
afin  que  d'aage  en  aage  on  la  re^oyye,  et  que  tous 
8'y  adonnent,  et  qu'il  y  ait  un  consentement  de 
foy  entre  les  peres  et  les  enfans:  comme  aussi  il 
en  est  parl6  au  Cantique  de  Zacharie,  et  aupara- 
yant  le  Prophete  Malachie  aussi  l'ayoit  dit.  No- 
tons  donc  que  ce  mot  d^heritage  se  rapporte  k  la 
perpetuit^  de  la  pi&*olle  de  Dieu:  qu'il  ne  faut 
point  qu'elle  soit  receue  seulement  par  cenx  qui 


yiyent  en  un  temps,  et  puis  qu'elle  s^enseyelisse: 
mais  que  les  peres  doyyent  avoir  le  soin  de  faire 
que  apres  leur  trespas  leurs  cnfans  8*acoordent,  et 
que  tous  obeissent  ^Dieu,  qu'il  soit  honor^  iusques 
en  la  fin.  Si  un  homme  a  du  bien,  il  le  gardera 
ayec  grand  soin  pour  ees  enfans,  et  sera  bien  aise 
quand  il  meurt,  de  ne  les  point  laisser  despouryeus, 
mais  quUIs  ayent  quelque  heritage.  Or  cependant 
nous  ne  regardons  pas  quel  est  le  pricipal  bien^ 
qui  doit  estre  laiss6  d>  ceux  qui  yiennent  apres 
nou8,  c'e8t  assayoir  qu'il8  soyenl  participans  de 
1'adoption  de  Dieu,  qu'ils  soyent  reputez  de  la 
compagnie  de  ses  enfana.  Voila  pourquoy  Moyse 
adyertit  ici  ceux  qui  estoyent  deuement  enseignez 
en  la  parolle  de  Dieu,  que  ce  n'est  point  seulement 
pour  eux:  mais  que  Dieu  les  oblige  k  laisser  ccst 
heritage  ici  en  possession  d,  leur  lignee:  et  qu'il 
a  youlu  que  sa  Loy  fust  tousiours  cogneue,  et  quo 
d'aage  en  aage  elle  demeurast  tousiours  en  sa 
yertu  et  en  son  authorit6.  Et  ainsi,  toutes  fois  et 
quantes  que  nous  venons  au  sermon,  sachons  que 
nostre  Seigneur  nous  appelle  d.  soy,  afin  que  nos 
enfans  y  soyent  attirez  ayec  nous.  Et  puis  que  do 
sa  bont6  infinie  il  les  rcQoit  deyant  qu'il8  soyent 
nais,  et  declare  qu'il  leur  sera  pere  et  sauyeur,  et 
desia  les  met  au  rang  et  en  la  compagnie  des 
siens,  comme  aussi  ils  sont  baptisez  en  yertu  de 
ceste  promesse-Ia:  il  faut  bien  que  nous  soyons 
plus  qu'ingrat8,  si  nous  n'ayon8  le  soin  de  les  instrnire 
quand  ils  sont  yenus  en  aage:  et  sachons  que  cest 
heritage  ici  est  perdu  souyeut  par  la  malice  des 
hommes,  ou  par  leur  nonohallance  et  froidure, 
tellement  que  les  enfans  en  sont  priyez.  Nous 
yoyons  ce  qu'est  adyenu  au  monde.  Nous  yoyons 
1'horrible  dissipation  qui  a  est^  partout,  et  est  en- 
cores  auiourd'huy  en  tant  do  pais,  qui  so  prisent 
et  cuident  yalloir  meryeilles.  Si  on  demande  anx 
Italiens,  aux  FrauQois,  et  k  beaucoup  d^AIemans 
ce  qu'il8  yallent,  ils  se  prisent  tant  en  leur  orgueil, 
que  o'est  merveilles:  et  cepcndant  les  yoila  tous 
bannis  de  1'heritage  de  Dieu,  les  yoila  tons  des- 
heritez,  priyez  de  la  pasture  de  salat  que  Dieu  a 
destinee  &  ses  enfans.  Puis  qu'ainsi  est,  adyisons 
d'estre  tant  plus  diligens  de  conseryer  cest  heritage 
ici :  et  que  puis  que  nostre  Seigneur  Ta  mis  comme 
un  depost  entre  nos  mains,  qu'un  chacun  8'efforoe 
d'en8e1gner  les  ieunes,  et  que  de  main  en  main  la 
yerit6  soit  tousiours  receue,  et  que  Dieu  regne  au 
milieu  de  nous  sans  fin.  Et  afin  que  nons  ayons 
tant  plus  de  zele  et  d'affection  k  cela,  qu'il  nous 
souyienne  de  ce  que  i'ay  desia  dit,  que  quand  nons 
aurons  compard  tous  les  bions  du  monde,  et  tontes 
les  riohesses  que  les  peres  laisseront  k  lenrs  en- 
fans :  que  cela  n'est  rien  au  prix  de  ce  thresor  ce- 
leste,  quand  il  plaist  k  Dieu  de  nous  adyoner  de 
sa  maison,  et  qu'il   nous  deolare  qu'il  residera  aa 
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miliea  de  nous,  poar  nous  faire  participans  de  sa 
gloire.    Qaand  donc  nostre  Seigneur  nous  assigne 
un   tel   bien,  o'est  raison   qull  soit  prefer6  k  tout 
ce  que  nous  avons   de  desirable  en  ce  monde,  et 
ce  qui  ravit  tous  nos  sens  et  toutes  nos  uffections. 
Or  il  adiouste  puis  apres :  Qu^U  a  esU  Roy  entre  le 
draicturier:  c^est  k  dire,  en  Israel.    Ge  passage  est 
communement  entendu  de  Moyse,   pource  qu'il  en 
avoit    parl6    au    prochain    verset.     Car   il   a   dit» 
Moyse  nous  a  donn6  la  Loy:  et  maintenant  il  ad- 
iouste:  II  a  est^  roy  en  Israel.    Mais  nous  savons 
que   ce   n^est   point   la   coustume,   que   Moyse   se 
nomme  Roy:  car  aussi  le  temps  n'estoit  pas  venu 
qu'il  y  deust  avoir  Roy  choisi  et  ordonn^  deDieu, 
lepuel   eust  eu  preeminence.    Baul  a  est^  le  pre- 
mier.      Yoire-mais    ^'a   est^   par    une   revolte   du 
peuple:   mais  Dieu  avoit  choisi  David,  afin    qu^en 
sa  personne  le   royaume  fust  establi:   et  iusques  d. 
ce  temps-la  le  peuple  a  est^  en  libert^,  et  Dieu  se 
disoit  estre   son   Roy,    et  nommoit  le  peuple  une 
Sacrificature   royale.      Ainsi   donc   il   n'y   a   nulle 
doute  qu'ici  Moyse  ne  continue  le  propos  qu'il  avoit 
dosia  entam^,  que  le  peuple  sora  aux  pied^  deDieu 
pour  ouir  sa  paroUe.     II  declare  en  quelle  tsLqon  il 
faut  que  nous  soyons  aux  pieds  de  Dieu,  pour  estre 
escholiers,  et  qu'il  soit  nostre  maistre,  et  que  nous 
soyoQs   enseignez  de  sa  bouche:   (Test  (dit-il)  qu^U 
sait  nostre  Boy  quant  et  qmnt.    II  monstre,   que 
Dieu   qnand  il  s^abbaisse  iusques  Id.  d'6stre  comme 
nostre  dooteur,  que  ce  n'est  pas  qu'il  le  faille  mes- 
priser,    ne  que  cela  amoindrisse  sa  maieijt^:  mais 
quant  et  quant  il  doit  estre  Roy.    Retenons  bien 
donc  que  la  doctrine  que  nous  recevons  de  Dieu  est 
eomme   si  un  Roy  parloit,  et  nous  faut  trembler 
60US   luy:    que   nous    ne   soyons   point   seulement 
comme  petis  enfans  qui  recorderont  leur  legon  sous 
un   magister:   mais   que   grans   et   petis    viennent 
pour  escoutor  ce  que  Dieu  prononce,  et  que  nous 
rescoutions  en  toute  humilit^,  et  que  ses  loix  vail- 
lent  entre  nous,  et  qu^elles  ayent  leur  vertu.    Voila 
doDc   en   somme  ce  que  Moyse  a  entendu   en  ce 
passago:   qu'apre8  avoir  monstr^  que  Dieu  conde- 
scend  ^  nostre    petitesso   iusques   ld>,   qu'il  se   fait 
comme  un  maistre  d^escolle,  et  quMl  veut  que  nous 
soyons  &  ses  pieds  pour  estre  privement  eoseignez 
de  luy :  que  ce  n'est  pas  pourtant  qu'il  ne  soit  Roy, 
et  qu^il   ne  retienne  son  empiro  et  son  degr6:  et 
quelque   excellence  qu^il  y   ait  aux  hommes,  qu'il 
ne  faut  pas  qu'il8  presument  de  se  mocquer  de  la 
doctrine   qui  leur  est  preschee:   mais  que  insques 
aux  rois  ae  la  terre,  que  tous  se  doyvent  assuiettir, 
et  qu'il  n'y  a  qu'un  ohef  qui  ait  toute  preeminence 
et  empire   Bouverain  sur  nous.     En  somme  nous 
avons   deux  choses  k  considerer  en  la  parolle  de 
Dieu:  rune  est  sa  bontd  infinie,  quand  il  descend 
k  nous,  et  se  rend  familier,  et  nous  appastelle,  par 


maniere  de  dire,  et  parle  k  nous  d'une  telle  gra- 
cieuBet6,  comme  feroit  une  nourrice  k  son  enfant. 
Quand  donc  Dieu  se  conforme  ainsi  k  nostre  peti- 
tesse,  sa  parolle  nous  doit  bien  estre  amiable. 
Mais  cependant  notODS  aussi  qu'il  ne  se  veut  point 
despouiller  de  son  droict,  que  tousiours  il  no  soit 
Roy,  et  que  nous  ne  tremblions  sous  luy,  et  que 
nous  ne  soyons  subiets  k  ses  loix  et  &  ses  comman- 
demens.  Yoila  en  somme  ce  que  nous  avoDs  & 
retenir,  c'est  que  la  paroUe  de  Dieu  nous  soit  douce 
comme  miel,  et  qu'elle  nous  soit  preoieuse  comme 
Tor  et  Targent,  ainsi  qu'en  parle  David.  Or 
notamment  il  appelle  aussi,  oomme  aoparavant,  le 
peuple  d'Israel  droidurier,  pour  monstrer  k  quelle 
condition  nous  sommes  rEglise  de  Dieu:  c^est  que 
droioture  et  iustice  regnent  entre  nous.  Car  nous 
savons  que  Dieu  ne  veut  point  estre  tnesl^  parmi 
nos  confusions,  quand  nous  serions  desbordez  k  tout 
mal:  car  alors  il  semble  que  nous  vueillions  chasser 
Dieu  loin  de  nous.  D'autant  plus  donc  nous  faut- 
il  bien  noter  ce  passage,  que  Dieu  a  est6  Roy 
entre  les  droicturiers :  c'est  afin  qu'en  premier  lieu 
nous  sBchions  que  si  nous  obeissons  tk  la  Loy  de 
Dieu,  son  royaumeflorit:  etpuis  quand  nous  leser- 
vons,  il  nous  fait  estre  droicturiers,  et  aussi  que 
nostre  vraye  iustice  depend  de  l^,  et  qu'elle  en 
doit  estre  estimee,  cW  assavoir  quand  Dieu  est 
escout^.  Ceux  donc  qui  sont  rebelles  Ik  la  Loy 
et  k  TEvangile,  monstrent  bien  qu^ils  ne  peuvent 
souffrir  que  Dieu  les  gouverne,  o'eBt  autant  comme 
B'il8  le  despittoyent,  et  ne  le  vouloyent  point 
accepter  pour  leur  Roy  et  pour  leur  prince.  II  est 
vray  que  tous  les  meeohans  de  ce  monde  ne  con- 
fesseront  pas  qu'ils  vueillent  ainsi  s^aliener  de 
Dieu :  mais  la  chose  est  telle,  et  ne  faut  plus 
plaider  1&  dessus,  puis  que  Tarrest  en  est  prononcd 
par  le  luge  souverain.  Et  cependant  notons  aussi, 
que  Dieu  ne  regnera  point  au  milieu  de  nous, 
sinon  que  nostre  vie  soit  conforme  k  sa  parolle, 
que  nous  renoncious  k  toutes  nos  meschantes  affec- 
tioDS  pour  luy  obeir.  Et  cependant  retenons  aussi, 
que  la  droicture  ne  sera  point,  quand  chacun  le 
voudra  servir  h  sa  devotion,  ainsi  que  nous  voyons 
le  monde  s'amuser  k  ses  menues  foUies:  qu'il  sem- 
blera  aux  Papistes  qu'il8  soyent  demi  Anges, 
moyennant  qu'il8  ayent  suyvi  leur  train  commun, 
c'est  k  dire,  de  bestes  brutes.  Or  voici  la  vrayo 
droicture  quo  Dieu  accepte  et  approuve,  ©'est  assavoir, 
que  nous  souffrions  d'estre  gouvemez  pour  samain, 
et  que  nouB  n'ayoDS  autre  conduite  que  sa  simple 
parolle.  II  dit  quant  et  quant:  En  assemblant  les 
chefs  du  peuple,  et  les  lignees  d^Israel  ensemble.  Ici 
il  exprime  la  ooncorde  qui  doit  estre  en  TEglise  de 
Dieu,  voire  depuis  les  plus  grans  iusques  aux  plus 
petis.  Quand  il  dit:  En  assemblant,  il  monstre,  si 
tost  que   Dieu  a  parl^,  qu'il  faut  qu'il  y  ait  une 
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mifonnit^  et  vraje  anioo  eotre  noas:  qoe  dous  ne 
derou  poiol  Tarier,  qoe  Too  tire  ik  gaoehe,  et 
raotre  k  Toppoeite:  mais  qo'Qo  chaeoo  ee  raoge,  eC 
qoe  D0O8  0OjOD«  umoblez,  qo'il  o'y  ait  qoe  Dieo 
qoi  oit  toote  preemioeooe  sor  doob,  et  qoe  ooos 
•oyooe  oois  eomme  boos  sob  aislea.  Yoila  dooc 
raaeomMee  de  laqoelle  parie  ici  Moyae.  £t  poor- 
taot  de  14  ooos  pooTOos  cooclorre,  qoaod  la  pa- 
rr>lle  de  Dieo  o^est  point  presehee,  eocores  qoe  lee 
homoies  s'acoordeot,  qoe  leor  complot  est  maodit, 
et  qo'il  o'y  a  14  qoe  toate  coofosioD.  Yoolons-ooos 
dooc  estre  telleoieot  oois,  qoe  Dieo  approoye  la 
coocorde  qoi  sera  eotre  ooos?  qo'il  soit  toosioors 
le  chef,  qoe  sa  parolle  soit  le  moyen  poor  doos  coo- 
former  eosemble:  qo'il  o^y  ait  fratemit^  sinon  d'aa- 
tant  qa'il  y  a  an  pere  oommon  4  toos,  et  qoe  ooos 
sommes  ensemble  ses  enfans  d^ao  commoo  accord. 
Et  eo  cela  voit-oo  que  toote  la  folle  vaoterie  des 
Papistes  o'est  qa^ane  fomee  et  meosonge,  qoaod 
ils  diseot  qa'ils  s'aocordent  entre  eox:  car  il  faot 
toQsiours  regarder  qoel  est  ce  lien.  Or  les  Pa- 
pistes  s'accordent  4  toote  rebellioo,  qa'il  faot  qa'ils 
soyent  obstines  poor  reietter  la  paroUe  de  Dieo, 
poar  fouler  ao  pied  toote  sa  verit6:  et  sans  cela 
noos  voyons  qa'oo  oe  peat  avoir  aacooe  approche 
avec  eox.  Or  pois  qo^ainsi  est  qa'il8  ne  sont  onis 
ensemble,  sinon  poor  8'alieoer  de  Dieu,  malheor 
sor  one  telle  uoion.  Mais  qoand  noos  Yoodroos 
avoir  une  concorde  saincte  et  louable,  qoe  nous 
voodrons  que  Dieo  noos  approove:  que  nous  com- 
mencions  par  ce  bout,  c'est  que  sa  voix  soit  ouye, 
qae  noas  la  suyvions,  qoe  nous  moDstrions  en  cela 
que  nous  luy  sommes  vrayes  brebis,  et  que  nous 
le  tenons  pour  nostre  pasteur.  Et  en  oe  faisant 
que  nous  le  tenions  aussi  pour  nostre  Roy,  comme 
il  est  dit  en  ce  passage,  et  qa'il  oous  accepte  poor 
soo  peuple  et  pour  soo  Eglise:  et  despittons  hardi- 
ment  tous  ceux  qui  se  gouveroent  selon  leurs  in- 
ventions  et  fantasies.  Or  quant  et  quant  Moyse 
monstre  qu'il  n'y  a  oeluy  qui  ne  se  doyve  assuiet- 
tir  4  la  parolle  de  Dieu,  quand  il  dit:  En  assem' 
blant  les  iJiefs  et  toutes  les  lignees  ensemble.  II  n'y 
a  point  doDc  ici  d'exception:  et  ne  faut  point  que 
les  grans  alleguent  ni  leur  dignit^,  ni  leur  puissance: 
car  ce  sont  ceux  qui  doyvent  monstrer  le  chemin, 
et  qui  par  leur  exemple  doyvent  induire  le  menu 
peuple  4  80  ranger.  Que  dono  les  ohefs  soyent 
aussi  humbles  que  les  plus  petis,  quand  nostre 
Seigneur  parle,  et  quUls  marchent  devant,  et  qu'il8 
teodent  la  maio  4  tout  le  reete.  Car  do  faict, 
quaod  les  graos  et  les  riches  de  ce  moade,  coux 
ui  sont  en  quelque  credit,  mesprisont  la  paroUo 
^e  Dieu,  et  qu'ils  la  reiettent,  il  y  a  double  BcaD- 
dale:  pource  qu'on  regarde  4  eux,  et  qu'ila  sont 
comme  eslevez  plus  haut.  Ils  font  donc  un  des- 
bauchement  tel,  qu'il  faudra  qu'ils  rendent  doublo 
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oonte   4   Dieo,   de  ce  qa'ils  aoroot  est^  oaose  que 
beaocoop  de  povres  geoB  et  iofirmes  se  revoltent. 
Et  poartaot  appreooos  qae  si  tost  que  Dieo  parle, 
il    laot   qae  ceux  aosqaels  il  a  eslargi  plus  de  Bes 
gracee,    qoi     oot    qaelque    dignit^    ou    exellence, 
monstreot  qoe  oe  o^est  pas  eo  vain  qoe  Dieo  lee 
a  incites  de  venir  4  luy,   et  qu'il8  commencent  de 
Iny  obeir.     Et  pnis  il  ne  faut  pas  qoe  les  rodee  et 
les  idiote  allegoent:  Noos  ne  sommes  point  dercs, 
ooos  DO  sommes  psd  gens  fort  entendus:  car  il  est 
dit:   Que  iauies  les  lignees  d^Israel  se  dayvent  aussi 
bien  assembier.    Conduons  donc,  comme  les  grane 
doyvent  monstrer  le  chemin  aox  petis,  qoe  toot  le 
people  eo  geoeral  et  saos  exceptioo  se  doit  ranger 
4   Dieo^  et   qa'il    faut  qoe   nous   soyons   tons  eee 
escholiers,  pois  qa'il  daigne  bien  estre  nostre  maiBtre: 
et   que  nous   soyon8   son  peuple,    puis  qu'il  nous 
fait  cest  bonnenr  de  mettre  son  siege  royal  entre 
nous.    Yoila  en  somme  ce  que  nous  avons  4  retenir 
de   ce   passage.    Or   venons   aux  benedictions  que 
donne   Moyse    aux    lignees   d'Israel.     Noos    avons 
desia   declar6,   que   ce  oe  soot  pas  simples  prieres 
qu'il   fait,   comme  uo  honmie  priv^:   mais  d'autant 
qu'il  est   constitu^  lieutenant   de   Dieu,   il  declare 
que  Testat  de  rEglise  sera  toasiours  benit,   et  que 
Dieu   en  aura  le  soin.     Moyse  dono  parle  ici,    non 
point   en   sa   personne  ni  de  son  authorit^:   mais 
estant  gouvem^  par  le  S.  Esprit,  oomme  si  Dien 
luy  faisoit  prononoer  le  soin  patemel  qu'il  aura  en 
toot  temps   de  boo  Eglise.     En   somme,    il   n'y  a 
rien    ici   qui    doyve    estre   attribu^   4   un    homme 
mortel :  mais  par  la  bouche  de  Moyse  Dieu  monslre 
qu'il    n'a   point   choisi   les   enfans   d'Abraham   en 
vain,    et    qu'il    continuera    sa    bont^   envers   eux 
iusques  en  la  fin,   et  monstrera  que  vrayement  ils 
luy  sont  un  peuple  adopt^,   et  qu'il  a  dedi^  4  soa 
service,    et    duquel    il    veut    estre    le   protecteur. 
Mais  pource  que  cela  sera  deduit  plus  au  long,  ie 
le  touche   seulement    en    bref.    Yenons  4  ce  qu'il 
dit   de   Ruben:    Que  Ruben  vive^  et  qu'il  ne  meure 
point.    Nous  savoDs  que   Ruben  a  est^  le  premier 
fils  de  lacob,  et  devoit  obtenir  le  droiot  de  primo- 
geniture,   il  devoit  avoir  double  portion,   il  devoit 
regner  au    milieu   de   ses   freres.    Or  il  en  a  est^ 
debout^   par  sa  villenie:   car  il  avoit  commis  un 
inceete,   qui   estoit   un   crime   plu8  que  mortel:   il 
meritoit   d'estre   ra86   du    monde,   et  que  son  uom 
fust   en   opprobre.     Dieu    luy    a  pardonn^:    voire, 
mais  ce  n'a  pas  est^  sans  chastiment,  comme  nous 
yoyons   par  la  benediotion  qui  luy  eet  donnee :    et 
il   semble   qu'il   soit   plustost   maudit.     Car    lacob 
son  pere  luy  dit:   Rubeo,  tu  estois  mon  premier- 
nay,  lo  commenoement  de  ma  force  et  demavertu: 
mais   auB8i   tu  as   eat^   le   commencement   de  mes 
douleurB:    et    pourtant    il    faut    que    tu    deooules 
commo   eau,   il  faut  que   tu  deasecbes:   car  tu  as 
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perdu  le  droict  de  ta  primogeniture :    quand  tu  as 

mont^  sur  le   liot  de  ton  pere,   tu  as  commis  un 

inoeete,  qui  est  un  erime  exocrable.    D'autant  dono 

que  tu  m'a8  est^  en   tristesse  et  en  fascherie,  au 

lieu  que  ie  devoye  recevoir  ioye  et  consolation  de 

toj,    il    faut    que    tu    sois   banni   et  priv6   de  la 

primogeniture   et  de  la  dignit^  que  tu  avois.     Or 

il  semble  que  laoob  ee  oolere  par  trop  contre  son 

fila  aisn^,  qu'il  le  vueille  aceabler  d'ignominie,   et 

qu'il   foudroje   oootre  luy:    mais   ce   n^est  qu'une 

correotion   temporelle.    Or  cependant  si  est-ce  qu'il 

demenre   Patriarche.    Et  c'e8t   un  grand  honneur, 

quand    un    vilain    detestable,    qui   a   falsifi^   tout 

l'ordre  de  nature,  qui  a  mesme  paillard^  avec  la 

femme  de  son  pere:   que  ce  vilain-la  soit  encores 

en  la  terre.    Or  Dieu   le   constitue  patriarche  en 

8on   Eglise,   il    veut  que  80d  nom  soit  sainct,   qne 

88   poeterit^    soit   saincte.    Yoila   une   misericorde 

admirable  de  Dieu.    Mais  il  faut  cependant  qu'il 

8'hQmilie,     et     que    8a   faute    soit    cognue,    afin 

qu'il    ne   8'y   flatte   plus.     Yoila    pourquoy    lacob 

parle   si    rudement,    et   quasi    (comme  i^ay  dit)  il 

foudroye  contre  8on  fiU   aisn^.     Or  ce  que  Moyse 

a    ici    mi8   de   consolation,     pourroit   estre   trouv6 

estrange,  pourquoy  c'eet  qu'il  dit:   Que  Ruben  vive, 

et   quHl  ne   meure  point.    Mais   c'e8t  afin   que   la 

ligoee  de  Ruben,  c'e8t  k  dire,  le  peuple  qui  estoit 

descendu    de   luy:    car  il   y  avoit  alors  un  grand 

nombre,    qu'il  y  avoit  des  chefs  de  maison,  oomme 

environ  cinquante  mille  hommes.     Yoila  donc  tous 

ceux  qni  estoyent  descendus  de  la  lignee  do  Ruben, 

qui    eussent    peu    penser:    Nous    sommes   comme 

retranchez   de   la   maison   de  Dieu:   car   puis  que 

nostre   pere   en  a  est^  comme  banni,    qu'il  a  est^ 

despouill^  de  sa  primogeniture,  et  que  nous  sommes 

succedez   en  son  lieu,   quel   est   maintenant  nostre 

heritage,   sinon  toute  opprobre?    Yoila  comme  les 

Rubenites,  c'e8t  &  dire,  ceux  qui  estoyent  descendus 

de  ceste    lignee-Ia    pouvoyent   estre  confus,   sinon 

qu'il8  euBsent  est^  soustenus,  et  qu'ils  se  confiassent 

en  Dieu,  afin   de   le  servir  d'une  atfcction  pure  et 

franche,    et   qu'il8    n'eus8ent   point   le  ooeur  failli, 

que    toueiours    ils    n^embrassassent  la    promesse  de 

salot    qni    leur   estoit  donnee,    et  qu'il8  ne  se  cog- 

oeussent   estre  enfans  d'Abraham,   une  lignee  que 

Dieu    acceptoit,    et   qu'il   avoit    sopareo   de  tout  le 

reste  du  monde:  il  falloit  que  les  Rubenites  eussent 

cela.     Et    pour  ceste   cause   il   est  dit,   que  Ruben 

mve,    et    qu'il    ne  meure  point:    comme  si   Moyse 

disoit:    II  est  vray  que  Ruben  a  merit6  que  sa  vie 

Boit    abysmee    iusques   au   profond    d'enfer:    mais 

encores  vivra-il:  oar  sa  coulpe  luy  est  pardonnee: 

et  Diea  luy  a  donn6  vie,  non  pas  une  vie  commune 

telle    qa'auront   les   enfans   d'Adam:    mais   Ruben 

vivra    en   TEglise   de  Dieu,   il  anra  lieu  entre  les 

Patriarches:    et   le   peuple   qui   sera   descendu  de 


luy,  sera  un  membre  de  rEglise  de  Dieu,  du  penple 
qu'il  a  choisi  et  sanctifi^.  Or  maintenant  donc 
nous  voyons  rintention  de  Moyse.  Et  \h  nous 
sommes  enseignez  qu'il  nous  doit  bien  suffire, 
quand  nostre  Seigneur  nous  re^oit  k  merci  pour 
nous  reserver  de  son  peuple.  Quand  nous  Paurons 
ofifens^,  que  nous  meritons  qu'il  nous  reiette,  et 
qu'il  nous  desadvoue  du  tout:  moyennant  que  nous 
ayons  tousiours  lieu  en  rEglise,  qu'il  nous  tienne 
et  advoue  de  ses  enfans,  oela  ndiis  doit  bien  snffire. 
Et  au  reste,  si  nous  sommes  chastiez  de  nos  fautes, 
que  nous  portions  cela  en  gr^  et  patiemment:  qne 
nous  ne  focions  point  comme  ceux  qui  murmurent 
et  grincent  les  dents  quand  Dieu  les  ohastie:  qu'il 
leur  semble  qu'on  leur  fait  grand  tort,  si  on  ne 
les  mignarde  quand  ils  ont  besoin  d^estre  traittez 
rudement.  Portons  donc  toutes  les  correctiona 
temporelles  que  Dieu  nous  envoye  avec  une  telle 
douceur  et  mansuetude  quHl  nous  suffise  d'cstre 
consolez,  d'autant  qu'il  ne  nous  racle  point  du 
registre  de  vie,  et  que  nous  sommes  touBiours 
recogneus  entre  ses  enfons.  Dieu  affligera^il  los 
uns  par  maladie,  les  autres  de  povret^,  les  antres 
d'autre8  moyens,  quMls  languiront  en  ce  monde, 
et  ne  sanront  oti  ils  on  sont?  et  bien,  que  tout 
cela  nous  soit  facile  &  soufirir,  moyennant  que 
nous  ayons  tousiours  pour  adouoir  nostre  tristesse: 
c'e8t  quand  Dieu  nous  declare,  que  nonobstant  nos 
imperfections  et  miseres  il  ne  laisse  pas  de  noua 
estre  pere.  Quand  nous  aurons  cela,  qne  nous 
surmontions  toutes  les  tentations  de  ce  monde:  Et 
bien,  il  est  vray  qu'il  me  faut  estre  ici  comme  une 
creature  miserable,  ie  seray  mocqu6,  reiett6  ^du 
monde,  ie  seray  en  vitupere  et  en  mespris,  ie  ne 
verray  point  de  fin  ni  de  meeure  en  mes  maux: 
et  bien,  ce  m'e8t  assez,  moyennant  que  ie  soye 
advou6  enfant  de  Dieu.  Yoila  dono  ce  que  nous 
avons  ^  retenir  de  co  passage,  quand  Dieu  nous 
fait  souvenir  tousiours  de  ce  que  nous  avons 
merit^,  et  qu'il  nous  en  touche,  et  qu'il  nous  le 
fait  8entir  par  prattique  et  experience.  Qnand  il 
dit :  Que  Ruben  vive,  et  qu^U  ne  meure  point^  c'e8t 
pour  luy  monstrcr  dequoy  il  estoit  digne,  qu'il 
falloit  bien  que  Dieu  eust  piti6  de  luy:  que  s'il 
eust  voulu  user  de  rigueur,  il  meritoit  d'e8tre  du 
tont  extermin6.  Cest  donc  le  premier  que  nous 
avons  k  retenir  en  ce  passage.  Moyse  adiouste: 
Que  ses  gens  soyent  petis  en  nombre.  II  est  vray 
qu'on  pourroit  ici  reiterer  ce  mot  qu'il  avoit  mis : 
Qn'il  ne  meure  point,  et  que  808  gons  ne  soyent 
point  petits  en  nombro:  mais  cela  seroit  contraint 
et  forc6.  Le  sens  naturel  donc  est,  que  ceux  de 
Ruben  seront  petis  en  nombre:  non  pas  qu'il  n'y 
eust  grande  multitnde  de  gens  (comme  desia  nous 
avons  monstr^:)  car  ils  estoyent  quaranto  cinq 
mille   chefs,   sans  les  femmes  et  les  petis  enfans. 
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Et  voila  UD  peuple  inoroyable  gui  est  descendu 
d'un  homme  seul.  Mais  Moyse  entend  petU  en 
nombre,  pouroe  que  Ruben  et  toute  sa  lignee,  qui 
devoit  avoir  preeminence  par  deBSUs  les  enfans 
d'Abraham,  a  est^  tenue  en  dogr^  inferieur.  Cest 
dono  autant  comme  8'il  disoit:  Enoore  que  Ruben 
no  soit  pas  restitu^  en  son  honneur,  mais  que 
toosiourB  il  porte  sa  marque  d'ignominie,  et  qu'il 
se  tienne  au  rang  commun  entre  les  enfans 
d'l8rael»  et  qu'il  soit  l^  assuietti  mesmes  k  luda 
8on  frere»  et  qu'il  luy  port^  reverence  comme  & 
8on  superieur:  toutesfois  qu'il  yive.  En  somme 
t/Lojse  conferme  ce  que  nous  avons  desia  declar6, 
c'e8t  assavoir,  que  Ruben  avoit  est6  debout6  de  sa 
primogeniture  ^  cause  de  ses  malefices,  et  qu'il 
8'e8toit  rendu  indigne  de  l'honneur  qui  luy  estoit 
fait:  toutesfois  que  sa  lignee  pour  ce  ne  doit  point 
perdre  courage,  mais  plustost  qu'elle  se  doit  con- 
soler,  entant  que  Dieu  les  a  retenus  du  nombre  de 
son  peuple.  Et  s^ils  ne  sont  point  les  capitaines, 
8'il8  n'ont  point  le  royaume  en  leur  lignee:  qu'il 
ne  faut  point  pour  cela  qu'il8  se  despittent  et 
ohagrignent:  mais  qu'il8  demeurent  en  leur  degr^, 
et  qu'il8  se  glorifient  d'avoir  Dieu  pour  leur  pere, 
et  que  ce  soit  Ik  toute  leur  felicit^  et  leur  ioye: 
et  que  cependant  ils  portent  patiemment  la  correo- 
tion  que  Dieu  leur  envoye  comme  une  medecine, 
et  qu'il8  eu  facent  leur  profit.  Et  au  reste,  qu'il8 
ne  soyent  point  desesperez,  comme  si  Dieu  les 
deeavouoit:  mais  qu'il8  sachent  qu^ils  sont  tous- 
iours  retenus  pour  la  lignee  d'Abrahani,  qui  estoit 
benite,  et  qui  avoit  la  promesse  du  salut  eternel. 
Or  il  met  puis  apres  de  luda.  Ced  soit  a  luda 
(dit-il).  Et  il  dit:  Seignettr,  exauce  la  voix  de 
luda.  Ici  Moyse  ne  magnifie  point  tant  la  lignee 
de  luda,  comme  il  a  fait  en  Genese  en  la  personne 
de  lacob.  Oar  l^  il  est  accompar6  &  un  lion  que 
nul  n'08e  esveiller:  et  puis  il  est  dit,  qu'il  sera 
seigueur  dessus  tous  ses  freres,  qu'il  faudra  que 
tous  8'y  courbent  sous  luy,  et  luy  plient  le  genouil : 
et  puis  que  le  sceptre  ne  departira  point  de  sa 
maison,  et  le  Legislateur  d'entre  ses  genoux,  ius- 
ques  &  tant  que  Dieu  envoye  le  Redempteur  qu'il 
avoit  promis.  D'autant  que  cela  a  est^  prononc^ 
de  la  lignee  do  luda,  c'e8t  merveilles  que  Moyse 
maintenant  en  parle  briefvement.  Et  puis  il  ne 
fait  nulle  mention  de  la  fertilit6  que  Dieu  luy 
promet:  Que  ses  dents  seront  blanohes  de  laict, 
c'est  &  dire,  qu'il  aura  bon  pasturage  et  gras, 
tellement  qu'il  pourra  humer  le  laict  k  pleine  bouche : 
que  ses  yeux  seront  rouges  de  vin,  c'est  ^  dire, 
qu'il  aura  un  beau  vignoble.  Par  cela  il  a  voulu 
monstrer  ce  qui  devoit  estre  de  la  lignee  de  luda, 
et  de  tout  son  peuple.  Pourquoy  dono  est-ce  que 
Moyse  en  parle  ici  tant  sobrement?  Or  il  nous 
faut  noter,  que  Moyae  par  ces  bcnedictions  qu'il  a 


prononcees,  n'a  pas  voulu  effiicer  la  memoire  de 
ce  qu'il  avoit  desia  escrit  de  Testat  de  luda,  an 
testament  de  lacob:  mais  il  a  voulu  faire  comme 
un  codicile,  ainsi  qu'on  dira  en  un  testament,  qui 
y  sera  adioust^.  Or  quand  il  y  a  ainsi  un  codicile, 
ce  n'e8t  pas  pour  deroguer  au  testament,  ce  n^est 
pas  aussi  pour  rensevelir,  tellement  qu'il  ne  eoit 
point  cogneu.  Car  ce  n'e6t  qu'une  dependance:  et 
le  codicile  mesme  ne  vaudroit  rien  sans  le  testa- 
ment,  et  sans  qu'il  y  fust  adioustd.  II  est  vray 
qu'on  aura  fait  ^  part  le  testament,  mais  o'en  est 
un  accessoir,  c'e8t  comme  un  brevet  qui  sera 
adioust^  &  un  testament.  Ainsi  en  fait  ici  Moyse. 
Car  mettant  1&  le  testament  de  lacob.  comme  une 
chose  authentique  qui  devoit  avoir  sa  vigueur  et  son 
efiect:  pour  plus  ample  confirmation  il  vient  main- 
tenant  adioust^r  ceste  consolation  que  nous  avons 
veue  de  Ruben,  oelle  que  nous  verrons  demain  de 
la  lignee  de  Levi,  et  ses  semblables.  Or  quand  il 
parle  de  la  lignee  de  luda,  c'est  pour  ratifier  ce 
qui  avoit  est6  auparavant  declar^  par  la  bouche  de 
lacob.  II  est  vray  que  ce  sont  deux  personnea 
qui  parlent:  mais  le  tout  se  fait  au  Nom  de  Diea 
et  en  8on  authoritd.  lacob  n'a  pas  est^  un  homme 
partioulier,  quand  il  a  beni  ses  enfane:  mais  il 
estoit  lieuteDant  de  Dieu.  Autant  en  est-il  de 
Moyse.  II  represente  dono  tousiours  la  peraonne 
de  Dieu,  qui  deolare  qu'il  a  choisi  ce  peuple,  et 
qu'il  le  maiotiendra  iusques  en  la  fin,  et  qu'il  en 
aura  un  soin  paternel.  En  somme  ceste  briefvet6 
que  est  ici,  n'est  pas  pour  admoindrir  la  dignitd 
qui  estoit  donnee  &  la  lignee  de  luda:  mais  il 
continue  ce  qui  on  avoit  est^  dit,  afin  que  nous 
sachions  que  Dieu  n'a  point  voulu  frustrer  luda 
de  la  promesse  qu'il  luy  avoit  donnee,  et  qu'il 
falloit  qn'elle  fust  accomplie  en  ses  enfans.  II  dit 
donc:  Seigneurj  oy  la  voix  de  luda.  Par  ceci 
Moyse  declare  que  la  lignee  de  luda  ne  parviendra 
point  au  royaume  sans  diffioult^.  Yray  est  que 
laoob  avoit  dit:  Le  sceptre  ne  despartira  point  de 
la  lignee  de  luda.  Et  oti  est  ce  Roy?  Voila  la 
ligneo  luda  qui  surmonte  toutes  les  autres,  quand 
Dieu  delivre  son  peuple  du  pays  d'Egypte.  II  est 
vray  que  Nahason  a  bien  la  preemience  quand  les 
oblations  sont  faites  au  sanctuaire:  il  est  vray  que 
quand  Dieu  distribue  son  ost,  qu'entre  les  quatre 
capitaines  qu'il  met  en  son  peuple:  luda  est  le 
premier:  mais  ce  n'est  qu'un  ombrage  bien  obsour, 
il  n'y  a  point  de  royaume  ni  de  principaut^.  II 
semble  donc  que  ce  soit  une  chose  frustratoire  de 
oe  qui  est  ici  dit  du  sceptre  et  du  royaume.  Car 
cela  ne  se  voit  point  encores.  Et  puis,  regardons 
ce  qui  est  adveuu  au  peuple  apres  le  trespas  de 
Moyse:  Iosu6  domine,  les  luges  viennent  apree. 
Et  puis  voila  Saul  de  la  lignee  de  Beniamin,  qui 
est  constitu^  Roy:  et  que  deviendraluda?  Ilsemble 
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qne  o'e8t  une  moqaerie  de  ee  qae  lacob  a  pro- 
nono^.  Bt  tontesfoiB  c^est  Dien  qni  a  parl^,  qu'il 
fiiat  qae  le  royaiime  yienne  de  \k.  Or  Moyse 
monetre  iei|  qu'il  fiftudra  qae  luda  invoque  DieU| 
o'eBt  k  dire,  que  ceux  de  ceste  lignee-la  gemissent 
et  aouepirent,  et  qu'il8  endurent  beauooup  devant 

Jue  de  yenir  h  oe  degr6  d'honneur,  et  &  oe  que 
>ieu  leur  avoit  promis.  Nous  Toyons  dono  oomme 
les  choeeB  n^apparoisaent  point  du  premier  ooup, 
selon  que  Dieu  les  aura  promiaee.  Yoila  lacob 
qoi  constitue  luda  le  premier-nay  en  ea  maieon, 
0  a  le  droiot  de  primogeniture  par  dessus  tons  see 
fireres,  il  semble  que  tout  luy  doyye  estre  aBSuietti: 
maie  pour  un  temps  on  n'y  yoit  goutte,  il  semble 
que  lAoob  ait  reav^,  et  que  oela  ne  serye  de  rien. 
MoyBO  yient  apres  au  bout  de  quatre  cens  ans 
ou  enyiron:  oar  il  n'y  ayoit  pas  enoores  quatre 
oens  ans :  mais  au  bout  de  trois  cens  oinquante  ans 
ouenyiron,  il  yient  dire:  luda,  prie  le  Seigneur, 
il  orra  ta  yoix,  et  fexauoera:  oomme  8'il  disoit: 
Mea  amie,  vous  ayez  la  promesee  du  royaume  en 
la  lignee  de  luda,  mais  ne  yone  troublez  point,  ei 
elle  n'e8t  pas  aooomplie  ici  deyant  yos  yeux,  atten- 
dez  qae  Dieu  besongne,  et  il  aooomplira  en  la  fin 
ce  qu^il  a  promis.  Que  dono  vous  esperiez,  et  que 
yoas  poBsediez  oe  royaume  ici  en  foy,  iusques  k  oe 
que  Dieu  manifeste  par  effeot  que  c^est  luy  qui 
a  parl6  jmr  la  bouche  de  yostre  pere  laoob.  Nous 
yoyons  donc  maintenant  en  somme  quelle  est  Tin- 
tention  de  Moyse.  II  foudra  que  nous  reseryions 
le  reste  k  demain. 
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Nous  monstrasmes  bier  que  ce  qui  est  con- 
tena  ea  Genese  touchant  la  benediction  de  luda, 
est  ioi  comprins  en  bref.  Car  quand  Moyse 
demande  que  lada  soit  ezauc^,  c^est  afin  qu'il 
obtienne  oe  qui  luy  ayoit  est^  promis,  o^est  assayoir 
que  le  royaume  seroit  \k  dress^:  oomme  aussi  il  le 
monstre,  quand  il  adiouste :  Qu^U  soU  canduU  d  san 
pmpU,  Oar  il  n^appartenoit  qu'&  la  lignee  de  luda, 
que  le  peuple  fust  sous  luy  et  sous  sa  oonduite. 
Nous  yoyous  dono  en  somme  que  Moyse  a  youlu 
iei  eonfermer  ce  qui  estoit  dlt  par  la  bouche  do 
Patriarohe  lacob»  afin  que  Dieu  fust  oogneu  ferme 
en  son  propoe.  Le  royaume  estoit  promis  ^  luda, 
o'estoit  une  ohoee  de  grande  importance:  car  non 
Beulement  Testat  du  peuple  estoit  fond^  \k  deseus, 
mais  le  salut  de  tout  le  moode  en  dependoit.  Pour- 
Cixkmi  opera.    Vci.  XXJDL 


quoy  est-oe  que  Dieu  a  youlu  establir  la  prinoipaut6 
en  la  lignee  de  luda,  commenfaot  en  la  personne 
de  Dayid,  et  continuant  en  sa  fiEuniUe,  sinon  afin 
que  le  Retempteur  du  monde  en  yinst?  Or  le 
royaume  deyoit  eetre  perpetuel,  comme  il  est  dit 
au  Pseaume:  Que  le  soleil  et  la  lune  en  seront 
boDS  et  fidelles  tesmoins  au  oiel.  Puis  qu'ainsi  est 
donc«  il  faloit  bien  que  oeste  promesse  fnst  oertaiiiei 
qu'elle  fust  tenue  infallible  de  tous  fidelles.  Or 
tant  y  a  qu'il  s'est  esooul^  long  temps,  que  la  lignee 
de  luda  estoit  meslee  parmi  le  reste  du  peuplei 
sans  ayoir  aucune  authorit^:  on  ne  sayoit  que 
00  qui  ayoit  est^  prononcd  youloit  dire:  on  eust 
dono  estimd  que  c^estoit  une  obose  yaine.  Et 
ainsi  Moyse  adiouste  maintenant  la  oonfirmation 
qui  est  ici  oouchee,  dieant  qu'en  la  fin  Dieu  exau- 
cera  la  voix  de  luda^  et  que  panr  ce  mayen  il  aura 
la  conduite  de  son  peupUy  et  obtiendra  le  soeptre 
royal  qui  luy  estoit  assign6.  Or  ioi  nous  yoyons 
oomme  nostre  Seigneur  exerce  la  foy  de  ses  enfans, 
quand  il  n'aocompiit  pas  du  premier  ooup  oe  qu^il 
leur  a  promis.  Bt  sur  tout,  cela  doit  estre  appli- 
qu6  au  regne  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist. 
Dieu  ayoit  desia  monstr^  que  la  redemption  du 
monde  seroit  faite  par  eeluy  qui  seroit  de  la  lignee 
de  luda.  Or  oependant  il  differe  et  prolonge) 
tellement  qu'il  semble  que  oe  soit  ane  attente  M- 
yole.  Et  pourquoy  ?  II  yeut  esprouyer  la  patience 
de  oeux  qui  esperent  en  luy.  Apprenons  dono 
pour  estre  appuyez  sur  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  et  estre  bien  asseurez  du  salut  lequel  il 
nous  a  acquis:  qu'il  nous  faut  non  seulement 
oroire  k  ce  qui  nous  sera  annonc^  de  PEyangilei 
mais  qu^en  patience  il  nous  faut  languir,  iusques 
^  oe  que  Dieu  aooomplisse  ce  que  nous  ne  yoyons 
point  du  premier  coap:  et  qu'il  ne  faut  pas  que 
nous  soyons  si  soudains  de  nous  desbaucher,  quand 
nostre  Seigneur  ne  respondra  point  &  nos  souhaits: 
s'il  80  passe  un  iour,  un  an,  et  que  nous  n'apper- 
oeyions  pas  que  Dieu  yueille  mettre  en  exeoution 
et  effect  ce  qu'il  nous  a  dit,  il  n'est  pas  question 
de  quitter  tout:  mais  prions-Ie  cependant,  et  ne 
doutons  point  qu'il  n'exauoe  nostre  yoix.  Et  nous 
yerrons  souyent  qu'il  semblera  que  le  regne  de 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  soit  aboli  en  ce  monde: 
et  mesmes  auiourd'huy,  combien  que  1'EyangiIe  se 
presche  en  quelques  lieux,  toutesfois  nous  yoyouB 
la  puissance  des  ennemis  qui  est  pour  tout  abysmer : 
nous  yoyons  un  ordre  si  petit,  que  c'est  piti^:, 
quant  k  nous  qui  disons  ayoir  receu  la  pure  doc- 
trine,  si  eet-ce  que  nous  sommes  bien  loin  d'ayoir 
une  telle  police  et  une  telle  perfection  entre  nous 
'qu'il  seroit  requis.  Bref»  noue  n'oyons  que  dissi- 
pation,  qui  nous  pourroit  £aire  perdre  couragOi 
n'e8toit  qu'en  iuyoquant  Dieu  nous  attendissions 
patiemment  qu'en  la  fin  il  remettra  au  dessus  le 
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regne  de  «on  Fils,  et  le  maiiitieiidra,  eneores  qn'il 
sembie  estre  disBip^,  et  qu^on  ne  voye  pas  qu'il 
fbrisse  et  prospere :  ei  noue  n^avions  cela,  il  est 
eertain  qu'on  pourroit  iuger  que  toutes  les  promesses 
de  Dieu  fuBsent  yaineB.  Ce  n'e8t  point  dono  sans 
eause  que  Moyse  notamment  parle  ici  dee  oraisons 
et  prieres  de  luda:  comme  B'il  disoit,  que  tous  oeux 

3ui  Bont  du  regne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ 
oyvent  8'exeroer  ^  inroquer  Diou,  afin  qu'il  ne 
permette  point  que  ce  royaume,  od  gist  toute  noa- 
tre  felicit^  et  salut,  aille  en  deoadence,  et  qu*il  soit 
ruin^:  mais  quMl  le  dresee:  apres  Tavoir  dresB^, 
qu^il  le  conserve,  et  qu^il  en  8oit  le  proteoteur.  Et 
au  reste,  que  nous  eoyone  certifiez  que  nou8  ne 
perdrons  point  no8tre  temps,  et  que  Dieu  ne  sera 
point  Bourd  en  nos  reque8tes,  moyennant  que  nou8 
ayons  nostre  refuge  ^  luy,  comme  nous  en  sommes 
admonnestez.  Bref  ce  paasage  nous  declarei  que 
le  regne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  sera 
establi  miraculeusement,  et  d'une  fa^on  estrange  et 
incomprehensible  au  monde:  et  que  Dieu  y  beeong- 
nera  en  telle  sorte  que  nous  saurons  que  c^est  de 
8on  oeuvre.  Et  pourtant  qu'il  ne  nous  faut  point 
apporter  ici  le  iugement  de  nos  yeux,  mais  qu'il 
nous  faut  tousiours  persister  en  prieres  et  oraisons, 
et  nous  appuyer  sur  la  promesee  qui  nous  en  est 
donnee.  II  y  a  anssi:  Qf4e  Dieu  secaurera  luda 
oontre  ses  ennemis,  et  que  ses  fnains  luy  seront  suf- 
fisantes.  Ceci  n^est  point  superflu»  d'autant  que  le 
royaume  de  luda  devoit  estre  amoindri  apres  le 
trespas  de  Salomon.  Et  depuis  ce  temps-la,  il  n'y 
devoit  plus  avoir  qu'une  lignee  et  la  moiti6  d^une: 

3u'on  eust  ouid6  que  ce  n'avoit  est^  qu'une  bouffee 
e  00  qui  avoit  est^  fait  en  la  personne  de  David. 
II  est  vray  quand  David  est  couronn^  Roy,  qu'en 
un  moment  Dieu  desploye  Ik  une  vertu  si  grande 
qu'un  chacun  en  est  esbahi:  du  temps  de  Baul  le 
peuple  estoit  opprim^  iosques  au  bout,  et  sembloit 
qu'il  deust  estre  du  tout  englouti.  Or  il  y  a  des 
victoires  si  exoellentes,  qu^on  eognoist  bien  que  oe 
ehangement-la  est  advenu  de  Dieu.  David  non 
seulement  repousse  tous  ceux  qui  avoyent  possed^ 
une  partie  ae  la  terre  de  Canaan,  qui  avoyent 
assuietti  le  peuple  &  leurs  tailles  et  tributs,  non 
seulement  il  acquiert  ceste  libert^  &  ceux  qui  luy 
estoyent  donnez  en  charge:  'mais  il  donte  tous 
ses  voisins,  et  les  rend  tributaires  k  soy.  Nous 
voyons  dooo  1&  un  miracle  de  Dieu  tout  manifeste. 
Quand  Salomon  succede,  Por  et  rargent  n^est 
quasi  non  plus  estim6  que  le  gravier,  comme 
rhistoire  saincte  en  parle.  Mais  quoy?  Yoila 
Roboam  qui  sucoede,  et  alors  il  y  a  une  revolte: 
que  quasi  tout  le  peuple  se  retire.  H  n'y  a  plus 
que  la  lignee  de  luda  qui  demeure  en  robeissanoe 
de  la  maison  de  David,  avec  une  portion  de  Ben- 
lamin:    que  pouvoit-on  dire  1&  deesus,  sinon  que 


Q'avoit  e8t6  une  esperance  bien  eadnque,  de  oe 
qu'on  avoit  veu,  quand  tout  s^eseouloit  ainsi?  Or 
oependant  oe  povre  royaume  estant  ainsi  diminu6, 
n'estant  qu'une  piece,   est  de  tous  costez  aasaiili: 

Ju'il  semble  que  ce  soit  quelque  brebis  au  milien 
'une  douzaine  de  loups.  On  pouvoit  done  eetimer 
que  Dieu  avoit  mis  en  oubli  sa  promesse.  Et  ainsi 
il  estoit  besoin  que  Moyse  adioustast  enoQres  ceei 
pour  la  couBolation  des  fidelies,  afin  qu'il8  ne  fos- 
sent  point  esbranlez  en  leur  foy,  voyans  que  ee 
royaume  estoit  ainsi  diminu^.  Cest  dono  poarquoy 
il  dit :  Les  mains  de  luda  luy  serant  suffisaniesj  et 
Dieu  luy  donnera  secoturs  contre  ses  ennemis.  fit 
ainsi,  notons  bten  comme  oe  royaume  a  est^  estabh 
avec  grande  difficult^  en  la  personne  de  David,  et 
00  la  fin  il  est  diminu6,  et  est  venu  en  telle  deoa- 
dence,  qu'il  sembloit  que  tout  deust  eslre  aboli: 
que  Dieu  a  \k  voulu  monstrer  une  figure  de  oe  qui 
devoit  advenir  au  regne  spirituel  de  nostre  Be^- 
neur  lesus  Christ.  Et  nous  voyons  de  feiot  oomme 
quand  le  temps  est  approch^  que  lesus  dovoit  OBtre 
manifest^  au  monde,  qu'il  n'y  avoit  qu'une  horrible 
desolation  au  peuple:  qui  eust  iamais  attendu  ceste 
redemption,  quand  Iobus  Christ  oBt  venu?  Oar  le 
peuple  ofitoit  du  tout  dissip6  et  abbattu.  Mais 
Dieu  y  a  beeongn^  d'une  fa^n  incogneue  auz 
hommes.  Or  cependant  combien  que  rEvangile  se 
presohast,  si  est-ce  qu'on  n'a  pas  veu  du  premier 
coup  que  rEglise  fust  triomphante  en  oe  monde: 
mais  tout  4  1'opposite,  il  n'y  a  eu  que  tourmens, 
persecutions,  oppresses:  qu'il  sembloit  que  oe  nom 
de  Chrestient6  fust  une  ehose  la  plus  execrable 
qu'on  eust  peu  dire :  il  sembloit  que  tous  les  enCEUis 
de  Dieu  fussent  eomme  rordure  et  la  fiente  dn 
monde,  ainsi  que  B.  Paul  en  parle.  En  Bomme, 
il  a  &llu  que  oe  royaume-la  eoit  OBtabli  m  souspirB 
et  gemissemens,  qne  les  fidelles  ont  invoqu6  Dien: 
et  oependant  en'  grandes  angoisses  ont  attenda 
qu'il  estendist  la  doctrine  de  rEvangile,  afin  qne 
^lesus  Christ  fiist  ador^  au  monde,  et  que  ohacun 
80  submist  &  luy,  pour  luy  faire  hommage.  Or 
oela  encores  n'a  pas  long  temps  dur^:  oar  ringra- 
titude  du  monde  estoit  digne  que  Dieu  retirast  sa 
main  et  sa  vertu:  et  nous  voyons  eomme  le  monde 
s'e6t  efibrc^  k  dechasser  leeus  Christ.  Oar  d'ui 
cost6  il  y  a  eu  les  hypocrites  qui  se  sont  mocqnes 
de  toute  religion,  et  en  ont  faussement  abu84:  il  y 
a  eu  les  contempteurs  et  .gens  prophanes,  qui  ont 
prins  une  licence  desbo^ee  (comme  on  voit 
encores  auiourd'huy)  sous  ombre  de  la  libert^  qni 
leur  estoit  preschee.  Apres,  il  y  a  eu  les  Bectes 
et  hercBies,  il  y  a  eu  des  rebellions,  qne  beauooup 
se  Bont  eslevez,  et  n'ont  peu  porter  le  ioug  qne 
Dieu  leur  vouloit  mettre  sur  le  ool.  Yoila  donc  le 
regne  de  noetre  Seigneur  lesus  Ohrist,  qui  est 
comme  aneanti.    Et  ainsi  notons  bien  que  oe  pas- 


Digitized  by 


Google 


188 


SUR  LB  DEUTEB.  CHAP.  TTlTTTT 


134 


68ge  B'a  pas  seulemeiil;  Beryi  aux  Iai&,  mais  qa^en^ 
cores  aoioord^huy  11  noos  est  utile:  afin  que  nous 
eognoissioiis  que  nous  avons  &  Bouspirer  envere 
Dieu«  k  ce  qu'il  remette  au  desaus  le  regne  de  son 
Fils  untque:  et  au  milieu  des  troubles  que  nous 
Toyons,  o(Hnbien  qu'il  semble  que  tout  doive  estre 
aneanti,  que  toutesfois  il  restablisse  par  sa  vertu: 
qu'il  nouB  soustienne,  et  qu'U  nons  subvienne 
eontre  nos  ennemis:  d'autant  que  nous  voyons 
tant  de  gens  enragez  contre  nous,  que  Dieu  nous 
eaohe  soub  Tombre  de  sa  main,  et  qu'il  monstre 
son  aide  quand  nous  serons  comme  k  Textremit^, 
et  que  nous  n'en  pourrons  plus.  Et  au  reete, 
encorea  que  selon  le  monde  il  semble  qne  ce  ne 
Boit  rien  que  de  rempire  de  nostre  Seigneur  lesus 
Ohrist,  et  que  les  orgueilleux  et  les  incredules  s^en 
mooquent  et  le  despittent,  que  Dieu  dedaire  que 
sa  maiii  luy  suffit,  c'est  k  dire,  que  sa  vertu  qui 
est  cachee,  et  qui  n'est  de  nulle  reputation  quant 
au  mondei  qu'il  la  face  tellement  yalloir,  qu'en  la 
fin  les  mesehans  soyent  oonveincus  qu'ils  ont  est^ 
par  trop  stupides  et  hebetez,  de  n'ayoir  point 
apprehond^  la  grace,  de  laquelle  il  est  ioi  fait 
mention.  Et  que  de  nostre  cost^  nous  soyons 
tousiours  de  plufl  en  plus  confermez  k  eaperer  en 
ee  grand  Sauveur,  et  &  nous  mettre  sous  sa  pro* 
teetion^  et  k  cercher  toute  nostre  aide  en  sa  main. 
Yoila  donc  dequoy  nous  sommes  enseignez  en  oe 
passage.  Or  yenons  maintenant  k  la  lignee  de 
Leyi.  II  dit:  Tes  Thumin  et  tes  Vrim  swt  a  ion 
debtmnairef  ou  ^  rhomme  de  ta  clemence.  Thumim 
et  tjrim  eetoyent  quelque  pcNrtion  de  la  pieee  qui 
estoit  doTant  l^eathomac  d'Aaron,  et  de  tous  les 
grans  sacrificateurs :  outre  la  robe,  il  y  ayoit  une 
piece  qui  B'adioignoit,  qui  estoit  de  grand  prix, 
eouyerte  de  pierreries  et  de  brodure:  et  encorcB  en 
eeete  pieoe  il  y  ayoit  d»  des  cfaainettes  pendues  un 
taUeau  de  pierres  precieuses,  qui  estoyent  l^  deyant 
la  poietrine:  et  ceste  piece-Ia  du  pectoral  estoit 
appellee  lugement,  c'est  h  dire,  droicture.  II  y 
ayoit  une  portion,  laqueUe  on  ne  peut  pas  bonne- 
ment  diBtinguer,  qui  se  nommoit  Thumim  et  Urim. 
Or  le  premier  mot  yient  perfection:  comme  si  on 
disoit  PerfectionB  en  nombre  pluriel:  et  le  seoond 
yient  de  clart6  ou  de  flamme,  si  on  le  rapporte  h 
hk  dootrine.  Si  donc  on  yeut  prendre  oes  deux 
mots  en  langage  oommun,  on  dira  les  perfeationB 
et  les  doctrines:  mais  i'ay  reaery^  en  lisant  le  texte, 
les  motB  de  Moyse,  pouree  qu'il  n'y  a  nul  doute 
qu^il  ne  parle  de  oeste  portion-la  du  pectoral,  qu'on 
appelioit  ainsi,  conmie  il  en  est  traitt^  au  yingt- 
hnitieBme  d'Exode.  Or  il  addreBBO  son  propoe  & 
Dieu:  et  on  a  mal  expoe^  ce  pasaage,  en  disant 
Tes  Thumim  et  Urim  sont  k  toy  et  k  rhomme: 
ear  c^est  tont  le  conteaire.  Moyae  dit,  Seigneur 
Dieo^  yoieii  tn  aa  tOB  Thumim  et  Urtm  en  ta  maini 


o^eet  jb  dire,  c'est  une  chose  saoree  et  dediee  h  ton 
nom  que  ce  que  tu  as  donn6  au  souyerain  saonjSio 
cateur,  ce  sont  tes  perfections  et  tes  doctrines.  A 
qui  cda  appartient-il  ?  A  ton  debonnaire,  ou  & 
rhomme  de  ta  clemenee.  II  y  a  de  mot  &  mot 
ainsL  Or  on  peut  prendre  Je  debotmaire  comme 
rEscriture  appelle  tousiours  les  enfans  de  Dieu 
debonnaires,  o'est  &  dire,  qu'ils  doiyent  ressembler 
ik  luy,  qui  est  la  fontaine  de  toute  misericorde  et 
bont^.  Oar  si  noua  youlons  estre  oogneus  et 
adyouez  pour  enfans  de  Oieu,  c'e8t  bien  raison  que 
nous  luy  reBsemblions,  ayans  un  esprit  de  manaue* 
tude  et  debonnaire  en  nous,  que  nous  taschions  de 
bien  faire.  Oar  c'est  le  propre  de  Dieu  d^estre 
liberal  enyers  tous,  et  mesmes  enyers  oeux  qui 
n'en  sont  pas  dignes:  car  il  fait  luire  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  les  mauyais.  A  son  exemple 
noQs  deyons  mettre  peine  de  noos  employer  enyers 
touBi  et  estre  adonnez  k  leur  profit  entant  que 
nous  pourrons.  Et  ainsi,  c'est  le  style  commun  de 
rEscriture  eainote,  de  nommer  les  fidellee  debon- 
naires:  et  sur  tout  nous  yoyons  cela  auxPseaumes 
tant  souyent  que  rien  plus.  Mais  quand  il  est  ici 
dit  A  soH  debonnairej  on  le  peut  prendre  pour 
rhomme  de  ta  clemence,  o'e8t  k  dire,  que  tu  as 
eleu  et  choisi,  Seigneur,  par  ta  bont^.  Car  Aaron 
n'a  pas  aoquis  ceste  dignitd  sacerdotale  par  ses 
merites,  mais  ^'a  est^  d'autant  que  Dieu  Ta  youlu 
cboisir.  Or  donc  ce  nom  qui  luy  est  ici  attribu^, 
pourroit  estre  prins,  comme  on  dit  en  signification 
passiye,  c'est  4  dire,  que  Dieu  Ta  youlu  constituer 
un  miroir  de  son  election  gratuite:  yoire  Tayant 
ainsi  choisi,  Tayant  exalt^  en  oest  honneur  si  haut 
et  si  excellent,  qu'il  a  youlu  monstrer  que  nous 
dependons  du  tout  de  ea  bont^:  que  tout  ce  que 
nous  ayons  ne  prooede  point  de  nostre  yertu,  mais 
d'autant  qu'il  a  pitid  de  nous,  et  yeut  monstrer 
enyers  nous  sa  demence.  Mais  quoy  qu'il  en  soiti 
Moyse  a  youlu  ioi  declairer,  que  ia  lignee  de  Leyi 
seroit  tousiours  pour  seryir  &  Dieu  ayec  ceste  dig- 
nit6  sacerdotale,  et  que  le  grand  sacrificateur  seroit 
reyestu  des  ornemens  qui  luy  ayoyent  est^  donnez 
pour  entrer  au  saoctuaire.  Et  ce  n'est  point  Ih 
oommeun  homme  mortel,  et  du  rang  des  creatures: 
mais  il  est  moyenneur  entre  Dieu  et  les  hommes, 
et  a  est^  par  dessus  les  anges  de  paradis:  car  le 
sacrificateur  de  la  Loy  en  son  office  a  est^  plus 
excellent  que  tous  les  Anges  de  paradis.    Et  pour- 

3uoy?  Oar  il  falloit  qu'il  representast  la  personne 
e  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  qui  est  lo  chef 
des  AngOB  aussi  bien  que  de  tous  hommeSi  et  qui 
a  Bon  empire  par  desBUS  toute  principautd,  yoire 
non  seulement  terrestre,  mais  du  ciel.  Yoila  dono 
rintention  de  Moyse,  c'est  assayoir  que  la  BAorifi- 
oature  sera  en  la  lignee  de  Leyi.  Or  maintenant 
notona  qoe  Mc^se  magnifie  la  lignee  de  iiofii  afin 
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que  le  deshonDenr  qui  y  estoit  auparayant  fust 
effac^.  Oar  nous  savons  ce  qui  avoit  est^  prononc6 
par  laoob:  Simeon  et  Leyi,  youb  efites  (dit-il) 
instrumenB  d^iniquit^,  voub  aves  ruin6  la  ville, 
youB  avez  ooois  les  hommes,  meurtriers  que  vous 
eetes,  que  ie  ne  oommunique  point  aveo  vous  ni 
de  langue  ni  de  coeur,  ie  voub  reiette.  Et  toy 
Levi,  tu  seras  dispers^  en  mon  peuple:  car  tu  n'e8 
pas  digne  d'avoir  nul  heritage.  Yoila  Dieu  qui 
parle  d'une  terrible  fa^n  contre  la  personne  de 
Levi  et  tout  son  lignage:  il  semble  qu'il  8oit  ras^, 
comme  n^estant  pas  digne  d^avoir  aucun  lieu  ni 
degr6  en  rEglise.    Or  maintenant  quelle  reverence 

Leu8t-il  eu  en  la  sacrificature,  si  la  lignee  de 
evi  fust  demeuree  en  telle  ignominie?  Oar  pui8 
que  leur  pere  estoit  degrad^  par  lacob,  qui  eatoit 
Ueutenant  de  Dieu,  comme  nous  avons  declair^, 
que  pouvoit-ce  estre  de  tous  ceux  qui  estoyent 
de8cendu8  de  sa  race?  Or  donc  il  a  fallu  que  ce8te 
lignee  de  Levi  fust  comme  restablie,  afin  que  ceet 
ordre  8acerdotaI  ne  fnst  point  mespris^,  et  que 
cela  n'empe8cha8t  point  qu'on  n^onyst  la  doctrine 
de  leur  bonche.  Que  8era-ce  8i  ceux  qui  ont  la 
charge  d'en8eigner  le  peuple  eont  mon8trez  au  doigt, 
qn'on  lee  vilipende,  qu'on  B'en  mocque,  qu^ile  ayent 
en  eux  quelque  tache  d'ignominie,  tellement  qu^on 
les  desdaigne?  II  OBt  certain  qu'il8  ne  profiteront 
guereSi  iU  n'auront  point  moyen  d^edifier,  et  on 
Bera  desgouBt^  d'eux.  Or  nous  savons  (et  Bora 
declaird  pIuB  h  plein)  qne  les  Levites  estoyent 
ordonnes  de  Dieu,  pour  enseigner  tout  le  peuple. 
8i  donc  on  les  eust  tenus  comme  gens  de  nuUe 
valeur,  cela  emportoit  grand  preiudice,  que  la  Loy 
n'euBt  pas  eu  grande  reverence,  qu'on  n'en  eust 
tenu  oonte,  le  peuple  mesmes  eust  est^  retird  de 
oeux  qui  en  estoyent  les  expositeurs.  Ainsi,  ce 
n'e8t  point  sans  oause  que  Moyse  declaire  que  les 
Thumim  et  Urim  de  Dieu,  c'e8t  &  dire,  ses  perfec- 
tions  et  ses  doctrines  sont  en  ce  lignagOi  et  que 
maintenant  Dieu  veut  qu'on  cognoisse  qu'il  n'y  a 
plus   d'opprobre   tel  qu'U   estoit  auparavant:  mais 

!)ln8t08t  qu'il  met  \k  ses  enseignes.  Oar  il  y  avoit 
e  nom  de  Dieu  en  la  mittre  d'Aaron,  il  y  avoit  le 
nom  de  rEternel :  c'e8toit  une  chose  exempte  de  tout  le 
monde.  Et  puis  il  y  avoit  le  iugement,  comme 
nous  avons  dit.  Et  pourquoy  est-ce  qu'Aaron  estoit 
aiuBi  reveetu,  sinon  pour  moostrer  qu*il  y  avoit  Ik 
un  miroir  de  la  gloire  de  Dieu?  Puis  qu^ainsi  est 
donc,  il  a  fallu  que  le  peuple  oubliast  la  faute  de 
Leviy  et  la  punition  qui  avoit  estd  faite  en  sa  per- 
sonne  et  sur  son  lignage:  et  que  la  Loy  de  Dieu 
fust  receue  de  la  bouohe  des  Levites,  et  qu'il8 
fnssent  prisez,  et  qu'il8  fussent  en  honneur  comme 
messagers  de  Dieu,  oomme  ses  Anges,  ainsi  qu'il 
en  est  parl6  au  Prophete  Malacbie.  Or  il  est  vray 
que  Moyse  estoit  de  ceste  lignee-Ia:  mais  Dieu  a 


proveu  que  les  mooqueurs  ne  pouvoyent  pas  alle- 
guer  qu'il  eust  favorisd  k  son  lignage  ou  ik  sa  mai- 
son.  Et  pour  quoy?  Qui  eet-oe  qui  a  prononc^ 
une  telle  sentence  contre  Levi?  Moyse  mesmes, 
c^est  luy  qui  a  compos^  GeneBe,  et  n'a  point 
espargn^  la  faute  de  son  parentage.  Oar  il  fiiut 
qu'il  Boit  oomme  gref&er  de  Dieu,  ponr  prononoar 
la  sentence  et  Bur  Levi  et  Bur  touB  oeux  qui  sont 
doBcendus  de  ea  race.  Nous  voyons  dono  que 
Moyse  ne  s'e8t  point  ici  port6  k  la  guise  dee 
hommes:  mais  que  fidellement  il  a  execut^  la 
charge  qui  luy  estoit  commise.  Et  au  reste,  la 
grande  sacrificature  n'a  pas  est^  en  sa  maison 
propre,  combien  qu'elle  fuBt  en  son  parentage.  H 
estoit  pluB  grand  que  son  frere  Aaron,  il  avoit  des 
enfans  qui  pouvoyent  suooeder  en  Bon  lieu.  Or 
OBt-il  aiuBi  qu'il  ne  bo  fiEut  point  un  prinoe  dn 
peuple,  un  gouvemeuri  que  bob  enfane  n'ont  rien 
davantage:  et  meBmoB  ils  n'ont  point  de  portion 
en  rheritage,  qu'il  faut  quHls  bo  contentent  &  la 
fa^n  de  la  lignee  de  Levi,  des  premicee,  et  dee 
decimes,  et.  dee  oblationB.  Maia  encores  Moyse 
ne  donne  point  la  grande  Bacrifioature  k  ses  enfana, 
et  ne  la  prend  point  pour  soy.  Que  sont  dono  lea 
enfauB  de  MoyBe,  et  tous  ses  successeurB?  Hb  ne 
Bont  lik  qu'en  un  petit  Borvice,  des  moindres  dn 
temple,  qu'il  faut  qu'il8  serventi  voire  n^estana 
point  en  degr^  d'honneur:  Dieu  (di-ie)  a  vouln 
provoir  k  ce  que  Mo^bo  ne  fiist  point  subiet  & 
nulle  oalomnie.  Et  ainsi,  quand  il  parle  mainte- 
nant  de  la  lignee  de  Levi,  oe  n'e8t  pas  au  regard 
de  son  parentage:  oar  il  n'est  point  ici  g^uvem^ 
d'affection  charnelle,  comme  on  le  voit,  et  £ftut  que 
la  chose  le  monstre,  et  iaut  que  tous  les  malins  et 
mocqueurs  de  Dieu  ayant  ici  la  bouohe  olose, 
voyans  une  providenoe  admirable,  quand  Dieu  a 
coupp6  broche  h  toutes  oalomnies,  oonmie  nous 
avons  declair^.  Moyse  dono  n'a  autre  esnrdy 
sinon  que  Dieu  soit  bonor^,  que  la  dootrine  de  la 
Loy  soit  receue  en  toute  crainte,  et  que  puis  que 
Levi  est  eleu  k  cela,  et  que  la  saorifioature  doit 
eetre  en  sa  maison,  que  oeux  qui  sont  aiuBi  oonati- 
tuez  en  offioe  ne  Boyent  point  empoBchez  de  profiter 
pour  Tedification  de  regliBe,  et  qu'il  n'y  ait  nnlle 
tache  en  leure  peraonneB,  qui  aoit  pour  amoindrir 
I'authorit6  de  la  doctrine  qu'ilB  portent.  Yoila  en 
Bomme  k  quoy  Dieu  a  regardd.  Or  deduisonB 
maintenant  le  tout  par  le  menu.  II  dit  en  premier 
lieu:  Tes  Thumims  et  tes  Urims.  Nous  avons  desia 
declair^  qu'emportent  cee  deux  mots,  lee  Perfectiboa 
et  les  Olartez  de  Dieu,  ou  ses  dootrines.  Or  en 
somme  nous  Bommes  ici  advertis,  que  le  veatement 
d'Aaron  n'a  pas  est^  une  chose  vaine,  oe  n'a  pas 
est^  un  parement  pour  donner  luBtre  aux  yeux: 
mais  que  Dieu  a  voulu  1&  figurer  une  ohoBe  plua 
grande  et  plns  excellente,  c'eBt  que  le  saerificateur 
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ne  eeroit  point  oomme  xm  homme  oommiui,  maie 
qQ'il  y  aaroit  en  soy  oe  qai  ne  ae  pouvoit 
oomprendre.  Et  de  faiet,  oe  qa'il  portoit  le  nom 
easentiel  de  Dieu  \k  en  sa  mittre,  o^eatoit  pour 
monetrer  qa'il  sarmontoit  toat  oe  qui  est  da  monde 
et  dea  oreataree.  II  y  ayoit  donc:  A  rEternel:  et 
oela  ne  oompete  sioon  k  Dieu  mesmes.  II  failoit 
dono  qne  le  Baorifioatear  fast  figore  de  noatre 
Seignenr  leaas  Ohristy  qai  est  Diea  manifest^  en 
ehair.  Diea  dono  a  yoalu  deolairer  que  toutes  les 
eeremonies  de  la  Loy  n^estoyent  point  oomme  ieus 
de  petis  enfAns:  ainsi  que  les  papistes  auront  tant 
de  menus  fatras,  et  qu'il8  ne  font  cependant  que 
ioner  des  faroes  en  toutes  leurs  eeremonies:  comme 
auBsi  tous  les  Payens  auront  beaucoup  d^agios, 
beauooup  de  badinages,  mais  le  tout  n'est  rien  que 
meslinge.  Et  pourquoy?  Car  il  n'y  a  I^  nuUe 
dootrine,  U  n'y  a  que  pour  esblouyr  les  yeuz:  oe 
n'e8t  pas  qa'on  cognoisse:  Dieuraainsi  command6, 
et  Ta  command6  h  telle  fin  et  &  tel  usage.  U  est 
yray  que  les  papistes  oontrouyent  assez  de  belles 
chosee  en  leur  messe,  pour  dire:  Cela  figure  telle 
chose:  mais  cependant  le  tout  n'est  que  mensonge: 
car  ils  l'ont  forg6  en  leur  teste.  Mais  Dieu  a  eu 
comme  sa  lampe  allumee  en  toutes  les  oeremonies 
de  la  Loy,  afin  que  le  peuple  fust  address^  par 
quelques  aides:  qu'ils  ont  cogneu  pourquoy  le  peo- 
toral  d'Aaron  a  est^  nomm6  Droicture,  et  pourquoy 
aasei  ces  parties  ont  est^  nommees  Perfections  et 
Olartea:  o'est  k  ce  que  nous  cognoissioi»  que  Dieu 
ne  prenoit  pas  son  plaisir  en  oes  choses  externes: 
ear  il  n'est  point  semblable  aux  hommes,  qui  sont 
rayis  d'apparenoe  et  de  beau  iustre:  Dieu  n'a  rien 
de  cela  en  sa  nature.  Mais  il  a  youlu  figurer  des 
choees  plus  grandes  en  toutes  les  ceremonies,  ins- 

2aes  &  oe  que  la  yerit6  en  apparust  en  lesus 
rhrist:  oomme  aussi  tout  ce  qui  a  est6  fiedt  en  la 
lioy  se  rapportoit  k  ce  patron  que  Moyse  ayoit  yeu 
en  la  monta^ne,  et  par  consequent  le  tout  estoit 
Bpirituel,  ainsi  qu'il  en  est  parl6  au  yingtoinquiesme 
d*£xode.  Yoila  donc  pour  un  item.  Or  auiourd'huy 
par  plus  forte  raison  il  nous  faut  bien  abstenir  de 
toatee  ceremonies  firiyoles,  d'autant  que  nostre 
Seigneur  lesus  Christ  est  apparu»  et  nous  a  apport^ 
la  yerit6  des  choses  qni  estoyent  contenues  en 
ombrage  sous  la  Loy.  Du  temps  de  la  Loy  il  a 
£alla  que  le  grand  sacrificateur  fust  reyestu,  et 
mesmes  toute  la  Ugnee  sacerdotale  ayoit  quelques 
marques,  pour  dire:  Nous  sommes  sanctifiez  k 
Diea:  mais  sur  tout  le  graud  sacrificateur,  quand 
il  deyoit  entrer  an  sanotuaire,  il  estoit  1&  comme 
tont  desguisd,  on  n'y  apperceyoit  plus  ce  qui  estoit 
aoparayant  anx  hommes:  et  il  a  fallu  que  oest 
orare-la  fost  obsery6  en  rabsence  de  nostre  Seig- 
neur  lesus  Christ.  Mais  maintenant  toat  cela  est 
aboU.    Or  si  les  hommes  de  leur  propre  phantasie 


inyentent,  comme  nous  yoyons  qu'en  la  papaut^  il 
y  a  un  abysme  infini  de  beaucoup  do  badinagee: 
que  sera  oe?   Ce   que   Dieu  ayoit  ordonn^  de  sa 

Sropre  booche  a  prins  fin  &  la  yenue  de  nostre 
ieignenr  lesus  Christ  Et  pourquoy?  Car  nous 
n'ayons  plus  des  dartez  en  peintures,  ou  des  doo- 
trines,  nous  ne  les  ayons  plus  en  la  poictrine 
d'Aaron:  mais  nous  les  ayons  en  nostre  beignenr 
lesus  Christ,  qui  est  Timaee  yiye  de  Dieu  son 
Pere,  et  qu'en  le  contempfant  fitce  k  faoe  nons 
sommes  Ih,  comme  transfigurez  en  la  gloire  de 
Dieu.  II  n'y  a  plus  de  yoile  en  1'EyangiIe  (comme 
dit  S.  Paui)  ainsi  qu'il  y  en  a  eu  en  la  Loy.  U 
a  fallu  que  Moyse  eust  sa  face  caohee  d'un  couyre- 
chef^  pour  monstrer  que  la  Loy  n'estoit  point 
enoores  la  pleine  reyelation  qui  est  auiourd'huy  en 
rEyangile.  Si  donc  les  hommes  entreprennent 
d'inyenter  des  figures  &  leur  poste,  que  sera-ce, 
sinon  autant  d'iIlu8ions  de  Satan?  Concluons  done 
qae  quand  les  prestres  se  sont  reyeetus  en  la 
papaut^,  ce  sont  autant  de  badinages:  et  quand  en 
cela  ils  yeulent  ressembler  aux  luifis,  que  c'est 
autant  comme  s'ils  fouloyent  lesus  Christ  au  pied, 
ou  qu'ils.Ie  youlussent  eDterrer,  qu'on  ne  yist  plus 
goutte  en  sa  face,  qu'il  ne  nous  ftist  plus  prochain, 
et  que  nous  ne  sentissions  plus  la  <ugnit6  qni  est 
en  luy,  et  en  son  ofBce.  Yoila  ce  qne  nous  ayons 
k  retenir  sur  ce  passage,  quand  les  omemens 
d'Aaron  sont  nommez  Peifections  et  Doctrines.  Or 
il  est  dity  que  ses  perfeetians  et  dodrines  sont  de 
Dieu:  pour  signifier  que  oe  n'est  pas  &  nous  d'in- 
yenter  ce  que  bon  nous  semblera  au  regime  de 
1'Eglisei  mais  que  oela  ffist  en  la  simple  yolontd 
de  Dieu:  et  que  ce  qu'il  ordonne  doit  estre  tenu, 
et  qu'il  n'est  point  licite  anx  hommes  d'y  rien 
attenter:  mesmes  que  telles  additious  et  meelinges 
ne  aont  que  cormptions.  Quaad  donc  Moyse  dit: 
Seigneur  iHeUj  tes  Thumime  et  tes  Urims:  par  oela 
il  proteste,  que  quand  les  hommes  se  desbordent 
insques  l^  de  bastir  un  roffime  k  leur  phantasie, 
et  d'ordonner  des  loix  et  des  statuts  en  TEglise, 
pour  dire,  cela  est  bon,  car  il  me  le  semble,  yoila 
une  tradition  qui  yiendra  do  quelqu'un:  toutes  fois 
et  quantes  que  les  hommes  s'ingerent  ainsi,  yoila 
Dieu  qui  est  despouilld  de  son  droict,  yoila  un 
sacrilege  diabolique  qui  se  oommet.  Et  ponrquoy? 
Car  les  Thumims  et  Urims  ne  sont  qn'4  Dien. 
Si  les  figures  de  la  Loy,  qui  sembloyent  estre 
ohoees  petites,  ont  est6  reseryees  k  Dieu,  qu'il  n'a 
point  est6  permis  ^  tout  le  monde  d'y  rien  ad- 
iouster,  yoire  un  poinct  d'aiguille:  qu'il  a  fallu 
que  rSsprit  de  Dieu  gouyernast  ceux  qui  ont  basti 
le  sanctuaire)  qui  ont  cousu  les  robbes:  si  donc 
Dieu  declaire  I&  qu'il  yeut  que  tout  soit  fond6  en 
son  authorit^:  que  sera-oe  si  maintenant  on  yeut 
lier  lee  consdences,  et  establir  le  seryioe  de  Dieu, 


Digitized  by 


Google 


189 


SBBMON  OXCm. 


140 


poQr  dire:  Yoila  oomme  Dieu  sera  honor^:  que  les 
hommes  vieDnent  estre  legielatears,  et  que  Dieu  ne 
Boit  point  oay,  et  qa'on  ne  tienne  oonte  de  tout  oe 
qu*il  dira:  mais  qu'un  chacun  se  gouverne  ou  i^  sa 
teste,  ou  bien  selon  qu'on  dira:  Nostre  mere  saincte 
BgliBO  l'a  ainsi  ordonn^:  et  od  en  serone-nous?  Or 
tant  y  a  que  nous  yoyons  ceste  disBipation  horrible 
en  toute  la  papaut^.  Ooncluons  donc  que  iJi  il  n'7 
a  que  prophanation  du  servioe  de  Dieu:  et  tout  ce 
qui  est  ainsi  intitul6,  ce  n*e8t  qu'autant  d'idolatrie, 
et  que  le  nom  de  Dieu  est  du  tout  prophan6  en 
oela.    Yoila  encorea  oe  que  nous  ayons  k  retenir, 

Juand  Moyse  attribue  ici  k  Dieu  eeul  ce  qui  estoit 
u  yeetement  sacerdotal.  Or  il  appelle  Aaron 
(comme  nous  ayons  yeQ)  le  debonnaire  de  Dieu,  ou 
rhomme  de  ea  piti6:  et  le  second  sens  est  plus 
eonvenable.  Yoila  donc  Aaron  qui  est  exalt^  en 
dignit6  haute.  Et  pourquoy?  Afin  qu'on  ne  cerche 
point  en  sa  personne  sHI  y  a  raison:  Moyse  met 
en  avant  la  bont6  gratuite  de  Dien:  comme  aussi 
nous  Yoyons  que  S.  Paul  en  parle,  il  confesse  quel- 
que  fois  qu'il  a  est6  meurtrier,  persecuteur,  blas- 
phemateur,  car  il  avoit  consenti  que  le  sang  inno* 
oent  fust  espandu:  il  estoit  ennemi  mortel  de 
rErangile,  pleio  d'amertume,  plein  de  rage,  il  con- 
traignoit  mesmes  les  infirmes  &  blasphemer  le  nom 
de  Dieu.  Or  B'il  a  est6  un  loup  ravissant,  estoit- 
il  digoe  d'estre  oonstitu^  pastonr  en  TEglise?  U 
confesse  bien  que  non,  mesmes  qu'il  fust  le 
moindre  de  tous.  Mais  cependant  il  fait  boaclier 
de  la  grace  de  Dieu:  Paul  Apostre:  et  pourquoy? 
selon  la  volont^  de  Dieu  le  Pere,  selon  la  graoe 
de  nostre  Seigneur  lesus,  selon  le  propos  eternel 
de  Dieu.  II  dost  la  bouche  k  tous  ceux  qui  vou- 
droyent  entrer  en  proces  contre  luy,  pour  amoin* 
drir  son  apostolat  et  sa  dignit^,  protestant  que  ceia 
n'est  point  fond6  en  ses  merites,  et  qu'il  ne  Ta 
point  acqais,  et  qu'aussi  il  ne  8'en  glorifie  pas: 
mais  que  le  tout  vient  de  Dieu*  Autant  dono  en 
fait  maintenant  Moyse,  que  les  Thumims  et  Urims 
de  Dieu  ont  est^  &  luv,  qull  Ta  choisi,  voire  par 
sa  pure  clemence:  combien  qu'Aaron  n'eu8t  iamais 
obtenu  un  estat  si  excellent,  si  Dieu  eust  regard^ 
ee  qui  estoit  en  luy,  tant  y  a  neantmoias  qu'il  a 
est^  au  degr^  sacerdotal.  Et  pourquov?  Car  le 
bon  plaisir  de  Dieu  est  tel,  il  ne  faut  plus  que  les 
hommes  en  disputent.  Or  par  cela  nous  voyons, 
quand  Dieu  donne  de  ses  ffraces  auz  hommes  pour 
B'en  servir  en  quelque  omce  honorable,  que  tous- 
iours  c^est  de  sa  piti6  qu^il  le  fait,  comme  il  n'e8t 
en  rien  oblig^  ^  nous:  et  sur  tout  quand  il  est  ques- 
tion  d'annoncer  la  parolle  de  Dieu ,  qui  est  ce  qui 
tfj  trouvera  idoine  (dit  8.  Paul?)  II  s'e8orie  k  des 
ehoses  si  hautes:  Qui  est-oe  qui  y  pourra  suKre?  H 
D'y  a  que  Dieu  qui  donne  la  suffisance  (dit-il) :  car 
fious   ne  saurions  avoir  une  seole  bonne  pensee. 


Or  ainai  nous  sommea  admonneetefl  que  de  noBtrs 
coet^  nous  sommea  inutileB  iusques  k  oe  qoe  Dieii 
nouB  ait  ohoisis,  et  qu'il  nous  dispose  &  le  servir. 
Oela  fait,  nous  sommes  bons,  nous  sommes  pre- 
parez,  nous  sommes  idoines:  non  point  de  6igoi\A 
qui  soit  en  nous,  mais  tout  cela  nons  prooede  de  b 
bont^  et  de  la  misericorde  gratuite  de  Dieo. 
Oopendant  il  y  a  iei  une  exoeption  mise  d'Aaron: 
Que  Dieu  Va  espromi  en  Massa^  et  qu'il  Va  faU 
debaire  aux  eaux  de  M^riba.  U  est  yray  qu'enoore8 
ceci  pourroit  estre  prins,  oomme  si  la  foy  d'AaroQ 
ne  fust  point  de&illie,  quand  luv  a  eet6  redargii6 
de  Dieu.  Bt  il  est  oertain  qu  alors  en  oeet  acte 
qui  est  ici  reeit^  Aaron  a  monstrd  une  verta 
louable:  et  oependant  il  a  deolin6:  car  Dieu  le  con- 
damne.  Le  lieu  a  est6  nonmi6  Massa,  o'est  k  dire, 
tentaiion:  et  puis  Meriba,  qui  signifie  estrif|  con- 
tention,  debat:  ce  fut  Ik  od  lepeuple  demanda  l'eau,  efc 
la  demanda  aveomurmure  et  despittement  oontre  Dieo. 
Or  Moyse  et  Aaron  sont  oomme  veinous,  apres  avoir 
soustenu  tant  de  combats  ils  ne  savent  plus  que 
dire,  ne  que  fiaire :  Et  Seigneur,  et  que  ferons  noos 
k  oe  peuple?  Or  il  est  vray  qu'il  y  a  eu  de  Tinfir- 
mit^  en  eux  vicieuse:  et  Dieu,  qui  en  eat  logi 
competent,  le  prononce.  Yoila  donc  Moyse  ^ 
Aaron  qui  sont  deffaillis,  il  y  a  eu  une  cheute:  et 
de  faict  ils  en  sont  bannis  de  la  terre  de  Oanaan, 
ils  y  devoyent  entrer,  et  Dieu  les  en  exclud:  ils  la 
voyent  de  loin,  mais  oe  n'eBt  pas  pour  y  mettre  le 
pied.  Et  notamment  la  raison  est  adioustee:  Yoob 
ne  m^avez  point  sanctifi^  devant  le  peuple:  oar  ily 
devoit  avoir  une  oonstance  plus  grande  beaucoup 
qu'elle  n'a  pas  est^.  Et  combien  qu'Aaron  et 
Moyse  fussent  faschez,  et  qu'ils  euBaent  un  zeb 
qui  les  touohast  au  vif,  yoyant  la  malice  du  penple^ 
et  qu'ils  tasohassent  de  fiftire  que  Dieu  fust  lM>nor6: 
ils  n'ont  point  est6  assez  magnanimes.  Gela  ne 
seroit  point  reput^  pour  faute  selon  le8  homme8, 
comme  nous  avons  veu  oi  dessus:  mais  Dieu  voit 
plus  haut  et  plus  clair,  et  il  nous  faut  tenir  h  oa 
qui  nous  est  dit  de  sa  bouche.  Yoila  dono  Moyse 
et  Aaron  qui  sont  condamnez,  mais  si  est-oe  qa'il 
y  a  eu  de  la  vertu  en  eux:  car  Moyse  redarguele 
peuple;  Yenez  incredules,  ne  sera-il  pas  en  h 
puissance  de  Dieu  de  fidre  sortir  de  reau  d'an 
rocher?  si  e8t>-ce  qu'en  despit  de  vous,  toub  rerrei 
sa  puissance.  Or  le  penple  s'e8toit  fort  mutin^ 
voire  iusques  h  le  vouloir  lapider.  Mais  tant  j  s 
qu'il  est  1&  oomme  prooureur  de  Dieu,  pour  main* 
tenir  sa  querelle,  il  se  formalise  \k  au  nom  de 
Dieu,  et  expose  sa  vie  en  hasard:  il  y  a  donc  en 
de  la  vertu  exoellente  en  Moyse  et  Aaron.  Or  si 
est-ce  qu'ils  ont  est^  esprouvez,  tellement  que  d'nn 
eost^  Pinfirmit^  de  leur  foy  s^est  declairee,  qu'il  7 
a  eu  du  vioe,  et  a  fallu  qu'en  humilit^  ik  le  reoog- 
neuBsent,  et  qu'ilB  portaBsent  en  patienoe  le  ohasti- 
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meiit  tel  que  Dieu  leor  a^enyoy^:  aiais  d'autre 
aoetd  auaei  ils  ont  monetr^  qu'il8  n^estoyeiit 
point  t^ement  esperdus,  qu'il8  n'eu88ent  enoores 
eeete  affeotion  de  eerrir  &  Dieu.  Oomme  quel- 
que  fois  nous  verrons  les  eeryiteure  de  Dieu  estre 
eomme  esbranles:  quand  ii  y  yiendra  quelque 
grande  tempeete,  aelon  que  lee  hommee  sont 
fragiiesi  ils  eeront  esmeus:  mais  oe  n'e8t  .pae 
qu'il8  de&illent  du  tout.  Ainei  en  a-il  est^  de 
Moyse  et  Aaron.  Bt  poar  oeste  oauee  il  est  dit  en 
ee  paseage:  Tu  Tas  ientS  m  MaasOf  iu  Vas  fait 
abalre  aux  eauz  de  Meriba.  Et  pour  eeste  eauae 
ay-ie  dit  que  eeoi  peut  eetre  prine,  eomme  ei  Aaron 
eetoit  tax6  de  ce  qu'il  n'a  point  e8t6  aesez  eubiet  ik 
Dieu  en  Meriba,  et  de  oe  qu'il  ne  Ta  point  santifi^ 
en  s^efforgant  ccmime  il  deyoit.  Maie  on  pourra 
ansai  noter  (comme  la  yerit^  est)  qu^Aaron  a  eet^ 
tent6  au  regard  dee  hommes,  et  a  est^  tent^  ou 
eeprouy^  fidelle,  quand  il  a  ainsi  debatu.  Car  de 
aon  coet^  ndue  ne  yoyone  pas  qu'il  se  soit  deepitt^ 
eontre  DieUy  il  ne  luy  eet  point  eschapp^  un  mot 
de  murmure:  a-il  est6  men^  de  ceste  rage  diaboli- 
que^  de  dire:  Mourrons-nous  ici  de  soif?  Nenni. 
Mais  il  eust  mieux  aim6  mourir  cent  mille  fois, 
que  d'ouyrir  la  bouche  pour  ietter  un  seul  mur^ 
mure  contre  Dieu.  Qu'y  a^il  donc?  Au  cause  de 
la  maliee  du  peuple.  U  y  a  de  la  foute.  Oar 
Aaron  s^est  tousiours  tenu  du  cost6  de  Dieu:  et 
ainsi,  combien  qu'il  ait  failli,  cela  ne  prooedoit 
point  de  son  oost^.  Et  o'est  oe  que  nous  ayons  yeu 
que  disoit  Moyse,  reproohant  au  penple,  que  la  pu- 
nition  qu'il  soustenoit,  eetoit  k  cause  de  leur  re- 
bellion:  Yous  estes  oanse  (disoit-il)  que  Dieu  m'a 
priT6  d'entrer  de  la  terra  II  ne  dit  pas:  Ten  suis 
exclud  par  mon  offense:  mais  il  le  reproche  au 
peuple:  Yoas  en  estes  cause.  Et  ainni  en  ce  pas- 
sage  dereehef  eneores  il  est  declair^  qu*il  ne  faut 
point  que  Moyse  et  Aaron  soyent  moins  estimez  du 
peuple,  ou  que  la  sacrifieature  en  soit  moins  honoreoi 
d^antant  qu'il  y  a  eu  quelqne  infirmit^  en  eux,  la- 
quelle  estoit  yicieuse  deyant  Dieu:  mais  cependant 
il  y  a  eu  une  yertu  admirable,  qui  est  pour  olorre 
la  bouche  k  tout  le  monde:  qu'alors  Moyse  et 
Aaron  se  sont  monstres  fidelles,  tellement  qu'on 
pent  yoir  que  quelque  foiblesse  qu'il  y  ait  eu  en 
eux,  oe  n'a  pas  est^  pour  faire  qu'ils  fossent  oor- 
rompns  et  transportez  par  la  malioe  du  peuple, 
ponr  leur  fiEure  quitter  leur  offioe:  mais  ils  ont 
eontinn^  k  bien  faire,  et  ont  bataill6  contre  tou- 
tes  tentations  et  combats,  et  ont  monstr^  qu'ils 
ne  demandoyent  sinon  que  Dieu  euet  ranthorit^ 
qu'ii  merite  entre  son  peuple,  et  qu'un  chacun  luy 
obeist 


LE  QUATBIEBME  SBBMON  SlTIl  LE 
CHAP.  XXXm.  V.  9-^11. 

DU  MEECBEDI  1»  DB  lUILLET  1656. 

NouB    ayons  ik  poursuyyre    la  benediction  de 
la  lignee   de  Leyi,   laquelle   nous   commeuQasmes 
hier  &  expoeer.    Or   nous   dismes   en   somme   que 
Moyse   youloit  ici  restablir  ceux  que  Dieu   ayoit 
eleus  pour  saorificateurs,  d'autant  qne  o^estoit  une 
choBO  bien  neceseaire,  qu^ils  ne  fuasent  point  mes* 
prisez  du  peuple,  pource   qu*on  n'eu8t  point  prins 
de  gou8t  h  la  doctrine  qu^ils  deyoyent   porter:  il 
falloit  donc  qu^ils  fossent  en  bonne  estime  comme 
seryiteurs  de  Dieu,   et  representans  sa   personne. 
Et  yoila  pourquoy  Moyee  declaire»  combien  qu'Aaron 
ait  est^  esprouy^  en  Massa,   et   qu'il  ait  soufTert 
quelque  trouble:   neantmoins   que  Dieu   n'a   point 
laiss^  de  le  reteoir  &  son  senrice,  yoire  luy  et  tout 
son  lignage.    Or  maintenant  Moyee  dedaire  &  quoy 
Dieu  ayoit  appell^  la  maison  de  Leyi,  et  quel  estoit 
1'office   du   sacrifioateur.    II   dit  en  premier  lieu: 
Qu'ils  n^ont  paint  cogneu  ne  pere  ne  mere,  qu^Us  ont 
renonce  a  leurs  propres  enfans:  Hs  ont  Jiit  a  leurs 
freresj  qu'iis  ne  savoyent  quds  Hs  estoyetU.    Et  c'e8t 
pour  monstrer,  d'autant  que  Dieu  les  ayoit  choisis, 
qu'il  falloit  qu'il8  oubliasseDt  toutes  choses,  pour  se 
dedier  pleinement  k  loy.    Or  nous  sayons,  quand 
les  sacrifioateurs  estoyent  presentez,  comme  tout  le 
reste  des  oblations,  qu'on  mettoit  la  main  dessuSi 
ou  les  deux  mains:  pour  declairer  qu'il8  n^estoyent 
plns  en  libert^,  mais  qu'il8  estoyent  eanctifiez  &  tel 
Qsage,  qu'il  folloit  qu'nn  chacun  d'eux  s^eipployast 
du  tout  &  son  office,  qu'il8  fossent  \k  sous  la  oon- 
duite  de  Dieu.    Tray  cdt  que  oeste  condition  est 
bien  requise  en  tous  fidellee:  car  nous  deyons  estre 
dediez  &Dien  en  saorifice:  mais  cependant  si  faut- 
il  que  oeux  qui  annoncent  sa  parolle,   monstrent 
le  chemin,  et  qu^ils  sentent  une  obligation  double 
et  plus  estroite.    Yoila  donc  qu'a  youlu  signifier 
Moyse  en  oe  passage,   c'e8t,   puis  que  Dieu  ayoit 
tant  honor^  la  lignee  de  Leyi,   qu'il  youloit  que 
tous   luy  fussent  sacrificateurs :   qu'il   falloit  qu'il8 
oubliaBsent  pere  et  mere,   qu'il8  ne  fussent  point 
adonnez  &  leurB  affectioDS  chamelleB,  quMU  quittaB- 
sent  leurB  proprea  enfans :  non  pae  que  Dieu  ait  youlu 
ohanger  Tordre  de  nature,  maie  c'e8t  pour  monstrer, 
quand  il  eet  question  d'exercer  leur  charge,  qu'il8 
ne  soyent  point  destoumez  par  aucun  regard  mon- 
dain,  que  rien  ne  les  empescho,  que  du  tout  fidel- 
lement  ils  n^executent  ce  que  Dieu  leur  commande. 
D  no  faut  point  donc  que  oeluy  qui  youdra  seryir 
h  DieU|  oublie  pere  et  mere,   pour  ne  ae  point  ao- 
quitter  du  deyoir  naturel  qu'il  a:  mais  il  faut  qu'il 
prefere  Dieu  k  tous  honmdos:  comme  en  general  il 
est  dit,  que  nous  ne  pouyons  estre  disciples  de 
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noatre  Seignear  leBOS  Ohrist,  sinon  qae  nous  hays* 
sions  et  pere  et  mere.  Oe  mot  de  BiAjr  est  en- 
oores  plas  rnde  que  ce  qoi  est  ioi  contenu  en  Moyse: 
mais  le  sens  n^est  pas  obscar.  Oar  nostre  Seignear, 
lesus  deolaire  que  nous  le  deyons  tellement  priser,  que 
et  pere  et  mere  ne  nous  soyont  rien  en  oomparai- 
son,  que  le  mari  se  despouille  de  ramour  qa'il 
porte  k  sa  femme,  du  soin  qu*il  a  de  ses  enfans, 
qne  nous  cheminioos  rondement,  quand  il  est  ques- 
tion  de  rendre  tesmoignage  k  rEvangile,  d'adhe- 
rer  k  nostre  Seigneur  lesusOhrist:  que  tout  ce  qui 
est  dn  monde,  soit  effao6  de  nostre  ooeur.  Mainte- 
nant  dono  nous  voyons  le  ^ens  de  ce  que  Moyse  a 
ioi  dit.  Et  de  fiaiot,  oela  a  est6  monstr^  tant  en 
luy  qu'en  son  frere  Aaron.  Quand  le  veau  fut 
fondu,  et  que  le  peuple  se  fut  oontamin^  en  idola- 
trie,  nous  yoyons  de  quel  zele  Moyse  est  pouss^, 
et  quant  et  quant  la  ligaee  de  Levi:  oar  il  yeut 
que  ohaoun  prenne  Tespee  au  poing.  Allons  (dit-il) 
sanotifiez  yos  mains  auSeigneur:  car  enoelamons- 
trerez-vous  que  vous  estes  estes  yrais  zelatenrs  du 
seryioe  de  Dieu,  quand  yous  tuerez  yos  propres 
freres,  et  que  rien  ne  sera  espai^o^:  que  Tordre 
de  nature  sera  ioi  rais  sous  le  pied,  pour  monstrer 
que  Dieu  domine  par  dessus  tout,  et  qu*il  a  son 
degr^  souverain.  Quand  donc  Moyse  fait  une  telle 
exeoution,  qu^il  meoe  ayeo  luy  la  ligoee  de  Leyi, 
nous  yoyons  que  ceoi  n^est  poiot  dit  en  yain, 
o'est  assayoir  que  les  saorifioatenrs  se  yengent  de 
pere  et  meroi  qu'il8  ont  ferm^  les  yeux  &  tout  oe 
qui  les  pouyoit  refroidir  et  desbaucher:  et  que 
Dieu  lea  a  tellement  rayis,  qu'ils  n'ont  oerch^  sioon 
que  son  honneur  fust  maiotenu,  et  que  la  yen- 
geanoe  fust  faite  d^une  telle  abominatioo  qui  avoit 
est^  oommise  oontre  luy,  pour  aneaotir  son  hon- 
neur  en  Israel.  Mais  notons  qu'il  n*est  point  ioi 
parl6  d'un  seul  aote :  mais  Moyse  en  somme  a  voulu 
deolairer  que  Dieu  avoit  ohoisi  oeste  famille-la,  & 
telle  coodition  qu*elle  luy  fiist  saoree,  et  que  tous 
monstrassent  le  ohemin  au  reste  du  peuple.  Or 
nous  savons  qu^il  est  impossible  de  plaire  &  Dieu, 
cependant  que  nous  serons  par  trop  adoonez  aux 
hommes.  Et  pourtant  nous  avons  ioi  oostre  reigle, 
c^est  assavoir  que  si  nous  vouloos  chemioer  droite- 
meot,  et  oe  point  clooher  quaot  &  Dieu:  qu'il  ne 
faut  point  qne  nous  soyoos  eoveloppez  eo  nos  af- 
fectioos  oharoelles,  voire  celles  qui  soot  les  plus 
louables,  ou  bieo  qui  auroot  le  plus  d'excuse:  oo 
ne  pourra  point  coodamner  oeluy  qui  hooore  pere 
et  mere,  oar  o*e8t  uoe  vertu,  et  mesmes  nous  savons 
que  Dieu  Ta  command^  aveo  promesse.  Oeluy  qui 
aime  sa  femme,  n'en  sera  point  moins  estim6:  que 
sera-ce  si  un  bommo  o'avoit  point  le  soio  de  ses 
en&ns?  il  seroit  pire  qa'uoe  beste  brute.  Et  S.  Paul 
dit  que  telles  geos  seroot  oondamoez  par  les  in- 
oredules,  d'autant  qu'il8  leur  monstrent  leur  leQon. 


Oe  sont  dono  yertns  lonables,  qne  Pamour  qa'oii 
anra  &  pere  et  &  mere,  et  h  ses  proohains:  mais 
cependant  si  faut-il  que  tout  cela  soit  oabU^,  quand 
il  est  qaestion  de  Dieu,  et  qu'on  fera  oompa* 
raison  ponr  mettre  son  honnenr  en  balanoe  avec  le 
devoir  que  nous  avons  k  tontes  oreatures:  il  &ut 
qne  Dien,  comme  nons  avons  dit,  marohe  devant, 
et  que  le  reste  snyve.  Et  mesmes  si  nous  estioiu 
destournez  de  faire  ce  que  Dieu  nous  eom- 
mande  pour  son  honneur,  il  ne  fiint  point  qne 
Tordre  de  oatore  domine  ioi:  mais  qn'il  soit  ab- 
battu  du  tout.  Yra^  est  qa'il  est  ici  parl^  des 
Levites  anciens:  mais  aaioard'huy  oeux  qui  sont 
pour  aononoer  la  parolle  deDien  ont  pareille  obli- 
gation,  et  faat  qu^ils  cognoissent,  quand  Dieu  les 
a  mis  en  oest  offioe  et  degr^,  que  o'est  pour  s'a- 
donner  tellement  &  Iny  qa'ils  n'en  soyent  point 
destournez,  ni  ponr  le  regard  de  leurs  personnes, 
ni  pour  affeotion  terrienne  ou  de  oe  monde:  il 
faut  dono  qu'ils  bataillent- jt  oela:  et  s'il  y  a  de  la 
difficult^,  qu'ils  s'efforcent  neantmoins.  Oar  oous 
ne  gagnerons  pas  tant  sur  nous  du  premier  ooup, 
que  nous  puissions  oublier  et  femmes  et  enfans: 
mais  oe  n'e8t  point  exonse,  quand  nous  anrons  allo- 
gu^  que  nous  sommes  infirmes,  et  que  ce  qni 
est  de  nature  ne  s'oublie  point  bien  tost:  si  fEiat-il 
neantmoins  qne  nous  oombattions:  oar  si  nons 
sommes  lasches,  ici  nostre  oondamnation  est  don- 
nee.  Oommeot  dooc  les  ministres  de  la  parolle 
executeront-ils  fidellement  lenr  charge?  Oe  sera 
quand  ils  auront  tousiours  nn  pied  ley^  ponr  par- 
tir  du  monde,  qu'il  n'y  aura  ne  mesnage,  ne  rien 
qui  soit  qui  les  retienne  de  se  dedier  pleinement 
&  Dieu,  soit  k  vie  soit  &  mort.  Yoila  par  qxxA 
bout  il  nous  faut  oommeooer.  Or  il  est  vray  qne 
oeci  oe  peut  estre  pleioemeot  acoompli:  mais  si 
fiftut-il  que  oous  teodions  et  aspirions  k  ce  but,  et 
que  oous  tachioos  iouroellement  et  mettions  peine 
d*y  profiter,  et  de  nous  y  advanoer.  Au  reste  oo- 
toos,  d'autaot  que  nous  sommes  tous  aaioard'hay 
Levites  et  une  sacrificature  royale,  comme  le 
peuple  d'lsrael  aest^:  qu'en  partie  ceoi  nons  ap- 
partient  &  tous.  Car  nous  oyons  oe  qui  est  ^t 
par  le  Prophete,  qu'au  regne  de  nostro  Seigneur 
lesus  Christ,  ceux  qui  auparavant  n'estoyent  qae 
Levites,  pour  estre  portiers  du  temple,  on  poor 
nettoyer  la  vaisselle,  ou  pour  faire  lo  reste  des 
ohoses  basses,  que  oeux-la  seront  grans  saorifioateors: 
et  que  le  commun  peuple  qui  n'eu8t  pas  osd  entrer 
au  temple  auparavant,  sera  de  Tordre  et  de  Testat 
des  Levites.  Et  de  faict,  auiourd'huy  le  sanotuaire 
de  Dieu  nous  est  ouvert  par  le  sang  de  nostre 
Seigneur  lesus  Ohrist,  le  voile  est  rompu,  nons 
approchons  de  la  maicst^  de  Dieu,  comme  sons 
la  Loy  ont  fait  les  ancieos  saorifioateurs.  Puis 
que  Dieu  a  taot  honor^  les  fidelles  sons  rEvangile, 
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qa'il  les  a  oonstituez  en  degr6  pareil  qu^estoyent 
les  Levites  au  tabernaole  materiel,  qui  n^estoit 
qu'un  ombrage:  il  faut  bien  que  nous  saohiooB  ce 
qui  a  eBt6  dit  des  BacrificateurB  anciens,  et  que  tous 
depuis  le  plus  grand  iuaqueB  au  pluB  petit  cogooiB- 
senty  que  nouB  ne  pourrouB  seryir  ^Dieu  Bans  ou- 
blier  pere  et  mere:  comme  aussi  nouB  avons  deeia 
allegu^  la  sentence  de  nostre  Seigneur  Iobub  Christ, 
lequel  ne  parle  point  1&  seuiement  de  ses  disciples. 
II  est  vray  qu'il  a  fallu  qu'ilB  fusBent  les  guideB,  et 
que  par  leur  exemple  ils  induiBsent  les  fidelles  & 
se  deporter  et  desnuer  de  leurs  affections,  et  de 
tout  ce  qui  estoit  de*nature:  mais  tant  j  a  que 
nostre  Seigneur  lesus  declaire  que  nul  ne  le  peut 
Buyvre,  ne  venir  k  luy,  pour  perBister  constamment 
eo  TEvangile,  sinon  k  o^ste  condition  qu'il  oublie 
pere  et  mere,  qu'il  delaisse  sa  femme,  qu'il  quitte 
Bes  propres  enfans.  En  quelle  Borte?  Non  point 
que  nouB  le  facions  de  nostre  bon  gr6:  car  chacun 
BO  doit  acquitter  de  son  devoir  tant  qu'il  luy  sera 
possible:  mais  si  un  homme  est  appell^  pour  le 
tesmoignage  de  TEvangile  &  quitter  femme  et  mes- 
nage,  il  faut  qu'il  en  soit  destourn^,  comme  si  on 
luy  arrachoit  les  entrailles:  et  cependant  neant- 
moins  qu'il  aime  beaucoup  mieux  que  la  moiti^  de 
8oy  luy  Boit  ostee,  que  de  se  retirer,  ou  s^aliener 
nuUement  de  lesus  Christ.  Yoila  donc  ce  que 
nouB  avons  &  retenir  de  ce  passage.  Or  il  adiouste 
qnant  et  quant:  QuHls  garderont  les  parolles  du 
Seigneur,  et  tiendront  constamment  son  aUiance.  II 
est  vray,  pource  que  la  Loy  estoit  donnee  ^  tous 
sans  exception,  c^est  k  dire,  aux  enfans  d'Abraham, 
que  ce  qui  est  ici  dit  appartenoit  aussi  bien  aux 
autres  lignees.  Et  nous  ravons  veu  par  ci  devant, 
que  ce  n'estoit  pas  aux  Levites  tant  seulement 
qu'il  estoit  command6  de  garder  la  doctrine  1& 
contenue:  mais  il  estoit  dit:  Yous  observerez  mes 
Btatuts.  Quand  Dieu  parloit  ainsi,  il  adressoit  son 
propos  &  tout  le  peuple  d'lsrael :  mais  comme  noua 
avons  dit,  il  falloit  que  les  saorificateurs  qui  avoy- 
ent  la  charge  d'attirer  le  peuple,  et  de  le  retenir 
en  robeissance  de  Dieu,  qu'ilB  monstrassent  le 
chemin,  et  qu'ils  eussent  un  zele  plus  ardent  d*ob- 
server  fidellement  la  Loy.  Yoila  dono  pourquoy 
oe  tiltre  leur  est  attribu^  par  Moyse.  Or  notons 
que  oe  mot  de  garder,  et  de  mainteniry  emporte  deux 
choses,  c'eBt  assavoir  que  les  Levites  enseignassent 
(oomme  il  sera  declair^  plus  k  plein)  la  Loy  au 
peuple,  et  qu'i]B  tinssent  la  bride,  k  ce  quo  la 
religion  se  conservaBt  en  sa  puret^,  que  le  peuple 
ne  decoulast  point  ^  idolatrie  et  superstitions, 
ou  bien  qu'il  menast  une  vie  mesohante  et  dis- 
Bolue:  mais  que  Dieu  fust  honor^  et  servi.  Yoila 
donc  la  premiere  garde  que  nous  avons  de  la  doo- 
trine.  Et  pour  ceste  oause  Moyse  adiouste:  Hs  en- 
seigneront  ta  Loy  a  Israel,  et  tes  commandemens  a 
OaMni  opera.    Vol.  XXIX. 


lacob.  Ce  n^estoit  point  dono  asBoz  que  la  lignee 
de  Levi  cheminast  purement,  et  selon  la  doctrine 
de  la  Loy:  mais  il  falloit  aussi  que  tous  eussent 
la  dootrine  en  la  bouohet  pour  donner  instruotioa 
k  leurs  freres,  et  pour  les  ramenor  tousiours  k  la 
cognoissanoe  de  Dieu,  et  pour  les  y  faire  continuer 
iusques  en  la  fin.  Or  la  seconde  faQon  de  garder 
estoit  en  bonne  vie,  qu'ils  monstrassent  exemple, 
et  qu'ils  eussent  zele,  quand  ils  verroyent  quelque 
desbauchement,  de  tousiours  retenir  le  peuple: 
oomme  nous  sayons  que  le  monde  est  tant  fragile 
que  rien  plus:  et  mesmes  que  nous  sommes  si  en- 
clins  k  mal  et  k  vice,  que  o'est  beaucoup  fait, 
quand  nous  ne  serons  point  du  tout  dissolus.  II 
falloit  donc  que  les  enfans  de  Levi  s^empIoyaBsent 
k  oela.  Or  ici  en  premier  lieu  nous  voyons  que 
Dieu  n'a  point  voulu  faire  des  idoles  en  son 
Eglise,  quand  il  a  institu6  pasteurs  et  gens  qui 
eussent  quelque  Buperintendance  et  authorit6.  Si 
cela  a  est^  du  temps  de  la  Loy,  qu'il  doit  encores 
plus  valloir  auiourd'huy:  car  comme  nous  verrons 
encores  tantost,  les  Bacrificateurs  avovent  les 
ceremonies  et  beaucoup  de  choses  semblables,  telle- 
ment  que  oela  les  oocupoit  assez,*  encores  que 
la  doctrine  n'y  fust  point.  Et  auiourd'huy  tout 
oela  est  oess^,  il  n'y  a  plus  que  I'EvangiIe  qui  se 
preBche,  et  les  sacremens  qui  sont  en  petit  nombre, 
et  qui  n'ont  pas  tant  de  choses,  comme  il  y  a  eu 
souB  les  figures  anciennes.  Yoila  pourquoy  i'ay 
dit  que  B'il  a  fallu  que  les  sacrificateurs  devant  la 
venue  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ  fussent  mes- 
sagers  de  Dieu,  pour  annonoer  sa  parolle,  pour 
dooner  bonne  instruction  au  peuple,  ou  autrement 
ils  estoyent  comme  degradez  de  leur  office:  que 
Bera-oe  auiourd'huy,  quand  ceux  qui  sont  ordonnoz 
pasteurs  en  rEglise  n'ont  autre  charge,  sinon  d'en- 
seigner  en  public  et  en  particulier,  et  puis  ad- 
ministrer  les  sacremens?  Puis  qn'ainsi  est  dono 
il  n'y  a  nulle  excuse,  que.  ceux  qui  se  disent  au- 
iourd'huv  avoir  quelque  charge  ou  regime  spirituel 
en  rEglise,  n'ayent  quant  et  quant  la  doctrine  en 
la  bouche.  Par  oela  voit-on  qu'en  la  papaot^  il 
n'y  a  que  dissipation  confuse,   et   que   tous   ceux 

3ui  se  nomment  Evesques  et  Prelats  ne  sont  que 
es  phantosmes  que  le  diable  a  dress^  pour  es- 
blouyr  les  yeux  des  ignorans,  et  qui  ne  sont  pas 
dignes  d'estre  tenus  du  trouppeau,  puis  qu'ils  ont 
perverti  tout  Tordre  de  Dieu,  et  qu'ilB  ont 
fait  un  tel  abysme  qu'on  ne  cognoist  plus  rien  de 
ce  que  nostre  Seigneur  lesus  avoit  institu^  entre 
Bos  fidelles.  Puis  qu'ils  ont  ainsi  tont  chang6  et 
abaBtardi,  ils  ne  sont  pas  dignes  d^estre  du  peuple 
de  Dieu :  mais  plustost  ils  en  sont  ennemis  mortelsi 
tant  s'en  fiaut  qu'on  les  doive  reputer  ponr  pasteurs. 
Mais  pource  que  cela  merite  d'e8tre  deolair6  plus 
au  long,  oommen^ons  par  ceux  dont  il  est  ioi  parli^. 
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U  est  dit:  Que  les  mfans  de  Levi  garderont  les  pa- 
rdtlea  du  Seigneur^  et  mamtiendront  sa  doctrinej  qu^Us 
annonoeront   ea  loy   en  lacob.     loi  nous  yoyooBy 

Souroe  que  le  monde  est  tant  debile,  et  qu'il  se 
estourne  aiseement  de  Dieu  et  du  bon  ehemin, 
qu'il  est  besoin  que  la  parolle  de  Dieu  soit  pre- 
sohee,  et  qu'il  y  ait  gens  deputez  k  cela.  On  pour- 
roit  dire  que  chaoun  peut  estre  son  docteur,  et 
qu'il  n'y  a  point  de  necessit^  qu'on  choiaiBse  un 
petit  nombre  de  gens  qui  conduisent  les  autres: 
car  quand  nous  avone  la  Loy,  que  nous  avons 
PEscriture  saincte,  cela  n'e8t-il  point  sufiSsant  pour 
nous  gouverner?  On  pourroit  dire  cela:  Yoire- 
mais  ceux  qui  en  parlent  ainsi,  n'ont  iamais  examin^ 
quelle  estoit  leur  foiblesse,  ou  plustost  quelle 
estoit  rinclination  meschante  de  leur  nature. 
Oar  nostre  Seigneur  a  establi  un  ordre,  lequei  il 
sait  nous  estre  utile:  et  par  cela  il  nous  a  monstr^ 
qne  de  noue  mesmes  nous  serions  bien  tost  trans- 
portez  h  mal,  si  nous  n^estions  retenua  par  le  moyen 
qu'il  nous  donne.  Et  ainsi,  il  a  faliu  que  touaiours 
en  rEglise  il  y  eust  gens  ordonnez  &  cela,  d'an- 
noncer  la  parolle  de  Dieu,  d'advertir  le  peuple,  et 
de  tenir  bride,  et  de  garder  qu'il  n'y  eust  point  de 
confusion,  que  la  religion  ne  fnst  point  corrompue. 
Nous  voyons  dono  que  Dieu  condamne  en  cest 
endroict  nostre  desloyaut^y  et  nous  monstre  que  si 
nou8  ne  eommes  retenus  quasi  par  force  boub  son 
ioug,  qu'inoontinent  nous  ferons  des  chevauz  eschap- 
pez,  et  chacun  se  desbauohera  tellement,  qu'alor8 
nous  aerons  beates  esgarees.  Quand  Dieu  nouB 
monBtre  cela,  apprenouB  de  nouB  humilier,  et  cog- 
noistre  la  neceB8it6  que  nous  avonB.d'ouyr  la  doo- 
trine,  et  de  nous  y  arreBter.  Or  il  y  en  a  beau- 
ooup  de  phantaatiqueB,  qui  ouident,  quand  ila  auront 
gouBt^  1'Evan^e,  que  ce  leur  eat  aBsez.  Et  pour- 
tant  voila  qm  remplit  auiourd'huy  le  monde  de 
telle  impiet^,  oomme  on  Ty  voit  par  tout:  que  la 

SluB  part  de  ceux  qui  avoyent  entendu  TEvangile, 
eviennent  BtupidoB,  gens  prophanes  et  malina, 
oomme  dea  ohienB,  qu'il8  se  mooquent  de  toute 
religion,  ou  ils  laisBont  oourir  reau,  oomme  on  dit, 
que  ce  leur  eet  tout  un,  B'ils  demeurent  abrutiB, 
voirehebetezdutout:  le  monde  est  plein  auiourd'huy 
de  telle  vermine  et  ordure.  Et  qui  en  eet  cause? 
Oeste  nonchallancey  et  finalement  auBBi  1'orgueil, 
que  beaucoup  cuident  avoir  aBBCz  cogneu  pour  se 
bien  regir,  et  qu'il  n'est  ia  besoin  qu'ils  soyent 
tousiourB  diBciples,  et  qu'un  chacun  se  pourra  bien 
guider  commo  bon  luy  semblera:  la  doctrine  oepen- 
dant  est  mcBpriBee,  on  doBpitte  Dieu:  il  faut  bien 
qu'il  retire  Bon  OBprit  de  telloB  gene.  Et  ainsi, 
qu'en  toute  humilit^  et  sollicitude  nous  appreniouB 
de  nouB  assuiettir  h  ooBt  reigle  que  Dieu  a  miee 
en  general  aur  Bon  EgliBo,  voire  pour  tous  temps, 
o'e8t  que  nouB  ayouB  geuB  qui  ayent  la  charge  de 


nouB  enseigner,  que  nouB  lee  eecoutionB,  et  qne  par 
oe  moyen  nouB  demeurionB  uniB  en  robeisBanoe  de 
nostre  foy,  qu'il  y  ait  un  lien  indiBSoluble,  que 
nouB  Boyona  vrayement  un  oorpB,  que  nouB-noas 
aocordiouB  tous  en  la  verit^  de  Dieu  et  en  la  pure 
religion.  Yoila  dono  pour  un  item :  que  nouB  ayons 
une  vraye  marque  d'estre  du  trouppeau  de  Dien, 
et  de  son  Eglise,  quand  sa  parolle  est  purement 
annoncee  entre  nous,  et  qu'un  chacun  roQoit  pai- 
siblement  la  doctrine  de  la  bouche  de  ceux  qui  ont 
la  oharge  de  1'annoncer.  Or  cependant  il  faut 
(comme  nous  avouB  dit)  que  ceux  qui  sont  appelles 
en  cest  eetat,  advieent  bien  h  eux,  et  qu^ils  ne  se 
forgent  point  ici  une  dig^it^  phantastique,  ponr  se 
faire  des  idoles.  Car  pourquoy  Bommes-nous  paeteurs, 
sinon  pour  donner  la  pastnre  de  vie?  teUement 
qu'il  faut  que  nous  mettiouB  peine  d'amener  le 
peuple  h  Dieu,  et  de  le  retenir  boub  Ba  oondoite. 
Or  il  oBt  impossible  enoores  que  cela  se  faoe,  sinon 
que  la  parolle  de  Dieu  resonne  haut  et  olair  en 
noBtre  bouche,  et  qu'elle  retentiBBe,  et  que  le  peaple 
en  ait  lea  aureilles  battues,  pour  rinciter  chacnn 
iour  d'approcher  plue  de  Dieu,  et  d'adherer  k  Iny 
en  telle  fermet^  et  conBtance  qne  iamais  il  n'en 
decline:  et  meemoB  de  tout  tempe  lee  hommoB  ont 
abuB^  de  ce  qui  leur  OBtoit  ordonn^  pour  leur  salat: 
et  Bur  tout  au  peuple  de  Dieu.  Noub  voyons 
oomme  bous  la  Loy  lee  BacrificateurB  bo  Bont  des- 
bauchez.  Yoila  ponrquov  les  Prophetee  crient 
contre  eux,  que  oe  sont  oniens  muete,  que  ce  Bont 
des  guettOB  aveugloB,  que  Dien  lee  avoit  oonBtitues 
oomme  en  un  degT6  haut,  afin  qu'il8  fiBBent  bon 
guet,  pour  couBerver  le  peuple  et  la  vraye  religion: 
or  ile  ont  e8t6  avengloB.  Aprea,  il  vouloit  qu'il8 
euBBont  la  bouche  ouverte  pour  enBoigner:  et  quand 
ils  verroyent  mesmoB  quelqueB  deBbauchemens,  qa'ilB 
oriaBBent  k  plein  goeier,  oomme  il  eet  dit  au  Prophete 
iBaie.  Or  ils  ont  eet^  comme  dee  chiens  muets, 
ile  ont  rempli  leur  ventre  tant  Boulement:  et  ee- 
pendant  il  ne  leur  a  ohalu  que  tout  le  peuple  s'en 
allast  on  perdition  et  ruine.  Nous  voyons  dono 
comme  bous  la  Loy  les  BaorificateurB  ont  mesoham- 
ment  abus^  de  leur  estat:  et  B^eetanB  du  tout  cor- 
rompuB,  neantmoiuB  Ub  bo  vouloyent  ftire  valloir,  et 
se  nommoyent  prelata  de  rEgliBe.  Or  en  la  fin, 
apres  que  Dieu  lee  a  bien  redarguez,  il  leur  pro- 
nonoe  leur  condamnation  finale  par  son  Propnete 
Malaohie  (qui  a  OBt^  le  demier^.  Non  non,  ne 
pretendez  plue  le  nom  de  Levi  vostre  pere,  ne 
dites  pluB  que  Dieu  vous  a  eleus  en  oeste  dignit^ 
Baoerdotale:  oar  Levi  a  chemin^  en  la  crainte  de 
Dieu,  il  a  gard^  sa  Loy :  et  voila  h  quelle  condition 
Dieu  V0U8  avoit  appellez,  c'e8t  que  la  Loy  fust  en 
voBtre  bouche,  qu'on  voub  interrogast  de  la  dootrine, 

ue  V0U8  fuBBiez  oomme  bob  moBBagers  et  sob  Anges. 

r  vouB  avez   corrompu   et  fidofid   tout.     Ainai 
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dono  ie  toob  Fononoe  et  vonB  desadyoae.  Yoil« 
oomme  Diea  a  pari6  des  saorifioatears  anoiens. 
Ainsi  anioard'hny  ne  tronvons  point  estrange,  si 
oee  bestee  oornneB  de  la  papantd  enoorea  nsnrpent 
oe  tiltre  de  Prelats  et  d^Eyesqnes,  et  qn'il8  yneil- 
lent  qa'on  lee  adore,  boub  ombre  de  oe  qn^ils  se 
yantent  d'ayoir  le  regime  de  rEgliee:  mais  tont 
ne  eera  qne  mensonge:  oar  il  none  fiint  regarder 
slle  sont  instituez  de  Dien  oa  non,  s^ils  ee  aont 
lA  ingeres  d^eax-mesmes.  H  n'7  a  nal  fondement. 
Car  eomme  il  est  dit  en  rEpistre  anz  Hebrienx 
oinqaieeme  ohapitre:  Nal  ne  doit  nsurper  rhonnenr 
en  rEglise:  oar  ee  n'e8t  point  &  i'homme  de  8'in- 
trodnire,  mais  il  faat  qae  none  aoyons  appellez. 
Or  il  est  oertain  qne  lesus  Ohrist  deolairant  la 
Tolont6  de  Dieu  son  Pere  et  la  sienne»  n'a  pas 
constita^  des  gens  muets,  qoi  se  fissent  yaUoir 
aenlement  par  nne  mittre  k  deuz  oornes,  et  par 
telB  badinages:  il  n'a  point  youlu  un  iea  de  faroe, 
qa'on  fusl  desguis^i  et  puis  oependant  qa'on  ne 
aoenst  point  k  qnel  propos  tout  cela  estoit:  il  n'a 
point  youlu  faire  des  agios,  que  oelay  qai  sait  bjien 
faire  des  oroix,  et  qui  sait  bien  benir  des  autels  en 
80  mocqnant  de  Dieu  et  de  toute  sa  doctrine:  nos- 
tre  Seigneur  lesus  Ohrist  donc  n'a  pas  mis  en 
ayant  telles  pollutions  en  son  Eglise :  mais  Satan  a 
tout  corrompn.  Et  ponrtant  ceux  qni  auionrd'huy 
eo  la  papaut^  se  disent  prelats,  ne  peuyent  alleguer 
qu'il8  soyent  enyoyez  de  Dieu,  ne  qu'il8  ayent 
anonne  authorit6  ni  oredit  au  nom  de  lesusChrist: 
oar  il  les  desadyoue,  pouroe  qu'il8  n'ont  rien  de 
aemblable  ti  oe  qu'il  a  institu^.  Puis  qu'ainBi  est 
nons  pouyons  hardiment  oonolure,  qu'en  la  papaut^ 
il  n'y  a  nuUe  Eglise,  mais  que  c'e8t  une  synagogne 
infemale:  et  quioonque  se  mesle  ou  se  fourre  l^, 
qo'il  renonce  h  lesus  Christ,  qu'il  ee  retranche 
oomme  membre  pourri  de  son  Eglise.  Voila  donc 
oomme  en  sont  les  Papistes.  Hs  nous  pourront 
appeller  heretiques  et  sohismatiques,  conmie  ils  font : 
Toire-mais  ils  ne  sont  pas  nos  iuges,  et  nous  pou- 
Toos  hardiment  nons  mocqner  de  la  sentence  qu'il8 
doonent  sur  nous,  oomme  friyoUe:  mais  nousayons 
nostre  garend  au  oiel,  qui  nous  approuye,  et  il 
lee  tient  pour  exeorables.  Oar  nous  sayons  que 
la  yraye  marque  dee  pasteurs  est  d'annoncer  la  doo- 
trioe,  qn'on  8'enquiere  de  leur  bouche  pour  estre 
conduits  selon  la  yolont^  de  Dieu,  sachant  que 
e'e8t  luy  qni  nous  les  enyoye.  Et  ainsii  quand 
ooaB  aurons  PEywgile  qni  nous  sera  pnrement 
preBch^,  qu'il  y  aura  concorde  et  nnit6  de  foy: 
IHeu  nous  declaire  qu'il  habite  au  milieu  de  nons, 
nostre  Seigneur  lesus  Christ  alors  se  monstre 
ohef  de  tout  ce  corps.  Yoila  ce  que  noos  ayons  & 
retenir  de  ce  passage,  quand  il  est  dit  que  les 
enfans  de  Leyi  garderont  1'allianoe  de  Dieu.  Et 
pourqnoy?    Car  elle  pourroit  perir  en  oe  mondoi 


eomme  sainct  Panl  aussi  dit,  que  rEglise  est  la 
oolomne,  le  pilier,  et  la  fermet^  de  la  yerit^  de 
Dieu.  Or  oomment  cela?  Pource  que  les  honmiesi 
ainsi  qne  nous  ayons  dit,  sont  tant  enclins  &  yanit^ 
et  h  mensongOi  qn'inoontinent  ils  seroyent  alienes 
de  la  pure  religion,  n^estoit  qu'ils  fnssent  retenus 
par  ce  moyen  icL  L^Eglise  donc  est  comme  la 
gardienne  de  la  yeritd  doDieo,  afin  qn'e]le  ne  soit 
point  abolie,  que  nous  ayons  tousiours  oeste  clart^ 
an  milien  de  nous :  que  nous  cognoissions,  d'antant 
qu'il  y  a  predication,  que  la  yoix  de  Dien  retentit 
en  noB  oreilles,  qn'encores  qne  nous  ftissions  es- 
branles  ga  et  14,  que  Dieu  nous  donne  un  ferme 
appuy  pour  resister  k  toutee  tentations.  Yoila 
donc  la  garde  de  rallianoe  de  Dieu,  qui  est  oom- 
mise  &  cenx  de  Leyi,  et  en  general  k  toos  ceux 
qui  ont  roffice  d'estre  pasteurs  an  milieu  dn  peuple 
de  Dieu.  Et  an  reste,  pour  bien  garder  la  yraye 
religion,  il  faut  qu^ils  ayent  zele  de  rhonnenr  de 
Dieu,  il  faut  au'en  toute  leur  yie  ils  taschent  de 
conseryer  la  dootrine:  et  cependant  qu'ils  ayent 
la  bouohe  ouyerte  pour  annoncer  la  paroUe  qui 
leur  est  oommise,  afin  que  ce  thresor  ne  soit  point 
perdn  ou  enseyeli,  mais  qu'un  chacun  en  soit  fait 
participant.  Ils  annonceront  donc  ta  Loy  d  lacob^ 
et  ta  doctrine  a  laradi  qu'il  fiiut  qne  la  parolle  de 
Dieu  Boit  pnbliee,  si  nous  youlons  monstrer  qne 
nous  soyons  un  peuple  dedi6  &  Iny.  Au  reste  no- 
tons  aussi  qu'il  est  notamment  parl^  de  la  paroUe 
de  Dieu  et  de  la  Loy,  pour  signifier  que  Dieu  ne 
yeut  point  qne  les  inyentions  humaioes  regnent 
en  Bon  peuple,  mais  qu'il  yeut  qu'on  se  tienne  du 
tout  k  luy,  et  qu'on  depende  de  sa  bouche,  par 
maniere  de  dire.  Ici  donc  les  enfans  de  Leyi  n'ont 
pas  une  licence  de  forger  des  loix  k  leur  appettit, 
et  alleguer  tout  ce  que  bon  leur  semblera,  oomme 
le  Pape  et  tous  les  siens  en  ont  &it:  et  encores 
auiourd'huy  on  yoit  qne  eeste  tyrannie  regne  telle- 
ment,  que  tont  oe  qu'on  appelle  seryice  de  Dieu 
en  la  papautd,  est  un  amas  confus  de  toutes  resye- 
ries,  qu'un  chacun  y  a  mis  sa  piece ,  qu'ils  ne 
sauroyent  alleguer  une  syllabe  de  rEscritnre 
sainote,  ponr  monstrer  que  ce  qu'il8  font  est  ap- 
prouy^  de  Dieu:  mais  les  hommes  se  sont  adyan- 
oez  par  leur  temerit^  diabolique,  ils  ont  flEdt  loix 
et  statuts,  ils  ont  oblig^  les  ames  sur  peine  de 
pech6  mortel:  et  puis  ils  ont  forg6  des  artides  de 
foy  k  lenr  poste.  Toute  la  doctrine  donc  de  la 
papant^  d'o(i  a-elle  est6  prinse?  Ce  n^est  point  de 
la  fontaine  de  yerit^,  mais  dn  bourbier  infemal  et 
puant  de  Satan,  od  il  n'y  a  que  confusion:  qnand 
Us  diront  qu'il  faut  prier  los  Saincts,  oti  est-ce 
qu'il8  ont  trouy^  cela,  sinon  en  leur  ceryeau,  on 
plnstost  que  Satan  Tayant  forg6  en  sa  boutique 
les  en  a  enyyrez?  Apres,  oil  trouyeront-ilB  tont 
00  qu'il8  disent  des  oeuyres  de  supererogation,  des 
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merites,  des  singeries  de  leor  messe,  et  de  touteB 
leora  ceremonies  en  general?  II  est  certain  qne 
tout  cela  a  est^  mis  en  avant  par  les  hommes.  Or 
k  Popposite  nostre  Seignenr  a  ici  declair^,  quHl 
n'entend  pas  que  ceux  qu*il  a  constituez  pour  porter  sa 

SaroUe,    mettent  rien  en  avant  du  leur:   car  il  a 
onn6  ceste  commission    aux  Levites,   de   publier 
ce  quMIs  tenoyent  de   luy,  et  de  le  dispenser  en 
toute  simplicit^  et  droicture  au  peuple,  et  qu'il8 
gardassent  bien  d'y  rien  changer  ne  falsifier.     Et 
ainsi   donc  notons  quo  lors  nous  serons  approuvez 
peuple   de   Dieu,   quand   nostre   foy   ne   voltigera 
point,   pour  estre    adonnee   aux   hommes   mortels, 
sans  savoir  pourquoy  nous  croyons:  mais  que  nous 
Bommes    arrestez    pleinement   ^   Dieu:    et    quand 
nous  savons  que  nous  avons  sa  parolle,  h  laquelle 
nous  sommes   reiglez,  qu'aIors  il    nous  tiendra  et 
advouera  pour  son  Eglise.    Or  cependant  il   nous 
faut  tousiours  revenir  I&,   que  ce   n'est  point  assez 
que  la  Loy  soit  escrite,  que  nous  ayons  la  parolle 
de  Dieu,   et  qu'un  chacun   en  face  lecture  privee 
en  sa  maison :  mais  il  faut  que  ceste  parolle  mesmes 
soit  preschee,    et   qu'elle   nous   soit   exposee.      Et 
pourquoy?     Dieu  Ta  ainsi  voulu,   il  ne  faut  point 
que  nous  disputions  I^  dessus.    Pourquoy?     Cest 
un  ordre  inviolable  qui  nous  a  est^  donn6  de  Dieu. 
£t  il  ne  Ta  point  fait  sans  cause,   et  sans  iuste 
raison,   comme  nous  avons  dit,  voyant  la  fragilit^ 
qui  est  en  nous,  et  combien  nous  sommes  aisez  h 
decliner.    Moyse  adiouste  quant    et   quant:   Qu^Us 
meUront  le  perfum  devarU  les  narines  du  Seigneur, 
et  rholocauste  en  son  autd.    Ceci  attouche  aux  ce- 
remonies.    Car  ils  ont  eu  sous  la  Loy  ce  que  nous 
n'avons  pas  auiourd'huy,  c^est  assavoir  les  figures 
de  ce  qui  a  est^  accompli  en  la  personne  de  nostre 
Seigneur  lesus  Christ.    Car  les  sacrificateurs  ont 
monstr^  que  le  peuple  ne  pouvoit  point  approcher 
de  Dieu  sans  quelque  moyen:  et  quand  on  renoit 
pour  adorer,  pour  faire  les  sacrifices,  le  peuple  se 
tenoit  au  parvis.   U  y  avoit  le  premier  temple,  qui 
estoit  nomm6  parvis:  et  tout  le  peuple  se  tenoit  l^, 
il  ne  luy  estoit  point  licite  d'entrer  plus  outre.    II 
y  avoit  le  sanctuaire  pour  lessacrificateurs,  et  les 
cabinets  pour  la  lignee  de  Levi:  il  y  avoit  puis 
apres  lo  grand  sanctuaire,  oil  le  grand  sacrifi^ateur 
entroit  avec  grande  solemnit^.    Et  cela  estoit  pour 
monstrer  encores  plus  au  vif   la  mort  et  passion 
de  nostre  Seignenr  lesus  Christ    Or  maintenant 
tout  cela  a  prins  fin.  Car  il  n'y  a  plus  d'ombrage, 
le  voile  (comme  il  est  dit)  est  rompu :  et  nous  avons 
le  sanctuaire  celeste,  od  nous  sommes  appellez  tout 
droit:   et   lesus   Christ  nous  y  a   fait   ouverture. 
Et  ainsi,  il   ne  faut  plus  d'holocaustes,   il  ne  faut 
plus  d'obIations  pour  les  pechez:  car  nostre  Seig- 
neur  lesus  Christ  par  un  seul  sacrifice  a  effac^  les 
peohez  du  monde,  et  a  fait  une  reconciliation  per- 


manente,  dont  la  vertu  ne  peut  estre  iamais  amoin- 
drie:  toutes  fois  et  quantes  dono  que  nous  voudrons 
approcher  de  Dieu,  il  n'e8t  point  queetion  d'apporter 
ni  un  veau  ni  un  mouton,  mais  avoir  recours  an 
sang  qui  a  est6  espandu  par  no8tre  Seigneur  lesuB 
Christ:  d'autant  qu'alors  la  redemption  nous  a  est^ 
acquise,  qui  est  permanente.    Nous  voyons  mainte- 
nant  en  quoy  ont  differ6  les  sacrificateurs  anciens 
d'avec  nous.     Or  tant  y  a  qu*auiourd'huy  il  font 
que  ceux  qui  sont  ordonnez  pour  annoncer  la  pa- 
rolle,  qu'au8si  ils  cognoissent  que  Dieu  veut  qu'il8 
monstrent  le  chemin  &  le  prier.     Et  voila  &  quoy 
ont  tendu  les  perfums  qui  se  faisoyent  au  temple. 
Ne   pensons   point   que    Dieu   ait   prins   plaisir  ^ 
quelque   odeur,    quand  il   est   ainsi   parl6    de   ses 
narines:  car  nous  savons  qu'il  n'a  point  de  corps, 
il   ne  nous  le  faut  point  forger  semblable  &  nous: 
mais   rEscriture   parle  en  telle  eorte,    ponrce  que 
nous  ne  le  comprenons  point  en  sa  maiest^.    Tant 
y  a  que   les  perfums   n'ont   signifi^   sous   la  Loy, 
Binon  1'odeur  qui  est  en  no8  prieres  et  oraiBons, 
quand  nous   venons  nous  presenter  devant  la  faca 
de  nostre  Dieu.    Or  il  eat  vray  que  nous  pouvoDS, 
tant  grans  que  petis  benir  le  nom  de  Dieu,  et  luj 
rendre  action  de  graces:   il   est  vray  que  nous  le 
pouvons  invoquer  avec  pleine  libert^,  et  k  bouche 
ouverte,  comme  nostre  pere,  d'autant  qu'en  lesus 
ChriBt  il  nouB  advoue  pour  seB  enfans:  mais  quoy 
qu'il    en   soit,   si   est-ce   que   ceste   charge  a  est^ 
commise  specialement  aux  Ministres  de  la  parolle 
de  Dien,  comme  il  en  est  parl^  aux  Actes  sixiesme 
chapitre.    Nous  vacquerons  k  la  parolle  et  ^  prie- 
res,   est-il  dit.     Et  comment?     Et  cela  n'eBtoit-il 
point  oommnn  &  tout  le  oorps?    Ouy  bien:  mais 
comme  nous  avons  dit,  il  est  besoin  que  oeux  aus- 
quels  Dieu  a  commis  la  charge  de  son  Eglise,  qui 
doivent  veiller  dessus,  qu'il8  ayent  le  soin  de  prier, 
pour  dire:  Et  Seigneur,  voici  une  charge  qui  me 
Beroit  insupportable,   sinon   que  ie    fusae   soustenu 
par  ta  vertu :  qu'il  te  plaise  donc  me  conduire  et  me 
fortifier,  et  que  cependant  il  te  plaise  de  maintenir 
ceux   que  tu  as  desia  recueillis  sous  ton  enBeigne, 
et  que  tu  y   attiroB   ceux  qui   en   sont  eslongnez: 
et  mesmes  en   monstrant  le  chemin  aux  autres  de 
prier,  nous  devons   former   les   parolles   tellement 
que    les    autres    les    prennent    comme   de    nostre 
bouche.    Quand  le  ministre  sera  en  chaire,  il  pro- 
noncera  Poraison  commune,    et  tout  le  reste  dira 
amen,  comme  sainct  Paul  en  parle  au  quatorziesme 
chapitre    de   la  premiere  aux   CorinthienB:    quand 
roraison  bo  fera  au  nom  de  toute  TEgliBe,  il  D'y 
en  aura  qu'un  qui  parle,  et  tous  lee  autroB  respon- 
dront:  Amen:   pource   que   ceux   qui   doivent  en- 
Beigner  au  nom  de  Dieu,  doivent  ausBi  regler  les 
autrcB,  et  les  inciter  par  leur  exemple  &  faire  prieres 
et  oraiBons.    Et  ainsi  notons,  quand  il  est  ici  parl6 


Digitized  by 


Google 


153 


8UR  LE  DEUTER.  CHAP.  XXXIII. 


154 


do  perfiim  et  des  saorifioes,  notons  (di-ie)  oe  qoi  a 
est^  speoial  anx  sacrifioateurs,  qne  Dieu  a  voulu 
qu'il8  conduisBent  le  peuple  &  esperer  qu'il  y  auroit 
une  redemption  faite  par  la  semence  benite  d'A- 
braham,  et  qu'il  falloit  qne  le  peuple  yfust  exerc6. 
Or  cependant  nous  n^avons  point  oela,  c'e8t  aBsa- 
Toir  que  nou8  8oyon8  comme  en  la  personne  de 
nostre  Seigneur  lesus  GhriBt,  pour  faire  des  sacri- 
fices:  mais  nons  avons  les  sacremens:  nous  avons 
le  Baptesme,  qui  est  pour  monstrer  comme  nous 
sommes  nettoyez  devant  Dieu:  et  en  la  Gene  il 
nou8  est  monstr^  que  nous  sommes  nourris  de  la 
substance  de  nostre  Seigneur  lesus  Ghrist.  Gog- 
noissons  donc  que  tout  ainsi  que  les  sacrificateurs 
estojent  pour  representer  au  temple  le  Mediateur 
qui  devoit  venir,  qu'auiourd'huj  nous  le  represen- 
tons  d'une  autre  sorte:  non  point  pour  faire 
comme  les  papistes,  qui  ont  est6  des  singes:  car  en 
leur  messe  ils  font  un  sacrifice,  disent-ils:  mais 
o'e8t  une  abomination,  qui  est  pour  abolir  la  mort 
et  passion  de  nostre  Beigneur  lesus  Ghrist.  Or 
Tusage  des  Sacremens  est  tout  repugnant  k  cela, 
c'e8t  assavoir  qu'au  nom  de  nostre  Seigneur  lesus 
Christ  nous  declarions  qu'une  fois  nous  avons 
est^  lavez  et  nettojez,  et  que  les  hommes  par  ce 
moyen  sont  reconciliez  par  le  sacrifice  de  sa  mort, 
qui  a  est^  ofiert.  Quand  nous  avons  laGene,  nous 
reciterons  aussi  bien  ce  qui  a  est^  dit  par  nostre 
Beigneur  lesus  Ghrist:  Yoici  mon  corps  qui  est 
livr6  pour  nous^.Yoici  mon  sang  qui  est  espandu 
pour  le  salut  du  monde.  Quand  donc  auiourd'huy 
iKOUs  administrons  les  Sacremens  en  telle  sorte, 
nons  n'usurpon8  point  ce  qui  appartient  k  lesus 
Christ,  ne  ce  qui  est  de  son  office:  mais  plnstost 
nous  renvoyons  le  peuple  k  ce  sacrifice  perpetuel, 
par  lequel  nous  sommes  reoonciliez  h  Dieu,  qu'il 
ne  &ut  plus  d'autre  moyen  ni  d'autre  aide  que 
cestuy-la.  Et  cependant  qu'au  lieu  des  perfums 
materielB  qui  ont  est^  au  temple,  que  nous 
ayons  auiourd'huy  les  oraisons  pour  presenter  ^ 
Dieu,  comme  elles  luy  sont  de  bonne  odeur.  Et 
au  reste,  quand  il  est  dit :  Qtie  Dieu  benisse  la  sub- 
stance  de  Levi,  et  qu^U  aU  Vouvra^e  de  ses  mains  pour 
aggreaHey  qu'%1  casse  les  reins  de  tous  ceux  qui  se  dresse- 
ront  contre  luy:  par  cela  Moyse  nous  amonstr^,  qu'il 
est  besoin  de  prier  que  noetre  Seigneur  lesus  main- 
tienne  ceux  qu'il  a  eleus  et  choisis  pour  annoncer 
0a  paroUe.  Car  Satan  ne  demande  sinon  k  en  ra- 
der  taute  la  semence,  comme  nous  voyons  qu'il  en 
est  acfv^enu:  car  le  diable  a  trouv6  des  artifices 
Bubtils,  pour  faire  beaucoup  cfe  sortes  de  pasteurs, 
et  geuB  d'Eglise  et  de  clerg^:  nous  savons  que  le 
nombre  du  clerg6  papal  est  infini:  il  y  a  tant  d'of- 
fioes  et  d^especes  de  gens,  qu'il8  appellent  d^eglise, 
qu'on  ne  sait  oix  on  en  est:  si  on  veut  conter  les 
ordres  de  Moines,  on  y  sera  confus,  que  yoila  une 


vermine  si  grande,  qu'on  y  est  esblouy:  on  en 
voit  de  gris,  de  blancs,  de  noirs,  de  toutes  sortes: 
apres,  il  y  a  tant  d'e8tats,  tant  d'offioes  en  la  pa- 
paut6:  il  y  a  apres  les  Patriarches,  les  Aroheves- 
ques,  il  y  a  les  Evesques,  il  y  a  apres  les  Arohe- 
diacres,  les  Doyens,  il  y  a  tant  de  sortes  d^offioes 
qu'on  y  est  esperdu.  Et  puis,  il  y  aura  autant 
de  sacremens,  pour  mieux  tromper  et  donner  lustre 
et  maiest^  k  tous  cob  badinages,  qui  sont  meBtiers 
pour  servir  k  Satan:  car  ce  sont  autant  d^illusions 
basties  en  sa  boutique:  et  cependant  il  n'y  en  aura 
pas  la  queue  d'un  qui  faoe  son  devoir  pour  annoncer 
la  paroUe  de  Dieu.  Nous  voyons  dono  rastuce  de 
Satau,  tellement  qu'il  introduira  assez  de  masques, 
assez  de  phantosmes  pour  retenir  le  monde  en  er- 
reurs  et  superstitions,  sous  ombre  qu'on  dira:  Nous 
avons  des  prelats,  nous  avons  gens  d'EgIise,  nous 
avons  clerg6:  et  cependant  ce  que  nostre  Seigneur 
lesuB  avoit  institu^  sera  aboli.  Pour  ceste  cause 
Moyse  dit:  Que  Dieu  maintienne  la  substance  de  Levi, 
et  qu^U  casse  et  brise  tous  ceux  qui  se  dresseront 
contre  luy^  que  ceux  qui  voudront  servir  fidellement 
&  Dieu,  et  annoncer  sa  paroUe,  iamais  n'auront 
faute  d'ennemi8  qui  leur  feront  la  guerre:  comme 
il  est  monstr^  &  leremie:  Ya,  ie  te  constitue  pour 
batailler :  que  iamais  un  homme  qui  servira  k  Dieu 
pour  porter  fidellement  sa  paroUe,  iamais  celuy-Ia 
n'aura  paix,  qu'il  ne  soit  picqu^,  qu'il  ne  soit  mo- 
lest^,  et  qu'iln'ait  beaucoup  d^ennemis.  Mais  quoy? 
Yoioi  Moyse  qui  oonsole  tous  oeux  qui  B'empIoyeront 
ainsi:  combien  que  le  monde  leur  Boit  contraire, 
qu'il  semble  qu'on  les  doive  abysmer  chacun  iour, 
que  Dieu  les  maintiendra,  et  qu'il  cassera  la  teste 
&  touB  leurs  ennemiB:  comme  il  cBt  dit  k  leremie: 
Ya,  il  te  faut  combattre :  mais  tu  auraB  la  yictoire. 
H  faut  que  tu  ayes  un  front  d'airain,  pour  t^opposer 
et  resister  k  tout  le  monde:  car  en  la  fin  tous  se- 
ront  caBBOz  et  renversez  devant  toy.  PuiB  qu'ain8i 
OBt  donc  que  nous  avons  ceste  promesse,  tenons 
bon,  et  soyons  constans:  combien  que  nous  voyons 
tout  le  monde  B^eslever  contre  nouB,  Bachons  que 
Dieu  abbattra  tout  oe  qui  bo  droBse  ainsi  contre 
oenx  qui  tasohent  de  le  servir  fidellement.  Et  au 
reste,  sachons  que  ceci  est  prononc^  aussi  pour  tous 
fidelles,  afin  qu'il8  dcBirent  que  la  parolle  de  Dieu 
Boit  maintenue,  qu'il  y  ait  geuB  pour  Panoucer,  et 
qu'il8  leur  tendent  tous  la  main:  qu'un  chacun  en 
Bon  endroit  tasche  que  ceux  qui  font  Toffice  de 
Pasteur  (ie  di  qui  le  font,  non  point  qui  s'en  yan- 
tent)  que  oeux-la  soyent  confermez,  qu'on  les  aide: 
qu'il  y  ait  un  aooord  entre  ceux  qui  se  disent  en- 
fans  de  Dieu,  et  ceux  qui  les  nourrissont  de  la 
pasture  que  Dieu  leur  donne.  Yoila  dono  k  quoy 
Moyse  a  pretendu.  Et  au  reste  notons  que  oe  n'e8t 
point  BauB  cauBO  que  Moyse  exhorte  le  peuple  & 
faire  une  telle  requeste  pour  la  benediotion  et  sub- 
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stanoe  deB  LevitoB.  Et  pourquoy?  Oar  si  nons 
deBiroDS  que  Dieu  proyoye  touBioars  k  son  Eglisei 
il  fiant  que  noos  ayons  le  soin  de  prier  ponr  ceux 
ansqnels  il  en  a  commis  la  charge.  Et  bI  par  nostre 
inffratitnde  nons  ne  faisons  tant  qne  Dien  nons 
pnve  d'an  tel  bien,  sachons  que  les  bons  pasteurs 
ne  nons  defondront  iamais.  Moyennant  donc  que 
par  nostre  ingratitude  nous  ne  soyons  point  cause 
de  cela,  cognoissons  que  nostre  Seigneur  tousiours 
nons  proYoyra  de  gens  qui  seront  idoines  et  suffi- 
sans.  et  qu'il  les  aura  sous  sa  garde,  et  les  main- 
tiendra  en  deepit  de  Satan  et  de  tous  les  efforts  de 
ce  monde. 


LE  GINQniESME  SERMON  SUR  LE 
OHAP.  XXXm.  V.  12—17. 

DU  IBUDI  2B  DB  lUILLBT  1556. 

Nous  yismes  hier  en  la  benediction  de  Levi 
oeste  promesse,  que  Dieu  maintiendra  ceux  qui 
fidellement  annonceront  sa  paroUe:  combien  qu'ils 
ayent  beaucoup  d^ennemis  en  ce  monde,  qu'il8  soyent 
assaillis  de  toutes  parts,  qu'il8  sont  asseurez  que 
Dieu  se  declairera  Ih  pour  eux,  et  quHl  les  forti- 
fiera,  voyant  que  Satan  8'efforce  par  tous  moyens 
de  les  abolir.  Et  en  cela  il  regarde  au  salut  de 
tout  son  peuple:  car  TBglise  deDieu  periroit,  sinon 

?u'eUe  fust  conservee  par  bonne  doctrine  et  pure. 
[  fout  donc  que  Dieu  ait  sa  main  forte  estendue 
sur  tous  ceux  qui  annoncent  sa  parolle,  afin  qu'il8 
soyent  muntenus,  combien  que  tout  le  monde  tasche 
de  les  ruiner.  Or  maintenant  il  est  parl^  de  Ben- 
iamin.  H  est  dit:  Qu^U  habitera  seurement  aupres 
de  Dieuj  et  qtCH  sera  son  bierHnime,  d  que  Dieu  le 
couvrira:  et  qu'U  habitera  entre  ses  espauies.  Or 
nou8  avons  desia  declair6  que  Moyse  ici  conferme 
et  ratifie  les  promesses  que  Dieu  avoit  proferees 
auparavant  par  la  bouche  de  lacob,  ou  bien  8'il  y 
ayoit  I&  quelque  chose  qui  fust  durOy  que  Moyse 
1'adoucit:  afin  que  les  fidelles  ne  soyent  point  troublez 
outre  mesure.  Quant  h  la  lignee  de  Ben-iamin, 
lacob  avoit  dit  qu'elle  seroit  semblable  h  un  loup 
qui  ravit  la  proye  du  matin,  et  qne  de  soir  ils 
butinent  ensemble.  Car  yoila  le  sens  natureL  Ben- 
iamin  donc  sera  comme  un  loup  ravissant,  tousiours 
adonn6  &  la  proye:  et  quand  le  matin  il  aura  pill6, 
il  butinera  au  yespre.  Voila  une  condition  dure, 
qu^un  peuple  yiye  de  pillages  et  de  rapines:  et 
semble  que  par  ce  moyen-Ia  il  soit  comme  degrad6. 
Oar  nous  sayons  que  tout  le  monde  hayra  ceux 
qui  usent  ainsi  de  yiolence,  et  qui  yiyent  aux  des- 
pens  d'autruy,   qui  font  quelque  dommage  on  nui- 


sance.  En  somme,  il  semble  que  ceux  de  Ben-iamin 
deussent  estre  comme  brigands.  Or  il  est  yray 
que  cela  estoit  dit,  pouroe  qu'il  deyoit  estre  finale- 
ment  en  pays  limitrophe,  oomme  on  dit,  c'est  as- 
sayoir  quand  le  royaume  d^Israel  fut  departi  d'ayeo 
la  lignee  de  luda.  Car  la  moiti^  de  Ben-iamin  de- 
meura  d'un  cost6,  I'autre  moiti6  de  Tautre.  Yoila 
oomme  des  membres  deschirez.  Et  falloit  bien, 
puis  qu'il8  ayoyent  les  premiers  assauts,  et  qu'ils 
portoyent  les  premiers  hurs,  qu'aussi  ils  fussent 
gens  i^erris:  lacob  a  regard6  cela.  Or  encorea 
&IIoit-il  que  ceux  de  Ben-iamin  fussent  troubles, 
yoyant  que  Dieu  les  mettoit  I&  ii  se  maintenir  par 
yiolence,  et  que  tousiours  ils  eussent  respee  an 
poing:  yoila  une  condition  bien  dure,  les  fidelles 
pouyoyent  estre  faschez,  et  se  despitter.  Ici  donc 
Moyse  adoucit  ce  qui  pouvoit  estre  trouyd  trop 
aspre  en  la  prophetie  de  lacob.  Et  pourtant  il  dit 
que  Befhiamin  sera  le  bien^imS  de  Dieu,  et  qu'U 
habitera  seurement  aupres  de  luy.  Et  notamment  il 
a  fallu  que  ceux  de  Ben-iamin,  pour  le  moins  les 
fidelles  qui  cBtoyent  de  ceste  lignee-Ia,  fussent  oon- 
solez:  ponrce  qu'il  est  adyenu  d'horribIe8  enormitez, 
qu'il  sembloit  bien  que  Dieu  eust  destin6  oeste 
maison-Ia  comme  un  miroir  de  son  ire:  il  a  faliu 
pour  un  coup  que  tout  le  peuple  d^Israel  se  dres- 
sast  contr'eux  pour  les  exterminer.  Et  de  fiftiot,  il 
y  ayoit  serment  solennel  de  meurtrir  tout,  et  qu'il 
ne  demeuradt  point  un  seul  homme  en  yie,  et  fiEkl- 
loit  qu'il8  advisassent  comment  on  pourroit  sauyer 
quatre  cens  hommes  qui  ne  s'e8toyent  point  trou- 
yez  en  la  bataille,  et  qui  d'aventure  estoyent  en 
une  yiUe  prochaine.  Voila  donc  la  lignee  deBen- 
iamin  qui  dovoit  estre  comme  exterminee  du  monde* 
Or  il  sembloit  que  par  ce  moyen  Satan  eust  une 
breche,  que  Dieu  n'eu8t  point  preveu  k  ce  qui  de- 
voit  advenir,  ou  bien  qu'il  eust  failli  k  sa  promesse» 
quant  k  maintenir  la  lignee  d'Abraham.  Yoila, 
di-ie,  une  tentation  qui  estoit  grande.  Et  ainai, 
non  sans  cause  Moyse  previent  et  donne  un  bon 
remede  k  ceox  qui  pourront  patiemment  porter  les 
punitions  que  Dieu  leur  envoyera:  et  dit  que  oeste 
\ignee  encores  ne  laisseroit  point  d'e8tre  aimee  de 
Dieu,  et  qu'elle  habitera  aupres  de  luy,  eomme 
80U6  sa  main  en  seurt^.  Or  notons  que  ceci  n^a 
point  profit^  &  tous  en  general.  Car  la  lignee  de 
Ben-iamin  estoit  grande:  et  nous  voyons  qu^il  sortit 
une  grosse  armee  en  campagne:  et  falioit  bien 
aussi  qu'il  y  eut  de  1'effort,  quand  tout  le  peuple 
8'e8toit  arm6  pour  oest  acte  execrable  qui  avoit  est6 
commis,  quand  on  aVoit  tu6  la  femme  d'unLeyite, 
et  que  les  abominations  de  Sodome  regnoyent  en 
ceste  ville  de  Gabaa:  et  cela  estoit  souffert  de  tous 
les  Ben-iamites,  tellement  qu'il  sembloit  que  Dieu 
eust  voulu  foudroyer  1&,  pour  monstrer  une  telle 
yengeance,    comme  auparavant  il   ayoit  fait  sur 
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Sodome  et  Oomorrhe.  Oeei  dono  ii'a  pas  esM  qne 
poar  un  peiit  nombre.  Bt  ainfii,  nouB  avonB  k  re- 
caeillir,  qnand  Dien  donnera  quelqne  promoBBe  & 
nn  peuple,  que  beanoonp  ne  laiBseront  point  de 
perir :  maia  ceux  qni  inv oqueront  purement  le  Nom 
de  Dieu  Beront  reBerres:  oomme  il  CBt  dit  en  loel. 
Encore  qu*il  BomblaBt  qu'il  y  euBt  un  delnge  pour 
tout  englontir,  Dieu  trouyera  un  moyen  inoompre- 
henBible  pour  retirer  Iob  BienB,  qu^iiB  ne  periront 
point  ayeo  la  multitude.  Et  aiuBi,  quand  nouB 
oyouB  quelque  promeBBO,  penBOUB  &  nous,  et  qne 
nous  la  receviouB  en  puret^  de  foy,  et  alore  ne 
doutouB  poiot  qu'elle  ne  Boit  accomplie:  maiB  Bi 
nouB  cuidouB  qne  Dieu  doyve  OBtre  oblig^  ik  nouB, 
pource  que  nouB  aurouB  ouy  une  promcBse:  et  ce- 
pendant  que  nouB  BcrouB  deBbordez,  et  qu'ii  ne 
nouB  ohaille  de  luy,  mais  qu'il  Bemble  pluBtOBt  que 
nouB  ne  yueillionB  rien  ayoir  de  commun:  il  eet 
oertain  qu'il  pourra  bien  bc  mouBtrer  fidelle,  et  ac- 
complir  ce  qu'il  a  dit:  et  cependant  nouB  perironB, 
qne  oela  ne  nouB  Bcryira  de  rien.  Et  de  faict,  uoub 
yoyouB  comme  Dieu  beBongne  en  oeste  &Qon  pour 
conBeryer  Pestat  de  Bon  Eglise.  II  dit  bien  en  ge- 
neral  qu'il  eet  noBtre  protecteur:  maiB  cependant 
nouB  yoyouB  que  la  pluB  grande  multitude  eet  dis- 
sipee,  et  qn'il  n'y  en  a  oependant  qu*un  petit  nom- 
bre  qui  demeure:  yoire,  maiB  Dieu  fait  touBiourB 
que  Bon  BgliBe  ne  Boit  paB  esteinte,  et  qu'il  y  ait 
quelque  rcBidu:  comme  il  CBt  dit  en  iBaie,  qu'il 
eardera  quelque  petite  Bcmence.  Et  aind,  adnBOUB 
d^eBtre  de  la  Bcmence  que  Dieu  retient  &  Boy^  quand 
il  punit  ceux  qui  bo  Bont  deBtournes  de  luy:  encor 

2u'auparayant  ils  eoBBent  le  nom  et  le  titre  d^eetre 
e  ea  maiBon,  et  que  de  &ict  Dieu  leur  a  adrcBB^ 
lee  promcBBCB  de  ealut:  maiB  ilB  ne  lee  ont  point 
xeoeuee.  AdyiBOUB  donc  de  ne  nous  point  desbau- 
cher  ayec  le  pluB  grand  nombre.  Or  notamment 
il  est  dit,  que  Dieu  le  couvrira  habitant  entre  ses 
espandles,  MoyBC  mouBtre  ici  pourquoy  Dieu  main- 
tiendra  la  lignee  de  Ben-iamin,  laquelle  toutcBfoiB 
pouyoit  sembler  CBtre  do  tout  perie:  c'eBt  qu'il 
Toudra  habiter  Bur  bcb  espaules.  Oar  le  temple 
eetoit  baBti  en  la  lignee  deBen-iamin,  oombien  que 
le  royaume  fuBt  en  la  lignee  de  luda,  et  que  Ik 
meBmee  (uBt  baatie  la  maiBon  royale,  bI  CBt-oe  que 
la  montagne  de  Sion  eatoit  eBcheue  en  partage  ji 
la  lignee  de  Ben-iamin.  Dieu  donc  habUaU  sur  ses 
eepcMleSf  ou  entre  ses  espauies:  oomme  Bi  un  homme 
portoit  un  fitrdeau  Bur  Bon  col,  aiuBi  Dieu  declare 
qu'il  OBt  port^  de  la  lignee  de  Ben-iamin  en  partie, 
oomme  nouB  ayouB  mouBtr^,  d'autant  qu'il  youloit 
habiter  Bur  Iny,  et  qu'il  youloit  ayoir  1&  Bon  temple : 
et  parle  dee  cBpauleB  au  regard  de  la  montagne  de 
Sion.  Bt  aiuBi,  pouroe  que  Ben-iamin  portoit  Dieu 
Bor  BCB  eepauleB,  c'eBt  &  dire,  d'autant  que  le  temple 
«uquel  Dieu  youloit  cBtre  Bcryi,  CBtoit  basti  en  la 


lignee  de  Ben-iamin,  et  quMl  ftdloit  que  le  penple 
B'a8BemblaBt  en  Sion,  pour  faire  hommage  &  Dieu, 
et  que  Ben-iamin  Boryoit  de  cela,  il  est  dit,  gu*U 
estait  comme  sur  ses  espaules.  Yoila  dono  la  raison 
pourquoy  Ben-iamin  est  bien-cMnS  de  Dieu.  Non 
paB  qu^il  en  ait  rien  merit^,  car  d'o(l  est  proyenu 
cela,  que  Dieu  ait  choiBi  la  montagne  de  Sion  pour 
Bon  domioile?  Q'a  eet^  pour  Tamour  gratuite  qu'il  a 
port^  &  Ben-iamin.  Ainsi  donc  ne  reByouB  point 
que  Ben-iamin  ait  preyenu  la  graoe  de  Dieu  par 
auoune  dignit^:  malBMoyse  declare  que  ccb  choBCS 
Bont  ooniointCB  rune  ik  rautre,  c'eBt  asBatoir  que 
Dieu  declarera  Bon  amour  et  fityeur  enyerB  la  lignee 
de  Ben-iamin,  et  qu'il  eut  un  tesmoignage  et  Bigne 
manifeBte  quand  le  temple  fiit  Ik  baBti,  et  que  la 
lignee  de  Ben-iamin  demeure  cnooreB  boub  la  pro- 
tection  de  Dieu:  combien  qu'elle  Bemblaet  CBtre 
expoBee  en  proye,  et  que  Iob  ennemiB  ayoyent  tout 
gagn^,  qu'enooreB  Dieu  bc  monstrera  pitoyable  pour 
la  maintenir.  II  OBt  yray  qu'en  la  &a  tout  ce 
payB-la  a  OBt^  saooag^,  et  nouB  yoyouB  ce  qui  en 
CBt  dit  au  Prophete  leremie,  que  Raohel  a  pleurd 
BCB  enfane,  pouroe  que  d'elle  eBtoit  yenu  Ben-iamin, 
et  qn'elle  B'eBt  lamentee,  yoyant  une  telle  deBolation, 
qui  estoit  faite,  et  qu'elle  n^ayoit  peu  CBtre  couBolee, 
pouroe  que  tout  a  CBt^  raa^,  et  qu'on  ne  luy  a  peu 
annonoer  qu'il  y  euBt  quelque  reBidu:  maiB  qu'elle 
yoyant  que  tout  Bon  Bang  cBtoit  eBpandu,  qu'elle 
OBt  en  angoiBBo  et  oomme  doBeBperee.  Or  il  est 
yray  que  Raohel  eetoit  morte  en  ce  tempe-la :  mais 
le  Frophete  leremie  en  parle  par  eimilitade,  et 
met  Uk  comme  une  mere  snr  un   eBcha£but,   qui 

[>leure  et  bo  lamente,  quand  elle  yoit  qu'on  oouppe 
a  gorge  k  touB  bob  enfiinB.  Yoila  dono  ce  qui  est 
adyenu:  maiB  Q'a  eet^  rextremit^.  Oependant  Dieu 
n'a  point  laiBB^  d'aooomplir  sa  promeBBe,  et  en  la 
fin  enoore  au  milieu  de  Babylone,  en  oe  gouffire  il 
en  a  roBeryd  quelque  rcBidu  de  ceux  de  Ben-iamin, 
lesquelB  eont  retoumes  ayeo  la  lignee  de  luda: 
ceux  qui  CBtoyent  beauooup  pluB  exellens  en  dignit6 
BO  Bont  deBbordes,  Dieu  Icb  a  laiBBcs  o<Mnme  mem- 
brcB  pourriB,  IIb  ne  eont  point  retournez  en  rheri- 
tage  de  la  terre  de  Oanaan,  et  en  ce  repoB  que 
Dieu  ayoit  doBtin^  &  leurB  peree.  YoUa  dono 
oomme  Dieu  a  touBiourB  oontinu6  Ba  graoe  Bur  la 
lignee  de  Ben-iamin:  non  paB  qu'il  n'y  euBt  eu 
d'horribleB  punitionB,  oomme  il  en  eet  advenu: 
maie  cepenaant  ei  eBt-ce  que  Dieu  a  Burmont^  la 
malice  deB  hommes  par  sa  bontd  infinie.  En  Bomme 
notouB,  quand  Dieu  noua  donne  aiuBi  bcb  promesBCB, 
qu'il  ne  BCmblera  point  qu'elleB  ayent  leur  effect  ei 
leur  execution,  &  cauBc  que  le  monde  eet  ingrat, 
et  qu'il  y  en  a  beauooup  qui  repouBBent  la  bont^ 
de  Dieu,  et  luy  ferment  la  porte,  tellement  qu'ilB 
n'en  Bont  point  partioipans.  Yoila  qui  CBt  oauBC 
que  Dieu  ne  bc  mouBtre  pluB  liberal  enyerB  nouB. 
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Gar  si  nous  eBtions  oapables  de  ionir  de  sa  bont^, 
il  est  oertain  qu^il  surmonteroit  tousiours  nostre 
attente  ettous  nos  souhaits.  Mais  quoy?  Nousvou- 
lons  qu'il  nous  contente,  et  qu'il  nous  complaise 
en  tout  et  par  tout:  et  oependant  il  semble  que 
nous  ayons  oonspir^  contre  luy,  pour  rempescher 
qu*il  nous  face  du  bieo.  Ne  trouvons  point  donc 
estrange,  quand  Dieu  n'execute  point  les  promesses 
qu^il  nous  avoit  donnees  de  sa  bouche:  car  nous 
en  sommes  cause :  cependant  ne  doutons  pas,  encores 
qne  le  monde  soit  si  malin  et  pervers,  qu'il  semble 
qu'il  yueille  aneantir  k  son  esoient  toutes  les  graces 
de  Dieu:  tant  y  a  qu'encores  y  aura-il  tousiours 
quelque  petit  nombre  que  Dieu  maintiendra:  seule- 
ment  estudions-nous  k  ce  que,  yivans  sous  les 
aisles  de  Dieu,  nous  soyons  maintenus  par  luy:  et 
souffrons  qu'il  habite  entre  nos  espaules.  Nous 
oyons  radmonition  qu'eD  fait  S.  Paul,  quUl  nous  faut 
porter  le  Seigneur  et  en  nostre  corps  et  en  nostre 
ame.  II  est  vray  qu'il  n'y  a  point  un  temple  ma- 
teriel  qui  soit  basti  en  certain  lieu,  oi!i  on  face  les 
sacrifices :  mais  cbacun  de  nous  est  temple  de  Dieu, 
et  c^est  &  ceste  condition  que  nous  le  portions, 
oomme  S.  Paul  use  de  ce  mot-la.  Et  comment  est- 
ce  que  nous  le  portons?  en  cognoissant  qu'il  faut 
qu'il  domine,  et  qu'il  rogne  par  dessus  nous,  et  qu'il 
ait  toute  preeminence,  et  que  nous  plions  le  col 
pour  recevoir  son  ioug,  pour  luy  obeir  en  tout  et 
par  tout.  Quand  donc  nous  en  ferons  ainsi,  ne 
doutons  point  que  tousiours  Dieu  ne  veille  pour 
nous,  tellement  que  tous  les  assauts  et  tentations 
de  ce  monde  ne  pourront  rien  oontre  nous:  en- 
coros  quUl  semble  que  nous  devions  cent  fois  pe* 
rir,  et  estre  abysmez,  que  tousiours  il  ne  desploye 
sa  vertu  pour  nous  maintenir,  et  que  nous  ne  soy* 
ons  sauvcz  au  milieu  de  la  mort,  et  que  nous  n'al- 
lions  tonsiours  nostre  train,  quand  il  semblera  que 
la  foudre  soit  en  hant,  quand  en  terre  il  semblera 
qu'il  n'y  ait  que  oonfusion  par  tout:  ne  doutons 
point  que  Dieu  ne  nous  donne  une  seurt^  inoom- 
prehensible.  Yoila  donc  quant  k  la  lignee  de  Ben- 
iamin.  Or  Moyse  yient  k  la  lignee  de  loseph,  et 
dit:  Qm  sa  terre  soit  benite  du  Sauverain  en  delices 
des  fruicts  du  scieUy  des  fruicts  de  la  lune,  en  delices 
de  la  rousee  d^enhaid,  el  des  abysmes  d^ernbaSj  c'est 
k  dire,  des  souroes  et  fontaines  qui  donnent  hu- 
midit^  et  substance  k  la  terro :  que  son  honneur  soU 
comme  le  premier-nay  d^un  taureau:  qu^U  aura  des 
comes  exceUentes,  pour  hurter  a  Vencontre  de  ses  en- 
nemiSj  qu*il  aura  les  coustaux  anciens,  qu'il  aura  les 
montagnes  delicateSy  la  ou  U  n'y  aura  que  douceur: 
et  puis  en  la  fin  il  est  dit:  Que  toutes  ces  choses 
dit-il)  viennent  sur  la  teste  de  loseph,  sur  le  sommet 
^u  Najsarien  de  ses  freres.  Or  ici  nous  pouvons 
voir  oomme  1'intention  de  Moyse  a  est6  de  con- 
fermer  oe  qui  avoit  auparavant  estd  pronono^  par 
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lacob:  oar  il  use  de  beauooup  de  mots,  qui  sont 
en  oe  quarante  neufiesme  chapitre  de  Oenese.  En 
partie  donc  Moyse  ne  fait  que  reciter  ce  qu'il  avoit 
escrit  en  la  personne  de  lacob.  Et  oeci  n'est  pas 
superflu:  mais  Dieu  renouvelle  ses  promesaes,  et 
les  ratiiie,  afin  qu'elles  sovent  tant  mieux  asseureee. 
Et  aussi  il  estoit  besoin  de  telle  oonfirmation,  afia 
que  les  autres  lignees  ne  murmurassent  point  oontre 
oelles  de  loseph.  Nous  savons  que  ce  peuple-la  a 
est6  fort  mutin  et  rebelle,  et  qu'il  y  a  eu  grande 
difficult^  de  le  tenir  en  bride.  Or  laoob  avoit 
donn6  double  partage  k  son  fils  loseph,  pouroe  qu^il 
avoit  deux  enfans,  Ephraim  et  Manass^.  II  avoit 
dit  que  loseph  representeroit  deux  testes  en  la 
maison:  pource  que  la  lignee  de  Levi  estoit  ex- 
clne,  et  qu'elle  n'ayoit  point  de  portion  en  la  terre: 
seulement  elle  prenoit  les  deoimes  et  les  oblations. 
Or  les  successeurs  pouvoyent  dire:  Et  nostre  pere 
lacob  a  bien  voulu  faire  cest  avantage  k  son  fils 
loseph :  mais  c'estoit  d'uue  affection  ardente,  pource 
que  loseph  ravoit  secouru  en  sa  necessit^,  et  qa'il 
avoit  nourri  nos  peres  du  temps  de  la  famine. 
Mais  quoy?  faut-il  pourtant  qu^ils  ayent  ici  deux 
testes,  et  que  nous  soyons  diminuez  d'autaat? 
Pource  que  le  peuple  pouvoit  encores  plaider  pour 
ce  partage  qui  avoit  est6  assign^,  et  se  pouvoit  re- 
becquer  quand  ce  fust  venu  k  rentree  de  la  terre 
de  Canaan,  Moyse  ratifie  ce  qui  auparavant  ayoit 
est^  declar6,  c'est  assavoir  que  loseph  tiendra  le 
partage  qui  luy  a  este  donn6,  et  qu'ii  represeatera 
deux  chefs  en  la  lignee  de  laoob,  et  qu'il  aura  les 
dixaines  de  milliers  d'Ephraim,  et  les  milliers  de 
Manass^.  Nous  voyons  maintenant  k  quel  propos 
Moyse  a  recit^  les  paroUes  de  lacob.  £t  notons 
aussi  quand  il  dit,  qu'il  est  Namrien  entre  ses  freres. 
Car  le  mot  dont  il  use  peut  estre  prins  pour  oou» 
ronne:  comme  s'il  disoit,  qu'il  sera  la  gloire  de  ses 
freres.  Vray  est  que  cela  n'a  point  dur6  tousiourSy 
9'a  est^  une  dignit^  temporelle,  pource  qu'il  falloit 
qu'en  la  fin  la  lignee  de  luda  parvinst  au  sceptre 
royal,  et  qu^elie  eust  la  principaut^  sur  tout  le 
corps.  Et  loseph  alors  a  est^  rang6.  Mais  pour 
un  temps  il  a  est^  la  oouronne  de  ses  freres.  Or 
oependant  il  met  le  mot  de  Separation.  II  a  donc 
est6separ6  dumilieu  de  ses  freres:  non  pas,  comme 
on  Texpose,  pource  qu'il  a  est^  vendu  en  Egypte: 
car  c'est  tout  au  rebours:  plustost  il  est  nomm6 
Nazarien  par  honneur,  que  Dieu  Ta  choisi,  et  qu'il 
ra  mis  en  un  rang  k  part,  qu'il  n'est  point  de 
rordre  commun:  mais  qu'il  a  comme  la  primo^eoi- 
ture,  d^autant  qu'il  prend  double  portion  en  Theri- 
tage.  Voila  pourquoy  il  est  appell6  Nazarien.  Or 
ici  nous  avons  k  noter  en  premier  lieu,  que  toat 
00  qui  est  recit6  par  Moyse,  que  ce  qui  avoit  eat^ 
dit  par  laoob,  a  est^  une  prophetie  venant  de  Dieu, 
que  oeoi  ne  pouvoit  pas  estre  dit  de  la  bouohe  d'uii 
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homme,  que  Dieu  ne  reoBt  ^ouyeni^  par  soq  B. 
Esprit.  Bt  pourquoy?  lamais  Moyse  n^est  entr6 
en  la  terre  de  Canaan,  comme  noue  savons.  laoob 
est  mort  plus  de  trois  oeuB  ans  devant  que  les  par- 
tages  sovent  establia.  Comment  dono  les  peut-il 
fiaire?  Bt  meamee  en  oela  pouvons-nous  yoir  qu'il 
n'7  a  rien  de  fortuit.  Car  laoob  assigne  &  Nepb- 
tbali,  oonmie  nouB  yerrons  encores  en  son  lieu,  il 
luy  asaigne  le  pays  prochain  de  la  mer,  et  ordonne 
1&  &  chaoun  son  partage:  et  oomment  8eroit*il  pos- 
Bibie  qu'il  deyinast.  Non  pae  luy  de  8a  fantasie: 
mais  Uieu  qui  tient  les  sorts  en  sa  main,  (oomme 
dit  Salomou)  qui  dlBpose  oe  qui  Bembl^  advenir  de 
oas  d'ayenture  par  Bon  oouBeil  admirable,  et  qui 
nouB  OBt  cacb6.  Dieu  donc  avoit  prononc6  par  la 
bouche  de  lacob  ce  qu'il  vouloit  foire:  et  maiute- 
nant  il  mooBtre  que  quand  le  peuple  sera  parvenu 
en  la  terre,  que  rien  n'adyiendra  que  par  sa  oon- 
duite.  Or  nouB  BavouB  que  la  lignee  d'Bphraim  et 
de  ManaBB^  ont  estd  en  un  paye  tant  gras  et  fer- 
tile,  que  g'a  CBtd  rabondance  de  la  terre.  II  OBt 
vray  que  doB  autres  liffueeB,  comme  d^Aeer,  il  y 
avoit  bien  graud  paye  de  bled:  mais  oes  pays  ioi 
ont  eBt6  meslez  de  tout  bien:  o^eBtoyeut  lea  paye 
lea  pluB  deiicieux  qui  fuBBent  en  toute  ludee. 
NouB  pouvouB  dono  aiBoement  recueillir,  que 
Moyee  n'a  ici  rien  mie  en  avant  de  Bon  oerveau: 
maid  que  yrayement  le  Bainot  Bsprit  a  gouvem^ 
sa  langua  Bt  pourtant  nous  avoQB  nne  grande 
approbatioD  de  toute  sa  doctrine,  quand  nouB  voy- 
ouB  qu'au  Nom  de  Dieu  et  en  Bon  authorit^  il  a 
ainsi  ordonn^  doB  choBOB  k  yoQir,  et  que  iamaia 
on  n'euBt  conoeu.  Quand  nous  oyouB  cela,  c'eBt 
autant  oomme  si  Dieu  OBtendoit  sa  main  du  ciel, 
et  qu'il  yiuBt  authoriBor  la  dootrine  de  MoyBO, 
ponr  moDBtrer  qu^il  en  est  rautheur,  et  qu'elle 
procede  de  luy,  qu'il  ne  faot  point  qu^elle  soit  re- 
miBe  eu  doute,  oomme  ei  elle  venoit  d'une  creature. 
Et  notODB  bien  ceci:  car  nouB  sayoQB  que  de  na- 
ture  nous  Bommes  enolins  k  doBfianoe:  et  n'eBtoit 
que  DOUB  fuBsions  retenuB,  que  touBiourB  nouB 
serioDB  eBbraDBlez,  et  qu'il  ne  faudroit  rien  ponr 
nou8  divertir  du  bon  chemin,  et  de  la  certitude 
de  noBtre  foy.  Pour  ceBte  cauBo  dono  notons  bien 
ce  qui  est  ici  declar6,  que  Dieu  en  ces  prophetieB 
a  mostr^  saus  ancuue  doute  que  c^estoit  luy  qui 
eonduisoit  Moyse:  et  qu'il  B'en  est  servi  tellement, 
que  nouB  pouvous  bieu  dire,  que  nous  tenons  de 
Dieu  Ba  doctrine,  qu'eHe  est  fondee  Bur  sa  vertu 
immuable,  que  c'est  une  verit^  infiallible.  Bt  pour- 
quoy?  Car  elle  n'a  poiot  est^  forgee  d'un  homme. 
Or  venons  maintenant  au  conteno  de  ceste  bene- 
diction.  II  est  dit:  Que  la  terre  de  loseph  sera 
heniie  de  Dieu  tant  de  la  rausee  d^enhaut,  que  des 
foniaines  et  des  sources  d'embas,  c'e8t  h  dire,  que 
Dieu  arrousera  la  terre  et  haut  et  bas,  en  telle 
Cdhmi  opera.    Vol.  XXJX. 


sorte  qu'elle  sera  graBse  et  fertile.  Or  ioi  nous 
yoyons  qne  ce  n'est  point  sans  cause  qu'il  nous 
est  command^  de  cercher  nostre  pain  quotidieo  de 
la  main  deDieu.  Car  comment  est-ce  que  la  terre 
produit  ses  fruiots  pour  nostre  nourriture?  Cest 
d'aotaat  que  Dieu  rarrouse.  II  n^est  pas  dit  que 
la  terre  a  substance  en  soy,  il  n'est  pas  dit  que 
le  ciel  ou  Iob  fontaines  luy  donnent  simplement: 
mais  c'e8t  Dieu  qui  envoye  la  rousee,  c'est  Dieu 
qui  fait  sourdre  les  fontaiueB,  tellement  qu'il  nous 
luy  faut  attribuer  tout  ce  que  nous  avons  de  sub- 
Btanoe,  quaod  nous  sommes  nourris  et  substaotez. 
Yoila  dono  Dieu  qui  a  un  tel  soin  de  nos  corps 
et  de  ceBte  vie  corruptible,  que  nouB  ne  pouvons 
maoger  un  morceau  de  pain,  qui  ne  nous  provienoe 
de  luy  et  de  sa  pure  liberalit^.  Bt  de  faict,  il 
nous  faut  bien  exercer  en  cela.  Or  quand  il  nous 
est  moDStr^  que  nous  ne  pouvons  avoir  une  seule 
goutte  de  bien,  voire  de  oes  biens  caduqnes,  que 
nous  ne  les  prenions  de  la  main  de  Dieu :  qne  sera- 
ce  de  ce  qui  est  beaucoup  plus  excelleut?  B'il  me 
faut  un  morceau  de  paio,  ie  le  doy  demander  & 
Dieu,  en  proteBtaut  que  c'est  son  ofBce  propre  de 
me  noorrir.  Bt  s'il  est  question  de  parvenir  &  la 
yie  celeste,  et  au  salut  eternel,  Tiray-ie  cercher  ail- 
lieurs  qu'en  Dieu?  ou  le  cuideray-ie  avoir  en  moy? 
quelle  presomption  sera-ce?  Nous  yoyons  donc 
comme  le  pain  et  la  nourriture  oorporelle  qoi  noos 
est  donnee,  nous  doit  estre  comme  un  moyen, 
pour  noos  eslever  plus  haut,  voire  afin  que  nous 
attribuions  k  Dieu  et  k  ses  benefices  tout  ce  que 
nous  avons  et  du  corps  et  de  Tame,  et  de  tout 
Voila  pour  nn  item.  Au  reste,  quand  ici  loseph  est 
appell^  Nastmen  entre  ses  freres,  nous  voyons 
comme  Dieu  eslargit  de  ses  graces  1&  ott  il  yeut, 
yoire  outre  ropinion  des  hommes,  et  tout  au  re- 
bours  de  ce  qu'on  eust  pens^.  loseph  a  bien  est6 
separ^  de  ses  freres:  mais  c'estoit  comme  Pavant 
destin^  &  la  mort,  ils  conspirent  contre  luy  de  le 
tuer.  Bt  enoores  quand  ou  le  sauve,  c'est  pour  le 
ietter  en  une  fosse,  et  pour  le  faire  languir:  que 
oeste  mort  est  plus  cruelle  que  8'ilB  luy  eussent  du 
premier  coup  coupp6  la  gorge:  en  la  fin  pour  la 
plus  grande  grace,  c'est  qn'il  est  yendu  k  un  people 
barbare,  k  gens  estrangeB  et  incogneus.  Bt  puis, 
qoand  il  est  yenu  en  Bgypte,  il  est  fourr6  1&  en 
un  fondB  de  fosBo:  il  est  mis  anx  cepSy  comme  il 
en  est  parl6  au  Pseaume,  que  le  fer  a  navr^  et  perc6 
son  coeur.  Yoila  donc  loseph  qui  est  separ^  non 
seulement  de  la  maison  de  lacob,  mais  quasi  de  tout 
le  monde,  qu'il  est  retranch^  du  genre  humain 
comme  uoe  personne  morte,  qu'il  semble  qu'il  doyve 
\k  pourrir  en  nne  fosse:  mais  Dieu  Ta  separ6 
d'une  autre  fa^on  en  son  conseil  admirable.  Yoila 
pourquoy  il  estoit  dit,  qu'il  estoit  comme  une 
estoiUe,  qui  estoit  adoree  du  soleil  et  de  la  lune  et 
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de  tontee  l8B  aatreB  eBtoilles,  c^eet  &  dire,  qioe  toate 
sa  maisoQ  seroit  hamiliee  eoas  lay  et  aBsaiettiey 
qae  soo  espio  aaroit  preemineDce,  et  que  tous  les 
autres  espicB  seroyent  abbatas:  voire  d'aatant  qae 
Dieu  avoit  decret^  cela  eo  aon  cooBeil.  Et  aioM, 
DOUB  yoyoDS  quaod  tout  le  moude  cuide  mettre 
loseph  iuBqueB  aux  abvBmeB,  que  Dieu  rexaite  eu 
despit  dcB  hommes.  £t  yoila  comme  Dieu  Bub- 
yieut  aux  BieuB  d^uue  faQon  admirable.  Si  nous 
regardooB  DOBtre  condition  telle  qu'elle  apparoist 
k  la  veue  dee  hommeB,  il  Bemble  que  nous  BoyouB 
comme  reiettez,  il  Bcmble  que  la  mort  doub  meuace, 
et  que  doub  eo  soyoDB  de  touB  coBtez  asBiegez:  il 
Bcmble  qu*&  chacuue  mioute  de  temps  doub  de- 
yioDB  CBtre  accablez,  que  doub  deviouB  CBtre  maD- 

fez  du  tont.  Yoila  comme  nouB  en  BommeB.  Mais 
>ieu  qui  nouB  a  sanctifiez  &  Boy,  qui  nouB  a  cachez 
BOUB  rombre  de  bcs  aisleB,  quand  nouB  mettroDB 
noBtre  confiance  en  luy,  que  nouB  y  aurouB  noBtre 
refuge,  il  nouB  monstrera  que  ce  n'eBt  point  en 
vain  que  nous  BommcB  benite  de  luy :  et  qu'il  nouB 
a  tellement  eeparez,  que  quand  toute  la  terre  Beroit 
CBmeue,  et  que  lee  affliotious  doub  seroyeat  com- 
muDes,  et  que  doub  fussioDB  eaveloppez  parmi  la 
maledictioa  des  meschaDs:  touteBfois  qu'il  doub 
maintieDdra  par  sa  grace,  et  qu'au  milieu  de  la 
mort  tousiours  il  trouvera  le  moyen  de  nous  retirer 
k  salut.  Yoila  donc  ce  que  nous  avons  &  noter, 
quand  loseph  est  appell6  Nazarien  entre  ses  freroB. 
Que  si  nouB  avons  queique  avautage,  quelque 
privilege,  si  doub  sommeB  exempts  de  quelque 
peril,  si  doub  sommeB  eDrichis  de  quelques  bieoB) 
Boit  pour  le  corps,  soit  poar  rame,  que  tout  cela 
DOUB  procede  de  ce  que  Dieu  doub  a  sanctifiez  et 
choisis  k  soy,  et  qu'il  nous  en  faut  attribuer  la 
louange  &  sa  pure  liberalit^.  Et  afin  que  ces 
choBes  Boyent  tenues  tant  plus  certaines,  il  est  dit, 
aue  ced  viendra  sur  la  teste  de  loseph.  Moyse  donc 
declare  que  tout  ceci  n'e6t  point  un  son  qui  s^es- 
yanouisse  en  Tair:  mais  que  Dieu  donnera  efiect 
ii,  sa  parolle,  que  sa  benedictioD  sera  espaodue  sur 
le  ligoage  de  loseph.  Car  par  cela  il  oous  asBeure, 
comme  B'il  disoit:  Noo,  ie  parle  ici  au  Nom  de 
Dieu,  qu'on  n^estime  point  qu'&  raventure  ie  de- 
yine  ce  qui  pourroit  OBtre:  car  Dieu  aocomplira 
tout  ceci  Bur  la  tCBte  de  loseph,  c'e6t  &  dire,  en 
sa  personoe,  ou  de  ses  enfans.  Car  il  est  question 
ioi  de  ceux  qui  sont  desceoduB  de  sa  race.  Dieu 
donc  monstrera  par  efiect  que  c'e8t  luy  qui  a  parl^ 
par  ma  bouche,  que  c'eBt  luy  qui  a  declar^  ce  qu'il 
avoit  coDcIud  eo  qod  conseil  auparavant.  Or  en 
la  fin  il  accompare  aussi  sa  beaut^  k  un  ieune 
taureau,  et  h  uoe  licoroe:  poor  moostrer  que  doo 
seulememeot  il  aura  oourriture  eo  aboodaoce 
mais  qu'il  aura  force  pour  resister  k  ses  eoDemis' 
et  qu'il  sera  cooserv^.    Oar  doub  savooB  qu'il  y  a' 


deux  ohoses  reqoiBes,  c^eet  que  nouB  demandions  k 
Dieu  qu'il  noas  beniBee,  qu'il  nous  donoe  deqaoy 
estre  substantez:  et  puis  que  nous  Boyons  gardez 
de  noB  euDemis  qui  nous  aBsaillent:  tous  les  deox 
Bont  ici  comprinB  en  ce  lignage  de  loseph.  Oar  il 
cBt  dit,  queDieu  le  benira  en  sa  terre,  qu'ilyanra 
grande  fertilit^:  et  puis,  qu'il  luy  donoera  verto, 
par  laquelle  il  presidera  snr  ses  ennemis,  et  mesmes 
il  les  repouBBera  iusques  aux  extremitez  du  monde. 
Pour  conclusion  MoyBO  adiouste:  QuHl  y  aura  Us 
dixaines  de  miUiers  d^Ephraim^  et  les  mittiers  de 
Manassi,  II  signifie  qu'ii  &ut  que  ces  deuz  lig- 
nees  ici  viennent  en  teBte.  Oar  les  Hebreux  ont  ao- 
coustum^  par  oe  mot  de  MillierB  de  Bigoifier  comme 
loB  bailliages  et  les  prevoBtez:  comme  quand  il  CBt 
dit:  Et  toy  Bethlehem  terre  d'Ephrata,  tu  ee  dee 
pluB  petites  entre  les  milliers  deluda,  c'eet  h  dire, 
quand  oo  regardera  les  prevostez  et  les  bailliages,  tn 
es  des  plus  petites:  si  est-ce  que  le  Bedempteor 
vieodra  de  toy.  1'allegue  ce  pasBage-Ia,  pour  moos- 
trer  qu'emporte  ce  mot  de  Milliers.  Or  doDO  quand 
Moyse  parle  ioi  de  milliers,  il  eoteod   en   Bomoie 

3u'il  faudra  qu'Ephraim,  qui  estoit  I'ud  des  eofaiu 
e  loseph  face  uoe  tcBte,  qu'il  ait  sa  police  et  ses 
prevostez  ^  part:  et  aussi  Maoassd  (qui  eBtoit  raatre 
doB  eofaDB  de  loBcph)  que  oeluy-Ia  aura  auBsi  bien 
BOD  ordre  et  sa  police,  qu'il  aura  ses  prevoetei 
ausai  bien  que  luda,  Ben-iamin,  et  Isachar,  et  les 
autres  ligoees.  Voila  pour  uo  item.  Mais  oepeD- 
daot  il  est  dit:  Les  dixaines  de  miUiers  d^Ilphraim^ 
et  les  miUiers  de  Manassi.  II  met  ici  Ephraim  dix 
fois  plus  graod  qoe  soo  frere.  Or  MaoaBs^  estoit 
bien  le  fils  aisnd  de  loseph:  mais  desia  leur  grand 
pere  en  les  benissant  avoit  deolar^  qu'Ephraim  ee- 
roit  plus  grand  que  son  frere  Manassd.  Yoila 
rordre  de  nature  tout  chang6,  quand  Dieu  doDne 
le  droict  de  primogeniture  k  celuy  qui  estoit  iDfe^ 
rieur :  pour  monstrer  que  nous  n'apportons  rien  qai 
nous  Boit  propre  deyaot  luy,  mais  que  oous  reoe- 
vooB  tout  de  sa  pure  boot^,  et  qu'il  dispose  de  ooae 
&  soD  plaisir,  saoB  qu'il  y  Boit  oblig^.  Dieu  dono 
a  declar^  cela  par  figure  od  ces  deux  perBooDes  de 
Maoass^  et  d'Ephraim.  Oar  il  o'estoit  pas  eo  laeob 
de  faire  qu'Ephraim  fust  plus  que  Manass^:  il 
n'eBtoit  pas  question  seulemeot  du  pays,  i3  d'a- 
voir  ligoee.  Et  cela  est  oomm^  un  doo  Bpecial  de 
Dieu.  Eocores  que  les  richeBses  soyeot  de  luy,  ei 
est-ce  qu'il  veut  qu'oo  recogooisse,  o"  •  d'avoir 
ligoee  c'e6t  uo  doo  partioulier  qu'oo  ou  peut  ao- 
querir  par  iodustrie,  oi  par  autre  moyeo.  QaBnd 
dooc  rEscriture  parle  aiosi,  elle  moostre  bien  qtt'il 
o'est  pas  eo  uoe  creature,  de  dire:  Oeluy-la  anra 
uo  graod  peuple,  comme  lacob  le  dit:  et  oeant- 
moios  alors  il  oe  pouvoit  pas  disceroer  selon  rhomme: 
car  il  est  comme  aveugle  pour  sa  vieillesse:  et 
quaod  loseph  vieot  \k  ameaer  ses  deux  eofaos,  il 
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met  Mana886  rakn^  dn  ooBte  droict,  et  il  met 
Ephraim  da  eost^  gauohe,  afin  qne  lacob  en  sa 
benediciion  (oomme  la  faQon  et  oeremonie  estoit), 
il  miet  sa.main  droite  sur  Manase^,  et  snr  Bphraim 
eamainganebe:  or  il  croiee  ainsi  aee  mains,  etmet 
la  main  droite  aur  rinferieur,  et  la  main  gaucbe 
anr  l'aiBn6.  Or  loeepb  alors  luy  dit:  Mon  pere,  il 
n^eat  pae  aineL  Non  non  (dit-iH  laisse-moy,  ie  ue  le 
fay  pas  par  ignorance:  car  il  faut  que  celny  qui 
de  nature  eet  inferieur,  aoit  le  plus  grand,  Dieu  Pa 
ainai  ordonn^.  Yoila  un  poyre  ayeugle,  un  vieil- 
lard,  il  aemble  qu^ii  radote,  il  parle  de  chosee 
inoognnea:  et  neantmoina  il  oat  U  comme  si  Dien 
eatoit  aasis  en  son  aiege.  Bt  de  faiot,  comme  nous 
ayonf)  declar^,  il  eet  iientenant  de  Dieu,  et  parle 
en  son  authorit^.  Ainsi  donc  Moyse  pour  ratifier 
la  propbetie  qui  avoit  est^  donnee  par  la  bonche 
de  lacob,  il  dit:  Ge  sont  les  dixaines  de  miiliera 
d'Bphraim:  oombien  que  ce  soit  le  puisn^,  si  eat-oe 
qn'il  snrmontera  aon  frere  en  nombre  de  geDS,  et 
6D  tout  le  reate:  comme  aussi  en  la  fio  il  y  a  eu 
nne  telle  preeminence  en  ceste  liguee  la,  que  lee 
dix  lignees  d^Israel  en  estoyent  nommees.  Quand 
lee  Frophetea  diaent  Bpbraim,  c^est  autant  comme 
B^ils  en  comprenoyent  dix  toutenflemble:  etmesmes 
Yoila  Buben,  qui  estoit  Paisnd,  qui  eat  each^  eous 
ke  ailea  d'Bphraim.  Bt  qui  est-ce  qui  cogooissoit 
oela?  Nostre  Beignenr  Pa  ainsi  prononcd  par  la 
bonche  de  cenz  qu'il  a^oit  constituee  en  eon  lieu. 
£t  ainai,  noos  yoyons  encores  oe  que  i'ay  dit,  que 
Hoyse  n'a  paa  eet^  ici  une  personne  privee,  qu'il 
ii*a  point  parl6  ausai  4  la  volleey  ui  de  sa  fautasie: 
xnais  que  Dien  l'a  conduit,  afin  qu'on  cognenst  que 
M  peuplo-la  estoit  gouyem6  specialement  comme 
im  peuple  choisi  et  eeleu  de  Dieu  entre  tout  le 
reate  dn  monde.  U  est  yray  que  Dieu  eet  createur 
geoeral  de  tont  le  genre  hnmaiUy  il  est  yray  que 
toae  peuplea  estoyent  k  Iny:  mais  cependant  si 
eet-ce,  pouroe  qu'il  avoit  choisi  le  lignage  d'Abraham, 
qoe  \tk  il  youloit  qne  sa  yertu  (ust  eneores  mienx 
OQgneue:  il  yonloit  les  tenir  comme  ses  domestiques 
et  plns  prochaina  de  luy.  Bt  ainsi  dono  c'estoit 
faien  raison  que  oe  qui  ett  ioi  declar^  fust  cogueu 
de  toos  les  Imb,  et  qn'ils  fussent  incitez  par  ce 
moyen  &  benir  le  Nom  de  Dieu,  cognoissant  oom- 
faien.ils  estoyent  tenns  et  obligez  &  luy,  de  ce  qu'il 
lee  ayoit  aiusi  retirez  du  milieu  des  penples,  et 
qa'il  leur  youloit  faire  sentir  qu'il  leur  estoit  pere, 
puie  qu'il  lee  ayoit  adoptez  pour  ses  enfans.  Or 
maintenant  yenons  ft  ce  qui  est  adyeuu.  II  est 
Tray  que  Dien  a  bien  accompli  tout  ce  qu'il  ayoit 
prononc^.  Bt  en  cela  yoyons-nous  que  les 
eDfans  de  loseph  n^ont  pas  est^  frustrez  de  leur 
atteote,  que  toutes  ces  promesses  n'ont  point  estd 
firiyoles:  mais  cependant  si  est-ce  qu^elles  n'ont 
gneree  profit^  &  beaucoup:  mais  plustost  par  leur 


malioe  xl  a  falhi  qu^elles  lour  fnssent  oonyerties  en 
mal  et  en  ruine.  Bt  en  cela  yoyons-nons  comme  les 
hommes  sont  si  poryers  qu'ils  changent  tout  ce  que 
Dieu  avoit  institu6  pour  leur  salut:  et  qnand  il 
les  benit,  qu'il8  tournent  sa  benediction  en  malheur: 
quand  il  offire  la  yie,  qn'il8  la  conyertieseDt  en 
mort:  que  noo  senlement  iU  obscurcissent  la  clartd, 
mais  ils  la  tournent  du  tout  en  tenebres.  Or  qu^est- 
il  advenu  de  la  lignee  d'Bphraim?  EUe  est  esleyee 
comme  par  miraole,  et  oontre  rordre  de  nature, 
cela  estoit  seulement  de  la  benediction  de  Dieu. 
Mais  oependant  elle  a  eet6  cause  que  le  corps  a 
eet6  rompu  et  deachir^,  que  le  service  de  Dieu  est 
corrompu  et  peryerti,  que  Tidolatrie  a  regn6  en  la 
terre  sainote,  que  Dieu  a  est^  fraud6  et  despouiIl6 
de  son  heritage,  quand  toutes  ces  infections  sont 
euryenues.  Et  puis  il  y  a  eu  toute  malheurt6 
quant  et  quant:  qu'ils  se  sont  mangez  comme 
chiens  et  chats,  qu'il  y  a  de8  inimitiez  mortelles 
entre  ces  deuz  royaumes  de  luda  et  d'l8rael,  telle- 
ment  qu'il9  sont  allez  cercher  aide  des  Payeo8  et 
incredules  pour  se  ruiner  les  uns  les  autres:  nC 
falloit-il  pas  qu'il  y  eust  nne  rage  diabolique?  Et 
tont  cela  est  yenn  de  la  lignee  d'Bphraim.  Bi  on 
dit  que  la  benediction  de  Dieu  en  a  est^  cause: 
encores  on  yoit  en  oela  double  malice.  Car  plustost 
ils  deyoyent  estre  inoitez  k  magnifier  le  Nom  de 
Dieo,  k  cheminer  en  sa  crainte,  yeu  qu'il  les  ayoit 
si  grandement  obligez  k  luy :  mais  ils  out  peryerti 
ee  bien,  comme  nous  ayons  monstrd,  et  ainsi  il  a 
fallu  que  toutes  ces  benedietions  leur  ayent  est6 
ostees:  et  non  senlement  eela,  mais  qu'elle8  leur 
ayent  est^  occasion  de  ruine:  combien  qu'elle8  n'en 
fnssent  point  cause,  tant  y  a  que  roccasion  en  a 
est^.  Yoire,  mais  oependant  si  &ut-il  que  la  coulpe 
leur  soit  imputee,  pource  que  g'ont-ils  est6  qui 
ont  ohang6  Tordre  de  Dieu.  Que  faut-il  donc? 
Gognoiesons  quand  Dieu  nous  aura  repeus  grasse- 
ment  en  oe  monde,  que  nous  aurons  toue  les  fruicts 
de  la  terre,  que  nous  serons  mesmes  comme  eny- 
yrez  de  delices:  sinon  que  nous  ayons  le  principal, 
que  cela  nous  sera  bien  ober  yendu.  N'e8timons 
point  donc  tant  les  biens  temporels  et  caduques, 
que  nou8  ne  regardions  tousiours  au  prinoipal: 
c'e6t  Que  Dieu  nous  reqoyye  pour  ses  enfans.  que 
nous  demeurions  eous  sa  conduite,  que  nous  Pinyo- 
quions  comme  no8tre  pere,  yoire  en  yerit6  et  sans 
feintise,  ayans  yrayement  nostre  recours  ft  luy, 
nous  submettanB  du  tout  k  sa  yolont^,  sacbans  que 
si  tost  que  nous  en  sommes  separez  tant  peu  que 
oe  soit,  qu'il  n'y  peut  adyenir  que  malheur  et  con- 
fusion  sur  nous.  Et  ainsi  prisons  les  biens  cadu- 
ques  que  Dieu  nous  fait  en  ce  monde :  mais  prisons- 
les  en  leur  degr^,  que  nous  ne  eoyons  point  Ik 
attaohez,  que  oe  ne  soit  nostre  principal  desir:  si 
Dien  nous  en  donne,  que  nous  en  iouyssions  en 
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toate  sobriet^,  et  qae  noas  n'7  soyons  point  par 
trop  oocupez.  Cependant  s'il  ne  nous  en  veut  ,point 
donner,  que  nous  portions  la  povret^  patiemment, 
et  que  nous  passions  outre.  Et  oependant  que 
nou8  prenions  tel  contentement  et  repos  en  ces 
biens  spirituels  que  Dieu  nous  eslargit,  quand  il 
luy  plaist  nous  certifier  qu'il  est  nostre  pere,  quand  il 
nou8  appelle  ioumellement  k  &oj,  qu'au  nom  de 
nostre  Seignour  lesus  Cbrist  il  nous  declare  que 
nou8  pourrons  trouyer  grace  envers  luy:  quand 
donc  nous  avons  cela,  qu'il  nous  suffise,  et  que 
nous  ne  mesprisions  point  les  povretez,  les  fascheries 
et  les  troubles  que  nous  aurons  en  ce  monde:  et 
cependant  que  nous  ne  portions  point  d'envie  k 
ceux  qui  sont  ici  mienx  traittez:  et  quand  nous 
yerrons  les  incredules  estre  d.  leur  aise,  avoir 
toutes  leurs  voluptez,  et  que  rien  ne  leur  defaut: 
et  bien  regardons  &  la  lignee  d'Ephraim,  regardons 
&  rabondance  de  ces  deux  lignees,  tant  d'Epbraim 
que  de  Manass^.  Ils  ont  estd  repeus  ^  leur  plaisir: 
mais  quoy?  Ils  ont  gourmand^  les  biens  de  Dieu, 
et  s'en  sont  estranglez  &  cause  de  leur  ingratitude. 
Ainsi  dono  que  cela  soit  pour  nous  retenir,  k  ce 
que  nous  ne  portions  point  d'enyie  h  ceux  qud 
Dieu  traitte  ainsi  liberalement  en  ce  monde,  et 
envers  lesquels  il  se  monstre  large:  que  ce  ne  Boit 
point  pour  nous  fascher.  Et  pourquoy?  Car  nous 
avons  les  biens  qui  vallent  beaucoup  mieux,  c'e8t 
assavoir  ce  qui  concerne  nostre  salut.  Oar  puis 
que  Dieu  commence  par  son  S.  Esprit  de  besongner 
en  telle  sorte  en  nous,  qae  nous  aspirions  k  ces 
richesses  celestes,  ausqueUes  de  iour  en  iour  il 
nouB  appelle,  iusqaes  ik  ce  que  nous  en  ayons  la 

fleine   iouissance   k  la  yenue  de  nostre  Beignear 
esuB  Christ. 


LE  8IXIE8ME  SERMON  SUR  LE 
OHAP.  XXXm.  V.  18—19. 

DU  VENDRBDI  3b  DB  IUILLBT  1656. 

Nous  vismes  hier  en  la  benediction  de  loseph, 
comme  Moyse  rapportoit  tout  k  la  grace  de  Dieu 
ce  que  les  hommes  ont  accoustum^  souvent  d'attri- 
buer  k  fortune.  Et  c^est  une  doctrine  qui  est  bien 
k  noter,  h  cause  de  nostre  ingratitude :  que  si  nous 
ne  sommes  contraints  de  recognoistre  la  bont^  de 
Dieu,  elle  sera  tousiours  ensevelie  par  nous,  et 
cercherons  ici  bas  des  choses  pour  nous  amuser, 
tellement  qu'apres  que  Dieu  nous  aura  donn^  assez 
d^occasion  de  magnifier  sa  grace,  si  est-ce  que 
nous  n'en  tonons  conte.  II  faut  donc  que  nous 
Boyons  admonnestez  d'eslever  nos  sens  et  noe  esprits 


en  haat,  afin  de  faire  hommage  k  Diea,  en  toos 
les  benefices  que  nous  recevonB  de  sa  main.    Or 
nous  avons  aussi  en  cela  k  noter  ce  qui  est  conch^ 
par  Moyse.     II  dit  que  tout  le  bien  qu'aara  loseph 
avec  tout  son  lignage  viendra  de  la  faveur  gratuite 
de  celuy  qui  a  hahUi  au  buisson,    Or  il  n'y  a  nulle 
donte   qu^il  n'entende    Dieu.    Et  pourquoy  est-ce 
qu'il  le  met  ici  au  buisson?  Car  il  semble  de  prime 
&ce  que  ce  soit  une  chose  absurde,  ou  qui  ne  serye 
qu'^  induire  les  ignorans  ou  les  infirmes  h  super* 
stition.    Nous    aavons    que   rEscriture   saincte   en 
parlant  de  Dieu,   dit  quMl  habite  au  ciel,  non  pas 
que  sa  maiest^  soit  Ik  enclose:  car  son  essence  est 
infinie,  elle  comprend   toutes  creatures,    comme  il 
est  dit  en  d'autres  paBsages.    Mais  ce  mot  de  Oiel 
est   pour  nous   retirer   de  ce  monde,   quand  nons 
pensons  de  Dieu:    quand  nous  le  deyooB  adorer, 
que  nous  n'imaginionB  rien  de  luy  terrestre,  mais 
que  nous  cognoissions  qu'il  surmonte  tout,   et  qu'il 
nous  faut  sentir  de  luy  ce  que  nous  ne  comprenons 
pas.    Or  puis  que  ainsi  est  que  rEscriture  met  le 
tabernacle  de  Dieu  au  ciel,    afin   que  nous  soyonB 
eslevez   par  dessus   tout   le   monde,   et  sur  toutes 
creatures,   quand   nous   pensons   k   luy:   pourquoy 
est-oe  qu'en  ce  passage  Moyse  le  met  en  un  baiBBon? 
Or  c'est  &  cause  que  Dieu  s^estoit  Ih  revel^  k  luy. 
Et  nouB  faut  bien  noter  qu'il  y  a  deux  fa^na  de 
parler  diverses  en  rEscriture  saincte,  quand  Diea 
nous  appelle  ik  soy:  mais  ceste  diyersit^  n'e8t  pas 
pour  nouB  distraire  en  des  opinions  contrairoB,  elles 
se  rapportent  tout  k  un.    Et  comment  cela?    Diea 
ancuneB  fois  nous  mouBtre  quelle  oBt  sa  gloire,  afin 
que  nouB  ayons  cest  article  tout  resolu,  qu'il  eet  incom- 
prehensible,   et  qu'il  nous  le  faut  adorer  en  toate 
humilit^,  qu'il  ne  faut  point  que  nous  attentions  de 
le  forger  k  nostre  teste,  et  de  le  faire  Bemblable  k 
nouB,  ou  selon   nos   fantasies,    et  le  transfigurer. 
Quand   donc   rEscriture    saincte   nous   propose   la 
maiest^  de  Dieu  si  haute  que  nous  y  sommea  oon- 
fuB,  et  moBmes  les  Anges  de  paradis:  eomme  il  est 
dity  que   les  Cherubins  oachent  leur  yisage,  qu^ils 
ne  peuvent  contempler  la  maiest^  ei  grande  et  si 
infinie  qu'elle  est  en  Dieu:   qa'en  cela  il  nous  est 
monstr^  que.nous   devons  nous  humilier  soub  une 
telle    grandeur    et   hautesse.    Or   cependant   Diea 
regarde  qu'il  nous  est  utile  d^ayoir  quelque  privaat^ 
k  luy,   et  alors  il  condescend  ft  nostre  rudesse,  et 
prend  comme  une  fagon  nouvelle:   non  pas  (comme 
i'ay  dit)  qui  soit  contraire,  mais  c'eBt  afin  que  nous 
ne  soyons  point  effarouchez,  et  que  nous  ne  prenione 
point   occasion   de   nous   retirer   de   Iny.    II   nooa 
convie  donc  doucement,  et  alors  il  s'abbaisBe,  et  se 
fait  comme  petit  envers  nous.    Et  voila  k  quoy  se 
sont    rapportez    de    tout    temps    les    Sacremens. 
Comme   encores    auiourd'huy   au    Baptesme,    noas 
yoyons  Ik  de  l'eau:  en  la  CenC;  nous  voyons  da 
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pain  et  dn  Tin:  et  poorqaoy  est-oe  qne  noetre 
Beignenr  lesnB  Christ»  qui  est  Timage  viye  de  Diea 
0on  Pere,  anqael  habite  toute  plenitude  de  Diyinit^, 
ponrqnoy  est-oe  quHl  se  declare  ft  nons  en  des 
ehoaee  corruptibles,  et  en  ces  elemens  dn  monde? 
Cest  &  cause  de  nostre  infirmit^,  vojant  que  nons 
ne  pouvona  pas  parvenir  ^  aa  vertu  spirituelle. 
Yoila  pourquoy  il  nous  figure  608  graces  sous  les 
elemens  visibles:  et  mesmes  ici  nous  devons  con- 
templer  la  vertu  celeste  de  son  sainct  Esprit.  Yoila 
donc  la  Beconde  fa^n  que  Dieu  tient,  quand  il  se 
revele  &  nouB,  laquelle  eat  propre  ponr  noBtre 
rndeBae.  Or  nouB  voyouB  quMl  B'eBt  declar^  aux 
peroB  ancieoB  boub  quelques  figurcB:  comme  quaod 
il  a  parl6  k  lacob  en  Bethel,  Q*a  OBt^  pource  que 
laoob  avoit  befioin  d'une  telle  confirmation.  II  est 
Tray  qn'il  n'a  paB  laiBB^  d'adorer  touBioura  Dieu,  le 
eontemplant  par  dcBBUB  leB  cieux:  maiB  tant  y  a 
qn'il  a  eu  encores  un  accez  pIoB  priv6,  lora  qne 
Dieu  estoit  condeBcendu  ei  baa.  £t  voila  pourquoy 
auBBi  lacob,  quand  il  doit  partir  d'un  lieu  k  I'autre, 
il  sacrifie  au  Dieu  de  BetheU  Comment  au  Dieu 
de  Bethel?  Et  y  a-il  un  Dien  qui  Boit  encloB  I&? 
Car  nouB  voyonB  meBmea  que  ceux  qui  ont  youlu 
foire  nn  Dien  en  Bethel,  c'eBt  h  dire,  qui  ont  vouln 
]k  droBBer  nn  temple,  et  y  ont  fait  Icb  BacrificcB, 
qa'il8  ont  eet^  abominableB:  et  Dien  dit  qne  c'eBt 
Beth-aven,  le  lieu  d'iniquit6,  que  ce  n'eBt  plna  Ba 
maiaon,  il  y  renonce,  il  deBadvoue  tout,  voire  pource 

3ae  oenx-Ia  abuBoyent  de  la  revelation  qui  avoit  OBt^ 
onnee  k  leur  pere  lacob.  MaiB  luy  il  en  aavoit 
faire  son  profit:  oar  il  cognoiBBoit  que  Dien  n'a 
point  chang^  de  nature,  'qa'il  ne  veut  point  OBtre 
encloB  en  un  lien  certain:  mais  cepeudaot  qu'il  le 
yent  attirer  familierement  &  luy.  lacob  donc  regoit 
oe  gage-Ia  qui  luy  CBt  donnd,  afio  qu'oo  Bache 
qn'il  o'adore  point  quelque  Dieu  &  raventure, 
oomme  faiBoyeot  Iob  Payeoa:  mais  que  aa  fo^  eet 
certaine  et  infallible.  Yoila  donc  pourquoy  il  est 
fait  mention  exproBBe  que  lacob  a  ador^  le  Dieu  de 
Bethel,  c'eBt  h  dire,  le  Dieu  qui  ne  luy  cBtoit  paa 
incogneu,  ce  n^estoit  paa  un  Dieu  forg^  k  la  tcBte 
dee  hommoB  mortels,  un  Dieu  de  cuider  et  d^opi- 
nion:  maie  cWoit  un  Dieu  de  pleine  certitnde, 
poorce  qn'il  avoit  la  yerit^  qui  luy  estoit  toute 
assenree.  Ainsi  mainteoant  on  est-il  de  MoyBC.  II 
dit:  Le  Dieu  qui  s^est  revelS  a  moy  au  buissofiy  que 
oelny-Ia  monstre  sa  favenr  Bur  la  lignee  de  loBeph. 
HoyBe  parlaot  aiosi,  proteste  qu'il  ne  met  point 
ici  nne  idole  qui  a  eBt6  forgee  depuis  qnelque  temps, 
qu'il  n'apporte  pas  les  superBtitions  des  Payens  et 
incredules,  et  de  tous  idolatres :  comme  nous  voyoos 
les  Papistes  et  les  Turcs  qui  parleroot  assez  de 
Dieu,  mais  cependant  il  n'y  a  nulle  asseurance,  il 
n'y  a  qu'un  cuider  en  tontes  ces  sottiseB,  et  en 
tontee  ces  fiingeries,  qui  Bont  fondees  sur  leur  bonne 


intention,  comme  ils  disent.  Gar  ce  n'e8t  qu'une 
diablerie,  quand  les  hommes  presument  de  ce  qui 
leur  semble  bon:  il  est  certain  que  c'est  la  porte 
d'enfer  qui  leur  est  onverte  pour  se  plooger  en 
tous  abysmes.  Yoila  que  c'est  de  ce  que  les  hommes 
appellent  bonne  inteotion,  et  ce  qu'il8  imaginent  et 
ont  resv6  en  leur  cerveau.  Or  de  nostre  cost6  il 
faut  que  noua  ayons  un  appuy  ferme,  et  qui  ne 
varie  point,  tellement  que  nous  puissions  dire  que 
nous  n'avonB  point  un  Dieu  qui  nous  soit  incognen 
ni  cach6.  Moyse  donc  a  yonln  ici  tant  mieux  oer- 
tifier  la  promeBse,  quand  il  parle  du  Dieu  qui  luy  estoit 
apparu  au  buisson :  comme  s'il  disoit :  le  ne  parle  point 
k  la  vollee,  mes  propos  ne  sont  point  vollages :  mais 
c'e8t  Dieu  qui  m'a  ordooo^,  quaod  il  a  voulu  qde  i'aye 
delivr^  boo  peuple  de  la  terre  d'Egy pte,  il  s'est  revel6 
^moy  an  buisson,  i'ayl&  cognen  sa  maiest^.  Ainsi 
donc  telle  certitude  qu'il  y  a  on  ma  yocation,  et 
en  ce  qne  i'ay  execnt^  iusques  ici  par  le  comman- 
dement  qui  m'eBtoit  donn^,  me  doit  faire  mainte- 
nant  continuer,  pour  monstrer  que  ce  Dieu-Ia 
accomplira  les  promesses  qui  sont  ici  contenues :  et 
sur  tout  que  sa  faveur  et  bont^  gratuite  sera  sur 
la  lignee  de  loscph.  Or  de  ce  passage  oous  ayons 
tk  recueillir,  qu'il  ne  nous  faut  point  vaguer  ne  Qa 
ne  Ik,  quand  nous  parlons  de  Dieu:  mais  afin  que 
nous  en  soyons  tout  assenrez,  et  qne  nous  puissions 
nouB  tenir  en  bride,  que  nouB  cognoiBsionB : 
Comment  OBt^ce  que  Dien  B^est  revel6  &  nous?  Or 
desia  nous  avons  touch6  que  nostre  Seignenr  lesuB 
Christ  est  son  image  yive,  c'eBt  Id  donc  oti  il  nons 
le  fant  cercher.  Et  voila  qui  a  est^  cauBe  que  le 
povre  monde  a  e&t6  Beduit  par  lea  tromperieB  et 
illuBionB  de  Satan,  c'eBt  qu^on  ne  B'e8t  point  tenn 
simplement  ft  nostre  Seignenr  lesus  Christ.  Pour- 
quoy  e8t>ce  qu'il  y  a  tant  de  confuBiooB  auiourd'huy 
eo  la  Papaut^,  Bioon  d'antant  qne  Iobub  ChriBt 
n'eBt  point  oogneu,  qne  mesmeB  (comme  ils  le  diBont 
en  leur  proyerbe)  on  ne  le  cognoiBt  point  au  milien 
de  808  ApoBtroB?  Car  ilB  Tont  deBpouill^  de  ea  gloire, 
de  aa  vertu,  et  deB  gracoB  qui  luy  avoyent  eat^ 
commises  de  Dien  son  Pere:  bref,  pouroe  que  nos- 
tre  Seigneur  lesus  Christ  a  est^  comme  enseveli, 
yoila  les  superstitions  qui  se  sont  augmentees  de 
plns  en  plns,  il  n'y  a  eu  ne  fin  ne  mesure:  et  ne 
80  faut  point  OBbahir  bMI  y  a  1&  une  si  horrible 
Babylone.  Apprenons  dooo  de  cognoistre  le  Dien 
vivant,  ainsi  qu'il  se  manifeste  k  nous,  et  de  teoir 
tous  nos  sens  captifs:  et  puis  qu^en  nostre  Seigneur 
lesus  Christ  il  s'eBt  revel^  en  toute  perfection,  que 
nous  ne  cerchions  poiot  d'autre  cogooissaoce  que 
ce11e*Ia,  que  nous  n'en  declinions  ni  d'un  cost^  ni 
d'autre.  Or  venons  maintenant  k  ce  que  Moyse 
adiouste  de  Zabulon  et  d'Issachar.  II  dit  de  Zabulon : 
Esiouy-toy  en  ton  issuCj  d^Issaohar:  Esiouy-toy  en 
testen  tes,  ou   en  tes   cachetoB,  en  tee  maiBOUB.    Et 
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oepeadant  il  attriboe  de  eommun  ji  toas  les  deax: 
Qu^Us  appeUeront  Us  peuples  en  la  fnoniagncy  o'e6t 
assavoir  de  Sion^  pour  saorifier  Ik  au  Dieu  yiyaat: 
et  aiusi,  que  Dieu  les  beoira,  pouroe  quMls  esou- 
meroot  toute  la  graisae  de  la  mer,  o*e8t  &  dire, 
que  par  leurs  traffiquea  ils  serout  eariohiB*  Et 
oombiea  que  leur  pays  fust  sablouaeux,  oomme  sont 
les  riyages  de  la  mer,  qu'il  a'y  a  pas  fertilit6  de 
Ued  ae  de  yin:  qu'ils  ae  laisseroat  pas  pour  oela 
d^eatre  riobes:  oar  le  grayier,  o'e8t  ii  dire,  la  mer, 
leur  dooaera  assez  d'aboodaaoe.  Voila  eu  Bomme 
06  qui  OBt  ioi  dit.  Or  aous  yoyous  (oomme  il  a 
eet^  touoh^  auparayaat)  que  Moyse  a'a  poiat  parl6 
de  Ba  toBte,  mais  que  Dieu  a  ioi  prononc6  oe  qu'il 
ayoit  roBolu:  oar  Mojbo  ne  pouyoit  deyiner  oe  qui 
eBoherroit  en  la  portion  de  Zabulon.  Noub  ayoos 
deaia  deolar^  que  le  peuple  n'a  point  ohoisi:  il  eat 
yray  que  la  lignee  de  6ad  et  une  partie  d'Ephraim 
ont  bien  estd  partagez  outre  le  lordain,  oomme  il 
sera  deolard  apres:  maia  tout  le  reete  doB  partagea 
ont  OBt^  faitB  par  Bort,  tellement  que  oe  n'eBtoit 
point  &  nul  homme  de  dire:  Telle  chose  m'ad- 
yiendra.  II  falloit  que  luy-meBmeB  preeentaBt  tout, 
comme  nouB  le  yoyooB  eo  oe  pasBage,  tellemeot 
qu'il  eatoit  reoogneu  Bur  tontes  bob  oreatures. 
Quand  dooo  Moyse  deolare  que  la  ligoee  de  Zabuloo 
sera  logee  au  riyage  de  la  mer,  il  baille  k  eotendre 
que    Dieu   luy   a   reyel6  des  ohoBOB  inoognues,   et 

3ue  o'eBt  par  le  8.  Eeprit  qu'il  parle.  Quand  il 
it  que  loB  traffiques  et  marchaodiBeB  Boront  en  oe 
ligoage  de  Zabuloo,  qu'lBBaohar  auBBi  ira  par  la 
mer:  il  a'y  a  oulle  doute  qu'ioi  Dieu  ae  proooooe 
oe  que  lea  hommea  a'eaB8eat  iamais  ooooeu.  Et 
aiuBiy  aouB  ayooB  uoe  approbatioo  iofallible,  ooq 
seulemeot  de$  promeBseB  qui  Boot  ioi  ooateaueB, 
mais  de  toute  la  dootrine  de  MoyBO.  Oar  pourquoy 
est-oe  qu'il  a  ainei  benit  les  ligneeB  d'lBrael,  sinon 
afio  de  loB  tenir  boub  robeiBBanoe  de  la  Loy,  et 
BOUB  la  religion  laquelle  il  ayoit  euBeigoee.  noo 
poiot  de  Boy,  mais  boIoo  qu'il  luy  est  ordooo6  d'eo- 
haut?  Puis  qu'aio8i  eat,  appreoooB  d'appliquer  touB 
008  tOBmoii^oageB  ii  ooub  arreeter  eo  £a  yerit6  de 
Dieu,  et  que  ooub  oe  Boyoos  poiot  oBbraolez  ne  ga 
ne  \i^  que  ooub  a'ayoaB  poiot  uoe  foy  douteuBe: 
maia  qu'ea  toute  reyereooe  nouB  receviouB  oe  qui 
eBtoontenu  en  laLoy.  Oar  aanB  oela  nouB  Bommes 
miBorabloB:  comme  touB  oeux  qui  oot  leurs  deyotiooB 
faotaBtiqueB,  oomme  qoub  yoyooB  Iob  PapisteB,  oomme 
nouB  voyooB  loBTurcB,  commeBOOttousleBPayeoBdu 
moode  Oar  ils  Beront  bieo  aBBOz  opioiastres  eo  ce 
qu^ils  auroot  cooceu :  O  voila,  ie  me  tion  k  cela,  pouroe 
que  la  religion  est  anoienoe :  mais  cepeodant  il  a'y  a 
ouUe  Bcurt^.  Et  pourquoy?  Oar  cependant  que  les 
hommes  B^arrestent  k  lenr  opioioo,  oe  n'est  que 
yanit^  et  fumee:  nous  ne  pouyons  donc  ayoir  uoe 
(of  certaioe,  iusques  h  oe  que  oous  Boyoos  yeaus  & 


Dieu,  et  que  nous  oogaoissioas  que  o'e8t  luy  qw 
nouB  oonduit  et  gouyeroe.  Et  aioBi  noas  ayoat 
boBoio  que  la  Loy  aous  soit  approayee,  et  qoe 
oous  puisBiooB  dire  que  oe  a'e8t  pae  uoe  doetrioe 
humaioe:  mais  que  Dieu  eo  est  rautheur.  Aataot 
eo  est-il  et  des  propheties  et  de  rEvaogile.  Voila 
dooc  00  que  aous  ayoos  ik  observer  ea  premier 
lieu  de  oe  paBBage.  Or  il  y  a  ioi  deux  choaes 
oppoaitoB  h  Zabuloo  et  leBaohar.  U  dit:  ZabuUm, 
esiouy-toy  en  ton  issue:  et  il  dit  dlBBaohar:  Eswuy' 
toy  en  ton  repos.  L'uo  ya,  et  oerobe  d'tta  coBt6  et 
d'aatre,  et  l'autre  se  tieot  ooy  et  paiBiblo  en  ua 
lieu,  et  OBt  \k  quaai  eo  oagoardaot,  oomme  oo  dit: 
et  toutoBfoiB  MoyBO  deolare  que  Dieu  fera  proBperar 
et  Tuo  et  rautre,  combieo  que  leur  oooditioo  oe 
Boit  poiot  Bomblable.  Or  il  appelle  Vissue  de  Zor 
btdonf  .ooo  pae  oomme  aucuoB  l'oot  eoteodu,  la  fin, 
mais  les  yoyages  que  deyoyeot  faire  ceux  de  oeaie 
ligoee-la,  oomme  geos  qui  traffiqueot  ea  pays  loia> 
taios.  II  dit  dooc:  Dteu  ie  fera  prosperer  en  te$ 
issues:  quaod  tu  iras  en  hazard  parmi  la  mer,  que 
tu  iras  en  pays  loiotaios,  tu  seras  oooduit  et  goa« 
yero^  de  Dieu,  et  sa  beaediotioo  t^accompagnera. 
Or  quant  k  Issachar,  pouroe  qu'il  estoit  oraiotif  et 
oouard,  il  est  dit:  Que  Dieu  encores  en  aura  pita^ 
et  gu^il  le  benira,  c(mbien  qu'il  aime  le  repos.  Or 
oe  ne  est  point  satiB  oause  qu'il  parle  ainsi  d'l88»- 
ohar.  NouB  yoyouB  ce  qui  en  eet  dit  au  49  eha- 
pitre  de  GenoBe  par  laoob :  IsBachar  OBt  oomme  ua 
aene  robuste,  et  un  mulet  de  cbarge  qui  dort  (dit> 
il),  entre  ses  bales:  il  a  yeu  que  le  repos  eatoit 
bon,  il  a  pli6  Iob  espaules,  et  a  mieux  aim^  eetre 
serf,  et  payer  tributs  et  tailles,  que  d^esprouyer  aa 
foroe,  pour  resister  k  ses  enoemis.  Lft  nous  YoyonB 
la  nature  de  oe  peuple,  o'est  qu'il  estoit  fort  et 
robuste:  mais  tant  y  a  qu'il  a  eu  un  ooeur  foilli, 
qu'il  a  eBt6  lasche,  tellement  qu'il  s^est  fait  oomme 
un  mulet  de  oharge,  qu'il  B'est  oouoh6  au  milieu  da 
Bos  bales,  et  a  \k  dormi,  o^est  &  dire,  qu'il  a  est^ 
un  gros  8ommier,  qui  ne  8'eBt  poiot  8ouoi6  de 
libert^:  et  oombien  qu'on  luy  imposast  dee  fardeaux 
pesaoB  et  ioBupportableB,  qu'il  o'a  paa  laias^  de 
orouppir  lii:  comme  ai  uo  mulet  dormoit,  eaoores 
qu'il  fuBt  oharg6  de  bob  baloB.  II  a  dooo  portd  les 
taillos  et  tributs,  et  oe  B'eo  eet  paB  graademeot 
8ouci6:  moyeooaot  qo'il  beuBt  et  maogeaat  aon 
Baoul,  00  luy  eBtoit  tout  uo  du  roBte.  Oomme  on 
yerra  dea  geoB  grossiers,  moyennant  qu'il8  ayent 
tousioors  &  boire  et  k  manger,  ils  ne  tienoeot  ooote 
du  reste,  et  ne  sayent  que  o'eBt  de  libert^,  ils  eoot 
Ik  oomme  des  boeufs  et  des  asnes.  qu'il  ne  leur 
chaut  de  rien:  autant  en  estoit-il  d^Issachar.  Or 
Moyse  ne  le  yeut  point  flatter  en  ses  yioes,  quand 
il  dit:  Que  Dieu  le  benira  en  td  repos:  mais  o'e8t 
pour  conBoler  lee  fidelles  qui  estoyent  de  eeste 
lignee-la:  d'autant  qu'il8  eussent  peu  estre  desooa- 
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itge^  aioflt  qd*il  en  a^  e8t6  totiohd  par  oi  devmt, 
qii'il  flembloit  qm  Diea  lee  eoet  reproayeB,  diBantt: 
Toas  ii'eBtee  pas  digneB  de  iouir  de  la  libert^ 
oomniniie  que  i'ay  donaee  h  mes  enianB:  oar  voaB 
68te8  de  natare  servile,  ¥008  OBtOB  de  groB  ▼illains, 
oiii  ?oo8  laiBBOB  ioi  matter:  il  sembloit  dono  que 
him  donnaet  1&  noe  marque  d'ignominie,  pour  iee 
leietter  do  rang  de  9es  enfanB:  afin  que  lee  fidelloB 
cogneoBBent  que  nonobetant  qu^ils  portasBent  an 
fiu^deau  dur,  quant  au  monde,  qne  toatoBfoiB  Dieu 
ne  laisBoit  pas  de  les  benir.  Yoila  rintention  de 
Moyse.  Or  ioi  noae  avouB  &  noter  en  general, 
oombien  que  les  hommee  Boyent  habiies  au  travail, 
qnand  ile  auront  industrie,  et  que  rien  ne  leur 
oefaadra,  ei  faut-il  neantmoins  que  toute  leur  proe- 
perit6  Tienne  de  Diou  et  de  ea  pure  graoe.  Oar 
ce  n'eet  point  Bana  cauBO  que  Moyee  rameine  ioi 
la  lignee  de  Zabuion  k  Dieu.  Yoiia  de  gene  qui 
ne  e^eepargnent  point,  ile  ezpoeent  leur  yie  en 
haiard,  ils  traffiquent  ^a  et  Ik  en  paya  eBtrangee: 
on  diroit  que  b'iIb  Bont  rioheB,  il  ne  B'en  faut  point 
esbahir,  oar  ile  ont  Pesprit,  ils  Bont  Yigilans,  il  j 
a  le  trayail,  ils  ont  lee  moyena  humains:  yoire- 
mais  quand  toot  oela  aera  venu  en  oonte,  il  nous 
est  monetr^  que  BaoB  la  benediotion  de  Dieu  tout 
lear  seroit  inutile.  Et  ainsi  dono  apprenona  de  ne 
point  rien  proBomer  de  noBtre  labeur  ou  vertu,  ou 
de  rien  qui  Boit:  maia  qu'un  ohaoun  se  reoommande 
k  Dieu,  afin  qu'il  nous  conduiBO  en  toutea  noB 
aflftiroB,  oomme  nous  ayooB  veu  par  ci  devant:  Tu 
ne  dirae  point  que  o'eBt  ta  main  qui  f  a  acquis  ft 
nmDger:  maiB  cognoy  qne  ton  Dieu  qui  a  nourri 
tes  pcroB  par  roBpaoe  de  quarante  ana  au  deeert, 
aoioard'buy  c'eBt  oeiuy  duquel  tu  reQois  nourriture. 
Yoiia  dono  quant  &  un  item.  Et  au  reste  quant  & 
la  lignee  dlBBaobar,  nouB  ayouB  ii  noter  que  8'il 
plaist  &  Dieu,  ^  cauBe  de  nostre  imperfectiop,  de 
nooB  priver  de  quelquee  bienB  terrienB,  qa'il  ne 
iaiit  poiot  ponr  cela  nouB  faBoher  outre  meBure: 
maiB  portoDB  patiemment  le  ioug,  qu'il  nouB  BuffiBO 
que  Diea  cependant  nouB  convertit  k  bonne  fin  ce 
qui  de  soy  a  eatd  comme  un  tOBmoignage  qu'il  nous 
reprouve,  et  qu'il  noua  fait  servir  cela  &  un  aide 
de  noBtre  Balut.  Exemple,  il  adviendra  qu'un 
penple  anra  quelque  vice  en  Boy,  oomme  nous  en 
verrouB  les  uns  qui  seront  grossiers,  qui  ne  B'adon- 
neront  point  k  beancoup  de  choeeB  qui  seroyent 
bonnee  et  propres:  les  autree  aeront  lasches  de 
ooeur:  lee  autrea,  encores  qu'il8  ne  s^espargnent 
point,  toutesfois  auront  quelque  autre  vice,  qui  les 
empeBchera  qu'il8  ne  pourront  paa  du  tout  cercher 
leor  profit  et  leurs  oommodilez.  Et  bien,  noBtre 
Seigneur  lee  privera  auBsi  de  beaucoup  de  choBOB, 
qa'il  donnera  aux  autree  qui  travaillent,  sa  main 
8era  eBtendue  ponr  benir  le  labeur  de  ceux  qui 
B'employent,   quand   ila    auront   induBtrie.     Nostre 


3eignetnr  dono  punira  bien  de  qnelqaee  oonnnodites 
terrienoeB  oeux  qni  eont  ainsi  laecbes,  et  qui  ne 
B'employent  point  comme  ils  doyvent :  mais  oe  n'e8t 
pae  k  dire  qa'il  ne  lea  doyve  tenir  ponr  bob  enftins, 
enooroB  qa'il  leur  faee  aentir  quelque  chaetiment 
temporel,  lequel  il  faat  servir  h  leur  aalut:  ila  rece- 
vront  bien  dono  le  chastiment  pour  leure  indrmitez, 
maie  ils  ne  laiBBoront  pae  d'eBtre  enfanB  de  Dieu. 
Yoila  ce  qne  nouB  avons  ft  retenir,  quand  il  eet 
parl6  de  la  ligpaee  d^lBsaohar,  qui  par  couardise  bo 
tient  en  la  maison,  et  meemeB  qui  plie  lee  OBpauIesy 
quand  on  luy  met  bub  beauconp  de  chargoB,  de 
tributs,  de  tailloB:  oe  Iny  est  tout  un.  Et  bien: 
Dieu  voit-il  une  telle  laechet^?  il  les  laiBBo  endurer 
qnant  au  monde:  maia  quoy  qu'il  en  Boit  il  leur 
deolare  qu'il  ne  laisBcra  point  de  leur  oBtre  propice. 
Esiouy-toy  {dit'\\)  en  tesiabermdes,  Noub  voyons  dono 
maintenant  plua  clairement  ce  que  nous  avona  dit, 
c'e8t  aBsavoir  que  Moyse  n'a  paa  entendu  de  flatter 
IsBachar  en  ce  qn'il  OBtoit  ft  condamner,  c'e8t  aBsa- 
voir  en  coBte  IaBohet6  dont  nous  avons  fait  mention : 
maia  pource  que  vice-la  eetoit  quasi  incorrigible,  et 
que  cependant  Dieu  devoit  chastier  ce  peuple  par 
Bervitude,  par  tributB,  par  tailleB:  pour  coBte  oauBe 
Moyae  regarde  de  les  conBoIer:  Bur  tout  les  fidelloB» 
qui  pouvoyent  entrer  en  desespoir,  bo  voyane  ainsi 
puni8*de  la  main  de  Dien.  II  leur  dit:  Et  bien, 
portez  en  patience  ce  fardeau,  car  voub  en  oBtee 
dignes:  Dieu  voub  punit:  mais  quoy  qu'il  en  soit 
ne  vouB  desoBperes  point,  car  il  ne  laiBsera  pas  de 
vouB  OBtre  pere:  oncoreB  qne  vons  Boyes  ainai 
aBBuiettie  &  beauooap  de  oharges,  et  qa'il  Bomble 
qa'il  ait  retir6  Ba  main  de  vons,  et  qu'il  ne  daigne 
pas  vouB  Beoourir,  toutoBfoiB  encores  aura-il  piti6 
de  vouB.  EBiooisBOz-vouB  dono  en  vob  povretez  et 
miBores.  Yoila  comme  Iob  fidelloB  doyvent  tousiourB 
adoucir  leur  triBtOBBe,  quand  Dieu  les  chaetie  en 
00  monde:  et  qu'il  lea  ohaetie  en  telle  Borte,  que 
neantmoinB  il  ne  8'aliene  point  du  tout  d'eux: 
qu'il  les  reeerve  touBiours  de  ea  maiaon  et  de  aon 
Eglise.  Or  quand  Moyae  a  ainai  parl6  de  oea 
deux  lignees,  il  adiouBte  en  commun:  Qu*%ls  appd- 
leront  les  peuples  en  la  fnotUagne  pour  offrir  a  Dieu 
sacrifices  de  iiAsHce.  II  n'y  a  nul  doute  que  Moyse 
n'entende  ceci  de  la  montagne  de  8ion:  et  o'e8t 
encoree  une  autre  prophetie.  Car  nul  homme  ne 
pouvoit  deviner,  que  Dieu  vouluBt  que  son  temple 
fust  baati  en  oe  Jieu  la:  tant  y  a  que  Moyae  met 
que  00  sera  en  la  montagne.  II  est  vray  qu'il 
disoit  bien :  Ton  Dieu  eslira  nn  lieu  oil  Bon  Nom 
Bora  reclam^ :  maia  au  bout  de  cent  ans,  de  quatre 
cens  ou  de  six  cens,  on  ne  savoit  oil  seroit  ce  lieu- 
la.  Or  Moyee  assigne  la  montagne,  voire  par 
esprit.  Car  il  faut  bien  que  Dieu  le  conduise  & 
cela,  de  dire:  Oe  sera  en  la  montagne,  oti  mon 
temple   sera  edifi^.    II   est   vray   qa'il  ne  nomme 
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Soint  la  mootagne  de  Sion:  mais  si  est-ce  que 
esia  nous  voyonB  nne  conformit^  entre  ce  qni  fut 
revel6  h  David,  et  entre  ce  qui  avoit  eet^  si  long 
temps  auparavant  prononc^  par  Moyse.  Ici  donc 
nous  ayoDS  enoores  une  approbation  infallible,  que 
Moyse  n'a  rien  invent^  de  soy:  mais  que  le  Dieu 
yivant  Ta  tousiours  eu  pour  soa  Ministre,  etcomme 
organe  de  Bon  Bainct  Esprit.  Au  reste,  ici  ces  deux 
ligoees,  aBsavoir  dlsBachar  et  de  Zabulon  sont 
louees,  de  ce  qu'eile8  inciteront  Icb  peuples  au 
Bervice  de  Dieu.  Et  c^est  une  louange  qui  eBt  bien 
&  noter.  Oar  par  cela  il  nous  est  declar^,  qu'il  ne 
BufBt  poiot  Bi  chacun  de  nous  8'employe  au  Bervice 
de  Dieu,  mais  que  nostre  zele  doit  estre  estendu 
plus  loin,  c*est  d'attirer  les  autres:  comme  aussi  il 
en  est  parl^  sur  tout  quand  le  Prophete  Isaie  traitte 
du  royaume  de  nostre  Seigneur  Iobub  Ohrist,  qu'un 
chacun  teodra  la  main  k  son  prochain,  disant: 
Allons,  montons  en  la  montagne  du  Seigneur  pour 
Tadorer.  Ici  Moyse  declare  que  Zabulon  et  Issa- 
char  feront  le  semblable,  qu'ils  attireront  les  autres 
au  service  de  Dieu.  Or  il  est  vray  que  ce  seroit 
peu  de  chose,  si  nous  incitions  nos  prochains  k 
rendre  k  Dieu  rhooneur  qu'il  merite,  sinon  que 
nous  leur  tiDssions  compagnie.  Et  pourceste  cause 
il  dit  notammenty  Qu^Us  appdlerant  les  peuples,  et 
sacrifierofU  ensemble.  Yoila  donc  en  somme  ce  que 
nouB  avoos  h  retenir  de  ce  passage,  c*est  que  nous 
tasohions  entaot  QU*en  nouB  sera  d'attirer  k  Dieu 
tous  les  hommes  de  la  terre,  afin  que  d'un  accord 
il  Boit  ador^  et  Bcrvi  de  touB.  Et  de  faict,  ei  nouB 
avons  quelque  humanit^  en  nous,  voyant  que  les 
hommes  vont  &  perdition,  iusques  h  tant  que  Dieu 
les  ait  Bous  son  obeissance:  ne  devons-nous  point 
estre  esmeus  de  piti^,  pour  retirer  les  povres  ames 
d'eofer,  et  les  ameoer  auchemin  desalut?  D'autre 
00Bt6,  quand  nous  cogooisBonB  Dieu  estre  nostre 
pere,  et  ne  faut-il  pas  que  nous  desirions  qu*il  soit 
oogoou  tel  de  tous?  Et  si  nous  n'avons  ceste  affec- 
tion-la,  que  toutes  creatores  luy  facent  hommnge, 
tt*est-ce  pas  un  signe  que  son  honneur  ne  nous  est 
gueres  recommand^?  Voila  donc  nne  estude  h  la- 
quelle  il  nous  faut  exercer,  c*est  assayoir  d'inciter 
les  povres  ignorans  h  servir  Dieu:  et  puis,  ceuz 
qui  sont  desia  en  bon  train,  de  leur  dooner  tous- 
iours  courage :  comme  quand  ooub  voyoos  des  povres 
aveogleB  qui  soot  esgarcz,  c'est  pour  le  moios  que 
si  en  nous  est,  et  que  nous  ayons  quelque  entree 
ou  quelque  moyen,  que  nous  leur  donnions  goust 
de  la  vraye  religion,  afin  qu'ils  se  rangent  &  Dieu: 
et  puis,  nous  savons  on  quoy  le  service  de  Dieu 
consiste,  c^est  que  nous  soyons  enseignez  de  la  pa- 
roUe,  pour  mettre  toute  nostre  fiance  eo  luy:  que 
1&  dessuB  Dous  nnvoquioos,  que  oous  luy  reodioos 
actiooB  de  graces  pour  tous  les  bieos  qu'il  ooob  eelar- 
git,  que  oouB  luy  soyoos  dediez  eo  toute   nostre 


yie*  Or  auiourd'huy  son  seryice  est  Bpirituel,  il  ne 
gist  point  en  ces  ombrages  et  ceremonies  de  la  Loy. 
Que  donc  nous  incitiooB  chacun  k  venir  ouir  la 
parolle  de  Dieu,  que  nous  en  traittious  ensemble 
pour  edifier  les  uos  les  autres:  que  oous  donnionB 
bon  ezemple  aussi  de  mettre  en  luy  toute  nostre 
fiance,  d^estre  patieos  en  nos  adversitez,  de  oheminer 
sous  sa  crainte.  Apres,  que  nous  rinvoquions, 
comme  c'est  le  principal  sacrifice  qu'il  demande  de 
nous,  que  nous  ayons  tout  nostre  refuge  k  Iny,  que 
nous  luy  reodioDs  la  louaoge  qui  luy  est  deue  de 
tous  ses  beoefices:  que  dooc  nous  incitions  chaoun 
^  ce  faire.  Voila  ce  qui  nous  est  declar6  en  Texemple 
de  Zabulon  et  d'lBsachar.  Mais  comme  i'ay  dit,  il 
ne  faut  pas  enseigner  nos  proohains,  et  cependaot 
que  nous  demeurions  derriere:  mais  il  nous  leur 
faut  tenir  compagnie.  Et  voila  pourquoy  il  est  dit, 
que  tous  adarerotU,  Quand  donc  nous  voudronB 
Dous  acquitter  de  nostre  devoir,  il  ne  f«ut  pas  dire 
aux  autrcB,  Priez  Dien,  mettez  vostre  fiunoe  en  luy, 
et  reodez  luy  graces  de  taot  de  bieos  qu'il  vous  a 
eslargis,  dediez-luy  vostre  vie  en  toute  puretd:  il 
n'est  pas  question  de  nous  acquitter  en  telle  Borte. 
Quoy  donc?  Que  nous  soyoos  coDioiots  aveo  eux, 
pour  dire:  ServoDS  k  nostre  Dieo,  adoroos-le,  qu'il 
soit  iovoqu^  de  oous,  et  que  mesmes  oous  moostriooa 
le  chemio  k  ceux  qui  oot  besoio  d'estre  iocitez  par 
oous.  Voila  dooc  ce  que  oous  ayoos  &  prattiquer 
de  ce  passage  eo  secood  lieu.  Or  ici  oo  pourroit 
demander  pourquoy  Moyse  parle  plustost  de  Zabu- 
lon  et  d'l8sachar  que  des  autres.  Or  il  est  vray- 
semblable  qne  c*est  k  cause  de  la  situation  du  lieu. 
Oar  premierement  ils  estoyent  assez  eslongnez  da 
temple:  et  pourtant  il  y  avoit  plus  de  difficnlt^ 
d'offrir  sacrifices,  pource  que  le  voyage  eatoit 
penible:  ou  il  estoit  ais^  qu'ilB  s^abastardiBseot, 
estaos  aiosi  esloogoez,  et  meslez  parmi  les  PayeoB: 
qu'ils  pouvoyent  estre  \h  endurcis.  et  ne  tenir  pas 
grand  conte  de  la  religioo,  oi  ae  toute  la  Loy. 
Voila  pourquoy  nptammeot  Moyse  leur  attribue  oe 
titre  de  ce  zele-la,  qu'il8  iociteroot  les  peuples  aa 
Bervice  de  Dieu.    II  est  vrav  que  la  lignee  de  Oad 

Sdont  il  sera  fait  mention),  et  aussi  une  partie 
l'Bphraim  demandereot  bien  partage  outre  lo  lor- 
dain:  mais  combien  qu*ils  fussent  eslongnez  da 
temple,  si  pouvoyent-ils  avoir  une  religion  simplcp 
ils  n'estoyent  poiot  aiodi  meslez  parmi  les  Payens, 
il  n'y  avoit  point  si  grandoB  corruptioos  qo'eo  cea 
ligneeB  deZabulon  et  d^Issachar.  Oar  nous  Bavons 
qu'ils  estoyent  Ih  prochainB  de  Oitlilee:  et  mesmo 
il  y  avoit  une  partie  de  Oalilee  nommee  des  Payens. 
Et  quand  Salomon  fut  en  la  plus  graode  prosperit^ 
de  soo  royaume,  oous  voyoDS  qu'eocoreB  il  doooa 
des  yillcB  en  ce  pays-la  au  roy  Hiram;  qo*il  Bem- 
bloit  que  le  peuple  deust  estre  comme  corrompu. 
Et  mesmes  sous  oe  mot  de  peuple,  non  Beulement 
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iui  aa  paravant  D'a?oyent  nulle  aocointaDoe  aveo 
>ieu,  oeux  qui  eBtoyeot  du  tout  separez  de  la  vraye 
religioD  et  pure,  il  eat  dit  qne  Zabuton  ot  Issaohar 
mettront  peine  de  les  attirer  au  bon  chemin  et  k 
)a  dootrine  de  salut.  Or  maintenant  nous  sommee 
enaeignez  par  oest  exemple,  enoores  que  nous  ayons 
quelques  dietractions,  que  nouB  BoyoDB  empoBohez 
selon  le  monde  et  Bolon  la  cbair,  de  noue  adonner 
au  service  deDieu:  que  oela  n^estpaB  excuBo  pour- 
tant,  et  qu*il  noud  faut  batailler  4  Penoontre.  Et 
e*e8t  une  admonition  bien  utiie.  Oar  nouB  voyonB 
qu'il  ne  faut  qu'un  festu,  parmanierede  dire,  pour 
nooB  retarder,  quand  nouB  Bommee  diBpoBCZ  k  seryir 
Dieu:  B'il  uoub  vole  une  mouche  devant  lea  yeux, 
nous  prenouB  ocoaBion  de  uoub  divertir:  O  voila, 
i^euBse  eu  bon  courage,  mais  il  m'eBt  advenu  une 
telle  chose,  et  i'ay  est^  desbauch^:  nouB  ouidons 
estre  abdoutB  par  ce  moyen-la,  ot  nous  estre  bien 
aoquittez.  Advisons  donc,  oombien  que  oe  monde 
ioi  ait  beauooup  d^empeBchemens,  pour  nous  retarder 
et  destourtier  du  bon  chemin,  combien  que  doub 
ayons  beaucoup  de  teotations,  qu'il  y  ait  des  filets 
ftenduB  par  Satan  g&  et  Ift,  que  quand  nous  voulons 
mareher  un  pas,  il  semble  que  nous  devions  k 
chacun  coup  reucontror  quelque  montagne:  qu'il 
nous  faut  efforcer:  qiioy  qu'il  en  soit  ne  nous  flat- 
tons  point  en  nos  delices,  et  ne  cuidons  point  que 
Bi  nous  avons  quelque  rencontre  dnre  et  {ascheuse 
ii  surmonter.  que  cela  soit  pour  nous  aoquitter| 
mais  puis  qn'il  est  dit  de  Zabulon  et  dUssachar,  qui 
estoyent  aux  limites  de  ludee,  meslez  parmi  les 
peuples  et  les  Payens,  qu'ils  ne  laissent  pas  d'in- 
oiter  leurs  voisins  k  servir  Dieu:  qne  nous  ensuy- 
yions  ce  qui  eat  ioi  dit  d'eux.  Et  notamment  prat- 
tiquons  cela,  quand  nous  serons  parmi  les  inore- 
duieBy  qui  tascheroyent  volontiers  de  nous  mesler 
parmi  leurs  corruptions,  et  nous  degouster  du  ser* 
yioe  de  Dieu,  pour  noos  plonger  en  leurs  idoIatrioB. 
Qoand  nous  yoyons  cela,  que  nous  ensuyvions  la 
constance  et  magnanimit6  de  oeux  que  Moyse  loue 
et  prise  ioi:  car  il  nous  les  met  devant  les  yeux 
oomme  miroirs,  afin  que  nous  les  enBuyTions. 
Serons-nouB  donc  quelques  fois  parmi  les  idolatres? 
qne  nous  procurions  entant  qu'en  nons  sera  de  les 
mgner  ii  Dieu  et  &  rEvangile  de  Dostre  SeigDeur 
lesuB  Christ:  pour  le  moins  quand  nous  anrons 
ftiit  nostre  devoir,  que  nous  persistions  touBiours 
en  ceste  pure  simplicitd,  que  nons  teoons  de  Dieu 
et  de  nostre  Seigoeur  lesus  Ohrist,  et  que  uous 
n'eD  soyoDs  poiot  desbauohez  par  quelque  ocoasioD 
qaeoesoit:  et  mesmes  quaud  doub  youdroDs  gagoer 
lee  idolatres,  que  doob  leur  moDstrioDS  tousiours 
boD  exemple:  que  taut  qu'il  doub  sera  possible 
ils  soyeut  attirez  &  la  foy,  quaod  ils  verroot  que 
nofitre  religiou  sera  approuvee  par  nostre  vie.  Yoila 
Cahimopera.    Vol  XXIX. 


donc  en  somme  ce  qne  nous  avons  &  retenir  de  oe  pas- 
sage.  Or  notamment  il  est  parl6  des  sacrifkes  de 
iustice,  poor  monstrer  que  Dieu  mosmeB  du  temps 
des  ombres  et  figures  D'a  poiot  voulu  estre  servi 
seulemeot  par  mines,  mais  qu'il  vouloit  qu'on  y 
vinst  en  yerit^  et  en  droicture:  car  rhypocrisie 
luy  a  tousiourB  est^  detestable.  II  est  vray  que 
les  Peres  anciens  ont  eu  ceste  diversit^  d'avec 
nous,  que  quand  ils  adoroyent  Dieu,  il  falloit  ad- 
iouster  les  sacrifices,  il  y  avoit  les  luminairee,  il  y 
avoit  beaucoup  d^autres  pompes:  et  bien,  tout  cela 
est  auiourd'huy  abattu:  mais  tant  y  a  que  de  tout 
tempB  Dieu  a  voulu  qu'oD  se  preseutast  k  luy  en 
puret^  de  coeur:  comme  il  est  dit  en  leremie, 
Beigneur,  tes  yeux  regardent  la  droioture.  Et 
aiosi,  ne  pensons  point  que  Diou  ait  iamais  prins 
plaisir  k  toutcs  ces  choses  externes  dont  il  est 
parld  en  la  Loy:  car  il  les  a  commandees  &  cause 
des  hommes:  ce  n'estoit  point  au  regard  de  soy, 
mais  o'e8toit  pour  entretenir  ce  peuple  qui  estoit 
encores  semblable  h  des  petis  enfans,  iusques  h  la 
venue  de  nostre  Seigneur  lesuB  Ohrist.  Or  puis 
que  sous  la  Loy  et  les  ceremonies  Dieu  a  voulu 
estre  servi  en  verit6:  maintenant  que  son  servioe 
est  du  tout  spirituel,  comme  nostre  Seigneur  lesus 
le  declare  au  quatriesme  chapitre  de  sainct  lean, 
quand  il  dit  k  la  Samaritaine,  que  Dieu  ne  veut 
plus  avoir  oe  qui  estoit  requis  sous  la  Loy,  mais 
quMl  veut  dn  tout  estre  aervi  en  esprit  et  yerit^: 
oognoisBODs  que  pour  le  servir  deuemeDt,  il  ne  faut 

Soint  que  nous  ayons  beaucoup  de  menus  fatras 
evant  les  hommeB,  que  nons  luy  cuidions  com- 
plaire  par  nos  agios:  maiB  que  nous  luy  of- 
frions  Bacrifices  de  iustice.  Or  c^est  une  dootrine 
par  trop  corrompue  au  monde.  Car  nous  voyonB 
ce  qu'on  appelle  auiourd'huy  communement  servioe 
de  Dieu :  ie  laisse  que,  oe  que  font  les  Papistes,  ce 
ne  Bont  qu'inyentions  humaines,  que  1&  il  n*y  a  poiot 
une  senle  syllable  de  la  parolle  de  Dieu:  mais  en- 
cores  prenons  le  oas  que  Dieu  acceptast  les  choses 
qu'ilB  font,  si  est-ce  qu'eQCores  ne  vallent  -  elles 
rien,  pource  qu'il  n'y  a  qu'un  mespris  de  Dieu  et 
hypocrisie:  quand  lesPapistes  auront  bien  barbott^, 
qu'ils  auront  trott6  en  voyage,  quMIs  auront  allum6 
du  Inminaire,  quMls  auront  par6  leurs  marmonsetB 
et  idolesy  il  leur  semble  que  Dieu  soit  bien  pay^. 
Et  poorquoy?  Car  ils  le  transfigurent  par  leurs 
resyeries,  et  leur  semble  qu'ils  le  serviront  h  leur 
guise  et  k  leur  poste.  Nous  voyons  donc  comme 
le  poyre  monde  est  abbruti.  Et  d'autant  plus 
nous  faut-il  bien  noter  ce  passage,  quand  il  est 
parl^  des  sacrifioes  de  iustice:  pour  monstrer  que 
nous  ne  faisons  que  prophaner  le  Nom  de  Dieu, 
quand  nous  ne  luy  apportons  point  nostre  ooeur, 
poiir  luy  faire  une  oblation  pnre  et  nette.  Et 
mesmoB  nous  voyons  que  David  a  prattiqu^  de  son 
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temps  oeste  dootrine.  Oar  qoand  il  dit:  Sacrifies 
au  SeigDeor  sacrifices  de  iuetioe,  au  Paeaume  qua- 
triesme,  o^est  pour  redarguer  ceux  qui  avoyent  per* 
verti  la  religion.  Et  pouroe  que  ses  ennemie 
avoyent  la  vogue  de  oe  temps-la,  et  qu'ii  eatoit 
cependant  obase^  et  banni,  et  que  lee  mesobans  ee 
yantoyent,  oomme  font  auiourd'huy  les  Papifites: 
Oomment?  nous  aommes  rEglise  oatboiique:  noua 
ayons  le  temple  deDiou:  nous  ayons  tous  les  titres 
qui  appartiennent  k  l'EgliBe.  Or  David  deepitte 
tous  ceux  qui  abusojent  ainsi  du  Nom  de  Dieu,  et 
declare  que  tout  leur  oae  n^est  rien  que  meuBonge. 
Et  pourquoy?  Saorifiez  ft  Dieu  Bacrificea  de  iufitice. 
U  use  de  oe  mot  que  Mojbo  a  ooucb6  ioi,  pour 
monstrer  que  Dieu  n'a  iamaie  entendu  que  lea 
bommes  s^acquittaseent  envers  luy  par  ceremonies 
et  cboses  Bemblables:  maiB  qu'il  a  pretendu  de  les 
amener  k  Bon  Borvice  Bpirituel,  c^est  aesavoir  qu'ilB 
euBBent  leur  fiance  en  luy,  qu'iis  PinyoquasfieDty  et 
luy  attribuassent  la  gloire  et  la  louange  de  tous 
biens.  Yoila  oe  qu'il  a  demandd:  et  c'e8t  le  but 
od  il  veut  que  nous  regardions.  Et  ainsi  nous  avons 
encores  une  autre  bonne  admonition  en  ce  passage, 
et  ce  aera  pour  fin  et  oonclusion,  d'autant  que  le 
temps  n'en  porteroit  point  davantage.  Notons 
bien  que  Moyse  apres  avoir  parl6  ainsi  du  zele 
qu'auront  oeux  d'lBsaobar  et  oe  Zabuloo,  dit,  quo 
Dieu  les  benira.  Or  il  est  vray  que  maintenant 
que  le  royaume  de  oieux  nous  est  ouvert  en  nostre 
oeigneur  lesus  Cbrist,  et  qu'il  nous  faut  regarder 
\ik  baut  pour  y  cercber  nostre  vraye  beatitude, 
nouB  ne  serons  pas  touaiours  ricbes  en  oe  nu>nde, 
nouB  n'auron8  pas  les  traffiques  de  la  mer,  nous 
n'en  bumerons  poiot  la  graisse :  oar  il  est  bon  aussi 
que  nostre  Seigneur  nous  entretienne  en  petite 
condition  et  bafise.  Mais  tant  y  a  que  nous  serons 
benitsde  luy,  quand  nous  serons  ses  enfans:  oomme 
eainct  Paul  declare  que  la  vraye  religion  et  la 
crainte  de  Dieu  a  les  promesses  et  de  la  vie  pre- 
sente  et  de  la  vie  k  veoir.  Et  ainsi,  quand  nous 
voudrons  estre  gouvcrnez  sous  la  maio  de  Dieu,  et 
qu'il  nouB  envoye  prosperit^,  qui  soit  propre  pour 
nostre  salut:  que  nous  apprenions  do  nous  dedier 
k  luy,  que  nous  mettions  peioe  aussi  qu'un  cbacun 
le  serve,  qu'il  soit  ador^  d'un  commun  accord. 
Quand  nous  aurons  cela,  il  est  certain  que  nous 
Bentirons  que  Dieu  ne  nous  a  point  mis  en  oubli, 
et  verrons  aussi  quelle  vertu  il  y  a  en  sa  grace, 

3uand  elle  sera  deolaree  sur  nous.  Et  o'est  ce  que 
it  nostre  Seigneur  lesus  Cbrist:  Qu'il  nous  faut 
oercber  en  premier  lieu  le  royaume  dc  Dieu,  c'est 
ik  dire»  qu'il  nous  &ut  tascber  tant  qu'il  nous  sera 
possible  que  Dieu  soit  honor6,  et  que  les  moode 
Boit  rocueilli  k  luy,  et  que  nous  y  venioDs  les  pre- 
miers.  Quand  donc  nous  aurons  ce  zele-la,  le  reste 
nous  sera  adioust^.     Mais  si  noua  commcnQons  par 


la  vie  presente,  qne  nous  ayonB  lo  aoiii  da  oostre 
nourriture  et  victuailles,  et  que  noos  soyona  tant 
adonnez  &  oe  monde,  que  le  royaume  des  oieux  ne 
nous  soit  rien:  nons  pourrons  travailler  beaueonp^ 
et  mesmes  nous  rompre  bras  et  iambeB,  maia  U 
n^y  aura  nul  profit,  plustost  le  tout  revieodra  h 
nostre  oonfusion.  Notons  donc  de  oe  pasBage,  qu'il 
faut  qu'en  premier  lieu  Dieu  soit  oogoeu  de  touSi 
et  que  1&  dessus  nous  attendions  qu'il  aura  un  soiii 
paternel  de  nous,  non  seulement  pour  nous  appeler 
en  rheritage  oeleste,  mais  cependant  qne  nous  se- 
rons  pelerins  en  ce  monde,  et  que  nous  aurons  4 
y  vaguer,  qu'il  nous  provoyra  dea  eboaes  qui  Bons 
sont  necc^Mairea. 


LB  SEPTIESME  SEBMON  8ITB  LB 
OHAP.  XiXIIL  V.  20-26. 

DU  SAMEDI  4»  DB  lUILLET  1556. 

Nous  avons  ioi  ft  traitter  la  benediotion  de  la 
lignee  de  Gad,  auquel  le  nom  fiit  impos^,  ponree 

?ue  puis  que  sa  mere  avoit  eu  plusieurs  en&ns  de 
aoob,  elle  dit  alors  de  Gad:  En  nombre,  ou  En 
bande,  B^esiouissant  de  oe  que  Dieu  ravoit  ainsi 
rendue  fertile,  au  lieu  qn'elle  avoit  est^  mespriBee 
de  son  mari,  et  oomme  reiettee.  Et  voila  pour-> 
quoy  aussi  lacob  bemssant  son  fils,  dit:  Qu'il  j 
aura  armee  oontre  Gad,  mais  qu'il  veinora.  Ea 
quoy  il  sigoifie,  que  tont  ainsi  qne  la  mere^voit 
est6  fertile  en  enfans,  aussi  Gad  aura  grande  lignee, 
et  qu'il  sera  multipli6y  tellement  qu'il  pourra  sur* 
mooter  ses  eonemis.  Movse  oonferme  et  radfie 
ceste  promesse,  disant:  Que  Dieu  dargira  Gad. 
Nous  yoyons  donc  oomme  en  ceste  promesse  Moyas 
a  monstr^  que  ce  n'estoit  point  en  vain  que  6ad 
avoit  est6  benit  en  sa  personne,  et  que  Dieu  poor- 
suyvroit  oeste  graoe-Ia  en  toute  sa  lignee,  et  que 
ee  peuple  en  general  Boroit  tousiours  recommaDd^ 
&  Dieu,  pour  accomplir  tout  ce  qu'il  avoit  dit  tant 
&  Abrabam  qu'aux  autres  Patriarcbes.  Or  il  noua 
faut  tousiours  appliquer  ceci  &  nostre  usaga:  et 
combien  que  ce  nom  auiourd'buy  ne  nous  appar- 
tienne  pas,  si  est-ce  que  nous  avons  &  rocueillir 
une  doctrine  generale,  que  toutes  les  promeBses  qui 
sont  donnees  en  rEscriture  saiuote,  nous  les  pou- 
vons  bien  appliqucr  ^  nous:  et  appliquer  en  telle 
sorte,  que  tousionrs  nous  concluions,  qu'il  n'y  aura 
point  une  Beule  miuute  qui  nous  defaille.  Or  Moyse 
adionste:  Qu^ii  sera  comme  un  lion  deschirant  la 
proye^  tant  la  teste  que  le  bras.  En  quoy  il  signifie 
que  le  peuple  aura  dos  ennemis,  mais  qu'il  les  re- 
poussera  avec  violence.     En  somme  noos  voyons 
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qa'il  &llait  q«e  ee  penple-la  ftiBt  exere^  en  diyers 
ooinbate,  ma»  qne  tonsioiirs  Dieu  luj  aideroit,  et 
lay  domieroit  moyen  de  reayereer  ees  eonemie.  Et 
poortaot  appreooQB  qu^eneores  que  nostre  Seigneor 
permette  qu'il  noos  faille  eodurer  beaoooup  de 
faec^erieB  que  oe  n^est  pas  pouftaot  qu^il  oous  re- 
iette,  ne  qu'il  oe  yueilie  oooe  estre  propiee,  et  qoe 
nous  seotirooB  sa  boot^.  Car  qoe  80ot-ee  qoe  lee 
benedictione  qoe  reoite  ici  MojBe,  et  lacob  ao 
paseage  qoe  oous  a?on8  allegu6,  sioon  uo  tes- 
moigoage  certaio  qoe  Dieo  se  yooloit  moostrer 
propioe  eoyers  les  ligooes  dlsrael?  Et  toutesfois 
eela  o'empeeche  pas  qo'il  n'y  ait  eo  dee  troobles, 
qa'il  n*y  ait  eo  des  goerree,  qu'il  n'y  dit  eo  dee 
tentatious  beaufooop.  Bt  ainsi,  ne  pensoos  pas 
qoand  Dieo  oous  tieodra  poor  ses  eofaos,  et  qo'il 
aora  pitid  de  ooos,  que  oous  soyoos  poortant 
ezemptez  de  toote  fasoherie,  qoe  nous  ayons  tootes 
nos  aises,  que  tout  nous  yienne  h  soubait  et  selon 
nostre  appetit:  oar  cependant  nons  serons  affligez 
et  molestez.  Qu'il  noos  suffise  dono  que  nous 
ayons  Dieu  pour  nous»  lequel  en  la  fln  nous 
adresse,  et  nous  donne  telle  delivranoe  et  issue  en 
toos  nos  maoz,  que  nous  sachions  que  yrayement 
il  se  tient  de  nostre  oost^.  Qoand  nous  avons 
eela,  que  nous  passioos  patiemment  parmi  tootes 
lee  tribnlations  qu*il  nous  faudra  soofhrir.  II  sen* 
Buit :  Que  Gad  a  veu  qu*U  y  cmU  portion  du  legishh 
teur  eaeheCy  et  neantmoins  qu*il  viemra  avec  les  prin* 
ees  paur  faire  la  iustiee  de  Dieu  et  aon  iugemeni. 
Moyse  reoite  oe  qoi  estoit  desia  advenu  touohant 
la  lignee  de  Gkid,  et  rexcuse  de  oe  qo'il  avoit  de- 
uand^  portion  outre  le  lordain,  o'est  assavoir  le 
pays  d^Og  roy  de  Basao,  et  ce  qoi  avoit  est^  oon- 
qoestd  devant  le  trespas  de  Moysc».  II  sembloit 
bien  qo'en  oela  oes  deux  lignees  fussent  ii  oon- 
damner,  Gkid  et  Ruben,  de  ee  qoe  o^estoit  oo  appetit 
toop  hastif,  de  dire,  qo'ils  fosseot  partagez  devaot 
qoe  le  i>eople  fust  eotr^  en  la  terre  promise:  mais 
tant  y  a  qoe  Dieo  rapproove,  li  telle  condition 
qn*ils  demandent  ce  partage-la.  Et  comment?  Ce 
paye-la  fbst  demeur^  oomme  desert,  et  n'eu8t  de 
rien  servi.  Or  voila  les  deux  lignees,  qoi  allegoeot 
qo^ils  oot  graod  bestail,  et  qoe  e'est  oo  pays  de 
paetorage,  qo'il8  poorront  \h  laisser  leors  femmes 
et  leors  enflEiDS,  qu*ils  ne  seront  point  en  obarge  h 
toote  Parmee:  et  pois  qoe  cependant  leur  bestail 
profitera,  le  pais  sera  habit^:  quant  k  leors  per- 
Bonnes,  ils  8'ofirent  de  venir  avee  le  peuple,  et  de 
moorir  \^  plustost  qoMls  ne  s'aoquittent  de  leur 
deyoir  eo  droite  fratemitd.  Moyse  dono  exouse 
oeete  reqoeste  qu'a  fait  la  ligoee  de  Oad,  de  poo- 
Toir  habiter  ootre  le  lordain,  et  avoir  \k  sa  por- 
tioQ  et  Boo  heritage.  II  dit  dooe :  Qtfil  avoit  por- 
tian  eaehee  du  Legislaieur.  Oo  expose  oe  passage 
eommuoemeot:   H  a  yeo  qoe   oe  devoit  estre  le 


sepolohre  de  Moyse  legislateor:  mais  oela  eet  trop 
froid,  et  n'e8t  pas  digne  d'estre  recir^,  oombien 
qo*on  se  tienne  Ift.  Et  poorqooy?  On  n'estoit  pae 
asseur^  du  sens,  qui  eet  neantmoins  tant  convenable 
qoe  rieo  plus.  Car  pourqooy  est-ce  que  Pexcuse 
de  Moyse  est  ioi  oompriose?  o'e8t  qu'il  y  aora 
portioo  de  Dieo  eo  oe  pays-la:  comme  8'il  estoit 
dit,  que  Gad  a  est^  coodoit  d'one  bonne  prudencOi 
quand  il  a  demand^  son  habitation  outre  le  lordain. 
8i  on  repliquoit:  Et  eomment?  Dieu  ne  vouloit-il 
poiot  reeeryer  de  distribuer  1'heritage  k  Bon  people 
par  la  main  de  Io8u6?  Et  puis,  ne  fAllolt^il  pas 
que  le  paysfustconquestdauparayant?  Celan'e8toit 
point  advenu.  II  y  a  eu  dooo  ici  de  la  temeritdy 
00  pour  le  moins  uo  appetit  trop  hastif.  Si  oo 
replique:  Moyse  dit,  que  la  portion  estoit  cachee, 
et  rappelle  portion  du  Legislateur:  en  quoy  il  sig- 
nifie  que  6ad  n'a  rien  attent^  que  ce  qui  luy  estoit 
lieite  et  permiB.  Car  oo  a  cogneo  qoe  Dieo  d'one 
fagon  extraordinaire  vouloit  que  ceste  terre-Ia  fost 
occopec,  qo'oo  la  possedast,  qo'oo  la  fist  valloir, 
qu'on  en  tirast  le  profit,  cependant  que  tout  le 
peuple  iroit  conquester  la  terre  de  Canaan.  Ainsi 
ce  mot  de  Legislateur  se  peut  mieux  rapporter  k 
Dieu  qn'&  Moyse.  Car  moyennant  que  Dieu  Boit 
obei,  tout  ira  bien:  les  hommes  trouveront  k  redire 
k  00  que  nons  aurons  fait,  mais  qu'il  noos  snffise 
d'avoir  Dieo  pour  nostre  garent,  quand  nou8  ne 
1'aurons  point  offensd,  et  que  nous  ne  serons  point 
contrevenuB  k  ce  qu'il  ordonne.  L'intention  dono 
de  Moyse  est,  que  Oad  a  oogneu  qu'il  ne  demandoit 
rien,  sinon  oe  qui  estoit  conforme  au  conseil  de 
Dieo:  et  qu'eD  cela  il  n'e8t  point  reprehensibley 
puis  qu'il  a  suyvi  ce  que  Dieo  avoit  desia  ordoood. 
Et  puis  il  met  portion  cachee,  sigoifiant  qn'il  n'a 
point  ravi  8a  part:  maiB  qu'il  l'a  prinBO  comme  oe 
qui  luy  appartenoit,  et  ce  qoi  luy  estoit  legitime. 
Oar  combien  que  oela  ne  luy  Boit  point  esohen  par 
Bort,  mais  do  oooBeotement  do  people  et  de  toutes 
lee  ligoees:  tant  y  a  neantmoins  que  Dieu  a 
deolair6  qo'il  vooloit  qo'ain8i  fhst,  et  qoe  oela  a 
est^  bon.  Et  pourqnoy?  Car  c^OBt  nne  portion 
cachee,  o'e8t  k  dire,  qne  Dieo  ravoit  deBtinee  ft 
eeet  osage-Ia,  et  qo'il  oe  vooloit  poiot  qo'oo  soyvtst 
en  cest  endroict  la  reigle  oommnne:  qu'il  ne  vouloit 
point  qu'on  attendist  qoe  lea  partages  commoos 
fossent  faits  par  sort.  Et  \h  dessns  il  dit  qu^U 
viendra  avec  l^  PrinceSy  o'e8t  h  dire,  avec  le  reste 
dee  ligpaees,  poor  faire  la  iustioe  de  Dieo  et  soo 
iogemeot  k  Israel :  qo'il  oe  sera  poiot  reteno  qoaod 
il  habitera  en  oe  pais  poor  tromper  ses  freres,  et 
leor  defaillir  ao  besoin:  mais  voyant  qu'il8  pour- 
royent  habiter  en  pays  gras  et  fertile,  que  neant- 
moins  il  ne  iouyra  point  de  sa  condition,  mais 
soyvra  la  goerre  insqoes  &  ee  qne  tout  soit  fini, 
et  que  le  Seigneur  donne  repos  h  toutes  les  lignees. 
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Haintenant  nous  yoyons  ce  qne  Moyse  a  eotendu 

en  Bomme.    Or  par  ce  passage  nous  sommes  admon- 

nestez,  qu'en  tout  ce  que  nous  faisons  11  nous  faut 

regarder  la  volont^  de  Dieu.    Car  si  tost  que  nous 

en   declinons,  11  n'y  a  pluB  d^exouse,    quelque  cou- 

leur   ou    couverture  que    nous  pretendiouB.    Yolci 

donc  une   reigle  pour  bien  discerner  entre  le  bien 

et  le  mal,  que  bI  Icb  hommes  bo  rangent  &  ce  que 

pieu  leur  ordonno,  qu'ilB  n'attentent  rien,  qu'ilB  ne 

60  donnent  nuUe  llbert^  de  falre  cecl  ou  cela,  Binon 

qu'ilB   cogoolBBent  qu'il  plaiBt   ainBi  k  Dieu:   alora 

tout  ira  bien.    Et  c'eBt  une  dootrine  bien  notable, 

afin  que  nouB  ne  vaguionB  point  en  nostre  yie,  et 

que  nouB  ne  BoyonB  point  auBBi  en  doute  ou  scru- 

pule    pour  nouB   enquerir  de  ce  qul  est  de  faire. 

Que  donc  nous  ayons  tousiourB  la  yolont6  de  Dieu 

devant  noB  yeux,  afin  de  faire  ce  qu'll  nouBCommande, 

de   Buyvre   1&   oti    11  nous  appelle:   et  alors  si  Iob 

bommcB    nouB   calomnlent,    si   nous   Bommes  con- 

damnez  dWx,  qae  ce  nouBBoittout  un:  moyennant 

que  nouB  Boyons  absoutB  devant  Dieu,    cela  nouB 

doit  bien  Buffire.    Car  nous  yoyonB  sur  quoy  est 

fondee  rabBolution  que  met  ici  Moyse  pour  iuBtifier 

la   lignee  de  Oad,    c'eBt  quHl  a  veu  qu'il  y  avoU 

portion  du  legislateur,  c'eBt  &  dire,  que  BauB  contre- 

dire  k  la  volont^  de  Dieu  qu'il  pouvoit  demander 

oe  partage  ici.     Car  c^est  Dieu  qui  nouB  fait  tenir 

debout,  quand  11  nouB  luBtifiera:   et  ei  tost  auBBl 

qu'il  prononcera  le  mot  pour  nous  oondamner,  11 

&ut   que   nouB   trebuBcbiouB,    encoroB   que   tout   le 

monde  nous  vouluBt  souBtenir.    Et  ce  mot  de  legis- 

lateur  est  bien    k  noter:  car  o'eBt  auBsi  k  ce  qu'a 

regard6  S.  laquoB,  en  disant,  qu'il  n'y  a  qu'un  bouI 

legislateur  qui  peut  damner  et  perdre,  et  qui  peut 

sauver  auBsi.    II  nouB  monstre  que  ce  n'eBt  pas  & 

nouB   de   donner  Bontence  contre   noB   freree:   car 

nouB  UBurponB  par  trop.     Et  pourquoy?  Car  11  n'y 

a  que  Dieu  (dlt-ll)  auquel  11  appartlenne  de  oon- 

damner  et  d'abBOudre.    Et  pourquoy?   Car  11   est 

luy  Boul  luge,  et  nous  BommoB  subietB  4  luy:  c'eBt 

Bon  office  de  nouB  imposer  loy,  et  de  nouB  mettre 

le  ioug  BOUB  lequel  il  veut  que  grans  et  petls  B'bu- 

milient.     Et  ainBi,  en  ce  pasBage  11  est  dit,  que  Oad 

ayant  cogneu  qu'il  y  avoit  portion  cachee  du  LeglB- 

lateur,  11  a  llcitement  peu  requerir  que  l^  11  euBt 

Bon  partage,  aBsavolr  en  la  montagne  de  BaBan,  et 

qu'il    ne  trainaet  paB  touBiours  son   boBtail.    Noub 

voyonB  donc  maintenant  qu'en  la  personne  de  ceux 

dont  parle  Moyse,  nouB  avouB  une  reigle  generale, 

pour  mouBtrer  que  quand  nouB  anrons  suy vi  ce  qul 

OBtoit  agreable  &  Dieu,   et  que  nous  n'auronB  point 

outrepaBB^    nostre    roeBure:    que  ce    nouB  est  une 

approbation  pour  despitter  tout  le  monde,    quand 

on    trouvera  &   redire  en  ce  que  nouB  aurons  fait. 

Mais  auBBl  £i  ropposite,  quand  nouB  n'auronB  polnt 

a  parolle  de  Dieu  pour  nous  conduire  et  pour  nous 


relgler,  nouB  n^aurons  polnt  tesmolgnage  de  sa 
yolont6:  que  tout  ce  que  nons  pourrons  alleguer 
sera  frivole.  Et  pourquoy?  Nous  ne  Bommes  pas 
mis  en  ce  monde,  sinon  pour  falre  hommage  k 
Dieu  de  nostre  yie.  Or  si  nous  le  youlons  Bervir 
sans  felntlM,  11  faiit  que  cela  se  monstre  en  robelB- 
Bance  que  nous  rendons  &  sa  parolle.  Volla  dono 
en  Bomme  ce  que  nous  avons  &  recuelllir  de  oe 
passage.  Or  11  est  dit  quHl  suyvra  les  Princes 
cPIsrael  pour  faire  la  iustice  de  Dieu  et  son  iugement. 
Par  cecl  Moyse  monstre  que  Oad  ne  sera  point 
destourn^  par  les  commoditez  quMl  avoit:  car  il 
avoit  desia  prins  certain  domicile,  11  OBtoit  en  llen 
de  repos:  toutoBfois  qu'll  ne  laisBoit  point  d'aller, 
pour  Boufifrlr  froid  et  chaut,  poui^  coucher  sur  la 
dure,  (coDfime  on  dit)  pour  suyvre  la  guerre,  pour 
B^exposer  ik  tout  danger,  pour  souffrlr  tous  les  travaux 
et  toutes  les  peines  de  la  guerre:  puis  qu'll  ne 
lalsBoit  point  de  servir  ik  Dieu  en  sa  vocation,  voila 
en  quoy  11  est  excus^.  Or  nous  avans  k  recaeillir 
un  bon  advertisBement  de  ce  pasBage:  c^est  qu'alor8 
nouB  pourrons  louyr  des  advantages  quo  Dieu  nouB 
fait,  quand  nous  ne  serons  polnt  retenus  de  nous 
acquitter  de  nostre  devoir,  et  de  nous  employer 
fidellement  en  oe  qu'll  nous  ordonne:  et  encores 
qu'une  ohose  nous  solt  licite,  si  est-ce  qne  nous  en 
abuBons,  quand  nous  sommoB  retardee  de  cheminer 
\^  otL  noBtre  Seigneur  nous  monstre.  Bt  en  ceci 
yoyons-nouB  qu'll  y  en  a  bien  peu  aulourd'huy  qni 
ne  Boyent  ooulpableB  de  pervertir  le  vray  et  droit 
usage  de  tous  fes  biens  que  Dleu  leur  fait  Nous 
pourronB  bien  dire  que  nous  n^avoos  point  desrob^, 
nouB  poBBederons  ce  que  Dieu  nouB  a  donn6  par 
luBte  moyen :  mais  cependant  qui  est  oeluy  qui  ne 
Boit  par  trop  occup6  de  BollicltudeB  terriennes, 
quand  il  aura  des  biens  et  des  posseBBionB?  quiest 
celuy  qui  ne  B'y  plonge  par  trop,  et  qul  n'y  Boit 
trop  arrest^?  qul  est  celuy  qul  n'y  soit  adonn6 
tellement,  qu*ll  ne  pense  plus  k  la  yie  celeste?  On 
en  voit  tant  qui  sont  refroidis  quand  Dieu  leur 
a  donn^  des  biens:  les  autres  sont  quasl  du  tont 
BtupideB.  Et  des  riches,  oombien  en  trouvera-on 
qul  Boyent  disposez  de  B'adonner  du  tout  &  Dien? 
Mais  on  les  yolt  estre  retenus  de  liens  et  de  cor- 
deaux,  qu'ilB  ne  sauroyent  point  maroher  un  pas 
pour  aller  droit,  d'autant  que  les  biens  les  empe- 
Bchent.  Et  mesmes  l£i  on  yoit  une  condamnation 
manifeste:  qu'il  ne  faut  point  cercher  d^excuse 
pour  faire  bouclier  devant  Dieu.  Bref,  b1  toet  que 
Dieu  nous  donne  quelque  avantage  en  ce  monde, 
ou  quelque  commodit6,  nouB  sommes  comme  attaohes 
lci  bas,  et  reculons  de  luy,  au  lleu  d'en  approcher: 
nouB  ne  pouvons  point  marcher  un  seul  pas  pour 
allcr  ^  luy»  nous  Bommes  tant  lasches  ^nostre  office  que 
c'eBt  piti^.  Et  nous  yoyons  q\i*k  grand'  peine  la 
oentiesme  partie  se  delibere-elle  de  Buyyre  Dieu: 
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que  81  enooros  elle  le  fait|  c'e8t  si  laschement  qno 
rien  plas:  on  tronvera  toasioars  la  faate  en  ce  qae 
lee  biens  de  ce  monde  noas  retarderont  de  eayvre 
le  bien  aaqael  Diea  noas  appelie.  Or  ici  aa  con- 
traire  ii  eet  dit,  qa^alors  noas  eerons  approavez  de 
Dieu  en  l^aeage  de  ses  benefices,  qaand  noas  serons 
8on  peaplCy  qaand  noas  cercherons  k  frire  iastice 
et  iogement,  c^eet  k  dire,  qae  noae  ne  prendrone 
point  ceste  conyertare,  qae  noas  Bommes  empeechez, 
qae  noas  n'y  avons  pea  entendre:  comme  noas 
Toyons  cee  sabterfages  firiyoles,  qae  Tan  allegaera: 
Taj  achet^  an  paire  de  boeafe,  Tay  achet^  ane 
metairie:  qne  l'aatre  dira:  Tay  prins  femme,  et 
eetant  mari6  ie  ne  pais  pas  aller  Ik  oii  Diea  m'ap- 
pelle.  Qaand  donc  noaB  cognoistronB  qae  ce  sont 
antant  d^empeBchemens  ponr  noas  qae  les  benefices 
de  Diea,  qai  de  lear  natare  noos  deyroyent  eetre 
esoeronB  poar  nons  picqner,  afin  qne  noae  yinBsionB 
k  lay  d'ane  affection  tant  plne  ardente:  qne  nonB- 
nonB  efforeionB  tant  plaB  yertaeaBement,  poar  Bar- 
monter  toat  ce  qai  noaB  empcBche  et  retarde.  Aa 
restey  qaand  il  eet  parl6  de  iustice  et  de  iugemeni, 
notone  qae  c'eBt  poar  la  conqacBte  da  pajB.  MaiB 
HoyBe  appelle  cela  iaetice  de  Diea  et  Bon  iugement, 
selon  la  forme  commune  de  rEBcriture  Baincte:  car 
oes  motB  ici  Bignifient  la  reigle  que  Dieu  nouB 
donne.     Et  c'eBt  encorcB  un  poinct  notable.    Gar 

Suelque  foia  d'un  mot  nouB  pouyouB  tirer  bonne 
ootrine.  Ce  n'eBt  paa  aauB  raiBon  que  le  S.  Eeprit 
HBS  de  008  mote  tant  excellens,  pour  dire,  obeir  k 
Dieu,  qa*on  diee,  faire  la  iuBtice  de  Dieu,  ou  &ire 
aon  iugement.  Car  par  oela  il  monetre,  que  cepen- 
dant  que  lee  hommee  bc  gouyemeront  k  leur  pban- 
taeie,  qu'il8  yont  k  torB  et  k  trayere,  qu'il  n'y  a 
DoIIe  droictare  en  eux.  J\  eet  yray  qu'ilB  se  feront 
accroire  que  leur  yie  eet  bien  reigleOy  qu'il  n'y  a 
que  mordre:  car  chacun  ee  plaiet  en  Ba  phantaBie, 
oomme  dit  Salomon :  maie  cependant  yoici  Dieu  qui 
prononoe  du  ciel,  qu'il  n'j  a  autre  droicture  Binon 
oelle  dont  Dieu  eet  autheur,  il  n'7  a  autre  iuetice: 
bref  qae  nouB  ne  faiBOUB  qu'errer,  que  nouB  BommcB 
oomme  boBteB .  OBgareoB,  Bi  nous  ne  BommcB  fondez 
enr  la  parolle  de  Dieu.  Or  naintenant  regardone 
eomment  le  monde  B'eBt  acquitt^  de  ceci.  Car  il 
eet  tant  dif&cile  que  rien  pIuB  de  nouB  retenir  boub 
robeiBBance  de  Dieu:  que  nouB  ne  nouB  flattiouB 
point  pour  inyenter  ceci  et  cela.  Car  quoy  qu'il 
en  Boity  ceci  ne  pourra  iamais  OBtre  chang6,  c'eBt 
aseayoir  que  nouB  obeiBBOUB  k  Dieu,  quand  nouB 
ferone  iuBtice  et  iugement.  Et  en  Buyyant  noB 
pbantaBioB,  nouB  tenouB  dee  chemioB  tortuB  et  obli- 
ques:  bref  nouB  ne  ferouB  que  tracaBBor  Qa  et  \k 
sauB  nouB  adyancer.  Et  meBmee  ceete  circouBtance 
merite  bien  d'eBtre  notee.  Car  de  prime  face  on 
ne  diroit  pae  que  ce  fuBt  iuBtice  et  iugement  de 
8'en  aller  tout  tuer.    Car  yoila  &  quelle  condition 


il  OBt  dit  que  6ad  suyyra  lee  lignecB  d^Ierael,  c^CBt 
pour  aller  rcBpee  dcBgainee,  tuer  touB  Icb  maBleB  de 
ce  paiB-la,  et  grane  et  petie.  II  Bcmbloit  bien  qu'il 
j  euBt  de  la  cmaut6.  Yoire-maiB  oependant  ei 
falloit-il  que  cela  B'executaBt:  car  c'eBtoit  une  iuBte 
yengeanoe  de  Dieu.  Quatre  cenB  auB  auparayant 
il  pou?oit  bien  extermioer  touB  ccb  peupIcB-Ia,  lee- 
quelB  OBtoyent  Bi  peryerB  et  8i  dcBbordez  k  toute 
iniquit6,  que  quand  Dieu  lee  euBt  puni  k  la  rigueur 
extreme,  il  falloit  confeBBer  que  o'eBtoit  k  iuBte 
eauBe.  Or  il  les  OBpargne  et  Bupporte:  maie  quand 
leur  iniqnit^  eet  meurie,  qu'elle  eet  yenue  iuBqaoB 
au  comble,  ainei  qu'il  ayoit  est^  dit  &  Abrabam 
quatre  ceuB  auB  au  parayant:  il  faut  alorB  queDieu 
execute  Ba  derniere  aentence.  Et  ainei  notouB,  en- 
cores  que  ce  que  Dieu  nouB  aura  oommand6,  nouB 
demble  CBtrange,  et  que  nouB  puiBBiouB  disputer  k 
I'encontre,  et  qu'il  nouB  yiuBt  dcB  doutOB  et  des 
BCmpulcB,  qu'il  n'eBt  point  qucBtion  que  nouB  Boyona 
pIuB  BagoB  que  luy,  ou  que  nouB  ayouB  nulle  repli- 
que  pour  nouB  retirer  de  son  obeiBBance:  maiB  il 
faut  paBBcr  par  1&.  Car  c'e8t  la  yraye  OBpreuye  et 
1'examen  de  noBtre  Bubiection,  quand  Dieu  nouB 
oommande  ce  qui  ne  pourroit  point  CBtre  trou?6  bon: 
et  touteefoiB  pource  qu'il  a  parl^,  que  nouB  tenouB 
no8  Bene  captife,  que  nouB  ne  prenone  point  licence, 
pour  dire,  il  me  eemble  du  contraire,  ie  ne  trouye 
point  oela  raiBonnable.  Que  donc  nouB  ne  BoyonB 
point  Bi  preBomptueux,  de  diBputer  k  Pencontre  de 
Dieu:  maie  ce  qui  nouB  Bcmble  mauyaiB,  que  nouB 
le  trouyione  bon  B'il  1'approuye.  Yoila  en  quoy 
nouB  monBtrouB  que  yrayement  nouB  luy  Bommee 
BubietB  en  tout  et  par  tout.  Ainei,  quand  nouB 
oyooB  parler  de  la  iuetice  de  Dieu  et  de  Bon  iuge- 
ment,  et  qu'il  n'e8t  queetion  que  de  raeer  tout  ce 
qu'on  trouyera  en  un  paye,  de  mettre  tout  k  eacy 
de  ne  rien  OBpargner:  cognoiBBOUB  que  ce  n'e8t 
point  aux  hommoB  d'eBtre  iugcB  du  bien  et  du  mal, 
maie  qu'il  fiftat  que  Dieu  en  prononce,  qu'on  ae 
tienne  I&,  et  qu'on  y  aoquieBce  du  tout.  Car  ei  la 
lignee  de  Oad  eet  ici  excuBce,  pour  n'ayoir  rien 
entrepriuB  contre  Dieu,  et  Bi  elle  est  louee  de  ce 
qu'elle  afaitiuBtice  et  iugementen  laguerre:  quand 
Dieu  nouB  ordonnera  dee  choBOB,  \k  oti  nouB  BerouB 
beaucoup  pluB  conyeincuB,  que  c'eBt  droit  et  iuBtioe: 
comme  quand  il  yeut  que  nouB  Boyons  dediez  k  luy 
en  toute  Bainctet6:  que  nouB  rinyoquiooB,  que  uoub 
mettiouB  toute  noetre  fiance  en  luy,  que  noae  che- 
miniouB  ayec  noB  prochainB  en  bonne  dilection, 
taBchant  de  eeryir  &  un  chacun:  qnand  donc  Dieu 
nouB  commande  cela,  qu'il  nous  commande  d'e8tre 
Bobres,  d'eBtre  attrempez  en  toute  nostre  yie:  par 
pluB  forte  raison  il  faut  bien  qu'un  chacun  de  nouB 
B'empIoye  k  luy  obeir:  car  Ba  iuBtice  OBt  \k  aBBOz 
patente.  Noub  ne  pouyonB  pas  repliqner:  Et  c'eBt 
une  choBC  trop  cBtrange:  car  nouB  ayouB  dcBia  ce 
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tesmoignage  engraFd  en  ncras,  qae  Diea  ne  de- 
maiide  rien  qoe  nonB  ne  luy  deviooe:  natnre  noas 
poosse  4  cela,  eneores  qae  noas  y  soyooa  repag- 
naos,  et  qa^en  nos  appettis  noos  ayoos  an  ooarage 
malin  et  pervers,  qni  nons  tire  toat  aa  reboars,  si 
est-oe  neantoioioB  qae  nooB  ne  poavooB  pas  dire 
qae  oe  qni  oBt  oooteoa  eo  la  Loj  de  Diea  ne  soit 
ioBte,  qa*il  ne  Boit  bon  et  droit.  Pais  qa^aiasi  est, 
qoe  noae  meditions  ceBte  dootrine,  afin  de  noos 
adonner  k  laj,  et  de  rompre  tous  les  liens  qui  nooB 
pourrojent  retarder:  et  Bur  tout  que  les  graoes 
qa'il  nooB  fatt  ne  soyent  point  teilemeot  pervertioB, 
que  nooB  preniooB  oooaBioo  de  l^  de  doob  des- 
bauoher,  qne  oonB  ne  mettions  touBiourB  peine  de 
nouB  adonoer  k  boo  obeiBBaDce.  Or  il  B'eo8uit  puiB 
apres:  QueDan  est  comme  un  PonceaUy  U  sortira  de 
Basan.  II  0*7  a  oulle  doute  qu'ici  Mojbo  n*ait 
Toalu  fortifier  oeux  de  ceste  ligoee  de  Dao,  pour 
leur  dooner  oourage,  &  oauBe  qu'il8  eBtoyeot  en 
petit  oombre.  Yoila  uoe  ligoee  qui  n^cBtoit  paB  en 
graode  repotatioo,  et  Bembloit  qu*elle  ne  meritast 
paB  de  venir  en  oonte.  Or  ceux  qui  Boot  aiosi 
DneBpriBeE  Belon  le  moode,  qui  D'oot  poiot  les  forooB, 
le  oredit  oa  rappareoce,  ils  Bont  tousiourB  en  doutei 
et  lear  Bemble  que  da  iour  au  leodemain  on  Iob 
poarra  Baocager,  ou  bien  on  lenr  pourra  mettre  le 
pied  Bur  la  gorge.  D'aataot  dooe  que  les  hommes 
ToyaoB  leur  foibleBBo,  si  deffieot  aioBi,  MoyBO  a 
Toulu  exhorter  la  ligoee  de  Dao,  k  bo  fier  eo  Dieu» 
et  ne  douter  point  qa'elle  ne  fuBt  maiotenue,  noo 
obBtaot  qu'elle  fust  petite,  et  qa'il  n'y  east  pas  de- 
qooy  pour  luy  dooner  grande  authorit6  Bolon  le 
moode.  Bt  Toila  pourqnoy  ausBi  laoob  en  Ba  bo- 
nediotion  dit:  Dan  iugera  Bon  peuple,  oomme  les 
autrea  lignees  d'Israel.  Oar  oe  mot  de  Dan  Tient 
de  ioger.  Dan  Bignifie  iuger,  et  le  nom  fut  impoB6 
an  Patriarobe:  car  il  sembloit  4  Rachel  qa'elle  fuat 
oomme  coodamoee  de  Dieo,  oo  bien  qoe  Iob  hom- 
moB  la  oondamnasBent  ioiuBtement:  O  Dieu  a  prina 
ma  oaoBe  en  main,  il  m'a  iugee:  et  eo  cela  Toit^on 
qne  ma  querelle  a  oBt^  maioteoue  de  Diea:  car  il 
a  mooBtr^  eo  la  fio  qa'il  ne  m'aToit  point  con- 
damnee.  laoob  dono  prend  oe  mot  de  Ift:  et  dit, 
Dao,  tu  iugeras.  Et  oe  mot  de  luger  ne  signifie 
pas  Bealemeot  en  Hebriett  oe  que  nons  disons  en 
BOBtre  laogage,  prooonoer  sentonce,  mais  il  signifie 
aaesi  gouverner^  aroir  quelque  preemineooe.  Et 
TOtla  pourquoy  il  est  dit:  Un  tel  a  iog^,  o'0Bt  k 
dire,  il  a  gouTero^.  Et  Toila  aussi  dont  le  liTre 
des  Iug6S  est  nomm6:  oar  Inges,  o^est  k  dire  gou* 
Temeurs  qai  avoyent  toate  preeminenoe  an  peuple* 
Maiotenant  dooo  nous  Toyoos  Pioteotioo  de  Moyse, 
qnand  il  dit  que  Dan  sera  eamme  tm  Uonceau^  c'eBt 
k  dire,  que  oon  obstant  qn'il  semble  biea  debile,  et 
qa'il  n*ait  point  pour  se  maiotenir  selon  le  monde, 
toatesfoiB  que  Dieu  luy  donnera  verta,  et  qa'il  sera 


eomme  nn  lioncean  qui  santera  de  Basan,  da  Hea 
qui  luy  estoit  assign^  pour  son  partage:  et  qo^il  00 
fortifiera  tellement  qu'il  sera  maioteoa  et  gard^ 
En  Bomme  nous  avons  4  reooeillir  de  ce  psBsagei 
qoe  nostre  Beigneor  nous  conservera  bien  B'il  Iny 
plaist^  encores  que  nous  ne  Boyoos  poiot  monifl, 
qne  nous  n^ayoDs  pas  les  moyeos  inferiears,  qae 
nouB  n'ayonB  pas  nombre  de  gensi  que  noos  n'ajon8 
pas  grandes  richeBses  ni  graode  estendne  de  psys: 
qoe  doDc  tout  cela  ne  nous  efi^raye  point,  carDiei 
est  suffiBant  ponr  noas  eonserver,  moyeooaot  qne 
oouB  mettioos  nostre  fiaoce  eo  luy.  Yoalooe-Doas 
dooo  estre  asseurez?  II  ne  nous  faat  poiot  regarder 
nos  foroes.  Gar  voila  qoi  doBpitte  Dieu,  et  qm 
enfiamme  son  ire:  quand  les  hommes  se  trooTeDt 
bien  jt  leur  aise,  et  qn'ils  ont  deqnoy  ponr  repooMer 
leurs  ennemis,  qo'ilB  sont  rioheB  et  opulens,  qa*ila 
Bont  robuBtes:  quand  ils  presnoieDt  de  oela,  il  faat 
que  nostre  Seigoear  les  despoaille  du  tout,  qu'il 
leurmoostre  qoe  o^est  eo  vain  qu'il8  se  sont  confiei 
en  choaes  eorruptibles  et  cadQques,  se  deBtoaroans 
de  Iny.  Et  o'est  uoe  inste  veogeaoce.  Gar  ooos 
oe  pouvoos  pas  mettre  ooe  seole  goutte  de  fiaoce 
aux  creatures,  que  Dieu  oe  Boit  amoiodri  d'autaat: 
car  nous  retirons  nostro  foy  de  luy,  laqnelle  y  de- 
voit  OBtre  du  tout  enclose  ot  oomme  attaohee.  Or 
k  ropposite  quand  nous  sommes  debiles,  oogooiBBonB 
qu'il  nous  faut  bien  reoourir  k  la  protection  de 
Dieu,  que  nous  soyons  oaoheE  sons  ses  aislee.  Et 
Dieu  voyant  que  nous  Bommes  petis,  nous  aBsistera. 
Et  \k  deBBUS  que  nous  atteodioos  qu'il  anra  aeeec 
de  vertu  pour  resister  k  toas  nos  eooemiB :  et  com* 
bieo  qa'il  ne  semble  poiot  que  nous  ayons  la  foroe 
d'uQe  mooche,  qa'il  noos  donoera  la  foroe  d*an 
lion,  on  bien  il  sera  lay-mesmes  lion  poar  oottB: 
oomme  11  a  us^  de  ceste  similitude  auparavant,  el 
comme  il  en  parle  auBsi  en  son  Prophete  Isaie, 
qu'il  bruira  fdit-il)  oomme  un  lion  ponr  repoosfler 
la  fureur  et  la  violenoe  de  bob  eooemis,  et  ravira 
la  proye,  et  perBOone  n'oBera  approoher  de  lojr 
ponr  la  Iny  oster.  Quand  dooo  oous  serooB  ainM 
assearez  de  la  bont6  de  nostrc  Dieu,  noas  aorenfl 
toaBionrs  dequoy  repouBser  tout  ce  que  le  monde 
machinera  k  l'encootre   de   oous,   qaolques  perili 

2ue  noos  voyons  proohaioB,  et  qoaBisarnoB  teetee. 
^r  nons  avons  bien  occaBion  de  prattiqoer  osBte 
dootrine.  Gar  nous  voyoos  la  malioe  doB  adver* 
saires  de  rEvangile,  nons  voyons  mesroes  qoe  toot 
est  aaioard'hav  si  coofoB,  qu'il  semble  qoe  Bew 
devions  estre  devorez  &  chacnne  mioate  de  tempe: 
et  eooores  qoe  beaoooup  D'y  pensent  goeree,  ei 
est-ce  que  nous  avons  tousiours  le  cooBteaa  sur  la 
gorge  k  la  verit^.  Et  ne  faut  point  que  nul  M 
flatte  ici:  car  nous  serioos  par  trop  stupides:  il  est 
question  de  sentir  noa  dangersi  afin  qne  nooB  eoy* 
ons  incitez  d'invoquer  Dien,   et  d'avoir  nostre  re- 
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foge  k  lny.  4)uaQd  d(mt  aoos  Bmrom  bien  tegmrdi 

poetre  eettt,  ooas  eaorMs  qoa  noelre  yie  est  eomiBe 

pendwAe  d'an  filet^  qne  la  mort  nons  Bienaoe  ie 

tooe  ooates,  qoe  nons  n'a¥on0  nnlle  verlu  ponr  re- 

•ieter.    Yoiei  done  le  Benl  remede,  e^est  aaaavoir, 

pnia  qne  Dien  a  promia  qn^U  mainliendra  lee  ohesee 

fi>iblea  et  debiles,  et  meemes  qn'il  semble  aelon  le 

BAonde  qne  tont  ae  doire  eeeonler:  qne  Deaotmoins 

11  anra  aa  main  eatendne  ponr  benir  cenx  qni  eont 

ainai  petit  et  mespriees,  ponr  les  tenir  eo  sa  garde, 

qo'i]s  seront  en  seurt^.    Qne  noos  ayons  done  \ik 

tont  nostre  repos,  que  Deos  apprenions  de  nons  j 

appuyer,  et  que  noos  portions  tout  aiseement  en 

yertn  de  oeste  promesse-Ia:  et  Qu'ett  noos  glorifiant 

en  Dieo,  aous  0'ayonB  poiot  nonte   de  eonfBsser 

noatre  foiblesae»  afio  qo'il  desploye  sa  vertu,  qo'eUe 

aoit  taot  mieoz  oof^neoe,  qoand  on  yerra  qn'ii  n'7 

aora  rien  eu  de  nostre  eost6:  qoe  noos  ne  soyons 

point    eomme    ees    glorieoz,    leeqoels    yoodrojent 

toosioors  oaoher  leor  foiUesse,  enoores  qo^eile  soit 

oogneoe.    £t  qoelle  sottiae  est  oela,  de  yooloir  ap- 

paroistre  qoelqoe  ehose  quaod  nous  n'ayons  riea? 

o'e6t-ce  pas  oombatre  oontre  natore?  Et  eraendant 

nooa  eombattona  en  ee  laiBuit  k  reneontre  de  Dien: 

ear  e'est  poor  obscoroir  sa  gJoire,  qoand  noos  you*- 

loDs  esblooyr  les  yeoz,  et  qu'on  enide  qu'il  7  a  ie 

ne  saj  qooy  en  noos  qoi  n'7  est  pas.    Apprenons 

done  de  eonfesser  en  tonte  fiimpUoitd  noBftre  peti- 

tesse,  afin  qoe  nooa  inoitions  les  ons  lea  aotres  de 

yeooorir  4  nostre  Dieo:  et  qoe  ei  noos  ne  sommes 

qo'ooe   petite   poignee  de  gens,  a'il  n'y  a  qoasi 

point  de  yigueur  en  noos:  qne  tootesfois  noas  sey- 

ons  maiotenos  d'enhaut«  quand  oous  serons  ezpo- 

aea  k  tous  les  perils  d'ioi  bas.    Apres  que  Moyse 

a  parl6  de  Dan,  il  adiooste  de  Nephtbali :  Qu?il  aera 

mwuU  de  la  favem^  00  bon  plaisiry  ou  gratuit^: 

(ear  I0  aaot  emporte  oela,  ooe  amour  gratoite)»    II 

mrm  done  emouU  de  la  fatveur  gratmUej  S  aera  remph 

de  la  heneHdUm  du  Seigneur.    Or  qoant  4  Neph- 

thali,  il  est  dit  en  la  benedietion  de  laeob»  qu'il 

aei»  eomme  une  biehe  qui  sait  esohapper  le  dan- 

ger,  une  biche  DEOgoonne  qni  est  noorrie  en  delioes, 

qoi  oora  ses  propos  gracieoz,  et  qo'on  s'en  con- 

tentera.   lacob  par  cela  a  youlu  signifier,  que  oeste 

ligoee  ne  seroit  point  lant  aguerrie  que  les  autres: 

Biais  qu'elle  se  maintiendra  a'oDe  autre  fa^n,  c'est 

aaaavoir,  qoelle  scra  paisible  et  amiable,  et  qu'il 

B'y  aora  que  propos  de  douoeur,  et  que  personne 

ne  la  molestera.    Or  au  lien  de  cela  il  est  dit  en 

oe  paaBage,  que  Nephtbali  sera  saoute  de  la  fayeur 

gratoite   de   Dieu.    La   coodition    donc    de    ceste 

ligoee  a  ^t6  meilleore  que  de  Dan,  ou  de  Gkid, 

lesquels  avoyent  des  eonemiBy  et  OBtoyeot  asBaillis 

eontinuellement,    poorce   que  Dieo   ne   leur   avoit 

point  donn^  nn  estat  paisible.   Or  nons  savonB  que 

toutes  les  richeBses  do  mondei  et  toot  ce  qoe  noos 


pooyons  appetter,  D'est  nen^  sinoos  D^an  ionyssona 
eo  paiz:  bref  le  sooyerain  bien  qoe  lea  kommea 
penyent  sonhaitter,  o'eat  de  n'estre  point  en  hh 
seherie  00  en  doota  Cela  est  promia  4  la  lignee 
de  Nepthali,  yoire  en  oompaniBon  dea  antres:  noo 
pas  qoe  ee  pais-la  aaasi  bien  n'ait  est^  ruiod  en 
la  fin  i  eaose  de  ringratitnde  da  penple:  maia 
Dieo  monstre  ici,  qoandil  yondra  estaUir  oe  people 
ioi,  il  distribuera  k  chaeun  sa  portion,  et  les  bene»i> 
dictions  qu'ii  donnera,  aeront  diyersea:  oommenooa 
Bayons  bien  qo'ii  ne  traitte  pas  d'Qne  fiiqon  esgaloi 
iedi  mesmes  ses  efifSims,  eeoz  qu'ila  ehoisis:  com- 
bien  qu'ii  les  aime  tous,  et  qo'ii  leur  soit  pere  en 
oommun,  si  est-ce  neantmoioB  qa'il  lea  traitte  di- 
yersement.  Aiasi  en  a-il  est^  de  oe  people-Ia* 
Nous  eontraiploos  dono  ici  cooime  en  on  miroir 
qoe  Dieo  n'e8t  point  oUig^  de  gouyemer  seo 
Eglise,  tellement  qu'nn  ohacnn  fidelle  ait  ce  qM 
les  aotres  aoront:  car  Diep  sait  oe  qoi  noos  est 
propre.  L'un  sera  traitt^  d^ooe  £^900.  Et  poor^ 
qooy  est-ce  qoe  Diea  preod  plaisir  en  telle  yariet^, 
dira-on?  Oar  il  sait  qne  eela  noos  est  udle.  Bt 
qoaod  nons  ne  saorions  poiot  la  raisen,  qu'il 
nous  suffiae  qu'il  ae  fait  rieo  qn'eD  toote  ioslioe 
et  aagesse:  et  cda  noos  doit  bien  oootenter:  mais 
encores  noos  yoyooB,  et  somnMS  eonyeinoaB  par 
ezporioDoe,  qo^il  n'est  pas  bon  qu'nn  ebacnn  soit 
traitt^  &  la  fiifon  dea  antrea.  Et  pourquey?  Car 
nous  ayoos  nos  esprita  diyers  el  aos  complezieM^ 
il  ne  £aodra  poiot  semblable  nonrriture  k  teoa 
hommes,  semblable  medioine  k  tooB  malades*  Dieo 
done  oae  de  diyersit^  envers  ooos,  selon  qo'il 
eogneist  eatre  ezpedient.  Bt  yoila  poorquc^  i'«y 
dit  qoa  le  conteno  de  sea  benedictions  noiw  est  on 
miroir,  poor  nooa  monstrer  qne  Diea  distriboe  aea 
graooB  k  aon  BgliBe,  tellement  qo'an  chacun  en  a 
selon  sa  mesure  et  qualit^:  oependant  il  faut  aussi 
qo'en  touio  humilit6  nous  rendiooB  gracea  k  Dien 
qooy  qo'iI  en  soit,  qaand  il  luy  plaist  nons  ostre 
pere:  et  enoores  qn'il  ne  nous  donne  pas  tont  ee 
qoe  nostre  ehair  desire,  que  oependant  nous  serons 
toosioore  Boeourus  par  Iny  an  besoin,  et  qu'il  con- 
yertira  nos  afflictions  en  bien,  et  les  fera  seryir  ^ 
nostre  salut.  Or  il  noua  faut  bien  noter  ce  mot 
qui  e^  ioi  cooch^  par  Moyse,  qnand  il  dit  qoe 
Neflkthdli  aera  saatdi  de  la  favemr  de  Dieu,  ^'U 
sera  rempU  de  sa  bmedidion.  Ce  mot  de  Benir  en 
rEscriture  sainete,  comme  nous  sayons,  se  prend 
en  diyerses  sortes.  U  Be  prend  pour  prier.  Quand 
nouB  benirons  les  ons  les  autres,  o'e8t  que  Dona 
desirons  do  bien.  Bt  il  se  preod  auBsi  (quaDd  il 
SBt  attribu6  &  Dieu)  pour  bieo  faire.  Car  quaad 
Dien  a  dit  le  mot,  la  chose  est  coDiointe  avec:  il 
ne  faut  point  donc  que  Dieo  nous  desire  du  bieo, 
il  faut  senlement  qu'il  dise  qu'il  nous  yeut  bien 
faire,  alors  nooa  serons  rassaBieSy  et  auroos  ce  qui 
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nouB  est  propre  pour  noBtre  salat.    Or  donc  la  be- 
nediotion  de  Diea  est  an   tesmoignage  et  un  effect 
de  sa  faveur  et  de  sa  bont^  et  de  aon  amour  gra- 
tuite  qu'il  nous  porte.    Or  ceste  amour  gratuite  de 
Dieu  est  comme  la  fontaine :  et  puis  il  j  a  sa  be- 
nediction,   qui  est  comme  le   canal.    Quand    donc 
nou8  recevons  quelque  bieu,  quelque  prosperit^,  cog- 
noissons  que  c'eat  Dieu  qui  nous  a  benit,  c^est  k 
dire,  qui  nous  a  deolair^  sa  fayeur:  mais   oepen- 
dant  ai  nous  faut-il  tousiours  veoir-l  ji  ik  ceste  amour 
gratuite,  quand  nous  sommes  ainsi  benits  de  Dieu. 
Car  ii  ne  nous   donneroit  nulle  declaration  de  sa 
bont6  paternelle,  n'estoit  que  desia  il  nous  a  recons 
pour  ses  enfans.    Et  voila  pourquoy  il  nous  traitte 
si  d(mcement,  et  en  telle   humanit^.     Moyse  donc 
a  tenu  ici  un  tresbon  ordre,  disant  que  Naphthdli 
sera  saouie  de  la  faveur  de  Dieu,  et  rempli   de  sa 
benedidion.    II  met  la  favear  en  premier  lieu :  car 
aussi  c'est  la  Bource,   comme  i'aj  dit:  et  puis  il 
adiouste  la  benediction  qui  en  procede,  c'est  assa- 
yoir  le  tesmoignago  que  Dieu  nous  rend  par  effect 
que  nous  sommes  aimez  de  luy,   et  qu'il   nous  a 
adoptez  pour  ses  enfons:  et  pour  ceste  cause  qu'il 
yeut  desployer  onvers  nous  toutes  les  largeases  et 
throsors    de   sa   bont6.     Maintenant  noua   avons  & 
recueillir  une  bonne  doctrine   de  ce  passagey   c'e8t 
assavoir  quand   nous  demanderons  prosperiti^,  qne 
nous  la  cerchions  en  Dieu:  et  que  nous  ne  facions 
point  comme  ceux  qui  souhaittent  assez,  mais  ce» 
pendant  ils  ne  peuvent  eslever  leurs  coenrs  en  haut 
pour    iovoquer    Dieu.     Voila    les    souhaita    de   ce 
monde  qui  voieront  en  Tair,  chacun  appettera  bien 
tout  ce  qui  luy.  est  propre  selon  la  chair,  et  on  ne 
cesse   de   soahaiter:   le   voudroye.    Et   quand   les 
hommes  parlent  ainsi,  k  grand'  peine  en  troavera- 
on  de  cent  run  qui  s^adresse  k  Dieu,  pour  dire: 
Et  Seigneur,  tu  cognois  ce  qui  m'e6t  propre,  qu'il 
te   plaise   me    reavoyer.     D'autant    donc  que   lea 
hommes  sont  ainsi  epgarez,  ct  que  leur  nature  les 
meine  1&,  qu'il8  ne  font  que  voltiger  en  Tair  apres 
leurs  souhaits,   et  que  cependant  ils  ne  8'exercent 
point  en  prieres  et  oraisons:  voila  ponrquoj  ilnous 
faut  bien  noter  les  passages,  oti  il  nous  est  monstr6 
que  toute  prosperit6  vient  de  Dieu.    Et  au  reste 
que  nous  sachions,    quand  Dieu  nous  declaire  ainsi 
sa  faveur,  que  c'e8t  d'autant  que  par  sa  bont^  gra- 
tuite  il  luy  a   pleu  de  nous  aimer:  qa'il  ne  faut 
point  que  nous  cerchions  en  nous  la  cause,  comme 
si   noua  ravions  prevenu,    comme  si  nous  avions 
acquis   rien   de  nos  merites:    mais  Dieu   nous  ost 
propice,    d'autant  qu'il  nous  a  aimez,  combien  que 
nous  en   fussions  indignes.     Yoila  donc  comme  du 
canal  duquel  nous  beuvons.    il  nous  faut  aller  k  la 
fontaine,  et  ik  la  premiere  source,  c'est  assavoir  k  la 
bont6  gratuite  de  Dieu,  qui  obtient  le   degr6  sou- 
verain,    comme    c'e8t   la    seule  oanse  de    tous  les 


biens  que  nous  receyons  de  luj.    Or  en  la  fia  il 
est  dit :   Que  Nepkthali  possedera  midi  dt  Voccideidy 
c'e8t  k  dire,  la  mer.    Gar  le  mot  1'emporte.    Bn 
quoy    Moyse    derechef   prophetise  de  la  condition 
qui  devoit  estre  de  ceste  lignee-la:   et  regardooB 
tousiours  que  c'est  Dieu  qui  a  prononc6  ces  choses, 
pour  monstrer  quel  soin  il  avoit  de  ce  peuple-la. 
Or  ce  peuple  a  est^  oomme  un  miroir  de  rEglise, 
Q'a    est^    1'Eglise     ancienne,     nous  sommes  snc- 
cedez  en  leur  lieu:  sachonB  donc  que  Dieu  aon 
tousiours   un    soin  paternel  de  nous:    et  combien 
que  par  sa  providenoe  il  gouverne  toutes  les  natioiifl 
du  monde  en  general,  si  est*ce  qu'il  nous  est  ploB 
prochain,    et  que  nous  ^  le  sentironfi,  et  que  dous 
serons  sous  sa  conduite,  et  qu'il  nous  mtuntieodra 
en  sorte  que  nous   cognoietrons  qu'il  ne  nous  ad- 
viendra  rien  que  par  sa  volont^,  que  mesmea  an 
cheveu  de  nostre  teste  ne  tombera  point  qa'il  ne 
Tait  ordonn6.    II  conblud  en  la  fin  d'Aser.    U  eet 
vray  que  laoob  en  sa  benediction  dit  qu^Aser  aun 
un    pays    fertile   en   bled.     Ici   il  est  dit,   qy^on  k 
benira  a  cause  de  ses  enfans^  ti  q%/U  sera  aggreatik 
a   ses   freres.    Nous  voyons  donc  comme  Diea  a 
distribu6  k  chacun  selon  son  vouloir,    et  cependant 
qu'il   n'a  point  est^  licite  k  nuUe  des  lignees  de 
murmurer  &  renoontre :  mais  qu'il  a  follu  qne  toos 
eussent  contentement,  qu'un  chacun  receust  ce  qoi 
luj  estoit  donn6:  et  puis  qu'il8  eussent  tous  ceia: 
,Nou8  avons  un  Dieu  et  un  pere:  encores  qu'il  ooos 
traitte  en  diverses  sortes  quant  k  nos  corps,  il  veut 
que  nous  demeurions  conioints  ensemble,  nous  ajant 
appell6  k  un  mesme  heritage.     Yoila  en  somme  ce 
que   nous   avons  &  retenir.    Or  il  n'est  poiot  ici 
fait  mention   de  la  lignee  de  Simeon.    On  allegae 
qu'ils  ont  est6  idolatree:    mais  qu'a-ce  est^  aos» 
bien  des  autres?  Nous  savons  qne  tout  Israel  6*e6t 
alien6  de  Dieu,  tous  ont  est6  apostats,  tout  le  paiB 
a  est^  infect6  d'abomination :  et  en  la  fin  la  lignee 
de  luda  a  estd  corrompue.    II  falloit  donc  qoe  toot 
fust  enseveli.    Les  autres  disent  que  Simeon  estoit 
compagnon    de    Levi:    et   pour  oe   qu'auparaTant 
MojBe  a  repar^  ce   qui  avoit  est^  dit  contre  Levi 
et  Simeon,  qu'il  euffit,  et  que  Dieu  ne  luj  a  point 
donn^  de  benediction  propre,  &  cause  de  cest  acte 
si  oruel  qu'ils  avojent  commis  ensemble:  mais  qae 
c'e6toit  assei  qu'il  fust  consold  en  la  personne  de 
Levi.    Or  nous  n'avon8  metlleureconiectureneplas 
probable  que  celle-la,  c'e8t  assavoir,  combien  qae 
Simeon  fust  lors  tenu  du  corps  du  peuple,  que  Dieo 
ne  luj  a  point  donn^  de  benediction  jt  part:  maiB 
qu'il  le  laisse  languir:  et  toutesfois  non  point  qa'il 
fust  destitu^  de  toute  consolation,  puis  qa'il  savoit 
que   sa   faute   luj   estoit   pardonnee,   comme  nooB 
avons   veu  auparavant.    Comme  aussi  quelqoe  fois 
noetre   Seigneur  nou8  donnera  un  tesmoignage  de 
sa  grace  qui  nous  eera  obscur,  que  nous  ne  serons 
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point  nommesy  qne  notui  n'aarons  point  nne  oboee 
tant  liqnidee  oomme  noas  youdrioDs  bien:  mais 
noetre  Seigneur  nons  fera  quasi  leicher  sa  grace^ 
oomme  k  des  povres  gens  affamez:  nous  aurons 
des  promeBees  obsoures,  nous  les  trouverons  maigree : 
mais  quoy  quHl  en  Boit  sachoDS  que  nous  ne  deyoDS 
point  perdre  oourage.  Quand  doDc  Dostre  SeigDour 
ne  nou8  fera  point  si  ample  declaration  de  ea  boutd 
eomme  dous  deeirerions»  il  faut  revenir  &  1'examen 
de  noB  fautes,  que  nous  PayoDS  possible  irrit^  en 
telle  sorte,  que  nous  ne  sommee  pas  digDOS  que 
dn  premier  ooop  il  reyieuDe  k  nous:  mais  il  sera 
oomme  un  pere,  qui  moustrera  quelque  sigue  de 
deapit  k  renoontre  de  boo  eofaDt,  combiea  qu*il 
dise:  Bt  bieu,  ie  luj  pardoune:  si  est-ce  qu'iln^atti- 
rera  poiut  sod  eofaDt  pour  le  miguarder  en  la 
maieoD,  il  ne  luy  dira  poiut  mesmes:  le  te  roQoy. 
H  dira:  Et  bicD,  ie  oe  le  roDODce  pas  du  tout,  le 
le  recogDoy  CDCores  de  ma  maisoD:  mais  oepeDdaDt 
renfaDt  laDguira,  il  yerra  la  face  du  pere  qui  luy 
sera  toute  estrauge,  et  demeurera  1&  tousiours  en 
donte  et  en  suspend :  ainsi  en  a-il  est^  de  Simeon 

Suant  &  Dieu:  nostre  Seigneur  ne  luy  a  point 
onn6  une  deolaration  manifeste,  quHl  le  youloit 
reoeyoir:  mais  cependant  si  est-ce  qu'il  ne  Ta  pas 
reiett^:  encores  qu'il  ne  luy  ait  point  donn^  tel 
tesmoignage  qu'il  estoit  requis,  pour  monstrer  qu'il 
le  youloit  prendre  k  merci,  si  est-ce  que  comme 
nons  ayons  yeu  par  ci  deyant,  qu'en  la  Denediction 
qui  appartenoit  aux  deux,  et  qui  leur  estoit  comme 
oommune,  d'autant  qu'elle  ayoit  est^  prononcee  en 
commun  par  la  bouche  du  Patriarche  lacob,  qu'en 
oela  il  a  peu  oogpnoistre  que  Dieu  ne  le  bannissoit 
point  du  tout  de  sa  maison.  Quoy  qu'il  en  soit, 
nons  yoyons  que  pour  noos  esiouyr  en  Dieu,  et 
ponr  receyoir  tellement  ses  graces  que  nous  ayons 
tonsiours  la  bouche  ouyerte  pour  le  glorifier,  et  que 
nons  soyons  aussi  disposoE  en  cela  en  toute  nostre 
Tie,  qu'il  nous  &ut  comme  en  un  miroir  oontempler 
ioi,  qoe  puis  que  Dieu  nous  est  pere,  et  que  nous 
flommes  participans  de  1'adoption  qu'il  a  faite  en 
noetre  Seigneur  lesus  Christ,  qu'il  nous  a  retirez 
de  la  perditioD  et  du  ^uffre  auquel  dous  estious 

Slongez,  qu'il  nous  regoit  et  dous  choisit  pour  estre 
e  soD  troupeau :  que  cela  nous  doit  suffire,  et  que 
nons  rinyoquioDs  eo  portant  patiemment  les  afflic- 
tions  qu'il  nous  enyoye:  et  que  nous  appreuioDS 
anssi  de  luy  rendre  graces,  de  ce  qu'il  nous  main- 
iient  en  ceste  yie  mortelle:  et  que  nous  ne  soyons 
pas  si  stupides,  de  gourmander  les  biens  qu'il  nous 
ftit,  que  tousiours  nous  ne  sachions  qu'il  dous 
donne  quelque   goust    de  sa  boutd  et  de  ramour 

Satemelle  qu'il  a  euyers  nous.    Que  uous  sachious 
onc  appliquer  tout  cela  k  nostre  profit,  pour  estre 
oonfermez  de  plus  eu  plus  eu  la  foy  de  rheritage 
immortel,  auquel  dous  sommes  coDyies. 
CtMmop&ra.    Vol  ZXIX. 
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Nous  coDfesseroDS  assez  cd  un  mot  la  grandeur 
et  hautesse  de  Dieu:  mais  cependaut  k  graod' 
peioe  en  trouyera-on  de  cent  Tud,  qui  attribue  k 
Dieu  ce  qui  luy  appartieut:  car  chacuu  eu  yeut 
ayoir  sa  part,  comme  si  c'e8toit  ud  butio  ou  uue 
proye.  Qu^aiusi  soit,  qui  est-ce  qui  ue  presume  ou 
de  sa  yertu,  ou  de  ses  richessos,  ou  de  sou  esprity 
ou  de  soD  credit  et  authorit6?  Bt  cepeodant  Dieu 
sera  despouilld  de  sa  gloiro.  D'autre  cost^,  si 
nous  apperceyoDS  quelque  daugeri  qui  est-ce  qui 
se  coufie  et  repose  cd  Dieu?  qui  est-ce  qui  a  soo 
coeur  k  luy?  Mais  dous  sommes  espouyautez  ius- 
ques  au  bout.  Bt  quel  signe  est-ce,  sinou  qu'apre8 
avoir  declair^  de  bouche  que  Dieu  est  tout  puissanty 
qu'il  gouyerue  le  moDde,  que  rien  dc  le  peut 
empescher  d'accompIir  ce  qu'il  youdra»  dous  mous- 
troDs  par  effect  que  dous  ne  croyous  rien  de  tout 
cela,  ou  que  nous  D'en  sommes  pas  bien  persuadez? 
Bt  aiDsi,  ce  n'e8t  point  saos  cause  que  rEscriture 
nous  maguifie  Dieu,  moustraDt*  que  dous  do  pou- 
yoDs  assez  poiser  sa  hautesse  et  sa  puissauce 
infinie,  laquelle  est  en  luy,  pour  faire  tout  ce  qu'il 
a  ordonn^.  Bt  c'est  ce  que  Moyse  a  regard^  eu 
ce  passage,  quand  il  dit:  II  n^y  a  point  desenMable 
a  DieUy  d  droU.  Ce  mot  se  preud  pour  Israel,  ou 
pour  rEglise,  oomme  dous  1'ayoDs  yeu  par  ci  deyaot. 
Or  de  prime  face  od  poDseroit  que  oe  fust  udo 
doctrine  soperflue:  sur  tout  quand  elle  s'adresse  k 
ceux  qui  d^s  leur  ODfaDce  oot  est6  eDseigoez  eo  la 
Loy,  ausquels  a  est^  preschee  la  doctrioe:  qu'on 
leur  dise  qu'il  D'y  a  point  de  semblable  &  Dieu,  et 
qui  est-ce  qui  le  nie?  Or  comme  i'ay  desia  dit,  il 
ne  couste  gueres  de  dire  le  mot:  mais  cepoDdant 
Dous  sommes  si  preoccupez  de  nos  meosoDges  et 
des  tODebres  de  Dostre  iDcredulit^,  que  dous  ne 
pouyoos  pas  glorifier  Dieu,  tellement  que  nous 
puissions  nous  arrester  k  luy  pour  rinyoquer,  et 
oous   teuir   tous  persuadez  et  resolus,  moyeDDaot 

3u'il  ait  piti^  de  dous,  que  tout  ira  bien.  Notons 
ODC  qu'ici  Moyse  do  parle  poiot  aux  iDcredules,  k 
cenz  qui  n'oDt  iamais  cogDon  que  c'estoit  de  la 
maiest^  de  Dieu:  mais  &  ceux  qui  ont  ouy  la  Loy, 
k  ceux  qui  deyoyent  ayoir  les  aureilles  Imttues  oe 
la  doctrine.  Bt  pourquoy  fait-il  cela?  I'ay  desia 
dit  que  dous  sommes  si  eDclios  k  desfiaDce,  qu'une 
petite  teutatioD  dous  aura  bien  tost  abbattus.  Or 
nous  devons  estre  appuyez  snr  la  promesse  qni 
nous  est  donnee,  que  Dieu  nous  guidera,  qu'il 
nous  gareotiray  tellemeDt  que  dous  seroos  ioyio- 
cibles.  Or  dou»-dous  yerrous  espouyautez  &  chacune 
minnte  de  temps,  et  uous  ayous  besoin  que  Dien 
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noas  moDsire  sa  yertu  ponr  nouB  confarmer,  et  que 
nous  cognoiBsiona  ce  qui  eet  ici  dit,  c^est  aesavoir 
qu'i]  n'7  eo  a  point  de  semblable  k  Dieu.  Et 
ainsi,  quand  dous  yerroDS  le  monde  se  dresser 
contre  nous,  que  nous  verrons  Satan  macbiner 
ceci  et  cela:  que  tousiours  nous  venious  ik  ceste 
oonclusion-la :  Que  ei  Dieu  est  de  uostre  cost^,  qui 
sera  maintenaDt  k  rencontre?  Non  pas  que  nous 
n^ayons  beaucoup  d^eoDemis,  que  nous  ne  soyons 
empescbez  &  leur  resister  quant  k  nous:  mais 
cependaut  si  est-ce  que  Dieu  gagnera  par  dessus. 
Yoila  doDC  comme  nous  avons  ^  prattiquer  ceste 
doctrioe,  que  quand  nous  aurons  coutempl^  toutes 
les  forces  du  moade,  que  dous  sacbions  que  ce  n^est 
rien  que  fumec  au  prix  de  la  vertu  ioestimable  de 
nostre  Dieu,  lequelle  sera  tousiours  appareillee  & 
nostre  secours.  Or  cepeudaDt  Moyse  adiouste: 
Qi4€  Dieu  chevauche  les  cieux  en  nostre  aidcy  et  sa 
magnificence  est  sur  les  nues.  Ceci  est  pour  confir- 
mation  de  la  doctriue  que  nous  avoDS  desia  ouye. 
£t  combien  qu^eu  uu  mot  il  cst  desia  assez  exprimd 
que  Dieu  D'a  poiot  son  semblable,  et  quUl  merite 
d^estre  tellemcDt  eslev^  sur  tout  le  moude,  que 
quaud  on  parle  de  luy,  que  tout  le  reste  s'abbaisse: 
comme  il  est  dit  aux  Prophetes:  Que  si  tost  que 
sa  maiest^  apparoist,  il  faut  que  le  soleil  perde  sa 
elart^,  que  la  luue  soit  obscurcie.  Quoy  qa'il  en 
soit,  pource  que  nous  ne  comprenons  poiot  encores 
qoe  c^est  de  sa  gloire  et  de  sa  vertu  iDfinie,  voila  pour- 
quoy  il  est  dit  que  Dieu  chevauche  les  cieuXy  ei  que  sa 
maieste  est  par  dessus  les  nues.  Comme  s'il  dous  eatoit 
moDstr^,  que  toutea  creatures  sont  sous  ses  pieds, 
qu^elles  luy  sout  subiettes,  et  qu'il  en  peut  iouyr 
comme  il  voudra.  Car  si  Dieu  estoit  mesl^  parmi 
les  cboses  du  monde,  il  y  auroit  k  combatre,  il  y 
auroit  souvent  des  rencoDtres,  et  faudroit  hurter 
oontre  luy.  Quand  un  homme  yiendra  contre  un 
autre,  il  faudra  savoir  qui  sera  le  plus  fort  pour 
repousser  son  ennemi:  si  Dieu  doDO  estoit  en  degr^ 
pareil  et  esgal  avec  les  creatnres,  que  seroit-ce? 
Mais  quand  il  est  dit  quHl  chevauche  les  deux^  qu^U 
surmonte  tout:  par  cefa  il  nous  est  monstr6  qu'il 
assuiettit  h  soy  et  k  sod  empire  tout  ce  qui  nous 
peut  &ire  craindre.  Car  combien  que  Satan  soit 
appell^  Prince  du  monde,  combien  quMl  soit  dit 
qu'il  combat  contre  nous  de  Tair,  qu'il  est  sur  noa 
testee:  si  est-ce  qu'il  ne  parvient  point  iusques  & 
Dieu,  il  faut  qu'il  soit  rang^.  AiDsi  doDC  nous 
YoyoDS  en  ce  passage  quello  est  nostre  iDcredulit^. 
Car  quand  oous  aurons  comprius  toutes  cboses,  si 
n^us  ne  cognoissons  que  c'est  de  Dieu,  qu'y  aura-il 
(m  Dous?  ignorauce  et  bestise.  Car  le  priocipal  de 
iiostre  sagesse,  o'e8t-ce  pas  que  nous  soyons  telle- 
meot  fondez  en  nostre  Dien,  que  oous  le  puissions 
invoquer,  et  avoir  oostre  refuge  &  luy  en  toute 
neo^sit^?  que  nous  ne  doutions  point,  moyennant 


n'il  nou«  garde^  qoe  noaire  salut  est  bien  aesenr^? 

i  D0U8  n'avon8  oela,  nons  sommes  miserablea  en 
toute  nostre  yie.  Or  oependant  nou8  avons  k  noter, 
quand  le  S.  Eaprit  travaille  tant  k  nons  persoader 
que  c'est  de  Dieu,  et  que  sa  foroe  est  infinie:  que 
c'e8t  d'autaDt  que  nous  sommes  touaiours  en  doute 
et  en  bransle,  qu'il  n'y  a  nulle  fermet^  en  mma: 
et  encorea  que  nous  ayons  entendu  que  Dieu  gou- 
verne  tout,  que  son  empire  est  souveraio,  qu'on 
noua  en  ait  asseur^,  que  cela  uous  ait  eatd  reitor6 
plusieura  fois :  nous  ne  laissons  pas  d'avoir  toufiioors 
des  pbantasies  qui  noua  obsourcisaent  noa  eaprits, 
noua  entrons  en  dea  speculationa  ie  ne  say  quelles, 
et  puis  nous  sommea  agitez  de  beauooup  de  troubles 
qui  nous  vieooent:  et  estana  ainsi  aaisis  de.noa 
vaines  phantaaies,  oous  oe  savoos  que  c^est  de  nous 
fierenDieu,  et  nous  appuyer  aur  savertu:  cognoia- 
sons  (di-ie)  qu'eD  ce  paaaage  le  S.  Esprit  noua  a 
voulu  admooeater  de  la  beatise  qui  est  en  noua, 
afin  de  nous  esveiller,  et  que  nous  appreoiona  de 
magoifier  mieux  que  nras  n'avonB  point  &it  k 
gloire  de  nostre  Dieu,  voire  oognoiaaana  que  tont 
oe  qui  a  aocoustum^  de  noua  espouvanter,  n^eat  rien 
au  prix  de  luy:  d'autant  quMl  ae  pourra  asaubiettir 
et  Satan,  et  le  monde,  et  ce  qui  eat  oootraire  k 
noetre  aalut:  il  faudra  mesmes  qne  tout  oela 
8'adoDne  4  aon  aervice  quand  il  voudra.  Mais  no- 
tona  ausai  bien  le  mot  qui  est  ici  mia,  que  Dieu 
dievauche  les  deux  en  nostre  aide^  S'il  eatoit  seule- 
ment  fait  mention  de  la  maieatd  de  Dieu,  et  qu'il 
fuat  exalt^  par  deaaua  tout,  deaia  noua  anriona 
quelque  matiere  de  nous  appuyer  aur  luy:  mais 
^corea  nous  pourriouB  nous  enqnerir  a'il  aura  piti6 
de  nou8,  B'il  repoussera  oe  qui  noua  est  contraire, 
d'autant  que  nous  ne  aommea  pas  dignes  qu'il  dea- 
ploye  sa  vertu  pour  noua:  maia  notamment  ici 
Moyae  prononce,  que  ce  que  Dien  a  de  grandenr 
et  de  vertu ,  il  veut  Tappliquer  k  cest  nsage,  que 
nouB  BoyooB  maioteoua  et  garentiB.  Quand  dooe* 
nou8  oyons  que  Dieu  veut  estre  tout  puissant,  afin 
do  nous  aider,  afin  de  provoir  ^  toutea  nos  ncceaaiteB: 
voila  oti  ooua  pouvoos  prendre  une  oertaine  reaolu- 
tion  et  inOallible.  II  n'y  a  donc  rien  ici  d'omi8  ni 
d'oubli^,  quand  d'un  cost^  Moyse  abbat  tout  ce  qui 
semble  estre  haut,  et  mooatre  que  Dieu  a  tout  aous 
ses  pieda,  et  qu'il  en  pourra  bien  ehevir:  et  cepeo- 
daot  moustre  que  Dieu  ooue  veut  estre  propicey 
quHl  oous  aidera,  et  qu'il  sera  tousiours  prest  k 
nou8  secourir.  Ainsi  dooc  quaod  noua  apprehen- 
deroDS  Dieu  en  sa  haute  maiest^,  combien  qu'il 
semble  estre  ealongn^  de  oouay  que  ooua  aoyona 
povrea  vers  rempans  aur  la  terre,  ct  qu'il  surmonte 
tout  00  que  noua  pouvons  voir,  quelquo  exeellence 
qu'il  y  ait:  que  noua  aachioos  neantmoina  qu'il 
daigue  bien  nous  seoourir,  et  qu^il  yeut  que  eeete 
puissaoce-Ia  soit  ooniointe    d'un  lien  insepanible  k 
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noetre  salnt.  Et  yoila  ponrqnoy  MovBe  adiouBte, 
gpie  90H  h<dntaHon  sera  m  haut^  on,  VnabiiaHm  est 
du  Dieu  souverain,  et  gue  ses  bras  soni  au  dessous  a 
iamais.  Or  il  est  vray  que  oe  mot  d'Habitation 
est  expo86,  comme  e'il  estoit  dit  qne  Dien  est  la 
retraitte  des  siens :  oomme  anssi  il  en  est  parl6  an 
oantique  de  Moyse,  Pseanme  nonantiesme :  Seigneur, 
tu  as  estd  de  tout  temps  nostre  retraitte.  Bt  oeste 
eimilitude  est  assez  sonvent  mise,  ponr  monstrer 
que  nons  serions  exposez  et  au  vent  et  k  la  pluye, 
et  k  ohaut,  et  k  froid,  sinon  que  nostre  Seignenr 
Dons  perservast,  et  qne  nons  fussions  logez  boub  ses 
aiales.  Oeste  sentenoe  dono  seroit  bien  oonvenable 
et  ntiie,  oW  assayoir  que  1'habitation  du  Dieu 
eouyerain  et  etemel,  que  c'est  une  demenre  cer- 
taine:  et  ainsi,  qne  nons  avons  k  nons  recneillir 
aons  Iny,  et  qu^alors  nons  demeurerons  en  seurt^, 
que  nons  serons  bien  logez,  comme  il  en  est  parl^ 
au  Pseaume  91.  £t  i^ay  dit  que  c'est  une  doctrine 
qn'on  voit  quasi  par  tons  lee  fueillets  de  rEscriture 
sainote.  M!aiB  pouroe  quMI  j  a  grande  briefvet^ 
mnx  mots,  et  qu'il  est  simplement  dit,  VhabitaHon 
de  Dieu  etemeUe,  tout  reviendra  aussi  k  nn,  quand 
on  prendra,  que  Dieu  a  sa  demenre  permanente, 
qn^il  ne  change  point,  comme  nous  voyons  qn'il 
mut  que  nous  soyons  tracassez  ici  bas  en  ce  monde, 
qne  Bons  n^avons  nul  arrest.  Qu'est-ce  que  de  la 
yie  dea  hommes,  encores  de  oeux  qui  cuident  estre 
loges  en  lenr  nid,  ponr  n'en  bouger  iamais?  si 
&ot-il  qn*ils  soyent  poormenez  ga  et  ]h,  Et  de  faict, 
il  ne  se  passe  point  nne  minnte  de  tempB  qne  nous 
n'ayen8  quelqne  ohangement:  cncores  qu'un  homme 
Boit  assiB  on  couoh6,  si  est-ce  qu'il  porte  tousiours 
dee  ehangemens  ayeo  soy,  et  Iny-mesmee  se  change 
en  BCB  phantasiee:  mais  encores  c'est  comme  nn 
ombre.  Tont  ainsi  qne  nous  verrons  1'ombre  qni 
Toltige  tonsiours  poiir  se  retirer  d'un  oost^,  pour 
a^advancer  de  Tautre:  ainsi  en  e8t*il  des  hommes: 
il  y  a  (di-ie)  nne  agitation  eontinnelle,  qui  monstre 
bien  qne  lenr  vie  s'escoule.  Or  ii  fopposite  il  est 
dit  qne  Dien  a  nne  demenre  permanente,  comme 
Bflinct  laqnoB  dit,  qu'il  ne  luy  advient  nnl  ombrage. 
Totla  Dieu  (dit-il)  oii  il  n'y  a  nul  trouble,  qu'il  ne 
le  fiiut  point  acoomparer  ni  k  nous,  ni  &  nnlleB 
creatures :  car  nons  vanons,  et  fant  que  nous  soyons 
tonsionrB  none  moovant,  qu'il  y  a  une  agitation 
qni  nous  traneporte  ^  et  l4:  mais  en  nostre  Dien 
il  y  a  nne  fermet^  qne  noas  ne  oomprenons  point 
ioL  En  somme,  nntention  de  Moyse  a  est^  de 
monetrer,  qne  qnand  nons  aurone  nostre  fiance  en 
Dien,  quoy  qn'fl  advienne  dee  revolutions  tant  et 
pIuB,  et  qn'il  semble  que  le  ciel  se  doiye  raesler 
aveo  la  terre,  qn'aniourd'huy  il  y  ait  un  bniit  de 
g^erre,  demain  famine,  les  ennemis  approcheront, 
qn'il  y  aura  qnelqne  rencontre  sondaine:  combien 
doDC  qne  nons  soyons  asBiegea  de  tant  de  mortB, 


et  que  ce  monde  ici  soit  tousiours  en  bransle,  et 
qn'il  y  ait  des  tourbillons  qui  s^eslevent  ^a  et  Ik, 
qne  nous  soyons  comme  en  une  mer,  oh  il  n'y  a 
point  d'arrest:  neantmoins  que  nous  pourrons  bien 
estre  toueionrs  en  repos.  Et  pourquoy?  Car  Tha- 
bitation  de  nostre  Dieu  est  permanente:  quand 
nous  Berons  en  sa  main  et  en  sa  protection,  ne 
craignons  point  tout  ce  qui  nous  ppurra  advenir 
d'ailleur8.  Gar  il  ne  nous  faut  point  mesurer  nostre 
Dieu  selon  les  choses  que  nous  apperceyons  k 
I'oeil,  et  qui  nous  environnent  ici  bas.  Mainteoant 
il  reste  d'app1iquer  ceste  doctrine  £i  noBtre  profit, 
et  combien  qu'il  nous  faille  estre  pelerins  en  ce 
monde,  et  que  nous  y  Boyons  subiets  ik  beaucoup 
de  mutations,  neantmoins  que  nous  ne  laissions 
pas  de  tousiours  nous  remettre  en  la  garde  de 
nostre  Dieu:  et  quand  nous  aurons  cogneu  qn'il 
nous  veut  maintenir,  que  nous  passions  par  dessus 
tontes  les  tempestes  qui  s^esleyent  contro  nous,  qne 
nous  surmontions  toutes  tentations.  En  quellevertu? 
d'autant  qne  celuy  qui  habite  au  ciel  nous  a  prina 
en  sa  garde,  il  nous  veut  maintenir:  car  sa  de- 
meure  est  permanente.  Ainsi  donc  il  nous  fait 
ceste  grace  que  nous  ne  perirons  point,  encores 
qu'il  semblo  que  nous  devions  estre  engloutis  cha- 
cun  iour  par  lesdangers  qui  se  monstrent.  Etafin 
que  <)ela  nous  soit  plus  certain,  il  est  dit,  que  ses 
bras  sont  en  Jo^  d  iamais.  Or  il  est  vray  qu'aucuns 
rapportent  ceci  au  peuple  d^Israel :  Que  les  bras  dn 
peuple  ne  seront  iamais  lassez,  quand  ils  seront 
sonstenus  d'enhant,  c'est  k  dire,  qne  si  Dieu  leur 
est  pour  aide,  ils  auront  une  force  invincible.  Ge 
qui  est  vray.  Mais  les  mots  de  Moyse  n'emportent 

Eoint  cela:  plustost  il  entend  et  signifie  que  les 
ras  de  Dieu  sont  ici  bas  k  iamais.  Et  pourquoy 
les  met-il  bas,  veu  que  desia  il  a  proooncd  que 
Dien  chevauche  les  oieux?  et  il  semble  que  ceci 
Boit  repugnanl.  Gar  si  Dien  a  son  siege  \h  haut, 
comment  anra-il  ses  bras  tant  bas?  Or  c'est  ponrce 
qu'il  remplit  tontes  choses:  que  non  seulement 
Bon  essence  cBt  infiniOy  mais  anssi  sa  vertn:  et  no- 
tamment  c'est  pource  qu'il  nons  la  vent  faire  sentir 
par  experience.  S'il  estoit  dit  que  les  bras  de 
Dieu  sont  au  ciel,  et  bien  cela  seroit  pour  main- 
tenir  les  Anges:  mais  nons  ne  laisserions  point  de 
trembler,  et  d'estre  effiironchez  qnand  nous  serions 
menacez  de  quelque  mal,  nons  regarderions  ^a  ot  I&, 
et  demenreriooB  esponvantez  sans  aucun  remede. 
Yoici  donc  le  sainct  Esprit  qui  remedie  k  tellcB 
tentations,  et  dit  que  les  bras  de  Dieu  sont  ici  bas. 
Gombien  dono  que  Dieu  soit  assis  Ik  haut  en  sa 
maiest6:  eombien,  quand*  nous  pensons  de  luy,  il 
nouB  faille  estre  ravis  en  toute  reyerence  ponr 
1'adorer  en  humilit^,  ven  que  nons  nesommes  rien, 
et  qn'il  est  par  deBsns  tout:  combien  donc  qu'il 
nouB  faille  ainsi  adorer  Dieu,  en  nons  abbaissant 
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dii  tont,  qae  oela  n'empe8ohe  poiiit,  qne  nous  ne 
oognoissions  que  sa  yercu  nous  est  prochaine,  que 
ses  bras  ne  soyent  estendus  iusques  &  nouB,  qu'il 
veut  ici  faire  sentir  sa  force,  il  en  veut  monstrer 
les  eDseignes.  Et  pourquoy?  Car  il  veut  avoir  le 
soin  de  garder  ceux  qu  il  a  choisiB  et  eleus ,  ceux 
qui  BO  fient  en  luy,  qui  B'y  reposent,  et  y  ont  tout 
leur  recours.  Voici  donc  une  doctrine  notable, 
quand  Moyse  fait  une  telle  description  de  Dieu: 
que  d^un  C08t6  il  uoub  mouBtre  comme  nous  devonB 
estre  humiliez  en  peoBant  de  luy,  et  puis  qn'il 
nouB  oonBole,  en  diBant  que  nostre  Dieu  ne  des- 
daigne  pae  de  nouB  Becourir.  Et  qu'ainBi  Boit  i1 
met  sea  bras  ici  bas:  non  pas  qu'il  ne  Boit  auBsi 
bien  au  ciel,  comme  nouB  avonB  dit:  mais  cela  ap- 
partient  k  noBtre  foy,  quand  notamment  il  est  parl^ 
d'ici  baB.  Bi  uoub  regardons  h  noBtre  vie,  il  est 
vray  qu'il  n'y  a  qiie  fragilit^:  apres,  nouB  BommoB 
assiegez  de  tant  d^ennemis,  que  c'eBt  un  horreur: 
et  puisj  il  y  a  des  morts  infinies  qui  nous  mena- 
cent.  Mais  quoy?  les  bras  de  Dieu  sont  tout  k 
renviron^  nous  en  sommeBarmez:  et  ce  n'eBt  point 
Beulement  pour  un  iour:  car  tout  ainsi  que  Dieu 
est  immuablo,  tout  ainsi  qu^il  a  son  siege  perma* 
nent,  auBsi  ses  bras  demeurent  ici  k  iamais,  qu'il 
ne  sera  iamais  lassd  de  nous  seoourir.  FiouB-nous 
en  cela,  et  nous  ponrrons  au  milieu  de  touB  les 
troubles  de  ce  monde  avoir  tousiourB  pleine  con- 
fianoe,  d'autant  que  nostre  salut  est  en  la  main  de 
Dieu,  qu^il  ne  faut  point  que  nons  Boyons  en  crainte 
ni  en  doute.  Or  apres  cela  il  est  dit:  Qu'U  de- 
chassera  Vennemi  devant  naus^  en  disant:  Desiruff4e. 
NouB  avonB  veu  par  ci  devant  que  TEgliBe  de 
Dieu  n'e6t  iamais  BaoB  ennemis,  pource  que  Satan, 
qui  est  le  prince  du  monde,  esmouvera  touBiourB 
leB  meBchans  h  molester  les  enfans  de  Dieu.  Si 
le  diable  estoit  du  tout  aboli,  il  est  vray  que  nouB 
pourrionB  avoir  paix  en  oe  monde:  mais  pource 
qu'il  a  la  pluB  grande  multitude  des  hommes  en 
Ba  main,  lesquelB  de  nature  Bont  pervers,  et  nous 
Bavons  qu'il  ne  demande  qu'&  nous  ruiner:  voila 
pourqnoj  il  nous  faut  apprester  d'avoir  la  guerre 
oependant  que  nous  vivons  en  ce  monde.  La  con- 
dition  est  dure,  mais  si  nous  la  fout-il  porter  pa- 
tiemment,  puis  que  nostre  Seigneur  l'a  ainsi  or- 
donn^,  puifl  qu'il  veut  esprouver  nostre  foy  et 
noBtre  obeisBanoe  en  nous  susoitant  des  ennemis, 
que  nouB  plions  le  col.  Mais  au  reste  nous  avons 
beBoin  qu'il  nous  secoure,  et  mesmeB  qu'il  combatte 
pour  nouB:  autrement  que  seroit-ce?  Or  en  cela 
nouB  devons  avoir  pleine  confiance.  ContentonB- 
nous  dono,  combien  qu'il  ^ons  faille  estre  molestez, 
et  soustenir  beauooup  de  hnrts,  combien  qu'il  nous 
faille  estre  en  Bolicitude  continuelle,  voyans  que 
nofl  ennemis  ne  cessent  de  nous  dresser  tousiours 
nouveaux  oombats :  toutesfois  repoBons-nous  en  oela, 


que  noBtre  Seimeur  ne  nous  delaissera  point  en  la 
necessit^.     YoiTa  donc   rintention    de  Moyaei  que 
Dieu   aura  tellement  son   bras  estendu,  que  tous 
nos  ennemis  seront  dechasseE:  oombien  qu'il8  vien* 
nent  avec  grande  impetuoBit^,   qu'il  semble  qu'ilB 
doivent   renverser   tout,   mesmcB   de   leur   Bouffle» 
neantmoins   que  Dieu   eera  au  devant,   comme  il 
sera  appell^  oi  apres  nostre  bouclier.    Bref  noos 
voyouB  comment  c'e8t  que  les  bras  de  Dieu  sont 
ici  bas:  ils  ne  Bont  pas  oiBifs.   maiB  c'est  pour  re» 
pouBser  tous  nos  ennemiB.    Or  nous   sommes  ad« 
monnestez,  quand  Dieu  nous  exercera  parmi  bean- 
coup  de  tentatiouB,  de  ne  point  nouB  faBcher  outre 
mcBure:  tellement  que  nouB  ajons  oela  (comme  i^ay 
dit)  que  nostre  Seignenr  bataiilera  pour  nous:   et 
nouB  aurons  la  victoire  en   nous  reposant.    Or  il 
adiouBte:  Qu*il  dira,  Destruy-le.   Si  Dieu  deBchasse* 
pourquoy  CBt-ce  qu'il  dit  que  nous  deBtruisions?  H 
semble  bien  qu'il  y  ait  ici  quelque  contrariet6.   Car 
si  Dieu  fait  tout,  il  semble  qu'il  ne  nous  laiBBC  rien. 
Mais  Moyse  a  tresbien  exprim^  comment  e'eBt  qne 
nouB  obtenons  viotoire  de  nos  ennemiB.   II  eet  vray 
que  c'eBt  luy  qui  combat:  mais  cependant  il  veiit 
que  nouB  Boyons  instrumens  de  sa  vertu:  nous  ne 
pourrions  pas  Boustenir  un  eeul  asBaut,  Binon  qoe 
nouB  fuBsions    fortifiez   d'enhaut:   et  mesmes   qne 
Dien  en  somme  ne  gouvernaBt.    Car  nouB  Bommes 
pleinement  inutiles,  car  il  n'y   a  point  une  eeale 
goutte  de  force  en   nous:  et  ce  que  nous  ouidona 
en  avoir,  oe  n'e8t  que  menBonge.    Yoila  dono  Diea 
qui  beBongne  tellement  que  nous  Bommes  maintenas 
de  luy,  toot  ce  que  nous  avons  de  vie  et  de  salat» 
il  nous  le  faut  recognoistre  de  I&,  et  luj  attribuer: 
et  quand  nous  voudronB  faire  un  tel  partage  que 
loB  papiBtes,  pour  dire,  que  nouB  oooperons  avee 
Dieu,  qu'il  y  a  quelque  conourrence,  et  que  noaa 
luy  aidouB,  c^est  renoncer  &  Bon  aide.    Ainei  doao 
apprenouB  de  laiBser  k  Dieu  ee  qui  est  Bien,  o'eBt 
aBsavoir    que   tout   noetre   ealut    couBiBte  en   lay. 
MaiB  oependant  il  ne  laisse  pas  de  nouB  appliquer 
&  Bon  Bervice,  tellement  qu'il  semble  que  nous  twk^ 
cionB.    Et  voila  en  quoy  lee  PapiBtee  B^abusent :  ila 
parleront  du  franc  arbitre,  des  vertuB  de  rhomme, 
et  leur  Bemble  que  nouBfaisouB  merveilles:  ilsoon- 
fesBeront  bien  qu'il  nouB  faut  CBtre  aidez  de  Dieu,  qu'il 
faut  qu'il  nouB  ^bvienne  parea  grace:  maiscependant 
si  nouB  font-ils  touBiours  compagnouB  de  Dieu.  Bt  pour- 
quoy  ?  Pource  qu'ilB  voyent  bien  que  les  fidelles,  ponr 
servir  &  Dieu,  pour  roBister  aux  tentations,  pour  ohe- 
miner  en  integrit^,  pour  n'eBtre  point  corrompus  en  ce 
monde,  qu'il  faut  qu'iis  s'efforcent,  qu'il  faut  qu'il8  met- 
tent  peine  de  se  retenir,  qu'ils  soyent  l&comme  oapti&, 
quUls  bataillent  contr^enx-mesmes:  cela  ne  peut  eetre 
sans  grande  difBcuIt^.  Car  pour  estre  patiens  en  leura 
afflictions,   il  fiEiut  qu'ils   so   tiennent  \k  enserres, 
qu'ils  re^ivent  leurs  paBBionB,  qu'il8   les   reiglent 
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teUement  qn^elles  soyent  dontees.  Or  dono  qnand 
lee  papistes  Foyent  qne  les  fidelles  travaillent  aineii 
ils  imaginent  qu^ils  font  oela  de  lenrpropre  yertn: 
maie  il  n^eet  point  qnestion  si  les  hommes  travail- 
lent  aToe  grand'  peine,  et  s^ils  ahannent:  mais  il 
eet  qnestion  de  sayoir  d^oti  ceia  procede.  Or  nons 
dieons  qne  oela  est  de  Dieu:  ainei,  qn'il  n^y  a  nnl 
residn  pour  les  hommee,  ni  en  quoj  ils  ae  pnissent 
glorifier.  Dieu  desohaesera  lee  ennemie  deyantluy: 
et  il  dira  toutesfois:  DestruyAes.  Yoila  donc  d'un 
O08t6  comme  Dieu  destruit  noe  ennemis:  et  cepen- 
dant  il  nous  donne  la  charffe  de  lee  desconfire. 
Oomment  cela  8'accorde-il?  O  si  eet-ce  que  Dieu 
fait  tont  Et  combien  qu'il  semble  qu'il  noue  mette 
en  oeuyre,  si  est-ce  que  nous  ne  ponyons  rien.  Et 
Yoire-mais  tant  y  a  que  nous.  trayaillons.  Ouy  ee- 
lon  qu'il  nons  le  donne,  et  eelon  la  meeure  ae  sa 
grace,  tellement  qn'il  ne  faut  pas  que  none  pen- 
sions  ayoir  cela  de  nostre  creu :  bref  il  nV  a  rien 
iei  de  propre  &  I^homme,  comme  anssi  le  S.  Esprit 
ne  luy  laisse  rien:  mais  cependant  si  ne  sommes- 
nons  point  oisifii:  car  nostre  Beigneur  nous  exerce 
et  &it  yalloir  sa  yertn  en  nous,  etlafait  fructifier, 
et  nons  en  sommes  instmmens.  Ainsi  donc  nous 
ayons  maintenant  rintention  deMoyse:  c'est,  com- 
bien  qu'ici  bas  nous  ne  soyons  pas  en  un  paradis 
terrestre,  mais  que  de  tous  costez  nos  ennemis  nons 
ftschent  et  nous  molestenty  et  qu'il  semble  qne 
nons  deyions  estre  engloutis  par  eux :  que  nous  de- 
Tons  cheminer  constamment  sous  la  protection  de 
ttostre  Dieu.  Et  pourqnoy?  Oar  ses  bras  sont 
desoendns  insques  k  nous,  afin  de  nous  secourir 
pas  sa  yertn,  laquelle  desconfira  tout  ce  qui  est 
eontraire  k  noetre  salut,  moyennant  que  de  nostre 
O08t6  nous  souffirions  qu'il  desploye  oeste  yertu  en 
nons,  et  qne  nons  Iny  soyons  instmmens.  Oar 
eraibien  qu'il  &oe  tout,  si  est-ce  (eomme  i'ay  des- 
ia  dit)  qu'il  nons  foii  ceste  grace,  que  nous  fai- 
sons,  et  yeut  que  roeuyre  soit  comme  nostre:  non 
point  pour  nous  esleyer  de  presomption  et  d'arro- 
ganee»  oommesi  nous  cnidionsrien  ayoir:  maisque 
tant  nlns  nous  cognoissions  sa  bont6  enyers  nous, 
qnand  il  nous  attribue  ce  qui  estoit  sien|  et  qu'il 
nons  le  communique,  et  qu'il  yent  mesmes  qu'il 
aoit  reput^  corame  nostre.  Or  apres  ayoir  parl6 
ainsi,  41  adiouste  milgrad  luMtera  a  part  seuremeni. 
Ici  Moyse  a  regara^  &  Pestat  et  condition  du  peuple, 
ponrce  que  Dieu  Tayoit  retir6y  pour  le  mettre  Ik 
comme  en  un  nid  k  part.  II  est  yray  que  oeste 
terre  de  ludee  n'estoit  point  separee  d'ayeo  les 
antres  regions:  mais  si  est-oe  quo  Dieu  ayoit  \k 
ietl^  808  cordeanx,  comme  nous  rayons  yeu  au 
ehapitre  preeedent:  et  qn'il  y  avoit  mis  les  bomes 
et  lee  limites,  afin  que  ce  peuple  fost  1&  log^. 
Qooy  qu'il  en  soit,  le  peuple  d'IsraoI  estoit  separ^ 
d'ayec  lee  nations.    H  ayoit  bien   quelques  traffi- 


ques  ayec  ses  yoisins:  mais  si  est-ce  que  Dieu  Pa- 
yoit  recueilli)  pour  dire:  Yous  seres  purifiez  pour 
ne  plus  cheminer  parmi  les  pollutions  dn  monde. 
Or  cela  ne  se  pouyoit  fiure,  que  oe  peuple  ici  ne 
fust  hay,  et  que  tout  le  monde  aussi  ne  le  reiet- 
tast.  Car  quand  on  nous  mesprise,  nous  desdaig- 
nons  aussi  les  antres  de  nostre  cost6:  les  yoisins 
dono  des  luifis  ne  demandoyent  sinon  que  la  me- 
moire  en  perist.  Moyse  a  regard^  k  oeste  condi- 
tion-la,  en  disant,  q^Isrady  cambien  gu^U  saU  setdj 
habUera  seuremefU:  oomme  s'il  disoit:  Yray  est 
qu'il  semble  bien  que  yous  soyez  exposez  k  pln- 
sieurs  dangers,  quand  nostre  Beigneur  ne  veut  point 
que  yons  soyez  aiDsi  meslez  parmi  les  autres  na- 
tions,  et  qu'il  yeut  que  yous  soyez  ainsi  un  petit  corps 
recueilli :  i!  semble  bienqueyooB  deyiez  craiDdre,  mais 
c'6St  assez  que  yostreDieu  youssoiten  sauyegarde: 
oontentez-yous  dono  de  luy  et  de  son  aide,  et  habitez 
seurement.  Au  reste  il  n'y  a  nulle  doute  que  Moyse 
n'ait  ici  youlu  donner  une  doctriDe  permaDcnte  &  toute 
rEglise,  de  se  tenir  asseuree,  combien  qu'elle  ne  seyoye 
pointmunie  en  oe  monde,  etqu'eIlen'aitneforteresses, 
ne  muraillesy  qu'elle  n'ait  nulles  armes  et  toutes  autres 
chosesy  oti  les  hommes  ont  aocoustum6  de  se  fier :  mais 
qu'elle  en  soit  deBnuee  du  tout,  neantmoins  qu'elle 
soit  senre  de  son  salut.  Et  pourqnoy?  Gar  nons 
sommes  en  la  main  de  Dieu.  Apprenons  donc  si 
nous  youlons  rendre  &Dieu  rhonneur  qu'il  merite, 
qnand  nous  ne  yerrons  rien  ici  bas  ot  nous  pou- 
yoir  asseurer,  d'aller  droit  k  Iny:  de  magnifier 
tellement  sa  yertu,  que  nous  oondnions,  moyennant 

3u'elle  itoit  de  nostre  oost^,  qu'ilne  &utrien  crain- 
re.  Oar  si  nous  youlons  estre  asseurez  ici  bas, 
nostre  Seisneur  ne  nous  sera  plns  rien,  nous  ne 
pourrons  oire;  qne  c'e8t  de  Iny  que  nous  esperons 
tout:  si  nons  oerchons  les  moyens  inferieurs,  et  si 
tost  qu'ils  nons  defaillent,  que  nous  soyons  comme 
transis,  il  n'y  aura  qn'hypocrisie  en  nons,  et  tous- 
ionrs  nous  declairerons  nostre  defifianoe.  Yoila  donc 
le  yray  examen  de  nostre  foy,  c'est  quaod  nous 
attendons  un  tel  secours  de  nostre  Dieu,  qu'encores 
que  tout  oe  monde  nous  de&ille,  que  nous  ne 
yerrons  rien  k  rentonr  qui  nous  puisse  donner 
courage,  que  nous  soyons  en  seurt^.  Yoila  que 
emporte  oe  passage.  Or  quand  nous  aurons  re- 
tenu  ceste  doctriDe,  nous  aurons  beancoup  profit^ 
pour  tout  le  temps  de  nostre  yie.  Car  d'un  cost^ 
nons  serons  retirez  des  yaines  imaginations  qui 
nons  de^oiyent:  si  tost  qu'il  y  a  quelque  chose  ici 
bas  qui  soit  pour  nous,  si  nous  ayons  qnelque 
adyantage,  nous  despittoDs  quasiDieu,  c'e8t  k  dire, 
nous  ne  pensons  plus  ayoir  besoin  de  luy.  Ceux 
qui  ont  leurs  greniers  bien  foumis  et  leurs  cayes, 
invoqueroot-ils  Dieu  pour  estre  nonrrisde  sa  main? 
n  est  yray  qu'ilB  diront  leur  pater  comme  les  au- 
tres:   mais  oependant  il  n'y  a  qu'ordure  en    eux, 
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quHl  lenr  eemble  qu'il8  soot  assez  proveus,  telle- 
ment  qaUls  ne  vienneiit  point  k  Dieu  comme  par 
necessit^.  Autant  en  est-il  de  ceux  qui  sont  sains 
«t  robustes,  qu'il8  ne  cognoissent  pomt  la  fragilit6 
de  leur  vie:  bref  nou8  sommes  esbiouys  cependant 
que  les  cho8e8  nous  sont  propres  et  &  souhait  en 
ce  monde,  que  nous  ne  recourons  point  &  Dieu, 
que  nous  ne  savons  que  c^est  d^estre  conduits  et 
gouvernez  par  luj.  Et  pourtant  exer^ons-nous  en 
ceste  doctrine,  c^est  qu'il  nous  faut  habiter  aux 
cieux:  que  quand  Dieu  nou8  voudra  dedoler,  c'e8t 
h  dire,  que  nous  n'auron8  nul  eupport,  que  nou8 
8eron8  deeprouveus  de  toute  fiance:  qu'il  ne 
faut  point  que  nous  perdions  courage  pour  cela. 
Et  la  raison?  pource  que  no8tre  8eurt6  ne  consiste 
point  en  tout  ce  que  nou8  appercevons  selon  noBtre 
sen8  naturel:  c'est  que  Dieu  nou8  garde.  Or  il 
est  vray  que  nous  ne  comprendrons  point  sa  main 
que  par  foy:  car  elle  est  invisible:  mais  tant  y  a 
qu'il  nous  fera  tousiours  sentir  son  secours,  quand 
nou8  recevrons  sa  paroUe:  et  quand  Dieu  nous 
declairera  sa  bontd,  sa  vertu  sera  coniointe  avec. 
Et  ainsi  en  premier  lieu  que  nous  soyons  retirez 
de  toutes  vaines  presomptions,  qui  ont  accoustum^ 
de  nous  deoevoir:  et  puis  que  nous  facions  cost 
honneur  k  Dieu,  de  nous  reposer  en  luy»  saohant 
que  nous  serons  en  seurt^,  puis  qu'il  a  le  soin  de 
nostre  salut.  Et  cela  doit  encores  mieux  valloir 
auiourd'huy  que  iamais.  Car  notamment  il  est  dit 
du  regne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ^  qu'un 
ehaoun  habitera  sous  sa  vigne,  et  sous  son  figuier 
seurement.  Quand  donc  nostre  Beigneur  leeus 
Christ  nou8  appelle  auiourd'buy  soussa  protection, 
reposons-nous  hardiment  en  luy:  combien  que  tout 
soit  contro  nous,  et  que  ce  qui  est  du  monde  nous 
defaille:  que  nous  soyons  asseurez  quoy  qu^il  en 
soit,  et  que  ce  mot  soit  bien  imprim^  en  nostre 
memoire,  qu'Israel,  encores  qu'il  soit  seul,  ne  lais- 
sera  point  d'estre  asseur^.  Et  pourquoy?  Car 
Dieu  est  ea  garde:  8on  salut  ne  depend  pas  des 
appuis  de  ce  mondo,  c'e8t  assez  que  Dieu  l'ait  prins 
en  sa  charge.  Or  il  adiouste  quant  et  quant,  que 
Voeil  ou  la  fantaine  de  lacob  a  esti  sur  la  terre  de 
Ued  et  de  vin,  et  que  les  cieuz  decotUeront  la  rousee. 
Par  ceci  Moyse  a  signifi^  en  somme,  que  si  nous 
aommes  le  peuple  de  Dieu,  il  aura  lo  soin  de  nous 
Bubstanter:  et  que  pouroe  que  nous  avons  besoin 
de  nourriture,  qu'il  nous  en  prouvoira  selon  la  ne- 
cessit^,  qu'il  nous  donnera  &  boire  et  &  manger  ^ 
suffisance.  II  est  vray  que  le  mot  dont  il  uso,  se 
peut  prendre  pour  oeil  et  pour  fontaine.  Et  de 
faict  les  Hebrieux  appellent  les  fontaines  desyeux, 
pouroe  que  la  source  de  Teau,  si  on  la  regarde,  a 
la  figure  d'un  oeil  au  corps  de  Fhomme.  Si  nous 
le  prenons  pour  oeil  en  8a  propre  signification,  c^est 
ik  dire,  que  le  peuple  de  Dieu  aura  toueiours  Bon 


regard  sur  le  bled  et  sur  le  vin,  qne  Dieu  Iny 
donnera  nourriture  &  suffisance:  car  il  aura  la 
rousee  du  ciel,  qui  fera  fructifier  la  terre.  Si  nons 
le  prenons  pour  fontainOy  cela  seroit  un  peu  dur. 
II  est  vrav  qu'ii  est  bien  dit  au  PBeaume:  Yoos 
qui  estes  de  fontaines  des  laoob:  mais  o'e6t  pour  oe 
que  le  Patriarche  lacob  a  est^  la  source  du  peuple. 
Et  ceci  ne  pourroit  pas  convenir  au  paesage  pre- 
sent:  qu'il  nous  auffise  d'avoir  le  sens  naturel  de 
Moyse,  c'e8t  assavoir,  que  Dieu  nous  fera  sentir, 
et  nous  monstrera  par  effect,  qne  cependant  qae 
nouB  serons  en  ce  monde,  nous  recevrons  nonrri* 
ture  de  sa  main.  Or  il  ost  vray  que  ce  n'e8t  pas 
lc  principal  que  nous  devons  cercher  en  Dien,  que 
du  pain  et  dn  vin:  mais  o'e8t  beaueoup,  quand 
uous  voyons  qu'il  a  le  soin  de  ceste  vie  corrnptible. 
Et  cela  nou8  doit  faire  monter  plus  haut:  quand 
nouB  voyooB  que  Dieu  daigne  bion  nons  repaiBtre 
Bolon  le  oorps,  ne  devons-nous  point  conclure  qne 
les  ames  qui  luy  sont  plus  precieusee,  seront  nour- 
ries  de  luy  par  plus  forte  raison?  Le  bien  donc 
que  nous  recevons  ici  bas,  nous  doit  servir  pour 
nous  faire  eslever  noBtre  confiance  par  deBsus  les 
cieux,  afin  que  nous  oerchions  de  luy  une  vie 
meilleure,  laquelle  nous  est  maiotenant  inoompre- 
hensible.  Et  ainsi,  ceste  promeBse  n'e8t  point  de 
petite  importance,  quand  il  eet  dit,  que  Dieu  fera 
tousiours  voir  et  seotir  h  eon  peuple  qu'il  est  aon 
pere  nourricier,  qu'il  luy  donne  bled  et  vin  pour 
ea  Bubstance,  qu'il  envoyera  la  rousee  du  ciel,  afin 
que  la  terre  ne  desseiche  point:  mais  qu'elle  ait 
humidit6,  afin  de  substanter  oeux  qui  antrement 
demeureroyent  affamez.  Yoila  donc  oe  que  nona 
avona  ik  retenir  de  ce  passage,  e'est  qnand  nonB 
serons  du  troupeau  de  Dieu,  que  noue  ne  serona 
point  destituez  de  rien  qui  nous  faille.  Car  meameB 
quant  h  ceste  vie  transitoire,  nous  Borons  nourrii 
et  subBtantez  de  luy:  et  quand  nouB  attendrons 
nourriture  de  Dieu,  o'e8t  pour  nouB  donner  eoii- 
rage:  ceux  qui  Bont  povres,  quUIs  travaillent,  et 
qu'iU  prient  Dieu  qu'il  luy  plaiee  benir  lenr  la- 
beur,  d'autant  que  o'eBt  Bon  offioe  de  nonrrir  Iob 
Biens.  Yoila  comme  le  povres  doivent  eetre  incites 
i  prier:  et  8'ilB  Bont  petitement  nourris,  qn^ils 
oognoisBent  que  Dieu  veut  exeroer  leur  patienoe: 
mais  cependant  qu'il  faoe  tourner  en  Manne  oeste 
nourriture  ainsi  maigre  qu'ilB  ont,  et  qu'ilB  en  aoy- 
ent  raBsaBiez:  que  les  ricfaoB  ne  Boyent  point  en&es 
de  proBomption,  cuidans  avoir  leur  vie  en  la  mahiiy 
maiB  qu'ils  cognoissent  quUI  faut  qu'aveo  tooB  leorB 
biens  ils  recourent  h  Dieu.  Oar  B'ilB  n'ont  regard 
jt  luy,  qu'ilB  Bachent  qu'il  pourra  bien  ooaeommer 
le  bled  au  grenier,  la  farine  au  moulin,  le  pain  aa 
four:  mesme  il  consumera  le  painau  yentre:  qn^aii 
lieu  d'en  recevoir  nourriture,  il  n'y  aura  qoe  oor* 
ruption.     CognoisBons    dono   qu'il   fiEiut  que   Dien 
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azeoate  ee  qoi  eel  ici  deelair^y  e'e8t  aseavoir  que 
noatre  oeil  soit  sur  la  terre  de  bled  et  de  vin,  et 
qo'il  noo6  faot  eognoistre  que  c'est  de  loy  qoe  doos 
teDODS  toot.  Or  il  est  vray  qoe  doos  o^aoroDB 
poiDt  telle  aboodaDce  que  doos  soohaiteroDS,  et 
comme  oostre  chair  1'appette :  mais  taot  y  a  (comme 
deeia  doos  a?ODa  dit)  qoe  Dieo  moostre  qu'il  oe 
met  poiot  lee  aieDS  eo  oubli:  et  combieo  qo'il  leor 
doDoe  petite  portion  et  maigre,  qo'il  y  a  deqooy 
ae  eoDteoter,  d'autant  qu'il8  reQoiveot  Dourriture  de 
aa  maio.  Qu'il  ooue  auffise  dooo,  cepoDdaot  que 
nouB  avoDs  &  paseer  par  ce  moode,  qu^eocoreB 
Dieu  D0O8  7  veot  entretenir,  et  qo'i]  monstre  par 
oela  qo'il  noos  eet  pere,  afin  que  nous  paasions 
ootre,  et  qoe  nooa  tendions  tooBioors  k  ceat  heri^ 
tage  celeste,  oti  il  noos  veot  mener,  poor  noos 
foare  iooyr  en  plenitode  et  en  perfection  de  ce  que 
nou6  n'appercevonB  maintenant  qo'en  partie.  Yoila 
eomme  noos  avons  k  pratiqoer  ceete  doctrine.  Car 
le  S.  Esprit  parlant  des  benedictions  temporelleB 
qoe  Dieo  envoye  aox  Biene,  ne  les  veot  pae  retenir 
lAy  poor  dire:  Ne  cerohez  rien  plos  grand:  mais  & 
roppoaite,  pooroe  qoe  nooB  Bommes  lascheB  et  tar» 
diis,  qoe  nooB  ne  poorriooB  marcher  on  pas  aauB 
treaboBcher,  ainon  qoe  doob  foBBione  BooetenoB  de 
Dieo:  et  sor  toot  nooB  ne  poorrions  avoir  ceate 
fermet^  et  conBtance,  poor  dire:  RemettooB-nooB 
eotre  lea  maina  de  nostre  Dieo,  tendouB  h  loy :  et 
en  paBBant  par  ce  monde  qoe  doob  n'y  Boyons 
point  retenoB,  BaohaoB  qoe  Dieo  oe  doob  provoit 
point  de  tootes  dob  oeceBsites,  Biooo  afin  qoe  doob 
regardioDB  &  loy :  c^est  (di-ie)  k  qoelle  fio  ae  doi- 
vent  rapporter  toatCB  lee  promeseeB,  oti  oostre  Seig- 
neor  dit  qa'il  aora  le  Boio  de  noBtre  vie.  FaiBODB 
doDO  valloir  oeete  doctrine,  qoand  il  eet  dit  que 
VoeSL  sera  sm  la  terre  de  Ned  et  de  trtfi.  II  est 
vray  qoe  noos  BerooB  menaoez  de  beaocoop  de  ne- 
oeaBiteSy  qoe  nooB  poorrons  tooBioors  oBtre  en  an- 
goiBBe:  maia  tant  y  a  qo'en  regardaot  &  la  bene- 
aiciion  de  Dioo,  nooB  espereroos  qo'il  nooB  coo- 
duira  iosqoeB  eo  la  fio,  et  qo'il  doob  fera  sentir 
qa'il  a  des  bieoB  k  soffiBaDoe  poor  BobBtaoter  oeox 
qni  8ont  de  sa  famille:  voire  les  BobBtanter  telle- 
ment,  qoe  parmi  rabondanoe  qo'il  leor  donnera, 
rasBi  il  leor  monstrera  qo'iI  lee  peot  noorrir  qoasi 
d'ua  rien.  Gar  qoand  Dieo  donne  abondance  ot 
fertilit^y  Ik  nons  voyons  qo'iI  desploye  bob  thresors 
(aioai  qo'il  en  a  e8t6  traitt^  oi  desBaB)  qo'il  mettra 
en  avant  les  throBors  qui  Bont  comme  cacheE  boub 
la  terre:  maia  quand  nous  avons  une  annee  bien 
maigre,  et  qu'il  semble  qu'elle  ne  soit  point  pour 
nourrir  un  povre  peuple  &  moiti^:  ai  noBtro  Seig^ 
meur  fait  valloir  eeh^  et  que  nous  paBsions  iusques 
au  boot,  en  la  fin  noos  cognoiBsons  qoe  nostre 
Seigneor  noos  aora  proveo,  et  qo'il  a  monstr^ 
nne  previdence  beaocoop  plos  adinirable  que  8'il 


nooa  avoit  donn^  poor  remplir  nos  ventres,  et  qoe 
rieo  ne  noos  euBt  defeilli.  Ainsi  dono  quoy  qu'il 
en  Boit^  apprenona  d'iovoqoer  nostre  Dieo :  si  doub 
avoDB  Dourriture,  cognoiBBonB  que  ce  n'e6t  pas  pour 
nouB  y  fier,  mai6  c'e6t  pour  cognoietre  que  quand 
Dieu  nou8  eet  liberal,  qu'il  nou8  faut  cognoi6tre 
qu'il  a  de8ploy6  6e8  riches^eB ,  d'autant  qu'il  a  le 
8oin  de  nostre  vie.  Et  quand  nous  n'auron6  point 
provision  6uffi6aDte,  que  noD8  recourione  h  luy,  sa- 
chant  qo'il  n'e6t  point  diminu6:  et  encore6  qu'il 
ne  mondtre  point  6e6  Iarge86e6  &  veue  d'oeiI  qu'il  a 
dequoy  poor  8ob6tanter  lee  ^iene:  qoe  noo8  rinvo- 
quion8,  et  que  nou6  prattiquion6  ce  qui  noo6  a 
e6t6  mon8tr6  par  nostre  Seigneur  lesue  Chridt,  de 
luy  demander  n08tre  pain  ordinaire  de  iour  en 
iour. 


LE  NEUFIESME  SERMON  SUR  LE 
CHAP.  XXXin.  V.  29,  XXXIV  V.  1-6. 

DU  MABDI 14E  DE  lUILLET  1556. 

Entre  lea  autreB  propoe,  qui  furent  hier  ezpo- 
Boz,  il  reeta  que  MoyBo  remonetroit  au  peuple  d'l8- 
rael,  qu*U  n'y  avaU  pour  lors  nutte  nation  sur  la 
ierre  semhlaUe  a  eux,  a  cause  quHls  estoyent  sauvee 
en  Dieu.  Bt  oeci  eet  bien  k  noter:  car  combien 
qoe  Dieo  par  aa  verto  et  8a  grace  cooBerve  tootes 
806  creatoreB,  ai  eBt-ce  qo'iI  veot  OBtre  cogneo  eao* 
veor  de  boo  people.  Qoand  donc  nooB  Bommes 
saovez  en  loy,  c'e8t  oo  privilege  qoi  ne  ee  peot 
aB6ez  exprimer  ni  magnifier.  Car  nooa  ne  diffe- 
rone  point  d'aveo  lee  autree  pour  quelque  dienit^ 
qui  8oit  en  nooB,  noos  n'avonB  point  cela  d'neri- 
tage:  maia  il  nooB  vient  de  la  Dont^  gratoite  de 
Dieu.  Et  ainsi,  toutee  foiB  et  qoantes  qo'il  nooB 
eet  parl^  de  noetre  salut,  oognoiBBonB  d'oti  il  pro- 
cede,  et  qoe  Dieo  noos  donne  oe  loBtre.  Car  nooB 
resaembloDB  k  toote  la  lignee  d'Adam:  qoand  nooa 
8eron6  prisez  eelon  noetre  natore,  nooB  ne  vallona 
paa  mieox  qoe  ceox  qoi  Bont  delaiBsez  de  Dieo  et 
reiettez  do  toot.  Poorqooy  donc  noo8  a-il  choisiB, 
sinon  par  6a  pore  boot^?  Yoila  ce  que  noos 
avooB  &  retenir  de  ce  paesage :  c^est  qoe  Dieo  veot 
qoe  ea  grace  eoit  tant  mieox  cognooe,  d'aotaiit 
qoe  le  ealut  n'e6t  point  commun  en  general  k  toua 
hommes,  maie  qoe  c'e6t  on  don  particolier.  Or 
oependant  Moyee  declaro  qoel  edt  ce  ealot,  c'e8t 
quand  Dieu  eat  nostre  boudier  et  nostre  defense. 
Comme  e^il  diBoit,  que  8ans  loy  nou8  ne  poovona 
eBtre  maintenoB:  car  nouB  8ommo6  expoaez^  beao- 
ooup  de  mortB,  et  nouB  n^avona  dequov^  resiBter. 
0'e8t  comme  oo  homme  qoi  sera  adaailli  de  tooB 
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oostes,  et  ii*a  oulles  armee,  il  sera  tont  nud:  ainsi 
en  est-il  de  nous,  sinon  que  Dieu  nons  muniBse. 
H  est  dpno  appell^  nostre  boudier  et  nostre  aide. 
En  quoj  nouB  sommee  advertis,  que  nous  ne  pon- 
Tons  pae  nous  Becourir  de  noetre  yertu,  nouB  n'a- 
vouB  paB  aussi  lee  moyens:  mais  il  faut  que  oela 
yienne  de  Dieu.  II  est  appell^  le  glaive  de  nostre 
gloire.  H  est  yray  que  les  hommes  se  glohfieront 
aBsez  en  eux^  ils  se  flatteront,  et  bo  perBuaderont 
oe  qui  n^est  pae:  mais  ioi  nouB  Bommes  retirez  de 
toutOB  yainoB  eBperanoes  qui  nouB  trompeot  et  abu- 
Bonty  afin  qu^  nouB  apprenions  de  mettre  toute 
noBtre  gloire  en  Dieu,  et  oonolure  que  nouB  n'a- 
vouB  autre  yertu  que  la  Bienne,  par  laqnelle  nouB 
puiBsiooB  estre  maintenuB.  Or  Ik  doBBUB  MoyBe 
adiouBte»  que  les  luifis  marcheront  sur  la  teste  de 
lewrs  ennemis^  ou  sur  toute  leur  exceUence:  oar  il 
n'y  a  Binon  ce  mot  de  Bommet,  le  plus  baut,  et  que 
leurs  ennemis  les  flatteront  par  mensonge.  Oar  oe 
mot  de  Mentir  en  rEBoriture  eainote  ee  prend  pour 
faire  bonne  mine,  et  hire  de  la  ohatemitte  par 
foroe:  oomme  il  eat  dit  au  Pseaume  dizhuitioBme, 
quand  il  est  parl6  de  David,  que  Dieu  luy  don- 
nera  de  grandes  yiotoires:  Tes  ennemis  te  menti- 
ront.  Or  donc  yoila  la  somme,  que  Dieu  sera  le 
sauyeur  de  son  peuple:  qu'enooreB  qu'il  ait  beau- 
ooup  d'ennemiBy  ils  ne  seront  point  pareils,  il  fau- 
dra  qn'en  la  fin  ils  se  confeBsent  Iob  pIuB  foibles: 
et  enoores  qu'il  n'y  ait  que  feintiso,  toutesfoiB 
que  la  yertu  de  Dieu  se  monstrera  en  oela.  Or 
auyyant  oeste  dootrine,  apprenons  en  premier  lieu 
de  oognoistre  oomme  nouB  sommes  desnuez,  etque 
tout  nouB  defbut:  quand  nous  aurouB  oogneu  oela, 
bumilionB-nouB,  quHI  n'y  ait  point  nne  seule  goutte 
de  hauteBse  ou  de  folle  presomption  en  nous.  Et 
oependant  oognoiBsons  queDieuno  permettra  point 
qne  nous  defaillions  en  rien  qui  soit:  oar  si  nous 
n'ayon8  n^espee  ne  bouoliery  il  nons  seryira  de  tous 
les  deux:  si  nouB  Bommes  en  danger  de  perdition, 
il  est  nostre  salut:  si  nous  Bommes  ioi  plongez  en 
beauooup  de  miseree  ayeo  tout  le  genre  humain, 
nouB  Berons  restaurez  par  sa  graoe,  d'autant  qu'il 
nouB  a  ohoisiB  pour  son  peuple.  Voila  oti  il  nouB 
faut  arrester.  Or  maintenant  nouB  ayons  un  re- 
oit  de  la  mort  de  Moyse,  oomme  dosia  il  en  avoit 
est^  parl6  en  la  fin  du  trente  deuxiesme  ohap.  MaiB 
oela  est  reiter^.  que  Dieu  fit  venir  Moyse  en  la 
mantagne  de  Neoo,  qui  autrement  est  une  partie  de 
la  montagne  d*AbarinL  Or  il  adiouste  puis  apres 
Oay.  II  est  yray  qne  oe  mot  de  6ay  signifie  yaU 
lee:  mais  nous  yoyouB  bien  que  o^estoit  une  por- 
tion  de  la  montagne,  selon  les  regards  diyers:  et 
oela  80  yoit  en  beauooup  de  lieux.  Moyse  dono 
monte  selon  qu'il  luy  estoit  oommand^  de  Dieu, 
et  1&  il  regarde  toute  la  terre  qui  estoit  promise 
en  heritage  k  la  lignee  d^Abraham,  iuBqnes  &  la 


mer  qui  estoit  &  ropposite,  o'e6t  aBsayoir  la  mer 
mediterranee.  D  regarde  dono  tout  le  pays,  afia 
qu'il  soit  oertifi6  deyant  son  troBpas,  que  la  pro- 
moBse  que  Dieu  avoit  donnee  quatre  oene  ans  ao- 
parayant,  n'eBtoit  pas  firiyolle,  qu'elle  estoit  preste 
d'aooomplir:  neantmoins  il  ne  luy  eet  pas  lieite 
d'entrer  en  la  terre^  il  en  a  seulement  le  regard. 
Et  Dieu  \b  punit  (oomme  il  a  est^  traitt^  ci  des- 
Bus)  d'autant  qu'il  ne  Tayoit  point  glorifi^  au  liea 
de  Meriba,  o'eBt  &  dire,  qui  fut  nomm6  estrif,  k 
cause  que  le  peuple  8'eBtoit  mutin^.  Or  ici  nons 
ayons  k  reduire  en  memoire  oe  que  desia  noos 
ayons  expos^  plus  au  long,  o'eBt  aBBayoir,  de  Fo- 
beiBsance  de  Moyse.  Car  il  sait  bien  quHl  monte 
\k  oti  Dieu  1'appeIIe,  afin  d'y  mourir.  La  mort 
dono  ne  luy  est  pas  si  dure,  qu'il  ne  8'y  prepare, 
puis  qu'il  yoit  que  telle  est  la  yolont^  de  Diea. 
Or  nouB  Bommee  enseignez  par  oest  exemple  de 
yiyre  tellement,  que  nouB  ayouB  tousiours  un  pied 
ley^  quand  Dieu  noue  youdra  retirer  k  soy.  Et  de 
faiot  que  ffagnent  lee  plus  rebelles,  quand  ils  yeu- 
lent  ftiir  Ta  mort,  sinon  qu'apres  8'edtre  bien  des- 
pittez,  ei  Bont-ilB  yeinouB  par  foroe?  Or  o'est  nne 
poyre  ooneideration  aux  hommes,  tie  ne  point  pen- 
ser,  oomme  Dieu  les  a  ioi  mis,  qu'il  doit  aussi  ayoir 
rauthorit^  de  les  en  retirer  quand  il  luy  plairt: 
nous  monstronB  que  nous  Bommee  despouryens  de 
sens  et  de  raison  oomme  beBtee  brutee,  si  noos 
n'ayons  un  tel  esgard.  Apprenone  dono  d'aohever 
tellement  noetre  course,  oheminans  oomme  pelerios 
8ur  la  terre»  que  tousiours  nous  BoyonB  prests  et 
disposez  d'en  sortir,  quand  Dieu  nouB  monstrera 
que  nostre  heure  est  yenue.  Or  il  eat  yray  qne 
oela  ne  bo  peut  fGure,  que  uoub  n'ayonB  oonceuune 
eBperanoe  d'une  meilleure  yie:  oar  oomme  ditsaittct 
Paul,  de  nature  nous  n^appettons  point  d'eBtre  des- 
ponillez,  qu'il  n'y  a  oeluy  qui  ne  desire  d'e8tre:  il 
faut  donc  que  nous  cognoissionB  que  noBtre  yraye 
domeure  n'eBt  point  ici  baB,  ^ue  noue  ayons  &  J 
passer  tant  seulement.  Et  ainsi,  sans  la  foy  iamais 
nouB  ne  pourrone  obeir  k  Dieu,  et  eur  tout  quand 
il  est  question  d'e8tre  retirez  du  monde,  nous  grin- 
oerons  tousiours  les  dente,  que  8'il  estoit  possible 
nous  youdrions  batailler  h  1'enoontre  de  Dieu :  mais 
quand  nous  aurons  oonoeu  que  nostre  heritage  est 
1&  haut,  que  Diou  nouB  reserye  une  yie  meiUenre: 
nouB  Bommee  deliborez  et  appareillez  de  noue  ranger 
k  Iny  toutee  foiB  et  quantee  qu'il  nous  donnera  signe 
qu'if  frut  partir  d'ici.  Voila  donc  comme  nons 
ensnyvronB  rexemple  de  Moyee.  Or  il  est  vray 
qu'il  a  bien  eu  la  promeBse,  que  Dieu  le  tenoit  des 
siens:  mais  elle  8'adresse  aussi  bien  &  nous:  et 
avouB  d'avantage,  o'eBt  que  nostre  Seigneur  lesns 
Christ,  qui  est  nostre  vie,  nous  eet  apparu,  afin 
que  nouB  BuyviouB  hardiment  bcb  paa.  Or  il  eet 
entr^  en  la  mort  pour  nouB  conduire  en  la  gloire 
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de  sa  reenrreotion.  Qae  naus  ne  faoione  dono 
nalle  diffioult^  de  snynre  le  Seignenr  lesnsi  d'an- 
tant  que  si  none  mourons  avee  Inj,  nons  sonnnee 
assenrez  d^eetre  partioipane  de  sa  vie  (oomme  dit 
8.  Paul)  et  d'en  eetro  oompagnons,  d^antant  qu'elle 
D0U8  appartient.  Oar  il  n^est  point  reaeuBoit^  pour 
800  profit,  mais  o^est  pour  la  oertitude  de  nostre 
salut:  que  nous  n'en  doutions  point  dono,  adherons 
^  luj:  et  en  oe  faisant  aoyons  asseurez  que  sa  re- 
surreotion  se  monstrera  aussi  en  nous.  Yoila  dono 
oomme  nous  avons  &  prattiquer  ee  passage,  1&  oii 
H  est  dit,  que  Moyse  est  venu,  saohant  bien  que 
quand  il  soroit  1&,  que  Dieu  le  devoit  retirer:  que 
neantmoins  il  n'a  point  fny,  il  n'a  pint  resist^, 
mais  il  a  est^  tout  appareill6  &  la  mort  en  vraye 
obeissanoe,  voire  aveo  nne  telle  promptitnde,  qu'il  ne 
{aut  point  qu'on  luj  oonduise,  ne  que  Dien  le  traine 
par  la  main  des  sergeans.  U  luy  dit  le  mot,  et 
Moyee  j  ya  de  son  bon  gr6.  Au  reste,  notons 
anssi  oe  qui  a  est^  deolar6  touohant  la  punition 
qni  a  est^  envoyee  k  Moyse,  c'est  que  Dieu  l'a 
forelos  ot  banni  de  la  terre,  qui  esoit  promise  k 
tonte  la  lignee  d'Abraham.  Bt  oe  luy  a  est^  une 
ohoae  bien  dure:  mais  si  est-oe  qu'il  Ta  portee  pa- 
tiemment,  oognoissant  la  fautequ'il  avoit  oommise: 
non  pas  qu^elle  vinst  de  luy.  Garil  avoit  tousiours 
fidellement  servi  k  Dieu,  et  en  oest  aote-la  mesmes 
enoores  il  n'y  a  sinon  qu*il  s'est  despitt^  eontre  la 
malice  du  peuple.  Mais  pouroe  qu'il  est  abbatu, 
et  qu'il  n'a  pas  une  oonstanoe  telle  oonune  elle 
estoit  reqnise:  Dieu  luy  impute  oeste  faute-la,  et 
le  pnnit  en  telle  rigueur  que  nous  voyons,  quand 
il  ne  le  regoit  point  k  la  terre  promise.  Or  en 
sonme,  comme  nous  avons  dit,  oognoissons  que  Ik 
ot  nous  ne  ouiderons  point  avoir  faiUi,  nos  offen- 
ses  seront  lourdes  et  enormes  devant  Dieu.  Ap- 
prenons  dono  de  n'estre  point  nes  iuges,  mais  de 
Dons  romettre  h  Dieu,  et  de  souffrir  que  par  sa 
paroUe  il  nous  approuveou  nous  oondamne:  quand 
Dous  aurons  fait  oeci  ou  cela,  eneoree  que  nostre 
oonacienee  ne  nous  redargue  point,  saohons  qme 
Dieu  voit  plus  clair  qne  nous,  ainsi  que  dit  8.  lean 
en  sa  Canonique.  Bt  si  nous  pensons  que  la  faute 
soit  petite,  nostre  Seigneur  Testimera  grande.  Si 
on  vouloit  iuger  &  la  fantasie  des  hommes  de  oest 
acte  de  Mpyse,  que  dira*on,  sinon  qu'il  a  monstr^ 
nne  grande  vertu?  Oar  il  resiste  au  peuple,  et 
use  de  parolles  bien  rudes  et  aspres:  Pensez-vous 
que  Dien  ne  puisse  faire  sortir  Feau  de  oe  rooher 
ioi?  Yoila  Moyse  qui  bataille  en  soy,  en  obeis- 
sance  de  Dieu,  il  le  glorifie :  bref  en  ses  propos  on 
d'7  voit  sinon  toutes  choses  dignes  de  louange,  et 
tontesfois  si  est-ce  qu'il  a  failli:  et  puis  que  Dieu 
en  prononce,  ce  n'est  pas  £i  nous  d'y  contredire. 
Apprenons  donc  de  cheminer  en  humilit^,  de  peur 
qn'il  ne  nons  advienne,  comme  ditSalomon,  quand 
ClEiMfH  opera.    Vol.  XXIX. 


Bous  anrons  pois6  nos  voyes   et   nos  pensees,  et 

iu^il  nons  semblera  qu'il  n'y  ait  que  redire:  que 
^ieu  ne  se  tiendra  pas  k  nostre  balance:  oar  il  a 
une  antre  mesure,  par  laquelle  il  iuge  plus  equitable- 
ment  que  nous.  Or  nons  avons  la  parolle  ponr  nous  iu- 
ger.  Qu'un  ohaoun  dono  s'examine,  et  quand  nous 
oognoistrons  que  nostre  Seigneur  reprouve  quelqne 
ohose,  que  nons  saehions  que  ce  n'est  pas  sans  rai- 
son.  Bt  au  reste,  apres  avoir  eogneu  nos  £autes, 
sachons  qu'il  y  en  a  cent  mille  fbis  plus  que  noas 
n'en  pouvons  appercevoir:  et  nous  escrions  aveo 
David:  Seignenr,  quioognoistrasespechez?nettoye- 
moy  de  ce  qui  m'eet  cach6.  Or  au  reste,  nous 
avone  &  nous  oonsoler  en  toutes  les  punitions  tem- 
porelles  que  Dieu  nous  envoye,  d^autant  qu'elles 
nons  servent  &  nous  humilier,  et  oependant  qne 
Dieu  ne  laisse  pas  d'avanoer  tousiours  nostre  sa- 
lut:  et  nous  retenir  tousiours  en  oeste  eeperanoe 
que  nous  avons,  qu'il  nous  tient  de  sa  maison  et 
de  son  Bglise.  Quand  donc  oela  nous  demeure, 
que  nons  appartenons  k  nostre  Dieu,  et  qu'il  nous 
reoognoist  et  advoue  dos  siens,  il  nous  doit  bien 
eontenter:  oomme  nous  vovons  ici  queMovse  a  eu 
le  regard  de  la  terre.  Il  est  vray  qu'il  n'en  a 
point  la  posseesion  ni  la  ionissance,  mais  ce  luy  a 
est^  assez  qu'il  soit  partioipaut  de  la  promesse,  afin 
de  parvenir  k  I'heritege  des  oieux.  Quand  Moyse 
a  eu  oela,  Q'a  est6  pour  le  oonsoler  et  resiouir.  Bt 
il  a  falln  au  reste  quUI  se  soit  deport6  de  &tre 
plus  telle  demande  qu'auparavant.  Bt  ainsi,  en- 
oores  que  les  punitions  nous  soyent  dures,  quand 
Dieu  chastie  nos  peohez,  et  que  nous  le  pmssions 
requerir  qu'il  nous  en  delivre:  si  nous  voyons  que 
sa  volont6  ne  soit  point  telle,  mais  qu^il  nous  soit 
bon  d^estre  punis :  fortifions-nous  en  oela,  et  prions^ 
le  qu'il  nous  donne  la  vertu  pour  ne  point  dc^aillir. 
Bt  oependant  oognoissons  que  nostre  foroe  gist  en 
la  foy,  quand  nous  regardons  I'esperance4  laquelle 
nous  somntes  appellez:  il  est  vray  qne  nous  ne 
possedons  point  de  faict  oe  qui  nous  est  promis: 
mais  Dieu  nous  en  donne  un  tel  goust,  que  oela 
nous  doit  suffire:  nous  en  avons  la  oertitude  im- 
primee  par  son  8.  Bsprit  Que  dono  nous  soyons 
retenus  par  ce  moyen,  afin  de  porter  en  patienee 
toutes  les  oorreotions  que  Dieu  vondra  faire  sur 
nous.  Cest  oe  que  nous  ayons  ioi  &  reoueillir  de 
rexemple  de  Moyse.  Or  en  la  fin  il  est  dit:  Que 
Dieu  Va  enseveU.  II  est  vray  que  le  mot  n^est  paa 
exprim6,  senlement  le  tezte  reoite :  Mayse  est  ires* 
pcisset  ei  il  Va  enseveli  en  Nebo:  mais  il  met,  seUm 
la  bot4che  de  Dieu^  et  Ta  ensevdi  en  Quy,  II  estoit 
mont6  en  Nebo,  et  de  l'autre  eost^  de  la  montagne 
oe  lieu-Ia  estoit  nomm6  Oay,  vallee:  et  l^  a  est^ 
sa  sepulture.  Nous  voyons  donc  qu'il  est  parl^  de 
Dieu,  quand  il  est  mis  que  Moyse  est  trespassA 
selon  sa  houche.    Gar  la  bouche  de  Dieu  ne  signifie 
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Binon  aa  paroUe.  II  est  vray  que  Dieu  ne  pro- 
nonoe  point  de  la  mort  d^an  ohacun  de  nous,  il  se 
reeerYe  oela:  nous  avons  nos  bomes  que  nous  ne 
pouTons  point  passer:  mais  tant  y  a  que  nous 
mourrons  tous,  et  avons  ^  mourir  selon  le  decret 
deDieu.  Voila  la  difference  d'entre  nousetMoyse: 
c'eBt  que  Dieu  nous  monstre  que  nous  sommes 
mortels  si  tost  que  nous  sommes  entrez  et  venus 
au  monde.  Cependant  nous  yoyonB  aussi  combien 
nostre  vie  est  briefve  et  caduque,  que  nous  n^ayons 
qu'un  ombre  qui  s^escoule.  Nous  voyons  cela: 
mais  nous  n'ayons  point  de  iour  certain  ni  assign^ : 
Dieu  prolonge  la  vie  de  Tun,  il  accourcit  la  vie 
de  1'autre.  Et  en  cela  nous  avons  ik  nous  assuiet- 
tir  k  son  oonseil.  Nous  mourrons  donc  tous  selon 
le  decret  de  Dieu:  mais  Moyse  est  mort  selon  sa 
boucbe^  c'e8t  k  dire,  il  en  avoit  desia  prouonc^. 
Or  quant  k  la  sepulture,  il  nous  faut  voir  pour- 
quoy  Moyse  n'a  pas  est6  cnseveli  k  la  fa^on  com- 
mune  des  hommes,  et  pourquoy  il  a  voulu  que 
fion  sepulchre  demeurast  incogneu.  II  est  vray 
qu'il  ne  nous  faut  pas  exposer  si  lourdement  ce 
mot  qui  est  ici  couchd,  comme  si  Dieu  avoit  fait 
une  fosse  pour  ensevelir  Moyse:  mais  il  ordonne 
qn'il  soit  enseveli  par  sa  vertu.  II  ne  faut  pas 
que  Dieu  mette  la  main  k  rien  qnand  il  vent 
qu'une  chose  se  face:  c'est  assez  que  sa  yertu  soit 
cogneue.  Car  il  faut  que  toutes  creatures  luy 
obeissent:  la  terre  s^ouvrira  quand  il  luy  plaira, 
comme  elle  a  est6  formee  de  rien.  Dieudonc  peut 
commander,  et  la  ohose  sera  faite  et  executee  tan- 
tost,  comme  ii  est  dit  au  Pseaume,  que  son  empire 
vaut  autant  que  toutes  les  executions  de  ce  monde. 
Yoila  donc  comme  Dieu  a  enseveli  Moyse:  c'e8t 
qu'il  a  voulu  que  la  terre  s^ouyrist,  afin  de  luy 
donner  sepulture,  et  que  son  corps  fust  cach6,  en 
sorte  que  iamais  homme  n'en  cogneust  rien.  Or 
oe  n'a  pas  est6  sans  cause  qne  Dieu  a  youlu  que 
le  sepulchre  de  Moyse  fust  ainsi  cach^:  et  mesmes 
nous  avons  &  noter  ce  qu'en  dit  sainct  lude  en  sa 
Canonique,  c'est  assavoir  que  Michel  rarchange  a 
eombattu  contre  le  diable,  pour  le  Bopulohre  de 
Moyse.  Or  ce  combat  ici  n'estoit  pas  suscit^  pour 
neant  par  Satan :  car  il  falloit  bien  qu'il  pretendist 
quelque  avantage,  quand  le  sepulcbre  ae  Moyse 
eust  est^  cogneu:  et  c'estoit  pour  abuser  les 
hommes  en  superstitioos.  Ainsi  donc  le  conseil 
de  Dieu  nous  est  maintenant  tout  notoire,  c'e6t 
qu'il  n'a  point  voulu  qu'on  abusast  du  corps  de 
Moyse  en  idolatrie.  Or  quand  Diou  a  proveu  k 
oela,  c*est  sigue  qu'il  cognoist  1'inclination  telle 
aux  hommes,  qu'^  grand'  peine  se  pourront-ils  te- 
nir  de  faire  des  idoles,  s'il8  en  ont  quelque  ocoa* 
fiion.  Yoila  Moyse  qui  a  est^  par  dessus  tous  les 
Prophetes,  comme  il  est  dit  en  la  fin  du  livre,  et 
nouB  le  verrons  demain  (au  plaisir  de  Dieu):  tel- 


lement  qu^apres  son  trespas  il  n'y  efit  point  venu 
Prophete  pareil  en  Israel.  Tous  ont  est^  comme 
expositeurs  de  la  Loy,  mais  cependant  il  a  eu 
comme  la  principalle  authorit^.  Apres,  nons  sa- 
vons  comme  Dieu  avoit  besongn^  par  luy,  qu'il 
avoit  retir^  le  peuple  de  la  servitude  d^Egypte: 
qu'il  Tavoit  entretenu  par  Pespace  de  quarante  ans 
au  desert:  mesmes  il  avoit  est^  rayi  en  la  mon- 
tagne,  pour  publier  la  Loy,  et  avoit  I&  demeur^ 
quarante  iours  et  quarante  nuicts  sans  boire  ni 
sans  manger,  vivant  comme  un  Ange  de  paradis, 
qu'il  n^estoit  plus  subiet  k  nulle  condition  mortelle : 
car  nous  savons  que  les  hommes,  s'il8  n'ont  nour- 
riture,  ne  peuvent  pas  subsister.  Yoila  donc 
Moyse  qui  avoit  est6  ravi  k  la  gloire  celeBte. 
Apres,  quand  il  vient  au  peuple,  il  a  les  rayona 
en  8on  visage,  qu'on  ne  le  peut  point  regarder 
non  plus  que  le  soleih.que  la  olart6  de  Dieu  se 
monstre  \k  tellement,  que  le  peuple  en  est  estonnd» 
et  faut  qu'il  mette  un  voile  devant  Bon  yisage, 
pour  monstrer  qu'il  n'e8t  plus  homme  oummun, 
qu'il  ne  doit  point  estre  reput^  comme  auparavant. 
Quand  donc  Moyse  a  fait  des  ohoses  si  memorablee, 
et  que  Dieu  Ta  tant  honor^:  il  n'y  a  nul  doute 
que  le  peuple  n'eust  est^  induit  k  quelque  super- 
Btition,  et  qu'il  euBt  voulu  faire  de  son  oorpa  une 
idole.  Yoila  dono  pourquoy  le  oorps  est  cach6» 
et  Dieu  ne  vent  point  qu'on  rapperQoive.  Or  nous 
avons  une  admonition  bien  utile  en  ce  paBsage, 
c'est  qa'en  premier  liea  nouB  sommea  ici  admon- 
nestez  combien  il  y  a  de  fragilit6  en  nous,  si  ce 
n'e8t  que  Dieu  nous  tienne  en  bride:  et  sur  tout 
nostre  nature  est  tant  adonnee  &  superstitions,  qQ'iI 
faut  que  Dieu  nous  corrige  d'un  tel  vioe  quaBi  par 
foroe.  Tenons-nouB  donc  Buspects  en  cest  endroit, 
et  cognoissons  que  nous  avouB  boBoin  d'o8ter  tons 
obiects  et  toutes  choses  qui  nous  pourroyent  dea- 
baucher  &  idolatrie,  d'autant  que  desia  noua  y 
sommes  par  trop  adonnez.  Yoila  ponr  nn  item. 
Or  si  cela  eust  estd  bien  cogneu  des  honmies, 
iamais  la  oonfuBion  n'eu8t  eBt6  fii  grande,  ne  ei 
horrible  comme  on  la  voit  en  la  papaut6.  Pour- 
quoy  est-ce  que  les  papistes  sont  si  ardens  apres 
leurs  idoles  et  marmousets?  et  pourquoy  se  sont- 
ils  donn^  une  telle  lioence  d'en.remplir  leurs  tem- 
ples,  et  de  n'avoir  ne  fin  ne  moBure,  qu'il8Be8ont 
baBtis  tant  d'autels  et  de  chapelles,  tant  d'image8  et 
de  peintures?  c'e8t  que  nous  n^avons  point  cogneu 
ce  qui  nous  eet  ici  mon8tr6,  c'e8t  aBsayoir,  si  tOBt 
que  les  hommoB  ont  quelque  petite  occaBion  d'ido- 
latrer,  Icb  voila  ravis,  et  ils  Bont  comme  forcenez. 
Ils  n'ont  point  cogneu  oela:  il  leur  Bemble  qu^ils 
pouvoyent  bastir  des  antels,  faire  des  images,  qu^ila 
pouvoyent  remplir  tout  de  ceste  infection  d'idoIatrie, 
et  cependant  qu'il  n'offenBeroyent  point  Dieu.  Cb 
80  Bont  fait  accroire  oela :  mais  ils  ont  monBtr^  par 
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expeiienoe  que  ce  o^est  pas  en  yaiii  que  Dieu  ood- 
dAmne  tout  le  genre  humain  d^estre  adonn^  & 
Buperstitiona.  Ainsi  donc  voyant  ce  mal  estre 
advenu,  que  nous  soyons  tant  plus  adyertis  de 
cheminer  en  sobriet^:  et  comme  i'ay  deaia  dit, 
deffions-nous  de  nostro  nature,  veu  qu'elle  est  si 
vicieuso  et  corrompue.  Et  au  reste  notons  que 
Dieu  a  voulu  monstrer  par  son  authorit^,  combien 
lee  idolatries  et  superstitions  luy  desplaisent:  il  a 
caoh6  le  sepulcbre  de  Moyse,  faut-il  maintenant 
qne  les  hommes  plaident  k  rencontre?  Car  c'e8t 
batailler  &  I'encontre  de  Dieu,  quand  nous  Toudrons 
maintenant  disputer  si  cela  est  bon  d^avoir  des 
moyens  d'idolatries.  Car  nostre  Seigneur  les  retire, 
voyant  bien  que  nous  serons  tantost  attrappez  des 
filets  de  Satan,  sinon  qu'il  nous  oste  tous  obiecta : 
pois  donc  que  Dieu  on  a  fait  telle  declaration,  il 
nous  y  &ut  bien  acquiescer  du  tout.  Et  mesmes 
nous  avons  k  noter,  que  Dieu  a  ici  condamn^ 
toutes  les  superstitions  qui  se  commettent  en  la 
personne  des  Prophetes  ou  des  Apostres,  aussi  bien 
que  aux  idoles  que  les  Payens  ont  forgez.  Et  yoila 
encores  comme  les  papistes  s'abusent  trop  lourde- 
ment:  car  quand  on  parle  d^idoles,  il  leur  semble 
81  on  n'a  pas  les  dieux  qui  ont  est^  reuommez 
entre  les  Payens,  que  c'est  tout  un,  et  qu*il  n'y  a 
point  d'idoIatrie  au  reste.  Car  si  la  vierge  Marie 
estoit  nommee  une  idole  entro  eux,  que  seroit-ce? 
Si  les  saincts  tant  Apostres  que  Martyrs,  et  ceux 
mesmes  qu^iis  se  sont  imaginez,  si  on  les  nomme 
idoles,  Yoila  un  propos  execrable  entre  les  papistes. 
Et  pourquoy?  Car  ils  ne  tiennent  pour  idoles, 
fijnon  eeux  que  les  Payens  ont  eu  en  usage.  Yoire- 
mais  cependant  ils  n^apper^oivent  point  que  Tido- 
latrie  se  commet  aussi  bien  en  la  personoe  des 
Anges,  et  voire  en  la  personne  de  Dieu,  qu'en  la 
personne  de  ces  diablotins,  qui  ont  ost6  ainsi  forgez 
entre  ies  incredules:  ie  di  mesmes  qu'en  la  personne 
de  Dieu  ridolatrie  se  commettra.  Qu'on  suyve 
toutes  les  abominations  qui  se  commettent  au  monde, 
comment  sont-elles  colorees?  on  appellera  au- 
ionrd'huy  service  de  Dieu  en  la  papaut6,  et  quoy? 
la  Messe:  et  nous  savons  que  c'est  une  idolatrio 
la  pluB  detestable  et  diabolique  qui  y  soit,  sur  tout 
d'autant  que  le  nom  de  Dieu  est  \k  mesl^.  Ainsi 
donc  nous  pourrons  bien  dire,  que  nous  servons  & 
Dien,  et  que  nous  radorons,  et  cependant  il  y 
aura  de  1'idolatrie  yillaine  et  desbordee:  comme 
quand  on  se  destourne  de  la  parolle  de  Dieu,  et 
que  les  hommes  suyvent  leurs  propres  inyentions 
et  fantasies.  Mais  quant  aux  Papistes»  il  est  ccrtain 
que  de  la  vierge  Marie  ils  en  font  une  idole.  Car 
en  luy  attribuant  1'office  d'advocate,  qu'elle  moyenne 
entre  Dieu  et  les  hommes,  qu'elle  ost  la  vie,  la 
clart^  resperance:  que  restera-il  plus  k  nostre 
Seigneur  lesus  Christ?   n^est-il  pas  despouill^  par 


ce  moyen  de  la  sacrificature  qui  luy  a  est^  donnee 
de  Dieu  son  Pere?  Autant  en  est-il  de  tous  leurs 
patrons  qu'ils  se  font  accroire.  Ainsi  done  nous 
devons  bien  noter  ce  passage,  quand  Dieu  a  voulu 
que  le  corps  de  Moyse  fust  cach^.  Et  pourquoy? 
pource  que  si  le  peuple  se  fust  \k  adonnd,  ce 
n'estoit  pas  moins  d'abomination,  que  quand  il  a 
receu  des  dieux  estranges,  et  qu'il  s^est  enveIopp6 
parmi  les  superstitions  des  Payens.  II  est  vray 
qu'il  y  eust  eu  une  couverture  plus  apparente. 
Oar  on  eust  dit:  Voila  le  serviteur  et  Prophete  de 
Dieu,  lequel  a  publid  la  Loy:  et  en  1'honneur  de 
Dieu,  auquel  il  a  servi,  il  faut  maintenant  qu'il 
soit  ador6,  que  son  corps  soit  eslev^  entre  nous:  et 
si  la  \erge  qu'il  portoit  a  eu  une  telle  vertu,  et 
que  sera-ce  de  son  corps?  Quand  donc  nous  vou- 
drons  estre  exaucez  de  Dieu,  nous  pourrons  venir 
h  son  sepulchre,  nous  prierons  Dieu  ici:  car  il  faut 
bien  qu4I  soit  present  au  corps  de  Moyse,  veu  qu'il 
y  a  des  miracles  si  grans  et  si  memorables  faits 
seuloment  par  son  baston.  Voila  qu'on  pouvoit 
alleguer.  Mais  cependant  oti  il  y  a  tant  d'alle- 
chemens  de  Satan,  c'est  I^  oti  il  nous  faut  plus 
craindre:  quand  Satan  a  des  illusions,  et  que  les 
choses  qu'il  nous  met  devant  les  yeux  ont  quelque 
apparence,  c'est  Ik  (di-ie)  oti  il  nous  faut  batailler 
tant  plus  vertueusement:  autrement  nous  serons 
incontinent  transportez  en  beaucoup  de  resveries, 
dont  il  sera  impossible  de  nous  retirer.  Au  reste, 
quant  &  ce  que  nons  avons  allegu^  de  sainct  lude, 
notons  que  de  tout  temps  g^a  est6  Tartifice  de 
Satan,  de  mettre  en  avant  aux  hommes  ce  qui 
les  pouvoit  corrompre,  ou  les  pouvoit  attirer  &  ido- 
latrie:  comme  un  oyseleur  aura  tousiours  see  filets 
tendus,  aussi  Satan  a  ses  tromperies  pour  nous 
decevoir:  et  il  sait  bien  qu'il  a  tout  gagn^,  quand 
il  nous  peut  destourner  de  la  puret^  du  service  de 
Dieu,  et  qu'il  nous  peut  induire  h  quelque  super- 
stition :  alors  nous  sommes  desbauchez,  alors  il  nous 
transporte  I&  oii  bon  luy  semble.  Voila  donc  pour- 
quoy  il  travaille  tant  en  cest  endroict.  et  nous  le 
voyons  quant  au  corps  de  Moyse:  mais  on  le  voit 
par  rexperience,  laquelle  est  par  trop  en  usage. 
Or  cependant  notons  bien  aussi  ce  que  sainct  lude 
dit:  Que  Michel  rarchange  luy  a  resist^.  Voila 
donc  le  combat  qui  est  entre  les  Anges  de  Dieu, 
et  entre  les  Diables:  c'est  assavoir  que  les  Anges 
combattent,  afin  que  tousiours  nous  demeurions  en 
la  puret^  que  Dieu  requiert,  c'est  &  dire,  que  luy 
seul  soit  ador6  de  nous,  et  que  nous  ne  mettiona 
point  nostre  fiance  aux  creatures.  Voila  ie  desir 
des  Anges.  Or  cependant  le  Diable,  qui  est  ennemi 
de  nostre  salut,  qui  mesme  voudroit  que  la  maiest^ 
de  Dieu  fust  aneantie:  et  quand  il  ne  peut  faire 
cela,  il  tasche  de  robscurcir,  tousiours  machinera 
&  nous  mettre  des  amusefols  devant  les  yeux,    qne 
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nooB  ayons  des  moyeDB  pour  noaa  amoser  ici  bas, 
et  ponr  ne  point  tendre  ni  regarder  k  Dieu.  Or 
ici  nooa  Bommes  admonnestez  en  premier  lieu  quel 
8oin  Dieu  a  de  nostre  salut,  quand  il  yeut  que  les 
Anges  oombattent,  afin  de  nous  retirer  de  toutes 
les  tentations  de  Satan.  £t  cela  nous  doit  bien 
inciter  &  prendre  meilleur  courage,  quand  nous 
Tojons  que  nous  avons  de  telles  aides.  Si  donc 
nous  sommes  debiies  quant  &  nous,  et  si  nous  ne  pou- 
Yons  pas  repouBser  les  tentations  de  Satan  quand 
nouB  en  Bommes  asBaillis,  confions-nous  que  Dieu  ne 
nous  yeut  point  defaillir,  et  que  mesme  il  employe 
ses  Anges,  qui  sont  assez  yaillans  cbampions  pour 
refiister  k  tous  les  efforts  de  Satan,  et  &  tout  oe 
aa'il  pourra  machiner  h  rencontre  de  nous.  Yoila 
donques  en  quelle  confiance  nous  devons  tenir  bon, 
quand  nous  sommes  assaillis  de  Satan,  et  qu'il 
tasche  de  nous  gagner.  II  est  vray  que  nous 
Berions  tousiours  tantost  abbatus  et  opprimez  si 
Dieu  ne  nous  secouroit :  mais  quand  nous  ayons  les 
Anges  de  paradis  k  nostre  secours,  et  que  Dien 
leur  donne  sa  yertu  inyincible,  afin  que  iamais 
nouB  ne  defaillions,  voila  qui  nous  doit  faire  prendre 
courage,  comme  desia  i^ay  dit.  Or  cependant  nous 
yoyons  aussi  quel  plaisir  font  les  idolatres  aux 
Angos,  et  k  tous  les  prophetes^  ApoBtres,  Martyrs, 
et  en  somme  k  tous  les  seryiteurs  de  DieUy  quand 
ils  les  yeulent  OBleyer  outre  leur  mesure.  Les  Pa- 
pistes  cuident  bien  esleyer  la  yierge  Marie,  quand 
ils  rappellent  leur  adyocate,  qu^ils  diront  que  o^est 
la  yie,  et  le  salut  du  monde:  quMIs  prononcent 
d^autres  horribles  blasphemes,  qu'elle  commande  k 
Bon  fils:  mais  s'ils  la  fbuloyent  au  pied,  quand  elle 
seroit  en  ce  monde,  qu^ils  la  trainaBsent  par  lee 
ofaeyeux,  il  est  certain  qu'ilB  ne  luj  feroyent  point 
*  un  tel  outrage.  Et  pourquoy?  nous  savons  en 
quelle  detestation  Dieu  a  toutes  idolatries:  un 
temple   qui   sera   infeet^   de  marmousets,   eet  pire 

Ju'un  bordeau  quant  k  Dieu:  et  on  yiendra  abuser 
u  nom  de  la  saiocte  Yierge?  on  y  attire  puis 
aprcB  les  Apostres  et  saincts  Martyrs  qui  ont 
espandu  leur  sang,  afin  que  le  Nom  de  Dieu  fust 
sanotifi^:  ils  ont  (di-ie)  despitt^  toutes  les  abomi- 
nations,  et  idoIatrieB  du  monde,  quand  ils  ont 
espandu  leur  sanff  pour  Boustenir  la  yerit^  de  TEyan- 
grile:  et  au  lieu  oe  cela  on  yiendra  sous  leur  ombre 
obscurcir  le  Nom  de  Dieu,  prophaner  son  seryice, 
le  deschirer  par  pieces  et  lopins?  Notons  biendono 
que  les  Papistes  n'auront  poiut  de  pires  ennemis, 
ne  pluB  aBpres  que  les  saincts  qu^ils  cuident  au- 
iourd'huy  honorer,  d'autant  qu^ils  leur  font  ceste 
iniure  de  les  mettre  1&  comme  contraires  &  Dieu. 
Et  comment  le  yoyons-nous?  Par  ce  que  sainot 
lude  recite,  que  les  Anges  de  paradis  ayec  leur 
oapitaine  ont  oombattu  pour  le  corps  de  Moyse.  Or 
ne  pensons  pas  que  la  yierge  Marie,  et  les  Apostres^ 


et  les  MartyrB  soyent  en  disoord  ayeo  les  Anges, 
ils  ont  une  affection  toute  semblable:  et  oela  Bora 
oogneu  quand  les  liyres  seront  ouyerts.  Yoila  dono 
un  combat  qui  est  de  tous  les  seryiteurs  de  Dieu, 
pour  empescher  que  rEglise  ne  se  corrompe:  et 
qu'elle  ne  se  deBtourne  ou  desbauche  k  quelquea 
idolairiea  et  superstitions.  Puis  qu^ainsi  est,  oom< 
battons  ausai  de  nostre  ooBt6,  et  que  nous  tenionB 
bon,  afin  que  le  service  de  Dieu  demeure  en  son 
entier,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  meslinge  qui  Boit 
pour  nous  aliener  de  Dieu :  que  nous  soyons  exer^ 
cez  en  cela,  voyant  que  c'eBt  le  propre  offioe  de 
Satan  d'estre  tousiours  contraire  k  noetre  salut:  et 
encores  maintenant  il  ne  cesse  de  rempescher,  mais 
il  continue.  Or  il  n'a  point  combattu  une  seule 
fois  pour  le  corps  de  Moyse,  mais  depuis  ce  tempa- 
la  il  a  combatu  pour  eslever  tous  les  corps  des 
saincts  Prophetes.  Quand  leremie  a  servi  d'ido- 
latrie  en  Egypte,  oti  estoit  son  corps?  k  qui  pourra- 
on  imputer  cela,  sinon  k  Satan  qui  a  inyent^  un 
nouyeau  moyen  d'idolatrie  au  saioct  Prophete?  Et 
au  reste,  toutes  ces  illusions  et  ces  fauz  miraclea 
qui  ont  est^  faits  en  la  Papaut^,  d'oii  procedent- 
ilSy  sinon  de  ceste  mesme  boutique?  Nous  voyouB 
donc  comme  Satan  8'est  tousiours  efforc^  de  noua 
mettre  quelque  obiect  devant  nos  yeux,  pour  nous 
retirer  du  service  de  Dieu,  et  nous  amuser  k  ceoi 
ou  k  cela:  tellement  qu'eBtanB  enveloppez  en  supep- 
BtitionSy  nouB  soyons  corrompus.  Puis  qu^ainsi  est, 
que  nouB  yeillions  tant  mieux  pour  estre  sur  nos 
gardes :  car  si  nos  ennemis  sont  prochains,  et  qu^ik 
Boyent  tousiours  au  guet  pour  nous  espier,  il  eet 
oertain  que  cela  nous  esyeillera  maugrd  que  nons 
en  ayons.  Or  il  eat  dit  que  Satan  ne  cesBe,  et 
qu'il  brasse  tout  oe  qui  luy  est  possible,  afin  de 
nouB  surprendre  en  idolatrie:  on  le  voit,  la  chose 
le  monstre.  Puis  qu^ainsi  est,  faut-il  que  nona 
soyons  endormiB?  Mais  plustost  pensons  de  pres  k 
nouB  (comme  i'ay  dit)  et  que  nous  gardiona  bien 
d^estre  attrappez.  I'ay  dit  que  nous  voyons  comme 
Satan  prattique  en  toutes  sortes  pour  nous  oor- 
rompre:  car  il  n'a  point  seulement  combattu  poar 
loB  corps,  mais  il  a  combattu  pour  toutes  les  ohoses 
Ift  oti  iamais  on  n^eust  pensd,  que  les  cheyeux  ont 
eBt6  adorez  d'un  cost^,  les  couyrechefs  de  Pautre, 
les  chemises,  les  pantoufles,  ceci  et  cela:  bref  il  y 
a  des  choses  si  ridicules,  que  les  petis  enfans  meBmes 
s'en  mocqueroyent.  Mais  cependant  les  plus  sageB 
Bont  Ik  eslourdis,  qu'il  y  a  esprit  de  forcenerie  qui 
regne:  et  Dieu  a  youlu  ainsi  abmtir  les  hommes^ 
quand  ils  ne  se  sont  point  youlu  tenir  simplement 
k  luy,  mais  qu'ilB  ont  est^  transportez  de  leurs  ap* 
pettis  volages:  il  a  fallu  qu'ils  en  Boyent  ]k  yenuB. 
Puis  qu'ainsi  est  donc  cognoissonB  que  nostre  Seig- 
neur  nous  donne  tant  plus  d^adyertisBemens,  a&a 
de  nous  retenir  en  telle  bride,  que  nous  gardions 
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bieii  d^estre  sednits  en  hqon  que  ce  soit.  Yoila 
doDO  oe  qne  nons  avons  h  noter  qnant  dr  oe  qne 
aainot  Inde  enseigne  dn  corps  de  Moyse.  Or  il  y 
a  encores  oe  mot  qn^il  met:  Hamme  n*a  eogneu  le 
sqndehre  iasgues  amourd'huy.  Nou&  ne  savons  paa 
qui  a  est6  oelny  des  Prophetes  qni  a  eecrit  ce  der- 
nier  chapitre.  Lee  Inifs  diront  bien  qne  ^'a  est^ 
loen^:  maia  leur  coniectnre  n'e8t  nnllement  fondee: 
et  plustost  il  est  vray-semblable  qne  le  mesme  Pro- 
phete  qni  a  fait  le  recneil  du  livre  de  losn^,  ait 

Snant  et  qnant  eBcrit  la  mort  de  Moyse.  Cepen- 
ant  ce  n^eet  pas  sauB  cause  qu'il  eet  dit:  Que  nul 
hanme  iusques  auiaurd'huy:  car  c^est  pour  signifier 
qne  ce  n^est  point  seulement  ponr  un  ionr  que  Dien 
a  vonln  que  le  corps  de  Moyse  fust  ainsi  cach6: 
car  on  eust  pen  dire:  Bt  bien,  il  est  vray  qne  le 
oorpe  de  Moyae  a  est^  incognen  anx  hommee :  mais 
c'eBtoit  pour  le  commencement:  oar  lee  premiers 
bonillons  aont  un  pen  trop  impetuenz,  et  Dieu 
Toyoit  bien  que  le  peuple  pouvoit  estre  esmen  d'une 
afifection  trop  grande,  et  qu'il  eust  peu  se  corrompre 
par  ce  moyen-la.  II  ne  se  faut  point  donc  esbahir 
si  le  Bepnlohre  de  Moyse  pour  trois  iours,  ponr  nn 
mois,  ou  ponr  un  an  a  estd  incognen:  car  ce  pen- 
ple-la  estoit  trop  enflamm^:  maia  qnand  cela  a  OBt^ 
enseTeli,  alors  on  l'a  cogneu.  Or  nostre  Seignenr 
monetre  qu'il  a  bien  cogneu  qne  les  hommes  Bont 
BubiectB  &  idolatrie,  non  point  pour  un  iour  tant  sen- 
lement:  UMis  que  iusquefl  en  la  fin  ce  vice*Ia  eet 
tellement  enracin^  en  nous,  que  si  tost  que  nons 
en  avons  quelque  petit  obiect,  nouB  Bomaes  inoon- 
tinent  desbordez.  Notons  bien  donc  qne  nouB  deyonB 
eetre  snr  nos  gardeB>  car  ridolatrie  n'eBt  point  ponr 
nn  temps,  mais  pour  iamaiB :  que  nons  prenons  dn 
yentre  de  la  mere  ceste  mandite  indination-Ia,  qne 
nouB  serons  facilement  desbanchee  du  service  de 
Dieu.  Cest  donc  ce  que  nons  avouB  k  retenir 
de  ce  passage.  Bt  ainsi,  travaillons  tont  le  temps 
de  noBtre  vie  &  cheminer  selon  que  Dien  rordonne, 
et  gardons  auBsi  d^estre  transportez  apres  lee  illn* 
sions  de  Batan.  Bt  quand  nouB-nouB  Berons  main- 
tenuB  au  servioe  de  Dieu,  enseignonB  nos  enfans 
de  faire  le  Bomblable,  et  qne  tousionrB  cela  s^entre- 
tienne  au  monde,  k  ce  que  Dieu  Boit  servi  de  tons 
d^nn  commun  accord :  que  si  nous  Bommes  laBches 
en  oest  endroit,  nous  serons  esbahis  qu'incontinent 
le  Diable  anra  gagn6  sur  nons,  et  ne  fandra  que 
tonmer  la  main,  et  voila  un  changement  horrible 
qni  aura  tout  oorrompu  et  perverti.  Voyans  cela, 
qne  nons  soyons  fermes  et  oonBtans,  que  nons  avons 
nn  tel  zele  de  faire  que  Dieu  soit  purement  ador^, 
qne  cela  ne  demeure  point  senlement  pour  un  iour: 
mais  qn'il  oontinue  iuBques  en  la  fin,  et  qne  d'aage 
en  aage  nous  puiBBions  protester  que  le  Nom  de 
Dieu  est  invoqu6  sur  nous,  et  qu'il  a  tonte  pree- 
minence:  et  qne  les  creatures,  quelque  excellence 


qn'il  y  ait,  demenrent  en  lenr  degr6  et  en  leur 
plaoe,  et  qu'elle8  n'ont  point  occnpp^  le  lien  de 
Dieu,  ni  son  empire  souverain. 


LB  DBUXIBSMB  8BRM0N  BUR  LB 
OHAP.  XIXIV.  V.  7—11. 

DU  MERCBEDI  151^  DE  lUILLET  1566. 

H  estoit  besoin  que  les  luifs  apres  la  mort  de 
Moyse  cogneussent  le  bien  que  Dieu  lenr  avoit  fait 
par  le  moyen  d'nn  tel  homme:  car  nous  savons 
que  les  graoee  de  Dieu  se  mettent  bien  tost  en  oubli, 
et  snr  tout  en  cest  endroit  les  hommes  declarent 
lenr  malice.  Car  combien  qu'ils  soyent  oonveincnB 
que  Dien  les  aura  aidez,  voire  avec  signes  etmira- 
cIob:  si  est  ce  qu^ls  voudroyent  passer  cela  tantost. 
Pour  ceste  cause  notamment  il  est  ici  dit:  Que 
Moyse  a  eu  sa  vigueur  et  touks  ses  forces  iusques 
a  Vaage  de  six  vingts  ans,  Or  nons  savons  ce  qui 
eet  eBcrit  en  son  Cantiqne,  au  Pseaume  90.  que 
depnis  qne  1'homme  vient  ^  soizante  ans,  il  n'y  a 
plns  sinon  fascherie  et  chagrin,  qu'il  n'y  a  que 
douleur,  qu'il  ne  se  fait  que  trainer  et  languir. 
Yoila  que  c'est  de  nostre  vie.  Bnoores  qne  nons 
ayons  est^  robnstee,  si  eet-oe  qu'on  nons  voit  defiul- 
lu*  k  vene  d'oeiI,  quand  on  passe  les  soixante  ans: 
et  o^est  ^nde  chose  qu'un  homme  parvienne  ius- 
qnes  \^y  le  di  en  telle  foroe.  Or  maintenant  quand 
il  est  recit^  qne  MoyBC  eet  parvenn  an  double :  en 
cela  voit-on  que  Dien  l'a  fortifi^  ontre  la  faQon 
oommune  des  hommes.  Bt  oe  n'a  jhis  est6  senle- 
ment  ^  canse  de  Iny,  mais  afin  quHl  penst  snffire* 
ik  la  charge  qui  Iny  eetoit  commise.  8i  le  peuple 
n'eust  pas  est^  ingrat,  encores  falloit-il  qn'il  Aist 
introdnit  en  la  terre  promise,  et  alors  Moyse  y  fost 
entr^ :  mais  sa  vie  luy  est  prolongee  de  long  temps, 
&  canse  de  la  malioe  du  peuple.  Or  ici  nons  voy- 
ons  nne  bont^  admirable  de  Dieu :  car  puis  qne  le 
peuple  CBt  condamn6  k  monrir  an  deserty  c'e6t  k 
dire,  tons  cenz  qui  alors  avoyent  discretion  de  bien 
et  de  mal :  si  Moyse  fhst  trespasB^  quant  et  qnant, 
o'eetoit  nne  erande  desolation.  Or  Dien  le  reserve: 
combien  qu'iT  chastie  le  peuple,  tant  y  a  qu'enooree 
il  modere  sa  rigueur.  Nons  vovons  donc  ici  (en 
somme)  que  Dieu  n'a  point  voulu  pnnir  le  peuple 
en  telle  extremit6,  qnand  il  luy  declaira  qu'il  monr- 
roit  au  desert,  qn'encores  il  n'ait  proveu  ft  ce  qni 
estoit  le  principal,  c'eBt  assavoir  qu'il  y  enst  nn 
bon  conduoteur.  Car  c'est  un  thresor  inestimable. 
Bt  puis  nous  voyons  comme  Dien  a  besongn^  en 
Moyse  d'une  vertu  qui  n'e8toit  point  commune  anx 
hommes,  c^est  aBsavoir,  qu'en  Taage  de  six  vingts 
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aQB  encores  il  a  eu  tout  ce  qui  estoit  requis  en 
ceste  charge  tant  difficile  et  tunt  pesante,  comme 
nous  savons  qu'elle  luy  estoit  donnee.  U  est  vray 
qu'il  avoit  des  luges  avec  luy :  mais  si  est-ce  enco- 
res  qu'uQ  homme,  voire  une  douzaine  n^eust  peu 
satisfaire,  quand  oq  les  eust  choisis  les  plus  excel« 
lens  du  monde.  II  faut  bien  donc  que  Diea  luy 
ait  aid^.  Or  qu'en  telle  vieillesse  l^  oti  les  hommes 
ont  accoustumd  d'estre  caduques,  et  &  demi  morts, 
pour  le  moins  ils  ne  se  peuvent  trainer  qu'&  grand 
peine,  et  sont  k  demi  stupides :  que  Moyse  est  de- 
meur6  tousiours  en  son  estat:  en  cela  voit-on  comme 
Dieu  a  eu  piti6  de  son  peuple.  Or  ceci  notamment 
est  declar6,  afin  que  les  enfans  d'Israel  cognoissent 
que  Dieu  ne  les  a  iamais  delaissez,  encores  qu^ils 
reussent  griefvement  offens^,  et  qu^ils  fusseot  di^- 
nes  d'e8tre  retanchez  de  sa  maison,  et  d^estre  du 
tout  desnuez  de  ses  graccs :  qu41  n'a  pas  youlu  user 
de  telle  rigueur:  car  ii  a  reserv^  Moyse,  ^t  luy  a 
donn^  dequoy  pour  accomplir  tousiours  sa  charge. 
En  somme  il  nous  est  monstrd  en  ce  passage,  que 
si  Dieu  nous  donne  gens  qui  s^empioyent  fidelle- 
ment  pour  nostre  conduite,  et  qui  ayent  la  vertu 
quant  et  quant  avec  le  youloir,  et  qu'ils  soyent 
maintenus  pour  satisfaire  k  leur  office:  qu^cn  cela 
il  nouB  faut  sentir  que  Dieu  a  piti^  de  nous,  et 
faut  recognoistre  un  tel  benefice  si  nous  ne  vou- 
lons  estre  condamnez  d'ingratitude.  Or  il  est  dit: 
Que  les  enfans  dHsrc^l  ont  tnene  dueU  sur  le  trespas 
de  Moyse  par  trerUe  iours.  Cestoit  une  chose  com- 
mune  qu'on  fist  ainsi  le  dueil  sur  les  trespassez: 
mais  k  cause  que  Moyse  estoit  pere  de  tout  le  peuple, 
il  falloit  bien  qu41  n'y  eust  pas  une  seule  maison 
ou  famille  qui  le  pleurast,  mais  tous  ceux  qui  avoy- 
ent  est^  gouvernez  par  luy.  Cbacun  sera  pleur6 
en  sa  maison  de  ses  parens  et  prochains  amis: 
mais  il  y  a  une  raison  speciale  en  Moyse,  d'autant 
que  Dieu  luy  ayoit  donn^  tout  le  peuple,  et  Pavoit 
oonduit  avoo  une  solicitude  paternelle,  ainsi  que 
nous  savons.  Le  peuple  donc  proteste  oombien  il 
est  tenu  et  oblig6  &  Moyse,  et  tous  se  declareut 
comme  ses  enfans.  Mais  ici  on  pourroit  demander 
bMI  est  licite  de  se  lamenter  ainsi,  quand  un  homme 
trespasse:  car  il  semble  que  cela  soit  contrevenant  ^ 
la  volont^  de  Dieu.  Nous  savons  que  la  vie  et  la 
mort  des  hommes  est  en  la  main  de  Dieu:  or  8'il 
nou8  retire,  il  faut  que  nous  marchions  (comme  il 
fut  hier  declar^),  sans  aucun  contredit.  Ceux  qui 
viyent  apres  nous,  ne  doyvent  pas  regrett^r  nostre 
trespas:  car  ce  seroit  comme  se  rebecquer  &  Ten- 
contre  de  Dieu :  mais  il  nous  faut  regarder  tous- 
iours  la  fin  du  dueil,  quand  on  pleure  au  trespas 
des  hommes:  et  puis  il  nous  faut  venir  &  la  mesure. 
II  y  a  donc  ces  deux  choses  que  nous  devons  bien 
observer,  afin  qu'un  dueil  soit  licite.  La  premiere 
c'e8t,  que  nous  pleurions,  voyans  un  homme  tres- 


passer  pour  iuste  cause:  car  nous  ayons  bien  ooea- 
sion  de  pleurer,  pource  que  la  mort  nous  est  oomme 
un  miroir  et  tesmoignage  de  la  malediction  de  Dieu: 
non  pas  sur  un  ou  sur  deux,  mais  Bur  tout  le  genre 
humain.  Quand  nous  yerrons  quelqu'un  trespasfler, 
Dieu  nous  monstre  &  veue  d'oeil  que  nous  sommes 
touB  maudits  de  luy,  et  qu'^  cause  du  pech6  d'Adam 
nous  sommes  tous  enclos  en  ceste  malediction.  Gar 
la  mort  d'oi!i  procede-elle,  sinon  d'autant  que  noas 
sommes  alienez  de  la  source  et  de  la  fontaine  de 
yie?  Dieu  donc  nous  donne  bien  occasion  de  pleu- 
rer,  quand  quelqu'un  trespasse :  mais  cela  se  doit 
faire  k  cause  de  nos  pechez:  que  nous  sentions  ce 
que  nous  avons  meritd,  que  nous  soyons  confus, 
que  la  crainte  de  la  vengeance  de  Dieu  nous  touche, 
que  nous  en  Boyons  tellement  navrez,  que  cela  nous 
incite  &  mencr  dueil.  Or  ceste  fin  cBt  bien  mal 
gardee  quasi  par  tout  le  monde.  Car  quand  on 
pleure,  on  ne  sait  pourquoy:  et  &  grand'  peine  en 
trouvera-on  de  cent  Tun  qui  soit  esmeu  et  incit^  k 
recognoistre-la  punition  du  pech6,  et  ceste  maledic- 
tion  de  Dieu  qui  est  estendue  sur  tous  les  fils 
d'Adam.  Yoila  donc  ce  que  nous  ayons  &  retenir 
on  premier  lieu.  II  y  a  une  autre  fin  seoonde,  c'e8t 
assavoir,  quand  Dieu  retire  quelqu'un  qui  pouvoit 
servir  ^  son  Eglise  en  public  ou  bien  en  priv^,  noue 
en  devons  estre  marris,  veu  que  nostre  Seigneur 
nous  chastie.  8'il  y  a  quelque  bon  Paeteur,  quel- 
que  bon  Prince,  ou  bon  Magistrat,  un  homme  de 
conseil,  un  autre  qui  est  pour  servir  ^  tout  le  com- 
mun,  et  que  Dieu  roste:  nous  en  deyouB  estre 
contristez:  et  non  sans  cause:  car  c'est  un  signe 
qu'il  yeut  diminuer  sa  grace  en  nous.  Or  en  sen- 
tant  l'ire  de  Dieu,  n'en  devons-nouB  point  estre 
touchez?  De  Tautre  cost6  nous  voyons  ce  qui  est 
dit,  que  nostre  Seigneur  retire  les  iustes,  quand  il 
y  a  quelque  yengeance  appareillee :  qu'il  appelle  les 
siens  k  repos,  afin  qu'il8  soyent  exemptez  du  mal 
qui  est  prochain.  Ce  sont  donc  tousiours  des  mena- 
ces  que  Dieu  fait,  quand  il  retire  des  hommes 
excellens  d'avec  nous.  Car  c'est  autant  comme 
s'il  nouB  declaroit  que  nous  ne  Bommes  pas  dignes 
qu'il  habite  en  nostre  compagnie,  comme  il  en  est 
parl6  en  rBpistre  aux  Heb.  que  le  monde  n'e8toit 
pas  digne  d'avoir  ceux  qui  ont  servi  &  Dieu  aveo 
une  telle  vertu.  II  est  vray  qu'on  les  deteste.  qu'on 
les  reiette,  comme  s'il  ne  valloyent  pas  que  la  terre 
les  Boustint:  mais  tant  y  a  que  Dieu  &  ropposite 
deolare  que  nous  devons  estre  privez  de  la  oompag- 
nie  des  bons,  et  dc  ceux  qu'il  a  reBcrvez  &  soy. 
Quand  donc  nous  pleurerons  au  trespas  des  gens 
de  bien,  qui  ont  chemin^  en  la  crainte  de  Dieu, 
qui  ont  est^  parez  de  vertus  et  graces  excellen- 
tes,  qui  ont  eervi  pour  edifier  rEglise,  et  qui  pou- 
voyent  encores  continuer  k  ce  faire:  voila  un  pleur 
qui    sera     bien    reigld.     Mais   cependant   il   nous 
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faut  auBsi  yenir  k  la  medure.  Car  on  pourroit 
pleurer  ponr  iuste  raison,  mais  ei  nous  laschons 
par  trop  la  bride  h  nostre  dueil,  encores  y  aura-il 
de  la  fante  et  du  vioe.  Comme  quoy?  Si  nous 
pleurona  pour  no8  pechez  sans  nous  oonsoler,  nous 
aerona  comme  engloutis  de  tristesse:  et  voila  pour- 
quoj  il  y  a  souvent  des  murmures  et  deepittemens 
iL  renoontre  de  Dieu.  Or  sainct  Paul  nous  remons- 
tre,  quand  nous  pleurons  ainsi  sur  le  trespae  de 
noa  amis  et  do  nos  parens,  ou  de  ceux  qui  servent 
i^  rEglise  de  Dieu:  qu'il  ne  faut  pas  que  nous 
resaembiions  aux  inoredules,  lesquels  (dit-il)  n'ont 
Duile  esperance,  et  par  ce  moyen  ne  se  peuvent 
coDSoler.  Sainct  Paul  en  ce  passage-la  ne  dit  pas 
que  ce  soit  pech^  de  pleurer,  il  ne  condamne  point 
la  chose  du  tout:  mais  il  noue  monstre  que  nos 
plenrs  doyvent  estre  moderez,  d'autant  que  Dieu 
nous  donne  consolation,  quand  il  nous  appelle  & 
resperance  de  la  vie  celeste,  Ik  oti  nous  serons 
renouvellez.  Ainsi  donc  que  nous  cognoissions  que 
Dieu  nous  humilie  par  la  mort,  et  qu'il  nouB  faut 
aller  en  pourriture  comme  des  charongnes  puantes^ 
et  qn'il  eemble  mesmes  que  les  ames  s^eavanouis- 
aent,  et  qne  tout  soit  perdu :  combien  (di-ie)  qu'ayant 
C66t  esgard-la  il  nous  faut  pleurer  pour  nos  pechez, 
tontesfoia  nous  devons  tonsiours  revenir  I&,  que 
Dieu  par  sa  bont^  infinie  enoores  a  piti6  de  nous, 
et  qn'il  ne  vent  point  que  nous  perissions  en  la 
mort,  mais  qn'elle  nons  soit  comme  un  passaffe  k 
la  vie  eternelle:  et  ceste  esperanoe-la  est  bien 
poar  nouB  resionir  au  milieu  de  nos  tristesses :  pour 
le  moins  cela  nous  doit  estre  une  bride  pour  repri- 
mer  nos  plenrs,  qu^ils  ne  se  iettent  point  hors  des 
gonds,  et  quUl  ne  nous  advienne  point  de  nouB 
despitter  oontre  Dien:  ainsi  que  nons  voyons  que 
lee  increduIcB  se  tempestent,  qu'ilB  hurlent,  qu'ils 
crient,  et  n'y  a  nnl  moyen  de  les  retenir.  Et  pour- 
qnoy?  Car  il  n'y  a  nnlle  consolation,  qui  est  la 
mere  de  patience.  Mais  quand  Dieu  nous  rappelle 
iL  ceste  esperance  qu'il  nous  donne,  voila  comme 
apres  avoir  pleur^  et  gemi,  nous  avons  dequoy 
loy  rendre  graoes,  benir  son  Bainct  Nom,  et  nous 
contenter  de  ce  qu'il  n'use  point  de  rigueur  extreme 
oontre  nouB.  Et  ainsi^  quand  nous  pleureronB, 
Yoyant  que  nostre  Seignenr  nous  aura  ostd  ceux 
qui  nouB  pouvoyent  servir  de  beaucoup,  si  ne  faut- 
U  point  pour  tant  tomber  en  desespoir,  comme  si 
Dien  n'avoit  nul  moyen  de  nons  secourir.  Car  il 
en  pourra  meemes  suBciter  des  pierres,  quand  bon 
Iny  Bemblera.  II  fant  dono  recourir  h  lny,  quand 
noos  aurons  cogneu  quelque  signe  desonire:  apres 
avoir  confeBS^  nos  fEtuteSy  et  luy  en  avoir  demand6 
pardon,  si  faut-il  que  nous  attendions  qu'il  nous 
sera  propice,  et  qu'en  trouvant  meroi  en  luy,  nous 
tronveronB  aosBi  remede  k  toutes  nos  douleurs.  Yoila 
la  meBure  dont  il  parle,  qu'apreB  avoir  plenr6  pour 


bonne  fin,  quand  nostre  Seigneur  retire  de  co 
monde  ceux  que  nous  devons  regrotter  et  desirer: 
qu'au8si  nous  ayons  quelque  reigle,  et  que  nous  ne 
Boyons  point  transportez  en  nos  fasoheries  pour 
nous  dejspitter:  mais  que  le  tout  soit  adouci,  d'autant 
que  nous  cognoietrons  qu^apres  que  Dieu  nous  anra 
chastioz,  il  veut  moderer  sa  main  forte,  et  ne  veut 
point  la  desployer  contro  nous:  mais  qu'il  nous 
chastie  en  verge  d'homme,  comme  il  en  est  parl6. 
Quand  nous  voyons  ceia,  que  nous  apprenions  de 
nous  consoler  et  estre  patiens.  Or  cepondant  nous 
avons  oncores  nn  article  k  observer,  o^est  que  les 
peres  anciens  ont  en  plus  de  oeremonies  que  nous, 
k  cause  qu'ils  n'avovent  pas  un  tesmoignage  si 
clair  de  la  vie  eternelle:  comme  il  y  en  a  eu  une 
mesme  raison  k  la  sepulture,  sous  la  Loy  on  a 
enseveli  les  hommes  avec  plus  grande  pompe  qu'au- 
iourd'huy.  La  raison?  pource  que  la  resurrection 
n'e8toit  pas  encores  si  bien  testifiee  comme  elle  est. 
II  est  vray  que  les  peres  ont  bien  cogneu  ce  qui 
estoit  reqnis  k  leur  salut,  mais  c'a  est6  sous  om- 
brages  et  figures.  Auiourd'huy  voila  Dieu  qui  nous 
appelle  du  ciel:  nostre  Seigneur  lesus  Christ  nons 
monstre  que  comme  il  est  ressuscit^  en  gloire,  que 
nous  Berons  conformes  k  son  image:  et  ponr  cela 
que  nous  n'avons  pluB  besoin  de  telles  aidcs  qu'ont 
eu  lee  peres  anciens.  Ainsi  donc  ce  seroit  une 
singerie  de  vouloir  auiourd'huy  contrefaire  oe  qui 
a  estd  observd  en  rancien  testament.  Et  voila 
enquoy  nous  voyons  la  sottise  des  Papistes:  car 
ils  ont  vonlu  contrefaire  toutes  choses  sanspropos 
ni  raison.  Et  on  voit  qu'en  leurs  sepultures  ils 
ont  tant  de  badinages  et  de  menns  fatras,  qu'on  y 
est  confuB.  Et  qui  en  est  cause,  sinon  qu'il6  ne 
cognoisBent  point  la  diversit^  qui  a  est6  depuis  la 
venne  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  c'est  que 
les  ceremonies  anoiennes  ont  prins  fin?  Yoila  donc 
les  Papistes  qui  sont  loifs,  voire  des  luifs  bastards: 
car  les  Inifs  non  sans  cause  ont  eu  nn  tel  UBage, 
pource  qu'il  falloit  que  les  ceremonies  suppleassent 
au  defaut  de  la  doctrine.  Mais  auiourd'huy  que 
lesus  Christ  est  appam,  et  qu'en  sa  personne  nous 
avons  la  resurrection  qui  nous  est  manifestee :  quand 
on  B'amuBera  apres  tant  d'ombrages  et  de  figures, 
qu'eBtce  sinon  aneantir  la  resurrection  de  nostre 
Seigneur  leBus  Christ?  esteindro  toute  la  clart^  de 
TEvangile?  Yoila  ponrquoy  i^ay  dit  que  les  Papis- 
toB  ne  sont  pas  dignes  d^estre  appellez  luife,  mais 
oe  Bont  luifs  bastards.  Or  de  nostre  oost6  appre- 
nons,  quand  il  est  dit:  Que  le  peuple  a  menS  dueU 
par  Vespace  de  trente  iours^  qu'il  a  fallu  que  les  peres 
anciens  fussent  retenus  en  bride,  k  cause  que  Dieu 
ne  leur  avoit  point  donn^  tesmoignage  si  ample  de 
la  vie  etemelle:  et  selon  leur  rudesBO,  qu'ils  ont 
est^  gouvernez  en  petis  enfans,  ainsi  que  sainct 
Paul  en  parle  aux  Oalatiens.    De  nostre  oost^  que 
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nouB  approDiona  auioard'hny  de  £aire  ▼alloir  la 
reenrrection  de  nostre  Seigneor  lesos  ChriBt,  quand 
qQelqu'an  treepasse,  qa'en  la  Bepulture  il  y  ait 
Bimplicitd,  qtt'on  n'u6e  point  de  cob  fanfaroB  pour 
80  mooquer  de  Dieu,  et  puie  pour  envelopper  le 
peuple  en  beauooup  d'erreurB  et  de  BuperetitionB. 
Et  ce  n'e6t  point  BauB  cauBO  qu'il  eet  dit  que  noBtre 
Seigneur  Iobub  Ohrist  a  eBt6  enBeveli  k  la  faQon 
doB  luifB,  pour  mouBtrer  que  cela  auiourd^huy  doit 
OBtre  chang6  eotre  noua,  et  que  nouB  devonB  ayoir 
un  uBage  nouveau.  Et  au  roBte  auBBi  que  nouB 
moderiouB  nos  pleurs,  que  noBtre  dueil  ne  Boit  paB 
excoBBif,  Yoyant  que  nous  avonB  dequoy  nouB  con* 
Boler:  ce  que  n'ont  pae  eu  ceux  qui  ont  vobcu  boob  la 
Loy,  pour  le  moiuB  si  amplement  que  nous:  et  que 
nouB  prattiquiouB  codte  doctrine  que  nouB  enBeigne 
rBvangile,  et  eainct  Paul  aux  ThoBBalonicienB.  Voila 
quant  k  ocBt  article,  oti  il  OBt  parl^  du  dueil  qu'on 
a  men6  Bur  le  trespaB  de  MoyBe.  Or  il  s^ensuit: 
Que  losuS  fUs  de  Ntm  a  esU  rempU  d^EsprU  de  sa- 
gesse,  pource  que  Moyse  avoit  mis  les  maiHs  sur  luy. 
Or  ioi  derechef  le  peuple  eet  admonncBt^  comme 
Dieu  ne  Ta  point  deBtitu^,  encorcB  qu'il  en  fuet 
digne.  Et  c^OBt  une  doctrine  fort  utile,  que  nouB 
Baohions  que  Dieu  gouyerne  Bon  Eglise,  et  que 
iamaiB  il  ne  la  met  en  oubli.  Oar  Bana  eela,  quelle 
foy  pourroit  estre  en  nouB?  nouB  BorionB  \h  comme 
esperduB:  car  cependant  que  Dieu  nouB  gouyerne, 
eBtans  appuyez  eur  luy  nous  pouyouB  hardiment 
marcher  et  Buyvre  noetre  train.  Mais  Bi  la  main 
de  Dieu  bo  retire,  et  que  nous  n'apperceyionB  point 
qa'il  goide  noe  pas,  qu'il  ait  le  soin  de  nous,  et 
que  nouB  Boyons  boub  sa  protectiony  malheur  aur 
doub:  et  les  hommes  Bont  par  trop  stupideB,  si 
alors  ilB  ne  sont  du  tout  effirayez.  Yoici  donc  nostre 
felicit^,  c'e8t  que  Dieu  yeille  Bur  nous»  et  que  nous 
Boyons  gouyernez  sous  sa  main  et  boub  sa  protec- 
tion.  Or  il  n^apparoist  pas  tousiourB  yisiblement 
pour  declarer  sa  prcBence,  mais  il  nous  donne  gens 
qui  Bont  MiniBtres  de  sa  grace.  II  est  yray  quV 
loTB  il  y  a  eu  les  signes  yisibles,  pour  monstrer 
que  Dieu  habitoit  au  milieu  de  son  peuple:  mais 
oependant,  comme  il  s^est  seryi  de  Moyse,  auBsi 
il  a  vouln  que  Iobu6  Bucoedast  au  lieu.  Et  yoila 
pourquoy  il  est  dit:  Qu^U  a  esU  rempU  d'EsprU  de 
sagesse,  afin  que  nous  cognoiBBions  que  Dieu  B^est 
tousiourB  monstr^  pitoyable  enyers  son  Eglise:  et 
comme  un  pere  aura  soin   de  ses  enfans,   et  Iob 

Erovoyra  de  ce  qu'il  sait  leur  estro  utile,  ainsi 
^ieu  a  tousiours  preyenu  les  necesBitez  de  Bon 
peuple.  Or  ceste  doctrine  (comme  Tay  dit)  nous 
attouche  auaei  bien:  car  nous  ayons  la  promeBse, 
que  Dieu  ne  nous  de&udra  iamais,  si  nous  Bommes 
de  son  trouppeau,  et  que  nous  yenions  nous  cacher 
BOOB  ses  aisles,  pour  estre  conduits  de  luy:  noue 
Bayons  quHl  a  donn^  cest  office  &  nostre  Seigneur 


lesuB  OhriBt.  Et  voila  pourquoy  aasBi  il  dedare 
k  BOB  disciples  qu'il  sera  avec  eux  iuBques  en  la 
fin  du  monde:  cela  s'estend  iusques  &  tout  le  oorpB 
de  rBglise.  Oognoissons  donc,  puis  que  nostre  Seig* 
neur  lesus  Olu^ist  prononce  que  iamais  il  ne  sera 
Bepar6  de  nouB,  qu'en  luy  nous  ayons  Dieo  qoi 
desployera  toute  sa  yertu  pour  nous  maintenir: 
mais  oependant  c'est  beaucoup,  qu'ayec  la  promesse 
nous  ayons  encores  les  teBmoignages,  qu'il  nooB 
monstre  comme  la  chose  aocomplie  au  doigft»  ainsi 
qu'il  en  est  ici  parl^,  quand  nous  lisons  que  loso^ 
a  est6  rempli  de  TEsprit  do  sagesse.  Oar  poorqooy 
oela  B'est-il  fait?  il  n'est  point  adyeno  de  cas  d'ayen- 
ture.  Et  Dieu  n'a  point  eu  esgard  &  luy  seol: 
mais  c'est  d'aotant  qa'il  s'est  yoolo  moostrer  le  salot 
des  luifs.  Or  auiourd'huy  nous  Bommes  en  mesme 
de^gr^:  oar  s^ils  fussent  demeurez  en  la  maison  de 
Dieu,  nous  serions  oonioints  ayeo  eux:  d'aatant 
qo'ils  8'en  sont  bannis,  et  qo'ilB  sont  retranohei, 
comme  membres  poorriB,  noos  obtenons  leor  place, 
comme  dit  sainct  Paol.  Or  donc  sachons  qoe  Dieo 
iamais  ne  permettra  qoe  noos  Boyons  destitoez  de 
ce  qoi  est  requis  ^l  nostre  salut,  que  tousioarB  il 
ne  nouB  monstre  son  amour  et  ea  faveur  enyers 
noos,  et  qo'il  noos  yeot  proyoir  de  ce  qoi  noos 
Bora  otile,  qoand  noos  aorons  nostre  refoge  &  loy: 
voire  oombien  qoe  noos  n'en  soyonB  pas  dignes. 
Oar  de  ce  people  nooB  sayons  qoel  il  a  est^,  et 
combien  de  faotes  et  offenses  il  a  commiseB:  et 
il  ne  se  falloit  point  esbahir  si  Dieo  les  eost  do 
toot  abysmez.  Or  maintenant  qo'il  les  proovoit 
de  gens  qui  soyent  propres  et  idoines  pour  loB 
maintenir:  en  cela  cognoist-on  comme  Diea  par 
sa  misericorde  a  oombattu  oontre  la  maltoe  de  oe 
people.  Et  ainsi  donc  qoand  noos  serons  tentei 
de  desfiance,  poorce  qoe  nous  Bommes  redargaes 
de  nos  pechez,  recoorons  ft  la  misericorde  de  DieO| 
et  prions-le  qo'il  ne  yoeille  point  ayoir  eegard  k 
noB  offences:  mais  qoelqoe  indignit^  qo^il  y  ait  en 
nos  perBonnes,  qo'il  ne  laisse  pas  de  toosiourB  con- 
tinoer  sa  bont^  et  sa  grace  sor  nooB.  Toila  doao 
qoant  k  cest  article.  II  y  a  maintenant  one  qaee* 
tion  qo'on  poorroit  faire,  comme  il  est  dit:  Que 
guand  Moyse  a  mis  les  mains  swr  Iosu6f  U  a  eM 
rempU  de  sagesse^  assayoir  si  les  mains  d'on  homme 
ont  one  telle  verto?  mais  qoand  il  est  parl6  do 
signe,  il  noos  faot  yenir  k  la  chose.  Noos  Bayons 
qo'en  tootes  les  benedictions  soIeunelleB,  ee  Bigne-la 
estoit  de  mettre  lee  mains  desBos.  Or  ce  n'a  paa  eat^ 
one  inyention  foUement  controoyee,  ainsi  qoe  Iob 
hommes  aoront  beaocoop  de  singerioB :  mais  o'eBtoit 
un  teBmoignage  approoy^  de  Dieo,  eomme  si  on 
loy  eoBt  fait  oblation  de  celoy  qoi  estoit  ainsi  be> 
nit.  Qoand  les  sainctB  Patriarches  ont  benit  leorB 
enfans,  c'estoit  comme  s^ils  leor  eusBont  donn^  as- 
seorance  qoe  rheritage   de  ealot  leor  appartenoit, 
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et  que  la  promesse  devoit  touBiours  demeurer,  et 
avoir  vigueur  en  leur  lignee.  Oomme  auiourd'liuy, 
quand  qnelqu'un  vendra  un  ohamp  ou  une  mai- 
8on,  on  iuy  baillera  la  plume  en  la  main,  et  il  la 
baillera  k  son  acheteur:  en  d^autres  pays  cela  est 
commun,  qu'en  signe  de  iouissance  et  posseseion 
celuy  qui  se  despouille,  et  qui  vend  quelque  heri- 
tage,  baillera  le  baston  &  celuy  qui  acheto:  ainsi 
donc  en  a-il  est^  de  ce  signe-la.  Car  comme  i^ay 
dit,  ce  n'ont  point  estd  des  choses  follement  con- 
trouvees:  mais  Dieu  a  voulu  qu'il  y  eust  quelque 
certitude,  afin  que  la  foy  des  peres  fust  mieux  aidee. 
Yoila  donc  pourquoy  en  ce  passage  il  est  dit,  que 
Dieu  a  donn6  l^Esprit  de  sagesse  &  losu^,  pour  ce 
qnUl  luy  a  mis  les  mains  sur  la  teste.  Or  en  ce 
faisant  il  rordonne  en  la  charge  qui  luy  estoit 
oommise.  Regardons  maintenant  en  premier  lieu 
ei  Moyse  a  eleulosu^  &  son  appettit?  Nenni:  mais 
11  Ta  cogneu  estre  desia  choisi  de  Dieu:  et  puis 
quand  il  luy  a  mis  les  mains  dessus,  estoit-ce  quMl 
attentast  rien  h  sa  fantasie?  Nenni:  mais  au  con- 
traire  il  avoit  est^  ordonn6  de  Dieu  seul.  II  sait 
qn'il  faut  qu'il  constitue  Io8u6  en  sa  place.  Et  cela 
n^est  point  dit  seulement  d'un  homme,  mais  ouand 
les  Apostres  ont  mis  les  mains  sur  les  fidelles, 
qnant  et  quant  les  graces  visibles  du  sainct  Esprit 
se  8ont  dedarees.  Voila  les  fidelles  qui  ont  reoeu 
le  don  des  langues,  d'interpretation,  de  guerir  les 
maladesy  de  ressusciter  les  morts.  Et  comment 
Tont-ils  receu?  seulement  on  mettoit  les  mains  sur 
enx:  voire-mais  ceste  ceremonie  avoit-elle  telle 
Tertu?  Nenni:  mais  pource  que  Dieu  vouloit  que 
sa  grace  fnst  ainsi  declaree,  et  que  c'en  estoit 
comme  un  gAge»  ce  n'a  pas  eatd  une  chose  vaine 
ni  inntile.  Et  c'e8t  ponrquoy  aussi  sainct  Paul  dit 
&  Timothee:  Qu'il  face  valoir  la  grace  qui  luy  a 
eet^  donnee  par  rimposition  de  ses  mains.  Puis 
qn^ainsi  est  (dit-il),  advise  de  t'efforcer  k  servir 
Dieu,  et  que  tu  travailles  en  Pedification  de  PEglise, 
et  que  la  grace  qui  t'a  eat^  donnee  par  Fimposition 
des  mee  mains  ne  soit  pas  empeschee.  Sainct  Paul 
ne  8'attribue  pas  ce  qui  est  propre  au  sainct  Esprit: 
et  mesmes  il  n'entend  pas  qu'il  ait  le  sainct  Esprit 
en  8a  manche  pour  le  donner  k  qui  bon  luy  sem- 
blera,  estendant  les  bras:  mais  il  monstre  que  le 
eigne  que  Dien  avoit  institu^,  n^estoit  pas  vain  ni 
inntile.  Au  reste,  il  nous  faut  considerer  en  tous 
lee  Sacremens  dont  rEscriture  nous  parle,  plus 
qnMl  n'y  a  pa8  en  tons  les  signes  qu'on  peut  avoir 
en  ce  mondo.  Pay  desia  allegu^  la  similitude, 
qnand  on  baillera  la  plume  &  celuy  qui  achette 
nn  heritage,  ou  le  baston:  mais  il  y  a  beaucoup 
plus  aux  SacremenSi  il  nous  faut  venir  un  degrd 
bien  plns  haut.  Car  nostre  Seignenr  besongne  \t 
par  sa  vertn,  ce  que  les  hommes  ne  peuvent  point 
faire.  II  est  vray  que  quand  une  telle  ceremonie 
CdMm  opera.    Vol  XXIX. 


aura  e&t6  gardee,  que  la  iustice  maintiendra  en 
possession  celuy  qui  aura  achet^:  mais  ce  n'est 
pas  le  tout :  car  Dieu  (comme  desia  nous  avons  dit) 
accomplit  par  la  vertu  secrette  de  son  Esprit  tout 
ce  qu'il  monstre,  et  qu'il  testifio  k  roeil.  Ainsi 
donc  il  nous  faut  tousiours  revenir  I^,  que  les 
Sacremeos  ont  leur  effect,  que  ce  ne  sont  pas  des 
signes  frivolles  et  qui  s^esvanouissent  en  Tair:  mais 
que  tousiours  la  verit6  y  est  coniointe,  d'autant 
que  Dieu,  qui  est  fidelle,  monstre  qu'il  n'a  rien 
institu^  en  vain.  Et  voila  pourquoy  au  Baptesme 
nous  recevons  vrayement  la  remission  de  nos 
pechez,  nous  sommes  lavez  et  nettoyez  du  sang 
de  nostre  Seigneur  lesus  Christ,  nous  sommes  re- 
nouvelez  par  la  vertu  de  son  sainct  Esprit.  Et 
pourquoy?  quelque  peu  d'eau  qu'on  iettera  sur  la 
teste  d'uD  enfant,  aura-elle  ceste  vertu?  Nenui. 
Mais  pource  que  nostre  Seigueur  losus  Christ  a 
voulu  que  ceste  eau-la  fust  un  sigue  visible  de  son 
saog  et  de  son  S.  Esprit:  voila  pourquoy  le  Bap- 
tesme  a  ceste  vertu,  et  que  tout  ce  qui  est  \k 
monstr^  eet  accompli  quant  et  quant.  Si  nous  ve- 
nons  &  la  Cene,  il  est  certain  qu'un  petit  lopin  de 
pain,  une  goutte  de  vin  ne  pourront  pas  vivifier 
nos  ames,  car  ce  sont  choees  corruptibles:  mais 
nous  avons  tesmoignage  que  nous  sommes  repeus 
du  corps  et  du  sang  de  nostre  Seigueur  lesus 
Christ:  et  en  ce  tesmoignage-Ia  nous  cognoissons 
que  nostre  Seigueur  lesus  Christ  monstre  qu'il  ne 
nous  veut  point  decevoir  en  ses  promesses,  qu'il 
ne  nouB  veut  point  tenir  le  bec  en  reau,  comme  on 
dit:  oar  il  accomplit  tout  ce  qui  nous  est  \k  mons- 
tr^:  que  quand  nous  venons  h  cesto  saincte  tablci 
nous  devODS  estre  asseurez  que  nos  ames  sont  nour- 
ries  de  la  viande  spirituelle  que  nous  ne  voyons 
point:  et  faut  qne  nostre  foy  monte  iusques  au  ciel, 
afin  que  nous  so^ons  conioints  k  nostre  Seigneur 
lesus  Christ.  Ici  donc  nous  avons  &  noter,  quand 
PEscriture  nous  parle  des  signes  que  nous  avons  en 
usage  selon  l'ordonnance  de  Dieu,  que  la  verit6  y 
estavec.  Etpourquoy?  Car  nostre  Seigneur  (comme 
i'ay  dit)  approuve  en  cest  endroict  nostre  foy,  nous 
monatrant  que  ce  qui  procede  de  luy,  n^est  point 
fruetratoire.  Or  comme  cela  doit  estre  tout  resolu 
des  Sacremens,  anssi  k  ropposite  notons  que  quand 
les  hommes  inventent  de  leur  teste  ce  qui  n'a  point 
est^  ordonn^  de  Dieu,  il  n'y  a  I&  qu'un  badinage, 
et  un  ieu  de  farco,  et  non  plus.  Comme  en  la 
Papaut6  ils  auront  beaucoup  de  sigoes,  et  voudroy- 
ent  qu'on  les  tinst  comme  des  hauts  mvsteres.  En 
la  Messe  oombien  y  a-il  de  sottised?  Or  tant  y  a 
que  si  on  les  vouloit  croire,  il  n'y  a  \k  rien  qui  ne 
soit  digne  d'estre  bien  pris6:  ils  voudroyent  qu'oQ 
fust  I&  comme  ravi  entre  les  Anges,  quand  ils  iou- 
ent  leurs  menus  fatras.  Or  cependant  il  n'y  a 
qne  toute  vanit^  et  mensonge,  ce  n'e8t  que  pour 
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esblouir  les  yeux.  Et  pourquoy?  Oar  si  on  de- 
maDde  d'oil  cela  cst  proced^,  on  trouyera  que  les 
hommeB  Pont  forg6,  et  qu'il  n'y  a  nuUe  approbation 
de  Dieu,  meames  nous  Yoyons  qu^ils  ont  contamin^ 
le  Baptesme.  II  est  vray  quMls  n'ont  pas  pen 
VaneaDtir  du  tout,  qu'en  aespit  de  leurs  dents  et 
de  Satan  qui  les  a  solicitez,  et  mesmes  encores 
auiourd'huy  regne  sur  eux,  uostre  Seigoeur  lesus 
Ohrist  a  voulu  que  bod  Baptesme  demeurast  en 
eon  Egiise:  mais  cependant  si  voit-on  qu*il  est  in- 
fect^  de  beaucoup  de  souilleures  entre  les  Papistes, 
tellement  que  le  Baptesme  n^est  quasi  rien  au  prix 
du  reste.  Oar  ils  n^estimeront  gueres  qu'uD  eDfant 
Boit  baptiz6  d'eau:  mais  il  faut  que  Teau  aupara- 
vant  soit  cbarmee,  et  qu'on  ait  fait  les  couiura- 
tioDS  dessus:  et  puis  il  y  a  lcs  antres  iDvcDtions 
et  mesliDges,  comme  le  crachat,  le  sel,  le  lumiuaire, 
et  puis  taut  d'autres  pompes,  qu'oD  est  l^  coDfus. 
Et  qu'emporte  tout  cela?  ce  n'est  qu^autaut  d'or- 
dure  qu'ils  out  priDS  et  retCDU  de  Satau :  et  toutes- 
fois  les  Papistes  y  mettrout  toute  leur  saiuctet^. 
AprcB,  ils  ODt  iDVCDt^  des  sacremcDs  k  leur  poste, 
oomme  leur  sacremeDt  de  coDfirmatioD,  qn^ils  ap- 
pelleut,  de  Textrem  eoDctioD,  et  tous  leurs  meuus  ba- 
dioages:  et  puis  tout  ce  que  dous  voyous  de  ceremonie 
entr'eux,  qu'est-ce  siuoD  antant  d^illusions  deSatan? 
ApprcDODs  doDC  &  discerner  entre  ce  que  Dieu  a 
ordonnd^  et  oe  qu'il  approuve  par  sa  parolle  et  ce 
que  les  hommes  out  mis  cd  avaDt  k  la  volee  et 
seloD  leurs  fautasies:  et  cogDoissoDs  que  comme  la 
veritd  de  Dieu  est  tousiours  certaiDO  et  iDfallible, 
qu'aussi  de  ce  qui  est  iustitu^  du  cost6  des  hommes, 
il  ne  peut  prooeder  que  de  mensouge  et  faussote: 
car  ils  soDt  gouvernez  par  Satau,  qui  en  est  le  pere. 
Yoila  OD  Bomme  ce  que  nous  avons  k  reteuir.  Et 
an  reste  DOtooSy  que  quand  on  choisit  gens  pour 
gouveruer  rEglise  de  Dieu,  moyeuDaDt  qu'on  y 
prooede  selou  sa  parolle,  que  ceux-la  seroDt  con- 
daits  et  gouvernez  par  luy,  et  qu'il  adioustera  de 
808  graces,  tant  qu'il  leur  sera  besoin :  et  oe  qu'au- 
iourd'huy  nous  n'appercevons  poiut  rexperieDce  de 
oe  qui  est  ioi  couteDu,  c'est  par  Dostre  iDcreduIit^ 
et  malioe:  oar  si  nous  avious  electioD  telle  qu'elle 
doit  estre,  pour  choisir  les  PaBteurs  qui  doyveut 
BDDoncer  la  parolle  de  Dieu,  si  od  y  procedoit  en 
telle  reveroDce  comme  il  est  requis,  que  le  Nom 
de  Dieu  fust  invoqu^,  qu'oD  gardast  rordre  tel 
qu'il  a  iD8titu6  par  sa  parolle:  et  puis  qu'on  fist  le 
semblable  aux  Magistrats  et  gens  do  iustice,  il  est 
oertain  que  Dieu  espaudroit  aussi  les  graces  de  son 
saiDot  Esprit,  et  que  nous  verrions  que  sa  bene- 
diction  n'e8t  pas  vaioe  en  telles  elections.  Mais 
quoy?  pource  que  nous  sommes  eoflez  de  presomp- 
tion  Bouvent,  et  puis  qu'on  se  gouverne  selon  sa 
fantasie,  et  qu^il  ne  ebaut  pa8  gueres  &  beaucoup 
de  goDB  d'ob6erver  ce  qne  Dieu  dous  moDstre  par 


sa  parollc:  voila  pourquoy  ausBi  il  retire  sa  graco 
de  nous.  Mais  quaod  dous  anroDs  ce  zele-la,  que  Bon 
Eglisesoit  gouverneoBelon  la  parolle  de  sa  doctrine,  et 
que  Dous  y  mettioDs  peine,  et  qu'eD  esHsaDt  geuB 
pour  la  coDduite  du  peuple,  dous  y  procederonB 
en  telle  sobriet6  comme  i'ay  dit:  il  est  certain  qne 
Dieu  de  son  cost^  besoDgDora:  oar  sa  main  n^est 
pas  amoindrie,  que  ee  qui  nous  est  ici  declar^,  nous 
le  seDtirons  aussi  bioD  par  effect  eotre  doub.  Or 
il  est  dit  CD  la  fin:  Qtie  les  enfans  d'lsrael  oni  obei 
d  losui,  et  qu^Us  ont  fait  selon  ce  que  Dieu  avoit 
commande  par  Moyse.  loi  od  premier  lien  noua 
voyoDS  qu'eDtre  ies  doDS  du  Bainot  Esprit  il  y  a 
rauthorit^,  comme  aussi  rEscriture  saiucte  en  £ait 
mcDtioD  en  d^autres  passages.  PrenonB  le  cas  qn'nn 
homme  fust  le  plus  idoine,  qu'il  fust  propre  pour 
gouverner:  si  est-ce  qu'il  ue  sera  poiDt  authoris^, 
et  n'aura  nulle  reputatioD,  siDon  que  Dieu  Tautho- 
rise,  et  qu'il  luy  donne  comme  une  marque,  afin 
qu'il  soit  redout^,  qu'on  se  tienne  &  luy,  et  qn'OD 
reQoyve  la  doctrine  qu'il  porte.  Yoila  donc  nn 
don  speoial  de  Dieu:  comme  noue  Toyons  k  Top- 
posite  que  les  hommes  sont  mesprisez  et  oontemp* 
tibles,  sinon  que  nostre  Seigneur  les  advoue  ainsi, 
et  qu'il  face  qu'on  les  re^oyve,  et  qu'ils  Boyent  pour 
exercer  leur  charge,  et  pour  8'en  aoquitter.  Yoila 
pourquoy  notamment  il  est  ici  adiouat^:  Que  les 
enfans  dtlsrael  ont  obei  a  losuS.  H  n'eBt  pas  dit 
seulement  qu'il  a  reccn  les  done  qui  estoyent  ne- 
cessaires  k  son  office,  mais  qnant  et  quant  Dieu  Iny 
a  ceint  respee:  oomme  il  est  dit  en  lob,  que  8'U 
veut  qu'un  homme  soit  honord,  c'e8t  oomme  B'il 
luy  bailloit  respee.  Et  au  contraire  quand  il  yeut 
qu'nn  homme  soit  mespris^,  o'est  oomme  8'il  Iny 
ostoit  la  ceinture.  Dieu  donc  a  ainsi  oolIoqu6  losn^ 
en  honneur,  et  a  fallu  que  le  peuple  luy  obeiBt 
Or  nouB  Bavons  1'orgueil  qui  est  en  tous  hommeB, 
nous  savons  comme  ce  peuple-la  estoit  mutin  snr 
tous:  il  a  bien  donc  fallu  que  Dieu  les  tinst  en 
bride,  afin  que  Iobu6  dominast  sur  eux,  non  point 
en  tyrannie,  mais  pour  B'acquitter  de  Bon  office. 
Yoila  en  somme  ce  que  nous  avouB  ft  retenir.  Or 
par  cela  les  Magistrats  sont  admonnestez  de  prier 
Dieu,  quand  il  leur  aura  donn6  courage  et  vertu 
de  faire  ce  qu'il  leur  commande,  qu'au8Bi  il  ne  per- 
mette  point  qu'ils  soyent  empesobez  par  les  pollu- 
tions  du  peuple:  que  s'il  y  en  a  de  rebelles,  qu'il 
les  vueille  reprimer.  Oar  il  est  oertain  que  les 
mouBcheB  mesmes  8'esleveroDt,  si  ce  n'e8t  que  noe- 
tre  Srigneur  donne  authorit^  aux  faommes.  Que 
les  Magistrats  donc  cbeminent  en  crainte  et  en 
sdicitude,  et  qu'ils  Baehent  que  iamais  ne  seront 
maintenus  en  leur  degr6,  si  oe  n'eBt  queDien  leur 
imprime  8a  marque,  et  qu'ilB  Boyent  redoutez  k 
cause  de  luy.  Que  les  ministres  de  la  paroUe 
aussi  prient  Dieu,  afin   que  la  doctrine  Boit  bien 
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receoe  oomme  de  8a  bouche,  qu'il  ne  permette 
poiDt  qu'ii8  Boyenl  coatemptibles  ni  en  opprobre: 
oomme  nous  yoyone  que  ringratitude  du  mondo 
n'appette  que  oela,  et  que  le  Diable  aussi  ne  de- 
mande  sinon  de  faire  que  lee  Minietres  soyent 
meBprisez,  afin  que  la  paroile  qu'il8  portent  soit 
mespriaee.  Qu^avons-nous  dono  &  faire,  sinon  d'in- 
Toqoer  Dieu,  qu'il  bosongne  en  telle  aorte  que 
nons  profitions,  et  que  nostre  labeur  edifie,  d'autant 
qa'il  nou8  aura  donn6  authorit^  de  parler  en  son 
Nom?  Yoila  dono  comme  nous  devons  prattiquer 
06  passage.  Or  oependant  il  nous  est  monstr^ 
qneile  a  est^  Pobeisaance  que  les  luifa  ont  rendue 
k  loeu^.  Et  de  \k  nous  pouvons  recueillir  com- 
ment  c'e8t  que  nous  devons  obeir  auz  hommes, 
c'eat  assavoir  quand  Dieu  domine,  qu'il  a  son 
empire  Bouvorain,  que  les  hommes  ne  sont  que 
868  ministros.  Or  il  est  vray  que  si  Dieu  permet 
qu'il  y  ait  dee  tyrans  sur  nous,  qu'il  nous  faut  plier 
le  col  pour  porter  un  tel  ioug:  voire,  mais  cepen- 
dant  00  n'e8t  pas  que  nous  devions  decliner  de  sa 
parolle.  Quand  les  Prinocs,  les  Magistrats  les 
Pasteurs  de  TEglise  nous  voudroyent.  destonrner 
de  ce  que  nostre  Beigneur  nous  declare,  plnstost  mourir 
oent  fois.  Pourquoy?  roboissance  que  nous  de- 
yone  aoz  hommes  doit  estre  tousiours  reiglee 
k  oela,  o'e8l  qoe  Dieo  retienne  tousioors  8on 
lieu,  ot  que  chaoun  s^afisuiettisse  k  luy,  et 
grans  et  petis.  Notoos  bien  dono,  quand  nous  vou- 
drons  quo  nostre  Seigneur  approuve  ceste  humi- 
lit^  que  nous  monstroos  en  obeissant  aux  hommes, 
qo'il  ne  faut  point  qu'il  soit  priv6  et  despouill^ 
de  8on  droict:  mais  qu'il  nous  gouverne  par  la 
main  et  par  le  moyen  des  hommes.  Et  en  cela 
▼oyons-nous  comme  beaucoup  auiourd'huy  s^abusent. 
Car  il  leur  semble  quMls  sont  excusez,  moyonnant 
qoe  leurs  peres,  ou  leurs  ancestres,  ou  leurs  Princes 
meeme  lee  approuvent  et  advouent:  mais  ils  ne  lais- 
seront  pas  d'e8tre  condamnez  devant  Dieu:  car  si 
nn  ayeogle  mene  un*  autre,  tous  deux  trebusche- 
ront  en  la  fosse,  et  le  premior  ne  sauvera  point  le 
86Cond.  Apprenons  donc  d^obeir  tellement  k  ceux 
Qoi  oot  80periorit6  par  dessus  nous,  que  oependant 
I)ieu  nouB  retienne  soub  luy  et  sous  sa  conduite, 
et  que  nostre  vie  soit  reiglee  &  sa  parolle.  Et  sor 
toot  qoe  noos  ayons  cela  poor  recommand^  qoant 
ao  regime  spiritnel  de  VEglise:  car  si  noos  voolons 
faire  comme  les  Papistes,  qui  alleguent  qu'il8  en- 
Buyvent  leure  prelats,  et  qu'il8  font  ce  qui  leur  eet 
command^,  nouB  serons  apostats:  car  nous  voyons 
que  Dieu  s^est  reserv^  oeste  obcissance  de  nous 
gooverner  selon  sa  volont^,  et  ne  veut  point  que 
aa  parolle  soit  corrompue  en  fa^on  que  ce  soit:  il 
vent  dominer  par  dessus  nous  tellement,  qu'on  nc 
mesle  point,  et  qu'on  n^apporte  rien  parmi  ce  qu'il 
a  ordonn^,  de  ce  qoe  nous  aurons  forg6  en  nostre 


teste.  Yoila  dono  comme  nous  devons  prattiquer 
ce  qui  cBt  ici  contenu,  c'e8t  assavoir,  de  tellement 
obeir  k  ceux  qui  ont  superioritd  par  dessus  noos, 
qa'en  premier  lieo  nous  regardions  co  que  Dieu 
commaode,  ce  qo'il  ordonne:  et  pois  servonB  aox 
hommes  comme  k  ses  Ministres  qo'il  envoye^  et 
par  le  moyen  desquels  il  nons  veut  conduire.  Yoila 
en  8omme  ce  que  nous  avons  k  retenir.  Or  finale- 
ment  il  dit:  Que  nui  Prophete  ne  s^est  trouvi  en 
Israd  td  que  Moysey  gui  ait  cogneu  Dieu  face  a  face, 
o'e8t  k  dire,  auquel  il  se  soit  revel^  priveement. 
Ici  nous  voyons  en  premier  lieo  que  Dieu  n'aura 
point  un  train  esgal,  pour  tousioors  desployer  ses 
graces  comme  noos  vondrions,  mais  qu'il  en  fait  et 
dispose  selon  sa  volont6.  Dieu  donc  n'e8t  potnt 
oblig^&  une  certaineLoy,  poor  dire  qoe  si  aoioord'huy 
il  a  envoy6  un  homme  excellent,  que  demain  cela 
continue.  Non.  Quelque  fois  nous  serons  privez 
d'un  homme,  et  nous  ne  verrons  point  son  pareil. 
Btcomment?  pource  que  nostre  Seigneur  se  reserve 
oela,  afin  de  donner  plus  grand  luBtre  k  sa  grace. 
Yoila  en  premier  lieo  ce  que  nous  avons  k  noter: 
et  c^est  afin  que  nous  ne  Boyons  point  confus,  quand 
nostre  Seigneur  diminuera  aucunes  fois  de  ses  gra- 
008  enverB  nous:  qoo  oela  ne  uous  mette  point  en 
desespoir.  Poorquov  ?  Contentons-nona  que  nostre 
SeiRueor  est  liberal.  Et  pois  nous  avons  desia  veu 
qu'U  n'a  pas  laiss^  d'avoir  lo  Boiu  de  son  peuple, 
encores  que  Moyse  eost  sormont^  losud  de  beau- 
ooup,  et  qu'il  n'ait  pas  est6  son  pareil  au  prix: 
non  pas  que  ce  Boit  Pintention  de  Dien  de  magni- 
fier  Moyse  quant  k  Ba  personne,  mais  c'est  afin  que 
la  Loy  fust  receue  en  plus  grande  reverence,  et 
que  le  peuple  cogneust  que  Moyse  estoit  envoy^  de 
Dieu.  Et  Dien  aussi  a  voulu  donner  quelque  ap- 
probation  k  la  doctrine  de  la  Loy,  pour  lUmprimer 
mieox  au  coeor  des  loifs,  et  sur  tout  ceste  redemp- 
tion  tant  excellente  qui  avoit  est^  faite.  Car  nous 
voyons  comme  touB  les  Prophetes  aussi  travaillent 
k  cela,  quand  ils  veulent  redarguer  le  peuple  de 
son  ingratitude:  quand  ils  accusent  son  impiet^, 
ils  mettent  au  devant  ceste  redemption  d'Egypte: 
car  c'e8toit  un  acte  digne  de  memoire  eternelle. 
Afin  donc  que  le  peuple  fust  tant  mieux  incit^  k 
cela,  il  est  dit  que  MoyBO  a  est6  excellent  par 
dessuB  tous  hommes:  et  cependant  il  a  fallu  que 
le  peuple  s^entretinst  en  robeissance  de  la  Loy, 
iusques  k  la  venue  de  nostre  Seigneur  lesus  Christ. 
Et  00  sera  la  conolusion  en  un  mot.  Combien  que 
Dieu  ait  suscit^  de  grans  Propbetes  apres  le  tres- 
pas  de  Moyse,  et  mesmes  qui  parlent  plus  haute- 
ment  que  luy:  comme  en  Isaie  nous  ToyouB  une 
dootrine  ce  semble  de  prime  face  plus  haute  que 
celle  qui  est  contenue  en  Moyse:  tootesfoiB  il  eet 
certaio  qo^Isaie  n'a  est^  qu'expo8iteur  de  la  Loy, 
et  qoe  ce  qo'il  a  escrit  n'e8t  qu'un  acceBsoire:  que 
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loy  et  tou8  les  autres  ODt  puis6  de  ce  qui  avoit 
est^  enseigD^  auparavant.  Et  ainsi  (comme  nous 
aTODS  deolar^),  il  falloit  que  le  peuple  regardast 
tousionrs  k  la  Loy  qui  luy  estoit  donnee,  pour  ia- 
mais  ne  la  mettre  en  oubli.  Et  combien  que  nos- 
tre  Seigneur  eust  si  bien  proveu  k  cela,  nous  voy- 
ons  encores  quelle  nonchallance  il  y  a  ou:  c'e8t 
nne  chose  horrible,  que  la  Loy  ait  est6  perdue, 
comme  nous  eavons  qu^elle  fut  retrouvee  du  temps 
de  losias.  Et  toutesfois  c^estoit  un  thresor  que 
Dieu  avoit  commis  aux  Sacrifioateurs,  il  y  avoit 
nne  Iignee  eleu^  k  cela,  pour  dire:  Gardez  bien 
que  laLoy  neperisse:  le  peuple  estoit  admonnest^ 
(comme  nous  avons  veu  par  ci  devant):  vous  aurez 
la  Loy  sur  les  posteaux  de  vos  maisons,  vous  Tes- 
orirez  sur  vos  tables  aupres  de  vos  licts,  vous  la 
porterez  mesmes  sur  vos  mains,  comme  des  brace- 
lets:  au  lieu  que  les  autres  ont  des  ornemens  pour 
se  parer,  vous  aurez  tousiours  ma  Loy  devant  vos 

Jreux,  afin  de  iamais  n'en  perdre  la  memoire.  Or 
e  peuple  neantmoins  Poublie:  et  par  cela  nous 
Toyons  combien  il  estoit  necessaire  que  rauthorit6 
de  Moyse  fust  ainsi  magnifiee,  afin  que  la  Loy 
demeurast  en  son  degr6.  Or  cela  nous  est  mons- 
tr^  par  le  Prophete  Malachie,  quand  il  dit:  Qu'il 
Tous  souvienne  de  la  Loy  de  Moyae  qui  tous  fut 
donnee  en  Oreb.  Yoila  Malachie  qui  parle  au 
peuple,  luy  monstrant  qu'il  devoit  estre  destitu^ 
dePropheteB:  oar  o^est  le  dernier  depuis  ce  temps- 
la  iusques  k  la  venue  de  nostre  Beigneur  lesus 
Christ,  il  n'y  a  point  eu  de  Prophetes,  o^estoit  nne 


desolation  horrible.  Or  afin  toutesfois  que  le  peuple 
ne  60  desbaucbast  point,  et  qu'il  ne  quittast  point 
ralliance  de  Dieu^  Malachie  les  reuToye  &  la  Loy 
de  Moyse:  comme  s^il  disoit:  Tout  ce  que  vous 
avez  eu  d^instruction,  n^estoit  sinon  &  ce  que  vous 
demeuriez  en  la  Loy  de  Dieu.  Et  falloit-il  qae 
Moyse  demeurast  en  son  entier  pour  ce  faire:  Nenni: 
la  Loy  a  est6  donnee  par  Moyse,  la  grace  et  la 
verit^  nous  Tavons  en  lesus  Christ.  Or  mainte- 
nant  quand  il  est  dit  que  nul  Propbete  n'a  est^ 
pareil  k  Moyse,  qui  ait  veu  Dieu  faoe  &  fooe: 
cognoissons  que  c*est  afin  que  nous  venions  &  ceste 
conclusion  de  S.  lean:  Que  nostre  Beigneur  lesuB 
Christ,  qui  est  le  Fils  nniqne,  est  venu  du  sein  de 
son  Pere,  pour  nous  reveler  ses  secrets,  et  poiur 
accompiir  toutea  lea  choaea  qui  avoyent  eat^  pre- 
dites  par  les  Prophetes:  et  plnaieura  Roia  et  rro- 
phetes  ont  deair^  de  voir  et  d'ouir  ce  que  mainte- 
nant  nous  oyona  et  Toyona,  et  n^en  ont  paa  ea  la 
iouissanoe.  Ainsi  donc  cognoisaons  que  leens 
Chriat  n'a  paa  eat6  un  aimple  Prophete,  maia  il 
eat  le  Dieu  TiTant,  qui  a  eet6  manifeat^  en  ohair  et 
en  nature  humaine,  afin  que  noua  appreniona  de 
noua  arrester  du  tout  &  luy,  et  qu'il  noua  eouTieDne 
de  ce  que  dit  PApoatre  au  oommeDoement  de  l'£- 
piatre  aux  Hebrieux:  Que  Dieu  auparavant  aToit 
bien  parl6  &  noa  perea  en  pluaieura  aortea  et  ma- 
nierea,  et  que  maintenant  noua  aTona  une  oonda- 
aion  finale  de  tout,  quand  il  noua  a  reTel6  aa  to- 
lont^  par  noatre  Beigneur  leeua  Chriat. 


Digitized  by 


Google 


HOMILIAE 


m  PRIMUM  LIBRUM  SAMUELIS. 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


PROLEGOMENA. 

Sennonee  Calyini  in  libram  primnm  B«naeli8  gallice  praedicatoe  ftiisse,  et  sic  ex  ore  conoionatoris 
exoeptoSy  non  solnm  rei  oonsentaneum  est  sed  etiam  ezpressia  yerbis  in  ezemplari  latino  declaratur. 
Anthenlaoi  yero  neqne  in  scliediB  mann  scriptie,  neqne  in  bibiiothecis  pnblicis  nequam  terramm  yestigium 
relegere  potuimus.  Quid  quod  de  iisdem  in  Yita  autoris  a  Colladono  scripta  altissimnm  est  eilentium. 
Nihil  ergo  habemuB  quod  tibi  ad  illustranda  operis  fota  offeramusy  quam  ipaius  voluminis  notitiam,  cuius 
oaeterom  satis  rari  duo  exemplaria  apud  noe  ezstant,  quorum  alterum  typographo  describendum  tradimus. 
Nam,  Qtinfra  demonstrabimus,  semel  tantum  illi  eermones  prelum  Geneyensem  ezercuemnt.  Ecce  libri  titulus : 

loannis  |  Calyini  |  homiliae  in  |  I.  librum  Samnelis.  |  Ex  QallioiB  Latinae  fectae  |  et  nnnc  primum 
in  hioem  editae.  |  {Emblema)  Gtoneyae  |  Excudebat  Gabriel  Carterius.  |  M.DCUIL    (fol.). 

ESmblema  repraeeentat  luetitiam  in  seila  sedentemy  in  dextra  bilancem,  in  sinistra  gladium  tenentemy 
ilUc  adetantibas  duobus  yiris  manue  porrigentibuB,  hic  duobns  aliis  terga  dantibue  et  fugientibus.  Ante 
thronum  in  terra  iacent  cadayera  plura,  supra  ecriptum  eet  nirr.  Haeo  omnia  in  circulo  cum  adagio: 
BYYM  YNICYIQYE.  Extra  ciroulum  super  omamenta  stant  pueri  duo  cum  iisdem  illie  attributifi 
modo  memoratis. 

Folia  liminaria  duo,  alterum  cum  titulo  libri,  altemm  onm  epistola  nunoupatoria  Mauritio  Land- 
grario  Hassiae  insoripta.  Ex  hac  dedicatione  nonnulla  decerpere  libet,  ad  operis  historiam  et  indolem 
delineandam  pertinentia: 

Diu  latueruni  magni  iUius  Thectogi  lo.  CkUvini  gaUicae  in  l.  J.  Samudis  conciones,  a  certo  scriba 
ab  ipeius  joopulum  docenUs  ore  fideliter  excqriae,  guas  Ule  vir  magnus  pauperilms  peregrinis  tanquam  ihe- 
sofmm  quem  nuOMn  dUum  habuit  moriens  legavU.  Eas  diaconorum  nostrorum  ccUegium,  qui  peregrinorum 
pauperum  spedaiem  curam  gerunt,  dUquamdiu  expiorans  occasionem  in  lucem  emittendi,  non  sine  aiiqua 
interim  utHitate  eorum  qui  ecdesiae  praesunt,  asservavit,  sed  tandem  tanquam  ihesaurum  reconditum  gemmas- 
que  pretiosas  ex  abdUis  terrae  loeis  erutas  proferre  voluit.    Ecce  igitur  latinae  a  me  faetae  prodeunt,  Tuae 

que  CdsUudini,  tam  diaconorum  nostrorum  quam  peregrinorum  pauperum  nomine,  offeruntur 

....  Quanta  vis  ipsius  tn  docendo  fuerit  adhuc  ii  n%eminerunt  qui  docentem  audierunt,  Quanquam  faleor 
ipsum  neque  docentem  neque  scribentem  tn  omaiu  verborum  et  humana  doquentia,  quae  inanibus  pigmentis 
et  fhscidis  magis  quam  rdnts  ipsis  ddectatur,  eximiumy  sed  in  rerum  ac  sententiarum  numero  et  pondere  ad- 
mirandum  fuisse.  Verum  ea  est  saecuU  nostri  caedtas,  ut  bonorum  virorum  d  insignium  servorum  Dei  2a- 
bores  aut  parvi  fiantj  aut  diam  negledi  iaceant,  quod  nuUo  fuco  pigmentati  prodeant.  Ac  fortasse  ido  «n 
mmero  futurae  sunt  istae  homiliae,  quas  quum  autor  fato  praeventus  ne  rdegere  quidem  poiuerit,  mutti  rudes 
et  impoUtas  ac  defcrmes  suo  calculo  damndbunt,  d  censoria  sua  virgula  parum  aequi  tam  ipsi  autori  quam 
eiusdem  interprdi  fvturi  iuguVxbunt.  Equidem  rudes  iUos  d  in^olitos  agnosco  si  verborum  omatim  quaeras: 
gtrni  d  muUas  in  iisdem  sententias  repetitas  quos  omittere  interpretem  ddniisse  non  immerito  fortassis  dliquis 
dixerit.     Verum  enim  vero  quum  d  nihil  autori  ncbis  affingere  permiserimus,  d  non  opus  novum  instOuere, 
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sed  tanium  ex  gaUids  eius  concionibus  lcUinas  facere  nostri  fuerU  institidij  nihU  prorsus  tn  iUis  inmutanchm 
duximus  rel.     Sabsoripsit  David  Claudus. 

Textus  binis  columDis  expressus  comprehenditur  temionibus  51  (A — Z;  Aa — Zz;  Aaa — Eee  iij) 
quorum  duo  postremi  tantum  quatuor  foliis  constant.  Folium  ultimum  in  albis.  Paginae  numeratae 
Bunt  602,  sequuntur  octo  folia  cum  indioibus.  Homiliae  sunt  centum  et  septem.  Exstat  quidem  altera 
quae  fertur  editio,  scilicet  illa  quae  boc  titulo  yenit: 

lohannis  |  Oalvini  |  opervm  omnivm  |  theologicorym  |  Tomus  secundua:  |  continens  |  Homilias  in 
I.  librum  Samuelis,  |  et  concioues  in  librym  lobi.  |  caett.  \  Geneyae.  |  Apud  lohannem  Yignon,  Petrum 
et  I  lacobum  Cbouet.  |  M.DCXYII.    (fol.)    sub  enMemate  anchorae  et  serpentis, 

Yerum  yolumine  diligentissime  excusso  affirmare  audacter  possumus  noyam  hic  editionem  mi- 
nime  prostare  sed  solo  titulo  mutato,  dedicatione  noyiter  recusa  et  indice  ante  textum  posito,  libri  anno 
1604  impressi  exemplaria  iterum  emptoribus  oblata  fuisse.  Caetemm  textus  pluribua  in  looia  miaere 
deprayatus  est  et  erroribus  typographicis  scatet,  quos  ex  parte  tacite  correximus,  ex  parte  in  margine 
coniecturis  emendare  studuimus.    Non  enim  omnes  in  editione  Operum  Amstelodamensi  emendati  sunt. 

In  secundum  librum  Bamuelis  exstant  octoginta  et  septem  aermonee  gallici  manu  soripti  in  bi- 
bliotheca  Genevensi.  Habiti  fuere  a  die  23  Maii  1562  ad  diem  3  Februarii  1563.  Yoinmen  absolyitor 
880  paginis  formae  maximae.  Quum  iam  ultra  yiginti  annos  in  coUigendos  et  describendos  yarios  Noetri 
textus  impenderimus,  quumque  ex  multis  aliis  quas  tibi  porro  offeremus  concionibus  eius  methodum  et 
ingenium  satis  perepicere  possis,  et  in  moribus  castigandis  acerrimi  oratoris  christianaeque  dootrinae  as- 
sertoris  gravissimi,  yerum  etiam  in  historia  tractanda  pro  more  illius  aetatis  theologici  potiuB  et  poiemioi 
scriptoris  quam  critici,  fietcile  yeniam  abs  te  obtinebimus  quod  hunc  quoque  tam  operosnm  laborem  post 
tot  alios  non  suscepimus. 
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CAP.  I. 

1.  Erat  autem  vir  quidam  e  dupUci  Rama  Tsth 
pkaeamm  in  mante  Ephraiimi:  cuius  namen  Elcana 
filiMS  lerochamij  filU  ElihUy  fiUi  Tochu,  filii  Teuphi,  Eu- 
phrataeus.  2.  Et  erant  eiduaeuxares,  namen  uniusAnna, 
namen  vero  aUerius  Peninna:  erantque  Peninnae  nati: 
Annae  vero  nan  erant  nati.  3.  Ascenddnxt  autem  viriUee 
dviiate  sua  de  anno  in  annum,  ad  incurvandum  se 
et  ad  sacrificandum  lehavae  exerdtuum^  SchUuntem: 
ubi  duo  filii  Heli,  Caphni  et  Phineas,  sacerdoiio  fun' 
gebantur  lehovae.  4.  Eratque  quo  die  sacrificabat  Elr 
cana:  ut  daret  Peninnae  uxari  suae^  et  amnibus  filiis 
eius  ac  filiabus  eius  partes.  5.  Annae  vero  daret 
partem  unam  tristis  valde:  ea  quad  Annam  dUi* 
geret,  et  lehova  ocdusisset  vulvam  eius. 

In  caeteris  omDibue  ex  quibas  maximam  uti- 
litatem  peroipere  possumus,  istud  ultimo  looo  non 
68t  habendum,  si  Deum  singulis  aetatibus  suam  ec- 
clesiam  rexisse  et  gubernaase  oognoecamus.  Niei 
enim  mentibue  noetrie  infixum  haeeerit,  enm  noetri 
cnram  gerere,  noeque  euo  imperio  regere,  perpetua 
noe  animorum  fluotuatione  turbatum  iri,  atque  mi- 
eerrimam  omnium  noetrum  fore  conditionem  certum 
eet  Equidem  divinam  providentiam  in  univerenm 
genue  humanum  ferri  libene  agnoeco,  adeo  quidem 
ut  ipeas  animantee  quatenue  ab  ipeo  creatae  eunt 
pertingat,  auamque  beneficentiam  in  quotidiano  illa- 
rum  paetn  exeerat:  eed  eam  nibilominua  epeciali 
quadam  ratione  erga  euam  eccleeiam,  qnae  Dei  do- 
mue  eet,  conepicuam  eeee  dico.  Quare  ex  ea  epeciali 
qua  nos  intuetur  cura  noetrie  animie  ietud  eet  in- 
figendum,  non  tantum  creatorie  iilum  officium  erga 
noe,  ut  manuum  euarum  opue  facere,  aed  patrie 
erga  filioe  amorem  quibuelibet  teetari:  ac  proinde 
in  anguatiis  et  difficultatibue  nobie  ad  illnm  eeee 
oonfugiendnm.  Neceesaria  eane  doctrina,  et  quae 
plurimum  ad  noetram  eruditionem  facit,  ai  probe 
noTerimuB  Deum  nb  omni  aevo  euam  eccleeiam  ve- 
lut  extento  braohio  tutatum.  Ac  licet  peccatie  ho- 
minum  provocatue  nonnumquam  velut  faciem  occul- 
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taeee,  imo  etiam  abiecieee  populi  eui  ouram  visus 
eet:  euae  tamen  mieericordiae  ao  clementiae  locnm 
dedit,  tantieper  dum  tempue  quo  ee  apertiue  pate- 
faoeret  advenieeet.  Hactenue  vidimue  a  Deo  eubinde 
euecitatoe  difficillimie  temporibue  iudicee,  qui  po- 
puli  curam  gererent,  ac  in  pace  foverent,  ecce  iam 
aliam  gubernationie  formam,  Samuelem  puta  pro- 
phetam  conetitutum,  donecSaulue  in  regem  electus 
sit.  Hoo  pulchre  Paulus  persequitur  Act.  13,  17. 
dooene  Deum  poet  eleotam  Abrahami  eobolem  in 
peculium  euum,  euam  beneficentiam  erga  populum 
illum  testari  non  deeiieee  novie  quotidie  beneficiie, 
et  eingulari  cura,  adeo  ut  amore  patemo  complexue 
illoe,  tutatue  sit  regnum  in  familia  Davidis,  doneo 
liberator  ille  promissus  Dominus  noster  lesusOhristus 
adveniret.  Quae  tempora  Paulue  notat,  ut  Dei 
praeeentia  et  continuue  favor  erga  hunc  populum 
omnibus  clarius  appareat,  qui  primum  quidem  in 
Abrahami  familia  per  singula  saecula  viroe  maximos 
suBoitavit,  qui  bonis  legibus  illam  regerent  et  tuta- 
rentur,  deinde  iudioes  sive  liberatores,  et  aseertores 
exoitavit  donec  longe  ante  promissum  Davidem 
regem  toti  populo  praefecit,  et  in  regni  posseseionem 
mieit:  ao  tandem  poetquam  populue  propter  momm 
oormptionem  in  captivitatem  babylonicam  relegatue 
eeeet,  et  licet  poet  annos  septuaginta  in  patriam 
redux,  tamen  prorsus  devictus  iaceret,  et  magnis 
calamitatibus  concuteretur,  promieeum  ante  eaecula 
liberatorem  Dominum  noetrnm  leeum  Ohrietum 
dedit.  Quo  tempore  ee  populi  iaoentie  non  obli- 
tnm,  sed  promissorum  memorem  foisse,  et  ecclesiae 
suo  tempore  liberatorem,  testatus  est.  Hic  igitur 
nobis  unus  ex  statibus  eoclesiae  memoria  dignis 
spectandus  proponitur,  nimirum  tempus  illud  quod 
ludicum  tempora  excepit,  quando  Deus  pro  sua 
misericordia  sui  cultns  in  populo  reformationem 
restituit.  Nam  eub  finem  hietoriae  ludicum  vidimue 
quandam  divini  cultue  interruptionem  fuieee,  quam 
adminietrationem  iudicum  propterea  Paulum  vocare 
Dei  praefecturam  certum  eet,  quod  hie  vel  illie  eue- 
citatie  iudicibne,  Deue  populum  ecire  voluit  et 
agnoecere,  ee  non  plane  deetitutum,  ut  in  officio 
eic  retineretur.     Yemm   tamen   nihilominue  Deue 
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quodammodo  suam  absoondisse  faoiem  yisus  est, 
multis  et  magnis  soeleribus  in  illo  populo  grassan- 
tibus,  quod  ea  etiam  fuerunt  tempora  in  quibus 
non  essent  qui  populum  regerent  ac  coercerent.  Nam 
ait  scriptura,  quemque  quod  8ibi  libido  dictaret  fe- 
cisse,  quod  in  Israele  rex  non  esset.  Stupenda 
eane  dissipatio.  Nam  se  reliquae  animantes  sine 
rege  regunt,  non  item  homines,  quos  oportet  in 
officio  veluti  vi  maiore  contineri.  Tanta  enim  mor- 
talium  corruptio,  ut  instar  gigantum  adversus  Deum 
ipsum  fremant,  et  in  quaevis  scelera  praecipites 
ferantur.  Unde  magis  ac  magis  insita  mortalium 
animis  malitia  cognoscenda,  et  ad  quodlibet  flagi- 
tium  proclivitas :  ao  proinde  opus  esse  magistratibus 
quorum  autoritato  oontineantur,  ne  pravis  affoetibus 
locum  dantes  deteriores  ipsis  bestiis  evadant,  quarum 
in  se  regendo  maior  est  quam  ipsorum  prudentia, 
quum  magistratibus  destituti  pro  sua  quisque  libi- 
dine  buc  iliuc  impellitur.  Quum  igitur  rez  nullus 
esset  in  Israele,  quam  deploratus  ac  perturbatus 
fuerit  status  luoe  olarius  est.  Bed  Deus  se  populi 
Bui  non  oblitum  esse  tandem  re  ipsa  demonstravit, 
lioet  ab  illo  prorsus  videretur  alienatus:  et  merito 
quidem,  tot  flagitiis  iram  Dei  provocante,  ut  signum 
manifestum  fuerit  divinae  vindictae  quando  popu- 
lum  suo  arbitrio  et  libidini  permisit,  nihilominus 
admirandis  modis  illum  tutatus  est  Deus.  Quis 
enim  vel  fama  unquam  audivit  uUam  vel  tribum 
vel  gentem  sine  rege  aut  gubernatore  vixiase,  quin 
Dei  cultus  vel  pollutus  vel  prorsus  desertus  fuerit, 
et  summa  rerum  confusio  invecta  sit?  Dens  vero 
initum  olim  cum  Abrahamo  et  sobole  ipsius  foedtts 
ita  speciali  quodam  favore  servavit  ut  velut  ex  in- 
feris  ipBOs  eduxerit,  suam  yirtutem  et  potentiam 
ea  ratione  illustriorem  faciens.  Yerum  ut  ooUap- 
sum  statum  Deus  restanraret,  necesse  fuit  ut  inteUi- 

f^et  populuB  quousque  delapens  esset  miseriae,  ut 
>eo  ulciscente  flagitia  ipsius,  tamen  ipsius  in  ser- 
Tandis  promissis  fidem  experiretur:  quod  suos  elec- 
toB  nuaquam  reiiciat:  et  posteros  Abrahami  non 
puniat  tanquam  nihil  amplius  cum  ipsis  oommercii 
habiturus:  etsi  meritos  hoc  quidem,  sed  illorum 
malitiam  ex  miserioordia  sua  toleret.  Denique  hino 
videre  licet  Deum,  lioet  graviter  iratum  adversus 
populum»  quem  veluti  abiecerat,  tamen  adhuo  colle- 
gisse  et  erexisse.  Ex  quo  discamus,  et  tanquam 
in  speculo  intueamur  Dei  iudicia,  puta  non  semper 
ecclesiae  suae  sic  praesentem  Deum  adesse,  ut  in 
ea  singula  ex  ipsius  voluntate  et  praescripto  legum 
fiant^  sed  saepe  contra  ex  s^pocie  externa  videri 
Denm  prooul  recessiRse,  imo  p^nitus  ecclesiam  ab- 
iecisse.  Dignum  sane  maximu  attentione  argu- 
n^entum.  Nam  pontificios  audimus  iactantes  eccle- 
siam  a  Deo  nunquam  deseri,  quo  suam  ambitionem 
et  oonfnsionem  in  ecolesiam  invectam  a  se  tegant, 
fucumque  nobis  faciant,  quum  violati   divini  cnltus 


et  disciplinae  ecclesiasticae  abolitae  a  nobis  argu- 
untur.  Quaerunt  enim,  fierine  possit,  quaiido- 
quidem  oportet  ecclesiam  a  Deo  semper  foveri  et 
sustineri,  ut  unquam  ab  ipso  deseratur:  ac  proinde 
inferunt  non  recedendum  a  sua  ecclesia,  licet  in 
ea  sus  deque  omnia  pollutionibus  et  abominationi- 
bus  ferrentur,  sed  manendum,  quod  eoclesia  nun- 
quam  a  Deo  deseratur,  ao  prbinde  nec  possit  an- 
quam  errare.  Yerum  enimvero,  ut  supra  audirimng, 
sacra  scriptura  satis  aperte  docet,  nisi  ultro  faili 
volumus,  Deum  etsi  suam  ecclesiam  nunquam  de- 
serit,  tamen  propter  ingratum  animum  populi,  qoi 
ad  quodlibet  flagitium  habenas  laxaverat,  coactum 
ordinem  politioum  tollere,  ut  invecta  oonfusio  re- 
rumque  omnium  pertnrbatio  cogeret  ipsnm  com 
pudore  ad  Deum  confugere,  et  meliorem  mentem 
induere.  Quare  quum  Deus  ad  hominum  peccata 
punienda  progreditur,  etiam  in  summa  clemeiitia 
et  mansuetudine,  ne  putemus  sio  illum  personis 
alligatum,  ut  ecolesia  nunquam  deficere  possit,  id 
est,  ut  qui  ecclesiae  praesunt,  et  ad  eius  guber- 
nacula  sedent,  nunquam  a  veritate  possint  aberrare. 
Nam  bonitate,  modestia,  bonis  moribus  praeire  sais 
ovibus  illos  deoet,  et  exemplar  esse  ad  quod  reli- 
qui  sese  componant:  verum  raro  istud  accidit,  at 
merito  si  qui  sunt  eiusmodi  possint  oum  grano 
frumenti  quod  palearum  mole  tegitur  compararl 
Interea  Deus,  uti  dixi,  promissi  tenax  eat,  etsi  ex- 
terna  faoies  nihil  tale  conspieiendum  ooulis  snbii* 
ciat.  Quibus  et  istud  adiioiendum,  pontificios  haeo 
non  obiioere ,  nisi  quum  animadvertunlr  Deum  a 
nobis  quodammodo  reoessisse,  nosque  veluti  corporis 
laoeri  membra  in  hano  vel  illam  partem  divelli. 
Querelae  veteris  ecclesiae  variis  affliotae  calamita- 
tibus  satis  notae:  Eheu,  Doinine  diruisti  eepem  vi- 
neae  tuae,  et  discerpunt  eam  omnes  transeuntas 
per  viam.  Yastant  eam  apri  ex  sylvis,  et  ferae 
agri  depascunt  eam.  Quanto  cum  animi  dolore, 
qnaeso,  fideles  in  has  querelas  effnsi  sunt,  qunm 
sese  yelut  abiectos  a  Deo  promissionum  suarum 
immemore,  ac  proinde  spe  sua  veluti  deluBos  ex- 
cidisBe  conspioerent?  Yerum  quum  hio  videamtn 
populum  externa  quidem  specie  fuisee  a  Deo  re- 
iectum,  tantamque  alienationem,  ut  nihil  nisi  exi- 
tium  ecclesiae  minari  cuncta  viderentnr,  nihilomi- 
nuBtamen  erectum,  Deo  se  vindioem  ao  protectorem 
demonstrante  eorum  quos  ante  saecula  omnia  io 
pecnlium  elegerat,  qui  lioet  oorruptissimi  moribns, 
in  eius  misericordiam  speraverant,  nos  etiam  wm^ 
dem  favorem  Domini  erga  suam  eoclesiam  noetris 
istis  temporibus  agnosoamus.  Nam  quum  adeo 
densae  tenebrae  in  ea  essent  obortae,  ut  non  tan- 
tum  idolomania,  sed  variis  Satanae  illusionibtM 
dementaretur,  merito  sic  hominum  ingratitudioem 
Deo  puniento,  ut  nulla  salutis  spes  amplius  affnl* 
geret,  tamen  ipse  Deus  peccatorum  nostrorum  im- 
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menior  noetri  misertaB  est,  ao  lioet  eiua  eBeemas 
Hidigiii  fayore,  tamen  eoam  in  servandia  promie- 
•ionibas  oonstanttam  palefecit.  Et  quidem  mazimoe 
Ikio  ad  no8  firaotao  et  oonsolatio  redit  ez  ooilatione 
veteris  illins  eooleeiae  onm  nostra,  qaam  onam 
praeeenliam  patefaoit  in  yerbo,  oaios  nraedioatione 
eoUeeti  eub  eins  signiB  militemne.  Obseryandum 
iotaper  hoo  looo,  Denm  in  magnis  iilie  operibas 
eifioiendis,  tamen  rationem  ooram  bominiboe  exilem 
et  eontemptam,  ao  prorsns  ab  hnmana  mente  alienam 
Boqoi,  quo  maior  eins  poteetas  nobis  inBotescat. 

Dieitnr  JEleana  duas  uxares  habuissey    guarum 

attera  steriUs  erat.    Qaod  primo  intaitu  pnryi  mo- 

meotieBt:  sed  eam  esse  rationem  diyinornm  operum 

nosse   nos   oportet,   at   lioet  initio  se  non  maf^io 

qnodam    splendore  oommendent,    iamen  infinitam 

Dei  Opt.  Haz.  yirtutem,  sapientiam,  institiam  ine- 

narrabilem  in  illis  latentem  esse  suspioiendam.  Oae- 

ternm  ita  Deum   agere  nobisonm  oondacibile   eet, 

qoos  oertum  est,   si  alia  progrederetor  yia,   pata 

magno  oum  apparata  et  magnificentia,   non  agni- 

taros  enm  operantem,  nec  gloriam  ilii  debitam  red- 

ditaros,    sed    fortanae  potius  aat  hominnm  robori 

opos  diyinnm  attribaturos.    At  qaum  ez  tenuibas 

ioitiis,  nihil  magnum  pollicentibus,  praeter  ezspeo- 

tationem  ingens  surgit  opns  ot  perficitar,  tanc  di- 

yioam  noanam  agnosoere   yel   inyilos   necesse  est. 

Qoin  imo  Dei  hac  in  parte  commendanda  clemen- 

tia,  hominum  infirmitatem  sableyantis,  at  bao  yia 

qnantamyis   maligoos   ac   desides   excitet,   et  sese 

iliis  patefiaoiat,    de    qao  arffamento  deinceps  plo- 

ribos   agam.    Porro  qnae  de   nomine  Blcana,   de 

cognatis,  urbe,  tribu  et  fitmilia  hio  inserontur,  Sa* 

maelem    indicant  ez   tribu  Leyi  oriundam,   quod 

olarins  longe  apparet  ex  1.  Chronic.  cap.  6.  ubi  tota 

eius  &milia  describitur,  et  ad  Oaathum,  unum  ez 

filiis  Leyi  genus  ipsius  refertur.  Locus  habitationis 

dicitur   EUima   ez    familia  Tsophaeorum,    quod   si 

yerbum    yerbo   reddas  idem   significat  ao  si   dicas 

speeulatoree  aut  ezploratores.    Quanquam   quidam 

interpretantur  yocem   illam  Tsopbim,    sacerdotem 

aat  prophetam:  sed  nimis  coaota  est  interpretatio. 

Non  eet  enim  dubiam  quin  Tsophim  foerint  dno 

ooUes   ant  e   regione   aiter   alterius,   aut  e  quibus 

tota  reg^o  conspici  poterat.    Caeterum  istae  circum- 

staotiae  non  parum  ad  historiae  fidem  faciunt,  Deo 

BuscitAnte  Samuelem  ouius  opera  tanquam  ezserto 

brachio  populi  coliapsum  statum  restauraret.   Neque 

enim    Deus    se   fore    patrem  testari  yoluit  iis  qui 

paene   demersi  iacuerant,  susoitato  tantom  gaber- 

natore,  sed  mazime  prophetis,  longe  maiore  qnam 

snperioribus  saecolis  copia  et  autoritate  suscitatis, 

ut  floridum  et  delectabile  tompus  aspiraret.    Nam 

Bcriptum   est  iofra  illis  temporibns,  Dei  verbum  in 

pretio  fuisse,  id  est  gratum  et  aoceptum.  Nam  antea 

(iierat  eziguus  prophetarum  numerus.    Bt  quidem 


Petms  Act.  3,  quo  loco  ostendit  Dominum  nostrum 
lesum  Christum  sine  oontradictione   recipiendum, 
yel  ipsius  Hosis  testimonio  irrefragabili,   a  quo  ad 
illum  remittimur   his  yerbis:  Prophotam  susoitabit 
yobis  Dominus  Deus   yester  ex   fratribus   yestriS| 
sicot  me:    audielis  eum  in  omnibus  quae  loquutns 
fuerit  yobis:  ac  doouit  nnnquam  spe  sua  ezcisuroe 
qui  fiduciam  in  illo  collocarint,  (ex  quibus  apparet 
Deum    patribus   semper  adfuisse,   et   salutis   yiam 
commonstrasse)  ac  Hosen  Ohristi  Domini  praeconem 
fuisse,  subiungit  omnee  prophetas  a  Samuele  hano 
salutem  suo  tempore  mittendam  deolarasse.   Petrus 
itaque  dooet  Deum  yeluti  fooiem  suam  ad  tempus 
subduxisse,  quum  nullo  dato  gnbematore,   populus 
sine  legitima  politiae  administratione  iaotatus  est, 
ac  proinde  religionem,  prunarum   instar  oineribus 
obrutarum,  quarum  propterea  splendor  non  apparet, 
obscuratam  et  yeluti  suffocatam  fuisse:  sed  Deum 
suscitato  Samuele  non  tantum  iaoentem  antea  po- 
puli   statum  erexisse,  yerum  etiam  religionem  pri- 
stinae  dignitati  restituisse:  ac  Samuele  ad  tantam 
rem  perficiendam    fideiissimo   dignissimoque  admi- 
nistro  et  instrumento  esse  usum,  ac  scholas  prophe- 
tarum  institutas,  sicut  deineeps  fayente  Deo  yisuri 
sumus.    Haoc  etiam  ob  causam  hic  liber  Samuelis 
prae  se  fert  titulum,  minime  quidem  tanquam  edi- 
tus  a  Samnele  sit,    sed  quod  in  Samuele  yisibile 
testimonium  fayoris  sui  Dominus  in  populo  restau- 
rando  produxerit.     Quis  enim  non  merito  dixerit 
ante  Buscitatum  Samuelem  tanta  corruptione  foe- 
datam   gentem   iUam,   ut  Deus    ex  Israele  pulsuB 
yideretur,  quousque  yel   una  domus  a  deprayatiB 
illius   saeouli  moribuB   recederet.     Ita  Dei   nomen 
coeptum  est  Samuelis   temporibus  inyocari,   quum 
antea,  sicuti  diximus,  terra  sine  rege  esset,  ac  ee 
proinde  qnisque   pro  sua  libidine    gereret,    nutlis 
poenis   coercerentor  reprobi,   uulla  denique  sacer- 
dotum   esset   autoritas.     Qoin    ipse   Phinees^    yir 
qaaotusl  ut  angelo  similior  quam  homini  yideatur, 
nonne  adeo  tamen  contemtus  fuit  ab  ingrato  populo 
ac  reprobo,  ut  a  sua  proteryia  et  adyersus  Deum 
contumacia  reyocari   nullis  habenis  potuerit,   quin 
Dei   legem   summa  oum    rebollione   et    confuBione 
yelud    pedibus    conculcatam    yiolarit?     lam   yero 
Dei  cultus  instaurari,  non  tamen  sine  maximis  dif- 
ficultatibus,   inoipit.    Viz   enim   aSblsit  Dei   foyor 
erga  populum,  yiz  ezplioare  coepit  suam  beneficen- 
tiam,    quum   eoce   populus   noyis  turbis,    Aroa  Dei 
capta,  ao  populo  ab  hoBtibos  fuBO  affiictatur,  ut  suo 
loco  deinceps  yidebitur.    Itaque  scire  sufficiat  hac<> 
tenus   hanc   historiam   Samuelis   nomine   insigniri^ 
quod  Deus  populo  conciliatus  patris  ac  pastoris  of* 
ficium  facere  tnnc  excitato  Samuele  coepit. 

Acoedamus  ad  Elcanam:  ubi  obseryandum 
nallas  hic  eius  yirtutes,  quum  duas  uxores  habere 
dicitur,  praedicari,  sed  yitium  tunc  satis  yulgare, 
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iutolerandum  tameD,  et  maxime  in  Levita,  notari. 
Nam  etsi  populos  sibi  haoc  licentiam  sine  mandato 
diyioo  dedisset,  quis  tamen  tantum  sacri  coniogii 
abusum  ferat,  in  iie  potisaimum  qui  a  Deo  suae 
legia  cuBtodea  et  defensores,  ao  verae  religionis 
consdtuti  Bunt?  Quare  hic  obaervandum  Elcanam 
^  virtutibuB  non  reportare  gloriam,  ut  Dei  bonitas 
magis  ac  magis  commendetur,  quum  Samoelem 
talem  tantumque  prophetam  ex  illo  nasci  voluit, 
sicuti  deinceps  yisuri  sumus.  Agnosco  quidem  yiri 
pietatem  in  obseryandis  quae  Dei  lege  praescribe- 
bantur, .  de  adorando  Deo  in  sanctuario,  quod  tum 
temporis  erat  in  Silo:  yerumtamen  nihilominus 
yitium  animadyertendum  quo  se  Dei  fayore  redde* 
bat  indignum.  Nam  quum  in  eam  eyectua  esBet 
dignitatem,  ut  populum  doceret,  Dei  legem  expo- 
neret,  in  Banctuarium  ingrederetur,  et  ratione  digni- 
tatis  et  autoritatis  propius  ad  Deum  quam  reliqui 
accederet,  nihilominua  autem  duabus  aimul  ductis 
uxoribus  foedus  oum  Deo  ioitum  fraogeret,  Bacro- 
sanctam  matrimonii  inatitutionem  pollueret,  Dei 
oultum  et  ordinationem  eyerteret,  sane  se  indignum 
reddebat,  cuiua  Deua  precea  exaudiret.  Deua  tamen 
illi  pro  immenaa  misericordia,  praeaertim  Samuele 
ex  tali  coniugio  tanto  Dei  propheta  nato  beuedixit. 
Yerum,  ut  ante  monui,  quum  scriptura  nobiB  etiam 
clariasimorum  yirorum  yitia  pqnit  ante  oculos,  id 
in  eum  finem  facit,  ut  nobis  imponi  soieBtibuB  yo- 
lentibns  non  patiamur,  aed  siquando  Deus  ex  huius 
mundi  faeoibua  quosdame  duoit,  Dei  gratiae  et  miae- 
rioordiae  soli,  non  ullis  hominum  meritis,  quibua 
80  aliia  digniores  reddant,  aoceptum  feramus.  Yir- 
tutes  enim  illae  quaa  in  hominibus  tanquam  illo- 
rum  autoribua  admiramur,  quid  aliud  quam  totidem 
yelamenta  sunt,  quibua  Dei  gratia  erga  homines 
obBourior  redditur?  Annon  enim  Dei  bonitaa  yi- 
lescit  et  aboletur,  quum  homini  iustitia  et  ae- 
quitaa  tribuitur,  et  ex  ea  bIo  aestimatur  quasi 
yirtutibua  omnibua  abundet?  Quid  enim  aliud 
eet  quaelibet  yirtua,  quam  Dei  donum  gratuitum? 
Yerum,  ut  dixi,  tanta  eat  animi  nostri  deprayatio» 
ut  Dei  beneficentia  non  perapiciatur  a  nobia  niai 
hominum  ex  contrario  yitioaitatea  appareant.  Qnam 
ob  oauaam  Paulua  dicit  Dei  bonitatem  et  miaeri- 
cordiam  non  niai  in  hominum  infirmitatibus  eBse 
conepicuam.  Quibua  et  iatud  eat  adiiciendum,  pul- 
lulantibus  in  quayia  republica  yitiia,  paucos  eaae 
qui  non  iia  polluantur,  ac  yeluti  grasaante  peate 
feriantur.  Fateor  quidem  non  primo  quoque  iem- 
pore  ab  illa  peate  cunctam  ciyitatem  ocoupari:  fa- 
teor  ignem  non  uno  momento  totum  aedificium  la- 
befactaro,  aed  pedetentim  graaaari  peatem,  donec 
tandem  yel  aer  ipae  inficiatur.  Idem  ergo  quoque 
de  yitiia  ferendum  iudicium  puto,  idem  de  praya 
oonauetudine  et  malia  inatitutia,  quibna  paulatim 
aaaueacitur  donec  totum  corpua  lethalia  atupor  in- 


yaaerit,  et  igne  mutuo  conflagrayerit,  ut  nuUam 
remedium  aut  exiguum  ampliua,  propter  alte  mtm 
radioes,  auperait.  Porro  si  aerpentibua  maiis  et 
iatiuamodi  corruptionibua  mature  occurratur,  plebique 
metus  iniiciatur,  tunc  futurum  eat  ut  incendionim 
ac  pestia  yia  omnia  debilitata  corruat,  et  io  otio  ac 
tranquillitate  yitam  honeatam  quiaque  transigat. 
Gontra,  nisi  ocouraum  ait,  etai  ab  initio  qQosdam 
contagio  non  polluerit,  tamen  futurum  est  ut  pro- 
greaau  temporia  eodem  cum  caeteria  ineendio  et 
lue  corripiaotur.  Quia  ergo  miretur  ElcaDam, 
progeoie  licet  aacerdotali  oriuodum,  (etai  culpa  hoc 
eum  non  eximit)  conauetudine  tamen  deceptnm 
duaa  uxorea  aimul  duxiaae,  quandoquidem  illo  sae- 
oulo  non  haberetur  in  yitio  digamia.  Hioc  disoa- 
mua,  monitorem  apoatolum  aequuti,  non  permittere 
ut  ulla  radix  amara  auppullulet,  puta  prayae  con- 
auetudinea,  quibua  a  ainceroDei  oultu  yel  taotillum 
ayertamur,  illia,  si  aemel  auccreyerint,  tantum  vi- 
rium  habituria  ut  yix  quin  aliqua  labcs  adhaereat 
reatitui  puritaa  poaait.  Oaeterum  ex  nimia  prolis 
Gupiditate,  non  autem  ex  nimio  yoluptatia  prurita 
yeriaimile  eat  Elcanam  duaa  uxorea  duzisae,  quando- 
quidem  uxorem  dilexiaae  dioitur.  Quare  igitur 
priori  quam  diligebat  alteram  auperinduxit?  Forte 
quia  hio  eum  acortationia  accueayerit,  aed  oxcueaDt 
contextua  yerba,  quod  faotum  iatud  propter  prioris 
aterilitatem  dioant.  Neque  propterea  tamen  aecuu- 
dum  iatud  priori  auperinductum  matrimonium  Deo 
comprobatum  fuiaae  dioendum  eat.  Yerum  quum 
promiaaionea  a  Deo  yeterea  illi  de  aeminia  beoedie- 
tione  et  multiplicatione  accepiaaent,  in  polygamiam 
nimium  propendebant :  aed  maxime  quum  apecialem 
deMeaaia  ex  ipsorum  aobole  yenturo  promiaaionem 
haberent,  in  quo  eaaent  omnea  nationee  benedi- 
oendae,  summis  yotia  ex  ae  naaoi  expetebant  At 
non  ideo  tamen  lex  coniugii  et  Domini  inatitutio 
yiolanda.  Quare  danda  nobis  opera  ut  noa  intra 
limiteacontineamus:  atque  ai  yel  prolia,  yel  alterius 
ouiualibet  rei  oupidi  aumua,  quae  neo  Dei  gloriae, 
nec  noatrae  aaluti  contraria  ait,  eam  a  Deo  nobis 
ooncedi  precibua  poatulemua,  exitumque  Deo  com- 
mendemos.  Namquo  Deus  Abrahamo  aobolia  tan- 
tam  propagationem  ut  marini  littoria  arenam  bu- 
peraret  pollicena,  neque  eibi  ipai  contrarius  eeae, 
neque  a  ae  conatitutum  ordinem  yiolare  yoluit 
Sed  laraelitae,  ut  natura  prayi  erant,  magnam  con- 
fuaionem  et  corruptionem  inyexeraot.  Yerum  ad 
yerbi  diyioi  normam  examioandi  aunt:  neqne 
enim  laraelitarum  nomen  ad  aordea  et  carnia  inqui- 
namenta,  aed  potius  ad  yitae  sanctimoniam  et  pre- 
cum  assiduitatem  datum  illis  a  Domino  faerat 
NuIIa  enim  in  Deo  est  mutatio.  Quare  licet  £1- 
cana  prolis  suscipiendae  capiatur  amore,  prio- 
remque  uxorem  dUigat,  tamen  seoundam  ioductam 
uxorem   Deo    bonae   intentionis  praetextu  probare 
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nuUo  modo  potest.    Nam  etsi  qnaedam  exonsatioDifl 

species  consuetudo  est,    tamen  malum   suo   gradn 

gemper  babendum.     Qnid   enim,   quaeao,   causari 

potest  Elcana,  qnin  euae  fnnctionis,  pnta  saeerdotii, 

immemor  Banotimoniae  terminos  egredsns  dioatnr. 

Sequitnr,  venisse    illum  staMis  diebus  adora- 

Umm.    Diee  quidam  pro  annis  aocipinnt.     Sed  mihi 

non  fit  yerisimile,  sacerdotalis  ordinis  viros  semel 

in  anno  tantum  in  sanctuario  compamisse,  qnando- 

qnidem  tria  solemnia  festa  legimoB  annuatim  cele- 

branda  fnisse  a  Domino   conBtituta.     At  si  tribus 

Bingulas  (^ortuit  illis  festis  sese  coram  Deo  BiBtere, 

ac  Denm   veluti  lustratioDem  sui  populi  yenerari, 

palamque    onltum   iliius   et   obedientiam   profiteri, 

suaqoe  peocata  confitentes  miserioordiam  eius    de- 

precari:  quid  Baoerdotes  decnlt,  quos  esse  praecones, 

popalum    ad    obedientiam    Deo   reddendam  cohor- 

tantes  et  suo  exemplo  incitantes,    oportuit?   Qna- 

propter  non   est  yerisimile  semel  in  anno  tantum 

Elcaoam  in  Siio  adoraturum  Denm  yenisse,  quum 

praesertim  non  procul  abesset,  ut  qni  a  Leyi'duce- 

ret  originem.    Quidam  ergo  putant  illnm  extraor- 

dinarium    sacrificinm    praeter    ea  quae  a  Domino 

praecipiebantnr  yenisse  annuatim  oblatnmm.    Sed 

qnid  impedit  quominus  per  haec  yerba  statntoB  dies 

illoB  intelligamuB  quos  Dens  a  populo  insserat  in 

lege  obseryari  ad  debitnm  ipsi  onltnm  reddendnm? 

Nam  Dobis  hic  qnidem  Elcana  proponitnr,  non  ab 

omni  culpa  alienns,    qnod  alteram  nxorem   priori 

SDperindttxiseet,  yemm  tamen  non  nt  Dei  contemptor, 

qui  snperflnis  saorificiis  Denm   coleret  et  yenera- 

retnr.    Porro   adoratio    illa   fhil   publioa   professio 

populi,   se  sua  omnia  Deo  nni  debere  confitentis, 

gratias  eidem  de  tot  beneficiis  agentis,   yeniamque 

peocatomm   depreoantis^   et  se  ad  Dei  yolnntatem 

yitam    compositurnm    pollicentis.    Posset    qnidem 

haec    adorationis   materia  pluribns  explicari,    sed 

multnm  profecerimus  si  haeo  nostris  infixa  mentibns 

doctrina  penitus  haeserit,  qnam  ad  haec  tria  capita 

snbleyandae    memoriae    nostrae    oansa   referamns. 

Primum,   nt  Deum  adoratnri  nos  illi  nostra  omnia 

debere  agnoscamuB,  et  gratias  de  praeteritis  agentes 

in  poBterum   donoram  eius  incrementa  maiora,  et 

in  angnstiis  ac  difficnltatibus  anxilium  imploremns. 

Alterum,  ut  supplioes  et  tanqnam  rei  peccata  con- 

fitentes  precemur,  ut  yeram  peccatomm  agnitionem 

et  resipiscentiam  nobis  largiatnr,  ac  nostri  yeniam 

depreoantium  misereatnr.    Tertinm  deniqne  ut  nos 

abneg^tis  nobis  ipsis,   et  ipsins  in  humeros  recepto 

iugo,    debitam  obedientiam  illi  reddere,   et  nostras 

cogitationes  et  affeotns  ad  legis  ipsius  normam  et 

▼oluntatem  nnicam  componere  paratos  profiteamur. 

Quibus  et  istnd  adiiciendum  est,   yeros  Dei  adora- 

tores  oportere  yacuos  a  prayis  omnibus  oogitatio- 

nibus  et  odiis  esse,  si  ritus  ac  caeremonias  quasin 

venerando  Deo  obseryant,  pro  yeris  et  non  simn- 


latis  haberi  yolunt,  cuiusmodi  snnt,  gennnm  inflexio, 
mannnm  aut  oculorum  in  coelos  cleyatio,  et  similia 
quae  ad  yerum  finem  fern  debent.  Nam  hypocritas 
certum  est  plnrimas  istiusmodi  caeremonias  et 
gestus  adhibere  in  adorando  consneyisse,  multisqne 
eiulatibus  Deum  ad  se  quodammodo  pellicere  yideri, 
quasi  extra  se  positos,  quum  tamen  internis  odiis 
ac  simultatibuB  laborent,  ac  religionis  tantnm 
nomine  suam  hypooriBin  tegant.  Quare  diligenter 
istud  obBeryandum  est:  Deum  non  tantum  yelle  se 
inyocari  ant  adorari,  sed  ma^kime  simplicitatem  et 
integritatem  in  adoratione  requirere.  Fateor  equi- 
dem  non  paueos  Denm  bonormn  omnium  datorem 
ao  largitorem  agnosoere,  ac  se  tanquam  peccatores 
eiuB  indicio,  gratiam  ac  misericordiatn  per  Domi- 
num  nostmm  lesum  OhriBtum  flagitantes,  sistere: 
atque  se  illis  regendos  yerbo  tradere,  summam 
humilitatem  denique  prae  se  ferre:  yemmtamen 
ingratnm  illnm  Deo  cultum  esBe  dico,  quod  yerbis 
et  externis  illis  ritibus  cor  minime  respondeat. 
Talis  fnit  Peninnae  secnndae  Elcanae  nxoris  reli- 
gio.  Quare  nobis  in  hoo  laborandnm  ne  ad  Denm 
colendum  accedamus  cum  hypocrisi  et  simulatione: 
atqne  adeo  nobis  eeclesiam  ingredientibus,  Dei 
yerbnm  auditttris  et  preces  conoepturis,  tria  haec 
necessaria  cogitemus:  Primnm,  agnoscendum  Denm 
bonornm  omnium  nnicnm  anctorem,  nt  quaeounqne 
accepimns  bona  uni  illi  aocepta  feramuB,  ac  in 
posteram  ab  eo  nos  regi  petamns,  nt  nunqnam 
nobis  ipsis  permittamur.  Altemm,  sio  agnoscenda 
coram  eins  maiestate  peccata,  nt  si  oonscientiae 
morsibns  urgemur  magis  ac  magis  deiiciamnr,  nos- 
tramqne  penuriam,  egestatem,  miseriam  deniqno, 
si  sna  misericordia  non  inyet,  intnentes  yeniam 
depreoemur.  Deniqne  qnod  a  natnra  tanta  labo- 
ramus  diffidentia,  ut  potins  in  nos  iram  eins  qnam 
£ayorem  proyocemns,  hano  inflrmitatem  corrigat, 
snaque  yirtute  sio  corroboret,  ut  eius  iugo  colla 
subiicientes  et  ad  obedientiam  nos  componentes, 
gratiam  ao  yeniam  maiore  fidncia  nos  impetraturos 
speremns.  Gaetemm  solemnibus  precibns  etiam 
saorificia  hic  adiunguntnr,  ut  Elcanam  popnlo  prae- 
scriptum  a  Deo  cultnm  rite  et  diligenter  obseryasse 
oognoBcamns.  Porro  fateor  non  per  se  fuisBe  illa 
necessaria,  sed  Deus  illa  subleyandae  populi  rndi- 
tati  et  infirmitati  praescripBorat.  Quare  oportnit 
Elcanam  sacrificia  Deo  offerentem  in  id  quod  erat 
in  sacrifioiis  longe  praeoipuum  intueri,  puta  yeram 
et  pnram  sine  hypocrisi  adorationem.  Namque 
Dens  nt  legem  suam,  et  populum  in  inito  foedere 
magis  ao  magis  confirmaret,  sacrificia  precibns  oon- 
iunxerat,  ut  peccatorum  seriam  contritionem  gratnita 
remissio  seqneretur,  quam  saorificia  testificabantur. 
Quare  ad  spiritnalem  adorationem  neoesse  fiiit  etiam 
confessionem  publicam  peccatornm  accedere.  Sic 
hodie  noB  ad  Dei  cultum  et  timorem  inoitari  sacra- 
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mentis  oportefci  quaa  Deus  instituit  ut  mftgis  ao 
magis  in  fide  oocroboremur.  Eqnidem  agnoeoo 
legis  oaeremoniis  nos  hodie  non  adstrictoey  quod 
ipBarnm  oorpus  GhriBtue  apparuerit:  yerum  tamen 
et  iliud  fatendum,  nos  neo  angelos  esse,  neo  per- 
feotos  adeo  quin  duoi  veluti  adhuo  infantes  ad  Dei 
oultum  manu  nos  oporteat:  ao  proinde  utendnm  iis 
omnibus  subsidiis  quaoDeus  ipse  nostrae  imbeoilli- 
tatis  satis  gnarus  suppeditat.  Idoiroo  quum  in 
eoolesiam  coetus  ohristiani  conyeniunt  Dei  yerbum 
audituri,  mutuam  inter  se  coniunctionem  profiten- 
tur:  preoes  pro  tota  ecolesia  apud  Deum  ooncipiunt| 
ut  gratiam  et  miserioordiam  eius  per  et  propter 
nnum  lesum  Ghristum  nostrae  salutis  autorem, 
consequantur :  et  sacramentis,  caeremoniamm  qua- 
dam  specie,  ad  fidem  subleyandam  utuntur.  Porro 
si  quis  Dei  oultum  profitetur,  et  sacramenta  tamen 
a  Ghristo  instituta  cum  reliqua  ecclesiastica  disci- 
plina  flocci  facit»  ecquis  non  illum  Dei  contempto* 
rem,  yerbique  profanatorem,  ao  nimium  impuden- 
ter  hoo  fidelis  titulo  gloriantem  merito  dixerit? 
Ut  yerbi  gratia,  qui  baptismum  aut  sacram  eucha- 
ristiam  neglexerit,  causatus  sibi  suffioere  Deum 
patrem  haberOi  et  lesum  Ghristum  uoicum  serva- 
torem,  annon  quatenus  sacramenta  respuit,  grratiae 
Dei  signa  et  tesseras»  sine  quibus  ad  ipsum  nemini 

Ctet  aditus,  merito  Dei  oontemptor  et  inimicns  ha* 
ndus  est?  Quisquis  enim  instrumenta  nobis  ad 
salutem  consequendam  data,  quam  alioquin  ne  mente 
quidem  possumus  assequi,  multoque  minus  obtinere, 
nisi  illis  mediis  pedetentim  ad  Deum  yeluti  quibus- 
dam  gradibus  peryeniamus,  seourus  oontempserit,  a 
Deo  alienus  est  eiusque  gratia  indignus. 

Et  de  sacrificiis  quidem  hactenus:  iun  expen- 
denda  yerba  illa,  quibus  dioitur  Elcana  post  sacri- 
fioia  Peninnae  uxari  et  amnibus  fiUis  eius  ac  /iZta- 
bu8  partes  dedisse,  Annae  vero  priori  uxari  partem 
hanarandam.  Quae  postrema  verba  varie  ab  inter- 
pretibus  exponuntur.  Alii  enim,  duplioem  portio- 
nem  explicant,  tristemj  quod  non  susciperet  liberos: 
alii  volunt,  misisse  portionem  hcie  tristi:  alii  por- 
tionem  eleotam  yertunt  quod    magis  eam    amaret 

3uam  Peninnam.  Alii,  portionem  Annae  fuisse  illi 
atam  alia  ratione  quam  aliis:  quasi  quod  Peninna 
liberos  haberet,  singulis  suam  partem  distribueret, 
Annae  vero,  quae  sola  esset  et  seolusa,  partem 
amoris  sigoum  seryaret.  Qui  sensus  mihi  accom- 
modatissimus  videtur  et  simplicissimus,  non  potuisse 
Annae  mitti  partes,  ut  alteri  quae  multam  secum 
familiam  trahebat,  ao  proinde  non  potuisse  Elcanam 
amorem  suum  erga  ipsam  testificari,  quod  propter 
sterilitatem  ab  aliis  veluti  secluderetur.  Quae  de 
partibus  dicuntur,  ad  legis  ritum  pertinent.  Nam 
Deus  oertas  leges  in  saorificiis  tulerat,  quarum  EI- 
oana  oon  erat  imperitus.  Cedebat  enim  saoerdoti 
sna  portio:  deinde  qui  sacrificium  obtulerat,  partes 


amicis  dabat,  et  in  Domini  oonapectu  oum  ipais 
festum  agitahat.  Sic  igitur  Elcana  saorifidi  partes 
administrabat.  Liberos  qnidem  oportebat  domi 
edere  de  sacrifioiO|  nihilominus  ipsis  matris  ant 
aliorum  partes  minime  oedebant.  Sic  Annae  yiotmn 
etiam,  ut  aliis,  oportuit  ministrari  licet  sedosae: 
sed  tamen  soli  pars  dabatur,  qua  oontentam  eaie, 
et  eandem  aUbi  quam  in  Domini  oonspectn  edm 
oportnit.  Hinc  iilius  tristitia,  qnod  rdiqnis  in  Dei 
conspectu,  ex  Dei  lege  yescentibus,  illa  qnodam- 
modo  exsularet. 

Dieuntur  vero  fiUi  Eli^  quum  JElcana  vemrd 
ad  sacrificaindum  fuisse  sacerdotio  funcH.  Qnae  verba 
notanda  snnt,  nam  deinceps  videbimns  illos  omni 
abieoto  pudore  depravatos:  ut  qui  Dei  sanctnariam 
in  latrocinia  converterint,  assumptiB  contra  Dei  le- 
gem  de  sacrificiis  quascumque  voluissent  partibiu: 
scortationibus  id  infecerint,  stnpro  illato  yirgioibiu 
quae  adoraturae  conyenissent.  Qnae  filiorum  £Ii 
vita  profusa  et  detestanda,  quantum,  quaeso,  Elca- 
nae  et  caeteris  ad  sacrificandum  et  adorandom 
Deum  Schiiuntem  yenientibus,  potuit  offendicolom 
ac  fftstidinm  sacrificiorum  adferre,  quum  eos  vide- 
rent  adeo  profusos,  sine  fide,  lege,  oonsoieiitii, 
Deive  metu,  quos  aliis  omnis  pietatis  et  sanotimi^ 
niae  exemplo  praeire  deeebat?  Nihilominus  tames 
ab  Eloana  superatum  istud  ofiEendioulum  videmiu. 
Et  quidem  hoo  obsenratione  dignum.  Hinc  enim 
discendnm ,  etsi  vitia  in  quibusvis  detestari  nos 
oportet,  non  ideo  tamen  resiliendnm  a  ooetibos,  et 
veritate  ao  puro  Dei  oultn,  si  qui  inter  homiDeB 
pollent  autoritate  maxime  inquinati  snnt.  Aut  u 
yerbi  ipsius  ministros  oonspexerimus  pro  muDoris 
sui  dignitate  non  oonvenienter  ao  deeenter  vivare, 
non  tamen  a  yeritate  doctrinae  reoedendnm.  Nee 
enim  Dei  gloriam  ao  veritatem  a  mortalium  sanoti- 
tate  pendere  par  est,  ut  vel  augeatur  vel  minuator 
prout  mortales  sanote  vel  effraenate  vitam  egerini 
Quare  danda  omnis  opera  edoctis  viri  istins  exemp^ 
ne  in  nobis  ardor  illo  deferveat,  quo  in  amoraai 
Dei  ferri  nos  oonvenit,  licet  totus  eollabatnr  vitiu 
orbis,  ao  quos  bonorum  operum  exemplis  praeire 
decebat  vitiis  immersos  atque  indulgentea  oonspioier 
mus:  sed  nt  potius  ab  illis  seoessione  Saota  qnan* 
tum  in  nobis  erit  impuram  illorum  vitam  et  ox- 
empla  magis  ac  magis  abominemur,  soientes  noe 
quo  propius  ad  eos  moribus  aooedimus,  eo  longios 
a  Deo  recedere.  Nam  licet  maxima  para  orbis  oo^ 
rupta  vitiis  ruat,  Dei  tamen  verbnm  apud  eleotoi 
dignitatem  suam  et  auctoritatem  retinebit. 

Gaeteris  porro  in  aliud  tempus  reiectis  agite, 
fratres,  coram  Dei  nostri  Optimi  Maximi  maiestatO) 
facti  supplices,  et  peccata  confessi  precemur  nt  in 
dies  maiora  faciamus  in  ipsins  timore  incrementa, 
quo  nobis  ipsis  et  pravis  omnibus  cnpiditatibns  et 
affectibus  renuntiantes,  quibus  natura  deditisomae, 
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810  in  eiQB  ODltam  iDOumbamtis,  ut  non  tantum 
osmmoniis  externis  religionem  non  simulemue,  sed 
toto  oorde  eic  illum  yeneremur  ao  colamus,  ut  tan- 
dem  eiu8  auxilium  experiamur,  tanquam  non  ficti 
et  simulati  sed  sinoeri  adoratoree.  Noetrae  autem 
infirmitateB  sio  benignus  tderet,  ut  lioet  nihil  in 
nobis  boni  appareat,  tamen  suo  foyore  noe  oom* 
plecti  non  deeinat,  etc. 


HOMILIA  SECUNDA. 

6.  Et  ipsam  quoque  vaide  pravoeabat  aemula 
eiuSj  ut  eammoveret  ecm :  quia  oeAuserab  lehova  vutr 
vam  eius.  7.  Sie  autem  faeiente  eo  quotafmis^  quum 
«Oa  aiscenderet  in  domwm  Iduwae  ita  aemula  pro- 
voeobat  eam,  ut  fleret  et  non  eomederet.  8.  Quamvis 
dieeret  ei  Elcana  vir  eius,  Chanfna  quare  fles?  et  qua/re 
nm  comedis?  et  quare  male  se  habet  animus  tuus? 
amum  mdior  sum  tU>i  quam  decem  fiUi? 

Hesterna  oonoione  didioimus,  nuaquam  Dei  cul- 
tom  nobis  deserendnm,  ]icet  mille  pessimis  exemplie 
ad  malum  provocatiB:  nec  quid  hic  vel  ille  faciat 
intuendum,  sed  ad  hominum  cuiuBcunqne  conditio- 
ois  vei  ordinis  offendioula  potiuBOCcludendoBOCuIoB: 
Qt  si  rectam  Tirtutie  ac  pietatiB  tramitem  ingrcBBi 
8imiuB,  nunquam  vel  ad  laevam  vel  ad  dextram 
declinemus,  eed  rectam  yiam  indefoBBi  sempor  in- 
sistamuB.  Ac  ne  si  quidem  depravati  fnerint,  qnoe 
sanctitatiB  ao  pietatiB  exemplar  eeae  deouerat,  reei- 
lire  debemtiB,  quum  sibi  ipBia  malum  acoerBant,  et- 
81  lento  adyerBum  ipaoB  paBBu  diyina  rindicta  pro- 
grediatur.  Neque  enim  par  eet  propter  hominum 
malitiam  ao  proterriam,  quidquam  D^  detrahi,  aut 
de  legia  ipeiuB  dignitate  minui.  Nobie  in  pracBentia 
de  rixis  et  contentionibuB  Annae  cum  altera  EI- 
eanae  uxore  Peninna  dicendum  eet.  Ubi  obeerran- 
dum  quam  propeuBi  mortalee  ad  cultuB  Dei  yiola- 
tionem.  Nam  Sohiluntem  adBcendente  Blcana  cum 
&niilia  ad  Baciificandum  in  Banctuario,  nonne  si 
quae  domi  exercebantnr  odia  aut  rixae,  tum  obli- 
yioni  tradendae  faerunt?  Si  quidem  BOBe  Domino 
stituri,  et  in  eiuB  maieetatiB  couBpectum,  ut  saope 
DeuB  in  lege  loquitur,  yenturi  accedebant.  Deinde 
nobiB  huiuB  profectioniB  et  adorationis  ad  eanctua- 
rium  a  Domino  inBtitutae  finie  conBideranduB.  Ne- 
que  yero  cogitandum  Deum  aliqua  yirorum  aut 
mulierum  curBitatione  delectatum,  qualia  Bibi  Bom- 
nia  finxerunt  a  quibus  excogitatae  peregrinationCBi 
quasi  labore  hominum  huc  yel  illuc  diBCurrentium 
DeuB  coleretur:  eed  potiuB  yoIuisBe  ut  arca  sui  foe- 
deriB,  ara  BuffitUB,  ac  denique  Bacrificia  esBent  inetar 
yinculi,  quo  popuIuB  in  mutua  conoordia  et  pace 
foyeretur.    Quare  si  quos  nulla  etrictior  iungebat 


neoeBBitudo  coram  Deo  apparentcB  oportuit  paoem 
colere,  quanto  magie  eoe  qut  una  familia  contine- 
bantur  id  decuit?  Quid  igitur  istiB  mulieribns  fa- 
ciendum  arbitramnr^  quarum  unus  erat  maritus? 
Nonne  depoBitia  odiis  et  eimultatibuB  ad  Deum  illaB 
opportebat  accedere,  tanquam  unius  corporiB  mem- 
bra?  Verum  proeul  absunt  ab  hac  cogitatione: 
nam  neque  de  Dei  gloria  cogitant,  neque  de  eius- 
modi  protestatione:  sed  potiuB  in  BimultateB  intentae 
oum  contemptu  a  Deo  inetitutum  ordinem  eyertunt. 
Nam  interim  Peninna  proBcqnitor  Annam  odio,  et 
simuItatibuB  Buperbe  indulget.  fiino  eorum  impie- 
tas  apparet,  qui  Dei  cultum  yerbis  dnm  simulant, 
ex  eo  male  faciendi  occasionem  arripiunt.  Qui 
Deo  sacrifioabant  teetari  palam  ac  profiteri  yide- 
bantur  yelle  ee  Buosque  omnee  Deum  ex  animo 
colere.  Bn  tamen  Ponninam,  alteram  Blcanae  nxo- 
rum,  de  sacrificiorum  portione  gloriabundam  et  ad 
iurgiorum  occaBionem  abutentem»  Deoque  yeluti 
aperte  iliudentem.  Hio  porro  notandum,  tunc  tem- 
poriB  Dei  populum  ad  Banctuarium  et  oratnm  et 
Bacrificatum  yenisBe,  ut  certior  de  exauditione  pre- 
cum  fieret.  Nam  etei  fideles  Bingulos  domi  fieri 
Deo  BuppIiceB  cum  certa  fiducia  exanditionis  opor- 
tuit,  tamen  peculiare  testimoninm  Buae  praeeentiae 
DeuB  in  Banctuario  praebere  yoiuit,  ut  in  eiue  ye- 
luti  couBpectnm  yenienteB,  magis  ac  magis  de  di- 
yino  erga  m  fayore  et  beneyolentia  confirmarentur. 
PrecibuB  yero  nihil  magie  repugnauB  quam  diBcor* 
diae,  odia  et  Bimultates.  Nam  obBeoro,  quomodo 
manuB  BuppIioeB  ad  Deum  tendaB,  quibus  tecum 
Bupplicanti  yeliB  ocuIob  effodere?  Qualis  quantaque 
mortalium  peryersitaB?  Ad  Denm  acoedere  con- 
cordiam  simulanteB  ao  prae  ee  ferenteB,  qui  tamen 
corde  BimnltatOB  et  odia  premnnt?  Annon  istud 
est  nimia  impudenter  Deo  mentiri?  Quare  Deum 
preoari  et  Odia  cum  fratribuB  exercere  omnino  con- 
trariaBunt.  DeuB  enim  preeeB  yduti  teBBoram  mu- 
tuae  noBtrae  cum  ft«tribuB  coniunotionis  eBBO  ynlt. 
Nec  preoantcB  propriam  tantum  oausam  agere,  eed 
etiam  proximomm  oommoda  et  Balutem  proourare 
iubet,  ac  Bingulari  cura  et  BoIIicitudine  eccIeBiae 
totiuB  Balutem  expoBcere.  Sic  ChriBtnm,  precari 
BUOB  docentem,  yerba  ista  pracBcripBiBBe  yidemns. 
Nam  nemo  priyatim  panem  suum  quotidianum  sed 
toti  eccIeBiae  petere  docetur,  quum  hia  yerbiB  dici- 
muB:  Da  nobiB  hodie  panem  noBtrum  quotidianum, 
Remitte  nobiB  debita  noetra.  Magnae  ergo  diyini 
nominie  profonationiB  rea  eat  Peninna  Annam 
proyocauB  et  irritauB,  eoque  maior  et  indignior  eiuB 
petulantia,  quod  Bociam  lecti,  quo  quietior  et  paca- 
tior  cBt,  eo  magie  tamen  laceBBit  ac  proyocat.  Nae 
inhumana  Peninna  fhit,  quae  Buperbiae  Buae  la- 
xauB  habenaB  in  eam  a  qua  laeea  non  fuerat  adeo 
prooax  fuit.  At  quae  cauaa  tantarum  simultatum? 
Nempe  quaedam  maior  beneficentiae  Dei  erga  Phe- 
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ninnam  prolifioam  testifioatio.  Sed  qaanta  sit  mor- 
talium  perversitas,  hino  oro  disoite,  Dei  donis  mi- 
sere  sio  abuteotium.  Nam  in  quem  finem  ea  nobie 
Deus  largitur,  nisi  ut  proximos  adiuvemuB,  ouiua 
rei  frequenter  saerae  seripturae  oob  admonent,  prae- 
oipientes  ut  quaeounque  a  Deo  aooepimus,  in  proxi- 
morum  quibus  deyinoti  natura  sumua  utilitatem 
et  oommoda  oonvertamuB,  et  oum  quadam  ourft  et 
BoUicitudine  egentibua  diistribuamuB?  Quare  qui 
niaiora  dona  quam  alii  aoceperunt,  Beae  tanto  ma- 
giB  egenis  proximia  devinotos  noBCunto.  SeouB 
vero  qui  faxint,  ao  minoribuB  donia  prae  se  dona- 
tOB  oontempBerint,  sciunto  se  perinde  faoere  ao  si 
membratim  laceros  et  a  oorpore  Christi  revulsoB 
canibus  proiicerent.  Itaque  magnum  est  hac  in 
parte  hominum  adversus  Deum  insurgentium,  dum 
proximoB  adeo  flocci  faciunt,  ingrati  animi  vitium. 
Accedit  ad  Buperiora  non  tanti  fuisBe  gratiam  iliam 
quam  aoceperat  Pbeninna,  ut  prae  ilia  fuerit  Anna 
contemnenda,  et  cum  tanto  faatu  irritanda.  Nun 
felix  prole  est  Pheninna,  sed  Anna  steriliB.  At 
Dei  timore,  qui  maximus  est  honor,  et  laude  summa 
digoisBimuB,  Anna  Bese  commendabat.  Ecquid  enim 
pretiosiuB  esse  nobis  debet  Dei  timore  et  vene- 
ratione  non  simulata?  Gloriatur  tameni  Bod  quam 
inani  gloria  Pheninnal  Neque  vero  vitium  istud 
insolens,  sed  omnibus  Baeoulis  oommune.  Hinc 
nata  apud  Ethnicos  benediotionem,  quam  in  fructu 
ventriB  scripturae  promittunt,  conviciis  lacerandi 
licentia.  Fructus  enim  ventris  in  singularibus  Dei 
beneficiiB  reponitur,  at,  quaeso,  quam  multae  sto- 
lidae  muiieres  dum  propter  BUBceptos  liberos  effe- 
runtur  et  gloria  turgent,  aliis  adversus  Dei  xnaies- 
tatem  contumeliosis  verbis  insurgendi  occasionem 
praebuerunt,  ao  veluti  lacerandi  his  verbis,  Ergone 
Bues  Beptem  aut  novem  catulos  educere,  me  vero 
ne  infantem  quidem  posse?  Ita  Dei  benedictio  in 
ludibrium  et  contemptum  versa  est,  eorum  super- 
bia  et  arrogantia  qui  Dei  beneficentia  tantopere 
Bunt  abusi.  Digna  sunt  ista  quae  diligenter  a  no- 
bis  notentur,  ut  Deum  oraturi  omni  simultate  et 
odio  vacui  ac  spoliati  ad  eum  accedamus.  Certum 
enim  est  odia  cum  proximis  exeroentibus  coelorum 
aditum  occlusum,  atque  preces  potius  Deo  memo- 
riam  peccatorum  refricare  quam  ipsos  eidem  con- 
oiliare,  immo  ipsas  preoes  in  peocata  summa  nos- 
tra  cum  confusione  converti.  Idcirco  Dominus 
noBter  lesus  Christus  fideles  apud  Matbaeum  ad- 
mooet,  ut  si  munus  ad  altare  offerentes  memioe- 
riot  a  se  proximos  offensos,  omisso  coram  altari 
munere  reconcilientur  ipsis,  irritis  alioquin  coram 
Deo  futuris  precibus.  Ergo  quicunque  suas  Deo 
preces  gratas  et  acceptas  esse  volet,  fratri  primum 
recoDciliator.  Quorsum  enim  preces  apud  illum 
fuDderentur?  Si  patri  filius  exosus  est,  ncc  sup- 
plex  veniam  deprecari  vult,   frustra  querulas  voces 


emisBuruB  est  Dei  vero  filii  esse  non  po88QmQs 
nisi  omni  odio  et  simultate  deposita  mutuam  inter 
noB  familiaritatem  et  fraternitatem  colamus. 

Et  de  precibus  quidem  hactenus.  Alterom 
observandum  est  in  Dei  cnltu  caput,  ne  oorruptelis 
nostris  illum  alteremus,  qua  in  re  magnum  ad- 
mittitur  sacrilegium.  Velut  si  quis  exempli  gratia 
gradum  aliquem  ao  dignitatem  in  ecclesia  donis  ex- 
cellentioribuB  ornatus  sit  assequutus,  et  propterea 
nimia  honorum  cupiditate  et  ambitione  turgeat, 
nonne  Dei  cuitum,  quem  Bacrosanctum  nobie  eaee 
oportuit,  pervertere  et  polluere  merito  dicetiir? 
Quare  danda  nobis  opera  ut  quoscunque  Deus  ad 
suum  oultum  ritns  instituit,  ad  verum  usum  refe- 
ramus,  nempe  illis  tanquam  instrumentis  utamur 
quibus  ad  Deum  propius  aooedamus , .  mutuamqne 
pacem  ao  familiaritatem  oum  fratribus  foveamog: 
vetera  odia,  simultates,  oontentiones  ex  quibus  aliae 
snbinde  nascerentur  perpetua  oblivione  sopiamiu: 
denique  ne  cum  proximis  uUaB  inimicitias  exercea- 
mus:  sed  mutuas  operas  potius  ad  proximorom 
salutem  quaerendam  et  promovendam  pro  viribus 
conferamuB.  Deinde  si  donis  excellentioriboB  a 
Deo  simus  omati,  ne  efferamur,  sed  illis  modeete 
utamnr^  scientes  inter  se  tanquam  ignem  et  aqoam 
pugnare  superbiam  et  ecclesiam  Dei^  id  est  sincere 
et  ex  animo  Deum  oolentes  toto  coelo  a  superbia 
et  ambitiosis  hominibus  distare  oportere.  Meqoe 
enim  sese  mortalis  ullus  vel  tantillum  effert  super- 
bia,  quin  tantundem  de  Dei  eloria,  quantum  in 
illo  est,  detrahat:  atque  Dei  dona  profanet  atque 
polluat,  quum  ambitione  turgidus  honores  ab  bo- 
minibus  appetit,  qui  soli  Deo  bonorum  omoium 
autori  debentur:  immo  sibi  quod  Dei  est  proprium, 
veluti  plumis  eius  superbiens,  arrogat.  Quare  oon 
tantum  ille  est  abusus,  sed  mera  Dei  donomm, 
quae  in  nobis  lucere  debebant,  profanatio  et  pollutio. 
Immo  et  ipsi  Deo  gigantum  more  bellum  inferre 
tanquam  solio  spoliaturi  videntur,  qui  gloriam  soam 
apud  homines  quaerunt.  Accedit  et  aliud  non 
minuB  vitium :  puta  proximorum,  quos  pro  dononim 
a  Deo  acceptorum  mensura  iuvare  oportebat,  in- 
iuria  et  contumelia,  oum  iniusta  dominatione  et 
saepe  fiaBtidio  cooiuncta.  Intolerandus  sane  doDomm 
Doi  abusus.  Quamobrem  tanto  maiorem  io  illia 
esse  modestiam,  quos  Deus  ad  ministerium  vooat, 
oportet,  qnanto  maiora  dona  sunt  consequuti:  nt 
vitae  exemplo  reliquos  ad  Dei  oultum  peliiciaDt, 
quibus  donorum  excellentia  praeire  Deus  volnit. 
Caeterum  omnis  adversus  inimicos  fugienda  vin- 
diota  et  saevitia,  licet  tamen  multis  ioiuriis  ab 
ipsis  provocati.  Exemplo  nobis  esto  David  ille, 
cuins  in  ipsos  inimicos  nota  benevolentia :  Ego^  in- 
quit  de  hostibus  loquens,  quum  laborarufU  indm  we 
sacco,  afflixi  ieiunio  animam  meam:  et  oratio  mea 
in  sinum  meum  versa  est    Quasi  soduSj  quasi  fraier 
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whhi  essd  moessiy  etc.  Qoare  obsoryandtiiD  duplex 
noBtnun  fore  crimeD,  si  a  quibus  nuliis  fuerimus 
iDiariia  laoessiti  fastnose  ^lespiciamus.  Dicam  am- 
plioB:  DO  qoidem  provocatos  ab  homioibus  deoere 
priTatas  iniurias  persequi,  malnmque  malo  com- 
peosare.  Sed  inhumaDom  est  ao  belluiDum,  noD 
qoidem  provocatos  iniurias  velle  persequi,  sed  scom- 
matibos  ac  rixis  proximum  lacessere  et  irritaro.  Ve- 
rom  eoim  vero  Sataoae  laquei  oobis  atque  fraudes 
diligeoter  caveDdae  suot,  oam  si  cum  proximorum 
ooDtemptu  rem  beoe  gessisse  oobis  yideamur,  io 
laqoeos  dos  inyolyimos  ex  quibus  vix  unqoam  ex- 
plicari  possimus.  Deus  itaque  supplioiter  orandus 
ot  paoem  ac  coDiunctionem  fraternam  sine  simula- 
tione  et  fuoo  inter  dos  foveat:  adeoqoe  nobis  eam 
meotem  iniiciat,  ot  ad  quaeyis  toleranda  potius 
parati  qnam  ad  malum  proximis,  quo  nos  angi 
potius  oportet,  procarandum  proclives  simus.  Nec 
noyum  istud  et  insolens:  quandoquidem  cx  Davidis 
exemplo  qood  soporius  attolimos,  apparet,  sanctos 
reges  io  maximis  aogostiis  et  difficnltatibus,  et 
hoetibos  adversos  eos  com  magoo  fasto  iosorgeo- 
tibos,  et  iostar  rabidarom  ferarum  oltimom  exitiom 
minaotibus,  istiusmodi  precibus  ad  Deum  coofo- 
^eotes  sois  hostibos  etiam  bene  precatos  esse. 
Dignom  sane  exemplum,  in  quo  tanqoam  in  spe- 
colOy  qoid  nos  deceat  iospiciamos.  Ezechiam  itidem 
a  Deo  gratiam  et  misericordiam  impetratorom  sop- 
plioem  bis  verbis  factum  legimus,  2.  Reg.  19,  16. 
Indina  I(^va  aurem  tuamy  et  audi:  aperi,  Domine, 
octdos  tuoSj  et  vide,  et  audi  omnia  verba  Sennacheribf 
eic  Ezeohiam  in  tantam  evectnm  dignitatem  in- 
tuentes  tam  placide  Deom  interpellantem,  et  hostis 
soperbiam  oommemorantem,  de  dnobus  admone- 
mur.  Primum,  ot  hostibos  in  oos  insurgentibos, 
et  veloti  pedibos  sois  concolcaotibos ,  horom 
eogitatiooe  tristitiam  et  dolorem,  qoo  dob  alio- 
qoin  obroeremur,  levemos.  Alterum,  ot  Deom 
nobis  tom  maxiroe  adfoturom,  suamqoe  io  dos  be- 
nevolentiam  testatam  facturnm  speremus.  Neque 
enim  sine  causa  gloriatur  in  scriptoris  hoc  titolo 
benofioi  ac  misericordis,  et  ad  cootemptos  et  ab- 
iectos  ocnlos  convertentis:  non  frnstra  fideles  soos 
seryos,  qoo  sont  abiectiores  in  hoo  saeculo,  eo  suae 
gloriae  fieri  propinquiores,  praedicat.  Quare,  fra- 
trea,  haec  animis  vestris  altius  infisrite,  tum  nos 
Deum  faciliorem  erga  nos  magisqoe  bencficum  sen- 
anros,  qoo  gravioribus  odiis  ab  hostibus  iofestati 
fuerimus.  Praesentes  animos  gerite  maximis  in- 
gruentibns  tempestatibus :  imo  ne  si  coelum  ter- 
rae  misci^atur  terremini.  Oavete  tamen,  obsecro, 
ne  quibus  se  Deus  inimicum  ostenderit,  iisdem 
yo8  osi  familiarius  Himiles  evadatis.  Superbis 
enim  Deos  resistit.  Metoeoda  igitur  Dei  omoi- 
potentis  yiodicta,  si  oos  io  proximos  re  aot 
verbis  insoleotios  efferri  ooDtigerit.  Quare  caveD- 
OaMmopera.    761.  XXIX. 


dom  Do  sic  com  proximis  versemor,  ot  sioe  eaosa 
vel  iniuria  lacessitos  ipsi  Deo  bellum  intuliese  vi- 
deamur.  Anna  vero  sic  lacessita  flevisse,  et  indo- 
Inisse,  ao  cibum  non  sumsisse  hic  dioitur.  Qua  in 
re  aliquid  humani  passam  apparet  Neque  id 
mirum:  sic  enim  fere  fit  ut  bona  indole  praediti 
cootumeliis  et  yituperio  maxime  afficiantur.  Yirum 
fortem  et  maenauimom  facile  illatam  corpori  inin- 
riam  ferre  videmus,  vehementer  autem  contumeliis^ 
cum  vituperio  ac  dedecore  coniunctis,  affici.  Yerum- 
tameo  etsi  hoc  homaoom  est,  dod  tameo  coram 
Deo  colpa  vacoom.  Et  qoid  soo  fastu  PeniDoa 
efficiat?  Qoare  nostris  passionibos  modum  adhibere 
discamus:  ao  si  nos  mortales  despectui  habent, 
Dei  favore  et  benevolentia  nos  consolemur,  et  quas- 
cunqoe  illatas  iniurias  patienter  in  Denm  nostri 
curam  reiicientes  feramus. 

Quis  yero  doloris  ac  lacrymarom  Annae  fuerit 
deinceps  exitus,   videamus,   nempe   ad  Deum  sup- 
plex   facta   dicitor.     Inioriam   iniuria  pellere  noo 
nititnr,  quod  sibi   multi   liccre  putant:   non  medi- 
tator  adversos  PcDiDoam  dolos,  sed  lacrymabooda 
se  ad   Dei  sanctoariom,    totum     asylum,   confert. 
Hinc  discamus  ut  si,  quandoquidem  homines  sumus, 
DOD    possumus   Don   affioi    iniuriis  quin   humanum 
aliquid  patiamnr,  remedium  optimum  esse  si  iracoo- 
diam  compescamos,  ne  maiores  irae  oot  simoltates 
sorgant.      Nam    pleromqoe    hoc   accidit   ot   aoimi 
paulatim  ira  et  odio  ioflammati,  taodem  implaca- 
biles   et   inexpiabiles    fiant.     Nam   qoi  lodibrio  se 
haberi   conspexerit,   dum   iraoundiae  suae    vicissim 
obtemperat,  et  aoimi  impotens  quidquid  ira  sugges- 
serit  evomuerit,   fit  ut  irae  crescant,  et  in  utrum- 
que  Satan  dominetur,  ot  in  dies  ad  priores  iniurias 
aliae  acoedant,  et  inrgia  iurgiis  cumuleotur.    Hinc 
privatam    sibi    quisque   yindicfam   permissam  arbi- 
tratur,  malumque  malo  repellere.     Quod  quid  tao- 
dem  aliud  est  quam  ipsi  diabolo  sacrificare?    Noo 
sicADoa:  oam  etsi  dolore  aliqoo  taogitor,  et  illatis 
coDtomeliis    affioitor,    tamco    ad    laorymas   potios 
qoam    ad    vim    confiigit.     Qoare    maritom    ipsios 
modestiam  observasse  yerisimile  est,  ac  proinde  ad 
partes    ipsios    adversos    alteram    totaodas  factom 
procliviorem.     Hioo   observaodum,    looge  coodoci- 
bilios  esse  nobis  illatas  iniurias  ferre  quam  ulcisci : 
quod   eorum    nobis    favorem    conciliomus,    quibus 
alioquin  ioiquioribus  nteremur.  Si  Anna  cootumelias 
contumeliis  propuUasset,  verisimile  est  Elcanam  io  al* 
teram  partem  magis  proclivem  futurum,  et  tanquam 
sibi  iliatam  ioiuriam  yiDdieatumm.     At  quum  eam 
silentio  prementem  ininrias,  et  lacrymis  sese  ac  sui 
oontemptum  vindicantem  videt,  in  eius  causam  pro- 
ponsior,  yerbis  etiam  amicis  cam  solatnr:  Etsi  non 
omni  hao  in  parte  culpa  eximendus  yidetur.    Nam 
quum  in  arrogantem  feminam  autoritatem  haberet^ 
an  non   cam  severioribos  verbis  iocrepare  deboit: 
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Quid  tibi  cum  Anna  nxore  eet  rei?  Qnid  molesta 
68?  Qnid  afflictae  tam  insolenter  inaultas?  Annon 
uxor  est,  etsi  non  idem  tecum  a  Deo  sortita  bene* 
flcium  ut  ex  me  liberos  Busciperet?  .  Istiusmodi 
eane  verbifi  erat  coercenda:  sed  Elcanae  Batis  est 
nxorem  consolari,  et  se  illiuB  patronum  profiteri: 
quare  iubet  eam  bono  esse  animo,  ac  de  se  omnia 
eperare  officia,  non  seous  ac  si  decem  filios  haberet. 
In  Bumma  yidemus  Blcanam  Annae  uxori  patro- 
cinari,  et  amorem  erga  iilam  suum  profiteri,  quod 
arrogantis  illius  feminae  contumelias  modeete  ac 
patienter  tulisset.  Caeterum  et  illud  observandum, 
non  fuisse  leyes  ac  momentaneas  iniurias,  sed 
diuturniores,  ut  quae  quotannis  asceodentibuB  illis 
Schiluntem  ad  Bacrificandum  renovarentur.  Ubi  no- 
bie  iterum  obstinatae  feminae  pertinacia  observanda, 
quam  non  sacrae  illae  caeremoniae,  non  divina  lex 
a  proposita  malitia  dimovent,  sed  potius  occasionem 
novarum  rixarum  subministrant.  Quare  omnem 
humanitatem  exuisse,  omnem  Dei  timorem  abie- 
cisBe  merito  dici  potest.  Danda  itaque  nobis  opera 
ne  malo  assueBCamus.  Nam,  quaeso  quales  quan- 
taeque  diaboli  fraudes  quibus  in  hominibus  opera- 
tur?  Cui  si  locum  dederimns,  futurum  est  ut  incauti 
paulatim  in  feras  transformemur,  ut  rationi  nullus 
amplius  locus  supersit. 

Porro  quid  Elcanas  profecerit  duabus  contra 
divinae  legis  instituta  ductis  uxoribus,  vel  ex  eo 
oonspicuum  est,  quod  utrinque  constringatur:  hinc 
lacrjmabundam  ex  iniuria  passa  uxorem,  inde  al- 
teram  arrogantem  ex  illata  conspicit,  sed  tanto 
malo  remedium  adferre  nequit:  etsi  non  dnbium 
est  quin  illatae  uxori  iniuriae  acriter  eum  momor- 
derint  atque  lancinarint.  Sed  quid  agas,  iugo  se 
illicito  implicueraty  itaque  libertate  privatus  serviat 
necesse  est.  8i  una  contentus  fuiBset  uxore,  quam- 
vis  morosam  ac  difficilem,  tamen  iuvante  Deo  le- 
gitimis  remediis  domuisset :  sed  quandoquidem  ma- 
trimonii  legem  violavit,  seque  praeter  priorem  alteri 
addixit,  quis  non  iure  agi  cum  illo,  si  hinc  inde 
nascuntur  illi  molestiae,  merito  iudicabit?  8ic  pa- 
triarchas  ipsoB  polygamos  factos  Deus  ipse  variiB 
modis  castigavit,  tam  ut  hoo  sibi  in  illis  etiam 
displicere  vitium  demonstraret,  quam  ut  ne  quis  il- 
lorum  exemplo  se  tuoretur.  Abrahamus  alteram 
uxorem,  etiam  hortante  Sara,  duxit:  sed  quas  tan- 
dem  poenas  luit,  coactus  proprium  filium  abdicare  et 
laribus  suis  expellere?  Et  quidem  non  magnificis 
donis,  ut  divitem  et  opulentum  virum  decebat, 
onustum,  sed  unico  pane  et  utre  aquae  pleno  do- 
natum  lacrjmis  filium,  ex  ancilla  licet,  prosequi 
videmuB,  Deo  ipsum  ad  istiuBmodi,  ut  ita  dicam, 
severitatem  inducente.  Quid  vero  lacobus,  Rachelem 
uxorem  alteri  adducens  in  quas  se  misorias  im- 
mersit?  Facta  quidem  illi  fuerat  ingens  iniuria 
jsupposita  Lea  pro  Rachele  prius  desponsata:  Yorum- 


tamen  sibi  tantum  permittere  non  debuit,  ut  ad 
Rachelem  etiam  Leam  adiioeret.  Nam  nalluin 
erat  cum  Lea  coniugium  in  quam  priuB  non  ood- 
senserat.  Quas  yero  poenas  luit?  nam  inter  mal* 
leum  et  incudem  versatur.  Nam  quo  se  vertat 
ignorat:  flectere  mulieres  illas,  licet  sorores,  non 
potest.  Iras  et  simultates  illarum  videt,  imo  et 
odia  pIuB  quam  Vatiniana,  Deum  in  familia  raa 
graviter  offendi,  suamque  domum  mutnis  odiis  in- 
festam  cogitur  intueri,  nullam  apud  uxoros  autori- 
tatem  retinens.  Sed  quid  agas?  Hunc  sibi  mifter 
laqueum  iniecerat,  contra  matrimonii  iura  dnabos 
ductis  in  uxores  sororibus.  Hinc  itaque  discamos 
quantum  sit  peccatum  a  divinae  legis  regula  ?el 
tantillum  doflectere:  quum  veteribus  patribus  a 
recta  via  deflectentibus  Deum  minime  pepercisse 
conspiciamus.  Quod  vero  dicitur  expreBse  Detis 
Annae  yulvam  occlusisse,  eo  docemur  nonnunquam 
Deum  Buorum  patientiam  explorare.  yerisimile 
estEIcanam  alteram  uxorem  duxisse  propter  Anuae 
Bterilitatem.  At  nequaquam  conveniebat  istud  re- 
medium.  Nota  enim  passim  in  lege  sparsa  doctriQa, 
fertilitatem  esse  Dei  donum,  quum  vel  ipaas  bestiaB 
foecundare  dicatur:  et  neque  vacca,  neqne  iumen- 
tum  concipiant,  quin  ad  Deum  sit  nobis  asBurgen- 
dum.  Quare  si  vel  ipsas  bestiaB  foeoundat,  quid 
de  bominibus  longe  excellentioribus  atque  digniori- 
buB  sentiendum  est?  Annon  ergo  quo  dignioree 
et  exoellentiores  snmus,  ut  qui  filii  etiam  dicamnr» 
eo  nos  maior  etiam  honestas  decet?  Quamobrem 
Elcanam  ad  Deum  unum  veluti  patrem  confugere, 
doctrinam  illam  secum  diligentins  meditantem 
oportuit.  Hoc  ab  Isaaco,  licet  nondum  lata  lege, 
factum  tamen  videmns:  ad  Deum,  quum  Rebeooae 
nxoris  vulvam  occlusam  ab  ipso  animadverteret, 
precibus  confugiente  et  prolem  impetrante.  Non 
aliter  lacobus  lUchelem  tanquam  in  Deum  blasphe- 
mam  increpat,  quum  sibi  ab  illo  dari  liberoB  posto- 
laret:   Quid,   inquit,  putas  me  esse  loco  Deif    An 

Jenerandi  vis  inest  hominibus,  nisi  desuper  conce- 
atur?  Itaque  notandum  est,  nullas  in  nobis  esee 
natura  vires  ad  generandum,  nisi  DeuB  pro  sna 
liberalitate  emini  benodicat,  ut  prolis  multitudioem 
uni  illi  acceptam  feramus,  quum  vel  sointilla  bene- 
dictionis  ipsius  precibus  impetratae  longe  sit  omni- 
bus  humanis  viribus  superior.  Admirandum  sane 
Domini  opus.  Quare  grayiter  hao  in  parte  peooa- 
tum  ab  Elcana,  quod  ad  Deum  pro  uxoriB  foecon- 
ditate  supplex  confugere  neglexerit.  Oraviter 
etiam  a  Peninna,  uon  agnoscente  Deum  in  foeoon- 
ditate  illa:  Annam  ad  modestiam  exercere,  et  for- 
tasse  sic  amorem,  alioquin  immodicum  in  marito 
futurum,  temperare.  En  quibus  modis  saepe  qoos 
Deus  diligit  coOrceat,  et  veluti  Bubactos  a  vitiisi 
qmbns  alioquin  nimis  indulgerent,  ayertat.  Quare 
iudiciorum  Dei  haec  observanda  ratio:  qui^  ne  om- 
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nino  defioiamns,  sua  qaidein  nobis  dona  largitar, 
sed  maltifl  admixta  molestiis  et  difficuItatibuB,  ad 
noetri  emeodationem :  atque  adeo  beneficiendo  non 
quieecit,  etsi  nostrae  voluntati  non  respondet  eius 
liberalitaa.  Novit  enim  optime  bonoram  abundantia 
prosperoque  rerum  omnium  sucoeasu  mortales  a 
Deo  fieri  alieniorea,  bis  suam  industriam,  illis  suos 
labores  praedicantibus,  aliis  murmurantibus,  paucis 
denique  Dei  benedictionem  agnoscentibus,  et  in  be- 
nedictione  bonitatem.  Verumtaipen  licet  multi  sint 
ingrati,  Deus  ab  illis  colitur  qui  sua  omnia  accepta 
ille  ferunt,  Porro  Deus  vires  nostras  exploratas 
habet,  ac  dona  sua  paulatim,  ut  nobis  iudicat  pro- 
futura,  distribuit.    £t  haec  quidem  hactenus. 

Sequitur  Annam  ab  aemula  sic  exagitatam 
post  sumptum  cibum  secessisse,  et  in  maximis 
animi  angastiis  moerentem  in  sanctuarium  oraturam 
veoisse.  In  quibus  verbis  subesse  quaedam  vide- 
tur  contradictio :  nam  prius  dictum  est,  eam  neque 
edisse  neque  bibisse,  bic  vero  post  sumptum  cibum 
Deum  precaturam  venisse.  Sed  non  ignota  satis 
Qditata  phrasis,  ut  quum  moerore  et  tristitia  cibum 
oapientes  parum  edant  bibantve,  nihil  comedisse 
dicantur,  non  quidem  quod  omnino  cibis  abstineant, 
sed  quod  parcius  utantur.  Porro  in  istiusmodi  so- 
lemnibus  sacrificiis,  Deum  oraturi,  etiam  in  ipsius 
cont»pectu  edendo  bibendoque,  sese  exhilarabant 
oblectabantque  ex  ipsius  instituto.  Anna  vero 
contra  moerens,  nulla  re  oblectatur,  sed  in  maximis 
animi  angustiis,  cibum  tamen  parcius  sumit.  Cae- 
terum  quae  maxima  in  muliere  virtus  observanda 
est,  convioiis  mutuis  et  iniuriis  non  modo  abstinet, 
sed  Deo  rem  omnem,  supple:i(  ad  ipsum  confugiens, 
permittit.  Ao  sane,  lioet  noo  exigua  virtus  est 
iniurias  quascunque  patienter  tolerare,  non  ideo 
tamen  vera  atque  perfecta  est.  Nam  saepe  corde 
premimus  altum  dolorem,  saepe  multa  vel  homi- 
nom  metu.  vel  sinistri  aliquid  molientes  occulta- 
mus.  Itaque  non  hic  subsistendum,  sed  simultates 
et  odia  deponenda,  quibus  Deus  a  nobis  alienior 
effici  potest.  Quorsum  enim  Deum  precibus  fati- 
gabimus,  nisi  omnibus  abiectis  simultatibus  et  odiis, 
tanquam  in  eius  sinum  curas  nostras  deponamus? 
Patientiae  quidom  laudem  iniurias  dissimulantes 
curam  hominibus  assequi  possunt,  ut  multi  philo- 
Bophi,  quos  tantu  patientia  donatos  fuisse  videmus, 
ut  in  Deum  respexisse  videri.possint.  Neque  enim 
ullis  vel  contumeliis  vel  iniuriis  commovobantur : 
quin  imo  caeteros  homines  ob  rem  levissimam 
irascentes  merito  deridebant,  ut  notus  est  cuiusdam 
inter  illos  risus:  Quid  si  asinus  calce  me  petiisset, 
num  et  in  ius  vucarem?  Omitto  similia  multa 
virtutum  simulacra:  neque  enim  animis  veram  vir- 
tutem  oolebant,  aut  vere  temperantes  erant,  sed 
verbis  fucum  faciebant.  Quamobrem  hoc  unicum 
esto   remedium   ad  veram  patientiam    quam  Deus 


praeeipit  efficiendam,  ut  ad  eum  tanquam  unicum 
asylum    confugiamus,    et    in   eum   omnes   nostraa 
curas  ao  sollicitudines  reiiciamus,  supplicesque  prece- 
mur  eius  maiestatem,  ut  si  ab  hominibus  reiicimur 
ac  contemnimur,   ipse  nostri  ouram  suscipiat.     En 
our  David   querelas  suas  in  sinu  Domini  reponens, 
ait:  Inimici  mei  verbis  odii  circumdederunt  me,  et 
me  oppugnaverunt  sine  causaf  pro  dHectione  mea  ad- 
versarUur  mihi,   et  ego  ad  preces  confugio,    qoasi 
dicaty   mihi   unicum  superest  precum  perfugium,  et 
tutissimum  asylum,  in  quo  uno  conquiesco:   tu  pa- 
cem   mihi  unus  concilias  qui  passiones  detegis,   ut 
consolationem  adferas.    Istud  nobis  contumeiiis  la- 
cessitis  quod   scriptura   praescribit    sequendum,    ut 
Deum   sincere   et  sine  simulatione  preoemur,  con- 
iectis   in   eum  omni   cura   ac   sollicitudine   nostra, 
quo   favorem   eius   paternum    ac   benevolentiam  in 
maximis  nostris  angustiis  experiamur,  et  in  officio 
retineamur.    Ex  eo  vero  quod  Anna  dicitur  animo 
amaro  fuisse,  ac  Deo  supplicans  vehementer  ftevtsse^ 
discendum,  quod   tempus  sit  precibus  opportunum. 
Nempe   malis  ingruentibus,  et  veluti  nos  obruen- 
tibus,  incendiis  hinc  indo  grassantibus,  et  iam  iam 
nos,  sine  Dei  extraordinaria  et  velut  dno  fMjx^^i^ 
ope,    consumpturis.     Fateor,    quotidie,    mane,   sub 
vesperam,  imo  singulis  horis  Denm  invocandum,  et 
iu  rerum  omnium  successu  nos  eius  auxilio  maxime 
indigere,   quum  ab  eius  liberalitate   omnia  proma- 
neut  bona,  et  iisdem  eius  misericordia   freti    uta- 
mur.    Tempus  quidem  est  hilarandi  se,  Deo  rerum 
successum  prosperum  dante,  ita  tamen  ut  exoessus 
et  gratiae  ipsius  abusus  absit:  nam  in  Deo  nostra 
gaudia   esse  oportet.     Caeterum   eodem   nobis  ad- 
versum   quid  immittente,  tempus  opportunum   est 
precibus,  ut  consolationem  accipiamus.    Neque  vero 
maximo   rerum  omnium   successu,   et  omnis   mali 
carentia  sic  nos  oblectari   par  est,   ut   bestias  aut 
sues  abdomini  inservientes:  sed   potius  agnoscenda 
Dei  beneficentia  est,  virtute  sancti  sui  spiritus  nos 
protegentis,  ut  pro  tot  tautisque  eius  beneficris  gra- 
tias    illi    agamus.      Quoniam     vero     nonnunquam 
tempestatibus  iis  agitamur,   quibus  sine  Dei   auxi- 
lio    ferendis  ossemus    longe   inferiores,    plerumque 
fit,   ut   donorum  Dei   obliti   potius   indignatione  et 
mentis  aestu  agitati  sacrosanctum  eius  nomen  blas- 
phemis  vocibus  laedamus,  quani  ad  preces  recurra- 
mus:    oportet   nos   in  istiusmodi  tentationum  pro- 
oellis    ad    preces   ut    sacram    ancoram    confugere, 
quandoquidem  opportuno  tempore,  id  cst  in  maxi- 
mis  angustiis,  et  omnibus  aliis  remediis  deficientibus, 
Deum  invocare  iubemur,    ut  caecutientium  oculoa 
aperiat,  ad  auxilium  ipsius  intuendum,  et  nobis  tem- 
pore  opportuno  applicandum.  Quamobrem  et  prosperia 
et  adversis  rebus  oraudum  est.    Prosperis,  inquam, 
ut  dona  ipsius  aguoscamus,  gratiat«que  pro  illis  Dco 
dignas  agamus:   adversis  autem,  ut  nullum  aditum 
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imo  ne  rimam  quidem  ullam  Satanae  ad  deepera*- 
tionem  do8  sollicitaotiB  apuriamus.  Dayidis  ex- 
emplnm  imitemur,  quem  nunquam  orando  defati- 
gatum  preced  eiuB  testantur,  tempore  pracBertim 
opportuno,  in  BummiB  aoguBtiiB  positi,  et  hoatium 
pedibuB  veluti  provoluti.  8ic  bene  monet  noB  etiam 
lacobns,  ut  quo  quiB  cum  maioribuB  difficultatibua 
Inetatur,  eo  ardentiorcB  ad  Deum  preces  ingeminet. 
NoBtro  enim  vitio  plerumque  accidit,  ut  ingruen- 
tibuB  calamitatibuB  videatur  a  nobi»  alienior  DeuB 
ao  remotior.  Atque  adeo  quemadmodum  eiuB  in 
hoc  mundo  beneficia  quibuB  cumulamur  totidem 
Bunt  nobid  divini  favoris  Bigna,  sic  contra  quae- 
cunque  afflictiooeB  aut  perBequutionea  ingruerint, 
totidem  irae  et  furoriB  ipsiuB  testimonia  videntur. 
Qnare  tunc  maxime  Buot  in  uBum  a  nobiB  prophe- 
tarum  iuBigoia  conBoiationiB  dicta  reyocaoda,  ac 
praoBcrtim  DavidiB,  qui  malorum  ingenti  multitudine 
oppreBBUB,  velut  ex  profundo  gurgite  et  profundiB- 
Bima  miseriarum  abysBO  precibuB  iBtiB  ad  Deum 
aBBurgit:  Quemcunque  gratia  tua  dignariB,  depreca- 
bitur  te  tempore  quo  inyeoiriB,  puta  in  ipsarum 
afflictionum  acie:  quaBi  dicat:  Futurum  est,  ut  tui 
omnes  praesens  tuum  auxilium  in  bummiB  afflic- 
tionibuB  experti  coofugiant  ad  te  pracBentiore  animo 
opem  flagitaturi.  Ac  procul  dubio  minime  dnbitan- 
dum  quin  DeuB  in  mediie  afflictionibuB  manum 
Buam  auxiliatricem  exeerat. 

Sed  tempuB  est,  ut  Deo  Opt.  Max.  facti  BUp- 
pliceBy  et  coram  eius  veoeranda  maiestate  procum- 
bentCBy  cum  agnitione  tot  tantorumque  peccatorum 
quibuB  eiuB  iram  in  nos  indcBinenter  provocamuB, 
precemur  eum  ut  in  aoimum  et  mentem  ooBtram 
ioBtillet  Btudium  toto  yitae  noBtrae  curriculo  ain- 
cere  ipBum  venerandi  colcndique:  ao  qnemadmo- 
dum  Buam  nobiB  voluotatem  patefacere  dignatuB 
eBt,  ita  noB  invicem  Bancti  Bui  BpirituB  vinculo 
uniat,  ut  yera  Domini  nobtri  CbriBti  membra  fia- 
muB:  atque  adeo  nou  tantum  ab  aliorum  iniuriifi 
abBtin^amus:  Bcd  etiam  quascunque  contumeliaB 
patienter  feramus,  earumque  yindictam  uni  Deo 
permittamuB.  QuibuB  DeuB  insignioreB  dotcB  lar- 
gitus  fuerit,  cum  proximis  easdem  non  iugrate 
communicent  Deoique  ne  BimuitatibuB  locum  ul- 
lum  demuB,  Bcd  iu  ipsiuB  Bchola  maioree  in  diea 
progreBBUB  facienteB,  qob  ad  rationem  in  eiuB  con- 
spectu  factorum  noBtrorum  reddendam  apparemus, 
in  gloriam  eiuB  unicam  quamdiu  in  terris  degimus 
intenti,  ad  quam  solam  oati  sumus.  Yerae  in  no- 
bis  religionis  fnndamentis  positis,  sic  vitam  insti- 
tuamus,  ut  in  dies  auctiores  et  meliores  faoti  ab 
eiua  uniuB  yoluotate  pendeamuB,  proximosqne  ad 
meliorem  yitam  exempio  nostro  degendam  incit&- 
muB.  Neque  vero  nobis  Bolis  gratiam  hanc,  sed 
omnibuB  populis  ac  gentibus  deprecemur,  etc. 


HOMILIA  TERTIA. 

11.  Ama  votum  vovit,  dicens,  Domine  exem- 
imm^  $%  respiciens  videris  afflietumem  famtdae  tuae, 
d  recordatus  mei  fueris^  nec  obUtus  ancUlae  tuae,  de- 
derisque  servae  tuae  sexum  virilem:  dabo  eum  Do- 
mino  omnUnis  diebus  vitae  eius^  d  novaada  non  od- 
seetidet  super  caput  eius.  12.  Factum  est  autem 
g^um  iUa  multiplicaret  preces  coramDomino,  ul  J9e- 
li  observaret  os  eitis.  13.  Porro  Anna  loqud^atur  in 
eorde  suo,  tanttmque  labia  iUius  movebantur,  et  vex 
penitus  non  audid^atur.  Existimavit  ergo  Hdi  eam 
temtdentam:  14.  Dixitque  ei:  Usquequo  ebria  erisJ 
amove  vinum  tuum  ate.  15.  Sed  respondens  Anm 
dixit:  Nequag^mj  domine  mi:  mulier  aegra  amm 
sum^  et  vinum  aut  potum  inebriantem  non  bibi:  sed 
effundo  animum  meum  coram  lehova.  16.  Ne  com- 
pares  anciUam  tuam  cum  ulla  femina  nequam:  nam 
prae  magnitudine  meditationis  meae  et  indignatiom 
meae  sic  loquuta  sum  hactenus.  17.  Tum  respondens 
HeU  dixit,  Abi  cum  paie:  Deus  OMdem  lisraelis  prae- 
stet  petUionem  tuam  quam  petiisti  ab  eo.  18.  Quae 
dixit:  Inveniat  anciUa  tua  gratiam  in  oculis  tuis. 

QuibuB  gemitibuB,  et  quam  ardentibus  votiB 
Anna,  contumeliiH  a  Peninna  coniuge  altera  Hel- 
canae  provocata  Deum  BoIIioitarit,  hactenus  audi- 
vimuB.  Quae  tamen  primo  intuitu  forte  yidebuotar 
indigna  Dei  cooBpectu^  vel  quae  in  tabulas  publi- 
cas  referantur.  Ecquid  enim  tanti  bunt  duanim 
mulierum  rixae,  ut  coram  Deo,  velut  de  ingenti 
facinore  litem  alteraalteri  intendat?  Ridicula  plane 
potiuB  haec  videntur:  verum  ex  iis  certiBsimam 
divini  fiivoriB  in  exaudiendis  noBtris  precibus  tes- 
timoninm  Golligimus,  quoties  ad  eum  familiariter 
accedentes  yelut  in  eius  sinum  omnea  noetras  ou- 
rafi  ac  soIIicitudineB  cooiicimuB.  Quare  agite,  quom 
tanta  sit  Dei  in  homines  propenBio,  quidquid  mo- 
lestiarum  patimur,  quas  yix  familiariBBimis  aperue- 
rimuB,  Deo  ipbi  patefaoere  ne  yereamur:  ouioB 
perpetua  Bunt  in  nos  beneficia^  ac  paterna  polliei- 
tatio,  propinquum  seBe  omnibus  in  vcra  fide  ipBom 
invocantibuB  fore.  Cavendum  antem,  ne,  pleros- 
que  hypocritas  imitati,  Deum  precemur,  pravas 
noBtrab  affectiones  et  cupiditates  ab  ipso  cupieDtes 
exaudiri:  sed  poiius  ea  postulemuB  qnae  ipeius 
voluntati  conBentiunt:  quemadmodum  docet  aposto- 
lus,  preces  noBtras  yoluntati  Dei  conformeB  eese 
oportere,  et  discendum  ex  yerbo  ipsiub  qnid 
gratum  acceptumque  illi  sit.  Oaeterum  etsi  noo 
adeo  magni  momenti,  sed  exilia  potius  quae  De> 
cessaria  nobis  iudicamus,  videbnntur,  ne  prop- 
terea  tamen  Dei  maiestatem  interpellare  verea- 
mur.  Neque  enim  dubium  est  quin  omnia  sit  per* 
feeturuB. 

Porro   lioet   tantuB   iete  Annae   dolor  ex  levi 
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eaoBa  orina  rideatur,  Dens  tamen  eam  ad  tam  ar- 
dentes  preees  excitari  in  longe  alinm  finem  qnam 
ipea  cogitaret  yoluit,  nt  nempe  Samuelem  fntu- 
rum  popuii  eni  iudicem  ao  prophetam  impetraret. 
Saepe  quidem  viros  quoBdam  magnis  rebus  praefe- 
eit,  et  in  summam  dignitatem  extnlit,  nulla  stirpis 
aut  nativitatis  pota  illustres,  ut  in  ipBis  suam  vir- 
tQtem,  gloriam  et  misericordiam  faoeretmagis  con* 
spicnam.  Sic  lephthe,  licet  ortuB  ex  concubina,  res 
tamen  magna»  et  memorandas  gessit,  Deum  fide- 
liter  coluit,  deque  rebus  magnis  prophetias  edidit. 
Sed  etiam  saepe  contra  yiros  ab  utero  sanctos  ex- 
eitayity  ex  quibus  appareret,  eoe  quorum  ad  eccle- 
siao  liberationcm  .uteretur  opera  yere  a  Deo  de- 
lectos.  Hoc  in  loanne  Baptista  conspicuum:  quem 
oportebat  esee  praeconem  adyeutus  filii  Dei  in  car- 
nem,  ut  homines  tempestiye  ad  eum  excipiendum 
per  praeconium  ipsius  cxcitarontur.  Patrem  eius 
Zacfaariam  mutum  etiam  propter  incredulitatcm 
fieri  oportuit:  qui  recepto  yocis  nsu,  prophetias 
insignes  edidit.  Ita  Deus  non  dubiis  signis  ad 
hunc  infantem  quum  adolevisset  tanquam  a  Deo 
missum  excipiendum  suos  excitayit:  et  quo  maiori- 
bns  doniB  omayit,  tanto  roaiorem  autoritatem  eius 
praeconio  conciliayit.  Idem  esto  de  Samuele  iu- 
dieinm,  a  Deo  designato  iudice  et  prophetu,  ut 
populi  sai  memor  fuisse  agnosceretur,  et  populus 
io  spem  meliorem  erigeretur,  fore  nimirum  ut  mi- 
sera  conditio  illa,  in  qua  yidebatur  a  Deo  plane 
derelictuSy  in  meliorem  statum  immutaretnr. 

Traneeamus  ad  illa  prophetae  yerba ,  quibus 
Anna  dicilur  votumDeo  vovisse,  fore  id  si  Deus  iUi 
prciem  mMculam  largiretur,  daret  eum  Domino  om- 
nSms  didms  viiae  eius,  ac  Nazaraeus  esset:  hic  est 
enim  seusus  horum  yerborum,  novacidam  non  adscen- 
suram  super  caput  eius,  quod  io  Samsonis  historia 
deelarayimns.  Quod  attinet  ad  yota,  fu^  de  illis 
in  historia  ludicnm  egimus,  ubi  quomodoetinquem 
finem  yoyere  nobis  liceai  docuimus.  Nam  in  leph- 
the  easu  praeclarum  habemus  exemplum,  quam  cau- 
tos  homines  in  yovendo  esse  oporteat ,  ne  quid  te- 
mere  inter  yoyendum  illis  excidat.  Quin  imo  si 
quid  temere  in  yoyendo  exciderit,  irritum  esse  opor- 
tere  diximus.  Pertinacia  siquidem  est,  non  constan- 
tia  od  mentis  conceptiones  constanter  seryandas 
fidem  quae  Deo  debetur  adnlterare.  Nam  ita  yo- 
vendum  est,  ut  ad  Dei  yoluntatem  yota  nostra  exi- 
gamus.  Quare  haec  de  yotis  pauca  hoc  loco  dicen- 
aa.  Primum,  ea  voyenda  quae  Deo  grata  et  ac- 
eepta  fore,  minime  quidem  ex  quadam  opinione  aut 
diyinatione,  sed  eius  ipsius  ore  docti  cognoyimus. 
Nisi  enim  yota  ad  divini  ycrbi  regulam  appendan- 
tur,  irrita  et  inania  fore  certum  est.  Deinde  ca- 
yendnm,  ne  snpra  yires  aliquid  Deo  yoyeamus,  sed 
ea  qnae  ab  ipso  acceperimus  grato  yicissim  ani- 
mo    offeramus.     Quanta    enim,    quacso,   faoinora 


mundo  illata  ex  monachorum  yotis,  perpetuam 
eastitatem  aut  continentiam  yoyentium,  quam  de- 
testandus  finis,  quod  sola  opinione  einsmodi  yota 
niterentnr?  Et  tamen  hoc  sibi  permissum  a  Deo 
dicunt,  quasi  yero  continentiam  in  sua  potestate  ha- 
beant:  qua  in  re  non  modo  oondemnandi  sed  exse- 
crandi  ac  detestandi  sunt.  Namque  non  coniugatos 
oportet  necessario  Deo  ad  coniugium  ipsos  yocanti 
obsequi,  neque  peitinaciter  quod  donum  non  habent 
sibi  polliceri.  Quare  yoyentes  oportet  diligenter  hoc 
proyidere,  ut  dona  quae  acceperint  sola  offerant,  et 
pro  illis  Deo  gratias  agant.  Denique  finis  etiam 
yotorum  obseryandus,  ne  nimirum  illis  Deum  obli- 
gari  posse  nobis  persuadeamus :  sed  tantum  ut  pro 
acceptis  benefioiis  gratias  agamus,  et  gratum  aui- 
mum  testantes  sacrificia  laudis  et  gratiarum  actio- 
nes  offeranms.  Haeo  itaque  si  habuerimus»  tuno 
yoyere  licebit:  yemmtamen  sobrietas  optima  erit 
illorum  regula.  Nam  inconsiderate  yoyentes  teme- 
ritatis  notam  yix  possunt  effugere.  Quare  quum 
yeteres  quaedam  yoyisse  legimus,  ne  fuisse  id  ordi- 
narium  illis  putemus:  sed  ingenti  quadam  nccessi- 
tate,  aut  summis  difficultatibus  pressos  sese  istius- 
modi  yotis  ad  preces  ardentiores,  doneo  yoti  facti 
essent  compotcs,  adstrinxinBe  sciamus.  Sic  lacobum 
in  terra  peregrina  consiiii  inopem  et  omnium  ege- 
num  sine  praesenti  Dei  auxilio,  yoyisse  Deo  legi- 
mus  docinam  bonorum  in  haec  yerba:  MiDeus,  si 
reversus  fuero  in  pace  ad  domum  patris  mei,  denique 
fuerit  mihi  lehova  tn  Deum,  quidquid  dederis  mthi^ 
eius  decimas  omnino  dabo  iibi.  Quid  aliud  yotum 
istud  quam  animi  grati  testificationem  continet,  la- 
oobo  sic  palam  fadente  bonitatis  Dei  memoriam 
animo  suo  pemitius  infixam,  et  nulla,  si  redux  in  pa- 
triam  et  patcrna  bona  fuerit,  unquam  oblivione  de- 
lendam?  Atqui  ne  pedem  quidem  terrne  tunc  in 
ea  regione  habebant  in  sua  potestate,  yel  ipse,  yel 
parentes:  sed  diyina  fretus  promissione  de  terra 
illa  olim  possidenda,  fidem  ac  gratudinem  testaba- 
tur.  Idem  esto  de  reliquis  sanctorum  yotis  iudici- 
um.  Qnamobrem  papistamm  ridiculae  de  yotisDeo 
reddendis  yociferationes.  Neque  enim  quicum  nobis 
sit  negotium  satis  considerant,  Deumque  ludificari 
velut  iufantem  cogitant:  cuius  tamen  adeo  ycnc- 
randa  maiestas  est,  ut  ipsi  grata  et  accepta  solnm 
vota  nuncupanda  sint,  nostraqne  tenuitas  agnoecen- 
da,  ne  arroganter  nobis  quae  sibi  soli  Deus  vendi- 
oat  arrogemus.  Nos  vero  quum  sio  yoyerimus,  fa- 
cile  vota  praestabimus ,  non  alium  in  finem,  quam 
yere  et  ex  animo  eoram  Deo  testaturi,  nos  omnium 
quae  accepimus  bonorum  memores  uni  illi  aocepUi 
ferre,  et  pro  illis  gratias  immortales  agere.  £t  de 
yotis  hactenuB. 

Oaeteram  ut  de  peouliari  Annae  yoto  dioam, 
licitum  id  ipsi  fhisse  ex  ipea  lege  divina  manifestum 
est.    Nominatim   enim   in   ea  parenti   tale  votum 
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f^ro  filio  Duocupare  parinissam  erat:  noo  tameD  cui- 
ibet  exemplum  istud  imitari  lioebat.  Veram  euim 
iilud  est  quod  Christus  dixit  apostolis:  Nesoitifi  ou- 
iu8  spirituB  sitis:  quare  huDo  vel  iilum  vota  dud- 
cupaudo  velle  imitari  saDCtum,  et  in  epeciem  quan- 
dam  prae  se  ferre  saDctimoniam  parum  eat:  aed 
sanctorum  virorum  imitanda  est  affectio,  ac  Dei 
spiritus  invocandus,  quem  in  votis  ducem  sequa- 
mur.  Caeterum  Auoae  aihii  amplius  vovere  licuit 
quam  Samuelem  Deo  aecuDdum  suam  couditioDem 
miDistraturum.  Neque  euim  potnit  aut  debuitAuDa 
coDstitutum  a  Deo  iu  loge  ordinem  violare,  qui  fuit 
Baorosanctua,  Non  itaque  vota  pro  futuro  Bacerdote 
Samuelo  nunoupat:  quod  licuit,  vovit,  Deo  nascitu- 
rum  dicavit,  ac  sacerdoti  oommisit,  secuudum  euum 
ordiuem  \n  saDctuario  miuistraturum.  Ex  quibuB 
illud  quod  attigimus  Bupra  cooBpicuum,  Deo  Bolum 
Duncupanda  vota  de  iis  quae  ab  ipso  accepimus,  et 
quae  grata  aoceptaque  sibi  fore  verbo  patefecit.  Hio 
fuit  lephthe  lapBus,  voventis  bo  Deo  in  holocaustum 
oblaturum,  quodcunque  primum  egrederetur  foribuB 
domuB  Buae  obviam  sibi.  Filia  prior  occurrit:  dig- 
nuB  sane  YOto  oxitus.  En  enim  propriae  filiae  par- 
ricidam,  BceluB  detcBtandum  ao  plane  diabolicum, 
et  quidem  apeoioBO  reli^ioniB  nomine  tectum. 
Quare  maximopere  cavendum  ne  illum  imitemur, 
Bod  vota  omnia  ad  Dei  voluntatis  regulam  exami- 
nanda  edae  sciamuB.  Et  hactenuB  de  parte  illa  vo- 
ti,  quo  Anna  Deo  filium  marem  nasciturum  dat 
dicatque  in  perpetuum  ministerium;  altera  sequitur 
pars,  non  adscensuram  super  capwt  eius  novacidam. 
In  historiam  SamsoniB  de  Nazaraeatu  diotum  eat 
Quod  caoBariem  alere  Nazaraeos  Deus  praecepit, 
non  ideo  factum  quod  quaedam  in  illa  BanctitaBin- 
OBBet,  Bod,  ut  rudoB  Buot  homioeB,  quibusdam  sub- 
sidiis,  quibuB  ad  pietatem  et  ad  officium  facieodum 
iDoiteotur,  opus  habeot.  Sic  Nazaraeum  oportuit 
omoi  potiooe  ioebriaote  abstiDore,  ao  oomioatim 
cervisia,  quae  delicatior  etiam  potio,  etsi  voce  hebraea 
pro  viDo  ooDDumquam  aocipitur,  sed  quum  vioum 
exprimitur,  reliquae  potiones  inebriantes  intelligeD- 
dae  suDt.  Quare  quum  ad  eam  austeritatem  vitae 
Nazaraei  vooareotur,  ut  commuoibuB  omoibuB  deliciis 
abstioere  iuboreotur,  uecoBse  fuit  illiB  ante  oculos  me- 
moraculum  quoddam  observari,  ne  se  communibus 
rebuB  poUui  paterentur.  Quare  comam  alentOB,  tee- 
tabantur  eo  ipso  Bcse  totosDei  cultui  addictOB:  non 
quidem  quod  non  reliquos  vel  inBmae  oonditionis 
aut  aetatis  homines  oporteret  Dei  oultum  profiteri, 
Bod  Nazaraeorum  speoialis  quaedam  ratio  fuit,  cuius 
signum  ipsis  erat  caesaries,  ut  ad  officium  OBsent 
propenfiiores.  Porro  papistae  oe  vioi  abstiDentiam 
voverent  summopere  oaverunt.  Nam  ioter  ipsos 
religiosissimi  caroibus  abBtinentes,  vino  tamen  pri- 
vari  se  non  ferunt:  quales  videas  Carthusianos  illos 
BemiangeloB,  quibuB  rcligioni  quidem  est  vel  carni- 


um  frustulum  degustare,  sed  vino  Bcse  ingurg^tare, 
et  cibis  aUis  exquisitiB  aqualiculum  curare  hoDori- 
ficum,  et  quidem  tanto  oum  luxu  et  ingluvie,  at 
Deo  ipsi  et  legi  eius  oppedere  velle  videantur,  pro 
libidioe  sua  vitam  iDstitueDtes.  Deoique  Deus  hoo 
sigDO  voluit  populum  suum  erudiri,  et  in  offioio 
contineri,  et,  ut  singulis  momentis  Dei  benefioio- 
rum  memoraculum  ante  ocuIob  habentes,  tanquam 
pueri  manu  ad  eorundem  agnitionom  et  confeesio- 
nem  duoereotur.  Ideoque  caveudum  oe  io  legem 
et  exemplum  quaecuoque  tuDc  temporis,  quo  instar 
pueroB  sub  paedagogia  legis  populum  DeuB  coDti- 
Duit|  faotitata  suoty  trahamus.  Magoum  eoim  est 
ioter  ludaeoB  et  oos  disorimeo.  Ac  ooo  igDoramoB 
adveotu  Domioi  oostri  lesu  Christi  sublatas  omneB 
umbras,  oosque,  ut  loquitur  apostoluB,  ad  virilem 
aetatem  perveoisBe,  ut  istiusmodi  ritibuB  et  exeroi- 
tameotis  oobis  amplius  ooo  sit  opus.  lo  summa 
Nazaraeos  esBe  Deus  iu  ecclesia  sua  voluit,  tan- 
quam  aDteBigoaooB  qui  reliquoB  ad  Dei  oultum  ex- 
emplo  Buo  incitarent.  Idcirco  leremias  querelae  de 
ecclesiae  desolatione  fundens  apud  Deum,  inter  oae- 
tera  conqueritur,  Nazaraeos  abiectos  et  derelictoe, 
totamque  illam  sanctitatem  veluti  pedibuB  coDoal- 
catam  in  fumos  abire.  Ex  supradictiB  igitur  ood- 
spicuum  est,  non  temerarium  votum  ab  Anoa  nuo- 
cupatum,  sed  ex  verbi  Dei  et  legis  mandato  inati- 
tutum. 

Porro  voces  etiam  reliquae  suot  expendendae, 
lehova,  ioquit,  exercUuum^  si  omnino  respieiens  ai 
afjflictionem  anciUae  tuae  recordaberis  mei,  et  non  dh 
livisceris  ancittae  tuae,  Quibus  magis  exprimitor 
vehemeoB  illa  aoimi  affectio,  de  qua  Buperiore  con- 
ciooe  diximus,  puta  fuiBse  Aooam  amaro  aoimo,  ?e- 
hemoDterque  illam  flevisse.  Eo  igitur  simplioem 
oratiooem :  duIIub  eoim  hio  rhetoricae  locuB,  nollas 
verborum  ornatus,  Dulla  deoique  multarum  vocnm 
coogeries,  ut  soleot  hypocritae  Deum  multis  pre- 
cum  ambagibus  Bollicitare,  speraoteB  se  ioaoi  illo 
verborum  strepitu  quidvis  impetraturos.  Sed  Addi 
Bupplex  ad  Deum,  ab  homioibus  reieota,  coQfugit: 
oeque,  ut  multi  soleot  ioiuriis  lacesBiti,  ferocem 
prae  se  fert  arrogaotiam,  ac  oe  cootumeliose  quidem 
ab  Heli  excepta  respoosat,  sed  cum  insigoi  modee^ 
tia  et  humilitate  Deo  rem  suam  committit,  et  so- 
lum  illum  boDorum  omoium  autorem  et  largitorem 
agooscit  ac  profitetur.  Idciroo  se  aocillae  nomine 
commeodat,  ut  Deum  ad  fereodam  opem  commo- 
veat,  iotueotem  cootemptum  cum  maximis  coDtn- 
meliis  cooiuoctum  quo  illam  PeoiDoa  provocabat 
Quod  ad  memoriae  et  oblivioois  yoces  attioet,  ilb- 
rum  io  sacris  satis  est  frequeoB  usus,  et  ex  homi- 
Dum  BODBu  iDtelligeodae.  Quis  eoim  DOBcit  Deo 
esse  omoia  praeseotia,  et  oihil  eum  oblivioni  tra- 
dere,  ut  memoriam  illi  cuiusquam  rei  refiricari  doq 
sit  opus?  At  non  semper  id  nobis  experientia  cod- 
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8tat:  Yixqne  fieri  poteet  qain,  adeo  stupido  et  he- 
beti  animo  samus,  si  DenB  moram  aliquam  in  no- 
bis  adinrandis  feoerit,  nostri  oblitum  illum  ease  no- 
bis  penaadeamiiB.  Quare  adyersus  istiuBmodi  ten- 
tationes  sio  luctandum  eet  ut  eluctemur:  sed  inter- 
im  quod  terrenis  seneibus  non  possumus,  quamdiu 
io  bis  terris  degimus,  plane  renunciare,  idcirco  sa- 
cra  Bcriptura  nos  ex  noBtra  apprehenaione  baibutien- 
tes  tolerat  et  acoedere  permittit  ad  Deum.  Ta- 
les  plerumque  Bunt  istae  sanctorum  voces,  Do- 
miDe  exsurgOy  Domine  usque  quo?  Quare  dissi- 
malas?  Quare  procul  recessisti?  Quare  nostri  obli- 
tna  es?  Qnare  faciem  tuam  a  nobis  abscondisti? 
Quare  me,  Domine,  rerum  omnium  egenum  dereli- 
qnisti?  et  simileB  pleraeque,  aliae,  Deo  minime  con- 
yenientes  qnerelae,  sed  quibus  quasi  audentiores  et 
eonfidentiores  ad  Deum  supplioiter  inyocandum,  et 
quasi  familiariter  deprecandum,  et  ad  nostras  omDos 
illi  ouraB  et  BoIlicitudineB  deolarandas,  efficimur. 
Namqoe  nt  se  nostrae  ruditati  accommodet,  quo- 
dammodo,  ut  ita  dicam,  sese  transformat.  Caete- 
mm  Anna  yotum  iliud  ita  nuncupasee  Deo  dici- 
tar,  ut  non  yerbis  conceptis,  sed  sola  mente  Deum 
alloquuta  sit,  licet  incautae  labia  ex  vehementi 
mentis  affectu ,  lingna  tamon  quieta  moyeantur. 
Qaamobrem  merito  noyuB  et  insolens  hic  gestus 
yideri  poterat,  haoc  mulierem  sola  commoyentem 
labia  intuentibuB :  quae  causa  Helin  impulit  ut  sus- 
pioaretur  ehriam,  domumque  amandaret,  ne  Dei 
Baactuarium,  quod  oportuit  sanctum  et  inyiolabile 
ease,  profanaret.  Porro  non  se  yino,  non  ceryifiia, 
noD  alia  einsmodi  qnayis  potione  inebriatam,  a  qua 
prorsnB  abetinuerit,  eed  se  maximis  curis  et  animi 
moIestiiB,  quas  paucis  sacerdoti  explicat  perturba- 
tam  respondet.  Tum  vero  sacerdos,  sua  cum  illius 
yotis  coninngenB,  domum  eam,  pacem  illi  bene  pre- 
oatos,  dimittit.  Ex  quibuB  apparet,  non  posse  in 
exemplum  sing^Ia  Beryorum  Dei  facta  sine  delectu 
trahi,  quin  magna  in  ecclesiam  rerum  confusio  in- 
yehatur.  Multos  passim  Tideas  hypocritas  Deum 
preoari  noo  posse  qnin  cum  labiorum  motu  preca- 
tioDoalas  snas  demormurent:  quorum  maxime  cul- 
panda  eet,  non  tantum  stultitia,  sed  ambitio,  quod 
illa  demormuratione  gloriolam  ab  hominibus  reli- 
giosomm  piommque  yirorum  non  contenti  Deo 
teste  aucupentur.  Verum  quotiescnnque  preces  lau- 
dis  et  gloriae  studio  ab  hominibus  conceptae  foe- 
rint,  perinde  illas  esse  sciendum  est  ac  si  nubibus 
irritae  darentur.  Deum  autem  precaturos  oportet 
mente  ad  ipsum  usque  assurgere.  Absit  autem 
Aonam  in  hjpocritarum  catalogum  preces  sine 
mente  demnrmurantium  referamus,  aut  inanem  ab 
ipsa  gloriam  quaesitam  cogitemus ,  sed  potius  quasi 
extra  se  positam,  ex  yehementi  mentis  affectu,  De- 
om  eompellasBe  nobis  persuadeamus. 

Yemmtamen  et  hoc  obseryandum,  Baepe  inter 


precandum  etiam  os  et  labia  esBO  adhibenda,  qnod 
nimiram  tanta  sit  nostrae  mentis  leyitas,  ut  subinde 
yariis  oogitationibuB  preces  nostrae  reluti  qnibnB- 
dam  fluctibuB  frangantur,  quas  pura  mente  conoipi 
oportuit.  Quam  infirmitatem  superaturi  ardenter 
Deum  orare,  et  non  tantum  labioram  sed  lingua- 
ram  etiam  motu  nos  ipsos  excitarei  torporemque 
discutere  debemus.  (Precum  yero  solemninm  ac 
publicaram  longe  alia  ratio  est:  nam  in  illis  con- 
cepta  yerba  clare  et  distincte  pronuntiamus.  ut  con- 
iunctiB  yotis  mutuis  Dcum  inyocemns).  Quin  imo 
nonnunqnam  lingua,  tanquam  subdito  calcare,  cogi- 
tationes  et  mentes  nostrae,  alioqui  remissiores,  etsi 
non  perpetua  oratione  sed  interrapta^  excitantur. 
Neque  enim  fidoles  ycrboram  adeo  sunt  sollicitiy 
sed  unum  aut  alteram  effati,  preces  tamen  mente 
et  animo  apud  Deum  continua  serie  fundunt  Et 
yeluti  non  semper  equo  calcar  subdimus,  nimium 
alioqnin  irritando,  sed  nonnunquam  tantum  ut  for- 
tius  eat:  sic  fidelium  in  precando  tarditas  paucie 
aliquot  pronuntiatis  yerbis  corrigitur.  Et  de  Anna 
quidem ,  inter  precandum  ex  affectn  yehementi  la- 
bia  commoyentCy  et  sine  simulatione  Deum  precante 
hactenus.  Tales  DayidiB  preces,  non  modo  apud 
Deum  expostulantis  y  sed  etiam  instar  leonis  ragi- 
entis.  Tales  etiam  Ezechiae,  dicentis  se  in  afflic- 
tione  Bua  ad  Deum  clamayisse  nt  pullum  hirandi- 
nis,  doloresque  buob  illi  non  oratione  medituta,  sed 
cum  gemitibns  ac  singultibus  exposuisBe.  Sic  fide- 
les  conspicimus  non  praemeditata  yerba  quodam- 
modo  proiicere  et  balbutire  inter  precandum :  atque 
quo  simplicior  eoram  eet  oratio,  eo  certius  testimo- 
nium  non  fiotae  aut  simulatae  qua  Deum  inyocant 
esse  fidei.  Quamobrem  danda  nohis  opera,  ut  om- 
nem  ambitionem  et  gloriam  coram  hominibus  fugi- 
amus.  sed  Deo  nostrarum  cogitationum  et  affectu- 
um  teete  contenti  simus:  denique  certissima  haec 
esse  debet  precum  regula,  ut  ex  animo,  sicut  docet 
Isaias,  concipiantur.  Nihil  onim  yoces  inanes,  ni- 
hil  labioram  motns  ad  exauditionem  facit,  sed  solus 
animi  ardor  Deum  moyet :  sola  yeritae  gratos  fiacit. 
Linguae  yero  suus  etiam  aliquando  est  usus,  qua 
incitatiores  et  yehementiores  preces  efficiuntur,  pro- 
ximis  bonum  exemplnm  praebetnr,  ac  coram  homi- 
nibus  solomnis  protestatio,  nos  omnia  nostra  uni 
Deo  accepta  ferre,  editur.  Saepe  yero  eyenit  ut 
inter  precandum  ooram  hominibus  stulti  fatuique 
appareamus,  quod  incautis  nescio  qui  oris  aut  ma- 
nuum  geetus  excidant  insolentiores :  yerum  Deo 
oor  noetram  approbari  satis  est:  qnae  pars  est  ora- 
tionis  maxima,  dummodo  sine  fuco  et  simulatione 
ad  Deum  accedamus.  Heli  deinceps  Annam  ita 
preces  demurmurantem  increpasse  dicitur:  qnod  ex 
aacerdotis  officio  (aciebat:  cuius  erat  munus,  popn- 
lum  non  tantum  pnblice  sed  etiam  priyatim  docere. 
Fallitur    tamen   opinione.     Unde   apparet   nullum 
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adeo  perepicaoem  esse,  qui  de  rebus  incertis  et  in- 
eo^nitis  iudicans,  falli  et  errare  non  possit.  De 
rebus  quidem,  quas  a  Deo  ipso  praeeeriptas  soimus, 
certnm  ex  ipsius  verbo  iudicium  ferendum:  at  in 
mediis,  non  temero  de  proximis  iudioandum.  Quare 
quum  Heli  deceptum  in  Anna  tam  ardenter  Deum 
orante  yideamus,  ut  temulentam  arbitratus  eit, 
quanta  cura  et  sollicitudine  nos  decet  iudioium  co- 
hibere,  ne  seYcrius  in  proximorum  facta  inquiren- 
tes  do  ipsis  sententiam  temere  feramus?  Ea  summi 
pontificis  erat  autoritas,  ut  quemlibet  arguere  ac 
reprebendere  peccantem  posset,  a  Deo  nimirum  in- 
stitutus  ut  tanquam  ipsius  legatus  sacerdotium  ex- 
eroeret:  oulpam  tamen  erroremque  suum  agnoscit. 
Quare  discendum,  in  rebus  dubiis,  quae  in  bonam 
yel  malam  partem  trahi  possunt,  rem  totam  Deo, 
recessuum  cordis  humaui  vero  scrutatori  et  iudici, 
committendam :  quao  certissima  est  iudiciorum  om- 
nium  regula,  ne  in  nos  istud  quadret:  A  temerario 
iudice  praeceps  sententia,  temere  de  re  quapiam 
iudioantes.  Si  tamen  in  eiusmodi  hypooritas  forte 
inciderimuSy  quibus  ista  sola  precum  demurmuratio 
placet,  merito  detestari  illos  debemus:  quod  sola 
ambitione  ducti  lauciem  apud  homines  aucupentur, 
ac  leyibus  rumusculis  oblectentur,  nullum  interea 
yerae  pietatis  gustum  habentes.  At  si  quis  seorsim 
et  velut  in  occulto  Deum  orans  voces  quasdam  ab- 
roptas  et  intercisas  emittat,  ao  demurmuret,  ges- 
tumque  prae  se  ferat  coetu  quolibet  indignum,  te- 
merarium  et  arro^ans  fuerit,  Deoque  ipsi  et  proxi- 
mis  nostris  iniuriosum.  Atque  hac  in  parte  lapsus 
est  Heli,  quanquam  inoautus.  Nam  bonas  fuisse 
Hannae  preoes  et  a  Dei  spiritu  profectas  certum 
est:  Quare  dum  illam  temulentiae  redarguit,  non 
modo  in  mulieroulam  est  iniurius,  sed  in  Deum 
ipsum,  licet  non  volens,  tamen  blasphemus.  Scimus 
enim  spiritum  sanctum  nostrarum  precum  esse  au- 
torem  et  impulsorem:  ac  sine  illius  instinotu  ne  os 
quidem  nobis  ad  Deum  patere.  Quare  diligenter 
haec  doctrina,  non  tantum  in  precibus,  sed  in  cae- 
teris  omnibus  rebus  est  observanda,  futuris  alioquin 
nobis  in  Deo  invooando  tardioribue  ao  segnioribus. 
Etsi  enim  innumeris  vitiis  vita  nostra  referta  est, 
in  illis  tamen  istud  maximura  est,  quod  tanta  in 
iudicando  nostra  temeritas  est,  ut  sine  ratione  ao 
iudiciOy  quidlibet  no:$tra  sententia  et  calculo  note- 
mus:  unde  fit  ut  de  rebus  incognitis  iudicantes^  in 
ipsum  Deum  contumeliosi  simus,  id  tanquam  ma- 
lum  damnautes  quod  in  bonam  partem  acoipi  potest. 
Cousideranda  vicissim  Annae  modeetia,  quae 
lioet  a  pontifice  iniuriam  passa,  tamen  cum  reve- 
rentia  et  humilitate  respondct,  se  miuime,  ut  reba- 
tur,  ebriam  sed  ex  ardenti  affectu  et  animi  moe- 
rore  coram  Deo  gemere,  seque  nec  vinum,  neo  ali- 
am  ullam  inebriantem  potionem  bibisse.  Quam 
multos  hodie  videas  falso  accusatos  hano  modeetiam 


prae  se  ferre,  ao  non  potius  adversuB  accusator^ 
ferociter  insurgere,  magnasqne  lites  intentare?  Im- 
patienter  enim  vel  unum  yerbum  paulo  aoerbiog 
ferimus:  quin  imo  lioet  revera  simus  rei,  tamen  re- 
caloitramus  admoniti.  Quid  ergo  futurum  est  imk 
bis,  qui  quum  Deum  et  angelos  testes  habeami», 
tamon  iustitiam  nostram  in  illorum  oonspectu  tneri 
non  verebimur?  Id  experientia  satie  oompertom 
est:  nihil  non  audentibus  iis  quorum  fama  sioistro 
dicto  laesa  fuerit.  Nihil  quidem  impedit  quominus 
nostram  innocentiam  apud  homines  tueamur,  quod 
olim  sanctos  illos  viros  Abrahamum,  laoobum  et 
alios  fecisse  conspicimus:  at  uon  ideo  tameo  in 
iras  exsurgendum,  si  vel  innocentes  de  re  aliqna 
acousemur.  Exemplo  nobis  igitur  haec  mulier  68(0, 
quae  pontifioi  Heli,  lioet  laoeseita,  non  tamen  r^ 
eponeat.  Magnum  enim  erat  ebrietatie  acousari, 
vorum  tamen  intra  modeetiae  eese  finee  contiouit 
Norat  enim  illum,  a  Deo  in  pontifioiam  dignitatem 
evectum,  hano  autoritatem  obtinere,  labentee  ar- 
guendi :  et  hanc  populi  regeudi  sui  rationem  Deum 
nsque  ad  Christi  adventum  institnisse.  Ao  deio- 
oeps  videbimus  Annam ,  Dominum  nostrum  leeom 
Ghristum,  etsi  nondum  mundo  patefaotum,  fide  esse 
contemplatam.  Unde  vero,  quaeso,  tanta  in  moliere 
modestia,  ut  a  sacerdote  temulentiae  accusata,  pa* 
tienter  iniuriam  ferat,  ao  sola  depulsione  inioriae 
contenta  sit,  quod  eum  falli  dicat?  Quare  dieca- 
mus,  immerito  licet  aoousatis,  non  lioere  tamen 
exasperari  et  effervere  in  iras :  sed  innocentiam  ooe- 
tram  nos  testari  ac  notam  fooere:  adeoque  ab 
omni  vindictae  cupiditate  vacuos  precari  etiam  pro 
iis  qui  nos  iniuria  afficiunt  oportere.  Vioiasim  vero 
laude  digna  est  in  Heli  sacerdote  modestia  tam  pla- 
oide  Annae  excusationi  acquiesoente ,  erroremqoe 
suum  agnosoente.  Nam  de  Anna  male  sensieee 
multum  erat,  at  temulentiae  verbis  inorepaese  looge 
gravius.  Quare  quum  plaoide  Annae  reeponeionem 
excipit,  errorem  agnoeoit,  ao  quodammoao  yeoiam 
etiam  depreoatur,  neque  levitatis  aut  temeritatis 
notam  metuit:  multie  apparet  diesimilis,  qui  in  dig- 
nitatis  aliquem  evecti  gradum,  ne  simplicieeimam 
quidem  reeponeionem  admittunt,  et  oentiee  erroriB 
oonvicti ,  atque  illatae  oontumeliae  rei,  tamen  illa 
diesimulari  volunt,  neque  ad  fatendum  errorem  ve* 
niamque  deprecandam  ulla  ratione  poBSunt  addooi. 
Quare  quod  in  Heli  pontifice  modestiae  exemplom 
nobis  proponitur,  tanto  diligentius  est  considerao* 
dum,  et  memoria  dignius  quanto  rarius*  Nam  qoom 
Annam  valere,  et  in  pace  abire  iubot,  co  ipeo  eeee 
accusat,  et  crimine  obieoto  ipsam  liberat:  atque  se 
excusatiooem  ipsius  admittere,  ac  proinde  temere 
sio  loquutum  profitetur.  Quin  etiam  ininriam  ex- 
piare  videtur,  coniunctis  suis  cum  Anna  votis  et 
precibus:  ut  quamprius  sanctuario  pellere  volebat, 
eandem   sibi  preoum  et  orationum  magistram  ee- 
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qaatar.  Atqai  erat  sammas  pontifez,  DoauDi  noe-^ 
tri  lesa  Cbristi  personam  repraesentans,  cuias 
erat  iudicio  et  sententiae  standum,  qaod  Deus  apud 
Mosen  in  Dout.  iubet,  et  ab  eius  ore  pendendum, 
ui  quaecuuqae  dixisset,  sine  contradictione  reoipe- 
rentur*  Yeram  enimvero  lioet  ad  tantam  dignita-* 
tem  eyectus»  sponte  tamen  sua  autoritate  ceesit. 
Qua  in  re  nos  dooet,  quo  maiora  et  ampliora  dona 
a  Deo  accepimus,  eo  maiorem  in  nobis  requiri  mo- 
destiam,  neque  ob  illa  gloriandum.  Quamobrem 
etai  saoerdotes  Deus  populo  suo  praefecerat,  se  tamen 
hominea  esde  et  nihil  a  ee  alienum  humani  putare 
debuerant:  atque  adeo  cavere  ne  sua  autoritate  et 
potestato  ad  tyrannidem  ant  populi  Tezaiionem 
abuterentur :  sed  potius  sua  coram  Deo  cum  reliquis 
peecata  agnoscere  veniamque  deprecari,  ac  spiritus 
gratiam»  quo  duce  regerentur,  implorare,  Et  id- 
eirco  Deo,  non  tantum  pro  populo,  sed  pro  se  ipsis 
offerre  sacrificia  inssi  sunt,  alioquin  indigni  qui  ad 
sanctuarium  accederent,  nisi  prius  purificati  et 
sanctificati;  qua  una  ratione  populum  erudire  po** 
tuerunt.  Hinc  itaque  factum  ut  Heli  pontifioem 
sua  dignitae  minime  excusarit,  qnin  ad  Annae  sim- 
plicem  responsionem  errorem  suum  agnosceret  et 
fateretur.  Ex  quo  apparet  quanta  sit  eorum  arro- 
gaotia,  qui  eua  dignitate  ad  audendnm  pro  arbitrio 
quidlibet  abutuntur,  nec  se  a  quoqnam  reprehendi 
posae  arbitrantur:  sed  se  sua  dignitate  et  autori- 
tate  tanquam  olypeo  tegunt,  Deumque  etiam  in 
mala  oavsa  defensorom  ac  patronum  expetunt.  Ai 
oootra  dicendum,  eorum  officium,  qui  ad  summos 
honores  eveoti  sunt,  postulare,  ut  in  agnoscendis 
erroribus  suis  ipsi  vulgo  praeeant  exemplo:  et  sum- 
mopere  caveant  ne  diguitate  sua  ad  infitnae  condi* 
tionis  hominos  opprimendos  abutaDtur,  sed  eosdem 
potius  aublevent  atque  tutentur.  En  ipsius  Heli 
exemplnm,  non  tantum  errorem  sunm  agnoscentis, 
veniam  deprecantis,  ac  non  modo  sollicite  illam 
ab  omni  oaipa  liberantis,  sed  etiam  Deum  preoantis 
nt  mulieris  preces  exaudire  dignaretnr.  Quare 
agite,  fratres,  nos  sine  siroulatione  et  hypoorisi  sic 
oogQoscamus,  ut  quidquid  bonum,  quidquid  licitum 
est,  in  nobis  inveniator,  quo,  lioet  imperfecti,  Deo 
tamen  grati  simus:  ita  proximos  adiuvemus,  ut  non 
bominibus  tantum,  sed  ipei  Deo»  bonorum  omnium 
largitori,  facta  nostra  comprobemus. 

Deoiqoe  Dei  Opt.  Max.  maieetati  facti  sup* 
plices  precemur  eum  det  nobis  hane  gratiam,  ut 
peccata  nostra  magis  magisque  agooscentes,  sic 
ipsius  iudicia  meiuamus,  ut  ad  misericordiam  eius 
confugiamus,  de  eins  clementia  facti  certiores:  modo 
sioe  fuco  et  sincero  ad  ipsum  aecedamns,  et  cum 
summa  humilitate  et  modestia  malitiam  omnem  et 
pravos  affectus  exuenies,  oius  iustitia  sic  yestiamur, 
nt  nihil  impediat,  quominus  eius  in  nobis  nomen 
glofificetur:  ac  verbo  eius  adhaercntes,  id  nocte 
Cahini  apera,    Voh  XXIX, 


dieqoe  vereemus,  ut  ad  eios  normam  yiiam  omnMi 
exigamus. 


HOMILIA  QUARTA. 

18.  Et  dbiit  mtdier  in  viam  suamf  et  comedit^ 
d  irata  facies  non  erat  amplius  ei.  19.  Quumque 
surgentes  mane  ineurvavissent  se  coram  lehova,  d 
revertentes  pervenissent  domum  suam  Ramam,  cog- 
novit  Elcana  Annam  uxorem  suam:  et  lehova  recor^ 
datus  est  eius.  20.  Fuit  enim  post  revolutiones  tem- 
poris  ex  quo  concepit  Anna^  ut  pareret  filium :  voca* 
vitque  nomen  eius  Schemudem:  Nam^  inquit,  a  le* 
hova  petivi  iUum.  21.  Deinde  adscendente  ipso  viro 
Elcana  cum  tota  familia  sua  ad  sacrificandum  le- 
hovae  sacrificium  iUud  anniversa^ium,  et  votum  suum 
persolvendum,  22.  Anna  non  adscendit:  dicebat  enim 
viro  suoj  differendum  donec  educatus  fuerit  puer  iste: 
Uinc  adducam  eum  ut  comparens  in  conspectu  leho^ 
vae^  maneat  ibi  usque  in  saeculum.  23.  Cui  dixit 
Elcana  vir  eiuSy  fac  quod  honum  videtur  in  oculis 
tuisj  mane  donec  educaveris  eum:  tantummodo  praestet 
lehova  verbum  suum.  Sic  mansit  mulier  iUa  ut  Jo^- 
taret  filium  suum,  donec  educasset  eum.  24.  Deinde 
abduxit  eum  secumy  postquam  educavit  eum^  cum  tM* 
vencis  tribus  et  epha  uno  farinae,  et  utre  vini:  tn- 
troduxitque  eum  in  domum  lehovae  Schilunte:  puer 
autem  erat  admodum  puer.  25.  Mactaveruntque  iw- 
vencum^  quum  adducerent  puerum  ad  Helin.  26.  Cui 
dixit  Anna,  attende  ad  me^  Domine  ffit,  ut  vivit 
anima  tua:  Domine  miy  sum  mulier  quae  stabat  te- 
cum  hic  supplicando  lehovam.  27.  Pro  puero  isto 
supplicabam:  praestititque  mihi  lehova  petitionem 
meam  quam  petebam  ab  eo.  28.  Quamobrem  ego 
quoque  commodatum  restituo  eum  lehovae  omnHnis 
di^tis  quibus  fuerit,  ipse  commodatus  est  lehovae: 
incurvavitque  se  Schemuel  ibi  lehovae. 

Niei  Anna  probe  cognitum  habuisset  siogulare 
Dei  donum  esse  propagationem  sobolis,  minime 
sane  tania  cum  animi  vehementia  quanta  audi- 
vimus,  preces  apud  Deum  fudisset.  8ed  vulgata 
satis  erat  ea  docirina  apud  Israelitas,  quam  lex 
ipsa  docebai,  ei  patmm  exempla  confirmabant :  quos 
etiam  Deum  esse  pro  suscipiendis  liberis  precatos 
sacra  soriptura  docet.  lia  videTnus  Isaacum  Doum 
inierpellare  precibus,  ut  uxoris  uteruni,  quae  sierilis 
erat,  aperiret:  atque  a  Deo  fuisse  oxauditum.  la- 
Gobus  vero  Rachelem,  importune  liberos  a  se  ma- 
rito  flagitaniem  graviter  reprehendit,  docens  sic  ab 
hominibus  generari  libero?,  ut  a  Dei  bonitate  vis 
illa  tota  dependeai:  neque  omnibns  es^e  prolis  sus- 
dpiendae  vim  insitam.  Qnare  hoc  esto  axioma  et 
regula,  ut  quicumquo  liboros  genuerunt,   Deum  re 

18 


Digitized  by 


Google 


275 


HOMILIA  IV. 


276 


ipsa  patrem  agnosoant,  sobolisqne  autorem  ac  lar- 
gitorem  profit^antur,  quos  tanto  dignatoB  est  ho- 
nore,  ut  in  partem  propriae  sibi  soli  dignitatis  eos 
assumserit.  Sed  in  Anna  specialem  quandam 
etiam  fuisse  rationem  apparet.  Nam  statim  post 
oblatas  Deo  preces  concepit,  ut  illi  Deus  eius  apud  se 
prcces  non  irritas  fuisse  teetatum  faceret,  quum  ex 
prius  sterili  concepisset,  ac  filium  genuisset.  Hic 
igitur  siDguIaris  Dei  virtus  ex  temporis  collatione 
eese  patefacit:  Nam  si  liberos  ex  Elcaua  sicut  al- 
tera  Bustulisset,  non  adeo  celebris  Dei  gratia  fuisset. 
At  quum  ex  sterili^  ac  proinde  nunquam  conceptura, 
repente  concipit,  ac  mater  efficitur,  merito  Dei 
virtus  agnoscitur,  donumque  Dei  ac  privilegium 
speciale  pracdicatur,  quod  mulierculae  preces  Deus 
ipse  dignatus  sit  exaudire.  Hinc  conspicuum  quous- 
que  se  Deus  in  homiuum  gratiam  deiiciat,  quum 
preces,  quas  pro  vitae  praesentis  commodis  illi  of- 
ferunt,  ezaudire  non  dedignatur.  Tale  est  supra 
memoratum  Isaaci  ezemplum:  tale  etiam  ex  oppo- 
sito  lacobi,  quibus  istud  etiam  adiiciendum.  Quare 
quum  Deus  istiusmodi  preces  exaudiat,  insigne 
clementiae  signum  est  ipsius,  veluti  manum  porri- 
gentis  nobis,  atque  cohortantis  ne  faciem  eius  refu- 
giamus  in  eius  sinum  afflictiones  nostras  efiusuri, 
et  vel  minima  quaeque  ad  hanc  vitam  necessaria 
flagitaturi.  Absit  vero  Deum  dicam  tanta  licentia 
interpellandum,  ut  quaecunque  libido  suaserit  ab  eo 
postulemus.  Nam  in  primis  divina  voluntas  est 
intuenda  ad  quam  vota  nostra  componantur,  qua 
res  abiectissimas,  puta  calceos,  vel  subligacula,  et 
alia  istiusmodi  petere  non  erubescamus:  quum  ne 
levissimarum  quidem  rerum  quas  nobis  a  se  adop- 
tatis  filiis  necessarias  esse  novit,  curam  ac  soUici- 
tudinem  abiiciat.  Et  hoc  sane  Anna  dicitur  agno- 
visse;  nam  postquam  marem  peperit,  Deo  eundem 
et  eius  cultui  dedit  ac  dicavit:  Samuelemque  nun- 
cupavit,  quod,  inquit,  eum  a  Domino  petii,  atque 
ad  meas  ille  preces  anuuit.  Observauda  vero  ratio 
illa  firmissima  qua  nititur,  quum  se  ut  impetraret 
filium  Deum  invocasse  dicit.  Nam  ita  fidem  suam 
magis  ac  magis  confirmat.  sibi  Deum  agnoscens 
benedixisse  non  tantum  largiendo  sibi  foecuuditatem 
ex  bumanae  consuetudinis  more,  sed  extraordinaria 
quadam  ratione:  quasi  Deus  testaretur  palam  hoc 
miraculo,  coelo  potius  uelapsum  illum  infantem 
quam  ordinaria  ratione  natuja.  Itaque  haec  fuit 
Annae  mens:  nam  etsi  ex  supra  dictis,  quibus  au- 
divimus  illam  postulandi  finem  non  fecisse,  videri 
possit  de  exauditione  incerta  fuisse,  tamen  non  du- 
bium  est  quin  plena  bonae  spei  fuerit  ac  secundum 
fidem  exaudita  sit.  Neque  vero  propterea  tantum 
nobis  permittendum ,  nt  quidquid  in  buccam  vene- 
rit,  a  Deo  petamus,  sperantes  nos  exauditum  iri: 
sed  hinc  discendum  potius,  etsi  a  Deo  nos  exaudiri 
credamus,   tamen  in  precando  assiduos   esse  opor- 


tere,  et  ab  ipso  quodcunque  neceesarinm  erit  ex- 
spectare.  Multum  quidem  eat  scire  ac  profiteri 
Dei  oculos  ferri  in  eos  omues  qui  ipsum  in  veri- 
tate  invocant,  verum  ut  singuli  fideles  sese  discant 
coram  ipso  abiicere,  et  boc  sacrificium  sciaut  ipsi 
uni  Deo  deberi,  hoc  nominatim  ab  ipsis  requiritnr, 
ut  si  Deum  proximum  ad  suos  in  rebus  incertis 
invandos  experiri  volunt,  precibus  illum  interpellent, 
et  velut  oculis  suam  egestatem  et  inopiam  snbii- 
ciant.  Minime  quidem  quasi  rerum  nostrarum  ig- 
naro  et  nescio,  sed  ut  aperte  profiteamur  nos  ab 
eiuB  unius  booitate  pendere,  sine  qua  futurum  est 
ut  omnium  egeni  iaceamus:  atque  etiam  ne  nt 
Bolent  profaoi  homines,  eum  invocemus.  Itaqne 
Annam  simul  illa  duo  coniungere  preces  et  exau- 
ditiooem  videmus,  quum  ait,  Deus  exaudivit  me, 
nam  ego  illum  invocavi.  Potuisset  sane  Dens 
etiam  illi  non  petenti  largiri  quae  eius  precibus 
dedit:  sic  enim  plerumque  solet  suam  erga  nog 
munificentiam  atque  bonitatem  patefacere,  ut  nobis 
etiam  quid  utile  sit  ac  necessarium  ignorantibns, 
tamen  sponte  et  liberaliter  donet,  atque  abunde 
BubmiuiBtret  Yerum  in  bac  re  nostrum  omne  stn- 
dium  est  collocandum,  ut  Deum  sedulo  in  qualibet 
inopia  constituti  precemur,  quo  non  irritaa  fuisse 
noBtras  preces  deinceps  experiamur.  Digna  sane 
observatione  doctrina,  qua  nimirum  non  modo  n08 
ad  Deo  gratias  pro  acccptis  ab  ipso  beneficiis 
agendas,  sed  etiam  ad  precum  assiduitatem  incitari 
par  est.  Porro  quum  a  Deo  nos  exauditos  scimns, 
quantae  ingratitudinis  rei  futuri  Bumus,  nisi  gratias 
illi  Btudiose  agamus?  Adde,  nobis  etiam  id  esse  in 
posterum  certissimum  testimonium,  quum  non  fms- 
tra  fuisse  Deum  a  nobis  invocatum  re  ipsa  experti 
sumus,  ut  sine  metu  freti  eius  bonitate  ad  illnm 
veniamuB,  et  quotiescunque  necessitaa  postularit 
confugiamus.  Davidis  satis  notae  preces,  et  fides 
qua  Bc  in  Dei  conspectum  venturum,  bonitate  ip- 
sius  fretum,  gloriatur.  Et  sane  non  nisi  gratiam 
divinam  expertis  patet  ad  Deum  aditus,  ouius  alio- 
quin  conspectus  terrori  potius  quam  solatio  sit  fu- 
turus.  Quum  vero  Deus  experientia  fecit  nobis 
t^statum  preces  nostras  esse  fidei  fructus,  tnno 
maximum  in  omnem  vitam  illum  iovocandi,  ac 
precibus  nostris  sollicitandi  cum  spe  exanditionis 
argumentum  habemus.  Et  hactenus  quidem  de 
hac  nominis  impositione  ab  Anna  facta,  et  cansa 
illius  dictum  esto. 

MultOB  vero  videas  istiusmodi  nomina  filiis 
imponere,  sed  incogitantes,  et,  ut  quod  res  ost  di- 
cam,  illa  potius  profanantes.  Quare  danda  nobis 
opera,  ut  si  qui  natis  sibi  liberis  istiusmodi  nomina 
velint  imponere,  Doum  precentur,  ut  liberi  olim 
eoB  imitentur  quorum  nomine  iosigniuntur,  quo 
sese  totos  Dei  cultui  toto  vitae  curriculo  dedicont. 
Praeterera   supplices   a   Deo    hanc   gratiam   effla- 
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gitent,  ut  prolem  ipsis  qaae  Deum  oolat  ac 
yeaeretur  beuigDe  donet:  ac  taudem,  oatoa  in- 
fautes  a  Deo  se  tanquam  donum  ac  thesaurum 
«oae  fidei  oommissnm  agnoscant  accepisee,  ut 
tanto  maiore  cura  et  studio  in  Doi  timore  illoe 
eduoent  ac  erudiant,  rationem  olim  Deo  reddere 
parati  nutrioationis.  Nam  alioquin,  ut  dixi,  istius- 
modi  nominum  temeraria  usurpatio,  mera  est  pro- 
fanatio. 

Deinceps  Elcana  in  domum  Dei  adscendisse 
dicitor,  saorificium  anniversarinm  oblaturus,  et 
Yotum  persoluturud:  Anna  yero  non  venisse:  tum 
qaod  filium  nondum  ablactassety  tum  quod  absque 
ipao,  quem  Deo  dederat  dicaratque,  venire  noUet.  Hio 
nobis  in  memoriam  revooanda  quae  duperiue  atti- 
gimos,  Eloanam  nimirum  suae  pietatis,  ac  studii 
Bui  in  vero  et  sincero  oultu  Dei  retinendo  testimo- 
nium  dedisse,  quum  adeo  religiose  et  diligenter 
BaoctQarium  Dei  frequentaret.  Atque  hoc  quidem 
Israelitae  habebant  in  mandatis,  sed  multi  varias 
oaosas  praetexebant,  ut  non  ezcederent  suie  locis: 
licet  tria  tantum  in  singuIoB  annoB  istiusmodi  festa 
institnta.  Sed  mirum  non  est  multos  tum  contemp- 
tores  divini  numinis  aegre  reliotis  aedibus  in  hunc 
locum  adoraturos  et  saorificaturos  venisse.  Nam- 
qae  erat  iter  difficile:  deinde  in  sacrificia  erat  ali- 
qnid  insumendum.  Quare  quum  Elcana  solemniac 
praestituto  die  festo  venisse  dioitur,  in  eo  satis 
apparet  eum  non  rcponendum  in  numero  Deum 
perfunctorie  venerantium:  et  qui  se  ab  illo  quidquid 
boDorum  habent  accepisse  quidem  profitentur, 
Buaque  omnia  illi  aocepta  ferunt,  sed  tamen  verbi 
ipsius  praedicationem  fiocoifaciunt,  snaeque  pietatis 
veras  notas  edere  contemnunt.  Ac  nominatim  die 
Bolemni  Blcanam  dici  veniBse  ad  sacrificandum  obser- 
vaudam  est.  Quod  quidem  exemplum  nobis  non 
in  eum  finem  proponitur  ut  eo  abutamur  ad  fin- 
gendos  varios  cultus,  modo  hunc  modo  illum  looum 
religiose  frequentantes,  qualcs  sunt  papistarum 
peregriDationes,  hoc  exemplum  ad  suam  idolomaniam 
prave  detorquentium  Superius  enim  causas  attu- 
limoB,  cur  Deus  nullo  alio  loco  quam  Hierosoljmis 
adorari  sibique  sacrific.ia  offerri  vellet,  nempe,  ne 
sibi  popnlus  varios  deos  pro  arbitrio  fiugeret:  atque 
ut  sacrifioia  sio  a  sacerdotibus,  ut  praescriptum  illis 
a  Domino  fuerat,  administrarentur.  Non  ergo  sibi 
Elcana  Siluntem  veniens  ullum  meritum  apud 
Deum  ex  peragratis  multis  regionibus  fingit:  sed 
voluntati  Dei  probe  cognitac  obtemperat.  Itaque 
institutam  profectionem  Elcanae,  obedientia  Dei 
niti  conBpicuum  est:  quin  et  aliquid  amplius  additur, 
nompe  solemne  oblatum  sacrificium,  atque  praeter 
Bolemne  sacrificium  anniversarium  etiam  votum. 
Inoerta  vero  sacrificii  huius  occasio,  an  ob  natum 
praeter  spem  filium,  an  ob  aliam  quamlibet  oausam, 
quamquam  prior  illa  magis  veri  similis.     Caeterum, 


quaeounque  tandem  illa  fnerit,    aoimadvertite  Don 
contentum  Eloanam  communi  omnium  officio,  etiam 
ex  abundanti  grati  animi  testimonium  adiicere,  quo 
acoeptorum    a    Deo    beneficiorum   se  memorem   et 
gratum    professus,  gratias  illi   publice  agat.     Nam 
superius  votorum  huno  esse  finem  docuimus,  publicam 
nempe    professionem,    qua    Deo  uni  omnia  acoepta 
feruntur,     eique    pro    aoceptis    beneficiis    sacrificia 
laudis  offeruntur.    De  Silunte  vero  sciendum,  fuisse 
looum   in   quo   arca   tum  quiescebat:   ao  proinde  in 
quem    fuit    siDguIis    conveniendum.     Neque    enim 
adhuo  Deus  certum  locum  habitationi  ac  quieti  dele- 
gerat,  quemadmodum  quum  de  Hierosoljma  loquitur 
scriptura,  locum  quietis  et  domicilii  sempiterni  eam 
vocat.     Arca  enim  tunc  temporis  nullam.fixam  sedem 
habebat,   sed   ex  looo  uno  in  alium  transferebatur, 
ut  tandem   etiam  capta  sit  ab  hostibus.     Sed  tuno 
eam  Bilunte  Dcus  osse  voluit,   qui  postea  locus  de 
solatus  est,    non  sine  magna  omnium  admiratione. 
Quamobrem  etiam  leremias  ludaeos  illo  suo  tomplo 
nimis  insolenter  gloriantes  conspiciens,  eandem  illis, 
quae  olim  Silunti  oontigerat,  desolationem  mioatur, 
his  verbis:  Ite  iam  in  locum  meum  qui  ercU  SchUuntef 
ubi   feceram    ut  habitaret  nomen  meum  primum^   et 
videte    id    quod    fed  propter   malitiam  populi   mei 
IsraeUs,  vos  vero  potentiores  Deo  arbitramini?  Quo 
facto  Deus   testatum   facere  voluit,    licet  terrcDum 
aliquem  locum  suo  oultui  delegisset,   dod  tameo  se 
io   omae   aevum   illi    veluti    data   fide   adstrictum. 
lude   factum   ut   captivitatis   babylonicae  tempore, 
destruotis    ac    desolatis    licet  locis,   quae  tamquam 
terrenum   aliquem   paradisum   Deus  elegerat,   et  in 
quibus  aliquot  saecula  quieverat,   non  ideo  tamen 
abolita  sint  sacrifioia.     Porro  si  Deus  olim  suorum 
iudiciorum  severitatis    exempla  in    ea  loca,    quae 
tanquam    paradisos  terrenos  sibi  selegerat,    et   in 
quibus    per    longa    saecula    domicilium    habuerat, 
voluit  exstare,  quis  adeo  vaecors  et  hebes  est,    ut 
hodie  oertis  locis  eum  adfixum  esse  sibi  persuaderi 
patiatur:    quemadmodum    papam    illum    romanum 
videmus    de    sua   sede   glonantem,    quod    Petrus 
Bomae  soderit?  An  vero  Petrus  regnum  coelorum 
Romam  transtulit,  quod  sibi  Hierosolymis,   celebri 
civitate,  verisimile  est  potuisse  iure  moliore  arrogare? 
An   vero  Doum  infanti  similem  arbitramur.   qui  se 
vi   quadam  retineri  patiatur,  tanquam  mancipatum 
iis  locis,  ex  quibus  illum  tot  faoinora  et  abominanda 
fiagitia  pellunt:    an   illis  adstrictum   a  quibus  etsi 
verbis    quidem   in    honore    habetur,    nomen    ipsius 
tamen  foedissime  polluitur  ec  conspurcatur?     Nae 
ingens  et  intolerabilis  error  iste  est.    Quare  licet 
ad    tempus  suae  arcae  Deus  Schilunte  domioilium 
elegit,  tamen  in  eum  locum  exstaro  deioceps  suorum 
iudiciorum  exempla  voluit,  ut  populus  monimentum 
haberet,  in  quod  tanquam  in  speculum  intuitus,  ad 
iudioia  Dei  borrere,  et  sincere  ac  sine  fuco  in  pos- 

18* 


Digitized  by 


Google 


279 


HOMILIA  lY. 


280 


terum  Deum  veDerari  ao  oolere  disoeret.    Et  hao- 
tenus  quidem  de  hoo  oapite. 

Sequitur:  Eloanam  domi  uzorem  dooec  filium 
8uum  ablaotasBct  reliquisse.  Ao  prima  quidem 
froDte  iatud  iutuenti  videri  posset  AuDa  iograti 
aoimi  rea,  quae,  ai  quod  impedimentum  fuisset, 
videbatur  illud  omoe  superare  debuisse.  Nihil 
eoim  zelum  eius,  taotum  benefioium  a  Domino 
ooDsequutae,  debuit  remorari.  Noddo  eoim  aequum 
videtur  ut  quae  miraoulo  prolem  eusoepit  etiam 
in  saoctuarium  veoiat,  palam  gratum  aoimum 
teatatura  Deoque  gratiae  aotura?  Quare  omoi  exoo- 
satioDO  iodigoa  domi  haereos  videri  potest.  Yerum 
mioime  in  impedimento  ponit  sibi  natum  infantem, 
sed  se  negat  ire  posse  doneo  Deo  quem  voverat  ao 
dioarat  infantem  ofi*erat,  quem  alioqui  oredibile  cst 
potius  ipsam  humeris  gOBtaturam  fuisse,  nisi  looge 
alia  ipsam  ocoasio  esset  remorata:  quum  praesertim 
videamus  Elcaoam,  et  farioam  et  vioum  ao  ioveDCos 
secum  abduxisse,  uode  satis  apparet  non  fuisse 
egenos,  quin  facile  iofaotem  vel  asioo  vehereot. 
Quare  ADoa  mioime  difficultatem  itioeris  respicit: 
8od  hac  religiooe  tenetur,  ne  ooram  Deo  vacua 
appareat,  sed  ut  in&ntem  adultiorem  ulnis  suis 
Deo  dicatum  offerat,  atque  adeo  sibi  veluti  ad 
tempus  conoessum  reddat.  Itaque  domi  alio  ritu 
quam  Elcana  maritus  in  sanctuario  sacrifioat.  Lege 
quidem  divina  saltem  in  anno  semel  sese  mares 
Domino  in  sanctuario  sistere  iubebantur:  verum 
etiam  Anna  non  erat  nescia  Deo  gratum  et  aocep- 
tum  esse  quod  illi  domi  sacrificium  offerebat:  quin 
imo  pudore  quodam  retinebatur  praesentiae  divinae, 
doneo  voto  satisfecisset,  Deoque  rem  dicatam  con- 
secrasset,  ut  ea  frueretur:  atque  re  ipsa  se  testa- 
retur  ut  consequendae  sobolis  avidam^  sic  eiusdem 
etiam,  quandoquidem  exaudita  est,  offerendae  cupi- 
dam:  quasi  diceret,  ooo  est  Dobis  puer  iste  miois- 
traturus,  sed  soli  cui  dicatus  est  saDCtuario.  Habe- 
mus  AoQae  ooosilium  et  meotem:  ouius  autorem 
etiam  maritum  videmus,  hoo  solum  ad  uxoris  verba 
adiicieotem :  Deus  verbum  snum  perficiat.  Ex  qui- 
bus  duae  sese  offeruot  quaestiooes,  uoa,  quale  sit 
istud  de  quo  Elcana  loquitur  verbum,  quaDdoquidem 
nullam  e  coelo  factam  ipsi  revelatiooem  coostat: 
altera,  quomodo  perfici  expetat  quod  iam  factum 
erat.  Quare  observaodum  ita  loquutum  ex  usitata 
soripturae  phrasi:  Deum  verbum  suum  dedisse, 
quum  Aooae  preces  exaudiit.  Namque  scriptura 
solet  dicere  Deum  oobis  respoDdero,  quum  ipsum 
precamur.  Atqui  vocem  oullam  edi  scimus:  oon 
enim  eoelum  intonat,  non  mittuntur  a  Deo  Angeli, 
denique  nullum  sonum  auribns  percipimus:  verum 
quum  re  ipsa  Deum  nostri  misertum  sentimus, 
atque  ipsum  ad  nostras  preces  benignum  annoisse 
seimusy  merito  responsum  illnd  divinum  appellatnr. 
Etai   Deus   igitur   ore   loquutus   non  est,    Elcanae 


tamen  minime  defuit  certum  testimonium,  quo  Deua 
illum  de  exauditis  Annae  uxoria  ipsius  precibna 
oertiorem  fecit.  Hinc  discamus,  si  qua  bona  nobia 
contigerint,  ea  omnia  a  Deo  manare,  ut  eacra  scrip- 
tura  loqui  solet,  et  uni  aocepta  ferenda:  deinde 
laudes  et  sacrificia  digna  illi  offermda,  sed  ita  tamen 
ut  nihil  nisi  praeeunte  verbo  fuoiamus.  Hic  tamea 
observandum,  noa  etsi  Doum  nunquam  ut  par  eet 
boDorum  omnium  autorem  agnoscamus,  nisi  qua* 
tenns  verbo  eius  erudimur:  tamen  oportere  tran- 
quillo  animo  osse  quum  voluntatem  nostram  illi 
gratam  agnoscimus.  Neque  enim  exspectanda  in 
dies  singulos  nova  quaedam  revelatio,  qua  vel  DeuB 
ipse  ad  nos  descendat,  vel  angelum  mittat  nuncia- 
turum,  se  hoc  vel  illud  fecisse:  nam  experientia 
nobis  abunde  satidfacere  debet,  qna  divinam  vim 
atque  virtutem  impleri  edocemur,  atque  adeo  tanti 
esse  ponderis  debet  atque  si  Deus  ipse  loqueretur. 
Et  de  prima  quaestione  haotenus.  Quod  yero 
Elcana  precatur  ut  Deus  verbum  soum  perficiat^ 
non  frustra  fit.  Nam  etsi  Deus  vere  illi  filium 
dederat,  nonne  tamen  vel  perendie  mori,  vel  ia 
hominem  nequam  ac  fiagitiosum  evadere  poterat, 
atque  a  Deo,  tanquam  ad  cultum  suum  non  idoneuB, 
reiioi?  Quare  hoc  Elcana  a  Deo  expetit,  et  precibua 
supplex  deprecatur,  ut  quandoquidem  masculam 
prolem  ipsi  Deus  largitus  erat,  eundem  oonservet^ 
et  ad  Buum  cultum  idoneum  fooiat,  sanctique  Bui 
Bpiritus  virtute  regat:  quo  gratum  et  acceptum 
Deo  sit  eiuB  ministerium.  Ac  sane,  ut  deinoeps 
visuri  Bumus,  non  abs  re  tales  Elcana  preceB  fiui- 
debat:  nam  veniente  Samuele  ad  sacerdotale  minis- 
terium,  quam  metuendum  ne  in  tam  foedo  lupanari 
depravaretur?  Nam  etsi  Eli  minime  quidem 
improbuB,  aut  ad  fiagitium  aliquod  proolivis  erat^ 
quales  tamen,  quaoBo,  fherunt  eius  liberi,  soortatio- 
nibuB  et  foedis  suis  libidinibus,  ac  furtisordinariiB 
sanotuarium  Dei  polluentes?  Quid  igitur  infantemi 
licet  velut  Dei  angelum  in  medio  ooetu  diabolorum, 
putas,  obsecro,  aliud  posse,  quam  quodvis  BceluB 
ao  fiagitium,  nisi  divina  manu  ac  virtute  miraoulose 
oonservatum,  discere  posse?  Sic  non  abs  re  Eloana 
tales  prcoes  apud  Deum  fudit,  quas  etiam  Deum 
exaudisse  deinoeps  plenius  intelligemuB.  Hino 
parentes  disounto  liberornm  tantam  curam  gerere, 
ut  Deum  orare  non  desinant,  dum  ipsia  gratiam 
hano  impetrarint  ut  a  Deo  regantur  et  in  eulta 
ipsius  erudiantur.  Nam  saepe  videmus  pueroe  tam 
effraeni  licentia  ferri  ut  nati  non  nisi  ad  malum 
videantur.  Sed  in  quos  potius  culpa  reiioienda 
quam  in  parentes,  qui  oaeco  neBcio  quo  liberorum 
amore  capti  multa  quidem  laetitiae  signa  in  oom* 
potationibus  et  nimio  luxu  edunt,  sed  Dei  penitua 
obliviBcuntur,  et  eius  gratiam  ao  benedictionem  non 
sine  magna  offensa  Bepeliunt?  At  oontra  DeoB  re 
ipsa    testatur  se   bonorum  omnium   autorem,    vel 
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benigna  manu  illa  largienSy  vdl  vindiee  restringens. 
Qaare  hoo  exemplo  parentes  commoveri  maxime 
deoet,  quod  Eloaoa  divinae  beneficentiae  partieeps 
fiMtos,  verbom  tamen  Domini  perfici  enpplex  orat. 
Caeterum  gratiae  Dei  et  benedictioni  commendatos 
ita  liberoa,  ne  verentur  patentes  illi  committere, 
atque  aasiduis  precibus  BoUicitare,  ut  dona  sua 
coepta  in  ipsiB  perficiat:  et  certum  est  Dominum 
ad  preces  eorum  Be  facilem  praebiturum,  reque  ipsa 
demonstraturum,  nihil  a  se  peti  quod  non  impe- 
tretur.  Multae  quidem  interim  incident  difficultates: 
aed  quae  facillime  Btudio  et  solicitudine  superabuntur. 
8i  quid  vero  Becus  acciderit,  Bibi  quisque  imputet, 
vel  Begnius,  yel  aliter  quam  oportuit  precato:  ac 
in  poBterum  segnitiem  assiduitate  precum  compenBet. 
£t  de  hac  re  quidem  bactenuB. 

Deinoeps  yero  sequitur  ablactatum  puerum, 
adductum  a  parentibus,  cum  tribus  iuvencis  ad  eius 
nQtrimentum,  cum  epha  farinae  et  utre  vini :  quod 
annuatim  factum  inferius  videbimus.  Non  ergo 
fuit  iatud  votum  papistarum  simile,  qui  liberos  buob 
in  monasteria  relegant,  et  religione  adstringunt. 
Nam,  exempli  gratia,  is  cui  multae  natae  Bunt  filiae, 
queritur  in  eaa  elooandas  nimiam  pecuniae  vim 
inaumendam,  ac  proinde  de  illis  in  monasteria  varia 
relegandis  cogitat,  ut  haec  hic  reiigioni,  illa  iUi 
adstringatur :  sin  mares  fnerint,  hio  quidem  in  abbar 
tem  designatur,  alter  in  monachum,  ille  in  presby- 
temm  et  oanonicum,  ut  hac  ratiooe  provisum  ipaiB 
optime  sit  et  affatim,  ac  opimis  praebendis  ac  redi- 
tibna    instruoti    genio    iodulgeant    Quae,    obsecro, 

Soantaque  hypocriBis,  religionem  in  yoyendiB  ao 
icandis  Deo  liberia  Bimulare,  et  turpe  tamen  sacri- 
legium  admittere?  pauperum  et  egenorum  facultates 
Torare?  ecoleBiaBtioos  reditus  compilare?  cmcifixum 
latiB  omnibuB  alendis  aufficientem  iaotare?  Bed  reli- 
gionem  attendite:  Non  sunt,  inquiunt,  ex  mundo. 
Nae,  non  ex  mundo,  sed  ex  inferis.  Quis  enim 
nescit  quam  foedis  ac  spurcis  libidinibus  monasteria 
Boateant?  qui  nescit  in  illiB  nihil  nisi  yerae  religionis 
profanationem  audiri?  Nob  vero  contrarium  in  EI- 
cana  et  Anna  exemplum  intueamur,  qui  ad  filii 
xmtritionem  necesBaria  secimi  adducunt,  et  annnatim 
provident,  ne  Eli  pontificem  suraptibuB  uIUb  gravent, 
qiinm  se  tamen  omni  patria  potcBtate  abdicassent, 
filiumque  suum  pontifici  ministratumm  dedissent  ao 
dioaasent.  Sic  yotum  ipsomm  rite  fuit  institutum. 
Nominatim  vero  puer  dicitur  fuisBO  admodum  puer, 
id  est  iuvenis  ao  debilis.  Unde  Annam  minime 
procraatinaBse  yidemus,  ut  pleramque  multae  inep- 
tnlae  ac  delioatulae  matres  solent,  quum  de  libe- 
roram  institutione  agitur:  nunqnam  illis  satis 
matnra  aetas  ad  scholam  frequentandam,  infirmi- 
tatem  ac  teneroB  annos  praetexunt;  lectionis  porti- 
unoulam  quasi  per  iocum  sufficere  yolunt,  denique 
ad     minimam    auram    periisae  arbitrantur.    Hinc 


multomm  exitium.  Nec  enim  ea  quae  debebatur 
cura  adhibetur:  vilius  praestantiori,  puta  corpus 
animae  praefertur,  voluptas  et  deleotatio  educationi 
et  eruditioni,  quae  tamen  illis  longe  maiore  in 
pretio  esse  quam  caetera  omnia  debebat.  Non  sio 
Anna,  quae  filium  nominatim  dicitur  non  quin- 
quennem  sexennemve,  sed  admodum  puemm  et 
recens  ablactatum  adduxisse,  curaeque  pontificis 
tradidisse,  sese  materna  autoritate  abdicasse,  ut 
Deo  promisBum  dicatumque  offerret.  Quare  qunm 
sponte  infantilibus  blanditiis  non  procrastinans,  sese 
privat,  ut  Deo  consecratum  offerat,  aatis  ostendit 
se,  neque  invitam,  neqne  moerentem,  id  fiicere, 
sed  licet  lactatura  infantem  domi  ad  tempuB  rese- 
derit,  tamen  opportunitatem  exspectasse  Deo  votum 
plene  peraolvendi. 

Caeternm  quod  dicuntur  adduxiase  puerum  ad 
Helin  et  Anna  illi  dixisse:  Dominemi,  yivitanima 
tua,  sum  mulier  illa  quae  stabat  tecum  hic  aup- 
plicando  lehovam:  pro  puero  isto  supplicabam, 
praestititque  mihi  lehova  petitionem  meam,  qoam 
petebam  ab  eo :  quamobrem  ego  quoque  commodatum 
restituo  eum  lehovae  omnibus  diebus  quibua  fuerit, 
ipse  commodatus  eat  lehovae:  primum  expendenda 
vox  illa:  Dominu  mi.  Neque  vero  pluribua  eat 
diBputandum,  an  Bummo  sacerdoti  fuerit  iile  titnlna 
atiributua,  tantum  huno  fuisse  linguao  hebraeae 
uBum  obseryandum.  Atque  esse  quasdam  nationea 
et  regionea  in  istiusmodi  honorificia  appellationibua 
politiores  et  profbsiores  quam  alias  videmus:  quare 
ne  quid  hic  ambitione  peccatum  putemus,  equidem 
hoc  ad  patriam  consnetudinem  referendum  existimo, 
et  hanc  aimpliciasimam  esse  salutationem :  quod 
ludaei  tam  aliqua  dignitate  inter  se  praeditos  quam 
etiam  ignotos,  hoc  honore,  nempe  domini  appella- 
tione,  afficeront. 

Praecipuum  yero  caput  huins  historiae  conBi- 
derandum  superest:  Afmam  ptierum  addtuoissej  quem 
Deus  ipsi  dederat  Quibus  iterum  yerbis  idem 
quod  superiuB  diximus,  quum  Samuelem  eum  nun- 
cnpavit,  ipsa  testatur.  Palam  enim  suam  a  Deo 
exauditam  snpplicationem  profitetur:  neque  enim 
tantum  datum  infantem  sibi  ait,  sed  precibus  suis 
datum:  minime  quidem  tanquam  precum  suarum 
meritia  istud  tribuat,  sed  non  ignara  Deum  ita 
suomm  exercere  fidem  velle,  et  aditum  ad  ee  pre- 
cibuB  eorum  patefacere,  nt  certiorea  faciat  buob,  ae 
in  veritate  ipsum  invocantes  exauditurum.  Qnod 
magia  etiam  oonfirmat  dum  ait  ad  Helin:  Anima 
tua  vivit.  Neque  vero  arbitrandum  illam  per  ani- 
mam  Heli  iuraBse,  quod  plane  esset  idololatricum. 
Neque  enim  per  alteriua  quam  Dei  nomen  iurare 
lioet.  Quare  per  Dei  nomen  iurantes,  iudicem  illum 
noatmm  esse  profitemur,  ante  cuius  tribuaal  olim 
omnes  sisti  neceBse  sit.  Anna  itaque  miuime  voluit 
in  mortakm  quae  viventia  Dei  sunt  propria  trans- 
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ferre:  sed  aBseveratione  quadam  utitur  cuius  yis  a 
iuramento  loDge  est  diBsimiliB.  Quum  per  alicuius 
yitam  iuratur,  hoc  ipso  quod  ea  iu  tcBtem  a8Bumitur« 
eandem  eBse  pretioBisBimam  iuranti  aperta  est  pro- 
fesBio.  Si  per  Dei  vitam  Anna  iuraviBset,  ita  Dei 
yitam,  id  est  aeteruam  CBBe,  et  sibi  caram  esse 
profcBBa  fuisset.  At  quum  tCBtem  vitam  Heli  dioti 
Bui  faoit,  ita  quanta  Helin,  ut  Dei  viventiB  saoer- 
dotem,  observautia  colat,  ostendit.  £t  quidem 
huiuB  loci  veruB  ac  Bimplex  CBt  senBUB,  diligenter 
obBervanduB,  ne  ad  iuramenta  levia  et  inania, 
temere  illum  Dei  nomine  sine  occaBione  abutentes 
trahamuB:  nam  qui  res  croataB  cum  Dei  maiestate 
miBCet,  eandem  et  ille  aboleat  neooBBe  OBt.  Quare 
Boli  Deo  roBervandum  quod  ipsi  proprium  uni  OBt, 
quippe  couBortiB  omnis  impatienti.  Ac  proinde  si 
rerum  creatarum  mentio  inciderit,  omni  formula 
iurandi  Boiamus  abBtinendum:  ne  in  totidem  idola 
oreaturaB  convertamuB. 

Porro  Anna  sic  infantem  Deo  oonBecrat,  ut 
eum  dicat  omnibuB  diebuB  quibus  fuerit  lehovae 
esse  datum.  Vooe  utitur  scriptura  sacra  hebraea 
quae  et  petere  et  dare  signifioat:  et  sane  utrum- 
que  simul  compleotitur,  et  datum  a  Deo  infantero, 
et  precibus  votoque  impetratum:  quod  non  ita 
oommode  potest  alio  idiomate  repraeBontari :  satis 
tamen  perspicuus  est  sensuB,  nompe  se  a  Deo  impe- 
tratum  precibus  infantem  eidem  dare  dicare.  Ita- 
que  hanc  de  filio  concepit  opinionem,  fore  ut  sanc- 
tuario  in  Bompiternum  miniatraret.  Neque  vero 
noduB  aliquis  in  hac  voce,  perpetuum,  quaerendus: 
quandoquidem  de  huius  qui  Deo  dicabatur  minis* 
terio  ac  aetate  est  intelligenda,  non  autem  ut  eam 
ludaei  plerumque  exponunt  de  saeculo,  quod  est 
centum  annorum,  aut  de  annis  quinquaginta,  quod 
Levitis  tempus  ad  quietem  praescriptum  est:  Anua 
Bimpliciter  douum  istud  Deo  oblatum  dicavit  in 
perpetuum,  seque  omni  materno  iure  abdicavit,  ut 
in  Bempiternum,  puta,  toto  yitae  suae  ourriculo, 
ministraret  altari  Dumini.  Ex  quibuB  iterum  licet 
perspicere  Annam  prolis  fuisse  quidem  cupidam, 
Bod  non  tamon  suorum  oommodorum  studiosam, 
verum  hoc  tanium  exoptasse,  ne  amplius  opprobrio 
sibi  Bterilitas  verteretur,  quod  ab  altera  uxore 
Elcanae  factitatum  supra  docuimus.  Deinde  donum 
a  Deo  collatum  eo  animo  reoepisse,  ut  sponto 
materna  omni  autoritate  Bese  abdicarit,  quam  ple- 
rumque  matres,  praesertim  ad  senectutem  vergentes, 
a  suis  liberis  requirunt,  ut  liberis  tanquam  senec- 
tutis  scipioDibus  utantur.  Nihil  hic  Anna  tale  de 
se  profert:  sed  privatae  utilitatis  oblita  Deo  gloriam 
omnem  attribuit:  satis  bene  secum  agi  rata,  modo 
Deus  glorificaretur.  Et  quidem  aequum  est  Deo 
omnia  nostra  oedcre,  quaecunque  tandem  illa  sint, 
lioet  etiam  hic  peculiaris  quaedam  est  ratio. 

Caeterum  dicuntur  sacrificasse  et  adorasse  coram 


Dei  fade:  mactato  iuvenco  ex  voto.  Qnod  deadora- 
tione  coram  Dei  facie  dicitur,  ostendit  sacrificia 
fuisse  tantum  appendices  cultuB  qui  Deo  est  exhi- 
bendus.  £t  vox  adorationis  quae  additur  ritum 
precandi  Deum  apud  ludaeos  ostendit,  (jui  proni 
in  terram  Deum  adorabant.  Ergo  Anna  m  genua 
Bupplex  Deo  facta  procubuit.  Verum  quidem  est, 
cultum  Dei  esse  spiritualem:  sed  nihilominus  Deam 
corporibuB  non  minus  quam  animabus  yenerari 
fideles  decet  Ac  sane  yix  ad  Deum  aocedimus 
supplicandum  quin  lingua  manuBque  Bimul  etiam 
moveantur,  et  cum  anima  communicent.  Apage 
ergo  fanaticos  illos,  qui  magnoB  e  peotore  gemitos 
edere  se  simulant,  et  supra  nubes  ipsas  efferri,  et 
tamen  manuum  elevationem  non  necesBariam  ad 
preces  contendunt.  Nae  stultitiam  suam  produnt. 
Nam  si  quid  in  ipsis  inesset  fidei,  certum  est  eos- 
dem  affectum  adorandi  Deum  etiam  coram  homi- 
nibus  palam  testatum  facturos.  Quare  divini  oon- 
temptus  species  quaedam  est,  haec  adminioula  tan- 
quam  rudimenta  pueris  convenientia  reiicere.  Nos 
observemus:  Dei  adorationem,  esse  publioam  fide- 
lium  professionem,  qua  sese  Deo  subiici  et  omnia 
illi  accepta  ferre  testantur,  cuius  rei  saorificia  fbe* 
runt  tesserae  et  confirmatio.  Praeeentia  vero  Dei 
vel  eius  faoies  nulla  est  alia  intelligenda,  quam  vi^ 
tus  Dei  ac  specialis  gratia,  quam  hoc  vel  illo  looo 
patefaoit:  veluti  quum  legem  suam  aroa  yolnit  in* 
cludi,  quum  arcae  propitiatorium  addidit,  ibique  se 
praesentem  fore  pollicitus  est  quaerentibus  ipsnm, 
ut  saepe  scriptura  loquitur,  minime  cogitandum 
est,  illis  rebus  Dominum  fuisse  oonolusum:  sed  ita 
nobiscum  scripturam  balbutire:  Deumque  Bese  ad 
Bui  populi  captum  accommodasse,  ne  alienos  sibi 
Deos  quaereret  suam  praesentiam  in  arca  sua  pri- 
yatim,  ut  ita  dicam,  alligaBse,  nempe  quoniam  ter- 
reni  sumus:  Deus  infirmitatem  nostram  ita  Buble- 
vat:  ideoque  has  caeremonias  et  cultum  ad  aroam 
Buam  instituit. 

Nos  vero  coram  maiestate  Dei  faoii  Bupplioea, 
infinita  peccata,  quibus  eius  in  nos  iram  provocare 
non  desinimuB,  agnoscentes  precemur  eum  ut  maiores 
indies  progresBus  in  verbi  sni  auditione  faoiamus, 
nosque  ita  ipsi  dedicemus,  eiusque  cultui  Btudeamns, 
ut  vere  in  ipsius  populo  censeamur:  atque  yicissim 
nos  ita  tutctur  ipse  ac  protegat,  ne  unquam  pere- 
amus,  quandoquidem  nos  sibi  in  populum  pecn- 
liarem  tanto  pretio  asBeruit.  Sic  yota  nostra  dirigat 
ut  sine  fuco  et  simulatione  nominis  eius  propaga- 
tioni  et  gloriae  Btudeamus:  nos  ab  omnibus  huins 
saeouli  immunditiis  expurgatos  iustitia  sua  vestiat, 
ut  sanctimoDiam  sic  in  dies  excolentes  ad  ipsnm 
propius  pedetentim  accedamus,  donec  in  summaia 
illam  et  aeternam  perfectionem  reoipiamur.    Amen. 
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HOMILIA  QUINTA. 
OAP.  n. 

1.  EtoravUAnnaetdixitiExsuUavitcormeumin 
Dmino,  et  exaUattm  est  camu  meum  in  Domino :  dUa- 
iatum  est  os  meum  super  inimicos  meos:  quia  laetata 
sum  in  saltdari  tuo.  2.  Non  est  sanctus  ut  Dominus: 
neque  enim  est  alius  extra  te,  et  non  est  fortis  sictd 
Deus  noster.  3.  Nolite  muUiplicare  hqui  stMimia 
ghriantes:  recedant  vetera  de  ore  vestro:  quia  Deus 
sdentiarum  dominus  est,  et  ipsi  praeparantur  cogita- 
tiones. 

Aoceptum  a  Deo  beDeficiam  in  BuscipieDda 
prole  Auna  prima  fronte  iDtueDti  nimium  praedi- 
oare  videri  potest.  Nam  etsi  nuUum  bonefioium 
divinitas  datum  parvi  faciendum  est,  licet  perexi- 
guum  illud,  quod  patemi  erga  nos  amoris  divini 
sit  testimonium,  oerti  tamen  sunt  benefioiorum 
et  gratiarum  actionid  gradns.  Quemadmodum,  si 
exempli  gratia  nos  Deus  ingenti  quopiam  perioulo 
eripuerit,  longe  magis  tantum  benefioium  oelebra- 
bimos,  quam  quum  gratiae  suae  continua  serie  nos 
prosequitnr.  Idcirco  saepe  in  sacris  quum  de  sin- 
gnlaribus  et  memorandis  quibusdam  beneficiis  gra- 
tiae  agendae  sunt,  hae  phraeea  ooourrunt;  Can- 
ticis  novis  Deum  celebrate,  id  eet  eximiis  et  non 
QBitatie.  Hoc  se  fecisse  David  a  Deo  epeciali  qua- 
dam  ratione  liberatum  profitetur.  Itaque  quum 
Deo  gratias  agimus,  habenda  nobis  semper  ratio 
SDbieoti  est.  En  vero  hanc  mulierem,  magnum 
quidem  benefioinm  oonBequutam,  quum  de  sterili 
prolifioa  et  foeounda  faota  est,  sed  an  tantum  erat 
benefioium,  natus  ipsi  infans,  quod  tantis  laudibus 
efferret  atque  praedioaret?  Sane  equidem:  nam 
obeervandum  est,  eiusmodi  esse  Dei  erga  nos  bene- 
fioia,  ut  Tel  minima  nos  in  eiue  admirationem 
rapere  debeant,  et  eorundem  praedicationem :  etsi 
nihil  impedit  quominue  in  maxime  divinis  et  admi- 
randis  operibus  maiorem  animi  laetitiam  gratiarum 
aotione  profiteamur:  et  bonitatem  eiue  insigni  ali- 
quo  faoto  experti,  eandem  etiam  ardentioribus  votis 

3[noecamu0.  Yelut,  exempli  gratia,  si  quis  gravi 
iquo  oasDy  puta  morbo  vel  alia  calamitate  pressus, 
a  Deo  pristinae  valetudini  restituatur,  oae  gratum 
animum  peculiari  gratiarum  actioDO  testari  ipeum 
oportet,  ita  tamen  ut  hoo  beneficium  cum  aliis 
coniungat,  et  eomndem  collationem  aliquam  insti- 
tuat,  hia  verbis:  Domine  Dcus  omnipotens,  quie 
miretnr  te  erga  me  miserum  homuncionem,  qui 
nihil  aliud  aum  quam  terra  et  oiuis,  tam  miseri- 
cordem,  tamque  benignum  esse,  quum  coelum  et 
terram  intuentibus,  immo  res  a  te  oreatas  vilis- 
simas  et  abiectissimas  quasque  contemplantibus, 
taae  yirtutis  incomprehensae  et  misericordiae  ao 
bonitatis  immensae  erga  illas  tot  sese  offerant  testi- 


monia?  Atque  his  gradibns  nos  Dei  benefioia  decet 
agnoscere  et  praedioare,  ut  ne  extra  nos  exeamus. 
Si  Deus  niei  misertus  ex  ingenti  quopiam  periculo 
me  eripuit,  equidem  merito  sum  hoo  praedicaturus, 
verum  hoo  beneficio  ad  aliud  maius  quasi  manu 
deducor,  ut  ita  Deum  rursus  compellem:  Mi  Deus! 
quauta  tua  erga  me  beneficia»  quem  non  tantum  in 
bac  vita  corporea  ut  filium  pater  foves,  sed  cuius 
etiam  es  animae  misertus,  et  ex  inferorum  abyssis 
erutam  in  libertatem  assemisti.  Nam  quae  quan- 
tave  est  vitae  illius  coelestis  nobis  per  filium  par- 
tae  dignitas  et  excellentia,  quantum  decus  longe 
ipsa  etiam  angelomm  gloria  et  maiestate  maius? 
Neque  enim  angeli  ipsi  Dei  maiestati  intuendae 
pares  sunt,  nisi  Domini  nostri  lesu  Christi  merito 
ac  beneficio.  .Tu  me  tamen,  Domine  Deus,  in 
haeredum  ac  filiomm  tuorum  numemm  adscribere 
non  dedignaris.  Hio  est  igitur  usus  doctrinae  illius 
qnam  hoo  loco  discimus:  ut  Dei  singula  erga  nos 
beneficia  sic  expendamus,  ut  debitas  ipsi  gratias 
agamus,  et  eius  bonitatem,  virtutem,  poteotiam  et 
iustitiam  meritis  laudibus  efferamus.  Anna  igitur 
in  hoc  oantico  magnifica  Dei  opera  sio  praedicat, 
ut  de  aocepto  a  Deo  filio  sibi  gratuletur:  Deoqne 
pro  tanto  beneficio  gratias  agat.  Porro  quod  hio 
Anna  dicitur  oravisse,  Deique  gratiam  praedica- 
visse,  non  sic  intelligendum  quasi  precibus  aliquid 
a  Deo  petierit:  (etsi  quidam  hanc  vocem  ad  supe- 
riores  Annae  preces  referant,  et  hac  una  vooe  com- 
prehendi  illas  velint)  sed  gratiamm  actionem  ora- 
tionis  vocabulo  notari  dicendum. 

Transeamus  ad  ipsius  oantici  verba:  Exsui" 
tavitf  inqnit,  car  meum  in  Domino  etc.  Duplicis  hio 
laetitiae  mentio  est.  Nam  quum  exaltatum  cor 
suum  dicit,  minime  dubitandum  quin  ad  Dei  sin- 
gularem  favorem  respiciat,  quo  ad  preces  eius 
annuerat.  Deinde  quum  iterum  se  laetatam  dicit, 
ad  laetitiam  eam  qua  moeror  suus  ac  tristitia  fue- 
rat  sublata.  Sed  obscuriora  haeo  videbuntur  nisi 
apertius  explicentur.  Qnare  sciendum,  oportere  nos, 
lioet  multis  hino  inde  angustiis  et  doloribus  velut 
obrutos,  hUares  tamen  semper  esse.  Hanc  ob  cau- 
sam  Pfailippenses  Paulus  iubet  in  Domino  semper 
gaudere.  At  tunc  temporis  ecclesia  permultis  per- 
sequutionibns  agitabatur:  Paulus  in  vinculis  tene- 
batur,  miseri  fideles  instar  ovium  intra  lupomm 
fauces  versabantnr,  in  ipsis  ecclesiae  visceribus 
multa  malorum  semina  fovebantur,  quibus  omnibus 
fidelium  animns  ita  concuti  poterat  ut  penitus  defi- 
ceret.  Nam  animi  aegritudo  et  summa  tristitia 
hominem  plane  deiiciunt  eidemque  stuporem  adfe- 
runt.  Idcirco  in  his  difficultatibus  gaudio  spirituali 
superanda  tristitia  illa  est,  ut  quicunque  casns, 
qnaecunqne  tandem  procellae  ac  tempestates  ingrue- 
rint,  saeviente  mundo  ac  Satana,  tamen  imperter- 
riti  et   inconouasi  subsistamus.     Quare  etsi  multae 
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quidem  doloris  ac  tristitiae  cansae  nos  circnmstant, 
tamen  eas  oportet  leniri  ac  molliri,  et  eo  ardentius 
Deue  invocandas  est,  atque  in  memoriam  eius  pro- 
miseiones  revocandae,  ut  quo  maioribus  procellia 
impetiti  fuerimus,  eo  magis  in  eiua  erga  nos  paterno 
favore  conquiescamus :  certoque  nobis  persuadeamus 
nihil  ease  tam  violentum  quo  concuti  posaimud, 
teete  apoatolo  ad  Romanos  8.  cap.:  nullum  eese 
principatum,  nullamque  potestatem  adeo  Bublimem, 
quae  nos  a  caritate  Dei,  quae  eat  in  Cbristo  lesu 
Domino  nostro  separare  possit.  Atque  haec  illa 
est  laetitia  qua  se  Anna  dicit  laetatam,  non  ideo 
tantum  quod  experientia  edocta  est  Deum  sui 
misertum  ease,  sed  maxime  quod  quum  antea  tan- 
quam  vile  mancipium  haberetur,  omniumque  con- 
temptui  et  arbitrio  pateret,  tamen  ab  eius  gratia 
pendens  sese  divino  verbo  consolata  sit.  Habemus 
igitur  duas  gaudii  ac  laetitiae  ohristianae  species, 
unam  solo  ac  simplici  Dei  verbo  fultam,  alteram 
vero  otiam  experientia  divinae  ao  paternae  benevo- 
lentiae  oonfirmatam. 

Scquitur :  Comu  meum  exaUcUum  esi  in  Domino: 
dHatatum  est  os  meum  super  inimicos  meoSy  quia 
laeiata  sum  tn  scUutari  tuo.  Quibus  verbis  laetitiae 
oblatam  sibi  causam  Anna  dooet,  eo  quod  oornu 
exaltatum  est,  et  Domino  bano  laetitiam  acceptam 
fert,  a  cuius  bonitate  manarit,  qua  se  nixam  fuisse 
ostendit.  Nam  priusquam  ipse  Deus  re  ipsa  testa- 
tum  fecisset,  se  mulieroulae  huins  velle  misereri, 
quid  aliud  Anna  videbatur  factura  quam  in  animi 
aummo  moerore  vitam  actura?  At  patientia  taedium 
superavit,  ac  lioet  miseriae  nondum  exitum  aspiceret, 
ape  tamen  sese  sustentavit,  ac  laetata  est,  in  Dei 
smum  omnem  Buam  sollioitudinem,  quasi  de  ovcntus 
veritate  oertior  iam  faota,  coniiciens.  Nam  sterilitas 
olim  erat  veluti  divinae  maledictionis  signum,  licet 
non  minus  in  fideles  quam  in  incredulos  illa  cade- 
ret:  quemadmodum  enim  terrenae  facnltates  bonis 
et  impiis  sine  discrimine  contingunt,  sic  etiam  res 
adversae  sunt  ipsia  communes.  Quamobrem  Anna 
de  singulari  hae  Dei  benedictione  loquens,  etiam 
ad  illam  reliqua  Dei  beneficia  applicat,  quibus  suos 
aolet  pro  sua  bonitate  et  clementia  cumulare.  Hinc 
oobis  discendnm  ec»t,  si  laetitia  vera  perfrui  volnmus, 
Deique  beueticia  re  ipsa  in  nos  derivari  cupimus, 
nt  si  forte  nostri  Dens  obiitus  videbitur,  aut  a 
nobis  fjGusiom  occultasse,  adeo  ut  bonitatis  eius  nuUa 
visibilia  i^ifocta  sentiarous,  tamen  certa  fiduoia  pro- 
missiones  ipsius  exspcctemus.  Fidelis  enim  es^  et 
nunquam  paasurus  ut  periculia  obruamur,  quin 
felicem  exitum  tandem  quarumcnnque  miseriarum 
experiamur.  Haec  nnica  et  vera  laetitia  est  in 
Domino  laetari :  haec  nunquam  vana  est  aut  irrita: 
neque  enim  Deus  fidelea  unquam  ape  lactat  inaoL 
Quin  imo  aio  etiam  minime  mirandum  ai  rebus 
seoundia    et   proeperia,    nulla  aaepe   vera   laetitia 


fruimur  a  Deo,  quod  nimirum  ab  ipao  nihil  ex- 
apectemua,  ao  yeluti  clauaum  oa  habeamus,  quum 
contra  in  anguatiis  conatituti  et  maximia  binc  inde 
periculia  velut  obruti,  tunc  aperto  ad  Dominum 
ore  clamantea,  rea  ab  ipso  meliorea  exapectemus. 
Quid  hic  autem  agat  Dominua?  Nam,  oro,  quibus 
obicibua  et  repagulia  Dei  beneficii  erga  nos  oatium 
occludimua?  Quare  discendum  Annae  exemplo  eat, 
tunc  nobis  gaudendnm  esse  maxime,  quum  maxime 
turbulenta  erunt  omnia:  ac  licet  nullas  miseriarum 
finis  aut  exitus  appareat:  Dei  verbum  in  teoebris 
densissimis  tanquam  ardentissimam  facem  oobis 
aequeodum,  quae  priua  ooculta  patefaciat:  et  ad- 
veraua  noatram  infirmitatem  dimicandum  tamdiu, 
dum  a  Deo  fufficientibua  viribua  instructi  audacter 
adversus  quaecunque  pericula  sub^istamus. 

Caeterum  vocem  illam  Comu  scriptura  fre- 
quenter  pro  vi  et  rubore  usurpat.  Anna  ergo  didt 
suum  cornu  sio  exaltatum,  quemadmodum  alibi 
Deus  regis  sui  cornu  dicitur  exaltasse,  id  est  robur 
ac  potentiam.  Quare  se  a  Deo  confirmatam  palam 
profitetur:  quasi  dicat  non  evenisse  sibi  tSDtum 
a  Domino  beneficium,  nisi  speranti  et  divinum 
favorem  tandem  aliquando  v«nturum  patienter  ex- 
spectanti.  Digna  vox  quam  diligenter  observemus, 
quum  miseros  mortales  tamen  plerumque  sua  ipso- 
rum  virtutc  ac  fortitudine  gloriari  videamus,  adeo- 
que  nimis  insoleacere.  Sed  firma  et  stabilis  laetitia 
nobis  quaerenda  est,  quam  nuUa  tempestas  inter- 
turbet.  Nam  multos  quidem  laetari,  sed  ludicris, 
videas.  Sic  divites  suis  opibus,  ebriosos  abdomine 
suo  gaudere  conspicimus.  8ed  heu  quam  lamen- 
tabile  gaudium  quod  sino  Domino  quaeritur;  saue 
magno  illud  constabit.  Idem  esto  de  iis  qui  viribus 
propriis  et  fortunis  laetantur  iudicium:  nam  iusto 
Dei  iudicio  in  tristitiam  ac  moerorem  aunt  deai- 
turae:  quemadmodum  nos  ipse  Dominus  noster 
lesus  Cbristus  admonet.  Nae  magnum  arrogantiac 
testimonium  est,  si  in  nobis  ipsis  aut  ioduetria 
nostra  laetitiae  quaerimus  materiam,  quae  tandem 
nonnisi  oonfusionem  iustam  temeritatis  et  arrogao- 
tiae  poenam  parit.  Quaroobrem  ex  hoc  loro  tene- 
amus,  minime  unquam  dubitandum  quin  Deus  noe 
exhilaret  ac  necessaria  omnia  nobis  auppeditet, 
modo  ad  eum  confugientca  patienter  gratiam  eius 
exapectemua,  ac  in  afflictionibus  unioum  asylom 
nostrum  et  auxilinm  agnoscamus. 

Addit  Anna  suum  o$  dihtatum  super  inimioos 
suos^  nempe  quod  prius  habita  ludibrio  dolorem 
silentio  pnmere  cogeretur.  ISic  de  se  Davidem 
Psal.  39  loquentem  videmus,  quum  ait  ae  domi- 
nantibua  improbia  prorsua  obmutuisae.  Et  aingulari 
obaervatione  digna  eat  baec  doctrina,  ex  qua  dis- 
camus  florentibua  impiis  et  triumphantibus  oportcre 
nos  oris  claustra,  ut  loquitur  propheta,  custodire, 
ao  dum   nobis  os  Deus  aperiat  in  ailentio  et  pati- 
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eitia  ezapectareb  Hanc  bi  multi  doQtrinaoi  neur^ 
perent,  utiqae  noa  personaret  aer  tot  blasphemiB 
et  horreadis  yocibaa*  quaa  flagitioei  hominea  yeho' 
mentiiia  ania  pamonibna  eflferati  yomnnt,  niai  ex 
arbitrio  et  lihidine  ipsia  omnia  sncceeeerint  Noe 
yero  contra,  qonm  fiMunoroaoa  enperbia  tnrgere 
yidebimna,  noeqne  pedibna  ania  oonculoare,  ao  con* 
ficiia  et  probria  ouerare,  ailentium  colere  disoamua, 
taotisper  dnm  Dene  noa  adyerane  ipaorum  snper- 
Uam  oorroboratoe  ezhilaret,  yeraqne  laetitia  perfrni 
fiMiat.  Hane  ob  eanaam  Anna  dilatatnm  os  aunm 
a  Domino  dioit  soper  anoe  adyerearios :  dedit  enim 
ipei  gratiarum  aotionis  oecaaiooem  et  materiam;  et 
810  opprobrinm  omne  anblatnm  ab  ipsa  est.  In<- 
terim  yero  minime  dnbium  est  qnin  se  in  silentio 
patienter  oontinnerit,  qnod  ipsam  ita  Deua  exeroere 
et  hamilitatem  doeere  hao  ratione  yolnerit. 

Pergamos  ad  reliqna:  Nam  ea^  inqnit,  sattetus 
ui  DofVMfiM:  et  tum  e$t  fortia  siiout  Dem  noMer^ 
Quibus  yerbis  innnit  yel  tantillnm  a  Deo  reeedentes 
mhil  niei  frandes  et  dolos  yanitatemque  reportare: 
ooDtra  Deo  noi  adhaerentes  nihil  ezpetere  cmus 
iSeri  compotes  non  possint.  Nam  yoce  illa  aancU 
omnia  haee  Anna  eompleotitnr.  Sie  exempli  gra« 
tia,  qnam  snpplioes  Deo  faoti  petimus  ab  eo  res 
nobis  necesaarias  suppeditariy  ita  nos  agnoseere 
ipsam  omnis  sapientiae»  bonitatis,  ae  iustitiae  fion- 
tem  profitemnr.  Quare  tum  Deus  sanetus  est, 
qonm  talem  eum  qualia  eat  agnQsoimus:  neque  in 
idolom  tvansformamus,  sed  quod  uni  ipsi  proprinm 
ost  attribuimns,  a  reliquis  omnibns  rebi]»  ereatia 
maiestatem  eius  separautes  debitom  ipsi  honorem 
habemnsy  non  tantum  quod  suo  imperio  omnia  regat 
et  sdministret,  sed  maxime  qnod  soeleratos  meritis 

ris  afficiat,  suoaque  fideles  misertus  yindieet. 
qnomodo  Deus  hio  sanotus  praodieatar.  Bx 
hao  yero  yoce  singularis  doctrina  est  ellcienda. 
Nam  qnum  Dm  yirtutem  obsonramua,  aanotitatem 
eios  prohnamns.  Insigpus  enim  profianatio  est, 
qaam  Deum  aotoritate  sua  spoliamtts.  At  longe 
satius  esaet  uniyersum  orbem  interire,  quam  Deo 
sic  illadere.  Bt  tamen  qnaotum  ab  hoc  abeumus? 
Nam  qnnm  sese  nobis  patefaoit,  et  ipsum  qnalis 
est  non  agnoscimns:  quum  fidem  noatram  et  obe- 
dientiam  ezplorat,  et  in  ipsum  fiduoiam  nostram 
non  reponimusy  et  in  afflietionibus  ad  ipsum  per 
preoes  non  oonfugimus:  quum  deoiqae  ab  ipso  cas- 
tigati,  nos  ipsi  non  submittimus,  annon  profonatae 
maiestatia  ipsius  rei  merito  dicimur?  Bt  multo 
magis  adhuc  quum  in  indignationom  usque  pro- 
gredimur,  et  blasphemaa  yooes  frustra  illum  iuyo- 
eari,  frnstra  deoique  spem  io  illo  poni  eructamus? 
Bn  qnibns  modis  miseri  mortales  profaoatae  poUn- 
tftoqae  diyiaae  maiestatis  rei  fiunt:  Deo  non  attri- 
bnentea  quod  ipsiua  maiestas  requirit.  Quapropter 
eo  maiore  cura  et  sollieitudine  in  hoc  nobis  in« 
CaHvHU  opera.    Vol,  XXIX. 


enmbendnm,  nt  de  Deo  loqnenteSy  simnl  etiam 
ipsum  sanetificemus,  nihil  de  ipso  temere,  nt  de  re 
mortali,  eogitantes:  sed  ipsiua  nnmeu  yenerantes 
ae  timentea  disoamns  ab  eo  uno  omne  in  nos  im- 
perium  ao  dominationem  twioxQoxoiiut^  obtinente 
sie  pendere,  ut  in  nno  ipeo  spom  omnem  noatram 
eoUooemusi  ad  unicum  ipanm  oonfugiamnBf  nt  boni 
omnis  fontem  et  originem,  certo  perauaai  nos  in 
ipso  quidquid  nobis  opus  fuerit  inyenturos.  Hac 
ratione  Deum  sanctificare  nos  decet:  et  praeterea 
huc  omnia  vota  nostra  dirigenda  ut  nomen  eins 
semper  sanctifieetur,  scientes  qnum  ex  Christi 
mandato  petimus  in  oratione  dominica  nomen  Dei 
sanctificari,  publicam  esse  protestationem,  in  nos 
ipsos  reduodaturam,  si  nomen  Dei  yerbia  saneti- 
fioari  postulantes,  faetis  deinde  nostris  idem  pro* 
&namus  atque  pollnimus. 

Caeterum  quum  ait  nuUum  esse  sanetum  ut  esl 
DommuSt  ex  admiratione  diyinae  maiestatts  faoit. 
Quod  exemplum  nobis  hic  imitandum  proponitmr, 
nt  qnum  infinitam  Dei  potentiam,  iostitiam  ao  rec- 
titudinem  meditati  fuerimns,  in  nobis  ipsis  eommo^ 
yeamur,  atque  haeo  animo  nostro  yersemus:  Qnid, 
Domine,    faoiamus,   qnum   ne  millesimam   quidem 
tnarnm   yirtutum  partem  mente  aasequamnr,   qno* 
modo  digne  eas  eelebremus?  Bxtra  nos  igitur  ipaos 
exeundum  nobis  est,  ut  snpra  terrarum  orbem  to- 
tum  efferamur,  qnum  de  Deo  nobis  mentio  aliqua 
faeienda,  aut  etiam  qnando   cum  ipso  est  commo- 
nioandnm.    Qua  in  re  Dayidem  exemplar  habemus 
imitandnm,    qnum   ait,   Domine   qnam   tua  opera 
snnt  admiranda,   ut   efferri  ao    oarrarri    non  pos- 
sint,    nihilomdnna  eomndem  narrationem    iostituit. 
Atijui  duo  illa  inter  se  contraria  esse  yidebuDtor, 
nisi    Dayidem    intelligamus   pro   soa   menstira   et 
oaptn   narratnrnm   quidem  quaecunque  de  diyinis 
operibus  poterit,  sed  ea  tamen  nihil  esse  ad  eomm 
exoellentiam  et  magnitudinem.    Nam  hnmana  mena 
craaaior  est  ac  rudior  quam  nt  diyinomm  operum 
maieatatem    aaseqnatur.    Atqne   hic  est  yerboram 
Annae  senaus,  nnllum  esse  sanctum  nisi  Dominnm. 
Deinde    nnllnm  in  hominibus  esse  robur  OBteodit 
nisi  a  Domino  promanarit,  qnum  ad  snperiora  istnd 
addit:  Non  esse  fortem  sicut  Deum  nostrum.    Atqne 
huo  nobis  oonfiigiendum  a  Deo  gratiam  et  foyorem 
exspectantibos:  hoc,  inquam,  Dei  roburac  fortitndo 
ennctia   tentationibus  opponenda  sont.    Haec  sunt 
maximae    quibus    nos    SiEitan  adoritur  tentationes, 
ut   dum  rerum  humanarum   adspeotum  terribilem 
et  horrendum  nobis  obiicit,  sic  pereellat  ut  animum 
prorsua  abiiciamus.     6i  forte  hostium  in  nos  mul- 
titudo   insurrexerit,    robur    ac  poteutiam  ipsomm, 
numeram,  munitiones,  apparatom  bellicum,  propu- 
gnaonla,   eurrus   armatos,   et  similia  multa  Satan 
nostria  oculis  subiioit   Quibus  aane  terricnlamentiSy 
ad  primnm  illornm  adspectum  deiiceremur,   si  in 
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illa  Bola  ooulos  ooniioeremus.  Porro  si  in  morlram 
etiam  aliqDem  inoiderimuB,  hen  in  quos  gemituSy 
et  in  quas  querelas  erumpimus,  heu  quam  indig- 
nabunde  adyersus  Deum  obmurmuramus,  non  tri- 
buentes  illi  potentiam  quae  illi  propria  est?  Id- 
oireo  Anna  de  Dei  fortitudine  nominatim  loquitur, 
et  non  oontenta  Deum  yel  Dominum  aeternum 
dicere,  adiicit:  Deus  nosler^  quae  maximi  momenti 
yooes  sunt.  Nam  aaepe  quidem  yideas  incredulos 
Dei  yirtutem  sentire:  sed  quid  hio  sensus  aliud 
faoit  quam  quod  magis  adyersus  Deum  ipBos  irritat, 
quod  pro  yero  Deo  non  agnoscant?  Atque  haec 
ratio  est  cur  Anna  Deum  fortem  auumque  Deum 
nuncupet,  quod  hac  potentia  et  yirtute  fidem  noa- 
tram  oporteat  confirmari,  quandoquidem  in  noatria 
difficttltatibus  et  auguatiis  illas  exaerit.  Ergo  quum 
Deua  auam  potentiam  ad  auos  tutandoa  producat, 
affite  illam  tanquam  fortiaaimum  olypeum  quibua- 
libet  Satanae  inanltibus  atque  tentationibus  fortiter 
oi^namua. 

Pergena  Anna,  Dominum,  notUiarum  Deum 
appeliat,  quibua  yerbia  indicat  nihil  mortalea  auia 
fraudibua  atque  dolia  promoyere,  aed  tum  maxime 
decipi  quum  ae  yoti  compotea  faotoa  arbitrantur. 
Deua  enim  aoientiarum  Deus  eat.  Neque  yero  exia- 
timandum  eat  acientiae  nomine  Annam  hic  artes 
liberalea  quae  in  academiia  docentur,  aed  conailia 
et  artea  ad  gubernationem  propriaa  intelligere: 
Deoque  nihil  ad  huius  orbia  adminiatrationem  de- 
esae  profiteri:  quaai  diceret  Dei  proyidentiam  res 
omnea  pertingere :  quod  quia  non  poterat  yoce  una 
commode  satia  exprimere^  nec  nos  satis  meditari 
ut  par  eat,  dioit  Deum  esse  Deum  natitiarum  seu 
sdentiarum.  Hic  yero  diligenter  obseryandum, 
quae  Deo  tribuuntur,  sic  illi  esse  propria  ut  homi- 
nibtts  non  conyeniant:  quare  qnisqttis  ab  hominibus 
ipsis  soientiarum  cognitionem  manare  putayerit, 
nae  tantumdem  de  Dei  autoritate  detraxerit,  quod 
sit  Deus  unns  omnis  acientiae  fona  et  origo.  Quam- 
obrem  quantamcunque  huius  scientiae  particulam 
Deoa  in  noa  inatillarit,  atque  eiua  participes  fecerit, 
hunc  tamen  illi  deferendum  honorem  sciamua,  ut 
omnis  aapientiae  et  perfectionis  autor,  imo  solus 
aapiens  i^noscatur,  ut  Paulus  loquitur  1.  Tim.  1, 
17.  Atque  hanc  fuisse  mentem  Anoae  aatia  aper- 
tum  eat,  ut  hac  ratione  atultam  hominum  opi- 
nionem  rideat,  aibi  maximam  aapientiam  et  pruden- 
tiam  arrogantium»  et  quaai  hia  yerbis  Deo  insul- 
tantium:  An  non  ego  ratione,  an  non  iudicio  pol- 
leo?  Sed  age  miaer,  a  quo  iudicium  accepiati, 
quia  deniqne  tibi  aliunde  acceptum  conaeryat?  Ita- 
que  aic  mortalea  duplici  ratione  peccant,  primum 
quando  Deo  debitum  honorem  aibi  aaaumunt,  deinde 
quum  in  tantam  auperbiam  et  inaolentiam  efferuntur 
auarum  yirtutum  opinione,  ut  pro  acintilla  acientiae 
quam   acceperunt,    quaai  de  perenni  flumine   glo- 


rientur.  Anna  igitor  Deum  yoooas  soientianim 
Deump  ostendit  mortales  yehementer  finlli  qnvm 
sibi  indulgent  eousqne  ut  scientiae  opiniooe  turgidi 
magna  quaedam  moliaotur,  quae  tamen  m»meDto 
Deus  dissipat  et  donat  yentis  irrita.  Ex  hoc  looo 
itaque  disoamns,  primum  si  animi  nostri  yiresexi- 
gnae  fuerint,  ad  Deum  supplices  aooedere,  ut  iilsB 
augeat  et  roboret:  deinde  si  yiribus  poUeamus, 
enndem  preoari  ne  nos  ingratitudine  et  arrogaotia 
nostra  tanto  bono  priyari  permittat.  Deaiqae 
ipeius  yerbo  nos  ipsos  et  iudioium  nostrum  ae  ra- 
tionem,  et  in  summa  quidquid  yirtutis  aocepnniu 
semper  subiicianms :  noetroque  sie  offioio  fungamor 
ne  arroganter  inaolesoamua  eiosque  dooa  flooci&- 
ciamua,  quaai  nostria  yiribua  aut  conailiis  quaacuQ- 
que  suscipimus  perfecturi:  ne  quid  insolenter  nobis 
arrogemua,  sed  cum  omni  modestia  et  moderatione 
yitae  curriculum  ex  Dei  maodatorum  praescripto 
decurramuB,  ne  sensui  noatro  et  libidini  loenm  de- 
mns,  ad  ea  quae  fos  non  eat  susoipienda. 

Pergens  Anna  dioit:  Ipsi  praeparari  cogtio' 
iiones  qui  locus  est  sttbobscurior,  ac  proinde  etiam 
yarie  explicatur.  Nam  yox  hebraea  proprie  nume- 
rare,  yef  ponderare  significat,  aliquando  etiam  vox 
eadem  sola  litera  immutata  bonum  yalde  indicat: 
hinc  fit  ut  quidam  hunc  sensnm  eliciant:  Dei  opera 
omnia  bene  esse  eomposita  ac  ordinata.  Qni  senaoB 
bonam  qnidem  doctrinam  oontinet,  qnod  nempe 
Deus  quid  bonum  sit  quidque  utile  probe  notiun 
habeat,  nihilque  illum  lateat ,  ac  proinde .  talem 
esae  rerum  quas  ordinayerit  stabilitatem  ut  eas 
nullus  immutare  possit.  Yerum  si  gennina  yods 
significatio  retineatur,  sensua  yidetur  elici  conmio- 
dior:  Dei  nempe  opera  neque  digeri  neqne  ponde- 
rari  posse.  Quem  ai  aenaum,  qui  mihi  commodia- 
aimua  yidetur,  retineamua,  non  parya  ad  noa  ex 
ipao  redibit  utilitaa.  Nam  Deo  hoc  yel  iilud  decer- 
nente  aciemus  neminem  eaae  qui  id  yel  remoretnr 
yel  impediat,  teatibus  apostolo  Paulo  et  Esaia  pro- 
pheta,  quum  aiunt:  Opera  tua,  Domine,  sunt  ad- 
miranda  et  inoomprehensa,  quis  sese  illis  oppod- 
turus  est?  En  quomodo  gloriari  fideles  adyerans 
quaacunque  molitiones  et  conailia  poterunt,  quibns 
hodie  Satan  totum  orbem  infeatat.  Atque  baec 
esto  doctrina  ex  yerbornm  illorum  sensu ,  Dei  opera 
digeri  aut  ponderari  non  posse.  Pulchre  igitnr 
haec  Annae  rerba  inter  ae  oonyeniunt  aeque  in- 
yicem  explicant,  quum  Deum  notitiarum  dicU,  d 
eius  qpera  cognosd  vd  ponderari  non  posse.  Non 
poaae  videlicet  mentem  humanam  diyinornm  ope- 
rum  immensitatem  aaaequi,  et  aigillatim  illa  cognos- 
cere  ac  deacribere:  aed  aatia  eaae  ai  guatam  aliqnem 
illorum  habeat,  quo  in  admirationem  eorundem 
rapiatur.  Hoc  ait  Propheta  Paalm.  40.  yera.  6: 
Admirabilia  Dei  quia  poteat  diffcrere?  Optime  aane 
haeo  Annae  yerba  cnm  Dayidia,   etai  multis  post 
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ADius  loqiiQtiy  ooiiyeoiniit»  Ddnm  io  omnibiia  saiB 
eoDBiliiB  6086  perfeeliBsimnm :  atque  adeo  nos  ai 
penitioa  qnam  liceat  eias  aeereta  scrutari  saecepe- 
rimns,  in  immensam  abyesam  demersum  irif  et  la- 
byriniham  ingreaearoa  ex  quo  duIIub  detur  exitue. 
Sont  enim  admiranda  Pei  opera^  imo  ipee  foue  est 
omnie  eapientiae:  sapientiae,  ioquam,  quae  omnem 
humanum  captum  euperety  atque  adeo  quam  ipei 
angeU  siispiciunt.  Quie  enim  singula  Dei  opera 
expendeoa  in  eese  non  obruatur  confusione,  si 
mente  ee  aeeequuturum  illa  aperet?  Meditauda  qui- 
dem  illa  aane  sunt  nobis,  aed  nunquam  adeo  per- 
feete  id  futurum  eet,  ut  siogulorum  uotitiam  aase- 
qoamor:  yerumtamen  aoiendum^  etiam  ea,  yel  tan- 
tillum  a  nobia  delibata^  maximam  utilitatem  alla- 
tnra:  Deumque  nobis  ex  illia  aui  glorificandi  maxi- 
mum  argumeotum  praebiturum,  atque  omni  faatu 
et  arrogaotia  depoaita,  qua  plerumque  turgidi  mor- 
talea  aeee  aupra  ipsoa  angeloa  efferunt,  cum  aumma 
modeatia  et  animi  demiaaione  ipaiua  adorandi.  At- 
que  hinc  cooapiouum  eat,  quum  acriptura  de  Dei 
aapientia  loquitur,  eumque  omniaapieutem  yocat, 
non  loqui  tautum  de  aapientia  quae  in  Deo  aolo 
haerety  sed  quae  aeae  in  omqibua  eiua  operibua 
patefieusit.  Quum  igitur  praeter  hominum  oxapeo- 
tationem  aliquid  contingit,  aut  auam  Deua  poten- 
tiam  ezaerit,  quam  tamen  aatia  apprehendere  noo 
poeaumua,  huiua  doctrinae  memores,  aic  illa  Dei 
opera  admiremur,  ut  in  omuibus  ipaum  glorifioemua : 
ao  lioet  omoem  noatrum  captum  et  apem  auperent, 
qaae  illo  duce  jsuacipimua,  adeo  qaidem  ut  unde 
faciamua  initium  ineerti  aimus,  ^ac  penitua  caecu- 
tiainua:  hoc  nobia  sufficiat  si  ipsum  aolum  omuiaa- 
pientem  eaae  firma  et  constanti  fide  tenuerimua. 
Et  quandoquidem  ipae  Deua  est  scientiarum,  dis- 
camua  modeate  de  nobis  aentientea  noa  noatro  pede 
metiri,  ac  noatram  cum  ipaius  aapientia  comparare 
metuamua:  aed  eiua  omuipotentia  freti  aciamua  ip- 
Bum  quaecunque  promiait  et  quae  ad  ooatram  salu- 
tem  esae  neceaaaria  cognoyerit  impleturum,  denique 
etiam  praeter  opinionem  pro  nobia  omnia  praeati- 
tnrum. 

Agite  yero,  fratrea,  coram  Dei  Opt.  Max«  ma- 
ieatate  aupplicea  facti  procumbamus,  ac  peccata  co- 
Tsm  ipao  coofitentea  preoemur  ut  nos  aancti  aui 
apiritna  yirtute  regat,  quo  ad  ipsuro  non  tantum 
yeniam  deprecaturi  accedamua,  sed  hac  meote  ut 
nos  totos  ipai  regendos  aic  permittamus,  no  nobis 
ipeis  aut  yaoia  opioionibua  nostris  addicti  simus, 
aed  ipsemet  pro  suo  arbitrio  regat  nos,  suppeditans 
dona  aua  quibua  natura  prorsus  yacui  sumus,  eique 
pro  ipsia  acceptia  gratias  immortales  agamua.  In- 
terea  yero  noa  auae  yoluntati  conformea  ita  efficiat, 
ut  re  ipaa  noa  in  filiorum  ipsius  numerum  ascitos 
demonstremua,  quum  patrem  noatrum  ipsum  profi- 
temor,  etc. 
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4.  Arcus  vdlentium  superatus  est^  et  infirfni  ac- 
dncti  sunt  robore.  6.  Saturati  6b  panem  cperam 
suam  locant:  fameUd  autem  desinunt:  adeo  ut  ste- 
rUis  septem  pariat  et  abundans  filiis  elanguescat. 
6.  lehova  morte  affidt  et  in  vUam  restUuit:  demittit 
in  sepulcrum  et  educit.  7.  lehova  depauperat  et  ditat: 
deprimit,  etiam  extollU.  8.  Eripit  e  pulvere  tenuem, 
e  sterquilinio  extoUit  egenum,  coUocando  cum  ingenuis^ 
et  faciendo  ut  solium  gloriae  possideant:  nam  leho- 
vae  sunt  cardines  terrae^  quvbus  imposuit  orhem  ha- 
bitabUem. 

Quaecunque  a.  acriptura  de  Dei  potentia,  boni- 
tate,  yirtute,  iuatitia,  caeteriaque  eiuamodi  diyinia 
yirtutibua  praedicat,  exiguam  aane,  imo  paene  nul- 
lam  utilitatem  nobia  adferrent,  niai  ad  usum  noa- 
trum  referreotur,  nobiaque  apeciatim  applicarentur. 
Nam,  exempli  gratia,  quum  Deua  optimus,  maximue, 
iustissimuB  dicitur,  haec  cogitatio  fere  in  auras  abit, 
nisi  quemadmodum  Deua  auam  iustitiam,  potentiam, 
bonitatem  in  homines  exserat  cognitum  habeainus. 
Hio  igitur  duae  rationes  proponuntur,  in  quibus  ea 
yelut  in  apeculo  contemplemur,  nempe  Dei  poten- 
tiam  in  eo  positam  ut  deprimat  et  erigat:  doprimat, 
iuquam,  arrogantes  et  superbos,  ac  sese  adyeraua 
ipaum  efferentea:  miseroa  yero  et  affiictoa  fideles, 
ac  yeluti  iam  in  pulyere  iaceotes,  erigat  et  attollat. 
Idcirco  hic  Anna  praedicat  primo  loco,  arcum  yalen- 
tium  superatum,  infirmoa  autem  acciuctos  fuisae 
robore.  Ex  quibua  discendum  mortales  insolenter 
aliquid  arrogantes  sibi,  gitaotum  more  aeae  adyeraua 
Deum  efferre,  aed  tam  imparem  eaae  coogreasum 
ut  superbi  yel  solo  fiatu  couterantur,  et  tanquam 
yaa  fictile  diffriugantur.  Oontra  yero  fideles,  in 
tantum  calamitatia  statum  redactos  ut  peuitua  cor- 
ruiaae  yideantur,  ai  ad  Deum  yotis  ardentibus  con- 
fugerint,  potedte  ipsius  mano  erigi  atque  corrobo- 
rari.  En  igitur  rationes  duas  illas,  quas  supra  di- 
ximus,  ex  quibus  quod  auperiua  attigi  fit  cooapi- 
cuum,  nempe  noa  de  Dei  omnipotentia,  yel  ab  aliia 
aliquid  auaientes,  yel  ipsi  in  sacris  legentes,  opor- 
tere  eandem  in  nobia  intueri,  ne  otiosam  eam  in 
coelia,  ut  Epicurei  solent,  imaginemur,  quum  sese, 
niai  penitus  in  media  luce  caligemus,  suis  effectia 
aatis  patefaciat.  Porro  quod  hic  yalidi  ac  robusti 
aagittarii  cum  suia  arcubua  auperandi  et  confrin- 
gendi  dicuntur,  non  ita  intelligendum,  quaai  Deo 
robur  diapliceat,  quum  robur  ac  fortitudo  ait  Dei 
donum,  neque  ipsi  quae  hominibus  dona  largitur 
displiceant,  sed  quod  his  yerbis  profiteatur  sese 
uoioum  suorum  esse  yindicem  et  assertorem,  atque 
erga  ipsos  liberalem  et  munificum.  At  multos  bonia 
istia  propter  animum  ingratum  priyari  aaepe  con- 
tingit  Nam,  obsecro,  quam  multi  yirihua  suis 
superbiunt   et   gloriantur?    atque  ita  Deo  debitum 
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lionorem  et  gloriam  detrahunt?  EBoc  fit  ut  DeuB 
ab  illis  non  invocetur,  imo  ab  ipsis  velut  ad 
congressum  provocetur,  ut  donis  etiam  ab  ipso  ac- 
ceptiB  adversuB  ipBum  veluti  digladientur,  ac  more 
gigantum  de  Bolio  detrahere  yelle  videantur.  Porro 
non  de  Bolis  iiB  hic  Anna  loquitur,  qui  robore  et 
TiribuB  corporis  praediti  Bunt,  Bed  valentium  nomine 
complectitur  eos  etiam  qui  autoritate  et  dignitate 
aliqua  pollent,  quales  sunt  reges,  principes,  aliique 
eiusmodi  magistratuB.  At  quales,  oro,  plerumaue 
aunt  istorum  hominum  cogitationes,  qualia  studial 
Fateor  quidem  interrogatos,  a  quo  in  hanc  digni- 
tatem  eyecti  sint,  rcBponsuros  a  Deo:  verum  tamen 
illoB  gloria,  minis,  saeyitia,  tyrannide,  crudelitate 
plenoB  yideaa:  et  quum  maxime  abominandi  sint, 
admirandoB  tamen  sibi  consiliorum  sucoeBBUB  polli- 
ceri.  Quare  non  mirum  si  DeuB  elatoe  istos  ho- 
munciones,  et  yiribus  suis  fidentes,  deprimit  et  con- 
fringit,  quod  nimirum  donis  Dei  abutantnr.  Et  in 
hunc  Bensum  propheta  Psalm.  33.  yers.  16,  17.  lo- 
quutoB  est:  Fortis  noneripitur  magnitudineroboris: 
rex*)  fallax  equus  ad  salutem,  neque  magnitudine 
roboris  Bui  Bcrvat:  ecce  oculus  lehovae  est  soper 
timentes  eum,  qui  Bperant  in  misericordia  eius. 
Atqui  quo  generoBior  equuB  alicui  contigerit,  eo 
magis  in  eo  suam  yirtutem  ab  hominibos  agnosci 
DeuB  yult.  Quare  ergo  non  placet  Deo  robur  illud 
equorum?  nempe  propter  hominum  arrogantem  in- 
solentiam,  qui  quo  generosiores  et  fortiores  equos 
naoti  fuerint,  eo  magis  efferuntur,  et  adyersus 
Deum  cum  summo  contemptu  calcitrant:  atque 
ipsum  prospere  sibi  conBiliis  succedentibuB  prorsuB 
pedibus  conculoant.  Quod  igitor  malitia  et  ingra- 
titudine  Dei  dona  foedamus  et  polluimus,  merito 
illi  etiam  displioeot.  Denique  rernm  ezperientia 
magistra  nos  satis  superqne  docet:  Denm  sese  suis 
yiribuB  nixos  adeo  efferentes  contundere  solitum: 
quod  si  non  semper  accidit,  ne  tamcn  in  dnbium 
divina  iudicia  reyocemus,  quorum  hic  plenitudinem 
yidere  non  poBsumus,  sed  ex  parte  si  ooDtemplemur 
multum  est.  Yerum  enimyero  si  attentis  oculis 
et  mente  eadem  intueremur,  nae  huius  sententiae 
Teritatem:  Areus  fortium  confringi,  re  ipsa  impleri 
conBpiceremus.  Quamobrem  ex  istis  discendum  est, 
non  adeo  nos  eBse  yirium  ac  roboris  cnpidos  opor- 
tere,  quandoquidem  tam  debiles  sumus  tamquc  in- 
oauti  ut  sint  ea  nobis  tanto  maioris  lapsus  occasio. 
Quare  si  Deus  in  altiorem  gradom  nos  eyexerit, 
nostrae  tenuitatis  memores  cum  omni  modestia 
Deique  timore  yitae  curriculum  decurramus:  atqne 
Deum  nobis  ac  nostrae  Baluti  consnlere,  qunm  nos 
in  tenui  statu  continet,  et  non  ad  nostram  yolun- 
tatem  extollit,  persuaBum  habeamus.  Contra  yero 
infirmi  dicuntur  accincti  robore,  ut  doceamur  Denm, 
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quando  debiles  ao  infirmi  fuerittUB,^  Ofpponunuiii 
anxilium  nobis  allaturum.  Atque  adeo  soiendam 
fieri  poBse,  ut  totum  yitae  nostrae  currioulum  riles 
atque  abieoti  degamus,  ac  velnt  hmni  reptemiu, 
yerumtamen  Deum  in  hae  deiectione  et  infimiitBte 
nobis  nunquam  defutnrum:  eed  necemariaB  rim 
Buffeoturnm,  ne  unquam  deficiamuB.  Nam  ipse 
Deus  promieit,  seBO  yirea  oppressis  datnrum.  Hino 
itaque  nobia  istud  disoendum  in  summa  est:  Dei 
potentiam  ao  maiestatem  omnibus  sese  efferentibiis 
ac  Buperbientibus  maffnopere  metuendam  atque  tre* 
mendam,  quae  omnibus  adyersus  ipenm  giganteo 
more  insurgentibuB  ac  bellum  inferentibus  imminet, 
atque  ultimum  minitatur  exitium  et  confhsiooem. 
Contra  yero  eandem  illam  potentiam  qaae  super- 
bie  omnibus  exitium  adfert,  abiectis  et  humilibus, 
sibique  nihil  arrogantibns,  sed  infirmitatem  agnoB- 
centibus,  consolationem  et  eolatinm  dare,  nempe 
quod  ab  unius  Dei  gratia  omnia  pendere  agnoseani 
Quare  quo  Dei  potentiam  magis  cognitam  habent, 
eo  confidentius  adyersuB  quoBlibet  superborum  et 
insolentium  hominum  inBultuB  ac  violentiam  audent 
subsiBtere,  non  defuturo  Domini  auxilio  quum  ne« 
cesBitas  postulayerit. 

Pergens  Anna  dicit:  Saturos  operam  mm  cb 
panem  locavisse,  et  fameUoos  expletos  fuisse.  Per 
famelicos  intelligite  yiros  opulentos,  quibus  yel  ex 
amplis  diyitiis  yel  magnorum  negotiorum  admioi- 
Btratione,  tanti  sunt  reditus  ut  yel  ad  luxum  yivant^ 
quoa  operam  suam  locaturos  ob  panem  dicit,  eoe 
yictum  olim  emeodicaturos  innuit:  contra  yero  fa« 
melicos  explendos:  Deo  nimirum  ipsis  abunde  yie- 
tnm  suppeditante.  Nova  sane  et  insolenB  iata 
commutatio  yideri  merito  cuiyis,  praesertim  Dei 
immutAbilitatem  intuenti,  posset.  Nam  qnum  Dens 
Bit  immutabilis,  et  eius  etiam  opera  oportere  tenore 
semper  eodem  fluere,  ratio  humana  iudicet,  quae 
plerumque  sic  ratiocinatur :  Quare  Deus  istinBmocli 
confusionibus  et  yeluti  fortuitis  casibus  deleetatnr, 
ut  totuB  orbis  confusionem  ac  ruinam  minari  yide« 
atur,  potentibuB  ac  robnstis  depreBsis  atque  debi- 
litatis:  divitibus  et  opulentis  exhaustis  et  depanpe- 
ratis:  saturis  denique  exinanitie  et  famelieiB 
effectis?  Immo  yero  primum  si  continna  renim 
serie  ac  vicissitudine  hnnc  orbem  regi  oonBpioere- 
mus,  certe  Dei  proyidentia  longe  obscurior  esset, 
atque  uniyersalis  illa  dispensatio  tantum  stuporem 
noBtris  sensibus  iniioeret,  ut  omnem  de  Deo  nobis 
cogitationem  atque  memoriam  eriperet  Nam, 
exempli  gratia,  si  sol  terrarum  orbem  semper  «ne 
noctis  yicissitudine  radiis  illustraret,  nunquam  sane 
nobis  in  mentem  tlla  toties  in  sacriB  repetita  doc- 
trina,  Deum  res  omnes  a  se  creatae  gubemare, 
yeniret.  Sic  quum  ex  sterilitate  damnum  aliquod 
patimur,  peccatorum  admonemur:  si  yero  «orena 
tempestas  fuerit,  diyinae  benedictionis  testimonium 
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locnpletiseimtiii),  atque  perpetnae  eitis  providentiae, 
qoa  tempeetatee  ex  arbitrio  solns  moderatiir,  faa- 
bemos.  Bt  in  haDe  sen^nm  ecriptura  dieit  PsiJ. 
147,  16  Deum  minuta  pruina  soiom  quasi  oinere 
ooospergere.  Bio  Deus  ooelom  nubibue  atrie  in- 
▼olvit»  et  idem  moz  serenat,  sole  radiie  orbem 
illottrante:  tom  plovias  terrie  immittit.  Qoibus 
coeli  mutatiooibus  exdtamur  ad  Dei  providentiam 
eoDteroplandam,  qoa  solos  omnia  moderatur  atqoe 
ex  animi  sententia  reg^t  et  administrat.  Idem  eeto 
de  yariis  in  hominom  vita  casibus:  nam  si  cuncta 
eodem  tenore  ferrentur  sine  ullis  mutationibus, 
nae  Deum  faonore  proprio  spoliantes,  fortunae  admi- 
nistratioDcm  orbis  triboeremos,  atqne  in  erroris  te* 
nebras  immergeremur.  At  quum  de  divite  paope* 
rem  aliqnem  fectum  adspicimus,  et  de  potente  mi* 
serom  et  abiectom,  atqoe  nifail  tam  stabile  quod 
commoveri  non  possit,  animadvertimos,  tom,  nisi 
prorsQs  in  media  loce  caligamos,  ad  faarnm  mota- 
tionom  causas  qoasdam  abstrosiores  mentem  attol- 
lere  divinaeqoe  providentiae  effecta  eoepicere  io- 
bemor.  Atqoe  faaec  primom  ex  his  verbis  faauri- 
eoda  dootrina.  Deinde  et  faoc  observandum  venit, 
Deom  depaoperantem  divites,  et  satoros  ad  inopiam 
et  famem  redigentem,  iostas  apus  ee  soi  consilii 
oaosas  faabere:  etsi  non  omnibos  statim  notas.  Sed 
eom,  exempli  gratia,  qoi  depaoperatos  est,  oportet 
apod  se  ipsum  easdem  investigare,  seqoe  totom 
vitamque  euam  expendere,  num  videlicet  Dei  dona 
in  malos  usus  oonverterit,  et  matis  artibus  opes 
tantas  cumolarit,  qoomodo  iisdem  usus  sit,  num  in 
hxum,  superbiam,  aut  alia  einsmodi  vitia  quibus 
sese  indignum  illis  effecerit.  Denique  etsi  oocultae 
pleromque  divioorom  iodiciorom  caosae  sont,  tamen 
saepe  in  oonlos  eaedem  occurront,  ot  nullos  dubi- 
tationi  locns  relinqoator.  Quare  divina  iodicia  nos 
admirari  et  revereri  sic  oportet,  eiosqoe  infinitam 
sapientiam  sospieere,  ot  faomanam  sapientiam  sine 
illa  esse  inanem  atqne  evanidam  probe  noscamus. 
Deniqoe  quidqoid  ab  ipso  fit,  iostum  esse  ao  per- 
feetom  ftitendnm  est.  Saoc  ob  causam  et  beata 
virgo  Maria,  fauic  propfaetissae  consonanter,  ait, 
Deam  famelicos  implevisse  bonis,  et  divites  able- 
gavisse  inanee.  Nam  plerumque  videas  divites  ita 
boois  suie  et  divitiis  insolescere  ot  rnmpantur.  non 
absimiles  iis  qoi  nimio  cibo  sese  ingorgitantes  de 
eoncoctione  laborant.  Fit  enim  ipsorum  intempe- 
raotiae  vitio  nt,  qood  in  alimentom  cedere  opor- 
tebat,  pemiciosom  illis  et  exitiosnm  sit.  Idem  sane 
potentibus  in  faoc  mundo  fere  contingit:  nom  prae 
arrogantia  tumidi  rompontor,  adeoqoe  satiantur 
Boa  potentia,  ot  nulla  ipsis  sit  salutaris  evacoatio. 
Contra  vero  salotaria  sont  istiusmodi  remedia,  fide- 
libos  Dei  servis  non  inemendabilibns.  Atque  ple- 
rumque  moltos  videas  non  satis  evaooatos  aot  exi- 
nanitoe,  qood  coram   Dei  maiestate  sese  non  didi- 


eerint  abiioere.  Et  panperes  saepe  contra  conspi- 
cias  adeo  inflatos,  nt  ad  Deom  conftigere  supplices 
abnuant.  Neqoe  enim  adeo  sapimus  omnes,  ut  ad 
Deum  etiam  nos  eoUicitantem  assurgamus.  At  ne- 
cessitate  et  indigentia  urgente,  etsi  prius  veluti 
stupidi  et  hebetes  torpebamos,  tamen  velot  ab  alto 
vetemo  excitati  coufogere  ad  ipsom  cogimor.  Qoare 
merito  Dens  paoperes  et  fomelicos  explere  et  satu- 
rare  dicitur.  Equidem  vero  fateor  ista  non  semper 
et  perpetua  serie  sic  contingere :  multis  nascentibos 
paoperibos  et  affliotis,  qoos  ad  tomolum  usque 
paopertas  oomitator:  contra  moltis  a  nativitate  lo- 
Gopletibos,  soas  etiam  ad  posteros  opes  transmit^ 
tentibos,  et  qoidem  in  multas  generationes:  idcirco 
etiam  mnltis  locis  propfaeta  cooqoerente,  ut  Psalm. 
17,  14.  et  73,  12:  Dei  conteraptoree  tantis  deliciis 
exsatiari,  et  ventrem  ipsomm  impleri,  ot  residoom 
suum  nepotibns  relinqoant.  Yerom  enimvero,  sicot 
attigi  Boperios,  non  est  in  hoc  mondo  divinomm 
iodiciomm  exspeotanda  perfectio  et  adimpletio: 
Nam  alioquin,  obsecro,  qoid  spe  nostra  fieret? 
Qoid,  inqoam,  si  omnta  impleta  nobis  viderentor, 
praecipuo  illo  nostrae  resorrectionis  articulo  fieret? 
Quare  sciamus  Deum  in  fauius  mundi  administra- 
tione  tantum  aliqnem  soorum  iodiciorom  gustom 
nobis  dare,  ut  sensibos  nostris  in  soblime  erectis 
maiora  exspectemos.  Interim  vero  potentiam  et 
providentiam  eius  attente  sic  suspioiamus  et  admi- 
remor,  ne  qoid  divinomm  operom  fortonae  tribo* 
amus:  sed  onius  Dci  proprium  esso  faos  vel  illoe 
etiam  ad  satietatem  explere,  contra  vero  depau- 
perare,  et  fortunis,  licet  amplissimis,  omnibos  spo- 
liare.  Neque  vero  remm  istarum  exempla  pauca 
esse  existimandum  est:  atque  o  utinam  non  tam 
multa  exstarent.  Nam,  quaeso,  adspicite  quae  in- 
fortonia  nostris  et  superioribus  exorta  bella  tcmpo- 
ribns  exceperint,  tot  amplissimamm,  potentissimamm 
opnlentissimarumqne  familiamm  casu  et  calamitate, 
tot  miserorum  faominum  interitu,  quomm  alii  fri* 
gore,  alii  fiame,  alii  gladio,  alii  denique  alia  cala- 
mitate  et  necessitate  periemnt.  Quam  multoe, 
qoaeso,  nos  etiam  oculis  nostris  adspicere  oogimuri 
olim  opulentissimos,  nunc  vero  stipem  eroendicantes, 
atque  sexcentis  aliis  incommodis  obrutos?  Et  haec 
quidem  a  nobis  fortasse  remotiora  dixerit  aliqnis: 
verum  qoom  vel  ad  nos  osque  perveniant  tanquam 
e  naufragio  tabulae,  quis  stupor  eeset  illas  non  in- 
tneri?  Yerum  enim  verocavendum  conira  ne  animum 
ideo  despondeamus,  quandoqnidem  Dominus  ad 
nostram  emditionem  ipsemet  patefacit  se  esse  a  quo 
divitiae  et  opulentia  manant,  et  eundem  a  quo  fa- 
mes  et  paupertas:  ac  precemur  eum  ut  ocolos 
aperiat  quibus  qnum  faamm  rerum  exempla 
producit,  ea  sic  intneamur  ut  quanidiu  vitam  hio 
egorimus,  in  iis  magis  atqoe  magis  proficiamus. 
Et  de  fais  quidem  faactenus. 
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Seqnitiir,  skrUem  peperiase^  et  abundantem  fiUis 
danguisse.  Qaibos  yerbis  Anoa  redit  ad  specialis 
quod  a  Deo  aooeperat  benefieii  praedicatioDem,  ut 
quod  in  geuere  de  Dei  potentia  dixerat,  sibi  ipei 
et  praesenti  materiae  applicety  quae  oarminis  fauius 
ocoasio  fuerat,  quasi  dicat,  80  licet  coram  bominibus 
▼ilem  atque  abiectam,  tamen  tanta  esse  Dei  erga 
ae  beneficia,  ut  merito  possit  in  eorum  afHiotorum 
et  &melioorum  numero  censeri,  quos  Deus  solatus 
est  et  bonis  explevit.  Quare  cobaerent  ista  cum 
iis  quae  superins  diximus,  Annam  sibi  ipsi  non 
satisfacere  praedicando  specialem  erga  se  Dei  favo- 
rem,  sed  altius  assQrgere,  ut  Dei  potentiam  tam  in 
auperis  quam  inferis,  et  ejusdem  providentiam  qua 
res  quascumque  regit  atque  administrat,  pro  suo 
modalo  magnifaciat  Porro  sterilitatem  suam  com- 
parat  cum  abiecti  et  vili  anima  famelica,  quae 
deinde  saturetur.  Nam,  ut  vidimus,  gravi  cura 
prius  angebatur,  quod  a  Deo  quibusvis  iniuriis  et 
probris  ob  sterilitatem  illam  exposita,  et  in  luctu 
ac  moerore  perpetuo  yitam  actura  videretur.  Sed 
a  Deo  filium  conaequuta,  tantam  mutationem  mente 
velut  attonita  miratur  et  praedicat.  Quaerat  hic 
aliquis  merito,  cur  de  septem  liberis  mentionem 
faciat,  quae  tamen  tum  unicum  adhuc  Samuelem, 
etsi  deinceps  a  Deo  foecundata  pepererat.  Quidam 
sic  verba  baec  exponunt,  ut,  quoniam  fideles  paucis 
contenti  sunt,  ut  Psalm.  37,  16.  docot:  Annam  boc 
beneficium  eodem  loco  habere  quo  longe  plura  atque 
maiora  dicant.  Ac  sane  Deo  sua  in  nos  beoeficia 
conforente,  si  virtute  spiritus  sancti  regamur,  mi- 
nima  nobis  semper  loco  maiorum  erunt  eius  bene- 
facta,  ac  de  iis  ipsum,  ut  par  est,  laudabimus  atque 
celebrabimus.  Sed  parum  convenit  ista  expositio 
quum  istis  Anna  verbis  spem  quam  in  futurum 
oonceperat  potius  aperire  videatur.  Neque  enim 
dubium  est,  quin  ipsa  Dei  virtutem  experta  quam 
ad  concipiendum  acceperat,  beoe  in  posterum  spe* 
ret,  ac  maiora  deiooeps  exspectet,  fideque  conspi- 
ciat  quae  nondum  re  ipsa  impleta  erant.  Deua 
vero  sane  minime  verbis  istis  Annae  alligatur,  sed 
potius  virtus  eius  ac  potentia  celebratur,  qua  fili- 
orum  multitudinem  usque  ad  septenarium  numerum 
ipsi  largiri  potest.  Porro  numerus  septenarius  in 
saoris  multitudioem  in  se  continet.  Ex  superio- 
ribus  igitur  colligimus  Deum  foecundantem  mulieres 

Krius  steriles,  et  saturare  et  macerare,  et  explere 
Duis  famelioos,  et  contra  divitiis  suis  atque  opibus 
nitentes  spoliare.  Atque  id,  inquit,  etiam  ante  par- 
tum  mulierum  conspicuum.  Quibus  docemur,  Dei 
etiam  minima  bcneficia  tanti  apud  nos  esse  opor- 
tere,  ut  ex  iis  ad  divinorum  operum  perfectionem 
usqtie  assursramus,  Deiquo  gloriam  atque  magnifi* 
centiam  magis  ac  magi^  suspiciamus,  atque  ut  in- 
finitae  et  incomprehensibilis  alioquiu  maiestatis  eius 
gustum  aliquem   faabeamus,  a  minimis  eias   bene- 


ficiia  ad  maiora  surgere»  et  oum  admiratione  SBspir 
oere  discamue.  Multom  igitiir  sane  profeoenmas, 
si  ex  singulis  Dei  in  ooulos  nostroe  operibos  iocn^ 
rentibus  eius  virtutem  admiremur:  velnt,  eteaS]^li 
gratia,  quum  vel  gramen  assurgere  coospiciinDe, 
in  faoc  ipso  conquiescentes  ad  Denm  ipsum,  licet 
ipsius  coeli  vel  terrae  conspectu  privati,  efferamur. 
Quamobrem  nibil  adeo  est  in  toto  terrarum  orbe 
exiguum,  quod  non  Dei  iustitiam,  gloriam  ac  bom- 
tatem  testifipetur.  At  quod  plerumque  minima  ista 
nobis  vilescunt,  idcirco  magna  etiam  adiicit  Quo- 
niam  igitur  tam  faebeti  sumus  ingenio,  ut  vix  Dei 
maiestatem  ut  decet  agnoscamus,  a  minimis  istiB 
faciendum  exordium  est,  a  quibus  ad  ilia  maion 
deducamur.  Sic  Anna  hic  nominatim  inter  Dei 
singularia  benefioia  mulierum  foecunditatem  aotea 
sterilium  recenset.  Et  quidem  in  saoris  saepe  baeo 
sententia  repetitur,  ut  non  solam  Annam  faoc  prae- 
dicare  sciamus:  praesertim  in  Psalmis,  ubi  Psalm. 
113,  9  dicitur  Deus  a  propfaeta  facere  faabitare  ste- 
rilem  in  familia,  et  matrem  filiorum  laetantem,  ut 
numerosam  prolem  in  Dei  maximis  beneficiis  oen* 
sendam  doceat;  ac  proinde  gratias  illi  uni  pro  hoo 
beneficio  nominatim  agendas.  At,  quanta  est,  ob- 
secro,  mortalium  faac  in  parte  ingratitudo?  Nam 
alios  videas  ex  numerosa  prole  sollioitos  et  kbo- 
rantes:  alios  yero  gloriantes  ot  sese  efierentes. 
Quid  ergo  Deo  fiet?  Non  agnoscetur  autor?  non 
agentur  illi  gratiae?  non  ab  eius  liberalitate  et 
mann  beneficium  istud  qua  par  est  reverentia  sue- 
cipietur?  Porro  discendum  etiam  ex  Annae  verbia, 
a  Deo  sua  nobis  dona  largiri  inoipiente,  maiora 
semper  exspectanda.  Neque  enim  est  cum  morta- 
libus  comparandus,  neque  ad  faumanam  mensoram 
eius  opera  sunt  exigenda:  quum  si  quo  quis  alium 
iuvit  beneficio  necossitate  aliqua  laboraotem,  aegre 
ferat  denuo  ad  se  rediri :  Deus  vero  coutra  nos  ad 
se  invitet,  meiumque  omnem  importunitatis  nobis 
adimat,  postulantibus  donorum  ipsius  continuationem 
atque  coepti  in  nobis  operis  perfeotionem.  Habetis 
usum  horum  Annae  verborum,  sibi  numerosam 
prolem  ex  eo  promittentis,  quod  filium  a  Deo  ao- 
cepisset:  contra  vero  prolis  imminutionem  de  ea 
superbienti  ac  sese  cum  iniuriis  efforenti  deonn- 
tiantis.  Sic  sane  Deus  sapionter  faominum  gloriam 
et  excellentiam  qua  super  alios  gloriantur  contundit, 
et  in  ipsorum  confusionem  vertit.  Suam  enim 
merito  gloriam  pro  liboralitatis  et  bonitatis  ratione 
couspicuam  esse  vult.  Quod  vero  vel  tardiorea, 
vcl  hebotiores  in  Dei  gloria  sicuti  par  ost  agnos- 
cenda  laudandaque  sumus,  fit  ut  sit  nobis  eaepe 
confusioni  et  opprobrio:  nempe  enim  nostra  tardi- 
tate  bona  in  no^tram  salutem  destinata  profanamus, 
quorum  rectum  usum  ignoramus.  Ecquis  enim 
rectum  illius  usum  ot  ad  salutem  esse  dixerit,  qanm 
ipsum  adversus  nos  provocamuSf  eum  quantum  in 
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nobis  est  institia.et  booitate  ena  spoliantee,  qnnm 
eiQS  in  no8  benefioia  ad  ipsins  eoclosiae  ntilitatem 
el  aedificationem  non  referimnB,  qnnm  deniqne  tam 
Hberalem  datorem  non,  nt  par  erat,  agnosoimns? 

Per^t  Anna,  docetqno  lehavam  -morte  affieere 

d  f»  pitam  restUuere;  demUtere  tn  sepulcrum  et  edu* 

cere,  qnomm   idem  oum  snperioribns  est  scopuB  ac 

finis,  ut  nimimm  tot  tantasque  in  his  terris  oonver- 

Biones  atque  mntationes  eese  totidem  divinae  poten^ 

taae,    minime    qnidem    illins    oonfuBae,    eed    oum 

ftomma  institia  coniunotae,  testimonia  oBBe  Bciamus* 

Ergo    Anna   hic   rectitudinem   dirinomm   opernm 

oelebrare   instituit:   qnam  in  eo  primnm  agnoscit, 

ut  SQpra   diximuB,    quod   Dens   famelicoB   satnret, 

nempe  quod  ad  ipenm  confbgiant,  illoramqne  Dene 

preces  exaudiat:  contra  yero  satnroB  et  bonis  Buis 

elatoe,  a  Deo  ayerBos  bonis  Bpoliet  et  exnat.    At- 

qne  haec   aliqna  est  Dei  iudiciorum  pare,   quod  hi 

quidem  depauperentur,  illi  vero  diteecant:  Boqnitnr 

altera:   lehoyam    morte  afBcere  et  yitae  reddere. 

Commune  quidem  istud  tam  fidelibuB  quam  incre- 

dalis,  sed   hoc  in  Dei  filiie  maxime  nobiB  et  prae- 

cipae  eet  oonBiderandum.    Non  abs  re  igitnr  DeuB 

morte    affioere    yitaeqne    contra    reddere   dicitnr: 

▼itam  enim  more  praecedat  necoBBe  est:  yitae  yero 

Qomine    qnamlibet   diminutionem   intelligit.     Nam 

bene^et  telioiter  res  Buas  agentOB,    yiyere,   contra 

declinantes   et   in   panperiem   rnentee,   imminni  et 

relati    mori  diountur.     Atque  in  hano  Bontentiam 

PauluB'  diceuB  oportere  noB  OBBe  mundo  mortnoa, 

DOQ  de  boHb  mundanis  yolnptatibuB  ao  deliciiB,  sed 

de  iis   omnibns  qnae   caducam   et   fragilem   hanc 

yitam    Bpectant  loquitnr.    Sic  magnos  honoroB  in 

hoc  Baeculo  aBsequutoB  et  sese  illis  pasceutes  Dens 

deprimit  et  abiicit,  ne  in  altnm  enm  rebellione  et 

eoDtumacia    efierantur.    Sic    magnis    opibus    snis 

gloriantes   iisdem   spoliat,    yel  de  iis  diminnit,  ne 

lethalea  possessoribus  fiant.     Quare  mortis  nomine 

merito  Anna  quamlibet  imminutionem  et  qnidquid 

pedetentim  ad   mortem  deducit  oomplectitur,   siout 

contra  yitae  nomine  quemlibet  felicem  ac  prospemm 

rerum  sucoessum,  ac  qnidquid  hominem  rebns  op- 

tatiB  fraentem  contentnm  efficore  sua  sorte  potest. 

Hanc    yero   sententiam  etiam  ad  ipsos  inorednlos 

dixi  pertinere :  sed  rerum  quae  hic  tractantur  series 

ostendit  plns  satis  Deum  yelle  suis  nominatim  ap- 

plicari.    Qnid   ita?  nempe  ne  elati  Deum  longe  a 

tergo    relinquant.    Nam    si    ex    animi    sententia 

oaneta  nobis  succederent,  et  omnia  consilia  nostra 

adexitum  optatum  perduoeremus,  nae  Dei  maiestatem 

DO  hili  qnidem,    ut  ita  dicam,    iaceremus.    Quare 

optimnm   est  deiici   ab  ipso,    nt  deinceps  restituti 

beneficam   ipsius  mannm  agnoscamus.    8i  semper 

in  infantia  maneremus,  nullae  nobis  incedendi  yires 

eesent,  sed  adultiores  teuiti  Dei  yirtute  nos  confir- 

matos  agnoscimuB,  eiusdemque  nos  anxilio  quotidie 


adinyari  re  ipsa  dooemnr.  Porro  non  abs  re  yitae 
ac  mortiB  Anna  meminit:  nam  si  qnadam  ex  parte 
tantum  imminneremnr,  non  OBset  Dei  erga  noB 
fayor  ac  beneyolentia  adeo  conspiona.  Yelut,  si 
leyi  morbo  quis  afiectns  conyalescat,  leyios  pluma 
beneficium  id  yidebitnr:  at  si  onm  grayi  morbo 
colluctatns,  et  iam  alteram  in  cimba  pedem  habena 
yaletudini  restituatnr,  tum  nisi  prorBUs  heboBOat, 
foteri  ipsnm  oportebit  se  yitam  a  Deo  qnasi  iam 

Serditam  recnperasse.  Qnamobrem  nt  ad  yitam 
eyeniamns,  ante  ocnlos  mortem  obywsari  neceBse 
est.  Atqne  adeo  qnum  nobis  haec  Dens  in  eccloBia 
sua  proponat,  agite,  ne  miremnr  si  qnando  non 
tantum  imminnimur  ac  deiioimnr  aDomino,  yemm 
etiam  depressis  ceryicibus  yelnti  pedibns  calcati  pre- 
mimur  aque  opprimimur:  sed  eo  magis  coram  ipso 
deiioiamur,  et  humiliemnr:  salntare  nobiB  enim  istnd 
est.  Cayendnm  itaqne  ne  qnaestibuB  ex  moUitie 
niminm  indulgeamus,  cansaB  cnr  a  Deo  sic  tractemur 
non  agnoseentes:  sed  {K^tins  qnoties  nos  paene  op- 
primi  ac  yelnt  in  inferos  redigi  contigerit,  animiB 
nostrie  huins  sententiae  subeat  reoordatio,  Dei  iu,- 
stitiae  conyeniens  esse  nos  ad  mortem  nsqne  de- 
dncere:  qnnm  praesertim  tantns  sit  hnmanae  na- 
turae  stupor  nt  non  nisi  dnriBsimis  oastigationibnB 
et  terrore  mortis  oommoyeatur,  et  ad  Denm  agnos- 
cendum  adigatnr.  Yeram  enimyero  oontra  speran- 
dnm  etiam  eum  qui  ad  mortem  deducit,  yitae  nos 
restitntnram :  nt  in  ipsa  morte  yitam  confidenter  ex- 
spectemns,  et  in  grayisBimis  affiictionibnB  diyinnm 
anxiliom  ne  desperemus.  Neque  yero  solios  mortis, 
sed  etiam  sepnlori  meminit,  Dei  potmtiam  et  anxilium 
nt  tanto  magis  magni&oiat.  Morti  enim  proximnm 
aliquem  OBse  fieri  potest,  necdum  tamen  adhne  ita 
mortnnm  atque  si  in  sepnlcro  iaoeret,  quod  e  yiyis 
tunc  sublatns  omnino  foret,  quum  eepultnra  mortis 
sit  confirmatio.  Itaqne  dooet  Anna  Deum  non 
tantum  pnnire  et  afiSigere  homines,  sed  ita  deiicere 
nt  in  ipsnm  usque  sepulcrnm  demittat,  qnasi  dioat 
Deo  ictns  ingeminante  non  modo  nos  instar  mor- 
tnornm  esse,  sed  cadayeram  in  cinerem  ao  pnlyerem 
redaotoram.  Magis  itaque  magisque  hoo  dicto  con- 
firmamur,  et  in  spem  erigimur,  ut  licet  nos  Deus 
ita  fiagellet  nt  paene  deficiamus  et  in  nihilum  re- 
digamnr,  ne  tamen  animnm  despondeamns,  sed  pa- 
tienter  restitutionem  atque  yiyifioationem,  eiuB  po- 
tentia  freti,  praestolemnr.  Nam  qui  mundum  ex 
nihilo  creayit,  qui  perditnm  restitnit,  qnomodo  nos 
mortuos  non  reyocaret  yitaeque  redderet?  Neqne 
yero  cogitandnm  sepultnram  nostram  illi  remoram 
ullam  iniicere  posse,  sed  potius  illud  prophetae 
mentibns  nostris  altius  infigendum,  lehoyae  Do- 
mini  esse  ogresBus  ex  morte:  quibus  yerbis  doce- 
mur  noB  licet  sexcentis  mortibus  obratos,  posse 
tamen  ipsinB  immensa  postestate  yiyifioari:  et  lioet 
oppresBoe,   innumeris   modis,   qnos   Dens   habet  in 
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poiestate,  libeiftiKloB  atque  eraeados  eBse.  Oaeterunii 
praeterquam  quod  ia  hao  misera  et  eaduoa  vita, 
miHe  lioet  miseriis  obruti  speramus  diviaum  auxi- 
lium  et  iategram  reBtitutionem,  etiam  aliquid  am* 
pliud  ex  hoo  loeo  disoeodum  ao  meatibus  aoetria 
altiue  repoaeudum,  uempe  aoe  lioet  ia  sepulcro  ia- 
ooates  ia  oiaerem  ao  polverem  redacros,  vitae  ai- 
bilomiaos  leBtitueudod:  quod  nimirum  id  Deua  ipse 
promiBorit.  Quare  agite,  fiduciam  omuem  in  Deo 
eollocemuB,  certo  perBuaai  aos  decurBO  vitae  huiuB 
ourrioulo  aoa  obbo  prorauB  ia  Bepuloro  coaBumendoB, 
aut  ia  oihilum  redigeadoB,  quod  aoBtri  curam  DeuB 
aou  abieoerit,  Bcd  quum  tempuB  adveuerit  redemp- 
tiooiB  ab  ipBO  BUBoitaudoB,  et  vita  illa  Bempiteraa 
aobis  promiBBa  doaaadoB.  Quum  igitur  tempuB 
illud  redemptiouiB  adveaerit,  re  ipsa  Beoteatiae 
huiuB  Domioi  noBtri  leBU  ChriBti  effectum  et  im- 
pletioaem  peroipiemuB,  qua  Be  reBurrectiouem  et 
Titam  esae  profitetur,  ae  ia  gemitus  et  querelas 
ruamuB  quum  ad  Bopulerum  et  corruptiouem  pro- 
peraverimuB.  Nam  quid  obBOcro  metuendum  nobiB 
quum  ipBO  Dei  filiuB  nostra  Bit  roBurrectio?  Quam- 
obrem  B0pulcri  fit  meotio,  primum,  ut  iu  oorrup- 
tionem  abeuntOB  eam  aequo  auimo  feramuB.  Quid 
ita?  nempe  moriendum  nobiB  ut  vivamuB.  Quare 
Bi  Dei  filium  nobiB  fieri  vitam  oupimus,  uob  aobiB 
ipais  mori  neoeBBe  eet,  ac  mundo  rebuBque  omnibuB 
oaduciB  istiB  renunciare.  In  aumma  haec  ad  nos 
ex  hoo  looo  redeat  utilitaB,  Deum  noB  ita  deiioi- 
entem  et  imminuentem  ut  paene  in  nihilum  redigaty 
Don  tamen  abieciBBo,  sed  ita  diaponere  ad  gratiae 
ipsiuB  peroeptionem,  ut  aoe  ipaoB  vitamque  aoetram 
acceptam  ilU  uni  feramuB:  ac  vere  noa  ab  ipso  e 
flepulero  educi  teneamuB,  et  ad  huno  scopnm  quaB- 
ounque  ooBtraB  afflictioaoB  referamuB. 

PergeuB  Auaa  dioit,  Deum  depauperare  et  di" 
iare,  deiicere  et  etiam  extoUere.  Qoae  Bane  oum  Bupe- 
rioribuB  eadem  plane  Bunt:  sed  ex  iis  quo  spirituB 
ardore  in  hano  orationem  Anna  devenerit  fit  nobis 
ooaBpiouum,  ut  nimirum  tauquam  in  speculo  di- 
vinam  providentiam  intuendam  proponeret,  ut 
aihil  in  toto  terrarum  orbe  casu  fieri  vel  fortuito, 
Bod  sing^Ia  Dei  providentiam  admioiBtrare  Bciamus. 
Ao  sane  hanc  nobis  aaepo  doctrinam  inculcari,  et 
Baepe  iterando  ingeri  necoBae  est  antequam  eam 
vel  asBeqaamur,  vel  fruotum  aliquem  ex  ea  perci- 
piamuB.  Nam  licet  sacra  pagina  toties  divioam 
providentiam  praedicet,  ac  nomioatim  in  evangelio 
DominuB  nos  certiores  faciat,  ne  unum  quidcm  pas- 
Borculum  sine  Dei  voluntate  decidere,  ao  oapitis 
nostri  capillos  omoes  esae  numeratos.  taata  tamen 
diffidentiu  et  obtuaione  mentis  laboramus,  ut  vix 
ad  Deum  assurgere,  ab  eo  uno  pendere,  et  auxilium 
in  afflictionibuB  opportuuum  sperare  posBimuB,  sed 
vel  homanis  ratiooibus,  vel  fortunae  liberationem 
affingamus.  Quamobrem  saepe  inculcanda,  Baepe  ut 


dizi  ruminanda  haec  doclriQa  eati  et  aaepe  iteraado 
ooatriB  auimia  iagereoday  qaam  vix  ac  ne  vix 
quidem  coacoquimua,  oportere  a  Deo  depaciperari, 
immioui  atque  abiioi  homiooB.  Ac  mioime  id 
quidem  quod  eum  auae  erga  ipsoB  muoifieeatiae 
poeuiteat,  aed  partim  quod  divitiia  atque  opibos 
elati  ferocieotes  et  tyrauoice  illia  adveraua  miseroB 
et  egenoB  abutentes,  dignia  a  Deo  poeniB  aequum 
est  etiam  illos  affligi:  partim  ut  suam  booitatem 
et  potestatem  erga  fidelea  ipsum  iovocaotea  pa- 
tefaciat,  quod  io  maximia  aoguatiiB  et  miBeriiB  Buis 
ad  ae  ooafugieatea  audiat,  atque  etiam  omoiboB 
illia  eripiat.  Bquidem  vero  agnoaoo  libena  non  quo- 
tidie  aic  iata  oontingere,  nempe  quod  nobia  noa  Bit 
utile  futurum :  sed  oootiDgeatibuB  aimilibua  exemplia^ 
io  memoriam  haec  revooaoda,  ut  hoc  diteacente, 
illo  ad  paupertatem  redacto,  hoc  in  altiorem  gradum 
eveoto,  illo  deiecto,  teneamuB  ita  pauperem  et  ab- 
iectum  ad  maiorem  modestiam  revocari.  et  oontra 
improbi  flagitia  non  impunita  relinqui.  Atque 
adeo  pauperibuB  tot  miseriaa  atqiie  calamitates 
non  fortuito  ullo  caau  oontingere  sed  volente  Deo 
immitti. 

Idem  etiam  de  hoooribuB  ac  digoitatibua  atque 
de  fortuoia  Aooa  deiooepa  praedioat,  ut  quum  in 
his  terria  tot  taotaaque  rerum  viciasitudiooB  atque 
ooDversioooB  cooBpicimua,  ad  Dei  provideMiam, 
ouucta  in  coelia  et  terria  ex  auae  voluntatia  nuta 
rexentiB  aaBurgamua,  nihilque  hic  nobia  fortuitum 
affing^mus:  quod  plerumque  tamen  solemua.  Nam 
quotiea  eiudmodi  oonversiones  accidunt,  qualia  ad- 
miratio  et  aoimi  fluctuatio  mentea  noatraa  aobit? 
8i  quem  virum  opulentum  ad  paupertatem  redac- 
tum:  aui  ai  quem  ex  aummo  dignitatia  gradu  ad 
vilem  oonditionem  abieotum,  contra  vilia  et  abiectae 
oonditionia  hominem  in  aummamdignitatem  eveotum 
intuemur,  nonoe  toti  obstupeacimuB,  et  oommove- 
mur?  Quia  ad  Dei  provideotiam  asaurgit?  quia 
admiraodam  eiua  sapientiam  Buapioit?  Tantoigitur 
magia  a  nobia  haec  doctrina  est  meditanda,  quo 
tardiorea  sumus  atque  bebetiorea:  ut  omoia  licet 
Bus  deque  ferri  videaotur,  oihil  tameo  coofuBum, 
oihil  fortuitum  statuamua,  aed  Deo  gloriam  haoo 
tribuamus,  ut  cuncta  illum  ad  trutiuam  appeodere 
oorimus,  triumphos  Hcet  divitibus  ageotibua  et  iia 
seae  oblectaotibns.  Quin  imo  si  quid  hic  pertur- 
batum  atque  confusum  apparet,  totum  illud  oon 
sapienti  gubernatori  et  admiuistratori,  sed  ooulorum 
nostrorum  oali^ini,  mentisque  noatrae  perturbaLioni 
tribuendum.  Pide  itaque  quod  sensibua  non  posaa- 
mus  amplectendum.  Atque  in  primia  iuatam  istius- 
modi  iudiciorum  causam  in  ipsis  hominibua  non 
alibi  quaereodam  meminerimus,  quod  hoooreo 
aummoa  adepti,  auaeque  oonditionis  obliti,  ipaum 
de  solio  Deuin  detrahere,  ut  efferantur,  oontendaot, 
et  hano  ob  oausam  merito  Deus  illoa  non    modo 
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imminaat  8ed  oooterat  et  oonfieiat.    Atqae  summa 

illa  ingratitado  tot  tan^rumque,  ut  nobia  yidetur, 

oonfusioQum  ao  oouYersionum  oausa  est   Et  quidem 

mecum  bie,  obeeero,  memoria  repetite  repentinum 

et  inopinatum   multorum    olim    regum   atque  im- 

peratorum   oasum,    qui  quum  multoe  yi  et  armis 

popaloa  oppressissent,  et  confirmata  tyrannide  toti 

terrorem  orbi  inferrent,  ao  ooelum  eapite  eontin- 

gerent,  repente  tamen  ad  furoas  tracti  sunt.  Nostra 

yero  memoria,  imo  nuper  admodumy  nonne  audivimus 

diras  adversus  miseros  fideles  minas,  et  horrendas 

ooniurationes  adyersariorum,  tam  impotenti  animo 

sese  efferentium,   ut  ooelum   terrae  mixturi  vide- 

rentnr,  quos  tamen  divina  providentia  momento  com- 

pescuit,  atque  prostravit  ?  Haeo,  inquam,  vidimus  et 

eontemplati  sumus,  ac  proinde,  nisi  prorsus  hebetes 

ao  plumbei  sumus,  satis  amplam  instruotionis  ma- 

teriam  nobis  suppeditant-    Quare  agite,  quum  hoo 

saeculo  tanta  sit  in  toto  terramm  orbe  rerum  pertur- 

batio,   nt  sus  deque  omnia  ferri  videantur,   huius 

tamen  dootrinae   memores   agnosoamus   a   Deo   et 

divina  providentia  ouncta  regi  et  administrari,  ut 

sub  forti  ao  potente  manu  ipsius  humiliemur,  atque 

prorsus  deiiciamur,  ac  nos  ipsi  totos  permittamus, 

eerto  persuasi  nos  ex  opprimentium  manu  ab  ipso 

eruendos,    quin   etiam   suppeditaturum  nobis  vires 

qnibas  illorum  insultibus  atque  yiolentiae  resistamus: 

ac  proinde  quaecunque  tandem  accidant,  nunquam 

noB  ab  hao  spe  diveili  patiamur,  nostrum  ipsum  as- 

sertorem  ao  vindicem  fore,  ao  rebus  inoertis  oppor- 

tonum  auxilium  allaturum. 

Qaamobrem  snpplioes  coram  Dei  Opt.  Max. 
maiestate  &cti,  tot  lapsus  et  offensas  quibus  eius 
in  noB  iram  proyocavimus  agnoscentes,  precemur 
ipsnm  ut  timorem  suae  maiestatis  noetris  mentibus 
inscnlpat,  ac  nos  eorum  quae  hoc  looo  didicimuSi 
participea  fadat,  ut  infirmitas  et  imbecillitas  nostra 
yiribus  ipsius  fulciatur,  ac  yirtute  spiritus  ipeius 
vietores  efficiamur,  viresque  sufficiat  quibus  adversus 
qaaBtibet  tentationeSy  quibus  alioqui  ferendis  impares 
esaemoe,  sabsistamus,  ac  totum  vitae  nostrae  curri- 
ealum  in  ipsius  obedientia  deourramus:  gratiasque 
illi  pro  tot  tantisque  eius  in  noe  beneficiis  immor- 
talee  agamus:  denique  ut  sensos  nostri  omnes  in 
eoltam  eius  ad  sempiternam  ipsius  laudem  ac 
gloriam  ferantur,  et  in  salutis  via  non  ad  solam 
privatam  nostram  utiUtatem,  sed  ad  prozimomm 
aedifioationem  deduoamur.    Ameo. 


HOMILIA  SEPTIMA. 

8.  Erigit  t  pulvere  tenuem,  e  sterquUinio  extcUU 
egenum^   ccUocando  cum  ingenuiSy  et  faciendo  ut  so^ 
Uum  gloriae  possideant:  nam  lehovae  sunt  cardines 
Cahfini  opera.    Vol,  XXIX, 


terraej  quihus  imposuit  orhem  habitdbUem.  9.  Pedes 
eorum  quos  benigne  accepit  conservabitf  imprcbi  vero 
in  tenehfis  conticescent:  quia  viribus  suis  non  cbtinebit 
quisquam.  10.  Singuli  contendentes  in  lehovam  con" 
terentur,  cotiira  quemque  in  ooelis  intonabit^  lehova 
iudicabit  fines  terrae:  nam  dabii  fortitudinem  regi  sno, 
et  extoUet  comu  uncU  sui.  11.  Deinde  abiit  Elcana 
Bamam  in  domum  suam. 

Quemadmodum  hestema  lectione  didioimuSi 
humanarum  {orum  conversiones  quibus  sua  iudicia 
Deus  exercet,  non  tantum  in  regibus  et  rebuspu- 
blicis,  sed  in  singulis  personis  sunt  oonsiderandae. 
Quo  referenda  sunt,  qnae  nobis  explicanda  super- 
sunt,  quum  hic  dicitur  Det4S  tenuem  erigere  e  pul^ 
vere^  et  egenum  ex  sterquUinio  extollere,  etfacereutso- 
lium  gloriae  possideant:  et  quae  Psalm.  113  repe- 
tuntur  iisdem  paene  verbis.  Insolens  istud  homi- 
nibus  videtur,  vilis  et  abieotae  conditionis  quempiam, 
atque  adeo  oalamitosum  ut  vix  in  hominibus  cen- 
seatur,  ad  summos  honores  evehi,  et  ita  quidem  ut 
subiectis  populis  imperot,  rcrumque  habenas  mode- 
retur.  Contra  vero  potentes  ao  divites  et  ad  clayum 
rerampublicamm  et  imperiomm  sedentes  depauperari 
et  de  soliis  deiici :  adeo  ut  supplioes  iis  quos  antea 
despiciebant  fieri  eogantur.  Hino  fit  ut  in  illa  Dei 
iudicia  homines  inquirant,  qnare  nimirum  Deus 
istiusmodi  rerum  oonversiones  patiatur.  Yerum 
enim  vero  lioet  illa  sint  admiranda  et  stnpenda, 
tamen  quo  insolentiora  et  magis  inexspectata,  eo 
oertiora  sunt  de  Dei  manu  et  potentia  testinK)nia. 
Fortunae  vero  lioet  maxima  pars  hominum  id  tri- 
buat,  tamen  nisi  omnino  meridie  caecutimns,  faten- 
dum  est  tantam  inaeqnalitatem  in  his  terris  con** 
tingere,  Deo  sic  hominum  superbiam  castigante, 
et  prae  nimia  feroeia  turgentes,  ut  modestiam  die* 
pant,  de  soliis  deturbante.  Nescia  enim  est  mens 
hominum  et  ignara  Dei,  cuius  unius  est  de  soliis 
detrabere  potentes»  et  infimos  ad  reram  guberaaoula 
evehere.  Oaeteram  Deo  prius  abiectae  et  vilis 
conditionis  homines,  ad  summos  honores  reramque 
guberaaoula,  evebente,  docemur,  reges  ac  principee 
non  ob  virtutem  dignitatemque  suam,  sed  ex  Dei 
Yoluntate  dominari,  quam  etiam  haereditarios  ipsos 

(irinoipes  agnoscere  par  est:  quod  primumDeo  yo- 
ente  ac  disponente  regum  successores  nati  sint» 
deinde  quod  Yitam  illis  ooncedat  ac  austentet,  ao 
tandem  foveat  atqne  protegat.  Denique  aummos  in 
orbe  terraram  reges  atque  monarohas  agnoscere 
oportet,  se  in  tantam  eveotos  esse  dignitatem  ex 
Dei  voluntate,  eiusque  praesidio  tutos,  ao  se  suaque 
illi  uni  omnia  debere.  Quoniam  vero  ea  est  homi- 
num  amentia  atque  Yesania  ut  hanoDei  providen- 
tiam  in  distribuendis  honoribns  non  agnoscant, 
inde  fit  ut  insignia  et  insolita  nobis  qua^am  ex- 
empld  proponat,  quo  ad  ipsum  usque  surgere  disca* 
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muB.  Nam,  exempli  gratia,  si  qaando  yilis  atque 
abieotae  ooDditioniB  homiDem  yidemus  in  summum 
dignitatia  et  honoris  fostigium  eyectum  dominari, 
tum  exoitari  nos  oportet,  et  fateri  agnoscentes  res 
omnes  publicas  atque  imperia  unius  manu  Dei 
oontineri,  foyeri,  atque  immutari  ex  eiusdem  arbi- 
trio  atque  yoluntate,  ut  modo  abiectissimum  et  yi- 
lissimae  conditionis  quemlibet  attoUat,  et  ad  summoa 
honorea  eyehat,  modo  potentissimum  et  in  summo 
gradu  honorum  coUocatum  deprimat.  Et  hanc  ob 
causam  nominatim  hio  et  Pealm.  113.  Deus  dicitur 
e  pulvere  inopes  erigere,  et  e  stercoribus  attoUere  mt- 
seros,  ut  coUocet  cum  principibuB  qui  yix  apud 
homines  uHo  loco  erant.  Nam  eaepe  videas  mise- 
rorum  homioum  et  inopum  tam  esse  miseram  yitam, 
ut  yix  apud  homines  locum  inyeniant.  Porro  quum 
Deus  dicitur  facere  ut  solium  gloriae  possideant,  et 
summos  honores  asBcquantur,  quoB  buub  ortus  mi- 
BeroB  et  abiectos  effecerat,  apparet  ipBOs  non  in 
patemaB  opes,  neque  in  paternoB  honores  succedere, 
sed  speciali  quadam  ratione  et  administratione  fieri, 
ut  Hcet  neque  buos  maiores,  neque  Buam  in  paran- 
dis  diyitiis  et  honoribus  oonsequendis  industriam 
praedicare  possint,  iusto  tamen  titulo  possideant 
quos  DeuB  in  posseBsionem  iUam  misit. 

Ratio  conyersionum  et  mutationum  istiusmodi 
subiungitur  his  yerbis:  Nam  lehovae  suut  cardines 
terrae,  quibfis  imposuit  orbem  JMbitdbilem.  Porro 
quum  terrae  oardines  tribuuntur,  metaphoricam  lo- 
quutionem  esse  tenendum  est.  Nam  aUo  loco,  Psal. 
24,  2  et  136,  6  Deus  terram  super  maria  fun- 
dasse,  et  super  flumina  disposuiBBe  dicitur.  Atqui 
in  flnminibuB  aut  uliginoBis  ao  paluBtribns  locis 
aedificatnri,  fundamenta  palos  in  terram  defixos 
et  adactoB  muris  substomunt,  non  futuris  alioquin 
firmiB  saxeis  fundamentis.  ItaDeusdicitur  yeluti  palis 
in  mare  defixis  terrae  molem  suis  basibus  fulciyisBe. 
Nempe  quod  super  aquas  aedificari  nihil  possit, 
immo  ne  lapilluB  quidem  uniuB  unciae  supematare, 
quin  deorsum  tendat,  quandoquidem  aqua  finidum 
est  elementum,  ao  proinde  nihii  graye  sustineat. 
Bed  Boriptnra  de  istis  non  disserit  acute,  quod  noa 
sit  illi  propositum  arcana  philosopbiae  accuratius 
nobis  proponere,  sed  nobiBcum  yeluti  balbutire. 
Ac  sane  Deus  se  ad  mdiomm  captum  sio  accom- 
modare  yoluit,  ne  quis  de  difficultate  et  obsouritate 
conqneratur:  quare  nostrae  ruditati  sermonis  faci- 
litate  consuluit.  Itaque  quum  terra  oardinibus  Buis 
et  basibus  nixa  dicitur,  ex  nostro  captu  dictum  illud 
intelligendum.  Nam  alioquin  terra  mediam  orbis 
Bedem  obtinet,  atque  aquis  cingitur,  ac  proinde  aqua 
est  terra  altior,  Quod  yero  pars  illiuB  arida  est, 
miraculo  contigit,  quod  yel  ipsos  fateri  philosophos 
ratio  cogit.  Natura  enim  posoebat,  non  ut  pars 
qnaedam  sicca  et  arida  emineret,  sed  ut  tota  Bub- 
Bideret  et  aquis  mergeretur,  at  Deus  mare  et  aquas 


suis   finibus   oonclusit,    nunquam    ad    operiendum 
uniyersam  terram  redituras,  ut  hominibus  praebeat 
domicilium.     Denique  terram  uniyersam  aqnis  ci^ 
cumdatam  yidemus,    nec  fundamentnm  aliod.ima- 
ginari  possumus.    Quin  et  aquarum  montes,  quibos 
obruenda  yideretnr  terra,  conspicimus  Buis  terminis 
contineri,    quod    plane   praeter   et  oontra  naturun 
ipsarum   est.      Quare   quum   tantam   maris  supra 
terram  altitudinem  intueamur,  et  tamen  in  arida 
nobis  domicilium  et  sedem   firmam  dari,  quantam 
esse  nostram  socordiam,  quantnm  stuporem  dixero, 
nisi  Deum   terram   super  aquas  fundasse  agnosoa- 
mus?    Philosophi    quidem    suas  rationee  adferuut, 
nempe,  terram  ut  omnium  elementomm  grayissi* 
mam  centrum  occnpare:  yemmtamen   admirandum 
hio  opus  diyinum  esBc  lihonter  fatendum  est,  immo 
nostris  sensibuB  incomprehensibUe,    quod   alioquin 
Bubsistere   quae   in  oculos   incurrunt  non  possent 
Quum   ergo   hic   terrae  cardinibus  lehoya  terram 
habitabilem,    id  est  aquis  imposuisse   dicitur,  licet 
aquae  fluxae  sint,  ita  maiestatis  diyinae  opus  mundi 
creatio  celebratur,    ut  nemo  mirari   debeat  cancta 
nutu  et  arbitrio  iUius  regi  atque  administrari.  Nam 
si  Deus  potentia  sua  terram  creayit,   eadem  illam 
yirtute  foyeri  necesse  est.    Porro  haeo  minime  de 
uniyersaH  terra  tantum  aut  eius  cardinibns.  sed  de 
singulis  proyinoiis,  regionibus,  monarchiis  atque  re- 
buspublicis  sunt  intelligenda.     Earum   ergo  lehora 
Dominus    dicitur,    non    tantum    creationis,    quasi 
mundo  oreato  cnram  eius  omnem  abiecerit  atque  fbr- 
tunae  regendum  permisserit,   sed   perpetuae  curae 
atque  yirtutis  suae  respeotn,   qua  mundum  ac  ein- 
gulas  eius  partes  ita  foyot  atque  tuetur,  nt  sint  alio- 
quin  sine  iUins  assidna  cura  miturae.   Quarequum 
rerum  yicissitudineB  atque  conyersioneB  eyeniunt  in 
hia  terris,  sic  earum  instabilitas  sine  diyinae  pro?i- 
dentiae  manu  et  cura  patefit.    Et  hactenus  de  istifl 
esto  diotum. 

Sequuntur  yerba  illa ,  fore  ut  pedes  eorum  qucs 
benigne  accepit  conservet,  improbi  vero  in  tenAris 
conticescant:  quae  nimium  subtiliter  quidam  in- 
terpretantur,  quasi  Deus  dicatur  yiam  fidelium  ita 
directurus  ut  in  ipsius  timore  yitam  degant.  Cer- 
tum  enim  est  hominem  non  posBO  libero  sno  arbi- 
trio  sese  ad  yirtutem  erigere  ac  componere,  nisi 
yerbi  diyini  et  spiritus  sancti  yirtnte  excitatum. 
Sed  non  sunt  adeo  haec  restringenda  quae  latiuB 
patent,  nempe  fore  ut  Deus  suos  in  omnibuB  yiis 
ipsorum  custodiat  et  dirigat,  quemadmodum  propheta 
P8al.29, 9  et91, 11  docet.  Equidemetinfideles  sio  a 
Deo  regi  fateor,  ut  ne  pedem  quidem  sine  ipsins 
permisBU  moyere  possint:  atque  adeo  manu  eins  sio 
oontineri  ut  pro  arbitrio  suo  huc  et  illuo  eoB  agat: 
quin  imo  non  aliter  eos  yersare  quam  qoilibet  ar- 
tifex  sicnm  aut  aliud  quodlibet  instrumentum.  Bt 
ita  qnidem  improbi  et  flagitiosi  bomines  Dei  im* 
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perio  siibsunt,  sed  longe  aliter  quam  fideles.  Neque 

enim  parem  curam  de  impiis  habet,  quam  de  fide- 

libaa,   qui   ad   eum    ooofugiunt   totosque   sese  ipsi 

permittunt,  quoe  paterno  tavore  complectitur.     Et 

in  hunc   seneum   propheta,  cap.   10,  23  ait:   Novi 

lehova,  non  esse  penes  hominem  viam  ipsius:  non 

eeae  penes  virum  ambulantem  vel  dirigere  greesum 

suum.   Atqui  incredulos  videas  stulta  inire  oonsilia, 

atque  illis  fretoa  montes  ac  maria  traiicere,   et  nihil 

non  aibi  polliceri.     Quinam  vero  qui  ne  labia  qui- 

dem  oommovere  sine  Deo  possunt,  consilia  sua  in 

ultimas  ueque  terras  producant?  Nempe  non  atten- 

dunt  neque  appellunt  animum  ad  hanc  cogitationem, 

a  Deo  pedes  hominum  oportere  regi.    Fideies  vero 

probe  verborum  prophetae  memores  sese  Deo  totos 

permittunt,  vitam  suam  miseram  et  erraticam  fore 

Bine     ipsius     speoiali    cura    libenter    agnoecentes. 

Hic    igitur  Anna    praedicat  fideles  ad  Deum  con- 

fugientes  spe  sua  nunquam  excisuros,  sed   ab  ipso 

pedes  ipsorum  custodiendos.      Sic  Psal.  91,  11  di- 

oitur  Deus  angelis  de  suis  fidelibus  mandasse   ut 

costodiant  eos  in  omnibus  viis  suis,  ne  ad  lapidem 

ipaorum    pedes    offendant.      Digoa    sane    doctrina 

quam  nocte  dieque  meditemur,  alioquin  aut  prorsus 

hebetea   atque  plumboi  futuri   aut  perpetuis  aoimi 

fluctoationibua  agitati,  nisi  certo  persuasum   habea- 

mua   nos  a   Deo   in   auam   tutelam   esse   receptos. 

Qnid  anim  alioquin,  obsecro,   miaeris  nobis  fieret? 

quae  tandem  spes  futurae  salutis?    Notae  sunt  enim 

diaboli   capitalissimi   hostia  exitium   nostrum    con- 

tinuo    molientis  insidiae.     Deuique  nunquam  nasci 

longe    foret   utilius,     quam    nasci    hac   cooditione, 

Deique   erga  suos  praecipua  dona  ignorare,    quae 

Propheta    Ps.   121,  3.     paucis    istis    verbis    com- 

pleotitur,   quum    ait:   Non  dabit  ad  lapsum  pedem 

toum:    non    dormitabit    custos    tuua:    lehova    eat 

coatoB   tuua:    lehova   eat   umbra   tua:   eat  ad  ma- 

num    dextram   tuam.     Quare  agite,  mecum   hano, 

fratree,  doctrinam   ezpendite,   ut   quum   necessitaa 

poetularit  ad  uaum  eam  revocemua,  et  certo  por- 

suaei  aimua  Deum  incertis  et  deploratis  rebus  prae- 

seotissimum  nobis  fore,  votia  ardentibua  invocatum, 

ao  quandoquidem  tanquam  caeci  volutamur  in  tene- 

bris,  viae  ducem  adfuturum,  ac  denique  nobia  nun- 

qoam  defuturum.    Haec  ai  mentibus  nostris  altiua 

baeserit  cogitatio,  sane  futurum  ut  nullis  tempesta- 

tibue,   nuUia   procellia   perturbemur,   aed    adversua 

eas   omnes  imperterriti  stemus  ac  licet  minia  ter- 

reamur,  in  eins  potestate  tamen,  et  paterna  cura 

plaoide  conquiescamus :  certi  nos  nunquam  penitua 

obmendoe,  ao  licet  deiectoa,  tamen  aublevandoa  et 

erigendoa.     Imo  ai   quia  casus  inciderit,  non  modo 

non    lethalem,   aed,  faciente    Deo,    salutarem   fore 

sciamua.     Nam  quo  magis  periclitati  fuerimus,  eo 

ineigniua  et  experientia  ipsa  certiua  diviuae  provi* 

deotiae  et  cuatodiae  teetimonium  liberati  habituri  au- 


mua.  Porrofidelea  hic  vocantur  benigni,  ex  acripturae 
phrasi  usitatissima ,  quod  quibusvia  tentationibue 
resistere,  Deumque  bac  in  parte  imitari  cupiant^ 
Christi  Domini  nostri  praeeeptum  sequeotes,  iuben- 
tis  apud  Lucam  fideles  esse  misericordes  et  perfectos, 
ut  pater  ipsorum  qui  in  coelis  est  misericors  est: 
quod  clementia  et  misericordia  Deo  sit,  quemad- 
modum  ethnici  ipsi  cognoverunt,  convenientissima. 
Et  Paulus  ad  Ephes.  5,  1  iubet  nos  Deum  imitari, 
ut  oimirum  versemur  cum  caritate  cum  propinquis, 
et  fraterno  vinoulo,  ac  mutuis  beneficiis  vinciamur. 
Quare  si  revera  quales  cupimus  haberi  filii  Dei 
esse  volumus,  clementiae  ac  misericordiae  studen-L 
dum  est:  ac  belluina  natura,  qua  modo  hic  modo 
ille  arroditur,  exuenda:  miserorum  et  infirmorum 
habenda  ratio,  mores  aliorum  modestia  tolerandi, 
eorum  quibuscum  vivimus  commodis  certaiim  stu- 
dendum:  denique  tanta  humanitatia  habenda  ratio, 
ut  nemo  de  noatra  feritate  et  immanitate  meritx) 
conqueratur,  ao  nihil  impediat  quominus  placide 
cum  iia  quibuscum  nos  Deus  sociavit  vitam  traosi- 
gamus.  Atque  huius  vocis  benignorum  vel  miseri- 
cordium,  saepe  in  sacris  occurrentis  haec  esto  ratio. 
Contra  dicitur  fore  ut  improbi  in  ienebris  can^ 
ticescant,  id  est  confundantur  et  os  illia  occludatur: 
hic  enim  aensus  est  horum  verborum,  in  tend^ris 
conticescant.  Atque  de  improbis  baec  nominatim 
dicuntur,  quod  ad  Dei  nomen  blasphemis  vocibus 
laedendum  apertum  os  habeant,  et  sit  ipnis  iocua 
adversus  Deum  insurgere,  et  eius  verbo  fiagitiose 
illudere.  At  quae  hominum  insanial  immo  yero 
quia  furor  diabolicus?  Neque  enim  audaciam 
iantum  nominandam  illam  adversus  Deum  viventem 
inaultandi  licentiam  iudico.  Siccine  vero  miseros 
homuociooes,  immo  vero  lumbricoa  erepentea  e 
terra,  et  putria  cadavera  adversua  creatorem  insur* 
gere,  de  solio  detrahere  atque  virtuteaeiua  lacerare? 
Atqui  ruentibua  caeteria  mortalibua  in  tam  efTracnem 
licentiam  noa  patienter  praeatolemur  Dei  vindicia 
maoum,  fraenum  olim  impuro  istorum  ori  iniec-' 
turam.  Ita  ergo  dicitur  fore  ut  improbi  conticea- 
oant  in  tenebria,  et  omnis  iniquitaa  contrahat  oa 
auum.  Ncque  vero  improbi  momento  conticescunt, 
quum  aubinde  videaa  ipaos  recalcitrantes:  yerum- 
tamen  divinam  sapientiam  et  iustitiam  tandem  emer- 
gere  necesse  est,  ut  qni  adversus  Deum  obgannie- 
rint,  tandem  summo  oum  dedecore  in  aeternum 
praecipitea  dentur  exitium.  Idcirco  Psal.  51,  6 
Deus  iustificari  dicitur  in  sermonibua,  licet  adveraua 
ipsum  hominibus  murmurantibus.  Nam  quae  eat 
hominum  amentia,  quod  ipsoa  Dei  iudicia  ad  suam 
trutinam  expendere,  et  eadem  nisi  placeant  reiicere, 
seque  suis  rationibus  tueri  non  pudeat?  Atqui, 
fateor,  ad  tempus  capita  coelo  inferunt  ac  furorem 
suum  adversus  Deum  evomunt,  verum  enimvero 
non  tam  diuturnua  ille  furor  eat  quin  Dei  potentia 
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ao  vindiois  dextra  fraenetcir  et  in  orcum  detruda- 
tnr.  En  onr  eaepe  apad  prophetas  ocourrat  illa 
phrasis,  omne  labium  ooram  ipso  fraenandum,  ut 
nimirum  Dei  yindicis  ao  rerum  omnium  instaura- 
toris  maiestatem  deacribant,  ad  quam  yel  maxime 
in  nomine  ipsius  blaspbemando  audaces  obmutes- 
oere  penitus  oporteat,  ut  ne  coram  ipso  quidem 
hisoere  audeant.  Quare  agite,  quum  ita  se  haec 
habcant,  si  flagitioeos  et  improbos  homines  oonti- 
gerit  adyersus  Dei  tribunal  blasphemas  yoces  arro- 
ganter  eyomere^  patienter  praefinitum  a  Deo  iudioii 
tempus  exspectemus,  iustas  ac  meritas  poenas  ab  illis 
repetituro.  Nam  nominatim  hio  dicitur  fore  ut 
in  ienebris  contieescant ,  id  est  consiliorum  suorum 
finem  nequaquam  assequantur,  sed  yanus  et  irritus 
fiat.  Interea  quidem  in  aliqua  ipsos  autoritate  esse, 
ac  8U08  triumphos  edere  fateor,  sed  paulo  post 
diyina  manu  praecipitandos,  ut  patefaota  turpitudine 
tota  illa  insolens  petulantia,  et  inanis  ac  superba 
iactantia  codroeatur  atque  fraenetur.  Et  de  his 
hactenus. 

Bequitur,  mribus  suis  neminem  dbtinere,  quibus 
yerbis  quanta  faoilitate  Deus  sua  iudicia  ezsequa- 
tur  adyersus  impios  homines  docemur,  quorum 
yires  ao  fortitudo  omnis  coram  Deo  ne  subsistere 
quidem  possit.  Yerissima  enim  illa  prophetae 
verba  sunt  longo  nsu  comprobata,  deprimendam 
altitudinem  hominum  et  omnem  camem  esse  gra- 
men,  et  similem  esse  fiori  agri:  exarescere  gramen, 
decidere  florem  quum  spiritus  lehoyae  perflat  ip- 
sum.  Itaque  expendenda  haecAnnae  yerba,  viribus 
stris  neminem  obtinere,  eo  accuratius  quo  propen- 
siores  sumus  ad  iniquam  hominum  aestimationem. 
Nam  si  quem  in  autoritate  aliqua  esse  conspicimusy 
atque  adeo  magnos  honores  assequutum,  idolum 
nobis  fingimusy  ao  nescio  quid  immotum  et  aeter- 
niim  imaginamur,  denique  nunquam  interitnrum. 
Verum  mens  nostra  cogitationibus  istiusmodi  prae- 
oecupata  rectum  de  rebus  istis  iudicium  nobis  adi- 
mit,  atque  pacem  ullam  in  conscientiis  habere  non 
sinit:  denique  tranquille  yitam  degere  Deo  uni  nos 
subiioientes,  yitamque  nostram  illi  permitteotes  non 
patitur.  Nempe  ipsi  nos  in  has  turbas  coniicimus 
Btultis  iudiciis,  quum  tales  de  rebus  creatis  cogi- 
tationes  paryi  momenti  iudioamus.  Quamobrem 
hanc  mentibns  nostris  doctrinam  altius  infigamus, 
nempe  nullas  hominum  esse  in  hoo  mundo  yires, 
nullum  imperium,  nullum  regnum  durabile,  atque 
adeo  quae  maxima  florentissimaque  sunt  imperia, 
yel  ad  aurae  leyissimae  flatum,  yolento  Deo,  mo- 
mento  corruitura:  quo  tanquam  fraeno  improbis 
petulanter  et  superbe  sese  efierentibus,  et  nihil  non 
laxis  ad  quodyis  flagitium  habenis  audentibus,  re- 
tineamur,  scientes  Dei  yindicem  manum  ipsos  ne- 
quaquam  effngituros,  sed  et  honoribus  et  autoritate, 
quam  a  Deo  aoceperant,  abusos  suis  flagitiis  dignas 


poenas  reportaturos.  Nos  yero  Deo,  si  in  aliqaam 
dignitatem  eyexerity  hano  gloriam  tribuamus,  ut 
illius  unius  yirtute  subsistere  nos  agnoscamus,  so 
sine  illa  breyi  deiiciendos  et  in  nihilum  redigeDdos: 
ideoque  modestiam  oolamus,  minime  dubitantes 
quin  yires  ipse  sufficiat,  modo  ad  eius  cultum  et 
gloriam  omnia  nostra  referamus:  atque  ipee  DO0, 
mundus  licet  sus  deque  feratur,  sartos  tectos  tnea- 
tur.  Idcirco  sequentia  quoque  nobis  expendenda, 
quibus  dicitur  Deus  inimicos  contriturus,  terraeque 
fines  iudicaturus,  quibus  superiora  magis  oonfirman- 
tur.  Nam  obiecisset  aliquis,  improbos  a  Deo  in 
tantam  dignitatem  eyectos,  non  ignorante  quid  illii 
futurum  eseet,  stare  autom  ipsos  et  in  eodem  statn 
permanere.  Quare  ut  omnem  ipsorum  splendorem 
et  gloriam  in  fumos  abituram,  ac  triumphos  peri- 
turos,  atque  pro  dignitate  et  honoribus  dedecus  et 
ignominiam  reportaturos  sciamus,  Deus  hostes  snos 
contriturus  terraeque  fines  iudicaturus  praedicatnr: 
quibus  yerbis  Deus  esse  Deus  asseritur,  et  impio- 
rum  exitium  praedicitur.  Digna  sane  observatioDe 
repetitio,  ut  Deum  mundi  indicem  esse  sciamus  ad 
impios  iudicandos.  Ac  si,  ut  supra  dictum  est,  non 
repente  ad  iudicium  prosilit,  sed  lento  gradu  pro* 
greditur,  ita  explorari  et  exeroeri  nostram  patien- 
tiam  teneamus,  ut  patienter  illum  exspectare  disoi^ 
mus.  Quotiescunque  igitur  Deum  appellari  iudicem 
mundi  audimus,  memoria  recolamus,  ipsum  impro* 
bos  contritumm,  ac  desuper  maiestatis  suae  eigna 
daturum  ad  improbos  numinis  sui  oontemptores 
perdendos  et  fulmine  suo  feriendos.  Hinc  discamns 
improborum  rebus  secundis  et  triumphis  non  inyi- 
dere,  et  lioet  omnia  ipsis  ex  animi  sententia  sncce- 
dant,  tamen  iudiciomm  Dei  exitum  patienter 
praestolemur.  Interea  yero  cayendum  nobis  Bnm- 
mopere  ne  tremendam  horrendamque  Dei  ma- 
num  adyersum  nos  provocemus:  cuius  vel  ipsa 
tonitma  ao  tempestates  signa  certissima  sunt  Atqne 
enim  vicissim  cavendum  ne  illis  terreamur,  sed  di- 
vinae  maiestatis  esse  signa  sciamus,  ut  eius  prae- 
sentia  freti  uno  illo  nitamur,  atque  diabolum  omnee- 
que  inimicos  despiciamus  atque  ultro  provocemnB, 
yires  nobis  Deum  suffecturum  scientes,  quibus  om- 
nes  ipsomm  oonatus  superemus. 

Deinceps  vero  Deus  dicitur  fines  terrae  iudica- 
turus,  et  fortitudinem  regi  suo  daturus,  et  comu  wkH 
sui  elatun4S.  Quae  si  pro  temporis  illius  ralione 
considerentur,  scrupulum  aliquem  afferre  poterunt; 
sed  ex  prophetae  sensu  simpliciter  exposita  nullam 
in  se  difficultatem  habebunt.  Nam  etsi  peculiarem 
sibi  tunc  populum  Deus  elegerat,  quem  imperio 
suo  regeret,  non  tamen  omnem  reliqui  mundi  cn- 
ram  abiecisse  putandus  est.  Itaque  haec  duo  inter 
se  cohaerent,  lehovam  fines  terrae  iudicaturum  et 
regi  suo  fortitudinem  datumm,  atque  uncti  eui 
cornu  exaltatumm.    NuIIus  porro  tuno  in  braele 
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rex  erat:  ae  lioet  Moses  a  Deo  sueeitaDdum  aliquem 

praedixerat,  tuno  tamen  erat  populi  oonfusa  oondi- 

tio:   et  deinoeps  Bamnelem  buio  populo  ad  tempus 

praefuiese  et  Sus   dixisse   yidebimus:   ao   populum 

regem  a  Deo  flagitantem   in   se  eius   iram   oonoi- 

tasee,  non  exspeotato  Dayidis  re^no,  qnod  non  modo 

terrenum  erat  futumm,  eed  Obnsti  regni  quod  ipee 

Deu8    etabiliyit   figura.     Denique   nullam    videtur 

Anna  tune  oooasionem  de  iudicandis  terrae  finibus, 

et  danda  regi  fortitudine  loquendi  praetermisisse. 

Quare   ergo  bio  unoti  leboyae  nomen  futuro  regi 

tribuit?    Nempe  bie  propbetiam  eBse  oonspioimuB, 

quam    non   suo   ipsius,   sed   sancti   spiritus  afflatu 

Anna  profert.   Quare  quum  eam  duoe  spiritu  sancto 

loquutam  appareat,  ne  talem,    obsecro,   magistram 

audire  noe  pigeat.    Quaro  absit  ut  quam  nobis  bio 

doctrinam  proponit  respuamus,   quum  non  bumana 

eommenta,  sed  Dei  decreta  et  arcana  oonsilia  eaque 

aetema   et   immutabilia   patefaciat.      Alteram    bic 

nobis   obseryandum   est,   nempe   fidelium  omnibus 

saeculis  spem  in   boo  a  Deo  stabiliendum  regnum 

inoubuisse.    Nam  etsi  Mosis  et  Aaronis  temporibas 

populus  Dei  specialem  erga  se  Dei  beneyolentiam 

quidem  multis  non  dubiis  signis  testatam  sensit,  et 

se  ipsum  regem  ipsius/ut  per  Mosen  edixerat,  ex- 

biberet,  non  tamen  perfeotum  adbuc  regnum  illud 

dicendum  est :  et  quae  Deus  praesentiae  suae  signa 

dabat,  meliora  sperare  populum  iubebant.   In  buno 

igitur  regem  intenti  patres  faerunt,   redemptorem 

a  Deo  promissum  exspeotantes:  et  quidem  perfeo- 

lam  suam  in  eo  felicitatem  collocare  debuemnt,  ut 

si   forte   yariis   procellis  bue  illuc  agitarentur,   ne 

tmmen  animum  desponderent,  sed  liberationem  ab 

eo  exspectarenty  quem  ipsis  redemptorem  Dens  erat 

missnms.    Denique  nnllam  unquam  fideles  oonscien- 

tiis  suis  paoem  dedisse  suaeque  salntis  unquam  fku)- 

t06  oertiores  comperiemus,  quam  in  buno  redemp- 

torem  intuentes,  quem  Dens  ipsis  pollicitus  erat,  a 

qno  ut  yero  oapite  regerentur.    Porro  si  fideles  illi 

hac  spe  foyemnt  se  quibus  tantum  umbrae  propo- 

nebantur,  quales   esse   nos  oportet   bodie  quomm 

eenBus  omnes  in  omnis  boni  manifestatione  exerci- 

tati  Bunt?    Quare  dissimiles  esse  nos  oportet  illis 

xniBoris  incredulis  qui  papatum  sectantur,  et  sese 

qnidem  Gpratia  Dei  indigere  fatentur,    et  praeclare 

qnidem  de  lesu  Obristo  Domino  nostro  loquuntur, 

Ternm  tamen  quod  rectum  yeritatis  callem  non  in- 

siatant,  sibi  noyas  Bemitas  fingunt,   tantundemque 

a  Christo  recedunt.    Nam  quoscunque  papistaeDeo 

ritns  affingunt  quibus  sese  illi  concilient,  totidem 

corraptelas  puri  illius  cultus  esse  fhtendum  OBt,  ao 

proinde   tantum  a  Deo  ipsos  recedere  quantum  se 

promoyere   arbitrantur.     Quamobrem  ad  Christum 

aeeedere  diyini  ipsius  yerbi  ductu  discamus:  nam- 

qne   ducem  banc  yocem  sequuti,  yeritatem  adipis- 

eemnr,   hoo  est  in  uno  lesu  Cbristo  summam  bea* 


titatem  oonsequuti  oonqniescemns.  Itaque  nulla 
excusatione  sese  hodie  tuebuntur  quotquot  non  eum 
solum  intuentur  et  in  uno  illo  oonquiescunt  yiri  ac 
mulieres,  quum  olim  sub  nmbris  legalibns  fidelium 
banc  unam  fuiese  spem  yidemus.  Nominatim  yero 
Anna  meminit  regis  et  uncti  leboyae,  minime  quidem 
qnasi  Dominns  noster  lesus  Obristus  supra  Deum 
ipeum  regnet,  sed  quod  sit  yiya  Dei  imago  neque 
etiam  quasi  Deus  supra  Ohristum  r^net,  sed  quod 
eum  mundi  iudioem  oonstituit,  et  ipse  Deus  pater 
est  Domini  nostri  lesu  Obristi.  Perinde  est  igitur 
ac  si  dicat  regem  et  prophetam  Dei,  quod  a  Deo 
dominium  ac  potestatem  regnandi  acceperit.  Quibus 
yerbis  docemur,  Dominum  nostmm  lesum  Obristum 
non  ab  hominibuB  misfium,  Bod  a  Deo  patre  qui  sio 
mundum  dilexit  ut  proprio  filio  non  pepercerit. 
Quae  sane  dignissima  est  obseryatu  sententia,  qua 
noBtram  salntem  uni  Deo  acceptam  ferre  docemnr. 
Nam  quae,  obaecro,  yel  noetra  yel  yetemm  fiducia, 
nisi  in  eo  quod  Ohristus  appamit,  ut  a  maledio- 
tione  genuB  humanum  redimeret?  Porro  appara- 
isse  illum  parum  est,  nisi  et  nobis  a  patre  datum, 
et  de  omnibuB  inimieis  triumphatumm  teneamns. 
Neque  enim  humana  potentia  aut  yiribns  regnum 
eiuBy  sed  unica  Dei  potestate,  qua  nititur^  etabit. 
Quamobrem  quoties  de  lesu  Ohristo  einsque  regno 
fieri  mentionem  audimua,  ac  proinde  de  nostra  sa- 
lute,  BciamuB,  Balutem  noatram  adeo  certam  et  Bta- 
bilem  eaae,  ut  ne  ai  coelum  quidem  ao  terra  ad- 
yerauB  eam  oonapirent,  unquam  poaait  labefactari» 
modo  tamen  fundamento  quod  bic  nobia  proponitur 
innitamur.  En  igitur  cur  leana  Ohriatua  rex  lehoyae 
et  unctuB  Dei  appelletur.  Sio  Simeon  ipaum  ulnis 
Buia  complexum  Chriatum  Deum  yocat  Oontra 
aaepe  in  PBalmia,  unctua  Dei  de  figura  et  umbra 
illina  praedicatnr.  Anna  igitur  unctum  ac  regem 
Dei  yocat  promiaaionea  patribua  feotaa,  quaa  mente 
repetit,  nempe  promiaanm  Meaaiam  minime  yentu* 
rum   yacuum,   aed  omnibua  Dei   gratiia   plenum: 

Snemadmodum  etiam  Eaaiaa  propbeta  tribuit  ei 
ona  Dei,  hio  yerbia:  Super  eo  qnieaoet  apiritna 
leboyae,  apiritua  aapientiae  et  intelligentiae  api- 
ritua  conailii  et  potentiae,  apiritua  acientiae  et  re- 
yerentiae  leboyae.  Bt  alibi:  Spiritua  Domini  le- 
hoyae  eat  auper  me,  eo  quod  unxit  lehoya  me  eto. 
Ex  quibua  fit  nobis  conapicuum  leaum  Cbriatnm 
Dominnm  noatmm  minime  acceaaiaae  ad  noa  ya- 
cuum :  aed  omnibua  diyinia  diyitiia  et  dotibua  apiri- 
tualibuB  exomatum,  undo  apud  loannem  de  eiua 
plenitudine  accipere  iubemur  omnea,  qui  ne  acin- 
tillam  quidem  yitae  in  nobia  babemua,  et  ad  Obriatnm 
yenire,  oerto  perauaai  noa  nunquam  inanee  ab  ipao 
receBBuroa.  Eat  enim  hoc  Chriato  proprium,  ut 
Dei  dona  omnia  in  ipaum  effuaa  aint,  quomm  noa 
ipae  participes  faciat:  quam  ob  cauaam  etiam  con- 
aortea  ipaiua  Paal.  46  dicimur,  nempe  quod  omnibua 
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bonis  yacai  ea  io  ipso  reperiamus,  quae  communicet 
nobis:  quoniam  ipsi  visum  est  nos  ad  se  yocarey 
ut  virtus  ipsius  in  nos  tanquam  a  capite  in  membra 
defiuat.  Ex  supradictis  igitur  satis  oonspicuum  est, 
in  verbis  illia  Annae,  lebovam  fines  terrae  iudica- 
turum,  propbetiam  contineri.  Nam  qua  ratione 
Deus  in  suam  potestatem  terram  reduxit,  nisi  in 
persona  Domini  nostri  lesu  Cbristi?  siouti  loquun- 
tur  Isaias  2  cap.  et  Micbeas  4  Deum  in  adventu 
fiUi  sui  revocaturum  et  reducturum  ad  se  qui  ex 
luda  dispersi  fuerint,  et  ez  cunctis  terrae  nationi- 
buB,  ac  fore  ut  quisque  proximum  manu  appreben- 
aum  bis  vocibus  cobortetur:  Eamus  in  Israelem  ut 
ab  ipso  Deo  doceamur.  Denique  sic  terram  iudica- 
turus  Dominus  dioitur,  ut  bostes  suos  oonterat,  ac 
oris  sui  sceptro  confundat.  Tum  vero  maxime 
Deus  populos  reduxit  et  suos  Satanae  tyrannidi 
eripuit,  qua  premebantur,  quum  Christua  assumta 
parne  nostra  in  mundum  venit  Neque  vero  diffi- 
teor  quin  sua  providentia  prius  cuncta  regeret  at- 
que  administraret,  itu  testante  Daniele,  cuncta  esse 
in  roanu  ipsius:  verum  ta.iion  baec  de  qua  loqui- 
mur  dominatio  erat  bominibus  incognita.  Quo  vero 
tempore  Dominus  noster  Icsus  Cbristus  venit  in 
muudum  in  nomine  et  virtute  sui  patris  domina- 
turus,  tunc  propbetarum  vaticinia  sunt  impleta,  ac 
nominatim  quod  ait  Isaias,  insulas,  maria  et  terras 
gaudio  exsultaturas:  quodDeus  tum  sit  iudicaturus, 
id  est,  orbem  universum  gubornaturus.  En  qualis 
Annae  spes,  non  modo  in  Cbristum  Dominum 
nostrum  venturum  sperans,  sed  etiam  eum  agnos- 
cens  non  amplius  geote  iudaica,  ut  legis  tcm- 
pore,  concludendum,  aed  longe  lateque  in  orbe 
universo  regnaturum:  atque  adeo  tunc  miseros 
ethnicos  ab  ipso  prorsus  alienos  atque  reieo- 
taneos,  populo  ipsius  annectendos  et  in  eandem 
haereditatem  admittendos,  diruta  nimirum  ma- 
ceria  populum  utrumque  separante.  Nec  enim 
poterat  aliter  ista  coniunctio  fieri.  Quare  vos  oro 
mecum  ingens  Dei  boneficium  agnoscite,  quum 
evangelii  praedicationem  ad  nos  usque  penetrare, 
ac  proinde  rex  noster  esse  vult,  quo  beneficio  nul- 
lum  maius  accidere  potest.  Contra  si  evangelii 
praedicatione  destiiuamur,  quid  aliud  suporest 
quam  ut  illius  tyrannidi,  qui  mundi  princeps  est, 
nempe  diabolo  subiiciamur?  Yah,  quae  et  quam 
borrenda  conditiol  Quis  non  merito  lugeat  ac  de- 
ploret  eiusmodi  hominum  statum,  si  Deo  per  ver- 
bum  suum  in  nobis  non  regnante,  diaboli  tyran- 
nidi  parere  cogimur?  At  vero  contra  quantum  est, 
quantique  facien<lum  beneficium,  quantus,  inquam, 
tbosaurus,  evanorelii  praedicatio,  qua  Deus  se  regem 
nostrum  profitetur,  nosque  in  populum  suum  ad- 
sciscit,  quem  sine  fine  rogat,  foveat  et  tueatur? 
Quamobrem  danda  nobis  opera  ne  adversus  ipsius 
verbum  recaloitremus,  et  ingrati  tantum  beneficium 


contumaciter  repudiemus:  sed  contra,  quaDdo- 
quidem  nos  filiorum  loco  babere,  ipse  loco  patris 
esse  vult,  tantum  beneficium  agnoscentes  nos  eius 
imperio  placide  ad  vitam  et  mortem  subiiciamus. 
Ergo  bic  sensus  est  borum  verborum :  Deum  term 
fines  iudicaiurum,  nempe  filio  regnum  tradendo,  per 
quem  totum  suum  populum  regeret  atque  guber- 
naret:  quemadmodum  deDomini  nostri  leeu  Ghristi 
regno  prophetae  loquuti  sunt,  ac  nomiDatim 
quum  dicitur  Dominus  noster  lesus  Cbristus,  etsi 
regnum  suum  a  Sione  ubi  templum  erat  aedifioatum 
auspicaretur,  non  tamen  in  uno  tantum  orbis  an- 
gulo  regnaturus,  sed  regnum  suum  in  universum 
orbem  longe  lateque  propagaturus.  Quam  quum 
impletam  esse  prophetiam  videamus,  in  nostram 
salutem  id  factum  persuasum  babeamus.  Nam 
tenet  ille  noster  rex  manu  sceptrum  ad  suorum 
inimicorum  ferociam  comprimendam:  unde  nobis 
tanto  diligentius  cavendum  ne  in  eorum  numero 
quos  borrenda  illa  confusio  excipiet  reperiamui: 
sed  nos  illi  totos  permittamua  atque  Bubiioiamns, 
certo  persuaai  nos,  si  boc  erit  factum,  nullis  un« 
quam  terriculamentis  exterrendos,  aed  in  salutem 
omnia  nobia,  faciente  Deo,  cesaura. 

Quare  agite,  coram  Dei  Opt.  Max.  maiestate 
facti  supplices,  ao  tot  tantaque  peccata  atque  fla- 
gitia,  *  quorum  aumus  coram  ipso  rei,  agnosceDtes, 
precemur  eum  ut  illis  sic  affioiamur  ut  ad  ipsum 
confugientes  veniam  impetremus,  atque  in  dies  viBS 
suas  ita  nobis  proponat,  ut  in  ipsiua  timore  ambu- 
lemus.  Quoniam  vero  filium  auum  leaum  Cbristum 
regem  ac  dominatorem  auia  fidelibua  dedit,  eius 
bonitatem,  virtutem,  virea  atque  potentiam  ita  Doa- 
tria  animis  peroipiamua,  ut  apontaneum  obaequium 
illi  exbibeamua,  atque  ad  eiua  mandata  paratissimi 
aemper  aimus,  atque  sub  eius  vexillis  ita  militemus, 
ut  nos  ab  illo  adveraua  quoslibet  boatium  insultnB 
eaae  protegendoa  perauaaum  babeamua.  Nam  etai 
noa  mundus  tanquam  omnium  miserrimoa  et  abiec- 
tiaaimoa  odit  et  peraequitur,  ne  tamen  dubitemuB 
quin  aatia  ille  virium  ad  noa  adversua  diaboli, 
mundi,  et  aliorum  inimioorum  noatrorum  furoreB 
tuendoa  atque  protegendoa  babeat.  Atque  dod 
nobia  aolia  etc. 


HOMILIA  OCTAVA. 

11.  Et  abiU  Elcana  in  Ramatha,  in  domm 
suam:  puer  autem  erat  minister  in  conspectu  Domim 
ante  faciem  Hdi  sacerdotis,  12.  Porro  filii  Bdi, 
filii  Belial,  nescientes  Dominum.  13.  Consueiudo 
autem  sacerdotum  cum  populo  erat  ut  quicunque  in^ 
molasset  victimamj  veniebai  puer  sacerdotis  dum  co- 
querentur  cames,    et  habebat  fuscinam  tridentem  tf» 
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mami  sua.  14.  Et  mUteJxU  eam  in  lebetem^  vd  m 
labrum,  vd  m  ahenum.  vel  in  eacabum:  et  omne 
guod  levabat  fuscina,  toUebat  sacerdos  sibi:  sic  facie- 
bant  universo  IsraHi  venientium  in  Silo.  15.  Etiam 
antequam  adolerent  adipem,  veniebat  puer  sacerdotis, 
et  dicdHJtt  immolanti:  Da  mihi  camem,  ut  coquam 
sacerdoti:  non  enim  acdpiam  a  te  camem  coctam  sed 
erudam.  16.  Dicd>atque  Uli  immolans:  Incendatur 
primum  iuxta  morem  hodie  adeps,  et  tcUe  ttin  quan- 
tumcunque  desiderat  anima  tua.  Qui  respondens 
aiAat  ei:  Nequaquam:  nunc  enim  dabis,  cUioquin 
tdllam  vi.  17.  Erat  ergo  peccatum  puerorum  grande 
nimis  coram  Domino:  quia  detrahebant  homines  sa- 
crificio  Domini. 

In  primis  hio  observanda  est  Elcanae  obedien- 

tia,  filiam  suum  adducentis,    ac  summi  sacerdotia 

custodiae  tradentis,  paternoquo  iure  sese  quodam- 

xnodo    abdioantis.    ScimuB  enim  quam  tenerae  pa- 

rentum  erga  liberoBcno^l^a):  praesertim  ergainfantes 

quibuscum  oolludant,    quos   non   adeo  faoile  ouiyis, 

alieno  praesertim,   permittant,  ut  eorum  praesentia 

et  conspectu  priyentur.     Yerumtamen  Elcana  pro- 

batum   uxoris   votum  implet   filiumque  totum   Dei 

ouitui  dat  et  dicat.   At  ecce  non  leve  offendiculum, 

quod  nimirum  Heli  sacerdotis  filii,  quibuscum  pner 

ille   sacerdotio    ministraturus  erat,    improbi  essent 

atque     fiagitiosi.    Quale    taedium    oepisse    ipsum 

arbitramur,  quum  filium  animadverteret  non  procul 

abesse  a  via  perditionis,  quod  inter  fiagitiosissimos 

liomines  et  tanquam  certissimas  pestes  versaretur. 

At    longe   alia   mente   Anna   ipsum   Deo  voverat, 

longe  alio  animo  Elcana  votum  implens  Deo  di- 

carat,   puta  ut  in  puritate  educatus  Deo  per  totum 

Titae  currioulum  inserviret.    En  vero  Heli  domum 

pestilentissimam :    unde  votum  suum  Elcana  revo- 

candi   occasionem,    eamque  speciosissimam,  habere 

-videbatur.     Ac  sane  merito  quis  miraretur  quinam 

Xlcana  puerum  a  Deo  nactus  in  fiagitiosorum  ho- 

sninum  manibus  ipsum  relinquat.    Atqui  et  hano 

tentationem  Elcana  superavit,  votumque  ratum  fecit, 

L'oet  eacerdotis  domum  confusissimam  depravatissi- 

mamque  conspiceret.    Yerum  enim  vero  Deus  nihi- 

lominus   beneficum  se  erga  ipsum  ezhibuit  atque 

misericordem,  quod  in  istarum  oorruptionum  lutum 

velnti    demersum   Samuelem    non    permisit   tamen 

infici,  et  non  aliter  rexit  et  tutatus  est  quam  si  in 

bonos  morum  doctores  incidisset,  quod  longe  maius 

foit    beneficium   quam   si    aliter  contigisset.    Nam 

age,   filios  Heli  angelorum  instar  fuisse  nobis  fin- 

gamns,  atque  adeo  sanctimoniae,  pudoris,  modestiae 

Bjieculum,    sane    Samuelis    educationem    futuram 

sanctiorem  melioremque  nemo  pius  diffitebitur:  sed 

homiDum   industriae   et   labori  tributa  laus  omnis 

tantnndem  de  Dei  gratia  detraxisset.    Contra  vero 

qunm  in  fiagitiosorum,  perditorum,    Dei  oontemp- 


tornm,  helluonum,  scortatorum,  denique  ad  omne 
flagitium  proclivium  hominum  oonsortio  educatus, 
tamen  inpollutus  a  Deo  conservatur,  annon  speci- 
alis  gratiae  testimooium  istud  longe  est  excellentius 
atque  commendabilius  quam  si  melior  institutio  ei 
contigisset?  Hinc  discamus,  nobis  Deo  servire  cn- 
pientibus,  diabolum  multa  ante  oculos  obiecturum, 
quibus  a  proposito  dimoveamur,  nisi  in  sancto  pro- 
posito  Brmiter  perseveremus.  Nihil  aggredi,  inquam, 
aut  suscipere  unquam  nos  posse  certum  est  ad  Dei 
gloriam,  quin  reluctantem  variaque  impedimeuta 
suscitantem  diabolum  ezperiamur.  Quare  discamus 
nullis  terriculis  a  proposito  dimoveri:  sed  Elcanae 
exemplum  imitantes  quoscnnque  casus  superare: 
atque  adeo,  si  forte  nos  in  fiagitiosos  et  improbos 
homines  incidere  contigerit,  Deo  nos  commendare, 
ut  quemadmodum  Bamuelem,  ita  et  nos  spiritua 
sui  gratia  et  virtute  protegat,  ne  nnquam  malis 
ezemplis  in  ultimum  exitium  pertrahamur,  nostram- 
qne  inBrmitatem  nos  magis  atqne  magis  edoceat, 
ut  tanto  ardentius  et  cum  maiore  sollicitudine  ad 
ipsum  confugiamus.  Absit  autem  occasionem  hinc 
inde  discurrendi,  et  consortia  quaevis  quibus  ad 
vitia  sollicitemur  frequentandi,  putemus  oblatam: 
sed  potius  admoneri,  ut  si  forte  nos  incauti  pro  an- 
gelis  et  religiosis  hominibus  in  fiagitiosos  incideri- 
mus,  tum  ad  Deum  confugiamus,  atque  eius  in  nos 
gratiam  et  beneficentiam  speremus,  certo  persuasi 
fore  ut  nunquam  ipse  nos  permittat  pravis  consor- 
tiis  infici,  atque  in  ultimum  exitium  pertrahi. 

Caeterum  quum  hic  fUii  Hdi  dicuntur^  fiUi 
Belialy  id  est  nequam  et  fiagitiosi,  ne  leve  qnoddam 
illorum  vitium  existimemus,  quemadmodum  nemo 
inter  mortales  sine  crimine  vivit,  quod  nunquam 
eam  quae  requiritur  perfectionem  asseqnamur:  sed 
potius  notari  quandam  insignem  improbitatem,  at- 
que  Dei  contemptum  teneamus.  Yox  enim  illa 
Belial,  depravatos  et  inemendabiles  designat,  qui 
nullo  pudore  moverentur,  nullo  Dei  metu  retine- 
rentur,  sed  Dei  et  hominum  contemptores  pudorem 
omnem  atque  metum  abiecissent.  Non  ergo  tantum 
fiagitiosos  et  improbos  fuisse  Heli  filios,  ut  multos 
videas  ad  quaevis  vitia  proclives,  sed  in  malitia 
confirmatos  frontem  ad  omne  scelus  perfricuisse,  pu- 
doremque  omnem  abiecisse  sciamus,  atque  emenda- 
tionis  nullum  signum  dedisse.  Quantum,  quaeso, 
toti  populo  offendiculum,  sacerdotes,  proxime  ad 
Deum  accedentes,  et  pro  populo  intercedentes,  at- 
que  adeo  Domini  nostri  lesus  Christi  figuras,  ta- 
men  omnis  fiagitii,  malitiae,  perversitatis  atque  con- 
fusionis  esse  conscios?  Quare  cavendum  summo- 
pere  ne  hominum  autoritate  a  recta  via  unquam 
dimoveamur,  illis  quos  viae  duces  esse  decuerat, 
ad  quaelibet  fiagitia  nos  suo  exemplo  invitantibns. 
Nam  si  a  mortalibus  fides  nostra  penderet,  quam 
infirmo  fulcro,  quaeso,  niteretur?  Quamobrem  licet 
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pastores  et  dootores,  atque  adeo  eoolesiae  oolumnae 
inordinatam  et  inemendabilem  vitam  degant,  nos- 
que  8U0  exemploin  eorruptelam  trahant)  ne  tamen 
a  Dei  yerbo  reoedendum  nobis  arbitremur,  sed  eo 
magis  yitam  nostram  ad  eius  regulam  expendamus, 
in  eo  Domini  noatri  doetrinam  ad  usum  nostrum 
referentes,  iubentis  servari  a  fidelibus  quae  soribae 
et  pharisaei  sedentes  in  oathedra  Mosis  dooerent, 
et  prayos  mores  illorum  imitantes  oondemnantis. 
Nempe  quod  illorum  ezemplum  de  divini  yerbiau- 
toritate  yel  tantillum  detrahere  nefas  est.  Quare 
oayendum  ne  in  hominum  faota  intueamur,  nisi  in 
ea  quae  bona  ao  iusta  sunt,  utnosadeorum  mores 
et  doctrinam  oomponamus.  At  si  dootrinae  mores 
ipsorum  non  conveniunt  neque  respondent,  nos  ta- 
men  animis  nostris  penitus  infixum  istud  habea- 
mus,  Deum  nihilominus  sinoere  oolendum,  neque 
propterea  yerbum  ipsius  oontemnendum.  Bed  de 
nis  paulo  post  plura  dicturi  sumus. 

Sequitur,  filios  Heli  nescivisse  Domvnum^  qui- 
bus  yerbis  insignis  illorum  improbitas  designatur, 
quod  ad  oumulum  soeleris  et  malitiae  deyenissent. 
Quamdiu  enim  in  nobis  timoris  Dei  reliquiae  ye- 
luti  slcintiUae  quaedam  supersunt,  nondum  plane 
nudi  sumus.  At  si  Dei  obliyio  nos  ceperit,  tum 
plane  diabolo  subiicimur,  et  abeo  tanquam  reprobi 
iactamur,  et  ad  eius  arbitrium  rapimur.  Ac  sane 
lioet  maximis  in  speoiem  yirtutibus  insignes  simus, 
nisi  Dei  timor  praeoesserit,  nihil  nisi  fucus  erunt. 
Oontra  si  Dei  timor,  quae  yera  sapientia  didtur, 
Dobis  inhaeserit,  eos  fructus  producit  ex  quibus 
probe  agnoscamus  nos  in  hunc  finem  conditos  ut 
ei  a  quo  formati  sumus,  et  a  quo  non  modo  in 
hao  yita  opes  et  bona^  sed  mazime  yitam  aetemam 
exspectamus,  cum  omni  modestia  subiioiamur.  Ti- 
mor  itaque  Dei  fons  est  ex  quo  haeo  sapientia  et 
ittstitia  procedit.  Nam  qui  Dei  quandam  confusam 
notitiam  tantum  habent,  et  ex  suis  sensibus  de 
Deo  iudicant,  ac  quis  qualisye  sit  et  eius  yirtus 
ignorant,  ii  sane  Deum  nunquam,  ut  par  est,  neque 
agnoecunt  neque  timent.  Metu  quidem  fisiteor  ip- 
808  aliquo  retineri,  sed  ut  sinoero  animo  sese  ad 
eius  cultum  applicent  fieri  non  posse  dico.  Deum 
itaqne  prius  agnosci  quam  amari  et  coli  necesse 
est:  atque  hanc  cognitionem  altas  in  nostris  men* 
tibtts  radioes  agerO)  suo  tempore  fruotus  reddituras. 
Namquum  filiorumHeli  improbitatis  ratio  redditur 
Dei  ignorantia  docemur,  non  eo  usque  improbitatis 
fttisse  ipsos  progressttros,  si  Deum  agnoyissent:  at- 
qne  potius  in  hano  oogitationem  fuisse  yenturoSi 
aequum  esse  ut  Deum  in  omni  yita  sua  oolerent. 
En  ut  Dei  oognitio  est  instar  animae,  ad  nos  in 
divinum  cultttm  animandoset  excitandos.  Quemad- 
modum  enim  anima  dat  motum  corpori,  non  aliter 
Dei  timor  vitam  nobis  indit  qua  instauramur  atque 
reformamur:  sic  enim  nos  aanoti  soi  spirittts  affla- 


ttt  movet,  ttt  ad  bonnm  opas  dirigamttr,  teste  Paolo 
in  haeo  verba  Oalatas  compellantey  si  vivimus  spi- 
rittt,  spirittt  etiam  incedamtts:   quasi  dicat;  Bi  Dei 
spiritu  regeniti  sumus,  re  ipsa  id  declaremus,  pota 
operibus   externis:  secus  enim  si  factum  erit,  sane 
Dei  timor  exsulabit:  quem  in  toto  yitae  humaoae 
ourriculo  fieri  signis  manifestis,  puta  bonis  operibuSf 
manifestum   oportet.    En   our   apostoltts  alio  looo 
dicat  hypocritas  quidem  Deum  profiteri  se  scire,  eed 
faotis  negare.   Multos  quidem,  fateor,  Dei  cognitioDe 
gloriari  videas,  et  quidem  plus  quam  oporteat,  quod 
in  suam   oondemnationem   id  faciant.    At  coDfasa 
est  et  inanis  est  eiusmodi  cognitio.    Nam  ita  Beag 
cognoscendus  ex  eius  yerbi  lectione  et  audila,  ut 
ooram  eius  maiestate  primum  abiioiamur:   deinde 
bonitatem  eius  erga  nos  sio  degustemus,  ut  in  ipsius 
amorem  rapiamur.     Et  quandoquidem    hoc  inaes- 
timabili  beneficio  nos  affecit   ut  in  filiorum  nume- 
rum  adscisceret,  nos  ipsum  patrem  yicissim  agooB- 
camus.    Et  hi  quidem    fructus  ab  hac   oognitioDe 
manant,  in  omnem  vitam  perennes,  ex  quibus  nos 
in  Domini  schola  profecisse  cognoscatur.    In  hnno 
sensum  propheta  in  idololatriam  sui  temporis  inveo- 
tus,  addit,  nullamessein  terra  IsraOlis  oogoitioDem 
Dei,  quasi  indicaturtts  nullis  amplius  populum  oan- 
oellis  coOroeri,  quin  ad  improbitatis  oumttlum  per- 
venerit,  quod  in  Israole   Deus  non  oognosceretur. 
Oaeterttm  quantum  fuit  offendioulum,  qnam  foedum 
et  abominandum  factum,  sacerdotes  quos  legis  esae 
expositores,  et  ex  ore  quorum  sapientiam  reqniri 
oportuit,  ipsos,  inquam,  saoerdotes  Deum  non  oog- 
nosoere?  At  temporis  illius  fideles  ista  yeluti  olau- 
sis  octtlis  praeterire  decuit,  quibtts  alioqttin  in  exi- 
tittm  praecipites  dari,  Sttblato  ex  ipsorum  mentibni 
omni  divini  cnlttts  stttdio,  potuissent.     Quamobrem 
hodie  intuentes  eos,  qoos   ecclesiae  colttmnas  eaie 
oportttity  ad  qaodvis  facinns  proolives,  nepropterea 
nobis  etiam  habenas  laxemns,  qttod  inanis  futura 
sit  illa  exottsatio,  teste  ipso  Christo,   dioente,  fbre 
ut  si  caecus  caecum  duxerit,  ambo  in  foveam  deci* 
dant.    Itaque  nullam  hodie  superesse  exousatioDem 
apparet  iis  qui  auos  antistites,  puta  episoopos,  ar- 
chiepisoopos,  et  reliquam  hominum  istiusmodi  ool- 
luviem,  quttm  ad  purae  doctrinae  evangelioae  fon- 
tes  revooantttr,  opponunt,  a  quibus  quum  regantnr, 
et  sanotae   matris    eoclesiae   columnae    habeantnr, 
ab  iisdem  Deo  reddendam  esse  suaruai  animarnm 
rationem,   et  penes  ipsos  curam  hano  eaee  oppor- 
tere,   dicunt.    Sane  reddenda  olim  ipsis  animarnm 
ratio:    vera  enim  est  illa  apud  prophetam  commi- 
natio,   Deum   animas   ex  manibus  ipsorum  repeti- 
turum.    An  vero    propterea  sponte  perire   voleD- 
tibus  et  oaecutientibus,  atque  adversus  salutis  splen- 
dorem  nitentibus,  locus  erit  ullus  excusationi  reii- 
qutts  qaandoqttidem  tetro    coeni    sui  yolatabro  de- 
lectantur? 
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Et   de   bis   quidem  hactenus:    eequentia  vero 
diligenter  obBervanda,   atque  illud  in  primis,   quod 
dieuntur  sacerdoUs  habuisse  fusdnulam  tridentem  in 
manu  sua,  ei  misisse  in  ahenum,  atque  sHn  sustu- 
lisse  quod  fusdna  levabatU,  qui  maximus  abusns  eui 
mnnensfuit.  Nam  secus  eratDei  lege  constitntum, 
a  cuiuB  praescripto  quam  longe  reoedant  conspicuum. 
Et  ita   fit   ipsorum  peccatum  grayiue,   quod  nullo 
ignorantiae  praetextu  tegi  queat,  quum  Deus  par- 
tes  sacerdotibus    proprias   attribuisBet:    atque    yel 
ipeis  infantibus  notae  essent  sacerdotibue  partes  ab 
ipso  Deo  assignatae^    Namque  Dei  mandato  dexter 
bumeros,   tum   etiam    pectos  ipsis  cedebant    Hoc 
yero  nisi  diserte  fuisset  expressum,  speciosa  qua- 
dam   excusatione   niti    yisi    essent.    Yerum   qunm 
Deus    ipse   partes   ipsis  cessuras   ex  sacrificiis  ex- 
presserit,    quidquid    praeterera   fuscina   trabebant, 
merito    dicebantur    rapere   praeter   officium   atque 
contra  Dei  mandatum.   Itaque  in  abenum  fuscinam 
iniicieotes  opimas  quasque  partes  attrabebant,  atque 
surripiebant :   sed   foedius   istud    et   grayius,    quod 
antequam,  secundnm  legis  praescriptum  adeps  ado- 
leretur,     erudarum    carnium   portionem   sacerdotis 
ministri  postulabant.     Atqni  responsabant  sacrificia 
offerent€s    prins   adolendum   adipem   supra   altare 
qoam    illis   quidquam    cederet,    quod    certissimum 
testimonium  erat  omnia  Deo  consecrata,  ac  proinde 
ante  onania  adipem  coram  Deo  adolendum:  neque 
propterea  tamen  saorifioia  cessabant,   licet  magnns 
abusus  ipeorum  esset.    At  quantum  hoc  flagitinm? 
Mortalemne  hominem  eo  usque  superbiae  deyenire, 
Qt  adyersus   suum    creatorem    tam  petulanter  in- 
Burgat:    an    non  horrendum    istud  monstrum  est? 
Atqui  iam  hoc  nou  amplius  noyum  fuit,   sed  plane 
usitatum  yi  carnes  ex  ahenis  et  ollis  rapere,  atqne 
sanctnario  Dei  talem  yim  inferre,  ut  fide  omni  ca- 
ruisse  merito  yideantur.  Vemm  enimyero,  licet  ar- 
rogantiesimos,  tamen  praesentiae  Dei  metus  debuit 
ab  hoc  flagitio  deterrere,   atque  adeo  sui  officii  re- 
cordatio,     quod    pro    totius   populi   peccatis   apud 
Denm  se  sistere  intercessuros  oporteret.    Sed  quid 
agas?  iaaa  erat  Dei  sanctuarium  ab  iis  in  latronnm 
speluneam  conyersnm.     Hinc  factnm,  ut  sacrificiis 
Domini  sit  detractum  a  plerisque:  ex  quo  fit  nobis 
coospicuum,   qualem   ac   quantam    rerum   omnium 
oonfusionem  eyenire  necesse  sit  nbi  Dei  timori  nul- 
lus   locus   relinquitur.     Atqui   saltem  oportuit  hos 
saoerdotes   bonae   famae   suae  ac  nominis  aliquam 
curam  gerere,  ne  omnibus  ludibrio  essent,  ac  sannis 
exciperentur.     Verum  haec  cura  minime  ipsos  tan- 
git:    nempe  ut  a  Deo  excaeoati,  quod  debitum  illi 
honorem  non  exhibuissent,  meritas  scelerum  poenas 
luant.     Quare    oportuit   istos,    ut   deinceps   yisuri 
sumus,  ad  mortem  rapi,   et  tanquam  Dei  contemp- 
tores    omni   probro   et    dedecore  affici:    quos  caeca 
libido  eo  impnlit,  ut  nulla  Dei,  nulla  suae  functio- 
Calcini  opera,  Vd.  XXIX, 


nis  habita  ratione,  nnlla  honestatis  deniqne,  yi  ac 
rapinis   indulserint,   et   ad  omnem  yiolentiam  ha« 
benas   laxarint.    Quid   interim   misera    plebe   fiat, 
quae  Dei  sanctnarinm  nibilominns  obseryat  et  sa- 
crificia  rite  colit?  Iniuriam  et  rapinam,  Dei  metu, 
patienter    tolerat.    Annon   hoc   fnit   Dei   templum 
inyolare,    Deumque  ipsum   suo   loco   pellere?    Sic 
fere  solent  flagitiosi  homines,  in  aliquem  dignitatis 
gradum   eyecti,  Dei  uomen  iactitare,  quod  ludibrio 
tamen  habent.    Hoc  fit  maxime  conspicuum  in  illa 
papistica  synagoga,  in  qua  nihil  nisi  sacrosanctam 
maiestatem  Dei  splendere  dixeris,  nihil  nisi  sacrum 
atque    religiosum,    ut  miseri  ac  simplices  bomines 
in  admirationem  rapiantur.    At  si  yitam,   si  mores 
istornm    inspexeris,    nonne  merito  dixeris  omnem 
religionem  ipsos  atqne  sanetimoniam  eiurasse,  atque 
penitus  exstinctam  atqne  abolitam  yelle?  Nos  yero, 
quo   maior   istorum    f^ror  atque  insania  fuerit,   in 
Dei  donis   contemnendis   et   pedibus   concnlcandis, 
eo   diligentius   cayeamus   ne   a   fide  yel  tantillum 
dimoyeamur:    neque  enim   huius  tantum  illa  sunt 
temporis,  sed  omnium  saeculorum  exempla.    Neque 
enim  unquam  diabolus  conquieyit  quin  praedam  ali- 
quam   inter  homines  yenaretur,   cuius  in  nobis  de- 
cipiendis,  inyadendis  ac  deglutiendis  hae  sunt  artes 
nsitatissimae.    At  fortiter  obsistendum,  atque  omni 
cura  et  labore  efficiendnm  ne  hominum  improbitate 
a   yerbi   diyini   stndio   ayertamur:    neye  nos  illios 
capiat  ullnm  fastidinm,    quod  sacrosanctnm  atque 
inyiolatum  semper  esse  apud   nos  oportet.    Porro 
maximus  et  intolerandus  in  istis  sacerdotibus  di- 
yinae  maiestatis  contemptus,  hic  nobis  obseryandns, 
in  eo  quod  crudas  carnes  yi  rapuisse  dicnntor,  nisi 
petentibus    sponte    a   plebe   sacrificante   darentur. 
Ergone   in  'ipso   templo,    yelut  in    spelnnca,    soli 
locus  est   yiolentiae?    Notanda  enim  eircumstantia 
responsi    eorum    qui    saorificia   offSsrebant:    neqne 
enim  de  istis  quod  plus  quam  ex  praescripto  par 
sit   anferant,   sed   patienter   iniuriaro   tolerant,   his 
yerbis:    Incenso    adipe  toUe  tibi  quantum  destderat 
anima  tua.    En    quam   patienter   illatam  iniuriam 
sibi   ferant,    quos   Deo   rite    sacrificandi  religio  te- 
nebat.    Sacerdotes  enim   istos  satis  animadyertunt 
rem   sacram    yi   rapere,   et   nihilominus   ab   hono- 
randi  Dei  selo  et  studio  minime  dimoyentur.  Tanto 
itaqne  insignior  est  miserorom   istorum   hominum 
pietas  et  religio,  quo  in  sacerdotibus  maior  est  im- 
pietas,  et  omnis  diyini  atque    humani   iuris  magis 
profana  yiolatio.    IUi  enim   patienter  iniuriam  fe- 
runt,   hi  ad  malitiae  cumulum,  Dei  cultu  negleoto, 
deyeniunt.     Annon   enim   sua    sacerdotibus,   ipsius 
Dei   mandato   et   praescripto,    propria    portio   erat 
assignata?    Sane,  sed  in   eum   finem,  ut  Deum  in 
sanctuario   debitis  honoribus  prosequerontur.     Sed 
hic  apud  istos  omnis  Dei  timor  concidit,   ac  mor- 
tales  homunciones,    immo  potius  lumbrici,  o  flagi- 
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tium  ingenSi  adversus  Dei  mandatum  reoaloitrant, 
ipeique  Deo  praeferri  yolunt.  Nam  saorifioiorum 
pars  maxima  fuit  adipis  suffitus,  quem  sacerdotes 
peoudibus  caeeis  detractum  adolere  Domino  euper 
altare  in  suffitum  illi  gratum  et  suavem  iubebantur. 
Minime  vero  existimandum  tanti  adipem  pretii  per 
ae  coram  Deo  fuisse»  quum  praesertim  ingratum 
odorem  adeps  crematue  hominibus  praebeat,  sed 
finem  in  quem  a  Deo  sibi  adoleri  adipes  iussi  fue- 
rant  intueri  oportet.  Fuit  enim  grati  apud  Deum 
odoris  suffitus,  qnam  ob  causam  yooatur  etiam 
boni  odoris  sacrifioium:  quod  nimirum  Deus  non 
res  ezternas  et  in  oculos  incurrentes  hominum  in- 
tueretur,  ad  pecoatores  in  gratiam  recipiendos,  sed 
internum  illorum  afiectum  atque  protestationem, 
qua  Deo  sua  delicta  confitentes  remissionem  peo- 
catorum  implorabant.  Quare  oportuit  hunc  suf- 
fitum  Deo  tanquam  maximi  rem  pretii  ofierri,  ad 
peccatorum  remissionem  consequendam,  et  yi  atque 
efficacia  signorum  externorum  ad  Deum  aocedere  per 
Dominum  nostrum  lesum  Christum:  quem  illa 
signa  repraesentabant.  Yerum  ista  sacerdotes  ne 
hili  quidem  faciebant,  modo  ferveret  olla,  et  car- 
nium  copiam  torridarum  et  eiixarum  obtinerent. 
Hino  itaque  conspicuum  illos  frontem  perfricuisse 
adversus  Dominum,  et  contumaoissimoB  fuisse,  atque 
a  Domino  Satanae  emanoipatos,  ut  deinceps  amplius 
audituri  sumus. 

Denique  ab  istis  admissorum  pecoatorum  gra- 
yitas  notatur  his  yerbis,  quod  sacrificia  Domini 
vili4€rifU  et  parvi  fada  sint.  Graye  sane  in  se  fuit, 
ut  diximuSy  peccatum,  sed  a  spiritu  sancto  hic  gra- 
yius  fity  quum  propterea  populus  fastidiisse  sacri- 
ficia,  et  sanctuarium  contemsisse,  et  in  Dei  cultu 
remissior  factus,  dioitur.  Superius  vero  diximus 
oportuisse  huno  populum  Dei  gratia  et  fayore  oon- 
firmari  in  ipsius  oultu,  quod  quum  pietati  et  reli- 
gioni  studentibus  multa  in  sanctuario  ipso  sese 
quotidie  offerrent  oflfendicula,  quibus  a  sancto  pro- 
posito  deterrereDtur,  nihilominus  tamen  in  officio 
sese  continuissent :  tandem  yero  fastidium  illos  ce- 
pisse  nuno  audimus.  Quod  a  nobis  est  diligenter 
obseryandum:  nam  docemur  hoc  exemplo  nos,  licet 
unam  aut  alteram  tentationem  superaverimus,  tamen 
nisi  Dei  ipsius  manu  sustineamur,  tandem  nuta- 
turos,  imo  et  prorsus  ab  offioio  defecturos.  Quam- 
obrem  eam  perseverantiae  atque  constantiae  vim 
esse  Boiamus,  ut  precibus  effiagitanda  sit  a  Domino, 
quo  ooeptum  in  nobis  opus  perficiat,  et  ad  finem 
usqne  dos  constanter  deduoat,  ne  ad  diem  aut  ad 
anoum  unum  aut  alternm,  sed  in  omnem  vitam  in 
cursu  ooepto  feliciter  pergamus:  futuris  alioqui 
nobis  similibus  istis  qui  lioet  de  suo  iure  oedere 
parati  fuissent,  et  quaslibet  iniurias  patienter  propter 
Dei  oultum  tolerare»  tamen  ubi  nullum  esse  finem 
malorum  istorum  yident,  animum  abiioiunt,   atque 


non  tantum  in  officio  faciendo  remissiores  fiant, 
sed  in  sacrifioiorum  et  sanctuarii  oontemptum  ve- 
niunt.  Atqui  non  ideo  tamen  apud  Deum  exeti- 
sabiles :  neque  enim  Deo  quidquam,  furentibue  lioet 
hominibus,  detrahendum.  Bed  maxima  est  omnium 
hominum  saeoulis  omnibus  imbecillitas:  atque  ideo 
Dei  gratiam  implorare  iubemur,  surgentibus  soaa- 
dalis  et  offendioulis,  ne  a  recta  yia  unquam  aber- 
remus,  religionemque  abiiciamus. 

Quod  porro  grande  hoc  j^ccatum  coram  Do- 
mino  dicitur,  eos  admonet  per  quos  scandala  eve- 
niunt,  Deo  rationem  olim  essa  factorum  reddituroe, 
atque  horrendam  ipsos  vindictam  manere,  ad  ouiua  vel 
leyissimam  cogitationem  totos  ipsos  horrere  necesee 
sit,  nisi  sensus  omnis  expertes  fuerint.  CertiBeima 
enim  illa  est  Domioi  ipsius  sententia:  Yae  homim 
illi  per  quem  otfendiculum  eyenit:  praestiterit  ei  ut 
Buspendatur  mola  asinaria  in  collo  eius,  ao  demer- 
gatur  in  profundo  maris.  Quis  ad  hanc  ipsius  fa- 
turi  iudicis  sententiam  totus  non  cohorrescat?  At 
si  ii  quos  aliis  oportuit  yitae  sanctimonia  praeire, 
sunt  potius  flagitiorum  et  impietatis  omnis  exempla, 
ut  a  recta  via  alios  abducant ,  ut  Dei  metus  omois 
tollatur,  yere  fiagitiosos  et  inemendabiles  iBtios- 
modi  homioes  dixeris,  et  criminis  inexpiabilis  reos. 
Atque  haeo  quidem  quae  de  istis  sacerdotibus  hio 
narrantur  flagitia,  proh  dolor!  nostris  temporibos 
renovata  lioet  oonepicere.  Nam  lioet  multos  paseim 
incredulos  quibus  evangelii  nulla  cura  est  yideas 
tamen  multi  sunt  tam  infimae  quam  summae  con- 
ditionis  homines  diyioi  oultus  alioqui  studiosi,  qoi 
sceleratam  ac  flagitiosam  romani  oleri  yitam  in- 
tuentes,  ab  illorum  coetibus  et  divinis  cultibus  abe- 
tinent.  Nam  quum  ipsosmet  arohiepiscopos,  epis- 
oopos,  abbates,  maxima  eoolesiaey  ut  yocant,  oroa- 
menta,  et  reliquam  presbyterorum  ao  monaohorum 
cohortem,  Dei  timorem  omnem  abiecisse,  quaeetibos 
ao  rapinis  plenos  esso,  ac  denique  Curios  simu- 
lantes  bacchanalia  vivere  coDspiciunt,  quo  aoimo 
putas  erga  simulatum  illnm  oultum  posse  affici? 
Et  quidem  fateor  illorum  templa  passim  crebris 
cantiunculis,  quae  vooant  Halleluia,  reboant,  et  fre- 
quentibus  missarum  demurmurationibus,  ao  pro 
mortuis  orationibus  remugiunt:  denique  caeremo- 
niarum  ac  rituum  nullus  nDis.  Yerum  licet  mieera 
plebs  istiusmodi  missifioationes  frequentet,  atque 
fidei  formulam  quaDdam  retinere  videtur,  ludiora 
tamen  ista  exstimat,  et  fastidit,  ideoque  Dei  oultofi 
curam  omnem  abiioit.  At  vero  nos  deoet  eo  ma- 
iore  btudio  debitum  honorem  Deo  reddere,  quo 
maior  est  hominum  in  rebus  a  Deo  sanotificatia 
profanandis  improbitas:  neque  animum  despondere 
aut  abiicere:  sed  sacrosanotam  Dei  maiestatem 
magis  ac  magis  yenerari,  ac  religiosum  eius  oaltnm 
sartum  tectum  retinere.  Sed  decet  in  primis  doc- 
tores  ao  pastores,  quibus  alios  erudiendi  oura  io- 
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oambit,  hanc  dootrinam  meditari,  et  cayere  ne  ca- 
thedra  Teritatis  sua  ulla  culpa  veniat  in  homioum 
oontemptum,  neve  Dei  cultus  negligatnr:  aut  sa- 
eramenta  auie  faoinoribus  et  improba  vita  viles- 
canty  aut  non  satia  fideliter  admioi»trentur.  Neque 
enim  fieri  poetest  quio  misera  plebe,  quaotumvis 
rudis  et  ignara,  flagitiosam  istorum  vitam  iotueos, 
et  ab  iisdem  administrata  sacramenta  percipiens, 
paulatim  eadem  contemnat,  aut  saltem  non  debita 
reverentia  et  honore  oolat.  Quaro  quos  Deus  hoo 
honore  dignatus  est,  ut  verbi  sui  dispensatores 
feoerit,  oportct  diligenter  cavere  ne  sna  culpa  Dei 
yerbum  ao  christiana  religio  veoiat  in  contemptum, 
quod  Deo  sint  olim  suae  administrationis  rationem 
inoddituri.  Quanquam  vero  propria  ista  sunt  eorum 
qnibus  verbi  divini  administratio  commissa  est,  ad 
singulos  tamen  eorum  quibus  Deus  verbum  suum 
patefecit  etiam  minimos  spectant.  Sancte  enim 
atqne  religiose  nos  vivere  oportet,  ut  licet  impro- 
borum  atque  flagitiosorum  hominum  improbis  mo- 
ribus  pellecti  nunquam  tamen  a  recto,  nunquam 
ab  officio  dimoveamur.  Deus  enim  nos  honore 
maximo  dignatur,  quod  sancte  viventes  doctrinam 
servatoris  nostri  Dei  oroamus,  quemadmodum  apo- 
stolns  ipse  docet.  Gontra  vero  certissimum  cst,  iis 
qoi  christianismum  profitentur,  filiorumque  Dei  no- 
mine  gloriantur,  flagitiose  viventibus  salutis  doc- 
trinam  infomari,  atque  nota  quadam  pollui  atqne 
profiEinari.  Ac  vitio  quidem  hominum  id  fieri  spi- 
ritns  sanctus  testatur,  at  qnis  Dei  maiestatem  ho- 
minnm  malitia  et  peocatis  obscurari,  vel  etiam 
laedi,  aeqno  animo  ferat?  Neque  vero  aequum  est, 
ideo  qnod  homines  ad  vitia  proolives  sunt,  doc- 
trinam,  quae  recti  et  honesti  regula  est,  male  au- 
dire:  atqui  honimum  malitia  id  evenire  plerumque 
oonspicimus,  atque  nimium,  proh  dolor!  propter 
qnorumdam  improbitatem,  sanam  dootrinam,  vel 
parvi,  vel  nihili  fieri,  experimur.  Verum  tanto 
maiore  cura  et  studio  nobis  est  in  hoc  incum- 
bendnm  ut  coram  hominibus  sic  ambnlemus,  ne 
qnam  divinamm  rerum  parvi  faciendarum,  puta 
vel  divini  verbi,  vel  sacrosaootomm  sacramentornm, 
occasionem  nlli  praebeamus.  Bt  quidem  fateor  non 
eosdem  esse  nostromm  atque  legalium  sacramen- 
toram  rituB  atqne  caeremonias:  vemmtamen  illis 
Denm  sese  snamque  voluntatem  nobis  patefooere 
certum  est,  quantum  nobis  expedit  et  utile  est:  ao 
proinde  maiore  studio  in  hanc  curam  incumbendum, 
nt  inter  incredulos  versantes  nuUum  offendioulum 
ipeis  obiioiamus.  Cur  vero  Paulus  iubet  nos  sic 
ciun  omnibus  versari  ut  Deus  glorificetur?  nempe 
qnod  improbi  et  flagitiosi  homines  modis  omnibus 
in  errorem  nos  pertrahere  conantur,  ne  Deus  glo- 
rificetnr.  En  cur  facta  dictaque  nostra  singula  ex- 
ploranty  nt  iocautos  deprehendant,  et  tanquam 
parta  de  nobis  viotoria  triumphent,   Deo  et  verbo 


ipsius  illndentes.  Atque  haec  omnia  quotidie  acci- 
dunt  et  in  oculos  nostros  incurrunt,  flagitiosis  et 
improbis  hominibus  oos  hinc  inde  cingentibus,  et 
Dei  blasphemandi  occasionem  in  nobis  investigan- 
tibus,  quo  Deo  et  verbo  ipsius  magis  ac  magis  il- 
ludant.  Quamobrem  magnopere  caveodum,  ne  im- 
probis  homioibus  Dei  veritatem  pro  viribus  suia 
blasphemiis  profanaotibus,  et  quidquid  ad  ipsius 
cultum  faoit  polluentibus,  caecutiamus:  sed  quae- 
cunque  ad  aedificationem  proderunt  quaeramus,  aa 
quaecunque  offendiculum  paritura  sunt  fugiamus 
atque  vitemus.  En  quam  utilis  quae  hic  nobis 
doctrina  proponitur,  quamque  serio  pensitanda,  ne 
divinam  in  nos  vindictam  in  aeternum  provocemus 
atque  attrahamus,  si  causam  praebuerimus  eius  pro- 
fanandi  atque  contemnendi,  quem  a  nobis  Deus 
tanquam  debitum  cultum  et  honorem  iure  suo  pos- 
tulat,  ut  glorificetur,  et  in  aeternum  benedicatur. 
Denique  quum  Heli  filios  ipsius  spiritus  sancti  iu- 
dicio  hic  condemnari  conspicimus,  quanti  a  Deo 
fiant  sanctae  oblationes  discamus,  ac  proinde  magis 
ac  magis  ad  nostrae  vocationis  et  officii  munia  per- 
ficienda  excitemur:  nam  evangelii  praedioationem 
esse  sacrificii  instar  coram  Deo  sciendum  est.  At- 
que  ita  se  Paulus  ad  Rom.  15  capite  sacerdotem 
ostendit,  per  evangelii  pmedicationem,  ut  Deo  grata 
sit  oblatio  gentium.  Nos  ergo  eiusmodi  sacrificia 
Deo  libenter  offeramus,  quos  sibi  verbo  suo  dedicavit, 
atque  sciamus  ipsi  grati  odoris  sacrificium  esse 
quaecunque  ex  officio  praestamus:  ac  licet  parva 
illa  et  exigua  sint,  ao  paene  nullius  momenti,  tamen 
saororum  sacrificiorum  nomine  dignari.  Quo  nos 
igitur  zelo,  quo  studio  affici  deoet  et  impelli  ad 
eius  cultum,  ad  nos  totos  ipsi  dedendos,  conse- 
crandos  et  offerendos,  atque  ad  orandum  ipsum  ut 
voluntatem  nostram  et  intelligentiam  regat,  et  ad 
ea  quae  ad  ecclesiae  suae  salutem  institnit  facienda 
inclinet?  Quare  agite,  fratres,  in  hanc  omnes  curam 
uno  consenAU  incumbamus:  et  quandoquidem  eius- 
modi  oblationes  Deus  aocipit  et  magni  facit,  quae- 
cunque  remoram  aliquam  essent  iniectura,  vehe- 
menti  stndio  fngiamus,  et  quae  ad  cultum  suum 
instituit  impleamus.  Hic  vero  vicissim  summopore 
cavendum  nequid  de  ipsius  verbo  detrahamus,  ne- 
quid  etiam  eidem  adiiciamus:  sed  ut  quaelibet  ho- 
minum  inventa  reiiciamus,  atque  auditionis  divini 
verbi,  pnblicarum  precum^  et  sacramentomm  admi- 
nistrationis  esse  scopum  norimus,  Dei  honorem  et 
gloriam:  atque  adeo  ne  ab  eius  cultu  vel  tantillum 
deflectamns,  et  ne  ab  ipso,  qnicunque  tandem  casus 
ingruerint,  avertamur,  aut  taedio  ullo  affioiamur. 
Sed  tempus  est  etc.*) 


*)  PrecatiuneulaB  in  codiee  unicui^  homiliae  eubieetae 
quae  vel  ipsae  tum  uldjue  integrae  ibi  referuntur,  deincepe 
amiUemus, 
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HOMILIA  NONA. 

18.  At  Sehemud  ministrabat  in  canspeetu  le^ 
hovae:  puer  cinctus  amicub  lineo.  19.  Tunicam 
autem  parvam  faciebat  ei  mater  eius,  quam  adferebat 
ei  annuatim:  quum  ascenderet  cum  viro  suo  ad  sa^ 
crificicandum  sacrificium  anniversarium.  20.  Benedi- 
xerat  autem  Eli  Elcanae  et  uxori  eius,  dicendo:  Be- 
ponat  tibi  lehova  semen  ex  muliere  hac,  pro  restitur 
tione  eius  quem  petierat  a  lehova:  quum  abirent  in 
loeum  suum.  21.  Quumque  visUaret  Idiova  Annam, 
concipiens  peperit  tres  fUios  et  duas  filias:  dum  puer 
Schemuel  cresceret  apud  lehovam,  22.  Hdi  autem  senex 
erat  valde:  qui  audiens  quaecunque  fadebant  filii  sui  toti 
Israelij  et  ut  concumbebant  cum  mtdieribus  quae  turmor 
tim  conveniebant  adportam  tentorii  conventus:  23.  2)i- 
cebat  eis:  Quare  facitis  m  huiusmodi?  ut  ego  au- 
diam  sermones  hos  malos  de  vobis  ab  ipso  toto  po- 
pulo.  24.  Nequaquam  fUii  mei:  non  enim  bona  est 
ista  fama  quam  ego  audio,  vos  avertere  populum  Ic" 
hovae.  25.  8i  peccaverit  uUus  in  alterum^  iudicabit 
eum  magistratus:  sed  si  in  lehovam  tMus  peccaij 
quis  oret  illum  ?  Non  tamen  auscuUarunt  voci  patris 
sui:  quia  volebat  lehova  morte  afficere  eos. 

Hio  GooBideranda  nobis  proponitur  benediotio 
et  Yocatio  ad  quam  Bohemuel  a  Deo  vocatus  est, 
summi  sacerdotis  Heli  domum  et  filioB  eiuB,  quoe 
in  hao  dignitate  aacerdotali  succesBorea  esse  patris 
deouerat,  reprobante  atque  reiiciente,  Primum  au- 
tem  dioitur  Schemuel  Deo  minietrasse  amioulo  vel 
ephod  lineo  amictus:  fuit  autem  istud  amioulum 
non  absimile  humerali  quo  nuno  pontificii  utuntur: 
qua  in  re  euum  stuporem  prodiderunt,  ridicuIoB 
rituB  et  ornatum  istiudmodi,  simiis  haud  absimiles, 
in  ecoleBiam  invehentes.  Nam  Deus  quidem  olim 
Bub  lege  et  umbris  legalibuB  vcBtes  quasdam  Baoer- 
dotales  iuBtituerat,  quibuB  ad  altare  Domini  acce- 
dentes  vestirentur:  at  hoc  tempore,  quo  illarum  fi- 
gurarum  et  umbrarum  omnium  veterum  Bubstan- 
tiam  ac  veritatem  in  Domino  nostro  lesu  Christo 
habemus,  superflua  illa  omnia,  quin  imo  nimium 
orasBa  sunt  ornamentai  quibus  ipse  potius  Dominus 
noster  lesus  ChristuB  sepelitur  et  obruitur  quam 
colitur  et  manifestatur.  Et  quidem  longe  alia  ve- 
terum  quam  huius  saeculi  sacerdotum  ratio:  hos 
enim  ad  Deum  propius  acoedentes  pro  universo 
populo  orasse  et  mediatores  fuisse  nemo  nescit. 
Ad  hoc  munuB  implondum  oportuit  ipsos  puros,  et 
sine  macula,  coram  Domino  se  sistere,  non  ausos 
alioquin  intermedios  ooram  Deo  se  siBtere,  ipsum 
placaturos,  populumque  illi  conoiliaturos.  Porro 
quam  sanctitatem  et  puritatem  in  8e  natura  non 
habebant,  vestimentis  profitebantur  ac  prae  se  fe- 
rebant,  ut  populus  admoneretur  atque  certior  fie- 
ret,  venturum  olim  mediatorem  inter  Deum  et  ho- 
mineSy  purum  et  ab  omni  macula  immunom  fore. 


Quod  impletum  ultimis  est  temporibus  in  filii  ip- 
siuB  Dei  Domini  nostri  perBona^  qui  omni  labe  et 
maoula  yacuuB  totuB  in  Bese  sanotus  atque  perfectns 
fuit  Quamobrem  veteres  istiusmodi  figuras  et  ttm- 
bras  hodie  sine  praecepto  revocantes  quid  aliud 
quam  Dominum  noBtrum  lesum  CbriBtum  abiiciuot? 
Caeterum  illo  saeoulo  praescriptoB  a  Deo  rituB  et 
ordinem  diligenter  oportuit  olM9ervari.  Et  idciroo 
adhuc  puer  Schemuel  ephod  lineum  gestasBe  dieitur. 
QuibuB  verbis  innuitur  illum  Deo  et  eius  minigterio 
iam  tum  a  parentibus  dioatum,  quumHeli  oblatusest 
Porro  Hdi  Elcanae  et  Annae  benedixisse  dem- 
ceps  dicitury  precatus  Ulis  aliam  prader  Scheimukm 
sobolem.  Yox  qua  utitur  Heli  reciprooationem  no- 
taty  nam  et  petere  et  dare  signifioat.  Quare  bene 
oongruent  ista  inter  se,  si  Deum  precatus  dioator 
Heli  ut  pro  Schemuele,  quem  Dei  ministerio  pa- 
rentes  dicarant,  ipsis  aliam  sobolem  restituerety 
quod  precibuB  ipaum  prius  impetrasBent.  Nam  eu- 
perius  precibus  Annae  datum  Schemuelem  aadi- 
vimuB,  sed  eiusdem  voto  Peo  in  omnem  eius  vitam 
datum  atque  dioatum.  Mutuum  igitur  donum,  Dei 
quidem  ad  preces  eorum  annuentis,  ao  filium  huno 
ipsis  largientis:  horum  vero  qui  Buam  gratitudinem 
pro  accepto  infante  testaturi  eundem  Deo  a  quo 
aooeperant  conseorant,  seque  paterno  et  matemo 
iure  sponte  ad  Dei  gloriam  abdioant.  Quam* 
obrem  Heli  Denm  rogat,  Eloanae  et  uxori  beoe- 
dicens,  ut  pro  Sohemuele  prolem  aliam  ipsis  reeti- 
tuat.  Nec  irritae  sunt  preoes:  dioitur  enim  deio- 
ceps  Anna  ex  marito  tres  filioB  et  duas  filias  m- 
cepiBso,  licet  multos  annos  fuisset  sterilis:  quam 
sane  nunquam  ausa  eBset  foecunditatem  spcrare, 
donec  ipso  duoe  sancto  spiritu  animum  ad  precei 
pro  impetranda  sobole  appliouit.  Porro  Benedicen^ 
vox  in  sacris  omnes  quidem  in  se  preoeB  in  genere 
compleotitur  quibus  a  Deo  res  prosperaB  expetimoB: 
sed  sacerdotalis  benedictioniB  Bpeoialis  qoaedam  ratio 
fuit.  Neque  enim  preces  illius  oum  cuiuslibet  e 
plebe  precibus  comparandae,  quum  expressa  pro- 
missione  fultus  medius  inter  Deum  et  homines  eeset, 
atque  testis  divinae  benedictionis  sunm  effectnm 
revera  sortiturae.  Perspicuum  id  ex  pluribus  ecrip* 
turae  lociB,  in  quibus  de  offioio  et  munere  sace^ 
dotali  affitur,  ubi  nominatim  diountur  electi  ad  po- 
pulum  benedioendum.  Sic  Numeroruni  oap.  6  v. 
23,  poBtquam  Deus  Mosi  et  Aaroni  leges  et  statuta 
praeBoripBit,  quibus  se  a  popnlo  coli  voluit,  addit: 
Populo  meo  benedicetis,  et  erit  benediotns.  Qno- 
rum  verborum  hio  est  sensus:  Benedioiionem  qua 
populo  benedicetis  ratam  habebo.  Neque  ?ero 
Deum  adstrictum  fuisse  sacerdotibuB  hao  promis* 
sione  nobis  persuadendum,  sed  potiuB  populum  de 
peccatorum  obtinenda  remisBione,  sacerdote  suo 
munere  fungente,  certiorem  factum  fuisse  sciendam. 
Quare  si  sancti  spirituB  impulsu  Heli  proEIoanaet 
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Anoa  preces  ad  Deam  fudit,  atquo  ezauditus  est, 
DeuB  ita  se  huic  toti  praeesse  negotio  teetatum  fe- 
eit.  Ministri  yero  hodierno  die  salutem  homiuibus 
aDnnnciantes»  ipsis  quidem  benedicunt,  at  non  ex 
illo  yetere  ritu.  In  Christo  eoim  Domino  nostro 
figurarum  illarum  complementum  faisse  uemo  nes- 
cit:  quod  re  ipsa  discipulis  ad  coelos  adscensurus 
benedicens  demouetrayit.  Quare  si  filii  Dei  ore 
benedicimur,  ita  eatisfaciat  illud  nobis,  ne  nostram 
eum  Deo  reconciliationem  in  dubium  yocomus, 
qood  irritae  nunquam  eius  preces  futurae,  sed  ef- 
fectum  8uum  habiturae  eint.  Eyangelii  tamen 
ntamur  praedicatione,  quandoquid^m  per  eam  de 
Christi  praesentia  certiores  fimus,  eaque  non  otiosa, 
sed  quae  pro  nobis  preces  offerat,  atque  adeo  sacri- 
ficium  illud  unicum,  quo  semel  iram  patris  pla- 
eayit,  ut  istius  interceesionis  yis  esset  perpetua. 
Adde  fidei  infirmitatem,  cui  eubleyandae  necessaria 
eet  Eyangelii  praedicatio. 

Samud  deinceps  erevisse  eoram  Domino  yel 
Domino  memorattir,  quod  idem  est  ac  si  dicatur 
Deum  Samuelis  ministerium  laudaase,  ac  aecundasse, 
ut  in  Dei  cultu  et  ministerio  institueretur  et  for- 
maretur.  Nam  etsi  prius  dictus  sit  Deo  minis- 
trasse ,  et  in  eius  conspectu,  de  institutione  in  Dei 
cnltu  et  ministerio  est  intelligendum,  et  fhturi  tem- 
poris  rationem  habet.  luyenis  iste  in  locum  eorum 
qui  tanti  muneris  honore  Bese  indignos  reddebant 
Buccessor  Bufficiendus  designabatur.  Nam  deinoeps 
Eli  dicetur  aetatis  proyectae  fuisse,  suorumque  fili- 
omm  flagitia  resciyisse:  nam  ante  dictum  est,  ipsos 
firaudibus,  rapinis  indulsisse,  Deo  dioatae  carnes  yi 
ex  offerentium  manibus  rapuisse,  immo  ex  ipso 
aheno,  latronum  instar,  extraxisse,  ut  Dei  sacer- 
dotiom  in  populi  contemptum  yenerit.  Grayius 
crimen  acc^serat,  yiolato  sanctuario,  stuproque  fe- 
minis  quae  Domino  sacrificia  offerre  parabant  illato. 
Yox  enim  qua  usus  est  auctor,  cogere  significat 
nonnunquam,  et  de  quolibet,  siye  bellico  siye  alio 
quoyis  ministerio  dioitur.  Porro  sua  pecnliaria  fe- 
minis  fuisse  sacrificia,  puta  puerperis,  satis  ex  lege 
notom  est:  sed  et  in  usu  erat  ut  piae  quaedam  fe- 
minae  ad  ostium  tentorii  conyentus  cum  precibus  ex- 
eobarent.  Quemadmodum  enim  Leyitae  sortiebantur 
inter  se  noctis  yigilias,  ne  yacuum  unquam  Dei  ta- 
bemaculum  rcperiretur:  sic  et  mulieres  quaedam, 
Deom  precaturae  yigilabant,  quod  ex  sacrae  scrip- 
turae  locis  nonnullis  est  conspicuum.  Quo  grayius 
foit  Heli  filiorum  flagitium,  quos  quum  istis  mulie- 
ribos  exemplo  sanctimoniae  pietatisque  praeire  de- 
oeret  in  preoibus  ad  Deum  fundendis,  ne  se  frustra 
excubias  egisse  in  sanctuario  arbitrarentur,  sed 
potius  se  faoiliorem  yiam  nactas  scirent  qua  curis 
omnibus  et  sollicitudine  yacnae  Dei  cultui  purius 
Taoarent^  quos  quum  easdem  sana  legis  doctrina 
erigere   et   conflrmare  deceret,   tamen  non  puduit 


stuprum  iisdem  inferre.  O  sceiusi  o  immane  fla- 
gitium  atque  detestandumt  Atque  illos  quidem  Eli 
dicitur  obiurgasse,  et  in  yulgus  flagitium  ipsorum 
eyulgatum  esse  declarasse :  longeque  aliter  faciendum 
ipsis  dictitasse.  Denique  addidisse  Heli  haec  yerba 
memoratur:  8i  peceaverU  vir  in  vinfm*)^  placari  ei 
pcftest  Deus:  yel,  iudicabit  iUum  iudex.  Vox  enim 
hebraea  tam  de  Deo  qnam  de  iudicibus  et  gnber- 
natoribus  explicari  potest,  qui  Dei  legati  multoties 
in  scripturis  nuncupantur:  et  altera  item  yox  he- 
braea  nonnunquam  pro  iudicare,  nonnunquam  pro 
precari  usurpatur:  ut  yel  hic  horum  yerborum  esse 
possit  sensus:  ludicabit  iudex,  si  quis  iniuriam  al* 
teri  intulerit:  quasi  dicat,  controyertunt  quidem 
inter  sese  homines  de  mutuis  iniuriis,  sed  iudex 
tandem  de  controyersiis  fert  sententiam.  Yel  hio, 
si  precandi  si^nificationem  retineamus :  si  qnis  pro- 
ximum  iniuriis  aut  contumeliis  affecerit,  posse  iu- 
dices  suppliciter  deprecari,  qui  de  poena  remittant, 
et  lenius  cum  ipso  agant.  At  non  eandem  esse 
peccantium  adyersus  Deum  rationem.  Quam- 
cunque  yero  horum  interpretationem  sequamur, 
nullus  est  in  re  ipsa  obscuritati  reliquus  locus. 
Nam  laesis  proximis  satisfieri  quidem  quadamtenus 
potest,  rerumque  yel  furto,  yd  dolo  et  fraude  in- 
teryersarum  iactura  compensari,  sed  in  Dei  maies- 
tatem  peccatum  admissum,  quis  unquam  compen- 
sari  posse  ne  leyi  quidem  opinione,  arbitretur? 
Hunc  ergo  esse  yerbomm  Heli  sensum  satis  aper«> 
tum  est.  Agnosco  qnidem  et  lubens  fateor  proximis 
illatas  iniurias,  etiam  in  Deum  ferri:  quis  enim 
nescius  est  transgressionem  secundae  tabulae  diyi- 
nae  legis,  esse  prioris  tabulae  transgressionem,  et 
diyinae  iustitiae  yiolationem?  Yerum  tamen  mag- 
nam  in  his  esse  differentiam  neminem  negaturum 
arbitror,  si  quis  recta  in  Deum  contumeliose  feratur. 
aut  si  sit  in  homines  iniurius.  Ergo  age  expen- 
damus  quae  de  Heli  dicuntur,  audiyisse  illum  quae- 
cunque  filii  sui  toti  Israeli  faciebant,  sed  a  quo? 
nempe  totius  populi  yocibus  et  qnerimoniis.  In  quo 
insignis  eius  apparet  negligentia  socordiaque.  8e- 
nio  quidem  grayi  confectus  dicitur,  qua  yoce  qua- 
damtenus  minuitur  eius  peccatum  quasi  prae  senio 
inutilis  et  ineptus  ad  sacrum  officium  foret:  cuius 
etiam  animi  yires.penitus  labe&ctatae  concidissent, 
sed  non  arbitror  senii  hoc  looo  mentionem  fiictam 
in  honorem,  quasi  Deus  eum  ad  hanc  usque  ae- 
tatem,  suo  cultui  seryientem,  promoyisset:  ut  ho- 
nesta  usque  fuerit  ipsi  yegetaque  senectus:  quin 
contra  a  sancto  spiritu  summam  eius  socordiam  et 
incuriam  notari,  qui  domus  ac  familiae  curam  qua- 
lem  eum  decebat  non  gesserit.  Quinam  enim,  ob- 
socro,  factum  ut  domus  eius  in  speluncam  latronum, 
et   in   profanum,   ac  foedum  lustrum  yersa  ait,   in 


*)  lege-'  in  Tiram. 
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quo  Dei  maiestas  gravissime  laedatur,  consciis  om- 
nibos  Bolo  yero  Heli  igoorante?  Quare  miuime  du- 
bium  quin  epiritus  sanctue  negligentiam  eius  supi- 
nam  hic  redarguat,  neque  id  immerito.  Nam  euae 
quemque  familiae  patrem  oportere  curam  habere 
ratio  ipsa  diotat,  et  ipse  Deus  efflagitat.  Quare 
singulos  in  familiae  sibi  commisHae  curam  iocumbere 
necesse  est,  ac  Deo  sibi  rationem  de  commissa  fa- 
milia  reddendam  scire:  patribus  puta,  de  liberis: 
dominis  ac  heris,  de  famulis:  namque  Deus  ita  li- 
beros  ac  iamulos  patribus  aut  heris  perraittit,  ut 
ius  suum  nihilominus  in  eosdem  sartum  tectumque 
yelit:  quare  si  quam  dignitatem  adepti  sunt,  aut  si 
quam  potestatem,  sic  eam  tuentor  nequid  de  debito 
Deo  honore  decedat.  Qnae  quum  singulis  patri- 
bus  familias  cura  incumbat,  quantam  eorum  esse 
dicemus  oportere  quos  Deus  ad  populorum  evexit 
gubernacula,  in  yitiis  populi  corrigendis  et  com- 
primendis?  Idcirco  Paulus  de  pastorum  disserens 
electione,  qui  ecclesiae  bene  praesint,  inter  alias 
yirtutes  h^  enumerat,  ut  domui  suae  bene  prae- 
sint,  ut  liberos  io  subiectione  cum  omni  honestate 
contineant.  Nam»  ait,  si  quis  propriae  domui  prae- 
esse  nescit,  quomodo  ecclesiam  Dei  curabit?  En 
yero  qualis  hic  Heli,  quem  quum  et  sacerdos  esset, 
et  filii  Dei  imaginem  referret,  tanquam  Doi  legatum 
oportebat  in  omnibus  controyersiis  et  rebus  dubiis 
responsa  dare,  qualis,  inquam,  pater  familias,  quam 
diligens,  quam  severus,  cuius  filii  eo  impudentiae, 
eo  profligatae  vitae  deyenerunt,  ut  sint  vulgi  fa- 
bula,  sit  tamen  ipse  solus  nescius  eorum  quae  domi 
a  filiis  profligatis  geruntur?  Etenim  non  ab  uno 
yel  altero  de  flagitiosa  ipsorum  vita  certior  factus 
dicitur,  sed  ab  uniyerso  Isradle:  quin  et  ipse  se 
ipsum  iudicat,  quum  ait  non  unum  aut  alterum  de 
ipsis,  sed  et  infimae  ex  plebe  et  summae  dignitatis 
yiros  queri:  atque  ideo  non  paucos,  sed  universam 
plebem  sacra  contemnere,  religionem  apud  omnes 
yilescere,  sacrosanctum  Domini  sacerdotium  con- 
temptum  iacere,  sibique  ad  quaelibet  flagitia  sin- 
ffulos  habenas  laxare.  Hinc  itaque  discunto  quos 
ukmiliis  Deus  praefecit,  in  hanc  diligenter  curam 
incumbere,  ut  religionis,  pacis  ao  Dei  timoris  studium 
in  iis  yigeat,  maritus  uxoris  curam,  et  uterque  li- 
berorum  habeant,  totiusque  insuper  &miliae:  no- 
minatim  yero  qui  ad  gubernacula  rerumpublicarum 
sedent,  agnoscunto  se  in  hanc  a  Domino  dignitatem 
eyectos  ut  eum  colant,  et  ex  animo  yenerentur: 
quare  hanc  sibi  impositam  provinciam  sciunto,  ut 
in  flagitiosos  animadyertant,  et  nuUam  uUius  digni- 
tatis,  consanguinitatis  aut  necessitudinis  rationem 
habeant.  Quinam  enim  in  alios  animadverterent, 
si  suis  indulgerent?  Annon  alii  merito  conquere- 
rentur  sibi  fieri  iniuriam,  quod  se  longe  sceleratio- 
ribus  parceret?  Obseryandum  hoc  loco  praeterea, 
non  modo  assentientes  flagitib  reos  coram  Domino 


peragi,  sed  etiam  qui  in  iis  puniendis  negKgentiora 
fuerint,  quasi  in  flagitiosorum  scelera  oonsensissent. 
Nominatim  yero  primariae  dignitatis  yiri,  si  quam 
penes  ipsos  sit  occurrendi  malis  potestas,  Begniores 
tamen  hac  in  re  sese  praestiterint,  Deo  ratioDem 
se  reddituros  cogitanto,  et  ab  ipso,  licet  hic  homi- 
num  iudicia  effugerint,  tandem  condemnandos.  Qain 
et  hoc  iudices  et  gubernatores  animadyertunto, 
haoc  ezcusationem  Dominum  non  accepturum,  n 
neminem  questum,  si  nullum  accusatorem,  aat  de- 
latorem  fuisse  praetexant.  Quinam  enim  ignoran- 
tiam  praetexerent,  si  publioa  sunt  flagitia,  quae  la- 
tere  ipsos  nequiverunt?  Nae  inanis  est  exousatio, 
nisi  diligentiam  suam  in  flagitiorum  autoribus  in- 
quirendis,  castigandis  atque  co6rcendis  testatam  fe- 
cerint.  Neque  yero  solos  magistratus  et  primariae 
dignitatis  yiros  haec  cura,  sed  et  singulos  pro  suae 
quemque  yocationis  ratione  tangit.  Quare  agite, 
singuli  certatim  diligentom  navemus  operam,  in 
soeleribus  et  flagitiis  coercendis,  caveamus  diligenter 
ne  ad  vel  minimum  flagitium  caecutiamus,  sed  ini- 
tiis  ipsis  mature  occurramus:  lapsos  ipsos  etiam  eri- 
gamus:  ne,  hypocritarum  instar,  pulcbre  nos  offioio 
defunctos  arbitremur,  si  de  his  aut  illis  sententiam 
tulerimus,  aut  in  hunc  aut  illum  animadyerterimuB: 
sed  sive  in  nobis  sive  in  aliis  vitium  aut  peccatam 
haeserit,  emendemus.  Porro  prima  fronte  intuenti 
Heli  increpationem,  non  male  functus  officio  vide- 
atur,  ita  liberos  corripieos.  Nam  autores  illos  esse 
populo  violandae  legis  Domini  criminatur:  autorem 
enim  offendiculi  reum  esse  omnium  quae  sua  culpa 
fiunt  ab  aliis  peccatorum  extra  dubium  est  Idcirco 
Dominus  noster  lesus  Christus  graves  ei  poenas 
denunciat,  qui  reliquis  offendiculo  fuerit,  qoum  ait: 
Quisquis  offenderit  aliquem  ex  parvis  istis  qui  in 
me  credunt,  praestiterit  ei  ut  suspendatur  mola  asi- 
naria  in  collo  eins,  ac  demergatur  in  profaodo 
maris.  Nae  homini  illi  satius  foret  nunquam  nasoi. 
Quamobrem  increpantem  Heli  suos  liberos  tam 
duris  yerbis,  quis  merito  quasi  parum  officii  me- 
morem  reprebendat?  At  increpasse  non  sufficiebat 
Quam  multos  enim  vidoas  duris  quidem  et  asperis 
verbis  malefacta  reprehendere,  quae  tamen  impu- 
nita  relinquant,  ut  illa  potius  adulatio  sit  quam  in- 
crepatio?  Nam  ad  huiusmodi  increpationes  flagi- 
tiosi  homines  obduruerunt;  et  saepe  iudicibus  vi« 
deas  cum  istiusmodi  hominibus  pulohre  oonvenire: 
quos  tamen  palam  tueri  non  audeant,  sed  aocersitos 
durius  increpent,  ne  forte  et  ipsi  io  aliorum  repre* 
hensionem  veniant  An  non,  inquient,  summe  fla- 
gitiosus  es,  et  scoleratus?  quid  tibi  futurum  misero  si 
flagitiuminnotescat?  Apa^e  hinc.  En  quibus  saepe 
increpationibus  multi  iudices  improbos  terreant, 
quas  sane  potius  malorum  illecebras,  quam  correo* 
tiones  merito  dixeris,  quum  impune  se  sua  flagitia 
laturos  improbi  sperent.     Quamobrem  minime  vi- 
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deri  noYum  debet,  si  nQllum  exoafsatioDi  locnm  Heli 

datum  yidemusY  non  correptis  et  oodrcitis  suis  li- 

beris,  et  bi  Deus  perpetua  ipsum  dedeoore  affeoit. 

An  enim,   obeecro,  tantum  illoe  increparei  ac  non 

potius  oorripere,  caederei  exauctorare,   et  a  sacro- 

Bancto   tabernaculo   flagitiosoa   depeilere  debemus? 

Siccine  Dei  sanctuarium  pollui,   et  tanta  notari  in- 

lamia    ferre    eacerdos    a    liberiB    potuit?     Annon 

agnoficebat  Heli»  ad  quod  muuus  liberi  yocati  esaent 

aDomino?  nonne  tantae  dignitatis  gradua  tanquam 

Btimulna  ad  officii  aui  curam  ezcitare  debuit,   ut 

tantis  offendiculiamaturiua  ocourreret?  Atqui  pul* 

chre  ae  defunctum  officio  retur,    si  liberos  iubeat 

reaipiacere.     Gur  non  potiua  fuatibus  adigebat  ad 

ofBcium  ?  imo  cur  non  potiua  eoa  ut  Dei  aanctuario 

et  tantae  dignitatia  honore  penitus  indignoa  a  aanc- 

tuario   depellebat?   cur   non   potiua   toUebat?     Sic 

enim  a  Deo  laudem  officii  facti  conaequutua  eaaet. 

Obaeryandum  enim  non  ut  patrem  tantum  hioHeli 

a  Dobia  conaiderandum,   aut  ut  privatum  quempiam 

hominem,    sed    ut   aacerdotem,   cuiua   erant   officii 

partea  yitiia  ac  aceleribua  occurrere.     Yerum  eoce 

tolerat  filiorum  flagitia:   aatiafactum  officio  arbitra- 

tor,    ai    diHplioere    aibi    eadem    teatatua    ait.    Sed 

frnatra  latebras  excuaationum  captat,  aiquidem  fla- 

gitia  relicta  aunt  impunita.    Quare  agite  yoa  pa- 

trea,   triste   istud    Heli   exemplum   yersate    mente 

yeatra  diligenter,  atque  operam  date  ut  liberoa  dis- 

ciplinae  seyerioris  fraenis  cohibeatisy  ne  yestra  culpa 

laxis  habenis  ad  quaeyis  scelera  praecipites  ferantur. 

Neque  tam  expertes  esse  yos  humanitatis  yelim,  ut 

noD  agnoscam  etiam  mansuetudine  et  comitate  du- 

eendos:  sed  tamen  quum  iuyenilis  aetas  ad  malum 

qoodlibet  propensissima  sit»  mansuetudinem  seyeri- 

tate  aliqua  moneo,  prout  tempus  et  res  ipsa  postu- 

layerit,   esse   temperandam.    Scimus   enim  in  hao 

aetate  fervere  cupiditates,  quas  non  nisi  metu  posse 

oohiberi   et  fraenari  certum  est.     In   primis  autem 

qui  ad   rerum  gubemacula  sedent  animadyertunto» 

nequid     per    suam    negligentiam    peocetur:     neye 

quemadmodum  Heli  feoit,  ludo  flagitiorum  impuni- 

tatem  duoant:  sed  contra  grayibus  suppliciis  meritos 

codrcento,  si  Deo  ae  auumque  cultum  gratoa  accep- 

toaqne,  et  suo  munere  ae  pulohre  defunctoa  ounotis 

teatatum  facere  volunt. 

Sed  Don  leyiter  praetereundum,  quodHeli  filii 
soortati  dieuntur  cum  mulieribua  iis  quae  ad  taber- 
naculum  saorificia  oblaturue,  auoque  cultu  pietatem 
Buam  testaturae  yeniebant.  Hino  enim  diacendumy 
nnum  flagitinm  alterum  aeoum  trahere,  et  mala 
malia  aemper  augeri,  nullumque  modum  retineri, 
quum  quis  suae  libidini  semel  habenas  laxayit,  do- 
nec  in  sensum  reprobum  coniectus  inmltimum  exi- 
tium  mat*  En  quam  horrenda  sit  in  contumaces, 
atque  rebelles  summi  numinis  vindicta,  ut  nos  dia- 
bolo  noBtriBque  cupiditatibua  ad  libidinem  rapiendos 


permittat.  Initio  quidem  levitate  quadam  peccasse 
videbimur:  sed  ubi  perroxerimus ,  tum  quidlibet 
nobis  licere,  tanquam  in  pecoati  possessionem  missi 
arbitrabimur;  neque  quodcunque  facinus  atque  fla- 
gitium  admittere  formidabimus,  aut  religioni  duce- 
mus.  Quid  Dominus  interear  iustns  flagitiorum  yin- 
dex?  Nae  tam  effraeni  mortalium  licentia  indig- 
natus,  ut  sua  mandata  sponte  flocci  faciant,  et  veluti 
pedibus  proculcent,  merito  sua  beneyolentia  indignoa 
abiioit,  apiritum  aunm  adimit,  in  reprobum  aenaum 
iniioit,  excaecat  et  indurat:  quoa  tandem  aio  abiec- 
tos  et  induratos  diabolus  ad  libidinem  suam  movet, 
^t  ad  quaeyis  scelera  impellit,  ut  iisdem  tandeni  in 
aeternum  ex  animi  sententia  potiatur.  Istis  igitur 
gradibus  Heli  filios  ad  flagitiorum  cumulum  yenisse 
oonapicimua:  furta,  rapinas  exerouerunt,  tandemque 
in  scortationem  foedissimam  ruerunt.  Neque  enim 
tantum  uxores  vicinorum  sollicitasse  aut  cormpisse 
dicuntur,  sed  eas  nominatim  quae  Deum  yenera- 
turae,  et  illi  sacrificaturae,  tanquam  extra  mundum 
collocatae  yeniebant.  Nam  etsi  quemvis  domi  co- 
lere  yenerarique  sincere  Deum  oportuit,  tamen  ex 
Dei  praescripto  yeniebant  ad  sanctuarium  frequen- 
tes  fideles,  ut  quasi  remm  terreatrium  omni  cura 
et  Bollioitudine  yacui,  Deo  soli  puras  ex  animo 
preces  funderent.  Conveniebant  ergo  piae  quaedam 
ad  sanctuarium  mulieres,  tanquam  mundo  renun- 
ciaturae,  seseque  ad  tempus  etiam  a  propriis  ma- 
ritis  separaturae,  quod  fidelibus  Paulns  nonnisi 
magna  occasione  laoiendum  septimo  prioris  ad 
Corinthios  oapite  monet,  nempe  ut  orationi  et  ieiu- 
nio  yacent,  ac  veluti  procul  ab  omni  impedimento 
remoti  Deo  propius  adiunffantur.  Itaqne  haec  fuit 
illis  temporibus  consuetudo,  ut'mulieres  in  sanc- 
tuario  excubarent,  ac  ieiunio  et  precibus  yaoarent: 
sed,  o  flagitium,  libidinosos  istos  et  spuroos  adoles- 
centes,  quos  angelomm  esee  veluti  legatos  in  tam 
sanoto  loco  decuerat,  coniugatas  mulieres  adulterio 
foedare  et  profanare.  Magnum  fuit  itaque  flagitium, 
stupmm,  et  qnidem  a  sacerdotibus  ipsis  profectum, 
quos  esae  castitatis  oustodes  oportuerat,  ipsis  etiam 
coniugatis  mulieribus  illatum :  ad  quod  et  sanctuarii 
profanatio  accedebat:  in  quo  Deus  suam  praesen- 
tiam  testatam  facere  yolebat,  minime  quidem  qnasi 
templo  yel  tabemaculo  clausus  teneretur,  sed  ut 
populum  de  sua  beneyolentia  et  fayore,  quoties  se 
sincere  et  supplicibus  votis  invocaret,  certiorem 
magis  ac  magis  faceret.  Et  idcirco  superius  intel- 
leximns,  populnm  coram  Dei  maiestate  sese  in  taber- 
naoulo  stitisae.  Nonne,  inquam,  abominandum  fa- 
oinus  fnit,  ut  ad  stuprum  etiam  taboraaouli  pro- 
fanatio  aocederet  tanta,  ut  haram  potius  porcorum, 
quam  aram  repraesentaret?  Quis  vero  non  totus 
ad  ista  fremat  et  cohorrescat,  ut  quum  nullns  alins 
in  toto  terramm  orbe  locus  Deo  sacer  esset,  quam 
ille  quem  ipse  sibi  apud  IsraOlitas  elegerat,  illum 
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tamen  ieti  tantopere  negleserint,  nt  tanto  dedecore 
affioi  passi  sint?  Qnamobrem  diligenter  nobis  oa- 
Tendnm,  ne  hic  nimium  nobis  indulgeamos,  Bed 
potius  ut  noB  attentiue  ezploremuB,  et  in  faota 
noBtra  inquiramua,  proBpioiendum :  ac  proinde  quum 
in  ecolediam  multae  corruptelae  irrepserint,  Dei  iu- 
dicio  et  severiore  vindicta  factum  Bciamus,  ut  pau- 
latim  a  via  recta  incauti  fidelea  deflectentee»  tan- 
dem  etiam  prorsua  aberrarint.  Ac  aane  quis  non 
yidet  quam  horrenda  confuBio  et  deBoIatio  papatum 
iuvafierit?  Quousque  flagitiorum  qui  se  apoBtolorum 
BUCCCBBoreB  praedicant  deyenerunt?  QuibuB  hodie 
Bunt  elogiis  iuBignes?  Nempe  meQdacee  Bunt, 
BCortatoreB,  adulteri,  raptoroB,  homicidae,  par- 
ricidae:  quid  non  denique?  Ac  procul  dubio,  ut 
nno  yerbo  rem  totam  complectar,  nihil  niBi  abomi- 
natio  Bunt:  quorum  tanta  est  in  omne  BoeluB  et 
flagitium  licentia,  ut  eam,  non  si  mihi  centum 
linguae  esBent  oraque  centum,  verbiB  exprimere 
queam.  Quoniam  autem  ab  iis  ortum  malum  eet, 
quoB  aliiB  exemplo  praeire  piotatiB  omniB  oportuerat, 
de  nobiB  Borio  cogitemuB,  Deumque  precemur,  uti 
nos  Bancto  suo  Bpiritu  regat  atque  affectUB  nostroB 
ita  cohibeat  ne  in  iBtiusmodi  flagitia  ot  horrenda 
&oiuora  praecipiteB  ruamuB.  Danda  interim  opera 
nt  licet  graBBantibuB,  istiuBmodi  in  eccIoBiae  flagitiiB, 
nihilominuB  a  yero  Dei  cultu  nunquam  deflectamus, 
neque  ab  eiuB  Bincero  timore  deficiamuB.  Neque 
enim  quum  hic  dicitur  ayersuB  populuB  a  Dei  ti- 
morCi  in  iuBtificationem  eiuB  aut  excuBationem  ali- 
quam  dicitur,  sed  ad  filiorum  Heli  nequitiam  au- 
gendam  et  magia  magiBque  detcBtandam.  NobiB 
igitur,  Bi  forte  conBpexerimuB  eoB  quibuB  docendi 
popnlum  oura  commiBBa  eat,  Buia  indulgere  ouiudi- 
tatibuB,  sic  ut  eorum  exemplo  ad  quaeviB  flagitia 
poBsimuB  allioi,  et  eo  nequitiae  pertrahi,  ut  Deum 
ofiendere  non  ait  nobis  ampliuB  religioni,  (nam  fa- 
cile  poBBimis  exemplis  allicimur,  praesertim  yero 
eorum  qui  rebus  praesunt,  ad  quorum  mores  facile 
nostroB  componimus),  quod  pro  yitae  sanctimonia 
et  pio  instituto  nihil  nisi  flagitia  et  omne  genus 
impietatiB  prae  se  ferant,  ut  a  Deo  deflectendi  yi- 
deatur  oblata  occasio,  tanto  magis  est  yiribus  om- 
nibuB  enitendum,  ne  in  mortalem  uUum  oouIob  inii- 
ciamuB,  sed  in  Deum  toti  ex  animo  feramnr,  ut 
Buum  illi  honorem  Bartum  teotum  tueamur,  et  ab 
illo  Bolo  pendeamuB.  Et  hoc  quidem  ex  filiorum 
Heli  exemplo  discendum  est,  quum  Dei  populum 
ayertisse  diountur,  id  est  buo  exemplo  in  tantam 
peccandi  licentiam  induxiBse,  ut  sibi  quidvis  licere 
arbitrarentur,  ut  licet  plena  ofiendiculis  omnia  con- 
spiciamus,  ne  tamen  a  Dei  timore  vcl  latum  un- 
guem,  ut  aiunt,  recedamus:  et  ruentibus  in  quaevis 
flagitia,  iis  quos  exemplaria  virtutum  esse  decuerat, 
ac  proinde  ad  inferornm  adyta  viam  aperientibus, 
noB  tamen  in  Dei  cultu  perseveremuBi  neque  un- 


quam,  quaeounque  tempcBtates  insurgant,  et  qnld- 
quid  perioulorum  ingruat,  ab  otficio  recedamug. 
Yerum  enimvero  et  hinc  qui  ad  BummoB  hoDores 
evecti  sunt  discunto  divini  furoris  horrendam  viD- 
diotam  sibi  impendere  si  suo  exemplo  populas  m 
omnis  flagirii  licentiam  proruperit.  Nao  si  quu 
privatuB  flagitium  aliquod  perpetrarit,  duplioi  do- 
mine  reus  est,  tum  propter  suum  peccatum,  tom 
quod  pessimo  exemplo  aliis  fuit :  quid  de  iis  igitQr 
discendum,  quos  Deua  velut  in  aua  aede  looatoi 
aliis  praefeoit,  si  aceleratae  vitae  exemplo  Bommam 
rerum  omnium  confusionem  atque  perturbatiooem 
invexerint,  quantas  illos,  quamque  horrendas  ma- 
nere  poenas  arbitrabimur,  si  privati  suas  quoqne 
merentur?  Deuique  quaccunque  tandem  in  eccle- 
siam  corrupteUe  ac  pollutiones  irrepserint,  summo* 
pere  cavendum  ne  vel  tantillum  a  vero  et  sincero 
Dei  cultu,  qui  unico  ipsius  verbo  continetar,  rece- 
damus:  ferantur  licet  in  quaelibet  flagitia  pro- 
fligati  hominea,  usque  adeo  ut  neque  Dei  Deqae 
verbi  ipsius  rationem  ullam  habeaut,  nihilomiDus 
rectam  viam,  Dei  verbo  nobis  praescriptam,  iosis- 
tamns. 

Ex  sequentibus  vero  verbis  discendum,  b\  qois 
in  alterum  peccaverit,  poaae  illi  iniuriam  condoiiari, 
ao  poBBo  iudices  rem  totam  componere:  sed  peo- 
canti  in  Deum  nullum  adetsse  patronum.  Quis 
enim  adversua  Deum  iure  experiri  velit,  aut  eidem 
sese  opponere  ausit?  Et  quidem  ante  docuimui 
iniuria  proximos  afScientes  in  ipsum  Deum  esse 
contumelioBOs :  sed  et  istud  nobis  etiam  observao- 
dum,  ita  de  pecoatis  iudicandum,  ut  nullnm  a  no- 
bia  admitti  poaae  aciamua  qno  non  Deus  ofleDdator: 
quandoquidem  eo  inter  ae  nexu  Dei  mandata  vio- 
ciuntur,  ut  qui  adveraus  unum  deliquerit,  et  om- 
nium  merito  reua  sit.  Sic  idem  Deus  qui  Dome& 
Buum  in  vanum  capi  vetat,  etiam  scortari,  praedari, 
furari  prohibet.  Et  in  hunc  sensum  lacobus  dicit*. 
QuisquiB  totam  legem  servaverit,  ofienderit  aotem 
in  uno,  omnibua  eum  teneri.  Qnibus  sane  verbis 
nequaquam  peccatorum  aequalitatem  a  lacobo  doceri 
arbitrandum  est,  sed  huc  nos  ab  eo  deduci  ut  serio 
cogitemua  quaelibet  peccata  tandem  eodom  impie- 
tatis  devenire,  eandemque  omnium  peccatorum  for- 
mam  esse.  Sic  multos,  exempli  gratia,  videas  mi« 
nime  quidem  sponte  alteri  iniuriam  illaturoa,  sed 
libenter  quidem  scortaturos.  Sic  denique  non 
pauci  auia  vitiis  iuduI^ontioreB  in  ea  magia  ac  ma- 
gis  immergerentur.  Maxima  enim  pars  mortalioai 
veluti  divisum  cum  numine  vellet  imperium  habere: 
ut  qualicunquo  culru  sui  numinis  Deus  oonteDtos, 
illos  etiam  suis  cupiditatibus  permitteret.  At  qood 
ante  docuimfis,  et  ex  lacobo  modo  didicimus,  oe- 
quaquam  separanda  sunt  quae  Deus  coniunxit:  sed 
sincere  Deus  in  utraque  legis  tabula  ooleDdos. 
Discrimen  aliquod  tamen  esse  peccatonim  agoosci- 
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mas:  alia  eDim  praecepta  Bunt  primae  tabalae,  alia 
BecaDdaa,  ac  proinde  etiam  alia  peccata  in  primae 
tabulae  praecepta,  alia  in  Becundae.  Nam  primae 
legis  divioae  tabulae  praeceptis  Deus  noe  quomodo 
yeDerari  ac  colere  ipsum  debita  reverentia  quemque 
par  sit,  fiduciam  omnem  in  ipeo  collocando  docet: 
ne  in  vanum  ipeiue  nomen  assumatur  prohibet: 
nos  deoiqne  omne  Btudium,  curam  ac  Bollicitudinem 
io  eo  colendo  et  omni  obeequio  venerando  conferre 
dooet.  Et  haec  quidem  Bumma  divinae  iegis  prae- 
ceptorum  est:  quae  si  quis  transgreditur,  in  Denm 
ipsum  veluti  ex  animi  Benientia  inBurgere  gloriam- 
qae  ipsiuB  oppugnare  censonduB  eet.  Quod  ad 
secundae  tabulae  praecepta,  Deum  quidem  illorum 
yiolatione  oflendi  minime  dubitandum:  si  quiB 
eoim  vel  Bcortatur,  vel  furto,  vel  vi,  vel  alia 
qaaviB  fraude  rcB  alienas  rapit,  vel  qualibet  alia 
ioiaria  proximum  laedit,  Deum  etiam  oontumelia 
aoa  eum  hominibuB  afficit.  At  non  eodem  contu- 
meliae  genere,  quod  in  primam  tabulam  peccauB 
recta  in  Deum  ipsum  feratur,  ac  velut  ex  propo- 
sito  gloriam  ipeiuB  feriat.  Idcirco  eic  peccatadistin- 
gaaotur,  ut  alia  homines  afficiant,  aiiis  vero  Dei 
ipsius  maicBtas  laedatur.  Quamobrem,  ut  pauois 
absolvam,  hoc  loco  docemur,  tanto  gravius  et  ma^s 
detestandum  eeee  peccatorum  crimen,  quanto  magis 
Dei  maiestatem  ipsam  feriunt,  et  contumelioBe  con- 
culoant.  Verum  enimvero  est  istud  observandum, 
Dullum  peccatum  leve  exiotimandum.  Nam  me- 
moria  tenenda  est  illa  lesu  Gbristi  apud  Matthaeum 
5,  19  sententia:  QuiBquis  solverit  unum  ex  manda- 
tis  bisce  luinimis,  et  ita  docuerit  homines,  minimus 
vooabitur  in  regno  coelorum,  id  est,  mortie  aeternae 
leasest.  Quibus  verbis  docemur,  minime  sic  nobis 
indalgendum,  nt  peccatis  laxas  habenas  pera^itta- 
mus,  sed  potius  fraenandaB  cnpiditati^B,  ne  in  Dei 
fdrorem  incidamns.  Nam  etsi  haec  olim  apud  pa- 
pistas  obtinuit  opinio  et  adhuc  obtinet,  peccata 
qoaedam  esse  vonialia,  alia  mortalia,  Deus  tamen 
saae  iustitiae  fieri  ioiuriam  nulla  ratione  passuruB 
est.  Deoique  summopere  cavendum  ne  Deum, 
qoacunque  tandem  id  ratione  fiat,  offendamus,  ac 
metuenda  ipsiuB  iudicia:  neque  ferendum  ut,  Bicuti 
palohre  nos  apostolus  monet  (Ephes.  5,  6),  quis- 
quam  noB  seducat  inanibus  sermonibuB.  Sic  enim 
ooDtemptores  divinorum  iudiciorum  videas  Bcorta- 
tionem  leve  peccatum  existimare,  quod  Deus  non 
taoti  faciat,  quum  sit  naturale.  Yerum,  inquit 
apostoluB,  cavete  ne  quis  inanibus  sermonibus,  et 
istis  illecebris  animos  vestros  pelliciat,  et  a  recta 
Dei  mandatorum  semita  vob  abducat,  propter  illa 
aiquidem  peccata  venit  ira  Dei  in  bominea  cootu- 
maees.  Atque  ut  uno  yerbo  rem  totam  compleotar, 
hano  animis  nostris  haerere  cogitationem  par  est, 
satius  et  conduoibiliuB  homini  fore  nunquam  na- 
tnm  eese,  vel  in  profundiesimam  abyseum  immer- 
CcHvini  opera.    Voh  XXIX, 


Bum,  quam  Deum  quacunque  tandem  ratione  offen- 
dere.  Nam  ipsius  obedientiam  longe  pluris  quam 
ipsam  vitam  nostram  faciendam  esBe  certum  eat. 
Neque  propterea  tamen  efficitur  ut  non  sit  pecca- 
tum  aliud  alio  maius  et  gravius.  Quis  enim  non 
merito  iudicaverit  graviuB  eum  peccare,  qui  fratrem 
germanum  fraude  circumvenerit,  quam  qui  ignotum 
ac  peregrinum?  Quanto  igitur  maiora  et  graviora 
peccata,  quibus  ipsa  Dei  maiestaB  sponte,  et  directe 
ac  immediate  petitur,  sunt  existimanda?  Bic  ex- 
empli  gratia,  si  quis  proximo  facit  iniuriam,  is  et 
in  Deum  iniurius  est:  at  si  in  Deum  ipsum  blas- 
pbemuB  est,  si  adversuB  ipsum  obmurmurat,  si  sae- 
vitiae  aut  crudelitatis  incusat,  si  de  ipsiuB  operibuB, 
si  de  yerbo  et  virtute  detrahit,  ecquis  ausit  infi- 
tiari  longe  gravius  et  immaniuB  esBc  fiagitium  ad- 
yereuB  Bummam  Dei  maiestatem  admissum,  qui  solo 
nutu  coelum  ac  terras  concutere  potest,  quam  ad- 
versum  mortalem  homuncionem,  qui  coram  Dei 
maiestate  ne  lumbricis  quidem  humi  reptantibus 
maior  ost?  Atque  haec  yerborum  Heli  yis  est 
hoo  loco.  Quare  peccatorum  istud  observandum  dia- 
crimen,  nempe  alia  quidem  maiora,  Deum  imme- 
diate  respicientia,  alia  minora,  quod  in  hominea 
ferantur,  verumtamen  ita  ut  in  Deum  ipsum  offensa 
redundet.  Bic  furtum  dicimus,  quum  vi  aliquid  ex 
bonis  et  focultatibus  hominum  invitis  illis  aut  nes- 
ciontibuB  avertitur,  graye  sane  peccatum:  at  quum 
Dei  ipsiuB  maiestaB  laeditur,  quum  de  gloria 
ipsiuB  detrahitur,  quale  quantumque  est  flagi- 
tium?  Non  furtum  sane  simplex,  Bcd  intolerandum 
sacrilegium.  Quare  sic  nobis  in  Domini  timore 
ambulandum  est,  ut  semper  ante  oculos  maiestaa 
eius  obversetur:  et  ab  iis  abhorreamus  quibus  ad 
defectionem  ab  ipsiuB  cultuB  et  venerationis  puri- 
tate  ac  Binceritate  sollicitamur.  Atque  adeo,  si 
quando  nos  tentari  contigerit,  ac  quodammodo  iii- 
cautoB  a  coneupiscentiiB  abripi,  naturae  nostrae  vi- 
tiositatem  ac  eorruptionem  abominemur,  ac  magis 
magisque  in  dies  detestemur.  Atque  istam  Heli 
senientiam  mente  repetamus,  nos  laesiB  hominibus 
poBse  quidem  de  iniuriis  cum  ipsis  componere,  et 
a  iudicibus  yeniam  impetrare  (sic  nonnunquam  yi- 
deas  Bummorum  flagitiorum  reos  ac  capitis  suppli- 
cium  commeritos,  iudicum  favore  poenas  efiugere): 
at  quum  de  summi  numinis  agitur  maiestate,  coram 
cuiuB  tribunali  misero  homuncioni  standum  est,  ao 
veluti  reo  causa  dicenda,  quam  horrendum  illud 
iudicium  esse  putamus?  Atque  hoc  veluti  fraeno 
et  retinaculo  sunt  pravae  cupiditates  noBtrae  frae- 
nandae,  ne  a  recta  semitaDei  mandatorum  in  avia 
peccatorum  aberremus,  sed  in  Dei  cultum  intenti 
ad  metam  felicitatis  contendamus:  omni  obsequio 
et  reverentia  ipsum  colamus,  nos  in  omnibus  ipsi 
Bubiiciamus,  proximis  etiam  omnis  bonae  conver- 
aationis  exemplo  praeeamua,  ut  pro  ira  Dei,   quM 
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Bobis  in  peooata  raentibns  immineret,  oontra  fa- 
Torem  ac  benevolentiam  eius  in  nos  mutuo  bono- 
rum  opernm  consensu  et  pari  voluntate,  gloriam 
illi  debitam  reddentes  experiamur,  atquo  adeo  in 
sanoti  nominis  ipsius  iDfooatione  perseverantes, 
nna  oum  ipso  tandem  in  aeternum  oolligamur, 
neque  ab  eius  unquam  eoclesia  et  domo  depellamur. 
Quare  agite^  etc. 


HOMILIA  DECIMA. 

25.  Et  non  audierunt  vocem  patris  sui:  quia 
voluU  Dominus  ocddere  eos.  26.  Puer  autem  Samuel 
proficiebatj  cUque  crescebat,  et  placebat  tam  Deo  quam 
hominibus.  27.  Venit  auiem  vir  Dei  ad  Heliy  et  ait 
ad  eum:  Haec  dicit  Dominus:  Numquid  non  aperte 
revdatus  sum  domuipatris  tui,  quum  essent  in  Aegypto 
in  domo  Pharaonis?  28.  Et  elegi  eum  ex  omnSms 
tribubus  Israel  mihi  sacerdotemy  ut  adscenderet  ad  dlr 
tare  meum,  et  adoleret  mihi  incensum,  et  portaret 
ephod  coram  me:  et  dedi  domui  patris  iui  omnia  de 
sacri/iciis  filiorum  Israel.  29.  Quare  cake  abiecistis 
victimam  meam,  et  munera  mea  quae  praecepi,  ut  of- 
ferrentur  in  templo:  et  magis  honorasti  filios  iuos 
quam  me,  ut  comederetis  primitias  omnis  sacrifidi 
Israel  populi  mei.  30.  Propierea  ait  Dominus  Deus 
Israel:  Loquens  loquutus  sum,  ut  domus  iua,  et  do- 
mus  patris  tui  ministraret  in  conspectu  meo,  usque  in 
sempitemum.  Nunc  auJtem^  didt  Dominus:  Absit  hoc 
a  me:  sed  quicunque  honorificaverit  me,  glorificabo 
eum :  qui  autem  contemnunt  me,  erunt  ignoMes. 

Etsi  non  ea  fuisset  reprehensio  qua  filios  suos 
Heli  oorripuerat  qualem  esse  deouerat,  quemad- 
modum  eam  Deo  minime  satisfeoisse  oonspioimus, 
eatamen,  nisi  oallum  obduxisseni  et  in  malitia  ob- 
duruisseut,  oommoveri,  et  ad  meliorem  frugem  revo- 
oariy  atque  irati  numinis  iram  plaoare,  et  a  suis 
ceryioibus  avertere  potuissent.  Bed  induratos  et 
obfirmatos  fuisse  videmus,  adeo  ut  sibi  ultimum 
exitium  ao  pemioiem  tandem  aooersiverint.  Et  qui- 
dem  merito.  Nam  si  qui  novit  Domini  sui  Yolun- 
tatem  servus,  et  eam  negligit,  duplicibus  poenis 
dignus  est:  quas  tandem  eos  mereri  existimabimus 
qui  a  Deo  moniti,  non  modo  non  resipiscunt,  sed 
animum  ad  malum  obfirmare  pergunt,  medicamque 
Dei  manum  aspemantur,  et  patemas  eiusdem  ad- 
monitiones  respuunt?  Nam  quoties  admoneri  nos 
Deus  Tult,  a  quocunque  tandem  id  fiat,  toties  di- 
yini  fayoris  ac  paternae  eins  clemeutiae  certa  et 
indubitata  testimonia  nobis  exfaibentur,  nolentis 
quemquam  perire.  Non  yult  enim  DeuSi  ait  pro- 
pheta,  mortem  pecoatoris,  sed  magis  ut  reeipiscat 
et  yivat:  Deo  nos  ig^tur  tam  pateme,  tam  bene- 


yole,  tam  clementer  excitante,  nostramque  miBeriam 
miserente,  qua  spoute  in  oertam  perniciem  roimng, 
et  tantam  ergo  nos  humanitatem  testante,  ei  contra 
torpemus,  et  yooanti  resistimus,  et  adversas  pater- 
nam  clementiam  oalcitramus,  annon  oportet  dob 
plus  quam  meute  captos  esse,  et  nostro  scelere, 
tanta  uimirum  superbia  atque  contumaoia  adver8Q8 
Deum  horrendum  ipsius  in  nos  iudicium  accertieret 
Quare  diligenter  hoc  observandum,  semel  admoDJ- 
tos  si  peccare  perseverent,  neque  pecoatorum  seDsii 
serio  tangantur,  in  Deum  graviter  peccare,  qoi 
tantum  sui  oontemptum  non  sit  inultum  tandeio 
relioturus.  NuIIus  hic  excusationi  loons,  nulliu 
subterfugio:  res  ipsa  hoc  clamat,  ao  coram  Deo 
scelus  Dostrum  vociferatur.  Nam  a  Deo  omDis  ?e- 
ritas  et  virtus  promanat.  Quare  quoties  a  Deo 
suscitantur,  quorum  admonitionibus  et  obiurgatioDJ- 
bus  ad  integritatem  vitae  revocemur,  salutem  dos- 
tram  a  Deo  procurari  certum  est.  Si  Deo  igitar 
tam  sollioite  nos  quaereuti  nostraraque  salutempro- 
ouranti  respondere  dedignamur,  et  gratiam  ipsins 
contemnimus,  quid  nobis  futurum  miseris?  anooo 
aequum  est  ut  diris  suppliciis  tantam  a  nobis  eibi 
factam  iniuriam  persequatur?  Quis  enim  iDter 
mortales  pater  filium  ferat  a  se  admonitum,  recal- 
citrantem,  linguam  contumeliose  exserentem,  aut 
de  pecoatis  reprehensum,  sese  ad  flagitia  qnaeTlB 
offirmantem  et  indurantem?  Quis,  inquam,  pater 
istiusmodi  filium  ferat,  ac  non  millies  potius  perdi- 
tum  velit?  Quanto  vero  nos  magis  Deo  deviocti, 
quam  communibus  patribus  liberi  sumus?  Itaqae 
hoo  semel  dictnm  esto,  Deo  nos  de  peccatis  ad- 
monenti  minime  resistendnm,  sed  ad  primam  aaria, 
nt  ita  dicam,  vellicationem»  in  eius  obedientia  do- 
bis  ambulandum,  et  omni  obsequio  faoiendam  oe 
indociles  fuisse  oomperiamur:  sed  ut  ex  vitiis  no6- 
tris  exoitemur,  quibus  nimium  indulseramus,  ao  de- 
nique  seriam  poenitentiam  agamus. 

Porro  filiorum  Heli  induratio,  et  praefracti 
animi  pertinacia,  iusto  Dei  iudicio  tribuitur:  qnQm 
eos  dicitur  Deus  ocoidere  yoluisse.  Qiiibus  qaidem 
verbis  cave  existimes  Deo  oontumaciam  et  rebellio- 
nem  ipsomm  attribni,  quasi  ipse  Deua  peccati  ip- 
sorum  autor,  ipsi  vero  extra  culpam  forent:  sed 
contra  indicari,  a  Deo  in  reprobum  sensum  tra- 
ditos,  quod  diu  sibi  peccandi  secure  licontiam  pe^ 
misissent.  Etsi  igitur  Deus  os  Heli  parentis  ip- 
sorum  ad  increpandos  illos  aperuit,  illi  tamen  oor 
Buum  obduraverunt  adversus  paternas  admonitioDes, 
ut  nullius  apud  ipsos  essent  ponderis,  sed  inanee 
prorens  et  evanidae.  Quorsum  igitur  a  pareote 
admoneri  Deus  voluit?  Nempe  ut  omnis  ipsis  ez- 
cusationis  species  adimatur,  et  inexcuBabiles  red- 
dantur :  atque  adeo  in  suis  flagitiiB  magis  ao  mtg» 
immergantur.  Neqne  enim  si  Deus  verbum  eaain 
ad  homines  mittit,  et  iisdem  praedicari  vult,  idoireo 
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salutare  est  omDibas.  Equidem  hanc  eese  yerbi 
Dei  vim  propriam  agnoscOy  ut  salatem  adferat:  sed 
idem  etiam  aio  per  accideoB  fieri  moriis  odorem, 
et  in  veneoum  converti,  bominum  puta  vitio  et 
malitia.  8ic  lez  Dei  fuit  omnibus  aotatibus  doc* 
trina  vitae  et  salutis :  nisi  hominum  tanta  esset  per^ 
versicas,  quantam  omnibus  saeculis  animadvertimus. 
Sed  quooiam  natura  nostra  nonnisi  ad  malum  pro- 
clivea  sumus:  et  tanta  est  naturae  homiuum,  id 
e8t,  bumanorum  affectuum  et  senauum  cum  Dei 
verbo  et  iustitia  repugnantia,  ut  a  natura  simus 
ioimici  Dei,  idcirco  lez  mortem  adferre  et  in  infe- 
ro8  praecipites  dare  dicitur.  Minime  quidem  sua 
natura,  quae,  ut  admonet  apoetoluB,  perfecte  sancta 
esc  et  apiritualis  (Roman.  7,  12  et  14)  sed  a  nobis 
ipdis  malum  proficiscitur.  Oarnaies  enim  sumus, 
veoditi  ut  subiiceremur  peccato,  lex  vero  Bpirituaiia: 
atque  idcirco  puritatem  et  sanctitatem  omnem  do- 
oet,  ut  Deo  eincere  ac  perfecte  serviamus.  Nos 
igitur  in  vetitum  semper  nitimur,  et  ita  Deo  et 
praeoeptis  ipsius  perpetuo  reluctamur:  unde  fit  ut 
noo  nisi  mortifera  nobis  lex  fiat.  Oaeterum  tanto 
maloDeus  per  evangelium  remedium  attulit.  Nam 
erat  impossibile,  ut  satis  experientia  docet,  per  le- 
gem  ^ratiam  obtinere,  quae  summam  perfectionem 
ab  homioibus  requirit,  at  per  eyangelium  gratis 
condooari  nobis  peccata  docemur,  atque  ratione  legi 
prorsue  concraria  ad  ipsius  cultum  inyitamur,  ve- 
iati  quum  ait,  nos,  si  debiles  fuerimus,  ab  ipso 
Bublevatum,  et  defectus  nostros  suppletum  iri,  ac 
si  ipsum  oflenderimus,  omues  curas  et  sollicitudines 
velut  in  ipsius  sinum  effundere  nos,  et  ad  ipsum 
intrepide  venire  oportere.  Habetis  igitur  quale  sit 
evangelium,  quod  et  ipsum  idcirco  potentia  Dei  ad 
salutem  cuivis  credendi  dicitur.  Verum  enimvero, 
et  ipsum  evangelium  naturae  nostrae  yitio  in  ye- 
nenum  peetiferum  vertitur,  ut  loquitur  Paulus,  quum 
ait  esse  odorem  mortis  ad  mortem  (2.  Oorinthior. 
2,  16).  Nempe  quod  verum  evangelii  gustum  non 
habemus:  ac  proinde  in  maledictionem  nobis  ver- 
titur,  a&  tandom  etiam  exitium  sempiternum  parit. 
£x  quibtss  conspicuum  est,  Dei  verbum  quidem 
natura  sua  yitam  et  salutem  nobis  adferre:  sed 
usum  a  nobis  immutari,  quod  vitio  nostro  et  mali- 
tia  fit  ut  Deus  magis  ac  magis  succenseat,  et  ma- 
ioris  in«  dies  coram  ipsius  tribunali  rebellionis  rei 
fiaroos:  quod  tarditas  nostra  ad  credondum  ipsius 
verbo  etiam  ad  praecedentia  omnia  nostra  peccata 
accedat 

Porro  nominatim  Deus  ita  yoluisse  dicitur: 
uempe  sic  iudiciorum  divinorum  aequitas  postula- 
bat,  ut  qui  admonitiones  parvi  fecerant,  a  mendacio 
deciperentur,  eamque  diabolus  in  ipsos  potestatem 
obtineret:  ut  ait  Paulus  2.  Thessal.  2,  10,  Deum 
quod  amorem  yeritatis  non  receperunt,  propterea 
effioaciam  deceptionis  missurum  ut  credant  menda- 


cio.  Quare  Deus  in  eos  qui  nullum  proyocandi 
eius  irae  finem  faciebant,  quique  malum  malo  cu- 
mulaverunt  sic  animadvertit,  ut  tandem  eos  in  sen- 
sum  reprobum  tradiderit,  ut  nullum  amplius  recti 
prayique  discrimen  fecerint,  sed  sponte  in  quodvis 
flagitium  praecipites  ruerint.  Et  ista  quidem  satis 
perspicue  nobis  apud  Esaiam  prophetam  declaran- 
tur,  ubi  Deus  propbetam  hortatus  ne  animum  de- 
sponderet,  sed  in  vocatione  potius  constanter  per- 
geret,  et  si  praedicationem  suam  apud  populum  pa- 
rum  aut  nihil  proficere  animadverteret:  Yade,  in- 
quit  (Esa.  cap.  6,  9)  et  dices  populo  huic:  Audite 
audientes,  et  nolite  intelligere:  et  videte  visionem, 
et  nolite  cognoscere.  Ezcaeca  cor  populi  huius,  et 
aures  eius  aggraya,  et  oculos  eius  claude:  ne  forte 
videat  oculis  suis,  et  auribus  suis  audiat:  et  corde 
suo  intelligat,  et  convertatur,  et  sanem  eum.  Mi- 
rum  sane  et  stupendum  sermonem.  Sane:  sed 
quid  agas?  prophetam  adversus  imminens  offendi- 
culum  muniri  oportebat.  Nam,  quaeso,  cum  quibus 
difficultatibus  et  anxietatibus  pium  doctorem  Dei 
gloriae  promovendae  studio  flagrantem  luctari  opor- 
tet,  si  se  non  modo  nihil  promovere,  sed  etiam  la- 
borem  suum  irritum  esse  et  inanem,  imo  etiam  in 
contrarium  omnia  sus  deque  ferri,  ac  pessum  ire 
conspexerit?  Atque  adeo  non  haec  tantum,  sed  et 
eos  qui  bene  coepisse  yisi  erant  in  sensum  repro- 
bum  coniectos  et  penitus  excaecatos  animadverterit? 
Quum,  inquam,  istiusmodi  offendicula  conspiciunt 
ecclesiae  salutis  studiosi  pastores,  in  quantas  putatis 
redactos  angustias?  Nae  curam  gregis  omnem  ip- 
sos  abiicere  posse  certum  est,  ac  suam  suorumque 
conditionem  his  verbis  deplorare:  O  inanem  operam, 
o  frustra  susoeptos  labores:  nonue  longe  satius  est 
istorum  curam  abiicere  quam  condemnationem  et 
ezitium  maius  iisdem  accersere?  Atqui  prophetam 
yidemus  non  ideo  tamen  iussum  a  Domino  vocatio- 
nem  suam  abiicere,  etsi  erat  ipsius  praedicatio  non 
tantum  inutilis,  sed  etiam  exitiosa  misero  huic  po- 
pulo,  quod  ea  magis  atque  magis  excaecaretur : 
quare  statuendum,  quum  Esaias  non  modo  non  ab- 
rumpat  yocationis  suae  cursum,  sed  in  ea  Deo  mo- 
rem  gerens  pergat,  idem  evangelii  pastoribus  hoc 
tempore  faciendum.  Dominus  enim  noster  lesus 
Ohristus,  eadem  hodie  impleri  oportere  nos  docot, 
quum  nominatim  Xohannis  12,  39  dicantur  ludaei 
non  potuisse  in  Ohristum  crcdere,  quod  olim  Esaias 
propheta  dixisset:  Excaecavit  oculos  eorum:  ut 
Ohristum  haec  prophetia  respexisse  merito  videatur. 
Quapropter  eo  diligentius  a  nobis  ista  sunt  anim- 
advertenda,  quod  a  quatuor  evangelistis  hic  locus 
sit  summo  consensu,  et  ab  apostolo  Paulo  duobus 
locis  adversus  incredulos  ludaeos  allatus.  Hino 
discendum,  adyersus  Deum  contumaces  et  rebelles 
ita  tandem  puniendos,  ut  Deus  sui  contemptum 
ulturus,    aut   yerbum   suum   nonnunquam   prorsus 
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tollat,  quo  magis  indnrentnr,  et  reoti  pravique  dis- 
orimen  ipsis  adimatur:  aut  si  verbum  suum  adhuo 
relinquity  id  in  maiorem  ipsorum  oondemnationem 
et  oonfusionem  fiat.  Eo  quibus  poenis  ineredulos 
et  ingratos  ulciacatur.  Yerbum  quidem  euum  Deus 
ad  omnes  dirigit,  eoque  omnes  Bine  exceptione  ad 
se  invitat:  evangelium  enim  inetar  tubae  totum  or- 
bem  personaty  Deumque  propitium  omnibus  ipeum 
quaerentibus  et  gratiam  oblatam  admittentibus  fore 
pronunoiat.  At  quis  hic  hominum  stupor,  quanta 
denique  ingratitudo?  Alios  enim  videas  parum  de 
tanto  bono  Bollicitos,  bruto  quodam  sensu  praeoc- 
cupatOB  illud  pedibus  conoulcare:  alios  aliquid  am- 
plius  audentOB,  etiam  advergus  Deum  ipsum  insur- 
gere,  fremere  et  audacius  inflari:  alios  etiam  ad- 
yerBUs  veritatis  praecones  persequutionem  struere, 
veritatem,  tanta  est  ipsorum  oontumacia,  ferro  et 
flammis,  si  daretur,  peeBumdaturos:  atque  Deum 
ipBum  Bua  immanitate  et  Baevitia  opproBBuroB,  me- 
moriamque  nominiB  ipsiuB  e  viyiB  deleturos.  AlioB 
egregie  diBBimulantcB ,  quod  duabuB  BcUiB  sedere 
cnpiant,  et  eadem  fidelia  duos  dealbare  parieteB, 
nomen  quidem  Dei  palam  iactare,  Bed  honorum  et 
dignitatum  amantes,  ayaritiae,  odii,  BCortationiB  ple- 
noB  in  numero  fidelium  adBoribi  nibilominuB  yelle. 
En  quibuB  modis  Dei  gratia  polluatur  et  pro&ne- 
tur,  quomodo  yerbi  Dei  theBauruB  inaoBtimabiliB  pe- 
dibuB  tamen  conculcetur.  Deumne  yero  tantum 
Bui  contemptum,  tantamque  contumeliam  inultam 
relioturum  arbitrabimur?  Minime  gentium.  Et 
nihilominuB  tanta  eiuB  eat  bonitaB,  tamque  procliyiB 
ad  miBericordiam,  ut  in  miserOB  hominoB  ad  omne 
flagitium  propeuBOB,  ocuIob  benigne  oonyertat,  buob- 
que  ad  eoB  praeconeB,  quibuB  omcii  moneantur,  di- 
mittat.  At  ei  per  buob  incaBBum  DeuB  laborat,  si 
mane  BorgeuB,  ut  per  prophetam  BuiB  olim  obiioie- 
bat,  ad  nos  BoIlicitandoB,  obtorpemuB,  et  in  diee  in- 
duramur,  nae  tantam  tamque  pudendam  malitiam 
Beyera  et  horrenda  yindicta  Boquatur  necoBBe  OBt, 
et  tantam  etiam  ingratitudinem  Bcyerae  poenae  ex- 
cipiant:  quae  si  non  primo  quoque  tempore  appa- 
rent,  differuntur  sane,  non  auferuntur.  Quin  imo 
etei  pracBentes  adsunt,  Baepe  non  sentiuntur,  tanta 
OBt  miBerorum  mortalium  caecitaB.  Porro  duobuB 
plerumque  modis  BCBe  divina  haec  ultio  in  mortales 
ezserit.  Nam  saepe  Deus  omnem  sui  oognitionem 
adimit  iis  qui  prius  sacra  eius  mysteria  bene  docti 
fuerant,  ut  neque  yerbi  diyini  lectionem,  neque 
praedicationem  eiusdem  habeant,  sed  istar  fameli- 
eorum  deficiant,  quam  yerbi  Dei  famem  totum  or- 
bem  peryasisBe  conspicimns.  Nonnunquam  yero 
Deus  quidem  prophetas  BUscitatoB  in  orbem  dimittit, 
quorum  praedicatione  stupidorum  hominum  aures 
feriantur,  sed  in  maiorem  eorundum  confnsionem. 
Qnanto  enim  maiora  Dei  erga  bo  gratiae  et  beneyolen- 
laae  exstiterunt  testimonia,  tanto  maior  erit  eiuBdem 


ad  extremum  contemptae  et  reieotae  oondemnatio, 
tantoque  seyerius  iudicium.  Accedit  et  illa,  de  qua 
Buperius  egimus,  yerbi  diyini  exeaecatio  et  indQ- 
ratio  pro  luce  quam  alioqui  fuisset  allatora,  et 
quam  morigeris  et  obsequentibus  offerebat.  Qaod 
quidem  non  ipsi  yerbo,  cuius  sane  radiis  illustraDdi 
erant,  sed  innatae  malifiae  et  yitio  tribuendum: 
quemadmodum  lucis  quidem  splendore  grato  et  ea- 
lubri  terrarum  orbis  illustratur,  sed  multis  tamen 
ingrato  et  ezitioso.  Caecutientes  enim  solaribas 
radiis  haud  afficiuntur,  et  ocuIiB  affecti  magis  lae* 
duntur,  et  quo  maior  eet  lucis  splendor,  magis 
etiam  ezcaecantur:  ut  yel  in  tenebris,  vel  in  ob- 
scura  luce  remedium  oculis  quaerere  oogaDtor. 
Quare  quum  doctrina  salutis  totum  terrarum  orbem 
irradiarit,  tanto  maiore  cura  in  hoc  nobis  iDOom- 
bendum,  ne  tanti  benefioii  reiecti  coram  Deo  rei 
agamur:  sic  enim  ad  priorem  maior  etiam  oaecitaB 
acoederet.  Neque  yero  tantum  andienda  doctriot 
illa  coeloBtis  carneis  auribus,  sed  ipsis  est  animii 
insculpenda,  yis  enim  diyini  yerbi  est  ea,  yel  ipM 
teste  apostolo,  ut  sit  instar  anoipitis  gladii,  ac  pe^ 
tingat  usque  ad  diyisionem  animae  simul  et  spiri- 
tus.  Quare  et  corporis  et  animi  auribuB  est  hau- 
rienda  sic,  ut  caligine  diBCUssa  yidentes  fiamaB. 
Quid  ergo  miseris  Aitumm  eet,  qui  ad  yerlH  prae- 
dicationem  magis  obsnrdeBOunt?  Sed  inata  Dei  io- 
dicia  sunt,  quibue  Bese  yindicem  patefooit,  yerom- 
tamen  et  patemae  beneyolentiae  qnam  multa  ez- 
hibet  testimonia?  Per  prophetam  enim  nos  tA 
oonyersionem  et  poenitentiam  inyitat,  ut  nobis  ipeiB 
displicentes  ipsi  reconoiliemur.  Salntis  nostrae 
fontem  ao  scaturig^nem  indicat,  et  per  yerbi  prae- 
dicationem  offert.  Nempe  si  natiyam  oorraptiooem 
agnoscentes,  eo  BnbmisBius  factaB  ipsins  nomioe 
reprehensiones  admittamus:  peccata  noetra  magii 
ac  magis  oderimus,  ad  ipsum  ez  animo  oonverta- 
mur,  et  rectam  yirtutum  omnium  semitam  insista- 
mus,  a  qua  prius  oberrantes  ab  eine  gpratia  ezd- 
deramus.  Quae  si  a  nobis  facUi  erunt,  minime 
sane  dubitandnm,  quin  ad  sanitatem  redeamne. 
Deus  quidem  per  prophetam  dioit,  se  noUe  nt  re- 
probi  conyertantur ,  ne  sanentur:  sed  idem  ait 
noUe  mortem  peccatoris,  sed  magis  ut  oonyertator. 
Nam  propensa  quidem  est  eius  in  mundum  yoloo- 
tas:  sed  ita  tamen  ut  de  suorum  iudicioram  BOTe- 
ritate  nihil  detrahat,  quibus  eomm  contnmaeiam 
nlciscitur,  qui  beneyolentia  et  gratia  ipsins  aboai 
thesaumm  irae  et  yindictae  in  sua  capita  aooerei- 
yerunt,  ut  ezcaeoati  et  indurati  poenis  tandem 
aeterais  addioantur.  Quamobrem  attente  peosi- 
tanda  sunt  autoris  nostri  yerba,  ne  nobis  ipns  de- 
litias  fiaoiamus,  Deum  nempe  yoloisse  filios  Heli 
occidere,  quod  paternae  admonitioni  et  reprehensioni 
locum  non  dedissent:  sed  contra  danda  opera  est, 
si  nobis  hanc  doetrinam  ntilem  esBe  yolnmoB,  ne 
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ad?er6Q8  Detim  ita  caloitremus,  nt  iram  eius  ad- 

Tersum  dob  irritemus,  qua  ux  numero  et  albo  suo- 

mmdeleti,  praocipiteg  iu  ipsos  inferos  detrudamur: 

et  eibi  quibus  ali  no8  oporteret,  in  yeDenum   et 

loem  convertantur.    Caeterum   et  istud  obeervan- 

dum,  parum  nobi8  profuturum  ei  crebris  admonitio- 

nibus  et  cuhortationibus  aures  Doetrae  feriantur,  et 

nihilominus  in   indnratione  perseveremus.     Quare 

et  rogandum  Denm,  cuius  e»i  aures  tiperire,  et  cor 

flectere,  ut  in  nobie  id  spiritue  Bui  gratia  perficiat. 

Natura  enim  sazea  corda  gerimu8|  ut  ait  propheta 

Ezech.  36,  26:  eed  ei  ad   nativam  illam  duritiem 

etiam  acceeeerit  contumacia,  qua  Deo  monenti,  co- 

hortanti,  per  yerbum  denique  yocanti,  peryicaeiter 

sponte  reetiterimuB,   tauto  magie  augetur  in  nobia 

peccatum,   quanto  in   dies  fimus  obstinatioree,   et 

ferro    ac    cbalybe   durioree.     Quapropter  summo- 

pere  cayendum,  ne  eo  amentiae  deyeniamua,  sed 

istiusmodi  yindictae  mature  occurramuB,  Deo  pla- 

cide  D08  BubmittenteB,   et  patemas  reprehcnBiones 

admittentee,  ne  ipsius  dona  in  luem   ac  perniciem 

nobis  yertantur:  et  qui  nutrioationis  nostrae  fnturi 

erant  cibi  fomites,  ioteritum  et  perniciem  afferant. 

Bn  cur  Psal.  69,  23  hoBtibus  haec  imprecetur  pro- 

pheta:  Fiat  mensa  eorum  coram  ipeie  in  laqueum, 

et  in  scandalum,  et  in  retributionem.   Mensae  enim 

yoce  propheta  oomplectitur  quidquid  ad   hominum 

utilitatem  facit,  eiye  corporia  eiye  spirituB  donnm 

Bit:  et  imprecationes  tanqnam  in  coniuratoB  hoBtes 

Domini   Dostri  leeu  Christi^  et  tanqnam  membra 

putrida  contorquet    Erat  enim  David   quum  haec 

proferret   ipriuB  Christi  propheta,  et  personam  ao 

figuram  eius  referebat.    En  igitnr  non  tantnm  ez 

EBaiae  prophetae  yerbie  ratum  id  quod   dizimuB, 

verbum  Dei  pestifemm  et  lethale  OBBe  ipBum  Bper* 

nentibuBy    et    adverBUB   Deum    contumadbuB:    aed 

etiam  per  Davidem  loquentis  Bancti  BpirituB  testi* 

monio:  noe,  si  Dei  yerbum  epreverimus,  et  adyer- 

808  Dominum  noetrum  leeum  ChriBtum  contumacea 

fberimuB,  horrendam  Dei  yindictam  manore.  NobiB, 

si  vitio  noBtro  a  Dco  reBiliamus,  ad  quem   yerbo 

ipeiuB  adyocabamur,  mensam,  id  eBt  quaecunqne 

tum  corporiB  tum  animi  beneficia,  in  laqueum  ver- 

som  iriy  in  scandala,  quibuB  in  exitium  praecipitea 

feramur,    et  venenum   denique   quo   dimmpamnr. 

Absit  a  nobis  igitur  tantuB  stupor:  ne  tamdiu  ez- 

speetemne  donec  yindieem  Domini  manum  experia- 

mur:  sed  mature  per  yeram   et  minime  fucatam 

reaipiBcentiam   iusto  Dci  furori  obviam  eamns,  et 

ad  eins  voluntatem  yerbo  buo  revelatam  nos  com- 

ponamns.    Ao  si  quos  priuB  in  Dei  cognitione  probe 

iuBtitntoBy  ad  vomitnm  redire,  et  in  diaboloe  dege- 

nerare    oouBpexerimuB,    insti  iudicie   vindictam   in 

eoram   ingratitndinem    agnoscamuB,    et   eorundem 

ezemplo  edocti  eapiamua,  ne  Inem  ab  ipeiB  contra- 

hamns.      Qnod    pleramqne    nihilominuB    accidere, 


nimium  eheul  multia  adspicimns,  ut  alioram 
exemplo  yeiuti  labe  quadam  inficiantur.  Nob  yero 
tanto  magia  Boilicite  Dei  doctrinam  revereamur,  et 
Buo  pretio  aestimemuB:  Deoque  Bincere  noB  Bubii- 
ciamus,  Beveritatem  iudiciorum  ipsiuB  in  ingratos 
et  contumaceB,  et  a  yia  salntiB  recedentes  metua- 
muB,  ne  unquam  yel  ad  laevam  yel  ad  dextram  ab 
eiu8  Bemitie  deflectamuB,  aut  ullie  terriculamentiB 
ayertamur:  ut  ita  DeuB  ena  in  nobis  potiuB  dona 
multiplicet,  et  Bi  quem  gustnm  bonitatis  pateraae 
ipsiuB  in  nos  habuimuB,  magis  magiBque  in  eo 
confirmemur:  atque  yerbi  ipsiuB  splendore  illustre- 
mur,  a  quo  nno  tota  Balus  et  Banitas  nostra  de- 
pendet.  Ita  se  PauluB  accinctum  evangelico  gladio 
dicit  ad  vindictam  in  contumaces  et  rebelies  exee- 
rendam:  ut  hunc  ease  yerbi  divini  usum  doceat, 
Deo  noB  snbmittere:  quod  edam  ipsemet  PauluB 
tcBtatur,  qunm  ait,  bo  misBum  a  Christo  et  ab  eo- 
dem  apoBtolatum  accepisBe  ad  obedientiam  fidei: 
qua  nimirum  homincB  Deo  Bubiici  discant,  et  in 
timore  ipsins  retineantnr.  Quare  praedicationis 
Pauli  Bcopns  non  fuit  hominum  excaecatio,  et  in 
incredulitate  induratio:  et  tamen  hunc  in  mnltia 
exitnm  habuit  ipea  praedicatio  eyangelii :  quod  hanc 
ob  caosam  ab  apoBtolo  2.  Cor.  2,  16  dicitur  odor 
mortiB  iis  qni  pereunt,  et  odor  yitae  ad  yitam,  iia 
qui  credunt:  et  Actoram  ultimo  capite  Paulns  his 
yerbis  increduloB  ludaeoB  increpat:  Recte  aane  Bpi- 
ritUB  BanctuB  loquntus  est  per  EBaiam  prophetam 
patribuB  nostris,  dicens:  Yade  ad  populum  iBtum, 
et  dic:  Auditu  audietis,  et  non  intelligetiB;  et  yi- 
dentes  videbitis,  et  non  cernetiB.  Pinguefoctnm 
est  enim  cor  populi  huiuB.  Et  hactenns  de  hoo 
capite  doctrinae  dictum  eeto. 

Narrationem  igitur  decreti  diyini  de  filiiBHeli 
occidendiB  Boquitnr  altera  de  Samuele,  erevisse  ni- 
miram  ipsum  et  fiacuisse  tam  Deo  quam  haminibu8y 
qui  yelnti  est  trauBitUB  ad  horrendam  totiuB  popnliy 
qnae  a  Deo  ipai  imminebat,  doBolationem,  Deo  ni- 
bilominuB  Bibi  semen  aliquod  reseryante,  nt  pro- 
misBiones  suaB  nihilominuB  impleat  Qnid  enim 
fiietum  miBcra  plebe,  nisi  a  Domino  suBcitatnB  8a- 
muel  fuiBBct,  qnum,  nt  deincepB  yidebimuB,  caeeiB 
in  praelio  filiie  Heli,  et  aroa  Dei  in  manns  hoBtinm 
tradita,  ipBcmet  Heli  tam  infauBto  nnncio  pavefoctuB 
cecidit  de  sella  retrorsnm,  et  fractis  cervicibna 
mortnuB  est?  Quid,  inquam,  misera  plebe  faetum 
esBet,  nisi  Deum  illi  de  Baeerdote  a  quo  regeretnr 
et  dooeretur  mature  proyidiBset?  Hinc  yero  disci- 
mns  Deum  instaB  poenaB  hominibus  parantem,  et 
nltimum  ipaiB  exitium  dainantem,  tamen  miBericor- 
diae  meminiBBO,  et  locum  ei  facere.  Quapropteir 
hnnc  populum  semper  fovit,  neqne  eno  favore  ya- 
cnnm  nnquam  dereliqnit:  etei  prima  frpnte  qnale 
Bibi  a  Deo  pararetnr  anzilinm  non  intellexerant: 
neqne  enim  quid  Samnele  fieret  mente  praeeagire 


Digitized  by 


Google 


347 


HOMILIA  X. 


348 


poterant.  Fuerat  enim  Samuel  adhac  paer  a  pareo- 
tibaa  TOto  adstriotis  Dei  cultai  coDsecratus.  Quis 
puerum  illum  igitur  populi  olim  yiDdicem  et  as- 
sertorem  fore  unquam  iu  aoimum  ioduxisset,  tot 
tantisque  yictoriis  adversus  cooiuratoa  populi  hos- 
tes  Pbilistaeos  clarum,  tam  coosiliorum  peritum, 
tantum  deoique  tamque  oelebrem  fore  prophe- 
tam?  Fuit  eoim  omoium  a  Mose  prophetarum 
celeberrimuB ,  cuius  et  qui  post  eum  prophetae 
missi  8Uot  mentionem  honorificam  fecerunt,  us- 
ue    ad    Domini    nostri    lesu    Christi    adyentum. 


ic  itaque  non  animadyerti  poterat  Deum  de 
liberando  et  asserendo  populo  buo  cogitare:  quod 
yiae  quibus  istud  erat  efieoturus  BensibuB  bu- 
manis  eBBeot  incognitae.  Docemur  yero  Deum 
yoIuiBse  quidem  in  suum  populum  animadyer- 
tere,  et  yariis  illum  poenis  ezercere,  at  non 
ideo  tamen  perdere  et  penituB  toUere,  ut  sumuB 
deincepa  yiBuri.  Idcirco  non  frustra  dixit  olim  Ha- 
bacuch  propheta,  Deum  quum  iratus  fuerit,  miseri- 
cordiae  Buae  recordari:  ut  quum  omnia  funditus 
tollere  yelle  yideatur,  sibi  tamen  modis  iucognitis 
et  iocompreheDsibilibus  aliquod  tameo  seryet,  suae- 
que  bouitati  et  misericordiae  in  medio  iudiciorum 
oursu  locum  faciat,  ne  tanta  sit  unquam  iudicii  se- 
yeritas  quin  aliquatenus  bonitate  ipsius  leniatur. 
Sed  eoclesiae  Dei  proprium  est  istud  beneficium: 
nam  alia  reproborum  est  conditio,  quorum  poenae 
Bunt  apparitorum  instar,  a  quibus  dies  illis  ooram 
Bummo  iudice  dicitur,  grayius  ac  looge  seyerius 
olim  iudicium  experturis.  Ecclesiae  yero  peccata 
dum  corripit,  domus  suae  labes  purgare  ipsum  cer- 
tum  est,  ita  tamen  ut  promissionum  suarum  me- 
mor,  populo  sempor  parcat.  Atque  hae  sunt  eccle- 
siae  reliquiae,  de  quibus  agit  Paulus,  Esaiae  pro- 
phetae  locum  explioans,  his  yerbis:  Esaias  autem 
clamat  super  Israel,  etiam  si  fuerit  numerus  filio- 
rum  Israel  ut  arena  maris,  reliquiae  seryabuntur: 
nempe  Deum  indicans  de  populi  peccatis  yiodictam 
Bumeotem,  sibi  ecclesiae  snae  reliquias  Bcryaturum. 
Hino  igitur  obseryandumi  Deum  sic  in  hominum 
peccata  animadyertentem,  ut  perditurus  omnia  yi- 
deatur,  nullumque  tantis  malis  reliquum  remedium 
Buperfuturum,  tamen  sic  iram  moderari,  ut  olim  si- 
mus  cognituri,  ipsum  reliquum  aliquod  Bemen  sibi, 
modis  nobis  incognitis  et  incomprehendibilibus,  fe- 
cisse.  Et  haeo  quidem  hactenus  de  Samuele:  de 
quo  tamen  et  istud  obseryandum,  nempe  dici  ore- 
yisse  illum  coram  Deo  et  hominibus,  quo  nimirum 
fidelibuB  Bolatii  Bpes  quaedam  affulgeret,  ao  fore 
ut  Heli  filiis  ad  tantam  neqnitiam  proyectis,  Deus 
alium  Bufficeret,  a  quo  sui  cultus  ratio  ad  suum 
primum  nitorem  et  puritatem  reyocaretur.  Gustum 
igitur  aliquem  Buis  dare  yolebat  Deus  futurae  io 
melius  mutatiooisY  sed  non  perceperunt,  quod  nulla 
Bpes  esset  a  Samuele  populum  olim  iudioandum. 


Deinoeps  yero  sequitur,  virum  Dei,  prophetam 
puta,  venisse  ad  Heliy  et  dixisse:  Numquid  wm 
aperte  revelaius  sum  domui  patris  tui,  quum  esmt 
in  Aegypto  in  domo  Pharaonis?  Et  elegi  eum  ez 
omnibus  tribubus  Israel  mihi  sacerdotem?  ut  adscen» 
deret  ad  altare  meum,  et  adoleret  mihi  incensum^  d 
portaret  ephod  coram  me:  et  dedi  domui  pairis  tui 
omnia  de  sacrificiis  filiorum  Israd.  Quare  pro  tantis 
beneficiis  hanc  mercedem  mihi  retulisti,  ut  altare 
meum  filiorum  tuorum  fiagitiis  pollutum  contem- 
natur  et  opprobrio  sit  Israelitis?  Quo  Btudio  et 
aoimi  feryore  cultuB  mei  puritatem  tutatus  es?  At 
tu  magis  honoraBti  filios  tuos  quam  me:  quare  noD 
amplius  feram,  oon  patiar,  noo  sioam  inulta  flagi- 
tia:  sed  quicunque  honorifioaverit  me,  glorificabo 
eum;  qui  autem  cootemouDt  me,  eruot  igD<»bile8. 
Quod  ad  yoocm  illam,  vir  Dei,  attioet,  ex  scrip- 
turae  usu  propbetarum  propria  est:  mioime  quidem 
quod  ooo  quicuoque  coram  Deo  io  integritate  cul- 
tus  eiuB  ambulaot  siot  etiam  illi  yiri  Dei,  et  in 
seryorum  atque  adeo  filiorum  suorum  numerum 
ipsos  admittat,  sed  xai  i^ox^  de  prophetis  dioitur, 
ut  doctrinae  illi  concilietur  autoritas,  quam  homi- 
oibuB  aoDuociandi  praeceptum  a  Domino  acce- 
perunt.  Non  igitur  personam  ipsorum  vox  illa  re- 
Bpicit,  sed  muoue  et  digoitatem  qua  sunt  ornati,  ut 
oum  bonore  et  reyerentia  suscipiautur,  ac  eorum 
doctrioa  oon  habeatur  ludibrio,  sed  potius  cum 
metu  et  tremore  audiatur,  ei  quando  praeBertim 
yiyentis  Dei  minas  proposuerint.  Nam,  ut  ait 
Isaias  cap.  66,  2  bac  nora  Deus  suos  dignoecit, 
si  tremuerint  sermones  suos.  Quum  dicitur  iiaque 
yir  Dei  yenisse  ad  Heli,  non  quilibct  e  yulgo»  sed 
iosigoiB  quidam  a  Deo  missus  propheta  ootatur, 
qui  Dei  oomioe  sacerdotem  compellaret,  ut  Deus 
ipse  per  prophetam  ipsum  alloqui  yideatur:  quod 
et  Heli  fuisse  cogoitum  satis  ex  eo  apparet  quod 
ad  istiusmodi  comminaiionem  dod  respoosarit,  sed 
prorsus  obmutuerit.  Et  merito  tameo  id  facturns 
prima  froote  rem  iotueoti  yidebatur.  Summus 
eoim  sacerdos  Domioum  oostrum  lesum  Christom 
repraeseotabat,  ac  proiode  vulgarem  homioem 
ayersari,  et  oum  gravi  obiurgatiooe  reiicere  poeee 
yidebatur,  quod  ooo  deceret  iDferiorem  dignitate 
yirum  taota  cum  audacia  et  securitate  sacerdotem 
summum  compellare,  et  taDquam  iudicom  aut  le- 
gatum  Dei  adversum  ipsum  seoteotiam  evulgare. 
His,  ioquam,  aut  similibus  vocibuB  Heli  homiDem 
aversari,  suamque  Bacerdotalem  dignitatem  tueri 
posBO  videbatur,  at  contra  Deo  gloriam  dantem  ip- 
Bum  prorsus  obmutuisse  videmus.  Ex  quo  conspi* 
cuum  est  Deum,  etsi  saoerdotes  elegerit,  quos  ad 
summos  bonores  sui  sacerdotii  eveberet,  noo  tamea 
deos  effecisse  aut  idola  potius,  oeque  cupiditatibus 
ipsorum  babeoas  laxasse,  ut  quaevis  ad  arbitrium 
Buum  atque  libidiuom  facereot:    Bod   divioae  doc* 
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triaae  Bobiioi  vol  sammae  digDitatis  viroB  oportere, 
et  ipsos  dootores  vitae  saDCtimoDia  et  iDtegritate 
aliis  praeire:  quod  ei  dod  spoote  praestiteriDt,  Dae 
snmma  cum  igDomiaia  sua  et  dedecore  ab  aliis 
ei»86,  iubeote  et  mittoDte  Deo^  doceDdos  et  corri- 
pieDdos.  £t  bauc  doctrioam  primariae  digoitatis 
viros  oportet  assidue  meditari,  nullam  puta  tautam 
dignitatem  et  poteatiam  humaDam  esse,  quam  dod 
oporteat  verbo  Dei  subiici.  Sic  dicitur  leremias 
8upra  populum  et  gODtes  coDstitutus:  miuime  qui- 
(lem  quod  terreuam  domiDatioDom  aooeperit,  sed 
tantam  digoitatem  et  autoritatem  a  Domiuo,  cui 
vel  ipsos  regea  oporteret  submitti,  quibus  dod  mi- 
DQ8  quam  ulli  ex  iufima  plebe  paroi  Deus  yolebat. 
Bt  iu  huDC  soDsum  accipieuda  yerba  illa,  quibus 
propheta  iubetur  moutes  ipsos  et  colles  arguere 
(Nahum.  1,  4)  id  est,  eos  primos  corripere  quos 
superbia  eo  amentiae  impelieret,  ut  se  omui  lege 
et  discipliDa  yellent  eximere:  quasi  Deus  iubeat 
prophetaai  nominatim  illos  insectari  et  corripere, 
qoos  sibi  repugnare  et  resistere  yelle  conspiceret. 
Atqne  in  eos  ista  competunt,  non  tantum  qni  rebus 
pnblicis  praesunt:  sed  etiam  in  eos  quibus  docendi 
plebem  cura  comminsa  est,  quos  Dei  yeritatem  sio 
cognitam  oportet  habere,  ut  caeteris  yitae  exem- 
plo  praeeant,  quo  reprehensiones  ipsorum  suum 
usnm  habeant,  si  a  se  ipsis  initium  fecerint.  Me- 
tuendum  enim  ne  si  secus  foxint,  grayius  in  se 
Dei  iudicium  et  hominnm  atque  adeo  infimorum 
QQorumcanqne  odium  ac  contemptum  accersant. 
oaepe  enim  usu  yenire  conspioimus,  ut  si  quibus 
praedicandi  yerbi  oura  commissa  est,  yoluptatibus 
indQlserint,  in  tantum  oontemptum  yeniant,  ut  di- 
gito  a  siogulis  designentur,  et  in  reprobum  sensum 
a  Deo  traditi,  omnium  ouiuscunque  conditionis  ho- 
minum  ludibrio  et  sannis  pateant.  Hic  yero  me- 
oum,  obsecro,  papae  summam  nequitiam,  et  diabo- 
lioom  inventum  ezpendite:  quem  non  pudet  haec 
palam  de  se  praedioare,  totum  orbem  a  se  quidem, 
ee  yero  a  nemine  iudicandum.  £!n  quibus  artibns 
prophetis  os  occlndere,  et  in  suam  tyrannidem  in- 
qoirendi  yiam  intercipere  conatus  est.  Nam  si  res 
ita  se  habet,  quis  dubitat  quin  sine  contradictione 
coelom  terrae  misceat?  quam  suae  tyrannidis  pos- 
Bessionem  per  tot  iam  saeoula  his  artibus  tutatns 
est.  Ergo  liceat  illi  qnidquid  libuerit,  si  peccantem 
arguere  non  licet:  Dei  maiestatem  profanet,  iura 
diyina  et  humana  susque  deque  ferat,  omnem  reli- 
e^ionem  irrideat,  quaelibet  flagitia  admittat,  omnem 
honestatem  eyertat.  Quid  ita?  Nempe  inyiolatam 
hanc  belluam  esse  oportet.  Sed  age,  quis  papam 
iu  ecclesiae  caput  eyexit,  quo  sese  nomine  ille  in- 
signem  facit?  Nae  longe  est  Heli  absimilis,  qui 
yoeationem  sacerdotalem  a  Domino  acceperat.  Et 
tamen  oorripuit  Deus  hanc  familiam  quam  ad  munus 
saoerdotale    ipsemet    yocayerat    Sed  ubi   tandem 


papae  yocationis  testimonium  nanciscemur?  Quare 
si  Heli,  qui  Domini  nostri  lesu  Ghristi  gestahat 
imaginem,  ct  cuius  dignitas  lege  Mosis  erat  confir- 
mata,  nihilomiDus  correptus  est,  quale  putamus 
illius  fore  iudicium,  qui  sibi,  quae  non  debebatur, 
autoritatem  yendicayit?  Et  cuiue  si  legitima  esset 
autoritas,  nihilominus  tamen  eandem  yerbo  Dei 
subiici  oporteret.  Atque  adeo  de  hac  re  prophe- 
tarum  habemus  ezempla  notissima,  qui  nec  princi- 
pibus  nec  magistratibus  ullis  pepercerunt,  sed  libere 
corripuerunt,  etsi  cum  maximis  sane  difficultatibus 
officio  suo  fungentes  luctati  sunt.  Yerumtamen 
quaecunque  tandem  illa  fuerint  discrimina,  Deus 
patefactum  yoluit,  nullum  esse  tantum  dignitatis 
fastigium,  quod  non  sit  yerbo  suo  atque  diyinae 
maiestati  in  eo  elucenti  submittendum :  atque  adeo 
nullos  esse  quantiscunque  donis  insignes  a  diyina 
oorrectione  immunes.  Snperest  uti  oomminationis 
illius  summam  attendamus.  Atque  in  primis  pro- 
pheta  ille  diyina  beneficia,  quibus  Heli  cum  tota 
familia  fuerat  exornatns  a  Domino,  exprobrat.  Et 
quo  haec  diyina  liberalitas  et  munificentia  sit  illus- 
trior,  sacerdotalem  dignitatem  quam  erat  diyina 
gratia  consequutus  oum  statu  illo  in  quo  fuerant 
in  Aegypto  patres  ipsorum,  duram  puta  seryitutem 
passi,  comparat.  Neque  yero  solum  hoo  loco  Deum 
yideas  hominibus  sua  in  illos  beneficia  exprobrare, 
sed  tota  passim  scriptura,  neque  immerito.  Nam 
quotusquisque,  obsecro,  inter  homines  de  acceptis 
a  Deo  beneficiis  gratias  agit,  et  ad  usum  illa  suum 
legitimum,  Dei  puta  nominis  gloriam  et  proxi- 
morum  utilitatem  refert?  Yix  sane  millibus  e 
multis  unum  reperias,  qui  officium  hac  in  parte 
faciat,  ut  grato  animo  Dei  beneficia  colat,  et  in 
sese  foyeat.  Alios  enim  illis  efferri  yideas,  et  inde 
proximos  opprimendi  oocasionem  arripore:  alios 
lasciyiendi,  et  gulae,  helluationi,  caeterisque  istius- 
modi  lasciyiis  indulgendi.  Yerum  enim  yero  pluribus 
a  Deo  beneficiis  cumnlati  pluribus  se  teneri,  et  eo- 
rum  sibi  rationem  olim  Deo  reddendam  memine- 
rint:  soque  suis  proximis  magis  deyinctos,  quo 
maioribus  donis  et  opibus  a  Domino  ditati  sunt. 
Sed  alios  sio  excaecat  ambitio,  ut  sibi  opibus  et 
dignitate  impares  fastidiant  et  contemnant:  alios 
yero  sic  natiya  dementat  oorruptio,  ut  ipsa  dona 
Dei  in  malum  yertant.  Sic  donis  spiritualibus  in- 
signes,  et  yeritatis  cognitionem  non  yulgarem 
adepti  eo  dementiae  plerumque  yeniunt  ut  sibi 
discipuloB  faciant,  quos  Domino  lesn  Christo  addu- 
cere  ipsos  oportuerat.  Sic  denique  yideas  a  diyi- 
tibus  pauperes  yariis  contumeliis  premi:  ab  indus- 
triis  et  sagaoiore  praeditis  ingenio,  simplioiores 
fraudibos  et  dolis  decipi.  Deniqne  cuiyis  morta- 
lium  facta  propius  intuenti,  fiet  manifestum, 
pauoos  inyeniri,  qui  Dei  donis  non  abutantur,  et 
non  in  oontrarium  nsum  ea  yertant,  ut  non  im- 
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merito  Deus  illie  soam  ingnititadiQem  exprobrei, 
quoties  poenas  ab  illis  a  qnibiie  offensae  eet  repe- 
tere  parat  Beliqoa  in  erastinnm,  annnente  Do- 
mino,  differentnr. 

Ergo  supplioee  Deo  beti,  de. 


HOMIUA  XI. 

V.  27—30.  (vide  supra). 

Hestema  cooeione  eansae  ooepimnB  oetendere, 
our  saepe  Dens  homioibns  sua  in  eoe  benefioia  ex- 
probret:  quod  nimimm  maxima  para  hominum, 
non  modo  gratiae  illi  reddere  debitas  et  datorem 
laudare  et  colere  negligit,  sed  maxime  qnod  iisdem 
abutitur,  et  in  diea  ea  profaoat  atque  polluit.  An- 
non  enim  tanta  ingratitudo  meretur,  ut  Deus  oo- 
ram  suo  tribunali  diem  yeluti  dicat,  et  reoa  pera- 
gat  taotae  in^ratitudinis  consoios?  Qoas  vero  poe- 
nas  taotae  Dei  liberalitatis  contemptoree  mereri 
arbitramur?  lacobum  quidem  fat^r  dicere,  Deum 
dare  benigne,  nec  cuiquam  exprobrare:  nempe 
hominibus  longe  dissimiiem,  qui  ei  semel  benefici 
erga  ulloa  fuerunt,  iterum  rogati  moleate  ferunt, 
et  denuo  benefioium  flagitantea  a  ae  durius,  quasi 
importunoa  et  parum  gratos,  repellunt  At  non  ita 
Deus,  qui  nunquam  benefaciendo  defatigatur:  et 
cuiua  nunquam  opea  liberalitate  minuuntur,  aut 
munificentia  exhauriuntur.  Fona  enim  oronium 
bonorum  perennis  et  perpetuua  Deus,  qui  bene- 
fietcta  liberaliter  in  homines  profundene,  nunquam 
ea  natura  quidem  aua  exprobrat:  licet  nonnunquam 
ad  id  faciendum  hominum  ingratitudine  et  malitia 
impellitur.  Nam,  nt  iam  attigi,  quo  animo  Dei  in 
no8  beoebcta  recipimus,  agnoacimus,  praodicamus? 
Nae  plerumquo  ita  iacent  apud  nos  sepulta,  ut 
operam  et  oleom  perdidisse  videatur.  Sed  et  longe 
graTius  a  nobia  bac  in  parte  pecoatur,  quod  quaecun- 
qoe  manu  Dei  benigna  recipimus  beneficia,  yertimus 
in  eooirarium,  ut  pro  Dei  gloria,  et  proximi  salute, 
qooram  nos  studiosos  in  primisesseoportebat,  indenos 
efferendi  capimus  occasionem,  et  adversus  Deum  in- 
sor$rondi,  et  eos  quibua  devincti  eramus  cont^m- 
oeo«ii.  Quotiescunque  Deus  igitur  sua  benefacta 
cooiempta  et  reiecta  queritur,  et  ingratitudinem 
exprobrnt,  sano  tantam  esse  hominum  malitiam 
et  corrnptionem  palam  tostaturi  ut  digni  sint  quos 
ima  terra  dehiscens  absorbeat.  et  nisi  Deus  ipsos 
bfMiii^ue  Hua  veluti  manu  sublevet,  et  gratium 
atrnOfHTondi  peccata  largiatur,  actum  esse  de  ipsis, 
qiio«i  contra  Doi  voluntatem  semper  nitantur.  Hic 
piirro  prophota  exprobrat  singulare  Dei  in  Heli 
C4»llHtum  benetioinmy  nempe  miinus  sacerdotale,  ad 
qiHKi  pei;uliari  Dci  favore  fuerat  vocatus.  Nam, 
ubtfccro,   quo  tempore  Deus  Aaronem  fratri    Mosi 


socium   et   collegam   adinnxit,    et  deincepe  eidem 
prad^ulit,    qualis    erat   ipsius    eonditio?    In  domo 
Pharaonia  eaptiyns  erat,   mieera  servitnte  preme- 
batur,  pari  cum  caeteris  lege,  qui  miserarum  iDstar 
ovium  sine  pastore  palantee  errabant  desolati,  Disi 
Deus  paterni  sni   favoris   sigoum  aliqood  iosigiie 
edidisset.   Nihil  itaquetuno  Aaronem  Deo  commen- 
dabat,  nnlla  in  eo  dignitas  prae  oaeteris  eminebat 
Et  hoc  indicatur  a  propheta  his  verbis:  Numqaid 
non  aperte  revelatns  som  domui  patria  tui,  qQum 
in  Aegypto  in  domo  PbaraooiSy  non  quidem  pri- 
mariam   aliquam    dignitatem  essei  aseeqnutus,  sed 
duram    servitntem    pateretor?     Quam    ob  caosam 
carceris  nomine  tota  illa  qoam  Isra^litae  occapa- 
bant  regio  nunoupatur:  quam  ideo  Mosee  fbraaoem 
ferream  appellat,  qnod  duram  in  ea  servitutem,  ex 
qua  nulla  spes  exitus  apparebat,  paterentur,  et  ni- 
hil  nisi  undique  angustiae  oculia  ipsoram  obverM- 
rentor.     Bn  quam   abioota  tunc   Aaronia  eooditio, 
quod  non  moHdo  misera   servitute   premeretur,  ad 
quam  etiam  oontnmeliarum  omne  genua  accederet^ 
sed  ipsi  morti  addictus,  et  Pharaonis  arbitrio  tra- 
ditus  videretur,  ab  eo  penitua  oum  toto  reliquo  po- 
pulo  consumendns.    Quare,   hao  temporis  illius  et 
oonditionis  oircomstantia,  Dei  gratia  et  benefioentia 
fit  illustrior,  quod  Aaronem,  ab  ipeis  yelut  ioferis 
revocatum,   in  tantum   dignitatis  fasUginm  extulit, 
ut  inter  Deum   et  homines  esset  mediator,  et  Do- 
mini  saoerdotium  exercene  Domini  nostri  leeu  Ghristi 
personam  quodammudo   figoraret,  eiusqne  in  terris 
legatum  et  vicariom  ageret.    Qoalis,  obeeoro,  qoan- 
taqne  Dei  haeo   est   ^onitas  et  iustitia?     Et  saoe 
si  Heli  sui  muneris  partibus  probe  funetns  eese^ 
io    hanc    exprobratiouem    non    ioourriaeet.    Taota 
eoim  Deus  bonitate  et  liberalitate  dotee  snas  pro- 
fundit  in  homines,  ut  esse  velit  perennee,  nisi  seee 
iisdem   indignoB    praebuerint.     Nam    benefaotoram 
poenitere  ipsum  ecriptura  docet,  neque  eane  imme- 
rito.    Quamobrem  Heli  non  fideliter  offioium  faoieoti 
meritoDeus  indignatur,  eidemque,  qnod  plurisfilioe 
quam  Deum    ipsum    fecerit,   dedecus   et  infamiam 
minatur.     Observandum    porro   eet   id   quod  aese 
Deus   Aaronis  familiae  et   tribui   Levi   patefecieae 
profitetur,  quoniam  inde  docemur,  noa  qno  maiori- 
bns  beneficiis  a  Deo  oumulamur,  eo  propios  ad  oos 
Deum  aocedere,  et  sibi  nos  devinoire,  ut  qno  maiora 
sunt  eius  in  nos  beneficia,  eo  maiorem  ipsi  gratiam 
omni    obsequi   referamus,  totique   ab   ipstos   oato 
pendeamus.  Nam,  obsecro,  quomodo  Deum  esseotia 
incorporea    invisibilem    oontemplabimor?      Nempe 
quoniam    in    huius   orbis    excellentia   gloria   ipeias 
resplendet,   quod  in  eo  iustitiam  suam,   bonitatem, 
virtutem  denique  patefaciat.   Sed  quum  in  singoloe 
praeterea  beneficus  est,  et  larga  sua  mann  donis 
quemque  privatim  cumulat,  nae  tum  sese  nobis  &• 
miliarius  oommunicat,  et  propiue  etiam  ad  noe  ae- 
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cedit.  Caeterum  non  procnl  abeundam  nobis,  ut 
ait  Paulus,  ad  hano  Dei  Tirtutem  inveBtigandam : 
neqae  enim  ipsi  nostra  yirtute  TiyimuSi  sed  di- 
yina:  quamobrem  in  nobis  ipsis  satis  quid  Deus 
git  experimur.  Yerum  tamen  et  aiiis  quibusdam 
gradibue   ad   ipsius    agnitionem   pervenitur:    puta^ 

Jnum  quisque  secum  diligenter  quibus  a  Domino 
onie  speoialibus  ditatus  sit  expendit.  8io  qui  yi- 
ribus  ingenii  et  sapientia  poilet,  qui  terrenis  faoul- 
tatibns  abundat,  qui  plurimos  honores  est  coose- 
quatus,  noone  amplam  habet  seoum  Dei  bonitatem 
repntandi  materiam,  a  cuius  benignitate  tot  tantae- 
que  faonltates  promanarunt,  quantumque  Deo  sit 
devinctus  oogitandi?  Sed  ista  longe  adhuo  maiora, 
si  quis  se  cum  brutis  animantibus  conferat,  quod 
quo  melior  est  hominum  prae  illis  conditio,  eo 
maiora  sint  in  homines  Dei  benefioia:  quibus 
proinde  nos  magis  ao  magis  ad  Dei  laudes  incitari 

tar  sity  quod  longe  excellentiore  dignitate  quam 
ruta  Dos  dignatus  sit  Ecquis  igitur  non  nt  abo- 
miDandum  exsecratur  eum,  qui  summis  a  Deo  be- 
nefioiis  et  honoribus  oumulatns,  fuerittamen  ingratus, 
et  Dei  erga  se  liberalitatem  praedioare  negiexerit: 
qoum  praeaertim  non  eadem  secum  qua  cum  reli- 
quis  ipsnm  agere  ratione  cogitarit,  quum  alium 
quidem  amentem  et  insanum,  alium  yero  stnpidum 
et  hebetem  ac  nnllius  prorsus  ingenii  yirum,  alium 
vilis  et  abiectae  conditionis  hominem  snum  panem 
emendicantem,  alinm  in  dedecus  et  opprobrium  na- 
tum,  alium  in  yinoulis  misere  yiyentem  yiderit? 
An  non  plus  quam  ingratus  est  nisi  in  benigni  pa- 
tris  landes  erumpat,  qui  tam  prope  benefactis  ad 
ipsum  accedere,  seque  ipsi  communicare  dignatus 
est?  Atque  haec  una  ad  Deum  accedendi  ratio  est, 
qua  sese  Deus  nobis  patefacit,  suam  munificentiam 
erga  nos  exserens,  et  prae  oaeteris  animantibus  tam 
prope  sese  nobis  coniungit.  Oaeterum  longe  ex- 
cellentiuB  sese  nobis  communicat,  qunm  in  filiomm 
numerum  nos  testatur  sese  admittere:  cuiusmodi 
est  evangelii  praedicatioy  in  quo  palam  sese  nobis 
in  Ghristo  factum  patrem  annnntiat  Hanc  etiam 
ob  causanoi  evangelium  communicatio  Ohristi  nun- 
cupatur:  minime  quidem  inanis  illa,  sed  cuius  tanta 
vis  est,  ut  in  corpus  ipsius  insiti,  membra  ipsius 
fiamns,  yitamque  cum  illo  oommunem  habeamus: 
et  quemadmodum  unus  est  in  patre,  ita  nos  unum 
in  ipso  fiamus.  Quare,  qnum  tanta  sit  Dei  erga 
nos  benignitas,  danda  omnis  opera  ne  procul  ab 
ipso  ferarum  instar  resiliamus,  sed  placide  yirtutis 
ipsins,  amoris,  iustitiae,  rectitudinis  testimonium 
amplectamnr.  At  non  leviter  praetereunda  circum- 
stantia  illa  est  quam  attigimus  conditipnis  illius 
nostrae,  in  qua  constitutos  et  misere  iacentes  Deus 
quaerere  nos  dignatur.  Neque  enim  dignitate  ali- 
qua  ot  yiribus  poUentes  amat  et  evehity  sed  miseros 
et  abiectosy  immo  in  ipsam  inferorum  abyssnm  im- 
Calvim  opera,    Vol  XXIX. 


mersos  investigat,  atqne  inde  benigfnis  manibua 
eruit  in  coelum  eyehendos.  Quantum  igitur,  oro, 
nostrum  dedecus,  si  tardiores  sumus  in  ipsius  cul- 
tum  et  gloriam,  quum  easit  yocantis  et  adoptantis 
yoluntas,  nt  totos  nos  ipsi  dioemus,  ac  pro  viribus 
gloriam  ipsius  promoyere  studeamns? 

Transeamus  ad  yerba  illa  qnibus  Aaron  vo- 
eatus  et  dectus  in  sacerdotem  dicUur,  ut  adscenderet 
ad  altare  Dominij  et  adderet  ipsi  incensum  et  coram 
ipso  portaret  ephod,  partemque  de  sacrificiis  acd' 
peret,  Insignis  illa,  sicut  ante  diximns,  dignitas. 
Ecquis  enim  mortalem  non  minus  quam  reliquos 
peocatorem,  coram  Dei  tribunali  reum,  et  qnem 
terra  ferat  indignum,  constituit  mediatorem  inter 
Deum  et  homines,  ad  cuius  preces  iustus  Dei  fu- 
ror  yeluti  cohibeatur?  Quiqne  sacrificia  pro  pec- 
catis  expiatoria  offerat?  Quamobrem  quo  maior 
illa  fuit  Aaronis  dignitas,  eo  graviores  poenas  in 
80  ipsius  successores,  in  contrarium  ipsius  Dei  dona 
yertentes,  accersiverunt.  Idcirco  sequitnr  apud  au* 
torem,  Deum  quidem  loquutum  esse  nt  domus  Aa- 
ronis  ministraret  in  Domiui  conspectn  nsque  in 
sempiternum,  id  est,  continuam  fore  sacerdotii  sno- 
oessionem:  sed  nunc  ita  Dominum  dicere:  Absit 
hoc  a  me:  sed  quicuDque  me  honorificaverit,  glori- 
fioabo  eum,  qni  antem  contempserity  erit  ignobilis. 
EUnc  igitur  in  primis  apparet  Heli  cum  tota  sua 
familia  meritum  ut  tanta  dignitate  spoliaretur,  et 
tanto  honore  exauctoraretur :  Annon  enim  Deus  ab 
hominibus  merito  suoque  inre  laudem  et  gloriam 
omnium  ipsius  in  nos  beneficiorum  postulat,  minime 
quidem  quod  nostra  lande  quidquam  asseqnatnr, 
aut  eadem  indigeat,  sed  quod  aequum  sit,  nos  au- 
torem  benefioiorum  agnoscere,  et  laudes  einsdem 
praedicare,  quas  sine  scelere  nullns  omiserit? 
Quare  apparet  merito  hic  dici  Heli  Dei  dona  in 
contrarium  nsum  conyertisse,  atqne  adeo  yeluti  pe- 
dibus  conculcasse  Dei  ipsius  gloriam.  Nam  etsi 
non  ea  fuit  eius  mens,  culpa  tamen,  non  ipsa  mens 
est  attendenda.  Deus  enim  semper  yera  proloqui- 
tur:  et  mortales  oausam  apud  ipsum  suam  agere 
si  voluerint  nihil  nnquam  promoyebnnt  Quare 
qui  sacrificia  non  rite  coluit,  aedeadem  contempsit, 
pedibus  ea  conculcasse  merito  dicendns  est.  Atque 
adeo  digna  haec  sunt  quae  diligenter  a  nobis  ex- 
pendanturi  ne  eiusdem  cum  Heli  contemptus  rei 
cdram  Domino  fiamus.  Sed,  proh  dolorl  quam  fa- 
cilis  lapsus.  Nam  ut  de  Dei  cultu,  qualis  est  ho- 
die,  spirituali,  et  eiusdem  ritibus  aliquid  dicamns, 
agite,  si  in  ecclesiam  quidem  oraturi,  confessionem 
fidei  edituri,  sacramenta  percepturi  convenimus, 
sed  interim  doctrina  non  quantnm  oportebat  apud 
nos  pondus  habeat,  sod  instar  anilium  fabnlamm 
et  mendacii  sit,  si  Deum  quidem  precibus  sollici- 
tamus,  sed  confusionis  et  irreyerentiae  plena  ennt 
omnia:    si    denique    saoramenta  sine  Dei  timore 
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merito  Deus  illis  suam  ingratitadiDem  exprobret, 
quotiee  poenas  ab  illifl  a  quibne  offeneue  eet  repe- 
tere  parat.  Beliqua  in  crastinum,  annuente  Do- 
mino,  differentur. 

Ergo  Bupplioes  Deo  facti,  etc 


HOMILIA  XL 

V.  27—30.  {vide  supra). 

Hesterna  concione  causas  coepimus  ostendere, 
cur  saepe  Deus  hominibus  sua  in  eos  benefioia  ex- 
probret:  quod  nimirum  maxima  para  hominum, 
non  modo  gratias  illi  reddere  debitas  et  datorem 
laudare  et  colere  negligit,  sed  maxime  quod  iisdem 
abutitur,  et  in  diea  ea  profanat  atque  poUuit.  An- 
non  enim  tanta  inffratitudo  meretur,  ut  Deus  co- 
ram  suo  tribunali  diem  veluti  dioat,  et  reoa  pera- 
gat  tantae  in^ratitudinis  conscios?  Qaas  vero  poe- 
nas  tantae  Dei  liberalitatis  contemptores  mereri 
arbitramur?  lacobum  quidem  fat«or  dicere»  Deum 
dare  benigne,  nec  cuiquam  exprobrare:  nempe 
hominibus  longe  dissimilem,  qui  ei  aemel  benefici 
erga  ullos  fuerunt,  iterum  rogati  moleste  ferunt, 
et  denuo  beneficium  flagitantes  a  se  durius,  quasi 
importunos  et  parum  gratos,  repellunt.  At  non  ita 
DeuB,  qui  nunquam  benefaciendo  defatigatar:  et 
cuius  nunquam  opea  liberalitate  minuuntur,  aut 
munificentia  exhauriuntur.  Fons  enim  oronium 
bonorum  perennis  et  perpetuus  Deue,  qui  bene- 
&cta  liberaliter  in  homines  profundene,  nunquam 
ea  natura  quidem  sua  exprobrat:  licet  nonnunquam 
ad  id  faoiendum  bominum  ingratitudine  et  malitia 
impellitur.  Nam,  nt  iam  attigi,  quo  animo  Dei  in 
no8  benebcta  recipimus,  agnoscimus,  praodicamus? 
Nae  plerumquo  ita  iacent  apud  nos  sepulta,  ut 
operam  et  oloum  perdidisse  videatnr.  Sed  et  longe 
grayius  a  nobis  hac  in  parte  peccatur,  quod  quaecun* 
que  manu  Dei  benigna  recipimus  beneficia,  vertimue 
in  contrarium,  ut  pro  Dei  gloria,  et  proximi  ealute, 
quorum  nos  studiosoB  in  primisesseoportebat,  indenos 
efferendi  capimus  occaBionem,  et  adyersus  Deum  in- 
sur^ondi,  et  eos  quibus  devincti  eramus  contem- 
nen«li.  Quotiescunque  Deus  igitur  sua  benefacta 
contempta  et  roiecta  queritur,  et  ingratitudinem 
exprobrat,  eano  tantam  esse  hominum  malitiam 
et  corruptionem  palam  tcstatur,  ut  digni  aint  quos 
ima  terra  dehidcens  abaorbeat.  et  nidi  Deus  ipsos 
boiiigue  8ua  veluti  manu  sublevet,  et  ^ratium 
a^noHcendi  peccata  largiatur,  actum  esse  de  ipsis, 
quoii  conrra  Dei  voluntatem  eemper  nitantur.  Hic 
porro  propheta  exprobrat  singulare  Dei  in  Heli 
oollatum  benefioium,  nempe  munus  sacerdotale,  ad 
quod  peculiari  Dei  favore  fuerat  vocatua.  Nam, 
obdecro,   quo  tempore  Deus  Aaronem  fratri    Moei 


socium  et  collegam  adiunxit,  et  deinceps  eidem 
praAulit,  qualis  erat  ipsius  conditio?  In  domo 
Pharaonis  captiyus  erat,  misera  servitute  preme- 
batur,  pari  cum  caeteris  lege,  qui  miserarum  iDstar 
ovium  eine  pastore  palantes  errabant  desolati,  Diu 
Deus  paterni  sui  favoris  signum  aliquod  iDsigne 
edidissei.  Nihil  itaque  tuno  Aaronem  Deo  oommen- 
dabat,  nulla  in  eo  dignitas  prae  caeteris  eminebat 
Et  hoc  indicatur  a  propheta  his  verbis:  Numquid 
non  aperte  revelatus  sum  domui  patris  tui,  quQm 
in  Aegypto  in  domo  Pbaraonis,  non  quidem  pri- 
mariam  aliquam  dignitatem  esset  assequutus,  sed 
duram  servitutem  pateretur?  Quam  ob  caasam 
carceris  nomine  tota  illa  quam  Isradlitae  occapa- 
bant  regio  nuncupatur:  quam  ideo  Moses  fornacem 
ferream  appellat,  quod  duram  in  ea  servitutem,  ex 
qua  nulla  spes  exitus  apparebat,  paterentur,  et  oi- 
hil  nisi  undique  angustiae  oculis  ipsorum  obverM- 
rentur.  Bn  quam  abiccta  tunc  Aaronis  conditio, 
quod  non  modo  misera  servitute  premeretur,  ad 
quam  etiam  contumeliarum  omne  genus  accederet^ 
sed  ipsi  morti  addictus,  et  Pharaonis  arbitrio  tra- 
ditus  videretur,  ab  eo  penitus  cum  toto  reliquo  po- 
pulo  consumendus.  Quare,  hao  temporia  illioB  et 
conditionis  circumstantia,  Dei  gratia  et  benefioentia 
fit  illustrior,  quod  Aaronem,  ab  ipsis  velut  inferis 
revocatum,  in  tantum  dignitatis  fastigium  extulit, 
ut  inter  Deum  et  homines  esset  mediator,  et  Do- 
mini  saoerdotium  exercens  Domini  nogtri  I^n  Ghristi 
personam  quodammodo  figuraret,  eiusque  in  terris 
legatum  et  vicarium  ageret.  Qualis,  obseoro,  qoan- 
taque  Dei  haeo  est  bonitas  et  iustitia?  Bt  Bane 
si  Heli  sui  muneris  partibus  probe  funetus  eese^ 
in  hanc  exprobratiouem  non  incurrisset.  Tanta 
enim  Deus  bonitate  et  liberalitate  dotes  suas  pro- 
fundit  in  homines,  ut  esse  velit  perennee,  nisi  aese 
iisdem  indignoB  praebuerint.  Nam  benefaotoram 
poenitere  ipsum  acriptura  docet,  neque  sane  imme- 
rito.  Quamobrem  Heli  non  fideliter  offioium  facieoti 
meritoDeus  indignatur,  eidemque,  quod  plurisfilios 
quam  Deum  ipsum  fecerit,  dedecus  et  infamiam 
minatur.  Observandum  porro  est  id  quod  seee 
Deus  Aaronis  familiae  et  tribui  Levi  patefeciMe 
profitetur,  quoniam  inde  docemur,  nos  quo  maiori- 
bns  beneficiis  a  Deo  oumulamur,  eo  propius  ad  dos 
Deum  aocedere,  et  sibi  nos  devinoire,  ut  quo  maiora 
sunt  eius  in  noB  beneficia,  eo  maiorem  ipsi  gratiam 
omni  obsequi  referamus,  totique  ab  ipsius  nuto 
pendeamus.  Nam,  obsecro,  quomodo  Deum  essoDtia 
incorporea  invisibilem  oontemplabimur?  Nempe 
quoniam  in  huius  orbis  excellentia  gloria  ipsioe 
resplendet,  quod  in  eo  iustitiam  suam,  bonitatem, 
virtutem  denique  patefaciat.  Sed  quum  in  singnloe 
praeterea  beneficua  est,  et  larga  sua  manu  doniB 
quemque  privatim  cumulat,  nae  tum  sese  oobis  fa- 
miliarius  communicat,  et  propitis  etiam  ad  noe  ae- 
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cedit  Caeterum  non  procul  abeundam  nobis,  ut 
ait  Paulus,  ad  hanc  Dei  virtutem  inyestigandam : 
neqne  enim  ipsi  nostra  virtute  viyimus,  eed  di- 
yina:  quamobrem  in  nobis  ipais  satia  quid  Deus 
git  experimur.  Yorum  tamen  et  aiiis  quibusdam 
gredibus   ad   ipsiua    agnitionem   pervenitur:    puta, 

3aum  quigque  secum  diligenter  quibus  a  Domino 
onia  specialibus  ditatus  sit  ezpendit.  Bio  qui  yi- 
ribns  ingenii  et  sapientia  pollet,  qui  terrenis  facul- 
tatibns  abundat,  qui  plurimos  honores  est  conse- 
qnutns,  nonne  amplam  habet  secum  Dei  bonitatem 
reputandi  materiam,  a  ouius  benignitate  tot  tantae- 
qne  facultates  promanarunt,  quantumque  Deo  sit 
deyinctns  oogitandi?  Sed  ista  longe  adhuc  maiora, 
si  qnis  se  cum  brutis  animantibus  conferat,  quod 
qno  melior  est  hominum  prae  illis  conditio,  eo 
maiora  sint  in  homines  Dei  beneficia:  quibus 
proinde  nos  magis  ao  magis  ad  Dei  laudes  incitari 
par  sit,  quod  longe  excellentiore  digpiitate  quam 
brnta  noa  dignatus  sit.  Ecquis  igitur  non  ut  abo- 
minandum  ezsecratur  eum,  qui  sununis  a  Deo  be- 
nefioiis  et  honoribus  cumulatus,  fuerittamen  ingratus, 
et  Dei  erga  se  liberalitatem  praedicare  negiezerit: 
qnnm  praesertim  non  eadem  secum  qua  cum  reli- 
qnis  ipsum  agere  ratione  cogitarit,  quum  alium 
qnidem  amentem  et  insanum,  alium  yero  stupidum 
et  hebetem  ac  nuUius  prorsus  ingenii  yirum,  alium 
vilis  et  abiectae  conditionis  hominem  suum  panem 
emendicantem,  alium  in  dedecus  et  opprobrium  na- 
tnm,  alium  in  yinculis  misere  yiventem  yiderit? 
An  non  plus  quam  ingratus  est  nisi  in  benigni  pa- 
tris  laudes  erumpat,  qui  tam  prope  benefactis  ad 
ipsum  accedere,  seque  ipei  communicare  dignatus 
est?  Atque  haec  una  ad  Deum  aocedendi  ratio  est, 
qna  sese  Deus  nobis  patefacit,  suam  munifioentiam 
erga  nos  exserens,  et  prae  caeteris  animantibus  tam 
prope  sese  nobis  coniungit.  Oaeterum  louge  ex- 
cellentius  sese  nobis  communicat,  quum  in  filiorum 
nnmerum  noe  testatur  sese  admittere:  cuiusmodi 
est  evangelii  praedicatio,  in  quo  palam  sese  nobis 
in  Ohrista  factum  patrem  annuntiat.  Hano  etiam 
ob  causam  evangelium  communicatio  Ohristi  nun- 
cnpatur:  minime  quidem  inanis  illa,  sed  ouius  tanta 
vis  est,  ut  in  corpus  ipsius  insiti,  membra  ipsius 
fiamus,  yitamque  oum  illo  communem  habeamus: 
et  quemadmodum  unus  est  in  patre,  ita  nos  unum 
in  ipso  fiamus.  Quare,  quum  tanta  sit  Dei  erga 
nos  benignitas,  danda  omnis  opera  ne  prooul  ab 
ipso  ferarum  instar  resiliamus,  sed  placide  virtutis 
ipsius,  amoris,  iustitiae,  rectitudinis  testimonium 
amplectamur.  At  non  leviter  praetereunda  circum- 
Btantia  illa  est  quam  attigimus  conditionis  illius 
nostrae,  in  qua  constitutos  et  misere  iacentes  Deus 
qnaerere  nos  dignatur.  Neque  enim  dignitate  ali- 
qna  ctyiribus  poUentes  amatet  evehit,  sed  miseros 
et  abiectos,  immo  in  ipsam  inferorum  abyssum  im- 
CaMni  opera,    Vol.  XXIX. 


mersos  inyestigat,  atque  inde  benignis  manibua 
eruit  in  coelum  evehendos.  Quantum  igitur,  oro, 
nostrum  dedecus,  si  tardiores  sumus  in  ipsius  cul- 
tnm  et  gloriam,  quum  easit  yocantis  et  adoptantig 
voluntas,  ut  totos  nos  ipsi  dicemus,  ao  pro  viribus 
gloriam  ipsius  promoyere  studeamus? 

Transeamus  ad  yerba  illa  quibus  Aaron  vo- 
cattis  et  dectus  in  sacerdotem  dicittir,  ut  adscenderet 
ad  aUare  Dominiy  et  adoleret  ipsi  incensum  et  coram 
ipso  portaret  ephod,  partemque  de  sacrificiis  acd- 
peret.  Insignis  illa,  sicut  ante  dizimus,  dignitas. 
Ecquis  enim  mortalem  non  minus  quam  reliqnos 
peooatorem,  coram  Dei  tribunali  reum,  et  quem 
terra  ferat  indignum,  constituit  mediatorem  inter 
Deum  et  homines,  ad  cuius  preces  iustus  Dei  fu- 
ror  veluti  cohibeatur?  Quique  sacrificia  pro  pec- 
catis  ezpiatoria  offerat?  Quamobrem  quo  maior 
illa  fuit  Aaronis  dignitas,  eo  graviores  poenas  in 
se  ipsius  successores,  in  contrarium  ipsius  Dei  dona 
yertentes,  accersiverunt.  Idcirco  sequitur  apnd  au* 
torem,  Deum  quidem  loquutum  esse  ut  domus  Aa- 
ronis  ministraret  in  Domiui  conspectu  usque  in 
sempiternum,  id  est,  continuam  fore  saoerdotii  suo- 
cessionom:  sed  nunc  ita  Dominum  dioere:  Absit 
hoo  a  me:  sed  quicunque  me  honorificaverit,  elori- 
fioabo  eum,  qui  autem  contempserit,  erit  ignobilis. 
EUno  igitur  in  primis  apparet  Heli  cum  tota  sua 
familia  meritum  ut  tanta  dignitate  spoliaretur,  et 
tanto  honore  exauctoraretur:  Annon  enim  Deus  ab 
hominibus  merito  suoque  iure  laudem  et  gloriam 
omnium  ipsius  in  nos  beneficiorum  postulat,  minime 
quidem  quod  nostra  laude  quidquam  assequatur, 
aut  eadem  indigeat,  sed  quod  aequum  sit,  nos  au- 
torem  beneficiorum  agnoscere,  et  laudes  eiusdem 
praedicare,  quas  sine  scelere  nullus  omiserit? 
Quare  apparet  merito  hic  dici  Heli  Dei  dona  in 
contrarium  usum  convertisse,  atque  adeo  veluti  pe- 
dibus  conoulcasse  Dei  ipsius  gloriam.  Nam  etsi 
non  ea  fuit  eius  mens,  oulpa  tamen,  non  ipsa  mens 
est  attendenda.  Deus  enim  semper  yera  proloqui- 
tur:  et  mortales  causam  apud  ipsum  suam  agere 
si  voluerint  nihil  unquam  promoyebunt  Quare 
qui  sacrificia  non  rite  coluit,  sedeadem  contempsit, 
pedibus  ea  conculcasse  merito  dicondus  est.  Atque 
adeo  digna  haec  sunt  quae  diligenter  a  nobis  ez- 
pendantur,  ne  eiusdem  oum  Heli  contemptus  rei 
cdram  Domino  fiamus.  Sed,  proh  dolorl  qnam  fa- 
cilis  lapsus.  Nam  ut  de  Dei  cultu,  qualis  est  ho- 
die,  spirituali,  et  eiusdem  ritibus  aliquid  dicamus, 
ag^te,  si  in  eoclesiam  quidem  oraturi,  confessionem 
fidei  edituri,  sacramenta  percepturi  convenimus, 
sed  interim  doctrina  non  quantum  oportebat  apud 
nos  pondus  habeat,  sed  instar  anilium  fabulamm 
et  mendacii  sit,  si  Deum  quidem  precibus  sollici- 
tamus,  sed  confusionis  et  irreyerentiae  plena  sunt 
omnia:    si    denique    sacramenta  sine  Dei  timore 
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aooipimuB,  et  ad  ea  siDe  diflerimine  accedimus:  si 
quum  iufanieB  baptisandi  offeruntur,  ao  baptiemi 
formuia  praelegitur,  ad  tantum  mysterium  mentem 
non  advertimus,  sed  aut  in  ipeo  templo  doambu* 
lamus  aut  invioem  garrimua:  denique  si  nibil  niei 
inordinate  facimus,  nonne  perinde  est  ao  fii  Deum 
et  oultum  ipsiua  pedibus  oalcaremuB?  Eoquid  igi- 
tar  noB  aliud,  quam  Dei  Tiudicta  manet,  coram 
cniuB  tribunali  oauaam  dioentes,  obmuteBcere  coga- 
mur,  et  tanti  Bceleris,  puta  divini  numinia  contemp- 
tuBy  pro  eiuBdem  adoratione  religiosa  rei  et  convicti 
meritafi  poenaa  luamuB?  Yidete  igitur  quantopere 
noelra  intersit  diligenter  Toces  illas  ezpendere: 
Beli  fiiios  suas  magis  quam  Deum  ipsum  honorasse. 
Ao  potuiBset  quidem  Heli  excipere,  longe  aliam 
fuiBBO  Buam  mentem,  nieque  bo  unquam  in  istiuB- 
modi  furta,  rapinaB,  BcortationcB  denique  filiorum 
oonBensiBBe,  aed  contra  graTiter  et  iniquo  animo 
tuliBBO)  et  de  iiadem  filioB  BaepiuB  a  se  reprehenBOs 
et  obiurgatoBi  non  diBBimulaBae  apud  ipaos  Bcelerum 
iatorum  graTitatem,  nuUum  Teniae  iooum  apud 
Deom  ampIiuB  BuperoBBe  denunciasse,  graTiora  ip- 
Borum  esse  peooata,  quam  si  atrociBsimis  iniuriis 
reliquas  in  toto  terrarnm  orbe  res  oreatas  affecis- 
sent  (Deo  enim  ipsi  ab  ipsifl  iilatam  iniuriam), 
annon  offioio  buo  et  autoritate  patorna  pulcbre  de- 
functuB  Heli  Tidetur?  annon  aoris  illa  et  seTcra 
reprehensio?  Nae  reprebensio  illa  quidemet  obiur- 

SEitio^  Bcd  imbellis  fuit,  ntpote  perfunotorie  facta. 
erpit  enim  malum,  et  fit  in  dies  atrocius,  ut  quae- 
dam  illuaio  potius  diTinae  maiestatis  quam  seria 
obiurgatio  dicenda  sit.  En  cur  Deus  sese  dedecore 
et  ignominia  minatnr  operturum  eos  a  quibus 
eontemnitur.  Hino  itaquo  discendum  nos,  si  in 
proximi  aut  amici  gratiam  cui  parcere  studemus, 
aut  ad  buiuB  Tel  illiuB  offensionem  Titandam, 
Dei  gloriam  laedi  patimur,  non  minus  peocare  quam 
si  Deum  de  solio  detrahcntes,  mortales  in  illud 
regnaturos  eTeberemus.  Neque  Tcro  quidquam  ne- 
gare  nos  iuTabit:  sedet  enim  Dominus  iudez  et 
arbiter.  Quare  danda  omnia  opera  est,  ut  Dei  no- 
men  in  pretio  sit  apud  omnes,  ut  quanti  par  est 
iustitiam  eius  faciamus,  nulli  mortalium  adTersus 
Deum  insurgenti  porcamua.  sed  mature  mali  quam- 
Tis  ansam  praeoidanius,  Dei  causae  sedulo  patro- 
cinomur,  neque  ullo  modo  mandota  ipsius  Tiolari 
patiamur.  Sese  Tero  sigillatim  ad  hanc  amussim 
cuiusoumquo  ordinis  homines  expenduuto.  Vos  pa- 
tres,  quibuB  liberi  Doi  beneficio  contigerunt,  cavete 
ne  laxas  illiB  habenas  permittatis,  no  petulantius 
TiTentes  feratis,  et  in  idola  transformetis.  Metuite 
ne  Dei  maiestas  Tostra  indiilgeiitia  Teniat  in  con- 
temptum,  et  Teluti  pedibus  conculcetur.  Futurum 
enim  est,  ut  diTina  Tindiota  tandem  parentes  cum 
liberis  absorbeat,  quos  indulgentia  patrum  in  hos 
laqueos   induerit.    Idem    de   magistratibus,    et  iiB 


omnibuB  quos  Deus  aliis  praefecit,  diotum  eeto.  Et 
Ticissim  tob  populi ,  quibus  Deus  libertatem  ma- 
gistratus  Testros  eiigendi  largitus  est,  cavete  ne 
Testris  suffragiis  in  tantum  dignitatia  fastigium  pro- 
fanofl  homines,  impiofl  ant  nebulones  qui  depQdue- 
runt  OTebatis,  ne  in  Dei  maiestatem  peccetis,  et 
honore  ipsam  debito  Bpolietis.  Denique,  ut  rem 
hanc  in  pauca  conferam,  sedulo  caTendnm  est,  ne 
in  hominum  gra^iam  et  faTorem  ad  pcccata  qaibos 
Dei  maiestas  laeditur  conniToamus :  ne  iustitiae  Dei 
Tcl  tantillum  detrahi  patiamur,  nisi  fortemortaleset  vi- 
lissimoslumbricosinDei  ipsiusBolium  eTeherenitimur. 
Oaeterum  prima  ironte  locns  iste  coDtradic- 
tionem  implicare  Tidetur,  dicente  Deo,  se  domum 
AaroniB  oonBtituisse  ad  ministrandum  ipsi  Qsqoe 
in  sempiternum,  deinde  Tcro  aiente:  Absit  a  me. 
Nam  si  Deum  a  priore  pacto  recesBisBe  dixerie, 
quod  esset  oonditionale,  tantundem  de  ipsius  pro- 
Tidentia  detraxeris.  Sed  facilis  huius  nodi  Bolatio, 
si  modo  scripturarum  phraein  atlenderimus.  Id 
primis  autem,  Torum  istud  et  immotum  esto  prin- 
oipium,  Deum  nunquam  mutari,  neque  unquam 
poenitentia  duoi,  ut  solent  mortales,  qui  saepe  fu- 
turorum  ignari  temere  contrahunt,  et  suo  damao 
tandem  leTitatem  suam  agnoeceoteB  poenitentia  dnci 
ooguntur.  At  nihil  in  Deum  tale  contingit,  coi 
omnia  sunt  praesentia;  adeo  ut  rata  esBo  quao  ee- 
mel  decroTit  oporteat.  Nihil  tamen  probibet  quiD 
sese  Deus  ad  nostrum  captumi  hoc  toI  illud  polli* 
citus,  acoommodet,  ac  Telut  in  aliam  formam  traos- 
formet.  Ecquis  enim  mortalium  diTiDorum  scr- 
monum  maiestatem  oapiat,  si  Dens  ipae  nos  allo- 
quatur,  quam  ne  angeli  quidem  ipsi  femnt?  Idciroo 
sese  eo  dimittit,  ut  ad  nostrum  captnui  Buum  ser- 
monem  accommodet.  Quod  sane  tantum  abest  ut 
inflolens  Tideri  debeat,  ut  oontra  quoties  nobiscom 
ipsum  instar  matris  oum  infante  balburientem  au* 
dimus,  mirari  bonitatem  eius  nos  oporteat.  Qoare 
quaedam  sunt  Dei  promissionescoDditionales:  qoae- 
dam  Toro,  puta  quae  salutem  nostram  Bpeetaat, 
sola  Dei  misericordia  nituntur.  Nos  enim  Paulos 
Deo  gratos  asserit,  ut  nostrae  salutia  nXt^^f^Qiv 
habeamus,  quam  in  lege  minime  consiatere  docet. 
Nam  promisit  quidem  Deus  legem  implenti  Titaffi 
aeternam:  sed  eheu  quia  in  lege  salutem  adipe- 
catur,  quae  millioB  nos  transgressionis  reos  peragit, 
addita  comminatiooe:  Si  quis  in  uno  ex  minimie 
mandatis  defecerit,  totius  legis  tranagressorem 
esse.  Qiiare,  ait  Paulus,  ad  gratuitam  Dei  booi- 
tatem  est  adscendendum,  quam  in  ChriBto  filio  soo 
patefecit,  morborum  et  languorum  nostrornm  ooi- 
cum  romedium.  QuamTis  Tero  sola  Dei  gratoita 
bonitate  salus  nostra  nitatur,  tamen  saepe  molta 
Deus  nobis  cum  conditione  promittit.  Quamobrem 
tenendum,  Deum  non  esse  mutabilem  qnuin  io- 
gratum  hominem  suia  donis  spoliat:  sed  aua  iodicis 
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pttefiu^e.  Namque  Deue  homioeB  euis  benefioiiB 
eiorDatos  qni  qualeeve  sint  ezplorat:  atqne  ingrati 
animi  conviotos  ignominia  et  dedecore  affioit. 
Nempe  Dei  benefioia  suis  yitiis  foedantes  gra?i8- 
simas  poenas  merentur,  et  in  sese  derivant,  quod 
Deam  veluti  ludibrio  habentes  digni  sint  quos  ipse 
viciseim  abiectos  rerum  omnium  oreatarum  ludibrio 
expooat.  En  quis  iatorum  verborom  sensus,  quibus 
ait  Dominus,  se  loquutum  esse  domui  Aaronis  ut 
io  coDspectu  suo  ministraret  in  sempiternum:  sed 
iam  abesse  procul  se  ab  hao  sententia:  sed  qui- 
caaqQe  so  honorificaverit,  eundem  a  se  glorifi- 
catum  iri:  et  contra  qui  contempserit,  ignobilem 
faturum.  Namque  Deus  indicat  ea  lege  se  fami- 
liam  Aaronis  saoerdotali  honore  dignatum,  ut  of- 
ficio  fungeretur,  atque  Dei  cultum  religiose  admi- 
nistraret.  Quibus  et  hodie  Torbis  oompellari  soien- 
dam  est  eos  qui  in  ecclosia  primas  sedes  occupant, 
nempe  sic  a  Domino  Yooatos  ad  tantam  dignitatem 
at  Yocationi  yitae  ipsorum  continua  series  respon- 
deat.  Neque  enim  verbi  praedioatione  sola  officio 
satisfociunty  nisi  yitae  morumque  probitas  accesserit, 
qua  proximis  bono  exemplo  praeeant,  et  yitae  pu- 
ritate  et  integritate  yerbum  quod  annuntiant  com- 
mendent:  atquo  summopere  oayeant,  ne  sua  culpa 
•pud  auditores  illud  yilescat.  Sed  plerumque  alios 
ambitione,  alios  opum  oupiditate  et  ayaritia,  alios 
petulantia  et  ad  quaeyis  flagitia  prooliyitate,  trans- 
yersos  agi  yideas,  Deique  benefioia  prooulcare. 
Qaid  hic  igitur  opus  facto  est?  Nempe  ad  usum 
est  diyinum  istud  diotum  reyooandum,  ut  qui  ad 
yerbum  praedicandum  misei  sunt,  si  pro  yerbi  pu- 
ritate  et  bono  exemplo  yitaeque  sanctimonia  sese 
impnritati  et  flagitiosae  yitae  permittant,  a  nobis 
taoquam  putida  membra,  imo  tanquam  Dei  sanaeque 
doctrinae  hostes  habeantur.  EUnc  etiam  conspicuum 
eet,  quam  stolida  papae  totiusque  illius  romani  cleri 
eit  ambitio ;  qui  sibi  persuadent  se  in  illam  digni- 
tatem  ita  eyectos  yeluti  nunquam  ex  ea  deiiciendos. 
Sic  namque  yideas  his  temporibus  tyrannidem 
illam  papisticam,  licet  toties  conyiotam,  ab  ipsa 
veram  doctrinam  deprayatam  fuiaee  et  pro  sana  et 
integra  diaboUcam  inyectam,  ao  meris  illusionibus 
miseram  plebeoulam  ab  illa  decipi,  yerum  Dei  cul- 
tum  doprayatum  esse  et  in  idolomaniam  ao  men- 
dacium  transformatum,  et  yeneno  infeotum:  deni- 
que  sublata  illis  larya  illa,  quam  immerito  iactitant 
saoerdotii  et  apostolatus,  ut  omnis  illis  exceptionis 
oceasio  praecludatur,  nihilominus  tamen  ad  hoo 
asylum  oonfugere,  sibi  non  posse  eripi  suooessionem 
a[K>8tolicam|  et  dignitatem  illam  qua  toti  eoclesiae 
praeferuntor.  Yerum  enim  yero  respondendum  illis 
est,  quod  hic  ipse  Dominus  profitetur,  non  alia 
conditione  Domionm  illos  in  hano  eyexisse  digni* 
tatem,  quam  qua  familiam  Aronis.  Neque  enim 
Dominua  se  autoritate  sua  abdicayit,  constitutis  et 


ordinatis  pastoribus,  quos  etsi  audiri  iussit,  non 
ideo  tamen  de  sua  maiestate  qnidquam  detrahi  yel 
imminui  yoluit,  ad  ipsos  transferendum.  Morta- 
lesne  yero  homunoiones,  misera  potius  et  putrida 
cadayera,  eo  deyenire  insaniae  potuisse,  ut  pro  Deo 
se  audiri  et  coli  yelint?  Imo  potius  ad  Deum  unum 
adduoendos  hominum  ministerio  soiamus,  et  in  ipso 
coUigendoe,  ut  Dominus  noster  lesus  Christus 
summus  pastor  et  propheta,  qualem  eum  Deus  pa- 
ter  constituit,  adhibito  solenni  iureiurando  perpe- 
tnitatis,  agnosoatur  et  colatur.  Quae  quum  ita  sint, 
ecquis  patienter  ferat  praelatomm  titulos  et  alia 
insignia  nomina  prae  se  ferentes,  aut  aliis  imagi- 
narus  praerogatiyis  gaudentes,  interea  tamen  im- 
pios  homines,  contemptores  diyinae  maiestatis,  pro- 
fanos^  et  omnis  ordinis  hostes  manifestos,  tam  an- 
dacter  et  impudenter,  specioso  titulo  dignitatis,  im- 
pedire  quominus  Deus  rite  oolatur:  atque  in  animas 
tyrannidem  exercere,  in  quas  unus  Ohristus  regiam 
adeptus  est  potestatem,  et  ooram  quo  genu  omne 
flectatur  oportet?  Quis,  inquam,  et  qualis  iste  stn- 
por  est,  de  praelatis  praedioare,  tantum  illis  hono- 
rem,  tantamque  reverentiam  deberi,  nt  nemo  ip- 
sis,  licet  terrae  coelum  miscentibus,  audeat  contra- 
dicere?  Nae,  si  praescriptam  hic  a  Domino  condi- 
tionem  obseryarint,  omni  exoeptione  maiores  sunto: 
neque  enim  Domini  yerbum  pro  fabulis  anilibus 
habendum  Deus  ipse  hic  loquitur:  AbsUj  inquit. 
Quare  quum  misera  plebocula  papistica  dementata 
praelatorum  et  superiorum  obedientiam  iactitet,  et 
superstitiose  colat,  ea  simplioitate  tegi  pertinaciam 
facile  animadyertimus,  qua  Dei  maiestatem  blas- 
pheme  et  contumaciter  laedunt,  et  tanquam  bruta 
animantia  impetunt.  Qnid  ita?  Nempe  Dens  ipse 
testatus  est,  his  yerbis:  AbsU,  inquit,  ut  qui  me 
contemnunt  coram  me  sient  in  perpetuum.\  Nos  ita- 
que  hoc  exemplo  diecamus  edocti,  tanto  maiorem 
obedientiam  et  amorem  Dei  a  nobis  requiri,  quanto 
ibi  nos  maioribus  donis  deyinxit.  Sed  et  aUquid 
amplius  addendum,  nos  ex  officio  teneri,  si  modo 
facultatem  Dominus  dederit,  insurgentibus  adyersus 
ipsius  maiestatem  istinsmodi  hominum  monstris, 
pro  yiribus  resistere,  ao  scandalis  occurrere,  ut  di- 
yina  haec  sententia  locumobtineat:  Ignobiles  faciam 
eos  qui  me  contemnuut. 

Superest  ut  propius  horum  yerborum  sensum 
expendamus:  Olorificabo  me  honorantem,  at  igno^ 
bUem  faciam  me  contemnentem,  quae  insignem  in  se 
doctrinam  compleotuntur.  Nam  certa  yitae  totius 
benedictio,  atque  felix  exitus  a  Domino  singnlis 
yitam  suam  ad  Dei  gloriam  pura  et  integra  mente 
institnentibus  atque  ad  soopum  propositnm  tan- 
tummodo  collimantibns  promittitur.  Quae  qunm 
spem  faciant  diyini  fayoris  atque  benedictionis,  ec- 
quis  non  alacritor  in  hoo  curriculo  decurrat,  pro- 
positamque    ooronam    assequi    contendat?     Nequa 
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Yoro  tamen  existimandum  fidelee  Dei  gloriae  8tu- 
diosos  a  mundi  calumniis  et  odio  fore  proraus  im- 
munes:  quale  Dominns  noster  lesus  Christus 
exemplar  omnibus  intuendum  proponitur,  quem  im- 
proborum  oalumniis  impetitum  adspicimus.  Et  ipse 
D.  Paulus  admonet  (2.  Cor.  6,  8)  superandas  mul- 
tas  difficultates  fidelibus,  et  per  gloriam  ac  igno- 
miniam,  per  convicia  et  laudes  transeundum:  quod 
ipse,  quem  instar  angeli  tamen  conversantem 
mundns  adspexit,  tamen  expertus  est,  ao  suo 
exemplo,  a  ludaeis  omni  contumeliarum  genere  et 
conviciorum  affeotus,  ferre  nos  docuit.  Ac  proinde 
fidelibus  hanc  incumbere  necessitatem  sciamus,  sese 
ad  quodlibet  ignominiae  et  convioiorum  genus  prae- 
parandiy  praesertim  quum  de  Dei  gloria  promo* 
venda,  et  verbo  ipsius  promulgando  inter  homines 
agitur.  Ad  quod  sane  munus  inepti  sunt  quos- 
ounque  metus  et  humana  fragilitas  occupavit.  Quam- 
obrem  Deo  servire  studentem  hominem  multos 
quidem  inimicos  in  se  concitaturum  certum  est, 
in  deteriorem  partem  eius  sermonem  interpre- 
tantes:  at  convicia  istiusmodi  omnia,  blasphemae 
voces,  contameliarum  denique  genus  omne  fortiter 
ferendum,  et  animi  praesentia  superandum^  doneo 
yitae   huius  deouriso  stadio  felicitatis  metam  attin- 

Stmus.  Nihilominus  tamen  Deum  vindicem  fideles 
ei  servi  ac  bonae  suae  causae  defensorem  foro  ne 
diffiduntOy  etsi  calumniis  et  conviciorum  omni  ge- 
nero  ab  improbis  afficiantur:  ac  tandem  iustitiam 
ipsorum  tanquam  auroram  emersuram.  Patientiam 
igitur  a  suis  Dominus  exigit,  ut  si  ab  hominibus 
immerito  calumniis  graventur,  ac  nonnunquam 
obruantur,  ao  ipsum  mortis  limen  attigisse  vide- 
antur,  saevientibus  hino  inde  tempestatibus  et  pro- 
oellis,  et  nulla  spe  undecunque  ipsis  affulgente, 
exorituram  tamen  tandem  auroram,  ac  nubes  istas 
omnes  dissipaturam:  Deum  nempe  ipsum  libera- 
torem  tanquam  dno  /«7/ay?(  affiiturum,  suamque 
nobis  gratiam  et  misericordiam  patefacturum,  modo 
spem  nostram  omnem  in  ilium  defigamus,  et  pro- 
missionum  memores  patienter  impletionem  praesto- 
lemur:  ao  caecutientibus  caeteris  omnibus  homi- 
nibus,  et  in  densam  tenebrarum  oaliginem  immersis 
Dei  iustitiam  suis  fidelibus  apparituram,  tandemque 
Dei  osores  ac  contemptores  ignominia  et  dedecore 
obrutoa  factis  dignam  mercedem  reportaturos.  Ne- 
que  vero  mirari  nos  oportet  si  Dei  contemptores 
tanta  corruptione  depravati  sunt:  quod  nimirum 
caecutiunt,  et  perpetuis  tenebris  ac  nocte  profunda 
demersi  premuntur.  Quare  licet  nos  secum  veluti 
demersos  in  tenebrarum  abyssum  omni  contumeli- 
arum  gencre  afficiaut,  et  miseris  illudant,  adque 
Dei  abnegationem  soUicitent,  ne  dubitemus  quin 
lux  illa  coelestis  tandem  in  maximis  angustiis  afful- 
geat,  ao  divinarum  promissiooum  vis  sese  exserat, 
Bcmpe  Deum  illos  honoraturum  a  quibus  toto  vitae 


suae  curriculo  sincere  cultus  et  glorificatns  faerit. 
Nonne  vero  nobis  haec  animos  facere  debent,  et  ad 
constantiam  animique  praestantiam  erigere  adversus 
mundi  quasounque  minas  et  saevas  tempestates, 
ne  metu  ao  veoordia  deficiamus,  sed  adversus  quos- 
cunque  motus  improborum  imperterriti  cursum 
nostrum  absolvamus,  si  venerit  in  mentem  ista  co- 
gitatio,  Deum  suo  tempore  nobis  affuturum,  reqae 
ipsa  demonstraturum  non  inanem  istam  osse  suam 
promissionem,  se  glorificaturum  eos  a  quibus  ho- 
nore  debito  et  reverentia  fuerit  acoeptus?  Ma^ni 
saepe  facimus  collatos  ab  hominibus  honores: 
quanto  magis  ergo  nos  decet  ab  ipso  Deo  diviDis 
cumulandos  honoribus,  eiusdem  gloriae  et  bonori 
Btudere?  Annon  pollicenti  Domino  fidem  haberi 
plus  quam  aequum  est,  et  cum  modestia  et  humi- 
litate  promissionum  ipsius  impletionem  exspectari? 
Quare  si  forte  contigerit  ut  qui  auram  popularem 
oaptant,  et  istiusmodi  honoribus  capiuntur,  ad  sum- 
mos  bonores  magno  omnium  applausu  extoUantur» 
patienter  et  oum  silentio  animas  nostras  posside- 
amus,  et  ab  illis  divortium  faoientes,  brevi  in  fumos 
abituram  dignitatem  procul  intueamur.  Nihil 
enim  Domino  supereminet:  sed  quae  ab  eius  libe- 
rali  manu  consequuti  fuerimus,  summum  nostrum 
bonum  esse  norimus.  Ac  proinde  non  a  mundo 
quaerendos  honores:  plena  enim  omnia  ambitionis: 
qua  si  semel  infioiamur,  non  dubitandum  quin  inde 
labem  vita  nostra  contrahat  in  Domini  conspectn, 
et  eo  maior  sit  a  nobis  exspeotanda  oondemnatio, 
quo  foedior  erit  vitae  nostrae  conditio.  Sed  nomi- 
natim  honorem  promitti  Dei  oultohbus  memine- 
rimus  propter  hominum  infirmitatem,  ne,  quasi  sint 
reiectanei,  despondeant  animum,  aut  nondum  satis 
ab  humanis  affectibus  repurgati,  sese,  vel  contume- 
liarum,  vel  iniuriarum  omni  genere  premi  eenti- 
entesy  immeritos  et  innocentes,  moleste  ferant:  fu- 
turam  enim  dignitatis  et  honoris  sempiternam  glo- 
riam  promittit,  istis  omnibus  momentaneis  et  brevi 
transituris  contumeliis  opponendam.  Sed  et  ad 
promissionem  aooedit  etiam  comminatio,  Deum 
contemnentes  omni  dedecore  et  ignominia  tandem 
afficiendos. 

Cuius  comminationis  vim  ut  percipiamns, 
paucis  quid  sii  Deum  contemnere  nobis  est  expli- 
oandum.  Nam  ahoquin  multoties  nequaquam  a 
nobis  de  oontemnenda  Dei  maiestate  cogitatum,  ac 
malle  terram  nobis  dehisoere,  quam  de  diviot 
gloria  quidquam  detrahi,  testabimur,  quum  ta- 
men  divini  contemptus  maxime  rci  simus.  Quare 
tenendum  est,  nos  nunquam  ab  hoo  crimine  libe- 
randos,  nisi  omnes  nostrae  actiones  et  cogitationes 
in  Dei  gloriam  ferantur,  quam  pro  nostris  ?iribns 
augere  et  amplificare  studeamus,  nostramque  sa- 
lutem  promoveamus.  Quare,  exempli  gratia,  ei 
malefaota    dissimulamus   ac   toleramus,    aut  si  of- 
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fendioola    nostris    adulationibns    fovemas,*    noDne 

Dei  oontemptas  est,  et  diyinae  iastitiae  qnaedam 

oppagnatio?  Denique  in  hanc  curam  incumbendnm, 

ut  qoibus  in  rebu6  Dei  gloria  sita  sit  attendamus: 

Dcmpe,  nt  ad  eius  verbum  tremamus,  de  maiestate 

ipsiuB  divina  nunquam  nisi  honorifioe  sentiamus  ao 

loquamur,  eius  opera  singula  magni  faciamus:   re- 

bos  afflictia    ad   eius   opem   confogiamas,    de    tot 

tantisque    eias   in   nos   beneficiis   gratias   agamus, 

ao  tandem  pura  et  sincera  mente  numen  eius  cola- 

mos.    En    quae   Deo    debeatur   gloria:   de  qua  si 

qniB  sciens  ao  Yolens  yel  tantillum  detrazerit,  cer- 

tnm    est   lodibrio  et  contemptui  omnium  eandem 

illnm  exponere,  Deique  promissiones  profanare,   ao 

melias   bomini   illi   ei   nunquam   natus   esset  fore, 

qnamdia    in    hac   pertinacia  perstiterit.    Quamob- 

rem  eo  nobia  diligentiuB   cayendum,  quo    grayius 

hio  peccatur,  ne  in  istud  orimen  abominandum  yi- 

olatae  diyinae  maiestatis,   et  laeeae  ipsius  gloriae 

incidamus.     Atque    adeo   primariae    dignitatis  yiri 

sedulo  hic  animadyertunto,   grayius  ipsos  iudicium, 

qno  maior   est  ipsornm  dignitas,  manere:   nisi  pro 

yiribus  Dei  gloriam  promoyere  studuerint.    Quare 

si  reges  ac  principee  auae  ipsorum  gloriae  etudioei 

8ont,  Bibiqoe  omoia  lioere  yolunt,  atque  ez  arbitrio 

ac  libidine   omnia  facere,  ac  Dei  gloriae  detrahere 

at  ipsi  excellant,  si  yeram  religionem  flocci  faciunt, 

de  Deo  perfunctorie  tantum  loquuntur,  superBtitio- 

niboB  indulgent,   atque  adeo  blaBphemis  yocibos  io 

Deom  efieruntur,  et  in  quaBvia  foedaa  libidineB  ef- 

fervesonnty  ac  BCortationiboB  polloontur:  ai  deniqne 

aeqoi  rectiqoe  OBorea  Bont,  certum  eat  prozimom 

illorum  esae  caaam  et  interitom,  ac  gloriam  ipBorom 

in  exitium  ac  igoominiam  oooyertendam,   tantoque 

magia  ipeornm  interitom  Btopendom  fore,  qoo  ma- 

ior  dignitas  ezBtiterat.    At  yero  Bi  tam  Boyere  com 

agitor,   qoorom  tantuB  honor  erat,  ut  non  ho- 

noQ   gloriae,  non  dignitati  parcatur,  quid  iis 

qui    Ticet   abiectae   conditiooiB    homuncioneB, 

amen  maieetati  bellum  indicere  yelle  yidentur? 

9   ag^te,    yiribuB   omnibuB   in   Dei  gloriam  et 

-^m  colIatiB,   ipai  nobia  cayeamus,   atquo  adeo 

omiois  gloriae,   iuBtitiae  propagationi  aic  stu- 

•8,   at  ipae  pro  Buia  nos  agnitOB,  gloriae  Buae 

sic  inBigniat,  ut  magia  ac  magia  glorificetnr: 

)     omnibuB    quae    yoluntati   ipsius   oootraria 

"eBistenteB,  diligenter  caveamas  ne  nomen  ip- 

oontnmelia  laedatur.     Nam  sane  metuendum 

corruptelis  et  pollutionibus  domos  ac  familias 

nostra  iodolgeotia  permiBerimos,  meritis  tao- 

poenis  afficiamor,  et,  qood  minatnr  Deus,  ab 

-8   domo  procul   eiiciamur.     Oootra  Bperandum 

etsi   mnndi   dedecus  simus,  et  pro  quiBquiliiB 

porgamentis  habeamur,  tandem  tamen  a  Domino 

liberiatem  aBserendos,  ao  gloria  sempitema  do- 

ados,    eaqoe  constantia  nt  adverBUB  quaBCunque 


tempestateB  imperterriti   cultum  illi  debim  offe- 
ramuB.     Atque  hic  omnium  bonorum  qui^  a  Deo 
quotidie   cumulamur   finis    esi,    ut   glorif   ipsjQg 
quaerentes    novum   argumentum  eius  la^s  ^^j^ 
laetitia  praedicandi  ac  celebrandi  habeami 
NoB  itaque  supplices  etc. 


HOMILIA  XII. 

31.  Ecce  dies  veniunty  et  praecidam^Jii^^ 
tuum^  et  brachium  domus  pairis  tuif  ut  noisenex 
in  domo  tua.  32.  Et  videbis  aemulumn  ^ 
templo,  in  universis  prosperis  Israel:  et  nonten^ 


non 


in  domo  tua  omnibus  diebus.    33.  Verumi  _  ^ 
auferam  peniius  virum  ex  te  ab  dltari  m^  ^'^ 
deficiant   oculi   tui,   et  tabescat  anima  tua^^f^^ 
magna  domus  tuae  morietur  guum  ad  virilet^ 
venerit,    34.   Hoc  autem  erit  tibi  signum  ^. 
turum  est  duobus  filiis  tuis  Ophni  et  Phine^i^ 
uno  morietUur  ambo.    36.  £t  suscitabo  m^. 
dotem  fidecem,  qui  it4xta  cor  meum  et  anim^fp^ 
faciet:  et  aedificaho  ei  domum  fidelem^  etQ^ 
coram   Christo  meo  cunctis  diAus.    36.   Fu\si 
autem  ut  quicunque  remanserit  in  domo  t\i 
ut  incurvet  se  ei  petens  nummum^  et  bucceU^ 
dicatque:    Dimitte   me^     obsecro,    ad  unai^ 
sacerdotalem,  ut  comedam  bucceUam  pat^is. 

Hesterna  concione  comroinationem  i 
mini  audivimuB,  qna  spoliandum  sacerdot 
tato  tam  Holi,  quam  ipsiuB  posteroB  Domi 
minatuB  fuerit.  Nempe  quod  quum  sat 
dignitatis  hio  esset  finie,  at  Deo  debitus 
honoB  redderetnr:  Heli  yero  nimia  in  fili 
gentia  effSdciBset,  at  Dei  cultus  apod  popol 
ceret,  et  io  contemptom  veniret,  atqoe  on 
fanatioue  et  confosione  plena  eesent,  aeqt 
ea  dig^itate  privari  et  spoliari,  qnam,  qoi 
80  eraty  dedecoraverat,  ao  ea  proinde  in()' 
praebebat.  lam  vero  pergit  a  Deo  missni 
lim  propheta,  speciatim  docere,  qoibos  Hc 
a  Deo  cnm  tota  posteritate  sit  affectos.  1 
qoe  brachium  iUi  amputandum:  id  est  rol 
ezBcindendom ,  metaphorica  loqootione 
autoritatem  illam  quam  patribus  ipsius  I 
largitos  erat :  et  brachium  domus  patris  tj 
est  auferendam  Bacerdotalem  dignitatem, 
eios  familiam  io  contemptom  ventoram,  ai 
omoiom  ezpooeodam.  Deiode  sigoom  l 
comminationibus  faciendam  adiicit,  duos  ill 
gios  Bcilicet  sacerdotOB  et  populi  rectores  B 
qnorum  rapinis  et  scortationibus  ipsnm  D 
naculom  fuerat  profanatum,  nna  simul  c 
tnros.  Tertio  addit  Deum  sibi  fidelem  9 
snscitatQrum :  porro  fidelem  intellige,  vel  i^ 
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Yoro  tameD  existimandum  fideles  Dei  gloriae  stu- 
diosos  a  mundi  calumniis  et  odio  fore  proraus  im- 
munes:  qnale  Dominns  noster  lesus  Christus 
ezemplar  omnibus  intuendum  proponitur,  quem  im- 
proborum  calumniis  impetitum  adspicimus.  Et  ipae 
D.  PauluB  admonet  (2.  Cor.  6,  8)  superandas  mul- 
tas  diffioultates  fidelibus,  et  per  gloriam  ac  igno- 
miniam,  per  oonvicia  et  laudes  transeundum:  quod 
ipse,  quem  instar  angeli  tamen  conyersantem 
mundua  adspexit,  tamen  expertus  est,  ac  buo 
ezemplo,  a  ludaeia  omni  contumeliarum  genere  et 
convioiorum  affectus,  ferre  nos  docuit.  Ac  proinde 
fidelibua  hanc  incumbere  necessitatem  sciamus,  sese 
ad  quodlibet  ignominiae  et  convioiorum  genus  prae- 
parandi,  praesertim  quum  de  Dei  gloria  promo- 
venda,  et  verbo  ipsius  promulgando  inter  homines 
agitur.  Ad  quod  sane  munus  inepti  sunt  quos* 
ounque  metus  et  humana  fragilitas  occupavit.  Quam- 
obrem  Deo  servire  studentom  hominem  multos 
quidem  inimicos  in  se  concitaturum  certum  est, 
in  deteriorem  partem  eius  sermonem  interpre- 
tantes:  at  convicia  istiusmodi  omnia,  blasphemae 
Yoces,  contumeliarum  denique  genus  omne  fortiter 
ferendum,  et  animi  praesentia  superandum^  doneo 
yitae  huius  decurso  stadio  felicitatis  metam  attin- 

Stmus.  Nihilominus  tamen  Deum  vindicem  fideles 
ei  servi  ac  bonae  suae  causae  defensorem  foro  ne 
diffidunto,  etsi  calumniis  et  conviciorum  omni  ge- 
nero  ab  improbis  afficiantur:  ac  tandem  iustitiam 
ipsorum  tanquam  auroram  emersuram.  Patientiam 
igitur  a  suis  Dominus  exigit,  ut  si  ab  hominibus 
immerito  calumniis  graventur,  ac  nonnunquam 
obruantur,  ao  ipsum  mortis  limen  attigisse  vide- 
antur,  saeyientibus  hino  inde  tempestatibua  et  pro- 
cellis,  et  nulla  spe  undecunque  ipsis  affulgente, 
exorituram  tamen  tandem  auroram,  ao  nubes  istas 
omnes  dissipaturam :  Deum  nempe  ipsum  libera- 
torem  tanquam  dno  fi^x^^^S  affuturum,  suamque 
nobis  gratiam  et  misericordiam  patefacturum,  modo 
spem  nostram  omnem  in  ilium  defigamus,  et  pro- 
missionum  memores  patienter  impletionem  praesto- 
lemur:  ao  caecutientibus  caeteris  omnibus  homi- 
nibus,  et  in  densam  tenebrarum  caliginem  immersis 
Dei  iustitiam  suis  fidelibus  apparituram,  tandemque 
Dei  osores  ac  contemptores  ignominia  et  dedecore 
obrutos  factis  digoam  mercedem  reportaturos.  Ne- 
que  vero  mirari  nos  oportet  si  Dei  contemptores 
tanta  corruptione  depravati  sunt:  quod  nimirum 
caecutiunt,  et  perpetuis  tenebris  ac  nocte  profunda 
demersi  premuntur.  Quare  licet  nos  secum  veluti 
demersos  in  tenebrarum  abyssum  omni  contumeli- 
arum  genere  afficiaut,  et  miseris  illudant,  adque 
Dei  abnegationem  sollicitent,  ne  dubitemus  quin 
lux  illa  coelestis  landem  in  maximis  angustiis  afful- 
geat,  ac  divinarum  promissiooum  vis  sese  exserat, 
nempe  Deum  ilios  honoraturum  a  quibus  toto  vitae 


suae  curriculo  sincere  cultus  et  glorificatns  fuerit. 
Nonne  vero  nobis  haec  animos  facere  debent,  et  ad 
coDstantiam  animique  praestantiam  erigere  adversus 
mundi  quascunque  minas  et  saevas  tempestates, 
ne  metu  ao  veoordia  deficiamus,  sed  adversus  quos- 
cunque  motus  improborum  imperterriti  cursum 
nostrum  absolvamus,  si  venerit  in  mentem  iata  co- 
gitatiOy  Deum  suo  tempore  nobis  affuturum,  reqae 
ipsa  demonstraturum  non  inanem  istam  esse  suam 
promissionem,  se  glorificaturum  eos  a  quibns  ho- 
nore  debito  et  reverentia  fuerit  acceptus?  Ma^ni 
saepe  facimus  collatos  ab  hominibus  honores: 
quanto  magis  ergo  nos  decet  ab  ipso  Deo  diviDis 
cumulandos  honoribus,  eiusdem  gloriae  et  honori 
studere?  Annon  pollicenti  Domino  fidem  haberi 
plus  quam  aequum  est,  et  cum  modestia  et  humi- 
litate  promissionom  ipsius  impletionem  exspeotari? 
Quare  si  forte  contigerit  ut  qui  auram  popnlarem 
captant,  et  istinsmodi  honoribus  oapiuntur,  ad  sum* 
mos  bonores  magno  omnium  applausu  extoilantar, 
patienter  et  cum  silentio  animas  nostras  posside- 
amus,  et  ab  illis  divortium  facientes,  breyi  in  fumoB 
abituram  diguitatem  prooul  iutueamur.  Nihil 
euim  Domino  supereminet:  sed  quae  ab  eius  libe- 
rali  manu  consequuti  fuerimus,  summum  nostram 
bonum  esse  norimus.  Ao  proinde  non  a  muodo 
quaerendos  honores:  plena  enim  omnia  ambitioois: 
qua  si  semel  inficiamur,  non  dubitandum  quin  iode 
labem  vita  nostra  contrahat  in  Domini  conspecto, 
et  eo  maior  sit  a  nobis  exspectanda  oondemnatio, 
quo  foedior  erit  vitae  nostrae  conditio.  Sed  nomi- 
natim  honorem  promitti  Dei  cultoribus  memlad- 
rimus  propter  hominum  infirmitatem,  ne,  quasi  fht 
reiectanei,  despondeant  animum,  aut  nondum  mA 
ab  humanis  affectibus  repurgati,  sese,  vel  coatmi^ 
liarum,  vel  iniuriarum  omni  genere  premi  Mtf* 
entes,  immeritos  et  innocentes,  moleste  ferant;  l^ 
turam  enim  dignitatis  et  honoris  sempitemam  ghh 
riam  promittit,  istis  omnibus  momentaneia  6t  brtr 
transituris  contumeliis  opponendam.  Sed  et 
promissionem  accedit  etiam  commioatiOi  D' 
contemnentes  omni  dedecore  et  ignominin 
afficiendos. 

Cuius     comminationis     vim    ut    p0r 
paucis   quid  sii  Deum  contemnere  nolnB 
candum.    Nam    ahoquin    multoties    01" 
nobis  de  contemnenda  Dei  maiestate  r 
malle    terram    nobis    dehiscere,    qos* 
gloria    quidquam    detrahi,    testabinr 
men   divini  contemptus  maxime  rr 
tenendum  est,  nos  nunquam  ab 
randos,    nisi  omnes  nostrae  acti^ 
in   Dei  gloriam  ferantur,  quan  - 
augere   et  amplificare  studeam  ^ 
lutem   promoveamus.     Quare, " 
maiefacta    dissimulamns   ac 
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AdeUtetfuDgatur,    vel   qui    perpetno   Bacerdotium 

xercea  8ic  fidelis  domus  dicitur,  quae  in  longum 

aevnm^or^urat:    qua   significatione   saepius   vox . 

'Wa    filiSi   in   sacrie    uaurpatnr.    Porro  Deua  bo 

^•^(  am  sacerdotem  suscitaturum  nominatim  di* 

oit  u*iic  obiectioni  occurrat  quam  videri  poterat 

QeU  ^^^^  allaturue,  suum  esse  sacerdotium,   nec 

j^   ^,   ex   Dei   promissione,    posse  transferri. 

^^Qyecretum    Dei   aliud   est,    cui   qui   loquenti 

^^icat?    Porro    hic   sacerdoe   suscitandus   est 

fj^g^ut  infra  videbimus,  qui  in  Abiatharis  locum 

g^^    est.     Denique    propheta    Bubiungit   Heli 

^f  ac  auBcessoreB,  eo  paupertatia  deventuros 

^iellam  panis  emendicent,   ac  sese  nummum 

^^  incurvent.    Nam  etsi  sacerdotibus  erat  sua 

^attributa,  pauciquo  essent  sacerdotca,  tamen 

UAB   anguatiaa   redigendoa   ut   panem  emen* 

^  cogantur,   ac  aupplioea  petere  ut  ad  unam 

.    aacerdotalem    dimittantur/  quo   buccellam 

comeJant,  ac  aeae  a  fame  tueantur. 

aec   aunt  huiua  loci  aummaria  capita  aigil- 

deincepa  nobia  expendenda.    Dictum  autem 

Domini,  ae  brachium  Heli  reaecturum  et  am- 

irum,   conaideratione  dignum  eat:  quo  doce- 

^ullaa  nobia  eaae  virea  niai  Dei  virtute  ac  po- 

»  fulciantur.    Nam  brachii  nomen  in  acripturia 

vi   ac   robore   plerumque   aumitur.    Uni   Deo 

*  via  noatra  omnia  acoepta  ferenda  eat,   a  quo 

gratia  et  miaericordia  promanat.     Ecquid  igi- 

labent  hominea  de  quo  glorientur,   quaai  ad- 

18   qualecunque  iudicium   peratituri,    quum  [ne 

ninimum  quidem  aurae  flatum  divinorum  iudi- 

im  aubaiatere  queant:   aed  coutra  tanto  magia 

tlia  mortiferum  quidquid  in  ae  virtutia  ao  vitae 

)re  arbitrabuntur,  quanto  longiua  a  Deo  reoes- 

at,  niai  coram  Deo  deiici,  et  eiuadem  providen- 

aese  aubiicere  didicerint?    Quamobrem  danda 

ra,  ut  quidquid  virium  ac  roboria  habemua,  Deo 

ae  feramua  acceptum,   atque  aic  ab  eiua  gratia 

deamua,  ne  unquam  diveliamur.    Certum  enim 

^  omnea  aua  induatria  gloriantea  tandem  eadem 

Vandoa,   imo  et  in  nihilum  redigendoa.    Et  vice 

'aa  diacamus,   Dei  bonitate  aic  niti,  ad  eiua  glo- 

.  m  vires  noatras  conferentea,  ut  laudea  ipai  sacri- 

amuB,  autoremque  unum  ipaum  bonorum  omnium 

ebremua.    Id  ai  rite  factum  a  nobia  fuerit,   ne 

bitemufl   quin  ipae  virea  auaa  in  noatri  defenaio- 

tm  exaerat.    Et  de  brachii  voce  hactenua. 

Porro  in  divina  comminatione  iatud  adiioitur, 
3minem  ex  Heli  familia  ad  aeneotutem  maturam 
^rventurum,  aed  aemulum  in  locum  ipaiua  auffi- 
endum.  Quibus  verbis  Dominus  poBteris  Heli 
otam  ignominiae  inurendam  minatur:  aenectus 
nim  aingulare  Dei  donum  est.  Etsi  libena  agnosco 
3t  aerumnis  miseram  hanc  vitam  plenam  esse,  nt 
ideatur   felix  eorum   conditio   quibus   exitus  cum 


ingressu  unus  et  idem  est.  Eoqnid  enim  alind  est» 
obsecro  hominum  vita  quam  perpetnus  languor  et 
aegritudo?  Nam  si  quando  sese  rebus  proaperis 
gaudii  et  laetitiae  nobis  offertur  oocasio,  subinde 
tamen  et  momento  saepe  in  tristitiam  deainit,  adeo 
ut  si  dies  hodiernus  nobis  beatus  afflulaerit,  craatiDo 
cum  infortuno  coUuctemur.  Exempli  gratia:  Bi 
Dominus  familiam  auxit,  iiberis  praesertim,  acanb- 
inde  unua  et  alter  morte  perimatur,  quantam  pii< 
tamua  huiua  familiae  deaolationem?  Nam  ai  uoua 
tantum  e  medio  toUeretury  oonaolari  sese  reliqoi 
quodammodo  possunt,  sed  si  ad  internecionem  tota 
familia  devenerit,  quam  id  luctuosum  et  deplo- 
randum?  Quare  si  quando  prosperis  ao  laetis  rebas 
fruimur,  subinde  multis  adversis  permiscentur :  de- 
nique  si  quot  quantisque  offendiculis  vita  hominum 
exposita  sit  intueamur,  minime  dixerimns  vitam 
esae  bonum  expetendumi  sed  mortem  potius  eli- 
gendam:  praesertim  ai  cum  orebria  morbia,  oam 
paupertate,  cum  mortis  horrore  et  aliis  istiuamodi 
incommodis  et  damnis  coUuctemur,  quibus  in  dies 
deficimus  ac  in  nihiium  redigimur.  NihUominus 
tamen  Dei  bonitas  in  omnibus  istis  aerumnis  aplendet 
ao  micat,  ut  aatrnm  in  tenebris,  ut  non  immerito 
vita  hominis,  et  ipaa  aeneotus  in  bonis  reponantur. 
Idcirco  Dominus  minatur  fore  ut  in  famiUa  Heli 
nuUus  consenescat,  quasi  Dous  ipse  morti  addicat 
et  ipsemet  interimat  omnes  Heli  posteros,  ut  Baoer- 
dotali  deinceps  dignitate  priventur.  Saepe  quidem 
unum  aut  alterum  morte  perimi  in  famiUis,  at  to- 
tam  exatingui  familiam  raro  videmus.  At  hio  Deufi 
severam  iudiois  vindiotam  exercet,  et  in  hac  oom- 
minatione  divinae  irae  signum  apparet:  quaei  ae- 
paret  a  reUquis  et  seorsim  ordinet  irae  ac  morti 
destinatos.  Omnes  quidem  fateor  ab  ipso  matria 
utero  morti  sumus  addicti,  verum  tamen  ex  eadem 
familia  nonnuUi  ad  maturam  aetatem  perveniunt, 
alii  immatura  morte  praeveniuntur,  ut  non  una  sit 
omnium  conditio.  Bed  quum  adversus  famiUam 
unam  hoc  decretum  Dei  fertur,  ut  nuUus  in  ea 
senectutem  oontingat,  divinae  iustitiae  et  furoris 
signum  eat  non  dubium.  Hinc  diacamua,  etai  nobis 
haec  vita  multis  cum  anguatiia,  aerumnis  et  cala- 
mitatibus  transigenda  esty  tamen  Dei  benedictionem 
quanti  par  eat  facere,  ut  adveraus  quaslibet  oala- 
mitates  imperterriti  animum  obfirmemus,  ut  maiore 
cura,  studio,  labore  et  BoUicitudine  in  eius  cultam 
et  honorem  incumbamua,  quum  in  omnibua  istis 
difficultatibua  paternua  eiua  in  noa  animus  aflful- 
geat:  ouius  gustum  tantum  aliquem  in  his  terrifi 
habemus,  doneo  tandem  inaeternas  sedes  reoepti, 
iam  inde  ante  iacta  mundi  fundamenta  praeparataa 
00  plene  fruamur.  Yerum  einm  vero  et  hoc  obaer- 
vandum,  Deum  ex  his  terris  auferentem  eoa  qoi 
non  matnra  morte  praeveniuntur,  aio  temporariiB 
poenia  eos  afficere,  ut  tamen  non  ideo  deterior  sit 
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eonim  oonditio,  qnod  ad  salatem  attinet  quae  in 
Ghristo  lesn  promittitur.  Nam  fideles  quidem 
saepe,  quod  ad  praesentis  vitae  etatum  attinet,  dn- 
riuB  aliis  exercentur,  et  gravioribus  poenis  afB- 
oiuDtury  Deo  interim  iooredulia  paroeute,  et  vitam 
longiorem  sue  maiestatia  oontemptoribus  largiente, 
sed  in  ipsorum  gravius  iudioium,  et  confusiouem. 
GoDtra  vero  fidelibus  lioet  vix  mediocrem  aetatem 
aasequutis,  non  modo  non  detrimento,  sed  contra 
snmmo  bouo  cedit,  si  e  terris  matnre  toilantur. 

Gaeterum  quae  deinoeps  sequuntur  leviter  prae- 
tereuoda  non  sant,  quibus  divioae  senteotiae  seve- 
ritas  quodammodo  lenitur,  nempe,  se  non  pemkts 
ex  hac  famUia  virum  (Matwnm  ex  dUari  suOy  tie- 
que  penUiM  Heli  poeteros  a  saeerdotali  munere  reieo- 
tunm.  Quae  verba  possumus  in  hunc  sensnm  in- 
terpretari,  qnasi  Deus  punitionis  exsequutiooem  io 
loogum  tempus  remitteret:  quod  et  re  ipsa  faetum 
est;  nam  long^  demum  post  tempore  divinae  sen- 
tentiae  aeveritas  effectum  suam  est  coosequuta. 
Namque  Abiatbar  abHeli  posteris  oriundus  multos 
post  aonos  sacerdotali  munere  exanotoratus  est. 
Nam  David  satis  diu  regoavit,  et  satis  loogo 
temporis  intervallo  Samuei  rerum  gubernacula  te- 
Doit,  anteqaam  rex  ullus  Isra^lis  ortus  esset.  Quare 
eoDspicanm  est  Deum  noo  subito  senteotiam  suam 
adversus  Heli  exsequntum  esse,  sed  ad  tempus  ei- 
dem  peperoisso.  Porro  quod  se  Domious  pollicetur 
ex  hac  familia  virum  noo  ablatnrum  penitns,  ad 
Bolomonis  tempora  referi  quidem  potest,  ut  ad  ilta 
usque  successores  Heii  ooo  exscindaotor,  verum- 
tamen  quod  in  sequeotibus  adiicitur,  oon  perven- 
turos  ad  senilem  aetatem  ipsios  posteros,  sic  intel- 
ligendum  magis  videtur,  quasi  Domious  a  sacerdotali 
quidem  mnoere  poUiceatur  non  omnino  Heli  poste- 
ros  reiiciendos,  sed  nunquam  tamen  ad  summam 
pODtificis  dignitatem  evehendos:  sed  potius  iis  qui- 
bus  antea  dominabantur  subiiciendos.  Nihilominus 
tamen,  ad  virilem  aetatem  quum  pervenerint,  mo- 
rituros  repetit,  ac  ad  senectutem  maturam  non  de- 
venturos.  Unde  observandum,  Deo  nonnunquam 
oorrectionum  ae  poenarum  minas  prorogante,  non 
ideo  nobie  occasionem  indurationis  praeberi,  quasi 
supplicii  dilatio  illud  auferret.  Atque  necessaria 
Dobis  baeo  doctrina  est.  Quam  multos  enim  videas 
snorum  (kcinorum  poenas  ablatas  existimantes 
quod  differantur,  et  impunitatem  sibi  pollicentes  in 
quaevis  flagitia  factos  audaciores  et  insolentiores 
roere?  Namque  malefactorum  rationem  nunquam 
reddendam  sibi  persuasi,  ad  quaevis  flagitia  fraena 
laxant,  et  impunitatem  in  porpetuum  sperant.  Ac 
sane  Deus  nonnunqnam  ad  impiorum  flagitia  con- 
nivere  videtur,  donec  nimirum  impleta  mensura 
gravius  illis  incumbat  iudicium.  Quamobrem  agite, 
fratres,  Deum  minantem  metuamus,  ac  de  nobis 
serio  cogitantes,  nos  ipsos  expendamus,  ao  senten- 


tiam  adversnm  nos  feramus,  ut  iudicium  ipsius 
praevenientes  etiam  ipsi  reconoiliemnr.  Ac  licet  non 
appareaot  certa  et  indubitata  sigoa  divioae  ultioois, 
obi  primum  peocaverimus,  nihilominus.  nuoquam 
nobis  in  crastinum  seria  poenitentia  est  reiicienda : 
oam  quo  diutiusio  nostrarum  sordium  coeno  volu- 
tabimur,  eo  magis  sordescemur  ac  contamioabimur. 
Deoique  discamus  Dei  iudicia  etsi  procul  adhuc 
dissita,  tamen  iotueri  taoquam  praesentia:  memoria 
repeteotes:  Noachom  ante  diluvium  per  muitos  an- 
nos  arcam  exstruxisse,  in  qua  ipse  cum  tota  fami- 
lia  et  animantibus  a  diluvio  servaretnr,  et  cnm 
priori  muudo,  minas  illi  inteotaotem  futuri  diluvii, 
fuisse  coUuctatum:  ae  triumphant^  mundo  et  nibil 
nisi  delitias  sibi  faciente  Noachum  ingemuisee,  ac 
mnlto  cum  labore,  cura  et  sollicitudine  arcam  con- 
struxisse:  quemadmodum  ipse  nos  Dominus  noster 
lesus  Christus  admonet,  et  ad  vitae  emendationem 
et  fMiJovoHiy  proposito  Noachi  ezemplo  cohortatnr. 
Quid  ita  vero  sese  Noachus  angebat,  quum  undiqoe 
renim  prosperarum  ante  ocnlosfaciesobversasetur? 
Nempe  Dei  verbo  admonitus,  metuit,  et  tanquaiB  in 
specnlo  horrendam  illam  iram  et  vindictam  l)ei  toti 
mnndo  imminentem  est  oontemplatus,  de  qua  foe- 
rat  oraculo  admonitns.  Hoe  nos  exemplum  decet 
imitari.  Nam  sibi  omnia  tranqnilla  et  felicia  pol- 
licentibas  improbis,  exitium  maxime  propinquum 
est.  Quare  merito  Dei  iudiciomm  metu  semper 
deterreri  nos  a  malo,  etsi  rebus  prospere  et  ex 
animo  cedentibus,  oportet,  ne  thesaumm  irae  et 
yindictae  ipsius  eo  maiorem  in  nostra  capita  deri- 
vemus,  quo  diuturniore  patientia  noe  ad  poeniten- 
tiam  invitarit.  £t  hactenus  de  comminatione  iUia 
dictum  esto,  qua  posteros  Heli  ezauctoraodos  andi- 
vimus:  cuiustamen  prophetiae  effectum  nequaquam 
ipse  est  intuitus:  ex  qua  haec  in  summa  retioenda, 
et  ad  usum  revocanda  doctrina  est,  quam  saepis- 
sime  soriptura  inculcat,  ut  quemadmodum  animo 
patiente  divinarum  promissionum  oomplementum 
exspectamus,  sic  vicissim,  attenta  et  vigili  mento 
comminationes  ipsius  metuamus,  quibus  tanquam 
praeeentibus  afficiamur,  etsi  rebus  prosperis  et  alta 
pace  ac  tranquitlitate  fruamur.  Ita  futurum  est, 
ut  fideles  nullo  unquam  gaudio  sic  afBeiantur,  0t 
nullis  unquam  rebus  suis  seoundis  iaet«ntur,  ut  il- 
lis,  ut  solent  increduli,  efferantur  et  insolescant: 
neque  vicissim  rebus  adversis  opprimantur,  sed 
res  adversas  prosperis  temperent.  Oontra  infideies. 
Nam  Deo  ad  tempus  iudiciomm  suorum  impletioneni 
differente,  et  velut  ad  ipsorum  poeoas  tardante, 
mirum  in  modum  insolescunt,  divinamque  doctri- 
nam  sannis  excipiunt,  et  ludibrio  habent,  ac  velut 
immanes  ferae,  indomitae  ac  effraenatae  calcitrant: 
opibus  suis  et  autoritate  sic  inebriantur,  ut  sibi 
quidvis  licere  existiment,  ac  in  sordibus  suis  magis 
magisqne  yolutentur.    Ao  nbi  se  vindicis  ira  mi- 
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minis  exseruerit,  cuius  se  manus  effugere  posse 
deaperent,  tum  misere  attoniti  et  cobsternati  cohor- 
reiicunt,  et  in  summis  angustiis  animi  de  ealute 
desperant,  inferorum  cruciatus  horrent,  nullam  de- 
nique  consolationem  admittunt:  nullo  insequente 
perpetuis  agitati  terroribus  fugiunt.  Non  ita  fideles. 
Nam,  uti  diximus,  licet  ipsorum  vitam  Deo  fortu- 
nante  et  benigne  ac  placide  cum  ipsie  agente,  ta- 
men  metuunt,  ac  sibi  ipsis  fraenum  iniiciunt,  ne 
adverBus  maiestatem  ipsius  calcitrent.  Quin  imo 
Deo  licet  plagis  ipsos  afficiente  gratias  agunt,  sibi- 
que  yitae  huius  conditionem  in  memoriam  revocanti 
ut  quum  omnia  mortem  intentent,  tanto  maiore 
soUicitudine  ad  Deum  assurgant.  Et  ut  rebus  se- 
cundis  et  prosp^eris  fideles  non  modo  non  efferan- 
tur,  sed  magis  metuant,  ut  tanto  maiore  cura  et 
eoUicitudine  Dei  cultui  sese  totos  tradant.  Neque 
yero  cogitandum  hoc  timore  fieri  conditionem  ip- 
sorum  deteriorem:  nam  etsi  variis  afflictionibus 
et  oalamitatibus  urgeantur,  nunquam  tamen  obru- 
untur:  quin  potius  in  medio  calamitatum  aestu 
recreantur  et  refocillantur,  Dei  auzilium  opportu- 
num  patienter  praestolantes,  ad  quod  in  summis 
angustiis  tanquam  ad  asylum  unicum  confugerunt. 
En  ut  fidelea  modum  in  omnibus  seryant,  incre- 
dulis  contra  in  hanc  vel  illam  partem  pendentibus, 
et  immoderate  sese  gerentibus,  ut  nunquam  yera 
tranquillitate  fruantur. 

Transeamus  ad  verba  illa  quibus  se  Deus  di- 
cit  fidelem  sacerdotem  sibi  suscUcUurum,  qui  iuxta 
ccr  suum  et  animam  suam  fadcU,  eique  se  domtm 
fiddem  aedificaturum  y  et  coram  Christo  suo  cunctis 
diebus  ipsum  ambulaturum.  In  primis  hic  obser- 
vandum,  yanam  illam  Heli  persuasionem  de  sacer- 
dotii  perpetuitate  tolli.  Nam  sibi  sponte  sua  ho- 
mines  imponunt,  et  delitias  faciunt,  in  eo  quod 
dignitatem  aliquam  assoquuti,  perpetuam  eandem 
imadnantur,  quasi  Deum  sibi  deyinctum  habeant: 
qnod  etsi  verbis  non  profiteantur,  re  ipsa  tamen  de- 
monstrant.  Poterat  igitur  Heli  adyersus  Dominum 
excipere,  debitam  sibi  iure  sacerdotalem  dignitatem, 
atque  mutationem  eiusdem  legis  Dei  yiolationem 
esse:  non  posse  reota  linea  sacerdotium  ad  alios 

3uam  ipsius  posteros,  nisi  contra  Domini  legem, 
eyenire:  his,  inquam,  aut  similibus  yocibus  Heli 
Domino  responsare  posse  yidebatur,  sibique  ordinem 
illum  semel  a  Domino  praescriptum  immotum  et 
immutabilem  fore  persuadere.  Yerum  enim  yero, 
Deu8  penes  se  protestatem  et  autoritatem  esse  tes- 
tatur,  sacerdotes  ex  arbitrio  suo  constituendi,  ex 
Aaronis  familia  licet  oriundos.  Neque  enim  sibi 
Deus  unquam  contradixit.  Etsi  fateor  tandem 
omne  illud  legale  sacerdotium  ab  ipsomet  abolitum : 
nam  ad  tempus  tantum  ordinatum  fuerat,  Yaluit 
tamen  quamdiu  durayit:  Aaronis  familiam  perpe- 
tuum  ius  ad  sacerdotium  retinere:  sed  ex  eadem 


ad  summos  pontificatus  honores  eyehendi  quem- 
cunque  libuisset  potestatem  et  autoritaten  reti- 
nuit.  Ac  sane,  quis  ex  Aaronis  fomilia  saoerdos 
futurus  non  a  Deo  creatus  est,  et  ad  hanc  digni- 
tatem  formatus?  Quis  illi,  quaeso,  yitam  dedit? 
Denique  hinc  discamus  nullam  adeo  firmam  et  per- 
petuam  dignitatem,  nullos  adeo  certos  honores,  ni- 
hil  adeo  tutum  ab  omnibus  periculis,  quin  momento 
Deus  seourissimos  exauctorare,  et  in  yilissimam 
abiectissimamque  conditionem  redigere  poseit.  Quare 
sub  alarum  ipsius  tutelam  confugere  discamus,  et 
de  nobis  modeste  sentire,  ne  supra  modum  effe- 
ramur.  Neque  enim,  si  altiori  adri  nos  tradere 
yolumus,  alae  sufficiunt:  sed  altius  alarum  fiduoia 
fretos  yolare  cupientes,  horrendus  lapsuset  quidem 
mortalis  manet.  Sed  si  oontra  gratiarum  Dei  con* 
tinuationem  supplicibus  yotis  exspectemus,  fiet  ut 
in  dies  et  in  annos  persistamus,  nihil  tamen  certi 
nobis  de  nobis  pollicentes,  sed  ab  unius  Dei  boni- 
tate  et  beneyolentia  toti  pendentes,  quae  in  ipeam 
recumbentes  nunquam  est  deceptura. 

Quod  porro  dicit  Dominus  se  suscitaturam 
fidelem  sacerdotem,  yidetur  aliquid  difficultatis  in 
se  continere,  quum  id  a  Salomone  factum  yideamns. 
Sed  tenendum  est,  Deum  rebus  omnibus  creatis, 
et  earum  omnium  opera  sio  uti,  ut  hominum  oan- 
siliis  ad  faciendam  decretis  suis  yiam  et  ad  exitom 
illa  perducenda.  Quod  et  ipsum  in  historia  illa,  io 
qua  Abiathar  exauctoratus  legitur,  et  in  eius  locom 
Sadoo  suffectus,  nominatim  Dei  spiritoB  memorat. 
Nam  etsi  Solomon  Abiatharum  officio  sacerdotali 
depulit  necessitate  impulsus,  puta  ipsius  Abiath&ris 
perfidia,  quam  I.  Beg.  2, 26  pluribus  in  haec  yerba 
persequitur:  Es  quidem,  inquit,  yirmortis:  sed  ho- 
die  te  non  interficiam,  quia  portasti  arcam  Domini 
Dei  coram  Dayid  patre  meo,  et  sustinuisti  laborem 
in  omnibus,  in  quibus  laborayit  pater  meus:  tu  ad 
agrum  tuum  abi,  non  enim  amplius  sacerdos  eris: 
ac  Sadooum  in  Abiatharis  locum  deinceps  substi- 
tuit:  quae  quidem  prima  fronte  ab  hac  Domini 
oomminatione  yideri  possunt  alienissima:  namqne 
Abiathar  suorum  facinorum  poenas  luit,  quae  ad 
liberos  ipsius  non  spectabant;  ac  proinde  huioB 
prophetiae  de  qua  hic  agimus  non  fuisse  imple- 
tionem  factam,  illud  Solominis  tamen  nomiuatim 
in  historiae  illius  loco  Dominus  adieotum  yoloit, 
eiectum  a  Solomone  Abiatharem  ut  impleretur  ser- 
mo  Domini,  quem  loquutus  est  super  domum  Heli 
in  Silo.  Quibus  yerbis  oculi  nobis  patefiunt  ad 
Domini  proyidentiam  propius  intuendam:  quom 
nominatim  dicitur  Abiathar  grayiore  supplicio,  puta 
morte,  fuisse  dignus,  ettamen  nihilominus  effeciMe 
Dominum,  ut  prophetiae  illius  olim  Heli  denunoia» 
tae  decretum,  suum  effectum  sortiretur.  Porro  di- 
yina  illa  proyidentia  plerumque  nos  latet  Nam 
saepe  Deus  quemlibet  ob  flagitinm  aliquod  flagel- 
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lans,  in  illo  patrem  yel  aTum,  yel  deniqae  maiores 
ponit.  Quae  iudicia  lioet  ob  mentis  nostrae  tenni- 
tatem  non  capimua,  tamen  adoranda  aunt  in  illis 
Dei  consilia,  eique  tanta  tamque  perfecta  et  admi- 
randa  sapientia  tribuenda,  ut  ad  eam  omnia  nostra 
oonailia  referamua,  sensuque  omnes  eidem  subii- 
damus.  En  itaque  ut  Deus  quidem  unicuique  ee- 
cundum  suum  flagitium  rependit,  et  tamen  patrum 
in  illia  scelera,  ad  tertiam  quartamve  generationem 
ulciscitur.  Et  quidem  verborum  illorum  hic  sen- 
BU8  eet,  et  insignia  doctrinay  quum  Deum  suBcita- 
turum  fidelem  Bacerdotem  Bpiritus  praedicit,  quem 
Solomon  deincepB  in  sacerdotem  ordinavit  ac  lioet 
de  divina  sententia  non  cogitaret  exBequendai  mi- 
nisterio  tameu  buo  divinum  decretum  implevit 
En  quibuB  modia  Deus  omnipotenB  ad  decretorum 
Buorum  impletionem  rebuB  omnibuB  creatiB  utatur, 
et  ad  Buam  voluntatem  implendam  disponat.  Nam 
etsi  poenas  Abiatbar  propter  laesam  regis  maie- 
Btatem  luit»  reus  enim  mortiB  erat,  Dei  tamen  iu- 
diciis  hac  ratione  via  facta  est,  Deo  in  Abiatharis 
persona  Helin  puniente  et  in  eius  fAmiliam  quod 
se  faoturum  erat  minatus,  dedecus  et  ignominiam 
derivante.  Quibus  omnibus  ea  quam  superius  at- 
tigimns  doctrioa  confirmatur,  Deo  non  patefaciente 
Buorum  iudieiorum  signa  manifesta,  quorum  intuitu 
terreamur,  non  ideo  tamen  insolesoendum,  sed  mo- 
doBte  de  se  sentiendum  et  ooramDomino  ambulan- 
dom,  quandoquidem  et  post  fata  Buas  rationes  ha- 
bet|  noB,  non  minus  quam  vita  fuogentes,  corri- 
piendi  et  oaBti|^ndi.  Bt  hactenus  quidem  de 
divinomm  iudioiomm  occultiB  viis  et  rationibms 
diotum  est:  quod  tamen  argumentum  ampliorem 
tractatum  posoeret,  sed  in  praesentia  quum  de  oc- 
cultis  Dei  ludiciis  agatur,  intellexiBse  sufGciat,  non 
innlta  fuisBe  filiorum  Heli  flaffitiai  licet  in  tempus 
usque  Solomonis  dilata  sit  ultio:  ao  proinde  hcot 
temporis  longinquitate  sepulta  et  obliterata  videri 
poBset  iniquitas,  in  Dei  tamen  cooBilio  aeterno  im- 
preesam  et  iosculptam  hactenus  remansiBse. 

Sequitur  in  prophetae  verbis :  Deum  iUi  domum 
aedificaturum,  quibus  verbis  alia  metaphorica  loquu- 
tio  continetur.  Domum  enim  aedificare  dioituri  qui 
atatnm  aliquem  firmum  et  stabilem  efficit,  nullis 
mutationibuB  obnoxiuip.  Sic  Psalmo  127,  1.  quum 
dicitor:  Damim  frustra  aedificarif  quam  Daminus 
non  aedifieaverU,  non  parietum,  lignorumve  aut  la- 
pidum  ex  quibus  assurgit  aedificium  respectu  diotum 
lUud  existimandum,  sed  diutumitatis  et  stabilitatis, 
qnam  sibi  homines  augendis  familiis  opibus  et  dig- 
nitatibuB  intenti  frustra,  sine  Dei  auxUio,  pollioen- 
tur.  Atqoe  in  scripturis  haeo  loquendi  phraeis 
oocurrit  saepe,  Deum  aedificare  domum,  quum  ita 
servis  suis  benedioit,  ut  tam  corporeis  eius  donis 
qnam  spiritoalibus  aug^eanturet  locupletentur.  Qui- 
buB   docemur  non  nisi  Dei   benignitate  et  fovore 
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homines  vel  ad  summoB  honorcB  et  dignitates 
evehi,  yel  divitiis  et  opibus  abundare,  lioet  vel  sna 
industria  et  labore,  vel  etiam  casu  et  fortuna  ple- 
ramque  videantur  illa  consequuti.  Sola  itaque  Dei 
benedictione  ista  contingere  sciendum  est,  quod 
Deus  in  omnes  res  creatas  imperium  obtineat,  cuius 
vim  in  ipsos  exserat:  ac  proinde  quibuBcunque  aliis 
fundamentis  nitantur  familiae,  immo  ipsae  monar- 
chiae  et  status  quiouoque  validissimi,  tamen  cor- 
mituros  et  in  nihilum  redigendos,  quoties  Deo  vi- 
debitur,  nisi  manu  et  favore  ipsius  fulciantur. 
Quamobrem  parentes  liberis  domoB  aedificantes  haec 
iacere  fundamenta,  liberosque  buos  eadem  edocere 
oportet,  si  Buis  familiis  stabilitatem  aliquam  diutur* 
nitatemqne  parare  student.  Porro  ooram  Ohristo 
sacerdos  ambulaturas  dioitur,  id  est,  coram  rege, 
qui  Domini  inssu  inungetur.  Tuno  vero  tcmporis, 
nuUuB  adhuo  in  IsraSle  regiam  dignitatem  obtine- 
bat:  etsi  regis  quidem  apudMosen  aliqua  fitmentio: 
veram  tamen  nullus  adbuc  ad  SamueUs  usque  tem- 
pora  rex  fuerat  inlsraele,  sed  sine  rege  respublioa 
israelitioa  fuerat  administrata.  Quin  et  illud  ob- 
Bervandum,  ne  Saulis  quidem  regnum  fuisse  legi- 
timum,  etsi  populum  suis  legibus  rexit,  et  subditum 
ac  obsequentem  habuit,  ipse  a  Samuele  unotus. 
Yeram  tamen  haud  Deo  plaouit  eiusmodi  Saulis 
electio,  quae  nimirnm  a  seditione,  non  exspectato 
Dei  inssu,  coeperat.  Nam  aotea  quidem  Deus  re- 
gem  Israeli  destinarat,  sed  exspectandum  erat  po- 
pulo  dum  ipse  Deus  regem  daret,  non  ipsius  de- 
cretum  importuna  fiagitatione  praeveniendum.  Pri- 
muB  itaque  rex  Israelis  fuit  David,  Christi  Domini 
nostri  figunu  Quare  quum  dioitur  sacerdos  ante 
Christum  ambuIaturaB,  ad  tempos  sacerdotium 
exercendum  docetur^  cui  finem  esset  summi  sacer- 
dotis  Christi  in  caraem  adventos  imposituruSy  quo 
tempore  suam  perfectionem  eodesia  oonsequeretur. 
Ac  pcoinde  non  dubium  quin  propheta  hio  Beli 
alloquens  indioarit  fore  sacerdotium  momentaneum, 
etsi  in  ipsius  familia  perdurasset,  dooec  suam  eccle- 
siam  ad  gloriam  et  feUcitatem  duxisset:  quae,  Ucet 
ipse  Christus  io  caroe  veniens  non  fuisset  factus 
conspicuuB,  tamen  erat  ecolesiam  illustratura,  ipso 
sese  conspiciendum  in  Davidis  et  aliorum  fip^ra 
praebente.  Dioit  itaque  propheta  Heli  tunc  ei  sa- 
oerdotium  adimendnm,  quum  Deus  ipse  veluti  ve- 
xillum  salutis  extulerit,  ao  sese  non  frustra  re- 
demptorom  esse  pollioitum  re  ipsa  patefecerit,  seque 
regnare  velle  ostenderit.  Caeteram  observandum, 
sequnta  esse  Solomonis  mortem  tempora  infelioia, 
nempe  totius  popuU  divisiooemi  deoem  illis  tribubuB 
a  Davidis  domo  deficientibus:  ac  proinde  in  Solo- 
mone,  non  in  Roboamo,  non  denique  in  aliis  uIUs 
a  Davide  regibus  oriundis  nobis  BubsiBtendum^  sed 
sub  typo  et  figura  veritatem  quaerendam  et  com- 
prehendendam:  perinde  ac  si  sit  horum  verborum 
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merito  Deus  illis  suam  iDgratitudioem  exprobret, 
quotiee  poenas  ab  illis  a  quibus  offenaus  est  repe- 
tere  parat.  Reliqua  in  crastinum,  annuente  Do- 
mino,  differentur. 

Ergo  Bupplioea  Deo  facti,  etc. 


HOMILIA  XI. 

V.  27—30.  {vide  supra). 

Hestema  conoione  causas  ooepimue  ostendere, 
eur  saepe  Deus  homioibus  sua  in  eos  beneficia  ex- 
probret:  quod  nimirum  mazima  pars  hominum, 
Don  modo  gratias  illi  reddere  debitas  et  datorem 
laudare  et  colere  negligit,  sed  maxime  quod  iisdem 
abutitur,  et  in  dies  ea  profanat  atque  polluit.  An- 
non  enim  tanta  ingratitudo  meretur,  ut  Deus  oo- 
ram  euo  tribunali  diem  ^eluti  dicat,  et  reos  pera- 
gat  tantae  in^cratitudinis  conscios?  Quaa  vero  poe- 
nas  tantae  Dei  liberalitatis  contemptores  mereri 
arbitramur?  lacobum  quidem  fat«or  dicere,  Deum 
dare  benigne,  nec  ouiquam  exprpbrare:  nempe 
hominibus  longe  dissimilem,  qui  si  semel  benefici 
erga  ullos  fuerunt,  iterum  rogati  moleste  ferunt, 
et  denuo  beneficium  flagitantee  a  ae  durius^  quaai 
importuoos  et  parum  gratos,  repellunt.  At  non  ita 
Deus,  qui  nuoquam  benefaciendo  defatigatur:  et 
cuius  nunquam  opes  liberalitate  minuuntur,  aut 
munificentia  exhauriuntur.  Fons  enim  orooium 
bonorum  perennis  et  perpetuuB  DeuB,  qui  bene- 
facta  liberaliter  in  homines  profundens,  nunquam 
ea  natura  quidem  sua  exprobrat:  lioet  nonounquam 
ad  id  faciendum  hominum  ingratitudine  et  malitia 
impellitur.  Nam,  nt  iam  attigi,  quo  animo  Dei  in 
noB  benefacta  recipimus,  agnoBcimua,  pracdioamuB? 
Nae  plerumquo  ita  iaoent  apud  nos  sepulta,  ut 
operam  et  oleum  perdidisBO  videatur.  Sed  et  longe 
gravius  a  nobiB  hac  in  parte  peccatur,  quod  quaecun- 
que  manu  Dei  benigna  recipimus  beneficia,  vertimuB 
in  contrarium,  ut  pro  Dei  gloria,  et  proximi  salute, 
quorum  noB  BtudiosoB  in  primiaeBBeoportebat,  indenoB 
efferendi  capimuB  occasionem,  et  adverauB  Deum  in- 
Bur^fondi,  et  eoB  quibus  devincti  eramus  cont^m- 
neuili.  QuotieBCunque  Deus  igitur  sua  benefacta 
contempta  et  reiecta  queritur,  et  ingratitudinem 
exprobrat,  sane  tantam  eBse  hominum  malitiam 
et  corruptionem  paiam  tostatur,  ut  digni  siot  quoa 
ima  terra  dehisceuB  absorbeat  et  nidi  DeuB  ipsos 
bonigue  Hua  veluti  manu  sublevet,  et  gratium 
a^noHcendi  peccata  largiatur,  actum  eBse  de  ipsis, 
qnod  conrra  Dei  voluntatem  Bemper  nitantur.  Hic 
pnrro  propheta  exprobrat  singulare  Dei  in  Helt 
collntum  beneficinm,  nempe  munus  sacerdotale,  ad 
qiiod  peculiari  Dei  favore  fuerat  vocatus.  Nam, 
obBecro,   quo  tempore   DeuB  Aaronem  fratri   Moai 


Bocium  et  collegam  adiunxit,  et  deinceps  eidem 
praeftulit,  qualis  erat  ipaiuB  conditio?  lo  domo 
PharaODis  captiyuB  erat,  misera  aervitute  preme- 
batur,  pari  cum  caeteriB  lege,  qui  miBerarum  iodtar 
ovium  siae  pastore  palantea  errabant  desolati,  nisi 
DeuB  paterni  sui  favoris  Bignum  aliquod  iosigDe 
edidisBei.  Nihil  itaque  tuno  Aaronem  Deo  commen- 
dabat,  nulla  ia  eo  digoitas  prae  caeteriB  emioebai 
£t  hoc  indicatur  a  propheta  bis  verbiB:  Numquid 
DOD  aperte  revelatus  Bum  domui  patris  tui,  qoum 
iu  Aegypto  io  domo  Pharaonis,  dod  quidem  pri- 
mariam  aliquam  digoitatem  esset  aBBequutus,  sed 
duram  Bcrvitutem  pateretur?  Quam  ob  caaeam 
oarceriB  uomiDo  tota  illa  quam  Israelitae  occupa- 
baot  regio  Duucupatur:  quam  ideo  Mobob  fornaoem 
ferream  appellat,  quod  duram  iu  ea  servitutem,  ex 
qua  Dulla  speB  exitus  apparebat,  patercDtur,  et  oi- 
hil  uisi  uodique  aDgustiae  oculis  ipBorum  obverM- 
reutur.  En  quam  abiecta  tunc  AaroniB  cooditio, 
quod  non  modo  misera  servitute  premeretur,  ad 
quam  etiam  contumeliarum  omne  genuB  accederet^ 
Bod  ipsi  morti  addiotus,  et  PharaouiB  arbitrio  tra- 
dituB  videretur,  ab  eo  peDitus  cum  toto  reliquo  po- 
pulo  coDBumeuduB.  Quare,  bac  temporis  illios  et 
ooDditioois  circomstantia,  Dei  gratia  et  benefioeotit 
fit  illuBtrior,  quod  Aaronem,  ab  ipsis  velut  ioferis 
revocatum,  in  tantum  dignitatis  fastigium  extoUt, 
ut  inter  Deum  et  homines  esset  mediator,  et  Do- 
mini  sacerdotium  exerceus  Domioi  noBtri  lesu  Ghristi 
persoDam  quodammudo  figuraret,  eiuBque  iu  terrifi 
legatum  et  vicarium  ageret.  Qualis,  obsecro,  qoan- 
taque  Dei  haec  est  boDitas  et  iustitia?  £t  saoe 
si  Heli  Bui  muueris  partibus  probe  fuDctus  eeee^ 
in  hanc  exprobratiouem  dod  iDCurriBset.  Taota 
euim  DeuB  bonitate  et  liberalitate  dotes  suas  pro- 
fundit  in  homines,  ut  esBe  velit  perennee,  nisi  seee 
iisdem  indignos  praebuerint.  Nam  benefactonim 
poenitere  ipsum  ecriptura  docet,  neque  sane  imme- 
rito.  Quamobrem  Heli  non  fideliter  offioium  faciepti 
meritoDeuB  indignatur,  eidemque,  quod  plurisfilioe 
quam  Deum  ipsum  fecerit,  dedeous  et  infamiam 
minatur.  Observandum  porro  est  id  quod  Boee 
Deus  Aaronis  familiae  et  tribui  Levi  patefeciefie 
profitetur,  quoniam  inde  docemur,  nos  qno  maiori- 
bus  beneficiis  a  Deo  oumulamur,  eo  propius  ad  ooe 
Deum  aocedere,  et  sibi  nos  devincire,  ut  quo  maiora 
Bunt  eiuB  in  nos  beneficia,  eo  maiorem  ipsi  gratiam 
omni  obsequi  referamuB,  totique  ab  ipsiuB  outa 
pendeamuB.  Nam,  obBeoro,  quomodo  Deum  eeseotia 
incorporea  invisibilem  contemplabimur?  Nempe 
quoniam  in  huius  orbis  exoellentia  gloria  ipeiQfi 
resplendet,  quod  in  eo  iustitiam  suam,  bonitatem, 
virtutem  denique  patefaciat.  Sed  quum  in  BingQlofi 
praeterea  beoeficus  est,  et  larga  sua  manu  dooifl 
quemque  privatim  cumulat,  nae  tum  eeee  nohis  &- 
miliariuB  oommuuicat,  et  propius  etiam  ad  dob  ae- 
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oedit.  Caeterum  non  proonl  abeundam  nobis,  ut 
ait  PaalQB,  ad  hanc  Dei  yirtutem  inyestigandam : 
neqne  enim  ipsi  noetra  yirtnte  yiyimus,  sed  di- 
yina:  quamobrem  in  nobis  ipsis  satis  quid  Deus 
sit  ezperimur.  Yerum  tamen  et  aliis  quibusdam 
gradibus   ad   ipsius    agnitionem   peryenitur:    puta, 

Juum  quisque  secum  diligenter  quibuB  a  Domino 
onis  specialibus  ditatus  sit  ezpendit.  Bic  qui  yi- 
ribus  ingenii  et  sapientia  pollet,  qui  terrenis  facul- 
tatibns  abundat,  qui  plurimos  honores  eet  coose- 
quutns,  nonne  amplam  habet  eecum  Dei  bonitatem 
reputandi  materiam,  a  cuius  benignitate  tot  tantae- 

3ue  facultates  promanarunt,  quantumque  Deo  eit 
eyinctus  cogitandi?  Sed  ieta  longe  adhuc  maiora, 
si  quia  se  cum  brutis  animantibus  conferat,  quod 
quo  melior  est  hominum  prae  illis  conditio,  eo 
maiora  sint  in  homines  Dei  beneficia:  quibus 
proinde  nos  magie  ac  magis  ad  Dei  laudes  incitari 
par  ait,  qnod  longe  excellentiore  dignitate  quam 
bmta  noe  dignatua  ait.  Ecquia  igitur  non  ut  abo- 
minandum  ezaecratur  eum,  qui  aummia  a  Deo  be- 
nefioiia  et  honoribua  cumulatna,  fuerit  tamen  ingratus, 
et  Dei  erga  ae  liberalitatem  praedicare  neglezerit: 
qanm  praeaertim  non  eadem  aecum  qua  cum  reli- 
quia  ipaum  agere  ratione  oogitarit,  quum  alium 
quidem  amentem  et  inaannm,  alium  yero  atupidum 
et  hebetem  ac  nullius  proraua  ingenii  yirum,  alium 
yilia  et  abiectae  conditionia  hominem  suum  panem 
emendicantem,  alium  in  dedecus  et  opprobrium  na- 
tum,  alium  in  yinoulis  misere  yiyentem  yiderit? 
An  non  plus  quam  ingratus  est  nisi  in  benigni  pa- 
tris  laudes  erumpat,  qui  tam  prope  benefactis  ad 
ipsnm  aecedere,  seqne  ipsi  communicare  dignatus 
eet?  Atque  haec  una  ad  Denm  accedendi  ratio  est, 
qua  aese  Deua  nobia  patefacit,  auam  munificentiam 
erga  noa  ezaerena,  et  prae  caeteria  animantibua  tam 
prope  aeae  nobia  coniungit.  Oaeterum  longe  ez- 
oellentiuB  aeae  nobia  communicat,  qunm  in  filiorum 
nnmerum  noa  teatatur  aese  admittere:  cuinsmodi 
eet  eyangelii  praedicatio,  in  quo  palam  sese  nobis 
in  Ohristo  factum  patrem  annuntiat.  Hanc  etiam 
ob  oaasam  eyangelium  communicatio  Ohristi  nun- 
cupatur:  minime  quidem  inanis  illa,  sed  cuius  tanta 
via  est,  ut  in  corpus  ipsius  insiti,  membra  ipsius 
fiamus,  yitamque  cum  illo  communem  habeamus: 
et  qaemadmodum  unus  est  in  patre,  ita  nos  unum 
iQ  ipso  fiamus.  Quare,  quum  tanta  sit  Dei  erga 
noe  benignitas,  danda  omnis  opera  ne  procul  ab 
ipso  ferarum  instar  resiliamus,  sed  placide  yirtutis 
ipsins,  amoris,  iustitiae,  rectitudinis  testimonium 
amplectamur.  At  non  leyiter  praetereunda  circum- 
Btantia  illa  est  quam  attigimus  conditionis  illius 
noetrae,  in  qua  constitutoa  et  misere  iacentes  Deua 
quaerere  nos  dignatur.  Neque  enim  dignitate  ali- 
qna  ct  yiribus  pollentes  amat  et  eyehit,  sed  miseros 
et  abiectos,  immo  in  ipsam  inferomm  abyssum  im- 
Cdlinm  opera.    Voh  XXIX. 


mersos  inyeatigat,  atqne  inde  benignia  manibus 
eruit  in  coelum  eyehendos.  Quantum  igitur,  oro, 
noBtrum  dedecua,  ai  tardiorea  aumus  in  ipsius  cul- 
tum  et  gloriam,  quum  easit  yocantis  et  adoptantis 
yoluntas,  ut  totos  nos  ipsi  dicemus,  ac  pro  yiribua 
gloriam  ipaiua  promoyere  atudeamus? 

Transeamua  ad  yerba  illa  quibns  Aaron  vo- 
catus  et  dectus  in  sacerdotem  dicUur,  ut  adscenderet 
ad  aUare  Damini^  et  adoleret  ipsi  incensum  et  coram 
ipso  portaret  ephod,  partemque  de  sacrifieiis  aoei- 
peret.  Insignis  illa,  sicut  ante  dizimus,  dignitas. 
Ecquis  enim  mortalem  non  minus  quam  reliqnos 
peccatorem,  coram  Dei  tribunali  reum,  et  quem 
terra  ferat  indignum,  oonstituit  mediatorem  inter 
Deum  et  homines,  ad  cuius  preces  instus  Dei  fh- 
ror  yeluti  cohibeatur?  Quique  sacrificia  pro  pec- 
catis  ezpiatoria  offerat?  Quamobrem  quo  maior 
illa  fuit  Aaronis  dignitas,  eo  grayiores  poenas  in 
se  ipsius  successores,  in  contrarium  ipsius  Dei  dona 
yertentes,  accersiyerunt.  Idcirco  sequitnr  apud  au- 
torem,  Deum  quidem  loquutum  esse  nt  domns  Aa- 
ronis  ministraret  in  Domini  conspectu  nsqne  in 
sempiternum,  id  est,  continuam  fore  sacerdotii  snc- 
cessionem:  sed  nuno  ita  Dominum  dicere:  Absit 
hoc  a  me:  sed  quicnnque  me  honorificayerit,  glori- 
ficabo  eum,  qni  autem  contempserit,  erit  ignobilis. 
Hinc  igitur  in  primis  apparet  Heli  cum  tota  sua 
familia  meritum  ut  tanta  dignitate  spoliaretur,  et 
tanto  honore  exauctoraretur:  Annon  enim  Deus  ab 
hominibus  merito  suoque  iure  laudem  et  gloriam 
omnium  ipsius  in  nos  beneficiorum  postulat,  minime 
quidem  quod  noetra  laude  quidquam  assequatnr, 
aut  eadem  indigeat,  sed  quod  aequum  sit,  nos  au- 
torem  beneficiorum  agnoscere,  et  laudes  eiusdem 
praedicare,  quas  sine  scelere  nullus  omiserit? 
Quare  apparet  merito  hic  dici  Heli  Dei  dona  in 
contrarium  usum  conyertisse,  atque  adeo  yeluti  pe- 
dibns  conculcasse  Dei  ipsins  gloriam.  Nam  etsi 
non  ea  fuit  eius  mens,  culpa  tamen,  non  ipsa  mena 
est  attendenda.  Deus  enim  semper  yera  proloqui- 
tur:  et  mortales  causam  apud  ipsum  suam  agere 
si  yoluerint  nihil  unquam  promoyebunt  Quare 
qui  sacrificia  non  rite  coluit,  sedeadem  oontempsit, 
pedibus  ea  conoulcasse  merito  dicendus  est.  Atque 
adeo  digna  haec  sunt  quae  diligenter  a  nobis  ez- 
pendantur,  ne  eiusdem  cum  Heli  contemptus  rei 
cdram  Domino  fiamus.  Sed,  proh  dolorl  quam  fa- 
cilis  lapsus.  Nam  ut  de  Dei  cultu,  qualis  est  ho- 
die,  spirituali,  et  eiusdem  ritibus  aliquid  dicamus, 
affite,  si  in  ecclesiam  quidem  oraturi,  confessionem 
fidei  edituri,  sacramenta  percepturi  conyenimus, 
sed  interim  doctrina  non  quantum  oportebat  apnd 
nos  pondus  habeat,  sod  instar  anilium  fabulamm 
et  mendacii  sit,  si  Deum  quidem  predbus  sollici- 
tamns,  sed  confusionis  et  irreyerentiae  plena  sunt 
omnia:    si    denique    sacramenta  sine  Dei  timore 
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aooipimus,  et  ad  ea  Bine  discrimine  accedimus:  si 
quum  infaotes  baptisandi  offeruotur,  ao  baptismi 
formnla  praelegitur,  ad  tantum  mysterium  mentem 
non  advertimus,  8ed  aut  in  ipso  templo  doambu* 
lamus  aut  invioem  garrimus:  denique  si  nibil  nisi 
inordinate  facimus,  nonne  perinde  est  ao  ei  Duum 
et  cultum  ipsins  pedibus  calcaremuB?  Eoquid  igi- 
tur  nofi  aliud,  quam  Dei  yiudicta  manet,  coram 
cuiuB  tribunali  cauBam  dicentes,  obmutoBoere  ooga- 
mur,  et  tanti  BceleriB,  puta  divini  numiniB  contemp- 
tuB,  pro  eiuBdem  adoratione  religiosa  rei  et  conyicti 
meritaa  poenaB  luamuB?  Yidete  igitur  quantopere 
Doelra  interBit  diligenter  vocob  iilaB  expendere: 
Sdi  fUios  suos  magis  qtuim  Deum  ipsum  honorasse. 
Ao  potuiBBOt  quidem  Heli  ezcipere,  longe  aliam 
fuiBse  Buam  mentem,  neque  ae  unquam  in  iBtiua- 
modi  furta,  rapinaa,  BoortationoB  denique  filiorum 
oonaenBiBBe,  aed  contra  grariter  et  iniquo  aoimo 
tuliBBe^  et  de  iiadem  filioB  saepius  a  ae  reprehenBOB 
et  obiurgatoBi  non  diBBimulaBBO  apud  ipaoB  scelerum 
iatorum  gravitatem,  nullum  veniae  locum  apud 
Deum  ampliuB  superoBBe  denunciasBO,  graviora  ip- 
sorum  eBse  peccata,  quam  ai  atrooiBBimis  iniuriiB 
reliquas  in  toto  terrarnm  orbe  rea  oreatas  affecia- 
sent  (Deo  enim  ipsi  ab  ipBis  illatam  iniuriam), 
annon  ofSoio  buo  el  autoritate  paterna  pulcbre  de- 
funotUB  Heli  videtur?  annon  acris  illa  et  severa 
reprehenaio?  Nae  reprehensio  illa  quidem  et  obiur- 

Sfttio,  Bed  imbelliB  fuit,  ntpote  porfunctorie  facta. 
erpit  eoim  malum,  etfitiodieB  atrociuB,  ut  quae- 
dam  illnsio  potiua  divinae  maieBtatia  quam  seria 
obiurgatio  diceoda  sit.  En  cur  DeuB  bobo  dedecore 
et  ignominia  minatur  operturum  eos  a  quibus 
eontemnitur.  Hino  itaquc  diBcendum  noB,  ai  in 
proximi  aut  amici  gratiam  cui  parcere  BtudemuBi 
aut  ad  huiuB  yel  iliiuB  offenBiooem  vitandam, 
Dei  gloriam  laedi  patimur,  non  minuB  peccare  quam 
Bi  Deum  da  solio  detrahcntoB,  mortaleB  in  illud 
regnaturoB  eveheremuB.  Neque  vero  quidquam  ne- 
gare  noB  iuvabit:  aedet  eoim  Dominns  iudex  et 
arbiter.  Quare  danda  omnis  opera  est,  ut  Dei  no- 
n>en  in  pretio  eit  apud  omnea,  ut  quanti  par  eat 
iuBtitiam  eiuB  faciamuB,  nulli  mortalium  adverBUB 
Denm  insurgenti  parcamus^  sed  mature  mali  quam- 
yifl  aoBam  praecidamuB,  Dei  causae  aedulo  patro- 
oioomur,  neque  ullo  modo  mandata  ipsius  violari 
patiamur.  Sese  vero  sigillatim  ad  hanc  amusBim 
cuiuBCumque  ordinis  homines  expendunto.  Vos  pa- 
troB,  quibuB  liberi  Dei  beneficio  contigerunt,  cavete 
ne  laxas  illis  habenaB  permittatis,  no  petulantius 
yiventes  feratia,  et  in  idola  tranBfurmetis.  Metuite 
ne  Dei  maieBtas  voBtra  indnlgentia  veniat  in  con- 
temptum,  et  yeluti  pedibus  cooculcetur.  Futurum 
eoim  est,  ut  divina  vindicta  taodem  pareoteB  cura 
liberia  absorbeat,  quos  indulgentia  patrum  in  bos 
laqueoB   induerit.    Idem    de   magistratibuB,    et   iis 


omnibuB  quos  Deus  aliis  praefecit,  dictum  eeto.  Et 
yicissim  yoB  populi,  quibus  Deus  libertatem  ma- 
gistratus  yestroB  eligendi  largitus  est,  cavete  ne 
vestriB  Buffragiis  in  tantum  dignitatis  fastigium  pro- 
fanoB  homioea,  impios  aot  nebulones  qui  depudue- 
runt  eyehatis,  ne  in  Dei  maiestatem  peccetis,  et 
honore  ipsam  debito  Bpolietis.  Denique,  ut  rem 
banc  in  pauca  conferam,  aedulo  cavendnm  est,  ne 
in  hominum  gra^iam  et  favorem  ad  peccata  quibus 
Dei  maiestaB  laeditur  oonniveamus :  ne  iustitiae  Dei 
vel  taotillum  detrahi  patiamur,  nisi  fortemortaleset  vi- 
lissimoslumbricoBinDei  ipBiussolium  eveherenitimur. 
Caeterum  prima  troote  locuB  iste  cootradic- 
tionem  implicare  videtur,  dicente  Deo,  bo  domum 
Aaronis  cooBtitniBBe  ad  ministrandnm  ipsi  uaqoe 
in  semfMternum,  deinde  vero  aiente:  Absit  a  me. 
Nam  si  Deum  a  priore  pacto  recesBisBe  dixeris, 
quod  esset  oonditionale,  tantuodem  de  ipsiu«  pro- 
videntia  deCraxeris.  Sed  facilis  huius  nodi  Bolntio, 
ai  modo  scripturarum  phraein  atteoderimus.  In 
primis  autem,  verum  istud  et  immotum  esto  prio- 
cipium,  Deum  nunquam  mutari,  neque  uoquam 
poeoiteotia  duci,  ut  soleot  mortales,  qui  saepe  fo* 
turorum  igoari  temere  cootrabuot^  et  siio  damoo 
tandem  levitatem  Bttam  agnoBceotcB  poenitentia  doei 
coguntur.  At  nihil  io  Deum  tale  cootingit,  coi 
omnia  sunt  praesentia;  adeo  ut  rata  esse  quao  ee- 
mel  decrevit  oporteat.  Nihil  tamen  prohibet  qnin 
sese  Deus  ad  nostrum  captum,  hoc  vel  illud  poUi- 
citus,  accommodet,  ao  yelut  in  aliam  formam  traoe- 
fbrmet.  Ecquis  enim  mortalium  divinornm  ser- 
monum  maiestatem  oapiat,  si  Deua  ipse  nos  allo" 
quatur,  quam  ne  aogeli  quidem  ipsi  ferunt?  Idcireo 
Bese  eo  dimittit,  ut  ad  oostrum  captnni  suum  ser- 
monem  aocommodet.  Quod  sane  lantum  abedt  ot 
ioBoleos  yideri  debeat,  ut  contra  quottOB  oobiscom 
ipsum  instar  matris  cum  infante  balbutientem  au- 
dimiis,  mirari  bonicatem  eins  nos  oporteat.  Qoare 
quaedam  sunt  Dei  promissionescoBditionaleB:  qoae- 
dam  vero,  puta  quae  salutem  noetram  spectaot, 
sola  Dei  misericordia  nituntur.  Nob  enim  Paulos 
Deo  gratos  asBcrit,  ut  nostrae  salutiB  svJlT^efi^ 
habeamus,  quam  in  lege  minime  oonBiBtere  dooet. 
Nam  promisit  quidem  Deus  legem  impteoti  vitain 
aeteroam:  sed  eheu  quis  io  lege  salutem  adipis- 
catur,  quae  millies  oos  traoBgressionis  reos  pertgit, 
addita  comminatiooe:  Si  quis  in  uoo  cx  miDimifi 
mandatis  defecerit,  totius  legis  tranBgressorem 
esse.  Qiiare,  ait  PauliM,  ad  gratnitam  Dei  booi* 
tatem  est  adscendendum,  quam  in  Christo  filio  soo 
patefecit,  morborum  et  languorum  noetrorura  uoi- 
cum  remedium.  Quamvis  yero  sola  Dei  gratoita 
bonitate  salus  nostra  nitatur,  tamen  saepe  multa 
DeuB  nobis  cum  conditione  promittit.  Quamobrem 
tenendum,  Deum  non  esse  mutabilem  quuiD  io- 
gratum  hominem  Buis  donis  spoliat:  sed  8ua  iudicia 
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patefacere.  Namque  Deus  homiDes  SQis  benefioiis 
exorDatos  qui  qualeeye  siut  explorat:  atque  ingrati 
aDimi  coDvictos  igDomiDia  et  dedecore  afficit. 
Nempe  Dei  boDeficia  Buia  Titiis  foedautes  graTis- 
eimaa  poeoas  mercDtur,  et  iu  Bose  deriyaDt,  quod 
Deum  yeluti  ludibrio  habeDtes  digDi  siDt  quos  ipse 
yicissim  abiectoa  rerum  omuium  oreatarum  ludibrio 
expouat.  Ed  quis  istorum  yerborum  seDsus,  quibns 
ait  DomiDua,  se  loquutum  esse  domui  Aaronis  ut 
iu  coospectu  suo  miuietraret  iD  sempiterDum:  sed 
iam  abesse  procul  se  ab  hac  BeuteDtia:  sed  qui* 
cunque  se  hoDorificayerit,  euDdem  a  bo  glorifi- 
catnm  iri:  et  coDtra  qui  coatempaerit,  ignobilem 
futuram.  Namque  Deua  iudicat  ea  lege  se  fami- 
liam  Aaronia  aao^rdotali  hoDore  digoatum,  ut  of- 
ficio  fuDgeretur,  atque  Dei  cultum  religioae  admi- 
niatraret.  Quibus  et  hodie  yerbia  oompellari  scien- 
dum  eat  eos  qui  iu  ecclosia  primas  aedea  occupant, 
nempe  eio  a  DomiDO  yooatoa  ad  taDtam  digoitatem 
nt  yocationi  yitae  ipaoram  continua  aeriea  respoo- 
deat  Neque  enim  yerbi  praedicatioDe  aola  officio 
aatiBfaciunt,  nisi  yitae  morumque  probitaa  accesserit, 
qna  proximis  bono  exemplo  praeeant,  et  yitae  pu- 
riiate  et  integritate  yerbum  quod  annuntiant  com- 
mendeDt:  atqne  summopere  cayeaDt,  do  aua  culpa 
apad  auditorea  illud  yilescat.  8ed  plerumqne  alioa 
ambitioDe,  alioa  opum  cupiditate  et  ayaritia,  alioa 
petulautia  et  ad  quaeyia  flagitia  procliyitate,  traua- 
yersoa  agi  yideas,  Deique  beaeficia  proculcare. 
Qaid  hic  igitur  opua  facto  eat?  Nempe  ad  usum 
eat  diyiuum  iatud  diotum  reyooaDdum,  ut  qui  ad 
yerbum  praedicaDdum  miaai  auat,  ai  pro  yerbi  pu- 
ritate  et  bono  exemplo  yitaeque  aanctimonia  aeae 
impuritati  et  flagitioaae  yitae  permittaat,  a  aobia 
tanquam  putida  membra,  imo  tanquam  Dei  aanaeque 
dootrinae  hoatea  habeantnr.  Hinc  etiam  conspicuum 
est,  qoam  stolida  papae  totiusque  illius  romani  deri 
ait  ambitio;  qui  aibi  perauadent  ae  inillam  digni- 
tatem  ita  eyectoa  yeluti  nnnquam  ex  ea  deiiciendoa. 
Sic  namque  yideaa  hia  temporibua  tyrannidem 
illam  papisticam,  licet  toties  conyictam,  ab  ipaa 
▼eram  doetrinam  deprayatam  fuiaae  et  pro  aana  et 
integra  diabolicam  inyectam,  ac  meris  illuaionibua 
raiaeram  plebeculam  ab  illa  decipi,  yerum  Dei  cul- 
tam  doprayatum  eaae  et  in  idolomaniam  ac  men- 
daciam  tranaformatum,  et  yeneno  infeotum:  deni- 
que  anblata  illia  larya  iila,  quam  immerito  iactitant 
aaoerdotii  et  apostolataa,  ut  omnis  illis  exceptionis 
oeeaaio  praecludatur}  nihilominua  tamen  ad  hoc 
asylam  coofugere,  aibi  non  poaae  eripi  suoceasionem 
apoetolioam,  et  dignitatem  illam  qua  toti  ecclesiae 
praeferuntur.  Yernm  enim  yero  respondendum  illia 
eaty  qnod  hic  ipae  Dominaa  profitetur,  non  alia 
oonditione  Dominnm  illoa  in  hanc  eyexiaae  digni* 
tatem,  quam  qoa  familiam  Aronia.  Neqne  enim 
DooEiinua  ae  antoritate  ana  abdicayit,  conatittttia  et 


ordinatia  paatoribua,  qnoa  etai  audiri  iuaait,  non 
ideo  tamen  de  aua  maiestate  quidquam  detrahi  yel 
imminui  yoluit,  ad  ipsoa  tranafereadum.  Morta- 
leaue  yero  homaociooea,  miaera  potiua  et  putrida 
cadayera,  eo  deyeaire  inaaniae  potuiaae,  ut  pro  Deo 
ae  audiri  et  coli  yelint?  Imo  potina  ad  Deum  unum 
adducendoa  hominum  ministerio  sciamus,  et  in  ipso 
colligendos,  ut  Dominus  noster  leaus  Christus 
summus  pastor  et  propheta,  qualem  eum  Deus  pa- 
ter  conatituit,  adhibito  solenni  iureiurando  perpe- 
tuitatis,  agnoscatur  et  colatur.  Quae  quum  ita  aint, 
ecquis  patienter  ferat  praelatornm  titulos  et  alia 
insignia  nomina  prae  se  ferentes,  aut  aliis  imagi- 
nariis  praerogatiyia  gaudentea,  interea  tamen  im- 
pios  homines,  contemptores  diyioae  maiestatis,  pro- 
fanosy  et  omnis  ordinia  hoatea  manifestos,  tam  an- 
dacter  et  impudenter,  apecioao  titulo  dignitatia,  im- 
pedire  quominua  Deua  rite  oolatur:  atque  in  animaa 
tyrannidem  exercere,  in  quaa  unua  Chriatua  regiam 
adeptua  eat  poteatatem,  et  coram  quo  genu  omne 
flectatur  oportet?  Quia,  inquam,  et  qualia  iate  ato- 
por  eat,  de  praelatia  praedicare,  tantum  illia  hono- 
rem,  tantamque  reverentiam  deberi,  nt  nemo  ip- 
aia,  licet  terrae  coeium  miacentibua,  audeat  contra- 
dicere?  Nae,  ai  praeacriptam  hic  a  Doraino  condi- 
tionem  obseryarint,  omni  exceptione  maiores  sonto: 
neque  enim  Domini  yerbum  pro  fabulis  anilibus 
habendnm  Deua  ipae  hic  loquitur:  AbsUj  inquit. 
Quare  quum  miaera  plobccula  papiatica  dementata 
praelatorum  et  auperiorum  obedieotiam  iactitet,  et 
auperstitiose  colat,  ea  simplicitate  tegi  pertinaciam 
facile  animadyertimus,  qua  Dei  maiestatem  blas- 
pheme  et  contumaciter  laedunt,  et  tanquam  bruta 
animantia  impetunt.  Quid  ita?  Nempe  Deus  ipse 
testatus  est,  his  yerbis:  Absit,  inquit,  ut  qui  me 
eantemnunt  coram  me  sient  in  perpetuum.\  Nos  ita- 
que  hoc  exemplo  discamus  edocti,  tanto  maiorem 
obedientiam  et  amorem  Dei  a  nobis  requiri,  quanto 
ibi  nos  maioribus  donis  deyinxit.  Sed  et  aliquid 
amplius  addendum,  nos  ex  officio  teneri,  si  modo 
facultatem  Dominus  dederit,  insurgentibua  adyeraua 
ipaiua  maieatatem  istiusmodi  hominum  monstria, 
pro  yiribus  resistere,  ac  scandalis  occurrere,  ut  di* 
yina  haec  sententia  locum  obtineat :  Ignobiles  faciam 
eoa  qui  me  contemnuot. 

Superest  ut  propius  horum  yerborum  eensnm 
expendamus:  GHorificabo  me  honorantem,  at  igno' 
bUem  faciam  me  contemnentem^  quae  insignem  in  se 
doctrinam  complectuntur.  Nam  certa  yitae  totiua 
benedictio,  atque  felix  exitua  a  Domino  aingulia 
yitam  auam  ad  Dei  gloriam  pura  et  integra  mente 
institueDtibuB  atqne  ad  acopum  propositum  tan- 
tnmmodo  collimantibas  promittitur.  Quae  quum 
spem  £aciant  diyini  foyoris  atque  benediotionia,  ec- 
quis  non  alacritor  in  hoo  eurriculo  decurrat,  pro- 
positan>que    coronam    aaaequi    contendat?     Nequ» 
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Yoro  tamen  existimaDdum  fideles  Dei  gloriae  etu- 
diosos  a  mundi  calumniis  et  odio  fore  proraus  im- 
munes:  quale  Dominns  noster  lesus  ChristUB 
exemplar  omnibus  intuendum  proponitur,  quem  im- 
proborum  oalumniis  impetitum  adspicimus.  Et  ipse 
D.  Paulus  admonet  (2.  Cor.  6,  8)  superandas  mul- 
tas  difficultatea  fidelibus,  et  per  gloriam  ac  igno- 
miniam,  per  convicia  et  laudes  transeundum:  quod 
jpse,  quem  instar  angeli  tamen  con^ersantem 
mundus  adspexit,  tamen  expertus  est,  ac  suo 
exemplo,  a  ludaeis  omni  contumeliarum  genere  et 
conviciorum  affeotus,  ferre  nos  docuit.  Ac  proinde 
fidelibus  banc  incumbere  necessitatem  sciamuB}  sese 
ad  quodlibet  ignominiae  et  conviciorum  genus  prae- 
parandiy  praesertim  quum  de  Dei  gloria  promo* 
venda,  et  verbo  ipsius  promulgando  inter  homines 
agitur.  Ad  quod  sane  munus  inepti  sunt  quos- 
ounque  metus  et  humana  fragilitas  occupavit.  Quam- 
obrem  Deo  servire  studentem  hominem  multos 
quidem  inimicos  in  se  concitaturum  certum  est, 
in  deteriorem  partem  eius  sermonem  interpre- 
tantes:  at  convicia  istiusmodi  omnia,  blasphemae 
yocea,  contumeliarum  denique  genus  omne  fortiter 
ferendum,  et  animi  praesentia  superandum^  donec 
yitae  huius  decuriso  stadio  felicitatis  metam  attin- 

Stmus.  Nihilominus  tamen  Deum  vindicem  fideles 
ei  servi  ac  bonae  suae  causae  defensorem  foro  ne 
diffiduntOy  etsi  calumniis  et  conviciorum  omni  ge- 
nero  ab  improbis  afficiantur:  ac  tandem  iustitiam 
ipsorum  tanquam  auroram  emersuram.  Patientiam 
igitur  a  suis  Dominus  exigit,  ut  si  ab  hominibus 
immerito  calumniis  graventur,  ac  nonnunquam 
obruantur,  ac  ipsum  mortis  limen  attigisse  vide- 
antur,  saeyientibus  hinc  inde  tempestatibus  et  pro- 
cellisy  et  nulla  spe  undecunque  ipsis  affulgente, 
exorituram  tamen  tandem  auroram,  ac  nubes  istas 
omnes  dissipaturam :  Deum  nempe  ipsum  libera- 
torem  tanquam  dno  MX^^^S  affuturum,  suamque 
nobis  gratiam  et  misericordiam  patefacturum,  modo 
spem  nostram  omnem  in  illum  defigamns,  et  pro- 
missionum  memores  patienter  impletionem  praesto- 
lemur:  ac  caecutientibus  caeteris  omnibus  homi- 
nibus,  et  in  densam  tenebrarum  caliginem  immersis 
Dei  iustitiam  suis  fidelibus  apparituram,  tandemque 
Dei  osores  ac  contemptores  ignominia  et  dedecore 
obrutos  factis  dignam  mercedem  reportaturos.  Ne- 
que  vero  mirari  nos  oportet  si  Dei  contemptores 
tanta  corruptione  depravati  sunt:  quod  nimirum 
caecutiunt,  et  perpetuis  tenebris  ac  nocte  profunda 
demersi  premuntur.  Quare  licet  nos  secum  veluti 
demersos  in  tenebrarum  abyssum  omni  contumeli- 
arum  gencre  afficiant,  et  miseris  illudant,  adque 
Dei  abnegationem  sollicitent,  ne  dubitemus  quin 
lux  illa  coeleatia  tandem  in  maximis  angustiis  afful- 
geat,  ac  divinarum  promissionum  vis  sese  exserat, 
nempe  Deum  illos  honoraturum  a  quibus  toto  vitae 


suae  curriculo  sincere  cultus  et  glorificatus  faerit. 
Nonne  vero  nobis  haec  animos  facere  debent,  et  ad 
constantiam  animique  praestantiam  erigere  adversus 
mundi  quascunque  minas  et  saevas  tempestates, 
ne  metu  ao  veoordia  deficiamus,  sed  adversus  quos- 
cunque  motus  improborum  imperterriti  cursum 
nostrum  absolvamus,  si  venerit  in  mentem  ista  co- 
gitatio,  Deum  suo  tempore  nobis  affuturum,  reque 
ipsa  demonstraturum  non  inanem  istam  esse  suam 
promissionem,  se  glorifioaturum  eos  a  quibos  bo- 
nore  debito  et  reverentia  fuerit  acceptus?  Magni 
saepe  facimus  collatos  ab  hominibus  hoDores: 
quanto  magis  ergo  nos  decet  ab  ipso  Deo  diviuis 
cumulandos  honoribus,  eiusdem  gloriae  et  hoDori 
Btudere?  Annon  pollicenti  Domino  fidem  haberi 
plus  quam  aequum  est,  et  oum  modestia  et  humi- 
litate  promissionum  ipsins  impletionem  exspectari? 
Quare  si  forte  contigerit  ut  qui  auram  popularem 
captant,  et  istiusmodi  honoribus  capiuntur,  ad  sum- 
mos  bonores  magno  omnium  applausu  extollantur, 
patienter  et  cum  silentio  animas  nostras  posside- 
amuB,  et  ab  illis  divortium  facientes,  brevi  in  fumos 
abituram  dignitatem  procul  intueamur.  Nihil 
enim  Domino  supereminet:  sed  quae  ab  eius  libe- 
rali  manu  consequuti  fuerimus,  summum  nostrum 
bonum  esse  norimus.  Ac  proinde  non  a  muDdo 
quaerendos  honores:  plena  enim  omnia  ambitioDis: 
qua  si  semel  inficiamur,  non  dubitandum  quin  iode 
labem  vita  nostra  contrahat  in  Domini  conspectu, 
et  00  maior  sit  a  nobis  exspectanda  condemnado, 
quo  foedior  erit  vitae  nostrae  conditio.  Sed  nomi- 
natim  honorem  promitti  Dei  cultoribuB  memioe- 
rimus  propter  hominum  infirmitatem,  ne,  quasi  eiiit 
reiectanei,  despondcant  animum,  aut  nondum  satiB 
ab  humanis  affectibus  repurgati,  sese,  vei  contume- 
liarum,  vel  iniuriarum  omni  genere  premi  seuti- 
entes,  immeritos  et  innocentes,  moleste  ferant:  fu- 
turam  enim  dignitatis  et  honoris  sempiternam  glo- 
riam  promittit,  istis  omnibus  momentaneis  et  breyi 
transituris  contumeliis  opponendam.  Sed  et  ad 
promissionem  accedit  etiam  comminatio,  Deum 
contemnentes  omni  dedecore  et  ignomioia  tandem 
afficiendos. 

Cuius  comminationis  vim  ut  percipiamns, 
paucis  quid  sii  Deum  contemnere  nobis  est  expli- 
candum.  Nam  alioquin  multoties  nequaquam  a 
nobis  de  contemnenda  Dei  maiestate  cogitatum,  ae 
malle  terram  nobis  dehiscere,  quam  de  divioa 
gloria  quidquam  detrahi,  testabimur,  quum  ta- 
men  divini  contemptus  maxime  rci  simus.  Quare 
tenendum  est,  nos  nunquam  ab  hoc  crimine  libe- 
randosy  nisi  omnes  nostrae  actiones  et  cogitatioDee 
in  Dei  gloriam  ferantur,  quam  pro  nostris  viribus 
augere  et  amplificare  studeamus,  nostramque  sa- 
lutem  promoveamus.  Quare,  exempli  gratia,  si 
malefacta    dissimulamus   ao   toleramus,    aut  ei  of- 


Digitized  by 


Google 


361 


IN  I.  LIB.  8AMUEL.  CAP.  II. 


362 


{sndioala  DOStriB  adalatiombQs  foyemas/  nonne 
Dei  oontemptas  est,  et  diyinae  iustitiae  qaaedam 
oppagnatio?  Deniqae  in  hanc  caram  iDcambendnm, 
nt  quibas  in  rebus  Dei  gloria  sita  sit  atteodamus: 
Dempe,  at  ad  eius  verbam  tremamus,  de  maiestate 
ipsiua  divioa  nunquam  nisi  bonorifice  seotiamus  ac 
loquamnr,  eius  opera  singula  magni  faciamus:  re- 
bos  afflictis  ad  eius  opem  coDfagiamas,  de  tot 
taDtisque  eios  in  nos  beneficiis  gratias  agamus, 
ao  tandem  pura  et  siocera  mente  namen  eias  cola- 
mus.  En  quae  Deo  debeatur  gloria:  de  qua  si 
qois  scieos  ao  volens  vel  tantillnm  detrazerit,  cer- 
tum  est  ludibrio  et  contemptui  omninm  eandem 
illum  exponere,  Deique  promissiones  profanare,  ac 
melios  homini  illi  si  nunquam  natus  esset  fore, 
quamdia  in  hac  pertinacia  perstiterit.  Quamob- 
rem  eo  nobis  diligentius  cavendnm,  quo  gravius 
hio  pecoatur,  ne  in  istnd  orimen  abominandum  vi- 
olatae  divinae  maiestatis,  et  laesae  ipsius  gloriae 
incidamus.  Atque  adeo  primariae  digoitatis  viri 
sedulo  hio  aaimadvertaDto,  gravius  ipsos  iudicium, 
qno  maior  est  ipsorum  dignitas,  maaere:  oisi  pro 
viribus  Dei  gloriam  promovere  studuerint.  Quare 
si  reges  ao  prinoipes  suae  ipsorum  gloriae  studiosi 
snnt,  sibique  omoia  licere  voluDt,  atque  ex  arbitrio 
ao  libidiae  omoia  &oore,  ac  Dei  gloriae  detrabere 
nt  ipsi  exceilaDt,  si  veram  religiooem  flocci  faciuat, 
de  Deo  perfuactorie  tantum  loquuntur,  superstitio- 
nibus  iadulgenty  atqne  adeo  blasphemis  vocibus  in 
Deum  efiiaruDtur,  et  io  quasvis  foedas  libidiues  ef- 
fervesoaxity  ao  Boortatioaibus  poUuuotur:  si  deaiqae 
aeqni  rectique  osores  suot,  certum  est  proximum 
illorum  esse  oasum  et  iateritam,  ao  gloriam  ipsorum 
io  ezitiuai  ac  igaomiaiam  ooDverteodam,  taatoque 
magis  ipeorum  iDteritum  stupendum  fore,  qno  ma- 
ior  dignitas  ezstiterat  At  vero  si  tam  severe  cum 
iBtis  agitar,  quorum  tantus  honor  erat,  ut  non  ho- 
nori,  non  glonae,  non  dignitati  parcatur,  quid  iis 
fiet,  qui  lioet  abiectae  conditioois  homunciones, 
Dei  tamen  maiestati  bellum  indioere  velle  videntur? 
Quare  agite,  viribus  omnibus  in  Dei  gloriam  et 
honorem  coilatis,  ipsi  nobis  caveamus,  atquo  adeo 
Dei  nominis  gloriae,  iustitiae  propagationi  sic  stu- 
deamus,  nt  ipse  pro  suis  nos  agnitos,  gloriae  suae 
notis  sic  insigoiat,  ut  magis  ao  magis  glorificetnr: 
nosqne  omnibus  quae  voluntati  ipsius  oontraria 
sont  resistentes,  diligenter  caveamus  ne  nomen  ip- 
sius  oontumelia  laedatur.  Nam  sane  metuendum 
ne  si  corruptelis  et  pollutiooibus  domos  ac  familias 
iofici  Dostra  indulgeatia  permiserimns,  meritis  tao- 
dem  poeois  afficiamur,  et,  quod  mioatur  Deus,  ab 
ipsius  domo  procul  eiiciamur.  Oontra  sperandum 
DOs,  etsi  mundi  dedecus  simus,  et  pro  qnisqniliis 
ao  purgamentis  habeamur,  tandem  tamen  a  Domino 
in  libertatem  assereodos,  ac  gloria  sempiteraa  do- 
naDdos,    eaqae  ooostaDtia  nt  adversus  quascunque 


tempestates  imperterriti   cultum  illi  debim  ^ff^^ 
ramus.     Atque  hio  omnium  bonorum  qui^  a  Deo 
quotidie   cumulamur   finis   est,    ut   glorif   ipsj^^ 
quaerentes    novum   argumentum  eius   la^s  q^j^ 
laetitia  praedicandi  ac  celebrandi  habeami 
Nos  itaque  supplices  etc. 


HOMILIA  XII. 

31.  Ecce  dies  veniuntj    et  praecidam^Jii^^ 
tuum,  et  brachium  domus  patris  tui^  ut  noisenex 
in    domo    tua,    32.    £t  viddns  aemtdumn  f^ 
templo,  in  universis  prosperis  Israel:  et  nonfgf^ 
in  domo  tua  omnibus  diebus.    33.   Verumif^^ 
auferam  penitus  virum  ex  te  ab  altari  m^  |^^ 
deficiant   oculi   tui,   et  tdbescat  anima  tua^f^^ 
magna  domus  tuae  morietur  guum  ad  viTiUi^ 
venerit.    34.   Hoc  autem  erit  tibi  signum  ^ 
turum  est  dmbus  fUiis  tuis  Ophni  et  Phine^^ 
uno  morientur  ambo.    36.  Et  suscitabo  i%.. 
dotem  fideiem,  qui  iuxta  cor  meum  et  anim^f,^ 
faciet:  et  aed^caho  ei  domum  fidelem^  etf^ 
coram   Christo  meo  cunctis  diAus.    36.   Fu\g^ 
autem  ut  quicunque  remanserit  in  domo  U^ 
ut  incurvet  se  ei  petens  nummum^  et  buccdUf 
dicatque:    Dimitte   me,     obsecro,    ad  unai^ 
sacerdotalem,  ut  comedam  bucceUam  panis. 

Hesterna  concione  comroinationem  i 
mini  audivimus,  qua  spoliandum  sacerdot 
tato  tam  Heli,  quam  ipsius  posteros  Domj 
minatus  fuerit.  Nempe  qaod  quum  sal 
dignitatis  hic  esset  finis,  nt  Deo  debitus* 
honos  redderetnr:  Heli  vero  nimia  in  fil) 
gentia  effecisset,  ut  Dei  cultus  apud  popul 
oeret,  et  in  contemptum  veniret,  atque  oq 
fanatione  et  confusione  plena  essent,  aeqij 
ea  dignitate  privari  et  spoliari,  qoam,  quj 
se  erat,  dedecoraverat,  ac  ea  proinde  indl 
praebebat.  lam  vero  pergit  a  Deo  missuj 
lim  propheta,  speciatim  docere,  qoibns  H( 
a  Deo  cnra  tota  posteritate  sit  affectas. 
que  brachium  iUi  amputandum:  id  est  ro 
ezscindendum ,  metaphorica  loquutione 
autoritatem  illam  quam  patribus  ipsius  ] 
largitus  erat :  et  brachium  domus  patris  i 
est  anfereodam  sacerdotalem  dignitatem, 
eius  familiam  in  contomptum  vonturam,  a 
omnium  ezpooeodam.  Deinde  signum 
comminationibus  faciendam  adiicit,  duos  il 
gios  scilicet  sacerdotes  et  populi  rectores  I 
qnorum  rapinis  et  scortationibus  ipsum  D 
naculum  fnerat  profanatum,  nna  simul  i 
turos.  Tertio  addit  Deuim  sibi  fiddem  ^ 
suscitatnrum :  porro  fidelem  intellige,  vel  < 
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Yoro  tameD  existimandum  fideles  Dei  gloriae  etu- 
diosos  a  mundi  calumniis  et  odio  fore  proraus  im- 
muues:  quale  Domious  nost^r  leaus  Cbristus 
exemplar  omnibus  intuendum  proponitur,  quem  im- 
proborum  calumniis  impetitum  adspicimus.  Et  ipse 
D.  Paulus  admonet  (2.  Cor.  6,  8)  superandas  mul- 
tas  difficultatea  fidelibus,  et  per  gloriam  ac  igno- 
miniam,  per  convicia  et  laudes  transeundum:  quod 
ipse,  quem  inatar  angeli  tamen  converaantem 
mundus  adapexit,  tamen  expertus  eat,  ac  auo 
exemplo,  a  ludaeis  omni  contumeliarum  genere  et 
conviciorum  affeotus,  ferre  nos  docuit.  Ac  proinde 
fidelibus  hanc  incumbere  necesBitatem  aciamus,  sese 
ad  quodlibet  ignominiae  et  conviciorum  genus  prae- 
parandi,  praeaertim  quum  de  Dei  gloria  promo- 
venda,  et  verbo  ipaius  promulgando  inter  bominea 
agitur.  Ad  quod  sane  munus  inepti  sunt  quoa- 
ounque  metua  et  humana  fragilitaa  occupavit.  Quam- 
obrem  Deo  servire  studentem  hominem  multos 
quidem  inimicos  in  ae  concitaturum  certum  eat, 
in  deteriorem  partem  eius  sermonem  interpre- 
tantes:  at  convicia  istiuamodi  omnia,  blasphemae 
voces,  contumeliarum  denique  genus  omne  fortiter 
ferendum,  et  animi  praeaentia  superandum^  donec 
yitae  huius  decurso  stadio  felicitatis  metam  attin- 

Simus.  Nihilominus  tamen  Deum  vindicem  fideles 
ei  servi  ac  bonae  suae  oausae  defensorem  foro  ne 
diffidunto,  etsi  calumniis  et  conviciorum  omni  ge- 
nero  ab  improbis  afficiantur:  ac  tandem  iustitiam 
ipsorum  tanquam  auroram  emersuram.  Patientiam 
igitur  a  suis  Dominus  exigit,  ut  si  ab  hominibus 
immerito  calumniis  graventur,  ac  nonnunquam 
obruantur,  ac  ipsum  mortis  limen  attigisse  vide- 
antur,  saevientibus  hinc  inde  tempestatibus  et  pro- 
cellis,  et  nulla  spe  undecnnque  ipsis  affulgente, 
exorituram  tamen  tandem  auroram,  ac  nubes  istas 
omnes  dissipaturam :  Denm  nempe  ipsum  libera- 
torem  tanquam  dno  A^/ay^^  affuturum,  suamque 
nobis  gratiam  et  misericordiam  patefacturum,  modo 
spem  nostram  omnem  in  illum  defigamus,  et  pro- 
missionum  memores  patienter  impletionem  praesto- 
lemur:  ac  caecutientibus  caeteris  omnibus  homi- 
nibus,  et  in  densam  tenebrarum  caliginem  immersis 
Dei  iustitiam  suis  fidelibus  apparituram,  tandemque 
Dei  osores  ac  contemptores  ignominia  et  dedecore 
obrutos  factis  digoam  mercedem  reportaturos.  Ne- 
que  vero  mirari  nos  oportet  si  Dei  contemptores 
tanta  corruptione  depravati  sunt:  quod  nimirum 
caecutiunt,  et  perpetuis  tenebris  ac  nocte  profunda 
demersi  preinuntur.  Quare  lioet  nos  secum  veluti 
demersos  in  tenebrarum  abyssum  omni  contumeli- 
arum  genere  afficiaut,  et  miseris  itludant,  adque 
Dei  abnegationem  sollicitent,  ne  dubitemus  quin 
lux  illa  coelestis  landem  in  maximis  angustiis  afful- 
geat,  ac  divinarum  promissionum  vis  sese  exserat, 
Bempe  Deum  illos  honoraturum  a  quibus  toto  vitae 


suae  curriculo  sincere  cultns  et  glorificatns  fuerit. 
Nonne  vero  nobis  haec  animos  facere  debent,  et  ad 
constantiam  animique  praestantiam  erigere  adversos 
mundi  quascunque  minas  et  saevas  tempestat^, 
ne  metu  ac  vecordia  deficiamus,  sed  adversus  qnos- 
cunque  motus  improborum  imperterriti  cursum 
nostrum  absolvamus,  si  venerit  in  mentem  ista  co- 
gitatio,  Deum  suo  tempore  nobis  affuturum,  reque 
ipsa  demonstraturum  non  inanem  istam  osse  suam 
promissionem,  se  glorificaturum  eos  a  quibus  ho- 
nore  debito  et  reverentia  fuerit  acceptus?  Magni 
saepe  facimus  collatos  ab  hominibus  honores: 
quanto  magis  ergo  nos  decet  ab  ipso  Deo  divinia 
cumulandos  honoribus,  eiusdem  gloriae  et  honori 
studere?  Annon  pollicenti  Domino  fidem  haberi 
plus  quam  aequum  est,  et  cum  modestia  et  humi- 
litate  promissionum  ipsius  impletionem  exspectari? 
Quare  si  forte  contigerit  ut  qui  auram  popularem 
captant,  et  istiusmodi  honoribus  capiuntur,  ad  sum- 
mos  bonores  magno  omnium  applausu  extollantur, 
patienter  et  cum  silentio  animas  nostras  posside* 
amus,  et  ab  illis  divortium  facientes,  brevi  in  fumos 
abituram  dignitatem  procul  intueamur.  Nihii 
enim  Domioo  superemioet:  sed  quae  ab  eius  libe- 
rali  manu  consequuti  fuerimus,  summum  nostrum 
bonum  esse  norimus.  Ac  proiode  ooo  a  mundo 
quaereodos  hooores:  pleoa  eoim  omoia  ambitiooia: 
qua  si  semel  ioficiamur,  ooo  dubitaodum  quin  iode 
labem  vita  nostra  contrahat  in  Domini  conspeota, 
et  eo  maior  sit  a  nobis  exspectanda  condemnatio, 
quo  foedior  erit  vitae  nostrae  conditio.  Bed  nomi- 
natim  honorem  promitti  Dei  cultoribus  memine- 
rimus  propter  hominum  infirmitatem,  ne,  quasi  aint 
reiectanei,  despondeant  animum,  aut  nondum  sada 
ab  humanis  affectibus  repurgati,  sese,  vel  contume- 
liarum,  vel  iniuriarum  omni  genere  premi  senti- 
entes,  immeritos  et  innocentes,  moleste  ferant:  fa- 
turam  enim  dignitatis  et  honoris  sempiternam  glo- 
riam  promittit,  istis  omnibus  momentaneis  et  brevi 
transituris  contumeliis  opponendam.  Sed  et  ad 
promissionem  accedit  etiam  comminatio,  Denm 
contemnentes  omni  dedecore  et  ignominia  tandem 
afficiendos. 

Cuius  comminationis  vim  ut  percipiamna, 
paucis  quid  sii  Deum  contemnere  nobis  est  expli- 
candum.  Nam  alioquin  multoties  nequaquam  a 
nobis  de  contemnenda  Dei  maiestate  cogitatum,  ao 
malle  terram  nobis  dehiscere,  qnam  de  divina 
gloria  quidquam  detrahi,  testabimur,  quum  ta- 
men  divini  contemptus  maxime  rci  simus.  Quare 
tenendum  est,  nos  nunquam  ab  hoc  crimine  libe- 
randos,  nisi  omnes  nostrae  actiones  et  cogitation^ 
in  Dei  gloriam  ferantur,  quam  pro  nostris  viribus 
augere  et  amplificare  studeamus,  nostramque  sa- 
lutem  promoveamus.  Quare,  exempli  gratia,  si 
malefacta    dissimulamus   ac   toleramus,    aut  si  of- 
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fendioula  nOBtris  adulationibns  fovemus/  nonne 
Dei  oontemptus  est,  et  divinae  iuetitiae  quaedam 
oppugnatio?  Denique  in  hanc  curam  incumbendum, 
ut  quibus  in  rebus  Dei  gloria  sita  sit  attendamus: 
nempe,  ut  ad  eius  yerbum  tremamus,  de  maiestate 
ipsius  divina  nunquam  nisi  bonorifice  sentiamus  ac 
loquamur,  eius  opera  singula  magni  faciamus:  re- 
bu8  afflictis  ad  eius  opem  confugiamns,  de  tot 
tantisque  eins  in  nos  benefioiis  gratias  agamus, 
ao  tandem  pura  et  sincera  mente  numen  eius  cola- 
mus.  En  quae  Deo  debeatur  gloria:  de  qua  ei 
quie  scienB  ao  volens  yel  tantillnm  detraxerit,  cer- 
tum  est  ludibrio  et  contemptui  omninm  eandem 
illum  exponere,  Deique  promiBsioneB  profanare,  ac 
meliuB  homini  illi  si  nunquam  natus  esset  fore, 
quamdiu  in  hac  pertinacia  perBtiterit.  Quamob- 
rem  eo  nobis  diligentiuB  cayendum,  quo  grayius 
hio  pecoatur,  ne  in  istud  orimen  abominandum  yi- 
olatae  divinae  maiestatisy  et  lacBae  ipsius  gloriae 
inoidamuB.  Atque  adeo  primariae  dignitatis  yiri 
sedulo  hio  animadyertunto,  gravius  ipsoB  iudicium, 
quo  maior  est  ipsorum  dignitas,  manere:  nisi  pro 
yiribuB  Dei  gloriam  promoyere  studuerint.  Quare 
ei  reges  ao  principes  suae  ipsorum  gloriae  studiosi 
snnt,  sibique  omnia  lioere  yolunt,  atque  ez  arbitrio 
ac  libidine  omnia  faoore,  ac  Dei  gloriae  detrabere 
ut  ipsi  ezcellant,  Bi  veram  religionem  flocci  faciunt, 
de  Deo  perfunotorie  tantum  loquuntur,  superBtitio- 
nibuB  iDQuIgent,  atque  adeo  blasphemis  yocibus  in 
Denm  efferuntur,  et  in  quasvis  foedas  libidines  ef- 
ferveBcaDt,  ac  Boortationibus  polluuntur:  si  denique 
aequi  rectique  osores  sunt»  oertum  est  proximum 
illorum  esse  casum  et  interitum,  ac  gloriam  ipsorum 
in  exitium  ao  ignominiam  oonvertendam,  tantoque 
magis  ipeomm  interitnm  stupendum  fore,  quo  ma- 
ior  dignitas  exstiterat.  At  vero  si  tam  severe  cum 
istis  agituri  quorum  tantns  honor  erat,  ut  non  ho- 
nori,  non  gloriae,  non  dignitati  parcatur,  quid  iis 
fiet,  qui  Tioet  abiectae  conditioois  bomunciones, 
Dei  tamen  maiestati  bellum  indicere  velle  videntur? 
Quare  agite,  viribus  omnibus  in  Dei  gloriam  et 
honorem  collatis,  ipsi  nobis  caveamus,  atquo  adeo 
Dei  nonciinis  gloriae,  iustitiae  propagationi  sio  stu- 
deamus,  ut  ipse  pro  snis  nos  agnitos,  gloriae  suae 
notis  sic  insigniat,  ut  magis  ac  magis  glorificetnr: 
nosqne  omnibus  quae  voluntati  ipsius  oontraria 
sunt  resistenteB,  diligenter  caveamus  ne  nomen  ip- 
sius  oontumelia  laedatur.  Nam  sane  metuendum 
ne  si  corruptelis  et  pollutionibus  domos  ac  familias 
infici  nostra  indnlgentia  permiserimus,  meriris  tan- 
dem  poenis  afficiamur,  et,  quod  minatur  Deus,  ab 
ipsiuB  domo  procul  eiiciamur.  Oootra  sperandum 
nos,  etsi  mundi  dedeous  simus,  et  pro  quisqniliis 
ao  purgamentis  habeamur,  tandem  tamen  a  Domino 
in  libertatem  asserendos,  ac  gloria  sempiterna  do- 
nandoB,   eaque  oonstantia  ut  adversuB  quascunque 


tempestates  imperterriti  cultum  illi  debitom  offe- 
ramus.  Atque  hio  omninm  bonorum  quibnB  a  Deo 
quotidie  oumulamur  finis  est,  ut  gloriam  ipsius 
quaerentes  novum  argumentum  eius  laudes  cum 
laetitia  praedicandi  ac  celebrandi  habeamus. 
Nos  itaque  supplices  etc. 


HOMILIA  XII. 

31.  Ecce  dies  veniunty  et  praeddam  brachium 
tuum,  et  brachium  domus  pcUris  tui,  ut  non  sU  senex 
in  domo  ttM.  32.  iit  videbis  aemtdum  tuum  in 
templo,  in  universis  prosperis  Israel:  et  non  erit  senex 
in  domo  tua  omnHniS  diebus.  33.  Verumtamen  non 
auferam  peniius  virum  ex  te  ab  dtari  meo:  sed  ut 
deficiant  oculi  tui,  et  tabescat  anima  tua,  et  pars 
magna  domus  tuae  morietur  quum  ad  virilem  aetatem 
venerU.  34.  Hoc  autem  erit  tibi  signum  quod  ven- 
turum  est  dmbus  fUiis  tuis  Ophni  et  Phinees.  In  die 
uno  morientur  ambo.  35.  Et  suscitabo  mihi  sacer- 
dotem  fideiem,  qui  if4xta  cor  meum  et  animam  meam 
faciet:  et  aedificaho  ei  domum  fidelem^  et  ambulabit 
coram  Christo  meo  cundis  did)us.  36.  Fuiurum  est 
autem  ut  quicunqt^  remanserit  in  domo  tua,  veniat 
ut  incurvet  se  ei  petens  nummum^  et  bucceUam  panis, 
dicatque:  Dimitte  me,  obsecro,  ad  unam  partem 
sacerdotalemy  ut  comedam  bucceUam  panis. 

Hesterna  concione  cororoinationem  illam  Do- 
mini  audivirous,  qua  spoliandum  sacerdotali  digni- 
tate  tam  Holi,  quam  ipsius  posteros  Dominus  oom- 
minatus  fuerit.  Nempe  quod  quum  sacerdotalis 
dignitatis  hio  esset  finis,  ut  Deo  debitus  cultus  et 
honos  redderetur:  Heli  vero  nimia  in  filios  indul- 
gentia  effecisset,  ut  Dei  cultus  apud  populnm  viles- 
oeret,  et  in  contemptum  veniret,  atque  omnia  pro- 
fanatioue  et  confusione  plena  essent,  aequum  esset 
ea  dignitate  privari  et  spoliari,  qnam,  qnantum  in 
80  erat,  dedecoraverat,  ao  ea  proinde  indignnm  se 
praebebat.  lam  vero  pergit  a  Deo  missus  ad  He- 
lim  propheta,  speciatim  dooere,  quibus  Heli  poenis 
a  Deo  cum  tota  posteritate  sit  affectus.  Dicit  ita- 
que  brachium  illi  amputandum:  id  est  robur  illius 
exscindendum,  metaphorica  loquutione  indicans 
autoritatero  illam  quam  patribus  ipsius  Deus  ipse 
largitus  erat :  et  brachium  domus  patris  ipsii4S :  id 
est  auferendam  sacerdotalem  dignitatem,  ac  totam 
eius  familiam  in  contemptum  venturaro,  ac  ludibrio 
oroniuro  exponeodam.  Deinde  signuro  ad  fidem 
comroinationibus  faciendam  adiicit,  duos  illos,  egre- 
gios  scilicet  sacerdotes  et  populi  rectores  Heli  filioB, 
qnorum  rapinis  et  scortationibus  ipsnm  Dei  taber- 
naculuro  fuerat  profanatum,  nna  siroul  die  roori- 
turos.  Tertio  addit  Deum  sibi  fidelem  sacerdotem 
Buscitatururo :  porro  fidelero  intellige,  vel  qui  officio 


Digitized  by 


Google 


363 


HOMILIA  XII. 


364 


fideliter  fuogatur,  yel  qui  perpetuo  sacerdotium 
exerceati  sio  fidelis  domus  dicitur,  quae  io  lougum 
aevum  perdurat:  qua  significatione  saepiue  vox . 
iUa,  fidlis,  in  saoriB  usurpatur.  Porro  Deue  ee 
sibi  aliim  sacerdotem  susoitaturum  nomioatim  di* 
cit  ut  hiic  obiectiooi  occurrat  quam  yideri  poterat 
Heli  mrito  allaturus,  suum  esse  sacerdotium,  oec 
ad  alitn,  ex  Dei  promissiooe,  posse  traneferri. 
Atqui  lecretum  Dei  aliud  est,  cui  qui  loqueoti 
cootraicat?  Porro  hic  saoerdos  suscitaodus  est 
Tsado^  ut  iofra  videbimus,  qui  io  Abiatharis  locum 
suffectBS  est.  Deoique  propheta  subiungit  Heli 
posteios  ac  suscessores,  eo  paupertatis  deveoturos 
ut  booeeliam  paois  emeodiceot,  ao  sese  oummum 
peteotes  iocurveot.  Nam  etsi  sacerdotibus  erat  sua 
portio  attributa,  pauoiquo  esseot  sacerdotes,  tameo 
io  tantas  aogustias  redigeodos  ut  paoem  emeo- 
dicare  cogaotur,  ac  supplices  petere  ut  ad  uoam 
partem  sacerdotalem  dimittaotur, '  quo  buccellam 
paois  comedaot,  ac  sese  a  famo  tueaotur. 

Haec  suot  huius  loci  summaria  capita  sigiU 
latim  deioceps  nobis  ezpendenda.  Dictum  autem 
istad  Domini,  se  brachium  Heli  resecturum  et  am- 
putaturum,  ooosideratiooe  digoum  est:  quo  doce- 
mor  DuUas  oobis  esse  vires  oisi  Dei  virtute  ac  po- 
teotia  fulciaotur.  Nam  brachii  oomeo  io  scripturis 
pro  yi  ao  robore  plerumque  sumitur.  Hoi  Deo 
igitor  vis  oostra  omois  acoepta  fereoda  est,  a  quo 
ttoo  gratia  et  misericordia  promaoat.  Ecquid  igi- 
tor  habeot  homioes  de  quo  glorieotur,  quasi  ad- 
versns  qualecuoque  iudicium  perstituri,  quum  foe 
ad  mioimum  quidem  aurae  flatum  divioorum  iudi- 
eioram  subsistere  queaot:  sed  cootra  taoto  magis 
sit  iilis  mortiferum  quidquid  io  se  virtutis  ac  vitae 
habere  arbitrabuotur»  quaoto  loogius  a  Deo  reoes- 
seriot,  oisi  coram  Deo  deiici,  et  eiusdem  provideo- 
tiae  sese  subiicere  didiceriot?  Quamobrem  daoda 
opera,  ut  quidquid  virium  ac  roboris  habemusy  Deo 
omoe  feramus  acceptum,  atque  sic  ab  eius  gratia 
peodeamus,  oe  uoquam  divellamur.  Certum  eoim 
est  omoes  sua  iodustria  gloriaotes  taodem  eadem 
privaodos,  imo  et  io  oihilum  redigeodos.  Et  yioe 
versa  discamus»  Dei  booitate  sio  oiti,  ad  eius  glo- 
riam  vires  oostras  coofereotes,  ut  laudes  ipsi  sacri- 
fioemus,  autoremque  uoum  ipsum  booorum  omoium 
celebremus.  Id  si  rite  factum  a  oobis  fuerit,  oe 
dabitemus  quio  ipse  vires  suas  io  oostri  defeosio- 
oem  exserat.    Et  de  brachii  voce  hacteous. 

Porro  io  divioa  commioatiooe  istud  adiicitur, 
oemioem  ex  Heli  familia  ad  Beoectutem  maturam 
perveoturum,  sed  aemulum  io  locum  ipsius  suffi- 
cieodum.  Quibus  verbis  Domious  posteris  Heli 
notam  igoomioiae  iourendam  minatur:  seoectus 
enim  siogulare  Dei  dooum  est.  Etsi  libeos  agoosco 
tot  aerumoia  oodseram  haoc  vitam  pleoam  esse,  ut 
videatur   felix  eorum   oooditio   quibus   exitus  cum 


iogreseu  uoua  et  idem  est.  Boquid  eoim  aliud  est, 
ol^eoro  homioum  vita  quam  perpetnus  laoguor  et 
aegritudo?  Nam  si  quaodo  sese  rebus  prosperia 
gaudii  et  laetitiae  oobia  offertur  occasio,  subiode 
tameo  et  momeoto  saepe  io  tristitiam  desioit,  adeo 
ut  si  dies  hodierous  oobis  beatus  affiulserit,  orastino 
cum  iofortuoo  oolluctemur.  Exempli  gratia:  Bi 
Domious  familiam  auxit«  liberis  praesertim,  aosub- 
iode  uous  et  alter  morte  perimatur,  quaotam  pu- 
tamus  huitts  familiae  desolatiooem?  Nam  si  uous 
taotum  e  medio  tolleretur,  ooosolari  sese  reliqui 
quodammodo  possuot,  sed  si  ad  ioteroeciooem  tota 
familia  deveoerit,  quam  id  luctuosum  et  deplo- 
raodum?  Quare  si  quaodo  prosperis  ac  laetis  rebuB 
fruimur,  subiode  muitis  adversis  permisceotur :  de- 
oique  si  quot  qaaotisque  offeodiculis  vita  homioom 
exposita  sit  iottteamur,  mioime  dixerimus  vitam 
esse  booum  expeteodum,  sed  mortem  potius  eli- 
geodam:  praesertim  si  cum  orebris  morbis,  oum 
paupertate,  cum  mortis  horrore  et  aliis  istiuamodi 
iocommodis  et  damois  colluotemuri  quibus  in  dies 
deficimus  ac  io  oihilum  redigimur.  Nihilomioos 
tameo  Dei  booitas  io  omoibus  istis  aerumois  spleodet 
ac  micat,  ut  astrum  io  teoebris,  ut  ooo  immerito 
vita  homiois,  et  ipsa  seoectus  io  boois  repooaotor. 
Idcirco  Domious  mioator  fore  ut  io  familia  Heli 
oullus  cooseoescat,  quasi  Dous  ipse  morti  addioat 
et  ipsemet  ioterimat  omoes  Heli  poeteros,  ut  saoer- 
dotali  deioceps  digoitate  priveotur.  Saepe  quidem 
uoum  aut  alterum  morte  perimi  io  famiUis,  at  to* 
tam  exstiogui  familiam  raro  videmus.  At  hic  Deus 
severam  iudicis  viodictam  exeroet,  et  io  hac  oom- 
mioatiooe  divioae  irae  sigoum  apparet:  quasi  se- 
paret  a  reliquis  et  seorsim  ordioet  irae  ac  morti 
destioatos.  Omoes  quidem  fateor  ab  ipso  matris 
utero  morti  sumus  addicti,  yerum  tameo  ex  eadem 
familia  ooooulli  ad  maturam  aetatem  perveniuot^ 
alii  immatura  morte  praeveoiuntury  ut  oon  uoa  sit 
omoium  oooditio.  8ed  quum  adversus  familiam 
uoam  hoc  decretum  Dei  fertur,  ut  oullus  io  ea 
seoectutem  cootiogat,  divioae  iustitiae  et  furoris 
sigoum  est  ooo  dubium.  Hioo  discamus,  etsi  nobis 
haeo  vita  multis  oum  angustiis,  aerumnis  et  oala- 
mitatibus  transigenda  est,  tameo  Dei  beoedictiooem 
quaoti  par  est  facere,  ut  adversus  quaslibet  cala- 
mitates  imperterriti  animum  obfirmemus,  ot  maiore 
cura,  studio,  labore  et  soUicitudine  in  eius  oultum 
et  honorem  incumbamus,  quum  io  omoibus  istis 
difficultatibus  paterous  eius  io  oos  aoimos  afful- 
geat:  cuius  gustum  taotum  aliquem  in  his  terris 
habemus,  dooeo  taodem  io-aeteroas  sedes  recepti, 
iam  inde  ante  iacta  mundi  fundamenta  praeparatas 
eo  plene  fruamur.  Yerum  eibm  vero  et  hoo  obser- 
vandum,  Deum  ex  his  terris  auferentem  eos  qui 
non  matura  morte  praeveniuntur,  sio  temporariia 
poenis  eos  afficere,  ut  tamen  non  ideo  deterior  sit 
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eoraoi  oonditio,  quod  ad  salatem  altinet  quae  in 
Christo  leen  promittitar.  Nam  fideles  quidem 
eaepe,  quod  ad  praeeentis  vitae  statnm  attinet,  dn- 
rina  aliia  exeroentnr,  et  gravioribus  poenis  affi- 
cinntur,  Deo  interim  iDoredulis  paroente,  et  vitam 
longiorem  sue  maieetatis  oontemptoribuB  largiente, 
aed  in  ipsorum  grarius  iudioium,  et  confudionem. 
Oontra  vero  fidelibns  licet  vix  mediocrem  aetatem 
MsequutiSy  non  modo  non  detrimento,  sed  oontra 
siimmo  booo  cedit,  ei  e  terria  matnre  tollantur. 

Caeterum  quae  deinoeps  eequDntur  leviter  prae- 
tereunda  non  Bunt,  quibus  divinae  Benteutiae  seve- 
ritaa  quodammodo  lenitur,  nempe,  se  nm  penUus 
ex  hac  fafnUia  virum  Maturum  ex  dUari  auo^  fie- 
que  penUus  Beli  poaieros  a  sacerdoMi  munere  reiee- 
iurum.  Quae  verba  poBBumus  in  hunc  Bensum  in- 
terpretari,  qnaei  Deus  punitionie  exBequutioDem  in 
longum  tempne  remitteret:  qnod  et  re  ipsa  factum 
eet;  nam  longo  demum  poet  tempore  divinae  sen- 
tentiae  severitas  effectnm  aunm  est  consequuta. 
Namque  Abiathar  abHeli  poBteris  oriundua  muItoB 
poet  annoB  Bacerdotali  munere  exanotoratus  est. 
Nam  David  Batis  diu  regnavit,  et  satis  longo 
temporie  interrallo  Samuel  rerum  gubernaeula  te- 
nnit,  anteqnam  rex  nlluB  iBraOlis  ortus  eeset.  Quare 
eonBpicunm  eet  Deum  non  Bubito  sententiam  suam 
adverBUB  Heli  exBequntum  CBBe,  sed  ad  tempus  ei- 
dem  peperoiBBO.  Porro  quod  se  DomiDus  pollicetur 
ex  hac  familia  virum  non  ablatnrum  penitus,  ad 
Bolomonis  tempora  referi  quidem  poteet,  ut  ad  illa 
usqne  BncceBBores  Heli  non  exscindantur,  verum- 
tamen  quod  in  Beqnentibus  adiicitur,  non  perven- 
turoe  ad  Beoilem  aetatem  ipsius  posteros,  sic  intel- 
ligendum  magis  videtur,  quasi  Dominus  a  saeerdotali 
qnidem  mnnere  polUceatur  non  omnino  Heli  poste- 
ro8  reiioiendoB,  sed  nunquam  tamen  ad  summam 
pontifieis  dignitatem  evehendos:  sed  potius  iis  qui- 
bns  antea  dominabantur  Bubiieiendos.  Nihilominus 
tamen^  ad  virilem  aetatem  qnum  perveneriut,  mo- 
ritnroB  repetit,  ac  ad  senectntem  maturam  non  de- 
ventnros.  Unde  obseryandum,  Deo  nonnunquam 
correotionum  ac  poenarum  minas  prorogaote,  non 
ideo  nobis  occasionem  indurationis  praeberi,  quasi 
Bupplicii  dilatio  illnd  auforret.  Atque  necessaria 
Dobis  haec  doctriua  est.  Quam  multos  eoim  yideas 
Buornm  faciDorum  poenas  ablatas  existimantes 
quod  differantur,  et  impunitatem  sibi  poIIiceDtes  in 
quaevis  flagitia  &ct06  audaoiores  et  insolentiores 
ruere?  Namque  malefaotorum  rationem  nuuquam 
reddendam  sibi  persuasi,  ad  quaevis  flagitia  fraena 
laxant,  et  impunitatem  in  porpetuum  sperant.  Ao 
sane  Deus  nonnunqnam  ad  impiorum  flagitta  con- 
nivere  videtur,  doneo  nimirum  impleta  meusura 
graviuB  illis  inoumbat  iudieium.  Quamobrem  agite, 
fratres,  Deum  minantem  metuamus,  ao  de  nobis 
Bcrio  oogitanteB,  nos  ipsos  expendamus,  ac  senten- 


tiam  adversnm  noB  feramus,  ut  iudioium  ipsius 
praevenientes  etiam  ipei  reconoiliemnr.  Ac  lioet  non 
appareant  oerta  et  indubitata  signa  divinae  ultionis, 
ubi  primum  poccayerimuB,  nihilominus.  nunquam 
nobis  in  crastittnm  seria  poenitentia  est  reiioienda : 
nam  quo  diutiusin  nostrarum  sordium  ooeno  voln- 
tabimur,  eo  magis  Bordescemur  ac  contamioabimur. 
DoDiqne  discamus  Dei  iudicia  etsi  procul  adhuc 
dissita,  tamen  intueri  tanquam  praesentia:  memoria 
repeteDtes:  Noachum  ante  diluvium  per  mnltos  an- 
noB  aroam  exstruxisse,  in  qua  ipse  cum  tota  fami- 
lia  et  animantibus  a  diluvio  servaretor,  et  cnm 
priori  muudo,  minas  illi  intentantem  futuri  diluvii, 
fuisse  colluctatum:  ac  triumphant^  mundo  et  nihil 
nisi  delitias  sibi  faciente  Noachnm  ingemuisBe,  ao 
multo  oum  labore,  onra  et  Bollicitudine  aroam  con- 
Btruxisse:  quemadmodum  ipse  nos  Dominns  noster 
lesuB  Christus  admonet,  et  ad  vitae  emendationem 
et  fAadyoMv  proposito  Noachi  exemplo  oohortatnr. 
Qoid  ita  vero  eese  Noaohus  angebat,  quum  undiqne 
renim  prosperarum  ante  oonlosfaciesobversaietur? 
Nempe  Dei  verbo  admonitus,  metuit,  et  taDqnam  in 
speoulo  horrendam  illam  iram  et  vindiotam  Dei  toti 
mnodo  imminentem  est  oontemplatus,  de  qna  fne- 
rat  oraonk)  admonitns.  Hoe  nos  exemplnm  decet 
imitari.  Nam  sibi  omuia  tranquilla  et  felioia  pol- 
lioentibns  improbis,  exitinm  maxime  propinqnum 
est.  Quare  merito  Dei  iudioiorum  metu  semper 
deterreri  noB  a  malo,  etsi  rebus  prospere  et  ex 
animo  oedentibus,  oportet,  ne  thesanrnm  irae  et 
yindiotae  ipeius  eo  maiorem  in  nostra  oapita  deri- 
vemns»  quo  diuturniore  patientia  noB  ad  poeniten- 
tiam  invitarit.  Et  haotenns  de  oomminatione  iUa 
dictum  esto,  qua  posteros  Heli  exauctoraDdos  andi- 
vimns:  cuius  tamen  prophetiae  effectum  nequaqnam 
ipse  est  intuitus:  ex  qua  haec  in  eumma  retinenda, 
et  ad  nsum  revooanda  dootrina  est,  quam  Baepie- 
sime  seriptura  inouloat,  ut  quemadmodum  animo 
patiente  divinarnm  promissionum  complemeDtum 
exspectamus,  sic  vicissim,  attenta  et  vigili  mento 
commiuatioDeB  ipsius  metuamns,  quibus  tanquam 
praesentibus  afficiamur,  etsi  rebus  prosperis  et  alta 
pace  ac  tranquillitate  fruamur.  Ita  futurum  est, 
ut  fideles  nullo  unquam  gaudio  sio  afBciaDtur,  ft 
Dullis  uDquam  rebus  suis  secuDdis  laetODtur,  ut  il- 
lis,  ut  solent  increduli,  efferaDtur  et  iDsoIescant: 
neque  vicissim  rebns  advereis  opprimautnr,  sed 
res  adversas  prosperis  temporent.  Coatra  iDfideles. 
Nam  Deo  ad  tempus  iudioiomm  suorum  impletionem 
differente,  et  velut  ad  ipsorum  poeoas  tardante, 
mirum  iu  modum  iDsolescuDt,  diviDamque  doetri- 
Dam  sanDis  excipiunt,  et  ludibrio  habent,  ac  yelut 
immanes  ferae,  iDdomitae  ae  effrneDatae  calcitrant: 
opibuB  suis  et  autoritate  Btc  iucbriaDtur,  ut  sibi 
quidvis  licere  existiment,  ac  in  sordibus  suis  magis 
magisqne  yolutentur.    Ao  nln   se  vindicis  ira  nn- 
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mims  exseruerit,  oaius  Be  manas  e£fugere  posse 
desperent,  tum  misere  attoniti  et  cobsternati  oohor- 
roticunt,  et  in  summis  anguatiis  animi  de  salute 
desperant,  inferorum  cruoiatus  horrent,  nullam  de- 
nique  consolationem  admittunt:  nullo  iuBequente 
perpetuiB  a^tati  terroribus  fugiunt.  Non  ita  fideies. 
Nam,  uti  diximus,  licet  ipeorum  vitam  Deo  fortu- 
nante  et  benigne  ac  placide  cum  ipeis  agente,  ta- 
men  metuunt,  ac  sibi  ipsis  fraenum  iniiciunt,  ne 
adversus  maiestatem  ipeiua  calcitrent.  Quin  imo 
Deo  licet  plagis  ipsos  afficiente  gratias  agunt,  sibi- 
que  Titae  huiuB  oonditionem  in  memoriam  revocant, 
ut  qunm  omnia  mortem  intentent,  tanto  maiore 
Bollicitudine  ad  Deum  aBsurgant.  Et  ut  rebus  ee- 
cundis  et  prosperis  fideles  non  modo  non  efferan- 
tur,  sed  magis  metuant,  ut  tanto  maiore  cura  et 
soUioitudine  Dei  oultui  sese  totos  tradant  Neque 
yero  cogitandum  hoc  timore  fieri  oonditionem  ip- 
aorum  deteriorem:  nam  etsi  variis  afflictionibus 
et  oalamitatibus  urgeantur,  nunquam  tamen  obru- 
untur:  quin  potius  in  medio  calamitatum  aestu 
reoreantur  et  refocillantur,  Dei  auxilium  opportu- 
num  patienter  praestolantes,  ad  quod  in  summis 
angustiis  tanquam  ad  asylum  unioum  confugerunt. 
En  ut  fideles  modum  in  omnibus  servant»  incre- 
dulis  contra  in  hano  vel  illam  partem  pendentibus, 
et  immoderate  sese  gerentibus,  ut  nunquam  vera 
tranquillitate  fruantur. 

Transeamus  ad  verba  illa  quibus  se  Deus  di- 
oit  fiddem  sacerdotem  sibi  suscitcUurum,  qui  iiuxta 
ear  suum  et  animam  suam  faciat,  eique  se  domum 
fideiem  aedificaturum ,  et  coram  Christo  suo  cundis 
di^us  ipsum  ambtdaturum,  In  primis  hio  obser- 
vandum,  vanam  illam  Heli  persuasionem  de  eacer- 
dotii  perpetuitate  tolli.  Nam  sibi  sponte  sua  ho- 
mines  imponunt,  et  delitias  faciunt,  in  eo  quod 
dignitatem  aliquam  assequuti,  perpetuam  eandem 
imaflpnantur,  quasi  Deum  sibi  devinctum  habeant: 
quod  etsi  verbis  non  profiteantur,  re  ipsa  tamen  de- 
monstrant.  Poterat  igitur  Heli  adversus  Dominum 
exoipere,  debitam  sibi  iure  sacerdotalem  dignitatem, 
atque  mutationem  eiusdem  iegis  Dei  violationem 
esse:  non  posse  reota  linea  saoerdotium  ad  aiios 

3uam  ipsius  posteros,  nisi  contra  Domini  legem, 
evenire:  his,  inquam,  aut  similibus  vocibus  Heli 
Domino  responsare  posse  videbatur,  sibique  ordinem 
illum  semel  a  Domino  praesoriptum  immotum  et 
immutabilem  fore  persuadere.  Verum  enim  vero, 
DeuB  penes  se  protestatem  et  autoritatem  esse  tes- 
tatur,  saoerdotes  ex  arbitrio  suo  constituendi,  ex 
Aaronis  familia  lioet  oriundos.  Neque  enim  sibi 
Deus  unouam  oontradixit.  Etsi  fateor  tandem 
omne  illua  legale  sacerdotium  ab  ipsomet  abolitum : 
nam  ad  tempua  taotum  ordinatum  fuerat  Yaluit 
tamen  quamdiu  duravit:  Aaronis  familiam  perpe- 
tuum  ius  ad  sacerdotium  retinere:  sed  ex  eadem 


ad  summos  pontificatus  honores  evehendi  qaem- 
ounque  libuisset  potestatem  et  autoritaten  reti- 
nuit.  Ao  sane,  quis  ex  Aaronis  £amilia  sacerdoe 
futurus  non  a  Deo  oreatus  est,  et  ad  hanc  digni- 
tatem  formatus?  Quis  illi,  quaeso,  vitam  dedit? 
Denique  hino  disoamus  nullam  adeo  firmametper- 
petuam  dignitatem,  nullos  adeo  certos  honores,  ni- 
hil  adeo  tutum  ab  omnibus  perioulis,  quin  momeDto 
Deus  securissimos  exauotorare,  et  in  yilissimam 
abiectissimamque  conditionem  redigere  possit.  Quara 
sub  alarum  ipsius  tutelam  oonfugere  disoamus,  et 
de  nobis  moaeste  sentire,  ne  supra  modum  eflfo- 
ramur.  Neque  enim,  si  altiori  a^ri  nos  tradere 
volumusy  alae  sufGoiunt:  sed  altius  alarum  fidocii 
fretos  volare  cupientes,  horrendus  lapsuset  quidmn 
mortalis  manet.  Sed  si  oontra  gratiarum  Dei  con- 
tinuationem  supplioibus  votis  exspeotemus,  fiet  ut 
in  dies  et  in  annos  persistamus,  nihil  tamen  certi 
nobis  de  nobis  poUicentes,  sed  ab  unius  Dei  boni- 
tate  et  benevolentia  toti  pendentes,  quae  in  ipeam 
recumbentes  nunquam  est  deoeptura. 

Quod  porro  dioit  Dominus  se  Buscitatumm 
fidelem  sacerdotem,  videtur  aliquid  diffiouUatis  in 
se  continere,  quum  id  a  Balomone  faotum  videamos. 
Sed  tenendum  est,  Deum  rebus  omnibus  creatis, 
et  earum  omnium  opera  sio  uti,  ut  hominum  ood- 
siliis  ad  faoiendam  decretis  suis  viam  et  ad  exitom 
illa  perduoenda.  Quod  et  ipsum  in  historia  illa,  in 
qua  Abiathar  exauotoratus  legitur,  et  in  eius  locam 
Sadoo  suffeotus,  nominatim  Dei  spiritus  memorat. 
Nam  etei  Solomon  Abiatharum  offioio  sacerdotali 
depulit  necessitate  impulsus,  puta  ipsius  Abiatharis 
perfidia,  quam  I.  Beg.  2, 26  pluribus  in  haeo  verba 
persequitur:  Es  quidem,  inquit,  virmortis:  sed  ho- 
die  te  non  interficiam,  quia  portasti  aroam  Domini 
Dei  ooram  David  patre  meo,  et  sustinuisti  laborem 
in  omnibus,  in  quibus  laboravit  pater  meus:  tu  ad 
agrum  tuum  abi,  non  enim  amplius  sacerdos  eris: 
ac  Sadooum  in  Abiatharis  locum  deinoeps  substi- 
tuit:  quae  quidem  prima  fronte  ab  hac  Domini 
oomminatione  videri  possunt  alienissima:  namqne 
Abiathar  suorum  faoinorum  poenas  luit,  quae  ad 
liberos  ipsius  non  speotabant;  ao  proinde  hoioB 
prophetiae  de  qua  hic  agimus  non  fuisse  imple- 
tionem  faotam,  illud  Solominis  tamen  nominatim 
in  historiae  ilJius  loco  Dominus  adieotum  voluit, 
eiectum  a  Solomone  Abiatharem  ut  impleretur  ser- 
mo  Domini,  quem  loquutus  est  super  domum  Heli 
in  Silo.  Quibns  verbis  oculi  nobis  patefiunt  ad 
Domini  providentiam  propius  intuendam:  quum 
nominatim  dicitur  Abiathar  graviore  supplioio,  pnta 
morte,  fuisse  dignus,  ettamen  nihilominus  effecisee 
Dominum,  ut  prophetiae  illius  olim  Heli  denuncia- 
tae  deoretum,  suum  effeotum  sortiretnr.  Porro  di- 
vina  illa  providentia  plerumque  nos  latet.  Nam 
saepe  Deus  quemlibet  ob  flagitium  aliquod  flagel- 
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lans,  in  illo  patrem  yel  anim,  yel  deoiqQe  maiores 
ponit.  Qnae  iudioia  lioet  ob  mentiB  nostrae  tenui- 
tatem  non  oapimua,  tamen  adoranda  sunt  in  illis 
Dei  oonsilia,  eique  tanta  tamque  perfeeta  et  admi- 
randa  sapientia  tribuenda,  ut  ad  eam  omnia  nostra 
oonailia  referamus,  eensuque  omnes  eidem  Bubii- 
ciamus.  En  itaque  ut  Deus  quidem  unicuique  ee- 
oandum  euum  flagitium  rependit,  et  tamen  patrum 
in  illis  Boelera,  ad  tertiam  quartamve  generationem 
uloiBoitnr.  Et  quidem  verborum  illorum  hio  sen- 
sns  est,  et  insigma  dootrina,  quum  Deum  suBoita- 
turum  fidelem  saoerdotem  Bpiritus  praedioit,  quem 
Solomon  deinoepe  in  saoerdotem  ordinavit  ao  licet 
de  divina  sententia  non  oogitaret  exeequenda,  mi- 
niaterio  tamen  sub  divinnm  deoretum  impleyit 
En  quibus  modie  Deus  omnipotens  ad  decretorum 
Buorum  impletionem  rebus  omnibus  creatis  utatur, 
et  ad  suam  yoluntatem  impiendam  disponat.  Nam 
etsi  poenas  Abiathar  propter  laesam  regis  maie- 
Btatem  luit,  reuB  enim  mortis  erat,  Dei  tamen  iu- 
dioiis  hao  ratione  yia  faota  est,  Deo  in  Abiatharis 
persona  Helin  puniente  et  in  eius  familiam  quod 
se  faotumm  erat  minatuSi  dedecus  et  ignominiam 
deriyante.  Quibus  omnibus  ea  quam  superius  at- 
tigimus  doctrina  confirmatur,  Deo  non  patefaciente 
aaorom  iudioiomm  signa  manifesta,  quorum  intuitu 
terreamur,  non  ideo  tamen  insoleBcendum,  sed  mo- 
doBte  de  se  sentiendum  et  ooramDomino  ambulan- 
dom,  quandoquidem  et  post  fata  suas  rationes  ha- 
bet,  noB,  non  minus  quam  yita  fuugentes,  oorri- 
piendi  et  oastigandi.  Et  hactenus  quidem  de 
diyinomm  iudioiorum  ocoultis  yiis  et  rationibns 
dictum  est:  qnod  tamen  argumentum  ampliorem 
tractatum  posoeret,  sed  in  praesentia  quum  de  oc- 
cultis  Dei  ludioiis  agatur»  intellexisBe  sufficiat,  non 
innlta  fuisse  fiUomm  Heli  flaffitia,  licet  in  tempus 
nsque  Solomonis  dilata  sit  ultio:  ac  proinde  lioot 
temporis  longinquitate  sepulta  et  obliterata  videri 
poBset  iniquitas,  in  Dei  tamen  consilio  aeterao  im- 
preesam  et  iosoulptam  hactenus  remansisse. 

Sequitur  in  prophetae  yerbis :  Deum  iUi  domum 
aedificaturum,  quibus  yerbis  alia  metaphorica  loquu- 
tio  continetur.  Domum  enim  aedifioare  dioitur,  qui 
Btatnm  aliquem  firmum  et  stabilem  effioit,  nullis 
mutationibus  obnoziuqi.  Sic  Psalmo  127,  1.  quum 
dicitnr:  Domum  frustra  aedificarij  guam  Dominus 
non  aedificaverity  non  parietum,  lignommye  aut  la- 
pidnm  ex  quibus  assurgit  aedifioium  respectu  diotum 
iUnd  existimandum,  sed  diutumitatis  et  stabiUtatis, 
qnam  sibi  homines  angendis  familiis  opibus  et  dig- 
nitatibus  intenti  frustra,  sine  Dei  auxilio,  pollioen- 
tur.  Atqoe  in  scripturis  haeo  loquendi  phrasis 
oocnrrit  saepe,  Deum  aedificare  domum«  quum  ita 
aeryis  snis  benedioit,  ut  tam  corporeis  eius  donis 
quam  spiritnaUbus  ang^eanturet  locupletentur.  Qui- 
bus  docemur  non  nisi  Dei  benignitate  et  fovore 
CaMniopera.  Vci.XXIXL 


homines  yel  ad  snmmos  honores  et  dignitates 
eyehi,  yel  divitiis  et  opibus  abuodarCy  lioet  yel  sua 
industria  et  labore,  yel  etiam  casu  et  fortuna  ple- 
mmque  yideantur  illa  consequuti.  Sola  itaque  Dei 
benediotione  ista  contingere  sciendum  est,  quod 
Deus  in  omnes  res  creatas  imperium  obtineat,  cuius 
vim  in  ipsos  exserat:  ac  proinde  quibuscunque  aliis 
fundamentis  nitantur  famiUae,  immo  ipsae  monar- 
chiae  et  status  quiounque  yalidissimi,  tamen  oor- 
mituros  et  in  nihilum  redigendos,  quoties  Deo  yi- 
debitur,  nisi  manu  et  favore  ipsius  fuloiantur. 
Quamobrem  parentes  liberis  domos  aedifioantes  haeo 
iacere  fundamenta,  liberosque  suos  eadem  edocere 
oportet,  si  suis  familiis  stabilitatem  idiquam  diutur* 
nitatemque  parare  student.  Porro  ooram  Ohristo 
sacerdos  ambulatums  dicitur,  id  est,  coram  rege, 
qui  Domini  iussu  inungetur.  Tuno  yero  temporis, 
nuUus  adhuo  in  Israele  regiam  dignitatem  obtine- 
bat:  etsi  regis  quidem  apud  Mosen  ^qua  fitmentio: 
yeram  tamen  nullus  adhuc  ad  SamueUs  usque  tem- 
pora  rex  fuerat  inlsraele,  sed  sine  rege  respublioa 
israeUtioa  fuerat  administrata.  Quin  et  illud  ob- 
servandum,  ne  Sauljs  quidem  regnum  fuisse  legi- 
timum,  etsi  populum  suis  legibus  rexit,  et  subditum 
ao  obsequentem  habuit,  ipse  a  Samuele  unctus. 
Yeram  tamen  haud  Deo  placuit  eiusmodi  Saulis 
electio,  quae  nimirum  a  seditione,  non  exspectato 
Dei  iussu,  coeperat  Nam  antea  quidem  Deus  re- 
gem  IsraCli  destinarat,  sed  exspectandum  erat  po- 
pulo  dum  ipse  Deus  regem  daret,  non  ipsius  de- 
cretum  importuna  flagitatione  praeyeniendum.  Pri- 
mus  itaque  rex  Israelis  fuit  David,  Ohristi  Domini 
nostri  figunu  Quare  quum  dioitur  saoerdos  ante 
Ohristum  ambulatums,  ad  tempus  saoerdotium 
exercendum  docetur,  cui  finem  esset  summi  sacer- 
dotis  Ohristi  in  caraem  adventus  imposituruSy  quo 
tempore  suam  perfeotionem  ecclesia  consequeretur. 
Ac  proinde  non  dubium  quin  propheta  hio  HeU 
alloquens  indicarit  fore  sacerdotinm  momentaneum, 
etsi  in  ipsius  familia  perdurasset,  docec  suam  ecole- 
siam  ad  gloriam  et  feUcitatem  duxisset:  quae,  Ucet 
ipse  Ohristus  in  carne  veniens  non  fuisset  factus 
conspicuus,  tamen  erat  ecclesiam  illustratura,  ipso 
sese  conspioiendum  in  Davidis  et  aliorum  figura 
praebente.  Dioit  itaque  propheta  Heli  tuno  ei  sa- 
cerdotinm  adimendum,  quum  Deus  ipse  yeluti  ye- 
xillnm  salutis  extulerit,  ac  sese  non  frustra  re- 
demptorom  esse  poIUoitum  re  ipsa  patefeoerit,  seque 
regnare  velle  ostenderit.  Caeteram  obseryandum, 
sequuta  esse  Solomonis  mortem  tempora  infelioia, 
nempe  totius  popuU  divisionemi  decem  ilUs  tribubus 
a  Davidis  domo  deficientibus:  ac  proiude  in  Solo- 
mone,  non  in  Roboamo,  non  denique  in  aliis  ullis 
a  Dayide  regibus  oriundis  nobis  Bubsistendunii  sed 
sub  typo  et  figura  yeritatem  quaerendam  et  com- 
prehendendam:  perinde  ac  si  sit  horum  yerborum 
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recesserimas.    Quam  proni  sunt  homines  ad 

audas  sibi  iniariaB  illatas,  et  interea  non  co- 

,  quot  quantisque  Deum  contumeliiB  affecerint, 

tkgitioBa  vita  buo  nomen  ipaius  profanarinty 

.ati  pedibuB  BuiB  proculcarint    Quare  diBcen- 

Acmplo  eaoerdotum  iBtornm,  qui  quum  prius 

tam  portionem  haberent,  tamen  emendicare 

Dei  iudioio  ooacti  Bunt,   quod  Dei  gloriae 

*  par  erat  BtuduiBsent,  yitam  noBtram  a  Deo 

"fi,  cuiuB  honori  et  gloriao  Btudere  noB  oportet, 

Mia  neceBBitato  rerum  earum  quae  vel  ad  cor- 

vel  ad  animum  pertinent  urgeamur^  ad  unioum 

confugere,    ouius  est  uniuB    alimenta  nobiB 

loistrare :  quam  ob  causam  etiam  non  immerito 

iirem  animarum  noBtrarum   vocat.    Qnare  si 

cu>  facultatoB  et  opee  habuerimuB,  eiuBdem  tu- 

commiBBOB  BoiamuB  noB  quiete  illis  et  tran- 

.  fruituros :  et  contra  si  eziguae  facultatoBi  ta- 

.fiecturum   ut  abunde   nobis   Batisfacianty    ut 

aaque  tandem   noatra   fuerit   conditio,    nobiB 

\n  illi  honorem  et  cultum  exhibentibuB,  nihil 

m  eorum  quae  ad  vitam  tuendam  neceBBaria 

lefuturum :  et  contra,  ab  eiuB  patrocinio  rece- 

^  U8  et  debita  reverentia  ac  cultu  ipeum  non 

luentibuB,  infauBta  et  infelicia  omnia  futura, 

^as  noBtraB  &cultateB  ad  nihilum   redigendas 

"m  BimuB. 

"^ed  agite,  fratroB,  etc 


HOMILIA  Xni. 

CAP.  UL 

l.  Puer  atUem  Samtiel  ministrahat  Domino  eo- 

Hdi,  et  sermo  Domini  erat  pretiosus  in  diebus 

.  non  erai  visio  manifesta.    2.  Factum  est  ergo 

kie  quadam:  Beli  iacebat  in  loco  suo,  nec  poterat 

re.     3.    Anlequam    lucema  Bei    exstingueretur, 

iud  dormiebat  in  templo  Domini^  ubi  erat  arca 

.  4.  Et  vocavit  Dominus  Samuel:  Qui  respondens 

Ecce  ego.   5.  Et  cucurrit  ad  Hdij  et  dixU:  Ecce 

vocasti  enim  me.    Qui  dixit:  Non  vocavi^  rever- 

et  dormi.     Et  abiit,  et  dormivU.    6.  Et  adiecit 

mims  rursum  vocare  Samudem.    Consurgensque 

nud  abiit  adHdi,  et  dixit:  Ecce  ego:  quiavocasti 

Qui  responditj  non  vocavi  te,  fUi:  revertere  et 

m.    7.  Porro  Samud  necdum  sdebat  Dominum^ 

revdatus  fuerat  ei  sermo  Domini.    8.  Et  adiecU 

-minus,  et  vocavU  adhuc  Samudem  tertio.     Qui 

isurgens  abiU  ad  Hdi,  d  aU:  Ecce  ego,  quia  vo- 

di  me.    InteUexit  ergo  Hdi  quia  Dominus  vocard 

erum.    9.  Et  aU  ad  Samudem:   Vade  d  dormi: 

si  deinceps  vocaverit  te^  dices:  Loquere  Domine^ 

^ia  audU  servus  tuus.    AbiU  ergo  Samuelj  d  dor- 

)tnt  in  hco  suo.    10.  Et  venU  DominuSy  d  stdU: 


et  vocavU  sictU  vocaverat  secundo,  Samud^  Samudj 
d  aU  Samud:  Loquere^  quia  audU  servus  tuus. 

Narratur  nobiB  hac  hiBtoria  iudiciorum  Dei 
futurorum  adverBUB  ipsum  Heli,  filioB  ac  poBteroB 
confirmatio.  Ac  Bane  Deus  quidem  indicia  poterat 
exsequi,  nec  ea  tamen  uili  praedicere :  eed  ita  voluit 
illo  tempore  patefieri  iudiciorum  Buorum  certitudi- 
nem,  adverBus  profanoB  illoB  sui  nominia  et  eanc- 
tuarii  profanatores ,  et  cultus  sui  depravatores  atque 
oormptoreB.  Bed  et  huius  aetatis  illa  sunt  quod 
ea  nobis  Deus  proponat,  ex  quibuB  inBtructionem 
percipiamuB.  Notum  enim  quam  ingenioBi  homines 
in  Dei  iudiciis  obscuraodiBy  et  ingratitudine  Bope- 
liendiB,  et  ab  iie  suas  cogitationes  avertendis,  ut 
nunquam  niei  vi  quadam  aut  praeter  Bpem  ad 
eorum  meditationem  cogantur,  et  animb  eomm,  ut 
deleri  nunquam  posBint,  inBCulpantur.  DeuB  itaque 
voluit  mature  sua  iudicia  patefocere,  ne  caBU  aut 
temere  contigiBBo  illa,  Bod  a  Deo  Bui  contemptum 
et  cuItuB  Bui  corruptelaB  diutiuB  non  tolerante  ma- 
naBBC  oognoscerentur.  Porro  temporiB  illiuB  fideles 
oportuit  adverBUB  offendicula  praemuniri,  ne  in 
dcBperationem  yenirent,  quaai  Dei  promiBBionibus 
loouB  nuUuB  ampliuB  BuperoBBet,  niai  DeuB  ipse 
medioam  manum  adhiberet.  Quare  non  parum 
recreati  et  confirmati  aunt,  cognito  de  eocIeBia  re- 
purganda  Dei  decreto,  quam  Heli  filii  suiB  corrup- 
telis  magnopere  labefactcurant;  quae  omnia  Bigillatim 
huiuB  loci  capita  excutientibus  fient  notiora.  Et 
in  primis  consideratione  dignum,  quod  puer  Sa- 
mu^  ooram  Heli  Domino  ministraBsei  id  est,  eccle- 
siae  ministerio  vacasse,  ipso  Heli  doctore  et  ductore 
dicitur.  Nam  erat  Samuel  adhuc  iuvenis  admodum, 
in  Bummi  Bacerdotis  curam  ac  disciplinam  traditus, 
quo  Bese  Dei  cultui  daret,  dicaret  Hio  igitur  iu- 
veniB  Bamudis  studinm  desoribitur,  onmi  oura  et 
BoUioitudine  in  Dei  oultum  incumbentiB,  cui  se  a 
parentibus  voto  adstriotam  Batis  memoria  repetebat 
Non  oontemnenda  sane  adoIesoentiB  virtus,  suam 
vocationem  agnosoontis,  fideUter  in  ea  se  exercentisy 
et  officium  iJacriter  facientis.  Adde  et  modestiam 
et  obsequium  HeU  summo  sacerdoti,  tanquam  patri 
et  doctori  praestitum.  Quare  huius  exemplum  imi- 
tati  discamuB  fidelem  operam  navare  DeO|  ad  quam- 
cumque  yooemur  ab  ipso  oonditionem,  et  omni  studio 
ao  labore  in  eam  incumbere:  nosque  iis  quibus 
traditi  sumus  et  qui  auctoritate  pollent,  morigeros 
ac  obseqnentes  cum  omni  modestia  praebeamus. 
Hoc  nomine  Paulus  Timotheum  oommendat,  quod 
obediverit  evangeUo  suo,  minime  quidem  sibi  quod 
unius  Dei  est  ac  Ddmini  nostri  lesu  Christi  arro- 
gans,  potestatemque  hoo  vel  illud  imperandi  tri- 
buens,  bcmI  quod  Timotheus  iuvenis  Pauli  consiUo 
opus  haberet.  Itaque  Samuel  hic  a  modestia  com- 
mendatur,  quod  offioio  suo  fideUter  funotus  aoHeli 
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minis  exseruerit,  cuius  se  manus  e£fugere  posse 
desperenty  tum  misere  attoniti  et  cobsternati  cohor- 
rebcnnt,  et  in  summis  angustiis  animi  de  ealute 
desperant,  inferorum  cruciatus  horrent,  nullam  de- 
nique  consolationem  admittunt:  nnllo  insequente 
perpetuis  agitati  terroribus  fugiunt.  Non  ita  fideies. 
Nam,  uti  diximus,  licet  ipsorum  vitam  Deo  fortu- 
oante  et  benigne  ac  placide  cum  ipsiB  agente,  ta« 
men  metuunt,  ac  sibi  ipsis  fraenum  iniiciunt,  ne 
adverBus  maiestatem  ipsius  calcitrent.  Quin  imo 
Deo  licet  plagis  ipBOs  afficiente  gratias  agunt,  sibi- 
que  yitae  huius  conditionem  in  memoriam  reyocant, 
ut  quum  omnia  mortem  intentent,  tanto  maiore 
sollicitndine  ad  Deum  aBsurgant.  JBt  ut  rebus  se- 
cundis  et  prosperis  fideles  non  modo  non  efferan- 
tur,  sed  magis  metuant,  ut  tanto  maiore  cura  et 
soUicitudine  Dei  cultui  sese  totos  tradant  Neque 
yero  cogitandum  hoc  timore  fieri  conditionem  ip- 
sorum  deteriorem:  nam  etsi  variis  afflictionibus 
et  oalamitatibus  urgeantur,  nunquam  tamen  obru- 
untur:  quin  potius  in  medio  calamitatum  aestu 
recreantur  et  refocillantur,  Dei  auzilium  opportu- 
num  patienter  praestolantes,  ad  quod  in  summis 
anguBtiis  tanquam  ad  asylum  unicum  confugerunt. 
En  ut  fideles  modum  in  omnibus  servant,  incre- 
dulis  oontra  in  hanc  vel  illam  partem  pendentibus, 
et  immoderate  sese  gerentibus»  ut  nunquam  vera 
tranquillitate  fruantur. 

Transeamus  ad  verba  illa  quibus  se  Deus  di- 
cit  fidelem  sacerdotem  sibi  suscitcUurumy  qui  iuxta 
car  suum  et  animam  suam  faciat,  eique  se  domum 
fiddem  aedificaturum ,  et  caram  Christo  suo  cundis 
di^us  ipsum  ambulaturum.  In  primis  hic  obser- 
vandum^  vanam  illam  Heli  persuasionem  de  sacer- 
dotii  perpetuitate  toUi.  Nam  sibi  sponte  sua  ho- 
mines  imponunt,  et  delitias  faciunt,  in  eo  quod 
dignitatem  aliquam  assequuti,  perpetuam  eandem 
imadnantur,  quasi  Deum  Bibi  devmctum  habeant: 
quod  etsi  verbis  non  profiteantur,  reipsa  tamen  de- 
monstrant.  Poterat  igitur  Heli  adyersus  Dominnm 
excipere,  debitam  sibi  iure  sacerdotalem  dignitatem, 
atque  mutationem  eiusdem  iegis  Dei  violatiooem 
esse:  non  posse  recta  iinea  Bacerdotium  ad  alios 
quam  ipsius  posteros,  nisi  contra  Domini  legem, 
devenire:  his,  inquam,  aut  similibus  vocibus  Heli 
Domino  responsare  posse  videbatur,  sibique  ordinem 
illum  semel  a  Domino  praescriptum  immotum  et 
immutabilem  fore  persuadere.  Yerum  enim  vero, 
Deus  penes  se  protestatem  et  autoritatem  esse  tes- 
tatur,  saoerdotes  ex  arbitrio  suo  couBtituendi,  ex 
Aaronis  familia  licet  oriundos.  Neque  enim  sibi 
Deua  unouam  contradixit.  Etsi  fateor  tandem 
omne  iUud  legale  sacerdotium  ab  ipsomet  abolitum : 
nam  ad  tempus  tantum  ordinatum  fuerat  Yaluit 
tamen  quamdiu  duravit:  Aaronis  famUiam  perpe- 
tuum  ius  ad  sacerdotium  retinere:  sed  ex  eadem 


ad  BummoB  pontifioatus  honores  evehendi  quem- 
ounque  libuisset  potestatem  et  autoritaten  reti- 
nuit.  Ac  sane,  quis  ex  Aaronis  £amilia  saoerdofi 
futurus  non  a  Deo  creatus  est,  et  ad  hanc  digni- 
tatem  formatus?  Quis  Uli,  quacBO,  vitam  dedit? 
Denique  hinc  discamus  nuUam  adeo  firmam  et  per- 
petuam  dignitatem,  nullos  adeo  certos  honores,  ni- 
hil  adeo  tutum  ab  omnibus  perioulis,  quin  momento 
Deus  securissimos  exauctorare,  et  in  yilissimam 
abiectissimamqne  conditionem  redigere  possit.  Quare 
sub  alarum  ipsius  tutelam  oonfugere  discamus,  et 
de  nobis  moaeste  sentire,  ne  supra  modum  effe- 
ramur.  Neque  enim,  si  altiori  a^ri  nos  tradere 
volumus,  alae  suffioiunt:  sed  altius  alarum  fidocia 
fretos  volare  cupientes,  horrendus  lapsuBet  quidem 
mortalis  manet.  Sed  si  oontra  gratiarum  Dei  con- 
tinuationem  supplicibus  votis  exspectemus,  fiet  ut 
in  dies  et  in  annos  persistamuB,  nihil  tamen  certi 
oobis  de  nobis  poIUcentes,  sed  ab  unius  Dei  boni- 
tate  et  benevolentia  toti  pendentes,  quae  in  ipBam 
recumbentes  nunquam  est  deceptura. 

Quod  porro  dicit  Dominus  se  suscitaturum 
fidelem  sacerdotem,  videtur  aliquid  dififioultatis  in 
se  continere,  quum  id  a  Salomone  factum  yideamus. 
Sed  tenendum  est,  Deum  rebus  omnibus  creatis, 
et  earum  omnium  opera  sic  uti,  ut  hominum  cod- 
siliis  ad  faciendam  decretis  suis  yiam  et  ad  exitum 
iUa  perducenda.  Quod  et  ipsum  in  historia  Ula,  in 
quaAbiathar  exauctoratuB  legitur,  et  in  eius  locam 
Sadoo  suffectus,  nominatim  Dei  spiritus  memorat. 
Nam  etei  Solomon  Abiatharum  officio  sacerdotali 
depulit  necessitate  impulsus,  puta  ipBius  Abiatharis 
perfidia,  quam  L  Reg.  2, 26  pluribus  in  haec  verba 
persequitur:  Es  quidem,  inquit,  virmortis:  sed  ho- 
die  te  non  interfioiam,  quia  portasti  aroam  Domini 
Dei  coram  David  patre  meo,  et  Bustinuisti  laborem 
in  omnibus,  in  quibus  laboravit  pater  meus:  tu  ad 
agrum  tuum  abi,  non  enim  amplius  sacerdos  eris: 
ac  Sadocum  in  Abiatharis  locum  deinceps  substi- 
tuit:  quae  quidem  prima  fronte  ab  hao  Domini 
oomminatione  videri  possunt  alienissima:  namqne 
Abiathar  suorum  facinorum  poenas  iuit,  quae  ad 
liberos  ipsius  non  spectabant;  ac  proinde  huius 
prophetiae  de  qua  hic  agimus  non  fuisse  imple- 
tionem  faotam,  iUud  Solominis  tamen  oominadm 
in  historiae  iUius  loco  Dominus  adiectum  voluit, 
eiectum  a  Solomone  Abiatharem  ut  impleretur  ser- 
mo  Domini,  quem  loquutus  est  super  domum  Heli 
in  Silo.  Quibus  verbis  oculi  nobis  patefiunt  ad 
Domini  providentiam  propius  intuendam:  quum 
nominatim  dioitur  Abiathar  graviore  supplicio,  puta 
morte,  fuisse  dignus,  ettamen  nihUominus  efiTecisse 
Dominum,  ut  prophetiae  illius  olim  HeU  denunoia- 
tae  decretum,  suum  effectum  sortiretur.  Porro  di- 
vina  illa  providentia  plerumque  nos  latet.  Nam 
saepe  Deus  quemUbet  ob  flagitium  aUquod  flagel* 
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lans,  in  illo  patrem  yel  amm,  yel  deoiqQe  maiores 
ponit.  Quae  iudioia  licet  ob  mentis  nostrae  tenui- 
tatem  non  capimns,  tamen  adoranda  ennt  in  illis 
Dei  oonailia,  eique  tanta  tamqne  perfecta  et  admi- 
randa  sapientia  tribnenda,  nt  ad  eam  omnia  noetra 
oonailia  referamus,  sensnqne  omnes  eidem  snbii- 
ciamns.  En  itaque  ut  DeuB  quidem  unicuique  ee- 
cundnm  euum  flaffitium  rependit,  et  tamen  patrum 
in  illis  Bcelera,  ad  tertiam  qnartamve  generationem 
nlciflcitur.  Bt  quidem  yerborum  illorum  hic  sen- 
sns  est,  ot  inaignia  doctrinay  quum  Deum  suscita- 
turum  fidelem  sacerdotem  spiritus  praedicit,  quem 
Solomon  deincepB  in  sacerdotem  ordinayit  ac  lioet 
de  djyina  sententia  non  cogitaret  exBequenda,  mi- 
nisterio  tamen  sub  diyinum  decretum  implevit 
En  quibuB  modia  Deus  omnipotens  ad  decretorum 
Buomm  impletionem  rebus  omnibuB  creatiB  utatur, 
et  ad  Buam  yoluntatem  implendam  diBponat.  Nam 
etsi  poeoaB  Abiathar  propter  laoBam  regis  maie- 
Btatem  loit,  reuB  enim  mortiB  erat,  Dei  tamen  iu- 
diciia  hac  ratione  yia  facta  eBt,  Deo  in  AbiathariB 
perBOoa  Helin  puniente  et  in  eiuB  fomiliam  quod 
Be  factumm  erat  minatuBi  dedecuB  et  ignominiam 
derivante.  QuibuB  omnibuB  ea  qnam  BuperiuB  at- 
tigimuB  doctrioa  confirmaturj  Deo  non  patefaciente 
Buorum  iudiciomm  signa  manifesta,  quoram  intnitu 
terreamor,  non  ideo  tamen  iuBoleBcendum,  aed  mo- 
dcBte  de  ae  aentiendum  et  ooramDomino  ambulan- 
dum,  quandoqnidem  et  post  fata  BuaB  rationoB  ha» 
bet,  noB,  non  minuB  quam  vita  fungenteB,  corri- 
piendi  et  caBti^ndi.  Et  hactenus  quidem  de 
diyinoram  iudicioram  occultiB  yiiB  et  rationibQB 
dictum  eet:  quod  tamen  argumentum  ampliorem 
tractatunoi  posoeret,  eed  in  praoBentia  quum  de  oc- 
ouItiB  Dei  indiciiB  agatur»  intellexiBBO  BuCGciat,  non 
ioulta  fniBse  filioram  Heli  flaffitiai  licet  in  tempuB 
naqne  SolomoniB  dilata  Bit  ultio:  ao  proinde  kcot 
temporia  longinquitate  Bopulta  et  obliterata  yideri 
poBBet  iniquitas,  in  Dei  tamen  conBilio  aeterao  im- 
preBsam  et  iuBCuIptam  haotenuB  remauBiBBe. 

SeqQitur  in  prophetae  yerbie :  Deum  iUi  domum 
aedifiadurum,  quibuB  yerbis  alia  metaphorica  loquu- 
tio  continetur.  Domum  enim  aedificare  dicitur,  qui 
Btatum  aliqnem  firmum  et  etabilem  efficity  nuIIiB 
mntationibuB  obnozium*  Sic  pBalmo  127,  1.  quum 
dicitur:  Domum  frustra  aeiifkari^  quam  Daminus 
non  aedificaverU,  non  parietum,  lignoramye  aut  la- 
pidum  ex  quibuB  aBBurgit  aedifioium  reBpectu  dictum 
illud  oxiBtimandum,  aed  diuturnitatiB  et  Btabilitatis, 
qnam  aibi  homineB  angendiB  familiie  opibuB  et  dig- 
nitatibuB  intenti  fraetra,  Bine  Dei  auxilio,  pollioen- 
tor.  Atqoe  in  BcriptnriB  haec  loquendi  phrasiB 
oocnrrit  Baepe,  Deum  aedificare  domum,  qnum  ita 
awyis  buIb  benedicit,  ut  tam  corporeiB  eiuB  donia 
qoam  Bpiritnalibns  an^nturet  locupletentur.  Qui- 
boB  dooemur  non  niei  Dei  benignitate  et  foyore  I 
Cakiniopera.  Voi.XXIXL 


hominoB  yel  ad  Bummoe  honores  et  dignitatoB 
eyehi,  yel  diyitiie  et  opibuB  abundarOi  licet  yel  Bua 
industria  et  labore,  yel  etiam  oasu  et  fortuna  ple- 
ramque  yideantur  illa  conBeqouti.  Sola  itaque  Dei 
benediotione  ista  contingere  Boiendum  eet,  quod 
DeuB  in  omneB  ree  creataB  imperium  obtineat,  cuius 
yim  in  ipsos  exBorat:  ao  proinde  quibuscunque  aliis 
fundamentiB  nitantur  familiae,  immo  ipsae  monar- 
chiae  et  Btatus  quicuoque  yalidiBBimi,  tamen  cor- 
raituroB  et  in  nihilum  redigendos,  quoties  Deo  yi- 
debitur,  nisi  manu  et  fayore  ipsiuB  fulciantur. 
Quamobrem  parentes  liberis  domos  aedifioantes  haec 
iaoere  fundamenta,  liberoBque  buob  eadem  edocere 
oportet,  si  Buis  familiis  stabilitatem  iJiquam  diutur* 
nitatemque  parare  etudent  Porro  coram  Ohristo 
BacerdoB  ambuIaturuB  dicitur,  id  est,  coram  rege, 
qui  Domini  iuBBu  inungetur.  Tunc  yero  temporis, 
nuIIuB  adhuo  in  Israele  regiam  dignitatem  obtine- 
bat:  etei  regis  qnidem  apud  Mosen  ^qua  fitmentio: 
yeram  tamen  nuIIuB  adhuo  ad  SamuefiB  nsque  tem- 
pora  rex  fuerat  inlsraele,  sed  Bine  rege  respublica 
iBraOlitica  fuerat  administrata.  Quin  et  illud  ob- 
Boryandum,  ne  SauIiB  quidem  regnum  fuisBe  legi- 
timnm,  etsi  populum  suiB  legibuB  rexit,  et  Bubditum 
ac  obBeqnentem  habuit,  ipse  a  Samnele  unctus. 
Yerum  tamen  haud  Deo  placuit  eiuBmodi  Saulis 
eleotio,  quae  nimirum  a  Beditione,  non  exspectato 
Dei  iusBu,  coeperat.  Nam  antea  quidem  Deus  re- 
gem  IsraeU  destinarat,  sed  exBpectandum  erat  po- 
pulo  dum  ipse  DeuB  regem  daret,  non  ipBius  de- 
cretum  importuna  flantatione  praeyeniendum.  Pri- 
muB  itaque  rex  IsraoTiB  fuit  Dayid,  Ohristi  Domini 
noBtri  figura.  Quare  quum  dicitur  BacerdoB  ante 
Ohristum  ambuIaturaB,  ad  tempus  Bacerdotium 
exercendum  docetur,  cui  finem  OBBOt  Buouni  sacer- 
dotis  Christi  in  oaraem  adyeotus  impositurus,  quo 
tempore  suam  perfectiooem  ecclesia  cooBequeretur. 
Ao  proiode  non  dnbium  quin  propheta  hic  Beli 
alloqueuB  indicarit  fore  sacerdotium  momentaneum, 
etei  in  ipflius  familia  perduraBset,  dooeo  snam  eocle- 
siam  ad  gloriam  et  felicitatem  duxisBet:  quae,  licet 
ipse  OhristuB  in  caroe  yeniens  non  fuisBot  factus 
conspiouuB,  tamen  erat  eoclesiam  illustratura,  ipso 
Bose  conspiciendum  in  Dayidis  et  aliornm  fieura 
praebente.  Dioit  itaque  propheta  Heli  tnno  ei  sa- 
cerdotium  adimendnm,  quum  Deus  ipse  yeluti  ye- 
xillum  salutis  extulerit,  ac  Bese  non  frnstra  re- 
demptorom  OBse  pollicitum  re  ipsa  patefecerit,  Boque 
regnare  yelle  ostenderit.  Caeteram  obseryandnm, 
Boquuta  esBO  Solomonis  mortem  tempora  infelioia, 
nempe  totius  populi  diyisionemi  decem  illis  tribubus 
a  Dayidis  domo  deficientibuB:  ac  proiude  in  Solo- 
mone,  non  in  Roboamo,  non  denique  in  aliis  ullis 
a  Dayide  regibus  oriondis  nobis  subBiBtendnmi  eed 
Bub  typo  et  figura  yeritatem  quaerendam  et  com- 
prehendendam:  perinde  ac  si  sit  horam  yerborum 
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sensus,  Heli  filiis  ezanctoratiB  et  sacerdotio  abdi- 
catis,  Deum  gratiam  enam  et  paternam  beDeyoIen- 
tiam  exserturnm,  ac  vivam  imaginem  redemptoris 
exhibiturum,  ut  Dei  decreta  finem  tandem  sunm 
assequerentur,  apparente  in  terris  Domino  nostro 
leBu  Christo,  et  eubstantia  ipsa  rerum  in  lege  figu- 
ratarum  exsisteret.  Et  hoc  satis  ante  oonspiouum 
est  factum  Annae  cantici  verbis  puta,  Deum  nun- 
quam  vere  ae  aliter  yeteribus  illis  patribus,  quam 
in  rege,  Dei  quodammodo  legato  et  yicario,  patrem 
exhibuisse.  En  quae  yeteris  populi  spes,  intuentis 
in  Dei  promissiones,  quibns  se  nimirum  patrem  in 
exspectato  rege  intermedio  pollicitus  fuerat  Idcirco 
leremias  in  Lamentationibus,  ChriBtus  Dei,  inquit, 
cuius  spiritu  yiyimus,  quasi  dioat,  qui  yita  nostra 
eat,  de  rege  loquens  in  captiyitatem  tamen  abducto. 
Regem  a  Deo  unctum  yocat  yitam  et  salutem  po- 
puli:  quemadmodum  in  Psalmo  Deus  salutem 
Christo  suo  dare  dioitur:  quod  de  totius  ecclesiae 
tamen  corpore  est  intelligendum.  En  nt  Deus  pa- 
tres  assuefacit  ad  redemptoris  illius  unici  exspecta- 
tionem,  a  quo  unico  yitam  haurirent.  Nos  yero 
quanto  magis  in  illo  fiduciam  omnem  reponere  de- 
cet,  ex  quo  Christns  ipse  Dominus  in  terris  appa- 
ruit,  quo  duce  et  intercessore  ad  patrem  nobis  adi- 
tus  patefiat,  quemadmodum  ipse  de  se  testatur, 
qnum  se  viam  esse,  yitam  et  yeritatem  ait?  Quare 
si  in  alterutram  partem  declinayerimus,  certum  est 
nos  semper  dinoxovg  aberraturos.  Hoc  in  papatu 
satis  est  conspicuum,  in  quo  mera  ubique  confhsio. 
Nam  quot,  quaeso,  sunt  ubique  mediatores,  quot 
merendi,  ut  aiunt^  rationes,  sed  sine  pace  con- 
scientiae,  et  sine  animi  nlla  tranquillitate,  semper 
dubiis,  semper  haesitantibus  et  anxie  quaerentibus 
miseris  illis  tenebrionibus?  Nae  similes  yere  dixeris 
esse  brutis  sese  inyicem  collidentibus,  nec  loco  ta- 
men  moyentibus,  omnes  omnium  papistarum  occu- 
pationes,  multum  satagentium,  et  nibil  nisi  perni- 
ciem  et  exitium  sibi  accersentium.  Quare  agite, 
uni  Christo  Domino  nostro  firmiter  adhaerere  dis- 
camns,  a  quo  in  rectam  yiam,  qua  coram  Deo  am- 
bulemus,  deducamur.  Hunc  enim  in  finem  ille  in 
terras  desccndit,  ut  in  suum  nos  patrocinium  reci- 
piat,  dummodo  yere  nos  illi  soli  tradamus  et  per- 
mittamus. 

Pergtimus  yero  in  sequentium  explicatione, 
quibns  dicuntnr  qui  supervixerint  Hdi  posteri  panem 
suum  emendicaturi,  quod  perinde  est,  ac  si  summum 
in  posterum  dedeous  et  ignominiam  Deus  illis  per 
prophetam  cum  omnium  odio  coniunctam  minaretur, 
sacerdotali  dignitate  tandem  abdicatis.  Nam,  ut 
ante  diximus,  posteri  Aaronis  omnes  portionem 
suam  ante  alios  Leyitas  obtinebant  in  sacrificiis,  ac 
proinde  a  munere  sacerdotali  depelli  non  poterant. 
hed  ista,  ut  diximus,  etiam  fuit  extraordinaria  pu- 
nitio,  diyina  mann  filiis  et  posteris  Heli  immissa, 


ut  eo  usque  paupertatis  et  ignominiae  deyeniaDt, 
nt  yel  portiunonlam  et  buccellam  panis  emendioare 
cogantur.  Jtaque  Dominus  hic  minatur  illis  exauc- 
torationem  a  sacerdotali  dignitate,  cui  tamen  nati 
yidebantur,  quod  Dei  nomen  ipsi  profanassent  et 
totius  popnli  ludibrio  exposuissent:  ac  proinde  om- 
nium  sannis,  odio  et  maledictioni  exponendos  esee, 
et  tanquam  putida  membra  reiiciendos.  Quae  sane 
pulchre  eum  sententia  illa  antea  a  nobis  expoeita 
consentiunt,  Deum  colentes  ac  debitam  illi  reve- 
rentiam  exhibentes,  yicissim  honorem  et  dignitatem 
consequuturos:  Deum  yero  contra  dedecorantes,  de- 
decus  et  infamiam  reportaturos.  Aequum  enim 
est,  ut  qui  Doum  toto  corde  et  yiribus  non  colne- 
runt,  omni  dedecoris  et  infamiae  genere  obrnantnr. 
Sed  quotusquisque  de  his,  obsecro,  serio  co^itat? 
Nam  si  forte  de  Dei  honore  et  gloria  tuenda  ad- 
yersus  profanomm  blasphemas  voces  agitur,  fociles, 
immo  remissi  ac  caeci :  at  si  contra  de  nostris  in- 
inriis,  rigidi,  implacabiles  ac  lynoeis  ocnlis  sninue. 
Et  ii  praesertim  plerumque  qui  ad  rerum  gubema- 
cula  sedent  risum  ista  iocumque  existimabunt.  Nos 
yero  divinae  illius  seotentiae  memoriam  sancte  co* 
lamus,  iudiciornmque  eius  severitatem  metnamoa. 
Quid  iis  igitur  futurum  putamus,  qni  iam  pridem 
omnem  honestatem  in  ecclesia  Dei  pervertemDt, 
immo  Bustulerunt:  nullam  ipsi  a  Deo  vocationem 
adepti,  et  falso  ao  spurio  ecclesiae  nomino  glorian- 
tes?  Si  posteri  Aaronis,  quibus  lege  divina  sacer- 
dotalis  dignitas  debebatur,  tamen  in  posterum  panem 
emendicaturi,  in  flagitiorum  poenam,  dicuntur,  quid 
fiet  miseris  iis,  qui  quum  nullum  a  Deo  titnlnm 
iuris  acceperint,  sed  ipsimet  irrepserint,  et  in  Dei 
ecclesiam  sibi  autoritatem  arrogarint  awoKQajo^^^ 
papa,  inqnam,  romano,  et  omni  illa  hierarchia  pa- 
pistica,  specioso  tamen  divinae  legis  praetextu,  et 
ecclesiae  protectioois,  cuius  se  fialso  dum  capnteaae 
dictitant,  Dei  beueficia  et  dona  prorsus  sepelinnt, 
et  pedibus  subiiciunt:  qnid,  inqnam,  illis  fiet,  Deo 
suam  ecclesiam  instaurante,  et  adversus  illomm 
tyrannidem  asserente,  quas  poenas  et  quam  horren- 
das  manere  illos  arbitramur?  Ac  si  Deus  ad  tem- 
pus  quosdam  tolerat,  iudiciorum  tamen  ipsius  cer- 
tissimae  sunt  comminationes,  suum  tandem  effectnm 
sortiturae.  Hano  ob  causam  Zacharias  praedicit, 
Deo  suam  ecclesiam  a  mendacio  purgante,  tonoeos 
qui  prins  prophetarunt  mendacia  tandem  exancto- 
randos,  et  propheticam  yocationem  abnegaturos;  et 
confusione  ao  ignominia  obruendos.  Nos  vero  si  a 
Deo  nutriri  sic  optamus  ut  ei  de  paterna  ipsius 
erga  nos  benevolentia  gratias  agere  possimus,  totos 
illi  nos  consecremtis  et  addicamus,  ac  in  uno  boIo 
acquiescamus.  Neque  dubitemus  quin  si  foyte  bos- 
tium  contnmeliis  et  latrociniis  exerceamur,  vio- 
dicem  tandem  illum  experiamur,  modo  ab  illo  solo 
peodeamus:  et  contra  severum  iudicem,  si  ab  eins 
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Galtn  recesserimas.  Quam  proni  suot  homines  ad 
yindicaodas  sibi  iniarias  illatas,  et  interea  non  oo- 
gitant,  quot  quantisque  Deum  contumeliis  affecerint, 
qoam  flagitiosa  vita  buo  nomen  ipsius  profanarinty 
ac  veluti  pedibus  suie  proculoarint.  Quare  discen- 
dum  exempio  saoerdotum  iBlorum,  qui  quum  prius 
assigoatam  portionem  haberent,  tamen  emendicare 
panem  Dei  iudicio  coacti  sunt,  quod  Dei  gloriae 
non  ut  par  erat  Btuduissent,  vitam  noetram  a  Deo 
pendere»  cuiuB  honori  et  gloriae  Btudere  oob  oportet, 
et  si  qua  oeceBBitato  rerum  earum  quae  vel  ad  cor- 
pus,  vei  ad  animum  pertinent  urgeamur,  ad  unicum 
illum  confngere,  cuiuB  est  uniuB  alimenta  nobis 
BubminiBtrare:  quam  ob  causam  etiamnon  immerito 
Be  patrem  animarum  noBtrarum  vocat.  Quare  Bi 
amplas  facultates  et  opee  habuerimus,  eiusdem  tu- 
telae  commisBOB  BoiamuB  oob  quiete  illiB  et  tran- 
quille  &uituroB:  et  oontra  Bi  exiguae  facultatoBi  ta- 
men  effipcturum  ut  abunde   nobie   Batisfaciant,   ut 

Juaecunque  tandem  nostra  fuerit  conditio,  nobiB 
ebitum  illi  honorem  et  cultum  exhibentibuB,  nihil 
unquam  eorum  quae  ad  vitam  tneodam  oeceBBaria 
8unt  defuturam :  et  contra,  ab  eiuB  patrocinio  rece- 
dentibus  et  debita  reverentia  ac  cuitu  ipsum  non 
prosequentibuB,  infauBta  et  infelicia  omnia  futura, 
et  ipsas  ooBtraB  facultateB  ad  nihilum  redigendas 
persuaBi  simuB. 

Sed  agitOy  fratree,  etc 


HOMILIA  Xni. 

CAP.  HL 

1.  Puer  atUem  Scmud  nUnistrdbat  Domino  eo- 
ram  HeU,  et  sermo  Domini  erat  pretiosus  in  diebus 
iUis,  non  erat  visio  manifesta.  2.  Factum  est  ergo 
ffi  die  quadam:  Beli  iacebat  in  loco  suo,  nec  poterat 
videre.  3.  Anlequam  lucema  Bei  exstingueretur^ 
Samud  dormiebat  in  templo  Domini,  ubi  erat  arca 
Dei.  4.  Et  vocavit  Dominus  Samuel:  Qui  respondens 
ait:  Eoce  ego.  5.  Et  cucurrit  ad  Hdij  et  dixit:  Ecce 
ego:  vocasii  enim  me.  Qui  diocit:  Non  vocavi^  rever- 
tere  et  dormi,  Et  cibiitj  et  dormivU.  6.  Et  adiecU 
Dominus  rursum  vocare  Samudem.  Consurgensque 
Samud  abiit  adHdi,  d  dixit:  Ecce  ego:  guiavocasti 
me.  Qui  respondit^  non  vocavi  te,  fUi:  revertere  et 
dormi.  7.  Porro  Samud  necdum  sddHxt  Dominumj 
nee  revdatus  fuerat  ei  sermo  Domini.  8.  Et  adiecU 
Dominus,  et  vocavU  adhuc  Samudem  tertio.  Qui 
consurgens  abiU  ad  Hdi,  d  aU:  Ecce  ego,  quia  vo- 
casti  me.  IntdlexU  ergo  Hdi  quia  Dominus  vocaret 
puerum.  9.  Et  ait  ad  Samueiem:  Vade  d  dormi: 
et  si  deinceps  vocaverU  tCj  dices:  Loquere  DominCj 
quia  audU  servt^s  tuus.  AbiU  ergo  Samudy  d  dor- 
mivU  in  loco  suo.    10.  Et  venU  DominuSj  et  stdU: 


et  vocavU  sicut  vocaverat  secundOy  Samud,  Samud^ 
d  aU  Samud:  Loquerej  quia  audU  servus  tuus. 

Narratur  nobiB  hac  hiBtoria  iudiciorum  Dei 
futurorum  adverBUB  ipsum  Heli,  filioB  ac  poBterOB 
confirmatio.  Ao  Bane  DeuB  quidem  iudicia  poterat 
exBcqui,  nec  ea  tamen  uili  praedicere :  eed  ita  voluit 
iUo  tempore  patefieri  iudioiorum  Buorum  certitudi- 
nem,  adverBUB  profiEUios  illoB  sui  nominis  et  sanc- 
tuarii  profanatores,  et  cultus  Bui  depravatores  atque 
cormptoreB.  Bed  et  huiuB  aetatiB  illa  Bunt  quod 
ea  nobie  DeuB  proponat,  ex  quibuB  iuBtructionem 
percipiamuB.  Notum  enim  quam  ingenioBi  hominoB 
in  Dei  iudiciiB  obBCuraodiB,  et  iogratitudine  Bope- 
liendis,  et  ab  iis  BuaB  cogitationeB  avertendiB,  ut 
nuoquam  oiai  vi  quadam  aut  praeter  Bpem  ad 
eorum  meditatiooem  cogaotur,  et  aoimis  eorum,  ut 
deleri  nunquam  poBsint,  inBCuIpantur.  DeuB  itaque 
voluit  mature  Bua  iudicia  patefocere,  ne  caau  aut 
temere  contigiBBo  illa,  Bod  a  Deo  Bui  contemptum 
et  cultus  Bui  corruptelaB  diutiue  non  tolerante  ma- 
naBBO  cognoscereotur.  Porro  temporiB  illiuB  fideles 
oportuit  adversuB  offendicula  praemnnirii  ne  in 
desperationem  venirent,  quaai  Dei  promiBBionibus 
locuB  nulIuB  ampIiuB  BupereBBot,  oisi  DeuB  ipse 
medicam  maoum  adhiberet.  Quare  ooo  parum 
recreati  et  coofirmati  Buot,  cogoito  de  eccIeBia  re- 
purgaoda  Dei  decreto,  quam  Heli  filii  Buia  corrup- 
telie  magoopere  labeSaotaraot ;  quae  omoia  sigillatim 
huiuB  loci  capita  excutieotibuB  fieot  ootiora.  Et 
io  primiB  cooBideratione  dignum,  quod  puer  Sa- 
muel  coram  Heli  Domino  miniBtraBBC,  id  eet,  eccle- 
Biae  minieterio  vacaBse,  ipeo  Heli  doctore  et  ductore 
dicitur.  Nam  erat  Bamuel  adhuc  iuveniB  admodum, 
in  Bummi  BacerdotiB  curam  ac  diBcipIinam  tradituB, 
quo  BOBe  Dei  cultui  daret,  dicaret.  Hic  igitur  iu- 
venie  Bamuelis  Btudium  doBcribitur,  onmi  cura  et 
BoIIicitudine  in  Dei  cultum  incumbentiB,  cui  se  a 
parentibuB  voto  adstriotum  satis  memoria  repetebat 
Non  oontemnenda  sane  adolesceotis  virtus,  suam 
vocatiooem  agooscentisy  fideliter  in  ea  se  exercentis, 
et  offioium  alacriter  facientis,  Adde  et  modestiam 
et  obsequium  HeU  Bummo  sacerdoti,  tanqnam  patri 
et  doctori  praestitum.  Quare  huius  exemplum  imi- 
tati  discamus  fidelem  operam  navare  Deo,  ad  quam- 
cumque  vocemur  ab  ipso  conditionem»  et  omni  stndio 
ao  labore  in  eam  incambere:  nosque  iis  quibus 
traditi  Bumus  et  qui  auctoritate  pollent,  morigeros 
ac  obsequentes  cum  omni  modestia  praebeamus. 
Hoc  nomine  Paulus  Timotheum  commendat,  quod 
obediverit  evangelio  suo,  minime  quidem  sibi  quod 
unius  Dei  est  ac  D<)mini  nostri  Icbu  Christi  arro- 
gans,  potestatemque  hoo  vel  illud  imperandi  tri- 
bueos,  sed  quod  Timotheus  iuveois  Pauli  coosilio 
opus  haberet.  Itaque  Samuel  hic  a  modestia  com- 
meodatur,  quod  offioio  suo  fideliter  fuoctus  acHeli 
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Toro  tamen  ezistimandam  fideles  Dei  gloriae  atu- 
dioBos  a  mundi  calumniis  et  odio  fore  proraus  im- 
munes:  quale  Dominas  noster  lesus  Christus 
exemplar  omnibus  intuendum  proponitur,  quem  im- 
proborum  oalnmniia  impetitum  adspicimus.  Et  ipse 
D.  Paulus  admonet  (2.  Cor.  6,  8)  superandas  mul- 
tas  difficultates  fidelibus,  et  per  gloriam  ac  igno- 
miniam,  per  conyicia  et  laudes  transeundum:  quod 
ipse,  quem  instar  angeli  tamen  conversantem 
munduB  adspexit,  tamen  expertus  est,  ac  buo 
exemplo,  a  ludaeis  omni  contnmeliarum  genere  et 
conviciorum  affectus,  ferre  nos  docuit.  Ac  proinde 
fidelibus  banc  incumbere  necessitatem  sciamus,  sese 
ad  qaodlibet  ignominiae  et  conviciorum  genus  prae- 
parandi,  praesertim  quum  de  Dei  gloria  promo- 
yenda,  et  yerbo  ipsius  promulgando  inter  homines 
agitur.  Ad  quod  sane  munus  inepti  sunt  quoa- 
ounque  metus  et  humana  fragilitas  occupavit.  Quam- 
obrem  Deo  seryire  studentom  hominem  multos 
quidem  inimicos  in  se  concitaturum  certum  est, 
in  deteriorem  partem  eius  sermonem  interpre- 
tantes:  at  conyicia  istiusmodi  omnia,  blasphemae 
▼oces,  contameliarum  denique  genus  omne  fortiter 
ferendum,  et  animi  praeeentia  superandum^  donec 
yitae  huius  decuriso  stadio  felicitatis  metam  attin- 
gamus.  Nihilominus  tamen  Deum  yindicem  fideles 
Dei  seryi  ac  bonae  suae  causae  defensorem  foro  ne 
diffidunto,  etsi  calumniis  et  conyiciorum  omni  ge- 
nero  ab  improbis  afficiantur:  ac  tandem  iustitiam 
ipsorum  tanquam  auroram  emersuram.  Patientiam 
igitur  a  suie  Dominus  exigit,  ut  si  ab  hominibus 
immerito  oalumniis  grayentur,  ac  nonnunquam 
obruantur,  ac  ipsum  mortis  limen  attigisse  yide- 
antur,  saeyientibus  hino  inde  tempestatibus  et  pro- 
cellis,  et  nulla  spe  undecnnque  ipsis  affulgente, 
exorituram  tamen  tandem  auroram,  ac  nubes  istas 
omnes  dissipaturam :  Denm  nempe  ipsum  libera- 
torem  tanquam  dno  iitjx^^^s  affuturum,  suamque 
nobis  gratiam  et  misericordiam  patefacturum,  modo 
spem  nostram  omnem  in  illum  defigamusy  et  pro- 
missionum  memores  patienter  impletionem  praesto- 
lemur:  ac  caecutieniibus  caeteris  omnibus  homi- 
nibus,  et  in  densam  tenebrarum  caliginem  immersis 
Dei  iustitiam  suis  fidelibus  apparitnram,  tandemque 
Dei  osores  ac  contemptores  ignominia  et  dedecore 
obrutos  factis  dignam  mercedem  reportaturos.  Ne- 
que  yero  mirari  nos  oportet  si  Dei  contemptores 
tanta  corruptione  deprayati  sunt:  quod  nimirum 
caecutiunt,  et  perpetuis  tenebris  ac  nocte  profunda 
demersi  pretnuntur.  Quare  licet  nos  secum  yeluti 
demersos  in  tenebrarum  abyssum  omni  contumeli- 
arum  genere  afficiant,  et  miseris  illudant,  adque 
Dei  abnegationem  sollicitent^  ne  dubitemus  quin 
lux  illa  coelestis  tandem  in  maximis  angustiis  afful- 
geat,  ac  diyinarum  promissionum  yis  sese  exserat, 
nempe  Deum  illos  honoraturum  a  quibus  toto  yitae 


suae  curriculo  sincere  cultus  et  glorificatus  fuerit. 
Nonne  yero  nobis  haec  animos  facere  debent,  et  ad 
constantiam  animique  praestantiam  erigere  adversos 
mundi  quascunque  minas  et  saevas  tempestates, 
ne  metu  ao  veoordia  deficiamus,  sed  adversus  qoos- 
cunque  motus  improborum  imperterriti  cursum 
nostrum  absolvamus,  si  yenerit  in  mentem  ista  co- 
gitatio,  Deum  suo  tempore  nobis  affuturum,  reque 
ipsa  demonstraturum  non  inanem  istam  osse  suam 
promissionem,  se  glorificaturum  eos  a  quibns  ho- 
nore  debito  et  reverentia  fuerit  acceptus?  Magni 
saepe  facimus  collatos  ab  hominibus  honores: 
quanto  magis  ergo  nos  decet  ab  ipso  Deo  diviDis 
cumulandos  honoribus,  eiusdem  gloriae  et  hoDori 
Btndere?  Annon  pollicenti  Domino  fidem  haberi 
plus  quam  aequum  est,  et  cum  modestia  et  humi- 
litate  promissionnm  ipsius  impletionem  exspectari? 
Quare  si  forte  contigerit  ut  qui  auram  popularem 
captant,  et  istiusmodi  honoribus  capiuntur,  ad  sum- 
mos  honores  magno  omnium  applausu  extoUantar, 
patienter  et  cum  silentio  animas  nostras  posside- 
amus,  et  ab  illis  divortinm  facientes,  breyi  in  fumos 
abituram  dignitatem  procul  intueamur.  Nihil 
enim  Domino  supereminet:  sed  quae  ab  eius  libe* 
rali  manu  consequuti  fnerimus,  sumnmm  nostrum 
bonum  esse  norimus.  Ac  proinde  non  a  muudo 
quaerendos  honores:  plena  enim  omnia  ambitioois: 
qua  si  semel  inficiamur,  non  dubitandum  quin  iode 
labem  yita  nostra  contrahat  in  Domini  conspecto, 
et  eo  maior  sit  a  nobis  exspectanda  condemnatio, 
quo  foedior  erit  yitae  nostrae  conditio,  Bed  nomi- 
natim  honorem  promitti  Dei  cultoribus  memiDe- 
rimus  propter  hominum  infirmitatem,  ne,  quasi  eiot 
reiectanei,  despondeant  animum,  aut  nondum  satis 
ab  humanis  affectibus  repurgati,  sese,  vel  contume- 
liarnm,  yel  iniuriarum  omni  genere  premi  senti- 
entes,  immeritos  et  innocentes,  moleste  ferant:  fo- 
turam  enim  dignitatis  et  honoris  sempiternam  glo- 
riam  promittit,  istis  omnibus  momentaneis  et  brevi 
transituris  contumeliis  opponendam.  Sed  et  ad 
promissionem  accedit  etiam  comminatio,  Deom 
contemnentes  omni  dedecore  et  ignominia  tandem 
afficiendos. 

Cuius  oomminationis  yim  ut  percipiamos, 
pancis  quid  sit  Deum  contemnere  nobis  est  expli- 
candum.  Nam  alioquin  multoties  nequaquam  a 
nobis  de  contemnenda  Dei  maiestate  oogitatum,  ao 
malle  terram  nobis  dehiscere,  quam  de  divina 
gloria  quidqnam  detrahi,  testabimur,  quum  ta- 
men  divini  contemptus  maxime  roi  simus.  Quare 
tenendum  est,  nos  nunquam  ab  hoc  crimine  libe- 
randos,  nisi  omnes  nostrae  actiones  et  cogitationes 
in  Dei  gloriam  ferantur,  quam  pro  nostris  yiribos 
augere  et  amplificare  studeamus,  nostramque  sa- 
lutem  promoveamus.  Quare,  exempli  gratia,  ei 
malefacta    dissimulamus   ac   toleramas,    aut  si  of- 
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fidDdioQla  Dostris  adulatioDibns  fovemns,'  Donne 
Dei  contemptas  est,  et  divinae  institiae  qDaedam 
oppugDatio?  Denique  iu  hanc  curam  incumbeDdum, 
Dt  quibuB  iu  rebus  Dei  gloria  sita  sit  attendamus: 
nempe,  ut  ad  eius  verbum  tremamus,  de  maiestate 
ipeius  diviua  nunquam  nisi  honorifice  sentiamus  ac 
loquamur,  eiuB  opera  singula  magni  faciamuB:  re- 
bnB  afflictiB  ad  eius  opem  oonfugiamus,  de  tot 
tantisque  eiua  in  nos  beneficiiB  gratias  agamus, 
ao  tandem  pura  et  einoera  mente  numen  eiue  cola- 
muB.  En  quae  Deo  debeatur  gloria:  de  qua  bi 
qais  Bciens  ac  yolens  vel  tantillum  detraxerit,  cer- 
tum  est  ludibrio  et  contemptui  omnium  eandem 
illum  ezponerCi  Deique  promiBBiones  profanare,  ac 
meliuB  homini  illi  Bi  nunquam  natus  esset  fore, 
qoamdia  in  hac  pertinacia  perBtiterit.  Quamob- 
rem  eo  nobiB  diligcDtiuB  caveudum,  quo  gravius 
hio  peocatur,  ae  io  istud  orimeo  abomiDaodum  vi- 
olatae  diviuae  maieBtatis,  et  lacBae  ipsius  gloriae 
iDcidamuB.  Atque  adeo  primariae  dignitatis  viri 
sedulo  hic  animadvertunto,  gravius  ipsoB  iudicium, 
qoo  maior  CBt  ipBorum  dignitas,  manere:  nisi  pro 
TiribuB  Dei  gloriam  promovere  studuerint.  Quare 
81  reges  ao  principea  Buae  ipBorum  gloriae  studioBi 
sant,  Bibique  omnia  lioere  volunt,  atque  ez  arbitrio 
ao  libidine  omnia  fiEU^re,  ac  Dei  gloriae  detrabere 
ot  ipsi  excellaoti  Bi  veram  religiooem  flocci  faciuot, 
de  Deo  perfunctorie  tantum  loquuntur,  superBtitio- 
DiboB  indulgent,  atque  adeo  blasphemiB  vocibuB  in 
Deum  efferuntur,  et  in  quaBviB  foedaB  libidines  ef- 
fervesount,  ac  BoortationibuB  polluuntur:  ei  denique 
aeqoi  rectique  osores  sunt,  oertum  OBt  proximum 
illorum  esBe  caeum  et  interitum»  ao  gloriam  ipsorum 
in  exitium  ao  ignominiam  ooDvertendam,  tantoque 
magia  ipBorum  ioteritum  etupeodum  forei  quo  ma- 
ior  dignitas  exstiterat.  At  vero  bI  tam  Bcvere  cum 
istis  agitur,  quorum  tantns  honor  erat,  ut  non  ho- 
nori,  non  gloriae,  non  dignitati  parcatur,  quid  iie 
fiet,  qui  Tioet  abiectae  conditiooiB  bomunciones, 
Dei  tamen  maiestati  bellum  indicere  velle  videotur? 
Quare  agite,  viribuB  omnibuB  in  Dei  gloriam  et 
honorem  collatis,  ipsi  oobiB  caveamus,  atquo  adeo 
Dei  nominifi  gloriae,  iustitiae  propagationi  sic  Btu- 
deamuB,  ut  ipse  pro  Buis  nos  agnitos,  gloriae  Buae 
notis  Bio  inBigniat,  ut  magis  ao  magis  glorificetur: 
noBqne  omnibus  quae  voluntati  ipsiuB  oontraria 
sunt  reBiBtentcB,  diligenter  caveamuB  ne  nomen  ip- 
Bios  oontumelia  laedatur.  Nam  sane  metuendum 
ne  Bi  corrupteliB  et  pollutionibus  domos  ac  familias 
infici  nostra  indulgentia  permiserimuB,  meritis  tan- 
dem  poenis  afficiamur,  et,  quod  minatur  Deus,  ab 
ipsiuB  domo  proonl  eiiciamur.  Oontra  sperandum 
noB,  etsi  mundi  dedecus  simus,  et  pro  quisquiliis 
ao  purgamentiB  habeamur,  tandem  tamen  a  Domino 
in  libertatem  asserendos,  ac  gloria  sempiterna  do- 
nandoB,    eaqne  coostantia  ut  adversus  quascunque 


tempestates  imperterriti  cultum  illi  debitim  ofib- 
ramuB.  Atque  hic  omnium  bonorum  quib^  a  Deo 
quotidie  oumulamur  finis  est,  ut  gloriaa  ipsius 
quaerentes  novum  argumentum  eiuB  lau^s  cum 
laetitia  praedicandi  ac  celebrandi  habeamua 
NoB  itaque  supplices  etc. 


HOMILIA  XIT. 

31.  Ecce  dies  veniutUj  et  praeddam  hnchium 
tuum,  et  brachium  domus  patris  /ui,  fd  non  sit  senex 
in  domo  tua.  32.  iit  videbis  aemulum  tum  in 
temploy  in  universis  prosperis  Israel:  et  non  erHsenex 
in  domo  tua  omnibus  diebus.  33.  Verumtamm  non 
auferam  peniius  virum  ex  te  ab  altari  meo:  iei  ut 
dejficiant  oculi  tuif  et  tabescat  anima  tua^  et  pars 
magna  domus  tuae  morietur  quum  ad  virilem  atiatem 
venerit.  34.  Hoc  autem  erit  tibi  signum  quod  ven- 
turum  est  dmbus  fUiis  tuis  Ophni  et  Phinees.  In  die 
uno  morientur  ambo.  35.  Et  stisdtabo  mihi  saeer- 
dotem  fideiem,  qui  if4xta  cor  meum  et  animam  meam 
faciet:  et  aedificaho  ei  domum  fidelem^  et  ambtdabit 
coram  Christo  meo  cunctis  dieius.  36.  Futurum  est 
autem  ut  quicunque  remanserit  in  domo  tua,  imiat 
ut  incurvet  se  ei  petens  nummum^  et  bucceUam  panis, 
dicatque:  Dimitte  me^  cbsecro,  ad  unam  partem 
sacerdotdlem,  ut  comedam  bucceUam  panis. 

Hesterna  concione  comroinationem  illam  Do- 
mini  audivimus,  qua  spoliandum  sacerdotali  digni- 
tate  tam  Heli^  quam  ipsius  posteros  Dominus  oom* 
minatuB  fuerit.  Nempe  quod  quum  sacerdotalis 
dignitatis  hic  esset  finiB,  at  Deo  debitus  cuUub  et 
honoB  redderetur:  Heli  vero  nimia  in  filios  indul- 
gentia  efiecisset,  ut  Dei  cultus  apud  populum  viles- 
oeret,  et  in  contemptum  veniret,  atque  omnia  pro- 
fanatioue  et  confusione  plena  essent,  aequum  esBet 
ea  dignitate  privari  et  spoliari,  quam,  quaotum  in 
80  erat,  dedecoraverat,  ao  ea  proinde  indignum  se 
praebebat.  lam  vero  pergit  a  Deo  misBUS  ad  He- 
lim  propheta,  speciatim  docere,  quibus  Heli  poeois 
a  Deo  cum  tota  posteritate  sit  affectus.  Dicit  ita- 
que  brachium  illi  amputandum:  id  est  robur  illius 
exscindendum,  metaphorica  loquutione  indicauB 
autoritatem  illam  quam  patribus  ipsius  Deus  ipse 
largitus  erat:  et  brachium  domus  patris  ipsit^s :  id 
est  auferendam  sacerdotalem  dignitatem,  ac  totam 
eius  familiam  in  cont«mptum  veoturam,  ac  ludibrio 
omnium  expooendam.  Deinde  signum  ad  fidem 
comminationibus  faciendam  adiicit,  duos  illos,  egre- 
gios  Bcilicet  sacerdotes  et  populi  rectores  Heli  filioB, 
qnorum  rHpinis  et  scortationibus  ipsum  Dei  taber- 
naculum  fuerat  profanatum,  una  simul  die  mori* 
turos.  Tertio  addit  Deum  sibi  fiddem  sacerdotem 
suBcitaturum :  porro  fidelem  intellige,  vel  qui  officio 
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fideliter  fuDgatur,  vel  qui  perpetao  sacerdotiam 
exerceati  sio  fidelis  donius  dicitur,  qoae  io  lougam 
aevum  perdurat:  qua  significatione  fiaepius  vox . 
iUa,  fidlis,  in  sacriB  uaurpatur.  Porro  Deua  se 
eibi  aliim  sacerdotem  suscitaturum  nominatim  di- 
cit  ut  hiic  obiectioni  occurrat  quam  videri  poterat 
Heli  oofrito  allaturus,  suum  esse  sacerdotium,  nec 
ad  alitn,  ex  Dei  promissione,  posse  transferri. 
Atqui  decretum  Dei  aliud  est,  cui  qui  loquenti 
contraicat?  Porro  hic  sacerdos  suscitandus  est 
Tsado^  ut  infra  videbimus,  qui  in  Abiatharis  locum 
suffectos  est.  Denique  propheta  subiungit  Heli 
posteros  ac  suscessores,  eo  pauportatis  deventuros 
ut  booeeliam  panis  emendicent,  ac  sese  nummum 
peteotes  incurvent.  Nam  etsi  sacerdotibus  erat  sua 
portk)  attributa,  pauciquo  essent  sacerdotes,  tamen 
in  taatas  angustias  redigendos  ut  panem  emen- 
dicare  cogantur,  ac  supplices  petere  ut  ad  unam 
partem  sacerdotalem  dimittantur/  quo  buccellam 
panis  comedant,  ac  sese  a  fame  tueantur. 

Haec  sunt  huius  loci  summaria  capita  sigiU 
latim  deinceps  nobis  ezpendenda.  Dictum  autem 
istad  Domini,  se  brachium  Heli  resecturum  et  am- 
putaturum,  oonsideratione  dignum  est:  quo  doce- 
mar  nullas  nobis  esse  vires  nisi  Dei  virtute  ac  po- 
teotia  fulciantur.  Nam  brachii  nomen  in  scripturis 
pro  vi  ac  robore  plerumque  sumitur.  IJni  Deo 
igitur  vis  nostra  omnis  acoepta  ferenda  est,  a  quo 
uno  gratia  et  misericordia  promanat.  Ecquid  igi- 
tur  habent  homioes  de  quo  glorientur,  quasi  ad- 
versas  qualecunque  iudicium  perstituri,  quum  [ne 
ad  minimum  quidem  aurae  flatum  divinorum  iudi- 
eionim  subsistere  queant:  sed  coutra  tanto  magis 
sit  illis  mortiferum  quidquid  in  se  virtutis  ac  vitae 
habere  arbitrabuntur,  quanto  longius  a  Deo  reoes- 
serint,  nisi  coram  Deo  deiici,  et  eiusdem  providen- 
tiae  sese  subiicere  didicerint?  Quamobrem  danda 
opera,  ut  quidquid  virium  ac  roboris  habemus,  Deo 
omne  feramus  acceptumi  atque  sic  ab  eius  gratia 
peodeamus,  ne  unquam  divellamur.  Certum  enim 
est  omnes  sua  industria  gloriantes  tandem  eadem 
privandos,  imo  et  in  nihilum  redigendos.  Et  vice 
versa  discamus,  Dei  bonitate  sic  niti,  ad  eius  glo- 
riam  vires  nostras  conferentesi  ut  laudes  ipsi  sacri- 
fioemusy  autoremque  unum  ipsum  bonorum  omniam 
celebremus.  Id  si  rite  factum  a  nobis  fuerit,  ne 
dubitemus  quin  ipse  vires  suas  in  nostri  defensio- 
nem  exserat.    Et  de  brachii  voce  hactenus. 

Porro  in  divina  comminatione  istud  adiicitur, 
neminem  ex  Heli  familia  ad  seneotutem  maturam 
perventurum,  sed  aemulum  in  locum  ipsius  suffi- 
ciendum.  Quibus  verbis  Dominus  posteris  Heli 
notam  ignominiae  inurendam  minatur:  senectus 
enim  singulare  Dei  donum  est.  Etsi  libens  agnosco 
tot  aerumnis  miseram  hanc  vitam  plenam  esse,  ut 
videatur   felix  eorum   conditio   quibus   exitus  oum 


ingreseu  unas  et  idem  est.  Eoquid  enim  aliud  e$t, 
ol^ecro  hominum  vita  quam  perpetnus  languor  et 
aegritudo?  Nam  si  quando  sese  rebus  prosperis 
gaudii  et  laetitiae  nobis  offertur  occasio,  subinde 
tamen  et  momento  saepe  io  tristitiam  desinit,  adeo 
ut  si  dies  hodiernus  nobis  beatus  afflulserit,  craatino 
cum  infortuno  colloctemur.  Exempli  gratia:  8i 
Dominus  familiam  auxit«  liberis  praesertim,  aosab* 
inde  unus  et  alter  morte  perimatur,  quantam  pa- 
tamus  huius  familiae  desolationem?  Nam  si  unus 
tantum  e  medio  tolleretur,  oonsolari  sese  reliqoi 
quodammodo  possunt,  sed  si  ad  interneoionem  tota 
familia  devenerit,  quam  id  luctuosum  et  deplo- 
randum?  Quare  si  quando  prosperis  ac  laetis  rebos 
fruimur,  subinde  muitis  adversis  permiscentur:  de- 
nique  si  quot  quantisque  offendiculis  vita  hominom 
exposita  sit  intueamur,  minime  dixerimus  vitam 
esse  bonum  expetendum,  sed  mortem  potius  eli- 
gendam:  praesertim  si  cum  crebris  morbis,  oam 
paupertate,  cum  mortis  horrore  et  aliis  istiusmodi 
incommodis  et  damnis  colluotemur,  quibus  in  dies 
deficimus  ac  in  nihilum  redigimur.  NihilominoB 
tamen  Dei  bonitas  in  omnibus  istis  aerumnis  splendet 
ac  micat,  ut  astrum  in  tenebris,  ut  non  immerito 
vita  hominis,  et  ipsa  senectus  in  bonis  reponantor. 
Idcirco  Dominus  minatur  fore  ut  in  familia  Hdi 
nullus  consenescat,  quasi  Dous  ipse  morti  addioat 
et  ipsemet  interimat  omnes  Heli  posteros,  ut  saoer- 
dotali  deinceps  dignitate  priventur.  Saepe  quidem 
unum  ant  alterum  morte  perimi  in  familiis,  at  to- 
tam  exstingui  familiam  raro  videmus.  At  hic  Deos 
severam  iudicis  vindictam  exeroet,  et  in  hao  oom- 
minatione  divinae  irae  signum  apparet:  quasi  ae- 
paret  a  reliquis  et  seorsim  ordinet  irae  ac  morti 
destinatos.  Omnes  qnidem  fateor  ab  ipso  matris 
utero  morti  sumus  addicti,  verum  tamen  ex  eadem 
familia  nonnulli  ad  maturam  aetatem  perveniunt, 
alii  immatura  morte  praeveniuntur,  ut  non  una  sit 
omnium  conditio.  8ed  quum  adveraus  familiam 
unam  hoc  decretum  Dei  fertur,  ut  nullus  in  ea 
senectutem  contingat,  divinae  iustitiae  et  furorJB 
signum  est  non  dubium.  Hino  discamus,  etsi  nobis 
haec  vita  multis  cum  angustiis,  aerumnis  et  oala- 
mitatibus  transigenda  est,  tamen  Dei  benediotionem 
quanti  par  est  facere,  ut  adversus  quaslibet  oala- 
mitates  imperterriti  animnm  obfirmemus,  ut  maiore 
cura,  studio,  labore  et  sollicitudine  in  eins  cultam 
et  honorem  incumbamus,  quum  in  omnibua  iatia 
difficultatibus  paternus  eius  in  nos  animns  affol- 
geat:  cuius  gustum  tantum  aliquem  in  his  terriB 
habemus,  donec  tandem  inaeternaa  sedes  reoepti» 
iam  inde  ante  iacta  mundi  fundamenta  praeparataa 
eo  plene  fruamur.  Yerum  eibm  vero  et  hoo  obaer- 
vandum,  Deum  ex  his  terris  auferentem  eos  qoi 
non  matura  morte  praeveniuntur,  sio  temporariia 
poenis  eos  afficere,  ut  tamen  non  ideo  deterior  sit 
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eonioi  oonditio,  quod  ad  salatem  altinet  quae  in 
Ohristo  leea  promittitur.  Nam  fideles  qoidem 
ssepOy  quod  ad  praeeentis  vitae  statum  attinet,  du- 
rioB  aliis  exercentur,  et  gravioribus  poenis  afifi- 
ciuntur,  Deo  interim  inoredulis  paroente,  et  vitam 
longiorem  eue  maieetatis  oontemptoribue  largiente, 
sed  in  ipsorum  gravius  iudioium,  et  oonfusionem. 
Contra  vero  fidelibus  lioet  vix  medioorem  aetatem 
Msequutie,  non  modo  non  detrimento,  sed  oontra 
snmmo  bono  oedit,  si  e  terris  mature  tollantur. 

Oaeterum  quae  deinoepe  eequontur  leviter  prae- 
toreunda  non  eont,  quibus  divinae  eententiae  seve- 
ritae  quodammodo  lenitur,  nempe,  se  nan  pemtus 
ex  hoc  famiUa  virum  Maturum  ex  altari  suo^  ne- 
que  penUus  Eeli  poeteros  a  saeerdotali  munere  reiee- 
hmm.  Quae  verba  possomus  in  fauno  sensum  in- 
terpretari,  quasi  Deus  punitionis  exsequutionem  in 
longum  tempuB  remitteret:  qood  et  re  ipsa  faetum 
eat;  nam  long^  demum  poet  tempore  divinae  een- 
teniiae  eeveritas  effeotum  suum  est  oonsequuta. 
Namque  Abiathar  abHeli  posteris  oriundus  multos 
post  annos  saoerdotali  munere  exaootoratus  est. 
Nam  David  satis  diu  regnavit,  et  satis  longo 
temporis  intervallo  Samuel  rerum  gubernaeula  te- 
noit,  antequam  rex  uUus  Isra&lis  ortus  esset.  Quare 
eonepiouum  est  Deum  non  subito  sententiam  suam 
adversus  Heli  exsequutum  esse,  sed  ad  tempue  ei- 
dem  peperoisse.  Porro  quod  se  Dominus  pollicetur 
ex  faao  familia  virum  non  aUatarum  penitus,  ad 
Bolomonis  tempora  referi  quidem  potest,  ut  ad  illa 
UBqne  sucoessores  Heii  non  exseindantur,  verum- 
tamen  quod  in  sequentibus  adiicitur,  non  perven- 
tnroe  ad  senilem  aetatem  ipsias  posteros,  sio  intel- 
ligendum  magis  videtnr,  quasi  Dominus  a  sacerdotali 
qnidem  mnnere  pollioeatur  non  omnino  Heli  poste- 
ro8  reiioiendos,  sed  nunquam  tamen  ad  summam 
pontificis  dignitatem  evehendos:  sed  potins  iis  qai- 
bns  antea  dominabantur  subiiciendos.  Nihilominus 
tamen^  ad  virilem  aetatem  quum  pervenerint,  mo- 
rituros  repetit,  ao  ad  senectutem  maturam  non  de- 
venturos.  Unde  observandum^  Deo  nonnunquam 
oorreotionum  ae  poeoarum  minas  prorogante,  non 
ideo  nobis  occasionem  indurationis  praeberi,  quasi 
aupplicii  dilatio  illud  anforret.  Atque  necessaria 
oobis  haeo  dootrina  est.  Quam  multos  enim  videas 
Buornm  faoinorum  poenas  ablatas  existimantes 
quod  differantur,  et  impunitatem  sibi  pollicentes  in 
quaevis  fiagitia  &ct06  audaciores  et  insolentiores 
ruere?  Namque  malefactorum  rationem  nunquam 
reddendam  sibi  persuasi,  ad  quaevis  flagitia  fraena 
laxant,  et  impunitatem  in  porpetuum  sperant.  Ac 
eane  Deus  nonounquam  ad  impiorum  flagitta  con- 
nivere  videtur,  doneo  nimirum  impleta  mensura 
gravius  illis  incumbat  iudicium.  Quamobrem  agite, 
fratres,  Denm  minantem  metuamus,  ac  de  nobis 
serio  cogitantes,  nos  ipsos  expendamus,  ao  senten- 


tiam  adversum  nos  feramos,  ut  iudioium  ipsius 
praevenientes  etiam  ipsi  reconciliemnr.  Ac  lioet  non 
appareant  oerta  et  indubitata  signa  divinae  ultionis, 
ubi  primum  poocaverimus,  nihilominus.  nunquam 
nobis  in  orastinum  seria  poenitentia  est  reiioienda : 
nam  quo  diutiusin  nostrarum  sordium  ooeno  volu- 
tabimur,  eo  magis  sordescemur  ao  contamioabimur. 
Deoique  discamus  Dei  iudicia  etsi  procul  adhuo 
dissita,  tamen  iotueri  tanquam  praesentia:  memoria 
repetentes:  Noachum  ante  diluvium  per  multos  an- 
nos  arcam  exstruxisse,  in  qua  ipse  cum  tota  fami- 
lia  et  animantibus  a  diluvio  servaretor,  et  cnm 
priori  muudo,  minas  illi  intentantem  fnturi  diluvii, 
fuisse  colluctatum:  ac  triumphant^  mundo  et  nihil 
nisi  delitias  sibi  faoiente  Noachum  ingemuisse,  ac 
mnlto  cum  labore,  cura  et  sollicitudine  arcam  con- 
struxisse:  quemadmodum  ipse  nos  Dominns  noster 
lesus  Christus  admonet,  et  ad  vitae  emendationem 
et  (A%iavo%av  proposito  Noachi  exemplo  cohortator. 
Quid  ita  vero  sese  Noaofaus  angebat,  qnnm  undique 
renim  proeperamm  ante  ocnlosfaciesobversaietur? 
Nempe  Dei  verbo  admonitus,  metuit,  et  tanqnam  in 
speculo  horrendam  illam  iram  et  vindiotam  Dei  toti 
mnndo  imminentem  est  oontemplatus,  de  qua  (ne- 
rat  oraculo  admonitus.  Hoe  nos  exemplum  deoet 
imitari.  Nam  sibi  omnia  tranqnilla  et  felioia  pol- 
lioentibns  improbis,  exitinm  maxime  propinqnum 
est.  Quare  merito  Dei  iudioiomm  metu  semper 
deterreri  noe  a  malo,  etsi  rebus  prospere  et  ex 
animo  cedentibus,  oportet,  ne  thesanmm  irae  et 
vindictae  ipsius  eo  maiorem  in  nostra  oapita  deri- 
vemns,  quo  diuturniore  patientia  nos  ad  poeniten- 
tiam  invitarit.  £t  hactenns  de  comminatione  itta 
dictum  esto,  qua  posteros  Heli  exauctorandos  andi- 
vimns:  cuius  tamen  prophetiae  effeetum  nequaquam 
ipse  est  intuitus:  ex  qua  haec  in  summa  retinenda, 
et  ad  nsum  revocanda  doctrina  est,  quam  saepia- 
sime  soriptura  inculcat,  ut  quemadmodum  animo 
patiente  divinarum  promissionum  complementum 
exspectamus,  sic  vicissim,  attenta  et  vigili  mento 
comminationes  ipsius  metuamns,  quibus  tanquam 
praesentibus  affioiamur,  etsi  rebus  prosperis  et  alta 
pace  ac  tranquillitate  fruamur.  Ita  futurum  est, 
ut  fideles  nullo  unquam  gaudio  sio  affieiantur,  f t 
nullis  unqnam  rebus  suis  secundis  laetentur,  ut  il- 
lis,  ut  solent  increduli,  efferantur  et  insolesoant: 
neque  vioissim  rebus  adversis  opprimantur,  sed 
res  adversas  prosperis  tempt^rent.  Oontra  infidelee. 
Nam  Deo  ad  tempus  iudioiornm  suorum  impletionem 
differente,  et  velut  ad  ipsorum  poeuas  tardante, 
mirum  in  modum  insolescunt,  divinamque  doetri- 
nam  sannis  excipiunt,  et  ludibrio  habent,  ac  velut 
immanes  ferae,  indomitae  ac  effraenatae  calcitrant: 
opibns  suis  et  autoritate  stc  inebriantur,  ut  sibi 
quidvis  licere  existiment,  ao  in  sordibus  suis  magis 
magisqne  volutentnr.    Ae  nbi   se  vindicis  ira  nn- 
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minis  exseruerit,  caius  se  maous  effugere  poBse 
desperent,  tum  misere  attoniti  et  cobsternati  cohor- 
rescunt,  et  in  summis  angustiis  aoimi  de  salute 
desperant,  inferorum  cruciatua  horrent,  nuUam  de- 
nique  coosoiationem  admittunt:  nullo  insequente 
perpetuis  a^tati  terroribus  fugiunt.  Non  ita  fideles. 
Nam,  uti  diximus,  licet  ipsorum  vitam  Deo  fortu- 
nante  et  benigne  ac  placide  cum  ipsis  agente,  ta- 
men  metuunt,  ac  sibi  ipsis  fraenum  iniiciunt,  ne 
adyersus  maiestatem  ipsius  calcitrent.  Quin  imo 
Deo  licet  plagis  ipsos  afficiente  gratias  agunt,  sibi- 
que  yitae  huius  conditionem  in  memoriam  reyocaot, 
ut  quum  omoia  mortem  ioteotent,  tanto  maiore 
sollicitudine  ad  Deum  assurgant.  Et  ut  rebus  se- 
cundis  et  prosperis  fideles  non  modo  non  efferan- 
tur,  sed  magis  metuant,  ut  tanto  maiore  cura  et 
BoUicitudine  Dei  cultui  sese  totos  tradant  Neque 
yero  cogitandum  hoc  timore  fieri  conditionem  ip- 
sorum  deteriorem:  nam  etsi  variis  afflictiooibus 
et  oalamitatibus  urgeaotur,  nunquam  tamen  obru- 
untur:  quin  potius  in  medio  calamitatum  aestu 
reoreantur  et  refocillantur,  Dei  auxilium  opportu- 
num  patienter  praestolantes,  ad  quod  in  summis 
angustiis  tanquam  ad  asylum  unicum  confugerunt. 
En  ut  fideles  modum  io  omnibus  servant,  iocre- 
dulis  cootra  in  hanc  vel  illam  partem  pendentibus, 
et  immoderate  sese  gerentibus,  ut  nunquam  vera 
tranquillitate  frnantur. 

TranseamuB  ad  verba  illa  quibus  se  Deus  di- 
cit  fidekm  sacerdotem  sSn  suscitaiurumf  gui  iuxta 
car  suum  et  animam  suam  fadat,  eique  se  domum 
fiddem  aedificaturum ,  et  coram  Christo  suo  cunctis 
di^bus  ipsum  ambtUaturum.  In  primis  hic  obser- 
vandum,  vanam  illam  Heli  persuasionem  de  sacer- 
dotii  perpetuitate  tolli.  Nam  sibi  sponte  sua  ho- 
mines  imponunt,  et  delitias  faciunt,  in  eo  quod 
dignitatem  aliquam  assequuti,  perpetuam  eandem 
imaginantur,  quasi  Deum  sibi  devinctum  habeant: 
quod  etsi  verbis  non  profiteantur,  re  ipsa  tamen  de- 
monstrant.  Poterat  igitur  Heli  adversus  Dominum 
exoipere,  debitam  sibi  iure  sacerdotalem  dignitatem, 
atque  mutationem  eiusdem  legis  Dei  violationem 
esse:  non  posse  recta  linea  sacerdotium  ad  alios 

Juam  ipsius  posteros,  nisi  contra  Domini  legem, 
evenire:  his,  inquam,  aut  similibus  vocibus  ELeli 
Domino  responsare  posse  videbatur,  sibique  ordinem 
illum  semel  a  Domino  praescriptum  immotum  et 
immutabilem  fore  persuadere.  Yerum  enim  vero, 
Deus  peoes  se  protestatem  et  autoritatem  esse  tes- 
tatur,  sacerdotes  ex  arbitrio  suo  constituendi,  ex 
Aaronis  familia  licet  oriundos.  Neque  enim  sibi 
Deus  unouam  contradixit.  Etsi  fateor  tandem 
omne  illud  legale  sacerdotium  ab  ipsomet  abolitum : 
nam  ad  tempus  tantum  ordinatum  fuerat,  Yaluit 
tamen  quamdiu  duravit:  Aaronis  familiam  perpe- 
tuum  ius  ad  sacerdotium  retinere:  sed  ex  eadem 


ad  summos  pootificatus  honores  evehendi  quem- 
cunque  libuisset  potestatem  et  autoritaten  reti- 
nuit.  Ac  sane,  quis  ex  Aaronis  fomilia  saoerdos 
futurus  non  a  Deo  creatus  est,  et  ad  hanc  digni- 
tatem  formatus?  Quis  illi,  quaeso,  vitam  dedit? 
Denique  hino  discamus  nullam  adeo  firmametper- 
petuam  dignitatem,  nullos  adeo  certos  honores,  ni- 
hil  adeo  tutum  ab  omnibus  periculis,  quin  momento 
Deus  securissimos  exauctorare,  et  in  vilissimam 
abiectissimamque  conditionem  redigere  possit.  Quare 
sub  alarum  ipsius  tutelam  confugere  disoamus,  et 
de  nobis  modeste  sentirOy  ne  supra  modum  effe- 
ramur.  Neque  enim,  si  altiori  a6ri  nos  tradere 
volumus»  alae  suf&ciunt:  sed  altius  alarum  fidncia 
fretos  volare  cupientes,  horrendus  lapsuset  quidem 
mortalis  manet.  Sed  si  oootra  gratiarum  Dei  con- 
tinuationem  supplicibus  votis  exspectemus,  fiet  ut 
in  dies  et  in  annos  persistamus,  nihil  tameo  certi 
nobis  de  nobis  pollicontea,  sed  ab  unius  Dei  boni- 
tate  et  benevolentia  toti  pendentes,  quae  in  ipsam 
recumbentes  nunquam  est  deceptura. 

Quod  porro  dicit  Dominus  se  suscitatnmm 
fidelem  sacerdotem,  videtur  aliquid  difficultads  in 
se  continere,  quum  id  a  Salomone  faotum  videamus. 
Sed  tenendum  est,  Deum  rebus  omnibus  creatis, 
et  earum  omnium  opera  sic  uti,  ut  hominum  con- 
siliis  ad  faciendam  decretis  suis  viam  et  ad  exitnm 
illa  perducenda.  Quod  et  ipsum  in  historia  illa,  io 
qua  Abiathar  exauctoratus  legituri  et  in  eius  locum 
Sadoc  suffectusi  nominatim  Dei  spiritus  memorat. 
Nam  etsi  Solomon  Abiatharum  officio  sacerdotali 
depulit  necessitate  impulsus,  puta  ipsius  AbiathariB 
perfidia,  quam  I.  Reg.  2, 26  pluribus  in  haec  verba 
persequitur:  Es  quidem,  inquit,  virmortis:  sed  ho- 
die  te  non  interficiam,  quia  portasti  arcam  Domini 
Dei  coram  David  patre  meo,  et  sustinuisti  laborem 
in  omnibus,  in  quibus  laboravit  pater  meus:  tu  ad 
agrum  tuum  abi,  non  enim  amplius  saoerdos  eris: 
ao  Sadocum  in  Abiatharis  locum  deinceps  substij 
tuit:  quae  quidem  prima  fronte  ab  hac  Domini 
oomminatione  videri  possunt  alienissima:  namque 
Abiathar  euorum  faoinorum  poenas  luit,  quae  ad 
liberos  ipsius  non  spectabant;  ac  proinde  huius 
prophetiae  de  qua  hic  agimus  non  fuisse  imple- 
tionem  faotam,  illud  Solominis  tamen  nominatim 
in  historiae  illius  loco  Dominus  adiectum  voluit, 
eiectum  a  Solomone  Abiatharem  ut  impleretur  ser- 
mo  Domini,  quem  loquutus  est  super  domum  Heli 
in  Silo.  Quibus  verbis  oouli  nobis  patefiuot  ad 
Domioi  provideotiam  propius  intuendam:  quum 
nominatim  dicitur  Abiathar  graviore  supplioio,  puta 
morte,  fuisse  dignus,  ettamen  nihilominus  effeciBBe 
Dominum,  ut  prophetiae  illius  olim  Heli  denuncia- 
tae  decretum,  suum  effectum  sortiretur.  Porro  di- 
vina  illa  providentia  plerumque  nos  latet.  Nam 
saepe  Deus  quemlibet  ob  flagitium  aliquod  flagel- 
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laiiB,  io  illo  patrem  vel  aynm,  vel  deoiqiie  maiores 
panit.  Quae  iudicia  lioet  ob  mentis  nostrae  tenui- 
tatem  non  capimus,  tamen  adoranda  snot  in  illis 
Dei  ooneilia,  eique  taota  tamqne  perfecta  et  admi- 
randa  sapientia  tribnenda»  nt  ad  eam  omnia  nostra 
oonfiilia  referamuSy  eeneuque  omoes  eidem  eubii- 
damus.  En  itaque  ut  Deus  quidem  unicuique  ee- 
onndum  suum  flagitium  rependit,  et  tamen  patrum 
in  illis  soelera,  ad  tertiam  quartamve  generatiooem 
oloiscitur.  Et  quidem  verbomm  illorum  hic  sen- 
BU8  eett  et  iuBignis  doctrina,  quum  Deum  Buscita- 
tnrum  fidelem  Bacerdotem  Bpiritus  praedicit,  quem 
Solomon  deineepe  io  Bacerdotem  ordinavit  ac  licet 
de  divina  senteotia  non  cogitaret  ezBequendai  mi* 
nisterio  tamen  buo  divinum  decretum  implevit 
En  qnibuB  modiB  Deus  omnipoteuB  ad  decretorum 
Buorum  impletionem  rebuB  omnibuB  creatiB  utatur^ 
et  ad  Buam  Toluntatem  implendam  diBponat.  Nam 
etd  poenaB  Abiathar  propter  laeeam  regie  maie- 
atatem  luit,  reuB  enim  mortiB  erat,  Dei  tamen  iu- 
dioiie  hao  ratione  via  facta  eet,  Deo  in  AbiathariB 
perBona  Helin  puniente  et  in  eius  fomiliam  quod 
80  factumm  erat  minatuBi  dedecuB  et  ignominiam 
derivante.  QuibuB  omnibuB  ea  quam  BuperiuB  at- 
tigimuB  doctrina  confirmatur,  Deo  non  patefaciente 
auorum  iudioiorum  signa  manifesta,  quorum  intnitu 
terreamury  non  ideo  tamen  iuBoleBoendum,  eed  mo- 
deete  de  bo  Bontiendum  et  ooramDomino  ambulan- 
dom,  qnandoquidem  et  poBt  fata  BuaB  rationeB  ha- 
bet,  noe,  non  minuB  quam  vita  fungentee,  corri- 
piendi  et  casti^ndi.  Et  hactenuB  qmdem  de 
divinorum  iudiciorum  occultiB  viiB  et  rationibns 
diotum  OBt:  qnod  tamen  argumentum  ampliorem 
traotatum  posceret,  eed  in  praeBontia  quum  de  oc- 
onltis  Dei  ludioiiB  agatur,  intellexiBBO  Bufficiat,  non 
inulta  fuiBBO  filiorum  Heli  flaffitiai  licet  in  tempuB 
neqne  Solomonie  dilata  Bit  ultio:  ao  proinde  licot 
temporiB  longinquitate  eepulta  et  obliterata  videri 
poeset  iniquitaB,  in  Dei  tamen  cooBilio  aetemo  im- 
preeeam  et  ioeculptam  hactenue  remauBiBBe. 

Sequitur  in  prophetae  verbiB :  Deum  iUi  domum 
aedificaiurum,  quibuB  verbiB  alia  metaphorica  loquu- 
tio  continetur.  Domum  enim  aedificare  dicitur,  qui 
atatum  aliquem  firmum  et  stabilem  efficit,  nulliB 
mutationibuB  obnoxium.  Sic  PBalmo  127,  1.  quum 
dicitur:  Domum  frustra  aedificarif  quam  Dominus 
noH  aedifieaverit,  non  parietum,  lignommve  aut  la- 
pidum  ex  quibuB  asBurgit  aedificium  roBpectu  dictum 
illud  exiBtimandum,  Bod  diutumitatiB  et  Btabilitatis, 
quam  aibi  hominea  augendis  familiiB  opibuB  et  dig- 
nitatibuB  intenti  fraBtrai  Bine  Dei  auxilio,  pollioen- 
tur.  Atqoe  in  BcripturiB  haec  loquendi  phrasiB 
occnrrit  Baepe,  Deum  aedificare  domum,  quum  ita 
BerviB  Buis  benedicit,  ut  tam  corporeie  eiuB  doniB 
qnam  Bpiritnalibus  aug[eanturet  locupletentur.  Qui- 
buB  dooemur  non  nisi  Dei  benignitate  et  favore 
CaMniopera.  Voi.XXIIL 


homines  vel  ad  Bummoe  honores  et  dignitates 
evehi,  yei  divitiie  et  opibuB  abundarOy  lioet  vel  Bua 
induBtria  et  labore,  vel  etiam  casu  et  fortuna  ple- 
mmque  videantur  illa  consequuti.  Sola  itaque  Dei 
benedictione  ista  contingere  sciendum  est,  quod 
Deus  in  omnes  res  creatas  imperium  obtineat,  cuius 
vim  in  ipsos  exserat:  ao  proinde  quiboiscunque  aliis 
fundamentis  nitantur  familiae,  immo  ipsae  monar- 
ohiae  et  status  quicunque  validissimi,  tamen  cor- 
mituros  et  in  nihilum  redigendos,  quoties  Deo  vi- 
debitur,  nisi  manu  et  favore  ipsius  fulciantur. 
Quamobrem  parentes  liberis  domos  aedificantes  haec 
iacere  fundamenta,  liberosque  buob  eadem  edocere 
oportet,  si  suis  familiis  stabilitatem  aliquam  diutur* 
nitatemque  parare  student  Porro  coram  Ohristo 
sacerdoB  ambulatums  dicituri  id  est,  coram  regOi 
qni  Domini  iussu  inungetur.  Tunc  vero  temporiBi 
nuUuB  adhuc  in  Israele  regiam  dignitatem  obtine- 
bat:  etsi  regis  quidem  apudMosen  lUiqua  fitmentio: 
vemm  tamen  nullus  adnuo  ad  SamueUs  uBque  tem- 
pora  rex  fuerat  in  Israele,  sed  sine  rege  respublioa 
israelitica  fuerat  administrata.  Quin  et  illud  ob- 
Borvandum,  ne  Saulis  quidem  regnum  fiusBe  legi- 
timum,  etsi  populum  suis  legibus  rexit,  et  subditum 
ac  obeequentem  habuit|  ipse  a  Samuele  unctus. 
Yerum  tamen  haud  Deo  placnit  eiusmodi  Saulis 
electio,  quae  nimimm  a  seditione,  non  exspectato 
Dei  iussu,  ooeperat.  Nam  antea  quidem  Deus  re- 
gem  IsraOli  destinarati  Bod  exspectandum  erat  po- 
pulo  dum  ipse  Deus  regem  daret,  non  ipsiuB  de- 
cretum  importuna  fiagitatione  praeveoiendum.  Pri- 
muB  itaque  rex  Israelis  fuit  David,  Ohristi  Domini 
nostri  figura.  Quare  quum  dicitur  sacerdos  ante 
OhriBtum  ambulatuma^  ad  tempus  sacerdotium 
exercendum  docetur,  cui  finem  esset  summi  Bacer- 
dotis  Christi  in  caraem  adventus  imposituruSi  quo 
tempore  suam  perfectionem  ecclesia  consequeretur. 
Ao  proinde  non  dubium  quin  propheta  hic  Beli 
alloquens  indicarit  fore  sacerdotium  momentaneumi 
etei  in  ipsius  familia  perdurasset,  dooeo  snam  eccle- 
siam  ad  gloriam  et  felicitatem  duxisset:  quae,  licet 
ipse  Ohristus  in  oarne  veniens  non  fuisset  factus 
conspicuuB,  tamen  erat  eccIeBiam  illustratura,  ipso 
8080  conspiciendum  in  Davidis  et  aliorum  figura 
praebente.  Dicit  itaque  propheta  Heli  tunc  ei  sa- 
cerdotium  adimendum,  quum  Dens  ipse  veluti  ve* 
xillum  Balutis  extuleriti  ac  sese  non  frustra  re- 
demptorom  esse  pollicitum  re  ipsa  patefecerit,  Boque 
regnare  velle  ostenderit.  Caetemm  observandnm, 
sequuta  eBse  Solomonis  mortem  tempora  infelioia, 
nempe  totius  populi  diviBionemi  decem  illis  tribubus 
a  Davidis  domo  defioientibua:  ac  proiude  in  Solo- 
mone,  non  in  Roboamo,  non  denique  in  aliia  uUis 
a  Davide  regibus  oriundis  nobis  subsiBtendumi^  sed 
8ub  typo  et  figura  veritatem  quaerendam  et  com- 
prehendendam:  perinde  ac  ei  sit  homm  verboram 
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Bensns,  Heli  filiis  exauctoratis  et  sacerdotio  abdi- 
oatis,  Deum  gratiam  snam  et  paternam  beneyolen- 
tiam  exsertnrum,  ao  vivam  imaginem  redemptoris 
exhibitnrum,  nt  Dei  deoreta  finem  tandem  snnm 
asfiequerentur,  apparente  in  terris  Domino  noetro 
lesu  Christo,  et  enbstantia  ipsa  remm  in  lege  fign- 
ratarum  exsisteret.  Et  hoo  satis  ante  oonspionum 
est  factum  Annae  cantici  yerbis  puta,  Deum  nun- 
quam  yere  bo  aliter  veteribus  illis  patribus,  qnam 
in  rege,  Dei  quodammodo  legato  et  yicario,  patrem 
exhibuisse.  En  quae  yeteris  populi  spes,  intuentis 
in  Dei  promissiones,  qnibus  se  nimimm  patrem  in 
exspectato  rege  intermedio  pollicitns  fuerat  Idcirco 
leremias  in  Lamentationibus,  Christus  Dei,  inquit, 
cniufi  spiritn  yiyimus,  quasi  dicat,  qui  yita  nostra 
est,  de  rege  loquens  in  captiyitatem  tamen  abdncto. 
Regem  a  Deo  nnctnm  yocat  yitam  et  salutem  po- 
pnli:  quemadmodnm  in  Psalmo  Dens  salutem 
Christo  suo  dare  dicitur:  qnod  de  totius  ecclesiae 
tamen  corpore  est  intelligendum.  En  ut  Deus  pa- 
tres  assuefacit  ad  redemptoris  illius  nnici  exspecta- 
tionem»  a  quo  unico  yitam  haurirent.  Nos  yero 
quanto  magis  in  illo  fiduciam  omnem  reponere  de- 
cet,  ex  quo  Christns  ipse  Dominus  in  terris  appa- 
ruit,  quo  duce  et  interoessore  ad  patrem  nobis  adi- 
tus  patefiat,  qnemadmodum  ipse  de  se  testatur, 
qnum  se  yiam  esse,  yitam  et  yeritatem  ait?  Quare 
si  in  altemtram  partem  declinayerimus,  certnm  est 
noB  semper  daioxovg  aberraturos.  Hoo  in  papatu 
Batis  est  conspicuum,  in  quo  mera  ubique  confosio. 
Nam  quot,  quaeso,  Bunt  ubique  mediatores,  quot 
merendi,  nt  aiunt,  rationes,  sed  sine  pace  con- 
Bcientiae,  et  sine  animi  nlla  tranquillitate,  semper 
dubiis,  semper  haesitantibus  et  anxie  quaerentibus 
miseris  illis  tenebrionibus?  Nae  similes  yere  dixeris 
esse  brutis  sese  inyicem  collidentibus,  nec  loco  ta- 
men  moyentibus,  omnes  omnium  papistarum  occu- 
pationes,  multum  satagentium,  et  nihil  nisi  perni- 
ciem  et  exitium  sibi  accersentium.  Quare  agite, 
nni  Christo  Domino  nostro  firmiter  adhaerere  dis- 
camus,  a  quo  in  rectam  yiam,  qua  coram  Deo  am- 
bulemus,  deducamnr.  Hunc  enim  in  finem  ille  in 
terras  desccndit,  ut  in  suum  nos  patrocinium  reci- 
piat,  dummodo  yere  nos  illi  soli  tradamns  et  per- 
mittamus. 

Pergtimus  yero  in  seqnentium  explicatione, 
quibus  dicuntur  qui  supervixerint  Hdi  posteri  panem 
suum  emendicaiuri,  quod  perinde  est,  ao  si  summum 
io  posterum  dedecus  et  igoominiam  Deus  illis  per 
prophetam  oum  omnium  odio  ooniunctam  minaretnr, 
sacerdotali  dignitate  tandem  abdicatis.  Nam,  ut 
ante  diximus,  posteri  Aaronis  omnes  portionem 
Buam  ante  alios  Leyitas  obtinebant  in  sacrificiis,  ac 

groinde  a  munere  sacerdotali  depelli  non  poterant. 
ed  ista,  nt  diximus,  etiam  fuit  extraordinaria  pu- 
xiitio,  diyina  mann  filiiB  et  posteris  Heli  immissa, 


ut  eo  usqne  paupertatis  et  ignominiae  deyeDiant, 
nt  yel  portiunonlam  et  buccellam  panis  emendieare 
cogantur.  Jtaqne  Dominns  hic  minatnr  illis  exauc- 
torationem  a  sacerdotali  dignitate,  cni  tamen  nati 
yidebantnr,  quod  Dei  nomen  ipsi  profanassent  et 
totius  populi  ludibrio  exposuissent:  ac  proinde  om- 
nium  sannis,  odio  et  maledictioni  exponendos  esee, 
et  tanquam  putida  membra  reiiciendos.  Quae  8an6 
pulchre  cum  sententia  illa  antea  a  nobis  exposita 
consentinnt,  Deum  colentes  ac  debitam  illi  re?e- 
rentiam  exhibentes,  yicissim  honorem  et  dignitatem 
consequuturos:  Deum  yero  contra  dedecoraDtee,  de- 
decus  et  iofamiam  reportaturos.  Aequum  enim 
est,  nt  qui  Doum  toto  corde  et  yiribus  non  colQe- 
rnnt,  omni  dedecoris  et  infamiae  genere  obruantnr. 
Sed  quotnsquisque  de  his,  obsecro,  serio  cogitat? 
Nam  si  forte  de  Dei  honore  et  gloria  tnenda  ad- 
yersuB  profanorum  blasphemas  yoces  agitur,  iaciles, 
immo  remissi  ac  caeci :  at  si  contra  de  nostris  in- 
inriis,  rigidi,  implacabiles  ac  lynoeis  ocnlis  budqus. 
Et  ii  praesertim  plerumque  qui  ad  rerum  gnbema- 
cula  sedent  risum  ista  iocumque  existimabunt.  Nos 
yero  diyinae  illius  sententiae  memoriam  sanote  co- 
lamus,  indiciorumque  eius  seyeritatem  metuamos. 
Quid  iis  igitur  futurum  putamus,  qni  iam  pridem 
omnem  honestatem  in  ecclesia  Dei  peryerternnt, 
immo  sustulernut:  nnllam  ipsi  a  Deo  yocationem 
adepti,  et  falso  ac  spurio  ecclesiae  nomine  glorian- 
tes?  Si  posteri  Aaronisy  quibus  lege  diyioa  sacer- 
dotalis  dignitas  debebatnr^  tamen  in  posteram  panem 
emendicaturi,  in  flagitiorum  poenam,  dicuntur,  qnid 
fiet  miseris  iis,  qui  quum  nnllum  a  Deo  titnlam 
iuris  acceperint,  sed  ipsimet  irrepserint,  et  in  Dei 
ecclesiam  sibi  autoritatem  arrogarint  avtoxQaTOQtxp^ 
papa,  inquam,  romano,  et  omni  illa  hierarchia  pa- 
pistica,  specioso  tamen  diyinae  legis  praetextn,  et 
ecclesiae  protectionis,  cuius  se  falso  dum  capnteaBe 
dictitant,  Dei  beoeficia  et  dona  prorsoe  sepelinnt, 
et  pedibns  subiiciunt:  quid,  inqnam,  illis  fiet,  Deo 
Buam  ecclesiam  instauraote,  et  adyersus  illorum 
tyrannidem  asserente,  quas  poenas  et  qnam  horren- 
das  manere  illos  arbitranmr?  Ac  si  DeuB  ad  tem- 
pus  qnosdam  tolerat,  iudiciorum  tamen  ipsius  ce^ 
tissimae  sunt  comminationes,  suum  tandem  effectom 
sortiturae.  Hano  ob  causam  Zacharias  praedieit, 
Deo  suam  eccleeiam  a  mendacio  purgante,  tonoeos 
qui  prius  prophetarnnt  mendacia  tandem  exancto- 
randos,  et  propheticam  yocationem  abnegatnroe ;  et 
confusione  ac  ignominia  obmendos.  Nos  yero  si  a 
Deo  nutriri  sic  optamns  ut  ei  de  paterna  ipains 
erga  nos  beneyolentia  gratias  agere  possimus,  totos 
illi  nos  consecremus  et  addicamuB,  ac  in  nno  solo 
acquiescamuB.  Neque  dubitemus  quin  si  forte  bos- 
tium  contnmeliis  et  latrociuiis  exerceamur,  yio* 
dicem  tandem  illum  experiamur,  modo  ab  illo  solo 
pendeamus:  et  cootra  seyemm  iudicem,  si  ab  eins 
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colta  recesseriinas.  Qaain  prooi  sunt  hominee  ad 
yindicaDdaB  sibi  iDiarias  illatas,  et  ioterea  non  co- 
gitant,  qnot  quantiaque  Deum  contumeliis  affecerint, 
qaam  flagitiosa  vita  suo  nomen  ipsius  profanarint, 
ao  yeluti  pedibus  suis  proculoarint.  Quare  discen- 
dum  exemplo  sacerdotum  iatorum,  qui  qnum  prius 
asdigDatam  pfortionem  haberenti  tamen  emendicare 
panem  Dei  iudicio  ooacti  sunt,  quod  Dei  gloriae 
non  ut  par  erat  studuissent»  yitam  nostram  a  Deo 
pendere,  cuius  honori  et  gloriae  studere  noe  oportety 
et  si  qua  neceaeitato  rerum  earum  quae  vel  ad  cor- 
pos,  ?el  ad  animum  pertinent  urgeamur,  ad  unicum 
illnm  confugere,  cuiuB  est  unius  alimenta  nobia 
snbministrare:  quam  ob  causam  etiam  non  immerito 
86  patrem  animarnm  nostrarum  vocat.  Quare  si 
amplas  facultates  et  opes  habuerimus,  eiusdem  tu- 
telae  commissoa  soiamuB  noB  quiete  illis  et  tran- 
qnille  fruituros:  et  contra  si  eziguae  facultates,  ta- 
men  effeoturum  ut  abunde   nobis  satisfaciant,   ut 

Snaeounque  tandem  nostra  fuerit  conditio,  nobia 
ebitnm  Uli  honorem  et  cultum  exhibentibus,  nihil 
unquam  eorum  quae  ad  ?itam  tuendam  necesBaria 
8unt  defutumm :  et  contra,  ab  eius  patrocinio  rece- 
dentibus  et  debita  reverentia  ac  cultu  ipsum  non 
prosequentibuB,  infausta  et  infelicia  omnia  futura, 
et  ipsaa  nostras  CacultateB  ad  nihilum  redigendas 
persuasi  simuB. 

Sed  agite,  fratres,  etc 


HOMILIA  Xni. 
OAP.  m. 

1.  Puer  autem  Samuel  ministrabat  Domino  eo* 
ram  Heli^  et  sermo  Damini  erat  pretiosus  in  diebus 
HUs,  non  erat  visio  manifesta.  2.  Factum  est  ergo 
tn  die  qwMdam:  Hdi  iacebat  tn  loco  st40,  nec  poterat 
videre.  3.  Anlequam  lucema  Dei  exstingueretur, 
Samud  dormiebat  in  templo  Domini^  ubi  erat  arca 
Dei.  4  Et  vocavit  Dominus  Samuel:  Qui  respandens 
ait:  Ecce  ego.  5.  Et  cucurrit  ad  Hdij  d  dixU:  Ecce 
ego:  vocasti  enim  me.  Qui  dioM:  Nan  vocavi^  rever- 
tere  et  dormi.  JEt  abiity  et  dormivit.  6.  Et  adiedt 
Dominus  rursum  vocare  Samuelem.  Consurgensque 
Samud  abiU  adHdi,  d  dixU:  Ecce  ego:  quiavocasti 
me.  Qui  respondUj  non  vocavi  te,  fUi:  revertere  d 
dormi.  7.  Porro  Samud  necdum  scidHxt  Dominum, 
nec  revdatus  fuerat  ei  sermo  Domini.  8.  Et  adiecU 
DominuSf  d  vocavU  adhuc  Samudem  tertio.  Qui 
eonsurgens  abiU  ad  Hdi,  d  aU:  Ecce  ego,  quia  vo- 
casti  me.  Intdlexit  ergo  Hdi  quia  Dominus  vocard 
puerum.  9.  Et  aU  ad  Samudem:  Vade  d  dormi: 
d  si  deinceps  vocaverit  icy  dices:  Loquere  Domine, 
quia  audU  servus  tuus.  AbiU  ergo  Sami$elj  d  dor- 
mivU  jn  loco  suo.    10.  Et  venU  DominuSf  d  stdU: 


d  vocavU  sicut  vocaverat  secundo,  Samud,  Samud, 
d  aU  Samud:  Loquere^  quia  audU  servus  tuus. 

Narratur  nobis  hac  historia  iudiciorom  Dei 
fnturorum  adyersns  ipsum  Heli,  filios  ac  poBteros 
oonfirmatio.  Ac  sane  Deus  quidem  iudicia  poterat 
exsequi,  nec  ea  tamen  uUi  praedicere :  sed  ita  voluit 
illo  tempore  patefieri  iudiciorum  Buorum  certitudi- 
nem,  adversus  profiEmoe  illos  sui  nominis  et  Bano- 
tuarii  profanatores ,  ot  cultus  sui  deprayatores  atque 
oormptores.  Sed  et  hoius  aetatis  illa  Bunt  quod 
ea  nobis  Deus  proponat,  ex  qnibus  instmctionem 
percipiamus.  Notum  enim  quam  ingeniosi  homines 
in  Dei  iudiciis  obscurandis,  et  ingratitudine  sepe- 
liendis,  et  ab  iis  snas  cogitationes  ayertendis,  ut 
nunquam  nisi  vi  quadam  aut  praeter  spem  ad 
eorum  meditationem  cogantur,  et  animis  eorum,  ut 
deleri  nunquam  possint,  insculpantur.  Deus  itaque 
yoluit  mature  Bua  iudicia  patefocere,  ne  caeu  aut 
temere  contigisse  illa,  eed  a  Deo  sui  contemptum 
et  ouItuB  sui  corruptelas  diutius  non  tolerante  ma- 
nasBC  cognoscerentur.  Porro  temporis  illius  fideles 
oportuit  adyersuB  offendioula  praemuniri,  ne  in 
desperationem  yenirent,  quasi  Dei  promisBionibus 
locuB  nulluB  ampIiuB  Buperesset,  niai  Deus  ipse 
medicam  manum  adhiberet.  Qnare  non  parum 
recreati  et  confirmati  sunt,  cognito  de  ecclesia  re- 
purganda  Dei  decreto,  quam  Heli  filii  suis  corrup- 
telis  magnopere  labefactarant ;  quae  omoia  sigillatim 
huius  loci  capita  excutientibus  fient  notiora.  Et 
in  primis  consideratione  dignum,  quod  puer  Sa- 
muel  ooram  Heli  Domino  ministraBse,  id  est,  eocle- 
aiae  ministerio  yacaase,  ipBO  Heli  dootore  et  duotore 
dicitur.  Nam  erat  Samuel  adhuc  iuyenis  admodum, 
in  Bummi  sacerdotis  curam  ac  disciplinam  traditus, 
quo  sese  Dei  cultui  daret,  dicaret  Hic  igitur  iu- 
yenis  SamueliB  studium  desoribitur,  omni  cura  et 
Bollicitudine  in  Dei  cnltnm  incumbentis,  cui  ae  a 
parentibuB  yoto  adstrictnm  satis  memoria  repetebat 
Non  contemnenda  sane  adoIeBcentis  yirtuB,  snam 
yocationem  agnoscentis,  fideliter  in  ea  se  exeroentiB, 
et  officium  ^acriter  faoientis.  Adde  et  modestiam 
et  obsequium  Heli  summo  sacerdoti,  tanquam  patri 
et  doctori  praestitum.  Quare  huiuB  exemplum  imi- 
tati  discamuB  fidelem  operam  nayare  Deo,  ad  quam- 
cumqne  yooemur  ab  ipso  conditionem,  et  omni  stndio 
ao  labore  in  eam  incumbere:  nosque  iis  quibuB 
traditi  sumuB  et  qui  anctoritate  pollent,  morigeros 
ac  obseqnentes  cnm  omni  modestia  praebeamns. 
Hoc  nomine  Paulus  Timotheum  commendat,  quod 
obediyerit  eyangelio  suo,  minime  quidem  Bibi  quod 
uniuB  Dei  est  ac  Ddmini  noetri  lesu  Christi  arro* 
gans,  potoBtatemqne  hoc  yel  illud  imperandi  tri- 
buens,  sed  qnod  Timotheus  iuyenis  Panli  oonsilio 
opuB  haberet.  Itaqne  Samuel  hic  a  modestia  com- 
mendatur,  quod  officio  suo  fideliter  fnnctus  acHeli 
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praeeuDti  alacriter  obsequatus  sit,  mioime  refracta- 
rius  aut  pervicax,  aut  arrogantia  tumidus,  sed  a 
doctoria  verbis  et  voluntate  pendens.  £n  igitur 
quomodo  officio  pulchre  coram  Domino  defuncturi 
Bumus,  Bi  ab  eorum  autoritate  quibus  commisei 
Bumus  ita  pendeamue,  ut  de  nobis  ipsis  modeste 
sentientes  totos  nos  illis  permittamus:  ao  vicissim 
pro  8uae  Tocationis  gradu,  qui  aliis  praesunt  certa- 
tim  et  unanimiter  Dei  gloriam  et  honorem  ac  cul- 
tum  quaerant,  ut  quum  autoritate  poUeant,  non 
uaurpent  in  inferiores  uliam  tyrannidem,  eed  bono 
exemplo  praeeant:  reliqui  vero  sponte  obsequantur, 
et  ad  eorum  doctrinam  Bese  componant,  in  Bummis 
Dei  beneficiis  boc  reponentes,  quod  a  quibuB  do- 
ceantur  ab  ipso  consequuntur. 

Deinceps  Bcquitur,  Dd  verbum  iunc  temparis 
tn  prdio  fuisse^  minime  quidem  populo  tanti  illud 
quanti  decebat  faciente,  eed  raro  visionibuB  ac  re- 
yelationibuB  tunc  apparentibuB,  et  pauciB  prophetie 
emergentibuB,  atque  adeo  religione  valde  corrupta. 
Notum  enim  eBt  quae  communia  sunt  non  plerumque 
magni  acBtimari.  Nam  qui  fit|  exempli  gratia,  ut 
nobiB  opera  Dei  in  ocuIob  quotidie  ingruentia  et 
eiuBdem  quotidie  repetitae  admonitioncB  yileBcant, 
nisi  quod  illarum  aBBuetudine  induramur  et  in  diea 
obBtupeBcimuB?  Ecquia  non  in  summam  admiratio- 
nem  raperetur,  Bi  Bcmel  in  anno  BoliB  iubare  terras 
illuBtrari  cerneret?  Verum  ordinarium  et  quotidia- 
num  BoliB  exortum  et  occubitum  parvi  facimuB. 
Quod  igitur  quae  rara  Bunt,  et  quao  in  Bui  admi- 
rationem  homincB  excitant,  pro  miraculia  habenturi 
idcirco  tum  temporiB  fuiBse  Dei  verbum  in  pretio 
dicitur,  cuiuB  ratio  additur,  quod  tam  manifeeta 
viBio  fuisBct.  ObBervandum  porro  qnod  quum  Deus 
quodammodo  seBe  isti  populo  Bubduxerit  et  ab  illo 
ad  tempuB  occultarir,  iusto  eiuB  id  factum  iudicio, 
ingratitudinem  populi  ulciBcentis.  Namque  irrevo- 
eabileB  et  ratae  promiBBiones  erant  huic  populo 
factae,  si  debitam  verbo  Dei  et  eiusdem  cultui  re- 
verentiam  exhibuisBet,  quae  apud  MoBen  in  Deutero- 
nomio  continentur  his  verbis:  Suscitabo  vobis  pro- 
phetas  et  legis  meae  interpretes  ne  pereatis.  Prae- 
monuerat  vero  populum  ac  serio  interdixerat,  ne 
se  pollutioDibuB  ac  superBtitionibus  ethnicorum  pa- 
teretur  abduci  et  inquinari,  quorum  alii  helluationi- 
buB  et  ebrietati  obnoxii,  alii  blasphemiB  et  contu- 
melioaiB  vocibuB.  alii  scortationibuB  erant  addicti: 
ac  denique  ex  animi  libidine  et  voto  vivebant. 
Quare  ne  Buam  conditionem  deteriorem  ethnicorum 
populuB  iste  quereretur,  Dominus  se  fore  Cacilem 
ad  eorum  preces  pollicetur,  si  sponte  se  ipsi  subie- 
oerint,  ac  vitam  ex  Buae  legis  praescripto  institue- 
rint,  cuiuB  nunquam  ipsis  interpretes  defnturos 
Bpondet,  et  propbetiae  donum  nunquam  inter  ipsos 
desideratum  iri:  ac  proinde  Deum  Bcmper  ipsoa 
per  prophetas  buob  alloquuturum.    Quod  eane  privi- 


legium  est  lon^e  exoellentiuB  diaboli  quibnslibet 
praeatigiiB  et  ilTasionibufi.  Quare,  8i  populus  iste 
Dei  verbo  sponte  BOBe  BubiecisBet,  et  id  qua  decebat 
reverentia  excepiBBet,  nunquam  defuturoB  fuisee 
prophetae  videmus,  quibuB  a  Deo  Tooati  et  in  filios 
adoptati  in  ipBius  obBequio  eontinerentur.  Hinc 
prophetae  Dei  vexilla  et  aigna  frequenter  in  BaoiiB 
dici  Bunt  8oliti:  sio  videmuB  populum  israeliticnin 
quum  a  babylonica  captivitate  redux  factus  esset, 
queri  hie  apud  Dominum  yerbiB:  Domine,  signa 
noBtra  non  videmuB,  non  est  amplins  propheta,  et 
non  est  nobiscum  qui  oognoBcat,  uaque  quo?  Qno- 
rum  verbomm  hio  eenBUB  OBt:  Yah  Domine,  tn 
Bolebaa  familiarem  te  populo  tno  praebere,  miBBis 
ad  eum  famulia  tuis  prophetiB,  et  legis  tuae  expo- 
Bitoribus  susoitatiB,  tanquam  yoluntatis  tuae  nunciis 
et  interpretibuB.  At  nuUi  iam  inter  noB  exoriuntnr 
prophetae:  quid  ergo  nobia  reliquum  eat,  nisi  nt  t 
te  tanquam  ovee  padtore  destitutae  in  avia  et  de- 
serta  praecipites  aberremus:  quid  nobi8  miseriS) 
inquam,  faturum  est?  Itaque,  ut  dixi,  horum  ver- 
borum,  JDet  nempe  f)efbum  tunc  in  pretio  fuim^ 
sensuB  is  est,  ut  SamueliB  temporibu8  Boiamus  in- 
dignum  fuisBO  populum  israeliticum  divino  illoDei 
favore,  prophetarum,  inquam,  continuatione  ac  snc- 
cessione,  quod  corruptionibns  et  superBtitionibus,  ao 
Dei  contemtu  terra  plena  esset:  quod  legis  summa 
esset  ignorantia,  et  ad  suam  quisque  libidinem  et 
arbitrium  viveret.  Unde  postea,  regnante  Samuele, 
faotum  OBt  ut  tota  terra  idola  prius  erecta  deiice- 
rentur,  et  iisdem  terra  purgaretnr.  Recedentem 
itaque  a  Domino  populum,  et  nnncium  illi  veluti 
remittentem,  a  Deo  viciBsim  oportuit.  qaodammodo 
deseri  et  repudiari:  yerbumque  ipsiuBy  quod  hm 
instar  ipsis  praelucere  debebat,  exstingui.  Neqne 
vero  Bcmel  hoc  in  isto  populo  tantum  hoc  tempore 
contigit,  eed  alias  saepe:  quales  exstant  apud  pro- 
phetam  comminationes :  l^ce  dies  veniwU,  dioitlkh 
minus,  et  emiUam  famem  in  terram:  nan  famm 
paniSj  neque  sitim  aquae,  sed  audiendi  verbum  Do- 
mini:  qui  cibuB  animarum  verus  est.  Quemad- 
modum  igitur  Dominus  hominum  uloiBcitur  peccata, 
terris  immissa  panis  et  vini  fame,  rerumque  alia- 
rum,  quibuB  corpora  sustentantur:  sio  seyera  illa 
fame,  stupenda  sane  vindicta,  mortales  oastigat, 
animabuB  cibo  neceBsario  deficiente  langnentibns, 
ac  plane  deficientibus.  Porro  satis  cuique  notnm 
istud  est,  noB  in  yitae  spem  aetemae  non  alio 
quam  Dei  coelesti  verbo  posse  foveri  ac  BUBtentari. 
Quare  quae  gravior  malediotio  aocidat  hominibns, 
quam  si  Dei  verbo,  unico  thesauro  animaram  nos* 
trarum,  iustoipsiusiudiciospolientur?  Nammiseros 
horrenda  confusione  et  dissipatione  neoesBe  est  iao- 
tari  quibus  vitae  norma  et  regula  sublata  est  Nos 
itaque  si  Deum  nostri  curam  habere  certiores  fieri 
cupimuB,  verbum  eiua  pluris  quam  isti,  quorum  hio 
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fit  mentio,  faoiamus:  ao  tanquam  inaestimabilem 
theeaurum  animis  nostris  reoondamus,  et  penitius 
inBOulpamuB.  Alioquin  enim  huo  illno  errare  et 
tranfiversos  agi  neoesse  erit»  eemper  instabiles,  ao 
nunquam  de  ealute  nostra  «Xtji^ofOQfav  babentes.  Sio 
Paolns  pleroeque  dioit  a  fide  desoiiriBse,  quod  bo- 
nam  oonseientiam  non  retinuerint.  Quibus  verbis 
ostendit  noSy  si  oupiditatibus  habenas  laxemns,  et 
a  salutis  dootrina  defleetamus,  tandem  a  Domino 
penitus  ezoaeoandos,  et  in  reprobum  sensum  mit* 
tendosi  ao  denique  in  hnius  mundi  oorruptelamm 
abyssum  demergendos.  Ao,  tob  obsecro,  meoum 
hio  ezpendite  quam  a  multis  iam  saeoulis  Dei  rer- 
bum  non  modo  non  fnerit  in  pretio,  sed  ex  me- 
moria  penitus  sit  obliteratum.  Nam  ante  annos 
quinquaginta,  quantae  fnerint  passim  tenebrae,  et 
quidem  eo  usque  proyeetae,  ut  quid  lex,  quid  evau'- 
gelium  fuerit,  ignoratum  sit,  et  plebeoula  in  den- 
sissimis  tenebris  oaligaos  prorsos  ostupuerit,  et  in 
quaeyis  flagitia  praeoeps  ruerit,  ut  nunquam  paga- 
nomm  tanta  fuerit  quam  eoram  qui  Ghristi  nomen 
ementinotur  lasoivia,  et  effraenata  libido.  Neque 
Tero  momentaneae  illae  fuernnt  tenebrae,  sed  mul- 
tomm  saeoulorom,  Deo  yerbi  sui  contemptum  sio 
nloisoentey  quo  se  mundns  indignum  reddidit,  Dei 
maiestate  et  gratia  in  eYaORelio  radiante  non  agnita. 
Nos  itaque  tam  tristibus  edooti  exemplis,  in  poste* 
ram  sapiamus,  et  quum  Deus  sese  tam  aperte  no- 
bis  paitefaoiat,  et  hano  gratiam  pro  sua  miserioordia 
in  dies  insigniorem  faoiat,  quasi  ipse  praesens  no- 
bisoum  familiariter  oonyersaretur,  demus  operam 
ut  tanti  verbum  ipsius  faoiamus,  quanti  par  est, 
quo  nunquam  nobis  eripiatur,  immo  in  hano  sedulo 
curam  iaoumbamus,  ut  ad  posteros  aooeptum  illud 
transmittamus,  ut  oontinua  serie  exceplum  apud 
illos  splandeat  et  yigeat,  postqnam  a  Deo  yocati  e 
▼iyis  exc6Bserimus. 

Caeterum  et  istud  obseryatione  dignnm  est, 
quod  etsi  Dei  yerbom  quodammodo  suffooatum 
iaeuit,  non  tamen  omnino  periit,  quin  sementem 
aUquam  habuerit,  et  repognantibos  lioet  hominibns 
et  ingratitndine  ad?ersus  Deum  oertantibus,  semper 
impletum  sit,  et  hominnm  mendaoia  yirtote  sua 
superarit.  Maxima  pars  hominum  a  Dei  subieotione 
et  legis  obedientia  reoesserat,  sed  paqcos  eleotos 
Deus  ad  obsequium  et  yoluntatem  suam  oompositos 
retinoit,  Nam  et  superius  yidimus,  prophetam  ad 
Heli  missnm,  dirinorum  iudioiorum  decretum  ad- 
yersus  familiam  eius  ipsi  annunciaturum.  Qnare 
etei  contemptum  Dei  yerbum  iaoebat,  Deus  ipse 
tamen  sois  promissis  aliqoam  effioaoiam  semper 
dedit,  ut  nnlla  hominum  malitia  supprimi  potue- 
rint  Ao  lioet  per  multa  secula  7eluti  terra  obru» 
tum  et  Bepultnm  fuerit  Dei  yerbum,  ut  mundum 
dereliquisse  merito  yideretor  ob  ipsius  perversitatem 
et  corruptionem:   admiranda  tamen  et  inoompre- 


hensibili  ratione  sibi  residuum  Dominus  aliquem 
reseryayit  populnm,  donec  religionis  puritas  instau* 
raretur,  et  in  pristinam  dignitatem  reyooaretur.  Et 
haec  quidem  maxime  digna  sunt  obseryatione,  ut 
iis  respondeatur  qui  Deum  populum  suum  dereli- 
qnisse  promiasorum  immemorem  inferunt,  quae  per 
Mosen  ediderat.  Quod  non  ita  est.  Nam  yernm 
illud  quidem  non  apparuisse  fruotum,  quod  illo  es- 
sent  homines  indigni:  sedDeus  ipse  fidelis  semper 
exstitit.  En  ut  in  mediis  quibuscum  ecclesia  luc- 
tatur  tempestatibus,  Deus  se  pecoliarem  eius  curam 
gerere  testatur,  et  re  ipsa  comprobat  se  sartam  il- 
lam  teotam  conseryare  yelle.  At  non  ideo  tamen 
eoclesia  maxima  pars  neque  apparentissima  homi- 
num  est,  quin  potius  contemptissima  et  abieotissima 
est,  et  quidem  adeo  humilis  et  abiecta  ut  yix  emer- 
gat,  non  seous  ao  paucnla  framenti  grana  plurima 
palea  conteguntur. 

Deinceps  Samud  narratur  in  Udo  8uo  in  sanC' 
iuario  eubuisse,  vocatusque  a  Domino  Deo  fuisse,  d 
expergefactus  ad  Hdin  aceurrisse,  tribus  repetitis 
yicibus:  unde  eognovisse  HeU  dicUur  Dominum  Deum 
Samueli  se  patefaeere  veUe^  etsi,  ut  supra  docui, 
rarae  tunc  admodnm  essent  prophetiae  et  visiones : 
et  Samnelem  ab  Heli  edoctum  fuisse  quid  ipsi, 
yocante  Deo,  fitcto  esset  opus,  nempe  testari,  et 
proclamare  se  apparatum  ad  Domini  audienda  et 
suscipienda  mandata,  et  eadem  exsequenda.  Deni- 
que  Deus  dicitur  iteram  latam  adversus  Heli  sen- 
tentiam  ratam  feoisse.  Quod  ad  primam  partem 
attinet,  ex  ea  fit  nobis  oonspicuum,  Deum  ad  nos, 
etsi  non  quaesitum,  priorem  accedere.  Samuelem 
quidem  agnosco  bonum  de  se  specimen  edidisse,  et 
in  huno  finem  educatum  et  a  parentibns  Deo  di- 
catum,  cultui  ipsius  ut  yacaret;  ao  proinde  non  in 
aliena  domo,  sed  in  sanctuario  dormire,  ao  non 
modo  paratum  ad  officii  sui  partes  implendas,  sed 
etiam  ad  obsequium  snmmi  sacerdotis,  cuius  curae 
oommissos  erat,  attentissimum.  Quae  sane  bona 
quaedam  ad  Dei  dootrinam  recipiendam  praeparatio : 
sed  Samuel  se  prophetam  foro  in  animom  nuoquam 
induxisset,  nisi  Deus  ipse  prior  apparoisset,  et  pe- 
ouliari  quadam  reyelatione  patefecisset:  quare  Dei 
unins  bonitate  ad  munns  istud,  ad  quod  iam  antea 
destinatus  erat,  praeparatur.  Hano  ob  oausam  yi- 
demus  leremiam,  a  Deo,  quom  excnsare  se  ille 
apud  Domioum  conaretur»  quod  linguam  expeditam 
non  haberet,  sed  puer  esset  ac  loqui  nesciret,  sio 
oompellari:  Briusquam  ie  formarem  in  utero.  novi 
te,  d  antequam  exires  de  vulva^  praeparavi  te,  d  pro- 
phetam  in  gentibus  dedi  te.  Er  Paulos  apostolatus 
sui  dignitatem  adyersus  inyidos  asserens  neque 
posse  ipsi  ab  hominibns  eripi  hunc  lesu  Ghristi 
apostoli  titulum  asseyerans,  ait  se  plaonisse  illi  qui 
separa?it  ipsum  ab  utero  matris  suae.  Videmus 
leremiam  natura  sna  ad  prophetiae  munus  ineptum 
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et  inutilem,  quod  fideliter  a  se  posae  exerceri  de- 
speraret,  a  Domino  tamen  ad  id  yocatum  et  oonfir- 
matum.  Quis  ab  hominibus,  quaeso,  profeotum 
istud  merito  dixerit?  At  Deus  iam  in  utero  for- 
matum,  non  tantum  esse,  sed  et  prophetam  nasci 
voluit  Quare  Deus  gratuita  sua  bonitate  praevenit 
eum  quem  yoluit  in  hoc  offioio  sibi  inservire.  Atque 
id  ipsom  est  de  prophetis  omnibus  intelligendum 
quod  de  leremia  hic  dicitur.  Nam  de  so  similiter 
etiam  Isaias  loquitur,  qui  nequaquam  sibi  prophetiae 
dignitatem  a  se  ipso  vindicat,  sed  ab  eo  se  a  quo 
et  animam  et  corpus  habemus  accepisse  agnoscit, 
a  quo  sit  ad  id  formatus  et  vocatus.  Adde»  vocan- 
tem  Deum  hunc  vel  illum  pro  sua  voluntate,  donis 
etiam  eundem,  ad  muneris  illius  fnnctionem  neces- 
sariis,  ornare.  Qualis  erat,  obsecro,  Paulus  ante 
vocationem,  et  quam  ad  apostolatum  male  disposi- 
tus,  imo  quam  remotus  et  alienus?  Nam  non  modo 
in  Ohristianorum  numero  non  censebatur,  sed 
etiamhostis  ecclesiae,  ac  yeritatis  persequutor  erat: 
atque  adeo  bellnm  ipsi  Deo  indixisse,  et  adversus 
ipsius  gratiam  pugnare  videbatur.  Nihilominus 
vero  ad  apostolatum  a  Domino  Yocatur,  ac  gregis 
Domini  nostri  lesu  Ohrisi  gubernatio  illi  committi- 
tur.  Unde  vero  tanta  mutatio?  Nempe  a  Deo, 
antequam  ex  utero  matris  egrederetur,  fuerat  co- 
gnitus.  Hoc  ipsum  in  Samuelis  persona  expenda- 
mus.  Qui  etsi  cum  sacrilegis,  scortatoribus,  atheis, 
profanis  educatus,  tamen  a  Deo  paulatim  fuerat  a 
profanis  illorum  poUutionibus  segregatus,  et  praeter 
omnium  exspectationem  adversus  omnes  illorum 
illecebras  communitus,  ne  se  illis  poliui  pateretur. 
Ecquis  vero  non  miretur  factum,  quum  nullus  tuno 
appareret  propheta,  ac  populus  esset  corruptissimusy 
ipsaque  religio  pessum  ivisse  yideretur?  Quare  hoc 
diligenter  animadvertendum,  ut  quum  aDeo  fueri- 
mus  ad  excellentem  aliquam  dignitatem  vocatiy  nos 
tanto  ipsi  esse  devinctiores  sciamus,  quanto  minus 
nos  aliqua  virtus  aut  industria  oommendabat  Nam 
etsi  praestanti  ingenio  et  scientia  quis  praeditus 
est,  mhil  tamen  illa  faciunt  ad  nostram  coram  Deo 
commendationem :  etsi  nihilominus  illis  tanquam 
praeparatoriis  stimulis  ad  Dei  cultum  et  reverentiam 
maffis  ac  magis  urgeri  par  est:  agnoscentes  quid- 
quid  bonorum  assequimur,  ex  mera  eius  in  nos  li- 
beralitate  promanare:  neque  ullam  superesse  nobis 
gloriandi  materiam,  quasi  aliquid  praestiterimus, 
aat  nostro  labore  et  industria  consequuti  fuerimus: 
sed  os  omne  ocoludendum  ut  sna  Deo  soli  gloria 
constet,  ac  non  obsouretur,  nosque  nostraque 
omnia  dona  soU  illi  accepta  feramus.  Et  haec 
quidem  de  iis  qui  ad  vooationem  aliqnam  ecclesias- 
ticam  vocantnr  haotenus.  Nos  vero  etiam  singulos 
haec  convenire  nobiB  animadvertere  par  est:  et 
agnoscere,  nos  a  Deo,  quum  procul  abessemus  ab 
ipso,  quaesitos,  et  ipsum,  non  quaerentibus  nobis, 


obviam  faotum  et  a  nobis  inventum.  Nam,  quaeso, 
quibus  adminiculis,  quo  mentis  impulsu  ad  evan- 
gelii  cognitionem  pervenimus:  quis  hic  suum  sta- 
dium  in  quaerendo  Deo  et  eius  veritate  ausit  prao- 
dicare?  Qnid  enim  aliud,  obseoro,  quam  rebellio  et 
contumacia  eramus  quum  nosDeus  ipse  quaesivit? 
Pars  enim  in  vitiorum  luto  penitus  iaoebat,  nisi 
Deus  ipse  in  rectam  viam  revooasset:  pars  tenebris 
densissimis  involuta,  dootrinae  veritati  resistebat. 
Quare  satis  est  oonspiouum,  non  nostris  viribuB, 
non  industria,  non  oura  aut  labore  nos  ex  tenebris 
et  corruptelis  emersisse,  sed  Dei  nos  quaerentis  et 
in  nobis  operantis  hoc  opus  essOi  quum  tamen  ipai 
terga  daremus,  ac  adversus  ipsum  manum  porri- 
gentem,  belluamm  instar,  reluctaremur.  Ao  proinde 
yera  et  immota  dootrina  illa  est,  nos  a  Deo,  quae- 
ounque  nostra  sit  tandem  iustitia  et  sanotitas,  prae- 
veniri,  et  ab  eodem  nobis  oculos  et  aures  aperiri, 
natura  caecis  et  surdis.  Oenties  etenim  millies 
auditam  evangelii  doctrinam  nunqnam  peroipere- 
mus,  nisi  Deus  in  nobis  ipsis  per  sanotum  suum 
spiritum  operaretur,  aures  aperiret|  et  in  animis 
nostris  insculperet.  Sic  Ohristus  ipse  Dominus 
noster  apud  loannem  loquitur  cap.  6,  45:  Quisqois 
audivit  a  patre,  et  didicit,  venit  ad  me.  Quibos 
verbis  docet,  verbum  Dei  praedicatum  ab  homine 
mortali  sic  nostras  aures  ferire,  ut  a  Dei  spirita 
interius  operante  doceamur,  et  ab  ipsius  gratoita 
bonitate  praeveniamur,  et  ad  ipsum  trahamur:  quos 
alioquin  oertum  est  in  nativa  caecitate  et  cordis 
duritie  permansuros. 

En  quid  ex  verbis  illis  discendum,  quum  di- 
citur  Deus  apparuisse  Samueli  in  templo  et  sanc- 
tuario  dormienti.  Nam  si  vigilanti,  si  precibus  et 
orationi  vacanti  respondisset,  merito  Samuel  seae 
praeparasse,  et  a  Deo  exauditus  fuisse  videretur: 
sed  dormiens  exauditus  dici  non  potuit  Qaid  ergo, 
nonne  suorum  etiam  preoes  Deus  exaudiit?  Nae: 
yerum  non  ideo  non  nraevenit.  Neque  enim  preces 
nostrae  possunt  aliunde  quam  a  fide  manare,  fides 
yero  a  Deo  est,  ac  proinde  suornm  preoes  DeoB 
dum  exaudit,  etiam  eos  praevenit.  Quare  mentibus 
nostris  altius  istud  infigendum,  et  ad  hano  unam 
divinae  gratiao  scaturiginem  adscendendum,  nos  a 
Deo  oognitos  quo  tempore  illum  nesoiebamus.  Id 
Paulus  ad  Galatas  docet,  quum  ait:  Yos  antequam 
Deum  oognosceretis,  qui  eratis?  Oognitionem  antem 
illam  GiJatarum  eese  docet  ex  fide.  Atque  idciroo 
ne  suae  sapientiae  et  industriae  illam  tribuerent, 
nominatim  illos  a  Deo  cognitos  et  praeventoe  tem- 
pore  caecitatis  et  ignorantiae  ipsorum  dioit.  Itaque, 
fratres,  hic  tanquam  in  tabula  depictam  gratiam 
Dei  inspiciamus,  et  nobis  dormientibus  ipsum  pro 
nobis  vigilasse  agnoscamus,  et  quum  non  eum  nos- 
cemus,  nec  de  ipso  oogitaremus,  nos  tamen  quaesi- 
visse  memori  mente  reponamus. 
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Porro  terna  repetitio  illa  qua  Samuelem  ter 
Deos  interpoaito  aliquo  temporis  intervallo  vocayit 
ooneideranda,  quod  non  tantum  Samuelis,  sed  ipeius 
edam  Heli  causa  facta  sit,  quo  nimirum  huius  pro- 
phetiae  particeps  esBet.  Neqne  enim,  ut  attigimu8, 
ista  Samueli  sic  oportuit  revelari,  ut  non  ad  omnes 
prophetia  perveniret.  Nam  alioquin  in  quantam 
incidisset  popnlus  tentationem,  arca  foederis  in 
hoetium  tempestatem  veniente,  ut  ipse  Deus  cap- 
tivue  videretur  ab  hostibus  abduci,  in  qnas  angus- 
tiaa  redactus  esset,  nisi  prius  Deus  sese  testatus 
fhiBset  8ui  contemptum  et  sanctuarii  poUutionem 
his  poenie  velle  ulcisci,  ablato  pignore  gratiae  quo 
86  populns  indignum  reddiderat?  Arca  enim  foe- 
deris  Dei  praesentiam  repraesentabat:  qua  capta  et 
in  manu8  hostium  veniente,  quid  aliud  quam  lu- 
daeam  Deus  deseruisse  videbatur,  ac  quodammodo 
testari  nolle  se  amplina  cum  profanis  istis  homini- 
buB,  a  quibns  tam  graviter  offensus  fuerat,  oom- 
xnercium  habere?  Qnare  oportuit  populum  ad  snae 
iniseriae  et  divinae  vindictae  cognitionem  adduci, 
ut  coram  Domino  abiectue  ac  supplex  factus  ad 
ipeum  coTerteretur;  quod  minimo  factnm  fuieset  si 
primo  vocantem  Deum  Samuel  statim  intellexisset, 
et  prophetiam  accepisset,  Heli  minime  conscio. 
Neque  enim  ipse  a  Domino  audita  Heli  patefecisset, 
quum  et  istam  prophetiam  yix  ac  ne  vix  quidem 
Ulum  Heli  Toluisse,  nisi  adiuratum»  et  quodammodo 
yi  adactum,  aperire  videamus;  quod  Heli  ex  hoc 
aigno  cognoTisset  Denm  peculiari  qnadam  rcTela- 
tione  Samueli  sese  aperuisse.  En  cur  tertio,  imo 
et  quarto  Tocari  Samuelem  oportuerit,  de  his  rebus 
pamm  adhuo  cogitantem.  Hinc  factum  ut  ex  eius 
tarditate  ad  uniTcrsnm  populum  non  mediocris  re- 
dierit  instructio,  Deo  singula  ad  destinatum  a  se 
finem  sapienter  et  admirabiliter  oonTertente.  Sic 
infra  Dominus  arcae  foederis  captura  glorificatur 
apud  ipsos  suos  inimicos:  quibus  fidem  nostram 
oportet  confirmari.  Yidemus  enim  hodie  quid  ho- 
mines  qualesque  sint,  nondum  a  spiritu  Dei  irra- 
diati:  a  quo  solo  renoTantur.  Nam  etsi  Israolitae 
tam  bonum  doctorom  haberent,  tamen  stnpidos 
adhuo  illoSy  et  instar  bestiarum  rudes  fuisse  Tide- 
muB,  donec  ad  sui  agnitionem  Teniant.  Sed  dein- 
ceps  a  Domino  reformati,  noTarum  instar  creatu- 
rarnm  sunt,  et  a  morte  suscitatarum.  Quare  Do- 
minuB  etsi  Samuelem  Tocat,  nolnit  tamen  ab  ipso 
neo  primo  nec  tertio  revelationem  percipi,  ut  tanto 
maios  in  posterum  haberet  apud  plebem  haec  pro- 
phetia  pondus.  Itaque  doneo  tertio  Tocetur  Sa^ 
moel,  se  ab  Heli  Tocatom,  non  a  Domino  purat, 
prophetiarum  ac  reTclationem  adhoc  ignarus.  Ob- 
serTandum  porro  Samuelis  ministerinm:  nam  Deo 
ministrasse  ipsum  sub  Heli  auspiciis  conspioimus. 
Vix  Toro  multis  e  millibus  iuvenins,  adeo  sunt 
oormpti  hominum  mores,  ullnm  adolesccntem  adeo 


patri  morigemm  quam  sese  Samnel  ad  summi  sa- 
cerdotis  mandata  praebuit  obsequentem,  cnm  qno 
tamen  nulla  erat  ipsi  necessitudo:  parentem  enim 
utrumque  superstitem  habebat.  At  vero  cubat  in 
sanctuario,  paratns  ad  ministerium  altaris  si  eius 
opera  desideretur.  Itaque  statim  ad  primam  to- 
cem  exsilit,  et  se  ad  ministerium  alacri  animo  of- 
fert,  non  ut  iterum  Tocetur  exspectat:  statim  ad 
primam  inclamationem  respondet,  et  se  ad  obse- 
quium  saoerdoti  paratum  exhibet.  Nae  lande  digna 
est  Samuelis  haec  animi  alacritas  et  promptitodo, 
suam  operam  et  studium  omne  sacerdoti  lib(BraIiter 
offerentis.  Quo  Toro  rarior  est  haec  apud  homines 
Tirtus  hoc  saeculo,  eo  magis  in  bano  curam  incum- 
bere  debemus,  ut  ad  hoc  exemplum  nos  conforme- 
mus.  Certnm  enim  est  in  nostram  condemnatio- 
nem  propositum,  nisi  illo  excitemnr  ad  Denm,  per 
08  hominnm  nos  alloquentem,  audiendum,  omni 
superiori  dignitati  nos  snbiicentes,  et  in  omnibns 
morigeros  ao  obseqnentes  nos  exhibentes. 

Porro  factum  istud  narratur  antequam  lucema 
Dei  exstingueretur.  Lampades  autem  per  luceraam 
intellignntnr,  quae  noctn  accendebantnr  in  sano- 
tuario.  Oandelabrnm  quidem  erat  aureum  onm 
facibu8  accensis,  quo  spiritus  sancti  gratiae  signi- 
ficabantur,  et  ipsa  Domini  praesentia  repraesenta- 
batur,  nt  apnd  Zachariam  prophetam  ista  expli- 
oantur.  Sed  praeter  illud  et  aliae  quaedam  aocen- 
dobantur  lampades  noctu,  ad  Tigilias  in  traiplo 
peragendas.  Hoc  imitati  quidem  papistae  sunt,  8ed 
nt  simiae.  Nam  Dens  quidem  horum  nsnm  prae- 
oeperat  in  sno  tabemaoulo,  sed  Domini  nostri  lesu 
Ghristi  adTentn  finiendum,  quod  illae  tantum  ob- 
sent  figurae  et  umbrae  qnibus  ipse  Tontnrus  adum- 
bratur,  et  quarom  Tirtns  et  impletio  in  ipso  re- 
perta  est:  ac  proiode  qnoram  nsus  hodie  est  inu- 
tilis,  imo  nulIuB.  DominnB  enim  noeter  ChriBtuB 
Toram  illud  est  templum,  in  quo  habitat  plenitndo 
divinitatiB:  ac  proinde  nnllum  ampliuB  in  Sione 
templum  requirendum  est:  quod  totus  orbis  Dei 
cultni  dicatus  est.  Idcirco  caeremoniae  cessarunt 
et  abolitae  sunt  Qnamobrem  ridicula  fnit  eoram 
imitatio,  qui  solemnes  Tigilias  iuBtituerant,  et  in 
BuperBtitiooem  legis  figuraB  et  caeremonias  oonTor- 
terunt.  Huins  Tcro  loci  non  alins  sensns  est,  quam 
profunda  nocte  Samneli  hanc  Tisionem  datam  fuisse, 
quod  alto  tunc  somno  mortales  Tclnti  sepulti  sint: 
prout  saepe  noctu  serTis  suis  Dominum  upparnisBe 
sacrae  testantur  tabulae:  licet  etiam  interdin  id 
feoerit  quando  et  quoties  ipsi  Tisum  est.  Pleram- 
qne  tamen  Tisiones  istas  fuisse  nooturaas  certnm 
est,  ut  ex  historia  lobi  satis  est  apertom  et  oon- 
spicuum.  Quare  Tcro  Deu8  nocturnum  tempus  snis 
rcTelationibus  patefaciendis  elegit?  nempe  quod 
homines  tunc  temporis  Tclut  extra  se  rapiantur,  et 
nihil  Tideant  audiantTc,  quo  alio  aTocentur.   Interdiu 
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?ero,  stftntes  siye  sedentea,  qnoouQqoe  oculos  con- 
verteriat,  modo  hac  modo  illoo  feraotttr;  ao  moltis 
hioo  inde  distractionibas  ayocantnr.  Somno  yero 
sopitia  mortalibos,  et  sensiboe  yeloti  dissipatis, 
somnoqoe  mortb  imaginem  referente,  Deo  appa- 
rente,  et  yeloti  mortoos  a  letho  excitante,  et  ad 
se  yeloti  rapientCi  snamqae  illis  yolontatem  pate- 
faciente,  et  apod  illos  aatoritatem  sibi  oonciliante, 
tam  longe  insigoias  ipsius  gratiae  testimonium,  et 
insignior  splendor  est.  Accedit  quod  in  tenebris 
tanta  luce  sese  patefaciente,  longe  melius  Dei  ma* 
iestas  coospioitur  diyinam  illam  suam  yim  exserens: 
ideo  frequenter  nootu  suis  prophetis  Dominos  ap- 
paruit,  et  istiosmodi  yisiones  ipsis  exhibuit. 

Quod  yero  dicitur  Heli  ex  tertio  repetita  Sa- 
mueiem  indamante  yoce  agnovisse  Deim  esse  qui 
loqueretitr^  ex  eo  oolligimns  ipsnm  etsi  remissior 
fuerit,  et  in  castigandis  liberis  mollior,  ut  sna  ne- 
gligentia  sanctuarium  pollui  permiserit,  tamen  Dei 
timorem  apud  se  retinuisse:  et  licet  iam  yiribus 
effoetum,  et  yelut  alterum  in  fossa  pedem  haben- 
tem,  suisqne  etiam  yitiis  non  carentem^  nihilominus 
multis  yirtutibus,  et  quidem  praecipuis  insignem 
fnisse.  Timor  enim  Dei  fuit  m  ipso  conspicuns, 
et  certa  persuasio,  Deum  ut  olim  prophetis  initio 
sese  communicarat,  sic  eandem  in  posterum  gratiam 
in  popolum  coUaturum,  et  nunquam  esee  priyan- 
dnm  Dei  fayore,  promissionemque  Domini  nunquam 
adeo  labefactandam,  nt  penitus  ab  ea  populus  semel 
adoptatus  excideret  et  prorsus  repndiaretur.  Hoc 
fit  satis  oonspiouum  ex  yerbis  ipsius,  quibus  Sa- 
muelem  ad  Dei  yerbum  exoipiendum  disponit,  in- 
qniens:  Non  vocavi  te:  sed  abit  et  dormif  et  si  te 
Dominus  vocaverU.  Itaque  licet  corraptissimis  foe- 
ront  moribus  Heli  filii,  non  ideo  tamen  ipse  diyini 
numinis  oontemptor:  ao  licet  non  qualem  ipsum  de- 
euit  aotoritatem  retinait,  et  de  Dei  coJtn  sarto 
teoto  retinendo  curam  quam  debebat  non  adhibuit, 
hoc  tamen  fundamentum  et  firmum  principinm  re- 
tinuit,  Dei  yorbo  suam  maiestatem  et  reyerentiam 
deberi,  ad  quam  etiam  Samuelem  erudiit.  Nihilo- 
minns  tamen  grayes  eum  poenas  Inisse  deinceps 
videbimus,  prout  ipse  Dominus  sententiam  adyersns 
ipsnm  tnlerat.  Quandoquidem  igitur  Deus  saorum 
iudiciomm  seyeritatem  adyersus  illum,  licet  non 
impium  aut  oontemptorem,  sed  sola  incogitantia,  et 
senectutis  yitio  peccantem  exseruit,  quid  futurum 
iis  pntamus,  qui  nltro  scientes  ac  yidentes  omnem 
doctrinam  reiiciunt,  pedibns  eandem  conculcant, 
Deoqne  yeluti  ipsi  bellam  inducunt,  et  eo  profani- 
tatis  deyenemnty  ut  Dei  yerbum  iacere  sepultum 
optent,  et  in  flagitiis  immersi  perseyerent?  annon 
horrendam  ipsos  manere  yindiotam  necesse  est, 
quom  Dominos  ipsi  sacerdoti  Heli  tam  bonum  re- 
ugionis  fandamentum  in  animo  retinenti  minime 
peperoerit?    Hinc  yero  disoendum  qua  ratione  in 


Dei  schola  multam  profioiamas,  nempe  si  DeTun 
loquentem  audiamns,  et  tantom  apnd  nos  yerbom 
ipsios  pondus  habeat,   ne  in  terram  id  excidere 

Satiamnr,  sed  tanto  cum  timore,   tanta  onm  mo- 
estia  et  reyerentia,  quanta  par  est,   illud  exci- 
piamus. 

Samoelem  porro  yidemus  in  omnibus  sacerdoti 
Heli  obsequentem  oum  omni  modestia,  quem  nt 
summum  pontifioem  colebat  et  reyerebatur,  ab  eo- 
dem  admoneri  ut  sese  ad  Dei  yerbum  maiore  ad- 
hoo  com  modestia  et  timore  excipiendum  componat, 
doneo  a  Domino  yisio  sit  illi  patefacta.    Quae  %\ 
attentis  animis  nerpenderimusy  mirari  deeinemos, 
tam  pancos  fideles  in  mundo  reperiri,  sed  oontra 
maximam  hominum  partem  instar  feramm  adver- 
sus  Dominum  calcitrare.    Quis  enim  ad  Deum  ri* 
lentio  focto  andieodum  sese  comparat?  quisloqoendi 
copiam  ipsi  fi&cit?   Quam  multi  contra  obganniont, 
qnam  denique    adyersus  ipsum   multi  insur^nt? 
Annon  yitia  illa,  quibus  plemmque  omnes  mdnl- 
^ent,  puta  ayaritia,  soortatiot  helluatio,  ebrietas  et 
mtemperantiai  plus   satis  hoo  testantnr?    Annon 
enim  qui  axas  habenas  ad  haeo  yitia  sibi  penpit- 
tunt,  Deo  silentinm  indiount,  et  se  ab  eius  obe- 
dientia  subduonnt?    Quam  mnlti  yero    praeterei 
sponte  et  studio  Dei  yerbnm  abiidunt,  et  eidem 
yeluti  fores  occludant?    Minime  mirandnm  igitnr, 
si  paud  ad  Dei  cogoitionem  yeniunt,  qanm  nemo 
se  ad  eum  audiendum  oomponat:  sed  omnes  potius 
in  yitia  praecipites  ferantur,  et  solos  suos  affeotas 
seauantur:  ut  in  suam  salutem  conspirasse  merito 
yideantur.     Quapropter  quo   maior   est   hominnm 
hao  in  parte  proteryia»  eo  maiorem  attentionem  hic 
loous  a  nobis  requirit,  quum  Samaelem  ab  Ileli 
sacerdote  ad  Deum  audiendnm  his  yerbis  disponi 
audimus:  Loquere^  Domine^  servus  tuus  oMiSculUt^ 
ut  sciamns  non  alia  ratione  nos  erudiri  et  instmi 
posse,  quam  si  probe  qualis  Dei  in  nos  sit  ancto- 
ritas  noyerimus:  deinde  tantum  eius  yerbo  tribns- 
mus,  ut  re  ipsa  testemnr,  nos  hoc  in  yotis  nnicnm 
habere,  ut  ipse  quid  a  nobis  requiraty  eloqoatnr, 
qoo  nos  ad  ipsius  obsequinm  totos  oomponamos. 
lam  yero  ooram  Dei  etc. 


HOMILIA  XIV. 

11.  Et  ait  JDominus  ad  Samudem:  Ecce  epo 
facio  verbum  in  Israel,  guod  quieunque  audierit,  tm- 
nient  aures  eius,  12.  In  die  iUa  suscUdbo  adversum 
Heli  omnia  guae  loquutus  sum  super  domum  eiuiy 
indpiam  et  complebo.  13.  Rraedixi  enim  ei  quod 
iudieaturus  essem  domum  eius  in  aetemum^  proftffr 
imquUatem,  eo  quod  noverat  indigne  agere  filios  suos, 
et  non  corripuerit  eos.     14.   Idcirco  iuram  domm 
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Helif  quod  non  expiebur  iniquUas  damus  eius  vidimis 
et  muneribus  usque  in  ademum.  15.  DormivU 
auiem  Samud  usque  mane,  aperuiique  ostia  damus 
Domini.  Et  Samnel  timebat  indicare  visionem  HeU, 
16.  VocavU  ergo  Heli  Samuekm,  et  dixit,  Samuel, 
fHi  mi.  Qui  respondens  aU:  Praesto  sum.  17.  Et 
interrogaviieum:  Quis  est  sermo  qui  dictus  est  ad  ie? 
orotene  cdaveris  me.  Haec  faciat  tibi  Deus,  et  haec 
addat,  si  absconderis  a  me  sermonem  ex  omnibus 
verbis  quae  dicta  sunt  tibi. 

Ooepimus  hesterna  conoione  docere,  qQomodo 
dispositos  ease  nos  deceat,  quum  Deus  nos  hoc  be- 
neficio  afficit,  nt  verbnm  sunm  nobis  patefiat, 
nempe,  attentas  aures  ad  eius  yerba  oportere  prae- 
beri  a  nobis.  Neque  yero  Dominus  nos,  aurdas 
licet  aores  et  oontumaces  adferentes,  alloqui  et 
compellare  desinit,  sed  ut  multi  fiant  inezcusabiles, 
aodita  quidem  eed  contempta  veritate.  Itaque  ver- 
bnm  quidem  Dei  omnibuB  sine  discrimine  praedi- 
oabitur,  tam  incredulie  quam  fidelibus,  tam  refrac- 
tariis  et  contumacibus ,  quam  morigeris  et  obse- 
quentibus:  sed  nunquam  cum  debita  reverentia  ex- 
cipietur,  niei  animum  ad  eiue  verba  excipienda 
praeparatum,  et  ad  eius  obsequium  compositum  ba- 
beamua:  ut  doctrinam  propositam  cum  omni  mo- 
destia  nostris  animia  infigamus.  Quamobrem,  etei 
non  eadem  quae  Samuel  verba  ueurpemus,  tamen 
eins  exemplo  statnendum  apud  nos  omnino  eat  et 
aoimis  altiua  infigendum,  Dei  verbum  suum  semper 
effectnm  sortiturum.  In  praesentia  igitur  nobis 
^  observanda  confirmatio  sententiae  iam  a  Deo  prius 
latae,  qaod  iterum  illam  oporteret  promulgari,  non 
ad  ipsius  tantum  Heli,  sed  ad  populi  totins  instruc- 
tionem,  ut  probe  nosset  a  Deo  toti  illi  familiae  pu- 
nitionem  denuntiari,  qua  ipse  etiam  corrigeretur, 
propter  neglectum  Dei  nomen,  et  cultum  eius  de- 
pravatuuQ.  Porro  quum  ait  Dominus:  liem  se  fa- 
cere,  quam  qui  audiant,  futurum  sU  ut  eorum  aures 
timicmt,  phrasis  observanda  tam  legi  quam  pro- 
phetis  usitatissima,  ad  stupenda  Dei  iudicia  deno- 
tanda,  ad  quae  homines  velnt  attoniti  obstnpesoant, 
et  tanqaam  icti  divinitus  horreant:  hoc,  inquam 
sibi  volunt  hae  voces,  fore  ut  anres  tioniant  Du- 
citur  autem  haec  loquendi  forma  ab  eo  quod  ple- 
rumque  accidit  ut  tinniant  aures,  quasi  vento  aliquo 
percussae,  qui  tamen  unde  sit  ignoretur,  neque 
eoim  soDUS  ille  cum  aliqua  est  intelligentia.  Quare 
qunm  de  divinis  iudiciis,  omnem  humanam  rationem 
superantibus  agitur,  ad  quae  sensus  ipsi  obstupes- 
ount,  aures  tinnire  illis  nostrae  dicuntur.  Ac  me- 
rito  sane  populum  oportebat  ad  haeo  Domini  iu- 
dioia,  de  quibus  deinceps,  horrere.  Nam  ea  se  Deus 
populi  buius  protectorem  ratione  promiserat,  quod 
in  medio  ipsius,  propter  sanctuarium  puta  suo  no- 
mini  dicatum  habitarct:  quod  signum  esse  perpe- 
CaMm  opera.    Vol,  XXIX. 


tuum,  certum  et  indubitatum  praesentis  virtntis 
suae  volebat.  Qunm  igitur  hostes  populi  deinceps 
de  sanctuario  triumphant,  immaniter  saeviuntf  sanc- 
titatem  omnem  e?ertere  nitnntur,  populum  fiiganti 
aroam  ipsam  foederis  oaptam  asportant^  Dei  ipsius 
veluti  %uram  et  ima^nem,  quod  in  ea  lex  ipsa 
et  instituta  reliqna  inolusa  servarentur,  quis,  oro, 
quis,  inquam,  non  ad  tam  luctuosum  spectaculum 
totus  cohorrescat,  quod  a  Deo  veluti  repudiarentur 
et  omnino  reiicerentur?  Non  abs  re  igitur  Deus 
hoc  iudicium  ostendit  fore  tam  horrendum,  ut  sen- 
sus  humani  obstupefiant.  Porro  qunm  istiusmodi 
comminationes  audivimus,  nostrum  est  sapere,  et 
Deum  suppliciter  deprecari,  ne  quum  de  peccatis 
nostris  poenas  sumpturus  manum  ultricem  exserit, 
severius  in  nos  animadvertens  ictibus  ita  contundat, 
ut  in  reprobum  sensum  coniiciamur:  sed  potius  sub 
eius  manu  sio  proficiamus,  ut  dnm  nos  corrigit,  de 
nostris  peccatis  serio  cogitemns  et  veniam  ex  animo 
Bupplices  deprecemur.  Quam  enim  horrendum  eet, 
Dei  manum  armatam  ad  vindictam  adversum  mor- 
tales  experiri,  et  ad  plagas  ipsius  obstupescere? 
Quum  igitur  didicerimus  nos  omnibus  castigatio- 
nibus  et  punitionibus  propter  nostra  peccata  a 
Deo  immissis  ita  submittere,  ut  preoemnr  eum  ne 
stupore  illo  nos  feriat,  quo  in  sensum  reprobum 
coniecti  sic  eius  praesentiam  horreamus^  ut  iudicis 
et  antagonistae:  sed  potius  audiamus  admonentem 
et  deolarantem  se  illis  nos  erudire  ad  modestiam 
et  humilitatem,  ao  peccatomm  seriam  agnitionem, 
quo  remissionem  obtineamus,  multum  sane  profece- 
rimus. 

Deinceps  minatur  Deus  se  adversus  Heli  fami- 
liam  quaecunque  praedixerat  suscUaturum.  Quibus 
verbis  sacra  scriptura  frequenter  utitur,  ut  ostendat 
Deum  tam  comminationes  quam  promissiones  snas 
ad  exitum  perducere,  ut  nihil  unquam  Deus  cadere 
eorum  quae  dixit,  id  est  irritum  esse  sinat.  Ducitur 
autem  baec  similitudo  a  rebns  corporeis,  ut  tum 
Dei  verbum  oecidisse  dicatur,  quum  non  primo 
quoque  tempore  sunm  effectum  producit.  Sic  paulo 
post  additur,  eorum  quae  Deus  pronunciaverat  in 
terram  nihil  decidisse,  id  est  Deum  rata  semper 
fecisse  quae  in  auras  abiisse  videbantur.  Quaro 
observandum,  Deum  ad  aliquod  tempus  suorum 
iudiciorum  differentom  exeoutionem,  non  ideo  tamen 
non  metuendum,  aut  non  ideo  comminationibus 
ipsius  fidem  non  adhibendam,  quasi  yanis  et  irritis. 
Absit  imitemur  profanos,  quos  si  Deus  ad  tempus 
tolerarit,  et  castigationem  snam  distulerit,  sibi  vi- 
deas  impunitatem  polliceri:  Dei  comminationes  non 
absimiles  ardenti  oandelae  iudioantes,  quae  licet  ad 
horae  unius  aut  alterius  momentum  splendeat, 
puncto  tamen  temporis  exstinguitur.  At  non  huius- 
modi  est  verbum  Domini;  cuius  eadem  est  semper 
vis,  guam  opportuno  demum  exserit  tempore.  Qna- 
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propter  ai  non  primo  qnoque  die  fimus  divinarum 
promissionum  participeB,  patienter  illarum  impietio- 
nem  praestolemur:  quas  suo  temporeDeus  perficiet: 
ac  yicissim  Deo  minis  terrento  atque  ad  officium 
excitante,  ne  segnescamus,  et  tanquam  lethargo 
correpti  metum  comminationum  ipsius  in  nobis  so- 
piri  sinamus:  sed  in  memoriam  singulis  momentis 
ea  quae  ab  ipso  audiverimus  reyocemus,  ne  incauti 
deprehendamury  aut  nobis  ipsis  incredulorum  more 
delitias  faciamus,  ac  vitiis  indulgeamus,  perpetuam 
pacem  et  tranquillitatem  nobis  poUicentes,  donec 
tandem  incautos  Deus  opprimat:  quod  plerumque 
improbis  accidit,  dum  sibi,  ut  ioquitur  propheta, 
quidvis  poUicentur,  quasi  ab  omni  malo  sint  immu- 
nes,  quod  cum  morte  foedus  inierint. 

Ratio  deinceps  adiicitur,  nempe  guoniam  DetiS 
Hdi  pcUefecit  se  idturum  et  iudicaturam  domum  ip- 
sius  propter  iniquitates,  qms  in  iUa  et  toto  populo 
deprehenderat,  Quibus  verbis  suam  iustitiam  Deus 
coram  omnibus  patefacit,  ut  nec  iniustitiae,  nec  se- 
veritatis  accusari  merito  possit,  licet  adversus  Heli 
familiam  seyerissimam  yindictam  ezerceat,  quae  in 
totum  deinceps  populum  et  regionem  deriyetur. 
Frius  enim  admonitus  Heli  dicitur,  quemadmodum 
missum  ad  eum  prophetam  a  Domino  superius  au- 
diyimus.  Grayior  autem  ita  culpa  fit,  quum  Deus 
peccatores  admonet  de  suis  peccatis,  et  nihilominus 
ipsi  in  iisdem  perseverant.  Nam  etsi  coram  Dei 
iudicio  rei  tenemur,  quum  yeluti  laxas  habenas 
nobis  permisit,  duplo  tamen  rei  fimus,  si  ab  ipso 
admoniti,  ac  yeluti  fraenis  retroacti,  tamen  in  fla- 
gitiis  perseyeramus.  Quoties  itaque  Deus  aliquos 
poenis  exercet,  et  a  yitiis  metu  poenarum  deterret, 
si  perrexerint,  et  in  malitia  perstiterint,  yelut  ob- 
stinatiores  facti,  ut  inanis  sit  yocantis  Dei,  et  a 
yitiis  ad  se  reyocantis  opera,  nonne  ad  summum 
iniquitatis  cumulum  illos  yenisse  merito  dixeris? 
Idcirco  Deus  ista  nominatim  Heli  exprobrat,  ne 
ignorantiam,  utplerumque  omnes  solent,  praetexat: 
et  omnibus  effiigiis  yiam  praecludit,  quum  ait  se 
prius  Heiin  admonuisse  de  imminentibus  toti  fo- 
miliae  poenis,  et  quidem  addita  ratione  confirmat, 
propter  iniquitatem  db  ipsis  admissam.  Quibus  yer- 
bis  omnis  excusationis  praetextus  illi  adimitur:  nam 
fere  semper  noyam  aliquam  mortales  defensationem 
adyersus  Deum  in  promptu  habent:  quos  potius 
oportuerat  loquentem  sic  revereri  ut  ad  solum 
eius  nutum  obmutescerent.  Sed  tanta  mortalium 
est  arrogantia,  ut  Deo  yitia  exprobranti  semper 
obloquantur:  et  conyicti  licet,  effugia  tamen  nescio 
quae  comminiscantur:  tanta  est  humanae  naturae 
oorruptio  et  yitium.  Sed  quid  hic  Heli  exciperet, 
Deo  declarante  non  incognita  fuisse  filiorum  patri 
fiagitia?  Sic  sane,  quantamcunque  homines  igno- 
rantiam  praetexant  peccatorum,  si  cum  Deo  iure 
yelint   experiri,  conyinci  ipsos  necesse  est.     Nam 


qui  fit,  obsecro,  ut  sibi  ipsis  mortales  imponant,  ac 
yeluti  consopita  conscientia  laxas  habenas  ad  yitia 
sibi  permittant,  donec  turpitudo  ipsorum  palam 
appareat,  et  sibi  iniuriam  fieri  conquerantur  quum 
de  peccatis  arguuntur?  annon  hypocrisis  hominibus 
innata  causa  istorum  est?  Nempe  latebras  qnibuB 
effugiant,  ut  ait  leremias,  quaerunt:  et  se  repre- 
hendi  moleste  ferunt,  omnia  cum  simulatione  et 
hypocrisi  faciunt,  nihil  triste  aut  luctuosum  au- 
dire  yolunt.  Atque  adeo  rationem  sui  facti  Deo 
reddere  recusant,  et  eius  iudicium  effugere  pro 
yiribus  conantur:  ipsi  sibi  atuporem  adferunt,  et 
omni,  ut  ita  dicam,  sensu  sese  priyant.  Nos  yero 
sanam  et  utilem  hinc  doctrinam  eruamus,  nempe 
dandam  omnem  nobis  operam,  ut  discamus  agnos- 
cere  peccata  nostra,  et  in  nos  ipsos  diligenter  in- 
quirere;  ut  de  nobis  sicuti  par  est  sentientes,  Deo 
nos  per  yerbum  incnsante,  sileamus,  Deoque  de- 
bitam  gloriam  tribuamus:  ac  sponte  nos  ipsi  cum 
omni  modestia  et  maosuetudine  subiiciamus.  Quin 
imo  et  istud  obseryandum,  nos  licet  testibus  cod- 
yinci  non  possimus,  tamen  accusanti  intu8  conecien- 
tiae  non  oportere  reluctari:  sed  sufficere  si  mali 
notitiam  habeamus.  Quemadmodum  hoo  looo  yi- 
dere  est,  potuisse  quidem  Deum  accusantem  Heli, 
obiicere  filiorum  flagitia  toti  populo  innotuissse,  et 
confusionem  in  Dei  cultum  ab  ipsis  inyectam  in 
omnium  oculis  esse.  Et,  obsecro,  quantum  in  ipsum 
Heli  dedecus  redundabat,  quem  oportuerat  non 
tantum  patremfamilias  in  regenda  familia  dili- 
gentem,  sed  tanquam  summum  pontificem,  omnis 
esse  sanctitatis  et  pietatis  exemplar,  quum  filiorum 
suorum  fiagitiosam  yitam  dissimularet,  qui  tameu 
instar  latronum  grassabantur,  et  Dei  cultus  con- 
temptum  scortationibus  et  helluationibus  suis  in 
uniyersum  populum  inducebant.  Annon  ista  gra- 
yissimam  a  Domino  yindictam,  in  totam  ipsius  fa- 
miliam  et  uniyefsum  populum  attrahebant?  Ergo 
ait  Dominus,  cognitam  sibi  Heli  fuisse  sceleratam 
filiorum  yitam,  quasi  diceret,  nullo  etiam  accusante, 
tamen  coram  diyioae  maiestatis  tribunali  detegen- 
dam  ipsius  socordiam,  quod  admonitus  admoyere 
necessaria  remedia  recusayerit.  Quare  agite,  fra- 
tres,  serio  meditemur  hanc  doctrinam,  et  in  peo- 
cata  nostra  diligenter  inquiramus,  ut  quo  magis 
illa  nobis  prius  arriserunt  tanto  magis  deinceps 
displiceant,  et  moniti  seriam  agamus  poenitentiam, 
ne  yitiis  indormientes,  incauti  obruamur.  Qnin 
etiam  yeluti  scopulum  yanam  de  nobis  ab  homi- 
nibus  conceptam  opinionem  fugiamus,  qua  nobis 
ipsis  delitias  facientes  in  maiores  laqueos  incidamus, 
quasi  quod  ab  hominibus  conyinci  nequeamus, 
nulla  supersit  amplius  diyina  yindicta:  sed  contra  nos 
ipsos  exploremns  et  ad  diyinae  iustitiae  trutinam  ex- 
pendamus,  ac  loquentem  conscientiam,quaein6tar  mille 
testium  est,  quod  ipsos  paganos  non  latuit,  audiamus. 
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Adiicit  DomiDua,  indigne  egiase  fiUos  ipsias,  et 

ab  ipso  non  correptos:  qaaram  Yocnm   diversa  est 

expositio  et  sensos  Babobecorior:   quod  voces  he- 

brseae,  yilem  et  contemptibilem  reddere  significeDt: 

item,  malom,  improbom,  contemptom.    Hinc  fit  ut 

qnidam  has  yoces  aic  interpretentur,   quaai  male- 

dioeretur  filiie  Heli:  alii,  quasi  contemptui  essent. 

AUi  yero,  quaei  filii  Heli  Deum  blasphemarent,  ?el 

ooDtemptibUem     redderent.     Mihi     simpliciseimua 

senBus   hio   esae   yidetur,   nempe   filioe   Heli   adeo 

faisee  yiles  et  contemptos,  ut  omnibus  ipeorum  in- 

famia  innotuerit,   et  ideo   deteetabiles  et  pestiferi 

apud  omnes    fuerint.     Annon   igitur   iatis   merito 

patrem  oportebat  commoyeri,  et  ad  filios  coercendos 

noQ  quidem  solis  yerbis  et  minis,    quod  ipeum  an- 

tea  feoiase  yidemue,  sed  grayissimiB  poenia  ae  eeye- 

riaBimis,   quibuB  paternam  in   filios  autoritatem   et 

potestatem   demonatraret,    quibus   etiam    Bummam 

iUam  dignitatem  summi  sacerdotis  quam  acceperat 

a  Domino   retineret?    Denique  dicuntur  filii  Heli 

Batis  condemnati,  quod  nemine  licet  accusante,  ta- 

men  flagitiosa  et  deteBtabilis   yita  ipsorum,   satis 

palam   faceret   ipsorum   turpitudinem,    qua   in    se 

omDium  contemptum  concitarent.    Nam,  ut  antea 

vidimus,  scortationibus»   helluationibus,  rapinis,  sa- 

crilegiis,  omnibus  denique  flagitiis  erant  nobiles,  et 

flagitiosa  vitaDei  nomen  ot  cultum  in  contemptum 

addaxerant :  denique  monstra  hominum  potius  quam 

homines   erant,  digni  qnos  terra  dehiscens  absor- 

beret     Qaantopere   igitur    hic    oportebat    patrem 

oonmioyeriy  quum  tantam  animadyerteret  confusio- 

Dom  in  domum  suam  inyectam,  quam  esse  Dei  do- 

mieilium  oportuerat,  quum  praesertim  plus  in  sanc- 

tnario  qnam  in  propriis  aedibus  yersaretur?    His 

itaaue    yerbis    yidemua    Deum   yoluisse   sacerdotis 

Heli  peccatum  aggrayare:  qui  filiornm  animadyer- 

tens  flagitia,  quibus  apud  omnes  erant  iniames  et 

abominandi,   tamen   remissior  in   corripiendis   illis 

fnisBet.     Yidimus  porro  Buperius  Helin  quidem  sa-, 

tis  fuisBe  de  filiorum  improbitate  certiorem  factum, 

satis  notam  illorum  impietatem,  etsi  populi  non  ac- 

cessissent    querimoniae,    quibus    magis    ac    magis 

sooordiae   euae  et   ignayiae   arguitur,   quod   populi 

querelis  magis  Btimulari  debuerit  ad  filiorum  coer* 

oitionem.      Nae   satis   erat   solum   fnisse   conscium 

tantonim  flagitiorum:  et  eatis   acres  aculei  quibus 

ad  officium  stimularetur :  sed  quum  publica  est  et 

ia  yulguB  emanayit  iniquitas,  ut  singuiis  ordinibus 

borrori  sit  et  detestationi,   cesBante  tamen  et  desi- 

dente  eo,    cuins    in  illam   seyerius   animadyertere 

partes  erant,   tanto   grayius  fuisse   malum   certum 

est:  yelnti  si  in  populo  grasBentur  Bcandala,  et  tam 

muliercnlae  quam    infantes    de    iis    conquerantur, 

quod  Ubere  admittantur,  quod  impunita  maneant, 

quod  magistratus  ad  haec  conniyeat  et  dissimulet, 

ac  yelnti  dausis  oculis   praetereat,   annon   istius, 


obsecro,  magistratus  quereliB  huiusmodi  culpa  ye- 
hementius  aggrayaretur?  Simiiiter  etiam  si  graa- 
santibus  yitiis,  et  quolibet  e  yulgo  conquerente,  ta» 
men  qui  e  pulpito  dooet,  et  cuius  est  in  occulta 
flagitia  inquirere  et  inyehi,  obmutescit,  et  instar 
muti  canis  iacet,  annon,  quaeso,  digrnus  est  in  cuius 
faciem  omnes  despuant?  Nam  quod  eius  officium 
est?  an  ut  haereat  liogua  palato,  ut  loquitur  pro- 
pheta,  et  omnem  iniustitiam  et  iniquitatem  per- 
mittat?  En  quis  huius  doctrinae  usus,  ut  nimirum, 
quum  tanta  fuerit  Heli*)  flagitiorum  multitudo,  ut 
toti  plebi  fuerint  abominandi,  et  tamen  pater, 
cnius  officinm  erat  seyerius  in  iilos  animadyertere, 
sua  neglitentia  turpitudinem  illam  foyit,  discamus 
ingrayescentibus  flagitiis,  et  nobis  ad  illa  conniyen- 
tibus,  tanto  grayius  fore  coram  Deo  nostro  orimen. 
Quare  et  istud  obseryandum,  lioet  nemine  nos  ac- 
cusante,  ant  in  peccata  inquirente,  tamen  singnlo- 
rum  hoc  officium  esse,  ut  ipsi  diligenter  in  nos  in- 
quiramns:  ac  usitatos  fere  omnium  praetextus  fu- 
giamns»  nempe:  Qnis  sibi  a  me  factam  ininriam 
conqueritur,  quis  me  de  aliqna  contumelia  aocusat? 
Nam  animis  penitias  ista  sunt  insculpenda,  sibi 
illnm  puta  yituperium  et  dedecus  adferre,  qui  Dei 
metu  non  recedit  a  yitiis.  Aequum  enim  est  de- 
decore  affioi,  qnos  Dei  iustitia  non  excitat  ad  yir- 
tutem,  et  quoB  yerbi  diyini  fastidium  capit.  Quam- 
obrem  soiamus  nenunem  improbum  confusionis  et 
dedecoris  notam,  licet  nullus  testis  eum  accuset, 
nullusque  iudez  condemnet,  effbgiturum. 

Obseryandae  etiam  yoces  illae,  non  repressisse 
aut  non  corripuisse  fUios  HeUn,  id  est,  non  impedi- 
yisse  poenis  coercendo  ne  in  flagitiis  pergerent. 
Nam  etsi  reprehendit  illos,  nt  supra  yidimuB,  ac 
docuit  ipsofi  suis  fiagitiis  in  Deum  insurgere  et 
maiestatem  ipsius  laedere,  tamen  mollior  ac  remis- 
sior  illa  fuit  correptiOy  ao  proinde  laterem  layans 
oleum  et  operam  perdidit.  QuibuB  yerbis  docemur, 
eos  qni  corripiendis  aliis  praefecti  sunt,  licet  seye- 
ritatem  quandam  prae  se  ferant  in  yitiis  yerbo  re- 
prehendendis»  quae  passim  grassari  yident,  et  non 
in  illa  seyerius  animadyertant,  si  potestatem  acce- 
perunt,  yenire  in  partem  flagitiorum,  et  culpam  in 
se  max^mam  deriyare.  Neque  enim  yerbis  testari 
satis  est,  flagitium  admissnm  nobis  displicere,  si 
dedit  Dominus  potestatem,  illa  poenis  meritis  cor- 
ripiendi.  Nam  clara  est  et  aperta  Domini  hoc  loco 
adyersuB  Helin  sententia,  iis  omnibus  futura  com- 
munis  qui  in  scelemm  et  flagitiorum  poenas  remis- 
siorea  et  laxiores  fuerint.  Adiicit  ad  superiora 
Dominus  ratam  iureiurando  sententiam,  nunquam 
expiandam  domus  eius  iniquitatem,  neque  victimiSy 
neque  muneribus  usque  in  aetemum.  lusiurandum 
adhibitum,  ratum  et  irreyocabile  Dei  esse  hoc  de- 


*)  Uge:  filionun  Heli.    Mendum  etiam  Amsf,  servat. 
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cretum  oBtendit.  At  Deo  satis  sua  sine  iaramento 
constat  in  verbo  yeritas,  ut  non  opos  sit  testari  se 
non  yariabilem.  Longe  enim  hominum  est  dissi- 
milis,  qui  temere  quidlibet  promittentes,  deinde  poe- 
niteotia  ducti  eentiam  mutant.  Inde  fit  ut  non 
semper  hominibus  fidea  adhibenda  eit,  niai  iura- 
mento  fidem  verbis  suis  feoerint.  Nam  etiam  yix 
saepe  iurati  Deum  intuentur:  aut  multa  temere  ef* 
futiunt  aut  poUicentur,  quorum  si  postulaveris  im- 
pletionem,  praestare  nequeant.  At  longe  aliter  Deus, 
cuius  rata  et  irrevooabilia  decreta  omnia  sunt,  quo- 
rum  nuUa  yis  effectum  et  impletionem  impediat 
yel  remoretur.  Verum  enim  yero  quoniam  plerum- 
que  Deum  nostro  modulo  metimur,  et  naturam  ip- 
sius  nostrae  plerumque  similem  facimus,  idciroo 
ratas  facere  illum  iureiurando  promissiones  aut  mi- 
nas  oportet.  Sio  yideas  Deum  non  contentum  sim- 
plici  promissione  facta  fidelibus  se  patrem  ipsorum 
fore  et  servatorem,  eandem  iuramento  per  nomen 
suum,  per  fidelitatem  suam,  per  essentiam  denique  ra- 
tamfaoere,  acnihil  eorum  quae  pollicetur  unquam  irri- 
tum  fore  testificari,  modo  tamen  id  yera  fide  am- 
plectamur.  Quanta,  quaeso,  quanta,  inquam,  haec 
est  Dei  mansuetudo,  ut  quorum  incredulitatem  pu- 
nire  dobuerat,  ita  toleret,  ut  simplici  ipsius  yerbo 
fidem  non  adhibentes,  etiam  iureiurando  confirmet 
et  erigat?  quasi  fides  ipsi  nisi  iurato  non  esset  ad- 
hibenda,  quam  blasphemiam  exsecrari  nos  oportet. 
Ecquis  enim  Dei  yeritatem,  nisi  diabolica  malitia 
fascinatus  in  dubium  yocayerit?  Quid  enim  est, 
obsecro,  Deiyerbo  yerius  aut  constantius,  quod  est 
ipsissima  yeritas?  Nihilominus  tamen,  etsi  incre- 
dulitatis  yitio  plus  aequo  laboremus,  et  adyersus 
Deum  et  nomen  eius  blasphemi  simus  et  contume* 
liosi,  quoties  iureiurando  yeritatem  suam  confirmat, 
mansuetudino  et  clementia  singulari  erga  nos  utitur. 
Sic  contra,  quoniam  stupidi  sumus  et  hebetes  ad 
ipsius  comminationes,  ut  metu  perculsos  ad  officium 
adducat,  iureiurando  minatur  fore  ut  nihil  eorum 
quae  dizerit  minatusye  fuerit,  in  auras  irritum 
abire  sinat.  Idcirco  etiam  hic  iusiurandum  inter- 
positum  est,  ne  inanes  adversus  Heli  domum  Do- 
mini  comminationes  quisquam  arbitretur.  Nos  ita- 
que  diligenter  yoces  istas  attendamus,  animisque 
penitius  infigamus,  ut  quoties  in  sacris  audimus 
Dei  promissiones  nunquam  nobis  defuturas,  aut 
etiam  comminationes  nunquam  irritas  fore,  ad  ma- 
iorem  nostri  confirmationem  iusiurandum  adiici  no« 
yerimus,  ut  contra  omnes  afflictiones  et  insultus 
hunc  clypeum  opponamus,  ne  unquam  animum  de- 
spondeamus:  sed  potius  audentiores  yeluti  renovatis 
yiribus  faoti,  adversus  quosounque  casus  fortiter  in 
acie  stemuB,  et  iuratum  Deum  quacunque  duxerit 
imperterriti  sequamur.  Nam  quae  qualisque  iniuria 
finret  a  oobis,  si  non  modo  yerbis  ipsius  fidem  non 
adhjberemus,  sed  si  ne  iurato  quidem  crederemus? 


Quis  eo  proteryiae  deyeniet  qui  non  potius  mons- 
trum  quam  homo  dicendus  sit?  Quin  potius  om- 
nem  spem  in  ipsius  yerbo  solo  collocemus,  et  ipeo 
freti  quascunque  tentationes  yincamus  ao  superemaB. 
Deinde  si  peccatis  stupidiores  facti  torpemas,  et 
conscientia  semisepulta  languet,  Dei  iureiurando 
excitemur,  ne  metu  ac  terrore,  Deo  minas  exserente, 
deficiamus.  Hic  porro  quaerat  aliquis,  quomodo  di- 
cat  Deus  Heli  domum  nunquam  expiandam,  neqne 
yiotimis,  neque  muneribus,  usque  in  aeternum. 
Primum  enim,  quum  Deus  in  lege  promissione  san- 
ciyerit,  fore,  ut  si  peccator  manum  ad  sacrificiam 
mittat,  et  aspersio  sanguinis  facta  sit,  peccatoris 
iniquitasaboleatur:  merito  sibi  contrarius  hic  yide- 
bitur,  aut  sententiam  suam  reyooaro.  Deinde  soi- 
mus  sacrificia  quae  olim  fiebant,  fuisse  figuras  recon- 
ciliationis  nostrae  a  Domino  nostro  lesu  Ghristo 
faotae,  quum  sanguinem  suum  in  peccatorunEi  nos- 
trorum  layacrum  semel  effudit:  ac  mortem  ipsias 
fuisse  satisfactionem  pro  nostris  omnibus  pec- 
catis  et  debitis:  quod  si  ita  est,  quomodo  igitar 
iniquitas  domus  Heli  dicitur  nunquam  saoiificiis  ex- 
pianda?  Quidam  sic  nodum  huno  solyunt,  ut  de 
temporali  castigatione  mentionem  hic  fieri  dioant. 
At  licec  nostri  Deus  misereatur,  ut  pecoata  non 
imputet  ad  perditionem,  non  ideo  tamen  non 
corrigere:  et  experientia  testatur  expedire  ut  casti- 
gemur:  quod  oastigationibus  tanquam  medioinis  et 
praeparatoriis  remediis  ad  poenitentiam  adducamor. 
Verum  simplicissimus  sensus  est,  ut  Deum  dicamus 
his  yerbis  declarasse,  sibi  non  posse  fuoum  extema 
ulla  specie  fieri,  ne  sibi  ipsi  Heli  aut  filii  imponaot, 
quasi,  quod  apud  Deum  pro  populo  intercederent, 
et  eum  ipsi  reconciliarent,  multo  magis  sibi  essent 
ipsum  reconciliaturi.  Nam  qui  uniyersi  populi  est 
intercessor,  quomodo  sui  ipsius  non  esset?  Ita  sibi 
poterant  Heli  et  filii  eius  imponere,  priyilegiom 
nescio  quod  sibi  prae  oaeteris  pollicentes.  At  inutile 
fore  Deus  pronuntiat  quidquid  praetendant,  neqae 
poenas  evasuros:  sed  ratam  adversus  ipsos  fore 
oondemnationem,  quod  nullo  poenarum  metu  ad 
praeveniendum  Dei  iudicium  moti  fuerint.  Nam 
etsi  Heli  procul  ab  iniquitate  filiorum  suorum  ab- 
fuit,  uec  eodom  loco  est  quo  illi  habendus,  quod  ex 
hoc  loco  satis  perspicuum  est,  et  ex  ipsius  deinceps 
morte,  nunquam  tamen  eo  divinorum  iudioiomm 
metu,  quo  decuerat,  perculsus  est.  Nos  yero  meo- 
tibus  nostris  altius  infigamus  tam  horrendum  in  fi- 
lios  Heli  derivatum  iudicium,  quod  paternis  moni- 
tis  aurem  praebere  faoilem  reousarint.  Nam  hino 
facile  colligimus  ipsos,  si  poenitentiam  seriam  egis- 
sent,  yeniam  a  Domino  fuisse  impetraturos.  Ve- 
rum  quod  in  reprobum  sensum  erant  conieoti,  opor- 
tuit  et  ipsos  in  suis  flagitiis  indurari,  et  eo  quidem 
usque,  ut  ne  paternis  quidem  admonitionibus  locom 
facerent:  quod  nimirum  Deus  illos  easet  occisoro», 
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Qt  Bupra  diximus.  Quapropter  nihil  iode  absurdi 
Beqnitar,  si  non  potoiase  ipsomm  iDiqtiitatem  deleri 
dizerimas:  Qaid  ita?  nempe  qnod  praefraote  ad- 
yersQB  admonitionea  aut  oorreotiones  oaloitrent:  ao 
epecioeo  saoerdotii  praetextn  freti,  laxas  ad  soelera 
quaeyis  habenae  sibi  permittant,  adeo  nt  omnia  ip- 
Bomm  saorifieia  et  enltus  omnis  nihil  nisi  abomi- 
natio  coram  Domino  faerit.  Id  saepe  Deum  apud 
prophetas  adyerBUB  hypocritas  testari  yidemus,  et 
nominatim  apud  Isaiam,  his  yerbis:  Quorsum  inihi 
maltitudo  saorifidorum  yestromm,  dioit  lehoya? 
Satur  6um  holocauatis  arietum,  et  adipe  pinguium : 
et  sanguine  iuyenooram,  agnorumque  et  hircoram 
non  delector.  Quod  adyenitis  ut  compareatis  in 
conspectu  meo:  quis  quaesiyit  hoc  a  manu  yestra, 
at  ooDCuIcetis  atria  mea?  Nempe  Dominus  falli 
yehementer  hypooritas  his  yerbis  testatur,  quum 
pro  peccatis  suis  satisfSEtcere  saorificiis  et  muneribus 
Deo  posse  sibi  *persuadent.  Idem  igitur  huius  looi 
senaas  est.  Porro  saorificiorum  nomine  non  sunt 
ea  iatelligenda  sacrlficia  quae  cum  puritate  et  sin* 
ceritate  oordis  offerebantur :  quibus  certum  est  Deum 
mieeris  peceatoribus  semper  fuisse  oonoiliatum,  ut 
eoram  misereretur.  8ed  quum  Deus  hio  meminit 
saorifioiorum,  ea  intelligit  quae  tantum  umbra  et 
&mas  erant,  quibus  Deo  se  imponere  homines  posse 
ez  mera  ignorantia  persuadent.  8unt  autem  illa 
nagalia  et  ludicra,  qualia  sunt  quibus  in&ntes  de- 
molcentur.  At  non  ita  Deus  agi  secum  patitur. 
Hinc  igitur  utilem  hanc  doctrinam  eliciamus,  Deo 
inrante  pereundum  hominibus,  in  reprobum  sensum 
eonieotis.  Quamobrem  sedulo  cayendum  nobis  est, 
ne  Deum  tentemus,  patientia  ipsius  abusi,  ne  tan- 
dem  in  diaboli  laqueos  et  tyrannidem  coniiciamur, 
iastoque  Dei  iudioio  tandem  opprijnamur.  Ao  yi- 
eissim  et  hoo  pensitandum,  posse  nos  quidem  ho- 
minibus  imponere  eimulata  externa  quadam  poeni- 
tentia,  sed  Dei  oculos  in  ima  cordis  penetralia 
intaentesy  malitiam  nostram  detegere,  et  tandem 
seyere  castigare.  Itaque  disoendum  inanes  esse  ri- 
tas  omnes  exteraos,  nisi  yeritas  adsit,  quam  Dei 
ocalas  intnetur,  ut  ait  propheta  leremias  cap.  5 
y.  3  in  hypoorisin  populi  grayius  inyeotus,  quod 
maltis  ritibus  ao  caeremoniis,  ao  friyolis  et  ioaDi- 
bus  oultibus  pietatem  simularet,  et  quandam  sano- 
titatem  sibi  persuaderet.  Hano  hypoorisin  ridens 
propheta,  dioit,  ooulos  Dei  ad  fidem  respicere,  id 
est  sinoeritatem  et  rectitudinem. 

Deinceps  yero  Bamuel  dormiyisse  dicitur  usque 
mane,  et  timuisse  indioare  yisionem  Heli,  lioet  sibi 
inberet  patefieri:  ac  tandem  quum  urgeretur  ab 
Heli,  qui  yisionem  illi  factam  sciebat,  et  adiurare- 
tnr,  eam  patefecisse.  Ac  primum  quidem  obseryato, 
blandis  Bamuelem  yerbis  hio  ab  Heli  oompellari :  Fili 
fni.quissermodicttisestad  te?  Orot€,ne  celaverisme: 
deinde  animadyerso  pueri  timore  aorius  instare  et 


adiurare,  his  yerbis:  Haee  fadat  tibi  Deus^  et  haec 
addat,  si  abscanderis  a  me  sermanem  ex  omnibus  ver- 
bis  guae  dicta  sunt  tibi.  Q.  d.  Cayesis  quidquam 
absoonderis  a  me  eomm  quae  Deus  in  sinum  tuum 
deposuit,  mihi  reyeianda  et  patefaoienda:  nam  te 
praecone  yult  uti:  alioqui  si  absoonderis,  morito 
proditor  habearis.  Tum  Samuelem  ei  sermones 
uniyersos  indioasse,  nihilque  ab  eo  abscondisse: 
Helinque  excepisse,  Dominus  Deus  est,  quod  homm 
est  in  ocuiis  suis  fadat.  Hio  primum  notandum, 
Bamuelem  non  habnisse  quidem  in  mandatis  illa 
quae  reyelatione  acceperat  Heli  saoerdoti  patefaoere : 
sed  tamen  eam  fiiisse  Domini  mentem.  Nam  ita 
yoluisse  magis  ipsum  Heli  sacerdotem  deiicere  et 
yeluti  maiore  ictu  ferire,  ut  sooordiam  suam  agnos- 
cens,  yeniam  depreoaretur  a  Domino,  ouius  iram 
in  se  oonoitayerat,  et  eo  quidem  usque  ut  in  uni- 
yersum  populum  oonfusio  manaret,  quod  remissior 
in  filiorum  inquirendis  et  oorripiendis  flagitiis  fhis- 
set  Bed  tamen  nondum  Samueli  patefeoerat  men- 
tem  suamDominus:  quamobrem  quum  puer  adhuo 
esset,  et  timidus,  merito  se  apud  Helin  purgare 
potuit,  quod  non  haberet  mandatum,  illa  quae  re- 
yelatione  aoceperat  patefaoiendi.  Quare  yero  Deus 
non  iusserat  illum  audita  deolarare?  Nempe  yoluit 
haeo  ipsum  Helin  soiscitari  et  inquirere,  quo  magis 
eum  in  posteram  iuyarent,  et  ad  animae  ipsius  sa- 
lutem  essent  utilia,  quam  illi  contigisse  yerisimile 
est,  quod  diyinis  admonitionibus  locum  dederit. 
Contra  yideas  improbos  frendere  dentibus,  quum 
ingratum  auribus  quidpiam  hauserint:  nec  posse 
ullam  admonitionem  admittere:  immo  si  ipsos  oon- 
scientia  flagitiorum  auditia  admonitionibus  remor- 
det,  Dei  yerbum  a  se  repellere,  et  aures  adyersus 
illud  obturare:  quod  sit  instar  scalpelli  yenas  inci- 
dentiSy  aut  yulnera  scratantis,  et  latentes  yomioas 
aperientis.  Longe  hic  aliter  Heli,  qui  iam  ante 
denuntiati  et  imminentis  iudicii  non  immemor,  ta- 
men  audiendi  noyam  hanc  prophetiam  ayidus  est, 
etsi  persuasus  in  suam  esse  peraiciem,  quasi  Deo 
ooelitus  intonante  et  fulgurante.  Nihilominus  ta- 
men  Dei  yeritatem  inquirit.  Hinc  discamus,  licet 
in  hoo  mundo  multa  nobis  mala  et  adyersa  tole- 
randa  sint,  non  ideo  tamen  a  Deo  oonspectu  fugi- 
endum,  sed  potius  summo  studio  nitenduni,  ut  ip- 
siuB  yerbo  doceamur,  et  quidem  licet  tristitiae  plena 
omnia  sint.  Neque  enim  tristitia  illa  ut  molesta 
fugienda  est,  quae  ad  poenitentiam  duoit:  sed  con- 
tra  yotis  summis  expetenda  prae  omni  gaudio  ter- 
reno,  quo  profani  Deum  obliyioni  tradentes  insolescunt. 
Ne  nos  igitur  taedeat  his  mediis  ad  Deum  inyitari: 
neque  moleste  feramus,  si  primam  persequutionem 
altera  longe  grayior  excipiat,  ut  subinde  yulnera 
recradescere  yid^antur.  Nam  quemadmodum  in  cor- 
poreis  morbis,  non  uno  scalpelli  iotu,  yel  peniculo 
solo  yulnera  et  yomicae  sanantur,  sed  saepe  repe- 
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titis  noibos,  ut  sabinde  reorudesoere  vulnera  vi- 
deantur:  et  patienter  ilia,  graviseimum  lioet  infe- 
rentia  dolorem,  toleramus,  quod  quum  yita  haeo 
nobis  oariesima  sit,  ad  eius  oonseryationem  quid* 
libet  ferre  parati  simus:  sio  quum  de  nostrarum 
animarum  salute  agitur,  quos  non  ferre  dolores  de- 
bemus?  Quare  d^oamus  nos  totos  Dei  manibus 
permittere,  ut  vomieas  nostras  aperiat,  et  vulnera 
sanet.  Ao  si  diffioiles  et  intolerabiles  yideantur 
eius  oorreotiones,  ad  yerbum  ipsius  oonfugiamus, 
ex  quo  disoamus  patienter  Domini  manum  ferre, 
tanquam  sapientissimi  medici,  ne  forte  misere  ab 
ipso  derelioti  pereamus.  Et  haeo  quidem  dooumenta 
nobis  Heli  exemplum  suggerit,  qui  lioet  nuntium 
iniuoundum,  puta  irae  diyinae  aooiperet,  tamen 
illum  a  Samuele  sibi  patefieri  oontendit. 

Porro  adiurationis  formula  illis  temporibus  usi- 
tatissima  Samuelom  adigit  ad  yeritatem  sibi  pate- 
fooiendam,  quum  ait :  Haec  faciat  tibi  Deus,  et  haec 
addatj  si  absconderis,  eto.  Qui  fnit  ludaeorum  iu- 
randi  stylus,  quum  Deum  ut  yindioem  et  iudioem 
implorarent.  Atque  hio  iuramenti  etiam  usus  est, 
etsi  non  semper  direote  yooes  illae,  Deus  sit  iudex, 
exprimantur,  quae  per  se  satis  intelliguntur.  Quid 
enim  aliud  est  iuramentum,  quam  diyini  nominis 
inyooatio,  ut  de  veritate  Deus  ferat  testimonium, 
et  fallentem  iudioet?  Quare  mentientes  certum  est 
Deum  non  inultos  dimissurum,  sed  illatam  sibi  iniu- 
riam  ab  illis  yindioaturum.  Blasphemi  enim  in 
Deum  sunt,  qui  sna  mendaeia,  blasphemias  et  per- 
iuria  posse  illnm  latere,  yel  ab  illo  tegenda,  putant. 
At  Deum  suam  iustitiam  olim  exserturum  certum 
est.  Quoniam  yero  plerumque  homines  diffidentia 
pleni  sunt,  ut  simplioi  sermone  non  oontenti,  iura- 
mento  yelint  illum  oonfirmari,  inde  fit  ut  fere  omnes 
adhibito  temere  iureiurando  sibi  fidem,  et  quidem  spe- 
cioso  diyini  nominis  praetextu,  faoere  conentur.  Ye- 
rum  enimyero  Deus  se  periuros  non  innltos  passumm 
esse  testatur.  Deus  itaque  yoluit  in  isto  populo 
quandam  esse  iuramentorum  regulam,  ut  in  iurando 
parciores  et  magis  sobrii  essent,  ne  temere  Dei 
nomen  per  ipsorum  ora  yolitaret  Hinc  sunt  latae 
sententiae,  quibus  periuri,  propter  non  impletas 
promissiones,  etiam  iureiurando  sancitas  grayiter 
puniebantur.  Ubi  yero  adyersus  iuramentum  prae- 
stitum  ad  litium  decisionem  nihil  yerisimile  adfere- 
batur,  iuramento  standum  erat,  et  tanquam  intra 
positum  limitem  subsistendum.  ITsitata  haeo  phra- 
sis  igitur  fuit,  haec  fadat  mihi^  etc.  ut  parciores 
essent  ad  iuraudum  hominee,  sua  natura  nimium 
ad  iuramentum  procliyes.  Idem  yero  est  ac  si 
precaretur,  ut  Deus,  licet  non  primo  quoque  tem- 
pore  puniat,  suo  tamen  iudicio  peccantem  perse- 
qnatur.  Quod  yero  Deus  yelut  fraenum  quoddam 
iuramentis  adhibuit,  factum  est,  ut  homines  ad 
seriam  illorum  meditationem  excitarentur,  ne  te- 


mere  effuso  iuramento  seoari  essent,  sed  potius  de 
Dei  maiestate  serio  cogitarent,  et  non  esse  lasnm 
aut  iocum,  sed  rem  seriam  et  de  diyina  yincliota 
agi  oogitarent:  et  ita  retinerentur,  ne  temere  qoid- 
yis  iureiurando  confirmarent.  Digrna  haee  Bane 
8unt  quae  aoimis  altius  infigamus,  nt  parce  ad  ia- 
randum  accedamus,  ne  Dei  nomen  temere  et  in- 
consulte  assumamus:  sed  si  iuraodi  neoessitas  ao- 
cesserit,  cum  summa  numinis  reyerentia  id  faeia- 
mus,  et  quasi  ooram  eins  stantee  tribunali  yindic* 
tam  eius  horreamus,  omnibus  illis  immioentem, 
qui  yeritatem  in  mendacium  conyerterint.  Et  haee 
haotenus. 

lam  superest  etc. 


HOMILUXV.. 

18.  Indicavit  itaque  ei  Samud  univertos  ser- 
mones,  et  non  abscondit  ab  eo.  Et  iUe  respondUj 
Dominus  est :  quod  bonum  est  in  oculis  suis  fadat. 

19.  Crevit  autem  Samud,  et  Dominus  erai  cum  eo, 
et  nihU  cecidit  ex   omnibus  verbis  eius  in  terram. 

20.  Et  cognovit  universus  Israel  a  Dan  usgue  Ber- 
sdbee^   quod  fidelis  Samuei  propheta  esset  Domini. 

21.  Et  addidit  Dominus  ut  appareret  in  SUo,  quo- 
niam  revdatus  fuerat  Dominus  Samudi  in  Silo,  iuxia 
verbum  Domini. 

Latam  adyersus  Heii  domum  sententiam  aadi- 
yimus,  cuius  testem  et  praeoonem  Samueleoi,  licet 
adhuc  puerum,  fuisse  constitntum  a  Domino  didi- 
cimus,  quam  ipsi  Heli  denunoiaret  iam  seni  et 
quidem  proyectioris  aetatis,  sub  ouius  magisterio 
Samuel  edncatus  et  institutus  fuerat.  Unde  yide- 
retur  oooasio  Heli  oblata  non  leyis  indignationis, 
quasi  a  Deo  pateretur  insigne  dedeous,  ut  ipse  iam 
senior  a  iuyene  iudicaretur.  Nam,  ut  yidimos, 
Heli  iam  proyectae  erat  aetatis,  et  summns  sacer- 
dos:  et  non  ignoramus  quam  indigne  ferant  homi- 
nes  se  ab  iis  reprehendi,  quos  infra  se  constitatofi 
norunt.  At  oontra  quam  placido  pacatoque  animo 
condemnationem  et  poenarnm  adyersum  se  totam- 
que  familiam  denunciationem  admittit?  Dignam 
sane  imitatione  exemplum:  ex  quo  discamns  hami- 
liari  sub  potente  Dei  manu:  et  si  quando  Deus,  ad 
maius  nostrum  dedecus,  yel  pueris,  yel  infimae 
conditionis  hominibus,  utitur  ad  peooata  nostra  oo- 
arguenda,  prorsas  obmntescamus.  Et  quandoquidem 
a  Domino  correptio  manat,  no  yol  in  aetatem,  yel 
in  dignitatem  inquiramus  huius  yel  illiuSy  sed  in 
ipsum  Deum,  cui  yisum  est  illorum  opera  nti,  in- 
tueamur:  et  ita  nostram  ab  ipso  obedientiam  ex- 
plorari  sciamus.  Caeterum,  yerba  sequentia  digna 
sunt  sunmia  attentione,   qunm  ait  Heli,  Domkius 
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ed:  qiMd  banum  est  tn  oculis  auis  faciat.    Qaibas 

dooemar  nanqaam  yerbis  ease  cum  Deo  oonteoden- 

dam,  aut  oilo  modo  responsandnm,  sed  ipsius  po- 

tios  boaitati,  yeritati  et  yirtuti,  iastitiae  ac  rectita- 

dinicedendum:  etsi  nalla  nobis  appareat  divinoram 

iQdioioram  ratio,  et  potias  iniariam  pati  noe  arbi- 

tremar,    tamen  adorandam  divinoram  iudiciorum 

rectitadinem.    Nam  si  aibi  hao  in  parte  homines 

indalgerent,  et  habenas  oapiditatibuB  iaxarent,  nal- 

lam  anqaam  rixarom  et  contentionis  finem  cam 

Deo  facerent,  praeaertim  Deo  ipsos  contra  ipsorum 

▼olantatem  tractante.   Hino  eroenda  generalis  haec 

sententia,   Deam,    qaandoqnidem    rerum  omnium 

Domioas  est,   libere  qaidvia  agendi  aitoMQcaoQ^x^v 

habere  potestatem:  et  sommam  illi  attributam  ma- 

iestatem,  quam  reyereri  et  adorare  omnes  oportet, 

eiqae  piaoide  eeee  submittere.  Acproinde  quam  de  di- 

vinae  iastitiae  gubernatione  agitur,  omnem  ezcludi 

iadioii  hamani  vim,  et  reram  omnium  cognitionem 

administrationemque  soli  ipai  attribui:  utai  forte  yel 

inBcio  yel  invito  Deo  quidquam  auacipere  yolueri- 

moa,   yel  hoc  ipso  deaistere  debeamua,   quod  Dei 

Yolantas  contraria  sit.  Denique  liinc  obaeryandum, 

homini   contra  yel   praeter   Dei   yoluntatem   nihil 

audendam  Bascipiendumque*   Imo  potius  tanta  cum 

merentia  colendum  ipsum,  ut  ipsi  nos  ipsos  abne- 

gare,  et  nobis  non  sapere  discamus,  ne  yanas  nos- 

tras  opiniones  eius  iudiciis  opponamas,  sed  silen- 

tiam  nostrae  rationi  et  iudicio  imponamus.    Neque 

enim  nostris  hic  suffragiis  locus  est,  Dei  unius  par- 

tes  sunt,  caius  unius  iudicio  est  acqoiescendum,  ne 

refragemar.    Quare  quum  Dominum  fecisse  aliqnid 

dioimus,  oessat  omnis  hnmana  ratiocinatio,  nuilas 

soperest  ampiius  dispatationi,  aut  humanis  iudiciis 

reliquus  locus,  qaasi  foret  melius  aut  aequins  ali- 

qnid  si  seous  accideret:  caecam  esse  humaoam  ra- 

tionem  in  ferenda  de  divinorum  iudiciorum  recti- 

tndine  sententia  sciamus:  sed  eandem  ad  illornm 

admirationem    et    utilitatem    ex    iis   percipiendam 

ezaoai  postnlemus,  qaam  Deus  yerbi  sui  yeritatem 

taetar,   et   contemptores   eiosdem   punit.     Ita   nos 

docet  PanlnSy  si  castigati  fuerimus,  non  obmnrmu- 

rare,  sed  nos  ipsos  intuentes  et  explorantes,  peccata 

nostra  condemnare  et  ayersari.    Deo  itaque  summa 

potestas  oonceditor,  nostra  yero  ratio  abmutescito. 

Ecquis  enim  cum  Domino  contendere  ausit?   Quis 

in  ipsins  indicia  inquirere?  Annon  enim  detestanda 

illa  est  blasphemia,    quum    miser    homnncio   Dei 

iadicia  ynlt  ad  suam  normam  et  trutinam  exigere, 

et  in  eins  opera  inquirere?     8ed  quid  aliud,  obse- 

ero,  quotidie  mortales  faoiunt,  adyersus  Deum  yarie 

oontendentes,    et   nnnquam   placide   iudiciis   ipsius 

acqaiescentes?    Quotusqaisque  non  ad  id  sua  cu- 

riositate  et  malitia  impellitur?    Quare  danda  omnis 

est  opera,  nt  quaecunque  Deus  exercet  iudicia,  etsi 

nostri   ingenii   modulo  non  respondent,  ne  tamen 


adyersus  illnm  insorgamns,  ant  in  ea  inqniramns. 
£t  quidem  eo  maior  hic  adhibeoda  cautio,  quo 
in  hoc  yitium  natura  sumus  propensiores:  qnodicti 
huius  memoreSy  faciat  Daminus  quod  homm  est  in 
oculis  suiSf  Deo  nos  totos  permittamus,  et  quando- 
quidem  caeci  natura  sumus,  regi  nos  et  duci  pati- 
amur,  et  adorantes  eins  iudicia  cum  propheta,  ex- 
clamemus:  Quam  bona  et  recta  sunt,  Domine  iu- 
dicia  tual 

Ratio  yero  illa,  Dominus  est,  aetemus  est,  per- 
inde  yaiet,  ac  si  doceret  Heli,  non  esse  cogendum 
Dominnm  in  ordinem  terrenomm  iudicum,  quorum 
saepe  iudicia  sunt  obliqua,  in  hanc  aut  illam  par- 
tem  fayore  declinantia:  nam  saepe  donis,  saepe  fa- 
yoribos  corrupti  iudices  in  hanc  aut  illam  partem 
inclioant,  ut  minime  mirandum  sit  multas  quaeri 
hinc  inde  rationes,  quibus  iniustitia  eorum  in  quos 
fayor  inclinat  tegatur.  Absit  yero  ut  Deum  istis 
similem  faciamus.  Quandoquidem  enim  aetemus 
est,  certum  est  nihil  nisi  cum  summa  integritate, 
aequitate,  perfectione  et  sapientia  posse  regi  et  ad- 
ministrari  ab  ipso,  cuius  unius  yoluntas  sibi  nun- 
quam  repugnans,  sola  semper  iusta  est  et  immuta- 
bilis,  ac  proinde  nos  ipsi  subiici  est  aeqnissimnm. 
Etsi  yero  in  Heli  non  mediocris  yirtns  apparet, 
qnod  placide  seseDomino  submittit,  et  denunciatae 
ab  adolescente  coi^demnationi  prorsus  acquiescity  ea 
tamen  minime,  sicuti  decebat,  affectus  est.  Nam 
filios  ad  poenitentiam  et  meliorem  mentem  a  turpi 
et  fiagitiosa  yita  reyocare  illum  oportebat,  yel  sal- 
tem  omnem  operam  in  id  ipsum  adhibere:  quod 
tamen  non  esse  £actum  ab  illo  yidemus.  Quare 
hoc  observandom,  etsi  Heli  ex  parte  Dei  spiritu 
regatur,  quum  sese  docilem  ac  minime  refractariam 
praeboity  ad  iniocandom  sane  nontium  fdtorae  mor- 
tis  filiomm,  et  arcae  foederis  capiendae,  ac  saoer* 
dotii  in  perpetoom  a  familia  soa  com  dedecore 
transferendi:  etsi,  inqoam,  laodabilis  illa  fuit  in 
ipso  modestia,  tamen  officio  non  esse  soo  defono- 
tom.  Nam  yel  improbos  ipsos  et  inoorrigibiles 
homines  in  has  yoces  erompere  consuevisse  certum 
est.  Quemadmodum  ipse  Paulus,  hostes  diyinae 
praedestinationis  et  improbos  homines  sic  loqoentee, 
et  quasi  canes  diyinam  providentiam  allatrantes, 
inducit:  Deus  esty  quis  eius  voluntati  resistat?  Vel 
inyitos  omnes  parere  ipsi  neoesse  est.  At  care  olim 
illis  haeo  yoces  constabunt,  et  re  ipsa  tandem 
qoantom  fiagitiam  sit  adyersos  diyinam  maiestatem 
insorgere  sentient.  £n  itaqoe  improbomm  homi- 
nom  yoces  blasphemas,  qnibus  Dei  quidem  absolo- 
tam  potestatem  confitentor,  coi  nemo  reloctetor: 
sed  coias  iostitiam  non  agnoscont,  nempe  indigni 
tanto  beneficio,  ac  proinde  quam  obscurare  et  irri- 
tam  facere  cooantor:  et  qood  animis  ipsomm  in- 
compreheosibilis  est,  tyrannicam,  yiolentam  et  in- 
iostam    calomniantor.     Itaqoe    improbos   fraenom 
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mordentes,  et  dentibos  frendentes  yidemus  in  has  i 
yooea  erompere:   DominuB  est,  faoiat  quod   yolet, 

Jnia  illias  yoluntati  resistat?  Sed  non  ea  mens 
[eli  foit,  ooias  modestiam  et  reyerentiam  diyinae 
maieBtatis  in  istis  pronunoiandis  yoGibus  animad- 
yertimuB,  etsi  non  sit  ea  in  re  plane  offieio  suo 
defunctas.  Quare  danda  omnis  opera,  nt  non  tan- 
tam  ore  Deo  gloriam  pro  sapientia  aua  et  iustitia 
ao  rectitudine  tribaamus,  sed  qaotiescunqae  ad  poe- 
nitentiam  ab  ipso  stimulabimur,  in  yitam  nostram 
seyerias  inquiramus,  ut  deinoeps  pro  peooatis  apud 
Deum  gemamua,  et  yitia  toto  animo  detestemur 
ao  fugiamuB.  Dayidem  ulterius  etiam  progressum 
yidemua,  nt  ex  16  cap.  lib.  2  perspicuum  est. 
Qaum  enim  ab  ipso  filio  sno  Absalomo  regno  pul- 
sus  esset,  quod  longe  grayius  illi  fuit  quam  si  ex 
mundo  cum  tota  familia  eiectua  fuisset,  et  yideret 
coniaratum  adyersum  se  filium,  et  totum  populum 
oommoyentem,  nudo  capite  incedit,  et  yeluti  reus 
latebras  quaerere  yidetur  quibus  dedecus  et  mortem 
fugiat.  Imo  quum  arcam  foederis  loco  motam  yide- 
ret,  et  in  sui  gratiam  circumferri,  in  locum  eam 
referri  iubens,  ait:  Si  gratiam  apud  Dominutn  m- 
veni,  mihi  redwA  monstrabU  eam,  et  suum  tabema' 
eulum.  Quod  si  dixerit:  Non  places  mihi,  en  inquam 
ego,  adsum^  de  me  quodcunque  placuerit  statuat. 
Qnae  Dayidis  yerba  longe  alia  sunt  quam  Heli. 
Hic  enim  tanqnam  attonitus  et  de  remedio  despe- 
rans,  abstupuit,  qnasi  secum  haec  cogitans:  j^ia 
qnid  promoyebOy  si  apad  Deum  questus  fuero,  et 
cam  ipso  oontendero?  satius  est  semel  yictum  de- 
misso  oapite  iaoere,  et  quae  decreta  sunt  patienter 
tolerare.  Hle  yero  Dayid  in  omnem  eyentum  pa- 
ratuB  est,  seque  re  ipsa  ad  Denm  quacunque  du- 
xerit  sequendum  paratum  esse  demonstrat.  Itaque 
hinc  quidem  se  a  Deo  restituendum  iri  et  pristinae 
dignitati  ac  solio  regio  reddendum  sperat,  inde  yero 
se  ad  grayiores  casus  ferendos  oomparat,  ac  licet 
regno  expellendum  ac  reiiciendum,  Deo  tamen  ob- 
seqaentem  ao  morigerum  sese  exhibet:  non  quidem 
absolutam  illi  dominationem ,  ut  solent  improbi, 
tribuens,  sed  Deum  suum,  et  quidem  semper  iustum, 
agnosoens.  Porro  quum  ait:  Si  me  reiecorit  Do- 
minus,  cayendum  est  ne  reiectionem  illam  de  coe- 
lesti  yita  intelligamus,  quasi  ex  iibro  yitae  deletus 
esset.  Nam  haeret  altius  animo  defixa  spes,  se  a 
Deo  semel  in  ecclesiae  membrum  adoptatnm,  nun- 
quam  ab  eadem  eiiciendum,  sed  Deum  seryatorem 
experturum.  Begno  yero  temporali  ita  sese  abdi- 
cat  et  cedit,  nt  a  Deo  se  oastigari  petat,  ea  ratione, 
nt  sit  utilis  ipsi  et  fructuosa  castigatio.  Hinc  igitur 
discamus,  quascunque  castigationes  Deus  immiserit 
sic  ab  ipsius  mann  profioisci,  ut  non  sit  nobis  re- 
sponsandum,  aut  cum  Deo  contendendum.  Et  quum 
noya  et  insolentia  yidebuntur  eius  iudicia,  quibus 
merito  posse  contradicere  nos  existimemus,  tamen 


ore  dauso  substistamus,  nostraeqne  natarae  infirmi- 
tatem  humanique  iudicii  imbeoiliitatem  agnosoenteSy 
illis  plaoide  aoqaiescamus.  Ao  proinde  passiones 
si  efferyescant  in  nobis,  et  extra  rationis  terminos 
ebuUiant,  easdem  coerceamus  et  compesoamas,  ac 
noa  ipsos  ad  Dei  maiestatem  expendentes  sio  exa- 
minemus:  Tene  yero  misernm  homunoionem  ad- 
yersus  Deum  oontendere,  et  adyersus  eius  poten- 
tiam  obniti,  et  incomprehensibili  maiestati  ipsius 
reluctari?  Quamobrem  non  modo  sio  agnosoenda 
Dei  potentia  est,  ut  neminem  ipsi  posse  reluo- 
tari  fateamur,  et  patienter  qnod  ipsi  yidebitur  ex- 
spectandum  dicamus:  sed  ut  firaotuosae  sintDomini 
castigationes,  tanquam  patemae:  ac  proinde  sio  nt 
iudicem  metuamus  ne  unquam  de  patema  ipeius 
erga  nos  bonitate  dubitemus.  Sed  in  primis  frae- 
nanda  est  nostra  curiositas  et  arrogantia,  ne  Dei 
iudioia  ad  nostmm  iudicium  expendamus,  sed  eius 
immensam  et  infinitam  sapientiam  adoremus,  et 
iudioia  inscrutabilia  suspioiamus,  et  yelut  ooolia 
clausis  ipsum  quocunque  tandem  doxerit  saquamor. 
Et  haeo  quidem  hactenus. 

Interea  Samuel  oreyisse  dicitur,  et  oum  ipso 
Dominus  fuisse,  ex  quo  disoimus,  qoidquid  hooeati 
ac  boni  contingit  hominibus,  Dei  donnm  esse, 
non  a  natura  manare.  Quin  imo  quaecunque  dona 
habemus  a  natura,  Deo  sunt  accepta  ferenda,  qnod 
ab  ipso  bonorum  omnium  fonte  manent.  Oaios- 
modi  beneficium  est,  quod  homines  formarit,  et 
singulare  ipsius  est  hoc  beneficium.  Nam  poterat 
bruta  esse  iubere.  Deinde  qui  ingenii  bonitate, 
promptitudine,  aut  qui  aiio  dono  praeditna  est,  ut 
sunt  yaria  Domini  dona  et  ea  yarie  largitur,  annon 
Deo  pro  illis  gratias  agere  debet,  ingratns  alioqain 
erga  Deum  futuras,  et  merita  ipsam  laude  spolia- 
turus?  Yemm  enimyero  peculiare  aliqaid  habet 
hic  locus,  quo  docemur  non  modo  esae  agnoscen- 
dum  Dei  iiberalitatis  erga  nos  testimonium  quod  a 
natura  donum  aocepimus:  sed  etiam  eins  donoram 
continuationem  esse  necessariam,  et  noyerimas  quid- 
quid  in  nobis  eximium  est  et  laude  dignum,  ab 
eius  benignitate  promanare,  qua  ipsi  plaonit  sese 
nobis  patefaoere.  Et  horam  quidem  yerboram  sen- 
sus  est:  Deum  fuisse  cum  Samude.  DeinoepB  enim 
quanta  fuerit  ipsius  integritas,  quantus  ardor  in 
Dei  gloria  promoyenda,  quanta  pietas,  quanta  cara 
et  sollicitudo  in  administrando  inre  ac  regendo  po- 
pulo»  quam  denique  fuerit  insignis  propheta  yide- 
bimus.  Itaque  ut  cognoscamus  Deum  haberi  et 
agnosci  yelle  bonorum  omnium  anotorem,  neque 
posse  ferre  ut  sibi  illa  homines  tribuant  et  arro- 
gent,  haec  yerba  yeiuti  praefatio  quaedam  istiB 
praeponuntur.  Quare  agnosoamus  Deum  sna  dona 
largientem  nolle  a  nobis  sepeliri,  et  ingratitadine 
nostra  gloriam  suam  obscurari,  sed  praedicari  et 
sunmiis  laudibus   efferri,    ut  cum  apostolo  Paalo 
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dicamas:  Quid  habes  quod  non  acceperis,  et  si  acc&' 
pistif  cur  glariaris?  Oaeterum  altius  aoimis  haec 
dootrina  est  infigenda,  ut  quaecunque  virtutes  in 
nobis  eluceant,  ex  Dei  liberaiitate  singulari  esse 
ipsas  agnoscamus,  non  tantum  ut  ezcitemur  ad  de- 
bitam  laudem  et  gloriam  illi  reddendam,  sed  ut  ad 
hnno  fontem  accurramus,  quo  defectua  nostros  et 
inopiam  expleamus:  quoniam  pater  est  luminum, 
et  omne  donum  ab  ipso  est,  ut  monet  lacobus,  et 
ad  ipsum  ut  confugiamus  ezhortatur.  Quare  non 
alionde  quam  a  mera  Dei  liberalitate  quidquid  exi- 
miom  est  haurire  noa  posse,  tota  id  clamante  scrip- 
tora,  teneamus. 

Deinceps  universus  Isradl  a  Dan  usque  Ber- 
sabee,  id  eat  universus  populus,  sic  enim  ecriptura 
saepe  ab  his  terminis  nniversaB  tribus  duodecim 
deecribit,  cognoviBse  dicitur,  quod  Samuel  fidelis 
Domini  esset  propheta.  Nominatim  yero  fidelis 
Dei  propheta  Bamuel  dicitur:  nam  fideles  quidem 
omnes  esse  debemus,  quocunque  loco  vel  quacunque 
cooditioDe  dignitateye  simuB:  hoc  enim  a  nobia 
DeuB  postuiat,  ut  Binoere  coram  ipso  ambulemus. 
Qoin  etiam  privatia  hominibus  teBtimonium  in  Ba- 
oris  fidelitatis  et  integritatia  aaepe  tribuitur:  eed 
hioSamueiipeculiah  quadam  ratione  traditur,  fuiBBe 
fidelem  prophetam,  puta  fideliter  officio  prophetae 
defuncttim.  Et  quidem  nominatim  propheta  Do- 
mini  dicitur,  ut  dooeat  omnes  Dei  verbi  praeconeB, 
Toluntat«m  ipsiuB  odoceri,  ne  quid  temere  in  me- 
diom  adferant,  oportere:  ac  plane  fieri  de  illa  cer- 
tiorefl,  at  eam  a  Domino  probari  tanquam  a  ae 
profectacn  Bciant,  ao  fideliter  adminiBtratae  ratio- 
nem  reddant,  ooramque  omnibus  merito  poBBint 
asBeyerare,  nihil  a  se  confictum,  a  se  non  sua  auto- 
ritate  rem  aggressoB  somniasua  narrare,  sed  tanquam 
ipsiuB  ore  Dei  loquutos  yerbum  ipsiuB  annuntiare. 

Deinceps  vero  sunt  et  illa  expendenda,  nihU 
ceddisse  ex  vevhis  eius  in  terram:  quibus  de  fideli- 
tate  ipsios  dicta  superius  confirmantur.  Sunt  enim 
illa  fideiis  prophetae,  ut  dooet  Moses,  indioia,  cuius 
yerba  Bunt:  Quum  propheta  praedixerit  aliquid, 
qood  tamen  non  eyenerit,  satis  conyictum  esse  fal- 
sitatis,  ac  proinde  merito  e  yivis  tollendum,  quod 
Dei  nomine  fuerit  abusus.  Quare  quum  nihil  ce* 
oidisee  in  terram  dicatur  eorum  quaeSamuel  prae- 
dixerat,  inde  facile  apparet  quam  fidelis  et  appro- 
batus  Domino  fuerit.  Ao  proinde  Boiamus,  tuno 
faoile  poaee  de  prophetiis  iuaioari,  eintne  a  Domino 
profeotae,  quom  illas  impleri  yidemus.  Neque  yero, 
£ateor,  proprium  hoo  sigoom  semper  est  yerae  pro- 
phetiae,  eiosdem  impletio,  quom  saepe  falsas  qoas- 
dam  impleri  contigerit:  qood  ex  alio  Mosis  loco 
apparet,  Deo  nimirom  id  permittente  ad  hominum 
iniquitates  puniendas,  quod  veritati  diyinae  pate- 
&ctae  non  satis  attenderint,  sed  noyitati  studentes 
ad  mendacium  procliyes  fnerint,  ac  divinum  yerbum 
Qahimi  opera.    Vol.  XXIX. 


flocci  fecerint.  Yerum  enimyero  quum  qoiyis  pro- 
pheta  fongens  fideliter  officio  pergit  Dei  nomine 
conctos  compellare,  et  eiosdem  nomine  poenas  de- 
nontiare,  qoae  omnes  irrogantur,  quis  dubitet  illum 
yerum  Dei  prophetam  dicere,  non  sua  somnia  et 
commenta,  sed  Dei  ipsius  verbum,  praedicantem  ? 
Hic  est  igitur  huius  loci  sensus,  Deum  rata  fecisse 
quaecunque  Samuelis  ore  denunciata  fuerant,  ut  ni- 
hil  eorum  in  terram  deciderit.  Porro  nonnunquam 
accidit,  ut  Dei  yerbum  in  terram  decidat,  nonnun- 
quam  inter  spinas,  nonnunquam  in  loca  petrosa, 
aut  iuxta  yiam,  ut  radices  agere  non  possit:  yerum 
hic  de  prophetiis  agitur,  id  est  poenarum  denuncia- 
tione,  quas  Deus  Samueli  praedixerat  se  irroga- 
turum,  et  quae  tandem  ut  praedictum  erat  evene- 
runt,  ut  nihil  in  terram  dedderit.  Sed  quum  Dei 
yerbum  praedioatur,  nisi  id  admittamos  et  in  cor- 
dis  penetralibos  inscolpamos,  irritom  est,  qoasi  in 
terram  decidisset,  qood  soom  in  nobis  effeotum 
minime  sit  consequutum.  Neque  yero  omnino  sine 
effectu  esse  Dei  verbum  putandum  est:  sed  con- 
demnationem  grayissimam  nostra  ingratitudine  in 
nos  perfnnctorie  illud  audientes  deriyari.  Et  tamen 
tunc  in  terram  decidisBe  dioetur,  nostra  malitia, 
sonumqoe  tantum  esse  in  aerem  abeuntem,  cuins 
nullam  vim  percipimus,  sed  prorsus  nostra  malitia 
et  rebellione  inutilem.  Sed  alia  est  Dei  minarum 
aot  promissionom  peooliariom  ratio,  qoarum  im- 
pletio  penes  ipsnm  est.  Sio  de  factis  Samueli  re- 
yelationibus  eentiendnm,  quae  suum  effectum,  ut 
erat  minatus,  Bortitae  sunt  Hino  discamuB,  Dei 
promissionibus  fretos  nunquam  sua  spe  excisuros. 
Quid  ita?  Nempe  quod  nihil  eorum  quae  Deus 
se  facturom  promisit  in  terram  decidat.  Quare 
promissionum  ipsius  yeritate  et  fide  freti  oonquies- 
camus,  ac  certo  persuasi  simus,  fore  ut  quid- 
quid  DeuB  nobis  promiserit,  tandem  illud  impleat 
Fidelis  enim  Dominue,  et  rata  sunt  et  irreyocabilia 
ipsiuB  verba.  Oontra  minas  intentantem  metua* 
muB,  ao  nostrae  peryersitati  et  malignitati  in  nos 
eios  iram  conoitatam  impotemos.  Veromtamen 
omnibus  ipsius  comminationibus  additam  condi- 
tionem  sciamus:  quod  finis  illarum  praeoipuus  sit 
poenitentia,  ad  quam  Deus  nos  yooat,  id  est,  ut 
agnitis  peccatis  ad  meliorem  mentem  revertamur, 
et  gratiam  ao  remissionem  gratnitam  impetremus: 
quae  yere  lugentibua  et  peccata  agnoBoentibus  om- 
nibus  promittitur.  Quoiiescunque  igitur  agnoscenti- 
bus  peccata,  et  ad  meliorem  frugem  redeuntibuBy 
eadem  remittuntur,  yideri  possint  Dei  comminationeB 
irritae  in  terram  decidisse,  quod  non  quem  mina- 
bantor  effeotum  sint  assequutae.  Sed  eciamus,  qui- 
cunque  effectus  sequatur,  Deum  inyariabilem :  ao 
proindemetuamusne,  si  ad  eius  comminationes  surdas 
aures  attulerimus,  et  minis  eius  non  commoyeamur, 
tandem  yel  in  invitos  et  frustra  dentibus  ringentes 
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indioia  Dei  deoidant,  seraque  nimis  sit  poenitentia. 
Quare  mature  serioqne  sententiam  hano  meditemur, 
Dei  oomminationes  nunquam  deoidere  in  terram, 
sed  snum  exitum  semper  sortiri,  ac  proinde  metu 
poenarum  a  peocatiB  deterreamur.  Ao  yicissim  pro- 
missiones  ipsius  sio  amplectamur  ut  illiB  freti  ad- 
yersus  quosounque  diaboli,  mundi  et  ouiusyis  alte- 
rius  protestatis  insultns  imperterriti  stemus,  et 
nullis  minis,  DuIIis  cruciatibus  a  fiducia  in  ipsum 
abducamur.  Contra,  quoties  yelut  exsertam  ipsius 
manum  in  poenas  animadyertimus,  toti  cohorreBca- 
mu8,  iudicemque  illum  experiri,  ni  ad  meliorem 
redierimus  mentem,  timeamus. 

Yerum  quaedam  hic  occurrit  difficultaB:  nam 
quum  hio  Samuel  Dei  propheta  fideliB  et  deincepB 
Dei  yerbum  ipsi  patefactum  fuisBe  dicatur,  ac  toti 
populo  reyelatum:  ad  ouiuB  mandatum  yidetur 
ezercitu  oonscripto  adyersus  Philifitaeos  praelio  de- 
oertasse,  ao  tandem  ab  ipsis  hostibuB  superatus  fu- 
isse,  neque  tamen  praedicta  sit  clades:  sed  contra 
potius  iusBus  populuB  arma  sumere  adyersus  hostes 
PhilistaeoB,  quis  non  dicat  yanam  et  irritam  ipsius 
fuisse  prophetiam  ?  Quis  non  delusum,  yanaque  spe 
lactatum  populum  suspicetur?  Nam  ita  merito  po- 
pulus  ratiocinari  yidebatur:  Deus  iubet  nos  coacto 
militein  praelium  egredi  adyersuB  Philistaeos :  quod 
quandoquidem  iubet,  permisBurus  sane  non  est  ut 
deyicti  in  potestatem  ipsorum  yeniamus.  Deinde, 
quis  unquam  tantam  cladem  Buspicatus  esset  eyen- 
tnram?  Huic  difficultati  sic  quidem  ocourrunt,  ut 
Deum  dicant  yolnisse  de  populo  yindictam  eumere. 
Esto:  sed  nondum  nodus  solutus:  quum  Deus  per 
Samuelem  loquutus,  non  impleret  tamen  quae  prae- 
dici  iusserat.  Non  aliter  prioribus  saecuIiB  Deum 
noyimus  iussisse  iudicum  temporibus  ut  reliquae 
tribus  israeliticae  praelio  adyersus  Beniamitas  oon- 
grederentur,  et  tamen  bis  praelio  ab  istis  superatos, 
Deo  poenas  a  reliquis  tribubus  de  praeteritis  offen- 
Bis  reposcente.  Yerum  enimyero  Bamuel  spem  fe- 
cerat  populo  adyersus  hostes  congredienti  yictoriae: 
at  quum  effectum  contrarium  experiantur,  quis 
Samuelis  prophetiam  suo  effectu  caruisse  non  yidet? 
Itaque  ut  hunc  nodum  ezplicent,  multa  hic  adfe- 
runt,  et  sese  yarie  torquent.  Sed  ut  rem  totam 
paucis  explicem,  quum  Samuelis  yerbum  toti  po- 
pulo  factum  dicitur,  duo  haeo  in  genere  indicantur, 
nempe  Samuelem  officium  prophetae  erga  uniyerBum 
populum  non  erga  unum  Heli  tantum  fecisse.  De- 
inde  semper  hoc  yerbum  yerum  fuisse:  populum 
Buo  periculo  edoctum  Samuelem  fuisse  fidelemDeo: 
atque  ad  ofGcium  prophetae  yocatum,  toti  ecclesiae 
utile  futnrum,  et  eius  ministerii  yeritatem  ex  ef- 
fectis  apparituram. 

Deinceps  yero  dicitur  Deus  addidisse  ut  appa- 
reret  in  Silo,  quo  in  locoDominus  reyelatus  fuerat 
Samueli.     Loci    huius   Silo    nominatim    scriptura 


meminit,  ut  dignitatem  hano  a  Deo  conseqnutnm 
appareat,  loous  ut  esset  in  qnem  populus  conyeniens 
in  legiB  simplicitate  retineretur.  Nam  Bupra  yidi- 
muBy  et  deinceps  yisuri  Bumus:  arcam  illam  foede- 
ris,  in  qua  legis  yolumen  continebatur,  et  qnae 
pignorie  instar  erat  praeeentiae  diyinae,  einsdemque 
iustitiae,  potentiae,  yirtutis  et  bonitatis  in  Silnnle 
resedisBe,  ibidemque  sacrifioia  fieri  oportuisBe.  Yi- 
dimus  insuper  huno  populum  yoluptatibus  suis 
indulsisse,  ac  brutornm  instar  libidinibus  habenas 
laxasse,  et  saorificia  ex  animi  arbitrio  obtuUsBe, 
contra  legis  expresBas  prohibitiones :  qoibus  nomi- 
natim  cautum  erat,  ne  quis  ad  Dei  yerbnm  qnidqnam 
adderet  eidemye  detraheret:  ne  quis  etiam  fiaiceret 
quod  Bibi  rectum  yideretur,  sed  propositis  a  Do- 
mino  legibuB  obsequeretur.  Itaqne  desperata  saluB 
huius  populi,  quod  ad  legem  attinet,  yidebatur. 
Quare  Dominus  in  hoc  Schiluntis  loco  peculiarem 
quandam  notam  exstare  yoluit,  qua  populus  ad- 
monitus  in  eum  conyeniret,  ao  BuperstitionibuB, 
propriisque  cupiditatibus  quisque  cuiuscunque  or- 
dinis  ac  aetatis  renunciaret,  Deumque  ex  ipBins 
statutis  non  ullis  i^iXo&Qt^xsfatg  ooleret  ao  yenera- 
retur.  Neqne  yero  perpetua  illa  fuit  huius  ioci. 
quemadmodum  nec  templi  postea  nota,  ne  looo  isti 
Deus  alligatuB  yideretur,  quod  sibi  tamen  hypocri- 
tae  plerumque  persuadent:  quemadmodum  Hiere- 
miam  yidemue  ludaeomm  hypocritarum  ingratitn- 
dinem  reprehendere,  sese  a  templi  dignitate  iaotan- 
tium,  et  quandam  ideo  sanctimoniam  sibi  tribuen- 
tium.  Sunt  prophetae  yooes:  Ite  oS  locum  meum 
in  SUo,  ubi  habitavit  nomen  meum  in  principio,  d 
videte  quae  fecerim  ei  propter  malitiam  popuii  mei 
Israel,  Quasi  dicat:  Agite  oontemptores,  yideto 
iam  Schiluntis  locum,  et  ad  mea  iudicia  oohorree- 
oite,  yoB,  inquam  hypocritae,  ad  haeo  animum  ad- 
Yortite,  yestroque  templo,  quo  gloriamini,  idem  ex- 
itium  metuite.  Quamobrem  Boiamus  Deum,  etei 
Schiluntem  tanto  honore  dignatus  est,  non  ideo 
tamen  obligatum  illi  in  aetemum  fuisBo:  sed  ita 
yoluisse  populum  in  yeri  oultus  diyini  obseryatione 
retinere.  Quod  yero  Bamnel  perrexisBO  dioi- 
tur,  tenendum  ideo  commemorari  ne  unam  ant  al- 
teram  tantum  fuisse  SamueliB  prophetiam  sciremuB, 
eorum  quae  yel  Heli  yel  populo  essent  eyentura: 
sedDeum  eius  usum  in  eccloBia  ministerio  ut  esset 
perpetuus  ipsius  dootor.  Nonnunquam  enim  Deos 
prophetiae  donum  quibusdam,  sed  ad  aotum  nnnm 
dedit,  qui  tamen  non  ideo  prophetae  fuernnt.  At 
quum  prophetas  instituit  in  eocIeBi^,  yooationem 
ipsorum  ratum  fecit,  utcontinue  populnm  dooerent, 
ac  in  memoriam  Dei  iussa  doctrinamque  ooeleatem 
eidem  reypcarent,  et  in  Dei  obsequio  continerent; 
sin  minus,  inexcusabilem  redderent:  quam  yooatio- 
nem  Deus  noyis  subinde  testimoniis  approbayit  ooo- 
firmayitque,  quo  dootrinae  ipfioram  magis  magisque 
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aatoritatem  oonciliaret,  quos  non  ad  tempns  sed 
in  perpetnum  audiri  yellet.  Et  qnomodo  discernendi 
ii  quorum  eemel  opera  Dens  ad  aotnm  nnnm  nsns 
est»  qni  tamen  prophetiae  dono  ornati  non  snnt 
in  eoolesia,  ab  iis  quomm  perpetnnm  fuit  in  ecole- 
sia  docendi  mnnns,  et  quomm  antoritatem  apnd 
omnes  in  omne  saeculnm  maximam  esee  oportet. 
Talis  ergo  hic  Bamuel  nobis  deecribitnr,  nt  Denm 
noverimns  yolnisse  ministerinm  ipeius  esse  dintur- 
Dum.  Ex  qnibns  perspicnnm  eat  nnllis  homines  esse 
praeditos  yirtntibus  et  donis  ad  eocleeiae  aedifica- 
donem  neoeeeariiB,  qnin  ooelitns  a  Domino  illaban- 
tur  in  illos,  et  qnidem  in  singulos  dies  eorum  con- 
firmationem  accipiant:  qnemadmodum  iam  ante  do- 
cnimns,  nnllis  yirtntibns  ant  donis  eximiis  insignes 
uUos  mortalesy  quin  ea  Deo  ferre  acoepta  debeant: 
qnod  non  a  natura,  eed  Bupernatnrali  Dei  gratia 
promanent.  Idem  igitnr  de  dono  prophetiae  doce- 
mnr  hoo  loco,  qnod  ad  totiue  popnli  eaintem  spec- 
tat  Qnin  et  illud  adiiciendum,  clamm  licet  et 
excellentem  ac  fidelem  scriptnramm  interpretem, 
uihili  tainen  esse,  et  momento  defectumm,  niei  yi 
diyina  aoceptnm  donum  intelligentiae  ipsi  confir- 
metnr,  ut  loqnitur  Petms  apostolns.  Atque  haec 
qnidem  nobis  ita  snnt  appiicanda,  et  in  nostrnm 
usnm  oonyertenda,  ut  iis  qnae  nobis  a  scriptura 
proponuntur  fidem  adhibeamns,  et  haereamus:  li- 
cet  noyia  snbinde  prophetiis  et  revelationibus,  qna- 
les  sub  lege  contigemnt,  non  emdiamur.  Neque 
vero  sentio  Denm  sese  hodie  non  patefacere  nobis, 
sed  aliam  esse  quam  olim  patefactionis  rationem 
aio:  et  idcirco  a  pastoribus  et  omnibus  yerbi  Dei 
praeconibns  hoc  requiri,  nt  sese  ad  sanae  doctrinae 
pnritatem  oonforment,  et  in  ea  perseyerent:  atqne 
a  Deo  pTOcibns  impetrent,  ut  quemadmodnm  ipsos 
ad  yeritatis  testimoninm  yocayit,  ita  yires  ad  tan- 
tum  onas  idoneas  quotidie  sufGoiat,  et  in  dies 
etiam  augeat.  Nam  alioquin  periculum  est,  ne  si 
8018  fidant  yiribus,  yel  a  stolidissimo  et  imperitis- 
simo  qnolibet  in  eas  angustias  redigantur,  ut  plane 
obmntesoant  et  obstupescant,  nisi  diyina  yi  susti- 
neantur  et  confirmentnr.  Quamobrem  ad  Deum 
confuffiendnm,  nt  omnis  boni  antorem  sciamus,  nt 
suis  donis  cnmnlatos  ne  deserat,  sed  eadem  in  no- 
bis  confirmet  et  adaugeat.  Yos  yero,  fratres,  ne 
haec  pastorum  ita  propria  existimate,  quin  ad  om- 
oes  etiam  cniuscnnque  tandem  sint  conditionis  ilia 
pertinere  inteiligatie.  Nam  quamcunque  artem 
profiteri  qnis  instituat,  semper  ad  Deum  illi  recur- 
rendum  esse  certiun  est,  quod  ad  eam  non  aliter 
idonens  esse  possit  quam  eius  unins  auxilio  et  fa- 
▼ore,  a  qno,  nt  bene  monet  apostolus,  omnis  nostra 
safficientia  est.  Quare  nos  regat  oportet,  et  ad 
priorem  gratiam  noyam  snbinde  addat,  atque  adeo 
nos  manu  deduoat,  ac  re  ipsa  suam  apud  nos  prae- 
sentiam  testetur.    Deniqne  beati  erimns,   si  tanto 


cum  timore  ooram  ipso  ambnlayerimns,  nt  omnia 
nostra  ipsi  accepta  tnlerimus  et  illnd  tennerimns, 
nobis  nullam  yirtutem,  sapientiam  aut  aliam  gra- 
tiam  oontingere  posse,  nisi  coelitns  data  faerit,  nt 
loquitur  ipse  Dominus:  ex  quibus  proinde  etiam 
conspicunm  est,  nemini  licere  sibi  praedicandi  yerbi 
divini  antoritatem  arrogare,  nisi  missns  fuerit. 
Ideo  Paulns  de  multis  queritur  eyangelium  praedi- 
cantibus,  qui  yocatione  carebant:  ac  proinde  non 
ea  simplicitate,  qua  fidosDei  ministros  par  est,  in- 
cedebant:  docetque  homines  sua  natnra  ad  menda* 
cium  et  yanitatem  procliyes,  nisi  Dens  ipse  manum 
medicam  admoveat.  Quare  laborantibus  ecclesiis 
inopia  pastomm  ad  Deum  ipsnm  recnrrendnm  esse 
sciamus,  Dominum  suae  messis,  et  idoneos  ad  illnd 
opus  ministros  suffectumm :  ac  novas  subinde  yires 
ofGcio  fungentibus  suppeditaturum. 

Sequentia    deniqne    verba    snnt    expendenda 
qnibns  dicitur  Dominus  Samueli  in  SUo   revelatus, 
ixxxUl  verbnm  Domini.    Quae  loquendi  phrasis  au- 
ribus  nostris  est  insolens:    sed  qna  expressius  de- 
soribitur  Samnelis  vocatio,  qnippe  qni  nihil  nisi  ex 
divina     reyelatione     feoerit.      En    igitnr    quinam 
Samneli  Dominus  reyelatns,  nempe  iuaia  verbum: 
qno  docemnr  acquiescendum  Dei   verbo,   quod   per 
illnd  ad  se  nos  vooet  Dominns,   quod  ipsius  prae- 
sentiae  satis  familiare  est  testimoninm.    Equidem 
libens  agnosco  tuno   temporis   additas  ad  yerbum 
yisiones,  sed  quae  tantnm  yelut  accidentia  fuemnt, 
quomm     ipsa    substantia    yerbum    erat    Domini. 
Quare,    quum    hodie    non    vigeant    eiusmodi    vi- 
siones,  qnemadmodnm  sub  lege  olim,    tamen  nihil 
deesse    nobis    eomm   quae  ad   salntem  necessaria 
sunt,   tenendum  est.    Itaqne  quoties  pnre  et  sane 
verbnm  Domini  nobis  annunciatnr,  vere  possnmns 
de  ipsius  praesentia  laetari,  nostramque  conditionem 
non  esse  deteriorem  quam   veteram  agnoscere:   ac 
proinde,  licet  non  se  praebeat  yisibilem  externis  sen- 
sibns,  quemadmodum   olim  fecit,  non  ideo   tamen 
procul  a  nobis  abesse  noyerimns,   sed  praesentissi- 
mum,  sicuti  yerbo  suo  testatum  facit    Tanti  ergo 
faoiamus  doctrinam  ipsius  nomine  praedicatam,  ut 
in  ea  tanquam  in  specnlo  faoiem  eins  eontemple- 
mur.     Quam  faciem  si  yeteres  intniti  fuisse  dicun- 
tur,  longe  magis  istud  evangelicae  doctrinae  conve- 
nit,   in  qua,   ut  docet  Paulus,  nos  omnes  retecta 
facio  gloriam  Domini  nt  in  speculo  intuemur.   Ne- 
que    yero    omnibus   fuit   tunc,   ut  nec   est   hodie, 
gratia   haec   commnnis,    in    signis   illis   visibilibus 
Dominum  intueri:  ne  illis  plerique  nimium  adhae- 
rentes  superstitionibus  ao  rebus  istis  caducis  impli- 
carentur,  ut  est  hominnm  ingeninm  ad  id^iXo&qfjaxtlag 
proclive.  Quapropter  Denm  intneri  nos  oportet  sese 
nobis  in   verbo  suo  et  legis  ezpositione  patefacien- 
tem.    Denique  sciamus  Deum  sese  nobis  qnatenns 
expedit  patefaoere:  faciemqne  suam  in  verbo  reve- 
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lare,  at  plene  persuasum  habeamuB,  veritatem  ip- 
sius  Dobis  nanqQam  defataram  proponi.  Qaare 
qaam  viam  qua  ad  ipaam  pervenitur  nos  doceat, 
yerbia  eius  fidem  habeamus.  IdcirooDeus  apparere 
dicitur,  et  quidem  in  verbo:  minime  id  quidem  quasi 
visio  externa  quaedam  accedat,  aut  ipse  yisibili 
forma  nos  alloquuturus  descendat:  sed  quod  in 
yerbo  se  conspicuam  faciat.  Quare  nullam  a  nobis 
excusationem  adferri  posse  teneamus,  si  ministris 
a  Deo  Bascitatis,  yeritatem  nos  docentibus,  fidem 
Don  adbibuerimus,  et  constanter  illorum  doctrinae 
adhaeserimas.  NuUum  hic  praetextus  ignorantiae 
locum  obtinet:  nulla  quamlibet  speciosa  excusatio 
admittetur:  quod  nimirum  sponte  oculis  caligave- 
rimuSy  et  surdis  auribus  audiverimus.  Batis  enim 
in  ipsius  verbo  Dei  maiestas  conspicua  est.  NuUus 
denique  locus  effugio  multoram,  de  opinionum  ya- 
rietate  et  incertitudine  conquerentium:  nam  yeritas 
sese  ipsa  patefacit:  et  sui  contemptores  coram  Do- 
mino  reos  facit,  ut  nullus  coram  Domino  sit 
excusationi  reliquus  loous,  in  yerbi  sui  contemptores 
seyere  animadyersuro. 

lam  yero,  fratres,  agite,  etc. 


HOMILIA  XVI. 

CAP.  IV. 

Et  evenit  sermo  Safnuelis  universo  Israeli.  1.  Et 
factufn  est  in  diebus  Ulis,  convenerunt  PhUistiim  in 
pugnam.  Egressus  est  namque  Israel  dbviam  Phi- 
listiim  in  praelium,  et  castrametatus  est  iuxta  lapidem 
adiutorii.  2.  Porro  PhUistiim  venerunt  in  Aphec,  et 
instruxerunt  adem  contra  Israel.  Inito  autem  cer- 
tamine,  terga  vertit  Israet  Philisiaeis:  et  caesa  sunt 
in  illo  certamine  passim  per  agros,  quasi  quatuor 
miUia  virorum.  3.  Et  reversus  est  populus  ad  castra: 
dixeruntque  maiores  natu  de  Israel:  QtMre  percussU 
nos  Dominus  hodie  coram  PhUistiiml  Afferamus  ad 
nos  de  SUo  arcam  foederis  Domini,  et  veniat  in  me- 
dium  nostri,  ut  salvet  nos  de  manu  inimicorum  nos- 
trorum.  4.  MisU  ergo  populus  in  Sih,  et  ttderunt 
inde  arcam  foederis  Domini  exercUuum  sedentis  super 
Cherubim:  erantque  duo  fUii  Heli  cum  arca  foederis 
Domini,  Ophni  et  Phinees. 

Hesterna  ooncione  aadiyimus,  quam  hic  fit 
mentio  sermonis  Bamuelis,  non  inde  tamen  effioi, 
fuisse  peouliare  mandatum  Israelitis  datum  ab  ipso, 
de  moyendo  adyersus  Philistaeos  exercitu:  sed  con- 
tra  potius  praediotionum  impletionem  denotari,  ad- 
yersus  uniyersum  populum,  non  tantum  adyersum 
Heli  familiam,  quae  sensit  effectam  eorum  quae 
Samuel  praedixerat;   ut   fidelis  Domino,   yerusqae 


esse  propheta  probaretor.  Id  yero  maxime  toti 
populo  conspicuum  factum  est  in  illa  clade,  de  qua 
deinceps  dicturi  sumus.  Quae  yero  causa  belli  ad- 
yersus  Philistaeos  excitati  fuerit,  an  ipsi  Philistaeoe 
an  contra  Israelitas  illi  adorti  sint  incertum  est 
At  istud  constat,  Philistaeos  perpetuis  odiis  eertasse 
adversus  IsraelitaB,  et  bellis  illos  continuis  exer- 
cuisse,  et  saepe  crudelissime  et  tyrannice  tractasse. 
Itaque  incertum  est  spontene  ipsis  ocourrerint 
Israelitae:  quanqnam  non  fit  verisimile  bello 
ab  Isradlitis  altro  lacessitoB  Philistaeos  inimicoe, 
quum  pacis  potius  colendae  BtudiosiBsimi  fuisse  vi- 
deantur.  Sed  oportuit  ab  hoBtibus  illatam  vim  re- 
pulsaroB  in  Heben  Hezer  castrametari  ad  occIq- 
denda  itinera.  Caeterum  loci  illius  non  istud  fuisse 
tunc  nomen  ex  sequentibus  apparet,  ao  proinde  per 
prolepsin  usurpatum.  Deincepfi  enim  yidebimus, 
Bamuelem  haius  autorem  fuisse  nominb,  atqae  in 
memoriam  ac  monimentum  auxilii  singalaris,  qaod 
Deus  populo  in  re  angustisBima  attulerat,  imposuisBe. 
Bed  hic  scripturae  mos  est,  ut  certum  quendam  lo- 
cam  designatura,  de  nomine  rei  illic  gestaedenominet. 
Deinceps  Philistaei  praelio  superiores  fuiase 
dicuntur,  et  ab  ipsis  iBraelitae  in  fagam  yersi,  quo- 
rum  ad  hominum  quatuor  millia  occubuerunt.  £n 
ut  implere  Deus  coeperit  quae  praedixerat,  se  nempe 
tam  saoerdotum  qaam  populi  peccata  punitamm. 
Porro  filii  Heli,  Ophni  et  Phinees,  haic  praelio 
non  interfuerunty  licet  id  manus  ipsorum  postularet. 
Cautum  enim  erat  lege  Dei,  at  cum  tubis  argenteifl, 
quae  in  sanctuario  erant,  adessent  saoerdotes,  ex- 
eunte  populo  in  bellum  adverBus  inimioos,  ut  pro- 
latis  ex  sanctuario  tubis  Dei  ipsius  auspiciis  velQt 
proprium  Domini  belium  geri  videretar.  Neque 
tamen  existimandum ,  tantam  tubarum  fuisse  vim, 
ut  ipsae  per  se  hostibus  terrorem  adferrent:  eed 
Deum  talibus  UBum  instrumentis,  ad  popalum  saam 
retinendum,  ne  bellum  temere  ac  sine  Dei  permiBSU, 
aut  praeter  ipsius  voluntatem  sasciperet.  Atque 
ita  vore  populus  testari  posset  conscientiae  suae 
testimonio  non  a  se  bellam  excitari:  ao  proinde 
sanguinis  effundendi  minime  oupidum,  neque  ream) 
sed  Deum  potias  poenas  ab  hoatibas  de  tyrannide 
ipsorum  et  yiolentia  faotis  reposcentem  eius  autorem. 
Quin  etiam,  praeterquam  qnod  popuIoB  nallum  bel- 
lum  temere  Buscipere  docebatur,  etiam  aooedebat 
specialis  Dei  promissio,  fore  ut  insonantibus  tubiB 
victoria  penes  populum  esset»  quod  ooelestis  eeset 
et  spiritualis:  et  cuncta  ex  ipsius  nutu  et  arbitrio 
ac  auspiciis  gererentur.  Quare  oportuit  tubas  in  oae- 
tris  oum  sacerdotibus  adesse,  ut  nominatim  iubet 
Moses,  tam  ut  doceretur  populus  quid  lioeret,  quid- 
ve  prohiberetur,  quam  ut  oertior  de  yictoria  fieret, 
modo  ex  Dei  iussu  et  in  ipsius  timore  singula  haec 
administrarentur.  Ophni  vero  et  PhineoB  domi  66, 
dum  adversuB  hostes  praelio  Israelitae  decernerent, 
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ooQtinuerunt.  Qna  in  re  grayiter  ab  ipsia  adverBua 
Deom  et  eius  legem  peccatum  est  Quare  quum 
fogati  oaeaique  dicnntur  Isra^litaei  quia  miretur, 
quQm  huius  adyersus  Deum  contumeliae  rei  essent 
non  tantum  sacerdotes,  eed  etiam  Israelitae,  in  bel- 
lom  tanquam  brnta  potius  animalia  quam  Dei  po- 
pnlus  ruenteB?  Nam  licet  instructissima  foret  acies 
ex  disciplina  militari,  tamen  Deo  suam  dignitatem 
reddi  oportebat,  et  gradum  in  ezercitu  supremum. 
At  dum  oblivioni  ti^itur,  nonne  in  contemptum 
renit,  ac  proinde  tanti  contemptus  poenae  ab  ipsis 
merito  repetuntur,  et  impietas  ipsorum  castigatur: 
quod  posthabito  divino  auxilio  tantum  suis  yiri- 
buB  tribuerinty  ut  profanorum  instar  in  arma 
merint? 

Deinceps  dicuntur  maiores  natu  conquesti,  quare 
Deus  ipsos  coram  hostibus  percussisset:  quae  species 
foit  obmurmurationis :  nam,  ut  ante  diximus,  maxi- 
mus  diyinae  maiestatiB  in  hoc  populo  contemptuB. 
Querelae  itaque  illae  fuerunt,  ut  impiorum  homi- 
mnm,  qai  parum  aut  nihil  in  Dei  yerbo  profece- 
rant,  et  qui  ad  leyiBBimafi  afflictioncB  in  Deum 
blaBphemas  yoccB  eyomunt,  et  adverBUB  eiuB  maies- 
tatem  yeluti  dentibus  frendent.  Quare  haoc  ip- 
Boram  yerba  eic  poBBunt  explicari,  quaai  de  Deo 
eonquerantur  quod  promiBBia  non  Bteterit,  ac  in 
totelam  suam  receptos  adverBus  inimicoB  non  pro- 
texerit  Ita  aibi  Deum  hypocritae  deyinctum  yo- 
lont,  et  licet  oenties  millicB  foedifragi,  Deum  nihi- 
lominuB  promiBBiB  Btare  yolunt.  Sed.  qnaeso,  quam 
tandem  fracti  foederiB  excusationem  Deo  in  iudicium 
ipsoB  yooante  et  de  perfidia  ipsorum  conquerente 
aont  allaturi?  Tanta  tamen  yis  est  arrogantiae 
in  hypocritis,  ut  se  a  Deo  castigari  ferre  non  pos- 
siDt,  sed  interea  dum  sacrosanoti  et  inyiolabiles  ha- 
beri  yolunt,  sibi  omnem  adversus  Deum  licentiam 
permittant.  Tandem  etiam  agnoyisse  yidentur  se 
a  Deo  desertos,  et  procul  ab  ipsis  eius  abesse  bo- 
nitateip:  ac  proinde  divinam  istam  castigationem 
incipiunt  agnoscere  ob  ipsius  contemptum  in  se 
immitti  ab  ipso,  quod  honore  debito  ipsum  spoIiaB- 
Bent  Sic  solent  istiusmodi  homines  Deo  respon- 
sare,  et  nunquam  sponte  se  iUi  aubmittere  nisi 
magna  yi  ad  modestiam  et  veram  humilitatem  adi- 
gantur.  Quamobrem,  quicunque  futurus  sit  eyentus, 
oondudunt  arcam  adducendam  in  castra,  Dei  prae- 
sentiae  tefitimonium.  Bonum  sane  consilium  si 
mens  reota  fuisset:  sed  in  externo  symbolo  haerent, 
quasi  aliqua  yirtus  illi  inesset,  quam  in  re  ipsa 
quaerere  ipsos  oportebat.  Yidebantur  enim  sibi 
Deum  bao  arca  cum  lege  clausum  continere,  ac 
proinde  ab  ipso  in  castra  advecto  impetraturos,  ut 
adversus  inimicos  vim  suam  exsereret.  At  miseri 
legem  ipsius  pedibus  conculcabant»  et  cultum  ipsius 
suaque  deque  vertebant  flagitiis,  scortationibus,  hel- 
luationibusi  Banctuarium  ipsius  polluebant,  denique 


paBsim  impietas  regnabat.  Quare  quum  ad  Deum 
confugiunt,  annon  aperte  conspicuum  est  ab  ipsis 
illum  haberi  ludibrio?  Neque  enim  rectam  impe- 
trandi  divini  auxilii  viam  sequuntur.  Arcam  ita- 
que  volunt  in  castra  duci,  ad  cuius  adventum  ex- 
sultant,  et  crebris  vociferationibus  laetitiam  testan- 
tur,  ut  coelum  undique  clamoribus  impleatur,  et 
terra  personet  vocibus  Israelitarum  sibi  victoriam 
promittentium.  Interea  Philistaei  terrentur  initio, 
ac  sibi  in  memoriam  vastatas  regiones,  et  fusas 
caesasque  gentes  potentissimas  Dei  manu  et  poten- 
tia,  ad  Israelitarum  in  illas  terras  adventum,  revo- 
cant:  itaque  de  victoria  desperant  At  non  fuit 
pavor  iste  diuturnus,  nam  paulatim  receptis  animis 
sese  ad  praelium  obfirmant,  et  quemcunque  casum 
experiri  tentant,  et  cum  ipso  Deo  veluti  despera- 
bundi  praelium  committere  deliberant. 

Atque  haec  in  praesentia  nobis  expendenda, 
caedem  et  dadem  Isra^Iitarum  in  crastinum  dila- 
turi.  In  primis  vero  digna  sunt  observatione  verba 
illa:  Et  evenit  senno  Samudis  universo  Israelij  qui- 
bus  admonemur  quotiescunque  Deus  immissis  pla- 
gis  nos  afflixerit,  ad  comminationes  ipsius  quae  lege 
comprehenduntur  esse  recurrendum,  quod  natura 
stupidiores  simus  ad  examinanda  peccata  nostra,  et 
ad  ea  damnanda,  et  ad  poenitentiam  fiEtciendam 
tardiores.  Itaque  Dei  verbum  adiri  necesse  est,  et 
ad  plagas  illas  adiungi,  ex  quo  discamus  Deum 
merito  in  nos  animadvertere,  ut  serio  de  poeniten- 
tia,  et  in  meliorem  mentem  reditu  cogitemus.  Nam- 
que  sacra  scriptura  non  tantum  docet  afflictiones 
esse  divinae  vindictae  et  maledictionis  testimonia, 
sed  ad  ipsam  scaturiginem  deducit,  ex  qua  divinae 
illius  irae  adversus  peccatores  causam  cognoscamus. 
Quare  si  castigationes  et  poenas  nobis  a  Deo  im- 
missas  fructuosas  esse  oupimus»  ad  sacras  scripturaB 
confugiendum  sciamus,  in  quibus  nos  velut  ad  spe- 
culum  contemplemur,  et  peccata  quibus  iram  in 
nos  divinam  concitavimus  ad  normam  legis  ipsius 
expendamus.  Nam  alioqui  sane  futurum  est,  ut 
fortuito  contingere  omnia  nobis  existimantes,  nihil 
Deus  in  nobis  castigandis  promoveat:  quemadmodum 
apud  Isaiam  propbetam  conqueri  Dominum  vide- 
mus,  frustra  percussum  a  se  populum,  quod  ad 
plagas  oecalluerit.  Porro  quum  hic  dicuntur  Isra6- 
litae  conquesti  de  sua  clade,  et  mutuo  rogitasse, 
quare  Dominus  coram  Philistaeis  ipsos  percussisset, 
dooemur  mortales  nunquam  ad  Deum  assurgere, 
quin  maiore  quadam  vi  protrahantur.  Nam,  ex- 
empli  causa,  rebus  prosperis  Israelitae  de  Deo  nun- 
quam  serio  cogitarunt,  neque  sese  mandatis  ipsius 
regendos  permiserunt.  Quemadmodum  enim  ebrio- 
sus,  yino  sepuItQS  per  intemperantiam  de  crastino 
non  oogitaty  bonum  a  malo  non  discernit,  neque 
cibum  a  potu:  sio  solent  homines  rebus  secundis 
inebriari,   ut  Dei  curam   et   venerationem   omnem 
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abiiciant,  et  &yorem  ao  benevolentiam  ipsius  flooci 
faoiant.  Yeram  enimyero  si  ut  iudioem  ipsum  ap- 
prehenderint,  tum  non  aliter  quam  ebrius  a  vino 
cnm  metu  excitatus,  yehementius  perturbatur,  isti 
Dei  contemptores,  mazimo  terrore,  Deo  manum  ul- 
tricem  flagitiorum  ab  illis  admissorum  exserente 
percellantur,  et  de  Deo  cogitare  incipiunt,  ac  in 
causaB  roalorum  poenarumque  quas  sustinent  in- 
quirere. 

Porro  Israelitae  nominatim  agnoyisse  dicuntur 
aDeo  80  puniri:  param  enim  promoyissent,  si  tan- 
tum  malis  suis  territi,  ee  magnam  dadem  passos 
eBBo  conquesti  esBent.  At  quum  libere  confitentur 
80  ad  Deum  in  hostium  manuB  traditos,  tum  se  ex 
legis  mosaicae  doctrina  reos  agnoBCunt.  Nam  sic 
MoBCB  ipse  populum  in  cantico  buo  compellat: 
Quomado  perseqmtur  unus  miUe,  et  duo  fugarent  de- 
cem  mUlia?  Nonne  ideo  quia  Beus  suus  vendidit 
eoSf  et  Dominus  condusit  illos?  Quapropter  Is- 
raelitae  proximo  ad  hanc  dootrinam  aocedunt,  quum 
a  Deo  80  in  Philistaeorum  manuB  traditos,  Deum- 
que  iudicem  agooBCunt.  Atque  hoc  quidem  initium 
est  poenitentiae,  miBoriam  Buam  Bontire,  et  iram  di- 
yinam  adversum  bo  ooncitatam  cognoBcere:  Bed 
minima  parB  est  poenitentiae.  Quam  multoB  enim 
eibi  Deum  adverBantem  BeatientoB,  adyerBUB  ipsum 
murmurare,  et  yeluti  dentibuB  frendere  yideaB? 
At  iudicem  ipsum  et  quidem  iuBtum  cognoscenteB, 
tum  Buum  agnoBcero  peccatum  et  in  bo  ipBOB  Ben- 
tentiam  ferre  necesBe  OBt,  sedulo  in  yitam  priorem 
eic  inquirentoB  ut  innatum  yitium  oderint,  ot  ini- 
quitatoB  abominentur:  amorem  yero  contra  Dei 
retineant,  quo  ad  illum  propiuB  accedant  et  impe- 
trata  yonia  concilientur.  Quae  deinde  Boquuntur 
digoa  Bunt  etiam  obseryatione ,  nempe  iBradlitaB 
BontientoB  Dei  manum  nltricem,  noyisBO  non  posBO 
Be  hoBtibuBy  niBi  diyino  auxilio  adiutos,  roBiBtere, 
ac  proiode  diyioum  auxilium  requisiyiBBO.  Sed  de 
seria  conyerBione  ad  Deum  nulla  OBt  apud  ipsos 
mentio:  ac  proinde  quod  sibi  Deum  conciliare  et 
propugnatorem  habere  cupiunt,  non  ex  aoimo^  sed 
perfunctorie  et  Bimulate  faciuot.  FideB  enim  a 
poeniteotia  diyelli  non  potOBt:  quamobrem  quisquiB 
ab  uno  Deo  salutem  suam  pendere  fatetur,  et  au- 
xilium  ipsiuB  implorat,  Beria  peccatoram  agnitiooe 
tangatur  necoBBe  OBt,  ut  pudore  suffusus  ac  aensu 
peccatoram  affectus,  agnoscat  Dei  iustitiam  in  omnes 
peccatores  iocumbere  donec  sibi  ipsis  diBpIicere  di- 
dicerint.  Quum  itaque  nulla  sit  Israelitarum  ad 
Deum  conyersio,  nulla  poenitentia,  nullam  ipsorum 
fuiBBO  fidem  est  conspiouum,  ac  proiode  yanam 
quandam  et  inanem  fuisse  ipsorum  cogitationem, 
quum  de  addnoenda  in  castra  foederis  arca  delibe- 
rant.  Hioo  diBcamus,  non  tantum  oportere  Dei 
yindieem  manum  Bentieotes  cogitare  merito  nos  a 
Domino  castigari,  quacunque  tandem  plaga  feriamur, 


sed  etiam  serio  reyertendi  ad  ipsum,  et  ad  melio- 
rem  frogem  redeundi  affeotu  tangi:  nec  simulate 
nec  perfuoctorie  ipsum  esBe  quaerendum,  sed  ain- 
cere  et  ex  animo,  ut  nobis  ipBis  renunciantes,  omni 
oorruptiooe  nostra  Bpoliari  expetamuB,  yitiaqoe 
ayersemur,  quibus  ab  ipso  diyulsi  BumuB:  certo 
perBuasi  nunquam  defuturum  ipsiuB  auxilium  nobis 
ad  meliorem  frugem  reyerBis:  neque  paBSuram  ip- 
Bum  unquam  ut  yana  et  irrita  Bpes  nostra  sit.  At 
quantuB  hic,  obseoro  yos  attendite,  stupor  Israeli- 
taram,  arcam  Domini  in  suum  auxilium  expeten- 
tium,  de  Dei  yero  ipeiuB  maioBtate  nihil  (M>gitan- 
tium?  Neque  me  latet  arcam  fuisse  israelitico  po- 
pulo  certiBsimi  pignoriB  loco,  quo  de  Dei  praeeentia 
et  fayore  fiebat  eertior,  atque  de  praesenti  anxilio 
quoties  inyocaretur.  At  cum  fide  et  poenitentia 
Deum  inyocandum  fuisse  extra  oontroyeraiam  est. 
Sed  iBraelitas  tantuB  occupayerat  Btupor,  ut  de  vi- 
Bibili  et  externo  Bigno  tantum  cogitarent,  Deumque 
externa  illa  Bpecie  Bibi  deyinctum  Bic  arbitrarentur, 
ut  necoBsario  fidem  seryare  ipsum  foedifrago  licet 
populo  neceBse  Bit.  Animadyertite  cum  hypooriai 
crasBam  Buperstitionem  coniunctam,  quum  Buis  fla- 
gitiis  non  putant  poBBoDei  yirtutem  et  gratiam  ab 
externis  signis  diyelli.  Sane  yeram  illud  quidem 
etimmotumoBt:  Deum  inyariabilem  eBse:  acquando 
Bacramentum  iBtud  populo  iBraelitioo  inBtituit,  ar- 
cam  iilam  foederiB  Buae  praoBentiae  maiestatisque 
testimonium  esse  iusBisBe,  et  in  ea  sese  ipsis  pate- 
feoiBBo:  yerum  quiB  ideo  Deum  ietiuB  populi  arbi- 
trio  Bubiecerit,  ut  ex  eiuB  nutu  pondeat,  quum  a 
Bolo  signo,  non  ab  ipBo  Deo,  auxilium  efwgitet? 
Nam  ao  ipsorum  perfidia  diyortium  istud  yeritatifi 
a  figura  manabat,  atque  ideo  indignos  bo  fructo, 
quem  exspectabant  ab  illa,  reddunt  indignos.  Ne- 
cesBaria  Bane  hiB  temporibuB  doctrina,  qnod  natura 
hominoB  in  hoc  yitium  procliyoB  sinf^  ut  rebus  ex- 
ternis  et  terrenis  magie  adhaeresoant,  quam  diyinia, 
id  est  rebuB  externis  freti  sibi  Deum  nunquam  de- 
futurum,  sed  perpetuo  propitium  habituroB  putent. 
Idoirco  populum  Israelitaram  olim  yehement» 
IsaiaB  increpabat,  quod  Deum  templo  buo  olausum 
et  captivum  tenere  yelle  yiderentur:  ita  Btuporom 
eorum  cum  stulta  et  yana  religione  coniunctum, 
et  nimiB  temerariam  arrogantiam,  in  quam  nimium 
erant  procIivoB  arguens,  quum  ait:  Coelum  sedes 
mea:  terra  autem  scabellum  pedum  meorum:  paucis 
yerbie  inoomprehonsibilem  Dei  maiestatem  expri- 
mens,  quo  ab  omni  yana  illius  imaginatione  deter- 
reamur.  Nam  Deus  quum  sit  incorporeuB,  aede 
opuB  non  habet:  eed  istiuemodi  yerbis  omnia  im- 
plere  sua  maiestate  denotatnr.  Idciroo  ad  Buperiora 
adiicit:  Quae  est  ista  domus  quam  aedificabitis  n^? 
quandoquidem  potentia  immensa  mea  et  imcomprehen- 
sibilis  neque  coelis  neque  terra  coniinetur?  Anntm 
haec  omnia  manus  mea  fecit?    Quibus  yerbiB  yehe- 
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menter  falli  ludaeoB  docet,   si,    templi   praetextu, 

Deam  sibi  propinqaum  auxiliatorem  fore,  et  quod 

eom    sacrificiis    maltis   oolant   devinotam    babere 

persuadeant    Huic    consentit  leremiaa    propheta, 

810  ludaeos  reprehendens:  NolUe  confidere  in  verbis 

mendaciiy  dicentes:  TemphmDominiy  templum  Daminiy 

templum  Domini  est.    Numquid  enim  ^pdwnca  UUro- 

mm  fada  est  domus  ista,  «n  qua  invocatum  est  no- 

men  meum  in  oculis  vestris?  Abite  iam  et  iUius  aiis 

tegiminu    Porro  non  anias  aetatis,  loci,  aut  regio- 

nie  propriam,  sed  omnium  aetatum,  locorum,  per- 

sonarum:    utpote  omnibus  natura  insitum  fuit  iatud 

yitinaL   Nam,  oro,  qnam  multis  subinde  novis  cul- 

tibas  et  i&tXo&Qijaxfkus  homines  sibi  Deum  couciliare 

Btadent,   et  in  iis  pertinaciter  adbaerent?    Interim 

yitiis  suis  indulgent»  ac   rebas  inanibus  Deum  de- 

malcere  et  placare  student,  puta  extemis  geeticula- 

tionibuB,    et  signis   in   oculos   incurrentibus,  quod 

Deom  esse  spiritum  animo  non  contemplentur,  ac 

proinde  coltum  eius  etiam  epiritualem  eese  oportere, 

qaod  dicitloannee:  Deus  est  spiriiuSy  et  qui  adorant 

eum,  oportet  ut  spiritu  ac  veritate  adorent.   Exemplo 

eeto  papistica  superatitio  et  idolomania.    Nam  quae 

lodaei  de  arca  illa  yiBibiii  BenBerunt,  eadem  hodie 

papistae    Buis   illiB   idolis   attribuunt.    Et  quidem, 

proh   dolor!     ionge   Bunt   papieticae  id^9Xo&QtfCMe(a§ 

deteriorett,  et  cum  superBtitione  maiore  coniunctae 

qoam  ludaeorum  olim  ritUB  et  caoremoniae.    DeuB 

enim  iuaaerat  aroa  iila  legem  Buam  includi,   quae 

ideo  aroa  foederiB  yocabatur.    Quin  etiam  accedebat 

diiina  promiBBio,   de  iie  qui  ad  illam  precarontur 

ezaudiendiB.     Sed  papiBtae  ne  Byllabam  quidem  in 

tota  Bcriptura  OBtenderint  qua  cultuB  ille  buub  pro- 

betur,  ac   nominatim  inBignia  illa  blaBphemia  qua 

yociferantur    et  magie   clamoribuB  tuentur,   fruBto 

pania   Dei    praeBontiam   contineri,    imo   Deum   ex 

pane   illo    fieri.     Eqnidem   agnoBCo   tueri   se   illoB 

yerbia  Domini  noetri  leeu  ChriBti,  Bcd  quae  adulte- 

rant  et  oorrumpunt.   Sed  age,  craaBum  illum  erro- 

rem  de  Dei  praeaentia  pano  concluaa,  tranaeamuB, 

qualm  eet   illorum  in  genere  de  Bacramentia,  aeu 

Bigoia  yisibilibuB  aententia?    Nam  aiunt  signia  ex- 

temia  ita  Dei  gratiam  oontineri,   ut  aeparari  et  di- 

yelli  ab  illis  non  poBsit,  niai  peccatum  mortale  im- 

pedimentnm    attulerit      Aonon    hac    ratione    aibi 

Deum    deyinciunt  et   ritibua   extemia  alligant,   et 

tanquam  magi  et  incantatores  auaa  illaa  nugas,  in- 

ofluitationes,  coniurationoB,  ac  denique  geatioulationeB 

et  inania  commenta  pro  yeria  ritibua  ac  Deo  pro- 

batia  yendunt  et  omnibua  probari  volunt?   CraaBior 

igitur  istorum  error  eat  quam  ludaeorum,  quos  ta- 

men  hic  argui  yidemua  et  ab  Isaia  grayiter  repre- 

hendi.   Nam  hoo  in  primia  damnandum,  quod  aoper- 

BtitioBeDei  gratia  tranafertur  ad  rea  creatasrdeinde 

inanis  arrogantia  qua   aigniB   exterais  adhaerentea, 

Deam    tamen    ipaom    sibi   deyinctum   arbitrantur. 


Quare  quum  iam  a  multia  Baeculia  hominea  yana 
turgeant  arrogantia  et  BuperBtitione,  et  hodie  yitium 
iatud  longe  excreyerit,  diacamus  aignia  exteraia  et 
yiaibilibua  auum  usum  legitimum  dare:  nimirum 
ut  illia  ducibuB  ad  Dominum  noatrum  leaum  Chria- 
tum,  et  Chriato  duce  ad  Deum  patrem  yeniamua. 
latia  enim  gradibua  ad  yeritatem  duci  noa  oportet. 
Alioquin  in  idola  tranaformantur  aacramenta,  quod 
flEU^iunt  papiatae,  ac  proinde  Chriatua  yileacit,  nullo- 
que  looo  eat,  et  ita  Deua  ab  illia  colitor,  ut  ae  ip- 
Boa  non  Deum  quaerant.  Eoquia  iam  non  animad- 
yertit  quam  blaaphema  ait  illa  dootrina,  qua  aacra- 
menta  alio  loco  habentur  quam  inatrumentorum, 
quibua  Deua  in  nobia  per  Baiictum  apiritum  opera- 
tor,  quaai  inait  in  ipais  Bignia  natura  quaedam  et 
innata  yia  in  nobia  operandi?  Quaai,  exempli 
gratia,  aqua  in  baptiamo  aordea  noatraa  et  iniqui- 
tatea  ablueret,  ao  proinde  Christi  Banguia  esBct 
inutilis.  Qoamobrem  Papiataa  yidemua  primum 
ignorare  leaum  Chriatum  OBBe  yeram  materiam 
et  Bubatantiam  Baoramentif  et  in  nobia  per  Banotum 
apiritum  operari,  et  omnem  ipsi  laudem  oportere  at- 
tribui.  DeuB  enim  in  illis  auam  gratiam  nobia  praebet. 
Deinde  non  agnoscere  aacramenta  reprobia  omnibus 
esBe  inutilia.  Nam  Dei  quidem  gratia,  Christi 
aanguine  nobis  acquisita,  potest  etiam  in  lapides 
effundi:  Bod  non  ideo  tamen  iiU  ad  fertilitatem  ri- 
gari.  Quare  nos  oportet,  istud  papiataram  yitium 
fugienteB,  ore  aperto  ad  Dominum  accedere,  et  in 
primia  agnoscere  Deum  per  sacramenta  noatrae 
ruditati  sese  accommodare,  et  ad  nos  yeluti  de- 
Bcendere.  Nam  si  fide  in  ooelos  uaque  penetrare- 
muB,  et  angelicam  perfectionem  aaaequuti  Dei  gra- 
tiam  asBeqneremur,  inutilia  forent  saoramenta,  et 
potius  impedimento  quam  adiumento.  Quare  quum 
per  saoramenta  manum  nobis  porrigit,  non  vult 
nos  in  illis  tanquam  in  limite  subBistere,  Bcd  ad 
se  per  illa  asBurgere:  quod  quum  non  poBsimus, 
ipse  ad  nos  desoendit.  Quamobrem  quum  agnosoa- 
mus  saoramenta  tanquam  adminicula  nobis  data, 
quibus  ad  Dominum  nostram  lesum  Christum  ad- 
ducamur,  illnm  yera  fide  amplectamur,  et  quidquid 
bonoram  habemus,  illi  uni  aoceptum  feramus,  qui 
per  saoramenta  soa  nobis  ea  offerat:  et  aquam 
baptismi,  quod  sit  terrenum  elementum,  non  posse 
animi  sordes  eluere  sciamos.  Qoandoquidem  igitur 
aqua  non  potest  nos  in  yitam  noyam  et  sanctam 
renovare,  nec  ad  obedientiam  divinae  iustitiue  in- 
formare,  hoc  ipsum  efficere  in  nobis  Christi  san- 
guinem  teneamus:  et  morte  ac  resurrectione  ipsius 
iBtiuB  yitae  renoyationis  fieri  nos  participes,  ut 
Dei  iustitiae  nos  totos  consecrare  yaleamus.  En 
quomodo  Baoramentis  ad  lesum  Christum  Dominum 
noBtrum  addoci  nos  oporteat,  alioquin  futuris  non 
tantum  inutilibus,  sed  etiam  impedimento  et  obsta- 
culo    quominuB    ad    Christum    perveniamuB,    aut 
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quibus  ab  eodem  diyellamur.  Porro  noe  oporiet 
qaum  ab  Ghristum  yenerimus,  ab  ipso  ad  patrem 
adduci:  et  huio  yitae  fonti  sic  uniri,  ut  re  ipsa 
compertum  habeamus  Deum  his  Bignis  nihil  signi- 
ficasse  quod  non  sit  re  ipsa  tandem  impleturus. 
Quae  si  nobis  contigerint,  tum  erunt  signa  illa 
certissima  diyinae  bonitatis  erga  nos  testimonia,  et 
yirtutem  eius  experiemur  ac  percipiemus,  ut  istis 
tanquam  gradibus  Deo  ipsi  coniungendi  erigamur. 
Sic  saepe  in  sacris,  ac  praescrtim  in  Psalmis,  Deus 
dicitur  int^r  Cherubinos  sedere,  qui  etiam  alias 
arcam  suis  alis  texisse  dicuntur.  Atque  Cherubini 
illi  angelos  quidem  referebant,  sed  supra  arcae  oper- 
culum  collocati  sese  inyicem  alis  expansis  intue- 
bantur,  ad  declarandum  Deum  ibi  cum  sua  yirtute 
praesentem  adesse.  Sunt  enim  angeli  Dei  ministri, 
ad  nostram  procurandam  salutem,  et  Dei  nobis  be- 
neficia  distribuenda,  sicuti  tota  clamat  scriptara. 
Deus  igitur  istis  yocibus  promissionum  suarum 
yirtutem  praedicat,  ut  se  non  fustra  hunc  ordinem 
in  populo  suo  instituisse  doceat:  sed  ita  tamen,  ne 
in  ethnicorum  superstitionem  ferrentur,  qui  multas 
superstitiosas  praesentiae  diyinae  eyocandae  rationes 
erant  commenti.  Namque  omnibus  hoc  semper  fuit 
studium  populis,  Deos  in  suas  partes  pelliciendi, 
quibus  defensoribus  ac  protectoribus  uterentur:  sed 
Dei  praesentiam  multis  deinde  ridiculis  commentis 
eyocarunt.  At  in  lege  diyina  ferri  Deus  dicitur 
Buper  Cherubim,  ut  certiores  fierent  Israelitae  de 
praeeentia  diyina  et  certa  exauditione,  si  ad  arcam 
foederis  precarentur,  in  qua  suam  praesentiam 
Dominus  poUicebatur,  modo  ne  hoc  signo  externo 
abuterentur,  sed  fide  ad  ipsum  Deum  assurgerent, 
signis  yisibilibus  et  externis  tanquam  instrumentis 
ad  fidem  confirmandam  utentes.  Bic  ad  Dei  gra- 
tiam  nobis  in  baptismo  praebitam  magis  commen- 
dandam,  dicitur  baptismus  lavacrum  regenerationis, 
ut  certo  persuasi  simus  nostram  in  baptismo  perfici 
regenerationem,  sed  per  Dominum  nostrum  lesnm 
Christum,  qui  est  yitae  sermo  et  yera  substantia 
atque  complementum  huius  signi.  Ac  proinde  non 
existimemus  nos  decipi,  quum  promittitur  in  sacra- 
mentis  Deus  nobis  fore  pater  et  servator,  quod  hoc 
aquae  signo  testetur  se  velle  nos  ab  omnibus  pec- 
catis  nobis  a  natura  insitis  purgare.  Quin  imo  his 
loquendi  phrasibus,  velut  in  coelum  ipsum  erigimur, 
ut  ipsius  corporis  membra  fiamus,  et  substantiae  ip- 
sius  uniamur,  ex  qua  vitam  aeternam  hauriamus. 
Sed  increduli  falsis  et  imaginariis  expositionibus 
Dei  consilium  semper  depravarant,  quod  fit  nobis 
ex  hoc  loco  manifestum.  Nam  Deum  Israelitae 
secum  esse  dicebant,  quod  inter  Cherubim  sederet. 
Atqui  a  se  illum  repulerant:  quemadmodnm  etiam 
Ezechiel  10  cap.  dicit  Deum  in  templo  sedere  cum 
gloria  et  maiestate,  sed  caligine  ingenti  excitata  ex- 
cessisse,  yacuumque  locum  fuisse  relictum  et  pro- 


fanum.  Nempe  quod  eum  ludaei  suis  poUationibiis 
profanassent,  ut  nulia  yerae  amplius  religiooig 
yestigia  superessent.  Quare  quum  sibi  Deam  auxi- 
liatorem  fore  inter  Cherubim  sedentem  poUicentur, 
longe  opinione  falluntur,  quod  procul  eum  suis  fla- 
gitiis  repuierint,  et  sola  externa  et  yisibilia  sigoa 
retinuerint,  quornm  ne  legitimum  quidem  usum 
etiamnum  noverint,  unde  factum  sit  ut  Dens  me- 
rito  indignatus  ab  ipsis  recesserit.  Illi  arcae  illiTu 
externae  praesentia  cont^nti,  more  hypocritarum, 
ad  Deum,  rebus  terrenis  inhaerentes,  non  aasu^ 
gunt,  a  quibus  hodierni  hypocritae,  brutam  opinio- 
nem  retinentes  de  sacramentis,  et  ritibns  suis  ex- 
temis,  non  longe  differunt.  Quo  igitur  hac  in  parte 
crassior  est  hominum  ignorantia  et  stupor,  eo  ma- 
gis  animus  attollendus  ad  superiora,  et  cogitandum 
non  ideo  sacramentis  suum  locum  et  autoritatem 
Deura  cedere,  quod  illis  ad  nostram  salutem  utatur, 
et  fidei  nostrae  infirmitati  consulens  yelit  nobis 
illa  instar  scalarum  esse,  quibus  ad  ipsum  asque 
conscendamus,  deficientibus  nobis  alioquin  alis  qui- 
bus  ad  illum  usque  perveniamus.  £t  de  hac  re 
quidem  hactenus. 

Sequitur  ipsos  in  castra  iussisse  arcam  advehi, 
et  vehementer  eius  praesentia,  tanquam  de  prae- 
senti  victoria  certi  fuissent,  laetatos.  Nae  si  ex 
vera  poenitentia  foederis  arcae  praesentia  frui  ex- 
petivissent,  bene  cum  ipsis  actum  foret:  sed  quo- 
niam  peccatorum  suorum  veterno  tenentar,  soliaque 
externis  signis  immorantur,  inanis  illorum  est  lae- 
titia.  Yerum  enim  fidelium  gaudium  sola  vera  fide 
nititur,  cuius  illud  frnctus  est.  At  fide  omni  ca- 
rent :  frustra  se  sine  Domino  vel  potius  contra  ip- 
sius  voluntatem  laotari  non  posse  non  agnoscunt: 
ao  si  quo  modo  laetantur,  brevem  tamen  fore  suam 
laetitiam,  et  in  maledictionem  tandem  desituram 
miseri  non  animadvertunt.  Ecquis  enim  ignorat 
quae  Dominus  ipse  palam  est  professus :  Vae  vobis 
qui  ridetis  nunc:  nam  lugebitis  et  fiebitis:  nempe 
quod  in  Deo  non  acquieverint,  risum  in  dentium 
stridorem  conyertendum  esse  minatur.  At  si  in 
illa  sua  laetitia  Deum  studiose  quaesiyiasent,  infi^ 
mitatis  quidem  testimonium  erat  illud  arcae  illius 
desiderium,  sed  quam  tamen  facile  Deus  condonas- 
set.  Contra  vero  David,  profugus  licet,  arcam  mo- 
veri  loco,  fidem  suam  hoc  facto  testatus,  noluit 
Nam  etsi  mandatum  habebat  Domini,  de  illa  non 
transferenda,  tamen  probe  sciebat  se  licet  ab  area 
foederis  corpore  avulsum,  nunquam  tamen  Dei 
auxilio  et  ope  destituendum,  seque  ecclesiae  resti- 
tuendum,  et  in  illa  Deum  a  ee  adorandum  sperabat 
Neque  vero  idcirco  existimandum  est  Davidem 
fuisse  externi  illius  signi  contemptorem :  nam 
venturi  olim  Christi  esse  sacramentum,  et  in  buno 
finem  populo  datum  a  Domino  probe  sciebat.  Notae 
Bunt  enim    eiusdem  querelae,  noti  eiulatua  propter 
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absentiam  a  tabernaoalo :  SUU  anima  mea  ad  Deum^ 

ad  Deum  vimm  (dicens) :  Quando  ingrediar  tU  appa- 

ream  earam  facie  Dei?    Itaque  vehementer  lamen- 

tator  David,  quod   procai  a  conspecta  tabernaculi 

Domini,   et  consuetudine   piorum    hominum    ezsul 

oberret,   neque   suas  oum   illis   preces   coniungere 

poseit.     Quamobrem    conspicuum   est,   sacramenta, 

quae  Deos  institaerat,  ab  illo  non   negligi:  neque 

vicissim  etiam  eadem  superstitiose  coli,    ut  in  illia 

hypooritarum  more  fiduciam  suam  collocaret.   Oon- 

tra  yero  Israelitas  de  Deo   non  cogitasse  videmus: 

sed  in  arcae  praesentia  fiduciam  omnem  spemque 

suam  collocasse,  quasi  Deus  praesente  illa  nunquam 

sit  ipsis  defuturns:  sed  certam  yiotoriam  allaturus: 

licet  tamen  ab  ipso  defecissent,  atque  suis  flagitiis 

iram  ipsius   in   se  toties  concitassent.    Hinc  vero 

diBcenduni,  nunquam  quidem  immodicam  esse  posse 

nostram  in  Deo  laetitiam,  neque  inanem  unquam 

fiduoiam:    sed   magnopere  esse  oavendum  ne  arro- 

gantiam  fiduoiae  nomine  tegamus.    Absit  igitur  a 

nobis  stupor  ille,   qualis  ebriosorum  est,   qui  vero 

illi  per  spiritum  sanctum  gaudio,  in  qno  regnum 

Dei  oonsietit,  sua  oommenta  substituunt:    quemad- 

modnm  palohre  Paulus  admonet,   ut  diligenter  oa- 

veant  fideles,  ne  pro  fide  arrogantiam  substituant. 

Fideles  enim  illa  fide  quae  Dei   promissis  nititur 

foventur  et  sastentantar,  non  temere  sibi  qaidquam 

fingentes,    sed   vitam   sibi  promissam  firme  animo 

conoipientes  et  oomprehendentes,  adeo  nt  sit  haeo 

uoicum   ilIiB  fundamentum   et  unica  salus.    Qaod 

fieri  sane  non  potest,  quin  penitus  in  Deum  respi- 

ciant,  atqae  patrem  illam  agnosoant.    ITnde  yero 

tandem  haeo  oognitio,  nisi  ex  gratuitae  adoptionis 

sensn,  manat?  Sed  quis  Dei  erga  nos  oaritatem,  et 

patemum  affectam  satis  attente  oonsiderare  potest, 

nisi  qui  suam  miseriam  probe  cod^noverity   et  oui 

divina  yolantas  patefaota  fuerit?   Fides  itaque  sola 

omnes  immoderatos  affeotus  purgat  in  nobis:   ao 

primum  qaidem  hoo  operatur,   ne  in  Deum  ingrati 

simns,  sed  ita  tamen  at  spiritu  Dei  opus  habeamus, 

qni  in  nobis  operetur  et  in  dies  oonfirmet.    Idciroo 

Aotorom  15  Deus  dioitur  purgasse  fide  oorda  fide- 

lium.    Itaqne  ut  paucia  rem  totam  oomplectar,  ubi 

nnlla  fides,  nalla  etiam  puritas,  nulla  reotitudo,  sed 

oontra  summa  sollioitudo  et  anxietas.    Sed  fide  ad 

Deum   proxime   acoedimus,   prout   sese   nobis  per 

verbam   saam   oommunicat.     Quae   fiduoia   procul 

abest    ab    arrogantia    qua  plerumque  homines  tur- 

gent  et  superbiunt.   Quid  enim  aliud  quam  modes- 

tiam   et   hnmilitatem   dooet   fides?     Eoquis  autem 

aptior  est  modestiae  et  humilitatis  magister  quam 

Dei  yerbam,  ex  quo  quidquid  bonorum  hominibus 

contingit,  a  Deo  manare  cognosoimus?    £n  quibus 

gradibus  ad  Deum  ipsum  assurgimus.    Sed  arro- 

gantia  yel  sapra  nubes  efferimur,  non  prius  tamen 

deieotiy  qaod  faotum  oportuit.    Stultam  igitur  arro- 

(kMm  opera,    VcH.  XXIX. 


gantiam,  ut  pestem  infestissimam,  fagiamus  et  fidu- 
oiam  omnem  in  unum  Deum  et  promissa  ipsius  col- 
locemus:  quae  si  ex  animo  pure  et  sinoere  fuerimns 
amplexi,  ne  metuamus  arrogantiae  aocusationem, 
quasi  modestiae  terminos  egressi:  quam  nobis  hodie 
arrogantiam  papistae  obiiciunt.  Quid  ita?  quod 
Dei  promissis  fidem  adhibeamus,  et  de  iisdem  oer- 
tiores  facti  gloriemur.  At  fide  gloriamur,  certi  de 
divino  auxilio  adversus  Satanae  fraudes  et  insultus, 
quum  in  ipsum  lesu  Ohristi  sangninem  immergi- 
mur.  Hanc  papistae  fiduciam  habere  non  possunt, 
qui  nullam  unquam  divinae  bonitatis  gustum  habu- 
erunt.  Bed  nostra  fides,  verbo  Dei  certo  nixa,  nullis 
unquam  tempestatibus  concussa  nutabit.  Sed  quid 
agas  miseris  illis,  quiDeum  oerta  exauditionis  fidu- 
oia  precandum  ignorant?  et  hano  fiduciam  arro- 
gantiao  accusant?  Nae,  ut  dixi,  merito  istud:  quod 
Dei  bonitatis  et  caritatis  gustum  nullum  haboant, 
quae  verbo  ipsius  nobis  offertur.  Quare  sibi  quid- 
vis  homines  fingant  et  pollioeantur,  irrita  enim 
omnia  futura  sunt  ipsorum  somnia,  quum  solns 
Deus  sit  verax  et  fidelis:  homo  autem  omnis  vanus 
et  mendax.  Quare  Deo  soli  fidamus:  atque  vera 
laetitia  perfruamur,  quod  adepti  paoem  illam  simus, 
de  qua  Paulus  5.  ad  Romanos  his  verbis:  lustifi- 
oati  igitur  ex  fide,  paoem  habemns  ergaDeum,  per 
Dominum  nostrum  lesum  Obristum:  et  oum  omni 
fiduoia  possumus  ipsum  itfvooare.  Porro  pax  illa 
verum  nobis  gaudium  adfert  per  spiritum  sanctnmy 
nt  ex  eodem  Paulo  supra  doouimus.  Intneamur  in 
Israelitarum  nltionem  de  qua  deinoeps  agendnm, 
quae  nobis  tanquam  speoulum  ante  ooulos  propo- 
nitur,  ut  ex  ea  disoamns,  eos  omnes  qui  Dei  gra- 
tia  abutuntur  tandem  spes  iuanes  aluisse  oomperiri. 
Quid  ita?  Nempe  quod  solis  suis  imaginationibas 
vanisque  speoulationibus  adhaeserint. 

Et  hactenus  qaidem  de  re  ista:  quae  vero  de 
Ophni  et  Phinees  diountur,  Israelitas  oportebat 
exoitare  ad  removenda  a  se  offendicula  et  pollu- 
tiones,  quibus  hactenus  polluti  fuerant,  et  Dei  cultus 
depravatuSy  nempe  Ophni  et  Phinees.  Nam  ex 
lege  quidem  illis  saoerdotiam  debebatur;  sed  qunm 
foedis  soortationibus  essent  infames,  ao  sanotuarium 
Domini  in  lupanar  abominandum  convertissent,  et 
quidem  religionis  praetoxtu,  feminas  in  sanotua- 
rium  venientes  adoratum  polluissent :  helluationibus, 
compotationibns,  rapinis  et  sacrilegiis  omnia  reple- 
yissent:  denique  soortatores,  helluones,  blasphemi, 
omnique  scelere  infames  essent,  quomodo  ferebantur, 
quomodo  Domini  arcam  in  oastra  vehunt,  et  Dei 
praesentem  virtntem  profitentur?  Hinc  itaque  dis- 
oamus,  nt  superius  ostendimus,  tantum  abesse,  ut 
externae  caeremoniarum  umbrae  sine  ipsarum  snb^ 
stantia  nobis  sint  utiles,  ut  oontra  maiorem  in 
nostra  capita  condemnationem  trahant.  Ao  sane 
longe  melior  esset  oonditio  futura  coram  Deo  pro- 
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fonoram  et  ooDtemptornm  divinae  maieBtatis,  nan- 
qoam  Dei  legem  fuisse  profoesos,  quam  ab  eeolesia 
Dei  reieotaneoa  fieri.  Neque  vero  iavat  illos  bap- 
tiamas,  qoo  se  tanqaam  magno  clypeo  t^unt,  quod 
ait  sanguinis  Ohristi  pro  nobis  effusi,  et  resurrec- 
tionis  ipsiuB  figura  et  teesera.  Suum  enim  bap- 
tismum  obliterant,  quum  scieDtes  volentes  Deum 
irritant,  et  baptismo  suo  renuntiant.  Nae  perinde 
est  ac  8i  sponte  adversus  Dei  potentiam  coniurarent, 
et  Ohristi  mortem  et  resurrectionem  couBpuerent, 
auie  pollutionibus  et  fiagitiis  lesu  Ohristi  sanguinem 
polluentee.  Itaque  futurum  est  ut  ipse  baptismus 
faorrendam  vindictam  in  omnes  sacrosanctae  maie- 
Blatis  divinae  contemptores,  et  in  omnes  hypocritas 
trahat.  Idem  esto  de  coena  Domini  iudicium,  ad 
quam  tanauam  ad  soopulum  improbi  et  flagitioBi 
faomineB  allidunt,  quum  Bibi  laxas  habenaB  ad  quae- 
yiB  flagitia  permittunt,  in  Deum  blaBphemi  et  con- 
tumeliosi*  Annon  etiam  signa  illa  quae  DominuB 
noBter  leBUS  OhriBtuB  dedit  diBcipuliB  Buis,  ut  buo 
corpori  et  sanguini  participarent,  accipientee,  et 
tamen  in  fiagitia  quaelibet  ruenteB,  idem  faciunt 
ac  si  pedibuB  ipsis  Ohristum  ipsum  conouicarent? 
Etei  OhriBtuB  aitior  est  quam  ut  pedibuB  illorum 
oonculcetur:  eed  tamen  horrendae  blaaphemiae  rei 
tenentur.  Quamobrem  animia  noBtris  penitiuB  istud 
infigamuBy  tantum  aboBBe  ut  visibilia  signa  verbi 
divini  OontemptoribuB  et  fiagitioBis  hominibus  utili- 
tatem  aut  Bolatium  adferant,  ut  contra  in  ipsorum 
oapita  graviorem  condemnationem  trahant:  quod 
illiB  abuBi  tanquam  fiagitiorum  buo  yelo,  in  Bacri<- 
legium  nunquam  remittendum  inciderint  Eo  igitur 
nobis  maior  adhibenda  cautio  eet,  quum  de  bap- 
tismOi  de  ooena,  de  precibuB  et  omnibuB  aliiBaDo- 
mino  inBtitutis  in  ecclesia  ritibuB  agitur  ne  in  hy- 
pocrifiin  incidamue:  Bod  in  illa  tanquam  fidei  et 
verae  religionis  ezercitia  intuentes  aedulo  et  sine 
fuco  pietatem  colamuB  ad  hanc  unicam,  ut  verum 
Bcopum,  coIlimanteB:  neque  in  rebus  istiB  extemis 
et  terrenis  BubBistamuBy  et  Bolas  figuras,  sine  vero 
illarum  corpore  et  Bubstantia  inanes  et  vacuas  obbo 
probe  i^oBoamuB:  ao  proindo  BonsuB  noBtros  etcor 
ad  unicum  Ohristum  elevemuB,  a  quo  uno  felicita- 
tem  noBtram  exBpeotantoB  omnino  pendeamus. 
lam  vero  fiamua  ete. 


HOMILIA  Xm 

5.  Quumgpie  venisset  arca  foederis  Domini  in 
eastra,  voeiferatus  est  onmis  Israel  damore  grandi, 
d  personuit  terra.  6.  Et  audierurU  PhiUstiim  voeem 
damoris.  dixeruntque:  Quaenam  est  haee  vox  damoris 
magni  «n  casiris  Eebraeorum?  JEt  eognoverunt  guod 
area  Domini  venisset  in  castra.    7.  Timuerwique 


Philistiim  dicentes:  Venit  Deus  in  casbra.  Et  «n* 
gemueruntj  dicentes:  Vae  nobis:  non  enim  tanUaftiii 
exsuUatio  heri  et  nudius  tertius.  8.  Vae  nobis!  Qms 
nos  salvabU  de  manu  deorum  sublimium  istorm? 
hi  sunt  dii  gui  percusserunt  Aegyptum  omni  plaga 
in  deserto.  9.  Confortaminij  et  edote  viri,  Phiiisiim^ 
ne  serviatis  Hebraeis^  sicut  et  tUi  servierunt  mbi$: 
eonfortamini  et  beUate.  10.  Pugnaverunt  ergo  i%tii- 
stiim,  et  caestts  est  Israel,  et  fugit  unusqmsfpne  i» 
tabernaculum  suum,  et  faeta  est  pktga  magna  mm\s\ 
et  ceciderunt  de  Israd  triginta  miUia  peditum.  11. 
Et  arca  Dei  capta  est:  duo  quoque  fUii  Hdi  morlm 
sunJtj  Ophni  et  Phinees.  12.  Currens  auiem  vir  de 
Beniamin  ex  aeie  venU  in  SUoy  in  die  iUa,  sdm 
vestCj  d  conspersus  puhere  caput. 

Heetema  concione  didicimnB,  qoomodo  Deo  fi- 
dendum  sit:  quum  hypoeritae  quidem  Dei  BomiDe 
glorientur,  sed  quem  non  quaerant  Bine  fhoo  eta- 
mulatione,  in  veritate.  Quare  veram  fidem  opo^ 
tere  cum  poenitentia  perpetuo  nexa  oohaeren 
tenendum  eet,  si  gratiam  apud  Dominum  impetrare 
oupimus:  quos  alioquin  non  modo  non  acoesflQros 
ad  ipsum,  sed  potiuB  procul  receBBuros  oertum  est, 
si  fiduciam  simuIanteB,  falso  tantum  praetextn  oo* 
mine  ipsiuB  gloriemur.  Itaque  si  vera  fide  promis- 
BioncB  divinas  ampleotamur,  et  serio  noBtrae  mise- 
riae  Bensu  affecti,  ooram  ipso  noB  humiliemus,  niuH 
quam  inanem  fore  fiduciam  noBtram  oertum  est,  et 
oontra  prorsuB  irritam  et  inanem,  si  secus  fcee- 
rimuB.  Exemplo  OBto  hiatcMria  quae  nobis  iam  ex- 
plicanda  proponitur,  in  qua  narratur  vdieinens  ille 
iBraelitarum  ob  arcae  foederia  in  caBtra  adveotnm 
clamor,  quo  yictoriam  ante  triumphom  canebaot, 
vanuB  et  irritus  fuisBe:  nempe,  sine  Deo  tiiam- 
phare  velle  videbantur,  imo  adversna  ipsum  tro- 
phaea  erigere,  licet  ipsiuB  nomen,  sed  &I80,  prae 
Bo  ferrent  et  eo  gloriarentur.  DeinoepB  oognoriaBe 
Philistaei  dicuntur  arcam  foederiB  illatam  in  Ctftrs, 
et  vehementer  perturbati  et  obBtapefacti  {biiee, 
Buam  dicenteB  immutatam  fbrtunamy  resque  siias 
deteriore  loco  futuraB,  Deoe  ipBoe  popolo  praesentem 
opem  ferre,  et  ipsi  militare.  Hos  esse  deos  qui  oKm 
percusserunt  Aegyptum:  quomodo  tandem  resistere 
diis  poBBint?  Piuraliter  autem  deoe  appellare  bod 
mirum,  quod  increduli,  in  BacriB  non  edocti,  Deo 
Bolo  non  contenti  sint:  eed  innnmeroe  mbi  perpetoo 
fingant.  Ergo  hio  sermo  eet  inoredniorum  et  veri- 
tatem  ignorantium  hominum*  Btsi  saepe  vox  he* 
braea  pluraUs  de  yero  Deo  et  unioo  eolet  dici  ez 
UBu  Baorae  ecripturae:  sed  ita  ut  qutun  yero  Deo 
tribuitur,  adieota  epitheta  et  verba  a  quo  regitnr. 
singulari  numero  efferantur.  At  PhiliataeorQm  tli* 
mens  est:  Dii^  inqniunt,  a  quibus  olim  vastata  esi 
Aegyptus  praesentes  adsunt,  dii  iUi  magnifici  et  esc- 
e^entes.    Itaque  cognito  aroae  in  castr»  adventOf 
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terrentar,  et  quaeounqQe  tandem  sit  ipsoram  opi- 
mo  Ddi  potentiam  re&rmidant.  Nempe  ad  omnes 
(ama  perlatam  erat,  quam  magoifious  Israelitarum 
ex  Aegypto  fuiseet  exitus,  quibus  uuUa  yie  homi'- 
nam,  qaantacunque  illa  fuisset,  reeistere  potuerit: 
Qaare  Dei  praeseutia  terrentur.  Atque  primo  qui- 
dem  intaitu  diota  yideri  poeeent  ista  in  Isra^litarum 
laodem,  a  quibus  arca  in  castra  (herat  advecta. 
Nam  ita  yidemus  Dei  gloriam  ab  inimicis  praedi- 
cari,  ad  onius  adventam  hostes  tantopere  terrentur: 
sed  cootra  ad  inanem  ipaorum  laetitiam  et  securi- 
tatem  oorripiendam  dicta  ex  sequentibus  appa^ 
rebont  Bt  primum  quidem  superstitioea  fidee  ipso- 
rom  argnitur,  quod  Deum  huio  aroae  sibi  fingunt 
alligatum.  Deinde  euperba  arrogantia,  qaod  sibi 
M^n  auxilium  in  rebas  angustis  persuadeDt,  quod 
erat  olim  ipsis  Deas  pollioitus:  neqne  tamen  ad 
eonditionem  adieotam  attendunt.  Hino  tamen  ob- 
seryandum,  improboe,  etsi  divinae  maiestatis  appre- 
hensioneai  abiioere  a  se  oonantur,  ut  securius  vitiis 
indolgeant,  tamen  praesentiam  suam  Domino  de- 
etarante,  perterrendoe  et  confusione  opprimendos. 
Tettis  esio  saeculomm  omnium  experientia.  Nam 
ut  Dei  yirtutem  immensam  omittamue,  ipeamet  ini- 
qnitas  deprayatis  et  dissolutis  hominibus  terrori  est 
OOTtom  enim  est  apnd  ipsos  paganos  flagitiosos 
hominee,  pnta  soortatoree,  fares,  latrones,  contu- 
meliosos  et  iBtiusmodi  bominum  genue  ad  suorum 
idoloram  nomen  etiam  obstupuisse:  et  idciroo  me- 
moriam  decHrom  sepelire  et  ex  animis  snis  eyellere 
eonatoa  fnieee.  Papistarum  eadem  bodie  ratio  est. 
Nam  etai  quale  sit  quod  adorant  nnmen  ignorant: 
tamen  qnnm  stimulis  conscientiae  excita&tury  Dei 
nomen,  si  fieri  posset,  e  terris  sublatnm  yellent,  et 
modia  ommbns  id  efficere  oonantnr.  Taie  fiagitio- 
aornm  omnium  hominnm  ingeniuni  est,  qui  Dei 
ooDtemptnm  yeluti  iuraront,  ad  cnius  mentionem 
ookerreacant,  et  dentibas  frendent.  Porro  hic  spe- 
oiaHter  oonsiderandnm  Philistaeoe  non  tantum 
foiase  Dei  nomine  perterritos,  sed  Deum  Israelis, 
qnem  prina  non  alio  qnam  spectri  looo  habebant^ 
yeheoienter  metuieee.  Qaare  quem  antea  eontemp- 
eeranty  et  oaias  caltum  abominati  foeranty  nono 
qoom  praeseBtem  aadiuBt,  metunnt,  et  ad  eins 
nonten  ooboarreecnnt.  Badem  omnium  eorum  qui 
Dm  yeritati  rrinotantnr,  et  superstitioaam  suarum 
et  idolomaniae  luto  immersi  sant,  est  oonditio :  nam 
lodoB  ipaiB  est  yera  religio.  Sic  papistas  yidemus 
hodie  qsidem  arroganter  adyersus  Denm  insnr- 
gentes  blaephemas  yooee  edere,  noe  maledictis  laoe- 
rare,  eyangelii  dootrinam  deprayare,  et  nugarum 
instar  babere:  at  si  Deus  istos  ferarum  instar  in- 
imltantea  yri  minimo  suae  yirtutis  ac  gloriae  sig^o 
perenlerit,  et  yel  inyitis  ocnlos  aperuerit,  tum  sane 
malitiam  illam  et  arrogantiam  illos  deponere,  qua 
prins  inebriati  tnrgebant :  tnno  illoa  trepidare  oportet, 


quum  Deus  coram  suo  tribunali  diem  illis  dicit. 
Sic  dicitur  in  Psalmis  Deus  incredulos  compellare, 
Deum  yiyentem  metuitey  et  coram  eo  trepidate. 
Equidem  agnosco  saepe  in  saoris  ad  Deum  timen- 
dum  exoitari  eos  quibus  cultus  ipsius  cordi  est :  sed 
pluribus  loeis  nominatim  compellantur  rebelles  et 
contemptoree  divinae  maiestatis,  quibus  borrendi 
iudicii  poeDae  omnibus  adyersus  Deum  insur- 
gentibus,  et  giganteo  more  bellum  inferentibus  de- 
nuntiaotur,  fore  nimirum  ut  praesentiae  snae  testi- 
monia  exserat,  quibus  peroulsi  in  stuporem  yertantur^ 
et  funditus  intereant.  Nos  yero  haec  andientea 
oportet  nossOy  non  sufficere  ad  salutem  aliquam 
yirtutis  diyinae  cognitionem,  qua  percellamur,  sed 
oportere  acoedere  yoluntarium  obsequiumi  quo 
omni  cum  reyerentia  timoreque  seqoamnr  id  quod 
Deo  placere  ex  ipsius  yerbo  didicerimus:  ne  in 
poteotem  Dei  manum  inoidamus.  Nam  terroree 
illi  quibus  increduli  obstupescunt,  nuUam  yim  sunt 
adyersos  fideles  habituri.  £t  quidem  increduliy  si« 
outi  deinceps  yisnri  sumus,  adeo  animi  impotentea 
sont,  ut  blaspbemas  in  Deum  yooes  eyomant,  et 
tanquam  efferae  bellnae  in  ipsum  insurgant:  tam 
oaeoa  est  mens  hominnm.  Qoare  ad  Dei  timorem 
acoedat  oportet  stodiom  ipsi  ex  yera  spiritos  oari- 
tate  obseqoendi  et  sponte  potenti  manui  ipsius  nos 
snbiiciendi.  At  yero,  fratres,  quantos  esse  con- 
scientiae  terrores  istomm  arbitramur,  qni  bodie 
yelnt  aperte  Deo  bellum  indicunt,  yeritatis  cogni- 
tionem  prae  se  ferentes,  et  papisticaB  abominationee 
retinentes,  et  pro  yiribus  defendentes:  qnibus,  in* 
qoam,  illos  stimnlis  agitari  consoieniiae  oxistimamnB? 
Nae  .irrequieta  est  ipsorom  conscientia.  et  per- 
petnnB  tortor,  etsi  quantnm  poasunt  dissimulent, 
adeo  ut  saepe  in  desperationis  yooes  erumpant 
istiusmodi:  Vae  mihi  misero!  Eheu,  quid  me  mi- 
sero  fiet?  Qnare  ipsis  de  nobb  triumpbMtibus  ant 
de  salutis  doctrina  detrahentibns  non  est  quod  in- 
yideamns.  Sardonium  enim  risum  rident,  et  quan- 
tnmyia  dissimnlent,  tamen  aoribus  a  Deo  stimnlis 
illoB  lanoinari  oertum  est,  quum  ad  obseqnium  yd 
inriti  coguntor.  Similee  sane  sunt  facinorosis  ad 
mortem    damnatiBy    et    arctis   oompedibuB   yinotis, 

n**u8  aliqua  superest  adhuo  Inota,  sed  qnos  tan- 
deficientibus  illos  yiribus  cedere  fato  neoesee 
est.  Talis  eorum  qui  adyersus  Deum  sese  efierunt 
exitus.  Longe  ergo  dissimilis  est  improbomm  me- 
tuB  fidelium  timori:  quum  illi  terreantur  quideni 
momentaneo,  sed  non  tamen  ad  meliorem  mentem 
redeant:  hi  yero  sio  metuant,  et  ad  diyinae  maiee- 
tatis  intnitum  oontremisoant,  ut  in  se  ipsos  de- 
Bcendant  et  se  quales  sint  probe  explorent,  ac  snp* 
plices  facti  Deum  deprecentur,  et  yelnt  ad  genna 
ipsius  proyoluti  gratiam  eius  implorent,  et  sese  ad 
spontanenm  obsequium  componant.  Itaqoe  terrentur 
qnidem  nonnunqnam  increduli»  et  ad  diyinas  oom- 
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minationea  toti  cohorreecunt,  atque  magnitudine 
dolorum  eiulant:  Yae,  yae  nobis,  inclamantee:  sed 
non  diuturna  est  illa  ipBorum  apprehensio,  quando- 
quidem  ad  vomitum  suum  revertuntur,  atque  Deo 
ipsi  reluctari  pergunt.  Itaque  in  illis  Isaiae  diotum 
illud  impleri  oportet,  nempe  improboa  illos  esse 
instar  maris  undique  procellis  et  horrendis  tempes- 
tatibus  agitati,  ut  nunquam  quiescant.  Yerum- 
tamen  nihil  de  rebellione  et  contumacia  sua  prop- 
terea  remittunt  Quid  ita?  Nempe  arrogantia  et 
modestia  inter  ee  pugnant  ex  diametro.  Gontra 
modestia  cum  yera  fido  semper  couiuncta  est.  Hanc 
quum  increduli  non  habeant,  certum  est  perse- 
yerare  iilos  in  sua  contumaoia  magis  ac  magis  in- 
duratos,  et  nunquam  Dei  manui  sponte  snbiici,  ac 
proinde  certam  ipsos  manere  pemiciem,  et  tandem 
mstar  ollae  fictiUs  confriogendos.  Istud  hoc  loco 
tanquam  in  speculo  olare  apparet  ez  Phiiistaeorum 
eiulatu,  qui  ad  arcae  adventum  quidem  ezclamant: 
0  nas  afflictos^  o  nos  miserosj  nam  venerunt  Dii  a 
quibus  Aegyptus  tantis  plagis  conkisa  est:  eequis 
iUis  resistat?  Atque  haec  ita  fati,  nihilominus  ad- 
dunt:  Agite  PhUistaei:  fortiter  nos  geramus,  ne 
istis  Hebraeis  subiiciamur,  quemadmodum  ipsi  nobis 
subiedi  fueru/nt.  Nae  yalde  inter  se  haeo  duo  re- 
pugnant.  Non  magis  inter  se  maris  agitati  tempes- 
tatibus  et  procellis  undae  sese  inyicem  absorpturae, 
quam  duo  isti  sermones  humilitatis  et  arrogantiae 
oonfiigunt.  Sed  istis  ea  qnae  snperius  dizi  confir- 
mantur,  nempe  incredulos  quidem  saepe  cogi  Dei 
potentiam  experiri  et  eadem  terreri:  sed  non  ideo 
tamen  mentem  ipsorum  et  animum  arrogantia  et 
oontumacia  plenum  molliri  aut  immutari,  adeo  ut, 
licet  imminens  suum  exitium  intueantnr,  nihilo- 
minus  in  ooepto  adyersus  Deum  certamine  pergant: 
non  absimiles  furiosis  aut  phreneticis  hominibusy 
modo  in  ignem,  modo  in  puteum  sese  proiicientibus. 
Atque  omnium  diyinae  maiestatis  oontemptorum 
talis  est  conditio.  Nam  conscientiae  tranquillitas 
fruotus  est  fidei.  Quamobrem  terrore  quidem  om- 
nea  improbi  quodam  concutiuntur,  sed  tamen  furore 
et  phrenitide  correpti,  ao  sui  ipsorum  obliti  in 
Deum  ipsum  belluino  impetu  femntur,  ouius  maies- 
tatem  tanquam  indomiti  tauri  coraibus  impetunt, 
sed  suo  maximo  damno  et  ultimo  exitio.  Et  quidem 
hic  locus  plus  satis  istud  declarat,  et  quotidiana 
experientia  fiEicit  manifestum.  Nam,  obsecro,  quam 
multos  passim  yideas  ad  Dei  mentionem  aliquam 
oohorrescere:  vel  etiam  sine  ulla  mentione  ipsius 
intemis  oonscientiae  morsibus  agitari,  quasi  diem 
illis  Deus  ipse  coram  suo  tribunali  dioeret:  atque 
ideO|  lioet  coram  hominibus  payoree  inter  nos  dissi- 
mulent,  tamen  yehementer  constemari?  Quare  si 
qnod  divioae  yindictae  exemplum  illis  proponatur, 
obstupeecunt:  si  prostratum  divina  manu  proximum 
aspioiont,   toti  cohorresount;  ao  sibi  par  iudicium 


metuunt:  denique  si  Deus  ipse  plagis  contundat,  io 
desperationem  munt,   quoque  se  yertant  neeciaot. 
Sed   diuturnus   iste   pavor  non  est,   nam  ad?erea8 
ipsum    Deum,   posito   tandem  metu,  tanquam  cam 
illo    bellaturi    insurgunt.    Conspiouum    istod   est 
exemplo  Pharaonis.    Quoties  enim  illum  Mosismi- 
raeula  terruerunt,  quoties  plagae  quibus  illum  Deos 
ipse    percutiebat,    quarum    metu  cogebatur  MoaiB 
assentiri    mandato   de   dimittendo  populo  leraelis, 
sicut  Dominus  iubebat?  Nae  ipsemet  Pharao  qnam- 
diu  ante  oculos  plagae  yersarentur,  timore  percobas, 
non   simuiate   loquebatur,    yemmtamen   latebat  ia 
praecordiis  hypocrisis.    Nam  satisfecisse  Deo  ?ide- 
batnr,   si  agnosceret  Deum  IsraOlis  omnipotentem 
esse,   soque   noUe  adyersus  ipsum  bellum  gerere: 
sod  in  horas,  imo  in  momenta  mutabatur.    Qoom 
plagis  urgeretur,  delictum  fatebatur:  sublata  fero 
plaga   subinde   ad   ingenium   redibat,    et  grariore 
Buperioribus  patrabat.  Quibus  profanoram  hominam 
exemplis  admonemur,   ita   timendum    a  nobis  ene 
Deum,  nt  sit  timor  ille  fraeni  instar,   quo  in  eios 
oultu   et   yeneratione   retineamury   ne   uno  tantam 
impulsu    momentaneo    moyeamur.    Atque  ex  hoc 
loco   doctrina  haec  haurienda  atque  animis  nostris 
infigenda,  ne  ad  Philistaeomm  exemplumy  yae  qai- 
dem   nobis   imminens  lugeamusy   sed  momentaneo 
luctu    et  terrore.    Sed   oontra   potius    terrore  illo 
deiiciamur  et  prorsus  exinaniamnr,   quo  facilior  sit 
nobis  ad  Deum  aocessus,  et  peccatomm  remissionem 
faoilius  obtineamus.    Sed  quantus  hodie  est,  obsecro, 
numerus  eomm  qui  ecclesiam  persequuntur,  et  eyao- 
gelicae  yeritati  reluctantur,  ao  ruinis  et  oonftisioDibas 
coelum   terrae  miscere  conantur?  Nae  minime  do- 
bitandum   quin   maximis   terroribns  afficiantur,  et 
tamen    yidemus  quanta  audacia  et  arrogantia  ad- 
yersus  ipsum  Deum  efferantur.    Sed  quis  miretor, 
quum   ex   eo   satis   appareat   ipsos   in  diaboli  iam 
yenisse  potestatem  ?    Etsi  ergo  per  interyalla  meto 
quodam  retinentur,  tamen  ad  ingenium  sempercum 
maiore  pertinacia  revertuntur,  et  praecipites  ferontor, 
sibi  oum  Deo  ipso  rem  esse  minime  cogitantes.  Non 
absimiles  furiosis  aut  phreneticis,  qni  yehementer 
in  se  ipsos  iniurii  sese  misere  affligunt,  in  adstantaB 
impetum  faciunt,   sese  temere  praecipites  iaoiont: 
deinde  per  intervalla  ad  mentem  redeunt,    yeniam 
deprecantur,  denique  pristinae  yaletudini  yidentor 
restituti,   et  a  morbo  conyaluisse,  qnum  momento 
tamen  ad  furorem  et  phrenesin  redeant  priore  loofi^ 
deteriorem.    Atque    idem    de    iis    omnibus    indi- 
candnm,   qui   Deum   timere   non  didioerant  et  ad 
obsequium  ipsius  se  ita  oomponere,   ut  aese  totos 
eius  yoluntati  permittant,   et  ab  eadem  te^  pati- 
antur.    Eum  yero  qui  Deum  yere  timere  didioerit, 
certum  est  perseyeraturam»  et  in  perpetuo  obeeqnio 
permansurum:    quod    timor  ex   fide    profioiscatnr, 
quae  yiyaa  et  dtas  agit  radioee,   ad  firuotus  soo 
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tempore  prodaoendos.  Qaum  yero  deinoeps  attoniti 
faisse  dicuntur  Philistaei,  dicentos,  Deos  iUos  esse 
gui  Aegyptios  oUm  profligarird,  inde  apparet  tam 
admirandae  illiua  liberationis  memoriam  iam  olim 
iaotae  apud  ethnicos  illoe  remansisse,  et  ita  Deum 
in  Bais  operibus  fuiBBO  ab  iraaris  illis  populis,  etsi 
Bon  ad  ipeorum  saiutem,  glorificatum:  quod  quam 
inviti  retinent  memoriam  ▼elient  abolitam.  8ic 
Tidemus  in  papatu  miracula  valde  praedicari:  sed 
in  quem  usum,  obsecro?  Nam  certum  est  papistis 
illa  non  modo  non  profuisae  ad  salutem,  sed  etiam 
in  contrarium  usum  versa  fuisse,  ot  in  contumacia 
sdversuB  Deum  confirmarentur.  Yerum  enimvero 
Deus  yel  apud  invitos  est  glorificatus:  unde  con- 
epicuum  eet,  Deum  etiam  inimicorum  suorum  in 
medio  ex  suis  operibus  gloriam  consequi:  etsi  con- 
fosa  iUa  cognitio  sit,  et  mentis  illorum  per  cali- 
ginem  acies  perstriotay  ut  illis  miraculis  ad  Deum 
adduci  nequeant,  ad  yeritatem  ipsius  a  fallaciis  et 
impostarie  diaboli  discernendam.  Qoemadmodum 
hoo  loco  fatentor  qoidem  Philistaei  Deom  illom 
6680  qoi  Aegyptios  olim  in  gratiam  Israelitarum 
afflixit  et  postrayit.  8ed  ot  mens  ipsorom  est 
oaeca,  plores  deos  imaginantor,  ac  qoiDos  yidetor 
epitbetis  illos  designant.  Et  ita  misere  maiestatem 
dHyinam  discerpant:  qood  non  loqoantor  de  ipsa  ot 
yoloit  per  filiom  in  sancto  soo  eyangelio  agnosci. 
Florali  nomero  dioont  deos  magnificos,  deos  excel* 
lentes,  deos  robostos.  Itaqoe  ex  parte  qoidem  ali- 
qnem  Deom  cognoscont:  sed  in  errore  permanent: 
qood  yerom  Deom  non  agnoscont.  Qoamobrem 
tanto  diligentios  a  nobis  obsenrandom  est  qood 
saperios  diximos,  nempe  oportere,  qoom  Deos  nobis 
ex  soa  beneyoleotia  maiestatis  soae  qoaedam  in- 
dicia  patefacit,  qoorom  apprehensionem  habemos, 
ut  iisdem  ad  eios  obsoqoiom  dedooamor:  et  lo- 
qoente  ipso  in  soo  yerbo  silentiom  praebere,  qoo 
in  ipsios  yolontate  erodiamor,  a  qoa  onica  toti 
pendeamos,  coltomque  uni  iili  debitum  ab  omnibus 
i&iXodff^xfiatg  discemamus,  Deumqne  yerum  a  falsis 
et  imaginariis  omnibus  idolis  distinguamns.  Atque 
huius  doctrinae  hic  usus  esto,  ut  non  modo  nun- 
qoam  incertam  ao  fallaoem  de  Deo  apprehensionem 
habeamuSy  sed  eum  qualis  est  agnoscamus:  et  yo- 
Inntatem  eius  intelligamus,  qoa  cogoita  possimos 
ipsom  yera  fide  inyooare.  Porro  extra  omne  do- 
biom  esty  nos  sensibos  nostris  et  intellectos  yiribos 
nnnqoam  ad  eios  cognitionem  peryentoros,  nisi 
sese  prior  ipse  nobis  patefaciat  At  sese  yerbosao 
pate&cit,  ad  qood  sancti  spiritos  lomen  accedit, 
qoo  mentes  irradiantor,  qoae  alioqoin  profondissimis 
ignorantiae  tenebris  immersae  permanerent.  Qoam- 
onrem  qoo  densior  est  nostrarom  mentiom  cae- 
citas,  nisi  coelitus  illuminentur,  eo  ardentius  nos- 
trom  esse  stodiom  debet  hanc  scholam  freqoen- 
tandi,  Deomqae  preoibos  sollicitandi,  ot  nos  yerbo 


soo   dooeat   et  regat^   qoo  dignos  in  nobis  fiructus 
tanto  doctore  proferat. 

Atque  hactenus  de  istis.  Sequitur  deinceps: 
PhUistaeos  pradio  deceriasse  eum  IsraelUis,  et  de 
I^raelitis,  co^a  ttiginta  hominum  mUlia  oceubuisse: 
ac  unumquemque  ex  rdiquis  in  suum  iabemaculum 
valde  perturbatum  et  in  maximo  luctu  fugisse.  Mi- 
randa  sane  strages,  et  quae  primo  intuitu  fidem 
omnem  superare  fortasse  yideatur.  Nam,  obsecro, 
quorum  a  partibus  inclioata  est  yictoria?  Nempe 
ab  eorum  qui  receutissime  ad  Dei  praesentiam 
commoti,  deinceps  adyersus  eius  maiestatem  obfir- 
mati,  quam  prius  metuerant,  etiam  lacessere  audent, 
et  praelio  superare  nituntur.  O  facinus  impiuml 
O  satanicam  arrogantiaml  Nam  ipsi  daemones 
ooram  Dei  maiestate  fremunt  et  cohorrescunt,  et 
horrorem  illum  nunquam  deponunt.  At  Philistaeos 
istos  conspicimus  initio  quidem  formidine  ingenti 
captos,  eo  usque  deyenisse,  ut  Deum  Israelis  ad- 
yersarium  esse  sibi  constituerint:  sed  tandem  obfir- 
matis  animis,  etiam  ausos  oum  illo  in  certamen 
descendere,  et  ultro  proyocare,  expertoros  utri  su- 
periores  essent,  tamen  yictoriam  reportare.  8ed 
de  quibus,  obsecro,  reportata  yictoria  triumphant? 
Nempe  de  IsraOlitis,  Dei  gloriam  promoyere  sto- 
dentibos,  de  filiis  Dei  adoptiyis,  de  electa  Dei  hae- 
reditate.  At  qois  non  ooelom  terrae  potios  mis- 
cendom,  qoam  factom  tam  horrendom  existimet 
eyentorom?  Yerae  religionis  hostes  oapitaiissimi, 
yerbi  Dei  contemptoreSy  imo  Dei  ipsios  yelot  in 
faciem  conspuentes,  yictoria  potiri  suosque  trinm- 
phos  agere:  electum  yero  populum,  Dei  peculium, 
amicos  Dei,  imo  et  adoptiyos  filios,  quorum  in 
gratiam  reliquae  gentes  abiectae  fuerant,  in  tantnm 
dedecus  yenire,  tantam  multitudinem  caesam  occo- 
boisse,  reliqoos  palantes  instar  payidamm  oyiom 
nihil  nisi  gladios  ceryicibos  exspectare,  qois  non 
merito  miretor?  quis  non  horreat?  Quis  huius 
igitur  historiae  fruotus,  quae  utilitas?  Quare  quo 
insolentior  nobis  yidetur,  eo  attentius  nobis  est  ex- 
pendenda:  quum  praesertim  Psalmus  septuagesimus 
octayus  eadem  plane  commemoret,  quorum  animus 
horreat  auditu.  Postquam  enim  praefatus  propheta 
populum  oohortatus  est,  ne  fierent  sicut  patres  eo- 
rum,  generatio  praya  et  exasperans,  contumax  et 
rebellis:  sed,  ab  ipsorum  yiis  ayersi,  a  Deo  doceri 
et  regi  se  paterentur,  eidem  exprobrat  toties  repe« 
titam  a  Deo  defectionem,  toties  introductam  idolo- 
maniam  iudicum  temporibus,  qua  Dominus  ad  ip- 
sos  yariis  plagis  afficiendos  fuerit  inoitatus:  quibus 
iili  quidem  excitati  Deum  inyocabant,  et  mnltis 
oum  gestibus  ad  misericordiam  illum  fiectere  nite- 
bantur,  sed  sui  semper  similes,  ubi  primum  Deua 
ad  preces  illorum  plagas  remisisset,  ad  ingenium 
redibant,  8ed  tandem  addit  propbeta,  Deum  yi- 
cissim  tot  contnmeliis  irritatum  ^iluntem,   eleotum 
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Bibi  priaa  in  domioiliam  looum,  in  quo  suae  prae- 
Bentiae  et  pulchritudinis  ezstaret  peeuliare  teati- 
monium,  derelicturum  et  a  se  omnino  repulsnrum. 
Et  hoc  nominatim  dieitnr  fuisse  signum  irae  et 
maledictioniB  diyinae  in  misemm  huno  populuiii, 
quem  tam  durae  oeryicis,  refraotaripm  et  inemen- 
dabilem  toties  erat  expertus.  Quae  quidem  pos- 
trema  verba  plurimum  ad  huius  loci  interpreta- 
tionem  faciunt,  ut  ex  ea  qualem  oportet  ntilitatem 
referamuB.  Quamobrem  notandum,  a  Deo  tanta 
Btrage  populum  Israelitarum  fuisse  percnsBum,  et 
aroam  ipsam  ex  ipsius  yoluntate  in  Philistaeorum 
manua  oaptam  deyenisse,  nt  popnlum  de  tot  ad- 
miseiB  transgressionibns  totieBque  repetitis  casti- 
garet:  quod  saepius  a  prophetis  admonitus,  et  ad 
poenitentiam  agendam  inyitatus,  surdas  aures  ad- 
monitionibus  praebnisset:  legemque  ipsam,  in  qua 
Bose  exercere  et  quam  ante  oculos  et  in  auribus 
semper  habere  debebat,  ex  qua  Dei  yoluntatem  dis- 
oeret,  tamen  snmmo  oontemptu  habuisset.  Quin 
etiam  ad  paternas  illas  admonitiones  oohortatio- 
nesque,  etiam  yariis  yicibus  repetitae  oastigationes 
aocesserant,  Deo  modo  populum  in  seryitutem  capi- 
UdiBsimorum  hostium  dante,  modo  aliis  poenis 
exercente,  ut  qui  Deo  subiioi  recnsarant,  etsi  toties 
ad  meliorem  frugem  ab  ipso  reyocati,  yariis  et  snb- 
inde  repetitis  poenis,  ut  si  non  ad  Bocundam,  non 
ad  tertiam,  non  ad  qnartam,  saltem  ad  quintam, 
eextam,  septimam  plagam  moyerentnr,  suis  hostibus 
seryirent,  et  a  malo  doBistere  discerent  Quare 
Deus  non  aliter  cum  populo  suo  egit,  quam  magis- 
tratus  quilibet  onm  facinoroso  quopiam  quem,  yir- 
gis  oaesum,  deinde  non  resipiscentem  auris  exci- 
Bione,  aut  alia  oorporea  poena  infliota,  tanquam 
inusta  oorpori  flagitiorum  memoria,  ad  meliorem 
mentem  reyocare  niteretnr.  Sio  Dens  erga  popu- 
lum  Buum  te  gessit,  modis  omnibns  eum  ad  se  re- 
duoere  oonatus:  yerumtamen  ille  semper  insneta 
peryioacia  et  contumacia  perrexit,  nt  nuUum  am- 
plius  remedio  locum  reliquum  fecerit,  sed  Deo  se 
abominandum  exosumque  prorsns  reddiderit.  Sed 
a^te,  fratroB,  ista  nobis  propins  applicentur.  Nam 
Bi  qnilibet  ex  nobis  altius  in  se  descenderit,  et  ad 
diyinae  legis  perpendicnlum  suas  offensas  appen- 
derity  merito  sane  statuet,  non  semel  a  se  Deum, 
ant  una  ratione  pecoatornm,  proyocatum,  sed  mille 
modis  adyersus  eius  maiestatem  a  se  peccatum. 
Nos  quidem,  fateor,  neque  Dei  yerbo,  neque  eyan- 
gelicae  yeritati  prorsus  nunoium  remisimus:  sed 
quid  impedit  qnominus  eo  deyeniamus,  nisi  quod 
nostri  miseretur,  et  nostris  cupiditatibus  laxas  ha« 
benas  non  permittit?  Quare  quotiescunque  ipsum 
yel  leyissimis  peccatis  in  nos  proyocamus,  an  non 
meremur,  ut  nos  derelietos  suo  Banoto  spiritu  spo- 
liet  et  tanquam  bruta  animantia  nos  nobis  in  noe- 
trom  exitium  permittat?  Porro  quum  qnisqne  ai- 


gillatim  Beee  sic  explorarit,  et  sna  peccata  ezami- 
narit,  etiam  in  genere  fateamur  oportet  totpeceatis 
omnia  ubique  plena,  ut  summo  iure  nobisona 
agendi  Deo  maximam  praebeamus  occasionem.  Eo- 
quis  yero,  licet  saepius  a  Domino  correptus  et  oaa- 
tigatus,  ut  ad  peccatorum  cognitionem  adduoer^, 
et  supplex  factus  yeniam  ac  remissionem  impe- 
traret,  tamen  serio  de  illis  eogitayit?  Itaque  me- 
tuendi  oausam  maximam  habemus,  et  eayendi  ne 
Dei  patientia  yelle  abuti  yideamur. 

Hic  yero  merito  quaerat  aliquis,  qnomodo 
Deus  passus  sit  aroam  illam  suam  capi  ab  nostibus, 
et  captam  abduci,  quandoquidem  aroa  illa  eapti 
ipsemet  captus  et  in  triumphnm  ductus  yidebatur. 
Ac  reyera  propheta  in  Psalmis  sic  loquitnr,  Dma,  in- 
quit,  tradidU  m  captivUatem  virMem  auamy  dpuldm' 
hidinem  swm  in  manus  inimiei.  Qnam  dictu  in- 
solens  istud  quamque  iDaudituml  Sed  tamra  italo- 
qui  prophetam  oertum  est,  ut  populi  pecoata  redar- 
gueret,  et  eo  grayiora  dooeret,  qnod  tum  illam 
oladem  aocersiyissent,  qua  factumy  nt  ipse  Deos 
yelut  oapti?us  ab  hostibus  teneretnr,  et  in  trioHH 
phum  abdueeretur.  At  panlo  post  yidebimuB,  Dei 
gloriae  hae  captiyitate  non  modo  nihil  dedeooriset 
ignominiae  sed  gloriae  plurimnm  aeceBBisse.  Etai 
Philistaeis  incredulis,  fateor,  magnam  oblatam  oeoa- 
Monem  fuisse  diyini  nominis  omni  genere  oonta- 
meliarum  et  oonyioiorum  laoerandi.  Quod  eliaffl 
quum  fecisse  illos  oonstet,  tamen  non  fnisse  dio- 
turnam  illam  laetitiam  et  petulantiam  eertum  est, 
quam  care  illis  oonstitisse  deinceps  yidebimns,  Doo 
non  permittente  nt  diutius  insoleseerent»  qmu  pa- 
yissimis  Buppliciis  illomm  flagitium  yindicaret,  ui 
ne  arcam  illam  quidem  propius  oontingere  aude- 
rent  Yidetis  ut  plus  gloriae  Dominus  sit  ex  iata 
oaptiyitate  qnam  dedecoriB  conseqnutuB,  qnod  ez 
sequeQtibus  deinceps  fiet  etiam  notius.  Qnamobrem 
etsi  inimicorum  sannis,  ludibriis,  conyioiis  expoeitam 
Dei  nomen  yideatur:  tamen  yel  ab  inyitis  hostibai, 
seryator  agnoscitur  et  ludaeorum  Deus  tntdttrii 
agnoscitur.  Quid  yero  oaptiyo  insnltarent,  eoiofl 
tnm  maxime  yisa  est  tremenda  potentta?  Tooo 
enim  maxime  Philistaei  sensemnt  se  impuros  M 
poliutos,  et  indignos  qui  rem  tam  saeram  et  r^ 
giosam  oontingerent.  Quare  abduota  in  captiTi* 
tatem  arca  fo^eris,  non  ipse  Deus  abdnetus  eet: 
sed  tamen  Israelitis  hoc  fiMtum  imputatnr,  ad  fla- 
gitiorum  immonsitatem  exaggerandam,  quibns  Deoi 
proyocatus  fuerat  adyersus  ipsos,  quaai  saerilegae 
illi  Dei  maiestatem  hostibuB  prodidissent.  Forro 
aroa  foederis  yocatur  Dei  pulchritudo  et  Dei  Wfiuii 

3uod  signnm  esset  praesentiae  ipsius,  aicut  SDte 
ocuimus.  Itaque  si  quis  ex  plebe  moerore  quofnaffl 
afflictus  et  profligatus  ad  arcam  oraturas  aoeederett 
non  minus  reoreabatur,  quam  si  Deus  ipse  prae- 
Bons    adstitisset.    Qnemadmodum    homines   aereso 
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ooek)   et  solis   splendore  magis   afBciuntur   qnam 

pertnrbato  et  tenebris  opaco.    Sic  igitur  arca  foe- 

deris,   Dei   pulchritudo  et  yirtus  yocabatur,    quod 

soam  ibi  praesentiam  Dominus  populo,  in  fide  et 

poenitentia  accedenti,  pate£EU3eret.    Ac  licet  illa  in 

regionis  nltima  parte  yel  angulo  eBset,  tamen  ad- 

TerBus  quoslibet  hostes  murua  erat  aheneue,  et  tu- 

tiflBimam  propugnaculum  ac  praesidium  fortius  quam 

quaelibet  urbs  munitiseima:  et  ad  bostium  conailia, 

maohinationee,  ac  quoscunque  impetus  propulsandos 

utiliMima.    Non  erat  quidem  arca  illa  Dei  yirtue, 

8ed  Deu8  ipse  yim  euam  illic  ezserebat.   At  capitur 

arca  illa,  et  Deus  captiyus  abducitur.    Nae  ex  Phi- 

liBtaeomm  opinione:  sed  arca  licet  capta  fuerit,  Dei 

tamen    virtua  aumme  potens  aeee  adyersus  boetee 

ezseruit.    Nos  yero  binc  cayere  nobis  discamus. 

Nam  etei  Ibederia  arcam   non  habeamus,  in  qua 

Bose  nobia  propitium  adfore  Deus  poUiceatur,  tamen 

habemns   certissimas   notaa  yelle  ipsum  in  medio 

Doetrom  habitare,  quum  yerbum  ipaius  pure  nobis 

annontiiLtnry  et  eacramenta  sincere  administrantur. 

Yiyae  siint  enim  illae  imagines  in  quibus  faciem 

eioB  coatemplari  nobis  licet:  illa  sunt  pulchritudo 

ipBioa  et  yirtos,  qnum  nimirum  ex  iliis  agnoscimuB, 

Denm    nos  in   unum   populum  yelle  congregare, 

qunm  mntuam  inter  nos  ooncordiam  foyemua:   ac 

oerti  snmas  fore  ut  in  euam  tutelam  receptos  nun- 

qaam  deserat:  sed  yerum  pastorem  erga  auas  oyi- 

onlaB   agat,    quandoquidem   nos  in  ovium  suarum 

nnmerum  .recipere  dignatus  eet,  quare  in  eius  cu- 

lam  et  earitatem  recumbamns.    Contra  yero  quum 

improbi  adyersus  doctrinam  salutiB  conspirant,  et 

UaBphemaB  yoces  in  Bacramenta  proferunt,  certum 

6Bt  Deum  ab  illis  yelut  in  exBilium  pelli,   et  pul- 

chritudinem  ac  yirtutem  eius  ab  iUis,  quantum  in 

Be  eet,  in  captiyitatem  mitti:   nec  fore  ooram  Dei 

Boho  minue  reoe,   quam  si  Dei  ipflius  maieetatem 

ladibrio  habuiBsent.    Atque  nos  in  illa  tempora  et 

in  iUas   personas  incidimns:   nam  obsecro,   nonne 

uhi  eyangelium   (nerst  praedicatum,   ubi  Bublatae 

snperBtitioneB,  ubi  ab  omnibus  poUutionibus  templa 

expnigata,  yidimus  plerisque  locie  reyooatas  idolo- 

manias  et  reetitutas,   ut  sibi  yisi  sint  improbi  iUi 

hofflinoB  de  yiyente  Deo  triumphare?  Quare  cer- 

tom  eet  eos  omnes  qni  in  istaB  confusioneB  incide- 

ront,  eoram  Deo  fuiese  diyini  contemptus  reoa.    Ne- 

qne  enim  potest  Dens  aUter  quam  in  Christo  lesn 

et   eyangeUi    praedioatione    oognosoi.    Sed    undOi 

quaeso,  taUa  confuBio  nisi  ab  hominum  maUtia  ma- 

nayit?  Porro  quum  ex  Dei  yerbo  certiores  fiamue 

eoB  qm  eyangeUo  improbe  abutuntur,  et  Deum  suis 

operibuB  abnegant,  reos  esse  coram  Domino,  tanquam 

gi  Denm  ipsi  captiynm  abducerent,  et  nomen  ipsiuB 

UaBphemis  yocibos  laederent,  cayendum  summopere 

ne  cnm  iis  oonspiremus,  sed  potius  danda  omnis 

epera  nt  et  damnemus  et  detestemur  eos,  ac  in  ti- 


more  et  soUcitudine  yersemur,  scientes  Deum  iustis 
oUm  poenis  nos  non  minus  quam  IsraOiitas  ulturum. 
Yae  autem  nobis  si  in  Dei  ultoris  ac  iudids  manus 
inciderimus.  Nae  miUe  modis  perire  mundum  sa- 
tius  esset,  quam  nostra  culpa  Dei  nomen  in  con- 
temptum  yenire  yeritatis  ipsius  coniuratorum  hos- 
tium:  quod  si  contingeret,  malum  perinde  esset  ac 
si  Deus  ab  iUis  yinceretur.  Quamobrem  hoc  ex- 
emplo  docti  sapiamus,  et  in  metu  ac  soUicitudine 
retineamur,  ac  dupUoem  hinc  utiUtatem  hanc  refe- 
ramus.  Ac  primum  quidem  summopere  cayeamns 
ne  coUatam  in  nos  Dei  gratiam  unquam  reiiciamuB. 
Deinde  certo  persuasi  simus  nos  Dei  gratia  fretos, 
etiamsi  totus  adyersum  nos  orbis  conspirarit  nun- 
quam  destituendos,  sed  satis  auxiUi  et  praesidu  ad- 
yerBUS  quosUbet  insultus  in  Deo  nos  habituros,  ut 
quicunque  casus  acciderint,  tamen  imperterriti  sub- 
sistamus.  Contra  nos  misere  perituros  sciamus,  si 
diyinis  beneficiis  et  gratus  abusi  fuerimus,  et  nos- 
tra  ingratitudine  sepulta  in  nobis  iacuerint,  et  im- 
probis  et  flagitiosis  hominibus  occasionem  diyini 
nominis  proscindendi,  et  maiestatis  ipsius  contem- 
nendae  nostra  culpa  praebuerimus.  Caeterum 
et  iUa  prophetae  yerba  in  Pealmis  acourate  sunt 
obseryanda,  quum  dicitur  Deus  repulisse  tabemaculum 
suum  SUo,  iabemaculum  suum  ubi  habitavU  ift  Juh 
minibus.  Quibus  docemur  Deo  ab  hominibue  rece- 
denti,  nihil  tamen  decedere.  Neque  enim  Silo  Dei 
fuit  tabemaculum,  in  quo  tanquam  domo  aUqua 
habitaret,  sed  in  quo  praesentiam  suam  populo  de- 
monstraret.  Bibi  yero  populum  huno  in  pecuUum 
elegerat,  et  suae  beneficentiae  testimonia  in  totam 
ipsorum  regionem  effuderat,  adeo  ut  quamdiu  sese 
populus  in  officio  continuit,  tamdiu  eit  illum  bene- 
ficum  et  propitium  expertus.  Atque  hao  ratione 
DeuB  inter  iUos  suum  dicitur  habuiese  tabemaculum. 
Nos  yero  pecoUari  quadam  ratione  Deum  inter  nos 
etiam  habitare  sciamus,  quum  eyaugeUum  pure 
praedicatur  et  sacramenta  fideUter  ex  Domim  in- 
stituto  administrantur.  Neque  yero  tale  istud  do- 
miciUum  nobis  fingamus,  ad  quod  yirtus  ipsius  et 
potentia  sit  aUigata.  Namque  se  nunquam  ita  Deus 
uUis  aUigat  personis,  quin  ab  iUis  quando  yisum 
fuerit  recedat,  quum  nominis  sui  gloriam  yenire  in 
eorum  contemptum  animadyertent.  Quare  agite, 
serio  de  istis  cogitemus:  ac  omni  fastu  et  arro- 
gantia  deposita,  de  nobis  modeste  sentientes,  sio 
coram  ipso  ambulemus,  ut  re  ipsa  Deum  in  nobis 
habitare  conspicuum  omnibus  faciamus:  certo  per- 
suasi  fore  ut  si  inter  nos  domiciUum  elegerit,  nun- 
quam  ab  ipso,  terrae  Ucet  coelum  misceatur,  dese- 
ramur:  sed  potius  patrem  propitium  experiamur: 
et  adyerBUS  quoscunque  casua  seryatorem  sentiamus. 
His  itaque  contenti  placide  conquieBcamus,  ut  quae- 
cunque  bonitatis  erga  nos  suae  Deus  testimonia 
nobis  OBtendat,  de  ipsins  praesentia  certi  BimuB  nun* 
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qaam  defutara.  Quare  lioet  oontempti  simus,  lioet 
conyioiorum  ac  oontumeliarum  omni  genere  pro- 
Boiodamury  licet  instar  quisquiliarum  ac  retrimen* 
torum  apud  huius  saeculi  homines  simus,  denique 
nobis  licet  mundus  insultet,  et  pro  yiribus  resistat, 
tamen  si  eyangelium  yera  fide  amplexi  fuerimus, 
bI  sacramentorum  legitimum  usum  babeamus,  si 
Dei  nomen  in  fide  et  yeritate  supplices  inyoca- 
yerimus,  si  yere  et  ex  animo  nos  Dei  populum 
profesfti  fuerimus,  et  noetris  id  operibus  testatum 
fecerimus,  ne  unquam  animum  despondeamus:  ac 
licet  omnium  iniuriis  expositi  yideamur,  tamen  ad- 
fore  Deum  yindicem,  ao  yires  noyas  eubinde  sufiec- 
turum  persuasum  habeamus.  Quam  sane  yiam  si 
perrexerimus,  ne  dubitemus  quin  Deum  auxiliatorem 
et  seryatorem,  quiounque  casue  ingruant,  experiamur: 
et  modo  ad  illum  non  ficta  poenitentia  oonyertamur, 
ab  ipso  remissionem  omnium  peccatorum  quibus 
eius  iram  eramus  promeriti,  facillime  consequamur. 
lam  yero  coram  Dei  etc. 


HOMILIA  XVIII 

13.  Quumque  iUe  venisset:  Hdi  sedebat  super 
seUam  contra  viam  spectans,  Erat  autem  cor  eius 
pavens  pro  arca  Dei.  Vir  autem  iUe  postquam  in- 
gressus  est,  nunciavU  urbi,  et  ululavU  omnis  civitas. 
14.  Et  audivit  Hdi  sonitum  clamoris,  dixitque:  Quis 
est  hic  sonitus  tumuUus  huius?  M  iUe  festinavit,  et 
venitj  et  nunciavit  Hdi.  15.  Hdi  autem  erat  nona- 
ginta  et  odo  annorum,  d  ocuii  eius  caiigaverantj  d 
videre  non  poterat.  16.  Et  dixit  ad  Heli:  Ego  sum 
qui  veni  de  pradio,  d  ego  qui  de  acie  fugi  hodie. 
Cui  Ule  ait:  Quid  adum  esty  fili  mi?  17.  Bespon' 
dens  autem  iUe  qui  nunciabat:  FugU,  inquit,  Israel 
coram  Philistivm,  et  ruina  magna  factaestin  poptUo: 
insuper  d  duo  fUii  tui  mortui  sunty  Ophni  d  Phinees^ 
d  arca  Dei  cap^a  est.  18.  Quumque  iUe  nominassd 
arcam  Dei,  cecidit  de  seUa  rdrorsum  iuxta  ostiumy 
d  fractis  cervicibus  mortuus  est.  Senex  enim  erat 
vir,  d  grandaevus:  d  ipse  iudicavit  IsraM  qucutra- 
ginta  annis.  19.  Nurus  autem  eius,  uxor  Phinees^ 
praegnans  erat,  vicinaque  partui,  d  audito  nuncio 
quod  capta  essd  arca  Dei,  d  mortuus  essd  socer 
suuSj  d  vir  suus,  incurvavit  se  d  peperit:  irruerant 
enim  in  eam  dohres  subiti.  20.  In  ipso  autem  mo^ 
mento  mortis  eius^  dixerunt  ei  quae  stabant  circa  eam: 
Ne  timeas,  quia  filium  perperisti.  Quae  non  respon- 
dit  eis,  neque  animadvertU.  21.  Et  vocavit  puerum 
Ichabody  dicens:  Translata  est  gloria  de  Israel,  quia 
capta  est  arca  Dei.  Et  pro  socero  suo,  d  pro  viro 
suo  aU:  22.  Transhta  est  gloria  ab  Israel:  eo  qnod 
capta  essd  arca  Dei. 

De  obitu  summi  sacordotis  Heli  et  morte  uzo- 
ris  PhineeSy  quae  duplex  quaedam  et  geminata  fuit 


plaga  qua  populus  a  Deo  caesus  est,  acturi  eumns. 
Neque  enim  tantum  erat  summus  sacerdos  Heli^ 
sed,  ut  hic  docet  oontextus,  per  annos  quadraginta 
populum  rexerat.  Quare  obitu  illius  yiri  sanotua* 
rium  6U0  honore  et  dignitate  spoliatum  iaoere:  de- 
inde  etiam  reipublioae  administratio  corruisse,  et 
unde  summa  in  Israelitas  impendere  desolatio  vide- 
batur.  Nominatim  yero  quidam  hic  dicitur  ex  prae- 
lio  aufugisse,  nuntium  hunc  adlaturus,  et  ipeoin 
urbem  ingresso,  et  recitatis  iis  quae  accidisseDt, 
tantum  omnibus  stuporem  allatum,  ut  totam  urbem 
inconfusa  multitudo  ululatibus  impleverit,  doDec  ad 
ipsum  Helin  tumultus  ille  peryenisset.  Is  yero  ad 
tam  infaustum  nuncium  yestem  lacerayit,  et  capat 
pulyere  respersit,  qui  tuno  mos  obtinebat,  et  gra- 
yissimi  luctus  signum  erat.  Neque  yero  prorsos 
inutilis  caeremonia,  quod  ita  discebant  homines 
sese  coram  Dei  maiestate  deiicere,  seque  miseros 
peccatores  agnoscere,  quum  plagis  eos  Deus  ali- 
quibus  afficiebat.  Etsi  yero  non  eunt  hodio  in  qbq 
illae  oaeremoniae  quae  olim  vigebant,  tamen  quum 
a  Deo  corripimur,  et  plagis  caedimur,  ex  qnibos 
nos  illiuB  in  nos  iram  concitasse  cognoscimus,  qnid 
superest  nisi  ut  saltem  luctu  externo  dolorem  in- 
ternum  testemur,  quod  ipse  nobie  Dens  yeluti  bel- 
lum  indixerit  et  ipsum  antagonistam  habeamns: 
atque  pecoata  oonfitentee,  gratiam  et  miserioordiam 
eius  supplioes  inyocemus,  grayioresque  pooDas  de- 
preoemur?  Nominatim  yero  etiam  Heli  contra  yiam 
spectasse  dicitur,  et  illic  sedens  super  sellam  prope 
sanotuarium  de  tanta  ciade  nuncium  aocepine. 
Praeterea  quum  filiorum  obitus  illi  renunoiaretnr, 
non  adeo  commotus  dioitur,  quin  placide  mortem 
iilorum  tulerit,  sed  ad  auditum  nuncium  de  aroa 
foederis  in  captiyitatem  ab  hostibus  abducta,  ttnt* 
opere  peroulsus,  ut  repente  animum  abiicieDS  de 
sella  deciderit,  ceryioeque  fracta  mortuus  sit.  Tris- 
tis  sane  et  luctuosus  tanti  yiri  in  tanta  dignitate 
constituti,  summi  puta  sacerdotis  et  in  republica 
viri  primarii  exitus.  Minime  quidem  ille  sane  fo^ 
tuitus,  quod  superius  mortem  filiorum  illi  fbisse 
praediotam  audiyerimus,  et  ingentem  in  uniyersnm 
Israelis  populum  desolationem.  Quare  iusto  Bei 
iudioio  yirum  huno  cecidisse  hoc  oasu  oonspieanm 
est.  £x  quo  exemplo  discimus,  quam  graye  ot 
iram  Dei  non  praeyenire,  ei  praesertim  antea  nos 
mature  praemonuerit,  et  ad  ipsum  accedendi  irae- 
que  ipsius  placandae  spatium  concesserit  Nam 
maturo  praemonitum  Helin  misso  ad  illum  propheta, 
et  quidem  repetita  per  Samuelem,  licet  adhuo  ia- 
yenem,  Domini  nomine  comminatione  superius  n* 
dimus.  Ao  licet  ille  Dei  minas  non  spreyerit  qni- 
dem,  neque  adyersus  eum  murmurarit:  sed  oontra 
potius  submisso  ac  placido  animo  seee  Deo  subi^ 
cerit,  et  plagae  exspectarit  quas  Domino  immittere 
illi  placuisBet:   non  tamen  ad  Domini  mentem  ad* 
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yerteraty  neqae  familiae  suae  pro?iderat,  in  qua 
soa  sooordiam  malum  in  dies  auotum  potius  quam 
emendatum  fuerat  Itaque  merito  nuno«a  Domino 
punitum  videmus.  Quod  ei  haec  ligno  viridi  acci- 
dunt,  quid  arido  futurum  putamus?  Quare  cogi- 
temus  qualis  Heli  fuerit.  Neque  enim  ille  Dei 
contemptor,  eed  liberis  suis  indulgentior,  non  fun- 
gitur  officio  in  corrigonda  liberorum  malitia,  aicuti 
par  erat.  Horrenda  tamen  et  etupenda  Dei  yin- 
dicta.  Quid  enim  futurum  nobis  putamus  Heli 
longe  deterioribus,  quod  non  eolum  flagitia  multa 
nostra  socordia  toleraverimus,  sed  eorum  conscii, 
immo  et  primi  autoree  fuerimus?  Nosue  baec  im- 
pune  laturos  eperamus?  Notanda  vero  in  primis 
ilia  ciroumstantia :  Helin  de  arca  Dei  sollicitum 
contra  yiam  respezisee.  Nam  ex  illis  yerbis  facile 
colligimus,  qnae  deinceps  experientia  rata  facit, 
Helin  de  Dei  honore  magis  quam  de  liberorum 
soorum  salute  fuisse  sollicitum.  Neque  enim  du- 
bium  est,  quin  etsi  fuerit  in  corripiendis  illis  re- 
miBsior,  tamen  eos  sit  deteetatus,  et  de  naturali 
illa  (noQyfj  paterna  plurimum  remieorit,  quod  dignos 
videret  qui  in  omnium  contemptum  et  odium  ve- 
nirent.  Itaque  videmus  hic  Helin  liberorum  suo- 
rum  paene  obiitum,  vel  non  magnopere  de  ipeis  eol- 
licitum.  Atqui  illum  oportebat  de  imminente  Dei 
iadicio  meminieee,  quod  a  propheta  nominatim  ad- 
monitue  fuiseet,  fore  ut  ambo  ipsius  filii  uno  die 
occidereat.  Quare  illum  haeo  cogitare  oportuit, 
qoae  eane  verimisile  eet  etiam  eum  liberis  metuisse: 
eed  hic  filiorum  curam  abiecieee  videtur,  ut  studium 
eios  in  Dei  gloriam  et  cultum  fiat  conepectiue.  At 
Don  antea  fuerat  eius  adeo  studiosus  atque  officium 
postulabat.  Hic  nos  igitur  tanquam  in  speculo 
eontemplari  iicet,  quos  res  plerumque  eecundae  fa- 
ciant  in  Dei  cultu  remiseioree.  Et  contra,  ei  quod 
irae  Dei  eignum  apparet,  excitamur  a  veterno, 
quod  nulla  irae  euae  indicia  Deo  demonetrante  noe 
adeo  occupaverat,  ut  licet  eus  deque  omnia  ferantur, 
tamen  illia  non  moveamur:  ac  pror^us  excaeoati 
videamur,  ut  grassantibus  undique  offendiculis,  ta- 
men  parum  illa  curemus.  Sed  si  Deus  in  iudicium 
apparattts,  et  de  nobis  rationem  illorum  omnium 
postulaturus  videatur,  tum  vero  undique  prospioi- 
mas,  et  de  praeteritis  offensis  cogitantes,  quodcun- 
qoe  periculum  metuere  incipiemus.  Sic  itaque  Heli 
se  hic  gessit:  quod  nobis  exemplum  proponitur  ut 
ez  00  disoamus,  de  Dei  cultu  dum  rebus  secundis 
et  tranquillis  utimur  sic  cogitare,  ne  unquam  Dei 
iodicis  manum  ex8[>ectemua  ad  nos  puniendos  ar- 
matam.  Et  iicet  nos  in  mansuetudine  et  patientia 
diutius  toleret,  tamen  ita  nomen  eius  colamus  ac 
veneremur,  ne  unquam  reiiciendi  nos»  aut  ita  seve- 
riter  puoiendi  quasi  de  domo  et  eccleeia  sua  doiec- 
turus  eseet,  occaeionem  illi  praebeamue.  Donique 
etei  eero  Holi  de  Dei  gloria  soUicitus  et  anxius  est, 
Ccdvmi  opera.  Voh  XXIX, 


laudanda  tamen  haec  cura  et  sollioitudo  pro  arca 
illa  foederis,  laudanda  tranquillitas  animi  qua  poe- 
nas  recipit,  etsi  prius  oportuerat  istud  ab  iilo  fao- 
tum,  neque  sua  negiigentia  pati  debuerat  Dei  sano- 
tuarium  tamdiu  poUui  et  profanari.    Neque  enim 
tempus  erat  de  se  cogitandi,  quum  post  oommina- 
tionem  Deus  in  iudicium  adveniebat.    Interim  ani- 
madvertere  licet  quanta  fuerit  sollicitudo  et  cura 
ipsius   de  arca  Domini,   cuius  salutem  morti  filio- 
rum  longe  praeferebat    Quod  ille  re  ipsa  testatum 
fecit,   quum  ad  nuncium  quidem  de  obitu  filiorum, 
minime  commovetur:    eed   forti  et  patienti  animo 
calamitatem  privatam  devorat:    at  quum  de  arcae 
captura  fieri  mentionem  audit,  prae  formidine  cor- 
ruit,  divinorum  nempe  iudiciorum  eeveritatem,  quae 
toti  populo  imminere  yidebatur,   metuens,  ao  prae 
horrore  retro  lapsus,  concidit  et  mortuus  est.    Ex 
his   verbis  conspicuum   est,    Helin  in  ipsa  morte 
studium    illud   retinuisse   et   affectionem   illam   de 
qua   propheta   in  Psalmis  gloriatur:    Zelus  domus 
tuae  eomedU  me:  et  opprobria  exprobrantium  tihi  ce- 
ciderunt  super  me.    Qua  in  parte  singularis  Dei  in 
ipsum  apparet  benevolentia,  quod  in  ipso  obitu  Dei 
amorem  retinuerit,  quum  tamen  nimis  diu  liberorum 
flagitiis  dissimulatis,   dignus  videretur  quem  Deus 
prorsus  excaecaret,  et  omni  rationis  sensu  privaret. 
Sed  ita  solet  suos  Dominus  etiam  procul  errantes 
et   devios   per   huius   mundi  deserta,   istis  quidem 
hoc  yitio,  iilis  alio  laborantibus,  ad  meliorem  yiam 
revocare,   et   in    suum   ovile  reoipere,    qui  prorsus 
alieni   ab  illo  eese  videbantur.    Denique  videmus 
Helin   studio  promovendae  Dei  gloriae  vehementi 
fuisee  inceneum,  etsi  antea  non  fecieeet  in  ea  pro- 
movenda  quod  debuerat  officium.    Nam  quum  ex 
arcae  captura  vidit  Deo  nomen  in  hoetium  profa- 
norum  et  impiorum  contemptum  venturum,   et  eo- 
rundem  convioiie  et  contumeliie  expoeitum  animad- 
vertit,  totus  oohorruit,  mortemque  sibi  vita  meliorem 
duxit.    Tale  fuit  olim  fidelium  erga  ecclesiam  etu- 
dium:  notae  sunt  enim  illae  in  Psalmis  voces:  Ad- 
haereat  lingua  faucibus  meiSy  si  non  meminero  tui, 
si  oblUus  tui  fuero,  lerusalem.    Quandoquidem  igi- 
tur  ex  audito  captae  arcae  nuncio  tautum  concepit 
dolorem,  existimans  Dei  cultum  apud  homines  in 
contemptum   deinceps  venturum:  sane  non  est  du- 
bitandum  quin  maximum  ipsius  gaudium  fuerit  ut 
sanotuario  suus  servaretur  honos  et  dignitas.  Digna 
sunt  ista  singulari  animadversione,  ut  Helin,  quem 
videmus  noo  fuisse  quidem  antea  tanto  studio  quanto 
illum  oportuit  praeditum  in  Dei  cultu  promovendo; 
quin    imo  fuisse  valde  remissum  et  negligentem  in 
coercendis  liberis  flagitiosis,  verumtamen  ipsis  suis 
liberis  arcam  Dei  praetulisse,   hac  in  parte  propo- 
situm  exemplar  imitemur.    tTt  nempe  si  qua  in- 
gruerit  calamitas,  et  Deus  ipse  affligat,  dolore  qui- 
dem   eo   afficiamur  quo  par  est,  sed  ita  tamen  ut 
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si  Dei  nomen  blasphemis  impiorum  yocibus  laedi 
ac  proscindi,  aut  si  cultum  ipsius  corrumpi  ac  foe- 
dari  animadvertimup,  ez  animo  doleamus,  Deiqne 
gloriam  et  maieetatem  nostris  privatis  commodis 
anteponamus,  et  tantam  eius  iacturam  esse  sciamue, 
ut  nullam  maiorem  faoere  possimus.  At  quam 
procul  abeumuB  ab  huius  exempli  imitatione:  quam 
male  adhuc  comparati  ad  fidelium  exempla  se- 
quenda:  immo  ipsius  Domini  nostri  fidelium  omnium 
capitis,  cui  proprie  locus  ille  ex  Psalmis  conyenit: 
Zelus  domus  tuae  comedit  me:  et  opprobria  expro- 
irantium  tibi  ceciderunt  super  me,  Quam  etiam 
doctrinam  nos  Paulus  docet  esse  toti  ecclesiae  fa- 
miliarem  et  communem.  Sane  longo  intervallo 
absumus  ab  hac  fidolium  et  Dei  liberorum  nota 
ut  in  no8  quaelibet  conyicia,  et  contumeliarum 
omne  genus  suscipere  malimusi  quam  ferre  ut  Dei 
nomen  blasphemis  impiorum  yocibus  laedatur  ot 
profanetur.  Quisq^ie  de  se  ipso  cogitat,  de  Dei  glo- 
ria  parum  aut  nihil  sollicitus:  et  si  quam  iacturam 
fecit,  de  ea  yehementer  deplorat.  Si  parentes  ali- 
quem  ex  liberis,  si  maritus  uxorem,  si  uxor  mari- 
tum,  si  denique  cognatus  cognatum,  et  amicus  ami- 
cum  amisit,  aut  si  quis  aliquam  calamitatem  passus 
est,  magnos  hinc  inde  clamores,  magnos  undique 
passim  eiulatus  audias.  At  si  improbi  et  scelerati 
hominee  Deum  blasphemis  yocibus  lacerant:  si  ad 
flagitia  laxis  habenis  praecipites  feruntur,  si  fide- 
libus  persequutio  intentatur,  si  ecclesia  conyiciis 
improborum  proscinditur,  si  ubique  grassantur  fla- 
gitia,  si  denique  flagitiosi  homines  adyersus  Dei 
cultum  efferuntur,  et  eundem  sus  deque  ferre  yelle 
yidenturi  quis  tamen  commoyetur,  quis  ista  curat? 
Interim  tamen  Ohristianorum  titulo  maxime  glo- 
riamur,  imo  et  catholicae  fidei  columnae  haberi 
yolumus.  At  sane,  licet  coram  hominibus  gloriam 
aliquam  reportemus,  Deo  tamen  non  probamur, 
nec  in  ipsius  filiis  habemur:  nisi  aliam  mentem 
induerimus,  nempe,  ut  zelo  maiestatie  ipsius  ardea- 
mu8|  et  promoyendae  ipsius  gloriae  studio  afficia- 
mur.  Ac  proinde,  si  yenire  in  hominum  contemp- 
tum  ipsius  cultum  conspexerimus,  si  aus  deque  om- 
nia  ferri,  et  magnam  ubique  confusionem  adyer- 
terimus,  non  leyiter  id  feramus,  sed  ex  ipsis  cor- 
dis  penetralibus  lugentes,  serium  dolorem  testemur, 
yel  ipsa  mortis,  si  res  postulayerit,  electione.  £t 
haec  hactenus. 

Quae  yero  de  mortis  genere  dicuntury  talia 
Bunt  ut  horrorem  legentibus  merito  adferre  yide- 
antur:  quasi  nimirum  Heli  fuerit  a  Domino  plane 
reiectus  et  reprobus  factus.  Yerum  enimyero  potius 
istud  certum  esto  testimonium  diyinae  erga  ipeum 
beneyolentiae,  quod  eum  in  electorum  numero  ha- 
buerit,  siquidem  tanta  pro  Dei  gloria  et  arca  foe- 
deris  sollicitudo,  qua  Helin  aestuare  conspicimus, 
non  nisi  a  Deo  manare  potuit    Quapropter  etiam 


yidetur  ei  Dominus,  dum  corripit,  parcere.  Nam 
saepe  yideas  Dei  misericordiam  cum  ipsius  ira  sio 
coniunctam,  ut  puniens  tamen  signum  aliquod  edat, 
ex  quo  non  eummo  iure  experiri  ipsum  nobiaoum, 
sed  potius  misereri  et  placide  agere  dignoscamng. 
Quare  etsi  Heli  mortuo  yidetur  Deus  iudicii  sui 
testimonia  edidisse,  si  praesertim  mortis  genus  ad- 
spicias,  tamen  si  yicissim  attendas  Helin  foisse, 
iam  annis  grayem,  puta  centenarium,  ac  proiDde 
yalde  infirmum,  et  yiribus  debilitatum,  fatarum 
fuisse,  si  longior  ei  yita  poet  liberorum  obitnm 
contigisset,  et  sequutam  ecclesiae  desolationem 
conspexisset,  ut  dolores  ipsius  ac  poenae  tormen- 
tum  et  cruciatus  augerentur  et  exaggerarentQr? 
Quare  quum  morte  repentina  sublatus  est,  non 
dubium  eet,  quin  ex  Dei  fayore  et  benevolentia 
istud  ei  contingerit,  ut  mortem  faciliorem  experi- 
retur.  Denique  bonitati  suae  paternae  Deus  looam 
semper  inyenit,  et  Deum  diligentibus  omnia  coope- 
rantur  in  bonum.  Quapropter  etiam  Paulus  hoc 
posito  fundamento,  fidelibus  omnia  in  bonum  ooo- 
perari  concludit,  etiam  mortem  fidelibus  in  bonam 
cedere.  Etsi  saepe  contingat  ut  nobiscum  agat 
Deus  seyeriuSy  quasi  ab  ipso  alienatie,  et  tanquam 
nobis  inimicus,  quos  persequi  ad  ultimum  yelle  n- 
deatur,  tamen  non  alium  esse  castigationum  exi- 
tum,  quam  gaudium  et  salutem  fidelium,  etsi  vel 
eaevissima  morte  exetinctorum.  Caeterum  mioime 
dubium  est  quin  Deue  Heli  morte  populum  ani- 
yersum  punire  constituerit,  generali  desolatione  in 
illum  accersita  et  deriyata.  Quamobrem  non  satie- 
faciebat  iudicio  diyino  capta  arca,  non  caesa  homi- 
num  in  praelio  triginta  millia,  non  reliquorum  fuga 
et  dissipatio:  sed  tolli  populi  caput  etiam  oportebat, 
et  quod  Zacharias  dicit,  in  populo  impleri:  Peroh 
tiam  pastorem^  et  oves  dispergentur.  Atque  divinae 
maledictionis  non  aliud  maius  indicium  eat,  quam 
ut  sublato  politico  regimine  et  administratione,  ma- 
xima  rerum  inyehatur  confusio.  Nae  non  ipsa  pee- 
tis,  non  fames  tam  perniciosa,  quam  publicae  ad- 
ministrationis  eversio.  Nam  ut  miseras  pecudes 
errare  palantes  et  confuse  ac  inordinate  cuncta  geri 
necesse  est.  Itaque  cadente  retroraum  Heli,  et  vi- 
tam  ceryice  fracta  finiente,  certum  est  de  populo 
uniyerso  Deum  poenas  sumpsisse.  Atque  ideo  vi- 
demus  ecclesiam  in  Psalmie  etiam  conqueri  de  in- 
genti  clade  et  desolatione  ecclesiae,  quae  morte  sa- 
cerdotum  longe  aucta  est,  quod  mortuos  edam  lu- 
gere  non  potuissent.  Quid  ita?  Nam  nonne  mari- 
tum  defunctum  uxor,  maritus  uxorem  mortuam 
luget?  nonne  cognati  cognatos,  yicini  yicinos  la- 
crymis  mortuos  prosequuntur?  Quanto  maiorem 
igitur  oportuit  esse  leraelitarum  luctum  ao  moe- 
rorem,  non  uno  aut  altero  cadente,  sed  tot  millibus 
caesis  et  una  internecione  yelut  subita  tempeatate 
sublatis?  Yerum  enimyero  propheta  dooet  eo  ma- 
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iorem  et  aoerbiorem  faisse  cladem,  quod  mortuoB, 
et  insepaltos  civium  acervos  lugere  ooo  posseat. 

Et  bacteous  de  Heli  obitu:  sequitur  deioceps 

alia  de  uzore  Pbioees  alterius  Heli  filii  oarratio: 

eai,  qunm   yicioa   eeset  partui,   allatus   de  etrage 

israelitica  et  mariti  obitu  ouocius  taotam  stuporem 

attalit,   ut  prae  doloris  magoitudioe  repeote  iocar« 

?ata  foetum  eoixa  sit,  et  io  ipso  partu  mortua  sit. 

Eom   qunm    astaotes   solari   cooareotury    et   ei  de 

nato  filio  gratnlareotur,  ooluiese  admittere  cooso- 

latiooem,  oeque  aoimum  ad?ertisse,  eed  filio  oomeo 

indidisse   Icbabod,    io   pepetnam   memoriam   illius 

ioBigois  cladis  quae  populo  cootigerat.    Nam  apud 

Hebraeos  yoD  gloriam  sigoificat,  alia  vero  praece- 

dens  particula,    vel  ubi^   vel   ooo:    eodem   seosu, 

nempe:  Ubi  gloria?  vel,  ooo  gloria:  quasi  puerum 

dicat  oatum  ubi  ooo  gloria,  quod  videlicet  populns 

tanta  clade   affectus  esset  ioglorius.    Porro  idem 

in  bao  femioa  zelus  observaodus  qui  et  io  Heli. 

Nam  ad  publicam  calamitatem  acceaebat  mariti  io- 

teritns,  et  soceri.    Sed  qualium  viroruml  Nam  bio 

qoidem  summus  sacerdos,  populi  rector  et  guber- 

nator  erat:  ille  vero  sacerdos,  et  cui  summi  pooti- 

fiois    dignitas    successiooe  debebatur.    Ergo  vidua 

morte  mariti,  et  soceri  ioteritu  orba  relicta,  quao- 

tam  habuit  luotus  materiam,  quum  praesertim  cum 

socero  et  marito  gloria  omois  fSamiliae  coocidisset, 

et  solameo  quod  vel  a  marito,  vel  a  socero  exspec- 

tabat  ademptum  esset?   Noooe  io  bas  aat  similes 

voces  potuit  erompere:  Me  miseram,  me  affiictam, 

me  desolatam  morte  mariti,  et  soceri  ioteritu,  qnid 

deme  misera  vidua  fiet?  ut  suot  mulierculae  iofir- 

mioree,  et  suis  affectibus  obooxiores.    Saoe  magoae 

doloris  et  luctus  gravissimi  causae  ei  videotur  ob- 

latae,  ut  merito  eiulare  et  lameotari  potuerit  suam- 

qne  cooditioaem  deplorare.    Sed  tameo  levia  illi 

BQot  haee  omoia,  et  facillime  teotatiooes  istas  om- 

oes  superat:  atque  Dei  gloriam  et  hooorem  cao« 

teris  omoibas  rebus  aotepooit.    Nam  etsi  propter 

mariti  et  soceri  obitum  vitam  acerbam  putat,  levia 

tamen  illa,   prae  dolore  ex  arca  illa  coocepto:  oo- 

mioatim   enim   propter  captam   arcam   iogemuisse 

dicitur;  uode  apparet  illam  ad  Deum  usque  meotem 

evexisse,  quod  ex  verbis  morieotis  etiam  fit  dilu- 

oidios,  quum  ait,  omissa  vel  mariti  vel  soceri  meo- 

tiooe,  Dei  gloriam  translatam  esse,  quod  capta  esset 

area  Dei.    Quasi  capta  Dei  arca,  oulla  superesset 

in  Isradle   gloria.    Hioc  vero  oobis  io  memoriam 

revocaodum,    quod   superius  etiam  didicimus,   sed 

mnlto  magis  exemplo  hnius  muliercnlae  disceodum 

qaam  oob  esse  gloriae  divioae  studiosos  oporteat; 

nam  si  maliercula,  tam  male  locata,  puta  flagitioso 

viro,  profligatae  oequitiae,    raptori,    sacrilego,  qui 

Dei   domum   io   speluocam  latrocioii   cooverterat: 

qnae  deoique  pessimis  exemplis  adducta  poterat  a 

viro  discedere:  tameo  taoto  studio  teoetur  gloriae 


divioae,  quam,  obsecro,  excusatiooem  coram  Dei 
maiestate  sumus  allaturi,  si  ^omeo  eius  pedibus 
veluti  teratur,  et  leviter  ioiuriam  illam  feramus? 
Itaque  oobis  huius  mulieris  exemplar  propooitur 
imitaodum:  io  quo  si  fiierimus  segoiores,  gravis- 
simas  et  severissimas  poeoas  oobis  immioere  scia- 
mus.  Quare  agite,  si  quaodo  Dei  maiestatem  coo- 
viciis  prosciodi  audiamus  ab  iocredulis,  eiusdemque 
cultum  ab  impiis  corrumpi,  doleamus  et  iogemis- 
camus.  Tum  si  qua  io  ecclesiam  corruptio  subrep- 
serit,  tristitia  quae  decet  Christiaoos  afficiamur,  ac 
sioceram  et  iotegram  religiooem  quavis  re  pretio- 
siorem  esse  palam  testatum  faciamus,  quod  ea  oi- 
hil  sit  io  toto  orbe  taotopere  expeteodum,  siqnidem 
caduca  omoia  et  merae  taotum  illecebrae,  quibus 
magis  ac  magis  irretimur  et  excaecamur.  Nam 
terreois  istis  et  cadncis  rebus  addicti,  parum  de 
diviois  cogitamus.  Itaque  daoda  est  opera  ut  de 
istis  serio  cogitemus,  et  sic  exemplum  propositum 
usurpemus,  ut  quod  optimum  est,  et  vitae  huma- 
oae  praecipuum,  toto  aoimo  quaeramus.  Et  hac- 
teous,  modo  circumstaotiam  hic  observaverimus  tem- 
poris:  quod  oempe  mulier  haec  io  maximis  licet 
doloribus  (quales  eoim  quaotique  partus  dolores, 
satis  cogoitum,  quum  praesertim  immaturus  est) 
tameo  divioi  cultus  ooo  modo  ooo  abiicit  memo- 
riam,  sed  se  eius  maxime  studiosam  profitetur.  Ec- 
quis  vero  muiieris  hic  coostaotiam  ooo  admiretur? 
Nam  si  diu  aote  praemeditata  voces  istas  emisisset, 
oae  siogulari  laude  digoam  merito  iudicaremus: 
quaoto  magis  igitur  quum  io  summis  doloribus  et 
io  ipsius  mortis  faucibus,  oihil  oisi  arcam  Dei,  glo- 
riam  Dei  deplorat?  Quod  ecclesiae  miserrima  coo- 
ditio  sola  illi  aote  oculos,  etiam  liberorum  oblitae 
versetur?  Mulier,  fateor,  quum  parit  dolorem  ha- 
bet,  quooiam  adveoit  hora  eius:  postquam  antem 
peperit  puemlum,  iam  ooo  memioit  afflictioois, 
propter  gaudium,  quod  homo  sit  oatus  io  muodum : 
laetatur  eoim  ob  iofaotis  vagitum.  At  oatnram 
ipsam  vicit  haec  mulier:  oam  audito  ouocio  de 
mare  io  lucem  edito,  ad  quem  pootificia  dignitas 
oaturae  iure  deferebatnr,  eoooo  afficitur:  soIaDei 
arca  ipsius  meotem  occupat,  sola  versatur  ante 
oculos,  ut  oulla  res  bumaoa  laetitiam  illi  parere 
possit.  Quaodoquidem  igitur  Dei  gloriae  studio 
mnliercula  taotopere  commota  est,  quale  oostmm 
hac  io  parte  esse  putamus  officium?  Saoe  de  oo- 
bis  serio  cogitaodum  est,  ac  scieodum  profaoos,  Dei 
Domeo  blasphemis  vocibus  laceraotes,  ac  religioois 
cootemptores  ooo  impuoe  taotum  flagitinm  laturos 
sed  olim  coram  Dei  solio  sisteodos,  et  poeois  me- 
ritis  afficieodos.  Neque  vero  taotum  rebus  adver- 
sis  isto  oos  decet  studio  flagrare  Dei  gloriae,  sed 
maxime  prosperis.  Nam  licet  omoia  oobis  ex  ar- 
bitrio  succedaot,  Deusqne  io  omoibus  sese  facilem 
oobis  et  propitium  praebeat:  et  domi  quisque  for- 
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tunis  certis  et  bonis  froatar,  et  non  panpertas,  non 
morbae,  nalla  calaajitas,  nibil  deniqae  adversam 
urgeat,  tamen  Dei  gloriam  omnibas  rebus  antepo- 
nendam,  et  eandem  initiam  esse  oportere  nostrae 
laetitiae  sciamas,  ut  loqaitar  in  Pealmis  propheta: 
at  testemnr  eo,  nos,  Deo  licet  omnia  affittim  lar- 
giente,  tamen  conscientiae  quiBbasdam  stimolis 
premi,  quibas  omnis  laetitia  tollatur,  nisi  Dei  no- 
men  glorificetur,  et  ecclesia  ipsius  floreat,  ut  inde 
nobis  laetari  liceat.  Yidetis  igitnr  quam  non  ieyi- 
ter  ista  praetereunda  fuerit  circumetantia,  ex  qna 
didicimos  hano  malierem  non  adiecisse  animum, 
ad  ea  quae  de  nato  mare  ipsi  referebantur.  Quid 
ita?  Quod  mens  ipsius  praeoccupata  cogitatione  et 
tristitia  de  Dei  gloria  et  pura  religione  ab  impiis 
contemnenda,  nihii  aliud  hamanum  admiserit.  Porro 
bis  dicitur  repetiisse  illas  Yoces:  Emigravit  gloria 
Dei  ab  Israele,  filioqae  nomen  Ichabod,  id  est :  Non 
gloria,  imposuisse.  Quod  sane  obserFandum.  Nam 
in  hao  nominis  impositione  conspicimus,  hanc  mu- 
lierem  proprio  sanguini  non  pepercisse,  qnin  veluti 
notam  quandam  illi  inureret,  ut  ex  nomine  populus 
in  posterum  sibi  in  memoriam  inustum  dedecus 
reyocaret,  et  inde  erudiretur.  Yox  enim  illa  Icha- 
bod,  idest:  Non  gloria,  dedecus  et  infamiam  in  se 
quandam  continet.  Et  tamen  a  matre  cuius  tene- 
riores  erant  afiectus,  solent  enim  matrum  in  liberos 
quam  patrum  esse  propensiores  et  teneriores  a£Fec- 
tuB,  nomen  illud  fuit  impositom,  et  quidem  cum 
quadam  infamiae  nota  coniunctum,  ut  qui  nomen 
mud  audierint,  eibi  in  memoriam  reyocent  summam 
calamitatem  et  infiEtmiam  qna  Israelitae  sob  tempus 
natiyitatis  ipsius  a£Fecti  fuerant.  Quare  si  tanta 
fortitudo  et  magnanimitas  in  muliere  est  insignis, 
qoam  tandem  excosationem  allatori  somus  de  rebos 
terrenis  et  priyatis  negotiis  maiorem  qoam  de  Dei 
honore  et  gloria  coram  habentes,  qoam  tamen, 
sanctae  mulieris  huius  exemplum  sequutos  oportet 
nos  rebus  omnibus  etiam  pretiosissimis  anteponere? 
Sedulo  sane  sunt  ista  nobis  pensitanda,  ut  si  hac- 
tenos  segniores  in  officio  nostro  faciendo  fuerimus, 
padore  suffundamor,  et  coram  potente  Dei  mano 
magis  ao  magis  deiiciamor,  et  stodio  promovendae 
ipsios  gloriae  magis  ardeamas.  Nam  qoi  erga 
sangoinem  soom  sic  affecti  sont,  liberos  pota,  cog- 
natos,  affines,  necessarios,  at  Dei  nomen  malint  in 
contemptom  yenire  qoam  illis  aliqoam  ignominiae 
notam  inori,  sane  palam  testantor,  se  neqoe  Dei 
timore  neqoe  amore  ollo  tangi:  et  tamen  qoam 
commone,  obsecro,  yitinm?  Ecqois  enim  non  yidet 
nos  si  Dei  nomen  contomeliis  affectum  sit,  et  offen- 
dicola  molta  irrepserint  ab  iis  qoi  nobis  nalla  con- 
sanguinitate  iuncti  sont,  magno  qoidem  feryere 
zelo,  et  sommo  ardore  poenas  ab  iisdem  reposcere, 
qood  Dei  gloriam  ita  contemni  non  patiamor?  At 
fii  qua  intercesserit  necessitodo,  aot  si  qoa  aliunde 


commendatio,  nonne  sceleris  adyocati  et  patroni 
fimus  ut  adyersus  ipsum  Deom  coniorasse  yidea- 
mor:  moltis  hino  inde  carsitantibos,  et  honc  atqne 
illom  prensantibos,  hoic  aliqoid  in  aorem  insosor- 
rantibos?  Deniqoe  tales  eomos,  ot  saepe  qoi  ma- 
xime  Ghristiani  yideri  yolunt,  Deo  tamen  resistere 
non  desinant,  quod  sibi  sanguine  aot  aliqoa  neces- 
sitodine  ionctis  patrocinari  yolunt.  Atque  hi  sont 
hodie  mores,  haec  tempora.  Yeniat  ergo  nobis  in 
mentem,  si  adversas  istiosmodi  homines  sententiam 
ferre  yolomos,  sanctae  hoios  molieris  foctom,  qoae 
filio  non  pepercit,  quin  ei  notam  inoreret,  et  tan- 
qoam  in  theatro  collocaret  ab  omnibas  intoendom, 
ot  ex  eo  populus  disceret  qoid  sit  adyersos  Deom 
peccare,  et  eios  gloriam  lodibrio  habere.  Deinceps 
seqoontor  yerba  illa,  Dei  gloriam  emigrasse  cib  Is- 
raele:  propterea  quod  capta  esset  arca  Dei.  Qoinam 
yero  Dei  gloria  capta  aroa  emigrasset?  Nempe, 
ot  rodes  sont  et  infirmi  homines,  Deos  yoloit  hanc 
aroam  foederis  esse  in  populo  tanquam  yiyam  soam 
imaginem :  ut  hac  ratione  populus  agnosceret,  Deom 
unum  esse,  de  cuius  praesentia  certiores  ita  fierent, 
ac  proinde  ad  quam  non  esset  arduns  acoessos, 
sed  familiaris  et  facilis.  Atqoi,  fateor,  hypocritae 
in  soperstitionem  id  conyerterant,  ot  antea  diotom 
est,  et  signo  externo  nimiom  haerebant,  nt  procii- 
yiores  sont  homines  in  sua  commenta.  Yerum- 
tamen  non  sine  ratione  mulier  ista  dixit,  capta 
arca  Dei  gloriam  emigrasse  ab  Israele.  Nam 
Psal.  24  yocator  arca  illa,  Deos  gloriae :  qood  yi- 
delioet  soam  beoeyolentiam  hoc  signo  Deos  reprae- 
sentaret,  qoasi  popolom  suum  alis  et  ombris  suis 
tegeret.  Atque  huc  illa  Phinees  oxor  respexit: 
qood  enim  animadyerteret  Dei  maiestatem  in  hoc 
popolo  conspicoam  esse  signo  illo  arcae  foederia, 
dixit  Dei  gloriam  emigrayisse  ab  Israele.  Ao  sane, 
ot  soperios  ostendimos,  Deos  ita  popolom  ponire 
yolnit,  et  hoc  signo  palam  agnosoi  sommam  male- 
dictionem  in  illom  incombere,  qoom  arcam  illam 
soae  praesentiae  testimoniom  in  hostium  potestatem 
yenire  permisit.  Atqoe  iddreo  propheta  Psalm.  78 
dixit,  ot  superios  expositom  est  a  nobis,  Deom 
tradidisse  in  captiyitatem  robar  soom,  et  gloriam 
soam  in  manom  hostis.  Itaqoe  minime  dobiom 
est,  qoin  haec  mulier  in  institotionem  arcae  huios 
mentem  conyerterit,  atqoe  yerom  aroae  fbederis 
osom  agnoyerit:  atqne  idcirco  moriens  dixeri^ 
noUam  esse  amplios  in  Israele  gloriam.  Qoae  yo- 
ces  sane  dignae  sont  obseryatione :  qoibos  indioayit, 
licet  prospere  omnia  soccederent,  ao  Dei  coltos 
non  pateret  hostiom  conyiciis  et  contnmeliis,  et 
non  esset  popolos  tanta  clade  caesoB,  tamen  nollam 
amplios  esse  in  Israele  gloriam.  Qoid  ita  yero? 
Qood  nempe  Deos  in  IsraOle  non  esset,  qoi  a  po- 
polo  indignatos  recessisset.  Merito  itaqoe  dignam 
obseryatione    yocem   dixi.    Nam,    obsecro,    qoibos 
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maxime  rebus  solent  hoQdines  efferri  et  gloriari? 
Alii  dignitate  atqne  amplitudine,  nt  si  in  locum 
aliqnem  atqne  sedem  dignitatis  atque  honoriB  aeoen* 
dnint,  adeo  insoleecanty .  lande  inebriati,  nt  nihil 
nisi  gloriam  spirent,  et  sese,  veluti  paFonee  caudam, 
admirentur.  Alii  tam  ardenti  ayariti»  Bunt,  ut  sibi 
paradisnm  fingant  bonorum  et  fortunarum  copiam, 
itaque  ad  divitiaa  inflammati  aviditate  rapiuntur, 
et  maxime  gloriantur  amplis  villarum  reditibuSy 
gravi  foenore  mieeroB  trucidant  et  praesenti  semper 
peeuoia  delectantur:  denique  sua  qnisque  cupidine 
gloriatnr.  et  maxime  laetatur  ai  poteet  esse  animi 
sui  oompos.  Interim  vero  Dei  parvam  ouram  aut 
nnllam  habemns :  ideoque  maior  nostra  futura  est 
oondemnatio.  Nam  voces  illae  quas  moriens  sancta 
mulier  protulit,  nobis  instar  testamenti  esse  debent, 
qno  quid  ofificii  nostri  sit  erudiamnr:  cuius  perpe- 
tua  semper,  qnantnmvis  a  nobis  profanetur,  fntura  est 
antoritas.  Testem  hunc  itaque  loquentem  et  nos  co- 
hortanteai  audiamus,  et  imitemur:  voluit  enim  illa 
singulos  admonere  deDei  gloria,  cuius  stndium  re- 
bus  omnibus  privatis  et  carissimis  anteposuit. 
Agnoscamns  nos  sine  Deo  benevolo  et  propitio 
louge  omnium  miserrimos:  et  quaecunque  bona 
coDCupita  fherimns  adepti,  in  confusionem  et  ezi- 
tinm  convertenda.  Quare,  si  laetis  et  prosperis  uti 
volnmuSy  Deum  in  primis  patrem  habeamus.  Nam 
hoc  si  oonsequnti  fuerimus,  deque  ipsius  erga  nos 
benevolentia   certo   persuasi,   tum    nobis   amplam 

goriationis  materiam  propositam  oerto  sciamus. 
^ntra  vero  vae  nobis,  vae  inquam,  nobis  et  gloria- 
tioni  nostrae,  etiamsi  votorum  omnium  compotes 
fiamus,  quod  in  pemiciem  et  ezitium  nostmm  po- 
tins  quam  commodum  cnmulata  sint.  Sic  pro- 
pheta  docens  qnomodo  sit  nobis  in  Deo  gloriandum, 
gloriam  omnem  mortalium  deiicit,  qua  plemmque 
&llnntur  et  decipiuntur.  Nam  plemmque  dives  in 
diritiis  suis  gloriatnr,  fortis  in  fortitudine  et  robore 
Buo,  sapiens  in  sapientia.  At  propheta:  Sic  aU, 
ioqnit,  Idiiova:  Ne  gloriator  sapiens  in  sapientia  am^ 
neque  glancUar  potens  in  poknUa  sua,  nequo  ghrict' 
tor  dives  in  divitiis  sui$.  Equidem  fateor,  in  his 
omnibns  magnam  o£Ferri  hominibus  laetitiae  mate- 
riam.  Quod  videlioet  illa  sint  divinae  benevolentiae 
et  fmvoris  testimonia :  atque  his  gradibus  ad  eius  amo- 
lem  pervenire  nos  oporteat.  Yerum  propheta  vitium 
quo  pleramque  omnes  laborant  intuebatnr,^  quod 
ridelioet  homines  bonis  a  Deo  aooeptis  gloriantnr, 
neglecto  tamen  eoram  antore,  et  non  agnito  fine 
in  quem  illa  Dens  ipsis  largitns  est.  Tantum  enim 
abest,  ut  qni  divitiis  abnndat,  ex  illis  ad  Denm  au- 
torem  assnrgere  discat,  ut  contra  ex  iisdem  occa- 
sionem  eins  reiiciendi  captet,  et  divitiae  ex  quibns 
Dei  erga  se  Uberalitatem  et  benefioientiam  agnos- 
oere  debebat,  ei  aaimos  fiaoiant  quibns  adversus  ip- 
Bum  Denm  insolentius  eflferatnr.   Quare  omni  gloria 


propria  spoliari  nos  oportet,  si  in  Deo  et  ipsius 
virtute  gloriari  volumus.  Itaque  ex  his  omnibus, 
ut  rem  totam  in  pauoa  conferamy  discamus  nos  licet 
opibus  et  dignitatum  titulis  vacuos,  reramque  om- 
nium,  quas  plerumque  omnes  expetunt,  egenos, 
tamen  satis  amplam  gloriationis  habere  materiami 
si  de  Dei  patemo  erga  nos  favore  et  benevolentia 
gloriari  possumus.  Unicum  enim  ac  certum  istud 
est  gloriae  fundamentum.  Hoc  unioum  bonnm,  cae- 
teris  omnibus  facultatibus,  aut  speculationibus  hu- 
manis  longe  anteponendum.  Oontra  yero  rebus 
omnibus  lioet  prospere  succedentibus,  sciamus  nos 
gloriari  non  posse,  nisi  nobis  ad  Deum  pateat  adi- 
tus,  et  ipsnm  invocare,  et  fiduciam  nostram  in  illo 
uno  coUocare  possimus.  Fnturum  namque  est^  ut  ab 
illo  separatis  et  disiunctis  quaecunque  dona  quan- 
tnmvis  exoellentia,  et  omnis  splendor  ac  gloria  in 
perniciem  et  exitium  convertantur.  Testem  vero 
et  autorem  gravissimnm  et  locnpletissimum  Domi- 
nnm  nostmm  lesum  Christnm  audiamus,  sio  lo- 
quentem:  Vae  vcbis  divitibuSf  quia  accepistis  conso^ 
lationem  vestram.  Vae  vobis  ridentibus  nunc:  quia 
flebitis  et  lugebUis.  Idem  esto  de  caeteris  rebns 
omnibus  humanis,  de  delitiis  ao  voluptatibus  iudi- 
dum,  ad  quas  homines  animum  adiiciunt:  ex  qui- 
bus  maiorem  in  dies  oonfusionem  et  condemnatio- 
nem  in  illos  derivari  certum  est,  nisi  diligenter 
animnm  ad  haec  advertmnt,  ut  videlicet  risus  om- 
nis  et  delectatio  ipsomm  sit  in  Domino,  et  in  eius 
gratia  oonquiescant,  a  qna  sola  salutem  exspec- 
tare  et  sperare  debent:  atque  snmmopere  oaveant, 
ne  procul  unquam  a  Deo  recedant,  quoniam  eo  re- 
oedente  certnm  est,  qnidquid  bonum  videtur  in 
malum  esse  convertendum,  et  qno  plnra  a  Deo 
dona  acceperint,  eo  maiorem  ipsorum  fore  condem- 
nationem  et  peraiciem.  Hio  ergo  sensus  esto,  at- 
que  ntilitas  horam  verboram:  Quandoquidem  arca 
Dei  capta  est,  gloria  Dei  emigravit  ab  Israele: 
quibus  admonemur  exstincta  apnd  ipsos  favoris  Dei 
lampade,  solam  reliquam  superesse  confnsionem  et 
maledictionem,  donec  quod  sna  culpa  homines  per- 
diderant,  Deo  sibi  conoiliato  recnperent. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  XIX. 
CAP.  V. 

1.  Phaistiim  autem  tulerunt  arcam  Dei,  et  aspoT' 
taverunt  eam  ab  Eben  Heser  inAjsotum.  2.  Tute- 
runtque  PhUiistim  arcam  Deiy  et  iniulerunt  eam  in 
templum  Dagon,  et  statuerunt  eam  iuxta  Dagon. 
3.  Quumque  swrrexissent  diiueuh  Ajsotii  aUera  dicj 
eoce  Dagon  iaeebat  pronus  in  terra  ante  arcam  Do^ 
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mini:  et  Merunt  Dagon,  et  restituerunt  eum  in  locum 
strnn.  4.  Bursumque  mane  die  aUera  consurgentes, 
invenerunt  Dagan  iacentem  super  faciem  smm  in  terra 
coram  arca  Domini:  caput  autem  Dagon^  et  duae 
paimae  manuum  eius  abscissae  erant  super  Umen. 
Porro  Dagon  solus  truncus  remanserat  in  loco  suo. 
5.  Propter  hanc  causam  non  cakant  sacerdotes  Dagon, 
et  omnes  qui  ingrediuntur  templum  eius,  super  limen 
Dagon  in  Azoto^  usque  in  hodiernum  diem.  6.  Ag- 
gravata  est  atUem  manus  Domvni  super  Ajsotios,  et 
demolitus  est  eos:  et  percussit  in  secretiori  parte  na- 
tium  Aaotum  et  fines  eius. 

Qaantum  fuerit  Isra^litis  oflFendionlum  aroa  foe- 
deris  oapta,  et  in  triumphum  abdneta  ab  hostibus, 
qui  insnltarent  et  divinam  maiestatem  conyieiis 
prosoinderent,  superius  audiyimus.  Yidebatur  enim 
yera  religio  tuno  prorsus  oceidisse.  Yidebatur  os 
apertum  profanis  omnibus,  ad  Dei  viventis  legem 
et  oultum  omni  contumeliarum  genere  lacerandum. 
Ac  sane  yerisimile  est  Philistaeos,  nisi  vis  major 
animos  ipsorum  continuisset,  arcam  illam  foederis 
in  Dei  contumeliam,  raptaturos  fuisse,  et  veluti  de 
Deo  triumphaturos,  quod  hoo  Deo  firustra  fuissent 
Israelitae  gloriati;  a  quo  salutem  exspeotassent  in 
cuius  essent  tutela.  Deinceps  igitur  quid  de  arca  illa 
factum  sit  videamus.  Dicuntur  Ph%list<iei  arcam 
captam  tutisse,  et  in  templum  Dei  sui  Dagon  inMisse, 
et  honesto  loco  eam  iuxta  Dagon  statuisse.  Non  du- 
bium,  ut  dizi,  quin  occultus  quidam  metus  eos  reti- 
nuerit,  quos  alioquin  certum  est  fuisse  petulanter 
arcae  Domini  insultaturos.  Quis  enim  nescit  incre- 
dulos  levissimam  quamlibet  occasionem  arripere 
gloriandi  et  sese  etiam  adversus  Denm  ipsum  e£Fe- 
rendi?  Hio  autem  amplissima  videbatur  Philistaeis 
oblata  Deum  Israelitarum  contemnendi  et  conviciis 
proscindendi,  atque  ut  vioto  insultandi,  cuius  vires 
ao  potentia  in  defendendo  electo  populo  prorsus 
collapsae  essent  Quamobrem  quum  arcam  non  modo 
non  despiciunt,  sed  in  honore  habent,  manifestum 
eet  a  Deo  manasse,  qui  vi  sua  interiore  cohibuerit 
Philistaeos  ne  superbia  elati  arcae  insultarent  et 
ludibrio  eam  haberent,  in  qua  lex  Dei  inclusa  erat. 
Hinc  ludaeorum  quanta  sit  ignorantia  apparet: 
qui  quotiescunque  in  sacris  scriptis  quaedam  occur- 
runt,  quae  videntur  non  facere  ad  arcae  et  legis  Dei 
commendationem,  &bulas  fingunt,  et  non  ducunt 
religioni  sententias  integras  immutare,  dummodo 
effugiant  et  legi  Dei  patrocinentur.  Itaque  fingunt 
arcam  spoliatam  lege  Dei,  et  Aaronis  virga,  quae 
arca  foederis  continebantur,  ao  proinde  vacuam 
arcam  relictam.  Contra  hinc  conspicuum  est  Deum 
vim  suam  exseruisse,  suosque  hostes  ne  in  arcam 
manum  mitterent  cohibuisse,  sicuti  pluribus  dein- 
ceps  visuri  sumus.  Certum  enim  procul  dubio  est, 
Philistaeos  naturam  suam  ducem  sequentes,  et  nulla 


vi  superiore  cohibitos,  fuisse  arcam  illam  foederig 
ludibrio  habituros,  atque  in  ipsum  viventem  Deam 
insultaturos,  atque  illusuros  eiusdem  maiestati,  doo- 
trinamque  quam  populo  praescripserat  blasphemis 
vocibus  laceraturos.  At  non  licet  illis  ultra  progredQ, 
quos  maior  potentia  domitos  oohibet.  Neqne  vero 
tamen  honorem  illum  Deus  admittit:  nam  etiam 
Dei  oultus,  manente  arca  diutius  in  templo  Dagon, 
oorruptus  fuisset  et  adulteratus.  Sed  summus  ille 
rerum  administer  sic  omnia  disponit,  ut  improbi 
metu  oohibeantur,  etsi  intus  animos  altos  genint, 
et  superbia  atque  arrogantia  turgeant ;  ut  qaae  animo 
volvunt  tamen  explere  nequeant.  Yinctas  enim 
manus  ipsorum  Deus  cohibet  et  veluti  captivas  reti- 
net,  non  permittens  gloriam  suam  obscurari.  BoDom 
a  malo  discernit,  neque  patitur  veritatem  soam 
mendacio  misceri.  Nam  prima  fronte  valde  re- 
pugnare  inter  se  haec  viderentur,  Deum  a  Phili- 
staeis  voluisse  honore  affici,  et  eosdem  tamen  de* 
testatum  fuisse  et  gravibus  poenis  affeeisse.  Si  enim 
debitum  a  Philistaeis  honorem  reposcebat,  et  numen 
suum  esse  apud  illos  volebat,  quare  id  locum  non 
habuit  quum  videmnt  deum  illum  suum  Dagonem 
humi  prostratum?  quare  deinoeps  illos  immiBsis 
gravissimis  in  pudendas  partes  morbis,  puta  verubos, 
affligit?  Yerum  nulla  hio  in  Deo  oontradictio.  Nam 
suae  naturae  permissos  Philistaeos  oertum  est  pe- 
tulantissime  et  effusissime  in  Dei  contemptum  foiBse 
venturos,  et  nomen  et  cultum  ipsius  eannis,  oon- 
viciis,  blasphemis  vooibus  proscissuros  nisi  vi  maiore 
fraenati  fuissent.  Et  idoirco  Deus  etiam  incantos 
ad  honorem  arcae  exhibendum  impellit  Neqae  tamen 
ideo  cultum  suum  adulterari  patitur.  Idolum  ferre 
socium  non  potest.  Suae  maiestatie  minui  gloriam, 
aut  de  sua  gloria  tantum  detrahi  non  vult,  ut  inter 
incredulos  veluti  conductitio  templo  indnsus,  minor 
idolo,  quod  Philistaei  pro  Deo  colebant  habeatur,  etsi 
cnm  honore  excipiatur.  Haec,  inquam,  Dei  respecto, 
minime  sunt  repugnantia,  sed  pulchre  inter  se  oon- 
veniunt  Caeterum  ex  his  etiam  conepiouum  est, 
licet  captiva  fuerit  arca,  nihil  tamen  de  Dei  virtnte 
et  potentia  Philistaeos  detraxisse.  Quare  ex  bomi* 
num  quidem  opinione  Deus  permisit  virtutem  snam 
in  captivitatem  abduci,  ut  eo  signo  populos  oo- 
gnosoeret  Deum  a  se  recessisse,  et  doctrinam  legis 
suae  austulisse.  Yerumtamen  ipse  integer  suiqoe 
semper  similis  mansit,  et  mansurus  est,  quidqnid 
tandem  homines  moliantur,  et  adversus  ipsam  lioet 
conspirent.  Deo  nihil  unquam  mortales  detraxerint, 
quin  ius  suum  integrum  retineat.  Namque  se  enam- 
que  gloriam  semper  tutatur,  vel  invitis  suis  hoati- 
bus  et  omni  illorum  furore,  ac,  crepent  lioet,  vir- 
tutem  tuam  exserit.  Pateret  enim  alioqnin  incrednlia 
et  blasphemis  hominibus  ostium  ad  calomniaa. 
nbi  nunc  illa  potentia,  ubi  admiranda  illa  opera, 
quae  Deus  Israelis  olim  effecit?  ITbi  miracula  qnae 
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haotenus  edidit?  Ubi  praesentia  ipdos  in  electi 
popnli  diBcrimine?  Nae  cam  riBU  et  contameliarum 
omni  genere  ezoeptas  fuisset,  et  idolorum  non  ab- 
Bimilis  habitue,  quae  laesa,  in  terram  prostrata, 
effracta  neque  moyentur,  neque  resistunt.  Ex  quo 
satis  oonspicuum  est  ea  suos  adoratores  et  admira- 
tores  neque  adiuTare,  neque  tutari  rebuB  anguBtiB 
poBse,  quandoquidem  Beae  tutari  non  possunt.  At 
Deus  honori  suo  conBuItum  yoiuit:  Nam  sine  hu- 
maniB  ullis  auxiliis  Philistaeorum  idolum,  Dagon 
nomine,  prostrayit. 

De  hac  yoce  Dagon,  diximuB  in  libro  ludicum 
eam  accipi  posBo  yel  pro  frumento,  quasi  dictus  sit 
DeoB  fhunenti,  quod  ex  eorum  opinione  frumenti 
oopiam  immitteret,  yel  pro  pisce:  yox  enim  hebraea 
ntmmqae  signifioat:  etapud  ludaeos  inyaluit  opinio, 
istud  idolum  formam  piscis  obtinuisse.  Yerum 
qaoniam  in  confingendis  multis  fabnlis  audaciores 
fiierant,  ideo  non  magna  ipsis  est  adhibenda  fides. 
Sant  tamen  in  rebus  istis  dubiis  coniecturae  magis 
probabiles:  quas  non  fuit  admodum  necesse  pluri- 
boB  hic  exprimi.  Deus  yero  nobis  in  yerbo  suo 
looge  magis  familiarem  instructionen  dedit.  Et  li- 
oet  ex  ipsis  etiam  paganis  coUigere  in  Syria  et 
Palaestina  pisces  pro  diis  habitos  et  cultos.  Nam 
at  alii  aliorum  superstitionem  rident,  de  Syris 
loquantur  tanquam  a  piscium  carnibus  abhorren- 
tibas:  quod  non  sine  causa  de  iilis  dicitur.  ITnde 
ooniicere  licet  Dagonis  idolum  fuiBse  forma  piscis 
a  pube,  quo  etiam  nomen  referebaiur;  et  idcirco 
existimaBse  illos  aliquam  in  illo  inclusam  diyinitatem. 

Quid  porro  huio  idolo  contigerit,  deinceps  yi- 
dendum:  ac  primum  quidem  Aschdodaei  dicuntur 
tNOfie  surrexisse,  et  invenisse  Dagonem  coUapsum  «o- 
centem  facie  sua  in  terram  coram  arca  lehovae. 
Qaibus  yerbis  indicatur,  Deum,  etsi  ab  hostibus 
oapta  arca  captiyus  haberetur,  non  fuisse  tamen 
oaptiyum,  sed  yim  suam  exseruisse,  et  summam 
aatoritatem  et  imperium  exercuisse.  Porro  Asch- 
dod  antiqua  urbs  et  celebris,  quae  antea  eyersa 
fiierat  ab  incolis  instaurata  et  restituta;  atque  una 
erat  ex  quinque  satrapiis  Philistinorum  quondam 
olariBfiima.  Itaque  ab  incolis  propter  loci  fertilita- 
tem  instanrata  fuerat:  eam  igitur  quod  celebris 
esset  elegerunt  Philistaei,  in  quam  arcam  illam 
foederis  tanquam  in  triumphum  deduceront,  ut 
andique  fama  de  illa  spargeretur.  Sed  ecce,  dum 
triamphoB  meditantur,  Deus  yirtutem  suam  exserit. 
Ex  quo  fit  conepicuum,  et  in  quo  tanquam  in  ima- 
gine  licet  contemplari,  quod  tum  in  Psalmis,  tum  in 
Isaia  nominatim  dicitur,  Deo  sose  patefaciente, 
idola  corruere,  et  omnium  ludibriis  et  irrisioni  ex- 
poni.  Et  speciatim  adyersus  Aegyptum  prophetans 
EBaias  ait:  Ecce  lehova  insidens  densae  ntAi  levij 
invasurus  est  Aegyptumy  adeo  ut  commoveantur  ido- 
2a  Aegypli  a  conspectu  eius^  etc.    De  conyerBione 


ethnicorum  loqnens,  ad  praedicationem  eyangelii 
toto  terrarum  orbe  praecUcandam.  Indicat  enim 
Deum  tandem  effectnrum  ut  doctrina  sua  in  tota 
regione  annuncietur,  et  ait:  Ecce  lehoya  inyasurus 
est  Aegyptum,  id  est,  in  Aegypti  poBsessionem  yen- 
turus,  et  idola  sunt  corruitura.  Hic  yero  papistae 
fabuiam  commenti  sunt  ludaeorum  more,  nempe 
idola  collapsa  ceddisBe  in  Aegypto  sub  adyentum 
Domini  nostri  lesu  Ghristi:  unde  quanta  sit  homi- 
num  audacia  perspicimus,  quum  sibi  quidyis  per- 
mittunt,  et  sua  commenta,  quibus  yerus  totius 
Bcripturae  sensus  corrumpatur,  in  medium  adferunt. 
Sensus  enim  yerborum  illorum  prophetae  communis 
est,  nempe,  coUapsura  idoia  quum  Deus  per  eyan- 
gelii  praedicationem  suam  maiestatem  patefaciet. 
Idem  in  Paalmis  dicitur^  sub  regis  adyentum  om- 
nia  idola  confringenda.  Nam  tenebrarum  densa 
caligine  et  multis  tempestatibus  mundus  semper 
agitatur,  donec  illas  suo  splendore  Deus  dissipet: 
et  Satan  suis  praestigiis  et  imposturis  homines 
dementat,  donec  sese  nobis  Deus  patefaciat,  et 
cognoscamus  penes  unum  ipsum  omne  esse  iudici- 
um.  Semper  enim  hic  scrupulus  homines  natura 
stimulat  et  pungit:  Hunc  mundum,  non  a  se  con- 
ditum,  sed  yi  quadam  et  numine  superiore  a  quo 
regatur  et  administretur.  Sed  deos  sibi  ex  inge- 
nio  fingunt,  et  quod  yoluntas  dictayerit  numen 
adorant:  ut  inoertum  numen,  incertus  eius  cultus 
sit:  atque  ita  yerus  Deus  obliyioni  traditur,  quod 
nimirum  homines  sua  commenta  propria  sequuntur. 
Quamdiu  yero  nostris  opinionibus  adhaeremus,  cer- 
tum  est  nunquam  yerum  Denm  nos  agnituros:  sed 
contra  maffis  ac  magis  in  sordium  nostrarum  luto 
immergendos.  Sed  ubi  Dei  yerbum  cum  efficacia 
praedicatur,  ac  yerus  Deus  yelut  ob  oculos  subiici- 
tur  et  quasi  digito  indicatur,  tum  uni  illi  adhaerere 
nos  oportet.  Atque  incredulos  quidem  fateor  nihil 
profecturos,  caligant  enim,  immo  prorsus  excaecati 
sunt:  quibus  nimimm  Satan  per  incredulitatem 
oculos  eruit:  atque  ideo  neque  yidere,  neque  ali- 
quam  utilitatem  reportare  possunt.  At  si  sacrosanc- 
tum  Dei  yerbum  et  eyangelium  altas  in  animis 
nostris  radices  egerint,  et  efficaciam  habeant,  non 
modo  yerum  ac  summum  numen  yenerabimur,  sed 
etiam  omnes  superstitiones  ac  k^tXod^QijaxtkLg  procul 
a  nobis  esse  iubebimus.  Nam  qui  yel  in  hanc  yel 
in  illam  partem  suas  opiniones  sequuti  inclinant 
et  de  yeritate  ambigunt,  parum  adhuc  aut  nihil  in 
eyangelii  praedicatione  promoyerunt.  Sic  multos 
yideas  fateri  quidem  et  agnoscere  bonam  et  sanc- 
tam  esse  doctrinam:  sed  tamen  pristinas  nugas  et 
stultas  deyotiones  retinere.  Yerum  Deus  istius- 
modi  corruptelasferrenonpotest.  Quarequoties  sese 
Deus  ex  sua  beneyolentia  nobis  patefacit,  omnibus 
yanis  superstitionibuB  renuntiandum  est,  neque 
tamen  ideo  omnes  sine  discrimine  in  hoc  timore 
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pariter  profioiunt.  Nam,  etsi  increduli  ac  Dei  con- 
temptores  evidens  yirtntis  divinae  teetimoninm 
habeant,  ac  ma^nis  clamoribus  illud  testentur,  non 
ideo  tamen  ab  idolomania  recedunt.  Exemplo  sun- 
to  isti  Pbilistaei  qui  prostratum  in  terra  deum  suum, 
yi  divina,  minime  tamen  deserunt,  sed  magis  ve- 
nerantur.  Ac  potuit  hic  sacrificulorum  astus  inter- 
venire,  et  plebem  quod  acciderat  celare,  sed  tamen 
verisimile  est  rem  in  vulgus  evulgatam  et  ab  om- 
nibus  fuisse  cognitam.  Quod  facile  colligitur  ex 
sequentibus,  quum  conyocata  plebe  in  consilium, 
Deum  Israelitarum  aiunt  adyorsum  se  suumque 
deum  Dagonem  eese  duriorem.  Itaque  vul^tum 
istud  fiiisse  extra  dubium  est,  idolum  videlicet 
Dagonis  in  terram  decidisse.  At  quum  clauso 
templo  id  contigisset,  sane  non  humana  factum 
manu  fateri  illos  oportuit,  ac  convinci  a  propria 
conscientia,  nihil  esse  idolum  Dagonis:  et  a  Deo 
in  terram  prostratum,  tanquam  a  se  procul  repel- 
lente  et  proiiciente  idolum^  et  Philistaeis  errorem 
suum  et  superstitiones  aperiente,  quas  detestari 
discerent.  Si  quis  vero  roget,  cur  non  ipsa  die 
clara  factum  istud  sit:  quod  maius  futurum  fuisse 
videatur  miraculum,  idolo  in  omnium  Philistaeorum 
conspectu  cadente  quam  noctu:  aio,  non  ideo 
magis  fuisse  commovendos  Philistaeos:  sed  hoc  yel 
illo  commento  sese  fuisse  in  errore  oonfirmaturos, 
quidlibet  praetexentes :  et  licet  divina  manu  pro- 
stratum  idolum  fateri  coactos,  tamen  idolo  suum 
honorem  ac  decus  aliquo  commento  fuisse  quaesi- 
turos:  quamobrem  noctu  voluit  Deus  istud  con- 
tingere.  Praeterea  Dei  admirandum  hic  consilium 
expendite,  qui  potentiam  suam  sic  exserere  voluit, 
ut  increduli  yidendo  non  viderent.  Sic  enim  lo- 
quitur  Isaias  propheta:  lehovay  quum  exaUatur  tna- 
nu$  tua,  non  vident.  Nam  etsi  improbi  Dei  gloriam, 
Dei  manum  et  potentiam  vident,  non  tamen  eam 
discernunty  iudicio  carentes,  et  in  stuporem  conver- 
si,  ut  etiam  ante  oculos  praesentia  non  animadver- 
tant:  quod  nimirum  Satan  excaeoatos  et  captivos 
habeat,  qui  suos  omnes  sic  fascinat,  ut  iudicio  ac- 
sensu  communi  et  ratione  careant.  Itaque  Deus 
hao  ratione  omnem  illis  excusationem  toUere,  et 
08  occludere  voluit.  Nam  ut  inexcusabiles  redde- 
rentur  Philistaei,  sat  erat  prostratum  in  terram 
idolum  suum  ipsos  agnoscere.  A  quo  vero  prostra- 
tum?  an  ope  aliqua  humana?  Nae  templi  sui  cla- 
yes  habebant,  ut  nemo  insciis  aut  non  permitten- 
tibus  ipsis  in  templum  intraret:  deinde  sua  idola 
studiose  colebant  et  custodiebant.  Quare  Dei  ma- 
num  in  templum  sunm  penetrasse  vident,  quod 
nulla  humana  ratione  colligere  possent,  quare  istud 
idolum  in  terram  prostratum  fuisset,  quandoquidem 
nullus  talia  meditans  templum  intrare  potuisset. 
8ed  Deus  ipse  potenter  ita  est  operatus,  ut  om- 
nem    ignorantiae    excusationem  ipsis    praecideret. 


Et  tamen  voluisse  Deum  ipsos  in  pertinada  nuuie- 
re  conspicuum  fit,  quod  noctu  suum  opus  peregerit, 
ut  in  ignorantiae  suae  caligine  et  tenebris  mane* 
rent.  Itaque  ad  tantum  miraculum  etnpore  pe^ 
cussi  non  commoventur.  Quo  exemplo  diBoimiu, 
quam  deplorandus  hominnm  status,  et  quam  mise- 
ra  conditio,  quae  sit  erroris  in  ipsos  efificaoia,  Deo 
ipsos  naturae  suae  permittente,  et  mentem  anfe- 
rente :  nae  brutis  ipsis  stnpidiores  eos  esse  videmtu, 
quod  etiam  saepe  sacrae  scripturae  testantur.  Nod- 
ne  istos  oportebat  re  tam  nova  et  admiranda  pe^ 
celliy  quum  Deum  suum  conspicerent  tanto  affec- 
tum  dedecore  et  infSamia,  et  eum  qnem  captivQm 
arbitrabantur,  in  medio  ipsorum  dominari,  robu> 
que  suum  ac  potentiam  exserere?  At  istis  non 
commoventur,  non  meliorem  mentem  indunnt,  deam 
Dagonem  in  locum  suum  restituunt,  et  eisdem  eum 
quibus  antea  honoribus  prosequuntur.  Ecquis  vero, 
vel  si  puer  adhuC)  non  iudicet  hos  miseros  sensa 
communi  camisse,  immo  vero  prorsus  furioBOB  et 
mente  captos  fuisse?  Nae  facile  de  aliis  iudioamus: 
sed  discamus,  ut  ante  dixi,  Deo  permittente  ho- 
mines  ex  suae  rationis  sensu  ambulare,  suis  affecd- 
bus  indulgere,  et  stultas  devotiones  sequi,  tandem 
oportere  in  profundissimam  caliginis  abyssum  ipsoe 
demergi :  ex  quibus  sapiendum  nobis  est,  ne  un- 
quam  verbo  ipsius  destituamur,  sed  snpplices  Deom 
precemur  ne  unquam  permittat  nos  nobis,  e(  ne 
tam  caecam  mentem  iniiciat,  quae  in  media  teed- 
moniorum  divinorum  luce  caliget,  ao  potiuB  boi 
virtute  nos  utilitatem  eorum  doceat,  quo  ad  nsom 
illa  referamus.  Gaeterum  et  alia  nobis  hinc  era- 
enda  doctrina  est,  qua  videlicet  adversus  tentatio- 
nes  eas  armemur,  quibus  infirmi  saepe  oflfendaDtor, 
animadvertentes  flagitiosos  et  improbos  viros,  D(do 
reluctantes,  audacter  in  coepto  pergere,  et  curioans 
quam  unquam  facta  sua  persequi.  Ne,  inquam, 
istis  moveamur:  fuerunt  enim  plerique  omDibns 
seculis  homines  istiusmodi,  suo  tempore  factis  suiB 
poenas  dignissimas  reportaturi.  Sed  ubi  Deus  irae 
signum  aliquod  ediderit,  capita  demittamus,  ac  ne 
dum  manum  potentem  adversum  nos  exserat  exspecte- 
mus,  quin  potius  ad  levissimas  minas  ipsios  tre- 
mamus,  et  coram  ipso  deiiciamur,  in  eins  obseqoi- 
um  parati. 

Et  de  istis  hactenus.  Quod  vero  Dagonem 
prostratum  erigunt,  et  loco  restituunt,  miseri  non 
animadvertunt  Deum  suum  rem  ease  mortoaoi, 
cui  vitam  quodammodo  restituere  nituntnr,  sed  in 
errore  et  superstitione,  quam  a  maioribus  aocepe- 
rant,  pergunt  Nos  igitur  quum  hodie  papiatas 
videmus  pro  idolis  suis  dimicare,  sciamnB,  maiorom 
illos,  puta  Philistaeorum,  yestigia  sequi,  et  eadem 
semper  oberrare  chorda.  Non  ideo  tamen  Deos 
inultos  relinquit,  nam  altera  die  virtntem  saam 
illustriorem  reddit,  qua  paulatim  Phiiiataei  sabigan- 
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tiir  et  domentur.  Qaod  igitar  ad  priorem  illam 
Dagonie  lapsam  parum  profecerant,  DeuB  altero 
grayiore  euam  potentiam  oonepiciendam  praebet. 
Dagon  enim  non  modo  secundo  proatratus  in  ter« 
ram  oadit,  sed  braohiis  fractis,  et  oapite  revuleo 
quae  in  limine  yalTarum,  iaoaerunt,  ut  iis  yeluti 
repagulia  limen  elauderetur.  Itaque  si  hactenus 
de  8U0  idolo  Philistaei  dubitamnt,  fuerit  simulaorum 
neone,  iam  re  ipsa  eunt  experti,  inutile  et  ludiorum 
spectrum  fuisse.  Quod  eane  toI  ipsoe  invitos  opor- 
tet  cognoeoere.  An  enim,  quaesO)  tam  sublime  in 
parietibue  fixum  idolum  eponte  corruisset?  Ridicu- 
lum  eane  foret  id  oogitare.  Ecquis  vero  brachia, 
quis  oaput,  quis  truncum  ante  Dei  arcam  proetra- 
vit,  quie  supra  limen  templi  brachia  collocavit? 
Nae  istud  fortuito  casu  facium  non  esse,  non  etiam 
tilla  yi  humana  tam  audax  facinus  tentatum  appa- 
rebat:  ac  proinde  necessario  sequebatur  Deum  Isra- 
elis  hoe  dedecus  huio  idolo  Toluisee  inurere:  quod 
antea  miseros  spe  inani  luserat.  Ita  Deus  confir- 
matum  Toloit  quod  per  se  clarum  eatis  erat, 
nempe  nihil  hio  accidisee  niei  ex  divina  providentia, 
nt  maiestae  ipsius  fioret  conspioua.  At  Philistaeos 
hio  magia  ao  magis  indurari  Tideas.  Tantum  enim 
abest,  ut  agnitis  praeteritis  ad  meliorem  mentem 
reTerei  sint,  ut  noTam  superstitiooem  iuTexerint, 
nempe,  ne  sacerdotes  templum  intrantes  limen 
infemm  templi  pedibus  calcent;  ne  Tidelicct  locus 
in  qoo  Dagon  ille  iaouerat,  ab  illis  pedibus  calca- 
retar,  aut  no  deinceps  in  contemptum  veniret:  sed 
qnandoquidem  tanta  passum  fuerat  idolum,  suus 
illi  honos  restitueretur.  Quanta,  obsecro,  caecitas, 
quantus  iste  stupor  idololatrarum  in  peius  mentium 
et  errorem  errore  cumulantium,  ut  miseri  isti  velut 
foriata  mente  Deo  ipsi  ultro  bellnm  indicere  velle 
videantur?  Deum  quidem,  fateor,  honorare  Toluisse 
Tidentur,  area  foederis  in  templum  Dagonis  intro- 
dneta:  sed  quum  ingratum  illi  hunc  esse  honorem 
animadvertnnt,  quum  nullo  cultu  satisfieri  posse 
illi  experiuntur,  nisi  sublato  idolo  suo,  temploque 
expurgato  et  expiato  ab  impuro  cultu,  et  lenoci- 
niis  iilis,  quibus  Deus  Israel  coli  nullo  modo  po* 
teat:  quare  adeo  insaniunt,  ut  idolum  snum  resti- 
tiiere,  et  dignitatem  pristinam  illi  reddere  moliantur, 
qunm  Dens  IsraOlis  non  dubiis  signis  ostenderit 
ae  idolnm  ferre  non  posse?  Nam  quum  secundo 
eversum  suum  idolum  intuentnr,  an  adeo  sensus 
omnie  expertes  sunt,  ut  non  agnoscant  Doum  po- 
tentiae  suae  radios  aliqaos  exserere,  quibus  ad  con- 
Tersionem  ad  ipsum  sollicitarentnr?  At  tantum 
abeet  ut  monentem  et  impellentem  Deum  audiant, 
nt  eontra  magis  obstinate  et  pertinaciter  pergant, 
et  indurentur,  suoque  illi  idolo  fifJant,  et  novos  hono- 
res  illi  tanquam  sensns  omnis  et  rationis  expertes 
exhibeant.  Nam,  ut  dixi,  non  solum  loco  suo  deiec- 
tom  restituunt  idolum,  et  honore  solito  colunt, 
CaMniopera.  Vol.XXIX. 


sed  novam  etiam  euperstitionem  indncunt,  de  non 
calcando  pedibus  limine,  in  qno  brachia  et  caput 
Dagonis  iaouerunt.  Quae  Toro  hic  de  Philistaeis 
legimus,  nostro  etiatn  saeoulo  in  papatu  contigisse 
Tidemns,  saoerdotnm  fraude  et  imposturis,  ut  si 
quod  sanoti  alicuius  simulacrum  deciderit,  ac  bra« 
chjum  aut  crus  freeerit,  aliud  aureum  aut  argen- 
teum  pro  ligneo  Tel  saxeo  sit,  ab  aliquo  super- 
stitioso  rege  repositum,  et  quidem  cum  noTO  digni« 
tatis  titulo.  Yelut,  exempli  gratia,  si  decidit  Mariae 
Tirginis  idolum,  ao  restituatur,  tum  Bona  Domida 
Passionis  nunoupabitur.  Quid  istud  vero  Passio- 
nis  nomen?  Deus  oaeoos  istos  miseros  hoo  ipso 
nomine  satis  admonet,  et  miseris  os  aperit  quo 
convertantur:  sed  fmstra  surdis  canitur.  Nam 
nna  hoc  illis  mens  est,  hoc  ipsorum  studium 
eet,  ut  superstitio  non  modo  maneat,  sed  ut 
etiam  augeatur,  et  vehementiore  zelo  in  idoli 
oultum  ferantur.  Sic  videas  miseroe  illos  nostri 
saeculi  sacrificulos  tanto  studio  in  cmstaceum 
suum  idolum  ferri,  nt  si  forte  venti  aliquo  im- 
petu  sublatum  illud  sit,  decretis  supplicationibus 
locum  in  quem  deciderit,  adhibitis  cmcibns,  oereis 
ardentibus,  et  multis  alits  istiusmodi  caeremoniis 
requirant,  et  inventum,  etiam  raso  lapide,  auferant. 
Ac  per  biduum  locus  ille  est  salutandus,  et  lapis 
igne  cremandus,  cuius  cineres  collecti  in  vas  bene 
clausum  immittantur,  et  in  loco  eacro  reponantur. 
Quid  ita?  Nempe,  aiunt,  quod  Dei  sacrosanctum 
corpus  attigerit.  Quanta  caecitas!  quantus  iste  stupor! 
Non  soli  itaque  Philistaei  caeci,  non  soli  stupidi 
et  amentes,  ac  falsae  religionis  et  falsi  cultus  fas- 
cino  dementati  Satanae  astu,  qui  miseris  tyrannice 
dominatur,  et  Ti  oppressos  imperio  suo  et  domina- 
tione,  iusto  Dei  iudicio,  coercet.  VerumenimToro 
quidquid  moliantur  isti  Philistaei,  agnoscere  et  fa- 
teri  coguntur  Deum  IsraOlis  Dagone  suo  fortiorem : 
immo  duram  eius  esse  manum  contra  se  et  contra 
suum  deum  Dagonem.  nnde  animadvertere  licet 
quam  potens  Deus,  qui  talem  confessionem  de  ini- 
quorum  ore  extorquet,  et  consilia  ac  facta  ipsorum 
praeter  opinionem  in  alium  finem,  nempe  gloriae 
Dei  propagationem,  convertit.  Nempe  Deus  novit 
lucem  ex  tennbris  educere.  Quod  hic  apparet  valde 
pernpicue.  Nam  si  non  invectus  esset  iste  ritus, 
et  si  Phtlistaei  memoriam  eorum  quae  contigerant 
silentioobruissent,  fractaque  Dagonis  membra  restau- 
rassent  sine  superstitione,  fortasse  rei  istius  memo- 
ria  sponte  concidispet.  Nam  etsi  novum  et  insolens 
ad  miraculum  usque  factum  istud  erat,  paulatim 
tamen  sempiterna  deletum  oblivione  fuisset.  Sed 
Philistaeis  Dous  tanquam  scribis  et  pracconibus 
utitur  ad  huius  facti  niemoriam  in  omnes  aetates, 
et  universum  terrarum  orbem  propagandam,  Dago- 
nem  nimirnm  idolum  illud  insigne  victum  et  prostra- 
tum  ab   IsraOlitarum    Deo.    Praecones  igitur   esse 
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oportet  Fhilistaeos  hnias  facti,  ao  pablioe  profiteri 

Dei  maieetatem  longe  suo  idolo  poteniiorem.    8ic 

papistae  qaum  maxime  popaiam  istioBmodi  super- 

stiiionibas  pasoere,    saamqae    tarpitadimen   tegere 

oapiant,   eo   magis  sese  prodant,  et  se,  yel  ipsis 

testibas  infantibas,  risai  et  odio  omniam  exponnnt. 

Qaid  enim  aliad  ez  istis  aadias  qaam :  Hic  sanctas 

febribus  medetur,  ille   gravidas  malieres   adiuvat. 

Hic  pollet  hac   yirtate,   ille   alia.    Hic   melior   et 

praestantior,   ille  inferior.    Denique  solas  virtates 

Banotorum  Buorum  in  ore  habent,  et  eorundem  mi- 

racula  praedioant.    Inde  natae  reliquiae,  et  earun- 

dem  cultuB.    Ac  si  forte  idolum  inveteraverit,  no- 

vum  erigondum  proponitur,  ac  veteris  adusti  cineres 

colliguntur  in  reliquias,   et  venerandi  omnibus  ex- 

ponuntur.    Quales,    quaeso    vob,   isti   dii?     Annon 

deridiculi  nimium?  annon  ipsis  pueris  notae  istomm 

fraudes   et  Bordes  foetent?  Neque  vero  magna  vis 

ingenii  requiritur  in  istis  agnoscendis  Satanae  £rau- 

dibus,  quibuB  istiusmodi  simulacra  nititur  in  deos 

erigere,  et  cultum   Deo  debitum   iisdem  instituere. 

Quid  de  crustaceo  idolo  dicam,  quod  adorandum  et 

venerandum   proponitur,   quasi  in    illo   sit  Christi 

corpus  inclusum?   Ecce,  ut  Deus  veritatis  inimicos 

constringit,    et   quodammodo    tormentis    adigit   ad 

Dei  gloriam  suo  testimonio  propagandam,  et  suorum 

idolorum,  et  Bimulacrorum,  ac  rituum  caeremonia- 

rumque  vanitatem  et  inanitatem  ore  proprio  pate- 

faciendam,  et  detegendam.    Yerum   tantus  est  ho- 

minum  Btupori  immo  tanta  est  malitia,  ut  donec 

Deus  ipse   cor  ipsorum  aperiat,  nuUa  miracula  in- 

credulos  moveant,   nullae   cohortationeB  ad  salutis 

viam    adducant,    quos   altus   idolomaniae   yeternus 

occupayit.    Atqui  papistae  pollicentur  se,  si  miracu- 

la  viderint,  statim  ad  fidem  oonvertendos.  At  contra 

certum  est,  eos  etiamsi  quaecunque  ab  initio  mundi 

facta  sunt  miracula  ante  oculos  habuerint^  tamen 

pertinaciter  veritati   restituros.     Quid  ita?  Nempe 

quod  Satan  oculos  ipsorum  sic  ezcaecarit,  ut  viden- 

tes  non  videant.    Yerbi  quidem  divini  tantam  esse 

vim  oportere  fatemur,  ut  ipsa  durissima  saxa  fran- 

gat,  et  in  hominum  corda  durissima  et  horridissima 

penetret  ipsis   praedicatum   et  eadem  emolliat:   sed 

tamen,  iusto  Dei  iudicio,  non  modo  non  mollit  in- 

credulorum   cor,    ut  magis  etiam  induret     Quare 

hanc  unam  esse  viam  ad  Dominum  revertendi  scia- 

mus,  si  virtute  sancti  spiritus  in  nobis  agente  ad 

ipsum  adducamur,  ut  ipse  mollitis  animis  nostris 

sibi  nos  reconciliet     Nam   alioquin  certum  est  nos 

ipsis  incudibus  fore  duriores.     Nae^  si  quis  magnis 

malleorum  ictibus  incudem  feriat,  certum  est  resi- 

lituros  semper  malloos,  quod  in  incudem  duriorem 

incidant:   atque  ea  est  omnium  hominum  conditio, 

quum   Dei    testimoniis    et   miraculis   quodammodo 

feriuntur,  quae  procul  dubio  irrita  sunt  omnia,    et 

nullius  erga  ipsos  ponderis  futora,  donec  ipae  Deas 


ita  contundat  et  emoliiat,  ut   Bub   potente  manu 
Dei  deiectos  humiliari  doceat. 

Et  de  istis  hactenus.  Deinceps  vero  Deos  di- 
citur  ipsos  homines  aggressus  postquam  irrita  esse 
yidit,  et  nullius  apud  ipsos  effectus  testimonia  vin- 
dictae  suae :  atque  propius  urgens  in  pudenda  ipsorum 
morbos  diros  immisit,  quae  verua  dicunt,  aut  hae- 
morrhoidas.  Agnosco  quidem  naturales  esBe  istoa 
morbos:  sed  quum  eerpit  contagio,  et  singuloe 
vel  regionis  vel  urbis  inoolas  invadit,  nae  nova  et 
insolens  est  calamitas,  veluti  si  quis  singulis  alicuias 
urbis  incolis  capita  diceret  amputata.  Itaque  Phi- 
listaei  satis  convicti  sunt  non  esse  naturalem  hnnc 
morbum,  quum  singulos  illa  lues  invaderet,  sed 
divinam  esse  manum  poenas  ab  ipsis  reposcentem. 
Itaque  vel  invitos  agnoscere  faterique  oportet  ur- 
gente  vi  morbi :  Deutn  Israelis  mamm  stMtn  durio- 
rem  adversum  se  suumque  deum  Dagonem  extendisse. 
Sed,  quaeso,  num  ideo  meliorem  mentem  induunt, 
et  de  illo  yenerando  colendoque  Bcrio  cogitant? 
Minime  gentium.  Sed  contra  se  quam  metuunt 
vindicem  manum  eius  effugituros  procul  eam  aman- 
dando  a  se  et  relegando  sperant.  Hinc  vero  magia 
ac  magis  fit  nobis  conspicuum  quanta  sit  increduiomm 
in  errore  pertinacia,  quos  si  divinorum  iudioionun 
testimonia  propius  urgeant,  ut  nuIluB  amplius  ex- 
cusationi  locus  sit  reliquus,  et  metum  divinorum  iudioi- 
orum  ao  potentiae  ipsius  dissimulare  nequeant,  tamen 
non  agnoscant  rebellionem  innatam,  neque  pervi- 
caciam  et  animi  duritiem  deponant,  sed  tantom 
latebras  et  effugia  quaerant,  quibus  se,  si  poBsent, 
Dei  potentiae  eximant.  Non  absimiles  furibus,  ant 
latronibus  aut  similibus  quibuslibet  facinorosis*  qui 
iudicis  manum  metuentes,  fuga  sibi  quaerere  sala- 
tem  nituntur,  nusquam  tuti,  nunquam  quieti  metn 
poenae  imminentis.  Aut  flagitiosis  et  reis  ob  ma- 
leficium  aliquod  qui,  ubi  sentiunt  insequentes  ae 
apparitores,  aut  metuunt  ne  in  illos  incidant,  seae 
in  quaelibet  pericula  dant  praecipites,  et  saepe  despe- 
rabundi  sibi  mortem  inferunt:  sic  Philistaei  isti 
latebras  quaerunt  adyersus  Dei  praesentiam.  Qaae 
quum  nobis  exempia  proponuntur,  sciamus  idem 
omnibus  Dei  inimicis,  quum  in  reprobum  aensam 
coniiciuntur,  accidere.  Nam  etsi  facinorum  vetemo 
occupentur,  tamen  ubi  Deus  propius  urget,  et  pro- 
pria  conscientia  ipsos  premit,  latebras  quaerunt 
adversus  Dei  maiestatem,  et  fuga  sibi  quaerere 
salutem  student.  Atque  huius  rei  nobis  ezemplo 
sunt  Philistaei:  qui  tandem  sese  Dei  manu  urgeri 
sentiunt,  et  quamvis  nullo  admonente  propheta,  aut 
stuporem  indicante,  naturae  sensu  ad  Deum  usque 
assurgere  docentur.  Quin  etiam  summa  Dei  potes- 
tas  hic  est  observanda,  sio  operantis  ut  agnoverint 
et  vel  inviti  iudicarint  ac  fassi  sint,  Deum  Israelis 
esse  deo  suo  potentiorem,  atque  nihil  se  passoSy 
nisi  iilo   vindice.    Yemmenimyero  Dei  potentiam 
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agnoscentes,  nam  ideo  snpplices  &cti  yeniam  depre- 
cantar,  et  benevolentiam  ipsius  immutata  supereti- 
tione  in  sincernm  cultum  conciliare  sibi  etudent? 
Minime  gentium.  Nam  si  sese  ezplorassent,  quum 
potentiae  diFinae  tam  ezprcdsa  et  evidentia  testi- 
monia  adyersum  se  post  captam  arcam  sentirent, 
yenisset  ipsia  in  meutem  haec  cogitatio,  hanc  arcam 
6886  yeri  Dei  quaodam  figuram  aut  imaginem,  ac 
proinde  quid  sibi  facto  esaet  opus  requisiyissent. 
Ac  proinde  suam  quidem  idolomaniam  qua  tot  iam 
eaecula  dementabantur  agnoyisseDt.  quae  sese  satis 
illius  impotentia  quem  pro  deo  colebant  patefocie- 
bat:  deinde  quis  yero  Deo  cultus  eeset  tribuenduB, 
qnam  religionen  populo  suo  praeecripsisset,  diligenter 
inquieiyissent  Atque  hoc  uuicum  yerum  adversus 
immissos  a  Deo  morbos  fuisset  remedium.  Yerum 
etsi  quanta  sit  potentia  sensernnt,  non  ideo  tamen 
qnae  yirtus  ipBius  quaesierunt:  atque  parum  moti 
8unt  siye  bene  eiye  male  sit  ipsis:  de  ablegando 
a  86  procul  cogitant,  et  quod  yel  inyiti  yident  yi- 
dere  nolunt.  Quin  imo  stulta  sua  et  yana  religione 
malnm  malo  cumulant,  tantum  abest  ut  poenis 
emendentur,  et  plagis  a  Deo  immissis  deiiciantur 
et  hnmilientnr  sub  potenti  manu  ipsius,  quam 
propter  iniquitates  euas  et  yerae  religionis  contemp- 
tnm  duram  ezoeriebantur.  Contra,  quod  duriorem 
manum  eius  adyeraum  se  deumque  euum  sentiunt, 
de  60  relegaodo  cogitant.  En  ergo  quid  increduli 
ex  eensu  et  apprehensione  infinitae  potentiae  conse- 
quantur:  non  meliorem  sane  mentem,  non  studium 
eognoscendi  ipsius  yerbi,  et  cultus  quo  decet  eum 
homines  yenerari  et  colere,  non  animi  deiectionem, 
qua  maiestati  Dei  subiiciantur,  sed  potius  metum 
quendam  et  horrorem  concipiunt  praesentiae  ipsius, 
qnam  pro  yiribus  effugere  nituntur,  Deumque  pro- 
enl  a  se,  si  possent,  amandare.  Neque  yero,  fa- 
teor,  omnes  eadem  ratione  Deum  a  se  reiiciunt, 
yerum  tamen  quicunque  serio  divinae  bonitatis  gustu 
non  afficiuntur,  neque  Dei  spiritu  reguntur,  quo 
duce  ipsi  subiiciantur,  Philistaeos  hac  in  parte 
imitantur.  Latebras  quippe  et  effugia  quaelibec 
pro  yiribus  quaerunt,  ne  in  Dei  conspectum  ye- 
niant,  et  ipsius  iudicio  sistantur:  sed  inter  Deum 
et  ipsos  longum  interyallum  interiiciatur.  Dignus 
obseryatione  locus,  ez  quo  Dei  potentiam  ita  disca- 
mns  sentire,  ne  terrori  nobis  illa  sit,  ad  fugiendam 
eius  praeeentiam,  et  procul  ab  ipso  recedendum. 
Yernm  ut  omnipotentiam  eius  agnoscentes,  prece- 
mur  eum  ut  nostri  misertus  cum  eo  in  gratia  esse 
poeeimus,  quo  eius  potentia  subleyemur,  qua  im- 
probi  deprimuntur,  quum  peryicaciter  et  arroganter 
adyersus  eius  maiestatcm  efferuntur,  et  yeluti  cornu 
petere  yelle  yidentur.  At  sane  irritus  omnis  eorum 
conatus:  nam  yel  inyiti  Dei  manum  durissimam 
ezperientur,  cui  nulla  res  creata,  nulla  yis  quan- 
tacunqne  restiterit,  non  ipsi  denique  infemales  dia- 


boli:  quum  contra  necesse  sit  quidquid  adyersus 
illam  effertur,  deprimi  et  CDntundi  Quare  certum 
est,  omnes  eos  qui  Dei  potentiam  senserint,  et  nihi- 
lominus  contumaces  fuerint,  Dei  manum  duram  ad- 
yersus  se  ezperturos.  Contra  yero  sic  agnoscentes 
Dei  potentiam,  ut  eandem  requirant,  ei  se  sponte 
subiiciant,  et  ad  eius  obsequium  componant,  ut  in* 
filiorum  album  Deus  eos  recenseat,  non  modo  non 
duram  ad  se  opprimendum  Dei  manum,  sed  potius 
facilem  et  promptam  ad  subleyandum  et  sustinen- 
dum  sensuros.  Atque  huius  ezempli  quanta  sit 
utilitas  ez  supra  dictis  apparet:  quare  quum  Philis- 
taeorum  crassum  illum  errorem  conspicimus,  ex 
60  discamus,  sentientes  Dei  manum  adyersum  nos 
ezsertam  et  ad  poenas  reposeendas  armatam,  ag- 
noscere,  satis  eam  esse  potentem  ad  nos  pessundan- 
dos  et  penitus  delendos,  si  in  nostris  iniquitatibus 
indulgere  perrezerimus :  ac  proinde  nobis  oblatam 
occasionem  resipiscendi  ne  negligamus,  sed  Deo 
potius  obedientes  nos  praebeamus,  ne  iusta  yindicta 
ipsius  opprimamur:  quin  potius  ut  ipsi  reconciliati 
patrem  eum  experiamur  pro  iudice,  cuius  in  nos 
iram  concitayeramus:  et  ipse  yicissim  nos  filiorum 
loco  habeat,  paternaque  beneyolentia  complectatur, 
cui  nos  yicissim  subiiciamus,  et  illi  ad  nutum  pa* 
rati  simus.  At  cur  non  inquirunt  Philistaei  cau- 
sam  plagarumquibusaffiigebantur?  Cur  non  repetunt 
memoria  yotera  illa  Dei  facta  quibus  se  yindicem 
et  protectorem  populi  sui,  quamdiu  ab  illo  sincere 
cultus  est,  testatus  est?  Cur  non  se  Dei  populum 
esse  oportere  concludunt,  ut  amicam  eius  yirtutem 
sentiant,  sibique  salutarem,  quam  duram  et  ezitio- 
sam  ezperiebantur?  Yerum  tantus  eos  stupor  in- 
yasit,  ut  plagas  quidem  sentiaut,  Deique  yindicem 
manum  ferant,  sed  tamen  a  quo  illae  plagae  yeni- 
ant  non  inquirant.  Tu  yero  Deus  tantum  a  nobis 
ayerte  stuporem:  et  fao  ipse  potius,  nt  si  quae 
furoris  tui  divinaeque  yindictae  signa  appareant, 
quam  sit  horrendum  in  Dei  yiyentis  manum  inci- 
dere  cognoscamus:  et  non  aliter  Deum  nobis  ad- 
yersarium  et  inimicum  esse  quam  quod  ipsi  bellum 
adversuseumspontesuscipimus.  Quamobrem  percussi 
licet  ad  ipsum  reyertamur,  cuius  in  nos  manum  non 
modo  non  sumus  duram,  sed  contra  facilem  et  be- 
nignam,  atque  etiam  auziliatricem  et  yindicem, 
opportuno  tempore  ezperturi:  ac  re  ipsa  id  quod 
Moses  olim  in  cantico  suo  cecinit,  yerum  esse  sen- 
suri,  Deum  ipsos  sustulisse  quasi  alis  aquilarum,  et 
suo  fayore  protezisse,  et  in  finem  usque  protectu- 
rum.  Quamobrem  ez  supra  dictis  apparet  hoo  esse 
nostrum  officium,  quoties  Deus  manum  ezserit  ad- 
yersum  nos,  et  irae  suae  iudicia  non  dubia  ostendit, 
ad  ipsum  confugere,  et  supplices  illi  fieri :  quae  ne- 
cessaria  sane  est  ad  nostram  omnium  instructionem 
doctrina.  Porro  Philistaei  nibil  minus  quam  Deum 
sibi   adyersari   confitentur:    sed   collectas   Dagonia 
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idoli  aui  partioulas  restitnere  ooDantur:  hoo  ipso 
faoto  deam  suum,  sive  idolum,  nihil  esse  profitentes. 
Sed  eur  nibilominus  iiiud  adorant?  our  ab  eodem 
salutem  ezapectant?  Nempe  quoniam,  ut  ante  diKi, 
yideudo  non  vident.  Debitum  sane  iooredulia 
^tipendium :  quoa  Deua  ad  pecoatorum  et  flagiciorum 
confeseionem  adigit,  ut  ore  proprio  convictoa  reoa 
babeat,  et  eo  magia  coarguat.  Nam  etai  sponte  sese 
Deo  ad  eum  glorificandum  debitumque  ipai  bono- 
rem  reddendum  non  submittunt,  nibilominus  Deum 
yiventem  aiunt  sibi  gravem  incumbere:  et  tamen 
superstitionibus  suis  et  ttdmXofMvfatg  magis  ao  ma- 

S's  indulgent,  quas  tamen  Deum  detestari  sua  cbn- 
asione  profitebantur. 

Bupereat  ut  coram  Dei  etc. 


HOMILIA  XX. 

7.  Videntes  autem  viri  Aeotii  htUuscemodi  plor 
gamj  dixermt:  Non  maneat  arca  dei  Israel  apud  nos : 
quoniam  dura  est  manus  eius  super  nos,  et  super 
Dagon  deum  nostrum.  8.  Et  miUentes  cmigregaverunt 
omnes  satrapas  Philistinorum  ad  se,  et  dixerunt: 
Quid  fademus  de  arca  Israel?  Sesponderuntque 
Gethaei:  Circumducoitur  arca  dei  Israel  Et  circum- 
duxerunt  arcam  dei  Israel,  9.  lUis  autem  drcum- 
ducentibus  eam,  fiebat  manus  Domini  per  singulas 
civitates  interfectionis  magnae  nimisj  et  percutiedat 
viros  uniuscuiusque  urbis,  a  parvo  usque  ad  maiorem, 
et  computresc(i)ant  prominentes  extales  eorum.  Inieee- 
runtque  Gethaei  consilium,  et  feceruni  sibi  sedes  peUi' 
ceas.  10.  Miserunt  ergo  arcam  Dei  in  Accaron. 
Quumque  venisset  arca  Dei  in  Accaron,  exdamaverunt 
Accaronitae,  dicentes:  Adduxerunt  ad  nos  arcam  dei 
Israely  ut  interficiat  nos  et  populum  nostrum.  11.  Mi- 
serunt  itaque,  et  congregaverunt  omnes  satrapas  Phi- 
iistinorum:  qui  dixerunt:  Dimittite  arcam  dei  Isra^, 
et  revertatur  in  locum  suum,  ut  non  interficiat  nos 
cum  populo  nostro,  12.  Fiebat  enim  pavor  mortis  in 
singulis  urbibus,  et  gravissima  voide  manus  Dei. 
Viri  quoque  qui  mortui  non  fuerantj  percutiebaniur 
tn  secretiori  parte  natium,  et  adscendebat  uhUatus 
uniuscuiusque  dvitatis  in  coelum. 

Observanda  Pbilistaeorum  Azotum  incolentium 
confeasio  illa,  Dei  nimirum  Israelis  manum  duram 
esse  super  se,  suumque  deum  Dagonem.  Nam 
qui  legem  Dei  et  propbetas  doctores  audire  nolue- 
rant,  neque  testimooio  ipsorum  fidem  adbibere,  co- 
guntur  ipsi  Dei  virtutem  et  potentiam  suo  periculo 
cognitam  praedicare.  Inviti  tamen  Deum  Isra^lis 
agnoscunt  esse  Deum  viventem  Opt.  Max.  poten- 
tisaimum,  ao  proinde  suum  Dagonem  infirmum,  et 
i^plum  inutilOi  in  cuius  nibilominus  oultu  et  vene- 


ratione  magia  oonfirmantur.    Qua  ex  re  qnanta  ait 
incredulorum  in  errore  pertinacia  aatia  apparet,  qui, 
licet  inoerta  ait  ipaorum  et  vaga  religio,  atultia  et 
vania  opinionibua  tantum  firmata,  tamen  in  igno- 
rantia   et   inoredulitate  pergunt,   a  qua  nullia  ad- 
monitionibua  nuUia  etiam  divinia  poenia  dimoyean- 
tur,  et  ad  peccatorum  agnitionem  adducantur.   Nae 
ai  incredulum  quempiam  auae  incredulitati  permit- 
taa,  et  de  ipaiua  religione  verbum  non  faoias,  neqne 
examiues  et  horteris  ut  ad  viam  aalutia  reyertatar: 
tamen  multae  et  graves  oogitationea  eiua  animom 
occupant,   quibuscum  confliotatur,  modo  in  hanc, 
modo  in  illam  partem  versans,  quid  ae  tandem  fiat, 
quid   aequatur,   quid   relinquat.    Sio  enim  oportet 
ipaoa  a  Deo  sollioitari  et  urgeri^  ut  aint  inexcosar 
bilee,   et   ne  auae   inoredulitati   aic  indulgeanti    ut 
ignorantiam  praetexere  poaainty  quasi  nunquam  ad- 
moniti,  nunquam  sollicitatii  nunquam  dooti  fnisaaiibt. 
Iniectus  enim  scrupulus  ipsis,  et  dubitatio  illa,  fiie^ 
runt  velut  a  Deo  missi  nuntii  quibus  arguerentur, 
et  ad  Deum  adducerenturi  atque  ad  poenitentiam 
invitarentur.    Yerum   ea  est  inoredulorum  i>ertiiiA- 
cia,   ut  licet  vanis  illia  eogitationibua  aollioitatiy  et 
ad  veritatia  inquisitionem  invitati,  tamen  nunqnam 
ab  errore  dimoveantur:  imo  ne  ai  quidem  ad  iUas 
interiores  animi  aollicitationea  etiam  acceaeerit  ad- 
hortatioi  et  tam  dilucida  errorum  explicatioy  ut  ne 
reaponsare  quidem  possint,  aurem  tamen  aperiant 
et   facilem    admonitionibua   praebeant.     Atqne   hic 
error   maxime  conapicitur  hodie  in  papatu.    Nam 
ai  papiataa  ainguloa  de  auae  religionia  fundame&tis 
interrogea,  et  quaeras  quid  aentiant,  haerentea  yi- 
deaa  et  dubioa.    Et  tamen  si  leaua  Chriatua  vania 
superstitionibus   illorum   opponatur,    unus   sinoera 
mente  ampleotendusi  quae  diverticula  flexioneaque 
suia  erroribufr  quaerunt?     Quid  ita?    Nullam  ui- 
mirum  cognitionem  aalutisi    nullum  fundamentom 
religionis  habent  quo  nitantur.   Bonis  intentionibua 
suis,   quas   vocant,   plurimum   deferunt:   et  tamen 
postquam  vanis  suis  opinionibus  confisi  sunt,  irritas 
esse  re   ipsa  tandem  experiuntur.     Quid  vero   de 
illa  qua  nituntur  ecclesia  catholica  dicendum?  Coe- 
tus  nimirum  est  hominum  sola  vanitate  et  mendacio 
nitentium.  Ecquid  igitur  habere  firmitatis  poasunt? 
Quare  quis  miretur  eos  dubios  et  anxios  in  hanc 
aut  illam  ferri  partemi   et  quovis  dootrinae  veuto 
iactari?    Nibilominus  verbi  divini  veritas  praedi- 
catur  et  tam  solidis  rationibus  et  argumentis  meii- 
dacium  oppugnatur,  ut  nihil  esse  firmius  possit,   efc 
quam   misere  a  diabolo   seducantur  increduli,   de- 
monstratur;   atque   adeo   quidquid  Dei   nomine   et 
bona  intentione  facere  videri  volunt,  abominationem 
esse:  denique  oaeoos  esse  et  in  errorum  praecipitia 
ferri  praecipites  satis  aperte  docetur.    Yerum  quid- 
quid  agas»  nunquam  incredulos  a  proposito  dimo- 
veasi  quin  potius  pertinaoiter  errorea  auos  tuentee 
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ot  indololatricos  oqUqb  daplioaDteB  yideas.  Et  haeo 

qaidem    palain   oonspioiuntur.     Quare  non   frustra 

Dobis  bano   hietoriam   proponi   oertum  eet,   quum 

hio    diountur   Philiotaei   Azotienses    non    potuisse 

ampliuB  Dei  manum   duram  adyersum  bo  et  suum 

Dagonem  ferre,   et   nihilominus  idolum  illud  esse 

venerati  et  coluiBse   tanquam   deum,   ouiuB   tamen 

DQllam  OBBe  yim  aut  poteutiam  eatiB  aDimadyerte- 

baot.    8ed  et  accedit  hie  craBBUB  et  brutuB  Btupor, 

qao  tanquam  illuBionibuB  et  yoDoficiiB  miBeri  faBci- 

DBDtur,  ut  imagiDontur  deoB  Bibi  inyicem   bellom 

inferre,  et  alioB   aliiB  adyerBari.    Nae  ei  qua  ioter 

aliquoB  homines  exoriatur  coDtentio,  aot  altercatio, 

ab  altemtra  parte  iDiuriam  eBse  aut  malam  cauBam 

iadioamuB.    Nam  Dei  douum  paeem  et  coDCordiam 

OBse  DoyimuB,  qua  inter  bo  homiDOB  foyentur  et  in 

offioio    retinoDtur.     Quare  ai   in  hominibuB  rixae, 

oontentioneB,  dieBidia  improbantur,  quid  de  numiue 

oogitandum    eet?     Nam    eeto    deorum    multitudo, 

qualom    miBori   illi   ethDici   et   pagaai   iDyexeruut, 

hoc  illifl  concedatur,  tamen  mutuas  illoB  foyere  iras, 

diaseDBioiieB,    contentionoB    et   Andabatarum    more 

ioter  BO  pugnare  dictu  ridiculum,  et  coutra  Daturam 

OBt.     £t   taiiien    hanc    esBO  PhiliBtaeorum   opioio- 

Bom  yidemuB:   quod  ezemplum   non  leyiter  nobiB 

praetoreundum  est.     Namque  diaboIoB   ita   morta- 

Uam  menteB  excaecayit,  ut  inter  deoB  buob  yaria 

0860  bella   exiBtimarint.    TeBtea   BUDto   tragicorum 

ooeoae,  et  poOtarum  monumenta,  quibus  totuB  orbia 

lopIetuB   est.     Yerum  huio  malo  eic  ocourritur,  ut 

&balae  illae  theolog^a  myBticadicaotur,  etallegoriae 

qoibuB    ad    Dei    cognitioDom    popuIuB    adducatur. 

YornmeDiaiyero  quidquid  taudem  pro  ee  afferaDt, 

00  deyeDiendum  eet,    natura  esBe  repugnans  deos 

ioter  80  pugDare:   et  quamcunque  taodem  pro  bo 

ratioDem    adferaot,    iDaoem   esse  futuram.     Unde 

ooDBpiouum  fit  quomodo  diaboIuB  in  inoreduIiB  ope- 

rotar,   Deo   illi    habeoaB   permittODte,    ut   reprobi, 

qooB  Bibi  Bubieotos  diabolue  tyraDDice  exercet,  Don 

modo  Bonau   et  ratioue  communi  priyoDtur,   et  in 

Btuporem  iDducantur,  io  quibusdam  religioDiB  arti- 

culiB,   Bod    brutiB   ipsia   pecudibuB   Biot   deteriores. 

Nam,  obeecro,  quis  adeo  stupidus  aut  hebes,  quod 

moDBtrum  tam  deteBtaodum  dod  commoyeatur  Deo 

ipso  ex  coeliB  tooante?     Atque  FhilistaeoB  hoc  er- 

rore  fuisBe  correptos  et  yelut  fascino  ligatos  yide- 

muB.    Neque  oDim  de  re  igoota  loquuDtur,   quum 

Dei   maoum    aiunt    sibi    Dimis    duram  immiDore: 

qoippe   iam    dudum   haeserat  auimo  et  ioyaluerat 

haec  apud  eos  opiDio  de  deorum  iuter  se  odiis  et 

coDcertatiooibuB.     Nos  yero  summopere  cayeamuB 

De  in  haec  absorda  delabamur,  summo  DumiDi  tri- 

bueoteB  ex  mentis  deprayatiooe,   quae  ne  in  homi- 

DibuB  quidem  essoDt  tolerabilia. 

Porro  dicuDtur  Ajsotienses  convocato  consUio  de- 
cmnsse,  ut  arca  illa  Dei  Grathum  dimitteretur.  Erat 


autem  urbe  illa  eelebriB  inter  PhiliBtaeos,  unde  pro- 
pheta  Michaeas  praedicenB  immioeDtem  populo  ca- 
lamitatem,  yetat  illam.Oathum  aDDUDciari:  quibus 
yerbis  iuouit  fuisse  ipsos  IsraOlitarum  hoBtOB  capi- 
talisBimoB,  qui  ex  nuntio  calamitatis  populi  maxi- 
mam  yoluptatem  cepisseDty  et  quasi  yictoria  parta 
triumphassent.  Gathum  itaque  PhiliBtaei  deligunt 
aroae  Dei  domicilium.  Atque  dod  legUDtur  Gethaei 
recusasse  arcae  in  suam  urbem  introitum,  sed  con- 
tra  potiuB  laetati  esse,  summoque  sibi  honori  duxisBO, 
quasi  sua  urbs  aliis  digoior  haberetur,  quae  ad 
hospitium  et  domioilium  aroae  Domini  communi 
principum  coDsilio  delecta  esset.  iDterim  in  hoc 
omnes  Philistaei  coniurarunt,  ut  arcam  illam  in 
triumphum  deducerent,  minime  quidem  tanquam 
illam  habituri  ludibrio,  sed  ut  captiyam  in  potestate 
retenturi,  ne  sibi  amplius  detrimento,  inimicis  autem 
auxilio  esset,  sicut  aotea  fuerat.  Atque  coDtrariis 
iotor  BO  pugDaot  BeDteotiiB,  qualia  esBe  neceBse  est 
improborum  homiDum  oonsiliay  nimirum  implieata 
maximis  auimi  aDgoribus  et  difficutatibus.  Nam, 
exempli  gratia,  fateutur  Philistaei  deum  Israelia 
omoipoteDtem  OBse:  yerum  tamen  captiyum  deti- 
nere  illum  se  posse  putant,  quod  Dagonem  Buum 
yictum  fateri  nolint,  quodque  in  posterum  poenas 
aut  bellum  ab  illo,  si  dimiserint,  sibi  metuant. 
Quare  pulchre  secum  agi  pntant,  et  sibi  gratulan- 
tur  si  yioctum  in  maDibus  Deum  Israelis,  arcam 
illam  nempe,  retinere  possiut.  Atqui  de  alio  di- 
mittenda  illa  deliberant:  etGethenseB  sibi  de  illiuB 
receptione  gratulantur,  quam  sibi  houorificam  fore 
putaut,  quod  moDumeotum  sit  futurum  iDsigDis 
illiuB  oladis  quam  Israelitae  post  arcam  captam  ae- 
ceperant.  Hinc  yero  clare  coDspicimuB  quam  inso- 
lenter  Bese  Dei  hostes  iudurati  gerant,  qui  gloriari 
non  posBunt  nisi  in  Dei  gloriam  et  maiestatem 
peccent,  quam  obscurare,  imo  et  eripere  si  possent 
molirentur.  Neque  yero,  foteor,  id  palam  profiten- 
tur:  Bed  si  quis  singulorum  iDcredulorum  yitam 
expenderit  accuratins,  re  ipsa  comperiet  nunquam 
ipsoB  efferri  ambitione  et  fastu,  quin  de  Dei 
gloria  et  hoDore  taDtuudem  detrahant,  et  eius  se 
plumisy  ut  dicitur,  exoment.  Ita  OetheDses  magDOB 
se  assequutoB  hoDores  existimabant  ex  arcae  in  ur- 
bem  Buam  introitu,  et  non  animum   adyertere  ad 

?lagaB  illas  quibus  se  nihilominuB  ipsis  metuendum 
>euB  exhibuerat,  quod  excaecatos  haberent  meutiB 
ocuIoB.  Nam  etsi  caedaDtur,  tuudaDtur,  occidaDtur, 
Duuquam  tamen  ad  Dei  manum  adscoDduDt,  sub 
qua  sese  deiiciant  et  maiestatem  eius  reyereantur. 
Nae  si  quis  in  Oethensibus  rationis  humaDae  sen- 
Bus  fuissety  nonue  poterant  AzotienseB  ad  retiDen- 
dam  arcam  apud  se  cogere,  yel  rationibus  pnguare^ 
et  cum  illis  expostulare?  Our  non  eam  Azotieases 
retinetiB  captam?  cur  nunc  nobis  inyitis  obtruditis? 
Nam  erai  in  aperto  dimiBBionis  causai  nempe,  duram 
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6886  Dei  Isradli^  adyeronni  ee  8aamqae  Dagonem 
manam.  Annon  igitur  poterant  merito  Gethenses 
cogitare,  semper  arcam  illam  yim  saam  retentnram, 
adversus  eos  qui  religionem  Isradlitarnm  caltumque 
Deo  debitum  amplecti  recusarent?  Quare  alieno 
illoa  periculo  aapere  oportebat:  sed  eorum  oculi 
tantum  perstrioti  sunt,  et  quasi  per  transennam  ea 
strictim  aspexerunt,  de  quibus  serio  cogitare  debue- 
rant:  atque  nescio  quam  prosperam  fortunam  ima- 
ginantur,  reramque  auccessum  sibi  suisque  posteris 
partum  arbitrantur,  ei  intra  suos  penates  arcam 
illam  foederis  receperint  Nos  vero  quibus  baec 
exempla  proponuntur,  oportet  attentos  esae  in  Dei 
indicia  quae  circumquaque  conspicimus,  ne  stultos 
imitemur  qui  nisi  ictn  non  sapiunt,  ac  proinde  ne 
tamdiu  exspectemus  donec  Deus  ipse  feriat:  sed  ubi 
furoris  ipsius  vel  scintilla  illuxerity  in  exemplum 
nostrum  et  emendationem  eam  usurpemus.  Ac 
proinde  sciamus,  Deo  vel  nationem  aliquamy  vei 
populum  castigante,  nos  erudiri  et  excitari,  ut  ip- 
sius  iudiciie  mature  occurramus,  et  non  inulta  fore 
nostra  peccata  nisi  poenitentiam  egerimus  tenea- 
mus.  Ac  si  OetbenBes  prava  imitatione  sequi  yola- 
erimuSy  qui  sua  arrogantia  Deo  Isradlis  illudere 
Yoluerunt,  etsi  verbis  quidem  id  non  expresserint^ 
Qane  nostro  periculo  quid  sit  in  Dei  manum  incidere 
experiemur.  Ubicunque  vero  arca  illa  foedoris  fuit, 
ibidem  et  Dei  manum  adfuisse  certum  est.  Per 
manum  vero  Dei  virtutem  eius  et  potentiam  signi- 
ficari,  ex  sacris  literis,  in  quibus  frequenter  occurrit, 
conspicuum  est.  Porro  manus  illa  Dei  gravissima 
in  Getbenses  incubuit,  et  similibus  poenis  cum  Azo- 
tiensibus,  puta  yerubus  aut  haemorrhoidibus  percussi 
sunt  ITndo  quam  imprudentes  in  Dei  arca  intra 
lares  suos  recipienda  fuerint,  re  ipsa  snnt  experti, 
quandoquidem  fide  et  poenitentia  non  revertebantur 
ad  ipsum.  Hinc  vero  conspicuum,  et  attente  nobis 
considerandum,  quam  vere  propheta  cecinerit  duo- 
bns  locis,  lehova  regnat,  exstUiet  terra^  laetentur  re- 
giones  plurimae:  lehova  regnat,  commoveantur  populi : 
insidens  Cherubinis  regnat,  nutet  terra.  In  quibus 
tamen  locis,  quaedam  inter  ee  videntur  prima  fronte 
repugnare :  sunt  enim  contraria :  Exsultare  et  com- 
moveri  ac  nutare:  verum  pulchre  inter  se  illa  con- 
yeniunt,  prout  varie  homines  affectos  videmus. 
Nam  si  Deus  ita  regnet,  ut  eius  regnum  agnosca- 
mus,  debitumque  ipsi  honorem  reddamus,  ac  re 
ipsa  testemur  nos  in  ipsius  populo  censeri  velle,  et 
rege  illo  gaudere,  tum  sane  magna  nobis  laetitiae 
materia  oblata  est  Namque  Deus  non  tam  sibi 
quam  nostrae  saluti  regnat.  Etsi  certum  est,  Deum 
ante  omnia  suae  gloriae  studiosum,  quam  a  nobis 
rebus  omnibns  anteponi  et  cariorem  esse  iubet 
Quum  voro  peccatis  nostris  eius  iram  in  nos  provo- 
camus,  et  a  mandatis  ipsius  recedimus  contumaciter, 
tum  sane  non  quidem  ita  regnat  ut  exsultemosi  sed 


pocius  ut  immamas  et  horreamos  in  illias  manum 
incidere.  Quare  igitur  Deus  inter  homines  suam 
regnum  erigit,  nisi  nt  regnet  et  dominetur  in  nos- 
trum  commodum  et  utilitatem,  ne  nimirum  male- 
dicti  in  aeternum  pereamns?  Nam  eins  qai  im- 
perio  ipsius  sese  subduxerit,  sane  miserrimam  esse 
conditionem  omnium  tempornm  monamenta  tostan- 
tur.  Itaque  Deo  non  regnante  super  nos,  et  nobis 
debitam  illi  obedientiam  non  reddentibus,  quid  su- 
perest  nisi  metus  horrendarnm  poenaram  qaibaa 
contumaoes  oontuuduntur?  Gontra  vero  reg^ante 
Deo,  et  nobis  ab  illius  nutu  pendentibus,  quanta 
laetitiae  materia  nobis  ab  ipsomet  offertnr?  Nae 
tanta  quam  Bonsibus  asBequi  non  valeamus.  At 
terra  nntare  dicitur.  Nempe,  quod  qui  Deo  sabiioi 
nolunt,  nec  se  ad  eius  obsequium  componere,  qaom 
maiestatem  ipsius  sentiunt,  merito  oohorrescant  ^ 
tanquam  iudicem  metuant,  qnem  at  patrem  oolere, 
et  ad  obsequium  eius  se  componere  nolneruat  En 
cur  regnante  Deo,  terram  oporteat  commovori  et 
tremere:  incredulis  Dei  clementiam  non  agnoscen* 
tibuB,  qua  8ibi  illos  conciiiare,  et  in  snam  tatelam 
recipere  paratus  est,  contra  vero  laetari  et  exeul* 
tare  eos  qui  maiestatem  divinam  reverentur,  eiqne 
sese  sponte  subiiciunt  Quare  quum  hic  Oethenees 
dicantur  tandem  suo  perioulo  Bonsisse  a  se  intm 
suam  urbem  arcam  illam  Dei  reoeptam,  aeiamne 
non  alia  ratione  securitatem  et  animi  tranquillit&- 
tem  nos  habore  posse,  omni  posito  metn,  quam  ei 
Deum  ut  servatorem  nostrum  agnoscamus,  cnins 
praesentia  nobis  futura  sit  salutaris,  modo  sic  enm 
intra  nos  admittamus,  ut  totus  nos  eius  arbitrio 
permittamus,  et  ei  ex  animo  seryiamus.  Porro  fa- 
teor  non  semper  in  hoc  mundo  contumaoes,  Deiqne 
patientia  abutentes  et  eius  gloriam  obscurantes  pro 
viribus  suis,  poenis  manifestis  affici,  verum  tamen 
altius  animis  nostris  istud  infigondum,  seram  qni- 
dem  esse  Dei  vindictam,  sed  quam  tamen  nnllo 
temporum  quantumvis  longe  lapsu  contumacea  effn- 
giant,  utpote  quam  gravitate  poenarum  oompeDset, 
ac  proindc  poenam  differri  non  auferri,  eecundnm 
arcanum  Dei  consilium :  neque  enim  in  hoc  mundo 
perfecto  Dei  iudicia  exerceutur,  sed  eorum  quaedam 
subinde  nobis  exempla  et  testimooia  proponi  snfB- 
cit,  ex  quibus  illam  ultimam  vindictam  metuere 
discamus,  tunc  futuram,  quum  vindex  et  iudex 
omoium  lesns  Christus  Dominus  noster  apparebiL 
Quamobrem  Deus  licet  ad  tempus  improbos  toleret^ 
et  velut  ad  illornm  flagitia  cooniveat,  quos  non  re- 
pente  ulciscitur,  non  ideo  tamen  condonat,  aut  me- 
moriam  deponit,  quin  tandem  severissimas  poenas  re- 
poscat,  ao  mercedem  quam  sunt  meriti  persolvat  ipeia, 
utdocet  apostolus,  nempe  qualem  Sodomorum  etOo- 
morrhae  incolae  sunt  consequuti,  puta  ignem,  non  msi- 
terialem  illum  tantum  quo  orematae  sunt  illae  nrlMss, 
sed  aeternnm,  omnibus  Dei  contemptoribus  in  illnm 
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diem  reservatam.  Itaque  poenae  temporales  qnibas 
Oethenses  et  alii  {^ercuBsi  Bunt,  nobis  Bunt  exemplo 
Dei  iQdioiomm  illiB  imminentium,  qui  sub  ipsius 
potenti  manu  non  humiliantur,  quam  eibi  adver- 
santem  senBuri  Bunt,  et  quidem  oum  maiore  hor^ 
rore,  quo  Bibi  propinquiorem  illam  eBse  viderint. 
Quid  papietiB  igitur  futurum  est,  apud  quos  Deus 
yelQti  captiyuB  diu  detentus  eet?  Nam  falso  Dei 
nomen  iactarunt  hypocritae,  falso  leBu  Ghristi  no- 
mine  gloriati  Bunt.  Annon  enim  pollutum  eet  Dei 
nomen  ab  illis,  quum  ex  animi  Bui  Ubidine  idola 
erexerunt,  et  novos  cuItuB  illi  affinzerunt?  QubHb 
foit,  obsecro,  cultUB  ille  mieearum,  quarum  aliae 
Mariae  yirgini,  aliae  S.  Catharinae,  aliae  Diyae 
Barbae  oonBecratae  Bunt,  qualiB,  inquam,  ille  Dei 
ooltuB  faity  in  quo  nulla  Dei  mentio?  Qnare  pro 
Dei  cultu  yenditant  idolorum  saora?  Baptiemus 
apnd  eo8  multis  caeremoniiB  foedatuB  fuit:  coena 
prorsuB  abolita,  et  in  eiuB  locum  immanis  illa  abo- 
minatio  misBatica  Burrogata.  Quia  ergo  non  merito 
dioat  captiyum  Deum  apud  papistaB  fuiBBe,  cui  tam 
impie  illoserunt,  qui  fidei,  legia,  chriBtianiBmi  no- 
men  fidBO  profitentes,  et  sacramenta  polluentes, 
Dei  templum  in  haram  porcorum,  yel  potius  in 
foednm  lupanar  conyerterunt?  Multae  quidem  ca- 
lamitates,  fateor,  in  huno  mundum  yenerunt,  quas 
non  dubium  est  ultima  illa  die  obiiciendas  iie  qui 
non  modo  non  Bunt  illis  edocti  et  emendati,  aed 
qni  oontra  magiB  in  flagitiiB  obfirmati,  Buam  turpi- 
tudinem  86ntient,  eruntque  prorsuB  inezcuBabiles : 
etei  non  adeo  aperte  Deus  eoB  atque  PhiliataeoB 
olim  Buia  iudiciis  ultUB  eat.  Quidquid  ait,  certum 
est  eoB  qui  Dei  nomine  Bunt  abuBi,  non  impune 
soa  Bacrilegia  laturos:  ac  longe  meliorem  fore  illo- 
nun  conditionem,  Bi  protinus  Deua  in  illos  animad- 
rerteret,  neque  differret  in  aliud  tempus  ultionem, 
qoam  buib  flagitiia  accerBunt,  et  quam  nulla  ratione 
poesunt  effugere.  Nam  aaepe  Deo  poenas  differente 
patientia  ipeiuB  abuti  homines  Bolent.  Quare  agite, 
lioet  non  in  praeaenti  Deus  idololatraa  et  incredu- 
los  uleiBoatur,  non  tamen  in  ipfiiuB  timore  ambulare 
etsinoere  ipeum  colere  ne  desinamuB:  nequetamdiu 
exBpectemuB  dum  ipae  manu  armata  noB  inyadat; 
ac  lioet  hanc  yitam  aine  poenis  tranBegerimus,  ne 
ideo,  tanquam  meliore  loco  aimuB,  nobiB  gratulemur: 
sed  deteriorem  potiue  noetram  CBBe  factam  conditio- 
nem  Bciamus,  quandoquidem  Dei  iudiciorum  tardi- 
tas  Beyeritate  compenaatur. 

Atque  hactenuB  de  GethenBibuB  diotum  eeto, 
tranBeamuB  ad  Bcquentia,  quibus  docemur  illoB 
agnito  errore,  quod  plagia  infestarentur,  de  ae  eogi- 
taBse,   ac   maliB  Buia  remedium  quaeeiyisBe,   atque 

Sroinde  iterum  conyocato  PhiliBtaeorum  conBilio, 
ecretum  esBe  ut  Accaronem  arca  dimitteretur. 
Porro  Accaranitae  OethenBium  edocti  malis  exda- 
mavisse  dieunlur,  et  oonquesti  guod  adduxissent  ar' 


cam  Dei  IsraU  ut  interfieeret  eos  cum  populo  suo, 
ac  proinde  non  sine  luctu  et  eiulatu  admiBsam  ar- 
cam  ab  illis,  quam  sibi  sicuti  GethenBibus  exitiosam 
fore  timebant.  Deinceps  yero  quid  communi  oon- 
silio  decretum  sity  quum  ezitiosam  esse  toti  populo 
arcam  illam  captiyam  satrapae  Philistaeorum  anim- 
adyerterent  yisuri  sumus.  Interim  hic  obseryandum 
yitium  quod  plerumque  in  deliberationibus  et  con- 
siliis  eyenire  yidemus,  ut  nimirum  suis  quisque 
commodis  Btudeat  parum  de  alterius  detrimento 
sollicitus.  Nam,  exempli  gratia,  deliberant  princi- 
pes  PhiliBtaoorum  de  mittenda  aroa  in  aliquam  ex 
Buis  urbibuB,  et  Accaronem  deligunt.  Atqui  yerisi- 
mile  oBt  huic  coneilio  Accaronitas  non  interfuisse, 
pro  ciyibus  intereesBuros,  quod  quum  yeniBse  arcam 
Dei  in  Accaron  yident,  exclament:  Adduxerunt  ad 
nos  arcam  Dei  Israel,  ut  interficiat  nos  et  populum 
nostrum:  ac  proinde  prius  impleri  yident  docretum 
quani  de  eo  aliquid  audiyerint.  Unde  facile  colii- 
g^mus  PhilistaeoB  facere  iterum  periculum  yoluisse, 
quid  arca  illa  fieret,  si  locum  mutaret,  et  in  aliam 
urbem  duceretur.  Itaque  ex  hac  historia  fit  om- 
nium  hominum  ingenium  conspicuum,  nimirum  esse 
attentissimoB  ad  suum  commodum  et  utilitatem,  et 
ad  praecayenda  quaelibet  pericula:  at  si  de  proximi 
re  agatur,  quae  cum  aliqua  iactura  coniuncta  sit, 
ne  attingere  quidem  yelle:  tam  sunt  in  sua  com- 
moda  etiam  cum  proximorum  detrimento  ingeniosi. 
Etsi  yero  iam  ab  omni  saeculo  ii  sunt  hominum 
mores,  non  ideo  tamen  excusandi:  quare  in  omni- 
bus  deliberationibus  et  consiliis  haeo  adhibenda 
cautio  est,  ut  aequitas  seryetur,  et  ne  quis  aut  de- 
trimeutum  aut  aedecus  ex  iis  sentiat.  Nam  sane 
alterius  incommodo  non  promoyetur  commodum 
nostrum:  itaque  si  in  nostrum  commodum  acutos 
habemus  oculos,  iisdem  et  proximi  nostri  rem  in- 
tueri  nos  ofifioium  christianum  iubet:  quemadmodum 
nos  iubet  Paulus  alios  aliis  ex  caritate  seryire. 
Quod  yero  ad  Accaronitarum  querelam  attinet,  yi- 
demus  inoredulos,  etsi  non  tam  cito  quam  oporteret 
Dei  yirtutem  sentiant,  plagis  immissis  eruditi,  tan- 
dem  tamen  ingeminatis  ictibus  adduci  ad  aliquam 
eius  cognitionem,  quod  ab  Azotiensibus  minime  fuit 
factum.  Fortean  si  ad  ipsos  primum  arca  delata 
fuisset,  tanquam  singulari  priyilegio  laetati  fuissent, 
et  ambitione  pro  tanto  monumento  de  Israelitis  yic- 
tis  elati:  at  nunc  quum  de  illa  non  admittenda  de- 
liberant,  tot  malis  et  infortuniiB,  quibus  infestati 
fuerant  Azotienses  et  Oethenses  adducuntur,  ut  de 
se  cogitent,  et  a  se  tantam  luem  amoliri  conen- 
tur.  Itaque  Accaronitae  malis  et  exitiis  aliorum 
edocti,  metuunt  arcam  apud  se  recipere.  Dous  in- 
terim  castigare  ipsos  pergit,  ut  qui  maiestatem  suam 
minime  qua  par  erat  reyerentia  et  yeneratione  co- 
lerent.  Atque  hio  diyinarum  castigationum  fiuis  est, 
ut  Deus  iUis  ingeminatis  nos  ad  peocatorum  uob- 
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trorum  BeDsnm  et  agnitionem  addnoat,  qui  alioqoiD 
ftd  leyem  aliquam  plagam  aut  stertimuSy  aut  etiam 
obtusas  aures  habemus.  Quamobrem  minime  mi- 
randum  eat,  si  Deus  gravior^  poenas  immittit, 
quemadmodum  olim  per  Moeen  minatus  eet,  his 
verbia:  Quod  si  ambtdaverUis  mecum  temerej  et  non 
acquieverUis  tU  auscuUetis  mihi^  tunc  addam  eontra 
vos  phgam  septuplam  secundum  pecccUa  vestra.  Etsi 
vero  miseri  illi  qui  tamen  non  in  fide  profecerunt, 
Deum  iudicem  agnoecant,  non  omnes  tamen  ex  hac 
cognitione  referunt  eam  quam  oportebat  utilitatem. 
Nam  reprobi  Deum  procul  a  se  libenter  amanda- 
rent.  Nos  yero  agooscamus  singulare  Dei  benefi- 
cium  quum  ad  peccatorum  agnitionem  adducimur 
afflictionibus,  siquidem  peccatorum  causa  immittun- 
turaDeo  yindice,  ut  iis  emendemur,  modo  ad  eum 
confugiamus,  ac  preoemur  ut  medici  partos  impleat, 
yulnera  sanans  quae  ipsemet  imposuit:  neque  per- 
mittat  ut  quae  ipse  dederit  noxia  nobis  fiant.  At- 
que  haec  exemplo  Accaronitarum  discenda,  nempe, 
improbos  istos  Dei  iudicia  licet  apprebendentes, 
non  ideo  tamen  ad  meliorem  frugem  reyerti.  Nam 
aiunt:  Adduxerunt  arcam  Dei  Israel  ad  nos,  ut 
interficiat  nos  et  populum  nostrum.  Nae  quum 
Deum  Israelitarum  confitentur,  si  modo  cum  yeris 
Israelitis  eandem  fidem  haberent,  multum  promo- 
yissent,  yel  ad  yiam  salutis  ab  ipsis  requirendam. 
Sane  si  hoc  Accaronitae  fecissent,  prophetae  dictum 
illud  impleyissent:  In  Dei  sanctuarium  ingressi  su- 
mus.  Nam  se  cum  iis  coniunxissent  qui  ab  omni 
tempore  ecclesiae  Dei  domestici  erant.  Yerum 
qunm  Deumlsraelis  nominant,  cum  indignatione  et 
stomacho  id  faciunt,  quasi  dicant:  Nihil  nobis  cum 
illo  Deo  commefcii  esse  yolumus.  Interim  ad  eius 
plagas  cohorresount,  nec  tamen  Deum,  qui  peroutit, 
agnoscunt  esse  Deum  omnipotentem,  cuius  imperio 
yel  ioyitos  subesse,  et  reliquas  res  omnes  creatas 
oporteat.  Ex  quibus  fit  conspicuum  improbos  et 
coDtemptores  divini  numinis  saepe  quidem  cogi  ad 
maiestatem  ipsius  yerbis  quibusdam  laudandam, 
eiusque  iustitiam  et  potentiam  confitendam  sed 
nunquam  tamen  eo  deyenire  ut  sponte  sese  illi 
subiioiant,  sed  potius  nullum  non  moyeant  lapi- 
dem,  quo  iugum  eius  excutiant.  Nos  yero  tanto 
magis  oportet  istis  exemplis  edoctos  commoyeri,  ut 
quo  graviores  poenas  Deus  immiserit,  eo  propius 
ad  ipaum  accedamus,  atque  sub  alarum  ipsius  umbram 
confugiamus.  Nam  si  maoum  eius  efi^ugere  nos 
posse  sperayerimus,  et  alibi  praesidium  quaerere, 
nae  satis  longam  eins  manum  ipsi  qua  yel  in  pro- 
fudissimam  usque  nos  abvssum  persequatur  expe- 
riemur,  ut  ait  propheta:  Mirabilior  est  scientia  tua^ 
quam  ut  fallam:  edita  est,  non  possum  praevcUere  illi. 
Quo  iremaspirUu  tuo?  aut  quo  a  facie  tua  fugerem? 
Quare  hoc  mentibus  nostris  altius  est  defigondum, 
quo  longius  fugere  a  Domini  oonspectu  conabimur, 


eo  magis  Denm  nos  perseqnntnmm,  et  mannm  ipdos 
grayiorem  nos  experturos.  Quare  sub  alamm  ip- 
sius  praeeidium  nobis  oonfugiendum  seiamne,  qoo 
ipsemet  nos  inyitat,  et  suum  fayorem  ao  protectio* 
nem  pollicetur  nobis,  quos  sane  a  morte  redemptos 
sibi  yendioayit;  ac  proinde  omnia  nobis  in  bonnm 
et  salutom  cessura  ne  dubitemus.  Atque  hactenus 
de  confesBione  illa  quam  Deus  ipse  Accaronitis  ex- 
torsit,  metuendam  et  tremendam  ipsis  nempe  Dei 
Israolis  manum  adyersum  se  duram  esse:  transea- 
mus  ad  iustam  ipsoram  querelam  de  popularibos 
snis,  quod  arcam  Dei  addncerent  ad  se  nt  se  enum- 
que  populum  interfioerent.  Yerum  non  ideo  men- 
tem  immutant  in  melius,  non  ideo,  quicnnque  me- 
tus  eos  inyaserit,  errorem  pristinum  agnoscnnt,  et 
ab  00  recedunt.  Quamobrem  rei  merito  fiunt  de 
contumacia  apud  Deum,  quod  eius  yirtutem  infini- 
tam  tot  testimoniis  edooti,  tamen  in  ignoranti& 
pergant  pertinaoiter,  et  adeo  excaecati  sint  ut  po- 
tius  in  furorem  yertantur,  quam  se  in  obseqnium 
Dei  agnito  errore  componant.  Nam  quam  ma^i- 
fice  Deus  errorem  ipsorum,  et  crassam  ig^orantiam 
patefeoit?  Quare  quum  eum  agnoscere  Deum  no- 
lueriot,  cuius  erat  iofinita  potentia,  ex  tot  tamqne 
perspiouis  et  minime  dnbiis  testimoniis  ipsis  oog- 
nita,  doneo  suo  tandem  periculo  summam  eius  po* 
tentiam  experti  sunt,  nuflus  sane  excusationi  igno- 
rantiae  locus  superest,  quemadmodum  fiacile  qniyis 
yidere  potest. 

Pergamus  deinceps  ad  sequentia,  qnibos  dioi* 
tnr,  misisse  ipsos,  et  congregasse  omnes  PkUistaeO' 
rum  satrapas^  et  dixisse:  Dimittite  arcam  Dei  IsraAj 
et  revertatur  in  locum  suum  ut  non  interficiat  nos 
cum  populo  nostro.  Fiebat  enim  pavor  mortis  «i 
singuiis  urhibus,  et  gravissima  valde  manus  DeL 
Quibus  yerbis  docemur  Accaronitas  coactoe  fbieee 
arcam  remittere:  yel,  postquam  primum  terrore 
peroulsi  fuissent,  deinoeps  aliquid  de  suo  metn  re- 
misisse,  et  tam  multa  mala  metuere  desiisse.  At- 
que  hio  plemmque  est  mos  iocredulorum,  ut  ante 
docuimus,  nempe  ut  nonnunquam  phrenesi  aliqna 
corripiantur,  oonnunquam  yeterno  sopiaotur,  et  nt 
phrenetici  solent,  sese  in  hanc  yel  illam  partem 
yiolenter  commoyeant  Yerumtamen  oportet  eoe 
tandem  Dei  yindicis  et  se  persequentis  manom 
sentire,  donec  penitus  deiiciantur.  Idem  Accaro- 
nitis  accidisse  yidemus,  Dei  siquidem  mannm  in- 
festam  suis  popularibus  et  exitiosam  fuisse  animad- 
yertunt,  sibi  suoque  popolo  exitium  metuunt,  in 
suam  urbem  recusant  arcam  illam  Dei  Israelis  ad- 
mittere,  quem  neinpe  ut  rogem,  patrem  et  salya» 
torem  respuebant:  at  nihilominus  tamen  his  coff- 
nitis,  arcam  admittunt,  quam  ante  metuerant.  ITnae 
non  fuisse  illos  in  proposito  firmos  conspioimoe. 
Ex  quo  discimus,  nunquam  esse  pertinaciter  in 
malo  consilio  persistendum,  qnod  alioquin  eseet  fn- 
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turum  ooDsultori  pessimum.  Bed  quum  ex  Dei 
yerbo  et  pate&ota  eius  yoluntate  oognoverimus 
quod  ad  Dei  gloriam  et  honorem  promovendum 
faoit,  et  ad  salutem  nostram  utile,  ne  unquam 
quamdiu  yita  nobis  supererit  ab  eo  divelli  nos  pa- 
tiamur.  Saepe  quidem  aooidit,  ut  sorupulus  aliquis 
mentem  noetram  stimulet,  sed  quem  in  ea  diu  re- 
Bidere  non  patimur,  quum  de  hoo  yel  illo  faoiendo 
yel  relinquendo  oogitamus.  Quid  yero  sorupulus 
inieotue  ille  nos  iuyat,  nisi  ut  magis  oondemnet,  si 
praesertim  Deus  ipse  nos  yellioet,  et  in  ima  usque 
oordis  seoreta  penetret,  et  yeluti  soalpello  feriati 
quo  diaoamus  non  amplius  eum  offendere? 

Et  de  Aooaronitis  satis,  quorum  tandem  u2u- 
latus  in  codum  adscendisse  hic  dicUur.  Quibue 
yerbis  maximus  ululatus  desoribitur,  quo  totue  aer 
ineonuerit,  ut  fierent  singuli  Philistaeorum  inexou- 
sabiles,  quod  inutilis  ipsis  talis  praedioatio  fuisset. 
Nam  quum  Aooaronitae  ooelum  gemitibus  impleant, 
quum  elementa  lamentis  ipsorum  oommoveantur, 
et  tamen  populares  parum  illa  ourent,  aut  si  metu 
et  borrore  aliquo  moventur,  tamen  magis  indu- 
rentnr  et  in  idololatria  obfirmentur,  Deum  viventem 
prooul  a  80  amoventes,  sane  oertum  est  illos  vel 
omnibus  elementis  testibus  reos  ooram  Domino  de 
Bumma  oontumaoia  esse.  Nos  vero  discamus  auditis 
olamoribus  et  ululatibus  eorum  qui  Dei  iudioiorum 
onus  ferunt,  eas  exhortationum  et  admonitionum 
looo  habere,  quasi  Deo  ipso  nos  per  eas  ad  me- 
liorem  mentem  revooante;  ao  toti  ad  iudiciorum 
Dei  severitatem  oohorresoamus.  Nam  alioquin  nisi 
oommoveamur  ad  depreoandum  a  Deo  peooatorum 
nostrorum  veniam,  oertum  est  hominum  olamori- 
bus  et  ululatibus  oulpam  nostram  et  oondemna- 
tionem  magis  ao  magis  exaggerandam,  quod  ad- 
monitionibus  eius  locura  non  dederimus,  sed  sur- 
das  aures  praebuerimus.  Etsi  igitur  suis  ululatibus 
inoreduli  non  possunt  alios  dooere,  tamen  nos  oportet 
eorum  exemplo  sapere,  et  de  nobis  ac  pecoatis  nos- 
tris  serio  cogitare,  ne  in  illis  contumaciter  obfir- 
memur.  Et  contra  non  imitandos  Accaronitas  in 
eo  sciamus,  quod  olamoribus  quidem  ooelum  im- 
plent,  sed  animis  suis  a  Deo  sunt  alieni,  ut  aoce- 
dente  propius  ad  nos  arca  Dei,  nos  etiam  animis 
Dostris  ad  eum  aocedamus.  Tuno  enim  propius 
Deum  acoedere  debemus,  quum  iudicis  partes  ad 
nos  oastigandos  implet.  Quid  ergo  Deo  plagas  in- 
geminante  faciendum?  Nempe  ad  ipsum  clamandum 
eet:  quemadmodum  saepe  scriptura  de  Dei  populo 
et  filiis  loquitur,  qui  ad  Deum  olamorem  sustule- 
rant,  ut  coelos  penetraret.  At  non  eo  clamore  quo 
Accaronitae.  Nam  incrednli  quidem  vocem  suam 
instar  brutarum  pecudum  emittunt,  qua  totus  aer 
impleatur  nc  personet,  sed  frustra  et  sine  fructu. 
Nos  vero  ad  Deum  accedentes  auxilium  ab  eo  pe- 
tituri,   verum   hoo  esse  nobis  apparatum  remedium 

Cdhim  opera.    VcH.  XXIX. 


Boiamus,  bI  gemitus  in^eminemus,  non  adversuB 
eum  murmurantoB,  aut  litem  intentantes,  sed  peo- 
oata  nostra  oonfitentes,  et  iuste  nos  puniri  ab  ipso 
agnosoentes:  ao  proinde  tum  salutares  fore  nobiB 
amiotiones  sciamus,  nosque  ab  iis  liberandos  et 
sublevandos,  modo  ipsum  ut  fideles  decet,  puta 
vera  fide  et  poenitentia  quaeramus,  et  in  uno  illo 
oonquiescamus. 

Oaeterum  agite,  etc. 


HOMILIA  XXI. 
OAP.  VI. 

1.  FuU  ergo  arca  Doniini  t»  regione  PhUistaeo^ 
rum  septem  mei^sibus.  2.  Et  vocaverunt  PhUistaei 
sacerdotes  et  div%noSy  dicentes:  Q^id  faciemus  de  arca 
Domini?  Indicate  nobis  guomodo  remittamus  eam  in 
locum  suum.  3.  Qui  dixerunt:  8i  remittUis  arcam 
Dei  Israel,  nolUe  dimittere  eam  vacuam:  sed  quod 
debetis  reddite  ei  pro  peccato^  et  tunc  curahimini:  et 
scietis  quare  non  recedat  manus  eius  a  vobis.  4.  Qui 
dixerunt :  Quid  est  quod  pro  delicto  reddere  debeamus 
ei?  Besponderuntque  iUi:  luxta  numerum  provin" 
ciarum  PhUistinorum  quinque  anos  aureos  facietis, 
et  quinque  mures  aureos:  quia  plaga  una  fuit  omni- 
bUs  vobis,  et  satrapis  vestris.  5.  i^acietisque  simUi- 
tudines  anorum  vestrorum,  et  similitudines  murium 
qui  demclUi  swnt  terram,  etdabitisdeo  IsraMgloriam: 
si  forte  relevet  manum  suam  a  vobis,  et  a  diis  vestris, 
et  a  terra  vestra. 

Quot  quantisque  difficultatibus  affeoti  atque 
afflicti  fuerint  Israelitae,  quum  arcam  illam  foederis, 
quam  a  Doo  praesentiae  suae  ao  favoris  signum 
acoeperant,  tamdiu,  septem  puta  menses,  in  hostium 
viderent  potestate  captivam  retineri,  nobis  hoc  loco 
in  primis  expendendum  est.  Nam  si  perendie  Phi- 
listaei  oaptam  restituissent,  summam  laetitiae  mate- 
riam  sibi  oblatam  arbitrati  essent  At  quum  tam 
longum  temporis  intervallum,  septem  puta  integri 
menses,  lapsum  sit,  quo  populus  ille  sese  in  Dei 
oultu  exercere  non  potuit,  neque  enim  sacrificia 
licebat  nisi  in  illius  arcae  praesentia  facere,  quam 
acerbam  fuisse  luctam  illam  et  tentationem  arbi- 
tramur?  Namquo  merito  poterant  cogitare  se  a  Deo 
prorsus  derelictos:  et  foodus  quod  olim  cum  Abra- 
hamo  et  ipsius  posteris  pepigerat  fuisse  ab  ipso 
fractum;  denique  quid  illis  aliud  quam  desperatio 
supererat,  a  quibus  Deus  omnino  recessisse  vide- 
batur?  Yerum  enimvero  non  ita  miseros  Deus 
dereliquit,  quin  testimoniis  non  dubiis  agnoverint 
Deum  non  omnino  sui  oblitum,  imo  etiam  sen- 
serint  promissionum  ipsius  vim  et  effioaciam  in  se 
tuendis   ao  protegendis.    Eoquis  enim  dubitat  quin 
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•i  FbilUtoei  vieioriA,  qoae  natnni  iii6oleii6  atqne 
superba  est,  potiti  faiMeDt  traoqnilla,  qnieta  atqne 
omni  perturbatione  Tacua,  totam  Indaeam  ferro  et 
igoi  yastaturi  fueriot,  atque  memoriam  et  nomen 
Abrabami  deleturi,  at^ue  miseram  plebem  in  va* 
rias  regiones  diapersun,  nt  lacerum  corpue  essent 
in  multas  partes  divisum?  Yemm  Dei  manus  eoe, 
ne  yictoria  tam  insolenter  uterentury  cobibuit.  Nam 
alioquin  bostium  furori  patebant,  qui  sine  duce, 
sine  consilio  fusi  caesique  in  sua  tentoria  confu- 
fferaot,  quos  metus  ingens  occuparat,  quos  Deus 
ipse  persequi  videbatur,  et  tanquam  oves  a  yalen- 
tissimis  feris  laniandae  palantes  errabant.  Atqui 
hostes  interim  nibil  adversum  eos  moliri,  nibil  co- 
nari  ausi  sunt,  quod  nimirum  Deus  alio  belli  ge- 
nere  yictores  persequeretur,  et  plagis  irretitos  tene- 
ret,  pudendis  morbis  eos  afficiens,  puta  verubus  et 
baemorrboidibus,  ut  ante  vidimus,  et  muribus  exci- 
tatis  a  quibus  agri  vastarentur,  quibus  rebus  vel 
inyiti  sunt  ad  quiescendum  adducti,  qui  tamen  de 
hostibus  yiotoriam  insignem  reportarant.  Ejl  qui- 
bus  conspicuum  fit  quanta  suum  populum  Deus 
benevolentia  oomplezus  sit,  quem  in  tanta  cala- 
mitate  rerumque  summa  perturbatione  tutatus  sit, 
et  licet  aroa  foederis  cum  Abrabamo  et  posteris 
oontraoti,  pignus  yirtutis  ao  proteotionis  divinae  in 
manibus  hostium  et  potestate  teneretur,  tamen 
miseros  et  afflictos  non  deseruerit,  sed  sit  commr- 
aeratus  olim  electos  et  in  populum  peculiarem  adop- 
tatoSy  et  ita  fidelis  remanserit  etsi  conspirasse  om- 
nes  ad  virtutem  ipsius  obscurandam  et  evertendam 
yiderentur,  ne  amplius  in  mundo  nota  esset.  At- 
que  hino  discamus  etiam  in  adversis  bene  sperare, 
nt  quum  procul  a  nobis  esse  Deus  videbitur,  ne 
tamen  propterera  bene  sperare,  eumque  yotis  arden- 
tibus  precari,  et  gratia  ipsius  niti  desinamus.  Ac 
si  forte  non  tam  repente  quam  expeteremus  eius 
anxilium  apparuerit,  patienter  tamen  illi  prae- 
Bt(4emnr.  Nam  etsi  procnl  a  nobis  abesse  ex  sen- 
sunm  nostrorum  iudioio  videbitur,  tamen  pro  nobis 
adversos  hostes  eum  pugnare,  nostramque  salutem 
proenrare  ac  promovere  certum  est.  Et  quidem 
sane  ratio  qua  Dens  hostium  nostrorum  furorem 
oohibet  nobis  est  ignota,  yerumtamen  re  ipsa  expe- 
rimnr  immanissimos  hostesi  qui  centies  millies  de- 
Toratos  noe  yellent,  vi  quadam  maiore  retineri. 
8ed  non  animadvertimuB  eum  extraordinariis  modis 
noa  tntari,  ut  ad  ipsumconfugieodietprecibnssolli- 
citaDdi  occasionem  semper  habeamus,  certo  persuasi 
Deom,  licet  a  noetra  salute  videatur  aversus,  eam 
tameo  maxime  procnrare.  Ao  sane  si  memoria 
rqKteremns,  qnomodo  saepe  Deus  nos  e  roaximis 
penenlis  eripuerit,  non  permittens  hostibus  saevis- 
mnm  ei  eapitalissimis,  ut  nos  quantumvis  elati  et 
poteotes  e  mnndo  snstnlerint,  in  nobis  ipsis  ima- 
ginem  eonun  haberemus,  quae  hio  de  vetere  populo 


memorantnr.  Eeqnis  enim  noetmm  ignorat  quam 
saepe  hostee  yiribns  nobis  longe  soperiores  faerint, 
ot  iam  iotra  fSfuices  ipsorom  devorandi  yideremiir: 
et  adhuc  hodie  quis  non  existimet  nihil  obstare 
quominns  impeto  facto  nos  miseros  et  inermes  ob- 
mant?  Qnid  igitur  illos  impedit,  nisi  yis  illa  Dei 
occulta,  qua  veluti  plagis  irretiti  et  eatenis  cod- 
stricti  retinentur?  En  igitor  quomodo  saepe  indi- 
cabimns  Denm  proonl  abesse  a  nobis  qnod  non  in- 
cnrrat  in  sensus  nostros  eius  praesentia,  ac  proiode 
nos  ab  ipso  desertoe  et  derelictos,  qni  tamen  pro- 
ximns  est,  et  nostrae  salutis  studiosissimus,  ut  qni 
hostinm  nostroram  nihil  nisi  sanguinem  nostram 
sitientinm  conatus  frangat,  et  inanes  reddat  Qnare 
danda  nobis  opera,  ut  si  temporis  et  afflictiooum 
diutumitas  molesta  est,  in  Deo  vires  somamos,  ni- 
hil  novum  nos  experiri  scientes,  quando  quidem 
Israalitas,  Dei  electum  populum  ab  ipeo  eo  nsqoe 
afflictum  videmns  ut  totos  septem  menses  arca 
foederis  privaretur,  quam  in  potestate  sua  captivam 
hostes  retinebant. 

Deinceps  vero  Philistini  suos  sacerdotee  et  di- 
yinos  vocasse  dicuntur,  sciscitatnri  quid  de  arca 
illa  Dei  Israelis  faciendum  censerent.  Unde  cog- 
noscimus  ethnicos  in  rebus  ang^stis  oonsilium  a 
Deo  semper  cepisse,  etsi  non  rectam  io  eo  viam 
seqnuti  sint.  Yerumtamen  quamcunque  ratiooem 
servarint,  apparet  hoc  a  natura  principium  et 
axioma  in  aoimis  bominum  inditum  haesisse,  rebus 
angustis  et  difficilibus  ad  Deum  confugiendum,  so- 
lumque  esse  a  quo  homines  quid  utile,  quid  opus 
facto,  quid  honestum  sit,  doceri  possint.  Duplex 
autem  fuit  hac  in  re  ethnicorum  error:  ac  prior 
quidem  quod  nooquam  nisi  vi  adacti  ad  Deom 
confugemnt.  Nam  rebus  secundis  et  prosperis  de 
Dei  yoluntate  pamm  soUiciti  fuemnt,  et  molto 
minuB  de  rebus  ad  cultum  ipsius  necessariis.  Nam- 
que  sua  pradentia  et  sapientia  gloriabantur.  YerQm 
quidem  magos  snos,  divinos,  incantatores  semper 
foverunt,  ad  quos  in  angustis  rebus  confugerent,  et 
rebus  dubiis  ac  incertis  consilium  peterent:  sed 
tamen  non  nisi  coacti  et  in  summo  rerum  discri- 
mine  ad  oracula  sua  conversi  sunt  Alter  error 
est,  quod  non  rectam  yiam  sequuti  sint:  nam  ot 
ad  Deum  accederent,  ducibus  divinis,  magis  et  io- 
cantatoribus  usi  sunt.  Sacerdotes  quidem  hic  no- 
minantur,  quos  opinio  erat  deoram  uti  familiaritate, 
et  Deum  sese  illis  familiarius  patefacere,  quae  a 
bono  principio  manaverat.  Yerum  male  processit, 
quod  ethnici  suos  sacerdotes  idolorum  habueroot 
loco  angelorum,  omni  intolligentia  et  cogoitiooe 
rerum  divinarum  praoditorum.  Namque  Dei  vir- 
tutem  transformarunt,  et  in  mendacium  conver- 
terunt,  quando  idolis  suis  commune  fecerunt  qood 
uni  Deo  viventi  erat  proprium.  Quales  vero 
fuisse  magos  illos,  divinos  et  incantatores,  nisi  Sa- 
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tanae  iastromenta,   qui  suis  impostaris  et  illosio- 

nibos   miseros  homines  et  incredulos  fallerent  et 

dementarent?  Deus  itaque  suo  fuit  honore  spoliatus. 

Quamobrem  hoc  diligenter  eBt  observandum,  ut  sci- 

amus  non  sufficere  nec  esse  verum  principium  velle 

Deom   quaerere,    quemadmodum   ethnici   fecerunt, 

qoorum    yestigia  papistae  sequuti  sunt,    quom  de 

intentionibus  bonis  meminerunt:  sed  ita  esse  qoae- 

rendum  ut  reotam  viam  insistamus.   Quum  papistae 

de  bonis   suis   illis  intentionibus  meminerunt,   yi- 

dentor   sibi   Deo   pulchre   satisfecisse,    atque   ideo 

pertinaoiter  illam  superstitionem  de  bonis  intentio- 

nibos,  si  quid  sibi  bonum  visum  sit,  retinent.    Nae 

si  haec  ratio  esset  Deum  oolendi,  miseros  illos  eth- 

nicos  oporteret  admirti  in  omnibus  illis  ludicris  et 

ineptis   ac  deridiculis  cultibus,   quibus  Deum  pro- 

mereri    studuerunt.    Quare   nisi    Deum   ea  mente 

qoaeramus,  ut  ab  eo  regamur,  et  nos  illi  permit- 

tamns,  eumque  precemur,  ut  spiritum  intelligentiae 

et  prudentiae  nobis  largiator,  qoo  doce  vitam  in- 

stituamas,   nos   tandem   ab   ethnicis   iodicatom   et 

condemnatom  iri  certom  est,  qui  licet  ex  suo  sensu, 

tamen  ad   Deum  tandem  in  angnstiis  positi  confu- 

gerunt.     Nos  vero  ne  illos  hac  io  parte  imitemuri 

ne?e  tamdiu  exspectemus  dom  Dei  contemptores, 

et  qoi  nnnqoam  eom  cognoveront,  ad  ipsios  eccle- 

siam   dissipandam  insorgant,    et  neceesitas  orgeat. 

Deom  igitor  omni  tempore  qoaeramos,  ac  licet  re- 

bns  seouodis  otamor,  ao  proinde  non  magnopere 

noB    eio8    aoxilio   indigere   arbitremor,    ne   tamen 

propterea  desinamos  ad  eom  semper  confogere,  ac 

preoibos   soUicitare  ne  nos  sinat  in  hanc  vel  illam 

partem  inclinare,    ne   tandem  illom  etiam  iodicem 

experiamur.    Deniqoe   Deo  honc   honorem  habea- 

mos,    ut    ingenue  fateamur  nos  instar  miserarum 

oviom   erratieos   et   vagos   fore   sine   pastore,    nisi 

Bancto    spiritu    ipsius    et  verbo  regamur.     Deinde 

ad  ipsnm  non  inviti,  non  vi,  non  necessitate  adacti, 

Bed  sponte  accedamus.    Ac  postremo  cavendom  ne 

ignorantes  et  incredolos  imitemor,  qoi  Deom  temere 

qoaesiverunt,   qoom  incantatores,   magos  et  divinos 

in  consilium  adhiboerunt:  ao  memoria  repetendom 

qnod  per  Mosen  Dominos  olim  loqootos  est:   Nam 

gentes  istae,  quarum  tu  haeres  futurus  eSj  planetariis 

d   divinis   auscuUant:    de  te   autem   tion  ita   sunt, 

quos  dat  tibi  lehova  Deus  tut^.    Prophetam  e  medio 

iui  e  fratribus  tuis  sictd  ego  sum  suscitabit  t^i  lehova 

Deus    ttms:    ei    auscultate,    Goi    seotentiae   Isaias 

etiam   adstipolator,  qoom  ait:    Quum  enim  edicunt 

vcbis,  consulite  pgthones  aut  aridos^    qui  pipiunt  et 

qui  mussitant:  nonne  poptUus  Deum  suum  consuU 

turus  est?  Qoasi  dicat,  nonne  standom  est  Dei  re- 

velationi,    et  soae  volontatis  interpretationi   qoam 

in  lege  patefecit,   atqoe  prophetarom  soorom  testi- 

moniis   irrefragabilibos?    Nos   igitor   ut   decot  ista 

usurpemus,    ac   ne   per   varios   oircuitus   erremus, 


quod  faoiunt  qui  se  in  schola  Satanae  plus  quam 
in  lege  et  prophetis  profecisse  ezistimant.  Sed  iis 
contenti  quae  Deus  in  verbo  suo  deciaravit,  libenter 
iis  aoquiescamus :  et  quoniam  eorum  intelligentia 
ab  ipso  solo  profioisoitur,  precemur  eum  ardentibus 
votis  ut  sancto  spiritu  duce  ac  doctore  legis  arcana 
percipiamus.  Atque  haec  sunt  in  huius  loci  inter- 
pretatione  notatu  digna:  nam  quae  dixi  satis  ipsius 
contextus  verbis  confirmantur.  Notanda  enim  tem- 
poris  oircumstantia,  quando  dioantur  vocati  sacer- 
dotes  et  divini  a  Philistaeis,  non  statim  arca  foe- 
deris  oapta:  nam  tuno  de  illa  triumphos  agebant, 
insolenter  ao  petulanter  divinae  maiestati  insulta- 
bant,  blasphemis  vocibus  eam  laedebant,  denique 
viotoriam  de  Deo  reportasse  sibi  videbantur,  ac 
non  sacerdotibus,  non  divinis,  non  oonsilio  se  opus 
habere  existimabant.  Nihil  sibi  amplius  cum  Deo 
negotii  esse  praedicabant.  At  quum  poenis  gravis- 
simis  et  diuturnis  affliguntor,  neqoe  enim  ad  men- 
sem  unum  aut  alterum  caesi  sunt,  sed  septem  men- 
sibus  totis  plagae  auctae  sunt,  tum  «de  vocandis 
sacerdotibus  et  capieodo  consilio  oogitant.  In  quo 
nos  exemplum  eorum  minime  sequi  debemus,  sed 
potius  Deo  minanti  poonas  oocurrere  supplicibus 
votis,  scientes  tempus  illud  opportunom  esse  Deom 
accedendi.  Deinde  qoom  hic  divinos  et  incantatores 
aodimos  nominari,  crassam  incredolorom  igno- 
rantiam  videmos,  qui  dom  ad  Deom  accedere  se 
potaot,  in  labjrinthom  sese  coniiciont,  unde  nullus 
datur  exitus.  Ex  quo  apparet  qnanta  benevolentia, 
qoanto  favore  et  gratia  nos  Deos  complexos  sit, 
qoam  excellens  privilegiom  irrogarit,  qoom  verbom 
soum  per  filiom  onigenitom  Dominum  nostrum 
patefecit,  nobisque  vult  illud  praedicari.  Nam  ver- 
bum  praelocens  seqoentes,  nonqoam  errabimos, 
nec  in  avia  dedocemor,  sed  rectam  viam  praemon- 
stratam  seqoemor,  ot  Moses  proposita  popolo  lege 
ait:  Propinquum  est  tibi  verbum  hoc  valde,  in  ore 
tuOy  et  in  animo  tuOy  ad  faciendum  iUud. 

Deinceps  respondisse  sacerdotes  et  divini  di- 
contor,  non  esse  dimittendam  arcam  Dei  Israelis 
vacuam,  sed  omnino  reddendum  ei  reatum.  Itaqoe 
de  reraitlenda  arca  iam  agere  inoipiont  Philistaei, 
qoi  hactenos  pro  viribos  restiterant.  Sed  iam  pa- 
tefit  ipsorom  contomacia,  qood  per  spatiom  men- 
sium  septem  plagis  afflicti,  nova  consilia  quibus 
arcam  illam  apud  se  retinerent,  qoaesiverint,  et 
tnndem  durios  afflicti,  dimissionem  illius  urgeant. 
Nam  etsi  Dei  manum  senserunt  et  agnoverunt, 
nunquam  tamen  eom  sic  aq^noveront  ot  gloriam 
ipsi  redderent.  Extorsit  qoidem  ab  ipsis  vel  in- 
vitis  Deos  hanc  concessionem,  se  fortiorem  poten- 
tioremque  idolo  soo  Dagone,  sed  momentaneam,  et 
qoae  nihil  ipsos  iovit.  Neqoe  enim  amicam  et  fa- 
vorabilem  praesentiam  Doi  haboeront:  namqoe 
patrem  agnoscere  oportet  Deom  eos  qoi  in  filiorom 
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albo  censeri  yolant,  et  ut  filii  haberi.  Porro  Phi- 
listaei  qnidem  illam  ex  parte  iudicem  ezperti  Bunt, 
Bod  non  ideo  tamen  modestior^es  facti,  quin  potius 
ineolentiores  et  petulantiores  adversus  calcar  cal- 
citrarunt,  et  iugum  ezcutere  conati  sunt,  seqne 
compedibus  iniectis  ezplicare.  Atque  ideo  quo  pro- 
pinquior  Deus,  eo  terribilior  et  magis  metuenda 
eius  virtus  et  potentia  fuit.  lam  igitur  Deum  a 
80  procul  removere  cupiunt:  atque  haec  sunt  incre- 
dulorum  Yota,  quum  rei  coram  Dei  tribunali  facti 
arguuntur.  Qua  in  re  ezperimur,  quam  eit  hor- 
renda  res  in  Dei  yiyentis  manus  incidere.  Atquo 
hic  etiam  hypocritarum  observanda  natura,  qui 
Deum  vocatum  yellent  quidem  praeato  adeese:  sed 
proyocatum  suis  peccatis  et  poenas  repetentem,  ac 
sese  inimicum  ipsis  re  ipsa  testantem  ayersantur  et 
quam  longissime  a  se  amandant.  Non  aliter  hic 
86  gerunt  Philistaei:  pacem  cum  Deo  ezpetunt, 
quam  prooul  tamen  a  se  amandare  cupiunt.  Ez 
quibus  yerum  illud  esse  apparet,  quod  supcrius  at- 
tigimus,  non  posse  nimirum  incredulos  omnino  Dei 
maiestatem  contemnere.  Nam  etsi  yerum  est  illos, 
dum  rebus  secundis  utuntur,  quaeyis  in  Deum  ma- 
ledicta  yomere,  Deum  ludibrio  et  despectui  habere, 
triumphos  agere,  religionem  omnem  irridere,  de 
Dei  iudiciis  male  sentire,  et  dicteriis  procacibus 
eludere,  quasi  tam  longum  temporis  interyallum 
memoriam  deleat,  solo  suspirio  poenitentiam  posse 
fieri:  atque  adeo  multos  eo  impudentiae  deyenire, 
ut  quamdiu  ipsis  Deus  parcit  et  ad  tempus  tolerat, 
illudant  ipsi  et  irridoant:  at  quum  sese  laqueis 
et  plagis  diyinorum  iudiciorum  irretitos  ita  sentiunt, 
ut  nuUus  amplius  effugio  locus  sit,  ac  Dei  manum 
effugere  se  posse  desperant,  quin  factorum  rationem 
reddere  cogantur:  tum  sane  pacem  ezposcunt,  tum 
imperii  ipsius  potentiam  et  dignitatem  agnoscunt, 
tum  beneyolentiam  ipsius  blanditiis  et  assentatio- 
nibus  yanis  colligere  nituntur.  Bed,  oro,  quis  isto- 
rum  omnium  finis?  Nempe  ut  procul  ab  ipsis  re- 
cedat.  Nos  yero  talem  a  Domino  pacem  ezpeta- 
mus,  qua  mutuo  nos  ab  ipso  conspiciamur.  Idcirco 
Paulus  de  yera  illa  quiete  omnibus  ezpetenda  lo- 
qucns,  non  tantum  ait  nos  pacem  sed  cum  Deo 
pacem  habere.  Quamobrem  cayendum  ne  profa- 
nos  imitemur,  quibus  nuUa  paz  est,  nisi  yeterno 
occupentur  et  prorsus  hebetes  sint,  ac  de  Deo 
omnem  cogitationem  abiiciant.  Sed  contra  danda 
est  opera,  ut  quum  ad  Deum  accesserimus,  certo 
persuasi  simus  de  ipsius  erga  nos  benevolentia,  qua 
nos  in  filiorum  numerum  cooptat,  sibi  nimirum  per 
sanguinem  Domini  nostri  lesu  Christi  reconcUiatos. 
Atque  hanc  pacem  ezposcere,  hanc  persequi  nos 
oportet,  non  ut  simpUciter  manum  suam  Dominus 
a  nobis  amoyeat,  et  ne  terribiU  ipsius  potentia  am- 
pUus  torqueamur,  sed  ut  paterno  fayore  et  bene- 
Yolentia  complezos  foyeat,  et  facilem  accessum  ad 


se  largiatur,  simulque  se  nunquam  nos  derelictnram 
aut  longius  a  nobis  recessurum  patefAciat.    Qaod 
yero   sacerdotes    suadent   non  esse  arcam  yaoaam 
dimittendam,  id  est  sine  donis  et  oblationibus,  io  eo 
fatentur   Dei  Israelis   maiestatem   laesam,  cai  pro 
accepta  ioiuria  sit  satisfaciendum.    Nae  ii  quoram 
hoc  consilium  audimus  libenter  de  Deo  blaspheme 
loquuti   essent,   ac  plebi  persuasissent,   uihil  aliud 
arcam   illam   esse  quam  spectrum  et    simulacrom 
quod  sibi  Israelitae  finzerant:  ac  Dei  maieetatem 
in  oontemptum  et  odium  yocare,  ut  idolum  eaam 
eztollerent,   ac   summam   illius  esse    poteotiam  ao 
maiestatem  miseris  persuaderent.    Yerumtamen  vel 
inyiti  maiestatem  infinitam,   et  inyictam  yirtatem 
Dei  Israelis  praedicare  coguntur.  Nam  facile  aoim- 
adyertunt   non  ideo  placatum  Deum    si  arca  illa 
dimittatur,  sed  plagas  potius  ingeminandas:  qaare 
concludunt  non  posse  Deum  placari,  nisi  de  imaria 
illata  ipsi  satisfiat.     Atque  dum  de  his  deliberant, 
primo  quidem  intuitu   yidentur  rectam  yiam  aequi 
et  ratiooem  yeram  inire  in  gratiam  oum  Deo  re- 
deundi,    et    illius    iram   placandi.    Sed   toto  illos 
coelo  aberrasse  quis  non  animadyertit?  Namqoe  ea- 
crificia  pro  peccato  fiebant  non  sine  seria  poeni- 
tentia:    deinde  eadem  sigoificabant  non  placari  per 
ipsa  Dei  iram  aut  ipsius  iudicio  satisfieri,  sed  looge 
aliud  pretium  requiri  pro  peccatorum  redemptioDe. 
Itaque  sacrificia  Deo  offerentes,   testabantur  ee  at 
reos    coram    Domino   adstare   gratiam   et  yeniam 
peccatorum  deprecantes,  ut  coram  ipso  delerentor. 
At  in  hoc  Philistaeorum  facto  sola  est  ridicula  imi* 
tatio,    et   diyini   cultus   corruptio.     Nam   quidqaid 
sacrificiorum  habent,  iis  grayiter  Deus  offenditor, 
et  sacrilegiorum  habet  loco.    Nam,  quaeso,  cui  sa- 
crificia  sua  obtulerunt?  Nonne  rebus  mortuis,  pata 
idolis  ez  auro,  aut  argento,  ez  ligno  aut  sazo  oon* 
flatis?   Sed    longe   grayior  alius  fuit  error.    Nam 
quid  agant  offerentes,  nesciunt:    ac  saorificia  loco 
pretii  cuiusdam  habent,  quo  persoluto  creditori  sa- 
tisfiat,  et  quod  per  syngrapham  crediderat  ei  pe^ 
solyatur.    Tales  sunt  saoerdotum  istorum  sennooes, 
Offeretis  ei  sacrifida  pro  peceatOy  et  non  dimiUelii 
vacuam,  restiiuetis  ei  hostiam  pro  peccaio.    At  sacra 
scriptura    sacrificiorum    pro   peccato   meminit,    at 
ostendat  homines  non  posse  sua  industria  Deo  sa- 
tisfacere:    sed  alibi,  nempe  in  lesu  Christo  qoae- 
rendam  esse  satisfactionem.    Yerum  Philistaei  alio 
ista    contorquent,    sibi  namque  persuadent  sacrifi- 
cium  pro  peccato  esee  pretium  quod  ab  homioibos 
Deo  persolvitur,  ad  satisfactionem  iniuriae.    Itaque 
haec   est  i&fXo^Qijaxikt  quam  sibi  fingunt,  ez  quft 
discimus  iam  oUm  ethnicos  instar  simiarum  sacra 
sua  celebrasse,   quorum  usum  non  haberent.    Sic 
enim  diabolus  miseros  ezcaecayit.    Namqoe  acee- 

f>erant  ilU  quidem  a  patribus  sanctis  ritos  Dei  oo- 
endi,  ut  simUitudinem  et  conforoiitatem  quaodam 
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oum  illis  habeanty   sed  quornm  tamen  nsum  non 

perceperont,  neqne  etiam  oognoyemnt.    Sacrifieio- 

rum  eoim  substandam   non  inspexerunt,  quae,  ut 

snpra  docaimus,  documenta  fuerunt  quibuB  populus 

ad  poenitentiam   et   veram   fidem   invitaretur,    ad 

poeDitentiam   quidem,    ut   agnitis   peccatis   sibi  de 

illis  diaplioerety  et  in  posterum  detestaretur:  ad  fi- 

dem  yero,  ut  se  a  natura  maledioUoni  Dei  obno- 

xiofl  agnosoenteB,  quod  in  se  non  habebant,  ratio- 

nem  puta  Dei  conoiliandiy  aliunde  mutuari  discerent, 

Dempe  a  Domioo  nostro  lesu  Christo:  ac  proinde 

ne  dobitarent  qnin  propitio  Deo  uterentDr,  et  peo- 

oatorDm  remissionem  per  sanguinem  agni  illius  im- 

macDlati  consequerentur.    At  nihil  tale  Philistaei 

in  suis  sacrificiis  cog^tant,  sola  illic  externa  species 

et  apparatus,   et  facata  sanctitas.     Quo  magis  istud 

Dobis  hinc  retineodum  est,  omnia  extema  signa  et 

caeremonias,  quibus  in  Dei  cultu  exercemur,  ioanes 

et  irritas  fore,  nisi  oum  figuris  veritas  et  substantia 

coDiDDgatur.    Nam,  exempli  gratia,  baptismom  in 

idolom  ac  rem  iudicram  et  histrionicam  conyertemus, 

nisi  sciamus  in  eo  Domini  nostri  lesu  Christi  sangui- 

nem  nobis  repraesentari,  quasi  itorum  pro  layandis 

nostris  pecoatis  funderetur :  et  nisi  cognoscamus  bap- 

tismo  nobis  Dei  gratiam  et  yirtutem  sanoti  spiritus 

offerri,  ut   in  yitae  sanctimoniam   reformemari   et 

nativa  oorruptio,  in  qaam  natura  toti  sumus  immersi, 

prorsus  aboleatur.    Quod  ad  coenam  attinet,  yide- 

mns  ut  papistae  sese  glorientur  habere  Domini  in- 

Btitutionem,  quum  tamen  non  magis  sit  ignis  aquae 

eoDtrarius  quam  abominatio  illa  missae  coenae  in- 

BtitDtioni,    ab    ipso   Domino  faotae.    Quare  ethni- 

comm  saorificia  fuerant  tolerabiliora  quam  papis- 

tarom  commenta.    Nam  isti  baptismum  in  magicas 

iDcaDtationes  conyert.eruDt,  et  multis  ridioulis  riti- 

bns  adulterarunt:  coenam  yero  funditus  eyerterunt 

Ethnioi  yero  sacrificantes  propius  ad  ritus  a  Deo 

institotos  accesserunt,  ac  proinde  melius  illos  Deum 

oolnisse   quam   hodie   papistae   colant   oertum   est, 

etsi  tam   horum  quam  illorum  cultus  nullus  fuit, 

sed  malus  et  reiectaneus,  quod  nimirum  non  in- 

toeroDtur  typum  illum  spiritualem,  quem  Mosi  Deus 

io   monte    apparens  ostenderat.    Quod  et  sanctua 

Stephanus    ludaeos    alloquens    adducit,  ut  quanta 

sit    hominum   infirmitas   ostendat,    et   usurpandos 

ritos   a    Deo   praeceptos   dooeat,   quibus   in   ipsius 

cultu  nos  exerceamus.    Hodie  yero  non  sunt  ea- 

dem   exeroitamenta,   non   iidem   ritus,   non  eadem 

materialia  signa  quae  olim  apud  IsraOlitas,  non  of- 

ierimus  Deo  ad  peccatoram  oonsequendam  remissio- 

nem  saorificia  boum,  taurorum,  oyium  autsimilium: 

sed  quoniam  illae  figurae  praeteriemnt,  et  impletae 

soDt,   teatimonium  habemus  a  Deo  nos  per  Imptis- 

mom  ab   omnibus  nostris  peccatis  mundari,  et  ad 

imaginem  Dei  reformari,  atque  in  yitae  sanctitatem 

renoyari.    Quare  quum  de  baptismo  loquimur,  non 


sunt  fingendi  nobis  ritus  sine  Dei  yerbo,  sed  doc-' 
trinam  ad  ritus  accedere  oportet,  quod  nullum  ex 
iis  fructum  referre  possimus,  nisi  yerbo  Domini 
nostri  lesu  Christi  eiusque  gratia  et  yirtute  nitan- 
tur.  Quare  ad  baptismum  accedentes  oportet  affioi 
peccatomm  soomm  sensu,  eadem  coram  Deo  confi- 
teri,  et  eondemnare  se  ipsos,  ao  yera  poenitentia 
tangi  praeteritorum  peccatomm,  ut  defectus  nostros 
yere  agnosoentes,  alibi,  nempe  in  Dei  filio  lesu 
Christo,  quod  nobis  deest  quaeramus.  Nempe,  ut 
quoniam  natura  sumus  irae  Dei  obnoxii,  ao  pro- 
inde  filii  mortis,  nunquam  illi  reconciliandi,  nisi 
corpori  filii  ipsius  unigeniti  ao  dileoti  lesu  Christi 
insiti,  per  ipsum  ad  patrem  adduoamur  et  in  gra- 
tiam  recipiamur.  Atque  hoc  fundamento  fretos 
certum  est  a  Deo  in  filiomm  numemm  admitten- 
dos  et  habendos. 

Transeamus  ad  oblationum  genus  quod  hio 
sacerdotes  praesoribunt :  Nempe,  aiunt  iuxta  nu- 
mertm  pravinciarum  PhUistinorum  quinque  anos 
aureos  fadetis^  et  quinque  mures  aureoSj  quia  plaga 
una  fuU  omnibus  vobis^  et  satrapis  vestris.  En  ut 
suam  turpitudinem  palam  faciant:  foedum  enim  ac 
turpe  est  quempiam  tali  morbo,  haemorrhoidibus 
puta,  laborantem,  eam  partem  foedatam  ostentare. 
At  Philistaei  non  tantum  pudenda  oorpomm  osten- 
demnt,  sed  etiam  eomm  reliquias  fecerunt,  quibus 
tanquam  monumentis  perpetuis  posteri  monerentur, 
tanta  ignominia  a  Deo  fuisse  i>erous80S.  Nonnun- 
quam  yidemus  in  saoris  Deum  minari  se  detec- 
turum  pudenda  populi  sui,  quod  suis  yiribus  gloria- 
retur,  et  promissum  auxilium  a  Deo  negUgeret. 
Yos,  inquit,  yobis  fortes  yidemini,  yos  igitur  hosti- 
bus  resistite.  Yos  facto  cum  Aegyptiis  foedere 
yalde  exsultatis  et  gloriamini:  sed  ego  partes  yes- 
tras  pudendas  nudabo  et  omnibus  foeditatem  yes- 
tram  detegam,  et  omnium  opprobrio  exponam. 
Porro  fuisse  metaphoricas  illas  loquutiones  apparet : 
sed  hic  re  ipsa  yidemus  Philistaeomm  detectam 
foeditatem,  non  minus  quam  si  partes  illas  palam 
ostendissent  cruorem  stiliantes,  ut  omnibus  omnis 
aetatis  et  sexus  ao  conditionis  hominibus,  non  ad 
tempus  tantum,  sed  in  omne  saeculum  essent  Dei 
ludiciomm  speotaculum  et  exemplar,  et  omnium 
opprobrio  paterent.  En  quibus  modis  Deus  suae 
maiestatis  contemptomm  contumaciam  contundat. 
Sibi  quidem  illi  ab  omnibus  honorem  tribui  yellent: 
et  laesam  (iBmiam  omnibus  modis  persequuntur»  et 
yiolatum  honorem  expiari  yolunt,  suasque  laudes 
praedioari,  et  se  suumque  nomen  apud  omnes  tueri: 
yerum  Deus  non  modo  gloriam  istorum  in  oppro- 
brinm  et  dedeous  yertit,  ut  per  prophetam  mina- 
tur:  sed  etiam  ipsos  in  se  ferre  sententiam  oogit» 
et  suis  ipsomm  manibua  latum  adyersum  se  decre- 
tum  exsequi.  Namque  deoretum  istud  Philistino- 
ram   satis  aperte  testatur  ipsos  palam  agnoscere» 


Digitized  by 


Google 


475 


HOMILIA  XXL 


476 


inorbos  immissos  in  pudenda  sua  iustam  esse  Dei 
Isradlis  de  peeoatds  ipsorum  poenas  sumentis  yin- 
dictam:  deinde  latam  in  se  sententiam  exsequuntur, 
qnum  faciunt  similitudinee  anorum  snorum  et  si* 
militudines  murium,  similitudines,  inquam,  morbo- 
rum  et  oalamitatum  quas  paesi  fuerant.  Hanc  ob 
causam  Paulus  primo  capite  epist  ad  Rom.  ait, 
eos  qui  quum  Deum  cognoverint,  (non  ex  lege  sua, 
sed  tantum  ex  operibus,  puta  coelo  et  terra)  et 
non  tamen  ut  Deum  glorificaverint,  tantam  in  se 
Dei  yindictam  attraoturos,  ut  eos  tradat  foedis  af- 
fectibus,  et  in  reprobum  eensum  coniioiat,  ut  om- 
nem  honestatem  et  pudorem  abiiciant.  Atque  ita 
videmus  eos  qui  gloriae  suae  tnendae  tam  sunt  cu-* 
pidi,  omnium  opprobrio  et  ludibriis  exponi.  Noe 
igitur  ex  hoc  loco  discamus  Deum  honorare  et  co- 
lere,  si  nobis  honorem  reddi  cupimus,  ut  in  Deo 
sit  omnis  nostra  gloria.  Contra  vero  sciamus  Deum 
contemnentes  non  impune  contemptum  illum  latu- 
ro8,  sed  tandem  Dei  iudioio  omnium  ludibrio  expo- 
nendos,  et  tanquam  luem  mundi  ao  sentinam  haben- 
dos  et  exhauriendos.  Verum  quidem  istud  agnosco, 
fidcles  nonnunquam  obrui  dedeoore  et  ignominia: 
quod  Davidi  saepe,  et  in  genere  multis  Dei  servis 
cootigisse  videmus:  sed  quod  dedecus  tandem  in 
summam  gloriam  convertitur,  quemadmodum  solet 
Deus  disoussis  tenebris  suorum,  lucem  et  laetitiam 
ipsis  adferre,  quum  multis  calamitatibus  velut  obru- 
tos,  tandem  ex  iisdem  eos  liberat.  Contra  vero 
quo  insolentiores  improbi  fuerint,  Deumque  viven- 
tem  laoessiverint,  tandem  cum  maiore  oonfusione 
deprimeDtur,  ac  in  se  ipsos  ferre  sententiam,  ean- 
demque  exsequi  cogentur,  ut  supra  dictum.  Porro 
nobis  hio  observandae  sunt  illusiones  diaboli.  Nam 
Philistaei  post  factam  oblationem  suis  plagis  rele- 
vati  suut:  Deo  tamen  noo  approbante  ipsorum  sa- 
crificinm,  ut  vidimus  et  deinoeps  visuri  sumus:  ob- 
tulerunt  enim  similitndines  anorum  suorum,  et  mu- 
rium.  Quod  exemplum  hodie  papistas  imitari 
conspicimus,  qui  Philistaeos  sequi  doctores  quam 
legem  ao  propbetas  maluerunt.  Nam  si  quae  mu- 
lier  mammarum  dolorem  passa  est,  idolo  ouipiam 
similitndinos  mammarum  ex  cera,  aut  alia  quavis 
materia  in  honorem  offeruotur.  Sic  qui  tibiis,  aut 
pedibus  laborarunt,  pedum  aut  tibiarum  similitudi- 
nes  snis  idolis,  voluti  S.  Antonio,  vel  alii  cuilibet, 
dicant  vel  indusia,  vel  oaligas  foeno  vel  farina  ple- 
nas:  Phili^taeorum  idololatrarnm  morem  et  exem- 
plum  seqnuti  et  imitati  potius  quam  vernm  Dei 
onltura  verbo  ipsius  praescriptum.  Neque  vero  de- 
sunt  ipsis  legitimae,  ut  aiunt,  excnsationes,  quod 
nimirum  illa  eint  monumenta  restitutarum  ab  An- 
tonio  tibiarum.  Yerum,  obseoro,  nonne  quantum 
rebna  creatis  tribuunt,  tantum  de  Dei  gloria  de- 
trahunt?  Eoqnis  igitnr  ridiculam,  immo  impiam 
hanc  caeremoniam  a  Philistaeis  non  Dei  servis  ao- 


cepisse  illos  negayerit?  Bx  qnibns  omnibus  maxime 
fit  conspicuum,  qnasonnque  bonas  inteDtiones  bo- 
mines  praetexant,  semper  ad  laevam  aut  dextram 
partem  declinaturos,  ac  muitis  impedimentis  tn^ 
bandos,  nisi  verbi  Dei  puritate  et  eimplicitate,  eni 
nihil  addatur,  nihil  detrahatur,  sibi  praelnoeDte  re- 
tineantor:  ac  proinde  qui  cultus  Deo  gratiis  8it 
agnoscentes,  abiectis  omnibus  illis  bonis  inteDtioni- 
bus  in  illo  se  exerceant.  Itaque  danda  omoifl 
opera  est,  ut  quoniam  inordinati  sunt  hominom 
appetitus,  omnino  deponantur^  et  omnes  ritiis  a 
Deo  non  praescripti  ad  ipsius  cultum,  prorsus  reii- 
ciantur. 

Hactenns  de  fmctu  et  doctrina  quam  emendam 
docuimus  ex  eo  quod  Philistaei  anorum  et  mariam 
similitudines  fecisse  dicuntur.  Porro  quanta  BoUi- 
citudo  Philistaeos  exercuerit  ex  iis  apparet,  quod 
non  simpliciter,  quomodo  sit  arca  dei  Israelia  di- 
mittenda,  sed  etiam  quibus  hostiis  deo  Isra^lis  li- 
tetur,  et  qua  ratione  arca  dimittatur  inquirunt.  Ei 
quibns  apparet  quo  modo  homines,  quos  Dei  mannfl 
persequitur  et  urget,  excitentur  a  priore  vetemo, 
atque  afflictionibus  yelnti  rei  Dei  iudicio  sistaDtnr, 
qui  prins  rebus  eecundis  utentes,  et  Deo  velat  in- 
ducias  ooncedente,  securi  et  sine  soIIicitudiDe  vitam 
agebant.  Atque  hic  animadvertite  pro&aonim 
hominum  impietatem,  qui  pace  et  rebus  secundii 
utentes  secure  Dei  iudicia  contemnunt,  etsi,  fateor 
(atque  utinam  ne  multi  sitis  in  eo  numero)  Deam 
extema  quadam  caeremonia  precantnr,  et  coDcioDi» 
bus  intereunt  aliquid  audituri,  sed  minime  Dei  oe 
interrogaturi,  neqne  gratiam  sancti  spiritus  ex  animo 
precaturi,  nisi  gravior  quaedam  eos  neoessitas  im- 
pulerit.  Ast  ubi  Deus  incautos  apprehenderit,  et 
propius  urserit,  tum  soli  gemitus,  prioris  negli* 
gentiae  testes  audiuntur,  tum  denique  yeternum  a 
quo  fuerant  oocupati,  et  vanitatem  suarum  caeremo- 
niarnm,  quibus  tanquam  ebrii  immersi  fuerant,  ag- 
noscunt.  Itaque  Deus  afflictionibus  eos  excitat  a 
veterno,  qoos  sui  ceperat  oblivio.  Hoc  si  Phili* 
staei  experti  sunt,  quid  nobis,  quaeso,  futurum  eet? 
Nae  pudendum  est  nos  ad  Deum  .non  aocedere 
nisi  magnis  veluti  malleorum  iotibus  adactos,  veram 
tamen  serius  praestat  quam  nunquam:  oaius  i 
manum  contrariam  sentimns,  nempe  inde  fit  qaod 
stnpidiores  fnerinius  et  in  illo  quaerendo  tardioree. 
Qnare  non  sunt  nobis  in  hoc  imitandi  Philistaei, 
qui  snperstitiose  tardantes  et  in  diem  ex  die  dith^ 
rentes,  quaesiverunt  quibus  modis  arcam  Dei  di- 
mitterent,  iramque  dei  Isra^lis  placarent:  sed  ma^ 
lis  urgentibns,  recta  nos  Deum  aocedere  oportet, 
non  tantum  aliquam  conversionem  simulantee,  eed 
Dos  in  eius  ofosequium,  et  ad  nntnm  voluntatif 
componentes.  Caecos  igitur  ad  Dei  plagas  non 
resipiscentes  nec  peooata  sentientes  absit  imitemor: 
quin  potius  ultro  et  non  coacti  ad  Deum,  etiamu 
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plagis  mazimis  afflioti,  misericordiam  depreoantes 
et  in  yerbo  ipsius  inalis  nostris  remedium  quae- 
rentes,  eonfugiamus.  Supersunt  pauoula  quaedam 
yerba  sacerdotum  istorum  explicanda,  quum  aiunt: 
DabUis  deo  lsri%el  ghriafn,  si  forte  relevet  manum 
iuam  a  vobis.  Sane  prima  quidem  fronte  bona 
Banotaque  ista  sunt  adbortationis  yerba,  sed  quae 
tantnm  in  specie  apparent,  nibil  autem  aolidum  in 
se  de  Deo  oontinent.  Neque  enim  diount:  Agite 
PhiliBtaei,  Buperstitiones  nOBtraa  abiioiamuB,  inanem- 
qoe  oultum  nostrum  hactenuB  fuiBse  cognoBoamuSi 
deo  Israelis  uni  et  solo  gloriam  deitatis  tribuamue, 
eamque  Bincera  mente  colamuB  et  yeneremur.  Nihil 
istiusmodi  meditantur:  sed  Bolum  de  aroa  illa  remit- 
tenda  Buni  BoUioiti,  rationesque  inycBtigant  quibus 
illa  dimiBBa  nihil  oum  deo  iBraelia  amplius  habeant 
negotii.  En  quam  Deo  gloriam  tribuant,  ut  omni- 
potentem  quidem  illum  fateantur:  aed  quem  tamen 
non  in  deum  Buum  admittant,  neque  cuiuB  imperio 
seBe  subiioiant.  Nob  yero  diBcamua  oalamitatibuB 
et  afflictionibuB  obruti,  et  ad  Dei  miBericordiam 
eonfogientes  eiuBque  potentiam  agnoBcenteB,  non 
temerariam  edere  confeBsionom :  aed  ex  animo  omni- 
boB  idololatrioie  cultibuB  et  oaeremoniis  abominandis 
rennnciare,  ao  quidquid  yeritati  diyinae  repugnat 
oane  peius  et  angue  odisse,  Deumque  nostrum  ita 
Denm  agnoscere,  ut  bonorum  illum  omnium  fontem 
et  Bcaturiginem  esse  meminerimus,  eique  sacrificia 
landis  offeramus,  in  omnibus  rebus  tam  prosperis 
quam  adyersis  inyocemus,  et  ab  eo  solo  Bic  pendea- 
mus,  ut  glorifiootur  in  nobis,  ao  proiode  nos  in  ipso 
▼icissim,  debitum  illi  honorem  et  gloriam  reddentes, 
glorificemur. 

lam  yero  supplices  etc. 
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6.  QtuMre  aggravaiis  corda  vestra,  sicut  aggrO' 
voMlt  Aegyptus,  et  Pharao  cor  suum?  nonne  post- 
quam  percussus  est  tunc  dimisit  eos,  et  abierunt? 
7.  Nunc  ergo  arripite  et  fadte  plaustrum  novum 
unum:  et  duas  vaccas  foetas,  quibus  non  est  imposi- 
Um  iugumj  iungite  in  plaustrOj  et  redudite  vitulos 
eanm  domi.  8.  Tdletisque  arcam  Bomini,  et  ponetis 
m  plaustro^  et  vasa  aurea  quae  exsolvistis  ei  pro  de- 
lido,  ponetis  in  capseUam  ad  latus  eius:  et  dimittiie 
eam  ut  vadaU  9.  Et  adspidetis:  et  siquidem  per 
^idoi  finium  suorum  adsc&nderit,  contra  Bethsames^ 
ipse  fecit  nobis  hoc  maium  grande.  8in  autem  minime^ 
sdemus  quia  nequaquam  manus  eius  tetigit  nos^  sed 
easu  accidit.  10.  Fecerunt  ergo  Uli  hoc  modo:  et  tol' 
lentes  duas  vaccas  quae  lactabant  vituloSy  iunxeruni 
ad  jolaustrum,  vitulosque  earum  conduserunt  domi. 
11.  Et  posuerunt  arcam  Dei  super  plaustrumj  et 
capseUam  quae  habdxU  mures  aureos,  et  similiiudi' 


nem  anorum.  12.  Ibcmi  autem  in  direetum  vaccae 
per  viam  quae  ducU  Bethsames,  et  iiinere  uno  arc^ 
diebantur,  pergentes  et  mugientes:  et  non  decHwwani 
neque  ad  dextram,  neque  ad  sinistram:  sed  et  sa^ 
trapae  Philistiim  se^fltebaniur,  usqtse  ad  terminos 
Bdhscmes. 

Hestema  oonoione  Baoerdotes  Philistaeorum 
audiyimuB  suos  exhortantes,  ut  Deo  Israelis  darent 
gloriam,  non  quidem  ut  prophetae  nos  in  ecolesia 
Dei  exhortantur,  nempe,  ne  ab  eius  oultu  et  yene- 
ratione  recedamus,  sed  ut  bonorum  omnium  fontem 
et  scaturiginem  ipsum  agnoscentes,  fiduoiam  om- 
nem  nostram  in  ipso  collooemus,  ao  laudes  ipsius 
apud  omnes  omni  tempore  praedioemus.  Non  ita, 
inquam,  Philistaei.  Nam  quidquid  de  Dei  gloria 
loquuntur,  non  ex  animo,  sed  coacti  faciunt:  quod 
formidine  oorrepti  maiores  poenas  sibi  metuant,  ao 
proinde  suos  hortentur  ne  amplius  cum  deo  Israelis 
oontendant,  sed  se  potius  yictos  fateantur.  Ex 
quibuB  discamuB  nequaquam  offioio  nos  esse  de- 
funotos  si  Dei  potentiam  maiorem  nostris  yiribus 
esse  fateamur,  sed  si  nos  sponte  ipsi  subiiciamnSy 
ut  eius  imperio  regamur,  atque  ei  debitum  honorem 
tribuamus,  nempe  ut  non  tantum  agnoscamus  sum- 
mum  in  res  omnes  oreatas  ipsom  habere  imperinm, 
sed  etiam  ut  patrem  habeamus  et  redamemus,  ao 
debitam  obedientiam  reddamus,  et  eius  gloriae  pro- 
moyendae  studiosi  simus.  Atque  hoo  esto  disori- 
men  inter  eam  gloriam  quam  inoreduli,  et  eam 
quam  fideles  Deo  reddunt.  Nam  postquam  miseri 
illi  caeoi  adversus  Deum  instar  ferarum  sose  extu- 
lerunt,  tandem  yi  ooaoti  iatentur  oedendom  efise 
Deo,  et  eius  potentiae,  cui  resistendo  sint  impares. 
Sedlonge  alia  ratione  Deus  glorifioandus  est,  nempe 
ut  laudem  illi  omnis  yirtutis,  iustitiae  et  bonitatis 
tribuamus.  Nam  si  Dei  bonitas  a  nobis  agnita 
fuerit,  primum  ut  patrem  omnipotentem  eum  ha- 
bebimus,  deinde  yenerabimnr  et  colemus  non  metu 
sed  oaritate  et  amore  adducti,  tandemque  ad  gra- 
tias  ipsi  agendas  de  tot  beneficiis  ab  eius  liberali- 
tate  profeotis  inoitabimur.  Deinceps  yeroexpendamus 
saoerdotum  istorum  yoces^  quae  maximam  et  gra- 
yissimam  exhortationem  continent,  ut  yeros  propho- 
tas  et  concionatores  dicas.  Aegyptiorum  enim  et 
Pharaonis  adducunt  exempla,  qui  oor  suum  indora- 
yerunty  a  quorum  imitatione  soos  yehementer  de- 
hortantur,  metuque  diyinae  yindictae  deterrent,  et 
aiunt:  Quid,  quaesumus,  Philistaei  promoyebitis 
diutius  arcam  apud  yos  retinentes?  nonne  ut  Aegyptii 
olim  si  restiteritis  superabimini?  Nonne  soitis  Pha- 
raonem  postquam  diu  subterfagere  tentasBOt,  tan- 
dem  fuisse  ooactum  populum  Israelis  dimittere, 
immo  ut  suis  finibus  exoederet  preoari?  Quando- 
quidem  igitur  deus  Israel  suam  yim  ao  potentiam 
ad  populi  sni  oausam  tutandam  tam  mnltiB  signis 
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adyersas  potentissimum  florentissimumque  regem 
exseruit,  imo  reetitantem  regem  oum  regno  pro- 
fligayit  et  perdidit,  quid  yobis  futurum  putatis? 
Yidetis  quomodo  Baeerdotes  et  diyini  reyooant  in 
memoriam  suie  Dei  iudioia  adyersus  A^yptios  pro 
populi  exitu  ex  terra  Aegypti  olim  exserta,  ut  metu 
similium  poenarum  eos  ab  instituto  deterreant. 
Sane  multum  isti  promoyerunt  in  Dei  cognitione, 
qui  ita  oonoludunt.  Nam  haec  sermonis  istius  sen- 
tentia:  Quidquid  olim  Deus  feoit,  in  gratiam  adop- 
tati  a  se  populi  feoit,  ut  nimirum  tutaretur  eum 
adyereus  yim  iniustam  Pharaonis  et  Aegyptiorum, 
in  libertatem  assereret,  atque  sollioitudinem  erga 
Buam  eooleeiam  palam  testaretur.  Nae  lA  illa  Dei 
mirabilia  confuse  et  permixte  tantum  apprehende- 
rent,  non  multum  profecisse  se  testarentur,  sed 
quum  sig^llatim  et  discrete  recensent  quae  in  Ae- 
gypto  contigerunt,  quibus  illi  plagis,  et  in  quem 
finem  a  Domino  caesi  et  afflicti  sint,  nempe  ut 
electum  a  se  populum  yindioaret,  et  in  libertatem 
aasereret,  ac  deinde  metuendum  esse  concludunt 
ne  in  similes  poenas  incurrant,  multum  saoe  pro- 
feoisse  yidentur:  quum  praesertim  ex  superioribns 
positis  inferant,  Deum  sui  semper  similem,  nunquam 
mutare  neqne  yirtutem  neque  yoluntatem.  Sane  si 
haeo  penitius  animis  nostris  haeserint,  multum  in 
Dei  scbola  profecerimus.  Nam  qui  fit  quod  histo- 
rias,  quas  de  Dei  mirabilibus  operibus  et  iudiciis 
legimus,  non  possumus  in  usum  nostrum  yertere, 
nisi  quod  yidentur  nobis  tempora  mutari  et  non  esse 
eadem,  ac  non  cognoscimus  Deum  esse  immutabi- 
lem,  semperque  sui  similem?  Atque  Philistaei  istud 
habent    pro   oomperto,    et   quidem    longius   adhuc 

frogrediuntur.  Nam  si  sibi  persuasissent  derelictum 
sraelem  a  Domino,  nae  diutius  in  errore  perseye- 
rassent,  et  negligentius  consilium  de  aroa  dimittenda 
cepisseut.  Yerum  aiunt  Deum  semel  a  se  electum 
populum  yelle  perpetua  cura  et  solicitudine  tutari, 
et  adyersus  quoslibet  hostes  iniuste  ipsum  oppri- 
mentes  defendere.  Haec,  inquam,  omnia  fatentur 
Philistaei,  et  bene  docti  in  rebus  diyinis  yidentur, 
atque  in  legis  diyinae  cognitione  non  minus  pro- 
moyisse,  quam  si  familiariter  in  ea  fuissont  instituti. 
Yerum  enim  yero  quid  iuyat  ista  cognitio  miseros, 
quam  non  in  suum  usum  conyertunt?  Nam  quum 
oognoyerint  Deum  esse  immutabilem;  quare  tan- 
quam  rem  nihili  a  se  amandant?  Our  non  abiectis 
euis  idolis  ad  Deum  Israelis  conyertuntur,  si  diyinae 
yoluntatis  tantam  habeot  notitiam?  At  yana  super- 
stitio  sio  ipsorum  animos  oppressit  et  obligayit,  ut 
ab  ea  recedere  non  possint,  sed  magis  immergantur 
et  fascinentur.  Ex  quo  apparet  non  a  mente  bene 
sana  illam  confessionem  et  diyinorum  operum  prae- 
dicationem,  sed  ab  illusione  diabolica  yanaque  ima- 
ginatione  profectam.  NamqueiDcreduIorumingeDium 
adeo  pertinax  est  et  obfirmatnm  in  incredulitate, 


ut  yidentes  non  yideant.  Atqui,  £ateor,  illi  di?ioae 
lucis  radioB  quosdam  intoentur,  sed  per  transenDam, 
ut  salutis  yiam  inyenire  nequeant:  quin  potios 
inoerti  semper  fluctuant,  ignari  quam  in  partem 
tandem  propendeant.  Quamobrem  nos  ita  Dei  ood» 
stantiam  et  immutabilitatem  agnosoamus,  ut  in  eo 
solo  conquiescamus,  eidemque  sponte  nos  Babiioia- 
mns,  et  ad  nutum  eius  oomponamus,  atqoe  lioet 
omnia  eusque  deque  ferri  yideantur,  forti  tamen 
animo  et  cooBtanti  in  fide  perseyeremus.  Atqae 
adeo  nisi  Deum  sibi  semper  similem  esse  cogooe- 
oamus,  miseros  illos  Philistinorum  diyinos  et  iDoao- 
tatores  iudices  olim  fore  nostros  metuamas,  qui 
Deum  Israelis  sui  semper  esse  similem  et  oooetao- 
tem  eius  esse  yirtutem  iam  a  multis  saecolis  oogoi- 
tam  professi  sunt.  Quamobrem  partim  demus  operam 
ne  iudices  illos  olim  experiamur,  qui  de  Dei  yirtote 
bene  senserunt:  partim  etiam  illos  imitari  oa?6a- 
mus,  qui,  lioet  agnitae  Dei  potentiae,  sese  tameo 
non  snbiecernnt,  neque  idololatricos  suos  cultos  lo 
caeremonias  a  se  reiecerunt,  yeram  religioDom  se- 
quuturi.  Gaeterum  quanta  hio  offertur  laetitiae 
materia,  quum  in  snorum  gratiam  Deus  yirtutem 
suam  et  potentiam  offerre  dicitur?  Nam  qua  maiore 
laetitia  perfrui,  quibus  gandiis  magis  exsultare  poeso* 
mus,  quam  quum  de  singulari  Dei  erga  nos  amore 
persuasi  non  dubitamus  quin  snam  in  nobis  adio- 
yandis,  quum  necessitas  postulayerit,  sit  potoDtiam 
exsertnrus?  Nae  tanta  ista  est  laetitia,  ut  uuo  Deo 
freti  yel  in  maximis  angustiis  laetari  et  ezsoltare 
liceat,  in  Deum  omni  nostra  cura  et  solioitodioe 
coniecta.  Atque  saepe  nobis  in  sacris  inouloator 
Dei  potentia,  proyidentia,  et  proinde  fidelium  in 
Deum  recumbentium  peculiaris  cura,  ne  uDqnaDi 
metu  rei  ullius  ab  illo  resiliamus.  Ac  sane,  m 
licet  acutissimi  ingenio  prudentiaque  simus,  meod- 
bus  nostris  istud  inhaereat,  nulla  spe  firmati  in 
rebus  angustis  stabimus,  quin  yehementer  coDCUtia- 
mnr :  sed  si  contra  penitius  animis  dofixa  fuerit  et 
haeserit  aententia,  Deum  non  tantum  omnipotentom 
csse,  sed  suam  etiam  potentiam  in  illis  totandis 
exserere,  a  quibus  colitur  et  inyocatur,  sane  nullifi 
unquam  tempcstatibus  et  procellis  ab  eius  Bdncia 
deturbabimur,  neque  metuemus  ne  non  rebus  affii^ 
tis  praesentem  ipsius  yirtutem  exporiamur.  A^qiK^ 
hac  ratione  quidquid  saluti  nostrae  contmrium  eal 
facile  contemnemus,  et  omnibun  hostibus  miDa^  io- 
tentantibus,  sive  adyersum  corpora,  sive  advcwoa 
animas,  insultabimus:  atque  in  mediis  afflictioDibus 
et  angustiis  laetabimur,  ut  nullo  quantumyis  acerbo 
dolore,  nulla  tristitia  frangamur  et  affligamur.  Po«* 
tremo,  quum  se  Deus  testetur  olim  non  irritom 
cum  ecclosia  sua  foedus  percu88i*»se,  cuius  sese  de- 
fensorem  rebus  angustissimis  demonstrarit,  ad  noe 
illud  etiam  pertinere  sciaraus.  Quare,  quaecuoqne 
historiae  nobis  oocurrerint,   in  quibus  Dei  beoevo- 
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lentiae  Bigna  apparebiint  erga  snam  popnlaai,  eaadem 

nobifl  applicemuB :  ac  noa  peraaadeamuB  Deom  nun- 

qaam  nobis,  qaantumyis  magnis  et  potentibus  hoeti- 

baa  in  nos  insurgentibos,  mortemque  intentandbus, 

defatorum,  sed  quum  eandem  quam  olim  potentiam 

obtineat,  eandem   etiam   exserturum,   ut  victoriam 

de  hoetibuB  reportemua,   et  ab  omnibus   periculis, 

etiam  ab  ipsa  morte  liberemur.    Atque  de  his  plus 

eatis  haotenus.    Quod  ad  phrasin  illam,  aggravandi 

eoTf  attinet,  ea  insignis  quaedam   rebellio  et  con- 

tumacia,  Deo  et  monitis  eius  cedere  nescia  denota- 

tar.    Nam  etsi  laxas  habenas  quidam  suis  cupidi- 

taUbns  remittunt,  non  ideo  tamen  proprie  dicuntur 

oor  suum  aggrayare,  quod  non  fit  nisi  post  reiectas 

oontnmaciter  admonitionee.    Bxempli  gratia,  ebrio- 

tfoe,  qui,   non  Deo  reluctatarus,  sed  vitio  suo  supe- 

ratoBy  yino  indulget,  non  ideo  cor  aggrayare  dioetur. 

Idom  de  soortatore,  idem  de  aliis  qualicunque  yitio 

laborantibus  dictum  esto,  quos  caeca  et  bruta  cu- 

pido  in   yitia    fert   praecipites,    non    animus   Deo 

relaotandi.     Yerum   Deo,   siye   per   yerbum  suum, 

siye  per  aliquod  insigne  factum  nos  admonenti,  yel 

ad  ee  yocanti,  si  restiterimus,  aut  in  respondendo 

BOgniores  fuerimus,  atque  in  yitiis  nostris  perrexe- 

rimus,  tum   corda  dicimur  aggrayare  et  indurare. 

Uode  propheta  Psal.  95  fideles  istis  yerbis  admo- 

net:  Hodie  si  vocem  eius  atidieritis^  ne  obduretis 

anitmm  vestrum.    Atque  huius  phrasis,  aggravandi 

yel  indurandi  cor  suumj  haec  yis  ost    Unde  mone- 

mar  oportore  ut  dociles  nos   praebeamus   ad   Dei 

monitiones,  neque  unquam  dum  yocat  procrastine- 

mue,  sed   quocunque  duxerit  sequamur.    Nam  etsi 

nallam  exousationem  ignorantia  et  brutus  ille  stupor 

natiyus  admittunt,  quo  duce  naturalos  sine  discri- 

mine  sensus  eequimur,  longe  tamen  grayioree  poenas 

meremur,    quum    Dei  admonitionibus    neglectis   et 

oontemptis  yelut  ipsi  bellum    indicimue,   et   penes 

qaem  futura  yictoria  sit  experiri  tentamus.  Quam- 

obrem  invigilandum    nobis    in   hoc  ipeum  dilitcen- 

tieeime,  ut  yel  ad  minimam  diyini  yerbi  admonitio- 

nem  tremamue,   et   potenti    Dei   manui   noe   ultro 

enbiiciamas,    innatamque   duritiem    ut    ipse   Deue 

omoUiat   precemur:    atque   corda   noetra  saxea   in 

oamea  immutet    Quin  imo,  licot  Deus  per  yerbum 

euum  nos  non  alloquatur,  eed  tamen  poenis  immis- 

eis    exoitet,    reyocanda    sunt    nobie    in  memoriam 

peocata  quibus  eius  in  nos  iram  concitayimus,  ne 

in  ilHs  diutius  haereamue,  et  ne  longiue  ab  ipso 

recedamus:  ac  proinde  animo  demisso  et  docili  nos 

in  eius  obsequium  et  voluotatis  nutum  componamus. 

Quamobrem  loquenti  Domino  niei  auecultayerimue, 

et  ad  eam  confugerimue,  nisi  manum  ipeius  sen- 

serimus,   cui  sponte  subiioiamur,   niei  iustitiam  ag- 

noyerimus,    cui  ultro    pareamus  et  obediamus,   nae 

contumaoiae,   rebellionis  et  obfirmationis  animi  cri- 

men  nunquam  effugerimue,  quin  quasi  praefracta 

OaMni  opera,    Vol  XXIX, 


mente  ultro  ipsi  bellum  indixerimus.  Quam  yero 
metuo,  ne,  quum  Dominus  nos  saepe  per  istiusmodi 
monitiones  compellarit,  nos  autem  hactenus  obsur- 
duerimus,  in  istud  contumaciae  crimen  incidamus. 
Nae  grayius  iudicium  experiemur,  quam  olim  paganiy 

3U0S  ad  castigationes  Domini  mentem  erexisse  yi- 
emus,  quum  tamen  neque  prophetas  neque  priyatos 
alios  doctores  aut  monitores  accepissent.  Quid  nobis 
igitur  futurum  arbitramur,  qui  scripturarum  purita- 
tem  habemus,  nisi  ad  usum  et  instructionem  nos- 
tram  eam  applicemus?  nonne  metuendum  ne  ex- 
tremo  illo  iodicii  die  caecos  illos  et  ignaros  iudicea 
feramus,  nisi  in  Dei  timore  sic  ambulayerimus,  ut 
ad  ipsius  admonitiones  mentem  adyertamus? 

Porro  Philistaei  aiunt  Aegyptios  diu  reluctatoSf 
cedere  tandem  Ihmino  coactos  fuisse.  Ex  quo  disci- 
mus  nihil  aliud  profuturam  incredulis  snam  rebel- 
lionem,  quam  quod  maiorem  seyerioremque  con- 
demnationem  et  confueionem  in  suum  caput  trahant 
Sic  Pharaonis  contumaciam  Deus  ad  tempus  pertulity 
ut  magis  inexcusabilem  redderet,  suamque  yirtutem 
celebriorem  facereti  ut  Paulus  ipse  docet.  Neque 
enim  ei  Pharao  ad  primam  Domini  comminationem 
yel  plagam  paruieset,  nota  esset  haeo  doctrina  quae 
maximi  momenti  hodie  in  eoclesia  est  Itaque  ex 
Pharaonis  contumacia  et  cordis  induratione  notior 
hodie  nobis  est  Dei  potentiai  iudiciommque  ratio. 
Hino  discamus  post  longas  et  diutumas  afflictiones 
et  calamitates,  tandem  nos  yel  inyitos  agnituros 
Dei  manum  esse  quae  affiixit,  et  cum  maiore  nos- 
tra  confusione  Dei  gloriam  illustriorem  et  celebrio- 
rem  fore.  Deinde  discamus  mature  Deo  loquenti 
auscultaroy  et  nos  in  ipsius  obsequium  componere, 
ut  debito  ipsum  honore  colamus  et  yeneremur. 
Deinceps  sacerdotum  et  diyinomm  audiamus  Phili- 
staeis  suggestum  consilium.  Itaque  suaserunt  ut 
acceptis  lignis  plauetroque  ex  illis  facto,  Dei  arcam 
imponerenty  et  ad  latus  ipsius  similitudines  murium 
et  anoram  suorum :  tum  duas  yaccas,  yel  foetas  yel 
laotantes  plaustro  adiungerent,  (quanquam  lactantes 
malim,  quod  nominatim  dicat  stabulis  daudendos 
eamm  yitulos,  ne  nimirum  ab  illis  yaccae  aut  reyo- 
carentur,  aut  deducerentur:  sed  qua  Deus  duceret 
yiam  insisterent.  Nam  si  yituli  praeiyissent,  mirum 
non  fiiisset  matres  fuisse  sequutas:  hoc  enim  a 
natura  insitum  istis  animalibua  est.  Sin  yero  retror- 
sum ,  et  matres  certum  est  in  diyersas  partes  plaustmm 
fuisse  tracturas,  et  a  recta  yia  aberraturas,  ac 
proinde  diyinos  istos  et  incantatores  non  habituros 
tam  manifestum  et  certum  indicium  diyinae  poten- 
tiae  et  manus  Philistaeis  infensae  quam  flagitabant. 
Yaccas  ergo  yolunt  plaustro  iungi,  ut  nequeant 
retrorsum  regredi,  aut  inyicem  pugnare:  ac  con- 
cludunt  fore,  ut  si  illae  rectam  Bethsames  yersus, 
(ma^  dkas  domum  solis,  yiam  pergant,  quae  ad 
Silo  spectabat,  in  quo  prius  loco  arca  domicilium 
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habuerat,  neceBBario  fatendum  eBse  a  Deo  Israelis 
plagas  illis  immissas.  Sin  aliam  viam  iDBistant, 
casu  tot  plagas  ipsis  contigisee.  £x  qoibus  apparet 
quam  ineerti  et  fluctuantes  sint  inoreduli  in  Dei 
cognitione,  qui  modo  potentiam   eiua  laudent  ma*- 

Biique  faciant,  modo  ad  suoa  errores  et  inanes  de 
eo  cogitationes  reyolvantur.  Sane  supra  videban- 
tur  isti  Pbilistaeorum  divini  et  incantatores  persua- 
sum  habere,  atque  extra  omne  dubium,  Israelis 
Dei  manu  et  vindicta  fuisse  ipsos  afflictos,  qui  ut 
oHm  adrersuB  Pbaraonis  tjrannidem  pro  popnli 
salute  sua  iudicia  exprompserat,  ita  et  nunc  pro 
suae  gloriae  assertione  plagas  lethiferas  immiserat. 
lam  yero  quod  prius  posuerant  evertnnt,  signum 
se  capturOB  dicentes  ex  yaccarum  itinere,  an  Deus 
plflgarum  illarum  auctor  esset.  Nae  procul  aber- 
rant  a  yera  confessione,  qui  potins  palam  profiteri 
debebant  se  a  Deo  propter  iniquitates  puniri:  sed 
dubii  fluctuant,  atque  periculum  facere  yolunt, 
oasnne  an  X>ei  manu  percussi  sint.  Qnantus,  quaeso, 
Stupor  iste  est,  et  qnis  miseros  ita  fascinayit,  ut 
quod  yident  non  yideant,  et  ebriosos  imitentur  aut 
lethargo  occupatos?  Quid  enim  quaemnt?  Ac  pri- 
mnm  quidem  falsa  illa  opinione  fortunae  excaecan- 
tnr  atqne  yidentur  ebriis  similesi  qui  yino  licet  sic 
obruti,  ut  neqne  caput  neque  pedes  officio  fnngan- 
tnr,  yinum  tamen  postulant,  et  yinum  yino  pellere 
nituntur.  Atqui  non  hac  ratione  sibi  medentur. 
Non  aliter  miseri  isti  errorem  errore  cumulant.  Nam 
fUsa  et  impia  opinio  est  pntare  aliquid  casu  con- 
tingere.  Quoniam  yero  animadyertunt  Dei  Israelis 
iram  in  se  grayem  incnmbere,  atque  ita  esse  sibi 
persnadent,  remedinm  adversus  illam  quaerendum 
esse  statuunt:  sed  prius  tamen  inqnirendum  an 
casu  aliquo  morbi  sibi  oontigerint.  Nos  yero  hinc 
discamus  incredulos  Dei  potentiam  non  aliter  agnos- 
cere  quam  per  quasdam  impressiones  et  impSsus, 
non  autem  iudicio  neque  ratione,  adeo  ut  dubii 
semper  fluctuent,  nihilque  unquam  de  Deo  certi 
habeant.  Quod  ex  istorum  sacerdotum  sermone 
conspicnum  est:  namque  paulo  ante  tam  praeclare 
de  Deo  eiusdemque  iudiciis  loquuti  fuerant,  iam 
yero  id  ipsum  quod  statuerant  eyertunt  et  corrum- 
punt.  Tanto  itaque  serius  de  nobis  cogitandum,  ut 
quum  de  Doo  bene  Benserimus,  einsque  yirtutem 
ac  potentiam  magni  fecerimus  et  praedicayerimus, 
ne  in  dubium  eandem  yocemns,  sed  animis  bene 
nostris  haerentem  retineamus,  ne  in  yarias  cogita- 
tiones  distrahamur,  quibns  modo  in  hanc  modo  in 
illam  partem  propendeamus,  et  pluma  leyiores  a 
quoyis  yento  rapiamur.  Sed  certa  scientia  et  per- 
anasione  Deum  agnoscentes  et  eius  proyidentiam, 
omnibns  opinionibus  et  inanibus  cogitatiooibus  resis- 
tamus,  et  tanquam  fido  clypeo  Satanae  omnes  fVaudes 
et  illusiones  excipiamns  et  propellamus.  Deinde, 
nt  iam  attigi,  opinionem  illam  fortnitomm  casunm 


detestemnr,  tanquam  nostrae  fldei  et 
repugnantem:  et  tanqnam  impias  ao  profanas 
yoces  illas:  Fortunae  et  Oasns,  abominemur.  Btai 
fateor  ita  ferre  usum  loqnendi,  nt  yel  ossu,  tel 
fortnito  aliquid  oontigisse  dicatnr,  et  sane  hooiiDnm 
respectn  multa  oasu  et  fortnito  eyenire  merito 
dixerimuB.  Terum  tamen  opinio  illa  de  fortuna 
est  ex  animis  nostris  omnino  deponenda:  quod  noo 
possimus  sine  Dei  contumelia  fortunam  dioere, 
siquidem  de  Dei  potentia  tantundem  detrahitor, 
quantum  fortunae  tribuitur.  Ac  sane  quum  in  fidd 
confessione  Denm  omnipot«ntem  esse  profitemur, 
Casnm  et  fortunam  eyertimus.  Neqne  enim  ideo 
Deum  dicimuB  omnipotentemy  quod  quidquid  TUlt 
facit:  sed  maxime  quod  nihil  sine  ipsins  oato  et 
proyidentia  fiat,  quodqne  mnndum  ita  regat  et  admi- 
nistret,  ut  ne  passercnhis  qnidem  eine  ipsius  volon- 
tate  in  terram  decidat.  Denique  simnl  stare  neque- 
unt  Dei  omnipoteniia  et  fortona  yel  oaBUS  fortuittu. 
Nam  dominante  fbrtona  Deus  ne  esto  quidom:  et 
diyinitati  tantum  detrahitor.  Gontra  Deo  suam 
omnipotentiam  retinente  certnm  est  inanes  illa8 
omnes  de  fortona  opiniones  ex  animis  noBtris  deleii- 
das.  Atque  haec  doctrina  digna  est  quam  Bummo- 
pere  expendamus:  quum  praesertim  taota  eit  homi- 
num  yanitas  et  malitia,  ut  yix  sibi  opinionem  illam 
de  fortnitis  casibus  ex  animis  eyelli  patiantur.  Ita* 
que  necesse  est  nt  eo  magis  animis  nostris  oogni- 
tionem  illam  de  Dei  omnipotentia  inflgamue,  et 
ingeuue  fateamur  Dei  proyidentia  et  potentia  res 
omnes  regi  et  administrari,  nihilqne  accidere  aine 
ipsius  nutu  et  arbitrio,  et  nisi  ab  ipso  decretum,  et 
quidem  causas  omnes  ab  eius  aeterno  consilio  peo- 
dere,  ut  res  omnes  superas  et  inferas  yi  arcana  qoa- 
dam  cohibeat,  ut  non  yenti,  non  aor,  non  sio(mm, 
non  humidum,  non  calidum,  non  frigidnm,  non  foe- 
cnnditas,  non  sterilitas  agromm,  non  ioopia  frugom, 
non  morbus,  non  calamitas  sine  ipsius  nutu  et  pro* 
yidentia  contingant. 

Atque  hactenns  de  praya  illa,  hominibns  tameD 
innata,  de  fortuna  opinione  dictum  esto:  transea* 
mns  ad  ea  quae  saoerdotes  isti  de  yacoarum  yia 
coniiciunt:  8i,  inquiunt,  yaccae  non  adscendoriBt 
yia  ferente  ad  Bethschemes,  casu  haeo  nc^is  maia 
contigerunt.  Atqui  ante  fassi  erant  dnram  sibi  tm 
dei  Israelis  manum:  iam  yero  signdm  exposouot 
quo  dignoscant  casusne  aliquis  an  Dei  manns  ipns 
afflixerit,  atque  sibi  imaginantur  qnod  nnlla  cerdta* 
dine  nulloque  fundamento  nititor.  Fateor  quidem 
nonnunquam  Dei  seryos  signum  yel  augnrinffl  sooe- 
plsse  ex  rorum  eyentu:  at  non  nt  isti  iam  faoiunt 
Exemplo  esto  seryus  ille  Abrahami,  qui  nxerem 
Isaaco  heri  filio  yeniens  qnaesitnrns,  ait:  8i  {tfd 
pueUa  eritf  guum  dixero  ipsi:  Indina  quaeso  hjfdria^ 
tuamf  ut  M>afH,  quae  dicat:  Bibe^  eUamque  camdis 
tuis  bibendum  dabo :  hanepraesHtuma  serto  tuo  Inuko, 
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et  in  hae  e^fmof  te  ecp0re€r€  beniffnUatem  erga  Domi' 
num  metm.  Naque  yero  addit:  Bi  boo  aeoiderit, 
aut  8000«,  caaa  faolum  erit,  aed  aperal;  atque  sibi 
pemiadet  (owej  ut  Deus  euui  boe  paoto  dirigat  ad 
eam  qaam  qoaerebat  oooseqoeQdam :  nihil  itaqae 
hie  sibi  ioaDO  fiogit  qoo  Deoe  obligetor,  aed  «e  eioB 
providentiae  permittit.  Soimua  eoim  beoe  peraoa- 
Bom  fbieae  aeryom  illom  de  Dei  favore  qoo  Abra- 
hamom  eompleotebatur,  ao  speraeee  etiam  beoediotio- 
nem  et  felioem  aoaoepli  itineria  exitom,  ne  inanis 
at  re  inEeota  ad  berom  reverteretor.  Qooniam  igi- 
tor  plene  de  divino  aoxilio  persQaeos  eet^  aifrnom 
sibi  aomit,  ex  quo  de  Dei  favore  fiat  oertior.  Neque 
vero  dobiom  eet  quin  insdnetu  et  afflatu  divioOi 
el  motu  quodam  extraordinario  fuerit  ad  id  exeita- 
toa  et  impulaoe:  quaro  tam  proeul  a  vana  illa  Phi- 
lialaeorum  opinione  de  oaao  abeet^  quam  a  mendaoio 
veritaa.  Cavendum  itaque  aummopere  ne  istorum 
opioioneia  eequamur  aut  exemplum  imitemur,  quum 
aiuat:  Inoerti  fluotnamua,  quapropter:  8i  yaocae 
reotam  Betheamea  yereuB  viam  iogrediantur,  deus 
iBraelia  nos  pUgta  afflizerit:  ein  eecua,  oaana  aliquia 
fortoitQB  aoUa  acoiderit«  Hioe  vero  dieoamua  quo- 
tioB  aliqua  oalamitae,  aut  pereequutio  noa  invaBerit, 
iigiiOBoere  Dei  manu  noe  feriri:  ao  memoria  repeta- 
moB  quae  de  hao  re  apod  propbetaa  paasim  ooeur* 
ront.  Nam  videmue  Dominum  popolo  auo  per  propbe- 
tam  Eaaiam  exprobrare,  quod  non  reversua  foerit 
UBqne  ad  ipeom  pereoeeorem  soom»  et  li^bovam 
ezeroitoooi  ooo  reqoisierit.  MuUi  quideoB  illorum 
ubique  gemitue,  planctuB,  ululatua  audiebantor, 
immo  et  bbMpbemae  io  Deum  vooobv  quaai  patrom 
iQiqiiitatMa  ferrent  et  iiiiuate  a  Domino  affligeren- 
tor,  onde  apud  prophetam  ezprobrantur  illie  illae 
querelae:  JPaJbres  eofnederunt  empkacen^  «i  dentes  filuh 
ftm  obekipeecmt:  veromtameo  ad  Deum  eon  aaeur- 
gebuit,  neque  manum  eiua  agnosoebant,  caoea  imitati, 
qai  lapides  arffodunt  non  iotuentee  eum  a  qoo  proii- 
eiontQr.  Jdem  eolet  inoredulia  acoidere,  quum  a 
Deo  affligiintur:  nam  eeotiuot  illi  quidem  plagae, 
Bed  Dei  naanum  laoquam  inviaibilem  non  vident : 
et  ftunt  quidem  in  quaeren^lo:  Quis  percutiat? 
prompii  et  diligentee,  sed  in  Deum  ooulos  coniioere 
nequeunt»  Taoto  itaque  diligentius  animis  nostris 
haec  dootrina  eei  iofigenda,  quanto  magis  adversus 
eam  peceatur,  nempe  ut  quae<'Ooque  tandem  noe 
orgeat  catamitas,  Deum  provoeatum  ad  iram  pecoa- 
tii  noaCris  eciamus,  ac  proinde  paoem  et  veniam 
ab  eo  petendam,  ea  caoditioue  ne  ampUus,  eius 
Dimiram  adiuti  auzilioi  io  ea  relabamur.  Itaqoe 
aoe  ipsoe  ezploremus  oportet,  et  ezpeiidamus,  qoo- 
ties  Deus  immissis  castig  itioaibus  admonet,  oe  prior 
ipse  accosatioois  artioulos  adversum  oos  proferat, 
et  reoa  peragafi.  Ac  proinde  fateamor  noe  plus 
qoam  satis  reos  eonvictos  teneri  qoum  ad  oos 
paQieodee  Deoa  manum  soam  ezserit,  etsi  tamen 


leviter  admodom  oastiget.  Inde  yero  fieri  sentiamua 
ut  eios  ira  ingravescat,  quod  obfirmantibos  sese  in 
peccatis  homioibos,  durius  etiam  in  ipsoa  aoimad- 
vertere  ez  soa  iostitiae  ratione  oogator.  Qood  oUm 
popolom  soum  admonuit  bis  verbis  per  Mosen: 
Qmd  si  hac  ratione  nm  auseuUaverUis  mikif  sed 
ambulaveritis  mecum  temere,  utique  ambutaba  vobis^ 
mm  excandescens,  temere^  et  eastigabo  vos  ego  guoque 
septuplopropterpecoata  vestra.  Bcquis  enim  non  iperito 
iudicet  homines  insanos,  ac  Deo  bellum  inferre 
velle  dioat,  quum  posita  ab  ipso  repagula  pm*firin- 
gere  eonantur?  Nam  afflictioneB  a  Deo  immissas, 
merito  repagula  dici  possunt,  quibus  in  offloio  Deus 
nos  retinere  nititur,  alioquin  velut  in  nostram  per- 
niciem  coniuratos:  quasi  Deus  ipse  compellaret  his 
vocibus:  Cavete  ne  posita  repagula  haeo  transiliatiey 
ne  sponte  in  perniciem  ruatis.  Quare  meram  amen- 
tiam  eese  cogitemus,  quum  afflictionibua  non  addu- 
dmur  ad  confessionem,  et  agnitionem  divinae  iusti- 
tiae.  Sane  nuUua  hic  dispotationiy  nuUus  oonieetujis 
aut  divinationibus  locus  eet,  sed  uUro  fatendum, 
nullaa  ree  adversas,  nullaa  etiam  prosperaa  nobis 
nisi  ab  uno  iUo  autore  contingere,  ut  tamen  eztra 
omnem  culpam  ipse  sit.  Porro  in  sacria  passim 
ezstant  satis  ap^rta  teetimonia  quibus  verum  illad 
esse  eomprobatur,  a  solo  Deo  nostras  affliotiones 
maoar^  non  minua  quam  res  secnodas  et  prosperaa. 
Sio  Amoa:  Noo  est  malom  io  oivitate  quod  Deos 
non  immiserit.  Porro  sio  loqoena  scriptora  non 
facit  Deom  aotorem  peeeati:  sed  malom  qoatenos 
a  Deo  est,  ot  iostam  hominibos  inostam  ponilio- 
nem  intelligit  Tantom  itaque  abeet  ot  Deom  vel 
ioiuatitiae  vel  erodelitati»  aecosandi  oeeasionem 
habeamoB,  ut  eootra,  qoom  noe  ealamitate  et  afiUe- 
tione  aliqoa  percutit,  neceeee  sit  nos  ipsos  ezpbrare, 
atqoe  ad  ipsius  maoom  usque  aasurgm»  quae 
affiictienibus  tanquam  ferulis  ad  noe  punieodea 
utitur.  Neque  Yero  ad  Dei  manom  asaurgere  poa- 
sumue,  quin  peeeatorum  sensu  afficiamur,  atque 
vitae  noetrae  cursum  ezpendentee  ad  veram  poeni- 
tentiam  et  sinceram  ad  Deom  oonversionem  addu- 
oamor.  Quare  ne  manus  istius  ietua  refugiamus, 
sed  potius  ultro  nos  ipsi  subiiciamus,  et  miserieor- 
diam  imploremusp  ne  miaeroe  istoa  imitemur  qoi 
in  baoo  et  iJlam  partem  fioetoantes  fidem  habere 
Deo  non  potoeroat,  sed  si  conditio  qoam  ponont 
impleatnr,  aiunt  ae  creditoros  a  Dei  maoo  plans 
immissae,  ein  secns»  easu  aeoidisse.  Absint  a  noms 
inanes  istae  oogitationes»  sed  potius  ita  de  Deo 
eogitemos,  ut  iustissimum  eum  et  omnipotentem 
esse  persuasi  omnia  ipsum  iudioaturum  soiamua, 
nullumque  mi^um  nisi  a  manu  ipsiua  aocidere,  ut 
serio  peceatorum  noatrorum  seneu  affeoti,  peoeatia 
nostrie  renuntiemus,  et  ea  magis  magisqoi^  detae- 
temur. 

Nihilominua    yaecae  hic    viam   illam   yenHMi 
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Bethsemes,  qnam  illi  praescripserant  institisBe  dicon- 
tur.  At  non  ideo  qnod  Deus  Phiiistaeorum  preoi- 
buB  annuerit,  aut  prophetiae  loco  habendae  eint 
illorum  nugae  et  divinationee :  eed  quod  Deus  nomi- 
nis  8ui  gloriae  oooBuItum  voluerit^  yaoois  illis  brutis 
animantibus  reotam  viam  iuBistentibuB,  qua  aroa 
Dei  in  suam  posBeesionem  reduceretur.  Interim 
obeervandum  Deum  Philistaeos  errori  buo  permi- 
Bisse.  Neque  dubium  est  quin  sacerdotes  isti,  divini 
et  incantatoree  apud  euos  deinceps  de  diyinationis 
Bcientia  gloriati  sintj  et  de  peculiari  revelatione, 
ut  nimirum  idolum  Buum  dignitatem  priBtinam 
apud  illoB  retineret.  Attendite  istorum  Btuporem, 
nam  DeuB  braeliB  vim  suam  vel  invitiB  patefaoit, 
yaccis  illis  brutis  animantibuB  eam  ipBOB  docentibuB, 
Bcd  nihilominuB  ad  priBtinaB  illuBioneB  revertuntur, 
et  ez  augurio  rei  quam  inquirunt  certitudinem  cap- 
tant,  fidemque  adhibent,  quod  ez  Bontentia  sua 
contigerint.  En  ut  Deus  nonnunquam  incredulos 
divinare,  et  divinationes  et  prophetias  eorum  impleri 
permittit  ut  magis  excaecentur.  Qua  ez  re  dignam 
mercedem  illis  a  Deo  persolvi  conspicuum  est; 
nam  yeritatem  quum  sequi  recusent,  sed  menda- 
cium  potiuB  Boctentur,  digni  sane  qui  a  mendacio 
decipiantur.  An  non  enim  Philistaeos  argoebat 
conscientia,  et  convincebat  Dei  manom  esBe,  quod 
vel  inviti  arcam  Dei  Israelis  dimittere  cogerentur, 
cuius  manum  duram  senserant,  ac  proinde  ad  quem 
8660  convertere  debebant?  Sed  procul  ab  hoc  oon- 
silio  distant.  Onmipotentem  qnidem  ipsum  &ten- 
tur,  sed  nihil  esse  sibi  cum  ipso  commercii  volunt, 
quin  imo  procul  amandare  satagunt,  atque  in  pris- 
&ao  errore  et  i&tXo^QifCMikug  perseverare.  Quare 
DeuB  iuBto  Buo  iudicio  vim  et  efficaciam  erroris 
diyinis  et  magis  ipsorum  tribuit,  et  divinandi  ad 
momentum  et  actum  unum  facultatem  largitur. 
Neque  enim  in  prophetia  profioiunt,  neque  in  utili- 
tatem  suam  convertunt:  sed  potius  in  maius  suum 
iudioium  et  oondemnationem  vertunt.  Ne  quis 
igitur  noBtrum  Philistaeos  miretur  tanquam  per  ob 
Bileami  et  Caiaphae  loquutos:  quod  ita  Dominus 
iusto  Buo  iudioio  excaecatos  improbos  permittat  in 
erronbuB  suis  magis  confirmari.  Atque  horum 
Dei  iodioiorum  apertissima  ratio,  ut  quoniam  veri- 
tatem  non  amarunt,  sed  mendacium  potius,  etiam  men- 
dacio  decipiantur,  quemadmodum  olim  Moses  aperte 
docuit,  et  PauluB  2.  ad  Thess.  Epistola.  Deus  itaque 
fecit,  ut  quemadmodum  sacerdoteB,  divini  et  incan- 
tatorOB  praeBcripserant  eveniret,  vaccae  nimirum 
rectam  viam  BetnsemeB  versuB  pergerent.  Nam 
yel  invitos  Philistaeos  oportuit  intueri  et  agnoscere 
Deum  IsraeliB  in  qnaslibet  creaturas  habere  potes- 
tatem  et  dominium.  Quandoqoidem  vero  idolo  suo 
tribuemnt  quod  Dei  unius  viventis  proprium  est, 
idcirco  in  idololatriae  profundissimam  abyBsom  de- 
merBi    sunt,  et  ignorantiae  tenebris  sic  excaecati 


ut  nullnm  amplius  ipsis  remedium  enperfneril;,  aat 
spes  salutis  focta  sit,  sed  inemendabileB  fberiDt 
Hic  vero  non  levi  manu  praetereundus  sermo  ille 
Domini  per  vaccas  loquentis,  quae  licet  mntae  et 
brutae,  tamen  summam  eius  virtutem  praedicanmt, 
quod  Psalmista  docet  aliis  locis  copiosiuSi  et  Domi- 
natim  Psalm.  119.  Nam  quis  neget  vaooamm 
rectam  viam  Bethsemee  versuB  insistentium  ape^ 
tum  sermonem  fuisBei  et  sine  lingua  certissimQm 
potentiae  et  providentiae.  divinae  praeconium?  Cer* 
tiores  enim  facti  Bunt  Philistaei  quam  antea  de 
peculiari  Dei  providentia.  Quid  ita?  Nempe  agoo- 
verunt  a  Deo  bestiarum  illarum  paBBUs  dirigi: 
deinde  ez  mugitu  quo  viam  impIeveraDt  etiam 
aliquid  inusitatum  videmnt,  quafii  soo  illo  mogitQ 
Deum  Israelis  inclamarent  et  praedicarent  Sanenec 
yocem  nec  sermonem  habebant:  sed  ita  tamen  agira- 
tur,  ut  totius  corporis  partibus  testentur  ae  a  Deo  regi 
gubernarique.  Revera  Philistaei  videntur  aliqnid 
in  Dei  cognitione  profecisse:  sed  longe  melius  eom 
ipsiB  actum  foret  si  ex  brutis  istis  animantibns  a 
Dei  providentia  toti  pendere  dididsBont.  Nos  vero 
cognoBcamuB  etiamnum  vaccarum  istarum  mogitQ 
totum  orbem  repletum  ad  incredulos  et  oontomaees 
reoB  peragendos.  QuIb  enimi  obeecrOi  pudor  eet, 
non  poBse  nos  Deum  sequi,  viam  etiam  qua  ad  ee 
venitury  demonstrantem,  nosque  ad  se  benigiuB 
poUicitationibus  invitantem?  Qoid  resistimuB  et  le- 
pugnamus  contra  veritatem  oblatam?  quid  adeo 
inBanimus  ut  in  avia  praecipites  feramur,  et  omniom 
ludibrio  exponamur?  Brutane  animantia  PhilistaeiB 
yiam  ad  resipiscendum  monstrayerint^  nos  vero 
quibus  DeuB  rationis  et  intelligentiae  dedit  obiud, 
quo  malum  a  bono  discemamus,  qni  prudentiae 
Bpiritum  accepimus,  qui  ralionis  et  spiritQs  Dei 
dono  gloriamur,  tamen  Deum  non  agnoecemos,  et 
in  contrarium  contra  vetitum  semper  feremnr? 
Quidam  autem  hic  allegorias  fingunt,  et  dioont 
Bethsemes  Bignificare  domum  boHb,  itaque  viam 
BethBemes,  OBse  viam  quae  ad  Deum  reota  docat, 
nnsquam  neque  ad  dextram  neque  ad  sinistram 
decIinanteB.  Sed  a  seQBU  remotiores  sunt,  et  nnllo 
certo  nixae  fnndamento,  nobis  vero  simplicitas  ilU 
sat  esto^  nempe  vaocas  illas  rectam  viam  Bethsemes 
versus,  qui  locus  et  domioilium  arcae  foederis  hao- 
tenus  fuerat,  esBO  BequutaS|  et  nusquam  deolinane, 
neque  ad  dextram,  neque  ad  sinistram.  Ac  proiode 
discamuB  Deum  dooentem  auscultare  etBequi,  aopo- 
dore  Buffundi  nisi  malitiam  et  oontumaoiam  nostram 
detestemur  et  abominemur.  Nam  alioqui  longe 
gpravius  iudicium  experturi  Bumus,  nisi  Deum  qno- 
ounque  duxerit  sequamnr,  et  eodem  eurBU  corrieo- 
lum  noBtrum  decurramus  donec  propositam  metam 
contigerimuB.  Atque  hactenus  dictum  esto  de  ietis, 
ex  quibus  discamus  oportet  quam  necesse  sit  Doe- 
tram  socordiam  a  Deo  exeitari,  ao  stuporem  pro« 
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poBito  beBtianim  ezeniplo  exprobrari;  qaemadmodiim 
ootae  suDt  illae  apud  prophetam  iBaiam  interpre- 
tatioDes:  FUias  educavi,  aU  Domifms,  et  exttdi: 
ipsi  autem  defieientes  rebettaverunt  me.  Agnascit  boe 
possessorem  suum,  et  asinus  praesepe  domini  sui: 
Israel  non  agnoseitf  poptdus  meus  non  animadvertit. 
Quasi  dieat:  Videte  brutas  illas  animaDtee  adeo 
maasaetae,  ut  eponte  aeee  subiicianty  et  magistrum 
ao  posseesorem  suum  agDoscant,  eqoos,  inquam, 
boTes,  aainos,  tos  vero  nonne  brotiB  longe  eetiB 
deterioreB?  Yidemus  quid  suiB  DominuB  obiiciat, 
ac  proinde  quomodo  amentiam  hominibuB  expro- 
bret,  quod  Deum  alieDum  a  se  habeant,  Boque  non 
poBBint  eiuB  potCDtiae  Bubiicere:  quare  daada  Dobia 
est  opera,  ut  quotiescuDque  dob  Dens  compellat, 
aureB  erigamuB  et  animum  attendamuB,  ac  quam 
praeBcripBcrit  yiam,  nuaquam,  neque  ad  dextram, 
neque  ad  Binistram  declinanteB  Bequamur,  ut  tan- 
dem  verbum  ipeiuB  Bcquuti,  metam  propoaitam  ob- 
tineamuB. 

Agite  TerOy  firatres,  etc. 


HOMILIA  XXVI. 

13.  Porro  Bethsamitae  metebant  triticum  tn  vaiBe: 
et  devantes  oculos  suos,  viderunt  arcam,  d  gavisi 
smit,  quum  vidissent.  14  I^  plaustrum  venit  tn 
agrum  losuae  Bethsamitae,  et  stetit  ibi,  Erat  autem 
ibi  lapis  magnus,  et  conciderunt  ligna  ptaustri^  vae- 
easgue  imposuerunt  super  ea  holocaustum  Domino. 
15.  Levitae  autem  deposuerunt  arcam  Dei,  et  eapsd^ 
lom  quae  erat  iuxta  eam,  in  gua  erant  vasa  aurea^ 
et  posuerunt  super  lapidem  grandem.  Viri  autem 
Bethsamiiae  obtulerunt  hdoeaustaj  et  immdaverunt 
vidimas  in  die  iUa  Domino.  16.  Et  quinque  sairor 
pae  PhUisthinorum  viderunt,  et  reversi  sunt  in  Aeca- 
ran  tfi  die  iUa.  17.  Hi  sunt  autem  ani  aurei,  quos 
reddiderunt  FhUistiim  pro  ddicto  Domino:  Aeotus 
umm:  Oaea  unum:  AseaJon  unum:  Oeth  unum: 
Aeearon  unum.  18.  Et  mures  aureos  secundum 
numerum  urbium  PhUistiim  qwnque  provindarum, 
ab  urbe  murata,  usque  ad  viUam  quae  erat  absque 
muro,  et  usque  ad  Abel  magnum  super  quem  posue- 
runt  arcam  Domini  quae  erat  usque  in  die  Ula  in 
agro  losuae  Bethsamitae.  19.  PercussU  autem  Do- 
minus  de  viris  Bethsamitibus,  eo  quod  vidissent  arcam 
Domini:  et  percussU  de  populo  sepiuaginta  viroSj  et 
quinquaginta  miUia  ptebis.  LuxUque  pqpulus,  eo 
qiwd  Dominus  percussisset  piebem  plaga  magna. 
20.  Et  dixerunt  viri  Bethsamitae:  Quts  poterit  stare 
m  conspedu  Domini  Dei  sancti  huius?  et  ad  quem 
adscendet  a  nobis?  21.  Miseruntque  nuncios  ad 
habUatores  Cariath-^arim,  dicentes:  Jaeduxerunt  PA«- 


Ustiim  arcam  Donmi,   descendUe^  et  reducUe  eam 
ad  vos. 

Quomodo  redditam  a  PhiliBtaeiB  arcam  lara^ 
litae    receperint,    hic    primum    expendendum   eet, 
nempe  Levitas  veniBBe  depoBitum  aroam  lehovae, 
et  E^thsemitaB  ad  quos  delata  fuerat  Deo  Bolenne 
Bacrificium  obtuliBBe,  et  nihilominus  ingenti  plaga 
fuiBBC  percuBBOB,  BublatiB  nimirum  de  populo  Bcptua- 
ginta   YinB,    et  quinque  millibuB   de    plebe,    vel, 
Bcptuaginta  yiriB,  qui  instar  quinque  miliium  erant 
in  populo,  quoB  propter  cunoBitatem  DeuB  castiga- 
yit,   quod   arcam   Dei  propiuB   iuBpexisBenty   quod 
lege    prohibitum    erat :    et  unde    metu    perculsoB 
arcam  procul  a  se  remoyere  studuisBe,  et  propterea 
nuntioB  ad  habitatores  Gariathiarim  misiBBe,  quae 
fuit  urbs  Israelitarum  ulterior,  a  quibus  arca  recepta, 
et  in  domum  Abinadab  in  Gabaa  illata  est.    Bx 
quibus  conBpicuum  est  Israelitas^  in  suo  luctu  et 
afflictionibus  non    tamen  Dei    timorem   abiecisse, 
lioet  graviter  ab  eo  puniti  sint,  ut  ne  se  erigerent 
radicitus  eos  tdlere   relle  videretur.     Yerum   de 
istis  a  Samuele  praemoniti  fuerant,  ut  Deo  prae- 
dictam  per  Samuelem  vindictam  exeroente  ocoasio- 
nem  habuerint  sese  illi  subiiciendi,  et  peccatorum 
suorum  iustam  punitionem  agnoscendi.   Saepe  enim 
contingit  homines  securos  Dei  comminationes  parri 
£Eicere,  yel  prorsus  contemnerey  nisi  Deus  magnis 
ictibus  contundat  eos,  et  ad  peocatorum  oonfessionem 
adigat,  ac  seriam  poenitentiam,  quod  nunquam  erant 
alioquin  facturi  compellat.    Namque  tam  altas  egit 
radices  in   nobis  arrogantia^  ut  nunquam   nisi  yi 
coacti   ad    humilitatem    adducamur.     Ita  yidemus 
hic  Israelitas  ubi  iustaB  se  Deo  dedisse  peenas 
agnoyerunt,    maiore    metu  perculsos,   ao   multum 
ipsis  profuisse  captiyam  in  manibus  hostium  aroam 
ad    tempus    faisse.    Namque  agnoyerunt   ita  sibi 
magpaum   inustnm   esse  dedecus,   quod  a  Domino 
derelicti  et  reiecti  essent,  quasi  non  amplius  in  po- 
pulo  ipsius  censendi.  Profuit  autem  ipsis  haeo  cas- 
tigatio    ad    emendationem,    atque    iddrco    maiore 
cum   laetitia  redeuntem  aroam  exceperunt:    Deo- 
que   sacrifioium    laudis   obtulerunt.    Atque  potuit 
ista    laetitia   oarnaliB    esse,    quemadmodum    supra 
yidimuB  ipsos  extemo  hoc  signo  magis  fuisse  glo- 
riatos,  et  niaiorem  in  eo  fidudam  posuisse  quam 
in  reliquis   omnibus    Dei  promissionibus,   adeo  ut 
neque  legem  neque  fidem  integram  retinuerint  De 
saorificio   tamen    sollioiti  fnerunt,    sicuti  yidemus 
hypocritas  extema  caeremoniaram  et  rituum  pompa 
prae  caeteris  insignes  et  oonspicuos   esse:   Deum 
interea  fide  et  poenitentia  non  inyocantes.  Ac  sane 
yerisimile  eat  BethBomitas  arcam  illam  magno  a£Fectu 
et  magno  oum  gaudio  reoepiBsei   atque  eius  prae- 
sentia  magnopere  delectatos,   neque  tamen   altius 
quam  in  signum  externum  mentis  ooulos  suBtuIisse, 
non  agnOBOentes  nequaquam  signum  iUud  exteraum 
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saffioere,  qmod  t^ev  ipaa  experientia  didides^ 
debuerant.  Neqoe  enim  quum  arcam  e  Sobilunte 
in  8ua  oaatra  duoi  iussiBsent,  meliore  oofiditione 
uei  sunt,  sed  eaem  profligatique  sunt.  Nae  oogitare 
ipsos  oportoerat,  non  ideo  quod  aroam  baberenti 
se  quoqne  yirtutem  illius  ouius  erat  aroa  apud  se 
retinere:  quin  potius  ad  erroria  agnitionem  venire, 
quod  esaent  hoo  antea  abusi  BaoramentOi  ao  diacere 
qnomodo  Deum  venerari  et  oolere  ipsoa  deceret, 
qoomodo  maieetatem  eiua  revereri,  atque  etiam  in 
ipaius  bonitatem  et  miaerioordiam  reeumbere»  omni* 
Ima  idololatrioia  cultibua  procul  a  se  reiectis:  aed 
aolo  impuUu  et  impetu  ad  bonum  feruntur,  ut 
deineeps  yieuri  Bumos.  Neqoe  enim  ab  idolcdatria 
et  uaitatiB  BuperstitionibaB  reoeaserunt,  sed  Deo 
satisfaotom  potattt  si  extrinsecus  aliquem  ei  oultum 
exhibuerint.  Quis  igitur  miretor  sacrifieia  ipsorum 
Deo  minime  grata  fuisse?  Et  quidem,  fateor,  ali- 
qoam  speoiem  ooltus  retinent,  quum  Leyitae  arcam 
venerunt  depositnm,  eamque  iapidi  magno  qui  in 
agro  Betbsohemitarum  erat  imposoeront:  verom- 
tamen  percossi  a  Domino  dieontor  qood  ex  corio* 
sitate  aream  lehovae  propioa  inspexissent»  sibi 
qood  lege  prohibebator  permittentes  et  arrogaotes. 
Nam  oportebat  aroam  lehovae  a  Levitis  soUs  trao* 
tari  et  portari;  atqoe  adeo  non  licehat  ipsis  inter 
portandom  in  eam  introspiQere.  Sommus  enijaa 
sacerdos  operoolom  imponebat,  neqoe  id  sine  Bolen«- 
oibos  eaeremoniis  fiebat.  Oraviter  igitor  in  eo 
Bethschemitaepeoeamnt,  qnod  aodaoiores  in  iotrospi* 
oiendo  in  D^i  arcam  fqeront,  non  memores  divinae 
iUins  prohibitionisy  qoa  lege  divina  ab  arca  traotanda 
removebantnr:  atqoe  hane  ob  caosam  tm  diris  a 
Deo  poenis  afHieti  snnt. 

De  nomero  vero  illo,  qoo  pereossi  dieontor  ex 
Bethsohemitarom  popolo  quinquagies  miUe  septqa- 

S'nta,  BOtt  fit  varisiimle  tantam  populi  orbe  io  una 
isse  multitodioem,  eo,  ioqoam,  tempore.  Nam 
etsi  foit  iUio  magnns  mercatos,  tameo  Bethsemes 
fnit  medioere  oppidom,  coioa  inoolae  tanti^m  molti- 
todinem  implere  non  potoeront:  et  idciroo  quidam 
exponunt,  septuaginta  homines  percnssos,  qoi  pares 
assent  qoinqoe  miUibos,  qood  saene  de  Davidis 
doeibos  praedieatur.  8ed  ooaotior  videtor  lUa  inter* 
pretatio,  quare  tolerabiUor  erit  si  dixerimos,  ingw 
tem  Ulam  moltitodinem,  non  de  soUs  Betbscheaies 
ineolis  intelUgendam,  sed  de  toto  illo  traotoi  ot 
Dei  vindicta  totam  iUam  regionem  pervaserit  Qoan- 
qoam  et  in  boo  numero  PhiUstaei  etiam  plagis  Ulis 
a  Deo  pereussi  possont  nnmerari,  qoasi  dieat:  Sep* 
toagiata  pomiti  suot  a  Deo  ex  Bethschamitarum 
populo:  quiboB  si  addas  nnmerom  eorom  qoi  ex 
Phitistaeis  a  Deo  propter  aroae  eootemptom  poniti 
soot,  fiet  nomeras  oum  septoaginta  ex  Bethsamitis, 
qni  oontra  Dek  praeeeptom  arcam  propios  inspeie- 
rottti  quinqnagieB  BiiUe  septuagiata  homiMe:  oam 


dio  PhiUstims  plagge  Domioi  afiiixenmt^  qQod 
septem  meosibus  aroam  retinuissent,  quo  toto  tein- 
pore  Deus  Ulos  losequutos  fuerat.  Qqare  mm 
foret  tam  insoleos  et  ioauditum  in  ea  regioi^  oeci- 
disse  tot  homiDum  millia^  Yerum  enimvero  propioB 
rem  totam  inspicienti  de  soUs  Betbsemitis  et  ?iei- 
nis  hic  agere  scripturam  videbitur.  Quod  ex  eo 
apparet,  quod  oominatim  fit  m^ntio  donorosoi  quae 
a  Philistaeis  Deo  pro  peccatis  oblata  sunt,  nempe 
anorum  aureorum  similitudinom,  et  murium  aqoi- 
bus  agri  fnerant  devastati,  qoae  dooa  pro  prinQi- 
pibos  Pbilistaeorom  oblata  soot,  plebe  etiam  tam 
ex  orbibos  qoam  agris  io  expeosas  conferente 
symbolam«  meto  a^  terrore  iogenti  perouUs,  et 
)9aerifioia  pro  plaoanda  ira  Dei  faciente,  Quod 
qoum  seorsim  a  sequente  plaga  traetatur,  videtar 
saera  scriptura  separatim  ea  traotare  quae  Pbilis- 
taeis  oontigerunt,  et  deinceps  ea  tantom  comme^ 
morare  qoae  Bethsobemitae  passi  aont.  Porro 
fuisse  regionem  iUam  adeo  copiosam  et  homiaam 
multitudine  abundanten^,  ot  qoinqoaginta  homioam 
miUia  nutrire  potuerit,  novimus.  Ac  sane  ei  sep- 
tuaginta  tantum  homines  ocoidissent,  non  memoraret 
scriptura  luctum  ingentem  illum  BethBchemitarom, 
quod  lehova  populum  plaffa  magna  percussiaeet 
Quid  enim  septuaginta  homineB  ad  tantam  mnltita- 
(Unem?  Deinde  quare  looo  nomen  a  clade  illa 
motatom  est?  Prius  enim  MAguus  lapia  a  lapide 
magno  qui  Ulio  erat  vooabatur,  qui  deinomi  Mag- 
nus  luetus  dictos  est,  unios  literae  apod  Bebrseoi 
motatione,  nempe  Aben  in  JJbel.  Hio  igitor  bo^ 
rendiim  ac  stopendom  iodieium  in  BetAeemitae  a 
Doo  fi^otom  videmos,  tantommodo  qood  propioi 
aream  ex  oimiA  ooriositate  insp^xisaeQt  Neq^e 
vero  nurandom  est  severios  Isra&Utas  «  Deo  pani^ 
tos  esse  quam  Pbilistaeos:  quod  isti  noUas  Dei 
promissiones,  neque  legis  expositionem  oUam  halM- 
rent;  ao  proinde  lieet  in  hac  re  pecoantes,  dod 
ideo  tamen  morte  pleotendi  fuisseot»  qood  fidem 
d»tam  nw  fregissent  CSontra  vero  IsraeUtae  fiie- 
runt  inexoqsauiles,  qqod  suam  ipsis  volootatem 
Dens  patefecisset,  ao  nominatim  probibQisset  ne 
aot  attingereot  aot  propips  aroam  foederis  inepi- 
oereot.  Atqoe  hanc  ob  oaosam  graviore  poeae 
Isradlitae  quam  Pbilistaei  puniti  sont.  E!t  qoidea 
senseropt  doram  adversom  se  Dei  manona,  eoqoe 
affeicti  dedeoore,  ot  in  partibus  pudendis  morboi 
austinoerinty  atqoe  agri  ipsorom  a  moriboa  arrctt 
davaatatique  siot:  verumtameo  looge  maiores  poe^ 
nas  Israolitae  dederont,  propter  superius  a  we 
declaratas  causas.  Quin  imo  deinceps  conspioieiDae 
doob^s  Ulis  qui  idem  ausi  sont  easdem  poeoai 
irrogatasi  qoemadmodom  in  Ubro  ParaUp.  lepmai. 
Nam  qoum  David  aroam  in  mrbem  QierDsoIymoraiD 
dedoceret,  et  e«sora  videretor  qood  boves  eam 
dimovisswt:  Osa  maoo  admta  «d  eaiaamitiw)- 
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dam  Dei  huidii  pennMns  aodem  loco  ooeobuit  Non 

flDimadFerteraiit  igitur  Israolitae   Deum   omniboe 

lemper  saecnlis  volQieee  eaum  hooorem  i^bus  aliia 

omoibi»    aoteponi,    et    oum   timore  et  obedientia 

ooli:  qoamobrem  qoum  in  bano  arcam  intuerentor 

yim  80ot  Dei  aroana  velle  scrutari»  quod  Deus  pro^ 

hiboerat,  ex  curiositate  fiaoieotes;  aodiyimos  enim 

Deom  Tetoisee  ne  qois  ez  piebe  illam  iotoeretor. 

Neqoe  rero  propter  externom  si^om  haec  oonti- 

gorQDl,  sed  tamen  qood  bio  popolos  rodis  admo- 

dam  faerit^  Deos  illom  etiam  tanqoam  poeros  gd« 

beroayit,   qoibos  lex  fbit  instar  paedagogi  et  doo- 

trioae  pnerilis.    lam  yero,  qoaeeo,  mecum  hic  ex-* 

peedite  qoanta  hominum  audada  et  arrogantia  sit 

qoom  ad  Deom  ipsis  accedendom  eet,   ot  nempe 

taoqaam  pares  et  sodales,  ot  ita  dicam,  haberi  ye- 

liot.    Deinde  qooosqoe  sibi  habeoas  laxent  in  in« 

Testigandis  Dei  aroanis,  cuiyis  notom  est,  adeo  ut  nihil 

Tideantmr   omittere  in   qood   non   inquirant.    Na# 

Tel  tpsas  nnbes  transsoendere  telle  yideotori  non- 

quam  expleti  fiinaticis  sois  spoeoIatioDiboe.    Nam 

ex  qoo  sibi  meos  homana  permisit  investigandi  et 

hao  et  illoo  ioqoirendi  lioentiam,  mare  immensom 

et  iooabile  nangat    Deos  itaqoe  meniem  hominnm 

porspeotam  habens  yelo  tegi  yoloit  aroam  illam,  et 

qaemqoam    ad    illam    propios   aeoedere  prohiboit 

Qoamobrem  etiam  oonyeniente  in  tabemaoolom  po- 

pak),  yelum  tendebator:  deinde  etiam  sanctoariom 

Tolo  teotom,  in  qood  solos  sommos  saoerdos  inflre- 

diebator,  et  qoidem  non  sioe  sanguine,  ad  popuTum 

Deo  reoonoiliandnm :  atque  etiam  arca  ipsa  Oheru* 

biaornm  alis  obtegebator.    Nam  faabebat  aroa  soom 

operooiom,  qood  sois  alis  Cherabini  doo  tegebant; 

Qooram  omniom  hio  erat  finis,  ot  popnhmi  Deos 

iiitm  modestiae  et  sobrietatis  fines  redneret»  ne  qoid 

sibi  qnis   de  Deo  ex  suae  mentis  arbitrio  temero 

iogerety  sed  legis  doctrina  contentos  eam  sic  reci-^ 

peret,  ne  quid  addendum  illi  yel  detrahendom  exis* 

tiniaret:   aot  de  soae  intelligentiae  praestantia  et 

iogenii   yiribus  quisqoam  praeeomeret.    Deinde  ot 

Dei  maieBtas  patefieret,  et  eios  doctrioa  sic  reoipe* 

retor,   nt    non  aliam  ipsios  Dei  cognoscendi  yiam 

ioTesligarent  qoam   qoae   yerbo  monstraretor,    in 

qaa   seee  Deos  agnoscendnm  secundum  hominum 

oaptum    dedit.    Ad  qnae  peooliaris  etiun  qoaedam 

ratio   timc  acoedebat,  nempe  ante   Domini  nostri 

lesu  Ohristi  adyentom  oportuisse  ipsos  sese  a  Deo 

remotioree  sentire,  et  le^iUibus  caeremoniis  eradiri, 

qoiboa  docerentor  plenom  remissionis  tempus  non- 

dom  adyenisse.    Nos  itaqoe  licet  neqoe  arcam  illam 

materialem,  neqoe  legis  caeremooias  habemos,  tamen 

yeritatis,  qoae  illis  significabator,  participes  somns, 

ae  Denm  a  nobis  adorari  com  simplieitate  meotis 

oportet,  eiosqoe  arcana  eonsilia  admirari  et  sospi- 

eere  debemos,  non  ad  ooriositatem  praeter  mentig 

Dostrae  wptwaif  sed  ad  salotem  ex  soriptnris  eni- 


eodam  qoam  in  illis  oontineri  docraiur,  et  ad 
mentis  nostrae  correctionem,  ot  ait  Paoloa,  ne  ex 
natiya  eorroptioDo  sensom  illaram  eyertamos,  eed 
ab  iisdem  re^  patiamor.  Quaroi  qoom  Deos  pro- 
hiboit  ne  qnis  ad  arcam  illam  propius  accederet, 
aut  ne  quis  illam  praeter  solum  summum  sacerdotem 
contingeret,  docuit  nos  cum  modestia  et  humilitate 
ad  Deum  accedendom  esse,  atqoe  adeo  coram  tam 
immensa  et  infinita  maiestate  tremeodom,  neqoe 
taDtnm  oobis  arrogaodom  ot  scire  aliqoid  amplios 
quam  qood  ipse  permiserit^  aot  qoam  yerbo  soo 
ipse  patefeoeri^  copiamns.  Porro  quum  solussum-' 
mus  sacerdos  arcam  dioitor  ooDtreetasse,  ex  eo  do- 
oemor:  Deminum  nostram  lesum  Ohristum,  qui  6 
sinu  patris  prodiiti  factum  esse  magni  oonsilii  an- 
gelom,  eundemque  nobis  quidquid  est  ad  salutem 
neoessariom  roTolara  Hano  ob  caosam  apud  lo* 
annem  dicitnr:  Nmimm  unquam  Dewm  vidissei  i. 
e.  DOS  eius  gloriam  et  magnitudinem  humanis  sen- 
sibos  non  oapere)  eed  filram  unicum  qui  est  in  sitio 
patris,  eom  docere.  Porro  quod  in  sinu  patris  esse 
dicitur,  eo  metaphorice  indioatur  peonliaris  illa  cog- 
nitio,  qoa  patris  arcana  omnia  noyit,  atque  media- 
torem  esse  illom  dooemur,  et  spiritns  s.  donorimi 
omnium  plenitudinem  ipsum  accepisse,  ex  quo  nos 
hanrtamus,  quod  Esaiae  propheta  eapit  11.  et  61« 
pluribns  persequitur.  En  igitur  quo  modo  lesos 
Ghristus  summus  noster  est  pontifex»  perqoempro- 
pios  ad  Deom  accedimos,  ac  yicissim»  ot  ait  Paolosy 
ab  00  gmtiam  accipimos  secondom  mensoram, 
qoam  ouilibet  metitor.  Ne  ergo  de  se  qoisqoam 
altios  sapiat,  qoandoqnidem  sua  cuique  portio  est 
attributa,  quemadmodum  docet  apostolus,  et  modas 
per  quem  Dominos  noster  lesns  Ohristns  nos  ad 
patrem  deduoit:  quare  sna  quisque  pcortiooe  oon- 
tentua  esto,  neque  extra  yiam  praesoriptam  abei- 
rato,  sed  iwtam  yiam,  duce  Deo,  eeqnitor,  atqne 
intra  terminos  a  s.  scr^nra  positoe  maneto,  neqne 
aliam  altiorem  scientiam  quam  quae  nobie  in  Dei 
Bohoia  ab  ipso  Dei  filio  proponitur  appetito.  Atque 
hactenus  de  istis  dietum  esto:  deineeps  plagam 
illam  Cxpendamus  Bethschemitis  immissam,  cuios 
non  procul  causa  reqnirendai  qnod  minos  exca- 
sandi  essent  IsraOlitae  (piam  Philistaei.  Atqoe 
hoc  serio  nobis  cc^tandom  et  adyertendum  est. 
Nam  scimus  serrum  qni  heri  yoluntatem  oogno- 
yerit,  et  fiaoere  neglexerit,  grayioribus  poenis  eeae 
multandnm.  Bst  enim  oontumacia  et  rebellio  m>- 
nus  fsrendum  quam  error  aot  ignorantia.  At  si 
qui  peccat  ex  ignorantia,  non  ideo  tamen  non  pa- 
nitor:  quid  de  iis  statuendum  potamos,  qoi  speeiali 
Dei  beneficio  edocti,  coios  yolontatem  habent  cog- 
nitam,  tamen  Deo  resistunt,  annon  ista  rebelUo 
illos  indioat  sponte  Dei  esse  inkniooe  et  iustitiae 
ipsios?  Sane  Israolitae  sont  in  hoo  nomero,  nam 
legem  habebant,  coiaa  etiam  mentem  intelligere  de- 
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bebant,  nempe  Denm  Telle  adorari  in  spirita  et 
veritate:  ao  proinde  etiam  cogitare  non  sine  gra- 
yiseima  oansa  Denm  tam  seyeria  plagis  ipeos  affe« 
ciase,  etsi  tamen  eam  ignorarent.  Nam  pens  ho> 
minnm  obedientiam  explorat,  qnom  loqnitnr  onm 
antoritate,  neqne  oansam  suomm  iodioiorQm  exponit. 
Qoare  Deum  loqnentem  Israelitae  debuerant  ana- 
onltare.  Sed  ad  antoritatem  aooedebat  etiam  doo- 
trina,  qua  dooebantnr  aroam  Dei  reyerenteB  ita  tee- 
tari  80  ooram  Deo  yiyente  yelle  magis  ao  magis 
deiioi  et  homiliarL  Yemm  ad  haeo  non  advertunt 
Israelitae,  quin  potius  in  aroam  ourioeius  inspioiant, 
yelut  illius  aroana  somtaturi,  et  ex  diffidentia  de 
Dei  operibus  iudioium  ferre,  et  yelnt  arbitri  ease 
yolnnt.  Quis  ideo  miretur  grayibuB  eos  et  me- 
ritis  BuppUoiis  affioi? 

Quare  disoamns  eomm  exemplo,  sio  ut  Do- 
minns  inssit  ooram  ipso  ambnlare  et  non  abuti 
gratia  ipsins  quum  nos  peouliari  £Eiyore  oomplexus 
yoluntatem  suam  (amiliariter  docuit,  sed  nos  magis 
ao  magis  illi  deyinotos  agnosoentM  maiore  onra  et 
sollioitudine  intra  praesoriptos  ab  ipso  mandatomm 
terminos  nos  oontinere»  ne  nsquam  defleotamus  et 
illis  repugnemus.  Deinde  yero  soiendum  ouriosi- 
tatem,  quae  ynlgo  in  leyioribus  et  yenialibus  peo- 
oatis  reponitnr,  quumdeDeiaroanisagitur,  insignem 
esse  audaoiam,  qua  ipsi  Deo  yeluti  bellum  indioi- 
mus.  Qui  enim  plus  quam  Deus  dooet  soire  ex- 
petit,  sane  diabolum  magistmm  habeat  neoesse  est. 
Nam,  obseoro,  quam  tandem  eoholam,  quem  doo- 
torem  requiremus  a  qnibus  melius  quam  ipsius  ore 
Dei  dooeamur?  Nae  ex  sensunm  nostromm  arbitno 
ambnlantes,  yanitatem  tantnm  oonsequemur.  Quin 
etiam  dootrinam  ipsam  Dei  paryi  pendimus  et  ye* 
luti  pedibus  oononloamus,  qnasi  ad  nos  emdiendos 
insuffioientem:  atque  adeo  ipsi  Deo  reluctari  et  nl- 
tro  adyersari,  quasi  nobis  omnia  licerent;  sumniam 
etiam  arrogantiam  pate&cimus,  plus  quam  licet 
scire  appetentes.  Neque  enim  id  sine  contemptu 
dootrinae  diyinae  fit,  et  ipsius  gloriae  quadam  di- 
minutione,  quod  sane  contnmeliosum  est.  Deus 
ooli  a  nobis  caste,  sobrie,  simplidter  ▼nlt:  nos 
yero  de  eo  pamm  sollioiti  ex  nostri  arbitrii  yolun- 
tate  oolere  ipsum  et  yenerari  yolumus.^  Neque 
yero  simplioitatem  hic  yocamus  stuporem  illum^fi- 
dei,  quem  imaginantur  papistae,  nt  sine  discrimine 
bmtorum  instar  bonum  aut  malum  sequamur.  Nam 
Deus  brutum  illum  stuporem  non  petit,  sed  yeram 
et  non  fuoatam  simplicitatem,  qua  sobrii  simus  in 
iis  recipiendis  quae  dooet,  et  diligentes  in  audiendis. 
Atque  ita  in  usum  nostmm  reyocemns  quod  hic 
docemur,  oognitionem  illam  Dei  nobis  debere  snf- 
ficere,  quam  ex  ipsius  dono  secundum  mensuram 
accepimus:  quod  si  non  sufficit,  nonne  merito  dum 
stultis  et  yagis  nostris  opinionibus  habenas  permit- 
timns,  rei  fimns  inflignis  contumaciaey  quasi  Deum 


ipsnm  snperare  yellemns?  Nonne  yero  Dens  im- 
mensns  et  infinitus  est?  At  qualis  noster  sensus! 
Deum  qualis  sit  sdre  et  nosse  cupimuB.  Nosne 
yero  Deum  yelle  oomprehendere,  qni  ne  plena  qni- 
dem  msnu  pulyerem  continere  possumns,  qnin  ma- 
xima  pars  deoidat?  Nos  Deum  intueri  yelle,  qui 
ad  solis,  licet  insensibilis  creatnrae,  radios  caliga- 
mus,  neque  Incem  eins  ferre  possumus?  Quomodo 
nos  mortales,  qui  solem  intueri  nequimns  adyer- 
sum,  et  cuius  radiis  aoies  nostra  sensusque  yindtur: 
Dei  maiestatem  intueri  adyersam,  et  quidem  nostris 
sensibus,  tontamus?  Sane  quicunque  ouriodua  in 
Dei  arcana  inquimnt,  et  yanis  ac  inanibns  quaes- 
tionibus  sese  fatigant,  manifesti  Dei  oontemptores 
sunt,  quem  yelut  infGintem  manibus  oontinere,  aut 
tanquam  pilam  yersare  cuperent.  Quare  qnis  mi- 
retur,  non  tantum  Bethsemitas,  sed  totius  regionis 
inoolas  hnius  ouriositatis  grayissimas  poenas  depen- 
disse?  Tanto  igitur  maior  danda  nobis  opera,  nt 
quod  dooet  Paulus  memori  mente  teneamus,  nempe, 
nequissapiat  supra  quam  oportet  sapere;  sed  saptat 
ad  sobrietatem,  prout  cuique  Deus  partitns  est 
mensuram  fidei.  Porro  sobrietas  illa  posita  est  in 
docilitate,  qua  Dei  yerbum  recipiamns,  et  in  eo 
magis  magisque  promoyeamus,  ac  constanter  persis- 
tamns,  deinde  qna  yanas  omnes  opinionea  reiioia- 
mus,  et  nostros  sensus  reprimamns.  Notnm  enim 
qnam  natura  patulas  aures  habeamus  ad  hano  yel 
Ulam  hauriendam  opinionem,  et  quam  simus  reram 
noyarum  cupidi:  quod  yitium  est  eiusmodi,  ut  Dd 
iram  proyocet,  atque  tantum  de  Dei  gloria  detn^iat 
et  diminuat,  quantum  nobis  in  quaerendo  permit- 
timus.  Itaque  fidem  nostram  in  medio  auoram 
extremornm  consistere  oportet.  Multos  enim  incre- 
dulos  yidemus  ultro  ignaros  esse  rerum  ad  salutem 
necessariamm,  neque  ferro  posse  uUum  de  Deo  ser- 
monem.  Nam  impnnitatem  sperant,  si  possint  ig- 
norantiam  praetexere.  Inde  fit,  ut  Dei  yerbnm 
maximae  hominum  parti  sit  incognitnm,  aut  in  con- 
temptnm  yeniat.  ^am  si  Dei  yoluntatem  ilUs  pro- 
ponas,  et  eyaogelium  obiidas,  sibi  aiunt  snam  sim- 
plicitatem  suffioere,  id  est  brutam  ignorantiam.  Bum- 
mum  sane  fiagitium.  Altemm  extremum  est  cnrio- 
sitas  eorum  qui  mentem  leyem  et  inoonstantem 
habentee,    de    omnibus  disputare  parati   sunt,    et 

Suasi  remm  omnium  plenam  cognitionem  hiAerent, 
e  re  qualibet  sententiam  ferre,  atque  sic  ipsi  Deo 
yelut  insultare.  Quid  ita  yero?  Nempe  qnod  sesa 
supra  Denm  efferant,  qui  sui  ineenii  yiribus  eum 
comprehendere  posse  sibi  persuadent.  Nae  yjtium 
istud  etiam  priore  illo  peius.  Quare  ad  sobrietatem 
sapere,  ut  mooet  Paulus,  discamus,  et  dooeri  cupia- 
mus,  ad  illam  de  Deo  cognidonem  conseqnendam 
quae  ad  salutem  utilis  eet:  atque  in  id  pro  yiribos 
incumbamus,  sanctam  yerbi  Dei  praedioationem 
frequentantes,  in  qua  Dei  yeritas  exponitnr:  atqoe 
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8i?e  legentes,  siye  aodientes  Dei  yerbum»  mentee 
nostras  in  coelam  attollamus,  et  a  Deo  0OIO  cogni- 
tioDem  et  notitiam  illiaa  expetamns  et  preoibus  im* 
petremos:  deniqne  ne  inam  Chriatianoram  nomine 
gloriemur,  eed  talea  re  ipsa  simus  qualea  haberi 
YolumuB:  neque  diacipulomm  filii  Dei  nomine  yo- 
oari  nos  posse  soiamus,  quamdiu  quod  ipse  dooet 
reiioiamu8|  quum  potius  omnem  aoientiam  quae 
Qoque  in  sacria  continetur,  neque  ad  salutem  nos- 
tram  utiliB  est,  reiioere  et  abominari  nos  oporteat. 
Atqae  ietiusmodi  eet  fidei  temperantia  et  modestia. 
Qoare  quaecunque  Deus  docet  eeryanda  sunt,  et 
ioatar  theaauri  habenda  et  bona  fide  et  consoientia 
retinenda:  ideoque  ipeiue  yerbo  seae  Bubiicientibua 
detoBtanda  sunt  et  abominanda,  tanqnam  yana  et 
meDdada,  quaecunque  extra  illud  homincB  do- 
caeriDt. 

TranseamuB  ad  aliud  non  minuB  obseryandum 
capat,  nempe  Deum  adorari  et  coli  yelle  non  ex 
ooBtnte  mentiB  arbitrio,  non  ut  ratio  cuilibet  et  yo- 
laotas  diotarit,  aed  ez  Bui  yerbi  praescripto.  Hinc 
itaqae  diaoamuB  quo  loco  sint  habendae  Btultae  illae 
i^iXo&Qtjax9kt$  et  bonae  intentioneB  quaa  sibi  yulgo 
fingunt,  quod  tamen  totiuB  in  papatu  diyini  oultuB 
fondamentum  eat.  Nam  ai  quaeraBi  quomodo  Deum 
oolant  ac  ▼enerentur,  nempe  aiunt:  Bona  intentione. 
Atqae  hoc  tanquam  Aiacie  clypeo  Bese  protegunt, 
ut  ne  respondere  aut  aliquid  cuiquam  adyerBUB  obii- 
oere  lioeat,  puta  adyerBUB  atultam  ipBorum  opinio- 
nem,  et  adyersuB  quaelibet  ipBorum  Bomnia.  Atqui 
DeuB  ipae  non  tantum  contrarium  noB  docuit,  sed 
horrendo  et  Btupendo  Bupplicio  demonetrayit  ietiuB- 
iDodi  Btultas  hominum  deyotioneB  et  bonas  inten- 
tioDes  BUM  yoluntati  eeBc  contrarias,  et  talee  quaa 
ne  ferre  quidem  poBsit.  Quis  itaque  tam  stupen- 
dom  irae  Dei  sigilium  non  horreat,  ac  non  contre- 
misoat  quum  ad  ipsum  colendum  aocedit?  Nonne 
Qos  ad  ipsum  usque  assnrgere,  et  nostris  BensibuB 
imperare  oportet,  quum  septuaginta  yiros  de  prin- 
cipibus,  et  quinque  hominum  millia  de  plebe  occi- 
disse  legimuB,  non  sane  quodarcamcontempaiBBent, 
DOD  quod  lacerassent,  non  quod  oontumelia  affe- 
cissent,  sed  quod  contra  yetitum  eam  propiuB  in- 
spezisBent?  Quis,  inquam,  tam  horrendum  iudicium 
noD  metuat,  quis  non  cohorreecat  illud  audiens? 
Quare  Deo  credere  et  fidem  habere  discamuB;  ne  a 
staltis  intentionibas  iUis  nos  deoipi  patiamur,  qui- 
bas  BperemuB  gratum  illi  fore  quemcunque  cultum 
vel  inyito  obtoIerimuB,  pluris  facimteB  stultas  nos- 
tras  imaginationeB  et  inanes  speculationeB,  quam 
Ferbi  ipsiafl  simplieitatem,  quod  ipse  Dei  filiuB  e  sinu 
patris  nobis  protulit.  Hic  igitur  esto  terminus, 
haec  meta  intra  quam  mentem  nostram  retineamuB, 
Dei  yerbtun  unicum:  quod  non  haec  tantum  histo- 
ria,  sed  tota  scriptura  sacra  passim  inculcat.  Ne- 
que  yero  immerito.    Nam  etsi  centies  miUies  incul- 
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cetur,  Deum  nolle  coli  ex  hominum  yoluntate  et 
arbitrio,  sed  ex  sui  yerbi  praescripto,  atquo  animo 
etiam  haec  notitia  haeserit,  tanta  tamen  ingenii  est 
leyitas  et  naturae  inconstantia,  ut  Btatim  yel  ad 
leyis  aurae  flatum  ad  ingenium  reyertamur,  et 
quidquid  se  nobis  obtnlerit,  statim  amplectamur: 
quod  nimirum  praecipuum  fundamentum,  nempe 
fidem  non  retineamus,  qua  tanquam  fomite  notitiam 
illam  ad  usum  suum  referamus,  et  in  ea  ad  metam 
usque  decurramus.  Adeo  sunt  in  yitia  homines 
procIiyeB,  et  se  quoyis  yento  rapi  patiuntur.  Quare 
majgis  enitendum  ut  animis  nostris  defigamuB  quod 
toties  in  sacriB^incuIcatur,  nempe,  nullum  unquam 
cnltum  Deo  gratum  fore  nisi  quem  ipse  prae- 
Bcripsit.  Atqne  de  huius  loci  expositione  satis,  qui 
Bimili  Ozae  exemplo  confirmatur,  quemadmodum 
Bupra  attigimus,  qui  quod  labantem  arcam  manu 
Bustinuisset,  repente  occidit.  Cni  addendum  regis 
iliius  ezemplum  Hussiae,  qui  pulchre  Deum  se  ye- 
nerari  arbitratur,  quod  in  templum  ingresBUB  ipse- 
met  Bacerdotis  yices  implens  adoleyit  super  altare 
BuffituB.  Qui  licet  stulta  deyotione  ferretur,  quae 
tamen  aliqua  specie  diyini  cultus  tegebatur,  etsi  al- 
teriuB  officium  inyaderet,  pepetuo  dedecore  et  igno- 
minia  punituB  est.  Quandoquidem  enim  regia  dig- 
nitate  non  contentus,  etiam  sacerdotalem  inyasit, 
lepra  percussuB  ab  hominum  consortio  et  societate 
reieotus  est.  Atque  hoc  fuit  Btultae  ipsioB  deyo- 
tionis  praemium:  quam  in  papatu  bonas  intentionee 
yocant.  Danda  itaque  Dobis  opera  est  ut  intra 
obedientiae  terminos  nos  ita  oontineamus,  ne  quid 
ex  noBtro  arbitrio  suBcipiamus,  sed  ad  praescriptum 
ipsiuB  noB  componamuB.  Deinceps  yero  Bethsemitae 
dicuntur  exclamasse:  Quis  posset  couBistere  coram 
lehoya  Deo  Banctissimo:  ac  proinde  Btatnisse  alio 
prooul  a  Bo  arcam  Dei  amandandam,  ut  ab  ea  li- 
berarentur.  Quamobrem  missiB  ad  habitatores  ur- 
bis  leharimorum  nnnciis  eos  inyitasse  ad  arcam 
apud  BO  recipiendam,  honorem  praetexentes,  quod 
apud  ipsoB  oommodiore  domicilio  frueretur.  6ed 
causam  praecipuam,  cladem  nimirum  illam  iogentem 
ocoultant  Immoderatum  fhisse  illud  ipsorum  ex 
arcae  adyentu  gaudium,  apparet,  et  non  ea  reye- 
rentia  et  timore  exceptam  Dei  arcam  quo  decebat. 
Ac  lioet  ingenti  illa  clade  yehementer  afflioti  essent, 
tamen  nondum  ad  Boriam  adducti  erant  poeniten- 
tiam.  Quin  imo  indurati  et  obfirmati  yidentur: 
quod  ex  metu  illo  et  terrore  quo  correpti  sunt 
Batis  apparet.  Nam  ubi  tandem  illa  qua  nuper 
exBuItarant  laetida?  Nae  repente  ablata  est;  neque 
enim  ut  decebat  Dei  timore  nitebatur.  Agnosco 
quidem  etiam  Dayidi  contigisBe  idem  quod  hio 
Bethschemitis.  Nam  ille  qunm  arcam  Dei  cuperet 
in  ipsam  HieroBoIymomm  urbem  adduoere,  uttanto 
ardentius  Deum  coleret  et  precaretor,  quanto  pro- 
piuB  iUam  haberet,  ubi  yidit  Ozae  easum,    metu 
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peroulauB  ab  incepto  destitit,  et  arcam  alibi  collo- 
cayit,  quasi  metuens,  ne  propius  igne  admoto  domus 
conflagraret.  Quamobrem  etiam  eum  ab  omni  hac 
in  parte  vitio  non  libero :  ac  proinde  ipsius  exemplo 
Bethaohemitarum  faotum  excusari  non  posse  aio. 
Nam  et  Davidem  et  Bethschemitas  oportuit  nosae 
Dei  maiestatem  adeo  yenerandam,  ut  facilis  tamen 
ad  illum  pateat  accesaus  omnibus  cum  humilitate 
acoedentibus.  Quam  enim  ob  causam,  obsecro,  ter- 
ribilem  se,  nisi  ad  hominum  fraenandam  et  doman- 
dam  duritiem  praebet:  qua  domita,  quid  in  ipso 
nisi  paternus  favor  et  beueyolentia  superest?  Ac 
sane  Dayid  alio  loco  tostatur  se  melius  edoctum, 
quum  ait:  Ego  instructus  amplitudine  benignitatis 
tuae  ingrediar  domum  tuam:  incurvabo  me  yersus 
templum  sanctitatis  tuae  cum  reverentia  tui.  Duo 
enim  illa  novit  inter  se  ooniungere,  Dei  puta  mise- 
ricordiam  cum  ipsius  iustitia,  quae  nunquam  ab  in- 
yicem  divelluntur:  itaque  domum  Dei  se  ingres- 
surum  sperat,  sed  multitudine  benignitatis  ipsius 
fretus.  Quare  cavendum  nobis  ab  illo  metu  et  ter« 
rore  malo,  qui  omnibns  hypocritis  Deo  se  illusuros 
sperantibus  est  communis.  Quemadmodum  igitur 
supra  diximus  fidem  esse  mediam  inter  duo  vitia 
eztrema,  non  aliter  sentiendum  de  ratione  ad  Deum 
accedendi,  quam  esse  mediam  inter  metum  et  secu- 
ritatem  oportet.  Alii  enim  ad  Deum  nimium  au- 
dacter  et  arroganter  accedunt,  ut  hypocritae,  qui 
modo  pietatem  simnlent,  de  Deo  se  bene  meritos 
sentiunt,  eumque  sibi  longe  devinctum  arbitrantur, 
ut  licet  yersuti  et  yeteratores  sint  ac  pleni  rebel- 
lione,  Deum  sibi  tamen  addictum  et  obstrictum 
yelint.  Alii  prorsus  athei  et  sine  relig^ione  procul 
a  Deo  recedunt,  et  de  Deo  fieri  mentionem  nun- 
quam  veUent:  quod  eztremum  est  valde  sceleratum 
et  impium.  Quid  nobis  igitur  in  his  angustiis  fa- 
oiendum?  Nempe  ad  praescriptam  illam  regulam  a 
Dayide  melius  edocto  recurrendum,  qua  cum  ti- 
more  et  reverentia  dicit  se  in  Dei  templum  yentu- 
rum  adoratum  eum  et  inyooatum,  magnitudine  be- 
nignitatis  ipsius  fretum.  Contra  oavendum  ne 
Bethsohemitas  imitemur,  sed  Deus  invocandus  ut 
vires  nobis  sufGciat  quibus  superbiam  nobis  innatam 
contundamus,  et  coram  ipso  deiiciamur,  sed  ita  ne 
rei>ellamur.  Itaque  Ucet  metuendum  se  Deus  ex- 
Ubet,  ne  prooul  ab  ipso  reoedamua,  sed  oontra  sci- 
amus  ipsum  Ucet  tenibUem  tamen  ad  ipsum  nomine 
Domini  noetri  lesu  Christi  aooedentes  nunquam 
reiecturum.  Haeo  enim  unioa  in  Christo  ipsum  in- 
yeniendi  ratio  est  Idem  etiam  feoisse  Philistaeos 
supra  audivimus:  sed  quis  miretur  incredulos  Deum 
metuere  et  a  se  reuoere  quem  non  noverunt?  Quod 
yero  David  irae  Dei  metu  peroulsus  yidetur  idem 
feoissei  sciamus  magnum  inter  illos  discrimen,  quum 
Dayid  nihilominus  Dei  praesentiam  ^uaerendi  nul- 
lum   finem  fecerit    Nos  itaque  Dei  promiasioneB 


quibus^  ad  se^  nos  invitat  perpetuo  meditemur:  ae 
quum  in  gratiam  receptos  nos  per  filium  eios  uni- 
oum  Dominum  nostmm  lesum  Christum  scimQB, 
gratiarum  aotionem  iUi  deberi  a  nobis  memine- 
rimus.  Nam  nihil  aUud  a  nobis  postulat,  quos  b 
filiorum  numerum  adoptavit,  quam  ut  ad  eum,  qui 
patris  honore  nos  dignatur,  oonfugiamus:  nollQm 
aliud  fibi  aoceptum  esse  sacrificium  testatur,  oia 
ut  in  omnibus  angustiis  et  necessitatibus  ipsum  in- 
vooemus,  vera  illa  fide  freti,  fore  ut  bonitatis  et  be- 
nignitatis  suae  nos  faoiat  participes. 
lam  superest,  etc. 


HOMILIA  XXIV. 

CAP.  VII. 

1.  VenerufU  ergo  viri  CaricUhiarim,  et  redMxe- 
runt  arcam  Dominiy  et  inttUerunt  eam  tn  domm 
Ahinaddb  in  Oabaa:  Eleazarum  autem  fiUum  eius 
sanctificaverunt,  ut  custodiret  arcam  Domini.  2.  B 
factum  est,  ex  qua  die  mansU  arca  Domini  tn  Gm- 
alhiarim,  mutti^icati  sunt  dies,  erat  quippe  iam  (M- 
nus  vicesimus:  et  requievU  omnis  dcmus  IsraH  post 
Dominum.  3.  AU  <mtem  Samud  ad  universam  do- 
mum  Israel,  dicens:  Si  in  toto  corde  vestro  conver- 
Omini  ad  Ikminum,  auferte  deos  cUienos  de  medio 
vestrum:  Baaiim  et  Astaroth:  et  praeparate  corda 
vestra  DominOj  et  servUe  ei  soli^  et  eruet  vos  de 
manu  PhUistUm*). 

Hestema  conoione  audivimus  quam  pra?e 
Bethsemitae  de  Dei  iudious  iudicarint,  qnibus  eni- 
diri  potius  debebant,  qnam  a  Deo  remoyeri.  Nam 
etsi  Deus  eorum  ouriositatem  et  audaoiam  pani- 
verat,  qui  tam  temere  aroam  foederis  contingere  et 
introspioere  ausi  fuerant,  non  ideo  tamen  fatnn 
erat  ipsis  adeo  terribiUs  eius  praesentiay  ut  enm 
procul  a  se  amandarent.  Etsi  enim  Deus  maie- 
statem  suam  vult  yeneremur  ao  timeamus,  noo 
ideo  tamen  a  se  repeUit  et  terrore  prooeUit:  sed 
nativam  oontumaciam  domat  et  repurgat  a  rebd- 
Uone,  ut  propius  ad  ipsum  deinoeps  aooedamus,  et 
modestiam  edocti,  ac  ooram  ipsius  maieetate  oon* 
fusi|  tamen  eum  ardentius  requiramus.  Atque  illae 
sunt  poeniMe,  quas  Esaias  propheta,  hypooritas  eom- 
pellans,  minatur  Deum  sui  contemptoribus  immis- 
surum,  his  yerbis:  Es^Mverant  T/riione  peccaiom, 
corripuerat  tremor  hypocrUas:  quis  dioersabUiur^  aie- 
bant,  ex  nobis  cum  igne  consumente?  quis  diversar 
bitur  ex  ndbis  cum  ardoribus  perpetuis?  Nam  qoam- 
diu  Deus  eos  patienter  tolerat,  illudunt  ipsi  et 
nullis    oonuninationibus    ipsius    oommoyentur:  ei 


*)  Verms  4  omissua  est. 
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tanqimin  lethargo  sopiti  magis  iDdarantar.  Sed 
u\A  Dens  aorioribns  nrget  stimnlis,  tanto  terrore 
oorripinntnr,  nt  nihil  nisi  ignem  et  fnlgur  in  Deo 
ima^entor,  a  qno  consnmantnr,  adeo  nt  Denm 
nimiae  severitatis  incnsent,  qnasi  eoram  ipso  nihil 
Bubsistat,  qnin  potins  omnia  fbnditns  deleantnr. 
Sed  nropheta  miseros  illos  ridet,  et  ait:  Eos  qui 
(mbmant  iusHssimef  et  qui  hquuntwr  recHssime:  qtd 
spermmt  hicrum  ex  fraudibus,  qui  exeuiiunt  mamis 
suas  ne  teneant  munus^  qui  oceludunt  aurem  suam 
ne  audiant  caedes,  et  ebsHpant  oeulos  suos  ne  videant 
inaliiffi:  hos  aUissima  loca  habitaturos,  et  propug- 
nacula  petrarum  fore  locum  edUum  ipsorum,  etc 
Qoibna  verbiB  docet  Deo  non  impntandnm  8i  ma- 
iestas  ipsins  nobis  horrenda  eet,  quod  in  nobis 
ipsis  canaa  sit.  Nam  ei  tales  essemns  quales  esse 
nos  oporteret,  certnm  est  nos  non  expertnros  ipsnm 
indicem,  sed  patrem  de  ipsius  paterna  erga  nos 
beDeyolentia  persuasos  fore:  ac  yirgas  et  plagas 
qDtbns  nos  affidt  esse  potins  instmmenta  quibns  ad 
ipsum  addncamnr  et  conyertamur.  Nostra  qnidem, 
fateor,  iostitia  freti  Denm  accedere  non  possumns: 
?emm  ad  mediatorem  illnm  confngiendnm  est, 
qucm  scriptnrae  nobis  ezhibent:  ut  qnoniam  natnra 
samns  peccatores  et  filii  irae  ac  maledictionis  a 
regDO  Dei  exsulantes,  pacem  et  reconciliationem 
per  Dominnm  nostmm  lesnm  Ohristnm  qnaeramns, 
et  ad  Denm  sincera  mente  et  conscientia  conver- 
tamnr,  Tunc  enim  certnm  est  nos  pacem  apud 
eam  inyentnros,  et  placide  et  amanter  ab  ipso  ad 
86  vocandos.  Qnare  discamns  ita  oum  propheta 
ezolamare:  Quis  coram  omnipotente  Deo  pcierit  con- 
sisUre?  nt  sciamns  nos  ad  ipsnm  accedentes  institia 
Domini  noBtri  lesn  Christi  tectos,  semper  ab  ipso 

Elaoide  recipiendos:  et  modo  absit  a  nobis  omnis 
ypocrisis  et  contnmacia  non  repertnros  in  Deo 
igaem  qno  deyoremnr,  sed  contra  virtntem  ac  po- 
teatiam  ipsius  ad  salntem  nostram  promovendam. 

Deinceps  dicuntur  incolae  Carialhiarim  venisse, 
d  arcam  Domini  reduxisse,  et  intulisse  m  domum 
Abinadab  in  Gabaa.  Ubi  primum  obaenrandum 
oladem  illam  qnae  Bethschemitas  invasit,  non  ab 
arca  illa  foederis  manasse,  ut  sibi  persuaserant  illi, 
sed  a  sna  ipsoram  colpa,  qnod  eam,  ut  par  erat, 
aoa  recepissent.  Nam  incolae  Oariathiarim  eam 
feliciter  abdncnnt,  eique  domum  certam  attribunnt, 
at  DuUns  in  tota  ipsoram  regione  moriatnr.  ITnde 
apparet  non  iofanstam  ipsis  arcam  fuisse,  neque 
eladem  ullam  intulisse  Bethschemitis,  qua  sic  ter- 
reri  debuerint.  Qnod  igitnr  discrimen  iuter  Beth- 
schemitas  et  iocolas  Oariathiarim  statuendum  est? 
Nempe  isti  Deom  honorari  et  coli  velle  ez  suae 
legis  praescripto  oognovernnt,  ae  cnltnm  ipsins 
eertia  legibas  coatineri,  intra  quas,  tanqnam  certos 
tenainos,  subsistendum  sit,  ao  proinde  non  esse 
arcam  Domioi  tanta  audaoia  contingendam!   Deni- 


qne  re  ipsa  yernm  id  esse  hic  ezperimur,  quod  de 
se  Dominns  Psalmo  18.  profitetnr  his  yerbis:  Cum 
benigno  benignum  me  exh^>eo,  cum  viro  integro,  inte- 
grum  me  exhibeo,  cum  puro  purum  me  praebeo :  at 
eum  perverso  dudabor.  Qnibns  yerbis  ii  omnes  qui 
de  Dei  nimia  seyeritate  conqnerantnr,  a  Domino 
condemnantnr,  et  in  ipsos  cansa  maloram  retor- 
qnetnr.  Sic  yideas  hypocritas  perpetno  de  Dei 
erga  se  seyeritate  conqueri,  ac  se  meritos  qnibus- 
cnm  lenins  et  mitius  agatnr.  Onltum  enim  Deo 
praestitnm  a  se  proferant,  qno  sibi  Denm  deyinc- 
tnm  esse  et  astriotum  rentur.  At  Deus  oontra 
dicit,  se  cnm  benignis  fore  beniennm,  id  est,  se 
onm  hominibuB  aoturnm  pront  ilu  sese  etiam  yi- 
cissim  erga  se  gesserint,  ac  proinde  si  sincero  corde 
sese  illi  morigeros  et  obseqnentes  praebeant,  se 
qnoqne  benignum  fore,  et  eodem  qno  matres  par- 
yulos  snos  amore  proseqnutnram,  nt  nihil  benigoius 
nsqnam  reperiant.  Et  yicissim,  si  contnmaces  et 
rebelles  fherint,  ut  saeyitiam  et  dnritiem  eius,  si 
refiractarii,  et  lapidum  instar  dnri,  illnm  etiam  quo- 
yis  ferro  et  ohalybe  duriorem  sentiant.  Id  saoe 
conspicunm  in  hac  de  Bethschemitis  historia,  qui 
qnoniam  Domini  maiestatem  non  snnt  reveriti, 
enm  etiam  duram  et  horrendum  sunt  ezperti.  In- 
colae  yero  Oariathiarim  aliornm  ezemplo  sapienies 
didicernnt  in  timore,  reyerentia  et  hnmilitate  ambn- 
lare,  atqne  ita  Dens  ipsis  pepercit. 

Quum  yero  dicnntnr  Elecufarum  sanctificasse, 
filium  Abinaddb,  ut  custodiret  arcam  Domini,  non 
significatnr  eos  illi  officinm  Leyitae  attribnisse:  ne- 
qne  enim  positnm  erat  in  ipsorum  potestate,  neque 
Dens  nnquam  tam  audax  facinus  inultum  reli- 
qnisset.  Scimus  enim  Denm  iostituisse  domum 
Leyi  sanctuarii  oustodem:  quare  nulli  fas  foit  al- 
teri  sibi  munus  istud  arrogare,  quandoquidem  non 
ignoramns  Deum,  ad  omnem  evitandam  confusionem 
et  (ha^lavj  sibi  autoritatem  reseryasse  yocandi  ad 
ministerium  qnoscunqne  placuerit:  qnemadmodum 
apostolns  dooet,  neminem  sibi  assumere  honorem  res 
sacras  administrandij  nisi  qui  sit  a  Deo  constitutus. 
Non  licnit  igitur  incoiis  Cariathiarim  in  Leyitam 
et  sacerdotem  eligere,  sancdficare  ant  dedicare  Elea- 
earnm,  cuius  hic  fit  mentio :  sed  nihil  etiam  impedit 
qnominuB  illum  custodem  elegeriat  arcae,  ne  qnis 
nimirnm  propius  ad  locum  in  quo  posita  erat  acce- 
deret,  et  ne  profana  haberetnr,  non  autem  ut  ad 
eam  tractandam  propins  accederet,  quod  solins  sa- 
cerdotis  erat  officium,  ut  dizimns.  At  qnooiam  in 
priyatas  aedes  erat  admissa,  poterat  ira  Dei  pro- 
yocari,  atque  omnis  eyerti  religio  et  sanctitas,  si 
arca  Dei  priyatis  et  domesticiB  rebus  immizta  fuisset 
sine  discrimine:  ouare  ut  locus  ille  in  quo  posita 
fnerat  saoctior  haberetnr,  atque  illi  debitus  bonor 
ezhiberetur,  dicitur  electus  commoni  totius  populi 
oonsensn  et  suffiragiis    Eleazar  custos  illius  arcae, 
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ut  niiniraiu  daret  operanii  ne  Deas  ad  iram  iterQm 
proYoearetur,  et  ne  sua  uegligentia  in  uniyersum 
populum  ultio  divina  acoerseretur,  propter  non  dili- 
genter  custoditum  eibi  commiBBum  tantum  thesau- 
rum.  Atque  horum  verborum  Bensus  iste  eat  sim- 
plioisBimus.  Nam  et  sanotificandi  verbum  varie  et 
multipliciter  usurpatur.  Bic  ergo  praeficitur  Eleaear 
arcae  cuBtodiae,  ut  non  tamen  illi  sibi  arrogent 
autoritatem  ipsum  in  eum  diguitatis  gradum  eve- 
hendi,  quem  Deus  tribui  Levi  soli  attribuerat  Sano- 
tificasse  vero  dicuntur,  quod  de  Dei  cultu  hio  age- 
retur,  ut  rite  coleretur,  atque  perpetuum  haberent 
testimouium  praesentiae  Dei  ad  populi  sui  defenaio- 
nem  et  conservationem. 

Sequitur  deinceps,  iam  dapsis  viginti  anniSy 
Isra&Uas  lamentantes  indamasse  lehovam:  et  Sa- 
muelem  edixisse  tati  popuio  td  converiereiUur  ad  Do^ 
minum^  deosque  alienigenas  auferrent  e  medio  suiy 
ue  ut  antea  deorum  illam  confusionem  retinerent. 
Nam  etsi  Deum  Abrahami  colero  se  illi  profiterentur, 
tamen  in  superstitiones  et  idololatrias  proclives  erant: 
atque  ita  Dei  cultum  profaDabant,  quod  cum  paga- 
Dorum  abominationibus  eundem  miscerent.  Quare 
beno  Samuel  eos  hortatur,  ne  ad  Deum  ex  parte 
revertantur,  neque  enim  Deus  ullam  divisionem 
ferre  potest,  qui  ooli  vult  sincere  et  sine  fuco,  at- 
que  totum  hominem  postulat.  Tempus  autem  no- 
tatur,  ut  ex  eo  appareat  tunc  Samuelem  valere 
autoritate  potuisse,  iuvenis  enim  adhuo  admodum 
erat  qnum  arca  caperetur.  Ac  licet  iam  tum  esset 
propheta,  et  talis  haberetur,  quod  revelationibus 
esset  insignis,  nondum  tamen  tantum  valebat  auto- 
ritate,  ut  praesertim  tam  durum  et  intractabilem 
populum,  qualis  iudaious,  posset  ad  officium  cogere 
et  in  eo  retinere.  Nam  antea  vidimus,  et  pluribus 
deinceps  visuri  sumuB,  valde  fuisse  contumaces  lu- 
daeos  et  difficiles,  ut  non  &cile  ullius  imperio  sese 
subiecerint:  quare  non  potuisset  Samuel  adhuo  iu- 
venis  eos  in  officio  retinere.  Itaque  Deus  eum 
voluit  ad  aliquam  aetatem  venire,  ut  deinceps  a 
populo  faciliuB,  nuUo  repugnante,  admitteretur. 
Gaeterum  ex  iatis  conspicnum  est  quam  stupidi 
fuerint  miseri  isti  ludaei.  Nam  vel  asinus  ad  ictum 
baculi  unum  aut  altemm  gradum  aocelerat:  sed 
isti,  licet  variis  et  diuturnis  a  Deo  plag^s  exeitati, 
non  tamen  commoti  sunt,  sed  superstitionum  sua- 
rum  immersi  luto,  de  revertendo  ad  Deum  non 
cogitant.  Quare  videntur  brutis  potius  animan- 
tibus  quam  piis  viris  fuisse  simillimi.  Nam  si  vel 
micam  sanae  mentis  habuissent,  certum  est  ipsos 
ad  agnitionem  peccatorum  suorum  fuisse  venturos. 
Lapsis  tamen  viginti  annis  flere  ooeperunt  et  ad 
Dominum  lamentari.  Ex  quo  discamus  patienter 
ferre  nobis  immissas  a  Deo  oastigationes :  ac  si 
minas  ingeminet,  ut  re  ipsa  nos  doceat  manum  ip« 
sius  potentem  metnere,   nostrae  duritiei  id  impu- 


temus:  quam  non  aliter  emendari  poBse  Deosno- 
vit:  et  hoo  ipsum  propositum  exemplum  nos  ulH» 
superque  docet.  Isradlitaa  enim  facile  noetro  oftl- 
oulo  damnamuB,  quod  tot  annos  in  superstitionibQs 
haerentes  minime  sint  ad  Deum  reversi,  sed  qoare 
de  nobis  ipsis  non  cogitamus?  Quid,  quaeso»  qois- 
que  suo  respectu  focit?  Nos  quidem,  iateor,  aliqQod 
nostrae  religionis  signum  ostendimus :  et  nos  a  sin- 
ceritate  et  puritate  illius  nunquam  velle  reoedere 
profitemor,  sed  tamen  quis  ab  instituto  vitae  vitioBo 
re(^dit?  Quare  quae  de  vetere  populo  ludaioo  me- 
morantur,  quisque  in  se  facile  reperiet.  Nae  si 
Deus  flagitiis  nostris  provocatus  durius  et  severiofi 
in  nos  unimadvertore  oogeretur,  fatendum  eat  tan- 
tam  in  nobis  contumaoiam  illum  reperturum,  nt 
repetitis  pluribus  plagis  nos  sit  castigaturuB.  Ye- 
rum  si  meliorem  mentem  dederit^  qua  poenitentiam 
agamus,  et  ad  eum  reversi  nos  in  eius  obBeqainm 
componamus,  postquam  leniter  castigaverit,  speeiali 
spiritus  ipsiuB  gratiae  feramus  acceptum.  Nam  sine 
ope  divina  longe  deteriores  Indaeis  essemus,  et 
mille  plagis  caesi  potius  frangeremur,  quam  ad 
peccatorum  agnitionem  veniremus,  et  ipsius  imperio 
nos  subiioeremus.  Quum  igitur  hic  lacrymaa  e( 
lamenta  ludaeorum  audimus,  poenitentiam  ipsorom 
declarari  Boiamus.  Neque  tamen  sola  tristitia  ?e- 
ram  et  sinceram  contritionem  et  poe&itentiam  tei- 
tatur,  neque  sufficiunt  homini  oonversicniem  ad 
Deum  profitonti  laorymae  et  gemitus,  sed  tristitia 
illa  tantum  est  via  quaedam  et  apparatus  ad  poe- 
nitontiam :  et  idcirco  nonnunquam  illa  taristitia  pro 
tota  ad  Deum  conversione  aodpitur.  Yera  enim 
poenitontia  ab  hoo  tanquam  fonto  promanat,  ut  ho- 
mines  apud  sese  gemant,  et  quodammodo  sibi  ipeis 
infensi  sint.  Atque  haec  est  tristitia  de  qua  Paulus 
agit,  quum  ait,  non  se  poenitere  quod  Corwlhm  per 
^istolam  iristiiia  affecisset.  ^uoniam  ab  ipso  pro- 
fecta  reprehensiOj  magnam  iristitiam  et  soUi^tudinm 
ipsis  iniecisset  (etsi  natura  sunt  homines  moliiores 
et  delioatiores,  ut  nolint  soabiem  suam  perfricari) 
dicit  se  non  poenitere,  quod  tantam  eis  tristitiam 
attulisset,  quae  nimirum  bona  erat  et  salutam 
Duplex  autem  tristitia  est:  una  ad  vitam,  alteraad 
mortom.  Quum  enim  pleni  arrogantia  fremimoB 
adversus  Deum,  et  ad  ictus  vociferamur,  tristitia 
illaad  mortom  est,  et  maiorem  nostram  oondemDa- 
tionem  fiunt.  Alia  vero  ad  vitom  est  bona  et  bi- 
lutaris,  et  nunquam  fugienda,  quum  nimimm  ita 
sancto  Dei  spiritu  regimur,  ut  nos  ipsos  exploremoe. 
et  peccata  nostra  expendamus,  et  de  illis  gemamos, 
atque  adeo  nobis  ipsis  sucoenseamus,  quod  tam  mi- 
seri  fuerimus,  ut  Dei  adversum  nos  iram  tot  pee- 
oatis  conoitaverimns.  Ergo  lacrymae  istae  Israeli- 
tarum  ostondunt  eos  ad  conversionem  ad  Deam 
fuisse  dispositos,  quia  peccata  sua  sentire  coepernnt 
Unde  apparet  illos  antea,  brutorum  instar,  in  ?itiis 
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perrexiase.  Nam  etsi  grayibus  a  Deo  plagiB  oaesi 
faerant,  non  de  inTestiganda  oaoBa  plagarom,  sed 
de  a  se  amandaoda  Dei  aroa  laborarunt,  qnam  sibi 
exitioeam  esse  ezietimamnt.  Ao  senserunt  illi  qui- 
dem  Dei  manum,  et  yehementer  perturbati  sunt, 
dolorem  exterius  testati:  sed  statim  aruerunt  ipso- 
mm  laorymae,  oanes  in  eo  imitati  qoi  fiwte  per- 
cossi  ma^nopere  latrant,  eed  ubi  deeiit  dolor,  ietum 
parri  facmnt.  Ita  Isradlitae,  lioet  initio  yehementer 
commotiy  tamen  non  diem,  non  menseB,  non  annum 
tantum,  sed  yiginti  annoe  totoa  yelut  alto  yetemo 
sopiti,  et  in  yitiis  indurati  sunt.  Deo  yero  tandem 
illoB  ezcitante  eommoyentur,  et  ooram  Deo  gemunt 
ac  lamentantur.  Hino  disoamus  nos  ei  in  deyia 
aberrayerimuB,  non  poese  a  Deo  gratiam  impetrare, 
nec  ipsi  reoonoiliari,  nisi  primom  yehementer  con» 
tristati  fnerimus,  et  adyereum  nos  ipeos  indignati. 
Nam  si  Deum  eupimus  non  experiri  iudioem,  prae- 
yeniendus  est,  ut  ait  Paulus,  atque  orandua  ut 
Baoctum  Buum  spiritum  nobis  communicet,  quo 
dooe  et  magistro  docilee  fiamus,  ne  in  iudioinm 
adversum  nos  ingrediatur :  ao  &i  fuerit  iDgressus, 
no8  ipsi  priores  eententiam  in  nos  feramus:  non 
quidem  ut  rei,  qui  Bontentiam  adyersum  se  ipeoe 
fene  coguntur,  mox  implendam,  eed  gratiam  et 
miserioordiam  ab  ipso  consequuturi.  Itaque  si  qualis 
DatiTa  noBtra  oorraptio  sit  intueamur,  eane  nobis 
amplam  oblatam  gemendi  ooeaBionem  oomperiemuB. 
Nam  etsi  non  oBset  amor  noatri  tantuB  in  nobiB, 
neque  tanta  adulatio,  tamen  quotieBOunque  in  peo- 
catoram  muldtudinem  iuBpiceremuB,  in  laoiymae  et 
gemituB  nOB  effundi  oporteret.  Quare  danda  nobis 
opera  ut  tale  de  nobiB  iudicium  feramuB,  ut  noBtram 
humilitatem  DeuB  admittat,  non  Bolum  noB  ipBOB 
agooBcenteB  reoB  mtdtoram  pecoatorum,  aed  etiam 
ita  contritum  cor  tristitia  Deo  offerentee,  ut  trbti- 
tiam  noBtram  gratam  habeat.  Yera  enim,  ut  ante 
dixi,  ad  poenitentiam  yia  eet  iUa  triatitia.  Gaete- 
rum  ex  hoo  loco  perBpiouum  eet  quam  imperfecta 
et  dimidiata  eit  hominum  poenitentia,  ut  in  maxi- 
moB  gemituB  et  eiulatus  effundantur,  et  tamen  reli- 
qiii  in  ae  adhuo  mali  multum  retineant,  ut  ad  Deum 
sbcere  non  conyertantur.  Neque  enim  exietiman- 
dum  cBt  yanam  obbo  aut  Bupe^uam  SamueliB  ex- 
hortationemi  quum  ait:  Si  ad  Deum  et  Bincerum 
eios  cultum  reyertamini,  ai  deoB  alienoe  suBtuleritiB; 
qoiboB  yerlriB  dooet  aliquid  adhuo  aimuIationiB  in 
ipeiB  rcBiduum  fniBBe,  et  non  Borio  ad  Deum  oon- 
verBOB  CBBO.  Nam  ai  Boria  eit  aimplex,  inquit,  yee- 
tra  oonyerBio  fuerit,  oertum  eet  yoe  Deo  gratoB  et 
aeoeptoB  fore:  aed  quum  yeatraB  BuperBtitionoB  Dei 
ooltai  admiaoetiB,  adhuo  ambiguum  et  duplioem  ani- 
mom  habetiB,  et  Deo  ingratum  dieorimen.  Digna 
Bane  obBoryatione  Bontentia,  quum  praoBortim  tam 
eaeoi  natura  aint  hominoB,  ut  bo  pulchre  defiinctoB 
oiBeio  apud  Deum  putent  ai  leyem  et  inanem  poe- 


niteatiam  simulent,  nempe,  ai  yel  yerbo  se  pecoatores 
esae  confiteantur,  atqueitaDeo  ethominibusBO  facile 
impoBituroB  putant.  Ae  aane,  pleramque  yideaa  eoB  qui 
flagitium  aliquod  admiserunt,  et  omnibus  offendiculo 
fuerunt,  ei  yel  yerbulo  fateantur  se  deliquisse,  et 
grayiuB  lu^eantur,  aegre  laturoB,  et  quasi  litem 
intentaturoB,  quod  non  sepeliatur  obliyione  ipsoram 
iniquitaB.  Sed  potiBsimum  <}ui  in  aliquem  dignitatis 
gradum  eyeoti  Bunt,  BeyenuB  Becum  agi  conque- 
rantur,  ai  quum  yel  kcrjmam  emiserant,  yel  se 
pecoaBse  semi  ore  fassi  sunt,  non  statim  abBolvantur. 
Quid  dicam  de  nonnuUis  qui  ministros  se  profitentur 
yerbi  diyini,  et  quos  aliis  yitae  sanctimonia  praeire 
oportuerat,  qui  si  soortationis,  helluationis  aut  simi- 
lium  peocatorum  oonyiDoantur,  nisi  tamen  statim 
obliyione  deleantur  istiusmodi  delicta,  non  yerentur 
oonqueri  et  litem  intentare?  Bsto,  inquiunt,  pec- 
cavi,  fateor,  agnosco  oulpam,  sed  quare  seyerius 
meoum  agitur?  nonne  si  me  faoti  poenitet,  satisfa- 
eere  debeot  meae  lacrymae  et  gemitus?  Sed,  quaeso, 
tantine  haec  poenitentia  illoram  est,  u|;  suam  sem- 
per  dignitatem  retinere  apud  honestos  et  probos 
yiros  debeant^  quos  potius  perpetno  pudore  suffundi 
et  latebras  quaerere  oportebat?  Nos  itaque  agoos- 
oamuB  quam  simus  in  yitia  proeliyes,  ut  ab  eins- 
modi  fooata  poeoitentia  abhorreamus,  quae  ludicra 
res  potiuB  est,  et  in  Deum  oontnmeliosa,  qnam  nos 
pulohre  apud  ipBum  ofiicip  defanctos  arbitramur, 
oblatis  mendaciiB  et  mera  simulatione.  Quare  sum- 
mopere  cayendum  ne  ab  hac  norma  recedamus, 
qua  iubemur  Bincere  nos  in  eius  obsequium  compo- 
nere,  si  yere  et  ex  animo  ad  ipsum  conyertimur: 
neque  ambaffibus  oulpam  minuamus,  sed  ingenue 
oonfitentes  deliota  sinoera  mente  ad  ipsum  conyer^ 
tamur.  Atque  hio  BensuB  est  prophetae»  quum  ait 
his  yerbis:  Si  reversurus  es^  Israel,  didim  lehovae, 
ad  me  revertere:  et  si  amovfbis  dbaminatianes  tuas 
a  fade  mea,  non  eomm&veberis,  Quibus  yerbis  Deus 
se  populi  si^i  oondnctorem  eese  profitetur,  et  iudioem, 
ao  proinde  de  ipsoram  hypocrisi  queritur,  qnasi 
dicat:  Yos  quidem  ore  poenitentiam  profitemini,  et 
re  ipsa  offertis  multa  saorificia,  quoram  buub  est 
ubub:  sed  interim  non  agnoBOitis  quicum  yobis  sit 
negotium :  quare  agite,  si  serio  ad  me  oonyertimini, 
mei  toti  estote.  Ao  si  yefitras  abominationes  amo- 
yebitis,  ne  amplius  yaffamini,  et,  ut  soletis,  yias 
quam  plurimas  inite,  sed  in  me  sincere  et  sine  dolo 
aut  fuco  acquiesoite,  et  in  finem  usque  perseyerate. 
Nam  duobuB  istis  ordinariis  yitiis  homines  plerum- 
que  laborant;  aut  enim  Deum  simulate  quaerunt, 
adeo  quidem  ut  sibi  ipsis  indulgeant,  et  yitiis  ha- 
benas  permittant:  aut  si  sinoeras  animus  erga 
Deum  est,  non  tamm  firmus  et  Btabilis,  ut  eo  tan- 
qnam  clypeo  tuto  fidendum  sit,  qaoniam  ad  inge- 
nium  suum  plerumque  homines  relabuntur.  Atque 
ideo    propheta    nominatim  haeo   duo   yitia  repre- 
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hendit,  ut  qaalem  esae  oporteat  oonversionem  do- 
ceat,  si  a  Deo  misericordiam  impetrare  eupimns, 
nempe  in  primis»  ne  dimidiata  sit  et  Bimnlata»  eed 
simplex  et  ez  pora  mente:  deinde  ne  instabilis,  eed 
firmam  fixamque  in  animia  sedem  habeat;  ne  lu- 
daeos  ieves  et  inconBtantes  imitemur,  ao  Deum  ig- 
nem  esse  oonsumentem  re  ipsa  ezperiamur:  eed  ut 
potiuB  aitas  agente  in  nobis  radices  ad  finem  usque 
peraeveremus  in  obedientia  et  timore  Dei.  Deni- 
que  sciamus  ea  quae  hic  Bamuel  ludaeis  dicit  ad 
noB  etiam  pertinere.  Nam  etsi,  Deo  nos  ad  poeni- 
tentiam  soUicitante,  quodammodo  oommovemur,  et 
re  ipsa  in  nobis  ipsis  sensum  peccatorum  habe- 
mns,  quo  ad  Deum  requirendum  impellimur,  tamen 
claudicando  id  facimus,  et  saepe  in  via  media  la- 
bimnr  et  offendimus,  ut  quantum  uno  pede  promo- 
yemus,  tantum  altero  subinde  regrediamur:  deni- 
que  nunquam  Deum  ea  qua  par  esset  promptitudine 
et  alacritate  requirimns;  quare  oportet  nos  serio 
admoneri,  ne  conversio  nostra  ficta  sit  aut  simulata, 
et  ut  ad  ipsum  conversi  eidem  soli  nos  subiiciamus, 
neque  unquam  alio  convertamur. 

Porro  non  leviter  illa  verba  praetereunda,  qui- 
bus  iubentur  idola  de  medio  sui  tdUerey  et  Astaroth: 
De  Yoce  Astaroth  diximus  in  libro  ludioum,  qua 
nonnunquam  plures  dii,  nonnunquam  nnicus  solus 
designatur,  sed  hoc  loco  generaliter  pro  quovis 
simulacro  ponitur,  quod  sibi  ethnioi  idololatrae  fin- 
xerunt,  prout  solertes  fuemnt  ludaei  in  conqui- 
rendis  undique  novis  superstitionibus,  quibus  sin- 
oerus  Dei  cultus  proCanaretur.  Derivatur  yox  illa 
ab  ovibus,  quod  eiusmodi  sacrificiis  illis  idolis  lita- 
retur.  Samuel  itaque  istis  vocibus  populum  docuit 
duo  illa  simul  stare  non  posse,  sed  esse  non  minus 
quam  ignem  et  aquam  repugnantia,  purum  puta 
Dei  cultum,  et  institutas  ab  hominibns  idolis  caere- 
monias.  Atque  haec  dootrina  summa  attentione  est 
nobis  expendenda.  Nam  ut  a  natura  nostris  opi* 
nionibus  decipimur,  et  Deum  vellemus  nobis  iffnos- 
cere  quoties  fallere  ipsum  optamus,  et  illi  iUudere : 
sio  etiam  improbus  et  impius  ille  affectus  nobis  in- 
natus  est,  ut  ad  Dei  oultum  semper  de  nostro  ali- 
quid  addere  cupiamus,  et  aliunde  subinde  aliquid 
conquiramus,  ut  nunquam  intra  illius  simplicitatis, 
quam  tantopere  Deus  a  nobis  in  cultu  suo  requirit, 
torminos  retineamur.  Atque  adeo  tam  altas  agit 
in  nobis  istud  vitium  radices,  ut  nunquam  de  Dei 
praeceptis  cogitemus,  neque  ad  illud  advertHmus, 
do  quo  in  sacris  Apounatim  admonemur,  nempe, 
cultum  quem  Deo  obtulorimus  nunquam  illi  gratum 
fore,  nisi  soli  illi  offeramus.  Itaque  nuUus  hic  esse 
potest  ritibus  a  Deo  praesoriptis  cum  hominum 
commentis  locus:  sed  Deus  solus  oolendus  est  ot 
adorandus  sine  socio.  Inde  illud  apud  Ezechielem 
prophotam,  ut  ludaoos  Deus  ad  stercoroos  suos 
deos  colendos  amandet,  et  plane  illum  reiiciat.  Nam 


hoo  vitio  semper  laborabant  ut  se  Denm  colere 
sibi  persuaderent,  modo  in  templo  sacrificia  offinrrent, 
et  circumcisionem  retinerent,  licet  in  ipsius  onltum 
peregrinas  quas  ab  ethnicis  aoceperant  oaeremonias 
et  deos  inveberent.  At  Deus  se  nihil  istorum  om- 
nium  acceptum  habere  palam  testatur,  et  contra, 
se  vehementer  offendi  simulato  ipsorum  cultu  variis 
superstitionibus  et  idolomaniis  corrupto  et  depra- 
vato;  quare  ait:  Abite  ad  Deos  vestros,  nolo  vos 
dintius  oultum  meum  et  maiestatem  meam  profa- 
nantes  tolerare.  Ao,  obsecro,  quam  detestanda  illa 
profanatio  divinae  maiestatis,  quum  Deo  et  idoHs 
servire  homines  se  posse  sibi  persuadent?  Nae  non 
magis  ista  inter  se  conveniunt  quam  lux  et  tanebrae. 
Quare  si  divinae  doctrinae  puritatem  retinere  cupi- 
mus,  omnes  alienae  abominationea  sunt  penitus  reii- 
oiendae.  Quid  putamus  igitur  hodie  futumm  mi9e- 
ris  illis  papistis,  qui  adeo  contumaoiter  suas  super- 
stitiones  retinent,  ut  sibi  persnadeant  non  ingratum 
esse  Deo  oultum,  quem  illi  ex  multis  undequaqne 
corrasis  hominum  commentis  offemnt?  Aiunt  qui- 
dem  illi  in  nomine  lesu  Christi  invocandum,  qni 
noster  mediator  apud  patrem  est:  verum  vix  hodie 
e  mille  papistis  unum  invenias,  qui  lesum  Christam 
unicum  advocatum  et  mediatorem  nostram  apud 
patrem  esse  cognoscat :  sed  contra  videas  illos  hanc 
dootrinam  ut  profanam  abominari,  et  coelum  terrae 

fotius  misoendum  putent  quam  ut  admitti  possit 
nde  fit,  ut  licet  Christum  mediatorem  et  advoca^ 
tum  verbis  fateantur,  eidem  tamen  sooioa  multos 
adiiciant,  atque  alii  S.  Catharinam,  S.  Barbaram,  S. 
Margaritam,  alii  S.  Christophorum,  alii  alios  sanctos 
patronos  suos  advocent,  ut  infinitus  sit  patronomm 
istiusmodi  numerus.  Quibus  adde,  fateri  quidem 
illos  Deum  simpliciter  colendum  et  sinoere,  Yerum 
tamen  etiam  opinari  cultum  Deo  gratum  si  S.  Oatha- 
rinae,  Margaritae,  Barbarae,  aut  cuivis  alii  Sanoto 
missa  sua  tribuatur.  Atque  ita  Dei  cultus  in  partes 
scinditur,  cuius  sua  cuique  portio  assignatur,  quasi 
Deus  ipse  omnibus  praedae  exponeretur.  Omitto 
caetera  eiusmodi:  nunquam  enim  istarum  nundina- 
tionum  esset  finis:  sufficit  enim  si  cognoverimus 
homines  natura  esse  falsa  iUa  opinione  imbutos  et 
usque  adeo  fascinatos  se  Deum  oum  idolis  colere 
posse,  ut  ab  ca  se  nunquam  divelli  patiantur,  qui- 
buscunque  tandem  rationibus  conYincantur :  atque 
etiam  se  Deum  ex  animi  sua  sententia  et  arbitrio 
posse  oolere,  et  gratos  et  acceptos  illi  esse:  Deique 
nihil  decedere,  quidquid  ad  ipsius  cultum  ab  homi* 
nibus  innovetur:  quasi  vero  Deus  socium  aut  pa- 
rem  ferre  aut  admittore  possit.  Nam  ipsemet  se 
zelotem  dioit.  Porro  inter  homines  zelotypiae  Yocem 
vitium  maximum  notare  non  ignoramus,  ut  eo  la- 
borautes  sese  contioere  nequeanr.  Sed  Deus  siin 
zelotypiam  tribuit,  non  quod  hominum  more  passiu- 
nibuis    ct  affectibus  abripiatur,    sed  ut  intolerahile 
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sibi  6886  demonstret  Booium  sibi  ab  hominibos  dari. 
Qui8  igitnr  non  totns  oohorresoat,  et  ad  iUam  Do^ 
mini  oomminationem  obstapesoat?  Sed  tantns  est 
bominnm  stnpor,  nt  non  nisi  ieti  sapiant,  et  Deo 
non  ita  esse  Uludendum  sno  perioulo  disoant.  Tam 
suDt  veoordes,  ut  non  agnoeoant  Bommum  esse  fla- 
gitium  Deo  quam  libuerit  portiunoulam  aseignare 
et  aliie  deinde  diriB  aUaa  tribuere  prout  ouiusque 
deyotio  in  huno  aut  iUum  propensa  fuerat.  Eoquis 
erit,  quaeso,  tandem  moduB?  Yidentur  isci  Bimiles 
ouipiam   qui  frumenti,    vini,    auri   et  argenti  oo* 

fiam  habens  susim  ouique  portiunculam  distribuat. 
tane  Foro  mortales  sibi  Deum  deyincient,  attributa 
illi  ex  arbitrio  suo  portiuncula  ?  Deone  in  tribunali 
8U0  sedenti  diabolum  adiungent  socium?  Apage 
vero  tantum  flagitium.  Atqui  certum  est  Deo  dari 
socium  diabolum,  etsi  contrarium  centies  iurent, 
quum  apoBtoIorum  aut  martyrum  nomina  tanquam 
dirioi  cultus  partem  veneramur.  Ao  sane,  quam 
maiorem  oontumeUam  intulerimus  sanctis  ilUs  viris, 
qui  sangainem  suum  pro  lesu  Ghristi  Domini  noB- 
tri  gloria  fbderunt,  quam  iisdem  in  idola  transfor- 
matis?  Quare  non  ezistimandum  est  papistas  poese 
Deum  sincere  et  pure  colere,  in  Yirginem  Mariam 
et  apostolos  coUatis  divinis  honoribus,  sed  iUos  sibi 
ex  BDO  arbitrio  divinum  cultum  fingere,  ac  veritatem 
in  mendacium  converterey  totumque  Dei  cultum 
adulterare,  et  gloriam  in  nihilum  redigere,  teste 
tota  sacra  scriptura.  Non  abs  re  igitur  Samuel 
IsraeUtas  hortatur,  et  iubet  eos,  si  ad  Deum  con- 
vertantur,  deos  aUenos  toUere,  non  contentus  po- 
pulum  snis  superstitionibus  renunoiarOy  sed  etiam 
materiam  et  obieotum  iUarum  toUi  iubens.  Non 
alia  est  hodie  simulaororum  ratio,  bi  quis  aboUta 
▼ellet  reponere,  et  nihilominus  Dei  oultum  secun- 
dum  ipsiaB  verbum  profiteri.  An  non  enimy  obse* 
cro,  turpe  OBset  christianum  nomen  profitentes 
templum  aUquod  ingressos,  in  eo  videre  poUutiones 
puro  ao  sinoero  Dei  cultui  contrarias  et  repugnantes, 
cuiusmodi  sunt  istiusmodi  idola  et  simulacray  qui- 
bu8  ipsa  Dei  maiestas  profiaDator,  et  ea  adorare  et 
io  fo^am  iUam  idololatriam  oonsentire?  An  non, 
inquam,  istud  est  apertissimum  impoenitentiae  siff- 
Dum,  et  aversionis  a  Deo  testimonium?  Nae  mini 
noD  absimiles  reo  onipiam  videntur,  qui  damnatus 
capite  et  tamen  gratiam  consequutus,  veUt  suam 
iterum  causam  agi,  et  dedecus  ac  ignominiam  suam 
renovari  et  pubUcari.  Nam  contra  qui  gratiam 
aBsequutus  est,  snum  crimen  horret,  et  maxime  quod 
vulgatum  sit  dolet,  ac  penitus  deletum  et  sepultum 
ezpetit.  Quid  vero  aliud  sunt  idola,  quibusoum  in- 
oreddi,  ut  saora  scripturaloquitur,  scortantur,  quam 
totidem  aocusationis  capita  quitms  irritatus  Deus 
ad  vindictam  sumendam  provooetur?  Nam  perinde 
fiaoiunt  qui  simulacra  in  templis  retinent,  ao  si 
Deo  ipsi  insultarent  ezprobrantee  iUi  gloriae  divi- 


sionem,  quasi  dicerent:  Tu  non  solus  gloriam  et 
maiestatem  obtines:  nos  eoim  Ugneas  vel  sazeas 
statuas  erezimus,  quibus  deorum  nomen  et  honorem 
tribuimus.  Yaht  quid  aUud  istud  est  quam  ipsius 
Dei  maieetatem  pedibus  conoulcaro?  Quamobrem 
si  seriam  poenitentiam  agere  volumus,  non  sufficit 
salutis  doctrinam  pure  annunciare,  sed  funditus 
omnem     idololatriam   oportet   ezstirpari   et   deleri, 

3ua  nihU  nisi  maius  in  nos  Dei  iudidum  et  con- 
emnationem  accersimus.  Deinde  danda  opera  ut 
ad  Deum  conversi  non  alio  aberremus,  sed  quam 
audivimus  ez  propheta  Ezeohiele  doctrinam  dili- 
genter  observemus,  nimirum  quod  non  solum  inania 
et  vana  multa  sectamur,  quibus  in  ezitium  ruimus, 
sed  etiam  quod  a  Deo  placide  invitati  ad  poeni- 
tentiam,  ad  levissimam  aUquam  auram  aUo  aver- 
tamur,  ut  vel  muscae  volatus  a  proposito  nos  de- 
terreat  Tuno  itaque  minis  Deum  agere  nobiscum 
oportet,  sed  quas  etiamnum  valde  parvi  facimus,  ac 
viz  pedem  movere  possumus  ad  meliorem  mentem 
induendam.  Sed  oontra  diabolo  nos  vel  leviter  et 
quodam  tantum  indicio  provocante,  non  modo  ad 
ourrendum,  sed  etiam,  si  fieri  posset,  ad  volandum 
sumus  paratissimi.  Quoniam  igitur  natura  sumus 
tam  varii  et  inconstantes,  et  ad  idololatriam  pro- 
clives,  removenda  mature  omnia  eimulacra  et  offen- 
dicula,  ne  ab  illis  in  perniciem  abripiamur,  ut  ma- 
zimam  mundi  partem  sponte  decipi  et  errare  con- 
spicimus.  Quare  si  quis  hodie  multas  caeremonias  in 
Dei  cultum  invehat,  quibus  minime  laedi  aut  pro&- 
nari  divini  cultus  puritatem  asserat,  atque  res  iUas 
indifferentes  esse,  ad  quas  nuUus  offendat,  ve- 
luti,  si  chrisma  et  sal  in  baptismo,  quod  iam  ante 
mille  quadringentos  annos  m  usu  sint,  addantur, 
nihil  UU  decessurum:  quibus  si  Unea  cucula 
fuerit  adiecta,  ad  Domini  nostri  lesu  Christi  pas- 
sionem  in  memoriam  revocandam,  aut  si  quae 
simiUa  proferantur,  diUgenter  animadvertendum 
quid  facto  opus  sit,  ne  a  simplicitate  et  puritate 
evangelii  recedamus,  quum  tam  inoonstans  et  ver- 
satilis  sit  natora  no8tra,  ut  momento  ad  mendaoium 
distrahamur,  et  licet  non  moveamur  istis  obiectis, 
tam  multi  tamen  sint  in  corde  humano  recessus, 
ut  mera  sit  hypocrisis,  nisi  Deus  sua  virtute  et 
spiritus  sancti  efBcacia  in  nobis  operetur.  Nam 
sane  nisi  Dei  spiritu  regamur  et  oohibeamur,  sem- 
per  sumus  proolives  in  stultas  nostras  devotiones, 
et  inania  oommenta,  quae  quidem  summo  animi 
ardore  et  vehementia  tuemur.  Atque  has  ob  cau- 
sas  videmus  Samuelem  hic  populum  israeliticum 
hortari,  ut  abiectis  prioribus  Ulis  omnibus  abomina- 
tionibus  sentiat  profanatum  poUutumque  fuisse 
Dei  oultum,  atque  tantundem  de  Dei  gloria  dimi- 
nutum,  quantum  foedis  Ulis  superstitionibuB  honoris 
est  attributum.  Sed  praeterea  non  tantum  abuci 
foedas  superstitiones  iubet,   verum   etiam   postulat 
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ut  animum  deiaceps  ad  Dei  cultum  adiiciant  siu- 
cera  et  non  fucata  mente,  et  praeparent  eorda  sua 
ad  Dominum.  Quibus  verbis,  quum  iubet  illoe  cor 
pnufarare  ad  Dominumj  ut  ei  eoli  Berviant,  quum 
lam  antea  de  Bolo  Deo  colendo  mentionem  feciseet, 
ut  populum  doceret  non  distrahendum  esee  Dei 
cultum,  Bcd  aut  soli  illi,  aut  non  omnino  eaBe  ser- 
?iendum,  etiam  ulteriua  progreditnr,  quum  corda 
iubet  praeparare,  ut  Deo  Boli  Beryiant,  nempe  ut 
firmum  et  constans  habeant  propositum  Deum  Bin- 
cere  et  ex  animo  oolendi.  Digna  qnam  memoriae 
infigamuB  et  usurpemuB  doctrina.  Quemadmodum 
enim  quidquid  in  aeruginoBum  yaa  inieceriB  yitia- 
tur,  sic  yitiorum  aBsuetudine  deprayati  homines  non 
modo  aerugine  yitiantnr,  sed  etiam  yeneno  lethali 
inficiuntur,  et  alios  yicissim  inficiunt.  Quum  ergo 
Samuel  corda  sua  iubet  illos  praeparare,  prayos 
illofi  affectuB  quibus  tot  annos  corda  ipsorum  infecta 
fuerant  intelligit,  quos  iubet  in  melius  commutari. 
Atque  ifi  sensuB  ost  etiam  loci  illiuB  apud  leremiam 
prophetam  cap.  4.  quum  ait:  Novate  vdbis  novaiey 
et  nclite  serere  super  spinas.  Quibua  yerbis  eos 
comparat  cum  inculto  et  derelicto  solo,  quod  spinis 
et  sentibus  horridum  multoa  annos  infructuosum 
fuit,  aC'  proinde  quisquis  Bementem  in  eo  fecerit 
non  immififio  priua  aratro,  et  reyulsis  spinis,  ope- 
ram  et:  eementem  perdet:  atque  idcirco  fructum 
percipere  yolenti  priuB  est  ager  ille  sentibuB  ac 
rubis  liberandus.  Non  aliter  docet  propheta  reyel- 
lendas  ex  cordibus  spinas  illas  errorum,  quae  longo 
tempore  excreyerunt.  Quare  iubet  illos  paeparare 
et  adiicere  corda  sua,  ut  male  adhuc  praeparatoB 
fuisse  ludaeos  doceat.  Nae  tanta  est  hominum 
stoIiditaB,  ut  si  bene  aliquando  coeperint,  sibi  yide« 
antur  ad  scientiae  et  sapientiae  cumulum  yenisse, 
quum  tamen  longe  adhuc  absint,  sed  sibi  imponant 
misere,  Deique  nomen  quantum  in  se  est  profa- 
nent.  Atqui  propheta  iubet  populum  se  praeparare, 
qui  tamen  fleyisse,  Deum  quaesiyisse  et  poeniten- 
tia  dactus  fuisse  dicitur.  Sane  ita  est,  sed  in  incul- 
tum  solum  serebatur,  quod  fructum  ferre  non  pote- 
rat  Merito  itaque  iubet  illos  prius  corda  sua  prae- 
parare,  quasi  minaretur  fore,  ut  Deum  non  modo 
non  propitium  et  benignum,  nisi  se  ipsos  agnoBcerent, 
et  deposita  priore  malitia  serio  et  ex  animo  ipsius 
cultui  se  darent,  et  ad  eius  iudicia  cohorrescerent: 
sed  contra  iudicem  experirentur. 
NoB  itaque  procumbamufi  etc. 


HOMILIA  XXV. 

5.  Dixit  Ofutem  Samtiei:  Congregate  miversum 
Israel  in  Masphatk  ut  orem  pro  vobis  Domiamm. 
6.  Jbt  convenermt  in  Masphath:  hauseruntque  aquam, 
et  effuderunt  in  con^fectu  Dominiy  et  ieiunaverunt  in 


die  Ulay  atque  dixenmt  iXn:  Feccavimus  Domim.  lu- 
dioaivitque  Samuel  fiUos  Israi^  in  Masphalh.  7.  Et 
audienmt  PhUistUm  quod  congregati  essent  fiUi  b- 
raM  in  Masphath,  et  ascenderunt  satrapae  PhilistatO' 
rum  ad  Israel.  Quod  quum  audissent  filii  IsraHy 
Umuerunt  a  faeie  PhUisitinorum:  8.  Dixenmtque  ad 
Samudem:  Ne  cesses  pro  nobis  damare  ad  Dcmmm 
Deum  nostrum,  ut  salvet  nos  de  numu  PhUistinonm. 
9.  TulU  auiem  Samuel  agnum  lactentem  unum^  d 
obtulit  iUum  holocaustum  integrmn  Domino:  et  da- 
mavU  Samuel  ad  Dominum  pro  Israeky  et  exaudioi 
eum  Dominus.  10.  Faetum  est  autem  quum  Swmid 
offerret  holocaustum,  PhUistiim  iniere  pradium  contra 
Israd:  intonuU  autem  Dominus  fragore  magi^o  m 
die  iUa  super  PhUisUim^  et  exterruU  eos^  etcaesiswd 
a  fiUis  Israd*). 

Yidimus  superioribus  yersiculis  Israelitarum  ad 
Deum  conyersionem,  abiectia  prioribuB  omnibus 
abominationibus  et  superstitionibus  et  idolomaniis, 
deinceps  docebimur  poenitentiam  et  conyersionem 
cum  precibus  semper  esse  coniunctam.  Quamobrem 
hoc  in  primis  obseryandum  est,  oportere  ad  poeni* 
tentiam  conyersos  re  ipsa  tCBtari  sibi  malum  dis- 
plicere,  illud  reiicientes,  et  deinde  serio  animi  af- 
fectu  sese  Deo  subiicientes,  et  in  eius  obsequium 
componentes :  sed  requiri  praeterea  ut  conyersi  ad 
Dei  misericordiam  precibus  confugiant.  Nam  qnae- 
cunque  tandem  mutatio  fiat  in  nobis,  nondnm  tamen 
a  peccatorum  poena  liberi  sumus,  nisi  Deus  illa 
nobis  condonet.  Itaque  certum  istud  esto,  noUam 
peccatorem,  quantumyis  Bese  accusantem  et  crimeD 
agnoBcentem,  ac  mentem  aliam  et  affectum  indaen- 
tem,  poBse  Dei  iudicium  effugere,  quin  semper  rm 
teneatur,  donec  gratiam  et  pacem  a  Domino  coiue- 
quatnr.  Atque  idcirco  necesse  est  ad  seriam  oon- 
yersionem  et  fhictus  qui  ex  iUa  nascuntur,  etiam 
preces  accedere,  quibus  Deum  ut  nostri  misereatur 
inyocemus,  atque  ut  nobis  offensas  non  impatet 
quibus  eius  in  nos  iram  concitayimus:  quod  ez  hao 
narratione  conspicuum  fit  nobis.  PoBtquam  enim 
Samuel  populum  hortatus  est,  nt  abiioeret  a  ee 
procul  idola  et  simulacra  sua  omnia,  cum  foedifl 
superstitionibus,  et  ex  animo  sese  ad  Dei  cultam 
applicaret,  eiusque  promissionum  yeritate  niteretar, 
deinceps  etiam  dicitur  omnes  unum  in  locum  con- 
gregasse,  atque  ibi  rursum  ad  peocatorum  confee- 
sionem  et  lacrymas  cohortatum,  ut  coram  Deo  de* 
iecti  et  ob  peccata  gementes  gratiam  et  miBerioor- 
diam  consequerentur.  Porro  hic  locus  MitBphath 
celebria  erat  inter  Isra^litaa,  propter  insignem  ?ic- 
toriam  quam  de  suis  hostibus  Israelitae  losue  tem- 
poribus  reportarant,  ut  locus  ipse  testiB  illis  eseet 
Dei  praesentiae,  minime  quidm  quaai  reliquiB  bbdc- 


*)  Versus  IL  omissus  tst. 
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tior,  aat  quasi  propios  ad  Deam  ideo  populos  acoe- 
deret.  Sed  ea  eat  hominum  infinnitas,  ut  quoniam 
ad  Deum  ipai  per  ee  aocedere  non  poaBunt,  qui- 
busdam  Bignis  incitentur.  Quum  igitur  Deua  m^ 
moria  dignum  opus  alicubi  edidit,  in  quo  virtuB  ip- 
BiuB  yelut  inBCulpta  CBt,  et  in  quo  praeBentiam  eiuB 
affnoBcere  poBBumuB,  tam  firma  haeret  animo  loci 
imoB  memoria,  in  quo  BumuB  hanc  patiam  experti, 
ut  ekbi  nunquam  poBaiti  Bed  in  nonore  maximo 
semper  habeatur.  Hanc  ob  cauBam  locum  hunc 
Mispha  a  Samuele  electum  yerisimile  eet,  ut  po- 
poluB  memoria  repetene  diyinum  auxilium  quod 
olim  maiorea  BeuBerant  eo  loco,  tanto  magia  affice- 
retur.  Fuerant  autem  eo  loco  fusi  caeBique  TQgoB 
totiuB  reffioniB  potentisBimi.  Denique  yidetur  Sa- 
xnuel  in  hunc  locum  congregatOB  veluti  coram  Do- 
mino  BtitiBse,  ut  magb  ac  magia  excitarentur,  bc- 
rioque  animi  affectu  et  ardore  ad  Deum  conYersi 
poenaB  deprecarentur  de  tot  peccatiB,  quibuB  tot  iam 
annoB  eias  iram  in  ee  concitayerant.  Itaque  post- 
quam  in  Misphath  conveniBBent,  aquam  hausisse  du 
cuntur,  et  eam  effudisse  in  con^edu  J)omini,  ac  st4a 
peccata  canfessi,  iis  se  Dei  iudicio  factos  obnoxios 
agnovisse.  Igitur  cum  precibuB  poniunota  eet  con- 
fcBBio  peocatorum,  quae  poenitentiaeparBeBt:  deindo 

Xum  extemum  et  yisibile,  quo  de  Bua  impuritate 
onebantur,  et  de  deponendis  sordibuB,  quibuB  in 
ae  Dei  iudioium  magis  proYOcabant.  <)uare  hinc 
observemuB  nunquam  liberum  ad  Deum  invooandum 
acceBSum  nobis  datum  iri,  niBi  praeeunte  Boria  pec- 
catorum  noBtrorum  confessione.  Hac  enim  veluti 
olavi  nobis  flditus  ad  ipsum  patefit,  et  coelomm 
repagula  reserantur.  Qui  elatis  et  arrogantibus 
animiB  ad  Deum  veniunt,  Bcse  dignos  exiBtimantea 
quoB  DeuB  ezaudiaty  quaai  deyinctua  caeremoniiB 
et  ritibus,  quibuB  se  iUum  demereri  sibi  persua- 
serunt,  repetitis  ^uidem  multiB  precibus  Deum 
supplicabunt,  sed  inania  fundent  verba,  et  potiua 
maledictionem  in  bc  deriyabunt.  Hoc  igitur  esto 
perpetuum  precum  noBtrarum  fundamentum  et  re- 
gola,  ut  poccata  nostra  Deo  confiteamur,  at  ffratiam 
et  misericordiam  ab  ipso  consequamur.  Sed  nomi- 
natim  qunm  aliquo  morBU  conscientiae  excitamuri 
aut  ipse  Deua  comminationibus  terret,  et  iam  yin- 
diota  ipsiuB  nostris  capitibus  imminet,  tum  arden- 
tioribuB  yotia  est  soUicitandus  et  peccata  nostra 
BeveriuB  a  nobis  ipsis  condemnanda.  Talis  fuit  pa- 
tmm  nostrorum  in  Deum  fiduoia,  qui  non  suis  me- 
ritb,  sed  peccatomm  agnitione  et  confessione,  in 
Dei  bonitatem  recumbebant  Exemplum  insigne  in 
Daniele  nobis  Bcriptura  proponiti  qui  Deo  suppli- 
catams  pro  popuU  reditu  in  patriam  ab  iUa  capti- 
vitate,  in  quam  sciebat  populum  a  Deo  in  exsilium 
relegatum,  et  patria  terra  Ohananaea  extorrem, 
propter  peccatomm  multitudinem,  quibus.  in  se 
Dei  vindictam  provocarat,  ait  se  tam  sua.  qiiam  to- 
CaMni  opera.    Vol  XXIX. 


tius  popuU  peccata  fuisse  confesBum,  idque  noo  uno 
tantum  aut  altero  verbulo,  sed  cum  exaggeratione 
tam  Buomm  quam  totius  popuU  peccatoram,  in  haec 
verba :  PeccavimuSj  iniquitatem  fedmusj  impie  egimus, 
et  recessimus.  Nobis  confusio  fadei,  regibus  nostris^ 
prindpibus  nostris,  etpatribus  nostris  guipeceaveruni. 
Quare  docemur  oportere  suomm  peccatomm  reos 
sic  ad  Deum  accedere,  ut  Bacrificium  humilitatis 
iUi  offerant.  Nam  unica  placandae  Dei  irae  ratio 
est,  ut  remissionem  petamus.  lUam  autem  conr 
sequi  non  poBsumus  nisi  peccata  quomm  rei  sumus 
agnoBcamus  et  confiteamur.  Hjpocritae  quidem 
gratiam  et  misericordiam  implorant,  sed  interim 
peooatomm  non  meminemnt,  quae  deleri  perpetua 
oblivione  yolunt  Yemm  quicunque  gratiam  et  mi- 
sericordiam  a  Deo  cupit  consequi,  hoc  faciat  initium 
necesse  est,  ut  se  misemm  peccatorem  agnoscat  et 
fateatur,  et  quidem  miUe  dignum  mortibus  si  cum 
ipso  Bununo  iure  Deus  ajgat:  ac  proinde  nuUam 
idiam  Buperesse  maledictionis  aetemae  yitandae 
rationem,  nisi  ut  nobis  placatus  non  imputet  pec- 
cata  qnae  adverBUs  ipsius  maiestatem  admisimus. 
Haec  igitur  causa  est,  cur  hic  nominatim  scriptura 
dicat:  populum  in  MitBpha  congregatum  iterum 
sua  peccata  coram  Deo  fuisse  confeBsum,  et  veniam 
deprecatum.  Quod  ad  externum  illud  signum  at- 
tinet,  nempe  aquam  quam  dicuntur  hausisse,  et 
coram  Deo  effudisse,  non  est  Bubtilior  expositio 
quaerenda,  ut  volunt  quidam,  nempe  hausisse  illos 
aquam  ex  corde,  et  abundanter  ex  oculis  effudisse. 
Frivola  enim  est  expositio,  non  minus  quam  altera 
illa,  voluisse  nimimm  illos  per  aquam  significare 
Buam  fragilitatem,  quoniam  erant  timore  perculsi, 
quia  nimimm  homines  obstupefiunt  Deo  severius 
illos  persequente.  Simplicissima  igitur  haec  est, 
ut  dicamus  id  fiactum  ab  Ulis  ex  communi  ilUuB 
temporis  usu.  Scimus  enim  a  Deo  in  lege  fuisse 
praescriptas  ablutiones.  Itaque  repurgandi  a  pec- 
catis  aqua  aspergebantur,  hoc  sieno  confitentes  se 
poUutoB  et  coram  Deo  plenos  abQminatioDum :  et 
alibi  suam  ablutionem  qua^e^e  ee  palam  profi- 
tentoB.  Neque  enim  aqua  elementum  cormptibUe 
lavare  poterat  aut  abstergere  sordes  ipsorum  coram 
Deo:  sed  coram  Deo  testabantur  hoc  signo  suam 
Bordium  purgationem  in  se  non  posse  reperiri,  sed 
aliunde  quaerendam  esse.  Scimus  autem  Dominum 
nostrum  lesum  OhriBtum  venisse  in  aqua  et  san- 
guine,  ut  docet  et  loquitur  loannes  1.  epistola: 
atque  ita  adimplevisse  quod  figurae  le^^s  adum- 
brabant.  Itaque  populus  aquam  haiirieQs  quod 
lege  praescribebatiir  Bequutue  est;  aquao  effugioQo 
professus,  se  Buarum  sordium  Bihi  cOQBcium,  quibus 
a  natura  poUutus,  non  aUundc  gperaret  ablutionem 
quam  a  mera  Dei  gratia  per  flao^uiQem  redeniptoris; 
Nam  legalcB  illae  aspersionea  iion  minoris  taomenti 
quam  sacrificia  fuerunt,  quoruui   bic  finis  erat^  ut 
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popalus  publioa  confessione  se  coram  Deo  reum 
agnosceret,  deinde  peccatornm  absolutionem  et  re- 
miseionem  gratuitam  quaereret  per  modum  a  Do- 
mino  ipso  praeacriptum,  nempe  redemptorem  pro- 
missum.  Has  caeremonias  papistae  hodie,  aed  tan- 
quam  simiae,  imitantnr.  Quandoquidem  enim  Do- 
minus  noster  lesns  Ghristus  apparuit  in  aqna  et 
sanguine,  qnemadmodum  reliqua  veterum  sacrificia 
Bunt  abolita,  et  evangelium  aUud  contrarium  habet 
Bacrifioium,  sic  et  istiB  ablutionibus  et  purgationibus 
legalibns  finem  impositnm  sciamus.  Nam  quod 
papistae  pro  se  adferunt  ut  suum  errorem  aliqua 
specie  reoti  te|aot,  istia  ablutionibuB  et  lustrationibus 
Yoluti  renovan  baptismum,  fictitinm  est  commentum. 
GhristuB  enim  Dominns  noster  qni  anus  Bapientia 
est  Dei  patris,  anicum  baptismaminBtitnit:  papistae 
Tero  singalis  yitae  soae  diebus  sero  et  mane  bap- 
tismoB  habere  volunt:  unde  oonspionnm  ab  illis  do- 
minioam  institutionem  sns  deque  verti  et  oorrumpi. 
Non  inutilem  autem  apud  veteres  fnisBe  caere- 
moniam  asperBionnm  oertum  est,  quam  templum 
ingreBerentur.  Nam  aqua  aspergebantur,  primum 
ut  ad  poenitentiam  inyitarentnr,  et  eo  signo  de  vi- 
tiis  et  peocatis  Buis  admonerentur,  qaorum  sensn 
affeoti  poenas  qnas  erant  meriti  horrerent  Deinde 
ut  etiam  oontra  in  Bpe  foyerentur  et  oonfirmarentur 
de  gratuita  ooram  Deo  reoeptione  et  pecoatorom 
remisaione,  qnantumyiB  mnltis  yitiis  et  sordibuB 
polluti  ooram  eo  oomparerent,  modo  reoonoiliationem 
non  in  se  ipsie  quidem,  yemm  in  constituto  a  Deo 
redemptore  qnaererent.  Hano  nos  dootrinam  Bio 
deoet  usurpare,  ut  lioet  non  amplins  in  nsa  Bit 
haeo  aBpersioniB  aqnae  oaeremonia,  nihilo  minuB 
tamen  Berio  de  pecoatis  noBtris  Oogitemus,  pro  qni- 
buB  gemere  et  lamentari  coram  Domino  non  desi- 
namns :  deinde  de  ipsinB  mifierioordia  persaaBi  fiimaSi 
modo  in  nnioo  leBU  Ohristo  Domino  nostro  sitam 
esse  pnrgationem  nostram  et  ablntionem  sordinm 
Bciamas. 

Dicuntnr  deinde  PhUistaeij  guum  atidivi^ent 
convmisse  IsraSitas  in  Mispha^  de  iHis  adoriendis 
cogUasse.  Ubi  obseryandum  saepinB  aooidere,  ut 
quae  de  Dei  oulta  Bascipiantnr  oonsilia,  tnrbas 
mnltas  et  molestias  adferant:  qaae  non  paryam 
tentotionem,  quam  non  ita  fBunle  est  snperare,  pa- 
riunt:  qnamobrem  eo  aconratias  qaae  hio  reoitantur 
Bunt  a  nobis  expendenda.  Nam  si  qnid  a  nobis 
Busceptnm  erit  quod  ad  oultam  Dei  maxime  Bpeotet, 
et  oonBiliornm  nostroram  bonns  finis  fderit,  quem 
tamen  contrarius  exitas  seqaaturi  ut  nimiram  pro- 
yooatiB  et  irritatis  inimiois,  in  ea  disorimina  oonii- 
oiamnr,  ex  qaibus  nallas  detar  exitus,  oayendnm 
tamen  snmmopere  ne  inde  oooasionem  resiliendi  et 
immntandi  consilii  capiamns:  licet  oonsilioram  noB- 
trorum  contrarium  exitum  sortiamar.  Nam  si  qaiB 
obiioiat  Deum  qaidem  speoialem  caram  ee  de  Bais 


habitumm  esse  pollicitum,  et  quidem  mandasse  ao- 
gelis  8uiS|  ut  custodiant  eos  in  omnibus  yiis  siiiB, 
et  tamen  inanem  illam  yideri  spem,  et  inanes  pol- 
licitationes:  ao  proinde  non  mirum  efise  si  quis  in 
tam  dubiifi  rebufi  yacillet,  etiam  eorum  qui  constaD* 
tissimi  yidebantur:  adyersus  istod  offendicnlom 
praesentissimum  Tomedium  adferemus.  Atqne  exem- 
pli  oaasa  istud  hocIocoPhilistaeomm  footum  ezpen- 
damus.  Quid  enim  Philifitaeos  ad  arma  proyooayit, 
quid  antea  quiescentefi  excitayit?  Nempe  conyentns 
iUe  Israelitarum  in  Misphath.  Quid  yero,  inquioDt, 
annon  Bamuel  abfitinere  isto  conyentu  poterat, 
nonne  proyidere  ne  hoBtes  irritarentur?  Nonne  po- 
pulus  uniyerfiUB  poterat  Deum  Bupplicibus  yotis  de- 
precari  sine  hoo  oonyentu?  Nonne  Philistaei  merito 
hao  de  causa  commoti  sunt,  et  fiusoipi  adyerfium  86 
oonsilia  Buspicati?  En  quomodo  Samuelis  oonsiliinn 
ab  exitu  multi  notandum  dioerent,  ut  quoniam  eo 
oonyentu  proyocati  Bunt  hofites  populi,  Samuel  ao- 
cuBetur  impradientiae  aut  temeritatis.  Yemm.  nt 
ante  dixi,  oayendum  ne  perturbemnr,  ai  nos  Deu 
yariis  modis  exeroet,  quum  inimus  oonsilia  qnae 
approbat.  et  quae  cum  ipfiiuB  yerbo  maxime  oonve- 
niunt.  8i  quid  fiinifitri  contigerit,  ne  tamen  bcA 
nofi  poeniteat,  neque  a  reota  yia  unquam  defleotamns, 
fied  Dei  yoluntati  aoquiesoamus.  Nofitram  enim 
obedientiam  Deue  explorat,  aitne  illa  momentanea, 
an  oum  firmo  propoeito  pereeyerandi  conionota. 
Nam  hypocritafi  fiaepe  yidemufi  aliquo  impnlsa 
ferri,  et  ei  fnerit  laetus  illiufi  exitufi,  maiore  dein- 
cepfi  zelo  feryere.  Yemm  ei  mundufi  nobifi  relac- 
tatur,  fii  oonsiliifi  fiania  omnia  contraria,  si  diabolos 
quotidie  noyaa  turbas  exoitat,  quum  Deo  Beryire, 
et  eum  oolere  ex  yoluntatis  ipsiufi  praefiorinto  niti- 
mur,  tum  fii  oasufi  omnes  praefienti  animo  tulerimiis, 
ne<^ue  a  propofiito  fine  refiilierimua,  certifisimum  in- 
dicium  est  Dei  timorem  et  reyerentiam  profondiB* 
fiimafi  et  yiyaoifisimaB  in  nobis  egisfie  radicee,  qtiae 
nunquam  aint  defeoturae.  Atque  hic  eato  usoa  et 
dootrina  quam  ex  eo  Philifitaeoram  oonfiilio  de  in- 
yadendifi  Jbraelitifi  qui  oonyenerant  in  Miapha  re- 
fen^e  debemufi,  ad  quam  deinoepa  aooedat  oportet 
eonsideratio  exitufi  quem  istis  omnibus  turbis  Deus 
dedit,  quo  magie  ao  magis  in  fide  confirmemuri  ne 
unquam  defipondeamus  animum,  diabolo  lioet  fre- 
mente,  et  noyaa  fiubinde  turbae  exoitante,  aed  casiis 
qaoflounque  patienter  feramus,  et  diyinum  auxiliom 
opportuno  tempore  expeotemufi:  quod  in  hifitoriae 
progrefifiu  deinoepfi  yidebimns.  Porro  fiaoile  ooDii- 
cimuB  Philistaeofi  tantopere  fuifise  oommotofi,  qood 
populum  Ifiraelitaram  eo  looi  oonyenififie  yeriaimile 
efifiet  de  bello  oonfiilia  agitaturos:  quibos  matore 
ooourrendum  existimarunt.  Atque  hae  pleromque 
Bont  belloram  causae,  quod  aiiquifi  fiitn  ab  alio 
metuat:  et  quoniam  yeretur  ne  ai  prior  ille  ado- 
riatur  fie  inoautum,  magia  noceat,  ocourrendnm  arbi- 
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tretar.  lade  oonsilia,  non  propnlsandae,  sed  potitts 
ioferendae  iniaiiae^  non  ratione  sed  saspicione 
niza,  qaod  metas  damni  ab  alio  acoipiendi  mataret 
oonsiliom  oocorrendi.  At  non  est  ista  ooram  Deo 
le^itima  caasa,  ne(iae  exoasatio.  Qaamobrem  etiam 
deinoeps  Philistaei  iastaa  sai  consilii  poenas  dabant, 
et  saae  temeritatis  ao  eaperbiae.  Nam  sola  saspi- 
cione  bellum  istad  sasdtaranty  ioatene  an  iniaste 
non  attendentes.  Hoc  yero  exemplo  doceri  noB 
oportet,  nihil  temere  sascipiendam,  neqae  saspicio- 
mbuB,  neqne  levibas  alliB  opinionibas  locam  dan- 
dnm,  at  lUis  ad  bellam  excitemar,  et  qaae  caeca 
ratio  dictayerit  exseqaamar.  Ao  licet  Deaa  vim  yi 
repellere  permittat,  non  yindicanda  tamen  prias 
imaria  quam  illata  eit.  Neqae  enim  licet  nondam , 
acceptam  malam  olciaci:  sed  yim  hostiam  Hcet  regi 
vel  principi  propellere,  ita  tamen  ne  sine  iastijS 
caosia  eos  affgrediatar,  aat  bello  lacessat. 

Atqne  de  Philiataeoram  temeritate  satis.  Vi- 
dssim  etiam  diecamas  non  posse  Dei  seryos  effa- 
gere,  qain  impii  de  ipsis  male  sentianty  et  conyiciis 
ac  contameliia  et  calumniis  obruant,  licet  pacatia- 
simos,  et  pacis  cum  omnibus  colendao  stndiosiBBimos, 
ao  sinistra  omnia  de  illis  saspicentur.  Sed  quid 
hic  agas?  Meditanda  sane  haec  doctrina.  Nam 
fieri  non  potest  quin  gprayiter  afBciamurf  quum 
nobis  bene  conscii  et  eyitatia  pro  yiribua  oninibus 
offendicoliB.  et  de  inatituta  yita  coram  hominibua 
sine  criminOf  nihilominus  accusamur  tanquam  no- 
oentissimi,  et  sexcentis  calumniis  obruimur.  ^  Atqui 
ea  est  omnium  Dei  seryorum  conditio,  ut  in  con- 
trarium  trahantur  omnia  ipsorum  consilia:  et  male 
yertantur,  quae  bonum  finem  habebant.  Nam, 
exempli  oausa,  quare  in  Misphath  Israelitae  con- 
yenerant,  quae  consilia  de  Philistaeis  habuerant? 
omnia  sane  a  bello  aliena:  de  peccatis  suis  oogi- 
tant,  de  agenda  poenitentia,  de  yenia  et  remissione 
peccatorum  imploranda,  Quid  yero  Philistaei? 
Non  sine  magnis  de  oausis  conyenisse  illos  putant. 
Sane  magnis  de  rebus.  Sed  male  suspicantur  ibi 
agitari  de  bello  consilia,  male  infemnt  occurrendum 
IsradlitiSy  belloque  franffenda  consilia:  non  exspec- 
tandum  donec  apparati  yiribus  omnibus  impetum 
in  80  faoerenty  sed  adhuo  imparatos  et  inermes 
inyadendos.  Itaque  populum  calumniis  premi  a 
PhiUstaeis  conspicimus.  Quamobrem^  pro  yiribus 
enitendum  est  nobis,  ne  quam  oocasionem  demus 
de  nobis  male  cogitandi:  sed  potius,  ut  monet  Pau- 
los,  procuremus  nonesta  coram  omnibus  hominibus, 
non  solum  coram  Domino,  ut  omnibus  grati  et  ac- 
cepti  simus.  Ne  denique,  quum  omnia  rocte  fece- 
rimus,  perturbemur,  aut  a  proposito  dimoyeamur, 
qoicunquo  de  nobis  rumores  spargantur,  aut  quibus- 
conque  calumniis  oneremur,  sed  adyersus  illa  omnia 
magis  ac  magis  obfirmemur,  modo  bene  nobis  conscii, 
nulla  nostra  culpa  male  de  nobis  homines  oogitare. 


Deinceps  diamlur  fiUi  I$raH  metu  ingenti  per^ 
ddsi:  ae  Samuelem  rogasse  ut  nan  facerel  finem  pro 
ipsis  precandi,  donee  a  Domino  de  hostium  manibus 
eriperentur.  Hinc  yero  fit  oonspiouum,  Israolitas 
licet  ad  Dominum  conyersi  essent,  et  non  fucatam 
poenitentiam  egissent,  ooram  Domino  peccata  confi- 
tentes,  non  tamen  integram  fidem  habuisse,  et 
yalde  debilem  adhuo  poenitentiam,  quod  res  ipsa 
demonstrat,  et  metus  ille  testatur.  Nihilominus 
tamen  etsi  yitiosus  erat  ille  metus,  remedium  illi 
corrigendo  yitio  conyeniens  quaerunt  Nam  Sa- 
muelem  rogant,  ut  j^ro  se  Deum  indesinenter  pre- 
cetur,  non  quidem  ipsi  securius  acturi,  sed  cum 
ipso  tanquam  capite  suas  preces  coniunoturi.  At- 
que  idoirco  yolunt  eo  tanquam  interoessore  apud 
Dominum  uti.  Nos  etiam  hino  discamus,  urRente 
aliquo  yehementiore  metu,  et  nostra  incredulitate 
sese  patefaciente  supra  modum,  ad  hano  doctrinam 
recurrere.  Metum  quidem  fateor  nobis  ingenitum 
esse  a  natura,  ao  lioet  perfectam  fidem,  quod  im* 
possibile  est,  haberemus^  semper  tamen,  quamdiu 
oorruptibili  hoo  corpore  mduti  fuerimus,  metum  in 
nobis  locum  habiturum:  non  quidem  qui  ad  de- 
sperationem  inducat,  et  quid  agendum,  quid  sequen- 
dum  sit  nobis  faoultatem  yidendi  adimat,  sed  qoo 
quieti  tamen  et  tranquilli  maneamus.  Quando 
yero  yehementior  metus  inyadit  et  ita  miseros  ai- 
fidt  ut  mors  pra^Mutissima  yideatur,  tum  sese  in- 
credulitas  patefiacit,  quam  oocultare  non  possumus. 
Interim  yero  quaerendum  huic  malo  remedium. 
Quare  si  nos  talis  aliquis  metus  sollicitarit,  tamen 
agnoscamus  Deum  nolle  nos  animum  despondere, 
sed  potius  ad  preces  ingeminandas  excitare,  et  pa- 
ratum  iilius  auxilium  in  rebus  maxime  angustis 
fore  nobis  persuasum  esse  yelle,  et  fiduciam  nos- 
tram  omnem  in  ipso  coUocare,  atque  ita  ipsius  yir- 
tute  superare  qmdquid  exitium  nobis  minari  yide^ 
bitur.  £n  ut  metus  non  debet  nos  a  Deo  repel- 
lere,  sed  potius  ad  ipsum  adducere,  ut  yitium  iUud 
nobis  iogenitum  agnosoentes,  ad  Dei  misericordiam 
confagiamus.  Atque  id  notat  hoc  loco  propheta, 
quum  ait  Israelitas  metu  perculsos  propter  Phili- 
staeos.  Nam  metus  ille  notatur,  quod  forti  animo 
et  praesenti  debuerint  hostium  minas  et  yires  con- 
temnere,  Deum  certo  persuasi  fore  sibi  propitium, 
neque  unquam  in  rebus  angustis  derelicturum  elec- 
tum  populum.  Metus  igitur  ille  merito  ut  yitiosus 
notatur:  sed  quum  metu  illo  non  obruuntur,  neque 
tanquam  desperabundi  eiulant,  sed  Samuelem,  ut 
pro  se  Deum  precibus  sollicitet  rogantf  et  in  Dei 
misericordia  conquiescunt,  et  nominis  ipsius  inyo- 
cadonem  maximum  et  tutissimum  asylum  suum 
statuunt,  satis  apertis  teatimonus  profitentur,  se 
multum  in  iUa  conyersione,  de  qua  aixlmus,  profe- 
cisse.  Atque  hoc  nobis  exemplum  imitandum  pro- 
ponitur,  nt  in  maximis  angostiis  constituti,  sciamua 
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nos  a  Deo  vooari,  ut  precibus  ipsum  soUioitemus, 
et  auxilium  ipsius  imploremus.  Hodie  yero  nuUus 
praeBens  adest  Samuel^  ad  quem  pro  nobis  depre- 
caturum  confngiamus:  qui  licet  fidelis  Dei  serrus 
fuerit  et  fideliter  officio  functus,  homo  tamen  fuit, 
ab  humanis  infirmitatibus  non  alienus,  et  qui  pro 
se  Deum  etiam  precari  debuit.  Sed  Dominum 
nostrum  lesum  Christum  habemus,  unum  pro  om- 
nibus,  non  tantum  hominibus,  sed  etiam  angelis. 
Quandoquidem  igitur  Dominus  noster  lesus  Chrjstus 
sese  advocatum  nostrum  profitetur,  et  munus  in  se 
recepit  patrem  pro  nobis  interpellandi,  et  iUi  nos- 
tras  preces  offerendi,  eo  maiore  fiducia  debemus 
ad  Deum  confugere,  quoties  rerum  nostrarum  stattis 
in  summo  discrimine  yersari  yidebitur.  Quod  yero 
Samuel  se  deprecatorem  atque  intercessorem  apud 
Deum  pro  populo  fore  superius  prbmisit,  non  arro- 
gantia,  non  yana  opinione  suae  dignitatis  alicuius, 
qua  sibi  hoc  apud  Deum  intercedendi  munus  attri- 
bueret  (neque  enim  divinae  legis  erat  ignarus)  sed 
populum  magis  ac  magis  humiliaturus  fecit^  et  doo- 
turus  eundem  nihil  a  Deo  posse  sine  interoessore 
impetrare.  Itaque  fuit  ille  in  populo  typus  et 
imago  Domini  nostri  lesu  Christi:  populum  eru- 
diens  non  esse  dignum  quem  Deus  in  gratiam  reci- 
piat,  nisi  intercesaore  Christo  et  adyooato  apud 
ipsum.  Itaque  tenendum»  hodie  nobis  nullum  a 
Deo  mortalem  proponi  adyooatum,  sed  Christum 
<)ompIementum  esse  rerum  earum  quae  lege  figu- 
rabantur,  quod  per  Dominum  nostrum  lesum 
Christum,  et  iiltelrcessionem  ipsius,  Deo  grati  et 
accepti  simus,  ao  preces  nostrae  sanctificentur  et 
benedioantur,  ut  ipsi  ratae  sint  et  aeceptae. 

Sequit]ur  deinceps  iussisse  populum  ut  Scmud 
indesinmter  ad  Dewn  pro  se  datnaret  Neque  yero 
clamorem  hio  inteUigimus  ingentem  aUquam  yocifb- 
irationem,  sed  ardentem  affectum  orantis:  nam  cla- 
morem  yidebimus  deinoeps  accipi  pro  yehementi 
affeotu,  ut  licet  fideles  non  erumpant  in  uUas  yoces, 
tamen  preces  ipsorum  clamores  nominentur.  '  Sic 
Deus  Mosem  alloquens  ait:  Quid  clamas  ad  me? 
Atqui  tum  Moses  non  loquebatur:  sed  tantus  erat 
ipsius  ardor  et  yehementia  animi,  ut  omnea  ipsius 
sensus  in  preces  effusi  yiderentur.  Quum  igitur 
hic  mentio  fit  clamoris  Samuelis,  yehementioris 
orationis  affectus  exprimitur,  quasi  ex  imo  pectore 
BUBpiria  in  coelum  usque  ad  iJeum  extulerit,  totus 
extra  se  raptus  cit  in  orationem  ad  Deum  effusus. 
Quam  yero  causam  adiiciunt,  ut  Uberemur  ab  hosH' 
huSf  etiam  ezpendamus.  Nam  iis  yerbis  populus 
profitetur  se  de  hostibus  non  posse  non  modo  yioto- 
riam  reportare,  sed  ne  eripi  ^uidem  sine  speciali 
Dei  auxiUo,  et  pecuUari  liberatione,  quod  in  memo- 
ria  reoenti  adhuo  insiraem  iUam,  quam  acceperant 
a  PhilistaeiSi  cladem  naberent.  Suam  itaque  affnos- 
centes  infirmitatem,  in  Deo  uno  acquiesount.  Atque 


faoc  nos  imitantes  oportet  duo  ista  simul  coQiang^ 
tanquam  inseparabifia:  ut  nempe  nostram  imbeeilli- 
tatem  tenuitatemque  bene  norimus,  yanamque  omnem 
de  nobis  opinionem  exuamus :  sed  ita  tamen  ne  in 
desperationis  abyssum  immergamur:  yerum  potiuB 
agnitae  nostrae  tenuitati  Dei  potentiam  oppona- 
mus,  ac  nobis  adiuyandis  et  omnibus  pericuUs  enpien- 
dis  sufficientem  unum  iUum  esse  sciamus:  certoqne 
persuasum  hlftbeamus  nunquam  inanem  fore  noetram 
in  illum  fiduciam,  quum  precibus  ad  eum  oonfii- 
gerimus,  sed  inyocatum  adfore  tempore  opportano 
auxiUum  laturum. 

Deinceps  dicitur  Samnel  tulisse  agnam  ladeih 
tem  unum,  et  obtulisse  iUum  hdocaustum  inkgrm 
Dominoj  et  gratum  acceptumque  Deo  fuisse,  qnod 
Philistaei  ab  Israelitis  caesi  et  in  fugam  yersi  sint, 
ut  pluribus  posthac  yidebimus.  Quod  Samuel  obta* 
lit  sacrificium,  indicat  orationes  nostras  non  posBe 
Deo  gratas  et  acceptas  esse  sine  oblatione.  At^ne 
hic  fuit  sacrificiorum  yeterum  omnium  finis,  nye 

3uae  matutino,  siye  yespertino  tempore,  siye  qnae 
ie  sabbathi,  siye  die  professo,  ordiuario  yel  etiam 
extraordinario  offerebantur,  ut  nimirum  profiteren- 
tur  se  ad  Deum  accedentes  non  alia  ratione  gratos 
et  aoceptos  esse  quam  per  sacrificium  iUud  perpe- 
tuuiii  patribus  antea  promissum.  lam  yero  sublatis 
et  abolitis  legalibus  iUis  sacrificiis,  Deum  precantes 
oportet  in  mortem  et  passionem  Domini  nostri  Im 
Chrjsti  intueri:  quod  ni  fiat,  certum  est  inanee  et 
irritas  semper  fore  nostras  precationes,  imo  nullam 
ad  Deum  accessum  nos  habituros.  Hoc  docuit  igitar 
suo  saorificio  Samuel,  nempe  irritam  et  inanem 
fbre  suam  precationem,  seque  indignum  qui  gratiam 
oonsequeretur,  nisi  sanotificaretur  per  sacrificiam 
Utud  <}uod  offerebat.  Neque  yero  tantum  extemom 
et  yisibile  sacrificium  iUud  intuebatur,  norat  enim 
neque  caesum  agnum,  neque  quamyis  aliam  pecadem 
delere  populi  peocota  posse :  sed  quod  yeteres  {aoere 
consueyerunt,  ad  Dominum  nostrum  lesum  ChriB- 
tum  respiciebat:  qui  fuit  nmnium  legaUum  oaere- 
moniarum  et  rituum  scopus.  At  hic  yalde  diffi- 
oilis  quaestio  oocurrit,  nempe  quomodo  Samuel  ipse 
dicatur  sacrificasse,  quum  tamen  non  fnngeretar 
summi  sacerdotis  munere,  ao  proinde  non  posset  ex 
lege  saorificium  offbrre.  Respondetur,  Samuelem  per 
abum  a  Deo  constitutum  saoerdotem  obtulisse  saori- 
ficium  illud^  quum  praesertim  conyocari  populae 
non  posset,  quin  sacerdotes  et  quidem  primi  iuteree- 
sent:  hoo  enim  ipsorum  muneris  ratio  postolabai 
Sic  saepe  in  sacris  Dayid,  sio  Salomon  obtulisse 
sacrificia  dicuntur,  non  quidem  propriis  manibas, 
sed  per  eum  cui  commissum  erat  mnnus  istnd  a 
Domino.  Neque  enim  regibus  Ucebat  hanc  digni- 
tatem  sacerdotalem  usurpare,  quae  fuit  Us  propriav 
qui  erant  a  Domino  designati.  Itaq|ue  respondetor 
Samuelem  non  usurpasse  munus  alienum:  sed  ob- 
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tnlisse   saorificmm  per  manos  snmmi  sacerdotis: 

qQod  quidem  responsmn   qaaudam   habet  speciem 

yeritat^:  qnoniam  post  oblatum  saorifioiom  Pliili- 

Btaei  caesi  fugatique  dicuntnr:  qnae  fn^a  caedesque 

Don  orationi  sed  sacrificio  Samuelis  tribuitnr.  Qnid 

si  vero  concedamus^  summo  sacerdote  non  praesente, 

Samuelem  propria  manu  sacrifioium  istnd  obtulisse? 

dicemus  Deum   Samueli    parcentem    et  peooatnm 

oondonantem,  gratum  et  acceptum  habuisse  sacrifi- 

dnm,  quod  alioqui  summo  iure  agens  merito  erat 

reprobaturus.     Non    ideo   tamen    papistae    aliquid 

obtiDebunty  hoc  loco,  tanquam  mnnitissimo  aliqno 

oljpeo,  adyersum  nos  abntentesi  ut  eo  probent  se 

non  teneri  Dei  yerbum  usque  quaque  sequi,  sibiqne 

licere  Deam  prout  ratio  dictayerit  colere:  suaque 

nihilominos  opera  esse  meritoria,  etsi  Dei  mandata 

non  sequantur.    Hoc  itaque  clypeo  fortissimo  suas 

Buperstitiones  pa^istae  facile  qnibusyis  persuasuros 

et  approbaturos  sibi  persuadent.  Nam  aiunt:  Quan- 

doqmdem  Samnel  per  se  ipsrum  obtulit  sacrificium 

oontra  legis  mandatnm:  Deoque  nihilominus  gra- 

tnm  et  aoceptnm  fuit,  quodexitus  ipse  comprobavit, 

qnando  Bamnel  exanditus  est,  etiam  seqnitnr  opera 

noBtra  omnia,  nihilominus  bona  et  grata  et  accepta 

Deo  foroy    licet   non   disertis   et   expresisis   yerbis 

mandata  sint.     Yerum  iam  dixi  supra  Samuelem 

fieonm  habnisse  sacerdotes,  et  legis  non  fuisse  igna- 

mm,  ac   proinde  nihil   contra  legis   praescriptum 

feoisse:   qnum  praesertim,  nt  superius  obseryayi- 

mns,  non   ignorayerit^  obedientiam   plnris   a  Deo 

fieri  quam  sacrificium:  ac  proinde  non  fieri  yerisi- 

mile  yiolatnm  fuisse  a  Samnele  ordinem  inyiolabi- 

lem,  et  Dei  legem  fuisse  transgressum.    Sed  esto, 

Samuel  contra  legis  praescriptum  iyerit,  quid  hoc 

papistas  inyat?    Nam  hoc  principium  semper  reti* 

nendum  est,    Samuelem  sibi  arrogantem  antorita- 

tem  contra  Dei  yoluntatem  aliquid  &ciendi  et  inno- 

yandiy  a  legis   praescripto   aberrasse.     Quid  yero 

aKnd  est  Dei  legem   yiolare   qnam  Dei  yolnntati 

repugnare?    Quare  Samuelem  nemo  culpa  libera* 

yent  si  tantnm  sibi  arrogayit.    Nam  si  quidquid 

Dei  yerfoo   consentaneum   est,   bonum  et  sanctum 

est,  sequitnr  e  contrario  quidqnid  eidem  repugnat, 

peccatum  et  iniquitatem  esse,  ac  diyinam  condem- 

nationem  secnm  trahere.  Quamobrem  neque  Samu- 

eli,  neque  ulli  mortalium  parcendum  est,  imo  yero 

ne  ipsis  angeKs,  si  quid  Dei  yoluntati  contrarium 

et  repugnans  fecerint.  Nosne  igitur  Samuelem  pec- 

cantem  imitaremur?   nos  a  recta  yia  declinantem 

sequeremnr?    Nonne    sponte  Deum  tentare  et  ad 

iram  proyocare  yelle  yideremur?    Absit  igitur  nt 

a  yerbo  Dei  yel  tantillum  deflectamus,  aut  in  hanc 

ant  illam  partem  extra  Dei  yerbnm  Samuelis  abu- 

tentes  exemplo  propendeamus:  ne  nltro  perniciem 

et  exitinm  quaesiyisse  nobis  yideamur.   Sm  aliquis 

exdpiat,   nihilominus  fnisse  Samuelem   exauditum 


a  Domino,  sane  fateor,  Denm  nralta  fideKbns  con- 
donare,  et  in  gratiam  non  impntatis  ofiensis  ipsos 
recipere,  licet  indignos:  sed  aio  non  -inde  sequi 
Deum  adstrictum  ita  teneri,  nt  eodem  modo  sese 
in  omnes  gerere  debeat.  Namqne  Detts  qnidem 
Samueli  condonandi  potestatem  habnit,  quemadmo- 
dum  penes  illum  omnium  remm  est  autoritas:  sed 
non  inde  sequitur  nobis  etiam  eodem  modo  peccan- 
tibus  condonatumm.  Propitius  ergo  fuit  Samueli 
Deus,  sed  si  in  tantam  audaciam  et  arrorantiam 
deyenerimus,  nt  Samuelis  exemplum  imitan  potius 
quam  Dei  yerbum  malimus,  qnomodo  speraremus 
tantam  audaciam  inultam  fore?  Quare  obseryemus 
Deum  qnidem  potuisse  Samuelem  exaudire,  etsi 
non  erat  legitime  oblatum  ab  ipso  sacrificium,  quo- 
niam  suorum  Dens  miseretnr,  et  malum  in  bonum 
conyertit  quoties  ipsi  placet,  etiamsi  indigni  sint: 
i&c  yitium  illorum  tegit  ne  in  illud  seyerius  inqni- 
rat.  Ao  sane  semper  in  fidelium  operibns  aliqna 
labes  inest,  quae  reos  coram  Deo  faoit  etiam  quam 
optinie  possunt  facientes :  itaque  necesse  est  nt  Deus 
nostri  misereatnr  et  infinita  sua  bonitate  complec- 
tatnr,  qnum  acoipit  et  grata  habet  opera  nostra. 
At,  quaeso:  Denmne,  quod  indulget  nobis  et  pardt, 
dixerimns  a  pecteato  nos  eximere,  nt  papistae  yolunt, 
et  cnmandacia  et  arrogantia  istud  asseremns?  Con- 
tra  deprimi  et  prorsus  abiid  nos  oportet,  nt  Dei 
yeritas  eo  sit  illustrior.  Nam  etsi  enitamur  bonis 
operibus  nomen  aliquod  acquirerei  et  sancti  ao 
perfiecti  habeamur,  tamen  si  Dens  snmmo  nobiscnm 
inre  agat,  et  non  comnlectatnr  nos  sna  misericordia, 
certum  est  nos  et  cnltnm  qnemcnnqne  tandem  illi 
exhibuerimus  reiectum  iri,  ac  merito.  Quare  hoc 
ratum  esto:  Samnelem  non  esse  nobis  hab  in  parte 
imitandnm,  si  contra  Dei  legem  aliquid  feoit:  ac 
si  gratiam  apud  Denm  habuit  ratione  hominibus 
incognita,  ne  tamen  ideo  malum  loeo  boni  ac  reoti 
sequamnr:  et  siSamuel  aberrayit  a  legis  praesoripto, 

3nid  nos  faoere  debeamns,  et  quid  contra  soleamus 
iligenter  expendamns.  Porro  si  tantnm  prophetam, 
non  dignitas  propria,  sed  gratnita  Dei  misericordia 
dignum  fecit  qm  exaudiretnr,  quid  nobis  miseris 
fieret,  qui  procul  absnmus  ab  illius  excellentia,  nisi 
Deus  clementissime  nobiscnm  ageret?  Atquo  de 
Samuelis  sacrificia  hactenns.  Interim  obseryandnm 
qua  ratione  preces  nostras  Dens  exandiat,  nempe 
Domini  nostri  lesu  Christi,  qni  nnicus  est  yerus 
sacerdos  et  sola  hostia  perfecta»  mortem  inspiciens. 
Certum  enim  est,  etsi  preces  Samuelis  dicantur 
exanditae,  non  tamen  attribui  preoibus  hostium 
fuffam  et  reportatam  de  illis  yictoriam,  sed  oblato 
hoiocansto.  £x  quo  apparet  non  aliter  gratas  esse 
Deo  posse  nostras  preces,  qnam  ipsius  gratia,  non 
autem  nllis  nostris  meritis,  ut  falso  papistae  sibi 
Denm  in  omnibns  deyinoire  yelle  yidentur,  adeo 
ut  si  precibus  impetrare  a  Deo  necessaria  iubeao- 
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tor,  Baom  ouUam  praetexant,  qao  aibi  Deam  ita 
deTinotam  arbitrantar,  at  boQoram  partem  qaae 
Deas  largitar,  saia  meritis  deberi  arbitrentar.  Oon- 
tra  yero  looas  hio  manifeste  doceti  Deum,  licet 
ad  aaoram  preoea  attentam  et  ad  anxiliam  ipsis 
ferendam  paratam,  non  tamen  meritis  ollis  aat 
preoam  aat  iastitiae  illoram  moveri»  sed  sola  saa  mise- 
rioordia.  Quare  ad  Deam  aooedant  neoesse  est  eo 
freti  solo  qaem  Deas  oonstitait,  ao  proinde  nosoant 
anioam  leaam  Ohristam  Dominnm  nostrum  faotum 
esse  adTOoatum  et  mediatorem  perpetuum,  quum 
semel  in  se  aaorifioium  obtulit  patri  aoceptam  quo 
a  peooatorum  serTitute  in  libertatem  asaereremur 
et  ab  omni  metu  liberaremur.  Quare  quotiesoun- 
que  ad  patrem  ipsius  nomine  venerimus,  nunquam 
ab  ipsius  gratia  repeliemur.  Quamobrem  eo  maiore 
studio  oavendum,  ne  in  istam  arrogantiam  inoida- 
mus  istorum  hominum,  qui  Dei  bona  in  nos  propter 
nostra  merita  deriyari  ezistimant:  quin  potius  dam- 
nanda  est  haeo  dootrina,  et  tanquam  impia  et 
blasphema  reiioienda,  et  agnosoendum  quidquid  in 
Dei  oultum  faoimus,  sive  preces  fundimus,  siye  quid 
aliud  praestamus,  yanum  et  inutile  fore,  nisi  Do- 
mino  nostro  lesu  Ohriato  freti  simus,  et  per  eum 
ad  Deum  patrem  adduoamur  eidemque  reoonoilie- 
mar.  Ao  proinde  mazimum  est  hoo  tempore  Dei 
erga  nos  benefioium  agnosoendum,  qui  yeritatem  et 
perfeotionem  nobis   eorum  quae  legaiibus   umbris 

Sromittebantur  exhibuit,  ut  si  legis  tempore  saori- 
oiorumi  ^uae  tantum  erant  umbrae  et  figurae,  tanta 
fuit  auotontas,  maiorem  hoo  saeculo  speremus  ab  ipso 
Ohristo,  qui  legalium  umbrarum  oorpus  est  ao  yeri- 
tas.  Ao  proinde  si  ea  fuerit  temporum  diffioultas, 
ut  in  luporum  fauoibus  oonstituti,  et  in  ipeius  se- 
pulori  fossa  pedem  alterum  habere,  onmi  auxilio 
destituti  yideamur,  ne  unquam  animum  despondea* 
muB,  sed  Deum  h  f^fjx^vijg  semper  apparitarum  et 
laetissimum  auxilium  allaturum  soiamus,  et  modo 
yotis  ardentibus  eum,  siouti  Samuelem  feoisse  yide- 
mus,  BoUioitemus,  preoes  nostras  exauditurum. 
lam  yero  superest,  etc. 


HOMILIA  XXVL 

12.  TidU  autem  Samud  lapidem  unum,  et  posuit 
eum  inter  MasphaOi  et  inter  oen:  et  voeavit  namen 
loci  iUius,  Lapis  adiutorii,  dixit^:  Hucusgue  auxi- 
liatus  est  Dominus.  13.  JSK  Jmmtliati  sunt  Philistiim, 
nec  apposuerunt  uUra  ut  venirent  in  terminos  Israel: 
facta  est  itaque  manus  Domini  super  PhUistaeos, 
cunctis  diebus  Samuelis.  14  Ht  redclitae  smt  urhes 
guas  ttUerant  PhUistiim  ab  Israely  Israeli,  ab  Acca- 
ron  usque  Geth,  et  terminos  sttos  liberavU  Israel  de 
manu  Philisthinorum^  eratque  pax  inter  Israel  et 


Amarrhaeum.  15.  ludicabat  quoque  Samud  IsraBem 
cunctis  diebus  vitae  suae.  16.  Et  ibat  per  sinmdos 
annos  eircuiens  Belhel  et  Oalgala  et  Maspha^  et 
iudicabat  Isra&em  in  supradidis  hcis.  17.  Bm' 
tebaturque  in  Bamaiha,  m  enim  erat  domus  eius,  d 
ibi  iudicaibat  IsraSlem:  aedificavU  etiam  ibi  dim 
Domino. 

Hesterna  oonoione  yidimus,  quomodo,  Samuele 
saorifioium  in  holooaustum  offerente,  Fhilistaei 
oaesi  fugatique  sunt,  et  de  illis  yiotoria  reportate 
est  Qua  oiroumstantia  temporis  Deus  patefecifi 
yictoriam  illam  a  se  uno  profioisoi:  suaque  nxuiu 
yirtute  et  potentia  yiotos  et  superatos  fuisse  Phili- 
staeos.  Neque  enim  innotesoeret  nobis  Dei  gratia, 
nisi  manu  ipsa  palparemus,  ut  solent  oaeci  palpando 
yiam  inyestiffare.  Itaque  ut  de  Dei  gratia  oertiores 
fiamus,  quodammodo  praesentem  et  ob  ooulos  yer- 
santem  illam  ease  neoosse  est  persuasum  habeamos. 
Porro  non  pari  semper  oonditione  Deus  suam  nobis 
gratiam  patefaoit,  ouius  tantum  aliqua  signa  et 
notae  nonnunquam  apparent,  sed  quae  tamen  auffi- 
oiunt  ad  nos  de  Dei  erga  suos  oeneyolentia  oer- 
tiores  fiEU>iendo8,  qui  suorum  nunquam  obliyiscatnr, 
sed  opportuno  tempore  semper  ipsis  auxilium  ferat 
Atqui  saepe  yidentur  nostrae  preoes  irritae,  qaod 
Deus  diu  differat  gratiae  suae  testimonium,  ut  nihil 
profeoisse  yideamur.  Yerumenimyero  fidem  noe- 
tram  et  patientiam  a  Deo  tum  probari  oertam  est 
Neque  enim  ad  preoes  nostras  obsurduit,  sed  qoid 
nobis  utile  sit  noyit:  quapropter  nostramest  patien- 
ter  aaxilium  ipsius  praestolari,  et  ab  eo  uno  pen- 
dere,    licet  diutius    nostrae    liberationis    terminiu 

Jrorogetur.  Quum  yero  praesens  historia  dooet 
^hilistaeos  momento  caesos  fugatosque,  quum  Sa* 
muel  Domino  saorificium  offerret,  ox  eo  certiBai- 
mum  testimonium  habeamus  de  Dei  erga  suoe 
beneficentia,  quorum  preces  semper  exaudiat. 

Deinceps  sequitur  victores  Israelitas  fuisse  per- 
sequutos  PnUistaeos  ab  eo  loco  MUspha^  in  qvm 
convenerantj  usque  ad  locum  suibiacetUem  Bethcari: 
tuncque  Samue&m  hpidem  quendam  coUocasse  inUr 
MUepam  et  scopulum  iUum,  cuius  namen  vocavii 
Hebenheserum,  qui  foret  monumentum  insignis  istkis 
victoriae  qua  Deus  a  PhUistaeorum  tyrannide  sm 
liberasset.  Porro  haeo  ideo  reoitantur  ut  sciamos 
Philistaeorum  non  modo  irrita  fuisse  consilia  et 
oonatus,  quibus  Israelitas  ferro  et  flajnmis  delere 
oonabantur:  sed  contra  yiotores  fuisse  Israeiittt, 
et  de  hostibus  triumphasse.  Nonnunquam  enim 
pulchre  nobisoum  agi  existimabimus  si  hostes  reees- 
serint,  ut  pontem  potius  illis  struamus  quam  inee; 
quamur^  quod  si  prooul  a  nobis  rocesserint,  beati 
nobis  yideamur:  quod  et  yetere  proyerbio  fit  certioB, 
(^uod  struendum  aureum  pontem  hostibus  receden- 
tibus  docet.    Hic  yero  quum  Israditae  suos  hosted 
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inseqnati  dicuntur,  Dei  poteutia  insignis  notatur 
in  adiuyando  popnlo,  ut  non  tantum  hostes  yertere 
terga,  sed  etiam  fu^tos  caedi  fundique  ab  Israeli- 
tis  voluerit^  usque  m  looum  illum  Bethcari,  ut  se 
Dei  manus  auxiliatricem  patefecerit.  Itaque  Phi- 
listaeos  yidemus  hic  non  modo  territos  et  perculsos 
fuisse,  sed  Israelitas  animos  sumpsisse  et  sese  for- 
titer  gessisse:  quod  utmmque  certum  est  a  Dei 
manasse  gratia  et  speciali  beneficentia.  Deus  enim 
ille  est,  qui  suis  animos  facit  in  maximis  etiam 
difficultatibus;  et  contra  vel  oonfidentissimis  eripiti 
ut  vel  ad  cuiusvis  aurae  sonum  terrore  palleant  et 
tremant.  In  hoo  itaque  Dei  potentia  maxime  est 
iDsigniSy  quod  momento  Philistaei  fugati  caesique 
eint»  qui  prius  magnos  animos  fferebant,  ao  populo 
ieraelitioo  tyrannice  et  crudeiiter  dominabantur. 
Quis  ergo  non  sperasset  eos  audaciores  fore,  quos 
tot  annoram  tam  superba  tamque  orudelis  domi- 
natio  reddebat  insolentiores?  Nihilominus  tamen 
momento  ooncidunt.  Minime  igitur  dubitandum 
quio  Deus  illis  animos  eripuerit,  qui  prius  arrogan- 
tia  efferobantur,  et  contra  feoerit  animos  Israelitis, 
qui  praesenti  fortique  animo  fuerunt,  quum  tamen 
Telnt  imbelleB  oriculae  in  luporum  istorum  faucibus 
essent,  tantoque  antea  terrore  perculsi,  ut  non 
modo  nihil  adversus  istos  susoipere,  sed  ne  intueri 
quidem  auderent,  quos  solus  Plulistaeorum  aspectus 
terrebat.  Unde  igitur  tam  repentina  mutatio,  nisi 
a  Deo  metum  ams  terroremque  iniioiente,  aliis 
Tero  animOB  faoiente?  Hino  discamus  insur^ntibus 
adyersum  nos  hostibus  infensissimis,  et  nihil  nisi 
eaneuinem  sitientibas  et  arro^antia  tumentibusy  et 
caedes  ao  ignem  spirantibus,  in  Deum  recumbere, 
qoi  momento  tantos  hostium  spiritus  deiioere,  et 
ignes  quos  ore  vomumt  exstingere  potest,  ut  pro 
gloria  et  triumphis  oonfosionem  et  dedecus  auferant 
Dens  enim  utrinque  suos  iuyare  potest.  Nam  hos- 
tinm  animos  ita  potest  momento  deiioere,  ut  decem 

auantur  oentum,  et  centum  insequantur  mille. 
e  licet  animum  despondeamus,  et  de  nostris 
Tiribns  desperemus  quae  oum  hostibus  oomparatae 
DQllae  sunt,  viros  suffioere  potest,  antequam  propius 
hofites  acoesserint,  ut  noyi  homines  prorsus  yidea- 
mnr.  Duplex  istud  Dei  benefioium  Dayidem  audi- 
mus  in  Psalmis  praedioantem.  Nam  alias  dioit 
Denm  de  ooelo  intonuisse,  adeo  ut  hostes  timore 
percnlri  cum  summo  dedecore  fuga  sibi  salutem 
quaedverint  Alias  yero  Deum  docere  manus  suas 
ad  praelium,  et  digitos  suos  ad  bellum :  alias  etiam 
8e  Deo  duce  murum  saltare,  noyaque  yirtute  sic  a 
Bomino  renoyari,  ut  yictoriam  de  hostibns  repor- 
tarit,  quam  totam  aoceptam  Deo  refert  Et  de 
i^  bactenuB,  expendamus  deinoeps  quod  dioitur 
Samnel  monumentum  statuisse,  quoid  exstaret  indi- 
cinm  gratiae  Dei,  non  tantum  ad  aliauod  tempus, 
Bed  ad  aempiternam  memoriam.    Mispha  fuit  loous 


editus,  unde  etiam  pro  specula  ponitur,  quod  vox 
hebraea  sonat.  Alia  ex  parto  fdit  etiam  scopulus 
pertinons  ad  locum  dictum  Bethcar:  ad  quem  us^ 
que  locum  IsraOlitae  persequuti  sunt  Philistaeos, 
atque  huic  scopulo  Samuel  nomen  fecit  Hebenhezer, 
quasi  dicas  lapis  adiumenti.  Itaque  videmus  Sa- 
muelis  fuisse  consilium  non  tantum  suo  tempore 
Dei  gloriam  praedicare,  sed  etiam  memoriam  ad 
posteros  transmittere  tam  gloriosae  liberationis  e 
manu  Philistaeorum  a  quibus  tot  annos  dura  servi- 
tute  fuerant  oppressi.  Digna  sano  singulari  atten- 
tione  doctrina,  ^uum  praesertim  hanc  totius  yitae 
nostrae  exercitationem  esse  oporteat  et  studium  in 
agnoscendis  et  praedicandis  Dei  erga  nos  beneficiis. 
Ac  sane  singulare  istud  et  eximium  est  priyilegium, 
Dei  laudes  et  beneficia  posse  praedioare.  ^quia 
yero  non  oertatim  Dei  laudee  praedicare  conetor, 
quum  nuUam  aliam  Deus  a  nobis  satisfactionem 
requirat,  nisi  ut  oollata  in  nos  beneficia  a  Domino 
cum  gratiarum  actione  oelebremus?  Atque  Davidis 
exemplum  nos  hac  in  re  decet  imitari,  quum  ait: 
Qtdd  reMbuam  Domino  pro  omnibus  quae  rehrOmit 
mihi?  Calicem  saiutaris  accipiam,  et  nomen  Domini 
invocabo.     Vota  mea  Domino  reddam  coram  omni 

fopulo  eius.  Ita  nostram  gratitudinem  yerbis  testati 
>eo  satisfacimus:  eiusque  liberalitatem  agnoscimus, 
quum  in  ipsius  obse<|uium  nos^  componimus,  et 
officio  nostro  in  praedicandis  ipsius  laudibus  fungi 
nitimur.  Neque  yero  suffioit  quamdiu  superstites 
sumus  in  hoo  inoumbere,  sed  omnis  danda  opera 
est,  ut  operum  et  benefioiorum  Dei  erga  nos  gforia 
etiam  ad  posteros  transferatur:  et  oo^osoant  eius 
bonitatem  cuius  participes  facti  AienmuB,  ut  eo 
faoilius  ad  gratiarum  actionem  excitontur,  et  ad 
obsequium  yoluntatis  ipsius  magis  ac  m^ris  eom- 
ponantur:  atque  nostro  exemplo  discant  ifeum  in 
rebus  inoertis  semper  apparere  suis  defensorem  et 
auxiliatorem:  ut  quotiescunque  in  difficillima  quae- 
que  tempora,  aut  in  summum  discrimen  inciderint| 
ad  eum  oonfugiant  et  auxilium  exspectent.  Bene 
igitur  SamuelS  exemplum  imitabimur,  si  posteros 
in  Deo  fiduciam  omnem  suam  oollocare  docuerimus: 
et  eum  inyooantes  etiam  debitis  laudibus  efferre 
et  praedioare.  Quod  sane  fieri  nequit,  nisi  oogni- 
tam  hab^nt  gratiam  et  yirtutem  ipsius,  quam  in 
rebus  difficillimis  experientia  testatam  fecit  Idoirco 
Dayid  olim  dicebat  se  in  afflictionibus  suis  memo^ 
rem  fuisse  dierum  antiquorum^  meditatumpue  esse  in 
omnibus  qperibus  Dei,  et  in  factis  manuum  ipsius. 
Atque  Deus  hanc  ob  causam  yoluit  eius  historiam 
monimentis  commendari,  ut  tanquam  in  speculo 
Dei  potentiam  et  misericordiam  in  subleyandis  suis 
oontemplaremur,  et  doceremur  iis  Dei  auxilium 
nunquam  defuisse,  qui  ad  ipsius  misericordiam  oon- 
fugerunt,  et  salutom  ab  ipso  exspeotarunt  Dein- 
ceps   dicuntur   Philistaei    adeo  fiaoti   debilitatique 
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£  ATnurrttanoi^  faM  —  mIIi  de  Fluli- 

«li^mit-  §oi  podns  wmgESamA  beDeBcii 

«■■a  Pliniiitafi  emn  reBqvB  jiifliii  nciDis 

nt  Deos  eoaBoliiiaee  pqpafi  aii  pad 

xaHgxdliitati  doeeator,  yieiiioe  pefrna»i,  a  qvami 

■A.  IgwfllTt^  grmTiter  premebulB]:;  riitHeinM, 

Tnnrrpnipir  paeem  eoncilians.   QQare  per  AoKff- 

iit  inteiligiintiir  etiam  reHqu  «■ueB  Tieiiu 

bdlo  larailitaa  antea  peraeqm  w&ti,  m  non 

paoati  fiierint  Philistaei,  aed  reiiqu  omim 

popolL    Hic  vero  eoiitBBiplemiir  id- 

Dei  proyidentiamy  qna  res  mgnlaft  m 

et  meneora  librat  et  administrat:  knge 

■  <fi#ffifnilift  mortaliam,  qni  lioet  oonfiifio  et  prn- 

■cia  raleant,  viribns  tamen  deetitnnBtnr,  qmbQS 

tzitnm  coxiBilia  soa  perducant.    At  longe  aliter 

■■k  cni  ree  omnes  oreatae  snbannt,  et  a  eoiiu 

nntn  pendent    Qnare  belio  aliqnan  popolQm 

trna  non  ooffitar   aliunde   militea   anxilianos 

MMribere,  sed  adeius  nntnm  multa  hoetinm  mOlii 

igmina,  muscamm  inatar  per  ipanm  afirem  Yolaih 

■i,  anaoitabit,  quibus  contumaces  obmantnr.   Bt 

DeuB  adversus  hostiam  yiolentiaxn  opitola- 

aic  res  omnes  sua  potentia  disponit^  nt  nnl- 

isB  ne  maximum  qnidem  pericnlnm  non  &cillime 

mftreL  et  avertat.    Quare  inanrgentibus  advenos 

■■qaibaacnnque  hostibns,  fEU^illimeomnibnsi^mm 

Oi/anliis  et  machinationibns  fraotis  pro  nobis  ipse 

oncabit,  aut  yiciBsim  ita  manuB  hostium  impl^* 

vt^  nt  Boa  oonsilia  neqneant  ad  exitum  perdacere. 

Jbdeo  nt  iBti  yideantur  homini  fnribundo  Bimillimi, 

^  tamen  religatiB  ad   eolumnam  braehiiB,  irrito 

«aoatn  forat.     Admiranda   est   igikir   oondlionun 

Dei  in  adiuyandis  suia  ratio:  quandoqnidem  omnia 

>i  nt  creatori  parent,  et  ab  eiuB  nutu  pendent,  ot 

Mf^"^"'  ulla  res  ipsam  deficiat    Atque  haec  est 

UoB    loci    dootrina,    qnum    nominatim    dicontar 

laradlitae  pacem  cnm  hoBtibus  coIuiBse,  a  quibos 

jeficere  non  aufli  faissent  propter  Bocietatem  qoam 

kabebant  Philistaei  cnm  yicinis  populis,  ut  undiqae 

Isradlitae  summis  angnstiis  premerentur,  adeo  qoi- 

^em  ut  hinc  elapsi  inde  nrgerentar,   ao   vdut  e 

Charybdi  in  Scyllam  inciderent.     Bed  Deos  ipee 

mtis  difficultatibuB  obyiam  iyit,  ac  saeyam  tyran* 

aidem  hostiam   pojpuli  sui  fraenayit.    Nobis  yero 

banc  historiam  soribi,  non   antea  fato   functis  ob- 

servandnmy  ut  eam  in  usum  nostrnm   referamos, 

atque    hodie   certo   persaasi    simas    insargeDtibos 

undequaqae  in  toto  terrarum  orbe  ingentibaB  to^ 

bis   et  seditionibas,    diyjnae   proyidentiae   ocalom 

non  in  anam  tantum  aut  in  alteram  regionem  incum* 

bere:  sed  ^adem  omnia  mensura  dimetiri,  ut  nihil 

eius  auxiliam  possit  remorari,  quum  ipsi  nos  ia?are 

placuerit. 

Beqnitur:    Safnaelem  cunctis  diebus  vUae  $m 
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iuiieasse  IsraelUas,  et  ivisse  per  ainguhs  amos  ei 

6/romioisse   Bethdemj    et    OcHgdla   et   Masphath, 

ieMe  reversum  in  Bhamaiha:  quod  ibi  esset  damus 

ipms:  et  ibi  iudicasse  Israelem^  et  ibidem  aedificasse 

aUare  Damino.  Saperius  vidimns  Samaelem  gaber- 

ume  popalam  ia  Masphatb,  qaibos  verbis  indica* 

tum  est,  tam  accepisee  ipeam  gaberaacala,  et  faisse 

a  popolo  electam,  atqae  tam  aatoritatem  aooepisBe 

admiDiBtraadi  pablioa  Degotia,  qaam  prias  taatam 

looo  eximii   prophetae    a   popalo   agooBoeretar  et 

coleretar:  ac  proiade  aoadam  pleaam  haberet  auto- 

ritatem  admioistraadi  remplablicam,  doaec  popalo 

in   Masphath    ooagregato    iaiyiseet    ma^^tratam. 

Deinoepa  vero.dicitur  populum  gaberaassemBethele 

et  Qalgaley   taiidemqae  revereas  ia  Rhamatha,  ia 

qna  esset  domus  ipsias,  ubi  populum  iudicabat:  ut 

in  faogeado  officio  diligeatia  ipsius  deolaretur.    la 

primis  igitur  hic  Samuelis  ia  ofBcio  fiacieado  dili- 

gentia  laadatur,   quo  soiamus  ipsum  duce  spiritu 

sanoto  tantum  muuus  admioistrasse.    Ac  saae  tota 

haeo  historia  teetatur,  Deum  populi  sui  misertum, 

liano  Tirum  exoitasse:  quemadmodum  ouique  satis 

est  oompertum,  omaem  sapieatiam  et  excellentiam 

ab  hoc  uno  foute,  Deo  aempe,  mauare.    Quare  si 

qooB  ioBignes  viros,  alios  sapieutiat  alios  aequitate, 

alioB  fortitudiue,  alios  prudeatia  conspexerimuSi  eos 

aoiamus  a  Deo  nobis  proponi,  ut  omnium  bonorum 

et  yirtutnm  autorem  illum  agnoscamus  et  yeoere- 

mnr.    Quare  si  ad  guberoac^a  rerum  publicarum 

praestantes  prudentia  et  consilio  viri  sedeant,  Dei 

benefido    et    speciali  fiayore    oontingere    sciamus. 

Neque  enim  sese  homines  creare  et  formare  pos- 

sant:   et  tamen  longe   homini    facilius  foret  sese 

creare,  quam  ingenii  yires  dare.  Nam  quanto  anima 

longe  exoeUit  oorporei  rebusque  omnibus  terrenis, 

tanto  difBcilius  est  natura  nostra  coelos  peoetrare, 

et  diyioa  illic  mysteria  meote  compreheudere.  Porro 

Bi  non  poesumuB  capitis  nostri  capillum  uoum  album 

aat  nigrum  flBcere,  sicuti  docet  nos  Domious  noster 

leBos  Ohristus,  multo  miaus  uUam  yirtutem  aut  ex- 

celleotiam  animi  nobis  ipsis  comparare :  sed  Deus  ipse 

coiqae  distribuit  secuodum  meosuram,  quam  expe- 

dire  noyit.    Idcirco  igitur   Samuelis  industria  et 

diligentia  oonmiendantur,  ut  soiamus  a  Deo  faisse 

formatum  et  expolitum,  et  suis  donis  abunde  cumu- 

latam,  quum  populi  sui  yellet  misereri.    Caeterum 

omnes  qui  ad  rerum  publicarum  gubemacula  sedent, 

oportet  exemplar  sibi  Samuelem  proponere  quod 

imitentur.    Nam  nominatim  dicitur  singulis  annis 

totam  regionem  oircumiyisse,  neque  labori  ulli  peper- 

cisBe  ut  populum  summa  int^ritate  et  sinceritate 

regeret.    Nae  si  domi  se  continuisset,  quis  id  ei 

vitdo  dedisset  aut  negligentiae  accusasset?  Sed  quum 

didtor  totam  regionem  peragrasse,  neque  se  domi 

continmsse,   ex  eo   apparet  qualem   esse  oporteat 

caram  et  soUicitudinem  eorum  qui  ad  rerum  publi- 
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oarum  gubemaoula  sedent,  et  amplam  ditionem 
habent.  Sed  longe  alii  hodie  sunt  hominum  mores. 
Nam  olim  quidem  yestigia  quaedam  eorum  quae 
hic  dicuntur  de  Samuele  exstiterant:  quum  princi- 
pesy  quomm  amplior  erat  ditio,  singula  oppida 
peragrarent,  ao  de  oontroyersiis  inter  subditos  ooor* 
tis  iudicarenty  et  omnia  oomponerent:  aut  nisi  ipsi 
adesBont  per  legatos  id  praestarent,  quo  populus 
Bubleyaretur,  et  suum  cuique  tribueretur:  adeo  qui- 
dem  ut  ne  pagus  quidem  aut  yilla  ulla  saperesset 
in  qua  ius  non  dioeretur:  quum  in  ipsa  loca  iudices 
mittereotur.  Sed  longe  alia  est  iudiciorum  ratio, 
ut  yel  ad  quinquagiota  millia  saepe  iudicioram 
sedes  remotaesint:  etai  eodem  looo  habeantur,  taota 
tamen  huoc  ordioem  inyasit  oorruptela,  ut  si  me- 
diocris  oooditioois  quispiam  res  suas  persequatur 
liti  atque  iudido  adyerBUs  looupletiorem,  yix  toto 
anno  sententiam  iudioes  pronuntient:  et  saepe  oausa 
exddat  licet  iure  nitatur,  sed  quod  fiayore  in  aliam 
partem  inolinent  Tanta  est  hodie  iudicioram  cor- 
ruptio,  et  quidem  praecipue  in  aulis  priodpum:  ut 
licet  iudices  io  ipsa  looa  dimittantur  ius  dioturi, 
tamen  eo  tanquam  ffrando  yeoiaot  calamitatem  toti 
regioni  allaturiy  quod  ita  sordide  et  ayare  ius  dicanti 
ut  nuUus  fiois  litium  appareat.  Bed  eo  res  deyeoit, 
ut  qui  gratia  apud  reses  aut  priocipes  polleot,  ea 
miserrime  abutaotur.  Quae  yero  taotarum  coofasio- 
oum  causa  est  alia  quam  priocipum  iocuria  et 
eoram  negligentia  quibus  rernm  publicarum  cura 
commissa  est?  Caetemm  minime  aubium  est  quin 
Deus  hao  ratione  populornm  peccata  puniat,  nam 
peccata  hominum  causam  et  originem  omnium  ma- 
lomm  istomm  yere  dioere  possumus.  Parum  ita- 
que  promoyent,  qui  tantum  adyersus  ioiquitates  et 
ioiurias,  adyersus  yioleotiam  ioyehuotur  quam  fa- 
ciunt  prooeres  yiri:  quum  oontra  saepe  iode  seditio- 
oes  et  seoessiones  fiaot,  quamm  fioem  miserrimum 
et  luctuosissimum  esse  oecesse  est.  Quid  igitur 
£EU)to  est  opus?  Nempe  tum  oos  decet  coram  Deo 
deiioi  et  humiliari,  nos  ipsos  expeodere,  atque  ista- 
mm  coofuBiooum  in  oos  ipsos  deriyare  causam 
omoem  quod  Deus  peocata  oostra  sic  puoiat,  atqne 
uoicum  optimum  istud  est  adyersus  tot  mala  reme- 
dium.  Nihilomious  tameo  sdeodum  quae  hic  de 
Samuelis  diligeotia  scribuotur  io  iudicium  et  con- 
demnationem  oUm  cessura  omnibus  qui  sua  noffU- 
gentia  aut  aUa  oulpa  tot  malis  et  confusiooibus 
occasionem  praebuerint:  atque  olim  rationem  suae 
administrationis  reddituros,  non  quidem  iis  a  quibus 
adyooati  faerint,  non  mortaUbus,  sed  summo  iUi 
iudid,  tantum  fiagitium  nunquam  ioultum  reUcturo, 
si  subditorum  curam  abieceriot,  et  ea  qua  par  erat 
aequitate  ius  non  dixerint.  Porro  si  qui  amplam 
ditionem  sortiti  suot,  mioime  domi  residerei  sed 
suam  regiooem  oppidatim  lustrare  et  peragrare  opor- 
tet,  cuique  suum  reddituros,  quid  eos  decet  qmbus 
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{uissOi  nt  non  eint  reyersi  ad  Israfilitas  amplins 
bello  laoessendos  toto  tempore  Samnelis.  Quibus 
yerbifl  quam  insignis  fuerit  yictoria  nobis  ante 
ooulos  ponitur,  ut  non  levem  aliquam  velitationem 
aut  cladem  fnisse  intelligamuSy  eed  tantam  stragem 
ut  Philiataeorum  yires  prorBUs  debilitatae  fractaeque 
ainty  adeo  ut  noYum  mflitem  conscribere  et  reparare 
vires  non  potuerint:  quod  aaepe  solent  qui  uno  aut 
altero  praelio  fracti  tamen  yircB  reparant  noyo 
milite  consoriptOy  et  maioribus  yiribus  nostes  aggre- 
diuntur.  Hinc  itaque  conspicuum  est  a  Deo  auxi- 
lium  tantum  fuisse  populo  suo  allatum  ut  fractis 
hostium  yiribus  ecclesia  Dei  tranquilla  et  pacata 
fuerit.  Deus  itaque  summo  benefioio  populum 
suum  affecit,  non  tantum  caesis  fractisque  nostibuSi 
ne  amplius  ab  iliis  affiigerentur,  sed  etiam  impleta 
salute  ipsius,  ne  imperfectum  opus  relinqueret 
Namque  Deus  saluteip  suorum,  et  ecclesiae  suae 
conseryationem  non  sinit  imperfectam.  Quare  ex 
hoc  loco  discimus  Deum  sui  populi  talem  curam 
gereroy  ut  in  longum  tempus  suae  beneficentiae 
testimonia,  puta  quamdiu  Samuel  superstes  fuit^ 
exstare  yoluerit.  Atque  haec  in  usum  nostrum 
cedunt,  ut  nimirum  speremns,  Deum  postquam  nos 
iuvare  coeperity  nunquam  nisi  re  perfecta  oonquie* 
tnrum.  Quare  gratia  Dei  semel  degustata  oportet 
nos  magis  ac  magis  oonfirmari,  spemque  nobia 
fieri  Deum  qui  nunquam  defatigatur  suis  benefa- 
ciendo,  talem  se  erga  nos  semper  nraestiturum, 
qualem  experti  sumus.  Porro  quum  hic  scriptura 
dierum  Samuelis  mentionem  facit,  de  paulo  post 
eyenturis  auditores  admonet,  nempe  post  Samnelis 
obitum  ad  peccata  relapsum  populum,  etiam  a 
Domino  fiiisse  castigatum.  Nam  etsi  Deus  coeptum 
opus  semper  perfioit,  nuUi  tamen  deyinctus  est,  si 
oblata  ab  ipso  beneficia  niminm  ingrato  animo 
respuantur  et  veluti  pedibus  conculcenturi  perpetuo 
tamen  fftrere.  Itaque  licet  Deus  summo  fayore 
populum  suum  complexus,  a  Philiataeorum  tyran- 
nide  multoa  annos,  puta  quamdiu  Samucd  in  yivis 
fuit,  liberasset,  tamen  redeunte  ad  ingenium  populo, 
Pbilistaeis  rursum  permistus  est,  qui  graviter  eum 
afflixerunt.  In  promptu  ratio  est,  quod  quum  populus 
Samuelis  gubernationem,  ^uae  tamen  erat  a  Domino, 
ferre  non  potuerit,  ac  promde  quum  iugum  imposi- 
tum  a  ceryicibus  suis  repeliere  conaretur,  et  a  Do- 
mino  secessionem  &cere,  necesse  fuerit  etiam  ipsum 
experiri  se  a  Dei  tntda  et  protectione  recessisse. 
Hmo  discamus  in  timore  Domini  totnm  vitae  nos- 
trae  curric^lum  incedei^:  ac  semel  expertam  ac 
degustatam  Dei  beneficentiam  sperare  deinceps 
continuo  oursu  perreoturam,  moao  ne  remoram 
iniiciamus.  Contra  yero  cavendum  summopere  scia^ 
mus,  ne  effraene^,  equos  imitati  adyersum  ipsum 
oalcitremus,  -  nostraeque  libidini  laxas  babenas  per« 
mittamnsi  iramque   et   yindictam  diyinam  in  noa 


proyocemus.  Deinceps  pax  fuisse  didtur  inter 
Xsraelitas  et  Amorrhaeos,  quod  nonnulli  de  Phili- 
staeis  intelligunt:  sed  potius  amplificandi  beDefidi 
diyini  causa  Philistaei  cum  reliquis  popuUa  viciiiig 
oonfemntur,  ut  Deus  consuluisse  populi  sni  pad 
et  tranquillitati  doceatur,  yidnos  populos,  a  qoibiu 
antea  Isra^Iitae  graviter  premebantur,  compeaceDB, 
et  nndequaque  pacem  concilians.  Quare  per  Amor- 
rhaeos  hio  intelliguntur  etiam  reliqui  omnea  yicini 
populi,  bello  laraelitas  antea  persequi  soliti,  ut  non 
tantum  pacati  fuerint  Philistaei,  sed  reliqui  omnefi 
Cananaeorum  populi.  Hic  vero  contemplemiur  ad- 
mirandam  Dei  providentiam,  qua  res  singulaa  suo 
pondere  et  mensura  librat  et  administrat:  longe 
sane  dissimilis  mortalium,  qui  licet  consilio  et  pni- 
dentia  yaleant,  viribus  tamen  destitnuntur,  qmbofi 
ad  exitum  oonsilia  sua  perducant.  At  longe  aliter 
Deus,  cui  res  omnes  creatae  subsunt,  et  a  caiiis 
unius  nutu  pendent  Quare  bello  aliquem  populiim 
punitums  non  ooffitur  aliunde  milites  auxUianos 
conscribere,  sed  ad  eiusnntum  multa  hostium  millii 
et  agmina,  muscarum  instar  per  ipsum  aerem  volan- 
tium,  suscitabit,  quibus  contumaces  obruantur.  Et 
oontra  Deus  adversus  hostium  yiolentiaam  opitula- 
turus  sio  res  omnes  sua  potentia  disponit,  ut  nul- 
lum  ne  maximum  quidem  perioulum  non  fadlliine 
superet.  et  avertat.  Quare  inaurgentibus  adversoa 
nos  quiDuscnnque  hostibus,  £EU)ilIimeomnibusipBorum 
consiliis  et  machinationibus  fractis  pro  nobia  ipse 
dimicabit,  aut  vicissim  ita  manus  hostium  implica- 
bit,  ut  sua  oonsilia  nequeant  ad  exitum  perdacere. 
Adeo  ut  isti  videantur  homini  furibundo  simillimi, 
qui  tamen  religatis  ad  columnam  brachiis,  irrito 
conatu  furat.  Admiranda  est  igitur  oonailioram 
Dei  in  adinvandis  suis  ratio:  quandoquidem  omnia 
illi  ut  creatori  parent,  et  ab  eius  nutu  pendent,  ut 
nunquam  ulla  res  ipsum  deficiat.  At^ue  haec  esl 
huius  loci  doctrina,  quum  nominatun  dioantar 
Israelitae  pacem  cum  hostibus  coluisse,  a  qaibus 
deficere  non  ausi  fuissent  propter  societatem  qaam 
habebant  Philistaei  cum  vicinis  populis,  ut  undiqoe 
Israelitae  summis  angustiis  premerentur,  adeo  qai- 
dem  ut  hino  elapsi  inde  nrgerentur,  ao  velat  e 
Charybdi  in  ScvIIam  inciderent  Bed  Deus  ipee 
tantis  difficultatibus  obyiam  ivit,  ac  saoyam  tjnn* 
nidem  hostium  popuU  sui  fraenavit.  Nobis  yero 
hanc  historiam  scribi,  non  antea  fato  functia  ob- 
servandum,  ut  eam  in  usum  nostrum  referamas, 
atque,  hodie  oerto  perauasi  simus  insurgentibos 
undequaqne  in  toto  terrarum  orbe  ingentibaa  tu^ 
bis  et  seditionibus,  divinae  providentiae  ooalam 
non  in  unam  tantum  aut  in  alteram  regionem  inoum- 
bere:  sed  eadem  omnia  mensura  dimetiri,  ut  nihil 
eius  auxilium  possit  remorari,  quum  ipsi  nos  iuvare 
placuerit. 

Sequitur:    Samaelem  cunctis  did?u$  vitat  sm 
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wdieaase  Isra&itaSf  et  ivisse  per  ainguilos  amos  et 
dircmwisse  Bethdem^  d  Oalgdla  et  Masphath, 
deimk  reverstm  in  Bhamalha:  guod  ibi  esset  damus 
ipsius:  et  ibi  iudicasse  Israelem^  et  ibidem  aedificasse 
aUare  Domino.  SuperiQS  vidimus  Samuelem  g^uber- 
nasse  populum  in  Masphatb,  quibus  verbiB  indica* 
tum  eet,  tum  aocepisee  ipsum  gubernacula,  et  fuisse 
a  populo  electum,  atque  tum  autoritatem  aooepisBe 
administrandi  publioa  negotia,  quum  prius  tantum 
loco  eximii  prophetae  a  populo  agnoBoeretur  et 
coleretur:  ac  proinde  nondum  plenam  haberet  auto- 
ritatem  administrandi  remplublicam,  donec  populo 
in  Masphath  oongregato  iniyiseet  ma^^tratum. 
Deinceps  verodioitur  populum  gubernassemBethele 
et  Galgale,  taiidemque  reverBus  in  Rhamatha,  in 
qua  eseet  domus  ipeius,  ubi  populum  iudioabat:  ut 
in  fangendo  officio  diligentia  ipsius  deolaretur.  In 
primis  igitur  hic  Samuelis  in  offioio  fiaoiendo  dili- 
gentia  laudatur,  quo  sciamus  ipsum  duce  spiritu 
saaoto  tantam  munus  administrasse.  Ac  sane  tota 
haeo  historia  teetatur,  Deum  populi  sui  misertum, 
huno  yirum  exoitasse:  quemadmodum  ooique  satis 
est  oompertum,  omnem  sapientiam  et  excellentiam 
ab  hoc  uno  fonte,  Deo  nempOy  manare.  Quare  si 
qaos  insignes  yiros,  alios  sapientia,  alios  aequitatOi 
^OB  fortitudine,  alios  prudentia  conspexerimuSi  eos 
Boiamus  a  Deo  nobis  proponi,  ut  omnium  bonorum 
et  yirtutum  autorem  illum  agnoscamus  et  venere- 
mur.  Quare  si  ad  gubernacula  rerum  publicarum 
pneetantes  prudentia  et  consilio  viri  sedeant,  Dei 
beneficio  et  speciali  fiayore  contingere  sciamus. 
Neque  enim  sese  homines  creare  et  formare  pos- 
sant:  et  tamen  longe  homini  facilius  foret  sese 
creare,  quam  ingenii  yires  dare.  Nam  quanto  anima 
loDge  excellit  corpore,  rebusque  omnibus  terrenis, 
tanto  difficilius  est  natura  nostra  coelos  penetrare, 
6t  diyina  iUic  mysteria  mente  comprehendere.  Porro 
bI  non  possomus  capitis  nostri  capillum  unum  album 
aat  nigrum  facere,  sicuti  docet  nos  Dominus  noster 
lesos  Ohristus,  multo  minus  ullam  yirtutem  aut  ex- 
cellentiam  animi  nobis  ipsis  oomparare :  sed  Deus  ipse 
caiqne  distribuit  seoundum  mensuram,  quam  expe- 
dire  noyit.  Idcirco  igitur  Samuelis  industria  et 
diligentia  commendantur,  ut  sciamus  a  Deo  fuisse 
formatum  et  expolitum,  et  suis  donis  abunde  oumu- 
latam,  quum  populi  sui  yellet  misereri.  Caeterum 
onmes  qui  ad  rerum  publicarum  gubemacula  sedent, 
oportet  exemplar  sibi  Samuelem  proponere  quod 
imitentur.  Nam  nominatim  dicitur  singulis  annis 
totam  regionem  ciroumiyisse,  neque  labori  uUi  peper- 
ciBse  ut  populum  summa  integritate  et  sinoeritate 
rogeret.  Nae  si  domi  se  continuisset,  quis  id  ei 
▼itio  dedisset  aut  negligentiae  acousasset?  Sed  quum 
dioitor  totam  regionem  peragrasse,  neque  se  domi 
continoisse,  ex  eo  apparet  qualem  esse  oporteat 
oaram  et  sollicitudinem  eorum  qui  ad  rerum  publi- 
CdJMniopwa,  VoLXKIX. 


carum  gubemaoula  sedent,  et  amplam  ditionem 
habent  Sed  longe  alii  hodie  sunt  hominum  mores. 
Nam  olim  quidem  yestigia  quaedam  eorum  quae 
hio  diountur  de  Samuele  exstiterant:  quum  prinoi- 
pes»  quomm  amplior  erat  ditio,  aingula  oppida 
peragrarent,  ao  de  oontroyersiis  inter  subditos  ooor- 
tis  iudicarent,  et  omnia  componerent:  aut  nisi  ipsi 
adessent  per  legatos  id  praestarent,  quo  populus 
subleyareturi  et  suum  ouique  tribueretur:  adeo  qui- 
dem  ut  ne  pagus  quidem  aut  yilla  ulla  superesset 
in  qua  ius  non  dioeretur:  qunm  in  ipsa  loca  iudices 
mitterentur.  Sed  longe  alia  est  iudiciorum  ratio, 
ut  yel  ad  quinquaginta  millia  saepe  iudiciomm 
sedes  remotaesint:  etai  eodem  looo  habeantur,  tanta 
tamen  huno  ordinem  inyasit  corruptela,  ut  si  me- 
diocris  oonditionis  quispiam  res  suas  persequatur 
liti  atque  iudido  adyersus  locupletiorem,  yix  toto 
anno  sententiam  iudices  pronuntient:  et  saepe  oausa 
exoidat  lioet  iure  nitatur,  sed  quod  fiayore  in  aliam 
partem  inolinent  Tanta  est  hodie  iudicioram  cor- 
ruptio,  et  quidem  praecipue  in  anlis  principum:  ut 
licet  iudices  in  ipsa  looa  dimittantur  ius  dioturi, 
tamen  eo  tanquam  ffrando  yeniant  calamitatem  toti 
regioni  allaturiy  quod  ita  sordide  et  ayare  ius  dicant, 
ut  nullus  finis  litium  appareat.  Sed  eo  res  deyenit, 
ut  qui  gratia  apud  reges  ant  principes  poUent,  ea 
miserrime  abutantur.  Quae  yero  tantarum  confdsio- 
num  oausa  est  alia  quam  principum  incuria  et 
eomm  negligentia  quibus  rerum  publicamm  cura 
commissa  est?  Caetemm  minime  dubium  est  quin 
Deus  hao  ratione  populomm  peccata  puniat,  nam 

{leccata  hominum  causam  et  originem  omnium  ma- 
omm  istomm  yere  dioere  possumus.  Pamm  ita- 
que  promoyenti  qui  tantum  adyersus  iniquitates  et 
iniurias,  adyersus  yiolentiam  inyehuntur  quam  fo- 
ciunt  prooeres  yiri :  quum  oontra  saepe  inde  seditio- 
nes  et  secessiones  fiant,  quamm  finem  miserrimum 
et  luotuosissimum  esse  necesse  est.  Quid  igitur 
£aoto  est  opus?  Nempe  tum  nos  deoet  coram  Deo 
deiici  et  humiliari,  nos  ipsos  expendere,  atque  ista- 
rum  oonfusionum  in  nos  ipsos  deriyare  oausam 
omnem  quod  Deus  peocata  nostra  sio  puniat,  atque 
unicum  optimum  istud  est  adyersus  tot  mala  reme- 
dium.  Nihilominus  tamen  sciendum  quae  hic  de 
Samuelis  diligentia  scribuntur  in  iudicium  et  oon- 
demnationem  olim  cessura  omnibus  qui  sua  negli- 
gentia  aut  alia  culpa  tot  malis  et  confusionibus 
occasionem  praebuerint:  atque  olim  rationem  suae 
administrationis  reddituros,  non  quidem  iis  a  quibus 
adyocati  fuerint,  non  mortalibus,  sed  summo  illi 
iudioi,  tantum  fiagitium  nunquam  inultum  relicturo, 
si  subditomm  ouram  abiecerint,  et  ea  qua  par  erat 
aequitate  ius  non  dixerint.  Porro  si  qui  amplam 
ditionem  sortiti  sunt,  minime  domi  residerOi  sed 
suam  regionem  oppidatim  lustrare  et  peragrare  opor- 
tet,  ouique  suum  reddituros,  quid  eos  deoet  qmbus 
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minor  proyiDoia  oommissa  est?  Nae  quo  facilius 
8U0  munere  fungi  poBeunt)  quod  non  sit  ipsis  ditio 
8ua  peragranda,  sed  domi  ius  dicere  queant,  minue 
erunt  excusabiles,  niei  oflSicium  fecerint.  Atqui  hodie 
multOB  yideas  rebus  domeaticis  adeo  attentosi  ut  in 
publicifl  omnino  caecutiant:  unde  mirum  non  esti 
si  temere  de  rebus  iudicant,  quos  iniquitas  et  iniu- 
ria  transvereos  agit.  Quare  dignus  est  hio  locus 
8ingulari  obseryatione,  ao  de  se  quisque  cogitare 
debet,  et  quibus  maior  commissa  provincia  est,  votiB 
ardentibus  Deum  precari  debent,  ut  sibi  mentem 
illam  instillet,  qua  rem  publioam  priyatis  8uis  nego- 
tiis  anteponanty  suorumque  subditorum  utilitati 
consulant.  Qui  yero  minorem  proyinciam  austineilt, 
eo  diligentiores  sint  in  faciendo  officio,  quod  si 
negligentiores  fuerint  nullam  excusationem  prae- 
texere  possint. 

Deinceps  dicitur  Samud  domum  reversus  Israe- 
lem  iudicaese  in  Bamatha.  quibus  yerbis  indicatur 
Samuelem  non  tantum  aliquoties  ius  dixisse  sed 
singulis  annis  totam  regionem  peragrare  saepius 
solitum:  deinde  domi  non  otiosum  mansisse,  sed 
de  iure  rogatum  respondisse,  atque  omnibus  pro 
muneris  sui  ratione  satisfecisse.  Quare  non  sibi 
pepercit  aut  utilitati  et  commodis  suis  studuit,  fri- 
ffide  officium  fiEusiens:  quod  plerumque  fieriyidemus 
hodie  abiis  qui  publica  munia  sustinent:  sed  sem- 
per  fuisse  illum,  licet  domi,  de  iure  respondere,  et 
cuiyis  ius  dicere,  paratum  oonspicimus,  ut  ad  illum 
tanquam  ad  asylum  confugerent,  qui  ab  aliis  iniu- 
riam  patiebantur,  et  ab  eo  tanquam  a  summo  iudice 
et  magistratu  ius  aooiperent.  Hinc  obseryandum 
non  esse  defunctos  officio  qui  rebus  publicis  prae- 
sunt,  si  quod  praeclarum  facinus  semel  ediderint, 
neque  sperandas  ipsis  inducias,  aut  onus  in  alios 
reiiciendum  esse:  sed  pergendum  in  yocatione,  et 
iuris  aequabilem  tenendam  rationem,  quamdiu  super- 
stites  esse  Deus  yoluerit.  Atque  hoc  nos  Samuelis 
exemplum  docet,  quem  yidemus  lustrata  regione, 
domumque  reyersum,  minime  a  labore  quieyisse, 
sed  iuri  dicundo  yacasse,  seque  omnibus  facilem 
praebuisse,  neque  unquam  officio  defuisse.  Quod 
yero  domum  suam  habuit  in  HEmiatha,  apparet  eum 
minime  oompilasse  populum,  quod  infira  fusius  eum 
testantem  audiemus,  ac  dominationem  illam  non 
fuisse  ipsi  sumptuosam  neque  quaestuosam,  sed  potius 
tanquam  priyatum  sese  gessisse,  ita  tamen  ut  ex 
officio  ius  cuique  administraret.  Itaque  Samuel  sic 
officio  functus  est  ut  sibi  non  parceret,  et  tamen 
ita  yixit  ut  priyatus  quilibet,  et  intra  sui  muneris 
fines  sese  continuit.  Ibi  yero  nominatim  dicitur 
altare  Domino  aedificavisse  ut  non  tantum  politiae 
studiosum  fuisse  ad  pacate  et  tranquille  yivendum, 
et  suum  cuique  reddendum,  sed  pietatis  et  religio- 
nis  summam  curam  habuisse:  quae  sunt  itaconiuncta 
ut  diyelli  nuUa  ratione  queant.  Neque  enim  unquam 


reges  aut  alii  ulli  magistratus  officium  facient,  quin 
potiorem  Dei  cultus  ac  religionis  curam  habeiiit. 
Agnosco  quidem  illorum  officium  esse  ut  peooita 
et  flagitia  puniant,  yim  omnem  et  yiolentiam  oohi- 
beant,  ofiendiculisomnibusoccurrant:  yerumminima 
illa  pars  officii  est,  homines  intra  finee  humanitstifl 
continere,  ut  nuUa  yiolentia,  nulla  iniuria  inter 
ipsos  locum  habeat:  nam  Dei  gloriam  et  honorem 
primum  locum  obtinere  necesse  est.  Idcirco  aacrae 
scripturae  qunm  de  bene  administrata  republioa 
loquuntur,  cultus  diyini  bene  in  ea  constituti  memi- 
nerunt.  Quamolnrem  satanico  et  diabolico  spiritn 
regi  vere  dixerimus  eos,  qui  Dei  yerbnm  a  magi- 
stratibus  negant  esse  defendendum  et  protegendum, 
quandoquidem  fnndamenta  tollunt,  quae  sacra  sorip- 
tura  ponit,  et  sine  quibus  ecclesia  sine  maximis 
confusionibus  stare  nequit.  Notum  enim  est  Deum 
omnibuB  iis  superiorem,  qui  ad  rerum  gnbemacala 
sedent,  et  eladii  potestatem  ad  tuendum  suum  ciii- 

Jue  ius  habent,  quos  ipse  etiam  Deus  tanto  honore 
ignatur,  ut  officii  et  muneris  respectu  nomen  mm 
am  communicet,  quomodo  igitur  ab  iis  Dei  nomen 
paryi  fieret,  et  honoris  ipsius  minima  ipsos  cnra 
tangeret?  Sed  haec  nimis  ridicula,  ut  yel  ipsoe 
infantes  istis  hominibus  iudioes  feramus.  Quare  hoc 
esto  firmum  pronuntiatum  et  axioma,  omnes  eos 
qui  ad  summos  dignitatis  honoree  eyeoti  sunt,  non 
tantum  habere  ius  gladii  in  sontes  et  iniurios  ho- 
naines:  sed  esse  oportere  tutores  et  nutritios  eode- 
siae,  quo  nomine  Esaias  propheta  illos  dignator: 
ac  proinde  illorum  officium  postulare  ut  idoloma- 
niam  et  superstitionem  omnem  a  suis  subditis  amo- 
yeant  Quare  quum  Samuel  populo  iue  dixit,  et 
Deo  altare  construxit,  duo  illum  simul  ooniunxiBse 
yidemus,  quae  nexu  insolubili  cohaerent.  Quemad- 
modum  enim  diyinae  legis  tabulae  sic  invioem  inter 
se  cohaerent,  ut  diyelli  non  possint,  sio  primariae 
autoritatis  yiros  officii  sui  faciendi  studiosos  opo^ 
tet  in  primis  curam  habere  de  Dei  cultu,  deinde  de 
mutua  inter  homines  aequitate  foyenda. 

Hic  yero  quaedam  non  leyis  momenti  quaestio 
occurrit.  Nam  si  non  licebat  duo  altaria  constrnere, 
atque  abominandum  erat  si  quis  secundom  quod- 
dam  altare  aedificaret,  et  si  quis  alibi  quam  ad 
constitutum  altare  sacrificium  obtulisset,  a  lege  Do- 
mini  recedebat,  et  idololatra  habebatur:  quomodo 
Samuel  sibi  tantum  permisit  ut  altare  in  RamaUia 
constitueret?  Quidam  existimant  sanctuarium  et 
altare  idem  fuisse:  sed  contrarium  ex  saoris  est 
satis  conspicuum.  Itaque  yerisimilius  est  arcam 
Dei  et  sanctuarium  in  locum  illum  fuisse  addaota. 
Scimus  enim  nullum  fuisse  certum  et  fixum  locom 
cultui  Dei  assignatum,  donec  arca  Dei  in  monte 
Sione  oollocata  esset,  et  idcirco  in  Psalmis  dicitor 
Deus  Bionem  elegisse  et  expetivisse  pro  habitatioDe 
sna,  atquo  haec  sunt  Prophetae  yerba:  Nam  degii 
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Moffa  Stanemj  expelmt  pro  hdbitalione  sua  dieens: 
Haec  est  requies  mea  in  sempitemum:  hie  habitaturus 
sum,  quia  hoe  expetiveram.  Dens  itaque  nullam 
oevtQm  ac  fixom  locnm  eiegit  in  qao  arca  quiesce- 
ret^  donec  in  monte  Sion  collocaretor.  Ao  sane 
Hoeee  de  Dei  cnltn  dane  praecepta,  et  de  arca  et 
saorificiornm  ritn  et  ordinOi  nominatim  dicit  Denm 
exqnirendnm  in  looo  qnem  elcfforit  ex  omnibns 
tribnbns  iarafititicis,  ad  collocandnm  nomen  snum 
ibi.  Qnibns  verbis  indicat  multas  conversiones  com- 
mutatione8q|ue  fore,  donec  Deus  certum  locum  aroae 
et  eanctnano  oonstitnifleet,  ut  ibi  coleretur.  Iddroo 
yidimuB  arcam  din  etetiese  in  SilOi  inde  Oariathia- 
rim  dednotam,  et  alibi  aliquamdin  fnisse,  ac  Baepe 
Bedm  mntasse:  ac  proinde  tnm  etiam  inBhamatha 
urbe  0888  potnisse  non  est  alienum  a  Toro.  Quod  si 
quis  coniectnram  esse  exdpiat,  et  meram  diTina- 
tionem,  faoile  reepondemus  de  rebns  omnibus  orea- 
tis,  et  maxime  de  spiritualibus  iudioium  ease  ex 
Dei  verbo  aolo  ferendum.  lam  si  expendamus  quae 
de  Samnele  hio  eacra  scriptnra  memorat,  comperie- 
mos  dogiam  illius  esse,  qno  foctnm  ipsins  sine  ex- 
eeptione  approbatnr.  Neque  enim  dicitur  Deus  illi 
alquod  ei  eondonasse  in  hoc  facto  yitium,  sed  potius 
propter  aedificatum  illi  altare  landatum.  Quaestio 
igitur  adhnc  superest,  an  Dei  yerbo  Samuelis  fiEU)- 
tmn  istnd  nitatur:  nisi  enim  illo  nitatnri  merae 
nagae  et  irritns  conatus  fiiit,  ac  proinde  reus  erit 
Samnel  yiolatae  legis  diyinae.  Yemmtamen  quan- 
doqnidem  non  notatur  tanquam  Dei  praecepta  trans- 
gressus,  neqne  etiam  condemnaturi  necesse  est  sta- 
taamns  aroam  Dei  cum  sanctuario  tunc  temporis 
in  Bamatha  fuisse,  nt  ibi  fieri  sacrificia  potuerint. 
Qain  imo  qnamdiu  popnlus  israeliticus  in  deserto 
erreTit,  Dens  aliud  altare  yetuit  enm  aedificare 
qoam  qnod  ipse  insserat:  atqne  illud  ipsum  quod 
mandato  diyioo  constmctnm  fnerat,  in  ipsorum  exitu 
deieotum  atque  disturbatum,  sic  nt  ne  yestigia  qui- 
dem  reliqna  essent.  Quid  ita  yero?  Nempe  ne 
poeteri,  coltus  di?ini  ibi  collocandi  caperent  ooca- 
sionem,  qood  olim  altare  Domino  fuisset  ibidem 
dioatum.  Idcirco  Deus  ita  demoliri  iussit  ipsos  altare 
illod,  ne  qua  yestigia  superessent  quibns  saorifioia 
Deo  illio  oblata  fhisse  nosoeretur.  Inde  factum  yide- 
maS|  ut  qnnm  tribus  illae  quae  trans  lordanem  habi- 
tabuit  altare  exstmxissent  prope  lordanem:  non 
ad  saorificia  ibi  ofiSBrrada,  neque  ad  holocaustay  sed 
ia  monimentnm  ooniunctionis  illius  quam  cnm  reli- 
qais  tribubus  sacromm  omnium  foyere  studebant, 
reliqui  Isradlitae  yehementer  commoti  sint,  et  ad 
poenas  reposoendas  militem  conscripserint,  quod 
maximum  flagitium  et  abominandum  ab  illis  arbi- 
trarentur  perpetratum.  Qaare  si  tanto  ardore  tri- 
bas  israeliticae  factnm  illud  persequutae  snnt,  ne 
impanitum  maneret,  quomodo  in  Samuele  toleras- 
sent?  Quamobrem  fiacile  ex  supra  dictis  colligimus 


Samneiem  altare  Domino  in  Ramatha  erexisfle,  nm 
ad  le|^  yiolationemi  non  ad  noyi  cnltns  ex  sno 
arbitno  institutionem,  sed  ex  Dei  mandato.  Ao 
sane  qnnm  Dominnm  audimus  unionm  altare  yolnisse 
ab  Isnidlitis  ad  saorifida  oonstmi,  ad  mutnam  inier 
illos  pacem  et  ooncordiam  foTcndam  factum  esse 
certnm  est,  ne  dbi  qnisque  colendi  Dei  ritum  ali- 
qnem  effingerety  eed  ex  Dei  mandato  penderet,  et 
se  ad  eius  nutum  oomponeret.  Quare  non  dubium 
eet  quinSamuel  ordinem  aDeo  praesoriptum  seqnn- 
tus  dt.  Et  quoniam  Deus  huins  yiri  opera  yoluit 
ad  onltus  sni  instanrationem  nti|  ne  dnbitemns  ibi 
fhisse  sanctnarinm  ereotum,  et  aroam  eodem  adduc- 
tam,  quo  populus  in  enm  locum  ad  sacrificia  Deo 
ofierenda  conyeniret,  ad  nnum  Deum  colendum, 
qnod  testabantur  qnum  nnicnm  altare  haberent,  et 
cultus  ipsius  unicam  formnlam  retinerent.  Nos  ita- 
que  Samuelis  exemplo  discamns,  ita  yitam  nostoam 
componere,  nt  simpliciter  et  oandide  ex  Dei  man- 
dato  ambulemus,  et  nihil  de  yorbo  ipsins  detraha- 
mus,  sed  pro  yiribus  gloriam  ipdus  promoyeamns. 
Et  yioissim  erga  proximos  offidi  nostri  partes  implea- 
mnsy  ne  Dd  obliyiscamur:  ao  ne  fidem  nostram 
corde  tantnm  oocultemns,  sed  eam  palam  et  ante 
oculos  omnium  profiteamur,  ut  noetro  exemplo  alii 
ad  Dei  gloriam  promoyendam  incitentnr,  atque  tan- 
dem  ea  sit  omninm  conspiratio  et  concordia  ad  Dd 
gloriam,  nt  sub  ipsius  yexillo  et  signis  oontineamnr. 
Qnare  agitCi  fratres,  ete. 

HOMILIA  XXVIL 
CAP.  vm. 

1.  Faetum  eet  autem  quum  senuisset  Samuel, 
posuit  fiUos  suos  iudices  super  IsraA.  2.  FuHque 
nnmen  filii  eius  primogeniti  loSl:  et  nomen  secmdi 
Abia^  iudkum  in  Bersabee.  3.  Et  non  ambuiaverunt 
fUU  Ulius  in  viis  eius:  sed  deeUnaverunt  post  avari- 
tiamj  aeeeperuntque  munera^  et  perverterunt  iudicium. 
4.  Congrwati  ergo  universi  maiores  natu  Israel,  vene- 
runt  ad  Samueiem  tn  Bamatha.  5.  Dioceruntque  ei: 
Ecce  tu  senuistij  et  fiiii  tui  nan  ambulant  in  viis 
tuis:  Constitue  ncbis  regem,  ut  iudicet  nos,  sicut  et 
universae  habent  nationes.  6.  DispUcuitque  sermo  in 
ocidis  Samuelis,  eo  quod  dixissent:  Da  ncbis  regem, 
ut  iudieet  nos:  Et  oravit  Samud  ad  Dominum. 

Quanta  sit  remm  humanamm  inconstantia  et 
mutabilitas  hoc  capite  docemnr^  exemplo  Samndis 
et  filioram  ipdus:  quae  sane  non  a  Deo  tanqnam 
harum  mutationum  autore,  sed  ab  hominum  mali- 
tia  proficiscitur.  Nam  quum  Deus  suam  bonitatem 
et  misericordiam  in  homines  ooepit  effundere,  non 
tantum  continuo  tenore  pergit,  sed  eandem  in  dies 
auget,  nid  hominum  ingratitudine  prohibeatnr.  Quo- 
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60  apparet  nos  31»  mmm 

noQ  norwm  ad  vtnim  illis 

diatiasiiiie. 

domiiUBii  om;  et    ■■■iIiIim  iDibb 

diooot:  801 

^oi  Yimot  ■■takiiflB  mhiibiioIj  vt  qno  Dooo  hodie 

HOOM  wMB  IttCitOO  COl^  OOdCfll  pOPOIldlO  tOuOVO  OOCBp 

tor.  bngoo  koiuo  lei  oxoai^am  pnobont  hie 
Bokio  Hnoioflie  fiiii,  qooo  acripturo  dieit  non  om- 
bofaMO  io  riio  patrio.  Neqoe  Toro  poneo  doetorom 
fint  eolpo:  qoom  Torisimile  ait  Samnolom  Doi  pro- 

i^od  oniTorBam  popnlum  in  liboris  bone 
non  porTam  naTaaoe  operam.  Sed  ipsi 
Titio  depfarati  eorraptiqae  sont.  Atqae  non 
qom  Deaa  ita  Bamuelem  hamiliare 
Toloflnty  ot  interim  etiam  popolam  castigare.  Teram 
hie  qoofidam  occorrit  qaaeotio,  Bamaelne  modam 

qoom  liborOB  saoo  popolo  praefecit,  et  iadi- 
larael  pooait  Nam  popolas  in  libertatem 

orat,  ao  pnnnde  penes  ipsam  eligendi  iadi- 
eeo  potortafl  orat:  Samael  Tero  sibi  commifleam 
srannfl  Tidetor  tanqaam  ios  haereditarium  ad  poe- 
terofl  Tollo  traoflmittero,  ac  proinde  qaaeetai  pro- 
prio  domooqoe  soao  amplificationi  foiflflo  plas  aeqao 
attootom.  Yerom  fninitnA  patandom  est  Samaelem 
filiofl  floofl  Israelitifl  praeCaciflfle,  et  iudices  consti- 
taiflflo,  at  hodiemi  rogeo  popalis  sacceBfloroB  solent 
institaere,  8od  ita  gabemaase  populam,  ut  filii 
Oflflont  Tolnt  ipfliofl  legati  qui  ius  populo  dicerent, 
ne  qua  oflset  gabemationis  interruptio.  Atque  ita 
filios  snos  el^isse  dioitur,  non  propria  et  priyata 
autoritate,  sed  populi  consensu,  e  ouius  re  et  utili- 
tate  esse  ostendit  in  tota  resione  oonstitui  aliquoB 
iudiceSy  ad  ius  singulis  dicendum,  ne  laborarent  in 
quaerendo  procul  magistratu,  qui  ius  diceret.  Quam- 
obrem,  quare  accusaremus  Samuelem,  quem  scrip- 
tura  non  notat  ambitionis?  Nam  infra  coram  Deo 
et  populo  iureiurando  affirmantem  ipsum  aadiemus, 
se  lucri  Bui  nullam  habuisse  rationemy  sed  tantum 
iuri  et  aequitati  studuisse,  ut  munere  suo  defunge- 
retur.  Itaque  populi  commodis  ipsum  studuisse 
est  Torisimile:  ac  proinde  quum  nosset  eum  ad 
i&tXQ&Q9j<rxt(ttg  et  superstitiones  procIiTom,  filios  suos 
praefecisse,  qui  in  tota  regione  populum  in  officio 
continerent,  et  bono  exemplo  praeirent.  Quod  si 
ita  est,  comperiemus  ipsum  neque  suis,  neque  pos- 
terorum  commodis  studuisse,  sed  tantum  optasse 
ut  quae  Deus  in  populum  beneficia  contulerat,  oon- 
tinuo  tenore  fluerent.  YerumenimToro  spe  excidisso 
ipflom  Tidemus»  filiis  ipsins  non  recte  nec  sim- 
pliciter  incedentibus,  sed  iudicinm  ad  aTaritiam 
explondam  perrertentibus.  Neque  Tcro  dicuntur 
ilu  antequam  in  hano  dignitatem  essent  OTOcti,  rapi- 
nifl  et  compilationibus  aut  istiusmodi  Titiis  deditiy 


flod  pofltqnam  hooorafl  illofl  ad^ti  bobL  Atqoe  baec 
ooeaflio  pleromqoe  hominum  Titio  prios  oociiUadete- 
gtt.    Soepo  enim  mnltofl  Tidoao  qoamdin  printei 
Titam    agont»  hnmilofl  et  diwiiflwofl   egngie  ritia 
oeeaha  djasimnlantefl,  qooo  ai  ad  honoffoa  prookOTtti 
oontigerit,  et  Tdnt  in  theotro  oanopiciflados  erdii, 
reponto  ingeniam  detegerOy  et  ooeobom  hjpoonsiD 
pat^BOoro,  ot  poenitontia  acda  onm  maTimo  poto 
ooninneta  lofltot  iiB,  a  qmbos  ereeti  sont  in  iUini 
dignitatem.    Idem  Samodifl  fihiB  eontigit    Dapbd 
igitor  hic  nomino  aoeoflantori  piimam  qood  in&at' 
Tonmt   in  BersabeOy   altorom   qood  dooIinaTenuit 
poet  OTaritiam,  et  aoeoporunt  manera^  ot  perreiie- 
mnt  indieianL    Fater  ipeorom  SamMl  qoidem  in 
orbo  sna  Ramatha  portom  anni  maTimam  commo- 
rabatnr,  atqno  ibi  ioa  dabat  popolo  ad  oo  tanqoim 
ad  sommam  eapot  oonfngionti:  nihikMninos  tamen 
qnotannis  rogionis  opfndOy  poto  Betfaelem  et  rdiqoi 
periostrabaty  ne  popnloB  gravarotur  ad  se  Bsmi- 
tham  semper  oonfngere.  Itoqne  in  ipoa  loea  Toiiens, 
miflorofl  et  egonoo  Toldo  BoUoTaboti  qooB  alioqQin 
diemm  aliqnot  iter  ftoere  ad  iudieinm  requirenaom 
oportoiBBet:   atqoe  BOflo  omnibnfl  fiuilem  praebeoB, 
filiis  exomplom  optinram  praebebot.    At  illi,  looge 
patri  disfljmilea,  Bersabeae  ocmraiorantor,  id  esty  ne 
pedem  qnidem  moTont  ot  oflBoio  boo   fongantor: 
domi  sese  perpetoo  oontinont»  et  poUiciB  oommodiB 
sua  anteponunt.    Quaro  si  com  patre  oonfiBrantar, 
qui  nunquam  nec  sibi  nec  labori  olli  pepereit,  ot 
monere  soo  fongeretury   longe  graYios  in  mmim 
fluum  poocaflflo  deprehendontor,  ac  qoo  minusexoa- 
sationis  habent»  eo  magis  TitoporandL     Yigelwnt 
enim  illi  aetato  et  Tiribns,  et  tamen  looo  non  mofe- 
bantnrf  soli  aToritiao  et  ambitioni  Btadentes.   Sane 
oogitare  debebant  so  longe  aliter  a  patre  Samoele 
institotoB,  ut  oa  oogitatione  tanqnam  stimnlo  a  pi- 
gritia  et  negligentia  excitarentor.    Sed  panri  haec 
omnia  fEunnnt:  et  satiBfecisse  officio  se  existimant, 
si  consoIentiboB  reqK>nderint,  et  ius  administrarint, 
sibique    plurimom   illos  ideo   deTinctoo.     Ex  qoo 
dismmus  mundi  huins  statnm  in  peius  Bemporraere. 
Nam  si  de  bono  inquiras,   raro  admodum  rideis 
eos  qui  Tirtute  aUqua  sunt  insignes,  constanter  io 
oa  persoTerare  si  in  tempora  corrapta  indderint, 
Deique  gloriam  quaerere,  et  omni  eoro  et  labore 
efficere,  ut  cultoB  ipsioB  magis  ao  m^^is  rigest 
Atsi  contra  de  malOi  non  modo  natora  in  iUnd 
procIiTCs  Bonty  sed  onrai   impetu  femntor.    Qaid 
Toro  interim,  obseoro»  fiet   diTinis  illio  pmmissio- 
nibos,  quibus  Doos  se  miserioordem  fore  in  mille- 
simam  osqoe  generationem  eomm  qui  ipsum  ama- 
Terinty  et  mandata  eius   obserTaTcrint  poUioetnr? 
Papae!    quam    obstinati  et  obfirmati  homines  in 
maloy  ut  Deum  Toluti  prOTOcare  ad  iram  mille  blai- 
phemis   TocibuSy  et  iUi  certatim  illudere  certent. 
Stare  Toro  Deum  promissiB  oertum  est.    Nam  etsi 
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saepe  oontrariQm  acoidere  yidemas,  seiendam  tamen 
Denodni  Deum  obligatum  esse,  sed  libere  semper  agere 
atque  eoe  qnoB  libuerit  dbi  reservare.  Ideo  saepe  fao- 
tum  in  patrum  historia  le^mus,  ut  ex  bonie  paren- 
tibos  contumaoes  et  peryicaoes  filii  nati  Bint:  Deo 
tamen  non  faciente  suam  promissionem  irritam. 
Oonspioua  enim  ipsius  misericordia  est  quod  aliquo- 
rnm  semper  miseretur,  at  non  semper  indifferenter. 
Quare  ilU  haeo  libertas  relinquenda  est,  quoscunque 
plaouerit  eligendi,  nisi  Deum  iniustitiae,  quodsine 
Uaaphemia  non  poesumue,  accusare  volumuB.  Tes- 
tatur  autem  id  de  se  apud  Mosen  Dominus,  his  Yerbis, 
Miserebor  cui  vciuero,  et  misericors  ero  in  guem  mihi 
placuerU:  quasi  dioat,  aibi  a  nemine  legem  ferri 
poese :  sed  in  sua  positum  eese  potestate  quemcunque 
Toluerit  eligere,  et  miserioordiam  suam  in  illum 
dmromere  ex  gnituita  sua  bonitate:  et  oontraquos 
y^nerit  suo  iudioio  iusto  reprobare.  Hino  patres 
dificunto  maiore  cura  et  BoUicitudine  Deum  preca- 
ri,  et  Boriia  admonitionibus  Uberos  diligentius  et 
aocuratius  ad  yitae  sanctimoniam  inoitare.  Bonos 
Tero  Uberoe  sane  lubens  agnosoo  aingulare  Dei 
donum  esse:  et  sperare  fideles  oportet  Deum  hanc 
ipeis  gratiam  largiturum,  foreutipBius  misericordia 
in  eo8  semper  extendatur,  qui  docilee  bo  praebue- 
rinty  et  eo  solo  nixi  fuerint.  Yerum  tamen  non 
ideo  segniores  esse  ipsos  deoet  in  Uberis  oorrigendis, 

Juasi  Deum  sibi  devinctum  teneant:  sed  Deum  ar- 
entibus  TOtis  soUicitare,  ut  quos  Uberos  dederit, 
eoedem  suo  s.  spiritu  r^t:  ao  quemadmodum  pa- 
tribus  Buam  mifiericordiam  communicayit,  eadem  in 
fiiUofi  effundat,  et  perseyerantiae  ac  constantiae  do- 
Dum  ipsis  largiatur,  noyamqne  semper  in  ipso  lae- 
tandi  materiam  suppeditet.  Hao  igitur  ratione  pa- 
tres  fiuofi  Uberos  Deo  committere  deoet,  ac  sibi 
oerto  persuadere»  non  inanem  suam  spem  fore:  sed 
fongentes  ofificio  erga  Uberos,  Dei  promissionem 
etiam  non  inanem  ao  yacuam  esse  experturos: 
Quare  ex  istis  ^[>paret  patres  nunquam  oportere 
curam  et  soUicitudinem  Denm  precandi  pro  liberis 
deponere:  sed  eo  magis  impelli  ad  preces,  quibus 
pro  gratia  et  misericordia  Dei  in  posteros  propa- 
ganda  et  continuanda  ipsum  interpellent.  Ao  sane 
qnotiee  yitiosos  et  corruptos  liberos  suscipimus,  mi- 
nime  dubium  est  quin  nostrae  ingratitudini  sit  illud 
imputandum,  ao  peccatorum  nostrorum  multitudini. 
Miiiime  tamen  propterea  mirandum  sed  Dei  yolun- 
tati  aoquiescendum,  etiugo  ipsius  coUum  subuoien- 
dmn«  Nam  si  tam  sancto  yiro  eximioque  prophe- 
tae  contigit  tam  yitiosos  et  corruptos  Uberos  habere, 
qnid  iis  mturum  est,  qui  ab  eius  perfectione  prooul 
abeunt?  Neque  yero  soli  ilU  contigit  hac  in  re 
infeUoem  esse.  Nam  quales,  quaeso,  fuerunt  bono- 
rnm  iUorum  regum  Ezechiae  et  losiae  liberi,  quam 
oormpti  et  deprayati?  Nam  Bzeohiae  quidem  zelus 
ao   feryor  notus  in   Dei  cultu  restituendo,    cuius 


omne  studium,  omnia  oonsiUa  huo  referebantur,  ut 
suae  puritati  et  integritati  yera  religio  redderetur. 
Sed  contra  qualis  fiUus  ipsius,  cuius  hoo  unum  stu- 
dium  fuisse  yidetur,  nt  legem  diyinam  aboleret,  et 
adulteraret,  idolomaniam  et  superstitiones  inyeheret : 
sanguinem  innocentem  fhnderety  fideles  Dei  seryos 
summa  orudeUtate  persequeretur,  adeo  ut  riyi 
sanguinis  regiam  ciyitatem  Hierosolymam ,  quae 
sacrosancta  erat  et  Domino  dicata,  ac  paradisus 
terrestris  Israelitis  data  in  haereditatem,  inundarent. 
Quum  igitur  ante  oculos  nostros  eiusmodi  exempla 
ponuntur,  in  timore  Dei  ambulare  disoamus:  ac 
praesertim  ii  quibus  Deus  Uberos  dedit,  cogitanto 
sibi  a  Deo  tantum  thesaumm  ea  conditione  datum^ 
ut  carum  iUud  habeaut,  et  summa  cura  custodiant, 
et  diem  repetitionis  soUicite  exspectanto^  ut  quum 
Domino  yidebitur  rationem  administrationis  repe- 
tere,  parati  sint  rationes  suas  reddere. .  Neque 
tanto  bono  sese  efferunto,  sed  cum  humiUtate  agnos- 
cunto,  sese  firustra  omnem  operam  nayaturos,  nisi 
Deus  ipse  manum  admoyeat,  et  labori  ipsorum  ao 
soIUcitudini  benedicat.  Hoc  enim  ipse  sibi  Deus 
ut  proprium  attribuitf  facere  ut  liberi  yestigus  pa- 
trum  insistant,  quum  sanctitatis  yitae  exemplo 
praeierint. 

Transeamus  ad  sequentia  yerba,  quibns  fiiii 
Samudis  dicuntur  non  ambulavisse  in  viis  pairis, 
sed  donis  ac  munerilms  corrupH  iudicium  pervertisse. 
Infra  Samuelem  yidebimus  hoo  de  se  profitentem, 
se  quamdiu  ius  populo  dixit,  ne  hilum  quidem  ac- 
cepisse,  ac  muneribus  abstinuisse,  ut  a  nemine 
possit  merito  quaesiti  proprii  commodi,  aut  quaestus, 
aut  neglecti  offiou  aocusari.  Atqui  ipsius  fiberi  ad 
ayaritiam    rapiuntur,    quae    palam    conspicua  est, 

3uod  muneribus  corrupti  iudioium  peryertunt.  Quae 
uo  inseparabiU  nexu  cohaerent.  Nam  fieri  non 
potest  quin  ad  diyitias  inflammati  rapiantur  ayidi- 
tate,  et  omnia  soelerum  genera  ex  ayaritia  et  am- 
bitione  erumpant.  Quin  etiam  multos  yideas  ayi- 
ditate  lucri  ferri,  cui  tamen  ita  indulgent  ut  sibi 
Ucere  lucrum  captare,  et  nihilominus  ius  suum  cui- 
que  reddere,  ac  ofificio  fangi  se  posse  dioant.  Sed 
yidentur  iUi  Deo  yelle  mendacium  impingere.  Quam- 
obrem  diUgenter  notandum  quod  hio  dicitur,  fiUos 
Samuelis  ayaritiae  studentes  iudicium  peryertisse. 
Si  quis  excipiat,  neminem  esse  qui  bona  non  expetat, 
imo  et  yirtutem  non  minimam  naberi,  si  quis  rem 
faciat,  neque  otio  torpeat:  facilis  et  in  promptu  est 
responsio,  eos  nimirum  omnes  qui  Deo  pure  ac 
sincere  seryire  cupiunt,  et  in  eius  timore  ambulare, 
eo  contentos  yiyere  quod  Deus  dederit,  siye  mul- 
tum  siye  parum:  ac  diligenter  inyigilaturos  ne  in- 
cauti  pereant,  aut  ambitione,  aut  nimia  lucri  ayi- 
ditate  abrepti,  quod  nuUum  sit  officium  tam  sanc- 
tum  atque  solenne  quod  non  ayaritia  comminuere 
atque    yiolare  soleat.    Itaque    fideles    Dei    seryos 
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omnes  oertum  est  proximornm  eommodis  Btndere, 
Deique  gloriam  pro  yiribos  ToUe  promovere,  Bancti 
apostoli  Paoli  dootrinam  uBarpantee,  qua  monet  nt 
OhriBtiani  divites  esBe  et  pauperes  diBoant:  ac  si 
diyites  esse  contigerit,  ne  e£Ferantur  animo,  neque 
Bpem  ponant  in  diyitiis  incertisi  Bed  in  Deo  yivo, 
abBtineant  ayaritia  et  ambitione,  ac  denique  officio 
Buo  in  omnibuB  fungantur.  Sin  contigerit  esse 
paupereB,  ad  Deum  confugiant,  paupertatiB  Buae 
bonum  exitum  exBpeotantes.  At  quanta,  quaeso, 
morum  corruptio?  quis  mortalium  ista  praecepta 
Bcryat?  Nam  ea  plerumque  eet  hominum  ad  diyitias 
inflammatorum  ayiditaB,  ut  ad  rapinas,  compilationeBy 
fraudeB  impellantur,  atque  iudioium  corrumpant,  ac 
ordine  omni  yiolato  aequitatem  omnem  peryertant, 
ut  tandem  ad  omne  flagitium  Bine  diaorimiue  fe* 
rantur.  Quod  maxime  oonBpicuum  in  iis  eet  qui 
ad  BummoB  honores  eyeoti  sunt:  Bed  et  ad  omnoB 
ouiuBCunque  tandem  ordiniB  pertinet,  yei  ipea  tcBte 
experientia.  Nam  qui  ayaritia  feruntur,  aliena 
semper  appetunt,  ao  proinde  semper  laqueos  inse- 
runt,  quibus  inoautos  irretiant,  et  eorum  bona  in- 
yadant.  Sed  maxime  periculoBa  eet  in  iiB  qui  au- 
toritate  pollent  ayaritia,  quod  fieri  non  poBsit  quin 
iuB  et  aequum  omne  peryertant.  DeuB  enim  ipae 
per  Mosen  hoo  iudicium  tulit,  hie  yerbiB:  Munns 
ne  accipitOf  nam  mmm  ipsum  excaecat  ocidatos,  et 
pervertU  verba  iustorumj  quaai  dicat  ayaritiam  ho- 
mincB  quantumyiB  peritos  et  iotelligenteB,  ao  yirtu* 
tibus  eximiiB  claros,  ita  excaeoare,  ut  aequitatiB  et 
iuris  omnem  illie  cognitionem  eripiat.  Quin  etiam 
nemo  tam  BanctUB  cBt,  tamque  officii  Bui  faoiendi 
BtudiosuB,  ut  angelicam  perfectionem  expetat,  quem 
ayaritia  non  yiolet,  si  semel  ipsiuB  animum  ooou- 
parit.    Quamobrem  animis  nostris  altiuB  eet  infi- 

f^enda  Pauli  doctrina,  docentis  ayaritiam  OBBe  ma- 
orum  omnium  radioem:  minime  quidem  quasi  alia 
in  mundo  peocata  non  sint,  sed  quod  ab  ea  omnia 
peocata  erumpant.  Fraudibus  enim  aliena  captantur, 
ao  iuris  et  aequitatiB  ultima  cura  habetur.  Hinc 
odia  nascuntur,  hino  rixae,  hino  caedes,  fraudoB, 
compilationes,  rapinae,  et  omne  iniuriarum  genus. 
Denique  si  quis  haeo  omnia  aoourate  expenderit, 
comperiet  hoc  yitio  laborantem  yeluti  manoipium 
esBO  Satanae,  a  quo  ad  quaelibet  yitia  pro  libidiue 
impellatur.  Idcirco  eadem  epistola  Paulus  dooet, 
eoB  qui  ditescere  cupiunt  in  maximos  dolores  inoi- 
dere.  Neque  enim  Satanae  iuBidias  praeyiderunt: 
atque  ayaritia  proouldubio  yitium  est  quo  maxime 
homines  decipiuntur.  Neque  enim  Boortator  suam 
turpitudinem  iactabit,  ab  omnibus  alioquin  damnan- 
duB :  neque  ebrioBus,  neque  alius  quilibet  istiusmodi 
yitiis  deditus.  Sed  ayarus  etiam  ae  laudabit,  ao 
yirtutem  esae  praedioabit  suas  peouniaa  temere  non 
profundere:  optimi  sanique  iudiciieBse,  rebuadomea- 
tida  proyidere,  et  amnma  oura  et  BoIIioitudine  pro- 


moyere.  Bn  quibus  rationibuB  peatiB  illa  mortaliiim 
etiam  yirtutis  honore  deoorabitur.  Qoamobiem  oo 
dUigentiuB  oayendum,  quum  DeaB  bona,  fortaaaB, 
posBeeaioneBye  nobia  deaerit,  ne  diaboli  fraude  d^ 
eumyeniamur,  et  hao  yirtotia  speoie,  rebuB  nempe 
noBtria  oonaulendi,  decipiamur.  TidemuB  enim  hio 
a  aanoto  apiritu  filioB  ^unudiB  notari,  et  ayaritite 
damnari,  qnae  aic  oorda  ipBorum  inyaait,  uthioe 
inde  aooeptia  muneribua  iudicium  peryerterint  No- 
tandum  etiam  iudicee  eoa  omnea  q|ui  quaeBtni  et 
luoro  proprio  inhiabunt,  iudicium  fimle  peryersum, 
et  ab  aequo  et  reoto  diBceBBuroe:  ac  lioet  grayitetem 
et  oonBtantiam  prae  se  ferant,  adde  etBummamin- 
tegritatem  et  continentiam,  fiu>illime  tamen  ad  pri- 
mam  quamounque  oocaaionem  ab  aequo  et  reoio 
deflexuroB.  Fruatra  itaque  illi  auiB  yiribuB  fidont, 
fruBtra  oontinentiam ,  firuBtara  conatantiam  iaeti- 
tant,  niai  Deum  ipaum  mendaoem  fingant,  qui  oon* 
trarium  ut  ante  ex  Moee  doouinraB,  aooidbre  do- 
oeaBe  eaae  pronuneiayit.  Qnare  haee  dootrina  spe^ 
tat  quidem  eos  maxime  qni  ad  rerum  pnblioarQffl 
gubemacula  aedent,  et  popnUa  iuB  adminiBtntori 
annt:  yemm  tamen  eam  nobia  onmibua  commmiem 
eBoe  Bciendum  eat,  ac  Btatuendum  non  poBse  dob 
diaboli  laqueoB  effdgere,  quin  ad  omnem  iniuBtitiBm 
et  iniquitatem  impellat,  niai  mente  penitus  infixom 
haereat,  cupiditatem  diyitiamm  a  nobis  abiieiendim, 
et  nauoia  oontenti  esBe  aBBueBoamua:  adentee  aoe 
opulentioreB  factoa,  niai  Bummopere  oayeamus,  sd 
oompilationeB  et  rapinas  fore  prooliyea:  ao  tandam 
multia  laboribuB  ooaotaB  opee  in  fiimnm  abitorts, 
et  nobia  ac  posteriB  immemcabile  damnnm  et  exi- 
tium  allaturaB. 

DeincepB  ad  reliqua  yerba  pergamns,  quae  its 
habent:  Congregati  ergo  universi  maiares  naim  h' 
rael  venerunt  ad  Samuelem  in  Bamatha.  Dixemt^ 
que  ei:  Eoce  tu  senuistiy  et  fSU  tui  nan  amlndaiU  ts 
vOs  tuis:  Constitue  nobis  regemj  ut  iudicet  nos,  tied 
et  universae  habent  nationes.  Conulium  quidem  istud 
primo  intuenti  non  yidetur  malum  neque  yitape- 
randum.  Nam  ubi  quid  mali  eat,  remedinm  etiBm 
quaerendum  et  adhibendum.  Quum  itaque  Beniorn 
populi  yiderent  iudiciomm  tantam  oorruptelam,  ot 
ad  guberaacula  aederent  compilatoreB  et  praedonee, 
debuemnt  remedinm  istia  malia  quaerere,  et  hae  is 
parte  aunt  laudabilea,  Yerum  in  remedio  illo  qote- 
rendo  nimium  fhemnt  praecipitea,  quam  ob  rem 
Dominua  etiam  merito  ad  iram  commotua  OBt.  Nam 
Samueli  rem  totam  aimplioiter  exponere  debebtnt, 
et  de  filiis  ipaiua  ac  iudiciomm  oormptela  apnd 
ipaum  oonqueri ,  ac  debitum  illi  honorem  et  obe- 
dientiam  reddere:  aed  ulteriua  pergunt  Nam  noo 
aunt  apud  illum  primum  de  filiis  ipsius  oonquesti, 
aed  aubito  in  hanc  aententiam  yenemnt,  regem 
eligi  oportere.  Dignua  hic  locua  obaeryatione,  qnod 
utuem    ac    neceaBariam    dootrinam  oontineat    Ae 
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primam  observandum  in  omnibas  publicis  et  civi- 
Ubiis  coDSultatiooibQS  et  deliberationibiiSy  omnia 
moderate  agenda,  nt  docet  Esaias  propheta:  ao  ro- 
gandnm  Dominnm  nt  oonsiliis  per  Bunm  8.  spiritum 
praeeit,  ne  temeraria  multa  conailia  ineamus,  quo- 
rum  exitus  aut  inanis  sit  aut  luctuosus.  Deinde 
danda  opera,  ut  licet  bona  mente  aliquid  suscipia* 
mus,  finemque  a  nobis  speratum  bonum  OBae  per- 
fluasum  habeamus,  tamen  omnia  nostra  consilia  sic 
ineamus,  ne  quid  contra  Dei  gloriam  et  eius  volun- 
tatem,  aut  proximi  nostri  utiUtatem  &ciamus:  quod 
si  praestitum  erit,  non  nisi  sana  et  recta  consilia 
6880  possunt.  Dignos  itaque  laude  seniores  brae* 
Utarum  yidemus,  quum  corruptis  iudicibus  conve- 
niont  deliberaturi,  quid  facto  sit  opus»  ne  misera 
plebs  diutius  istorum  rapinia  et  oompilationibus 
pateret.  Dignum,  inquam,  summa  laude  seniomm 
in  afflictam  plebmn  consilium,  in  quo  non  dubium 
est  qnin  spiritns  s.  eos  gubemarit.  Quis  tamen 
oonsilii  istius  eventus?  Infaustus  sane,  qnod  modum 
in  eo  non  adhibuerint.  Unde  disdmus,  nos,  licet 
boDua  finis  sit  nostromm  consiliornm,  puta  Dei 
gloria  et  proximoram  ntilitas,  tamen  a  proposito 
seopo  poQse  aberrare,  nisi  spiritus  s.  virtute  reea- 
mar,  et  in  yerbi  divini  obedientia  retineamur.  At- 
que  huius  rei  quotidiana  experientia  multa  ubique 
exempla  suppeditat.  Nam  si  perturbatior  alicjnis 
status  Yol  ciyitatis,  yel  regionis,  yel  ordinis  cuius- 
libet  contigerit,  merito  sane  remedium  illi  quaeretur : 
sed  longe  a  proposito  aberrabitur,  si  personaram 
odio  Dei  timor  reiiciatur  et  omnis  legitimus  ordo 
et  disoiplina  peryertatur.  Exempli  gratia,  si  yerbi 
Dei  ministros  oontigerit.  ut  saepe  fit,  non  rite  suo 
ofBoio  fungi,  an  ideo  Dei  yerbum  reiiciendnm,  ut 
nallam  amplios  habeat  pondus  neque  autoritatem 
ad  salutis  yiam  populo  ostendendam?  Nae  ab  ipsis 
fdDdamentis  ita  conyelli  res  publicas  certum  est. 
Quam  multos  tamen  hodie  reperias,  qui  ex  quo- 
nmdam  ecclesiae  ministroram  yitiis  occasionem 
captant  ius  diyinum  abolendi,  et  omnem  ordinem 
a  Deo  institutum  eyertendi?  Idem  de  magistratibus 
et  omnibus  iis  quibus  gubemaoula  remm  publicamm 
commissa  sunt  dictum  esto.  Nam  omnium  saecu- 
loram  exempla  comprobant,  et  tam  sacra  quam  pro- 
&Da  monimenta  testantur,  magistratibus  sibi  plus 
qoam  ex  munere  ipsorum  erat  arrogantibus,  et  po- 
teetate  concessa  abutentibus,  ad  seditiones  et  rebel- 
liones  tanquam  ad  summum  asylum  esse  concur- 
som.  Inde  nata  consilia  mutationum.  Sane  reme- 
diom  quaeratur,  sed  quo  malum  tollatur.  Itaque 
soDtes  puniuntor,  ut  ita  remedium  conyeniens  ad- 
hibeatar.  Sed  plemmque  yidemus  quae  Dei  sunt 
ab  hominibus  reiici  et  yeluti  pedibus  conculcari. 
Nae  iatiusmodi  homines  yidentur  iis  similes,  qui 
aegroto  cuipiam  de  stomachi  doloribus  conquerenti, 
diosDt,  oor  esse  aperto  pectore  detrahendum:  aut 


de  tibia  querenti,  dicant  eandem  rescindendam  esse. 
Quis  enim  non  ut  cmdeles  illos  condenmet,  ac  po- 
tius  conyenientia  leniendis  tollendisque  doloribus 
esse  quaerenda  pharmaca  dicat?  Eadem  ratio  est  re- 
mm  publicamm  in  quibus  yitia  cooriuntur,  et  in  qui- 
bus  diabolus  tantum  promoyit,  ut  qui  diis  exemplo 
praeire  debuerant,  ipsimet  deprayati  sinti  et  in  ec- 
clesiam  Dei  confusionem  inyexerint,  ubi  cayendum 
ne  peius  malo  ipso  remedium  quaeramus.  Nam  si 
malo  illi  meden  yolumus,  ne^ectiB  diyinis  man- 
datisy  maiorem  confusionem  inyehimus,  minusque 
malo  illi  medemur.  Dignus  igitur  hic  locus  obser- 
yatione,  quum  seniores  Israelitamm  conyenisse  di- 
cuntury  et  in  eam  iyisse  sententiam,  regem  consti- 
tnendumy  qui  populum  regeret,  ad  gentium  aliarum 
quae  rogiam  dominationem  probant,  imitationem. 
Sed  potius  in  contrariam  sententiam  pendere  debe- 
bant,  ac  filiorum  Samuelis  avaritiam  coercere,  aut 
contumaoes  exauctorare,  et  causa  dicta  sententiam 
adyersus  illos  ferre.  Yeram  ubi  malum  detexerunt, 
de  rege  eligendo  consilium  ineunt,  et  decemunt,  ac 
libortatem,  quam  aiunt  non  bene  pro  toto  auro 
yendi,  et  quam  Deus  illis  faactenus  dederat,  repu- 
diant 

Yernm  enim  yero  quaestio  hic  non  leyis  oc- 
currit,  quomodo  peccasse  dicantur,  qui  ex  Dei  con- 
silio  regem  petiisse  yidentur.  Nam  Deus  Deut.  17. 
sic  per  Mosen  olim  loquutus  erat:  Tantum  stah^ito 
st^er  te  regem  quem  elegerU  lehova  Deus  tuus^  etc. 
Si  Deus  igitur  yoluit  mos  regem  sibi  praeficere, 
non  yidentur  a  Dei  yerbo  recessisse,  neque  adyer- 
sus  legem  offendisse,  quandoquidem  ea  Dei  yoluntas 
erat.  Bespondemus  habendam  illis  fuisse  rationem 
temporam,  et  conditionis,  quam  Deus  praescripserat, 
fore  nimiram  ut  tandem  in  populo  regia  potestas 
emineret.  Quare  licet  nondum  stabilita  esset,  debe- 
bant  a  Deo  praefixum  tompus  padenter  exspectare : 
non  autem  suis  consiliis  et  rationibus  praeter  Dei 
yoluntatem  locum  dure.  Non  debuerant  igitur  Dei 
consilium  praeyertere,  sed  tantisper  exspectare  dum 
ipse  Dominus  non  dubiis  signis  ostenderet  tempus 
adyenisse  praefinitum,  et  consiliis  ipsoram  praeesset. 
Porro  licet  Samuelem  prophetam  agnoscerent,  non 
modo  ex  eo  non  soiscitati  sunt  an  regem  habituri 
essent,  necne:  sed  etiam  snae  yoluntati  illum  in 
exsequendo  hoc  consilio  yoluerant  obedire.  Malum 
sane  consilium,  quod  Deo  non  probatum  esse  dein- 
ceps  pluribus  yidebimus:  quandoquidem  Saulem 
Dominus  ad  tempus  tantum  constituit,  quem  eyen- 
tus  etiam  docuit  non  esse  legitimum  regem,  neque 
illum  de  quo  Deus  per  Mosen  loquutus  nierat.  Hic 
obseryemus,  non  esse  festinandum  quum  a  Deo 
promissiones  quasdam  aocepimus,  ne  nostra  impa- 
dentia  ordinem  omnem  perturbemus.  Atque  haec 
doctrina  yalde  utilis  et  necessaria  est:  nam  yide- 
mus  pleramque  omnes  Dei  promiseiones  ob^cerein 
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negotiorain  BQoram  administratione:  qnibns  ei  non 
satis&cit  ex  ipsomm  arbitrio  statim  conqnerantur. 
Quare  praeoipitationem  illam  hnmilitate  et  patientia 
corrigamns:  ac  si  qnid  Deus  pollicitaB  sit,  diligen- 
tins  yerba  ipsins  expendamns,  atqne  penitioB  animis 
iUa  nostris  infigamna:  et  precemur  eum,  nt  eyen- 
tnm  illornm  secundet,  qnando  yisnm  ipsi  fiierit:  ac 
ne  tdUe  paBsionibns  abripi  nos  BinamuB,  qnibuB  in 
pemiciem  potiuB  qnam  in  aliqnod  commodam  prae- 
cipites  feramnr:  eed  potiuB  ab  eiuB  nutu  toti  pen* 
deamns.  Caetemm  in  hac  praecipitantia,  tamen 
aliqnid  yirtnti  conyenienB  retinaerant,  quod  Samaele 
inconBulto  nihil  faciendnm  Btatnemnt.  Nam  po- 
tniBBcnt  illi  qnidem  tarbulenter  et  tnmaltaoBO  regem 
pro  yolantate  eligere.  Sic  enim  plemmqae  in  te- 
merariiB  iBtinsmodi  couBiliiB  contingit,  nt  ex  ira- 
cnndia  et  caeco  animi  fnrore,  deteriora  eligantnr. 
Fieri  enim  potcBt,  nt,  licet  moderati  et  temperati) 
homincB  ineant  consilia  qnomm  exitUB  parum  sit 
felix  et  fortunatuB,  et  decipiantar  in  BuiB  delibera- 
tionibuB.  Qnid  futumm  igitar  putamas,  ubi  non 
ratio,  non  moderatio  dominantur,  sed  boIub  animi 
impetuB,  et  furor  quo  alii  alios  incendunt?  Hic 
yero  licet  Beniornm  Isra^IiB  conBiiia  et  deliberationes 
Dei  yolnntate  non  nitantnr^  nihil  tamen  immode- 
rate  et  immodeste  facinnt.  Samnelem  enim  cnm 
honore  accedentes  dari  sibi  regem  postnlamnt:  ac 
proinde  illiuB  eligeodi  aatoritatem  sibi  non  arro- 
garnnt,  sed  Dei  yolantatem  ex  Samnele  sciBcitati 
Bunt,  et  de  ea  certiores  fieri  yolnerant.  Ao  sane 
poterant  iUi  qnidem  Samneli  seninm  obiioere,  quo 
ad  res  gerendas  minns  aptus  redderetnr,  et  filiomm 
ayaritiam,  ac  indiciomm  corraptionem :  yel  cooqaeri 
de  fiUis  qai  non  insiBterent  ipsins  yestigiiB:  Deum- 
qae  rogare  at  yiroB  idoneos  safficeret,  a  quibas 
regerentnr,  einsqae  yoluntati  rem  totam  permittere. 
Qnod  Bi  factam  esBet  ab  ilUs,  minime  dubiam  est 
quin  reBpoQsam  a  Deo  gratum  et  sibi  commodum 
acceptari  faissent.  Sed  de  Deo  inyocando  non  co- 
gitant:  regem  sibi  dari  postnlant:  aUamm  gentiam 
moree  et  institata  profemnt.  Qno  indicio  prodnnt 
pamm  se  profecisse  in  Dei  yerbo,  atque  obUyioni 
tradidisse  qnod  oUm  Dens  praemonnerat.  Nam 
quam  probe  notam  ipsomm  haberet  infirmitatem, 
saepe  monnerat  ut  ab  ethnicomm  moribuB  et  insti- 
tntis  sibi  cayerent.  Ac  sane  experientia  compro- 
batnm  est  cam  ethnicis  et  increduUs  conyersanteB, 
magis  ac  magis  a  recta  yia  recedere,  ac  poUutio- 
nibuB  ipBomm  foedari,  donec  prorsuB  coeno  et  labe 
infecti  aint.  Yehementer  itaqne  senioreB  popali 
hac  in  parte  peccarnnt,  ad  gentium  institatam  re- 
spicientes,  regemqne  postalantes.  Nam*DeaB  ipsos 
speciaU  qaadam  gratia  et  priyUegio  complexos  in 
snam  tntelam  ac  praesidium  receperat:  atqae  rex 
ipsoram  erat:  ande  apad  Mosen  Domians  sio  ipsnm 
fdloquitar :  Utigue  erUis  mihi  peculium  prae  amnibus 


oMis  poptdis^  nam  mea  est  tata  terra.  Vosque  eritis 
mihi  regnum  saeerdotale  et  gens  sanda.  Qdure  Bupra 
omncB  gentes  IsradUtae  beati  erant,  qnoB  ab  aliis 
gentibns  Dens  ita  se^arayerat,  at  Dei  manom  et 
aaxiUum  non  dnbiis  signiB  sentirent,  a  qno  adre^ 
sas  BinguIoB  buos  hostes  defenderentnr.  Mftsni 
foit  igitar  facienda  Dei  gratia  illa  qna  sio  ab  iwis 
gentibns  ipsoB  separayerat,  nt  prae  omnibus  essent 
nobiliBsimi.  QufliiB  igitar  qaantaqne  fnit  iUonmi 
temeritaB  qunm  tam  eximinm  beneficinm  negUgont 
et  pedibns  concnlcant?  Nam  Ubertas  illa  inaesli- 
mabile  bonnm  erat.  Nae  istnd  erat  Dei  Bammom 
imperium  et  dignitatem  repudiMre.  Hino  diBcamus 
non  temere  infideUnm  moribns  et  institatiB  affiei, 
ne,  ut  niminm  ad  leyitatem  procliyes  snmnB,  ilUs 
etiam  asBuescere  cupiamuB.  Sie,  exempU  gratia, 
qni  hanc  ant  iUam  regionem  pererrat,  sexoenta 
omnis  lasciyiae,  petulantiae,  corraptionnm  deniqne 
exempla  yidebit,  quae  si  domum  reyersnBt  amicb 
narrayerit,  qni  ad  minimnm  sibilnm  adyolabnnt, 
omnibuB  illa  yisendi  deaiderinm  imiciet  Qnid 
inde?  Nae  conspectiB  Ulis  sic  irretinntnr,  nt  ipsiB 
gentibns  et  incrednlis  corraptiores  eyadant.  Tanto 
magis  igitur  nobis  ia  hoo  est  inyigilandnm,  nt  gen- 
tium  et  incrednloram  mores  et  institnta  eie  yidea- 
moB,  ne  iisdem  aUiciamnr,  neqne  in  partem  ullam 
cum  ipsis  yeniamus:  sed  in  Dei  mandatis  perse- 
yeremns,  agnoscentes  Deum  nos  ab  illis  Telnti  qni- 
bnsdam  repagnUs  Beparayisse,  ne  iUoram  corrnp- 
tionibuB  immixti  in  eandem  oondemnationem  inci- 
damns.  Ac  si  qnis  ignis  accensnB  est  in  mnndo, 
iUum  fuffiamoB.  Atque,  obBecra,  quis  non  animad- 
yertit  dilnyiam  iniqnitatis  qno  mnnduB  innndatnr? 
qnis  non  yidet  spiritnm  Uium  erroris  ubique  grae* 
sari,  et  in  religionem  eos  ritns  inyehere,  qnibns 
adulteratur,  et  prorflUB  immatatur?  Non  secaa  ac 
si  yinnm  bonum  et  odoratum  sordibns  immisceatnr, 
ac  boni  et  praestantes  cibi  yeneno  sparso  infician- 
tur,  et  accumbentibus  apponantnr,  edenda  yel  bi- 
benda.  Atque  haius  Baeculi  experientia  oaatioreB 
hac  in  parte  fieri  debemns:  quam  mnlti  enim 
abrepti  sant,  et  ayersi  a  recta  yia,  nimis  hominum 
mores  intuiti,  et  ab  iis  pellecti?  Quare  Dei  prae- 
cepta  yitae  nostrae  regnlam  et  normam  habetanns, 
atqne  ab  iis  omnibus  recedere  discamuBY  a  qoibnB 
Deus  nos  procnl  esBO  yoluit. 

Seqnitur,  malum  visum  esse  verbum  islud  tn 
oetdis  SamudiSj  quum  dicerent:  Da  nobis  regem, 
Qnibus  yerbis  spiritus  s.  non  reprehendit  Samnelem: 
sed  potius  eum  nuUo  pravo  affectu  faisse  ductum 
ostendit.  Neque  enim  offensas  est  fiUornm  acon- 
satione,  quod  nimiram  male  rempnbUcam  gerent^ 
exauctorandi  essent.  Ac  nominatun  soriptnra  notat 
Samnelem  non  iniqno  animo  talisse  iUam  acooBa- 
tionem,  nempe  quod  fiUoram  impietatem  oognoyerit. 
Quod  sane  obseryandum  est:  quum  praesertim  ple- 
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ramque  U8Q  contingat,  ut  moleste  ferant  hominea 

famiuae  et  gentis  imminutionem,  filiorumque  suo- 

nim  dignitatis  diminudonem :   ac  vehementer  an- 

gantur,    fii    filii    iion   obtineant  dignitatum  gradua 

qao6  expetunt.    Contra  vero  Samuel  filiorum  iniu- 

stitiam  ferre,  et  damnatos  ezcusare  apud  populum 

noloit:  sed  cum  aumma  animi  quiete  agnovit  eos, 

quod  Deo,   ut  par  erat,   non  obedivisaent,   etiam 

hano  punitionem    mereri.    Neque  yero  indignatns 

est  populo  reiioienti  illos,   ne  rerum  gubemacula 

haberent,  sed  passus  est  exauctorari.    Nihil  igitur 

tale    Samuelem    movit,    sed   ideo   indignatum   ait 

soriptura,   qnod  seniores  in  petendo  rege  modum 

non   seryassent,    sed   Deum   grayiter   offendissent. 

Atque  hac  in  parte  nos  Samueiem  decet  imitari,  ao 

si  quid  adyersus  Dei  gloriam  factum  dictumye  est, 

commoveri,   et   sicuti  par  est  plerumque  affici,   et 

minus  contra,    quod   tamen   accidit,    quum   de  re 

nostra  aut  nostrorum  agitur,  irritari.    Nam  si  quid 

in  eecleaia  peccatum  sit  adversus  Dei  gloriam,   et 

coltam  ipsins,  parvi  momenti  plerumque  est  apud 

homines,  et  ffliciie  labitur:  immo  impietatis  et  flagi* 

tiorum  omne  genus  toleratur.    Quid  ita?  quod  nos 

illa  non  tangat.    At  si  nobis  ipsis,  aut  amicis,  aut 

liberis  yel  minima  iniuria  fuerit  illala,  tum  arde- 

mus,  et   virus  acerbitatis  eyomere  non  desinimus, 

re  ipsa  dolorem  internum  testantes.    Itaque  de  Dei 

contemptu  minimam  curam  habemus,  nostras  iniu- 

rias  testa  lutoque   persequimur.    Hinc   odia,  hinc 

clamores,  hinc  pugnae,  aliis  taurorum  instar  mugi- 

entibus,   aliis  leonum  aut  aprorum  instar  spuman- 

tibus,  et  dira  quaeque  minantibus,  et  de  culice  ele- 

phantum   facientibus,   dum  suum   honorem  sartum 

teotum  tueri  cupiunt,  Dei  yero  gloriam  et  honorem 

contemni  et  pedibus  conculcari  facile  sinunt.  Atqui 

certum  est  istiusmodi  homines  non  inultum  laturos 

hunc  contemptum:   et  quod  in  Samuele  intuentur 

exemplum  in  maius  iudicium  ipsis  tandem  cessumm, 

nempe   non  conquestum  de  filiorum  suorum   con- 

temptu  et  exauctoratione,  sed  de  rege  contra  ordi- 

nem  a  Deo  statutum  exquisito,  atque  adeo  de  con- 

tumacia    in  Deum    quam   hoc    facto   populus   de- 

monstrabat,   fnisse   exacerbatum.    Nos   itaque  tum 

grayiter  irascamur  et  exardeamus,  quum  Dei  glo- 

ria  laeditur:   at  yero  priyatas  iniurias  moderate  et 

placate  feramus.   Porro,  Deus  Bamuelem  alloquens, 

nominatim  iubet  eum  auscultare  yoci  populi  in  omni- 

bus   quae  indixerit,  et  tamen  deincops  nihilominus 

populum   de  hoc  ipso  facto  condemnabit.    Ex  quo 

disdmus,  Deum  saepe  ad  petitiones  nostras  annuere 

et  preoes  exaudire,  sed  ita  tamen  ut  nobis  succen- 

seat.    Ac   saepe  fooilitas  illa   Dei  in    audiendo   et 

votis  nostris   acquiescendo,   non   amoris,   sed   irae 

potjus  signum  est.    Sed  ista  pluribus  in  praesentia 

persequi  tempus  yetat,  itaque  sufficiat  ex  his  cog- 

noyisse  Deum  ita  ratum  fecisse  quod  de  Samuele 

Ccdvini  opera.  Vol  XXIX. 


diximus,  et  amorem  quo  illum  persequebatur  pate- 
fecisse,  quum  yeluti  sibi  factam  a  populo  iniuriam 
regem  petente,  deineeps  grayibus  suppliciis  ultus 
est.  Etsi  petitum  regem,  ex  more  et  institutis  ffen- 
tium,  Deus  ipsis  non  in  ipsorum  utilitatem,  sed  in 
maiorem  condemnationem  ooncessit.  Hinc  perspici- 
mus  non  bene  semper  nobiscum  agi,  quum  Deus 
yotis  omnibus  nostris  annuit,  et  petitiones  omnes 
ooncedit.  Nam  a  natura  non  modo  temerarii  sed 
etiam  amentes  sumus:  ao  proinde  quid  utile  sit 
ignoramus:  ao  si  Deus  yotis  nostris  annuat,  non 
dubium  est  quin  iratus  faoiat,  et  intemperantiam 
nostram  ac  habendi  cupiditatem  nimiam  puniat. 
Quamobrem  minime  expetendum  ut  Deus  ad  onmes 
nostras  petitiones  facilem  se  accommodet,  sed  eius 
yoluntati  et  arbitrio  sunt  committendae :  ao  certo 
persuasi  esse  debemus,  Deum,  lioet  non  omnes  nos- 
tras  preces  exaudiat,  immo  et  suas  promissiones  in 
longum  tempus  proferre  yideatur,  illas  tamen  suo 
tempore  impleturum,  et  quod  e  re  nostra  esse  cog- 
noverit  facturum,  quum  nos  ipsi  totos  permittemusY 
quos  tanquam  caecos  manu  sua  deducat^  alioquin 
contraria  omnino,  yeluti  frigidnm  pro  calido  postu- 
laturos.  Saepe  tamen,  fateor,  Deus  malum  in 
bonum  yertit:  sed  in  eorum  gratiam  qui  ex  eius 
yoluntate  ipsum  colere  et  yenerari  pro  yiribus  stu- 
dent :  ut  saepe  incredulomm  et  impiomm  hominum 
yota  in  ira  sua  et  in  ipsomm  ultionem  exaudit. 
Quare  ut  locum  hunc  absolyamus;  longe  satius 
fuisset  Israelitis  Deo  sese  subiecisse  et  ab  eius 
providentia  pependisse,  quam  suis  precibus  regem 
impetrayisse:  nam  rege  ooncesso  Deus  illatam 
sibi  in  persona  Samuelis  iniuriam  ulcisci  yoluit. 
lam  yero  superest,  etc. 


HOMILIA  XXVIll. 

7.  Sed  diant  lehova  Samueli,  Audi  vocem  populi 
in  omnibus  quae  loquuntwr  tibi,  Non  enim  te  abie' 
cerunt,  sed  me,  ne  regnem  super  eos.  8.  luxta  om- 
nia  opera  sua  quae  fecerunt  a  die  qua  eduxi  eos  de 
AegfptOy  usque  ad  diem  hanc :  sicut  derdiquerunt  me, 
et  servierunt  diis  alienis,  sic  faciunt  etiam  tibi.  9. 
Nunc  itaque  auscuUa  voci  iBorum:  verumtamen  con- 
testare  eos,  et  praedic  eis  ius  regis  qui  regnaturus 
est  super  eos,  10.  Dixit  itaque  Samuel  omnia  verba 
Domini  ad  popuUm  qui  petierat  a  se  regem. 

Hesterna  concione  didicimus,  Deum  ad  populi 
regem  petontis  yota  annuisse,  licet  ex  ipsios  non 
essent  bono  et  utilitate:  ac  proinde  non  ideo  melius 
nobiscum  agi,  quum  Deus  desideria  et  yota  nostra 
implet:  quod  saepe  temeraria  et  inconsulta  sint,  et 
ignoremus  quid  nobis  utile  sit  et  commodum:  immo 
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{otias  noxia  et  detrimentosa  quam  quae  utiliB 
^euB  esse  noyit  expetamus.  Quare  quum  Deua  se 
ad  preoes  faoilem  praebet,  non  ideo  est  gratiae  ip- 
sius  signumy  sed  potius  iustae  indignationis,  teme- 
ritatem  et  arrogantiam  nostram  ita  punientis.  Id- 
oirco  nominatim  hio  dicuntur  Israelitae  reiecisse 
quod  Deo  gratum  et  acceptum  erat,  ne  regnaret 
super  eos.  Quod  signum  est  non  placuisse  ipsi 
petitionem  illam  ipsorum,  quandoquidem  rebellionis 
et  contumaciae  plena  est.  Nam  Dei  gloriam  et 
honorem  rebus  omnibus  oportebat  anteponi:  quum 
sciamus  Deum  nihii  hominibus  tantopere  commen- 
dare  et  requirere  quam  ut  inter  ipsos  glorificetur^ 
et  nominis  sui  gloria  promoyeatur.  Quum  igitur 
de  ipsius  imperio  detrahitur,  quam  esse  abomi- 
nandum  illud  ipsi  existimamus?  Nihilominus  tamen 
populo  facit  potestatem  quod  yolet  faciendi.  Sane 
Deo  quidem  non  probante,  quod  populus  faciebat, 
sed  tolerante.  Yerum  igitur  est  istud  enuntiatum, 
Deo  resistere  quicunque  aliquam  ipsius  constitu- 
tionem  immutant.  Nam  ita  Paulus  loquitur,  quum 
ait:  Quisquis  se  opponit  potestatif  Bei  ordinationi 
resistit:  qui  autem  resistunt,  ipsi  sibi  condemnationem 
aufereni.  Neque  yero  Paulus  eo  loco  reges  a  ty- 
rannis  distinguit,  neque  legitimos  magistratus  ab 
iis  qui  ayaritiae  et  rapinis  dediti  sunt,  hoc  enim 
nititur  fundamento,  non  disputandum  rectene  officio 
fungantur,  annon:  sed  quum  a  Deo  sint  in  illam 
dignitatem  eyecti,  ac  proinde  nos  illis  subditos  esse 
yelit,  non  esse  temere  mutationibus  looum  dandum. 
Multos  enim  yideas  qui  rerum  mundanarum  ordi- 
nem  ex  suo  arbitrio  libenter  mutayerint,  ao  regna 
ex  animi  sui  sententia  diyiserint:  omne  suum  stu- 
dium  in  id  conferentes,  quomodo  ex  sua  opinione 
mundus  regi  possit,  atque  istis  quaestionibus  sese 
et  alios  fatigant,  quas  centies  sepultas  esse  opor- 
tebat.  At  Paulus  uno  yerbo  iubet  potestatibus 
constitutis  omnes  subiici,  adyersum  quas  nemini 
licet,  quaecunque  tandem  occasio  praetexatur,  in- 
surgere.  Yerum  igitur  istud  est  pronunciatum, 
omnes  eos  qui  adyersus  constitutas  a  Deo  potestates 
insurgunt,  ipsi  Deo  bellum  inferre.  Sed  hic  pecu- 
liaris  quaedam  ratio  est  in  Samuele.  Nam  Deus 
ipsum  tam  insignibus  notis  clarum  fecerat,  ut  nemo 
ex  populo  ignoraret  illum  non  oasu  aliquo,  sed  ip- 
sius  Dei  manu  fuisse  ad  hano  dignitatem  eyectum, 
et  tot  honoribus  cumulatum.  Nam  ab  infantia  pro- 
phetiae  dono  factus  erat  insignis:  deinde  quasi 
manu  Dei  propria  in  gubernatorem  populi  eyectus. 
Praeterea  yidimus  superius  ipso  duce  Philistaeos 
insigni  clade  yictos  et  superatos,  ac  oppida,  quae 
prius  ademerant  Isradlitis,  reddere  coaotos.  Itaque 
duce  Samuele  populus  Israditarum  pristinum  decus 
recuperarat:  quare  nullus  supererat  disputationi 
locus,  essetne  a  Deo  electus  an  non:  res  enim  illa 
satis  erat  ex  se  conspicua.    Quare  quum  Samuelem 


reiiciunt,  sane  malitia  illa  Deum  potius  quam  ho- 
minem  mortalem  afficiebat.  Hinc  utilis  nobis  eru- 
enda  doctrina  est,  nempe  si  turbis  ac  seditiooibQs 
aliquis  ab  offioio  faciendo  deterretur,  Deum  ipsum 
tandem  etiam  manum  admoyere.  Hao  enim  ple- 
rumque  de  oausa  saepe  in  hominum  contemptum 
magistratus  yeniunt,  quod  humanam  essse  institQ- 
tionem  sibi  persuadeant,  ao  proinde  si  quid  praeter 
exspeotationem  ac  yoluntatem  suam  acoiderit,  fene 
non  possint.  Itane  yero  sunt  memores  diyinae 
promissionis,  qua  se  fore  yindicem  illorum  ipsemet 
est  pollicitus?  aut  ipsius  potestatem  in  dubiumyo- 
oant?  Quare  quicunque  magistratus  ad  dignitatmn 
gubemacula  eyecti,  sincere  et  inte^re  munere  bqo 
funguntur,  ac  quiete  et  tranquille  degunt,  si  quos 
hostes  adyersum  se  insurgentes  et  administratiouem 
suam  perturbantes  experiantur,  certi  esse  debent, 
non  sibi  tantum  sed  Deo  ipsi  bellum  inferri':  ac 
proinde  fore  ipsum  yindicem  et  assertorem.  Deinde 
et  hio  obseryandum,  singulos  admoneri,  neque  in- 
surgendum  adyersus  eos,  neque  recedendum  ab  iis 
quos  Deus  nobis  praefecit,  sed  colla  potius  sabii- 
cienda  oneri  quod  ipse  Deus  nobis  impoauit.  Quare 
danda  opera  ne  eorum  dignitati  inyideamus,  quos 
Deus  singulari  aliquo  favore  et  benevolentia  oom- 
plexus  est:  nam  qui  secus  faxit,  Deum  ipsom 
flocei  fiioere  et  pedibus  subiicere  yidebitur.    Nam 

fuemcunque  Deus  eyexit,  si  quis  turbayerit,  ipei 
>ei  gloriae  yoluisse  detrahere  yidebitur.  Cayeudum 
igitur  summopere  ne  in  uUum  praestantem  digni- 
tate  yirum  insurgamus,  quod  non  inultam  iUam 
fore  contumaciam  certum  sit,  quae  Deo  ipsi  oon- 
tumeliosa  est. 

Deinceps  dioitur  Samuel  edixisse  omnia  yerba 
lehoyae  populo,  quasi  Deus  laxas  habenas  illi  per- 
misisset.  Ao  proinde  Samuel  iussit  illos  faoere 
perioulum,  quod  stultitiae  suae  praemium  esBent 
accepturi:  quum  iubet  ipsos  expendere  quod  sit 
futurum  ius  regis  quem  postulayerunt.  Hic  igitmr 
praemonentur  fore  ut  tyrannidem  in  ipsos  exeroeat, 
quam  ferre  ipsos  et  tolerare  oporteat,  quod  non  sit 
amplius  rebellioni  locus  futurus,  ac  proinde  grave 
sit  ipsius  dominationis  iugum  futurum.  Porro 
quum  de  iure  hic  regio  yerba  faoit,  minime  ex  istis 
inferendum,  regibus  hoo  iure  lioere  quod  infira  est 
memoraturus.  Sed  iuris  duplex  est  ratio  quum  de 
superiori  potestate  agitur.  Nam  qui  ad  guberoa- 
cula  sedent  legibus  praescriptis  quid  sui  officii  ait 
accipiunt,  ipso  Deo  doctore  et  magistro.  Nam 
Deut.  17.  Deus  quod  sit  futurum  ius  regium  prae- 
scribit,  quemadmodum  infra  yidebimus.  Sed  alia 
quaedam  iuris  est  species,  pnta  subditorum  respeotu: 
quos  sese  subiicere  regiae  yoluntati,  et  eidem  pa- 
rere  in  omnibus  oportet:  ac  sibi  a  Domino  impo- 
sitam  seryitutem  cum  summa  humilitate  cognosoere 
Quamobrem,    si    quod   sit  omnium  magistratoom 
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non  minus  qaam  regum  ins  inqniras,  primum  quid 
ipse  Deus  ab  illis  reqnirat,  et  quid  ex  ipsius  prae- 
Bcripto  debeant  attendendum.  Deinde  quod  sit  sub- 
ditorum  viciseim  in  ipsos  offioium.  Nam  alioquin 
si  iubentibus  aliquid  magistratibus,  id  subditi  re- 
prehenderint,  aut  flocci  fecerint,  ao  proinde  tantum 
ex  sui  animi  sententia  ipsis  pareant,  qualis  quan- 
taque  rerum  omnium  confusio  inyeberetur?  Caete- 
rum  lioet  superiores  magistratus  officio  non  fun- 
gantur,  tamen  subditos  oportet  patienter  iniurias 
ferre,  agnoscentes  iusto  Dei  iudicio  id  oontingere. 
Quod  ex  privata  ouiusque  domo  fit  conspicuum. 
Nam  si  quale  mariti  ius  sit  in  uxorem  quaeras, 
imperium  in  illam  deberi  illi  fatendum  est:  sed  vi- 
cissim  oportere  ut  eidem  parcat,  atque  tanquam 
sui  partem  eodem  babeat  modo.  Atque  hoo  ius 
mariti  est  in  uxorem,  si  quod  sit  eius  officium  re- 
quiras.  At  mnlieris  offioium  est  sese  marito  libenter 
sabiicere,  atque  ad  eius  nutum  quantum  poterit 
oomponere:  ac  licet  maritum  duriorem  et  moro- 
siorem  habeat,  a  quo  male  excipiatur,  ferre  tamen 
mores  illius,  et  sese  illi  subiicere,  atque  interim  ad 
Deum  gemere  et  suspirare:  neque  enim  quod  illi 
Deus  iugum  imposuit,  illi  repudiare  fas  est.  Idem 
dictum  esto  de  servis  et  de  liberis.  Patrum  enim 
in  filios  illud  est  ius  ut  tolerent  liberos  suos,  neque 
ipsos  ad  iram  provocent,  ut  Paulus  monet:  et  tamen 
imperium  patris  in  filium  permittit  ei  suocensere, 
caedere,  torquere,  non  quidem  quod  hoo,  ut  aequum, 
ei  liceat,  aut  bene  faciat,  sed  tamen  quod  ferre  fi- 
lios  oporteat.  Nam  si  forte  se  immerito  ita  dicat 
tractari,  ac  velit  vindioare,  quis  ferat?  quis  non 
merito  vituperet  et  damnet?  Ex  quibus  apparet 
quum  de  iure  superiorum  potestatum  agitur,  illud 
esse  duplex:  nempe  unum  supeiiorum  respectu  et 
eorum  qui  dominantur:  alterum  et  subditomm  et 
inferiorum  respectu.  De  primo  illo  iure  pluribus 
Terbis  Moses  agit,  et  illud  Deut.  17.  cap.  aescribit 
qunm  ait:  Quum  ingressus  fueris  in  ierramj  quam 
Idma  Deus  tuus  dat  tibif  ut  haerereditario  iure 
possideas  illam,  et  habitabis  in  iUa,  si  dizeris:  Stor 
tuam  super  me  regem^  sicut  omnes  gentes  quae  sunt 
drca  me;  tantum  statuito  stsper  te  regem  quem  ete- 
gerit  lehova  Beus  tuus:  e  medio  fratrum  tuorum  stct- 
iutio  super  te  regem^  non  poteris  tibi  praeficere  virum 
extraneum,  qui  non  frater  tuus  sit:  ut  incedat  sin- 
cere  et  integre,  neque  se  dedat  idololatriae,  ad 
quam  extraneus  populum  pelliceret.  Ao  sane  sci- 
mus  hnno  regem  oportuisse  esse  imaginem  regni 
Domini  nostri  lesu  Christi:  Deinde  etiam  e  tribu 
Inda  fuisse  eligendum,  cuius  regnum  usque  ad  re- 
demptoris  adventum  permaneret,  quem  patribus 
Deus  promiserat.  Sic  nominatim  praedioit  lacobus: 
Sceptrum  non  exiturum  e  tribu  luda  usque  ad  huius 
Messiae  et  redemptoris  adventtm:  quae  sane  non 
poterant    in    extraneum    oadere.    Atque    hanc   ob 


oausam  expresse  prohibetur  populus  reffem  eligere 
ex  peregrinis  nationibus:  quem,  ut  diximus,  opor- 
tebat  imaginem  esse  et  figuram  lesu  Christi:  atque 
regnum  ipsius  illi  usque  in  adventum  consecrari. 
Deinde  pIuiibuB  Moses  ius  illud  regis  persequens 
adiicit:  Neqt*e  muUiplicato  sibi  equos:  argentum  guo^ 
que  et  aurum  ne  muttiplicato  sthi  admodum.  Sed 
erii  qmm  insidebit  sdio  regni  sui:  ut  describat  sibi 
exemplum  huius  legis  in  libro,  ex  eo  qui  erit  in  con- 
spectu  sacerdotum  leviticorum.  Eritque  penes  eum^ 
et  leget  in  eo  omnibus  diebus  vitae  suae^  ut  discat 
timere  lehovam  Deum  suum,  cbservare  verba  legis 
huius,  et  statuta  ista  faciendo  ea.  Ex  quibus  verbis 
apparet  Deum  posuisse  terminos  potestati  tegnm, 
et  non  permittere  licentiam  quidlibet  ex  arbitrio 
faoiendi:  sed  oontra  veluti  fraeno  iniecto  oohibere, 
ne  magnificentia  et  pompa  nimia  efferantur.  At- 
Que  hoc  opus  hic  labor  est.  Nam  ut  experientia 
docet,  reges  et  principes  pompa,  magnificentia  et 
magno  apparatu  gaudent,  ao  se  aliorum  numero 
eximi  libenter  vellent,  atque  hanc  ob  causam  in 
varias  sese  formas  vertunt.  Atque  adeo  in  tantum 
dignitatis  fastigium  ovehi  cuperent,  ut  non  tantum 
cum  honore  et  reverentia  colerentur,  sed  etiam  in 
admirationem  et  stuporem  venirent.  Deinde  a 
pompa  et  magnificentia  Deus  ad  avaritiam  transit, 
prohibens  ne  anrum  aut  argentum  sibi  multiplicent. 
Ac  nemo  ignorat  principes  esse  instar  vastorum 
gurgitum,  qui  etiam  in  res  ludioras  et  inanes  cor- 
rasam  peouniam  profhndant:  quod  nihil  emungant 
nisi  quod  profundere  parati  sunt.  Quare  ubi  mise- 
ram  plebem  oompilarint,  non  auro,  non  argento 
parcitur,  sed  profusissime  in  pompas,  in  splendidos 
apparatus,  in  luxus  et  scortationes  profunditur. 
Idciroo  Deus  regem  Isradlitamm  vetuit  aurum  aut 
argentum  multiplioare  sibi.  Tum  vero  etiam  Deus 
illum  uxores  multiplicare  prohibet.  Quum  enim 
videret  hoo  malum  in  ludaea  serpere,  permitten- 
tibus  sibi  viris  uxorum  pluralitatem,  et  se  Abrahami 
et  lacobi  exemplo  tegentibus,  nominatim  reges 
Deus  vetat  uxomm  multidinem  inducere,  ac  pro- 
inde  et  privatos,  quandoquidem  maiora  sunt  regum 

Juam  privatomm  privile^a.  Sed  istud  observan- 
nm  maxime,  quod  a  Deo  rex  iubetur  in  legis 
libro  legere  et  meditari,  ut  quid  officii  sni  sit  ex 
eo  discat.  Sane  rex  ille  David,  ouius  nota  excel- 
lentia,  bene  hoc  praeceptum  usurpavit:  ac  non  du- 
bium  est,  quin  antequam  ad  regiam  dignitatem 
eveheretur,  legis  praeoepta  iam  mente  apprehen- 
disset,  in  quibus  sese  deinoeps  exerouerit.  Ao  sci- 
mus  illum  divinis  donis  et  gratiis  fuisse  oumula- 
tissime  donatum:  sed  tamen  illnm  huio  praeoepto 
subiici  etiam  oportuit.  Hoc  itaque  ius  esto  regium, 
eius  respectu  qui  fastigium  istud  dignitatis  adeptus 
est,  ac  proinde  non  quid  sibi  subditi,  sed  quid  ipsi 
subditis  ex  divino  mandato  reges  debeant  diligenter 
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animadvertanto.  Hoc  vero  looo  de  altera  illa  iuris 
parte,  quid  regibus  subditi  debeant  tractatur,  nempe 
non  tantum  bonis  regibus  et  dominatoribus  subiici 
ipBOB  oportere:  sed  etiam  iis  a  quibus  tyrannioo  et 
duriter  tractati  fnerint:  atque  adeo  patienter  opor- 
tere  ipsos  tyrannidem  illam  ferre,  agnoecentes  non 
fortuito,  sed  a  Dei  providentia  haec  contingere, 
qua  DeuB  ipsos  ezplorat. 
lam  yero,  agite,  dc. 

Breviorem   ha$tc    eoneianem  superiaribus  feeit  pastaris 
marbust  a  quo  prohibitus  eet  uUertui  pergere,    Itaque 
sequente  coniungenda  est. 


HOMILIA  XXIX. 

11.  Ac  dixit:  Haec  erit  ratio  ipsa  regis  qui  regna-- 
bit  super  vos:  filios  vestros  accipiet^  ut  sibi  disponat 
in  curribus  suis  et  in  equitibus  suis^  et  currant  ante 
currum  suum.  12.  Ponet  quoque  sibi  tribunosj  et  quin- 
quagenarios,  et  ad  arandtm  arationem  suam,  et  ad 
metendum  messem  suam,  et  ad  faciendum  vasa  bellica 
sua,  et  instrumenta  curruum  suorum.  13.  FUias 
praeterea  vestras  tollet  pro  unguentariiSy  et  coquina- 
riis  et  panip^is.  14.  Agros  insuper  vestros^  et  vineas 
vestras,  et  oliveta  vestra  optima  acdpiet,  dabitque  ser- 
vis  suis.  15.  Et  de  seminibus  vestris  et  vineis  ves- 
tris  capiet  decimasj  et  dabit  eunuchis  suis  atque  ser- 
vis  suis.  16.  Servosqm  vestros  et  anciUas  vestras, 
iuvenesque  vestros  optimos,  et  asinos  vestros  toUet, 
ut  fadat  per  Hlos  opus  suum.  17.  De  pecoribus  ves- 
tris  dedmam  capiet,  et  eritis  d  servi.  18.  Et  dama- 
bitis  die  iUa  a  conspectu  regis  vestri  quem  degeritis 
vobis:  et  non  exaudiet  vos  lehovah  die  iUa.  19.  Be- 
nuit  vero  pqpulus  audire  vocem  Semudis:  sed  dixe- 
runt:  Nequaquam,  sed  rex  erit  super  nos.  20.  Et 
erimus  nos  quoque  sicut  universae  gentes,  iudicabit- 
que  nos  rex  nostcr,  et  egredietur  ante  nos,  pugnabit- 
que  bdla  nostra.  21.  Audivit  itaque  Semuel  omnia 
verba  populi,  d  dixit  ea  in  auribus  lehovae.  22.  Et 
ait  lehovah  ad  Semudem:  Audi  vocem  eorum,  d  con- 
stitue  eis  regem.  Dixit  itaque  Semuel  ad  viros  Israel, 
Ite  quisque  in  urbem  suam. 

Explicanda  nobis  iam  superesset  Samuelis  ad 
populum  isradliticum  oratio,  qua  hortatur  ipsum,  ut 
quamdiu  adhuo  per  libertatem  licet  a  proposito 
recedat,  et  consilium  initum  de  rege  petendo  com* 
mutet.  Dicit  itaque  regem  qui  regnabit  super  ipsos, 
filios  ipsorum  accepturum,  quos  in  usum  suum  ver- 
tat,  ao  multis  compilationibus  et  rapinis  usurum. 
lam  vero  superiore  concione  diximus,  bis  verbis 
Dominum  non  dare  illam  potestatem  regibus,  ut 
tjrannidem  in  subiectos  populos  exerceant.  Yerum 


quoniam  tyrannidem  occupantibus  principibus  Bubdi- 
tis  resistendi  libertas  adempta  videtnr,  quaeri  me- 
rito   potest,   an,   quum  reges   et  principes  popalis 
iureiurando  fidem  suam  astringunt,  se  ius  samma 
aequitate,  sinceritate  et  integritate  administraturos, 
si  fidem  frangant  et  tyrannidem  usurpent,  omnia- 
que  sibi  permittant,  populi  non   possint  ipsi  sibi 
consulere,  et  huic  malo  conveniens  adferre  reme- 
dium.    Quaestio  sane  difficilis,  quam  hoc  tempore 
aubtilius  expendere  neque   oommodum   est,  neque 
etiam  expedit.    Nam  multos  hodie  videmus  ooca- 
sionem   rerum   novandarum   quaerere,    nimiamqae 
sibi   permittere  in   potestatibus   et   dominatioDibas 
moyendis  et  commutandis:  quare  sobrie  ista  trac- 
tanda  sunt.    Contentos  igitur  esse  nos  iis  oportet 
quae  sacra  pagina  docet,  Deum  nimirum  per  prin- 
cipes   in   tyrannidem   deflectentes   punire  eos  qoi 
legitimam   gubernationem   non   merentur.     Fateor 
latronibus  vim   inferentibus  posse  resisti,  quod  vim 
alicui  inferre  non  sit  licitum.     8i  quis  nostras  res 
invitis  nobis  eripiat,   sane  Dei  manus  et  vindicu 
est  agnoscenda:  sed  ionge  alia  est  ratio  principum 
et  superiorum  dignitatum,  quibus  Deus  vult  snbdi- 
tos  obedientes  esse.  Ac  fateor  a  Deo  ipsia  praesorip- 
tos  esse  potestatis  terminos,  intra  quos  sese  oonti- 
nere  debent,  ut  communi  utilitati  studeant,  et  summa 
aequitate  et  iustitia  populos  gubernent  ac  moderen- 
tur:  ac  ne  dignitate  sua  efferantur,  eed  se  vicissim 
Deo  subditos  esse  meminerint :  seque  licet  ad  som- 
mos  dignitatis  honores  evectos,  tamen  fragiles  ac, 
momentaneos  eese :  ao  Dei  gloriam  promovere  sui 
esse  officii.    Samuel  vero  populum  admonet,  feren- 
dam  esse  dominationem  regum,  et  colla  iuffo  patieo- 
ter  summittenda.  Ex  quibus  apparet  subcQtos  reg^i* 
bus  ac  principibus  nec  posse  neo   debere  adversus 
ipsos  rebellare,  aut  quidquam  movere,  licet  tyramu- 
dem  exerceant,  et  compilationibus  ac  rapinis  graves 
sint  subditis,  nuUamque  nec  Dei  nec  aequi  reotique 
rationem  habeant.  Attamen,  fateor,  quaedam  adver- 
sus   hanc   tyrannidem  licita   sunt  remedia:  veluti 
quum  constituti  alii  sunt  magistratus  et  ordines  qui- 
bus  reipublicae  cura  est  commissa:  qui  principem 
in  officio  continere  poterunt,  atque  etiam,  si  qoid 
tentarit,  eum  co^rcere.  At  illis  officium  non  faoien- 
tibus,  aut  non  audentibus  sese  illius  opponere  tyran- 
nidi,  tum  privatos  etiam  agnoscere  oportet  baoc  a 
Deo  cladem  ipsis  immitti,   peccata  ipsorum  casti- 
gante.    Nam  ut  scriptura   docet   nos  bene  consti- 
tutam  rempublicam  Dei  singulare  beneficium  ease: 
ita  etiam  contra  perturbatum  statum,  improbis  domi- 
nantibus,  et  ius  pervertentibus,  esse   divinae  ine 
signum,  nos  humiliantis:  ac  proinde  nos  hao  ratione 
ad  peocatorum  agnitionem  vocantis,  ut  toto  animo 
ad   ipsum   convertamur  et  eum  invocemus.    Non 
alio  igitur  sensu  hic  Samuel  dicit  hano  regis  fore 
rationem,  ut  subditorum  opes  et  facultates  comdat. 
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Nam  qni  antea  liber  populus  regiam  dominationem 
affeotavit,  se  sponte  subiiciens,  suamque  prodens 
libertatem,  tali  meroede  dignus  est. 

Yeniamua  iam  ad  specialem  tractatum  iuris 
illius,  quod  regibua  fore  in  populum  Samuel  prae- 
dicit.  Fiiios  ipsorum  accepUfrus  didtur,  ut  sibi  eos 
di^ponat  in  curribus  suis  et  tn  equUibus  suis,  et  eur- 
rant  ante  currum  suum.  Et  ad  disponendum  sibi 
ckmarchosj  et  praefectos  guinquagenis ;  et  ad  arandum 
arva  sua  (nam  tuno  temporis  reges  erant  rei  fami^ 
liaris  quam  hodie  studiosiores:  sibi  enim  dedecori 
esse  reges  arbitrantur  hodie  habere  rura»  et  agricul- 
turae  vacare:  sed  tunc  maior  erat  simplioitas,  et 
integritaa)  et  ad  metendum  messem  suam,  et  ad  facienr 
dum  instrumenta  beUica  sua.  FUias  vero  in  unguen- 
tariaSf  t»  coquas,  et  tn  pistrices,  et  ad  domestica  opera. 
Servos  etiam  et  ancillas  ac  iu/venes  praestantissimoSy 
d  asinos,  quos  adhibeat  ad  cpus  suum.  Denique  gre- 
ges  ipsorum  decimaturus,  agrosj  vineas:  et  daturus 
aulieis  primoribus  et  servis  suis,  etc.  Quum  yero 
temporibos  illis,  quae  non  fuerunt  tam  corrupta 
quam  ea  in  quae  incidimus,  tantum  sibi  principee 
permiaerizit,  et  rapinis  ac  compilationibus  istiusmodi 
Qon  abstinuerint,  cognoscamus  iam  olim  in  mundo 
malitiam,  avaritiamy  crudelitatem,  scortationem  et 
tyraonidem  obtinuisse.  Quare  quum  hodie  impie- 
tatis  et  iniquitatis  dili^io  mundus  inundetur,  ne 
miremur  si  tantum  rapinarum  et  compilationum 
abique  gentium  yidemus,  et  sibi  quidyis  licere  reges 
ao  principes  arbitrari^  quod  nemo  se  illis  opponat 
Yetus  enim  illud  proyerbium  tyrannis  usitatum,  sit 
pro  ratione  yoiuntas:  ac  proinde  nuUis  se  legibus 
teneri  existimant.  Yerumtamen  qui  paulo  honestius 
loquuti  sunt,  se  secundum  leges  yiyere  dixerunt. 
Et  sane  nimium  arrogans  illa  yox  est:  Nullis  sub- 
iectum  esse  legibus :  nihilominus  tamen  usu  recepta 
in  Imperatorum  romanorum  institutis.  Quandoqui- 
dem  igitur  yidemus  ab  omni  aeyo  eos  qui  nec  Dei 
timore,  nec  iuris  amore  retiuebantur»  sibi  quidyis 
licere  existimasse»  et  ad  malum  habenas  laxasse, 
molto  maiorem  hodie  coram  Deo  nos  humiliandi  et 
colia  iugo  submittendi  occasionem  dari  soiamus; 
Deumque  precandi  ut  tyrannidem  illam  reprimat, 
quae  durior  nobis  ab.  hodiemis  principibus,  quam 
superioribus  unquam  fuit  saeculis,  imminet,  nisi 
ipse  pro  saa  misericordia  conatus  hominum  infirin- 
gat.  Gaeterum  ad  summos  illos  dignitatum  gradus 
eyecti  agnoscunto,  sibi  diyinum  yerbum  assidue 
meditandum  esse,  atque  sancti  spiritus  ope  se  indi- 
gere,  quo  maiore  modestia  populis  imperent,  Deo- 
que  suum  honorem  reddant,  et  ipsius  legibus  obse- 
quantur,  ac  subditos  moderate  regant:  atque  ad 
hano  rem  effioiendam  auxilium  diyinum  petant,  quo 
duce  rectam  yiam  insistantY  neque  unquam  a  recto 
aberrent;  sed  intra  suos  fines  sese  contineant.  Se- 
quuntur  expendenda  yerba  illa,  quibus  rex  didtur 


tam  personas  quam  bona  et  facultates  subditorum 
accepturus.  Sane  quum  reges  ofificium  faciunt,  nemo 
subditos  negayerit  illis  tributa  debere,  atque  posse 
illos  iure  tam  personis  quam  bonis  subditorum  uti. 
Nam  Paulus  istud  a  Deo  probari  docet,  ut  nimirum 
reges  a  subditis  tributa  et  yectigalia  exigant:  quod 
quum  in  usus  publicos  faciunt,  usurpatae  tyranni- 
dis  accusari  non  possunt.  Hanc  enim  Deus  fecit 
regibus  potestatem  utendi  tam  personis  quam  bonis 
subditorum :  sed  non  tamen  temere,  nec  sine  causae 
cognitionoi  et  ea  conditione  ut  in  usus  publicos  et 
commodum  reipublicae  fiat  Quum  igitur  subdito- 
rum  officium  esse  dicimus,  ut  regibus  subiiciantur, 
et  illis  obediant,  yicissim  exigi  ab  ipsis  regibus  legi- 
timam  administrationem  inteUigimus,  ut  nihil  seyere, 
nihil  tyrannice  aggrediantur,  s^  ex  Dei  mandato  sub- 
ditos  regant:  ne  quod  bellum  temere  suscipiant,  ne 
per  ambitionem  suam  ditionem  propagare  studeant: 
ne  denique  subditis  ex  animi  sententia  aut  libidine 
quidquid  piacuerit  imperent.  Yerum  insur^entibus 
hoBtibuSy  et  regionem  aut  ciyitatem  adonentibus, 
possunt  reges  militem  conscribere,  exercitum  cogere, 
in  praelium  ducere:  atque  ita  subditos  oportet  yitam 
pro  patria  et  rege  profundere:  modo  tamen  ne 
temere  reges  ad  arma  concurrant,  aut  priyatam 
oausam  agant,  sed  in  usum  et  commodum  reipu- 
blicae  sua  consilia  conyertant.  Itaque  subditi  qui- 
dcmci  Bunt  in  regum  potestate:  sed  yicissim  reges 
oportet  publicis  commodis  studere,  quo  possint  ipsis 
a  Deo  praescripto  munere  fungi,  et  quidem  cum 
consilio  et  matura  deliberatione.  Nam  si  r^es  ex 
animi  sui  sententia  et  pro  yoluntate  sua  rempubli- 
cam  geranty  et  a  se  ipsis  oonsilium  petant,  certum 
est  subditos  rapinis  et  compilationibus  opprimendos, 
sine  spe  ulla  futurae  melioris  aliquando  conditionis, 
sed  potius  summo  metu  oppressionis.  Quisquis  igitur 
regiam  adeptus  potestatem  subditos  regere  et  auc- 
toritatem  apud  eos  retinere  yoluerit,  ne  sibi  ipsi 
nimium  fidat:  sed  ratione  et  consilio  res  suas  gerat, 
ao  nominatim  cayeat  ne  in  exigendis  yectigalibus 
aut  tributis,  aut  in  accipiendis  in  usum  suum  subdi- 
torum  personis  et  bonis,  quidquam  agat  tyrannice, 
licet  ipsi  subditos  obedientes  esse  oporteat.  Neque 
enim  talis  est  eorum  subiectio,  ut  ipsis  abuti  ad  libi- 
tum  principibus  liceat:  sed  tranquille  et  quiete  ac 
pacifice  acceptis  a  Deo  quemque  bonis  et  facultatibus 
uti  et  frui  oportet,  quae  proinde  non  sunt  in  regum 
potestate,  sine  disorimine,  et  oausae  cognitione  posita. 
Nam  quae  rerum  in  mundum  oonfusio  inyeheretur, 
nisi  dominiorum  et  bonorum  distinctio  retineatur? 
Quare  priyatorum  bona  non  sunt  in  regum  potes- 
tate  et  arbitrio  posita:  yerum  tributa,  et  yeotiga- 
lia  exigere,  et  quum  neoessitas  urgebit  aliis  subai- 
diis  extraordinariis,  ex  subditorum  facultatibus  rei- 
publioae  consulere  suo  iure  possunt.  Denique  ut 
populos  regibus  subditos  esse  oportet,  ita  yicissim 
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reges  legibus  parere  et  Bubiici  oportet,  ne  sibi  quid- 
vis  licere  persuadeant,  sed  constitutos  populorum 
rectores  soiant,  ut  ex  Dei  yerbo  pendeant,  et  in 
subditorum  commoda  sua  omnia  oonsilia  vertant. 
Sed  quanta  corruptiOf  quanta  labes  hunc  ordinem 
iam  dudum  invasit?  Nam  sibi  omnia  licere  arbi* 
trantur,  et  se  lege  Dei  non  teneri,  neque  cultum 
eius  ad  se  pertinere  existimant.  Qua  in  re  magno- 
pere  falluntur.  Inde  fit  ut,  abiecto  Dei  timore, 
dominationem  superbam  et  crudelem  in  subditos 
exerceant,  et  illos  non  alio  quam  bestiarum  loco 
habeant:  se  vero  propter  dominationem  extra  homi- 
num  ordinem  positos  putent,  ut  iam  non  alios 
bonores  quam  divinos  ab  hominibus  flagitent.  Atqui 
certum  est  regiam  omnem  dominationem  esse  minis- 
tratoriam:  aio,  inquam,  reges  esse  Dei  servos  ac 
ministros,  ac  proinde  oportere  ut  noscant  se  a  Deo 
tanquam  suos  legatos  populis  commissos  qui  res 
ipsius  fideliter  administrent,  et  populi  curam  habe- 
ant.  Itaque  licet  principum  terrenorum  magna  sit 
in  mundo  potestas,  tamen  sese  Dei  et  populorum 
esse  ministros  ac  servos  agnoscant  necesse  est.  Sed 
quam  pauoi  principes  de  his  rebus  serio  coeitant: 
quam  multi  sibi  laxant  habenas  et  suae  voTuntati 
ao  libidini  indulgent?  David  ipse  tam  insignis  pie- 
tate,  tamque  eximius  propheta,  non  tamen  quod 
lege  Dei  praescribebatur  observayit.  Alios  legem 
Dei  docuit,  sed  ipse,  rebus  secundis  elatus,  eam 
obliyioni  tradidit.  Multas  enim  uxores  uni  superin- 
duxit:  auri  et  argenti  vim  maximam  coegit,  thesau- 
ros  multos  cumulaviti  quae  tamen  omnia  lege,  cuius 
se  alioquin  maximo  teneri  studio  non  dubiis  signis 
fecit  testatum,  prohibebantur.  Quamobrem  quum 
tantam  esse  vim  dominationis  yideamus,  ut  princi- 
pes  ipsos  excaecet,  cogitandum  quantum  libertas 
beneficium  sit,  quum  Deus  eam  alioui  largitur.  Ac 
sane  quae  hic  a  &amuele  recitantur,  loco  poenae 
sunt,  quod  inaestimabile  aoceptum  a  Deo  beneficium 
libertatis  populus  repudiaret,  regemque  peteret  pro 
eo  gubernatore  quem  Deus  suscitabat,  cuius  tam 
famUiaris  erat  auctoritas.  Itaque  tam  aequam  tam- 
que  honorificam  conditionem  populum  non  ferentem 
oportuit  etiam  suae  temeritatis  poenas  luere.  Atque 
idcirco  Samuel  hoo  loco  yaria  genera  proponit  eo- 
rum  casuum  et  compilationum  quibus  obnoxii  erant 
regiam  dominationem  expetentes.  Nam  potentissimi 
quique  principes  et  monarcbae  plerumque  in  hano 
partem  peccant:  quos  yere  similes  dicere  possumus 
magnis  fluyiis,  quorum  inundationibus  terrae  cum 
fructibus  longe  lateque  yastantur,  ut  yeluti  diluyio 
quodam  obruantur.  Ac  sane  Esaias  hac  utitur  simi- 
Iitudine,  quum  foedus  ab  Israelitis  quaesitum  cum 
Aegyptiis  aut  cum  Assyriis  longe  se  potentioribus 
exprobrat,  his  yerbis :  Prapterea  quod  sprevU  popu^ 
lus  iste  aquas  Schiloachi  euntes  sensim,  et  gaudium 
est  apud  Beteinem  et  fUium  BemaUae.    Nulli  enim 


erant  Hierosolymis  fluyii  rapidi,  quales  in  A^pto 
et  Chaldaea:  atque  idcirco  propheta  meminit  aqaa- 
rum  Schiloachi,  quarum  contemptum  populo  expro- 
brat,  ac  minatur  contra  fore  ut  aquae  iUorum  flu- 
minum  fortissimae  et  amplissimae,  permeent  leha- 
dam,   inundent   ac  transeant,  et  usque  ad  coUam 
pertingant.    Metaphorica  tota  illa  eet  oratio,  qoa 
non  quidem  exprobrat  populo  cupiditatem  iUam  yel 
yanitatem  potius  totius  orbis  obtinendae  dominatio- 
nis:  sedinitum  foedus  cum  potentibus  r^bus,  quos 
magnis  fluyiis  comparat,  a  quibus  potius  submergendi 
sint  quam  adiuyandL  Sic  plerumque  accidit  plerisqne 
populis,   ipsa   rerum   experientia   teste.     Nam  ubi 
principes  angustiorem  ditionem  obtinent,  et  moduoi 
in  exigendis  tributis  et  yectig^ibus  seryant,  opibos 
suis  subditi  abundant:  sed  monarchae  sunt  instar 
rapidissimorum  amnium  longe  et  late  terras  yastan- 
tium,  et  qui  yoluntatem  pro  ratione  esse  yolunt,  ae 
proinde  quidquid  yoluerint,  fieri  oportere  oensent, 
quandoquidem  licere  omnia  regibus  iam  pridem  sibi 
persuaserunt.    Quare  in  rem  suam  tantum  attenti 
sunt,   atque  sola  UbidinOi   non  consilio  et  ratione 
rem  publicamgerunt:  quaratione  a  yera  humilitate 
et  humanitate  recedunt:   atque  adeo  mille  nooendi 
artes  quotidie  excogitant,  quum  nemo  interea  aeee 
opponere,  imo  ne  quidem  hiscere  audeat  At  quam 
pauci,  ac  ne  yix  quidem  e  multis  mUUbus  unu8«  ha- 
manitatis  meminerunt,  seque  eo  usque  demittunt,  ut 
cum  simpUcitate  et  integritate  subditorum  suorum 
commoda  et  utUitatem  suis  anteponant:   et  in.  Dei 
timore  ipsos  in  mutua  pace  et  conoordia  foreant 
Contra  quam  studiosi  sunt  non   modo  autoritatis 
suae  ampUficandae,  et  magis  ac  magis  confirman- 
dae,  sed  nocendi  et  rapinis  ao  compUationibaa  ya- 
riis  populos  subditos  spoliandi?    Inde  fit  nt  elau- 
sos  oculos  et  aures  ad  miserorum  hominom  cala- 
mitates  et  miserias  habeant,  et  clamores  ac  gemitoB 
ipsorum  paryi  faciant:   tantoque   impotentiores   ac 
ferooiores  sint,  quanto  maiores  esse  de  sua  tyraxmide 
miserorum  quaerimonias  audiyerint.  Ex  quibus  dis- 
cendum  est  quantum  sit  libertatis  donum,  et  qnam 
benigne  Deus  cum  popuUs  illis  agat,  quibus    eam 
largitur,  ubi  ipsi  magistratus  legibus  sunt  sabditi, 
nihilque  moUuntur  a  seipsis,  sed.ratione  et  consilio 
rem  gerunt,  cuius  etiam  tandem  rationem  snnt  red- 
dituri.  Magnum  igitur,  inquam,  libertatis  benefioimn 
a  solo  Deo  Opt.  Max.  profectum.  Yemmtamen  qui 
regum  ac  monaroharum  dominationi  sunt  sabditi, 
et   quos  Deus   tyrannide  illorum   exeroet,  si  qnid 
adyersus  eos  moliantur,  aut  rebelUonem  meditentur, 
non  tantum  ratione  et  consilio  carere,  eed  mente 
capti  yidentur* 

Quae  yero  inter  reUqua  tryrannidis  mala  Sa- 
muel  hic  memorat,  sunt  etiam  obseryanda,  fere 
nimirum,  utrlfi^os  ipsorum  et  vineas  ac  oliveta  acd' 
piatj  et  det  strtis  suis.  Nam  ex  iis  apparet  hominefi 
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malitia  saa  bonuin  in  malum  convertere :  reges  enim 

non  possunt  sine  oonsiliariis  legitime  dominari,  et 

publica  negotia  administrare :  quare  tyrannus  a  legi- 

timo  principe  distinguitur.  Tyrannus  sola  voluntate 

et  libidine  sua  imperat:  oontra  legitimus  magistra- 

tos  consiiio  atque  ratione,  ita  ut  publicae  utilitati 

et  commodis  maxime  studeat.  Ita  satellites  et  admi- 

nistri  prinoipum  legitime  rempublioam  administran- 

tiam  6unt  ipeorum  oculi  et  manus:  ac  manus  quidem 

quibus  edicta  et  deoreta  sua  exsequantur :  oculi  yero 

qnibus  quid  utile,  quid  honestum  sit  yideant:  atquo 

ita  principes  ipsrin  ofBcio  retineantur,  ut  cum  aequi- 

tate  et  iustitia  rempublicam  administrent.  Denique 

praedicit   Samuel  fore   ut   bonis  et  facultatibus   a 

rege  spolientur,  quae  seryis  suis  largiatur.    Quod 

qnotidiana  experientia  magis  ac  magis  comprobatur. 

Ao  sane  principes  satellitibus  atque  administris  opus 

habere  certum  est.  Quid  enim  potentissimo  et  longe 

lateque  dominante  rege  fieret,  nisi  quibusdam  admi* 

niBtris  regia  negotia  oonficiat?  Yerum  tamen  quales 

plemmque  esse   aulicos    illos   ministros   contingat, 

experientia  dooet.    Nam   ubi   yalere   autoritate   et 

gratia  coeperint,  nullum  finem  rapinarum   faciunt: 

sed  tanqaam  famelicae  belluae,   priyatorum   bonis 

inhiant,  ot  nunquam  satiantur.  Inde  fit  ut  qui  loco 

et  genere  humili  natus,  yix  suo  reditu  se  suamque 

famiiiam   triduo  sustentabat,   mox  amplis  reditibus 

nsqne  ad  decem  miliia  librarum  non  contentus,  do- 

mnm  et  familiam  maioribus  nobilitare  studeat:  hinc 

frandes,  hino  rapinae,  hinc  mille  art-es  bona  ciyium 

compilandiy   ut  tanto   sint   audaciores   quanto   sibi 

Tidentur  apnd  principem  maiore  autoritate  et  gra- 

tia  valere.  Itaque  saepe  yidea»  eos,  quorum  annuus 

proventus   yix  decem  mille  libras   aequabat,   mox 

snpra  centum   mille  librarum   reditum    possidere. 

Unde  yero  corrasae  tantae  opes  tam  exiguo  temporOi 

nisi  ex  fraudibus  et  rapinis,  quibus  misera  plebe- 

onla  subinde  ab  istis  hirudinibus  opprimitur?    Et 

tamen  certatim  istos  yideas  ad  malum  et  rapinas 

cnrrere.  Nam  qui  rebus  bellicis  praesunt,  et  maiora 

mnnia  sustinent,  maximos  quaestus  et  praedas  faci- 

unt.    Alios  yideas  yeluti  quaestores  et  similes  illis 

anlicos  ministros  breyi  tempore  tantas  opes  corra- 

dere,  ut  ditiones  et  dominia  sibi  pecunia  comparent, 

et  tanta  quidem  cum   superbia  et  arrogantia,   ut 

snis  ipsomm  necessariis  et  cognatis  sint  intolerabi- 

les :  quum  tamen  contra  yiri  nobiles  aegre  suam 

fomiliam  annuo  proyentu,  non  sine  summis  difficul- 

tatibus  et  metu  yel  calamitatis  yel  alterius  incom- 

modi  sustentare  cogantur,   si  rem  augere   yolunt. 

£x  quibus  apparet  administros  principum,  a  quibus 

adiuvaii  illos  in  publids  gerendis  negotiis  oportebat, 

eflse  potius  flabeila  quibus  maius  inoendium  exci- 

tetur.    Nam  quum  maxime  deberent  principes  ad 

humanitatem  et  moderationem  fleotere,  ad  seyeri- 

tatem  orudelitatemque  potius  eos  impellunt,  et  ad 


rapinas  ac  compilationes  miserorum  subditorum  exci- 
tant.  Quid  ita?  Nempe  ut  ipsi  in  partem  yeniant, 
et  miserorum  facultatibus  expleantur.  Porro  quod 
Samuel  minatur  fore  ut  semina,  yineas,  oliyeta  ipso- 
rum  rex  decimet,  locum  inter  Isradlitas  habere  non 
potuit.  Nam  tribui  Leyi  a  Domino  decimae  fuerant 
attributae.  Yerum  illud  quidem  apud  omnes  gentes 
et  ab  omni  aeyo  regibus  permissum  fuisse  tributa 
et  yectigalia  exercere  atque  exigere  populis  imposita : 
ao  proinde  non  esse  amplius  quaestioni  illi  locum^ 
quomodo  possint  reges  subditis  imponere  yectigalia, 
et  eadem  exercere  atque  exigere.  Neque  exstat 
etiam  in  Bacris  quomodo  a  populis  tributa  et  yecti- 
galia  exigerent.  Itaque  decimae  natura  sua  possunt 
quidem  esse  regum  et  prinoipum  propriaOi  quod 
tanquam  ius  oommune  et  naturale  locum  apud 
omnes  gentes  habuit.  Bed  specialis  apud  Israelitas 
fuit,  ut  ante  diximus,  decimarum  ratio,  quod  eas 
Leyitae  in  portionem  et  sortem  suam  accepissent: 
quum  Deus  sorte  Chananaeam  terram  distribuens 
aingulis  tribubus  nullam  aliam  illis  possessionem 
attribuisset  quam  decimas  quae  ipsis  cedebant,  oum 
paaouis  quibusdam,  ut  se  suaque  armenta  alerent. 
Quando  igitur  hic  reges  yelut  Deo  ipsi  antagonistas 
se  offerunt,  ao  noyam  decimarum  rationem  institu- 
unt,  nonne  legum  omnium  sunt  eyersores?  Itaque 
hinc  discimusy  Deum  partim  ostendere  homines 
nunquam  nisi  yi  quadam  pertraotos  officio  suo  esse 
funoturos:  et  quum  ad  aliquos  eminentiores  digni- 
tatum  gradus  eyecti  sunt,  instar  ferarum  ac  beUua- 
rum  esse,  quas  nulla  yis  domuerit.  Partim  etiam 
populi  temeritatem  arguit,  qua  tantum  sibi  malum 
parayerat.  Nam  speciali  priyilegio  antea  gaudebat, 
quum  solutis  decimis  sui  proyentus  liber  ab  omni- 
buB  aliis  subsidiis  erat:  ao  dedmae  non  regibus  sed 
iis  persolyerentur  quos  Deus  ex  reliquis  tribubus 
eleeerat,  qui  cultui  suo  yacarent,  ac  ex  decimis  illis, 
nuUam  aliam  sortiti  portionem  oum  fratribus  yiye- 
rent.  Qude»  obsecro,  priyilegium?  Nam  si  plures 
in  una  fomilia  fratres,  uni  ex  ipsis  certam  quan- 
dam  ex  annuis  reditibus  et  proyentibus  pecuniae 
summam  qua  yictum  toleraret,  numerare  teneren- 
tur,  an  de  successione  iustam  conquerendi  occasio- 
nem  haberent?  Atqui  Deus  hoc  singulare  priyilegium 
Isradlitis  dederat,  ut  decimae  in  Leyitarum  yictum 
persolyerentur.  lam  yero  minatur  fore  ut  bonis 
suis  spoUentur.  Nam  praeter  decimas  lege  Dei 
constitutaSy  rex  etiam  constituat  tyrannidis  decincias, 
adeo  ut  tantam  arrogantiam  tantosque  sibi  spiritus 
assumat,  et  tanta  saevitia  tyrannidem  exeroeat,  ut 
commodorum  tam  priyatorum  quam  aulicorum  et 
satelUtum  suorum  studio  non  ducat  reUgioni  ius 
ipsum  diyinum  yiolare:  et  quod  sibi  Deus  assigna- 
yit  ac  Leyitis  cessit,  rapere.  Tantam  itaque  tyran- 
nidem  regum  futuram  dooet|  ut  autoritatem  ao 
potestatem  quae  Dei  propria  erat  sibi  yeUnt  arrogare 
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deoimas  imponeDdi  et  exigendi.  Quod  quid  est  aliud, 
quaeso,  quam  autoritatem  ipsam  divinam  invadere, 
et  bominibus  velle  persuadere  se  non  amplius  in 
hominum  esse  numero  reponendos,  sed  quasi  coelo 
delapsos  adorandos? 

Denique  Samuel  praedicit  fore  ut  regi  suo 
seryiant.  Quibus  verbis  indicat,  quod  superius  do- 
ouimus,  non  ideo  tamen  oportere  illos  adversus  ip- 
Bum  rebellare;  quod  nunquam  iure  possit  subditus 
adversus  magistratum  insurgere,  lioet  magistratus 
ad  tyrannidem  spectare  vidoatur.  Caeterum  quanta 
caecitate  populus  ille  laborarit  ex  eo  perspicimus, 
quod  tam  seriis  admonitionibus  nullum  fecit  locum: 
sed  semel  imbutam  opinionem,  regem  ex  more 
gentium  habendi,  pertinaciter  retinuit.  Attendite, 
obsecro,  quomodo  homines  quos  Deus  sibi  ipsis  et 
suis  sordibus  permittit,  in  reprobum  sensum  conii- 
ciantur,  et  ab  affectibus  suis  transversi  rapiantur. 
Neque  enim  oratio  Samuelis  eo  spectabat  tantum 
ut  populum  condemnaret,  ac  dignum  esse  tali  mer- 
cede  diceret,  qui  sibi  tantum  malum  accersivisset : 
sed  ut  antequam  accidisset  praemoniti  caverent,  ne 
sibi  laqueum  inducerent,  quo  se  explicare  nequi- 
rent,  quasi  his  verbiseoscompellaret:  Yiri  Isra^Iitae 
animadvertite,  et  finem  oonsiliorum  vestrorum 
spectate:  nam  si  regem  ex  more  et  instituto  gen- 
tium  habueritis,  bonis  vestris  spoliabimini,  non 
vobis,  non  liberis,  non  peccoribus,  non  seminibus 
vestris  parcetur.  Yosne  ergo  sponte  banc  servi- 
tutem  in  vestram  perniciem  optabitis,  et  colla  iugo 
tali  volentes  submittetis?  Ex  quibus  apparet  quanto 
studio  salutem  huius  populi  Samuel  quaesiverit,  ut 
a  proposito  deterreret,  et  ad  meliorem  mentem 
proposito  praesenti  exitio  reduceret.  Sed  quid  pro- 
moverit  exitus  facit  fidem,  quum  tanto  arrogantius 
et  insolentius  adversus  Samuelem  insurrexerint,  et 
pertinaciter  in  sententia  regis  obtinendi  perman- 
serint.  Nam  prius  Samuelem  rogaverant,  ut  prae- 
poneret  sibi  regem,  qui  dominaretur  illis,  ex  more 
et  instituto  aliarum  gentium:  iam  vero  licot  au- 
diant  Deum  tam  horrendam  sententiam  adversus 
suam  rebellionem  pronuntiasse,  tamen  renuunt 
auscultare  voci  Samuelis,  et  contumaciter  excipiunt : 
NequaquafHf  sed  rex  praeerit  nobis.  Quanta,  quaeso, 
haec  arrogantia  est,  tam  insolenter  Dei  admoni- 
tiones  reiicere,  et  consilium  ipsius  despicere,  atque 
autoritatem  tam  parvi  facere,  quum  Samueli  re- 
spondent:  Nequaqmm^  sed  rex  praeerit  ndbisl  Ex 
quibus  docemur  Deum  iusto  suu  iudicio  nos  exoae- 
care,  et  praecipites  dare,  quum  nostris  pravis  et 
stultis  affectibus  plus  aequo  indulgemus.  Quare 
alieno  sapiendum  exemplo,  ne  si  in  aliquas  diffi- 
cultates  inciderimus,  temere  nostris  consiliis  habenas 
laxemus,  qoasi  firmo  fundamento  niterentur,  et 
bona  essent.  Nam  fere  fit  ut  quum  eo  impuden- 
tiae  devenimus  ut  si  quae  nobis  ratio  et  libido  dic- 


taverit  sequuti  fuorimus,  nullis  unquam  rationibiu 
a  proposito  dimoveamur,  ac  ne  si  quidem  mortem 
ante  oculos  habeamus:  tanta  est  humani  ingenii 
pervicacia,  ut  nullis  rationibus  oedat,  aed  Boam 
opinionem  oum  summa  contumaoia  retineat  Ita- 
que  danda  nobis  opera  est,  nt  instam  illam  Dei 
vindictam  praeveniamus,  ne  pravis  nostris  affectibiu 
nimium  indulgentes,  plane  tandem  exoaeoemur,  el 
in  reprobum  eensum  coniioiamur.  Ac  proinde 
exemplo  debet  nobis  esse  quod  hic  de  Isradlitis 
proponitur,  ut  sapiamus,  neque  enim  snmus  illis 
meliores.  Atque  hic  ost  omnium  humanorum  cod- 
siliorum  quae  non  ratione,  sed  solo  impetu  et  vio- 
lentis  affeotibus  nituntur,  exitus,  nimirum  infeli- 
oissimus.  Equidem  fateor  saepe  bono  fundamento 
niti,  qui  seditiones  et  turbas  excitant,  si  principinm 
et  fundamentum  inspiciatur.  Sic  filii  Samuelis  di- 
cuntur  avaritia  et  ambitione  sua  occasionem  prae- 
buisse  senioribus  populi  de  ipsis  oonquerendi,  et 
illos  ideo  exauctorandi,  et  suo  ordine  ac  dignitate 
removendi.  Sed  interim  modum  non  servant,  sed 
suis  affectibus  abrepti  pravis  consiliis  locum  dant, 
et  pro  salutari  remedio  sese  in  maiores  difficultates 
coniiciunt,  et  velut  in  laqueos  inserunt.  Atque  ita 
fere  fieri  videmus.  Itaque  boc  exemplum  in  usam 
nostrum  cedito:  modestiam  et  sobrietatem  colere 
discamus,  et  nihil  plus  quam  licet  moliri  et  noyare, 
Deumque  precemur  ut  ipse  nos  suo  spirita  regat, 
neque  nos  nobis  ipsis  permittat,  et  ne  patiatnr  nos 
ab  ipsius  verbo  tantillum  recedere,  sed  potius  faciat 
in  nobis  ut  illud  suam  apud  nos  autoritatem  reti- 
neat,  et  nos  illo  duoe  gaudeamus.  Quis  igitur, 
quum  hio  dicuntur  Isra^litae  Dei  consilium  reie- 
oisse,  non  animadvertit  nimium  insolentem  rebel- 
lionem?  quis  non  totus  cohorrescit?  Nam  quum 
Samuelem  pro  insigni  Dei  propheta  haberent,  et 
pro  interprete  spiritus  ipsius  agnoscerent,  et  po- 
pulo  Dei  mandata  referret,  quis  iste  furor,  qoae 
amentia  fuit  tam  contumeliose  Dei  mandata  reii- 
cere,  et  Samueli  responsare:  Nequaquam  ita  erti? 
Tanto  itaque  diligentius  cavendum,  ut  dixi,  ne  a 
nostris  affeotibus  abripiamur,  ne  tandem  a  Domioo 
in  reprobum  sensum  coniiciamur:  et  sponte  in 
exitium  praecipites  feramur. 

Supersunt  nobis  expendenda  verba  illa,  qnibaB 
regem  sibi  dari  postulant,  ut  sint  quoque  ipsi  sieut 
omnes  istae  gentes  Atqui  Deus  Israditas  a  reliqois 
gentibus  distinxerat:  atque  ordinem  in  illis  insti- 
tuerat«  in  quo  specialis  Dei  favor  et  tutela  ao  pro- 
tectio  elucebat.  Yerum  similes  fieri  cupiunt  m 
populis  quos  Deus  reiecerat,  et  quos  in  pecnliam 
Buum  accipere  noluerat.  Annon,  obsecro,  istnd  erat 
Dei  beneficia,  quibus  hactenns  a  Deo  cumnlati  fde- 
rant,  petulanter  reiicere  et  repudiare?  Hinc  apparct 
bomines  ubi  semer  a  recta  via  recesserint,  nuUum 
peccandi   finem   facere,    et   in    peins  semper  ferri: 
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quod  sibi  ipsis  delitias  faciant,  et  pravis  consiliis  a 
eeoBibad  suis  yehemeQtioribus  abrepti  regantur.  Et 
quidem  hic  est  omnium  hominum  mos  a  veritate 
recedentium,  qui  quidem  initio  loviter  adversus  ve- 
ritatem  peocant,  neque  Dei  mandata  primo  adul- 
terant:  sed  tandem  verecundiae  fines  quum  transsi- 
lierint,  praecipites  ad  omne  mendacium  feruntur, 
ut  nullis  neque  timoris  Dei  neque  modestiae  repa- 
gulis  contineantur.  Quae  quum  ita  sint,  remediis 
uMmQonoUo&g  et  amuletis  utendum  nobis,  ne  contagio 
illa  nos  incautos  obruat.  Nam  sane  experientia 
docet  hnnc  populum  in  peius  semper  ruisse,  et  a 
recta  semita  magis  ac  magis  aberrasse,  Deique 
iram  in  se  vehementius  provocassei  ex  quo  sponte 
Dei  consilium  repudiavit.  Tandem  dicitur  Samuel, 
Israelitis  edixisse  ut  quisque  se  in  dvitatem  suam 
redperetf  ita  iubente  Domino,  ad  quem  omnia  pqpuli 
verba  fuerat  eloqwdus.  £x  quibus  apparet  Samuelem 
aliquam  adhuc  apud  populum  autoritatem  retinuisse. 
Nam  vidimus  SamueJem  Deum  precatum,  Dei  vo- 
luntatem  intellezisse  et  populi  vicissim.  Hic  ergo 
repetitio  continetur  eorum  quae  supra  dicta  sunt, 
sed  ad  maiorem  confirmationem,  ut  sciamus  quae- 
caoque  facta  sunt  Dei  providentia  contigisse. 

Hinc  primum  conspicuum  est,  quomodo  popu- 
lu8  tanto  roagis  fuerit  inexcusabilis,  quo  minus 
Samuelis  admonitioni,  populum,  non  humana  auto- 
ritate,  sed  coelesti,  alloquentis  parere  noluit.  Atque 
idcirco  Samuel  nominatim  dicitur,  quod  audivit  a 
populo  ad  Dominum  retulisse,  ut  sciamus  mutatio- 
nem  status  apud  Israelitas  divina  providentia  factam 
foisBe,  quum  regem  tanta  audacia  et  arrogantia, 
immo  et  sacrilegio  flagitatum  obtinuerunt.  Deinde 
apparet  Samuelem  aliquam  adhuc  autoritatem 
retinuisse  apud  contumaces  istos  et  rebelles,  quos 
dicto  habuit  audientes,  quum  quemque  iussit  domum 
in  civitatem  suam  se  recipere,  tantisper  dum  regem, 
quem  postularant,  acciperent.  Quid  enim,  quod 
sese  domum  receperunt,  aliud  fuit  quam  testificatio 
reverentiae  illius,  qua  ipsum  colebant,  et  eius  auto- 
ritati  et  integritati  sese  committebant?  En  cur  Pau- 
lu6  priore  ad  Timotheum  scribit,  eos  qui  fideliter 
faciunt  officium  et  qui  bene  ministrant,  gradum 
sibi  bonum  acquirere.  Atque  ibi  quidem  Paulus 
de  verbi  divini  ministris  agit,  sed  tamen  de  omni- 
bua  magistratibus  eadem  dioi  possunt,  atque  de  iis 
omnibus  qui  ad  aliquos  dignitatum  gradus  promoti 
suDt.  Paulus  itaque  docet,  eos  qui  ad  munera 
publica  Tocati  sunt,  oportere  summa  integritate  et 
aequitate  in  iis  versari :  atque  unum  scopum  intueri, 
Dei  gloriam  et  proximorum  utilitatem :  quibus  rebus 
maior  autoritas  conciliatur  quam  multis  commina- 
tionibuB.  Exemplo  esto  Samuelis  apud  seditiosum 
hanc  populum  autoritas.  Nam,  obsecro,  qui  adoo 
tarbulenti  erant,  spontene  domum  se  recepissent, 
niei  peracta  prius  ea  re  quam  flagitaverant,  nisi 

Ccdvini  opera,    Vol.  XXIX. 


magnum  pondus  apud  illos  Samuelis  autoritas  ha- 
buisset?     Nam    excepisscnt    illi,    Samuelem    iam 
senuisse,   et   quoniam  apud   plebem  valeret  autori- 
tate,  filiis  suis  consulturum,  et  in  eorum  commoda 
sua  consilia  commutaturum:   atque  idcirco  favente 
plebe,  facile  filiorum  peccata  excusaturum,  praeser- 
tim  se  absentibns,  ac  proinde  fore  ut  spe  sua  exci- 
derent.   Atque  haec  omnia  verisimile  est  excepturos 
illos,  ut  res   nova  et  admiranda  sit  paruisse  ipsoB 
Samueli    domum  quemque   dimittcnti,    quum    ausi 
fuissent  antea  rospousare,   nequaquam   ita  fore  ut 
DominuB  dixerat.  Itaque  novum  fuit  et  admirandum 
sponte   illos   domum    sese  recipere,   remque   totam 
Samuelis  fidei  committere.     Ex   quibus  couspicuum 
est  quanta  integritate  et  sinceritate  Samuel  popu- 
lum  illum  gubernaverit,  quamdiu  Deus  autoritatem 
illi  conciliavit:    ut  maxime   contumaces   ac   velnti 
furiosi,  tameu  verbis  Samuelis  acquiescant,  remque 
totam  ipsius  fidei  committant:  quum  tamen  metuere 
possent  ne   secus   aliquid   accideret:    sed   cogoitam 
Samuelis  fidem  et  integritatem  habebant,  ut  merito 
sese  illius  mandato  praebeant  obsequentes.  Ex  qui- 
bus   qui   ad    rerumpublicarum    ^ubernacula    sedent 
discunto,  tanta  aequitate  et  intcgntate  negotia  publica 
administrare,  ut  tantam  autoritatom  sibi  concilient, 
quo   fides  sermonibus  ipsorum  adhibeatur,  ut  exci- 
tatum   seditionis   ignem    vel    praesentia   vel    verbo 
sedare  valeant,  atque  omnis  seditionis  et  rebellioniB 
ansam  praecidere.    Vicissim  etiam  hinc  subditi  dis- 
cunto,  se  minus  excusabiles  fore  si  paci  studentium 
voces  reiiciant,  et  omnium  rixarum  ac  dissensionum 
ansam  amputare  conantium  consilia  respuerint.  Nam 
Isra^Iitae,    licet   seditiosi    et   veluti    furiosi,    tamen 
Samueli  acquieverunt,  cuius  fidem,  probitatem,  inte- 
gritatem   et  reliqua   dona   cognita    satis    habcbant. 
Quid   igitur  nobis   fiet,    si    nullum    admonitionibus 
locum   fecerimus;    si    viros    approbatos    et  integros 
contempserimus,   si  denique  sana  et  recta   consilia 
reiecerimus?     Quamobrem   in   hoc  incumbamus,   ut 
si  forte  extra  rationis  terminos  exsilierimus,  melio- 
rem  mentem  induamus,  ne  in  perniciem  et  exitium 
sponte  ruamus.     Esto  igitur  exemplo  populus  iste, 
qui    licet    contumaciter    sese    adversus    Samuelem 
gessit,  tamen  quum  se  ad  ipsius  mandatum  domum 
recepit,    inde   satis  apparet  non    ita   perrexisse    in 
contumacia,   quin  Samuelem   ut  fidum  Dei  servum 
agnoverint  et  colueriot.  Tantum  igitur  valuit  apud 
ipsos  autoritate,   ut  ad   ipsius  vocem   domum    sese 
receperint.    Quare  discamus  Deo  nos  subiicere,  et 
si   semel    a   recta   via   recesserimus,    ad    meliorem 
frugem  reverti,   ut  ad  Deum  conversi   peccatorum 
remissionem  obtineamus,  et  nunquam   ab  eius  obe- 
dientia  resiliamus,  Et  quidem  summopere  cavendum 
ne  ad  iniquitatis   cumulum  deveniamus,   et  in  sen<- 
sum  reprobum  coniiciamur.  Vcrum  Dei  iudicio  occur- 
rendum    est,    atque   mature    venia   deprecanda,   ut 
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▼ires  jpse  quotidie  nobis  snfficiat,  quibua  inoffenBO 
pede  in  ipsius  timore  inoedamus,  doneo  nos  ad  se 
tandem  receperit. 

Superest,  ut  facti  snpplices  etc. 


HOMILIA  XXX. 
CAP.  IX. 

1.  Et  erat  vir  de  Beniamin,  nomine  Cfc,  filitAS  Abiel, 
filii  Serar,  filii  Bechorath,  filii  Aphia,  filii  viri  leniini, 
fortis  robore,  2.  Et  erat  ei  fiiius  vocabtdo  Saul,  deo- 
ius  et  honus:  et  non  erat  vir  de  filiis  Israel  melior 
iUo:  ab  htmero  et  sursum  eminebat  super  omnem 
populum.  3.  Perierant  autem  asinae  Cis  patris  Satd, 
et  dixit  Cis  ad  Saul  filium  suum,  toUe  tecum  unum 
de  pueris,  et  consurgens  vade,  et  quaere  asinas.  Qui 
cum  transissent  ter  montem  Ephraim,  4.  Et  per  ter- 
ram  Salisa  et  non  invenissentj  transierunt  etiam  per 
ierram  Salim,  et  non  erant:  sed  et  per  terram  lemini 
et  minime  reperierunt.  5.  Quum  autem  venissent  in 
terram  Suph,  dixit  Saut  ad  puerum  suum  qui  erat 
eum  eo,  veni,  et  revertamur:  ne  forte  dimiserit  pater 
meus  asinas  et  soUicitus  sit  pro  nobis.  6.  Qui  ait  ei: 
Ecce  vir  Dei  est  in  civitate  hac  vir  nobtlis:  omne 
quod  loquitur  sine  ambiguitate  venit.  Nunc  ergo 
eamus  iUuCj  si  forte  indicet  nobis  de  via  nostra  prqpter 
qtMm  venimus.  7.  Dixitque  Satd  ad  puerum  suum^ 
ecce  ibimus,  quid  feremus  ad  virum  Dei?  Panis 
defecit  in  cistariis  nostris,  et  sporculam  non  habemus 
ut  demus  homini  Dei  nec  quidquam  aliud.  8.  Rursum 
puer  respondit  Sauli  et  ait,  ecce  innata  est  in  manu 
mea  quarta  pars  stateris  argenti,  demus  homini  JDei, 
ut  indicet  n^)is  viam  nostram.  9.  Olim  in  Israel  sic 
hquebatur  unusquisque,  vadens  consulere  Deum^  venite 
et  eamus  ad  videntem:  qui  enim  prcpheta  dicitur 
hodie  vocabatur  olim  videns.  10.  Et  dixit  Saul  ad 
puerum  suum:  Optimus  sermo  tuus^  veni  eamus;  et 
ierunt  in  ciuitatem  in  qua  erat  vir  Dei.  11.  Quum- 
que  adscenderent  clivium  civitatis,  pueUas  egredientes 
invenerunt  ad  hauriendam  aquam,  et  dixerunt  eis: 
Num  hic  est  videns?  12.  Quae  respondenies  dixe- 
runt  iUis,  hic  est,  ecce  ante  te^  festina  nunc:  hodie 
enim  venit  in  civiiatom,  quia  sacrificium  est  hodie 
populo  in  excdso.  13.  Ingredientes  urbemj  statim 
invenietis  eum  antequam  adscendat  excdsum  ad  vescenr 
dum:  neque  enim  comesturus  est  populus  donec  iUe 
veniat:  quia  ipse  benedicit  hostiae,  et  deinceps  come- 
dunt  qui  vocati  sunt^  nunc  ergo  conscendite  quia  hodie 
reperietis  eum.  14.  Et  adscenderunt  in  civitatem: 
quumque  iUi  ambtdarent  in  medio  urbis  apparuit 
Samuel  egrediens  obviam  eis  ut  adscenderet  in  excd- 
sum.  15.  Dominus  autem  revdaverat  in  auriculam 
Samudis  ante  unam  diem  quam  venird  Saul,  dicens: 
16.  Hac  ipsa  hora  quae  nunc  est,  cras  mittam  virum 
ad  te  de  terra  Beniamin  d  unges  eum  ducem  super 


populum  meum  Isrdd:  d  scdvabit  populum  imim 
de  manu  PhUistinorum :  quia  respexi  populum:  tmt 
enim  damor  eorum  ad  me. 

Hestema  concione  vidimus  quanta  8amuel  aQto« 
ritate  valeret  apud  Israelitas.  Nam  erat  incredibile, 
tam  temerarios,  tam  contumaoee,  tamque  rebelles 
bomines  potuisse  tam  exiguo  temporis  momento  ad 
Deum  reduci,  et  ad  hominis  solam  vocem  qmeeceTe, 
seque    domum    recipere.     Yerbis    tamen    Samuelis 
ipsos  acquievisse  videmus:  etsi  non  paryam  deilliB 
dubitandi  occasionem  possent  praetexere.    Sed  tao- 
tam  Deus  illi  autoritatem  apud  ipsos  conciliaverat, 
eum  sancto  euo  spiritu  regens.    Atque  hoc  exem- 
plum  nobis  usui  esse  oportet,  ut  si  in  bona  doctriDa 
progressus  aliquos  fiacere  cupimus,   in  Dei  timore 
ambulemusy  atque  in  eo  totum  vitae  nostrae  cur- 
riculum    comite    sanotitate   et  integritat^   feliciter 
decurramus.     Deinoeps  quam  rationem  Deus  inierit 
regem  postulatum  populo  dandi   videbimus:  ac  io 
primis  notanda  temporis  circumstantia  est.  Neque 
enim  primo  quoque  die  Israelitis  satisfecit,  et  tameo 
nullum    interea   populi   murmur,    nullae    querelae 
auditae,  quasi  in  fraudem  ipsorum  Samuel  proonu- 
tinaret.    Nam  elusa  videri  poterat  a  fSamuele  spea 
istius  populi:  quum  singulis  domum  dimissis,  dod 
tamen  postulatis  ipsorum  satisfiaoeret.  Yerumtamra 
non   dubitaverunt,   quin  regem  esset  ipsis  datums, 
quemadmodum  Deus  edixerat.    Ex  quibus  conspi- 
cuum  fit  Isra^Iitas,  non  sese  ad  momentum  Samu- 
eli  levi  quodam  impetu  subiecisse,  qui  tamen,  proot 
erant  temerarii,  multas  querelarum  occasiones  qoae- 
rere  poterant:  sed  patienter  exspectasse  dum  prae- 
scriptum   a   Deo    tempue   opportunum    advenisBet. 
Sed   aJmiranda  hic  divinae  providentiae  ratio  ab 
hominum   exspectatione   remotissima.    Nam  Eaach 
pater  Saulis  narratur  asinas  suas  amisisse,  et  ad 
eas  quaerendas  Saulem  filium  cum  alio  servo  dimi- 
sisse.  Saul  yero  oum  servo  uno  dimissus,  postqoam 
multum  in  illis  quaerendis  errasset,   tandem  cum 
servo   deliberat   de   paterna   domo   repetenda,  non 
inventis  asinabus,  ne  forte  pater  esset  de  illis  solli- 
citus,   aut  sinistri  aliquid  ipsis  contigisse  metueDS 
exanimaretur.    Ao  Saulem,  suasu  servi  sui  comitisi 
Ramatham  urbem  ingressum,  in  qua  Samuel  habi- 
tabat,  atque  ab  ipso  admonitum,  quidquid  ille  prae- 
diceret  evenire  solitum :  ac  proinde  Deum  per  illuni 
ipsis  declaraturum  quid  asinabus  factum  eseet.  Quod 
consilium  Saul  approbatum  sequi  quidem  deliberat: 
sed    quod   nullum   praesens   munus   habeat,    quod 
offerat  propbetae,  cogitabundus  moras  nectit.  Tnm 
vero  quum  servus  se  quadrantem  sicli  habere  dixi^ 
set,  urbem  ingrediuntur  Samuelem  quaesituri.  Con- 
tra  vero  Dominus  dicitur  in  aurem  revelasse  SamU' 
eli,  id  est  per  arcanam  revelatiouem  indicasse,  die 
uno  antequam  Saul  adveniret,  eo  die  et  eo  momeDto 
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yentoram  qui  rex  erat   a  se  designatiis,  quem  a 
Samaele  uogi  yellet. 

Atque  haec  est  summa  totius  huins  capitis  ad 
hano  uBque  looum:  ubi  primum  advertenda  eet 
genealogiae  Saulis  longa  desoriptio,  ex  qua  cognoe- 
camus  denotari  nondum  advenisse  regnum  illud  a 
Deo  promissum.  Erat  enim  Saul  de  tribu  Benia- 
mini,  praedixerat  autem  lacob  ille  patriarcha,  fore 
ut  de  luda  rex  oriretur,  ouiufi  in  ea  aceptrum  sta- 
biliretur,  hie  yerbis:  Non  auferdur  sceptrum  de 
ludaj  et  dux  de  femore  eius^  donec  veniat  gui  mit- 
imius  est;  et  ipse  erit  exspectatio  gentium.  Quibus 
verbis  primogenitnrae  ius  et  regia  dignitas  tribui 
luda  defertur:  ac  proinde  Beniamini  tribum  non 
attinebat.  Deus  itaque  regem  de  tribu  illa  dans 
populOy  indicabat  non  esse  illud  regnum  legitimumi 
lioet  ad  tempus  tolerarety  quod  deinceps  pluribus 
persequemur,  et  ante  iam  attigimus.  Atque  hoc 
testimonium  fuit  mieerioordiae  qua  erga  suum  popu- 
lum,  lioet  indignum,  affeotus  erat.  Quum  igitur 
Deos  hominibus,  quanquam  indignis  parcit,  tamen 
admiscet  quaedam  documenta  quibus  de  peccatis 
admoneantur,  ne  Dei  bonitate,  ut  fere  solent,  abu- 
taotur.  Hoc  perspicuum  est  in  hac  Saulis  electione, 
qua  Deus  quidem  Israelitarum  misertus  est,  dato 
rege  quo  duce  adyersus  Philistaeos  uterentur  et 
adiuyarentur:  in  quo  Dei  misericordia  et  summa 
potestas  apparuit.  Sed  yicissim  yoluit  populum 
castigari  de  importuna  illa  regis  petitioue,  a  qua 
noQ  destiterant  praemoniti:  licet  diu  impletionem 
promissionis  distulisset.  Nam,  ut  ante  diximus, 
dabii  et  incerti  diu  huc  illuc  fluctuare  potuerant: 
et  cogitare  Samuelem  suis  rebus  et  filiorum  com- 
modis  et  autoritati  oonsulentem  lactare  ipsos  spe 
ioani,  quum  nuUum  adhuo  exitum  promissionis  sibi 
de  rege  factae  yiderent:  sed  quieti  et  tranquilli 
patienter  impletionem  illius  exspectant.  Atqui  ani- 
mis  suis  responsum  illud  Domini  expendere  illos 
oportebat,  et  serio  cogitare  de  tyrannico  illo  statu 
quem  fore  sub  expetito  rege  Deus  per  Samuelem 
praedixerat.  Sed  contra  non  animadyertunt  con- 
tumaciam  suam  et  rebellionem,  quam  impuuitam 
apud  Denm  foro  sibi  persuadent,  quasi  Deum 
sibi  deyinotum  habeant.  Atque  ita  yidimus  illo- 
rom  peryicaciam,  quum  praemonente  Deo  de 
Btatu  futaro,  responsarunt,  non  ita  fore.  Itaque 
neque  moleste  tulerunt  statum  illum  futurum,  neque 
peccata  sua  cognoyerunt,  ex  quibus  agnoscerent  Dei 
boaitatem  malitia  sua  fuisse  superiorem.  Yerum- 
enimvero  orimine  propterea  non  caruerunt,  et  coram 
Deo  deiici  et  sese  humiliare  agnitis  peccatis  debue- 
runt.  Obseryandum  insuper  de  Beoiaminitarum 
triba,  fuisse  illam  superioribus  saeculis  paene  in- 
teroecione  deletam,  quod  sexcenti  tantum  homines 
cladi  superfuissent.  Hac  de  causa  paulo  post  Sau- 
lem  audiemus  se  a  tribus  suae  paucitate  et  exigui- 


tate  sic  excusantem:  An  non  Biuiaminita  sum  mi» 
nimus  e  tribubus  Isradlis,  et  familia  mea  infima  est 
omnium  familiarum  a  tribubus  Biniaminis.  Unde 
apparet  Deum  in  Saule  suam  gratiam  yoluisee 
magnifacere.  Nam  si  rex  de  tribu  luda  aut  Ephraim, 
aut  aliqua  alia  multitudine  aliis  non  inferiore  fuisset 
electus,  non  adeo  conspicua  fuisset  neque  miranda 
Dei  gratia,  atque  quum  de  Biniaminitica  omnium 
minime  populosa  delectus  est  Unde  apparet  Deum 
yoluisse  illustre  et  insigne  esse  suum  beneficium, 
ne  ab  hominibus  profectum  yideretur.  Saulem  qui- 
dem  fateor  in  familia  sua  primas  dignitatis  partea 
obtinuisse,  quod  esset  iuyenis  et  elegans,  adeo  ut 
nemo  esset  e  filiis  Isra^Iis  elegantior  eo :  ab  humero 
suo  sursum  yersus  altior  toto  populo.  Fuit  itaque 
Saul  praestanti  forma  yir,  et  eximius  inter  reliquos. 
Sed  nihilominus  e  tribus  Beniamini :  quamobrem  ad 
tantnm  dignitatis  gradum  non  potuisse  illum 
eine  speciaU  Dei  beneyolentia  pervenire  oertissi* 
mum  fuit. 

Atque  de  tribus  Beniamini  narratione  hactenua 
dictnm  esto,  deinceps  expendamus,  quae  de  asinabua 
recitantur.  In  quibua  divinae  providentiae  singulare 
speculum  nobis  proponitor,  adyersus  oommunem 
fortuitorum  casuum  opinionem.  Quid  enim,  obse- 
cro,  commune  habebant  asinae  Saulis  cum  regno 
lera^Iis?  Quis  non  dicat  Saulem  a  patre  fortuito 
ad  quaerendas  asinas  dimissum,  et  Saulem  asinaa 
quaerentem  factum  esse  cootra  spem  suam  regem 
Israelis?  Saneprofani  homines  hanc  legentos  histo- 
riam  in  errore  illo  et  opinione  magis  magisqne 
confirmantur,  fortuna  in  mundo  duce  omnia  con* 
tingere.  Ecouis  yero,  solis  sensibus  externis  iudi- 
cibu8|  non  decipiatur,  quum  Saulem  nihil  minua 
quam  de  regno  cogitantem,  yiderit  designatum  a 
Samuele  regem  Israelitarum,  et  ab  eodem  unctum, 
ut  toti  populo  dominaretur?  En  quomodo  quae 
sensibus  nostris  fortuita  yidentur,  Deus  tamen 
tanquam  documonta  proponit  ex  quibus  quidquid 
in  toto  terrarum  orbe  fortuitum  esse  yidetur,  ad- 
mirabili  Dei  consilii  providentiae  tribuere  discamus. 
Atque  valde  necessaria  est  haec  doctrina,  sine  qua 
nunquam,  ut  decet,  neque  Dei  beneficia  magnifacie-; 
mus,  neque  autorem  ipsorum  laudabimus:  quemad- 
modum  incredulos  et  ethnicos  yidemus  fortunae 
rerum  omnium  gubemationem  attribuisse.  Neque 
yicissim  Dei  iudiciis  afficeremur,  quae  in  mortalea 
inopinantes  immittit.  Namque  increduli  solent  fren- 
dentes  fraena  mandere,  Deo  ipsos  yariis  plagis  af- 
fiigente,  neque  tamen  ad  ipsum  assurgere:  sed 
yenenum  spumantes  adversus  ipsum  indignari,  ao 
veluti  contumeliis  petere.  Quid  ita?  Nempe  non 
norunt  omnes  a  Deo  afflictioDes  manare,  quibua 
tanquam  apparitoribus,  utitur  ad  yoluntatem  suam; 
declarandam  hominibus  qui  ipsum  offenderuDt. 
Tanto    maiore    igitur    observatione    haec    doctrina 
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digna  est,  quanto  a  nostro  sensu  alienior  est,  nempe, 
quae  maxime  fortuita  nobia  videntur,  Dei  manu 
regi  et  gubernari,  licet  eontra  sensus  nostri  iudicent, 
in  muttid  rebus  quas  subinde  contingere  videmus. 
Quin  etiam,  agedum,  vel  in  infante  id  conspicuum 
fiat:  cui  si  monetam  dederis,  quam  in  sacculos 
immissam  yiritim  distribuat,  maxime  fortuitum  id 
esse  dicetur;  non  minus  quam  sortes  quas  caecas 
6886,  et  fortuito  accidere  fere  omnes  arbitrantur, 
quum  tamen  contrarium  sapiens  doceat,  hisverbis: 
In  gremium  coniicitur  sors:  a  lehoTa  autem  est 
tota  ratio  eius.  Quare  quum  doeemur  a  sancto 
spiritu  de  diyina  rerum  omnium  in  his  terris  ad- 
ministratione,  et  arcano  Dei  consilio,  providentiam 
ipsius  admiremnr  et  in  usum  et  eruditionem 
nostram  usurpemus.  Multi  enim  de  Dei  providentia 
temere  loquuntur  et  iudicant;  verum  nos  melius 
edoctos  oportet  prosperis  et  secundis  rebus  utentes, 
Dei  misericordiae  et  benevolentiae  erga  nos  illas 
attribuere  et  acceptas  ferre,  gratiasque  illi  de  iisdem 
agere.  Sin  yero  adversis  infestemur,  inde  etiam 
eas  proficisci  non  ignorare.  At,  quaeso,  quam  mul- 
tis  modis  hanc  dootrinam  ethnici  profanarunt? 
Quas  hic  fraudes  diabohis  nexuit,  ut  ignaris  illis 
omnem  istius  providentiae  cognitionem  eriperety  et 
quaecunque  de  ea  sacrae  scriptnrae  loquuntur  pedibus 
ipsis  calcanda  subiiceret?  Omnia  fortuita  faciunt, 
cuiusmodi  ezemplum  istud  expendamus:  Quidam 
thesanrum  suum  sub  arbore  quadam  defodit:  alius 
quidam  infelix  ad  eandem  renit  desperabundus  vi- 
tamque  suspendio  sibi  adempturue:  quumque  la- 
queum  necteret  in  terram  despiciens,  et  recens 
effossam  intuitus,  aliquid  occultatum  ibidem  suspi- 
eatus  est.  Quare  effossa  terra,  quem  non  quaesi- 
verat  thesaurum  reperit  et  ibi  relicto  laqueo,  abs- 
tulit.  Paulo  post  vero.  qui  thesaurum  defoderat 
reversus,  et  eo  non  reperto  moestus  laqueum  quem 
invenit  collo  nexuit,  et  suspendio  vitam  finivit. 
Hoo  exemplum  ethnici,  sive  res  gesta  sit,  sive  fa- 
bnla,  rerum  maxime  fortuitarum  esse  volunt,  quasi 
dnoe  fortuna  omnia  hic  gerantur,  et  hic  quidem  e 
divite  pauper,  ille  ex  paupere  dives  fortuito  fiat, 
qui  nullo  apud  hominis  erat  loco,  ad  summum 
dignitatis  gradum  perveniat;  qui  vero  dignitate 
insignis  erat,  paulo  post  in  contemptum  veniat. 
Atque  hac  ratione  miseris  mortalibus  imponere 
Satan  semper  est  conatus,  ut  in  mundum  confu- 
sionem  omnem  inveberet,  et  ad  libidinem  suam 
homines  versaret.  Tanto  itaque  diligentius  nos 
oportet  principium  istud  retinere  et  eodem  niti, 
quo  discimus  omnia  divina  providentia  regi,  nihil- 
que  omnino  casu  in  toto  terrarum  orbe  contingere. 
Exemplum  esto,  quaerens  Saul  patris  asinas,  qui 
in  regnum,  quod  non  quaesivit,  incidit.  At  non 
temere  et  fortuito  Samuel  eum  regno  idoneum 
6866  iudicavit.    Nae  si  Samuel  ipse  suo  iudicio,  sine 


speciali  revelatione,  Saulem  elegisset,  fortuitQm 
merito  videretur;  sed  Deus  dicitur  illi  revelasse 
tantum  arcanum.  Quare  amissas  asinas,  Deo  de- 
cernente,  sciamus,  ut  quaerens  Saul  asinaa  patris  in 
Samuelem  incideret:  atque  patrem  Saulis  enndem 
ad  quaerendas  asinas  misisse,  Deo  lingnam  ipsius 
regente:  ac  tandem  Saulem  cum  servo  lioet  hinc 
inde  cnrsitantes,  tamen  Dei  providentia  passus  ip- 
sorum  dirigente,  ad  Samuelem  perductos.  Quum 
igitur  nominatim  Deus  in  consilio  suo  decrevisse 
dicitur  quod  Sauli  evenit,  sciendum  omnes  deinde 
illas  revolutiones  et  ambages  fuisse  tanquam  prae- 
parationes  et  causas  medias  quibus  Deus  ad  exitnm 
suum  consilium  perduceret.  Hinc  conspicuum  qtia- 
les  sint  viae  Domini,  quamque  obKquae,  ut  inoer- 
tus  huc  illuc  vagari  sine  ulla  certitudine  videatvr: 
sed  ita  tamen  ut  apud  se  lucem  retineat  immeo- 
sam,  et  nihil  sit  apud  ipsum  confusum,  nihilque 
temore  et  fortuito  casu  contingat.  Hino  vero  etiam 
alia  non  minus  utilis  doctrina  nobis  eruenda,  nempe, 
Deum  nos  manu  sna  tanquam  caecos  deducere: 
ne  quid  nostrae  pmdentiae  et  industriae  tribuamus 
si  quid  boni  contigerit.  £t  quidem  libena  agnoeco 
Deum  multa  perficere  nobis  intelligentiae  et  pm- 
dentiae  spiritum  largientem :  sed  tamen  saepe  fit 
ut  nostrae  cogitationes  ab  eventis  non  modo  mi 
alienisaimae,  sed  prorsus  etiam  oontrariae  et  re- 
pugnantes:  ut  cui  attribuamus  eventa  ignoremns 
eorum  quae  incautis  nobis  accidernnt:  et  perspies- 
cissimi  acutissimique  in  istis  omnino  caeoatiaot,  ut 
multa  suscipiant  quorum  eventnm  ignorent,  imo  ue 
possint  quidem  suspicari.  Dens  igitur  ea  ratione 
vult  animos  nostros  deiicere,  suamqne  erga  nos 
bonitatem  tanto  illustriorem  reddere,  qanm  eo  duee 
regimur,  licet  ipsi  ex  nobis  neque  viam  rectam  ne- 
que  semitam,  insistamus.  Tenendum  igitur  et  ia- 
figendum  animis  istud  certissimum  principioiB, 
Dei  providentiam  in  res  omnes,  etiam  abieetissimas 
et  contemptissimas  ferri,  ut  principium  et  caosae, 
progressus  denique  et  eventa  in  mana  habeat, 
quidquid  contra  cogitemus  aut  moliamar,  quod  hoo 
faoto  maxime  fit  conspicuum.  Neque  enim  qois- 
quam  hic  a  Saule  quaesitum  fuisse  regnum  dixerit, 
quod  sciret  se  a  Samuele  in  regem  eligendum. 
Nam  ne  de  Samuele  quidem  cogitabat,  quom  a 
servo  admonetnr  de  propheta  adeundo,  cnius  non 
aliud  erat  consilium,  quam  quid  asinabua  factum 
esset  inqnirere.  Quare  conspicimus  Saulem  incertum 
errasse,  et  de  solis  asinabus  investigandis  cogitaase. 
At  non  interim  divina  providentia  dormiebat,  qnae 
i^m  quid  factum  vellet  decreverat,  ac  Samueli  ipei 
patefecerat.  Verum  enimvero  fateor  divinae  pro- 
videntiae  consilia  nobis  esse  abscondita  et  ineom- 
prehensibilia,  atque  profundissimam  abyssum,  exqua 
penitius  illam  investigare  nitentes  nunqaam  sint 
emersuri:  sed  quatenus  Deus  ipse  ana  nobis  ap^t 
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coDsiHa,  eatenas  etiam  eius  proyidentiain  oognoaci- 
mu8,  et  quid  nobis  expediat,  sobrie  oogitamus.  Ex* 
empli  gratia,  si  in  superiores  aeris  partes  e£Ferremur, 
et  vellemus  futura  his  vel  illis  sigois  exquirere,  vel 
etiam  praedicere,  quod  omnia  Dei  proiridentia  re- 
gautur,  quanta,   quaeso  quamque  intolerabili  arro* 

Sntia  id  fieret?  Qnare  ai  Dens  dob  remm  omnium 
turarnm  i^naros  esse  Tult,  patienter  tamen  ex- 
spectemuB»  dum  re  ipsa  patefaciat  euam  proTiden* 
tiam,  cuiuB  nnius  nutn  regimur  et  gnberoamur. 
^Ac  proinde  re  ipsa  experti  quidquid  nobis  tam 
prosperum  quam  adversum  contiogit,  Dei  uuiuB 
nutu  et  Toluntate,  ac  ex  paterna  ipsius  erga  nos 
benevolentia  et  sollicitndine  contiugere,  fSeiteamnr 
exeroitium  eBse  quo  Dens  patientiam  nostram  ex- 

Elorat  et  exercet:  et  re  ipsa  cognoscamns  tum  do- 
is  Dei  proyidentiam  patefieri  tam  certis  et  indu- 
bitatis  signis,  ut  in  dnbium  sine  profana  incre- 
dulitate  non  possimus  iliam  roTOcare.  Atqne  hoo 
fit  maxime  oonspicuum  hoo  ipso  facto,  quod  si 
primo  aspeotu  intneamur,  nihil  nisi  fortnitnm 
imiginabimur:  at  qnnm  eyenta  perpenderimus,  Dei 
sin^arem  proTidentiam  agnoscere  et  fateri  co- 
gemur. 

Porro  deinceps  expendamns  quod  serTus  ille 
hero  suo  snggessit  consilium,  nemne,  nt  Saul  pro- 
phetam  adiret,  atque  illum  de  asinabns  interrogaret. 
Quidquaerat  nterqne  satis  conspicuum:  imo  crassa 
ipsorum  ignorantia  hinc  apparet.  Nam  obsecro, 
eratne  Prophetarum  munus  diTinare  quid  quisqne 
perdidisset,  et  singuiis  inquirentibus  res  amissaa 
aliquo  signo  indicare?  Nae  ingenii  sui  stuporem 
serTus  ille  satis  indicat,  hero  prophetam  indicans, 
ad  quem  tanquam  ad  diTinnm  ac  fatidicnm  quem- 
piam  accedat  de  rebus  amissis  aliqnid  auditums. 
Atqni  certnm  est  non  in  hos  usus  prophetas  aDeo 
Bnscitatos,  a  qnibns  potius  fuisset  profanata,  quam 
in  honore  habita  religio.  Nam  prophetas  contra  Dens 
ideo  suscitabat,  ut  ecclesiae  praeessent,  nt  peccatori- 
bns  Dei  indicia  proponerent,  et  a  peccatis  deterre- 
rent:  iisdemque  a  peccato  resipiscentibus  spem  con- 
eeqnendae  misericordiae  facerent.  Hi  fuemnt  pro- 
phetiae  nsus  et  fines,  nt  prophetiam  profanarint 
qni  ad  inqnirendum  quid  asinabns  snis  factum  esset 
prophetam  adierunt.    Ex  quibns  apparet  quam  po- 

Snlns  iste  iudaicus  hebeti  ingenio  fnerit,  qui  Dei 
onorum  nsnm  legitimnm  nunquam  agnoyerit,  ne- 
qne  sibi  applioarit;  sed  in  contrarium  semper  de- 
flexerit.  Neque  Tero  manifestam  illam  fuisse  idolo- 
latriam  aio,  scd  crassnm  tamen  errorem,  quem 
nnlla  unqnam  excnsatio  possit  a  Titio  fiberare. 
Qnare  nos  eo  diligentins  oportet  in  hanc  curam 
incnmbere,  nt  qnum  Deus  Torbum  sunm,  et  eius- 
dem  interpretationem,  nobis  largitnr,  illud  ad  finem 
ad  quem  offertnr  referamus:  neqne  commodnm 
noBtrum  et  res  terrenas  ex  eo  quaeramus:  aed  Dei 


regnum  in  primis,  qnnm  praesertim  DominvB  ipse 
polliceatur:  regnum  Dei  primum  qnaereotibnB  reii- 
qua  omnia  adiicieuda. 

Caetemm  quae  insemntur  Torba  illa  etiam  non 
sunt  leTiter  praetereunda:  AntiquUus  in  Israek  sie 
dicebat  quisque,  quum  profedurus  esset  ad  consulen- 
dufjt  Deum,  agite  eamus  ad  videntem:  nam  qui  pro- 
pheta  hodie,  antiquitus  vocabatur  videns.  Duabus 
TocibuB  hebraeis  exprimitur  prophetae  nomen,  qua- 
mm  altera,  Tisionem  significat:  quae  tox  iodicat 
prophetas  reyera  yidentes  essse,  atque  longe  alios 
oculos  quam  corporales  habere  quibus  quae  natura 
nostra  percipere  non  possumus  intueantur.  Nam 
Dens  oaeteris  qnidem  quibuslibet  ex  populo  rationem 
et  itelligentiam  dederat,  oculos  etiam  et  aures,  de- 
nique  iudioium  nt  de  rebus  iudicarent,  quare  igitur 
nominatim  prophetas  hoc  nomine  videriium  yocari 
yoluit?  Nam  ex  eo  sequebatur  propriam  esse  ip* 
somm  yidendi  facultatem,  reliquis  caecntientibus  et 
caligantibus.  Saoe  ita  proponitnr  nobis  Dei  siDgu- 
laris  erga  hunc  populum  favor  et  beDovolentia, 
Buscitantis  yiros  qoi  in  populo  eminereut,  et  dod 
temere  de  rebns  iudicarent,  neque  uUa  ratione  hn- 
mana  niterentur,  sed  siDguIari  Dei  boDeficio  Bupra 
mundum  efferrentur,  et  Dei  arcaua  docerentur,  qnae 
in  nsum  populi  ex  Dei  maudato  et  ordioatione  pa- 
tefacerent.  Itaque  videntis  yox  illa  Dei  gratiam  et 
beneyolentiam  summam  repraesentabat,  nt  velut  ad 
Deum  ipsnm  homines  assnrgerent,  et  tantnm  bene- 
ficium  grati  agDoscerent.  Notnm  enim  est  qnam 
homines  in  arrogantiam  praecipites  sint,  praeeertim 
si  a  Deo  donis  qnibusdam  omati  caeteris  exoellant: 
quare  ut  sciamus  Dei  arcana  dod  humaDis  taDtum 
sensibns  percipi,  coelitus  prophetia  omnis  dimitti 
dicitur,  et  omuis  propheta  esse  videns.  Ae  proinde 
licet  acntis  sensibus  et  IjnceiB  oculis  praeditos  ho- 
mines,  nihil  tamen  percipere  eorum  quae  prophetia 
docet,  doDOO  alinnde  coelitus  nimimm  illustretnr. 
Quare  Deo  viros  snscitante  qni  fidditer  yerbnm 
ipsins  exponant,  et  singulare  donum  illiuB  exponeudi 
et  iDterpretandi  habeant,  atque  singulis  applicandi, 
minime  arbitrandum  est  ipsos  suapte  natora  ant 
ingenii  bonitate  et  indnstria  istud  asBeqnutos  esse, 
aut  quam  profitentur  dootrinam  ab  ipsoram  eerebro 
manare:  sed  potius  sciendum  eet  eos  a  Deo  hanc 
gratiam  esse  ad  ecclesiae  ipsius  aedificationem  coo^ 
sequutos.  Itaque  si  bene  perspectnm  istud  habue- 
rimus,  D.  Petri  doctrina  mentibus  Dostris  altius  erit 
defigenda,  qua  docet,  nulJam  prophetiam  scripturae 
esse  propriae  explicaiionis,  Non  enim  libitu  fuminis 
dHata  est  dim  prophetia,  sed  acti  a  spiritu  saneto 
loquuti  sunt  sandi  Dei  homines,  Ac  proinde  rogan- 
dus  est  Dens,  qnum  Bcripta  ipsomm  legimus,  et 
doctrina  quae  in  iisdem  coutiDetur  nobis  expouitur, 
nt  nostri  ingenii  teunitatem  agnoscentibus  nobis 
yeram  intelligentiam  et  oognitionem  sacramm  Bcrip- 
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turaram  inapiret,  qua  etiam  ad  rectam  obedientiam 
oompoDamar,  et  a  Dei  Boliua  nutu  pendeamufi.  At- 
que  ut  olim  prophetas  fiancti  sui  spiritus  afflatu 
rezit,  eodem  nos  etiam  Bui  spiritus  lumine  illustret, 
ut  in  ipsius  Bohola  maiores  in  dies  profectuB  fa- 
oiamuB. 

Sequuntur  verba  illa,  sermm  Satdis  habuisse 
praesentem  in  manu  quadrantem  sidi  argentei,  quem 
dareni  viro  Dei  donum  seu  munusctdum.  Ex  quo 
etiam  apparet  illius  Baeouli  stupiditas.  Nam  fuisse 
non  parvam  di^ini  cultus  corruptionem  apparet, 
quum  vel  nummum  aliquem,  yel  farinae  mensuram, 
yel  oya,  yel  quid  simile  prophetia  offerrent,  quasi 
pretio  aliquo  diyini  yerbi  revelationem  ementes. 
£t  tamen  illa  fuit  eorum  temporum  et  gentia  illiua 
oonBuetudo,  qualiB  hodie  adhuo  multia  in  locis  est. 
Nam  pasBim  yideaa  impoBtores  istos  in  papatu  pa- 
lam  fumoB  buob  yenditare  noyaa  semper  reyelationcB, 
aut  yisiones  ao  prophetias  miseris  caecis  obtruden- 
tOB.  Itaque  semper  patuit  ipsorum  officina,  his 
quidem  de  Dei  arcanis  inquirentibus,  et  pretium 
offerentibuB  pro  diyinatione,  quasi  venales  esBent 
prophetiae,  illis  autem  prophetis  yidelicet,  tanquam 
mercatoribuB  merces  pretio  distrahentibus.  Nae 
magna  illa  fuit  corruptio.  Quo  magis  nos  oportet 
admoneri  offioii,  ut  in  eo  retineamur,  quandoquidem 
tam  procliyes  ad  ea  quae  Dei  sunt  peryertenda  et 
oorrumpendasumuB:  etinipsiuB  obedientia  perseye- 
remus,  atque  ad  eius  nutum  nos  oomponamuB,  de 
nostro  nihil  admisoentoBi  et  si  quae  ab  eo  dona 
acoeperimuSy  eadem  pura  et  impoUuta  conseryemua. 
Id  yero  fiet  si  Dei  donis  pure  utamur,  neque  illa 
Btultis  noBtris  inyentionibuB  adulteremus:  neque 
huo  illuc  errantes  a  yero  ayertamur,  sed  in  suum 
yerum  ao  legitimum  finem  illa  conyertamus. 

Supersunt  illa  deinceps  ezplicanda  nobis  yerba, 
quibuB  dicitur  Jehova  Samudi  revelasse,  se  eo  ipso 
tempore  ad  ipsum  missurum  quendam  e  terra  Ben' 
iaminiSy  tU  ungat  eum  in  antecessorem  super  populum 
suum  Israelem,  ut  servet  poptdum  sutm  e  manu 
PhUisiinorum:  et  quidem  addita  causa :  Nam  respexiy 
inquit  Dominus,  populufn  meum^  quia  pervenit  da- 
mor  eius  ad  me.  De  Dei  proyidentia  iam  diximus, 
quumSamuelem  certiorem  aDeo  factum  audiyimus 
de  eo  quod  ab  ipso  fieri  yolebat.  Nam  si  non 
praemonito  Samuele  repeote  Saul  adyeaisset,  ac 
tum  demum  Deus  illi  iudicasBet  hunc  a  se  hominem 
in  regem  electum  minus  certa  res  illa  fuisset.  Sed 
quum  praemonitUB  de  illius  adyentu,  iubetur  adve- 
nientem  eligere  et  in  regem  ungere,  ut  deinceps 
yidebimus,  re  ipsa  fit  conspicuum  haec  omnia  Dei 
manu  et  proyidentia  singulari  fuisse  gesta  et  ad- 
ministrata :  et  nominatim  quum  Samuel  advenientem 
Saulem  assumsit  in  coenaculum,  deditque  ei  locum 
in  Bummo  inyitatorum,  et  partem  honoratissimam, 
quam    asservari   iuBserat,   ei   apposuit^   insignia   ot 


illuBtria  sunt  divinae  providentiae  cuius  nuta  et 
deoreto  omnia  illa  administrata  sunt,  testimonia,  et 
gratiae  divinae  i€x/ui7^mx.  Quare  diligenter  verba  iUa 
expendi  oportet,  quibuB  ratio  huius  electionis  ad- 
fertur,  quod  Deus  populi  sui  miBortuB  sit,  et  cla- 
morem  eius  audiverit,  itaque  regem  se  Saulem  ele- 
gisse,  qui  servet  populum  suum  e  manu  Philistae- 
orum.  Porro  quum  PhiliBtaeorum  iterum  fieri 
mentionem  audimus,  ex  eo  patet  victoriam  iilam 
insignem  quam  Israelitae  de  hostibus  reportaraot» 
continuisse  quidem  illos  ipsorum  hostes  aUquamdia 
quietOB  et  pacificos:  sed  sub  ipsam  Samuelis  Beneo- 
tutem  iUoB  animis  receptis  coepisse  noyas  Isra^litifl 
molestias  facessere.  Neque  vero  pugnant  ista  cum 
iis  quae  superius  dicta  sunt,  cunotiB  diebus  Samuelifl 
IsraelitaB  pacem  et  tranquiUitatem  habuisBO,  quod 
DeuB  ipsorum  hoBtes  domitos  deieciBBet:  quinetiaiu 
pacatos  fuisse  yicinos  ipsis  Amorrhaeos.  Nam  Deua 
populum  Buum  in  paoe  continuerat  quamdiu  8a* 
muelem  praefectum  agnoverat:  sed  quum  populus 
eius  administrationem  contemsiBBet,  et  deieotus  esaet 
de  auctoritate  quam  a  Domino  acceDorat,  non  mirum 
fuit  si  Philistaei  nova  consilia  aayersus  iBraelitafl 
inierunt.  Neque  dubium  est  quin  ea  ratione  Deufl 
in  popuU  peocata  yoluerit  animadvertere.  Nam 
certum  est  illos  perpetua  pace  fuiBse  fruituros,  ai 
modeste  se  erga  Samuelem  gessisBent,  neque  eius 
dominationem  repudiasBent,  sed  sua  conditioDe 
contenti  fuissent.  Quod  vero  senem  Samuelem 
oontemptui  babuerunt,  regemque  magna  quaedam 
molientes  expetiverunt,  et  nonnisi  re  perfeeta  sa- 
tiari  potuerunt,  idcirco  Deus  eorum  ingratam  aui- 
mum  et  rebelUonem  punire  yoluit.  Ingratum  ani- 
mum,  inquam,  quod  accepta  beneficia  per  ministe- 
rium  SamueUs  contemserant.  RebeUionem  yero  et 
oontumaciam,  quod  Dei  admonitionibus  locnm  nou 
dederant,  neque  ad  eius  comminationeB  tremuerant. 
lusta  fiiit  igitur  Domini  vindicta,  quod  PhiUstaei 
ipsoB  aggressi  partem  aliquam  territorii  abstulenmt, 
et  sibi  subiicere  conati  Bunt.  Deus  vero  deinoep« 
dicitur  yoIuisBO  po]^uU  sui  misereri,  Ucet  indigni, 
quod  ad  se  clamor  ipsius  pervenisset.  Yenim  iata 
videntur  cum  iis  pugnare  quae  superius  aadiyimufl 
de  Dei  comminationibuSy  fore  nimirum  ut  quando- 
quidem  regem  flagitabant»  Deus  ad  se  olamantes 
non  audiret,  sed  in  angustiis  coUocatos  reUnqueret, 
hio  vero  Deus  dicitur  vocem  et  clamorem  ipaorum 
audivisse.  Quare  obseryandum  est  Deum  poese 
quidem  quorundam  clamorem  audire,  et  nihilominus 
punitionem  aliquam,  de  qua  prius  minatus  fuerit, 
in  aUud  tempus  differre,  quo  reposcat  poenas  de 
omnibus  flagitiis  quae  oblivione  deleta  yidebantur. 
Atque  hoc  quotidiana  experientia  dooet.  Quotiefl 
enim  Deum  oflendimus,  qui  tamen  non  sumit  poe- 
nas  ex  temporey  nimirum  aUis  oausis  eius  iudiciam 
remorantibus?     Exempli    gratia:    si    improbis  et 
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flagitiosis  bominibns  nomen  ipsins  blaspbemis  voci- 
bns  laoerantibns,  et  adyersuB  Dei  ecclesiam  trinm- 
phoB  BtiOB  inatrnentibnB,  Dens  propter  nomen  et 
gloriam  anam,  poenas  differat,  et  ad  ae  damantem 
eccIeBiam  ezandiat,  ac  victoriam  de  hoBtibuB  ipsi 
ooDcedat,  an  ideo  Dei  mannm  evaBiBse  dicetnr. 
Sane  tarduB  eat  ad  vindictam  Dena,  Bcd  gravitate 
poenae  tarditatem  oompensat,  qnnm  deinde  plagia 
muItiB  caoBOB  de  officio  admonet.  Qnamobrem  bic 
obeeryemuB  Denm  populi  clamorem  ezaudientem 
noQ  ideo  tamen  ad  omnea  illiuB  precea  annniBBe, 
sed  tamen  ad  tempna  ipai  peperoisBe,  nt  ape  BCBe 
foyerent.  Namqne  PhiliBtaeiB  qnidem  ad  caatigan- 
dnm  popnlnm,  nt  deincepB  videbimuB,  habenas 
laxayit:  quod  popnlna  adeo  ae  petulanter  gOBBerat, 
ac  proindeDei  vindictam  in  se  pertraxerat:  aed  ita 
tamen  nt  in  rebuB  anguatiB  Dena  populi  clamorea 
audiat  Qnod  ai  contigit  non  audiri,  aed  potins 
reiioi  preces  ipsomm,  factnm  qnod  Denm  fide  non 
inyocarint.  Nam  DeuB  ad  ae  vera  fide  et  poenitentia 
accedentes  nunqnam  reiicit:  Sed  in  peccatiB  Buia 
dintins  haerentes,  et  Denm  non  quidem  invocanteB, 
8ed  mnrmnre  adyerBUB  ipsum  inBurgentes,  et  impa- 
tientia  firementes,  non  mimm  est  non  modo  non 
exandiri,  sed  contra  potiuB  repelli.  Sic  Dena  Is- 
raelitas,  licet  indignoB,  Buscitato  Samuele,  claman- 
tes  ad  se  ezandiyit.  Sic  saepe  ad  nostraB  petidones 
aQDuit,  licet  non  eae  sint,  qnas  eBse  oportebat, 
preces.  Nam  si  Dens  exspectaret  tantisper  dnm  in 
sQmmaB  anguBtiaa  redacti  nt  oportet  precaremnr, 
eheu  quid  nobis  fieret,  qnam  serum  ipsinB  eBset 
auxilinm.  Sane  millies  centieB  periremna  anteqnam 
DeuB  nllas  ex  noBtris  precibuB  admitterot.  Itaqne 
DeuB  noBtram  infirmitatem  tolerat,  sed  non  nt  in 
ea  secnri  Btertamns,  et  pront  mens  dictaverit  ad 
Deom  accedamuBy  et  ipanm  precemur  perihnctoriey 
et  inani  quadam  ceremonia:  sed  potiuB  omnibuB 
TiribuB  nitendnm,  nt  ez  animo  Denm  votiB  arden- 
tibQs  sollicitemnB. 

Caeteram  hic  yidemns  Deum  IsraelitiB  reriae 
digDitatiB  petitionem  concedentem,  Sanlem  qnidem 
regem  deBignaBse,  aed  non  tamen  propterea  yemm 
et  promisBum  illnm  regem  fuisBe:  sed  ez  parte 
taDtnm,  quemadmodnm  leroboamum  et  alios  dein- 
ceps  reges  yidemns  Israeli  praefectos:  neqne  tamen 
propterea  legitimoB,  sed  ex  confnsione  in  regnum 
iUud  inyecta,  postqnam  decem  tribus  a  tribn  luda 
secessionem  fecissent.  Ex  qnibns  diBcimus  Denm 
aliqnando  sic  operari,  nt  ex  parte  tantum  snnm 
opus  eBse  yelit  agnoBci:  sed  ita  tamen  ut  ipBum 
operi  illi  manum  adhibniBBe  cognoscatnr.  Sic  di- 
yisom  fnit  ludae  regnum:  Domino  rebellionem  po- 
poli  yindioante.  Interim  yero  ne  se  a  Deo  deser- 
tum  esse  populns  ezistimaret,  etsi  eztra  modestiae 
fiQes  transsilierat,  DeuB  illins  misertnB  Sanlem  regem 
concesBit,   nt   regni   dignitatem  a  se   uno   manare 


populum  doceret,  cuiuB  est  etiam  eandem  atabilire. 
Etsi  Saulis  regnum  ez  parte  tantum,  nt  diximuB, 
constituit  Hoc  omnium  temporam  et  looornm  ez- 
perientia  docet.  Nam  quam  pauci  snnt  reges  et 
principes  qui  officio  sua  fungantnr?  Nae  exignns 
est  illomm  numemB.  Nihilominns  tamen  principium 
istud  certisBimnm  eat,  regOB  et  principeB  domina- 
tionem  snam  a  Domino  accepisBe,  qui  dignitatem 
ipBomm  conseryat  et  tnetnr.  Quare  qnnm  in  huius 
mnndi  principibuB,  et  Bummae  autoritatis  TiriB  oor- 
mptelas  mazimas  et  yitia  omnis  generiB  regnare 
conspicimuB,  agnoBcamus  Deum  illos  ez  parte  sibi 
ipsiB  permittere:  quod  mundns  indignuB  ait  viriB' 
qni  sancto  ipsiuB  Bpiritn  regantni^.  NihilominuB 
Yoro  partem  sibi  aliquam  reseryare,  ne  prorenB 
gratia  ipBius  reges  ac  primarii  yiri  destitnantnr. 
Itaque  inrifi  et  aeqnitatis  portiuncnlam  quandam 
adhuc  retinet,  ne  bub  deqne  omnia  in  mnndo  fe- 
rantnr.  Qnamobrem  haec  intnentee  cnm  iudioio 
diBceraamuB  qnae  Dei  Bunt,  nt  enm  glorificemna: 
et  de  acceptiB  ab  eo  beneficiis  gratias  ipsi  agamna: 
et  quae  ab  hominibuB  et  ipsoram  malitia  profiois- 
cnntur,  a  diyinis  operibuB  BeparemuB :  ne  qnod  Dens 
sibi  Boli  yindicat  opns  poIlnamuB  et  contaminemnB. 
Sed  malnm,  nt  DeuB  docet,  reiiciamns,  et  bonnm 
sicnti  par  est  reoipiamus,  nt  Deo  snna  honor  et 
gloria  reddatur. 

lam  yero  agite,  de. 


HOMILIA  XXXI. 

17.  Quumque  Samuel  videret  SauUm^  lehova 
dixU  ei:  Ecce  hic  vir  esty  quem  dixeram  tibiy  hic  im- 
perium  obtin^  in  popuh  meo.  18.  Aecessit  auiem 
Saul  ad  Samuelem  in  medio  portae,  et  ait:  Indica 
oro  mihi  ubi  est  domt4S  videntis.  19.  JEt  respondU 
Samuel  Sauli,  dicens:  Ego  sum  videns:  Adscende 
ante  me  in  excelsumy  ut  comedaiis  mecum  hodie, 
et  dimittam  te  mane:  d  omnia  quae  sunt  in  corde 
tuo  indicdbo  tibi,  20.  JEt  de  asinis  quas  nudius  ter" 
tius  perdidistif  ne  sdUicitus  sis,  quia  inventae  sunt, 
et  cuius  erant  optima  quaeque  Israel,  nonne  tibi  et 
omni  domui  patris  tui?  21.  Bespondens  autemSaul, 
ait:  Numqutd  non  fUius  lemini  ego  sum^  de  minima 
tribu  Isra^y  et  cognatio  mea  novissima  inter  omnes 
famUias  de  tribu  ^Beniamin?  quare  ergo  loquutus  es 
mihi  sermonem  istum?  22.  Assumens  Uaque  Samud 
Saulem  d  puerum  eius,  introduxit  eos  in  tridiniumy 
d  dedit  eis  locum  in  capite  eorum  qui  fuerant  invi- 
tati:  erant  enim  quasi  triginta  viri.  23.  Dixiique 
Samudcoquo:  Da  partem  quam  dedi  tibi,  d  praecepi 
ut  reponeres  seorsum  apud  te.  24.  LevavU  autem  co- 
quus  armum,  d  posuU  ante  Saviem,  dixUque  Samud: 
Ecce  quod  remansU,  pone  ante  te,  d  comede:  quia  de 
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mdustria  servcUum  est  tibi,  quando  poptdum  vocavu 
Et  comedit  Saul  cum  Samude  in  die  iHa.  25.  El 
descenderunt  de  excelso  in  oppidum,  et  loquutus  est  cum 
Satde  in  sclario. 

Antea  iam  audivimus  Deum  Samueli  revelasse, 
se  pereodie  iudicaturum  ipsi  hominem  quem  ele- 
gisset  IsraelitiB  iu  regem  praeficiendum,  nuno  iterum 
idem  illi  confirmatur.  Nam  (^uum  accedente  ad 
Samuelem  Saule  novam  revelationem  accipit,  eum 
esae  qui  snper  Isradlem  sit  regnaturus,  ideo  fit  ut 
quae  deiiicepe  sequebantur  impleret.  Neque  enim 
illi  Deufi  hoo  arcanum  patefecit  tantum  ut  cogni- 
tionem  illius  haberet,  et  curiositati  eius  satiafaceret, 
sed  quod  eum  vellet  unctionis  esse  ministrum:  at- 
que  Dei  nomine  et  autoritate  rem  istam  totam 
perficere.  Quare  oportuit  illum  certiorem  fieri  non 
dubiis  signia  de  Dei  voluntate  et  electione:  Neque 
8ane  temere  quidquam  aggrediundum  eac  susscipien- 
dumve  in  tam  arduia  tantique  momenti  rebua,  cu- 
iuemodi  aunt  rerum  publicarum  administratio,  vel 
eccleaiae  reginoen.  Et  cavendum  aummopere  ne 
ducem  rationem  aut  arbitrium  auum  quiaque  ae- 
quatur  in  rebua  iatia,  divinia  praeaertim:  aed  aola 
Dei  voluntate  niti  oportet,  ne  quid  praeter  illam 
auaeipiatur.  Atque  fateor,  nulla  nobia  hodie  coeli- 
tua  datur  iatiuamodi  revelatio,  ex  qua  aciamua  quoa 
Deua  elegerit  qui  hominibua  praeaint:  aedcanonem 
et  regulam  generalem  habemua,  quam  qui  aequutua 
fuerit,  a  recto  nunquam  aberrabit.  Sed  bic  de 
apeciali  facto  agitur,  puta  de  commutatione  illa 
regni  quae  fortuita  eaae  non  potuit:  ac  proinde  lo- 
qui  ore  proprio  Deum  oportuit,  ac  certum  et  indu- 
bitatum  toatimonium  edere,  ac  declarare  quem  po- 
pulo  auo  vellet  regem  praefici.  Neque  eoim  adhuc 
erat  haereditaria  regni  aucceaaio :  quare  tantiaper  dum 
oportunum  tempua  adveniret  temporariam  fieri 
proviaionem  oportuit.  Sed  iatud  neque  ab  homini- 
bua  neque  ab  eorundem  induatria  manare  poterat, 
aed  aoIiuaDei  opua  erat;  idcirco  non  aba  re  dicitur 
hio  Samuel  iterum  admonitua  a  Domino  fuiaae  et 
novam  revelationem  accepiase.  Nam  quem  Deua 
auae  voluntatia  adminiatrum  eaae  volebat,  oportuit 
de  eadem  non  dubiia  aignia  fieri  certiorem. 

Sequitur  itaque  in  contextu,  Saulem  occurrisse 
Samueiif  et  ex  eo  petiisse  domum  videntis,  qui  respon- 
derit:  Ego  iUe  sum.  Ex  quibua  apparet  iterum 
quomodo  Saulia  greaaua  Dominua  direxerit:  et  quam 
certum  illud  ait  qnod  alibi  dicit  prophetA,  Deo  notas 
esse  vias  nostras,  exitum  et  egressum.  Ac  aane  aaepe  id 
non  apprehendimua,  aed  tamen  pro  certiaaimo  prin- 
cipio  retioere  debemua,  aic  etiam  ^lio  Propbeta  lo- 
quente,  his  verbia:  Novi  lehova^  non  esse  pcnes  ho- 
minem  viam  ipsius,  non  esse  penes  virum  ambulantem 
vet  dirigere  gressum  suum.  Quibua  vocibua  viae  et 
gressus   totam  quidem    humanam    vitam  intelligit, 


aed  ex  quibua  etiam  apparet  noa  neque  progiedi, 
neque    regredi   poaae,    quin   Deua    paaaua  omnes 
noatroa  obaervet,  vel  etiam  dirigat.  Sane  Sanli  non 
venerant  in  mentem  quae  aibi  oontigerunt,  et  quam 
Samuelem   offendit,   tanquam  ad  ignotum  ia  loco 
ignoto  venit,  ignarua  hominum  et  locornm.    Quare 
de  domo  videntia  aciacitaturua  in  Samuelem  incidit, 
Deo    interim    eum    agente,     et    reota    ad    ipsQm 
Samuelem    dirigente.     Ex   hac    porro   Saalia  in- 
terrogatione,    facile    coniicimua    Samuelem,    licet 
primarium  virum  et  aummae  apud  fiuoa  autoritatig) 
non  tamen  ulla  pompa,  qua  ab  aliia  diacemeretor 
inaignem   fuiase:    nam   quaerit   Saul   ex   Samnele 
tanquam  ab  ignoto  Domua  videntia  ubi  ait:  qoare 
magnam  fuiaae  in  Samuelia  habitu  et  yeatita  sim- 
plicitatem    apparet.     Nihilominoa   tameo   pro  IM 
propheta  ab  omnibua  agnoacebatur,  et  tanquam  dni 
populi   et   gubernator   babebatur:   aed  non  erat  in 
externa  pompa  et  magnificentia  honoa  qui  illi  ex- 
hibebatur,  qualis  regum  aut  prinoipum  eat  digpitas 
et  magnificentia.     Quanta  fuit  igitur  Samueud  in 
tanta  dignitate  modestia,  ut  nunquam  aui  ait  obli- 
tua,  neqne  aeae  extulorit,   aut  aliquid  arrogarit,  et 
animoa  aaaumaerit,   aed  habitu  communi  taDqnam 
unna  e  plebe  contentua  fuerit?     Quo  exempto  si- 
pere  diacunto  quorum  ea  oat  ambitio,  ut  nova  pompa, 
nova  apecie   aemper  aplendidam   dignitatem  suam 
facere  conentur^  et  omnibua  conapicui  fiant.   Q^an- 
tum,  obaecro,  diatant  a  propbetico  apiritu,  qui  sane 
apiritua  fuit  manauetudinia  et  bumanitatia?    Qoare 
ai   in  Dei   filiia   haberi   voIumuSy   discamua,  licet 
aummoa  dignitatum  gradua  et  honorea  adepd,  non 
altum  aapere,  aed  noa  ad  modeatiam  et  hunnilitatem 
componero,  ut  noa  ipae  habitua  teatetur  non  inanem 
gloriam   et  cupiditatem  regnandi,   et  levem  iilam 
gloriolam  appetere,  ut  praetereuntea  digito  mona- 
tremur:  aed  &atua  iatiuamodi  atque  arrogantia  pro- 
cul  faceaaant.     Caeterum  reaponaio  illa   Samoelifi: 
Se  Ulum  videntem  esse  quom  quaerebat,  non  iactan- 
tiae  eat,  aed  veritatia  teatimonium,   quod  interro- 
gatua  reddere  cogebatur.    Ac  praeterea.  dignitatem 
etiam  auam  retinere  apud  Saulem  illum  oportuit,  ot 
dictia   ipsiua  deincepa  fidem  adhiberet.     Se  itaqne 
videntem   aut   prophetam    Samuel,    haoc   maxime 
ob  cauaam  aaserit,   ut  attentum  Saulem   reddat,  et 
ad  excipienda  verba  aua  cum  humilitate  praeparet, 
ne  ab  humano  ingenio  profecta  exiatimet,  aed  divi- 
nitua  emanaaae  aibi  perauadeat  quam  a  Samuele  eet 
accepturua  aententiam,  quae  Dei  decretum  eat  irre- 
vocabile,   cui   ipaum   acquieacere   ait   neceaae.    Ac 
aane    Dei    aervoa   aibi    apud    hominea   autoritatem 
conciliaturoa    oportet   auum   munua   et    dignitatem 
proponere,    cui   ae   uni   aervire   neceaae    sit.    Nam 
aane  nemo  aibi  tantam  autoritatcm,  ac  no  praeatao- 
tiaaimua  quisquam  omnium  hominum    arrogavenX 
ut  quae  ipae  finxerit  in  medium  adferat  tanqnam 
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Dei  deoreta.  Qualis  enim,  obsecro,  quantaque  ista 
foret  arrogantia,  et  quam  abominanda,  sisuasomnia 
hominibas  proponerent,  et  pro  Dei  verbo  recipi  et 
admiiti  vellent?  Nae  si  ipsi  angeli  buo  nomine 
YeDientes  noYum  in  ecclesia  dogma  proponerent, 
miDime  audiendi  essent:  neque  tanta  illis  tribuenda 
esset  autoritas,  quantam  sibi  uni  Deus  vendicat. 
Idcirco  Paulus  apostolus  aibi  autoritatem  apud 
ecclesias  oonciliaturus,  ait,  se  esse  Dei  apostolum, 
a  Deo  ad  hoc  munus  electum  et  ordinatum. 
Idem  prophetae  fecerunt:  quos  sane  quis  vanitatis 
aat  ambitionia  accusetDei  vocationem  praedicantes, 
ac  non  potius  aummam  in  ipais  modestiam  agnoscat, 
quum  suam  autoritatem  praedicant,  ut  Deus  ius 
saam  apud  homines  retineat,  ne  quis  imaeinetur 
illos  aliquid  de  suo  in  medium  adferre?  Idcirco 
Paulos  aity  se  gloriari  gratia  quam  obtinuerat; 
quam  tanta  conscientia  tuetur,  ut  non  permittat 
eam  contomni,  neque  quidquam  remittat  de  reve- 
rentia  illa  quam  sibi  deberi  ostendit  Sane  suam 
ipse   porsonam    minime     adspiciebat,    neque   suae 

Kius  gloriae  cupidus  erat;  sed  doctrinae  quam  a 
0  acoeperat  autoritatem  conciliare  Tolebat,  ut 
eam  homines  tanquam  a  Deo  non  ab  homine  pro- 
manantem  cum  debita  reverentia  reciperent:  neque 
in  creaturis  haererent:  (sunt  enim  homines  valde 
fragilia  inetrumenta)  sed  ad  Deum  usque  assurge- 
rent,  cui  tantum  thesaurum  hominibus  committere 
placuit.  Ao  sane  si  homines  inspicias,  quid  Dei 
verbo  fieret?  quam  foede  ab  hominibus  laceraretur 
et  repudiaretur?  Quare  huic  principio,  tanquam 
firmo  fundamento,  nitendum  est,  eos  qui  a  Deo 
mittuntur  tales  esse  oportere,  ut  se  non  suo  ipsorum 
nomine  venisse,  neque  tantum  onus  sibi  ipsis  arro- 

Sasse  re  ipsa  demonatrent:  sed  se  a  Deo  tantam 
ignitatem  et  autoritatem  accepisse,  ut  tanquam  a 
Deo  misei  recipiantur  et  audiantur.  Atque  hanc 
ob  causam  Samuel  se  yidentem  esse  Sauli  respon- 
dit,  ut  eum  ad  obsequium  oomponeret,  et  ad  reci- 
piendum  Dei  verbum  ex  ipsius  ore  praejpararet: 
ne  deinceps  in  dubium  vocaret  quod  ez  Samuele 
erat  audituruSy  sed  certo  persuasus  Dei  mandatum 
esse,  Samuelis  yerbis  acquiesceret 

Sequitur  deinceps  a  Samude  iussum  Saidem 
adseendere  ante  se  in  excdsumf  ut^  inquit,  comedatis 
meeum  hodie:  d  dimittam  te  mane:  quidquid  autem 
est  in  animo  tuo  iam  indico  tibi:  nempe  guod  ad  asi- 
ms  quae  amissae  erant,  ne  adhtbeto  animum,  nam 
inveiUae  sunt.  Atque  interim  mentionem  aliquam 
iniicit  revelationis  quam  acceperat,  et  illiuB  gustum 
aliquem  fadt,  quum  ait:  Erga  quem  autem  est  totum 
destderium  Israelis?  nonne  erga  te,  et  erga  totam 
famUiam  patris  tui?  EUc  observandum  morem 
iilius  temporis  et  gentis  fuisse  cibum  capere  sub 
vesperam,  quod  non  essent  ordinaria  et  assueta 
prandia.  Sub  yesperam  itaque  coenabant.  Yoces 
OilMfii  opera;    Fol.  22QX. 


autem  illae,  ad  quem  est  totum  desideriumt  dupliciter 
possunt  explicari,  aut  quasi  populus  Saulem  fieri 
regem  expetat,  et  solum  illum  respiciat,  aut  desi- 
derium  pro  re  desiderata  ponitur,  ex  usu  linguae 
hebraeae.  Quae  posterior  explicatio  videtur  sim- 
plicior,  ut  desiderium  pro  re  desiderata  pretiosa,  et 
excellenti  ponatur.  Begnum  igitur  intelligitur. 
Interim  observandum  est  Deum  Saulis  animum 
disposuisse  ad  Samuelis  verba  simpliciter  admittenda. 
Nam  suspicari  poterat,  patrem  auxium  esse  quid 
de  se  factum  esset,  ac  proinde  se  apud  Samuelem 
excusare,  et  dimissionem  petere:  sed  nihil  tale  fit: 
Samueli  se  in  omnibus  obsequentem  ac  morigerum 
praebet.  Neque  sane  dubium  est  quin  Dominus 
eum  flexerit:  quemadmodum  res  omnes  ipsius  pro- 
videntia  regi  certum  est  Idcirco  Samuel  etiam 
verbis  suis  quodammodo  fidem  fecit,  ut  maius  apud 
illum  haberent  pondus,  et  ea  tanquam  a  Deo  pro- 
fecta  reciperet,  quum  addidit,  se  ipsi  quidqutd  in 
animo  hahebai  indicaturum,  de  asinabus  amissis. 
Quod  sane  fieri  sine  peculiari  revelatione  non  potuit 
Quare  Saulem  oportuit,  nisi  omnino  contumax  esse 
aidyersus  Deum  yellet  agnoscere,  Samuelem  ad  se 
fuisse  missum,  ut  illi  in  omnibus  morem  gereret, 
et  iussus  remanere  apud  Samuelem,  yolens  faceret. 
Sed  non  fuisse  diuturnam  istam  Saulis  obedientiam 
paulo  post  yidebimus.  Nibilominus  ex  hoc  loco 
discimus,  oportere  ut  quum  Deum  loquutum  esse 
per  suorum  seryorum  ministerium  cognoyerimus, 
nos  ad  ipsorum  doctrinam  conformemus,  dictoque 
illis  audientes  simus:  ac  nullam  excusationem  aut 
effu^um  quaeramus  si  in  ofGcio  faciendo  segniorea 
fuenmus.  Denique  quotiescunque  non  dubiis  signis 
cognoyerimus  Deum  esse  qui  loquitur,  dociles  et 
attentos  nos  praebeamus,  ao  quacunque  duxeiit 
sponte  et  alacri  animo  sequamur.  Porro  Deusne 
loquatur,  an  non  facile  semper  agnoscemus,  nisi 
nos  negligentia  et  superbia  impediyerint?  Nam 
qui  fit  ut  maxima  pars  hominum  Dei  yoluntatis 
ignara  sit,  nisi  quod  in  rebus  nihili  falluntur,  et 
quae  Dei  sunt  non  curant?  At  suam  illi  sane 
mercedem  ferent,  quod  instar  belluarum  temere 
yagentur  et  praecipites  ferantur.  Quare  optandum 
ut  Deus  habenas  striotas  nobis  teneat,  ne  in  con- 
tumaciam  et  rebellionemad  yersus  ipsum  praecipites 
feramur.  Gontra  si  attenti  et  diligentes  fuerimus, 
certum  est  Deum  nobis  yiam  quam  insistamua 
monstraturum.  Sed  maximum  multis  impedimen- 
tum  et  remora  est  superbia.  Nam,  obsecro,  quo- 
tusquisque  integritati  et  sinceritati  yitae  studet» 
aut  ad  Deum  sincere  conyerti  expetit?  Quinimo 
suam  quisque  opinionem,  et  sua  somnia  sequitur» 
et  in  ayia  praeceps  fertur,  sui  ipsius  amore  decep- 
tus,  et  sibi  ipsi  nimium  sapiens.  Accedit  aliud 
longe  grayius  malum,  quod  cupiditatibus  nostris 
cedimus,   quibus   potius   quam  rectis   consiliis   pa- 

37 


Digitized  by 


Google 


579 


HOMILIA  XXXI. 


580 


remas:  et  iis  quae  booa  et  aequa  sunt  subiici  non 
possumus.  Inde  fit  plerumque  ut  intra  limites  nos 
continere  non  valeamus,  et  quam  in  partem  verga- 
mufl  ignoremus.  Ao  sane  indigni  sumus  quoB  Deus 
regat,  quem  non  quaerimus,  et  ouius  contra  iugum 
quantum  in  nobis  est  excutimus,  quod  feris  belluis 
et  contumacibus  quam  Dei  filiis  similiores  simus. 
Eo  igitur  diligentius  meditanda  nobis  haeo  doctrina 
est,  ut  quum  certis  et  indubitatis  signis  de  Dei 
Yoluntate  oertiores  facti  fuerimus,  nos  totos  ad  eius 
nutum  et  arbitrium  componi  oportere  sciamns.  Ac 
de  Saulis  obedientia  hactenus.  Porro  quod  de  Is- 
raelis  desiderio  dicitur,  non  ideo  tamen  Sauli  de- 
fertur  potestas  et  autoritas  rapiendi  quidquid  in 
Israele  bonorum  erat  et  divitiarum:  sed  tantum 
regia  designatur  diffnitas,  in  quam  erat  iussu  Do- 
mini  eyebendus.  Atque  vidimus  superiore  capite 
qualis  futura  esset  regis  in  rapiendo  et  compilando 
potestas,  non  quidem  quod  illud  ius  regium  ita 
postulet,  sed  populi  subiectio  ferat.  Hic  vero  no- 
mine  desiderii  nihil  aliud  intelligendum,  quam  quod 
erat  in  Israele  praestantissimum  Sauli  et  eius  fa- 
miliae    reseryari:    siquidem    Saule   dignitatem  re- 

fiam  consequuto,  tota  ipsius  familia  nobilitata  est. 
reque  enim  ad  solum  Saulem  primaria  illa  digni- 
tas,  sed  ad  totam  eius  etiam  familiam  peryenit. 
His  itaque  yerbis  Samuel  ostendit  Saulem  a  Deo 
Tocatum  ad  eam  dignitatem  quam  ne  cogitando 
quidem  sperasset. 

Saul  yero  totus  ad  hunc  nuncium  obstupuit,  et 
ad  tantam  Dei  gratiam  sibi  patefactam  cohorruit, 
Samuele  ipsi  patefaciente  Dei  decretum,  quasi  dice- 
ret,  ipsum  reperisse  quod  non  quaesiyerat.  Quod 
ex  ipsius  responso  fit  perspicuum,  quum  excipit: 
Ego  sum  de  tribti  Beniaminy  et  patris  mei  familia 
minima  est  inter  omnes  alias,  Se  quidem  filium 
lemini  nuncupat,  sed  ex  huius  capitis  initio  perspi- 
cimus:  lemini  esse  idem  acBeniamin.  Filius  enim 
erat  cuiusdam  e  tribu  Beniamin.  Neque  tamen 
propterea  moyenda  contentio  est,  siye  lemini,  sive 
Beniamin  dicamus,  fuit  enim  et  lemini  et  Benia- 
min.  Sed  scopus  responsionis  istius  magis  atten- 
dendus,  qui  eiusmodi  est  ut  Saul  ultro  agnoscat 
hominum  respectu  se  ab  hoc  dignitatis  gradu  re- 
motissimum,  et  alienissimum,  quandoquidem  Benia- 
mini  tribns  esset  eo  tempore  inter  reliquas  abiec- 
tissima.  Nam  in  ludicum  historia  yidimus,  paene 
totam  illam  tribum  intemecione  fuisse  deletam, 
quum  adyersus  alias  tribus  illa  bellum  suscepisset 
pro  foedo  et  abominando  illo  fiagitio,  constupmtae 
uxoris  Lovitae.  Quare  oportuit  tribum  Beniamini 
nondum  a  tanta  plaga  restauratam,  sed  infirmam 
fuisse  ac  minimo  populosam,  praeterquam  quod 
antea  iam  non  admodum  fuisset  numerosa.  Deinde 
familiam  patris  excipit  minimam  esse  in  reliquis 
tribus  Beniamini  familiis.    Deus  igitur  virum  istum 


ignobilem  et  humili  loco  natnm  ad  tantam  promo- 
vens  dignitatem  naturae  ordinem  ev^rtere  videtar: 
etsi  Sadis  species  et  statura  yidebatur  apposita  ad 
dignitatem,  quemadmodum  videmus:  sed  tamen  in 
tota  familia  nihil  esset  regium,  et  paterna  conditio 
esset  a  tanta  dignitate  remotissima.   Se  igitortanto 
indignum  honore  agnoscit,  atque  ad  nuncium  iUmQ 
obstupescit.    Ubi  notanda  eet  Saulis  non  mediooria 
virtuSy  de  se  tam  modeste  sentientis:  et  non  tan- 
tum  divinae  gratiae  tribuentis  quam  debuit  laadem, 
sed   obstupescentis,   et   somnia  potius   quam   rem 
gestam,  quod  ooulis  intuebatur  cogitantis.    Laude 
sane  non  parva  digna  modestia;  qoae  tamen,  ut 
infra  videbimus,  non  altas  apud  eum  radices  ege- 
rat,  unde  factum  est  ut  tandem  etiam  cum  dede- 
core  sit  exauctoratus :  ut  quo  maior  fiiit  illa  digm- 
tas  ad  quam  erat  eveotus,  eo  maior  infamia  et  de- 
decus  perpetuum  illa  excidentem  affecerit.    Qoare 
tanto  maior  hic  adhibenda  cautio  nobis  est,  ut  qaam 
DeuB  nobis  semel  oculos  aperuit,  ac  nostram  teoui- 
tatem  nobis  patefecit,  a^noscamus  nos  quidquiddo- 
norum  habemus  ab  ipsius  nnius  gratuita  bonitate 
accepisse,   atque  animis  nostris  altius  illnd  ipsmn 
infigamusy  quod  nuUa  unquam  oblivione  deleator. 
Neque  enim  satis  est  nos  in  diem  unum  aut  alte- 
rum  humilitatem  ac  modestiam  prae  nobis  ferre: 
Deique  bonitatem  tanti  facere   quanti  oportet,  et 
summis  laudibus  praedicare,  sed  perseverandum  in 
00  est,  ut  ad  finem  usque  tennitatis  et  infirmitatja 
nostrae  conscii  Deo  suam  potentiam  relinquamnB, 
ac    debitum   honorem   tribuamus.     Saulem  igitnr 
quum  animadvertimus  initio   fuisse   modeetum  et 
humilem,  deinde  ubi  ad  rerum  gubemaoola  sedit 
factum  insolentiorem  et  sui  oblitum  esse,  taoto  di- 
ligentius  cogitemus  non   sufficere  si  semel  atqne 
iterum  Dei  erga  nos  benefacta  cognoscamns,  et  pro 
illis  laudis  sacrificium  et  debitum  honorem  redda- 
mus:   sed  oportere  constantem   memoriam   eormn 
tota  vita  retinere,  pristinam  nostram  oonditionem 
et  ori^inem  in  dies  agnoscentes:  Deoque  ardentine 
inservientes,  quod  non  nostra  industria,   non  labo- 
ribus  et  vigilantia,  sed  ipsius  manu  etvolantatead 
aliquam    dignitatem    pervenimus.     Quae    dootrina 
hoc  loco  pluribus  nobis  est  explicanda.    De  tempo- 
rali  regno  hic  agitur,  et  quidem  ad  exignum  t^n- 
poris  momentum  duraturo:  Deus  enim  regnumillod 
erat  in  tribu  luda  erecturus,  Davidemque,  nt  dmnde 
factum  est,  stabilitums.    Saulis  igitur  vocatio  foit 
tantum  ad  tempus,  et  velut  quoddam  interregnum. 
Ac  sane  Deo   potius   tolerante   quam  fSaciente  vel 
approbante  Saul  in  regiam  illam  dignitatem  eveo- 
tus  est,   etsi  Deus  benevolentiae  suae  testimoninm 
aliquod  edidit  erga  populum,  suscitato  Saule  euins 
opera  ad  populi  sui   defensionem  et   liberatiooM 
uteretur:  licet  momentaneum  tantum  esset  regpoiB 
illud    Saulis   futumm.     Nihilominus   tamen   si  iB 
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temporario  isto  et  momeDtaneo  regoo,  quod  Deus 

jpse  noD  approbat,  neque  beDedicit,  quemadmodum 

feeit  quod  Davidis  sequutum  est,   Deum  videmus 

omnem    homiDibus    occasiouem   gloriaodi   voIuiBse 

adimero,   et  superbiam  atque  arrogaotiam  omoem 

ooDtuDdere:  quid  de  regoo  illo  ooelesti  dioendum^ 

arbitramur,  quod  uobis  boDigne  a  Deo  offertur,  et' 

in  caius  spem  vooamur  et  adoptamur?    Deus  ipse 

no6  ex  sola  misericordia  eligit  et  io  filiorum  nu- 

meram  admittit  quos  regui  ooeleetis  faciat  partici- 

pesy  quibus  immortalitatiB  coronam  imponat,  quos 

angelorum  socios  faciat,  quos  felicitate  illa  aeterna 

per  Domini  nostri  lesu  Ohrieti  sanguinem  parta 

beet  et  frui  faciat,  ut  illi  tanquam  nostro   capiti 

uniamur  et  coniungamur.    Quid  hic  obsecro  nos- 

trum  adferre  poterimus?  Quum  in  ista  Saulis  elec- 

tione  tantum  splendorem  auae  gratiae  Deus  oeten- 

derit,  quod  ex  humili  familia  et  obsouro  loco  na- 

tum,  et  yix  inter  alias  familias  notum  ad  regium 

tribunal  evexit?  Quid,  inquam,  Deo  nos  vocante  ad 

Be  dicemas,  an  aliquam  noBtram  dignitatem  cauaam 

OBse  reBpondebimuB?  QuaenamiBta,  obBOcro,  quanta- 

que  impudentia  et  arrogantial  Nob  itaque  diligenter 

ifitud  attendamuB,  et  perpendamuB,  quid  DeuB  hodie 

a  nobis  repoBcat,  ai  in  re  non  tanti  momenti  tamen 

voluit  Buam  bonitatem  et  gratuitam  miBericordiam 

agnoBciy   ut  aibi  soli  omnia  gloria  tribueretur  illiuB 

£acti|    hominum    vero    iactantia  omnia   toUeretur, 

qunm  iana  non  de  terrena  et  momentanea  haere- 

ditate,   sed  de  vita   aeterna,  et  de  haereditate  in 

eoelis  reposita  agitur»  quae  nos  angelorum  Bocios, 

et  Domini  nostri  lesu   Ohristi   cohaeredoB  faciat: 

quid  inqaam  hic  a  nobis  Deus  exigit?    Annon  ut 

omnis  noBtra  iaotantia  tollatur,  et  Deo  oontra  Boli 

omnis    gloria  tribuatur:   et   agnoscamuB  nos  ipsi 

nuUam   de  nobis  eligendis  ocoasionem  praebuisBe: 

neque  etiam  ipsius  gratiam  ullifl  nostris  meritiB  aut 

difpntste  praevenisae,  sed  ipsam  causam  in  sua  Bola 

infinita  bonitate  quaesivisBe,  qua  indignos  tamen  in 

gratism  reciperet.   Neque  vero  ista  cognovisse  suf- 

ficut:  sed   etiam  in  admirationem  rapi  nos  oportet, 

tantae  erga  nos  Dei  benevolentiae.   Nam  si  leviter 

Dei   beneficia  aestimamusi  certum  est  Bmnmae  in- 

gratitadiniB  testimonium  fore.    Quare  necesse  est 

omnes   noBtroB  sensuB  ad  vivum  afficii  ut  immen- 

sam  erga  nos  Dei  bonitatem  cogitantes  extra  nos 

ipei  in   admirationem   rapiamur,   quantumque  Deo 

debeamus  non  levi  mente  meditemur.    Bio  videmus 

Davidem    intuentem  Dei  erga   homines   generalem 

bonitatem,  velut  obstupeBcere,  quumexclamat:  Quid 

est  mortalis,  quod  memor  $iseius?  aut  fUius  hominis^ 

quod   visUes  eum?    Atqui  agit  eo   loco  David   de 

commani  omnium  conditione,  qua  Dei  manu  victum 

et  vestitum  accipiunt.    Poterat  quidem  David  di- 

cere,    hominum   officium   esse  Deum   colere,  quod 

patema  beneficentia  ipsos  complectatur,  sed  ulterius 


progreditur,  et  velut  extra  se  positus  exclamat: 
Vahl  Domine,  quid  est  mortalis!  Nob  miseri  nihil 
nisi  pulvis  et  putredo  sumus,  qui  fit  igitur  ut  in 
hunc  mundum  descendere  nos  gubernaturus  non 
dedigneris.  Tu  nos  liberali  manu  pascis:  tu  regis 
et  gubemas,  tu  speciali  providentia  protegis,  tu  de- 
nique  specialem  nostri  curam  habes.  Agite  obsecro, 
si  communem  hanc  omnibus  Dei  gratiam  David 
tanti  facit,  ut  eam  cum  stupore  admiretur,  quale 
nostrum  esse  arbitramur  officium  in  speciali  illa 
Dei  gratia,  quae  vita  commuoi  longe  praestantiuB 
est  beoeficium,  laudanda  et  praedicanda?  Nam 
saepe  quidem  inter  mortales  multos  videas  quibus 
longe  satius  foret  nunquam  natos  esse  quam  tot 
miserias  sustinere.  At  quum  Deus  nos  aliomm 
hominum  numero  velut  eximit,  et  singularibus  qui- 
busdam  donis  exornat,  ao  nominatim,  ut  dixi,  noB 
ad  aeteraae  vitae  spem  vocat,  ac  sensus  nostros 
diri|pit,  Dominoque  nostro  lesu  Ohristo  unit,  ut 
in  inso  bonis  ipsius  omnibus  perfruamur,  nonne 
amplissima  nobis  offertur  materia  exclamandi:  Yah! 
quid  nobis  fiet  miseris,  nisi  sponteDeus  nos  manu 
Bua  Bublevet  et  dirigat.  Natura  siquidem  omnes 
maledicti  Bomus,  et  irae  filii:  quin  etiam  diaboli 
servitute  premimur,  et  mortis  iugo  subiicimur.  Sed 
Deus  nos  ipse  regit,  et  a  mille  periculis  tuetur,  et 
eripit,  quis  autem  haec  tanta  Dei  dona  Bicuti  par 
eat,  suspicit?  Quare  danda  est  omnis  opera  neDei 
beneficentiam  considerantes  leviter  praetereamus, 
aut  turpi  ingratitudine  Dei  veritatem  supprimamuBi 
aut  tanquam  rem  nuUius  momenti  parvi  faciamus. 
Quin  potius  haeo  esto  npstra  unica  cura,  ut  quotiea- 
cunque  de  nobis  cogitamus,  pristinam  conditionem 
noBtram,  antequam  in  gratiam  a  Deo  reoiperemur, 
nobis  in  memoriam  revocemus,  et  dignitatem  contra 
expendamuB  in  quam  evecti  sumus,  quum  ad  fidem 
ipsius  evangelii  vocati  sumus,  ut  filii  ipsius  Domini 
nostri  lesu  Ohristi  membra  efficeremur:  conditio- 
nemque  qua  in  Dei  filios  adoptamur,  agnoscamuB. 
Neque  vero  leviter  ista  sunt  pensitanda,  sed  oum 
summo  ardore  expendenda,  ut  quum  nobis  veniunt 
in  mentem,  rapiamur  in  admirationem,  et  vehe- 
menti  affectione  commoti  exclamemus:  AhDomine, 
qui  qualesque  Bumus!  Quemadmodum  Davidem 
etiam  alio  loco  nominatim  suae  personae  hoc  ap- 
plicantem  videmus:  quod  nimirum  habeat  ampIisBi- 
mam  Dei  glorificandi  oocafiionem,  quod  a  Deo  non 
tantum  in  regiam  dignitatem  esset  electus,  sed 
etiam  ut  esset  Domini  nostri  lesu  Ohristi  figura: 
ac  in  ecclesiae  corpus  receptus,  et  eiuBdem  tam 
exceUeuB  membmm.  Denique  non  tantum  in  ge- 
nere,  sed  etiam  specialiter  collata  in  se  a  Deo  be- 
neficia  meditatus,  in  Dei  laudes  emmpit.  Porro 
quod  Saul  respondet,  et  Samuelem  interrogat,  quare 
quove  impulsu  talia  referret,  videtur  ex  incredu- 
litate  profectum,   quasi  diffideret  ne  quod  dixerat 
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Samuely  noD  sic  eyeniret.  Quod  non  sine  vitio 
fnisBet.  Equidem  laudabilem  eius  excusationem 
fiiiBse  fateor,  ab  bumilitate  non  ficta  manantem: 
Terumtamen  quum  non  ignoraret  Samuelem  esee 
Dei  propbetam  a  quo  haec  intelligebat,  simpliciter 
yerbis  ipsius  acquiescere  debuerat.  Hino  observe- 
mus  oportere  ut  in  omnibus  quae  a  Deo  nobis  offe- 
runtur  benedictionibuB ,  ita  vitam  instituamus  et 
componamuB  ne  nos  incredulos  praebeamus:  neque 
tanto  unquam  stupore  percellamur,  ut  yiam  gratiae 
et  misericordiae  ipsius  intercludamus.  Yirgo  aane 
Maria  ad  nuncium  illum  angeli,  fore  ut  Dei  filium 
conciperet,  obstupescens,  rationemque  quomodo  id 
fieret  ezquirens,  non  ideo  tamen  Dei  gratiam  re- 
pulit,  sed  inDeo  acquieyit,  dubitandi  tamen  causas 
aperiens :  seque  docilem  et  obsequentem  in  omnibus 
praebens.  Dissimilis  in  eo  Sarae,  quae  ad  pollici- 
tationem  angeli  de  filio  ex  sterili  nascendo  ex  dif- 
fidentia  subrisit.  Quare  discamus  ita  deiici  et  hu- 
miliari,  ut  tamen  fide  caput  attollamus,  ut  quidquid 
Deus  ex  beneficentia  sua  nobis  obtulerit  accipia- 
mns.  Multi  enim  humilitatem  maximam  profiten- 
tur,  quum  sese  praesertim  inspiciunt:  sed  inde  non 
bene  occasionem  accipiunt  inferendi,  ea  prohiberi 
nobis  ad  Deum  liberum  accessum.  Oontra  enim 
oportet  nos  tenuitatem  nostram  et  indignitatem 
probe  agnoscenteSy  tamen  propius  ad  ipsum  acce- 
dere.  Ecquid  enim  humilitas  nostra  nobis  est  pro- 
futura,  si  a  Deo  recedendi  ex  ea  capimus  occasio- 
nem?  Nae  damnosa  foret  et  damnanda  modis  om- 
nibus  humilitas.  Sic  multos  saepe  in  desperatio- 
nem  venire  conspicimus,  et  sensu  suae  infirmitatis 
et  vitiorum  adductos,  similes  voces  effundere:  Me 
miserum!  Quis  ego  som?  Deumne  me  tot  vitiis 
opertum  respicere?  Deumne  mei  misereri,  et  in 
filiorum  suorum  numerum  admittere?  Cavendum 
sane  modis  omnibus  ne  istos  imitemur:  sed  potius 
enitendum,  ut  quo  maiore  sensu  peccatorum  nostro- 
rum  affecti  fuerimus,  eo  ardentius  ipsum  requira- 
moSy  amarique  nos  ab  ipso  nobis  persuadeamus. 
Ac  quaecunque  bona  nobis  largitus  fuerit,  illis  licet 
indignissimi  simus,  grati^  tamen  accipiamus. 

Porro  hic  istud  etiam  observandum:  Saulem 
quum  a  Samuele  ungeretur,  non  quidem  regem 
nominari,  sed  antecessorem  et  gubernatorem  po- 
puli:  et  verisimile  est  Samuelem  illum  de  officio 
admonuisse,  et  ad  illud  faciendum  fuisse  cohorta- 
tnm.  Hlum  quidem  regem  fore  et  regnaturum  in- 
telligit:  sed  voce  utitur,  qua  populi  nnitio  et  con- 
iunctio  sub  ipsius  regno  indicatur,  ut  ostendat  nisi 
concordiam  foverint,  dissipationem  eventuram.  In 
libro  ludicum  vidimus,  quum  non  esset  rex  in  Is- 
raele  quemque  fecisse  quod  libido  dictabat.  Quae 
sane  misera  et  deploranda  est  conditio,  quum  ex 
libidine  quisque  sua  regitor.  Quamobrem  hinc  ob- 
fiervandum  quam  nccesse  sit  homines  aliquo  politiae 


genere  regi  et  gubernari:    quod  alioqui  metaeoda 
sit  rerum  omnium  perturbatio,  et  mutua  alionmi 
in  alioSy  ferarum  instar,  laniatio.    Quantam  yero 
malum  hominibus  imminet,   nisi  in  nnum  corpua 
coalescant.    Nam  quare,  obsecro,  necessariam  inter 
homines  concordiam  esse  Deus   voluit,  et  inter  se 
commercia  illos  habere,  nisi  quod  novit  non  poeee 
alios  aliorum  auxilio  carere?   Nae  istud  esse  opo^ 
tuit    arctioris    inter    eos    coniunctionis    vinciiliiiD. 
Quomodo  vero,  Deo  licet  nos  colligente  in  uniim 
corpus,  sine  capite  possumus  coalescere?   Nam  ap- 
tissima  est  similitudo  illa  a  corpore  bumano  dacta 
ad   hominum   coniunctionem   indictandam.    Itaqoe 
observemus  Deum  singulari  beneficio  genus  huma- 
num  prosequutum  esse,  quum  primariae  autoritatis 
viros,  reges,  principes,  aut  magistratus  eese  volait» 
prout  varia  est  populomm  et  gentium  administratio. 
Nam  quaecunque  tandem  illa  publica  sit  adminifi- 
tratio  singulare  Dei  donum  elucet  in  ea.    Interim 
qui  ad  rerum  publicarum  gubemacula  sedent,  offidi 
sui  admonentur,  ut  nimimm  in  popolorum  snae 
fidei  commissorum  ouram  invigilent;  et  in  flagitiofios 
animadvertant,  ne  quam  confusionem  capere  sinaDt, 
potentioribus  in  alios  saevientibus :  sed  sunm  caiqae 
tribuatur,   et  libere  inter  se  alii  cum  aliis  conver- 
sentur  et  negotientur:  ac  ut  quisque  privatus  omnis 
sua  studia  in  concivium  et  reffionis  totius  cmr&iD 
convertat.    Atque  si  hoc  postmat  ipsa  humanitas 
inter  homines,  quid,  quaeso,  Deo  deberi  dixerimos'! 
Nae    meminisse    homines   oportet,    Deo   summam 
semper  dignitatem  primariam  deberi.     Denique  at 
rem  istam  in  pauca  oonferam,  Deus  regem  Sanlem 
popnlo  praeficiens,  docuit  non  amplius  potuisse  po- 
pulum  tutum  esse  et  immunem  a  perioulis  subsie- 
tere,  sed  exitio  fuisse  proximum,  nisi  divinitus  re- 
medium  istnd,  nempe  caput  quo  in  unum  coalesoe- 
ret  ipsi  concederetur:  nam  iam  ante  vidimus  qnam 
contumax  iste  populus  fuerit,  quamque  suiB  pasno- 
nibus  et  affectibus  locum  dederit,  ut  nova  quotidie 
ipsorum  malis  quaerenda  essent  remedia.     Qnaie 
Deum   ipsum   oportuit   huic  necessitati    rem^niD 
adferre;  quod  rege  ipsis  dato  effecit.     Quae  veio 
de  tempore  et  populo  illo  dicuntur  in  usum  nostnns 
trahenda  sunt,  et  exiis  generalis  canon  statuendaS) 
ut  supra  monuimus.    Deinceps  sequitur:  Sanrndm 
iitssisse   coquum   adferre  portionem  quatn   reservari 
ante  iusserat,  puta  armum  et  guae  adhaerebari  et; 
Saulemque  eo  die  cum  Samuele  comedisse,   ac  loem 
habuisse  in  summo  inmtatorum,   qui  erant  quasi  tn- 
ginta  viri.    Mimm  hoo  primo  adspectu   videri  po- 
tuiseet,  qnum  non  dubium  sit  quin  oamuel  deleotnm 
virorum  habuisset,  et  honoratissimos  quosque  dele- 
gisset.    Ac  sane  licet  sacrificium  totius  urbis  no- 
mine  fieret:   soli  tamen  triginta  illi  viri  ad  conn- 
vium  illud  invitati  fuerunt.     Et  non   dubium  «t 
quin   seniores  illi  fuerint  praecipuaque    antoritate 
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viri.  Qais  ergo  itiYeQem  ignotum  et  ignobilem, 
asinas  patris  quaerentem,  cuius  non  cognitus  pater, 
noD  familia,  non  domus,  non  miretur  a  Samuele 
yiriB  illis  primariis  anteponi?  Novum  sane  et  inso- 
lens  istud  merito  yidebatur.  Itaque  tantam  sibi 
Samuelem  autoritatem  apud  suos  conoiliasse  ex  hoc 
facto  colligimus,  ut  quidquid  faceret,  gratum  et  ac- 
ce^tum  eeset,  quod  inaignis  haberetur  Dei  propheta, 
qm  nihil  temere,  nec  ex  animi  libidine  ausceperat, 
sed  intra  suae  vocationis  limites  sese  fideliter  con- 
tiouerat.  Quod  nisi  persuasum  faisset  toti  populo, 
sane  non  sine  murmure  factum  id  fuieeet.  Quo 
enim  animo,  quibus  oculis  seniores  illi  et  praestan- 
t66  diguitate  yiri  puerum  ignotum  et  ignobilem  sibi 
praeponi  conspexissent,  quomodo  id  passi  fuissent? 
Annon  cum  ipso  Samuele  expostulasaent:  Quid  hic 
puer  ad  nos?  Quid  hoc  rei  est?  Si  vis  illum  huic 
intereese  conyiyio,  loco  inferiore  sedeto.  Yerum 
nihil  tale  audituri,  non  ideo  seniores  illi  commoven- 
tor,  etsi  factum  ietud  Samuelis  insolens  videri  po- 
terat:  et  leyia  sunt  hominum  ingenia,  atque  appe- 
titos  yehementesi  ut  faoile  commoyeri  potuerint  ad 
Bacrificium  istud  inyitati  senioree  et  honorati  yiri, 
adversus  Samuelem,  et  quaai  de  iniuria  sibi  facta 
murmurare,  et  de  ea  conqueri.  Yerumy  ut  dixi: 
Samueli  bo  obBequentissimos  praebent,  et  sibi  ado- 
lescentem  praeponi  non  iniquo  animo  ferunt.  Ex 
qoibus  tanto  magb  nos  in  iis  quae  supra  diximus 
oportet  confirmari :  nimirum  quum  aliquid  Deo  gra- 
tnm  eBse  non  dubiis  signis  conspicimus,  placide  iUi 
aoquiescendum  esse,  licet  nos  qmlibet  mortalis  eius 
nomine  alloquatur:  ac  licet  deprimamur  et  de  dig- 
nitate  deiiciamur,  Deueque  patientiam  ita  nostram 
exploret,  patienter  ferendum  esse,  neque  iis  quos 
DeuB  extulerit  nobisque  praetulerit  inyidendum: 
licet  alioquin  ipBorum  conditio  non  ea  sit  ut  tantus 
honor  ei  debeatur.  Quare  Deo  facienti  sponte  sub- 
iiciamur,  et  morem  in  omnibus  geramus.  Quantum 
beneficium  ab  illo  consequamur,  quum  in  numerum 
filiorum  recipit,  expendamus:  ac  inDei  domo  deiici 
ac  deprimi,  et  ipsiuB  misericordia  frui,  quam  cum 
impiis  laetari  et  magnis  honoribus  cum  Dei  male* 
dictione  coniunctis,  perfrui  malimus. 
SupercBt,  fratroB,  ut  coram  Dei  ele. 
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26.  Quumque  mane  surrexissefU^  et  iam  duces' 
cerety  vocavit  Samuel  Safdem  in  sdlcmOj  dieens:  Swrge^ 
et  dimittam  te.  Et  surrexit  Saul:  egressique  sunt 
dfnbo,  ipse  videlicet  et  Samuel,  27.  Quumque  de- 
scenderent  in  extrema  parte  civitatis,  Samuel  diooit  ad 
Saui:  Dic  puero  ut  antecedat  nos,  et  transeat:  tu 
autem  subsiste  paulispery  ut  indicem  tibi  verbum  Dei. 


OAP.  X. 

1.  TuiU  autem  Samuel  lenticulam  olei,  et  effudit 
super  caput  eius,  et  deosculatus  est  eum,  et  ait:  Ecce 
unxU  ie  Dominus  super  haereditatem  suam  in  prin" 
dpem.  2.  Quum  abieris  hodie  a  me,  invenies  duos 
viros  iuxta  septdcrum  Baehel  in  finibus  JBeniaminy 
in  meridie,  dicentque  tibi:  Inventae  sunt  asinae  ad 
quas  ieras  perquirendas:  et  intermissis  pater  tuus 
asinis,  soUiciius  est  pro  vcbis,  et  dicit :  Quid  faciam 
de  filio  meo?  3.  Quumque  abieris  inde,  et  uUra 
transieris,  et  veneris  ad  quercum  Thabor,  invenient  te 
t&i  tres  viri  ascendentes  ad  Deum  in  JBethd,  unus 
portans  tres  Jioedos,  et  aiius  tres  tortas  panis,  et  alius 
portans  lagenam  vini.  4.  Qtfumque  te  sahUaverint, 
dabunt  tibi  duos  panes,  et  acdpies  de  manu  eorum. 

Hestema  concione  yidimus  seniorum  illorum 
qui  ad  solenne  illud  conyiyium  inyitati  fuerant,  ut 
inter  suos  conciyes  honoratiBsimi,  modestiam,  quum 
Samuel  eminentissimum  locum  assignasset  Sauli, 
ignoto  et  ignobili  iuyeni,  neque  tamen  causam  ullam 
facti  reddidisset.  Atque  illi  quidem  arcana  quadam 
id  ipsum  facere  reyelatione  suspicari  potuerunt. 
Nam  antequam  Samuel  fuisset  Saulem  intuitus,  co- 
quum  iusserat  armum  cum  dependentibus  reseryare, 
quod  sane  sine  spiritu  propbetioo  fieri  non  poterat: 
quod  tamen  adstantes  scire  non  poterant,  neo  sus- 
picari  noyam  hic  esse  prophetiam.  Oportebat  enim 
ad  tempus  rem  istam  occultam  esse.  Hinc  discen- 
dum,  licet  rerum  quae  in  mundo  contingunt  ratio 
nobis  sit  incognita,  non  tamen  extra  nostrae  men- 
surae  terminos  exeundum,  sed  sensus  nostros  oap- 
tiyandos.  Nonnunquam  enim  Deus  yoluntatem 
suam  aperte  nobis  dedarare  non  yult,  ut  nos  in 
timore  et  sollicitudine  retineat:  interim  tamen  sig- 
num  aliquod  nobis  ostendit  ex  quo  fjEtciendum  esse 
docebit  quemadmodum  deoreyit.  Atque  ita  con- 
tentos  esse  nos  oportet  si  in  yia  demonstrata  am- 
bulayerimus,  licet  neque  ingressum  neque  egressum 
cognitum  habeamus.  Quare,  quod  maius  est,  tan- 
quam  caecos  esse  nos  oportet  in  rebus  quae  offe- 
runtur,  et  oculos  mentis  in  ea  quae  Deus  iubet 
intentos  habere,  ut  nos  ad  ipsius  obsequium  tantum 
componere  studeamus,  persuasi  eum  proyisurum  iis 
quae  nobis  occulta  sunt,  etsi  yiarum  suarum  ratio- 
nem  minime  nos  doceat.  Nostram  itaque  fidem  ita 
Deus  exercere  yult,  ut  in  perpetuo  timore  sensus 
nostros  contineamus,  et  onme  nostrum  studium  in 
ipsius  yerbum  feratur,  cui  nos  uitro  subiiciamus  et 
simpUciter  acquiescamus,  neque  ulterius  ab  ipso 
quare  ita  fiu^m  yelit  inquiramus.  Quae  sane  igno- 
rantia  superat  omnem  humanam  sapientiam,  eorum 
qui  argute  et  subtiliter  omnia  rimantur.  Multos 
enim  yideas  qnibus  haec  simplicitas  non  satis&cit, 
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qmque  Deo  nunquam  morem  geruut,  nisi  quare 
DeuB  ita  yelit  scrutentur,  et  quodammodo  cum  illo 
rationibuB  suis  contendant.  Contra  vero  discamus 
ita  prudenter  nos  gerere,  et  ita  metiri,  sobrieque 
sapere,  ut  quidquid  Deus  non  revelayerit  libenter 
ignoremus,  doneo  ipse  Deus  maiorem  lucem  nobis 
attulerit,  quod  Buis  gradibus  et  temporibus  faoturus 
est,  et  olim  patefacturus  quod  in  praesentia  nobis 
eat  incognitum,  modo  patienter  ezspectemus. 

Sequitur  deinceps  Samudem  (iaoqufdufn  fuisse 
Satdem  in  solario,  id  est  in  loco  edito,  et  ad  solem 
exposito.  Nam  apud  eam  gentem  aedificia  sio  erant 
composita,  ut  in  aedium  suprema  parte  deambula- 
rent,  quum  aestus  desierat  et  in  umbra  stare  nol- 
lent.  Itaque  in  tectum  aliter  quam  nostra  sunt 
constructum  adscendebant,  et  tanquam  inpayimento 
deambulabant.  Itaque  Samuel  in  eiusmodi  solarium 
adscendisse  dicitur  cum  Saule,  ut  ipsum  alloquere- 
tur,  et  quidem  secunda  yice.  Denique  quum  a  se 
illum  dimitteret,  et  descenderent  ad  extremum  ci- 
yitatis,  dicitur  Samuel  edixisse  Sauii  ut  iuberet  pue- 
rum  suum  praecedere,  quo  facto^  aceepta  phiaia  dlei 
perfudisse  captU  eius,  cUque  indicasse  ipsum  a  lehova 
in  regem  poguli  dedum.  Tnm  dedisse  illi  signa 
quibus  de  yocatione  ad  regiam  dignitatem  certior 
fieret,  nempe,  primum  fore  ut  quum  a  se  recesserit 
inveniat  duos  viros  a  patve  missos,  qui  dicant  inven- 
tas  asinas  quas  quaesitum  abierat,  acproinde  domum 
revocent.  §ecwndo,  tres  alios  viros  ipsi  occursuroSy 
ascendentes  ad  Deum  in  domum  Dei  fortis,  qui  da- 
turi  sint  ipsi  dtuis  tractas  panis,  quas  accipiat  e 
manu  eorum.  Tertio  turbam  prophetcSrum  iXli  fadum 
iri  obviamy  descendentium  de  loco  excelso,  cum  musids 
wstrum^tis,  ac  repente  a  Deo  sic  immUandum^  ut 
cum  ipsis  prophdd.  Ex  quibus  signis  cognoscere  et 
persuasum  esse  illum  iubet,  Deo  yolente  et  iubente 
ipsum  ad  regiam  dignitatem  yocari.  Atque  haec 
summa  est  eorum  quae  hic  recitantur.  Quod  ad 
primum  illud  caput  attinet,  in  quo  Samuel  dicitur 
cum  Saule  in  solarium  ascendisse,  ut  ipsum  allo- 
queretur,  non  dubium  est  quin  ipsum  de  officio 
admoniturus  id  fecerit.  Nam  de  rebus  inanibus 
illum  tunc  non  egisse  certum  est:  sed  potius,  Dei 
yocationem  intuentem,  salubria  ipsi  dedisse  prae- 
cepta,  et  signa  etiam  quibus  in  yocatione  magis  ac 
magis  confirmaretur :  atque  de  muneris  illius  diffi- 
oultate  admonitus,  sese  ad  illud  cum  maiore  cura 
et  BoIIioitudine  aggrediendumpraepararet,  Deumque 
in  auxilium  adyocaret,  ab  arrogantia  et  superbia 
recederet,  seque  a  Deo  electum  agnosceret,  non  ob 
personae  suae  dignitatem  aut  excellentiam,  sed  ad 
totius  populi  commodum  et  utilitatem.  Ac  proinde 
dandam  illi  operam  ut  re  ipsa  testatum  faceret  se 
officii  sui  memorem  et  obligationis  qua  deyinotus 
orat  erga  uniyersum  populum,  maiorem  illius  quam 
sui  ipsius  curam  habiturum,  et  sua  commoda  publicis 


postpositurum.  Quae  praecepta  Samuelem  noo  ut 
priyatum,  sed  ut  Dei  prophetam  dantem  oportmt 
Saulem  eo  attentius  excipere.  Hinc  discendam  eet, 
admittenda  signa  quae  a  Deo  nobis  immittaotmr, 
etsi  non  primo  intuitu  nobis  appareant  ea  perfeo- 
tione  quam  expeteremus:  ut  soiamus  ita  Demn 
fraenare  nobis  innatam  praecipitantiam,  qoa  fit  ut 
Deum  ex  arbitrii  nostri  sententia  yelimus.  Primo 
quoque  tempore  nos  ad  fastigium  usque  dedaoere; 
sio  ut  nihil  nobis  desit.  Yerum  enimyero  qooDiam 
meliuB  quam  nos  ipsi  oognoyit  nostram  indigeotiam 
et  necessitatem,  idciroo  nos  ad  eam  suae  yoluDtatiB 
oognitionem  deduoere  yult,  qua  yelut  pueri  fiamus, 
qui  ad  scientiarum  praestantiBBimarum  cognitionem 
yenturi  in  ipsa  schola  discunt  prima  elementa:  ao 
proinde  etiam  yariis  modis  nos  sollicitat,  ut  iana- 
tam  in  nobis  stultam  arrogantiam  domet,  et  io 
officio  nos  contineat.  Nam  ea  hominum  arrogantii 
est,  ut  lioet  imperitissimi  et  ignarissimi,  tameo  pro 
summis  doctoribus  haberi  oupiant,  et  omnibos  eeee 
admirationi.  Quandoquidem  igitur  hio  nobis  a  oa- 
tura  morbus  arrogantiae  et  insolentiae  est  ioBitiu, 
idcirco  etiam  Deus  nobiscum  agit  prout  utile  nobifl 
esse  cognoyit  Hino  fit  ut  non  tam  cito  quam  vel- 
lemus  ipsi  ad  summam  rerum  cognitionem  per?e- 
niamus.  Notandum  itaque  est  istud  exemplami 
quum  Deus  dioitur  Saulem  mature  instituisae  ot 
quum  ad  regiam  dignitatem  peryenisaet,  quid  m 
esset  offioii  non  ignoraret,  sed  pedetentim  tameo  et 
per  graduB  quosdam ;  et  quidem  (quod  obseryandom) 
non  palam  Bod  yelut  in  occulto  erudiiaee.  Atqoi 
humani  ingenii  ea  est  deprayatio^  ut  Deo  sua  in 
noB  dona  conferente,  oupiamus  ea  palam  omnibos 
praedioari  et  innotescere,  ut  multis  teetibus  celebra 
fiamus.  Et  nobis  inutiUa  dona  yidentur,  niai  in 
omnium  aures  peryeniant,  quibus  admirationi  simtiB, 
et  caeteris  excellentiores  yideamur.  Hic  yero  do- 
cemurDeo  noe  in  humili  quodam  stata  contineote, 
et  tanquam  abiectos  et  yiles  habente,  ut  doitt 
ipsius  in  nobis  yeluti  sepulta  iaoeant,  ut  in  nobifi 
homines  nihil  admiratione  et  honore  dignum  anim- 
adyertant,  tamen  contenti  esse  eo  quod  Deos  eeee 
nobis  patefedt,  et  quoounque  ipsi  placuit  sigiio 
communicayit:  atque  adeo  externas  illas  pompas 
quas  plerumque  homines  captant  et  yenantur  parvi 
faciamuB.  Nae  poterat  Saul  adyersus  Samuelem 
excipere,  oportere,  si  Deus  se  yellet  ad  regiam  dig- 
nitatem  eyehi,  et  ordinari,  omnibus  id  fieri  conipi- 
cuum  ordinibus :  ao  non  posse  in  mentes  homioom 
yenire,  neque  posse  etiam  ooniectuiiB  ullis  asBeqm 
quem  Deus  regem  designaret,  nisi  illum  signo  aliq«) 
indicaret,  quo  eius  decretum  et  yoluntas  omnibos 
innotesceret.  Yerumenimyero  quieecere  iUom 
oportuit,  et  tantisper  exspectare  dum  illum  Deos 
in  medium  produceret,  et  eum  esse  quem  deeig* 
nasset  regem  patefaoeret.    Itaque  Saulem  ioUrea 
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nihil  moTere  oportoity  sed  in  sua  oonditione  et 
gtato  pristino  manere,  et  Bese  ita  oomponere  nt 
nihil  noYum  ao  insolens  aooidisse  ipsi  oognoBoeretur. 
Yemmtamen  inyitatns  ad  prandinm,  et  in  eummo 
looo  a  Samnele  ooUooatus  fnerat,  ao  oaeteris  invi- 
tatiB  praelatus,  Bod  ita  ut  illiuB  honoris  eauBam 
omnes  ignorarent:  qunm  praesertim  non  aliter 
quam  mstiouB  aut  peregprinns  quilibet  dimiBBUB  Bit, 
et  in  domum  patemam  reyerBUB,  priori  yitae  red- 
datnr,  et  pasoendiB  gregibuB  yaoet:  ao  proinde  nulla 
dnm  regiae  dignitatiB  indioia  appareant.  At  aio 
factum  DeuB  yoluit;  ne  ante  couBtitntum  tempuB 
prodirety  aut  bobo  ingererety  eed  patienter  exBpeo- 
taret  doneo  eum  in  medium  produoeret,  et  qudem 
esse  yellet  patefooeret.  ELino  igitur  diBoamuB  non 
efferri,  Bod  si  quae  Doub  in  noB  dona  oontulerit,  et 
eadem  ia  nobie  ooculta  OBBe  yoluerit,  ne  indignemur 
ant  moleste  feramuB  ei  non  Bunt  omnibuB  conBpieua, 
et  non  exoellimuB  ut  admirationi  simuB:  yeram 
tantigper  exBpeotemuB  dum  ipse  DominuB,  proat 
ntile  et  oommodnm  esse  ipsi  yidebitur,  rem  coeptam 
promoyeat,  et  ipee  noB  in  medium  producat.  Atque 
necesBaria  est  nobia  haeo  dootrina.  Nam  ipao  ubu 
disoimuB  quam  leyia  eint  nostra  ingenia,  et  morae 
impatienfday  quum  promiBBionoB  aliquas  a  Deo  aoce- 
pimnsy  uft  yix  exBpectare  poBBimuB  per  impatientiam 
miiufl  in  posteram  promiBsioneB  habemuB.  Bxempli 
gratia,  ei  qua  urgemur  oalamitate,  ex  qua  liberatio- 
nem  Doub  promittat,  noe  primo  quoqne  die,  imo 
etiam  mraiento  illam  fieri  yellemuB:  quioBoere  non 

CumuB,  et  ipei  ultro  angimur  ab  affectibus  ye- 
entioribuB  abrepti:  Deumque  yellemuB  yi  qua- 
dam  ad  nciomento  Bunm  opna  implendum  et  perfi- 
dendum  adigere.  Quo  magia  igitur  ad  nimiam 
{Hraecipitationem  BumuB  prooUyoB,  eo  magie  diBoamuB 
Deo  signnm  aliquod  gratiae  Buae  et  fayoris  largiente 
meliora  Bomper  sperare,  et  patienter  oonstitiUum  ab 
ipso  t^QopnB  exspectare:  ac  yehementiores  etfenren- 
tioree  noBlros  affectns  fraenare,  qnibos  nimium  in- 
dnlgere  plerumque  solemus. 

Deinceps  yero  Samnel  dicitur  iuBsisse  Saulis 
pnemm  Becedere»  quum  esset  ipsum  in  regem  uno- 
tnms.  Qnibus  yerbis  superior  doctrina  magis  ao 
magis  oonfirmatur.  Ecquid  enim  Samuelem  prohi- 
bebat  quominus  perfunderet  Saulis  caput  oleo  uno- 
tionis  regiae  comm  ipsius  puero?  Sed  ita  solet 
Dens  operari  supra  hnmanos  sensus:  neque  se  pa- 
titnr  nostris  legibus  constriDgi,  aut  ad  arbitrium 
nostmm  oomponi.  Itaque  prout  ipsi  placet  opera- 
tnr;  quod  licet  nobis  insolens  yideatur,  tamen  eo 
magis  noB  oportet  incitari  ut  ad  Dei  nutum  et  ob- 
sequium  nos  componamus,  et  quidquid  agit  com- 
probemus,  lioet  yiarum  ipsius  incognita  plaue  sit 
nobis  ratio,  donec  ipsemet  signoram  quae  dederit 
signifieationem  ipso  eventu  demonstret,  et  in  quem 
nsnm  ea  referri  yelit  significet:  atque  adeo  quare 


istinsmodi  rationem  quae  nobis  initio  non  satisfacit 
inierit.  Ac  sane  si  ex  sensus  nostri  ratioue  de 
toto  isto  negotio  iudicayerimus,  nihil  nisi  absurdum 
yidebimus  et  ab  omni  recta  consiliorum  ratione 
alienum:  quum  praesertim  intra  paucos  dies  opor- 
teretSauIem  regem  designatum  esse  palam  demon- 
strari.  Quare  ergo  Deus  non  yult  ipsins  famulum 
id  in  praesentia  resoire?  Quare  nullum  exstare 
huius  yocationis  apud  uUum  mortalium  testimonium? 
Sane  humana  ratiocinatione  ratio  ista  procedendi 
insolens  et  sine  ratione  esse  yidebitur.  Verum,  ut 
ante  dixi,  Deus  hic  admirandus,  quippe  qui  nostram 
humilitatem  et  modestiam  ita  solet  explorare,  qunm 
non  accommodat  yias  suas  ad  oaptum  iugenii  nostri, 
ut  faota  ipsius  nostro  calculo  yel  oomprobemus,  yel 
repucUemns.  Namque  ea  est  nostra  peryersitas  ut 
Dei  operum  antores  esse,  et  exitum  eorundem  pe- 
nes  nos  esse  cupiamus,  Deoque  subiioi  et  ad  eius 
yoluntatem  nos  componi  nunquam  patiamur.  Inde 
fit,  ut  in  D^  operibus  meram  coDfusionem  nobis 
fingamns,  et  in  ea  inquiramus  adeo  petulanter,  nt 
non  sno  ordine  neque  loco  facta  dicere  non  yerea- 
mur.  Tam  insolens  est  humannm  iudioium.  Gontra 
yero,  Deum  sic  oontra  naturaies  sensus  nostros 
operantem,  sciamus  nos  explorare,  ut  in  poBterum 
disoamns  non  altum  nimis  sapere,  neque  quidquam 
a  nobis  ipsis  moliri:  sed  potiusDeo  suorum  operum 
rationem  integram  relinqnere,  ao  ferre  ut  quod  ipse 
bonnm  et  aequum  esse  iudioaverit  perficiat,  eiusque 
adminiBtrationem,  licet  a  nostris  sensibus  alienam, 
immo  repugnantem  adoremns.  Atque  hano  ob 
cansam  hic  nominatim  dioi  yidemusi  iuBsisse  Sa- 
mnelem  ut  Sanl  famulum  seoedere  iuberet,  quo  res 
illa  tota  et  inanguratio  Ula  in  regiam  dignitatem, 
BoUs  testibus  Sunuele  et  Saule,  perageretur,  donec 
DeuB  ipse  rem  totam  patefEU^eret,  et  ad  exitum 
perduceret.  Hino  yero  diseamus  yiaram  Donuni 
eonsiUoramque  ipsius  rationem  admirari:  ouius 
parya  et  exiUa  sunt  initia,  adeoque  tenuia  nt  nihU 
nisi  magna  extrinseous  infirmitas  appareat,  nihUque 
magnnm  et  admirandum  yideatur,  ut  sperare  supra 
omnem  ^m  diseamns.  Nam,  exempli  gratia,  Deus 
quidem  posset  eyangelio  tantnm  splendorem  dare 
ut  passim  floreret,  atque  omnem  superstitionem  et 
idololatriam  funditns  nno  momento  eyertere,  atque 
fiUi  sui  lesu  Ghristi  regni  insigne  primo  quoque 
tempore  extollere,  tantamque  iUi  autoritatem  con- 
ciUare,  ut  ne  hisoere  quidem  uUus  auderet  ad  im- 
pediendum  doctrinae  ipsins  oursum,  quo  minus 
momento  in  toto  orbe  promulgaretur:  sed  rationem 
prorsus  oontrariam  sequitur.  Ea  enim  estChristia- 
noram  conditio,  ut  semper  yariis  agitentur  procellis, 
et  semper  inoertus  et  dubius  sit  ipsoram  status, 
inmio  et  adspectu  horridus  ao  perioulorum  plenus. 
Nam  si  hodie  bono  looo  res  ipsoram  esse  yideantur, 
perendie  summa  reram  perturbatio  sequitur:  adeo 
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at  ixnprobi  et  flagitioBi  hominesy  christiani  nominis 
hostes  coniurati,  mirnm  in  modum  efferantur,  re- 
rumque  potiantur  atque  insolenter  seee  autoritate 
mazima  pollentes  gerant.  ELic  si  iudicium  nostrum 
adhibere  yolumuB,  et  Dei  opera  ad  illius  regulam 
expendere,  certum  est  fore  ut  illa  condemnemus: 
eea  qua  quaeeo  temeritate,  et  quo  tandem  furore? 
Quamobrem  discamns  iis  quae  Deus  disponit  ac- 
quiescere:  quae  si  noster  intellectus  non  percipit,  et 
Bensus  nostri  non  capiunt,  nihil  tamen  esse  lauda- 
bile  nisi  quod  a  Deo  nobis  exponitur,  nullamque 
doctrinam,  nuUam  sapientiam,  nullam  iustitiam 
approbariy  nisi  quam  ipse  docuerit,  sciamus.  Atque 
hoc  est  hoc  loco  diligenter  annotandum,  ut  sua  Deo 
libertas  relinquatur,  eique  rerum  omnium  dispensa- 
tionem  permittamus,  et  nos  ab  eo  pedetentim  et 
per  gradus  regi  sinamus,  totosque  nos  ipsius  arbitrio 

Sermittamus.  Quod  ad  unctionem  attinet,  minime 
ubitandum  quin  eo  signo  Deus  gratiam  sancti  sui 
spiritus  repraesentare  voluerit.  Saepe  enim  in  sacra 
pagina  phrases  eiusmodi  occurrunt ,  quibus  per 
unctionem  olei,  gratia  et  unctio  spiritus  sancti  re- 
praesentatur.  Nos  enim  natura  nostra  sumus  aicci 
et  aridi,  sine  liquore  et  humore:  quare  quidquid 
habemus  aliunde  procedat  necesse  est:  nempe  a 
Deo,  nostrae  indigentiae  et  inopiae  succurrente. 
Atque  hanc  ob  causam  spiritus  sanctus  per  oleum 
repraesentatur :  et  yita  noya  per  unctionem.  Sumus 
enim  veluti  mortui,  donec  Deus  ipse  noYum  yigo- 
rem  nobis  largiatur:  quod  per  sanctum  sunm  spi- 
ritum  efficit.  Itaque  tum  innoyamur  quum  spiritus 
diyini  dona  in  nos  effnnduntur.  Etsi  yero  onmes 
iis  indigemus,  tamen  donis  ezcellentioribus,  qui 
promoti  sunt  ad  dignitatum  summos  honores  indi- 
gent.  Nam  praeterquam  quod  omnes  inDei  timore 
ambulare  oportet,  isti  tamen  aliis  ezemplo  praeire 
debent,  et  ad  officium  cogere.  Quamobrem  singulari 
prudentia  opus  habent,  et  singularibus  praesidiis 
adyersus  yarias  quibus  obnozii  sunt  tentationes. 
Deus  itaque  istis  signis  ostendit  oportere  reges  a 
se  speciaU  quadam  ratione  regi  et  gubemari,  et 
donis  ezcellentioribus  et  insignioribus  quam  e  yulgo 
quoslibet  fieri  insignes  et  yenerandos.  Hancque 
ob  causam  yoluit  hanc  unctionis  caeremoniam  legis 
tempore  in  usu  esse.  Factum  autem  id  esse  a 
Domino  propter  illins  saecnli  ruditatem  obseryandum 
est,  quo  in  usu  fuerunt  umbrae  et  figurae,  dum 
corpus  et  yeritas  adyeniret  Ac  proinde  nugas 
meras  et  ridiculam  imitationem  fuisse  quum  reges 
quidam  hoc  ezemplum  imitari  yoluerunt.  Nam 
yidentur  illi  yelle  praeteritas  umbras  reyocare: 
quasi  non  hodie  luz  eyangelii  passim  toto  orbe 
splenderet,  quae  istis  umbris  et  figuris  locum  non 
amplius  esse  fidem  facit.  Specialis  quaedam  ratio 
fuit  unctionis  Dayidis.  Namque  non  solum  ea 
testatum  Deus  yoluit  ipsum  donis  sancti  spiritus 


indigere,  quibus  omatus  regiam  dignitatem  toere- 
tur,  sed  imaginem  etiam  esse  Domini  noetri  lesu 
Ohristi.  Hanc  ob  causam  apud  prophetam  in 
Psalmo  nominatim  dicitur:  Deus  tuus  unzU  k  supra 
amnes  tuos  cansories.  Quod  etsi  in  ipso  Dayide  ve- 
rum  fuit,  tamen  speciali  quadam  ratione  faitDavid 
figura  Domini  nostri  lesu  Christi,  qui  omni  gradt* 
mm  abundantia  cumulatus  olim  erat  yentunu. 
Idcirco  etiam  Dayidem  saepe  legimus  undm  Dd 
yocari.  Saulem  quidem  fateor,  unctum  regem  fiiisse, 
sed  cuius  momentaneum  tantum  erat  futumm  reg- 
num.  Sic  yidemus  etiam  lehu  fuisse  unctam  re- 
gem;  sed  cuius  regnum  adulterinum  fuit  et  repro- 
batum  aDeo,  quod  aDayidis  domo  recessisset  At 
quum  scriptura  meminit  uncti  a  Deo,  de  Davidis 
successoribus  loquitur,  qui  populum  in  spe  ventori 
ez  Dayidis  stirpe  mediatoris  patribus  promissi  foTe> 
rent.  Atque  yoz  illa  unctus^  idem  est  ac  Ohriatos, 
a  quo  etiam  Christiani  denominamur,  ut  ostendator 
yeiitatem  respondere  figurae,  quoniam  leeus  Ghristng 
qui  yeras  est  ^edemptor  sub  lege  caeremonialibos 
illis  ritibus  figuratus  yocatus  est  unctus  Dei  et 
Ohristus,  sicut  ante  dizi:  et  etiam  perspicuam  est 
ez  cantico  Simeonis,  in  quo  bonus  ille  senez  laetari 
dicitur  quod  yidisset  unctum  Domini,  qui  est  Do- 
minus  noster  lesus  Christus:  Yerbum  illud  aete^ 
num,  in  quo  est  omnis  perfectio  eonim  quae  bqI 
lege  figurata  fherunt  Nihilominus  tamen  magnam 
fuit  discrimen  inter  Dominum  noatrum  lesom 
Christum,  et  eos  qui  fuerunt  ipsius  figurae  et  ima- 
gines.  Nam  etsi  Dayid  unctus  foit,  reliquoe  tom 
suae  unctionis  participes  faoere  non  potuit:  led 
Dominus  noeter  lesus  Ohristus  ita  foit  unctos,  ot 
eius  unctionis  fiamus  participes,  et  a  ChriitD 
Ohristiani  dicamur.  Nam  in  sua  membra  effiidit 
spiritus  sui  gratiam  secundum  eam  mensuram  qiam 
ipsi  placuit  Ac  sane  nisi  unctionis  iUius  spiritoilis 
fiamus  partidpes,  Deo  placere  non  poseumQfi,  et 
nuUam  in  ipso  partem  habemus;  quemadmodom  is 
1.  loan.  didmur  omnes  ez  plenitudine  gratiae  ipflitt 
haurire.  Nam  quare  filii  Dei  sumus,  nisi  qnii 
sanctum  suum  spiritum  nobis  oommunioayit?  Qt 
idem  loannes  dooet,  et  Paulus  apostolus  yariis  looiii 
sed  nominatim  in  Epist.  ad  RomanoSi  adEpheeioSi 
ad  Thessalonicenses,  ubi  dicitur  spiritus  sanctns  e»e 
arrhabo  haereditatis  nostrae,  ad  quam  yooati  Bomoi. 
Eum,  inquit  PauIuSy  esse  per  quem  Deum  pstrem 
nostmm  inyocamus.  Nobis  unctus  dicitur,  qnem* 
admodum  et  unctus  Dei.  Neque  yero  tantum  bene- 
ficium  a  nobis  habemus,  sed  gratiam  pro  grttit 
Nam  quae  dona  Christus  accepit  in  omni  perfectiooe, 
non  sibi  accepit:  quippe  quibus  non  indigeret,  led 
nobis  ditandis,  ut  ez  illo  solo  tanquam  fonte  omiui 
nostra  bona  hauriremus,  et  in  uno  ipso  spem  totim 
reponeremus:  in  quo  est  omnis  bonoram  plenitado, 
ut  habeamus  unde  affatim  satiemur,  quantum  exp^ 


Digitized  by 


Google 


593 


IN  I.  EIB.  SAMUBL.  OAP.  IX. 


694 


e:: 


13 


P 


\ 
c 


dire  cogQOverit  Bn  cuv  OlmBtiasi  itiiiionpeminr, 
propter  eam  netope  qui  Ghristas  Dei  vooatuB  est. 
nemtudinem  enim  gratioe  aecepit,  nt  ex  eo  Binguii 
eojMn  mensmram  aceiperenl 

OMternm  quod  ad  Saulem  attinet,  quod  unoti- 
ooe  i)l«  olei  eet  rex  iaaugufataSi  ita  indiestar 
omnes  regee,  prinoipe»,  magistratOB  et  gubematores 
opuB  babere  nnotione  diiina,  ut  a  Deo  plura  et 
inBigniora  dona  qiiam  priyati  aeeipiant;  prout  ad 
excwenthn  minkteriam  et  looge  maiorie  momenti 
vocantur,  Bine  euioB  gratia  et  aazilio  illi  fOTOido 
cBBeot  impareB.  OfiouiM]  Tero  qiiod  adieoit  Samnely 
non  tantom  in  ftvoris  Bignam,  aed  maxime  faonoriB 
et  reverentiae  cauBa  feoit.  Bqpq^dem  agnoeeo  fiiiBee 
in  illie  regionibus  OBCnlam  UBitatnm  yel  in  eala- 
tandis  iie  qni  aeoedebant,  vel  in  ▼aledioeado  iis  qui 
reoedebant  YerumtameD  etiam  oseulmi-  fuit  Bigniom 
BubiectioniB  et  hoaoriB  ae  caltUB,  qaemaduMdam 
Peal.  2.  reges  e«  prindipeB  inbenti»  oseulari  filium, 
nl  hoc  symbolo  testentur  saam  sabieationem,  et 
Boele  illi  submittant,  saamqne  omnem  gIoriam>  et 
dignitalem  acoeptam  illi  ftotnt,  ao  proinde  omni 
Bua  gloria  sese  abdioent^  ut  se  iii  eios  esse  olien- 
teia  et  proteetione,  penefl  qnem  soiama  eet  potestas 
Bon  tatttnm  in  hominee,  sed  in  ipsos  etiun  anflrelos 
agnoseant.  Ita  igitor  hoo  loco  Samnel  dioitur  Sau- 
Idm  OBOulatuB,  regem  illom  agnoscens  et  pfio  rege 
ftolens,  lieet  noncrom  admissam  et  cog&itum.  Qoa 
in  re  Samnelis  apparet  modestia.  Nam  certom  est 
Bamaelem,  si  amctibm  humiaffis  loeum  dediBset, 
Tebeteenter  commetum  iri  adrerBus  Saulem^  et 
iMgnopere  exaBperatum  iri,  ob  eeeptam  aatoritatem 
ilkm  qoB  priti»  apud  plebem  valebot^  quamqoe 
iki^los  ttUQios  rotmnerat,  bb  filioram  coDtemtom 
qcios  exanctttrattfB  ridebat^  et  BHagistratum  illisifdNro- 

Stntti.  Nam  lioet  iam  antea  Samrael  plebis  de 
18  qnenelaB  audiTlBset^  tamen  nova  ista  regis  de- 
Biffaatio  vehementiuB  animom  ipstns  percdlere  pote- 
ntt.  NoCom  antem  est  ambitionem  plemmque  cum 
BQikilna  ioyidia  ease  coniaiietam.  Qai  yicino  inyidet, 
nen  potest  non  indignari  si  peogresBum  illius  yide- 
rit:  nam  inyidus  alteritiB  robos  maroasBit  opimis. 
Denique  inyidiae  finis  eet,  sua  et  Boorom  commods 
oam  aliorom  detrimento  quaferere,  suaqae  aliis  longe 
praeferre.  Deinde  inyidia  contentionem  parit  inter 
pares  inyioem  de  honore  certantes^  nentriB  oedere 
Tdlentibus.  Hic  yero  simpliciter  yidemus  Saolem 
a  Samoele  foisBe  obcuIo  exeeptum,  iii  subieotioniB 
Bymbolum,  quasi  BSBe  aotoritace  et  magistratu  abdi- 
oaret:  qnem  tamen  sibi  nequoqoam  «rrogarat,  sed 
a  Deo,  ut  yidimus,  aoeeperat.  Oedit  tamen  ultro 
Santi  dignilatem,  quam  a  Demino  illi  deferri  yidet, 
nt  naUoB  sit  amplius  exoeptioni  locns:  atqoe  ideo 
sjrmbolom  addit  obcuU,  qno  amicam  subieotionem 
atque  yolontariam  teBtetnr.  Denique  Saulem  tan- 
quam  regem  ealutat  et  yeneratur,  quod  hanc  mo- 
(kSMni  opera.    Vol  XXIX. 


destiam  Deo  doo  iogiratam  esBO  cognoscat  HiiMi 
yero  diseMnaB  eoe  quos  Doub  ad  summos  d^ni- 
tatotti  gradas  eyehit,  et  nobis  praeeBse  yult  ao 
dominariy  dehito  honore  preseqai,  ut  non  tantum 
ipsiB  qaaei  per  yim  sttbiiciamury  sod  ultro  et  spotlte 
ipsis  obediamas.  Et  qaandoquidem  Deo  grata  illa 
est  obedieBtia«  et  looo  saorifioii  boni  odoris,  Deo 
perBonas  nostras  offsramus,  iis  nos  sponte  subiioien- 
tes  quos  praeesse  nobis  yoluit 

Oaeterum  praeter  uootionem  triplex  aliud  aooe- 
dit  eigDMm^  qao  Saul  a  Samuele  de  regni  promiasi 
certitadin&  eonfirmatur.  Nam  yideri  poterat  ineve- 
dibilO)  onctionem  iUam  signum  esse  diyinae  yolun- 
tatisi  qoandoquidem  etiam  saeerdotibus  appUcBbatur. 
Namque  is  ease  sacramentorum  ubob  debet.  Atqoe 
yisibiliB  illa  onetio  fuit,  ut  ante  dictum  est,  tem- 
porarium  saoramentumi  aeu  signum  aut  figura  dono- 
raos  sancti  BpiritOB.  Nam  qoum  summug  sacerdoB 
nngebaitur,  eo  signo  Deo  dedicabaturi  ut  in  saaetu- 
arium  ilU  aditus  pateset,  et  ooram  Deo  se  medioB 
et  interoeeBor  pro  toto  populo  sisteret*  Atque  hoc 
sigao  confirmata  fuit  fidelium  fides,  quod  ea  ratione 

Grsnasatn  halierent  suas  pteooB  exaodirii  quoniam 
Mis  interoeSBorem  conatitueratg  qui  totlias  populi 
Mmine  apod  ipsom  inteceederet.  Non  alia  fuit 
regalis  unotioniB  ratio»  qua  Deus  palam  testabatur 
se  ia  Buam  oUentelam  eos  reoepisBO  quos  aliis  regen- 
dis  ipse  soo  mandato  ad  summoB  dignitatom  gradns 
eyexerat.  Qoamobrem  noo  dobiiun  est  qoin  Saol 
yehementer  sit  confirmatos  effuBO  in.  oaput  suom 
iuBBU  DdmiBi  oleo.  Non  aUter  hodie  in  infantium 
baptismo  contemplamar  laTacmm  et  remiasionem 
peccatorum  nostrorumi  et  spiritoalem  nostr am  legfh 
nerationem.  Quin  etiam  in  eodem  mortis  nostviie 
B^bolumf  habemoSy  qoom  in  aqoas  immergimur, 
yel  iisdem  tingimur  in  morlis  signum*  Simc^i  yeso 
agnoseamus  oportet  nos  io  eeelesiam  admitti  noa  possei 
et  eioB  membra  ceaseri,  quin  nobis  ipBis  et  mundo 
renoiioiemuB :  quod  sane  yirtute  soa  Deum  in 
nobis  oportet  perfioere.  Quemadmodom  yero  bap- 
tismoB  eet  testimoniom  ac  symbolum  donorum  spi- 
rituaUom:  etiam  saora  coena  Bpiritus  sanotoB  ia 
noBtris  eordibos  obsignat  Cbristom  eese  oiboiB  aio 
potom  nostmm,  atqoe  nos  yitam  hauriri  ab  ille, 
in  baptisBio  prius  ab  omnibus  noBtris  sordibos 
repurgatos:  Qoare  nnetio  Mlo  de  qua  i^imuB  SaoU 
profiiit  ad  eum  oonfirmaiidum  in  yooatione  ilia  ad 
regiam  potestatem,  ad  quam  per  Samuelem  a  Do- 
mino  yooabatur.  Terumtamen  prout  infirmi  somMS 
in  recipiendis  Dei  promisBiS)  et  nostram  ioferedull- 
tatem  in  moltis  et  yariis  rebos  patefacimuBi  Saulem 
oportoit  aUis  etiam  signis  et  qoidem  moltipUoibus 
confirmari.  Qoa  ex  re  apparet  fidei  nostrae  infifw 
mitas:  et  qoam  meodaoio  pascator  muodus  fit  nobis 
coospiouum.  Neqoe  metuendum  ne  ab  aliis  hao  in 
re  &Uamur|   quum   sua  cuique  imaginatio  pariat 
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errorem:  ac  quidquid  magnam  nobis  pollioemur,  id 
nobis  facile  perfeoturi  et  ad  ezitum  nostris  yiribus 
perducturi  yideamur.  Hino  plerumqub  accidit  ut 
multi  praecipites  in  sua  yitia  ruant,  et  contra  quum 
diTinis  yerbis  credendum  eet  et  eius  yirtuti,  non 
poBsimus  perBuaderi,  et  ultro  acquiescere.  Quamob- 
rem  qunm  in  sacriB  yidemus  Deum  multis  eignis 
Bua  promisBa  confirmasse,  factum  id  agnoscamus  ob 
innatum  istud  hominibus  incredulitatiB  yitium.  Quod 
tero  non  incurrant  hodie  ob  oculos  noBtroB  tot 
signa  et  eymbola  diyinarum  promiBSMmum  quot 
Bunt  olim  yeteribuB  oblata  legis  tempore,  ne  prop- 
terea  tamen  exiBtimemuB  Deum  nobis  deeBse,  aut 
•ideo  deteriorem  eBse  noslram  conditionem:  quando- 
quidem  longe  melior  et  pretiosior  est  nostri  saeculi 
quam  sub  lege  olim  conditio.  Nam  in  lesu  Ohristo 
nobis  omnino  acquiescendum  est:  et  figuras  et  um- 
bras  non  amplius  expetendas  sciendum,  »quidem 
corpuB  ipsum  et  yeritatem  in  summa  peri^tione 
secum  ipse  nobis  attulit  lesuB  Christus. 

Oaeterum  primum  quod  Sauli  signmn  oocur- 
surum  erat,  duo  yiri  dicuntur  obyiam  illi  yenturi 
apud  sepulcrum  Rachelis  in  termino  Beniamini 
(quod  niniirum  fuit  inter  sortem  Beniaimini  et  luda) 
qui  Teferant  inyentas  asinas  fiiisse  quas  quaesittim 
abierat,  patremque  de  ipso  esse  sollioitum.  Qui 
yero  Samuel  ista  diyinasset  nisi  diyinitos  ipsi 
reyelata  fuissent?  Itaque  Saulem  Tebementer,  tan- 
quam  oraculo  diyino  coDfirmari  oportuH,  quo  yelut 
ipse  Deus  ratam  faciebat  illam  de  regno  adipis- 
cendo  promissiouem.  8i  hanc  gratiam  solam  con- 
sequutus  fuisset,  ut  duos  yiros  ofifenderet  a  quibus 
domum  reduceretur,  magni  sane  beneficii  looo  istud 
habere  illum  oportuisset:  sed  yirorum  istorum  ocour- 
sus  finis  longe  fuit  excellentior  et  praestantior, 
nempe  non  dubia  testificatio  fore,  ut  quemadmodum 
illi  duo  yiri  ipsi  occurrerent  ex  Samuelis  oraculo, 
ita  in  re^iam  dignitatem  eyeheretur.  Digna  obser- 
yatione  aoctriua.  Nam  yidemus  quomodo  iam  ab 
omni  aeyo  homines  signis  a  Deo  immissiB  abusi 
^int,  non  assurgentes  usque  ad  Deum  a  quo  mitte- 
bantur.  Atque  hodie  yitium  istud  passim  in  mundo 
k>outki  habet:  Nam,  obseoro,  quis  animadyertit 
miracula  quibus  hoc  saeculo  Deus  eyangelii  doctr;- 
nam  illustrayit?  Annon  potius  in  supers^iiitiouem 
et  idolotnaniam  yersa  sunt  ab  impostoribus?  Nam 
quum  de  miraculis  agitur  in  papatu*,  nonne  in 
idololatriae  confirmationem  trahuntur)  ut  magis  ac 
niiagis  homines  iadurentur,  et  in  ignorantiae  tene- 
bras  densiores  inyolyantur?  Nihilomious  tamen 
miracula  Dei  yirtutem  et  potentiam  testificantur, 
nt  certa  fiducia  eyangelium  ab  bominibus  reoipiatiir. 
fied  in  contrarium,  ut  dixi»  finem  illa  miseri  illi 
impostores  papistici  trahunt.  Tanto  itaque  diligen- 
lius  nobis  doctrina  haec  obseryanda  est,  quanto 
xnaior  est  hominum  in  recto  signorum  usu  dignos- 


cendo  stupiditas :  nempe,  ut  quum  signa  quaedam 
Deus  ante  nostros  oculos.posuerit,  ea  non  tantom 
admiremur,  Deique  potentiam  et  yirtutem  adore- 
mus  ao  yeneremur,  Bcientes  ip«im  seso  nobia  in 
illis  patefacere,  ut  ipsum  colere  et  yonerari  disoa- 
mus:  Yemm  etiam  et  quidem  in  primis  signa  oum 
yerbo  ipsius  coniuogamus^  Quamobrem  signi  huias 
haeo  fuit  utilitas»  ut  Saul  non  tantum  agooaoeret 
Deum  sui  misertum»  oUatis  ipsi  nnnciis  a  patre 
missis,  sed.^etiam  oertior  fieret,  proniissioaem  illam, 
qnam  Samuelis  ministecio  aoceperat,  do  regia  digni- 
tate  tandem  ab  eo  implendam  qui  promiserat 

Seoundum  y€ro  signum,  iiierunt  yiri  tres,  ad- 
scendentes  in  Dei  ^mum  saerifioaturi.  Unde  sppa- 
ret  praesoriptam  a  Deo  saorificiomm  regulam  non 
fuisse  adeo'  xeiigioBe;  nt  oportuit,  obs^yatanL  Noo 
dicuntur  enim  yenisse  in  BaaiA  sacrifioatum,  tibi 
tamen  Samuel  «xstruoto  allari  sacnficarat  Sibi 
ergo  moltum  pecmiserunt*  At  si  Deus  aliquid  ipeis 
condonayit,  ncm  ideo  tamen  in  exemplum  est  iao- 
tum  ipsorum  trahendum.  Quod  papistas  hodie 
laotatare  yidenms,.  qnum  traditiones  humanas  ems 
rationibuB  eonantur  yerbo  Deiaequara»  et  tanquam 
Dei  yerbum  hafasadas  parsuader^.  Nam  hnnc  looom 
et  simiks  ex  sac^  scriptura  in  senaum  o<Nnmunem 
trahunt  ut  suis  oommentis  fidem  faciant.  At  si  Deos 
^x^fMma  quaedam  tolerayit,  non  ideo  tamen  o(Hn- 
probayit*  Eoquis  igitnr  eo  deyeniet  impudentiae  at 
idcirco  Buis  inyentionibus  laxet  habeoaB,  et  pro 
Dei  yerbo  yelit  abthominibns  baberi?  Yiam  Domi- 
nus  ipse  nobis  praldsoripsit,  eam  igitur  insistamiu. 
Nam  ipse  Domions  diUgenter.  aate  p^  HoBen 
cayit,  ne  quis  faciatqtiod  reetum  yidetntur  in  ooolii 
suis:  sed  tantnmiquodDeua  praacipit.  Quare  qnnm 
hoe  saeculo  sigBis  littia  oareamus,  qnibus  olim  Deas 
cum  populo  sno  egil,'  yerbiipsins  simplioitati  imma- 
neamns.  Lioet  «taqne:  nonnnnqnam  populoa  ille 
iudaicns  temero  quibusdam  locis  sacrificayit,  etnon- 
nihil  a  legis  puritate  recessity  Deusque  nihilominos 
ignoyit,  ne  tam^n .  examplja'  illa  sequamnr,  neqiM 
audaoius  aliquid  tenl»etnns,  xniserioordiam  a  diyina 
clementia  «xapeotantes.  -Yolnntati  enim  eius  npbiB 
patefoctae  est  acqniesotndumr  et  soti  iAhaereudiin, 
scientes  eum  seryum  qui  noyit  yoluntatem  Domini 
Bui,  neo  se  comparayit,  nec  feeit  ex  yoluntate  eias 
muItiB  plagk  oaesum  iri  Nos  itaque  D^i  TCfbi 
simplicitatem  sequamur,  neqqe .  quid  bic  yel  ille 
feceritiDtaeamur:  quandoqnidem  quidq.uid  Dei  yi^bo 
non  congruit,  semel  est  reiioiendum.  Porro  trinm 
illorum  qui  occursnri.eranty  unns  tres  hoedos  Ista- 
rus  dicitur,  alius  tres  traotna  panisy  et  alius  utr^ 
yini.  Qnae  tam«  artioulate.  hic  commemorantar 
£aciunt  ad  Sanlis  fidem  magis  ao  magis  confiimafi- 
dam.  >  Nam  si  in  genere  de  tribus  yiris  sicrifioa- 
tum  yenientibus  faota  mentio  fuisset,  non  tantmn 
pondus  habnisset^  quantum  ubi  omnes  cireumstan- 
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tiae  deeignanttir,  dt  qaid  fiMt«ri  aint  exprimitur, 
puta  Yentoros  eaorificattmi  his  rebns  onustos,  et 
eoram  quae  ferebant  partem  aliquam  ipei  datnros. 
Ei  quibus  magie  ao  magis  apparet  Saulem  opus 
habtmee  hao  confirmatione,  ut  de  Dei  vohmtate 
oertior  fieret  Atque  in  eiue  peHBOHa  etoporem 
Doatiimi  licet  intueri,  ac  fldei  infirmitatem.  Quo- 
niam  vero  lion  habemus  hodie  aigna  quae  T>etere8 
illi,  Deum  precemur  nt  nos  in  verbi  ^rtitadine 
mdjps  magisque  confirmet,  prout  expedvre  ipei  vide- 
bitor^t  ac  eancti  em  spirituB  virtote  Toluntetem 
Btiam  me  in  animie  nostrie  ohslgnet,  ne  uHiB  un^ 
quam  agilemttr  tentationlbnfl,  quibue  in  altemtMn 
partem  decHnemus:  sed  fidei  plenitwdinem  habear 
mcis,  ut  quam  ipse  docnerit;  et  moiristmrit  riam 
ingrediamur;  et  in  eadem  constanter  etadium  decur- 
ramuB. 

Obaennaiida  porro  ciroumstaiitia  ilhi  quae  Jterm 
quart6  adKeitur,  nempe  datnros  Sa«)i  duostiactde 
panis.  Natn  non  dicuntur  yiri  illi  Banli  prius  noti,- 
aot  dusdem  com  illo  oppidi  aut  *tici  ineolae' fuiase;! 
sed  tantatn  de  tribtts  viris  agiturt  qnos  rerisimile 
est  potius  ignotoB  fuisse.  Quare  quum  dicuntur 
ipsi  duoB  panes  datnri,  Dei  notfttor'  proyideotia^ 
qui  sit  in  cordibus  ipsorum  effeetumsi  nt^  in  itiueiffe 
partem  illi  aliquam  fadiant  ^ictus  quem  seetuaa 
attulerant.  At  nemo  nebdt  peregrinos  qui  vietnm 
in  iter  necessarium  aoeeperunt,  non  Iboile  ouim 
obviam  fiscto  et  ignoto  partem  idiquam  fiacere. 
Quare  extraordinarium  hoc  fnit,  ac  Deum  oportusti 
in  ipsis  agere,  ut  hae  liberalitate  in  Baulem  v^ 
renlur.  Inteite  videnMM '  Doum  hio  simplioiter 
et  sbde  appairatU'  operari,  ita  tamen  ut  non  potoe^ 
rit  Sanl  tneliUB'  eenfirmari,  qaam  ab  letis  aocepto 
m  tempore  vietu  necessari<K>'  •Yemm  enimvero  non 
sunt  hio  Dei'  opera  lid  nostmtn'  captum  exigenda: 
sed  potiue  ettm  adkniratioM  sosoipienda,  ut  quo 
Bunt  a  tiocftHs  sensibu^  rsmotikMra,  eo  maionim  De» 
Isndandi  et  glorifieandi  locoasionem  nobis  oblatam 
BOiamnB.  Ac  proinde,  licet  qtisie  ooiilis  nostris  ofais^ 
eit  signa  levia  sion  et  niuUiils  momenti  sensibus 
humanis  appareant,  ne  tamen  ^pterea  a  fide  resi** 
liamuB.  sed  oonfirmatieres  fteti,  tantisper  dum  ipse- 
met  pronrissioneB  soaa  ea  -ratione  et  modo  qni 
aptiBsunuB  et  commodissimud  ipsi  Tidebi<|ur,  im-» 
pleat. 

Agite  vero  iam  fratrea,  ete. 


HOMILIA  XXXIII. 

5.  Post  haec  mnks  m  eMm  Bei,  vin  est  staHo 
PMisHnorum:  et  jtcMm  inffressm  fueris  ibi  urbemj 
ebvnm  hobebie  gregem  prcpheiarum  deeoeifidenHmm 
de  exedeo,  et  ante  eos  peaUerium,  et  tfmpamm,  et 


tibiamf  et  dtharam,  ipsosque  prephetanJtes,  6.  El  in^ 
sUiet  in  ie  spiritus  Dominit  et  prophetabis  cum  eie^ 
et  mutdberis  in  mrum  aUum.  7.  Quando  ergo  evene* 
rint  signa  haec  omnia  iibi,  fac  quaecunque  invene* 
rit  manus  tua,  quia  Dominus  tecum  esL 

Duo  priora  signa  vidimns  quibus  Samuel  fidemi 
feoit  Sanli  fore  ut  in  regem  supra  Israelitas  evehe*. 
retur,  ex  divina  promissione  et  maodato,  tertinm 
superest  expendendum  regiae  dignitati  convenieB^ 
tissimum.  Neque  enim  de  nonciis  a  patre  missia 
agitur,  qni'  repertas  asinas  nnnoient:  aut  qni  aaeeki* 
dant  saorifieattm :  partraiqne  aliqoam  panis  ipsi  ad 
vespendiim  in  itinere  largiantur,  qno  ad  domum 
patemam  salvns  redeat:  sed  mutandus  in  alium 
hominem  dioitur,  Deique  spiritus  super  ipsum  venn 
turns^  a  quo  donis  necessariiB  ad  munns  iUud  ad 
qnod  voodbatur  ezsequendnsn  ornetur.  Hio  itaqne 
videmus  signum  istnd  esse  praecipunm,  et  promis* 
sioni  iSaali  feotae  oonvenientissimum.  •  Porro  quoia 
tnvba  propfaetaram  oocursnra  illi  dioitnr,  inde  colli-^ 
gimus,  qnod  ex  aliis  etiam  multis  scripturae  loeia 
apparet,  tnnc  foisse  seholas  iuBtitntas,  in  quibuA 
in  sana  dootrina  iuventtis  eradiretnr.  Et  fit  illnd 
adhno  ponspectius  Eiiae  et  EUsaei  temporibus: 
Yenimtamen  satis  hoe  loco  fit  conspicnum,  fuisse» 
tum' non  pauoos  qui  legis  intelligentiae  studerent, 
M  dootrina  si&lutis  veraque  mligio  dilaberetnr,  aut 
oormmperetar,  sed  Dei  ctiltus  pniitalm  et  inte* 
gtitatem  snam  retineret»  Bt  hoo  singulari  dignnm 
est  observatione.  Nam '  quid,  obseem,  tantam  ia 
mundnm  iampridem  iaTOzit  doctrinae  oorruptioQem^ 
quid  l^em  Dei  adnlteravit^  et  in  mendaeiBm  con- 
yerttt,  nisi  edngnlorimi  negiigentia,  pui  viroe  no* 
d^^ati.  sunt  nominatim  cUvinae  ventatis  studioeoa 
h^>ere,iqaortmi  velnti  fidei  divinae  veritatis  co|ni* 
tio  traderetnr  ?  Ac  saae  non  alins  est  fons  ommum 
quae  in  papatu  vigent  corraptionum,  quam  haeo 
ipsa^soootdia:  quum  imperita  ple^  et  oaeteri,  qnoa 
laieos  vocant^  se  neque  presb^roe,  neque  mona^ 
eboa  esse  causarentur:  ac  promde  nibil  ad  se  leo^ 
tbnem  evangelioampertdnere,  qimm  illis  suia  doeto- 
ribuB  yerBandam  relinquermt.  Sed  qnid  interim 
boni  iUi  doi^res  et  fidei  cathoUeae  protectores  ao 
cohimnae  feoemnt  idind  nisi  quod  inanibtis  et  pro* 
fimis  speonlationibns  toti  vacarant,  Dei  verbo  inte-r 
rim  timquam  sepulto  iaoente?  Hino  doctrinae 
oorroptio,  hino  illa  in  ecclesiam  invecta  labes,  et 
horrenda  confuno  quae  hodie  adhuc  obtinet,  et  tam 
profhndas  egit  radmes,  tit  ntilla  vis  ad  eam  toUen- 
dam  snffieere  videatur.  Quare  tenendum  est  hao 
una  ratione  eeelesiam  in  suo  statu  posse  conservari, 
ac  reUgionis  et  divini  cultus  pietatem  retinerii  si 
sohoiae  institnantQr,  in  qnibus  semina  verbi  divini 
praeparentnr:  et  quibus  dooendi  munns  erit  oom* 
miesum  ecolesiae  inserviant.    Idcirco  Paulus  iubet 
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Timotheum  praeolaraai  (fepoaittim  dootrinae  ehdsti- 
anae  servare,  et  dare  operam  -at  fidis  virie  commit- 
tatar,  qui  fideliter  eam  ooetodiant,  ne  in  obliirionem 
Toniat:  sed  potius  recipii^ur  et  in  honore  habeatur, 
ne  inter  homines  pereat.  Quare  nos  hio  locae 
admonet  et  hortatur,  ut  omni  Btudio,  cura  et  soUi- 
oteuditie  procuremus  uti  soholae  inatituantar,  in 
qniboB^oltei  ecclesiae  operam  navatari  infbrmentur, 
0l  ia*  I)ei  verbi  cognitione  fideliter  infititoantur : 
ne  noTitii  sint,  quum  sui  muneris  illis  erit  reddenda 
ratio:  sed  longo  usu  formati  Baoram  scriptoram 
hal>eant  femiHarissimanL  Atque  hactenus  de  pro* 
phetanim  turba  dictum  esto.  Ubi  tamen  istud 
oapnt  adhuc  observayerimus,  non  ideo  tamen  popu" 
kraa  a  superBtitione  et  dissoluta  Tita  reoessisse: 
quemadmodum  supra  vidimus  et  in&a  phmbus 
visuri  sumuSy  plena  omnia  fuisse  variis  spperstitio^ 
sibns,  quibus  nondum  evant  expurg^ti.  Ac  proinde 
non  obiervata  dinnae  legis  maiidata..  Unde  maior 
mobis  adhibenda  cautio  est,  ut  diligentioreB  in  offi-^ 
cio  faeiendo  simus,  et  religionis  puritate  oonser^ 
vanda,  ne  diabolus  doetrinam  salntis  obtenebret. 
Nam  si  ut  videmus  qui  reetam  oonservand^e  veri* 
tatis  divinae  normam  sequnti  sunt,  non  tamen 
geopum  ipsnm  attigerunt,  quid  iis  futurjom  pulamus 
qfui  quotidie  adversus  vpsam  pognanit?  Qnanto 
itaqne  ferventiorem  in  machinando  diabolum  con- 
spieimiis,  et  inconfingendiB  machinis  quibua  toftum 
si  posdet  Dei  euitum  sinceramque  doetrinam  pes* 
anmdot,  eo  nos  ardentiores  esse  par  eet  ac  v^i* 
kmtiores  in  exquirendis  remediia  oonvenientibus, 
vt'  Dei  verbam'  sartam  teotomque  sit  et  vigeait. 

Qnae  deineeps  de  tympaniSf  tibilis  let  jcitharis 
iieantur  alilBque  istiusmodi  musiets  instammentisi 
qtribus  UBi  snnt  prophetae  iUi«  ad  legalea.  caecenio** 
nias  pertinet,  quae  tanc  temporis  in.  nsn  faerunt. 
Qnare  diligenter  et  acourate  distinguenda  tsnnt  illa 
veterum  emb  lege  et  caeremoniis  tempo^  ab  iis 
quae  Christam  sequuta  Bttut^  quibus  :aliam  oultus 
aai  ratiooem  Deus  instituit.  Nam  eadem  ^uidem 
eSt  i^mn  •speratanim  ouhusque  divind  atque  fidei 
quae  oHm  sabstantia,  cum  ludaeiB- nobis  communis: 
sed  dispar  tamen  rituom  ratao  et.oaeremoniarum, 
qaibuB  Doi&ino  visum  est  veteres  ilies  exeroere 
ttsqae  ad  pleniorem  et  apertiorem  evaagelii  mani* 
feBtationem:  ki  qnm  faodie  potius  ijoapedinwnto 
esBent  quam  adiumento  ad  videndam  imaginem 
illamDei  ftioie  reteota,  quae  his-nhimis  temporibus 
apparuit.  Nam  si  legis  umbrae  OTanes,  ho^  in 
usam  revocai<etttur,  velum  essent  hominum  coardi- 
buB  et  tanquam  repagula,  quibus  familiari  ad  Dok 
minum  nostrum  lesum  Christum  aocessu  prohibere* 
mur:  qui  iam  ot  amioos  non  ut  servos  nos  oom^ 
pelUt,  quemadmodum  ipse  DominusBuoB  disoipnlos 
alloquitnr,  amioos  eos  suos  vocans,  quibas  omoia 
quae  a  patre  audivisset,  nota  fecisset)  et  sese  ipsia 


per  verbi  praedicaiioneKn  iMaiiliariter  patefeciBaet. 
Quare  sciendum  .est  istinsmodi  masiooram  instm- 
mentortm  usum  qaibois  elim  .  pjr opbotae  uei  vmt, 
plane  toUeadum  esse;  quod  alia  ratiooe  Daus  Bqse 
nobia  hodie  patefecerit,  looge  illastriore  et  perfeo- 
tiore  quam  veteribus  illia  qui  prophetarum  teo^ 
ribus  fjoarunt.  Fuornnt  autam  illi  ritus  ia^r 
rodis  euiusdam  discipKnae,  qoa  Deus  veteres  illos, 
tanquam  pueros  in  paedagogia  exerouit.  Qnare 
prophetaa  (^fNortoit  extemis  qqibusdam  ritibnspo* 
pulum  iUum  exeitare,  et  attentum  reddere,,  qai 
ruditati  et  infirmitati  ipsorum  eonveni^nt.  Nam 
tanta  foit  illias  populi  stupiditas,  nt  jiisi  propbetee 
praeiter  veEfaom  etiam  allos  ritus  quibus  exciteretwr 
adbibuisaent,  pavum  autiuhil  de divinis .robas foQrit 
pereeptwus.  Yernca  non  sisipliciter  rude  et  iafi^ 
mum  istius  populi  iDgenium  his  ritibus  occaQione» 
ppaebuit;  sed  aeoessit  diriw  inatij^iitio,  qua  Deo 
eeoleBiam  suam  hac  lonma  poUtia^  rogere  vi«Bm 
est.  Nos  ilaque,  lioet  ipsis  ladaeis  bdietaor^ 
tamen  einimedi  sabsidi»  non  indigemus:  quod  alia 
sit  eeelesiasliiei  regiminiB  qnam  oHm  r^tio  a  Deo 
instituta:  .qnandoqaidem  in  Domiai  noetri  leea 
Qhristi  pemona  quidqaul  umbris  illis  legialibQS  figu- 
rabatur,  aperte  oonsp&oimus.  Quamob&em  a  nostro 
institoto  fitMret  aliennm  de  iota  tetias  muBiqes  ratiaiie 
diBimtare  utsolent  pl^Iosapbi:  lOt  pM^rsns  inntilii 
ae  sine  fructu  traQtatip:  ae  saffio^  .debet  baeo 
una  ratiO)  Deum  eo  tepj^re  voluisae  sibi  landes 
in  aeolesia  saa  onm  muaicis  instrufnentis  eaoi,  ot 
populi  infijrmitati  eonsnleiretur,  et  istiusmodi  ritibQB 
ad  Ddi  ihonorem  exoiteretw*  BAue  iMtnunent^irom 
muflieomm  in  eeolesia  resonMtium.  «tilitas.anlk 
fuiti  nisi  vox  humana  iliis  Asoederet,  qnemadnjkodiim 
etiam  fieri  eoliibum  Tidemos  ex  prophetaram  sd^ 
monitionibus  et  ordioe  oon$tiituto«  OenQentas  ita- 
que  iUe  barmonieaB  plorimam  pc^tn^  inoitaadiun 
et^commovendum  popnlnm,  ad  preoes  summ^  atten- 
tione  andiendas»  et  eenoipifilndas»  Itaque  prophs- 
tarum  instmmeRtis  musieis  Iud#otiiam  ea  foit  rs^ 
quae  hodie  regum  aut  puincipum  ad  .quoruin  edicU 
recipienda  aonitu  tirf)Sie!cenvopaB.tur  snbditi  prio»; 
quam  vooeJiotoris  Q<d^ntur.;  ut  ^ssent,  istiusmodi 
iostruaieBta  tubar^Mn  :Ioee  quibus  4M>puIa^  ad  attea» 
tionem  iprHc^raretar : .  9«e  ^gniter  Dei  verbum  exr 
cipereut,  sed  aures  adDomini  mandata  percipienda 
arrigerent.  Sed  illae  oaeremoaMi$  temporibas  u^ 
viguerunt  quae  Deus  praescripserat:  nunc  ^eto 
venimus  in  ea  tempora,  quibus  discrimen  obee^ 
vandum  est,  a  Deo  ipso  factum  inter  nos  et  Te- 
terem  populum:.  pfefue  ulterius  inqnirondum:  eed 
ea  nobis  ratio  debet  satisfacere.  Quare  quod  Dens 
per  evang^  praediccttionem  svyam  erga  aos  nnm- 
fioentiam  etegre^am  in  Cbristo  voluntatem  pste^ 
feeit,  quam  ipsemet  Chriatua  Dominus  noster  noUs 
revelavit:  ea  nobia  satisfoctum  sic  qportet,  ut  veteis 
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ilk  mkn^^  faoHaniis.  N»ai«  ut  wte.  dixii  licet  hodi^ 
ift  nsu  forent  istiufimqdi  oaecemopisud,  et  eae  noii 
yfojrsQB  iipLutile^j  sed  saactae  et  religiofiae^  tam^p 
nihil  nisi  impedimepta  foroptf  q^aibue  a  Doioijpk^ 
poetri  lesa  Cbi^i^.pptiup  oqgD^tione  pro^bemii^ir^ 
qoam  adiuyareinur. 

Brgo  hacteQi^^  de  ilJUu».  infitru^ieutis  musioifi 
di9(i«in  oBto,  q|aiba6  ;n8i  suojb  prqplietae  adauto^i- 
tetem  verbo  JDei  oonciliandamj  et  audltores  ad 
attontionem  e^itaQdos»  Q^iod  j^  banc  prcd^^hetae 
h^e  1.000  yoeem  attjiietr  pl^riqpe  iptelliguiit  ef^m  djo 
m  q^i  Dei  laudf^  qw^np:  Bfi^  ppactum  illud  Q&i. 
Quaiidoquidem.  emm  .pvcgph^tqe  yAqantur,  et.  pro^ 
^etarwi  iiw»u3  illie  tp^ibp^ur,  iac^^  ipdioM^  pojbe^t 
000  nop  §6l\m  J>fii  .Jiapdea  cecinifse^  aed.  .^M?^ikl  Dei 
yktatemet  miraopla  quae  :Deua  olim  fecorat  et 
ojaotidi^  £aciabf»t.  pt  ^um  PPP^Pm  tutaretur,  prae- 
dioaaae»  aq ,  ^nl  ^tiam  divinitpr^  dat^  legia  ^ummam 
at  aabatAotiaip  wpoaiMaaq:;  fitque  it^  popialiam  in 
yia  fialutia  inatituiaae,  .  Jtaque.proph^tarum.munp^ 
ftut  populum  dpoere.iiQgpJam.  ^t  normam  pi^^tatiiili 
ot  in  Dei  obediQptia.ooiiiiAi^^e:  ap  prom^pnea 
eim  patefocere  ut  fiduoiftm  yomnem  auam  in  Deum 
rapenereot^  et  promiaWA  ^aJi^tem  per  unjioupi^.re- 
demptwm  exapeotfur^jt.  Qui^  etiam  munpa  eornm 
arat  popolum  «d  ,  jpfopatianemf  diyini .  npnGp^ia, .  et 
ad  ^tiaarum  aotionem  pro  ommou?  Accppiia;.^ 
iftao  benpficiia  e^citairp,  Atque  haec,  amjoia  aio^ 
propbetiao  nomioie  ooioitiaentur,  immpe  in  a^mnia, 
Dei  )aii4p8  et  gratiarum  aptioaea^  A^qupm  Paulufi 
pfqfibetiefe  memmiit,:i#ub  hao  ¥<ooe  doetno^  et 
iafitmelio^em  opmplpc^tw.  Nam  a  Dpm^ai  npa^i 
leattiGlmfiti.^wrnationei  pr^ophptiae  et  i^ev^tatiQnw 
iUae  49W  de  rebua  fnturia  ya^^inia  .4eai9?fQl^t» 
Bqpdiem  tamen  i^oapo.«mJitpa  iBier  £14elepjfui§#p 
qm  fiitura  praedi;zerii^t.,  ^t  .filiaa  Phiiippi .  fof^r 
ioiaae  prqphetiaaaa»  jBultosqpe  ^lioa  pnmi^^.rillj^ 
tempoiahuav  quod  .w.  A^  apoatoUQi^  vi^rpm  je^; 
aad.  ?]^aim  rarum  .^mpdum,44  luiaae  .dicp.'  A<^ 
aanarjModie.non.  opufr  eat  nohia.  pp  prcypfhati^e.d<M;q> 
9i]andQqoidQm,^iut  Ipq^r  ipe^;  rPwrfu^  .orem,m¥if 
adtdeoitadinw  temp^rqm.  Ypterem  ilWi)^f^p\Mw 
oportait  «t  deDejfyfpluntatepertipr  fipDeti8tii\fmodi 
teatiinooiia  fo^eri :.  :a(9d  iwm^  in  eyapge^Q.^quidqpi^ 
ad  ealutem  requiri^uft  ela^e  et^perto  powp?iehen' 
Bum  babeaasw,  .eooaiitdmti  ^aimufii  neqpp  ^iqui4 
aniifdiaa,  quam  per .  mm  i  nohmUfMa .  lif pt^,  curipfhe 
axpetamua;.  ItaKtue  d(UP»Q€ia4E>ret;0wripBi^i  ai  jp^t 
yai  quptidievevelatftpnea  e:fpetpremyia;(;q9vun  Dpua 
ipae  Mbia  patefecerit  iquod  i^d  apatram  a^Jutem 
bon«m  et  uAileieaaeiopgnoyit.  Dpi^um/iJbaqpe  pro^ 
phetiae  Apn  aliud  leaae  teneamua,  qpwi  ^t  qu^  ad 
mumia  .iUud  yod^ti  aunti  diviuae  .^ol^atfttia  w^^ 
initerpretea}  et  .aapfaa  taeripti^rap  .pare^,  at  ainciere 
akponaiMii  et  i^d.k^ti^um  uanm' eif^iadpm  ;appli<^PO^ 
aitque  yeterea  acripM^irtaa  etiam.ad  iuos.fiii^t^re^dor 


ceant.  Nam  in  prophetarum  acriptis  licet  tanquam 
in  apeculo  hodiernae  ecdeBiae  atatum  et  conditionem 
iptueri.  Quamobrem  prophetiae  donum  est  appli- 
eatio  liptiua  doctrinae  pxopheticae,  iit  earum  hobia 
faciUa  et  pron^tua  sit  mtellectua:  ap  ue  illaa  unius 
tantum  fuisae  temporia  arbitremur,  .guasj  bodie 
a^pervacuae  Binl:  et  inutilea:  sed  nobis  potiua  con- 
apriptaa  et  ab  ipsb  Deo  in  nostrum  usum  diotataa, 
quemadmodum  ipee  Petrus  nos  admODet,  qutiin  ait ; 
Veler^us  patefadum  e^se  eos  mn  sihi,  sed  nc^is  m 
adminisirme,  qme  nuHC  annmdiata  mnt  fwbis  per 
c^s  qui  mmtgcUim  praediearmitf  per  emissum  e  cmU 
spiriium  sanctum.  Prophetiarum  igitur  doQum  per- 
potuum  esse  et  ad  finem  uaque  eaecuti,  duraturum 
teBendum  est,  miDime  quidem  ut  futurorijm  reve- 
Jationem  accipiamusj  aut  eorum  quae  iuco^ta  et 
abscoudita  nobiB  psbg  Deus  voluit:  sed  ut  agDosca- 
mu9  Deum  per  p^ophotaa  loquutum  esee  olim,  ad 
nostram  insUuotionom :  ac  proiDde  prapbetioae  doc" 
trioae  uaum  fore  perpetuum,  ut  ex  Ulis  iuetruc- 
tioneiii  Doatram  hautiamos,  Haec  est  igitur  huius 
loci  snmma,  ut  aciamus  non  inutilem  fuisee  prophe- 
tarum  officio  fugentium  pompam  et  apparatum  iniim 
mueicorum  iDStrumentorum :  sed  illoa  revcra  doqeodi 
euram  habuiose:  populumque  ad  Dei  timorom  io- 
eita^ae,  ao  ^alutts  viam  docuiB^e,  et  ad  fiduciam  m 
unico  Doo  ealvatore  poDondam  iostituiBae,  formdaa 
prccum  praescripsisso,  ex  quibus  Doum  rite  precari 
et  confugiendi  ad  ipsum  modum  ao  ratiooem  dis- 
pdrent  Sane  dignus  CBt  accurata  obseryatiooe  locus 
iste :  quum  praesertim  Deminem  lat^at  quam  pro- 
eiives  fuerint  honuoes  apud  oomes  natioues  et  ab 
omni  aevo  in  caeremonias  et  pampas  vanaB  et  inu- 
tiles:  et  oominatim  quam  papatus  hodio  UUs  delec- 
tetun  Nam,  obsccroj  quot  sont  hodio  in  papatum 
iovecti  ritus  cum  osteDtationc  et  maguificeDtia 
prorsus  yani  et  ioutiies.  8ane  aiuot  maxima  et 
pulcherrima  in  iliis  mjsteriacoDtineri:  s^d  attentiuB 
illa  GODsideraotibus  nihil  nisi  merae  nugae  yiden- 
tur.  Sic  vidoas  illos  vel  templum  v^  iniulam  con- 
BecraturoB,  vel  chrisma  confecturos,  yel  denique  sua 
iila  my&teria  perfecturos,  magna  id  pompa  praestaro 
^oiitos,  ut  misera  plebs  in  admiratieacm  rapiatur, 
ct  mieere  decipiatur,  quod,  ei  i^tis  impostoribus 
yohemeBter  aftirmaotibuB  eensum  areauum  fidog 
adhibeatur,  et  abstrusum  illa  coDtinera  videbuutur: 
quum  tamen  propiuQ  ioquirentihua  et  rem  totam 
iovestigantibuji  vaooe  sint  et  ioanes  oaeremoniaef 
pt  ne  YQv  quidem  habeaot  quod  reapondcaot,  Et 
fjuldcm  multaa  fateor  adbibent  gesticulationea: 
multa  subindedemurmurant;  sed  peregrino  seripone, 
ouius  nullus  apud  ignaros  uaus^  nuUa  eccleaiae 
acdificatiu,  Quandoquidem  igitur  mundua  istius- 
modi  ridiculis  et  inanibus  gesticuls^tiombua  deleo- 
tatur,  vcterumque  cxemplis  abutitur,  tfpendum  e,^t 
propbetas   iUos   occurrentes    Sau]i    cum    tjinpani^. 
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eltharis,  tibib,  aliisqtie  istinsmodi  mcurieis  instra- 
montis  non  haboisse  illa  ot  praecipnom  finem  et 
Bcopum  suum:  sed  tantnm  at  media  qiiaedamf 
quioUM  populum  ad  doctrinam  cum  attentione  et 
revorontia  ozoipiondam  excitarent.  Deniqne  ratam 
i8tud  e8to,  Dei  vorbo  primnm  semper  locnm  deberi : 
ao  reliqua  omnia,  quae  nimimm  Dei  spiritnfi  non 
dictavit,  aoceBsioniB  loco  habenda,  et  ad  Bummnm 
iUum  finem  revocanda. 

Deinoops  sequitnr,  occwrrefiit^has  Qlis  SauK  pro- 
jJteti^  Dei  iipmium  irruUurum  super  ipsumy  et  pro* 
phtinturum,  ^  in  mvum  kominem  esse  muiandum. 
Kx  i}tiibufl  vorbii  quod  faoitorna  concione  doenimoe 
&t  mnt^picuutn,  nmii[i6,  Umm  dona  lai^ri  neeee^ 
oariti  m  qui  ad  aliaaam  diflicilem  et  ardnam  fbne- 
tionotn  ot  proviQomm  vocantnr.  Yelut  exempli 
gratia,  ^i  pa«itofOfi  vomt  ecclesiae  praefioiendoe, 
oportet  illoe  munirj  6t  infitrtti  donie  ad  munu6  illnd 
nec^gBanis:  futuris  alioQuin  ipsis  idolis  mntia.  At 
Qoo  Batis  est  cgroirios  illos  titulos  pastorum  et  doe* 
toruiD  assequj :  ma  ad  illos  oportet  accedant  etiam 
a  DomiDo  DecOABaria  dona,  (^uibuB  munera  illa  et 
diguitatOB  auanjtn  tiominaDbtmenteustinerepoaBint. 
Idcirco  PauIuB  ulniniqtin  Bitnul  coniunfint  duodeeimd 
capita  ad  Romanug  et  12.  prioris  ad  OorinthiOB,  et 
4.  Epiat.  ad  Ephdn*  atquo  ubicunque  aeit  de  ordine 
e€cIe&]ao  ot  illms  rogtuiiuc  Deum  ait  dona  sui  spi^ 
ritusdiBtribueroBOcriiidiim  uDiuscniusque  mensuram, 
prout  tid  Btiain  glfiriam  ot  nostram  salntem  novit 
expediro.  Hinc  ftaquo  dnoomur  Deum  non  tailtum 
iuBBiBBo  vdoari  tiMiniuofi  qiit  docendi  populiim  ooram 
habeant  t  Bcd  otiam  oiuB  Hpiritu  sic  ab  ipso  efifor- 
tnari,  ut  tipti  ot  idonoi  rcddantur  ad  eoolesiae  in-* 
serviondum.  Natn,  nt  aUhi  loquitur  Apostplus,  noH 
idonei  sumus  e±  nobw  ip.^is  ad  cogitandum  quidquam 
velui  ex  mbis  ipm,  sed  qtwd  idonei  sumus,  idex 
Beo  est  Doindu  do  liuguam  quidem  movere  pos^ 
semus  Bioe  gratia  illiu:»  qui  aocepit  omnem  plenitu* 
dinem  ^tiarum:  ut  Hciamns  Dominnm  nostrum 
lesum  CfariBtum  a  patro  fniHSe  missum,  oui  omnem 
gloriam  et  honorom  dcbcmus.  Neque  enim  possu- 
muB  dicoTe  lesum  dominun),  nisi  per  spiritum  l^ano- 
tum.  Ac  qnod  de  prophotis  et  protihetiae  dono 
dictum  est,  odatn  iu  rogibuB  et  caeteris  magisti^ati* 
bus  locum  habeto.  Porro  fateor  non  semper  ista 
conepici  palam :  quum  sacpe  contra  Dominils  eos 
spoliot  BUiB  doDi»  quao  a  apiritu  aooeperunt:  quod 
fiet  iu  ipBO  8aulo  deinccps  manifestum,  qui  rdectus 
est  a  Domino,  ot  do  propheta  factus  est  diaboli 
mandipium,  ut  vonoflcftm  adiens  et  ab  ea  consilium 
quaeroDB  Doi  co^nttioncm  quam  prius  habuerat 
abiecerit,  et  in  diaboli  potestatem  sese  tradiderit, 
deuiquo  misor  et  deploratus  fnerit,  adeo  ut  ex 
desperatioue  gibi  ipsi  uiMrtem  intulerit.  Itaque,  ut 
ante  dixi,  Deus  oa  quam  ante  dederat  prudentia  et 
iudioio  prinoipes  et  reges  spoliat,  atque  ut  loquitur 


propheta,  spiritoe  regnm  Tindemiat,  id  eet,  omnibiis 
doins    qnae    prins    distribiierat    eoe    spdiat,    ut 
mnndnm   de  sna  ingratitodine  nlciscatnr.    Cootn 
Tero,   si  noe   ipae   regere  vnlt,  et  snam  de  nobii 
enram  et  spemdem  providentiam  maniftaetam  fioera, 
qna  in  snnm  pecolinm  noe  reoepit,  non  modo  pnn- 
cipes    a    qmbns    regamnr    datnms    eet,   eed  illig 
etiam  dona  ad    mnneris  sni  exsequntionem  Isrgi- 
tnms,    snoqne    spiritn    sie    repletums    ut    iiofae 
ereatnrae    videantnr:    fntnris    alioqnin    ipsis  ma* 
neribns  ad  qnae  Toeantnr  ferendo  imparibus.  Qnare 
qnnm    pastoree   in   aliqna  ebelesla  etignntar,  qm 
sint  tanqnam  Dd  intemnneii  ad  eins  voluiitileai 
nobis  explicandam,  eo  ardentioribns  TOlis  Deiii  eit 
sollicitandns,   nt  ftciat  re  ipsa  manifeBtom  ipeoe 
ab  ipso  fuisee  electos  et  vocatoe  ad  banc  dignilstem: 
atqne  tit  tam  spiritum  quam  Htguam  eorum  eso 
spiritn  regat,  nt  fideliter  operam   snam  esdeeiae 
institntioni  navent..   Idem  de  rc^bns,   princSpiboe 
ant  aliis  magistratibns  et  institiae  administratoribiu 
dietnm  esto,  nt  sive  eleeti  sint,  sive  eKgendi  Deom 
ex  animo  sciamus  invocandum,   nt  eos  suo  epirita 
reget,  et  dona  quae  nov^t  eese  necessaria  ad  fide- 
liter  'munus  exsequendmn  ad  qnod  voeati  suntipiie 
snppeditet.    Naih  sine  speciaK  ista  Dei  gratii  oer- 
tnm  dit  ipsos  nihil  reetnm  efiecturoe,   sed  potiQe 
iniustitia  omnia  depravatnros,  et  ab  offio^  sui  -ps^ 
tibns  procur  recessnros.     Haeo  igitur  in  summs 
tenlBamus,  Deo  nos  ad'  ihuneris  aiieuius  functieijm 
Tocante,  oportere  etiam  ab  ipeo  nobis  ad  ill«id  im^ 
plendnm  dona  dari  neeessam:  qned  natimi  omt» 
rebus  omriibus  ad  istiusikiddi  fuhdtienes  neeeeesriiB 
destftnti;  sive  cnltnm  ipfi&us,  sive  eottfmnnein  'atili* 
tatem  spectes,  nYsi^ipsemet  iis  nos  rebns  instro^; 
quas  ad  mundi  gubernat$6taem  et  r^gimen  orditosrit 
Hihc  etiftm  oollirimus  quidqnid  pmdetitiae,  ifitelh- 
gentiae,  ingenii  habent  ad  ptiblica  mnnia  vocati,  id 
ex  speoiali  gratia  aooepiMe  n  Domino.   Neqne  eBim 
eadem  omnes  melnsnra  grtttias  a  Deo  aoceperunt: 
alii  enim  aKis  maiorem  spiritns  meilsnrain  mbsat 
prout  Deo  sittgnlis   distribuare    visiim    est     Afii 
enim  coirpbris,  alfi'  animi  viribds'  viMnt:  alii  diri* 
tiid,  alii  ^tia  et  autoritate  poIIeAt:  alii  fld  hoe 
muuus,  a^  ad  ailiud  idonei  sunt.    Ex  qnomm  do- 
nomm  dieitributjone,  tam  varia,  lotigtf  illnstriorem 
Deii  gratibm  Bgnoseere  debemns,  nt  shignli  fiLtetih 
tur  seah  ipso  ddna  et  benefida  imnKensa  aeeepieee. 
Porro  non  tafttum  esfspiectanda  sunt  a  Dei  Ubersli* 
tate  dona  istiusmodi :  sed  est  etiam  contra  e^ruudem 
metuenda  spbliatio  et  privatio,  si  nos  iis  indignee 
praebuerimus,  ant  iisdem  abnsi  fherimns:  qnemsd" 
modum  contra  vicissim  bene  utentibus  ampUorem 
eomndem  mensnram  poUioetnr.   BMmpIo  esto  Saul, 
qui  quod  a  Deo  rex    esset  IsraeUs  deatgnatus  in 
novum  hominem  mutatus  est,  donisqne  saneti  tifir 
ritus  oraatus,  ut  tanto  illnm  per  se  oneri  fersndo 


Digitized  by 


Google 


-606 


IN  I.  LIB.  8AMUBL.  CAP.  X. 


■606 


fiitiinim    esse    impairem   DeuB    ostenderet.      Hinc 

emenda  generalis  doetrina  est,  nempe:  Non  poase 

inter  mortalea  quenqnam  reperiri  idoneum  ad  po- 

poli  ulUns  gnberpatipnem,  nisi  divina  manvi  regc^- 

tar,.  et  ab  eadem  neoessma  dona  ad  tantum  munus 

aooipiat.    Observandum  autem  ista  Bauli  contigisse 

eo  momento  quo  Deus  illum  voluit  extoUere,  et  in 

sede  regia  ooUocare.    rTnde  colUgimus,  Deum  sua 

dona  bominibuB  distribuere  quum  res  aut  tempp 

poBtolat.    Hinc  fit  ut  saepissime  in  rebus  angustis- 

simis  consiUum  et  prudentiam  suggerat,  et  quidem 

iis  qui  vel  remm,  ignari  ve)  stnpidi  erant.    Quam- 

obrem    hino    etiam    fit    nobis    magis   conspicuum 

sanoto  Dei   spiritu,   non  naturae  nostrae,   aut  in- 

geuii  viribuB   iUa   tribuenda.     Nam   quod    a  Deo 

creati    et    formati    sumus,    et    quod    in    mundo 

vivimu8|  quidqnid  donorum  habemus  ea  sub   na- 

tnrae  nomine  pomplecti,   et  dona  dioere  naturalia 

non  suffieity  nisi  etiam  ei  aingula  feramus  accepita, 

^  non  tantum  agQOScamns  nos  in  dies  ipsius  bene- 

jGoiis  augeri,  sed  etiam  ei  nos  privatim  devinctos 

&teamur.    Jdcirco  nominatjim  hic  dicitur  Dei  spi- 

ritua  in  Saalem  yentqrus.    Porrp.  si  ad  oiviWm  et 

politieam  administi^atioQem  necesse  est  Dei  gratia 

peeuiiari  eoa  a£Gci,  qui  ad  iUoa  dignitatum  grad^s 

evehuntur;  immo  si  ad  famiUae  gubernationem  ne- 

cessaria  est,  quid  qnaeso  de  regno  coelestl  dicen- 

.dnm  arbitrabimur,  et  de  illa  dignit^te  qqa  in  Dei 

fihos  evehimur?     Nae  magna  tunc  opus.habemus 

immutationeu   Nam  si  nos  quales  Deus  reperit  esse 

Bineret,   oertum   efit ,  nibil  in   nobis   inventum   iri, 

quod   non   ^aoiat  indignos  Dei  gratia  et  promissa 

Mdute,.  eed  contra  poti]as  iram  mereaturi  et.reiec- 

tione«i. .  Atque  idcirco  Paulus  ait^  oportere  ut  gui 

in  Oirista  cenaeri  wit  sit  nava  creatura,  Quam  novae 

oreaturae  .  vpcem    accipit    pro  longe  e^eeUenti^re 

doQOy/quam.  fjuit  Ulud  quod  SauU  <^ollatum  .diximqp. 

Nam  qw>Qiam,  terrenom  et  caducum  regnuip  suBci- 

pi£}>at^  t^mporaria  etiain  et  cadpca  dona  fuerunt. 

Itaqae  Paulus  Qpi^  contentus  est  aut  do^is  lingua- 

rumi  aqt  miraQulorum,  aut  sanationis:  quae  exigpa 

esee  ait  si  metmbra  Cbristi  esso  volumus,  ac  proinde 

totam  immutationem  nostri  ezpetit,  ut  nempe  sancto 

Dei  spiritu  regeneremur,  quo  facti  nova  c^eatura 

ipsi  sqbiioi^mur,  et  ad  ipsius  nutum  et  obsequium 

oompopamur.     .Paec  itaque   ex    hoc  loco  eruenda 

doctrina  neceasariQ  e^t|  ut  nimirum  quod.  ad  cadu- 

cam  et  transitoriam  vitam  hanc  a^tin/et»   sciamus 

noe  ne  digitum  quidem  posee'  mover%  nisi  Peo  fa- 

ciente.    Deiqde  si  qui  ad  aliquos  diffpitatum  gradus 

exceUentiores  evebuntur,  oportere  nlos  Dei  spiritum 

aecipere  ea  mensura  qua  ad  offioio  suo  satisfacien- 

dum  .pares   esse  queant,    Bed  in  primis  quum  ad 

ipBioB  regni  coplestis  participationem  vocamur,  ma- 

xime   requiri   ut   in    nos   sancti  sui  spiritus  dona 

effdndat,    quibus  in  novam  creaturaipQ   immutemur, 


omnibus  prayis  nostris  affectibus  et  cupiditatibus 
aboUtis,  ut  sensibus  nostris  ac  rationi  carnali  re- 
nunciantes,  et  velut  extra  hunc  mundum  positii 
magis  ac  magis  in  ipsius  obsequium  corroboremur : 
et  nihil  in  nobis  ipsius  voluntati  repugnet,  sed  ad 
ipsius  iustitiam  conformemur:  quod  nostra  natura 
et  industria  fieri  non  potest:  sed  a  sola  Dei  gratia 
promanat,  in  nobis  vi  quadam  arcana  et  admirabili 
suum  opus  faciente. 

Deinceps  vero  sequuntur,  haec  verba  Samuelis : 
Quodquum  erit^  quum  evenerint  signa  ista  tibi,  fac 
quod  obvenerit  manui  tuae,  qtiia  De^us  ipse  tecum 
erit.  Quibus  verbis  Saulem  excitat,  acuit  atquG 
hortatur  ut  nihil  difficile,  nihil  arduum  cogitet, 
quum  Deum  ducem  et  autorem  habeat.  Porro 
periculosnm  erat  regiam  digaitatera  inyatlere:  et 
Saulem  praesertim  multa  poter^nt  ab  illa  oecu^ 
panda  deterrere:  quod  ^rusticus  essot,  quod  patTii^ 
greges  cuBtodiisseti  qnae  aUena  suDt  a  rcpia  pote@- 
tate,  Quibus  cogitationibui^  et  aliie  mtiusmodi 
non  mirum  fuisset  si  Saul  ab  faoc  munere  non 
modo  deterritus  fuisset,  sed  animum  deBpODdi6a€t, 
et  totus  ad  talem  nuncium  coliorruip-sel,  nisi  plano 
.  temerarius  esset.  Bamuel  itaquo  virum  cxcimt  et 
acuit,.  admonens  ne  se  ipsum  respioiat,  aut  muDeris 
Ulius  dignitatem  et  exceUentiau],  cui  ferendo  itnpar 
esset,  s^  in  Deum  autorem  recumbat,  et  ab  eodem 
auzilium  et  opem  exspectet,  eoque  fretus  omnem 
tentationem  fortiter  vincat,  praesentique  animo  rem 
aggrediatur:  divinis  tamen  auspiciis,  et  nihil  temere 
suscipiens,  sed  totus  ad  obsequium  divinum  compo- 
situs.  Hio  Samuelis  verborum  scobus  est,  quae 
utUissimam  et  praestantissimam  doctrinam  cond- 
nent.  Primum  enim  ex  iis  discimus,  qua  re  niti 
fortitudo  et  animi  praestantia  debeat.  npmpe  Deo 
unico,  a  nostris  partibus  stantc,  Sic  ait  Samuel 
alloquens  Saulem,  Deus  ipse  tecum  erit,  quod  obve- 
niet  manui  tuae  facito.  Sio  passim  sacra  scriptura 
istiusmodi  sententiis  plena  est:  Dominus  meas  par- 
tes  tuetur^  nihU  timd>o.  Non  formiddbo  myriades 
pqpulorum  contra  me  conspirantium,  dum  sU  lehova 
meus  protector.  In  medio  mortis  ambulabo.  Et  Aposto- 
lus  ait;  Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos?  Nostra 
itaque  fortitudo  m  eo  uno  consistit,  ut  oerto  per- 
suasi  simus  de  Dei  auxUio  nobis  nunquam  defuturo. 
Porro  non  est  arbitrii  nostri  ista  pcrsuasio.  Nam 
si  sibi  homines  sine  Dei  verbo  promittant  eius  auxi- 
Uum,  inanis  iUa  futura  est  persuasio  et  spes  irrita, 
atque  in  fumos  abitura.  Itaque  neoesse  est  Dei 
promissionem  accedere,  qua,  ut  ita  dicam,  Deus  sese 
nobia  fide  adstringat,  et  auxUium  poUiceatur,  quod 
quum  res  postulaverit  nobis  adferat.  Nam  ubi 
foerit  istiusmodi  certa  auxilU  ipsius  poUicitatio, 
nobis  iUud  adfuturum  oportuno  tempore  esse  nos 
persuasos  oportet,  ac  fiduciam  nostram  nunquam 
inanem   fore,   ut  saepe   scriptura   testatur.    Porro 
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Deo  suum  auxilium  pollioente,  et  suo  verbo  no8 
fidere  iubente,  non  tamen  ex  arbitrio  nostro  tomere 
quidlibet  aggrediendum  suBoipiendumve  est,  quasi 
yel  ipsum  a6ra  vel  mare  simus  tranaturi:  aed  con- 
tra  positi  ab  ipso  fines  diligenter  observandi  sunt, 
ne  ab  eius  mandatis  vel  latum  unguem  recedamus, 
et  difficultates  omnes  Buperandae  sunt  atque  impe- 
dimenta  omnia  quibus  facili  ad  eum  accessu  prohi- 
beremur:  in  ipsius  esse  potestate  cognoBcent6&  victo- 
riam  nobis  dare  de  omnibus  quae  nostrae  saluti 
contraria  sunt.  Quamobrem  non  sunt  a  se  inviceiii 
duo  ista  divellenda,  quae  coniunctissima  sunt,  Dei 
nimirum  promissio,  de  adfuturo  praesenti  auxilio 
nos  certiores  faciens,  et  mandatum  placide  in  prae- 
scriptis  finibus  et  vocatione  ad  quam  vocati  sumuB 
ambulandi,  et  ipsi  cum  omni  humilitate  obedi^ndi, 
et  nihil  temere  ex  arbitrio  nostro  suscifnendi:  sed 
omnibus  iis  quae  voluerit  et  bona  esse  iudioabit 
acquiescendi,  et  debitum  officium  faciendi.  Quaie 
duo  si  iungere  didicerimus,  certum  est  Dei  nobis 
auxilium  nunquam  deftiturum.  Quare,  quum  Sa- 
muel  iubet  Saulem  quod  obvenerit  manui  fiuae 
facere,  non  ei  temere  quidquam  aggrediendi  potes- 
tatem  fecit,  sed  idem  est  ac  si  iussisset  eum  fac^ere 
quaecunque  officii  sui  ratio  postularet,  et  Deus  grata 
sibi  esse  patefaceret.  In  manu  itaque  esse  et  obve- 
nire  dicuntur,  non  quae  temere  et  inconsiderate 
suBcipiuntur:  sed  quae  Deus  ipse  proponit  ad  quae 
studium  omne  nostrum  applicemus.  Atque  facilius 
ista  percipientur  istis  simiUtudinibUB,  velut  si,  exem- 
pli  gratia,  velim  ego  manu  quae  supra  caput  Bunt, 
et  nubes  superant  contin^ere :  si  supra  nubes-  ipsas 
ferri:  si  denique  ultra  vires  quidquam  aggrederer, 
nonne  stdtitiad  et  temeritatis  istiuB  meritaB  poenas 
luerem?  8i  flumen  sine  navigio  tranare  conarer, 
et  in  aquam  praeceps  ferrer,  nonne  repente  atjub 
obruerer?  Et  quidem  merito,  quod  ultra  vires 
meas  istud  aggrederer.  Quare  diligenter  observan- 
dum,  in  manibua  nostris  esse  dici,  ot,  fieri  quod 
manibus  obvenit,  quod  ipse  Deus  proponit,  et  quod 
est  officii  nostri:  neque  datas  nobis  vires  et  fsictil' 
tates  superat.  Perspicuum  igitur  est  quam  utili- 
tatem  ex  sana  huius  lodi  interpretatione  percipere 
debeamus,  et  diligenter  a  nobis  obeervandum,  quum 
praesertim  nimium  plerumque  simus  audaces  in 
suscipiendo,  et  plus  nobis  ipsis  quam  liceat  permit- 
tamus,  contra,  quam  segnes  et  {)igri  ad  Deo  vocanti 
obediendum.  Nam  novas  subinde  effugii  causas 
quaerimus.  et  multa  nostrae  tarditati  praeteximus. 
Nos  vero  hiQc  discamus  forti  esse  animo,  freti  Dei 
promissionibus,  ab  ipsius  manu  validissima  et  in- 
victissima  tempore  opportuno  auxilium  exspoctantes, 
nunquam  defuturum.  Et  interim  nihilominus  in 
humilitate  et  modestia  nos  contineamus,  ad  id  quod 
Dominus  ipse  manui  nostrae  obiiciet  animum  atten- 
dentes,  nihil  autem  temere  suscipientes.    Gaeterum 


hanc  doctrinam  non  aliter  nos  usurpoturos  BoiA- 
musi  nisi  superatiB  multfe^  diffiouhatibuB,  quas  ipee 
diabolus  ad  nos  ab  offioio  deterrendoB  obiiciet^  et 
a  quibus  sibi  nemo  debet  immui^itiatem  polliotfri, 
quum  variiB  modis  diaboIuB  ad  munUB  aliquod  Yom- 
tos  terrere  soleat.  Nam,  exempli  gratia,  verbom 
Dei  praedicaturo  multas  undique  molestiaB  sbbi»' 
tabit,  quibuB  vel  ab  hoe  onere  BusoipiendodetiBmae; 
vel  fii  sUBcepit,  ad  abiiciendum  impellat,  atit  retio 
ftagienchim,  nisi  Dei  promiBsione  fretUB,  se  avttimi 
virtute  sui  spfritos  ipse  adfuturum,  intrepidd  istjs 
tentaitionibuB  resiBtat.  Idem  de  regibUB,  priDripibBB 
et  magistratibuB  esto  dietum.  Naim  improbi  qa^em, 
quibus  neque  divini  cuItuB,  neqoe  popnlorum  fldh 
cura  est,  audacter  quidquid  libido  dictaveril  sgp^ 
dientur,  praedabuntur,  conipilabunt,  sine  metu  dem- 
que  rapiniB  indulgebunt:  quum  eoiitra  boni  nagifi- 
tratu^  trepide  iuBtitiam  ejieroeant,  n^  nisi  IM 
promiBsioAibuB'  nitantur;  Nam  si  de  flagitiodiB  Bop* 
plicium  sumere  parati  Bunt,  multos  BCaitim  vide» 
illis  esse  impedimento,  vel  eos^  nimiae  a6iV6ritA& 
aecuBare,  vel  etiam  obmurmurare,  et  nova  oonsilift 
adveifsUB  ipsoB  inire,  ut  meto  ab  offioie  kcwaio 
disterreant.  Hinc  fiti  ut  qioibns  iustitiae  dura  dema&- 
data  est,  tot  impedimentis  territi  deBpondeaat  ani- 
mum,  et  ab  offioio  reoedant,  nisi  hao  freli  rintlM 
promisbSone^  Deum  ipeum  esBe  cum  ipBiB  et  eoB 
vi^tute  Bua  iuvare.  Atque  de  iis'  qni  ad  rerttm 
gubemacula  sedent  ista  dicto  sunto:  sed  d&fM 
ampIiuB  etiam  aditeiamus.  Quot,  quaeeo^  iAf^ 
menta  bobo  vel  privatx),  cui  familiste  mrius  et  ^* 
dem  parvfte  cura  commiBBa  ebt,  ofBsrufief  Nam 
etiam  BoItiB  hom^  diffideiida  labombit,  iriBi  eerto 
sibi  persuadeat  Deutt  seeum  esB^;  M  proiBAe  boh 
esse  quod  metuat,  sed  qttae  voeatid'  ipBius  poeiiiH 
praeBtanti  animd  |>erflciat.  Hlno  nostrae  fidei  appio- 
bationem  habebitaiuB,  et  quae  ad  Dei  gloriam  ftkoi- 
unt  diiudioabim^B,  si  forti  et  praoBenti  airimo  ^m 
officii  noeftri  Bunt  aggrediamur.  Qttkmnque  rttto 
altoB  animoB  ^ruiirt  et  effieruntui',  atque'  huio  vd 
illi  praeter  ius  et  aequum  gratificantur,  ingmitQ- 
dinis  convicti,  tandem  etiam  patefiictli  turpitadiDe 
poenas  dabunt  Qui  vero  met^  quodam  «terri^ 
segniuB  rem  gerent,  etiam  oum  dedeoore  a  Beo 
propalam  in  speotlaoulum  exhibebuntuy,  n%  em 
vanitatiB  et  ambitioniB  pcenas  luant  Oontra  fero 
qui  ad  puUica  munia  vocati  fiuoimit  offieinm,  ^ 
intrepide  Bie  veluti  clauBis  ocuHb  sine  nQ6amahfif^ 
iustidam  e±ercent,  et  de  iure  nihil  rtdmittunt,  fidem 
Buam  a^probant:  s^ue  teBtftntur  revera  Dei  prch 
mi8si<mibus  fretos,  et  eiusdem  regi  Bpiritu:  ac  Dfi 
promisBJonibtiB  nitentes  debilum  Inftiorem  iUis  exU- 
bere,  ut  advorsuB  quaecunque  impedimenta  fortiter 
et  int^epide  sese  gerant,  neque  unquam  a  reoto 
dedinent. 

lam  vero,  fratres  agite,  etc 
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dtre  oogMYBritL  Bii  our  Qhristiani  nuQeup^aiiir, 
propier  enm  nempe  qui  Ohristua  Dtt  voeatue  eat. 
PlenitudiQem  enim  gratifte  apoepit,  ut  ex  eo  einguli 
Buam  menauram  aooiperent. 

Oaeterum  quod  ad.  Saidem  attinet,  quod  unoti- 

ooe  illa  olei  est  rex    iaauguratus,    ita  indioatur 

omnee  regOBi  pvinoipee,  nouLgist^ua  et  gubernatores 

opuB  habere  unotione  divina^   ut  a  I^  plura  et 

insigoiora  dooa  quam  prirati  aooipiaot;  prout  ad 

ezeeUentiue  ministerium  eii  longe  nmioris  momend 

Yooantnr,  sine.  onkis  gratta  eb  auxiUo  iUi  ferendo 

esaeot  impares«  Oaeulnm  vero  quod  adieoit  Samuel, 

non  tantnm  in  &¥orie  aignum,  aed  maxime  hDnoria 

et  revereotiae  oauaa  Ceeit^   Equideo^  agnosoo  fuisee 

in  iliia  regiombuB  oaoulum  ueitatum  yel  in  salu- 

taadiB  iia  qui  aooedebant,  vel  in  yaledioendo  iia  qui 

rooedebant  Yerumtanken  etiam  oaeulum  fuit  sigBtim 

BubieeftioaiB  et  honoiia  ao  onllus,  quemadmodum 

Fl9al.  2.  regea  eft  priaoipeB  iubentmr  oeoulari  filium, 

ut  hoo  symfaolo  teBtentnr,  suam  BubiQetioneiu,  et 

seBo  illi  Bohmittaa^  suamqme  omne«i  gloriam  et 

dignitalem  aooqptaoi  iiii  Iwant,  ae  proinde  omni 

Boa  gloria  Beee  abdioent^  ut  se  in  eius  oeee  dien- 

tela  et  proteotione^  penee  quem  summa  est  poteetaB 

non  tantiHn  in  homineBy  sed  in  ipsos  etiam  angeloB 

agnosoant  Ita  igitur  hoo  looo  Samuel  dioituy  Sau- 

Imo  oeoalatuS)  reffom  ilinm  agnosoene  et  pro  rege 

oolenB,  lieet  nonmim  admisBum  et  eognitum.    Qua 

iq  re  Samuelis  apparet  modestia..   Nam  eertnm  eet 

Sianuelem,  si   affeotibuB  humanis  looum  dedieaet, 

▼ehementer  oommotam    iri  adversus    Saulem,    et 

magnopere  oaBperatam  iri,  ob  ereptam  autoritatem 

illam  qaa  prius  apnd    plebem   yalebati    quamque 

multoB  amios  reliimerttfty  •ob  filiorum  oontemtum 

qioa  «xauotoratos  yidebat^  et  magistratum  ilUs  abro- 

akum.    Nam  lioet  iam  aotea  Samuel   plebis  4e 

liliB  qoerelas  audiyissely  .tamea  nofa  ieta  regis  de- 

Bignatio  yehementittB  animum  iprius  pereellere  pote- 

rat  Notum  aatem  est  ambitionem  plerumque  oum 

Bunma  inyidia  esae  eoniunotam.  Qui  yidno  inyidet, 

non  potest  non  indigiiari  ai  progressum  ilUus  yide- 

rit:  nam  snyiduB  aJierios  rebus  mareesait  opunis. 

Denique  inyidiae  finis  est»  sua  et  suoirum  oommoda 

oum  diorum  detrimento  quaerere^  suaque  aliis  longe 

praeferre.    DexDde  inyidiA  oontentioBem  parit  iater 

pares  inyieem  de  honore  cevtantes,  neutris  eedeve 

voIentiboB.    Hio  yefo  simplijeitec  videmua  Saulem 

a  Samuele  fuisse  esonlo  exoeptum,  in  subiectionis 

symbokimi  quasi  seae  antoritate  et  magiatratu  abdi- 

oaret:  quem  tamen  sibi  nequaquam  arrogarat,  sod 

a  Deo,  nt  yidimns,  aeoeperat.    Oedit  tamen  ultro 

Sauli  dignitatem,  quam  a  Domino  illi  deferri  yidet, 

ut  nuUns  sit  ampUus  ^iieptiooi  loous:  atque  i4eo 

Bymbolum  addit  oecuU,  quo   amioam  subiectionem 

etqne  yoluntariam  testetur.    Denique  Saulem  tan- 

quam  regem  salutat  et  yoneratur^  quod  banc  mo- 
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destiam  Deo  non  i^gratam  esse  cognQscat  Hine 
yero  diaemus  eos  quos  Deus  ad  summos  digm- 
tatum  gra4us  eyehit,  et  npbis  praeesse  yult  ao 
dominari,  debito  hooore  proeequi>  ut  non  tantum 
ipsis  quasi  per  yim  subiiciamuri  sod  ultrp  et  spQpte 
ipsis  obediamuSf  Bt  quandpquidem  Deo  gra^  jUa 
est  obedieotiai  et  loco  saQrincu  bpni  odpris,  P90 
personaB  nostras  offeramus«  iis  oos  sponte  subiiciep- 
tes  q\ioe  praeesse  i^pbia  yoluit 

Oaeterum  praeter  uoQtionem  triplax  alii^d  acpp- 
dit  sigoum,  q^o  Saul  a  Samuele  de  regni  promiiai 
certitudine  confirmatur.  Nam  yideri  poterat  incre- 
dibiloi  unctionem  illam  sigpum  esse  aivinj^  yoiua- 
tatisi  quandoquidem  etiam  eacerdotibps  applio^batur. 
Namqup  is  esse  sacrameotorum  usus  debet.  Atque 
yiaibiUsi  iUa  unctip  fuit,  ut  ante  dicti^m  eet  tem- 
pon^tuo  saorameotiuo,  seu  ^igoum  aut  figor^  doop- 
rum  saocti  epiritus.  Nam  quum  soououa  ^acprdpa 
ujo^ebatur,  eo  signo  Deo  dedicabatur.  ut  io  saoctu- 
arium  iUi  aditus  patere^  et  coram  Deo  se  medius 
et  ioteroesBor  pro  toto  popolo  sisteret.  Atqqe  000 
sigoo  coofirmata  fuit  fid!elium  fixle^,  quod  ^  ri^tipQe 
persua^nm  haberent  $ua3  preces  exaudiri,  quojp,!^ 
Deus  intercpBsorein  oonBtUuerat,  qui  totios  pop^iii 
nomioe  apud  ipsum  iotei^ederet.  Koo  aHi^  tm^ 
regaUs  uoctioois  nttio,  jf  oa  Deus  palam  testabatur 
se  io  Buam  eUeotelam  eos  reoepisse  quos  aUis  regpo- 
dis  ipse  ^uo  maodato  ad  summps  digoitatum  grad^s 
eyexerat.  Quamobrem  000  dubium  eat  quio  Saul 
yebemwter  sit  coofirmatus  efiuso  xn  oaj^ul  suum 
iusBu  Domioi  oleo.  Noo  aliter  hodie  io  infi^tiui^ 
baptismo  oontemplamur  layaorum  et  remissionem 
peccatorum  oostrorum,  et  spiritualem  nostram  xeg^ 
oeratiooam»  Quio  etiam  io  ^dem  mortis  'oo^t^ 
symbolum  habemus,  quum  in  aquas  immergimur, 
yel  usdem  tiogimur  io  mortis  sigoum,  Sim^  yero 
agno^oamus  oportet  ooa  io  ecclesiam  admitti  oon  possOi 
et  eiuB  membra  censerii  quin  nobis  ipsis  et  moodo 
reouociemuB:  quod  saoe  yirtute  sua  Deum  io 
oobis  oportet  perficere.  Quemadmodum  yero  bap* 
tismus  est  testuoooium  ac  symbolum  donorum  8|ii- 
rituaUum:  etiam  sacra  coena  spiritus  sanctus  in 
nostris  cordibuB  obaign^it  Ohristum  esse  «cibum  90 
potum  nostrum,  atque  oos  yitam  hauriri  ab  illo, 
m  baptiamo  prius  ab  onmibus  nostris  sordibuB 
repur^ktpB.  Quare  uoctio  iUo  de  qua  agimus  SauU 
profuit  ad  eum  ooofirmaodum  in  yocatiooe  Ula  a4 
regiam  potestatemy  ad  quam  per  Samuelem  a  Do- 
nuQo  yocabatur.  yerumtamen  prout  iofirmi  sumua 
io  recipieodiB  Dei  promissis,  et  nostram  increduU- 
tatem  in  multis  et  yariis  rebus  patefacimus,  Saulem 
oportuit  aliis  etiam  aigois  et  quidem  muItipUcibua 
coofirmari.  Qua  ex  re  apparet  fidei  nostrae  iofir- 
mitas:  et  quam  meodacio  pascatur  muodus  fit  oobis 
cooapicuum.  Neque  metuendum  ne  ab  aUis  hac  in 
re  mllamuri   quum  sua  cuique   imaginatio  pariat 
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errorem:  ac  quidqnid  magiitun  nobis  pollicemnr,  id 
nobia  facile  perfectnri  et  ad  ezitum  noBtriB  yhribus 
perducturi  videamur.  Hinc  plerumqne  accidit  ut 
multi  praecipites  in  8ua  yitia  ruant,  et  cpntra  quum 
diyinis  verbis  credendum  est  et  eius  virtati,  non 
poBsimus  persuaderi,  et  ultro  aequieBoere.  Quamob- 
rem  quum  in  sacris  yidemus  Deum  multis  signis 
Bua  promisBa  confirmasBe,  &ctum  id  agnOBcamuB  ob 
innatum  istud  hominibuB  incredulitatia  yitium.  Quod 
yero  non  incurrant  hodie  ob  ocuIob  noatrOB  tot 
fiigna  et  eymbola  divinarum  promisBionum  quot 
Bunt  olim  yeteribus  oblata  legis  tempore,  ne  prop- 
terea  tamen  existimemuB  Deum  nobis  deesBO,  aut 
ideo  deteriorem  esse  nostram  conditionem:  quando- 
quidem  longe  melior  et  pretioBior  est  noetri  Baeculi 
quam  sub  legc  olim  conditio.  Nam  in  lesu  Ohristo 
nobis  omnino  acquiescendum  est:  et  figuras  et  um- 
bras  non  amplius  expetendas  sciendum,  siquidem 
corpuB  ipsum  et  yeritatem  in  summa  perfectione 
secum  ipse  nobis  attulit  leBus  ChriertuB. 

Oaeterum  primum  quod  Sauli  signum  occnr- 
Burum  erat,  duo  viri  dicuntur  obyiam  illi  venturi 
apud  sepulcrum  Rachelis  in  termino  Beniamini 
(quod  nimirum  fuit  inter  Bortem  Beniamini  et  luda) 
qni  referant  inyentas  asinas  fuisse  quas  qnaesitum 
abieraty  patremque  de  ipso  esse  sollicitnm.  Qni 
yero  Samuel  ista  diyinasset  nisi  diyinituB  ipsi 
Teyelata  fuissent?  Itaque  Saulem  yehementer,  tan- 
qnam  oraculo  divino  confirmari  oportuit,  qno  yelut 
ipse  Deus  ratam  feciebat  illam  de  regno  adipis- 
cendo  promissionem.  Si  hano  gratiam  solam  con- 
Beqnutns  fuisset,  ut  duos  yiros  offenderet  a  quibus 
domum  reduceretur,  magni  sane  beneficii  loco  istnd 
habere  illum  oportuisset:  sed  yirorum  istomm  occur* 
Bus  finis  lon^e  fuit  excellentior  et  praestantior, 
nempe  non  dubia  testificatio  fore,  ut  quemadmodum 
illi  duo  yiri  ipsi  occurrerent  ex  Samuelis  oraoulo, 
ita  in  reriam  dignitatem  eyeheretur.  Digna  obser- 
yatione  doctrina.  Nam  yidemus  quomodo  iam  ab 
omni  aevo  homines  Bignis  a  Deo  immisBis  abusi 
eint,  non  assurgentes  usque  ad  Deum  a  qno  mitte- 
bantur.  Atque  hodie  yitium  istud  passim  iii  mundo 
locum  habet:  Nam,  ob^ecro,  quis  animadvertit 
miracula  quibus  hoc  saeculo  Deus  evangelii  doctri- 
nam  illustrayit? '  Annon  potiuB  ini  superBtitionem 
et  idolomaniam  yersa  sunt  ab  impostoribuB?  Nam 
qunm  de  miraculis  agitur  in  papatu,  nonne  in 
idololatriae  confirmationem  trabuntur,  nt  magis  ac 
magis  homines  indurentur,  et  in  ignorantiae  tene- 
bras  densiores  inyolyantur?  Nihilominus  tamen 
miracula  Dei  yirtutem  et  potentiam  teetificantur, 
nt  oerta  fiducia  evangelium  ab  hominibus  recipiatur. 
8ed  in  contrarium,  ut  dixi,  finem  illa  miseri  illi 
impoBtores  papistici  trahunt.  Tanto  itaque  diligen- 
tiuB  nobis  doctrina  haec  observanda  est,  quanto 
maior  est  hominum  in  recto  signornm  usu  dignoB- 


cendo  stupiditas:  nempe,  nt  qnum  stgDa  qaaedam 
DeuB  ante  nostros  oouIob  poBueril,  ea  nen  ta&tim 
admiremur,'  Deiqnp  poteotiam  et  yirtatem  adore- 
muB  ac  yeneremur,  scientea  ipsuni  seBC  nobis  in 
illis  patefeoere,  nt  ipsam  oolere  et  yenerari  diBca- 
mus :  Yemm  etiam  et  qnidem  in  primiB  signa  cam 
yerbo  ipsius  ooDTongamna  Quamobrem  signi  hmus 
haec  fuit  ntilitas,  ut  Saul  non  tantum  agnosoeret 
Deum  Bui '  miaertnm,  oblatis  ipsi  nunciiB  a  patre 
miBfids,  sed  etiam  certior  fieret,  promisBionem  illam, 
quam  Samuelis  ministario  aeceperat,  de  regia  digni- 
tate  tandem  ab  eo  implendam  qni  promiserat 

Secundum  yero  •ignum,  fiieitint  yiri  trea,  ad- 
Bcendentes  in  Dei  domum  Bacrificatnii  Unde  appa- 
ret  praeBcriptam  a  Deo  sacrificiomm  reg^lam  non 
foidBe  adeo  religiose,  nt  oportnit,  obseryatam.  Non 
dicuntur  enim  yenisse  in  Rama  saorifioatnm,  ubi 
tamen  Samael  exBiruoto  aitari  Baerificarat.  Bibi 
ergo  mujtum  pemiflemnt.  At  ^  Deas  aliquid  ipas 
condonayit,  non  ideo  tamen  in  enamplnm  est  £ae- 
tum  ipsornm  traheaudmD.  Quod  piapiBtaB  hodie 
faetitare  yidemms^  qnmn  tradkiofea  humanas  aois 
rationibus  oonantur  verbo  Dei  aeqnare,  et  tanqnam 
Dei  verbum  habendas  persnadere.  Nam  hnnc  loonm 
et  similes  ex  sacra  scriptura  in  Brasnm  eommunem 
trahunt  ut  suis  commentia  fidem  fiiciant. .  At  siDeQfl 
^ti^fjtma  qnaedam  tolerayit,  non  ideo  tamen  eom- 
probayit.  Ecqnis  igitur  eo  deyeniet  imptidentiae  ut 
idcirdo  Buis  inyentionibus  laxet  habenas,  et  pro 
Dei  yerbo  velit  «bhominibna  haberi?  Yiam  Demi* 
nus  ipse  nobiB  praeBcripBit^  eam  igitur  inaiatami». 
Nam  ipse  Dominus  diiigmter  ante  per  MoBcm 
cavit,  ne  qniB  iaciat  qnod  rebtum  yidebitur  in  ocnlis 
BuiB:  sed  tantnm  quodDens  praeeipit.  Quare  qnnm 
hoo  saecnlo  Bignis  ilUB  careamns,  ^nibns  olim  Dens 
cum  populo  sno  egit,  yerbi  ipeius  emaplioitati  imna- 
neamns.  Lioet  itaqne  nonnnnqnam  popninB  ille 
iudaicuB  temere  qnibindam  locis  aaerificayity  et  non* 
nihil  ar  legis  puritate  receBsit,  Densqne  nihjlominns 
ignoyit,  ne  tamlen  exempla  Ula  seqnamnr,  neqne 
ttudaciuB  aliqnid  tentemuB,  miserieordiam  a  dirina 
clementia  exspectantesw  Yolnntati  eDun  eius  nobis 
patefactae  est  acqniesoendum,  et  soli  iohaerendimi, 
Boientes  eum  seryum  qui  noyit  volnntatem  Domini 
Bui,  nec  ee  eomparayiti  nec  fecit  «x  -yoluntate  eins 
tnultiB  plagis  caesum  iri.  Nos  itaqne  Dei  yerbi 
Bimplicitatem  seqnamnr,  neqne  quid  hio  vel  ille 
feceritintueamur:  qnandoqnidem  qnidquid  Deiyerbo 
toon  congruit,  semel  est  reiieiendnm.  Porro  triom 
illorum  qui  occnrsnri  erant,  unus  tres  hoedos  latn- 
ruB  dioitur,  alius  tres  traotns  paniB,  et  aUuB  utrem 
yini.  Quae  tam  articuli^  hic  oommemorantnr 
faciunt  ad  Saulis  fidem  maeis  ao  magis  eonfinnan- 
dnm.  Nam  si  in  genere  de  tribus  yiris  saerifica- 
tum  yenientibuB  facta  mentio  fmsset,  dgu  tantnm 
ponduB  habuisset,  quantnm  ubi  ooHieB  circnmstan- 


Digitized  by 


Google 


597 


IN  I.  LIB.  BAMnBL.  OAP.  X. 


698 


tiae  designi^ntiir,  et  qmd  fiuitaii  mt  exprimitur, 
pata  TeDtoros  iaoriflettlQiii  his  rebnB  onuBtos,  et 
•orain  qnae  ferebant  partem  aliqaam  ipei  datnros. 
Ex  ^nibuB  magis  ae  magit  apparet  Sanlem  opne 
habni8»e  hao  oonfinnatione,  nt  de  Dei  ?olantate 
oertior  fieret.  Atqpe  in  eins  persona  Biuporem 
nestnun  licet  intoeri,  ac  fidd  iidirmitolem.  Quo- 
Biam  ▼ero  non  habemns  hofie  ffigna  qnae  ▼eteres; 
iili,  Oeum  preoemur  nt  noe  in :  rerbi  certitndiBe 
magis  magisqne  confirmet^  pront  expedire  ipsi  ride* 
bitor;  ao  sanoti  sni  spiritns  virtnte  .Toluntatem 
SQam  sio  in  aaimis  noBtriflj  obsigiiet,  ne  uUis  ui^ 
quim  agitenEMBT  tentaitkiB^bns, .  q«Sms  in  altemtiBm 
partem  deolinemiM:  sed  fidei  plenitndinem  hai>ea*- 
mos^  nt  qnaai  ipse  •  doonarit  et  monstrarit  yintn 
ingrediamniv  ntrm  eadam  oonstanter  stadiimi  deonr* 
ramus.  .,•,..:  r» 

Obsfnrranda  porro  eircnmBtaittitt  illa  quae  rerso: 
qoarte  adiiQitnr,  nempedatm^os.  Sauli  dnos  tra^na 
panis.  Ilun  non  dlountar  vkri  illi  SanU  prina  noti^ 
aot  dusdem  o«m  Hto  oppidi  ant  vici  immBid  fnisse;. 
sed  taotnmde  tribuB  Tiris;  agitnr:  qnos  ▼eriaimile 
aet  potins  ignotoe  fuisse.  ^are  qnnm  dicnntnri 
ipsi  duos  panes  dalnri,  Dei  hotfitur  proridentiti,) 
qoi  sit  in  «ordibna  ipsomm  effeetome»  nt  in  itinero 
psrtem  illi'  sAiqiiam  fiuBiaiit  viotufc  qnem  seKlnm: 
atfailerant.  At  nemo.  niBpott  peregrinos  qni  rietttin. 
in  iter  neoessarinm  aoeepemnt^  laon  faoile  cdivis 
obviam  -  fboto  et  ignoto  partem  aliqnam  fiaoereb 
Quare  extraordinarinm  hoo  Inity  ao  Dieum  oportuit 
Bi  ipsis'  agere,  nt-hao  liberatitate  in  Sanlem  »le* 
reatnr.-  Interim  videmns  Deun»  hio  eimpliciter 
et  sine  npparatn  operari^  dta  tamen  nt  non  potne^i 
rit  Sanl  melins  oonfirmari;  qnni  ab  istis  aeoepit6 
in  tempore  viotn  neoessaario.  Vemm  enimv)ero  non 
saot  hje*  Dei  ^pera  ad  nostrom  eaptum  ezigendaj 
sed  pothia  onm  adpriratione  snseipieBday  nt  qno 
sunt-^a  noelris  sensibn»  remotipra,  eo  maiorem  Dei 
hunlfuadi  et  glbrifieaiidi  oooasionem  nobis  oblatom 
schmns.  Ae  proind^^  lioet  qnae  oeidia  nostmobuH 
oit  iigna  levia  sint  et  Bbl)ins  momenti  sensibns 
hnmaDifir  appareant,  ne  tamen  piopterea  a  fide  reei^ 
hamns,  eed  confinnatioreB  fisoti,  tantiBper  dnm  ipse- 
met  promissiones  enas  ea  ratione  et  modo  qni 
i^tificmras  et  eommodissimus  ipsi  videbitnr,  im- 
pleat.  ^       : 

Agite  vero  iam  firatres,  ek. 


HOMILIA  XXXIIL 

5.  Post  haec  vmks  m  cdUem  Dei,  ubi  est  eUsUo 
WiilisUnarum:  et  qimm  ingressms  fiieris  ibi  urhem^ 
<Mmn  hdhebis  gregem  propkettmm  ieseenientium 
ie  excelsoy  et  ante  eos  psdUerimm^  et  tffmpanmn,  et 


tikiamt  et  cUharami  ipsosque  prophetanfes,  6.  Et  «n- 
sUiet  in  te  spiritus  .Vomini,  et  prophetabis  cum  eiSf 
et  nHdaberis  in  virum  oZinm.  7.  Quando  ergo  evene^ 
rint  signa  haec  omnia  tibi,  fac  quaecunque  invene-- 
rit  manus  tua,  quia  Dominus  tecum  est* 

Dno  priora  signa  vidimuB  quibus  Samuel  fidem 
fBoit  Sanli  fore  nt  in  regem  supra  Israelitas  evehe-* 
retnTi  ex  divioa  promiasione  et.mandato,  tertium, 
anpemst  expendendum  regiae  digpitati  oonvenieorf 
tiaaimnm;  Neque  enim  4e  nonciis  a  «patre  missia^ 
agitnr»  qni  repertas  asinas  puncient:  ant  qui  ascen*: 
dant  saonfiooturi:  partemque  aliquam  panis  ipsi  ad 
vescendnm  in  itinere  largiantur^  qno  ad  domunt 
patemam  salvus  redleat;  sed  mntandus  in  alium 
hondinclm  didyttir,  Deiqne  spiritus  super  ipsum  ven- 
tnrns,  a  •qno  donis  necessariia  ^  munns  illud  ad 
qnod  veoabatur  exseqnendum  ornetur.  Hic  itaqne 
videmus  signum  istnd  esse  praecipQumi  et  promis"^ 
siotd  &anU  fbotae  convenientissimum.  Porro  qunm 
tmeba  proidietaram  oocureura  illi  didturi  inde  colU- 
gimns,  qnod  ex  aliis  etiam  multis  scripturae  locia 
appareti  umc  fuisse  scbolas  <  institatas»  in  quibna 
in  sana  dootrina  inventos  erqdiretnr.  Bt  fit  illndi 
adhne  conspeotius  Eliae  et  Elisaei  ten^poribns: 
Yemmtamen  satis  hoc  loco  fit  conapicanmi  fuisse. 
tuminon  panoos  qui  legis  intelligentiae  stnderent, 
ne  dootrina  salntis  veraqne  religio  dilgbereturi  ant 
oormmperetur,  sed  I>ei  onltus  puritatm  et  inte* 
gritatem  snam  retineret.  Et  hoc  singniari  dignnm 
est  ohservatione.  Nam  quidi  obsecro,  tantam  in 
mundnm-  iampridem  invexit  doetrinae  oormptionjen^ 
qnid  legem  Dei  adulteravit,  et  in  mendaoium  con- 
vertit|,  niei  eingulorum  negligentia,  ^ui  viroja  noa 
dignati  snnt  nominatim  divinae  ventatis  studiQsoa 
haberei  qnomm  veloti  fidei  divinae  veritatis  co^i-* 
tio  traderetnr  ?  Ac  eane  non  alios  est  fons  omnium 
qnae  in  papatn  vigent  cormptionumi  quam  haeo 
ipsa.socoidia:  quum  impmta  plebsi  et  oaeteri^  qnoa 
kiooB  vooanti  se  n^que  presb^teros,  neqne  mona- 
choe  «080  <)a«sa;tentur:  ac  promde  nihil  ad  se  lec- 
tionem  evangelioam  pertinerei  qnam  illis  suis  docto^ 
ribus  vttrsandam  relinquerent.  Sed  quid  interim 
boni  illi  doetores  et  fidei  catholioae  protectores  ao 
eolnmnae  feoemnt  alipd  nisi  quod  inanibus  et  pro^ 
fimis  specnlationibus  toti  vacamnt,  Dei  verbo  inte<» 
rim  tcmqnam  sepnlto  iaoente?  Hinc  doctrinaa 
eormptioi  hine  illa  in  ecclesiam  invecta  labes,  et 
horrenda  confnsk)  qnaq  hodie  adhuc  obtineti  et  tam 
profandaa  egit  radicesi  ut  nulla  vis  ad  eam  tollen- 
dam  aufficere  videatur.  Quare  tenendum  est  hao 
nna  ratione  ecdesiam  in  suo  statu  posse  oonservarii 
ao  reUgionis  et  divini  cultus  pietatm  retineri,  si 
aeholae  institnantnr,  in  quibus  semina  verbi  divini 
praeparentur:  et  quibus  dooendi  munus  erit  oom- 
missum  ecoleaiae  inserviant.    Idoirco  Paulns  iubet 
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Timothetun  praeolarum  depofiitum  doGtrinae  christi** 
anae  servare,  et  dare  operam  ut  fidis  viris  commit^ 
tatur,  qoi  fidelitor  eam  ouBtodiant,  tie  in  obliTiouem 
Teniat:  sed  potiue  recipiatur  et  in  honore  halmtur, 
ne  inter  homineB  pereat.  Quare  nos  hic  locue 
admonet  et  hortatur,  ut  omni  studio,  cura  et  solli- 
dtudine  procuremus  tti  sohoke  instituantiir,  in 
gnibuBolim  ecclbsiae  operam  navaturi  informentury 
e%  in  Dei  verbi  cognitione  fideliter  instituantair: 
ne  Bovitii  sint,  quum  sui  ^uneris  illis  etit  reddenda 
reitio:  sed  Ibngo  ufiti  foiemati  fiaoram  Bcripturam 
habeant  &miKan8&imanL  Atqne  haotenus.de  pro- 
phetarum  ttirba  dietum  esto.  Ubi  tannen  istud 
capvtt  adbuc  observaverimus,  non  ideo  tadvsn  popu^ 
mtt  a  Sfuperstitione  et  dissdnta  ^ita  reosssisse: 
quemadmodum  8Upt*a  vidimus  et  iiSAia  pluribos 
Tisuri  sumus,  plena  omnia  fuisse  vaidis'  superstiilio^ 
ttibuB,  quibus  nondum  eyaut  expurgati.  Ao  pToinde 
non  observata  divinae  legis  mandata.  Unde  maior 
nobis  adhibenda  cttutio  OBt,  ut  diligetotiores  in  offi'- 
cio  faeiendo  simus,  et  religionis  puritSite  Qonser- 
Tanda,  he  diabolus  doetrinam  ealutis  obtenebret 
Nam  si  tit  videmus  qui  rectam  conservaindae  vm* 
^tis  divinae  normam  sequuti  sunt,  non  tamen 
eobputn  ipsum  attigerunt,  quid  iis  fatunmi  putamus 
qui  quotidie  adversus  rpeam  pugnant?  Qwnto 
kaqtie  ftrTentiorem  in  machinando  diabolum  con- 
ffpieimus,  et  in  confingendis  machioiB  qmbus  t»lum 
81  posset  Dei  cultum  sinceramque  doctrinam  pes^' 
[ItLiildlit,  eo  nos  a^dentiores  esse  par  est  ac  Tigi* 
lantiOres  in  efxquirendis  remediiB  oonvenieatibus, 
ift  Bei  rei-bcim  sartum  tSdtumque  sit  ec  vigeat. 

Quae  deinceps  de  tj^mpaniB,  tibiis  %t  citharis 
dfctintur  aliiBqne  isttodmpdi  musicis  instnimentisi 
qulbus^UBi  Bttnt  prophetae  illi,  ad  legales  eaeremo^ 
ni^  pertinet,  quae  tunc  ti^mporis  in  usu  fuerunt. 
Qtrare  dil%enter  et  aocumte  disti^agileuda  s«nt  illa 
vet^^um  snb  lege  et  caeremoniis  tempora  ab  iis 
quae  OhriBtlim  sequuta  sunt,  quibus  ^afiam  oultus 
8Ui  rationem  Deus  institbit.  Niim  eadem  quidem 
est  i^mn  spex^atarum  cuitudque  diTini  >atque  fidei 
qu^  oKm  stib6tantSa,  otkm  ludaeis  nobis  comaranis: 
Sdd  dilfpar  tamen  ritUum  ratio  et  eoeremKmiarum, 
quibns  ^Domino  visum  est  veteres  ^iUos  exeroere 
nsefue  'ad  pleniorem  et  apertierem  evangoKi  maiiii«* 
festatibnem:  et  quae  hodie  penius  impedinMrlo 
essent  quam  adiumento  ad  videndstt  iasaginmn 
iDamDei  fecie  retecta,  quae  hiBultimis  temporibus 
appanrit.  Natti  si  legiB  umbrae  omnee,  fafodie  in 
UBum  revocarentur,  velum  eBsent  hoodnnm  oord> 
bus  et  tanquam  repaguia,  quibus  familiari  ad  Do^ 
minum  no^trtnn  liDsum  Ohristum  acceBSu  prohibere-^ 
mur:  qui  *iam  ut  amioos  non  ut  Bervos  nos  oom*- 
pellat,  quemadmodum  ipae  Dominus  suos  disoipulos 
alloquitur,  amioos  eos  suos  vocans,  quibuB  omnia 
quae  a  patre  audivisset,  Bota  feciBSet,  et  sese  ipsis 


per  verbi  praedicationem  Ssmiliariter  patefeoiaaet. 
Quare  soieQdum  est  ietinaniodi  mnBieorum  imtra* 
mentoram  usvm  quibus  olim  prophetae  usi  flDnt, 
pUme  tollendum  esse,-  qtmd  alaa  rationa  Dem  Beee 
nobis  hodie  patefbceist,  longe  iUnstnore  :et  perfio- 
tiore  qtiam  Teteribus  iUis  qui  prophetanmi  tempe* 
nbito  fnermit.  Fuerttntt  autem  illi  ritUB  iastar 
rudis  ouinsdam  diBcipliaae,  qua  Deus  Toteres  iUQe, 
tanqtiam  puevos  in  paedagogia  exereoit.  Qaare 
pr^phetas  oportoit  extemk  ^busdam  ritibuB  po* 
pulom  iUmn  exoitare,  et  attenttmi  xeddere,  qui 
rttditati  et  inflrfmtati  ipsonim  conTienirent  N«n 
tanta  ftut  ilUus  popiali  .stupiditas,  ut  aiai'  prophetee 
pra«iter  TeilHim  etiam  ailiOB  ritus  ^pubus  «itcitareliur 
adhibuiSeent^  parum  atit  nifailde  diviais:Tebu8foarift 
peroeptturus. .  7eram  non  simplicitor  rt^e  el  infir* 
mum  istiuB  populi  ingenium  his  ritibus  occaaiQneii 
praebuit;  8«i  aocessit  dsvisia  iinatitotio,  qna  Deo 
eooieaiam  staam  hae  foroia  pditiae  regere  visum 
est.  NoB  itaqtte,  Hcet  ipsis  ludaeia  ihehetuffe&, 
taaien  eiusmodi  subBidiiei  imn  indiaemua:  quodalia 
sit;  eeoiesiastici  regiminis  quttn  onm  ratio  a*Deo 
institiita:  quandoqaidipm  m  Domioi .  noBtri  lesa 
Ohristi  perqona  ;qnidquid  umbris  illiB  Ijsgalibus  figo- 
rafaotar,  aperte  oonspioimnB.  Qnamdlirem  a  nostro 
institato  foret  aiienum  de  tota  iBtiiM  muBibes  xatioDe 
diqpuiare  ut  «olent  pUlosophi:  tet  pntursns  iMtilii 
ao  sine  ^etu  tractatio:  ae  SQffieere  debet  haee 
uaa  ratio,  Dctma  leo  .tempore  volmsBa  aibi  laadei 
in'  eoclesia;  saa  oum  musicis  instmmantia  eani,  nt 
populi  infirmitati  consaleretur,  et -istiusmodi  ntibxi& 
ad  Doi  faonorem  ezoitaretur.  Sane  instramenlsram 
musieorum  in  «oolesia  .TesoDan|tium.  utilitas  nalla 
ftiit^  nisi  vQx  humMailiisiaoeederet,  qi^emadmodnm 
etiam  fieri  solitmn  Tidemns  ex  propheiarum  ad« 
monitaonibuB  et  ordine  oofistKttito.  OoisQeiittis  ilsr 
q«e  ille  harjasenioBB  plturimtmkipotuit  ad  iaeitaadsm 
et  eommoTendum  popidmB  ad  preces  Bnmma  attea- 
tione  audisBdaB^  et  oonoipieiidas.  Itaqne  fMrophs- 
tarum  instmmentis  mnaioiB  ludentinm  ea  fait  ratio 
quaehodie  regomraut  priacipum  ad  quomm  edicta 
recipienda  sonitu  tufoae  oanvocaottir  subditi  prioe' 
quam  vooe  liotoris  edioantor:  utesseBt  iatiusmsdi 
iaBtrumeata  tubarcun  Jooo  quibas  poptiltm  ad  attea- 
tisnem  prtepararetur:  me  segniter  Dei  Terbom  ex- 
ciperent,  sed  aures  adDomini  mandata  percipiesda 
arrigerent.  Sed  ilbie  paeromoaiBe  teaapmbtis  iis 
viguerunt  quae  Deus  praescripserat:  nunc  yero 
yenimuB  in  ea  tempora,  quibus  discrimen  obae^ 
yandum  est,  a  Deo  ipso  factum  inter  nos  et  ye- 
terem  popultuii:  pequ^  tjjlteiit^B  inquirondum:  led 
ea  nobis  ratio  debet  Batisiacere.  Quare  quod  Deoi 
per  evangdii  praedicationam  Boam  esga  aoB  iDuni* 
ficentiam  et  egregtam  ici  Okriato  voltmtalam  pate* 
faoit,  qtiam  ipBemet  Cfaristua  Dominas  lAoater  boUi 
reyolavit:  ea  nobiavBatisiactQm  sic  oportet,  nt  veteia 
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illa  miisa  &oijUDU0,  Jimtf  ut  ^%n^  im^  liq«t  bod^ 
in  naii  foreDt  iatiuflxoodi  lOaareiooiMa^,  et  fsae.npii 
pfonot  inulika,  aed.Mueta^  et  ^ligio^ae,  taioeA 
aQiil  nisi  impedimenta  forent,  ^ui^uB  »  iDomini 
QOBiri  leeu  Chriati  y^Mliiiie  wgpHione  pplabemfury 

qnam  adiu.Tairem^r.  r    . 

t!rgo  ^actenuB  :d)e  iUia  iikftrmMntiB  muAiQia 

die^  aatoi  quibna  uni  snn^  pnophqtae  ^d  a^ri*- 

tatan  verbo.  Dei    eonciiiandaoi^   et    ^uditor^.  fi4 

altentioiBem  loxoitandos^    'Qnod  ad,  hw^  piM>p}ietQA 

Iwe  loco  yOoem  atlitiet»  pleriqne  ^inteUigai^t  em  idf» 

iis  qui  J>ei  laudeBCAnunt:  eW  Q0&<4W)i  iUudr.,fi9l^ 

Qnandoqvidem  enim  propbetao  TOCfuilqii,  eH?  piN^^ 

phetaffutt  muBua  ittia  trjdmitac,  fsuf^e  iudAcm^.paleallf 

aoBTioa  Bolum Dei  JaitdeB.caMni^ii/Bed.^iiw^JQei 

Tictutem  .01  miiraeuJa  qu(ae  .DeuB,  olim  fopQi»!.  ^% 

oaotidie  faoiehail,  nli  BMia.pepuliim  ti^fwtui?,  pir^ 

dioaaaey  aci .  aimul  «feiain  diviiiitua  idate^  legiB  4uipiiiAip« 

Bfe  Babfilai^ami  ejKpoaniBBei;   ntqM  ite.  pppqlupTJip 

fia  sahilia  inalaluiBBei    Ilaqim  prophel^^wx  fflpiipft 

fint  {k>pfnlu0i  dooere  or^ulaoi  et  nomfkm  ^\^iiiif 

et  in  Dei   Qbedie»tiai  eontinone,:    aOf  piromiwion^ 

eiUB  patefaoefeufa  fidooifim.omnein  BUim.ifL  Peuin 

reppnerent^  et  ptfomiaBtun .  eduten  pier  uniowi  :X9r. 

dBnq>toren|i  eizBpeolaredt  9^n  etiam:  mnmBi  le^i^Pi 

eral  populum  nd  .inweAtttMiemi.  ^yini  nomiiiiB,.,:^ 

ad  graliaimm  aotionem  pro  .amnibna  Moeplii»  .Ab 

ipao  beneficiia  «scilac#4     Atqw    haec  lOnmfa  .^uh 

pffophcrliaeinfQmine.  oontiiieAtiuv  nempe  ii^  Bimipi^i 

Dd  iBodeBiOt  giAlianim  aetioiul8«  Atimpm  FapIub 

propiielite  .meininpit.iMti  Iwo*  Tooe  oootrinraii  f^ 

mBtraaldoneBi n  oonpIectiUm^ :  JHm  >ii  DomiA  n(^i 

kBnChri0li(inmnAliQn%  prppbfilili^  ,e4  /roT^IdtimM 

iUae    aen^  ide.  rehua  ifulimB  .yatieiniar  4(^mmi^ 

Bqmdnm  tamefik  ap^noaeo  iniiltoB  inter,  fideleBiA]^ 

qni  fotum.tpffaadixeriaitv  :et  ^filiaa  .PbUiM»}  ifatoQr 

finaBa  iprofdietiasaB^    fl^ultOBq«e    alioB  >pSiuniB  iiiliB 

temporiiipa/^  qnod  lez.  AQtiB,.piKiatQUQiB  jydi^  eat; 

sed.iTiqiaBim  ratfum-adiiiQ^um  4d  fiaiaaa  idicq^    Aq 

Bana  imdia.  non  >opuB  eBfernoUBiM  •proabatia(B.:dof|€^ 

qnandoqiiideBii^  nt  kqnifor  tpfla:  iFadmB^  ^f^ifinimm 

adplenitadiaam  tempomm..  >yetor0la  iUi^m/popujtJwi 

q^ifid  ut  deDeilyolaatato  oefftior  fierel.istJiiiiBm.odi 

iBBtimomiafoytti  r.aoi  qoaflB.in..eyaageUp,  qwdquid 

ad •  saluteai  requiritiar^ olam  ^etjapeBle. Q0iii4>rpbwr 

sam  ;habeamflB,  ao  ooiiicfnti  QinMiB,  neqao  aUqjaid 

ampUuB»  qnamiiparroinB.ytOlantatom 'li<fet|...curi^ 

BxpetaiaQa. .  Itaqno  daouBoaa^^bffet  omaoBiteB' ai-:  no^ 

laa.  qnotidieineirelationeB-exprtcoremna:.  qnuw  XIqw 

960.  nobia  patefeoerit  qnop  ad  noatram  aalulem 

bonimi.fit  utUeiiOBaBieognoyit.    Deaiiim.iitaqi^  ivro- 

phetiaa  nen  alhidrieBae  •tfenaamUB,/qaam  ut  qui.ad 

mQama  ilhid  yoiMti.  annt,  diyinan  yoluntolia  Binl 

interpretciBi;  :et'iiaera$  aQffipturaa  pure   et  jiincare 

exponant,  ^el  Milagitimom  nanmreaBdem:  appUoen^ 

atqne  yeitaffBa  aeripljpraa  etiaaaijad  tpoB  BpoQt^re  d^r 


ceaot,  Naai  in  prophetarum  soriptia  licet  tanqiiam 
inepeoulo  badierDaa  eccleeiae  statuDJ  et  conditioDein 
iatueri.  QufliUQbrein  pMphotiae  donuzn  est  EppU- 
eaiio  totiiua  doctrioae  propbatieae,  ut  e^um  DOpie 
taeilie  et  protnptus  sit  inteUectu^;  ac  no  iUas  umm 
tautum  ftnage  tempom  arbitremur^  ,qiiaai  hodie 
9uper?acuae  aint  et  iuutiles:  ied  nebi^  potiua  cod- 
aoriptaa  et  ab  ipBO  Dco  in  nofitrum  u^um  dictatae, 
qucmadmodum  ipse  Petrus  nos  a^munet,  quuin  ait; 
Fekribm  pcU^acium  essi^  eos  f^m  sibL  setl  nobis  ea 
odmtHstmr^r  5**^  »***^w^'  anmiitiata  i^uid  nobis  per 
€08  gui  matigdmm  j^m^icarutdy  per  emismm  c  codo 
spiritum  sandum,  Prophetiaruin  igitur  douum  per- 
petaum  esjse  et  ad  finem  uaque  eaeculi  duraturum 
teueodum  mi^  minimo  quidi^m  ut  fuiurorum  reye- 
tatiouem  accipiamus,  aut  eorum  «juae  iDcoguita  et 

'  ^beeoncUta  oobiB  e^e  Deus  voluit:  sed  ut  agnoBcii- 
t^m  Deum  per  prophetaa  loquutum  ^sbo  oUm,    ad 

.  noetr^  instructioBeni :  ae  proiiide  projphetioae  do^: 
tri«ao  u^um  fore  perpetuum,  ut  ex  illis  inetruc- 
tiooem  Doatmm  bauriiimus.  Haec  eet  igitur  huiua 
loci  Bumma,  ut  bciamue  non  inutilcm  fuisee  prophc- 
taram  officio  fugeotium  pompsm  et  apparatum  iQum 
musiearum  inetrumeutorum ;  sed  illQs  reyera  docendi 
curam  h^uisBe;  populumqoe  ad  Bei  timorem  in- 
eitaase^  aic  galutis  yiam  doeutsae>  et  ad  fidueiam  in 
unico  Deo  aalvatore  ponendam  ioetitmsse,  formuJaB 
precum  pracscripsigae,  ex  quibue  Deum  rite  precari 
ot  confugieodi  ad  ipsum  modum  ac  ratiouem  die- 
gereDL  ^ane  digoue  eet  accuraca  obBorvatione  ]oeus 
iate:  quum  praesertim  ocmiuem  latoat  quam  pfo- 
cU^ee  fu^rint  homines  apud  omiiee  nationes  et  ab 
omoi  aeyo  io  caoremooias  ot  pompaa  yanag  et  inu- 
tilea :  et  nomiuatim  quam  papatus  bodie  illis  delec- 
tetur*  Kam,  obsecro,  quot  eunt  hodie  in  papatuiu 
ioveeti  ritus  eum  osteDtatioue  et  0Qagmficcuti& 
prordue  vaui  et  inutilee.  8ane  aiuot  maxima  ei 
puleherrima  io  illie  myBteriaconiinori:  ee4attentfm 
il)a  consideraBlibus  nibil  niei  merae  nugaa  y^oiir: 
tur.  Sic  yid&as  iiloB  vol  templum  vel  iu£ilaiii  con^ 
B^raturoB,  toI  cbrisma  coirfecturos^  yel  dcniquo  sua 
ilia  mjsteria  perfecturoe»  magDa  id  ^ompa  praestare 
Boiitosj  ut  misera  pleb»  iu  admirationem  rapiatur, 
et  misere  decipiatur,  quod,  ai  istis  iDipostoribus 
Tehemeoler  affirmaotibus  sansum  arcanum  fidee 
adhibeai^r,  ot  ab&trusum  illa  continere  yidebuntnr: 
quum  tamen  piopius  inquireutibue  ©t  rcm  totam 
iQvestigandbus  vBuae  siot  et  ioanes  caeremoni&ep 
et  oe  YQv  quidem  habeaot  quod  reepondeaot.  £t 
quidem  multae  fateor  adbibant  geeticulatiooes: 
luulta  Bubiudodemurmurautj  sed  peregrino  eenuone, 
cuius  nulIuB  apud  jgnaros  usue,  oulla  ecelesiao 
aedificatio,  Quandoquidem  igitur  mundus  ietius- 
modi  ridiculis  et  ioanibug  g@eticuIatiuDibi;is  deJco- 
tatur,  yeterumque  cxemplis  abutitur,  teBeodum  ©pl 
propbetas   illoe   uccurrentes  Sauli   cum   tympaiiit«, 
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cftharia,  tibiis,  aliisque  istiusmodi  musiois  instra- 
mentis  non  babuisse  illa  ut  praeoipuum  finem  et 
scopum  8uum:  aed  tantum  ut  media  quaedam, 
quibus  populum  ad  dootrinam  cum  attentione  et 
reyerentia  exoipiendam  excitarent.  Denique  ratum 
istud  esto,  Dei  verbo  primum  semper  locum  deb^ : 
ao  reliqua  omnia,  quae  nimiram  Dei  spiritus  non 
diotavit,'  accessionis  loco  habenda,  et  ad  summum 
lllum  finem  i^eyocanda. 

Deinceps  sequitilr,  occurrentibfis  Ulis  Sendi  pro- 
phetis  Dei  spiritufn  irruitUrum  super  ipsumj  et  pro^ 
phetaturum,  et  in  novum  hominem  esse  miutandum. 
Bx  qtiibus  verbis  quod  hesterna  concione  docnimua 
flt  conspicuum,  nempe,  Deum  dona  largiri  Mces'' 
saria'  iis  qui  ad  ali(]^uam  diffidlem  et  arduam  ftmo- 
tionem  et  proyihciam  yocantur.  Yelut  exempti 
gratia,  si  pastores  vocat  ecdesiae  praefieiendo», 
oportiet  illos  muniri  et  instrui  dotiis  ad  munus  iUud 
necessariis:  futuris  alioquih  'ipsis  idolis  mutis.  At 
non  satis  est  egredos  inos  titulos  pastoi^am  et  doC' 
torum  assequi:  sea  ad  iHos  oportet  aecedant  etiam 
a  Domino  necessaria  dbnii,  quibus  munera  illa  et 
dfgnitates  quarum  nominaobtititotsustanerepodsint.' 
Idcirco  Pamus  utrumque  simul  ooiiiUttrit  dubd^Mtmo' 
capite  ad  Komanus  et  12.  prioris  ad  Gorinthios,  et^ 
4.  Epist  adE]phes.  atque  ubiounque  agit  de  ordi^e 
ecdesiae  et  ilhus  regimine  Deum  ait  dona'  sui '  spi^ 
ritus  distribuere  secundum  uniuscuiusque  mensuraote; 
prout  ad  siiam  ^loriam  et  nostram  saluteiki  noyit 
exbedire.  Hino  itaque  docemiir  Deum  non  tatitum 
iu^ssiD  yocari  homines  qui  docendi  poputum:curam 
habeant :  sed  etiam  eius  ^piritu  «io  ab  ipso  effor^ 
mari,  ut  apii  et  idonei  teddantur  ad  «odeeiae  In^ 
servidndum.  Nam,  ut  alibi 'lo^uitor  Apocrtolus/  non 
iSonei  smws  ex  fidbis  ipsis  ad  cogitandum  quidqMm 
velut  ex  nobis  ipsis,  sed'  qwod  idmei  sumus,  id  e» 
Deo  est.  Deihde  ne  lingoam  quidem  moyere  poe- 
setniid  shi6  grat£a  illitis  qui  aooepit  omnem  plenitu^ 
dinem^  gratiarute :  iit  s6iamus  Dominum  noBtrum 
lesum  Qhristum  a  patre  ftds^e  missum,  cui  omneni 
glioiriam'  et  honorem  debemus.  Neque  enim  pos6u<» 
mus  didsire  lesum  dominum,  nisi  per  spiritum  tiano- 
tum.  Ao  quod  de  prophetis  et  propheliae  dono 
dictiiin  est/etiam  in  regibtis  et  caeteris  iikagistrati-> 
bus  lodum  habeto.  Porro  f&teor  non  semper  istsi 
conspici  palam:  qutim  saepe  contra  Doininus  oos 
spoliet  suis  donis  quae  a  spiritu  aceeperant:  qdod 
fiet  in  iptoo  Saule  deinceps  manifestum,  qui  reiectms 
est  a  Domino,  et  de  propheta  factus  est  diabdi 
mdnoipium,  ut  yeneficam  adiens  et  ab  ea  consilidm 
quaerens  Dei  cognitionem  quam  prius  habueiM 
abiecerit,  et  in  diaboli  potestatem  sese  tradiderit, 
denique  miser  et  deploratus  fuerit,  adeo  ut  ex 
desperatione  sibi  ipsi  mortem  intulerit.  Itaque,  ut 
ante  dixi,  Deus  ea  quam  ante  dederat  pradentia  et 
iudido  principes  et  reges  spoliat,  atque  ut  loquitur 


propheta»  spiritus  regum  yindemiat,  id  est,  omidbng 
donis  quae  prius  dUr^buertt  eos  spdiat,  at 
mundum  de  sua  ingralltudine  uldseatur.  Cimtra 
yerO)  d  nos  ipse  regere  yult,  et  enam  de  qoUb 
euram  et  speoifldem  providentiaim  manifestam  &6er6, 
qua  in  suum  peculium  nos  reoepit,  non  modo  piin- 
oipee  a  quibus  regamur  datimis  eet,  sed  illis 
etiam  dona  ad  muneris  eui  ezsequutionem  laigi* 
turas,  suoque  spirita  sie  repleturas  ut  none 
ereaturae  yideantur:  foturis  alioquiti  ips»  mo* 
neribtts  ad  quae  vocantur  ferando  imparibns.  Quaitt 
quum  pfistoM^  ia  aliqua  eodesia  el^guntor,  qoi 
sint  tanquam  Det  interauncii  ad  eiue  yoluntatem 
nobis  explioandam,  eo  i^!«dentioribue  yotia  Deos  est 
solfidtandus,  ut  fiadat  re  ipsa  manifestum  ipsos 
ab  ipso  fuisse  eleotos  et  yoeatoe  ad  hano  dUgnitatem: 
atqne  nt  tam  spiritum  qiiaai  Ungoam  eoram  roo 
spiritu  re^t,  ut  fideiiter  operam  euam  eooksite 
institutioni  nayeat.  Idem  de  rogibae,  prindptboB 
aut'  ^His  mftgistratibuB  et  iustitiae  adminiatratoribiiB 
dibtum.estOj  Ut  dve  deoti  eint,  siye  eligendiDeom 
ex  animo  sdamus  inyooandum,  ol  eos  sniO>spirita 
roget,  et  dona  tjMo  noyerit  esse  neoeesariB  ad  fide* 
hter  Mmtis  exsequendum  ad  quod  voeati  srat  ipoii 
suppeditet.  Nam  ^e  epeoialr  isfa  Dd  ^nstUmt* 
tum  est  ipsos  nihil  reotiim  effectoTos,  eod  polhs 
iniustitia  omnia  deprayaturoe,  et  ab^  offloii  sui  ps^ 
tibus  proeul  reeessuros.  Hae6  igitnr  io  muam 
tenoMius,  Deo  nos  ad  mnMris  alionins  fhnotioaem 
yocante,  oport^re  etiam  «b  ipso  nobis  od  illud  im- 
]^endum  dona  dari  neobssteia:  qood  Miatara  simuB 
rebos  omnibus  ad  isiiusmodi  fofiotioneB  nocesstriis 
deetituti;  slye  ooitom  ipduei  nye  comincdaem  otili* 
tatem'  spectes,  nid  ipsemet '  iia  noe  rebnB  instni^; 
qnas  ad  mundi  gubernationem  M  ^«egimeii  ocdinarit. 
Hkie  et^m  colliffimils  ^uid^oid  pnraentiMi  intelli* 
gentiae,  ingenii  habeot  adpmblioa  mtmm  ii>oati,  id 
ex  spedftli  gratia  aooepiBse  a  Domina  Naqne  enim 
eadem  omnee  meneura  gratias  a  Deo  aoomerant: 
a)ii  enim  aliiB  'maiorem  spiritae  menemram  habent 
pro^t  Deo  dnguIiB'  distribuere  tisuii  bs^  Alii 
enim  oorporis,  alii  animi  yiribos  vigend:.  ftlii  diri' 
tiis,  alu  gtatia  et  antoritkle  pelleiit:  alii  ad  boo 
munus,  alii  ad  aliud  idooei  suirt.  Sx  qvonun  d»* 
noram  dls^butione,  tam  yaria,  loqge  ukiBtriorem 
bd  gratiam  agnoscere  debeimis,  nt  ei&goli  feteu- 
tur  se  'ab  ipeo  dona  et  benefida  imimenBa  aoeepiasa 
Porro  non  tantum  exBpeotaada  sunt  a  Dei  Kberali- 
tate  dona  istiusmodi?  sed  est  etaam  eemtra  eorandem 
metuenda  spdiatio  et  priyatio,  d  bdb  iia  indigsos 
praebnerimuS)  ant  iisdem  abud  ftierimnB:  qnemad- 
modum  oontra  yidsBim  bene  utentibus  ampIiora& 
eorandem  mensuram  poUieetar.  Bxomplo  eeto  Sad, 
qui  quod  a  Deo  rex  esaet  Israetis  deaignatus  ui 
noyum  hominem  mutatus  eet,  donisqiie  Banod  spi- 
ritus  oraatus,  ut  tanto  illum  per  ee  oneri  ferendo 
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fotnnun    eaae    imparem  Deua   oBtendoret.     Hixio 

erneikda  geDeralie  dootriaa  eet,  oeinpe:  Nou  poeae 

inter  mortaleB  qoenqiiam  reperiri  idooeum  ad  po- 

puli  ulliua.guberDatioDemt  msi.diFina  maou  rega- 

tor,  et  ab  eadem  iieeeeBari&  dona  ad  tadtum  muuua 

aoeipiat.    Oheeryandum  autom  ieta  Sauli  oositigieae 

eo  momeato  quo  Deua  illum  voluit  extoUere,  et  in 

sede  regia  ooUocare.    Uiide  oolligimna,  Deum  aua 

dooa  hominibiia  diatribuere.  quum  rea  aut  tempua 

poatulat.    Hittc  £t  ut  aa^^ime.  in  rebua  anguatie- 

aimia.eoDailium  et  pmdentiam  auggerat,  et  quidem 

iia  qui  yel  .rerum  igteri  ^el  atiipi£  -eiant.    Qnam- 

obrem    hino.  etaam    fili.-iiQbia    magifi  .oonapieuum 

aanoto  Dei  apiritiu,  dod  naturao  noataraQ,   aut  jn- 

genii  yiribua  illa   tribtiteisbiL :    Nam:  quod    a  Deo 

ereati    et    formati    aumua,    et    quod   in    mundo 

yiTimuB,  quidquid  doai^um  liabemuB  ea  sub  na- 

tmtie  nomioe  complect],  tet  dona  dioe^fo  natmalia 

Bon  auffioit»  nidi  etiatt  ei  aingula  feramaa-aoQepta, 

et  non  tantum  agnoacamiia  noa  in  diea  ipaina  bene- 

fieiia  augeri,  aed  etiam  ei  noa  priyfNtim  deyinotoa 

fiteamur.    Idniroo .  mominatim  hic  dibitur  Ddi  api- 

ritua  in  Satilem  yentiurus.    Porro  ai  ad  oiyilem  et 

politiDam  adminialiratianem  Deoeaae  est  Dei  gratia 

peculiaei  eoa  affici,  qai  ad  illoa  dignitatum  ^adua 

evehuntur;  immo  aiad  familiae  guberoatiaDQm  oe- 

oeaaaria  eat,  quid  quaeeo  de  regno  coeleati  dioeo- 

.  dom:  asbitrabimur,  et  de  illa  dignitate  qua  in.  Dei 

filioa  eyebimmr?     Nae  magna  tufio  opua  habemua 

immutatione.   Nam  6i  noe  qualea  Deoa  reperit  eaae 

aineratf  eertum  eat.  nibil  in  luobia  inyeotum  iri, 

qn6d   notn  fiaoiat.  indignoa  Dei  gratia  <et  promiaaa 

salute,  aed  contra  potiua  iram  mereatur^  et  mec- 

tion^.    Atqne.  idoiroo  Paulua  ait,  ap^rtire  ut  gui 

in  Christo  em^serivuU  sitmvaerefltum.  Quani  noyae 

ereatnrae    yoonn    aeioijpib   pro  longe  exeeUentiore 

dono^  qoaod  fuil  iUud  qiiod  Saoliiio6llatum  diximus. 

Nam  quoniam  teraeDum  eit  cadqoum  regnum  auaci- 

piabal»  tempo^ria  etiam  et  caduea  dona.  fuerunt. 

Itaqoe  !Paiiliia  .mni.cotitentiisieeti  ajit  donia  lingua- 

rum,:iMi:t  miraeolovuiQ^  anliBanationia:  quae^ezigua 

eaae  ait  ai  membri^ Ghriati  eeee  yoiumua,  aoprOAnde 

totam  iDunntationem  Dpalin  expetit,  ubn^pe.aaaeito 

Dei  apifilu  regeneremnri  qup  &cti  noya  creatuira 

ipai  aubiioiaflouv, /61 /ad  ipaiua:ni»tumii0t  obaeqiiufim 

comiKmaDiinr. .  .  BAg^.  at^iyie  est  hoc  loco  erucDda 

dootruM  neceaaario  eat»,ut  Dimirum  quo^  adctidu- 

oam  aft  .^naitoriam  jyitam.  hano   attinet/ aciamua 

noa  ne  d^itum  qilideancpeaae  moyeffe».Biai  Deo  fti- 

eientei :  Deiode  ai  qui  ad  aliquos  digmitatum  gradua 

ezcelleutiorea  eyehuntur,  oportere  iUoa  Dei  apiritiim 

aooipere  ea  sEMnauca  qua  ad  o£6eio  auo  aatiafaciep- 

dum  parea   eaae  queant^    6e4  in  primia  quum  ad 

ipaiua  regni  oQeleatia  participalionem  yocamur,  ma- 

sime   requiri   ut   in    nos   aanoti  ani  apiritua  dopa 

effundat,    quibua  in  noyam  creaturam  immutemur, 


omnibua  prayia  noatria  affectibua  et  cupiditatibus 
abolitia,  ut  seuBibua  noBtria  ao  rat;ioni  carDali  re- 
nunciantea,  et  yelut  extra  hunc  mundum  positi, 
magis  ao  magis  in  ipBiua  obaequium  corroboremur : 
et  nihil  in  nobis  ipaiua  voluntati  repugnet,  sed  ad 
ipaiua  iuetitiam  conformemur:  quod  nostra  natura 
et  induatria  fieri  non  potest:  sed  a  sola  Dei  gratia 
promanat,  in  nobia  yi  quadam  arcana  et  admirabili 
Buum  opuB  faciente, 

Deincepe  vcro  sequuntur,  haec  verba  Samuelis: 
Quodi  <iHum  mi^  quum  evmmini  signa  ista  iihi,  fac 
quod  olmmwii  manui  tuaCy  quia  Dms  ipse  iemm 
erU*  QuibuB  verbis  Haulem  exeitat,  acuit  atque 
hofftatur  ut  nibil  difficile,  nihi)  ardnDm  cogitet, 
quum   Deum    ducem    et    autorem    habeat,      Porro 

,,perioulosum  erat  regiam  digDitatem  mvadGre:  et 
Sauleni  praesertim  multa  poteraut  ab  illa  occu- 
panda  <leterrcro:  quod  rusticm  osset,  quod  patri» 
gregea  custudiiaaet,  qiiae  aliona  Buot  a  regia  potes- 
tate.  Quibus  cogitatiouibua  et  aliis  iBtiusmodi 
non  mirum  fuisset  si  Saul  ab  hoc  munere  non 
modo  deterritus  fuiBset,  icd  animutn  dcspoDdisset, 
et  totUB  ad  taleoi  Duncium  cohorruieget,  nisi  plane 
tenAerarioB  easet,  Samuel  itaque  virum  exeitat  et 
acuit,  admonens  ne  se  ipsum  respiciat,  aut  muDeris 
iUiua  dignitatem  et  eicellentiam,  cui  ferendo  impar 
eaaet,  &ed  in  Dmm  autorem  recumbat,  et  ab  codem 
auxiHum  et  opem  exepectet,  enquc  fretns  omDem 
tentajionem  fartiter  viDcat,  praesentique  aoimo  rem 
aggrediatuF :  divinii  tamen  auspiciiB,  et  oihil  temere 
auacipienB,  eed  totus  ad  obsequium  divinum  compo- 
jaituB*^  Hic  Samuelia  verborum  seneua  est,  quae 
utiUaaimam  et  praestantiesimam  doctrinam  conti- 
uent.  Primum  eDim  ex  iis  dii^cimus,  qua  re  niti 
fortitudo  ei  animi  praestantia  dabeat,  nempe  Deo 
unicOi  a  nostris  partibus  stanto*  Sic  ,  ait  Samuel 
ajlequeDB  Baulem,  Deus  ip&e  tecum  lerit,  quod  obve- 
niet  maoui  tuae  facito,  Sic  paseim  sucra  scriptura 
iatiuamodi  senteQtiis  plcna  est:  Daminus  nmas  par- 
tes  imtur,  nihU  iimebo,  Non  fvrmidaho  m^riades 
papulorum  contra  me  conspiranthmtf  dum  sit  lekova 
meus  j^rotector.  In  niedio  moriis  amhulabo.  Et  Aposto- 
luB  aii:  Si  Dem  pro  mbis,  quis  cofdra  nos9  Nostra 

;.itaque  fortitudo  in   eo  uno  consistit,   ut  ocrto  per- 

,:BuaBi  feimus  de  Dci  auxOio  nobis  nunquam  defuturo. 
Porro   oon   est  arbitrii  aostri  ista  persuasio.    Natn 

i  ai  aibi  bOTHines  sioe  Dei  verbo  promittant  cius  auxi- 
lium,  inanis  illa  fntura  est  persuaeio  et  spes  irrita, 
atque  in  fumos  abitnra.  Itaque  neccaac  eat  Dei 
promiasioDem  accedere,  qtia,  ut  ita  dicam,  Deus  seso 
nobia  fide  ^dBtringat,  et  auzilium  polliceatur,  quod 
quum  rea  poBtulayerit  nobis  adferat.  Nana  ubi 
fuerit  iatiusmodi  oerta  auzilii  ipsius  pollicitatio, 
nobia  iUud  adfuturum  oportuno  tempore  eBse  noa 
perauaaoa  oportet,  ac  fiduciam  nostram  nunquam 
inanem   fore,   ut   saepe  aoriptura   testatur.    Porro 
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Deo  sUum  auxilimn  pollioente,  et  siK)  yeirbo  noa 
fidere  iubente,  non  tamen  ex  arbitrio  nostro  temere 
quidlibet  aggrediendom  suseipiendumYe  est,  quasi 
vel  ipsum  aera  yel  mare  simus  tranaturi:  sed  eon- 
tra  positi  ab  ipso  fines  diligenter  observandi  eunt, 
ne  ab  eius  mandatis  vel  latum  nnguem  reoedamus, 
et  diffieultates  omnes  superandae  sunt  atqne  impe- 
dimenta  omnia  quibus  faeili  ad  eum  aeeessn  prohi- 
beremur:  in  ipsius  esse  potestate  eognoeoentes  vieto- 
riam  nobis  dare  de  omnibns  quae  nostrae  saluti 
eontraria  sunt.  Quamobrem  noh  sunt  a  se  invieem 
duo  ista  divellenda,  quae  eoniunetissimft  snnt,  Dei 
nimirum  promissio^  de  adfuturo  praesenti  auxilio 
nos  certiores  fiaeiens,  et  mandatum  placide  in  prae- 
soriptis  finibus  et  vooatione  ad  quam  voeati  sumus 
ambiilandi,  et  ipsi  oum  omni  humilitate  obediendii 
et  nihil  temere  ex  arbitrio  nostro  suseipiendi:  sed 
omnibtis  iis  quae  voluerit  et  bona  esse  iudioatait 
aoqniescendi;  et  debitum  officium  faoiendi.  Qoae 
duo  si  iungere  didicenmus,  certnm  est  Dei  nobis 
auxilium  nunquam  defuturnm.  Quare,  qutlm  Sa- 
muel  iubet  Saulem  quod  obvenerit  manui  si^ 
facere,  non  ei  temere  quidquam  aggrediendi  potes- 
tatem  fecit,  sed  idem  est  ac  si  iussisset  eum  fscere 
quaecunque  officii  sui  ratio  postularet,  et  Deus  grata 
sibi  esse  patefoceret.  In  manu  itaque  esse  et  obve- 
nire  dicuntur,  non  quae  temere  et  inconsiderate 
suscipiuntur:  sed  quae  Deus  ipse  proponit  ad  qnae 
studium  omne  nosthim  applicemus.  Atque  ftunlius 
ista  percipientur  istid  simiUtudinibus,  velnt  si,  exem- 
pli  gratia,  velim  ego  manu  quae  supra  oaput  snnt, 
et  nubes  superant  contingere:  si  supra  nubes  ipsas 
ferri:  si  denique  ultra  vires  quidquam  aggrederer, 
nonne  stultitiae  et  temeritatis  istius  Aieritas  poenas 
luerem?  8i  fiumen  sihe  navigio  tranare  eonarer, 
et  in  aquani  praeceps  ferrer,  nonne  repente  aqnis 
obruerer?  Et  quidem  merito,  quod  ultra  rires 
meas  istud  agn^ederer.  Quare  diligenter  observah- 
dum,  in  manibus  nostris  ebse  dici,  ot,  fierf  quod 
manibus  obveoit,  qu6d  ipse  Deus  proponit,  et  quod 
est  officii  nostri:  netjue  datas  nobis  vires  et  faoul- 
tates  superat.  Perspichttm  igitur  est  quMn  ntili- 
tatem  ex  Bana  huius  loci  interpretationd  percipere 
debeamus,  et  diligenter  a  nobis  observandum,  qnum 
praesertim  nimium  plerumque  iiimns  audaces  in 
susdpiendo^  et  plus  nobis  ipsis  qtiam  liceat  permit- 
tamus,  contra,  quam  segnes  et  pigri  ad  Deo  vocanti 
obediendum.  Nam  novas  subinde  effugii  causas 
quaerimus,  M  multa  nostrae  tarditati  praeteximus. 
Nos  vero  hinc  discamus  forti  esse  animo,  freti  Dei 
promissionibos,  ab  ipsius  manu  validissima  et  in- 
victissima  tempore  opportuno  auxilium  exspectantes, 
nUDquam  defuturum.  Et  interim  nihilominus  in 
humilitate  et  modestia  nos  eontineamus,  ad  id  quod 
Dominus  ipse  manui  nostrae  obiiciet  animum  atten- 
dentes,  nihil  autem  temere  suscipientes.    Oaeterum 


faanc  dcfotxinam  non  aEter  nos  nsaipataioi  leii. 
mus,  nisi  superatis  multis-diffieultatibos,  qotaipse 
diaboluB  ad  nos  ab  offido  delerrendos  olmciat,  et 
a  quibns  sibi  nemo  debet  iammiilatem  polUeeii, 
qunm  variis  modiB  diabohiB  ad  niimis  aliqnod  Ttei- 
tos  terrere  scdeat    Namy  eccempli  gratia,  verbQiii 
Dei  praedicatnro  mnltas  u&dique   mokstias  Bnaeh 
tabit,  qdibuB  vel  ab  hoo  onere  Bineii»endo  detemBt; 
vd  Bi  sosoepit,  ad  abiidendum  impellat,  aat  retto 
fdgiendum,  nisi  Dei  promssBione  fretoB,  se  mnnram 
Tirtnte  sui  spiritus  ipse  adfatmrum,  intrepide  kt» 
tentationlbos  resiBtat.  Idem  de  regibns,  priooipibiu 
et  magistrattbus  este  diotum*  Nam  improbi  qiudMi, 
quibuB  neqUB  divini  oultoBi  neMe  popolonnn  Blb 
oura  est,  aodaeter  quiiiqvid  libido  diotaverit  pggre- 
dientor,  praedabontor»  oompilaboiity  aine  metn  deoi- 
qne  rapinis  indoigebont!  qfwam  ooqtra  booi  mwA- 
tratas  trepide   iiurlitiatt  exeiwant,    non  nisi  Dei 
promiasionibos  nitantor.  Nasi  si  de  flagitiosis  sop- 
plioiom  Bomere  parali  suat,  nmhoB  Btalim  videK 
itlis  esse  impedimeiitOi  toI  oob  nimiae  BBveritstii 
aooosare,  vel  eUaih  obttormurare^  et  nova  ooBBlii 
adversoB  ipsos  ioiroy  ot   melo  ab  offioio  faoieDdo 
deterreant.  Hine  fit  at  qoibos  iastitiae  eora  demao- 
data  est,  tot  impedimentis  «orriti.  daBpoadeant  an- 
mom,  6t  ab  offieio  reeedant,  nisi  haiB  fceia  sint  Dei 
promissione,  Deom  ipsom  esBe  oom  ipeis  et  eoi 
rirtote  eoa  iovare.    At<ioe  de  iis  qoi  ad  mnan 
gobemaoola  sedttot  ista.  diola  sunta:   aed  abqTud 
ampUns  etiam  iadiioiatttts.    Qoet,  quaeaay  impadi- 
menla  sese  vel  privato,  ooi  filmiliaa  onhiB  ei  qu- 
dem  parvae  cora  oommiBBa  est,  offiarmil?    Nan 
etiam  boIob  homo  iifidentia  labotabit,  nisi  oerlo 
Btbi  persoadeat  Deom  secum  eese;  ao  proinde  Don 
esse  q<iiod  meto^  t»ed  qni»  voeatao  ipainB  ^eattilat, 
praeBtanti  animo  perfioiat  Bino  nostrae  fiiki  apfrs- 
bationem  habeUmoB,  et  qoae  ad  Dei  gl«riam  tei- 
ont  diiodioabimaSi  si  fottiBt  pnwBenli  animo  qv^ 
offioii  nostri  BBHt  aggrediMtinr.    Qniouiqoe  vero 
altos  animos  gertint  et  eflbmntar,  atque  hoio  tiI 
illi  praeter  ios  et  aeqoom  fratifieantDr»  ingraota- 
dints  eonvioti)  tandmn  eiiam  patBfliota  torpitodise 
poenaB  dabnnt    Qoi  vero  mela  qoodam  aeteiTitii 
segnios  rem  gerent,  etiam  oott  dedeoore  a  Deo 
propalam  in  Bpeotaeolom    exhibebiuiitiir,    ol  saae 
vanitaitis  et  ambittonis  poenaB  loant    Oontn  tero 
qoi  ad  poblica  monia  v<ocati  fiwiont   o£Beioni,  ti 
intre^de  ao  veloti  elaaniB  ocalia  sine  nfoaimoii^ 
iustitiam  «xereentj  et  de  iure  nihii  remittnnt,  fidao 
suam  approbanl:  seqoe  testontor  revera  Dei  pi^ 
missionibuB  iretos,  et  eiusdem  Tegi  Bpiiito:  ac  Dei 
promissionibos  niteiites  debituin  hosorem  iUxB  exhi- 
bere,  ut  adverBoa  qoaecoiiqoe  impedimoiita  fartiler 
et  inlrepide  eese  geranty  neqoe  onqnam  a  reeto 
declinent. 

lam  vero,  fifalres  agite,  etCk 
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8.  Et  descendes  ante  me  in  Oalgala:  (ego  qu^^ 
descendam  ad  te)  ut  offeras  oUationen^  et  inmoles 
victimas  padficas:  septem  diebus  exspectabisy  danec 
veniam  aii  te^  et  ostendam  tibi  quid  facias,  9.  Itc^ 
que  quum  avertisset  hmnerum  suum  ut  abiret  a  Sa- 
muele,  immutavit  ei  Deus  car  dliiud^  et  venenmt 
omnia  signa  haec  in  die  illa.  10.  Veneruntque  ad 
praedietum  ooUem,  et  ecce  cuneus  prophetarum  obvius 
ei:  et  insiiuit  super  eum  spiritus  Dominij  et  prophe- 
UmU  in  medio  eorum.  11.  Videntes  autem  omnes  qui 
noverant  eum  heri  et  nudius  tertiuSy  quod  esset  eum 
prophetis  et  prophetarety  dixertmt  ad  invicem:  Qua&^ 
namresacddU  fitioOis?  numet 8aul inter  prophetas? 
12.  Bespondit  aUus  ad  aUerum^  dicens:  Et  quis  pater 
eorumJ  Propterea  versum  est  in  proverbium:  Num 
et  Saui  ini&r  prophelas?  13.  Ckisa/oit  autem  pro- 
phelare,  et  vemt  ad  excdsum. 

Poetquam  Baulem  Samael  hortatas  est,  ut  to- 
tom  80  Deo  permitteret,  et  eias  yoluntati  obtem- 
peraret,  ac  diffioaltatem  omnem  saperaret,  nuno  ad- 
monet  ut  in  Gkd^la  saorificium  oblatarus  yeniat, 
ao  septem  diea  ibidem  exspeotet  doneo  ipse  yeniat, 
eique  ostendat  quid  footo  ait  opua.  Ex  quibus  ap- 
paret  quomodo  Deue  in  oertis  gradibus  operari 
ooeperit,  neque  tamen  prima  yiee  suum  opus  per- 
fieere  yoluerit.  Nam  quod  ad  regnum  attinet  iam 
ab  ipso  initio  in  r^um  aoliom  potuit  Saulem  Deu8 
e^ehere:  aut  ita  oonspiouum  facere  oertie  et  indu* 
latalie  Bigniay  ut  sine  mora  et  difficultate  a  cunotiB 
reeqieretur.  Sed  contra  Deus  occultum  eese  quod 
de  regno  praedixerat  per  Samuelemy  et  neminem 
illiae  eese  coasoium  ydbait,  quod  nimirum  nondum 
tempuB  adyenisaet.  Quod  ad  institutionem  Sauli 
neeeeaoriam,  tantnm  ex  parte  dootas  fuit  Quid 
ita  yero  Deus  suum  opus  non  Btatim  perfecit?  Sed 
BOBtrum  non  eat  Deo  legem  imponere,  aut  ei  yia- 
rom  Buarum  rationem  praeBoribere.  Poterat  quidem 
olim  DeuB  momento  mundum  creare,  et  tamen  sex 
dies  in  illo  conBtruendo  eet  operataB:  qaum  tamen 
flolo  nutu  potuiBBCt  quod  ^pud  bo  oouBtituerat  imr 
plere.  Nam  quum  sit  omnipoteuB,  omniaque  in 
manu  sua  habeat,  nihil  potest  ipsi  remoram  inii- 
eere:  eed  nihilominuB  pedetentim  progreditur,  id- 
que  propter  hominee  nominatim  fiAcit  Unde  mira 
et  portentOBa  eet  hominum  arroeantiay  Deo  quo- 
dammodo  litem  moyentium,  quod  non  ex  ipBOrum 
arbitrio  et  imaginatione  inoperibuB  Buis  progredia- 
tar,  et  quae  oonoeperunt  pei^oiat:  neque  attendm- 
tiam  ita  Deum  agere,  ut  BCBe  ipeorum  infirmitati 
aeoommodet.  Quamobrem  obBeryatione  Bingulari 
dignuB  eet  hie  Iocub,  quum  dicitur  Saol  ampliuB 
edocendoB  a  Samuele.  Et  quidem  initio  capitiB 
hoiuB  yidimuB  a  Samuele  Beoreim  yooatum  Saalem, 

Cahini  opera.    Vol  XXIX. 


deqoe  Dei  yoluntate  certiorem  faotum :  sed  ex  parte» 
quamobrem  aliad  iam  illi  tempus  praesoribit,  qoo 
eit  ampliuB  edocenduB.  Atque  in  noBtrum  UBum 
istud  est  uBurpandum:  ne  moloBte  feramus  nos  in 
Dei  Bohola  non  tantum  promoyere  ut  momento  ea- 
piamuB,  Bed  in  diBoipulorum  numero  cenBori  potius 
gaudeamuB.  Nae  poBBct  quidem  Deus  Bingulis  fide- 
UbuB  momento  tantam  Buae  yeritatiB  cogoitionem 
infundere,  utomncB  prophetae,  omnee  dootorcB  OBBont, 
antequam  in  aoholiB  docti  fuiBBent.  Yerum  ita  no- 
biBOum  agere  ipsi  yieum  est,  ut  toto  yitae  noBtrae 
ourriculo  eic  diBcamuB,  ut  multum  adhuo  igooran- 
tiae  in  nobiB  supersit,  ut  intra  modestiae  fiooB  con- 
tineamur.  Quare  cayendum  ne  moleste  et  indigna- 
bande  feramos  qood  Deo  placet  et  nobis  etiam  est 
utile.  Ex  yerbis  igitur  istis,  qoibus  Saul  in  Gal- 
gala  yenire  iubetur,  et  ibi  prophetam  praestolari, 
pluribuB  ab  eo  docendus,  haec  doctrina  nobis  ne- 
cessaria  est  eruenda.  Sed  oor  deinceps  etiam  Sa- 
moel  non  statim  adest  praefixo  tempore?  an  soper- 
floa  erat  ista  exspectatio?  Saoe  ita  oportoit  Saulis 
obedientiam  explorari.  Qoia  ipse  Deos  BOBpensom 
Samuelem  tenuit,  quamyis  yolontatem  illi  soam  et 

Jood  apod  se  decreyerat  reyelasBet.  Bt  qoidem 
lios  usuB  est  ministerio,  ut  rex  Saul  populo  .de- 
signaretur:  sedtamen  nondum  impleri  yoloit  illam 
doBignationenu  Qoare  Saolem  oportoit  sese  continere» 
et  patienter  dam  adyenisset  praeBoriptom  a  Deo 
tempus  exspeotare:  neqoe  responsare  ne  modestiae 
et  obedieotiae  limites  traoaBiliret.  Hinc  itaqoe  dis* 
oamuB  tempora  et  opportunitates  in  Dei  manu  re<- 
ponere:  ac  si  desideriis  nostris  titillamur,  morae* 
que  sumus  impatieotes,  fraenom  nobis  iniioiamos, 
ec  patienter  Domini  yolontatem  praestolemor,  ^oa 
ooeptom  opos  perficiat.  Porro  se  yentorom  dieit 
Samoel  ad  offerendum  holocausta,  et  ad  saerificandum 
saerificia  evehaustica*).  Yox  Hebraea  saepe  expri- 
mitor,  per  yocem  pacifica,  sed  paois  nomen  apod 
Hebraeos  omnia  prospera  compleotitor.  Offereban* 
tur  autem  istioBmodi  oblatiooes  et  sacrificia  paci«- 
fica,  yel  ^uum  diyioum  auxiliom  in  reboB  angoBtis 
et  adyersis  experti  foerant:  autyiotoriam  de  hosti- 
bus  reportarant:  yel  quom  priyatos  qoispiam  aat 
ex  morbo,  aot  ex  inBi|^ni  aliqoa  calamitate  foerat 
liberatus:  ut  istiusmodi  sacrificiis  pacificis  et  eye^ 
hausticis  Deo  gratias  agerent,  et  palam  ab  ipsioa 
manu  et  liberalitate  prospera  et  felicia  omnia  manare 

Erofiterentur.  Hieyero  ad  paoifioas  oblationes  etiam 
oIocauBtom  accedebat,  quod  Samuelem  Deos  ios- 
sisset  popolo  regem  dare,  a  qoo  deinoeps  regeretor : 
quam  ob  oausam  Deo  sacrifioia  in  holocaustum  fieri 
oportuerit  Ex  quo  diBcimos  sic  osorpandas  diyi- 
nas  promissiones,  ne  tamen  illie  negligentiores  fia* 
mus,  et  segniores  in  officio  faciendo,  sed  potias  ar» 


*)  8ic  hie  et  infra  tn  impreuiB.    Am  euehariitica? 
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dentiorea  in  Deo  inyocando  simus.  Molti  sane 
fanatici  homines  de  Dei  auzilio  faoti  certiores  se- 
curius  agunt:  quasi,  quandoquidem  Deus  loquutns 
est,  non  sit  ampliuB  ipeis  de  re  ulla  laborandum. 
Alii  ludere  se  operam  existimant,  siDeum  precen- 
tur,  et  ea  quae  iam  apud  se  in  arcano  suo  consilio 
deereyit  precibus  efflagitent :  et  nos  precibus  existi- 
mant  neque  iurari  neque  damnum  effngere  posBe. 
Quo  magis  haeo  doctrina  eat  observanda,  ut  de  Dei 
Yoluntate  facti  certiores,  non  ideo  tamen  segnescen- 
dum  arbitremur,  et  ne  fides  nostra  languiaior  effi- 
oiatur:  aed  potius  magis  ac  magis  ad  preces  acua- 
mur  et  excitemur.  Quare  licet  Dei  promissionibus 
nitamnr,  non  ideo  tamen  miDUS  illum  inyocabimus, 
sed  potius  de  ip8iu8  erga  noa  volnntate  et  potestate 
perBuaei,  sperabimuB  ipsum  promiBsiones  impletumm, 
nobis  illum  precibuB  nihilominuB  BollicitantibuB. 
Nam  individuo  nexu  ista  cohaerent,  preceB  nimirum 
fidelium,  et  Dei  beneficentia,  qua  ex  mera  gratia 
et  liberalitate  nobie  quaecunque  habemns  beneficia 
largitur,  nulla  dignitatiB  ulIiuB  noBtrae  ratione  ha- 
bita,  sed  ex  Biugulari  ipaius  erga  nos  amore:  et 
tandem  etiam  sibi  coniungit,  ut  unum  cum  ipBO 
fiamuB.  Idcirco  propheta  dicit  in  PBalmo:  Deum 
eorutn  vdw/dati  cbtemperare  qui  ipsum  timent  Ex 
quo  immensuB  Dei  erga  nos  amor  apparet,  non  bo- 
Inm  quaecunque  ad  Balutemno8tram*pertinont  effi- 
oientiB,  sed  etiam  BOBe  ad  noBtram  voluntatem  con- 
formantis.  PetiiBtiB,  inquit  DominuB,  itaque  Yobis 
fiet.  NoB  vero  tantam  Dei  femiliaritatem  erga  noB 
experti,  qualea  CBBe  oportet?  quo  noB  Btudio  decet 
inflammari?  quam  ardentibus  votia  eum  invocare? 
Atque  hactenuB  de  sacrificio  illo  dictum  esto, 
qnod  Samuel  oblaturuB  erat  lehovae  in  Galgala, 
ut  licet  de  ipeiuB  voluntate  iam  cBBet  certior  factna, 
tamen  precibus  Deus  ad  promisaioniB  impletionem 
sollicitaret,  totumque  ifitud  negotium  ab  ipaiuB  vo- 
Inntate  pendere  palam  profiteretur.  Interim  obser- 
TemuB  Banctorum  omnium  preceB  Dei  promiBBioni- 
buB  innixafi  fuiBBo:  quandoquidem  nobiB  ad  Deum 
nuIIuB  pateret  adituB,  nisi  prior  ipBO  noB  praeveniens 
yiam  aperiret,  et  ad  bc  veluti  manu  deduceret.  At- 
que  hoc  mentibuB  noBtris  altius  CBt  infigendum,  ut 
Deum  precaturi,  non  alia  ratione  noB  quam  ipsiuB 
promiBBionibuB  fretOB  aditum  ad  ipBum  habituroB 
aoiamuB.  Sequitur:  Samuelem  Sauli  ium  indicatU' 
r%m  quid  esset  ipsi  faciendum:  QuibuB  verbiB  quod 
snperiore  concione  docuimuB  confirmatur,  nempe 
Samuelem  quum  diceret  Sauli  ut  faceret  guod  ob- 
venirent  manui  suae,  non  feciBse  ipei  poteetatem 
quidquid  vellet  ex  suo  arbitrio  faciendi,  aut  quid- 
viB  temere  suscipiendi:  aed  monuisBe,  ut  quando- 
qnidem  Deum  autorem  haberet  oblataB  occasionoB 
rem  gereudi  Becure  et  intrepide  arriperet:  Itaque 
licet  eum  iubet  facere  quod  manui  obvenerit,  non 
ideo  tamen  habenaB  laxat  faciendi  ex  arbitrio  et 


libidine  omnia.  Nam  hic  videmuB  ooDtineri  Saolem 
ne  quid  nisi  pIuribuB  edoctus  a  Samuele  Buscipiat. 
Licet  itaque,  aicuti  supra  docuimuB,  de  Dei  volim- 
tate  factuB  fuiBset  certior,  tamen  ex  parte  dontaxat 
edoctuB  erat,  nnde  ipeum  ampIiuB  edooeri  oportuit, 
ac  magia  atque  magia  in  ea  proficere.  Idcirco  etiam 
ipsum  hic  Saulem  conBpicimus,  licet  iam  regem 
deBignatum,  et  certis  indioiis  de  regno  aBeeqoeDdo 
persuaBum,  sese  tamen  autoritati  et  dootrinae  pro- 
phetae  submittere.  TJnde  colIigimnB  Dei  verbum 
Don  tantum  ad  infimae  conditioniB  homines  pertinere: 
sed  illi  oportere  etiam  summo  loco  et  gradu  ooa- 
BtitutoB  Bubiici ;  ut  nemo  Bese  Bubtrahere  eius  im- 
perio  poBsit :  Saulem  quidem  £ateor  nondum  in  re- 
giam  sedem  evectum  fuisBe:  Deique  de  iilo  deore- 
tum  nondum  evuIgatumfuisBe:  verumtamen  de  gua 
electione  factnm  iJlum  certiorem  extra  dubium  est: 
et  tamen  iubet  eum  Samuel  exBpectare  tantuper 
dum  notum  ei  fiat  quid  faetnruB  sit.  Hinc  itaque 
discamuB  nemini  licere  bobo  a  Domini  Bchola  Bub- 
ducere:  sed  ouiuBounqne  ordinie  et  dignitatis  homi- 
nes  oportere  sese  illi  sponte  subiicere,  et  in  ipsius 
Bchola  proficere.  PraeBertim  vero  in  rebus  arduis  et 
difficilibuB,  Dei  verbum  oportet  tanquam  fiEU^em  ali- 
quam  praelucere  in  tenebris,  ut  nihii  niai  iUo  duoe 
BUBcipiamuB.  Quamobrem  de  noatri  ingenii  viribus 
non  tantum  poUiceri  nobis  debemus,  ut  quidquam 
ipsi  ex  nobis  aggrediamur,  aut  perfioere  Bperemua: 
Bod  mandatia  ipsiuB  ut  oonBuItoribuB  uti  noB  oportet, 
ut  admonet  propheta  Psal.  119,  et  ductoribua,  ut 
ab  iis  toti  pendeamuB. 

Deinceps  dioitur  8aui  humeros  quum  vertissdt 
id  est,  quum  a  Samuele  reoeBBiBBet,  a  Deo  immif 
tatus  et  cor  eius  in  dUud  mutakm:  et  signa  ei  ew- 
nisse  quae  praedicta  fuerant:  sed  nominatim  de 
poBtremo  fit  mentio :  quod  maxime  faciebat  ad  ood- 
firmationem  de  regno  promiBBo  adipiscendo :  ut  ante 
docuimuB.  Quod  ad  iUam  immutationem,  iam  ante 
diximuB  ita  fuisBe  demonstratum  Saulrai  non  OBae 
idoneum  ex  se  ad  regnum  adminiatrandum,  et  tan- 
tum  ODUB,  nimirum  populi  gubemationem,  suBtinen- 
dum,  nisi  Deus  ipse  manum  admoveret.  Quod  ab 
ioitio  DominuB  ipsi  Sauli  voluit  patefoctum,  ut  Sa- 
muelem  agnosceret  esse  revera  Dei  organon  et 
ministmm  sancti  BpirituB,  sine  ouiuB  instinotu  et 
mandato  nihil  OBBet  aggroBBuruB,  quandoquidem  tam 
certis  et  indubitatis  Bignis  ipsiuB  prophjetia  confir- 
mabatur.  Nominatim  vero  cor  eiuB  inmautatum  dioi 
observandum  eet,  quod  spiritus  Banotus  in  eum 
irruerit.  Quibus  verbie  Bignifioatur,  virtute  illum 
extraordinaria  fuisBe  donatum.  Sio  Davidem  vide- 
muB  spiritum  novum  petere,  quem  sua  oulpa  se 
fatetur  Psalmo  61.  velut  amiBisBe,  acDeum  precari 
ut  eum  spiritum  quo  Bpoliatum  se  ad  tempoa 
agnoBoit  roBtituat.  Itaque  Deum  norimuB  auum 
spiritum  quum  res  ita  postulat  largiri,  eundefflqne 
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yicisBim  propter  nostram  ingratitridiQem  adimere. 
Natnra  qnidem,  fateor,  alii  aliis  ezcellentioribna 
donis  ornati  sunt,  eed  hic  de  epeciali  et  particnlari 
dono  agitnr ;  qnnm  Dei  spiritns  super  ipsnm  irmisse 
dicitnr.  Nempe  Saulem  antea  minns  aptum  et  ido- 
nenm,  yeniente  super  ipsum  spiritn,  nova  qnadem 
et  insolita  ratione,  perceptnrnm  yisibili  quodam 
signo  spirituB  praesantiam,  et  ^no  incredibilis  in 
illo  fiat  mutatio,  prout  etiam  deincepe  factum  est. 
Qaamobrem,  qunm  ecientia  opus  habnerimns,  ad 
Dominnm  eeee  oonfiigiendum  memoria  repetamus: 
qnin  etiam  si  nos  ea  prins  yitio  nostro  spoliatos 
fiiiBse  contigerit,  ne  dubitemus  quin  tempore  oppor- 
tnno  Deus  illnm  a  se  petentibns  sit  reBtitnturuB. 
Neqne  vero  dnbitandnm  CBtqnin  ad  aliquod  munuB 
ab  illo  yocatis,  yires  necessariaB  sufBciat:  modo 
noBtris  diffisi  yiribuB  fiduciam  omnem  nostram  in 
ipso  coIIooemuB:  et  quin  licet  infirmoB  et  debiles 
pares  oneri  quod  ipee  nobis  imposuerit  ferendo  fa- 
ciat  Nam  quod  Sauli  collatum  eet  a  Domino 
beneficinm,  omnibns  iis  pollicetur  quoB  ad  quamli- 
bet  siye  politioam  siye  eooIeBiaBticam  functionem 
yocat,  ut  siye  ad  regendos  populoB,  siye  ad  docen- 
dam  ecclesiamy  faoiat  idoneos,  quoB  ipsi  ad  hoo  yel 
illnd  mnnuB  yooare  plaouerit.  Non  dnbium  est 
itaqne  quin  Dens  yocatiB  ad  quodcunqne  mnnns 
mtiam  etiam  largiatur  eo  fnngendi:  modo  tamen 
uli  Buae  tenuitatiB,  imbeoillitatis  et  inopiae  couBcii, 
ad  ipBum  omnis  boni  fontem  confugiant,  et  quid- 
qnid  sibi  deflierit  ab  eodem  ezspectent. 

Sequitur,  Saulem,  quum  venisset  ad  coBem,  tur- 
ham  iBam  prophetarum  obviam  habuisae:  praeteritiB 
silentio  aliis  signis,  -puta,  duomm  illorum  yiromm 
ooGurBU  e  domo  patris  yenientinm,  et  inyent&s 
asinas  narrantinm;  et  trinm  illorumy  ad  Bacrifiean- 
dnm  aBcendentium :  qnod  nimimm  non  tanti  esBet 
momenti  illomm  repetitio:  sed  quod  Sanl  Dei  Bpi- 
ritn  plenuBi  et  prophetanB,  yisibili  hoc  signo  certior 
£actnB  est  de  extraordinaria  yocatione  ad  illnm  excel- 
lentiorem  dignitatiB  gradum:  et  quod  magni  momenti 
fnit  illa  snbita  mutatio,  idoirco  hic  nominatim  reci- 
tatnr  ocoursnB  ille  prophetamm.  Eob  yero  prophe- 
tas  Bupra  dizimus  fuiBse  qui  se  in  Dei  lege  ezer- 
oerent,  qui  oBsent  in  poBtemm  ecoloBiae  seminarinm, 

3ni  uniyerBO  populo  yiam  salntiB  monstrarent;  ne 
ootoribuB  ecclesia  olim  priyaretur:  ut  licet  non 
omnes  leg^s  periti  OBBent,  non  tamen  penitus  omnis 
sdentiae  Bplendor  ezBtingneretur,  qnum  nuUae  alibi 
Bcholae  esBent,  in  qnibus  aliqui  praepararentur  qui 
legifl  diyinae  scientiam  ezponerent.  Et  quidem 
nominatim  dioitur  Bpiritna  Dei  super  Saulem  irrnisse, 
et  inter  reliquoB  prophetas  prophetaBse.  Hio  obser- 
yandum  donorum  Dei  discrimen,  quemadmodum  est 
ez  tota  BcripturaconBpicuum;  sed  ez  Panlo  mazime 
in  Epist.  s[d  Corinthios.  Hano  ob  oausam  Dei 
spiritnm  in  saeris  yarios  sortiri   titulos  yidemus. 


Nam  nonnunquam  spiritus  veritatis  dicitxxr ;  nt  nihil 
nisi  mendacium  in  hominibus  esse,  sed  in  Deo  solo 
yeritatem  doceamur:  nonnunquam  spiritus  fortitu- 
dinis;  constanliaej  timoris^  saptentiae,  mansuetudinis. 
Diyersa  sane  nomina  qnibus  Dei  spiritus  appellatnr: 
sed  obseryandum  quod  Paulns  ad  Romanos,  et  ad 
Corinthios  scribens  dooet,  licet  diyersa  sint  Dei 
dona,  unum  tamen  eius  esse  spiritum.  Itaque 
quum  spiritns  aut  yirtutiB,  aut  prudentiae,  aut  ti- 
moriB  cQoituri  non  ideo  tamen  diyisuB  est,  sed  uni- 
ons  fons  et  principium  ez  quo  in  nos  yaria  dona 
manant,  pro  gratiaqnae  singulis  data  est:  ut  non- 
nunquam  hoc  dono  aliquis  ezcellat,  qui  tamen  al- 
tero  careat.  Sic  mnltos  yideas  singulari  pmdentiam 
et  UBU  multamm  rerum  praeditos,  qui  tamen  forti- 
tudine  et  animi  praestantia  carent.  Alios  yero  tam 
pmdentia  quam  usu  remm  et  fortitudine  ezoellerOi 
quibns  tamen  quaedam  alia  yirtus  deest.  Nonnun- 
quam  etiam  Dens  pluribus  donis  aliquos  cumulat, 
ut  tribus,  quatoor,  quinque  yirtntibns,  ant  pluribus 
etiam  exoeliant,  ut  snmma  fuerit  eorum  imperitia 
qui  ad  septenarium  numemm  ohristianas  yirtntea 
reduzemnt.  Deus  itaque  distribuit  singnliB  dona 
Bua,  prout  ipsi  placet,  sed  ita  tamen  ut  non  omnia 
omnibns  donet,  sed  ita  ut  qui  unam  aut  alteram 
yirtutem  ez  speciali  dono  habet,  non  item  tertiam 
aut  quartam  habeat.  Denique  obseryandnm  Deum 
nihilominuB  sic  operari,  ut  nemo  inter  hominea 
plane  et  perfocte  dici  possit  renoyatus,  ut  ipsos  ia 
modostia  et  humilitate  oontineat,  quum  defectus  buob 
animadyertunt.  Et  procul  dnbio  bene  noyit  quid 
nobis  expediat.  Nam  si  quis  ad  eam  perfectionem 
peryeniret,  nt  sibi  nihil  decesse  putaret,  se  ipso  con- 
tentus,  proximos  contemneret.  Huius  diBtributionia 
donornm  eato  nobis  hic  exemplum  Saul.  Spiritna 
enim  domini  snper  ipaum  irmit  extraordinaria  qua- 
dam  ratione,  et  in  noyum  hominem  mntatus  est: 
ac  cor  noynm  ei  Dominus  dedit.  Nam  quum  antea 
ruBticuB  rustioa  curaret,  Dens  illi  regiam  mentem 
iniecit,  ut  ad  populnm  regendum  et  gubernandnm 
fieret  idoneus.  Ergo  iam  hoc  dono  insignis,  rnrsuB 
alio  angetur,  superyeniente  super  ipeum  prophetico 
spiritn.  Sed  nonne  iam  antea  spiritum  habebat? 
Nae  admodum,  sed  speciali  dono  Deus  adiioit,  era- 
tiamqne  gratia  cumnlati  ac  prophetiae  etiam  dono 
illum  exoraat  et  nobilitat,  ut  eo  signo  externo  red- 
datur  honoratior,  et  populo  carior  et  acceptior,  quum 
rez  a  Deo  ipeis  datus  declarabitnr.  Quibus  doce- 
mur,  aoceptiB  aDeodonisnti  in  proximoruniUBum: 
nt  yicissim  prozimomm  dona  in  nostram  utilitatem 
oedere  debent,  ut  mutua  donorum  oommunioatio 
fiaciat,  ne  qnid  sibi  quis  proprium  yindioet,  sed  ez 
donis  aliomm  qnisque  etiam  fructum  percipiat.  PoBset 
enim  Dnbub,  ut  ante  dizi,  nos  momento  perfectoa 
reddere:  sed  tum  nuUa  esset  cnm  prozimis  oom- 
mnnicatio.     Nam    quomodo    fraternam    caritatem 
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foyeremuB,  siomDibuB  donisBiDguli  essentinstruoti? 
Deiode  acoederet  etiam  looge  grayinB  malum,  yir- 
tutem  Buperante  Buperbia.  Quamobrem  ad  sooieta- 
tis  humanae  yinculum  et  oonseryationem  necesBe 
eat  noB  imperfectos  adhuo  OBBe,  ut  intra  modestiae 
et  humilitatis  fiDos  coDtineamur,  et  meneura  dono- 
rum  Dei  oontenti  BimuB.  Idciroo  Binguli  quaB  dotes 
acoeperunt  in  commane  oonferre  tenentur:  et  ita 
of&cio  iuDgi  pro  doDorum  moDBura,  ut  ad  totam 
eoeleeiam  utilitas  redeat  Hoo  facile  fiet,  Bi  dotes 
quae  aocepimus  cum  iiB  oouferamuB  quaB  non  habe- 
muB:  et  inde  nos  in  modestia  continendi  eatis 
amplam  occaBionem  habebimus.  Deinde  Bi  noa 
etiam  cum  aliis,  nostraque  cum  ipsorum  doniB  con- 
tulerimuB,  exempli  gratia:  si  yir  quispiam  singu- 
lari  prudentia  et  iDtelligentia  olarus,  sese  cum  im- 
perito  et  ignaro  conferat:  et  agnosoat  se  quidem 
intelligentia,  sed  illum  yioiBsim  alio  dono  BUperare, 
fiet  ut  oonoludat,  non  igitur  esBe  illum  oontem- 
nendum.  Praeterera  danda  opera  est,  ut  quibus* 
euDque  donis  ezcellamus,  tamen  eorundem  a  Deo 
amplifioationem  et  auctioDem  deprecemur:  neque 
nnquam  taedium  noB  eorum  quae  accepimuB  quan- 
tulommcunque  oapiat.  Nunquam  enim  adeo  Bumus 
abundantes,  ut  expleti  simuB:  ao  proinde  fugienda 
omniB  arrogantia  est,  qua  fitut  aliis  carerenoB  poBse 
nobis  persuadeamuB.  Oontra  perpetua  fiune  et  eiti 
Dei  donorum  amplifioatio  nobis  est  expetendm,  et 
preoibuB  etiam  impetranduB  est  eorundem  ubub  le- 
gitimuB. 

Atque  de  istiB  hactenus:  deinoepB  Bequitnr,  eos 
gui  Satdm  noverant  heri  el  nudius  terHHS,  (id  est, 
antea,  ez  hebraeae  linguae  usu)  dixisse  dUus  ad 
dteruim,  quod  esset  cum  prophetis,  et  prophetarel: 
Quaenam  res  aecidit  fUio  Ois?  Num  et  &mI  inter 
propketas?  Et  alius  respandit:  Et  quispater  eorum? 
Prqptorea  versum  est  in  proverbimi:  Num  et  Saul 
inter  prophetas?  Admiratio  illa  Batis  OBtendit  nul- 
lam  in  Saule  fuisBe  praeparationem  neque  dispoei- 
tionem  ad  prophetiam:  ao  proinde  gratiam  Dei 
tum  ita  fuisse  nominatim  patefaotam  et  illuBtratam. 
Neque  enim  tanta  fuiBsent  affecti  illi  homines  ad- 
miratione,  si  Saul  iam  a  teneriB  annis  edootuB  in 
schoIiB  tandem  prophetasBet,  quod  antea  doctum  et 
fbrmatum  fuisse  ipsum  existimaBseDt,  ac  proiDde 
iam  praeparatum  et  eruditum  non  fuiBseot  mirati 
prophetare:  neque  ut  rem  noyam  et  insolitam  sub- 
cepissent:  itaque  Dei  doDum  yeluti  teoebris  obsou- 
ratum  latuiBset,  quod  Deus  ad  sui  ^loriam  eBse 
maxime  conspicuQm  yolebat  Fit  enim  ut  nobis 
quae  ordinaria  et  commuuia  suut,  yilescaDt  et  ef- 
fiuaut.  Sed  quum  Deus  momeato  aliquid  eximium 
oouKs  obiicit,  et  miraculum  eyideus  facit,  tum  seu- 
Bus  Dostros  excitari  coDyeoit,  et  ex  stupore  et  ad- 
miratioDO  iD  operis  diyini  agnitionem  deduci.  Bed 
quantuB  est  hio  homiDum  stupor,    subiude  haesi- 


tautium  et  leyiter  Dei  opera  praetereuutiuml  Saoe 
sunt  inhabiles  et  inepti  natura  ad  Dei  yirtutem  et 
potentiam  agnosoendam,  lioet  se  satiB  apertis  teeti- 
moniis  patefaciat;  nisi  Dous  ipse  mentes  ipeorum 
excitet,  et  yeluti  manu  ad  oognitionem  sui  operis 
deduoat.  Exemplo  sunto  isti  hominoB,  qui  Sauiem 
quidem  prophetare  mirantur,  sed  praeter  natone 
ordinem  id  fieri  non  animadyertunt.  Sane  illos  ad 
Deum  asBurgere,  et  opua  ipsius  agnoeom  opo^ 
tebat:  atque  miraculi  illius  eyentum  praestolari: 
quod  non  poterat  sine  aroana  Dei  yirtute  fieri. 
Yerum  in  stupore  buo  tanqnam  attoniti  permanent, 
et  quid  fUio  Ois  factum  sit,  tantummodo  cum  eta- 
pore  mirantur.  Hinc  yero  diBoendum  est,  Deo 
signa  suae  yirtutia  quaedam  nobis  dwte,  ita  eeae 
cam  admiratione  exoipienda,  ut  mentes  noBtras  ad 
ooelum  usque  attoUamuB,  Deoque  laudem  quae  illi 
debetur  r^damns:  atque  ea  sio  UBurpemus  db  in 
terrenis  et  oaduoiB  istiB  haereamuB  cum  admiratioDe 
Buspioientee,  sed  ad  antorem  ipsum  asBnrgamuB. 
Deinde  et  istud  etiam  est  oonsiderandnm,  Deom  io 
Saule  fiiisBe  sio  operatami  nt  omnibus  stuporem  et 
admirationem  faoti  iUius  iniecerit;  ut  ita  praepa- 
rarentur  ad  illum  a  Deo  regem  destinatam  aooi* 
piendnm,  Deo  istis  yeluti  stemmatibuB  illum  nobi- 
litante.  Atque  hino  generaliB  dootrina  eet  eraenda, 
Deo  noe  in  aliquem  dignitatis  gradnm  eyehente 
huno  habendum  nonorem,  ut  iUi  omnia  nostra  dona 
feramuB  acoepta.  Quod  Paulus  de  totiaB  eoolesiae 
origin^  yorba  faoiens  nos  pnlohre  dooet,  quum  ait, 
Dmm  eiegisse  quae  stuita  sunt  in  mundOf  el  qm 
infirmaf  et  quae  igmbUia,  ut  ne  gJorietur  uUa  em 
ooram  eo,  sed  qui  ^lorialur  in  Lomino  glorielur:  at- 
qne  ita  sapiens  sibi  nihil  arroget,  eed  a  Deo  ae- 
oeptam  sapientiam  ferat.  Videtef  inquit,  fratresfHh 
cationem  vestram,  vos  non  esse  nmHos  sapientes  »- 
oundum  camem,  non  muttus  potentes^  fkon  mitM 
nobiles.  Quasi  dioat:  Potnit  qnidem  Deua  ex  yobis 
sapientiBsimoB  et  nobiliBBimoe  quoeque  eligere,  nam 
tum  multi  praeclari  yiri  et  sapientia  inBigaes  et 
nobiUtate  oiari  inter  Oorinthioe  eminebant,  qoibaa 
poterat  Dei  gloria  illustrari:  sed  non  yisum  eet 
Deo  ab  illis  exordium  faoere.  Qaoe  igitur,  quaeet^ 
Deus  elegit?  Ignobiles  homunciooeB,  idiotaa  et 
iUiteratos,  nuUius  apud  homines  nominis  et  aoto- 
ritatis.  Atque  adeo  tam  inaignis  illa  mutatio  prae- 
buit  oocasionem  magis  ao  magis  Baspioiendi  Dei 
misericordiam  et  oaritatem  erga  senus  humaoaiD. 
Itaque  yiae  Domini  snnt  hio  nobis  obseryandae, 
qui,  ut  iUustriorem  Buam  gratiam  apud  homioee 
&ciat,  miseros  et  abiectos  homines,  et  ut  loqoiior 
propheta,  in  fimo  iaoentes  eyehit  ad  summorom 
regum  tribunal.  Quotiesounque  igitur  Deas  aUeo- 
tos  priuB  et  yiles  homines  eyehit,  et  in  aUquo  dig- 
nitatis  gradu  oonstitnit,  Boiamus  nos  in  admira- 
tionem   duci,   ut   tantam  mutationem  intuentee  ad 
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Deom  asBurgamaB;  qui  sese  nobis  hao  ratione  ado- 
laDdmn  nhibet,  et  yelamen  ab  ocolis  removet,  ne 
ab  illiae  conapeotn  et  oontemplatione  repellamar: 
sed  potioB  eias  sapientiam  admirati  dignis  eum 
landibos  efferamns,  gratiamqae  et  donum  ipsius 
quotiesounque  nobia  obtulerit  sio  ampleotamur,  ut 
largitori  suum  honorem  exhibeamus.  Yidetis  quid 
nos  ez  illa  populi  admiratione,  qua  impellente  dixe- 
nmt:  Quid  hoo  rei  est  quod  etiam  Saul  inter  pro- 
phetas?  utilitatis  peroipere  debeamus,  Sequitur, 
quendam  ex  plebe  excepieee:  Quis  vero  pater  est 
Sauiis?  Quiaam  patris  nomine  ma^trum  intel- 
ligunt  Sed  nimia  coaota  est  expositio.  Alii  ad 
E^am  referunt,  quasi  Deus  prophetarum  pater 
fiiiaBe  dioatur.  Equidem  agnoBoo  Deum  in  genere 
totiua  huoDumi  generia  patrem.  Noa  enim  miseros 
et  egenoe  mortales  tanto  dignatur  honore,  ut  filioa 
8008  Yocet,  etiam  soliuB  oreationiB  reBpectu.  Sed 
iUa  expositio  huic  loco  minime  oonvenit;  Biquidem 
propter  peocatum  exBulamus  regno  coelorum,  et 
eum  Deo  nulla  nobia  (niai  per  gratiam  regenitiB) 
portio:  imo  et  detoBtatur  noB  donec  ipai  reconci- 
uemiir.  Sed  quoniam  in  nobiB  patemi  amoria  ip- 
sios  notam  imprcBBit,  idciroo  filii  ipaiuB  dicimur. 
Yeram  etiam  a  profaniB  BcriptoribuB  regoB  Bpeciatim 
filii  Dei  nominantur;  quoniam  yidelicet  illoe  ad 
tantam  dignitatem  eyexit:  quemadmodum  etiam 
ipBe  propheta  dioit:  Vos  Dii  estis  et  filii  aUissimi. 
Qaamobrem  reges,  prinoipeB  ac  Bummi  magiatratuB 
filii  Dei  nominanturi  quod  Deue  illoB  elegerit  in 
qoibuB  soam  maiestatem  maxime  patefaceret,  et 
illaBtrioiem  redderet  YeriBBimum  igitur  iBtudy 
Deam  esae  rejgum  et  magiBtratuum  patrem:  quod 
etiam  prophetiB  et  doctoriDOB  oommune  eat:  ^uan* 
doqmdon  etiam  notam  Bpedalem  illi  electioniB  di- 
Tinae  atqna  donorum  et  benefioiorum  ipsiuB  habe* 
bant,  qnae  in  ipaia  magia  quam  in  aliia  erant  cone* 
pieoa.  Quamobrem  yerum  et  iatud  eat,  Deum  pro* 
pbetamm  patrem  faisBe:  quandoquidem  ex  Bpeciali 
Toeatiooe  ipBorum  Dei  cura  peculiariB  eat  agnoB- 
oeoda.  Bed  huio  loco  iata  minime  oonveniunt. 
Non  itaque  pater  SauliB  Deus  hio  dioitar.  Sed 
alio  Bensu  quaeritur,  quis  pater  Saul?  Nempe  ut 
agnoBoeretur  prophetiae  donum  non  eaBe  haeredi- 
tarium.  Ac  proinde  mutationem  illam  noo  eBBO  ex 
ordine  naturae:  et  non  oportere  in  hao  admiratione 
sabBiBtere,  quaerentoB  quomodo  Saul  prophetet, 
qood  OBBet  ruBtici  hominis  filius.  Ac  Bane  praye 
iUi  iadicanty  qui  ex  alicuiuB  £Eunilia  et  genere  iudi- 
oiani  de  aliquo  ferunt.  Neqoe  enim  Bingularia  et 
partioularia  Dei  dona  sunt  ad  alicuiuB  stirpem  aut 
originem  examinanda:  aed  ex  eius  qui  distribuit 
digoitate  penBanda.  Sio  ludaeoa  yidemua  yehe- 
meot^  halluoinatoB  et  deceptos  turpiter,  quum 
Domini  noetri  Iobu  Ohristi  Bpeciem  et  ortum  in- 
toerentur,  et  ultro  sibi  offendicula  aocerBiyiBBO,  di- 


centOB:  Unde  huic  sapienHa  ista  et  virlutes?  Nonne 
isie  esi  iUe  fdbri  fUius?  nonne  mater  eius  dicitur 
Maria,  et  frater  eius  lacobus  et  Joses?  eto.  ludae- 
orum  temerarium  iudicium  attendite,  quos  Bane  ab 
omnibus  merito  damnari  yidemus,  quoa  ad  apertam 
Dei  gratiam  oaecutirent,  et  ipsi  aibi  ultro  tenebraa 
ioducerent,  ne  miraculoaam  iUam  in  Cbristo  splen- 
dentem  gratiam  intuerentur  et  agnosoerent:  cuiua 
tamen  fulgore  perculBOs  omnoB  ad  ee  adorandum 
alliciebat.  Sed  miseri  contra  resiliendi  occasionem 
inde  arripiunt,  ultroque  sibi  offendicula  accersunt, 
quod  DominuB  noBter  lofius  Cbristus  eBBet  fabri 
filiuB,  quod  non  Bummo  loco  natus,  quod  non  in 
BcholiB  edoctua  fuiBset,  qood  denique  ignobilis  eBset, 
ac  mechanico  cuipiam  nunquam  domum  egresso  si- 
millimuB.  Hoc  igitur  looo  nominatim  dictum  illud 
exprimitur,  ut  diBcamuB  prayum  et  Btultum  eorum 
0680  iudicium  qui  filiia  parentum  conditionem  obii- 
oiunt,  ut  dicant:  Quis  huiua  yel  iUius  pater?  Nam 
certum  istud  et  indubitatum  principium,  non  poBse 
parentoB  filiia  iniicere  spiritum  Bapientiae,  man- 
BuetudiniB,  aut  uUius  alterius  yirtutiB,  ut  bona  et 
pOBBCBBioneB  terrenaB  ipsia  haereditario  relinquunt. 
Quinimo  aingulari  Dei  beneficio  fit,  ut  parentes  ad 
liberoB  aua  bona  tranBmittant:  aed  tamen  plerumque 
id  aocidit,  ut  liberi  yeniant  in  patrum  bona  et  hae- 
reditatem.  At  ut  Bpiritus  dooa  excellentia  a  pa- 
tribus  ad  liberoB  transferantur  et  ex  traduce  relin- 
quantur,  nunquam  contingit,  aed  potius  oontrarium. 
Atque  adeo  raro  fit  ut  yir  quispiam  eximiua  sibi 
Bimilem  filium  relinquat  Quod  quum  accidit, 
DeuB  ut  Bummum  beneficium  agnoaoi  yult.  Nam 
ai  fiUoB  Bibi  in  omnibuB  Bimilea  patrea  gignerent, 
dona  Ula  apiritualia  yiderentur  haereditaria  bucoob- 
sione  aooidere.  atque  ita  de  Dei  liberaiitate  et  bo- 
nitate  tantundem  detraheretur,  ac  BemiBopulta  ia- 
ceret:  ac  proinde  laude  aua  DeuB  priyaretur.  Quare 
aaepe  yel  in  parentibuB  aliquid  doBideratur  officu, 
yel  in  liberiB.  Baepe  etiam  contra  yel  ab  ipsia  in- 
oanabuliB  yideas  quoedam  iis  gratiis  excellere,  quas 
alu  non  niai  aummo  labore  et  difficultate  conBO- 
quuntnr,  Denique  yidemuB  heroum  aut  yirorum 
exoellentium  liberoB  non  aemper  eeBO  patribua  ai- 
mileB.  Et  contra  ignobili  et  humUi  loco  natoB, 
quoB  non  commendat  ulla  patrum  di^nitas  aut  au- 
toritaa,  in  yiroB  olariBBimoB  et  fortiBBimoa,  Deo  fa- 
ciente,  eyadere.  Nob  itaque  demuB  operam,  quoties- 
cunque  DeuB  aliquoa  in  aUquem  dignitatis  gradum 
eyebit,  et  yirtutiDUB  insignem  facit,  ne  oculis  cali- 
gemuB,  et  in  admirationem  rapti,  exclamemus :  Quis 
hic  eat?  quibuB  ortus  maioribus?  quibus  artibuB 
ad  hanc  dignitatem  pervenit:  atque  inde  reiici- 
endi  Dei  gratiam,  quam  hominibuB  largitur,  oc- 
caaionem  accipiamus.  Ac  Bciamus  eum  honorem 
quo  DeuB  bominoB  dignatur  quum  sancti  sui 
BpiritUB   doniB  eos   donat,    non   peryenire   succes- 
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sione  a  patribos  ad  liberos:  sed  meram  esse  Dei 
gratiam.  Ao  lioet  Donnunqoam  filii  yeniant  in 
partem  donoram  quibas  parentes  ezcelluerant,  a 
singulari  Dei  gratia  et  beneyolentia  manare  certo 
persuasum  habeamus,  Bua  dona  quibus  et  quemad- 
modum  vult  distribuente.  Quamobrem  Dei  gratiam 
et  yirtutes  ubicunque  apparent  agnoBoamus;  ao  ut 
par  est  aestimemus  et  bonoremus,  nisi  in  Deum 
ipsum  contumeliosi  esse  volumus.  Et  hano  esse 
divinorum  operum  rationem  sciamus:  atque  ab  uno 
Deo  bonum  omne  et  felicitatem  manare,  et  ab  illo 
Bolo  pendere  discamuB:  ab  humanis  omnibus  cauBis 
oculoB  avertentes  ad  unius  Dei  proyidentiam  attol- 
lamuB,  ouiuB  uniuB  nutu  et  voluntate  cuncta  guber- 
nantur.  Hac  igitur  sententia  Btultam  illam  opi- 
nionem  reprehendi  sciamus  eorum  qui  ex  ortu  et 
familia  viri  alicuiua  iudioium  ferant  de  ipeiuB  vir- 
tutibus:  quemadmodum  iBti  quaerebant,  quid  factum 
oBBet  filio  CiB:  quomodo  Saul  inter  prophetas?  Ao 
proinde  diligenter  cayeamuB  ne  Deum  yel  eiuB 
dona  hominum  personiB  alligemus.  Nam  ezpe- 
rientia  toBtiB  eBt,  Deum  non  conferre  dona  Bua 
tantum  in  divitee,  neque  Bomper:  sed  contra  Bae- 
piuB  in  ignobiloB  et  infimae  Bortis  hominoB,  quoB 
ab  ipsiB  BtabuliB  ad  Bummoa  honores  vocat.  8io 
Davidem  prophetam  yidemuB  hoo  ipBum  de  se  pro- 
fitentem,  electum  bo  nimirum  a  Deo,  et  a  cauliB 
gregiB  ad  regiam  dignitatem  evectum,  nihil  tale 
promeritum:  nam  Bic  ipBomet  PBalmo  78.  loquitur, 
EleaU  bavidem  servum  $ut«m,  et  assumens  eum  ex 
camis  gregis,  a  tergo  foetarum  duxit  eum,  ad  paS' 
cendum  lacobtm  populum  suum.  Idem  AmoB  de  bo 
praedicat,  bo  nempe  antea  non  fniBBO  prophetam» 
neque  prophetiae  donum  habuiBBe.  Nam,  inqnit, 
eram  priuB  bubulcuB,  quum  Deo  viBum  eet  me  ad 
hoc  munuB  Yooare.  Haeo  igitur  intuentes  discamuB 
Deum  in  omnibuB  doniB  BuiB  tanto  magis  praedicarOy 
et  propriam  laudem  illi  roBervare,  Bummopere  ca- 
ventOB  ne  hominum  in  quoB  dona  Bua  contulit  vi- 
litaB  et  contemptuB  de  Dei  laude  quidpiam  detrahat, 
et  dona  eiuB  propter  perBonaB  yileBcant.  Sequitur 
deincepB  inde  istud  Tulgatum  fuiBBC  proverbium: 
Annon  Saul  inter  prophekis?  UBurpatum  igitur  hoc 
videtur  diotum,  quum  quiepiam  ad  aliquam  vitae 
conditionem,  de  qua  nunquam  oogitaBBOt,  yocabatur: 
aut  quum  quiB  rem  arduam  et  difficilem  aggroBBUB, 
praeter  omnium  exBpectationem  eam  perficiebat; 
tum  dicebatur,  Saul  inter  prophetaB.  Itaque  si  quia 
priuB  idiota  aut  ad  roB  gerendaB  Btupidior,  quid- 
piam  aggrcBBUB  induatrie  perficeret,  tum  yeniebat 
in  proverbium:  Nonne  Saul  inter  prophetas?  8i 
quiB  non  ab  infantia  fuiBBot  literatus,  et  deinde 
prudeotiam  et  induBtriam  acquiBiviBBot,  ut  vir  acer 
et  induBtriuB  in  rebuB  agendis,  et  bono  dando  oon- 
Bilio  esset,  tum  etiam  proverbium  uBurpabatur,  Saul 
inter  prophetaB.    Equidem  fateor  natum  partim  ex 


ignorantia  proverbium:  nam,  ut  ante  dixi,  popaltu 
braeliB  ita  debuit  Buoitam  illam  in  Saule  mata- 
tionem  admirari,  ut  tamen  in  memoriam  sibi  Dei 
potoBtatem  revocaret,  ree  creataa  pro  buo  arbitrio 
Bolo  nutu  immutantiB,  licet  immutationiB  iBtiuB  eao- 
Bae  hominee  lateant.  Yerumtamen  non  Bine  froota 
et  utilitate  aliqua  yulgatum  fuit:  nam  ita  Dei» 
voluit  exBtare  teetimonium  suae  potentiae,  imma- 
tantiB  hominOB  momento  quotioB  ita  viBum  ipa 
fuerit,  et  novaB  prorBUB  oreaturas  facientiB.  Itaqae 
licet  ab  ignorantia  proverbium  iBtud  profectum  sit, 
*  utilem  tamen  in  ee  doctrinam  oontinuit,  ut  eo  mo- 
neretur  populuB,  quotieBCunque  SauliB  mentio  iaoi- 
debat,  Deo  decernente  regem  fuiBse  conetitutum,  et 
ab  eodem  ad  munuB  illud  praeparatum  et  formatum. 
Nam  alioquin  iBtiuBmodi  mutationibuB  conting«Q- 
tibuB,  populuB  in  eam  admirationem  et  etuporem 
deveniBBOt,  in  quam  delapBum  videmuB,  quaai  coelam 
terrae,  ut  ita  dicam,  miBceretur.  DeuB  igitur  huios 
focti  memoriam  yeluti  Bempiternam  exstare  voloit, 
ut  palam  innotoBoeret  mutationoB  non  uUi  fortuDM 
tribuendaB,  aed  eoliuB  Doi  virtuti;  quae  quo  insig- 
nior  OBt  eo  maiorem  admirationem  exoitare  debet 
in  animie,  et  ad  Deum  laudandum  magis  inflim- 
mare. 

Tandem  vero  dioitur  Saui  desiisse  prcphdoirt 
quum  in  excdsum  locum  venisset.  Qaae  qoidrai 
yerba  poBBunt  de  toto  illo  ooetu  intelligi,  quaBi  pro- 
phetare  doBierint:  quod  prophetarent  certo  loco,  et 
temporie  spatio,  quemadmodum  hodie  certis  boris 
conoio  habetur:  ao  poBtea  populus  uniyerBUB  di- 
mittitur.  Tum  itaque  quum  in  locum  exoeliom 
yenisBont,  Saulem  ab  illo  prophetaram  ooeta  re- 
ceBBiBBO  yeriBimile  eat,  poBt  impletas  ouinsqae  rioei. 
Atque  etiam  fuiBae  temporarium  istud  prophetiae 
donum  in  Saule  certum  eat:  ao  non  aocepiBBe  pro- 
phetandi  Bpiritum,  ut  alii  qui  in  eo  diutioB  eraot 
exercitati.  Yoluit  enim  DeuB  illum  eo  aigno  ticm 
oonBpiouum,  et  palam  patefacere  illum  a  Deo  re- 
gem  conBtitutum.  Sic  itaque  intelligendam  eit 
Saulem  prophetaBBO,  ut  non  fuerit  perpetnum  illod 
prophetiae  aonumi  eed  tantum  specimen  divini  be- 
neficii,  ut  ab  illo  deincepB  magnum  aliquid  aibi  po- 
puIuB  pollioeretur:  atque  ita  fuiBse  temporariom 
ietud  donum  prophetandi  Sauli  coUatum. 

lam  yero  agite,  BuppIiceB  etc. 
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14.  DixUque  patruus  Said  ad  eum^  et  ad  pu^ 
rum  eius:  Quo  abiistis?  Qui  responderunt:  Quaerm 
asinas:  quas  quum  non  reperissemus  venimus  ad  Sa- 
mudem.  15.  Et  dixU  ei  patruus  suus:  Indica  mHd 
quid  dixerit  tibi  Samuel.    16.  Et  ait  Saulj  ad  por 
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truum  suum:  IndicavU  nobis  quod  inventae  essent 
asinae.  De  sermone  autem  regni  nan  indicavit  ei 
guem  loquutus  ei  fuerat  Samud.  17.  Et  convocavit 
Samuel  populum  ad  Dominum  in  Masphat.  18.  Et 
aU  ad  filios  Israelis:  Haec  dixit  Dominus  Deus 
Jsra^:  Ego  eduxi  Israel  de  Aeggpto^  et  emi  vos  de 
manu  Aeggptiorum,  et  de  manu  omnium  regum  gui 
affligdHifU  vos,  19.  Vos  autem  hodie  proiedstis  Do- 
mimm  Deum  vestrum,  gui  solus  salvavit  vos  de  uni- 
versis maiis vestris  et  tribfdationihus :  et  dixistis:  Ne^ 
quaquam:  sed  regem  constitue  super  nos.  Nunc  ergo 
state  coram  Domino  per  tribus  vestras^  et  per  familias. 
20.  Et  applicuit  Samud  tribus  Israet^  et  cecidit  sors 
super  tribim  Beniamin.  21.  Et  appiUcuit  tribum 
Bemamin,  et  cognationes  eiuSy  et  cectdU  sors  super 
cognationem  Metri,  et  pervenit  usque  ad  Saulj  fUium 
Cis. 

Hio  itemm  dooemiir  quam  patienter  et  plaoide 
Saul  exapeotarit  dum  Dei  deoretum  de  reguo  iUi 
tradendo  patefieret  et  palam  eyulgaretur:  atque 
adeo  minime  fuisse  illum  ambitione  et  arrogantia 
torgidum.  Nam  ai  multorum  similis  moribus  fuiaset, 
nonquam  potuiaset  quod  a  Samuele  aooeperat  dis- 
aimiUare:  aed  ouilibet  obyiam  &oto  deelarasset. 
Bed  fiileniinm  feoit  et  onmino  oontiouity  doneo  ipse 
Dena  rem  patefaoeret,  et  ipsum  yeluti  manu  sua  in 
regni  poBBeBsionem  mitteret.  Atque  hino  utilis 
emenda  nobis  dootrina  est:  ut  nimirum  Deo  noe 
Bnpra  aiios  attollentey  et  iisdem  praeferente,  non 
tamen  inaolenter  efferamur,  neque  inanis  gloriae 
yanitate  deoipiamur:  sed  Deo  noe  totos  permit- 
tamuB,  ut  lioet  in  aliquem  dignitatis  gradum  eyeoti 
noB  tamen  intra  modeatiae  mkes  oontineamuB:  ita 
nt  nibil  unquam  promoyeamuB  niai  Deo  iubente  et 
&ciente:  ne  yideamur  ipei  Dei  deoretuQi  yelle  prae- 
yenire,  non  exspeotanteB  doneo  ipaemet  rem  perfi- 
oiat.  Quam  dootrinam  si  bene  didioerimuBi  multum 
hodie  aane  promoyerimuB.  Nam  ea  eat  hominum 
temeritaB»  ut  eibi  yjdeantnr  nunquam  oito  aatis  ad 
enm  ad  quem  adepirant  honorum  gradum  peryen- 
tori,  ideoqne  quieBoere  non  posBunt  doneo  praeoi- 
pites  ferantur.  At  dooemur  hoo  Saulis  ezemplo, 
licet  DeuB  Bpem  nobia  fecerit  aBsequendae  aliouiuB 
dignitatiB,  tajsien  oportere  noB  in  modeetia  et  bo- 
brietate  oontineri,  nihil  eorum  quae  Dei  propria 
Bont  temere  uBurpantoB  et  tentantee.  Hio  porro 
qnaedam  Buboritur  quaoBtio:  An  non  Saul  inter- 
rogatUB  de  iia  quae  a  Samuele  audiyerat,  diBBi- 
mulauB  quae  de  regno  Samuel  praedixerat,  yideri 
poBBit  aliqua  Bpecie  mendacii  pecoaBBe.  Sed  faciliB 
fiolutio  eat.  Nam  longe  aliud  efit  ailentio  aliquid 
praeterire,  quam  male  aliquid  dioere,  yel,  aliquid 
faotum  Biientio  buo  non  indioare,  quam,  illud  quo- 
quo  modo  adulterare.  Non  poteat  igitur  merito 
Saul  argui,  quod  de  regno  nuUam  mentionem  fa- 


oiat,  de  eo  non  interrogatuB.  Obseryandum  tamen 
eoB  qui  rem  disfiimulant,  saepe  coram  Deo  mendacii 
reoB  fieri.  Neque  enim  yerborum  tam  habenda 
ratio,  quam  meriti  loquenti.  ExempU  gratia:  Bi 
quis  oum  altero  negotietur  et  contrahat,  et  de  iie 
interrogatUB  de  quibuB  bona  fide  oontrahendnm  eat, 
aliquid  diBsimulet,  etfii  non  aperte  mendax  eat,  ta- 
men  coram  Deo  mendaoii  reuB  CBt.  Quid  ita? 
Quoniam  yeritatem  diBsimulayit,  et  adulterare  atu- 
duit,  atque  faUendi  animum  habuit.  Sane  si  de 
patrui  SauUfi  conunodo  aut  incommodo  fuifiBet  ao- 
tum,  certum  est  Saulem  ooram  Deo  reum  men- 
dacu  fuisfie  futurum.  Sed  quia  patrui  iUiuB  nihU 
intererat,  et  Deum  Booreto  sibi  quod  de  regno  fu- 
turum  erat  reyelaBse,  ao  proinde  nuUi  deolarari 
yoluisBO  Bciebat,  idoiroo  Ucuit  ei  apud  patruum 
ifitud  retioere,  et  de  boUb  afiinabuB  mentionem  facere. 
Sio  apud  Luoam  yidemuB  Mariam  yirginem  com- 
mendari,  quod  oonseryaBBet  et  contuUsset  in  oorde 
Buo  reyelationem  quam  aooeperat  ab  angelo.  Ad- 
huo  infimte  Domino  noBtro  Iobu  ChriBto,  DeuB 
Batifi  patefeoit  non  dubiia  signiB  iUum  eBse  filium 
iUum  unioum  Buum  et  mundi  redemptorem:  sed 
inoredibile  yidebatur:  quod  Uoet  Maiia  palam  om- 
nibuB  praedicaBfiet,  non  tamen  admiBsum  fuisset. 
Oorde  itaque  buo  oouBeryayit,  doneo  DeuB  buo  tea- 
timonio  yeUet  Ulud  aroanum  patefieri.  Quare 
nihU  hao  in  parte  Saul  feoit  nifii  laudabile,  quod 
ab  omni  ambitione  aUenus,  quietuB  fuit  et  se  totum 
Deo  permifiit,  nuUo  eigno  regnum  a  se  affeotatum 
demouBtranB. 

Sequitur,  Samuelem  convocasse  populum  «n 
Masphalh  ad  lehovam.  De  hoo  looo  iam  ante  do- 
ouimuB  fuifiBe  inaignem  ob  yiotorias  quas  Deus  po- 

Sulo  Buo  ilUo  conoeBfierat:  quare  loous  iUe  populo 
ebebat  in  memoriam  reyooare  Dei  in  se  beneficia, 
quibuB  Bese  seryatorem  et  tutelarem  Deum  fiUomm 
Abrahami,  aatiB  aperte  demonstrarat.  Non  dubium 
est  igitur  quin  looum  iUum  Samuel  elegerit,  ut 
populuB  looi  reUgione  et  reyerentia  magia  moye- 
retur:  ao  memoria  diyini  auxiiii  ipsiB  yelut  ante 
oouloB  diyinam  praeBontiam  tanqnam  in  imagine 
yiya  repraeaentaret,  ut  tanquam  Deum  ibi  prae- 
Bentem  haberent,  ooram  eius  maiestate  tremerent, 
et  ad  eiuB  obedientiam  Bese  oum  timore  oompo- 
nerent:    atque   nihU  ibi   se   faoturoB   agnoBcerent, 

3uod  non  in  Dei  conBpectum  yenturum  esBet.  Equi- 
em  fateor  noa  quocunque  locorum  deyenerimuB, 
etiam  si  in  imaa  terrae  partes,  et  obscuriBBimaB 
BpeluncaB  confugerimuB  Dei  oouIob  non  effugere, 
quod  oertiBaimum  sit  Dei  oouIob  cuncta  lufitrare,  et 
quaecunque  facimuB  yidere,  immo  et  quaecunque 
in  remotioribuB  oordis  noBtri  reoeBfiibuB  latent  iUi 
esBe  nota,  atque  in  ipsiuB  iudioio  tabulifi  fiignata: 
Bio  loquente  in  PsalmiB  propheta:  Quo  irem  a  spi- 
ritu  tuo?  autquoa  facie  tua  fugerem?  Si  scanderem 
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coehSf  iUic  es^  atd  strahm  ponerem  in  s^^ulero, 
ecce  ades.  8i  assumerem  alas  aurorae^  hdbitaturus 
in  extremitate  maris,  etiam  iUuc  manus  tua  dedu- 
ceret  me,  et  prehenderet  me  dextera  tua.  8in  autem 
dicerem,  utique  tenebrae  velut  crepusctdo  obvolvent 
me:  a^ui  nox  lux  est  drca  me,  Deas  enim  ut  dixi 
est  ubique:  itaque  nullae  latebrae  nobis  quaerendae 
8unt  quibus  Dei  conspectum  effugiamus,  et  eius 
praeeentiae  noB  subducamus.  Notoa  enim  sermo- 
nes  nostros  habet:  immo  et  oogitationes  etiam  in 
imis  cordis  receBsibus  occultas  novit  Verumtamen 
quoniam  adhuc  rudes  sumua  et  terreni,  necesse  est 
noa  aliquando  Bignia  quibusdam  externiB  de  Dei 
praoBentia  admoneri  et  exoitari,  ut  yehementiuB 
afBciamur,  tanquam  propins  ad  eum  accedentes:  et 
maieetatem  eius  apprehendamns  non  aliter  quam 
bI  in  medio  noatri  Bedem  Buam  elegisBet.  Bxempli 
gratia,  Iocub  hio  in  quem  omnes  conyenimus,  dica- 
tuB  OBt  publiciB  precibuB,  et  fidei  confeeBioni  eden* 
dae,  et  audiendae  doctrinae,  tanquam  Bi  ab  ipBo 
Dei  ore  proficiBceretur.  BtBi  yero  quilibet  Iocub 
Dei  verbo  Banotificatur,  ut  propheta  loquitnr :  tamen 
cogitandum  CBt,  Denm  noBtrae  infirmitatia  reBpectu 
locum  quendam  deligi  yelle  in  quem  coUigamur,  in 
quo  ipBO  praoBideat,  et  in  medio  noBtrum  yersetnr, 
quod  in  ipBiuB  nomine  conyenerimuB.  Atque  idciroo 
nominatim  in  Mitzpa  populus  conyeniBBe  dioitur 
ad  lehovam.  Quare  danda  nobis  opera,  ut  iiB  adin- 
mentiB,  quae  DeuB  nobis  offert,  et  qnibus  noB  ad 
se  pellicit,  Bio  utamur,  ut  noBtra  negotia  traotaturi 
eemper  ad  illum  aBBurgamuB,  et  eenBUB  nostroB  ad 
eiuB  yoluntatem  componamns,  nt  nihil  neqne  dica- 
muB,  neque  faciamuB,  neque  oog^temus,  cuius  eum 
testem  et  iudicem  non  faciamus.  Diiigenter  yero 
yoces  illae  notandae,  quum  populus  ad  lehoyam 
oonvocatuB  dicitur:  ex  quibuB  disoamnB  oonvenien- 
tibuB  populiB  Deum  praeBidem  we  oportere.  8io 
ipae  PBaltea  de  iudionm  conventu  ait,  Deum  adstare 
in  coetu  Dei  fortis,  inter  magistratus  iudicare.  Vernm 
enimvero  Baepe  prooul  dubio  videaB  multa  conBilia 
et  conventUB  multOB  in  quibuB  nulla  Dei  reveren- 
tia,  immo  in  qnibuB  non  modo  nuUuB  ipsi  locus 
relinquitur,  Bod  etiam  a  qnibuB  longe  propellitur. 
Nam  quot  prava  oonBilia,  qnot  perversaB  machina- 
tionoB  multi  agitant,  quas  se  vel  invito  Deo  per- 
fecturoB,  vel  longe  a  se  amandato  Bperant?  Ac  con- 
tra  quum  Bancta  OBt  convocatio,  Deum  illic  prae- 
esBe  appareat  necoBBe  oBt.  Id  vero  perfieietur  fii 
noB  illi  docendoB  et  regendos  permiBerimas,  atqne 
omninm  noBtromm  conBiliomm  finem  nominis  ipBius 
gloriam  habaerimns.  Nam  ita  videmnB  Dominnm 
noBtram  lesum  Christum  polliceri,  bo  abi  dao  vel 
tres  coaoti  in  nomine  ipsiuB  fuerint,  illio  in  medio 
ipBomm  foro.  Quamobrem  in  ipBins  nomine  con- 
venientes  hanc  mentem  induant  oportet,  nt  Bese 
totoB  illi   permittant  et  ab  illo  pendeant,  euaqae 


omnia  confiilia  ad  eins  gloriam  dirigant,  felieem 
conBiliomm  exitum  ab  illo  exBpeotantes.  Nun  in 
yeritate  ipsum  quaerentibuB  auxilium  Baom  polli- 
oetur,  et  confliliorum  felioem  exitnm,  nt  re  ipia 
virtute  ipsiuB  illoB  adiutos  fuisse  fiat  manifeetQm. 

Atqne  haotenaa  de  conventn  illo  in  MitiiMh 
diotum  esto :  deinceps  seqaitur,  Samaelem  illis  ex- 
probraBBO  Dei  beneficia,  et  ingratnm  erga  ipeom 
animum,  hia  verbiB:  Haee  dioUDominus  deuslsrwi. 
Ego  eduxi  Israel  de  Aegypto^  et  emi  vos  de  mm 
Aegtfptiorum,  et  de  manu  omrmm  regum  qui  afftig^ 
bant  vos:  Vos  autem  hodie  proiedstis  Demmm 
Deum  vestrum^  qui  sclus  sdlvavit  vos  de  omibm 
malis  vestris  et  tribukitionibus,  et  dixiitis:  Neqmh 
quam:  sed  regem  constitue  super  nos.  Qaibaa  v^rbis 
Bamuel  arrogantiae  ipsoB  aoousat,  quod  pertiiiaeiter 
regem  postnlarint,  et  nullam  admonitioDibas  locom 
feoerint:  sed  potius  responsarint  Nequaquam^  sd 
regem  oonstitue  super  nos,  qnasi  Deo  legem  poeitari 
essent  Nae  intolerabilis  et  detestanda  contamaeia, 
cuins  merito  Samuel  reos  illos  fiftoit.  Nihilominns 
tamen  Denm  ipBoram  eese  misertaram»  regemqM 
quem  postulamnt  datamm  adiimt,  sorteqae  lem 
totam  peragit.  Quanquam  Indaei  diount  id  fiMtom 
ex  divina  revelatione  per  Urim  et  Thumim  quM 
supra  ephod  oollooata  erant  Brat  aatem  ephed 
vestimenti  genuB  quoddam  qao  snmmus  sacerdoB 
indaebatur.  Nam  supra  togam  quoddam  peotonle 
indnebat,  quod  aureis  oatenis  alUg^batar:  in  qno 
doodecim  pretiosi  lapides  ins^  erant,  et  nomini 
daodecim  tribaam  insoulpia:  quibas  ermnt  anneu 
nrim  et  Thumim  insignes  lapides  snpra  hnmen», 
ex  ipsias  Dei  praescripto.  Eiquidem  agnoeeo  Deom 
saepe  voluntatem  suam  per  Urim  et  Thiimim  pite* 
fSaciBse,  qaibus  vooibos  idem  significatur  ao  lomeQ 
et  perfeotio.  Lnx  enim  fdit  Dei  qood  ibi  Dem 
saam  virtutem  oonspionam  faceret:  sanotitas  etiui 
ot  perfectio,  qnod  summas  sacerdos  saDOtitatem 
prae  se  ferens  veri  Messiae  personam  repraeeeoti- 
ret.  Sed  qaod  Rabbini  imagmantnry  lapidem  iUam 
in  qno  nomen  tribus  Beniamini  erat  insoalplimi 
magno  et  inusitato  splendore  mioasse,  et  ita  Deim 
soam  volantatem  patefeoiBse  merae«8unt  nagae. 
Scimus  autem  qaam  aadaoes  (aerint  lodaei  io 
istiusmodi  fabulis  et  nugis  oonfiagendis,  et  qmm 
nimium  sibi  et  suis  stnltis  imaginationibns  iDdnl- 
serint.  Ac  sane  hic  aperte  refelli  possont.  Nua 
esto,  familia  Beniamini  per  lapidis  iUius  in  quo 
tribus  Beniamini  nomen  erat  insoalptum  (alflore 
demonstrata  sit,  quomodo  Sanlem  seniores  admi* 
sissent,  quomodo  sese  illi  rustico  et  ignobili  tob- 
misiBsent  sine  mnrmure?  Quare  satis  est  faie  ooih 
spioaus  illomm  error  et  temeraria  aadacia  in  isliw- 
modi  fabulis  eonfingendis.  Quamobrem  longe  ?en- 
similiuB  est  iactas  raisse  sortes,  qnod  ex  simili  loeo 
faoile  coUigi  potest,  in  qno  legimos  Aoham  fiuaeo 
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paDitam,  qtium  sorte  deprehonsus   foisset.    Itaque 

qaam  singulae  tribus   conyeuissent,  et  sortee  pro- 

ieotae,  Deus  se   tribum    Beniamini   inter   reliquas 

delegme  ostendit.    Deinde  ad  familiam  Metri  per- 

veoitur,  tandemque  ad  ipsum  Saulem  ez  domo  Cia. 

Ita  auum  decretum  DeuB  evulgayit,  et  tam  mani- 

festis  indiciiB  comprobayit,  ut  nemo  possit  electionem 

Saulis  in  dubium  yocare,   quod   eam   DeuB,  quasi 

praesenB  adesBet,    suo    suffragio    comprobaret,    et 

manu  prehenBum   populo  offerret:   quemadmodum 

per  Samuelem  patefecit:   quasi  populum   ipBe  his 

yerbis  compellaret:  En  quem  yobia  regem  praefeci,  cui 

Yos  subiectos  yolo,  et  ad  cuiuB  obaequium  compositos. 

lam   yero  expendamus  Samuelia   exprobratio- 

nem  illam  et  querelatn.    Quo  yero  spectayit,  nisi 

ut  populue  ad  poenitentiam  adduceretur,  ne  amplius 

Deo,  Bicati  ante  fecerat,  reluctaretur?    Deinde,  ut 

agnoscerent,    se    licet    indignos   Dei    misericordia 

propter  animum   praefractum  et  induratum,  tamen 

Deum  experiri  beneficum,  qui  sua  bonitate  et  cle- 

mentia  adyerBUS  ipsorum  malitiam  oertaret.    Tum 

etiam  admonet  ne  in  poeterum  suiB  consiliis  indul- 

geant,  licet  SanliB  r^num  prospere  succedat  quasi 

sibi  pulchre  conBUluerint  rege  impetrato.    Ne  ita- 

que  populuB  prodpero  rerum  succeBsu  Saulo  reg- 

nante  efferretur,  Baaeqqe  industriae  et  oonsilio  pros- 

peroB  eyentuB  attribueret  nominatim  reprehendun- 

tur  quod  Dominum  Deum   suum   proieoerint:    ao 

proinde   maximas   poenas   incurrerint,   quas  quum 

DeuB  pro   ipsorum  meritia  non  reposcat,   Bummae 

ipsiuB  dementiae  et  benignitati  tribuendum  esse: 

atque  agnoscendum  Deum  non  habnisse  rationem 

contumaciae  ipsorum,  sed  eam  potius  yeluti  ^epul- 

tam  praeteriisse,  ut  patemam  erga  ipsos  affectio- 

nem  patefaceret.  Hic  ergo  istius  increpationis  ecopus 

est:  unde  hoc  discendum,   nempe   ut  quo   maiora 

Dei  erga   nos  beneficia  fuerint,   eo  grayiores   nos 

manere  poenas  nisi  quantum  ipsi  debeamus  agno- 

yerimuB,   et  nos  ad  ipsius  obsequium  totos  compo- 

namuB,  et  debitum  honorem  illi  reddamus.    Atque 

equidem  fiateor  neminem  inter  mortales  repertum 

iri,  qui   non  sit  aeternae  mortis  coram  Dei  tribu- 

nali  propter   Bummam  ingratitudinem   reus.    Sola 

enim   creatio  satis  magnum  habere  pondus  debet 

ad  nos  ad  ipsius  cultum   et   honorem   incitandos. 

yerumenimvero    quo   maior   est   Dei   in   homines 

beneficentia    et  liberalitas,    eo   maior    est   nostra 

ingratitudo,    nisi   illius    liberalitati   respondeamus. 

Atque  hoc  patet  ex  yerbis  illis,  quum  ait,  Dominus 

vos  eduxit  e  terra  Aegypti,  et  eripuit  vos  e  manu 

Aegyptiorum.  Nam  singularis  istius  beneficii  memo- 

ria  debuit  populam  in  officio  yeluti  firaeno  quodam 

retinere.    Quoties  enim  de  beneficio  illo  cogitabant, 

debuemnt  autem   semper   cogitare,    toties   se  Deo 

debitores  esse   agnoscere   illos   oportuit,   et   teneri 

Deo  gratias  immortales  norero  et  ad  eius  obsequium 
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sese  totOB  componere,  quandoquidem  pro  singulari 
sua  misericordia  ipsoB  ex  manu  hostium  redemissety 
et  tyrannidi  regum  a  quibus  opprimebantur  eripuis- 
set:  ao  proinde  non  esse  liberos  ut  euis  cupiditati- 
bus  et  stultis  imaginationibus  locum  dareut,  et 
secundum  illas  ambularent,  sed  in  Dei  poteBtate, 
quem  Dominum  ipsos  ferre  par  erat.  Atque  haa 
esBe  illiuB  populi  cogitationes  oportuit:  nos  yero 
hodie  licet  non  ex  Aegypti  terra  liberati  Bimus, 
longe  tamen  excellentiorem  redemptionem  habemus, 
qua  Deo  magis  devincimnr,  quum  ex  inferi  fauci- 
bus  nos  eduxit,  et  a  maledictione  aeterna,  in  quam 
a  natura  demersi  sumoB,  liberayit.  Quas  igitur 
noBtras  hic  eBse  partes  censebimus,  nisi  ut  nos 
illi  totos  consecremus  in  agnitionem  tanti  et  tam 
inaestimabilis  boniy  quo  ipse  sua  liberalitate  indig- 
nos  affecit?  Aocessit  ad  illud  speciale  beneficium, 
quum  nos  e  tenobris  errorum  eductos  ad  eyangelii 
cognitionem  yocayit.  Nam  quum  non  omnibuB 
parta  sit  salus,  eius  fimus  participes,  quando  Deus 
nos  unico  buo  filio  coniungit,  et  corporis  ipsiuB 
membra  per  fidei  yinculum  facit  Quam  multoa 
passim  yidemus  miserob  homines  derelictoB,  et  a 
yitae  aeternae  Bpe  prorsus  alienos  etreiectoB?  Quid 
ita?  Quod  in  profundis  tenebris  errorum  detine- 
antur,  et  nuUam  Domini  noBtri  lesu  Ohristi  cogni- 
tionem  habeant,  ut  eum  fide  amplectantur,  et  omnem 
Buam  fiduciam  in  illo  collocent,  ut  yitam  aeteraam 
per  illum  nobis  partam  obtineant,  et  illi  uniantur. 
DeuB  yero  nos  illo  beneficio  affecit,  et  de  sua  in 
nos  benevolentia  certiores  facit,  ac  persuasum  nobis 
0980  yult  80  yelle  nos  illo  beneficio  frui,  ac  reyera 
Bontire  nos  ab  illo  redemptos,  utin  filioram  ipsiue 
numero  censeamur.  Atque  ipsius  adoptionem  obeig- 
natam  esse  in  nostris  cordibus,  ut  eum  tanquam 
patrem  oonfidenter  inyooemus,  testante  Dei  spiritu 
una  cum  spiritu  nostro,  nos  esse  filios  Dei.  Quare 
quum  tanta  sint  eius  erga  nod  beneficia,  tanta 
intolerabilior  erit  nostra  ingratitudo,  nisi  in  ipsius 
timore  ambulemus,  et  nos  ipsi  obedientes  praebea- 
mus:  et  nisi  in  eius  amorem  ita  rapiamur,  ut 
mundum  obliviscamur,  et  in  coelum  tendamus, 
in  quo  haereditate  et  peculio  nostro  carissimo 
pretio  nobis  aoquisito  placide  fruamur?  Porro 
Samuel  non  unam  tantum  liberationem  populo 
exprobrat,  sed  oontinuum  Dei  favorem  et  auxilium, 
quo  se  ipsiuB  Bcrvatorem  palam  testatus  est:  Vos, 
inquit,  emit  e  manu  Aegyptiorum,  Neque  hoc  satis 
illi  fuit,  sed  quot  reges,  quot  tyranni,  quot  hostes 
in  vos  conspirarant,  qui  vos  multis  vexarunt  con- 
tumeliis,  qui  vos  ruptaverant,  qui  omni  crudelitate 
lacerayerant,  a  quibus,  nisi  Deus  vindicem  manum 
exercuisset,  funditus  deleti  fuissetis?  Hinc  admo- 
nemur,  ut  si  Deus  benefaciendo  nobis  non  defa- 
tigatur^  sed  nova  semper  beneficia  cumulat,  uob 
yicissim  grati  ac  memores  illa  agnoscamus,  et  pro 

40 


Digitized  by 


Google 


627 


HOMILIA  XXXV. 


yiribus  illi  inseryianiUB.  Quare  diligenter  oos  bio 
expendamue :  nam  certum  est  Deum  non  modo 
ooeptum  in  nobis  opua  perfecisse,  quum  e  tenebrig 
et  inferno  eductoa  ad  regni  sui  poBeessionem  yoca* 
yit,  sed  etiam  nuUum  nos  suis  beneficiis  cumulandi 
et  ornandi  finem  £acere  alioquin,  misere  quotidie 
perituros.  Nam,  ezempli  gratia,  ponamus  Deum 
testatum  omnibus  nobis  fecisse  se  revera  Tolle  nos 
omnium  benefioiorum  quae  nobis  Cbristua  attulit 
participe^  fieri;  quid,  quaeso»  nobis  miseris  fieret 
si  in  hoc  statu  relinqueremur,  et  nos  nobis  per- 
mitteremur?  Nae  subinde  laberemur  et  decipe- 
remur,  atque  omnibus  istis  beneficiis  nos  ipsi 
q^oliaremus.  Ac  sane  singulis  momentis  Dei  in 
no8  iram  provocamus,  et  meremur  ut  nos  subinde 
Buis  gratiis  privet.  Quare  necesse  est  ut  Deus  nos 
inaestimabili  sua  bonitate  sublevet,  et  toleret  noe- 
tram  infirmitatem;  ne  offendamus,  immo  ne  omnino 
oorruamus,  ac  nos  virtute  sui  spiritus  regat.  Quam- 
obrem  experientia  ipsa  docemur,  Deum  non  modo 
multa  in  nos  benefioia  contuiisse,  sed  eorum  au- 
gendi  nullum  finem  facere:  ac  quotidie  obligatio- 
nem  augeri  et  renovari:  adeo  ut  &o  maiore  cura 
et  etudio  sit  nobis  enitendum^  ut  quum  tanta  sint 
Dei  in  nos  beneficia,  et  non  desinat  pro  sua  boni- 
tate  nobis  braefaoere,  nos  viciseim  omni  cura  et 
labore  in  eius  oultum  inoumbamus,  et  constanter 
in  eo  perseveremus,  et  vitae  nostrae  curriculum 
ita  deourramus  ut  illi  vivendum  et  moriendum 
aoiamus,  quod  terrenam  hano  vitam  nobis  eo  fine 
dederit,  ut  eam  ipsius  cultui  dedicemus:  atque  ita 
totiB  animis  ad  vitam  nobis  promissam  aspirantes 
re  ipsa  nos  esse  ipsius  filios  testemur.  Quare  agite, 
hanc  dootrinam  animis  insculpite,  Deum  non  in 
uno  tantum  liberalem  et  beneficum  erga  nos  esse, 
sed  beneficia  beneficiis  cumulandi  ipsum  nullum 
finem  facere,  ut  nos  ad  se  allioiat  et  in  timore  sni 
nominis  retineat. 

Sequitur :  Vos  autem  hodie  praiecistis  Domimm 
deum  vestrum  qui  solus  saivavit  vos  de  omnibus  ma^ 
lis  et  tribulationibus  vestris.  lam  ante  docuimua 
quomodo  populus  Deum  reiecisse  dicatur,  n^pe, 
non  fuisse  quidem  illum  in  ore  vulgi  sermonem. 
Nam  si  quis  illis  divini  contemptus  aut  reiectionis 
obiecisset  crimen,  palam  conCrarium  testati  fuissent. 
Ao  non  dubium  est  quin  excusationem  aliquam 
quaesiverint:  sed  Dens  nuUas  istiusmodi  hominum 
exousationes  exoipit,  neque  effugia  et  sophistioas 
fraudes  admittit,  quibus  homines  Dei  iudicium  se 
elapsuros  sibi  persuadent;  sed  simplicitatem  et  in- 
tegritatem  in  hominibus  postulat.  Exempli  gratia: 
Si  Deus  talem  aliquam  a  nobis  obedientiam  se  re- 
quirere  non  dubiis  signis  ostenderit,  et  nos  eius 
voluntati  non  satisfecerimus ,  perinde  sane  est  ac 
si  ipsum  oontemnamus.  Nemo  tamen  se  ideo  con- 
temptorem  divini  nominis  vooari  patiatnr.    Yerum 


nihil  nos  inanes  illae  excusattones  iuvant,  neque 
impediunt  quominus  merito  coram  Deo  rebellioDis 
accusemur.  Sic  hodie  Dominus  nos  eius  verbum 
sine  contradictione  iubet  recipere:  voluntatemque 
suam  soriptis  propheticis,  lego  et  evangelio  coDtiDeri 
docet,  et  in  illo  conquiescere  iubet.  Nos  ?ero  8i 
scripturas  contemnimus,  Deum  ficte  adoramus,  et 
obedientiam  et  subiectionem  simulamus.  Nam  ibi 
sceptrum  est  eius  regium,  ibi  tribunal,  ibi  cultus 
eius,  ibi  nostram  obedientiam  et  aubiectionem  ei- 
plorat.  Quid  ergo  aliud  est  evangejlium  reiicere, 
quam  Deum  de  solio  velle  deturbare?  Deus  eoim 
evangelium  suum  nobis  exponi  iussit.  nosqoe  in 
eiuB  nomine  convenire:  hoo  donum  ecclesiae  euae 
reliquit:  hac  unica  ratione  nos  regi  et  ffubenmri 
voluit.  Si  quis  vero  excipiat,  se  evangelium  ad- 
mittere,  baptisatum  fuisse  in  ecclesia,  et  saocto 
tamen  non  vivat,  certum  est  illum  Deum  reiicere 
et  contemnere,  Minime  quidem  eo  quod  libere 
confitetur  Deum :  sed  quod  sceleris  convicti  ooofea- 
aioni  non  est  acquiescendum,  quod  nihil  nbi  effugia 
ad  vitandas  poenas  quaerat.  Sed  non  est  quod  ia- 
tebras  quaeramus,  quibus  Dei  praesentiam  et  iDdig- 
nationem  e;ffugiamu8 :  neque  enim  istiusmodi  ridicula 
effugia  causam  nostram  apud  ipsum  unquam  iuva- 
bunt  Denique  quamcunque  coram  hominibus  ex- 
cusationem  attulerimus,  nisi  ad  Dei  voluntatem 
examinetur,  certum  est  nos  contempti  et  reiecti  Dei 
coram  ipsins  maiestate  semper  reos  fore.  Atque 
idem  esto  iudicium  de  iis  qui  hodie  adversus  ma- 
gistratua  insurgunt,  seditionibus  et  turbia  adyersua 
ipsos  excitatis.  Nam  scimus  quam  acceperiot  a 
Domino  potestatem,  quandoquidem  illas  praefecit 
populis  quos  ipsius  nomine  regerent.  Hano  si  quis 
politiam  abolere  praeaumserit,  certum  eat  ipsi  Deo 
bellum  inferri.  Porro  si  qui  a  Deo  praeseriptam 
oultus  sui  regulam  ad  obedientiae  nostrae  explo»- 
tionem  reiiciunt,  contemti  Dei  rei  sunt»  quid  iifl 
futurum  putamus,  qui  Ghristum  ipsum  DomiDum 
nostrum  detestantur?  Sane  non  paucos  hodie  videaa 
Dei  nomen  palam  prae  se  fierentes,  quorum  confiBsaio 
in  oaput  ipsorum  redundat  potius  quam  sit  adia- 
mento.  Ao  saepe  istud  in  sacris  occurrit;  et  noiiu- 
natim  apud  lohannem :  Qui  filium  nan  habet,  patrem 
non  habet:  £t:  Nemo  novit  patrem,  qui  filium  nm 
navU.  Quare  soiendum  est  ut  Deo  obediamus  eiqoe 
grati  simue,  admittendam  esse  a  nobia  salutis  doc- 
trinam,  quae  per  unicum  filium  ipsius  Domioum 
nostrum  lesum  Ghristum  annunciatur:  atque  flec- 
tenda  esse  nobis  genua  coram  eius  maiestate,  a 
quo  libertatem  habemus  secundum  voluntatem  pa- 
tris  ad  ipsum  accedendi.  Deinde  Dominum  nostrnm 
lesum  Christum  in  lege  et  evangelio  esse  coDtem* 
plandum  norimus,  eique  nos  ipsos  oblatum  in  vic- 
timam  veniamus.  Neque  enim  modo  quodam  visi* 
bili  hic  inter  nos  hodie  commoratur  et  conversatur; 
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8ed  !d  verbo  sno  ynlt  agnosci.  Qnare  si  in  eins 
populo  censeri  volnmus,  discamus  eins  rerbo  nos 
Bubmittere»  et  regendos  dare.  Et  quoniam  yerbnm 
BQum  per  eyangelii  ministros  praedicari  voluit,  et 
eoB  quibna  boc  munns  commissum  est  andiri  tan- 
quam  ipsiua  nomine  salutis  nuntinm  ferentes,  11- 
benter  nos  ab  ipsis  doceri  patiamur.  Ac  yioissim 
qui  pastores  et  doctores  censeri  volunt,  tales  sint 
re  ipsa  qudes  haberi  yolunt,  si  Dominum  nostrnm 
lesum  Ohristum  Dei  filium  pro  magistro  yolunt 
admittere.  Haec  igitur  hoc  loco  retinenda  snnt, 
quum  dicitur  populus  Israel  Deum  reiecisse.  quod 
Bamnelem  reiecisset  Quid  ita?  Quod  nimirum 
Samnel  sibi  illam  dignitatem  non  arrogasset  eed  a 
Domino  accepisset.  Popnlns  itaque  illi  rosistens, 
Deum  yidetur  reiicere,  et  ein9  imperium  detrectare, 
et  obedientiam  illi  denegare.  Danda  igitur  opera 
CBt  ne  adyersus  Deum  efferamnr,  et  qnod  oeryicibns 
iugnm  imposuit,  excutiamua:  sed  potius  placide  in 
ea  yocatione  ad  quam  vocayit  incedamns  et  illi 
seryiamns.  Qua  ratione  futnrum  est  ut  nobis  be- 
nefaciendi,  et  gi^atiam  gratia  cnmulandi  yia  magis 
ac  magis  praeparetur.  Porro  Samuel  nominatim 
exprobrat  popnlo  animi  impotentiam  in  rege,  quo 
non  haberent  opus,  flagitando,  qnod  in  angnstiis  ei 
Dens  anxilinm  praesens  alia  ratione  tnlisset.  Nam 
sane  ita  tentatur  Deus  qunm  auxiliandi  modus,  et 
preoes  exaudiendi  ex  arbitrio  humano  illi  praescri- 
bitnr.  Sane  hactenus  experti  sumns  Denm,  licet 
non  ad  omnian  ostra  yota  responderi^  tamen  oppor- 
tnoo  tempore  nobis  auxilium  attulisse.  Exempli 
gratia:  qnibus,  quaeso,  rationibus  Deus  nos  in  li- 
bertatem  asseruit?  Nae  yires  humanas  nonadhibnit, 
Bed  salntem  nostram  in  infirmitate  perfocit,  ut  mi- 
rari  nos  oporteat  tam  miracnlosam  liberationem, 
quam  sola  Dei  yirtus  operata  est:  atque  omninm 
DOBtromm  sensnum  apprehensionem  snperayit.  Itar 
que  minquam  debemus  ab  hac  anchora  dimoyeri, 
Deum  ut  nos  hactenns  in  libertatem  assernit,  idem 
in  postemm  esse  facturnm,  et  gratias  snas  in  nobis 
anotnrnm,  modo  fiduciam  omuem  nostram  in  ipso 
collocemns.  At  si  leyitate  qnadam,  et  remm  noya- 
rnm  cnpidit^te  dncti,  quid  nobis  ntile  ad  salntem 
yideatnr  Deo  praescribere  praesnmamns,  et  aliquid 
illicitnm  contra  Deum  moveamus,  certum  est  ipsum 
mercedem  quam  meremnr  persolntnrum.  Neque 
tamen  ideo  nego  quin  hodie  qnaedam  yitae  prae- 
sidia  habeamus,  quae  antea  non  habebamus:  sed 
dico  fore,  ut,  si  in  illis  spem  nostram  collocemus, 
et  noBtris  yiribns  et  consiliis  nitamur,  Deum  tcn- 
temns,  et  contnmeliosi  simus  adyersus  eius  beneficia, 
et  qnantnm  in  nobis  est  ea  pcdibus  conculcemns. 
Hinc  itaque  discamus,  Deo  nos  yariis  beneficiis  cu- 
mulante,  illis  acquiescere  nihil  cupide  aliud  expe- 
tentes,  neque  mutationem  ullam  quaerentes,  quasi 
qnod  hactenns  fuit  nobis  ntile,   nihil  in  posterum 


sit  profntnmm:  sed  potins  agnoscentes  Deum  ea 
praesidia  yitae  quibus  hactenus  adinti  sumus  in 
posteram  continnaturum  et  pdrpetnaturum,  modo 
ne  nostra  ingratitndine  gratiam  ipsins  impediamns. 
Pergit  yero  Bamnel  populo  patefocere  Dei  ipsomm 
licet  indignorum  miserentis  beneficentiam.  At 
prior  illa  reprehensio  debuerat  illos  ad  poenitentiam 
yocare:  sed  indurati  erant.  Et  idcirco  Samnel  Dei 
misericordiam  ipsis  patefocit,  nt  sciant  se,  si  in  pos- 
temm  Saulis  ductu  et  auspiciis  prospero  snccessu 
rernm  utantur,  et  de  hostibus  snis  a  Domino  yic- 
toriam  reportent,  non  ideo  tamen  efiferri  debere,  et 
gloriari,  quasi  Denm  ipsi  praeyenissent :  sed  eins 
misericordiae  memores  esse  oportere,  qua  sola  ad- 
dnctus  malum  ipsornm  in  bonum  conyerterat. 

Atque  ideo  Samuel  iniqnitatem  et  contnmaciam 
ipsomm  amplificat  hac  circumstantia,  quod  dixissent : 
NiBquaqtmin:  sed  regem  poseimtis.  Yoce  enim  illa: 
Nequctquam,  yidemus  magis  exprimi  superbiam  po- 
puli,  et  yims  animo  conceptum,  quod  tam  proterye 
et  petolanter  Deo  responsassent.  Ecquis  enim,  ob- 
secro,  seryns  andeat  bero  sic  responsare?  quis  filina 
patri  se  inssa  nequaquam  facturnm  dixerit,  aut 
quis  Bubditns  domino?  Nae  non  modo  non  lioet 
nlli  ipsomm  ita  responsare:  sed  sine  exceptione 
snbiici  et  obedire  iubentibns  oportet.  Qnis  ergo 
ferat  miseros  istos  homnncionea  et  Dei  yiles  orea- 
turas,  terrae  lumbricos  insurgentes  adyersns  snnm 
creatorem,  qui  omnem  in  ipsos  habet  potestatemy 
et  qnidem  tam  beneficnm  erga  ipsos,  et  respon- 
santes:  Neqnaquam  fiet:  ao  non  agnosoenteB  Dei 
manum,  cuius  ope  toties  ex  snmmis  angnstiis  erepti 
fnerant?  Qnare  Samnel  has  illis  yoces  exprobrana 
yoluit  ad  pudorem  yocare,  et  prorsns  confnndere: 
diabolicam  ipsornm  rabiem  qua  adyersns^  ipsnm 
Denm  ansi  sunt  insurgere  exprimens.  Hic  yero 
obseryandum,  non  anfficere  si  Deum  precemnr,  nt 
quae  optamus  nobis  benigna  manu  largiatur,  aed 
ut  sic  appetitus  nostros  contrahat  et  oompescat  nt 
ad  eius  obedientiam  exigantur.  Neque  enim  populns 
primo  impetu  se  regem  yelle  dixerat,  aut  qualem 
sibi  placuerit  electurum,  sed  Sarouelem  rogayerat 
nt  regom  a  Domino  ipsis  impetraret  et  praeficeret. 
Rogant  igitur:  sed  quomodo  rogant?  Nempe  facinnt 
perinde  ac  si  quis  stipem  manu  armata  peteret,  ut 
yulgo  dicitur.  Arroganter  enim  sibi  quod  yolnnt 
dari  postulant.  Quare  danda  nobis  opera,  nt  in 
omnibus  petitionibns  nostris  modum  teneamus,  et 
appetitus  nostros  yeluti  fraeno  coerceamns :  ne  Denm 
eademqua  isti  ratione  petulanter  interpellemns:  aut 
prayis  affectibus  indulgeamus :  sed  si  nostras  preces 
exaudiri  yolumns,  eas  ad  cius  yoluntatem  confor- 
memus.  Quamobrem  Paulus  Philippenses  his  yer- 
bis  hortatur:  De  nulla  re  soUicUi  estote;  sed  omni  m 
re  precibus  ei  supplicatione,  cum  gratiarum  actione 
petitiones  vestrae  innotescant  apud  l)eum.    Atque  ita 
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iubet  eo8  ad  Deum  in  anguetiis  coDfugere,  et  eius 
ToluDtati  acquiescere,  ao  quidquid  fecerit  aequi  bo- 
nique  coDBuIere.  Denique  in  precaudo  servaDdam 
haDc  modeetiam  sciamus,  ue  Deo  legem  praescribere 
Dobis  permittamus,  aut  arrQgauter  ab  ipso  quae  iu 
meDtem  veDerint  poatulare.  oed  beueplacitum  ipsius 
atteudeDteB,  eius  voluDtati  noBtras  omDcs  petitioDes 
aubiiciamus:  et  siue  murmure  aut  fremitu  ab  ipaius 
voluDtate  pendeamus.  Itaque  exemplo  ifltius  populi 
aapiamus,  quem  merito  reprebeudi  videmus  quod 
regem  a  Domino  petiissety  quum  debuisset  potius 
expeudere  aD  liceret  a  DomiDO  regem  poetulare; 
neque  tam  petulauter  et  proterve  legem  Deo  velle 
pooere.  NihilomiDus  tameu  Deum  hic  docet  Sa- 
muel  praeteritis  ofieudiB  misertum  fuisse  eorum,  qui 
tameu  ee  modis  omDibus  iDdigDos  Dei  misericordia 
•  praebebaDt.  Ex  quibus  disccDdum  est,  Deum  saepe 
:D0Btra8  preces  exaudire,  quem  tameu  ad  iram  pro- 
vocavimu8 ;  et  quum  summam  coDfusiooem  in  uoBtra 
capita  derivavimus,  tameo  paticDter  tolerare.  Sed 
numquid  idcirco  provocaudi  et  laceaseDdi  ipsum  fit 
nobis  licentia?  Sed  coutra  ut  rebus  secuDdis  dod 
efferri  discamus.  Nam  saepe  fit  ut  rebus  secundis 
iusoIeDtes  eum  Degligamus»  aut  perfunctorie  cola- 
muBy  et  nos  ab  ilio  exaudiri  non  facilo  nobis  per- 
Buadeamus,  atque  idcirco  precemur  ipsum  oscitan- 
ter.  Ac  si  forte  illius  quaedam  subic  recordatio, 
Don  tamen  serio  cu^n  ipso  agamus,  Nam  peccatores 
quidem  nos  esse  fatebimur:  sed  quoniam  rebue  se- 
-ouodis  utimur,  ^dcirco  nostras  omnes  actiones  IXeo 
probari  nobis  fingimus:  atque  ita  Dei  nostri  obli- 
viscimur,  nobisque  totidem  idola  formamus,  quoties 
alius  suam  industriam,  alius  laboremi  alius  vigilan- 
tiam  suam  laudat  et  praedicat,  alius  etiam  suas 
fraudes  inctat.  Et  ita  miseri  uon  tantum  virtutibus 
Buis  efferuntur,  sed  etiam  vitiis  insoIeBcunt  Nam 
si  Deum  ofienderint,  otiam  gloriantur  quod  non 
repente  poenas  sui  Bceleris  Inant.  Yerumtamen 
certa  illos  poena  manot.  Quamobrem  eo  attentius 
est  bic  locuB  nobis  attendendus,  ex  quo  discimus 
Deum  saepe  dissimulantem  peccata,  quibus  in  nostra 
capita  iudicium  ipsius  accersivimus,  ad  tempus  nos 
tolerare.  Si  nobis  igitur  res  prosperae  coutieeriDt, 
ne  reti  Dostro  sacrificemus;  et  causam  felicitatis 
illiuB  Dobis  tribuamus:  sed  contra  quautum  malum 
nobis  accersiverimus,  nisi  uostri  Deus  misereretur, 
sedulo  cogitemus,  cuius  bonitate  coutigit  ut  a  nostris 
cervicibus  malum  quod  immiuebat  depuleum  sit,  et 
boDum  assequuti  simus. 

Et  de  istis  hacteDus ;  deiDceps  sequitur  Samue- 
lem  iussisse  ut  siDgulae  tribus  se  ordine  coram 
Domiuo  sistereDt  ad  sortes  lacieDdas.  HiDC  apparet 
Deum  Saulis  rcguum  voluisse  decorare,  et  augustius 
reddere.  Nam  etsi  iam  autea  populus  Samuelis 
praeceptis  acquievisset,  scque  suam  quisque  domum 
recepissct,   oxspectaDs   dum   rex   novus   crearetur, 


tamen  si  quis  deinceps  designatua  ab  illo  (uiiBet, 
non  sine  murmure  et  indignatione  multoram  ad- 
miBBUs  fuisset.  Erat  enim  populus  ille  ad  seditio- 
ncs  proclivis,  ut  non  facile  fuerit  quemiibet  oblatam 
reffom  accepturus :  quemadmodum  et  infra  Deo  con- 
cedente,  Bumus  illorum  murmurationes  audituri, 
quum  Saul  a  Deo  deBignatus  populo  proponeretur, 
licet  non  dubiis  signis  Deus  a  se  non  ab  bominibQs 
profectam  illam  electionem  patefecisset.  Quid  ergo 
futurum  putamuB  si  simpliciter  Samuel  ad  popDlum 
retuIisBet,  se  in  mandatis  ex  revelatione  habere, 
Saulem  populo  praeficere?  Sane  minime  dubiam 
est,  ^uin  variis  ioter  se  eontentionibus  fiierint  cer- 
taturi,  et  Dei  iustam  in  se  vindictam  provocaturi. 
Quamobrem  videinuB  Deum,  cui  feroces  et  pra?i 
ipsorum  animi  satis  erant  noti,  tanto  malo  voloisse 
mature  occurrere,  et ,  voluiase  de  Saulis  eleotione, 
cuiuB  ipBo  autor  esBet,  certiores  facere.  Idciroo  in 
Bingulas  tribus  sortes.proiici  voluit:  et  quidem  hoc 
fine,  ut  popuIuB  agnoBoeret,  se  licet  graviter  Deum 
offiandiBBet,  tamen  meliora  ex  Dei  miserieordia  cod- 
Bequuturum,  qui  inbonum  ipsiB  omnia  verteret,  nt 
coram  Deo  deiicerentur,  et  sibi  ipsis  dispIicereDt, 
atque  oblatam  gratiam  eo  ardentius  amplecterentar 
Deumque  glorificarent. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  XXXVl. 

22.  Qtioesieruni  ergo  eum^  et  non  est  invenius, 
Et  considuerunt  jpost  haec  Dominum:  Utrumnam  m- 
turus  esset  iUucl  JResponditgue  Dominus:  Ecceck- 
conditus  est  domi.  23.  Cucurrerunt  itague^  et  tuleml 
eum  inde:  steiitque  in  medio  jpopuli,  et  altior  fuH 
universo  populo  ab  humero  et  sursum.  24  ii  ait 
Saniuel  ad  omnem  populum :  Certe  videtis  guem  eUgii 
JDominuSy  quoniam  non  sit  simUis  iUi  in  omni  pcpdo* 
Et  clamavit  omnis  pqpulus^  et  ait:  Vivatrex,  zb.hr 
quutus  est  autem  Samuet  ad  populum  legem  regnit  ^ 
scripsit  in  libro,  et  reposuit  coram  Domino,  et  dimisi 
Samuel  omnem  pqpulum  singulos  in  domum  sum. 
26.  Sed  et  Saul  abiit  in  domum  suam  in  Gabaa:  d 
abiit  cum  eo  pars  exercituSj  quorum  tetigerat  Deus 
corda.  27.  Filii  vero  Bdial  dixerunt:  Num  salwe 
rhos  poterit  iste?  Et  despexerunt  eum^  et  non  attuUmd 
ei  munera,  iUe  vero  dissimulalat  se  audire. 

Heri  dictum  est,  cur  DeuB,  licet  iam  deBigoato 
Saule  rege,  tamen  sortes  duci  voluerit,  et  regDum 
illi  hac  ratione  confirmari,  nempe  ut  maior  eios 
esset  apud  populum  autoiitas.  Quandoquidem 
variis  contradictioDibus  fuisset  obuoxiuB,  Samnelis 
ore  tautum  rex  desigDatus,  itaque  oportuit  pon 
dubiis  siguis  patefieri  illum  a  Deo  fuisse  ad  r^;iam 
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dignitatem  vocatum.    Yerum  ubi  apparuit  a  Deo 

designatnm,   tum   cessare  murmur  omne   oportuit, 

aut  Btatim   si   quod   oriretur   sedari.     Quare  licet 

Dondnm  Saul  a  Samuele  fuisset  exprease  nomioatus, 

et  Bortium  eventus  in  Dei  manu  esset,  qui  iam  in 

ooelo  ratum  fecerat  quod   deince[>s  eventu  compro- 

batom  est:   tamen   populuB  satis  animadvertit  Dei 

Toluntate    et   providentia   haec   adminidtrari.     Sic 

TidemuB  apostolos  alium   quendam   in  locum  ludae 

suffeoturoB,  quod  non  esset  humani  arbitrii  et  dis- 

positionis  apostoloe  ordinare,  sed  a  Deo  immediate 

Tocandi  essent,  ad  sortes  oonfngisse.     Non  aliter 

hoc  loco   Samuel   sortitione    boc    totum    negotium 

perficit,   ut  populus  Deum  yere  illic  praesidere,  et 

ex  eius  yoluntate  omnia  geri  populo  persuaderetur; 

ao  proinde  Saulis  electionem  non  hominum  consiliis, 

8ed  solioB  Dei  Toluntate  promoTeri.     Quinimo   et 

latitasse  Saul  inter   impedimeota   dicitur,    tantum 

abest   ut   ipse   dignitatem   illam   ambiret,  aut  rei- 

publicae  gubernaoula  prehenderet.  Caeterum  non  pos- 

Bumus  affirmare  an  Deo  Tolente,  et  Samuelis  iussn 

et  autoritate,  an  Tcro  tanti  oneris   metu    latitarit, 

quasi  suae  tenuitatis  sibi  bene  conscius  tantae  rei- 

publicae   gubemationem  refugerit.     Sed   Terisimile 

est  Deuai   noluisse  illum  tunc  appareroy   ne  fbrte 

obiiceretur  illum  a  populo  conspectum,  gratiam  sibi 

apud  illnm  conciliasse,  unde  factum  sit  ut  in  illum 

sors  incumberet*   At  ne  quid  tale  contingerot,  Deus 

ipse  rem  totam  sio  administravit,  ut  nibil  humani- 

tus  accidisse  omnibus  persuasum  sit:  atque  idcirco 

Saui  in  coetu  illo  non   fuit  factus  conspicuus:  sed 

ita  tamen  ut  Deo  indioe  repertus  sit»  ne  ambitiooe 

aut  contumacia  Tocanti  Deo  resiBteret,  a  quo  ad 

tantam  dignitatem  eTehebatur,  quemadmodum  supe- 

rius  audiTimus  illum  a  Deo  fuisse  praeparatum,  et 

donis  ad  illud  munus  necessariis  ornatum.     Atqni 

nihil  magis  homines  impedit  et  ineptos  ad  publica 

munia  facit  quam  arrogantia:   Deo  suum  spiritum 

auferente  ab  iis  qui  sibi  maxime  industrii  yidentur, 

et  superbe  efferuntur.  Quoniam  igitur  Deus  Saulem 

regno    destinabat,   humilitatis   etiam    et   modestiae 

spiritu   illum  induit,    ut  suae  tenuitatis  et  imbecil- 

litatis   sibi    bene  conscius,    nihil    de   se   in    tantae 

reipublioae  administratione  promitteret.  Atque  haeo 

causa  fuit  cur  inter  impedimenta  delituerit. 

Deinceps  sequitur,  populum  oucurrisse,  et  la- 
tentem  deprehendisse.  Unde  apparet  iterum  Deo 
Tolente  productum.  Sors  quidem  erat  satis  maui- 
festa  declaratio  diTinae  Toluntatis  et  Tocationis, 
siue  humanis  ullis  consiliis:  sed  tamen  sortitione 
facta  Saul  non  iuTeniebatur,  et  praesensne  in  coetu 
adesset  an  deinceps  Tonturus  ignorabatur.  Atque 
hoc  diligenter  obserTandum,  ut  Dei  operum  ratio- 
nem  attendamus,  qni  nonnunquam  eiusmodi  remo- 
ras  iniicity  ut  homines  nihil  nisi  summam  rerum 
omninm    perturbationem    et   confusionem    Tideant, 


adeo  ut  spe  sua  ezcisuri  sibi  Tideantnr.  8ed  Deus 
ad  propositum  finem  opus  suum  ita  perducit,  ut 
remorae  illae  notiorem  faciant  eius  potentiam,  et 
admirabilem  in  perficiendis  suis  operibus  proTiden- 
tiam.  Nam  si  felici  curBU  omnia  semper  sine 
difficultate  succederent,  id  nos  aut  fortunae  ant 
naturae  tribueremus.  At  iis  impedimentis  surgen- 
tibus,  quibus  summa  rerum  omnium  coninsio  et 
desperatio  adferri  Tidetur,  quae  Deus  momento 
dissipat,  et  io  integrum  restituit,  tum  maxime  fit 
Dei  Tirtus  conspicua.  Hino  igitur  ortus  ille  popnli 
stupor,  non  apparente  Saule;  nam  sortitio  illa 
Tideri  poterat  Tana  et  inutilis:  sed  Deo  rursum 
illam  coufirmante,  et  Saulem  ex  latebris  educente, 
et  in  medio  populi  proferente,  tam  manifesta  fuit 
diTinae  ordinationis  patefactio  et  manifestatio,  nt 
si  qui  refragari  deinceps  Toluerint,^  turpis  rebellio- 
nis  et  contumaciae  inorito  rei  facti  sint,  quod  se 
Deo,  atque  rationi  et  aequitati  subiicere  noluerint. 
Equidem  paulo  post  nonnuilos  restitisse  Tidebimns, 
sed  nibil  tamen  seditione  excitata  promoTisse. 
Deus  igitur  omnibus  istis   difficultatibus   occurrit, 

!|uum    Saulem   ez   latebris,    tanquanoi   e   profutida 
bssa  eductum,  Toluti  manu  sua  ad  regium  tribn- 
nal  OTezit. 

Sequitur,  Samuelem  iterum  compellasse  popu- 
lum,  et  dizisse:  Certe  videtis  quem  degU  Dominus, 
quoniam  non  sit  simiiis  iUi  in  omni  populo.  In 
quibus  iterum  obserTanda  Samuelis  modestia,  se  ea 
digoitate  quam  prius  obtinnerat  sponte  abdioantis; 
et  non  moleste  ferentis  alterius  imperio  se  sub- 
mitti;  quum  antea  dominatum  in  populum  ob- 
tinuisset,  et  unum  ez  corporis  membris  fieri,  qui 
caput  ante  fuerat.  Haec,  inquam.  mutatio,  quam 
esse  a  Domino  agnoTit,  non  fuit  ilii  molesta,  neque 
graTis.  Nam  regem  hic  magnopere  commendat, 
et  eum  omnibus  bonori  esse  Tult,  atqne  adeo  nOtis 
quibusdam  illum  insignem  esse  Denm  Toluisse 
docet,  ut  a  subditis  in  maiore  pretio  habeatur. 
Corporis  itaque  staturam  iubet  iilos  intueri,  et 
agnoscere  Deum  illi  formam,  et  spepiem,  et  statn- 
ram  appositam  ad  digoitatem  non  frustra  dedisse, 
sed  ad  hanc  dignitatem  iam  a  natalibus  disposuisse. 
Nam  omnes  totis  humeris  supercminebat.  Samuel 
itaque  palam  profitetur  se  neque  ullam  sui  curam 
habere,  neque  illi  quem  Deus  boc  honore  oroaTe- 
rat,  et  qui  in  locum  suum  surrogabatur,  inTidere. 
Nos  Tero  tantum  ezemplar  modestiae  studeamus 
imitari,  nempe  ut,  Deo  nos  ez  alto  quodam  gradu 
in  abiectissimum  et  contemptissimum  deiiciente, 
moderate  et  patienter  mutationem  illam  feramus: 
ac  licet  Tiles  et  abiecti,  tamen  in  ipsius  timore 
semper  incedamus:  ac  de  ipsius  erga  nos  amore 
certo  persuasi,  et  in  eius  filiorum  numero  nos  Cen* 
seri,  in  eo  conquiescamus.  Ac  proiode  si  deiecerit, 
et  in  abiectam  aliquam  conditionem   redegerit,    id 
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bono  Dostro  factum  BciamuB:  quod  fiet  si  modes- 
tiamy  quam  decet,  retiDuerimus,  licet  satis  ampla 
noa  coram  hominibus  magnifaciendi  occasio  offera- 
tur:  neque  gloriam  inanem  quaesiverimus.  Exem- 
plum  esto  humilitatis  istius  David,  Deo  sese  in- 
genue  totum  permittens.  Nam  quum  exsul  patria 
€t  domo  profugus  magnis  contumeliis  a  filio  afncere- 
tnr,  et  omuium  ludibrio  etcontumeliae  essetexpositus, 
patienter  tolerans  ait:  Si  invenero  grcUiam  in  oculis 
lehovaCf  utique  reducet  me,  et  faciet  ut  revisam  se 
et  habitaculum  suum.  Quod  si  Ua  dixerit:  non  delec- 
tor  te^  ecce  me;  faciat  mihi  prout  boniim  videtur  in 
ocuiis  suis.  Dominus  enim  est.  ac  potestatem  habet 
in  res  omnes  a  se  creatas.  Nae  David,  nisi  prius 
humilitatem  edoctus  sese  totum  Dei  cultui  addixis- 
set,  non  in  has  voces  erupisset,  neque  tam  demisse 
et  humiliter  de  se  sensisset.  Nos  itaque  ex  hoc 
Samuelis  exemplo  modestiam  discamus,  a  quo  vide- 
mus  Saulem  quem  in  suam  dignitatem  evehebat 
apud  populum  commendari,  quod  non  humana 
ratione  neque  consilio,  sed  sola  Dei  voluntate 
fuisset  in  huno  honoris  gradum  promotus:  ac 
proinde  Deo  nos  efferente,  ne  insolenter  nos  gera- 
mus,  et  contra  deprimente, '  ne  animum  desponde- 
amus,  et  ne  ut  re  insolenti  perturbemur,  sed  quam- 
cunque  conditionem  imposuerit  patienter  toleremus. 
Ne  tanquam  haereditatem  honbres,  quos  nobis 
detulerit,  possideamus:  sed  quum  omnem  potesta- 
tem  et  autoritatem  in  nos  habeat,  ei  sponte  subii- 
oiamur,  et  libenter  quidquid  bonum  ipsi  videbitur 
ab  ipsiuB  manu   accipiamus,   et  in  ipsius  arbitrio 

Sositum  esse,  ad  magnos  honores  evectos,  etiam 
eprimere  sciamus.  Quod  vero  Samuel  dicit,  non 
esse  similem  Saulo  in  toto  populo,  non  tantuih 
illum  a  corporis  forma  et  statura  commendat,  qui 
saepissime  fallax  est.  (Nam  et  passim  scriptura 
docet  non  posse  rectum  esse  iudicium  eorum  qui 
persooas  inspiciunt,  id  est,  externam  speciem.)  Sed 
nihil  impedit  quin  Deus  hac  forma  fecisset  insig- 
nem  Saulem,  populi  illius  ruditati  consulens,  ut 
vocatum  a  Domino  ad  regni  dignitatem  illum  non 
dubiis  signis  appareret.  Samuel  igitur  non  in  hac 
sola  corporis  statura  haeret,  qua  caeteros  omoes 
supereminet,  sed  tamen  donum  illud  caeteris  annu- 
merat,  quod  sibi  negotium  esse  cum  rudi  populo 
animadverterot.  Itaque  perinde  est  ac  si  populum 
ita  compellaret:  Yos  ex  ipsa  istius  hominis  ex- 
terna  specie  conspicietis  non  esse  vulgarem  aliquem 
hominem,  sed  a  Deo  ad  singulare  et  eximium 
aliquod  opus  destinatum,  quem  voluit  etiam  ipsa 
statura  omnes  supereminere.  Qua  si  sola  vobis 
omnibus  excelleret,  ea  tamen  vobis  esse  commen- 
datum  oporteret,  et  adduci  ad  illi  reddendam  obe- 
dientiam,  cognoscentes  a  Deo  sic  praoparatum,  ut 
in  eo  gratiam  suam  confirmet.  Neque  vero  Sa- 
muel   hoc  solo  argumento  a  statura  ducto  nititur: 


sed  tamen   alicuius  csse  illud  momenti  ad  mofeo- 
dum  populum  indicat. 

Deinde  didtur  Samud  eloquuius  ad  popubm 
ius  regni,  et  descripsisse  in  quodam  libro,  quem  cd- 
locavit  coram  lehova.  Sane  non  dubium  est  quio 
ius  illud  regni  desumtum  sit  ex  Deuteronomii  16. 
et  17.  capitibus:  longe  sane  aliud  ab  eo  de  qno 
fieri  mentionem  audivimus  oapite  octavo,  et  quod 
tyrannis  potius  quam  ius  regium  merito  dicendiun 
erat:  quo  Deus  ad  domandam  populi  arrogantiaffl, 
et  ad  eum  ad  meliorem  frugem  revocandum  tna- 
ros  reges  minatus  est,  quum  dixit:  lus  istnd  regis 
fore,  ut  bona  ipsorum  diriperet,  filios  raperet,  et 
substantiam  ipsorum,  servos,  ancillas  pro  arbitrio 
abduceret:  et  eam  dominationem  in  ipsos  exerceret 
ut  in  omnibus  obsequentes  illi  sese  praebere  ooge* 
rentur,  ao  denique  fore  ut  de  liberis  servi  fiereut, 
atque  ut  unius  hominis  cupiditati  satisfiEicerexit, 
ipsi  substantiae  suae,  bonorum  et  facnltatum  iactti- 
ram  paterentnr,  et  domus  ipsorum  vacuareDttir, 
ac  libertatem  amitterent.  Quas  quidem  rapiDas 
et  direptiones  Samuel  minime  veluti  suo  caleulo 
comprobans  licere  regibus  docnit;  sed  nt  poptilam 
a  proposito  de   rege   flagitando   dimoyeret,  et  in 

Sristioa  conditione  retineret,  qua  Deum  antea  solmn 
efensorem  habuerant.  Hio  vero  iuris  regni  fit 
mentio,  ad  mutuam  obligationem  inter  regem  et 
populum,  et  contra  vicissim  ostendendam.  Ex  boc 
itaque  loco  observandum,  post  factam  electioDem 
cui  Deus  ipse  praefuit,  Samuelem  exponere  Banli 
suae  vocationis  summam  et  officium,  et  qnomodo 
sit  illi  imperandum,  ad  Dei  cultum  tuendnm  et 
promovendum,  et  populi  totius  commodnm  et  ntili- 
tatem  procurandam.  Ac  vicissim  popnlo  sunm 
erga  regem  officium  declarare,  nempe  obedientiam 
regi,  ut  si  rex  militem  conscripsent,  si  tribatnm 
imperarit,  et  similia,  sciant  se  resi  in  istis  omoi- 
bus  obedientiam  debere.  Hinc  vero  discimnB,  omnem 
legitimam  reipublicae  administrationem  niti  legibnSi 
ac  proinde  non  snfficere,  si  multi  viri  sint  prima- 
riae  autoritatis,  sed  maxime  requiri  nt  certae  po- 
nantur  leges,  quibus  instar  fraeni  cninsdam  in 
offleio  singuli  contineantur :  ac  ne  sibi  quidvis  licere 
qui  ad  gubernacula  reipublicae  sedent  arbitrentur, 
ao  proinde  ne  extra  suos  limites  egredi  sibi  per- 
mittant.  Et  vicissim  nt  populi  in  omcio  retinean- 
tur,  et  nihil  temere  sibi  aggrediendum,  neqne 
etiam  insurgendum  adversus  Buperiores  sciant: 
sed  legibus  et  statutis  regantur,  et  quisqne  ofBcinm 
in  propria  vocatione  faciat.  Istud  igitnr  in  primis 
hic  observandum,  ut  nimimm  legibus  et  institntis 
quaelibet  respublica  constituatur.  Equidem  fateor 
unicum  hominem  logum  omnium  iustar  esse  posse, 
si  modo  ad  perfectionem  evangolicam  perveoisset, 
sed  nemo  nescit  quantopere  sui  homines  obliris- 
cantur  et  insolescant,   et  praesertim  qui  plnrimom 
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gratia  et  autoritate  yalent»  et  divitiis  abundant: 
nam  tum  maxime  Bibi  nullis  leffibus  subiicieDdi 
Tideuturi  sed  ex  arbitrii  sui  yoTuntate  quidquid 
Yoluerint  faciendi  potestatem  habere.  Hanc  ob 
causam  legibus  et  inBtitutia  regi  respublicas  opor- 
tere  videmufij  siye  rex  dominetur,  fiive  alii  magis* 
tratu9  rempublicam  administrent,  ne  quid  ex 
libidioe  cuiusquam  geratur,  sed  fiinguli  quid  sui 
sit  officii  ex  legibus  discant  et  iisdem  subiiciantur 
et  obtemperent :  ac  sint  yeluti  populorum  armatura. 
Interea  Samuel  hanc  legem  ecripsisse,  et  anto 
lehovam  illam  statuiBse  dicitur.  Quibus  yerbis 
docemur,  necesse  esse  ut  quisque  quid  sit  sui  officii 
beae  norit.  Nam  si  multas  quidem  bonas  leges 
quaevis  refipublica  sanxerit,  sed  quae  memoria  sta- 
tim  effluant,  aut  quae  sola  memoria  retineantur, 
parvi  erit  istud  momenti,  quod  incerta  omnia  fu- 
tura  aint,  nisi  tabulis  figantur  et  insculpantur,  nt 
ex  iifi  quisque  suum  officium  discat.  Ac  verum 
ifitud  esse  quotidiana  experientia  testatur:  quod 
81  quid  hodie  sancitum  eit,  cras  jeffluat:  et  quod 
looge  peiuB  eBt,  etiam  Bcriptae  leges  statim  sepe- 
liantor,  et  hominum  negligentia  vel  prayitate  inu- 
tiles  reddantur.  Eo  itaque  diligentius  istud  eat 
obeeryandum,  quod  dicimus  necoBBe  eBse  homines 
dooeri,  et  tabulis  leges  infigi,  et  ex  illis  cuique  in 
znemoriam  officii  suv  ratiooem  redud :  ne  quia  ant 
iocogitantiam,  aut  oblivionem  praetexat,  aut  ex 
arbitrio  quidquam  immutet.  Hunc  itaque  usum 
scriptura  praebet:  et  non  sine  causa  hic  nomina- 
tim  dicitur  Bamuel  postquam  quod  ius  eBset  regium, 
et  mutua  capitis  et  membrorum  obligatio  declaras- 
set,  illud  in  commentarium  retuliese,  ut  ius  illud 
Beryaretur;  et  deinceps  subortis  difficultatibus  non 
prooul  solutio  quaereretur,  aut  in  ambiguo  remane- 
rent,  sed  ad  ius  scriptum  confugeretur,  ex  quo 
quaeyis  saborta  difficultaB  solveretur.  Hoo  igitur  in 
primis  hio  annotandum  et  sequendum. 

Sequitur  deinceps,  coram  Domino  fuisse  librum 
inquo  iu$  iUud  scriptum  eratfuisseposUum;  nimirom 
in  Baoctuario:  quod  perinde  fuit,  ac  si  DeuB  testis 
eorom  quae  dicta  et  facta  fuerant  yocaretur.  No- 
tom  enim  est  quam  plerumque  leves  et  inoonstan- 
tes  sint  homines»  quamque  mutationis  appetentes, 
et  rerum  novarum  cupidi,  ut  sua  inconstantia 
quod  aequum  est  et  rectum  eyertant.  Itaque  si 
cui  privato  liber  hic  traditus  fuisset,  et  eius  fidei 
oommiBsuB,  cuius  singulis  tribubus  exemplar  distri- 
bueretur,  non  tanti  fuisset  apud  ipsos  momenti, 
oeque  tantae  autoritatis,  quantae  quum  Deus  ipse 
testis  advocatus  est,  et  ius  illud  regium  yelut  eius 
fidei  commendatum  est:  nt  quoties  de  regio  iure 
quaereretur,  yelut  ad  ipsum  Dominum  confugere- 
tor.  Fuit  igitur  illa  yeluti  publici  instrumenti 
cooBocratio.  Sic  qui  leges  aliquas  condituri  Dei 
oomen  invocant,   palam   profitentur  se,   non   tan- 


quam  humanum  opus  quodpiam  moliri,  sed  diyinum, 
quod  ab  unius  Dei  autoritate,  yeluti  solo  legisla- 
tore  pendeat  Non  aliter  positum  est  in  sanctuario 
coram  lehova  publicum  illud  iuria  regii  instmmen- 
tum^  quasi  Deus  ipse  testiB  eorum  omnium  quae 
gesta  et  sancita  fuerant  yocaretur:  ac  proinde 
quicunque  adversus  illud  peccarent,  yelut  in  Deum 
iniurii  et  oontumeliosi,  iudicarentur,  quasi  iugum 
ipsius  abrumpere  yellent,  et  non  amplius  ipsi 
Bubiici. 

Et  de  istis  hactenus;  sequitur,  a  SamueU  di- 
missum  fuisse  populum^  quemque  domum  suam^  et 
Saulem  etiam  abiisse  domum  suam,  comitantibus 
eum  (honoris  gratia)  iis  quorum  cor  Beus  tetigerat. 
Ex  quibuB  apparet  tnnc  temporis  longe  maiorem 
fuisBe  morum  simplicitatem  quam  fuerit  deinceps 
in  mundo.  Nam  ubi  Saul  rex  est  designatus  et 
ordinatus,  ac  illi  data  fides;  licet  in  oampeBtribus 
locis,  Deo  yolente,  ut  honos  illi  haberetur,  magna 
ipBum  civium  multitudo  comitata  est  et  assectata. 
Atque  huius  honoris  Deum  autorem  apparet,  ex 
verbis  iis,  quibus  dicuntur  comitati  Saulem,  guo- 
rum  cor  Deus  tetigerat.  Itaque  Deo  deoernente 
factum  yidemns,  ut  Saul  comitatu  magno  fuerit 
honestatus,  quo  maiorem  autoritatem  apud  buob 
obtineret;  ac  deinceps  totius  populi  caput  agnosoe- 
retur,  et  ne  propter  priorem  conditionem,  quod 
nimirum  esset  humili  loco  natuB,  in  contemptum 
veniret.  Quum  igitur  Deum  yideamus  Sauli  habiti 
honoris  autorem,  ex  eo  facile  colligimus,  non  eese 
iam  mirandum  si  regcB  et  principe&  magno  satelli- 
tnm  comiltatu  stipantur,  ac  consiliariorum  et  yiro- 
rum  principum  multitudine  honorantur.  Nam  si 
quis  in  ista  vellet  inquirere,  certum  est  ocoasio- 
nem  rebellionis  ac  defectionis  oblatum  iri;  quemad- 
modum  mnltos  yidemus  homines  fanaticos  in  regum 
facta  sio  inquirere,  ut  modo  hoc  modo  iliud  repre- 
hendant,  ut  nihil  non  carpant  et  suggiilent  Atqui 
haec  una  pro  omnibus  ratio  sufficere  debet,  Deum 
velle  ut  quos  aliis  praefecit  ab  iisdem  honorentur: 
ao  proinde  oportere  ut  diquo  apparatu  sint  yene- 
ranoi,  et  comitatu  insignes,  ut  melius  in  officio 
quisque  subditorum  contineatur.  Huius  rei  eviden- 
tissimum,  ut  iam  attigi  superius,  habemus  exem- 
plum  hoc  loco,  quo  Deus  dicitur  corda  iUorum 
tetigisse  qui  Saulem  sequuti  tunt:  et  fuisse  comita- 
tum  illum  non  paucorum  sed  quam  plurimorum, 
ut  iustus  videri  j^osset  exercitus.  Si  quis  igitur 
obiiciat,  quorsum  iste  comitatus?  An  non  sat  erat 
rem  illam  omnibus  innotuisse?  Nae  Deus  ipse 
istiusmodi  exceptionibus  occurrit,  yiamque  omneni 
praecidit,  quum  se  istius  comitatus  et  honoris  Sauli 
habiti  autorem  agnosci  voluit:  ac  proinde  non 
inani  stultitia  aut  ambitione,  non  iactantia  ulla,  aut 
immodico  regem  auum  honore  afficiendi  affectu,  aut 
in  idolum  illum  tranBformandi  studio  faotum,  sed 
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Dei  ipsius  nutu  et  voluDtate,  qui  haeo  ita  disposuis- 
set.  Hioc  utilis  nobis  eruenda  doctrina»  nempe, 
nos  nunquam  ad  ullum  bonum  idoneos  fore,  nisi 
Deo  no8  ad  illud  dispoDeote  et  impellente.  Fac- 
tum  quidem  istud,  noa  adeo  insigne  et  memoran- 
dum,  ut  multi  designatum  regem  comitati  sint: 
verumtamen  non  sine  divino  instinctu  et  motu 
contigisse  videmus:  uude  coUigendum  estnos  neque 
de  Deo  cogitare,  neque  ad  ullum  egregium  factum 
excitari  posse^  nisi  nos  Deo  praeveuieDte  et  sancti 
sui  spiritus  virtute  gubernante.  llDde  perspicuum 
est,  quidquid  de  libero  suo  arbitrio  papistae  gar- 
riant,  mera  esse  somnia,  et  stultam  imaginationem : 
quod  adversus  Deum  insurgere,  et  illi  debitum 
honorem  eripere  conentur.  Nam  si  hoc  ita  est, 
ergo  ipsi  sibi  servatores  esse  possunt:  quod  ex 
ipsorum  dootrina  plaue  sequitur.  Etsi  euim  faten- 
tur  se  a  Deo  incitari  ad  bonum,  tamea  taDquam 
auxiUum  quoddam  et  adiumentum  esse  Dei  gra- 
tiam  dicunt,  qua  sustineaDtur:  sed  homiDes  motu 
proprio  posse  se  ad  beue  fariendum  dispouere,  et 
liberum  arbitrium  habere  quo  se  ipsos  r^gant:  ac 
iudicium  et  rationem,  qua  faciant  quod  bouum  est: 
Ao  proiude  gratiam  illam  quam  a  Deo  accipimus, 
non  e;i^joitare  neque  ducere  nos  ad  Deum,  sed 
tantum  naturam  nostram  adiuvare.  Ergo  sic  iuter 
Deum  et  homines^  si  placet,  partiantur,  ut  mortali 
creaturae  maxima  suae  salutis  pars  attribuatur. 
Atqui  ex  hoc  loco  discimus  in  iis  quae  han6  cadu- 
oam  vitam,  et  mundi  huius  statuin  spectant  opor- 
tere  vias  nostras  a  Deo  dirigi,  et  oor  tangi,  atque 
vires  et  animum  ad  faciendum  suppeditari.  Quid 
igitur  futurum  putamus  si  ad  logis  obedientiam 
venerimua,  quae  vires  nostras  longe  superat? 
Deinde  lex  spiritualis  est,  nos  vero  carnales,  ut 
ait  Paulus,  et  docet  experientia,  venditi  ut  subiice- 
remur  peccato.  Dico  igitur  naturam  nostram  Dei 
voluntati  plane  repugnaDtem  et  coDtrariam  esse: 
ac  cogitatioDes  affectusquej  nostros,  deuique  quid- 
quid  natura  in  nobis  est  plane  damuandum  esse. 
Quomodo  igitur  ad  Deum  ultro  converteremur,  et 
ad  bonum  excitaremur,  nisi  Deo  priiis  inspirante 
et  movente?  Quamobrem  diligenter  observandum 
et  aoimis  infigendum  illud  est,  quod  tota  passim 
soriptura  sacra  dictut,  Deum  dare  nobis  cor  car- 
neum^  et  lapideum  adimore,  id  est  voluutatem 
Dostram  Dei  voluutati  oatura  repugaaDtem  immu- 
tare,  et  ad  obedientiam  ipsius  componere.  Hanc 
igitur  doctrinam  hodie  ex  verbis  illis,  quibus  Deus 
illorum  corda  tetigisse  dicitur,.qui  erant  comitati 
Saulem,  reportemus.  Caeterum  observemus,  Deum 
quidem  omnino  corda  nostra  taagere,  et  ad  boaum 
movere,  id  est  virtutem  dare  ut  vocaiitem  sequa- 
mur;  neque  tamen  in  nobis  ut  in  saxis  et  lapidibus 
aut  truncis  agere,  quod  papistae  ut  suum  liberum 
arbitrium  statuant  de  sana  doctrina  calumDiaatur, 


ut  iu  odium  divioam  doctriDam  voccDt.  Nam 
aiuDt,  si  DOD  habemus  liberum  arbitriom,  ergo 
truDci  et  lapidos  suat  homiues;  et  sine  iodicio,  et 
sioe  ratioDO,  siae  voluutate,  huc  illuc  instar  spW 
rae  volvuutur,  aut  aquae  in  morem  labantnr. 
Atqui  sacra  scriptura  magnum  iuter  homanam 
croaturam  et  bruta  aaimaatia  discrimen  pomt: 
ita  tamea  ut  nos  a  Deo  regi  et  gubernari  doceat, 
atque  illi  uni  quidquid  boni  facimns  acceptum 
fereadum,  et  quidein  siae  ulla  exceptioue.  Yenim 
quum  corda  Dostra  Deus  taugere  dioitur,  doq 
iatelligimus  motum  aliquem  coufusum:  quemad- 
modum  si  quis  temere  lapidem  proiiciat,  aut  si  qnis 
artifex  iastrumcDtum  aliquod  impellat.  Deus  enim 
soDSum  et  virtutem  homiui  iadidit  quae  non  potest 
&b  homiuis  creatioue  separari.  Itaque  quum  in 
huuc  muudum  uascimur,  aliquam  voluntatem  iam 
inde  a  matris  utero  nobiscum  adferimus:  sed  qnae 
tamen  non  nisi  ad  malum  captiva  est:  ut  doq 
possimus  ipsi  per  nos  coelum  iDtueri  et  suspicere^ 
uisi  Deus  ipse  dos  prior  impellat.  Quare  tum 
immutat  voIuDtatem  quum  corda  nostra  tangit, 
ut  non  quidem  faciamus  quaecunque  libido  dictat; 
aut  ipse  nobis  quidquid  postulamus  concedat,  et 
omuia  ex  arbitrii  Dostri  voIuDtate  faciendi  liber- 
tatem  det,  sed  corda  nostra  tangens  et  immataoB 
ita  dispouai;  ut  faciat  aptos  ad  bonum  faciendam: 
quod  natura  nostra  tantum  ad  malum  proclives 
simus,  douec  ia  Dobis  per  spiritum  Deus  operetar. 
Quamobrem  etiam  non  sufficit  nos  semel  ad  actum 
UDum  a  DomiDo  taagi  et  moveri,  sed  necesseefit 
ut  nos  iu  omuibus  actiouibus  Dostris  regat  et 
guberuet.  Atque  iuterim  videmus  Deum  sibi  dooo- 
rum  quae  uobis  largitur  honorem  reservare,  ot 
soli  quidquid  boni  facimus  acceptum  feramus:  ae 
norimus  nos  quum  ad  eius  obsequium,  cultum  et 
honorem,  atque  ad  officium  nostrum  facieDdam 
compouimur,  Doo  debere,  quod  legem  suam  ia 
Dostris  cordibus  iDScuIpserit:  futuris  alioquin  Dobis, 
ut  ipse  propheta  loquitur,  miseris  bestiis  loDge 
deterioribus.  Ac  sane,  ut  de  hac  re  Aliquid  dicam, 
Deum  io  uobis  operari  Decesse  est,  quum  nos  ali- 
cui  subiici  vult,  ut  domiuatioDom  illam  patieDter 
feramus,  ac  dod  aegre  feramus  autoritatem  et  potes- 
tatem  magistratui  dari  hoc  vel  illud  imperaodi. 
Scimus  enim  quam  superbi  natura  sint  homioee, 
adco  quidem  ut  singuli  eminere  cupiant,  et  io 
alios  dominationem  affectent:  nisi  Deus  illos  ia 
ordinem  cogat.  Ac  saae  magoa  videbatur  hacte- 
Dus  oblata  populo  Saulem  coutemDendi  occasio, 
quod  humili  loco  natus  esset,  et  quidem  e  triba 
DODiamin,  quae  tum  dod  erat  Dumerosa,  propter 
iDsigoem  illam  cladem  quae  totam  paene  tribam 
sustulerat,  ut  in  libris  ludicum  narratum  ^t: 
deiode  ex  obscura  familia,  quae  uulla  iuter  reliquaa 
tribus  autoritate,  uulla  gratia  pollebat :  quare  opor- 
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tmt  ocMrd»  illorum  qai  ip9um  sofuuii  sunt,  aroauo 
Dei  motu  inspirari.  Diacamua  ijtaque  humilitatem 
seu  modealiam  apeeiale  quoddam  eom  Dei  dosum: 
qaod  superbia  int^r  reliqua  yitia^  quibua  adhuo 
faodie  vehemeater  hominos  laborant  primum  looum 
obtineal.  Hino  prima  mali  humani  labea,  binc  illa 
in  taotam  abyeemn  malediotioxiia  divioae  immersio, 
io  qnam  primus  illo  noster  parens  Adamus  nos 
dedit  praeoipites.  Itaque  discamus  noa,  qnotiee- 
euDque  ad  humilitatem  et  modaatiam  componimury 
et  nulla  superbia  neque  ulla  ambitione  turgomus, 
a  Deo,  oorda  nostra  tangeote,  regi  et  gubernari. 
Nam,  nt  dixi,  summum  bonom  quod  a  Deo  oonse- 
quimur,  postqnam  fidei  lucem  ab  iilo  accepimuSi 
hamilitaa  est  et  animi  deo^ssio,  ut  exuti  et  spoliati 
oauii  ambitione,  nequaquam  ipsi  resistamus,  neque 
iis  quos  ipse  nMs  praefecit  reluctemur. 

Deioceps  sequitnr,  quosdam  yiros  Belial  in- 
dignatos  fuisse,  et  Sauli  honorem  exhibere  noluisse, 
neque  munera  offerre,  sed  etiam  cum  contemptu 
de  ipeius  fama  detraxisse,  dieentes:  Qt4omodo  vero 
isle  servokret  noa?  Digoa  saoe  observatione  sedteotia, 
ex  qua  primum  cogDOSoimns  eos  qui  nullum  habent 
yerum  Dei  timorem,  semper  habere  quod  in  ra 
qoalibet  carpant:  et  io  illis  traoctandis  nnllum 
esse  poeae  modum,  quod  sint  iocorrigibiles.  Id- 
circo  nomiuatim  isti  dicuntur  fuisse  homines  Belial 
et  nequam.  Yox  ^ista  porro  Belial  dupliciter  su- 
mitur:  nam  exponi-  ei  aocipi  potest  pro  duris  et 
intractabilibus  bominibus,  qni  iugum  quod  ipsis 
imponitur  ferre  nequeunt,  et  qui  of&cium  sibi  de- 
mandatum  rideant  et  subsannenti  ao  semper  in 
contrariiuB  ferantur.  Sed  yidetur  expositio  alia 
msgis  propria  et  conyeoiensi  ut  voCentur  viri  ig- 
nari  et  otiosi,  quod  ex  multis  alMs  scriptnrae  loois 
apparet,  qui  pleromque  prayi  sunt  et  irrisorea. 
Nam  fieri  quidem  potest,  ut  yiri  qnidam  prayi 
tamen  aliquam  virtutem  habeant,  sed  quum  igoavi 
homines  etiam  prayi  sont^  tum  ad  OBmis  impie- 
tatis  cumulum  res  rediisse  videtur.  Quando  itaqoe 
ssora  scriptura  naturam  improbam  et  perversam 
denotare  vnlt,  hominem  Belial  dicit  oic  autem 
eos  qui  adversus  Saulem  rebellamnti  et  petolaoter 
insnrrexenint  vocat  saoctus  spiritus,  ut  nos,  sicnt 
iam  aote  monui,  doceat  eos  qui  Deo  subiici  non 
possunt,  oeque  ad  eius  obedienliam  oompooi,  tam 
prayos  et  impuros  esse  ut  in  malum  omnia  conver- 
tant,  et  quomodocnnque  Doub  eom  illis  agat, 
semper  obstrepaot,  et  ouoquam  quieti  siot,  sed 
in  peius  semper  roant,  et  mooiti  a  Deo  io  cootra- 
rium  oitantnr;  ac  deoique  ouoqoam  illis  satisfiat, 
sed  semper  aliquid  habeant  quod  mordeaot.  Nam 
pravos  et  maligoos  homioes  certum  est  snum  inge- 
Diam  aemper  prodere,  suamque  temeritatem.  Qua 
ex  re  dignoseuntur  faoile  qui  omni  bono  yaeni 
sant,  et  nullam  ullius  in  se  boni  aut  aequi  soin- 
Calvini  opera,  Vol,  XXIX. 


tillam  habent.  Namque  si  talea  esaemus,  qualee 
eportet,  Dei  beneficiorum  erea  nos  memoria  satia 
magttum  pondus  haberet  ad  nomines  in  officio  re- 
tinendos;  et  ad  dolorem  in  oobis  excitaodum  de 
peccatis  oostris  in  quae  oimium  proclives  sumuai 
quod  illis  eum  offeoderimus,  eiusque  in  nos  iram 
proyooaverimus.  Sed  eam  in  nobis  vim  habet  in- 
gratitudo,  adeoque  nos  indurat,  ut  illius  odio  prae- 
venti,  oe  guttulam  quidem  sensus  divioae  bonitatis 
et  iustitiae  habeamus,  atque  ita  omnia  Dei  bene- 
fioia  corrumpamus.  Quemadnaodum  vero  si  quis- 
piam  aegrotus  adeo  debilem  yentriculum  habet,  ut 
oihil  concoqnat,  frustra  laboree  in  quaerendis  re- 
mediis  quibus  recreetur  cibo  et  potu,  et  alimentum 
ex  iis  percipiat,  quaodoquidem  indigestus  veotri- 
culus  cibos  in  oorruptionem  potiue  quam  in  sub- 
stantiam  coovertit.  Ita  etiam  improbi  homines  et 
ignavi  quidquid  ipsis  offeras  in  malum  oonyertunt^ 
Nos  yero  si  quae  istiusmodi  exempla  quotidie  oc- 
curruot,  non  oportet  tanquam  re  nova  et  insolenti 
obstupescere:  quandoquidem  iam  ab  omni  aevo  si- 
milia  oontigisse  ex  hoc  loco  yidemus:  sed  potioa 
oblatum  booum  approbare  et  laudare  docet:  et  cnm 
omoi  reverentia  et  timore  amplectL  Lioet  itaque 
nonoBoquam  i^oo  ea  sit  perfeotio  io  iis  quos  ad 
summos  booorum  gradus  evectos  D^s  oobis  prae» 
ficit,  quam  esso  oportebat,  et  multa  sint  quae  in 
illis  reprehendere  possimus,  et  in  ipsorum  oondi- 
tione:  nihilonunus  tamen  ea  nobis  est  adhibenda 
moderatio  et  prudentiay  ut  in  defectibus  illis  bonum 
observemns,  ut  ex  eo  discamus  Deum  glorificare, 
et  quod  in  se  bonum  erit  approbare,  licet  illi  ali- 
quid  impuri  mixtum  videamus.  Equidem  fateor 
eummopere  laborandum  ut  omnia  vitia  repurgentur, 
et  hoc  in  primis  expeteodum,  et  ut  fiat  mocus  om- 
oibus  oitoodum:  sed  oihil  impedit  quominus  obla- 
tum  bonum  gustemus,  atque  ex  illius  gustu  addu- 
camur  ad  hanc  moderationem,  ut  si  qui  erunt  de- 
fectus,   eos  toleremus,   et  booum  propositum  am- 

f^Iectamnr.  Caeterum  observandum  etiam  Deum, 
icet  non  approbasset  vocem  populi  regem  postn- 
lantis,  tamen  dato  ipsis  rege,  in  yirorum  nequam 
et  improborum  numero  eos  habere,  qui  Sauli  resti- 
terunt,  quod  Dei  decreto  non  obtemperaverint,  ut 
faoere  eos  oportebat.  Itaque  non  debebant  priorem 
Saulis  statum  et  eonditionem  inspicere,  qoam  Deus 
oessare.  volebat,  quum  humili  et  abieeto  loco  natum 
ad  tantae  dignitatis  fastigium  extulisset:  quare  de- 
cebat  ipsos  simpliciter  Dei  decreto  cedere  et  ao- 
quiescere.  Ao  verisimile  est  factiosos  istos  homioes 
ooo  fuisse  ioter  eoe  qui  regem  petieraot  postremoa: 
sed  quum  eis  Saulem  Deus  dedit  praeter  oxspec- 
tationem,  indignatos  fuisse,  et  oblatum,  licet  a  Do- 
mino,  reiecisse.  Atque  haec  est  omnium  homioum 
suis  cupiditatibus  habenas  laxantium  morositas,  nt 
ouoquam  illis  Deus  satisfaoiat.    Itaque  similes  ao- 
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grotiB  illis  ridentur,  quibus  ei  feceris  <|u<xl  expetunl, 
et  te  ad  ipsorom  ntittim  compOBuerid,  tamea  magis 
-ferociaDt,  et  reprebensi  dentibus  fiidndeaDt,  et  nun- 
quam  quieti  sint,  et  quo  magis  illis  iddulgetur,  id 
ttiaiorem  pbrenesin  inoidant.  Eadem  est  eorum 
vatio  qui  Buis  a£Fectibud  babenas  laxant:  et  eibi 
nimium  indulgent.  Nam  quidquid  in  menten^  ve- 
nerit  a  Deo  poetuIanteB,  ei  acceperini;  neqaaqaam 
aibi  Batisfactum  queruntur,  sed  eo  magis  insaniunt 
et  in  poiue  ruunt.  Quamobrem,  qtLOtiee  appetituB 
Don  regimuB  ratione,  sumus  velut  in  medio  fluo- 
tuum  et  tempestatum ;  et  aiTectus  nostri  atint  instaDr 
fluotuum  seee  mutno  collidentium.  Quocirca  dili- 
genter  istud  observandum  est,  ex  eo  quod  viros 
nequam  et  Belial  dicit  scriptura  SauUs  ordinationi 
restitiBse.  Porro  nominatim  notantur,  qnod  non 
attulerint  ei  munus.  Uodo  D.  PauH  doctrinam 
eancto  spiritu  confirmari  apparet,  fideles  bis  verbis: 
admonentis:  Beddite  omnibus  guod  debetis:  cui  tribu- 
^tem,  iributum^,  cuivectigal,  vectigal:  cuiiimor^iHmO' 
rem:cui  honorem,  honoremy  et:  Quapropiernecesse est 
subiicij  non  sclum  propter  iram,  sed  etiam  propier 
tonscientiam.  Quoniam  enim  qui  aliis  praesunt  multa 
onera  sitstineot,  idcirco  neoesse  est  subditornm  sin- 
gulos  etiam  partem  oneris  ferro;  neqne  sibi  fieri 
ininriam  quum  tributa  exigunlar  existimaro.  Nam 
hic  videmus  eos  qui  Bauli  honorem  exhibere  no- 
lueruDt^  et  tributum  vel  munus  offerre  recusarunt, 
«  spiritu  sancto  notari,  ao  filios  Beliul,  id  est,  ne- 
quam  et  improbos  ac  nebulones  vocari.  Muneris 
enim  nomino  in  sacra  scriptura  hoilos  rogi  debitus 
quod  homagium  voeant,  et  subditorum  erga  Do- 
minos  officium  intelligitur.  Quandoquidem  igiiur 
.Dei  spiritus  hic  eos  condemnat  qui  regi  munera 
noluerunt  ofibrre,  satis  apparet  tributoi!um  et  vec- 
ligalium  exactionem  approbari,  dummodo  tamen  ne 
reges  in  tyraDnos  et  gurgites  inexplebilee  dege- 
nerent,  sed  tributa,  et  vectigalia  moderate  ad  pu- 
blica  onera  necessaria  toleranda  exigant,  certum 
est  illuda  Deo  probari,  neque  licore  cuiquam  sub- 
ditorum  contradicere. 

Deniqne  dicitur  Saul  audivisse  quidem  istos 
faetiosorum  istorum  hominum  sermones,  sed  dissi- 
mulasse.  Hic  vero  quaestio  quaedam  suboritur: 
fiitne  illa  dissimulatio  et  patientia  in  virtute  an  in 
vitio  ponenda.  Sed  facilis  est  responsio.  Saulem 
dissimulare  coactum,  quod  summa  rerum  adhnc 
esset  confusio,  et  nuUus  adhuc  ordo  constitutus. 
Qua  in  re  videmus  quam  sit  necesse  et  quam  ex- 
petendum,  ut  populi  discant  obedientiam:  nam 
tum  optime  res  geruntnr,  quum  ordinem  constitu- 
tum  omnes  observare  tenentur.  Contra  vero  sum- 
mam  regnare  confusionem  necesse  est,  ubi  nullae 
leges,  neque  disciplina,  sed  ex  suae  libidinis  arbi- 
trio  vivere  sibi  omnes  permittnnt.  Nam  ipsos  tum 
magistratus  cedere,  velut  nautas  tempestati  oportet, 


qtfod  taAtae  reram  confusioni  jemedium  ad&rreBe- 
queant.  Hinc  igitur  disoamus  Beum  precari  Bedolo 
tlt  surgentibttB  istiusinodi  faotiosis  et  aeditiosis  ho- 
miiiibus  poenaei  Grtatim>  exponantur:  nt  si  quia  ex- 
tra  termidos  mbdeetiae  egreditur  statim  corrigator, 
ut  legi  sua  autoritas  iconservetur.  Nannque  impio- 
rum  eessaate  sbperi^ia,  paei  et  liranquillitati  hm 
erit.  Hcic  igitur  esto  amuleti  -et  aleziphannaci 
loco,  adversQs  omnem  confusionem,  De  nimia  libertid 
tilli'  ooncedatur.  Quod  si  locum  obtineat,  tnm  %n- 
p^iores  et  ^primai^  dignitatis  viri  focillime  officio 
Buo  siue  im^edimento  fungi  pioterant:  quemadmodum 
oontra,  si  confusioni  loous  loerit,  vix  etit  olli  re- 
medio  locus  reliquus.  Nam  quemadmodum  morbus 
tiolentUB,  quo  aeger  deiectus  et  prostratus  est,  dod 
permittit  adhiberi  nejCessariufm  pharmacum,  propter 
virium  deieotionem  quod  initiopropinandumfaerat: 
ita  etiam  viri  tsti  Belialtanta  audacia  efferebamur, 
ttt  noii'  potuerint  initio  cohiberi*^  Verumenim?ero 
tandem  ilkiB  oportuit  oohiberi,  nam  etei  ioitio 
regni  Baulis  praefractam  audaciam  prae  se  fereba&t, 
nt  indomiti  viderentur:  tamen  SauH  parere  et  illi 
Bubiici,  postquam  regiam  dignitatem  aesequutua  eet, 
vel  in^itos  oportuit. 
Sed  iam,  agitd,  etc. 


HOMILIA  XXXVJI. 

CAP.  XI. 

•  1*  Ei  adsc^dit  Naas  Ammonites^  et  pugnm 
coepit  adversus  ^labes  Gcdaad^  dixerunt^  mm 
viri  labts  ^d  Naas:  Habeto  nos  fdederaios,  et  ser- 
viemus  tibi  2.  Et  respondit  aS  €0s  Naas  Amnr 
nites:  In  hoc  feriam  vobiscum  foedus,  ut  eruam  ^ 
nium  vestrum  ocvAos  dexiros,  ponamquevos  opprobrm 
in  universo  Israeh  3.  Bt  dixerunt  ad  eum  sem(m 
labes:  Concede  ndbis  syptem  dies,  ui  mittamus  mn- 
ms  ad  unvtsrsos  terminos  Israel:  et  si  non  fvff^ 
qui  defendat  nos,  egredienmr  ad  te.  4.  Vemvd 
ergo  nuncii  in  Gabaa  SanUs^  et  loquuti  sunt  verl» 
haec  audiente  pqpulo,  et  levavit  omnis  pcpulus  vocm 
suam,  et  flevit.  5.  Ei  ecce  Saul  veniebat,  seqms 
boves,  de  agro,  ei  ait:  Quid  habei  popuius  quod  ^ 
rat?  Ei  narraverunt  ei  verba  virorum  labes. 

In  eleotione  Saulis  vidimus  Deum  spem  ali- 
quam  fecisse  populo  miserioordite  consequendae  et 
liberationis  a  subiectione  et  tyrannide  inimicoroni) 
iam  recitatur  contrarium  prorsus  initio  visom  esse 
contingere,  quum  adversus  Israelitas,  qui  trtns 
lordanem  habitabant,  Ammonitae  conspirarunt  dDoe 
Nahas,  et  bello  illos  adorti  sunt.  Incolebant  ao- 
tem  regionem  illam  transiordanicam  Gaditoe,  Ha- 
nassaei    et    Rubenitarum   pars.    Itaque   tres  H^ 
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tribvs  a  fratribus  longe  diesitae  lordano  interflaente, 

jo    maximas  angoetiaB  redactae    sopt,   qpod   non 

easet   adeo    promptum    auxilitnn   propter  flnmen^ 

qood  eo6  a  reliqnis  separabat»    Bi  yidentur : Ammo^ 

nitaa   istiue  belli  oecasionem  arripuisae  ei:  confu- 

Bione  illa  popnli,  sperantea.  se  diaaid^ntibus  inter 

06  laradliiis  facUins  rem  cotifeoturoe^  e^  Oalaaditaa 

debellataros :  qnemadmodum  scin^ua  eoa  qui  nooere 

copiunt,  contrarium  eemper  eibi  promittere  eornm 

quae  plerumque  acddunt    Bt  satie  videbaotur  in 

popnlo  rea  ita  eonstitutae»  ut  diutornior  foretcon- 

fosio.    Nam  yidimns  Sanlem  non  omnium  conaenau 

regem  fuisse  deaignflttnm:  atque  omnia  plena  fuiBse 

murmure   et  aeditione:    qnum   bactenue  eommam 

inter   ee    conoordiam    foyieeent  Samuelie  tempore; 

et  nnanimes  yixieaent:  tantamque  sibi  ofKid  illos 

autoritalem    propheta    conoiliaeaet,-  ut-  aponte  ilU 

omnes  obtemperarent.    8ed  quom.  se  rerum  admV' 

nistratioiie  abditiaaset,  reyerentia  illa  idosierat.   Ye^ 

rum   enimvero  Deue  re  ipaa  testari;  yoluit  se  non 

frustta  poUicitnm  esBe  populo  euum  auxilium:  sed 

nitiones  iniit  ab  bominum  sensu  alienissimas.    At- 

que  ita   Deus  ab  omni   aeyo  eat  operatoe  mirie 

modis,  ut  soam  bonitatem  et  potentiam  erga  euoe 

ostenBuniB  malo  sit  uaus  quod  inbonnm  et  in  au^ 

rum  .salutero  eonyerteret.    Ac  sane  si  nulUs  un^ 

quam    molestiia   alfioeremur,    isi  ,a  nuUia  hoetibus 

infBstaremnr,  non  existimaremns  uqb  -Dei  uqquam 

anxilio  opua  babere:  et  rebua  prosperis  ac  seoundis 

efferremur^  neque  gratiam  et^beneGceBtiam  ipsine 

erga  noa,   ut  par  est^  agnosceremue*    Bed  qwjn  in 

eaa  anguatias  deyenJmuS' ut  deplor^ata  noatraiSalus 

yideatur,   et  repente  ad  nos  ex  illis  eroeB^os  bra- 

ohium    Buum   Deus  exserit,    tum   manifestum   fit 

auxilium  ipsins,  et  de  nobis  aetum  fuieea^eine  ipsiiie 

ope  vei  inviti  fiatemur.    Deua  itaque  permieit  hel* 

lum    iatud    ab  Ammdnitis  excitari»    qui   priue  ab 

Amorrhaois  deyioti  fuerant.  Begio  yero  iUa  Cblaad 

Israelilia    post  debellatum  Sebonem  regem  in  par* 

tem  eesserat.    Quare  Ammonitae  yeterem  contro- 

yersiam  renoyant,  qnae  longo  iam  temporis  interr 

yallo    BOpita  yidebatur.    Nam  quum  scriptura  re- 

citat    illam  terram  ab  Ammonitis  fuisBe  possessam 

eius  meminit  nt  iam  olim  praeteritae  hiatoriae:  at- 

qui     Israelitae     iamdiu    etiam    illam    poesederant, 

Quum   itaque  Ammonitae  proelio  decertaturi  Ga^ 

laaditas   inyadunt,  epecioeum  quidem  rerum  repe- 

teudarum,  sed  non  iustum  titulum  babent.    Deue 

yero    vult  ut   bostes   ecclesiae .  suae   priores  illam 

semper  lacessant,  atque  ita  eontee  eint,  ac  proinde 

iastam    habeat  poenas  de  illis  sumendi  occasionem. 

Nisi    enitu  iniuste   fideles   premerentur,   neque   ad 

Denm    eonfugere,    neque   eius  auxilium   implorare 

po88ent«      Si   ipsi  ultro  improbos  homines  lacessi- 

viBaent,    ac  suas  iniuriaa  ulciscereotur,  nuUain  iua- 

tam    occaeionem    haberent    conquerendi,    multoque 


minus  Deum  inyoeandi.  TemeritatiB  enim  poenaa 
merito  luerent.  Sed  si  pacis  studiosi  ab  omnibue 
iniuriiB  abstinuerint,  et  tamen  ab  boBtibus  iacessiti 
et:  in  angustias  summas  redacti  ad  diyinum  aaylum 
et  auxilinm  confugerint,  eumque  ut  sui  misereatur 
precati  fuerint,  eiua  opem  et  auxilium  re  ipsa  expe- 
rientnr.  Froprium  siquidem  Dei  est  afflictis  opem 
ferre»^  et  inopes,  egenos.  ao  debiles  sublevare,  ae 
onanem  yiolentiam^  iniusi;itiam  et  iniquitatem  repri* 
mere.  Quod  quum  esse  prop^ium  Dei  officium 
aecra  scriptura  nobis  declarat,  etiam  ostium  aperit> 
ad  eum  audaoter  et  cum  fiducia  invocandum,  ei* 
que  molestias  et  iniurias  quibue  immerito  afficimur 
exponendae.  Hinc  itaque  discamue,  yehementer 
eos  errare,  qui  de  Ulatis  sibi  iniuriis  conqueruntury 
quum  b<>BteB  laoessiti  ab  ipsis  iniurias  se  yindicare» 
et  res  suas  repetere  se  profiteantur.  Nam  si»  nt 
ante  dixi,  belli  autores  sumus,  Dei  nos  auxilio  in- 
dignos  reddimus:  qnemadmodum  contra,  si  con- 
ecientia  dictat  nos  non  autores  esse  oontroyersiarum 
eed  ultrp  et  non  lacessitos  a  nobis  bostes  in  nos 
impetum  facere?  tum  de  Dei  auxilio  oertos  esse 
oportet,  tempore  opportuuo  adfuturo,  si  illum  inyo*> 
oayerimofi. 

Deinceps  sequitur  incolas  labes  Galaad  dedi- 
tione^  facere,  ei  a^quis  conditionibus  cum  ipsie 
ageretur,  et  yita  iqcolumis  ipsis  promitteretur,  ae 
tribttta  Bolyere  tanquam  subditos,  fuisse  paratos. 
Sane^  fateori  nos  in  perisulum  adductoe  oportere 
4^  iure  noetrp  cedere,  et  yipcere  bonitate  malitiam, 
qpemadmpdjam^  eaepe  in  sacris  admonemur:  ,ao 
proinde  aumiqae  yirtutia  esse,  si  qui  cum  boste 
cpnyeaiunt  etiam  ioiquis  conditionibus,  et  suo  cum 
detrimento:  ao  non  esse  pertinaciter  persequendas 
iniurias  donec  plene  sit  nobis  satisfactum,  Nam 
in  Bacris  scriptiuris  iubere  nos^  Dominum  scimus 
patientia  malum  sqperare,  et  bonitate  yinoere  ma- 
litiapi:  atque  multa  nobis  etiam  eiue  mandati  pror 
poni  exempla  quae  imitemur.  Sic  licet  Ezechiaa 
posset  bonis  et  iustis  rationibus  oontestari  se  noo 
autprem  neque  belU  c^usam  quo  ab  Assyriis  infes- 
tabatur:  tamen  spoliato  templo  hierosolymitano 
Buia  ornamentie,  et  detracto  auro  et  argento,  hostee 
placayit,  et  ipeorum  ayaritiam  explens  pacem  quaor 
siyit  et.redemitf  ut  deinQeps  populo  Deum  in  pace 
colere  *  et  yenerari  stante  templo  liceret.  Yerun^ 
quod  ad  incolas  labes  Galaad  attinet,  sane  Boon* 
tanea  ista  deditio  non  est  illis  laudi  danda.  Nam- 
que  deditionem  facere  cogitaqtes  ultro  regionem 
suam  profanationi  et  pollutioni  exponunt.  Necesse 
enim  erat  don^inantibus  in  ea  idololatris  Dei  cul^ 
tum  pollui  et  adulterari.  Itaque  quod  ultro  se 
seryituti  subiiciunt,  et  tributa  soluturos  promittunt, 
ex  ingenti  metu  factum  est;  qui  ipsorum  infideli- 
tatem  prodebat.  Nam  urbem  illam  sorte  Deus  ipsis 
assignayerat:  eamque  ipsius   nomine  tanquam  cli- 

41* 


Digitized  by 


Google 


647 


HOMILIA  XXXVII. 


648 


entes  obtinebant,  ao  propterera  honorem  Deo  ut 
Domino  habere  debebant.  Sed  ad  primam  hostium 
comminationem  parati  eunt  illie  urbem  dedero,  et 
hoetibus  quod  a  Deo  acceperant  prodere.  Quam- 
obrem  graviter  illi  peccarunt;  non  modo  de  iure 
haereditario  cedentes,  sed  etiam  urbem  prodentes, 
quam  a  Deo  fideliter  oustodiendam  acceperant. 
Namque  sibi  Deus  iliam  urbem  coneeorarat,  in  qua 
in  primis  coleretur  et  adoraretur.  Metus  ille  ita- 
que  labes  incolentmm  fuit  ex  parto  stipendium  in- 
fidelitatis  ipsornm,  quod  in  istis  angustiis  ad  Deum 
non  confagissent.  Nam  quare  ardentibus  preoibus 
primum  Deum  in  auxilinm  non  yocaverunt,  qnod 
nnum  erat  tutissimum  asylum  et  praesidium?  Si^ 
quidem  in  ipsius  erant  clientela,  et  sub  ipsius  au- 
spiciis  militabant.  Deinde,  cur  non  ad  iratres,  qui 
subsidium  ferrent,  quod  debebant  ex  mutua  obli- 
gatione,  mittebant?  Namqiie  Deus  ea  oonditione 
terram  illam  decem  tribubus  sorte  diviserat,  ut 
mutnis  auxiliis  scse  adiuvarent,  et  concordiam  inter 
se  velut  unius  corporis  membra  foverent.  Itaque 
quum  tam  statim  de  deditione  facienda  cogitant 
labes  Galaad  incolae,  neque  ad  preees  confudunt: 
certissimum  cst  ignaviam  illam  fuisse  proditioni 
simillimam,  et  praeterea  satis  testati  sunt  eo  facto 
80  neque  in  Deo  acquicscere,  neque  ipsius  promissis 
fidem  adhibero,  neque  auxilium  atque  defensionom 
ab  ipso  expectare.  Quamobrem  hinc  discamus, 
nos  quum  de  nostro  iure  tantnm  agitur  non  posse 
nimium  esse  faciles  in  cedendo:  quandoquidem 
propheta  nos  admonet  ut  pacem  quaeramus  et  per- 
eequamur,  licet  a  nobis  recedere  videatur.  Et  ca- 
venda  est  summopere  et  pro  viribus  humani  san- 
guinis  effusio,  et  similia  quae  necessario  bella  con- 
sequuntur,  ac  proinde  etiam  de  iure  nostro  ceden* 
dum.  Yerumtamen  etiam  Deo  fidem  adhibendam 
sciendum  est,  ut  quum  necessitas  postulaverit  forti 
et  praesenti  animo  esse  oportere,  ut  quoties  incre- 
duli  iniuste  nos  armis  aggrediantur,  et  ipsorum 
crndelitas  non  nisi  laoso  Dei  honore  possit  expleri, 
do  divino  iure  no  tantillum  quidem  detrahi  per- 
mittamus:  sed  potius  vitam  millies  oenties,  si  opus 
erat,  pro  ipsius  dofensione  profundamus:  oerto  per- 
Buasi  Deum  propugnatorem  et  defensorem  adfutu- 
Tum,  6t  nostri  miserturnm,  quum  orudeliter  contra 
ius  et  aequum  ab  hostibus  vexati  fuerimus.  Interim 
yero  patienter  auxilium  divinum  exspectandum 
sciamus,  ut  nequo  ad  primum  hostium  impetum 
aut  minas  frangamur,  nequo  despondentes  animum, 

Suamlibet  iniquam  oonditionem  subeamus.  Nam 
^eo  permittere  debemus  ut  suo  temporo  opus  suum 
perficiat:  et  cavere  ne  nostra  temeritato  gratiam 
ipsius  remoreraur,  impediamusve. 

Et  de  istis  hactenus;  iam  sequitnr:  Nahdsum 
ducem  Ammonitarum,  mn  admisisse  tdlas  deditionis 
conditiones,  nisi  eruto  singtdis  labes  Galaad  incoUs 


ooUlo  dextro.    Quae  durior  illis  erat  oonditio,  qmm 
81    urbem   ferro   et   flammis  vastavisset.     Nam    ai 
quae  in  istis  est  optio,  longe  tolerabilior  foret  con- 
ditio,  si  omnes  aa  interneoionem  delerentor  qamm 
tantam   ignominiam   et  dedeoue,    nimirum  singuUe 
civibus  effbdi  alterum  ooulum,  paterentur   .Pertode 
igitur   agebat  cum  ipdie  Nafaas,   ac  si  conditioiiem 
omnem    respueret,    nisi    eese  ipstus   potestati    yel 
potius    crudelitati    permisissent.    Annon   enim    in- 
solens  ista  conditio  satis  indieabat,  ipsum  vitam  ipsiB 
salvam  non  conoessurum,  ntsi  ignominia  et  dedeoore 
perpetuo  afibotos,  quod  in  universum  Israelitsinim 
populum  redundaret,  ac  proindo  in  Dei  ipsius  oon- 
temptum  et  eontumeliam  cederet,    et  nomen  ipsiw 
blasi^hemaretnr,    quasi    suum  populum  non  defen- 
disset,   et  non   opportuno  tempore   auxilio  suo  in» 
yisset?  Denique  impium  istum  et  blasphemuiD  bo- 
minem  apparet  Deo  potius  quam  hominibus  beiliim 
indixisse.    Scriptum  enim  in  lege  divina  erat,  nan- 
quam   admittendos  Ammooitas  in  fidelium  coetoai, 
quod   pro   viribiis   prohibere   traneitu    filioe  larael 
conati   essent,    et   Dei   promissiones   irritae   &oere 
tentassent,  quas  iam  olim  de  terrae  Oanaan  possee- 
sione  aeceperant.    Quoniam  igitur  ad  evertendaiD 
veritatem   diyinam  ex  professo  adversati  erant  la- 
raelitis,  et  sine  oausa  adversue  eeeiesiam  Dei  coo* 
rurarant,  Deus  illos  in  perpetuum  exsulare  iusaerat» 
et   hanc   notam   inusserat,    ut   indigni   haberonCar 
gratiis  quibus  Deus  sunm  popolum  omabat.     Nafaas 
igitur   vi  et  armis  populum  laraelitarum  adoritvr: 
sed   quo  iuris  praetextu?    Nempe  regionem  a  noa- 
ioribus    amissam    bello    repetit.    Sed  qood   effQsis 
iocolarum  labes  oculis  perpetuam  notam  ignomiDiae 
Israelitis  inurere  meditatnr,   non  dubium  est  qnin 
Dei   ipsius  maiostatein  petere,    virtutemque  ipflnn 
pedibus    oalcare,    veramque    religionem    rideodam 
propinare  stnduerit.     Quamobrem  iustum  snae  gio- 
riae  yindieem  Deum  oportuit  exserto  braehio  taiitam 
hominis   arrogantiam  contundere.    Atque  ita  Deus 
improbos  et  flagitiosos  homines  sinit  extra  aoos  li- 
mites  exire,    ut  ipsi  so  in  summam  confusionem  et 
ignominiam    dent    praecipites.    Non    dubium    est 
igitur,  quin  Deus  Naasum  yoluerit  eo  arroganliae 
ot  petulantiae  efferri,    ut  in  eum  gravius  snum  in- 
dicium    exerceret.    Nam    si   convenisset   de   pacb 
oonditionibus  cum  incolis  labes»  oertum  est  vioiaas 
urbes   perterritum   iri,    ae   proinde   in    potestatem 
illius  statim  fuisse  yenturas,  ac  populum  dura  ser- 
vitute    premendum.     Et    faac   ratione   duae    tribus 
cum  dimidia  terrae  portione   assignata  sibi  a  Do- 
mino  excidissent,   si  clementia   et  faotlitate,    id  eet 
fraude    et   astutia  illos  adortus  fuisset.     Nam   po- 
tuisset  blanditiis  plus  qnam  crudelitate  promovere. 
Sed   quoniam   Dous   illum    penitus  perdero   decre- 
yerat,  idoirco  in   tantam  arrogantiam  etiani  efierri 
yolnit.    Quamobrem  disoamus  hostibus  sese  arro* 
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gaBler  effbrentibas,  et  nibil  nifii  Banguinem  spiran* 

tibDS,  ad   Deom   aseurgero,   aoientes   illoe   a   Deo 

impelliy  ut  iniquitatem  atiAm  ad  maturitaAem  per* 

ducant:    ut   quum    ad   eunuilum   pervenerint   cum 

maiore  impelu  deturbeDtur»  et  in  extremum  exitium 

praecipites  dentur.     Qoin  etiam  aroanam  Dei  pro* 

yidentiam  hic  admiresnur,  permittentie  ut  impii  eic 

excaeeentur,    ut  spiritu    furoris   impulsi,   ipai  aeae 

in    laqueofl    exitii    sui '  induant.    Equidem    fateor 

diabolum  in  illia  agere,   et  ad  baee  flagitia  Bollici* 

tare:  sed   tamen  iata  omnia  divini  numinis  iuato 

iudicio,  lioet  nobis  incomprebensibili,  tamen  certis- 

aimo    regi    et    admioiatrari   nobis   esse  perauaaum 

oportet    Quare  quum  impios  et  flagitioBOs  bomines 

videmus  adeo  efferri,  ut  nihil  nisi  minas  intentent, 

et  ferro  ac  flammis  omuia  vastaturi  videantur,  Boi- 

amuB  eo8  a  diabolo  impelli  et  inoitari :  sed  tanquam 

divinonmi  iudiciorum  administro,  quod  a  Deo  vin- 

datur  ut  nibil  siue  suo  permissu  possit  promovere. 

fiiuc    illae    in   sacris   Bcripturis   usitai»e   phrases, 

Beim  kostes  inebriaref   spiritu  vertiginis  percutere^ 

eaiieem  furoris  eis  prepinare,  quem  ad  faeees  usque 

eb^fUy    adeo  ut  furiosorum   instar  temere  quidvis 

aggrediantur,    et    quemvis  adoriantur.    Nos  igitnr 

haeo    non    ignorantes    disoamus    Deum    invooare 

tanto  maiore  constantia  et  confidentia,   quo  magis 

hostes   fiirere  videbimus,  et  instar  fenyrum  quaoTis 

clauatra    et    repagula   confriDgere:    atque   tempus 

confasionia  et  exitii  ipsorum  eo  propius  esse  scia- 

mus  quo  maiore  furore  aeatuabunt.    Atque  dignum 

est    iatud    diligenti    observatione.    Nam  iuoredulia 

suam  rabiem  despumantibus,  adeo  plerumque  per- 

cellimar  ut  de  Dobis  actum  videatur,  et  tanta  praeoc* 

cupamor  desperatione,   ut  divinarum  promissionam 

gustum  nnllum  habeamus,  nullamque  consolationem 

admiitamus:    nempe,    quod  ionatum  vitium  nobis 

foTeamas.     Sed  contra  sciendum   est  furentibus  in 

hunc    modum  improbis^    non  procul  eese  divinam 

vindictam,  quae  vel  invitos  co6rceat:  vel  ipso  teste 

Salomone,  qunm  ait  eum  qui  altam  facit  domum 

suam  rainae  suao  proximum  esse.  Qna  similitudine 

et  loqnBtione  metapborioa  ostendit  eos  qui  domorum 

suarum    atria  et  porticus  ampliant,  ut  regiis  illas 

scdibus    adaequent,  et  mirum  in  modum  ranarum 

inatar  inflantur,  perinde  facere,  ac  si  cuniculis  actia 

domoa   suas  deturbarent.    Haeo  nos  animis  nostris 

penitiuB   infigamus,  et  Ezecbiae  exemplo  discamus, 

furentes    et  ferocientes  bostes  a  Deo  ipso  impelli, 

ut  ae  ipsos  in  exitium   dent  praecipites,    et   magis 

acoelereot.     Nam    Ezechiam    videmus  quum   Bab- 

sakes    tot    eontumeliis   et   conviciis  divinam  maie^ 

statem    laesiBset,    inde   occasionem  accipere  Deum 

cum  maiore  fiducia  invocandi:   Tu  Domine^  inquit, 

has    omnes    ipse   navisti  contumelias,    Quare  agite, 

quotiescuiiqne    immanem     bostinm    adversum    nos 

ferooiam   augeri  conspexerimus,   in  Dei  conspectum 


illam  TCnire  soifunns,  ao  imurias  et  oontumelias 
omnea,  atque  adeo  crudelitatis  omne  genus  in  ipsius 
veluti  oommentarios  referri,  ao  sententiam  Adversus 
illos  parari,  quamdiu  auos  triumpbos  agunt:  ao 
maiorem  illis  imminere  confusionem,  quo  maiore 
oum  Ucentia  et  crudelitate  adversum  nos  gra^ati 
fuerint.  Yerum  in  usum  referendae  sunt  jprae*- 
darae  in  sacris  scripturis  admonitiones  de  patientia 
in  adversis  servanda,  ut  animas  nostras  per  patien- 
tiam  et  silendum  poasideamus:  donec  liberationis 
nostrae  oonstitutum  a  Domino  tempus  advenerit. 
In  hoc  igitur  intueri  nos  opprteti  et  certo  per- 
suaaos  Deum  non  esse  nostri  oblitum,  et  ne  ferre 
quidem  inultam  posse  tantam  hostium  rabiem^  et 
immanitatem  cum  auorum  summo  dedecore  con- 
iunctam,  ipsum  invocare  indesinenter,  et  dum  cly- 
peo  suo  tectos  in  libertatem  asserat  patienter  ex- 
speotare.  Necesse  enim  est  impleri  quod  sacra 
scriptura  docet,  Deum  ocuhs  superbortm  humUiarey 
et  eiatos  ac  superbos  deturbare^  et  in  stmmam  confu* 
sionem  praedpiies  dare.    Et  de  istis  hactenus. 

Deinceps  sequitur,  inoolas  labes  Oalaad  septem 
dierum  inducias  petiisse,  donec  mitteront  nuntios 
ad  aniversoB  terminos  Isradl,  auxilium  a  fratribus 
petituri;  atque  iUis  ut  petierant  a  Nabaso  fiusse 
concessas.  Hinc  apparet  Dei  providentia,  qui  corda 
improborum  bominum  ita  possidet,  ut  inclinat  ea 
quocunque  voluerit,  sicut  divisiones  aquarum,  ut 
loquitur  Salomon  in  Proverbiis.  Namque  Nabasum 
antea  vidimus  miris  modis  ferocientem:  et  licet  in- 
colae  labea  sese  illi  dedere  parati  essent,  nihil  nisi 
sanguinem  aine  olementia,  sine  u}la  misericordia 
spirantem:  iam  vero  permittere  illum  videmus  istia 
incolis  ut  in  universos  Isradlis  terminos  auxilium 
a  fratribus  petituri  nuntios  dimittant.  Quao  duo 
primo  adspectu  sunt  multum  inter  se  contraria,  ut 
neeesse  sit  Dei  manum  hic  operatam  agnoscere. 
Nam  certum  est  si  iste  tam  impetuose  quam  coe- 
p^rat  perrexisset,  fore  ut  obeidione  pressos,  castris 
ad  muros  positis,  et  fame  enectOB,  toI  sibi  ipsis 
Tiolentas  manus  inferre,  tcI  ultro  sese  in  potestatem 
cruenti  hostis  instar  pecudum  laniandos  tradere 
cogeret.  Itaque  Tidebatur  focile  illos  in  suam  potes- 
tatem  redaoturua;  sed  tamen  permittit  illis  ut 
nuntioe  dimittant  ad  fratres  subsidium  petituros; 
quare  facile  eolligimus  ex  tanta  Tarietate  Deum 
illius  aaimum  inflexisse,  adeo  ut  sponte  conoesserit, 
quod  nnnquam  fuisset  alias  facturus.  Hinc  utilissima 
nobis  eruenda  doctrina  est,  nempe  Deum  licet  ad 
tempus  bostibus  nostris  habenas  laxet,  ut  ferarum 
instar  ferociant,  et  nihil  niai  caedes  et  sanguinem 
spirent,  tamen  momento  illornm  animos  immutare 
posse.  Exempli  gratia,  consideremus  quae  de  Ae- 
gyptiis  sacra  monumenta  testantur.  Nam  quis  eos 
impulit  ut  Tasa  aurea  et  argentea  Israelltis  pe- 
tentibus  concederent,  quos  antea  laniatos  voluerant, 
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et  fortunis  et  substantiis  spoHaverant?  Et  tamen 
Israelitis  pretiosissima  quaeque  yasa  petentibna, 
nihil  denegant,  sed  certatim  illis  quae  postulabant 
tradiint.  Unde  vero  tanta  et  tam  repentina  mu» 
tatio,  ut  qui  antealuporum  instar  dentes  ad  lanir 
andum  parabant,  iam  instar  agnorum  lanam  prae- 
beant?  Nompe  Deus  immutayit  ipsorum  animos. 
Eadem  etiam  est  huius  facti  Naasi  ratio.  Nam 
qui  factum  est,  ut  qui  prius  nihil  nisi  minas  spi- 
rabat,  sanguinem  sitiebat,  et  nuUam  conditionem 
pacis  admittebat;  lieet  iis  qui  tot  tamque  eximias 
de  suis  hostibus  rictorias  reportarant  ultro  sese 
ipsi  dedentibus,  et  in  servitutem  subiicientibus 
modo  salyam  ritam  promitteret,  nunc  tamen  potes- 
tatem  ipsis  faciat  auxilium  dimissis  nunciis  in 
uniyersos  terminos  Israel  petendi?  Quinam  vero, 
quaeso  vos,  factum  est  ut  qui  prius  tam  duris  et 
iniquis  conditionibus  illos  inoolas  astrinxerat,  et  ae- 
qnissimas  sibique  commodas  accipere  noluerat,  iam 
illis  concedat  quod  in  bellis  nunquam  permitti  con- 
suevit?  Nam  auxilia  undequaqtie  oonquirendi  potes- 
tatem  ultro  illis  fecit:  qnod  quid  aliud  fuisse  vi- 
detur,  quam  e  manibus  praedam  dimittere?  En 
quomodo  ad  nostram  instructionem  Deus  deolararit 
se  hostium  nostromm  posse  animos  momento  mu- 
tare,  licet  immani  rabie  effervescant:  atque  adeo 
sic  ad  6uam  voiuntatom  inflectere,  ut  faciles  illos 
hab^amus.  Caeterum  minime  dubium  est  quin 
arrogantia  et  avaritia  oxcaecatus  impius  iste  Dei 
et  suae  ecclesiae  hostis,  tam  facile  istis  potestatem 
undeqnaque  in  fines  Isra^litarum  quaerendi  auxi- 
lium  fecerit.  Nam  ei,  ut  ante  dixi,  ratione  et  iu- 
dicio  stiis  commodis  studuisset  et  suae  utilitatis 
habuisset  rationem,  quum  videret  populum  animos 
abiecisse,  et  perturbatam  esse  civitatem,  ao  proinde 
iam  in  sua  esse  potestate,  tantum  ad  ipsam  admo- 
venda  castra,  quid  ipsum  impellebat  ad  incolis  istis 
potestatem  faciendam  auxilia  a  fratribus  petondi? 
Sane,  ut  ante  dixi,  fetendum  Dei  providentia  ip* 
sum  fnisse  ductum:  sed  tamen  ipsum  Nahasum 
considerantes  videmus  abreptum  nimia  cupiditate, 
qua  nihil  non  sibi  poUicebatur.  Et  verisimile  est 
illum  sibi  porsuasisse  subsidiarios  milites  si  qni  ab 
Israelitis  mitterentur,  a  se  facillime  et  nnllo  negotio 
fractum  iri,  atque  ita  fore  ut  deinceps  animum 
caeteri  desponderent,  et  omnis  illorum  fortitudo 
concideret,  ubi  caesum  fnsumque  populum  fama 
apud  alias  tribus  vulgaret.  Ac  proinde  reliquas 
omnes  cis  lordanem  tribus  quasi  rebus  perditis  et 
profligatis  animum  abiecturas,  et  fusis  incolis  illis 
labes  Glalaad  eundem  casum  sibi  metuituras.  Ita 
factum  est  igitur  ut  labes  incolae  facile  ab  immani 
hoste  et  nihil  nisi  sanguinem  spirante  obtinuerint, 
quod  minime  iure  belli  sibi  ausi  essent  polliceri. 
Ao  sane  videmus  Deum  nostrorum  hostium  cupi- 
ditati  ita  laxare  habenas,   ut  tamen  sibi  ipsis  suis 


oonsiliis  malum  et  confusionem  aeoersant  Namgi 
modum  servarent  possent  sane  subsistere,  sed  qoo* 
niam  snis  viribns  et  prudentia  gloriantur,  et  rebos 
omnibus  inhiant,  fit  ut  sua  spe  excidant,  dom  te* 
mere  hno  illuc  feruntur.  Hine  ipsonim  exitii 
causa:  tanto  magis  horrenda  et  Btupenda,  qiuuito 
maior  illorum  ira  et  animi  ferooia  fuit.  Nos  itaqne 
nostrorum  hostium  iram  et  avaritiam  inexplebilem 
et  implaoabilem  intuentes  exspeetemus  patienter 
dum  Deus  ipse  manum  admoveat.  Nam  fatQrom 
est  ut  rabies  et  immanis  fdror  praecipites  illos 
agat  tanquam  dupliciter  ebrios :  et  tanqnam  amentei 
in  quaevis  praecipitia  coniiciat,  ex  quibns  ntinqaam 
emergant:  modo  tamen  divinae  bonitati  loonm 
demus,  ad  eumqne  in  omnibus  ang^tais  confa* 
giamus. 

Deinoeps  sequitur  cives  illos  labes  Oalaid 
nuncios  ad  Saulem  misisse  in  Ghibaa,  nam  in  ea 
commoratum  fuisse  superins  audivimns.  Neqoe 
vero  tantum  eo  nunoios  misisse  ad  petendum  anxi- 
lium  illos  verisimile  est,  sed  paesim  in  univenam 
Israolitarum  regionem.  Nominatim  vero  loci  istiiu 
Oabaa  fit  mentio,  quod  in  eo  Sanl  moraretar,  et 
ex  eo  profectae  sint  copiae  anxiliares.  Itaqne 
missi  nuncii  ad  tribum  Beniamini  venemnt  in  pa- 
gum  illum  Gabaa,  in  quo  Sanl  rex  nuper  dedg- 
natus,  sed  non  sine  multomm  interceesione  monr 
batur.  Ac  sane  nulla  in  eo  tum  apparebat  anto- 
ritas  regia,  pergebat  enim  in  vitae  prioris  iostitnto, 
rusticara  vitam  agens  et  pecnarius:  qnae  regiae 
dignitati  non  respondent.  Ita  videmus  Stolam 
licet  a  Deo  electum  regem  et  designatum,  et  magno 
comitatu  domum  deductum,  tamen  in  pristinae  vr 
tae  conditione  permanere:  volebat  enim  iUnm 
Deus  veluti  per  gradus  in  possessionem  manerii 
mittere:  quandoquidem  iam  aote  dignitatem  regtae 
potestatis  nt  oportebat  Deus  stabiliverat:  qnom 
iatentem  ipsum  inter  impedimenta  produxerat  mi- 
rabiliter,  ut  facile  quivis,  non  hominnm  fitudiia,  sed 
Dei  nutu  electum  fuisse  Saulem  et  regem  deaig* 
natum  iudicaret.  Yerum  enim  vero  sentiebat  nop- 
dum  adeese  tempus  quo  dominatum  acoiperet,  etio 
solium  regium  eveheretur,  ao  sibi  in  talem  digni" 
tatem  evecto  debitus  honos  redderetur.  Quae  saoe 
ad  maiorem  Saulis  laudem  faciunt.  Nam,  obsecro, 
quam  multos  hodie  videas  honesta  speeie  modes- 
tiam  simulare  dum  ad  aliquem  gradum,  non  re« 
giae  inqnam  aut  primariae  potestatis,  sed  vel  mi* 
nimae  dignitatis  adspirant,  qui  ubi  aliqua  vel  l^ 
vissima  illius  consequendae  aura  afflarit,  statim 
vitae  conditionem  principe  dignam  ing^diantor:  et 
multis  satellitibus  stipati  honores  tali  comitatm 
convenientes  affectent,  et  amplissimas  domos  ex- 
struant,  ac  omnia  principibus  digna  gerani?  DeniqDe 
maximam  hominum  partem  hoe  stultitiae  morbo 
laborare  conspicimus,  ut  si  a  Deo  ad  aliquos  ho- 
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nores  evehantur  yehesieoter  BUperbia  intumescant, 

ao  raas  alas^  ut  ita  dicam,  longe  lateque  extendant, 

etmores  oum  vestimentis  et  gestu  immutent.  Deni^ 

^e  nifail  tam  arduum^  quo  non  oonlendant,  et  su- 

pra  ipeum  aerem  efferri  ac  digito  coelum  attingere 

nitaotur.    Gontra    Saul,    rex    lioet .  designatus,   et 

qoidem  non  dnbiis  signis  confirmatus,  nibilominus 

in  priore  yitae  statu  et  conditione  remanet :  et  qui- 

dem  non   ab  hominibns  in  hanc  dignitat^m,  cuius 

etiam  konores  nondum  erat  assequuttis,  sed  yeiuti 

Dei  ipsius  manu  fuerat  eyectus;  quoniam  nondum 

regno  Aruebatur,  et  non  acceperat  oraeuio  diyino 

tempus  quo  regnum  assequuturus  et  dominaturus 

eraty   patris  armenta  et  greges,  ut  ante,  eurat:  et 

tanqnam   ruaticae  yitae  amans  boyes  et  yaccas  pa*- 

tris   agat.    Quamobrem   iosigais   est  hic  locus,   et 

attentione    somma   dig^us,    ut   quacunque   ratione 

Deus   nos   gubernarit,    modeste   et   abstinenter   ac 

moderate  nos  geramus;  ac  si  summos  honores  nos 

ye]it  assequi  inter  bomioes^  oihilomious  eummam 

prae  nobis  modestiam  feramus,    neque  nos  unquam 

ab  honorum  amplitudioe  sinamus  excaeoari:   ac  si 

nos  in  medio  onrsu  yelit  subsistere,   oeque  ulterius 

progredi,  intra  positos  termioos  oontineamur,  neque 

aliquid  ultra  ipsios  yoluntatem  appetamus.    Et  de 

Saoiis  modestia  haeteous. 

Nihilominus  yero  fnoictum  regis  et  boni  duois 

oifioio    deinoeps    soriptura    memorat.    Licet   enim 

abiectae   cooditionis  yideretor,  puta  yilis  bubulcus, 

tamen  cnm  autoritate  edixit,  seyeris  additis  commi- 

nationibns,  post  membratim  diyisum  par  boum,  et 

transmissum  in  totum  termioum  Israelis,  ut  armati 

omnes   adesseot   exituri  post  Saulem  et  post   Sa- 

muelem :   et  qui  secus  faxint,  eodem  modo  habendos 

et  ipsorom  armenta  quo  boyes  illi  a  se  diyisi.  En 

Saulem    rerbis  quidem  mioime  magnificum,   faotis 

tamen    et   fortitudine  insigoem,  ac  regiae  dignitati 

oonyeniente  autoritate  olarum.    Quod  obseryatione 

digonm    est.    Nam  fere  hodie  principum  fortitudo 

et   mag^nanimitas  in  solis  yerbis  est  posita  ot  spe- 

cie  8o1a  virtutis,    qui   tanquam   pictae  imagines  in 

admirationem  sui  miseram  plebem  trahunt:  multa 

insigoee  pompa  et  splendido  apparatu;   quibus  om- 

nibua    miseri  homines  decipiuntur.    His  pompis  et 

specie    sola  populis  imponitur:   his  principes  auto- 

ritatem    sibi  ooneiliant,  sed  alibi  quaeronda  yirtus, 

alibi    fortitudo,   alibi   denique  diyini  spiritus  yis  et 

qnaecnnque    ad  tanti  muoeris  dignitatem   faciunt. 

Contra    Saul  armenta  patris  dum   regit,   intus  tar 

men     magnos    aoimos   gerit,    Deique   praeseotiam 

paCefacit,    ao  Dei  de  se  decretum  oon  fuisse  ioaae 

palam    aperit,  quum  repeote   Dei  spiritus  in  eum 

irruit,    et     utile   consilium   suggessit.    Neque   yero 

inte  non   recepcrat  eam  spiritus  portionem  quae  ad 

tantam     Bustioendam    provinciam   requirebatur,    ut 

(upra  vidimus;  sed  quum  yeluti  noyas  vires  aocepit, 


Deus  ita  testatum  yoluit,  nos  in  singulis  factia  di- 
yina  ope  et  auxilio  habere .  Qpu^  a  q^o  reganmr 
et  noyo  spiritus  robore  indpaxnur.  3&ul  ad  tqmpus 
prophetayerat,  ac  donum  temporarium  prophetandi 
illa  facultas  fuit,  quo  Deus  nobilitare  illum  et  cla- 
rum  facere  apud  Isra^litas  yoluit  tanquam  insig- 
nibus  et  8tei]amtalibti%  j^uibus  in/te?  illos  excelleret. 
Spiritus  etiam  Dei  post  electum  ipsum  gratiam  et 
dona  sua  illi  multiplicavit,  atque  in  pfovupi  homi- 
nem,  ut  promissum  erat,  immutavit,  Quamobrem 
iam  superfiuum  yidotur,  dari  iUi  rursus  spirituoi. 
Sed  diligefiter  omnia  nobis  iny^tigantibus,  istud 
est  colligendum^  et  animis  noetris  infigendum,  qos 
Ucet  Dei  donis  «lotos,  puta  sapientiay  scientia, 
pmdentia,  fortitudioie  et  similibus  yirt|utibus^  taxf^n 
non  sufficere  nisi  singulis  momentis  eadem  i|i  nobis 
dona  coniSrmet  et  augeat,  quotieseunque  necessitae 
postulat.  Nam  sane  fieri  potest  et  plerunique  fit  ut 
qui  optimia  nititur  principiis,  et  certisaima  habet 
testimonia  se  a  Deo  ad  res  magoaa  yocaii,  in  i-ebu^ 
tamen  parvi*  inomenti.haeraat:  nisi  praesenti  Dei 
auxilio  iuvetur.  Quare  hoc  diligenter  ot>aeryandu9i, 
non  sufficere  ut  suum  in  UQbis  op^s  Deus4i^<4pial> 
sed  oportere  ut  illud  ipse  perficiat:  nostramque 
omnem  curam  et  eoUieitudiQem  in  ho0  ^sae  debere, 
ut  ad  eum  eonfugiamus.  Itaquo  prudentissimi^et 
oculatissimi  quique  agnosounto  se  a  Deo  posse  qao* 
mento  axeaacari.  Fortiasimi  et  inagD,animi|  suas 
yires  etiam  debihtari  et  prostrari:  nisi  quom  ne- 
oessitas  postulayerit  sua  ia  illis,  dpna  et.gratiam 
confirmet  et  adaugeat  Atqtie  ita  tepepdum  est, 
non  tantum  ingenerali.totius.  yitae  oostrae  .ourri- 
eulo  Dei  providentiain  et  specialem  ouram  de.nobis, 
sed  etiam  in  siagulia  factis  agnosoeodam,  ut  nos 
illi  totos  debeamus.  Atque  hactenus  dictum  eato, 
de  fructu  et  utilitate  quam  referre  debemua  «ix  iis 
verbis  quibus  dicitur  Dei  spiritus  in  Saulem  iterum 
imiiese.  Ao  proinde  hinc  etiam  magisitratus  dis- 
cunto,  si  offieium  faoere  volent  ut  dpcat,  oportere 
ut  si  hodie  spiritum  Dei  aoceperunt,  cras  eundem 
sibi  dari  postulent;  quod  alioquin  nihil  recte  aine 
iUo  duce  sint  aoturi.  Hinc  etiam  yerbi  divini  prae- 
eones  agnoscunto, .  se  nimium  difficile  pnus  susti- 
nere,  nisi  Deus  ipse  vires  ad  illud  ferendum  auf*- 
ficiat:  ac  non  suffioere,  aliquas  ingeoii  yires  et 
dexteritatem  nisi  Deus  ipse  suum  opus  iu  ipsis»  ut 
coepit,  ita  perfioiat.  Idem  diotum  eato  de  siogulis 
privatis  hominibns,  nihil  unquam  beoe  neque  feli- 
citer  admioistraturiSy  ne  si  quidem  eola  cum  duo- 
bus  tribusve  liberis  regenda  sit  uxor,  nisi  Dei  vir- 
tute  regantur.  Imo  et  istud  verum  est,  ne  si  qui- 
dem  solus  sit  aliquis,  ad  se  regendum  idoneum 
esse  quin  singulis  momentis  labatur  et  graviter  of- 
fendat,  nisi  divina  virtute  sostineatur.  Denique 
hioc  omoes  discamus  ita  Deo  oos  commeodare,  et 
eios  in  nobis  dona  agnosoere,  ut  ab  illo  solo  pen- 
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deamus,   et  quaeotinque  acc^pimus  illi  uni  accepta 
feramus,  et  ipsum  in  nobis  potenter  operari  Bdamus. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  XXXVm. 

6.  Et  insiluU  spiriius  Dei  in  Savi,  qaum  aw- 
4isset  verba  haec,  et  iratus  est  furot  eius  fUtnis.  7. 
Et  assumens  utnmque  hovem^  cancidit  m  frusta,  mi- 
sitque  in  amnes  terminos  Israel,  per  manum  nuncio' 
rum,  dicens:  ^uicunque  non  exierit,  et  sequutus  fuerii 
Saul  et  Semuel,  sic  fiet  bobus  ei$ts.  Invasit  ergo  0- 
mor  Domini  populum,  et  egressi  sunt  quasi  vir  unus. 
8.  Et  recensuit  eos  in  Besec:  fuerunkpie  fUiorum  Is- 
raS  trecenta  mitlia:  virorum  autem  luia  triginia 
miUia.  9.  JEt  dixerunt  numiis  qui  venerant:  Sic 
dicdis  viris  qui  sunt  in  labes  Oaiaad:  Cras  erit 
v<^s  salus,  quum  incoiuerit  sd.  Venerunt  ergo 
nundi^  et  anunciaverunt  viris  labes,  qui  laetati  sunt 
10.  Et  dixerunt:  Mane  exibvmus  ad  vos,  et  faeietis 
nobis  omne  quod  placuerit  vdbis. 

Bestema  conoione  docnimus  Sanlem,  licet  an- 
tea  donis  necessariis  ornatum  a  Domino  ad  sui 
muneris  functionem,  nihilominus  tamen  anotum 
spiritus  donis  ad  rem  quae  viros  omnes  humanas 
Buperabat  perficiendam:  ut  in  eo  Deum  ipsum  ope^ 
rari  necesse  fuerit.  Hic  igitur  audimus  Saulem 
▼ehementi  fnrore  fuisse  aocensum:  populus  enim 
yehementer  ex  nnnciomm  vorbis  commotus  flebat; 
sed  nemo  ad  Sanlem  expostulatum  yeniebat.  Dens 
itaque  yoluit  pate&cere  non  fuisse  yanam  et  ina- 
nem  Sauiis  electionem  ad  regiam  dignitatem. 
Yehemens  igitur  ille  affectus  suppetias  ferendi  labos 
incolis  obsessis  quo  Saul  exarsit,  fuit  effectum  di- 
yinae  gratiae  in  Sanle  quum  insiluit  in  ipsum  Dei 
spiritus.  ITnde  efficitur  iram  non  semper  in  yitio 
esse  reponendam.  Etsi  fatendum  quoniam  yehe- 
mentiores  sunt  affectus  nostri,  semper  in  ilKs  ali- 
quid  esse  repreheDdendum:  yemm  si  quales  sunt 
natura  sua  affeotus  inspiciamus,  non  sunt  per  se 
babendi  vitiosi,  nisi  qnatenus  in  iis  modus  non 
servatur.  Ac  sane  quid  aliud  est  ira  quam  yehe- 
mens  affectus  quo  ad  odio  habendum  et  fbgiendum 
malum  incitamur!  Atque  in  iis  locum  habere  debet, 
quibus  Deus  gladii  potestatem  tradidit,  et  in  flagi- 
tiosos  animadvertendi  curam  oommisit,  yelut  in  se- 
ditiosos,  adulteros,  et  in  alios  istiusmodi  sceleram 
convictos,  adeo  ut  qui  ad  rerum  gubernacula  sedent, 
offioio  fungi,  nisi  quodammodo  commoti,  et  irao 
quodam  stimulo  impulsi,  nequeant.  Atque  haec 
iracundia  est  tolerabilis,  modo  ne,  ut  diximus»  ex- 
tra  terminos  egrediatur  moderationis.  Quare  hic 
modus  adhibendus  est,  et  cayeudum  summopere  ne 


nostris  affectibus  indulgeamus,  a  quilMis  superemnr: 
itaque  lioet  iustam  irascendi  oocasionem  hftbeimoB» 
tamen  affeotum  nostrum  bonum  esse  neoesse  e8t 
Yernm  in  noetra  potestate  qnum  non  sint  aifcetaB 
nostri,  id  a  nobis  fieri  non  posset,  niri  Deo  in 
nobis  operante.  Neque  enim  ita  sibi  moderari  ho* 
mines  possunt  quin  semper  extra  snoe  fines  ferMtar. 
Discamus  igitur  naturales  affeotos  distinguere  a 
yitiis  quae  ab  exoessu  promanant,  qnod  a  natan 
corrupti  et  depravati,  nihil  ntsi  corraptum  et  de- 
pravatum  a  nobis  manet.  Bx  qno  fit  satis  nobis 
conspicunm  quanta  sit  abyasns  peocatnm  illad  ori- 
ginale  quod  a  matris  utero  trahimus.  Nam  a 
illam  integritatem  et  pnritatem  retineremns,  in  qoa 
prius  a  Deo  ipso  crefati  fueramus,  certum  eet  mhil 
nisi  summe  pumm  et  reotum  in  nobis  fatiiram, 
quandoquidem  et  de  ipsis  animalibus  dicitor,  Deon 
nihil  nisi  bonum  oreasse.  Sed,  dolorl  homiiu 
lapsu  a  Deo  alieni  facti  snmns;  atqne  ita  omBJ 
bono  spoliati:  adeo  ut  etiam  qnod  in  se  boDon 
erat  oorrnptum  sit  et  yitiatum,  quod  omnea  noBtri 
sensus  perturbati  sint.  Hine  igitur  discamoe  pae* 
siones  et  affectiones  qnibus  a  natnra  dneimur  et 
commovemur,  non  esse  per  se  malas,  aed  ad  ri^ 
tutem  tendere:  verumtamen  licet  bonis  fundameDtis 
et  principiis  nitamur,  non  ideo  tamen  a  culpa  et 
yitio  immunes  esse,  qnod  nunqnam  modum  in  m- 
tris  aotionibus  servemus  quem  oportebat.  Hcc 
igitur  documentnm  referamus  ex  yerbis  istis,  (fir 
bus  Saul  dioitur  vehementi  ira  commotns,  et  qoi- 
dem  non  a  se  ipso  sed  a  sancto  spiritu  fxit» 
impukus. 

Quod  vero  deinceps  narratnr,  boyes  in  froaU 
secnisse,  indieat  Saulem  snis  facultatibus  non  pepe^ 
cisse  ut  causam  publicam  ad  cuins  proteetiooem 
vocabatur,  pro  virili  promoveret.  Nae  rostieo  bo- 
mini  multum  fuit  par  boum  in  frusta  dividere: 
sed  hoo  facere  Saulem  remm  constitntio  et  teapoi 
postulabat.  En  igitur  Saulem  bona  sua  pro  com- 
muni  utiiitate  ad  cuius  defensionem  a  Deo  vocatni 
erat  profundentem.  Yidebat  enim  nrbem  Isbei 
io  snmmo  periculo  versari,  metuendnmque  ne  in 
hostium  potestatem  veniret^  quod  snuEimam  renm 
confusionem  nrbis  illius  exoidium  esset  allatnniiD, 
et  duamm  tribuum  interaecionem,  ex  qua  infide- 
les  occasionem  sese  efferendi  et  arroganter  M 
populo  insultandi  sumsissent.  Quamobrem  Siol 
non  ignarus  ad  quid  a  Deo  vocatus  esset,  qai<iqo< 
ofBcii  sui  ratio  postularet,  in  nniversnm  IftW 
partes  ilias  boum  suorum  dimisit.  Veram  insoto 
et  barbamm  istud  edictum  videri  poterat,  qoo  ffiO' 
guli  ad  urbis  subsidium  vocantnr,  addita  poeDte 
comminatione,  fore  ut  in  frusta  ipsorum  armeBti 
secentur,  ni  pareant.  Quod  perinde  fuit,  sc  i 
ediceret  se  hostium  loco  eos  qni  segnes  in  ferendie 
fratribus  suppetiis  fuissent,  habitnram,  et  praedie 
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ipeoB  expoBiturom,  ut  mm  bonis  et  peeoribns  spo- 
lientur.     Sane   barbarum   yideretur  edictumy   nisi 
attendamuB  belli  tempore  et  in  summo  rerum  diecri- 
mine,    non   eum   qui  rebua   tranquiliis   et   paeatie 
adhiberi  poBBe   modum,   aed  vel  invitoB   duoee  et 
imperatoree    ad  eeveritatem   oogi.     Nam.   exempli 
gratia,  flagrante  bello,  ei  qui  in  Bpecnla  est  non 
exoubet  quum  per  eum  non  stet  quominua  in  dia- 
orimen  veniant  oi?eB,  merito  capite  mulctatur,  qui 
alias  multa  pecuniaria   puniri   poterat»   aut   ouiuB 
culpa  poterat  etiam  diBsimulari,  quod  temporiB  et 
belli  ratio  id  poBtulet;  ita  minime  miranaum  eet 
Sauiem   tam   Bovere  cum   illiB  egisBe.    Nisi  enim 
istiusmodi  comminationibuB  esset  uaus,  et  terrorem 
BinguIiB  intuIisBet,    rex    agnitus   a   maxima   plebis 
parte    non    fuisset,    ac   proinde   perioulum   fugere 
quisque  Btuduisset.    Nam  hoBtes  ipai  erant  ag^res- 
soroB:  ac  proinde  et  viribus  praestare,   et  militum 
numero  superare  videri  poterant.    Deinde  Bcimus 
quam  sit  quisque   studiosus   otii    et   tranquillitatis 
domi  rednendae:  et  praesertim   si  suis  sumptibus 
militandum  est,  et  yita  periculis  exponenda,  nemi- 
nem   esee  qui  non  libenter  bano  conditionem  refu- 
giat.    Quare  merito  Saulem  excusari  ex  temporis 
et  rerum  circumstantia  videmus,  quod  tam  seTeris 
minis  armari  singulos  ad  ferendas  obsessis  laben- 
sibus  Buppetias  edixerit.  Nos  vero  Deum  precemur 
ut  pacem   et  tanquillitatem  nostram  foveat,    ne  ad 
tam   violenta    remedia   coofugere   cogamur.    Idem 
enim   hic   contigit   quod   in   morbis   lethalibus,  in 
quibuB  ubi  desperata  videtur  salus,  quidlibet  tenta- 
tur   quovis   periculo,    quod    alioquin   in   minoribus 
morbis    locum  non  haberet.    Quare  quum  bella  et 
beliici  tumultus  siut  veluti  morbi,  a  quibus  in  de- 
sperationem  adducimur,  et  in  quibus  ea  sunt  adhi- 
benda  remedia  quae  potius  debeant  displicere,   sin- 
gulare  Dei  beneficium  agnoscamus^  quum  mitiori- 
bus  legibuB  utendi  potestatem  facit:  ac  sedulo  pre- 
cemnr   nt  pro  sua  bonitate  nunquam  permittat  nos 
in  tantam  rerum  pcrturbationem  cadere.   Caeterum 
et  hoc  notandum  saepe  homionm  malitiam  et  tem- 
porum   circumstantias  ad  sevoritatem   et   terrorem 
magistratus  impellere.    Nam    crescentibns  deliotis, 
veluti   hic  pullulantibus  furtis,  iilic  adulteriis,  alibi 
usuris   et  rapinis,  ut  nulla  vi  amplius  retineaotor, 
cresoere     etiam    poenas    et   supplioia   necesse    est. 
Denique    quum   haec  Baulis  iracundia  speciali  spi- 
rifoe  aanoti  motui  attribuatur,   et  factum  illud  quo 
divisos    boves  in  universos  Israelis  terminos  misit, 
additis   terrore  plenis  minis   ni  ad  ipsios  edictom 
armarentur,  non  est  qood  amplios  carpamos.  Nam, 
ot  dixi,    aatis  maoifestis  rationibos  apparet  Saulis 
factom    in    bc   fuisse  laodabile,   qood   oon  ignaros 
acoepti  a  Deo  mooeris,  autoritatem  regiam  io  edi- 
cendo    usurparit.     Prospexit   enim    prodenter   non 
aasuetos  hactenus  istiusmodi  imperiis  iussa  neglec- 
Calvim  opera.     Vol.  XXIX, 


turoB,  nisi  minis  terrerentur,  et  ad  officium  yoca- 
rentur.  Quare  quum  optimum  finem  habeant  ae- 
vera  illa  iuBsa  Saulis,  ore  elauso  Dei  opus  Buspi- 
ciamuB. 

Deineeps  Bcquitur,  in  universum  populum  ced' 
disse  timorem  Domini.     Digna  sane    observatione 
sententia,  qua  Bignificatur  Deum  autoritatem  Sauli 
conciliasse:  adeo  ut  ad  primam  ruBtici  hominis  et 
bubulci  vocem  universus  populus  sit  congregatus, 
Deo  faciente,  usque  ad  hominum  trecenta  millia. 
Sed  expendamuB  yerba  illa:   Quicunque  post  Sau^ 
lem  d  Samudem  non  veneriL    Sui  quum  mentio- 
nem  facit,  minime  dubium   est  quin  bo  in  ea  con- 
ditione  ao  dignitate,  puta  regia  ad  quam  vocatUB 
a  Deo   fuerat,   honorari   voluerit    Nam   etei   suob 
gregCB  ageret  et  in   vitae  priore  instituto  viveret, 
tamen  eleotus  erat  et  unotione  designatus  rex  Israe- 
litarum:  quod  decretum  Deus  evulgarat|  et  a  mul- 
tis  ratum  haberi  voluerat.    Etsi  vero  maxima  pars 
eum  contempsit,  tamen  Domino  Deo  suo  debitum 
honorem   tribuit,   quum    autoritate  quam   ab  ipeo 
acceperat    ad  cogendum   populum   utitur.     Quare 
huius  exemplo  discunto  qui  sedent  ad  rerum  publi- 
carum  gubernacula,  et  iuri  praeficiuntur,  offioium 
Buum  audacter  et   ex   animo   feu^ere.    Nam   saepe 
acoidit  ut  in  contemptum  yeniant,  et  iugum  illo- 
mm  excutere  populi  nitantur:  sed  si  se  non  casu 
aut  fortuna  ad  hunc  gradum  honorum  evectos,  sed 
Deo    volente    et  faciente  cognoverint,    magno   et 
praesenti  animo  officium  ad  quod  vocati  sunt  facere 
illos  decet.     At  quis  ignorat  huno  ordinem  ooeli- 
tus  ordinatum?    Yerum    quidom   sane   est   omnia 
haec  inferiora  Dei  providentia  regi  et  gubernari, 
verumtamen  hanc  specialem   istius  ordinis   curam 
sibi  vendicat;  cuiusmodi  sunt,  exempli  gratia,  om- 
nia  regna,  principatus,  status  quilibet  et  magietra- 
tus,  et  iustitiae  administri:  suntDei  opera,  in  qui- 
buB  ipsius  praesentiam  et  gloriam  possumus  con* 
templari.    Qu^  quum  ita  sint,  omnes  eos  qui  ad 
magistratuum    summorum  dignitatem    vooati   sunt 
oportet  hanc  mentem  inducere,   ut  statuant  se  ad 
hoo  munuB  a  Deo  vooatos  nunquam  desertum  iri, 
sed    potius   in   soa    dignitate   vel  omnibos   invitis 
contomacibos  et  rebellibos  oonfirmatom  iri,  qoid- 
qoid  illi  taudem   ad  illam  dignitatem   evertendam 
moliantor.     Itaqoe    ad   aliqood    monos   qoemlibet 
Yocatom  oportet  non  se  respicere  aot  vitae  prioris 
conditionem:    sed    scire   se   quandoquidem   a   Deo 
approbatur,    etiam   aotoritate   a   Domino   conceBsa 
osorom:    modo  tamen   ne  olla-  torgeat   ambitione 
aot  soperbia.     Nam  Saolis  ille  fervor  et  vehemen- 
tia  com  homilitate  tamen  et  somroa  modestia  oon- 
ioocta  fuit,   sicoti  sopra  vidimos.    Nam  qoom  rex 
designatos  ab  ipso  Domioo  in  totios  popoli  corona 
foisset,  poterat  soo  iore  et  potestate  aboti  et  con- 
tumacea  in  ordinem  cogere,  et  tributis  ac  yectiga- 
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libuB  populnni  onerare,  et  pompa  et  magnifico 
apparatn  sese  oommendare,  yel  etiam  tyrannidem 
exercere  et  in  populnm  eaeyire.  Yerum  ille  oon- 
tra  re?er8UB  est  ad  greges  in  agria  paBcendos,  ao 
yita  priore  contentus  nemini  esse  grayis  yoluit. 
Ez  quibuB  quanta  fuerit  Saulis  in  tanta  dignitate 
oonstituti  modeetia  eatis  est  conspicuum.  Quum 
igitur  illum  repente  in  iram  ezarsisse  yidemus, 
et  terrorem  nomine  buo  attulisse,  ut  singulos  per- 
celleret  et  ad  officium  compelleret,  debitam  nempe 
sibi  reyerentiam  et  honorem,  minime  dubium  est 
qnin  yocationis  suae  rationem  habeat:  et  yeneran- 
dam  illam  reddere  studeat,  et  in  unum  Deum 
spem  Buam  et  fiduciam  omnem  reiiciens,  commieBO 
eibi  munere  et  officio  defungi  propositum  habeat. 
Atque  banc  ob  causam  Samuelem  in  hoc  negotio 
sibi  coUegam  associat,  ut  auum  regnum  Deo  pro- 
bari  palam  faciat,  quod  per  os  prophetae  sui  pa- 
lam  praedicayerat.  Nam  etei  satis  eyidens  et  suffi- 
cien9  esset  approbatio,  illiuB  tamen  praecipuum 
istud  erat  fundamentum,  ut;  quandoquidem  Samuel 
totiuB  populi  gnbernationem  habuerat,  et  ad  Bumma 
rerum  gubernacula  diu  eederaty  et  munus  suum 
alteri  tradiderat,  quo  se  sponte  abdicarat,  palam 
testatus  Deum  regem  hunc  Saulem  populo  dare 
et  praeficere,  ipsius  praeconium  esset  instar  divini 
decreti  in  yulgus  tanquam  tubae  sono  peryulgati. 
Quamobrem  Samuelis  prophetae  praesentia  Saulis 
regno  mazimam  autoritatem  prae  caeteris  omnibus 
rebus  adferebat.  Interim  obseryandum  pulchre 
Saulem  sibi  coUegam  adiungere  Samuelem:  quod 
si  perpetuo  fecisset,  non  fuisset  unquam  a  Deo 
reiectus,  quod  illi  tamen  postea  oontigisse  yidebi- 
mus.  Summam  enim  coniunctionem  cum  regia 
dignitate  et  dono  prophetiae  hio  Saul  patefacit: 
quae  sane  sio  inter  se  mutuo  nezu  cohaererent,  ut 
nunquam  diyellerentur,  nisi  homines  ex  contuma- 
oia  sese  Dei  potentiae  subtraherent,  et  eius  iugum 
ferre  recusarent,  adeoquo  sese  proterye  gererent, 
ut  nuUis  yinculis  in  officio  retineantur.  Quamob- 
rem  agnoscamus  ita  Deum  mundi  huius  guber- 
nacula  regere,  ut  reges  et  principes  ao  magistratus 
esse  yelit,  et  alios  primariae  dignitads  yiros  qui 
caeteris  praesint  et  gladium  gerant,  quo  utantur 
sicut  ipsis  Deus  praeceperit.  Ac  yicissim  aliud 
etiam  a  Deo  spirituale  regimen  constitutum  scia- 
mus  in  ecclesia,  nimirum  yerbi  sui  praedicationem, 
cui  omnes  subiiciantur,  et  adyersus  quod  nuUa 
rebellio  toleretur:  sed  ut  cuiusyis  conditioniB  homi- 
nes  sese  illi  regendos  tanquam  oyes  pastori  per- 
mittant,  cuius  unius  yocem  audiant,  et  quocunque 
yocayerit  sequantur.  Duo  itaque  illi  ordines  a 
Deo  constituti  non  inter  se  repugnant;  ut  ignis  et 
aqua  inter  se  sunt  contraria :  sed  ut  dizi,  res  sunt 
adeo  coniunctae,  ut  una  sublata,  alia  yehementer 
laboret.     Non   secus  ac   si   quis   oculum    cuipiam 


effodiat,  ex  ouius  effoBsione  yehementer  alterQm 
affici,  atque  etiam  reliqua  totius  oorporis  membra, 
necesse  est:  aut  detrunoato  ex  corpore  braeUo, 
alterum  yalde  laborare,  et  proinde  solum  doq 
posse  utriusque  labori  sufficere.  Quamobrem  eer- 
tum  est  Saulem  sibi  Samuelem  associantem,  tao- 
quam  Dei  prophetami  et  doctorem  ad  salatiB  do^ 
trinam  proponendam  optimam  sodetatem  iniisse: 
quemadmodum  oontra  quum  se  ab  eodem  separaYit, 
et  sine  illo  aliquid  ausuB  est  aggredi,  infelidter 
onmia  illum  geBsisse  et  detestandum  faisse  videbi- 
mus,  quum  hio  magnopere  a  Deo  honoretur.  Nam 
deinceps  additur^  Dei  timarem  ceddisse  super  pop^ 
lum,  Quare  Saulis  inanes  conatus  fuissent,  nisi 
DeuB  singulorum  animos  in  ipsius  obedientiam 
conyertisset.  Idem  de  Nebucadnezare  praedioator, 
nempe,  totum  orientem  coram  ipso  tremuisse,  taots 
fuit  illius  maiestas  ot  potentia.  Quod  Deus  nimi- 
rum  in  tantam  dignitatem  illum  eyexiBset»  et,  ot 
suo  decreto  locum  fiacerety  eius  timorem  non  tan* 
tum  in  homines,  sed  in  bestias  agrorum  et  yokcree 
a^rias  iniecisset.  Atqui  nulla  bestiis,  neque  yolucri- 
bus  inest  ratio:  sed  illia  yerbis  Deus  signifioaTit 
se  omnia  elementa  ao  res  omnes  creatas  in  ordi- 
nem  coacturum  et  Bubiecturum  illi  quem  in  som- 
mae  alicuius  dignitatis  gradum  eyexeiit,  ut  nulU 
in  toto  terrarum  orbe  yis,  quantacunque  iUa  ut, 
decreto  suo  remoram  iniicere  possit.  Quod  ?ero 
de  Nebucadnezare  praedicatur,  oertum  est  do  om- 
nibua  regibus,  prinoipibuB,  magistratibus  et  prima- 
riae  dignitatis  yiris  did.  Nam  quom  sese  Wb 
populi  subiiciunt,  ab  illis  ius  aocipiunt,  dioto  deni- 
que  obediunt,  seque  ab  iUis  iudicari  et  damDari 
patiuntur,  certum  est  diyino  id  mota  et  instineta 
fieri,  qui  hominibus  hunc  timorem  immisit  qnos 
alioqui  nunquam  sese  aliis  subiecturos  certum  est. 
Quae  sit  enim  singulis  hominibuB  innata  ambitio 
scimus:  et  quam  sit  quisque  dominationis  capidaB*. 
ut  onmino  sit  naturae  nostrae  contrarium,  cerrioes 
alterius  dominationi  subiioere.  Oontrai  quum  yeram 
obedientiam  et  subiectionem  regibus  et  magistrati- 
bus  debitam,  homines  praestant,  oertiBBimum  teeti- 
monium  et  indicium  est  eius  quod  hio  dioitor,  Dei 
timorem  in  nos  inoidisse:  quod  alioquin  snbiiei 
alii  aliis  homines  refugiant,  nisi  Deus  oontoma- 
ciam  illam  cunctis  hominibus  innatam  refiraenet, 
et  cor  immntet,  ut  sese  non  homini  mortali,  eed 
potentis  Dei  manui  subiiciant,  quasi  suae  pneees- 
tiae  notam  apponenti  in  istiusmodi  personis,  in 
quibus  sibi  honorem  haberi  praeoipit,  et  som- 
mum  imperatorem  agnosoi.  Digna  sane  ista  qoae 
diligenter  consideremus,  multas  ob  oauBaB.  Nam 
in  primis  hic  omnes  magistratus  admonentor  se, 
Deo  fretos,  o£Scium  suum  facere  yolentes,  non 
debere  in  hominnm  contumaciam  inspicere,  qoi 
ipsis  libenter  resisterent,  sed  in  Deum,  a  qno  in 
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ordinem  homiQes  cognntary  et  in  offioio  retineQtor: 

at  Dei  aaziliam  implorent,  cnias  ope  et  inetinota 

singoloram  animi  ad  reddendam  obedientiam  mo- 

yeaotar.    Qaod  niei  magistratas  animis  sais  infi- 

gaot|  oertam  eet  nihil  niei  oonfase  et  pertarbate 

omnia  geataroe,  et  singalis  momentis  in  meta  fata- 

roe,  adeo  at  remittere  de  sao  iare  oogantar,  et  ad 

leTiaeimam    motam    terreantnr,    ao    disceBsionem 

aut  potias  rebellionem  sabditoram  metaant:  et  ita 

Dollas  aai   officii  partes  impleant,  et  qaae  Deas 

exigit  praestare  neqaeant:   deniqae  nnllam  animi 

praestantiam  adferant  in  rebas  sasoipiendie,  et  offi- 

oii  sai  partibas  implendis,  nisi  perBaasam  habae- 

riot,   fore   at    Deas    sabditoram   animos  infleotat, 

dammodo   vioissim  illi,   at   dixi,   fidem,   iustitiami 

aeqQitatem,    integritatem    et  bonam    consoientiam 

retineant,  atqae  hoc  saam  ofBciam  postalare  cog- 

DOBcant.     Quamobrem  hoc  ratnm  eeto,  eos  qui  ad 

talia  muDcra  vocantur,  fortes  et  magnanimoa  esse 

oportere,   scientes  ee  Dei  iuvandos  manu,  ut  suo 

officio  aatisfaciant    Nos   vero  hio  admonemur  in 

genere,  adyersus  euperiores  magietratus   contuma- 

citer  sese  gerentesy  Deo  ipsi    ^llum  inferre,   vel 

ipeo  teste  Faulo,  et  omnem  diyinae  ipeius  maiesta- 

tis  timorem  et  reTorentiam  excutere,  lioet  conoeptis 

yerbis  contrarium  testentur  et  iurent.  Omnis  enim 

Buperior  poteataB  a  Deo  est;  ac  proinde  nemo  potest 

Dei  ordinationi  roBiBtere,  quin  Deo  Bese  opponat, 

et  rerum  omnium  confuBionem  et  perturbationem 

inyehat.     Quare  disoamuB  omni  legitimo  magiatra- 

toi,  et  omnibuB  legibus  ex  Dei  mandato  et  ordina- 

tione  8ancitisapontenoBBubiicer6|  scienteB  Deo  gra- 

tam  istud  obBoquium  fore,  quum  ingum  nostris  cenri- 

cibuB  ab  ipsomet  impositum  tulerimus.  Modeatia  enim 

est  potestati  a  Deo  constitutae  Bponte  se  Bubmittere. 

Ao  de  istis  hactenus.  Apparet  autem  ex  totius 

historiae   Borie  Deum  hic  speciali   ratione  quadam 

operatum  fnisBe,  immisBO  in  poputum  terrore.    Ec- 

quis  enim  Saul  erat,  ad  cuius  imperium  populus 

terreretor?     Non  erat  sane  tantae  autoritatis:  nam 

ubi  a  BUDtiis  a  labensibus  dimissiB  repertus  est? 

lo  oppidalo  Oabaa  morabatur,  et  ab  agris  et  stiya 

reyertebatnr.    Yilis  sane  et  abiecta  illa  erat  con* 

ditio,    et    exignum   erat   oppidum   Oabaa,    in   quo 

morabator:   itaque  yix  sufficere  yidebatur  regendae 

exiguae    paucorum    hominum,    puta    trecentorum 

yel    qnadringentorum,    multitudini:    tantum   abest 

ut  ad  tantum  regundum  populum  idoneus  habere- 

tur,    qnalis   erat   tota   Indaea   ad    illius   imperium 

commoyeoda.    Sed  si  praeterea  consideremus,   non 

lictoreSy  non  equos  celeres  illum  adhibuisse  ad  rem 

tantam   oom  diligentia   oonficiendam,   sed   rustioos 

et  sni    siaailes,   qnos   yerisimile   est   a  populo,   ad 

auditom  illarum  comminationum,  explosum  et  fusti- 

bus  reiectom  iri  potius,   quam  ut  dicto  obedientes 

essent.    Qoid  si  insuper  ter  centum  mille  homines 


armari  inspioiamus  ad  primum  unius  hominis  man- 
datum  tanto  consenBu  quanto  si  yir  unus  fuissent. 
Quibus  accedebat  ludae  tribuB  cum  hominum 
millibuB  triginta.  Quae  tantae  hominum  oopiae 
quum  ad  solum  rustioi  hominis  mandatum,  ou- 
ius  nuUa  fuerat  dignitas,  nuila  antoritas,  ante- 
quam  ad  regiam  dignitatem  yeniret,  ultro  oonye- 
nerint,  faoile  iudicamus  Deum  immisisse  in  popn- 
lum  timorem  suum:  quod  lioet  tanquam  miraoulnm 
nobis  proponatur,  tamen  in  nostram  instruotionem 
oedere  debet.  Ao  proinde  obseryandum,  Deum  ita 
hominum  animos  possidere,  ut  ad  suam  Toluntatem 
008  inolinet  et  moyeat,  adeo  ut  aliis  fortitudinem 
et  audaoiam,  aliis  yero  metum  et  payorem  iniioiat, 
denique  quum  expedit  ad  suum  obsequinm  inflec- 
tat  Fraeterea  hoc  facto  magnum  acceasit  testimo- 
nium  approbationis  regni  Saulis,  quemadmodum 
Bub  capitis  finem  pluribns  audituri  snmus,  ac  nomi- 
natim  ex  yictoria  quam  de  Ammooitia  reportayit. 
Quod  si  hostes  sine  uUa  clade  accepta  fuga  sibi 
Balutem  quaesiyissent,  nihilominus  tamen  yalde 
confirmabatur  Saulis  autoritas,  quod  ad  eius  yooem 

SdpuluB  adeo  commoyeretur,  non  tamen  praesente 
aule,  sed  tantum  missis  ab  ipso  tabellariis,  non 
magnae  inter  populnm  autoritatis,  sed  ruBticis  ho- 
minibuB.  Sed  ita  magis  magisque  fit  Dei  opus 
conspiouum,  qui  regno  illi  honorem  et  autoritatem 
conciliare,  non  in  Saulis,  sed  in  Dayidis  illi  succes- 
suri  gratiam  yoluit:  et  quod  regnum  israelitioum 
yiya  esset  imago  illius  imperii  quod  Domino  nostro 
lesu  Ohristo  in  suae  eoclesiae  salutem  traditum 
est  Multo  yero  potiore  ratione  iudioare  possumns, 
nos  ad  eyangelii  praedioationem  yoluntariam  obe- 
dientiam  Deo  exhioentes  yi  diyina  et  spiritus  in- 
stinotu  duci:  quod  certum  sit  nos  potius  adyersus 
illud  contnmaces  et  rebelles  fore,  quod  incredulo- 
rum  quotidiana  experientia  testatum  facit.  Quum 
igitur  dociles  nos  exhibemuB  in  percipiendis  iis 
qnae  nomine  Domini  nostri  lesu  Chriati  docemur, 
ne  id  motu  noetro  proprio  fieri  cogitemus:  quemad- 
modum  multi  sibi  fingunt,  fidem  esse  a  praepara- 
tione  sni  cordis.  Sed  tantnm  abest  ut  fides  a  prae- 
paratione  sit  humani  cordis,  nt  contra  natura 
nostra  simus  a  Deo  alieni,  et  instar  ferarum  potius 
ab  ipso  resiliamus,  quam  placide  nos  ipsi  subiicia- 
mus,  nisi  Deus  ipse  cordibus  nostris  suum  timorem 
insculpat,  quo  ad  debitam  ipsi  reyerentiam  redden- 
dam  adducamur.  Ergo  necesse  est^  ut  in  dooilis 
populi  locum  admittamur,  nos  ipsi  sponte  subiioi, 
et  eum  quoeunque  yocayerit  sequi,  et  omnibus 
mandatis  ipsiuB  morem  gerere:  sic  ut  metuamus 
ulla  in  re  ipsum  offendere.  Yerumenimyero  longe 
alium  timorem  requiri  quam  eum  de  quo  hic  agi- 
tur  sciendum  est.  Nam  timor  hio  qui  populum 
inyasit,  fuit  repentina  quaedam  commotio  qua 
populuB  iustuB  in  arma  ruit.    Sed  in  illo   timore 
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quem  in  fidelibas  reqairi  dicimus  Deum  oportet  non 
ad  tempus  aliquod  tantum  operari,  qunm  ad  unici 
filii  sui  obedientiam  nos  yult  adduoere,  sed  yiTas 
et  altas  radices  in  nostris  oordibus  efficere.  Deinde 
Don  ille  timor  gratus  Deo  est,  quo  nibil  nisi  ser- 
yiliter  coacti  facimus,  sed  quo  sponte  ipsius  potestati 
subiioi  cupimus:  ut  cultus  ipsius  una  sit  et  sola 
nostra  delectatio,  una  felicitas,  summum  denique 
nostrum  bonum  Deo  placere,  nosque  Domino  nostro 
lesu  Ghristo  conformare.  Nam  et  in  eyangelio 
Deum  yidemus  non  se  nobis  spectandum  in  illa 
sua  incomprehensibili  maiestate,  sed  in  benigno  et 
clementi  patris  nomine  proponere.  Et  Dominus 
noster  lesns  Ohristus  blande  nos  ad  se  his  yooibus 
inyitat :  ToUUe  iugum  meum  super  vos,  et  discite  a 
me  quod  mitis  sim  et  humilis  corde:  et  invenietis 
requiem  animahus  vesiris.  lugum  enim  meum  facile 
esty  et  onus  meum  leve  est.  Denique  yidemus  Domi- 
num  nostrum  nos  yelut  humeris  suis  impositos  ad 
se  pertrahere,  et  proposita  Dei  patris  gratia  et 
beneyolentia  pellicere,  et  ad  omnium  suorum  bono- 
rum  participationem  inyitare.  Idcirco  timor  ille 
quo  adducimur  ad  eyangelicam  doctrinam  amplexan- 
dam,  non  est  simplex  quidam  metus  aut  payor, 
quoniam  alioquin  nihil  nisi  coacti  et  metu  peroulsi 
faceremus,  sed  reyerentia  diyini  numinis,  qua  cog- 
nita  illius  in  nos  singulari  beneyolentia  et  amore 
sponte  ipsi  subiicimur,  et  in  eius  obsequium  duci- 
mur.    Et  de  isto  timore  hactenus. 

Sequitur  deinceps:  Baulem  lustrato  exercitu, 
et  tantis  copiis  recensitis  nuncios  ad  labenses  remi- 
sisse,  perlaturos  ut  in  crastinum  auxilium  exspec- 
tarent  adyersus  inimicos.  Ac  rursum  haeo  temporis 
circumstantia  multum  facit  ad  diyinum  opus  hio 
agnoscendum.  Nam  terra  israelitica  satis  longe 
lateque  patebat,  et  tuno  temporis  non  habebant 
Israelitae  celeres  equos,  quibus  in  yarias  partes 
missis  negotinm  urgeretur:  sed  per  pedites  a  Saule 
hinc  inde  dimissos  cis  et  trans  lordanem  per  uni- 
yersum  Israelem  res  tota  peragitur.  Itaque  tam 
exiguo  temporis  momento  potuisse  tantam  multitu- 
dinem  ter  centum  mille  hominum  armari,  yix  erat 
oredibile,  etiamsi  paratissimas  munitiones  et  pro- 
yisiones  fuisse  dixerimus:  ut  necesse  sit  diyinum 
opus  et  miraculum  hic  agnosci.  Neque  yero  impii 
homines  aut  maligni  occasionem  habent  quae  hic 
dicuntur  in  dubium  yocandi:  solent  enim  Dei  con- 
temptores  ut  sacrae  scripturae  fidem  et  autoritatem 
eleyent,  haec  esse  impossibilia  dicere.  Quid  ita 
yero?  Nempe  quod  ex  suo  sensu  Dei  opera  metian- 
tur.  An  yero  decet  homines  ad  suum  captum  et 
ingenii  mensuram  opera  Dei  exigere?  Equidem, 
fateor,  Deus  ordinariorum  suorum  operum  cogni- 
tionem  aliquam  nobis  concedit,  et  eorum  aliquam 
habemus  apprehensionem.  Sed  saepe  omnem  nos- 
tmm  intellectum  et   rationem  superat  ac  pruden- 


tiam,  ut  in  omnibus  miraculis  est  manifestuniy   in 
quibus  eius  admiranda  yirtus  est  adoranda;  et  hio 
illi  honor  deferendus,  ut  illam  inoomprehensibilem 
esse  fateamur.    Neque  enim  nnquam  ea  qua  par 
est  reyerentia  eius  miracula  suscipiemus,  nisi  prius 
nostram  inscitiam  et  caecitatem  agnoyerimus.  Nam 
si  in  Dei  opera  yellemus  ex  sensibus  nostris  inqni- 
rere,  et  in  faoo  nominatim  factum,  de  quo  loquimur, 
oertum  est  fore  ut  opera  diyina,  quantum  in  nobis 
esset,  yilescerent  et  deprimerentur.    Quare  difica- 
mus  sensus  nostros  supra  mundum  attoilere,   et  in 
admirationem  rapi,  si  diyinam  yirtutem  quam  ipse 
in  miraculis  patefacit,  ut  deoet,  adorare  et  yenerari 
yolumus.    Haeo   igitur  snnt  hoc  loco  obseryanda, 
quum   yidemus   ante   diem   septimum,   quae    dieta 
dies  ab  hostibus  erat,   Saulem  tantas   copias,    ter 
centum   triginta  mille  nimirum  homines,  oodgisse, 
lustrasse,  lordanem  transyexisse  et  labensibas  ob- 
sessis    et    satis    procul   remotis   suppetias   tulisae. 
Quae  quum  praeter  hominum  opinionem  tana    ce- 
leriter  confecta  sint,    satis  est  conspiouum    admi- 
randum   Dei   opus   hic   esse   a   nobis   adorandnm. 
Quemadmodum  Dayid   in   Psalmis  Dei  potentiam 
qua  regimur  eam  esse  docet,   quae   inspicientibus 
horrorem    et    stuporem   afierre   debeat.    Caetenun 
hinc  obseryandum  Dei  potentiam  non  contineri  et 
finiri  usitatis  ullis  mediis  et  rationibus:   sed    mo- 
mento  Deum  suum  opus  perficere,  prout  ipsi  visom 
ftierit;  adeo  ut  somnia  yideantur  nobia  potius  qnam 
res  gesta,   ut  Psalmus    docet.     Et  singulari    hoc 
dignum  est  obseryatione.    Nam  etsi  saorae  literae 
passim   docent  Deum    nunquam   nobis  defatorom, 
nostramque  in  illo  salutem  esse  repositam,  ao  satia 
potentem   esse    manum   ipsius   ad   nos   millies   in 
singulos  dies  e  periculo  mortis   eruendos:    tunen 
yix  quiescimus,  nisi  hinc  inde  media  quibus  noatram 
salutem  sit  impleturus  quaesiyerimus,  et  in  oonlos 
nostros  incurrerint.  Quoniam  igitur  Dei  potentiam 
finire  et  circumscribere  plerumque  conamnr  mediis 
in  nostros  sensus  inourrentibns,  eo  magis  cayen- 
dum,    ne   Deo    nos    insolitis    mediis   ex  pericoliB 
eruente  inquiramus,   quomodo  istud  fiat:  sed   eius 
yirtutem  et  potentiam  infinitam  esse  sciamus:  et 
quidem  non  ad  unum  quodpiam  opus  illam  restrin- 
gamus,   sed  in  rebus  omnibus   quasounque   mente 
ooncipimus  eandem  intueamur.    Quamobrem  qaum 
sacrae   scripturae   passim   nos   doceant,    Deum   in 
seryanda  sua  ecclesia  rationem  longe  ab  omnium 
sensn  remotam  sequi,  spem  omnem  in  eo  ponamos, 
et  ipsi  placide  acquiescamus:  ut  quotiescunque  ea 
ingmerint  pericula,  quae  ultimum  exitium   mina- 
buntur,  ad  Deum  confugientes,  eumque  supplicibus 
preoibus  sollicitantes,  sciamus  posse  nos  ex  peri- 
culis  admirandisi  id  est  incognitis  nobis  modis  et 
rationibus,  quas  ipsi  hostes  ne  cogitare  quidem  ant 
imaginari  queant,  eripere. 
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Atque  haotennB  de  hoc  faoto  diotnm  esto,   et 

de  doctrina  qaae  inde  est  haarienday   qaom   tam 

breri  temporiB  spatio    tanta  bominum  armatoram 

maldtado  coaota  est.    Alia  yero  ex  parte  insigne 

bio  teBtimonium  habemus  exeaeoatum  a  Deo  fuisse 

NaASom  regem  et  imperatorem  Ammonitarum.  Nisi 

enim  Deus  et  ipsum  ducem  et  exercitum  stupore 

percussiBBet,    poterant    ex   nunciiB   Bciacitari,    quae 

labonBibuB    promiBsa  eBsent,   quae  speB   auxilii   ot 

sappetiarum  appareret.    Yerum  ambitiosus  iste  ot 

gurges  insatiabilis  fiEicilem  victoriam  sibi  pollicetur, 

et  spee   inanes   pascit,   quum   exiguum    exercitum 

fudisset:   ac  fiuae  ditionis   terminos   longe   lateque 

eztensum  iri  sibi  perauadet:  nam  sibi  omnia  procli- 

ria  et  facilia  pollicetur:  ac  si  quae  auxiliares  copiae 

suppetias  obsessis    laturae   Yenerint^   eaa   bo   facile 

debellatarum,   et   post  illam   cladem  se   yictoriam 

faciiius  persequuturum,  et  parta  fruiturum.  Quam- 

obrem  araritia  et  ambitione  tumiduB,  instar  furen- 

tiB   apri    in  retia   dat  se    praecipitem,    aut   instar 

avidi    piscis   in    hamum    irruentis   Bolido   dentem 

infigit.    Talia  ille  rex  Ammonitarum,  quem  DeuB 

stapore   mentis   percusBerat,   et  oupiditate    ditionis 

angendae  et  longe  propagandae  ferventem  excaeca- 

rat.    Nam  parvi  momenti  facit  oppidi  illiuB  deditio- 

nem;  sed   si  populuB  in  ferendis  Buppetiia  tardior 

ao  remissior  esset,  Bponte  soBe  illi  omneB  deincepB 

tribuB   dedituras,  et  devictis  auxiliaribuB  copiis,  ai 

quae  yenerint,  faoile  reliquaB  Bub  iugum  suum  tri- 

buB   mittendas.    Hino   discamuB   socordiam  iatius- 

modi  et   arrogantiam  fugere,   quam  a  Deo  maledi- 

eendam    certum    est.     Caeterum   Deo  pro   nostra 

salute  yigilante,   ne   ideo  s^neBcamuB,   et  in  fide 

remiBsioreB  simuB:  sed  potius  magis  ac  magis  exci- 

temur,  et  de  nobiB  Bcrio  cogitantes  ad  Deum  TOtis 

et  preoibuB  ardentibus  confugientes  eius  opem  expe- 

tamuB.     Nam,   ut  dixi,   quaevia   arrogantia   seoum 

maledictionem  trahit,   et  quominus  ad  Deum  con- 

fbgiamus  impedimento  est,  et  tantundem  ab  eodem 

Beparat.     Quare  vigilare  noB  oportet,  et  cavere  ne 

Bocordia  aegnescamus:   ac  in  primis  ne  a  noBtris 

oapiditatibuB  abripiamur  et  exoaecemur:   cuiusmodi 

nobis   exemplum   hoc   loco   iste   inoreduIuB  suppe- 

ditat 

Sed  eiuB  caecitatis  a  Deo  immissae  illi  cer- 
tiuB  adhac  sequitur  testimonium,  quum  labenses, 
per  naDcioB  ad  ipsum  dimissos,  Bignificarunt  ei, 
fore  ut  crastina  die  ad  ipsos  exirent,  ut  faciant  ipsis 
pratU  bomnn  videretur  in  oculis  ipsorum.  CrastinuB 
ille  dies  sub  aestum  solis,  tempus  erat  a  Saule 
praeecriptum,  quo  suppetias  laturus  erat.  Ille  ita- 
que  Naasus  verbis  illis  fretus  et  securus  de  oruen- 
dia  oiyiuni  singulorum  oculia  cogitat,  ut  minatus 
erat  ae  siDguIis  oculum  dextrum  effossurum,  ut 
ignominiae  perpetuae  notam  ipsis  inureret,  qnae  in 
totum  popalum  israeliticum    redundaret,    immo  et 


ipsum  Dei  nomen  peteret.  En  quae  couBilia  volyat 
animo,  quoB  sibi  triumphoB,  quae  trophaea  promit- 
tat.  Sed  iuBanuB  non  sentit  hano  Bocuritatem  suae 
diBBipationia  et  exitii  causam  fore.  Hino  igitur 
agnoBcamuB,  quo  Becurius  hoBtea  Dei  et  eyangelii 
ipsiuB  miseriB  filiis  ipsius  insultant,  et  maiores  ani- 
moB  Bumunt,  et  quo  magis  excaecantur  abripiun- 
turque  a  suiB  cogitationibuB,  eo  propinquiorcB  CBBe 
Buo  exitio.  Nam  si,  exempli  gratia,  pariea  aliquis 
intumescat,  et  propendeat,  eo  quidem  spissior  et 
crassior  yidebitur;  sed  tamen  ille  tumor  ruinae  et 
exitio  propinquiorem  esBo  ostendit.  Sane  impii 
homines  non  sunt  istiusmodi  parietibus  absimiles, 
quorum  tumor  et  arrogantia  ruinam  proximam  in- 
dicat.  Quare  quum  illos  furorem  suum  despuman- 
tes  conspiciemus ,  ne  metu  perterriti  animum  de- 
BpondeamuB,  sed  a  Domino  summam  illorum  con- 
fusionem  brevi  futuram  exspectemus.  Caeterum 
merito  hic  quaeritur,  an  labensibus  licuerit  dolis 
hostcB  ita  ludere:  nam  manifesta  fraus  fuit,  et 
maluB  finis  sermonum  quibus  per  nuntios  deditio- 
nem  pollicebantur.  Induciaa  aliquot  dierum  pacti 
erant,  ad  mittendos  nuncios  ad  amicos  pro  auxilio 
petendo:  lam  vero  reversiB  nunciis,  diBsimuIant 
Bpem  auxilii:  fratrum  et  amicorum  segnitiem  in 
ferendis  suppetiiB  accusant,  deditionem  simulant, 
et  poenaB  quaa  illi  de  eruendis  oculia  minati  erant 
ae  ferre  paratos,  tanquam  viotos,  simulant,  et  ita 
hostea  ludunt.  Atqui  scimua  nihil  simulate  sed 
aperte  et  candide  omnia  facienda:  quare  labenses 
videntur  hio  graviter  reprehendi,  quod  Naaso  im- 
poBuerint  Bimulantea  ae  ad  ipsius  misericordiam 
confugere,  et  dedere  se  paratos,  dictis  conditioni- 
bus.  Sed  non  est  Bubtiliua  ista  quaestio  tractanda. 
Yetus  enim  illud  est  proverbium :  NuIIa  fides  pie- 
tasque  viris  qui  castra  sequuntur:  et  certum  eat 
Deum  multa  in  bello  tolerare  aimulate  et  dolose 
facta,  quae  in  communi  convictu  nullo  modo  fer- 
rentar.  Nam  si  quis  hoc  simulet,  aliud  vero  agat 
merito  perfidiae  damnabitur.  Sed  belli  tempore 
fugam  simulare  licet,  ut  eo  maiore  vi  converao 
agmine  in  hoBtes  impetus  fiat :  itaque  fugae  simula- 
tio  in  hoo  erit  ut  hostes  incauti  et  inordinati  de- 
prehendantur.  Denique  non  eadem  ratio  pacia  et 
belli:  verumtamen  principium  istud  est  aemper 
retinendum,  semper  veritatem  et  rectitudinem  ob- 
servandam,  quod  omne  mendacium  Deo  displioet. 
Mendacium  autem  est,  quum  proximum  fallerc 
seu  fiactis,  seu  verbis  animus  est,  aut  aliqua  subest 
simulatio.  Belli  etiam  tempore  datam  fidem  ser- 
vandam  esse  notandum  est,  Deumque  in  periuros 
et  fidem  fallentes  animadversurum.  Interim  non 
omnis  simulatio  condemnanda:  quemadmodum  la- 
benses  hic  agunt  simulate  et  prudenter.  Sibi  enim 
malum  creassent,  si  de  auxilio  promisso  Naasum 
certiorem  fecissent.    Nam  irritati  hostea  potuiBsent 
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86  ad  fortiter  dimioandum  exoitare,  et  ad  aazilia- 
res  oopias  exGipiendas  praeparare.  Qaare  labenses 
prndentes  fuerunt,  qnum  anxilium  eperatum  dissi- 
mnlantee  dolo  dieunt  se  in  tiostium  poteetatem 
yenturos,  et  ooulornm  effossionem  passnroB,  et  qnod- 
onnque  hoBtibus  yidebitnr  ae  laturos.  Quare  non 
0886  huno  illi8  dolum  yitio  datum  po88umu8  iudi- 
oare,  quod  non  modo  quod  seiebant  diasimulamnt, 
eed  oontrarinm  pror8U8  simnlarunt,  qnod  8ui8  ho8- 
tibu8  8686  in  praedam  dare  non  tenerentnr:  et 
nnlla  e88et  mutua  oum  illis  eommunioatio,  neque 
oontraotn8  nllue  in  quo  data  utriDque  fide8  fuiseet. 
Iwi  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  XXXIX. 

11.  Et  factum  est^  guum  dies  crastinus  venissetj 
constituit  Saut  popuium  in  tres  partes,  et  ingressus 
est  media  castra  in  vigilia  mattUinay  et  percussit 
Amman  usque  dum  incdesceret  dies:  reliqui  atUem 
di^^si  sunt,  ita  ut  non  rdinquererUur  in  eis  duo 
pariter.  12.  Et  ait  poptdus  ad  Samuelem:  Quis  est 
iste  qui  dixit:  Saul  num  regnabit  super  nos?  Date 
viros,  et  inierficiemus  eos,  13.  JSt  ait  Saul:  Non 
ooddetu/r  quisquam  in  die  haCj  quia  hodie  fecit  Domi- 
nus  salutem  in  Israeh  14  Vixit  auiem  Samuel  ad 
poptdum:  Venite^  et  eamus  in  Oalgala,  et  innovemus 
ibi  regnwn.  15.  Et  perrexit  omnis  populus  in  Gat- 
gaia,  et  fecerunt  ibi  regem  Saul  coram  Domino  in 
Gcdgaiay  et  immolaverunt  ibi  victimas  pacificas  co- 
ram  Domino*  Et  laetatus  est  ibi  Saul^  et  cuncti  viri 
Israel  nimis. 

CoD8iderandum  hio  in  primie  ooourrit  divinum 
auxilium  quo  labenses  ob8e88i  iuyati  sunt:  quo 
palam  feeit  Deus  non  inanem  fnisse  8uam,  de  qua 
superius  egimns,  promissionem:  nempe  se  adregiam 
dignitatem  Saulem  voeantem  ipsorum,  licet  iodi^- 
norum,  misereri.  Hio  igitur  primum  observanaa 
est  Ammonitarum  strages,  et  exereitus  profligatio. 
Deiode  confirmatio  Saulis,  et  prioris  seditionis  et 
tumultus  dfMftjaiia.  Tertio,  Samuelia  publica  protes- 
tatio  8uae  innocentiae  quamdiu  rempublicam  ges- 
sit;  et  intercessio  qua  se  administrationis  rationem 
reddere  paratum  palam  testatur.  Quod  ad  primum 
atdnety  Saul  dioitur  exercitum  suum  io  tria  ag- 
mina  diyisisse:  nam,  ut  yidimus,  oollegerat  exer- 
citum  ter  centum  triginta  mille  hominum,  ut  ex 
illis  totidem  magnos  exercitus  facile  conficeret. 
Etsi  vero  tanta  fretns  multitudine,  tamen  ex  rati- 
one  bellioa  sio  divisit  exercitum,  ut  undequaque 
cinctis  hostibus  nuUa  spes  fugae  ipsis  daretur.  Ne- 
qne  enim  tantum  eos  in  fugam  dare  cogitat,  quod 
facile  recollectis  copiis  bellum  rediotegraturi  esseot: 
sed  semel  eos  debellare,  ne  amplius  traos  lorda- 


nem  inoolentes  Israelitas  bello  poesent  adoriri 
fraotis  viribus.  Et  praeterea  dioitnr  Sanl  in  mata- 
tina  vigilia  hostium  adortus  oastra,  et  incaatoB 
inyasisse.  Nempe  seonri  erant^  et  deditioDem  la- 
beosinm  exspeotantes  sibi  viotoriam  gratulaban- 
tur.  In  qno  videmus  impleri  qnod  saepe  Deus 
in  sacris  praedioari  voluit,  fore  nimimm  ut  qnom 
impii  homines  tata  omnia  sibi  pollioentes  dixerint, 
pax  et  seouritas,  tunc  repenUnns  eis  Bupervenimt 
interituB.  Atque  haeo  insignis  dades  Ammonita- 
rum  fnit,  ut  ne  duo  quidem  simnl  relinqnerentor : 
et  ita  testatnm  Deus  voluit  se  populi  sni,  lioet 
poenas  et  exitium  promeriti,  veUe  foederis  olim 
oum  Abrahamo  contracti  memorem  misereri.  Nam 
quid  erat  in  popnlo  quod  Deum  ad  miBerioordiam 
provooaret?  Deus  itaque  lioet  Sanlia  reennm  non 
approbaret,  tamen  illud  non  modo  pertuiity  sed  ei 
etiam  benedixit,  ao  prosperos  suooessus  dedit.  ITnde 
apparet  Deum  saepe  nostris  oonsiliiB,  licet  maliB, 
dare  bonos  suooessus,  non  quidem  ideo  nt  habenas 
ad  Deum  tentandum  nostris  oupiditatibus  laxemoB, 
et  BecuriuB  agamus,  quod  hio  populo  legimus  prio- 
rem  vitam  inordinatam  in  bonum  oesBiBse:  aed 
potius  ut  disoamus  Deum  saepe  olementinB  nobis- 
oum  agerOi  et  licet  peocatis  nostriB  irae  ipsiua  loeom 
fecerimuB,  tamen  felioem  exitum  nostriB  oonBiliis  dare, 
quae  tamen  exitium  alioqum  nobis  esset  allatnra. 
Quorum  donorum  cognitio  debet  noB  ad  modeatiam 
et  humilitatem  eomponere,  ne  gloriemur:  sed  pe- 
tius  cum  omni  modestia  et  humilitate  oognoscamnB 
Deum  nostram  malitiam  sua  inaestimabui  bonitate 
superaturum.  Atque  haec  doctrina  est  diligent^ 
observanda,  quod  saepe  Deus  nos  in  peocatis  noe- 
tris  altum  Btertentes  animadvertenSi  eius  patienfeia 
et  tolerantia  abutentes  quod  non  statim  in  illa  ani- 
madverterit,  quin  etiam  quod  illa  nostrae  utilitatiB 
velut  oocasio  et  causa  foerint,  sed  per  acoidenB 
quod  ita  Deo  visum  fuerit,  Deus,  inquam,  noatram 
socordiam  intuitus,  nos  serio  excitat,  ao  docet  non 
ita  interpretandam  eius  patientiam,  qnasi  quum  ad 
tempus  nos  induratos  in  peccatis  toleraverit,  sit 
semper  toleraturus.  Quare  Deo  nostra  oonsilia 
secundante,  ne  virtuti  et  industriae  nostrae  felieem 
sucoessum  tribuamus:  ac  licet  eundem  spiritnm 
nobis  quem  nunc  Sauli  largiatnr,  tamen  in  nobis 
semper  aliquid  inesse  mali  norimus,  quo  nobis  ipeis 
exitium  accersamus,  nisi  ipse  velit  misereri.  Et 
hanc  doctrinam  nostris  mentibus  altius  infigamns, 
ut  in  timore  et  sollicitudine  semper  Bub  ipaias 
praesidio  ambnlemus. 

Sequitur  post  victoriam,  concurBum  faotum  a 
plebe  ad  Samuelem,  rogante  ut  seditioBi  illi  qni 
Saulem  reoipere  recusarant  sibi  traderentur,  nt 
poenas  capitis  darent,  Baulem  autem  restitisse,  et 
impedivisse  ne  id  contingeret,  his  verbis:  Non  esse 
die  Ulo  quemquam   morti  tradendum,   quo  Deus  ui 
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Israele  saiutem  fecerat.  Deinde  yenisse  aniTersuin 
ezercilom  Gilgalem  monita  Samaelis,  ad  Saalem 
in  regni  poseeaeione  oonfirmaDdum,  et  quidem  in 
Domini  oongpeotu  gesta  illa  omnia  fuidse:  quo- 
niam  solenni  saorificio  litatum  est:  quod  fuit  evi- 
dentiuB  testimonium  aine  controyersia  reddendum 
hoQorem  et  debitam  obedientiam  ei  quem  Deue 
ipse  post  unctionem  regem  elegerat  et  oooBtituerat: 
etei  Samuel  nihilominue  autoritatem  apud  populum 
retioeret.  Atque  hano  ob  caosam  bic  fit  Samnelis 
honorifioa  mentio,  qui  tanquam  iudex  agnoscitur. 
Et  quidem,  fateor,  de  Baulis  agebatur  causa,  in 
qna  sedere  iudex  non  poterat:  sed  tamen  verecun- 
dia  duci  populum  videmus,  nisi  Samuelem  a  quo 
tot  acoeperat  benefacta,  debito  honore  proBequere- 
tur,  licet  summnm  illum  dignitatis  gradum  ei 
ademieset,  quem  a  Deo  tamen  acceperat.  Nihilo- 
minus  tamen  quadam  ducitur  poenitentia,  non  qui- 
dem  quod  regem  effiagitatum  nollet,  sed  ut  honore 
Bamuelem  afficeret,  et  quodammodo  offensam  illam 
et  iDgratitudinis  notam  elueret.  Interim  hic  obser- 
yandam,  quanta  sit  vulgi  inconBtantia,  ut  nihil 
onquam  moderate,  nihil  temperanter  faciat;  sed 
modo  in  hano  modo  in  illam  partem  propendeat. 
Ao  sane  in  tanta  multitudine  semper  aliqua  suberit 
confuBio,  nisi  praesint  autoritate  praediti,  qui  illos 
impetus  et  veluti  fluctuB  cohibeant.  Antea  vidimus, 
Don  ita  pridem  multos  excitata  seditione  obmnr- 
muraese,  nunquam  regnaturum  Saulem  euper  so: 
iam  yero  ad  poenas  repetuntur,  quasi  duo  tresye 
tantum  huius  seditionis  autores  fuissent.  Notum 
antem  satis  erat,  qui  rebellassenty  et  ipse  Saul 
andiverat  et  dissimulayerat:  itaque  non  opua  erat 
loDga  inquisitione  in  re  tam  perspicua.  Et  aane 
fortassiB  maxima  pars  istorum,  qui  iam  adeo  fer- 
vidi  Bunt^  in  Boditiosorum  erat  numero.  Yeluti  in 
Beditione  et  maximo  tumultu,  in  cuius  partem  yene- 
rint  omnes  cuiuBCunque  ordiniB  et  cooditionis:  si 
Dens  deinde  sedatiB  rebus  tranquillitatem  reddat, 
qni  maxime  rei  isunt  seditioniB,  diBceBsionem  ab 
aliia  faoient  poenitentia  ducti,  et  quasi  maxime 
innocentes  yeluti  perfricta  fronte  reliqnos  persequen- 
tnry  et  poenas  magno  clamore  reposcent.  Atqui 
Bocii  seditionis  fuerant.  Sed  ita  plerumque  accidit: 
istoB  eBse  hominum  mores  quotidiana  experientia 
pluB  satis  docet.  Quare  mirari  minime  debemus, 
quum  populum  audimus  ad  Samuelem  yenisse  poe- 
nas  repetitum  de  iis  qui  in  ipBius  inaugurationem 
non  oonBenserant,  et  regnum  eius  detrectarant. 
Interim  obseryandum  istos  homines  non  ob  divioae 
gratiae  dilectionem,  sed  ob  victoriam  partam  adduc- 
tOB  ut  Samnelem  yellent  poenas  de  istis  reposcere. 
£n  ut  qui  yiyas  yerae-fidei  et  obedientiae  radicoB 
non  egerunt,  saepe  quidem  quibusdam  beneficiis 
divinis  adducti  zeli  quandam  speciem  prae  Be  fe- 
rant,  sed   quae  momentanea  quum  sit,  statim  eva- 


nescit.  Dens  yero  miraoulo  insigni  Saulis  regnum 
augustum  fecerat.  Sortitae  enim  inter  se  tribns 
fuerant,  et  sorte  eleota  tribus  Beniamini  fuerat  et 
in  ea  Saulis  familia.  Qui  quum  in  populi  ooetu 
non  inyeniretur,  expressa  revelatione  inter  impe- 
dimenta  latcDS  deprehensus  fuerat.  Deus  itaque 
signis  eyidentibus  Saulem  designarat,  et  inter  impe- 
dimenta  latentem  sua  quasi  manu  produci  yolue- 
rat,  ut  populi  dux  et  imperator  ab  ipso  Deo  oreatus 
agnoBceretur.  Quare  tot  toBtimoniis  satis  oonfir- 
matum  erat  Saulis  regnum:  quid  iam  eos  impulit 
ut  renovaretur  regnum  Saulis,  et  seditionibus  yia 
praecluderetur?  Nempe  recens  de  hostibus  debel- 
latis  victoria  et  triumphus.  Ex  quibus  apparet  eos 
qoi  Dei  timoris  fundamenta  vera  non  iecemnt, 
saepe'  quidem  acceptis  a  Deo  benefioiis  et  rebus 
ipsis  ex  animo  succedentibus  ipsum  colere  et  yene- 
rari:  sed  momentaneum  id  esse:  quandoquidem 
oootra  Deo  res  adversas  immittente,  Buum  furorem 
despumant,  et  blasphemas  yooes  eructant,  et  peni- 
tus  immutati  Dei  praesentiam  amplius  non  agnos- 
cunt.  Quae  diligenter  a  nobis  Bunt  observanda, 
ut  Dei  bencfioia  quibus  ad  illius  amorem  trahimur 
agnoscentes,  etiam  parati  simus  res  quaslibet  adyer- 
sas,  et  ea  exercitia  et  castigationeB  quas  ipsi  visum 
fuerit  patienter  tolerare:  eumque  rebus  adverBis 
non  minuB  quam  secundiB  adorare  et  venerari:  et 
nunquam  rebus  nobis  ex  animi  sententia  Buoceden- 
tibuB  sic  haerere,  quin  Deus  gradum  suum  apud 
nos  retineaty  eique  quomodocunqne  nos  tractet 
Bponte  Bubiiciamur,  et  in  illius  obedientia  quocun- 
que  nos  yersaverit  perseyeremus,  sio  ipsius  addioti 
obsequio  ut  quaecunque  signa  seyeritatiB  dederit, 
nihilominus  tamen  patrem  noBtrum  ipsum  agnosoa- 
mus,  et  aequum  esse  fateamur  ut  ad  ipsius  non 
autem  ad  noBtrum  arbitrium  regamur,  prout  ipse 
nobis  ad  salutem  utile  esse  oognoverit  De  SauIiB 
yero  responso  apparet  illum  a  Dei  spiritu  fuisse 
gubernatum,  quod  sanguinem  tot  hominum  fandi 
non  permiserit.  Nam  sane  infaustum  fuisset  regni 
primordium  ab  eorum  caede  qui  adversus  ipsum 
murmurarant.  Neque  enim,  ut  dixi  prius,  unus 
aut  alter  reus  seditionis  coortae,  sed  hominum  nu- 
merus  ingens  tenebatur:  quare  oportebat  aut  offen- 
sam  remitti  et  dftvijtnff  deleri,  aut  ingenti  laniena 
multomm  hominum  expiari.  Pmdenter  itaque  Saul 
tantam  caedem  fieri  prohibuit,  priore  illa  potissi- 
mum  populi  oonfusione  adductus,  nondum  bene 
coDBtituta  politia  et  Btatu  illo  regio.  Ao  sane  non 
possunt  Boyerae  de  istiusmodi  seditionibus  poenae 
repeti,  si  ante  constitutam  rempublicam  sola  con- 
fusio  et  perturbatio  rerum  fuerit,  improbis  yiris 
meliorem  partem  superantibus.  Fieri,  inquam,  non 
potest  ut  in  tanta  remm  perturbatione,  ubi  legibus 
nuIluB,  nullus  rationi  locus  est,  de  iis  inquiratur, 
et  poenae  sumantur  qui  istius  confusionis  autores 
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faeroiit.  Ao  proinde  Deo  populi  iUiaB  miserente, 
multae  offensae  sant  condonandae,  et  perpetua  dik- 
vfitnta  sopiendae.  Nam  revera  longe  alia  eet  ratio 
Beditionnm  quae  constante  republica  ab  improbifl 
et  flagitioeis  hominibus  violatiB  legibus  exoitantur, 
quam  quum  perturbato  fitatu  reipublioae,  quum  ne- 
que  leffibua  neque  rationi  locus  est,  sibi  licentiam 
peccandi  permittuni  Quare  Saulem  hic  videmus 
prudenter  ea  quae  diximus  considerantem ,  non 
ease  passum  seyere  in  seditioniB  autores  inquiri,  ne 
ennguinis  humani  copia  funderetur.  Sed  praeterea 
videtur  indicare  Deum  toti  populo  culpam  remi- 
sisse  ut  festum  illum  diem  agerent,  deque  parta 
ab  hostibus  yictoria  triumpharent.  Ac  sane  quan- 
doquidem  ad  ipsius  imperium  singuli  convenerant, 
et  dicto  ipsins  obediverant,  ducemque  ipsum  sequuti 
sponte  fueranty  merito  praecedentis  offensae  tam 
prompta  obedientia  merebatur  oblivionem.  Sin  hic 
vero  aliquis  quaerat,  an  Deo  miserente  alicuius 
populi  flagitiosos  homines  impunitos  esse  oporteat, 
et  legum  potestatem  imminui,  quasi  peccandi  licen- 
tia  permittatur,  quum  Deus  bonitatem  suam  et 
miserioordiam  in  aliquam  urbem  aut  regionem 
exeroet,  facilis  sane  responsio,  si  haec  cum  supra 
dictis  coniungamus.  Nam  saepe  Deus  in  aliquem 
populum  benefioentiam  suam  exserit,  ut  in  pertur- 
batores  publicae  tranquillitatis  inquiratur,  et  in 
ipsos  convictos  seyerius  animadvertatur.  Yerum 
si  contra  Deo  benefaciente  alicui  populo  nuUus 
potest  nominatim  flagitiosus  designari,  in  quem 
inquiratur,  sed  omnium  culpa  communis  est,  tum 
adhibenda  moderatio  illa  est  de  qua  hic  agimus. 
Saul  igitur  hac  usus  est  moderatione,  praesertim 
intuituSy  istos  seditiose  murmurasse,  antequam  ad- 
huc  subiecti  regiae  potestati  fuissent,  veluti  feras 
adhuc  indomitas  et  efi&aenatas:  sed  sese  tamen 
subiecisse,  neque  in  malitia  et  rebellione  perrexisse, 
sed  crimen  confessos  quodammodo  satis  fecisse, 
quum  regem  salutarunt  et  imperatorem  sequuti 
sunt  Et  non  tantum  verbis  et  specie  extcrna, 
sed  etiam  re  ipsa  id  comprobarunt,  quum  relictis 
domibus  et  facultatibus  ad  ipsius  imperium  coacti 
suot.  Quare  merito  Saul  haec  omnia  cognoscens 
ait,  Deum  salutem  illa  die  populo  dedisse,  ac  gau- 
dium  esse  commune  oportere,  non  turbandum  sangui- 
nis  effusione:  tantae  praesertim  multitudinis.  Hinc 
conspicuum  quomodo  reges  et  magistratus  clemen- 
tia  utantur,  et  veniam  et  impunitatem  concedant, 
quum  id  aequitas  et  non  ambitio  postulaverit.  Simi- 
liter  Davidem  videmus  regno  suo  redditum  et  resti- 
tutum,  nolle  in  eos  animadverti,  qui  poenas  tamen 
merebantur,  et  in  magno  numero  erant.  Yerum 
non  est  nobis  integrum  iudicare  an  laudabile  fuo- 
rit  Davidis  illud  factum :  quandoquidem  ad  tempus 
tantum  illis  veniam  indulsit;  et  sub  mortis  suae 
tempus  poenas  ab  illis  resposci  testamento  consti- 


tuit.  Oontrariae  sane  inter  ee  actionee:  DiTidfliD 
nolle  de  flagitioeie  et  rebellibue  poenas  Bumi:  et 
deinde  filium  iubere  id  (acere  quod  prohibuent. 
Sed  Davidem  eet  verieimile  immenea  laetitia  affe^ 
tum,  ut  eunt  hominum  paeeionee  eine  meusaia, 
non  attendieee  quid  officii  eui  ratio  postolaret,  ot 
ideo  deinde  cogatur  filio  curam  illiue  iodioii  oom- 
mittere,  quod  ipee  neglexerat.  Sed  alia  est,  ut  diii- 
musi  Saulie  facti  ratio.  Primum  enim  seditioDis 
illiue  autores  animadvertit  non  esse  exiguo  numero. 
Deinde  ortam  ab  illis  seditionem  perturbatis  adhoo 
rebus,  et  incerto  reipublicae  etatu.  Deniqae  qtonte 
etiam  venieee  ad  ipeiue  imperium  oulpam  agnito- 
roe  et  obedientia  euperiorem  offeneam  compengi- 
turoe  et  deleturoe. 

Deincepe  eequitur,  Samwilem  deduximpopulim 
GUgaiem,  et  ibi  fuisse  regnum  Saidis  renovaimi^j 
regemque  fuisse  constiUdum  coram  lehavckj  fado  » 
cnfido  saUnni  euchaHsticOj  laetaiumque  Saukm  vAe' 
menter  cum  amnibus  IsraeUtis.  Quae  regni  ooufi^ 
matio  facta  eet,  minime  quod  non  eufficeret  deol»- 
ratio  illa  et  publica  patefactio  a  Domino  facta;  eed 
quod  hominee  non  eine  difficultate  eub  iagum  al* 
teriue  poteetatie  «mittantur:  ac  licet  ante  domiti, 
niei  tamen  in  metu  et  obedientia  retineantar,  in- 
binde  ad  ingenium  revertuntur,  et  rectae  gubem- 
tionie  eeneum  amittunt.  Hao  igitur  de  oaott 
Samuel  cogitavit  de  renovando  ibi  reg^o,  qood 
tamen  Deue  eatie  antea  prout  neceeeitaa  poetolabat, 
et  quidem  electione  ut  vidimue  miraculoea,  oonfir- 
marat.  Hic  igitur  tanquam  in  speculo  conspicimDS, 
quare  Deus  suarum  promissionum  memoriam  nobie 
rofricet}  ut  quotidie  nimirum  de  ipsiue  voluotate 
oertioree  fiamue.  Et  nonnunquam  etiam  minauii 
et  terret  quum  noe  hypocrisi  vel  negligentia  labo- 
rare  oonspicit  Sed  non  ideo  tamen  non  ntis 
magnam  vim  habet  Dei  verbum  eemel  cognitm 
Nam  Dei  verbum  scimus  esse  firmum  et  immotom. 
Quare  quum  Deue  indesinenter  nostras  aures  ferit, 
inconstantiam  et  levitatem  nostram  causam  eese 
sciamuSy  quod  una  hora  ex  memoria  nostra  effloat 
quidquid  unius  anni  spatio  Deus  inculcaverit^  m 
illud  subinde  repetatur.  Deinde  licet  probe  quae 
sint  officii  nostri  partes  cognitum  habeamue,  valde 
tamen  remissi  sumus  in  eo  (aciendo,  Deiade  fit 
ut  variis  agitemur  turbis,  et  angustiie  premamur, 
ut  ipsius  promissiones  nobis  confirmandis  non  enf* 
ficiant:  quod  illis  niti  non  possimus,  sine  illarQm 
frequenti  meditatione ;  unde  fit  ut  illie  alamur  et 
euetineamur  in  adversis,  quum  crebro  nostras  auree 
ferierint.  Itaque  oportet  nos  frequenti  et  cootinu» 
illarum  meditatione  in  officio  retineri.  £t  haee 
hoc  looo  videntur  observanda.  Begnum  qoidem 
Saulis,  fateor,  terrenum  et  caducum  erat:  immo 
non  erat  usquequaque  a  Deo  approbatum  ot  ad 
successorem  perveniret,  sed  brevi  abolendum  et  in 
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ip6o  Saule  terminandum,  verumtamen  tum  temporis 
augustum  esse  Deue  yoluit,  et  tanquam  Domini  le- 

5atum  agnosci.  Quamobrem  quoad  Deum  nihil 
eaiderari  potuit,  quominus  Saufia  regnum  legitime 
coDStitueretur:  sed  quoad  populum  seditio  illa  et 
contumaoia  multorum  remoram  quandam  inieoerat, 
itaque  regnum  illud  oportuit,  ut  hio  factum  TidemuSi 
renoyari.  Idem  vero  eontigit  hodie  quum  Dominus 
filii  sui  uuioi  regnum  vult  in  medio  nostrum  eri- 
gere.  Nam  Dei  quidem  regnum  est  spirituale  et 
aempitemum:  sed  quoniam  levee  et  inoonstantee 
8omu8,  et  ad  vanitatem  et  mendaoium  procliyee,  et 
tardi  ad  ipaius  obsequium,  et  malitia  pleni  ad  ipei 
resistendum:  idcireo  Deum  oportet  regnum  filii  sui 
Domini  noetri  lesu  Ghriati  inter  nos  renoTare  quo^ 
tiescunque  eyangelium  praedioatur.  Nam,  ut  ait 
Paulus,  eyangelium  est  legatio  Dei  qua  yult  nobis 
recoDciliari :  et  qua  nos  hortatur  ut  ad  se  rever- 
tamur,  cum  certa  fiducia  nos  ab  ipso  recipiendos; 
modo  yiciBsim  offensas,  quibus  eius  in  nos  iram 
proyocayimus  detestemur,  eique  subiici  et  obtem- 
perare  in  yera  et  non  simulata  poenitentia  quae- 
ramus.  Quare  quum  Dei  yerbum  toto  yitae  nostrae 
curriculo  legere  iubemur:  et  ex  politiae  ecclesiasticae 
constitutione  conoiones  frequentare  tenemur,  etsi 
dootrina  saepius  nobis  eadem  inouloatur,  nihil 
tamen  esse  superfiuum  sciamus.  Quid  ita?  Sane 
debemus  nos  intueri,  et  qui  simus  considerare. 
Multi  fanatici  se  sui  cognitionem  habere  dicunt,  ac 
proinde  inquiunt:  Quare  laborarem  in  frequen- 
tandis  conoionibus,  in  quibus  nihil  audiam  nisi  quod 
ita  teneo  ut  alios  dooere  possim?  Yerum  istius- 
modi  homines  se  nunquam  respexerunt,  neque  sese 
unquam  expenderunt.  Atqui  hominum  sapientiam 
primam  esse  scimus,  ut  sese  examinent  et  expen- 
dant:  et  ubi  sese  probe  norint,  sic  sibi  displiceant, 
ut  remedium  adversus  vitia  quibus  laborant  stu- 
diose  quaerant.  Profecto  Dei  verbum  nonnisi 
propter  ingenia  nostra  tardiora,  hebetiora  et  pin- 
guiora  saepius  repetitur  et  oonfirmatur.  Aocedit 
ad  superiora  memoriae  labilitas:  ut  necesse  sit  snb- 
inde  iam  nota  repeti  ad  eius  confirmationem.  Deinde 
tam  proolives  ad  quaelibet  yitia  sumus,  ut  necesse 
fiit  eos  Dei  yerbi  tanquam  fraeno  cohiberi,  ut  pra- 
vae  nostrae  cupiditates  quae  adversus  nos  pugnant 
reprimantur.  Quare  nos  domari  et  libidines  coer- 
oeri  neoesse  est,  quod  uno  die  perfioi  non  potest. 
Qoamobrem  quum  non  unius  diei  sit  illa  cupidi- 
tatum  victoria,  toto  vitae  curriculo  niti  nos  oportet, 
Qt  Dei  verbo  reformemur,  et  summum  Dei  benefi- 
cium  agnoscere  quum  dociles  et  attentos  ad  ipsius 
verbum  audiendum  facit:  ao  nos  ipsius  gratia  in- 
digere,  qua  sese  in  dies  nobis  communicet:  quem 
alioqui  momento  traderemus  oblivioni,  immo  cui 
terga  daremus,  quod  satis  unumquemque  qnotidiana 
dooet  experientia.  Porro  dicitur  renovatum  in  Dei 
Ccdvini  opera.  Vol,  XXIX, 


conspeotu  regnum,  ut  nuUum  nodum,  nullum  yin- 
culum  arctius  esse  sciamua  ad  nos  in  obedientia 
Dei  retinendos,  ipsius  maiestatis  praesentia:  qiiem 
nostrarum  actionum  testem  esse  volumus,  et  eoram 
ipsius  ooQspeotu  apparere.  Nam  etsi  alii  quidem 
honestate  ducuntur  ad  fidem  in  promissis  servan- 
dam:  alii  vero  metu  poeoae,  aut  aliouius  infamiae 
retinentur:  nihilominus  tamen  nunquam  eam  dili- 
gentiam  et  oonstantiam  in  officio  faoiendo  retine- 
bimus  quam  debemus,  nisi  Deo  ipso  veluti  prae- 
sente,  ad  omus  nutum  oomponere  nos  studeamus. 
Quare  discamus  in  omnibus  nostris  negotiis  nobis 
ipsis  veluti  diem  ad  Dei  tribunal  dicere,  et  eius 
iudicio  nos  sistere.  Nam  ita  fiet  ut  sic  in  ipsius 
timore  et  reverentia  teneamur,  ne  unquam  ab  ae- 
quitate  et  fide  quam  proximis  debemus  recedamus, 
Ac  sane,  obsecro,  unde  tot  fraudes,  doli,  artes  ve- 
teratoriae  quibus  alios  fallere  et  decipere  coqsu&- 
yerunt,  nisi  ex  eo  quod  fiote  et  simulate  in  suis 
latebris  a^entes,  neminem  suarum  fraudum  et  ma- 
larum  artium  consoium  esse  arbitrantur?  Quemad- 
modum  fures  in  occulto  ad  libidinem  furantur,  quod 
tenebrae  illis  otium  suae  libidinis  implendae  oon- 
cedunt.  Idem  sane  nobis  contingit,  quum  Deum 
caecutientem  nobis  fingimus,  et  in  iniquitatibus 
nostris  magis  ao  magis  induramur.  Hinc  tot  vitio- 
rum  lioentia,  ut  sibi  quisque  pro  libidine  furari 
vel  quidvis  aliud  facere  permittat.  Quomodo  vero 
istud?  Nempe  quod  Deum  praesentem  non  habe- 
ant.  Idcirco  videmus  Doum  suorum  vitam  ad  per- 
feotionem  revocantem,  iubere,  ut  coram  se  ambtdenl. 
Sane  in  Dei  conspectu  ambuiare,  est  summa  totius 
vitae  nostrae  perfectio.  Et  quidem  sunt  quaedam 
maioris  momenti  actiones  quae  magis  requirunt 
Dei  praesentiam,  quam  aliae  non  ita  seriae.  Verum- 
tamen  haeo  in  genere  dootrina  retinenda  est:  Ne 
movendum  quidem  esse  digitum,  quin  Deum  prae- 
sentem  esse,  quibuscunque  tegamur  tenebris,  scia- 
mus,  quod  ubique  sit,  et  omnia  intueatur  et  perlu- 
stret.  Yernm,  ut  dixi,  nonnunquam  oocurrit  quae- 
dam  gravior  et  maioris  momenti  necessitas,  quae 
nos  ad  Deum  propius  accedere  cogit  Quemad- 
modum,  exempli  gratia,  si  de  oonstituenda  politia 
et  bonis  legibus  sancieodis  agitur,  quibus  in  officio 
retineamur,  veramque  pietatem  dooeamur,  et  totius 
vel  reipublicae  vel  regni  aut  regionis  consulatur; 
tum  maxime  Dei  praesentia  requirenda  est.  Deni- 
que  in  maximi  momenti  rebus,  Deum  maxime  prae- 
sentem  habere  oportet,  ut  consiliis  nostris  praesit, 
quo  nihil  dicamus  faciamusve  quod  non  in  ipsius 
oonspectum  venire  velimus.  Sic  etiam  in  contrae- 
tibus  et  rebus  similibus  quae  iureiurandi  firmantur, 
et  in  publicb  gratiarum  actionibus  pro  tot  tantisque 
a  Deo  aoceptis  benefioiis  in  Dei  conspeotum  nos 
yenire  certum  est.  Sic  in  emptionibus,  qui  ab  alio 
quidpiam  emptnrus  fidem  illi  adhibet,   neque  iura- 
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xnentam  exigit,  ooram  Deo  fieri  contractum  illum 
Btatuendum  est.  Et  quidem  quod  tanta  est  homi- 
num  inconstantia  et  mutabilitas,  ut  saepe  fidem 
fallant,  et  dolos  ac  fraudes  nectant,  multasque  sub- 
inde  artes  fallendi  struant,  idcirco  nonnunquam  iu- 
reiurando  velut  in  Dei  conspectum  adducuntur,  ut 
Deus  ipse  testis  et  iudex  statuatur  eius  qui  socio 
iniuriam  fraudemque  fecerit.  Tunc  igitur  de  nobis 
magis  serio  cogitandum  est.  Nam  si  toto  yitae 
curriculo  nos  in  ipsius  ambularo  conepectu  debemus, 
quid  faciendum  putamus  quum  magis  expressa  qua- 
dam  rationo  sese  nobis  patefacit,  et  veluti  facie  ad 
faciem  sese  nobis  intuendum  exhibet?  Nonne  maies- 
tatem  ipsius  tanto  magis  yenerari  decet,  ut  in  ti- 
more  ipsius  ambulemus?  Atque  eo  diligentius  haec 
doctrina  est  observanda,  quo  saepius  in  eam  ab 
hominibus  peccari  videmus,  Deum  ad  iram  ultro 
provooantibus,  et  velut  in  faciem  urentibus.  Unde 
enim,  obsecro,  tot  inanes  deierationes,  ut  vix  effari 
homines  verbum  possint  sine  aliquo  iureiurando, 
etsi  de  levissimi  momenti  et  de  nihili  rebus  agant, 
quin  statim  Dei  nomen  proferatur?  Siccine  homines 
coram  Dei  stupenda  maiestate  sese  exhibent,  et 
profitentur  se  nomen  divinum  advocare  testem  ve- 
ritatis,  quum  tamen  mendaciorum  pleni  sint?  Unde 
conspicuum  est  paucos  in  hac  doctrina  profecisse, 
nempe,  homines  in  Dei  conspectu  positos  oportere 
in  omni  candore  et  integritate  ac  sinceritate  ince- 
dere,  ne  fidem  unquam  frangamus,  neque  temere 
quidquam  dicatur  fiatve.  Et  de  hoc  loco  hactenus. 
Insuper  ex  istis  colligendum  regna  et  respublicas 
ad  Deum  semper  esse  referendas.  Nam  scimus 
omne  illi  imperium  deberi,  et  regem  esse  illum  re- 
gum,  quod  omnis  ab  ipso  potestas  dependeat. 
Quare  si  huius  mundi  potestates  sunt  subalternae, 
aequum  est  illas  omnes  ad  Deum  referri,  ut 
summum  ipse  gradum  semper  obtineat.  Ac  proinde 
qui  aliis  praesunt  caveant  ne  maiestati  ipsius  dero- 
gent  et  tenebras  offundant:  sed  semper  eum  ut 
dominum  et  magistrum  colant  et  venerentur.  At- 
que  adeo  qui  summum  in  terris  dignitatis  gradum 
obtinent,  aliis  exemplo  modestiae  et  voluntariae 
subiectionis  sunto.  Nihilominus  subditi  superioribus 
suis  et  potestatibus  subiiciuntor :  scientes  a  Deo 
ipso  ordinatas,  et  nihilampliusinquirentes;  quando- 
quidem  non  est  potestas  nisi  a  Deo,  ut  Paulns  docet. 
Sequitur  illos  ibi  immolavisse  victimas  paci- 
ficas  coram  Domino.  Vox  hebraea  pacem  signi- 
ficat,  et  ideo  victimae  pacificae  vocatae  sunt.  Sed 
non  dubium  est  quin  ea  voce  sigoificentur  sacrificia 
encharistica.  Nam  sacrificiorum  illorum  usus  et  fi- 
nis  erat,  Deo  gratias  agere  vel  de  concessa  populo 
adversus  hostes  victoria,  in  genere,  vel  privatim  de 
recuperata  valetudine  et  liberatione  cx  gravi  et  pe- 
riculoso  morbo,  veluti  peste,  aut  similibus:  pro 
quibus  benefioiis  Deo  gratias  agebant  et  sacriGcia 


pacifica  offerebant.    Hic  vero  duplex  huius  sacrificii 
pacifici  ratio  sese  offerebat.  Nam  hinc  quidem  hostes 
caesi  profligatique   magna  internecione  fuerant,  et 
allata  populo  pax,  sublatusque  timor  renovandi  am- 
plius  belli.     Inde  vero  regni  status  conflrmabatur, 
et   caput  a  Deo   approbatum  constituebatur,  quod 
ex   populi  usu  fore  facile  apparebat.     Quare  qnom 
haec  duo  tam  excellentia  Dei  beneficia  concurrereDt, 
aequum    erat   populum   debitas   Deo  gratias  agere. 
Sed  in  primis  hic  observandum  populum,  etsi  prae- 
senti   animo   et  forti   pugnaverat,   non   tamen  Buae 
dignitati  victoriam  tribuere,  sed  Dei  benevolentiac. 
Quare  quum  in  aliqnod  negotium  quilibet  incubuerit, 
cuius    felix   fuerit  exitus,    Deum  agnoscamus  au- 
torem,    et   gratias   eidem   condignas   agamus,  quod 
nostro  labori  benedixerit.     Nam  frustra  summo  di- 
luculo   surgeremus,    et  tarde  sederemus,   et  fruslra 
cibo  dolorum   vesceremur,    nisi   Deus   ipse  nogtria 
laboribus  benediceret,  felicemque  ipsis  exitum  daret. 
Cavendum    itaque    summopcre    ne     Deum    debita 
laude    fraudemus,   quum   beneficiis   ipsius  cumnlati 
fuerimus:  et  licet  pro  virili  nostra  in  aliquam  rem 
incubuerimus,    nihilominus    tamen   ab    eius   benefi- 
centia  quidquid  bene  gestum  est  promanasse  agnos- 
camus.     Aliud   beneficium   a  Deo  profecium  etiam 
populum  oportet  agnoscere,  quum  regnum  est  tran 
quillum.     Quare    si    eae   tempestates   coortae  mi 
quibus    evertenda  respublica   videbatur,     et  quibus 
deinde  sedatis  aliqua  pax  et  tranquillitas  allata  sit, 
aut   melior   aliquis   status,    Dei   manu    et  bencTO- 
lentia  factum  illud  esse  sciamus,  qui  nostri  misereri 
voluit,  et  ad   laudis  sacrificium,  ut  docet  Psalmus 
quinquagesimus,  invitare.     Denique  additur  omne*. 
tam  Saulem,    quam   populum,    valde   laetatos  esse, 
quibus   verbis  indicatur  Saulem,   non  simulate,  sed 
sincere  et  ingenue  omnibus  iis  condonasse  offensas, 
a  quibus  ludibrio  habitus  fuerat,  et  qui  contumaeeg 
et  rebelles  fuerant,  quod  cum  universo  populo  la^ 
tetur.     Unde    apparet    illum    inimicis    plane  fci'&e 
conciliatum,   de   quibus  non   modo  merito  conqueri 
posse,  sed  etiam  poenas  resposcere  videbatur,  propier 
violatam  regiam  autoritatem,  et  oblatam  occasionem, 
quod   Samuel   illius   offensae  iudex  a   populo  esset 
constitutus.     Poterat   itaque   Saul   tantum   animad- 
versionem  dissimulare:   sed  Deum  agnoscit  illorum 
misertum,    ac    proinde    ipse   quoque  condonamium 
illis  adversus  so  admissam  rebellionem  existiraavit. 
Hinc  discamus  eos  amore  fraterno  complecti,  qui- 
bus  Deus  est  reconciliatus :  et  quum  nostri  mi&ertus 
fuerit,   faciles  simus  in  condonandis  offensis  quibus 
laesi  a  proximis  fuerimus.     Neque  vero  ista  impe- 
diunt   quominus    legibus  et   iuri  suus   locus  reiiQ- 
quatur:    sed  omnis   vindictae   cupiditas  prohibetur: 
quae  plerumque  nos  iniuriae  impatientes  facit    M 
quum  Deum  ad  se  nos  invitare  videmus,  et  peccat» 
nobis  ultro  condonare,   nonne  istis  tanquam  stimulis 
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Dos  ad  condooandas  proximis  iniurias  et  offenBas 
ezcitari  par  est?  Ac  licet  cnm  hostibus  capita- 
lissimis  rem  babeamus,  qui  in  necem  nostram  con- 
spirariot,  patienter  tamen  feramus;  et  omnem  iniu- 
riarnm  memoriam  deponamus,  et  yeluti  pedibus 
coDCulcemus,  ut  uihil  nos  impediat  quominus  Deum 
siacere  et  ex  animo  precemur:  ac  fraterno  recon- 
ciiiationis  yinculo  coniuncti  una  laetemur,  quod 
Satana  deyicto  et  triumphato,  misericordiam  obti- 
DQerimus  a  Domino,  a  quo  sumus  ad  cognitionem 
salntis  nostrae  yocati. 

lam  supplices  in  genua  procumbamus  etc. 


HOMILIA  XL. 
CAP.  XII. 

1.  DixU  atUem  Samuel  ad  universum  Israel, 
Ecce  audivi  vocem  vestram,  iuxta  omnia  quae  lo- 
quuti  estis  ad  me,  et  constitui  super  vos  regem,  2. 
£t  nunc  rex  gradUur  ante  vos:  ego  autem  senui  et 
'  incanui:  porro  fUii  mei  vobiscum  sunt:  itaque  con- 
versatus  coram  vobis  ab  adolescentia  mea  usque  ad 
hanc  diem,  ecce  praesto  sum.  3.  Loquimini  de  me 
coram  Domino^  et  coram  Christo  eius,  utrum  bovem 
cuiusqu^m  tulerim,  aut  asinum,  si  quempiam  calum- 
niatus  sum,  si  opressi  aJiquem,  si  de  manu  cuius- 
quam  munus  accepi,  et  contemnam  Ulud  hodie^  resti- 
tuamque  vobis,  4.  Et  dixerunt^  non  es  caltmniatus 
nos,  neque  oppressisti^  neque  ttdisti  de  manu  alicuius 
quippiam.  5.  Dixitque  ad  eos:  Testis  est  Dominus 
adversum  vos^  et  testis  Christus  eius  in  die  hac,  quia 
non  invenerUis  in  manu  mea  quippiam.  Et  dixerunt: 
Testis. 

Si  populo  regem  flagitante  Samuel  oausam 
8uam  egiaset,  dominatum  in  illum  retinere  yelle 
Tisus  fuisset,  et  suis  priyatis  commodis  studere, 
priyatamque  ulilitatem  quaerere,  publica  neglecta, 
iudicatua,  ac  proinde  nullus  ipsius  quantumlibet  ae- 
quissimis  ac  yerissimis  admonitionibus  et  repreben- 
sioaibus  locus  relictus:  sed  quum  placide  se  etultro 
summa  illa  dignitate  abdicavit,  regiaeque  se  potes- 
tati  subiecit,  et  nullum  suae  utilitatis  et  dignitatis 
priyatae  rationem  habuit,  maiore  na^^rjata  suam 
deinceps  innocentiam  apud  illos  tueri  ac  defendere 
potuit.  Neque  enim  accusari  potuit  quasi  suis 
commodis  studeret,  cui  satis  fuit,  populum  ingrati- 
tudinis  coram  Deo  convincere,  qui  beneficiorum  a 
Samuele  acceptorum  immemor,  de  gradu  ad  quem 
a  Deo  Yocatus  fuerat,  illum  deiecerat.  Idcirco  no- 
minatim  hoo  loco  tali  praefatione  usus  dicitur:  Ecce 
audivi  vocem  vestram,  iuxta  omnia  quae  loquuti  estis 
ad  me,  et  constitui  super  vos  regem,  Et  nunc  rex 
gradUur  ante  vos:  ego  autem  senui  et  incanui:  quasi 


diceret:  Nemo  vestrum  de  me  queri  potest,  quasi 
ad  priyatam  utilitatem  et  commoda  mea  quidquam 
feceriml  nam  ex  ycstra  yoluntate  omnia  gesta 
sunt:  me  dignitate  abdicayi,  regem  yobis  praefeoi, 
cui  cgomet  me  ipsum  subieci,  et  qni  Deo  faciento 
super  yos  regnaturus  est.  Ex  quibus  yerbis  in- 
signis  eruenda  doctrina  est,  nempe,  quum  atten- 
tionem  nobis  conciliare  yolumus,  et  grata  esse  quae 
dicturi  sumus,  diligenter  cayendum  ne  nos  ipsos 
quaerere  vidoamur.  Certum  enim  est  quamdiu 
haeserit  auditorum  animis  illa  opinio,  inaniter 
verba  facturos.  Sic  oportet  magistratum  officio  suo 
functnrum  ea  quae  suam  personam  et  commoda 
spectant  a  publica  politita  et  utilitate  separare,  ut 
se  nulla  ambitione  neque  alio  prayo  affectu  duoi 
profiteatur,  sed  ab  iis  omnibus  a  quibus  abduci  ab 
officio  posset  oculos  ayertere.  Sic  yerbi  diyini  mi- 
nistrum  aedificationis  gregis  sibi  commissum  studi- 
osum  oportet  prudenter  animadyertere,  ne  sua 
commoda  quaerere  yideatur,  et  cayere  diligenter  ne 
ullam  istiusmodi  suspicionis  occasionem  praebeat. 
Nam  licet  aliquis  summis  yirtutibus  excellat,  ut 
angelo  simillimus  yideatur,  et  summam  rerum  pe- 
ritiam  ac  scientiam  habeat,  ut  nihil  possit  deside- 
rari;  si  tamen  ad  suam  utilitatem  et  ambitionem  re- 
spicereetse  componere  yideatur,  clausas  auditorum 
aures  est  habiturus,  et  inaniter  yerba  profusuruS| 
quae  risu  sint  explodenda:  ac  licet  Dei  yerbum 
pui*e  et  simpliciter  annuntiet,  tamen  propter  illius 
yitium  in  contemptum  yeniat.  Quare  si  Dei  yer- 
bum  ab  auditoribus  admitti  cum  ea  reyerentia  qua 
par  est  yolumus,  cayendum  summopere  ne  nos  ipsi 
commendasse  yideamur,  et  ad  nostram  utilitatem 
aut  dignitatem  aliquid  fecisse :  futura  alioquin  inani 
et  sine  fructu  nostra  praedicatione.  Atque  huc 
Samuelis  oratio  spectayit,  quum  apud  populum  ex- 
posuit  se  sponte  cessisse,  neque  studuisse  autori- 
tatem,  licet  a  Deo  sibi  delatam,  diutius  retinere, 
quam  multos  annos  obtinuerat,  sed  ultro  sese  illa 
abdicasse,  neque  propterea  cuiquam  litem  intentasse : 
sed  potius  regem  super  ipsos  constituisse,  ne  ulla 
duci  ambitione  aut  ulia  regnandi  cupiditate  yide- 
retur,  aut  metuisse  dedecus  aliquod  abdicata  digni- 
tate  quam  a  Deo  acceptam  plurimos  annos  obti- 
nuerat.  Idcirco  dicit  se  yoci  populi  auscultasse. 
Interim  deinceps  yidebimus  Samueii  propositum 
fuisse  hac  oratione  grayiter  populi  contumaciam, 
rebellionem  et  ingratum  animum  reprehendere. 
Nam  etsi  Dei  misericordiam  consequuturos  pro- 
mittit,  non  tamen  parcendum  existimayit,  quin 
yitia  detegeret  et  obiurgaret.  Etenim  reyera,  Deo 
nostri  misereri  yolente,  nunquam  aditum  patefa- 
ciemus,  neque  ad  gratiam  illius  recipiendam  idonei 
fiemus,  nisi  prius  serio  peccatorum  nostrorum  sensu 
tangamur.  Qui  enim  sibi  et  suis  yitiis  indulget, 
indignus  est  quem  Dei  gratia   seryet:  si  quidem» 
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Bt  dixi,  8ua  induratione  yiam  Dei  gratiae  prae- 
oludit.  Quare  cum  fide  poenitentiam  ooniungi  ne- 
WBse  est  ut  Dei  gratiam  percipiamus.  Itaque  8a- 
muel  populo  spem  aliquam  melioris  conditionis  fac- 
turus  Deique  misericordiam  promissurus  coniungit 
quod  individuo  nexu  cohaeret,  nempe,  eeriam  ad- 
monitionem  qua  ad  peccatorum  agnitionem  populum 
adducat,  ut  se  gravissimas  poenas  commeritum  cog- 
noscat,  quas  non  possit  effugere,  nisi  Deus  pro  im- 
menea  sua  miBoricordia  ipsi  ea  condonet.  Ac 
proinde  populum  oportuit  de  suis  peccatis  admo- 
neri,  ut  si  Deus  ea  condonet,  ab  ipsis  glorificetur: 
atque  inde  occasionem  accipiat  sese  ad  Deum  con- 
vertendi,  eius  imperio  se  subiiciendi  et  ad  ipsius 
obsequium  componendi,  et  studium  habeat  ab  ini- 
quitatibus  et  offensis  quibus  ira  Dei  proyocatur  de- 
sistendi.    Et  de  istis  hactenus. 

Sequitur:  Ecce  praesto  sumy  loquimini  de  me 
coram  JDomino,  et  coram  Christo  eit4s,  et  superius 
dixerat:  JEt  nunc  rex  gradUur  ante  vos,  quibus 
yerbis  indicare  yoluit :  Saulem  iam  missum  in  regni 
possessionem.  Quamquam  illud,  graditur  ante  vos, 
non  tantum  honorem  et  dignitatem,  sed  etiam  omis 
et  Bollicitudinem  complectitur;  quemadmodum  quum 
DeuB  80  populum  suum  recturum  et  gubernaturum 
dicit,  istis  formulis  loquendi  utitur:  Ante  illum 
gradiar:  quibus  curam  et  sollicitudinem  suam  de 
boo  populo  indicat:  ut  sit  illi  instar  clypei  ad  ictuB 
repellendos,  quo  populus  fretus  nullam  noxam  ferat, 
quin  ipse  Deus  prior  repellat.  Porro  haec  omnibus 
regibus  et  magistratibus  qui  ad  rerum  gubernacula 
sedent  autoritas  et  dignitas  tribuitur,  ut  ante  alios 
gradiantur:  id  est,  ne  sic  aliis  dignitate  praecellant, 
ut  otiosi  sint  et  desides  yelut  idola:  sed  potius  ut 
norint  eo  gradu  seryitutem  honeetam  contineri,  et 
se  communi  reipublicae  utilitati  et  commodis  teneri 
studere.  Et  quoniam  principem  locum  occupant, 
et  Bunt  yeluti  capita,  cogitent  sibi  totum  oorpus 
regendum  esse  traditum,  ac  proinde  sibi  rerum 
omnium  curam  esse  commissam:  ac  exemplo  cae- 
teris  esse  debere,  ut  ad  illorum  exemplum  se  reli- 
qui  componenteSy  ordine  omnia  gerant.  Caeterum 
non  dubium  est  quin  Samuel  yoluerit  indicare  reg- 
num  esse  quietum,  et  in  manu  Saulis  confirmatum, 
ac  proinde  se  non  amplins  suam  causam  agere, 
quasi  sui  rationem  haberi  yellet,  et  suis  commodis 
studeret:  se  nihil  minus  cogitare  quam  de  priyata 
utilitate  quaerenda.  Quare  iubet  eos  coram  Deo 
et  unoto  ipsius  de  se  testificari:  et  ita  se  ad  ratio- 
nem  Buae  administrationis  reddendam  ipsis  offert, 
et  yult,  si  qui  occasionem  habeant  de  ipso  iure  con- 
querendi,  eese  iudicio  ipsorum  sistere.  Ac  proinde 
palam  testatur  se  sincere  et  non  simulate  yelle  in 
yitam  suam  inquiri,  et  iudicium  ferri.  Nam  si 
quamdiu  dominatum  obtinebat  his  esset  usus  yo- 
oibus,  excipere  illi  potuissent  sibi  non  osse  integrum 


adyersus    ipsum   os   aperire   ad   acousandum,    qui 
Bummam  rerum  obtineret.    Quum  yero  priyatus  et 
abdicata  autoritate  et  dominatione  sese  iudioio  sistit, 
satis    apparet    nihil  ficte  neque  simulate  ab  ipeo 
hio  geri,  sed  yelle  ut  in  yitam  Buam  inquiratnr,  et 
in  gesta  Buae  administrationis,  unde  appareat,  pro- 
bene  an  seous  ofificio  suo  functus  sit.    Sane  longe 
alia  est  hodie  multorum  principum  ratio,  qui  cod- 
yocantes  suae  ditionis  status,   et  pro  suis  tribnna- 
libus  sedentes,  multa  de  se  loquuntur,  suum  sta- 
dium  commendant  quo  plebem  complectuntur,  sibi 
graye  et  molestum  esse  testantur  tot  oneribus  mi- 
seram  plebem  premi:  nullum  se  finem  feoisse  rati- 
ones   quaerendi   quibus   subleyaretur,   et   in  tran- 
quillitate  degeret,  bo  nunquam  quieyisse  quin  modis 
omnibus  eius  commoda  promoyerit:  denique  multa 
mendacia  sio  egregie  concinnata  praedicabunt,  quo- 
rum  tamen  non  alia  erit  conclusio,  quam  ut  confi- 
oiendae    pecuniae   ratio   ineatur,    et  misera  plebs 
specie    illa    yerborum    decepta    laqueis   irretiatur. 
Alii  etiam  quamdiu  autoritate  et  gratia  yalent,  Buas 
laudes  praedicabunt,  et  benefacta  Bua  et  summam  in- 
tegritatem  commemorabunt,  sed  quamdiu  metu  digni- 
tatis  ipsorum  nemo  est  qui  yel  ob  audeat  aperire. 
Non   itaque   tempus   est   laudes   suaB,    quum   quis 
pollet    autoritate   et   gratia,    praedicandi,    quando- 
quidem    nuUa   est   contradicendi    libertas.    Idoirco 
Samuelem  nominatim  hio  dicere  yidemus :  Eoce  me, 
quum  se  autoritate  et  potoBtate  abdicasset:  qnaai 
diceret:  Me  yestro  sisto  iudicio,   quorumyis  acco- 
sationem  exspectans,  si  qua  in  re  fui  cuiquam  io- 
iurias  aut  contumeliosus.    Sum  enim  iam  in  r^ 
potestate.    Sed  in  primis  se  coram  lehoya  esse  di- 
cit,  ut  ostendat  non  sibi  satisfactum,  lioet  ab  ipeo 
rege  et  omnibus  hominibus  absolyatur:  sed  se  oo- 
ram  ipso  Domino  yelle  causam  suam  agi,  et  ipsum 
iudicem  experiri.    Nos  istud  exemplum  decet  imi- 
tari,  ut  omnis  nostra  defensio  et  exousatio  coram 
Deo   sit.    Nam   quid,    obsecro,    promoyerimus,   si 
hominum  sententiis  absoluti,   et  yotorum  omnium 
nostrorum  facti  compotes,  tamen  Dei  et  angdorum 
yoce  condemnamur?  Quare  si  noBtram  integritatem 
et  innocentiam  yolumus  in  medium  adduci  et  palam 
fieri,  hinc  sane  est  exordiendum,  nempe  ab  ipsiiu 
Dei  solio  et  iudicio:  et  conscientiae  nostrae   sunt 
examinandae,  an  rei  simus  alicuius  sceieris  occulti, 
cuius   tamen   nuUum   in   terris   testem   metnamuB. 
Ita  fideles  solent  se  totos  ad  unguem  examinare. 
Oontra  huius  mundi  filii,  ut  sunt  ambitiosi,  tantum 
applausum  hominum  quaerunt,  et  coram  ipsis  testi- 
monio    cupiunt    omari,    licet   aliud   ipsis  dictante 
conscientia,  quam  modis  omnibus  placare  nituntur. 
Tanto  itaque  maior  hic  nobis  est  adhibenda  cautio, 
quo  lapsus  procliyior,  ut  si  de  nostra  tuenda  inte- 
gritate  et  innocentia  coram  hominibus  agatur,  Deo 
priores    partes  tribuamus.    Quinam   yero  id  fiet? 
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Nempe  bi  se  ipaum  quilibet  explorarit  et  iudiearit. 

Nam    qui    8olam    laudem    ab   hominibuB   quaerit, 

gemper   nihilominuB   in   se   constringitur,   ut   licet 

toto  illoB  mundo  abBoIvente,   ipsi  tamen  adyersum 

se  ferre  sententiam  cogantur.    Atque  istam  merce- 

dem  auferunt  ii  omnes  qui  hic  tantum  ab  homi- 

nibQS  laudari  et  aliquo  testimonio  ornari  quaerunt, 

Buamque  autoritatem  soio  hominum  applauBU  tueri 

capiunt:   nam  ipsorum  conscientias  a  Deo  tandem 

oportet  exoitari,   quarum  calculo  condemnentur,  li- 

cet  mundi  eententiis  absolyantur.    Equidem  impios 

et  BceleratOB  homineB  fateor  Dei  tribunal  pro  yi- 

ribuB  refugere,    et  couBcientiis  Bilentium  indicere, 

sed    friiBtra.    Nos   yero   contra,   aedulo   nos   ipBOB 

interrogemuB,    ut   non   ab   horum    yel   iliorum   de 

Dobis  laudibuB  pendeamuB,  sed  intemi  iudicie  Bon- 

teotiam   audiamus:   dictumque  Petri  apoBtoli  usur- 

pemuB   noB  admonentiB,  ut  couBcientiaB  noBtraB  in- 

terrogemiiB.    Quanquam    inierrogandi  yocem,    pro 

respondendi  PetruB  accipit,  quum  ait,  baptisma  non 

esse    lavaorum    exteriuB   ad   repurgandas   corporifl 

Bordee,  eed  eBse  potiuB  bonum  conscientiae  respon- 

Bom,  quo   freti  coram   Deo  comparere  non  metui- 

mus.    Sed  interrogandi  yoce  utitur,  ut  ostendat  noB 

nunquam  noBse  qui  simuB,  nisi  nos  ipsos  sine  simu- 

latione  et  hjpocriBi  interrogemuB,  prout  experientia 

oertiores   oob  faciet,  sed  seyeriuB  in  nos  ipsoB  in- 

quiramas.     Nae  licet  compedibuB   yinctnm  in  yin- 

culis  iudex  facinoroBum  quempiam  detineat,  tametsi 

8it  flagitioBiBBimuB,  poenam  effugere  poterit,  niai  in 

iliiuB  Bcelera  et  flagitia  diligenter  inquiratur.     Sic 

quum  D08  hoc  honore  DeuB  afficit  ut  noBtri  iudices 

simuB,    Don    eat   negligentiuB   agendum,   neque  ad 

peccata  ocnii  daudendi,  aut  aurcB  obturandae:  sed 

potiuB  ad  unguem  expendenda  singula  focta  noBtra. 

Tunc  enim  bonam  conscientiam  habebimus,  quum 

quiBque   yitae  Buae  BeduluB   inquiBitor   fuerit,   non 

ore  tantam,   sed   toto  animo  et  corde  Deo  seryire 

cupiens:   atque  haeo  erit  coram  Dei  quaedam   in- 

terrogatio.     Gaeterum  quoniam  multi  Dei  nomine 

abutuntur  etiam  in  iuramentis,  idcirco  Samuel  ho- 

minum     iudicium    cum    Dei   cognitione   coniungit. 

Ezperientia  enim  docet  eoB  qui  maxime  sunt  flagi- 

tiosi  plerumque  tamen  eo  impudentiae  deyenire,  ut 

Deum  aadeant  tOBtem  adyocare.    Sic  ut  sibi  fidem 

faciant  deieratoroB,  in  ore  Dei  nomen  semper  habent. 

8i  quis  tantum  leyem  aliquam  ob  culpam  accuBetur, 

et    admooeDduB    de  illa,   et  in   yiam  Balutis  redu- 

cendus   adyocetur,  Btatim   ad  Dei  nomen  tanquam 

ad    aBylom    confugit,    testemque   inclamat,    parum 

BoIIicitus    de  diyini  nominiB  profanatione.    Denique 

maxime  sonteB  plerumque  yideaB  in  deierando  au- 

daciores    et  impudentiorcB    in  Dei   nomine   profa- 

nando,  et  paryi  faciendo.    Samuel  hanc  ob  causam, 

ne    Dei     praeBontiam    temere   adyocasBe   yideatur, 

etiam    se   ooram  rege  et  uniyerso  populo,  causam 


Buam  dicere  paratum  aaBeyerat.  Hoc  igitur  exem- 
plum  imitentur,  qui  sibi  fidem  adhiberi  yolunt, 
quum  Buas  laudes  praedicant,  ut  Bese  omnium  iu- 
dicio  sistant,  et  quod  experientia  docuerit,  exspec- 
tent.  Nam  quae,  obsecro,  illa  insania  foret,  Deum 
ab  aliquo  testem  adyocari,  quum  tamen  inter  ho- 
mines  poBsit  manifeste  alicuiuB  flagitii  conyinci  et 
redargui?  Quae  dementia  illa,  si  quis  facinoribus 
Buis  infamiB,  yelut  hominum  exBulet  societate,  et  ta- 
men  Deum  pro  se  testem  ferat?  ut  non  modo  bo 
non  accuset  et  couBcium  agnoscat,  sed  de  se  nolit 
ferri  iudicium :  quod  indicant  illae  yoces,  quibuB  ad 
Dei  scientiam  proyocat,  qua  yidetur  contrarium 
eorum  quae  experientia  comprobata  sunt  yelle  per- 
Buadere.  Tanto  itaque  diligentiuB  istud  notandum 
est,  ut  si  noBtrae  innocentiae  fidem  flEu^re  yolumus, 
ne  tantum  bonam  aliquam  intentionem  in  medium 
adferamus,  aut  aliquam  innocentiam  praetexamus, 
Bcd  potiuB  in  ipsam  causam  inquiri  yelimus,  et  ex 
ea  iudicium  ferri.  Denique  si  omnibuB  sententiis 
absolyi  cupimuB,  neceBse  est  ut  Deo  nostrae  inte- 
gritatis  teste,  etiam  facta  ipsa  coram  omnibus  ex- 
pendantur,  et  de  iis,  prout  res  inyenta  fuerit,  iudi- 
cium  feratur,  ut  tales  habeamur  quales  experientia 
fecerit.    Et  de  hoc  loco  satis. 

Porro  Buam  innocentiam  his  yerbis  Samuel 
tuetur:  Testificafnini  contra  me,  sum  enim  paratus 
rationem  reddere,  coram  lehova  et  mdo  dus,  an 
grayis  ulli  fuerim  rapinis  et  yexationibuB  ac  direp- 
tionibus;  euius  bovem  acceperim^  aut  cuiu^  asinum 
acceperimy  aut  quem  fraiudaverim^  aut  quem  concus- 
serim,  aut  e  cuius  manu  acceperim  redemptionis  pre- 
tium:  ui  abderem  oculos  meos  propter  Mud,  et  si- 
milia.  Neque  yero  hic  onmcB  officii  partes  boni  et 
legitimi  guDernatoriB  enumerat,  sed  denominatione 
aliquarum  satis  ostendit  se  officio  suo  fuisBe  de- 
functum,  ut  si  quis  accusare  ipsum  alicuiuB  rei  yo- 
luerit,  facile  sibi  sit  crimen  repellere,  et  suam  in- 
nocentiam  tueri.  Porro  primo  adspectu  Samuel 
hic  yideretur  laudis  apud  homines  retinendae  cu- 
pidior,  quum  illos  de  se  iubet  testificari:  nam  om- 
nes,  ut  ita  dioam,  adyersarioB  buob  proyocat,  et  se 
omnium  iudicio  sistit,  tanquam  intrepidum  et  bo- 
curum.  Sed  obseryandum  est,  neceBsitate  fuiBse 
Samuelem  adactum  ad  hoc  Bubeundum  examen,  ne 
multi  temere  hic  Samuelem  simiarum  instar  imitari 
yelint,  nulla  urgente  occaBione:  quum  sic  officio 
fungantur,  ut  non  satisfiat  ipBis,  nisi  plenis  buccis 
laudentur,  laudesque  ipBorum  palam  praedicentur. 
Yerum  non  satis  est  Samuelis  yocem  imitari,  nisi 
BpirituB  idem  qui  Samuelem  ipsoB  regat:  quando- 
quidem  non  alio  fine  cum  populo  agunt  quam  ut 
autoritatem  suam  ampliorem  faciant.  Sed  Samuel 
quum  se  dignitate  sua  abdicasBet,  yoluit  omnem 
malae  administrationiB  Buspicionem  tolli,  ne  qua  bu- 
peresset  nota  qua  ipsiuB  gubernatio  fieret  in&mis. 
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Non  igitur  sine  causa  aut  temere  Samuel  suam 
innocentiam  studuit  in  omnium  coetu  Israditarum 
agnosci:  sed  ut  omnes  certiores  fierent  de  ipsius 
in  Dei  cultu  promovendo  studio,  et  in  rebus  admi- 
iiistrandis  integritate.  Quare  docet  se  a  Deo  in 
lioc  dignitatis  gradu  collocatum,  operam  dedisse  ut 
mandata  sibi  fideliter  exsequeretur,  quo  in  posterum 
bit  iis  exemplo  integritatis  et  fidelitatis  qui  ad  rei- 
publicae  gubernacula  sessuri  sunt:  et  doctrinaquam 
proposuit  post  obitum  suum  retineatur,  tanquam  ab 
ipso  Deo  profecta.  Scimus  enim  illum  propbedae 
dono,  si  quis  alius  unquam  propheta,  clarum  et  in- 
signem  iuisse,  quemadmodum  initio  huius  histo- 
riae  docuimus.  Sed  si  sine  tostimonio  integritatis 
et  sinceritatis  dignitate  sua  fuisset  abdicatus,  quae- 
dam  in  posterum  hominum  animis  suspicio  hae- 
sisset:  quare  abrogata  esset  illi  dignitas,  ac  proinde 
ipsius  doctrina  in  dubium  revocata,  et  fides  abro- 
gata  fuisset,  Deique  proinde  gratia  veluti  sepulta 
iacuisset.  Quamobrem  oportuit  ipsius  innocentiam 
omnium  testimonio  comprobari,  ut  Samuelis  tem- 
poribus  Deum  sui  populi  misertum  fuisse  sciretur, 
et  beneficiis  divinis  fuisse  cumulatum  omnibus  fie- 
ret  conspicuum.  Deinde  oportuit  Samueiis  ezem- 
plum  transire  ad  successores,  ut  ex  eo  erudirentur, 
et  reges  ipsi  discerent  ex  Samuelis  fidelitate,  quod- 
nam  esset  suum  offioium:  quemadmodum  etiam 
minari  eimi  videmus,  fore  ut  regnum  intereat,  nisi 
reges  se  ad  suum  exemplum  componant.  Quare 
qui  non  innocentia  aut  integritate,  sed  sola  iacta- 
tione,  sese  commendant,  nihil  habent  cum  Samuele 
commune,  nisi  loquendi  speciem:  quae  per  se  ta- 
men  nihil  est:  finis  enim  consiliorum  istiusmodi 
hominum  spectandus  est,  et  mens  illorum  consi- 
deranda.  Sanctus  Paulus  sane  Samuelem  merito 
dobere  excusari  ostendit,  ac  necessariam  et  utilem 
illius  fuisse  protestationem.  Nam  gloriatur  Paulus 
se  bonum  certamen  certavisse,  et  quidem  tam  longo 
tempore,  se  ter  lapidatum  fuisse,  saepius  in  yariis 
mortis  periculis  fuisse,  et  nunquam  defecisse.  Prae- 
terea  gloriatur  etiam  de  donorum  spiritus  excel- 
lentia,  quorum  abundantia,  nemini,  ne  apostolis  qui- 
dem  ipsis  cedat,  adeo  ut  apostolatus  gradum  sibi  a 
Deo  coUatum  cum  illis  faciat  aequalem.  Quae 
quum  apostolus  pluribus  de  se  praedicet,  inani  glo- 
ria  duci  videretur.  Et  quidem  ipsemet  se  insi- 
pientem  esse  dicit,  dum  suas  ita  laudes  praedicat. 
Sed  per  concessionem  dictum  illud  accipiendum  est, 
quasi  diceret:  Esto  sim  insipiens,  et  insipienter 
apud-  vos  verba  faciam;  vos  tamen  me  Corinthii 
cogitis  sic  insipienter  loqui.  Quid  ita?  Nempe 
quod  loquacibus  et  garruHs  quibusdam  auros  prae- 
buissent,  qui  tamen  ecclesiae  aedificationi  minime 
Btudebant,  neque  Dei  timorem  ullum  habebant,  sed 
verborum  quorundam  fulgore  sibi  gratiam  conci- 
liabant,   et  ecclesiae  non  parvum  damnum  adfere- 


bant.  Paulus  itaque  animadvertens  evangelicam 
simplicitatem  yenire  in  contemptum  per  hominum 
istorum  arrogantiam,  et  Corinthios  delicatas  aures 
habentes  fastidire  docentes  illos  verum  Dei  timorem, 
et  attentas  aures  praebore  doctoribus  qui  rhetoricis 
coloribus,  et  pigmentis  fucatas  suas  speculationes 
ipsis  obtrudebant,  dicit  se  ab  illis  cogi  de  se  iosi- 
pienter  loqui,  suasque  laudes  praedicare.  Samuelis 
eadem  ratio  est,  quem  videmus  de  se  voluisse  ferri 
testimonium,  et  de  sua  innocentia  paiam  esse  tes- 
tatum,  quum  videret  munus  illud  quod  acceptum  a 
Domino  tot  annos  gesserat,  posse  in  aliquam  sos- 
picionem  venire,  et  illi  turpem  aliquam  notam  iDuri, 
tantumque  Dei  gloria  et  gratia  obscurari,  quae  veo- 
turis  olim  saeculis  agnita  prodesse  poterat.  Haec 
sane  consideratio  Samuelem  impuiit,  quem  alioqui 
certum  est  non  fuisse  magnopere  de  homioum  in- 
diciis  de  se  laboraturum,  modo  a  suis  stare  Deum 
partibus  certo  persuasus  esset.  Yerum  et  utilitas 
publica,  et  regis  instructio,  doctrinaeque  quam 
Samuel  docuerat  autoritas  postulabant,  ut  palam 
Samueli  testimonium  ab  omnibus  de  sua  innoceDtia 
daretur,  quod  omnes  cuiuscunque  dignitatis  et  aeta- 
tis  homines  intelligerent. 

lam  superest  ipsius  verba  expendamus:  ac 
primum  testatur  se  neque  rapinarum,  neque  vexa- 
tionis  ullius  accusari  posse,  quum  ait  se  nullioa 
bovom,  nulliusve  asinum  accepisse,  duabus  illis  spe- 
ciebus  complexus  omne  rapinarum  genus,  quibas 
primariae  dignitatis  viri  subditos  vexant,  quum  vel 
non  audeant,  vel  non  possint  resistere.  Porro  sci- 
mus  eos  qui  summos  honorum  gradus  obtiDent, 
omnia  sibi  licere  arbitrari :  sibique  praedandi  popoli 
licentiam  dare,  quum  privatis  suis  facuhatibus  par- 
cant.  Samuel  contra  se  ab  istis  concussionibos 
immunem  et  purum  esse  docet,  quod  nemini  facere 
iniuriam  voluerit.  Porro  quum  rapinae  aut  praedae 
meminit,  complectitur  omnes  aliquas  rationea, 
quibus  a  superioribus  subditi  vexari  solent.  Nam 
saepe  quidem  non  substantiam  ipsorum  praeda- 
buntur:  sed  sibi  res  necessarias  et  utiles  sine 
respectu  ullo  accipient.  Exempli  gratia,  si  prin- 
ceps  voluptati  habcat  equitando  facere  sibi  deUtias, 
nullis  equis  privatorum  parcetur,  quin  huc  et  illoc 
agantur,  adeo  ut  miseri  saepe  de  recuperandis  equis 
et  iumentis  laborent,  quibus  sibi  et  familiae  victum 
quaerebant:  et  tamen  se  illi  a  rapinis  excusabuDt. 
Yerum  quidquid  tandem  praetexant,  non  est  exco- 
sationibus  istis,  neque  coram  Deo,  neque  coram 
hominibus  locus.  Samuel  vero  ut  se  ab  hac  accu- 
satione  et  violentia  purum  esse  ostendat,  dicit  se 
proximi  sui  iumentum  non  accepisse,  quasi  dicat  se 
nulli  damnum  aut  detrimentum  iniuriamve  fecisse. 
Praeterea  docet  se  nuUum  fraudavisse,  neque  ooo- 
cussisse.  Quanquam  prius  illud  vooabulum  Frau- 
davisse,  de  calumnia  potest  etiam  intelligi,  ut  osten- 
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dat  86  nuUi  insidias  posaisse  ad  opprimendum  ip- 

fium,   nt   sit   aliqua   differentia   inter   iniuriam   et 

afflictionem,    ut    fraudes   et   malas   artes   denotet, 

guibiis  miseri  homines  incauti  opprimuntur,   et  ita 

quidem  ut   illis   digni  poenis  coram  bominibus  ap- 

pareant.     Samuel    yero   negat  se  ullas  istiusmodi 

artes  usurpasse,  quibus  incautos  obrueret,   et  prae- 

terea  negat   se    iniurium    cuiquam    fuisse,   aut   yi 

quidqnam  fecisse.   Denique  istis  verbis  innocentiam 

8uam  patefacit,  et  ostendit  se  nulli  gravem  fuisse, 

Deqne  donis  aut  muneribus  corruptum  iniuriam  fe- 

cisse,  neque  falsis  accusationibus,   neque  criminati- 

ouibus  quemquam  in  disorimen  adduxisse,  nec  de- 

nique  facultatibus   ipsorum  inhiasse.     Mille  etenim 

fraudes,    mille    nocendi    artes    sunt,    quibus    miseri 

homines  illaqueari  solent.  Et  quidem  iure  agi  cum 

ipsia  videbitur,  quod  illis  in  iudicio  permittitur  sui 

defensio,   quae   tamen  inanis  est  propter  artes  qui- 

bu8    prae   iudicio  gravantur.     Quare  magistratum 

qui  ex   animo   velit  officio  fungi,   cogitare  oportet, 

abstinendum    non   tantum   avaritia,   sed   etiam    ab 

omoi  fraude  et  rapina,  atque  omnibus  pravis  arti- 

bus,  quibus  miseri  et  incauti  homines  illaqueantur, 

et  Galumniis  obruuntur.    Hic  agitur  autem  de  ava- 

ritia  et  cupiditate    illa  qua   superiores   bonis  subdi- 

tornm    inhiant.     Nam    saepe    sunt   leonum   instar, 

fauces  apertas  habentes,   quibus  miserum  populum 

devorent :  et  tenaces  ungues  quibus  miseros  lacerent. 

Quis  enim  illis  se  opponeret,  potestate  et  autoritate 

armatis,    qua  tuti  sunt  adversus  omnium  querelas? 

Quare   danda  est  opera   magistratibus,    et  summae 

autoritatis  viris,  ut  deposita  avaritia,  et  pravis  om- 

nibus  artibus,  abstineant  etiam  omni  vi,  qua  solent 

opprimi,    quibus    neque  resistendi,   neque   litigandi 

et  suam  causam  agendi  potestas  est.    Pergens  Sa- 

muei  ait    se  non   accepisse  munus  de  manu  cuius- 

quam :  quibus  verbis  indicat,  se  nequQ  donis  nequo 

muneribus    ullis   corruptum   ius  illius  qui  opprime- 

batur   defondisse.     Quod   observatione   dignum   est. 

Neque    enim    satis   est   iudicis  sententia  non  con- 

demnari  eum  qui  ius  habet,  ad  improbum  absolven- 

dum,   sed   oportet  illum  ius  alterius  tueri  Dei  glo- 

riae   studio,    et   proximi    dilectionis   amore.     Sane 

multi   saepe  iudiccs   gloriam  quaerunt  inani  iacta- 

tione,  quod  recte  iudicarint,  et  sua  sententia  vicerit 

qui  iustam    causam  habuit.     Sed  quaeso,  quo   iure 

gloriantur?  nonne  enim  qui  iustam  causam  habuit, 

coactus   est   supplex  iustitiam  a  te  iudice  poscere, 

tu   vero    iu8   vendidisti,   et  miserum  praedatus  es? 

Idcirco  Samuel  nominatim  hic  profitetur,  se  nullum 

accepisse    a    quoquam    redemptionis    pretium:    sed 

semper  aequitati  studuisse,  et  pro  bona  causa  iu- 

dicasse:  ut  nemo  illi  possit  exprobrare,  pretium  ab 

nllo  datum   pro  causae  suae  redemptione. 

Qnae  vero  sequuntur  dupliciter  exponi  possunt. 
Ait   enim:    Neque   abscondi  oculum  meum  ah  uUo. 


Quidam  enim  haeo  de  muneribus  intelligunt,  qui- 
bus  iudices  corrumpuntur ,  ut  in  iudioiis  caecutiant, 
et  ius  non  videant,  sed  ad  malum  conniveant,  ut 
illud  inultum  relinquatur.  Samuel  se  ab  hac  cor- 
ruptela  fuisse  alienissimum  profitetur.  Quoniam 
vero  saepe  in  sacris  oculos  claudere  refertur  ad 
negligentiam,  idcirco  alii  alium  sensum  quaerunt, 
nempe  Samuelem  non  clausisse  oculos  illis  quibus 
erat  auxilium  ex  officio  laturus:  quibus  verbis  Sa- 
muel  purgat  se  de  negligentia  in  officio  faciendo, 
et  iure  administrando ,  et  cuique  suum  dando.  Ne- 
que  enim  officio  functum  iudicem  dixerimus  si  non 
sit  avaritia  infamis,  non  praedatione  bonorum  et 
facultatum,  non  rapinis,  neque  licentia  tyrannica 
ad  miserorum  oppressionem,  nisi  etiam  miseris 
succurrerit,  et  ius  illorum  tutatus  sit  adversus  im- 
proborum  fraudes  et  oppressiones.  Nam  prout  a 
Deo  sunt  in  altum  dignitatis  gradum  elati,  subdi- 
torum  etiam  maiorem  illos  habere  rationem  oportet. 
Et  quidem  licet  nemo  conqueratur,  tamen  officii 
ipsorum  ratio  postulat,  ut  iniuriam  depellant  a  bo- 
nis:  eosque  adversus  improbos  tueantur,  quum  in- 
nocentiam  et  patientiam  ipsorum  cognitam  habeant, 
quod  neque  rixis,  neque  clamoribus  adversus  im- 
probos  insurgant,  sed  potius  patienter  quasvis 
contumelias  et  iniurias  ferant.  Quapropter  obser- 
vandum  iudices  studiosos  iuris  et  aequitatis  opor- 
tere  in  primis  non  duci  uUa  lucri  cupiditate,  nequo 
faciendae  rei  studio:  deinde  non  alienis  facultatibus 
inhiare:  tum  malas  artes  non  adhibere  quibus  mi- 
serorum  opes  corradant.  Denique  ne  leonis,  ti- 
gridis,  ursi  aut  alterius  ferae  naturam  ad  affiictos 
et  miseros  lacerandos  et  laniandos  induant,  et  ius- 
titiam  ne  habeant  venalem,  sed  aequitatem  reti- 
neant,  et  suum  cuique  tribuant.  Ac  quandoquidem 
Dei  legatos  in  terris  agunt,  serio  invigilent  ne  quid 
subditi  mali  capiant:  ne  ad  afflictorum  et  oppres- 
sorum  querelas  dissimulent  et  conniveant,  ne  in- 
iurias  miseris  illatas  negligant,  et  velut  ad  illas 
caecutiant:  sed  ubi  malum  aliquod  animadverterint, 
statim  puniant,  neque  se  clamoribus  miserorum  ad 
vindictam  de  improbis  sumendam  trahi  patiantur, 
sed  Dei  et  proximorum  amore  subitum  remedium 
adferant:  et  dent  operam  ut  malorum  coercitione 
populus  in  pace  et  tranquillitate  contineatur :  et 
mali  suppliciorum  metu  perterriti,  non  sibi  amplius 
ad  quaevis  flagitia  habenas  laxent.  Hinc  itaquc 
discunto  magistratus,  et  qui  iuri  dicundo  praefecti 
se  ad  Samuelis  exemplum  componere,  et  in  ipso 
tanquam  in  speculo  quae  sint  ofSoii  sui  partes  con- 
templantor,  si  Deum  colere  in  sua  vocatione  cu- 
piunt.  Sed  in  primis  observanda  sunt  illa  Sa- 
muelis  verba,  se  continenter  ambulavisse  coram  ipsis 
a  pueritia  sua  in  diem  iUum.  Laudabilis  sane  in 
Samuele  constantia.  Multos  enim  videas  ad  tem- 
pus  magnopere  in  officio  faciendo  diligentes,  ut  ni- 
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hil  desideres,  et  yideantnr  perfecti  et  angelis  si- 
milea:  quos  deinde  yel  superbia  excaecat,  yel  aya- 
ritia  transyersoe  agit,  aut  alia  yitia  sic  immntant, 
ut  sibi  quidyis  licere  arbitrentur,  et  ex  libidine 
sna  subditoB  regere,  quod  ad  tempus  bene  se  in 
officio  gesserint.  Idem  Sauli  contigit,  quem  initio 
regni  Bui  yidemus  yirum  optimum  et  moderatissi- 
mum  fuisse,  et  miro  modo  modestiam  simulasse, 
quae  tandem  in  tyrannidem  desiit.  Idem  de  Ne- 
rone  testantur  historiae,  non  fuisse  inter  Bomanos 
imperatores  initio  parem  Neroni  fortitudino,  mag* 
nanimitate,  et  aliis  yirtutibus:  ut  yideretur  omnis 
integritatis  et  innocentiae  exemplar.  Sed  quantum 
fuerit  immutatus,  fidem  facit  immanis  illius  ty- 
rannis  et  saeyitia,  ut  neque  necessariis,  ^neque  fa- 
miliaribus,  neque  matri  ipsi  suae  pepercerit.  No- 
tae  sunt  illius  horrendae  libidines,  nota  immanis 
profusio,  rapinae,  concussionesy  yexationes  subdi- 
torum.  Denique  yere  gurges  ac  yorago  imperii,  et 
potius  daemon  impurissimuSy  quam  homo.  Alios 
yero  yideas  quidem  in  senectute  prudenter  rem 
publicam  administrantes:  sed  quorum  iuyentus 
multis  temere  et  inconsiderate  factis,  aut  crudeli- 
tate,  aut  ayaritia,  aut  aliis  istiusmodi  excessibus 
fuerat  infamis.  Gonspicuum  istud  est  multorum 
profanorum  exemplis,  qui  in  senectute  tantam  suae 
administrationis  laudem  sunt  assequuti,  ut  qui  eos 
imitati  sunt,  non  paryam  gloriam  reportarint,  licet 
tamen  iuyentus  ipsorum  non  adeo  fuerit  commen- 
dabiliSy  sed  aut  crudelitate,  aut  ayaritia,  aut  libi- 
dinibus,  aut  aliis  istiusmodi  iuyentutis  affectibus 
conspurcata.  Quare  tanto  diligentius  Samuelis  ista 
protestatio  consideranda,  nempe  se  a  iuyentute  sua 
usque  ad  diem  illum  quo  apud  ipsos  yerba  facit, 
nemini  dedisse  iustam  de  se  conquerendi  occasionem : 
sed  pro  yirili  populi  commodis  et  utilitati  studuisse, 
et  nunquam  oculos  ab  ipsius  malis  ayertisse.  lam 
yero  se  factum  senem  esse  et  caducum,  et  nihilo- 
minus  se  in  ea  yocatione  ad  quam  a  Domino  yo- 
catus  fuerat  ipsi  seryire  perrexisse  inoffenso  pede, 
ut  nemo  iure  possit  de  facta  sibi  ab  ipso  iniuria 
aut  illata  contumelia  conqueri. 

Et  hactenus  de  Samuele:  sequitur  deinceps 
populi  responsum:  nempe,  se  nihil  in  ipso  repre- 
hensione  dignum  animadyertisse.  Tum  Samuelis 
exceptio  his  yerbis:  Testis  lehova  contra  voSj  et 
testis  et  undus  eius  hodie,  vos  non  invenisse  in  manu 
mea  quidquam.  Ac  yicissim  populi  responsio:  Tes- 
tis  est.  Quibus  sane  yerbis  suam  ingratitudinem 
et  perfidiam,  eoram  lehoya  et  rege  confitentur; 
quod  tam  laudabilem  Samuelis  gubernationem  re- 
cusassent.  Porro  quum  Samuel  testem  lehoyam 
contra  populum  yocat,  nequaquam  ulla  yindiotae 
cupiditate  ductum  fuisse,  ut  infra  yidebitur,  cer- 
tum  est:  sed  potius  Dei  gloriae  et  cultus  promo- 
yendi  studio  impulsum,  ut  popnlus  suam  culpam 


agnoscens  coram  Deo  humiliaretur,  et  peocatom 
suum  detestaretur.  Nam,  ut  ait  apoatolus,  debemofl 
non  tantum  coram  Deo  bonum  procurare,  sed  etitm 
coram  hominibus,  non  gloriam  nostram  et  &mam 
tueri  cupientos,  sed  yirtutis  amore.  Nam  ooDtra 
adversus  quascunque  afflictiones  debemus  praepa- 
rari,  et  hominum  calumnias  contemnere:  sed  eonim 
inprimis  in  quos  maxime  bonefici  fuerimus:  adeo 
ut  moderato  animo  ipsorum  contumelias  absorbea- 
mus.  Caeterum  summopere  cavendum  ne  cai  simiu 
offendiculo,  sed  pro  yiribus  ita  vitam  compooamaS) 
ut  de  nobis  male  cogitandi  omnem  occasioDem 
tollamus.  Et  hoc  D.  Pauli  praeceptum  est,  qui  de 
ee  ipso  loquens  ait,  se,  licet  nunquam  a  reota  yia 
deflexerit,  tamen  ab  homioibus  fuisse  reieetQm. 
Sed  se  nihilominus  fideliter  in  vocatione  perrexisde, 
et  quaslibet  contumelias  et  iniurias  parvi  feciade: 
ac  salutem  et  utilitatem  omnium  coram  Deo  et 
hominibus  quaesivisse,  ac  innocentiae  et  integritati 
studuisse,  ut  sine  crimine  yitam  ageret,  et  ab  omni 
crimiDis  suspicione  liber  esset,  ac  suo  ministerio 
intactam  et  illibatam  diguitatem  servaret:  ne  qiuB 
auderet  illi  quidquam  obiicere.  Paulus  itaqae  ad- 
yersus  omnes  contumelias  puram  et  sinceram  yitam 
ducere  studuit;  quemadmodum  et  Samuelem  hoe 
loco  facere  videmus.  Idcirco  Deum  testem  cootrt 
populum  advocayit,  non  ut  ab  ipso  popuInB  de 
iugratitudine  et  malitia  summo  iure  puniatur:  sed 
ut  populus  humilietur,  et  ipso  suam  innocentiam 
et  integritatem  adversus  omnium  contumeliaa  sar- 
tam  tectam  conservet:  atque  ut  sua  coDyersado 
posteris  sit  exemplo,  ne  sibi  quidvis  permittaot  et 
licere  arbitrentur,  quod  ad  regiam  digDitatem 
evecti  sint.  Quapropter  Deum  aoteactae  vitoe  soae 
testem  adyocat;  ut  populus  ad  suae  ingratitudinifi 
cognitiooem  adduceretnr,  et  nihilomious  a  Dei 
misericordia  deinceps  prosperos  successus  exspeoUre 
doceretur:  ut  Dei  cultum  et  hoDorem  deiooeps 
pro  viribus  in  omni  obedientia  propagare  studeret 
Sed  iam  agite  fratres,  etc. 


HOMILIA  XLI. 

6.  Et  aU  Samuel  ad  populum:  Dominus  ^ 
fedt  Mosen  et  Aaronem,  et  eduxit  patres  nositos 
de  terra  Aegypti.  7.  Nwnc  ergo  stcUe,  ut  Micio 
contendam  adversum  vos  coram  Domino  de  omnib^ 
misericordiis  Domini,  quas  fedt  vobiscum  ei  cn» 
patribus  vestris.  8.  Quomodo  laeob  ingressus  ^ 
Aegyptumj  et  damaverunt  patres  vestri  ad  Dmi^^ 
et  misit  Dominus  Moysen  et  Aaron,  et  eduxit  patr^ 
vestros  de  AegyptOy  et  coUoeavit  eos  in  loco  ^ 
9.  Qui  obliti  sunt  Domini  Dei  suij  et  tradidit  &if 
in   manus  Sisarae,   magistri  militiae  Hasor,  et  ^ 
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mam  PhUistinorum,  et  in  manu  regis  Moabf  et 
pugnaverunt  adversus  eos.  10.  Postea  autem  eUma- 
verunt  ad  Dominumy  et  dixerunt:  Peccavimi/iSy  quia 
dereUguimus  Dominum^  et  serviviimus  Baalim  et 
Astarothj  nunc  ergo  erue  nos  de  manu  fmfnieortim, 
nostrorum,  et  serviemus  tibi*). 

Ex  Boquentibus  darius  et  xnanifestius  esse  ve- 
ram  apparet  quod  superiore  concione  tlocuimus, 
Samneleni  suam  integritatem  apud  populum  tuen- 
tem,  non  habuiBse  sui  rationemy  sed  potius  instruc- 
tionis  populi:  et  dedisse  operam,  ne  Dei  gratia 
apud  ingratOB  obliteraretur.  Nam  in  coepto  sermone 
pergena  ait  ee  velle  cum  ipsis  contendere,  et  quo- 
dammodo  iure  cum  ipsis  experiri  et  litem  inten- 
tare  ipsie  de  Dei  in  ipsos  coUatis  benefidis.  De 
se  itaque  non  amplius  mentionem  facit,  contentus 
testimonio  quod  acceperat  innocentiae  et  integri- 
tatis  8uae,  ut  in  posterum  conspicuum  fieret  omni- 
buB,  iilum  fideliter  Deo  seryiyisse:  ne  forte  cui- 
qaam  foret  offendiculo,  sed  potius  exemplar  esset 
ad  quod  alii  ae  componerent.  Nominatim  yero  po- 
pulo  suam  adversus  Deum  ing^titudinem  expro- 
brat,  bis  Terbis:  Nunc  state,  ut  iudicio  contendam 
adversum  vos  coram  Domino  de  omnibus  misericor- 
AiiSf  etc.  Terret  itaque  populum,  se  inimicum 
ostendens  rebellionis  et  contumaciae  ipsorum:  in 
quam  nequo  ipse  consenserat,  neque  facientibus 
iodulserat:  neque  enim  ipse  tanta  libertate  yel 
Buam    innocentiam   tueri,    vel   Dei    causam   agere 

B^tuisset.  Itaque  libere  ipsos  coram  Deo  accusat: 
eumque  docet  iustam  habere  causam  irascendi  et 
de  ipsis  conquerendi  quod  benefaciendo  ipsis  nun- 
quam  quieverit,  ex  quo  patres  ipsorum  de  terra 
Aegjpti  eduxit,  et  de  inimicorum  manibus  eruit. 
Ac  licet  poenas  de  ipsis  propter  yitia  et  transgres- 
siones  sumpserit,  se  tamen  erga  ipsos  usum  summa 
miscricordia,  quum  peccata  confitentes  veniam  de- 
precati  sunt,  et  suscitayit  ludices,  lephthe,  Gedeon, 
et  alios,  a  quibus  a  tyrannide  et  iugo  inimicorum 
io  libertatem  asserti  sunt.  Et  quidem  deinde  se 
ipsum  Samuel  inter  eos  numerat  quos  Deus  ad 
populi  salutem  excitavit.  Oommemoratis  vero  tot 
taotisque  Dei  in  ipsos  benefactis,  peryicaciam  illo- 
rom  et  obstinatam  malitiam  exaggerat,  patrumque 
apostasiam  et  post  idola  defectionem  a  yero  Deo 
creatore  et  servatore  suo  grayiter  exprobrat:  in 
qua  quum  posteri  pergant,  iniquitatem  ipsorum 
osque  ad  cumulum  excreyisse  docet.  Nihilominus 
tamen  spem  ipsis  consequendae  yeniae  facit,  modo 
seriam  agant  poenitentiam.  et  ab  idolis  ad  Deum 
conyertantnr,  et  quantopere  l>ei  benefacta  contempse- 
riot,  et  yeluti  pedibus  subiecerint  memores,  serio 
ipsi  in  posterum  seryiant,  et  mores  naturamque  in 

*)  VersuH  11  h,  l  omUtitur. 
CdhwUopera.    Vol.  XXIX. 


melius  mutent:  et  ne  amplius  sint  contnmaces 
Deique  iugum  ne  excutiant.  Itaque  promittit  his 
conditionibus  populo  Dei  fayoremy  regnante  Saule, 
cuius  regnum  fore  secundis  rebus  fortunatum  ait, 
modo  ipsi  etiam  in  obedientia  perseyerent.  Atqne 
haec  singula  sunt  nobis  accnratius  hoc  loco  expen- 
denda.  Et  in  primis  obseryandum,  eos  qui  publica 
munera  sustinent,  oportere  yehementer  commoyeri 
quotiescunque  Dei  honor  et  gloria  ab  hominibus 
yiolatur:  et  si  quae  flagitia  committantur,  litem 
adversus  istiusmodi  deploratos  homines  coram  iudi- 
cibus,  et  Dei  tribunali  ab  ipsis  intentari,  et  tan- 
quam  adyersas  partes  stare.  Certum  est  enim  eos 
qui  ad  pnblicum  aliquod  munus  yocati  sunt,  quod- 
cunque  tandem  illud  sit,  hunc  honorem  a  Deo 
conseqni,  ut  sint  ipsius  yeluti  patroni;  ac  proinde 
yelle  ut  causam  suam  agant.  Quapropter  imitan- 
dum  hoc  Samuelis  exemplum,  tum  iis  quibus  Deus 
yerbi  sui  administrationem  ad  populi  instructionem 
dedit,  tum  iis  qui  gladium  acceperunt,  ad  populum 
regendum  et  autoritatem  sibi  oonciliandam :  Hi  igi- 
tur  sciunto,  si  scientes  ferant  Dei  honorem  et 
gloriam  ludibrio  haberi,  et  yeluti  pedibus  concul- 
cari,  aut  ad  yitia  conniyeant,  yiamque  aperiant 
dissimulantes,  non  impune  tantum  socordiam  latu- 
ros,  sed  Deo  rationem  olim  reddituros,  qnod  suo 
officio  perfide  defuerint,  quandoquidem  suam  cau- 
sam  ipsis  Deus  commiserat,  et  quos  ad  summos 
honores  yocayerat,  ut  Dd  causae  defensores  se 
palam  profiterentur.  Hli  itaque  aliis  exemplo  praeire 
debent;  yerum  etiam  singulos  a  minimo  ad  maxi- 
mum  oportet  sic  affici  Dei  gloria,  ut  si  Deum  of- 
fendi  yiderint,  eiusque  honorem  in  aliqua  parte 
laedi  animadyerterint,  diem  peccantibus  dicant,  et 
se  iudicio  tanquam  actores  et  patronos  causae  diyi- 
nae  sistant. 

Porro  Samuel  dicit  se  adyersus  illos  yelle  con- 
tcndere  de  omnibus  iustis  factis  lehovae.  lustitiae 
yox  nonnunquam  in  sacris  accipitur  pro  gratia  quam 
Deus  fidelibus  confert,  improprie  accepto  nomine 
iustitiae :  quae  proprie  opponitnr  Dei  misericordiae, 
et  metuenda  proponitur.  Neque  tamen  scriptura 
iustitiae  nomine  utitur,  quum  Dei  iudicium  cum 
seyeritate  coniunctum  describit:  sed  perfectionem 
illam  rectitudinis  in  Deo  notat  Sed  plemmqne 
nostri  respectu  dicitur  iustitia,  quod  se  fidelem  et 
iustum  Deus  exhibeat,  quum  nos  conseryare  ipsi 
placet,  et  quum  benigna  manu  suis  beneficiis  nos 
cumulat:  aut  ex  periculis  summis  liberat:  quum 
nobis  deficientibus  yires  sufficit.  In  istis  inquam 
Deus  suam  iusdtiam  patefacit.  Utilem  sane  doctri- 
nam  yox  ista  continet.  Nam  inde  colligimns,  nun- 
quam  esse  metuendum,  quamdiu  Deus  iustitiam 
fecerit,  ne  periculis  absorbeamur  et  pereamus :  ao 
licet  multa  ferenda  nobis  sint  incommoda  et  af- 
flictiones,  nos  tamen  nunquam  nisi,  ut  aiunt,  reote 
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oasoros,  aat  si  cadimuB  Btatim  relevandoB.  Ex  qno 
apparet  fieri  non  posse  ut  anqnam  Dei  ioBtitia 
definiat:  et  in  eo  consiBtit  BalutiB  noBtrae  oognitio: 
Bunt  enim  iata  iuBeparabilia:  et  Bingularis  Dei  erga 
noB  amor  fit  ex  eo  conspicuuB,  quod  ouram  de  nobiB 
paternam  cum  sua  iuBtitia  coniungit,  quae  in  omne 
tempuB  manet:  ut  certiores  nos  faciat  omni  Bublato 
timore,  nunquam  defuturam  nobiB  Dei  bonitatem 
quam  semel  guBtavimuB,  aut  omnino  Dei  iuatitiam, 
quod  fieri  non  potCBt,  defaturam.  Caeterum  quum 
sacra  BCriptura  divinae  iuBtitiae  tribuit  omnia  be- 
nefacta  quae  ipsiuB  manu  recipimuB,  praeterquam 
quod  fiduciae  in  Deo  nobis  occaBionem  praebet: 
et  audacter  noB  ad  hunc  gratiae  inexhaustum  fon- 
tem  adducit,  ex  quo  semper  neceBBaria  hauriamuB, 
etiam  admonet  Deum  Bolum  ut  omnia  boni  auto- 
rem  agnoaoi  et  giorificari  vellei  ac  proinde  non 
CBBe  extra  illum  benefactorum  noBtrorum  causam 
Quaerendam.  Et  sane  in  nobis  ipeis  non  reperitur. 
Quid  igitur,  obsecro,  Deum  movet,  quid  impellit, 
ut  se  velit  tam  erga  nos  proclivem  et  beneficum 
agnoBci,  ut  patrem  dicat,  et  se  tam  liberalem  mu- 
nificumque  ostendat,  ut  nos  ex  summifi  difficultati- 
bus  lib^et  et  suis  donis  cumulet?  Bane  in  nobis 
causa  non  est  inventurus,  neque  ipse  ad  hoc  facien* 
dum  est  cuiquam  devinotus:  neque  nos  ipsum  alli* 
cimus:  denique  non  alibi  quam  in  se  ipso  causam 
reperit  qua  ad  nobis  benefaciendum  impellatur:  sed 
quoniam  iustus  est,  hominibus  benefacit 

Porro  inter  iusta  lehovae  facta,  istud  primo 
loco  recenaetar,  quod  Deus  fecerit  Masen  et  Aarch 
nem  fratrem  ipsius.  Haeo  vox  fadendi  non  de 
creatione  omnibus  hominibus  communi  inteiligitury 
sed  de  donis  illis  excellentibus  quae  Deus  in  Mosen 
contulit  et  in  Aaronem  fratrem,  ut  eorum  uteretur 
ministerio  in  populo  ex  Aegypto  educendo.  Ac 
sane  in  singulis  hominibus  veluti  duplex  opus  licet 
animadvertere.  Nos  enim  Deus  fecit  primum  quum 
oreavit  et  in  mundum  edidit,  deditque  inteliigen- 
tiam  qua  discernimur  a  brutis  animantibus:  atque 
hic  creaturae  humanae  titulus  omnibus  est  commu- 
nis:  et  ita  Dei  opus  sumus  quod  ab  ipso  creati. 
Sed  aliud  eet  opus  divinum  in  homine,  quum  Deus 
hominibus  ingenii  vires  maiores  his,  minores  aliis, 
unicuique  secundum  suam  mensuram,  distribuit: 
ut  hio  aliqua  in  re,  alius  autem  in  alia  excellat, 
non  tantum  donis  spiritualibuSy  sed  etiam  corporeis : 
quae  inquam  corporea  licet  inferiora  spiritualibus, 
tamen  magni  sunt  facienda  et  pro  dignitate  aesti- 
manda.  Tanta  itaque  in  homioibus  est  diversitas, 
ut  alii  aliis  longe  excellant,  et  sint  praestandoreB. 
Kam  alii  spiritu  prudentiae  dari:  alii  aliis  virtu- 
tibus  insignes  sunt.  Alii  vero  qui  ingenii  viribus 
non  adeo  clari,  corporeis  donis  snperabunt,  ut  for- 
titudine  et  robore  oorporis,  ^ua  fiunt  ad  yaria 
omoia  snstinenda  reliquis   habiliores:   atque  haeo 


est    veluti  secuoda    quaedam  creatio,  Deo  talem 

Suemque   oostrum   efficieote   qualem   ipsi  videtur. 
dcirco  Paulus  de  diversis  Dei  donis  ageiiB,  ait: 
Quis  te  separat?  quasi  dioat,  distinctiones  ambiu 
homines  alii  ab  alus  non  tantum  ex  vultns  disen- 
mine  disoernuntur,  sed  ex  dooorum  vel  animi  yel 
corporis  yarietato,  esse  veluti  Dei  quandam  ordina- 
tionem,  qua  Deus  ouique  locum  suum  et  gradoffl 
assignavit.    Quare  nuliam  gloriandi   materiam  ex 
nobis  ipsis  habemus,  quaodoquidem  proprium  nihil 
est   nobiSy   sed   quidquid   in  nobis  eximium  eet,  a 
pura  Dei  liberalitate  promanat.    Ad  duas  illas  aa- 
tem  generationes  tertia  quaedam  maxime  propria 
Dei  filiomm  accedit,  quum  saocti   spiritas  virtnte 
regenerantur,    et    in    Domini    nostri   lesu  Chrisd 
corpuB   inseruntur,   ut  per   veram   fidem  membra 
ipsius  efficiantur.    Idcirco  Paulus  2.  ad  Ephesiofl 
cap.  ait:   Nos  esse  Dei   opus,  conditos  tn  Chris^ 
lesu  ad  opera  lona^   quae  praeparavU  Deus  ut  ia 
eis  versaremur.    Atqui  Paulus  non  loquitur  eo  loco 
de  prima  creatiooe,  qua  homioes  sumus  et  Adami 
filii:  sed  haoo  doctrioam   ad   eos   restiiogit  quos 
Deus  renovavit  et  immutavit,  et  in  quibus  ioBomp- 
tam  suam  imagioem  reparat.  Atque  idoirco  diserte 
dicit    io   Christo  lesu.     Quamobrem    agooscamua 
quidquid  in  nobis  boni  est,  a  Deo  proficisci,  et  eoli 
illi  acceptum  esBO  ferendum,  a  quo  bis  terve  cread 
sumus  et  novum  opus  effecti.    Nam,  obsecro,  qna- 
les  ab  utero  matris  post  primi  parentis  Adami  lap- 
sum  egredimur?  Pecoato  nimirum  originali  foedad, 
quo  fit  ut  nos  Deus  abominetur,  et  iodignos  iodi- 
oet    qui    in    brutorum    numero   censeamur.     Nae 
magnam  mutationem  factam  esse  oportet,  io  qua 
nobis   pereundum   sit,   quod   natura   nostra  mm 
irae  filii  et  umbra  mortis.    Itaque  Deus  nostri  mi- 
sertus  facit  in  nobis,  quod  Paulus  docet,  ut  8ima8 
ipsius  opus,  quooiam   coodit  oos  ad  booa  opera: 
et  faoit  idooeos  ut  in  numerum  filiomm  ipsius  reei- 
piamur,  qui  antea   eramus  indigni  et  ad  omoe  bo- 
num  inutiles.    lam  vero  quae  de  Mose  et  Aarone 
hic  dicuntur  expendamus.    Fecisse  illos  Deos  did- 
tur.    Annon  vero  et  Pharaonem  populi  Dei  inimi- 
cum   fecit?    Saoe  ita   de  illo  Deus   apnd  Moaeo 
loquitur:  Verumtamen  propterea  feci  ut  restares,  ut 
ostendam  in  te  virtutem   meam:  et  ut   annuMtiel» 
nomen  meum  in  tota  terra^  quum  nimirum  tantos 
tam(|ue  terrificus  populi  mei  inimicus  superatos  et 
donutus  a  me  videbitur.   Deus  igitur  etiam  impro- 
bos  oreat,   ut  in  illis  glorificetur.    Yerum  quam 
Mosis  et  Aaronis  meminit  soriptura,  et  yelut  JMii» 
ore  Dei  nominantur,   ita  exprimitur  quidqnid  ab 
ipsis  factum  est,  non  ex  ipsorum  naturalibus  viri- 
bus  et  ingeniOy  sed  ex  mera  Dei  gratia  suo  spiritn 
illos  omantis  manasse.    Quum  igitur  MoBis  vehe- 
mens  studium  et  zelum  conspicimus.  quem  in  ioter- 
ficiendo  Aegyptio  illo  ad  ius  populi  tuendnm  d^ 
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inonBtra?it,  quum  negleotis  divitiis  et  delitiis  regiae 
domuB  tuDo  miseram  et  abieotam  populi  Dei  oon- 
ditionem  eequutus  est,  et  exsul  patria  et  laribus 
tam  diu  in  peregrina  terra  moratus  est:  et  dein- 
oeps,  ut  Deo  obsequeretur,  tot  insultus  popnli  et 
grayissimos  labores  pertnlit,  atqne  adeo  in  deaerto 
oom  tot  diffioultatibns  luotatuB  est,  ut  Deo  se  mo- 
riffemm  praeberet,  ex  iis  oo^oseimus  illum  revera 
fiaisse  a  Deo  factnm.  Et  ideiroo  bene  dicit  aposto- 
Iqb,  iUum  dbduruisse,  eonstantiam  ipsins  landans, 
in  Buperandia  mnltis  et  horrendis  tentationibns. 
Sed  nnde  illa  patientia,  nnde  constantia  in  tantis 
difBoultatibns,  nisi  a  Deo,  qni  illnm  fecit,  et  qui 
iili  dona  ad  &oiendum  officinm  neoessaria  dedit,  et 
in  dies  anxit,  immo  et  semper  nova  gratia  cumn- 
layit,  ne  in  {tmtis  difficultatibus  animum  despon- 
deret,  et  snconmberet?  Eadem  Aaronis  est  ratio: 
quidqnid  enim  fecit^  a  Dei  mera  gratia  manayit. 
Atque  id  maxime  in  Aarone  conspicuum.  Nam 
nbi  primnm  Deus  illum  veluti  laxatis  habenis  sibi 
permisit,  statim  lapsus  est,  et  populo  anscultans, 
idolnm  ex  auro  confiayit,  qunm  potius  millies 
centies  illnm  mori  oportuisset,  quam  popnlo  obe- 
dire  et  a  Deo  recedere.  Quare  qunm  ad  Pharao- 
nis  oomminationes  imperterritns  stetit,  et  saepe 
coram  furibunda  illa  fera  adstitit,  et  tanta  constan- 
tia,  minis  illius  neglectis,  Dei  mandata  illi  retnlit, 
non  possnmus  aliter  indicare,  qnam  a  Deo  faotum, 
et  talem  et  istis  qualitatibns  omatnm  fuisse.  At- 
qne  haeo  obseryanda  fuerunt  ex  illis  vocibns,  Mo- 
sen  et  Aaronem  Deus  fecit.  Admonemnr  itaque 
Deo  accepta  referre  quaecunqne  in  nos  dona  con- 
tnlit  et  qnotidie  confert,  ne  sacrilegi  simns,  et  quod 
ipsius  est  nobis  yindicemns.  Quare  qnisqnis  aliqua 
in  re  excellit,  noverit  illud  a  Deo  manare,  qni 
sanoti  sni  spiritus  donis  eum  ornavit,  qnae  a  sna 
natnra  non  habuit.  Lioet  igitur  haereditario  habere 
id  videatnr,  tamen  se  talem  a  Deo  factum  cog- 
noscito :  atque  ita  fiet  ut  nemo  aliis  exoellere,  nisi 
a  gratia  divina,  sibi  videatur.  Contra  si  quem 
idiotam  contemplamnr,  aut  stupidum  et  bardum 
hominem,  in  eo  tanquam  in  speculo  nos  ipsos  in- 
taeamnr,  et  quales  natura  futuri  essemus  agnosca- 
mns^  nisi  Dens  ab  illis  nos  discemeret  Quare  disca- 
mos  illi  pro  omnibus  ipsius  erga  nos  beneficiis  gra- 
tias  agere:  et  non  tantum  de  iis  donis  quae  ipsi 
aocepimns,  verum  etiam  de  iis  omnibns  quae  in 
alioe  ad  nostram  utilitatem  coIIatA  sunt.  Sic  exem- 
pli  cansa,  qnnm  Dei  verbum  fideliter  nobis  annun- 
tiabitnr,  sciamus  a  Deo  missos  nobis  fideles  illos 
praedicatores,  ad  id  a  Domino  snscitatos,  ut  saepe 
loqui  sacram  scriptnram  videmus.  Nam,  ait  Pan- 
Iqs:  Quo  modo  praedicabuniy  nisi  mUtantur?  et  alibi, 
ait:  Nos  non  esse  idoneos  ex  nobis  ad  cogitandnm 
qnidqnam,  nisi  ab  eo  adinvemur,  in  quo  omnis 
plenitndo  gratiae  et  virtutum  abundat,  qui  est  Do- 


minns  noster  ledns  Ohristns,  a  qno  linguae  nostifae 
per  virtntem  sancti  spiritus  ipsins  dirignntur.  At« 
que  ita  existimandnm  est  Denm  virtntom  suam 
exercere,  qnotiesonnque  sinoere  et  pure  nobis  evan- 
gelinm  annnntiatur,  et  ipsius  ministri  mittnntur 
ad  nos,  qnibud  praeconibus  testificetur  cura  quam 
de  nostra  salute  gerit  Sio  etiam  qnnm  bonos 
magistratns  Deus  exeitat,  qui  offioii  sni  fungendi 
zelo  duountnr,  et  qui  fideliter  ea  qnae  ad  vitam 
hanc  pertinent  tranqnille  degendam  administrant, 
a  Dei  liberalitate  dari  nobis  illos  soiamus,  et  ab 
eodem  snscitari  et  formari.  Bed  qnid  in  exoellen- 
tibus  istiusmodi  personis  diutius  immoramur?  vel 
ipsos  agricolas  mtueamur,  quotiescnnqne  panem 
comedimns,  nt  soiamns  ad  illos  nsque  Dei  provi- 
dentiam  se  extendere,  quemadmodum  Esaias  dooet, 
agricolas  frnmenta  colligere  ad  eam  rationem  quam 
Deus  eos  docuit.  Ac  sane  nisi  Deus  agricolas  fa- 
ceret,  qui  terram  colerent  ad  panem  conficiendnnli, 
et  alios  frnctus  quibus  maxima  ex  parte  hominis 
vita  snstentatnr:  nisi  etiam  pistores  orearet  ad 
panem  in  usum  nostrum  pinsendum,  no  micam 
quidem  panis  haberemns.  Sic  qnoties  vestibns 
induimur,  Dei  bonitatem  intueri  nos  oportet  in 
opificibus,  quos  ad  nostrum  nsnm  Deus  intelligen- 
tia  exoraat:  et  denique  in  aliis  omnibus  artibus, 
qnamm  omninm  antorem  et  datorem  Denm  agnosci 
necesse  est.  In  snmma,  nos  ex  hac  doctrina  disca- 
mus  Dei  erga  homines  bonitatem  et  liberalitatem 
tanqnam  in  speoulo  intneri,  aui  tam  munificus  est, 
nt  nulla  re  destituamnr,  sea  singula  in  usus  ho- 
minum  dispensarit:  nt  qnum  tanta  sint  er^a  nos 
Dei  benefacta,  nos  vicissim  eo  ardentins  et  diligen- 
tius  officii  nostri  partee  impleamus,  eiusque  gloriam 
promoveamus,  qnandoquidem  ad  illum  finem  ab 
ipso  creati  sumus.    Et  hactenus. 

Sequitur,  damantibus  maioribus  vestris  ad  le- 
hovam^  misit  leJwva  Mosen  et  Aaronem,  qui  eduoce^ 
runt  maiores  vestros  ex  Aegtfpto,  quibus  verbis  Sa- 
muel  populo  miseram  illam  et  abiectam  patrum 
conditionem  exprobrat,  et  in  memoriam  rovocat, 
ut  doceat  non  habere  ipsos  occasionem  sese  effe- 
rendi.  Nam  patres  vestri,  ait,  lacobns  et  alii  in 
Aegyptnm,  velnti  mancipia,  descenderunt,  nrgente 
nimimm  ipsos  infi^enti  fame,  adeo  ut  cum  tota 
familia  sese  regis  Aegjpti  imperio  submittere  coacti 
sint.  ITnde  factum  ut  paulatim  Aegyptiis  subiecti 
eint,  et  gravibus  oneribus  oppressi.  Talis  igitur 
fuit  patrum  vestrornm  ortus:  talis  dignitas.  Scimus 
antem  quantopere  iudaicus  iste  populus  maioribus 
snis  gloriaretur.  Ac  sane  gloriari  poterant  merito, 
modo  Dei  ^atiam  ad  Dei  gloriam  in  omni  humi- 
litate  agnovissent  Sed  sola  inflati  arrogantia  stulta 
et  inani  de  maioribus  snis  efferebantur,  qnum  dice- 
rent,  sumns  sanctum  semen,  a  Deo  ipso  adoptati 
in  patribus  nostris:  foedus  nobiscum  sempiternum 
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iniit  Sed  tanto  magis  se  Deo  deyinctos  agnoscere 
debebant,  yerum  inde  aese  efferendi  et  gloriandi 
oooasionem  arripiunt,  unde  maiorem  humiutatis  et 
deieotionis  habebant,  ut  eo  submissius  et  diligen- 
tiu8  Deo  Beryirent.  Hanc  igitur  ob  causam  Samuel 
ipsis  maiorum  dignitatem  in  memoriam  revocat: 
Videte,  inquit,  un^  vos  Deus  eduxerit.  Pater  enim 
ille  yester  lacobns,  a  quo  ut  yobis  yidetur  omnis 
gloria  yestra  et  dignitaa  manat»  in  Aegyptum  ad 
Pharaonem  urgente  fame  profugit.  Quae  quidem 
paucis  hio  yerbis  describuntur,  sed  quae  pluribus 
tum  Samuel  yerbis  est  prosequutus,  quorum  hic 
tantum  summa  describitur.  Ille  igitur  descensum 
patrum  in  Aegyptum  illis  in  memoriam  reyocayit, 
et  duram  illam  tyrannidem  quam  tot  annos  passi 
erant,  ut  non  modo  tanquam  mancipia^  sed  tanquam 
bestiae  haberenturi  istis  yerbis^  quaai  diceret:  Ite 
iam,  et  gloriamini  de  yestra  origine,  maioribus 
yestris,  quandoquidem  tam  misera  fuit  et  abiecta 
et  seryilis  conditio,  ut  nihil  ad  illam  adiici  potue- 
rit,  nisi  ut  in  faciem  exspuerent,  et  pedibus  suis 
yos  conculcarent.  Sed  quis  tandem  illis  ex  tantis 
miseriis  exitus,  quis  liberationis  modus  apparebat? 
Glamayerunt  ad  Deum  patres  yestri.  Bed  quae 
yestrae  liberationis  ratio  tandem  erat?  Deus  Mosen 
et  Aaronem  excitayit,  quibus  administris  Deus  pro- 
missiones  suas  impleyit,  ad  yos  ex  Aeg;pto  edu- 
cendoB.  Denique  Samuel  yult  populum  docere 
Dei  unius  miaericordiae  accepta  esse  ferenda  quae- 
ounque  beneficia  consequuti  sunt,  licet  ipsis  non 
deberentur,  sed  quia  Deo  placuit  erga  ipsos  uti 
mansuotudine,  ut  eum  laudandi  et  colendi  maio- 
rem  sibi  sic  datam  occasionem  scirent.  Yerum 
quandoquidem  tam  beneficum  et  misericordem  erga 
ipsos  Deum  obliti  non  agnoyerunt,  nonne  eo  detes- 
tabilior  est  ipsorum  ingratitudo,  et  maiore  digna 
punitione,  crimenque  ipsorum  tanto  grayius  et 
grayioribus  suppliciis  dignum?  Ille  igitur  est  ser- 
monis  huius  scopus.  mnc  discamus  nobis  quidem 
faotam  promissionem,  fore  ut  nostri  olamores  et 
preces  ad  Deum  peryeniant  et  exaudiantur,  ut  ad 
Deum  omnes  preces  nostras  dirigamus.  Et  yelle 
Deum  ut  sensu  nostrarum  miseriarum  oppressi  ad 
ipsum  oonfugiamus,  cum  certa  spe  liberationis : 
yerum  tamen  non  exaudiri  a  Deo,  nisi  ex  mera 
ipsius  liberalitate  et  bonitate.  Nam,  exempli  gra- 
tia,  licet  proximum  iuyare  tenemur,  stipem  &gi- 
tantem,  et  iuyamus  nostris  opibus  inopem,  non 
ideo  tamen  dixerit  ille^  nos  sibi  deyinctos,  sed 
nostrae  liberalitati  acceptam  eleemosynam  feret. 
At  longe  alia  est  etiam  Dei  ratio  nostri  respectu. 
Nihil  enim  ipse  nobis  debet:  nos  yero  proximum 
iuyare  tenemur  ex  yinculo  naturae^  quod  utrisque 
habemus  commune.  Idcirco  dicebat  Esaias:  Non 
contemnes  camem  tuam.  Quare  conspicuum  est, 
Deum  preces  nostras  exaudientem,  non  facere  quod 


debeat  ex  obligatione  et  ofiGcio:  sed  quod  ex  men 
sua  bonitate  misereatur.  Caeterum  immoderatom 
populi  clamorem  fuisse  certum  est.  Scimos  emm 
clamasse  illos  yelut  in  quaestione  posiios:  Ckmor 
itaque  ille  fuit  non  absimilis  ille  de  quo  propheta 
Psal.  107.  loquitur  quum  miseri  in  summis  anguB- 
tiis  ad  Deum  yociferantur,  non  quidem  yero  Dei 
onltus  amore,  sed  dolorum  magnitudine  adducd. 
Sed  illo  naturali  motu  ad  yociferandum  impellnQ- 
tur,  et  eo  maxime  arguuntur  malitiae,  et  ad  £Eiten- 
dum  pondere  omnia  ab  unius  Dei  yoluntate  et 
bonitato  compelluntur.  Istud  in  populo  israelitioo 
expendamus.  Clamayemnt  quidem  illi  ad  Deum, 
sod  clamor  ille  fuit  immoderatus,  et  potius  gemi- 
tus  et  ululatus  bestiarum,  quam  Deum  inyooantium 
hominum.  Nam,  obsecro,  Mose  se  a  Domino  mis- 
sum  liberatorem  offerente,  an  est  ab  illis  tanqoam 
Dei  propheta  receptus?  An  sese  illi  dicto  aadicn- 
tes  praebuerunt?  Minime  gentium.  Quin  procol 
illum  repulerunt:  et  si  in  ipsorum  arbitrio  et  po- 
testate  fuisset  positum,  oblatam  illam  Dei  gratiam 
et  misericordiam  in  profundissimam  abyssum  de- 
mersam  obruissent.  Neque  yero  semel  tantum  But 
iterum  adyersus  Deum  peccarunt  et  rebellanmt: 
sed  tanta  fuit  illorum  incredulitas  et  ineratitudo, 
ut  licet  multis  miraculis  et  signis  evidentibus  prae- 
sentiae  et  fayoris  diyini  confirmati,  tamen  quum 
iratum  Pharaonem^  et  saeyientes  Aegyptios  seuti- 
unt,  Mosen  et  Aaronem  facessere  procul  iuleant, 
his  yerbis:  Recedite  a  nobisy  et  sinite  nos  quidam 
vitam  agere,  vos  malorum  nostrorum  causa  estis. 
Nae  libenter  Moeen  et  Aaronem  ipsi  suis  manibos 
lacerassent  et  interfocissent,  licet  ad  cumulum  mi- 
seriamm  pervenissent,  et  de  auxilio  proximo  et 
liberatione  per  Mosen  et  Aaronem  certioree  bcti 
essent.  Ex  quibus  apparet  olamores  ipeomm  dod 
fuisse  bene  institutas  et  moderatas  preces:  fied 
tantum  summae  calamitatis  et  desperatae  salutift» 
nisi  DeuB  ipse  liberator  adesset,  yoces  et  testimo- 
nia.  Deus  itaque  misertus  eomm  Mosen  et  Aaro- 
nem  liberatores  misit.  Sed  quomodo  se  erga  illos 
gessemnt?  Samuel  hoc  loco  non  instituit  Toogam 
narrationem  eorum  quae  in  deserto  condgernot, 
puta,  contumaciae,  murmurationis  continuae,  rebel- 
lionis  adyersuB  Mosen  et  Aaronem,  et  Deum  ipBum, 
sed  ea  tamcn  docet  quae  ad  populi  institutioDem 
et  reprehensionem  pertinere  yidebantur:  ao  proinde 
paucis  ista  perstringit,  eaque  memorat,  ex  qaibos 
agnoscamus  admirabilem  Dei  erga  hunc  popaloni 
benignitatem,  tot  tantisque  erga  ipsum  benefidis 
commendabilem :  et  oontra  Bummam  popuH  mAli* 
tiam  et  ingratitudinem,  quibus  ooram  jDeo  reus 
sumini  criminis  faotus  est. 

Transit  itaque  Samuel  ad  eorum  commemora- 
tionem,  quae  post  ingressum  in  terrae  Chanaao 
possessionem  contigerunt.    Deus,  inquit,  non  modo 
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?06  e  terra  Ae|fypti  eduxit,  sed  in  hanc  terram, 
Mosis  et  AaroniB  ministerio  introduzit  Sed  duos 
illoB  yiroB  tantam  et  tam  arduam  rem  per  se  implere 
non  potuisse  certum  est:  quare  in  eo  tanto  facta 
est  conBpectior  Dei  bonitas  et  potentia.  Hoc  ipsum 
pulcbre  propbeta  Psalmo  77.  exprimit,  quum  ait, 
Beutn  duxisse  papuhm  suum  ut  gregem  avium,  per 
mamm  Mosis  et  Aarmis  insta/r  apiUonum.  Maxime 
yero  oonspicua  foit  in  eo  Dei  potentia,  qnod  quum 
uadique  saeyissimis  et  capitalissimis  bostibus  cin- 
gerentur,  quos,  etsi  forent  instructissimi  in  armis 
et  bellicosissimi,  metuere  debuissent,  multo  ma^s 
ioermes  et  imbelles,  ac  instar  miserarum  oyium 
in  mediis  luporum  faucibus  sine  praesidiis»  sine 
armis,  tamen  non  modo  non  formidarint,  sed  adyer- 
808  illos  imperterriti  magno  animo  steterint.  Sane 
diyina  proyidentia  tanto  insignior  et  illustrior  in 
60  apparet,  sic  ista  administrans  ut  promissiones 
Boas  implere  yoluerit,  quum  ex  potentissimorum 
hostium  manu  liberatos,  in  terram  promissam 
patribuB,  Abrahamo,  Isaaco  et  lacobo,  mtroduzity 
et  in  baereditatem  illis  tradidit.  Quare  quum  Deus 
promissiB  Batisfecisset,  illi  yicissim  fidem  suam  exsol- 
yere  debebant,  Deoque  debitum  honorem  reddere 
pro  aocepta  in  poBsessionem  et  haereditatem  terra 
illa,  in  qua  ius  alioqui  nullum  habebant,  et  qua 
indigni  erant,  et  in  qua  patres  ipsorum  tanquam 
peregrini  habitayerant.  Quare  tantopere  deyincti 
et  obligati  Dei  bonitati  tenentur,  ut  nuUam  excu- 
sationem  possint  suae  contumaciae  et  rebellioni 
praetexere.  Bt  tamen  misere  hac  in  parte  pecca- 
mnt,  quod  iUis  Samuel  his  yerbis  exprobrat,  OUUi 
sunt  lehovae  Dei  sui.  Quibns  yerbis  indicat,  eos 
oblitos  beneficiomm  Dei,  quae  si  memoria  repe- 
tiissent,  futura  ipsis  fuisse  instar  fraeni,  quo  in 
officio  retinerentur  Deoque  subiicerentur.  Ac  sane 
Bi  de  Deo  et  eius  in  nos  beneficiis,  ut  par  CBt,  cogi- 
tarenras,  oertum  est,  nos  licet  ab  ipso  diaboToy 
concupiBcentiis  nostris,  et  mundo  sollicitatos,  nun- 
qnam  tamen  ab  obedientia  Deo  debita  recesBuroB, 
et  omnibus  tentationibus  fortiter  restituros,  et  in- 
offenso  pede  curriculum  nostrum  in  ipsius  timore 
decorsuros.  Nam  si  primum  immensam  et  admi- 
randam  ipsius  maiestatem  mente  apprehenderemus, 
certum  est  nos  ad  solam  cogitationem  illius  tre- 
more  perculBos  ipsi  subiectum  iri.  Deinde  si  expen- 
dorimus,  nos  ad  ipsius  imaginem  creatos,  et  bonis 
omoibus  ad  yitam  noc^^ssariis  donatos,  sed  maxime 
noa  ab  ipso  regenitos  per  sanguinem  unici  filii  sui, 
com  quo  coniungimur,  ut  re^ni  ipsius  fiamus  parti- 
cipes,  et  repositam  esse  nobis  in  coelis  tantorum 
bonoram  fmitionem,  haec,  inquam,  si  expendere- 
mns,  nostriBque  altius  mentibus  infigeremus,  certum 
sBt  nos  abominationi  omnem  offensam  habituros, 
et  omnem  occasionem  quao  nos  a  tantorum  bono- 
mm  fmitione  ayerteret  eyitaturos:  et  maximo  stu- 


pore  et  horrore  afficiendos,  quum  ante  oculos  yer- 
sarentur  peccata  quibus  toties  ipsius  donis  et  bene- 
ficiis  abutimur,  et  adyersus  ipsius  maiestatem 
contumaciter  nos  gerimus.  Dicit  itaque  Samuel 
nos  Dei  obliyisci,  quum  ab  illo  ayertimur.  Nam 
si  perpetuo  illius  meminissemus,  profecto  semper 
in  illius  timore  et  reyerentia  contineremur,  ac  pec- 
care  adyersus  ipsius  maiestatem  horreremusi  et 
yoluntati  ipsius  repugnare  metueremus.  Maxime 
vero  Dei  memoriam  omnem  homines  abiicere  cer- 
tum  est,  quum  Dei  cultum  adulterant,  et  superBti- 
tionibus  sese  addicunt,  post  reyelatam  ipsis  Dei 
yoluntatem.  Pagani  illi  quidem  Deum  obliti  sunt, 
sed  tempomm  successu  et  longo  interyallo  post- 
quam  iusto  ipsius  iudicio  tenebrae  in  mundum 
venerant.  Yemm  ubi  Deus  sibi  peculiarem  quen- 
dam  populum  elegit,  et  sibi  suoque  cultui  et  nomini 
dicayit  et  consecrayit,  legemque  praescripsit,  qua 
instituatur,  et  ad  omne  officii  munus  instraatur, 
ut  hinc  quidem  Dei  yerbum  habeat,  quo  eradiatur, 
inde  vero  miracula  quibus  in  huius  doctrinae  fide 
confirmetur:  si  ad  superstitioneB  illas  ethnicoram 
defeoerit,  et  sibi  noyos  cultus  ex  arbitrio  suo  finxe- 
rit,  ac  sese  idololatricis  poUutionibns  miscuerit, 
vere  tunc  Dei  oblitus  ille  populus  dicendus  est. 
Neque  yero  hac  obliyione  crimen  a  Deo  defectionis 
minuitur,  (ut  plerique  solent  peocata  suay  obliyio- 
nis  pallio  tegere  yel  tueri,  quasi  nunquam  pecca- 
turi  fuissent,  si  serio  de  Deo  cogitassent)  quando- 
quidem  yoluntaria  illa  obliyio  et  incogitantia  est, 
exstincta  luce  quam  Deus  coram  ipsorum  oculis 
accenderat,  et  Deo  neglecto  cui  terga  dederunt:  et 
sponte  relictis  iiB  omnibus  quibus  non  tantum  in 
Dei  timore  retineri,  sed  etiam  impelli  ad  illum 
poterant.  Haec  itaque  ontmia  merito  Samuel  istiB 
obiicit.  Quare  si  in  Dei  obedientia  ambulare,  et 
ad  voluntatem  ipsins  vitam  nostram  conformare 
volumus,  haec  adhibenda  cautio  est,  ne  unquam 
memoria  nostra  excidant  gratiae  ipsius  et  benefacta 
erga  noB,  sed  potius  eoram  memoriam  snbinde 
refricantes  summo  studio  meditemur,  ut  officium 
nostrum  postulat,  et  in  ipsius  yerbo  nos  continuo 
exerceamus,  nt  in  ipso  quotidie  instituamur,  et  in 
recenti  memoria  semper  habeamus:  ut  ipse  nobis 
placide  fruatur,  et  nos  in  ipso  ad  finem  usque 
maneamus,  ac  si  deficere  nos  ab  illo  contigerit, 
sciamus  id  fieri  quod  instructionem  ipsius  contem- 
serimus,  et  eam  nostra  malitia  nullam  fecerimus. 

Pergens  deinoeps  Samuel  ait,  a  Deo  fuisse 
etiam  merito  castigatos,  et  in  eo  duplo  maiorem 
etiam  ipsorum  ingratitudinem  apparaisse.  Debe- 
bant  enim  diyinis  castigationibus  eradiri,  et  ad 
meliorem  frugem  reduci.  Paucis  autem  Samuel 
Domini  iudicia  perstringit,  sed  notandae  sunt  nobiB 
iBtoram  omnium  circumstantiae  ex  historiis  quae 
in   libris  ludicum   continentur.    Neque   enim    una 
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tantum  vioe  Deum  ad  iram  proYOcarunt,  ut  yirgiB 
illos  oaedere  coaotus  sit:  sed  Bubinde  ad  ingeninm 
reyersi  Bunt.  Deo  enim  liberatores  illis,  qualis 
fuit  lephthe  et  alii,  suscitantei  obedientiam  quan- 
dam  in  posterum  aimulabant,  sed  repente  ad  inge* 
nium  revertebantur.  Quamdiu  itaque  poenis  affli- 
gebantnr,  si  liberatorem  Deus  mitteret,  mirum 
ardorem  et  selum  ad  Deum  ex  animo  colendum 
prae  se  ferebant,  sed  momentaneus  tantum  quidem 
erat  motus,  tanquam  ignis  e  stupa,  yel  fulgor  ez 

g^lyi,  qui  statim  eyanescebat:  ac  proindo  quoties 
ei  manu  in  libertatem  yocati  sunt,  aemper  ad 
contumaciam  suam  reyerai  aunt,  Deumque  ad  iram 
proyocare  coeperunt.  Merito  itaque  Samuel  iatis 
obiicit,  quod  duplici  crimine  tenerentur,  quoniam 
a  Deo  caatigati  nihil  profecisaent,  neque  castigatio- 
nibus  emendati  eseent  Idcirco  Deus  etiam  apud 
Esaiam  prophetam  conqueritur,  se  nihil  promovisae 
caatigando  populum  suum  israeliticum.  Operam, 
inquit,  perdidi,  quod  nihil  sit  prae  ictuum  multi- 
tndine  integrum,  et  tamen  non  egerint  poeniten- 
tiam.  Quemadmodum  yero  parens  aliquis  frustra 
tentatis  omnibus  modis  filium  ad  meliorem  mentem 
reyocandi,  operam  sc  inaniter  lusiase  yehementer 
dolet  et  angitur:  ita  scire  debemus  Deum  nos  yir- 
gis,  idest  flagellis  suis,  caedentem,  admonere  de 
peocatis,  ut  ab  iilis  ad  sanam  mentem  transeamus: 
sed  si  ad  ictus  obstupuerimus,  et  ad  Deum  oonverti 
neglexerimus,  certum  est  nos  yeluti  deploratos 
ipsi  resistere  et  bellum  inferre:  quandoquidem 
Deo  de  nostra  saiute  sollicito  nolumus  aurem  prae- 
bere,  et  correctionibus  illius  emendari,  quibus  et 
instruimur  et  corrigimur.  Metuamus  itaque  ne 
eandem  criminationem,  quam  populus  israeliticus, 
in  nos  accersamus,  quod  Dei  obliti  simus:  et  quum 
admonuerit  nos,  et  ad  poenitentiam  hortatus  fuerit, 
si  in  peccatis  nostris  et  contumacia  perrexerimus, 
sciamus  nos  omnino  inexcusabiles  coram  Dei  solio 
futuroB. 

Tandem  yero  Samuel  etiam  sui  mentionem 
fecit,  et  60  inter  illos  liberatores  postremum  nomi- 
nat;  in  quo  Israelitae  maximae  impietatis  accusan- 
tur,  et  quasi  ad  cumulum  yenisse  arguuntur.  Deus 
enim  iUos  per  ipsius  manum  ex  hostium  potestate 
in  libertatem  asseruerat,  non  aliter  quam  per 
lephthen,  Gedeonem,  et  alios,  quorum  opera  Deus 
ad  suoB  yindicandos  usns  fuerat,  sua  yirtute  et 
sancti  spiritus  effioacia  illos  regcDS,  quibus  suo 
tempore  Samuel  suocesserat.  Yidimus  autem  supe- 
riuB  quomodo  Deus  illius  gubemationem  prosperiB 
Buocessibus  augustam  fecisset,  pacemque  et  tran- 
quillitatem  populo  concesBisset,  non  audentibus 
hostibus  adyersuB  populum  commoyeri,  quidquamye 
moliri:  quam  gratiam  populus  non  respioiebat,  at- 
que  ideo  Samuel  de  se  hic  expresse  facit  mentio- 
nem.    TJbi  obseryandum,  quotiescunque  Deus  suae 


bonitatis  et  fayoris  dat  experimentum,  tanto  magiB 
in  eius  proyidentia  acquiescendum:  ac  proinde  d 
in  nobis  conseryandis  ipsius  yirtutem  et  potentiam 
agnoverimus,  de  qua  tamen  deinde  dubitare  inei- 
piamus,  tanto  peiorem  et  improbiorem  esse  noetnm 
incredulitatem.   Nam  etsi  nunquam  re  ipsa  diTiniun 
auxilium  experti  essemus,  sola  tamen  eius  prori- 
dentia  et  protectio  satis  firmum  esBe  testimonimn 
adversus  quaeyis  pericula  esse  deberet  semel  illam 
expertb.    Verum  ubi  Doub  suum  auxilium  ydnt 
ipsis  nostris  oculis  subiecit,  et  facti  sumus  oertio- 
res  Deum  suos  in  rebus  angustis  nunquam  dese- 
rere,  ex   eo  cognoscamus  Deum   suae   yirtutis  et 
bonitatis  erga  nos  approbationem  dare.  Ac  proinde 
si  deinceps  aliqua  tentatione  urgeamur,  et  aoimQm 
despondentes,  tanquam  rebus  desperatis,  hino  inde 
auxilium  et  opem  requiramus,  Deum  relinquenteB, 
annon  stuporem  nostrum  ingentem  esBe  merito  dixe- 
rimus,  et  Dei  obliyio  merito  nobis  exprobrabitnr? 
Quare  danda  opera  ut  singula  Dei  erga  nos  bene- 
ficia   ad   usum   noBtrum   referamus,   quo   certiorei 
fiamus  de  Dei  auxilio,  et  magis  ac  magis  in  epe 
confirmemur,    Deum    nunquam    nobis    defutnrDm, 
yotis  ardentibus  quaesitum :  et  nos  illi  totos  ooo* 
secremus,  et  ab  illo  solo  urgente  quayis  neceseitate 
pendeamus:    ac   eum  illi   honorem   habeamns,  ot 
ipsius  promissis  quae  multis  testimoniia  rata  feeit 
confidamus,  non  dubitantes  quin  promptum  anxi* 
lium  laturus  sit,  licet  sexoentis  peiiculis  nrgeamnr. 
Etsi  yero  non  statim  Bose  diyinum   auxilinm,  ac 
ipsi  yellemus,  occurrat,  ne  tamen  unquam  animnm 
despondeamus:  Bod  oerto  persuasum  nobis  esto  onl- 
lam  tantam  fore  difficultatem,  quam  non  faeillime 
superemus.     Quare    licet   hostes    faucibns    apertis 
nobiB  deyorandis  inhiare  yideamns,   patieutiam  et 
obedientiam  nostram  sciamuB  a  Domino   ita  pro- 
bari:  qui  tamen  non  procul  a  nobis  aboBt,  sed  mi- 
num  auxiliarem  praebet,  modo  ad  ipsnm  ex  animo 
confugiamuB:   et   contra    brachium    suum    exserit 
adyersus  hostes  infeBtissimoB,   ut  eos  oonenmat  ^ 
fulgure  percutiat,  adeo  ut  perBuasos  esse  nos  opo^ 
teat,  Deum  nunqnam  opus  suum  derelictnrum:  el 
non   conquieturum,    donec    promissae    salntis  nos 
fecerit  participes. 

Agite  yero,  supplices  etc. 


HOMILIA  XLII. 

12.  Videntes  autem  quod  Nctas  rex  fiiionm 
Ammon  venisset  adversum  vos,  dixisHs  miki:  Ne- 
quaquamj  sed  rex  imperabii  nobis:  quum  Domimu 
Deus  vester  regnaret  in  vobis.  13.  Nune  ergo  praesif 
est  rex  vester,  quem  elegisHs  et  petiistis:  eooe  deU 
vobis  Dominus  regem.    14.  8i  timueriUs  Dcmimm, 
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el  servieriHs  et,  et  audierUis  vocetn  eiuSf  et  non  exas* 
peraveritis  os  Domtnt,  critis  et  vos,  et  rex  qui  impe- 
rat  vMSi  sequentes  Dominum  Deum  vestrum.  15.  Si 
auiem  non  audieritis  vocem  Domini,  sed  exaspera- 
veriiis  sermones  eius,  erU  manus  Domini  super  vos, 
et  super  paires  vestros.  16.  Sed  et  nunc  state,  et 
videte  rem  istam  grandem^  quam  facturus  est  Domi- 
nus  in  conspectu  vestro.  17.  Numquid  non  messis 
iriiici  est  hodie?  Invocaho  Dominum,  et  dabit  voces, 
et  pluvias,  et  scietis^  et  vidd>Uis  quia  grande  malum 
fecerUis  vobis  in  canspectu  Dominij  petentes  super 
vos  regem.  18.  Et  damavU  Samud  ad  Dominum, 
d  dedU  Dominus  voces  et  pluvias  in  iUa  die:  et 
iimuU  ornnis  populus  nimis  Dominum  et  Samudem. 

Pergit  in  iiiBtitato  sermone  Samael,  populum- 
qoe  de  ingenti  ingratitudine  ooarguit,  quod  quum 
000  dubiis  signis  cognoyisset  Deum  sibi  esse  pro- 
ximum  ad  opem  in  rebus  angustis  ferendam,  ipsius 
ope  contenti  non  fuerint^  sed  novas  rationes  quae- 
Bi?erint  salutis.  Atqui  experientia  dicitur  stulto- 
mm  esse  magistra;  nam  etsi  quidam  initio  per 
imprudentiam  labuntur,  tamen  quum  deinde  re  ipsa 
aliquid  oognoverunt,  nonne  oautiores  deinde  fieri 
illos  etiam  invitos  oportet,  et  quod  est  manifestis- 
Bimnm,  fateri?  Popuius  vero  iste  israeliticus  mira- 
calosum  Dei  auxilium  expertus  erat,  non  semel 
aut  itemm,  sed  quoties  propter  peccata  in  varia 
pericula  et  castigationes  divinas  inciderat,  toties 
conversus  misericordiam  ipsius  senserat,  et  libera- 
tores  extra  ordinem  suscitarat,  quales  fuerunt 
lepbthe,  Simson,  Oedeon,  et  alii  illis  similes,  de 
qaibus  superius  actum  est.  Sed  tandem  Bamuelem 
a  Domino  aooeperant.  Porro  Deus  istis  iudicibus 
Bic  USU8  eshf  ut  essent  duces  populi,  quibus  prospe- 
ro8  succeBsus  dedit,  ut  in  illis  sua  virtus  appareret: 
atque  in  conspectu  populi  gesta  illa  erant,  et  omni- 
bos  notissima,  ut  nullam  excusationem  populus' 
BQae  contumaciae  praetexere  potuerit,  quum  perti- 
naciter  regem  postularunt.  Nam  videntur  Deum 
aocusare  quasi  destituisset  illos  auxilio,  et  infortu- 
nium  passi  essent,  aut  iudicum  non  ea  fuisset  do- 
minatio  qaalem  esse  oportuerat:  quod  si  esset, 
mutationis  expetendae  causam  aliquam  babuisse 
▼iderentur.  Sed  unde,  quaeso,  iste  appetitus  non 
poase  ferre  ae  a  Deo  regi  et  gubemari,  cuius  erant 
in  ipsos  tam  multa  benedictionis  et  favoris  tot 
prosperis  aaccessibus  testimonia?  Gircumstantiam 
aatem  hio  Samuel  quandam  notat|  ad  eos  rebellio- 
nis  oonvinoendos,  et  inexcusabiles  reddendos,  nempe 
Domini  comminationem,  snscitato  ipsis  hoste  Naaso 
rege  Amotionitammy  ut  supra  vidimus.  Atque  ita 
voluit  Deoa  stultitiae  ipsos  arguere,  superbiamque 
ipsomm  contundere,  quasi  diceret:  Ipsa  vos  necea- 
Bitas  coget  esse  quietos.  Yos  antea  estis  experti 
nihil  ease  melias  quam  sub  umbra  mea  latere,  ego 


vos  sartos  tectos  in  bellis  omnibus  conservavi.  lam 
vero,  inquit  Samuel,  Deus  poenas  vestrae  ingrati- 
tudinis  repetit,  suscitato  vobis  et  ad  portas  vestras 
immisso  hoste,  ut  vos  iam  esse  quietos  oporteat,  et 
non  instar  effraenis  equi  calcitrare.  Scimus  enim 
homines  tranquillis  rebus  multa  sibi  permittere: 
sed  subortis  tempestatibus  et  procellis,  retineri,  et 
perterritos  ad  Deum  confugere.  Yerum  hac  in 
parte  suam  insaniam  populus  prodidit,  qaum  ne 
imminente  quidem  in  suum  caput  Dei  vindicta,  ad 
remedium  confugit,  Dei  nempe  misericordiam :  sed 
quum  potius  in  malitia  et  improbitate  pergit,  et 
magis  ao  magis  induratur:  sane  merito  insanabi- 
lem  ipsius  fuisse  contumaciam  dici  potest.  Ex  hoc 
itaque  loco  discamus  in  omnibus  a  Deo  nobis  be- 
ne&ctis  proficere,  ut  iUis,  velut  instmmentis,  fides 
et  spes  quam  de  ipsius  promissis  concepimus  in 
nobis  foveatur  et  nutriatur:  et  in  illis  in  dies  oon- 
firmemur,  ut  in  adversis  ad  ipsum  confugiamus  et 
confidenter  invocemos,  minime  dubitantes  quin  eius 
auxilium  quod  ante  sumus  experti  in  finem  usque 
experiamur.  Caetemm  et  istud  observemus,  Deum 
commioantem  signaque  sui  furoris  ostendentem  nos 
ad  se  revocare;  quod  quemadmodum  rebus  ^uietis 
et  tranquillis  fruentes,  nostris  concupiscentiis  in- 
dulgemus,  et  intemperanter  nos  gerimus,  et  adver- 
sus  ipsum  Deum  sumus  contumaces,  ita  et  ipsius 
virgis  caedi  et  domari  necesse  sit.  Yerum  Deo 
nos  castigante.  cavendum  summopere  ne  recalcitre- 
mus,  sed  potius  aequo  et  patienti  animo  paternas 
correctiones  feramns.  Ac  si  ad  tempus  eo  amen- 
tiae  devenimus,  ut  eius  voluntati  parere  et  aoquies- 
cere  noluerimus,  ad  meliorem  mentem  revertamur, 
nosque  faciles  ac  dociles  illi  exhibeamus,  ut  vocan- 
tem,  quacuaque  nos  duxerit,  sequamur. 

Deinceps  adiicit  Samuel :  Nunc  ergo  praesto  est 
rex  vester,  quem  elegistis  et  petUstiSj  ecee  dedU  vcbis 
Dominus  regem,  q.  d.  Etsi  vestri  respectu  fuit 
iniqua  postulatio  et  illicitus  modus,  tamen  quem 
petiistis  regem  accepistis:  profeotum  iilud  est  ab 
improba  cupiditate.  Dixistis  enim:  Nequaqnam  erit 
amplius  ut  sic  a  Domino  g^bernemur,  sed  regem 
ad  aliamm  ffentium  morem  volumus:  quasi  Deum 
oporteret  vobis  ipsis.  obtemperare.  Porro  Dominas 
pro  ingenti  misericordia  culpam  istam  etiam  hac- 
tenns  condonavit,  et  volt  a  vobis  reeipi  regem 
tanquam  a  se  missum,  qaem  idoirco  etiam  virtati- 
bus  regiis  omavit,  ut  bene  praeeese  voeqae  tueri 
et  defendere  possit.  Quibus  verbis  Samod  populo 
spem  faoit,  Dominum  a  populi  peccatis  ocoloe  aver- 
tentem,  malum  in  bonum  oonversumm,  qnod  nolit 
illi  peccatnm  istud  imputare,  aed  miaerioordiae  saae 
looum  facere,  ut  quod  ipsis  detrimento  et  exitio 
futarum  erat  in  oommodum  vertator.  Conditio- 
aem  vero  quandam  adiioit,  qua  boni  istius  fiant 
partioipes:  8i  timuerUis  Dominum,  et  servierUis  ei, 
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ei  audieritis  vocem  eius^  et  non  exasperaverUia  os 
Dominij  ut  ostendat  Deum  quaedam  peooata  con- 
dooantem  nolle  tamen  haberi  ludibrio,  neque  pa- 
tientiam  et  bonitatem  ipsius  in  occasionem  contu- 
maciae  trahi,  ut  in  peccatis  suis  indurentur,  in 
illis  perseyerantes,  et  Dei  patientiam  et  condonaudi 
fecilitatem  in  licentiam  quidvis  pro  libidine  perpe* 
trandi  trahant.  Quare,  inquit^  oayete  summopere 
ne  ea  yenia  quam  consequuti  estis  abutamini,  et  ad 
peocatum  iterum  alliciamini:  sed  potius  agnoscite 
Deum  in  praesenti  yobis  ignoscere  et  patienter 
offensam  illatam  tolerare,  ut  yobis  occasionem 
illum  coleudi  et  secundum  ipsius  yoluntatem  et 
yerbum  ambulandi  praebeat.  Nam  sequentia  yerba, 
eritis,  et  rex  qui  imperat  vohis,  sequentes  Dominum 
Deum  vestrum,  multi  sic  interpretantur,  quasi  dice- 
ret,  Deum  fore  ipsis  custodem  ac  defensorem,  ac 
salutem  ipsorum  magis  ac  magis  procuraturum :  ut 
sit  yis  illa  yerbi  eritis,  quasi  dicat,  tnnc  eritis  se- 
quentes  Dominum,  id  est,  praeibit  yobis  Dominus, 
yiamque  ipse  monstrabit,  et  ostendet  se  yobis  esse 
ducom.  Sed  durior  esset  ille  loquendi  modus,  nam 
in  tota  soriptura:  Sequi  Dominum  yix  aliter  acci- 
pitur,  quam  pro  Deo  obedire.  Quare  istorum  yer- 
borum  sensus  erit  simplicissimus,  ut  continua  sit 
series  oratioDis,  et  dicat,  ipsos  Dominum  sequutu- 
ros,  ipsius  yerbo  auscultantes  et  dicto  audientes,  et 
quocunque  yocayerit  euntes.  Promiserat  itaque 
iam  ante  populo  yeniam  a  Domino,  quum  dixit: 
Nunc  praesto  est  rex  yester. 

lam  yero  sequitur  grayis  comminatio:  Si  au- 
tem  non  audieritis  vocem  Domini,  sed  exasperaveri- 
tis  sermones  eius,  erit  mcmus  Dei  super  vos,  ac 
proindo  non  amplius  yos  ut  antea  tolerabit.  Nam 
ubi  patienter  yos  ad  tempns  tulerit,  litem  adyersns 
yos  intentabit  de  omnibus  yestris  transgressionibus, 
quas  yelut  in  fasciculum  coniioiet,  ao  malitiam 
yestram  maioribus  poenis  contundet,  quod  eius 
patientiam  et  bonitatem  ludibrio  habueritis.  Haec 
igitur  est  yerborum  Samuelis  yis.  In  quibus  Dei 
bonitas  sese  ad  miraculum  usque  pateffusit,  quando- 
quidem,  ut  diximus,  Deus  male  facta  suorum  in 
salutem  conyertit,  quod  contra  naturam  est,  et  ita 
operatur,  ut  ait  Paulus,  ut  bonum  e  malo  et  lucem 
ex  tenebris  eliciat.  Caeterum  obseryandum,  Sa- 
muelem  coniungere  Dei  timorem  cum  ipsius  cultu, 
deinde  normam  yeri  timoris  et  cultus  praescribere, 
nempe,  yocem  Dei  audire,  quod  notandum  est  dili* 
genter:  in  primis  enim  docemur  yeram  sapientiam 
esse  timorem  Domini.  Ac  sane  hinc  ordiendum 
OBt,  ut  yitam  nostram  bene  instituamus.  Nam 
alioqui  speciem  quidem  aliquam  yirtutis  coram 
hominibus,  et  ex  ipsorum  iudicio  prae  nobis  fere- 
mus:  sed  nisi  fandamento  illo  nitantur,  in  fumum 
abiturae  sunt,  et  inanes  futurae.  Quare  si  totius 
yitae  nostrae  curriculum  approbari   Deo  yolumus, 


aedifioii  fundamentum  Dei  timorem  ponamus,  bo- 
norem  et  gloriam  ipsius  quaeramus,  omnia  dieta 
et  facta  nostra  et  cogitationes  ad  eius  gloriam  re- 
feramus,  atque  ille  sit  scopus  noster,  et  unicmn 
studium:  Et  quoniam  ipsius  sumus,  placide  nobis 
fruatur:  ac  re  ipsa  testemur  nos  illum  ut  magistrom, 
dominum  ac  patrem  reyereri,  quum  ipsius  yolon- 
tati  sic  adhaeremus.  Atque  hoc  disorimino  inter 
se  increduli,  qui  speciem  exiooiam  yirtutam  prae 
se  ferunt,  sed  inanem,  et  yeri  fideles,  yirtntibDs 
yeris  ornati  disoemuntur.  Nam  increduli  quidan 
magnam  prae  se  yirtutem  ferunt,  et  in  magna 
existimatione  sunt:  alius  quidem  fortis  et  magnani- 
mus,  alius  liberalis,  alius  sapiens  et  prudens  habe- 
bitur,  et  in  pretio  npud  homines  erit:  sed  tamen 
illae  yirtutes  instar  foliorum  statim  ab  arbore  de- 
cidentium  et  emarcescentium  erunt,  nisi  Dei  timore 
nitantur,  a  quo  tanquam  a  yera  sua  radioe  proma- 
nant.  Yerumenimyero  Dei  timorem  in  nobis  noo 
aliter  quam  yerbum  ipsius  audiendo  generari  oer- 
tum  est.  Nam  si  hominum  imaginationi  locns  de^r, 
et  quidquid  ab  ipsorum  phantasia  manarit  admit- 
tatur,  foturum  est  ut  procul  a  soopo  recedatnr. 
Bonas  enim  suas  intentiones  ita  laudant,  ut  sine 
contradictione  yideantur  ipsis  a  Deo  adnoittendae, 
et  praeterea  eo  impudentiae  deyeniunt,  ut  de  Deo 
querantnr,  nisi  ipsorum  imaginationes  admiserit  et 
gratas  habuerit.  Sed  sacra  scriptura  docet  contra- 
rium,  nempe  nos  nunquam  coram  Deo,  nt  decet, 
ambulaturos,  et  nunquam  acceptum  fore  Deo  quod 
obtulerimus,  nisi  yerbo  ipsius  doceamur.  Veram 
itaque  religionem  yerbi  Dei  certitudine  niti  opor- 
tet:  ac  proinde  quantopere  mieeri  illi  caeci  halla- 
cinentur,  et  in  quantam  confusionem  cadant,  qoi 
solis  bonis  suis  intentionibus,  et  sola  opinione  ni- 
tuntur,  inde  fit  conspicuum.  Nos  itaque  tum  ma- 
xime  ad  Dei  oultum  accendi  oportet,  hoc  taoto 
beneficio  ab  ipso  accepto,  quod  quis  gratus  sit  illi 
cultus  patefecerit,  suamque  yoluntatem  apemerit. 
Hanc  si  praolucentem  facem  sequuti  fuerimus,  et 
yiam  illam  institerimus ,  certum  est  nos  extra 
omne  periculum  erroris  fbre,  Deo  nunquam  ooi 
decepturo.  Sin  contra  conditio  illa  defeccrit,  in 
ayia  praecipites  feremur,  et  quo  magis  laborabimus, 
00  magis  a  yero  scopo  resiliemus.  Quemadmodom 
igitur  diximus,  initium  nostrae  sapientiae  et  per- 
feotionis  esse,  ut  Deum  timeamus,  nos  illi  oonsecre- 
mus  et  glorificemus:  sic  etiam,  quoniam  natura 
caeci  sumus,  et  discemere  malum  a  bono  nescimoSi 
danda  opera  est,  ut  yerbum  Domini  ausoultemoa,. 
ut  auribus  scientiam  ad  nos  regendos  haoriamns. 
Nam  certissimum  est  nos  donec  attentam  anrem 
Deo  praebuerimus  ad  yirtutis  ipsius  testimoniam 
recipiendum,  incertos  semper  et  dubios  fore,  et  in 
utramque  partem  yacillantes  et  fluctuantes  a  reeu 
yia  recessuros,  ot  hinc  inde  nutantes  in  sDmmam 
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oonfusionem  yenturoe.    Contra  vero   verbum  Dei 

audientes,  illadqne  nt  normam  omninm  actionam 

seqaenteB,  certi  erimus  gratum  illi   eese  noatrum 

eultnm  et  obedientiam.  Quamobrem  Samuel  quanti 

momenti  esBet  illa  admonitio  demonstraturuB  adii- 

oit,  ne  exasperdis  os  Domini:  De  Dei  verbo  sen 

voce  loquutusi  etiam  oris  facit  mentionem,  in  eun- 

dem  sensum.  Sed  tamen  ut  ita  palam  faciat,  quanta 

sit  hominum  pervicacia  et  ad  malum  procnyitas, 

nisi  omni  cura,  labore  et  studio  suos  sensus  Deo 

gubiioiant,  et  ad  ipsius  obsequium  componant.  Nam 

nemo  ncscit  quanta  innata  sit  hominibus  atultitia, 

ut  nimirum   sapientes    sibi   yideantur,   et  ratione 

praediti  a  natura  quam  ducem  in  actionibus   ee- 

quantur.    Ad  hanc  Btnltitiam  accedit  audacia,  quae 

animos  addit  ad  exsequenda  quae  eemel  mente  con- 

ceperant,  ut  quoniam  ipsie  bona  yidentur,   ad  ea 

etiam  approbanda  Deum  quodammodo  cogere  velle 

yideamur.     Et    quidem    cum    audacia    pertinacia 

ooniuncta  eet,  maiorum  omnium  cumuluB.    Deinde 

▼ero  noBtra  ingenia  semper  novi  aliquid  pariunt, 

ut  nunquam  finis  sit  rerum  noyarum  et  noyorum 

oultunm,  quibuB  huc  illuc  fluctuantes  nutamuSj  et 

sine  fine    hinc  inde   prayis    inyentionibuB  agitati 

yacillamuB:    neque   enim    paryi   momenti   res   eet 

ingenia  noetra  Deo  Bubmittere  et  plane  ad  ipeiuB 

obeequium  componere.    En  ig^tur  cur  Samuel  non 

tantum  dicat  vocem  Dei  audiendam,  Bed  oriB  etiam 

mentionem  faciat,   quum  admonet,   ne  ob  Domini 

exasperent.    Caeterum  metaphoricam  ease  loquutio- 

nem  Batis  eet  perBpicuum,  quod  Dominus  non  ore 

proprio,  quod  non  habet,  eed  per  Mosen  ioquutuB 

Bit,  ac  legem   dederit:   et  deincepB   per  prophetae 

tanquam  suae  yoluntatie  tCBtes  populum  docuerit, 

et  in  yiie  suiB  inatituerit.    Ex  quibus  diBcimuB  eoB 

qui  yeri  Dei  diBcipuli  eBse  cupiant  non  oportere 

supra  nubes  efferri,  neque  in  profandam  abjBBum 

deBcendere,  Dei  yoluntatem  expiscaturoB :  sed  Dei 

yerbum   per   ipsiuB  Bcryos   et   quidem   familiariter 

prolatum   eese  auBCultandum.    Prophetae  igitur  et 

dootorea  Bunt  in  ecclcBia  Dei  tanquam   ob  ipaum 

Dei.    Quare  ei  quis  excipiat,  se  Deo  libenter  ob- 

temperatumm,    eed  ee   non   accepiBBC  Dei   yocem, 

non  miBBOB   ab   ipso   angeloBy   non  deficendiBBC  ad 

no8,  neque  in  yera  Bua  gloria  apparuiBBe:  omnis 

eiuBmodi  praetextuB  et  excuBationiB  occasio  tolUtur 

kiB  yerbis^   quibus  orie  Dei  fit  mentio,  quandoqui- 

dem  ipee  DeuB  nobiB  bc  per  prophetaB  patefiaoit. 

Sic  per  Moeen  legem  Buam  promulgayit,  et  fieimili- 

^riter  exposuit:  eic  denique  per  homineB  ecclcBiam 

8uam  continua  Berie  docuit:  quemadmodum  etiam- 

num  hodie   facit.    Nam  praeter  eyangelium  Bcrip- 

tum  habemuB  prophetiae  donum,  ex  quo  diBcimus 

saeram    Bcripturam    nostrae    inBtructioni    et  usui 

applicandam.    Quare  si  delicatuli  simuB,  et  propo- 

sitam  nobis  doctrinam  ^stare  et  concoquere  non 

CMm  opera.    Voh  XXIX. 


poBBumuBy  sane  Deo  ipsi  resistimuB.  Ac  licet  mil- 
lieB  contrarium  tcBtemur,  rei  tamen  coram  Deo 
BumuB,  quotieBOunque  yerbum  ipsiuB  contenmimuB 
et  paryi  &cimu8. 

Pergit  deinde  Samuel,  aitque  sub  finem  yersi- 
cnli,  eriHs  et  vos,  et  rex  qui  imperat  voUSy  sequentes 
Domimum  Deum  vestrum.  Sequi  Dominum,  ut 
ante  dixi,  est  Deum  caput  nostrum  agnoscere,  ita 
ut  non  pudeat  nos  Bponte  illi  subiici;  et  omnis 
nostra  gloria  sit  ei  seryire,  et  illi  omnem  autori- 
tatem  et  imperium  in  nos  ultro  deferre.  Haec 
timorem  illum  in  nobis  generant,  de  quo  ante  lo- 
quuti  Bumus,  et  docilitatem  atque  obedientiam, 
quam  ipsius  yerbo  reddimus.  Deus  itaque  nos  sibi 
adhaerere  iubet.  Quinam  yero  istud,  obsecro? 
Nempe  ut  pone  ipsum  ambulemus,  et  praeeuntem 
sequamur.  Atque  in  istis  omnis  perfectionis  et 
sanctitatis  exemplar  yidemus,  ut  omnes  nostrae 
intentiones  in  Deum  ferantur,  ut  nempe  ipsi  ex 
animo  seryiamus,  yeneremur  eum  et  colamus,  ye- 
ram  ipsiuB  cultus  rationem  ex  ipsius  yerbo  hau- 
rientesy  quod  nostra  natura  misere  caecudamusi 
omnique  iudicio  et  ratione  careamus,  donec  ipsiuB 
ore  doceamur,  et  praeeuntem  ultro  sequamur.  Con- 
tra  yero  sequitur  opposita  comminatio.  Nae,  Deo 
noB  ad  se  invitante  yerbi  sui  focilitate  et  lenitate 
satisfieri  nobis  debet,  quum  praeBcrtim  non  inuti- 
lem  noB  operam  ludere,  et  non  esse  inanem  spem 
nostram  doceat:  ac  proinde  ad  hanc  ipsiuB  yocem 
Bolam  excitari  ad  officium  deberemus^  Sed  tanta 
noBtra  est  negli|;entia  et  oontumacia,  ut  ne  hac 
quidem  Dei  bomtate  ad  offioium  nostrum  allicia- 
mur,  quandoquidem  nullum  illius  in  his  terris  ye- 
rum  gustum  habere  posBumuB.  Aut  tanta  est  nos- 
tra  Begnities,  ut  de  Dei  cultu  non  cogitemas,  et 
noB  ipsi  devinctos  non  meminerimoSi  donec  ipse- 
met  nos  vi  ad  se  pertrahat.  Eodem  itaque  nobis- 
cum  agit  modo,  quo  cum  malis  debitoribus  credi- 
tores:  quos  fugientes  et  fraudem  meditantes  bonis 
verbis  ad  persolvenda  debita  conantur  inducere: 
Cavete,  aiunt,  vobis,  et  ultro  quod  debetiB  retri- 
buite,  ne  durias  aliquid  experiri  coffamini,  et  in 
ius  trahamini.  Sed  nihil  proficitur  admonitionibuB, 
quas  auribuB  Buis  excutiunt,  et  apud  se  creditores 
irrident.  Sic  nos  erga  Deum  gerimus.  Nam  ubi 
DeuB  yerbis  placidis  et  beneyolis  ad  se  nos  allicere 
et  poUicitationibus  futurae  benedictionis  ad  officium 
faciendum  inyitare  non  desiit,  et  se  nihil  promo- 
yere  humanitate  et  lenitate,  sed  nos  contra  reeti- 
tare,  et  yelut  ipsi  obstrepere,  animadvertit,  tandem 
ad  severitatem  conyersuB  declarat  nos  nihil  resti- 
tando  lucratoB  esBO,  sed  vel  invitos  ad  officium 
cogi  oportere.  Quare  quum  yidemus  Deum  pro- 
misBionibuB  suiB  minas  adiicere,  oblatam  nobis  oo-^ 
caBionem  pravae  nostrae  naturae  magis  ac  magis 
aocuBandae  et  condemnandae  sciamuB.  Annon  enun 
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no8  ad  onicam  Dei  vocem,  etiama  nihil  poUicentis, 
iu  ipsias  obsequium  excitari  et  cogi  par  eet  ?  Noune 
ipaius  opu8  sumus?  An  patrem  putamus  iuben- 
tem  filium  suum,  hoc  yel  illud  facere,  ad  oompen- 
sationem  obligandum?  Nonne  filium  etiam  siue 
contradictione  patris  mandatis  morem  gerere  par 
est?  Atqui  Deus  ipae  noatram  segnitiem  et  tardi- 
tatem  animadvertens  eo  usque  Bcse  nobis  accom- 
modat,  ut  spe  propoBitae  mercedis  noa  ad  se  colen- 
dum  invitet.  Sed  quum  ne  istis  quidem  commo- 
vemur,  et  Oeum  uti  comminationibus  et  severitate 
cogimus,  ut  nobis  veluti  diem  ante  suum  tribunal 
dicat,  et  futuram  ibi  condemnationem  ostendat,  an- 
non  ter  miseros  et  depravatos  esse  nos  fatendum 
ost?  Procul  dubio  ez  eo  magnam  ocoasiouem  ha- 
bemus  nos  ooram  ipso  humiuaodi,  et  prayitatem 
naturae  nostrae  deplorandi,  nosque  magia  ac  ma- 

S'i  coram  ipso  deiicieudi  et  humiliandi.  Quare 
nda  est  opera,  ut  quum  Deum  sciamus  nobis  in 
nuUo  devinctum,  et  simus  in  ipsius  verbo  admit- 
tendo  tardiores,  ut  saltem  promissionibus  eius  mo- 
neamur  ac  stimulemur:  quae  si  non  satis  magnum 
poudus  ad  nos  commovendos  habeut,  saltem  com- 
minationes  ipsius  horrorem  in  nobis  gi^ant,  ac 
stuporem  illum  et  yeternum»  quo  in  vitiia  et  re- 
bellione  stertimus  et  induramury  ezcutiant,  quum 
armatum.  ipsum  ad  yindictam  de  nobia  sumen- 
dam  videbimus,  et  affiictiones  varias  sentiemus, 
quae  si  fecerimusy  et  peccata  nostra  coufessi  ad 
meliorem  mentem  redierimus,  iu  bonum  et  utilita- 
tem  nostram  cessura  sunt.  Haec  igitur  doctrina 
eruenda  est  ex  Samuelis  oratione,  qua  Samuel 
populum  ad  Deo  serviendum,  eum  colendum  et 
yenerandum  ezcitat,  partim  pollicitationibus  sum- 
mao  felicitatis  et  prosperitatis :  partim  etiam  com- 
minatiouibus  suppUciorum,  si  ipsius  abusi  patieutia, 
sibi  impunitatem  poUiceatur.  Denique  hic  obser- 
vandum,  Deum  nos  ad  tempus  tolerantem  ad  poe- 
nitentiam  invitare,  ut  docet  Paulus  in  epist.  ad 
Bomanos  et  tempus  concedere,  ut  serio  de  pecca- 
tis  nostris  cogitantes,  ab  ilUs  recedamus.  Sed  si 
stupidiores  et  hebetiores  facti  in  peccatis  perreze- 
rimus,  certum  est  tot  Dei  cohortationes,  tot  etiam 
comminationes  et  correctiones,  ad  quas  magis  in- 
durati  fuerimus,  nostrae  oontumaciae  et  rebelUonis 
testes,  gravius  tandem  iudicium  et  supplicium  al- 
laturas.  Et  contra  etiam  si  diu  nos  et  in  patientia 
tolerarit,  qua  simus  abusi,  longe  seyerius  in  poste- 
rum  nobiscum  actum  iri. 

Porro  Samuel  doctrinae  soae  aotoritatem  con- 
ciliaturus  eam  miraculo  ratam  facit;  nam  ait:  Sed 
et  ntmc  state,  et  videk  rem  istam  grandem,  qmm 
facturus  est  Dominus  in  conspedu  vestro.  Num^iA 
non  fkessis  tritici  est  bodie?  Invocdbo  Domimuai^  et 
dabit  voces  et  pluvias^  et  scietis  quia  grande  maium 
feeerUis  vcbis  in  conspectu  DamJni,  petentes  super 


vos  regrn.  Et  ctamavU  Samuel  ad  Dclmimm:  JQ 
dedit  jbominus  voces  et  pkmas  in  iUa  die:  et  tumt 
omms  pqpulus  nimis  Dominum  et  Samudem.  Quod 
ad  miraoulum  attinet,  sciamus  iUud  propter  popnli 
UUus  ruditatem  accidisse,  quem  sic  oportuit  gube^ 
nari  et  confirmari.  Neque  enim  adhuo  talis  mX 
doctrina  qualem  nunc  habemus:  sed  plurimain 
obscuritatis  habebat.  lam  vero  pervenimus  ad  ple- 
nitudinem  temporum,  us  saora  scriptura  loqoitar, 
et  ad  perfeotionem.  Nam  quaecunque  ad  salatem 
requirebantur,  impleta  sunt  EvangeUi  &oem  ha- 
bemus  nos  ita  iUustrantem,  ut  sol  terras  meritlie. 
Neque  vero  ampUus  umbris  ilUs  legalibus  ad^trin- 
gimur,  non  amplius  ez  brutis  animaUbus  sacn 
facimus,  non  amplius  templo  materiaU  et  similibiu 
alUgati  sumus.  Sed  omnium  Ulorum  substantiaffl 
et  veritatem  habemus  Dominum  nostrum  lesom 
Ghristum:  Ule  nobis  ita  regnum  coelorum  aperoit, 
ut  Dei  gloriam  aperte  contemplari  possimus.  fit 
miracula  multa  facta  sunt,  quibus  doctrina  qaua 
ab  ipso  aocepimus  fuit  confirmata:  et  tam  suffioieD- 
ter  obsignata,  ut  sit  eztra  onme  dubium  et  ood- 
troversiam.  Quare  miracula  hoe  tempore  non  modo 
non  sunt  necessaria,  sed  ne  utilia  quidem,  ut  po* 
pulo  veteri  fuerunt:  nam  ita  evangelicae  doctnDae, 
in  qua  sese  Deus  nobis  plene  patefecit,  autoriuti 
et  certitudini  multum  derogaretur.  Yerumtame& 
hodie  multa  mirabilia  Dei  opera  nihilominus  io- 
tuemur,  in  quibus  eius  inmiensam  virtutem  seod* 
mus:  sed  miracula  Ula  eztraordinariay  quibai 
quod  ad  ipsius  cultum  pertinet,  doceamur,  hodie 
non  habemus,  neque  ezpedit:  quod,  ut  dizi,  dod 
sint  hodie  utilia.  Tunc  yero  temporis  veterem  il- 
lum  populum  oportuit  istis  signis  confirmari.  Ai- 
que  idcirco  Deus  tum  tonitrua  et  pluvias  immisit, 
ut  populus  peccatum  suum  agnosceret,  quod  im- 
DQoderato  affectu  regem  a  Domino  postulasset  At- 
qui  quum  Deus  patemis  yocibus  nos  aUoqoitor, 
nonne  maioris  apud  nos  eius  fiUos  esse  momeoti, 
quam  quaecunque  tonitrua  debent?  Ae  sane  qaam 
Psalmo  29,  voz  Dei  dicitur  esse  terrifica,  qiod 
feris  ipsis  magnum  terrorem  incutiat,  cervas  etiam 
abortire  cogat,  ingentes  cedros  Libani  oonfriDgat, 
atque  omnia  olemeuta  ooncutiat,  dooemuri  tonitni 
vocem  esse  Dei,  ad  quam  singulaa  rea  creatas  to* 
hementer  oportet  commoveri,  quod  ia  tonitrabas 
suam  maiestatem  ineculpserit,  ae  proinde  qaam 
tam  horrenda  sit  illa  vox,  naetiim  adferre  Dobis 
Ulam  debere.  Sed  quum  sub  Psalmi  finem  adiiei* 
tur,  pc^ulum  Dei  in  ipMus  tempk)  interim  laetari, 
eiusque  gloriam  eloqui,  yidemua  Dei  yerbum  looge 
maius  habere  pondua  in  fiddibus  quam  quaelibet 
tonitrua.  Nam  etsi  stuporem  el  horrorem  adCersat 
tonitrua,  non  tamen  instruunt  de  Dei  yoIaBtate. 
Contra  yero^  quum  Deua  verboi»  suum  tan  ^ 
stincte»  tam  famiUariter  nobie  pitqMmit,  et  ia  oo 
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TolTmtateiii  suam  exponit,  at^ne  noBtram  adoptio- 
Dem  pate&oit,  euins  tam  OTidens  et  indnbitatnm 
(estimooinm  habemna  in  Domino  noetro  lean  Christo, 
gnem  pro  noetra  reooneiliatione  morti  tradidit,  et 
qootidie  boni  patris  partes  impleti  et  nihil  ad  nos- 
tram  Balutem  neeessarinm  omittit,  deniqne  qnnm 
ipoe  noe  ad  se  tam  benigne  invitat,  nonne  ipsi 
attentiflsimaa  anres  noe  praebere  aeqnieeimum  est? 
Sed  huno  popnlum  propter  inerednlitatem  oportnit 
toDitruum  yooibuB  exoitari,  et  quodam  metu  ad  au- 
diendum  impelli.  Sane  legeDei  quam  aceeperant  a 
Mose  et  reliqnis  prophetiis  iUoe  magie  quam  toni- 
trnbos  oportebat  commoTeri:  sed  ita  solet  Deus 
enm  stnpidis  et  amentibns  hominibns  agere:  quem- 
admodum  nominatim  apnd  Esaiam  prophetam  Do- 
minus  minatur,  se  lingua  peregrina  et  inoognita 
populum  alloqunturum,  qnam  populus,  propterea 
qood  Btupidus  faotns  Bit  non  sit  intelleoturuB:  ne- 
qne  etiam  si  doceatnr  alphabeti  prima  elementa 
possit  edooeri:  eed  ad  idem  Bemper  revertatur,  et 
in  eadem  ignorantia  perBoyeret.  Quibns  yerbie 
Deos  popnlnm  indaionm  acriter  reprehendit,  quod 
licet  satis  aperte  yoluntatem  enam  in  verbo  et 
lege  Bua  ipsi  patefeciBBOt,  tamen  propter  malitiam 
et  cordis  dnritiem  nihil  in  ea  oomprehenderet:  ac 
minatnr  propterea  fore  nt  lingua  exotica  illoe  allo- 
quatur  ad  maiorem  condemnationem.  Hic  yero 
DeuB  intonniBBO  dioitur,  poBtquam  populum  allocu- 
tuB  OBBet.  Quid  ita  yero  r  Qnod  nimirum  yerbum 
ipsiuB,  omni  reyerentia  et  honore  excipiendum, 
mhilominuB  obliyioni  tradituri  eBBont:  atqne  ita 
neeesBe  fherit  Deum  illoe  peregrina  quadam  alia 
rationOi  tanquam  beetiaB,  qnae  terrentur  tempesta- 
tibus,  compellare;  quod  yox  hominum  nullam  apud 
ipBOB  haberet  antoritatem,  eed  cBBet  inntiliB.  DNeuB 
itaque  oetendit  huno  populnm  indignum  eBBO,  quem 
ore  Buo  alloquatur,  et  SamueliB  regat  miniBterio: 
qoandoqnidem  tam  durae  cerviciB  populns  non  poB- 
set  ad  officium  ea  ratione  adduci:  atque  idcirco 
tonitma  edidit  Unde  discimuB,  Deo  nobis  hanc 
eoncedente  gratiam  ut  amice  noe  alloquatur,  et 
▼oIuntatiB  suae  claram  expositionem  nobis  propo- 
oat,  et  ut  ita  dicam,  praemanBos  cibos  in  ob  inii- 
ciat,  quoB  meliuB  concoquamuB:  dandam  operam, 
Qt  tantam  Dei  bonitatem  magni,  nt  debemue,  fa- 
denteB,  BenauB  omnes  nostroB  appIicemuB  ad  ipsius 
doctrinam  percipiendam,  nt  magnoB  in  ipsins  schola 
progreBBUB  faciamns:  tantnmque  ponduB  apud  noB 
ipsioB  yerbnm  habeat,  nt  nulliB  aliis  subsidiis  in- 
^geamns:  Deo  loqueoti  Bcmper  asBentiamur:  et 
sine  eontradictione  qnidquid  docuerit  approbe- 
muB.  Et  hoe  in  primis  ex  hoc  loco  diBcendum. 
Deinde  obseryandum  Denm  tonantem,  et  fulgura 
immittentem,  yelle  istis  yelut  inBtmmentis  sunm 
▼erbum  in  noBtris  cordibuB  insculpere.  Quare  si 
forte   Dena   grandine  terras  feriat,    quibns  magna 


calamitate  eegeteB  anferantnr,  agdoBcamnB  id  oon- 
tingere,  qnod  noa  Deo  dociles  non  praebnerimus. 
£t  qnoniam  Burdaa  anree  ad  eiuB  y^bnm  attnU- 
muB,  ideo  plnat,  tonet,  folguret  ad  noe  exoitandoe 
neceBse  est:  quandoqnidem  leni  pluyia  yerbi  Bm 
oorda  nostra  non  snnt  irrigata,  et  ad  oblatam 
ipsiuB  gratiam  recipiendam  non  snnt  emollita,  qno^ 
tieBcunqne  DeuB  ad  noB  dooendoB  magistmm  et 
doetorem  agit 

Et  de  iBtiB  haotenuB.  Pdrro  qnnm  Samnri 
dieat:  NumgpM  nwfi  messis  triHei  est  hodie?  regio- 
num  obserTanda  est  diyersitaB.  Nam  si  ludaeomm 
regio  istiBy  in  quibuB  yiyimus,  fnisBet  in  omnibuB 
similis,  non  fhiBset  roB  noya  et  insoIenB,  moBBiB 
tempore  tonitma  andiri.  Nam  ea  plemmqne  tem- 
peetate  frequentia  Bunt  tonitma:  ac  proinde  natnrae 
non  autem  miracnlo,  adscripta  fuisBent  tunc  exorta 
tonitma.  Quare  BciamuB  regionem  illam  meBBis 
tempore  non  fuisBe  obnoxiam  neque  pluyiis,  neqne 
tonitmbuB,  ad  faciliuB  terrae  fractuum  mcBBom  col- 
lieendam.  PIuisBe  qnidem  post  sementem  factam, 
ad  faciliuB  educendam  illam  ex  terra:  deinde  etiam 
plniBBO  ad  maturitatem  fmgum  adiuyandam,  certum 
est:  sed  mesBiB  tempore  plnyiam  ant  tonitma  fnisae 
rem  inusitatam  et  insolentem  fodle  perspicimuB. 
Neque  enim  dnbium  eet,  quin  Samuel  hic  aliqnid 
noyum  et  ineolitnm  a  Domino  iubeat  popnlnm  ex- 
spectare:  qno  terreatnr  et  in  admirationem  rapiatnr, 
quod  sit  opuB  admirandum.  Caeternm  hic  qnaeri 
potest,  quare  Bamnel  adyersuB  populum  precetur, 
ut  a  Domino  oorripiatur,  quem  potiuB  mediatorem 
et  intercesBorem  eBse  pro  popnlo  apud  Dominnm 
oportebat,  quemadmodum  deinoepB  facturnm  ipsnm 
yidebimuB.  Sed,  nt  iam  ante  docnimus,  si  ii  qnoB 
DeuB  yerbi  sui  ministros  esBe  yoluit  anditomm  aa- 
lutis  et  utihtatiB  studiosi  Bunt,  eamque  promoyere 
cupinnt,  non  oportet  ipsoB  anditoribus  adulari,  et 
in  yitiis  innutrire:  sed  potius  nt  saepiuB  scalMmt 
illoB  et  lancinent,  Beyeritatemque  adhibeant,  qna 
peccatoreB  ad  Buomm  yitiomm  senBum  commoyeant, 
in  qnibns  alioquin  Btertentee  perirent  Quemad- 
modum  igitur  illos  Dei  iudioia  dennnciare  iis  oportet, 
qnibuB  neceBBO  eet:  sic  etiam  comminationes  addere, 
et  castigationum  diyinamm  administros  ess^  oportet, 
quum  non  andiuntur,  et  ipsomm  doctrinae  Iocub 
nuIIuB  relinqnitur.  Sane  non  fnisse  Bliae  cmdelem 
affectnm  extra  oontroyersiam  est,  ad  popnlo  confii- 
sionem  procnrandam,  licet  ardenti  selo  Denm  ho- 
norandi  flag^ret:  sed  potius,  prout  iubebat  ipsum 
caritas,  de  commnni  totius  populi  utilitate  AiisBe 
sollicitnm:  nihilominns  tamen  clausum  ipBins  pre- 
cibuB  coelnm,  negatamque  pluyiam  tot  annomm 
spatio  yidemus,  nt  nihil  obstet  quominns  fonie 
cnncta  pereant  et  exterminentnr.  Quod  fecisse 
BHam  yidemus,  propter  populi  duritiem  et  rebel- 
lionem;  qnod  nnlla  esset  alia  ratio  populi  ad  poe- 
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nitentiam  reyooaDdi:  queraadmodtim  etiam  deinceps 

ad    meliorem  mentem  rediit.    Qua  in  re  fit  etiam 

oonspioua  Bollioitudo  et  cura  quam  Elias  habet  de 

populo.    Nam  quum  iterum  esset  preoatns  Deum, 

populo  fertilitas  restituitur,  et  bonis  terrae  et  abun- 

danti   proventu   refioitur.    Sio   notandum   est   Sa- 

muelem  Deum  preoantem  pro  ezoitandis  tonitrubua, 

et  immittendis  pluviia  nihil  remisisse  de  studio  suo 

et  egregia  yoluntate  erga  populum,  ouius  terreniB 

oommodis  non  minus  quam  animae  saluti  studuissety 

et  quae  pro  yiribus  Buis  proourasset,  si  modo  po- 

pulus   Yoluntati    Domini   Bose   libenter  Bubieciaset, 

atque  tranquillitatem  et  quietem  ipeius  quaeBiTisset. 

Sed  quum  oastigari  populum  petiit,  summo  illius 

bono  faotum  est.    Eoquis  enim  dicat  patrem  habere 

filium  Buum  odio,  quem  yirgis  oaedit?    Annon  po- 

tius   amore   paterno   ad   illam  ooeroitionem  impel- 

litur?     Sio  yidemuB  Heliam  et  Samuelem  non  mi- 

nuB  amaBse  populum,  quum  tali  severitate  adversus 

illum   usi   sunt?    Quin   etiam   id  ipsum  in  Paulo 

contemplari  lioet.    Soimus  enim  Paulum  fuisse  om- 

nium  hominum  patientissimum,  faoillimum,  et  stu- 

diosissimum  eoolesiae  Dei,    ao  propensissimum  ad 

ouiusque    oommodum    et    utiUtatem   proourandam. 

Ble  tamen  animadvertens  suam  yooationem  despioi, 

et  yenire  in  oontemptumi  suamque  doctrinam  yeluti 

mortnam  iaoere;   quod  prae  se  nihil  magnifioum, 

sed    summam    firagilitatem    et   infirmitatrai  ferret, 

ait:    Quid   yultis?   oum  yirga  yeniam  ad  yosi   an 

cum   caritate?   quae   yoz   tamen   metaphorioa  est, 

quasi  dioeret:  Ego  haotenus  omni  faoilitate  et  leni- 

tate   sum   usus   erga  yoe,   ut  ad  Dominum  addu- 

oerem:  ego  blandis  et  mellitis  sermonibus,  id  est, 

blandis  exhortationibus  et  amicis  yocibus  yos  com- 

pellayi.    lam  yero  quum  yos  refractarios  et  oontu- 

maoes   yideam,   et  a  yobis  Dei  yerbum  contemni, 

quid  aliud  mihi  superest,  ^uam  ut  ad  yos  cum  ba- 

oulo    yeniam?     Porro  Dei  yerbum,  et  oultus  ip- 

sius,  seryique  Dei  oontemnuntur,  quum  non  sponte 

sese  ipsorum  dootrinae  homines  subiioiunt.    Hinc 

itaque  discendum  est,  Deo  dante  nobis  suae  yolun- 

tatis  testimonium,  et  nos  familiariter  ut  patre  filios 

alloquente  attentos  esse  oportere  et  ipsius  dootrinam 

ita  reoipere,   ut  nobis  sit  instar  regulae,   ad  quam 

yitam  ilostram  ezigamus:  alioquin  metuendum  ne 

cum  yirga  et  baculo  yeniat,   ac  suas  tempestates, 

tonitrua,  grandines  et  fulgura  immittat,  ac  eam  se- 

yeritatem  quam  meremur  ostendat,  ut  ipsius  iudi- 

ciis  percellamur.    Quod  si  forte  nos  a  Deo  oasti- 

gari  oontigerit,  Deumque  yerbo  suo  conciliare  auto- 

ritatem  e  ooelis  tonando,  saltem  quod  hio  dicitur 

imitemur.    Nam  etsi  mentio  hic  fiat  coDtumaois  ot 

incorrigibilis  populi:   tamen  dicitur  audito  tonitru, 

timuisse  Dominum   et  Bamuelem,   quod  eyentura 

illa  praedixisset.    Certum  autem  est  Samuelem  ista 

temere  non  pronuntiasse,  et  quum  Deum  preoaretur, 


reyelationem  habuisse  istud  miraculum  eyeDtnrQm. 
In  quo  duo  sunt  nobis  observanda:   primum  nihil 
temere  aggrediendum  et  ultra  vires  tentaDdam:  ni 
multi   fanatioi  solent  de  nairaculis  quibusdam  glo- 
riari,  et  futura  quaedam  praedioere:  quam  temeri- 
tatem  Deus  irridet,  et  inusta  dedecoris  nota  oastigat. 
Quare  disoamus  nostrae  vooationis  limites  et  medio> 
critatis  fines  non  egredi.    Praeterea  de  Dei  voIqd- 
tate  certos  Samuel  docet  suo  ezemplo  nihilomiDQi 
Deum     precari.    Nam     acceperat    ez    revelatioDe 
Deum  et  tonitrua  et  pluvias  velle  mittere,  et  tame& 
magno  ardore  Deum  precatur,  et  quod  praedixerat 
enize  petit  ut  impleat.    Unde  apparet,  nos  licet  de 
Dei  yoluntate  factos  certiores,   non  oportere  tameD 
in  preoando  esse  languidos  et  remissos.    Taodem 
dicitur  popultis  timuisse  lehovam  d  Samuekm:  nt 
doceamur  illius  ezemplo  quid  nobis  fiiturum  sit,  ri 
Dei  vocem  non  audiamus.    Nam  si  populus  adeo 
coDtumax  et  improbus,  tandem  tamen   Dei  maDu 
domitus  est,   quid  futurum  nobis  existimamus,  m 
Deum  nos  alloqucDtem,  et  minis  etiam  ooerceDteni 
audiamuSi  et  re  ipsa  ostendentem  se  nos  aUoqoi, 
licet  non  quidem  ore  suo,  sed  per  os  auorum  ser- 
yorum,  et  per  alias  creaturas?  Quare  quotiescQDque 
Deus    taUbus    signis   et   documentis   nobis  aurem 
vellioat,    ne   in   rebellioDe  et  ooDtumacia  persefe- 
remus:   sed  iugum  subeamus,  et  pudore  affeoti  noe 
ipsi  subiioiamus:  eumque   sic  timere  discamus,  nt 
simul   etiam  eos  quos  miserit  timeamua  et  hono- 
remus.    Neque  enim  sine  oausa  hio  dicitnr  popalofi 
timuisse  lefaovam  et  Samuelem :  quemadmodum  ^ 
alio  loco  lehovam  et  Mosen  timuisse  praedioator. 
Minime   id  quidem  quasi  a  se  ipsis  Moses  et  Sa- 
muel   timendi   fuerint,    sed  quoniam    Deo   fideleoi 
operam  in  regendo  populo  praestiteruut,  et  popoloi 
se   ipsorum   doctrinae   submisit:    quae  tamen  qod 
ipsorum  propria,  sed  spiritus  sancd,  fuit. 
lam  vero  etc. 


HOMILIA  XLIII. 

19.  Et  dixU  universus  populm  ad  Samudm: 
Ora  pro  servis  tuis  ad  Dominum  Deum  iumj  d 
nan  moriamur:  addidimus  enim  universis  peooa^ 
nostris  malum^  ut  peteremus  ndbis  regem.  20.  2)tf^ 
autem  Samiud  ad  pqpulum:  NotMe  timere^  vosfed^ 
universtm  modum  hoc:  verumtamen  nolite  reeedere^ 
tergo  Domini,  sed  serviie  Domino  m  onmi  eorit 
vestro.  21.  Et  nolite  declinare  post  vana^  quae  nw 
proderunt  vdbis^  neque  eruent  vosy  quia  vam  m^ 
22.  Et  non  derdinquet  Dominus  populum  simi^ 
propier  nomen  suum  magnum:  quia  iuravii  Donmfs 
facere  vos  sibi  popidum. 

Si  cui  iniuriam  intnlimusi  eam  oportere  coo- 


Digitized  by 


Google 


713 


IN  I.  LIB.  SAMUEL.  CAP.  XIL 


714 


pensari,  ratione  hoo  postulante,  oortum  est:  multo 
sane  magis  quum  Dei  gratias  contempserimas,  ot 
eo  oontemptu  autorem  etiam  dedocore  affecerimus, 
iUnm  contemptum  oompensari  neoesse  eet,  et  pro 
yiribus  noBtris  illatam  miuriam  aboleri.  Quoniam 
yero  non  snmuB  motu  nostro  proprio  ad  banc  com- 
pensationem  procliyes,  ad  eam  ab  ipso  Domino  co^ 
gimnr.  Quemadmodum  enim  homines  pervioaoes 
et  contumaoesy  quum  alicui  ultro  iniuriam  intu- 
lenmt^  non  statim  ad  culpae  agnitionem  yeniunt, 
sed  diem  illis  dici  oportet  et  ad  officium  cogi,  ut 
yel  inyiti  oompensent  illatas  iniurias :  ita  Doub  cum 
bominibua  agit,  quos  quum  nulla  peccatorum  seria 
poenitentia  tangi  yidet,  iudicio  suo  terret,  doneo 
ipsorum  contumacia  et  peryicacia  oontundatnr.  Ita- 

3ae  Buis  plagis  caeBOs  deiicit  et  humiliat,  ut  yeniam 
eprecentur  peccata  confitentes.  GuiuB  rei  faoc  loco 
iDsigne  exemplnm  nobis  proponitur.  Popnlus  enim 
Samuelem  reiecerat:  quae  iniuria  non  tantum  mor- 
tklem  hominem,  sed  ipeum  Deum  yiyentem  attin- 
gebat.  Itaque  Samuel,  qnasi  elementorum  potea- 
tatem  hab^t,  tonitma  et  pluyias  precibus  suis 
impetrayit.  Quibus  populuB  territus,  agnoBcit,  et 
qnidem  yi  maiore  adductUB,  bo  adyersus  Deum  in- 
surrexisBe.  Quamobrem  ad  Samuelem,  peccata  con- 
fessus,  deprecatorem  futnmm  confugit.  Haec  ita- 
qne  publioa  est  peccatomm  confoBsio,  quam  Deus 
oontumaci  isti  populo  gKtorquet,  qui  Dei  miseri- 
oordia  et  lenitate  fuerat  abusuB,  et  qui  superbia 
inflatuB  nunquam  emendari  potuisset,  nisi  terrore 
et  metn  domitUB.  Ez  quibus  utilem  dootrinam  fa- 
oile  colligimuB,  Deum  singulari  beneficio  nos  affi- 
oere,  noBtramque  Balutem  pateraa  sollicitudine  pro- 
oorare,  qunm  non  sinit  noB  diutius  oontumaciter 
muestatem  suam,  yerbum  suum,  et  opera  contem- 
nere.  Et  quum  ad  peccatorum  agnitionem  cogit, 
et  ad  se  reyerti  facit,  ut  ipsi  debitum  honorem  tri- 
bnamuBy  nostri  esBO  Ulum  misertum  agnoBcamus: 
et  non  pndeat  nos  peccata  fiateri,  licet  illa  oonfesBio 
com  snmmo  dedecore  coniuncta  yideatur:  omni 
mnrmnre  abstineamus  et  omnibuB  querelis:  atque 
padore  Buffiisi  poenitentia  ducamur,  quod  tam 
amentes  et  insani  fuerimus,  nt  Dei  gratias  et  bone- 
fioia  tam  pertinaciter  flocci  fecerimns  et  contomptui 
habuerimuB.  Porro  populus  iste  ad  Samuelem 
oonfugienB  ait  nominatim:  Ora  pro  servis  tuis  ad 
pamimim  detm  tuum.  Sane  prophetae  in  hac  ezis- 
timatione  fuerunt,  ut  essent  intercessores  ac  pa- 
troni  inter  Deum  et  hominos :  quomm  preces  Deus 
familiariuB  audiret  et  admitteret:  quemadmodum 
etiam  minime  dubium  est,  quin  Deus  illos  speciali 
gratia  et  priyilegio  supra  populum  affecerit,  quos 
sanod  sni  spiritus  or^ema  esBO  yoluit:  quum  yere 
Beryi  ipeins  fuemnt,  et  nuncii  ac  interpretes  ipsius 
yoIuntatiB,  et  yenturi  regni  coelomm  praeoones. 
Idciroo  didt  popnlus  ara  Deum  iuum.    Et  tamen 


alibi  in  sacris  saepe  hic  loquendi  modns  occurrit, 
ubi  nominatim  Deus  nominatur  populi  sui  deus. 
Sed  populus  deum  Samuelis  hio  dicit  peculiari 
quadam  ratione,  qnod  nimimm  fiEiteatur  se  indig- 
numy  qui  amplius  populns  Deo  dicatus  et  conse- 
oratos  habeatur;  quasi  dioeret:  Ita  Deus  adyersum 
nos  irasoitur:  ut  ne  os  quidem  ad  ipsum  inyo- 
oandum  ausimus  aperire,  neque  ocnlos  ad  ipsum 
attollere,  quandoquidem  contumacia  nostra  nobis 
aditum  ad  illum  interclusit:  interim  agnoscimuB  et 
fotemur  te  ipsius  prophetam,  et  fidum  acceptumque 
esse  serynm :  ao  proinde  non  dubitamns  quin  preces 
toae  illi  gratae  sint  et  ezaudiantur.  Tu  itaque 
Deum  pro  nobis  precare.  Yerum  hic  notandum, 
nos  lioet  mazimos  peccatores,  et  ooram  Dei  iudicio 
mazime  reosy  nunquam  tamen  desperare  oportere 
de  Dei  gratia,  quin  ad  ipsum  semper  confu^amus: 
tunc  enim  maxime  ipsiuB  ope  et  praesentia  opus 
habemns.  Nihilominus  Deum  precaturi  debent  ter 
quaterque  oogitare  serio  de  ipsius  maieetate,  quum 
praesertim  conscientiae  moreibuB  urgentnr,  et  pec- 
catomm  multitudine  premunturi  ne  temere  et  au- 
daoter  ipsum  inyocent:  sed  potius  apud  bo  ipsos 
sentientes  se  meritos  nt  ab  ipso  procul  ablegentnr, 
immo  et  prorsus  reiioiantur,  confusione  obmantur, 
ut  de  se  ipsis  desperantes,  Dominus  noster  lesus 
GhristuB  mediator  et  interoessor  interveniat,  qui 
pro  ipsiB  apud  patrem  patrocinetur,  et  eos  ipsi  re- 
conciliet.  HuiuB  enim  yirtnte  nos  caeteris  ipsiuB 
membris  coniunctos  scire  debemus,  et  quoniam 
unici  ecolesiae  corporis  membra  snmus  preces  quae 
in  toto  terrarom  orbe  a  fidelibus  fiunt  ad  nos  per- 
tinere,  et  in  nostram  salutem  cedere  certo  persuasoB 
esse.  DiscamuB  itaque  primum  peccatoreB  non  de- 
cere  confidenter  ad  Denm  aocedere»  quum  diligenter 
examinata  coDBoientia,  sentiunt  se  grayiter  ipsum 
offendisse,  neque  illnm  audaoter  preoari:  sed  po- 
tiuB  suae  indig^itatis  oonscios  ad  Dominum  nos- 
tmm  lesum  Ghristum  oportere  confugere,  nt  ez 
coniunctione  frateraa  quam  in  illo  se  habere  oog- 
noscent,  praesenteB  animos  habeant:  et  quando- 
quidem  soiuDt  lesum  Ghristum  nunquam  repulsam 
a  patre  pasBumm,  sed  gratiam  impetratumm,  tum 
audacter  coram  Deo  Bese  sistant,  scientee  se  ezau- 
ditnm  iri:  deiodo  ne  dubitent  quin  suas  etiam  fi- 
delium  toto  orbe  dispersomm  precee  comitentur, 
quod  nihil  separatum  fideles  a  fratribus  habeant. 
Quare  etiam  fideles  oportet  iDyicem  dona  sua  com- 
munioare,  et  Deo  non  minus  sollicite  prozimos  snos 
qnam  se  ipsos  prccibus  commoDdare  et  in  certi- 
tudine  fidei  inyooare.  Atque  ista  obseryanda  snnt 
in  yerbis  illis  populi  ad  Samuelem:  Tu  precare 
Dominum  Deum  tuum  pro  nobis.  Neque  yero  pa- 
pietaB  quidquam  hic  loous  iuyat:  sed  potiue  snmmae 
infidelitatis  arguit,  qnum  Banctos  mortuos  sibi  pap 
tronoB    et  adyocatos  quaemDt.    Nam  ad  Samuelis 
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preoes  popolus  oonfugit,  quod  sciret  proplietarain 
officium  esee  apud  Deum  pro  populo  interoedere: 
quemadmodum  etiam  nos  in  Actis  docet  Petrus 
apoet.  Ac  sane  quotieBCunque  in  Bacris  pseudo- 
prophetarum  et  impostorum  fit  mentio,  nominatim 
illis  sanctus  spiritus  ezprobrat  negligentiam  in  pre- 
cando,  quod  cum  doctrina  non  acoedat  oratio  et 
intereesaio.  Et  Mosen  contra  scimus  quamdiu  in 
terrifi  vixit  hanc  offioii  sui  partem  fideliter  imple- 
visae.  Samuelis  itaque  longo  post  tempore  succe- 
dentis  officium  fuit,  non  tantum  populum  docere; 
sed  etiam  preoari,  et  pro  populo  intercedere  quo- 
tieacunque  fdiquid  adyersum  ipsi  contingebat.  Quam- 
obrem  non  temere  ad  Samuelem  populus  con- 
fugit:  sed  bene  cognitum  habuit  eleotum  fuisse  il- 
lum  a  Deo  et  in  hoc  gradu  collocatum  ac  prophe- 
tiae  spiritu  ornatum,  ut  cum  dootrina  et  instruc- 
tione,  preoes  etiam  pro  populo  apud  Deum  fundat. 
Sed  quum  papistae  mortuos  inyooant,  nullo  scrip- 
turae  fundamento  nituntur.  Nam  etsi  alii  pro  aliis 
Deum  precari  iubemur,  tamen  hoc  praeceptum  non 
inteUigi  nisi  de  iis  qui  nobiscum  in  terris  yiynnt 
cortum  est:  quod  quamdiu  hic  sumus,  mutuam 
ezeroere  caritatem  debeamus.  Mortuos  vero  Deue 
prohibet:  neque  patitur  nostram  curiositatem  eo 
usque  progredi,  ut  de  illis  quid  faciant  inquiramua. 
Itaque  papistas  nullam  ex  aaoris  dootrinam  aut 
praeceptionem  faabere  yidemus,  quum  mortuos  pre- 
cibus  et  Bupplioationibus  interpeUanty  et  se  ab  iUis 
exauditum  iri  sperant:  neque  enim  uUum  Dei  hac 
de  re  mandatum  adferre  possunt  Quamobrem  die- 
camus  et  ratum  habeamus,  nos  ad  Dei  seryos  con- 
fugientesy  et  cupientes  preoum  ipsorum  interoessione 
apud  Deum  iuvari,  id  facere,  quod  in  mandatis 
istud  habeant,  et  sint  a  Deo  obU^ti,  ita  postulante 
ipsorum  offioio,  interoedendum  pro  populo  apud 
Deum:  ac  proinde  modo  ne  Umites  transgrediamur, 
nobis  istud  esse  a  Deo  non  modo  conoessumi  sed 
etiam  praesoriptum.  Sed  aUud  adhuo  longe  gra- 
yius  in  istis  miseris  yitium  obtinet,  quod  ad  sanctos 
confugiunt,^  non  tantum  ut  intercessores  iUos  apud. 
Deum  faabeant:  sed  ut  in  ilUs  confidant  et  oon- 
quiescant,  tanquam  preces  suas  exaudituris.  Et 
quidem  Deus  ab  iUis  obUyioni  traditur,  quum  quis- 
que  ad  patronum  oonfugit,  quem  sibi  deligit,  aut 
quem  inyocare  consueyit.  Quare  multas  preces 
coram  idolo,  qnod  sibi  finxerunt,  demurmurant: 
alU  quidem  virginem  Mariam,  aUi  sanotum  Chris- 
tophorum,  alii  aUum  ex  sanctorum  multitudine  in- 
yocantee:  atque  ita  sibi  persuadent  se  Deo  non 
indigere.  Omitto  in  praesentia  saorificii  iUius  semei 
pro  nobis  oblati  a  Domino  nostro  lesu  Ghristo  me- 
moriam  obUterari,  et  iUud  imperium  quod  UU  a 
patre  datum  est,  ab  iisdem  aboleri.  Quis  enim 
inter  papistas  iUum  in  adiutorium  suum  vocat? 
quis  ad  illum  ut  suum  intercessorem  et  advooatum 


confiigit?    In  turba  quidem  sane  ab  iUis  iDyoeator, 
aed  ignorantibus  ipsum  hoc  in  ae  unum  reoepiBBe, 
fidelium  precee  ad  se  oonfugientium  Deo  pfttri  of- 
ferre,  et  gratas  facere,  et  ut  exaudiantur  impetnre. 
Papatus  istud  offioium  Ohristi  penitus  vel  ignont, 
yel   abolet.    Nos  itaque  meUus  edocti,  sie  eoram 
precet  et  orationes  imploremus  quibus  Deng  illod 
onus  imposuit,   ne  positos  limites   transgrediainar. 
Et    ne   in   precando   propterea  simus   remisnorei, 
qnasi  sufficeret  alios,   nobis  cessantibus,  pro  noUi 
precari:  sed  potius  coniungi  preoes  nostras  opo^ 
tere  sciamus  oum  omnium  qui  toto  terramm  orbe 
dispersi    sunt  fidelium  Dei  seryorum  orationiboB: 
et    in   illorum   numero   haberi,    ut  mwbra  lero 
Ghristi   fiamus:    et  in   nobis   impleatnr,    quod  in 
Psalmo    rogat  Propheta:    Domine   memento  mei. 
Neque  enim  unquam  gratiam  apud  Deum  inyeoire 
poterimus,  neque  ab  iUo  quidquam  impetrare,  m 
in  ipsius  ecclesia  oenseamur,  et  in  electonim  nv* 
mero  habeamur:  et  amor  ille  gratuitus  qno  filioi 
compleotitur  in  nos  etiam  tanquam  cum  illis  m- 
iunctos   efiundatur.    Denique    humilitatem  a  yen 
fide   et  oaritate  in  proximum  non  debere  dirimigi 
oertum  est.    Sed  quaenam,  obsecro,  papistanim  eit 
humiUtas?    Procul  a  Deo  reoedere,  et  per  moltoi 
oircuitus  errare,  et  innumerabiles  patronos  sibi  fio- 
gere:  et  in  isto  stupore  tamen'multum  yexari,  et 
inanem   operam  ludere.    Itaque  nihil  nisi  yantttt 
est  in  Ulis,  qui  licet  sese  diu  multumque  torqiuatei, 
nihU  tamen  promoyent:  neque  de  Dei  erga  se  ?o- 
luntate  certiores  fiunt.    Sane  fateor  oportere  ooe 
humilitatem   et  modestiam  in  primis  oolere.   Sed 
non  ideo  meritis  nostris  ad  Deum  propins  acoeden 
posse  dioo:  et  tamen  oeesantibus  meritis  noo  desi- 
nimus  ad  ipsum  yenire,   et  sperare  nos  lioet  JB- 
dignos  tamen  a  Deo  recipiendos,  et  tanquam  fiUM 
habendos,  quum  corpori  Domini  nostri  lesu  Ghriiti 
coniunoti  fuerimus,  et  iUum  ut  oaput  nostrom  ag- 
noyerimus. 

Et  de  istis  haotenus:  sequuntur  deineepspo- 
puli  yerba,  quibus  confitetur  noyum  istnd  peocatoDi 
quod  adiecerat  ad  superiora,  regem  petendo,  qoo 
magnam  condemnationem  in  se  pertraxerat  IMdt 
itaque  magnam  illam  fuisse  offensam,  qaod  m 
contenti  statn  priore,  in  quo  Deus  illos  eese  ^ 
Inerat,  regem  sibi  dari  expetent^  iram  Dei  hie 
ratione  in  se  proyocassent.  Nihilominus  SamneleD 
rogant,  ut  pro  se  apud  Deum  intercedat.  yeniamq« 
deprecetur,  ne  moriantur.  In  primis  obseryandmn 
est,  populum  a  Samuele  petere,  ut  iram  Dei  plaM^ 
ne  populus  Israelitarum  a  Domino  deleatur  et  foe- 
ditus  intereat.  Quare  yero  istud  sibi  metnebit? 
Nempe  Deum  sibi  offensum  senserat.  TJnde  obe^ 
yandum,  quotiescunque  Deus  irae  suae  signnm  ^ 
quod  exhibet,  mortem  esse  nolns  tanquam  pi^ 
sentem  metuendam.    Nae  quicunque  aUcuius  Prio- 
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oipis  imperio  subest,  yehementer  metnit  illum  offen- 

dere.    Ao  ai  offendi  eontigerity  nemo  non  magno* 

pere  metoit  et  iram  Principis  horrei    At  si  mor- 

taUs  hominis  offensa  tantnm  mortis  horrorem  nobis 

ioiioifty  qnid  fiitnrum  eat  qunm  Dei  potentiam  in 

memoriam  nobia  reyoeayerimas?  Et  praeterea  qnie 

noD  agnoacit  se  oentiee  millies  mortem  promeritum 

si  DeoB  summo  inre  nobiecum  ageret?  Quare,  Deo 

no6  admonantOy   et  peocatorum  senaum  iniiciente, 

eayendum  summopere  ne  in  illis  torpeamus,    sod 

potiaa   danda   opera   ut  statim   expergiBcamur,   et 

qaodcunque  malum  acoiderit,  non  modo  noe  longe 

gra?ias,  sed  etiam  mortem  aetemam  esse  meritOB, 

uitro  fiiteamur  et  agnoscamus.    Quare  qoo  maior 

68t  noater  hac  in  parte  stupor,  eo  diiigentiue  hanc 

dootrinam  nos  oportet  meditari  et  usurpare.    Nam 

plefumque  accidit,  ut  si  Deue  nos  yel  morbo,  yel 

qoayia  alia  calamitate  percusBerit,  nemo  de  Be  co- 

gitet,  ut  se  peccatorem  agnoscenB  ad  Deum  sincera 

et  pura  mente   conyertaturi   et  ad  ipsius  miBori- 

ooruiam    oonfogiat.    8ed    tantum   in   malum  quo 

premimur  intentiy  ad  Dei  memoriam  stupemuB,  et 

ioBtar    truncorum    Bumus.    Etsi    Deo  percutiente 

nemo  non  ictOB  Bentit,  et  Deum  se  offendiBBO  fa- 

tetur:  sed  non  aerio  peccatorum  magnitudinem  ap- 

prehendit.     Nam  ulteriuB  progrediendum  nobis  eat, 

nempe    fatendum»   nos   aetemae  mortiB  eBse  reos. 

Itaque  noe  ad  minimas  plagas  oportet  excitari,  et 

metuere  ne  adyersum  nos  manus  ipsius  durior  in- 

Bargat:  nobisque  leyibus  istis  plagis  yeluti  coram 

Deo  diem  did  cogitare,  cuius  horrendam  yindietam 

adversum  nos  armatam  sentiamus,  quae  nos  licet 

ferro   et   ohalybe   duriores,   tamen  coeUtus  yeluti 

fblmine  perouBSOS  in  nihilom  redigat,  et  liquescere 

&ciat,   ut    solent  niyes  ardore  solis  dissolui:   que- 

madmodom  propheta  Psal.  97.  dicit,  unicam  irae 

Dei  scintillam  sufiScere  ad  homines  penitus  absor- 

bendoa.     Qnamobrem  immissaa  nobis  a  Deo  casti- 

gationea,  siye  morbos,  siye  paupertatem,  siye  aliam 

qnamlibet  oalamitatem  ita  recipiendas  soiamus,  ut 

longios  eogitemus  quam  de  malo  praoBenti:  sed  nos 

aetemam  mortem  meritos  norimus:  ac  proinde  ma- 

num   Dei   adyersum  nos  armatam  metuamns,  nisi 

ad  ipsom  confugiamus  et  yeniam  deprecemur:  at- 

qae    haec    oolligenda   dootrina  est   ex  verbis  illis: 

Tu  preeaberis  pro  nobis  ne  pereamus.    Ex  quibus 

verbis   peroipimus  hunc  populum  ad  Deum  fuisse 

QooTerBom,   et  senaum  habuisse  pecoatorum  et  im- 

minentie   miseriae.    Nam  Samoelem  rogat,   ut  pro 

se  apod    Deum  intercodat,    territos  poena  mortis, 

quam  se  centies  aullies  promeritnm  confitetnr.    Et 

idoireo    snpra  aodiyimns  popolum  timntsse  Deum 

st    Saouaelem.    Qood    etiam    non    leyiter   praete- 

reondom   eeti  quandoqoidem  saepe  in  Bacris  istius- 

modi  phraais  oeourrit:   et  nominatim  quum  Mosis 

meminity    coi  Deus  tantam  autoritatem  attribuerat. 


Num  yidemus  Mosen  in  illo  admirando  Dei  opere 
liberationis  populi  fuisse  Deo  ooniunctum,  non  qui- 
dem  tanquam  socium,  sed  tanquam  organum  sui 
spirituB  ad  Dei  yoluntatem  populo  interpretandam. 
Atque  idcirco  populus  ille  iBraelitious  dicitur  ti- 
muisse  Deum  et  Mosen.  An  yero  Mosen,  obsecro, 
summam  aotoritatem  a  Deo  consequutum  dioemos 
in  eodem  com  ipso  grado  collocatum?  Minime 
gentium.  Sed  ita  significatur  populum  non  credi- 
disse  Deo,  nisi  per  doctrinam  quam  Moses  Dei  in- 
terpres  et  interauncius  proponebat.  Etsi  enim 
Deus  in  monte  Sinai  loquens  auditus  est,  tamen 
yoluntatem  suam  per  seryi  sui  ordinariom  minis- 
terium  populo  yoluit  exponi.  Idem  de  Bamoele 
dicendum.  Yidimus  enim  initio  fuisse  illum  populo 
praefectum  a  Deo  quem  regeret  et  gubernaret  per 
ipsios  ministerium.  Quare  Deum  metuere  populus 
non  potwat,  nisi  Samueli  subiiceretur,  eumque  ut 
eximium  prophetam  a  Deo  susoitatum  reyereretur. 
Quamobrem  obseryandum  nos  Deum  timere  non 
poBse,  quin  eius  yerbo  regamur,  et  ministros  ipsius 
non  contemnaimns,  sed  in  honore  habeamuB.  Nam 
mutuo  inter  se  nexu  immo  indiyidno  cohaerent 
Dei  timor  et  reyerentia,  cum  honore  quo  prose- 
quimur  illos  quos  Deus  mittit  nobis  suae  yoluntatis 
interpretes,  et  subiectione  qua  nos  non  quidem  per- 
Bonis  ipsorum  subiioimus,  sed  doctrinae  quae  illo- 
rum  fidei  commissa  est.  Interim  hio  docemur,  non 
esse  timendos  homines,  ut  solent  hjpocritae:  sod 
Deo  soam  reseryandam  aotoritatem,  ot  Bommom 
gradom  obtineat:  homines  yero  non  aliter  hono- 
rent^r,  neqoe  in  pretio  habeantur,  quam  quatenus 
ipsis  ut  instrumentis  ad  suum  opus  perficiendum 
otitor.  Sane  plerosqoe  hodie  yideas  abstinere  in- 
ioriis,  oontumeliis,  et  blasphemis  in  Deum  yocibus, 
et  aliis  omnibus  turpibus  fiMtis,  si  praesons  aliquis 
ex  ministris  adfiierit,  et  simulare  summam  sapientiam 
et  modestiam,  adeo  ut  primo  intuitu  angeli  esso 
yideantur,  et  ad  summam  perfectionem  perveniBse. 
Sed  sicubi  priyato  in  loco  fuerint,  in  quo  reprehen- 
sionem  non  metuant,  diabolice  yiyant,  et  luxuriose 
ac  intemperanter  omnia  et  libidinose  faciant:  Dei- 
que  nomen  blasphemiB  yooibus  proscindant,  deniqne 
yeram  in  illis  inyeniatur  quod  dictum  est:  Curios 
simolent  apod  honestos  yiroB,  et  privatim  baccha- 
naiia  yiyant  Nae  istiusmodi  homines  Samuelem, 
si  praosens  adesset,  timerent  quidem,  quandoquidem 
nos,  Samueli  longe  impares  et  inferiores  metount: 
sed  non  ideo  a  malo  recederent,  quin  potins  impro- 
bitate  pleni  libidinose  et  intemperanter  yiyerent,  si 
sine  testibus  possent  a  qoibus  non  ar^^rentnr. 
Quare  nihil  in  illis  nisi  summa  hypoonsis:  qooa 
eliam  merito  scriptora  filios  Belial  oominat. 

Pergamos  deinceps  ad  sequentia  Samuelia 
yerba,  qnibus  populo  tam  faotum  istud  quam  omnia 
praeeedentia    exprobrat,    quemadmodom    et    ipsos 
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fuisae  oonfeaaos  audivimus,  se  ad  superiora  omnia 

Ssccata  etiam  istud  adiecisae  gravissimum.  Quare 
amuel  ex  huius  peccati  accnsatione  oapit  occasio- 
nem  in  memoriam  ipsis  praeterita  ipsorum  pec- 
cata  reyocandi.  Atque  hoc  ezemplum  nos  oportet 
imitari.  Nam  etsi  poenitentiam  egerimus  de  multis 
peccatis,  et  illorum  yeniam  a  Deo  deprecati  simus, 
ac  persuasoB  esse  nos  oporteat  sic  a  Deo  fuisee  de- 
leta  et  sepulta  ut  non  amplius  rationem  illorum 
repetat:  tamen  si  denuo  in  ea  reciderimus,  aut  gra- 
yius  aliquid  admiserimus,  non  sufficit  praesens  pec- 
catum  confiteri,  et  ad  Deum  converti  a  quo  ut  mi- 
seri  peccatores  gratiam  et  misericordiam  conse- 
quamur,  sed  longius  repetenda  est  confessio,  et  pri- 
stinorum  peccatorum,  quae  antea  deleta  fuerant  in 
memoriam  revocanda,  ut  serio  de  illis  cogitemus: 
quandoquidem  per  nos  non  stat,  quin  Deus  noyam 
litem  et  iudicium  inferat,  et  yeteribus  prolatis  arti- 
culis,  denuo  causam  nostram  retractet,  et  tanquam 
contumaces  et  refractarios  iudicet,  si  summo  iure 
nobiscum  agat.  Nae  si  quis  inter  homines  delictum 
aliquod  admiserit,  cuius  poenam  effngerit,  et  dein- 
ceps  sine  reprehensione  vitam  duzerit,  delebitur 
illud  peccatum,  nec  amplius  illius  poenam  in  poste- 
rum  metuet:  sed  si  in  idem  peccatum  aut  aliud 
simile  relabatur,  et  tanquam  contumax  arguatur: 
tum  non  tantum  de  postremo  facto  rationem  red- 
dere  cogetur:  sed  contumaciae  et  pervicaciae  con- 
demnabitur,  ao  proinde  fiagitia  ipsius  in  articulos 
velut  in  fasciculum  colligentur,  et  summo  iure  cum 
ipso  agetur,  ao  poenae  repetentur  quae  toti  populo 
sint  horrori.  Bic  etiam  observandum,  nos  quum 
Dei  iram  peccatis  nostris  provocavimus,  non  satis- 
facere  ipsius  iudicio  si  tantum  recentis  delicti  sensu 
afificiamur,  sed  totam  priorem  vitam  recogitandam 
et  examinandam,  quandoquidem  malitia  nostra  rc 
lapsi  sumus  in  peccata;  et  cogitandum  nos  non 
tuno  tantum  initium  facere  peccandi:  sed  Deum 
toties  cum  tanta  tolerantia  nobis  ignovisse,  ut  eo 
maiore  pudore  suffundi  nos  oporteat,  quod  tam 
varii  et  inconstantes  simus,  ac  tam  fragiles,  ut 
subinde  ipsius  in  nos  iram  provocemus.  ita  cons- 
picimus  Davidem  non  solum  praeterita  peccata  sibi 
revocare  in  memoriam,  Deo  illi  fruotus  praesentium 
peccatorum  declarante,  sed  retrorsum  vitam  suam 
repetentem,  ad  labem  illam  quam  ex  utero  matris 
attnlit  adscendere,  et  tandem  inhas  voceserumpere: 
Domine  condona  mihi  peccata  quae  hactenus  ad- 
versum  te  admisi.  Quid  ita  vero?  Davidne  tan- 
tum  post  triennium  aut  quadriennium  meminit  a 
Deo  veniam  de  admissis  peccatis  deprecari,  et  ad 
ipsius  misericordiam  confngere?  Minime  id  qui- 
dem.  Sed  quoniam  tum  Dei  iudicium  adversum  se 
experiebatur,  et  multorum  pecoatorum  reus  veluti 
constrin^batur,  idcirco  ne  Deus  iure  cum  ipso 
ageret,  m   has  preces  effusus  est:   Domine  Deus, 


etsi  scio  mifai  abs  te  priora  condoaata  peocata,  ta- 
men  quoniam  ooram  tuo  iudicio  reus  sum  tot  peo- 
catorum,  et  mea  iniquitate  veluti  recrudueront  mea 
vulnera,  et  ab  ipso  matris  utero  mortis  aetern&e 
reus  sum,  opto  Domine  tuam  mihi  gratiam  et  mi- 
serioordiam  iterum  confirmari,  qua  me  fateor  in- 
dignum  et  ea  privari  promeritum.  Itaque  videmus 
ipsum  sibi  ipsi  non  satisfaoere,  sed  tantopere  affid 
sensu  gravissimorum  poccatorum  oaedis  Uriae,  et 
adulterii  cum  Bethsabaea,  ut  totam  vitam  Boam 
expendat,  et  exploret,  et  sese  detestatus  et  abomi- 
natus  exclamet:  Ah  Domine,  miserere  mei,  eta 
coram  te  nihil  nisi  cormptio  sim,  et  quidem  ab 
infantia,  qua  licet  coram  hominibus  purus  a  aoelere 
tamen  ooram  te  reus  eram  et  immundus.  Et  qoi- 
dem  natura  tales  sumus  omnes :  nam  ex  utero  ma- 
tris  egressus  infans,  iam  tum  filius  est  irae  et  per 
ditionis,  doneo  Dei  gratuita  miserioordia  in  gratiffl& 
reoipiatur,  et  tanquam  eoclesiae  membrum  capiti 
suo  Domini  nostro  lesu  Ghristo  uniatur.  Qoare 
quum  Davidem  nos  ad  examen  istud  revooare  ooa- 
spicimus,  discamus  ingenue  peccata  confiteri,  et  ag- 
noBcere  nos  non  tantum  hodie  et  novisBimo  peocato 
mortem  aeternam  promeritos,  sed  quod  longe  de- 
terius  est,  nos  non  desiisse  peocando  Deum  pro?o- 
care,  et  peccatorum  nostrorum  originena  ab  ipeo 
primo  parente  Adamo  promanasse.  Non  igitur  im- 
merito  David  se  reum  dicit  mortis  ab  ipso  matris 
utero,  ut  nos  natura  filios  irae  et  malediotioms, 
atque  adeo  Dei  inimicos  esse  dooeat,  nisi  ex  ipans 
gratia  et  miserioordia  in  filiorum  numerum  red- 
piamur.    Et  de  istis  hactenus. 

Deinceps  sequitur  post  offensarum  exprobia- 
tionem  consolatio  adversus  poenas  quas  erant  me- 
riti.  Nam  iubet  eos  Samuel  praesentes  animofi 
habere,  et  in  Deo  spem  suam  reponere,  modoin 
ipsius  cultu  perseverent,  his  verbis:  V^rumiamm 
nolUe  recedere  a  tergo  Damini:  sed  serviie  Dom^ 
in  omni  corde  vestro:  et  non  derelinquet  Donmus  po- 
pulum  suum.  Quarum  vocum  sensum  in  praesentis 
colligamus,  quas  sigillatim  deinceps  exeutiemos. 
Itaque  quum  iubet  eos  securos  esse,  et  oon  tiinere, 
perinde  est  ac  si  doceret  eos  Deum  timere,  et 
tamen  de  eius  misericordia  persuasos  esse,  qaod 
non  sit  in  eos  ut  promeriti  fuerant  animadverBurnB, 
et  ultimum  exitium  allaturus.  lam  antea  dooiiimafi 
Israditas  visos  fuisso  Dominum  ipsum  reiicere 
quum  regem  sibi  dari  poatulaverant:  sed  tamen 
pollicetur  Deum  nunquam  ipsos  derelioturnm,  qnod 
eos  in  populum  suum  elegisset,  modo  tamen  io  ip- 
sius  cultu  perseverarent.  In  primis  autem  boc 
loco  docemur  nos  nunquam  ad  Deum  peooatonm 
sensu  affectoe  conversum  iri,  quin  eum  sper^Q^ 
et  persuasi  simus  fore  propitium  et  familiarem:  ^ 
semper  fore  paratum  nos  ad  ipsum  in  veritate  et 
sine   fuco  confugientes  reoipere.    Ac  sane  de  Dq 
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bonitate  dififidentes  in  eam  rebellionem  et  contu- 

maoiam  impellimur,    ot  Dei  ad  iram   provooandi 

Dollam  finem  faoiamna.    Btsi  flagitioBos  et  reproboa 

homineB    terrore    divini   iudioii   affioi   oertum  est, 

Deo  illos  persequente,  et  eoa  coram  ipso  tanquam 

faoinorosoa   ooram   magiatratu  et  iudioe  suo  totos 

horrere.    Yerum   quid  aliud  horror  ille  eat  quam 

iodignantium  (remitus,  rabiem  suam  despnmantium, 

et  adYersns  Deum  blasphemas  yooes  eruotantium, 

oum  quo  si  possent  lite  oontenderent?    Atque  ita 

solent  improbi,  quibus  nulla  eat  ad  Deum  se  con- 

yertendi    oura    neque   fioUioitudo:    sed   qui  potius 

yinoula    omnia    quibus   so   retineri   metuunt  per- 

fnngere  parati  Bunt,  quo  longiua  ab  ipso  reoedant. 

Qoemadmodum  enim  seryus  iram  heri  quem  pro- 

vocayit   metuens   de  fuga  oogitat,   ne  ooram  hero 

&oti   rationem   reddere  ooactus  poenas  luat,   aut 

siout  improbus  et  contumaz  filius  yel  patris  inte- 

ritum,  yel  eiuadem  absentiam  optat,  a  quo  metuit 

oorrigi    et   de  peccatis  puniri:   sic  etiam  improbi 

homines    de  Dei  miserioordia  desperantes  adyersus 

ipsam    tanta   cum   audacia    et   contumacia  insur- 

gunt,  ut  tandem  tanquam  furore  perciti  in  quaeyis 

flagitia    ruant.    Denique    diffidentia  seoum   trahit 

phrenesin    quandam    qua   incredulomm   et  oontu- 

macium  oonscientia  indesinenter  arroditur.    Idoirco 

Don   abs   re  propheta  Psal.   130  Deum  dicit  esse 

propitium   et  natura  beneficum  ad  peccatores  reci- 

piendos   in   gratiam,   ut  timeatur.    Quibus   yerbis 

David  ostendit,  fore  ut  nuUus  unquam  Deum  ti- 

meat,  eo  timore  quem  requirit,  nempe  ut  ipsi  ultro 

sabiioiamur,    et    in   eius   obsequium   componamur, 

nisi  prias  degustata  ipsius  bouitate,  et  certa  conse- 

qaendae  ab  ipeo  remissionis  peccatomm,  licet  simus 

indigni,   fiducia  mentibus  adhaeserit.    Metus  igitur 

ille  improbomm  hominum,    quidam  potius  horror 

insanientium,   quam  Dei   timor  est.    Contra  yero 

Dei   filiorum   yerus  est   timor   cum   reverentia  et 

amore  coniunotus:   quod  persuasi  simus  illum  nos- 

tri  miserturam.    Quamobrem  si  peccayerimus,   pa- 

ratum    esse    remedium   sciamuSy   si  peccata  confi- 

tentes,    quam    humillime  yeniam   depreoemur   per 

Dominum  nostrum  lesum  Ohristum:  ac  ne  dubi- 

temus  illa  nobis  oondonari  et  deleri  per  sacrificium 

semel  ab  ipso  in  cruce  oblatum  pro  nostra  redemp- 

tione«     Idcirco   igitur   Samuel   disertis   yerbis   po- 

pulum  admonet,  ne  Deum  derelinquat,  aut  ab  ipso 

recedat,  addita  promissione:  Dominum  yicissim  po- 

pulum    raum  non  derelioturum.    Et  sane  oertum 

eet  popolum  sine  hac  promissione  nunquam  fuisse 

ad  poenitentiam  conyertendum.    Notum  enim  cuiyis 

est,  quae  sit  reproborum  consuetudo,  nempe,  ut  in 

contumaoia    raa    pertinaciter    haerentes,    dentibus 

frendeant:  et  licet  peccata  fateri  yideantur,  tamen 

adyersos    Deum   obmurmureni    Experientia   illud 

satis   manifestum   eet    Indas  enim   laqueo   yitam 

CaMniopera.  Vol.XXIX. 


sibi  abstulit:  Oainus  yero  conqueritur  poenam  sibi 
delictis  grayiorem  infligi.  Et  istud  sane  omnibus 
Dei  contemptoribus  accidit,  quomm  oontumacia  in 
ipsis  de  Dei  misericordia  diffidentiam  parit.  Quam- 
obrem  quum  in  multis  peccayerimq9>  ad  Dei  mise- 
ricordiam  qualis  in  eyangelio  nobis  proponitur  con- 
fugiamus:  ao  certo  persuasi  simus  nos  ad  ipsum 
neque  ficte  neque  simulate  confugientes  nunquam 
reiiciendos:  si  modo  nos  in  obsequium  ipsius  com- 
ponamus,  et  ez  animo  nos  illius  cultui  et  yene- 
rationi  dedicemus. 

lam  yero  expendamus  fandamentum  istius  pro- 
missionis  populo  a  Samuele  factae:    guia^    inquit, 
iuravit   Dominus  facere  vos  sibi  populum.    Fayor 
Dei  gratuitus  fundamentum  ponitur  istius  promis- 
sionis,   ut  populus  illo  nitatur.     Ac  sane  quum  de 
nostrae  salntis  oertitudine  i^tur,  cayendum  sum- 
mopere  ne  alias  oauBas  imaginemur,  praeter  solam 
Dei  misericordiam  qua  sola  impulsus  nostri  mise- 
retur.    Nam  si  quae  merita  aut  dignitatem  aliquam 
in  nobis  quaeramus,  eertum  est  nos  aedificium  sine 
calce  super  arenam  Btmcturos  breyi  cormitumm. 
Ac  sane  alioquin  a  natura  nos  angelica  perfoctione 
donatoB  esse  oportereti  qua  propius  ad  Deum  acce- 
deremus.    Atque   hanc    ob    causam    Paulus   dicit, 
quamdiu  in  legem  inspiciemus,  omnes  Dei  promis- 
siones  abolendas.    Deinde  si  cultum  quem  Deo  ex- 
hibemus,  ille  propius  intueatur,   tantum  abest  ut 
coram  ipso  consistat,  ut  contra  potius  instar  aquae 
effinat,  et  sine  fundamento  collabatnr.    Quare  ob- 
seryandum   Samuelem  ut  oertam  fiduciam  populo 
salutis  adferat,  quae  non  sit  momentanea,  sed  firma 
et  immota,  ad  Dei  miBerioordiam,  ut  illius  fontem 
et  originem  aBsurgere,  quasi  dicat:  Non  est  inqni- 
rendum  dignine  sitis  Dei  misericordia,  sed  hoo  yo- 
bis  sufficiaty  Deo  placere  yos  ex  sua  liberalitate  in 
gratiam   recipere.    Atque  idcirco   adiicit,   quia  tn- 
ravit   Domvnus    facere    vos  sibi  popuUtm.    Quibus 
yerbis   ostendit  Abrahami  filios  non  esse  naturam 
caeteris   meliores:    et   Deum    yocantem   illos,   non 
habuisse   rationem   ullius  dignitatis   aut  praepara- 
tionis   qua   dispositi   essent   ad   eam  gratiam  reci- 
piendam.    Sed  contra  Deum  fecisse  iUos  populum 
suum,  qui  prius  cum  reliquo  genere  humano  male- 
dicti  erant.    Quod  si  dicitur  de  ramis  illis  natu- 
ralibuB,   qui   ex  sancta   stirpe   sunt  oriundi|    quid 
nobis  fiet  insititiiB,  ut  yooat  Paulus.    Neque  enim 
electi  sumus  ut  ludaei  ab  Abrahamo  oriundi,   oui 
facta  est   promissio   salntis  aeteraae,   sed   eramns 
tanquam  oloaster:  Deus  yero  nos  in  sanctam  stir- 
pem    ps^triarcharnm   et   yeteram    patram  inseruit, 
quoB  faciat  baereditatis  illius  promissae  participes. 
Quae  quum  ita  sint|  discamns,  nos  licet  indignos 
qui    ad   Deum   accedamus,    et  ipsi   nos   sistamus, 
propter    infinitas  Bordes  et  imperfectioneB  quibus 
sumus  obnoxii,    non  tamen  oportere  animum  de- 
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Bpondere:  sed  ex  hac  doctrina  potiasanimis  noBtris 

infigerei  Deo   placere    nos  populam  saam   facere. 

Yeramenimyero  mahi  ex  patribas  fidelibas,   pro* 

&ni  filii  nascantar;    at  in  memoriam  semper  re-' 

Yocemns  nostram  originem,  nempe  fideles  nasci  de 

semine    corrapto  et   maledicto   Abrahami:    et  in 

ipsis  a  natnra  nihil  niai  abominationem  esse,  atqae 

idcirco  in  eoram   qai  peritari  sant  fataros  faisse 

nnmerOy  nisi  Deo  visam  esset  illos  in  gratiam  ad- 

OEiittere.    Atqae  ita  nos  eese  Dei  noynm  opas  opo> 

tet,  at  ipsias  filii  simas  et  haereditasi  at  loqaitar 

in  Psabno   propheta:   Snmas   ipsius  opas,  et  nos 

mana    saa   creavit:    qaoniam   samas   oyes   pastas 

eias.    Qoae  sane  verba  possent  ad  omniam  homi- 

nnm  in  genere  conditionem  referri,  qnos  Deos  di- 

citar    creasse  et  formasse.    Sant  enim  in  genere 

omnes  homines  a  Deo  formati:  sed  nominatim  fi- 

deles  dicantar  esse  oves  pastas  eias,   at  doceamar 

illa  non  esse  intelligenda  de  generali  ilia  creatione 

secandam  carnem,  sed  de  nova  oreatione,  qaa  for- 

matos   nos   pasoit:   et   at  oyes  soi  gregis  protegit 

atqae  taetar.    Atqae  haec  doctrina  ex  snperioribas 

verbis  elicienda,   et  in  nostrnm  asam  conyertenda, 

qanm  aadimas  Deo  placere  nos  popnlam  saam  £ei- 

cere,    et  in   Abrahami  benedioto  semine   censere. 

Interim  tamen  Samnel  popalam  yehementer  hor- 

tatar,  ne  a  Deo  recedat,  sed  in  ipsias  colta  perse- 

yeret,  et  graliam  speret,  qaamdia  tanto  isto  priyi- 

le|^o  non  faerit  abaaos.    Nam  scimas  Deam  non 

faisse  Abrahami  semini  deyinctnm:   et  eos  omnes 

qai   ex   illo  secandam  oarnem  desoenderant,   non 

foiflse  ipsiaa  eooleaiam,  qaandoqaidem  malti  excisi 

aiinl  et  reiecti,   qnemadmodnm   Paalas  docet:   et 

sacra  etiam  scriptara  de  Ismaele  et  Esavo  idem 

dooet.    Qaod  si  dao  illi  reiecti  sant,  qaid  de  reli- 

qaa  maltitadine  dicendam  arbitramar,  qaam  malta 

ftierant  illic  membra  potrida  et  reiectanea?  Bene 

itaqne  Samael  popalam  admooet,  ne  sibi  persoadeat 

•offioere  ad  conseqaendam  Dei  gratiam  censeri  in 

ipsias   popalo,    et    circomcisionis    signam   habere, 

qood  illis  olim  erai  qaod  hodie  nobis  baptismoa: 

sed  ot  potios  Dominnm  seqaaotur.    Hane  ob  caa- 

sam  propbeta  Psalmis  15  et  24  Deum  ipeam  in- 

terrogat:  Qo»  sil  kabitatarus  in  monte  Sion,  id 

est»  ecelesia^  et  ibi  perpetoam  locom  habitoros:  ac 

•vbiicit  eo8  fore  qoi  eront  poro  c(»^ey  et  qoi  in- 

nocenles  manoa  haboerint,  id  eet  qai  in  Dei  ee- 

•Lnia  in  integritate  et  einceritale  conyerBabantar. 

Nae  molli  Dei  templum  frequeatiAant,  qni  tamen 

ar  Deoi  praeol   aberant,    qaod  ipsis   exprobrantem 

iDaiam  saefa  videmos,  et  nominttlini  qoon^  ita  po- 

pttbmi   eompdlat:   An   ego   yobis  devinelas  sooi? 

yos  pavimentumi  mewii  atterxtas,  et  posoitis  mex- 

osiam.    Ego   ista  nolo:   neqnie  Sdrm  possom  vos 

«idtQm    BMoni)  pre&uiam     Qoare  hypooritae  (pd^ 

dem  flanelaariam  frequeQlabant,  palam  de  acceptia  a 


Deo  beoeficiiB  gratias  aetori:  sed  nihil  sinoenim 
erat,  nihil  integrum  in  ipsis,  omnia  simolata,  oon« 
tenti  bonam  famam  inter  homiiles  tneri,  sed  talee 
esse   parom  soUiciti  qoales  haberi  volebant,  qoae 
fait  omnium  saeculorum  oorroptela.    8ed  Deug  Bibi 
istiusmodi  oultum  simulatum  speoie  devotionis  dis- 
plicere  testator:  ac  proinde  populom  admonet  ne- 
minem  Deo  gratom  fore,  nisi  innocentem  mambos 
et  corde  porum,  id  est  coios  interios  affectus  pori 
et   exterios  opera  bona  faerint    Qoare  oom  pro- 
ximis  conversantes  alii  alios  iovare  debemos,  qaom 
praesertim  ad  Deom  addocendi  sont,    ooram  qno 
integritas    et   sinoeritas   maxime   reqoirilor.    Eam 
igitor  ob  caosam  haoc  conditionem  adieotam  a  Sa- 
moelo  videmos:  licet  tamen  Dei  gratia  neqoaqiiam 
a  voluntate  nostra  neque  ab  operibus  pendeat.  Neqoe 
vero  Samuel  hoc  loco  populum  docet  in  se  ip» 
vel  meritis  suis  salotis  spem  collocare:  sed  exd- 
tare  nititor  ad  gratiam  Dei  amplectendom,  et  to^ 
porem  excotiendam,  qoo  pleriqoe  pro&ni  homines 
absorpti  sibi  delitias  &ciant,  et  spem  in  Deo  bon 
collocare  simolant,  ot  sibi  ad  omoe  flagitium  it- 
xiores   habenas  permittant,    et  libidini   et  intem- 
perantiae   liberios    indolgeant.    Adde    saepe  blii- 
phemas  istiosmodi  hominom  voces  prorsos  diabo- 
licasj  Deom  optimom  esse,  Deom  facilem,  beoig- 
nom:  qood  vel  onicom  sospiriom  soffioiat  admo^ 
tis  aetemae   poenas  evitaodas,    qood    onico  dieto 
Peeeavi  mors  aetema  fogiator.    Qooniam  igitor  ho- 
mines  tam  &GiIe  sibi  ipsis  imponont,   et  diaboloi 
istiosmodi  blaoditiis  eos  inebriat,   nominatim  pio- 
pheta    iobet   eos   diligenter  operam   dare  oe  Dei 
gratiam    contemnant,    sed   caote  in  sua  vooatioDd 
incedant,  no  Deom  derelinqoant,  eiosqae  gratii  is 
malom  abotantor.    8ic  etiam  Petros  apostolos  tt 
monet  fidelee,  ot  qoisqoe  vas  soom  in  omoi  pon- 
tate  poesideat,   et  soam  eleotionem  illo  testimoDio 
coofirmet. 

lam  vero  agite,  ete. 


HOMILIA  XLIV. 

V.  21.  22.  VHe  supra. 
23.  AbsU  autem  a  me  hoc  peccatum  in  Domm^ 
ul  ceesem  arare  pro  vcbis:  et  docebo  ves  viam  hcmm 
et  reetam.  24  Iffihir  timete  jDomtfiMm,  et  sermte  a 
in  veritate  ex  t<Jto  corde  vestro:  vidistis  emim  magfir 
fiea  quae  in  vcibia  geaserU.  25w  Qaod  9%  perseven- 
veritis  tfi  maU^:  et  vos  etrex  vester  parHer ptsfWii* 

Yidinms  heetema  concione,   qoMiodo  Deo  ■« 

patienter  tokrante;  et  offienMs  quiboa  eios  ad?e^ 

sam  no6  iram  provoeayimos  oondonante,  caveadna 

I  sit  ne  ipsios  abotamor  patientia.    Neqtn  enim  ipM 
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8aam  erga  nos  bonitatem  ideo  demoiistrat,   ut  ex 

ea  lioentiam  peocandi  oapiamus:  sed  potius  ut  ad 

86  alUoiat,   ne  metu  supplioii  in  desperationem  ve- 

Diamus,  et  ad  omne  mdum  prooliyes  aimus.   Quare 

qaum  Deum  nobia  reoonciliari  paratum  esse  yide- 

mas,    oayendum    ne   ab   illo   resiliamus.    Maxime 

enim  Deus  offenditur,  nisi  supplices  yeniamque  de- 

precantea  ad  ipsum  aocedamus,  et  eo  maiore  studio 

in  iptius  cultum  incumbamus,   quo  pluribus  bene- 

fioiis  affecti  aumus:  quemadmodum  et  Ghristus  noe 

admonet,  eum  qui  plus  diligitur  a  Deo,  magis  etiam 

amare  debere,  et  ex  eo  etiam  colligit  miseram  illam 

peocatricem  quae  non  desinebat  eua  peocata  flendo 

deteetari,  et  suum  amorem  erga  Dominum  noatrum 

lesum  Ohriatum  lacrymie  et  omni  offioio  testariy  non 

eeee  oondenmandam.    Nempe  quod  serio  peccato- 

rom  sensa  afficeretur,   quem   gemitu  et  lacrymie 

plaribue  ostendebat,  quo  signo  apparuit  condonatum 

iUi  a  Domino  quantumyis  ingens  peccatum.    Quam- 

obrem   quo   se   Deus   magis   propensum  in  nostri 

amorem,  et  in  peccatis  condonandis  faciliorem  os- 

tendit,  eo  etiam  magis  ad  eum  ardentius  amandum 

adstrin^imnr.     Iterum    igitur    expendamus    illam 

Samuehs  admonitionem :  NolUe  recedere  a  iergo  Do^ 

mini,  qua  populum  admonet,  Deum  non  posse  coli, 

oisi  ipsnm  populus  sequatur.    Nam  satis  est  con- 

spiouum  qaanta  sit  hominum  hac  in  parte  peryi- 

oacia,  ut  Deo  praeire  potius  quam  sequi  yelint;  et, 

si  fieri  poeaet,  Deo  ipsi  leges  praesoribere,  et  in  ip- 

8um   aotoritatem   habere.    Nae  quicunque  ex  sui 

arbitrii    libidine   yitam   instituunt,   licet  millies  se 

Deum  oolere  profiteantur,  tamen  insigniter  menti- 

untur:    Deoque  nullum  prorsus  honorem  habent} 

quem  potius  suae  opinioni  subditum  yellent    Ac 

sane  fit   illnd  satis  cuique  manifestnm  ex  eo  quod 

superstitiosos  et  idololatricos  suos  cultus  bonae  in- 

tentionia  nomine  probari  Deo  yolunt,  quasi  quid- 

quid  in  cerebro  suo  commenti  sunt  Deus  probare 

teueatur.     Unde    conspicuum   est    homines    a   Dei 

yerbo  recedentes,  Deo  ipsi  yelle  praeire:  et  eos  qui 

suis   cupiditatibus  indulgent,    alii   scortationi,    alii 

hellnatioDi,  alii  denique  aliis  istiusmodi  yitiis,  yelle 

Deum  ipeis  conformari,  et  si  ad  cnmulum  impietatis 

yenerinty    tamen  dissimulare.    Alios  yideas  tantam 

sibi  sapientiam  arrogare,    ut  soli  sapientes  haberi 

yelint,    legemque  omnibus  dare,  nec  cogitare  Deo 

primas    sapientiae  partes  concedendas,   sed  potius 

illi  yiam  yelle  monstrare  et  ipsi  praeire.    Nos  yero 

eontra  ex   hoc  loco  discamus,  ita  Deo  seryiendum 

et  colendam  esse  ipsum,  ut  in  primis  nihil  bonum 

Bt   instiim    existimemus»    nisi  quod  ipse  iusserit 

Deinde  quoniam  omnes  nostri  affectus  sunt  immo- 

lerati,   aie   esse  cohibendos,  ut  in  omnibus  nostris 

lictis,  factie  et  cogitationibus  normam  ab  ipso  prae- 

scriptam    sequamur,   et  Deum  praeeuntem  semper 

seqnamnr:  ac  proinde  ne  quod  nobis  bonum  yide- 


bitur  arrogantia  turgentes  fiiciamus,  neque  nostris 
cupiditatibus  obtemperemus,  et  peccandi  licentiam 
nobis  concedamus.  Atque  ita  Deum  sequemur.  8ed 
quoniam  diffidle  est  aflfectus  suos  oomponere,  et 
ad  spontaneam  obedientiam  flectere,  idcirco  crebriB 
admonitionibus  opus  est  ad  nos  stimulandos,  et 
ideo  Samuel  adiicit:  Ncm  dedmaretis  post  vana. 
Cayendum  itaque  ne  cupiditates  nostras  sequamuri 
quod  istud  sit  post  yanitates  declinare.  Oaetemm 
yarie  exponitur  hic  locus,  nam  alii  primam  yo- 
cem  yertunt,  quasi  illud  Nam  non  sit  expressum: 
alii  Sed  interpretantur,  nt  sit  sensus :  Ne  dedinate, 
sed  abstinete  a  yanitate,  id  est  ab  idolis.  YanitatiB 
enim  nomen  ad  idola  refertur.  Et  sane  tota  scrip. 
tura  testatnr  idola  nihil  nisi  mendadum  et  illusio- 
nem  esse:  et  Paulus  dicit:  Idolum  nihil  esse.  Bed 
non  tamen  ubique  istud  yocabulum  in  scripturis 
usurpatur  pro  idolis.  Isaias  quidem  eos  a  quibus 
idola  effinguntur  et  coluntur  dicit  esse  yanitatem, 
et  qui  fiduciam  suam  in  illis  coUocant  esse  illis  si- 
miles.    Ut  yanitatis   nomen   non   tam  idolis  ipds 

Suam  sculptoribus  illorum  et  oultoribus  tribuatur. 
led  proprie  yanitas  pro  re  nuUius  momenti  et 
inani  quae  in  fumum  abit  accipitur.  Quasi  hic  di- 
cat  Samuel:  Si  a  Deo  declinayeritis,  nihil  nisi  ya- 
nitatem  sectabimini,  nihil  firmum  et  constans  erit, 
in  auras  et  fumum  cultus  yester  est  abitums,  yos 
in  yanum  laborabitis.  Itaque  hic  yanitatis  nomen 
ponitur  pro  re  quae  nullum  fructum  adfert,  et  nul- 
fum  effectum  producit.  Id  apparet  ex  primo  Oene- 
soos,  ubi  terra  didtur  yana  et  inanis  fuisse  ante- 
quam  decoraretur  suis  fmctibus,  ut  fnerit  informis, 
et  yasta  atque  inculta,  yisuque  deformis,  quod  nulla 
dum  in  illa  fuerit  habitatio,  sed  ubique  potius  de- 
sertum.  In  summa,  Samuel  hac  yoce  docere  yoluit 
populum  declinantem  a  Deo,  nihil  nisi  yanitatem 
sectaturam:  et  recedentes  a  Deo  spe  sua  excidere 
et  yanas  et  inanes  spes  pascere,  quod  tandem  illos 
summa  confusio  maneat.  Neque  yero  idola  excludit, 
sed  tamen  idoli  nomen  non  exprimit,  quod  minoris 
momenti  esset  admonitio  si  tantum  idoli  meminisset: 
et  longe  magis  commoyeantur  homines  d  admo- 
nentur  inanem  et  inntilem  operam  suam  fore  si 
yel  tantillum  a  praescripta  regula  in  Dd  yerbo  re- 
cesserint  Iddrco  Dayid  etiam  exolamat,  Domine, 
quid  ultra  te  requiram?  Neque  ooelum,  neque 
terra  mihi  ferre  auxilium  potest.  Sane  minime 
dubium  est  quin  bene  doctus  fherit  in  ista  doctrina, 
et  quin  altas  in  ipso  radices  egerit.  Nam  yerbis 
istis  ostendit  yeram  Dei  cognitionem  in  nobis  effi- 
cere,  ut  solus  ille  bonum  nostrum  agnoscatur^  et  in 
illo  solo  acquiescamus:  et  oontra  quidquid  sibi  ho- 
mines  fingunt,  nihil  esse  nisi  mendaoium  et  yani- 
tatem.  Bene  itaque  Dayid:  Hem  Domine,  quo 
eonfagiam?  Nihil  nid  tu  me  solari  potest,  nullus 
praeter   te  in  quo  spem  collocare  posdm.    Quare 
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Domine,  qui  a  te  recesserit,  qui  vera  lox  es  et 
noetra  gloria,  et  sola  salnSy  qnid  eztra  te  reperiet, 
nisi  vana  et  inania  omnia  quae  in  ventnm  et  fn- 
mum  abeant?  Profecto  non  sine  gravi  oaufia  ho- 
minibuB  ista  inculcaDtur:  Scimus  enim  quam  bo- 
leant  illi  suis  inventis  delectari,  quamque  pertina- 
citer  illa  tueri,  sibi  Bcmper  optimum  illorum  ezitum 
fingentes:  adeo  ut  si  quid  moliri  coeperint,  nemo 
ipsos  a  proposito  avertat.  Quid  ita?  Nempe  re- 
prehendi  nolunt:  et  tantam  sibi  sapientiam  arro- 

gmt,  ut  sine  Dei  Terbo  auid  sequendum,  quidye 
giendum  sit  scire  se  aroitrentur.  Sic  yidemus 
idololatras  montes  aureos  sibi  polliceri :  neque  posse 
rationibus  ullis  istuc  adduci,  ut  sua  tandem  con- 
silia  et  conatuB  omnee,  licet  DeuB  patienter  ad 
tempuB  illoB  ferat,  irritos  fore  credant.  Idem  pro- 
&ni8  omnibuB  accidit,  et  iiB  qui  felicitatem  suam  et 
beatitudinem  in  rebuB  terreniB  collocant.  Nam  qui 
Yoluptati  et  intemperantiae  dediti  sunt,  qui  ava- 
ritia  et  lucri  cupiditate  trahuntury  qui  ambitione  labo- 
rant  et  gratiam  et  autoritatem  malis  artibus  quaerunt, 
non  Binunt  sibi  perBuaderi  conatus  omnes  buob  irritos 
eB86,  et  80  nihil  nisi  yentum  parituros:  Bed  Bua 
aomnia  pro  diiB  habent.  Inde  fit  ut  Bi  quid  noyi 
oommenti  8unt,  gloriam  Deo  detrahentcB  Bibi  boHb 
aBcribant.  Tanto  itaque  diligentiuB  haec  doctrina 
eet  meditanda,  et  quam  necoBBaria  cogitandum, 
quanto  procIiyiorcB  ad  eam  contemDendam  natura 
Bunt  homines,  nempe  eoB  qui  a  Deo  deolinant,  et 
ab  eiuB  yerbo  recedunt,  nihil  niBi  ventum  parere; 
et  incaBBum  laborare:  et  quidem  diabolo  illoB  fiEiB- 
cinante,  Biye  alius  camales  yoluptatee  sequatur, 
aiye  alius  BuperBtitione  et  idolomania  dementetur^ 
haec  inquam  omnia  Bunt  yanitaB  et  mendacium. 
Quod  et  ipaum  Samuel  explicat  disertie  yerbis, 
quum  ait,  nan  proderutU  vobis^  neque  eruent  vas,  guia 
vana  sunt  Hic  yero  est  observandum  multas  OBse 
yanitatie  et  mendacii  Bpecies,  quum  dicimuB  aliquem 
a  Deo  decIinaBse  et  illum  oblivioni  tradidiBBe.  Nam, 
ut  aote  dixi,  alii  BuperBtitionibuB  et  idololatria  pol- 
luuntur:  alii  prayis  suis  cupiditatibus  et  libidinibuB 
habenaB  lazant.  Sed  quot  sunt,  obsecro,  superBti- 
tionis  BpecicB?  Nam  idololatris  sua  cuique  super- 
atitio  et  propriuB  cultuB  CBt,  ut  labyrinthuB  Bit  ex 
quo  nuIIuB  datur  exituB,  quod  experientia  teetatur. 
At  yia  quam  Deus  yerbo  suo  monstrat  plana  et 
expedita  OBt:  ut  contra  huc  illuc  incerti  yagantur 
increduliy  et  in  avia  femntur,  Bine  ullo  consenBu, 
et  Bumma  cum  confusione.  Et  quod  longe  deteriuB 
est,  Bumma  incertitudine  illorum  opinioneB  fiuc- 
tuant.  Nam  qui  8uiB  inyentis  et  imaginationibuB 
indulgent,  modo  in  hanc,  modo  in  illam  partem  fe- 
runtur  dubii;  et  modo  hac  precandi  Deum  formula, 
modo  altera,  Bi  prior  displicuerit,  utuntur:  totidem- 
que  Bibi  patronoB  quot  libido  dictayerit  fingunt, 
qualia  esBC  hominnm  ingenia  scimuB  leyisBima  et 


inoonBtantisBima    et    yalde   temeraria.    Quare  nigi 
Dei  yerbo  nitamur,  certum  est  noB  nihil  firmnm  ^ 
statum  in  Dei  cultn  habituros:  unde  non  abs  re 
Bamuel  lodaeos  nominatim  admonet,  fore  ut  d  % 
Domino  declinayerint,  in  yanum  laborent,  et  irriti 
sint    omnes    sui    conatus.     TJt    yisus    sit    etiam 
respexiBse  hominum  arrogantiam  multum  sxm  Gft- 
ribuB  et  meritis  tribuentinm.    Et  tamen  idololatru 
yidemuB  8ui8  idoIiB  quidem  gloriari,  etmazimeilliB 
tanquam   clyi^eiB  et  propugnacnlis  fortiBsimiB  niti: 
et  tamen  Bomper  esBe  Bollicitos,  et  aliquid  semper 
ad   cultum   ipsoram   adiicere,    nunquam   sibi  ipoB 
BatisfacienteB,  ut  neque  pes  neque  caput  in  ipBonmi 
cultu  appareat.    Et  alios  etiam  BuiB  cnpiditatibiii 
Bic  indulgere,    ut  sit  inBatiabilis  illorum   intempe- 
rantia.    Merito  itaque  Samuel  istud  inculcat:  yoi, 
ait,  licet  multum  laborayeritis,  et  caeremoiiias  oae- 
rcmoniis  cumulayeritis,  atque  arrogantia  et  teme- 
ritate  yestra  distenti  rumpamini,   tamen  in  yaDoni 
laborabitis,  et  nullum  inde  auxilium  estiB  habitm 
Quid  ita?    Vanitas  est  et  res  inanis.    Hinc  itaqne 
fit  nobis  manifestum,  omne  Dostmm  bonum  et  (eb* 
citatem  in  uno  Deo  positam  esse,  in  quo  boIo  eoih 
quicBcamuB ;   ut  postquam  ipeum  cognoyerimus,  fe- 
ramuB  nos  ab  ipso  reei  et  guberoari,  quandoquidein 
sese   nobis  tam  ftuniuariter  patefacit:    ao  proinde 
quidquid  ratio  nostra  nobis  dictayerit,  quo  teDla- 
bimur,  habeamus  pro  illusione  diabolica,  quae  dod 
modo  nullum  babet  utilitatem,  sed  summopere  dam- 
nosa   est    Interim  fiduoiam  in  Denm  hio  animad- 
yertamus  cultus  ipsiuB  fundamentum:   snam  enm 
utilitatem    homines   Bomper  quaerant.    Nam  qQie 
cauea  est  cur  miseri  et  incauti  homines  adeo  t^ 
mere   ferantur,   ut  alii  ridicnlas  caeremonias  iofe- 
niant,  alii  patronos  sibi  mnltos  fingant,  alii  terrenis 
bonis  et  facultatibus  sio  inhient  ut  nnnqnam  expleri 
poBsiut,  et  quibuB  animus  ipsoram  tanqoam  fornai 
ardens  nunquam  satietur,  alii  snis  scortationibiu 
adeo  demententur,   ut  nuUis  repagulis  retineaDtar, 
aUi   ambitioni  et  honoram  cupiditati  supra  modDfl| 
incumbant?    Quae  inquam  alia  causa  est,  cur  isti 
in  istiusmodi  praecipites  feruntur  yitia,  quam  qood 
Deo  non  snnt   contenti,  et  non  in  UIo   aolo  coo- 
qniescunt,    ut   in  ipsius  timore  constanter  penoi- 
neant?    Denique  quod  Deum  non   agnoeeant  esae 
solum   omuis  boni  fontem?    Ergo  statuendum  est 
fidcm   csse  yeri  Dei  cultus  certissimum  et  nniooiB 
fundamentum.    Nam  si  eam  sapientiam  et  pradeo- 
tiam   consequuti   fuerimus,   ut  cognoscamns  yitam 
nostram  et  salutem  in  Deo  uno  esse  positam,  et  ab 
illo   solo   pendere:   et  in   ipsiuB   manns  animas  et 
copora  nostra  reiecerimus,  certo  persuasi  potentem 
esse  tempore  opportuno  nobis  Bubycnire  et  auxilium 
ferre,  atque  adeo  etiam   yelle,  modo  ad  ipeum  io 
rebuB   anguBtis   confugerimus,   et  fiduoiam  in  ips^ 
collocayerimus :  certum  est  nos  non  tam  procIiTei 
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fore  ad  idola  nobis  confiDgenda,  sed  potiue  exse- 

crationi  nobis  illa   fore,    tanquam    vana   et  inuti- 

lia.     Yemm   contra  si  eo   amentiae  devenerimus, 

nt  superstitionibus  et  idolomaniis  nos  addioamus, 

rammae  incredulitatis  et  ingratitudinis  aocuBabimur, 

qnod  non  talem  Deum  agnoscamuB  qualem  debe- 

mns,  quod  eum  honore  debito  spoliemus:  quod  de 

ipsiuB  yirtute,  potentia  et  bonitate  detrahimus  tan- 

tam   quantum  oreatiB  rebus  tribuimus,   in    quibus 

tamen  nulla  certitudo  est.    NuIIus  enim  ulli  orea- 

turae  cultus  sine  buius  fiduciae  fundamento  tribui- 

tur:  quemadmodum  anima  suum  effectum  producit. 

Idem  de  reliquis  omnibus  affectionibns  esto  dictum, 

quibus  ad  idololatriam  homines  adducuntur,  quod 

singalis  sna  cupido  sit  deus.     Quamobrem  etiam 

apoBtoIus  ayaros  idololatriae  insimulat:  quod  pecu- 

nia  et  diyitiae  sint  illorum  dens.    8ic  scortatores, 

ebriosi    et   alii  istiusmodi  flagitiosi  homines  luxu- 

riose  et  intemperanter  yitam  agentes  rei  sunt  eins- 

dem  criminis,   quod  sua  libido  sit  ipsis  deus.    Ne- 

que    enim   quisquam   se  patitur  a  suis   affectibus 

abripi,  nisi  fiduoiam  in  illis  collocet,  et  sibi  felida 

omnia  ab  illis  polliceatur. 

Per^t  deincepe  Samuel  populum  bene  sperare 

iabens,  hJB   yerbis:  AbsU  atdem  a  me  hoc  peccatum 

t»  Damino^  ut  cessem  orare  pro  vobis.    Quibus  obli- 

gationem  snam  erga  populum  testatur,  ao  profitetur 

se,  ipsos   licet  ingratos,  et  nihil  minus  quam  tan- 

tum  benefioium  promeritos,  tamen  minime  ulturum, 

sed  potiuB  precandi  et  intercedendi  pro  salute  ip- 

sorum  apud  Deum  nullum  finem  factnmm:  et  qui- 

dem   agnoBoit,   se  nisi   istud   praestiterit  gfrayiter 

apnd  Deum  peccatumm.    Unde  singularis  doctrina 

nobis   est    elioienda,    si  modo,   ut  par  est,   eam  ad 

nostram   instmctionem  usurpemus.    Unde  enim  fit, 

nt   tantam  licentiam  nobis   permittamus  proximos 

despiciendiy  et  aalutem  ipsoram  paryi  faciendi,  sed 

contra  potins  malum  ipsomm  procurandi,  nisi  quod 

nostri   tantnm  curam  habemus,   et  non  cogitamus 

nos  a  Deo  ipsis  benefaoere  obligari,  et  in  angustiis 

auxilium  ferre  iuberi,  et  malum  bono  compensare? 

Hinc   enim  illae  humanae  excusationes,  yeluti  si 

quis  alium   odio  persequatur,  et  de  hoc  facto  ad- 

moneatnr,    et  ut  male  factum  arguatur,   statim  ex« 

cipit:   Ecquid  hic  adversus  eum  fed,   nunquam  ip- 

sum  nlla  iniuria  affeci :  sed  ille  me  prior  aggressus 

est,  et  ocoasionem  praebuit  ulciscendi  iniuriam  illa- 

tam :  denique  istis  et  similibus  yerbis  causam  suam 

tnebitnr,  et  sibi  bene  consultum  istis  excusationibus 

arbitrabitur.    Quid  ita  yero?    Nempe  quoniam  non 

agnoecit    ee  illi  deyinctum  et  obligatum  quem  odio 

proBequitur,  aut  a  quo  illatam  iniuriam  ulciscitur. 

Sed  et  loDge  hic  adhuc  gravius  ab  hominibus  pec- 

catnr,   qni   licet  nulla  iniuria  affecti,  et  nuUas  si- 

multates  exerceant,  aut  oderint,  alios  tamen  despi- 

cinnt,   et  de  se  suisque  tantum  commodis  cogitant. 


Ac  proinde  si  quis  officii  admoneat,  exoipiant:  Qua 
in  re  vero  illi  sum  obligatus?  quid  mihi  cnm  illo 
commercii?  quam  utilitatem  unquam  ex  illo  per- 
oepi?  quare  ego  in  illius  gratiam  facultatibus  meis 
spoliarer?  hominem  illum  non  ouro;  quisque  suas 
res  agit  et  procurat ;  equidem  nulhun  ego  ipsi  in- 
iuriam  inferre  yolo,  eed  si  pecunia,  reye  aUa  ali- 
qua  opus  habet,  unde  yolet  accipiat.  Ecoe  quibus 
excusationibus  sese  homines  tueantur,  ab  officio 
resilientes,  nempe  quod  non  agnosoant,  quantum 
proximis  ex  Dei  mandato  dolmmt,  et  miseromm 
misericordia  non  capiantur.  At  yero  Samuel  hoc  loco 
dooet  Deum  graviter  laedi,  proximi  nostri  con- 
temptu:  et  quidem  eo  nos  adducit  ut  altius  ascen- 
damuSy  nempe  ut  licet  ingratitudine  et  prayitate 
adversum  nos  peocatum  sit,  immo  licet  nos  alii  ad 
mortem  persequuti  sint,  tamen  commodis  ipsomm 
studeamus,  et  salutem  procuremus :  et,  Deo  iubente 
fratoraa  ipsos  dilectione  complectamur;  et  de  illis 
ad  meliorem  mentem  revocandis  laboremus,  si  aber- 
rantes  yiderimus.  Deinde  licet  misori  et  in  summa 
egestate  sint  homines,  viles  et  abiecti,  qui  satis- 
facere  beneficiis  affecti  non  possint,  ne  tamen  prop- 
terea  desinamus  ipsos  in  rebus  angustis  nostns  m- 
cultatibus  adiuvare.  Quid  ita  vero?  Quod  a  Deo 
ipso  devincti  et  obligati  ad  istud  officium  simus. 
Quare  discamus  non  intueri  tantum  et  respicere 
res  creatas,  ut  nos  queramur  quidem  laesos  a  pro- 
ximo,  et  affectos  iniuria,  sed  interim  Dei  bonitatem 
erga  nos  et  mandatum  ipsius  non  inspiciamns,  sed 
tanquam  incognitam  negligamus.  Nam  ille  iniuriae 
intuitus  oculos  perstringit,  ne  quod  nostri  est  officii 
intueamur:  sed  Deus  interea  nihil  de  iure  suo  re- 
mittit.  Nam  et  mandati  sui  rationem  Deus  addit, 
quod  eiusdem  omnes  naturae  simus,  et  alii  cum 
fdiis  tanquam  eiusdem  corporis  membra  oonyer- 
semur.  Deinde  postulat  etiam  ab  hominibus,  utin 
sui  honorem  et  gratiam,  affecti  licet  multis  iniuriis 
et  contumeliis  a  viris  improbis,  ne  tamen  ipsomm 
salutem  quaerere  et  procurare  desinamus:  immo 
ne  inimicorum  quidem:  quin  eos  potius  beneficiis 
devinciamus,  et  pro  viribus  ipsorum  malitiam  bono 
compensemus.  Haoo  itaque  doctrina  primum  oc- 
currit  nobis  elioienda  ex  verbis  illis  Samuelis :  JisU 
autem  a  mehoc  peccatum  in  Dofnino^  ut  cessem  orare 
pro  vobis.  Nam  ita  declarat  se,  lioet  de  se  con- 
querendi  nullam  occasionem  populus  habeat,  et 
nihil  ipsi  merito  possit  exprobrare,  non  ideo  tamen 
culpa  coram  Deo  oaritumm,  et  nullas  ipsius  excusa- 
tiones  locum  apud  ipsum  habituras,  nisi  commissi 
sibi  a  Deo  muneris  rationem  haberet,  illiusque 
partes  adimpleret.  Sed  practcrea  specialis  sibi  im- 
positi  muneris  pro  populo  apud  Deum  intercedendi 
ipsum  habuisse  rationem  oertum  eet  Nam,  nt  su- 
periore  concione  docuimus,  quicunque  ad  prophe- 
ticum   munus   a   Deo   vocantur,    tanquam   patroni 
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apud  Deum  oonstituuDtur :  quemadmodum  Petrum 
audimus  de  apostolorum  offioio  loquentem,  dixisse: 
Nas  vero  in  prectbus  et  administratione  sermonis  per- 
durabimus.  Quid  yero,  nonne  et  aliorum  Ohristia* 
norum  offioium  erat  preoari?  Sane:  sed  eo  looo 
PetruB  dooet,  eos,  qui  docendi  munus  acceperunt, 
debere  ex  officio  sedulo  Deum  precari  ut  eccloBiam 
tueri,  augere  et  amplificare  velit,  et  laboribus  ipso- 
rum  benedicerey  ut  regnum  filii  6ui  propaget,  ut  ad 
suam  oognitionem  vocatos  in  obsequium  suum  com- 
ponat,  procul  adhuc  remotos  ad  se  vocet.  Tale 
igitur  esse  speciale  precandi  studium  oportet  eorum, 
quoB  DeuB  doctoree  et  prophetas  oonstituit  et  pas- 
toree  populis  praefecit.  Atque  huc  Samuelem 
respeziBse  certum  est,  nempe:  Quacunque  tandem 
ingratitudine  populus  laboret,  peccari  tamen  a  pas- 
toribus,  nisi  apud  Deum  pro  ipso  intercedant  Oae- 
terum  hinc  etiam  obBervandum,  nihil  nobis  a  Deo 
tantopere  commendari,  quam  mutuas  precea  et  in- 
tercessionem  aliorum  pro  aliis.  Et  quidem  invare 
prozimum  suis  facuItatibuB  quisque  tenetur,  yerum 
tamen  quoniam  nulla  re  magis  inyatur,  quam  Dei 
fayore  et  beneficentia,  idcirco  dico  nos  mazime 
teneri  precibus  illos,  ex  officio  caritatis,  et  quidem 
maiore  et  ardentiore  atudio  precibus,  qnam  reliquis 
noBtris  facuItatibuB,  adiuyare.  Quamobrem  etsi 
christianum  nomen  longe  lateque  patet,  et  procul 
a  nobis  dissiti  sunt  OhriBtum  profitentes,  tam  arcto 
tamen  yincnlo  nos  inyicem  a  Deo  colligari  certum 
est,  ut  alioB  pro  aliis  apud  Deum  intercedere  ez 
officio  necesse  sit  Qua  in  re  non  tantum  prozi- 
morum  inspicienda  necessitas,  sed  quem  quisque 
gradum  obtineat:  ut  qui  ad  altiorem  gradum  a 
Deo  yocatus  est,  eo  se  magis  deyinctum  sentiat, 
et  yehementius  apud  Deum  intercedendnm  sibi 
non  ignoret 

Pergit  deinde  Samuel,  et  ait,  et  docebo  vos 
viam  bonam  et  rectam,  Etsi  populus  ipsius  iu^um 
excusserat,  nihilominus  tamen  in  se  recipit  illos 
doeendi  et  in  rectam  yiam  deducendi  provinciam. 
Yerbis  igitur  istis  dooet,  se  Deum  non  perfunctorie 
pro  ipsis  deprecaturum,  sed  eo  affectu  erga  popn- 
lum  futurum,  ut  ipsius  commoda  et  salutem  pro 
yirili  sua  promoyeat.  Testatur  itaque  Samuel  se 
datumm  operam,  ut  populus  intelligat,  se  in  hoc 
unum  incumbere,  ut  officio  fideliter  fungatur,  et 
muneris  illius  quod  a  Deo  accepit  partes  impleat, 
ut  populus  erudiatur,  et  in  rectam  salutis  yiam 
deducatur,  ne  pereat:  quod  se  pro  yiribus  effectu- 
rum  pollicetur.  Multi  profecto  multa  pollicentur 
yerbis,  et  quidem  summam  prozimorum  dilectionem 
prae  se  £Bmnt,  et  Deum  pro  se  precantes  etiam 
aliomm  in  suis  precibus  meminisse  videri  yolunt: 
sed  mera  tantum  inest  illis  hypocrisis  et  simulatio, 
quod  venenum  sub  blandiloquentia  lateat;  et  mala 
omnia  prozimis  eyenire   cupiant.     Ac  licet  ipsos 


non  agg^ediantur  yi  aliqna  maiore,  et  violenttt 
manus  non  inferant,  nihilominus  tamen  pnram 
affectum  declarant  adyersus  eos,  quibus,  qaoniun 
oderunt,  invident:  et  rebus  secundis  ipsorom  an- 
guntur,  qnibus  omnia  adyersa  et  incommoda  impre> 
cantur.  Samuel  yero  se  sine  simulatione  soiB  pre- 
cibus  pro  ipsis  Deum  interpellaturam  redpit,  M 
interim  populum  edootumm  fideliterque  yeri  puto- 
ris  officium  factumm,  etsi  non  se  tanquam  0?« 
erga  ipsum  gesserint;  sed  potius  efforis  beHois  sot 
illa  contumacTa,  de  qua  superins  egimus,  foeiint 
simillimi. 

Et  de  istis  hactemus :  sequitur  deuioeps  gra?ii 
ezhortatio :  Igitur  timete  Dominum^  et  servUe  ei  m 
veritate  ex  ttrio  eorde  vestro^  vidistis  enim  magnife^ 
quae  in  vcbis  gesserit.  Non  sine  grayi  causa  popo- 
lum  iterum  ad  timendum  Deum,  et  ex  animo  eo- 
lendum,  et  in  timore  et  yeritate  perseverandiuD 
hortatur.  Licet  enim  omnes  confitentor  Deo  nikil 
gratius  esse  quam  eum  ez  animo  colere,  panoi  ti- 
men  animum  ad  eins  cultum  adiioiunt,  et  sob 
yerbis  se  Deo  satisfecisse  arbitrantur.  At  non  satii 
est  nos  semel  admoneri  Deum  ez  animo  esse  eoloQ- 
dum,  quod  ab  ipso  in  huno  finem  oreati  et  in  mimdo 
coliocati  simus,  et  non  suffioit  probe  a  nobis  oBm 
dootrinam  teneri,  sed  nos  eo  magis  ac  magis  opor* 
tet  ad  Dei  cultum  ezoitari.  Quamobrem  eonuD 
hic  grayiter  reprehendenda  est  ouriositas,  qoibtt 
semper  aures  pmriunt  remm  noyaram  cupiditate, 
quamm  sunt  insatiabiles.  Multos  enim  audias  con* 
querentes,  eandem  sibi  oantilenam  semper  oam  de 
Deo  colendo  et  adorando,  satis  superque  illa  biIh 
cognita,  et  ad  nauseam  usque  inoulcata,  quare  no^ 
aliquid  sibi  ostendi  oportere.  Sed,  quaero,  an  illi 
unquam  apud  se  ipsos  ingressi  sint,  et  ezpende 
rint  qua  conditione  ad  Dei  cultum  yocentur:  tuo 
enim  satis  animadyerterent  non  esse  hano  doetri- 
nam  superfiuam.  Itaque  non  debet  noynm  et  inso- 
litum  yideri,  si  Samuel  toties  hoc  populo  isti  in- 
oulcarit,  ut  servirent  Domino,  ne  a  Domino  deeii- 
narent,  timerent  Dominum  ez  toto  oorde.  Neqoe 
enim  ista  repetuntur  ab  ipso,  quasi  superiora  obeea^ 
riora,  clarioribus  et  apertioribus  yerbis  ezplicari 
oporteret,  sed  ut  populum  istum  magis  afiBceret, 
ec  quodammodo  ad  yivum  ureret.  Neque  enim  id- 
circo  Dei  yerbum  nobis  praedicatur,  ut  illud  animo 
tantum  percipiamus,  aut  Dei  yoluntatem  intelligi- 
mus,  sed  ut  in  cordibus  nostris  altas  et  profondtf 
radioes  agat.  lam  yero  si  nos  ipsos  ezpendaiDns 
accuratius,  an  quum  primum  docti  sumns,  tam  do* 
ciles  fuisse  nos  reperiemus,  ut  sponte  in  Dei  oW 
quium  nos  composuerimus,  et  nihil  a  nobis  reqm- 
ratur?  Imo  potius,  lioet  doctrina  nos  atimulet,  ta- 
men  yiz  propter  duritiem  ingenitam  potest  ingenis 
ezcitare,  et  cerebmm  penetrare:  praeeertim  vere 
quum  ad  Dei  cultum  nos  soriptura  oohortatur,  tna 
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maxime    se    nostra    contumaoia    patefeoit:    qnod 

prorBUB  aimas   inhabiles  et    refraetarii,    ut   velnti 

magnis  ictiboa  ad  illum  simus  adduoendi.    Idoiroo 

itaqae  Samuel    ista  subinde    repetit,    iantunmodo 

timete  Daminum.    Porro  mazima  yis  inest  ad  oo- 

hortationem  in  hao  dictione  Dominus:  nam  oblique 

popoIuB  reprehenditur,  niai  se  obeequentem  Domino 

pniebeat,  qnaei  dicat:  Yidete  quid  a  vobie  postn- 

fem,    nempe   ut   Deum   timeatie,    eumque   colatie. 

Eoquid  yero  est  iuetius  et  aequius?    Quare  quam 

tandem  exousationem  praetexetis,  quum  ab  olBcio 

reoeaaeritis,    quandoquidem    nihil    a   Tobis    flagito 

qood  non  ipsi  fateamini  aequum  esse:  quum  prae^ 

sertim  cor  Toatrum  tantum  requiram  ad  Domini 

ealtum,  cui  pro  tot  tantisque  beneficiia  estiB  de- 

Tinctiaaimi?    Alibi    yero    Dominus    oultum    suum 

Toeat  noatram  salutem,  a  qua  tantum   reoedimus 

qoantom  in   Dei   enltu   segneecimus.     Quapropter 

Tox  iata  magnilaoienda  est,  et  diligenter  meditanda. 

Porro  etiam  requirit  istud  amplius,  ut  in  yeritate, 

et  ex  toio  corde  Deo  s^yiant.  Per  yeritatem  yero 

integpritatem  et  sineeritatem  inteiligit,  quae  utrum- 

qae  in  se  oompleotitur.    Nihil  enim  alio^  est  ex 

toio  corde  Deo  seryire,  quam  yere  Deum  oolere. 

Nostris  enim  inyentionibus  Dei  oultns  adulteratur, 

qanm   tamen   Deo    aeryire   in   yeritate  iubeamur, 

eioa  yerbom  sequi,   et  nihil  de  nostro  admiscere. 

Qaid  ergo  de  caeremoniis  et  ritibus  iUis  idololatri- 

cis  in  mundnm  inyectis  dicemus  aliud,  quam  fiedsam 

religionem  et  commentitiam  Dei  colendi  supersti- 

tionem?     Una  enim   yera   est  religio,    una  yere 

Deam  oolendi  ratio,  quam  ipsemet  Deus  in  yerbo 

800  praesoribit.    Ita  etiam  Dominus  noster  lesus 

Christua  apud  loannem  de  Dei  cultus  yeritate  lo* 

qaens,  omni  simnlationi  ipsam  o^nit,  et  omnibus 

ombris  et  figuris  illis  legalibus  quae  praecesserant. 

Nam  etsi  Dene  ab  ooEmi  saeonlo  spiritualem  oultum 

ab  hominibns  requisierit:  tamen  sub  lege  mnltae 

fnerunt  oaerenumiae  et  ritus  legales,  qmbns  yeri- 

tstis  hix    obsenrabatnr.     Yerum   Dominus   noster 

lesas  Ohrislns  nos   aperte   dooet,   Denm   ydle  in 

spiriftu  et  veritate  ooli :  quibus  yerbis  omnem  simu- 

laftienem  et  eaeremonias  externas  oondemnat.    Hoc 

loeo  itaque  Yeritas  significat  affoctum  pnrum,  reo- 

tnm  et  integrum,  qui  cordi  duplici  opponitur,  qnod 

etiam  exponitur  sequentibus  yerbis,   ex  toto  corde 

vestfo^  qnaei^  dioeret:  Cayete  ne  Deum  hypocrita- 

nm  more   timeatis  et  precemin],  qui  mnltam  qui- 

dem  sanotitatem   prae  ee  ferunt,   et  inani  gloria 

targent  externis  ritibns  et  oaereaMnHs  animum  adii- 

oientee,  sed  a  Deo  prorsus  alieni.    £t  qui  tamen 

Deo  satiB&oere  ritibas  illis  externia  yolnnt,   lioet 

oiQka  inaaia  et  foeda  seotentnr,  quasi  in  portem 

dirinae  potentiae  venissent,  ant  salteiv  Ubertatem 

Aoeepissent  Deo  praeseribendi  qnae  ad  illius  oultum 

neeessairia  aunt    Yerom  diserte  hic  illos  Banrael 


admonet  ne  temere  et  ex  suo  arbitrio  Deo  seryiant, 
et  oultum  illi  mixtum  exhibeant,  sed  toto  oorde 
illum  oolant.  Gaeterum  ingenue  hio  fatendum  est, 
nos  quamdiu  in  terris  agimus,  non  posse  tam  sin- 
oero  afTeotu  in  Dei  oultum  ferri,  quam  offioium 
postulat,  sed  tamen  ita  loqui  solere  saoram  scrip* 
turam,  ut  ex  toto  oorde  aliquid  fieri  dicat,  quum 
non  agimus  simulate,  neo  Deum  fallere  studemusi 
et  non  perfunctorie  ipsum  oolimus,  ut  ipsi  sordes 
nostras  et  imaginarios  oultus  ofieramus:  sed  quum 
mens  est  integra  et  sincera,  et  reoti  affectus.  Li- 
oet  igitur  muiti  in  nobis  defectus  et  multi  naeyi, 
quibus  Deo  seryire  sicuti  dignum  est  impedimur, 
et  siout  nostrum  officium  postulat,  tamen  si  bonus 
est  affeotus,  tunc  Deo  ex  toto  corde  seryire,  id  est 
in  integritate  et  sinoeritate,  dioimur.  Ex  quibus 
apparet  singularis  beneyolentia  et  fayor  Dei,  quo 
ad  80  ipsnm  nos  alUcit.  Nam  si  nuUum  a  nobis 
cultum  admitteret  nisi  perfeotum,  et  omnia  nostra 
exigeret  ad  soae  iustitiae  amnssim,  quid  nobis  mi- 
seris  fieret,  quibus  millies  esset  pereundnm?  Nos 
enim  subinde  deficimns.  Ac  proinde  licet  pro  nos- 
tra  yirili  bene  facere  conemur:  tamen  infirmitas 
nostra  et  animi  imbecillitas  effioiunt  ut  semper  in 
operibus  nostris  aliquid  desideretur,  et  merito  oon- 
demnemur.  Quare  si  Dens  summo  iure  in  nostra 
peeoata  inquireret,  certnm  est  nos  ab  ipso  reiici- 
endos,  et  singulis  momentis  defecturos  et  animum 
abieoturos.  Yerum  quandoqnidem  tanta  lenitate 
nobiscum  agit,  ut  si  modo  non  simus  simcdatores, 
neque  hypocritae  omnisque  a  nobis  absit  animns 
malignus,  sed  simplioi  et  recto  oorde  ipsum  cola- 
mus,  promittat  se  cultum  nostrum  acoepturum,  et 
tanquam  si  esset  perfeotus  gratum  habitumm,  quo 
animo  ferri  debemos  io  Dei  dileotionem,  qunm 
yidemus  illum  oultum  quem  illi  deferimus,  licet 
imperfeotum,  tamen  habere  gpratum  et  aoceptum? 

Deineeps  yero  Samuel  exhortationi  suae  yim 
additurus  addit,  vidistis  entm  magnifica  guae  in 
vobis  gesserit.  Et  ista  sane  nos  alioquin  segnes  ot 
desidee  ad  Dei  oultum  magnopere  debent  commo- 
yere,  nimirum  seria  Dei  beneficiornm  cogitatio: 
quae  non  yuigaria  fuerint,  sed  in  quibus  epeciaits 
quidam  ipsius  fayor  appareat.  Ergo  quum  Deus 
yim  suam  admiranda  qnadam  ratione  et  miraon- 
losa  exseruerit,  suamque  beneyoleatittn  erga  nos 
patefecerit,  certum  est  oportere  nos  eo  ardentiore 
studio  in  ipsius  cuttum  inflammari,  nisi  brutis 
ipsis  deteriores  esse  yolumus.  Samuel  itaque  lu- 
daeos  excitatums,  ipsis  in  memoriam  reyocayit 
tot  tantaqne  Dei  in  ipsoe  benefacta  et  miraoula, 
quae  Deus  ad  illos  conseryandos  et  protegendos 
edidit,  quae  si  ut  par  est  in  memoriam  reduxerint 
sest  immensam  ardorem  in  ipsis  excitatnra,  Denm 
ex  animo  et  non  simulate  oolendi  et  yenerandi. 
Haec  yero  ad  nos  etiam  hodie  pertitfent,  qfuf  longe 
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istis  maiora  et  udmirabiliora  boneyolentiae  Dei 
erga  nos  habomos  testimonia.  Quantum  enim, 
olraecro,  redemptionis  nostrae  per  Dominum  nos- 
trum  lesum  Ghriatum  myaterium?  Nae  tantum 
est  ut  et  creationis  mundi  opus,  et  quaeounque 
unquam  contigerunt  miracula  longe  superet.  Quo- 
modo  enim  factum  est,  ut  DeuB  ad  nos  in  unioi 
filii  Bui  persona  descenderit:  ut  qui  fons  vitae  est, 
mortalem  yitam  nostram  Busceperit;  ut  qui  felici- 
tatem  illam  incomprehensibilem  habitabat  Dominus 
noster  leeus  Ohrifitus,  sese  eo  UBque  exinanierit, 
ut  in  sese  nostram  maledictionem  susceperit,  et 
no8  Deo  patri  oonciliarit,  ac  regni  illius  aeterni 
aui  participes  et  cohaeredes  fecerit?  Denique  quum 
in  mundum  ad  nos  a  diaboli  tyrannide  qua  pre- 
mebamur  eruendos  et  in  libertatem  asBcrendos  Te- 
nity  tam  insigne  est  miraculum,  ut  nulla  mens 
humana  possit  illud  complecti,  neque  satis  digne 
praedicare.  Sed  praeter  ista  fidelibus  omnibus 
communia,  quisque  apud  se  cogitare  debet,  quot  et 
quanta  beneficia  ait  a  Domino  consequutus,  iam 
inde  a  matris  utero,  et  quot  periculis  Iiberatus.  ut 
merito  posait  exclamare,  Domine  quam  mirabilia 
8unt  erga  me  opera  tual  Deinde  ainguli  etiam 
apud  se  pensitare,  quomodo  ad  evangelii  cognitio- 
nem  Yocati  sint,  et  in  ea  ez  Dei  gratia  perseye- 
rent  Quae  singula  si  at  par  est  apud  nos  expen- 
derimus,  et  meditati  fuerimuB  animumque  ad  illa 
adiecerimua,  amplam  materiam  habituri  sumuB 
exdamandi  cum  Davide:  DominCy  Domine  quam 
magnifica  eunt  opera  tua:  capillos  capitis  citius 
quam  tua  beneficia  dinumeraverimus.  oed  quanta 
hio  nostra  est  socordia  ot  obliyio,  qua  fit  ut  opera 
Dei  admiranda  flocci  pendamus,  et  pedibus  yeluti 
oonculcemus,  et  tam  segnes  in  ipsius  cultum  simus. 
Quamobrem  minime  dubium  est  quin  Samuel^  qui 
populum  illum  intus  et  in  cute  notum  habebat,  et 
yitium  ipsi  innatum,  iubeat  illos  yidere  Dei  magni- 
fica,  idest  illa  diligenter  expendere,  quasi  diceret, 
o  yos  stupidosy  yos  perditos  homines,  qui  tot  et 
tanta  Dei  erga  yos  beneficia  sepeUtis  et  obliyione 
deletis,  unde  fit  ut  dona  ipsius  non  animadyertatis, 
et  non  eo  studio  quo  par  est  ad  eum  glorifican- 
dum  et  laudandum  .  commoyeamini.  Idcirco  pro- 
pheta  populum  in  Psahnis  ita  cohortatur:  Yenite 
et  contemplamini  Dei  mirabilia,  quod  nimirum  tam 
ingrati  sint  homines,  tamque  segnes  in  Dei  donis 
agnoscendis,  ut  illa  praeterire  tanquam  incognita 
et  neque  yisa  neque  audita  sinant,  licet  tamen 
maxime  perceperint  dum  rebus  secundis  uteren- 
tjur,  pro  quibus  tamen  immortales  gratias  in  omni 
sinceritate  et  integritate  reddere  debebant.  Hanc 
igitur  ob  causam  hoc  loco  Samuel  iubet  populum 
intueri  Dei  magnifica,  ut  deinceps  ipsi  seryiant  in 
yeritate  et  sinceritate. 

Quibus  cohortationibus  deinceps  etiam  grayem 


oomminationem  subiioit,  his  yerbis:  Quod  si  uliro 
maie  feceritiSf  tum  vos^  tum  rex  vester  c^mmmifi^ 
Idcirco  yero  comminatione  terrendum  censQit  po- 
pulum,  quod  homines  Dei  promissis  nunqoam  sa- 
tis  ut  par  est  afficiantur.  Sane  multum  promise- 
rat  Samuel,  quum  Deum  dixerat  nunquam  ipsoi 
derelicturum,  licet  ab  ipsiB  grayiter  ofiensam:  sed 
quoniam  ipsos  elegisset  in  suum  pecuUum,  et  gn- 
tuito  in  filios  adoptasset,  gloriae  suae  rationem 
habiturum  potius  quam  ipsorum,  et  propter  nomeo 
suum  magnum  promissa  impleturum,  quo  nimirmn 
fidelis  oognoscatur,  summe  bonus  et  perfectos. 
Hanc,  inquit,  ob  causam  yestri  Deus  eet  miserta- 
rus,  et  offensas  oondonaturus,  atque  suo  praesidio 
defensuruB.  Sane  magnum  pondus  habere  ista  de- 
bebant  ad  eos  ad  poonitentiam  excitandos:  eed 
quoniam  ea  hominum  oorruptorum  natura,  ut  abo- 
tantur  Dei  facilitate  et  clementia,  cuius  se  mi- 
num  effugisse  sibi  persuadent,  quum  suam  sere- 
ritatem  non  exserit,  iddrco  etiam  minia  ad  offidiim 
faciendum  oportet  adigi.  Samuel  igitur  ideo  mina- 
tur  fore  ut  si  ultro  malefecerint,  pereant  Pono 
quum  malefacere  eos  prohibet,  non  sio  istud  intel- 
ligendum  est,  quasi  nesciat  populum,  licet  in  Dei 
cuitum  propensissimum,  in  multis  tamen  abem- 
turum,  ob  innatam  hominibus  imbecillitatem:  sed 
male  facere  intellieit  sponte  a  Deo  recedere,  ei 
malo  indulgercy  et  Taxaa  habenas  dare.  Sane  fide- 
les  sentiunt  se  Dei  legem  nt  oporteret  implere 
non  posse:  quod  de  se  ipso  D.  Paulue  profitetar, 
quum  ait,  se  propter  fragilitatem  fuisse  instar  n- 
sis  sordium  pleni,  et  quod  nollet  malam  feciase: 
quod  nimirum  adhuc  multa  infirmitate  esset  cii- 
cumdatus.  Fatetur  itaque  peooatum  in  se  habi- 
tare:  yerumtamen  idem  detestatur,  seque  misemm 
peccatorem  fatetur.  Nihilominus  tamen  etiam  Dei 
fayorem  et  gratiam  sentit,  qua  delectatur,  seqoe 
in  eadem  gratia  solatur:  quod  Deus  eius  misertoa 
ipsum  in  saiutis  yiam  direxerit,  mentemque  illi  ad 
propositum  soopum  peryeniendi  indiderit.  Eadeoi 
est  singulorum  fidelium  ratio.  Yerum  improbi  cod- 
tra  perfractis  omnibus  yinculis,  et  excusso  ingo, 
instar  ferarum  in  suas  libidines  ruunt»  et  nnllu 
repagulis  possunt  retineri,  ut  monstra  potius  homi- 
num  quam  homines  illos  merito  dixeris.  Qqm 
omnium  Dei  contemptorum  est  conditio.  Qoare 
istiusmodi  homines  etiam  esse  perituros»  et  in  ae- 
ternum  exitium  abituros  oertum  est:  licet  non  qoi- 
dem  primo  quoque  tempore,  eed  quum  dirioie 
yindictae  praefixum  tempus  adyenerit.  Notandom 
enim  quod  in  Psalmis  propheta  oanit,  nempe» 
Deum  fossam  illis  parare  quos  in  exitium  missorus 
est,  postquam  aiiquamdiu  patienter  illos  tolerarit, 
quamdiu  nimirum  illis  ad  suorum  patientiam  ex- 
plorandam  instrumentis  utitur.  Et  si  yel  a  limine 
sacras   scripturas   salutayimus,   notum   est  iis  qoi 
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loeerti    feniDtnr  in   Dei    ooltn   ianuam   coelomm 

olaadi:  ooiasmodi  snnt  hypooritae,  qui  snis  cupidi- 

tatibus  gloriantur,  et  nubes  ipsas  transoenBuri  yi- 

dentar,  sed   quibuB   Deus   ooulos   exoaecat,   ut   in 

exitiam  oaecitate  sua  praecipites  ferantur,  et  sua 

oontamacia  in  mortem  ruant.    Saepe  quidem  sane 

yideas  Dei  filios  multiB  angustiiB  premi,  et  tam  in 

opibuB  et   faoultatibuB  quam  personis  affiigi:   sed 

qaae  tamen  omnes  afflictiones  in  Bummum  ipsorum 

oommodum  oedant,  et  quibus  oautiores  effioiantury 

ne  temere  coram  Deo  inoedant:  ao  proinde  perinde 

cam  ipsis  agitur,  atque  oum  iis  qui  proni  in  ter- 

ram  oadunt,  et  statim  eriguntur.    Scd  non  eadem 

eet  improborum  ratio,  quos  Deus  suo  iuato  iudioio 

sic  persequitur,  ut  tandem  plane  corruant:  et  qui- 

dem  tum   mazime  quum  faoti  yoti  oompotes  sibi 

yidebuntur   eorum   oontumaciam  ulciBcatury   quum 

nimirum  ad  ezitum  res  suas  perduxiBse,  et  se  ado- 

randoe,  ut  ita  dicam  praebere  videbuntur:  momento 

Deas  eyertit,  ot  incautos  prosternit.    Quare  nobis 

de  ifltis  serio  oogitandum,  et  oayendam  ne  Domini 

patientia  abutamur,   ne   maiorem  condemnationem 

subeamuB.    Denique  Samnel  eos  admonet,  ne  regis 

titulo  Tol  dignitate  abutantur,  sed  Dominum  time- 

aoty  quod  solus  ille  nos  tueatur  et  protegat,  et  in 

illo  Bolo   fiduoiam  omnem  oollooare  nos  oporteat. 

Alioquin  minatur  fore,  ut  tam  ipsi  quam  rex  ipao- 

ram  pereant:   Domino  yires  ipsis'  omnes  ablaturo, 

et   in    nihilum   redaotnro.     £x   quibus   discendum 


est,  noB  licet  rebus  omnibus  inBtruotos  neceBBariis 
ad  nos  adversus  yim  hostium  tutandos,  tamen  exi- 
tio  nobis  illas  fore  potius  quam  adinmento»  Deo 
nobis  adversante.  Et  oontra  nos  licet  inermes,  et 
rebus  omnibus  quibus  vim  hostium  repellamus 
destitutos,  ao  proinde  neque  reges  magnanimos 
habentes  qui  nos  defendant,  neque  amplam  ditio- 
nem,  neque  eas  munitiones  quae  ad  magnos  exer- 
oitus  sustinendos  neoessariae  sunt,  et  pauoi  simus 
adversus  ingentem  multitudinem,  denique  uullas 
yires,  nullas  munitiones  habeamus,  tamen  Deo  pro 
nobis  stantOy  minime  dubitandum  quin  infinitis 
mundis  adversum  nos  coniurantibus  et  insurgenti- 
bus  longe  fortiores  futuri  simus.  Quantum  igitur 
precandi  studium  ista  debent  in  nobis  generare,  et 
quantopere  ad  fiduoiam  in  illo  coUooandam  exci- 
tare?  Quapropter  diligenter  meditanda  sunt  quae 
hic  nobis  propoountur,  et  in  usum  nostrum  tra- 
henda:  ut  si  quid  ocourrerit  quo  ad  defectionem  a 
Deo  sollicitemur,  flocci  faciamus,  quaDtumcunque 
illud  sit,  et  velnt  aridum  gramen  pedibus  ooocul- 
cemns.  Nam  si  nos  oontra  oontigerit  ferarum  more 
adversuB  ipsum  calcitrare,  et  ab  ipso  recedere  et 
oontamaciter  gerere,  futurum  est  nt  eum  sic  nobis 
contrariam  experiamur,  ut  quoounque  terrarum  fu- 
giamns,  in  mannm  eius,  poenas  iustisaimas  pro 
peccatis  nostris  omnibus  repetentem,  iocidamus. 
Quare  agite,  coram  Dei  etc. 
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HOMILIA  XLV. 

CAP.  xni. 

1.  Filius  unius  anni  erat  Saul,  quum  regnare 
coepisset,  dudbus  autem  annis  regnavU  super  IsraSl. 
2.  Et  degU  sibi  Saul  tria  miUia  de  Israke,  et  fue- 
rufd  cum  Saule  duo  mUlia  in  Michmas,  et  tn  monte 
Bdhd,  miUe  vero  fuerunt  cum  lonathan  in  Oibah 
Biniamin:  residuum  vero  populi  remisit^  quemque  in 
tabemacula  sua.  3.  Percussit  autem  lonathan  prae* 
sidium  Pelisthim  quod  erat  in  coUe,  audieruntque 
Pehsihim :  tum  Saul  danxit  tuba  per  totam  terram^ 
dicendOj  audiant  Ebraei,  4.  Et  universus  Israd  au- 
dierunt  quod  diceretur:  Percussit  Satd  praesidium 
Pdisthim:  d  diam  foduU  Israel  inter  Pelisthim:  conr 
gregati  sunt  ergo  populus  post  Saul  in  GilgcU.  6. 
PdisOiim  vero  congregaH  sunt  ut  pugnarent  cum  Is- 
raeUy  triginta  miUia  curruum,  d  sex  miUia  equUumj 
d  popuius  erat  sicut  arena  quae  ed  ad  lihts  maris 
prae  tnuUUudine:  adscenderunt,  castrametatique  sunt 
in  Miehmas  ad  orientem  Bdhaven.  6.  Viri  autem 
Israel  videntes  quod  angudia  essd  sibi  (coa/rdaius 
enim  erat  poputus)  absconderunt  sese  populus  in  spe- 
lunds  d  in  munUionibus,  d  in  petris^  d  in  turribus, 
et  in  cistemis,  7.  Hebraei  autem  transierunt  lor- 
danem  terram  Gad  et  Galaad:  quumque  adhuc  essd 
Satd  in  Galgaia  universus  pqpulus  perterrUus  est, 
qui  sequebatur  eum. 

Deinoeps  videbimud  qnomodo  snarum  promis- 
eioDum  Deu8  memor  populi  sni  israelitici  misertns 
sit,  viotoriamque  de  hostibns  dederit,  qna  non  modo 
6uam  libertatem  tutatus  est,  sed  lon^  Buperior 
{iaotus  etiam  ditionem  suam  propagavit:  licet  tamen 
Saulis  regnum  minime  fuisse  diutumum  etiam  in 
sequentibns  visuri  eimud:  siquidem  malo  funda- 
mento  nitebatur,  nempe,  non  gratuita  Dei  electione 
aed  populi  murmurantiB  podtulatioue.  Duo  snnt 
ig^tur  capita  hio  praecipue  observanda,  quae  dein- 
oeps  in  historiae  serie  olarius  apparebnnt,  nempe, 
Deum  populo  crimen  illud  contumaciao  condonasse, 
malum  in  bonum  convertentem,  et  adversas  ini- 
noiooB  infoBtiseimoB,  pnta  Philistaeos,  semper  defen- 


diBse:  deinde  non  fuiBBO  tamen  dintnmum  illnd  be- 
neficium,  quod  regnum  illud  cniuB  malnm  initium 
fnerat  oporteret  a^leri.  Tandem  etiam  videbimuB, 
quomodo  panlatim  Banl  a  Domino  defecerit,  et  vi- 
ciBsim  a  Deo  Bit  derelictuB,  doneo  poBsimuB  tandem 
ipBiuB  ezituB  fuerit.  Nam  in  praelio  cecidit,  caeao 
fugatoqne  popnlo,  nt  in  Bummnm  diBcrimem  ad- 
dnctae  popnli  roB  viderentur,  qnod  non  modo 
miBore  ad  idololatriam  defecisset,  Bod  tanqnam  nefei- 
riuB  incantator,  a  diabolo  oonBilium  exqui8ivi88et : 
et  Deo  ip8i  in  Bamuelis  persona  roBtitisBet.  Snmma 
igitur  Sanlis  infidelitaB,  qnam  Bcqnuta  OBt  insigniB 
rebellio,  deincepB  doBoribetnr,  et  tandem  etiam  di- 
vinum  iudicinm  Beqnetnr,  quae  sniB  lociB  ordine 
Bingnla  describentnr  et  explicabuntur.  Nnnc  ista 
expendamuB,  Saul  filius  unit^s  anni  erat,  quum 
regnare  coepissd,  d  regnavU  duobt^s  annis.  ObBor- 
yanda  phraBiB  Hebraea.  Filius  unius  anni,  pro 
Baul  annum  regnaveret,  et  alias  apud  Mobou,  Ada- 
muB  erat  filius  octingentorum  annorum,  NoachuB 
erat  filiuB  quingentornm  annomm.  Itaque  tempuB 
tantum  doBignatur  regni  Sanlis:  quod  vero  Boqui- 
tnr,  regnavU  duobus  annis,  quoBdam  interpreteB 
muitum  torsit,  quod  diutins  Sauiem  regnaBBO  cer- 
tum  Bit.  Et  nominatim  etiam  in  ActiB  apoBtolicis 
dicitnr  annoB  quadraginta  regnasse.  Quinam  igitur 
iBta  inter  bc  convenient?  Quidam  igitur  haec  vo- 
lunt  per  quandam  Bimilitudinem  dicta  fniBBO,  nt 
dicatur  filiuB  nnius  anni  fuiBBO,  quum  regnare  coe- 
pisset,  ad  tantam  eiuB  simplicitatem  notandam,  nt 
nniu8  anni  infauB  videretur.  Et  notnm  illud  Do- 
mini  nostri  praeceptum,  n08  niBi  infantibus  Bimilee 
fuerimuB,  in  regnum  coelorum  non  po88e  intrare. 
QuibuB  verbia  omnem  ambitionem,  malitiam,  dolos, 
fraudoB  et  vitia  quibns  obnoxii  sunt  hominoB  iam 
viri  facti,  DominuB  condemnat.  Quidam  igitur 
existimant  Sanli  landi  dnci,  qunm  dicitur  filiuB 
anni  fuiBBO,  qnasi  fniBBOt  Bine  dolo  et  malitia,  et 
angelicam  perfectionem  eBset  aBBequntus,  atque  in- 
genium  docile  et  mansuetnm  habuisBet,  ad  placide 
andiendum,  et  bo  docilem  praebendum.  Quae  Bane 
vera  snnt  omnia.  Nam  antea  vidimus  non  exBul- 
taBBC  ipBum,  neque  elatnm  fuiBBO,  licet  iam  eleotuB, 
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designatas  et  approbatas  rex  foisBet:  aed  ad  yitam 
priorem  msticam  reyerBum  fuisse,  et  Samueli  se 
regendum  permisisBe,  ut  a  parentibua  pueri  guber- 
nari  solent.  8ed  non  conveniunt  ista  cum  superio- 
ribus:  nam  textus  istius  sensus  hic  est  simplicissi- 
muB,  Saulem  unum  tantum  annum  adhuc  regnaviBse, 
quum  ipsi  regnum  est  confirmatum,  ut  supra  yidi- 
mus:  deinde  biennium  regnasse  donec  ea  quae 
deincepB  sunt  reoitaDda  oontigisBent.  Itaque  sic 
iBta  recitantur  ad  Beriem  hiBtoriae  contexendam, 
Saulem  a  Deo  fuisse  electum  regem  autequam  de 
hoBtibuB  primam  iliam  victoriam  reportasset:  et  in 
re^a  potestate  confirmatum,  nullo  reclamante: 
demde  vero  biennium  regnasBe,  donec  per  filium 
lonathanum  beilum  adversuB  PhilistaeoB  capitaliBsi- 
moB  Israelitarum  hoBtes  renovaret. 

Quaeri  vero  non  immerito  poteBt  an  iuBta  bub- 
cipiendi  belli  fuerit  occasio,  an  vero  temere  Buscep- 
tum  Bit.  Ac  lonathani  temeritati  tribui  fortaBBe 
poBse  videbitur,  ut  Bunt  iuvenes  fervidiorea  et  in 
multis  tomere  suBcipiendis  audaciores.  Quare  te- 
meritati  lonathani  istud  adscribi  poBse  videbitur, 
qui  proximuB  praesidiariiB  Philistaeorum  militibus 
illoB  ultro  sit  adortns.  Neque  enim  legimus  illum 
antea  consilium  suum  cum  patre  communicaBse, 
aut  in  mandatis  a  patre  habuisse,  aut  a  Samuele 
autoritatem  accepisse.  Yerum  exituB  ostendit  istnd 
bellum  non  fuisBo  a  Domino  reprobatum.  Et  quo- 
niam  supra  dictum  est,  populum  vires  resumptu- 
rum,  et  in  integram  libertatem  asserendum,  et  de 
hostibuB  suis  triumphaturum,  inde  possumuB  colli- 
gere,  lonathanum  non  temere  Philistaeos  adortum: 
sed  quum  animadverteret  partem  haereditatis  Israe- 
litarum  a  Philistaeis  oocupari,  et  praesidiis  armis- 
que  teneri,  quasi  devinctos  Isra^Iitas  sibi  subiicere 
vellent,  quod  Dei  promiBsionibus  prorsus  repugna- 
bat,  quibus  Deus  spem  Israelitis  fecerat  tranquille 
possidendi  terram  quam  ipsis  dederat,  merito  prae- 
sidiarios  illos  milites  aggressus,  disturbare  conatus 
est,  et  praesidium  occupare.  Et  sane  non  temere 
id  fecisse  lonathanum  ex  sequentibus  apparet,  quod 
non  modo  Saul  filii  sui  faotum  probavit,  sed  ipse 
etiam  Samuel,  qui  fuit  tanquam  os  Domini,  et  or- 
ganum  spiritus  sancti.  Quamobrem  ex  iis  fit  satis 
conspicuum,  non  debuisse  lonathanum  ferre  illa 
praesidia  quae  terram  sanctam  occupabant,  quam 
Deus  ipse  populo  suo  in  haereditatem  dederat:  et 
quibus  veluti  captivus  populus  detinebatur,  et  agros 
colere  prohibebatur,  propriague  domo  exaulare  co- 
gebatur.  Deinceps  igitur  dicitur  Saul  tuba  clanxisse, 
et  sua  autoritate  et  mandato  percussos  illos  prae- 
sidiarios  milites  declarasse.  Neque  enim  ait:  Filius 
meus  lonathanus  istud  bellum  excitavit,  sed  per- 
cussit  Saul  stationarios  milites  Philistaeorum,  qui- 
bus  premebamur.  Deinde  videmus  Saulem  non 
sine    mandato    Dei    Samuele    internuncio,    bellum 


istud  BUBcepiBse:  quandoquidem  inter  eoB  oonvene- 
rat  ut  Gi  galem  populus  oonvocaretur,  et  ibi  con- 
venirent.  Quod  sane  fieri  non  poterat,  niai  DeuB 
autorem  huius  belli  se  demonstraaset.  Quod  vero 
tandem  malus  exituB  belli  huius  fnit,  Saulis  oalpi 
contie^sse  videbimus.  Nam  etsi  Deus  victoriam 
Israelitis  dedit,  et  a  se  profectum  istiuB  pugoae 
initium  palam  declaravit:  tamen  victoriae  fruetns 
quodammodo  luctuosus  fuit  in  persona  lonathani, 
quem  pater  temere  neci  dare  cogitayit,  nisi  popnii 
preoibus  et  intercessionibus  illi  cautum  esset.  Sane 
de  vita  periclitatus  est,  quod  tantum  de  favo  mel- 
lis  degustasset,  intincta  in  illum  extremitate  bacnli, 
ut  coUapsas  vires  reficeret.  Gulpa  vero  Sanlis 
illa  contigerunt,  quam  tamen  multis  aliie  deinceps 
auxit,  nam  exinde  nunquam  destitit,  malum  malo 
cumulare.  Quidam  vero  exponunt  illum  regnaase 
biennium,  quod  postquam  aacrificaaBet  absente  Sa- 
muele  exauctoratue  Bit,  quandoquidem  Samnel 
minatur  regnum  ipsiua  non  stabilitum  iri:  et  noo 
longo  post  tempore  mortuus  eat:  sed  iste  aenans 
videtur  nimis  ooactuB,  et  ab  ipso  textu  alieone. 
Quare  hoc  in  praesentia  sufficiat,  quidqnid  tnm 
accidit,  Dei  providentia  et  voluntate  factum  fuisse: 
et  non  ausu  temerario  lonathani  praeaidium  hoe- 
tium  adorientis.  Gaeterum  hinc  observandum,  non 
admodum  fidelem  regi  fuisse  populum.  Nam  poet 
tubae  quidem  sonitum  singuli  commoti  sunt,  et  ad 
obediendum  parati.  Yerum  quum  ad  pugnam  ven- 
tum  est  antequam  in  hostium  conspectum  yenirenti 
coUapsi  sunt,  et  animum  desponderunt:  alii  quidem 
in  cavernas  et  speluncas  fugientes,  alii  in  montca 
et  praerupta  saxa,  alii  in  deserta,  et  antequam  vel 
ictum  accepissent,  adversum  bc  sententiam  tulemnt 
Quid  ita?  Nempe  quod  hostium  suorum  vires  ex 
humano  captu  metiantur:  et  non  attendant  qnae 
in  lege  praescripta  sunt  a  Moae:  Quum  tibi  adve^ 
sus  hostes  pugnandum  erit,  noli  intueri  an  hoetee 
tui  Bint  inBtructissimi  et  magno  numero:  aed  oerto 
persuasus  esto  Deum  te  invictissimo  robore  et 
virtute  donaturum.  Quare  si  a  tuis  partibus  stete- 
rit,  cavo  quidquam  metuas,  certo  enim  victorii 
tibi  promittitur.  Sed  istae  Dei  promissiones  ex 
mentibus  ipsorum  elapsae,  nullum  apud  eos  locnm 
habebant:  et  maiore  Saulem  honore  et  reverenda 
colebant,  quam  Deum  ipsum,  cuius  tamen  nnios 
ope  et  auxilio  fretos  esse  oportebat,  etai  mille  ipsiB 
mortis  imminerent  discrimina.  Summam  igitnr 
istius  populi  ingratitudinem  tum  turpia  fuga  pro- 
debat,  cum  summa  incredulitate  coniunotam.  Porro 
dicuntur  iterum  a  Saule  collecti  animoa  Bumaissei 
seseque  velut  ad  praelium  comparaBse:  verum  obi 
viderunt  Samuelem  praefixo  tempore  non  ad?e- 
nisse,  novo  terrore  perculsi  et  velut  horrore  pe^ 
citi  dilapsi  fuisse,  et  se  domum  suam  recepissOi 
et  Saul  derelictus  ab  illia  fuisBe.     Quam  etiam  ob 
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oausam  Saul  absente  Samuele  sacrificare  quodam* 

modo  coaotas  est,  quod  tamen  ipsi  nequaquam  lice- 

bat.    Quamobrem  etiam  quamcunque  tandem  excu- 

Bationem  ille  praetexat,  a  Domino  condemnatur,  quod 

DOD   patienter   Dei  ,mandatum    exspectarit,    neque 

illi  se  totum   permiserit.     Nihilominus   tamen  boc 

peocatum   ita  condemnatur,  ut  regnum   ad  tempus 

tandem  prorogetur:  sed  ea  tamen  lege  ne  sit  diu- 

taraa  regni   poBsessio,  et  ad    posteros  ipsius    non 

transeat:    aed   tandem   cum   summa   ignominia   et 

dedecore  exauctoretur.    EUc  igitur  in  primis  obser- 

Yandum,  bellum  suacepturos  licet  instum,   adversus 

hostes  iniuriis  lacessentes,  oportere  longius  quam 

in   primum   belli  diem    intueri.     Nam    lonathanus 

quidem  et  qui  illum  sunt  comitati  milites  praesen- 

tea  et  fortes  animos  habuerunt,  ut  licet  pauci  nu- 

mero,  et  vix  unus  adversus  millcy  adeo  ut  magnos 

reportare    triumphos    nequirent,    tamen    ausi    aint 

tam  numerosum  Philistaeornm  exercitum   adoriri: 

qua  in  re  neque  lonathanum,  neque  ipsius  milites 

vituperare  poasumus:  sed  populum  graviter  peccasse 

dioimus.     Nam  facile  ad   tubae  sonitum  et  clango- 

rem   excitus,    ad    pugnam   sese    comparasse   vieus 

est,  sed  nihil  amplius  cogitasee.   Yerum  meminisse 

Doe  oportet  illius  simiiitudinis  qua  Dominus  noster 

lesus  Christus  utitnr,   inquions,   oportere  eum   qui 

bellum   aliquod    molitur,    sedendo   secum    rationes 

belli  omnes  et  sumptus  expendere  antequam  quid- 

qnam    aggrediatur.     Ac   sane   facile  est  hostes  la- 

cessere:    sed   cavendum    ne    viribus   illis   impares, 

licet  primo  impetu  muita  nobis  polliceamur,  tamen 

ad  illorum  conspectum   terreamnr,   et  animos  illos 

quos  antea  gerebamus  cum   dedecore  deponamus, 

et  quum  ad  manum   erit   ventum,   despondeamus. 

Nam  fere   fit,   quod  summopere  observandum   est, 

Qt  qui  ante  conspectos  hostes  fortissimi   videban- 

tur,   tandem   instar  ebriosorum  hominum  coUaban- 

tur.      Solent   enim    bene    poti    homines    magnam 

fortitudinem  prae  se  ferre:  ut  nulla  vis  esse  maior 

posse  videatur,  eo  usque  ut  cornubus  coelum  ipsum 

oontingere   et   ferire    velle,   et  snmmis  regibus  et 

monarchis  sese  adaequare  minitentur.     Sed  si  pe- 

rendie    crapulam    exhalarint    omnium    timidissimi 

conspiciantur;    aut   si    adhuc  sopiti   excitentur,    in 

maximos    terrores   incidant.     Quamobrem    summo- 

pere  fugiendos  istiusmodi  turbulentos  impetus  scia* 

mus,  et  moderandos  affectus  nostros,   ne  ultra  mo- 

dum   efferamur,    sed   longius  qnam  quae  noe  cir- 

cumstant   intueamur,   nempe  ut  diligenter  inspicia- 

mus   sintne   futnri   consiliorum    nostrorum   exitus 

initiis  similes:  quae  licet  initio  favere  nobis  vide- 

antur,  cavendum  tamen   ne  parva  quaedam  levis- 

que   felicitas,    ingens   secum    in   postemm    malum 

trahat.     De  istis  serio  quotidie  cogitandum,  ut  tan- 

quam  habenis  retineamur,  ne  altius  capita  efferen- 

tes,   tanto  foedius  deiiciamur,  et  insigniorem  rui- 


nam  faciamus.  Quamobrem  in  hac  historia  tan- 
quam  in  speculo  iicet  eorum  contemplari  statum 
qui  temere  multa  suscipiunt,  ut  sapere  discamus» 
et  in  officio  nos  continere.  Nam  audito  clangore 
tubae  populum  israeliticum  ad  Saulem  magno  con- 
cursu  coaotum  fuisse  conspicimus;  et  quidem  ad 
pugnam  paratissimum,  ut  nihil  nisi  cum  hoste  ma- 
nus  conferre  velle  videretur:  sed  ubi  immensam 
muititudinem  conspexisset  Philistaeorum  hostium 
qui  eo  loco  castrametati  fuerant,  cum  triginta  mil- 
libus  curruum,  et  sex  millibus  equitum,  ac  reliqua 
multitudine  peditum  immensa,  sicut  arena  quae 
est  in  litore  maris,  vehementer  territus  et  conster- 
natns  est,  ut  sensim  singuli  dilapsi  domumque 
regressi  sint:  ut  hostes  illis  solo  aspectu  territis  et 
fugatis  ad  pugnam  venire  minime  fuerit  necesse, 
nec  de  persequendis  iis  laborare,  qui  solo  adspectu 
hostium  territi  sponte  dilabebantur,  et  fuga  sibi 
salutem  quaerebant.  Quae  quum  nobis  ante  ocuioa 
subiiciantur,  discamus  non  egredi  modestiae  termi- 
nos,  et  procul  a  conflictu  et  ictibus  collocati,  non 
praedicare  fortitudinem,  ne  ubi  ad  manum  erit 
ventum,  metu  perculsi  dilabamur.  Sed  mature 
singulos  eventus  provideamus,  et  omnia  etiam  tuta 
metuamus,  ne  incauti  deprehendamur,  et  tanquam 
re  nova  et  insolita,  de  qua  nunquam  cogitaveri- 
mus  obruamur.  Caeterum  hinc  etiam  observan- 
dum  qualia  sint  hominum  ingenia,  quum  dicuntur 
Israelitae  solo  Philistaeorum  adspectu  territi.  Sem- 
per  enim  ad  haec  inferiora  et  cadnca  convertimus 
oculos,  et  si  quid  arridere  nobis  et  favere  primo 
visum  fuerit,  statim  efferimur,  et  superbe  atque 
insolenter  de  nobis  sentimus:  contra  si  quid  gra- 
vius  immineat,  statim  concidimus,  et  instar  aquae 
diffluimus.  Denique  prout  varia  rerum  apparet 
species,  subinde  mutamur  Proteo  instabiliores, 
modo  metu  diffiuimus,  modo  rerum  laetarum  ad- 
spectu,  efferimur:  si  mundus  arriserit,  si  blanditiis 
delinierit,  si  viribus  instructi  ad  resistendum  hosti- 
bus  fuerimus,  nullum  modum  servabimus,  et  mali- 
tiam  ac  perversitatem  innatam  prodemus:  denique 
audacia  et  arrogantia  tanquam  phrenetici  agita- 
bimur.  £x  quibus  omnibus  apparet  nos  quaecun- 
que  nobis  proponimus,  idola  facere,  et  res  creatas 
quas  Deus  nobis  in  auxilium  dederat  adorare.  Ne- 
que  vero  stoicam  dvatc^^fav  invehimus.  Nam  et 
rebus  secundis  gaudendum  est,  et  laetis  fruendum, 
et  in  iis  Dei  favor  contemplandus :  vernm  tamen 
sic  ut  ad  Deum  semper  assurgamus,  et  illum  so- 
lum  intueamur,  ab  istis  rebus  inferioribus  et  ter- 
restribus  oculos  avertentes.  Nam  unde  fit  ut  saepe 
nostra  spe  excidamus,  nisi  quod  honore  debito 
Deum  spoliamus.  Inde  accidit,  ut  si  minae  pro- 
ponantur,  si  pericula  ingruant,  si  duces  non  ha- 
beamus,  si  munitiones  necessariae  desint,  si  quid 
denique  defuerit,  statim  metu  percellamnr,  animum 
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despondeamas,  et  quasi  iam  de  nobis  aotum  Bjt, 
deeperemus.  Quod  in  hao  historia  tanquam  in 
epeoulo  oontemplari  nobis  iicet.  Namque  Israelitae 
eubito  Bunt  oonvocati,  et  magnos  aoimos  gerentes 
praelium  poscere  videbantur  ante  conspectos  hos* 
tes,  sibique  facilem  victoriam  pollicebantur:  sed 
ubi  in  hostium  venere  conspectum,  repente  animum 
multitudine  illorum  perculsi,  et  viribus  fracti  de- 
eponderunt.  Quamobrem  tanto  maiore  studio  debe- 
mus  animum  applicare  ad  iilam,  de  qua  superius 
ogimus,  poilicitationem  a  Mose  propositam^  nempe 
ut  quandoquidem  oerto  persuasi  sumuB  nos  a  Deo 
in  populum  suum  adoptatos,  et  oertioroB  facti  su- 
muB,  noB  Bub  ipsius  praoBidio  tutos  fore,  et  securos, 
modo  ipBum  invocemuB  in  veritate,  hunc  honorem 
ipsi  deferamuB,  ut  in  illo  boIo  acquieBcamus,  et  ab 
ipso  pendeamuB,  certo  perBuasi  ipsiuB  auxilium 
ionge  fore  potentius  omnibuB  hoBtium  viribua,  etsi 
totuB  munduB  collatis  oopiis  adversum  uob  insur- 
geret:  immo  coelam  et  terra  adversum  noB  conspi- 
raret.  Quapropter  ab  istis  terrenis  omnibus  sive 
proBperiB,  sive  adversis  rebuB  oculi  sunt  avertendi, 
et  ad  ipBum  convertendi,  ut  fide  omnia  superemuB. 
Nam  quae  minae  proponnntur,  quae  pericula  inten- 
tantur,  Bimiliima  sunt  ingentibus  procellis  et  tem- 
pestatibuB  quibuB  in  alto  pelago  Bolent  homincB 
agitari:  nam  si  tempora  Bunt  nubiloBa  et  procel- 
losa,  repente  concidimuB.  Quid  ita?  Quod  nempe 
Bolis  Bplendorem  intueri  non  poBsimus,  propterea 
quod  alae  noB  deficiant,  quibus  Bupra  ipsas  nuboB 
transvolemuB.  Sed  longe  dispar  ratio  est  Deum 
intuendi.  Nam  ut  fides  nostra  verbo  ipsiuB  niti- 
tur,  Jita  etiam  uBque  ad  coelum  ipsum  pertingit. 
Atque  idcirco  PauluB  apoBtolas  in  epiBtola  ad  He- 
braeoB  anchorae  Bimilitudinem  adhibet.  Nam  etsi 
tempuB  sit  turbidum,  et  mare  procelloBum,  ut  ne- 
que  coelum,  neque  terra  appareat,  ac  ne  maris 
quidem  fundum  invoniatur,  tamen  anchora  proiici- 
tur,  ut  ea  eiecta  navis  sistatur,  et  adverBUs  pro- 
ceilas  et  tempestatcB  firmetur.  Sic  apostolus  fide- 
leB  admonet,  nt  anchoram  fidei  Buae  non  in  terre- 
nas  istas  res  et  caducas,  sed  in  coelum  ipsum 
proiiciant,  quae  tandem  ad  ipsum  usque  Deum 
perveniat.  Nam  per  Dei  verbum  supra  ipsum 
mundum  attollimur,  ad  contemplandum  viva  fide, 
et  complectendum  salutiB  nostrae  remedium.  Hoc 
igitur  infigere  altiuB  animis  noBtriB  debemus,  ut 
quaecunque  adversa  ingruant,  quicnnquc  hostes 
adversum  noB  insurgant,  et  quascunque  minas  in- 
tentent,  et  de  nostra  salute  conclamatum  videatur; 
nihilominuB  tamen  in  Deo  spem  nostram  collocare 
ne  desinamuB.  Quandoquidem  igitur  Deus  per 
verbum  suum  pollicetur  se  nobiB  nanquam  defu- 
turum,  illiuB  promissis  acquieBcamus.  Atque  ita 
fiet  ut  imminentia  pericula  metuamus  quidem,  sed 
non  ultra  modum:    et  semper  forti  animo  eimuB, 


quandoquidem  auxilium  noBtrum  in  Deo  Bitam  efit, 
in  quo  boIo,  noBtram  infirmitatem  &tenteB,  oon- 
quiescimuB.  Quare  licet  infirmi,  nunquam  tameo 
advereiB  uIUb  rebuB  deiiciemur,  quin  DeuB  ipee 
labantcB  BUBtineat:  quemadmddum  in  priore  m 
canonica  loannoB  noB  docet. 

TranBeamuB  deincepB  ad  Boquentia,  in  qnibiu 
Saul  dicitur  conBtitisBe  in  Oalgal,  et  ibi  Samaelem 

gBr  Boptem  dies  exBpectaviBBO.  Quod  de  Oabaa 
aulis,  hic  commemoratur,  fuit  e  regione  Betharen: 
qui  tamen  Iocub  non  ita  priuB  nominabatur,  eed 
potiuB  Bethel  (quod  obiter  dictnm  esto)  et  nomen 
impoBitum  erat  a  lacobo,  quemadmodum  satiB  oota 
OBt  historia:  sed  hic  ratione  eorum  quae  deinoepfi 
contigernnt  spirituB  Dei  loquitur  de  Bethaven.  Nam 
quod  ibi  populuB  ad  idololatriam  converBus  eet, 
licet  ad  lacobi  exemplum  et  imitationem  Dei  cnl- 
tum  Bimularent,  quem  potius  ludibrio  habebant, 
prophetae  locum  illum,  quem  antoa  lacobus  Bethe- 
lem  nominaverat,  idest  domum  Dei,  propter  iDeig- 
nem  illam  viBionem  qnam  eo  loco  habuerat,  nt 
Bcriptum  est  OeneB.  23  cap.  Bethaven  dixemnt, 
ut  ita  docerent  lacobi  poBteros  peBsime  in  exem- 
plum  traxisBo  lacobi  factum,  eo  loco  altare  in  qno 
visionem  habuerat  erigentis.  Nam  mandatis  Dei 
parere  illos  oportebat,  qui  prohibuerat  illoB  deio- 
cepB  sibi  ullum  altare  ex  buo  arbitrio  et  volnn- 
tate  construere;  quandoquidem  Dei  erat  legis  ipsis 
imponere,  et  sibi  debitum  honorem  poBoere.  Dens 
vero  templum  in  monte  Sion  aedificari  iuBserat; 
populuB  autem  in  Bethel  Bacrificabat:  et  idcirco 
prophetae  dicunt,  Domum  illam  Bethel  in  poBterom 
Bethaven,  id  est  domum  iniquitatis  vocatum  iri 
Caeterum  quod  Sauli  tempus  a  Samuele  praescrip- 
tum  dicitur,  Bccundum  quod  exspectari  a  Saiile 
debuit,  mirum  videri  posBot,  et  Saulem  spe  m 
interim  frustrari.  Nam  quare  Samuel,  si  a  Deo 
constitatum  erat,  praescripto  tempore  non  advenie- 
bat?  Sane  defectus  hic  apparet  maximuB,  et  qoi- 
dem  Boli  Samueli  videtur  imputandus.  Bt  qaidem 
aliquis  dicat  etiam  prophetae  nomine  abusum  ad 
Saulem  decipiendum,  ac  proinde  Dei  nomen  blas- 
phemis  hominum  vocibus  exposuisBe  lacerandom. 
Nam  quum  Deus  aliquid  per  prophetas  edicit,  opo^ 
tet  illud  impleri  re  ipsa,  ut  non  frustra  Deus  lo- 
quutus  videatur,  et  nullus  hominum  mentibos 
BcrupuluB  iniiciatur.  Verumenimvero  memoria  w- 
petendum  nobis  est,  quod  saepe  io  Bacris  occorrit, 
nempe  Deum  saepe  snorum  explorare  patientiam, 
quum  non  apparet  ipsis  auxilium  ferens  tam  re- 
pente  quam  ipsi  optarent,  aut  sibi  persuaBeraot: 
aut  etiam  quando  videtur  verbo  buo  quodammodo 
repugnare.  Exempli  gratia,  apud  Isaiam  prophe» 
tam  Deus  dicit  se  cogitasse  de  nobis  Bubvenieodo 
antequam  ad  ipsum  vociferemur.  Quae  promisBio 
ad  nostri  temporis  fideloB  pertinet,   vel  ipso  teste 
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Domino  nostro  lesu   Ohristo,   qui  hoo  ipdum   ore 

8U0  saoro  proDUDciavit.    Deus  itaque  ^e  illis  verbis 

oetendit    fore   fav^orabilem    et   propitium    omDibus 

Buis  fidelibtts:  neque  exepectaturum  doDec  gemitus 

ipsorum  ad  se  perveuiaot,    et  iD  vitue  discrimen 

aiddQcantur:    sed    se   praeventurum   eos   aaeeverat. 

Alibi  ^ero  dicit  se  statim  ubi  ad  ipsum  clamave- 

riDt  maDum  habiturum  ad  auxiliaudum  ipsis  para- 

tissimam.    Et  alio   loco  etiam  profitetur  se  aurem 

atteotissimam  ad  fidelium  preces  habiturum.     Has 

omoes  promissiooes  quae  passim  io  sacris  scriptu- 

ris  occurruot  si  io  uoum  collegerimusy  facile  iudi- 

cabimus  Deum  ooo  exspectaturum  quum  in  sum- 

mas  difficultates  et  angusdas  inciderimuS|  ut  pre- 

cibus  ipsum  interpellemus,  et  auxilium  imploremus. 

Verum  experientia  proraus  cootrarium  eveoire  do- 

cemur:  quaodoquidem  in  extremum  vitae  discrimen 

adducti  a  mane  ad  vesperam,  et  de  die  millies  ad 

Deum  exclamamus,  auxilium  eius  implorantes,  et 

langoeDtes   ao    paene    deficientes    vociferamur,    et 

tamen  dies  abit  sine  auxilio,  et  videtur  Deas  pre- 

ces  nostras  non  audivisse.    Imo  crescentibus  malis, 

videtnr  potius  a  nobis  recessisse,  et  pro  auxilio  in 

mortis  discrimen  coniecisse.    Yerum  istis  rationi- 

bus  fieri   experimentum  patientiae  fidelium  soien- 

dum  est.     Neqne  tamen  propterea  sibi  Deum  oon- 

trarium.     Quod  si   probe   cognitum    erit   a   nobis, 

minime  mirum  videbitur  quod  hio  recitatur,  nempe 

Samuelem  iussisse  Saulem  se  exspeotare;  ottamen 

Don  tam   oito  venisse,  quam  Saul  sibi  persuaserat. 

Yerum    tamen    non   defuisse   promissis   Samuolem 

oertum  est,  qui  septimo  die,  ut  praedixerat,  venit, 

licet  noo   ea  hora  qua  exspeotabatur.    Atque  hoo 

diligenter  observandnm  est    Namque  oertissimum 

est  Deum    nunquam    tardare,    neque    oooasionem 

permittere  ut  effluat:  sed  semper  opportnnnm  au- 

xilium   nobis,   prout  ipse   neoessarium   esse   novit 

adferre.     Idcirco  dicebat   olim  Habacnc   propheta: 

Veniens   vmietj  et  non   tardabU:   nimirom  si  quid 

ad   salntem   nostram    fooiat   intueamur,    et   officio 

nostro  fongamur.    Dicit  eoim  eodem  looo  prophe- 

ta:  8i  moram  fecerit,  exspeda  Uhm.    Quamobrem 

si  sensoB   oostros  oodrcere,  et  iotra  patieotiae  ter- 

mioos  contioere  possumus,  et  exspectare  ut  Deus 

providentia  sua  nos  regat  et  operetur,  oerto  per- 

soasos  esse  nos  oportet,  illnm  nunqnam  nobis  de- 

futurnm,   neque  auxilium  suum   tardatumm.    8ed 

si  nostrae  impatientiae  locum  demus,  semper  tar- 

dare    Deum    existimabimus.     Nam    nisi    singulis 

momentiB   quibus   eum   invocamns,   eius   auxilium 

senserimus,  semper  moram  facere  illum  arbitrabi- 

mur,  et  miris  modis  cruciabimur.     Atque  hoc  isra- 

elitioo  populo  et  Sauli  contigisse  videmus:   in  qui- 

bus   tiuiqaam  in  speculo,   aut  imagine  viva,  possu- 

mus  ea  quae  supra   diximus   contemplari:   nempe 

Deum,  si  illnm  intueamur,  nunquam  deesse  nobis, 


quin  opportunum  semper  adferat  auxilium,  quan- 
doquidem  preces  nostras  illum  praevenire  certum 
est.  Yerum  quomodo  in  Deum  intuebimur,  nisi 
ipsemet  oculos  nobis  aperiat,  et  nos  sanoti  sui  spi- 
ritus  virtute  praeveniat?  6ic  enim  loquitur  scrip- 
tura,  docens  spiritum  Dei  facere  in  nobis  ut  ad 
Deum  tanquam  ad  patrem  oonfiigiamus,  et  in  illum 
omnes  curas  es  soUioitudioes  oostras  coniiciamus. 
Atque  D.  Paulus  in  epistola  ad  Rom.  8.  cap.  fide- 
les  ad  hanc  gratiae  Dei  meditationem  hortatur, 
quum  ait  spiritum  ioterpellare  pro  nobis  snspiriia 
inenarrabilibus.  Sane  inde  satis  conspicuum  est 
nos  a  Deo  semper  praeveniri,  licet  longe  abesse 
humanis  sensibus  et  externa  specie  videatur.  Qnare 
lioet  Dens  vultum  suum  occultare,  vel  dormitare» 
vel  tergum  vertere,  vei  nostri  oblivisci  videatur, 
tamen  iam  ab  illo  nos  oonspectos  et  auditos  cer- 
tum  est:  alioquin  singulis  momeutis  perituros.  Ec- 
quis  enim  nescit  diab^li  fraudes,  qui  nobis  semper 
insidiatur,  et  viribus  corporis  et  animae  prostratos 
mommto  deiicit  et  opprimit?  Nam  leo  ille  est 
rugiens,  nt  ait  Petms,  semper  obambulans,  et  qnae- 
rens  quem  devoret.  Nos  vero  tam  infirmi,  ut  vix 
muscae,  ut  ita  dicam,  ad  illum  comparati  videar 
mur.  Qnare  neoesse  est  exauditas  prins  precea 
nostras,  et  nos  praeventos  a  Deo,  sed  non  ex  nos- 
trae  rationis  sensu  ot  arbitrio,  ut  voluit  Saul.  Oni 
sane  Samnel  minime  defuit.  Nam  se  iusserat 
exspectari  ad  septimum  nsque  diem,  quo  se  ven- 
turum  promiserat.  Sed  eo  die  exspeotatus  non 
venit.  Imo  dies  ille  nondum  praeterierat.  Sed 
Saul  oum  popnlo  taedio  afficitur,  et  non  ventumm 
Samuelem  suspicatur:  itaque  stnpore  quodam  et 
horrore  peroutitnr:  et  animi  anxius,  holocaustnm 
offerre  aggreditur.  Oonspiouus  igitur  ipsius  ez 
mera  diffidentia  lapeus.  Bcire  enim  illum  opor- 
tuity  Deum  diebus  et  mensibus  praeesse  et  domi- 
nari:  ao  proinde  potius  produotnrum  fuisse  diem 
illom,  ut  temporibns  losne  £actnm  legimus,  quam 
fidem  datam  ^leret.  Quid  igitnr  enm  impediebat 
quominus  exspeotaret  diem  integrum,  donec  prae- 
teriret?  Sane  magnam  dubitandi  et  metuendi  occa- 
sionem  habnit,  sensim  dilabente  populo:  verum  ad 
ordinarium  remedinm  illi  fuit  conftigiendum,  pre- 
ces  nimimm  qnibus  a  Deo  peteret  ut  Samuelis 
adventum  maturaret:  et  quidquid  accideret,  Dei 
verbis  fides  adhibenda  fuit:  et  non  dubitandum 
quin  praeetituto  et  opportuno  tempore  adesset:  ac 
proinde  non  metuendum  ne  fialleretur,  Deo  fidem 
adhibens.  Istud  igitur  habere  debuit  Saul  adver- 
sns  diffidentiam  remedium.  Nam  scriptura  dooet 
nostram  salutem  esse  in  spe  et  silentio  positam: 
quemadmodum  contra  increduli  tremunt,  quum  sibi 
periculum  aliquod  imminere  sentiunt,  non  consneti 
ad  Deum  confugere,  quoniam  in  caducis  et  terre- 
nis  rebus  fiduoiam  omnem   suam  collocant.    Testia 
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esto  Aohab  ille,  qni  aadiio  nancio  de  hoBtium  ad- 
yentu  timore  totus  percellitur,  et  instar  foliorum 
in  arbore  trementinm  concutitur:  neque  tamen  ad 
Deum  auxiliatorem  confugit.  Atqui  fideles  de  Dei 
promissis  ita  persuaeos  oportei  esse,  ut  metus  cum 
spe  tamen  et  fiducia  coniungatur.  Obseryandum 
enim  quod  ait  Isaias,  in  Bilentio,  id  est  placide  et 
tranquille  expectandum  divinum  auxilium,  quod 
iis  rationibus  quas  commodissimas  esse  iudicaverit, 
faciet  tandem  ut  Bcntiamus.  Quare  satis  apparet 
ex  istis  Saulis  peccatum,  quod  tamen  in  praesen- 
tia  pluribus  persequi  non  vacat:  quamobrem  in 
hoc  unum  animum  nostrum  applicemus,  ut  veri- 
tati  Dei  locum  demus,  ut  ille  suum  opus  iis  gra- 
dibus  et  rationibus  promoveat,  quas  ipsi  yidebitur 
adhibere  bonum  et  necessarium :  neque  nostra  in- 
temperantia  et  incredulitate,  nobis  innato  vitio, 
opus  ipsius  praecipitemus.  Sed  discamus  potius 
fidem  in  ipso  nostram  ita  collocare,  ne  unquam  ab 
ipso  recedamus,  et  hinc  inde  fluctuantes  vacilie- 
mus,  sed  illi  soli  acquiesoamus :  Atque  adeo  si 
morari  videbitur,  non  frustra  id  fieri  persuaeum 
habeamus,  atque  in  ipsius  providentiam  temporum 
et  opportunitatum  administrationem  reiiciamus:  at- 
que  interim  sciamus  illum  sic  de  nobis  fore  soUi- 
citum,  ut  nunquam  ipsius  auxilium  nos,  ne  ad 
momentum  quidem,  neque  uila  in  re  deficiat,  etsi 
praeter  omnem  nostram  spem  et  exspectationem 
id  fiat.  Nam  faoere  moram  nobis  videtur,  quum 
precibus  nostris  interpellatus  non  primo  quoque 
tempore  respondet:  et  proinde  iustam  habere  nos 
conquerendi  occasionem  nobis  persuademus.  Yemm 
ita  fidei  nostrae  virtute  certandum  est,  ut  licet 
diu  multumque  Deum  exspectaverimus,  tamen  ad- 
futurum  opportuno  tempore  soiamus,  et  eifecturum 
ut  promissionibus  ipsius  frnamur.  Deinceps  vero 
latam  adversus  Sauiem  sententiam  audituri  sumus, 
quae  nobis  instructionis  loco  esse  debet.  Nam 
quamcunque  tandem  excusationem  facto  suo  prae- 
texuerit,  regno  tamen  deiectus  est:  quod  nimirum 
Deo  sese  non  submisisset,  neque  honorem  oi  de- 
bitum  reddidisset:  sed  stulte  et  temerarie  holo- 
caustum  offerre  ex  impatientia  ante  Samuelis  ad- 
rentum,  etsi  bona  intentione  coepisset,  atque  homi- 
nibus  gratum  illud  acceptumque  fuisset,  Deus  ta- 
men,  ut  infra  visuri  sumus,  eum  docuit,  sibi  longe 
esse  accepdorem  obedientiam  quam  sacrificium. 
lam  superest  etc. 


HOMILIA  XLVr. 

8.  Et  exspedavit  septem  diebus,  iuxta  placitum 
Samuelis^  et  non  venit  Samuei  in  GcUgaia,  dilapsus- 
que  est  populus   ab  eo,    9.  Ait  ergo   Satd,   afferte 


mUii  holocaustum  et  pacifica:  et  obttUU  holocaustm, 
10.  Quumque  complesset  offerens  holocausiumy  eece 
Samud  veniebaty  et  egressus  est  Saul  obviam  et,  ut 
saliUaret  eum.  11.  Loquutusque  est  ad  eum  Samd: 
Quid  fecisti?  Respondit  Saul:  Quia  vidi  quod  po- 
pulus  dUaberetur  a  me,  et  tu  non  veneras  iuxta  con- 
stitiUos  dieSy  porro  Philistiim  ccngregati  fuerant  m 
MaehmaSf  12.  Dixi:  Nunc  descendewt  PhUistiim  ad 
me  in  Galgala^  et  fadem  Domini  non  placavi.  Ae- 
cessitate  compulsus  obtuli  hoiocausium  Domino,  13. 
Dixiique  Samud  ad  Saul:  StuUe  egisti,  neceustoiM 
mandaJta  Domini  Dei  tuiy  quae  praecepit  tibi,  Quoi 
si  non  fecisses,  iam  nunc  praeparasset  Dominus  reg- 
num  tuum  super  Israel  in  sempitemum.  14  Sed 
nequiiquam  regnum  tuum  uUra  consurget,  Quaesivii 
Dominus  sibi  virum  iuxta  cor  suum:  et  praecepit  at 
Dominus^  ut  esset  dux  super  populum  suum^  eo  qnod 
non  servaveris  quae  praecepit  Dominus. 

Hestema  concione  didicimus,  verum  usnm 
nostrae  fidei  positum  in  eo  esse,  ut  quod  auxilium 
nobis  Deus  promisit,  patientor  exspectemus.  Ge^ 
tum  enim  est  Dcum  pro  sua  parte  temporuro  op- 
portqnitatem  in  manu  faabentem,  nunquam  nobis, 
ne  momento  quidem,  defuturum.  Sed  nostri  re- 
spectu  tanta  est  impatientia,  ut  nisi  quo  momento 
volumus  accurrat,  res  nostrae  deploratae  videaDtnr. 
Quamobrem  affectus  nostros  retineri,  yelut  habeois, 
oportet,  ut  ipsi  pro  voluntate  operandi  spatium  re- 
linquamu8,  quemadmodum  nobis  utile  esse  et  ei- 
pedire  cognovit,  ne  nostro  fervore  et  impatieDds 
ipsum  praevertamus.  Ac  proinde  ut  heri  docoi- 
mus,  Saul  insigne  nobis  istius  rei  exemplum  pro- 
ponitur:  nam  prima  quidem  fronte  videretur  ezca* 
sanduB,  quod  ad  septimum  usque  diem  exspectaseet, 
et  praescriptum  a  propbeta  tenipus  iam  praete- 
riisset:  ac  proinde  sacrjficium  offerendi  libertateD 
haberet.  Deinde  et  necessitate  quadam  addactni 
videtur,  non  motu  proprio,  neque  ambitione,  neqoe 
in  cultus  Dei  ludibrium  et  contcmptum:  sed  qnod 
populus  a  se  dilaberetur  et  dissiparetur,  ac  proiode 
Bolus  a  suis  relinqueretur :  quamobrem  qnum  nihil 
sibi  reliquum  ad  salutem  arbitraretur,  ad  extremum 
istud  asyium  confugit.  Atqui  Samuel  eum  graviter 
ob  factum  istud  increpat,  et  ait,  stulte  illum  feciaee, 
immo  insanum  et  amentem  fiiiisBe.  Ea  est  eDim 
vocis  illius  vis.  Samuel  quidem  Mine  maturii» 
venire  poterat:  sed  mora  illa  Deus  Saulis  obedieo- 
tiam  explorare  volebat,  eiusdemque  ad  extrenium 
perseverantiam.  Nam  sine  perseverantia  praeteriti 
omnia  vana  et  inutilia.  Deus  itaque  Samuelem 
aliquam  moram  trahere  voluit,  ut  exploraret  ao 
Saul  constanter  se  in  maximis  periculis  et  angastia 
et  tentationibus  gereret.  Nam  sane  fadle  eet  ateo- 
tibus  prosperis  et  secundis  rebus  Deo  obedire,  ei 
nulla  re  ad  contrarium  soUicitatiB,  quare  non  mag- 
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nae  laDdi  daoetur,  reboB  omDibas  ex  animi  senten- 

tia  flueDtibas  et  euecedentibas,  Dei  mandatis  mo- 

rem  gerere,  sed  qaum  vis  quaedun  maior  accedit, 

tom  coercendi  sunt  sensus  Dostri  omoes,  et  adyer- 

8um  DOB  ipsos  pugDaadum  est,  et  affectus  cohibendi, 

nt  Deo  eaum   honorem  reddamus,   Bincere  nihilo- 

miDUS  eum  ooieDtes  et  veDeraDtes.    Atque  illa  est 

fidei  Dostrae  ezploratio,  quum  in  maximis  i^ericolis 

et  teDtationibus  oonstantiam  retinemus,  et  spem  in 

nnum  Denm   reiicimus.     8aal  igitur  omni  ezcnsa- 

tione  caret.    Quare  discamus  iu  genere  hoo  ezem- 

plo  sapere,  et  in  nnum  Deum  eiusque  providentiam 

ita  recumbere,   nt  ipse  nobis  legem,    non   ilii  nos 

impOQamus:   neque  ad   hunc  vei  illum  diem  ipsius 

opem  aliigemus:  sed  fidelem  esse  Deum  persuasi, 

illi  acqaioscamus :  atqne  illum,  licet  nostra  opinione 

tardius  adveniat,  mature  semper  adfuturum  ne  du- 

bitemus.     Neqne  enim  rebus  creatis  et  mortalibus 

Bimilis  est  Deus,  quibus  effluunt  occasiones,   qnas 

deinceps  aeqaeuDt  recuperare:  sed  Deo  suae  sem- 

per  coDstant  rationes  efficiendi  qnod  decrevit,    et 

quod   ab    illo   speramus   ipsius   verbo   freti.    Sane 

multi  peocant  hic  impatientia  et  errore.    Oonspi- 

cuum  id   fit  Sarae  ezemplo  matris  fidelium,   quae 

virum   etiam  suum  Abrahamum  ia  eundem  secum 

errorem    induzit.    Namque    Abrahamus    acceperat 

promissionem    futurae    posteritatis.    Sed   iam   pro- 

vectioris  aetatis  erat:   et  8ara  sterilis  et  eztra  ae- 

tatem  quae  posset  concipere.    Yerum  tamen  sine 

prole  nuUa  ipsis  spes  salutis  superest.    Neque  enim 

tantum  liberos  ad  possidendum  terram  quam  a  Do- 

mino  acceperant  in  haereditatem  ezspectabant:  sed 

sanctum  ac  benedictum  semen  ez  quo  Christus  sa- 

lus  totius  muodi  oriundus  ezpetebant.     Sara  itaque 

hic    mazimis   difficultatibus  arctatur,    rationemque 

ez    impatientia    Dei  yerbo  contrariam  init.    Nam 

Abrahamo  contra  Dei  legem   aliam   nzorem,  puta 

ancillam   matrimooio  iungit:  et  ita  efficit  ut  ordi- 

oem    quem    oportebat   esse   iDviolabilem    traasgre- 

diatur.     8ed    quid    iode    taadem    oritur?     Nempe 

adulterinum    semen    quo    tota   familia   perturbatur 

Abrahami:   adeo  ut  ipse  cogatur  veluti  sua  yiscera 

proiioere,    quod    nimium    praeceps   fuisset:    et   tali 

poena   non   esset  indignus,   quod  in  Deo  non  totus 

acquievisset.    Idem    Sarae    lapsus,     quae    nimium 

praeceps    Dei   gratiam   praevenit,    non   ezspectato 

tempore  quod   Deus  ipse  praefizerat.    Non  oogno- 

verunt  Deum  ita  dubios  illos  tenere,  ut  fide  obiec- 

tum  illad:  Quid  nobis  miseris  fiet  sine  prole?  su- 

perarent.     NuUa  promissionis  illius  spes    apparet. 

Atqui  maius  pondus  apud  illos  oportuit  habere  Dei 

verbum,   ac  sibi  persuadere,  licet  coelum  et  terra 

cum  omnibus  elementis  adversus  ipsos  conspirarent, 

nihilominus  tamen  DAim  suas  promissiones  imple- 

turum.    Quae  quum  ita  sint,  hodie  nobis  ea  docu- 

mento  esse  oportet,  et  ez  illis  in  Dei  sohola  tan- 

CdMm  opera,    Vol.  XXX. 


tum  promoyere,  at  noetris  affeotibus  locum  non 
demas,  neque  impatientia  et  intemperantia  aestue- 
mns:  sed  quod  Deus  proponit  sequamur,  et  quod 
tam  saepe  scriptura  monet  et  repetit  usurpemusy 
nimirum:  Ezspeotate,  sustinete,  patienter  tolerata 
Ac  sano  si  innati  huius  vitii  in  nobis,  festinationiay 
inquam,  et  praecipitantiae  yim  et  efficaciam  atten- 
damus,  hanc  doctrinam  non  modo  non  superfluam 
esse,  sed  mazime  neoeesariam  comperiemus:  ho- 
dierno  praesertim  temporoi  quo  summa  rerum  oon- 
fasio  passim  fidelee  obruit,  quos  tamen  hano  reti- 
nere  modestiam  et  prudentiam  oportet,  nt  ne  digi- 
tum  quidem  sine  Dei  nutu  et  yoluntate  moveant 
Nam  ezemplo  Saulis  discimus,  quid  sit  ultra  positOB 
terminos  egredi.  Multi  profecto  si  quid  otii  et 
tranquillitatis  a  Deo  obtinent,  triumphare  sibi 
yidentur,  et  quaecunque  ratio  dictaverit  temere 
suscipiunt,  ut  sese  ubique  stultitia  ipsorum  prodat, 
cum  ambitiono  coniuncta.  Atqui  Deus  illis  mazime 
triumphantibus  ostendit  irritos  ipsorum  esse  conatuSy 
et  potius  retro  ferri  oancromm  instar,  quam  pro- 
moveri,  et  in  contrarium  omnia  ipsis  cedere.  Bo 
itaque  diligentius  haec  dootrina  est  animis  nostris 
insculpenda,  ut  nihil  nisi  quod  Dens  verbo  suo 
praescripserit  aggrediamur,  futnro  alioquin  irrito  et 
inani  conatu,  et  summa  confosione  ezitum  eorum 
quae  temere  ez  nostro  sensu  susceperimus  comi- 
tatura. 

Transeamus  ad  sequentia,  in  quibus  dicitur 
Saul  sacrificasse,  et  antequam  absolveret  Samuelem 
advenissej  eique  Saulem  occwnrisse,  ad  ei  bene  dicen' 
dum,  Ez  quibus  apparet  quanto  honore  Dei  pro- 
phetam  Saul  prosequeretur:  etsi  enim  rez  esset 
iam  confirmatuB  in  universum  populum,  tamen  ho- 
Dore  prosequi  studet  eum  quem  Deus  praefeoerat 
ipsi,  et  ducem  ac  ductorem  eidem  commiserat. 
Porro  yoz  illa  Benedicendi  idem  significat  ac  salu- 
tare  et  bene  precari,  ut  eolemus  diem  faustum  pre- 
cari,  aut  bonam  valetndinem*  quoniam  obviam 
facti  alii  aliis  debemus  Deum  pro  salute  ipeorum 
preoari.  Yariae  quidem  sunt  istiusmodi  salutationes, 
quarum  tamen  omnium  hic  scopus  est,  ut  Dei  no- 
men  super  eos  iDVocemus  quibus  bene  esse  volnmus, 
ouiusmodi  preces  usitatae  apud  nos^  fiaustum  tibi 
diem  precor,  Deus  tibi  benedicat,  Deus  tibi  vale- 
tudinem  coDcedat,  et  similes,  quibus  nos  ab  nnico 
Deo  felicitatem  ezspectare  demonstramus.  Yemm 
hio  saepissime  a  multis  peccatur,  qui  urbanitate  et 
civilitate  quadam  ac  more  potius  quam  precandi 
studio  temere  Dei  nomen  assumunt,  pamm  cogi- 
tantes  quid  precibus  illis  a  Deo  postulent.  Qnin 
etiam  saepe  in  sermone  a  multis  peccatur,  qui  al- 
teri  iubent  dari  suo  nomine  faustum  diem,  quasi  sit 
in  homioum  potestate,  faustum  alicui  diem  dare. 
Mera  sane  illa  est  ineptia,  immo  nimium  impudens 
arrogantia.    Yemm  istud  est  animis  nostris  infi- 
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gendum,  ut  qaum  alii  aliis  ocourrimus,  in  mentem 
yeniat  qui  qualeeque  simus,  quamque  neoesse  sit 
no8  Dei  miserioordiae  oommendari,  sine  ouius  ope 
et  bonitate  ne  passum  quidem  promovere,  neque 
felioiter  quidquam  agere  posdumuB.  Sed  haeo  obiter 
dicta  Bunto:  perffamus  ad  reliqua.  Sequitur  itaque 
Samuelem  a  SauTe  ita  salutatum,  interrogasse  illam, 
quid  feoiBset.  Ubi  observandum  Samuelem  ante- 
quam  in  Saulem  ferat  sententiam,  faoere  iili  potes- 
tatem  faotum  suum  defendendi.  Qaae  sane  op- 
tima  est  reoti  iudioii  forma,  ut  de  facto  prius  oon- 
stet,  quo  deinde  iudioium  fiat.  Nao  poterat  Samuel 
primo  statim  oocursu  increpare  Saulem,  et  insaoiam 
iUi  exprobrare:  sed  quum  quaerit  ex  ipso  quid  fe- 
oerit,  defensionem,  si  quam  babebat,  iubet  eum  pro- 
ferre :  qua  deinde  audita  nihilominus  hominem  con- 
demnat.  Porro  nobis  inquirendum  hoo  loco,  qua 
in  re  Saul  peccarit.  Multi  existimant  peccasse  il- 
lum  uaurpantem  sacerdotiB  officium,  quod  eum  non 
decebat.  Et  sane  si  hoc  ita  esBet,  gravoB  poenaB 
orimen  illud  merebatur.  Notum  enim  quae  poena 
deincepB  Oziam  reffcm  exceperit  BufQtum  ad  altare 
adolentem,  nempe  lepra  qua  rei>ente  percuBBUB  OBt. 
Quid  ita  yero?  Nempe  quod  non  oontentuB  regia 
iUa  quam  a  Domino  couBequutuB  erat  dignitate, 
duo  munera  oonfundere  voluerit,  quae  DominuB 
diBtinxerat,  et  manu  propria  adolere  contra  legiB 
divinae  mandatum.  Itaque  lepra  percuBBUB  et  regia 
dignitate  spoUatuB  et  exauctoratUB  OBt,  ac  ut  reUqui 
leproBi  BoparatuB  a  reUquis  vitam  mifioram  cum 
Bummo  dedecore  et  ignominia  ooniunctam  trauBOgit. 
Yerum  non  OBt  verisimile  Saulem  ipBum  saorificium 
obtuUBse  Bine  sacerdote,  cuius  erat  officium  ex  Dei 
mandato  sacra  faciendi.  Neque  etiam  ipse  Samuel 
poterat  rite  ex  legis  praoBcripto  Bacrificium  offerre 
et  adolere:  aUoquin  non  minuB  quam  Baul  pecca- 
turuB.  Quamobrem  falluntur  qui  existimant  Baulem 
alienum  offioium  UBurpaBBO,  quod  sibi  lege  Dei  non 
Ucebat:  et  Samuelem  qui  sacerdoB  erat  exspeotare 
debuisse.  Neque  enim  fuit  ex  ordine  sacerdotum 
Samuel,  qui  tantum  erat  Levita:  oui  proinde  non 
licuit  sacerdotum  officium  sibi  arrogare.  Et  prae- 
terea  sequente  oapite  yidebimus  interfuiBse  legiti- 
mum  saoerdotem  Ahiazum  de  tribu  Levi,  proge* 
nitum  ex  posteris  EU  summi  sacerdotis,  ouius  facta 
est  mentio  initio  huius  libri,  fiUum  nempe  Phinees, 
alterum  ex  filiis  EU,  qui  yivo  patre  saoerdotU  yices 
impleyerat.  lUe  igitur  sacerdos  erat  Deo  acceptus, 
qui  fuit  in  acie  cum  Baule,  et  nominatim  dicitur 
ephod  tulisse,  id  est  Baoram  tunicam,  unde  apparet 
Ulum  {uisse  tanquam  mediatorem  inter  Deum  et 
homines :  quod  esset  figura  et  imago  Domini  nostri 
iesu  Christi  servatoris  unici.  Fuit  autem  ephod 
quoddam  tunicae  genus  quod  ad  Deum  consulendum 
in  rebus  angustis  et  dubus  adhibebatur.  Quare 
SauUs  peccatum  satis  manifestum  est,  in  eo  quod, 


non  quidem  aUenum,  nempe  sacerdotale  munusin- 
vasit,  aed  nimium  festinavit,  et  praefixum  aDomiDO 
tempuB  non  exBpectavit:  ac  proinde  minime  aooa* 
sanauB  quasi  manu  propria  sacrificavisset  8ed 
graviuB  in  eo  pecoavit,  quod  quum  in  promptu  re- 
medium  haberet,  non  usub  est.  Nam  quum  dikbi 
populum  et  metu  perculsum  se  domum  recipere 
videret,  cur  non  advooabat  Ahiazum,  ut  deinoeps 
fecit,  et  OB  Domini  interrogabat?  Nam  Deus  pro- 
mieerat  se  praeseotem  adfuturum  omnibus  ipsnm  in 
fide  et  veritate  iovocantibus.  Ahias  vero  quam 
ephod  haberet,  veluti  praesentem  Christum  exhi- 
bebat,  in  cuius  nomine  familiaris  ad  Deum  aocesaas 
patet.  Quare  quum  Saul  tantum  beneficium  pne- 
Bons  neglexerit,  merito  condemnatur.  Nam  pri- 
mum  nimia  illa  festinatio  fuit  oontraria  fidei,  et 
cum  rebeUiooe  cooiuncta:  ad  quam  acceBsit  ingn- 
titudo,  remedium  oblatum,  si  modo  advertiaBet,  reii- 
ciens.  Atqui  certum  est  non  contemtu  aut  fastidio 
Saulem  hoc  beneficium  reiecisBo:  sed  terrore  et 
metu  perculsum  fuisfie,  ut  neque  meminerit  ephod, 
neque  Bacerdotis.  Ex  quibus  allata  superius  doo- 
trina  clarius  elucet,  ita  ease  nostros  omnoB  affectiu 
cohibendos  et  fraenandos,  ut  nos  totos  in  Dei  ob- 
sequinm  componamus,  et  vera  fide  in  eo  perseye- 
remus.  Ac  si  forte  Deus  occultare  se  videatnr,  et 
in  maximaa  angustias  redigamur»  nihilominus  tameo 
de  ipsius  erga  nos  egregia  voluntate  persuasi  simos, 
exspeotantes  eius  auxilium  opportuno  semper  tem- 
pore  praesens  adfutnrum,  modo  in  iUo  invocando 
perseveremus.  Et  quicunque  casus  evenerint,  om- 
nium  rerum  nostrarum  exitum  in  ilUuB  provideo* 
tiam  reiiciamuSy  et  in  iUo  boIo  conquiescamus:  ae 
Bummopere  caveamus  ne  niminm  nobis  arrogemus, 
neve  Deo  nos  regendi  rationem  praescribere  veli- 
mus.  Deinde  discendum  ex  hoc  iooo,  meta  in 
nobis  dominante  et  sensus  omnee  occupante  ratioQi 
et  iudicio  locnm  eripi :  adeo  ut  quaeounque  pericula 
in^ruerint,  animnm  statim  despondeamus.  Nam 
rebus  quidem  secundis  et  prosperis  fidem  nostram 
in  Deum  iactamus,  et  pro  solo  auxiUatore  in  rebofl 
angustis  et  difficilibus  habemus,  denique  qoieqae 
fiduciam  quae  in  unum  Deum  est  conucienda  pite- 
dicat  et  ma^nopere  laudat:  sed  ubi  ad  rem  ven- 
tum  eet,  et  m  res  advorsas  incidimus,  quibus  pre- 
mimur,  tanto  metu  percelUmur,  ut  ex  mente  nostn 
iudicium  abeat,  et  Dei  promissiones,  de  qoibos 
paulo  ante  tantopere  laetabamur  et  glorialMunar, 
effluant:  Dei  voluntatem  probare  nequeamus,  ne- 
que  ipsius  virtutem  meditari:  denique  tanta  pe^ 
turbatio  mentes  occupet,  ut  quo  nos  vertamus  nee- 
ciamus.  Quare  si  nos  Dei  verbo  regendos  tradere 
volumus,  adversus  istiusmodi  violentos  affectue  et 
passiones,  quibus  ita  rapimtbr  et  agimur  ut  beetiae 
simus  an  homines  incertum  sit,  pugnandum  est 
Quamobrem  utilissima  est  doctrina  ista,    qua  doce- 
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mur  no8  nnnquam  in  Dei  obseqaium  oompositnm 

iri,  qain  affectus  nostros  oohibere  et  fraenare  didi- 

oerimus.    Itaque  si  quod  pericnlum  immineat,  sic 

timeamus  ne  horrore  et  terrore  dissiliamus,  sed  af- 

feotuB  noetros  cohibentes,  in  Denm  modeste  spem 

Qoetram   coniiciamns.     Si    quae    tristitia  inyaaerit, 

ne  vindictae  cupiditate  incendamnr:  sed  ad  verbi 

divini  regnlam  nos  componamus.     Si  quae  contra 

laetitiae  occasio  se  obtulerit,  ne  insolenter  nos  ge- 

ramuB,  sed  nos  intra  verbo  divino  praeecriptos  mo- 

destiae  terminos  oontineamus.    Deniane  Denm  nnn- 

quam   ut   oportet  colemus,   qnin    adyersns  nostros 

affectus  pnnemus.    Atque  hic  in  primis  metuendae 

artes  diaboli,  noyas  semper  rationes  quibus  deiiciat 

DOSy  et  si  posset  in  exitium  trahat,  molientis.    Nam 

modo  immoderata  laetitia,   modo  immensa  tristitia, 

modo   metu   ingenti,   modo   aliis   variis  modis  nos 

adorttur,    adeo  ut  nisi   firmo  nitamur  fnndamento, 

brevi  sit  eversums.    Atqne  idcirco  necesse  est  nos 

adversus  ipsius  conatus  bene  munitos  esse,  et  affec- 

tibus  omnibus  ultro  resistere  paratos,   ne  ab  illis  a 

Dei  cnltu  avertamur,  et  ab  officio  nostro  resiliamus. 

£t  de  istis  haotenus. 

Caeterum  non  est  yerisimile  Saulem  ez  contn- 

macia  fuisse  adversus  Deum  rebellem,   et  oblatam 

gratiam   reiecisse.    Nam  necessitate  quam  sibi  fin- 

xit  ad  sacrificandum  impulsus  est:  et  satis  conspi- 

cuum  est  illum  ab  omni  ambitione  aut  arrogantia 

fuisse  in  hoc  facto  alienum,  et  ab  omni  contemptu 

sacerdotalis    dignitatis,    ut  ante  dizimus.    Yerum- 

tamen   non  ideo  excusationi  locus  ipsi  nllus  factus 

est.    Quamobrem  discamus  inutiles  et  irritas  fore 

coram  Deo  nostras  omnes  excusationes,  si  quacun- 

que    tandem    ratione   quod   ipsemet   praescripserit 

transgrediamur :   ac  nullo  praetextu  posse  nostram 

inobedientiam   tegi  apnd   Deum.    Tanti  enim  facit 

obedientiam,  ut  neque  ooelum,  neque  terra,  non  de- 

niqne    totns    mundus  possit  coram  Deo  iustificare 

inobedientiam  peccantes,  quemcunque  tandem  pro 

se  praetextum  adferant.    Nam  quae  magis  speciosa 

poeset  adferri  excusatio  ista  qua  se  apud  Samuelem 

Saul   tuebatur:   Ego  te  septem  dies  exspectavi,  et 

tamen  non  venisti?    Quin  etiam  ego  te  decennium 

exspectasBem,    sed   quum   animadverterem   sensim 

dilabi   perterritum  populum,  in   maximis  angustiis 

fui.     Yerbum  hebraeum  significat,  continui  me,   ut 

sit  sensus,  valde  coarctatus  sum ;  quasi  diceret,  sane 

libenter   yoluissem  non  sacrificare,  neque  ad  sacri- 

ficandam   cogi:  sed  quum  praesens  periculum  ani- 

madyerti  yeluti  coarctatus  sum  et  in  angustias  re- 

daotus,  ut  vel  invitus  sacrificare  sim  coaotus.    Ap- 

paret  ergo  Saulis  excusatio:  Ego  te  inquit,  septem 

diee  intra  quos  te  promiseras  ventumm  exspectavi, 

et  interea  magno  numero  coaotos  hostes  adversus 

me  yidi  fecere  incursionem  et  impetum  paratos  ad 

me    opprimendum:    populum   yero   contra   terrore 


percitum  fuga  sibi  qnaerere  salutem,  quare  quid 
ego  in  his  angustiis  feoissem?  Ego  vero  in  Deo 
meum  auxilium  positum  sciebam:  ac  proinde  a  me 
invocandum,  et  in  istis  angustiis  consulendum  non 
ignorabam.  Sed  sine  sacrificio  non  poteram.  Ita- 
que  necessitate  ad  sacrificandum  adactus  sum :  Deum 
enim  in  istis  difficnltatibus  invocare  volui :  nihilque 
temere  suscepi.  Neque  enim  mihi  licebat  Deo  in- 
consulto  adversus  hostes  copias  ducere  et  irmp- 
tionem  in  illos  facere  sine  mandato  divino,  et  sine 
testificatione  yoluntatis  ipsius,  quam  soiscitari  yolui 
usitata  ratione,  nempe  mcto  sacrificio.  Ex  quibus 
apparet  Saulem  in  illa  sua  rebellione  voluisse  obe- 
dientiorem  videri  multis  qui  cum  humilitate  Deo 
obedire  se  simulant.  Sane  non  poterat  maiore  ne- 
que  speciosiore  apnd  homines  virtutis  titulo  Saul 
commendari  quam  quum  post  exspectatum  8a- 
muelem  sacrificio  fticto  Denm  inyooaret  Nam 
nisi  saorificasset,  multomm  sermonibus  accusatus 
fuissety  quasi  spem  in  Dei  auxilium  simulans,  tamen 
non  animadverteret  hostes  in  singulas  horas  posse 
illos  imparatos  aggredi,  et  opprimere.  Nam  in  diea 
augeri  yires  hostium;  contra  imparatum  esse  Sau- 
lem;  ac  quum  postularit  necessitas  auxilio  et  oon- 
silio  destitutum  iri,  quod  Deum  rite  non  inyocasset. 
Quare  non  igitur  Dominum  rite  consuluit,  et  oa 
ipsius  interrogavit?  Quare  ignavus  desedit?  ubi 
pristina  virtus?  Istis  aut  similibus  vocibus  Saul 
poterat  a  multis  urgeri,  si  perstitisset,  Samuelem 
ut  praescripserat,  exspectare:  ac  proinde  ipsius 
festinatio  et  sacrifioium  magni  fieri,  ab  iis  qui  ez 
suae  rationis  sensu  de  divinis  rebus  iudicare  audent 
Sed  hoc  memoria  tenendum  est,  inanes  omnes  fore 
praetextus  et  excusationes,  nisi  sententiam  quam 
ipse  Deus  per  Samuelem  tulit  attendamus,  et  reos 
fore  semper  contumaciae  et  rebellionis.  Eoquid 
enim  Saulem  ista  iuvant?  Beptem  dies  adventum 
Samuelis  praestolatus  est:  praescriptum  tempua 
elapsum  erat:  quo  elapso  solenne  sacrificinm  fecit: 
minime  quidem  sibi  alienum  munus  arrogans,  ne- 
que  eo  facto  ^atiam  et  autoritatem  qulterens,  ne- 
que  stulta  cunositate  aliquid  a  se  alienum  tentans: 
sed  necessitate  addnctus.  Nam  undique  constrin- 
gitur,  inde  ab  hostibus,  hinc  a  populo  ipsum  dese- 
rente.  Quid  igitur  hic  agat  miser,  quod  consilium 
in  tam  angustis  rebus  illi  reliquum  est,  nisi  ut  ad 
Deum  confugiat,  et  auxilium  ab  illo  petat?  8ed 
quomodo  petat  nisi  facto  sacrificio?  Quare  Deum 
requirit,  et  ab  illo  pendere  et  exspectare  auxilium 
se  testatur:  denique  Saulem  dixeris  angelicam  yir- 
tutem  hic  prae  se  ferre.  Vemm  enimyero  licet 
excusationes  nostras  et  bonas  intentiones  speciosis 
verbis  ornatas  in  medium  adferamus,  Deus  tamen 
uno  verbo  pronunciat,  se  non  acceptumm  saorificia 
praeter  ipsius  mandatum  fiacta:  cui  omnino  sen- 
tentiae  est  acquiescendum.    Quamobrem  hic  doce- 
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mur  non  qnaerere  effugia,  quam  Dei  yerbo  repre- 
hendimur,  oe  malum  malo  cumulemuB.  Quin  etiam 
eavendum  summopere  ne  Bpecie  illa  excuBationum 
decipiamur:  quandoquidem  Bolent  homines  speciosiB 
coloribuB  tegere  et  fucare,  quae  ez  arbitrii  Bui 
senBU  et  propria  yoluntate  faciunt  contra  Dei  vo- 
luntatem.  Nam  exempli  gratia,  nonne  papiBticae 
illae  BuperBtitiooeB  et  illusionee,  quae  Dei  cultum 
Yocant,  specioBiB  Bapientiae  rationibuB  fulciuutur? 
Sane  PauiuB  ita  loquitur,  quum  buo  iam  tempore 
quaedam  imaginariae  BuperBtitiones  in  Dei  cuitum 
infeherentur,  aliis  legales  caeremoniaB  retinentibuB 
abstinendo  a  cibis  lege  Dei  prohibitiB,  aliiB  vero 
hoB  et  illoB  rituB  ex  buo  BcnBU  fin^entibuB,  quae 
omnia  dioit  habere  Bpeciem  sapientiae  et  humili- 
tatis.  Nam  qui  his  vel  illiB  rebuB  abstinebant,  to- 
tidem  modifi  camem  suam  domare  videbantur.  At* 
que  haec  cBt  hodie  papistarum  doctrina,  quadrage- 
aimale  illud  ieiunium  laudantium,  tanquam  necoB- 
sarium  ad  carnem  domandam  et  coercendam  reme- 
dium.  Quasi  vero  domandae  carniB  ratio  Bit  dis- 
crimen  illud  carnium  et  piBCium,  et  religio  absti- 
nendi  a  carniB  Buillae  fruBtulo,  facta  interim  potcB- 
tate  yentriculi  et  abdominiB  aliiB  delicatioribus  oi- 
bia  ad  nauBoam  uBque  replendi,  in  quibuB  omnibuB 
hominum  praeceptis  magnam  Bapientiam  ostentant. 
Sed  PauIuB  fideles  admonet  de  istiB,  ut  diBcant  ho- 
minum  inventioneB  fugere,  quod  inanoB  et  irritae 
aint,  et  in  fnmoB  abeant.  Itaque  licet  hominum 
iudicio  Saul  prudenter  feciBBe  dici  posBit,  quum  sa- 
orificium  fecit  Deum  consuIturuB,  et  in  rebuB  an- 
gustiB  invocaturuB:  tamen  contrarium  apparet  ez 
prophetae  Samuelis  responso,  quum  Dei  nomine  et 
autoritate  Saulem  sic  alloquitur:  Stulce  egisti. 
Quamobrem  cognoBcamus  quidquid  sine  Dei  man- 
dato  nobifl  placet,  non  modo  stultitiam  fore  coram 
Deo,  sed  etiam  abominationem,  ut  dicit  Dominus 
apud  Luoam,  quod  apud  homines  sublime  eet,  abo- 
minationem  esse  in  conspectu  Dei.  Et  tamen  ea 
eet  hominum  veoordia,  ut  quidquid  animo  finzerint, 
Deo  gratum  esse  debere  sibi  persuadeant.  Sed 
quaeso,  quae  convenientia  est  inter  Deum  et  ho- 
mines,  Deum,  inquam,  omnipotentem,  et  miseros 
homunoiones  in  terra  instar  lumbricorumreptantes? 
Ea  sane  quae  igni  cum  aqua.  Deus  enim  a  nobis 
yehemens  studium  in  ipsius  cultu  postulat,  et  ut 
Bine  hypocrisi  et  simulatione  colamus  eum,  et  yene- 
remur  ex  suae  yoluntatis  praescripto.  Nos  vero 
carnales  sumus  et  pieni  simulationis,  ut  ait  apos- 
tolus.  Deinde  ea  ost  hominum  audacia  et  tam 
Btulta  arrogantia,  ut  in  ea  se  inferant  et  intrudant 
quae  non  oportet.  An  ideo  vero  quod  temerarii 
Bumus  et  arrogantes  Deus  gratum  habebit  quidquid 
illi  obtulerimus?  Sane  lioet  totus  mundus  in  stul- 
tam  hano  opinionem  nos  induxerit,  Deus  tamen 
irritum  esse  conatum  nostrum  demonstrabit.    Istud 


enim  ratum  esBO  oportet,  a  viarum  Domini  prae* 
BCripto    recedenteB    semper   condemnatum  iri  hae 
voce  Samuelis:  Stulte  te  gessisti.    Licet  enim  tibi 
causam  bonam  fingaB,  Deus  tamen  longe  secos  est 
iudicaturuB.     flinc  itaque  in  genere  diBcamos  dqIIm 
quaerere  ezcusationeB  quibus  facta  nostra  tegamos: 
neque  ad   nostram  mensuram  aut  stateram  et  nor- 
mam  eadem  appendere  et  examinare  quum  de  boni 
et    mali    diBcrimine  iudicandnm   est.    Nihil  enim 
aliud    quam    mendacium    et   inanis   illusio  noBtra 
quaecunque  commenta  deprehendentur,  et  in  ope- 
ribuB  infidelitas  apparebit.    Quare  cavendum  som- 
mopere  ne  hic  falsis  nostris  ponderibns   et  Btateris 
locum   demuB  in  diBcernendo  bono  a  malo:  sed  ex 
Bolo   Dei    verbo   pendeamus,    et   ad  illod  tanqQam 
unicam   normam   faota  omnia  dictaque  nostra  exi- 
gamus.    Atque  ista  sunt  nobis  ex  Saulis  increpa- 
tione    retinenda.      Caeterum    observanda    viciseim 
Samnelis  in  Saule  oorripiendo  modestia.    Nam  etei 
rez  ipse  salutet  ipsum  officiose,  nihilominus  tamea 
ab  officio   non  recedit,    quin  cordate  munus  anQm 
exsequatur,    et   Saulem    duriter   increpet,   ut  fiaoti 
ratio  postulabat,   et  Deus  ipse  iubebat.    Hic  iptor 
insigne    exemplar   proponitur   imitandum  omnibQs 
yerbi    divini   doctoribus  et  ministriB,    ut  nimiram 
nullis  neque  minis,   neque  adulationibuB,  ab  offido 
deterreantur,   sed  officio  suo  fungantur:  ac  ai  vel 
odio,  vel  contemptu  premantur,   nihilominus  tamen 
in  vocatione  forti  et  praesenti  animo  perBOvereDt, 
et   hominum    malitiam    fiocoi   fiaoianty    et   adversos 
eam    audaciores   eant.     Sin   contra   vel    honoriboi 
vel   blanditiis  demnlceantur,  Deo  tamen  in  primifl 
serviendum  sciant,   eorumque  saluti  consulendam, 
quorum  ipsis  a  Domino  cura  commisBa  est:  lioet 
duriuB  excipere  illos  debeant,    et  scabiem  iUorom 
refricare,  nullo  modo  parcentes  yitiis  qaotiesoQnqQe 
se   occasio   obtulerit,   ne   prodere  salutem  ipaorom 
yideantur,  et  in  ultimum  exitium  coniicere.    Sed 
vicissim  cavendum  ne  aliqui  se  verbo  Dei  repre- 
hendi    moleste    ferant;    sed    Paulinam    doctriQam 
usurpent,    nimirum  ita  oompositos  mores  habeaot, 
ut  intrantes  in  Ohristianorum  coetum  infideies  a^ 
guantur,    et    honorem    verbo  Dei   debitum  habere 
cogantur.    Nam    si   Paulus   ista   de   inorednlis  et 
miseris  hominibus,  qui  nuUum  antea  divinae  maiee- 
tatis    sensum    habuerant,    densissimiB    ignorandae 
tenebris  immersi,  protulit»  quanto  magis  debet  ha- 
bere  vim  in  iis  qui  se  verbi   divini  auditores,  ^ 
gregis    divini    oves   profitentur?     Quare    diaoamos 
admoniti  et  durius  increpati  de  peocatia  non  indig- 
nari,  neque  obloqui  et  reBponsare :  sed  modeste  et 
placide  correctionem  admittere,  quae  in  bonum  et 
utilitatem  nostram,  a  pastoribus  aut  aliis  faota,  ce- 
dit.    Sane    Saul    non   admisit  SamueliB  reprehen- 
sionem:    nam    ooepit   tum   suffugia   quaerere.   £< 
deinceps  etiam  yidebimus  eum   longiue  ab  ofiBcia 
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tam  aori  reprehenBione  Samuelis  oflfensam,  reoes- 
81886.  Sed  cavendom  ne  illios  imitemur  feetina- 
tioDom,  multoqne  minus  rebeliionem  et  oontumaoiam, 
in  quam  ee  praeoipitem  dedit.  Nam  horrenda  dein- 
oep8  oonfusio  in  ipsius  eaput  et  podteros  inoidit. 
Qoare  quotiesounque  Deus  acriuB  no8  increpabit, 
dooile8  mentes  adferre  discamuB:  nostro  enim  oom- 
modo  fit,  ut  summo  iure  nobiscum  Deus  agat, 
nempe  ut  absolyamur,  et  ne  in  ultimam  illam  oon- 
demnationem,  omnibus  oontumacibu8  et  in  peccatis 
8686  obfirmantibuB  paratam  incidamus. 

Bequitur  deinceps  gravius  poena  quam  Saulem 
manere  Bamuel  docet  Iub  yerbis:  Certe  stdbUivisset 
lehova  regnum  tuum  apud  Isra^itas  usque  in  sae- 
cvium^  nunc  autem  regnum  tuum  nan  stahit:  quae- 
sivit  sibi  lehava  virum  secundum  animum  suum^ 
quem  mandavit  esse  antecessarem  in  poptUo  suo.  Ita 
Deu8  decrevit  et  ratum  est  lehovae  decretum. 
Caeterum  hic  oritur  non  parva  quaestio,  quomodo 
dicat  Samuel,  Saulis  regnum,  8i  observasset  quod 
ia88U8  fderat,  atabilitum  iri  in  perpetuum:  quan- 
doquidem  superiua  vidimus  non  fuisae  a  Domino 
regnom  istud  approbatum,  quod  nullo  iusto  funda- 
mento  niteretur:  et  quod  populus  iugum  sibi  a 
Domino  impositum  excutere  voluisset.  Praeterea, 
qnum  Deus  sibi  semper  similis  sit  et  immutabilis, 
Don  posBunt  hominum  facta  voluntatem  iilius  et 
deoretum  immutare.  Oportebat  autem  soeptrum  in 
tribu  Inda  erigi  confirmarique :  quemadmodum 
multia  ante  saeculis  sanctus  spiritus  per  os  lacobi 
praedixerat.  Quinam  igitur  fieri  posset,  ut  scep- 
trum  in  familia  et  tribu  Beniamini  erigeretur  sta- 
bilireturque,  quae  nulllas  promissiones  acceperat: 
et  Deua  propositum  mutasse,  et  varius  esse  vide- 
retur?  Sane  quum  stare  ista  non  possint,  apparet 
etiam  regnum  in  familia  et  tribu  Saulis  constitui 
et  stabiliri  non  potuisse,  neque  in  alia  ulla  tribu: 
aut  Dei  yeritatem  destrui  oportuisse,  et  in  Deo  in- 
oonstantiam  fuisse  dioi  et  mutabilitatem,  quod  nimis 
absurdom  foret,  et  sine  blasphemia  ne  cogitari  qui- 
dem  potest.  Hic  nodus  ut  expediatur,  observandum 
Deum  noD  semper  nobis*  consilium  suum  arcanum 
et  incomprehensibile  revelare:  quod  non  sine  causa 
apnd  prophetam  abyssus  immensa  dioitur:  sed  prop- 
ter  noBtram  infirmitatem  et  hebetudiuem  in  causis 
inferioribus  retinere.  Quoniam  enim  non  possumus 
ad  ooneilium  usque  ipsius  ioenarrabile  conscendere, 
neque  ipsius  maiestatem  ferre,  Deus  nostrae  infir- 
mitatis  rationem  habens,  sese  nobis  accommodat, 
et  modum  aliquem  proponit.  per  quem  voluntatem 
suam  nobis  patefacit  Quare  quum  Deus  alicui 
minatur,  ad  poenitentiam  istis  oomminationibus  eum 
vocat,  et  si  convertatur  a  pristina  vita  et  vitiis  ad 
meliorem  frugem,  se  vioissim  conversum  iri  dicit. 
Sane  Deus  non  mutatur,  ut  mutaotur  homines,  ne- 
que  ab  hominum  poenitentia  pendet,  aut  ex  homi- 


num  faotis  consilium  capit  Neque  enim  hominum 
poenitentia  potest  quae  futura  sunt  immutare :  eunt 
enim  mobiles  et  inoonstantes,  et  in  horas  mutantur^ 
quae  varietas  et  mutabilitas  in  Deum  cadere  nox^ 
potest,  oui  omoia  futura  praesentia  sunt:  quare 
poenitere  illum  non  potest.  Yerum  Deus  ita  lo- 
quitur,  nostrae  infirmitatis  respectu.  Sic  itaque 
propheta  Samuel  increpat  Saulem,  quum  dicit,  sta* 
biliturum  fuiase  lehovam  regnum  ipsius  apud  Is- 
raelitas,  si  Dei  maodato  fuisset  obBequens :  ut  verum 
id  futurum  fuerit,  si  Saul  cooditionem  illam  appo- 
sitam  observasset.  Sed  ista  sunt  sic  expendenda,. 
ne  Dei  consilia  et  arcana  incomprehensibilia  curio- 
aius  scrutemur.  Nam  si  Saul  officium  regis  inof- 
fenso  pede  facere  perrexisset,  Dei  benedictionibus 
cumulatuB  fuisset,  et  novis  semper  donis  auotus: 
sui  enim  similis  semper  est  Deus.  Sed  etiam  hio 
observandum  Deum,  ut  viam  &ciat  arcano  illi  suo 
aetemo  et  incomprehensibili  decreto,  saepe  uti  me- 
diis  oausis  inferioribus.  Et  ita  factum  ut  Saul  a 
recta  via  aberrarit,  ut  Deus  regnum  Davidis  in 
tribu  luda  erigeret,  et  Davidem  in  illiuB  posses- 
sionem  mitteret.  Lapsus  itaque  Saulis  fuit  causa 
media  vel  inferior  eleotionis  Davidis.  Ita  D.  Pau- 
lus  de  ludaeorum  casu  loquens  ait  illorum  lapsum 
et  ruinam  causam  esse  nostrae  vitae  et  salutis. 
Quod  enim  a  Deo  alieni  focti  sunty  inde  fiEustum  ut 
Deo  reconciliati  fuerimus  ad  salutis  promissionem 
obtinendam.  Yerum  si  ludaei  peraeverassent  in 
timore  et  lege  Dei,  non  ideo  tamen  desiissemus 
Deo  coniungi  cum  ipsis:  quemadmodum  olim  a 
propheta  dictum  est,  fore  ut  septem  infideles  ves- 
tem  fidelis  unius  accipiant,  dicantque:  Eamus,  aa- 
oendamus  in  montem  Domini.  Sed  quoniam  sese 
ludaei  privilegio  illo  indignos  reddiderunt,  quid 
deinoeps  accidit?  Provocarunt  me,  inquit  DominuSy 
suis  rebellionibus  et  contumaciis,  et  vicissim  eeo 
illoB  provocabo.  PopuloB  enim  suscitabo,  qui  filii 
mei  erunt.  Sane  antequam  ad  evangelii  cognitionem 
veniremus,  eramus  instar  miserarum  pecudum:  et 
in  locum  saocti  illius  seminis  surrogati  sumus: 
quod  sua  culpa  in  maledictionem  incidit.  Ex  qui- 
bus  apparet  divina  providentia  rea  omnes  ita  dia- 
poni,  ut  Dei  consilium,  non  capiamus,  quod  captum 
nostrum  et  intellectum  superat,  verumtamen  ex 
cauBis  inferioribus  apparet  Deum  efificere  quae  apud 
80  decrevit:  et  sic  operari  ut  quod  ore  suo  pronun- 
ciavit  semper  impleat.  Sic  initio  huius  historiae 
vidimus,  Deum  voluisse  filios  Eli  occidere.  Quid 
ita  vero?  Nempe  iam  ante  decreverat  Camiliam 
illam  et  stirpem  delere:  quare  sic  medias  cauBa& 
ordinavit,  ut  illi  perierint.  Sic  quum  populo  vo- 
luit  benedicere,  viroB  suscitavit  quos  donis  ad  bus- 
tinendas  tanti  muneris  partes  necesBariis  ornavit. 
Contra  vero,  quum  in  populi  peccata  voluit  animad- 
vertere,  et  severius  populum  punire,   malos  ducea 
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ipni  proefecir*  fiie  videmDa  quam  David  animiim 
obfirmaret  ad  receDModum  et  luetrandum  populum 
oontra  eipretfum  mandatum  legisy  fuisee  Doi  con- 
eilium  ut  populue  puniretur.  David  tamon  ambi- 
tione  pecoaDat,  et  eolus  istius  facti  reus  videbatur. 
Kt  nominatim  dicitur  Dcus  cor  Dayidis  impulisse. 
Hano.  Hed  Deus  arcanum  suum  consilium  noyit. 
Kx  quibus  apparet  Deum  babere  suum  consilium 
admirandum,  quod  nuD<^uam  mutatur,  neqne  yaria- 
tur:  et  tamen  uti  mediis  inferioribus  quibus  suum 
ooDsilium  ad  praescriptum  fioem  deducat.  Bed 
qune,  obsecro,  media?  Bane  vias  obliquas,  et  te- 
mere  huo  illuc  aberrantes  sequi  videtur,  immo  fini 
et  soopo  ad  anem  oollimat  penitus  repugnantes. 
Hed  nostro  iuaioio.  Verum  hoo  ita  fieri  teneamus 
ne  nlniium  nobis  sapiamus,  et  potius  ad  illa  aroana 
oaeoutiamus,  auantum  Deo  vidobitur.  Gaecutiamus, 
inquam,  in  illis  divinis  oonsiliis,  sic  ne  in  ea  quae 
oaptus  nostri  viro»  superant  inquiramus.  Neque 
enlm  oaeoutiondumy  quum  voluntas  ipsius  cognos- 
oenda  ost  ut  ad  eam  vias  nostras  dirigamus,  et 
fliota  omnia  uostra,  diota  et  oogitationes  exigamus. 

Suamobrein,  quum  hio  scriptura  dioit  regnum 
auUs  stabilitum  fore  in  Saulis  manu,  si  Dei  man- 
datls  obsequutus  f^iisset,  verissimum  est.  Sed  vi- 
oissim  Deus  oontumacia  Baulis  ut  media  oansa  est 
usus  ad  (koiendam  viam  eleotioni  Davidis,  et  divi- 
norum  oraoulorum  impletioni.  Deus  itaqne  lapsnm 
istum  Baulis  subordinarat  deoreto  suo:  ao  proinde 
tum  lapsus  Baul  exautoratus  est  et  regia  dignitate 
pulsus:  et  merito  quidem.  Quis  enim  audeat  Dei 
oonsiliis  obloqul,  et  in  Deum  sui  peooati  aliquam 
oulpam  ooniioere,  quum  Saulem  oondemnare  ooga- 
mur,  qui  propria  oonsoientia  oonvinoebatnr  et  oon- 
fesaiono  propria  urgebatur?  Nae  si  Saul  ipse  de- 
iiotum  oonflteri  oogitur,  seque  reum  agnosoit,  os 
omne  olaudi  oporteti  et  omne  murmur  oesaarei  ne 
quis  l>eo  obloquatur  et  obstrepat:  et  oonfiteri  reg- 
num  iUud  irrevooabile  quod  IHridi  dobebatur,  non 
poluisse  in  SauUs  manu  stabiUri.  Sed  mediam 
oausam  quae  in  sensus  noetros  inourrit  et  quae 
•alia  nota  ost)  lapsum  SauUs,  inquam,  aoiamns 
(teisso  oausam  adempU  SauU  r^ni,  et  in  Dayidem 
UmMlali.  Rt  baotenus  de  iatis*  Quamobrem  ex 
WUs  ^seamus  a«t«raa  Dei  oonsiUa  sasptoere  et 
adona^  quum  sensum  noetromm  oaj^m  superant: 
al  ab  omni  onriosa  inquisilione  abaunontea,  Deum 
•obri<»  el  cum  limon»  ei  roTer^nlia  voneremnr  et 
tMkurfWtt».  Ao  si  D«»us  mediis  ulalar  de  quibos 
unnt^uam  cofrilart^rimus»  eam  sdamoa  ioeliiiam 
saam  el  aihairabileiii  bonilalaa  notis  incompre^ 
tmsibileca  t«Ui»  in  iUis  considenm:  el  boo  axioma 
«I  fmmiaam  smper  r«liiMamaa,  Deom  arcanam 
eiftasa  kMberi»  qood  coQsiUam  aoiea  meniis  aosirao 
Mtt  poi^  apfMTi^HNiA^r^  SaM  si  nos  inlra  modos- 
liM  Vmua   li^rtti»oa  ««oUMSUBttSk  hmco  dtasimilas 


erimus  fanaticis  iUis  hominibus  auas  blaspheouH 
plenis  buccis  despnmantibus,  et  adversns  hane  do^ 
trinam  frementibns,  qnod  iUam  sensibns  rais  et 
mentis  viribns  capere  non  poesint.  Sane  Dostm 
sensibos  Dei  Toluntas  qnidem  varia  et  sibi  ooo- 
traria  videtur:  qnemadmodum  et  Paulns.  Dd  m^ 
pientiam  vocat  multiformem,  onde  fit  nt  ad  illam 
caecutiamus,  et  ad  iUam  viarum  Domini  abyssiuB 
immensam  stnpeamns :  yernmtamen  Dei  nibilominQg 
voluntas  una  et  simplex  est.  Bt  qaod  iam  oostn 
sensus  aseequi  non  poesnnt,  yidebimns  quam  in 
ipsius  gloriam  transformati  fnerimus,  et  Deam  A- 
cuti  est  videbimus.  Nunc  enim  tanquam  ex  pBrte 
cognoscimus  et  in  obscuritate:  quapropter  neeesse 
est  nos  exspectare  diem  plenae  reyelationiSf  in  qoo 
comprehendamuB  quae  iam  infinitis  partibns  omim 
nostros  sensus  snperant  et  oconlta  sunt.  Sic  enim 
Deus  ista  disposuit.  Et  hactenus  de  proposita  illa 
quaestioDe,  quomodo  mansnrum  fuisse  et  8tabiiie&- 
dum  dioatur  regnum  in  manu  et  &milia  Saolis,  i 
Dei  verbo  se  obsequentem  praestitisset  Dens  eniffl 
labi  iUum  voiuity  ut  Davidem  in  regiam  dignitatem 
eveheret,  et  in  regni  possessionem  mitteret.  U- 
ciroo  dicitur  Deus  hominem  secundum  cor  flaiim 
reperisse:  quibus  yerbis  Samuel  ostendit  merito 
Saulem  fuisse  reiectum.  Neque  enim  aeterDOffl 
iUud  decretum  respicit,  quo  Deus  per  prophetam 
suum  praedixit  sceptmm  a  tribu  luda  nunqaam 
recessurum.  Sed  hominem  se  dicit  reperisse  ae- 
cundum  animum  snnm,  qnod  Saul  sua  onlpa  exsnO' 
toratus  sit:  quod  a  Deo  propter  pecoatum  non  eeset 
approbatus,  sed  reiectus.  Atque  hanc  ob  caimm 
regnum  ipsins  non  foit  dinturnum.  Caetenuc  ve- 
rissimum  est  Davidem  gravissime  in  multis  Deom 
offendisse:  et  qnidem  longe  grayius  quam  Saol  is 
hoo  &oto.  Neque  enim  ant  terrore  peronlsas,  ut 
alio  vehementiore  metu  adaotns  est  ad  Uriam  inte^ 
ficiendnm,  aut  ad  Dei  nomen  quantum  in  ipso  fiiit, 
blasphemis  impiomm  yooibus  et  lacerationibQS  ex- 
ponendnm,  aut  ad  tam  tnrpe  et  foednm  adulterinm 
oommittendum.  Quibns  yitiis  longe  grayius  conm 
Deo  peooavit.  Sed  Deo  ipsi  peocata  iUa  oondooare 
visum  est,  et  ex  mera  sna  gratia  qnod  semel  decre- 
yerai  apnd  se  volnit  ad  finem  snnm  perdnoeie, 
regnnmqne  in  tribn  Inda  et  Dayidis  fiimiJia  erigere 
et    oonfirmare,    doneo   adveniret   ille    rex    regnm 

i  Dominns  noster  leans  Christos.  Atque  haec  est 
yis  yerborum  iUorom,  lehovam  qnaesivisse  sibi 
yirom    secundum   animnm   snnm.    Caetemm  qod 

I  inde    tamen    aeqnitor   Davidem   aUqaid   ante  hoe 

*  Domini  deereUim  boni  fedsae  ant  cogitesse,  q^ 
Dominnm  commoyeret,  nt  deineepe  videbimns.  Sed 

.  Deos  Ulum  eleg«rat  et  ad  hane  naam,  Uoet  ioco- 
gitantem,  deetinarat.  Ita  Dominam  vidfflDQS  lere* 
miaai  propketam  oompeUare»  antaqoam  ex  ntero 
matria  egreiaus  eases^  ego  te  ad  haDc  yoostiooea 
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degi  et  deetinavi.  Et  ita  de  se  Paulae  in  epistola 
ad  Gkilatas  loqoitQr.  Qaamobrem  ita  iussus  est 
Samuei  Saulem  alloqm,  quod  apud  Dei  decretum 
aeternum  ita  esset  constitutum:  et  deinoepe  ipeo 
nsa  ratum  faotum  eet. 

lam  vero  procidamus  etc. 


HOMILIA  XLVIL 

15.  Surrexit  autem  Samudy  et  adscendU  de  Gal- 
gciis  tn  Gdbaa  Beniamin.  JEt  reliqui  papuli  ad- 
scenderunt  post  Saul  dbviam  populoy  qui  eipugnabant 
eos  venientes  de  Gcdgala  in  Gabaa,  in  cdle  Benia- 
imn.  Et  recensuit  Saul  popuium,  qui  inventi  fuerant 
cum  eo,  quasi  sexcentos  viros.  16.  JSt  Saul  et  lona- 
ihas  fiUus  eius,  populusque  qui  invenUis  fueraJt  cum 
eis,  erai  in  Gabaa  Beniaminj  porro  PhUisthiim  con- 
sederant  tn  Machmas.  17.  Et  egressi  sunt  ad  prae- 
dandum  de  castris  PhUisthinorum  tres  cunei:  unus 
cuneus  pergebat  contra  viam  iiphra  ad  terram  Sual. 
18.  Porro  alius  ingrediebatur  per  viam  Bethhoron, 
iertius  autem  verterat  se  ad  iter  termini  imminentis 
vaUi  Siboim  contra  desertum.  19.  Porro  faber  ferra" 
rius  non  inveniebaiur  in  omni  terra  Israk:  caverant 
enim  PhUisthiim  ne  forte  facerent  Hebraei  gladium 
aut  lanceam.  20.  Descendebat  ergo  omnis  Israel  ad 
PhiUsihiimy  ut  exacueret  unusquisque  vomerem  suum^ 
et  ligonemy  et  securimj  et  sarctUum.  21.  Betusae 
itaque  erarU  ades  vomerum^  et  ligonum^  et  tridentium, 
et  securiumj  usque  ad  stimuUm  corrigendum.  22. 
Quumgue  venisset  dies  praeUiy  non  est  inventus  ensis 
et  lancea  in  manu  totius  populi  qui  erat  cum  Saule 
et  lofuUhay  excepto  Saul  et  lonatha  filio  eius.  23. 
Egressa  est  autem  statio  PhUisthiim  ut  transcenderet 
tn  Machmas. 

CAP.  XIV. 

1.  Et  accidit  in  quadam  die  ui  diceret  lonathas 
filius  Satd  ad  addescentem  armigerum  suum :  Veniy 
et  transeamus  ad  stationem  Philisthinorum,  quae  est 
trans  locum  Ulum.  Patri  autem  suo  hoc  ipsum  non 
indicavit.  2.  Porro  Satd  morabcUur  in  extrema  parte 
Gabaa  sub  mdlograncUo  quae  erat  in  Magron:  derat 
populus  cum  eo  quasi  sexcentorum  virorum.  3.  Et 
Achicks  fUius  AcJiitob  fratris  Ichabod  fUii  Phinees, 
qui  orius  fuerat  ex  Hdi  sacerdote  Domini  in  SUo, 
portabat  ephody  sed  et  poputus  ignorabcU  quo  isset 
lonathas.  4.  Erant  autem  inter  adscer^st^s  per  quos 
nitdHJttur  lonaihas  transire  ad  sUxtionem  PhUisthi' 
norum^  eminentes  petrae  ex  utraque  parte^  et  quasi 
in  modum  dentium  sccpuli  hinc  inde  praerupti,  nomen 
uni  BoseSj  et  nomen  aUeri  Sene.  5.  Unus  scqpulus 
prominer^  ad  aquHonem  ex  adverso  Machmas,  et  aJr 


ter  ad  meridiem  contra  Gabaa.  6.  Dixit  autem  lo- 
nathas  ad  addescentem  armigerum  suum:  Veni  trans- 
eamus,  ad  stationem  incircumcisorum  horum^  si  forte 
faciat  Donnnus  pro  nobis:  quia  non  est  Domino  dif- 
ficHe  salvare^  vd  in  muUis,  vel  in  paucis.  7.  Diicit- 
que  ei  armiger  suus:  Fac  omnia  quae  placent  animo 
tuo:  perge  quo  cupiSj  ero  tecum  ubicunque  vclueris. 
8.  Et  ait  lonathas:  Ecce  nos  transimus  ad  viros 
istos:  quumque  apparuerimus  eis,  9.  Si  taliter  lo- 
quuti  fuerint  ad  noSy  manete,  donec  veniemus  ad  vos^ 
stemus  in  loco  nostro,  nec  adscendamus  ad  eos.  10. 
Si  autem  dixerint:  Adscendite  ad  noSy  adscendamus, 
quia  tradidit  eos  Dominus  in  manibus  nostris :  d 
hoc  erit  ncbis  signim.  11.  Apparuit  igitur  uterque 
stationi  PhUisthinorum^  dixeruntque  PhUisthiim:  En 
Hebraei  egrediuntur  de  cavemis  in  quibus  abscondUi 
fueratU.  12.  Et  loquuti  sunt  viri  de  statione  ad  lo- 
nathan  et  ad  armigerum  eius^  dixeruntqm:  Adscenr 
dite  ad  nos^  et  ostendemus  vobis  rem.  Et  aU  lonathas 
ad  armigerum  suum:  Adscendamus^  sequere  me,  tra- 
didU  enim  Dominus  eos  in  manus  Israel.  13.  Ad- 
scendU  autemlonathas  manibus  d  pedibus  reptcms,  d 
armiger  eius  post  eum^  itaque  alii  cadebarU  ante  lo-^ 
naihan,  alios  armiger  eius  interficidHxt  sequens  eum. 

14.  Et  facta  est  plaga  prima^  quampercussU  lonathan 
d  armiger  eius^  quasi  vigwUi  virorum,  in  media 
parte  iugeris,  quod  par  boum  in  die  ara/re  consuevU, 

15.  Et  factum  est  miraculum  in  eastris  per  agros, 
sed  omnis  pqpulus  stcUionis  eorum,  qui  ierant  ad 
praedxmdum,  obstupuUy  d  conturbcUa  est  terray  d 
accidU  quasi  miraGidum  a  Deo.  16.  Et  respexerunt 
speculatores  Sauly  qui  erant  in  Gabaa  Beniamin^  d 
ecce  muUitudo  prostrata,  d  huc  ittucque  diffugiens. 
17.  Et  aU  Satd  populo  qui  erat  cum  eo:  BequvrUe^ 
d  videte  quis  abierU  ex  fiobis.  Quumque  requisissentj 
repertum  est  non  adesse  lofuUhan  d  armigerum  eius. 

Bx  8uperioribu8  didicimus  quam  admirandie  et 
inopinatis  rationibus  Deus  popuium  suum  israeii- 
ticum  liberaHsety  et  Saulem  interea  ostendisset  in- 
dignum  qui  in  uUam  istius  victoriae  laudis  partem 
veniret.    Nam    oportuit  ipaum    ignominiae    parte^ 

Juam  inurendam  illi  supra  docuimus,  iam  affioi. 
taque  hic  in  primis  dicitur  Saul,  lustrato  exeroitu, 
tantum  sexcentie  hominibus  fuiase  stipatus:  quum 
antea  viderimus  illum  ingenti  multitudine  populi 
cinctum,  ut  potuerit  exercitum  in  praelium  educere 
tercentum  et  triginta  mille  hominum.  Porro  Phi- 
listaeorum  exercitus  efificiebat  triginta  mille  currus: 
et  sex  mille  equites:  peditum  yero  tantam  multi- 
tudinem,  ut  esset  sicut  arena  quoe  est  in  littore 
maris.  Quamobrem  de  populi  isra^Iitici  salute  ac- 
tum  yidetur,  et  iam  praeda  certiseima  Philistaeia 
futurus.  Verum  Deud  virtutis  et  potentiae  Buae 
ac  favoris  erga  populum  splendori  viam  hic  pate- 
facere  voluit,  ut  populua  in  iatis  angustiis  ad  Deum 
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oonversiiB   ab   illo   sappetias    peteret:    yel  ei  forte 

iDgenti  metii  et  horrore  perculsus  ad  Deum  con- 

fugere  noo   reoordaretur^    parta  saltem   victoria  et 

debellatiB  bostibus,    Deo  soli  gloriam  tribuere  me- 

minisset   totiuB   yiotoriae^     ne   quam   sibi   bomines 

partem    laudis    veodioareDt.    Neque    enim    fruBtra 

dixit  propheta,  Deum  dod  deleotari  equi  fortitudiue 

quod  etiam  homioibue  merito  possumus  applicare. 

Minime   id  quidem   quasi   Deus  opuB  suum  oderit. 

Nam    si   fortis  equus  et  robustus  nobis  oontigerit, 

8ane  possumus  eo  ad  res  necessarias  uti:   et  si  vi- 

ribus  praediti  sunt  hominoB,  Dei  donum  esBe  cer- 

tum    eet,     minime   contemnendum.    Sed    quoniam 

procliyes    BumuB    ad    ambitionem    et   arrogantiam 

mediis  istiusmodi  exornati,  ut  nobis  videamur  satis 

6X  nobis  ipsiB  yalidi  ad  nos  tutandos:   idcirco  dici- 

tur  Deua  illiB  mediie  non  delectari:  ne  in  illis  fidu- 

ciam  nostram  collooemus  ot  aoquiescamus:  sed  ut 

ad  Deum  confugientes   ab  illo  boIo  salutem  spere- 

muB,  et  in  omni  humilitate  illum  inyocantes  debi- 

tum   honorem   reddamus.     Porro  Deum  ardentibus 

et  sinceriB  precibus  interpellare  non  poBBumuB,  nisi 

in   anguBtias  redacti  fuerimus  et  ioopiam  nostram 

eenBerimuB.     Nam    si    rebus    omnibuB    neoeBBariie 

inBtructi   nobiB   yideamur,    et   yoti   facti   compoteB 

omnia  ex  animi  Bontentia  sucoedant,    Deum  licet 

preoemur,  non  Borio  affectu  fiooimuB,  sed  tantum  ex 

more  et  ritu  quodam  extemo.    Quapropter  necoBBe 

eet  noB  rebuB  omnibus  doBtitni,  eo  uBque  ut  inopia 

noB  ad  Deum   deduoat,   tanta  quidem  animi  yehe- 

mentia,  ut  ipsi  debitum  honorem  reddamus:  et  non 

tantum  ore  Bedreipsa  et  ex  animo  profiteamur  ea- 

lutem  noBtram  ab  illo  boIo  pendere,   eine  cuiuB  fa- 

yore  et  beneyolentia  noetra  BaluB  periclitetur,  et  de 

nobis  Bic  aotum  Bit,  ut  nuUa  BaluB  BuperoBBe  yide- 

atur.    Quamobrem   minime  dubium  OBt  quin  Deus 

yoluerit   populum   Buum   inermem   obbo,    et   rebus 

omnibuB  ad  iuBtam  defeuBionem  yacuum,  ut  dein- 

cepB    yictoria  de  hoBtibuB  insigDe  OBBOt  trophaeum 

et  monumentum   oblati   a  Deo  e  coeliB  auxilii,   et 

erepti  populi   Bola  Dei  yirtute  et  potentia  e  mortiB 

faucibuB,     quod     Bpem    omnem    Balutis    abiecisBet. 

Oaeterum  obBeryemus  quanta  in  iBto  populo  rerum 

omnium  OBBet  confusio,  quum  Dei  hoBtes  tantam  in 

populum   tyrannidem  exercerent,  ut  miBerie  homi- 

nibus   ne  liceret  quidem  ad  conficiendoB  yomeres 

aut  ligones  buob,  aut  BecuroB  Buas,  aut  rutra,  deni- 

que  neceBBaria  omnia  inBtrumenta  ad  terram  eolen- 

dam,  aut  alia  ad  domesticoB  ubub  inBtrumenta  fa- 

broB  habere,  adeo  ut  ligna  Bcindere  nisi  commodato 

acceptis  securibuB  non  poBBont:  et  neceBBario  a  Buis 

hoBtibuB  accipere  cogerentur,  a  quibus  tamen  centieB 

millies  caesi  periiBBent  ei  Deus  permiBiBBOt.    Quum 

igitur  in  tantas  anguBtias  redactum  videmuB  popu- 

lum  illum  a  Deo  electum,  et  solum  in  toto  terra- 

rum  orbe  in  quo  Dei  nomen  inyocabatur  et  adora- 


batur:  diecamuB  illiuB  exemplo  minime  nurari  d 
nonnunquam  DeuB  permittit  nos  ab  boetibQB  premi, 
et  in  extremum  yenire  diecrimen  ut  millicB  peritari 
yideamur,  et  Bummo  dedecore  et  ignominia  obro* 
endi.  Haec,  inquam,  omnia  si  nobiB  ooDtigeriDt, 
aguoBcamuB  iam  olim  hauc  fuiBBO  eccleeiae  condi- 
tiouem,  Deo  partim  ita  puuieDte  peccata  illonun 
qui  iDgrati  iD  ipsum  fueraDt,  et  immemores  benefi- 
ciorum  ab  ipeo  acceptorum:  partim  etiam  eorom 
patioDtiam  explorante,  qui  fidetiter  ipsum  colaenmt 
et  honorarunt.  Hic  itaque  tanquam  in  inukgine 
yiva  licet  eccIeBiae  conditionem  oontemplari,  quoties 
illam  Bcrio  explorare  Deo  viBum  est.  Quid  vero 
de  8aule  dicemuB,  qui  non  ita  pridem  exercitam 
collegerat  tercentum  mille  bominum,  iam  yero  solis 
Bexoentis  hominibuB  sdpatur.  Profecto  historiie 
fidem  faciunt  poBt  ingentem  Btragem  militum,  tameo 
imperatoroB  receptiB  militibuB  autoritatem  Buim 
retinuiBse:  et  licet  morte  aote  oculoe  yersaDte,  mi* 
litOB  Buum  imperatorem  uunquam  deBemiBBe.  EQfl 
yero  lioet  noudum  feciBBeut  hoBtee  impetnm,  et 
Baul  tuba  milites  exciyiBBOt,  qui  maguo  Dnmero 
primum  adyeueraDt,  tamen  Bensim  dilapsi  Bunt«  ut 
reliqnoB  tantum  homines  sexcentoe  Saul  habucrit 
Sed,  obsecro,  quam  paratoe  et  iuBtructos  ad  prse* 
lium?  Ne  unuB  quidem  gladium,  aut  hastam  ha- 
buit  qua  ee  tueretur:  Bolas  Beeures  aut  stimalos 
quibuB  fodiantur  boyes  reliquos  habebant.  Qoaie 
maximum  hic  Saulis  Btuporem  inBpieimos:  deiode 
etiam  turpem  populi  fugam  et  diBBipationem  Bm- 
mamque  rerum  confuBionem:  quandoquidem  de  Dei 
auxilio  non  cogitantes,  alii  in  speluncas,  alii  is 
ciBtemas,  alii  in  Bylyas  BOBe  abaiderant,  et  qitt- 
cunque  ratione  eibi  oonBuIuerant:  qno  faoto  teettti 
Bunt  BO  fidem  omnem  et  spem  »aluti8  tanqnan 
rebuB  deeperatiB  proieoiBBe.  Quae  quum  intnemiir, 
diBoamus,  ut  ante  monui,  sio  in  Deum  fiduciam 
noBtram  oollocare,  ut  quum  res  noBtrae  deploratae 
yidebuntur,  et  hoBtes  yiribuB  nos  longe  superare, 
tamen  non  doBinamuB  Bperare  Dei  yirtutem  facil- 
lime  quidquid  contrarinm  nobiB  fuerit  Buperatnrain: 
quandoquidem  mortis  exituB  babet  in  pot^tate:  ac 
proinde  licet  mille  mortis  diBcrimina  ingruaot, 
Deum  tamen  facile  omnibus  oocurBuram  et  ex  ipeis 
sepulcri  faucibus  buob  educturum.  Nam  quae  olim 
IsraelitiB  de  hac  re  factae  sunt  promiBsioneB  ad 
noB  etiam  pertinent.  Sane  Zaohariae  temporibQS 
triBtis  rerum  in  Israele  facies  erat,  Bummaque  per- 
turbatio.  Nam  facta  quidem  erat  populo  redeoiidi 
potoBtaB,  et  urbem  ipsam  templumqoe  Dei  reBtaa- 
randi:  sed  tamen  undique  premuntur.  Bt  qnideiD 
eoram  roBpectu  qui  in  Babyloniam  tranfiportiti 
fuerant  et  in  Ohaldaeam  et  aliae  regiones  orientaltf 
diBpersi  minima  pars  erat  reyersa.  Et  qnidera  no* 
tum  oBt  factas  illis  promiBBionoB  Deum  eemeo  ali- 
quod  ipeis  resenraturam,  et  reliqnam  aliqnam  pa^ 
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tem  servatom  iri,  lioet  antea  namerus  iofinitus  et 

mQltitndo  infinita  foissent.    Sed  ecce  quam  miseri 

nt  yelat  oyee  in  leonum  yersentur  fiancibus:   quos 

yei  odium   yicinorum   premit,   yel  calumniae,    yel 

denique  moieetiae  yariae  obruunt,  ut  hostium  furori 

expositi    undequaque  yideantur.     8ed  eos  propheta 

coDSolatur.    Et    propoeita   yisione  quam   habuerat 

de   candelabro   et   iampadibus,    adiicit   duas   oleas 

foiBse,  quibus  figurabatur  yetus  lex.    Atque  duas 

illas  oleas  docet  perpetuo  stillaase,   ne  lampades  in 

ecclesia  exstinguerentur.  Deinde  illud  neque  yi  ar- 

morum,  neque  alia  yi  perfectum  iri  docet,  sed  epi- 

ritu  ipso  lehoyae.    Ex  quibus  discimus  Deum  con- 

ieotis  suis  fideiibus  in  tantas  angustias,  ut  de  sua 

salute  desperent,  quod  non  sint  pares  hostibus  suis 

resistendo,  qui  magnis  yiribus  inermes  et  inhabiles 

adoriuntur,  hostes  illos  debellantem  et  dissipantem, 

yelle  suum  opus  agnosci,  debitumque  propterea  sibi 

hooorem     reddi.     Quamobrem    noo    oportet   fidem 

Dostram    oiti   oeque    multitudioe   militum,     neque 

terrestribus  ullis  rebus:   sed  potius  esse  persuasos 

rebus  istie  omoibus  destitutos,  tameo  re  ipsa  exper- 

turos  satis  magoam  esse  Dei  yirtutem  ad  oos  tu- 

tandos   et  ex   summis  periculis  eryendos,   in  quae 

ad  nos  explorandos  ipse  cooiecerit.    Ad  oos  igitur 

etiam  illa  prophetae  yerba  pertioeot.     Certum  eoim 

est  propbetam   illis  declarasse  qualis  sit  ecclesiae 

cooditio    ex    quo  a  captiyitate  babylooica  redempta 

fiiit,  imo  ex  quo  Dominus  noster  lesus  Christus  io 

huDC  mundum  yeoit.    Quotiescuoque  igitur  hostium 

multitudioe  et  miois  tcrrebimur,   quod  ab  illis  iam 

iam  laoiaodi  yideamur,  ad  istam  promissiooem  coo- 

fugiamus,  futurum  oobis  iostar  torfissimorum  agge- 

rum  et  muoitiooum,  oempe,  ooo  habeodam  oobis  ra- 

tiooem    neque   gladiorum    oeque    exercituum:    sed 

conteotos    esse  oportere  yirtute  Domioi  oostri  lesu 

Cbrihti,    quae    ad    salutem    oostram    yictoriam    de 

hostibus   reportatura   est.     Atque   ex  hoc  loco  doc- 

trina   haec  tam  utilis  eruenda  est:   et  praeter  doc- 

trioam    utiie   est  etiam  exemplis  coofirmari,   quale 

hoc  loco   Saulis  oci*urrit,   qui  cum  sexceotis  homi- 

Dibus    tantum    maoHif^so  solus  dicitur,    undequaque 

tamen  hostibus  ingenti  muititndineillum  cingeotibus 

ut  desperata  salus  Isra^Iitarum,   et  facilis  hostibus 

yictoria,  etiam  ooo  districtis  gladiis  yideretur.     Ita- 

que  tum  hostes  triumphos  quasi  iam  parta  yictoria 

caoebant:  et  mioime  dubium  quio  Dei  oomeo  blas- 

phemis    suis    yocibus    lacerareot.     Deo    ad    tempus 

illos  fereote.     8ed   taodem   re  ipsa  Deus  patefecit, 

omoem    illam    hostium    sese    tam   alte  efi^ereotium 

arrogaotiam  io  summum  ipsorum  dedecus  et  coofn- 

siooem     yerti.     Quamobrem    Dei    cootemptoribus 

superbia    et   arrogaotia   turgeotibus,    et   io    fideles 

crudeliter  saeyieotibus,  taoto  propioquiorem  ipsorum 

ruioam  et  dedecus  esse  sciamus.    Et  si  Deus  eo 

usque  noB  explorarit,  ut  hostes  adyersiis  nos  multa 
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moliantur  et  aggrediantur,  illo  permittente,  et  iilia 
ex  animi  seoteotia  res  succedant,  adeo  ut  nostra 
salus  deplorata  yideatur,  ne  tamen  dnbitemus  quin 
ipse  debitam  illis  mercedem  praepararit:  et  loco  ao 
tempore  patefaciat  se  oostri  misertum,  etsi  ad  tem* 
pus  faciem  suam  a  oobis  occultasse  yisus  sit. 

Et  de  istis  hacteous;  traoseamus  ad  ea  quae 
de  looathaoo  dicuotur.   Ac  primo  quidem  adspectu 
oimium  fuisse  temerarius  iudicabitur,  sioe  iudicio 
et  sioe  moderatiooe.     Nam   Saul    solos    sexceotos 
reliquos   milites  et  quidem  ioermes  babebat  adyer- 
sus   hostium  tot  millia,   oihilomious  tameo  castris 
clam    egreditur  cum   armigero  suo,   et  quidem  eo 
tempore  quo  tres  hostium  cohortes  egressae  eraot 
aote  primum  agmeo  ad  praedam  facieodam:  quibus 
looathaous  temere  occurrit,  et  quidem  ioscio  pa- 
tre.     Armatns   quidem    ad    bellum   exit,   sed  quid 
UDUS  adyersus  tot  cohortes?    Quio  armiger  ipsius 
arma   quibus   se   tueretur  ooo  habebat,   nisi  forte 
rutrum  aut  securim,  et  quidem  commodato.    Yidi- 
mus  enim  supra  Philistaeorum  fraude  factum   ut 
apud  Hebraeos  nullus  faber  inyeniretur:  ac  si  tan- 
dem   libertatem  habuerunt  ad  ferramenta   confici- 
enda,  et  molam  ad  exacuenda,  ooo  sioe  metu  ta- 
meo  et  terrore  fuit.     Quare  merito  looathaoos  ho- 
mioum  opioiooe  temerarius  esset  iudicaodus,   quod 
adyersus  tot  hostes  solus  egressus  sit,  et  praeterea 
ordioem    eyerterit.    Nam   si    belli    tempore   liceret 
positis  castris,  et  hostibus  uodequaque  ciogeotibus, 
temere  cuique  egredi  e  statiooe,  quid  iode  periculi 
crearetur?     Nae  capitali   supplicio  digoi  suot,  qui 
belli  tempore  sioe  iussu  imperatoris  statiooem  dese- 
ruot:  nam  alioqui  nullam  autoritatem  retineret,  et 
summa  rerum  inyeheretur  confusio.     Deoique  me- 
tueoda  strages  esset,   si  pauci  sioe  maturo  coosilio 
et  deliberatiooe  castris  egredereotur.     Quamobrem 
videri  potest  looathaous  patrem  hic  io  maximum 
disorimen    coniecisse:    et   per   ipsum    ooo    stetisse 
quio  ipse  pater  cum  paucis  reliquis  militibus  oppri- 
meretur.     Deiode  egressus  audet  progredi    usque 
ad  milites  qui  io  excubiis  eraot.     Et  ideo  dicuotur 
ibi  fuisse  duo  scopuli  io  modum  deotium  praerupti. 
Id  apparet  io  mootibus  et  collibus  yiciois,    in  qui- 
bus   emioeotiores  scopuli   prae   se  feruot  quandam 
abyssi   speciem,    aut   ingentis    cuiusdam    yoragiois. 
Hic  igitur  duo  fuisse  vicioi  scopuli  dicuotur,   quos 
Philistaei  occupayeraot,  et   excobias  ibi   habobaot, 
ut   oemo   illac  aperta  et  regia  yia  posset  traosire: 
taota  eoim  erat  hostium  multitudo  ut  oullus  aditus 
ad  illoe  pateret.     Quare  looathaous  eo  pedibus  et 
maoibus  reptaos  cooatur  asceodere.    Sed  ao  de£a- 
tigatus  ex  via  ioyia  poterat  cum  bostibus  coogredi? 
Quio  etiam   yideamus  quo  maxime  fuodameoto  oi- 
tatur:   Adscendamns,  ioquit,  ad  incredtdos  et  incw- 
cumcisos  istosj  et  nos  eis  retegamus.    Qm  si  dixeri/ni 
adscendite  ad  noSy  tum  audader  adversum  ipsos  pro^ 
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cedemus:  hoc  enim  erit  signnm  sooordiae  ipsoram 
quod  egredi  castris  non  andeaiit,  et  hoc  signo  cog- 
noscemus  Detm  illos  in  manus  nostras  tradidisse. 
8ed  si  dixerint,  subsistiie  donec pervenerimus  ad  vos: 
tum  stabimus  in  loco  nostroy  et  non  adscendemus  ad 
eos:  Bignnm  enim  istnd  audaciae  et  fortitndinie. 
Qnid  istnd,  qnaeso  rei  est?  Nonne  dicas  pneriles 
iocos,  immo  in  tanto  rernm  discrimine  meram  in- 
saniam!  Nae  videtar  lonathanus  non  modo  teme- 
rarius  et  inconsideratua,  sed  etiam  in  Deum  impius, 
qnod  eum  tentarit  omen  acoipiens  ex  re  in  specie 
nnlla  et  inani.  Yerum  probari  Deo  faetum  istnd 
yidemuB,  et  regi  ab  ipso  lonathanum  traditia  in 
ipsins  mannm  hostibns,  quos  ante  ipeius  adspectum 
occumbentes,  et  quasi  sola  ipsins  umbra  territos 
armiger  ipsins  nullo  negotio  coDficit.  Quae  quum 
intuemnr,  nonne  diyjnum  opus  suspioere  et  admi- 
rari  debemns?  Nam  quomodo  perterriti  Philistaei, 
et  tanto  pavore  percnlsi,  ut  metn  occumbant,  qni 
prins  triumphos  quasi  victores  canebant?  quomodo 
&ctnm  nt  ab  Israelitis,  sine  praelio  fracti  caeai 
fugatique  sint,  caedeotibus  Israelitis  eos  qnos  me- 
tu8  semimortuos  prostraverat?  Nae  istud  intuen- 
tes  ncceese  est  fateri  lonathaDum  nihil  hic  ausnm, 
et  nihil  ooepisse  sine  divino  ductu  et  impnlsn:  et 
fnisse  veluti  caecum,  yiae  quam  ingrederetnr  igna- 
rum.  En  quibus  quamque  variis  modis  euorum 
misertne  Deue  operetur:  si  bellnm  immittit  quibue 
illos  exploret,  eana  coneiiia  et  fortitndinem  iiedem 
snbminiBtrat.  Quod  ei  non  ita  eemper  facit,  et 
inopes  illi  consilii  et  caeci  quid  acturi  sint  nesci- 
ant,  et  anxii  in  eummae  rerum  omninm  diffioul- 
tates  veniant:  nihilominus  tamen  contra  expectatio- 
nem  noetram  Deus  ita  dirigit,  et  in  anguetiis  manu 
sustinet,  ut  nostris  consiliis  foyeat,  felicemque  exi- 
tum  largiatur,  modo  in  ipsum  solum  recumbamus 
et  negotia  nostra  reiioiamus.  Quapropter  Deus 
saepe  nos  prius  deiici  et  bumiliari  ynlt,  et  fieri 
instar  infantium,  nt  consilii  inopes  rerumque  om- 
nium  egeni,  et  prorsus  caeci  et  ignari  rerum  et 
futuri  exitus,  tamen  bene  speremns  Deique  pro- 
missionibus  acquiescamus,  qnandoqnidem  se  nostri 
curam  habere  profitetur,  et  nunquam  passurum  nos 
ita  premi  ut  opprimamur:  sed  in  summis  difficul- 
tatibus  nobis  adfuturum  et  ad  felicem  exitum  res 
nostras  perductnrum.  Istorum  exemplum  esto  lo- 
nathanus.  In  libris  ludicum  yidemus  Deum  pru- 
dentiae  ac  fortjtudinis  spiritum  iis  immisisse,  qui- 
bus  ut  gratiae  snae  ministris  ad  populi  sni  defen- 
sionem  et  liberationem  ex  hostium  manibus  uti 
yolebat.  Sed  hic  diyersum  quiddam  est,  summo- 
pere  nobis  obseryandum,  ne  Dei  potentiam  ad  nos- 
tram  modulum  et  mensuram  appendamns.  Nam 
si  quoties  in  aliquas  difficultates  incidimus,  libera- 
tionis  modum  aliquem  nobis  imaginamur,  Deo  quo- 
dammodo  yiam  nostra  imaginatione  praecludimus : 


atqne  adeo  si  qnam  rationem  nobis  perBQMimiiB 
seqnamnr,  et  illi  acqniescamus,  tantnndem  de  Dei 
yirtute  et  potentia  detrahimns  quantnm  nobis  tri- 
bnimus,  nt  deinceps  non  sit  amplins  a  Deo  epe- 
randa  nobis  salns,  proptcr  summam  illam  Doetnm 
ingratitudinem.  Qnamobrem  tanto  diligentias  istud 
obseryandnmi  Denm  yariis  rationibns  snis  laborBD- 
tibns  opem  ferre,  ut  modo  ipsis  ocnlos  aperiat,  »e 
pradentiam  in  rebns  gerendis  largiatnr,  donieqne 
omnibus  sancti  sni  spiritns  necessariis  instniat, 
quando  ipsi  plaoet:  modo  etiam  anxioe  illoe  et 
animi  dubios  esse  sinat:  et  tamen  sic  impellat  m 
infantem  qni  nondum  incedere  solns  potest,  et  i 
tergo  sustinetnr,  pater  ignaram  yiae  tamen  maDn 
dednoat,  et  in  viam  rectam  dnotum  non  deeerat, 
ne  lapsns  sibi  malnm  accersat.  Ita  Dens  se  erga 
Dos  gerit,  et  labentes  snstentat:  et  ita  regit  ot  t«- 
men  claosis  ocnlis  et  ignaros  qno  eamus  impellat 
et  deducat.  Saepe  itaque  Dens  praeter  noBtram 
opinionem,  et  ignaros  eyentus  dncit:  et  arcBDi 
quadam  yi  regit,  ut  tandem  ad  optatnm  portnm 
ignorata  tamen  viae  nostrae  ratione  yeniamos. 
Ne  itaque  lonathanum  temeritatis  accnsemus:  sed 
illum  potins  impulsu  Dei  tanquam  somniantem  et 
extra  se  positum  credamns  aggressum  opuB  om- 
nino  diyinnm  et  extraordinarium.  Nam  qunm 
modo  huc  modo  illuo  impellitur,  et  ignaras  exitos 
coDBilioram  haeret,  et  tandem  yiam  reperit,  om- 
nino  diyinum  opus  fuisse  et  ad  illnd  exoitatnm 
lonathanum  certum  est:  neqne  enim  si  hnm&Dis 
consiliis  locum  dedisset,  unquam  susoepisset,  qood 
nuUis  hnmanis  yiribus  perfici  poterat.  Qnid  ergo 
aliud  dicendum,  quam  quod  ante  dooni,  lonatht- 
nnm  fuisse  yelut  extra  se  raptnm,  qnnm  cura  et 
sollicitudine  ingenti  urgeretur,  Deiqne  mann  de- 
dnctnm,  et  hostibns  obiectnm  yelnti  qnoddam  t^- 
riculamentum  in  medio  agmine,  ut  solo  aspet^ 
territi  et  horrore  perculsi  diffugerent,  et  fiieile 
internecioni  darentnr.  Hinc  itaque  diBcamus,  ad 
Deum  in  summis  angnstiis  confhgere,  et  illnm 
preoari  ut  nostra  consilia  regat,  suoqne  favore  dos 
complectatur,  et  ex  angustiis  et  difficultatibns  eroat, 
suoque  lumine  illustret,  passnsque  nostros  regst 
Qnod  si  nos  deiicere  et  humiliare  ipsi  yisnm  Aie- 
rit,  et  yeluti  caecos  in  tenebris  continere,  qiu 
disciplina  saepe  indigemus,  nihilominus  tameo 
apertnm  esse  ipsi  exitum  ex  miseriis  nostris  ecia- 
mns:  et  precari  non  desinamns  nt  yirtut«  sua  ac6 
snstineat  in  yooatione  inoedentes.  Atque  ita  dos 
Deum  precari  decet,  non  tantum  ut  oculos  et 
prudentiam  nobis  largiatur  ad  yidendum  quidqmd 
expedit:  sed  etiam  ut  qnum  omnis  conailii  expe^ 
tes  fuerimus  et  tanquam  caeci  errayerimns,  nihilo- 
minus  tamen  ipse  nos  yirtute  sna  regat,  nt  noD- 
quam  a  bono  reoedamus,  et  yias  omnes  nostraa  in 
ipsins  manum  et  proyidentiam  reiiciamuB.  Ac  lioel 
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fitupore  ingenti    et  reram    ignorantia   laboremuB» 

preoemur  tamen  illum  nt  nostri  misereatnry  nos- 

tramqae  oaecitatem   regat,   et   ad   feiioem   exitum 

perduoaty  ut  eo  ampliorem  iilius  laudandi  et  glori- 

fieaadi  materiam  semper  habeamus,  quo  nos  magis 

praeter  opinionem   exspectationemque   bearit.    Ita 

asorpanda  nobis  baeo  historia  est,   ei  fructum  et 

atilitatem  ex  ea  referre  volumus.     Caeterum  quum 

looathanua  dicitur  accepisse  victoriae  signum,   et 

fore  ut  Deua  hostea  in  suas  manus  traderet,  ex 

yerbis  illorum,  quibus  ignayos  et  timidos  esse  iudi- 

CAvit,  non   temere  imitandum  exempium  eet.    Est 

eoim  singulare:  cuiusmodi  quaedam  alia  in  sacrie 

oocurrunt|  et  de  quibus  egimus  in  libro  ludicum. 

Sic  quum  Oedeonem  audimus  ad  fidem  suam  con- 

firmaodam  duplex  a  Deo  signum  postuIaTisBe,  non 

posuisee  legem  quam  alii  sequerentur  illum  certum 

est:   sed  a  Deo  impulsum,  quod  ipso  exitu  Deus 

ratum  feoit.    Quod  ei  nobie  imitandum  hodie  pro- 

pooeremuB,    temere   fiEMeremuB,    Deusque   nostram 

levitatem    puniret     Nam    memioieee   nos   oportet 

eorum  quae  Dominus  noster  lesue  Chrietue  disci- 

polis  Buis  olim  dicebat,  petentibuBy  ut  qaemadmo- 

dom  olim  ad  Eliae  preceB,  Bic  etiam  ad  BuaB,  igniB 

de  coelo  caderet  in  eoB  a  quibuB  non  recipiebantur 

hoepitio:   NeecitiB,  ioquit,  quo  Bpiritu  EliaB  ductuB 

fuerit:  quaBi  diceret:  Non  eam  babetiB  arcanoram 

Dei   oommunicationem    neque   revelationem   quam 

oUm  Eliae  habuit,  quem  tamen  vob  imitari  yuItiB. 

Tenenduai  itaque  Deum  Bpeoiale  quoddam  privile- 

giom  Buis  dare,  et  ad  hoc  vel  illud  opuB  impellere, 

quod  non  yult  tamen  a  nobie  io  legem  et  exem- 

plum  trahi.     Quae    utilie    doctrioa   eet.     ScimuB 

enim   quam   procIiveB   simuB   ad   imitatiooem    Dei 

servorum  in   omnibuB  ipBorum  factiB,  Bine  iudicio 

et  diecretione:  ut  hiBtrionica  et  Bcenioa  potiuB  Bit 

quam  vera  imitatio.    Sic  yidemuB  iBraelitas  omoi- 

buB  saecuIiB  depravatoB,  turpiter  et  foede  in  mul- 

toB  errores  lapBOB  fuiBBC,  et  tamen  Bumma  arrogan- 

tia  Dei  foeduB  cum  patribuB  ipBorum  initum,  et  ab 

ipeiB  multiB   vicibuB  Bumma  ingratitudine  fractum, 

iactaBse   et  de  illo  gloriatoB:   ac  proinde  a  prophe- 

tie  grayiter  reprehensoa,  flagitia  tamen  hoc  titulo 

tegere  yoluiBBe:   Patres  nostri,  patres,  inquam,  nos- 

tri  JDeo  accepti  fuerant:  templum  Dei,  templum  Dei 

habemus.     Sane,  eed  in  Dei  praecepta  illos  opor- 

tebat  intneri.  et  eadem  sequi  et  obBcrvare,   ac  ree 

prohibitas   in  illie   vitare.    Hodie  in  papatu  quid- 

quid  Dei  cuItUB  dicitur  mera  eet  abominatio:  quod 

in  I^em    trahere  yoluerint  quod  extraordinarium 

erat,  adeo  ut  Dei  cuItuB  veruB  prorsuB  sit  depra- 

yatuB  et   aduIteratuB.    Unde   yero  id  accidit,   niei 

ex  Btulta  imitatione  priyatae  alicuiuB  BuperstitioniB? 

Si   qnis    enim    Bpeciale   aliquod   factum   gCBBit,   in 

exemplum  et  regulam  tractum  eet,  atque  ita  yeruB 

Dei   cuitus  obBCuratUB   est.    Eo   igitur   accuratius 


haec  obseryanda  sunt  quae  dico,  et  quae  in  oculos 
quotidie  incurrunt,  quo  proolivior  in  contrarium 
est  lapBus:  nempe  Baepe  a  Deo  BcrvoB  buob  ad 
facinuB  aliquod  impelli,  quod  gratum  et  acceptam 
habebit,  sed  quod  tamen  in  exemplum  aut  gene- 
ralem  regulam  trahi  nolit.  Cuiusmodi  exemplum 
in  Abrahami  Bcrvo  coospicuum  est.  Nam  missuB 
ab  Abrahamo  quaeeitum  Isaaco  filio  uxorem,  sig- 
num  sibi  proponit  rei  feliciter  gerendae,  primam 
filiam  quae  occurrerit  ad  hauriendam  aquam  domo 
egrcBsam,  a  qua  potum  petierit:  quem  si  ultro  de- 
derit,  et  sponte  etiam  camelis  aquam  propioaverit, 
eam  fore  uxorem  heri  sui,  quam  DominuB  ipse 
elegerit.  Nae  si  hanc  divinationem  imitari  yelle- 
muB,  non  dubium  est  quin  eam  arrogantiam  DeuB 
grayiter  puniret:  licet  tamen  Abrahami  Bcryi  com- 
probatum  a  Deo  sit  votum :  nempe,  quod  ipse  DeuB 
BUggesBit,  et  fecit.  Idem  omnino  de  lonathano 
sentiendum.  Neque  enim  proculdubio  yeriBimile 
cuiquam  fieii  poterat  hosteB  ad  duorum  hominum 
adBpectum  terrore  percellendoB :  quum  pracBertim 
Bcirent  in  toto  iBradle  non  esBe  arma,  quibuB  se 
tuerentur:  nedum  ut  ipsOB  aggrederentur,  et  io- 
geuB  CBset  hoBtium  multitudo.  §oIae  quidem  fateor 
pracBidiarioram  cohortoB  lonathanum  et  armigerum 
ipsiuB  yiderunt:  sed  quid  duo  illi  adyerBus  tot 
hoBtes?  Nonne  momento  caedi  potuerunt?  Quare 
nulla  est  oblata  metuB  occasio  BtationariiB  illis 
PhiliBtaeis,  qui  nulIaB  oppoeitaB  sibi  ad  rcBiBtendum 
yiris  animadyerterant:  et  ideo,  ut  videmuB,  Phi- 
listaei  conBpectos  duoB  iilos  yiros  per  contemptum 
iubent  ad  bc  adBcendere,  dicentes:  Ecce  HAraei 
prodeunt  e  foraminibus  suius  ubi  se  absconderant,  et 
praelium  meditantur:  quasi  dicerent:  Yah!  miseroB 
istoB  homuncioneB  etiam  in  couBpectum  nostrum 
yenire  ausoB,  quos  yel  ioyitOB  necesBe  est  in  nos- 
tram  venire  potestatem?  Ea  fuit  hostium  arrogan- 
tia  et  petulantia:  quamobrem  metum  simulant,  et 
iubent  IsraelitaB  ad  se  adscendere,  Adscendite,  in- 
quiunt,  ad  nos,  ut  notam  faciamus  vobis  rem.  Sic 
BoIemuB  noBtro  idiomate  gallico  compellare  quos 
nobis  infeuBOB  minis  terremus:  Heus  accede,  ades- 
dum,  pauciBte  yolo:  quae  comminationiB  vim  habet. 
Idem  ergo  PhilistaeiB  accidit,  qui  yerbis  illis  mina- 
bantur  lonathano  et  armigero.  et  tamen  egredi 
Btatione  se  non  audere  profitebantur.  Ex  quibuB 
apparet  Deum  cohibuisBe  rabiem  ipsorum,  et  ani- 
mis  metum  iniecisBe,  ut  licet  multi,  duos  tamen 
homincB  adoriri  vel  in  fugam  vertere  non  audeant. 
Nam  saltem  ad  terrendum  lonathanem  aliquot  pas- 
BUB  adyerBUB  illum  progredi  debebant.  Atqui  metu 
retioentur,  et  se  intra  montium  fauces  continent, 
quasi  ingentem  excercitum  in  coospectu  haberent, 
et  pauci  ac  imbellcB  io  adspectum  eorum  veoire 
non  auderent.  Sed  lonathanus  omen  ex  verbiB 
illis   accepit:   et   sane  deincepB  dicitur  metus   ille 

3* 


Digitized  by 


Google 


39 


HOMILIA  XLVn. 


40 


oastra  Philistinornm  pervasisse:  de  quo  die  cras- 
tioa  dieendum  erit  pluribns,  Deo  fociente.  Notan- 
dum  vero  interea  miraouloae  Deum  hic  operatnm, 
quod  tam  numerosi  hostes  tamque  potentes,  ter- 
riti  fuerint  obiecto  quod  nuUam  terroris  oocasi- 
onem  haberet.  Quid  ergo?  Nae  Deus  ita  fecit 
manifeBtum  se  in  manibus  animoe  hominum  ha- 
bere:  et  efBcere  ut  qui  leooum  instar  audaces 
erant,  nullo  persequente  latebras  quaerant,  et  ex 
metu  et  ignavia  prodire  non  audeant,  licet  nuilus 
insequatur.  Sic  dicuntur  improbi  homineB  fuga 
salutem  quaesituri,  licet  nullos  insequentes  hostes 
habeant.  Quamobrem  facile  iudicamus  lonatha- 
num  non  accepisse  omeo  istud  nisi  mente  con- 
cepisset  Deum  Bua  couBilia  et  conatus  fortunatu- 
rum.  Ac  minime  iBtud  quidem  intelligendum,  quasi 
lonathanus  Bua  prudentia  nixuB  aut  viribuB  hoc 
aggroBsuB  Bit,  Bed,  ut  ante  diximus,  fuiBBe  extra  se 
pOBitum,  et  a  Deo  hanc  mentom  accepisBe  certum 
est.  Yerumtamen  etsi  multum  in  illo  fuit  infirmi- 
tatie  et  anxius  animi  haoBit,  bono  tamen  funda- 
mento  et  principio  nitebatur.  Fidem  enim  maxi- 
mam  iBta  eiuB  ad  armigerum  verba  tcBtantur:  Non 
est  impedimentum  leimae  quin  servet  cum  mulHs 
aut  paucis.  Bt  procul  dubio  niBi  probe  fuiBset 
lonathano  cognita  Dei  potentia,  ex  qua  totuB  pen- 
deret,  certum  cBt  illum  isto  sermone  minime  ubu- 
rum  fuisse,  praeBertim  in  tam  angustiB  rebus  oon- 
Btitutum.  Nam  &cile  eat  rebuB  Becundis  utentibus 
Dei  yirtutem  praedicare:  et  illum  posse  solum 
omnes  hostium  conatus  frangere,  et  illiB  resiBtere, 
licet  munduB  cum  illis  conBpirasset,  profiteri.  At 
mortis  discrimine  apparente,  quis  de  Deo  tam  con- 
fidenter  loqui  potest,  nisi  qui  altas  fidei  radices 
egit?  Bane  qui  in  Deum  suam  omnem  fidociam 
coUocat,  facile  audaces  et  temerarioB  inyaBores  con- 
temnet:  non  quidem  ut  solent  temerani  homines, 
qui  neque  metu  Dei  retinentur,  neque  in  ipsiuB 
bonitatem  sperant:  sed  temere  se  in  quaeyis  peri- 
cula  coniiciunt,  et  nuUum  Bensum  modestiae  reti- 
nent,  quales  ii  quorum  alioqui  laudata  yox  illa: 
Hic  prandeamuB,  tanquam  apud  inferoB  coenaturi. 
Atqui  non  haec  fortitudo  et  magnanimitas  dicenda, 
sed  mera,  ut  dixi,  temeritas.  Non  ita  lonathanus: 
cuiuB  consiliorum  longe  alia  fuit  ratio,  et  longe 
aliuB  finis.  Nam  a  Deo  totns  dependet,  in  quem 
unum  yitae  Buae  spem  reiicit.  Deumque  agnoscit 
pOBse  illum  non  minus  cum  paucis  qnam  cum  mul- 
tis  hominibuB  seryare,  etei  nulIaB  ipse  vires,  nul- 
lum  consilium  adferat.  Atque  haec  est  huius  loci 
Bententia,  et  utilis  inde  doctrina  eruenda.  Sic 
losaphatum  bonum  illum  regem  yidemus  suob  mi- 
lites  confirmare,  quum  ingens  adyersus  ipsum  hos- 
tium  numeruB  conBpiraBset,  quorum  numero  iam 
iam  yidebatur  obruendua:  neque  enim  erat  uUa 
Bpes  eyasioniB   ex  tanta   et   tam  horrenda  etrage. 


NihilominuB  tamen  ille  in  unum  Denm  rapidt, 
ouiuB  yirtutem  et  poteotiam  nullis  posee  tenmnM 
contineri  dooet:  ao  proinde  non  effertur  regia  sni 
dignitate,  neque  Buis  militibus  confidit,  quorom  mt 
Deo  nullas  yires  fore  agnosoit.  Deniqoe  longe 
aliter  se  gOBsit  quam  solent  reges  aot  imperatorasj 
qui  yictoriam  ex  Buorum  miiitum  nomero,  vel  ala- 
oritate  et  fortitudine  metinntur:  ac  proinde  quom 
tot  equorum  millia,  tot  munitiones,  tot  armatos 
milit^B  reoensenty  eibi  nihil  metuendum  arbitran- 
tur.  Nae  mortales  istiuBmodi  auxiliis  ad  yictoriam 
oonsequendam  indigent:  sed  longe  aliter  Deus,  qoi 
a  nuUo  mortalium  quidquam  mutuatur:  aed  cninB 
manuB  satiB  est  potens  ad  suos  in  quoyis  diecrh 
mine  adinyandoB.  Quamobrem  altius  animis  oos- 
tris  hanc  doctrinam  infigamoB,  Deo  nihil  obetare 
poBBO  quominuB  Buis  opportuoum  semper  aaiiliQm 
adferat.  Nam  quum  faominum  operam  adhibet  in 
Buis  Bubleyandis,  magno  illos  honore  afficit:  sed 
tamen  non  facit  aliqua  coactus  neceesitate.  Ecquis 
enim  dubitat,  imo  quis  non  habet  pro  certo  Denm, 
ut  res  omnes  creayit,  ita  etiam  ilfiB  oti  poBse  pro 
Buo  arbitrio  ad  nos  tuendos  et  conseryandos,  quam 
in  ipsiuB  obedientia  couBtanter  ambulayerimns,  et 
quocunque  yocayerit  intrepide  perrexerimus?  Nie 
si  animis  nostris  isthaec  baeserint,  nullum  perieo- 
lum,  nuIIuB  mortis  metus  nos  ab  officio  poterit 
ayocaro,  ac  ne  yel  tantillum  qnidem  commoyOTe. 
Et  de  lonathani  conatu  hactenus,  de  quo  deinceps 
adhuc  pluribus  acturi  sumus. 

Deinceps  yero  Saul  dicitur  audiyisse  tumnl- 
tum  in  castriB,  et  Bummum  sacerdotem  adyocasse, 
iuBBisBeque  ut  aroam  Domini  admoyeret,  atque 
ephod  indueret,  Dominumque  sciBcitaretur.  lote^ 
rim  yero  etiam  quum  lonathanum  abesae  animad* 
yerteret,  iusBisBe  eundem  requiri:  et  simul  etiam 
sacerdotem  manum  suam  recipere,  et  ulterios  non 
progredi.  Diximus  yero  initio  huiuB  historiae  ob- 
seryandum,  Deum  ita  misertum  esse  popoli  Bvi, 
ut  Sauli  tamen  summum  dedecus  et  ignominiam 
inuBserit,  atque  omni  laude  indignum  eese  declait- 
rit.  Nam  yidetur  Saul  meto  se  in  oastris  conti- 
nuiBse,  et  progredi  non  ausus  foisBe,  dum  lonatha- 
nuB  etiam  audet  adyersuB  tantum  exercitom  pro- 
gredi,  et  tot  armatos  et  instructos  milites  soloi 
adoriri.  Saulis  tamen,  fateor,  ex  eo  facto  fiuna 
yehementer  aucta  est :  yemmtamen  Bpiritus  sao^ 
tuB  nOB  docet  nihil  hic  Saulem  potoieee,  neqae 
eios  yiriboB  aot  prodentia  qoidqoam  geetom  eBse: 
sed  qoom  lonathani  consilia  et  eorondem  exitiim 
perspexiBBet,  perseqoendoB  hostes  eeee  illom  indi* 
caBse,  popolumque  ad  ioBequendos  hoetee  hortatom 
esse,  ut  si  fieri  posset,  ne  unuB  qoidem  ex  tanti 
multitudine  superesBet.  Qua  in  re  fecit  maDifee- 
tam  Buam  arrogantiam  et  temeritatem  oum  Bomna 
cmdelitate  coniunctam,  qoemadmodom  inferios  ri* 
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debimaa,  quam  proprinm  filinm  morti  addixit.    Ao 
lioet  non   destinata  id  malitia  fecit,   tamen  se  in 
reprobnm  sensnm  coniecit.    Quod  vel  ex  eo  patet, 
qnod  hic   yidemus  eum  iubere  suos  milites  recen- 
aeri:  quibus  recensitis  quantum  dilapsus  esset  ipsins 
8tatu8  apparuit.    Interim  tamen  ad  Deum  confugit, 
nam  satis  animadvertit  res  suas  esse  pessimo  loco, 
Disi  Deu8  ipsi  sannm   et  utile  consilium  suggerat. 
Qnare  inbet  sacerdotem  ephod  induere,  et  ad  arcam 
Denm  oonsulturum   accedere,   ut  quid  sibi   in   bis 
augustiis  ait  faciundum   sciscitetur.     Sed  sero  ad- 
modum.     Quamobrem   etiam   Deus    neqne    arcam 
ibederiB  neqne  etiam  ephod  quidquam  illi  prodesse 
permisit.     Nam   quod   facit,   ex  dififidentia   tantum 
fiicit.     Et   idcirco   de   repente   audito    tumultn   in 
eastris   hoatinm,    iubet    sacerdotem   manum   suam 
amovere,  et  yelnt  extra  se  positus  esset,  ab  incepto 
desistere:  quasi  diceret:  quandoquidem  tam  breve 
tempus   eet,    qnid    opns    habemns   amplins   Deum 
soiscitari,   non   opus   est   mora:  itaque  oraoulo  in 
praesentia  carebimus.     Et  ita  temere  et  sine  con- 
8ilio  hostes  suos  persequitur,   et   milites   sequi  se 
inbet  impetnm  in    hostem   facturos.     Atque   haec 
io  summa  de  Sanlis  arrogantia  et  diffidentia  reci- 
tantur.    lam  antea  yero  docnimus  Saulem   secum 
habnisse  summum  sacerdotem,  qunm  nimium  prae- 
eipitanter  fieri  iussit  sacrificium,  dum  Samuel  ex- 
spectabatnr.    Quamdiu  igitur  licebat  illi  per  otium, 
enr  non  inbebat  sacerdotem,  antequam  irruptionem 
hostes  faoerent,  Denm  sciscitari,  et  de  ipsins  illnm 
Toluntate  interrogare?     Sed  tum  de  eo  non  cogi- 
tavit,  qnin  potius  ut  deses  et  ignayus  stetit:  deinde 
momento  terrore  perculsus  breve  nimium  tempns 
Buperesse  sibi  Deum  interrogandi  persuasit.    Sed 
fiillebatnr  opinione,   quandoquidem    nondum  septi- 
muB  diee  praeterierat,  quo  nondum  elapso  Samnel 
Qt  promiserat,  adyenit.   Et  nihilominus  debebat  ex 
offioio  Dominnm  per  sacerdotem  de  yolnntate  sua 
interrogare.     Nam   speciale    qnoddam    priyilegium 
Dens  populo  sno  concedebat,  nt  in  rebus  angustis 
et  summiB  difficultatibus   sacerdos  ante  propitiato- 
rium  ephod  indntus  compareret,   et  illic  Dominum 
qnid  in  illis  difificnltatibus  fiacto  esset  opus  scisci- 
taretur.     Erant    antem   duo   ephod   genera;    nam 
altemm  fhit  proprium  sacerdotnm:   alterum   yero 
plebeiis   hominibus   oommune:   et   iis  qui   tantum 
erant    Leyitae:    cuiusmodi    amiculo   Dayid   arcam 
oomitana  amictus  legitnr.    Sed  fuit  praeterea  mag- 
nnm    ephod,   sacra   nempe   tunica,   in   qna   sacrae 
fignrae  et  signa  continebantur.    Qnare  Sanl  pote- 
rat  inbere  sacerdotem  assumere  ephod,   Dominum- 

3ne  pro  se  interrogare:  sed  non  feoit,  nisi  iam 
eploratis  rebus,  et  quum  in  eum  stuporem  inci- 
disset,  nt  qnid  fiEicto  sibi  esset  opns  prorsns  igno- 
raret  Yemm  ingrata  illa  sciscitatio  fuit  Domino: 
qnamobrem   inoertus  abiit,    et   quis  futuras  eeset 


remm  snamm  exitus  plane  insoius.  Quapropter 
ista  sunt  nobis  diligenter  expendenda,  ut  qnamdin 
se  nobis  Dominus  ofiert,  neque  desides  neque  seg- 
nes  simus  in  voluntate  ipsius  exquirenda:  et  ne 
oblatam  occasionem  negligamus.  Nam  diabolns 
modis  omnibus  Dei  yeritatem  obscurare  conabitur; 
qnam  proinde  si  segnes  in  ipso  invocando  fnerimns 
incertam  et  incognitam  habitnri  sumus:  et  ab  ea 
procul  aberraturi.  Qnare  danda  nobis  opera,  ut 
qunm  Dei  voluotate  yerbnm  sunm  apnd  nos  quo- 
tidie  praedicetnr,  et  nostras  anres  personet,  in  eins 
obsequium  componamur,  eiusque  yolnntati  dos  totos 
submittamus,  et  illa  adyersns  quoslibet  insultus 
tanquam  certissimo  propugnaculo  ntamur,  et  in 
dies  in  illius  cognitione  proficiamus,  eademque  duce 
preces  et  orationes  noctes  diesqne  ingeminemus. 
8in  autem  desides  et  ignavi  fuerimus,  nobisqne 
persuadeamus  tempus  lapsum  recuperari  posse,  fiet 
ut  spe  nostra  excidamus,  et  opinione  fallamnr.  Sic 
plerosque  videas  dicere  in  iuyenili  aetato,  non  apta 
iam  aetas  mea  precibus,  sin  autem  senuero,  preci- 
bus  assiduis  incumbam.  Atqui  Dei  gratia  non 
pendet  ab  arbitrio  nostro,  neque  in  noetra  est  po- 
testate:  neqne  etiam  yeritas  eludi  potest.  Qnamdin 
^tur  libertatem  precandi  habemus,  id  est  quamdiu 
Deus  nobis  dat  otium  ipsnm  invocandi,  omnes  pra- 
yas  oogitationes,  omniaqne  impedimenta  quibns  a 
precibus  ayertimnr  superemus  procnlque  a  nobis 
reiiciamns:  neqne  nnquam  meliora  tempora  aut 
opportnnitatem  speremus:  ne  forte  nobis  ostium 
ingredi  yolentibus  occludatnr.  Sic  enim  yidemns 
cum  Saule  fioctum,  ut  quandoqnidem  quum  per 
necessitatem  oportuit,  et  opportunitatem  licnit, 
Deum  non  quaesivit,  quum  ynlt  non  possit,  neqne 
illi  Dens  suam  interrogandi  yoluntatem  fieiciat 
potestatem. 

lam  yero  prooidamus  etc. 


HOMILIA  XLVni. 

18.  Et  aU  Saul  ad  Achiam:  Applka  a/rcam 
Dei  (erai  enim  %bi  arca  Dei  in  die  Ula  cum  filiis 
Isra^.  19.  Quumque  loqueretur  Saul  ad  sacerdo- 
tem,  tumuUus  magnus  exortus  est  in  castris  PhiUs- 
thinorumt  crescebaique  pauUxHm  d  dariu^  reboabaij 
et  aii  Saul  ad  sacerdotem:  Contrahe  manum  tuam. 
20.  ConclamavU  ergo  Saul  et  omnis  populus  qui  erai 
cum  eo,  et  venerunt  usque  ad  Idcum  certaminis:  et 
ecce  versus  fuerai  gladius  uniuscuittsque  ad  proxi- 
mum  sutm,  et  caedes  magna  nimis,  21.  Sed  et  J9e- 
braei  qui  fuerani  cum  PhUisihiim  heri  et  nudiuster- 
tiuSy  adscenderantque  cum  eis  in  castris  reversi  sunt, 
ui  essent  cum  Isra^  qui  erat  cum  Saul  et  lona'- 
thane,     22.   Omnes  quoque  Isra^itae  qui  se  abscon^ 
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derant  vn  monte  JE^hraim,  audientes  quod  fu^issent 
PhUistaei,  sociaverunt  se  cum  suis  in  pradio.  23.  Et 
soivavit  Dominus  in  die  illa  Israel,  pugna  atUem 
pervenit  usque  ad  Bethaven.  24  JEt  viri  Israel 
sociati  sunt  sibi  in  die  iUa:  adiuravit  autem  Saul 
popuium,  dicens:  Maiedictus  vir  gui  comederit  panem 
usque  ad  vesperam,  donec  uidscar  de  inimicis  meis^ 
et  non  manducavit  universus  populus  panem.  25.  Om- 
neque  terrae  vuigus  venU  in  saUumy  in  quo  erat  mel 
super  faciem  agri.  26.  Ingressus  itaque  poptdus 
scitumy  et  apparuit  fluens  mel^  nuUusque  applicuit 
manum  ad  os  suum,  timebat  enim  pqpuius  iuramen- 
ium.  27.  Porro  lonathas  non  audierat  quum  adiu- 
raret  pater  eius  poptdum:  extenditque  summitcUem 
virgae  quam  habeSat  in  manu,  et  ifUinxit  in  favum 
meUiSj  et  convertit  manum  suam  ad  os  suum  et  iUu- 
minati  sunt  oculi  eius.  28.  Respondensque  unus  de 
popuio  ait:  lureiurando  constrinxU  pater  tuus  popur 
Jum,  dicens:  Maledictus  vir  qui  comederit  panem  ho- 
die  (defecerat  autem  poptdus).  29.  Dixitque  lonathas^ 
twrbavk  pater  meus  terram,  vidistis  ipsi  quia  Mu- 
minati  sunt  oculi  mei,  eo  quod  gustaverim  pauluium 
de  meUe  isto.  30.  Quanlo  magis  si  comedisset  popu- 
lus  de  praeda  inimicorum  suorum  quam  reperit, 
nonne  maior  plaga  facta  fuisset  in  Phitisihiim? 
31.  Percusserunt  ergo  in  die  iUa  PhUisthaeos  a 
Machmis  usque  in  Aiaion,  defatigatus  est  autem  po- 
puhis  nimis.  32.  Et  versus  ad  praedam,  tuiU  oves, 
et  boves  et  vUuioSj  et  mactaverunt  in  terra,  comedit- 
que  populus  cum  sanguine.  33.  Nunciaverunt  autem 
Sauii  dicentes^  quod  popuius  peccasset  Domino  come- 
dens  cum  sanguine,  qui  aU:  Praevaricati  estis,  vdt- 
vite  ad  me  iam  nunc  saxum  grande.  34.  Et  dixU 
Saul,  dispergimini  in  vuiguSy  et  didte  eis  ut  addu- 
<at  ad  me  unusquisque  bovem  smm  et  arietem,  et 
occidite  super  istud,  et  vesdmini,  et  non  peccabUis 
Domino  comedentes  cum  sanguine.  Addf4xU  itaque 
omnis  populus  unusquisqtie  bovem  in  manu  sua  ad 
noctem,  et  occiderunt  ibi. 

HeBterna  coocione  audiyiuiUB  Saulem,  ubi  aui- 
madvertisset  recensito  exercitu  filium  loQathanum 
cum  armigero  ex  castris  egressum,  coepisse  ad 
Deum,  vocato  sacerdote,  confu^ere:  eed  in  summo 
discrimine,  quum  antea  per  otium  ipsi  licuisset,  et 
eatis  magnam  occasionem  haberet  ad  Deum  con- 
fugiendi:  sed  quamdiu  otium  habuit,  negligentio- 
rem  in  quaerendo  Domino  fuisse  dizimus.  lam 
voro  sero  do  Deo  invocando  cogitat  elapsa  occa- 
sione:  quamobrem  Deus  ultus  contemptum  illum 
non  fecit  ipsum  voti  compotem,  neque  respondit 
sacerdoti,  ut  Saulem  in  praelium  progredi  opor- 
tuerit  anxium  et  animi  dubium  et  eventus  ignarum. 
Atqui  notum  est  in  quas  angustias  ii  coniiciantur 
quos  reotum  consilium  defioit  in  rebus  angustis  et 
periculosis.    Meritas  igitur  poenas  Saul  luit,  quod 


non   opportuno   tempore   Deum    invocaseet    Nun 

etsi  praesentem  haberet  sacerdotem,  et  arcam  Dei, 

quae  illa  die  fuisse  dicitur  cum    filiia  Israelis,  ac 

proinde   omnia    necessaria   ad    Deum    invocaDdom 

habere   videretur:    Deus    tamen    illum  eubito  ad 

pugnam  rapuit,  et  quidem  valde  anxium  et  sollici- 

tum.     Nam   quid    potuit   sperare   qui   cum   parva 

militum  manu  adversus  numerosum  exercitum  cod- 

grediebatur?      Et    qui   lonathanum    pesaimo  looo 

esse  arbitrabatur,  ignarus  in  quam  se  partem  oon- 

vertisset?  et  nullam  revelationem  a  Domino  accipie- 

bat,  vivusne  an  mortuus,   an  in  hostium  potesta- 

tem  venisset  de  quo  triumpharent?    Denique  Deos 

illi  in  praesentia  hoc   solatium  reousat.     Ex  quo 

disdmus,   Deo  fiaciento  nobis  potestatem  inquireo- 

dae   suae   voluntatis,   nunquam   esse   procrastinaD- 

dum,  sed  omni  studio  et  alacritate  in  boc  iDoum- 

bendum,  ut  in  rectam  viam  deducamur,  et  in  eadem 

sub  ipsius  auspiciis  forti  animo  ambulemns.  Neque 

vero  dubitandum  quin  nobis  illum  ex  ipsius  voIud- 

tate  quaerentibua  sit  responsurus,  et  quod  olim  per 

prophetam  Isaiam  dictum  impleturus:  Quaerite,  iu- 

quit:   Dominum,    quamdiu  prope  est,   quaerite  dm 

inveniri  potest.    Deo  itaque  nos  vocanti   respondea- 

mus,  et  ne  aurem  surdam  praebeamus.     lubentem 

nos  ambulare,  audiamus,  et  ne  defatigatia  pedibus 

segnescamus :  sed  propere  ad  ipaum  aocedamuB,  ut 

inveniamus  quamdiu   prope  e6t|  et  aunt  dies  salu- 

tis.     Sane  propheta  fideles  admonet,  Denm  iove- 

niri  quamdiu  sese  nobis  patefacit:  eed  vicissim  Bui 

contemptum  sic  ulcisci,  ut  salutem  quaerentes  dod 

inveniant,    quod   oblatam    sibi   a   Deo   occaaioDem 

neglexerint,  et  tempus  Deum  inveniendi  non  at- 

tenderint.     Nos   igitur   in    primis   hinc    diecamus 

Deum    velle   sui    evangelii    praedicationem   alaeri 

mente  a  nobis  excipi,  et  beneficium  oblatum  magm 

a  nobis  fieri.  Quod  quam  necessarium  sit  hodierut 

satis  testantur  tempora.   Nam,  obsecro,  quibus  prii- 

cellis  et  tempestatibus  hodie  concuti  mundum  vide- 

mus?  Quot  plane  caecos  homines  hinc  inde  erran- 

tes  cernimus  sine  spe  salutis  aut  viae  ad  salutem 

consequendae?   quot  impiis  et  blasphemie  vooibus 

aerem  personare  audimus?     Denique  quam  malUM 

ad  quemvis  aurae  flatum  incertos  fluotuare  coDspi- 

cimus?     Atque  haec  omnia  in  nos  cadere  possuDi 

Diabolus  enim  quotidie   novas   sectas  et  erroruffl 

semina  discordiarumque  exoitat:   et  mundua  totoB 

aestuat,    multis    in    Epicureismum    tranaeuntiboB. 

Nae,  quum  tanta  sit  rerum  ad  religionem  perdneD- 

tium  confusio,   tanto   accuratius,   et  nMdore  stadio 

et  alacritate  Dei  voluntas  inquirenda  est,  oavoD- 

dumque  ne  obsurdescamus  ad  Dei  monita,  ne  Di- 

mium    sero    ad    Dominum     deinde     vociferemDr. 

Contra    ne    dubitemus    quin    tempore    opportuno 

Deus  a  nobis  interpellatus  respondeat,'  et  abaude 

doceat  quid  utile  nobis  futurum  sit.  Sequitur  deio* 
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eepe  lonathannm  primo  statim  impetn  yiginti  ho- 
mines  stravisse,  primamqne  iliam  hostinm  fhisse 
plagam.  Sanlem  yero  impetum  in  hostes  facientem 

fleroeque   Israelitarum    seqnutos    fuisse,    tum   qui 
^hilistaeis  ipsia  erant  immixti,  tum  qui  in  antris 
et  speoubuB  delituerant:  omnes  inquam  ad  Saulem 
eoncnrrisse.    Quod  vero  inter  Philistaeos  quidam 
fiiiBse  dicuntur,  non    sic  intelligendum  quaai  qui- 
dam  ad  PhiliBtaeos  defecissent:  sed  quod  occupata 
rcgionis  parte  a  PhiliBtaeis  multi  ibi  oppreBsi  deli- 
tuerint.     Sio    igitur    Israelitae    PhiliBtaeis    mixti 
fnerunt:  et  ne  pedem  moyere  quidem,  licet  immi- 
nente  gladio  faucibus,   ausi   sunt.    Philistaei  vero 
diu  attoniti  tandem  tanto  sunt  terrore  perculsi,  ut 
seee  mntuiB  vulneribuB  confecerint.   Israelitae  vero 
illis  immixti  pavorem  illorum  animadvertentes,  et 
tantum  errorem  ipsis  a  Deo  immissnm  ut  eese  mu- 
tuo  caederenty  et  quieque  eeeet  gladio  etricto  ad- 
vereue    alterum,    animoe    eumeerunt,    et    reliquie 
leraelitie   adiuncti,   feoerunt   in   hoetee   territoe   et 
eeee   mutuo    oonfodientee    impetum.      TJbi    obeer- 
vandum    non   tantum   immieeum   illie   a  Deo  ter- 
rorem:  eed  etiam  tantum  etuporem  et  vertiginem 
nt  eeDsa  omni  privati  eint,  et  ferie  ipeie  etupidioree 
et  cmdelioree  fuerint.    Nam  etei  ferae  periculo  ter- 
ritae   diffugiunt,    non  se  tamen  invicem  dilaniant: 
qnod  tamen  istie  de  quibue  agimue  oontigieee  vide- 
mue.     Quod  vero  Dei   terror  in  illoe  incidit,  non 
eeqnitur    Deum   illoe  timuieee:   ouine   tantum   ab- 
eet     ut     virtutem    oognoverint    snb     qua    deiice- 
rentar,    ut   contra   blaephemie  yocibne  maieetatem 
ipeins    lacerare   non    deeinant.     Yemm    enimvero 
vel    inyitoe   ac    ringentee   Deum  timere  illoe,  etei 
non    oognoecant^     oportet.      Tantue    enim    payor 
animoB  illoMim  invaeit,  ut  in  caput  euum  montibue 
eadentibue    eeee   perire   eibi    pereuadeant.      Atque 
hanc  6886  improborum,  Deo  eubmittere  ee  recuean- 
tinm,   yindictam   videmns,  ut  licet  Dei   maieetatie 
oognitdonem  omnem  abiicere  nitantur,  tamen  Dei 
metu  6t  borrore  percellantur.    Bt  licet  non  agnoe- 
eant  infinitam  illam  maieetatem,  cui  oportet  omnee 
anbiioi:  tamen  quadam  caeoa  appreheneione  divinae 
potentiae  territi,  etiam  umbram  euam  reformidant, 
et   nnllia   ipeoe   ineequentibue,   metu  tamen   diffu- 
ginnt.     Et   ita  Deue  illomm   arrogantiam   caecam 
uIciBcitnr,  qui  in  idolum  ipeum  traneformant,  et  eua 
enperbia  virtntem  et  gloriam  ipeius  deiicere  nitun- 
tur.     Oportet   igitur    amentee   ietoe   hominee   Deo 
eese    snbmittere   dedignatoe,    eiueque   virtutem    ao 
potentiam  flocci  facientee  ita  contundi,  ut  de  nihilo 
terreantur,  et  umbra  eua,  quibne  Dei  potentia  vi- 
Inerat,    peroellantur:    nt   anxii   et   dubii   ferantur, 
nnlloqne   ineequente  diffugiant.    Ex  quibue  diecen- 
dnm,    nobie  Deum  timendnm  ut  de  ipeiue  auxilio 
persnasi  conetantiam  invictieeimam  in  mille  mortie 
discriminibue  retineamue.    Haec  est  enim  fidelium 


in  Dei  timore  ambulantium,  et  ab  eiue  nntu  et 
providentia  pendentium,  et  ab  eiue  voluntate  et 
mandatie  recedere  metuentium,  peccatumque  licet 
in  nobie  habitane  odio  habentium  mercee.  Quare 
ei  fidelee  metus  aliquis  invaserit,  Deus  illoe  vacil- 
lantee  corroborat,  et  advereue  quaevie  perioula  oon- 
firmat,  nt  licet  coelum,  terra,  elementa  omnia,  de- 
nique  ree  omnee  creatae  coniurarent  advereue  ipsoe 
et  ealutem  ipeorum,  tamen  imperterriti  maneant. 
Conepicuum  ietud  eet  exemplo  Philietaeornm,  quoe 
Deus  non  tantum  terrore  aliquo,  eed  tanto  pavore 
perculeit  ut  rationis  et  iudioii  eeneum  omnem  ami- 
eerint,  quod  olim  etiam  Madianitie  contigerat.  Nam 
in  libro  ludicum  legimue,  Oedeone  cum  quadrin- 
gentie  militibue  adversue  Madianitae  proelium  pa- 
rante,  quorum  exercitue  erat  multis  hominum  mil- 
libus  inetructiesimue,  non  magno  labore  bellum 
eeee  confectum:  quandoquidem  quum  eolas  lampa- 
des  leraelitae  oetentarent,  et  tubae  clangorem  ede- 
rent,  euoque  loco  coneieterent,  et  yociferarentur : 
Oladiue  lehovae  et  Oedeoniel  Madianitae  mutuie 
eeee  vulneribue,  veluti  panico  furore  perciti,  con- 
fecemnt  Quemadmodum  igitur  tunc  temporie  Deue 
ad  populi  Bui  liberationem  tam  eximium  opue  edi- 
dit:  eic  etiam  de  Saule  iam  narratur,  non  magnie 
viribue  opue  fnieee  ad  frangendoe  hoetee,  qui  eponte 
fracti  eunt,  tanto  furore  perciti  ut  advereue  ae  ipeoe 
impetum  faceront,  mutuieque  eeee  vuhieribue  con- 
ficerent:  quum  ea  eeeot  confueio  remmque  pertur- 
batio,  nt  quieque  advereuB  fratrem  gladium  exsere- 
ret.  Ex  quibuB  apparet,  Deum  non  tantum  eomm 
animoe  enervare  qui  priue  audaciesimi  videbantur, 
eed  etiam  in  furorem  et  amentiam  yertere.  Atque 
itaeoletDeue  hoetee  advereue  enam  ecclesiam  coniu- 
ratoe  ulcieci|  ut  eeneum  illie  eripiat,  terroremque 
panioum  immittat:  ut  quum  totie  viribue  impetum 
in  mieeroe  facere  parati  fuerint,  et  nihil  niei  cra- 
entam  necem  epirarint,  sibique  magnos  triumphoe 
polliciti  fuerint,  victoriamque  ceoinerint,  eibi  ipeie 
peraiciem  adferant,  et  in  ee  ipeoe  furore  immani 
deeaeviant.  Atque  hoc  praeoixit  Dominue  per 
prophetam  Zachariam,  nempe  ee  effecturam,  ut 
ferram  incudem  porcutiat,  hoo  eet,  qui  pravie  con- 
eiliie  et  molitionibue  populum  euum  aggredientur 
et  ultimum  ezitinm  minabuntur,  tanto  pavore  per- 
cellantur,  ut  vel  inviti  in  ee  ipeoe  ferram  conver- 
tant.  Et  procul  dubio  mirabilie  eet  hoo  tcmpore 
et  miraculoea  modie  omnibus  ecclesiae  conRervatio. 
Nam  quie,  niei  Deue,  eoram  furorem  cohibuit,  qui 
caedem  noetram  et  eanguinem  eitiebant?  adeo  qui- 
dem  ut  evaginatie  iam  gladiie  impetum  facturi 
fuerint,  et  ligna  caedere  ad  fidelee  cremandoe  pa- 
rati?  Nae  yidebatur  eccleeia  iamiam  ad  lanienam 
rapienda.  Et  quidem  hoetee  coniurati  arctieeimo 
inter  ee  vinculo  conepirationis  tenebantur,  et  de 
nobis   caosie  et  oppreeeie  triumphum  inetituobant, 
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fauces  ad  miseros  deglntieDdos  apparantes.  8ed 
ecce  repentiiius  fnror  a  Deo  immiBSUd  sic  illos  im- 
pulit,  ut  mutuo  eese  laniarint:  et  Deus  illorum 
conspirationem  in  caput  ipsorum  verterit:  serrata 
ecolesiae  paoe  et  tranquillitate,  quae  tamen,  ut 
dixi,  tanquam  ovis  erat  lanienae  destinata.  Mira- 
culum  procul  dubio  manifestum :  in  quo  Dei  nostri 
erga  suos  bonitatem  licet  aportissime  contemplari. 
Noque  vero  Bomel  tantum  aut  iterum  caesos  fuga- 
tosque  hostes  a  Domino,  sed  idem  quotidie  facti- 
tari  videmus.  Ac  sane  non  sine  causa  propheta 
dicit:  Domini  nostri  lesu  Christi  regoum  fore  spi- 
rituale.  Quamobrem  iis  adversum  ecclesiam  hosti- 
bus  surgentibus,  quibus  repellendo  et  sustinendo 
niiseri  fideles  sunt  impares,  quod  fortissimi  hostes 
et  numerosissimi  sint,  et  omnibus  iis  machinis  et 
apparatu  bellico  instructissimi,  quibus  vel  mo- 
mento  obrueremur:  in  memoriam  revocanda  sunt 
memorabilia  Dei  illa  faeinora:  qualis  fuit  victo* 
ria  de  Madianitis,  qua  Deus  populum  suum  sine 
mediis  terrenis  ex  imminenti  periculo  eripuit. 
Qualis  etiam  victoria  de  Philistaeis,  quam  hoc 
loco  pertractamus.  Et  haec  de  istis  satis  dicta 
sunto;  ex  quibus  discamus  ita  in  Dei  timore 
et  obedientia  incedere,  ut  mutuam  concordiam 
fidei  vinculo  ezcitemus,  veramque  et  rectam  fta- 
ternitatem  alii  erga  alios  foveamus,  et  quando- 
quidem  hanc  a  Deo  gratiam  consequuti  sumus,  ut 
in  filiorum  numero  habeamur,  eandem  in  proxi- 
mos  rependamus.  Atque  ita  fidei  unitate  simul 
devinciamur,  ut  illa  sit  coniunctionis  mutuae  vin- 
culum:  ut  quisque  alium  alacri  anirao  iuyet,  et. 
ad  Deum  nos  vocantem  unanimi  consensu  conten- 
damus,  certatimque  prozimis  benefaciamus:  ut 
hac  ratione  certam  et  indelebilem  notam  habea- 
mus  a  Deo  nos  in  populum  recipi:  et  eum  qui 
Deus  est  pacis  et  concordiae  revera  nobis  domi- 
nari. 

Transeamus  ad  sequentia.  Saul  dicitur  exse- 
cratione  populum  obstrinxissej  dicendo:  Maledictus 
esto  vir  Uie  qui  comederit  panem  usg^  ad  vesperam. 
Panis  porro  nomine  quilibet  cibus  intelligitur.  Ita- 
que  maledicit  omnibus  iis  qui  ante  noctem  cibum 
ullum  gustaverint,  quod  Philistaeos  persequi  vellet, 
et  quoscunque  haberet  obvios  morti  tradere.  lona- 
thanus  interea,  victoriae  auctor  et  principium,  ab- 
sens  exsecrationem  illam  non  audiverat,  nempe 
hostibus  permixtus.  Quare  quum  non  audivisset 
patrem  suum  adiurantem  populum,  in  transitu  ex- 
tremum  baculi  in  favum  mellis  intinxit^  et  ad  os 
admovit:  erat  enim  terra  illa  mellis  feracissima: 
neque  enim  tantopere  in  illis  regionibus  laboratur 
de  apibus  educandis,  quantopere  in  his.  Nam  apes 
sponte  vel  in  rupibus,  vel  in  cavis  arborum  favos 
fmgunt,  ut  non  sine  causa  terra  israelitica  com- 
mendetur  a  mellis  et  lactis  feracitate.    lonatbanus 


ergo  baculi  extremo  in  favum  mellia  intiDcto,  ali- 
quantuluiii  suxit:  qui  a  quodam  e  plebe  de  exse- 
cratione  patris  admonitus,  excepit:  Atqui  kirbari 
pater  meus  terram:  vidistis  enim  quia  illumi»ujii  md 
oculi  met,  eo  quod  gustaverim  pauhdum  de  mdk 
isto.  Quasi  dicat:  Debilitatae  meae  vires  ooulonuD 
meorum  adspectum  turbaverant.  Nam  scimos  ex- 
perientia,  nimia  abstinentia  vires  frangi  et  debili- 
tari:  ac  proinde  eum  qui  ieiunus  nimium  labonmt, 
etiam  oculorum  vim  amittere.  Ergo,  inqait,  oculi 
mei,  postquam  mel  istud  gustavi,  sunt  illuminati: 
quasi  dicat,  reddita  mihi  vita  est:  moribundus  eram 
ex  debilitatione,  iam  vero  redintegratis  Yiribos, 
degustato  mellis  pauxillo  vivo.  Ac  si  populus  li- 
bere  comedisset  hodie  de  praeda  suorum  bostiius 
quod  suffecisset  ad  vires  reparandas,  maiore  aDimo 
et  viribus  hostes  insequeretur:  nae  nimia  patrii 
hac  in  parte  fuit  severitas.  Nihilominus  popnlu 
hostes  insequutus,  percussit  illos  a  Machmaso  Ai»- 
lonem  usque:  et  insigni  clade  affecit,  victoriamque 
memorabilem  ex  qua  toti  populo  salus  parta  eit 
reportavit.  Quid  vero  illa  Baulis  ezsecratio  fecerit 
paulo  post  videbimus,  quandoquidem  bodie  per- 
tractari  illa  non  possunt  Interim  lonathani  qoe- 
rimoniam  iustam  esse  certum  est,  quod  nimii 
severitate  pater  iuramento  populum  adstrinzissei 
Sane  saepe  imperatores  legibus  inusitatis  milites 
in  officio  retinere  oportet:  nimia  alioquin  in  caa- 
tris  futura  confusione  rerumque  perturbatione,  Diii 
severis  legibus  milites  contineantur.  Sed  hoc  exem- 
plo  docemur  non  temere  exsecrationibus  ulloe  ob> 
Btrmgondos.  Nam  tolerabilior  in  principe  aut  rege 
unius  aut  alterius  militis  caedes  esset,  licet  imme- 
rita,  quam  unius  aut  plurium  exsecratio.  Nam  eisi 
iussu  imperatoris  aliquis  caedatur,  nihilomioQS  t>* 
men  cius  misereri  Deus  potest:  Sed  quantam  fol- 
men  est  Dei  nomine  advocato  qualiscunque  exse- 
cratio?  Equidem  fateor  t«mere  Dei  nomine  abo> 
tentem,  in  suum  caput  omne  maledictionis  gODiu 
derivare:  verumtamen  et  illud  certum  est  pei 
ipsum  non  stare  quominus  devoti  exsecratioDi 
omnea  sine  remissione  pereant.  Quapropter  si  Saol 
interdizisset  ne  quis  sub  capitis  poena  cibum  aote 
devictos  hostes  gustasset:  poterat,  si  legitima  fmr 
set  ezcusatio,  legis  severitas  temperari.  Nam  pote- 
rat  temeritatem  edicti  agnoscere,  et  habere  pote§- 
tatem  remittendi  de  eo,  quod  nimius  fervor  et 
insequendi  hostis  desiderium  extorsisse  merito  vr 
deretur.  Sed  quum  advocato  Dei  nomine  exBeeit- 
tioni  populum  obstrinxit:  sibi  nihil  reliquum  fecit: 
quia  potius  quantum  in  se  fuit,  in  populum  uai- 
versum  Dei  iram  et  maledictionem  provocavii 
Quamobrem  diligenter  observemus,  omni  maledi^ 
tione  et  exsecratione  abstinendum;  et  oohibendiUD 
animi  impetum,  ne  quid  in  proximum  peooemoi 
Profecto  qui  prozimum  vel  digito  offendit,  eoraa 
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Deo  fit  reuB  oaadie,  quod  ab  irato  animo  et  odio 

pleno  profioisoatnr  illa  offensio:  sed  longe  gravins 

peooatnm  eet  deyotio  exeeorationis,  quam  alia  qnae- 

yis  ininria  ferro    yel  alia    qnayis    ratione   facta. 

Mains  enim  odinm   et   yenennm   lethalins  oaten- 

dimus  in  enm,  ^nem  adyooato  Dei  nomine,  exse- 

oratione  obstringimnB,  quam  si  strioto  ffladio  mor- 

tem  illi  intentaremns  qnem  odimns.    Itaaue  qua- 

conque  tandem  ininria  illum  affioiamnB,  nulla  tamen 

tam  atrox  et  yiolenta,  qnam  quum  impreoationibns 

aot  exsecratioftibns  illnm  deyoyemus.  Odinm  enim 

plns  quam   diabolicnm   et  furioaum   exseorationes 

illae  produnt,  qnibns  Deum  illi  onpimus  inimionm. 

Et  tamen  qnam  longe  lateque  patet  hodie  istina- 

modi  oormptio?  Nilul   audias   freqnentins   in   ore 

hominnm   qnam   diabolioas   imprecationes:    Dii   te 

perdnint,   Te   diabolne   auferat:   et  eimilia   muita 

quae  peetiferea  lingnae  istae  yomunt,  nt  in  buocam 

yenerint.     Sed   parya   ista  eunt,   hornm   reepeotn 

quae  impii  hominee  in  Deum  ipsum  proiioiunt.   ut 

audeant  conyiciis  ipenm  laceesere,  horrendum  dictn 

et  anditu:  et  adyersns  Dei   filioe  ineurgere   tam 

oontnmelioee»   tam  cmdeliter   ut  pietatem   omnem 

abiioiant,    et   Domini   noetri  leeu  Christi   rwnum 

eyertere  moliantnr,  et  yerbum  ipeius  abolere.  Quare 

qnnm  tanta  sit  hodie  mortalium  impietas,  eo  atten- 

tins  nobis   hic  consideranda  sunt   quae  de  Sanle 

dionntar:   nempe  licet  magna  yidebatur  illi  oblata 

oocasio  populum  seyeriore  aliqna  lege  in  offioio  et 

humilitate  retinendi,  non  ideo  tamen  culpa  carere, 

Jnod  ea  exseoratione  populum  obstrinxerit,  et  qui- 
em  temere  et  inconsulto.  Profecto  omne  quidem 
inramentum  exsecrationem  in  se  oontinet  si  defici- 
mns:  sed  longe  haec  diffemnt  inter  se,  inramento 
cum  consilio  et  ratione  facto  se  ad  fociendnm  in 
posteram  offioium  astringere:  et  temere  exseoratio- 
nibns  sese  doyoyere,  quamm  nullum  instum  est 
fundamentum.  Nae  yalde  rei  sunt  coram  Deo  qui 
ee  instiuBmodi  exsecrationibus  4eyoyent,  yel  eo  solo 
nomine  quod  Deus  testis  adyooatus  est  Lno  et 
indicem  illum  adyocari  certnm  est  et  yindicem 
adyerBum  nos  ipsos,  si  mentiendo  proximis  iniu- 
riam  fecerimus.  Nam  istae  sunt  iuramenti  plemm- 
que  formnlae,  Deum  in  animam  meam  testem  ad- 
yoco.  Sic  D.  Paulns  loquitur.  Denm  igitur  testem 
adyocantes  si  defecerimusy  grayem  punitionem  me- 
remor:  aed  si  temere  aliquid  execratione  faota 
Busceperimus,  non  est  in  nobis  situm  ut  promissum 
istnd  temerarium  implere  possimns.  Quare  qui 
temere  istinsmodi  exsecrationibus  sese  deyoyent, 
Dei  nomen  foedissime  profanant.  Quare  in  me- 
moriam  reyocanda  est  grayis  ilia  comminatio 
adyersns  eos  qui  Dei  nomen  in  yanum  assumunt. 

Et  qnidem  hactenns  de  temeraria  illa  Sanlis 
adinratione,  ne  popnlus  cibum  gustaret.    Sed  alia 
ex  parte  quanta  Saulis  leyitas?    Nam  Israelitae  in 
CaMm  opera.    VcH.  XXX. 


perseqnendis   hostibus   huo  illno   dispersi,   qninam 
poterant   hano  comminationem  omnes  intelligere? 
Nae  imperatores  ant  duces  snmmi  exercituum  ali- 
quid   prohibituri,    aut  militee  ad  praelinm  instmi 
edictnri,  si  magnus  est  exeroitus,  et  clam  moneri 
milites  yelint,   ut  yel  tubae  yel  tympani  strepitn 
oastra  nolint  admoneri,   mittant  certos  oportet  qui 
duceSf  centuriones,  decurionee  admoneant,  ut  sm- 
guli  suos  edoceant:  quod  alioquin  ne  tertia  quidem 
exercitns   pars,  si  palam  ediceretnr,   ducis  yolun- 
tatem  intellectura  esset  yariis  locis  dispersa:  quan- 
doquidem  magnus  semper  in  castris  tumultus  est: 
et  crebrae  yelitationes,  belli  tempore.    Porro  po* 
pulus   Israeliticus   non   oontinebatnr   castris  quum 
Saul  hoc  edixit:  ac  proinde  regis  ediotum  audire 
non   potuit,   aliis   in   hano,   aliis   in  illam  partem, 
hostes  persequentibns.    Interea  tamen  Saul  exse- 
cratione  obstringit  eos  omnes  qui  cibum  aliquem 
ante    praescriptnm    tempns    gustayerint.     Summa 
itaque    Saulis    temeritas:    et    grayis   culpa   quam 
nnllus   praetextus  possit  exousare,    quin  rens  sit 
accepti  in  yannm  Dei  nominis.    Qnin  etiam  lona- 
thanus  in  yitae  periculum  ista  exsecratione  adductns 
est:   Deo  nimirum  patris  temeritatem  et  arrogan- 
tiam    ita  ulciscente.    Idcirco  lonathanns  ait,   tur- 
havit  paier  mms  terram^  hac  exsecratione :   Quid 
ita?     Videte^  inquit,   uJt  iHuminati  sunt  ocuii  mei^ 
quum  gustavi  parum  meUis  huius.    Neque  yero  cogi- 
tandum  oculos  lonathani  sic  illuminatos,    ut  olim 
Adami  et  Eyae  dicuntur  aperd,  postquam  de  fmotn 
prohibito  comedissent:  snamqne  tnm  turpitndinem 
agnoyissent,  cuius  illos  pndnisset:  aliena  enim  est 
prorsus  ista  expositio:  sed  illuminati  dicuntnr  qni 
antea  ex  yirinm  debilitate  quodammodo  oaecutiebant. 
Ex  quo  magis  apparet  quam  iniqua  qnamque  cm- 
delis  illa  exsecratio.    lonathanns  enim  praelio  sn- 
perior  factus   erat,   non   sane   yi  sua,   qnippe  qui 
solo  comitatns  armigero  et  quidem  inermi,  tot  hos- 
tium  oohortes  aggressus  erat:  sed  Deus  illi  animos 
yiresque  ad  fugandos  oaedendoeque  hostes  dederat. 
Pater  yero  ipsius  qui  antea  se  metn  intra  castra 
continuerat,   et  ad  hostium  conspeotum  expayerat: 
iam  magnoe  animos  prae  se  fert,   ubi  esse  in  tuto 
omnia    yidet:    et    yictorem    exsecrationi   deyoyet, 
oumque  quem  Deus  hnius  yiotoriae  principem  fe- 
cerat    Ergo  satis  apparet   quam  iniqua  quamque 
omdelis   fuerit  ista  Saniis  cum  exsecratione  con- 
iuncta  maledictio,  qua  praeterqnam  quod  Dei  nomen 
laedebatnr,   etiam  innooenti   lonathano  snmma  in- 
iuria  inferebatur,  qui  longe  aliud,  nempe  summam 
ab   ipsis  angelis  et  hominibus  laudem  merebatur. 
Nihilominus  tamen  seryasse  populum  snum  Deus 
dicitur.  Ex  quo  discimus  licet  in  multis  Saul  offen- 
derit,  et  lonathanus  in  yitae  discrimen  edicto  illo 
Saulis  yenerit,  a  quo  recedere  nolnerit:   Denm  ta- 
men  yolnisse  convertere  malnm  in  bonnm,   quod 
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antea  tuinultuose  regem  populus  postulayisset :  et 
regoum  eonfirmare  populi  miserentem  quod  in  rege 
Buam  felicitatem  esee  positam  persuasum  haberet. 
Nam  rex  in  Israele  typus  et  imago  erat  regni  Do- 
mini  nostri  lesu  Christi,  in  quo  uno  sita  eat  omnis 
nostra  salus,  gaudium,  felicitaB  et  gloria.  Deus 
itaque  gustum   aliquem  aut  signum  voluit  ioiicere 

g)pulo  futurae  gratiae  secundum  promisBiooes  io 
aulis  persooa:  sed  tantum  ad  tempus.  Nam  tan- 
dem  horrenda  coufusio  et  deBolatio  sequuta  est: 
sed  ita  factum,  ut  David  »tabiliretur  tanquam  istius 
promissionis  initium,  et  eo  populus  oonfugeret,  do- 
nec  pacatum  esset  ipsius  regnum.  En  igitur  quo- 
modo  et  quare  Deus  populum  suum  servarit: 
nempe  quod  per  Samuelem  promiserat  se  miseri- 
cordiam  illi  facturum,  et  ez  hostium  tyrannide  li- 
beraturuib.  Denique  hic  locus  osteiidit  Dei  vir- 
tutem  apparuisse  solam  esse  quae  Philistaeos  do- 
muit  et  devicit:  ac  populi  isra^litici  res  fuisse  de- 
ploratas,  nisi  coolitus  auxilium  demissum  esset^ 
quod  omnino  ad  ecclesiae  salutem  requirebatur.  Ac 
plurimum  ad  omnium  fidelium  iostruotionem  facit, 
ne  quis  de  viribus  et  industria  sua  glorietur:  quem- 
admodum  oeque  lonathani  fortitudioi  facinus 
istud  adscribendum  est:  sed  unius  Dei  potentiae  et 
providentiae  laus  omnis  tribueoda,  qui  praelium  ad 
exitum  istum  perduxit.  Et  necessaria  valde  est 
haec  doctrina.  Nam  etsi  ethnici  fassi  sunt  homi- 
num  felicitatem,  et  facultates  omnes,  puta  consilium, 
prndeotiam,  sapieotiam,  ac  deoique  omoia  booa 
coelitus  immitti:  nihilominus  tamen  Deo  gloriam 
et  honorem  quem  prius  attribuerant,  eripueruot, 
quam  ad  res  creatas  traostuleruot.  Et  quidem, 
fateor,  verum  Deum  ooo  cogooveruot:  sed  sub 
idolis  suis  divioam  maiestatem  iovolveruot,  cuius 
ut  dixi  perfectam  cogoitionem  non  habebant.  Sed 
divina  poteotia  vel  iovitis  haoc  coofessiooem  ei- 
torquebat.  Nam  et  io  ore  omoium  illud  dictum 
fuit  io  eligeodis  imperatoribus,  iooertos  esse  bello- 
rum  eveotuS)  sed  victoriam  a  coelo  esse:  et  similia 
multa.  Verum  eoim  vero  imperatores  debellatis 
hostibus  cum  militibus  triumpharuut.  Et  hoc  no- 
mioatim  Habacuc  propheta  istiusmodi  homioibus 
exprobravit,  quod  postquam  idolis  suis  sacrifioariot, 
suo  deiode  reti  sacrificeot.  Sic  videas  iocredulos 
specie  exteroa  quidem  et  verbis  speciosis  Deo  gra- 
tias  de  beoeficiis  multis  agere:  et  tameo  sibi  lau- 
dem  omninm  intus  adscribere,  et  de  praeclare  factis 
apud  se  laetari  et  gloriari.  Nae  homioum  ea  est 
improbitas,  et  proclivjtas  io  Deo  hooore  debito  spo- 
liaodo,  et  sibi  quae  Deo  debentur  adscribendis. 
Quare  hic  observanda  verba  prophetae,  Deum  ser- 
vavisse  paptdum  mum:  quibus  Israditae  docerentur 
Deo  soli  victoriae  huius  laudem  omnem  adscribere, 
et  bene  in  posterum  sperare.  Quasi  hortaretur 
populum  propheta  his  vocibus,  agite  hanc  felicitatem 


Dei  beneficio  contigisse  agnoecentee,  Bciamofi  nos 
illi  oaros  et  in  ipsius  esse  tutela,  ac  proinde  non 
tantum  hoc  tempore  sperandam  solutem,  sed  etiim 
in  posterum  exspectandam  credite:  non  est  enim 
abbreviata  «ius  manus :  et  ipsemet  ultro  nos  ad  ne- 
ceasaria  postulanda  excitat  et  invitat:  ex  qao  sin- 
gularis  eius  de  nobis  cura  et  BoUicitQdo  est  coo- 
Bpicua.  Sed  cavendum  vicissim  ne  nostro  vitio 
quaedam  repagula  obiiciamus,  quibuB  eius  liberalitas 
ad  nos  usque  pervenire  impediatur.  Nam  et  Esaias 
propheta  populum  increpans  ait,  ipsum  impedire  er 
remorari  Dei  auxilium.  Quare  minime  miraDdom, 
si  saepe  in  rebus  angustisBimis  non  exaudimnr, 
quod  malitia  noatra  a  Deo  alienemur.  Quare  dandi 
opera  ne  Deum  a  nobis  abalienemuB,  et  non  dnbi- 
tandum  quin  ipsius  manus  sit  satis  fortis  ad  nos- 
trum  auxilium  promovendum:  sperandum  autem 
potiuB  fore  ut  quemadmodnm  olim  populum  eonm 
in  rebus  aogustis  iuvit,  idem  et  nos  fiaciat  experiri: 
et  quemadmodum  Isra^I  eius  gloriam  oonspexit,  ita 
et  nos  conspiciamus :  quod  nunquam  anres  ita  ob- 
turet  quin  eas  suorum  clamores  in  veritate  ipsnm 
invocantium  peoetrent. 

Deinceps  sequitur  populum  hoBtes  perBequendo 
defatigatum  ad  praedam  animum  convertisse,  qnam 
verisimile  est  ingentem  fuisse,  nam  tot  homiDnm 
millia  oportuit  secum  multas  munitiones,  et  com- 
meatus  copiam  advehere.  Ergo  fatigatus  populoB 
et  famelicus  incepit  mactatas  pecudea  et  bovee 
cum  sanguine  comedere,  quandoquidem  ex  inedia 
ot  labore  vires  magnopere  debilitatas  reficere  vole- 
bat.  Famis  igitur  impatientia  facit  ut  Bine  oonsilio 
et  ratione  carnes  cum  sanguine  comedentea  oontia 
Dei  mandatum  peccent.  Hoc  audito  Saul  iueat 
illos  abstinere  cibo  donec  iugulatae  pecudes  san- 
guinem  eieoissent:  postea  ex  Dei  praeBCripto  emisBo 
sanguine  fecit  illis  comedendi  potestatem :  tnm  feto 
dicitur  ibi  primum  altare  lehovae  exBtroxiBse.  In 
primis  quod  ad  illam  legis  transgresBionem  obe^ 
vandum,  Deum  expresBO  lege  sua  prohibuisBe  ne 
populus  sanguinem  ederet:  cuius  ratio  additor, 
quod  ipse  pretiosam  vitam  nostram  habeat.  £t 
quidem  ante  datam  legem  in  usu  fuit  istod  pra^ 
ceptum.  Deus  enim  post  diluvium  facta  Noaoho 
totique  ipsius  familiae  potestate  rebuB  oreatie  in 
cibum  utendi,  non  tantum  pane  et  oleriboB,  sed 
etiam  omni  animantium  genere,  adieoit  tamen:  Ne 
sanguine  vescerentur.  Cuius  praecepti  finem  ooo 
alium  fuisse  videmus  quam  ut  a  crudelitate  ipeoe 
deterreret.  Quod  si  crndelitate  omni  etiam  in 
bestias  abstioeodum  illis  fuisse  constat,  ergo  H 
multo  magis  omni  iniuria  erga  proximos.  Vita 
eoim  tam  homiois  quam  pecudis  esse  dtoitur  in 
Baoguioe:  vita,  ioquam,  haec  quae  animalis  dicitnr, 
per  quam  vivimus.  Anima  enim  lon^  Buperior 
est,    et   vita   nostra   separata   est   ab   ilia  amoQali, 
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qoamobrem    lux   illa   de  qua  Paulns  loquitur   ia 

aniina  ooDsistit,  qua  disoemimur  a  reliquis  animan- 

tibns  omnis  rationis  et  intellectuB  expertibus.  Ebec, 

inquam,  praeoipue  vita  nostra  est,  nunquam  peri- 

tura,  quippe  immortaiis:  sed  yitam  quandam  habe- 

mus  oommunem  oum  beatiis:  quae  in  eo  posita  est 

ut  natnralibus  omnibua  necessitatibus  obnoxii  simus, 

et  cibum,   potum,  aomnum  et  aimilia  appetamus: 

qoae  yita  sensitiva  et  substantialia  nominatur.  Cae- 

terom  quum  ?ita  esse  in  sanguine  dicitur,  ita  do- 

cemor   ab  omni  Baevitia  et  crudelitate  abhorrere, 

etiam    erga   ipsas   beatias.    Sane   licebat   carnibuB 

veBoi  animantiom:  aed  quarum  fusus  esBet  Banguis: 

quem  ne  degustare  quidem  cuiquam  licebat,   ne  in 

pecudem  transformari  videretur  Banguioe  deguBtato. 

lam    vero   legi   quidem   isti   non   sumuB   obnoxii: 

quod  DeuB  veterem  illum  populum  istis  rudimentis 

quae  pueros  deoebant  erudire  voluerit:  sed  tamen 

eioB    veritas    et    Bubstantia   remansit.    Quapropter 

quotieecnnque  scriptura .  violentiam,  vim,   caedes  et 

similee   iniurias   prohibet,    tanto   horrore   illa   nos 

abominari  oportere  aciamuB,  ut  quum  vel  sanguinis 

effdsam   guttam   audimus,   fremere   et  ingemiBcere 

nos  oporteat:  quandoquidem  Deus  veterem  populum 

voluit  bestiarnm  ipsarum  Banguinem  effundere,   ut 

ad   mansuetudinem  et  humanitatem  mutuam  alio- 

rum    erga   alios  erudiretur.    Ac  eane  per  se  non 

foit  tam  flagitiosum  sanguinem  edere:  sed  mandati 

fiois  et  scopus  crimen  augebat.    Idcirco  hic  populus 

graviter    peccasse    dioitur    san^uinem   oomedendo. 

Neque  enim   de  sola  caeremonia  hio  agitur,  et  de 

sola  extema  observatione :   sed  de  caeremoniae  le- 

galis  fine  et  substantia  ad  quam  Deus  maxime  re- 

spiciebat.   Quasi  diceret  Deus  se  hac  lege  tanquam 

fraeno  velle  homines  retinere,  ut  alii  cum  aliis  sine 

iniuria,  et  sine  fraude  versarentur.    Gaeterum  hinc 

apparet  Saulem  adhuc  aliquem  Dei  timorem  retinu- 

isse,   qui  graviter  tali  populi  peccato  sit  offensus. 

Sed  nihilominus  manet  ipsius  peocatum,  quod  exse- 

oratione    populum   obstrinxit.    Nam   quis,  obsecro, 

fuit    illins    fruotus    aut    eventus?     Miser   populus 

fame  debilitatns  erat  et  fractae  ipsius  vires:  sed  si 

in   frustum  panis  aut  alterius  cibi  incidisset,  non 

ausuB    tamen    esset  attingere.    Sane  si  prudenter 

secum  Samuel*)  illius  exsecrationis  eventum  expen- 

disset,  non  tam  temerarius  fuisset.    Nam,   ut  vide- 

mus,   ad   yitandam  exsecrationem  in  peius  malum 

plebem    induxit:  et  ipse  lonathanus  de  vita  peri- 

clitatus    est,   quam   sine  plebis  intorcessione   ami- 

sisset:    eed    Deus  plebis  intercessione  voluit  tanto 

malo  mederi,  ut  ante  yidimus,  et  deinceps  pluribus 

adhuc  illud  persequemur. 

lam  vero  coram  Dei  etc. 


*)  Sic  codest  lege:  Saul. 


HOMILIA  XLIX. 

35.  AedificavU  aulem  Satd  aUare  Domino:  tunc- 
qtje  coepit  primum  aedifkare  aUare  Domini.  36.  Et 
dixU  Saul:  Irruamus  super  PhUisthaeos  nocte,  et 
vastemus  eos  usque  dum  ittucescat  mane,  nec  relin^ 
qmmus  ex  eis  virum^  dixitque  populus :  Omne  quod 
lonum  videtur  in  oculis  tuisy  fac:  Et  ait  sacerdos: 
Accedamus  huc  ad  Deum.  37.  JEt  consuiuit  Saul 
Deum :  Num  persequar  PhUisthiimy  si  trades  eos  in 
manus  Israet:  sed  non  respondit  ei  in  die  Ula.  38. 
Dixitque  Saul:  Applicate  huc  universos  anguios  pO' 
puli,  et  scUotCy  et  videte  per  quem  acciderit  hoc  pec- 
oatum  hodie.  39.  VivU  Dominus  scdvator  Israd, 
quia  si  per  lonathan  fUium  meum  factum  est,  absque 
retractatione  morietur.  Ad  quod  nuUus  contradixU 
ei  ex  omni  populo.  40.  Et  aU  ad  universum  Israel: 
Separamini  vos  in  partem  unam,  et  ego  cum  lona- 
thano  fUio  meo  ero  in  parte  aUera.  Be^ponditque 
populus  ad  Saul:  Quod  bonum  videtur  in  octdis 
tuis  fac. 

Superiore  ooncione  pietatem  Saulis  audivimus, 
qui  populum  ne  adversus  legem  pecodes  cum  san- 
guine  comedendo  peccaret  cohibuerat:  seque  in  eo 
faoto  fortiter  gesserat:  hio  adiicitur  illum  exstru- 
xisse  Domino  altare  ad  saorificandum :  quod  per  se 
laude  dignum  est:  sed  adiicitur,  Saulem  illud  pri- 
mum  altare  exstruxisse.  Quidam  vero  exisdmant 
illis  verbis  significari  boo  primum  fuisse  altare  a 
Saule  exstructum.  Atqui  oertum  est  unioom  tan- 
tum  esse  altare  oportuisse  in  populo  isradlitico: 
quare  si  quis  Saulem  utet  plura  exstruxisse,  aut 
qood  tum  nulla  essent  exstruere  coepisse,  oon  bene 
conyeniet  supra  dictis:  quandoquidem  iam  sacrum 
fecerat  Saul  exspeotans  Samuelis  adventum,  quod, 
ut  ante  diximus,  sine  altari  fieri  non  poterat. 
Quare  statuendnm  est  non  fuisse  istud  primum  al- 
tare  a  Saule  constructum:  et  contrarium  etiam 
apparet  Nam  ante  vidimus  illum  satis  procul  a 
Philistaeis  fuisse,  et  quodammodo  metuentem  illo- 
rum  multitudinem  oontinuisse  se  intra  castra.  lam 
vero  dicitur  illos  insequutus  ad  noctem  usque,  et 
perouBsisse  insigni  plaga  a  Miohmaso  usque  Haia- 
lonem.  Quare  apparet  non  alio  loco  exstructum 
altare,  quam  in  quo  iam  saorificarat,  noque  etiam 
aliud  a  priore  illo  de  quo  ante  facta  mentio  est 
Quomodo  itaque  dicemus  intelligenda  baec  verba, 
Satdem  exstruxisse,  et  hoc  primum  exstruxisse? 
Nempe  exstruxisse  ad  durationem  dicemus.  Nam 
facile  coUigimus  peculiarem  aliquam  structuram 
notari.  Nam  si  altare  ex  politis  lapidibus  stru- 
xisset,  graviter  illum  hao  in  parte  foisse  pecoaturum 
cuivis  notum  est:  quod  diserte  cautum  esset  ne 
quis  tale  altare  aedificaret.  Ratio  fuit  in  promptu : 
ne  populus  sibi  novos  cultus  et  devotiones  fingerety 
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quibus  saorifioiorum  veritas  et  BimpUoitas  adolte- 
raretur:  aingulis  ad  doyos  ritus  quob  sibi  finxiasent 
defiexuria,  et  ex  arbitrio  suo  Deo  Beryituris,  et 
eultuB  diyini  novas  rationes  inBtituturis.  Quam- 
obrem  si  Saul  novum  aitare  exBtruxiBBet,  nulla 
excasatione  &otum  exeusare  potuisBet,  quod  oontra 
legiBlatorifi  summi  voluntatem  altare  aedifioaBBet, 
popuiumque  in  errorem  et  superstitionem  induxisset. 
Licet  itaque  bonum  finem  istius  altaris  aedificandi 
Saul  sibi  proposuisset,  nempe  solennem  gratiarum 
actionem  pro  adepta  victoria,  quam  sibi  ooeiitns 
advenisse  profitetur:  tamen  debuit  tantum  obiter 
aggestis  quibusdam  lapidibus  et  glebis  sacrificare, 
ut  facto  sacrificio  congesta  materia  dispergeretur, 
ne  in  posterum  ulla  remanerent  altaris  vestigia. 
Itaque  si  tale  altare  construxit  Saul  reprehenditur 
hoc  looo  ob  constructum  altare,  cuius  instar  aedi- 
ficii  structura  permaneret:  quae  in  abusum  dein- 
ceps  et  superstitiones  transferri  poterat.  Ex  qui- 
bus  apparet  quantopere  cavere  debeamus»  ne  quam 
posteris  oocasionem  relinquamus  a  reota  via  aber- 
randi,  et  a  verbi  divini  simplicitate  recedendi.  Sunt 
enim  homines  natura  nimium  proclives  ad  super- 
stitionem:  et  aliquam  libertatem  assecuti,  in  omne 
flagitium  ruunt.  Quamobrem  singularis  hic  adhi- 
benda  prudentia  et  cautio  est,  ne  qui  ritus  in  ec- 
clesilim  inducantur,  quibus  Dei  cultus  possit  adul- 
terari,  et  homines  a  vera  religione  in  vanas  su- 
perstitiones  abduoi,  ut  sibi  novam  religionem  ho- 
mines  fingant,  et  a  simplicitate  verbi  divini  rece- 
dant.    Et  de  istius  altaris  exstructione  hactenus. 

Sequitur  deinceps  deliberasse  Saulem  de  per- 
sequendis  hostibus  noctu.  Unde  apparet  ipsius  for- 
titudo,  ut  non  abs  re  a  Domino  esset  in  regem 
eleotus.  Nam  etsi  totum  diem  confiixerat,  sibi 
tamen  non  parcit,  nec  genio  indulget:  sed  victoriam 
oupit  persequi,  ut  tanta  strage  Philistaeos  conficiat 
ne  amplius  adversus  Israelitas  bellum  redintegrare 
poBsint.  Laudanda  sane  in  se  virtus:  sed  interim 
conspicuum  in  ipso  fit  quae  sit  hominum  virtus, 
quum  suae  industriae  aut  prudentiae  et  facultatibus 
fidunt:  quandoquidem  in  ipso  limine  statim  impin- 
gunt:  quod  nihil  possint  neo  debeant  aggredi  nisi 
prius  invocato  Dei  nomine.  Tum  itaque  demum 
consiliorum  et  rationum  nostramm  felix  futurus 
est  exitus  si  Deus  ipse  nos  regat,  et  deliberationibus 
praesit.  Quod  quidem  nemo  impetrarit  nisi  arden- 
tibus  ad  Deum  votis  oonfugiat,  et  voluntatem  ipsius 
diligenter  interroget.  Quare  hic  quidem  Saulis 
quaedam  apparet  virtus  et  magnanimitas  sua  sane 
laude  digna:  sed  quoniam  precibus  Deum  advocare 
ducem  non  meminit,  fortitudo  illa  per  se  alioquin 
commendabilis,  non  potest  nisi  vituperari,  et  teme- 
ritas  potius  quam  laudabilis  audacia  dici:  quando- 

Juidem  de  Dei  gloria  et  honore  multum  earatione 
etrahitur.    Quamobrem  serio  de  nobis  hic  cogi- 


tandum  est,  ao  prout  quiBque  rel  ingenio,  vel  ooo- 
silio  et  prudentia,  vel  viribus,  vel  audaeia  exeel- 
luerit,  oavendum,  ne  vana  et  inani  gloria  efferatnr: 
et  ne  quid  temere  nisi  prius  invooato  Dei  nomine 
Buaoipiat:  ao  lioet  viribus  polleat,  intra  modestiM 
tamen  terminoB  ae  contineat,  ut  ne  latum  qoideiii 
pedem  abeat,  digitumve  moveat,  niai  priua  de  Dei 
voluntate  eertior  faotus,  ouius  uniua  auapiciis  re- 
P^atur.  Denique  diacunto  omnea  aeae  ita  contiDeie 
in  offioio  ut  nihil  auaint,  nihil  aggrediantur,  qood 
non  ipae  priua  iuaaerit.  Exemplo  eato  Saol  hie 
deliberana  de  peraequendia  hoatibua,  populo  coDsen- 
tiente,  et  ae  ad  hoatea  inaequendoa  comparante. 
Sed  quem  sacerdos  oohibuit  et  revocavit,  Deiqne 
voluntatem  interrogare  et  explorare  iuaait.  Porro, 
ut  ante  diximus,  apeciale  fuit  illia  temporibus  pri- 
vilegium  populo  conceesum,  ut  rebus  dubiis  et  in- 
certis  Dei  voluntaa  per  ephod  exploraretur,  et  Do- 
minus  quid  fiootum  vellet  interrogaretur.  Sacerdoi 
enim  sacram  illam  tunicam,  quae  ephod  dicta  esi 
induebatur  ad  Deum  accessurus:  et  se  ad  arcam 
sistebat,  unde  Deus  responsum  dabat,  et  quid  ht- 
tum  vellet  significabat.  Ex  illo,  inquam,  more  et 
ritu  sacerdos  Saulem  ab  instituto  revocat  Deomqiie 
interrogare  iubet:  ut  si  Deus  persequendoa  hoetes 
declararit,  toti  in  illum  recumbanty  Deumque  sibi 
perauadeant  proaperum  exitum  daturum,  qnod  nihil 
niai  ipaius  ductu  auaceperint,  eiuaque  voluntatem 
inquiaiverint.  Sane  fateor  noatram  hodie  dissi- 
milem  eaae  conditionem :  neque  enim  peculiares  de 
rebua  singulis  revelationea  nobia  Deua  dat:  qood 
tamen  moleatum  nobia  eaae  non  debeat:  aiquidem 
vel  unicum  verbum  suffioere  debet  quo  Dei  voltm- 
tatem  docemur  in  evanffelio  filii  aui,  quandoquidem 
longe  praeatantiua  illud  eat  quam  reliquae  omQee 
revelationea  quaacunque  tandem  expetierimus.  Nam 
etai  prophetiaa  non  habeamus  quales  fuerunt  eab 
lege,  tamen  aliquid  amplius  habemua,  niminim 
perfectionem  illam  doctrinae  in  qua  acqmeaoeodiim 
nobia  eat.  Etai  enim  non  contingit  iam  in  rebia 
noatria  angustis  id  assequi  quod  populua  israelitieQs 
obtinuerat,  ut  Domini  voluntatem  interrogaret,  et 
Deua  quid  facto  eaaet  opua  revelaret:  tamen  qnod 
longe  eat  pretioaiua  obtinemua,  nempe  fiactam  nol»8 
promiaaionem,  Deum  ae  in  integritate  et  ainceritite 
quaerentibua  oonailium  daturum,  et  in  omnibua  riis 
directurum:  modo  ad  ipsum  ex  ipsius  yerbi  praee- 
cripto  confugiant.  Observandum  enim  Israfilitu 
non  habuisse  tam  perspicuam,  neque  tam  amplam 
et  perfectam  instructionem  quam  habemus  hodie. 
Nam  Samuelia  tempore  nihil  nisi  lex  Domini  scriptis 
erat  traditum.  Nos  vero  libros  prophetarum,  libroe- 
que  historicos,  quibus  prioris  illius  ecdeaiae  regimen 
et  institutio  docetur,  tandemque  scripta  evangelicit 
q^uibus  divinarum  promissionum  impletio  continetiir 
habemus.    Quare  nobis  ista  satisfaoere  satia  oopioee 
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debent,  ut  non  sit  amplius  illa  reyelationum  nova 

gratia    requirenda,    de   qua   hic  agimus.    Nam   si 

sacra  scripta  oonsulamus,   satis  in  iis  inBtructionis 

habebit  quisque  quid  faoto  eibi  sit  opus  in  sua  vo- 

eatione.    Bt   hactenus  dicta  ista  sunto  de  yeteris 

3Iiu8  populi  a  noetra  conditione  differentia.  Interim 

ut  quotidie  nos  Dei  imperio  eubmittere,  et  in  ipeius 

obsequium   magis    magisque  componere  discamuB, 

in  omnibuB  noBtriB  conBiliis  et  operibuB  BUscipiendiB 

Deum     ante     omnia    couBulendum    meminerimuB. 

Quare  in  primiB  UBurpanda  nobia  grayiB  illa  lere- 

miae  prophetae  exhortatio:   primum  ut  Deum  pre- 

cemur  ne  noB  permittat  aliquid  ipsi  non  acceptum 

BUBcipere:  deinde  ut  rebuB  noBtris  et  consiliiB  feli- 

eem  et  beatum    exitum    concedat.    Atque   idcirco 

propheta  primum  facit  oriB  Domini  mentionem,  quo 

nomine    Dei    yerbum    doBignat:    deinde    apiritum 

adiicit,   ut  admoneat  etiam   oportere   Deum   ut  a 

DobiB  yerbum  eiuB  audiatur  yi  Bui  BpiritUB  agere  et 

operari.     Neque   enim  BufiBceret  noB  yerbo  Dei  do- 

ceri  quid  agendum  foret,  niei  etiam  ab  eodem  illu- 

minati  iudicium  et  rationem  acciperemus  ad  probe 

intelli^ndam  doctrinam  quam  ipBC  proponit:  Buam- 

que  yirtutem  exBcreret  ad  exitum  eorum  quae  ab 

ipso  exspectamuB  fortunandum.    Ex  quibuB  apparet 

unde  fiat  ut  BaepiBsime  prudentiBBimorum  hominum 

conBilia   et  moIitioncB  eyertantur  iuBto  Dei  iudicio, 

quod  multum  in    Be   temeritatiB   habeant   et   arro- 

gantiae :  quandoquidem  quod  praecipuum  erat,  nempe 

ad  Deum   precibuB  confup^re,  neglexemnt.    Quare 

ne  in  istiuBmodi  poenaB  mcidamuB,    ad  Deum  ante 

omnia   confugiamus,  eique  noB  totoB  dedamus:  ac 

Bi  forte  temeritate  aliqua  peccatum  a  nobifl  fuerity 

Baltem   admoniti  reBipiBcamus:    Saulemque  hac  in 

parte   nobiB  exemplo  praeeuntem  imitemur.    Nam 

etei    magnopere   in   eo  yituperanduB  CBt,   quod  de 

persequendiB    hostibuB   incouBoIto   Domino   delibe- 

rayit,  singulariB  tamen  modoBtiae  in  rege  conmien- 

dabilis  deinoepB  exemplum  praebuit:  qui  rex   licet 

tamen     admonenti    sacerdoti    Btatim   obtemperayit 

Ex    qtio    apparet,   ai   qua   leyitate  et  incouBtantia 

peccaTit,   non  tamen  peryicaciter  in  peccato  perse- 

yerasee.     Quamobrem  Bi  uob  conti^erit  non  eo  us- 

fne  sapere  ut  unde  oportuerat  exordiremur,  nempe 
>eo  honorem  daremuB  quem  yerbum  ipeiuB  prae- 
Bcribity  eique  noB  totos  traderemuB  ac  ipaiuB  spiritu 
nos  re^  permitteremuB :  saltem  si  in  memoriam 
yenerit,  aut  ab  alio  quoyis  admoneamur  illius  pec- 
oatiy  ne  contumaciter  et  arroganter  pergamus:  Bed 
onlpam  agnoscentee,  yeluti  poBitis  repagulis  ne  ultra 
quidqaam  aggrediamur  malum  malo  cumulantes: 
sed  ad  Saulis  exemplum  modeste  nos  admoniti  ge- 
ramtiB.  Yidemus  enim  illum  a  sacerdote  admo- 
Qitum,  leyitatem  temeritatemque  suam  agnoscentem 
in  eo  quod  de  Deo  prius  inyocando  et  consulendy 
Qon    cogitaBBet»   BubstitiBBe:    et   ineigniB   modestiae 


exemplar  fuisBe:  quod  imitari  noB  decet,  ne  malum 
malo  cumuIemuB  si  noB  initio  oontigerit  a  recta 
yia  aberrasBe. 

Deincepa  sequitur  sacerdotem  interrogantem  oe 
Domini  non  accepisBC  reeponBum  die  illo.  Verba 
quidem  contextus  sunt:  Savlem  Deum  consuluisse, 
sed  ita  intelligenda  ut  8aul  totiuB  populi  nomine 
Deum  conBuIuisBe  dicatur  per  sacerdotem,  qui  erat 
interpres  et  internuncius  diyinae  yoluntatis,  et  or- 
ganon  quo  DeuB  suam  sententiam  proferebat.  Nam 
ut  saepe  diximus,  tnm  Bacerdotes  iocum  et  gradum 
Domini  nostri  leeu  Christi  obtinebant  eius  personam 
figurantes  et  repraesentanteB.  Quemadmodum  igitur 
hodie  BumuB  indigni  qui  ad  Deum  accedamuB,  et 
mediatore  Domino  nostro  lesu  Cbristo  indigemuB, 
cuiuB  nomine  Deo  grati  simus:  id  yeteribuB  fuit 
declaratum  in  umbris  illis  et  figuriB,  ut  ad  media- 
torem  olim  yenturum  fidem  suam  attollerent  De- 
nique  yeritas  quam  hodie  obtinemus  nos  docet 
quare  olim  leg^s  tempore  sacerdos  indutus  tunica 
sacerdotali  coram  Deo  se  sistebat  totius  populi 
nomine  ut  a  Deo  reeponBum  acciperet.  Nam  hac 
ratione  homincB  Buae  indignitatis  admonebantur: 
quemadmodum  et  hodie  Bumus  indigni  qui  coram 
Domino  noBtro  nomine  compareamue,  nos,  inquam, 
tot  sordibuB  et  peccatis  foedati,  ut  merito  simuB  a 
Dei  couBpectu  repellendi  nostra  iniquitate.  Quare 
necesBe  est  intermedium  esBe  Christum  Dominum 
nostrum,  qui  gratiam  et  fayorem  apnd  Deum  nobis 
conciliet.  Porro  Saul  animadyertens  Donm  non 
dedisBe  reeponsum,  statim  infert,  peccatum  fuisse 
ab  aliquo,  ac  iuramento  affirmat  moritumm  illum 
quicunqne  tandem  fiierit,  etiamsi  lonathanus  sit 
filiuB.  Quare  sortes  coniici  iusBit:  Deumque  pre- 
catuB  esty  ut  inteffrum  cederet.  Yox  hebraea  sonat 
perfectionem :  sed  accipitur  perfectio  illa  pro  de- 
daratione  sontiB  sorte  fiMta:  quum  nimirum  rei 
quaesitae  Borte  yeritas  elucescit.  Vel  perfectionem 
intelligemuB,  quum  Deus  cuinsque  iniquitatem  pate- 
facit,  ne  innocens  luat  poenas  pro  nocente:  et  ne 
insontes  inyolyantur  sontium  suppliciis.  Denique 
Saul  Deum  precatur  ut  sortes  coniectas  regat: 
quibus  coniectis  ipse  cum  filio  lonathano  depre- 
henditur:  quamobrem  sortiri  inter  se  et  lonatha- 
num  filium  iussit,  ut  qui  nocens  est  deprehen- 
datur:  ac  lonathanus  deprehensus  est.  Nempe  ita 
patefiacta  est  Saulis  in  exsecratione  popolum  ads- 
tringendo  temeritas,  de  qua  superius  egimus.  Ita- 
que  lonatbanuB  excipit,  an  quia  tantummodo 
gustayi  extremitate  baculi  parum  mellis  ego  mo- 
rerer?  Et  populus  tandem  exsecradonem  illam 
temerariam  Saulis  reyocayit:  Dixit  enim  populus 
ad  Satdem,  an  lonathanus  moreretur,  qui  comparavU 
sdlutem  hanc  maximam  in  IsralSle?  absU:  ut  vivit 
lehova,  an  cadere  debet  utlus  e  capitlis  capitis  eius: 
quandoquidem  Deo  duce  qperatus  est  hoc  hodie?  sic 
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redemerunt  pqpulus  lonathanem  tU  non  moreretur, 
iudioaDtes  eum  Don  oportere  eondemDari  quem 
Deus  e  coelis  iustificaret.  8ed  ista  eunt  sigillatim 
expendenda,  ut  ex  singulis  necesdariam  doctrinam 
eruamus,  et  ad  finem  in  quem  proponuntur  refe- 
ramus.  Ac  primum  quidem,  quum  Saul  non  ao- 
cepto  responso  coUegit  Deum  iratum,  quaesivitque 
quis  in  populo  peccasset,  ex  scripturae  sacrae  ins- 
tituto  fecisse  agnoscamus.  Quotiescunque  enim 
Deus  irae  suae  quaedam  signa  patefacit,  sciamus 
nobis  veluti  diem  a  Domino  dici,  ut  ad  ipsum 
revertamur:  et  apud  nos  ipsos  diligenter  peccata 
excutiamus,  quibus  eius  iram  in  nos  provocayimue. 
Ac  saepe  quidem,  fateor,  Deus  seryos  suos  punit, 
non  proprie  propter  ipeorum  pecoata,  sod  nonnun* 
quam  in  gonere  ut  eos  ad  modestiam  et  bomili- 
tatem  componat  et  exerceat,  et  re  ipsa  doceat  quam 
necesse  sit  ipsis  ad  Dei  misericordiam  confugere: 
nonnunquam  etiam  ut  exploret  et  exerceat  eorum 
oonstantiam  et  patientiam,  quos  aliis  exemplo  esse 
yult.  Minime  quidem  quod  non  semper  inyeniat 
in  iustissimis  quibusque  satis  iustam  causam  pu- 
niendi  peccata  illorum,  si  summo  iure  cum  ipsis 
agere  yellet.  Sed  summo  iure  non  agit  oum  suis, 
ne  ad  desperationem  adigat,  quoniam  imperfectio- 
nom  ipsorum  probe  habet  oognitam.  Atqui  suam 
ille  nobis  yoluntatem  patefaotam  yoluit,  nempe  ut 
sine  fuco  et  simulatione  ipsi  seryiamus,  et  altas 
radices  in  nobis  eius  timor  agat  et  propaget,  ut  ad 
finem  usque  constanter  in  eo  perseyererous.  Idciroo 
ergo  nos  multis  exercet  in  hoc  mundo  malis  et 
oalamitatibus,  ne  otio  et  tranquillitate  ac  rebus 
secundis  elati  a  recta  via  et  sincero  cultu  ipsius 
aberremus.  Ac  sane  licet  fugiendum  malum,  Deum- 
que  inyocandum  praedioamus  quamdiu  rebus  se- 
cundis  et  prosperis  utimur:  tamen  si  Deus  ayerso 
yultu  flagellet,  yehementer  indigoari  et  fremere 
solemus,  nisi  haec  dootrioa  nostris  animis  altius 
insederit,  Deum  nimirum  in  rebus  angustissimis 
inyocandum.  Quapropter  yariis  nos  exercet  afflic- 
tionibus,  ne  quum  flagellis  ipsius  castigati  fuerimus, 
noyum  id  nobis  yideatur,  et  ab  illo  perterriti  resi- 
liamus.  Itaque  Deo  nos  yariis  modis  exercente,  ne 
indignemur,  sed  id  fieri  cognoscamus  ut  coram  ipso 
magis  ao  magis  humiliemur,  et  ad  ipsum  addu- 
camur.  Atque  ita  Deus  saepe  afflictionibus  tan- 
quam  alexipharmacis  utitur  si  qua  in  re  peooatum 
est  a  nobis,  ut  in  posterum  a  peccato  abstineamus, 
et  tanquam  fraeno  cohibeamur:  saepe  etiam  illis 
patientiam  nostram  explorat:  quae  necessaria  nobis 
disciplina  est.  Nam  si  forte  quaedam  adyersa  con- 
tigerint,  summa  aegritudine  afficimur:  quamobrem 
nsurpanda  nobis  haec  doctrina  est:  ut  si  nos  oon- 
tigerit  durius  tractari,  quam  yideamus  incredulos, 
quibus  omnia  ex  animi  sententia  succedent,  qui 
summa  autoritate  et  gratia  apud  homines  pollebunt, 


qui  opibus  et  diyitiis  abundabunt,  quibus  demqiie 
nihil  ad  felicitatem  deesse  yidebitur:  nos  autem 
interim  yehementer  laboremus,  et  in  Bummis  an- 
gustiis  yersemur,  et  amaras  potiones  hauriamas,  eo 
usque  ut  in  eam  tentationem  iucidamus,  de  qaa 
propheta  loquitur,  Psal.  73.  frustra  Deum  ab  ho> 
minibus  piis  coli,  hanc  doctrinam  in  memoriam 
reyocemus  et  usurpemus,  Deum  non  idoiroo  no« 
yariis  modis  affiigere,  ut  a  se  reiiciat;  neque  inde 
sequi  grayiora  esse  illorum  pecoata  qui  darioi 
affliguntur  et  in  hoc  mundo  castigantur:  sed 
oontra  saepe  Deo  carissimum  eese  qui  seyeriBsime 
excipitur,  Deumque  sua  iudicia  incipere  ab  eocle- 
sia  sua  et  a  filiis,  ut  eos  excitet  a  yeteroo,  qoo 
saepe  sopiti  homines  a  Deo  ayertuntur,  et  in  saam 
pernioiem  sponte  ruunt.  Praeterea  etiam  obee^ 
yandum,  Deum  yelle  nonnunquam  in  nostris  afflie- 
tionibus  glorificari.  Exemplo  sunto  fideles  illi 
Christi  martjres,  quos  Deus  io  mortis  agone 
summa  constantia  et  fortitudine  donayit  ab  ip«s 
inyocatus,  mortemque  illorum  habuit  instar  aacri- 
ficii  acceptissimam.  Non  igitur  existimaDdam, 
mortem  illam  quam  pro  Christi  nomine  fortiter 
obierunt,  fuisse  pecoatorum  aliquam  satisfEU^tioDem 
aut  pretium.  Alii  enim  undis  oppressi  Bunt^  alii 
flammis  ustulati,  sed  longe  alium  in  finem  qaam 
ut  pro  peccatis  aliquid  Deo  rependerent.  Qoam 
igitur  prophetae,  apostoli  et  alii  martyres  mortem 
pro  eyangelio  cruentissimam  obierunt,  non  ae  pro 
suis  offensis  Deo  morte  illa  satisfaoere,  sed  se 
potius  Deo  suayissimi  odoris  sacrificium  offem 
cogitare  debuerunt,  quemadmodum  ipse  D.  Paaioi 
in  Epist.  ad  Ephesios  loquitur.  Quin  etiam  in 
ipso  rege  Ezeohia  fit  nobis  istud  oonspicuum,  Denm 
immittentom  res  adyersas,  non  ideo  tamen  punire 
transgressiones,  quod  eum  inimioi  persequuti  sant, 
quum  in  Dei  cultum  totus  inoumberet.  Nam  re- 
gem  illum  Ezechiam  legimus  Dei  oultum  restituiiee, 
religionemque  suae  pristinae  puritati  reddere  sto- 
duisse :  templa  idololatrioa  et  superstitionibus  dicati 
subruisse,  denique  terram  illam  omnibus  iDquina- 
mentis  quibus  Dei  cultus  adulterabatur  repurgasse. 
Sed  istis  omnibus  peraotis,  quam  meroedem  oooae- 
quitur?  Nae  tanta  illum  a  Deo  immissa  calamitu 
exoepit,  ut  de  rerum  summa  conclamatum  eaie 
yideatur.  At  si  Ezechias  calamitatem  illam  tao 
existimasset  propter  peooata  sua  immiaeam,  suipi- 
cari  poterat,  male  se  fecisse  idololatriam  ezati^ 
pando,  et  omnibus  illis  inquinamentis  terram  ei* 
purgando,  quod  et  illi  Rabsaoes  ille  impius  obiectat 
Neque  etiam  dubium  quin  diabolus  illum  ad  haoc 
cogitationem  impelleret,  ut  solent  impii  homioM 
yiros  bonos  modis  omnibus  turbare:  et  soandalom 
obiicere  quo  persuadere  nitantur  atram  eese  mTem. 
Sic  impius  ille  Rabsakes  olim  Bseohiam  in  ion- 
diam  trahebat:    Quomodo  exaudiretur  BzechoA  • 
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lehoya?    ADnon    is   est  cuius   abstolit   excelsa  et 

altaria,  quae  habebat    gratissima?     Deusne    illum 

exaudiret?  nonne  illi  adversarius  est?    Nae  istius- 

modi  vocibuB  bonue  ille  Ezechias  poterat  a  recto 

tramite  abduci,   si  se  ob  peccata  puniri  a  Domino 

iudicasset:   nam  existimasset  bonura  quod  Dei  sen- 

tentia    probatur   malum   esse.     Quapropter   animis 

Dostris  iatud  altius  resideat  necesse  est,   malis  et 

afflictionibus  nos  prementibus,  oportere  ut  in  nos 

ipeos  ingrediamur,   et   nos  exploremus,   qua  in  re 

Dei  adversum  nos  iram  provocavorimus.    Ac  si  nos 

coDscientia  redarguat,  culpam  ingenue  agnoscamus 

et    fateamur,     veniamqne    a   Domino    deprecemur. 

Qain  etiam   si   causam    afflictionum   investigantes, 

Don  animadvertimus  haec  aut   illa   peccata,    Deum 

Bciamus   longe   quam   nos   habere  oculos  perspica- 

dores,  et  nos  in  peccatis  nostris  prorsus  caecutire: 

proinde  fraenum  ori  nostro  imponamus,  ne  adversus 

ttomini  casti^tiones  obloquamur,  neve  iniuriam  ab 

ipao  fieri   nobis  arbitremur.    Tum  vero  etiam  ca- 

vendum  ne  animum  despondeamus,   licet  adversum 

Dos  duram  et  asperam  ipeius  manum  experiamur: 

sed  potius  haberi   nos  ab  ipso  ut  filios  teneamus: 

ac  proinde  aequum  esse  ut  lapsos  castiget.     Prae- 

terea  etiam  agnoscamus,  quandoquidem   Deus   nos 

nt  filioB  regere  vult,  non  esso  tanquam  gravem  aut 

duram,   fugiendam  quamcunque  nobis  conditionem 

imposuerit,  et   quamcunque  afflictiooem  immiserit: 

sed  potius  a  Dei  manu  cum  animi  submissione  ex- 

eipiendam,     ut   quacunque   deduxerit,     placide    se- 

quamur.     Denique  nos  a  Deo  tanquam  filios  casti- 

gari   persuasum    habeamus,    quum    peccata   punit, 

licet   ea   non  omnino  cognoscamus.     Et  praeterea: 

Doonnnquam    affligi  nos  sciamus  a  Deo  patientiam 

oostram   explorante.     Et    hactenus    de  verbis   illis 

quibus    Saul    Deo   sibi   non   respondente,    iusserat 

quaeri    qua  in  re  fnisset  eo  die  peccatum.     Sane 

tnm   Dominus  verba  ipsius  direxit:   sed  in  eo  ipso 

S*aviter  a  Saule  peccatum  est,  quod  non  cognovit. 
onnunquam  enim  se  procnl  a  nobis  Deus  abesse 
simulabit,  licet  nostri  maximam  curam  habeat,  et 
Dostrae  salutis.  Male  itaque  collegit  Saul  nimium* 
que  generalis  illa  sententia  est,  et  non  necessaria 
conclusio:  Quandoquidem  Deus  hodie  mihi  non 
respondit,  necesse  est  graviter  adversus  Dominum 
faisse  peccatum.  Potuit  enim,  ut  ante  diximus, 
alia  quadam  de  causa  Deus  non  respondere,  ut 
Baepe  solet  Deus  suos  filios  explorare,  suum  auxi- 
Uum  diflTerendo.  Quare  nimia  fuit  Saulis  festinatio. 
Nihilominus  tamen  hoc  loco  Deus  facit  eius  ratam 
sententiam,  cuius  deinceps  facti  rationem  audiomus. 
Interim  aliud  etiam  Saulis  peccatnm  hic  exami- 
nandum.  Nam  cur  de  occulto  peccato  inquirit, 
qnum  eadem  nocte  populus  manifestae  pollutionis 
et  legis  violatae  reus  esset  factus?  Nam  et  ante 
legem  latam  et  tabulis  consignatam,  sanguine  vesci  I 


prohibitum  erat:  quae  ab  omni  aevo  consuetudo 
obtinuerat.  Nihilominus  tamen  populus  famelicus 
neglecta  Dei  prohibitione  non  abstinuit  prohibito 
sanguine:  nam  caesis  pecudibus  earum  sanguinem 
cum  came  comedit.  Quo  facto  videbatur  sibi  in 
posterum  viam  ad  humanitatem  claudere:  voramque 
religionem  et  aincerum  Dei  cultum  adulterare:  et 
in  adulterino  cultu  animum  obfirmare.  Quando- 
quidem  igitur  tanta  populum  poUutio  pervaserat, 
quare  se  ipaum  Saul  non  explorabat,  qui  tanto 
malo  causam  praebuerat,  sed  de  occulto  potius 
peccato,  severissime  puniendo,  laborabat?  Quur 
iureiurando  se  ad  poenas  reposcendas  astringebat? 
Nae  dolo  factum  id  ab  illo  merito  quis  suspicabitur: 
praesertim  vero  qunm  a  populo  seiunxit  se:  quan- 
doquidem  in  populum  coniecta  omni  culpa  immu- 
nitatem  ipse  sperabat.  Sed  contra  eius  exspecta- 
tatiouem  factum  est:  lonathanum  enim  sortc  depre- 
hensum  ipse  suo  calculo  damnare  coactns  est: 
quae  antequam  expendamus,  verba  illa  Saulis  sunt 
nobis  consideranda,  quibus  ait,  tU  vivit  lehova^  qui 
servat  Israelem,  etiamsi  ittud  fuerit  in  lonaihane  filio 
meoy  omnino  morietur,  lusiurandum  illud  ratione 
quadam  et  aequitate  niti  videtur,  nam  qui  in  iudi- 
cem  electus  est  sanctissimus  et  iustissimus  esse 
debet,  et  personarum  nullum  habere  respectum: 
Nam  ius  omne  et  aequum  evertitur,  quum  iudices 
vel  odio  vel  favore  excaecantnr.  Idcirco  Dominua 
noster  lesus  Christus  haec  duo  opponit,  rectum 
iudicium,  et  iudicium  ex  acceptione  personarum. 
Nam  si  consanguinei  vel  afBnes  ac  propinqui  ad 
favorem  impellant,  si  odium  aut  inimicitiao  adsunt, 
animus  illis  ita  praeoccupatur,  ut  extra  se  sit, 
Deumque  tradat  oblivioni.  Contra  si  odium,  aut 
si  favor  abfuerit,  tum  non  omnino  prava  sunt  iu* 
dicia.  Quapropter  maxima  iudiciomm  corruptela, 
vel  in  odio  vel  in  favore  posita  est.  At  Saul  hic 
negat  se  filio  parciturum:  qua  in  re  magnam  ae- 
quitatem  prae  se  fert:  verum  nimium  praecipitat 
sententiam,  antequam  facti  quod  morte  plectere 
cogitat  cop^nitionem  habeat.  Et  sane  in  lonathanum 
hoc  incidisse  divina  providentia  videmus,  ut  Sauli 
temeritatis  nota  turpior  inureretur.  Quod  vero 
iureiurando  suam  sententiam  firmat,  id  eo  facit  ut 
ostendat  se  nihil  agere  simulate.  Nam  saepe  multi 
multa  verba  profundunt,  quibus  tamen  multa  inest 
simulatio  et  nypocrisis:  et  virtutem  multi  prae  se 
femnt,  quomm  tamen  io  pectore  plurima  vitia  oc- 
cultantur.  Idcirco  iuramentum  in  rebus  magni 
momonti  necessarium.  Nam  alioqui  frequentes  illae 
deierationes  de  rebus  levibus  mera  sunt  divini 
nominis  profanatio,  et  divini  nominis  in  vanum 
acceptio :  quapropter  istiusmodi  homines  qui  crebris 
sese  iuramentis  devovent  sacrilega  audacia  Dei  ho- 
Dorem  polluunt.  At  non  sic  in  rebus  magni  mo- 
menti,  quibus   iuramentum  adhibitum   adfert  auto- 
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ritatem,  et  iure  divino  permittitor.  Tum  enim 
Deu8  Qobis  veluti  coDcedit  nominiB  sai  usum: 
modo  in  rebus  permiesiB  et  licitis  cum  reverentia 
illud  usurpemus.  Porro  iurisiurandi  formula  hic 
est  Bummopere  observanda^  quum  dicitur:  lehava 
vivU:  quibus  denotatur  divinam  maiestatem  semper 
ease  salvam  tectam,  licet  hio  omnia  in  terris  mis- 
ceantur.  Ac  sane  quum  mentiendi  et  fallendi  ho- 
mines  sibi  faciunt  potestatem,  accidit  quod  ita  ape- 
rant  se  hominum  iudicia  effugituroe,  ei  crimen  au- 
dacter  infitientur :  et  ita  fit  ut  temere  et  in  vanum 
Doi  nomen  iurantes  accipiant  Atqui  iuramenta 
Bunt  remedium  ad  mendacia  et  fraudes  cohibendas, 
ut  statuant  homines  80,  licet  in  his  terriB  non  pos- 
aint  ullius  sceleris  coargui  et  malitiae,  tamen 
coram  Deo  iudice  semel  ipais  comparendum,  cuius 
sisti  omnes  oportet  iudicio.  Yita  itaque  illa  quae 
Deo  tribuitur  ipsins  maiestati  convenit  Neque 
enim  vivit  Deus  ut  speculetur  tantum  quae  in 
mundo  fiunt,  neque  ut  in  res  creatas  dominium 
obtineat:  aed  potius  ut  mundum  iudicet  a  se  crea- 
tum:  eorumque  quos  elegit  et  adoptavit  misereatur: 
ut  iu8  8uum  cuique  tribuat,  et  in  flagitia  animad- 
vertat.  Atque  haec  est  vita  quae  Deo  tribuitur, 
ut  nempe  totius  mundi  sit  iudez:  eius  potentia 
cognoBcatur,  eiua  bonitas  et  Bapientia  magni,  ut 
par  est,  fiat.  Quare  quum  veteres  olim  istie  iu- 
randi  formulis  uai  8unt:  lehova  vivit,  iis  testati 
Bunt  8e  in  unum  aetemum  iudicem  respioerei  et  a 
8olo  illo  dependere:  et  licet  hominum  iudicia  po8- 
aent  effugere,  nihilominua  80  Dei  iudicio  nequaquam 
poBse  Bubducere,  neque  manus  ipaiuB  evadere,  ^uin 
rei  Buorum  Bcelerum  fiant.  Ac  aane  si  honunoB 
iBta  probe  recordarentnr,  veridmile  oBt  iUoB  longe 
in  iuramentis  modeetioreB  eBBO  futnroB  et  tempera- 
tioreB.  Nam  oui  orebro  Dei  nomen  UBurpanty  et 
temere  in  ore  habent,  belluis  videntur  Bimillimi  et 
a  Deo  alienisBimi:  quum  tamen  quotioBCunque  iu- 
ramuB  ad  Dei  Bolium  conBcendere  noB  oporteat, 
noaque  illi  sistere,  BcientOB  non  inultum  fore  iura- 
mentum  temere  Dei  nomen  advocantium:  quod  ad 
divini  verbi  normam  exigi  necoBBe  est  Nam  Bane 
Bi  Binguli  Bibi  in  mentem  revocarent  divini  nominiB 
maiestatem,  turpiBsimum  existimarent  Dei  nomen 
in  ore  hominum  versari  et  instar  pilae  volvi,  poe- 
naBque  metuerent  quaB  olim  Doub  ob  sui  oontemp- 
tum  est  ab  illia  repetituruB:  ac  proinde  a  temerariiB 
iatiuBmodi  iuramentiB  horrore  divini  iudidi  deterre- 
rentur.  Et  hactenus  de  solenni  illo  SauliB  iura- 
mentOy  se  nemini  ac  ne  lonathano  quidem  fiiio 
parciturum.  Guius  Bane  temerarium  fuit  iusiu- 
randum,  quum  deincepB  ex  opposito  populum  iu- 
raBBe  videamus,  non  oasurum  ullum  ex  capilliB 
capitis  lonathani,  et  ita  Saulis  iuramentum  revo- 
oatum  fuisse  contrario  populi  iuramento.  Atque 
ita  DeuB  fecit  manifoBtam  Saulis  temeritatem,  quem 


de   causa  priuB   oportebat  diligenter  inqoiren  et 
oognoBcere,  quam  temere  iudicare.    Praeterea  hiDe 
etiam   apparet  quanta   sit   hominum    noDDimqii&m 
pertinaoia,  qunm  extra  modestiae  limitea  egrddiim- 
tur,  quam  tamen  non  ita  pridem  Saul  osteadent, 
quum  BaoerdotiB  dicto  Bine  obloquutione  acqoievenl 
lam  vero  quoniam  levior  fuerat  et  nimiom  pne- 
cepB  in  ferenda  Bontentia,  malum  malo  adiidt,  fili- 
nmque  Buum,  ut  deincepB  yidebimuB,  morti  addieit: 
quod  longe  deterius  fuit  et  perniciosiuB  qoam  prioi 
illud.     DeinoepB  Boquitur,  iactaa   fuiBBo  sortes,  e( 
Saulem  OBse  precatum  Deum  nt  integram  dareC 
Non    temere   vero   usurpandum   quod   de  sortibtt 
dicitur:   neque  enim  usitatUB  est  apud  nos  sciMi- 
tandi  aliquid  ille  mos.    SortoB  quidem  in  dividea* 
diB  et  herciBcundiB  familiiB  proiicii  Bolent:  sed  non 
in  rebuB  dubiiB  et  obBouriB  inveetigandis  adhiberi: 
quandoquidem  non  habemuB  in  BacriB  ulkm  reve- 
lationem  Deo  istud  placere:  ac  proinde  noD  aoe 
arrogantia  id  de  quo  nullum  exBtat  mandatom  ag- 
grederemur.     Gaeterum    olim   adhibitaB   sorteB  in 
quibusdam  extraordinariis  fEustis,  ut  ante  iam  vidi- 
mu8,   certum  est,   et   non  fuiBBO  damnatum  iUom 
agendi  morem.    Quamobrem  non  eet  etiam  Saoli 
vitio  dandum  quod  hoc  tempore  BorteB  proiioi  io»- 
Bit  Tum  eoim  Bortee  proiectae  ultimum  erat  reboi 
incertiB  remedium:  quod  BortOB  nunquam  follereol 
Quare,  inquam,  Saul  ob  proiectaB  Bortee  non  aoea- 
B^nduB:   Bod   non   tamen   alia   ex   parte   ab  omoi 
culpa  vacuuB.  Quid  ita  vero?  Nonne  enim  ipeemei 
Deum   invocaty    et    ardenti    affectu   ad   Dominom 
effertur?  Sane :  aed  non  ideo  tamen  ab  onmi  oolpe 
vacuuB  OBt    Et  DeuB  etiam,  ut  deinoepB  appaiti, 
hoc  iudicium  in  illum  immiait,  quod  popnlom,  qoa 
non  licebaty  exsecratione  obstrinxiBBet.   Idcirco  igi- 
tur  DeuB  permieit   Borte  lonathannm    deprebendi, 
ut  Buae  temeritatiB  poenae  Saul  daret:  eed  buoo 
tractatum   in  Boquentem  diem   reiiciamuB  Deo  &- 
vente  pluribuB  excutiendum. 
lain  vero  procidamuB  etc. 
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41.  Et  dixU  Satd  ad  Dominum  Deum  Jbroei, 
da  sanditatem.  Et  deprehensus  est  lanathas  et  Sodt 
pqpulus  autem  exivit  42.  Et  aii  S€ud :  MUHte  sar- 
tem  inter  me  et  inter  lanaihan  filium  meumy  et  eap- 
tus  est  lonaihas.  43.  Dixii  autem  Satd  ad  lonaikaM: 
Indica  mihi  quid  feceris^  et  indicavU  ei  Icmikai^ 
ei  ait:  Gusians  gustavi  in  summitate  virgae  qtae 
erat  in  manu  mea  paululum  meHis,  et  ecce  eao  «o- 
rior.  44.  Et  aU  SatU,  haec  fadai  miAt  I/eu$,  d 
haec  addat,  guia  morte  morieris  lonaiha.  45.  Dtxiir 
que  poptdus  ad  Saul:  Ergone   lonaHuis  moridm, 
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gui  fecU  sdiutem  hanc  magnam  in  IsraSj  hoc  nefas 
est^  vivit  DcminuSy  si  ceciaerit  capiHus  de  capite  eius 
tn  terramy  guia  cum  Deo  operatus  est  hodie.  IXber 
ravit  ergo  populus  lonaJthan  ut  non  moreretur. 
46.  Becessitque  Saul,  nec  persequutus  est  Philisthiim, 
porro  PhiUsfhiim  abterunt  in  loca  sua.  47.  Et  Soid 
ewfirmato  regno  super  Israel^  pugnabat  per  circui' 
tum  adversum  omnes  inimicos  dus,  conira  Mocib^  d 
filios  Ammon^  et  Edom,  et  reges  Scba,  et  Philistaeos, 
et  quocunque  se  verteraty  superabat.  .48.  Congrega- 
togue  exercitu  percussit  AmakCy  et  eruit  Israel  de 
manu  vastatorum  eius.  49.  Fuerunt  autem  filii  Sauly 
lonathaSj  et  lessui  et  Meilchisua,  et  nomina  duarum 
fUiarum  eius,  nomen  primogenitaej  Mercbj  et  nomen 
minoris  MichcH.  50.  Et  nomen  uxoris  Saul  Aehi- 
noamj  filia  Achimaas,  et  nomen  principis  militiae 
eius  Abner  filius  Ner  patruelis  SauL  51.  Porro  eis 
fuU  pater  Sowrf,  et  Ner  pater  Abner,  filius  Abiel. 
52.  Erai  autem  bellum  potens  adversum  PhUistaeos 
omnibus  diebus  Saul,  nam  quemcungue  viderat  8aM 
virum  fortem  et  aptuim  ad  pradium,  sociabat  eum 
stbi. 

Historiae  ooeptae  seriem  persequentibus  ob- 
Beryandnm,  Saulem  spe  sua  excidisse,  quum  pro- 
iectis  Bortibus  ipse  cum  filio  eius  deprehensuB  eeset, 
populuB  autem  absolutus  a  culpa,  qua  Deus  in  po- 
pulnm  fuerat  provocatus.  Porro  non  dubium  est 
qnin  Deus  ita  yoluerit  Saulem  oastigare  ne  plena 
vietoria  de  hoetibus,  licet  magna  strage  fusis,  frue- 
retur.  Nam  licet  Deus  Israelitarum  misertus, 
yictoriam  inaignem  ipsis  conceBBit,  imperfecia  ta- 
men  fdit,  propter  Saulis  peccatum,  quod  nimium 
praeceps  in  offerendo  sacrificio,  non  exspectato 
Samueley  fnisBet.  Ex  quibus  apparet  Deum  parcere 
quidem  nonnunquam  iis  qui  peccarunt,  sed  ita  ut 
quandam  correptionem  reservet,  etsi  non  agat  cum 
ipsiB  Bummo  iure,  neque  Btatim  ubi  est  ab  ipsis 
peccatum :  sed  quamyis  differat  iudicium,  non  tamen 
auferre  poenam  quin  partem  aliquam  divini  iudicii 
sentiant.  Atque  ita  nos  oportet  Dei  iudicia  repetere 
altiuB  quam  Boleamua:  Ea  enim  est  hominum  pra- 
yitas,  ut  niei  in  oculos  diyina  iudicia  incurrant 
manifeBtissime,  proreuB  caecutiant,  et  de  imminen- 
tibuB  poenis  nunquam  cogitent,  sibique  cum  Deo 
rem  eeBe  persuadere  nequoant:  at  quod  longe  est 
deteriuB  praesentiam  ipsius  fugere  pro  yiribus 
oonentnr,  et  sese  in  multos  laqueos  induant  in  iis 
caligantes  in  quibus  perspicacissimoB  esse  oportuit. 
Ezempli  gratia,  si  Deus  in  diem  unum  aut  altemm 
differt  eum  corripere  qui  aliqua  in  re  lapsnB  fuerit, 
oblitum  peccati  illius  Deum  sibi  persuadebit,  seque 
nunquam  rationem  coram  ipso  redditnmm.  Sea  si 
post  aliquod  tempus  eundem  afflixerit,  Dei  cor^ 
rectionem  illam  esse  nequaquam  sibi  sinet  persua- 
deri:  sed  aut  fortuitum  aliquem  casum  esse  dicet, 
Calvini  opera.  Voh 


aut  adyersus  Deum  obloquetur.  En  quomodo  sole- 
ant  hominee  abuti  Dei  patientia.  Atqui  Deus  diffe- 
rens  poenas,  dat  nobis  otium  ad  se  revertendi,  et 
coram  ipso  nos  humiliandi,  ut  melior  sit  noBtra 
conditio  ipso  de  sua  seyeritate  remittente.  Sed 
contra  homines  inde  occasionem  in  peccatis  per- 
seyerandi  capiunt:  et  Deo  yelut  auriculam  yellent^^ 
et  ex  peccatorum  yeterao  excitante,  ac  signis  qui- 
busdam  admonente  ut  yitia  detestari  discant,  frae- 
num  suum  yeluti  mandunt  et  arrodunt,  et  dentibus 
infrendent,  et  magnopere  aestuantee  in  yarias  qne- 
«  1 


relas  incidunt:  Vah!  me  misero  quid  fiet?  Unde 
ista  mihi  contigerant?  Mene  reliquis  infeliciorem? 
Quare  me  Deus  non  eripit  ex  tantis  malis  repente? 
mene  ad  desperationem  impellere  gaudet?  Eo  igi- 
tur  aocuratius  praesens  historia  meditanda  est,  in 
qua  yidemus  Deum  permisisBe  lonathanum  adyer- 
Bus  patris  illam  exsecrationem  peccare,  ut  pater  in 
discrimen  yocato  filio  durius  puniretur.  lonathanus 
enim  postea  quidem  ereptus  est  a  mortis  discri- 
mine,  quoniam  Dens  Saulis  furorem  tanquam  fraeno 
cohibuit,  populo  intercedente,  et  Sanlis  conatibus 
sese  opponente:  yerumtamen  nihilominus  oportuit 
Saulem  ab  insequendis  hostibus  Philistaeis  tanquam 
iniecta  remora  retineri,  eiusque  yictoriam  imper- 
fectam  et  yeluti  dimidiatam  fieri,  quod  Deum  ni- 
mium  festinanter  sacrificans  grayiter  offendisset. 

Reliqna  yero  iam  sigillaiim  expendamns.  Et 
in  primis  maxima  hnius  populi  erga  regem  appa- 
ret  reyerentia,  singulis  consentientibus  in  Saulis 
edictum.  Nam  licet  illa  sententia  fuiBset  seyerior, 
se  ne  proprio  quidem  filio  parcitumm:  populus 
tamen  yerbis  illius  assensus  est,  et  nemo  ex  toto 
populo  est  obloquutus.  Nae  in  tanta  popuii  mul- 
titudine,  summam  oportuit  esse  erga  regem  obser- 
yantiam,  ut  tam  placide  edictum  iflud  reciperetur, 
quo  iussit  omnes  angnlos  popuii  accedere.  rer  an- 
gulos  yero  aliquando  intolliguntur  duces  populi, 
quod  sint  illius  yeluti  robur.  Et  sic  solet  haec  yox 
anguliy  in  sacris  usurpari,  aut  pro  robore  populi, 
ant  pro  uniyerso  corpore:  cnius  significationis 
exemplum  extat  lud.  20.  Sed  hic  per  angulos  in- 
dicari  yidentur  extremitates,  yelut  dicas,  ab  ex- 
tremo  ad  extremum.  Ex  quo  apparet  totam  illam 
populi  multitudinem  non  aliter  coactam  ac  si  unus 
aut  alter  tantum  homo  adfuisset:  et  quod  maffis 
mirandum,  quod  nullus  obloquitnr  aut  respondet 
Sauli,  sed  placide  acquiescit,  donec  tandem  Deo 
impellente  lonathanum  popuius  e  periculo  mortis 
eripit  Sane  quidquid  hic  fiat  omnis  huius  peccati 
poena  in  Saulem  recidit:  quem  Deus  ex  parte  qui- 
dem  honorat,  sed  cui  tamen  in  dedecus  summum 
etiam  honor  ille  yertitur.  Deprehensus  yero  Saul 
cum  filio  lonathano,  et  populo  liberato,  nihilominus 
in  instituto  pergit,  sortirique  inter  se  et  lonatha- 
num  filium  iubet.    Qua  in  re  apparet  quantopere 
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qni  autoritate  apnd  populoB  pollent  pecoent  Baepis- 
sime  pertinacia,  et  peocata  peccatis  aooomalenty 
levitatis  et  temeritatia  notam  fngere  cupieDtes:  ac 
proinde  in  instituto  aive  bene  siye  male  coepto 
pergant.  Nae  qui  ad  rerum  guberoaoula  sedeot,  et 
primaB  Bedes  ocoupant  prudentiam  in  conBiliis  debent 
adhibere,  nequidtemere  dicant  faciantve  cuiue  eos 
deinde  poeniteat.  Matura  itaque  deliberatione  opua 
est  antequam  quidquam  aggrediantur.  At  si  non 
ea  servata  est  moderatio  quam  oportuit,  an  ideo 
j^ertinacia  tegendum  est  aamissum  per  inoogitan- 
tiam  malum,  et  adversuB  Deum  et  bominoB  bia 
terve  peccandum,  ut  unuB  lapBus  tegatur?  8ic 
facere  hoc  loco  Saulem  videmus:  Quare  istud 
ezemplum  intueri  debent  qui  ad  rerum  gubema- 
cula  sedent,  et  tanquam  in  speculo  animwvertere 
quantum  sit  peccatum  temeritas,  ut  alieno  exemplo 
nihil  temere  Buscipere  discant.  Ac  si  quid  per  in- 
cogitantiam  peccaverint,  se  homines  esse  agnoscant, 
ac  proinde  ne  palinodiam  canere  ipsos  pudeat. 
Quin  etiam  ad  singulos  etiam  haec  doctrina  per- 
tinet  cuiusounque  ordinis  aut  dignitatis  viros.  Pauci 
enim  non  peccant  temerariis  consiliis :  quae  si  per- 
tinaciter  tueri  voluntf  neque  a  proposito  recedere 
mutato  oonsilio,  certum  est  varia  Dei  iudicia  et 
casti^ationes  in  se  accersituros,  Deumque  gravibus 
poenis  illam  superbiam  et  arrogantiam  puniturum. 
Quamobrem  discamus  si  quando  a  recta  via  aber- 
raverimus  ad  Deum  nos  vocantem  reverti,  ut  in 
viam  rectam  ab  ipso  deducamur.  Interim  vero 
Saul  quoddam  timoris  Dei  signum,  prece  illa  tes- 
tatur,  lekava  Deus  Israelis^  cedo  integrum^  id  est 
facito  ut  innoxius  absolvatur:  da  sortes  veras,  aut 
perfectionis.  Minime  sane  dubium  est  quin  bene 
esset  Saul  persuasus  Deo  probatam  iri  sortitionem 
^lam  inter  se  et  lonathanum  filium  et  populum: 
quin  etiam  faoile  est  iudicare  illum  a  Deo  fuisse 
ad  id  impulsum.  Nam  poterat  cogitare  maximam 
00  die  fuisse  populi  transgressiooem,  quandoquidem 
sese  poUuerat  carnes  sangnine  mixtas,  contra  Dei 
expressam  legem,  comedendo.  Debuit  itaque  Saul 
de  illa  legis  violatione  serio  cogitare.  Yerum  istius 
flagitii  non  meminit:  sed  ipse  cum  filio  a  latere 
uno,  populus  autem  ab  altero  divisus  est:  nimirum 
proiectas  sortes  in  populum  casuras  arbitrabatur. 
Bic  igitur  apparet  admirabili  Dei  consilio  et  pro- 
yidentia  rem  hanc  totam  gestam:  immo  et  Dei 
ipsius  spiritu  linguam  Saulis  gubematam.  Quare 
preoatio  illa  Saulis  non  foit  temeraria  neque  ficti- 
tia:  ut  plerique  solent  Deum  precibus  soUicitare, 
sed  simulatis  et  temerariis :  quin  imo  vellent  ipsius 
Dei  voluntatem  obsourare.  Baul  vero  non  temera- 
rias  voces  fudit,  sed  firmo  nixus  est  fundamento: 
id  ipsum  persuasus  quod  a  Salomone  deinceps  scrip- 
tis  traditum  est,  sortes  in  sinum  proiici,  sed  a  le- 
liova  esse  ipsaram  totam  rationem:  quibus  verbis 


innuit  Salomon  sortem  quae  vel  in  gremium,  vel 
in  urnam  ooniicitur  videri  quidem  fortuitam,  aed 
tamen  eius  iudicium  et  exitum  a  Domino  pendere; 
cuius  admiranda  et  ineffabiiis  est  proridentia.  Hoe 
igitur  Saul  agnovit  et  amplexus  est.  Quae  eane 
maxima  ipsius  virtus  fuit:  praeBertim  vero  qQum 
de  capitali  supplicio  ageretur  et  vita  propria»  qoam 
ultro  sortibus  subiicit,  non  minus  quam  aliorQiD. 
Quamobrem  Deum  rogat  ut  integram  £Euuat,  id  eet 
ut  veritatem  producat,  et  perficiat  totum  negotiiim, 
ne  insontOB  pro  BontibuB  poenas  luant:  sed  ut  ios* 
tus  absolvaturf  noxius  Toro  oondemnetur.  Laa- 
danda  profecto  in  rege  virtus.  Et  tamen  vitia  alia 
loDge  graviora  non  animadvertebat  Itaque  hine 
discamus,  eo  accuratius  de  nobis  esse  cogitaDdum, 
quo  facilius  labimur.  Saepe  enim  in  quibusdim 
optimo  studio  duoti,  tamen  in  aliiB  caecutimus:  et 
siquid  boni  aliqua  ex  parte  feoerimus,  Dei  nomea 
ineptiis  nostris  profanamus:  quae  tamen  omniA 
pprata  esse  et  accepta  illi  arbitrabimur.  Atqui  non 
m  externa  specie  haerendum  est,  neque  Batis  ex 
parte  rectam  viam  insistere}  ab  alia  vero  nostris 
corruptionibus  indulgere:  sed  diligens  adhibendi 
cautio  est,  et  omnis  assentatio  fugienda,  ne  nobU 
ipsis  imponamus  adulando.  Quare  agnoscamus  Dei 
spiritum  nos  hic  in  Saulis  persona  velle  docere,  et 
in  eo  tanquam  in  speoulo  naturae  nostrae  fragili- 
tatem  demonstrare.  Bumus  enim  ad  malum  proeU- 
vea,  licet  boni  quidpiam  admisceamus:  et  non  de- 
sunt  speciosi  praetextus  quibus  veritatem  obvelemiu: 
neque  enim  unquam  nisi  vi  quadam  adduoti  qnod 
iustum  est  et  aequum  ampiectimur.  Hic  miur 
Dominus  nobis  pateflAcit  quid  in  Saule  laadanaam, 
quid  vituperandum :  quandoquidem  etsi  quaedam 
in  illo  virtus  apparet,  multa  tamen  vitia  latebaat 
occulta,  quae  deinceps  apparent.  Ipsi  tamen  Deos 
parcit  ad  tempus:  ut  in  eo  Dei  misericordiam  et 
patientiam  intueamur,  non  semper  punientis  ipeo 
momento  quo  peccatum  est:  ut  ad  peccatorum  ag- 
nitionem  adducamur.  Quamobrem  quum  Deus  aa- 
rem  nobis,  ut  ita  dioam,  tantummodo  vellicaverit, 
vel  digitum  ad  nos  feriendos  moverit,  agnoecamos 
illum  a  nobis  provocatum  ad  iram,  et  ipsi  noe 
subiicienteSi  et  peccata  abhorrentes,  ad  illnm  oon- 
vertamur. 

Quod  deinceps  sequitur,  Saulem  deprehenao 
lonathano,  quaesiyisse,  quid  fecisset?  et  Lmatha- 
num  rem  totam  ut  erat  illi  indicavisse,  magnam 
lonathani  simplicitatem  et  intefinjtatem  testator: 
etsi  se  non  agnoscit  peccavisse.  Nihilominus  tamen 
sciendum  etsi  Saul  limitee  aequi  et  iusti  praete^ 
ierit,  populum  exsecratione  obstringens,  qui  man- 
datum  ipsius  violasset:  Deum  tamen  yoluiBae  nt 
exsecratio  illa  caderet,  vimque  suam  retineret  in 
lonathano  Saulis  filio:  quae  causa  fuit  our  iUazn 
tanquam    noxium   sorte   DeuB    deprehendi   voloit 
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Hio  igitnr  adoranda  nobis  inaonitabilia  Dei  indicia, 
nostris  eendbns  altiora.  Nam  ei  nimie  anxie  vel- 
lemnB  oaneas  inyeetigare  cnr  Dens  lonathannm 
ooodemnarit»  qnandoqnidem  antea  yidimns  lonatha- 
num  teetatam  fnisse  ee  ignorasse  qnod  pater  ipsins 
prohibnerat:  et  non  peccaaae  illnm  malitia,  sed 
qnod  fecit  in  populi  salntem  fedsse:  nae  graviter 
in  Dei  indioia  peccaremne :  qnae  sunt  abyesus  pro- 
fiindiesima,  et  in  qnae  non  eet  nobie  cnrioeine  in- 
quirendnm.  Hoc  igitnr  exemplo  eapere  diecamne 
ad  eobrietatem,  et  quomm  non  habemue  notitiam, 
non  anxiue  neque  cnrioeina  inyeetigare.  Caetemm 
hio  merito  obiici  poeee  yidebitnr,  ab  iniqno  indice 
latam  eententiam  adyerene  innocentem  eemper  eese 
tromendam:  atqne  in  primie  hoc  loco  papietae  ma- 
xime  abntnntnr  ad  excommunicationum  enamm 
fulmina  conetituenda.  Ainnt  enim  qnum  adyereue 
aliqnem  innocentem  enum  fnlgnr  exoommunicatio* 
nis  iaonlati  fuerint,  tanti  eeee  snam  antoritatem 
tamqne  sacrosanctam,  nt  si  qnis  offendatnr  repente 
eit  condemnandns  tanquam  maxime  noxius.  8ed 
ooronta  snnt  istinsmodi  argnmenta:  qnod  non  sint 
in  exemplnm  trahenda  quae  semel  Deus  fieri  yo- 
luit.  Singnlare  enim  est  fiActnm  istud  looathani, 
quod  permisit  Deus  nt  Sanl  snae  temeritatis  poe- 
nas  Ineret.  Ac  saepe,  fiftteor,  reges  Dei  afflati 
mdestate  loqunntur,  etiamsi  qnid  loqnantnr  ifi^o- 
rent:  qnod  Caiaphae  snmmo  pontifioi  aooimsse 
ridemns.  Nam  prophetiam  edidit  de  Christo,  licet 
Dei  et  yeritatis  hosti&  Unde  yero,  obsecro,  donnm 
istud  prophetia^?  Deue  enim  ratam  fecit  antori- 
tate  pontificia  prolatam  istam  eententiam,  oportere 
ut  homo  moreretur  pro  toto  populo:  ut  notnm 
fieret  omnibne  mortem  et  paeeionem  Domini  noetri 
leeu  Chrieti  fore  omnium  redemptionem.  Itaqne 
Dene  ad  unum  actum  lingnam  Caiaphae  impnlit: 
quod  ei  trahere  in  regnlam  generalem  qnie  ydit, 
nae  yana  enperetitione  Deum  et  ipeiue  prophetiam 
irrieerit.  Sic  papietae  enam  ignorantiam  hoc  loco 
produnt:  qnando  dignitate  ieta  pontificia,  tanqnam 
ingenti  clypeo  se  protegnnt,  et  infemnt  papam, 
qui  snmmo  pontifioi  snccessit  non  posee  loqni  niei 
afflatnm  eancto  Dei  epiritn.  Atqni  non  dicitnr 
Oaiaphae  eemper  prophetaeee:  eemel  dnntaxat  tota 
yita  ena  prophetiam  illam  edidit,  ac  plue  quam 
ocntiee  milliee  blaephemayit  An  ergo  trahetur  in 
regnlam  generalem  eingnlare  illud  factum?  niminm 
hoc  arroganter  ab  ietie  fit.  Itaqne  obeeryemne 
Denm  nt  Saulem  de  eua  temeritate  puniret  yo- 
luieee  ratam  facere  latam  ab  illo  eententiam :  quasi 
diceret:  Tu  rex  ee:  sacmm  esse  tuum  os  oportet 
hac  in  parte,  tanquam  epiritns  sancti  organon:  tu 
ergo  sententiam  tnlisti,  quam  yolo  ratam  esse:  sed 
adyersam  tibi  in  tnnm  damnnm.  Non  igitnr  inde 
eeqnitnr  Deo  probatam  fuieee  et  acoeptam  illam 
exeeorationem   qna    totnm    popnlnm    obetrinxerat: 


neqne  qnaecnnque  Banl  eloqnntne  esset  temere 
Denm  yoluisse  rata  esse.  Minime  gentinm.  Sed 
contra  Deus  ratnm  fecit  illam  eententiam,  qnam  in 
Saulem  retorqneret:  Tu,  inqnit,  mihi  poenae  dabie; 
tu  popolum  meum  exeecratione  obetrinxieti:  eed 
illam  in  te  ego  ipee  retorquebo.  Itaque  non  du- 
binm  eet  qnin  Deue  illi  habenae  laxae  permieerit^ 
nt  ieta  eic  effutiret  Nihil  enim  Deo  incognitum: 
rerum  omnium  eyentns  habebat  eatie  notoe.  Quare 
Dene  yoluit  Baulem  qnod  tam  temere  et  inconai- 
derate  iam  pecoaeeet,  in  idem  peccatum  recidere^ 
nt  poenae  daret:  dignamque  fiictis  euis  mercedem 
reportarety  Deoque  sese  submittere  disceret. 

Interim  yero  si  quis  roget  Deine  iuetitiae  oon- 
yenerit,  misemm  et  innocentem  lonathannm  in 
has  angnstias  coniecisse  ut  in  mortis  nsque  discri- 
men  yeniret:  sane  conyenit:  sed  cuins  ea  est  pro- 
yidentiae  yis  ut  desperatis  rebns  salntem  adferat, 
reeqne  omnee  ita  componat  nt  qnnm  ultimnm  exi- 
tium   imminere   yidebitur,   ealne  appareat.     Quod 

Ki  lonathano  contigit  Caetemm  obeeryandum, 
o  permittente  innocentee  affligi,  non  idco  tamen 
ininriam  illie  ab  ipeo  fieri.  Neque  enim  eet  in  Deo 
nlla  mali  labee.  Quare  ei  Deue  ree  adyereae  immi- 
eerit,  ne  obloqnamur,  eed  oe  potine  occlndamne. 
Sane  poeeunt  quidem  qui  affliguntur  ee  innocentes, 
se  sine  causa  puniri,  se  sibi  non  esse  male  conscioo, 
neque  nllins  sceleris  reoe,  profiteri,  yemm  non 
apud  Deum,  eed  apud  terrenoe  iudicee:  quando- 
quidem  Deo  euae  conetant  rationee  noe  affligendi: 
eemperque  inetieeime  fiicere  iudicabitnr.  Quare 
compeecenda  premendaque  labia  digito,  qnandoqni- 
dem  licet  in  aliquo  noetram  innooentiam  tueri 
poeeumue,  in  mille  tamen  aliie  etiam  nobis  incog- 
nitis  arguemnr.  Et  si  cnnsam  nostram  aliqua  m 
re  prolMiyerimus,  Deus  tamen  sexcentas  alias  ad- 
yersum  nos  producet,  qnibus  maxime  sontes  argue- 
mur.  Ne  itaque  lonathano  fioctam  nllamjninriam 
arbitremur,  licet  insonti  et  per  incogitantiam  lapso 
in  illam  quam  nesciyit  patris  exsecrationem,  a  qua 
proinde  iure  poterat  abeolyi.  Nam  etai  coram 
hominibue  eufficiene  excueatio  yideatur,  Dene  ta- 
men  eatis  habnit  cognitam:  ac  proinde  etiam  sna 
liberalitate  proyidit,  ut  in  tantas  angnstias  coniec- 
tus  lonathanus,  mortique  etiam  addictus,  Dei  gra- 
tiam  et  misericordiam  in  summo  periculo  experire- 
tur.  Praeterea  hic  obsenranda  est  hominum  ad 
peccandum  procliyitas,  qui  subinde  non  cohibentea 
suos  affectus  peccatis  peccata  cnmulant  et  in  diee 
augent  Exemplo  esto  Sanl :  qni  primum  iuramento 
isto,  vivU  lehava,  suam  sententiam  firmayit:  qua- 
mm  yocum  sensum  antea  exposnimus:  deinde 
adiecit,  lehava  qui  servat  IsraSem:  et  tertium  etiam 
adiunxit,  marte  marietur.  Quum  itaque  dicit,  lehoTa 
qni  seryat  Israelem,  perinde  est  ac  si  inraret  per 
enm,  qui  populum  suum  ex  periculo  ^puit:  quasi 
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diceret:  Non  tantam  ego  me  coram  Deo  siBtOy  qoi 
iostitia  eat  aetema:  sed  etiam  maxime  ooius  vir- 
tU8  fmt  oonspioua  in  aaserendo  populo  suo  ex  ty- 
rannide  qua  premebamur  ab  hostibuB,  in  libertatem, 
ut  sese  noBtrum  aervatorem  ostenderit.  Yoio  ita- 
que  dupio  seyeriua  ab  illo  puniri  nisi  sententiam 
latam  implevero.  Tertium  denique  iuBiurfmdum 
addit,  ita  fiaciat  mihi  Deus,  et  ita  pergat:  qua 
phrasi  in  scripturiB  usitata  idom  siguificatur,  ac  si 
quis  dicat,  Deum  precor  ut  me  in  hoc  mundo  pu- 
niat,  et  in  aitero,  niai  etc.  Quum  igitur  multae 
castigationum  aocumulantur  species^  ut  Deus  vel 
hac,  vel  illa  puniat,  istiuamodi  imprecationi:  8ic 
faciat  mihi  Deus,  locus  est  Atque  haec  eat  istius 
phrasis  vis,  etsi  videntur  voces  abruptae  et  inter- 
ciaae:  ut  in  iurando  moduB  teneatur,  ne,  ut  pleri- 
que  habent  in  more,  ad  variaa  et  horrendas  exse- 
crationea  sint  procliviores.  Quam  multos  enim 
hodie  videasadeo  inBolentea,  ut  diraa  exsecrationeB 
evomant,  ad  quoB  oporteat  auditorea  totoa  cohorr- 
eacere,  quaai  Deum  ipaum  io  fuciem  petere  vellent, 

3uum  aibi  varia  fingunt  moDStra,  et  in  inferia  ae- 
ea  et  iatiB  aimilia  fabricantur?  At,  ut  dixi,  in 
BoripturiB  interciaae  et  abruptae  iuramentorum  vo- 
oea  videntur,  ut  doceamur  oportere  hominea  ad 
Dei  nomen  quotiea  per  illud  aunt  inraturi  totoa 
horrere.  Idcirco  Saul  hoc  loco  ait,  lehova  ita  mihi 
faciat,  etc.  ex  quibua  docemur  non  oportere  homi- 
noB  aibi  licentiam  iurandi  permittere,  ut  nimium 
hac  in  parte  solent  pecoare:  aed  potius  tanquam 
fraeno  quodam  retineri.  Etai  Saulem  hic  videmuB 
gradatim  ad  Bummum  adBcendere,  et  poenaa  poenis 
cumulare:  Modestius  enim  primo  loquutuB  est,  mox 
violentius:  et  tandem  gravissime  quum  ait:  Ita 
faciat  mihi  et  addat,  et  ita  mala  malis  et  poenas 
poeniB  cumulari  precatus  est:  quod  diligenter  ob- 
servandum  est:  quandoquidem  id  nobis  fere  con- 
tingit,  ut  in  malis  perseveremuB,  et  in  sordibus 
nostris  haereamns,  et  magis  ac  magis  in  iis  lasci- 
viamus,  doDec  ad  iniquitatis  sunmium  perveniamus, 
nisi  fraeno  velut  iniecto  ab  illis  deterreamur. 

Sequuntur  deinceps  lonathani  verba,  quibus 
de  iniuria  sibi  facta  conqueritur,  tantufnmodo  gus- 
tavi  extremUate  hoGuli  jparum  mdlis:  ecce  me^  an 
morerer?  quibus  patris  orudelitatem  incusat,  quod 
in  ea  exBecrationis  ultione  mera  sit  iniustitia  cum 
crudelitate  coniuncta.  Nihilomious  tamen  Saul  in- 
nocentiae  illius  defensionem  non  audit:  quod  in 
temerario  suo  iuramento  prorsus  caeoutiat.  Et  non 
dubium  est  quin  sibi  nomeo  praeter  crudelitatem 
acquirere  voluerit:  et  ambitione  laborarit,  et  ver- 
bum  a  rege  profectum  irrevocabile  oBse  demonstrare 
affectarit:  ut  hac  ratione  maiorem  metum  de  se 
eoncitaret,  qui  serio  semper  et  irrevocabiliter  lo- 
queretur.  Qnare  looatbaoi  excusatio  oon  admitti- 
iur  a  patre,  quae  tamen  summa  aequitate  oitebatur, 


sed  quam  Baulis  superbia  non  recipiebat.  Hino 
discuoto,  qui  ad  summos  honores  evecti  Bunt,  oft- 
vere  ne  sua  arrogantia  reiioiant  sibi  vel  ab  igoi- 
ris  vel  abieotae  conditioniB  hominibus  (actaB  &£no- 
nitiones:  nam  oertum  est  inde  maximam  partem 
corruptelarum  in  iudiciis  contingere,  quum  super- 
bia  et  arrogantia  iudices  sic  excaecantur,  ut  nuae- 
rorum  hominum  querelas  vel  admonitiones  non  ao- 
diant. 

Deinceps  vero  dioitur  populus,  etiam  iure  ia- 
rando  Saulis  exsecrationi  contrario,  affirmasse  lo- 
nathanum  minime  moriturum.  HactenuB  magnam 
huius  populi  obedientiam  audivimns,  imo  potius 
stuporem  quendam,  quo  factum  est,  ut  nemo  ez 
toto  populo  respoodere  Sauli  sit  ausus.  At  qaiun 
lonathanum  de  vita  periolitari  animadvertit,  rem* 
que  istam  a  Saule  serio  agi,  tum  sese  aperte  regis 
oonatibus  opposuit,  lonathanumque  noo  esse  mori- 
turum  iuramento  oonfirmavit.  Profecto  minime 
dubium  est  quin  Deo  impellente  populus  ita  seee 
iuramento  adstrinxerit  ad  lonathanum  morti  eri- 
piendum,  ut  Saul  arrogantiae  Buae  poenas  daret: 
ut  si  forte  iuramentum  suum  locum  habere  vel- 
let,  contrario  iuramento  impediretur,  populns- 
que  multitudioe  vinceret.  Nempe  ut  dicereot  66 
omoes  iurasBey  ac  proinde  non  posse  in  ipsius  seD- 
tentiam  descendere:  quod  solus  ipse  oihil  ad  illoe 
omnes  posset:  atque  ita  provideretur  lonathano 
oe  yita  mulctaretur.  Porro  quaeri  potest,  recteDO 
fecerit  populus  iuramento  contrario  SauliB  iora- 
mentum  oppugnans.  Ad  <^uam  quaestionem  reBpon- 
dendum  est,  in  rebus  divinis  homines  caecutire: 
ac  proinde  oportere  illos  quum  de  aroanis  Dm 
consiliis  agitur,  ori  suo  digitum  apponere,  et  m 
contentos  esBo  quae  nobis  Deus  verbo  suo  pate&- 
cit.  Nam  quum  Deus  admirabili  quodam  consilio 
suo  istiusmodi  quaedam  exempla  ad  nostram  in- 
Btructionem  edidit,  non  ideo  tamen  sequitur  homi- 
ncB  ea  facientes  non  deflectere  a  recto  tnunitei 
licet  eorum  opera  Deus  ad  suum  implendum  consi- 
lium  usus  sit.  Yerum  tamen  lex  Domini  sempor 
integra  et  illibata  manet:  quamobrem  iBtiusmodi 
quaestiones  relinquendae  Bunt  tanquam  yaoae  et 
inutiles,   imo   et  impiae,    si   quis   illis   ad   effdgia 

S[uaerenda  velit  abuti  recteoe  an  male  populiu 
ecerit.  Sufficiat  nobis  Deum  ea  ratione  yoIuiBae 
looathaoum  eripi  mortis  perioulo,  quum  iam  isffl 
morti  destioatus  sepulcro  imminere  videretur,  nt 
Saulis  tyrannis  eo  modo  puniretur.  Caeterum  popo- 
lus  causam  Bpeciosam  adiicit,  lamUhamm  fedsse 
salutem  magnam  in  Israele,  et  cum  Deo  esse  Hlo 
die  operatum.  Quibus  verbis  indicat  populus  in 
Deum  ipsum  iniuriam  redundaturam,  si  in  eom, 
cuius  opera  esset  usus  ad  salutem  popnlo  adferen- 
dam,  saeviretur.  Sane  saepe  quidem  aocidit,  ot 
res  magnas  quidam  gerant,  et  memoria  dignas,  qni 
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tamen  in  ea  flagitia  labantur  quae  morte  aint  ex- 
pianda:  licet  magnia  alioqnin  yirtntibos  sint  insig- 
nee.  At  popnlns  de  rebue  inter  se  coniunctis  lo- 
quitor:  quaerit  enim  quare  qui  populo  salutem 
attulit  moreretur  ob  gustatnm  extremitate  baculi 
pimm  mellis?  Namquomodo  idillicontigit?  Nonne 
aun  hostee  inBequitur,  et  ipse  dux  aliis  buo  exemplo 
ad  profiigandos  noetes  animos  addens?  Denique  ut 
Dei  TexillariuB  et  signifer  mediis  se  hoatibuB  infe- 
renB?  Nae  DeuB  hominem  illum  impulit,  vimque 
0aam  in  illo  exBoruit,  tanquam  Bi  manu  propria 
doxiBBet.  Porro  dum  facit  omcium,  Deumque  ducem 
seqnitur,  parum  melliB  degUBtavit:  neque  id  ex 
malitia  aut  contnmacia  fecit.  Quare  non  peccayit 
adverBUB  regem:  nisi  forte  crimini  illi  ignorantia 
edicti  yertatur.  Quamobrem  si  capite  puniretur, 
nonne  in  Deum  ipaum  eBsemuB  iniurii,  et  gratiam 
ipBioB  quam  in  lonathano  patefecit  nobis  obBCura- 
remoB?  Hinc  diBcimuB  Bigillatim  facta  expendere 
qoae  yeniunt  in  controversiam,  et  de  quibus  iudi- 
candum,  et  sententia  ferenda  est.  Nam  ai  eiuBmodi 
fikcta  fuerint  qnae  Dei  yerbo,  et  naturali  aequitate 
condemnentur,  extra  omne  dubium  posita  sunt, 
qoippe  irremiBBibilia.  Sed  ei  contra  tale  factum  ali- 
quod  contigerit,  quod  neqno  improbum  sit,  nec 
absolute  a  Deo  condemnetnr,  Bed  sola  hominum 
imaginatione,  nullo  tamen  Dei  yerbo  comprobata, 
Ditatur,   certum   est  noa   alicui   facienteB   iniuriam 

Jni  Bibi  non  est  mali  conBcius,  adyersuB  ipsum 
^eum  fore  ininrios,  atqne  adeo  ipsum  fore  yindi- 
cem  et  ultorem  illiuB  iniuriae.  Quamobrem  tanto 
DobiB  maior  adhibenda  cautio  hic  eet,  ne  temere 
de  incognitiB  Bententiam  feramus,  yel  calculo  noB- 
tro  condemnemuBy  quod  tamen  excusari  yel  appro- 
bari  poteet:  ne  ipsi  Deo  bellum  inferre  yelle  yi- 
deamur:  cui  tandem  aliquando,  quidquid  praetexa- 
moB,  reddenda  erit  noBtrae  temeritatiB  ratio. 

Tandem  Sanl  dicitur  recessisse  a  persequendis 
PhUistaeis:  qui  finiB  eorum  omnium  quae  hactenus 
Bunt  a  nobis  explicata:  nempe  Deum  quidem  yo- 
loisBe  populum  suum  asserere  in  libertatem,  seque 
populi  Bui  defensorem  et  protectorem  pateiacere, 
et  a  tyrannide  PhiliBtaeorum,  quam  diu  pasBUB 
erat,  liberare:  sed  non  tamen  plenam  et  perfectam 
Bauli  de  hoBtibns  yictoriam  concedere:  quandoqui- 
dem  proculdubio  dignus  erat  potius  Bumma  confu- 
sione  et  dedecore,  quod  Samuelem  patienter  non 
exBpectaBBCt.  Quamobrem  Deus  hac  ipsiuB  yictoriae 
remoram  iniicieuB,  eum  ita  castigat,  ut  yelit  eum 
adhuc  pati  aliquid  a  Philistaeis,  qui  perpetuo  ipsum 
torqueant,  non  ad  annum  unum  aut  alterum,  sed 
qnamdiu  regno  potietur,  quod  obtinuit  annos  qua- 
draginta:  ac  proinde  perpetnas  cum  Philistaeis 
habuit  concertationes,  et  quidem  eo  usqne  res  de- 
Tenit,  ut  ipse  tandem  cum  filio  lonathano  a  Phi- 
listaeis  caesus  et  praelio  fusuB  occubuerit,  yehemen- 


ter  auctis  peccatiB  suiB,  quum  maxime  illum  ad 
Deum  conyerti  oporteret,  et  ad  Dei  obBequium  com- 
poni.  Ille  yere  contra  peccata  peccatis  cumulans, 
et  totus  in  illis  immersus  sibi  etiam  ultimum  exi- 
tium  aocersiyit.  Idcirco  igitur  hic  dicitur  Saul  re- 
cesBisse  a  persequendiB  hostibuB. 

Deinoeps  yero  sequitur  duarum  rerum  snmma^ 
primum  quidem  Sauli  regnum  obtinenti  prospere 
omnia  BUCcessisBe:  et  quocunque  copias  duxit  yic- 
toriam  de  hostibus  reportasse:  deinde  yero  quaedam 
genealogiae  ipsiuB  repetitio.  Nam  licet  iam  ante  yi- 
dissemus  Saulem  a  Kiso  dnxisBe  ortum,  nihilomi- 
nuB  tamen  hic  repetitur,  et  filiomm  ipsiuB,  filiarum- 
que  etiam  nomina  exprimuntur:  quin  et  Abneris 
principis  militiae  ipsius,  et  Neris  patruelis  Saul  fit 
mentio  honorifica.  Porro  hic  sacrae  scripturae  mos 
est  et  stylus,  ut  qunm  de  iis-meminit  qui  diu  inter 
homines  aliquam  dignitatem  obtinuerant,  sic  eos 
proponaty  ut  deinde  yeluti  quodam  obducto  yelo 
tegat,  ne  in  hominum  amplius  memoria  yersentur. 
Exempli  gratia,  sio  Gaini  sobolem,  sic  IsmaeliB,  sio 
etiam  Esayi  commemorari  yidemus,  quod  Deus  in 
Abrahami  ^ratiam  snum  favorem  in  duas  posterioree 
illas  famikas  effhdisBet.  Sed  illarum  tantum  fit 
obiter  in  sacris  mentio,  ut  deinceps  obliyione  qua- 
dam  inyolyantur.  Ex  quibus  discendum  longiuB 
quam  in  praesentem  mundum  intueri:  ne  in  eorum 
numero  simns  de  qnibus  propheta  in  Psalmo  lo- 
quitur,  qui  in  his  terris  honores  quaerunt,  et  nomen 
Buum  longe  lateque  extendi  yolunt:  ne,  inquami 
tam  Btulta  cupiditate  honoris  flagremus :  sed  sufficiat 
nobis  Bcripta  esse  nomina  nostra  in  libro  vitae,  et 
nos  in  Dei  filiorum  haberi  numero.  Huc  igitur 
animis  nostris  ferri  debemus,  nempe  in  paratam 
illam  nobis  aetemam  haereditatem.  Quare  absit  iis 
inyideamus  qnos  magnis  ad  tempus  eyectOB  honori- 
buB  in  mundo  triumphare  conspicimus,  et  quibuB 
aura  secunda  aspirat,  remmque  omnium  optatus 
eyentuB.  Futuram  enim  eet  ut  momento  illa  feli- 
citas  cormat.  Caetemm  et  terrestria  ista  ac  tem- 
poraria  beneficia  Dei  esse  in  honore  oportere  ma- 
gnique  fieri  hinc  apparet:  licet  cum  spiritualibus  et 
aeternis  collata  paryi  sint  momenti.  Yernm  tamen 
nullum  ac  ne  tantillum  quidem  Dei  beneficium  in 
caduca  et  transitoria  ista  yita  parvi  faciendum  est: 
sed  potius  in  summo  habendum  honore,  ut  Dei 
nomen  in  snis  donis  semper  glorificetur.  Et  de 
Saulis  genealogia  hactenus. 

Quod  ad  Abnerem  attinet,  pluribus  deinceps  de 
ipso  agendum  est:  et  quis  ipsius  gubernationis  et 
administrationis  fnerit  exitus:  sed  illa  tractatio  in 
suum  locum  est  reiicienda.  Quod  yero  dioiturSaul 
quamdiu  regnum  obtinuit  continuis  bellis  fuisBe 
occupatus,  in  primis  obseryandum,  qua  ratione  Deus 
populum  suum  exercnerit,  etiam  quum  suae  boni- 
tatis  erga  ipsum  non  dubia  signa  dedit.   Antea  yi- 
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dimos  populum  intolerabilem  Beryitatem  passam 
fuisse  multOB  annos,  et  sub  iugum  asperrimum 
missnm  fnisse  instar  miserarum  peoudum,  sine  de- 
fensione.  Nam  quaeso,  qnaenam  erat  servituB,  etiam 
instrumenta  ad  oulturam  terrae  neeeesaria  non  ha- 
bere  nisi  ab  inimiois?  lam  vero  DeuB  se  defenso- 
rem  et  proteotorem  ^opuli  sui  profitetur,  neo  ita 
tamen,  ut  magnum  otium  ipsi  faoiat,  qnandoquidem 
aaepe  exeroetur  novis  hostium  aggressionibus.  Saul 
qnidem  magnum  est  ipsi  propuffnaculnm,  Deo  pro- 
speros  suocessus  ipsi  dante:  sed  nihilominus  novis 
Bemper  hostium  invasionibus  infestatur.  Ex  quibus 
disoimus,  Deum  nunquam  in  hao  vita  suis  perfeo- 
tam  dare  quietem  et  tranquillitatem :  ne,  si  qnando 
cum  variis  difiScultatibus  Inotandum  erit,  fraenum 
arrodant  et  dentibus  adversus  ipsnm  frendeant 
Neque  enim  oogitandum  est  in  hac  terrestri  et  non 
diutuma  habitatiunoula,  Deum  velle  nobis  terrestrem 
puradisnm  dare,  vel  delitias  facere.  Sed  hoc  uno 
contentos  esse  oportet,  perfectam  felicitatem  noetram 
esse  in  coelo  positam:  Deumque  nnnquam  defutu- 
rum  nobia  in  summis  periculis,  quin  opportunum 
auxilium  adferat  8ed  vioissim  etiam  Bciendnm, 
Deum  variis  afflictionibus  nos  exeroentem,  velle  ita 
nobis  ampliorem  ipsum  invocandi  materiam  dare: 
et  a  camalibuB  omnihus  a£feotibu8  avocare,  ne  illis 
inebriemur:  ad  quas  nos  esBO  nimium  prodiveB,  et 
nimium  Baepe  ab  illis  elndi  ipsa  experientia  teetatur. 
Quare  quum  hoc  loco  victorias  Saulis  audimus, 
etiam  meminerimuB  miBcrae  conditioniB  cum  qua 
Dei  populus  luctabatur,  crebro  illum  novis  aggres- 
BionibuB  hostibus  adorientibus.  Hio  vero  quum 
memorantur^  Kis,  Ner,  Abner,  et  fit  etiam  mentio 
Idumaeorum,  Moabitamm,  Hammonitarum  et  reli- 
qnorum  adverBus  quoB  Saul  perpetunm  bellum 
ffCBBit,  obBcrvandum  istos  omnes  fuisBe  e  poBteriB 
Abrahami,  qui  tamen  perpetuiB  odiis  adversuB  Tb- 
raelitas  certamnt.  Et  quidem  Idumaei  erant  ori- 
nndi  ab  altero  filiorum  Isaaci,  Esauo,  firatre  lacobi: 
qui  tamen  capitaliBsimi  hosteB  Israelitarum  fuerant, 
et  adversuB  eos  continua  bella  gesBemnt.  8ed  qnid 
hoc  CBt?  Tantane  fratres  inter  se  odia  exercere? 
Nae  perinde  istud  oBt  ac  si  unius  eiuBdemqne  cor- 

Sria  membra  mutuis  bcbc  vulneribns  confoderent 
inc  itaque  discamus  non  mirari,  si  ii  qui  nos 
tueri  et  dofendere  deberent,  qui,  inquam,  sese  catho- 
lioae  fidei  protectores  nuncupant,  nobis  aunt  hoBtes 
infeBtisBimi :  quandoquidem  ea  fuit  omnium  tempo- 
mm  maoula.  Sic  videmuB  iBraelitaB,  non  tantnm 
adversus  PhilistaeoB  bellum  gesBiBse:  sed  adverBUB 
germanos  fratres,  qui  orebiB  ipsoB  praeliis  lacesBi- 
vemnt,  quibuB  tamen  potins  ferre  euppetiaB  ab  aliis 
opprcBsiB  oportebat.  Haec  vero  nobis  hodie  in 
noBtram  utilitatem  debent  cedere:  neque  enim  ma- 
ioribuB  privilegiia  quam  patres  nostros  frui  par  est. 
Ao  non  dubium  eet  quin  ecclesiae  conditio  et  ima- 


go  viva  nobia  in  hac  hiatoria  repraeBcntetur:  ut  si 
noB  ab  iis  quibuBcum  vel  Banguine  vel  necesatii- 
dine  aliqna  iuncti  Bumus  premi  et  affiigi  aUQoan- 
tione  contigerit,  ne  novum  et  isoIenB  id  n(K)i8  vi- 
deatur,  aut  aegre  feramuB,  quandoquidem  et  fait 
omnium  Baeoulomm  consuetudo.  Oaetemm  hic  etiia 
observa,  Deum  feoiBBe  promiBsa,  quum  Saulem  d^ 

S*ty  Buoque  populo  regem  praefecit,  nempe  fore  il- 
m  populi  asBcrtorem.  Nam  etai  non  erat  istod 
regnum  Saulis,  id  quod  Deus  decreverat,  qnemtd- 
modnm  deincepB  videbimus:  tamen  illnd  partiiB 
ratum  fecit,  auum  fortunavit,  et  malnm  in  boDom 
vertit.  Merebatur  enim  populi  petulantia  nt  Saal 
tyrannidem  in  ipsnm  exeroeret,  et  in  horrendam 
aliqnam  confusionem  deveniret.  Sed  DeuB  admi- 
randa  et  inaestimabili  bonitate  Saulem  voluit  oom 
populo  benigne  et  manBuete  agere,  donec  vemm 
regem  a  se  deatinatum  Dayidem  suBcitaBBet:  ot 
populum  OBtenderet  vere  in  libmm  vitae  aBcriptom, 
et  in  spem  regni  illiuB  aeterai  vocatum,  qnod  in 
Domino  noetro  lesu  Christo  pateftctum  eet 
lam  vero  procidamus  ete. 


HOMILIA  LI. 
CAP.  XV. 

1.  El  dixit  Samud  ad  Saul,  me  misit  Domm 
ut  ungerem  te  in  regem  super  pqpuUm  eius  Israd^ 
nune  ergo  audi  vocem  Damini.  2.  Haee  dieit  Domi- 
nus  exercituum.  Becensui  guaecuinque  fecU  Amakt 
Isra^i,  quomodo  restUit  ei  in  via  oum  adseenderd  ii 
Aegytio.  3.  Nunc  ergo  vade  et  pereute  Amdlec  i 
demolire  universa  eius:  nan  parcas  e»,  sed  interfiot^ 
viro  usque  ad  mulierem  et  parvulum  atque  lactenitem, 
bovem  et  ovem^  eamdum  et  asinum.  4.  Ptaiee^ 
itaque  Saul  pqpulo,  et  recensuit  eos  quasi  agnos  (fo- 
centa  miUia  peditum^  et  decem  miUia  virorum  thdtu 
5.  Quumque  venisset  Saui  usque  ad  dvitatem  Amakc^ 
tetendit  insidias  in  tarrente.  6.  Dixitque  8aul  Omaeo: 
Ahite,  recedite,  aique  discedite  db  Amdtee  ne  forte  t»- 
voham  te  cum  eo^  tu  enim  fedsti  miserieordiam  cm 
omnibus  filiis  IsraS,  quum  adscenderent  de  Aegjfple. 
Et  recessit  dnaeus  de  medio  Amalec  7.  Pereuiitqm 
Saul  Amdec  ab  HevHa,  donee  venias  ad  Sur,  qm 
est  e  regione  Aegypti. 

Insignis  expHcanda  nobis  historia  sequitur,  in 
qua  contemplemur  quantopere  saluB  eooleaiae  Deo 
oara  sit:  et  vicissim,  quanta  onra  et  Btndio  noi 
oporteat  incumbere  in  mandatis  Domini  sine  ooDtr»- 
dictione  implendis:  nt  licet  noetri  BensuB  abho^ 
reant,  tamen  ipsius  voluntati  satiBfaciamnB.  Intih 
leranda  enim  arrogantia  illa  eat,  qnum  morulif 
audet  adversuB  creatorem  obloqni:   et  sibi  aliqaim 
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supra  Denm  sapientiam  attribuit.  Hino  itaque  fa- 
damoB  initium  nuiaB  ooncionis,  Deo  nimirum  tan- 
topere  oeBO  oommendatam  eoolefiiae  suae  salutem, 
nt  nunquam  patiatur  illatae  ipai  iniurias  innltas 
remanere.  Nam  etei  fidelee  multa  ferre  ab  impiis 
eontingat,  et  velnti  ab  illis  opprimi,  futurum  tamen 
tandem  esty  ut  rationem  Deo  illarum  omnium  olim 
impii  illi  persecutores  reddant.  Teatia  esto  oelebris 
illa  Exod.  17.  historia  de  Amalecitis,  qui  populum 
Israeiis  transitu  in  ipeo  deserto  prohibere  voluerunt, 
nolla  tamen  iniuria  laoessiti:  eed  contra  potius  non 
inscii  promiseionum  quas  Abrahamue  a  Deo  acceperat^ 

Joippe  ab  illo  etiam  ducentoB   originem.     Procul 
ubio  quum  ultro  miBerum  illum  populum  affligunt, 
ipai  Deo  yidentur  bellum  inferre  yelle  et  promiB- 
sioneB  ipaiuB  irritas  facere,  atque  ipaiuB  yeritatem 
peryertere:   ac  proinde  cultum  Dei  puramque  reli- 
gionem  quam  Deus  in  terra  illa  Chanaan   yolebat 
oonstituerey  pro  yiribus  eyertere  conabantur.     Et 
quidem  graye  ietud  erat  peccatum,  ad  quod  aliud 
acoedebat:    quod   nullam   occaBionem    aggrediundi 
laradlitaB  habebant,  a  quibuB  neque  fuerant  laceeBiti, 
neque  uIIaB  iniuriafi  acoeperant:  sed  transitum  tan- 
tom   liberum   per  ipBorum   regionem    poetulabant 
Sed  illi  ad  arma  ooncurrentoB  non  inimicum  popu- 
lum  hoatiliter  invadunt.   Ex  quibue  est  conBpiouum 
illoB  adyeraua  Deum  bellum  geeaiaae,   et  aayersuB 
homines  inhumanitate  peccaaae.    Peccarunt  ita^ue 
graviter  Amalecitae  furore  adyeraua  Deum,  et  im- 
manitate  adyeraua  proximoa,  et  quidem   talea   ut 
dicantor  electua  Dei  populua,  propriumque  ipsiuB 
peculiom.   Sed  tandem  illoa  Deua  repuliaae  yirtute 
Bua  dioitur.   Nam  etai  populua  adyeraua  AmalecitaB 
pugnaret,  nihilominua  tamen  Moaia  precibna  impe- 
trata  yictoria  eat,  et  ut  apparet  ex  illa   hiatoriay 
Moae  manua  in  coelum  attollente,  populua  fuit  bello 
auperior.    Itaque  Deua  hoatium  auorum  oonailia  et 
eonatus   eyertit,  populumque  auum  yendicayit,  et 
adyersas  hoatium  inaultua  protexit:  auiaque  promia- 
aioniboa   yel  inyitia  omnibuB  hoatibua   yiam  fecit. 
Atque  idcirco  Deua  Moaen  iuaait  haeo  in  moni- 
mentum  perpetuum  in  libro  legiaacribere:  etloauam 
inatraere  populum  illum  Amtdecitamm  olim  a  Deo 
pnniendom,  et  ipaius  memoriam  e  terria  delendam, 
perptetuaque' infamia  et  dedecore  notandam.    Quae 
Bonteniia  rata  fit  iureiurando,  quod  dicitur  Deua 
manam  habere  auper  aolium,  bellumque  eaae  lehoyae 
contra  Amalecitaa    de  aetate  in  aetatem.    Phraaia 
enim  illa,  Dei  manum  eaae  auper  aolium,  aolenne 
iuramentum  in  ae  continet.   lurantea  enim  hominea, 
aolent  manua  in  coelum  attollere,  quaai  Deum  teatem 
adyocantea.    Ut  ita  oatendatur,  quod  docet  apoato- 
luB,  Deom  quum  nullum  ae  habeat  auperiorem,  iu- 
rare   per  ae  ipaum  aedentem  auper  aolium  auum. 
Qnandoquidem  igitur  Deua  per  suam   maieatatem 
iurat,  et  est  omnipotena,  certum  eat  ipaum  nullam 


unquam  iniuriam  inultam  relicturum.  Moaen  yero 
yidemua  etiam  fideliter  mandatum  aibi  a  Domino 
fuiBBe  exaequutum  Deut.  25,  17.  aiquidem  nomina- 
tim  populum  iubet  memorem  OBae  acceptae  iatiua 
ab  Amalecitia  iniuriae,  in  haec  rerba:  Beeordare 
quae  feeit  Hbi  Amalechf  in  itinere  guum  exirdis  ex 
Aegtffio.  (^ui  occurrens  iibi  eo  itinere,  in  postremo 
agmine  tuo  cecidit  omnes  gui  debUiiate  affecti  segue- 
bantur  te^  guum  tu  esses  lassus  et  fatigcUus :  nec  re- 
verUus  est  Deum.  Ideo  esto  quum  guietem  dederU 
lehova  Deus  tuus  (ibi  ab  omnibus  inimicis  iuis  cir- 
cumguaque  in  terra  guam  lehova  Deus  ims  dat  tibi 
in  possessionemy  ut  ddeas  memoriam  Hamalechi  sub 
coelis:  ne  obUviscitor.  Atqui  labuntur  anni  paene 
trecenti,  quibua  Deua  Amalecitaa  ita  tolerayit  ut  ne 
leyiter  quidem  attigerit:  quare  yidentur  irritaeillae 
oomminationea:  et  deoretum  illud  Dei  adyerauB 
Amaleoitaa  tam  horrendum  in  auraa  et  fumoa  ab- 
iyiaae,  et  irritum  factum  esse.  Nam  quomodoDeuB 
tamdiu  tolerat  Amalechitaa,  non  repetens  ab  ipaiB 
iatiua  iniuriae  rationem,  et  poenaa  infligena?  Sed 
hic  ea  in  memoriam  reyocanda  quae  aacra  pagina 
frequenter  inculcat,  mille  annoa  eaae  coram  Deo 
uniua  diei  inatar.  Unde  etiam  diacendum  eat,  im- 
probia  triumphaotibua,  quod  aliquod  ingena  peri- 
culum  eyaaerint,  Deo  non  properante  ad  yindictam, 
et  aua  iudicia  adyerauB  ipaoa  non  exaerente:  et  in 
aumma  laetitia  et  yoluptate  ao  otio  yitam  agenti- 
bua,  non  modo  reliquoa  hominea  contemnentibua, 
aed  ipaa  Dei  iudicia  apementibua,  tamen  immiuere 
Dei  yindictam,  qua  momento  incauti  obruantur. 

lam  yero  in  noatrum  uaum  quae  de  Moae  hac- 
tenua  aunt  recitata  uaurpemua,  et  utilem  ex  iia 
doctrinam  eruamua.  Sane  prima  facie  inaolena  yi- 
deri  poteat  mandatum,  de  tam  horrenda  yindicta 
aumenda  de  Amalechitia:  modum  enim  exoedere 
modia  omnibua  yidetur.  Praeterea  notum  eat,  aa- 
cram  aoripturam  paaaim  prohibere,  ne  ipsi  noatraB 
iniuriaa  uiciacamur.  Quamobrem  aibi  ipai  Deua  eaae 
contrariua  forte  yideretur:  quandoquidem  modo  pro- 
hibet  ulciaci  iniuriaa,  modo  etiam  ulciaci  iubet.  Sed 
de  ultione  et  yindiota  fiAoilia  aolutio  eat,  quum  inter 
paaaioneB  noatras  diatinguemuB,  et  Binoemm  affec- 
tum  Deo  obaequendi.  oane  ai  a  noatria  affectibua 
et  pasaionibua  ad  yindictam  feramur,  certum  est 
illicitam  illam  eaae  ultionia  rationem.  Quin  imo 
licet  manum  adyeraua  inlmicoa  non  attollamua,  sed 
animo  irucundiam  foyeamua,  ooram  Deo  caedia  rei 
omnino  aumua.  Non  itaque  mirandum  ai  Deua  tam 
praeciae  omnem  ultionem  priyatam  prohibuit.  Deua 
enim  hominea  eaae  aui  nimium  amantea  aatia  noyity 
et  in  iraa  ad  minimam  iniuriam  exaurffere:  ac  auiB 
affectibua  aemel  abreptoa  non  poaae  modum  aeryare, 
aed  iuriB  et  aequi  proraua  obliyiaci.  Et  praeterea 
Deua  aibi  a  nooia  hunc  honorem  reposcit,  ut  in 
ipaiua  manua  iniuriaa  nobia  illataa  reponamua.   Id- 
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oiroo  monot  apoBtolns,  ne  demus  loonm  irae :  doeeDS 
ita  impediri  Dei  opu8  quantom  in  nobia  est,  qnod 
ipsius  officium  usurpemus.  Quid  ita  vero?  CauBam 
ipse  Deus  alio  looo,  nempe  in  Cantioo  Mosis  rDeut. 
32)  aperit,  his  verbis:  Mea  est  ultio  et  retributio: 
loquens  de  populi  sui  defensione.  Deo  itaque  suum 
BODis  auzilium  promittente,  et  illatas  nobis  iniurias 
ulcisci,  et  tanquam  clypeo  tegere  volente,  quare 
ipsius  opuB  praeverteremus?  quare  iracundia  nostra 
praecipites  in  ultionem  nostram  ferremur?  Naeistud 
est  ostium  Deo  claudere,  et  ipsius  ofiBoium  usur- 
pare:  et  divinamprotectionem,  longe  omnibus  sub- 
terfugiis  et  excusationibus  praeferendam  repudiare 
et  reiicere.  Non  aliter  quam  si  quis  occupata  iu- 
dicis  sede  quereretur  de  facta  sibi  iniuria,  quod 
eum  merito  omnes  explodant  et  exsibilent.  8ic 
sane  apud  Deum  de  illatis  nobis  iniuriis  queri  me- 
rito  non  possumus,  nisi  patienter  easdem  feramus, 
«t  spiritu  mansuetudinis  retineamur,  ne  in  iram 
«fferyescamus.  Hinc  itaque  satis  est  conspicuum, 
quare  ultio  privata  prohibeatur,  puta,  ne  Dei  partes' 
praeveniamus,  et  ipsius  officium  nostra  impatientia 
impediamus.  Quandoquidem  enim  ipse  nos  in  snam 
tutelam  recepit,  illatas  nobis  iniurias  vult  ulcisci: 
nos  autem  ab  omni  ultione  abstinere,  quod  norit 
qnam  nostrae  passiones  violentae  sint  et  unmode- 
ratae:  quibus  nos  oportet  exui,  et  patienter  Dei 
yindictam  exspeotare,  ne  nostra  impatientia  prae- 
iudicium  ipsi  adferamus.  Yernm  enimvero  quae- 
dam  ultiones  non  modo  permissae  et  licitae  sunt, 
sed  etiam  mandatae.  Exempli  gratia.  8i  magis* 
tratUB  aliquis  iustitiae  gladio  armatus,  vel  latronem, 
yel  furem,  vel  facinorosum  quemlibet  ad  furcas 
trahat,  legitima  et  bona  illa  est  ultio,  Dei  voluntati 
BuIIo  modo  contraria.  Nam  contra,  ut  ait  8alo- 
mon,  si  magistratus  ab  illa  ultione  quam  Deus  prae- 
cipit  abstineret,  in  Deum  graviter  peccaret  rebellio- 
nis  reus :  sed  illa  ultio,  modo  sit  temperata  et  aequi- 
tatenitatur,  Dei  est  non  hominum:  puta,  si  serio 
affectu  inDei  cultum  feratur  magistratus,  et  suum 
officium  facere  studeat,  nulla  privata  iniuria  ad  ta- 
lem  nltionem,  sed  solo  Dei  mandato  impulsus,  son- 
tes  ita  puniri  iubentis.  Ex  istis  igitur  satis  apparet 
priyatis  ultionibus  nullum  amplius  locum  dari 
oportere,  quod  Dei  maiestati  detrahant,  et  in  ipsius 
iurisdictionem  involent.  Sed  divina  ultio  laudaDilis, 
qunm  madstratus  nullam  privatarum  ininriarum 
rationem  habens,  in  solum  Dei  mandatum  fertur 
studio  cultus  ipsiuB. 

Veniamus  iam  ad  praesentis  historiae  explica- 
tionem:  Deus  Amaleoitas  funditus  deleri  iubet.  At- 
qni  hac  ratione  populus  Buas  iniurias  ulciscitur. 
Bed  non  est  ista  privata  ultio,  quandoquidem  non 
motu  proprio  aut  passione  vehementiore,  sed  Dei 
mandato  fertur  populus  ad  hano  ultionem:  quare 
neque  humana  neque  privata  fuit  haeo  ultio.    Et 


pens  non  laxavit  habenas  populo  ut  cmdeliiis  et 
immanius  saeviret  in  hostes,  et  malum  malo  peo- 
saret:  sed  tamen  hanc  illi  vindictam  commisit,  nt 
ouivis  apparoat  quam  ecclesiae  salns  sit  ipei  can 
et  pretiosa.  Quare  non  debet  nobis  insolens  videri 
haec  Dei  sententia  de  Amalecitis  perdendia  et  iiH 
temecione  una  delendis.  8ed  alia  hic  oritur  qnaei- 
tio,  quomodo  Deus  post  tam  longnm  temporis  in- 
tervallum  Amaleoitas  una  intemecione,  et  qmdem 
ipsas  mulieres  cum  infantibus  deleri  iubeat.  Nua 
primum  nullus  dum  eomm  qui  tum  vivebant  Datu 
erat,  quum  in  itinere  populus  Israeliticus  impetum 
illorum  suBtinuit:  sed  contra  qui  adversuB  Deom 
et  ecclesiam  ipsius  ausi  tum  impetum  &oere  foe- 
rant,  partim  occubuerant,  partim  fuga  sibi  stlatem 
quaesiverant  Et  quidquid  sit  conspirationis  istiin 
autores  puniri  amplius  non  poterant:  ac  proinde 
iam  intemecione  deleri  iubentur  qui  nondum  tom 
temporis  in  vivis  erant.  8ed  quid  de  mulieribiu 
dicemus,    quibus   pleramque   in   bello   parci  eolet: 

auid  de  infantibus  adhuc  a  matram  uberibus  pe&- 
entibus?  Nam  nominatim  pueros  lactantes  int^^ 
iubere  hoc  loco  Dominum  videmus.  Sane  nallam 
hic  teneri  modum  forte  quis  dixerit,  et  summim 
istam  esse  cradelitatem  et  inauditam  immanitatem. 
Sed  tanto  magis  hac  in  parte  nobis  oavendum  eet, 
et  nostrae  curiositati  habenae  iniiciendae,  ne  in  Dei 
iudicia  ouriosius  inquiramus.  Nam  quae  esBOt,  ob- 
seoro,  dementia,  Dei  iudicia  et  faota  nostrae  opi- 
nioni  et  imaginationi  subiicere,  et  de  ipsius  iudioii 
ex  nostro  sensu  ferre  sententiam  ?  Nae  Dei  sapienyt 
est  immutabilis:  quemadmodum  et  immota  ipeias 
veritas,  virtus  et  iustitia:  quae  omnia  sunt  nobis 
incomprehensibiUa:  quis  ergofuror  esaet  adnoBtrom 
captum  et  mensuram  illa  velle  exigere?  Profecto 
non  secus  faciunt  istiusmodi  homines,  qnam  si  ae 
lunam  dentibus  velle  apprehendere  iactarent,  qood 
Bummae  esset  insaniae  testimoninm.  Quantus  eniffl 
furor  esset  solem  ipsum  velle  pallio  vel  msniei 
comprehendere?  Atqui  Deum  suis  sensibus  Bubii- 
cientoB,  et  eius  fiftota  ad  sui  captus  nonnam  exi- 
gentes,  non  aliud  faciunt  quam  si  montes  oouiei, 
coelumque  ac  terram  ipsam  manu  sua  oomprehoidere 
oonarentur.  Quod  si  quis  affgrediatur,  annon  me- 
rito  furiosus  et  insanus  habebitur?  Quamobrw  eo 
maiore  studio  enitendnm,  ut  iptra  modestiae  ter- 
minos  contineamnr:  ut  cum  omni  sobrietate  et  re- 
verentia  Dei  iudicia  quae  longe  nostmm  captom 
superant  adoremus  et  veneremur.  Yemm  quonitiB 
importuni  quidam  homines  diabolica  quadam  ano- 
gantia  adversus  Deum  insurgunL  et  veluti  corDQi 
tollunt,  agedum  ut  os  illis  occludatur  et  plane  oon- 
tundantur,  divina  ista  iudicia  ex  quadam  similitadine 
ab  hominibus  ducta  expendamus.  Si  quis  nooenteoi 
hominem  oaedi  tamen  nolit,  neque  ad  mortem  rapit 
etiamsi  a  iudice  sit  capitali  supplicio  addictns,  oonse 
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merito  in8aiiu8  habebitur?  Nonne  in  se  poenas 
meritaB  temeritate  aua  trahet,  quod  tali  ludicio 
resiatat?  Sed  si  eaosam  ignorana  quare  ad  capitale 
snpplieium  damnatus  ait,  aut  si  legum  et  iuris  om- 
nis  ignaruB  velit  in  iudicum  aententiaa  in^uirere, 
et  ez  8U0  sensu  et  iudicio  aententiam  ferre,  luraque 
omnia  corrumpere,  nonne  merito  talis  homo  summae 
stultitiae,  aut  arrogantiae  et  euperbiae  intolerabilis 
reu8  erit,  et  omnium  calculo  damnabitur?  Quid 
ergo  dioendum  putamus  de  hominibus  in  Dei  iudioia 
inquirentibua,  penee  quem  unum  eet  totius  mundi 
poteetaB?  Quare  meditanda  est  et  nostria  mentibus 
altiud  infigenda  Pauli  sententia:  Quis  tu  es  qui 
oondemnas  alienum  famulum?  Soriptum  est  enim: 
Yiyo  egOy  dioitDominua:  quoniam  mihi  aeae  fleotet 
omne  genu:  et  omnis  lingua  confitebitur  Deo. 
Quamobrem  quotiescunque  iudicem  unum  aummum 
0880  audimus  omnium,  annon  terrore  peroelli,  et 
fraenos  iniicere  noa  ipaos  nobis  oportet,  et  ab  ipso 
pendere,  et  eententiam  ab  ipao  latam  venerari, 
quandoquidem    penea   ipaum   e8t  poteatas   nos   ad 

S808  inferoa  quum  Yolet  detrudenoi?  At  ai  contra 
eo  terminos  ponere,  et  ad  noatram  menauram 
ipeiuB  iudicia  exigere,  aut  ai  non  placuerint  repu- 
diare  audeamua,  nonne  diabolicua  erit  furor  et 
inaania  intolerabilia?  Itaque  neceaae  eat  ut  noetri 
ingenii  tenuitatem  inapiciamua,  quae  Dei  arcana 
Borutari  non  poteet,  quandoqnidem  aunt  profundis- 
sima  aby88U8|  in  quam  aemel  immerai  nunquam 
emergunt.  Quare  itaque  mortalea  hic  auam  opinio- 
nem  adferent,  et  temere  iudicabunt|  et  de  rebua 
ineognitis  aententiam  ferent?  Nae  Deo  rationea 
conatant  iudiciorum  auorum,  ut  quidqnid  hominea 
obloquantur,  iustus  sit  aemper  lehora,  et  rectua 
iudiciis  suis,  ut  olim  cecinit  propheta:  aed  nostro 
damno  et  summo  oum  dedecore  et  ignominia.  Ex 
quibus  apparet  aummam  esse  inaaniam,  quum  au- 
dent  mortales  in  Domini  faota  inquirere,  et  adyer- 
8U8  Dei  iudida  murmurare.  Quid  ergo  faoiendum, 
quum  nimia  crudelitaa  esae  nobia  videbitur  etiam 
in  pueros  a  matrum  uberibus  pendentea  aaevire? 
Nae  in  memoriam  revocanda  aententia  illa  Domini, 
Deum  nempe  a  ee  reieoturum  filios  eorum  uaque 
in  tertiam  et  quartam  generationem  qui  ipai  rebelles 
fuerint,  et  pro  patrum  peccatia  poenaa  ao  ipaia  re- 
petitumm.  Sane  Dominua  istia  verbia  non  profite- 
tur  summam  aliquam  iracundiam  aut  crudelitatom 
advereae  innocentee.  Nam  patrum  iniauitatem  in 
filiis  ▼isitana,  satis  iuatam  ocoasionem  illoa  oondem- 
nandi  habet,  qnum  in  ipsia  illorum  filiia  aemper 
adhaereat  satia  yitii  punitione  divina  dignum.  Sed 
una  cnm  patribns  illos  oomplectitur,  ut  ae  omnium 
aetatum  iudioem  esse  ostenaat.  Neque  vero  prae- 
8cribi  ipai  uIIob  terminos  legemve  imponi,  quaai 
mortali,  faB  eet:  eed  omnipotentem  agnoaci,  coram 
quo  mille  anni  Bunt  unius  diei  inetar.  Quod  si 
CahmapmL    VdL  XXX. 


memoria  repetamus,  ita  fraenabitur  audacia  noetra: 
quandoquidem  cognoBcemus  Deum  in  arcano  suo 
conailio  illo  admirando  Becretas  cauaaB  habere  pu- 
niendi  patrum  iniquitatem  in  filiis:  etsi  nobis  in- 
cognitis  et  impervestigabiiibuB  modifi  ad  vindictam 
progrediatur:  ac  proinde  coeroendam  et  fraeno  re- 
tinendam  illam  hominum  curioBam  arrogantiam,  ne 
in  ea  sorupuloBe  inquiramus  quae  DominuB  noa 
permisit  Ac  ei  quando  forte  quaedam  tentationea 
no8  ad  murmurandum  excitarint,  eo  vehementiua 
adversuB  ingenitam  audaciam  nitamur  et  luctemur: 
et  gratum  acceptumque  Deo  obbo  Bacrificium  8cia- 
muB,  coram  ipBO  deiici  et  humiliari:  neque  altum 
nimia  Bapere,  Bod  ad  mensuram:  neque  de  iis  quae 
non  revelavit  Bontentiam  ferre:  Bod  nobiB  occulta 
0680  in  diem  uBque  perfectae  revelationiB  patienter 
feramuB.  Nan^  ut  ait  PauIuB,  ex  parte  tantum 
cognoBcimuB.  Quare  patienter  exspectandum  doneo 
Deu8  det  nobie  perfectam  cognitionem  eorum  quo- 
rum  nunc  gustum  tantum  aliquem  habemuB:  et 
a^OBcenda  noBtra  imbecillitaB,  ne  ultro  noB  prae- 
cipitCB  in  illam  abyaBum  divinorum  iudiciorum 
demus. 

Bt  de  ietiB  haotenuB.  Caeterum  profanorum 
hominum  furoroB  certum  eet  non  poBBO  a  nobia 
impediri,  quin  adverauB  Deum  fremant,  et  blaBphe- 
mae  yoceB  in  ipeum  vomant,  non  posse  Deum  in- 
quienteB  ab  iniustitia  liberari,  quum  in  innocentea 
et  a  crimine  vacuoB  vindictam  exercet.  Yerum 
tamen  interea  ffomere  noB  oportet,  et  mente  revo- 
care  dictum  iUud  prophetae,  opprobria  quae  in 
Deum  proiiciuntur,  in  ipeoB  mortaleB  recidere.  Nob 
itaque  ^viter  oportet  angi  quotie8Cun(^ue  miaeros 
homunciones  iuBtar  lumbricorum  humi  reptantee 
conspicimua  adveraus  Dei  maieetatem  inBurgere,  et* 
blasphemiB  vocibuB  buIb  illam  laceraro:  et  patienter 
divinam  in  illos  vindictam  exBpectare.  Quando- 
quidem  oertum  est  istiusmodi  canum  impudentiasi- 
morum  tandem  etiam  horrendum  fore  exitum,  licet 
tardo  et  lento  gradu  divina  vindicta  procedat:  et 
licet  in  coelum  blaBphemiaB  Buas  tanquam  lapides 
iaculentur,  in  caput  ipeorum  tamen  tandom  deri- 
vandas,  et  pudore  Bummo  tandem  obruendoe.  Quan- 
doquidem  enim  adverBUB  Deum  iuBurgunt,  et  veluti 
comubuB  petere  ipsiuB  solium  videntur,  tamen  ad- 
versus  aOrem  tantum  luctanturi  nequeDeum  ipsum. 

SosBunt  contingere.  Qua  enim  parte  illum  aggre- 
erentur,  qui  omnium  mortalium  cervicibuB  imminety 
et  omnia  hominum  facta  intuetur?  Ac  proindo  licet 
miBeris  parcat  ad  tempus,  et  ad  poenitentiatn  etiam 
illoB  invitet:  tamen  loneum  illum  patientiae  ipeiuB 
abuBum,  et  pugnam  adverBUB  ipsum,  Bumma  et 
horrenda  in  nostra  capita  derivata  confusio  et  ca^ 
lamitae  excipiet.  Itaque  licet  mente  asBoqui  non 
posBumua  quaro  tam  horrendam  vindiotam  Deua  in 
AmalecitaB  immiBorit,  istud  nobiB  Batisfaciat,  Deum 
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esse  totiuB  mundi  indioem;  coram  qno  nos  oporteat 
deiici  et  humiliari:  agnoBcent^s  omnia  ipsius  £acta 
esse  iusta  et  decreta  irreyocabilia,  Ucet  eorum  ratio 
minime  nobis  conBtet.  Tnterim  vero  proprius  ista 
6Uot  applicanda  nobis^  et  ex  iis  utilis  eruenda  doc- 
trina,  nempe  non  sperandam  esse  impunitatem, 
Deo  poenas  differente:  neque  ex  illa  dilatione  c^ 
tandam  licentiam  ac  occasionem  dissolutionis*  Ut 
solent  improbi  bomines  eo  insolentius  efferri,  quo 
cum  maiore  patientia  Deus  illos  tolerat,  et  omnem 
ipsius  timorem  et  reverentiam  abiicere,  ut  ait  Pau* 
lu8,  non  cogitantes  de  die  irae.  Quamobrem  sum- 
mopere  cavendum  ne  Dei  iram  adversum  nos  pe- 
tulnntia  et  insolenti  curiositate  accersamus:  sed  quo 
maior  est  ipsius  in  nobis  tolerandis  benignitas  et 
patientia,  eo  graviores  poenas  metuamus,  nisi  pa- 
tientia  ipsius  tanquam  vehiculo  quodam  ad  ipsum 
adducamur,  et  ad  meliorem  frugem  conTertamur, 
Neque  enim  quum  nos  ad  poenitentiam  hortatur, 
et  per  patientiam  invitat,  vult  nos  ea  ad  maiorem 
licentiam  abuti:  sed  magis  commoveri  ad  serium 
peccatorum  sensum,  et  veram  poeuitentiam,  et  ar- 
aentes  ad  Deum  preces  fundere.  Quare  de  nobis 
diligenter  cogitandum,  quos  patienter  diu  vel  ad 
tricesimum  yel  quadragesimum  annum  tolerarit,  ne 
ita  esse  occulta  peccata  nobis  fingamus  qnin  yeniant 
in  ipsius  conspectum  et  illi  semper  obversentur. 
Nam  si  patrum  iniquitatem  in  filios  ulciscitur,  quid 
d(B  nobis  futurum  putamus,  qui  peccatis  noatris  ad 
iram  ipsum  provocare  non  desinimus?  Nam  etsi 
in  hao  misera  et  cadnca  vita  non  puniat,  neque 
suam  manum  adversua  nos  exserat,  non  ideo  tamen 
melior  futura  nostra  est  conditio:  quandoquidem 
alia  vita  superest  ista  terrena  longe  excellentior,  in 
qua  summus  ille  iudex  in  omnium  vitam  est  in- 
quisiturus,  et  aeternis  poenis  contumaces  et  scele- 
ratos  ulturus.  Et,  ut  ante  dixi,  quomodo  parceret 
impoenitentibus  et  flagitiosis  hominibus,  auum  et 
infantes  propter  peccata  patrum  ulciscatur?  Quam- 
obrem  mentibus  nostris  altius  haec  doctrina  est 
defigenda,  ut  primum  sciamus,  Deo  non  statim 
bracbium  suum  ad  poenas  de  nobis  reposcendas 
exserente,  non  esse  tamen  nobis  indulgendum,  ne- 
que  faciendas  nobis  delitias:  et  graviter  a  nobis 
peccari  adversus  ipsius  maiestatem,  si  peccatorum 
impunitatem  speramus,  Deumve  surdum  aut  cae- 
cum  nobis  fingimus.  Deinde  et  hinc  discendum, 
patienter  esse  ferendam  moram  illam  divinorum 
ludiciorum,  si  non  statim  nos  ab  inimicis  nostris 
vindicat,  quum  iniuriis  afficimur,  et  veluti  malis 
obruimur:  sed  potius  illa  dissimulat,  et  nostri  cu- 
ram  abiecisse  videtur.  Gavendum  sane  ne  cogite- 
mus  nos  oblivioni  esse  ab  illo  traditos,  et  nostri 
curam  omnem  illum  abiecisse.  Nam  sane  contra- 
rium  praesens  historia  testatur:  quandoquidem  post 
ducentos   vel    trecentos   annos,   iudicium    adversus 


Amalecitas  deoretum  opportnno  tempore  exercoii 
Nae  inanis  et  vana  ridebatur  illa  Domini  foine 
comminatio,  licet  ia  libro  legis  nominatim  deecribi 
iussa,  quae  tot  iam  lapsis  saeculis  s«um  exitum 
nondum  erat  assequuta.  8ed  Domious  iUam  obli- 
vioni  minime  tradiderat:  et  quod  tamdiu  distulit, 
non  ex  impotentia  contigit,  quasi  non  posset  dtiiis 
si  volnisset:  sed  tanquam  in  speculo  dooere  dos 
Toluit,  60  non  ease  nobis  similem:  ut  discamos  non 
esse  tam  praecipites  in  ulciscendis  iniuriis  qoam 
fere  omnes  sumus.  8unt  enim  nostri  affeotos  a^ 
dentiores,  et  ad  primam  iniuriam  nobis  iUatam 
Deum  yellemus  {x^gar  e  coelo  iaculari,  et  eos  a 
quibus  laedimur  statim  ad  inferos  detrudere:  et  Disi 
votis  ardentibus  et  importunis  resppndeat,  vehe- 
menter  indignamur  et  ipsi  obloquimur.  At  contn 
Deus  nos  docet  in  ipsum  omnes  illatas  nobis  ioii- 
rias  reiicere,  et  ab  ipso  solo  pendere  et  vindictam 
opportuno  tempore  exspectare.  Nequeenim  nostmm 
est  Deo  tempus  praefigere,  et  veluti  terminos  po- 
nere.  8ed  quum  faciem  suam  occuluisse,  vel  ave^ 
tisse  a  nobis  videbitur,  nihilominus  tamen  digitum 
ori  nostro  opponamus,  et.  in  sinum  iUius  nostTos 
omnes  gemitus  deponamus:  et  improbis  saevieoti* 
bus,  et  laxas  habenas  ad  quasvis  iniurias  habeoti- 
bus,  nihilominus  quiescamus,  et  in  fdlentio  et  pg- 
tientia  horam  et  opportunitatem  divinorum  iudido- 
rum  exspectemus.  Caeterum  ne  dubitemus  qoin 
Deus  olim  poenas  ab  inipaicis  aumat,  et  de  omnibuB 
ecclesiae  illatis  iniuriis  rationem  reposoat.  Quim 
enim  aliam  ob  causam  hic  videmus  Amaledtas  usa 
internecione  deletos,  nisi  qnod  Deus  populum  hr 
raelem  sibi  delegerat  in  peculium,  ouius  se  protee- 
torem  ultoremque  voluit  demonstrare?  Neque  vero 
fuit  proprium  istud  Abrahami  soboli  oarnali  privi- 
legium:  sed  omnibus  commune  qui  Tera  fide  in 
ipsius  promissiones  recumbunt.  lam  yero  post 
Christi  Domini  in  has  terras  adventum  Deus  gra- 
tuitam  suam  adoptionem  in  omnes  terrae  &nw 
longe  lateque  propagayit :  ac  proinde  in  ipsins  do- 
mesticis  habemur  et  sumus.  Itaque  npstrae  simt 
illae  promissiones,  Deo  nos  tam  caros  et  acceptos 
esse  ut  custodiamur  ab  ipso  tanquam  nigrum  pn- 
pillae  oculi:  ac  proinde  persuasos  esse  nos  opoitet, 
illum  semper  esse  quod  promisit  perfecturum:  Ne 
tangite,  inquit,  unctos  meos,  et  servos  meos  ne 
afficite  malo.  Nam  si  filios  suos  vocat  Abrahami 
posteros,  in  obscuritate  legis  adhao  haerentes,  noase 
multo  magis  nunc  sumus  filii  in  Domino  nostro 
lesu  Christo,  qui  ad  salutem  nostram  plenitudinem 
omnem  gratiae  accepit?  Nos  itaque  iam  corpuset 
veritatem  habemua  omnium  veterum  illarum  oin- 
brarum  et  figurarum.  Quapropter  minime  dolH- 
tandum  quin  nos  ad  se  Deus  recipiat:  et  quio  in* 
vooatus  in  medio  nostri  sit:  quin  afflictia  opem  ib* 
rat.     Ac  si  nos  patiatur  caedi  et  in  hostium  potee- 
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tatem  Tenire,  Boiendum  tamen  non  peritnram  nl- 

,  lam  sangninia  nodtri  gnttam,  immo  et  lachrTmaa 

nodtras  oollectnm'  et  servatum  iri  in  ipsitts  yaeai 

taDqciam   pretiosiedima   nngnenta,  nt   propheta  in 

Psalmo  docet.    Qnare  si  haec  animis  nostris  altiuB 

infiza  haeeerint,  et  in  media  triatitia  tamen  gandio 

ezsnltaverimnB,  scientee  Deum  illatas  nobis  iniuriaa 

tanqnam  sibi  faetas  nltnmm,  qnandoqnidem  nihil  a 

nobis  separatnm  habere  vnlt,  qnos  ex  mera  gratia 

et  bonitate  in  populnm  elegit,   qnae  noa   amplina 

nrgere  dubitatio  pot^rit,  qnandoquidem  infinita  est 

ipeius  potentia?    Quid  eigo  superest,  nisi  nt  cres- 

oentibns  malis  patienter  illa   feramus,  et  in  Denm 

reiiciamns;    acientes    ipenm   minime    permissnrum 

improbis  laidorea  habenas  ad  nos  vezandos,  qnam 

ipse  nobie  eaae  ntile  et  salutare  indicayerit?  Atqne 

haeo  in  aumma  eat  dootrina  ez  yerbia  iHis  eruenda, 

qnibuB  Denm  andimns  inssisae  Amalecitas  nna  in* 

temecione  omnes  ezstirpari,  memoriamqne  ipaomm 

deleri.     Qnin    etiam    additnm    iuBinrandnm   plane 

pate&oit,  Denm   nostrae   salntia   snmmam   cnram 

Eerere.  Mnltum  enim  illnd  est,  qunm  se  adyersns 
ostes  noBtroe  inenrreotnrnm  dicit :  sed  qunm  etiam 
inreinrando  promissionem  illam  oonfirmat,  et  yelnti 
eponsorem  et  yadem  interponit,  tanto  maffis  amo- 
rem  snom  erga  noe  demonstrat:  quod  solo  illius 
yerbo  plna  quam  satisfiEictum  esse  nobia  oporteat. 
Qnanto  igitnr  magis  suam  beneyolentiam  declarat, 
qnnm  etiam  iureinrando  affirmat  se  proteotorem 
nostmm  et  patronnm  fore,  nosqne  adyersus  hostium 
yim  defensnmm,  illatasqne  ininrias  ulturum?  Quum 
sese  Dominus  eo  nsqne  dcmittit,  nt  se  nostrae  in- 
firmitati  aocommodet,  qnae  amplius  dubitatio  nostras 
mentes  ezagitabit?  Quare  tantum  apnd  nos  pondns 
habere  debet,  et  ita  nos  consolari,  nt  quascnnqne 
ininrias  nobis  illatas  patienter  feramus,  et  quae- 
onnqne  adyersnm  nos  hostes  moliti  fiierint,  forti 
animo  snperemns,  imo  et  mortem  ipsam  non  me- 
tnamua;  quandoqnidem  Dens  etiam  inreinrando 
affirmare  dignatns  est  se  ultorem  fore,  et  de  hosti- 
bns  ttoetris  poenas  reposcitumm,  ant  potins  se  de 
suis  hostibns  yindictam  sumptnmm,  quoniam  istud 
est  ipsius  opus.    Et  de  istis  hactenus. 

Porro  quum  de  orudelitate  Amaleoitamm  hio 
andimnB  yerba  fieri,  qui  se  Israelitis  in  deserto 
rebus  omnibus  destitntis  cradeliter  opposuerant, 
obserTemns  Deum  nos  docere,  miseromm  et  afflic- 
tomm  noe  oportere  misereri.  Quare  qnaecunque 
mala  nostri  fratres  patinntnr,  totidem  esse  aouleos 
qnibus  nos  ezcitari  ad  misericordiam  erga  ipsos 
oportet  eciamns:  et  oontra,  summam  et  intolerabi- 
lem  esse  orudelitatem  afflictos  et  egenos  noyis  in- 
iQriis  insectari.  Atqne  hio  est  sensus  yerbomm 
illoram  quaeDens  apud  Mosen  Deut  26.  ezprimitr 
RecordiMre  eortm  quae  fecU  tUn  Hamdlechf  in  iHnere, 
jiMum  tu  laasus  esses  et  faHgatus.    Sed   nominatim 


Dens  adiicit:  Nec  reverUus  est  Deum.  Sane  si  Dei 
timorem  habemns,  nnnqnam  ad  tantam  crndelitatem 
deyeniemus.  Sea  minime  dubium  est  qnin  Dens 
iniquitatem  ezprimere  yoluerit  Amalecitamm  „ad 
noetram  eruditionem  et  correotionem.  Neque  enim 
Amalecitae  erant  diyinamm  promissionum  ignari: 
quamobrem  Deo  ipsi  resistere  yelle  yidebantur  po- 
pnlnm  Israeliticum  adorientes  in  itinere,  quasi  Denm 
prohibitnri  quominus  quod  ante  tot  saecnla  promi- 
serat  patribus  ad  ezitum  perduceret.  Sed,  quaeso, 
qualis  qnantusquo  iste  fnror  est?  Mortales  Dei 
yoluntatem  velle  impedire,  et  ipsins  consilia  per- 
yertere  et  eludere?  bonitatem  ipsins  et  potentiam 
snis  pedibns  calcare?  Nae  diabolico  instinotu  ne- 
oesse  est  illos  hno  nsque  insaniae  deyenire.  Deus 
itaqne  non  tantum  crndelitatem  illam  Amelecitarum» 

3uod  inermes  et  defatigatos  Isra^Iitas  ez  itinere  in 
eserto  adorti  essent,  sed  mazime  ouod  in  Deunx 
ipsum  insurrezissent,  et  promissis  aiyinis  impedi- 
mentnm  adferre  adyersus  populum  pugnando  conati 
essent.  Ez  quibus  discamns  Dei  yerbum  sio  reye- 
reri,  nt  oerto  simns  persuasi,  necessario  qnaeonnque 
Dens  promisit  implenda:  et  yicissim  promissionea 
nobis  factas  sio  compleoti,  ut  de  illarnm  effeotn  et 
impletione  oerti  simus,  et  in  illis  placide  oonquies- 
camus.  Contra  yero  comminationes  ipsius  metna- 
mns,  oayeamnsqne  ne  arrogantia  nostra  adyersns 
ipsum  efferamnr.  Nam  si  comua  in  Denm  eriga- 
mus,  lioet  ferro  et  chalybe  duriores,  tamen  in  mi- 
nutissima  frustra  nos  atterendos  esse  certum  est. 
Ecquis  enim  ignorat,  montes  ipsos  altissimos»  ai 
adyersus  Deum  oonspirarent,  momento  in  ipsina 
praesentia,  niyis  iustar,  oolliquefaciendos?  Quid 
ei]^o  fntumm  eet  miseris  homnncionibus,  qui  mhil 
aliud  snnt  in  Domini  oonspectu  quam  retrimenta 
et  cormptio?  qnomodo  er^o  quomm  tanta  est  im- 
becillitas ,  adyersus  omnipotentem  contenderent, 
eidemqne  resistere  auderent?  Quare  snmmopere 
oayendum  ne  Dei  verbo  resistamus,  sed  potius  ad 
ipsins  minas  terreamnr  et  cohorrescamus :  et  pro- 
missiones  ipsius  cum  omni  hnmilitate  recipiamus: 
oerto  persuasi  illum  quidquid  decreverit  perfectu- 
rnm,  et  ad  suum  finem  deductnmm.  Cfaetemm 
hino  etiam  discamus,  sic  ab  omni  vindicta  abstinere» 
et  passionibns  sic  moderari,  ut  in  Dei  mandata 
semper  intneamnr,  et  ne  vitia  et  flafi^tia  tolerantia 
nostra  foveamus.  Quamobrem  quos  Deus  armavit 
iustitiae  ^ladio,  dare  operam  necesse  est,  nt  fideliter 
officium  faciant,  et  sciant  se  a  Deo  in  eam  digni- 
tatem  evectoe,  non  nt  affectibns  snis  obtemperent: 
sed  ut  sibi  mnneris  impositi  partes  impleant.  Et 
privatos  etiam  omnes  oportet,  etsi  non  acceperint 
autoritatem  a  Deo  in  hominnm  vitia  animadvertendi, 
illa  tamen  odisse:  ne  Deo  ipsi  sint  iniurii,  et  spi- 
ritui  ipsius  resistere  videantnr,  eos  a  quibus  offen- 
ditnr,  fiayore  tolerantes:  et  non  tantnm  flagitia  to- 
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leraDtea:  sed  iiedem  etiam  occasionem  qnantum  in 
ipsis  est  praebentes.  Qnare  quum  Amalecitas  ab 
Israelitia  tam  severe  co^rcitos  legimus,  Dei  iussu 
et  mandato  factum  recordemur.  Nobis  vero  non 
dantur  hodie  talia  specialia  mandata:  sed  tamon 
qnisque  iubetur  pro  sua  conditione  et  gradu  malum 
odisse. 

Caeterum   expendendae    deinceps    etiam    illae 

Samuelis  ad  Saulem  voces:  Me  miserat  lehova  ad 

^ngendum  ie  in  regem  super  poptdum  suumf  iddrco 

nunc  auscuUa  vod  veriisque  lehovae.    Samuel  sane 

Saulem  tanquam   autoritate   aiiqua  praeditua  allo- 

Jnitur,  quum  ait:  E^o  te  regem  constitui:  quasi 
iceret:  Quum  Deo  viBum  est  te  in  regem  eligere, 
et  in  regni  possessionem  mittere,  meo  uaus  est  mi- 
nisterio:  quare  vide  ut  quod  Domini  nomine  iubeo, 
tu  ditigenter  impleas,  et  sine  contradictione.  Ex 
quibus  discamus,  Deo  non  rocanti  nos  ad  bostium' 
ultionem  iaciendam,  vindictam  omnem  permittere: 
ac  ne  dubitemuBy  quin  ut  olim  sic  etiam  hodie  sin- 
gularem  ecclesiae  suae  curam  habeat,  nostraque 
salus  ab  eius  gloria,  quam  veritatis  inimici  violant, 
tota  dependeat.  Quid  vero  aliud  papistae  adversua 
fideles  conspirantes  faciunt,  quam  quod  adversua 
Deum  insurgunt,  et  maiostatem  ipsius  in  nihilum 
redigere  conantur?  An  vero  tandem  ad  exitum 
Bua  consilia  sunt  perducturi?  Quare  quandoquidem 
adversus  Deum  ipsum  efferuntur,  patienter  vindictae 
divinae  tempus  praestolemur :  certo  persuasi  Deum 
gloriae  suae  vindicem  fore,  et  non  inultum  relictu- 
rum  nominia  sni  contemptum,  quin  graviter  tandem 
illum  ulciscatur.  Et  quum  Deua  ipsa  ait  veritas, 
necesse  est  ut  se  ipsum,  suumque  verbum  adversus 
quosiibet  inimicos  suos  tueatur:  atque  suam  erga 
nos,  licet  indignos,  misericordiam  extendat.  Sed 
quoniam  ex  mera  sua  misericordia  et  bonitate  noa 
in  filioa  adoptavit,  certo  sciamus  ipsum  nos  in 
afflictionibus  sublevatumm,  et  promptum  auxilium 
allaturum.  Quae  qnum  ita  ae  habeant,  curas  omnes 
nostras  in  ipsum  coniiciamus:  eiusque  gloriam  pro 
virili  promoveamus,  patienterque  iniurias  quaslibet 
feramus,  et  quaevis  opprobria,  immo  et  ipsam 
mortem  fortiter  obeamus,  persuasi  nunquam  defu- 
turum  nobis  ipsius  virtutem  et  potontiamy  sed  op- 
jK)rtuno  tempore  auxilium  allaturam:   modo  tamen 

Satienter  illam  praestolemur.  Quare  licet  improbi 
omiuatum  obtineant,  et  mille  modis  nobis  insultent 
*«t  ludibrio  habeant,  Deum  tamen  eo  ardentioribus 
'votis  invocemus,  eique  temporum  opportunitatem 
permittamns:  quandoquidem  non  eet  humanae  im- 
becillitatis  illi  terminos  ponere.  Sed  si  patienter 
et  modeste  toti  ab  illo  pendeamus,  certum  est  nos 
re  ipsa  liberatorem  et  patrem  ipsum  experturos: 
Quandoquidem  enim  ab  omni  aevo  suae  ecclesiae 
misertus  est,  eiusque  se  vindicem  ostendit,  neque 
lioc  etiam  tempore  ininriamm   suis  filiis  illatarum 


obliviBcetur:  sed  canaam  eooteaiae  suae  suacipiet, 
summo  cum  hostium  cfedecore  et  ultimo  exitio. 
Quare  quum  Deum  nostri  curam  habere  sineolarem 
sciamus,  ne  nos  iniurias  pati  taodeat  ab  hostibufl 
illataa,  tantisper  dum  Deua  vindex  appareat,  et  velut 
axi  fAfjx^t^S  auxilium  oppreaaia  adferat,  et  miBerias 
et  affiictionea  a  nobis  depellat. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  UI. 

8.  Et  apprehendU  Agag  regem  Amalec  vivum, 
omne  atUem  vtdgus  interfeat  in  ore  gladii.  9.  B 
peperdt  Saul  et  pt^us  Agag^  et  optimis  gregOm 
ovium,  et  armentorumy  et  vesiibus,  et  arietibus,  d 
universis  quae  pulchra  erant:  nec  vcluerunt  ea  di^ 
perderCy  quidquid  vero  vHe  fuit  et  reprcbum,  hoc  de- 
moliti  sunt.  10.  Fadum  est  autem  verbum  Domm 
adSamud,  dicens:  11.  Poenitet  me  quod  constituenm 
Saul  regem,  quia  dereliquit  me,  et  verba  mea  opm 
non  implevit.  Contristatusque  est  Samud,  et  damaBft 
ad  Dominum  tota  nocte. 

Superiore  concione  canaas  docuimus,  qaibns 
adductus  Dominus  tam  aevere  puniri  Amalecitag 
voluerat:  et  praeterea  quantoDeus  amore  nos  pro- 
sequatur  ostendimus,  quamque  illi  grati  et  aocepti 
simus,  quos  in  peculium  suum  adoptavit»  et  pre- 
tioaos  habet  prae  reliquo  mundo:  iam  superest  ex* 
pendamus  qua  ratione  mandatum  istud  Saol  acoe- 
perit,  et  qua  in  re  ab  ipso  dum  illnd  ezaeqoitar 
peccatum  sit.  Samuel  igitur  ad  Saulem  a  Domiiio 
missus,  ut  obsequentiorem  illum  reddat,  revocat  illi 
in  memoriam  electionem  auam  in  regiam  dignitat^ 
ipsius  Samuelis  ministerio.  Sane  qui  Dei  nomine 
loquitur  debet  vocationem  suam  approbare,  ut  mo^ 
talis  dictis  fides  adhibeatur,  quem  alioqui  merito 
suapectum  et  inhonoratum  ease  necease  est.  Nam 
profecto  andRciores  sunt  hominea  in  Dei  nomiDe 
mentiendo,  ut  suis  commentis  autoritatem  concilieDt 
In  primia  pseudoprophetas  et  impostores  Dei  nomen 
suis  fallaciis  et  imposturis  tegendis  naurpasse  vide- 
mus,  et  sub  illo  tanquam  ingenti  clypeo  firaudes 
suaa  occultasse ,  quaai  Deum  autorem  habereot 
Et  istud  hodie  vitium  maxime  videmus  regnare. 
Nam  quandoquidem  pseudoprophetae  non  aunt  di- 
ligenter  ad  nanc  normam  examinati,  inde  factom 
ut  tanta  tnmque  horrenda  ecclesiam  confuaio  pe^ 
vaserit,  ut  omnia  sus  deque  in  illa  ferantur,  et  nibil 
nisi  summa  vastitas  et  ruinae  undiqne  appareant 
Satis  enim  fuit  qnod  papa  cum  toto  comitatn  m 
apostolomm  aucceaaorea  eaae  iactarint,  et  hierarchiAm 
quam  vocant  ab  iisdom  accepisac.  Deniqne  aedo^ 
tores,  et  impostores,  qui  in  eccleaiam  falea  dogmata 
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iaYexerant,  et  tarbas  dederaat,  yeritatem  Dei  in 

mendaoinm  oonYertemnt,  Dei  nomen  semper  prae- 

dieanrat,  et  eo  gloriati  snnt.    Qnamobrem  neeesse 

eet  diligentem  adhiberi  eautionem,  nt  yeri  pastorea 

et  Deo  yere  approbati  ab   aliis   disoemantur:   ao 

^inde  yooatio  ipeomm  non  dnbib  mgnh  eonfir-* 

metnr:    ut    hac   ratione  sednotoreB  et  impostores, 

qnanqnam  Dei  nomen  obtendant,  prooul  tamen  ab- 

iegentnr  et    ooerceaatnr.     Idciroo  Samnelem    hio 

▼idemns  Sanli  reyooare   in  memoriam,  se  a  Deo 

prins  miasnm  nt  ipsnm  in  reeem  nngeret,  nt  ex  eo 

mandatnm  ee  illi  a  Domino  adferre  constaret    Porro 

ri  Samnelem  tam  insignem  prophetam^  et  tam  ap- 

probatnm  mnltia  teetimoniie  qnae  a  spiritn  eancto 

aeoeperat»  oportnit  anae  yocationia  fidem  faeere,  et 

Don  dnbiis  eignie  confirmare  se  a  Deo  mandata  ista 

aocepisse  qnae  ad  Sanlem  perferret,  ac  proinde  ni- 

hil  hio  a  se  fingi,  qnale  pntamns  eoram   officinm 

eaee,   qnoe  Deus   nondum   ad   tantam   dignitatem 

eyexit,  neque  adhuc  nllis  signie  fecit  conBpicnoa  ex 

Qoibns  ilioe  appareat  a  Domino  seleotoe  et  ad  eam 

oignitatem  yocatos?    Quamobrem   hic  obseryemus 

oportere  yerbi  Dei  praeoones  euae  yocationis  habere 

testimoninm,    ut  populum  dooere  fideliter  poesint, 

et  falsam  paendoprophetaram  et  seduotoram  dootri- 

nam  refellere.   Atqui  hodie  necesee  est  oonstitutum 

ordinem  eoclesiasticae  yocationia  obseryari,  ut  nempe 

rite  eligantur  qui  Dei  yerbnm  annuntiatnri  sunt: 

deinde  ut  fideliter  offido  fungantur.    Pamm  enim 

est  yocatum  aliqnem  ad  fnnctionem  ecclesiasticam 

eeee,  niai  officio  sno  fungatnr.    Porro  Dei  yerbnm 

est  lydine  ille  lapie  ad  quem  examinanda  est  qnae- 

libet    doctrina.      Qnamobrem    quicnnque    docendi 

antoritatem  in  eoclesia  cnpinnt  obtinere,  hanc  pati 

legem  debent,   ut  ad  sacrae  scriptnrae  normam  ip- 

Bornm  doetrina  expendatnr:    nt  fiat  pericnlum  an 

a  Deo  ipso  docii  sint,  et  tantos  in  ipBiuB  schola 

progreBsns  feoerint,   ut   ipsius   nomine   legationem 

oUre,  et  spiritus  ipsins  esse  organa  et  instramenta 

possint.     Atque   haec    nobis  eraenda  doctrina   est 

ex  yerbis  illis  Samnelis^  qnibus  praefatur  se  a  Do- 

mino  missum  faisse  prins  ad  Twem  ungendum  ip- 

Bum  Saolem.    Caeteram  Samuef  istis  y^is  etiam 

Saulem  docet,  quandoqutdem  Dei  ipsius  yelnti  manni 

non   antem   Buis   yiribus,   oeque  industria  regnum 

aeeepit,   Deo  illnd  non  hominibus  ferre   aoceptum 

^nm  oportere:  et  idciroo  nominatim  dicit  ipsum 

aooepiase  regnnm  ministerio  Samuelis,  cnins  Dens 

antor  fherat.    Quamobrem  neoesse  est  Sanlem  sic 

a  Deo  yocatnm,  totius  sui  regni  administrationem 

ad  Dei    yolnntatem   exigere:   adeo   nt   Deo   regni 

proprietas  seryetur,  onins  Saul  tantum  legatus  sit 

et  administer.    Quam   foeda  enim   et  quam  inrpis 

illa  foret  ingratitudo,  si  Saul  in  regiam  illam  dig- 

nitatem  eyectns  a  Domino,  Dei  mandata  spemeret, 

et  ex  animi  sni  sententia  et  arbitrio  yellet  regnum 


administrare?  Idciroo  itaqneSamQel  illmm  admonet, 
ipBum  a  Deo  in  hnnc  finem  in  tantam  dignitatem 
eyectum,  nt  Deo  morem  gereret,  seseqne  ad  ipsina 
Yoluntatem  componeret.  Equidem  yero  foteor,  non 
omnes  qni  hodie  ad  rerum  gubernaonla  sedent, 
eodem  modo  quo  Saul  fhisse  yocatOB,  non  adhibitam 
snecialem  unctionem,  et  nihil  talo  quale  in  Saulis 
electione  factnm:  yerum  tamen  yera  illa  est  sen- 
tmtia  et  indnbitata,  omnem  potestatem  esse  a  Do- 
mino.  Qnamobrem  necesse  est  eos  qni  oaeteris  do- 
minantnr  hnno  locum  diligenter  obseryare,  ut  mu- 
neris  sni  partes  omnes  ad  Dei  yolnntatem  referant, 
et  snae  administrationis  ratio  inde  omnis  pendeat: 
ac  proinde  in  hnnc  unicum  soopnm  illos  oportere 
collimare  nt  oommissum  sibi  mnnns  impleant,  cning 
olim  Deo  fideliter  rationem  reddant:  quandoqnidem 
in  eam  dignitatem  ipsos  eyexit,  hoc  fine  ne  a  sna 
yolnntate  reoedant.  Itaque  Dei  mandatum  sednlo 
exqnirant,  ac  diligenter  meditentnr,  nt  reyera  testari 
possint,  se  nihil  nisi  qnod  DeO|  a  quo  dignitatem 
tantam  aeceperant,  gratum  et  acceptum  sit,  susce- 
pisse  et  gessisse. 

Et  de  istis  hactenns :  seqnitur  deinceps,  Saulem 
statim  post  acceptum  mandatnm,  id  promulgasse 
apnd  populnm,  et  eos  recensuisse  in  Teiaiim.  Haec 
yox  Telaiim,  potest  accipi  pro  looo  quodam  in  quo 
recensitns  sit  populus,  ut  sit  nomen  proprium. 
Quanqnam  quoniam  aliqnando  est  appellatiyumy  et 
si^ificat  agnos:  quidam  dicunt  singnlos  attulisse 
ad  Saulem  agnnmi  ut  dinumerari  possent,  quod 
Deus  nnmerari  populnm  prohibnisset.  Sed  conieo- 
tura  illa  est  inanis  et  ridicula.  Quis  enim  dixerit 
e  tanta  mnltitudine  singnlos  agnum  attnlissc,  ut 
qnnm  duoenta  millia  peditum  fuerint,  etiam  duoenti 
mille  agni  sint  allati,  sine  iis  qui  ex  tribu  luda 
decem  millia  fuerant  Merae  istae  sunt  nugae  et 
inanes  ac  ridiculae.  Alii  qni  haec  per  quandam 
similitndinem  dici  yolunt,  aliqna  ratione  niti  yidentur: 
Saulem  eos  qui  ad  se  coacti  sunt  nnmerasse  tan- 
quam  aenos,  id  est,  nt  solent  opiliones  illas  pecudes 
pro  yolnntate  traotare  et  regere,  quod  sint  faciles 
animantes,  sic  etiam  Saulem  populum  illum  facilem 
expertnm  fuisse.  Et  sane  haec  expositio  plus  habet 
yerisimilitndinis  quam  illa  prior.  Nempe,  non  fnisse 
populnm  refractarinm  neque  contumacem,  noqne 
etiam  tardnm  ad  obseqnium,  sed  simnl  omnes  con- 
yenbee,  nt  instar  agnorum  numerari  potuerint. 
Caetemm   quum  nnmerari  populum  audimus  fuisse 

f^rohibitnm  a  Deo,  non  ita  intelligendnm,  quasi  non 
iceret  Instrare  exercitnm  et  recensere  milites  in 
bellum  profectnros,  qnemadmodum  in  libris  Indi- 
cnm  saepe  coaotos  et  recensitos  milites  legimus, 
quornm  etiam  numerus  exprimitur.  Sed  Dous 
bunc  honorem  illibatum  sibi  reseryari  yolnit,  ne 
temere  numoraretnr  popnlus,  quem  peculiarem  sibi 
delegerat:  qna  ratione  yoluit  ambitionis  oocasionem 
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tollere,  ne  popalus  sais  viribos  et  maltitiidine  glo^ 
riaretor:  aat  regea  etiam  nameroso  freti  ezercita 
nimifel  efferrentar,  et  malta  temere  molirecitnr.  Id- 
oiroo  tam  severe  panitam  a  Deo  yidemns  Davidis 
fitaltam  aadadam,  qaum  populam  numerari  inseit: 
Quin  etiam  nominatim  dioitur  diabolua  Davidem 
impuliese  ad  faciendnm  contra  Dei  mandatam:  va- 
nitate  aatem  et  arrogantia  foisse  impalsum  Davi- 
dem  oertum  est  Caeternm  licuisse  ducibus  et  im- 
peratoribus  numerum  militum  quos  in  beltum  edo- 
oebant  scire  oertum  eet:  quod  alioqui  militaris  di»- 
ciplina  et  ordo  servari  nequiret  Quam  sit  autem 
necesse,  yel  inyasuris  hoates,  vel  se  adyersus  illos 
defensaris,  numeram  militum  scire  ut  in  ordinem 
disponantur,  satis  notam  est:  ao  proinde  yel  hano 
ob  causam  numerari  populum  ad  bellum  eantem 
oportnisse  apparet 

Pergamus  ad  reliqua:  sequitur  Saulem  oastra 
metatum  fuisee  prope  ciyitates  Amalecitarum :  nimi- 
rum  ut  obsidione  ciogeret,  et  nolli  daretur  eyadendi 
&cultas.  Quam  etiam  ob  causam  ad  Eenaeos,  qni 
in  medio  Amalecitarum  habitabant,  nuncios  prae- 
miserat,  qui  monerent  uti  ab  illis  recederent,  ne 
nna  cum  illis  toUerentur,  et  uoa  interneoione  pe- 
rirent.  Erant  autcm  Kenaei  a  lithrone  e  Midia- 
nitis  oriundi:  et  Mosen  in  deserto  sequuti,  yiam 
monstrantes  quam  ignorabati  et  idcireo  in  terrae 
possessionem  cum  Israelitis  admissi.  Porro  eonstat 
nanc  gentem  yitam  austeram  doxisse:  qnando*- 
quidem  domos  non  aedifioabant|  sed  sub  tentoriis 
viyebant:  quae  caosa  foit  cur  non  habuerint  fixas 
fiodesy  sed  in  yariis  locis  errarint:  ut  si  quo  in  k>oo 
non  Buppeteret  copia  yictus,  in  alia  migrarent.  Id- 
oiroo  yidemus  illos  peregrinis  popalis  permixtoe 
fuisse.  Quare  yerisimile  est  hanc  gentem  quum 
ludaei  crebris  bellis  urgerentur,  ao  proinde  hostium 
praedae  exposita  esset,  recessisse  a  ludaeis  et  inter 
Amalecitas  sedem  delegisse.  Saul  interim  ipsis 
pardt:  quod  non  proprio  motu  fecisse  illam,  sed 
Dei  instinctu  yerisimile  est :  qoi  suam  benignitatem 
et  clementiam  erga  illum  populum  exserere  yoluit, 
separando  ipsum  ab  iis  qui  internecioni  destinati 
erant.  Ex  quo  apparet  nos  licet  aliquando  enm 
reprobis  peritnri,  et  eodem  oum  ipsis  iudicio  inyol- 
yendi  yideamur,  Deum  tamen  facile  yiam  inyen- 
turum  qua  periculum  effugiamus,  et  praesenti  morti 
eripiamur.  Neque  tan^n  eadem  semper  id  fieri 
ratione  putemus.  Nam  saepe  boni  malis  permixti 
poenas  easdem  cum  illis  sustinent,  et  sine  discri- 
mine  puniuntur.  CJonspicuum  illud  fit  exemplo 
Danielis,  qui  cum  sociis  suis  in  captiyitatem  ab- 
duetus  est,  inter  eos  qui  manifesti  Dei  contemp- 
tores  erant,  et  prophetas  ludibrio  habuerant,  et  ad 
quaeyis  flagitia  occalluerant.  Quare  Deus  saepe 
filios  suoe  permittit  multis  c^mitatibas  affligi, 
qonm  inter  iniquos  habitayerint:   eed  tamen  etiam 


malum  in  bonum  conyertere  ad  ecclesiae  snse  bs- 
lutem  noyit.  Baepe  etiam  eos  distingait  et  aepant 
ab  improbis  qni  in  ipsius  tioMHre  ambulant,  wA 
quos  sin^Iari  aliqua  gratia  affedt,  at  pericalis  iUia 
eripiat,  m  qaae  reprobos  coniieit^  quos  a  fidelibas 
separatos  nltimis  snpplioiis  affioii.  Dayidem  vids* 
mus  apud  Denm  querentem  precari,  ne  Deus  omi 
incredulis  ipsum  oomprehendat,  ne  in  ilhnram  nt- 
mero  deprehendatnr  quos  luuFreiMla  Dei  rindiQbi 
manet:  sed  in  ipsnm  suam  potios  miserieordism 
exserat  Dayidem  profecto  has  precee  fundeDttm 
nixum  fuisse  diyinis  promissionilms  certum  est,  al 
hoc  principio  faltnm,  Denm  nempe  qui  saomm 
euram  gerit,  et  iustissimns  remm  omnium  mode- 
rator  est,  non  punitomm  ipsum  temer^,  qnasi  non 
disoerneret  rebelles  et  oontemptoree  euae  maiestatb 
a  fidelibus:  sed  qnum  suos  probe  noeoat,  eosdoffl 
etiam  sub  alarum  snarum  umbra  tegere:  et  ab  im- 
probis  ita  disoernere,  ut  satia  amplam  habesBt 
ipsius  miserioordiae  et  bonitatis  agnosoendae  ma- 
teriam.  Nonne  istud  yero  maxime  oonspicaiuD 
est  Israelitarum  exemplo,  qnibus  angelua  Domitt 
exterminator  pep^rcit,  eaesis  primogenitis  in  tota 
Ae^pto,  tam  hominum  qnam  animantinm?  Nim 
quod  ipsorum  domus  sangnine  agni  esseat  aspmaa, 
an^dus  intaotas  illas  praeteriit.  Bt  quidem  ssa- 
gmnis  aspersionis  nominatim  fit  mentio,  nt  sciamiis 
eoclesiam,  licet  in  mondo  caeteris  penmxtam,  «t 
nullo  externo  splendore  insignem,  nequ»  disiinotam 
ullam  regionem  habentem  in  qua  tanqoam  in  te^ 
restri  paradiso  yersetur:  sed  potins  multis  undiqtt 
oinotam  yeritatis  hostibos,  in  quam  etiaoa  malti 
hypooritae  fiddibus  permisoentur,  tamen.  a  Deo  oo* 
gnosci,  qui  suos  ab  infidelibus  fiaeile  disoenut,  modo 
agni  sanguine  aspergantnr»  nempe  Domini  noetn 
lesu  Christi,  ut  Paulus  loquttur.  DeniqQe  hio  ob- 
Si^yemus  in  genere  Deum  sua  iudioia  sio  exeroere, 
ut  sontes  puniat,  et  qnoa  semel  reprobrayerit  ex- 
tremo  suppUcio  afficiat:  et  nihilominns  bonitateet 
dementia  utatur  in  eoa  quibus  yult  suam  miaen- 
cordiam  patefSaoere.  Ponro  si  oontigisse  istad  yido- 
mus  Eenaeis,  ut  nimimm  miserioordiam  a  Domino 
sint  consequnti,  multo  minus  dubitanduAi  est,  qma 
eundem  erga  nos  Dei  fiEiyor^  sentiamus  in  domei- 
ticorum  numemm  adseiti ,  et  in  ipsins  timore  ei 
obedientia  ambulantes.  Nam  Eeoaeos  istos  qood 
attinet,  eos  apparet  pestquam  admiranda  iila  Dei 
opera  cognoyissent,  et  cum  populo  iaraolitico  maiuia 
comedissent  in  deserto,  et  snperstitionibns  et  idolo- 
maniis  renunciassont,  nibilominns  tamen  yaldo  in 
religione  fuisse  inconstantee.  Nam,  a4  apparet,  its 
Bunt  a  tentatione  superati,.  nt  terram  illam  beae- 
diotam,  diyino  cultui  diealam  deeeraermt,  qaod 
subinde  hostium  populi  Imdlis  inonraionibus  infei- 
tarentur.  Sane  mollitie  non  sunt  eo  addneti,  qaei 
duram  egisse  yitam  sub  tentoriis  antea  dooaimos: 
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aed  temeD  otiiim  et  qnietem  nimis  «yide  qufteaive- 

fnnt    Ao  proinde  noD  habemos  illos  in   fidelimn 

onBiefOi  qnasi  a  Deo  in  filios  adoptoti  essent  Ni« 

UlomiBna  famen  qnoniam  humanoB  ae  jorga  popn* 

l«m  Xsraelis  praebnerant,  qnem  Dens  per  d^serlnm 

et  looa  ayia  dednxerat:  et  qnoniam  etiam  barbaraa 

nadoneB,  qnae ,  in  Dei  foedere  non  oontinebantnr, 

ipsi  popolo  «onciliasant^  Isradlitae  iam  etiam  ad  mi-* 

aerioordiam  ipeie  praestandam  addncti  snnt,  Qnare 

01  Dene  etiam  eiga  illoe  ae  nusericordem  praebnit, 

qni  tantnm  ex  parte  sm  erant,  et  qni  a  Dei  popnlo 

rece6|9erant  et  extrand   focti   erant,  neqne  Denm 

neqne  fidem  oertam  habentee,  qnalem  Ulnm  erga 

noe  futnmm  arlHtramnr  ai  in  ipsins  timore  sinoere 

ambnlayerimns:  fidemqne  ipsi    qnam  in  baptismo 

promisimns^   integram  seryayerimnS)   et  in   ipsins 

enltn    simplieitatem    retinnerimns.     Sane    minime 

dnbitandnm  est  qnin^  licet  totns  adyersnm  nos  ter- 

ramm  orbis  conspirarit,  qwins  msnn  t^^amnr  et 

defendamnr.    Itaqne  ez  eo  quod  Einaeos  Saol  ab 

imminente  Amaleoiiis  intemecione  yolnit  immnnes, 

discimns  nos  nmito  magis  a  Deo  protegendos,  et 

yelnt   ipaius   manu  in    tntum   looum    dediicendosi 

qnnm  in  mundi  iudieium  armatus  yidebitnr,  et  in- 

orednlos   qnomm  in  medio   yersamnr   iudioaturus 

ezsoi^et,  ne  ullam  nozam  aentiamns,  et  in  eandem 

onm  ipsis  oonfuBionem  deyeniamns:  sed  matnre  ip* 

sins  opem  et  aoxilium  nos  eese  soQsnros. 

Deinceps  seqnitnr,  a  SauUpereHsmmAmdMium, 

inde  a  CKMWtZa  Us^  qm  ^emiur  Swrem^  quae  est  e 

regiane  AjeggpU.  Brat  enim  regio  Raphidim»  in  qoa 

Amafeaiiae  braelitis  oecncremnt,  itinere  illos  prohi-i 

hitnri.     IstlB  yero  yerbis  fit  manifeetnm  Deum  re 

ipea  dediase  mandata  Samneli  de  perdendis  Amale-* 

eitis:  qnandoqnidem  haec  laniena  potins  peondnm 

yidetor   quam   yiotoria:   uqnidem  eaesi   ad   unum 

snnt  Amalecitae  sine  conflictn.   Nam  etsi  foroz  ille 

Amaleoitamm  popnhxs  sese  ad  resistendum  appara- 

yil,  ita  tamen  Deus  eos  terrait,  ut  heaie  caesi  sint. 

Ex  qxiibtis  discimus  Dei  yerbo  nobis  praeennte  ni- 

hil  amplins  nobis  metuendnm,  quandoqnidem  gres- 

sns  noatros  omnes  regi  a  Domino  certnm  est.    Bt 

ita  Deos  se  mannm  snam  porrectumm  brachium* 

qne  extensumm  pollicetnr  ad  noe  tntandos  et  snb- 

leyandoBi  qnnm  in  yiis  ipsins  ambulayerimus.  Yias 

antena    Draiini  intelligite,  qunm  non  lazamue  ha- 

benaa  ad  petulantiam  et  intemperantianiy  sed  aDd 

obaeqaxain   nos   componimns,  nihilque   nisi   ipsius 

yolnntati   oonsonum   snscipimus.     Quae   qnum   ita 

se  habeant,    quo  animo  noe  esae  deoet,  quam  forti 

et  ^^aeBenti,  qnaecunque   tandem  ezsnrgant  remm 

diaciioiiiia  ?    Sane   fisteory   improbos  et  ineredolos 

homineB  nifail  nisi  summam  arro^fantiam   et  ingen- 

tee  animos  spirare,  dnm  tyranmdem  exercent,  et 

snis  oonailiis  et  oonatibns  yelle  ipsas  nubes  snpe- 

rare:  sed  qnraiam  non  sobriamente  ista  suscipiunt, 


Dens  etiam  tanquam  ebriosos  deiicit,  et  stnltam 
illam  andaciam  deprimit,  qua  snper  ipeas  nnbes 
efferebantnr.  Itaque  nnlla  tanta  est  andada  qnae 
firmo  nitatnr  fnndamento,  nim  qnae  ex  fide  pro^ 
manat:  quum  nimimm  de  Dei  yoluntate  persnasi 
sumns,  eique  morem  gerimus,  einsque  promisms 
stamns,  quibns  ee  cultum  nostmm,  quo  nos  ad 
ipsius  Yolnntatem  confermare  nitimur  gratum  habi- 
tnram,  et  felicem  illi  sncoessnm  largitumm,  polli* 
cetnr.  Tum  sane  yere  fbrtes  et  magnanimi  fotnri 
snmusy  et  inyictam  constantiam  retenturi,  quum 
fides  noetra  puro  puto  Dei  yerbo  nitetur,  Contra 
yero  nostra  inorednlitas  patefiet,  qnum  trepidabi* 
mus,  et  incmii  ao  dul»i  remm  eyentum  incertnm 
metuemus.  ITbicunqne  enim  yera  fides  sedem  fixit» 
nulla  superest  dubitatio, .  nulla  xaentis  trepidatio. 
Hanc  ob  causam  apud  prophetam  legimus  yeros 
doctores  mitti,  qui  labantia  genoa  conflrment,  et 
debiles  oorroborent:  ut  doceamur  Dei  yerbo  yim 
hanc  inesse,  ut  nos  ad  fiiciendnm  officium  idoneos, 
et  ad  obedientiam  praestMidam  habiles :  effioiat. 
Qnamobrem  doneo  Deus  nos  inyiota  saneti  sui  spi- 
ritns  yirtnte  cinxerit,  yiribns  omnibus  defidemur» 
eneryabimnr  ac  debilitabimnr,  ut  sinras  ad  opus 
quodlibet  aggrediendnm  inatiles.  Hanc  igitur  aoor 
trinam  emamus  ez  hoc  loeo,  et  mentibns  nbetris 
ahiua  infi^mus,  qnum  dicitur  Saul  in  bellnm  cum 
populo  progtessus,  tam  fiscilem  yictoriam  obtinuisse, 
Deo  sic  secundante  ipsins  conatus,  ut  reipsa  appa* 
merit  Deum  huins  belli  snmnram  imperatbrem 
fuisse,  et  adyersus  ipsoe  hostes  dimieassei  nt  antea 
audiyinros  ex  Mose,  Deum  se  uHorem  fore  et  poe- 
nas  de  tam  ingrata  et  maledicta  Koate  suBiptnmm 
iun  olim  fhiMO  comminatum.  Quamobrem  hino 
dimmns  snb  anspiciis  Domini  ambnlarei  perBuasi 
nosy    nihil    nisi   qnod   Deus  insserit   snseipientes, 

Ssemper  Mieem  exitum  sortituros  oonsiliomm»  quando- 
imm  promisit  se  nostram  obedientiam  gratam 
bitnmm,  eique  prosperos  successus  datnmm. 
Deinceps  yero  Sauiis  et  popnli  tnmsgressio 
memoratur.  Laudatns  quidem  hactenus  Sanl,  quod 
strennam  nayasset  operam  in  exsequendis  Dei  man- 
datis:  sed  iam  tam  tnrpis  lapsus  ipsius  deecribitnry 
ut  propterea  Dominns  illnm  exauetorarit,  immo 
plane  reiecerit,  ut  in  sequentibus  yisnri  sumus.  Ye- 
rum  enimyero  prima  fronte  non  usque  adeo  graye 
peooatum  istud  yidebitur,  quod  tam  seyere  punire- 
tur.  Nam  et  ipse  se  Sanl  oocurreus  Samueli,  tan- 
quam  re  bene  gesta  iactat,  et  se  yelut  irreprehen- 
sibilem  gloriatur,  quum  ait,  praestiti  yerbum  leho- 
yae.  Quibus  yerbis  yictoriam  snam  SamueK  probare 
tanquam  laudabilem  nititnr,  et  tanquam  rex  strenuus 
et  fortis  laudari  ab  illo  cnpit,  quandoqnidem  man- 
data  sibi  esset  exseqnutns.  Yemm  et  Sanl  et  po- 
pnlus  grayiter  eraot  lapsi,  peocatum  tamen  non 
agDOscentesi  sed  potius  praeclare  se  ofBcio  fiinotos 
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eziBtimantes.  Ac  sane  exousatio  ilkti  qua  se  apud 
Samuelem  tuetur,  satis  oBtendit  qualia  eint  morta- 
lium  iudicia.  Nam  si  Saul  hominum  iudicio  staret, 
non  modo  ab  omni  culpa  immunis,  sod  etiam  Bummo 
dignuB  bonore  dioeretur.  Quale  enimiBtud,  obBeoro, 
facinuB?  Gaptum  enim  regem  reseryavit  triumpho 
viyum,  populo  ezhibendum,  ut  eo  maior  Dei  gloria 
appareret  Nam  Bi  in  ipsa  multitudinu  eaesuB  cBBet, 
non  yidebatur  tam  iuBigne  futurum  Bpectaoulum, 
quam  quum  publice  in  triumpho  spectandus  omni' 
buB  proponitur:  ut  Dei  iudicium  eo  fiat  oonBpeo- 
tiuB:  atque  exemplo  ipBius  npn  omnes  tantum 
iBraelitae,  Bed  reliquae  etiam  gentes  ad  quae  fama 
peryeniret  erudirentur.  Adde  BuperioribuB  etiam  a 
populo  reseryata  armenta  boum,  yaocarum,  et  opi* 
moB  gregOB  yitulorum,  oyium,  agnorum,  et  Bimi- 
lium  ad  yictimaB.  Atque  hio  detecta  eat  Saulis 
foeda  nundinatio.  Praetexit  enim  sacrifioia  et 
holocauBta  Deo  facienda,  Bolemnesque  gratiarum 
actionoB  pro  adepta  yictoria.  Quae  Bane  yalde  Bunt 
BpecioBa:  Bod  quae  hypocriseoB  plena  Bunt  Nomina- 
tim  enim  acousantur,  quod  opimoB  gregis  et  armenti 
roBeryaBBcnt :  quod  etsi  in  specie  praeolarum  yide- 
tur  et  laudabile,  et  apparet  etiam  extriuBeouB  yirtus 
quaedam  Bua  laude  digna:  tamen  apparebit  deinoepB 
praedae  potiuB  quam  religionis  Btudio  haec  fiiota 
fuisse:  ac  proinde  merito  reiici  a  Domino  tanquam 
suiB  mandatiB  contraria.  Quid  ita  yero?  NempeDei 
omnipotentiB  yoluntatem  praeferri  omnium  mor- 
talium  Btudiis  oportet,  quaecunque  bona  intentio 
praetexatnr.  Iddroo  hic  audimus  Deum  ad  Samue- 
km  yerba  facientem  dixisse:  Poenitd  me  eonsii' 
tume  Satdem  in  regem,  quia  aversus  est  a  sequendo 
tne,  et  verba  mea  nan  praestitU:  deinde  yero,  hoc 
displicuisse  Samudi,  adeo  ut  damaret  ad  lekovam 
tota  Ula  node.  Porro  quum  Deum  poenituisae  didt 
Bcriptura,  notandam  est  illam  av&Qmnoxa^wg  de  Deo 
loqui,   ut  noB   dooeat  Deum   humano   more   loqui, 

S[uod  ipBiUB  yerba,  si  in  maiestate  Boa  loqueretur, 
erre  non  poBsemuB,  neque  ad  ipsum  accodere  yo- 
cem  eiuB  audituri:  idciroo  se  nostro  oaptui  accom- 
modat,  quando^uidem  non  cadit  in  eum  poenitentia 
qualis  in  hommem.  Nam  faoti  aliouius  poenitet 
homines,  cuius  eyentum  antea  non  bene  perspexe- 
runt:  itaque  quum  ad  se  rodeunt,  maxime  indig- 
nantur  quod  exoiderint  spe  Bua,  at  non  inceptum 
opUB  cupianti  sod  aliud  potius  consilium  initum, 
de  quo  tamen  antea  oogitare  non  potuerunt  Sane 
ista  omnia  in  Deum  minime  cadunt^  cuius  consi- 
lium  est  aeternum,  et  cui  omnia  snnt  praesentia, 
quae  yidet  etiam  antequam  sint  creata.  Tantum 
igitur  abest  ut  Deus  duci  poenitentia  possit:  ut 
iua  noBtri  tantum  respectu  dicantur,  et  oorum  ra- 
tione  quae  in  oculos  nostros  oocurrunt:  cuiusmodi 
multae  aliae  phrasoB  passim  exstant  in  sacris,  et 
nominatim  postquam  Deus  mundum  condidisset,   et 


Adami  conspeeta  ingratitudine,  dixisse  dieitiir,  le 
poenitere  quod  hominem  creasBet.  Sane  Deog  per 
se  quidem  yoluntatem  noa  mutat,  sed  tamen  poeni- 
tere  dioitur^  qunm  in  ipsias  apeite  quaedam  apparat 
mutatioi  et  revolutio,  et  bonum  in  malum  ooD?e^ 
Bum  animadyertit.  Nam,  exentpli  gratiai  S^idem  in 
regem  a  Domino  faisBO  eonBtitutttm,  oertum  est,  et 
singulare  Dei  opus  ftiisse:  iam  yero  dante  iUo 
poenas  propter  rebellionem,  an  idciroo  dixerint  lio- 
mines  ex  auae  infirmitatis  eensu  Deum  BenteotiaB 
mtftayisse?  Atqui  Deum  soimus  nunquam  mutsn 
yoluntatem,  neqne  a  proposito  recedere.  Qmn 
quum  Deo  poenitentia  triDoitur,  non  potest  oisi 
humano  more  fieri,  quoniam  terreni  BumuB,  et,  ni 
dixi,  Deus  se  ad  nostrom  captnm  aceoamiodat,  nt 
eius  consilia  pro  modulo  nostro  peroipiamns.  fk 
exempli  gratia,  quum  dioit  Deus  se  doci  poenitentii 
quod  hominem  orearit,  ratione  oormptionis  loqoi- 
tur,  quae  homini  per  lapsum  primi  parentis  noskri 
Adami  superyenit  Quoniam  ergo,  ut  ante  dixi, 
malum  Deo  displioet,  idoirco  Deua  suaa  illas  era- 
turas  peocato  foodataB  non  ampUns  agnoedt,  aed 
potius  quatenus  nihil  boni  et  integri  reperit  in  illiB, 
easdem  deteetatur.  Deue  enim  oreatnm  moiidQm 
intnitus,  omnia  eese  bona  dixxt,  nihilqae  in  tm 
operibus  doBiderari.  lam  yero  ixifeUx  illa  creatnn, 
8080  ultro  ita  oorrupit,  ut  bono  iUo  qnod  a  cres- 
tore  priuB  aoceperat  apoliata,  et  imago  ad  qoiii 
illam  oreayerat  deleta  8it|  nt  sola  rebellio  rmiqoA 
ait  in  homine.  Sic  qunm  ita  Saul  immntatos  eet, 
ut  Dei  yoluntati  non  obtemperarit,  Deua  illum  aee 
reiici  declarat:  et  indignum  esBe  qni  in  hominiboi 
cenBoatur,  qui  Deo  relootari  auBus  sit.  Neque  iw 
propterea  dixerimus  Deum  ante  iacta  mnnoi  fandi- 
menta  siognla  non  praeyidiBse  aetemo  enooonflilio: 
deinde  poenitere  ipsum  quod  temere  et  incogitanter 
talem  hominem  fecerit.  Sed  ratione  mutationii 
illiuB  DeuB  loquitur,  quae  hominum  maKtia  et  io- 
gratitudino  aocidit,  ut  pro  eo  quod  antea  D^ 
creaturis  suiB  delectabatur  et  yoluptatem  ex  illis 
oapiebat^  iam  easdem  ^horrere  et  aeteBtari  propter 
inyectum  yitium  cogatur.  Quae  sane  magnam  vim 
ad  nos  ooram  Deo  deiiciendos  et  humiliandos  b- 
bere  debent:  quemadmodum  quum  hio  aadimu 
Deum  dicentem  se  poenitere  quod  con8tituerit8i&- 
lem  in  rogem:  annon  inde  magnam  ooeamonem  b- 
bemus  prayas  nostras  cupiditates  adduetia  habeoii 
coercendi,  ut  in  timore  et  soUioitndine  ambulemos? 
Dona  quidem  Dei,  ut  ait  Paulus,  sunt  aine  poeDi- 
tentia,  sed  de  electione  gratnita  loquitur,  qnom  lit 
electum  fuisBe  a  Deo  populum  israelitionm  io  bae* 
reditatem,  qui  tamen  contumacia  aua  exoidait, 
ot  reiootaneuB  factuB  ait.  Etsi  yemm  etiam  ifitod 
eat,  hominum  malitiam  non  tantum  poese  apQi 
Deum,  quin  sibi  semper  aliqnod  Bemen  reserfet 
Neque  enim  unquam  passuB  est  ita  soam  eodeiaa 
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aMeri,  quin  sibi  reliqoiaB  semper  aliquas  reaer- 
yarit»  a  qoibas  saum  oomeD  invooetur.  Quare  noe 
oportet  eese  persuaaoa,  postquam  a  Deo  in  filiorum 
nnmenim  adoptati  sumuB,  nulla  metuenda  pericula, 
quibuB  alioqui  terreri  posaemuB»  niei  in  ipsius  con- 
silii  immutabilitatem  intueremur.  Itaque  licet  sex- 
oentis  mortie  periouliB  cingamur,  minime  tamen 
dubitandum,  quin  Balvi  et  incolumes  evadamuB, 
quandoquidem  penes  Deum  OBt  fortitudo:  quemad- 
modnm  ipsemet  apud  Joannem  DominuB  noster  lo- 
qnitur:  Paier  meus  qui  dedU  mihi  aves,  maior  mni- 
ius  est.  Quibus  verbiB  indioat,  salutem  noBtram  a 
mortalibuB  creaturiB  minime  pendere:  eed  semel  a 
Deo  electofi  et  in  numemm  filiorum  adoptatoa  ipsi 
esse  curae,  ao  proinde  vim  anam  et  potentiam  in 
illis  Bomper  conBorrandiB  Deum  re  ipsa  demouBtra- 
tnrum.  Yerum  enim  vero  nos  etiam  viciBBim  par 
eBt  ipBum  aBsiduiB  precibuB  Bollioitarey  ne  nos  per- 
mittat  unquam  a  se  recedere,  aut  ulla  occasione 
ayerti,  ne  adverBUs  ipsins  mandata  qnidqnam  facia- 
muB»  nobisque  pemiciem  et  exitium  accerBamuB. 
Tanto  itaque  yehementius  nos  ad  illum  inTocandum 
iDcitari  par  est,  ut  sancti  spirituB  sui  virtute  nos 
Bio  afficiat  et  impellat,  ut  non  tantum  bonam  vo- 
Inntatem  in  ipsius  timore  ambulandi,  sed  etiam  in 
ea  perseverandiy  et  mdo  resistendi  studium  habea- 
moB.  Quaproptor  loonm  illum  OeneBOOs  animis  nostriB 
altins  infigamus,  ut  quandoquidem  natura  Deo  in- 
viBi  sumnSi  et  inde  a  matris  utero  rei  aeteraae 
maledictionis,  et  nos  aeteraa  damnado  manet,  dis- 
camus  ad  Bpeoialem  illam  diyinae  adoptionis  gra- 
tiam  gratuitam  oonfugere,  ut  facti  illius  filii,  etiam 
grati  ipsi  et  accepti  simus,  et  in  nobis  delectetur: 
qnemadmodnm  alibi  dicitur  DominuB  delectari  in 
opere  manuum  suarum.  Qnare  quum  Dei  nova 
oreatnra  fuerimus,  et  sancti  Bui  spiritus  notam  in 
nobis  impresserit,  nostraque  adoptio  rata  fuerit,  ne 
dabitemus  quin  adyersus  omnia  pericula  tuti  con- 
servemur. 

Et  de  hac  voce  Poenitendi  hactenus.  Gaetemm 
liic  notandum,  quo  maiora  sunt  Dei  erga  nos  bene- 
faota,  eo  severius  eius  in  nos  iram  exarsuram,  nisi 
taota  bona  ut  par  eet  agnoscentes,  meritis  eum 
laodibus  extoUamus,  et  debitas  gratias  agamus, 
qood  ita  peccata  nostra  in  dies  augerentur  et  novis 
oomularentur.  Sed  quid  illud  est,  quod  indignatus 
Samuel  dioitur»  et  ei  istud  displicuiBse?  Adeone 
soi  oblituB,  ut  adversuB  quem  irascatur  non  agnos- 
oat?  Neque  enim  habebat  hio  parem  cni  succen- 
seret,  nuUus  erat  qui  negotium  ipsi  facesBeret:  de 
aolo  Dei  decreto  Sauli  manifestando  hic  agitur: 
qoamobrem  quum  adeo  vehementer  indignatur,  ad- 
▼ersus  Denm  ipsum  insurgere  velle  videtur.  Et 
aaoeSamnelem  hic  omni  cnlpa  liberare  non  poBBU- 
moa,  quin  aliquid  humani  paBBUS  sit,  et  temeraria 
pasBione  quadam  abreptus:.  nam  humaniB  paesioni- 
OaMtfd  opercu    VcH.  XXX. 


buB  non  erat  omnino  spoliatus.  Yemm  scriptnra 
docet  etiam  rationem  qua  Samnel  subitum  istum 
affidctum  sic  compescuit,  ne  ultra  in  arrogantiam  et 
murmur  progrederetury  nempe  ad  Deum  precibns 
tota  noote  clamans.  Hic  igitur  observandum  quam 
prava  et  maligna  sit  hominum  naturai  qui  Deo  non 
operante  ex  ipsomm  voluntate  et  desiderio,  statim 
in  difiSdentiam  de  Deo  incidunt :  et  licet  ad  tempus 
illi  obsequuti  fnerint,  tamen  obloquantur:  et  ipse 
diaboluB  suis  dolis  et  fraudibus  circumventOB  ad 
Deum  oontumeliose  lacessendum  impellat  Atqne 
utinam  non  esset  istud  tam  multa  experientia  com- 
probatnm,  et  quidemi  proh  dolorl  infiiuBtis  istis 
nostris  temporibus.  Quam  multos  enim  videas  nul- 
lum  Bensum  habentes  divinae  gratiae?  Quae  vero 
causa  est  alia  quam  qnod  se  ipsos  non  oxplorant? 
Nam  certum  est  eos  qui  sese  non  nomnt  explorare 
semper  aliquid  in  se  acerbi  reperturos.  Nam  rebns 
ipsis  ex  animi  sententia  minime  snooedentibus» 
statim  ira  exaestuant  et  efiervesennt  Sed,  qnaeso, 
quicum  tandem  esse  sibi  rem  arbitrantnr?  Sed, 
quod  maius  est,  ipBOS  fideles  videas  a  diabolo 
sollicitari,  et  ad  rebellionem  quibusdam  velnti  sti- 
mnlis  impelli,  nisi  Dei  miserioordia  in  offioio  reti- 
nerentur.  At  tamen  summis  viribus  adversns  istud 
malum  pngnandum  est,  nt  expngnetur  ab  ipeo 
initio:  et  pro  eo  quod  inoreduU  magis  magisqne 
in  iras  efibrvescunt»  et  adversns  Deum  velnti  furore 
perciti  femntnr,  postqnam  semel  mente  ab  ipso 
Bunt  alienati,  et  contemptum  illius  maiestatis  in  se 
admiserunt,  nos  contra  fortiter  adversnm  cupiditates 
nostras  pugnemns,  neqne  unqnam  animnm,  lioet 
violenter  a  diabolo  ad  rebellionem  sollioitati)  despon- 
deamus.  Nam  et  sanctiBsimomm  qui  unquam  ex- 
stitemnt  virorum  hanc  fuisse  conditionem  videmns. 
Prophetae  ipsi  nonne  quadam  indignatione  et  animo 
saepe  sunt  oommoti,  quum  videretur  univerBus  po- 
pulus  a  Deo  dereUctus,  improbis  interim  Dei  verbum 
contemnentibuB?  Nonne  in  has  voces  empemnt: 
Usque  quo,  Domine,  viri  improbi  dominabuntur? 
usque  quo  patieriB  illos  triumphare,  et  blasphemis 
vooibus  tuam  gloriam  prosoindentes  efferri?  Tuam 
vero  ecclesiam  per  summum  dedecus  et  ignominiam 
diripi,  et  ab  impiis  proscindi,  cum  tuae  potentiae 
et  yirtutis  summo  oontemptu?  Quid  ergo  promo- 
vemus  te  colentes?  Sane  prophetas  videmus  saepe 
fateri  se  suis  passionibuB  sic  abreptos,  ut  Ubenter 
coram  Deo  velut  coram  terreno  iucUce  disceptatnri 
fuerint.  Interim  vero  semel  quidem  Deo  veluti 
contradixiBse  videmus:  atque  adeo  yelnti  anathemata 
fieri,  ex  vehementi  dolore,  quo  aCficiebantur  intuen- 
tes  Dei  nomen  blasphemis  vocibus  improbomm 
proBoindi,  Deique  ecclesiam  graviter  premi,  et  veluti 
pedibus  impiomm  calcari.  Sic  leremias  Dominum 
aUoquens:  JBeo,  inquit,  Domine  video  nomen  tuum 
impiomm  oachinnis  et  riso  profiinarL   Sane  tanquam 
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homo  extra  se  posifeus  exolAmttt  Dei  nomeD  ridens 

ia  oontemptom  rmire,  et  suam  quemque  Aequi  eu^ 

piiditatem,  quaei  Dei  iustitia  abieota  mundi  gnber- 

natiODe  in  eoelo  desideret.    Quamcobrem  pro^eta 

ieds  curn  agitatus   ad   extremum   angitur;   et   ait 

Dominum  eompellans,  Domine  toi    neminis  menti* 

onem  ampKue  non  faeiam.    Profeeto  neon  abborrebat 

a  Dei  uomrne:  aed  auas  omras  et  anxias  sollicitu* 

dines  et  summos  dolores  ita  eum   Deo  communi- 

eabat,  et  quibus  maxime  doloribus  angeretur  expli- 

eabat,  quasi  dieat:  Bheu  Domine,  ego  summiseret 

paene  de  relictus,  quid  ergo  de  me  futurum  est,  si  no- 

men  tuum  sinis  ita  profanari?    Quare  diligenter  baeo 

rerba  snnt  meditanda,  SamueU  displicuisse  reiectnm 

Saulem)  et  pro  eo  tota  nocte  ad  Deum  clamavisse. 

Hao  igitur  sola  ratione  in  summis  angostiis  animi 

el  diffieultatibns  constituti  emergemus,  si  precibus 

ad  Deum  confngiamus.    Sola  ereo  ratio  difficuitates 

ofDnes  superand?,  et  iram  Dei  pTacandi,  in  oratioue 

ad  Deum)  et  in  obedientia  ipsius  con^istit.    Quam- 

obrem   etiam   monemur   in  Psalmis  a  propheta,  in 

Dei  sinnm  curas  omnes  nostras  coniicere.    Nam  ei 

secus  fecerimus,    frustra  laborabimus,   et   fraenum 

nostrnm   arrodemu^.     Bxemplo  esto  bonus  ille  rex 

Eeechias.  quem  videmus  auditis  btasphemis  in  Denm 

Tocibus  iiBpii  ilHus  Rabeaces,  totum  coborruisse,  ef. 

in   summis   angustiis  fuisse  constitutum.     Profecto 

muUae  gravesque   oausae    videntur  Samuelem    hio 

perturbesse,    qunm    cogitaret   Dei    nomen    ciedecus 

aliquod  passurum,    et  impios  homines   occasionem 

adrersus   Demn    blasphemandi    accepturos,    Saule' 

reiecto  et   exauotorato.     Nam   Samuelis   ministerio 

nnolns  fuerat,  et  ab  ipsoDeo  e  tota  ptebe  selectns, 

et  ad   regiam  dignritatem   vocatus:  quare  iam  illo 

exauctorato     videbatur     tantundem    de     Samuelis 

autoritate  et  doctrinae  ipsius  fide  detrahi:   ac  pro- 

inde  Dei  cultum  everti   necesse  esse,    summamque 

in  populnm  perturbationem  rerumque  omnium  con- 

fusionem   inyebi.     Hae   sane  oausao   Samuelem   ad 

tantam    indi^^nationem    impnlemnt.     Eaedem    lere^ 

mram  graviter  afflixerunt,  quum  veretnr  ne  oblatam 

oecasionem  populus  Deo  obloquendi  arripiat,   et  in 

blasphemas   voces    erumpat,    quibus   sacrosanotum 

Dei  nomen  rioletur.   Easdem  uterque  causas  babet 

indignationis:  sed  Samuel  remedium  adversus  ten- 

tationem  novit  et  sequitur,  leremias  vero  non  item, 

sed  qnodammodo  subringebatur,    et   fraenum   arro- 

debat,  qnae  sibi  contigisset  intuitus.    VpTum  longe 

superior  hominibus  fnit  Deus,  qui  bonitate  sua  im- 

meusa  tantam   servi   sni   fragilitatem   toleravit,    et 

iaoentem  erexit,  ae  yelud  novis  viribus  auxit.   Nos 

itaque  discamus  hanc  dootrinam  in  usum  nostrnm 

vertere:   et  quotiescnnqoe  variie  agitabimur  tenta- 

tionibos,    et    in   summas   difficultates   inciderrmus 

propter  rarias  rerum  conversiones,  ad  Deum  con- 

fngiamus  et  sub  ipsius  manu  deiieiamur:  et  in  pri^ 


mis  nihil  ex  nobis  ipsis  aggrediamnr.  Sed  potios 
ardentibus  et  indesinentibus  votis  Deum  soUicitemDB, 
et  in  ipso  solo  solatium  qnaeramns:  doneoDetis  re 
ipsa  tandem  patefaciat  aua  indicia,  non  tantnm  tm 
iusta,  sed  etiam  solutem  et  ntiKtatem  nostrttm 
spectare. 

lam  vero  agite,  ete. 
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12.  Quumque  ie  node  snrrexisset  Semuety  ui  irel 
ad  Satd  mane,  nuneiaium  es$  Sanmely  eo  quod  «^ 
nisset  Saul  in  Carmelumy  et  erexieset  sibi  fomixm 
triumphcilem,  et^  reversus  iransisset  descendissetqHe  in 
Cralgala.  13.  Et  quum  venis9^  Samuel  ad  Saul, 
dixxt  ei  Saul:  Benedidus  tm  DominOj  implem  mbum 
Damini.  14.  Dixitque  Sammel:  Et  quae  esi  haec  m 
gregum  quae  resoned  in  auribus  meis,  et  armentorum 
quam  ego  attdio?  15.  Et  aU  Satd,  de  Hamekck 
adduxerunt  ea :  peperdt  enim  populus  meUoribus  m- 
bus,  et  armen^s  td  immelarentur  Domino  Deo  im, 
reliqua  rero  occidimus.  16.  Ait  autem  Samud  ei 
Saul:  Sine  me,  ei  indieabo  tibi  quae  loquutw  sH 
Dominus  ad  me  node.  DixHque  ei,  loquere.  17.  B 
ait  Samuel:  Nonne  quum  parvuius  esses  in  oadi$ 
iuiSj  capui  in  tribubus  Isra^  factus  es,  unxitque  te 
Domimis  in  regem  super  IsraM?  18.  Et  misil  k 
Dominus  in  viam^  et  ait:  Vade  et  interfice  peccaiom 
Hamalecky  et  pugna  eontra  eoSj  usque  ctd  intemeei(h 
nem  eorum.  19.  Quare  ergo  non  audisti  voeem  Do- 
mini,  sed  versus  ad  praedem%  eSy  et  fecisH  malum  m 
oculis  Domini? 

Hesterna  concione  audivimus  Samuelis  lanenta 
et  laorymas  de  Saule,  postquam  reiectnra  illnm 
audivisset  a  Doroino:  iam  vero  oontra  videtur  om- 
nem  exuisse  humanitatem,  et  nihil  nisi  severitatem 
spirare.  Yenit  enim  ad  Saulem  ipsi  nnnciatoros 
horrendum  nuncinm,  nempe  non  haberi  ampliiu 
ipsum  a  Domino  pro  legitimo  rege:  qnod  ex  vt* 
bitrii  sui  sententia,  non  ex  Dei  mandato,  rem  per 
fecisset.  Et  quandoquidem  Deum  magietrnm  xm 
adoriserit,  neque  ipsum  vieissim  a  Domino  pro  serre 
haberi.  Sane  ista  valde  repugnantia  videntnr,  8s« 
ranelem  in  summe  Inotu  esse  propter  8aulis  »««- 
rem:  ct  tamen  sic  ab  ilk>  exeipi  ut  inratns  hoetis 
videatur,  cni  nnllo  modo  pareat.  Verum  ita  vide- 
mus  propbetas  officio  suo  fungi  solftos.  Et  lio«< 
populum  snmma  diledtione  amptexi  sint,  nibiloBn- 
nus  tamcn  in  mnneris  sibi  commissi  administrfttiefM 
severitatem  sunHnam  adhibnisse.  Et  efltne  letisv 
dirersa  svnt  ista.  Nara  qnv  mandl^ta  nomine  rif^ 
rit»  ad  alinm  aeoepit  perf^nda,  dare  operam  ^ 
bet,  ut  fideliter'  munns  sunm  exsequatur,  et  pree^er 
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eiaa  a  quo  missos  eat  yolunlatem  nihil  dicat  aut 
faciat.  Sed  boc  id  primis  verbi  diviDi  praecones 
reepicit,  quos  etiam  si  cum  parentibus  et  amicis 
intimis  res  illia  eit,  nullis  tamen  illorum  blanditiia 
flocti,  neqne  de  divina  aeveritate  quidquam  oportet 
remittere:  sed  potius  adverauB  improbos  et  flagi- 
tioaos  uti  comminationibua  et  reprebondonibus  asper- 
rimiB,  et  in  primis  adversus  eoa  qui  tn  pertinacia 
oocalluerunt:  ne  illos  Bua  ienitate  vel  silentio  in 
mortem  trabant.  Quamobrem  officium  est  verorum 
paetorum  fidorumque  Dei  servorum^  quibua  in  ec* 
olesia  docendi  cura  demandata  est,  veUementer  affici 
et  dolere  sibi  commissam  plebem  videntes  in  exi- 
tium  ruere,  et  causam  illorum  apod  Deum  agere, 
precibusque  pro  salute  populi  soUicitare  pro  viribus. 
Mt  nihilominus  tamen  nihil  de  officii  sui  partibus 
reoutterei  neque  ullis  terreri  hominum  minis,  neque 
extema  specie:  sed  vehementi  studio  gloriae  Dei 
doci:  et  ipsius  iudicia  peccantibus  denuntiarey  et 
seyere  eosdem  increpare.  Haec  enim  sane  unica 
ratio  est  illos  e  periculis  in  quae  se  coniiciunti 
immo  ex  ultimo  exitiOy  eripiendi:  quum  contra  si 
de  seyeritate  yel  tantillum  remittatur,  et  iis  indul- 
goatur  qui  Dei  adversus  se  iram  provocarunt,  ea 
indulgentia  sit  yeluti  gladius  qui  in  furiosi  manus 
ad  so  iugulandum  tradatur,  aut  ab  aquis  erutus 
magis  immergatur,  et  in  abyssum  profundiasimam 
inCerorum  demergatur.  Scimus  enim  hanc  unicam 
eese  rationem  yeniam  de  peccatis  a  Deo  impetrandiy 
ut  peccatores  tam  serio  peccatorum  sensu  affieian- 
tur,  ut  sibi  ipsis  renunciantes  coram  ipsius  maies* 
tate  magis  ac  magis  deiiciantur.  Id  vero  quo 
modo  fiet,  nisi  ab  illo  veterno,  in  quo  a  natura 
desident,  excitentur.  At  si  pulyillis  veluti  suppo^ 
Bitis  foyeantur,  et  bene  cum  ipsis  agi  persuadeaur 
tur:  sane  perinde  est  ac  si  adversus  Deum  insur- 
firere  bellumque  ipsi  inferre  docerentur,  et  adyersus 
illum  armarentur.  At  proprio  illos  gladio  tandem 
iugulari  oportet.  Quamobrem  necesse  est  eos  om- 
oes,  quibus  divini  verbi  commissa  est  praedicatio, 
si  officio  suo  fungi  volunt,  ad  humanitatem  quidem 
esee  propensos,  eorumque  omnium  quaerere  salutem 

3ai  sibi  commissi  sunt:  graviterque  angi,  quum 
octrinae  suae  progressum  et  Aructum  tantum  non 
vident  quantum  sperarant,  et  referri  par  esset:  et 
tamen  sidversus  pertinaces  severe  agere,  et  imper« 
territos  esse  in  denuntiaodis  divinis  iudiciis,  ut  sibi 
a  Deo  commissae  doctrinae  autoritatem  palam 
manifestent.  Atque  talem  se  Samuel  gessit:  Sauli 
regi  denuntians  Domini  minas,  immo  exauctoratio- 
nem  et  reiectionem.  Atqui  prima  fronteSaul  apud 
Samuelem  quasi  re  bene  et  ex  Domini  mandato 
geata  gloriatur,  ut  solent  homines  de  suis  operibos 
effierri,  et  nescio  quiun  in  illis  sibi  perfectionem 
imaginari;  quemadmodum  et  sapians  ille  Salomon 
dicity  semper  recta  yideri  hominibus  sua  opera:  ac 


si  iudices  in  sua  cauaa  adhibeantur,  se  sibi  summa 
laude  dignos'  somper  videri.  Quare  qui  tantum  a 
limine  Dei  cultum  salutarit,  religiosissimus  sibi  yi- 
debitur,  Deumque  demeritus:  qui  laudabile  aliquod 
facinus  gesserit,  etiamsi  vitio  non  oareat,  gloria  et 
praedioatione  se,  reiectis  a  tergo  yitiis,  efferet, 
suamque  virtutem  mirifice  praedioabit,  et  terminos 
modestiae  transiliet  Ita  se  gerit  hoc  locoSauL  £t 
saue  poterat  ille  quidem  yere  dicerei  se  Deo  morem 
gessisse:  quandoquidem  se  ad  iter  accinxerat,  mili- 
temque  mira  quadam  celeritate  oonBoripaerat ,  et 
Amalecitas  proscripserat^  seque  in  hoc  beUo  strenue 
gesserat ;  in  his,  inquam,  omnibus  yere  potuit  Saul 
se  Deo  morigerum  fuisse  praedicare.  Yerum  tamen 
regem  contra  Dei  praeceptum  reservayit:  ia  quo 
primum  graviter  ab  illo  peccatum  est.  Deiade  prae- 
dam  ex  opimis  ovibus  et  bobus  fecerat,  eausam 
quidem  speeiosam  afierens  ut  Deo  imotolarentur: 
sed,  ut  demus  simplicem  et  rectum  fiusse  ipsius 
animum,  ,et  in  Dei  cultum  propensum,  tamen  contra 
Dei  praeceptum  peccayerat.  Sed,  ut  ante  attigimus, 
turpis  avaritia  tegebatur  oblationum  et  yictimarum 
specioso  nomine.  Et  ita  solent  homines  in  yarias 
se  formas  yertere,  et  a  recta  via  reoedere,  Deum 
yeluti  Bocinm  advocantes,  et  in  pariem  praedae  ad- 
mittentes.  Esto  tamen,  Saul  solo  divini  cultus 
amore  et  studio  has  pecudes  in  victimas  et  gratia- 
rum  actiones  reservarit:  stulta  nihilominus  ipsius 
intentio  fuit,  et  nuUo  modo  toleranda  excusatio, 
quam  ipse  sibi  finxerat.  Ex  quo  discimus  eo  ma- 
iore  cura  et  studio  nitendum  in  contrarium,  et 
quoniam  tam  proclives  sumus  ad  violanda  Dei 
praecepta,  ad  amuasim  nostra  pensitanda  £acta,  ne 
quid  temere  geratur,  et  adversus  illa  peecetur. 
Quare  quum  rectum  animum  habuerimus  Deo  ser- 
viendi,  et  rite  ad  diviniun  amussim  nos  expendari* 
mus,  nibilne^  corruptelae  accesserit,  certum  est, 
modo  ne  nobiB  fucum  faciamus,  semper  aliquid  re* 
prehensione  dignum  nos  inyenturos,  et  non  talem 
fuisse  tamque  integrum  afiectum  qualem  a  nobis 
Deus  requirit.  Iti^ue  magoam  quidem  babemus 
nos  coram  Deo  humiliandi  oceasionem,  eidemque 
gratias  agendi,  quum  rectum  studium  sui  cultus 
nobis  largitus  est:  sed  interim  tamen  agnoseendum 
est,  Deo  non  deesse  nos  oondemnandi  materiam,  si 
yelit  in  operum  nostrorum  imperfectionem  intueri. 
Quapropter  apage  meritorum  somnium,  quale  sibi 
papistae  fingunt,  qui  officiis  Deum  demereri  putant, 
et  pro  auorum  operum  ratione  mercedem  consequi 
yolunt.  Quum  contra  si  nostra  opera  diligenter 
expendamus  sine  fuco  et  simulatione,  illa  multis 
maculis  et  yitiis  vitiata  et  corrupta  deprehendamus. 
Quamobrem  absit  prooul  a  nobis  inanis  ista  Saulis 
gloriatio:  Feci  quod  Daminms  praece^:  sed  potius 
dicamus:  Yolui  quidem  quod  iussit  Domiaus  fiAcere, 
yerum  quo  propius  metam  attigisse  mihi  yisus  sum. 
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eo  remotior  Aii,  quod  iDiqiiitatem  in  me  tantum 
esse  cogDOvi:  quemadmodum  de  se  ipso  Paulas  id 
ipsum  profitetnr,  et  quidem  qno  tempore  tam  fbr- 
titer  iu  apostolatus  officio  sese  exercuit:  Non  faciOy 
inqnit,  honum  quod  vdlem ;  video  enim  in  eame  mea 
semper  aliquam  residmm  infirmitatem.  Testatur 
itaque  Paulus  se  non  ourrentem  ut  officii  ratio 
poetulabat,  non  facere  bonum  quod  yellet:  sed  ma- 
lum  quod  odisset.  Deum  quidem  fateor  opera 
noetra  accipere  et  habere  grata,  licet  manca  et  im- 
perfecta:  sed  ex  mera  liberalitate.  Qnare  licet 
nobis  non  simus  conscii  ullius  peccati,  et  non  per- 
cipiamus  qua  in  re  Bit  a  nobis  peccatnm,  tamen 
concludendum  est,  nog  yoluisse  quidem,  sed  nou 
impleyisde  tamen  neque  perfecisse  quod  Deus  a 
nobis  requirit. 

Sequitur  Samuelis  responsio,  his  yerbis:  Et 
quae  est  haec  vox  gregum,  quae  resonat  in  auribus 
meis^  et  armentorum,  quam  ego  audio?  Quorum 
yerborum  sensus  eat,  licet  boyes  opimos,  yaccas, 
yituloSy  agnos  Deo  immolayeris,  tu  non  ideo  tamen 
Dei  mandata  perfecisti.  Ex  quibus  apparet  conci- 
sum  fuisse  Samuelis  sermooem,  ut  solet  eorum  esse 
qui  in  snmmis  animi  angustiis  yersantur.  Nam  si 
quis  cum  impudente  homine  rem  habeat,  non  plu- 
ribus  yerbis  eius  proteryiam  demonstrabit :  sed 
breyiter  illam  coarguet:  quod  brevitate  concisa 
oratio  sit  yehementior.  Ita  Samuel  in  praesontia, 
regem  licet  alloquatur:  neque  enim  sigillatim  re- 
servatum  ab  illo  regem  Amalecum,  non  opimos 
greges  arietum  et  bonm  ao  yaccarum,  non  denique 
opima  hostibus  detracta  spolia  conqueritur:  sed 
yerbo  Saulem  oonstriotum  tenet,  et  ad  yeritatem 
compellit,  etsi  minime  fatentem  et  agnoscentem 
delictum  habuit.  Nam  statim  ab  hypocrisi  suum 
respoDsum  auspicatur,  et  ait,  populum  greges  illos 
in  yictimas  et  holocausta  Deo  reseryasse:  se  yero 
in  illorum  numero  esse  dissimulat,  quum  nihil  ta- 
men  sine  ipsius  permissu  hio  gestum  sit.  Sed  ita 
solent  qui  nolunt  statim  ab  initio  sese  rationi  sub- 
iicere,  latebras  et  e£Fugia  quaerere  ne  deprehen- 
dantur.  Ac  proinde  primi  illius  parentis  nostri 
naturam  retiDemus  et  yestigiis  ipsius  insistimus, 
ui  primum  foliis  suam  turpitudinem  ocoultare, 
einde  culpam  in  uxorom  quam  a  Deo  acceperat 
reiicere  conatus  est:  femina  yero  in  serpentemy  a 
quo  se  deceptam  et  elusam  fiiTsse  conqueritur.  Ita 
quisque  solet  in  alium  peccata  sua  ooniicere,  neque 
potest  se  reum  sponte  fateri.  8ic  iam  Saul :  quem 
sane  oertum  est  yoluisse  haec  spolia  in  triumphum 
ducere,  ut  primum  regem  ostentaret,  deinde  seque- 
rentur  oyes,  tum  boyes,  vaccae,  et  caetera,  praetcr- 
quam  quod  optima  quaeque  supellex  abducta  fnerat. 
Quare  maxime  coram  Deo  reus  erat  istins  peccati. 
Verum  in  populum  culpam  omnem  reiecit,  ut  solent 
iiaoinoris  aliouius  rei   cnlpam  modo  in  hnnc  modo 
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in  illnm  reiioere,  impunitatem  hao  ratione  sibi  pol- 
lioentes.  Itaque  magna  hio  nobis  adbibenda  caatio 
est,  ut  de  nostris  pecoatis  serio  oogitantes,  altro 
condemnationem  subeamus,  in  nuUnm  culpam  reii- 
cientes.  Oertum  enim  est  nos  quamdiu  alio  reepe- 
xerimus,  tamdiu  effngia  yana  quaesituros  qaiboa 
Dei  iudicis  ooulos  fallamus.  Sed  quis  tandem.  oro, 
fructus  erit?  Nam  quaecunque  e£Pugia  quaesiveri- 
mus,  nunquam  tamen  Dei  iudicium  effugiemus:  ac 
lioet  modo  in  huno,  modo  in  illum  culpam  reiicere 
conati  fuerimus,  nihil  iuyabit,  quandoquidem  illi  de 
suis  peccatis  poenas  luituri  sunt,  et  quisque  pro  8e 
luat  poenas  oportet.  Quamobrem  serio  de  nostriB 
peccatis  oogitaturi,  missos  (aciamus  eos  qui  dod 
iisdem  nobiscum  peccatis  impHciti  snnt,  aut  quibus 
ad  male  faciendum  non  usi  sumus  consiliariis,  qnao- 
doquidem  alioquin  magis  ac  magis  implicaremur 
mendacio,  et  coram  Deo  confusionem  maiorem  noblB 
ucccrseremus.  Quisque  igitur  peocatum  suum  rite 
expendat,  et  culpam  agnosccDS  suppliciter  yeniam 
deprecetur.  Atque  ista  referenda  nobis  doctrina  ex 
Saulis  exemplo,  in  quo  tanquam  in  speculo  Uoet 
naturae  nostrae  malitiam  et  fictionem  contemplari, 
qui  a  Samuele  accusatus  in  populum  oulpam  om- 
nem  reiicere,  ut  se  a  orimine  liberaret,  conatus  eet 
Deinde  yero  Samuel  attentionem  sibi  oomparat, 
his  yerbis:  Sine  me^  et  indicabo  tibi  quae  loquntus 
sit  ad  me  Dominus  nocte.  Nonne  quum  parvus  esse$ 
in  ocuiis  tuis,  caput  in  tribubus  Israel  factus  «, 
unxitque  te  Dominus  in  regem  super  Israel?  Qnasi 
dicat:  Quum  privatus  adhuc  eras,  tu  te  paryi  ^ie- 
bas,  neque  enim  efferendi  te  occasionem  habebas, 
quandoquidem  homo  eras  rusticus  et  agrestis:  quare 
ergo  evectus  a  Domino  in  regem  non  paroiati 
mandatis  ipsius?  Nam  misi  te  ut  una  intemecione 
Amalecitas  deleres,  quare  ergo  regem  reseryaati, 
quem  primnm  a  te  neci  dari  oportuit?  Quareedam 
yersus  ad  praedam  opimas  quasque  peoudes  reser- 
yasti,  quas  interdicti  more  Deus  abs  te  deleri  to- 
lebat?  Itane  yero  Deo  te  morigerum  et  obtempe- 
rantem  praebuisti?  Gonspicua  in  istis  fortitudo  et 
magnanimitas  prophetae,  Saulem  acriter  nrgentis, 
et  yanam  illius  excusationem  moustrantis,  ut  solent 
inania  effugia  quaerere  qui  se  yel  omni  ex  parte 
culpa  liberare  yolunt,  yel  saltem  minorem  faoere: 
quibus  tamen  nullo  modo  cedendum  est,  sed  gra- 
yiter  sunt  arguendi.  Bt  illi  quidem,  fateor,  maii- 
mam  fieri  sibi  iniuriam  oonquerentur,  nisi  excnsatio 
ipsorum  admittatur:  sed  toto  ooelo  errant.  Nam 
nisi  reprehenderentur,  in  stnpore  et  yetemo  retine- 
rentur:  immo  in  yitia  procliyiores  sine  ullo  pudore 
redderentur:  et  nunquam  de  petenda  venia  a  Do- 
mino  pro  delictis  contarent:  sed  impunitatem  per- 
petuam  sperantes  ad  omne  malum  habenas  remit- 
terent.  Quamobrem  si  nos  in  mnltis  labi  eontigerit, 
et   de   illis   reprehendi,   summopere   cayendnm  oe 
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ranas  exousatioDes  et  effugia   quaeramiiSy  quibas 

Titia  tegere  posse  nos  speremas:  sed  potius  oum 

sileDtio  reorum  instar  eausae  nostrae  determinatio 

ezspeotanda.    Neque  istud  aoerbe  molesteque  ferre 

D06  oportet,  quandoquidem  magnopere  ad  salutem 

Dosfram  conducit.    Caeterum  haec  odia  et  similem 

pagDam  suscipiant  necesse  eet,  quotquot  proximos 

de  peccatis  arguere  instituunc»   prout  sunt  homines 

meDdacio  et  Tanitati  dediti:  atque  adeo  hebetes  ut 

relati  quaedam  repagula  velle  Deo  obiicere  videan- 

tur,  quo  ipsorum  peccata  occultentur.   Verum  qui- 

cunque  alium  reprehendere  cogitat  in  Dei  manaata 

peccantem,  oportet  animum  obfirmet,   ne  reluctanti 

cedat,  sed  potius  pro  virili  pergat  peccata  detegeroi 

et  increpare:   ac  docere  longe  falli   opinione,   qui 

Deum  velit  fallere,  cuius  verbum   est  immutabile: 

ac  proinde  nimium  impudentes  esse,   qui  adversus 

illud  audeant  responsare,  siquidem  illius  commodis 

et  utilitati  studet,  ^uum  dooet  peccatores  sub  do- 

tente  manu  Domiui  humiliari,  seque  ipsius  tutelae 

submittere.     Necessaria  sane  doctrina  ista  ost  ex 

hoc  loco  eruenda,  quo  Samuel  ita  Saulem  compel- 

lavit:   Sine  me^  et  indicdbo  tibi.    Ex  quibus  verbis 

amplius  apparet  homines  neque  posse  neque  debere 

Deum    loquentem,    et   liberrimo   ipsos   arguentem 

impedire.    Et  praeterea  licet  cum  Deo  contenderint, 

nihilominus  tamen  adversum   se  sententiam  latum 

iri.   Conspicuum  istud  est  Adami  et  Evae  parentum 

oostroram  exemplis,  quae  superius  attuli:  qui  qui- 

dom  pro  sua  virili  sese  occultare  studueruot,   sed 

ficulnea  tantum  adhibuerunt  folia:  deinde  alter  in 

alterum  culpam  reiecerunt,  sed  irrito  conatu.   Num* 

quid    enim   propterea   minus    adversus    ipsos   lata 

sententia  est  a  Domino?  Sane  vir  quidem  in  uxo- 

rem  omnem  culpam  reiiciens  sese  poenae  subducere 

oonatus  est,  deceptum  se  a  muliere  causatus.    Sed 

nihilo  minus  aDeo  oondemnatus  est.   Femina  vero 

serpentem  veluti  autorem  peccati  accusavit:  sed  vel 

invitam    oportuit   a   Domino    condemnari.     Quare 

illos  decebat  in  solam  suam  rebellionem  qua  defe- 

oerant   a   Domino  intuentes,   nullam   excusationem 

praetexere.    Istos  in  hac  responsione  Saul  imitatur. 

Nam  etsi   magnum  et  speciosum  quiddam  prae  se 

tulit  ne  posset  condemnari»   perrexit  tamen   acrius 

instare   propheta,   fucumque   tollere,   ut  Saul  non 

modo  nihil  promoverit  obloquendo,  sed  potius  de- 

teriorem  causam  suam  fecerit  adversus  Deum  sese 

obfirmando. 

Caeterum  hic  observandum  Samuelem  expro- 
brare  Saali  non  interfectos  a  se  quos  Deus  iusserat. 
Qua  in  re  severior,  ut  ante  dictum  est,  Dei  sen- 
tentia  videri  posset  Nam  quare  tanta  saevitia  et 
immanitate  homines  sine  misericordia  tollerentur? 
Bt  praeterea  quomodo  peccati  unius  vindictam, 
9tiam  in  aliquot  ante  saecula  natos  eos  qui  ad  la- 
Qienam  trahebantur  admissi,  distulit?  Nae  videretur 


prima  fronte  nimis  insolens  ista  Dei  severitas.   Sed 
contra  observandum,  adoranda  esse  nobis  summa 
cum  reverentia  et  silentio  Dei  iudicia,  quum  occulta 
nobis  fuerint,  cavendumque  bummopere  ne  iUis  ob- 
loquamur.    Nam   audacia  nostra  semper  contunde- 
tur,  et  nihil  promovebimus  nostra  curiositate  per- 
scrutantes  quae   adorare   nos   oportet:    sed   potius 
summam  confusionem  in  nos  pertrahemus.  Denique 
ut  paucis  rem  totam  oomplectar  esto  ratum   istud 
axioma,  Deum,  licet  severe  agat,  esso  tamen  sem- 
per  iustissimum  et  aequissimum:  et  si   iudiciorum 
ipsius,  propter  stuporem   nobis  innatum,   ratio  non 
constet,  tamen  statuendum  sine  concertatione  esse 
aequissima,  et  aequitate  ac  rectitudine  omnia  cons- 
tare.    Interim   hanc  doctrinam   ad  usum   nostrum 
revocemus,  nempeDeo  maleficium  aliquod  condem- 
nante,    non  esse  nostrum   adversus  Deum  obloqui, 
et  in  eius  iudicia  inquirere,  quasi  maiores  UIo  si- 
mus,  ne  summo  nostro  periculo  id  contingat.    Quid 
misero  illi  Achabo  contigerit  notum  est,   postquam 
acceptis   a   Deo  mandatis   de   Syris    exstirpandis, 
sponte  tamen  cum  Benhadado  pacem  iniit,  conten- 
tus  cum  inimicis  paoem  facere.    Sed  missus  ad  eum 
a  Domino  propheta,  Dei  iudicium  ipsi  inmiinens 
propter  contumaciam  aperuit,  sed  addito  signo,  quo 
miser  ille  Achab  Dei  iudicia  quasi  iam  ante  oculos 
posita   metueret.     Quare    phropheta   Dei    nomine 
accepto  sponte  in  facie  vulnere  ad  regem  pervenit 
Deique  mandata  pertulit :  Quandoquidem,  ait,  iussus 
regem  Syrorum  interficere,  maluisti  vivum  reservare, 
pacemque  cum  illo  inire,  quam  Deo  parere,  ut  vi- 
dos   me   vulneratum,   ita   scito  te  tuumque  etiam 
populum  ab  eo  quem  dimisisti  vuloerandum.  Quare 
vero  propheta  ille  vulnus  in  se  ultro  recepit?  quare 
se  hoc  habitu  regi  obtulit?    Nempe,  ut  ostenderet 
Deo  mandanti  sine  ulla  contradictione  obtemperan- 
dum.    Ac  proinde  quum  Deus  blasphemum  illum 
Syrorum    regem    Benhadadum    interfici    iussisset, 
oportuisse  vindictam   de  illo  fieri,  et  ex  Dei  man- 
dato  morti  dari.    Quae  quum  a  rege  Aohabo  non 
sint   ex  Dei   voluntate   perfecta,   in    ipsum   etiam 
damnum  recisurum.     Quod  exemplum  cum   isto  de 
quo  nunc  agimus  oonvenit,  Deus  enim  vocat  Ama- 
lecitas  peccatores.    Minime  quidem   quod  qui  tum 
vivebant  in  Israelitas  iniurii  fuissent  et  crudeles, 
aut  quod  eos  itinere  prohibere  tentassent,  et  a  pos- 
sessione  terrae  quamDeus  ipsis  dederat  excludere: 
neque  enim  tum  quum  id  contigit,  isti  nati  erant. 
Sed  nihilominus  Deus  vult  in  iis  qui  tum  vivebant 
patrum  ingratitudinem  ulcisci :  quemadmodum  Deus 
etiam  minatur,  se  in  tertiam  et  quartam  usque  ge- 
nerationem  improborum   ulturum  sui  contemptum. 
Qua  in  re   tamen  iustissimus  et  aequissimus  fuit 
iudex :  quis  enim  obsecro,  ex  tanta  illa  multitudine 
suam  apud  Deum  innOcentiam  tuebitur?    Quando- 
quidem  igitur  certum  est  omnes  a  maximo  ad  mi- 
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nimum  reos  esse  coram  Deo,  oullus  superest  quaes- 
tioni  loous,  quare  Deus  Amalocitas  multa  poBt 
patrum  tranBgressionem  saeoula  nat08,  voluerit  una 
omnes  internecione  semel  delere.  Quemadmodum 
neque  et  de  Cananaeis  quaerendum,  quare  post 
quadringentOB  annos  quam  Abrahamo  molosti  fue- 
rant,  poenas  luerunt.  Nempe  Deus  in  manu  sitam 
habet  temporum  opportunitatem :  sicuti  ox  tota 
passim  apparet  scriptura,  quae  Bubinde  diem  Do- 
mini,  diem  Domini  incutcat:  ut  oBtendat  non  eBse 
in  hominum  potestate  positum  ipsius  iudicia  limi- 
tibus  quibusdam  coercere:  quae  potius  venerari  et 
adorare  debent,  ac  patienter  voluntatem  ipsius  prae- 
Btolari.  Quare,  quum  Deum  iussiBse  Amalecitas 
una  internecione  profligari  audimus,  et  peocatores 
ab  ipso  dici,  sane  debet  una  haec  instar  omoium 
causarum  esse,  neque  oportet  homines  in  illa  Dei 
iudicia  ulterius  inquirere:  quod  ea  sit  arrogantia 
plus  quam  diabolica,  ut  quum  Deus  decretum  suum 
irrevocabile  pronuntiayerit,  mortales  de  eo  suam 
sententiam  ferre  audeant.  Quid  enim,  obsecro, 
praetexunt?  Bonum  esse  in  eausafi  inquirere,  ob 
quas  quid  cuique  contingat.  Itane  vero  mortalea 
coelum  et  terram  manibus  compleoterentur:  luoem- 
que  illam  Dei  inaccessibilem  et  incomprehensibilem 
ad  se  transferrent?  Quamobrem  discenda  nobis 
Bobrietas  et  modestia^  ne  in  ea  quae  supra  nos  sunt 
curiosiuB  inquiramus.  Sane  solem  limpidisaimum 
et  lucidissimum  esse  certum  est:  quis  ergo  non 
amentem  eum  iudicaverit,  qui  quod  oaligare  ipsum 
faciat,  obscurum  esse  dixerit?  Aji  ideo  quod  qui- 
dam  in  solis  purisBimos  radioB  oculos  coniicientea, 
iis  sic  afBciantur  ut  ferre  aspectum  ipsius  nequeant, 
propterea  imbecillltas  illa  virtutem  illius  natura 
sua  bonam  infringet  et  debilitabit?  At  si  tanta  vis 
est  insensibilis  creaturae,  ut  nostris  oculis  stuporem 
adferat,  et  caligine  perfitringat,  quid  futurum  putar 
muB  si  Dei  veluti  penetralia  scrutari  voluerimusi 
ut  rationes  iudiciorum  ipsius  quas  esse  nobis  oo- 
cultas  voluit,  exploremus,  et  ad  nostri  iudicii  mo- 
dulum  appendamus?  Quare  una  haeo  ratio  instar 
omnium  esto,  Deum  iubentem  puniri  pecoatores 
suorum  iudiciorum  penes  se  causas  habere,  in  quae 
inquirere,  et  iisdem  obioqui  nefas  sit.  Hodie  vero 
licet  non  dentur  istiusmodi  specialeB  revelationes. 
quibus  hunc  vel  illum  yel  bello  persequendum,  vel 
castigandum  esse  Deus  ostendat,  regula  tamen  ista 
communi  contentos  esse  nos  oportet,  nempe  Deum 
satiB  aperte  tam  in  Decalogo  quam  toto  verbo  suo 
passim  declarasse,  puniendos  peccatores,  et  facino- 
rosos  e  medio  tollendos,  neque  illis  ulla  ratione 
parcendum:  et  revocanda  in  memoriam  Solomonis 
illa  sententia:  Eum  qui  iustificat  impium,  et  qui 
damnat  iustumi  utrumque  esse  abominabilem  coram 
Deo.  Bane  fatebimur  omnes,  si  quis  insons  punia- 
tur,  crudelitatem  et  saevitiam  nimium  insolentem 


admitti:  sed  non  semper  existimabimus  peccatam, 
si  quis  impiug  et  incredulus  tollatur  aut  iustifioetar. 
Atqui,  ioquit  Solomon,  eodem  utrique  crimine  m 
tenentur.  Nam  alibi  dicit  DomiuuB  per  prophetam: 
Yae  homioi  qui  dicit  malum  esse  booum,  et  bonum 
malum.  Sane  utrorimaque  par  est  iudicium.  Quem- 
admodum  enim  malum  odisse  debemus,  et  eoa  a 
quibus  admittitur:  sic  etiam  scire  Deum  neque  uy 
leraturum,  neque  impunitos  relicturum  eoa  qoi  im- 
pios  iustificant:  et  praesertim  ab  iis  qui  iuri  dj- 
cundo  praefecti  sunt  rationcm  repetiturum,  i&i  im« 
pios  toleraverint  et  ius  perverterint,  neque  paaau* 
rum  ut  sedes  iUa  ad  quam  ipsos  evexit  ita  foedetar 
iuiustitia,  licet  eam  homines  dissimulent:  et  ut 
eladio  abutantur  quem  ipsis  ad  maloB  coercendoe, 
bonoB  autem  tutandos,  commisit,  et  legatorum  auo- 
rum  vices  hac  in  parte  sustinere  voluit. 

Et  de  istis  hactenuB:  pergamus  ad  Saulia  ex- 
cusationes,  et  consuetis  artibus  iis  qui  cedere  nolunt 
utentem  eum  audiamus.  lam  antea  deteximos 
ipsiuB  hypocrisin,  quum  in  populum  reiecit  culpam 
qua  ipse  tenobatur.  Sciebat  enim  Samuel  ipaum 
esse  reum  eius  cuius  populum  accusabat.  Nihiio- 
minus  tamen  populum  tanquam  patronum  advocat, 
qua  in  re  se  mirifioe  vanum  et  mendacem  oatendit, 
qui  Deum  infanti  similem  existimet,  dum  £actum 
ita  fucare  nititur,  quasi  nihil  in  eo  ait  perspeelu- 
rus.  Sed  longe  se  impudentiorem  prodit,  et  hypO' 
crisin  tegit,  quum  ait:  Implevi  verbum  DoadnL 
Nam  ita  prophetae  mendacium  impingit  Ille  ta- 
men  regem  Amalecitarum,  ille  gregea  ovium,  ei 
armenta  boum  reseryarat,  et  spolia  ceperat.  Sed 
propheta  satis  monstravit  so  de  buo  nihil  adferre: 
Dei  tantum  se  nunoium  egse,  ad  perferenda  qoae 
Buperiore  noote  per  revelationem  mandata  ad  ipamn 
accepcrat.  Sauf  itaque  non  tantum  in  prophetam 
arrogantius  insurrexit,  sed  in  ipsum  Deum^  qoaai 
mendacium  illi  impingat.  En  quo  amentiae  homi- 
nes  deveniant,  quum  in  peccatis  occalluemnt^  Dei- 
que  tribunal  refugiunt.  Nam  se  in  omnes  formaa 
vertunt,  et  longis  ambagibuB  verum  falao  oonftm- 
dere  nituntur,  et  inanibus  excusationibuB  seee  to- 
tantur.  Neque  vero,  inquam,  aperte  Deo  bellum 
indiount,  neque  adversus  ipsum  petulanter  insilinnt 
repente:  sed  ubi  ad  tempus  vanas  excuaationi» 
quaesiverunt,  si  deinceps  reprehendantur,  occuhum 
venenum  produnt^  et  quod  intus  latebat  virua  eta- 
culantur,  ut  vel  Deum  ipsum  audeant  proTOcare. 
Etsequidem  illum  multis  colere  caeremoniis  aimu- 
lant,  sed  iudicem  ferre  nolunt,  si  ad  poenaa  sa- 
mendas  properat;  quin  potius  de  solio  ipBum  deii' 
cere  vellent.  Non  aliter  hio  se  Saul  erga  prophe- 
tam  gessit.  Neque  id  mirum  videri  debet,  quando- 
qoidem  eum  esso  hominum  morem  quotidiana  ni- 
mium,  proh  dolort  dooet  experientia.  Nam  qui  mi 
tempuB  60  valde  religiosos  esae  simulamnt,  si  lapei 
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io  ftliqaod  yitium   arguantar,  mille  artibus  se   ex* 

cnsare    oonabuntar:    non    qaidem   quasi    adTersus 

Denm  insurrecturi,  sed  hominibus,  si  possint,  fucam 

facturi.     Sed  si  acrius  urgeantur,   ut  omnis  exou- 

SBtio  ipsis   adimatur  et  fuous  toUatur,    tum   virus 

snam  occultum  produnt,  et  yeluti  furore  perciti  iii 

Dtoum  ipjsum  exacerbantur,  et  omnia  querelis  im- 

plent  istiusmodi:   Nihilne  ergo  tolerabitur?   Nonne 

DeuB  ipse  praecepit  ut  alii  alios  toleremus?    Quid 

ergo  premimur   nobia  tam   horrenda  Dei    vindicta 

proposita?     An   haec  ratio  est  homines  ad  Deum 

admicendi,  ac  non  potios  in  deeperationem  vocandi? 

Inflrmi  sumus,  et  quid  homo  eit,  nemo  nescit.    Nae 

81  Deu8  in  hominum  facta  8ecund\im  snae  iustitiae 

severitatem  intueretor,  morti  aeternae  omnes  addi- 

ceremur.    At  non  tam  crudelis  Deus,  quam  ab  istis 

fingitnr.     Verum  enimvero   venire  deberet  ilHs  in 

mentem,  quum  verba  fllii  Dei  usurpant,  quibus  Dei 

clementia   commendatur,    Deum   infirmos   tolerare 

eo8,   qui^  Dei  iudiciis  attoniti  et  corde  contriti  me- 

taant   eius   minas,   quos   idem   ipse    sublevat:    et 

oontra  sese  efferentes,   et  oapita  in  altum  tollentes 

doprimere,   nt  advorsua  Deum  inBurgentes    maiore 

cnm  exitio    deturbontur,    et   confiringantur.     Deus 

enim  est  nimium  dura  rupes:   ante  cuins  conspec- 

lum  ipsi  montes  instar   nivis  colliquescunt :   quare 

licet  totis  viribus  hominca  adversus  eum  conspira- 

rfnt,   quid    aliud    in    ipsius   conspectu   futuri   sunt, 

quam  aqnae  gutta  ad  magnum  incendium?    Quam- 

obrem  qui  de  peccatis  reprehensi,  de  severitate  ni- 

mia  conqueruntur,  potiua  quam  peccata  agnoscentes 

seso  coram  Deo  magis  ac  magis  deiiciant  et  humi- 

lient,  et   reniam  depreoentur:   quid   aliud    faciunt 

qnam  qnod  adveraus  Deum  sese  obdurant,  et  se 

nnlla  teneri  religione  palam  profitentur,  et  adversus 

80  ipsos  vol  inviti  sententiam  ferunt,  quandoquidem 

qnod  occultum  esse  hominrbus  arbitrantur,  Deo  cst 

apertnmr  et  detectnm?    Quapropter  eo  magis  ob- 

servandum  est  istud  Sanlis  exemplum,  quod  natura 

simus  ad  hoo  vitium  procliviores,   donec  Deus  ipse 

no8  sanoto  suo  spiritu  renovarit.     In   primis  vero 

cavendum  magnopere  neDeum  veluti  nobis  aequa- 

lem  faciamus:  eed  potius  danda  opera,   ut  ooram 

ipso  nostro  iudice  magis  ac  magis  humiliemur,  et 

po8  ipsos   condemnemns,  quo   facilius  gratiam    ab 

ipso  impetremua:   ac    sciamus   quaeounque  effugia 

quaesiverrmus  totidem   foveas  fore  in  quas  praeci- 

pites  ruamns.    Qnare  si  admoniti  ut  ad  meliorem 

frugom  revertamur,  virus  nostmm  despumare  inci- 

pimus,  certnm  est  in  nos  ipsos  exitium  redundatu- 

mm.    Metnamus  itaque  et  fugiamus  tantum  exitium : 

et  coram  Dei  maiestate  sic  deiiciamur,  ut  miseri- 

cordiam  obtineamus:  quae  semper  erit  parata,  modo 

onm  seria  poenitentia  et  fAnavof^  vcniam  deprecemar. 

Caetennn  si  contingat  eos  qui  in  hunc  modum  sese 

pertinacitor   gerunt,    in   eonim   esse    numero    qui 


magnum  prae  ee  zelnm  forunt,  ne  propterea  offen- 
damur,  neque  turbemur,  scientes  iam  inde  ab  omni 
aevo  huno  fuisae  hominum  morem:  iustoque  Dei 
iudioio  fieri,  ut  qui  peccata  sponte  confiteri  nolunt, 
ita  gravins  in  se  iudicium  aocersant.  Hae  fuerunt 
igitur  Saulis  tergiversationes  inanes,  populi,  non 
suam,  hanc  fuisse  oulpam:  deindo  quasi  Samuelis 
ignorantiam  quandam  reprehenderet,  quod  populi 
pietatem  non  intueri  vellet,  ait:  Ad  victimaa  illa 
reservata  fuisse,  quasi  dicat:  Tune  ergoSamuel  fn- 
digne  feres  reservatas  Deo  victimas?  Denique  Saul 
videtur  hic  prophetam  arguere  ignorantiae,  et 
xaxo^f^Xkig^  quasi  populi  religionem  impediret,  et  ab 
agendis  Deo  gratiis  averteret,  eiusqne  gloriam  im- 
minueret.  Sed  inanis  ille  fnit  fucus,  ut  deinceps 
prophetam  audiemus  Dei  nomine  pronuntiantem, 
Deo  gratiorem  esse  obedientiam  quam  victimafi.  Ita 
ergo  propheta  frivolas  Saulis  excusationes  elusit, 
Deumne  vero  mortales  suis  inventis  placarent?' 
An  Deum  hominibus  subiici,  et  ab  ipsorum  arbitrio 
pendere  fas  est?  Atque  ita  praeoidit  ansam  omnibus 
tam  populi  quam  Saulis  excusationibus.  Nam  ex- 
pres8um  mandatum  Baul  acceperat  de  funditns  ex- 
Btirpandis  Amalecitis,  et  omni  ipsorum  snbstantia, 
ut  nulli  rei  omnino  paroeret,  sed  ut  olim  urbem 
illam  EUerichuntem  patres  deleverant  ex  interdicti 
formula,  ita  se  ille  adversus  hostes  gereret.  Et  ut 
Deus  urbem  illam  olim  ferro  flammisqne  vastari 
iusserat,  ut  nihil  residuum  ex  ea  fleret:  ita  grave 
in  eum  statuit  exemplum  qui  ex  IsraOlitis  foerat 
praevaricatus.  Qui  enim  ex  anathemate  chlamydem 
abstulorat,  et  absconderat,  facti  rationem  reddere 
coactus  est,  et  praeterea  Deus  in  universnm  popu- 
lum  iram  suam  demonstravit ,  donec  quae  furto 
ablata  fuerant  restituerentur,  ignique  cremarentur: 
et  qui  reus  illius  furti  fuerat  cum  suis  horrenda 
morte  plecteretur.  Eadem  ergo  erat  Amalecitarum 
ratio,  adversum  quos  iam  latam  fuisse  sententiam 
quadringentOB  ante  annos  superius  vidimus,  qnam 
deleti  sint.  Quod  ergo  ante  tot  Baecula  Deus  fecerat 
decretum,  voluit  hoc  tempore  a  Saule  impleri,  et 
Amaleoitas  funditus  deleri.  Si  quis  vero  hic  qnae- 
rat,  bestiaone  Denm  offendissent,  respondemns 
non  esse  hic  locum  istiuBmodi  quaestionibuB :  et 
BatiB  offendiBse  adversus  quos  lata  sentcntia  a  Do- 
mino,  u(l  cuins  iudicia  omnium  os  oportet  claudi, 
et  ab  oius  unius  voluntate  pendere.  NihilominuB 
tamen  certum  est  Saulem  Btrenue  fuiBse  mentitnm, 
quum  Deo  victimas  oflerendas  praetexeret.  Neque 
enim  tantum  opimas  pecudes  vel  ex  gregibuB  vel 
ex  armentis  reservarat,  sed  optimam  et  pretioBisBi* 
mam  quamque  supellectilem.  Baul  itaqne  quodam 
quidem  pietatis  studio  ductus  est,  sed  avaritia  mixt0| 
ut  fere  Bolent  hypocritae.  Sed  nulIiuB  ista  sunt 
apud  Deum  momenti,  ut  merito  sit  a  Domino  re*' 
probatns:   quod  opera  nostra  non  alia   ratione  faa- 


Digitized  by 


Google 


111 


HOMILIA  LIV. 


m 


beat  grata  et  acoepta,   quam  si  ad  mandata  ipsios 
exigaDtur. 

lam  vero,  agite  etc. 

HOMILIA  LIV. 

20.  Et  aU  Saul  ad  Samudem:  Imo  audivi  vo- 
cem  Daminiy  et  ambulavi  in  via  per  quam  misU  me 
Dominus,  et  adduxi  Agag  regem,  et  Jjnalec  interfed, 
21.  Tulit  autem  de  praeda  p(^mlu$  oves  et  boves 
primUias  eorum  quae  caesa  sunt^  ut  immolet  Domino 
Deo  tuo  in  Oalgalis.  22.  Et  aU  Samud:  Numquid 
vtdt  Dominus  hclocausta  et  viciimaSy  et  non  potius 
ut  c^iatur  voci  Domini?  Mdior  est  enim  cbedientia 
quam  vidimae,  d  auscuUare  magis  quam  offerre 
adipem  aridtm.  23.  Quoniam  quasi  peccaium  arto- 
landi  ed,  repugnare:  d  quasi  scdus  idololatriae,  noUe 
acquiescere.  Fro  eo  ergo  quod  abiecidi  sermonem 
Damini,  abiecU  te  ne  sis  rex. 

Hestema  concione  Tidimos  Sanlis  hypocrisin 
in  peccato  a  ee  admisso  fuco  tegendo,  eiuBdemque 
indurationem  adyersus  prophetami  ^uum  de  peccato 
seyerius  admoneretur.  Sed  iam  aliud  ad  superiora 
malum  aooedit,  quod  se  divini  nominis  &l6um  usur- 

Bitorem  ostendit,  quasi  abducta  praeda  tota  fuisset 
omino  dedicata,  et  in  victimas  refieryata.  Atqui 
lonffe  aliter  sese  res  habebat.  Populus  enim  Deo 
quidem  oyes  et  boyes  Bolenni  quodam  sacrificio  ad 
agondas  pro  victoria  gratias  obtulisset,  sed  interim 
praedae  partem  qmsque  abduxisset.  En  quomodo 
Boleant  homines  Deo  iUudere.  Nam  si  quid  in 
oblationem  obtulerint,  Deum  sibi  quodammodo 
devinctum  arbitrantur,  et  socium  yidentur  omnium 
maleficiorum,  rapinarum  inquam,  et  fraudnm  habi- 
turL  Exemplum  eeto  in  hodierno  papatu:  quan- 
quam  omnibuB  saecuIiB  vitium  ietud  obtinuit,  etiam 
inter  ethnicos,  ut  qui  fraudibus,  rapinis^  furto,  yi  et 
crudelitate  et  similibus  factis  magnas  opes  cumula- 
yerant,  eolenne  aliquod  fcBtum  instituerint,  aut  ali- 
quod  altare  vel  delubmm  erexerint,  aut  denique 
idolum  aliquod  consecrarint :  quod  hac  ratione  pul- 
chre  Deo  pro  omnibus  offensis  satisfactum  esee 
crederent  Quasi  yero  Deus  yelit  in  societatem 
yenire  latronum  et  praedonum,  et  spolia  cum  ipsis 
diyidere.  Quare  obieervemus  Saulom  non  tantum 
in  eo  peccasse,  quod  in  populum  culpam  reiicere 
conatus  ^t,  ut  sese  condemnationi  subducerot:  sed 
in  eo  maxime  quod  Deo  dicatam  eese  praedae  illius 
partem  optimam  existimayit:  ne(^ue  enim  ea  erat 
mens  populi  detractie  ab  Amalecitis  Bpoliis.  Quare 
tanto  dillgentiuB  cavendum  ne  Dei  nomen  nostris 
peccatiB  praetexamua:  summa  enim  est  impietas, 
poBt  aliquod   peccatum    Bacrosanctum   Dei   nomen 


profanare.  Absit  igitur  in  vanum  illud  acdpii- 
mus:  eed  potius  cum  omni  puritate  et  integritale 
illud  quum  opus  erit  aBsumamuB,  ut  noetris  vlm 
et  corruptionibuB  non  miBceatur.  Tranfieamaa  iam 
ad  verba  Samuelisy  et  egregiam  illam  senteDtiam 
quam  adyerBUS  Saulem  protulit  expendamuB.  ItaqiM 
paucis  agens  Samuel  cum  Saule,  quemadmodom 
Deum  par  est  cum  antoritate  apud  homines  loqoi, 
ut  omnibuB  illorum  friyolifi  excuBationibus  obviam 
eat,  illum  licet  multa  et  Bati;^  specioBa  praetexenton 
his  yerbis  compellat:  Numquid  vuU  Domims  Mxh 
causta  d  vidimas,  d  non  pdius  vi  cbediatur  vod 
Domini?  Mdior  ed  enim  (Aedientia  quam  victkm^ 
d  auscuUarCj  magis  quam  offerre  adipem  arieteMi 
Quoniam  quasi  peccatum  ariolandi  ed,  repugnarei  d 
qtMsi  scdus  idoldairiae,  noUe  acquiescere.  V  ox  hebraea 
Theraphim  pro  quavis  idololatria  Bumitur,  etai 
nonnunquam  pro  parte  tantum :  quanquamplenunqoe 
pro  idolis  accipitur,  quae  sibi  homines  fingnnt,  et 
quibufi  aliquem  honorem  impertiuntur :  ut  soleot 
increduli  hominefi  fiemper  novam  aliquam  diTioi 
cultufi  rationem  excogitare. 

Hic  igitur  proponitur  nobie  eorum  omniom 
condemnatio  qui  a  verbo  Dei  recedenteft  eua  inventi 
fiequuntur,  ut  yefiefici  et  divini  ac  idololatrae  appel- 
lentur,  et  a  Doniino  reiiciantur.  Hic  yero  in  pri- 
mifi,  ut  haec  fiententia  meliufi  intelligatur,  qua  dicit 
Samuel,  Deum  non  habere  voluntatem  in  holocanatii 
et  victimifi,  fied  ut  voci  eius  obtemperetur,  obeer* 
yandum,  non  simpliciter  ipsum  dicere,  .Deo  displi- 
cere  victimas  et  sacrificia :  sed  oomparationem  in- 
atituere  inter  fiacrificia  et  spontaneam  obediendaffl: 
quaai  dicat  summam  divini  cultus  in  obedientiaeafie 
positam,  a  qua  fiit  faciendum  initium :  fiaorificia  Tero 
efifie  yeluti  appendicefi  tantum,  quarum  non  eat  tanta 
vis  quam  obedientiae  divinorum  praeceptorum.  Etsi 
etiam  ficriptura  nonnunouam  durius  loqoi  aolet  de 
fiacrificiisy  sed  in  eundem  tamen  senfiam:  velati 
quum  apud  leremiam  7.  oapite  Deufi  ita  per  pro- 
phetam  populum  alloquitur:  Non  sum  loguutus  cm 
pcUribus  vedris,  nec  praecepi  eis  die  quo  eduxi  eos  t 
terra  Aegypti  de  holocaustis  d  victimis:  sed  hoe  vet- 
bum  praecepi  eis,  dicendo:  Obtemperate  vod  nieot. 
Sane  extra  dubium  eet  Deum  in  lege  rationeD 
holocaustomm  et  victimamm  praecepisae:  sedl^ 
mias  de  nudis  sacrificiia,  et  ut  sunt  sua  natura  k)- 
quens,  quae  nihil  nisi  inane  et  ludicram  aliqoid 
Bunt,  nisi  ad  altiorem  aliquem  finem  apectent,  ait 
Deum  potius  praecepisse  ut  voci  ipBiua  obtempere- 
tur  quam  ut  ofierantur  sacrificia.  Quae  ut  ftcilins 
adhuc  comprehendamus,  obseryandum  loqui  senp- 
turam  aliquando  de  rebus  quas  Deus  approbat»  M 
quae  natura  sua  bonae  sunt,  aliquando  de  r^ 
quas  condemnat,  quammquae  finis  est  omnino  oofi- 
trariuB.  Exempli  gratia,  Deus  iubet  noa  fidncitD 
omnem  noatram  in  ipso  collocare:  quod  per  se  b<h 
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nom  et  Deoeasariam  est:  ac  proinde  extra  quaestio- 

uem  poeitum,  ^are  in  Deo  fiducia  sit  coUocanda. 

Quandoquidem  JDeus  eet  omnium  bonorum  fons  et 

soaturigo,  no8  vero  contra  omnis  miaeriae  et  cala- 

mitatis  subiectum.    Idem   esto  dictum  de  precibus 

et  orationibuB.   Idem  de  caritate,  de  eleemosyna,  de 

castitate,  de  temperantia,  et  eimilibuB:  quae  omnia 

Deus  sine  exceptione  fieri  praecipit,  quod  qui  secus 

faxit    divinae   voluntati  et  le^   repugnet.      Sunt 

autem  fJia  quaedam  naturae  cuiusdam  mediae,  quae 

licet  noD   praecipiantur,   tamen  nihil   ad   salutem 

conferunt,  sed  per  ae  mala  non  sunt:  eed  potius 

bona.     Quemadmodum,   exempii  gratia,  ieiunium 

per  se  nifail  est,  sicuti  Paulua  ipse  loquitur,   in- 

qttiensi  non  eaee  in  iBtis  poaitum  Dei  cultum.   Neque 

enim  aive  edamus,  sive  bibamusi  coram  Deo  melio- 

ree  Bumus:  neque  etiam  si  cibo  et  potu  abstinueri- 

muB.    leiunium  tamen  maxime  prodeat  ad  nos  co- 

ram  Deo  humiliandoe:   et  ad  peooatorum  Benaum 

in  Dobia  augendum,  et  noB  admonendos  de  colenda 

Bobrietate  et  abBtinentia.    Eademque  ratio  eat  de 

reliquisy  vduti  precatione,  et  aliia  iBtiusmodi  fidei 

adminicullB.     me  si   in   templum   veniremuB,   et 

lapidnm  inatar  nihil  eorum  quae  dicantur  percipe- 

remoB,  aut  ibidem  aine  precandi  affectu  BederemuBy 

longe  conducibiliuB  esBet  domi  manere,  quam  Dei 

templum  frequentare,  Deumque  ludibrio  habere,  et 

verbom  ipaiuB  conculcare,  et  nibiii  facere.    Quid  ai 

apparata  qnodam  extemo  et  caeremoniiB  ac  pom^ 

Deum   precemur,   genibuB  in  terram  flexiB,   et  in 

terram  proetrati,  et  tamen  animuB  noBter  ad  Deum 

non    assargat,   aed   procul   remotuB  sit,   et  inania 

verba    tantuip   iactemuB,   aane  divini  nominiB  iata 

profanatio  CBt,  imo  et  sacrilegium.    Ex  quibus  ap- 

paret  multa  osse  natura  sua  bonay  et  ad  rectum 

finem  tendentiay  modo  ad  rectum  suum  usum  aDpli- 

centar.      Idem    etiam    de    sacrificiis    statuenaum. 

Neque   enim  fusus   boum,   agnorum   aut  hircorum 

sanguia  per  se  Deo  gratus  erat,  quem  fusum  opor- 

tebat  tolU  locumque  purgari,  ne  corruptio  vel  foetor 

orireiar.     Quid   vero   suffitus  ille   de  pinguedine 

aaimaliam?     An    etiam    pinffuedinum    adustarum 

odore   et  suffimento  peccata  deleri  et  expiari  pote- 

rant,  aat  esse  gratus  odor  Domino?    Nae  adustae 

pingaedines  nauseam  potius  movent,  quam  gratum 

odorem    adferunt     Quomodo   ergo  Deus    illarum 

pingoediDum  odore  fuisset  delectatus,  quarum  adus- 

taram    foetorem  omnes  refugiunt?    Ex  quibus  ap- 

paret  aaorificia  natura  suaDeo  placere  nonpotuisse: 

neqoe   iram  Dei  sanguine  besdarum  placari,   vel 

expiaii  peccata:  siquidem  eam  inease  vmi  bruto  ut 

aoimam  hominis  emundet,  nemo  est  qui  ausit  cogi- 

tare:    quod  mortuae  pecudis  sanguis  nihil  nisi  cor- 

raptdonem  habeat.    Atqui  homines  effuso  pecudum 

sanguine  quaerunt  ab  omni  macula  pecoatorum  re- 

pargariy  ut  ooram  Deo  comparere  possint,  et  ea 

Caivim  opera.    VcH.  XXX. 


ratione  in  numerum  filiorum  ipsius  admitti:  quod 
sane  fieri  non  potuit  sanguine  bestiarum  fuso.  Ac 
proinde  non  abs  re  dicit  leremias  saorificia  nullius 
esse  momenti,  neque  reliquas  omnes  figuras  exter- 
nas,  sed  eas  esBe  potius  abominationi  coram  Deo. 
Quid  ita  vero?  Nempe  obedientia  per  se  mater  est 
omnis  virtutis,  et  sacrificia  sunt  tanquam  appendices 
quibus  ad  Deum  quaerendum  incitamur  et  induci- 
mur.  Namque  angoli  beati  nuUa  unquam  habuerunt 
Bacrificia,  quorum  tamen  oonditio  non  ideo  deterior 
est:  quemadmodum  hodie,  neque  coenam  neque 
baptismum  habent  Et  tamen  conditio  nostra  non 
ideo  melior  est  quam  ipsorum:  quandoquidem  ista 
nobis  propter  infirmitatem  nostram  data  sunt:  quo- 
niam  non  apprehendimus  Bpirituale  lavaorum  in 
sanguine  Domini  nostri  lesu  Christi,  nisi  visibili 
signo  aliquo  nobis  repraesentetur.  Et  ignoramus 
quid  sit  nutriri  oorpore  et  sanguine  ipsius,  nisi  vi- 
sibilia  panis  et  vini  symbola  nobis  exhibeantury 
quandoquidem  sensus  noster  rudis  est»  et  nos  ter- 
reni  sumus.  Itaque  apparet  yeterem  illum  populum 
opus  habuisse  propter  infirmitatem  illis  figuris:  sed 
tamen  verum  sacnficiorum  usum  oportuisse  spectari 
i^  iliis  certum  est  Deus  enim  spiritus  est,  quare 
ot  in  spiritu  et  veritate  vult  coIL 

Quamobrem  Dei  oultus  rationem  in  eo  maxime 
positam  esse  soiamuB,  ut  Deo  nos  totos  dedicemus, 
et  nobis  ipsis  renunciemus,  in  Deo  solo  acqiiiesca- 
mus,  et  salutem  nostram,  gaudium  et  felicitatemin 
illo  uno  quaeramus :  ne  vanis  nostris  weoulationibus 
efieramur:  sed  ad  illum  unum  precibus  et  oratio- 
nibus  confugiamuB:  et  pro  acoeptis  benefioiis  gratias 
illi  immortides  agamus:  et  oum  proximis  oandide 
et  sincere  conversemur.  Ista,  inquam,  omnia  oultus 
Dei  nomine  continentur.  Bcquis  erffo  est  nobis 
hodie  reliquus  sacrifioiorum  usus?  NuUus  sane. 
Sunt  enim  abrogata.  Yerum  quoniam  terreni  adhuc 
Bumus  et  crasso  et  stupido  ingenio,  quibusdam  ad- 
miniculis  nos  ad  Dominum  adduoi  neoesse  est 
Atque  ista  quidem  sufficiunto:  sed  praeterea  note- 
mus  a  Deo  saepe  reiici  oblatos  sibi  cultus  ab  ho- 
minibus  propter  ipsorum  peccata.  Nam  iam  inde 
ab  omni  aevo  studuerunt  homines  Deo  imponere, 
et  caeremoniis  extemis  illi  Batisfacere  atque  iUi 
quemcunque  libuit  cultum  affingere.  Unde  apparet 
hominum  ingenium  adversus  veritatem  semper 
pugnantium:  non  modo  vanas  sibi  superBtitiones 
fingentium,  sed  etiam  quae  a  Deo  insututa  sunt 
corrumpentium,  et  omnino  oontra  ipsius  voluntatem 
uBurpantium.  Itaque  saepe  a  veroDei  oultu  videas 
hommes  reoedere,  quum  sibi  modo  hunc,  modo 
iUum,  ritum  imaginantur:  ut  fit  in  papatU|  ubiDei 
oultum  nominant  Ula  nescio  quae  ridicula  et  ludicra 
in  Satanae  officina  excusa  inventa,  caeremonias  in- 
quam  et  pompam  extemam,  quae  deinde  omnia 
hominum  audaoia  pertinaoiter  retinuit  Idem  ludaei 
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oUm^  quod  et  ounc  paendochristiani   papistici,   qui 

ab  ethnicis  modo  hos  modo  illos  ritue  mutuati  sunt, 

et    semper   alios  aliis   cumularunt.     Nonnunquam 

vero   sic  a  Deo   recedunt    homines,    ut  tamen    m 

specie   condemnari   non  possint.    Exempli    gratia: 

ludaei  praescriptos  a  Deo  ritus  in   lego  saepe  dili- 

genter  obfiervarunt,  oblatis  in  Dei  templo  Bacrificiis, 

ct  caeteris  omnibus  quae  lege  praecipiebantnr  ob- 

servatis.     Sed  interim  Dei    nominis   contemptores 

erant,  &lBitati8  et  rebellionia  coram  ipso  rei:  cru- 

deled  et  perfidi,  fraudibuSi  rapinis  et  praedis  dediti, 

qui  tamen  Deo  caeremoniis   illis   eiternis   pulchre 

satisfactum  yolebant.    Unde  merito  conqueritur  de 

illis  Dominus,   inquiens:  An   domus  mea  spelunca 

est  latronum?    Yos  enim  pleni  estis  rapinis.    Et 

apud  leremiam  prophetam  7.   capite  Deua  ita  de 

illis  conqueritur:    Veniiisne  in  templim  meum  Ma- 

twri  quae  mihi  sunt  abominatumi!   Nae  ego  vos  a 

facie  mea  reiiciam^  ferre  vos  amplius  non  possum. 

Et  apud  Esaiam:    Qui  immokU  bovem,   quasi  qui 

interfkiai  virum :  qui  mactat  pecus,  quasi  qui  excere- 

hret  eanem:  qui  offert  oblationem^  quasi  ^i  sanguinem 

suiUum  offerat:  qui  recordatur  thuris,  quasi  qui  be- 

nedicat  idolo.    Eaec  omnia  elegerunt  in  viis  suis,  et 

in  abominationibus  suis  anima  eorum  delectata  est. 

Idcirco  etiam  Psalmo  50  Deus  istiusmodi  hypocritas 

sic  compellat:   Numquid  comedam  camem  taurorum, 

et  sanguinem  hircorum  bibam?    Non  aecipiam  de 

domo  tua  vittdos,  neque  de  gregibus  tuis  hircos:  quo- 

niam  meae  swnt  omnes  ferae  sylvarum,  iumenta  «n 

montibus  et  boves.  Si  esuriero,  non  dicam  iibi:  meus 

enm  est  orbis  terrae  et  plenitudo  eius.    Vestra  itaque 

sacrifieia  natu/ra  sunt  vana  et  inania,  sed  si  afflictione 

aliqua  urgeamini^  quaenam  mihi  grata  fore   existi- 

nuUis?    Inmolate  Deo  sacrificium  laiAdis:  et  reddite 

AUissimo  vota  vestra,    Invocate  me  in  die  iribulatio' 

nisy  et  eruam  vos^  et  honorificabitis  me.    En  quae 

saorificia  Deus  laudet,  et  quas  yictimaa  gratas  ha- 

beat:   ac   proinde   ostendit   illas  omnes  figuras  et 

umbras  inanes  esse  et  ludicras,  nisi  ad  finem  ab 

ipso  praeseriptum  referantur.    Porro  quum  mentio- 

nem  audimus  fieri  precum  et  orationum,  non  inde 

tamen  seqnitur,  nihil  aliud  in  ipsius  cultu  requiri, 

aed  sub  una  parte  reliqua  omoia  continentur:  quae 

bcripturae   est   uaitata    loquendi    ratio.      Sic   apud 

Michaeam    prophetam    Deus    populum    compcllat: 

Numquid  placari  potest  Dominus  in  miUibtiS  arietum, 

aut  in  muUis  miUibtts  hircorum  pinguium?  Indicabo 

tibi,  0  homo,  qtfid  sit  bonum,  et  quid  Dominus  re- 

qpAirat  a  te ;  Utique  facere  iudicium,  et  diHgere  mise- 

ricordiam,  et  solicih^m  ambulare  cum  Deo  tuo, 

Oaeterum  quaedam  in  istis  repugnantia  vide- 
retur,  quum  ait:  Invoca  me,  et  alibi:  Ambulato  in 
iimore,  et  humiliare  coram  Deo,  Sed  nulla  omnino 
est  repuenantia,  quandoquidem  illis  yerbis  Deus 
ostendit  huuc  esse  sibi  gratum  cultum   quum  ho- 


mines  sibi  ipais  renunoiantes,  seae  totos  Deo  dedi- 
cant,  et  coram   eius  maieatate  propter  peccatomm 
suorum  sensum  tremunt;   et  praeterea,   quam  ad 
ipsum   rebus   adverais   confugiunt.     Itaque  ntillin 
locus  amplius  sacrificiis,   nullo  sangnine  peeudam 
ut  olim  sub   lege  ad  Deum  placandum   opus  est: 
sed   ipsius  promissis   standum.     Atque    hic  punu 
gratusque  et  acceptus  Deo  cultus  eai.   Deuiqae  hoe 
tenendum  azioma  est,   Deum  reiicore  ot  abomiiiari 
quemcunque  cultum  a  quo  integritas  oordis  abest, 
sed  sola  caeremoniarum  externarum  pompa.  MagDiu 
enim  iste  contemptus  est  diyinae  maieatatitt,  quam 
nobis   similcm   fingimus,  et  rebus  ludicria  placare 
studemus,  foris  quidem  externa  snperstitione  veram 
religionom  ostentantes,  sed  io  pectore  aummam  oor- 
ruptioDom   foventes.     Quare  discamus  Deum  feire 
noD  poase  res  tantum  externas  sibi  ofiSsrri,   sed  in- 
teriore  affectu  et  cultu  delectari,   quod    docet  iiie 
apud  leremiam  supra  dictns  locus,  nempe  optimam 
colendi  Dei  rationem  esse  peocatorum   sensu  affici, 
et  coram  Deo  mugis  ac  magis  humiliari  veniamque 
deprecari:  quod   sacrifioia  per  sc   sint   inania,  nia 
ad  rectum  ueum  finemque  referantur:   ut  nempe  a 
rebus  istib  terrenis  homines  altius  effbrantur,  et  se 
miseros  esse  peccatores   agnoscant,   aeterna  morte 
dignos,  quibus  lex  tanquam  in  imagine  viva  pecca- 
torum  mugnitudinem,   et  quo  in  reatu  apud  Demi 
sint  ostendit:    ac   uihilominus  sperent   et  sibi  pe^ 
suadeant,    se   licet   miseros  peccatorcs   Deo  taaies 
esse   recouciliatos ,   ac  proinde  cum   fiducia  ipriOB 
invocent.   Atqua  ita  firma  stat  ista  conelusio,  Dao* 
quam  Deo  placuisse  sacrificia,  nisi  quatenus  loagioc 
homines  deducunt,  et  ad  yerum  Dei  cultum  viam 
aperiunt,  veram,  inquam,  fidem,  fiduoiam,  preeee^ 
orationes.    Idoiroo  etiam  hoc  loco  Samuel  ait,  Do- 
minum  nolle  holocausta  et  victimas,  sed   potius  ot 
obediatur    voci   Domini.     Nam,   ut   ante   diximos, 
obedientia  virtutum    omnium  est   parens.     Qaam- 
obrem  postquam  diu  inveBtigavcrimua  quid  sit  beae 
facere,   ad    hunc   fontem   semper   veniendum  est 
Quaenam   enim  boni  perfectio  est?    Sane  Dei  to- 
luntas:  ao  proinde  quamdiu  homines    auae  v(^uo- 
tatis  arbitrium  et  rationem   suam  tanquam  lumefi 
vitae  sequentur,  a  reota  cultus  divini  semita  aemper 
aberrabunt.    Sed  voluntas  Dei  est  immutabilis:  et 
ideo  dicimus,   obedientiam    virtutum   omnium  pa- 
rentem.   Nam  possunt  quidem  homines  peHeetiooii 
aliquam  laudem  et  opinionem  apud   alios   haboe, 
quae  tamen  nuUa  sit,  nisi  pra^scriptam  a  Deo  re* 
gulam  sequantur,  et  ad  eius  obsequium  oomponaouir, 
et  ab  ipsius  verbo  pendeant.    Hino   vero  disoamofl 
yeram   obedieniiam   in   eo   positam   eaae,  ut  Deos 
summum  dominatum  et  principatum  in  nos  obd- 
neat,  et  cuinscunque  tandem  ordinis  hominee  ia»' 
rint  ipsi  subiiciantur. 

Sane  papistas  quidem  yidemus  obedientiae  im^ 
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mioe  yalde  gloriari,  sed  oui  tandem  illaxn  reddnnt? 

Ii8  nempe  qui  a  Doi  yerbo  prooul  reoeasorunt,   et 

a  Deo  alieoi  fjBu^ti  Bunt,  et  mundum  ab  eo  avertunt, 

et  in  eandem   secnm   confusionem    trahunt.    Nam 

quicunque  Dei  legem  perverterunt,   ut  imaginarios 

oultus  Deo  offerrent,  fuerunt  apostatae:  Deumque 

de  8ua  sede  deturbare,  in  qua  sederent  ipai,  conati 

sunt,    Solus  enim  Deus  est  legislator,  non  futura 

alioquin   lege  spirituali:   et  ideo  legislator  et  ser- 

vator  nnncupatnr:  quae  duo  ipsi  proprie  conveniunt 

et  individuo  inter  se  nexu  oohaerent.    Unus  enim 

legislator  est   qui  possit  servare:  quare  qui  homi* 

nnm  oonscientias  rebus  incertis  legique  Dei  con- 

trariis   et   repugnantibus  adstrinxerunt ,   apostatas 

esse  eertum  est.    Praedioant  sane  papistae  magno- 

pere  obedientiam,  et  ea  maxime  gloriantur.    Sed 

cui  praebetur?  Matri  nostrae,  aiunt,  sanctae  eccl&- 

siae :  atque  ita  Deus  prooul  a  tergo  relinquitur.  At 

qui  obedientiam   profitetur,  Deo  oreatori  exhibeat 

Ulam  neoesse  est :  neqne  enim  alteri  Deus  ius  sunm 

permisit,  quod  sibi  soli  retinet,  et  primae  autoritatis 

viros  ynlt  agnoscere   totam   suam    sanotitatem   et 

perfectionem  in  eo  sitam  esse»  ut  ad  ipsius  yerbum 

sese   componant.     Porro   qnae   debeatur  Deo  obe* 

dientia,   ex  ipsius  yoluntate  nosse  non  possumus, 

nisi  ipae  non  doceat:  sed  ipsius  verbo  nobis  pate- 

facto  iiulla  superest  amplius  ignorantiae  exousatio. 

Nae  si  legem  Deus  non  dodisset,  certum  est  videri 

poeae  conquerendi  quandam  hominibus  oblatam  oc- 

casioneaiy  quod  Dei  yoluntatem  nosse  non  possent: 

at  qnum  eyangelium  habeamus,  quo  docemur  quem 

sibi  cultum  Deus  exhiberi  velit,  et  quid  a  nobis 

postolet,    nullus  superest  dubitationi   aut   querelae 

et  ignorantiae  locus.    Hoc  igitur  firmom  et  ratum 

esto,   unico  Deo  legislatori  nostro  deberi  obedien- 

tiam:  deinde  eandem,  ut  Deo  grata  sit,  ad  ipiaius 

verbum    exigi  oportere:   et  in  eadem  ita  pcrseve- 

rare,  ue  usquam   ad  laeyam  aut  dextram  deflecta- 

mus:    sed  ot   disoipuli   ab   ipsius   ore   pendeamus, 

qnandoquidem  ea  nos  decet  contentos  esse  sapientia^ 

qnam  docet  qui  suo  iure  solus  noster  doctor  est. 

Sequitur  deinceps  superioris  dicti  confirmatio: 
Melior  est  emm  cbedtenHa  quam  victimae:  et  auscul- 
tarCf  magis  quam  offerre  adipem  arietum.  Quae 
aententia  nihil  novi  continet»  sed  quae  ante  brevius 
et  obecurius  dicta  yidebantur  clarius  proponit  et 
explanat.  Itaque  ex  verbis  istis,  ea  qoae  ante  dixi, 
coUigimns,  nempe,  rationem  obediendi  Deo,  in  eo 
eaae  positam  ot  verbom  ipsios  diligenter  meditemor. 
Nam  ista  Samoel  coninngit,  obecTire  et  auscultare. 
Atque  ita  significat  nos  Deo  non  posse  obedire 
bonis  nostris  intentiooibus,  quibus  tamen  papistae 
maxime  nituntur:  sedDei  yerbo  regi  nostras  inten- 
tionea  oportero»  et  eius  yoluntatem  praeire.  £x 
quibns  apparet  eos  iam  esse  condemnatos  qui  eo 
impietatiB  deveniunt:   neque  enim  sanctus  Dei  spi'- 


ritos  mentitus  est,  quum  ait,  Deo  gratos  et  accep- 
tos  eos  esse  qui  Deo  obtemperant  et  auscultant. 
Quid  vero  est  auscultare?  Nempe  non  esse  adeo 
temerarios  et  impmdentes  ut  quaeconqne  aliqoit 
dixerit  credamos,  aut  in  cerebro  quidquid  libuerit 
fingamus :  neque  eo  devenire  insipientiae,  ut  bonum 
aliqoid  affirmemus  a  nobis,  aut  quoniam  illud  alius 
fecit  id  sequi  velimus:  sed  potius  quae  Deus  verbo 
suo  praescripsit  audiamus  et  sequamur.  Namque 
fieri  non  poteet,  ut  Deo  debitam  obedientiam  red- 
damus,  quin  prius  ipsius  verbo  docti  fuerimus, 
erronea  potius  et  confusionis  plena  futura  nostra 
illa  obedientia  Dei  yerbo  non  innixa»  Et  lioet  diu 
multumque  laboraverimus,  inutilis  tamen  labor  est 
futurus,  ut  ait  Esaias  propheta,  Deo  non  referente 
in  accepti  rationes  quidquid  sine  ipsius  yerbo  fac- 
tum  est.  Audiri  enim  yult  verbum  suum  et  silen- 
tium  coli,  ut  edocti  ab  ipso  mandatis  eius  obse- 
quentee  fiamus.  Hanc  obedientiam  et  auscoltatio- 
nem  ait  Samuel  longe  esse  meliorem  et  praestan- 
tiorem  victimis,  quibus  verbis  iniici  nobis  fraenum 
oortum  est,  ne  quid  ex  nobis  ipsis  suscipiamos  et 
conemor.  Qoare  licet  nolla  oomminatio  adderetor, 
tanti  tameo  facienda  est  obedientia,  ot  noUis  homi- 
nom  clamoribos  ab  ea   dedocamor.    Licet  itaque 

Eapistae  obiiciunt,  nos  eas  caeremonias,  eos  ritos 
^ei  colendi  non  habere,  qoos  ipsi,  nollas  in  templis 
nostris  imagines,  nuUa  idola,  nuUas  cmces,  oolla 
altaria,  noUa  deniqoe  ornamenta  conspici,  nihilo- 
minot  tamen  etsiDei  lege  non  prohiberentor,  qoao 
prohiberi  deinceps  videbimos,  certos  esse  nos  oportet 
Dei  verbom  eeqoentes  errare  non  posse:  ao  proinde 
Ucet  ab  hominibns  propterea  condemnemnr,  Deo 
tamen  nos  approbari,  gratumque  illi  et  acceptum 
esse  coltom  nostrum,  modo  ne  ab  eios  verbo  rece* 
damus,  sed  in  illo  solo  acQuiescamus.  Quapropter 
faoessant  irriti  hominum  labores.  Nam  quae  de- 
mentia  est,  dubium  et  incertum  praeferre  certo  et 
indubitato,  quod  Deus  gratum  et  acceptum  habet? 
Quid  ergo  miseroe  suae  illae  bonae  intentiones  et 
inventiones  iuyant,  quae  nihil  nisi  diaboUcam  arro- 
gantiam  innatam  testantur?  Quin  imo  Samuelem 
aUquid  ampUus  adiicientem  audiamus:  neque  enim 
tantum  dicit  yictimis  obodientiam  longe  praestan- 
tiorem,  sed  addit  eciam  rebellionem  esse  peccatum 
divinationis,  et  quasi  scelus  idololatriae,  nolle  ao- 
quiescere.  Yox  autem  hebraea  quam  idololatriam 
vertimos  significat  aliquando  iniquitatem:  sed  hio 
pro  idololatria  sumi,  yox  etiam  alia  adiecta  The- 
raphim,  magis  docet.  Quidquid  ergo  sibi  homines 
persuadeant  rata  ista  est  Domini  sententia,  vel  tan- 
tillum  ab  ipsius  verbo  recedentes,  quascunque  devo- 
tiones  sanotas  praetexant,  non  aUo  esse  apud  Deum 
loco  quam  idololatramm  et  diyinorum,  et  licet 
angeli  nobis  videamur,  pro  idololatris  tamen  ab 
ipeo  haberi.    Sane  si  quis  in  tota  ecriptura  locus 
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est  qui  nos  dooeat  sub  Dei  iugo  eoDtiueri,  et  quanta 
inde  speranda  utilitas,  hie  maxime  est  inaignis:  ao 
digna  sententia,  quam  noctea  diesque  versemua,  et 
in  perpetua  memoria  habeamus.  Atque  ieto  unico 
fundamento  niti  debent  quicunque  vocationis  et 
muneris  sui  partes  implere  volunt. 

Contra  vero  quoniam  leviora  sunt  hominum 
ingenia  in  multis  comminiscendis  Deo  cultibus, 
sciamue  rebellionem^  divinationisque  crimen  esee 
et  idololatriae  a  scriptura  vel  tantillum  recedere: 
atque  tanquam  perfidos,  mendaces  ac  vanos  a  Deo 
haberi  verbo  ipsius  abutentes.  Quapropter  per 
rebellionem  fieri  intelli^amus  quidquid  homines 
sine  Dei  mandato  Buscipiunt,  aut  sine  verbo  ipsiuB 
praeeunte:  et  in  primis  quum  docti  suffioienter  de 
Dei  voluntate  illi  non  acquiescunt,  sed  ex  suo 
sensu  varios  et  insolentes  cultus  Deo  affingunt. 
Denique  rebeilio  est,  ut  scriptura  loquitur,  a  via 
Domini  recedere.  Hic  vero  solent  hypocritae  varias 
excusationes  quaerere,  ac  rebellionis  crimine  sese 
liberare.  Nam,  aiunt,  quare  dicimur  rebelles,  qui 
Dei  verbum  admittimus :  ac  si  quid  eidem  adiicimus, 
ex  abundanti  facimus?  Nae,  Deo  inservire  et  eius 
esse  cupimus.  Speciosa  sane  excusatio,  sed  inanis, 
et  in  qua  manifesta  est  diffidentia  et  contumacia. 
Nam  nisi  simpliciter  quod  Dei  verbo  praescribitur 
sequimur,  sed  de  nostro  aliquid  admiscemus,  qua- 
tenus  a  Dei  verbo  recedimus,  eatenus  contnmaces 
et  rebelles  sumns.  Ac  proinde  certum  est  inanem 
esse  istiusmodi  hypocritarum  excusationem,  quod 
aperte  Deo  contradicant,  legemque  ipsins  flooci  fa* 
ciant.  Nam  etsi  non  apertis  verbis  in  hanc  blas- 
phemiam  erumpunt,  ut  de  Dei  lege  detrahant,  ac 
proinde  non  sibi  videntur  rebelles,  quod  legem  Dei 
bonam  esse  sciant,  et  ipsius  mandata  nequaquam 
contemnenda,  tamen  quandoquidem  Deus  non  per- 
mittit  homines  ex  suo  sensu  facere  quae  ad  cultum 
ipsius  pertinent,  sed  prohibet  potiuB  ne  ad  dextram 
aut  laevam  declinent,  et  contra,  solum  suum  ver- 
bum  esse^  omnium  actionum  regulam  iubet,  sane  si 
homines  istis  non  acquiescunt,  sed  quasi  sapientio- 
res  ipso  ad  mandata  eius  hoc  vel  illud  adiicere 
licentiosius  sibi  permittunt,  nonne  tantundem  de 
Dei  autoritate  detrahunt,  ne  solus  sit  hominum 
legislator?  Ex  quibus  sole  clarius  est  inanes  et  ri- 
diculas  istorum  esse  excusationes  et  vana  effugia: 
ac  proinde  merito  reos  fieri  coram  Deo  contumaciae 
et  rebellionis  qui  ab  ipsius  verbo  tantillnm  rece- 
dunt.  Etsi  vero  sibi  fieri  iniuriam  conqueruntnr 
de  istis  admoniti,  immerito  faciunt:  quandoquidem 
enim  ipsius  Dei  iuJicio  condemnantur,  quare  homi- 
nibus  id  ipsum  reprehendentibus  irascuntur?  Quare 
obsurdescunt  et  oDstupescunt  ad  illamDomini  sen- 
tentiam,  qua  veluti  fulmine  ab  alto  ad  ima  tartara 
detruduntur?  Denique  sua  temeritate  et  stultitia 
Deo  quantum  volent  reluctentur,   nobis   satis  sit, 


Deo,  cui  dictorum  foctorumque  uni  reddenda  niio 
est,  simplicitatem  nostram  probari,  quod  veTbu& 
ipsius  nostramm  omnium  actionum  normam  et  re- 
gulam  habemus  et  admittimus:  cuius  oontra  con- 
temptus  contumacibus  et  refractariis  ultimum  exi- 
tium  est  allaturus. 

lam  vero  si  quis  ad  istam  amussim  enltam 
illum  omnem  exigat  quo  papistae  sibi  devinoire 
Deum  arbitrantur,  meram  rebellionem  in  eo  esse 
reperiet.  Exempli  gratia  expendamus  saoroeanctnm 
coenae  sacramentum.  Dominus  noster  lesus  GhnBtos 
panem  frangi  iussit,  et  acceptum  poculum  diatribait 
adhibendum.  Accipite,  inquit,  comedite  ex  boe 
pane,  et  bibite  ex  hoc  calice  inter  vos  omnes.  Et 
quidem,  inquam,  omnes.  Quid  hic  papistae?  Pri- 
mum  nni  sacrificulo  poculum  reservarunt,  et  it» 
coena  discerpta  est.  Plebs  enim  abstinere  pocalo 
iussa  est,  et  ita  parte  ooenae  privata.  Quasi  vero 
Christus  vitA  nostra  sit  ex  parte  tantum.  At  ille 
nos  docet  se  uobis  esse  cibum  et  potum,  qiiiim 
carnem  suam  nobis  in  cibnm  praebet,  et  sangQinem 
in  potum.  Verum  enimvero  plebs  apud  papistas 
arcetur  poculo  unna  sacrificulus  sanguini  DoiDiDi 
communicat.  Quid  ergo  istud  rei  est?  8ed,  aiaot, 
non  sine  ratione  istud,  periculum  enim  est,  oe 
accedente  ad  poculum  plebe  aliqua  sanguinis  gatt» 
in  tcrram  decidat.  Yerum,  obsecro,  nonne  Dei  filios, 
cuius  sapientia  est  inenarrabilis,  suam  ▼olnntatem 
manifeste  declaravit,  et  significantissimis  verbis 
expoBuit?  Anne  igitur  mortales  homunciones  et 
humi  repentes  lumbrici  suam  bonam  intentioDem 
Domini  praeceptis  opponent?  Deinde  rero  videte 
papistioam  arrogantiam:  Cfaristus  enim  vnlt  ia 
coenae  sacramento  fidelibus  singulis  exhibere  saneti 
sui  spiritUB  gratias,  et  omnium  suoram  bonoram 
ipsos  facere  participes,  suum  corpus  et  suum  m- 
guinem  ipsis  communicana:  illi  vero  miseriB  pe^ 
suadent  ae  offerre  Christum  Deo  patri  in  obl^o- 
nem  pro  vivis  et  mortuis.  Quid  ita?  Neque  eoim 
OhristuB  dicit:  Offerte,  sed  Accipite.  Qnanta  veio 
in  istis  repugnantia?  Quam  ergo  hic  ooram  Deo 
tandem  excusationem  adferent,  qui  hominom  longe 
dissimillimus  est?  Nae  videntur  isti  yelnti  oomiibai 
ipsius  Dei  maiestatem  petere,  et  yelut  ad  cert«Dea 
provocare,  quasi  dicerent:  Te  invito  saerifieiaffl 
istnd  offerimus  in  peccatorum  nostroram  sati^ 
tionem :  et  tibi  gratum  et  acceptum  illud  esse  ae- 
cesse  est.  Quo  posito,  gesticulator  ille  aacrifieolos 
fabulam  agit,  et  pro  eo  quod  Dominns  noaterleeos 
Christus  dixit  AccipUe  et  comedUe,  ille  Denm  saom 
fictitium  in  tres  partes  dividit,  quaram  maximan 
sibi  vendicat,  aliam  vivis  et  mortnis  attribnit,  te^ 
tiam  in  vinum  intingit,  poculumque  deinde  exhaorit: 
spectante  interea  populo  attonito,  et  instar  trapd 
stupido,  totam  hanc  fabulam.  Peracta  deniqoe  ita 
fabula  quiBque  recedit,  pulchre  a  Deo  pro  suis  pee- 
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catis  satis  factum  existimans.  Nonne  yero  hinc  fit 
eonspicnam  insi  Deo  bellum  indici,  et,  qnae  Domi- 
nns  noster  lesas  Ohristns  sacramenta  institnit, 
ouibas  ad  ipsum  deduceremnr,  snmma  vi  conyelli? 
Qnamobrem  papistae  iactent  licet  summam  obedien- 
tiam,  nihilominns  tamen  seniper  incantatores  et 
yenefici  audient,  qnotiescnnque  templa  sua  yel  po- 
tins  Inpanaria  ingredinntnr  missam  illam  factnri, 
qna  totus  aer  polluitnr,  qnandoquidem  pro  eo  quod 
Dominus  noster  lesns  Ohristus  instituit,  snas  blas- 
phemias  reponunt,  et  reliquum  Dei  cnltnm  foedis 
et  impiis  ritibus  poUuunt.  Sane  Dens  non  obscure 
loqnutus  est,  qnum  se  yetuit  nlla  remm  creatarum 
imagine  viva  yel  mortua  repraesentari.  8ed  isti, 
Deum  se  nosse  non  posse  dicunt,  nisi  aliqna  simi- 
litndine  repraesentetnr.  Itaque  yolunt  idiotas  ha- 
1>ere  imagines,  qnibus  Dens  repraesentetur  et  sancti, 
qni  pro  ipsis  apnd  Deum  intercedunt,  quod  ea  sit 
bominum  ignorantia  et  ingenii  stupor,  ut  tam  ar- 
duas  res  nisi  quibusdam  imaginibns  apprehendere 
non  possint.  Nonne  yero  manifesta  ista  rebelUo 
est,  qnum  Deo  sapientiores  esse  yolunt,  et  eius 
praecepta  negligant,  gloriamqueimminuant?  Yemm 
age  concedamus  ipsis  aliquam  in  istis  snis  gesticn- 
lationibus  esse  divini  cultus  speciem,  neque  fnisse 
aDeo  prohibitam,  yeluti  qnum  auricnlarem  confes- 
sionem  retinent,  et  multa  similia  commenta,  quae 
dicamus  esse  fUtm  et  indifferentia:  legem  tamen 
diabolicam  conscientiis  hominnm  imponi  certnm  est 
Keque  enim  confiteri  potest  qnisquam  peccata  sna, 
nisi  serio  illorum  sensn  affioiatur,  et  coram  Deo 
pro  illis  gemat,  yeniamque  deprecetur.  At  quum 
Bingula  sua  peccata,  semel  qnotannis  oonfiteri  miseri 
cogantur,  et  quidem  indicta,  ni  fiat,  poena  peccati 
mortalis,  cuius  nnlla  sit  unqnam  remissio,  nonne 
manifesta  est  diyinae  autoritatis  nsurpatio?  Ouius 
eoim,  obsecro,  est  coelomm  aditum  claudere?  Oui 
mortali  rei  creatae  data  ista  potestas?  Deinde 
qaantus  conscientiis  scmpulus  ioiioitury  qnantus 
iniis  accenditur  quo  in  profundissima  abysso  ar- 
deant,  qnum  quotannis  omnia  peccata  confitendi 
necessitas  imponitur?  Euge,  qnis  millesimam  pec- 
eatomm  snorum  partem  noyit,  et  memoria  repetere 
potest?  Nulla  enim  dies  praeterit,  qnin  peccemns 
m  mnltis:  qnis  ergo  anno  elapso  repetot  memoria 
et  enumerabit  singnla  peccata  sua,  qunm  miseri 
liomnnciones  simus  lumDricomm  instar  humi  rep- 
tantes,  et  qui  non  noyimus  atmm  ab  albo  natura 
distingnere?  Nae  manifesta  in  istis  rebellio,  qno- 
niam  Deus  gravissime  laeditur,  suoque  iure  spo- 
liatur,  et  sua  potestate,  quam  sibi  isti  homincs 
yendicant,  plebemque  Dei  miserrime  excmciant. 
Qnapropter  iactent  illi  cultum  diyinum  ore  pleno, 
contrarium  tamen  prorsus  apparet,  quandoqnidem 
cultus  ille  yel  potius  superstitio  nullo  modo  yerbo 
Dei   nititur,   ac   proinde   mera  tantum  idolomania 


est.  Atqne  se  ita  rem  habere,  iam  ante  docuimns 
Isaiae  testimonio,  Denm  suo  inre  fraudari,  quum 
alinm  ipsi  cnltum  qnam  qui  verbo  ipsius  continetur 
exhibemns,  qnod  solum  illnm  esse  nostmm  legis- 
latorem  oporteat.  Quaenam  ergo  ista  amentia  est, 
qnaecunque  in  mentom  yenerint,  Deo  adscribere  in 
cultum:  et  hunc  aut  illum  sequi  doctorem  potius 
qnam  Denm,  et  ignorantissimos  quosque  fieri  om- 
nium  andacissimos?  TJnde  yero  dnxit  initium  hic 
error,  nt  quidqnid  homines  somniayerint,  cultnm 
Deo  gratum  existiment,  nisi  ex  falsa  sui  opinione, 
Qua  fit  ut  quisqne  sibi  fingat  idolum  proprium? 
Nos  vero  sciamus  quotiescunqne  reiicimus  praescrip- 
tum  a  Deo  cultum,  toties  in  Deum  peccare,  et  tan- 
tnndem  de  ipsius  honore  et  gloria  oetrahere:  qnod 
res  creatas  in  ipsins  locnm  snbstitnamns.  Trium- 
phent  itaque  papistae  de  suo  illo  cultu  quantum 
yolent,  et  snas  stultas  opiniones  sequantnr,  Dei 
sapientia  non  contenti,  yemm  tamen  illos  totum 
Dei  cultum  et  obscurare  et  peryertere  certum  est. 
Idciroo  Dominus  noster  lesus  Ohristus  15.  Matth. 
Pharisaeis  exprobrabat,  illos  snis  traditionibus  legem 
Dei  yiolare.  Nam  qnotiescnnqne  mortales  stnltas 
snas  imaginationes  amplectnntnr  et  in  nsu  esse 
yolnnt,  Dei  maiestatem  sibi  yilescere  satis  aperte 
testantnr.  Et  ex  hoc  fonte  alins  error  promanat. 
Nam  nbi  sibi  hoc  induLsemnt,  etiam  sibi  persnadent 
Deo  gratum  acceptumqne  esse  oportere  quidquid 
commenti  fnerint.  Quin  etiam  inventis  snis  tanto- 
pere  gloriantur,  nt  prae  illis  reliqna  inania  sint  et 
futilia.  Sed  hoc  contra  tenendum  est,  eos  licetDei 
cultum  diligenter  obseryarent,  nihilominus  tamen 
msi  permixtionem  illam  displicere.  Neqne  enim 
Denm  colere  quisqnam  rite  potest,  nisi  yerbo  ipsins 
in  solidnm  acqniescat.  Qui  yero  intra  hos  limites 
non  se  continet,  eo  deyenit  impietatis,  nt  snpra 
Denm  sapere  yideatur.  Nonne  enim  Deo  socinm 
dare  est  ipsius  antoritatem  roiicere,  qnasi  non  am- 
plius  eo  gubematore  et  legislatore  opus  habeamus? 
Denique  ex  supra  dictis  apparet  yerissimam  esse 
Samnelis  hanc  sententiam,  eese  qnasi  peccatum 
ariolandi,  recedere  a  Domini  mandato:  ac  proinde 
totns  ille  cnltus  fictitius  merito  yeneficium  et  divi- 
natio  dici  potest.  Qnidquid  enim  mortales  finffunt 
certum  est  ab  autore  aiabolo  proficisci:  et  a  Deo 
procul  recedere  qni  doctorem  illum  audit  et  sequi- 
tur.  Nam  qunm  yeritas  et  mendacinm  inter  se 
pngnent,  qui  non  adhaeret  prorsus  Dei  yeritati, 
procnl  dnbio  diabolicis  illusionibns  abducitur,  quod 
diabolus  non  sine  causa  nominetur  pater  mendacii. 
Qnare  si  de  istis  homines  serio  cogitarent,  sane 
horrerent  yel  ad  solam  cogitationem  recedendi  a 
yerbo  Dei.  8ed  eomm,  quaeso,  stnporem  animad* 
yertite,  qnos  mirum  est  ita  fascinatos,  ut  non  pos- 
sint  persnaderi  se  in  errore  yersari,  neqne  ab  illo 
abduci :  sibique  insignem  ininriam  fieri  conquerantnr, 
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quod  ariolorum,  venefioorum,  iocantatorum  uomine 
damneDtur.  Sed  ipse  Deue  Benteutiam  de  illis 
tulit,  quid  ergo  adversus  Dominum  obganuient? 
No8  hanc  amentiam  intuentes  disoamuB  summam 
impietatem  esse  a  Deo  alienari.  Nam  ietiusmodi 
homines  vana  sua  somnia  et  mendacia  fiequentes, 
DeuB  8U0  iuHto  iudicio  doeerit  et  reiicit.  Nam 
quotiescunque  increduli  suis  superstitionibuB  invol- 
vuntur,  Deum  fugiunt,  et  vana  effugia  quaerunt  ne 
<x>ram  ipeo  compareant.  Quo  quum  devenerunt, 
neoeese  eat  ut  summo  impetu  in  furorem  illura 
diabolicum  et  rebellionem  ruant.  Nos  vero  Deo 
gratias  agamus  immortales  de  omnibus  acceptis  ab 
ipso  beneficiis,  et  nominatim  quod  ex  superstitio- 
num  gurgite  erutos  nos  ad  suae  lucis  splendorem 
apertis  oculis  adduxerit,  froctumque  et  utilitatem 
quae  ex  obedientia  provenit  ad  ipsius  verbum  con- 
formata  sentire  volnerit,  ne  unquam  uIHb  Satanae 
imposturis  decipiamur,  sed  in  ipsiuB  timore  sincere 
neque  ad  deztram,  neque  ad  laevam  declinantes 
indefesso  pede  ambulemus. 
lam  vero  agite,  etc. 
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24  Dixitque  Saul  ad  Samudem:  Peccavi,  quia 
pra^waricaius  stm  sermonem  Domini^  et  verha  tua^ 
timeffis  populum^  et  dbediens  vod  eorum.  25.  Sed 
nufic  porta^  quaeso,  peccaium  meum,  et  revertere  mecum 
ut  adorem  Dominum.  26.  Et  ait  Samud  ad  Saul: 
Non  revertar  tecum,  quia  proiecisti  sermonem  Domini, 
et  proiecit  te  Dominus  ne  sis  rex  super  Israel.  27.  Et 
conversus  est  Samuel  ut  abvrd:  iUe  autem  apprehendit 
summitatem  pallii  eius,  quae  et  sdssa  est.  28.  M 
ait  ad  eum  Samuel:  Scidit  Dominus  regnum  Israd 
a  te  hodiej  et  tradidit  iUud  proximo  iuo  meliori  te. 
29.  Porro  triumphator  inlsrael  nonparcet,  et  poeni- 
tudine  non  fledetur:  neque  enim  homo  est  ut  agat 
poenitentiam. 

Hio  primum  docemur  Saulem  acri  Samuelis 
reprohensione  tandem  perculBum  et  domitum.  Nam 
initio  quidem  reprehensionis  suam  innocentiam 
tueri  velle  visus  est,  et  excusationes  quibus  sese 
tueretur  in  medium  protulit:  sed  ubi  Samuel  hanc 
aententiam  detonuit,  voci  Dei  non  obedire  esse 
quasi  peccatum  ariolandi :  ot  quasi  scelus  idololatriae 
nolle  acquiescerey  victus  tacuit,  et  quum  nuUum 
excusationi  locum  dari  vidit,  crimen  fassus  est.  Ex 
quibns  apparet  solam  doctrinam  non  sufficere  ad 
homines  ad  Deum  adducendos :  sed  ad  eam  oportere 
reprehensiones  et  comminationes  accedere.  Ac  sane 
Paulus  apostolus  dooens,  quomodo  scriptura  sit 
utilis,  non  tantum  ad  docendum,  sed  etiam  ad  ex- 


hortandum  et  reprehendendum  utilem  esee  admooet. 
Undc  colligimus,  legentibus  sacram  scripturam  Don 
satis  esse  si  Dei  volnntatem  intelligant,  aut  qiue 
vel  ipsi  legerint,  vel  quae  ex  dooentibuB  et  Dei 
verbum  praedicantibns  audiverint,  mente  percipiaDt 
et  comprehendant:  verum,  quoniam  natura  Dostn 
pleni  sumus  hypocrisi,  et  semper  vana  effiigia 
quaerimus,  aut  etiam  plane  sumus  stupidi,  nec^ 
est  nos  ad  vivum  usque  pungi.  Quare  si  post  pro- 
positam  doctrinam,  audimus  adversus  peccatorei 
detonari,  et  Dei  iudicia  et  comminationes  in  medium 
adferri  adversus  hominum  peccata,  non  debet  illnd 
nobis  miruui  et  insolens  videri:  quandoquidem  illis 
adminiculis  opus  habemus.  Quapropter  danda 
nobis  omnis  opera,  ut  in  illis  proficiamus.  Nam 
quae  oondemnatio,  qualeve  Bupphcium  adversus  eoe 
qui  ad  Dei  reprehensiones  indurabuntur  paratun 
est:  quum  Saulem  yideamus  hominem  alioqui  sfttiB 
arrogantem  et  profanum  tamen  Samuelis  reprehen- 
Bione  vehementiore  commotum  et  quodammodo  do- 
mitum?  Si  is  qui  Dei  spiritus  gratia  vaouus  eret 
tamen  contremuit  et  poenitentia  tactus  est,  quid  iis 
futurum  est  qui  in  pertinacia  permaneerint?  Nos 
igitur  in  primis  hinc  discamus,  ai  post  lapsnm  ad- 
moneamur,  et  rectam  viam  doceamur,  et  aoriore 
aliqua  reprehensione  stimulemur,  nostraque  turpi- 
tndo,  ingratitudo  et  malitia  detegatur  et  obiiciatQr, 
denique  si  acrius  et  vehementius  reprehendamnr, 
nos  ipsoB  continere,  et  in  peocatis  non  peraeverare, 
sed  potiuB  ad  bonam  mentem  revertL  CaetenuB 
etsi  Saul  peccatum  agnoscit,  non  tamen  aine  exoep- 
tione:  quaerit  enim  adhuc  aliquod  effugiQm^  dicens 
80  metuisse  populum:  Quasi  culpam  omnem  in  eoi 
coniiciat  qui  sibi  autores  fuerant  reservandi  tam 
Agagum  Amalecitarum  regem,  quam  opimaa  pecodes 
in  victimas  et  holocausta.  Sane  potuit  popohu 
regem  sollicitare,  et  suboriri  in  plebe  mormur.  Ve- 
rum  tamen  in  hoc  malum  consensit,  quod  autoritate 
'  qua  valebat  apud  popolum  poterat  illud  impedire. 
Sed  quid  populum  causatur,  qui  ipse  populo  dnx 
et  autor  fuit,  et  non  simplici  studio  victimanun  el 
holocaustorum  pecudes  reservavit,  sed  pravo  affeotn 
spolia  referre  voluit,  ut  ante  docuimua?  Sed  agite, 
causam  istius  metus  quo  se  tanquam  clypeo  tegere 
nititur  inquiramuB.  Ea  est  infidelitas.  Annon  vero 
Deus  illum  in  regem  ele^erat?  In  onius  igitor 
protectione  et  tutela  erat?  Sane  dum  populnm 
metuit,  Dei  videtur  oblitus,  a  quo  regiam  autori- 
tatem  acceperat,  et  a  quo,  populo  de  ipeo  non  eo- 
gitante,  prosperos  in  illa  dignitate  sucoessus  hi- 
buerat.  Nonne  ergo  bis  reus  est  coram  Deo,  tot 
beneficia  oblivioni  tradene?  Populumne  ille  metnit, 
quasi  non  satis  Dei  praesidio  tutus?  Hinc  apparet 
effugia  quaerentem,  prodere  suam  incredulitatem, 
quasi  diceret,  Deo  non  sum  confisus:  promisBionei 
ipsius  neglexi,  quoniam  de  iis  dubitavi :  eius  tutela 
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et  praefiidio  non  sum  Dizus,  sed  in  hominum  manus 
eoofugi.  Nae  dixerit  ille  quidem  non  hano  fuisse 
Buam  mentem,  yerum  tamen  talis  eet  istius  reapon- 
sionifi  sensus.  Et  ita  solent  yana  efPugia  quaerentes 
seae  magis  irretire.  Neque  enim  Deus  permittit 
ita  8ua  peeeata  ipsos  fuoare  et  pigmentis  adornare, 

Join  ipsorum  turpitudo  appareat,  et  aummum  de- 
ecuB  ipei  ooram  Deo  et  hominibus  incurrant.  Nam 
sdent  hjpooritae  Dei  iudioia  contemnere,  modo 
aliquam  apn^  hominee  retineant  autoritatem,  et  yir- 
lutia  opinionem.  Sed  Deus  dignam  operibus  ipso- 
nun  mercedem  illia  tribuit.  Nam  coram  aua  maies- 
tate  et  angelorum  ftusie  condemnatos,  etiam  apud 
homines  ipdorum  quam  mazime  tegere  conantnr 
tnrpitudinem  detegit.  Conspicuum  istud  in  Saule 
ouipae  suae  partem  in  populum  derivare  yolente, 
qnem  tamen  fieri  testem  incredulitatis  ipsiuB  oportet, 
quaai  prodoctis  in  medium  ipaius  Saulis  tam  dictia 
quam  Keatia,  et  quidem  in  maiorem  condemnatio- 
nem.  Nam  praeter  apertam  rebellionem,  eiua  in 
Deum  impietaa  detecta  eat,  quod  Deum  ut  debebat 
non  glorificarit:  aed  contra  Deum  parvi  fecerit,  et 
in  populo  apem  auam  coUocarit,  cuius  tamen  rebel- 
Uonem  ezpertus  erat,  quum  a  Deo  rez  diaignatua 
popnlo  extuberetur. 

Yemmtamen  digna  aunt  aingulari  obseryatione 
ipaiua  verba  iatiuamodi:  Peccavi,  quia  praevariccUus 
sum  sermonem  Damini,  et  verba  tua:  quibua  ycrbia 
peceatum  auum  deaignat,  nempe  ae  non  impleriaae 
Domitti  mandata  quorum  ipae  Samuel  minister  et 
interpres  foerat:  ac  proinde  suam  rebellionem  con- 
fitetur.  Atque  hoc  eat  caput  omnium  iniquitatum, 
Deo  non  aubiici.  Quare  ai  yitam  recte  instituere 
▼olumua,  danda  opera  eat  ut  eam  ad  divinum  ver- 
bnm,  quod  sanctitatia  plenum  eat,  ezigamua:  prop- 
terea  quod  in  eo  noatra  aalua  et  perfeotio  aita  est, 
ut  audivimus  in  illa  aententia,  meliorem  eaae  mul- 
iia  vietimia  obedientiam,  immo  et  yirtutum  eaae 
matrem.  Hoc  i^pitor  fundamentum  eato  noatrarum 
aetionnmy  quae  m  ruinam  et  ezitium  alioquin  abi- 
torae  sunt.  Obaervandum  praeterea  Saulem  in 
eodem  gradu  ponere,  oa  Doi  et  verbum  prophetae. 
Qoibua  verbia  docemur  non  eaae  ultra  nubea  invea- 
tigandam  Dei  voluntatem,  quum  verbi  aui  prae- 
coneaipBiua  gratia  nobia  oontingunt:  quemadmodum 
et  Moaen  videmua  populum  hia  verbia  compellare 
et  obteatari:  Mandatum  hoc  quod  ego  praecipio  tM 
MiCy  fum  supra  te  est^  negue  procul  posUum,  Nec 
tn  coeh  situmy  ut  possis  dicere:  Quis  nostrum  valet 
od  eodum  adscendere,  ut  deferat  iHud  ad  nosy  ut 
audiamus  atque  opere  compieamus?  Ne^e  trans 
fMre  positum,  ut  eauseris,  et  dicas:  Quts  e  nobis 
poterit  transfreiare  mare^  et  iXlud  ad  nos  usque  de- 
ferre:  ut  possimus  audire  et  facere  guod  praecep4um 
tst?  Sed  iuxta  ie  est  sermo  vdlde  in  ore  tuo  et  in 
eorde  iuo,  ut  faeias  iUum.   Hic  itaque  Saul  declarat 


ae  aliquantum  in  Dei  achola  profecisae»  quum  fate- 
tur  ae  praevaricatum  eaae  aermonem  Domini,  et 
verba  prophetae.  Neque  enim  Dei  aermonem  a 
verbia  prophetae  tanquam  inter  ae  differentia  ponit, 
aed  potiua  agnoacit  verba  prophetae  eaae  tanquam 
08  ipsum  Dei,  et  organum  sancti  spiritus,  ac  fidelom 
aibi  commiaai  muneris  ministrum.  Haec  itaque 
doctrina  est  ez  hoc  loco  eruenda,  ut  quum  sacram 
scripturam  legimua,  ibi  sciamus  Deum  suam  nobia 
yoluntatem  ezponere:  de  qua  noa  esse  pcrsuasos 
oportet,  neque  vana  effugia  hinc  inde  quaerere. 
Testimonium  enim  iatud  certisaimum  et  inviolabile 
esty  ubi  Deua  verbo  suo  semel  autoritatem  dedit: 
ut  norimus  cum  solo  illo  nobis  esse  negotium. 
Atque  idem  statuendum  de  fidis  sacrosanotae  scrip- 
turae  interpretibus,  qui  sincere  officium  in  nobis 
Dei  yoluntatem  docendia  faciunt:  quibua  acqniea- 
cendum  omnino  cst,  neque  speranda  unquam  im- 
punitaa,  ai  contemptui  ac  ludibrio  habuerimua. 
Quemadmodum  multi  paaaim  oocurrunt  nebulonea 
et  impii  ac  profani  hominea,  qui  ae  Deo  quidom 
obtemperare  velle  profitentur,  sed  ubi  quaerendus, 
et  quibua  aignia  cog^noacendua  ignorare.  Abait  a 
nobia  haec  arrogantia,  immo  ttuia  furor  a  nobia 
&cea8at:  quin  potiua  colla  Dei  yerbo  libonter  sub- 
mittamuB,  Deique  verbum  cum  humilitate  et  reye* 
rentia  recipiamus,  quotiea  Dei  iussu  nobis  proponi- 
tur:  atque  ibi  fiduciam  omnem  nostram  esse  posi- 
tam  sciamus.  Denique  ratum  iatud  esto  fizumque 
in  animis  nostria,  velle  Denm  aienia  yiaibilibua 
nobia  apparere,  perinde  eaae  ac  ai  de  coelo  detrac- 
tum  vellomua.  Contentoa  enim  ease  noa  ipaiua 
yorbo  oportet,  oni  aatis  dedit  fidei  et  autoritatia. 
Quare  nuUa  alia  criminatione  opua  eat  ad  nos  con- 
demnandos,  quum  a  yia  Dei  yerbo  monstrata  re- 
ceaserimua.  Quemadmodnm  et  ipaum  Dominum 
noatrum  leaum  Chriatum  hoc  argumento  videmua 
adveraus  eoa  uti  qui  aermoni  ipaiua  contradioebant: 
Non  condemnabo  voa,  inquit,  ultimo  die,  verbum 
istud  cui  iam  reluctamini  et  quod  obatinate  reiicitia 
yos  condemnabit  Quare  sciamna  Dei  yerbum  suffi- 
ciens  ease  ad  nos  oondemnandoa,  ai  non  illud  aua- 
cultaverimus,  et  qua  decet  humilitate  et  reverentia 
receperimua.  Contra  vero  perauaaoa  eaae  oportet, 
noa  a  Deo  recipiendoa  et  in  Buorum  numerum  ad- 
mittendos  et  tanquam  iuatoa  habendos  quum  man- 
data  ipaiua  aequuti  fuerimua,  lioet  noa  mundus  cane 
peius  et  angue  ezoaoa  peraequatur. 

Porro  quum  Saul  hic  populi  metum  adfert,  quo 
adductnm  ae  ipaius  yoci  auscultaaae  ait,  peccatum 
auum  conatur  quidem  elevare  et  minuere:  aed  ma- 
gia  auget,  quod  obedientia  illa  plena  ait  rebellionia, 

3uum  ab  homiDibus  transfiguramur)  et  a  Deo  ab- 
ucimur,  ne  suum  ius  in  nos  retineat.  Denique 
humilitas  illa,  qua  servimua  hominibua,  et  rebus 
creatia  mortalibus,  Deo  et  ipsiua  yerbo  detrahit  et 
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aliquod  praeiudicium  affereoB,  mera  contumacia  et 
rebellio  adversus  Deum  est.  Talis  est  his  tempori- 
bus  hypocritarum  in  papatu  obedientia,  qui  longe 
magis  Bollicito  et  anxio  animo  stultas  et  inaneB 
caeremonias  et  Buperstitiones  a  patribus  inventaB 
exercent,  quam  quod  Dei  yerbo  praesoriptum  oBt: 
et  quidem  speoioso  delusi  praeteztu,  quod  Banctae 
matri  ecdeBiae  debeatur  obedientia.  Verum  enim 
yero,  quumDeuB  ipse  loquutus  sit,  suamque  volun- 
tatem  patefecerit,  quare  non  ei  auBCuItatur?  quarc 
libri  Bacri  clauduntur?  quare  hominibus  potiuB  ser^ 
yitur  et  obtemperatur?  et  quod  summum,  quare 
inde  iustitia  coram  Deo  quaeritur?  Nae  Deum 
oporteret  iure  dominationiB  quod  in  noB  obtinet 
oedere,  quod  sine  ingenti  blaBphemia  dici  ac  ne 
cogitari  quidem  potest.  Nob  vero  diacamuB  homi- 
nibuB  aic  obtemperare,  ne  quid  Dei  imperio  et  po- 
testati  detrahamus:  sed  ut  potius  Dei  verbum  pro 
factorum  dictorumque  nostrorum  regula  retineamus, 
et  ab  illo  regi  nos  patiamur.  Literim  vero  dicitur 
Saul  rogasse  Samuelem,  ut  parceret  peocato  suo, 
secumque  reverteretur,  et  adoraret  lehovam.  Quod 
yero  Samuelem  rogat  ut  peocatum  remittat,  non 
ideo  tamen  illum  in  numen  transformat.  Nam  re- 
vera  unius  Dei  oBt  peccata  delere,  quemadmodum 
per  prophetam  Esaiam  testatur:  Ego  sum,  ego^  tn- 
auatny  qm  deleo  wiquUates  hominum,  et  non  alius. 
Sed  noluit  Saul  tanti  Samuelem  £Eicere,  ut  quae 
Dei  Bunt  illi  attribueret,  quasi  posset  peccata  et 
transgressiones  delere  et  remittere,  sed  consueto 
loquendi  more  usus  est.  Sio  enim  ab  hominibus 
condonari  peccata  nobis  petimus,  ut  ea  non  impe- 
diant  quominus  amici  sint,  et  pro  viribus  nostris 
commodis  studeant.  Sed  adiioity  se  velle  Deum 
adorare,  sive  ad  eius  placandam  iram,  sive  ad  gra- 
tias  agendas  melius  quam  ante  feciBset.  Yerum, 
ut  ex  sequentibus  apparebit,  haec  fuit  Saulis  mens 
retinere  secum  Samuelem,  ut  eius  comitatu  apud 
populum  Buam  autoritatem  retineret.  At  ita  peteuda 
est  ab  hominibuB  delictorum  venia,  ne  quid  Deo 
detrahamus:  ac  proinde  non  tanquam  a  iudicibus, 
penes  quos  sit  potestas  nos  absolvendi  et  meritam 
condemnationem  delendi:  sed  tanquam  ab  iis  quo- 
rum  cupimus  non  laedi  amicitiam,  et  quos  nostris 
commodis  studere  non  minus  quam  antea  cupimus. 
Sed  Saul,  ut  apparet,  Deum  adoraturus  veniamque 
deprecaturus  Samuelem  precatur,  ut  illo  velut  in- 
tercessore  apud  Deum  utatur,  quod  oum  aximium 
prophetam  novisset.  Et  ante  vidimus  Saulem  in 
maximo  ipsum  honore  habuisse,  tanquam  a  Deo 
prophetam  ordinatum.  Quamobrem  dicas  Saulem 
non  adeo  gravi  lapBu  Deum  offendisse,  ad  quem 
ieuloraturus  convertitur,  et  humiliatur:  et  qui  se 
etiam  condemnat,  ut  Deus  ipsum  in  gratiam  reci- 
piat.  Yerum  in  pectore  latebat  clausa  quaedam 
njpocnsis.    Morem  enim  eorum  sequitur,  qui  pec- 


cata  sic  agnoscunt  ut  tamen  ea  commemorari  no- 
lint:  sed  potius  statim  absolvi.  Sic  solent  hjp»- 
critae,  quum  nullus  effugio  locus  superest,  peooaU 
quidem  obiter  confiteri,  et  istud  Feccaviy  in^eminare; 
sed  statim  tamen  veUe  absoIvL  Quid  ita  ?eio? 
Nempe  criminationem  et  accusationem  omoem  me- 
tuunt,  et  correctionem  refugiunt.  Itaque  verbo 
uno  corripiy  et  eodem  absolvi  volunty  et  peocata 
silentio  obrui,  ne  in  hominum  unquam  oonBpactum 
veniant:  et  sua  hypocrisi  hominum  ocolos  peratria- 
gunt.  At  non  ita  facto  est  opus.  Sed  urgente  m 
couBcientia,  discamus  coram  Deo  et  homioibafl^ 
deiici,  et  humiliariy  ut  quamcunque  tandem  oorreo- 
tionem  imponere  Deus  voluerit,  eam  patienter  fera- 
muB.  Ac  si  hominum  ministerio  in  nobifi  caati* 
gandis  utatur,  sponte  subeamus  poenas:  Deqoe 
obloquamur  aut  indignemur,  quemadmodum  videmos 
indignari  et  fremere  adversus  Deum  eos  omnes, 
qui  fictitia  et  simulata  peccatorum  confesaione  fiano- 
titatis  opinionem  apud  homines  venantur. 

Et  de  istis  hactenus;  transeamus  ad  seqaentia^ 
quibus  dicitor  Samuel  respondisso,  se  non  reve^ 
surum  cum  ipso,  quod  a  Deo  reprobatus  sit:  quaai 
dioeret,  se  Dei  decreto  non  posse  reluotari:  qood 
quoniam  pronunciatum  eidem  aoquiescendum  sit 
Hic  primum  quaestio  suboritur,  quomodo  tamen 
postea  Samuel  cum  Saule  reversus  sit,  quum  ee  id 
lacturum  antea  neeaverit.  Yidetur  enim  non  sibi 
oonstaref  sed  vacilTare:  quod  non  oonvenit  pro- 
phetae,  ut  in  ipso  dicatur  esse  Etiam  et  Non,  qaod 
avertit  Paulus  a  se  in  2.  ad  Corinth.  epistola,  qomn 
ait:  NovU  fiddis  Deus  semumem  nosirum  afud  ooi, 
nan  fuisse  I^iam  et  Non.  Sed  observandum  Swam- 
lem  ne^antem  se  oum  Saule  reversurom,  idem  velk 
ac  si  diceret,  se  non  amplius  posse  ab  ipeius  partt- 
bus  stare:  quasi  diceret:  Meum  non  est  te  taai 
sicut  ego  te  regem  non  ex  meo  arbitrio  constitai: 
sic  neque  e^  te  mea  autoritate  possum  oonservare; 
Ego  te  qmdem  Dei  iussu  regem  inaoguravi,  ei 
inunxi:  sed  quum  refiia  illa  dignitate  oulpa  tm 
ezcideriB^  ne  quid  amplius  a  me  exspectato:  neqoe 
enim  tibi  quidquam  ego  oontuli :  ego  naotenua  taaoi 
dignitatem  in  qua  es  a  Deo  oonstitutus  promon 
et  pro  mihi  oommisso  munere  tutatus  sum:  sed 
quandoquidem  Deus  te  non  amplius  regem  fore 
minatus  oBt,  me  Deo  parere  par  est  Haec  foit 
mens  Samuelis.  Sed  quum  illum  postea  comiutor, 
nihil  de  Domini  sententia  irrevocabili  detractorai 
aut  immutaturus  facit,  neque  aliquid  sine  Da 
ma^dato  suscepturusy  sed  potius  regiam  dignitateo 
ornaturus,  cui  subiici  Yult  doneo  plfuie  fuerit  Sanl 
exauctoratus.  Sane  Dei  deoretum  erat  quidem  ^ 
reiioiendo  Saule,  sed  nondum  pate£EU)tum:  qoait 
Samuelem  oportuit  aliquam  obedientiam  illi  pra^ 
stare,  quod  non  esset  ipsiuB  offioium  populam  ab 
obedientia  avocare:  sed  praestitutum  a  Deo  tempu 
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exBpeotere.     Non  potuit  itaqoe  Saouial  vocaiioius 

Biiae  iesnuiBOS  «zDodere :  et  deiaeeps  ytdemiiB  iiisBiim 

usgere  Dsvddeni  in  Bnofiaseorem.    Quamobrem  mi- 

nime  miraiidmin,  ei  antea  Samnel  se  iturum  ottm 

Saule   oegaTit,   et  mox  eontrarium   feeit.    Neqne 

«nim  eo  «&ie  Saulem  eet  ooniitatus,  nt  tenninum  a 

Deo  positnm  prorogaret  •oofitra  Dei  vohmtatem»  «eed 

ut  ooslra  ee  in  potestatis  «t  indigmtaiiB   a  Deo 

oonBtitutae   Bnbiectbne  eonlineret,  doneo  ab  i^ 

Deo  fiicta  muiatio  legitima  «BBOt   Deniqne  non  di- 

eitur  «tiam  Samuel  non  miaBiiB  a  Deo  Baltam  nt 

ad  atiqnod  tempoa  Baniem   oomitaErBtur.    .Deniqiie 

ndlla  repugnantia  neque  eontrariotaB  in  yerbiB  So- 

mneUB,  qnmn  ez  parte  qnidem  se  negatSaali  CBrre 

Buxiliam  poBse,  qnod  Deo  yieam  OBBet  aliter;  «ez 

altera  imo  Banli  obtemperat,  iUum,  ot  petierat, 

eomitatne,  doneoDeiiB  illnm  plane  mianoloraaBet,  et 

BoeceBBorem  alium  deaignaBBet    Dioit  «lim  Baidem 

alloquenB:  Non  rerertar  teenmy  qnia  DominuB  reg- 

num  tunm  prdeeit,  et  iradidit  prozimt  tno.   Qoan- 

doquidem  igitnr  haec  inngnntor  Bimol,  Denm  opor- 

tnit  alinm  ^iqoem  «ueeeaBorem  deeignare,  aotequam 

&mli  pBaefimtnm   tempua  eUbaialur.     fifgo  Dai 

qmdem   reBpeotn,   eed  non  faomimnB,  >erat  BaaliB 

regnmii    proieotnm.     Nam    quatenaB   Samoel    eat 

propbeta»  Dei  quidem  nuneius  eet  ad  eventum  d^ 

•olaruidum:  eed  interim  populi  membmm  OBee  non 

defiiniL     Ac  proinde  regi  Bubiici  illum   oportnit, 

dooee  DeuB  ipae  mntationem  atlaliBBOt,  et  re  ipea 

amm  deoretnm  impleyiflBot     yemm  nondum  id 

«efiMtnm   erat,   neque  eaam   adkuo  uncinB  fderBit 

David.    Et  lioet  nnctnB  fniBset,  nondum  in  regni 

poBBeBaionfm  miBsuB  erat^  qnod  nonniBi  mnkie  poet 

annis,  nt  deinceps  yidebimuB,  {Botnm  «t:  siqniQem 

oom   tantiB   difiooultatiboB  et    offliotionibnB   David 

lootatnB,  ut  lenge  melior  ei  optatior  eiuB  oonditio 

fiiAura  videretur,  Qpilionem  leBBO  in  domo  patema, 

^am  magni  popoli  regem,  et  indeBinentar  tot  tan- 

tiBqae  calamitatibaB  urgerL  Deniqoe  yidemna  nihil 

abenrdnm  eoBe  in  eo  quod  Samuei  negat  bo  itomm 

enm  Sanle,  quatenuB  nimirum  a  Dao  reieetnm  ipee 

atiam  relinquit,  et  ab  eo  diyettit:  et  taman  enm 

OQmitatnBest,  qood  eam  deberi  adhoo  regi  obedien- 

iiam  noyerit,  cronec  definito  a  Deo  tempore  Dayid 

in  eina  loonm  sneoederet. 

Seqnitur  deinoepa  Samnele  eonyecBo  ut  abiret, 
«t  Sanle  apprefaendente  oram  pallii  eins,  ad  enm 
letinandum,  BcisBam  fuiBse.  Tum  y»ro  Samudem 
m  Dei  deoretnm  amplius  deolaraBse,  fais  y^bis: 
Atdit  IkmYms  ntgmm  Israel  a  te  iodie,  et  tradidU 
iOud  proximo  im.  Btsi  yero  Saulem  yeriaimileest 
magno  quodam  affectu  irolaiBse  retinere  {Hropfaetam, 
non  tamen  tantam  yim  ab  illo  fiaetam  yestimento, 
nt  illnd  smnderet  Bed  Deo  ita  fiBciente  contigit, 
nt  -eo  signo  Domini  decretom  illud  de  quo  egimos 
mnfirmaretnr  ratnmqne  haberetnr,  et  fianl 
C(Mmop$ra.  Yol% 


meatinB  afificeeetur.  Nam  lioet  admonilus,  taoaen 
adhoo  effii^a  qoaerebat,  Denmqne  peoeatnm  iUnd 
obl«?ioni  datorom  rebatnr:  neque  enim  yero  eensn 
pecoaii  sui  adfanc  erat  affeotus.  .Qnod  enim  pecoa- 
•tum  disaimnlat  Bignum  «rat|  ipsnm  nondum  yeram 
yoeiuAentiam  ez  seneu  iilius  habere  quam  opocte- 
bat  Jtaque  siye  hanc  nunmnm  nt  ygenenUem,  me 
nt  particolavem  comminationem  Saul  interpretaftns 
«it,  temen  fexistimate  debebat  nen  inaaee  esse  pro- 
•phetae  .oomminalaanes.  JSzempla  sane  ipassim  in 
«aeriB  oocnrrunt  Nam  tcftsi  paocatores  ad  tenq;mB 
ahque  paecatoffnm  aansn  eommoTeQtnry  qnnm  .ni> 
mirnm  Dei  yerbum  ipBonm  aares  personat,  et  eiaB 
nomine  ooraminatiQaeB  proponontttc,  et  peoeatom 
teoc  «onfiteiitor:  tamen  Deo  poenas  di&rente,  «d 
aUqiiod  tempoe^  etatim  obliti  comminationiim  Dei 
melnm  omaem  abiioiont,  et  se  impone  latoros  peo- 
€ata  eibi  polUcentor.  Iki  nt  Deo  tantnm  minaB  et 
rarba  adhibenle,  homines  praebeDi  aores  hebetiores, 
immo  obBiirdeBoont,  et  qnae  aMmentor  noa  andinnt 
Qnare  ^anlem  oportuit  aUqno  eztemo  eigno  et 
teBtimonio  fieri  certiorem  de  iis  qnae  iam  aodiyerat 
ez  Samoele.  Ita<|ue  qoom  ora  pallii  aciaBa  est,  et 
pmpheita  «ignom  lUod  esse  dizit  eoieBae  Uliue  aolo- 
ritatiB  regiae  qoam  a  Domino  aeeeperat,  ratnm  ita 
&etttm  estDei  deQretnm,  eaios  interpres  et  nonciae 
Samuel  fiierat:  ^  ipee.Sanl  yehementinB  percoIaaB 
«t  affsetoB,  ot  se  ad  Dei  oomminatioiiem  attentiaB 
ezpendendam  dispooeret:  etsi  m>pterea  non  est  ad 
meUorom  .mentem  reyersns.  Deinoeps  enim  eiae 
obdoratioiiem  etmormnr  adyarsos  Demn,  et  tandem 
.deBperationem  yidebimos.  Nihilominne  tamen  Dei 
'▼erlM)  soa  aemper  oonstat  antoritae,  etsi  r^probis  et 
inerednlis  nihil  nisi  oondemnatioaem  jadfert  Qmure 
Ueet  Baul  induratus  eit»  iftetus  «tamea  est  inexousa- 
iHiis»  Ariqae  yeorbo  nihU  detraetum  eet  Ez  qno 
appiffiet,  Dei  yerbum  nnnqnam  inutiliter  in  terram 
eadere:  eed  suam  UU  eemper  yim  et  aoftoritatem 
«artam  teetam  esaei  aiye  iUad  homines  ndmittant, 
eiye  ooBtradioant  et  relooteotor.  Deniqae  eztemo 
kto  fligno  DeoB  Baolem  doeoFe  yoluit,  mtaB  eese 
propfaetae  Bamoelis  oomminationes  de  ezaactoratione, 
.qaaa  taasen  Sanl  ydat  aure  faebetbre  aoBeperat 
Atqne  faie  fuit  Bignoram  qnoyis  saeeolo  oeus,  ut 
nimimm  qnnm  autoritatem  et  dignitate  poUenles 
homines  ad  Dei  yerbum  et  minas  obsurdescerent, 
alia  quadam  ratione  docerentur,  etsignis  quibusdam 
ipsis  eorum  oouUb  proponerentur  et  anribus  sului- 
oerentnr,  quae  ante  neglezerant 

Quod  yero  instituta  inter  Sanlem  et  Dayidem 
eompamtione  Saul  eondemnatnr:  ita  ifoeemnr  ip- 
sum  nuUam  obloquendi  Deo  eaoflam  faabere:  qood 
iuBtas  iUnm  ponieadi  oaosas  Deus  faabeat:  et  non 
poBsit  ijpoe  eonqueri,  non  esse  alium  qui  sit  digni- 
late  ipu  praeferendns,  quasi.dignitate  omnes  antei- 
xet    Samnel  enim  ostendit  Denm  (aciUime  inym- 
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turum  quem  sibi  subBtituat,  longe  meliorem  et 
dignitate  praeatantiorem.  Ac  sane  Deum  certum 
est  non  laborare  yehementer  in  quaerendis  viris  ad 
dignitatem  aliquam  aut  munus  idoneis,  quo8  si 
quaerat  nuUoB  reperiat:  sed  ipaummet  tales  viros 
excitare  et  sufficero.  Et  sane  quemadmodum  ex 
nihilo  mundum  creavit,  sic  etiam  ipse  format  et 
disponit  homines  ut  ad  munera  ad  quae  ipse  eoB 
Yocat,  idoneos  faoiat:  atque  hac  ratione  nunquam 
ipsi  desunt  quos  in  eorom  locum  subroget  quos 
exauctoraverit.  Denique  hac  sententia  Samuel  Saulis 
arrogantiam  et  stultam  obstinationem  et  pervicaciam 
deiecit:  ne  sibi  persuaderet  nullum  in  populo  re- 
periri  posse  qui  sibi  subrogaretur.  Docet  itaque 
Deum  fiEU^ile  alios  suscitaturum,  et  Saule  iustiores 
reperturum,  ez  sua  bonitate.  Neque  enim  natura 
Bua  tales  sunt,  neque  etiam  suis  yiribus  quamdiu 
hic  yiyunt  efficiuntur:  sed  a  Deo  ipso  disponuntur, 
et  ad  hoc  yel  illud  munus  idonei  redduntur,  spoliati 
fragilitate  illa  humana  quae  ineptos  ad  omne  bonum 
opus  facit.  Atqui  Dayidem  yidemus  in  grayiora, 
si  extrinsecus  consideres,  peccata  Saule  lapsum. 
Sed  satis  nobis  facere  debet,  quod  melior  Saule 
dicatur  a  Domino,  quem  solum  idoneum  iudicem 
yero  affirmare  possumus:  cuius  sententia  standum 
est,  ut  monet  Paulus.  Hinc  itaque  discamus,  nos 
in  aliquo  dignitatis  gradu  a  Deo  constitutos,  nisi  ut 
par  est  officium  fecerimus,  ab  ipso  yel  in  ultimum 
exitium  posse  detrudi,  yol  perpetua  ignominia  et 
dedecore  affici.  Neque  etiam  ipsi  defore  qui  quod 
bonum  ipsi  yidebitur  exsequantur,  quod  non  indigeat 
alterius  auxilio,  et  nobis  facile  carere  possit,  non 
defuturis  nobis  melioribus  quorum  opera  utatur: 
quandoquidem  quidquid  habemus  ab  ipso  accepimus, 
et  ab  eius  liberalitate  manayit:  est  enim  ille  fons 
et  origo  omnis  plenitudinis  perennis  et  inexhaustus. 
Ac  si  sancti  sui  spiritus  portionem  nobis  largitus 
est,  ceuties  millies  ampliorem  aliis  largiri  potest, 
quorum  uti  yolet  opera,  quum  adeo  miseri  fuerimus 
ut  ab  ipsius  obedientia  recedamus.  Idcirco  Domi- 
nus  noster  lesus  Christus  ludaeis  olim  dioebat, 
Deum  posse  regnum  suum  alio  transferre,  et  po- 
pulis  communicare  qni  fructum  ex  eo  percipiant. 
Nam  hac  opinione  ludaei  tenebantur,  et  ea  yelut 
inebriabantnr,  Deum  sibi  alium  populum  dicare  non 
poBse,  quod  ipsos  in  peculium  et  haereditatem  ele- 
gisset:  quod  Abrahami  fiiii  essent,  cui  factae  erant 
promissiones.  Sibi  itaque  yidebantur  Deum  eo 
usque  deyinctum  tenere,  ut  si  lex  Dei  ct  ipsius 
promissiones  inter  ipsos  deficerent,  nullus  in  toto 
mundo  locus  superesset  in  quo  ecdesiam  suam 
collocaret.  Sed  Christus  hanc  arrogantiam  eludit, 
qnum  ait,  Deum  posse  regnum  suum  alio  transferre 
quoties  ipsi  yidebitur,  et  illud  augere  et  amplificare. 
Ex  quibus  apparet  quomodo  haec  doctrina  sit  in 
usum  nostrum  reyocanda,    et  quidem  tam  publice 


quam  priyatim:  ut  si  Deus  donis  suis  et  gratia 
nos  cumulayit,  eo  ardentiore  studio  in  ipsinB  coltmii 
incumbamus,  quo  magis  ipsi  deyincti  sumus.  Qnare 
sciamns  etiam  ipsum  poBse  donis  ipsius  abntentes 
iisdem  spoliare,  et  in  alios  transferre,  qni  melios 
iisdem  utantur.  Sed  in  primis  quum  de  salQtis 
doctrina  agitur,  danda  opera  est,  ut  in  Dei  gloriam 
a  nobis  usurpetur.  Nam  si  ing^ti  fuerimus,  pro- 
fecto  potest  eadem  nos  Deus  priyare:  et  ad  alias 
nationes  praedicationem  yerbi  sui  transferre,  licd 
remotissimas  et  a  regno  Dei  alieniBsimas,  quae  ta- 
men  illud  admittant,  et  longe  uberiores  qnam  nos 
fructus  ferant.  Quamobrem  omnibns  nenris  in  hoc 
incumbondum,  ut  eo  quisque  munere  fideliter  fiui- 
gatur  ad  quod  a  Deo  yocatus  eet,  et  in  ipsina  ti- 
more  ambulot,  ne  nostra  ingratitudine  talibos  be- 
neficiis  destituamur.  Neque  enim  Deus  est  Taria* 
bilis,  aut  propositum  mutat:  sed  occasionem  ipa 
praebemus  in  nos  iudicia  sua  exerendi  quum  doDa 
ipsius  profanamus,  quae  in  ipsius  gloriam  et  dos- 
tram  salutem  dicari  et  consecrari  oportebat. 

Sequitur  deinceps :  'Porro  triumpJMior  tn  ImH 
non  parcety  et  pomUudme  non  fledetur:  neque  emm 
homo  est  ut  agat  poenitentiam.  Quibus  yerbis  Sa- 
muel  quam  snpra  tetigi  sententiam  confirmat, 
nempe  Deo  nihil  deperitumm  si  Saul  regia  digoi* 
tate  priyetur:  quod  tamen  ipse  sibi  poterat  persua- 
dere :  quemadmodum  hoc  yitium  in  nobiB  tam  altas 
agit  radices,  ut  Denm  nobis  deyinctum  arbitremnr, 
quum  tamen  ab  ipso  omnia  habeamuB,  et  nihil  ip^ 
nobis  debeat.  Sed  quoniam  beneficiis  ipsiuB  camTh 
lati  sumus,  mirum  in  modum  effcrimur,  et  iisdem 
insoIeBcimus,  Denmque  nobis  obstrictum  non  aiDe 
insania  perBuademus:  ac  proinde  contentum  ilhim 
esse  nostris  blanditiis  et  induetria  oportere.  At 
Samuel  hic  docet,  remoto  licet  Saule,  fortitudinein 
Israelis  mentiri,   et  poenitudine  flecti  Deum  non 

{osse.  Saul  igitur  yidebatur  excepturus,  Dena  in 
sraele  me  regem  constituit,  ac  proinde  popolam 
mea  cura  et  studio  defendi  adyersus  inimioos  opo^ 
tet.  Quid  ergo  populo  futurum  est,  si  nullos  rex 
amplius  fuerit?  Respondet  Samuel,  Dei  decretum 
ab  homine  mortali  non  pendere:  ao  proinde  homa- 
nis  omnibns  mediis  deficientibus  nihilominus  tamea 
impletum  et  perfectum  iri  Dei  yoluntatem :  et  id- 
circo  ait:  FortUudo  Israel  non  meniietur.  Quom 
fortitudinem  ait,  ostendit  populum  non  suiB  yiribv 
subsist^re,  sed  unius  Dei  robore  et  fortitudine:  ae 
proinde  non  pendere  ipsius  salutem  ab  humaoift 
yiribus,  sed  ab  unius  Dei  tutela  et  protectioDe. 
Quamobrem  dignissima  est  obBoryatione  sententia, 
Deum  nunquam  deesse  ipsum  amantibus,  timentiboa, 
et  fiduciam  suam  omnem  in  ipso  collocantibiis. 
Deinde  et  hoc  mentibns  altius  infigendum,  omnibnf 
humanis  mediis  et  rationibus  deficientibuB  Dostzo 
iudicio,  Deum  tamen  nihilominns  yiam  inyeDtnrmB 
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qua  Bua  oonailia  ad  exitom  perduoat,   noetris   ea 

Ucet  ooQlis  non  appareat:  et  non  aliunde  potentiam 

neque  extra  se  quaesitumm  qua  suam  voluntatem 

per^oiat.    Tanta  enim  est  innata  nobis  malitia,  ut 

infinitam  Dei  potentiam  nunquam  agnoeeamus,  nitd 

ipsemet  oeulos  nobis  aperiat,   et  dieponat  mentem 

nostram:  itaque  nunquam  dixerimue  ez  nobis  ipBi% 

Deum  posBO  quae  nobis  desunt  perfioere:  eed  ez- 

tema  media  tantum  intuemur,  et  quae  veriBimilia 

magis  apparent  aectamur.  Itaqne  quaecunque  oculis 

obiecta  fuerint  sio  apprehendimuB,  ut  summa  aegri- 

tadine  oonficiamur,  nisi  anto  ocnlos  media  conspioua 

sint  quibuB   Deum   auzilio   nobis    fore   speremus: 

quibos  si  privari  nos  oontigerit,  tum  quasi  conola- 

matum  esset,  in  desperationem  mimus.    Quid  ita 

vero?    Nempe  non  agnoscimus  inoomprehensibilem 

0880  Dei  potentiam:   quae  tamen  variis  modis  sese 

apnd  homines  ez  immensa  ipsius  bonitate  patefacit : 

etsi   facile    rebus    omnibus  creatis    carere    poBsit 

Quamobrem,  quum  variae  illae  remm  conversionee, 

quibuB  instar  procellamm  munduB  iste  conoutitur, 

fidem    nostram    soleant    vehementius    commovere, 

adeo  ut  de  Deo  et  eius   providentia,    mundumne 

administret,  dubitemus»  in  mentem  revooanda  ieta 

sententia  est,  Deum  eatiB  in  se  virium  habere,  et 

non  opoB  ei  esse  ut  eae  aliunde  mutuetur  ad  buo- 

rum    protectionem :    ao   semper   veracem   eeBc:    et 

proinde  semel  inceptum   opus   perfectumm,   quod 

cum  potentia  inacBtimabili,  veritas  et  fidelitas  con- 

iuncta  sint.    Sed  etsi  decretum  ipBius  et  consilium 

8]t  nobis  incomprehensibile:  quatenuB  tamen  quibuB 

indigemoB  bo  daturum  promittit,  in  hac  ip8iu8  pro- 

misaione  conquiescendum.    Quare  quum  Dei  ver- 

bum  fideliter  et  pure  nobis  praedicatnr,  etiam  ad 

8uam    perfectionem   ventumm   illud    concludamuB, 

licet  ea  impedimenta  BOBe  offerant,  ez  quibus  hu- 

mana  ratio  impoBsibile  id  eBse  iudioet:  tum  si  malie 

opprimimur,  vel  aaltem  aliqua  confuaione  obruimur, 

ad  ipsios  potentiam,  quae  nulla  ratione  minni  po- 

test,  confugiamus,  et  in  illo  uno  spem  omnem  et 

fiduoiam   noBtram  collocemuB.    Quare  quum  variia 

istiuBmodi   rerum   perturbationibus   agitamur,    hac 

eententia  tanquam  clypeo  tegamur,  Deum  non  poe- 

nitere,  id  eet  propoBitum  seu  Bontentiam  nunquam 

mutare.    Oaetemm  antequam  de  Dei  decreto  aliquid 

Bperemas,  cognoBcenda  ipsius  est  voIuntaB:  ut  cer- 

tum  testimonium  habeamus  eorum  in  quibuB  fiducia 

collocanda  est.    Nam  si  quid  ipsi  nobis  ultro  pro- 

mitteremuB,  temerc  huc  illuc  impelleremur,  et  sola 

pertinacia  niteremur,  et  inanes  conatus  cBBent    Sed 

si  de  Dei  voluntate  oertioreB  facti  fuerimuB,  quem- 

admodnm  de  salutis  aeternae  certitudine  satis  firma 

teetimonia  paBsim  habemus  in  sacris,  necesBario  ad 

ipeum     in    conscientiae    terroribus    confugiendum: 

quandoqnidem  se  tam  benignum  et  miBericordem 

erga  noe  declarat,  ut  nos  in  gratiam,  quotiesounque 


pecoata  sine  {vlqo,  sed  cum  vera  poenitentia  confi- 
tebimur,  veniamque  deprecabimur  per  Dominum 
nostrum  lesum  ChriBtum,  ouiuB  inviolata  est  fides, 
recipiat.  Deinde  in  rebus  diffioiUimiB  ad  eins 
auzilium  conourrendum,  ut  valida  Bua  manu  noe 
adiuvet,  et  protegat:  qnod  omnino  faoiet,  si  coram 
ipso  deiiciamur  et  humiliemur.  Atque  hae  nobis 
promiBsioneB  de  vita  aeterna  fiunt:  quibus  adeo  noa 
niti  par  est,  ut  licet  coelum  terrae  misoeri  videa- 
tur,  nihilominus  tamen  in  ipsius  bonitate  speremusu 
qnod  nunquam  eam  poeniteat.  Quod  autem  ad 
vitae  praesentis  statum  attinet,  etiam  promissionea 
divinas  habemus  Deum  nostri  misertumm,  et  pro- 
teoturum  adversus  tot  pericula  ne  in  illis  pereamus. 
Neque  tamen  ea  nobis  tranquillitas  et  otium  pro- 
mittitur,  quin  variis  modis  ezerceamur  et  afOigamur : 
sed  quomm  tamen  feliz  ezitus  sit  futurus:  modo 
in  patientia  divinum  auzilium  praestolemur,  eumque 
Bupplicibus  votiB  et  non  ficto  corde  invocemuB: 
neque  dubitemus  quin  suam  in  corpora  et  animas 
nostras  miserioordjam  eztendat.  Quapropter  si 
animis  nostris  promissiones  ipsius  altius  infizae 
fuerint,  et  huius  sententiae,  Deum  non  posse 
poenitere,  meminerimus,  necessario  concludemua 
noB  spe  nostra  nunquam  ezcidere  posse:  siquidem 
in  Deum  nulla  cadit  unquam  mutatio.  Ao  proinde 
iicet  Bus  deque  omnia  vertantur,  et  totus  mundus 
adverBum  nos  conspiret,  et  abyssi  ad  nos  deglutien- 
dos  apertae  videantur,  et  cum  inferis  coeli  adver- 
sum  n08  conspirenty  cognoscamus  tamen  et  certo 
persuasi  simus  veram  fore  semper  istam  Bamuelis 
sententiam,  nempe  quod  Deum  nunquam  poeniteat, 
et  nos  ad  ipsum  confugientes,  auzilium  in  rebua 
angustiB  ab  inso  accepturos.  Contra  vero  contu- 
maces  et  rebelles  iram  ipsius  et  ultimum  ezitium 
in  capita  sua  derivaturos:  quemadmodum  iUud  est 
in  Saule  conspicuum,  qui  pro  eo  quod  sibi  a  Sa- 
muele  factam  reprehensionem  debuit  animo  resipis- 
oendi  admittere,  non  tamen  destitit  peccata  peocatia 
cumulare,  donec  ad  impietatis  fastigium  devenit,  et 
in  desperationem  incidit. 

Quae  sequuntur  verba,  non  esse  fumiinum  ut 
agat  poenUentiam^  ideo  adieota  sunt,  quod  ea  est 
mens  hominum  ut  Deum  illi  transforment,  et  ad 
suum  modulum  et  oaptum  dimetiantur.  Itaque  licet 
prima  fronte  videri  possit  ista  sententia  minuB  Dei 
maiestati  conveniens,  Deum  mentiri  non  posse^ 
neque  duci  poenitentia,  quandoquidem  Deum  esse 
veracem  nemo  dubitat:  tamen  usitata  8cripturae, 
quod  ea  sit  hominum  impatientia  si  ezterna  media 
non  appareant,  aut  defioiant,  ut  de  Deo  diflSdant. 
Yeluti  si  quiB  non  habet  repositam  annonam  ex 
animi  sententia,  fiEunem  timebit;  si  quod  imminet 
periculum,  repente  animus  concidet,  ez  quibus  satia 
apparet  Deum  fieri  hominibus  similem.  Quando- 
quidem  enim  promissis  ipsiuB  fidere  non  possumus» 
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w&qvfd  eim*  Bxmlivm  paikmterr  et  onm  fidtieiift  ei> 
^ewtave,  satia  apfMMfet  Devm  a  nobkf  transfbnmri» 
dj  itf  ipso  iftntabilitaieiii'  aliquaai  poni.  Qaamobreni 
apparet  magvi  momenti  eese  hano  senttatiam,  qu»e 
teaieir  idfoqui  letiop  et  Dei'  maieBtatn  minus'  eon- 
yeaieua  yided  poterail:  qw  diffidenti»  et  inereduli'- 
tas  nofftra  et  pravae  aliae  eogitlationeB  reiprehen^ 
dunturi  quum  de  DeO)  sitne  auzilium  neone  altatu^ 
ru8)  dubitamuB.  Quarep  vero  dubitamus,  quum  pro- 
miaerit  is  qui  veraz  eet:  et  qui  etiam  promisBa  sua 
iureiwrando  firmayit,  ne  a  uobiB  in  dubium  rero'' 
eentur?  quare  ad  nobie  fidem  faciemd&m  ieia  non 
aatiB  Hfagnam>  yim  habent?  Nae  satis  iudfeio  noBtro 
noft  prodimus,  Doum  noe  nostri  eimilem  nobia  fin* 

Sre,  et  eiuB  potentiam  ex  nostro  captu  dimetiri. 
oiroo  drebrae  sunt  repreheuBiones  apad  prophetas, 
quibus  popolo  israelitieo  Deus  ezprobrat,  Bon*  tan- 
tam  illum  habmBse  fiduoiam  de  diyino  auxilio  quant- 
tatt>  por  erat.  An  yos  me,  inquit,  hominibuB  Bini^ 
lem  putatis?  Nao  eoelum  et  terram  ego  potius 
eoncutiam^  quam  ut  yo»  ad  me  toto  corde  yestro 
damaflates  non  e3taudiam>.  Yestrae  imaginationes  et 
stultae  oogitaHiones  auxiKo  meo  remoram  iniioiunt: 
quare  timorem  pellite,  diffidentiam  toUite,  ad  mee 
acoedite,  et  yobis  perfugium  ao  solatium  praebebo. 
Ifam  quum  populuB  affiigitur,  nullam  superesse 
^tiam  apud  Deum  sibi  persuadet,  et  in  peccatis 
ideo'  magis  ao  magie  iiiduratur,  quum  semel  hafno 
ment^m  induit,  Deum'  nolle  amplius  misereri.  Ita- 
que  hoc  D<9UB  exprobrat)  inquiens:  Bn  ut  non  de^ 
sinitis  me  homini'  mortidi  similem  facere.  Yo» 
eofim  yirtutiB  meae  experimentnm  petentes  testamini 
yoB  ei  fidem*  non  habere:  sed  potius  terrenie  et 
cadaeifi  rebus  niti  r  quod  quid  aliud  est  quam  Deum 
noyum  sibi  fingere,  neque  in  rerum  creatarum  nu- 
mero  habere?  At  ne  oogitate  me  posee  unquam 
mutari.  Quamobrem  altiue  animis  noetriB  infigend» 
haeo  est  sententia,  qua  dioitur  DeuB  non  esse  ut 
homo  mortalis :  quo  in  ipso  spem  omnem  nostram 
oollocare  discamus,  et  ab  eiue  providentia  pendere, 
nihil  alienum  ipsi  ab  ipsiue  maiestate'  fingenteSy  sed 
qualem  se  verbo  800*  partefacit  agnoscentes.  Ac  si 
promissienea  habeamua  die  rebus  quae  senBum  uob^ 
trnm  ezsuperant  et  rationi  repugnamt,  fidic  supra 
mundum  adseendamue:  et  in  eius  obedientia  p«er* 
seyeremuB,  eerto  persnasi  nobis  satis  semper  fore 
argumenci  in  ipso  gloriandi,  quum  toti  in  illum 
recubuerimus,  et  conspirantibuB  lieet  adversum  noe 
rebus  omnibus  ereatis,  satis  in  ipso  praeeridii  ad- 
rersus  omnes  ill^rum'  impetus*  hatnturos. 
lam  vero  agite,  ek. 


HOMILIA  LVL 

30.  Ji  iUe  aH:  Feccaivi:  sed  nunc  Jumm  m 
eoram  sewhribus  papuli  mei,  et  coram  lerad:  d 
revertere  mectmt  ut  adorem  Demimm  Beum  kmiL 
>1.  Beversue  ergo  Samiud  eegm^  es^  Sauiem:  d 
adoravU  Said  Domimm.  32.  Dixiique  Samud:  M 
dueite  ad  me  Agag  regem  Amalee.  Et  Maim  esl 
ei  Agag  ftuguissxnuAS.  M  dixk  Agag:  SieeiM 
separat  amara  mors?  33;  Et  ad  Samud:  aioetfeot 
(Ssque  libefis  nmtieres  gUdius  Ums:  sic  ahqm  Vherii 
erit  inter  mulieres  mater  tua*  Et  m  frusia  eoneiditemi 
SamueicoramDominoinGaJgalis.  M.AhiitauUm8^ 
muelinltamatha:  Saulwero  adscendUindmmmsmm 
m  (S^abaa  SauHs.  35.  Et  nan  vidit  Samnd  «ftra 
Satd  usqm  ad  diem  mortis  suae.  Verumtamenhft 
iat  Samuel  Sauiem:  quoniem  Dominum  poenMdf 
quod  eonstUuisset  regem  Saul  super  Israel 

Iterum  hio  Saalem  peocatum  agnoaeentein  H 
confiteutem  audimuB :  sed^  ut  apparet,  fiite  et  sima* 
Ittie.  Neque  eBun  serio  peeoati  sensu  taetus  est  id 
agendam^  poenitentiam  coram!  Deo,  et  seee  eonm 
ipeo  dtriiciendum  et  humiliandum.  Id'  appBTBtex 
eo  quod  lioet  Deus  per  Samu^m  illum  exaaeta^ 
rari^  regni<  tMuen  pesseBaionem  retinere,  eA  qnn 
invito  Deo  regnare  nititur.  itaque  hoc  effog''™ 
captat  ut  Sanrael'  ipsnm  couiitelinr,  quod  saitis  esis 
ad  popuIum>  itt  offieio'  retinendum  ne  a  ae  defakt 
arbitratar.  Unde  apparet  illnm  refui  tranq«illam 
poBBessionem,  a  qua  tamen.  Dti  iudicio  exddei^ 
sibi  poHicitum  esBo:  ez  qner  appuret  oonfemoiiett 
illam  et  agnitionem  peeoats  nom  foiese»  puram  et 
simplieem  neque  einoevam  qoa  seae  Dea  totum  pe^ 
mitteret,  et  ita  deliclum  agnoBDeret^  ut  yeaias  • 
Domino  depreoaretur,  et  miBerieordiaai  oonaeqaer»' 
tur:  sed  potiuBfictam  et  BimolatiHn:  et  it»  volaiMe 
cum  Deo*  componere,  ut  solent  qm  euiff  oreditaiAeft 
satifffaeere  noluxit:  quoe  plaoaitofr  quidem  aibi  eupiaBtT 
sed  vaniB  et  ludicris  effugua  contentoe.  Infiea 
wro  conBoieDtia  iltos  aerie  alieni  remordei?  bm 
urit  illoB  reoordatio'  faeultatum  aUeBapum  quas  tb- 
;  BumpBerunt  ?  nenne  mda  fidee^  qu«  eos  qmbnseiai 
ftiit  ipsiB  negotium  deoepermit,  miseroe  argail? 
ISadem'  sane>  oranimn  hypoeritarum*  oonditio  eefi: 
quoB  rei  inyitee  wA  reddenda»  ratioMflv  ftetDntD 
tandem  trahi'  oportet.  Nam  etei  diot  mukiuBfis 
reluctati  ynai  efi^igia  quaerunt  nie'  in  Dei  ood»- 
peetum>  yeniant,  illum  tamen  tandem  iwliceii  lea- 
tiunt.  T«w  itaque  eognitionem  aliquam'  peoeateroffl 
habent,  sed  simiilatam  et  fictain^  me  veritMefli 
integritate :  hvio9  rei  esemplum  est  hxc  ia  9^ 
oonspiemim.  Peeeavi  quidem,  inqvit:  sed  an  i^ 
eoram  Deo  deiicitur,  et,  quandoquidea»  vegBO  m 
dignuB  a  Deo  iudiefatus  est^  sese  abneit,  et  eas 
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dtfkfita    humilitato    flagitii    ptmitioiiem;    admittit? 

Mhrime  gentium^:  Bod  oontra  ne  tantilhmi  quidem 

eedit,   et   cNmtra  renitene  Samnelem  rogat  nt  se 

eeram  eenioribna  Israelis  et  nniyerso  popnlo  honcmt; 

Bi  qnibne  yerbis  illnm  apparet  non   magno  Dei 

timore  duei)  modo  ooram  hominibus  suam  autori-^ 

tBtem  retineat,  et  did  sua  dignitate  nihil  ipei  depe- 

reat.    Noe  itaqne  quoniam  istnd  exemplnm  propo» 

oitnr  bomifliB  omni  sensn  et  ratione  privBti  Dei 

iudioio,  diseamns  non  adeo  mnndnm  intneri  qnin 

magis  in  Dei   iudieia   eimns   intenti :    ae   proinde 

peocata  agnitnri   eoelestie  iUiue  eummi^e  indiei» 

fliBiestatem  intneamur,  yeniamqne  snpplioea  dq^re^ 

aemur:  ao  m  qnam  afflictionem  immieerit  ad  noe 

dastigandosj    patienti  et  moderato  animp  feramne; 

et  adyerens  stimulnm  ne  caloitremns:  et  si  Dene 

ooram*  hominibns  yeliv  noetmm  dedecne  natefierii 

ne  contra  gloriae  noetrae  stndeamne:   sed    potius 

pndere  saffuBi  Dei  manum'  feramne.    Snmmo  enim 

commodo  noetro  fiet,  ut  detecta  ooram  hominibus* 

tnrpitndhie  noetra,  et  ignominia  et  opprobrio  snffusis 

Deus  peocata  condonet,  illaqne  perpetna  deleat  ob- 

liyione.     Nam  qui  ambitione  turgidi  gratiam  apiid 

hominoB  retinere,  yiriqne  boni  haberi'  yolunt,  m» 

eordee  et  inquinamenta  tegnnt  olim  noeitora:  nou' 

aliter  qnam  qui  malum  occultum  eelat,  mortem  sibi 

matnriuB  oonoiliat;  quod  ftiiBset  aiioqni  medicabilo' 

adhiUto  conyenienti  remedio.   Detegi  antem  malum 

oportet,  quod  alioqui  suo  foetore  et  pntredine  le« 

thale  fit.     Idem   eontingit  iie  qui   apnd   homineo' 

riri  boni  haberi,    gratiamque  et  antoritatem  qna 

maxime  Talent  retinere  oupiunt,  I>Bi  interim  ob- 

IiyiBoentea:  immo  Dei  et  angelomm  indicinm  et  oon^ 

demnationem  paryi  focienteB,  modo  hio  coram  ho» 

mioibna    abBolyantur    nomenqne    snnm    retineant. 

Hino  nasoitnr  ini  yitiis  indnratio:  hinc  mali  occnlti 

labes  et  foetor  aecreBcit,  lethnmqne  mieeriB  adfert 

Noa-  itaqne  discamue  ita  nos  expendere  et  explorare^ 

nt  sponte  eoram   Deo  compareamuB)    et  in  ipsiuB 

praesenl^a  pecoata  nostra  magis^  ao  magis  condem- 

nemusw    Ac  si,  nt  ante  dixi,  nos  dedecore  et  igno- 

minia  anflbndi,  et  in  exemplum  prodnci,  nostriim'- 

qne  dedeons  eynlgari  yolnerit,  patienter  toleremns: 

et  Denm  preoemnr  nti  dedecus  illud  in  nostram 

salntem   yertat,  noBtrosque  sensns  ita  captiyet,  nt 

ipeins   yolnntati  penitus  aoqnieeeajmns.     In  primis 

yero  snmmopere  cayendnm  ne  adyersns  Deum,  nos 

dedecore  aliquo  et  ignomini»  afifieientem  pngnemus 

ant  oblo<}namnr:   ne  indnrato  et  praefracto  animo 

nmtum  in  nobis  oecultum  sepeliamus,  et  ne  pndeat 

nos  eoram  Deo  nostramm  animarum  medico  ynl- 

nera  Boetra  detegere  quibus  medeatnr.    Sio  lacino- 

rosi  homines,  quomm  flagitia  deteguntnr,  eogitare 

debent,  non  temere  id  contingere:  sed  qunm'  oocnlta 

sna  peooota  esse  sibi  pollicerentnr:  Denm  iUa  yelle 

retegi  praeter  snam  opinionem,  et  de  iisdem  poenas 


hominibns  dare,  nt  paratam  aeteraam  condemna- 
eionem  fngiant.  Sed  pro  ista  cogitatione  potins 
magis  obfinnantur  in  flagitiis,  ut  yideantur  neqne 
ratione  uUa  praediti^  neque  etiam  quas  meriti  sunfe 
poenas  laturi:  et  yohementer  tam  ipsi  Deo  quam 
hominibus  reluetantur  et  indignantur  omni  posito 
pndore  et  yereenndia.  Nos  yero  cayeamns  summo* 
pere  ne  ietis  similes  simns:  Deo  reltictantes,  ne" 
longe  sit  deterior  nostra  conditio  futora:  quini 
potius  Deo  nostram  tuipitudinem  palam  eyulgnri 
yolenti  ultro  Bubiiciamur  et  obtemperemus. 

"Et  faactenuB  de  yerbis  illis  Saulis  dictnm  OBto, 
qnibus  rogayit  Samnelum  ut  seoum  yeniret,  sequo' 
honoraret  coram  senioribus  populi  et  coram  Israole,  < 
ut  ea  ratione  snam  apud  ipsoB  autoritatem  retinerot. 
Qnasi  yero  Samuel  Dei  deeretnm  posset  immutare: 
aut  posBOt  apud  homines  autoritatem'  obtinere  qui 
Dei  iudicio  et  manu  deiiciebatur.  Deus  tanquam 
fulmine  ipsum  lata  sententia  percnsseraty  et  nihilo- 
minus  hominnm  fireorem  et  beneyolentiam  sibi 
pollioetnr.  Quod  qnid  alind  est,  obsecro,  quam  Deum' 
ex  Buo  sensn  metiri,  et  ipsi  yelut  in  faciem  resiB'» 
tere?  Prooul  u  nobis  absit  tantus  stupor:  etDeom 
nobis- infenBum  sentientes,  ne  a  rebus  creatis  auxi- 
lium  exBpeotemus:  nam  ita  maiorem  in  nos  con- 
demnationem  aocerseremus.  Mhilominus  tamen 
Samnel  illnm  comitari  yolnit:  nempe  quod;  nt  heri* 
atligimns,  nondnm  yenisBOt  exanctorationis  illius 
tempns  et  momentum  prophetae  et  hominum  re- 
speotu:  qnod  tamen  apud  Deum  ratum  erat.  Sed 
nnllos  dom  designatus  BucoesBor  fnerat,  quem  tamen 
ipsum  a  Diso  promissnm  oportebat  exepeotari.  Da- 
yid  nondnm  unctns  et  inangnratus  flierat:  ideoque 
Samuel  regem  adhuo  ad  tempns  colit,  licet  tamen 
decrato  Dei  reiectum. 

Deinceps  dieitur  Baul  adorasse  Dominum :  qni- 
bns  yerbis  indicatur  ipsum  solenne  fecisse  saerifi- 
cium.  Non  ergo  manifeste  in  Denm  fuit  impinSy 
et  diyinae  maiestatis  oontemptor:  sed  ita  solent 
quomm  non  est  mens  recta  semper  aliqnam  prae  se 
ferre  pietatem,  et  aliqnem  splendorem,  quaei  Deo 
maxime  subiici  yellent.  Sed  non  dubium  est  quin 
Saul  flrandes  in  pectore  agitaret,  et  rebellionem 
meditaretur,  et  aleret  ocoultum  yiras,  quod  regno 
excidisset,  qnemadmodum  id  deinceps  ipsa  experientia 
confirmabitf  etDeum  interim  adoret.  An  yero  istnd 
tantnm  nt  coram  popnio  pietatem  Bimntet?  Hinime 
quidem:  sed  ille  sibi  ipse  imponit:  et  ita  peocatnm' 
peccato  cnmulat.  Nam  ita  saepe  solent  homines 
pietatem  simnlare,  qnum  tamen  nulla  pietas  in*  illa 
flcta  simnlatione  sit,  Bod  mera  potiuB  hypocrisis. 
Sed  maxima  pars  hominum  dum  mnltis  exterais 
caeremoniis  Deum  colunt,  eundem  Bibi  deyinctnmi 
arbitrantur,  qnasi  bene  de  illo  meriti,  et  egr^^ 
qnadam  yirtute  praediti,  qnae  cnltnm  illnm  Deo  et 
hominibuB  gratnm  reddere  debeat.     Yernm   nnlla 
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illic  pietas,  nulla  siQceritas  et  integritas,  sed  mera 
simulatio  et  hypocrisis.  Tale  fuit  Saulis  Bacrificium : 
externa  nempe  pompa,  qua  se  Deo  gratias  agere 
pro  parta  yictoria,  et  pro  omnibus  acceptis  ab  ipso 
beneficiia  simularet.  Nam  si  quod  corde  premebat 
exprimere  ausus  esset,  minime  dubium  est  quin 
adversus  Deum  blasphemas  voces  evomuisset,  et  de 
solio  detrahere  esset  conatus,  si  nihil  reluotando 
promoviBset.  Quamobrem  discamus  non  solis  ex- 
terniB  ritibus  et  caeremoniie,  veluti  yel  genuum 
flexione,  yel  manuum  in  coelum  eleyatione,  yel 
aliis  istiusmodi  signis  reyerentiae  et  humiUtatis 
Deum  adorari:  sed  oportere  corda  nostra  repurgari 
ab  omni  fraude  et  simulatione:  et  eum  in  yeritate, 
nt  psaltes  loquitur,  inyocari,  scientes  non  esse  ipsum 
propinquum  niei  eic  ipsum  invocantibus,  id  est  sese 
explorantibus,  et  ad  seriam  pecoatorum  cognitionem 
yenientibus,  Beseqne  totos  ad  ipBius  obsequium 
oomponentibus ,  et  quamcunque  ipsi  correctionem 
immittere  placuerit,  ferre  patienter  paratis:  et 
nihilominus  tamen  in  bonitate  ipsius  inaestimabili 
fiduciam  omnem  suam  ponentibus,  quod  probe 
Bciant  castigationes  illas  quibus  oorpus  afficitur^  in 
salutem  aeternam  animarum  suarnm  cedere.  Atque 
ista  Bola  yera  est  inyocandi  Dei  ratio. 

Sequitur  Samudem  iussisse  ad  se  Agagum 
regem  Amalecitarum  adducij  d  venisse  iOum  pinguis- 
simum.  Yox  haec  yarie  exponitur,  alii  enim  ex- 
ponunt  yenisse  cum  delitiis,  quae  una  est  signifi- 
catio  yocis  hebraeae.  Alii  pinguem  exponunt,  quasi 
yenerit  ad  Samuelem  bene  curata  cute,  ut  regem 
decebat.  Alii  gressum  regium  et  superbum  intelli- 
gunt,  ut  yiri  fortes  et  magnanimi  fortiter  ocoumbere 
malunt  quam  ignominiose  yiyere.  Nam  se  quum 
antea  rex  fuisset,  iam  oaptiyum  in  yinculis  teneri 
yidebat,  et  haec  illum  cura  yehementer  urebat,  quod 
nuUa  spes  affulgeret  redimendae  libertatis:  et  non 
haberetur  pro  rege,  oaesis  ad  unum  omnibus  ipsius 
Boryis.  Neque  yero  mancipiorum  more  se  haberi 
yidebat,  quorum  yita  tutior  est,  sed  de  yitae  salute 
incertus,  inglorius,  perpetuam  ignominiam,  et  generis 
omnis  contumeUas  metuebat.  Atqui  regiam  digni- 
tatem  sponte  conditionem  iUam  subire  rarum  est, 
et  yalde  difficile.  Ergo  Ulum  mortem  non  extimes- 
centem  superbo  ad  Samuelem  yenisse  animo  quidam 
existimant,  ut  miseram  iUam  conditionem  in  quam 
inciderat  semel  forti  animo  deponeret.  AUi  vocem 
interpretantur,  cum  vincuHs^  ut  vinctus  ad  Samue- 
lem  venisse  dicatur,  et  ita  indicetur  non  fuisse 
Ulum  a  Saule  favore  aliquo  et  benevolentia  reser- 
yatum,  sed  triumpho  potius  destinatum.  Quibus 
yerbis  etiam  docemur  Saulem,  licet  non  omnino  illi 
pepercerit,  tamen  non  propterea  culpa  vacuum, 
quandoquidem  latam  a  Domino  sententiam  per  os 
Samuelis  non  impleverat:  non  ideo,  inquam,  culpa 
vacuum  quod  yinctum  Agagum  reservaret,  siquidem 


oportebat  ipsum  sine  contradictione  Dei  mandttis 
quae  Samuel  pertulerat  obtemperare.  Hino  itaqne 
discamus  non  satisfacere  iudices  officio  suo,  ai 
crimen  aliquod  gravioribus  poenis  dignum  lenioribas 
puniant,  sed  oportere  punitionem  offensae  respon- 
dere.  Si  quis  enim,  exempli  gratia,  quopiam  ad- 
misso  deUcto  puniatur  severiore  poena:  et  alter 
eiusdem  criminis  reus  leviore  mulot^tur,  nuUa  po- 
test  in  iUa  inaequalitate  OBBe  iustitia.  Quamobrem 
quo  procUvius  in  hoc  vitium  iam  inde  a  saeoolo 
feruntur  homines,  eo  nos  attentius  doctrinam,  qoie 
hoc  loco  proponitur,  oportet  expendere:  Saulem 
nempe  Ucet  Agagum  in  vinculis  haberet,  non  ideo 
tamen  coram  Domino  culpa  liberatum,  etsi  non 
amice  ipsum  ad  mensam  admitteret,  sed  duriDi 
haberet,  quandoquidem  Deus  iUum  iusserat  inte^ 
fici.  Yitam  itaque  Agago  Saul  conoedenB  inDeoffl 
iniurius  et  contumeUoBus  fuit:  at  proinde  merito 
Bua  rebeUione  debitam  iUi  poenam  in  suum  capot 
derivavit. 

Sequitur  venientem  Agagum  cognoyisse  pro- 
pinquam  sibi  mortem.  In  quibus  verbis  qnaedam 
etiam  inest  difficultas.  Yox  enim  hebrea  ^D  P^^tt^ 
in  scriptura  significat  vel  revelare,  vel  declinare. 
Itaque  simpUoiter  exponi  posBO  videtur:  Mors  de- 
cUnat,  vel  ayertitur  a  me.  Sed  quia  senBUS  alienior 
est,  idciroo  decUnare  aUi  accipiunt  pro  venire  et 
irruere:  quasi  dicat:  Mors  deoUuat,  non  ut  a  me 
avertatur,  sed  ut  in  me  impetum  faciat.  ntraqofl 
tamen  expositio  locum  poteBt  obtinere.  Nam  d 
simpUoiter  in  genuina  significatione  vox  Ula  Decli- 
nare  sumatur,  dicemus  Agagum  speraase  Samoelem 
sibi  condonaturum.  Quomodo  enim  mortem  a  pio- 
phetis  divinis  in  quorum  veniebat  manos  metneret, 
a  quibus  contra  veniam  exspectabat?  Sic  ergo 
potest  hio  locus  exponi,  ut  A!gag  prophetae  perao- 
nam  intuitus  sibi  persnadeat,  se  ab  ipso  dimittes- 
dum  et  absolvendum;  qua  in  re  vehementer  fallo- 
batur.  Sin  vero  dedinare  pro  irruere  Bumatnr, 
tum  dicemus  Agagum  veluti  morti  propinqnom, 
exspectare  sententiae  exsequutionem.  Porro  si  sen- 
sum  iUum  sequamur:  Agagum  spem  aliqnam  ealatis 
concepisse,  quod  in  manus  prophetae  incidisset,  ex 
eo  perspicimus  quam  multi  misericordia  divina  qnae 
in  verbo  ipsius  praedicatur  abutantur:  quod  nimi- 
rum  specie  misericordiae  ius  omne  aequum  oorrnmpi 
et  perverti  velint.  At  vero  nonne  Dei  verbo  re- 
missio  peocatorum  praedicatur?  Quare  ergo  oU 
ovangelio  locus  est  tanta  severitaB  exercetor? 
Yerum  onimvero  tam  individuo  nexu  haec  inter  ae 
iunguntur,  ut  nullo  modo  separari  queant  Primam 
enim  Deus  vocat  peccatores  ad  poenitentiam:  ^ 
nulla  ratio  alia  est  reconciUationis  cum  Deo.  Qnan 
Ucet  centies  miUies  Dei  grada  nostras  aures  pe^ 
Bonet,  quicunque  in  malefactis  perBeverant,  non 
veniunt  in   partem   istius  promissioniB,    et  longo 


Digitized  by 


Google 


141 


IN  L  LIB.  SAMUBL.  CAP.  XV. 


142 


opinione  fallantQr  si  eyitata  oondemnatioiie  volunt 

in   nomero   iustomm    haberi.     Atqni   etiam  Deus 

|ratiam  suam  minime  astringit  ad  yitam  praesentem. 

Et  fit  iBtud  oonspicuum  latronis  illiue  ezemplo  qui 

oomDomino  noetro  leBuChristo  in  ligno  pependit, 

qni  licet  a  Deo  in  gratiam  receptus,  et  de  ealnte 

sua  ab  ipso  Domino  eeryatore  lesu  certior  factus, 

tamen  meritas  flagitiis  prioribuB  poenas  dedit.  Qua- 

propter  quum  audimus  in  eyangelio  Dei  gratiam 

nobiB  offerri,  peccatorumque  gratuitam  remissionemy 

non  ideo  tamen  sequitur  Deum  nos  non  castigare 

oorporalibus  poenis  in  hac  yita,   quibus  tanquam 

alezipharmaois  erudiamur,  aut  quibus  caro  dometur, 

et  acrius  ad  seriam  poenitentiam  stimuletur.    En 

quomodo  Deus  interdum  quidem  manu  propria  saepe 

nos  castigety    yel  hominum  utatur  ministerio,  et 

tamen    nostri   misereri    non    desinat.     Quajpropter 

nemo  sibi  sinat  imponi,  ut  Agagum  hio  yidemus 

a  se  ipso  deceptum,  quasi  nos  omni  correctioni  et 

eastigationi  ezimamur  praedicatione  remissionis  pec- 

catoram,   et  non  imputationis  praeteritamm  trans- 

gressionum.    Yemm  Agag  procul  aberat  a  sensu 

miserioordiae  diyinae:  nam  licet  miserioordiam  se 

a  Samuele   speraret   consequutumm ,   non    tamen 

doctrinam   ipsius  amplectebatur,  nullo  Dei  timore 

ducebatur,   nnllam  religionem  habebat,  et  interim 

se  mortem  eyasumm  sibi  persuadebat.    Nae  stulta 

et  stupida  fuit  haec  opinio.   8ic  multos  yideas  per- 

fiictae  frontis  homines,  ultro  Dei  bonitate  abuti, 

sibique  omnem  impunitatem  polliceri,  quod  Domi- 

nus  noster  lesus  Christus  in  mundum  yenisse  di- 

oitur  pecoatores  seryatums,  licet  tamen  lazis  ha- 

benis  onm  summo  Dei  contemptu  in  quaeyis  flagi- 

tia  praecipites  ferantur,  et  ad  quodyis  malum  fiant 

audacioree.     Hic    itaque    yidemus   nullam    a   Deo 

sperandam    misericordiam ,     nisi    quibus    peccata 

displioeDt,  et  qui  se  ipsos  condemnantes  coramDei 

maiestate  tanquam  reoe  sese  sistunt,  et  suppliciter 

yeniam  deprecantur. 

Transeamus  ad  Samuelis  yerba,  quae  snmmo- 
pere  nobis  sunt  obseryanda:  Sieid^  inquit,  fecit 
dbsque  liberis  mtdieres  gladius  tuus:  sic  absque  It* 
heris  erit  itUer  mtdieres  mater  tua.  Quibus  yerbis 
Samnel  faturae  istius  caedis  Agagi  iustitiam  et  aequi- 
tatem  commendat,  quae  neque  cmdelis  sit  neque  yitio 
yerti  oaiquam  possit:  sed  iusto  Dei  iudicio  nitatur.  8i 
Agagnm  dicimus  deceptum  esse  dicentem,  mortem 
amaram  a  se  deoIinaBse,  Samuel  his  yerbis  illum 
reprehendet  et  inorepabit,  qnasi  dicat:  Quo  yero 
iure  te  putas  ereptum  ez  morte  qui  tantam  cmde- 
litatem,  dum  yiyeres,  ezercuisti?  qui  multas  mu- 
lieree  liberis  orbas  fecisti,  et  multos  liberos  paren- 
tibos  privasti,  multasque  yiduas  reddidisti?  Nae 
in  tabnlas  ista  relata  sunt,  quomm  tibi  iam  red- 
denda  ratio  est.  Neque  sane  abs  re  Samuel  ita 
compellabat  yimm:  quandoquidem  improbi,  quum 


impendentes  sibi  poenas  yident,  solent  yehementer 
oommoyeri,  indignari  et  dentibus  frendere,  et  ad- 
yersus  Deum  et  homines  stomachari  et  insurgere. 
At  Samuel  feritatem  illam  contundit,  docens  nullam 
superesse  spem  salutis  et  yitae,  quod  meritam  mer* 
cedem  illum  oporteat  referre,  et  factomm  praemium. 
Ita  solet  scriptura  minari  fore  ut  eadem  mensura 
remetiatur  iis  qui  prozimos  laeserint,  et  iniuria 
aliqua  yel  contumelia  affeoerint.  Idcirco  Esaias 
olim  dioebat:  Vae  tibi  qui  praedaris:  nam  et  erunt 
qui  te  depraedabuntur.  Quae  comminatio  praeser- 
tim  ad  babylonicam  monarchiam  spectayit,  rapinis 
et  spoliis  multomm  populorum  plenam.  Sane  tum 
in  Oriente  regnum  illud  babylonicum  mazime  flo- 
rebat,  et  tutum  ab  omni  periculo  yidebatur:  sed 
tamen  ipeum  oportuit  quae  ingesserat  tandem  eyo- 
mere.  Quare,  ut  dizimus,  isti  ucet  summos  honores 
occupent,  et  yiribus  polleant:  tamen  le^  subiicien- 
dos,  et  qua  mensura  fnerint  aliis  mensi  eadem  sibi 
remetiendum  sciant  Quid  igitur  nobis  futurum 
putamus,  si  isti  homines  diyinam  ultionem  non 
efiugiunt?  An  impunitatem  sibi  pollicebuntur  in- 
fimae  conditionis  homines  si  alii  alios  depraedentur? 
Nae  si  qui  autoritate  et  yiribns  pollent  non  ezimun- 
tur  meritis  poenis,  etsi  priyilegio  quodam  sacrosancti 
yidentur,  qualis  aliorum  futura  est  poena?  Nonne 
Dei  contemtores,  contumaces  et  refiractarii,  prae- 
dones,  foeneratores  et  istiusmodi  homines  qui  malo 
delectantur  horrenda  condemnatio  manet?  Ez  8a- 
muelis  igitur  oratione  ad  Agagum  in  primis  coUi- 
gamus  oportere  iudices  capitali  supplicio  aliquos 
condemnantes  manifestum  facere  se  nulla  alia  quam 
ofBcii  ratione  sontes  tali  poena  mulctare.  Idcirco 
non  sola  simpliciter  capitis  sententia  in  sontes  fer- 
tur,  sed  adiecta  etiam  criminie  declaratione:  quod 
non  tantum  sontes,  sed  etiam  omnes  qui  adstant 
plurimum  afficit.  Et  ea  ratione  iustitiae  autoritas 
et  aequitas  ab  omni  yiolentia  et  rapinis  disceroitur. 
Yeluti  si,  ezempli  gratia,  rez  quispiam  pro  arbitrio 
hunc  yel  illum  interfioi  iubeat,  quemadmodum  apud 
Turcas  hodie  morem  obtinere  yidemus,  non  ea 
iustitia  sed  yiolentia  et  latrocinium  dicetur.  At  si 
criminis  significatio  accesserit,  tum  apparebit  aequi- 
tas  iustitiae,  qua  non  tantum  obtrectatoribus ,  et 
malediois  os  occluditur:  sed  etiam  supplicium  aliis 
documento  est,  ut  in  Dei  timore  et  officio  quisque 
retineatur.  Caetemm  meditanda  ista  sententia,  quam 
Deus  ipse  per  Samuelem  protulit,  ut  in  hac  doc- 
trina  magis  ac  magis  ezerceamur;  nempe  eos  qui 
sangninem  humanum  cmdeliter  effnderint,  tandem 
in  Dei  mannm  et  iudicium  casuros,  rationemque 
olim  ipsi  fiEUStomm  reddituros:  quemadmodum  ipse 
Dominus  Grenes.  cap.  9.  loquitur:  Eius  qui  sangui- 
nem  humanum  efluderit,  etiam  fundendum,  neque 
tantum  fiAoinus  unquam  impunitum  fore.  Quod 
sane  iudicium  ezercet  Deus  saepe  in  hoc  mundo 
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por  iiwtitiae  administroe.  CWantibus  autem  illiB 
6t  offioio  noa  fungentibuSi  DeuB  ipaoment  mirk 
modis  operatur,  et  bomicidAfi  istiusmodi  lieet  ab 
iMMDiaibue  peouniariis  mulotiB  tantum  affeotoe  ila 
i««to  auo  iudlioio  perseqoituri  ui  quiboayis  fiat  mar 
Bifeetum  Deum  ia  coelo  et  terrie  dominatum  exer- 
eere :  licet  bomiaum  malitia  laazktta  uluque  regneft 
eoi^ttaio.  Tanto  igitur  maior  bio  nobia  adhibenda 
jOMtip,  ut  neque  vi  ulla,  neqoe  iaiuriis  aut  eontu- 
meliis  proximoe  affieiamua,  quauto  eat  ilhistrior 
Domini  de  Agago  yindiota.  Quaxe  ai  mroximum 
iniuria  affeeerimud :  Dmm  aob  grayem  adVemarium 
iMbere  flciamuB:  et  ai  yitem  .ioaocentium  profiideii- 
muBy  noBtram  etiam  proAmdendam.  Neque  Tero 
mortfi  'illa  oorporali  propterea  Dei  BatiBfactum  obbo 
iudicie  bIc  arbitoemur,  ut  eoram  ipao  absolyamur: 
aed  potiaB  mortem  illam  BciamuB  ease  yeluti  teBBoram 
et  eignum  Bequuturae  olim  horrefidae  illiuB  mortiB 
aeterMo  oomibuB  istiuBmodi  Baoguinariie  et  bomi- 
oidiB  praeparatae.  Haec  igitur  doctrina  ex  iBtia 
yerbis  Samttelie  erueoiida  et  retioanda  nobia  OBt, 
quibufl  A{;a^um  compeUanB  dixit,  eum  qui  mnlieiOB 
multaa  liberiB  buib  ort>aB  feoerat,  matrem  etiam  eine 
liberiB  habiturum:  giMMai  dioat:  Tu  Agage  fuiati 
multiB  iniurioBua,  tu  etiam  oruentuB  nuxltoB  infantOB 
trueidaBti,  tu  multaB  muliereB  liberiB  iOrbaBti,  et 
multoB  orboB  pareatibuB  effeeiBti,  tu  ei^o  iam  tuo 
ipBivB  igiadio  morerei  et  quam  aUiB  intuUBti  ckdem 
patere.  Nunqnam  ergo  abeunt  inultae  et  impunitae 
rapinae,  oaeaeB  et  bomicidiay  lieet  Dei  yindiota  pe- 
deteatim  progrediatur,  quae  euo  tandem  tempore 
aeyerior  flbdyenit.  Oaeterum  obeeryandum:  Deum 
poenaa  ab  Agago  de  propriiB  peooatiB  repoaceotemi, 
non  oUiyiBoi  priorum  illoram,  quae  ante  tot  aae- 
eula  80  ulturum  minatOB  fuerat  Nam  qnare  DeoB 
Saulem  yoluit  AmaleoitaB  bello  persequi?  Nae  non 
tantum  idtuniB  extorBioneB  et  yiolentos  impetoB 
ipBomm  a  deoem  annis  aat  yigpti:  aed  poenaB  re- 
petitaruB  de  eo  quod  pro  yiribus  patree  ipBorum 
ooaati  faiBBoat  populum  IdraeUticttm  aroer^  a  pos- 
BOBsioao  terrae  Obanaan,  tot  ante  BaeouiiB  patribuB 
ipBorum  promisBae:  quod  Dei  promiBsioaem  gratoi- 
tam  irritam  facere  yoluiBBent:  quod  eocleBiae  Dei 
fdisBent  hoeteB  infeuBiBBimi:  quod  fratrea  in  itinere 
ex  improyiBO  adorti  cBBent,  et  aine  ocoaBione  aan- 
goine  flibi  inactoB  laeoBaiyiasent.  DeuB  itaque  tum 
Bontentiam  ediderat  adyerauB  Amaleoitas  de  fundi- 
tuB  ipsia  oxBtirpandiB,  et  quidem  iureiurandoexBerta 
Boper  thronum  manu  eonfirmarat  et  ratum  fecerat, 
ee  nnnquam  AmalecitiB  piurciturum.  Bt  quidem 
minae  iUaB  in  tabulas  referri  iuBBorat  in  perpetuam 
memoriam,  donec  tempuB  implendae  iBtins  condem- 
nationiB  impleretur.  Saulem  itaque  DeoB  hanc 
proyinciam  BUBcipere  iuBserat.  Ergo  iam  tot  ante 
eaeoula  illatae  laraelitiB  iniuriaBDeuB  uIoiBci  yoluit. 
!Bmentum  eoim  anni  lapBi  erant  ex  quo  in  ipeo 


doBerti  IngreeBU  proficiBoenieB  in  terram  promittim 
leraelitaB  prohibere  transitu  eonati  fueraiit,  qno 
tempore  nondum  erat  AgagOB  natOB.  Ex  qno  fi 
(OonBpicua  Dei  yindiota  in  ulod  peoeatum  oao4  ok- 
Uteratom  yidebatur,  et  perpetna  oUiyione  dfll^Qn: 
quae  tamen  etiMn  peceata  tam  ipBiuB  Agagi  qoaa 
maiorum  eomplexa  eat.  Haec  yero  quo  meliiMi 
nobiB  menti  oomprebmdantur,  obaeryaiidum  qoW 
DeoB  Abrabamo  dixerat:  AmArraeoram  iniqiiiteln 
nondum  veniaBe  ad  ioBtam  meoBuram  et  OBiuiilin. 
DeuB  tum  adyoMUB  popuIoB  in  qnorum  medio  viH> 
bat  AbrahamuB  fert  sententiam:  qui  Bane  digaii- 
aimi  .iam  tum  erant  punitione,  ei  ^  iudieii  umm- 
yBritate  yolniaBet  eum  ipaiB  agere:  yeromtanMi 
DeuB  noadom  impletam  ipBenim  measuram  mL, 
et  nondum  impletum  yiadietae  tempuB:  qniiidi- 
oeret,  ilkw  nendum  ad  maturitatem  yenisse,  ui 
loeo  et  tempore  puniendoB.  Aiqui  plns  quui  ii- 
oenti  quiiiquagiaAai  immo  .plnB  quam  tereentom  ifim 
l^pai  erant,  ex  quo  DeuB  ipsiB  eomminatoB  foanl 
Nam  qoadriQgeoti  et  triginta  avni  iiitereeBBariBt  i 
prima  proBiiBBione  liMta  Abrahae,  ad  exitum  wfn 
popaU  ex  Aegypto.     Sed   quomodo   dioit  ae  ilb 

Imniturum,  quom  tanlom  temporiB  effluxerii?  b 
ege  eane  Doob  dicit  bo  punituram  iaiquitatem  pi- 
trnm  in  filiia  oaqaa  in  tertiam  et  quavtam  geaen- 
tionem.  Mx  quibaB  i^paret  Deom  punire  mQrtQH 
in  ipeorum  prQgenie,  et  patieuter  eoB  qui  iam  tmi 
digni  erant  imtemecioiie  tolerare:  quibuB  etsi  ?idi> 
tur  ignoBoere,  non  'tamen  ignoBciti  aed  patieatar 
tolesando  condemnationem  ipBorum  aggrayat,  • 
peretiterint  in  peryieaoia  et  obatinatieBe.  I^id  i 
oorpoream  yindictam  iUob  effugere  eontigerit,  tMsHi 
magie  horreodam  animiB  ipBorum  reBeryaii  eertoi 
eet.  Oaetemm  quum  Uberoe  iUomm  poat  k^ 
annoB  tereentom  a  lata  Beateatia  uleiBeitnry  oMuoi 
tamen  iniuriam  faeit.  Nam  qaum  et  ilUDei  qniitB 
deititnantur,  peoeata  .peooatia  eumula&t,  et  imlin 
malo,  et  in  peiuB  Bomper  raunt,  donec  ad  BUiammB 
iniquitatiB  enmulnm  deyenerint,  euiua  yindieti  <lit 
ferri  ampUuB  non  poBsit.  Bx  quo  fit  manife^: 
Deum  non  ita  uleiBci  peoeata  palram  in  Ubeni,  xi 
ipei  Bint  innocenteB  et  inati:  .et  inBontBm  noo  Im» 
poeoaB  pro  Bonte :  eed  Deam  taota  aemper  ieqni- 
tate  et  iustitia  Bua  iudieia  dispenBare,  at.peeeatoreB 
puoienB  poBt  duceatoa  annoe,  aequieBima  taoies 
Bomper  illa  ait  punitb,  et  non  poBBit  qni  pleetito 
oooqueri  bo  pro  alterinB  peeoato  poenaB  suBtioere, 
quum  eibi  -satiB  ait  culpae  oouBoiuB.  Sie,  eienfb 
gratia,  quum  Chananaei  ab  IsraeUtiB  caeai  fogitiqv 
Bunt,  etai  diu  dilata  sententia  foerat,  non  pototot 
de  ea  conqueri,  quod  diffui  eBBentquiifnnditoBoxiti^ 
parentur:  nt  si  quis  defenBionem  uloram  BOBeipei^ 
dedeoore  obraeretajc,  quod  Dei  iadicia  eemper  inetii' 
aima  reperiantur.  Idem  in  Agago  ooaBpioaum:  qttfo 
Sanmel  dignae  faotia  auiB  poenaB  luiturum  aity  qH 
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gaeras  et  cmdeHs  fimBety  quod  Bangtimem  hnm»- 

imni  fodisset,  qaod  mnltas  uzoreB  vidMs  reddidisset. 

Bt  tamen  diyina  altio  ia  ipeo  peoeata  iliorum  uleia- 

atar  qni  iam  ante  trecentoe  annoe  mortem  obie- 

rant.    Sane,  et  inde  apparet  Deam  vetera  peeeaita 

ezquirere,  quae  aibi  eoli  eognito  tempore  puniat. 

Hinc  discamus  Dei  infinitam  sapientiam   adorare, 

et  consilium  ipeiue  aeternum  reyereriy  et  in  omm 

bnmilitate  qoidquid  sacra  dooet  seripitnra  reoipere. 

Et  quidquid  humana  ratio  dictet,  oa  tamen  daiudere, 

et  in  areana  Dei   iudicia  non   nlteriue  inqvirere. 

Quid  enim,   quaeso,  profuerit  adyersua  ipeum  oUo- 

qui?    Quare  quaecunque  tandem  ezerceat  iudieia, 

quae  nobia  inaoientia  ridebunturi  ne  tamen  quid- 

quam  adTeraua  ipeum  obloqnamur:  quandoquidem 

Bua  aemper  illi  iudiciomm  conatat  ratio.    bterea 

noetram  arrogantiam  et  temeritatem  in  aerutandia 

ipaiua  indieiis  obaervabit,  quam  auo  etiam  tempore 

aiciacetur.    Quamobrem  etai  humanae  rationi  non 

appareat  omnium  Dei  iudiciornm  ratao,    tanquam 

iuatiaeima  tamen  auspieiamna. 

Bt  hactenua;   qnae  rero  aeqnuartor  quandam 

difficnltatem  in  ae  continent,  quod  dieitnr  Samud 

im  fnuta  conddiase  Agagum  coram  Ikmmo  tn  Oal* 

gdUs.    An  enim  ipaemet  hominem  interfecit?    Ita^ 

qne  hie  primum  obseryandum  eat,  iia  temporibna 

non  eam  quae  nunc  obtinet  {biaee  coimietodinem: 

et  iuetitiae  ministmm  eaae  non  fdaae  inhoneetum: 

corraptie  yero  deinde  aaecuUa  factum,  ut  de  faci- 

noroaie  non  aumatur  aupplicium,  niai  por  pubticam 

lictorem,    ad  hanc  rem  ordinatum.    Deinde  certnm 

illnd  esae,  Samnelem  a  Deo  regia  poteatate  et  au- 

toritate  armatum,  inbente  Agagum  interfic].   Neque 

enim   Bamuelia  officium  erat  Agagum  iDterimere: 

aed  tamen  ceasante  Saule  et  offioinm  non  faciente, 

Samuel  rem  perfeeit.   Qnod  vero  Saul  aioe  contra- 

dictione  id  permittit  fieri,  in  eo  videmua  illum  ye* 

Inti   fraeno  quodam  cohiberi:  aed  tamen  tanquam 

aimnlatam   hominem,    cuiua  eor  non  erat  proraua 

aUenum  a  rebellione:  aed  qni  nunc  prophetam,  nt 

nuper  popnlnm,  metuat:  et  dubins  ac  incertua  con- 

aiMi   modo  in  bane  modo  in  illam  partem  propen- 

deat.     Qaamobrem  non  eat  adacribrada  Sauli  laua 

aligna  Tirtntia:  aed  aciendum  a  Deo  fnieae  yelnti 

benuam   quandam  fraenatum.    Deum  itaque  yide- 

moe  Samiieli  noyum  yeluti  robur  ad  hoc  opna  auf- 

feciaae,  qaod  alioquin  a  ae  non  haberet.    Nam,   ut 

yidinana,    ad  aunmdam  aenectntem  peryenerat,  quae 

frigida  plerumque  et  infirma  eat.   Agug  antem  flo- 

rente   adhue  aetate  yidetur  fuiaae:  et  licet  aetatem 

ipafos   igiM>remu8,  tamen   non  foiaae  confectnm  ae- 

neetate   veriaimile  eat*    Porro  non  tantum  caeaue, 

aed  in  frcieta  diacerptua  a  Samuele  dicitur,  tanquam 

ai   molKaaimum  quid  eoncidiaaet.    Nae  omnino  ata> 

tneBd^m  Dei  manum  tantam  yim  Samueli  dediaaa 

Unde  manifeetum  eat  Saoraeli  nranua  reginm  com* 

OaMm  opera.  Fo2.  XXX. 


miaaum,  etai  propbeta  erat:  Deumque  yduiaae  ut 
quod  Saul  officium  neglexerat,  ipaeSamuel  impleret. 
Tandem  dicitur  Samud  abiisse  in  Bamatka,  et 
non  viiiese  tiUra  SatUem  usque  ad  diem  morbis 
suae,  verumtamen  luxisse  ilium,  quaniam  Dominum 
pomUuisset,  quod  consMuisset  regem  Saul  super  Is^ 
rad.  Samadem  yerisimile  eat  comitatum  Saulii 
deeeruiaae,  ne  yideretur  yania  illum  comminationi- 
bua  terrere  yoIuiaBe:  aed  potiua  ut  decretum  irre- 
yoeabile  eaae  demenatraret.  Ita  recedena  a  Saule 
propheta  palam  teatatum  feeit  ae  tanquam  Dei  le* 
gatum  ipaum  coarguiaaoy  et  ut  habebat  in  mandatia 
a  Domino  poenaa  minatnm  eaae.  Tali  conetaatia 
praeditoa  eaae  (^rtei  Dei  a^ryoa,  quibua  diyioi 
yertn  commiaaa  oat  praedicatio :  ne  peecatorea  yeluti 
per  tranaennam  de  peecatia  arguant^  et  deineepa 
ipaia  adulentur:  quemadmodum  pleroaque  yideaa 
egregie  simulantea  yiroa  proboa  et  fortea  in  docendo 
et  arguendo,  qui  peccantem  quidem  adBu>nebunt: 
aed,  ai  peraeyerantem  in  peccatis  yiderint,  diaaimu- 
lent  et  adulentur.  Atqui  hoc  eat  in  Deum  ipsum 
peccare,  et  ipaiua  maieatatem  irridere.  Sane  pecca- 
tores  de  peccatia  admoneri  par  eat,  et  ai  conyertan- 
tur  ipsoram  peccata  perpetua  aunt  obliyione  oblite- 
randa,  immo  et  ipaia  animi  addendi  speaque  fa- 
oienda  nunquam  illa  ipaia  exprobranda.  8ed  ai  oontra 
Dena  iuaio  iiidicio  peraequitur  peeealoree»  qui  admoniti 
quideB  reeipiaceDliam  aimuleat,  aed  ad  ingeniom  aab- 
inde  reyertantnr,  hmicDei  contemptum  manifeatirai 
tpaiua  auoa  aeryoa  odiaee  et  peraequi  <^rtet.  Quare 
Bamuelia  hac  in  parte  Imdandam  oonatantiam 
aoiamua,  quod  non  aemel  aot  iterom  tantnm  SauH 
declararit  eaae  ipaum  a  Deo  reiectum:  aed  quod 
eum  deseruerit  et  tanquam  deploratae  aalutia  homi- 
nem  reliquerit.  Quod  autem  adiicitur  luziaee  ipsum 
Saulem,  quod  regia  dignitate  depulaua  a  Domino 
fuiaeet,  deelarat  Samuelem  ab  omni  ambitione  fuiaae 
alienieaimum :  yidimua  enim  Baulem  in  Samuelia 
locom  Bubatitutum»  Atqui  ut  aunt  hominea  honoria 
cupidiy  ai  quia  aliquem  in  locum  auum  aubatitutnm 
yiderit,  fieri  non  poteat  quin  quodam  atomacho 
moyeatur.  Sed  quod  Samuel  Saulem  luget,  satia 
declarat  ipaum  neque  honoria  aut  dignitatia  cupi- 
dum,  neque  primariae  in  reliquoa  autoritatia  appe- 
tentem,  aut  laudia  ayidum.  Sponte  enim  ceaait,  et 
libenter  de  dominatore  factue  eat  aubiectaa.  Idcireo 
itaque  Saulia  eaaum  non  lugere  non  poteat,  quod 
r«iectam  et  reprobatum  iilum  a  Domino  cognoacat. 
Saol  eontra  non  legitur  idem  de  Samuelia  diaceaau 
a  ae  feoiaae,  yemm  potina  callum  obduxisse,  ot  ob- 
dnmiaae  inatar  belluae,  et  in  eam  rabiem  eonyerana 
nt  adveraua  ipaum  Deum  inaurrexerit,  et  aibi  tan" 
dem  manua  et  ultimum  exitium  attulerit.  Hinc 
admonemur  exenltantibua  et  triumphantibua  impro- 
bia  hominibna»  nobia  potiua  flendum  et  gemendam 
mm  tantom   peoeata  noetra  agnoaceatiboa,  aad  im* 
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{roboram  yioem  et  exitiam  impendens  miserentibaB. 
tominiiB  noeter  lesuB  OhriBtns  dixit  Noachi  t^mpo- 
ribuB  illa  fuiBse  hominum  Btudia,  ut  domos  Bplendi- 
das  aedificarent,  genio  indulgerent,  luxu  diffluerent, 
interea  dum  NoaohuB  magno  labore  arcam  struebat: 
et  mundi  praedictum  exitium  imminens  sine  dubio 
lugebat.  Quare  Davidem  nos  oportet  imitari,  dicen- 
tem  se  Baepe  in  laorymas  pro  inimioorum  Balute 
efiuBum,  quum  praoBertim  illos  Deum  offendendi 
finemnuUum  facere  conBpiceret:  et  quum  improboB 
homines  yeluti  amentes  couBpiciemuB  eibi  delicias 
fiioere  adyersuB  Deum  inBurgentes»  nullum  finem 
faoiamuB  flendi  et  imminentem  illiB  oondemnationem 
lugendi:  non  tantum  quod  BuiB  peccatiB  Deum  pro- 
vocent:  eed  quod  creaturae  ad  imaginem  Dei  factas 
eo  amentiae  devenire  oouBpiciamuB,  et  sua  pervica- 
cia  tantum  exitium  in  ee  aocerBere  quod  noB  hor- 
rere  oporteat,  quum  in  ocuIob  incurrit. 
Superest  vero  etc 


HOMILIA  LVn. 
OAP.  XVJ. 

1.  Dixitgue  Dominus  ad  Samudem:  Usque  qm 
tu  luges  Saui,  quum  ego  praiecerim  euim  ne  regnd 
euiper  Israel?  Impk  comu  tuum  deo,  et  veni  ut  ^nUr 
tam  te  ad  Isa%  Bethlehemitem:  providi  enim  in  filiis 
eius  mihi  regmn.  2.  Et  ait  Samuel:  Quomodo  vadam? 
audiet  enim  Saul,  et  interficiet  me.  Et  ait  Dominus: 
Vitulum  de  armento  toUes  in  manu  tua,  et  dices:  Ad 
immolandum  Domino  veni. 

Nondum  ad  regni  SauliB  finem  pervenimus, 
et  nihilominuB  tamen  hic  videmuB  Deum  de  buc- 
ceBBore  populo  buo  providiBBO,  licet  nondum  illnm 
in  regni  poBseBBionem  OBBet  miBBuruB.  Et  Bupra  vi- 
dimuB  etiam  eadem  ratione  Saulem,  non  Btatim 
postquam  a  Deo  per  Samuelem  eBset  rex  designa- 
tUB  in  sedem  regiam  evectum  fuiBse:  Bod  aliquam- 
diu  in  abiecta  illa  et  humili  conditione  in  qua  pri- 
vatuB  in  aedibuB  paterniB  vixerat  remauBiBBe,  et  ut 
bubulonm  et  agricolam  terram  coluiBBo.  Idem  et 
Davidi  hoc  loco  contigisBe  docemur.  Neque  enim 
primo  quoque  tempore  unotio  ipsiuB  Buum  effectum 
Bortita  eet:  aed  eervo  fideli  buo  Samueli  DeuB  in- 
dioare  voluit,  se  non  ideo  quod  Saulem  reiecerat 
popuU  sui  curam  omnem  abieciBBO,  neque  oblivioni 
tradidiBBO,  ac  proinde  neque  propterea  fore  condi- 
tionem  eocleBiae  deteriorem.  Atque  hic  eet  verbo- 
rum  illorum  BonBUB,  Deum  iBraelie  non  mentitu- 
rumy  neque  etiam  poenitentia  ductnm  iri.  Quae- 
oumque  igitur  converBionoB  oommntationeBque  re- 
rum  acoidant,  tamen  earum  eventum  ita  moderatu- 
Tum  Deum  BciamuBt   nt  Buorum  Bomper  recordetur 


ao  miBoreatur,  neque  unquam  ape  sna  froBtraitQr 
qui  in  ipso  fiduciam  collooarint,  quod  Deus  noD  ot 
iuBtar  hominum  vanuB  et  mendiBUL:  aed  ipsiiiB  Teii- 
tas  in  aetemum  maneat,  et  Uoet  ooelum  teme 
miBceatury  et  bub  deque  omnia  ferantory  Bemper  io- 
columiB  appareat  Notandum  igitur  noUB,  m  hie 
Davidia  unctione  Deum  patefeciBBe,  Saule  licet  ez- 
auctorato  et  renio  pulao,  promieeam  tamen  siiao 
gratiam  et  tamdiu  exspeotatam,  minime  abobtam: 
nimirum,  fore  ut  caput  populo  praeficeretor,  qood 
divinam  maieatatem  repraoBentaret,  et  in  omnimii 
Balutem  oederet,  usque  ad  Domini  noetri  Icbu  Chritt 
adventum. 

Sed   quandoquidem   eingula  non   poBBunt  hoe 

momento   Bigillatim   expUcari,    agite   qurai  textoi 

oBtendit  ordinem  Bequamur.    In  primis  obiurggton 

a  Deo  Samuelem  videmuB  quod  Saulem  indeeiDeD* 

ter  lugeret.    Hio  vero  luotUB,  ut  heri  docuimoB,  % 

Bingulari  virtute  manabat.    Nam  Samuel,  ut  homo 

erat,  et|ut  Bunt  hominum  moree,  potuisBet  Sanli  le- 

giam  dignitatem  invidere:  aed,  ut  apparet,  ee  non 

roBpexity  neque  Bui  curam  uUam  habuit,  qoinpotiQs 

totiuB  populia  oommodiB  et  utiUtati  Btuduit.    Qnin 

metueuB  ne  qua  Bublato  Saule  confuBio  in  regDon 

incideret»  flebat  et  lamentabatur:   qui  eane  boins 

BanctUBque  seluB  fuit,   et  Deo  prooul  dubio  probi- 

tUB:  Bod  exoeBBUB  in  eo  vituperabiliBy   quod  flendi 

modum    non   feoerit.     PeccaBBe   tamen    Samoelem 

etiam  merito  quia  dixerit,  Ucet  non  immodioo  laeto 

SauUB  repulBam  lugentem :  quod  divino  decreto  de 

SauliB  reiectione  sino  oontradictione  et  8implioiter 

acquieBcere   ipeum   oporteret,    et  non    tantnm  le- 

quieBcere  Dei  voluntati,   eed   eadem   etiam  laetan: 

quomodo   noB   etiam   Domini   nomen    in    omnibw 

ipeiuB  operibuB  decet  benodicere.    Flcne  itaque  lo- 

geuBque  Samuel  videtur  aUquo  modo  Deo  relaetari 

et  contradicere  veUe:  neque  eo  UBque  poBse  deiiei 

et   humiUari,   ut  quod  Doub   fecit   approbet,  eiqoe 

couBentiat.  Quod  primum  fidei  ohriBtianae  repogoit 

ex  diametro:  deinde  miBorrimam  eiuB  hominiB  eon- 

ditionem  obbo  neoeeBe  eet,  quod  mortaiie  autoriufi 

Dei  Bubiici  non  poBBit,  neque  probare  quod  ipsi  vi- 

Bum  eBty  nec  eiuB  decretum  ut  bonum  et  iaBtiuD 

agnoBcere  et  admittere.    En  ut  prima  fronte  videri 

posBit   Samuel   lugeuB   Deum   offendiaBe.    Sed  hie 

obBervandum,  poBBo  quidem  nonnunquam  homisei 

paBBionibuB  abripi ,   non  quidem  Dei  voluntaii  coo- 

trariis   et  repugnantibuB,   Bod   non    tamen  omoino 

conBentientiboB.  Exempla  eatiB  frequentia  vitae  no»- 

trae  curriculum   nobiB  Buppeditat.     Yeluti,  si  qois 

uxorem,  vel  UberoB,   vel  parenteB  habeaty  qoibo» 

longiorem  vitam  optet,  naturaU  fno^^  adhunoaffiBe- 

tum  impelUtur,  et  officio  buo  fungitur,  ao  proiiMie 

recta  et  naturalie  iUa  affectio  laudf^ilie  eet    Ve* 

rum  tamen   Deo   aliter    videbitnr,  et   vel  pareote^ 

vel  uxore,  vel  liberiB  orbare  iUum  volet:  qaonm 
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gane  iaotora,  yel  uxoris,  yel  liberorum  laetari  mi- 

nime  poterit,  quaai  ex  animi   sententia  et  arbitrio 

ipsi  oessissent,  sed  yariis  potius  curis  et  molestiis 

aogetur,  neque  etiam  laorymis  et  questibus  abstine- 

bit.    Quaero  itaque  an  ille  sit  propter  lacrymas  et 

ouras  ooudemnandua.    Minime  gentium.     Nam,  uti 

dixif  lioet  omnes  humani  affeotus  non  sint  diyinae 

Toluntati  oonsentienteSf   non   ideo   tamen   oontrarii 

aut  repugnantea.    Ac  sane  modo  sit  lacrymarum  et 

luctus   aUquis   modus,   et   impatientia  non  aocedat, 

qui  ob   res   adyersas   sibi   a  Deo  immissas  lugent 

magis  suam  obedientiam  produntt  quam  multi  qui 

videntur   quidem  omnino   sese  Dei  yoluntati   per- 

mittere,  et  eius  mandata  ultro  exsequi,  quorum'  ta- 

men   maia  mens  et  malus  est  animus.    Exempli 

gratia:  si  quis  uxorem,  liberos,  parentem,  autalium 

quempiam  propinato  yeneno  toliat,  Dei  quidem  de- 

cretum   ilium   exsequi   oertum  est,  ouius  in  manu 

yita  omnium  hominum  posita  est,  quam  ipsi  neque 

retinere,  neque  produoere,  ne  ad  momentum  quidem, 

t»ine  Deo   possunt.    Yerum   tamen   illum   eundem 

Dei  yoluntati  prorsus  repugnare  et  oontradioere  cer- 

tum  est,  quatenus  suam  yoiuntatem  Deus  patefecit, 

et  officium  ouique  praesoripsit.    Itaque  ex  istis  ap- 

paret  posse  quidem  homines  affliotionibus  quae  a 

Deo  immittuntur  moyeri   et   tristltia  affici,  neque 

tamen  ideo  oontra  ipsius  yoluntatem  reluotari :  quod 

illi  aflEectus  sint  naturales,  et  fieri  non  possit  quin 

istiusmodi  oasibuB  yehementer  natura  duoe  affician- 

tur.  Yerum  hoo  opus,  hiclaborest,  affectibus  istius- 

modi  modum  ponere,  eosdem  fraenare,  agnosoentes 

hauc  omoium  affliotionum  et  luctuum  conclusionem 

esse  oportere,   ut  Deo  debitam  obedientiam  redda- 

mus,  eiuBque  nominis  gloriae  et  amplificationi  ma- 

g:i8  ac  magis  studeamus,  et  ad  eius  nos  yoluntatem 

dine  repugnantia  componamus.  Caeterum  quod  dixi- 

mus  Samueiis  luotum  yideri  potuisse  fidei  contrarium, 

obseryandum    nos   in   rebus  istis   temporariis  non- 

nunquam  adeo  caeoutire,   ut   perspicere  non  possi- 

mus  Dei  consilia,  quae  tamen  ipse  nobis  patefece- 

rit.  Exempii  gratia,  Samuel  audierat  Domini  sen- 

tentiam  de  Baule  exauctorando,   et  de  regia  digni- 

tate  deturbando :  sed  tamen  non  potest  primo  intuitu 

quinam  id  fiat  animadyertere.    In  istis  tamen  diffi- 

oultatibus  Samuel  generalem  fidem  retinet,   eorum 

quae  de   Baule  Deus   decreyerat:    hinc   lacrymae 

ipsius,  hinc  luctus  ille  perpetuus:  adeo  ut  nihil  hic 

temere  susceperit,  ut  solent  fanatioi  homines  indig- 

nari,  nisi  Deus  omnia  ex  ipsorum  yoluntate  admi- 

nistret.    At  Samuel  agnosoens  unotum  Saulem  Dei 

mandato,  non  potest  repente  reyerentiam  iUam  quam 

domino  et  regi  debebat  abiioere  et  obliyioni  tradere, 

unde  apparet  illum   non  sponte  a  Dei  yerbo  reoes- 

sisse:  sed  tamen  non  satis  in  peouliari  hoc  faoto 

animadyertisse,   quid  a  se  Deus  postularet,  nempe 

ut  agnoeoeret  Deum  yelle  Sauli  abrogare  imperium 


quod  dederat,  quod  ipsius  yoci  non  obtemperasset: 
et  posse  rebus  deploratis  succurrere,  atque  idoiroo 
ab   ipsius   proyidentia   pendendum   esse.    Sed  ista 
Samuel   non   potuit  disoemere:  ac  proinde  luotus 
et  lacrymas  ipsius  dicemus  non  ab  infidelitate  ma- 
nasse,   sed  ab  ignorantia  eorum  quae  Dominus  hio 
singuiariter  decreyerat.  Etsi  ipsemet  supra  dixerat, 
Fortem  Israelis  mentiri  non  posse  neque  duoi  poe- 
nitentia:*  yerum,   quod  homo   erat,   yeluti  nubibus 
quibusdam  et  densa  oaligine  prohibetur  claram  lu- 
cem  intueri:  ac  proinde  luotum  ipsius  oondemnare 
non  possumus  tanquam  yoluntati  Dei  repugnantem, 
aut  a  fidei  fnndamentis  alienum.    Quin  imo  fit  no- 
bis   hio  conspiouum,   qua   yirtute  et  magnitudine 
animi,  qua  oonstantia  prophetae  officium  feoerint, 
licet   tenerrimis  affectibus  commoti  fuerint.    Nam 
iussus  Samuel  Saulem  alloqui,  non  reformidabit  in 
osilli  dioere,  Deus  succesaarem  te  mdiarem  degU:  tu 
regia  digniiate  es  indignus.  Ne  puta  Deum  non  posse 
teque  tuique  similibus  carere:  nam  sine  te  ratio- 
nem    ecolesiae  suae  seryandae   faoillime  inyeniet: 
tu  yero  funditus  exscinderis  et  exstirpaberis.    En 
sane  inyiotam  prophetae   oonstantiam  et  magnani- 
mitatem,   quam  nulla  humana  affectio  yel  pertur- 
batio  labe&ctayit:   sed   quae   potius  instar  angeli 
cuiusdam  ista  humana  omnia  superayit.    Sane  ita 
Dei  spiritus  Samuelem  ad  officium  sibi  oommissum 
faciendum  impulit  et  gubernayit.    Neque  tamen  id 
obstitit  quominus  ergaSaulem  sese  ut  par  erat  mi- 
sericordem   praebuerit,    ipsius  exauctorationem   et 
abrogationem  deflens  et  lugens.  Idem  de  aliis  omni- 
bus   prophetis   sentiendum,    quorum   idem   animus 
fuit    Nam  quum  in  improbos  homines  inyehuntur 
et   de   peooatis   illos  arguunt,   et  oonmiinationibus 
persequuntur,  dicas  eos  furore  potius  aliquo  quam 
humano  spiritu   impelli,   et  se  homines  natos  obli- 
yioni  tradidisse,  et  eos  quos  oompellant  non  agnos- 
cere  fratres  suos  et  propinquos:  tanta  est  ipsorum 
in  inorepandis  hominibus  yehementia,  ut  quum  Dei 
nomine  iudicia  ipsis  denunciant,  non  esse  amplius 
homines  yideantur.    Et  nihilominus  tamen  eorun- 
dem  etiam  quos  increpabant  yicem  doluisse  et  mi- 
sertoe  esse  conspioimus,  deque  ipsorum  salute  ma- 
xime   sollioitos    fuisse:    atque    idcirco    magnopere 
affectoe  quum  imminentem  in  illos  Dei  yindiotam 
intuerentur,    quam    laorymis    ayertere    nitebantur. 
Ita    leremiam    audiyimus    yehementer   ingemuisse 
propter  propinquum  Hierosolymae  excidium,  et  in 
perpetuo  luctu  iaouisse,  optantem  oculos  suos  fieri 
fontem   perennem  lacrymarum  noctes  diesque  ma- 
nantium.    Nam   quale  istud  yotum  est  fontem  fieri 
lacrymarum  ooulos,  nisi  quod  ita  testatur  se  non 
posse  laorymando  et  deflendo  miserum  populi  sta- 
tum  satiari,  quem   propria  morte  cupiat  redimere? 
Et  tamen  quid  aliud  dicas  prophetas  spirare  quam 
ignes  et  fiilmina,  quoties  tanto  ardore  Dei  senten-^ 
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tiam  adreraM  populam  intonant?  qnis  non  iUoe 
omnem  hnmanitatie  abieeiBae  senBnm  exietimet? 
Deniqne  ex  iBtis  dieoamaB,  saepe  fideloB  moltiB  oom 
diffieultatibnB  luetari,  quae  fidei  oontrariae  yidean- 
tor:  Bed  quae  tamen  eum  ea  bene  oonyeniant:  ao 
proinde  nos  oportere  Dd  zelo  et  Btudio  sio  oommo- 
yeri,  nt  lioet  omnem  humanum  affeotum  exuiBBO 
yideamur,  tamen  ad  miBorioordiam  proeliveB  simuB, 
et  yei  proprio  sanguine  miBororum  pereuntium  vi- 
tam  redimere  parati. 

leergo  fuitSamnelia  animue:  neque  enim  qnnm 
regem  Agagum  in  frusta  oonoidit,  orudelitate  feeit: 
sed  eam  eeveritatem  adhibuit  qnam  ipBius  offioinm 
poetulabat,  qnandoquidem  ita  DeuB  volnerat.  £t 
tamen  illiuB  misertuB  est,  et  pronuB  ad  humanoB 
affsetuB  fuit.  Nos  itaque  einguli  hano  doetrinam 
neurpemus,  ut  peooata  oderimuB,  et  qunm  neeeBsi* 
tas  poBtuiabit  etiam  eevere  oorripiamuB:  et  tamen 
erga  perBonaa  bene  affeoti  eimuB,  et  lugeamuB  miae- 
roB  homines  soBe  in  exitium  ultimum  ooniioienteB. 
ludicee  itaque  si  quoB  oapite  damnant,  non  ira,  non 
orudelitate  duoi,  neque  omnem  humanitatem  exuere : 
Bed  tamen  zelo  gloriae  Dei  regi  debent,  atque  om- 
nem  naturalem  affeotom  Buperare,  ut  offioio  buo 
fungantur:  et  vioisBim  eorum  quoe  oapite  damnant 
miBereri,  et  ipBorum  bonum  quaerere:  quod  lioet 
ieti  affeotUB  valde  repugnantee  videantur,  pulohre 
tamen  oonveniant,  Bi  modus  ille  quem  DeuB  verbo 
sno  nobis  praoBoribit  Bervetur.  Denique  danda  no- 
bis  OBt  opera  ut  sio  noBtrie  affeotibuB  moderemur, 
nt  Dei  voluntati  Bubiioiantur,  et  nihil  in  iUie  ni- 
minm  appareat:  atque  eiuB  moderatioDis  exemplum 
eeto  Samuel,  quam  quidem  etBi  non  usquequaque 
retinuit,  Bod  tamen  sese  Dei  Bemper  voluntati  Bub- 
ieeit.  At  ei  tam  exeeUentem  prophetam  aUquid 
humani  paBSum  videmus,  quid  nobie  fiiturum  puta- 
muB,  qui  longe  ab  illa  perfeotiooe  abaumuB,  ut  Deo 
noB  totoB  ita  dioemus  ut  nuUum  alium  Boopum 
propoBitum  nobia  habeamuB  quam  ut  ipsiuB  nomen 
glorifieetur?  Saue  Samuel  non  deflet  Saulem  luori 
ouiuBpiam  gratia,  oui  Bponte  oeeBerat:  neque  quod 
in  gratiam  oum  Ulo  redire  ouperet,  aut  ipBiuB  divi- 
tiaB  Bperaret,  aut  viribuB  oonfideret.  Bui  ipaiuB  ratio- 
nem  nuUam  habet,  sed  tantum  popuU  oommoda  et 
BtatuB  trauquiUitatem  intuetur.  Deiude  tantam  tam- 
que  horrendam  Dei  vindictam  ooDBideraoB  in  eum 
qnem  non  ita  pridem  in  regiam  eveotum  dignita- 
tem  repente  deiioit  et  exauotorat,  vehementer  tam 
inBigniB  divini  operiB  destruotione  oommovetur. 
Non  BeouB  ao  ei  quiB  eximie  caelata  vaea  doleat 
oonfringi,  ut  quo  fuit  vae  inBigniB  eo  ait  dolor 
vehementior.  Samuel  vero  hio  intnebatur  ipBiuB 
Dei  invJsibiU  manu  vaB  feotum  pluB  quam  frangi 
et  minui:  quo  oaeu  dum  commoverur,  affeotionem 
Buam  piam  et  Banctam  patefeoit:  quae  tota  fertur 
in  divini  nominie  glorifioationem  et  eeoleBiae  defen- 


Bionem.  Yemm  tamen  non  eine  peooato  id  heit: 
minime  quidem  qnasi  sit  affeetuB  ille  vitioBOs,  led 
qnod  modnm  excedat,  et  Inotni  buo  niminm  iBdoi* 
geat.  Hino  monemnr,  dandam  omnem  openm  at 
Uoet  zelo  optimo  duoamur,  ne  tamen  in  excesBO 
peooet:  eed  intra  huine  oogitationie  limitee  BeBeeon- 
tineat,  nempe,  fieri  oportere  Dei  volnntatem:  et 
gratum  quidquid  fiioit  habere,  et  in  medio  lootQ  et 
trietitia  gandendnm  ^%e  et  laetandnm  in  Domiiio. 
Nam  etai  gloriae  BtndioBi  BimuB,  tamen  fieri  dod 
poteet  quin  etiam  noetriB  affliotionibnB  magnopeie 
oommoveamnr  et  affioiamur:  sed  tamen  Bupeniuii 
Bunt  iBti  affeotuB,  et  in  ipea  noetra  triatifia  gaudefi' 
dum,  ut  Deo  quod  debemuB  obedientiae  saorificiQA 
reddamuB.  Sane  digna  dootrina  eet  quam  diligeoter 
meditemnr.  Qnoniam  enim  hominee  sibi  ipeiB  de- 
UtiaB  Bomper  &oiunt,  et  sibi  ipsiB  adulantur,  palchre 
Booum  agi  putant  Bi  reUquomm  hominum  hjpoch- 
Bin  sequenteB  aUqua  externa  Bpeoie  neeoio  qoid  re^ 
tum  Bimulent:  et  iuBtitiam  et  integritatem  verbis 
praedioent,  et  interea  BuiB  affeotibus  Be  abripi  uuaoti 
velut  odio,  invidia,  ira  et  aimiUbuB:  quae  excQeati 
pOBBO  videntur,  qnod  bonam  intentionem  pne  le 
ferant.  Sane  non  omniB  bona  intentio  noe  exduan 
poteet:  Bod  noB  ipBOB  nobis  OBse  BUBpeotoB  oportei: 
quandoquidem  Uoet  bonum  finem  oonBiliornm  babeft* 
muB,  in  hano  tamen  aut  iUam  partem  propendet* 
muB,  modnmqne  tenere  quem  decebat  non  poBBimw. 
Quapropter  quo  prooUvior  eet  lapBUB,  eo  maior 
dauda  opora  ne  extra  terminos  traosBiUamnB,  ne?e 
affectibuB  immoderatis  abripi  noB  BinamoB:  qom 
Samnelem  hio  ore  ipsiuB  Dei  reprehendi  audiamoi. 
Sequentia  deiocepB  verba  expendamuB,  quibo» 
DeuB  quum  dicit,  quoniam  ego  reprobavi  aiim,  Sa- 
mueUs  inconBideratum  luotum  argnit  de  Baule.  Li- 
oebat  quidem  SamueU  Sanlis  oaBum  deflere,  aed  illi 
modum  etiam  debuit  imponere,  et  affectum  cohi- 
bere:  8ic  noe  oportet  nosfriB  affeotibuB  moderan, 
ut  lioet  boni  ilU,  ne  tamen  modum  excedaDt,  eed 
intra  voluntatis  divinae  terminoB  seee  oontiDeaoL 
QuaUe  enim  quantaque  oontumaoia  foret  pertiiuMoi* 
tercoDtraDei  voluntatem  eentire?  Bzempli  gratii: 
Si  mieeram  eccleeiam  muUiB  nrgeri  pereequotioBi- 
buB  videamus :  Bi  "iteproboB  nihil  niei  gladioe  et 
igDOB  minari,  triumphoB  agere  et  veloti  laxia  habe- 
niB  in  Dei  fiUoe  orudeliter  ferri,  eane  non  oportet 
noB  duroB,  ferreos,  inhumanos  esBO,  sed  potios  fo- 
hementer  affioi  maUe  iUiB:  neque  enim  aliter  pre- 
cibuB  ad  Deum  aBBurgere  onperemua,  niei  taotis 
maUe  vehementer  affioeremnr.  Sed  tameo  modoi 
adhibenduB  OBt  lacrymis,  ut  noetram  obedieotiaa 
quae  omnibue  nostriB  affeotibuB  praeire  debet  tesd* 
ficemur:  et  illud  propheticum  UBurpemuB,  aehas  do* 
muB  Dei  me  adurit.  BooloBiae  itaque  deaoiatio  on 
ita  debet  affioere ,  nt  licet  aUoqnin  ex  animo  oobii 
omnia  Bucoedant,  Bi  deeoletnr  eeolena,  iiUos  nno* 
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mnnoTeamar,  einsque  affliotionem  IngeamuB.  Ye- 
nioitamen  hanc  per  ae  bonam  aflEbotionem  fraeno 
qiiodam  oohibendam  sciamns,  ne  excessn  noBtro 
JDeo  reluetari  ToUe  yideamur.  Nam  si  nimium  affeo- 
tiboB  noBtns  indalBerimae,  oertum  est  quod  in  se 
bonum  fderat  pauiatim  oorruptum  iri,  et  malum 
riree  acoepturum,  et  diabolum,  ouius  notae  satiB 
in  nobis  incautis  opprimendiB  fraudcB,  tandem  eo 
aee  impulBurum,  ut  Deo  ipei  reluctari  et  contuma- 
eker  adyersuB  ipeum  Bentire  non  yereamur.  Nae 
ipea  experientia  oompertum  id  faoit  Annon  enim 
erebraB  hominum  quereiaB  iBtiuBmodi  yidemuB?  Qui 
affligitur,  queritur  nimium  diuturnam  affliotionem,  et 
in  iBtiuBmodi  yocoB  prorumpit :  Ecquie  erit  tandem 
finia  malorum?  quando  aliquod  solamen  doloris  da- 
bitur?    Inde  fit  ut  euis  affectibuB  abreptuB,  et  im- 

Ktientia  yictUB,  etiam  in  Deum  ipsum  contume- 
ee  agat:  Nunquam  ne  Deus  Buorum  miserebitar? 
An  semper  ad  Buorum  preces  obsurdeBcet?  Deni- 
que  prayae  cogitationee  tandem  indignatio  et  ex- 
aoerbatio  animorum  excipiet:  siouti  yidemus  prae- 
atantieBimum  yinum,  ei  ebulliat,  tandem  aceBcere. 
Eadem  noetrarum  affeotionum  ratio  eet:  eiquidem 
ex  nimia  cura  et  intemperantia  naecitur  arrogantia, 
et  inde  adyerBus  Deum  murmur  et  indignatio:  ut 
yix  abetineamuB  quereliB;  quae  licet  non  uBque  ad 
biasphemiam  progrediuntur,  tamen  Deum  grayiter 
in  noB  proyocant,  et  multum  ab  ea  obedientia  rece- 
dttut  quae  Deo  debetur.  Quare  diecamuB  noBtriB 
affoctibuB  ita  moderari,  ut  Dei  yoluntati  nos  ultro 
BvbiioiamuB,  et  ab  ipsius  proyidentia  toti  pendeamus : 
aoei  qui  minas  intentarint,  ut  yarii  casuB  metaendi 
yideaatur,  Deum  sciamuB  posBo  omnibus  occurrere, 
et  in  ipBiufl  promiBsionibus  acquioBcamuB ,  et  auxi- 
lium  imploremuB.  Quapropter  Deum  quidem  pre- 
eibuB  eoUicitare  posBumuB:  sed  tamen  affectus  cohi- 
bendi,  ne  ultra  terminos  efferantur,  sed  yeluti  cap- 
tiri  eoeroeantor.  Ad  hoc  nos  exempla  yel  Banotis- 
Bimoram  yirorum  oportet  intueri.  Dayidem  yidemuB 
in  hoetium  suorum  et  Dei  contemptorum  medio 
yereantem,  a  quibuB  mox  yidebatur  lanianduB  et 
deyoranduB,  quodammodo  fluctaare,  et  tanquam 
deeperatis  rebus  eiulare.  Nonne  et  prophetam 
oonBpioimuB  yelut  adyersus  Deum  diBceptare»  et  con- 
qneri  quaei  promissionum  suarum  obUtuB  OBBOt; 
qaum  yideret  tantam  in  populo  rerum  omnium 
conftisionem?  Sane  istiB  exemplis  nos  eo  magis 
eommoreri  oportet,  quo  sanctioribuB  yiris  contige- 
rant,  at  in  omnibus  rebus  tam  laetis  et  proBperis 
quam  tristibuB  et  adyersis  hoc  fraeno  retineamur, 
oogitatione  nimirum  diyinae  yoIuntatiB,  quam  fieri 
prae  omnibuB  expetamuB,  et  in  ea  placide  con- 
quieecamuB:  ae  proinde  si  Dei  yoluntas  patefacta 
Bobia  fuerat,  eam  ut  bonam  et  iustam  agnoscamus 
ei  gratam  habeamus. 

Deinceps    sequitur,    Deum    iubere   Samuelem 


implere  suum  comu  oleo,  et  alium  a  se  electum 
ungere  in  regem  loco  Saulis :  ipsum  yero  excepiBse, 
fore  ut  si  ad  Saulis  aures  istud  peryenerit,  inter- 
ficiatnr  ab  eo,  Dominum  yero  refipondisse  ut  sa- 
orificii  fiaciendi  praetextu  yeniat  in  domum  Isal  ibi- 
que  in  regem  eum  quem  designayerit  ungat.  NuIIa 
sane  hic  simulatio,  nullum  mendacium  fuit:  licet 
DeuB  prophetam  suum  yoluit  sacrificii  praetextu 
tutum  esse.  Factum  itaque  re  ipsa  sacrificium,  cuius 
occasione  tectus  fnit  propheta  ne  yeniret  in  pericu- 
lum,  donec  plenae  reyelationis  tempus  adesset.  De- 
inceps  yero  Dayidis  unctio  sigillatim  dedarabitur, 
et  quomodo  quum  fratrum  esset  ultimus  caputipso- 
rum  factus  sit,  et  abieotus  ac  yilis  opilio,  a  pecu- 
dum  stercore  ad  regiam  dignitatem  eyectus:  etulti- 
mus  in  tota  domo  paterna,  tamen  omnibus  proceri- 
bus  regni  et  populi  praelatus  sit.  lam  Samuelis 
missionem  oonsideremus,  cuius  finis  fuit,  utregnum 
illud  a  Deo  iam  olim  patribus  promissum  erigeretur 
et  Btabiliretur.  Etsi  enim  Deus  in  lege  prohibuiBset 
populum  quum  ingressus  fnisset  terram  quam  le- 
hoya  Deus  suus  daoat  sibi,  et  possedisset  eam,  et 
habitaret,  dicere:  Gonstituam  Buper  me  regem,  ut 
omnes  gentes  quae  in  circuitibus  meis :  Deus  tamen 
regnum  illud  tanquam  summum  bonum  et  singula- 
rem  perfectionem  populo  suo,  non  tantum  ad  tem- 
porariam  quietem  et  tranquillitatem,  sed  etiam  ae- 
temam  salutem  promiserat.  Neque  enim  frustra 
lacobus  olim  praedixerat,  non  auferendum  sceptrum 
de  luda,  neque  ducem  de  femore  eias:  donec  ye- 
niret  Siloh,  id  est,  qui  mittendus  erat  autor  felici- 
tatis  et  abundantiae  omnium  rerum.  Quin  etiam 
sub  huiuB  libri  initium  Hannae  yaticinium  andiyi- 
mus,  quae  spiritu  prophetico  de  filio  praedixit,  fore 
ut  unotus  eBset  ante  Dominum  filius  suuB.  Et  tamen 
ille  non  est  in  regiam  dignitatem  eyectus:  sed  ad 
iam  olim  factas  promissioneB  Anna  respiciebat. 
Quin  imo  regnum  istud  comprehenditur  iis  quae 
MosoB  etiam  olim  de  populo  praedioayit:  Vos  eriUs 
mUii  regnum  sacerdcidle,  id  est  populus  Deo  dicatuB 
tanquam  sacmm  aliquod  regnum.  Samuel  ergo  iam 
mittitur  a  Domino  regnum  illud  orecturaB,  cuius 
olim  erat  facta  promissio  per  lacobum,  et  quod  iam 
diu  exspectabatur.  Porro  futaras  erat  iste  rex  ty- 
puB  et  imago  yenturi  oUm  Domini  nostri  Icbu 
Ohristi.  Populus  itaque  habebat  quidem  promie- 
Biones  de  rege:  sed  nimium  praeceps  in  flagitando 
rege  fuerat:  ac  proinde  contumaciae  reus  coram 
Domino,  quod  non  opportunum  tempus  exspec- 
taeset,  sed  importune  re^em  sibi  dari  postuIaBset, 
Deique  decretum  praeyertisset:  qua  festinatione  et 
temeritate  Dei  yindictam  in  se  proyooayerat .  nisi 
ex  mera  beneyolentia  ipsius  misertuB  fuisset.  BauIiB 
itaque  regnum  non  fuit  ex  Dei  instituto:  atque  id- 
oirco  in  illo  oportuit  impleri  quod  Dominus  apud 
Matth.  cap.  15  dicit:  Omnis  arbor  quamPater  non 
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plantayit  eradioabitur.  Quae  quidem  fateor  yerba 
proprie  de  vita  aeterna  sunt  inteiligenda,  nempe  ab 
ecclesia  reiiciendoB  quicunque  non  fuerint  in  ipso 
Domino  radicati:  sed  quae  tamen  etiam  licet  de 
quibusyis  temporariis  beneficiis  exponere:  et  specia- 
Uter  ad  Saulis  reenum  accommodare.  Regnum 
enim  Saulis  quod  ad  tempus  Deus  ratum  fecit  im- 
portunis  populi  flagitationibuB  Bollicitatus ,  et  quo- 
dammodo  victus,  non  fuit  tamen  diutumum,  quod 
non  eeset  legitimum,  neque  divinae  voluntati  con- 
sentaneum.  oed  longe  aliud  futurum  eet  istud  Da- 
yidis  regnum,  quod  non  importunis  populi  vocibus, 
8ua  conditione  non  contenti,  ut  Saulis  illud  esctor- 
tum,  ac  proinde  non  diuturnum:  sed  firmum  et 
Btabile  ab  ipeo  Domino  constitutum,  de  quo  dein- 
cepB  hoc  toto  libro  et  BequentibuB  longior  erit  nar- 
ratio.  Quare  hoc  loco  CBt  obBcrvanda  differentia 
inter  regnum  DavidiB  et  SauliB:  quod  istud  Davidis 
Bolo  Dei  decreto  et  voluntate  sit  erectum,  nulliB 
autem  populi  vocibus  importuniB:  Bed  Deo  sponte 
et  ultro  Davidem  vocante,  et  regem  deBienante. 
Nam  oportebat  figurae  convenire  cum  veritate  et 
divina  voluntate:  et  tanquam  in  Bpeculo  conBpici 
conformitatem  illam  eorum  quae  de  Davide  dicta 
Bunt  cum  iiB  quae  in  Domino  noBtro  leeu  ChriBto, 
et  in  regno  ipeiuB  ad  noBtram  Baiutem  erecto,  eunt 
impleta.  Nam  Bi  homincB  Dei  couBilium  praever- 
tiBsent,  et  agnoBcenteB  quantum  Dei  auxilio  indi- 
gerent,  eum  precati  CBBent,  ut  hac  ratione  ipeiB 
succurreret,  dicerentur  fuiBBC  noBtrae  BalutiB  auc- 
toree,  ao  proinde  non  a  mera  et  gratuita  Dei  boni- 
tate  tantum  bonum  promanare.  Yerum  oportuit 
decretum  Dei  tandem  buo  tempore  impleri:  quem- 
admodum  et  iBalaB  de  veritate  figurae  iBtiua  loquenB 
ait:  Deum  undiquaque  circumBpexiBBe,  et  vidiBBe 
nuUum  oBse  virum,  et  obstupuiBBe  nullum  esBc  in- 
terventorem:  itaque  salutem  attuliBBC  ei  brachium 
ipBiuB:  et  iuBtitiam  ipBius,  hanc  fulciviBse  ipeum. 
QuibuB  verbiB  demonBtrat,  eccleBiae  Balutem  non 
esBe  quaeaitam  humana  prudeotia  vel  induBtria: 
neque  poBBC  hominee  Dei  oouBilium  praevenire,  aut 
ipBifl  bene  faciendi  vel  ealutem  conferendi  occaBio- 
nem  dare:  Bed  Deum  bc  brachio  buo  armasBe,  et 
iustitia  fulciviBBc:  id  eBt,  non  extra  Be  rationem 
salutifi  noBtrae  quaeBivisBe,  neque  opuB  habuiBBO 
aliunde  auxilium  mutuari. 

Haec  itaque  Bunt  nobiB  obBcrvanda  in  iBta  Sa- 
mueliB  profectione  ad  Davidem  ungendum,  Bine 
ulla  tamen  hominum  interceBsione.  Ac  Bane  certum 
est,  centieB  millieB  periturum  fuiBBC  mundum,  potiuB 
quam  malum  quod  irrepBcrat  corrigeretur.  Neque 
enim  tum  uUub  apparebat  gioriae  et  honoriB  Dei 
tam  BtudioBUB,  et  ealutiB  ecclcBiae  quam  Samuel. 
Sed  an  Samuel  quaerebat  aliquam  rationem,  qua 
DeuB  Bublato  pravo  regno  magie  honoraretur? 
Quin  contra  potiuB  Dei  couBilio  roBiBtere  videtur. 


Quid  istud  eet,  tam  conBpicuum  inter  hominei 
BiduBy  tam  excellentem  prophetam,  qui  etiam  Do- 
mini  noBtri  lesu  ChnBti  perBonam  repraeBCDtabat, 
Balutem  populi  quam  pro  viribus  procurare  debelNU 
et  promovere,  potius  retardare,  et  quodammodo  iin- 
pedire,  ne  DeuB  populi  Bui  yindex  et  aBeertor  ap- 
pareat?  Neque  vero  dcBtinata  malitia  et  contumadt, 
Bed  zelo  incouBiderato  id  fiacit.  Et  tamen  Bi  Deos 
SamueliB  lamentationes  et  gemituB  admisiBBet,  eook- 
eiae  BaluB  proBtrata  iacuiBBCt.  An  non  igitur  qaum 
pro  Balute  mundi  procuranda,  Samuel  Ulam  impe- 
diret,  Deum  oportuit  Bolum  operari  et  brachiom 
Buum  ad  iliam  promovendam  exserere?  Qua- 
propter  agnoBcamuB,  quotieecunque  de  noetra  salate 
cogitamuB,  Deum  non  ab  hominibus  incitatum  faiise, 
ad  procurandam  ipBiB  Balutem:  neque  in  ipsiB 
ullam  invenisBe  materiam  aut  oocaBionem  qua  td 
miBericordiam  flecteretur:  eed  ex  mera  Bna  bonitate 
brachium  Buum  armavisse,  et  iustitia  sua  fultam 
fuiBBC.  Caeterum  ai  de  hac  DavidiB  unotione  ex 
Bpecie  externa  iudicium  fiat,  tanta  infirmitaB  haios 
operiB  apparebit,  ut  BeuBUB  et  rado  humana  nogaa 
potiuB  et  ludicrum  noBcio  quid  eBae  quidquid  hio 
factum  CBt,  quam  rem  eeriam  dicat.  Dens  enim 
Buum  prophetam  mittit  ad  ruBtici  agricolae  filiom, 
invenem  adhuo  et  opilionem.  Sed  ubi  reperit? 
Sane  non  in  palatio,  neque  aliqua  regia  domo,  eed 
in  BtabuliB,  quemadmodum  propheta  canitPsaL  78: 
Elegit  Davidem  Bervum  Buum,  et  tulit  eum  de 
BoptiB  ovium.  Yerum  tamen  Deus  ratam  electioDem 
fecit.  Sed  iuBBUB  Samuel  repentene  mandatum  Do- 
mini  exsequitur?  Nae  aibi  metuit  aSaule,  et  vere- 
tur  ne  ei  ad  ipBum  ree  iata  pervenerit,  ipai  mortem 
inferat.  Numquid  enim  erat  veriaimile  Saolem 
pacatis  rebuB  tranquille  imperantem  BubditiB»  si  qois 
nunciuB  ad  ipsum  deferretur  de  alio  uncto  in  regem 
a  Samuele  ipaum  ad  necem  quaeeiturum?  Deiode 
an  David  ungitur  Btatim  inaugurandus  et  domioa- 
turuB?  Minime  gentium:  sed  ista  omnia  dandee- 
tinis  consiliis  geruntur,  ut  nihil  eorum  ad  ooiue- 
quam  aures  perveniat,  sed  intra  privatOB  Isai  parie- 
tes  contineantur.  Quare,  ut  dixi,  ludicra  omiiia 
ista  OBBe  videntur  et  plane  ridicula.  Sane,  A  haee 
initia  tantum  spectentur.  Sed  ita  solet  Deus  opera 
Bua  perficere,  ut  licet  prima  fronte  nihil  magnificom 
neque  magnum  prae  se  ferant:  tamen  vel  iila  eola 
vox,  Dei  imbecillitatem  esse  omnibus  humania  viii- 
bus  longe  superiorem,  satis  declarat  Deum  sua  coo- 
silia  ad  felicem  et  optatum  exitum  semper  perdo^ 
turum.  Ita  Paulus  de  ecclesiae  conditione  loqoeDi, 
ait,  Deum  elegisse  imbecillia  mundi  huius,  ut  omoem 
altitudinem  confunderet:  quae  alibi  suo  loco  fbsias 
persequemur:  sed  quorum  tamen  hic  doImb  loco- 
lentum  exemplum  proponitur,  in  hoc  toto  negotio 
electionis  et  unctionis  Davidis  in  regem,  de  qoa  a 
ex  primordiis  iudicium  fiat,  impedimento  fuifiBe  iptt 
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Tideatar:    oiiios  etiam  fraotns   diu  fait  oconltas: 

primo  ridionlnm  iooam  dioag  istam  Dayidis  inaa- 

gurationem,  qai  statim  ab  anotione  reyerdtar  ad 

oriom  septa,  fratribaB  ipsias  inteiim  ad  bellnm  pro- 

fieiecentibas,  nt  deinceps  aaditari  samus,  et  Saale 

raam    dignitatem    adhno   retinente.      Qaamobrem 

discamas  non  ferre  iadioiam  de  divinis  operibas  ex 

iis  qaae  primo  apparent:  sed  sciamas  Deam  yelle 

omnem  nobis  ocoasionem  toUero  gloriae  et  arrogan- 

tiae,  qnum  tam  infirmis  mediis  saam  opuB  perficit, 

et  yirtatem  eiae  magnifaciamnB,  ea  credentes  qaae 

DOstriB  BenBibas  comprehendere  non  posBnmaB.   Nam 

ai  DenB  Btatim  ab  initio  brachinm  aaam  exBoreret, 

eoelnmqne    et   terram  oononteret,    et  nt  gloriam 

saam    demonstraret   omnia   elementa   commoyeret, 

qniB  tnm  locnB  OBBet  fidei,  qaam  yei  inyitos  omnoB 

ad  tam  mirabilia  Dei  opera  obBtnpeBcere  necoBBe 

OBBet?    At  fidoB  OBt  illad  qao  ezstant  qaae  speran- 

tnr,  et  qaae  demonstrat  qoae  non  cemnntur.    Ita- 

qne  qnnm  DeuB  in   infirmitate  operatur,  et  initia 

operum   ipBius  sunt  oontemptibilia ,  illa  tamen  ad 

exitnm  perduoit  admirabilem,  ut  omnium  hominum 

yires  raperare  neceBBo  Bit  confiteri.   Qua  in  re  satiB 

amplum   habemuB  argumentum  exeroendae  nostrae 

fidei.     Nam  ita  Bese  nobiB  maxime  patefacit  admi- 

rabilifl  illa  Dei,  quam  profani  homines  contemnunt, 

proyidentia,   in  qua  conquiesoimuB,  illum  speranteB 

impletaram  quae  noBtris  mentibus  asBequi  non  pos- 

Bnmas.    Atque  hac  ratione  fit  conspioua  nostra  fides, 

et  Deos    in   suis   operibus  glorificatur.     Hanc  ob 

caasam    yidemus  Deum  iam   inde  ab  omni  saeonlo 

yirtntem  suam  obscuris   mediis  illustrayisse,    tan- 

quam   si  tantum  in  ooelo,  non  autem  in  his  terris, 

Bplenderet,  quo  fideles  patienter  exspeotare  disce* 

rent,    quod    experientia   non   poterat  docere.     In 

primis  autem  haec  doctrina  UBurpanda  eet  in  salutis 

noBtrae   negotio,  et  salutis  nostrae  auctore  Domino 

noetro  lesn  Christo:  quem  yidemus  primo  exinani- 

tnm   antequam  in  gloriam  eyeheretur.     Nam  etsi 

reg^a   etirpe  natus  est,  satis  tamen  ex  prophetae 

Boriptia   apparet,  nullam  amplius  io  illa  domo  reli- 

qnam  regiae  dignitatis  notam,  quandoquidem  fideles 

ad   Isai   patrem  Dayidis  reyooantur,    qui  priyatns 

yixerat,  et  rura  patema  bobus  exercebat  suis.   Ita- 

qne     non    est    inquirendum,    sitne    nobili    genere 

natos,     modo    constet    oriundum    ab    iUa   Dayidis 

exigua    familia,   et   domo   rastica  abiecti  opilionis. 

Ac  eane  scimus  Ghristum  yenisse  in  hunc  mundum 

asBiunpta  seryi  fbrma  et  misero  et  ignobili  statu: 

ei    qnasi    extra    hominum    oonsortinm   in   stabnlo 

natnm,  et  yelut  ad  bestias  relegatum,  ut  conyeniret 

yeritati    cum  figura.    Quare  nobis  hanc  historiam 

legentibas  meditanda  est  Esaiae  sententia,  surculum 

oritoram     ex  tranco  IsaL     Surculum  enim  quum 

dieit,  rem  abiectam  et  contemptam  denotat  hominum 

indicio:    et   quidem   germinaturum   ait  tanquam  e 


reoiBo  tranco  Buroulnm,  cuius  nulla  ante  apparebant 
yestigia.  Et  nominatim  meminit  Isal,  ut  desolatam 
et  abiectam  domum  denotet,  ex  cuius  radicibns 
Burgens  hio  surculus  sensim  adolesceret  in  arborem 
ingentem,  cuius  altitudo  et  magnitudo  cedros  Libani 
longe  Buperaret.  Caeteram  nostris  etiam  tempori- 
bus  appUcanda  sunt  quae  in  Domini  nostri  lesu 
Christi  persona  contigerant:  quibus  yidemus  qui- 
busdam  loois  redintegratae  et  restauratae  ecclesiae 
primordia  tam  parya  tamque  infirma,  ut  improbi 
homines  ea  libere  contemnant  et  irrideant:  ut  merito 
fideles  animum  abiecturi  yideantur,  nisi  alia  speB, 
quam  quae  in  oculos  incurrant,  illos  foyeret.  Yeram 
eo  magis  exoitari  nos  oportet,  et  assiduis  precibns 
ad  Deum  confugere,  ut  omnibus  tentationibus  et 
insultibus  resistamus  alioqui  oocituris.  Quare  licet 
ea  sit  primordiorum  imbecillitas ,  ne  dubitemus 
tamen  qnin  suum  opusDeus  sit  peifecturas:  metum 
omnem  abiiciamus,  quandoquidem  laetum  exitum 
experiemur.  Interim  tamen  in  silentio  et  patientia 
possideamus  animas  nostras,  et  fide  quaelibet  obsta- 
cula  Buperemus,  opera  Dei  scientes  longe  esse  ho- 
minum  operibus  excellentiora.  Yidimus  nostro 
saeoulo  eyangelii  repurgati  primordia,  ecquis  yero 
tam  exiguo  temporis  spatio  tantos  progressus  fore 
cogitayisset  ?  Sane  tam  exiguo  temporis  interyalloy 
passim  repurgatam  eyangelii  doctrinam  conspicimus, 
ut  prorsus  diyinum  opus  fateri  necesse  sit.  Et 
tamen  is  est  ecclesiaram  plerisque  locis  status,  ut 
improbi  yiras  suum  eyomant,  sperentque  breyi  ul- 
timam  pcBtem  inferre,  et  ad  pristinam  confusionem 
omnia  reyocare.  Et  sane  infirma  est  ecclesia,  quae 
qunm  progresBUs  aliquos  fecisse  yidetur,  retrorsum 
regreditur:  quare  tanto  magis  est  animis  nostris 
haec  dootrina  infigenda  et  usnrpanda,  ut  unctionem 
Dei  inssu  feu^tam  intuentes,  et  scientes  nos  a  Deo 
in  regnum  sacerdotale  adoptatos,  ne  dnbitemus  quin 
sit  iUud  adyersns  qnoslibet  insultus  protecturaB. 
Ita  propheta  Psal.  2  conqueritur  reges,  principes 
et  populos  oommunicatis  consiliis  adyersus  se  con- 
spirasse,  sed  Denm  ait  regem  suum  unxisse,  qui 
regnum  ipsius  administret.  Quibus  yerbis  Dominns 
yanoB  et  irritos  fore  omnes  omnium  hominum  ad- 
yersus  suam  ecclesiam  conatus  pollicetnr.  Qnare 
in  Domino  oonquiescamus,  quandoquidem  Dominus 
noster  lesus  Christus  electus  est  caput  et  imperator 
populi  sui,  ad  omnes  contumaceB  et  rebelleB  con- 
tnndendos  et  frangendoe.  Atque  de  ipsius  yirtute 
et  potentia  ita  sentiamus,  ne  ecclesiae  imbecillitate 
qnae  in  ocnlos  incurrit  territi  ab  ipso  unqnam  resi- 
liamus:  sed  oerto  persuasi  simus  Denm  opns  suum 
ad  suam  perfectionem  perductnram. 
lam  yero  agite,  ete. 
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3.  Et  vocabis  Isat  ad  vicHmam,  et  ego  ostendam 
tibi  quid  facias:  et  unges  quemcunque  monstravero  tibi. 
4.  Fecit  ergo  Samuel  sicut  loqutUus  est  ei  Dominus: 
venitque  in  Bethkhem,  et  admirati  sunt  seniores  civy- 
tatis,  occurrentes  ei,  dixeruntque:  Padficusne  est  in- 
gressus  tuus?  5.  I!t  ait:  Pacifims:  ad  immdandum 
Domino  veni:  sanctificamini^  et  venite  mecum  ut  im- 
mciem.  Sanctificavit  ergo  Isai  et  filios  eius:  et  voca- 
vit  eos  ad  sacrificium.  6.  Quumque  ingressi  essent^ 
vidit  EUab,  et  ait:  Num  coram  Domino  est  Christus 
eius?  7.  Et  dixit  Dominus  ad  Samuelem:  Ne  re- 
spidas  vuUum  eius,  neque  alHtudinem  staturae  eius, 
quoniam  abieci  eum:  nec  iuxta  intuitum  hominis  ego 
iudico:  homo  enim  videt  ea  quae  parent^  Dominus 
autem  intuetur  cor.  8.  JBt  vocavii  Isa%  Abinadab,  et 
adduxit  eum  caram  Samude,  qui  dixit:  Nec  hunc 
degit  Dominus.  9.  Adduxit  autem  Isai  Samma:  de 
quo  ait:  Etiam  hunc  non  degit  Dominus.  10.  Ad- 
duxit  itaque  Isat  septem  filios  suos  coram  Samude, 
d  ait  Samud  ad  Isdi:  Non  elegit  Dominus  ex  istis, 
11.  DixUque  Samuel  ad  Isdi:  Numquid  iam  com- 
pleti  sunt  filii?  Qui  responditj  adhuc  reliquus  est 
parvuluSy  d  pasdt  oves.  Et  ait  Samud  ad  Isa%: 
Wttey  et  adduc  eum:  nec  enim  discumbemus  prius- 
quam  huc  itte  veniat.  12.  MisU  ergo,  et  adduoM 
eum:  erat  autem  rufus  et  puldier  adspedu,  decoraque 
fade.  Et  ait  Dominus:  Swrge^  et  unge  eum:  ipse 
est  enim. 

Hesterna  coDoione  dicere  coepimaB,  Samuelem 
misBum  a  Domino  ad  Davidem  ungendum  et  in- 
augurandum,  causatum  esse  metum  SauliB,  a  quo 
si  hoc  resoisceret,  mors  ipsi  inferretur.  Ex  quo 
aoparet  prophetam  aliquid  humani  paesum,  et  licet 
aa  Dei  obsequium  esset  paratissimus,  non  ita  tamen 
humanaa  paBsionee  exuisae  quin  mortem  metueret 
Ac  aane  quum  fideles  Dei  seryi  mortem  oppetere 
non  dubitarunt  in  sui  muneris  functione,  non  om- 
nino  metu  aliquo  mortuia  caruerunt.  Passi  sunt 
illi  Bane :  aed  non  aine  lucta.  Poterat  quidem  Deus, 
ai  Yoluiaaety  Samuelia  animum  ita  roborare,  ne  ullo 
mortia  metu  tangeretur:  aed  eiua  infirmitatem  tole- 
rat|  poUiceturque  non  moriturum,  et  fugiendae  mor- 
tia  rationem  aperit.  Deua  enim  noa  ut  infantea 
regity  et  quamdiu  infirmi  aumua,  non  permittit  noa 
ultra  menauram  et  virea  tentari.  Sed  viciaaim 
quum  vitam  a  nobia  poaoit,  et  vult  eam  a  nobia 
tanquam  gratum  ipai  aacrifidum  offerri ,  virea 
etiam  et  conatantiam  invictam  auppeditat,  ut  quo- 
cunque  vocaverit ,  imperterriti  aequamur.  Hoo 
dicebat  Petro  Dominua  noater  leaua  Chriatua 
hia  verbia:  Amen  dico  tibi»  quum  easea  iunior^ 
cingebaa  te  et  ibaa  quo  volebaa:  quum  autem 
senueria,  extendea  manua  tuaa,  et  aliua  te  oinget, 
et  tranaferet  quo  nolea.    Deua  itaque  novit  quid  in 


cordia  penetralibua  habeamua:  ac  proinde  doneem 
mortem   velit  oppetere,  non  inatmit  ea  virtste  et 
fortitudine  qua  praeditoa  videmua  qoi  fortiler  no^ 
tem  oppetere  non  reformidant :  ae  proinde  in  iUva 
omnia  cura  noatra  reiioienda  eat,  et  apermodiuD  tm 
ut  quum  noa  in  iata  certamina  eoniioere  volimii, 
virtute  inviota  etiam  induat.  Interim  tamen  oatim 
ille  in  nobia  metua  et  infirmitaiia  aenaua  eo  aerkH 
atimulare  noe  debet  ad  preeea  quibua  Deiim  aoUi» 
temua.    Nam  qui  ae  hoc  metu  et  formidine  eeitk 
iaborare  moleate  id  ferre  vitium  debet,    DeQmqn 
ut  medeatur  precari.   Sperandum  tamen  nihilomi&as 
Deum,  quum  neoeeaitaa  poatuiarit,  auxiliom  latnu, 
et   ita  momento  voluntatee  immutaturum,  ut  noi 
modo    Don  formidoloaa  et  amara  mora,   aed  etiMi 
dulcia  et  grata  futura  ait.   Obaervandum  etaam  aM 
omnea  qui  Deo  uaque  ad  mortem  aervierum,  meu 
et  timore  aliquo  vacuoa  fuisBe:  neque  enim  qad 
humanum  eat  exuerant.   Veram  tamen,  quum  0|mi 
fuit,    Deua   impedimenta  auatulit  quae    ab  offieii 
illoa  forte  deterruiaaoDt:  aut  etiam  ipaia  ne  is  ee^ 
tamen   venirent  peperoit:  ouiuamodi  exemplum  Uc 
habemua  in  Samuele.    Atque  boe  ipaum  noa  bem 
Paulua  docet,  quum  ait:  Deom  non  permiaamiiB 
noa  ultra  virea  noatraa  tentari:  «ed  tentaiiom  bomni 
exitum  daturum.    Nempe  ita  omnia  aapienter  m» 
deratur,  ut  quum  noatrae  obedientiae  facere  expo* 
rimentum   voluerit,  etiam  viree  auppeditet,  quibiii 
parea  efficiamur  tentationi  ferendae.    Sie  hoc  km 
Deua  Samueli   viam  oatendit,  qua  Saulia  fororea 
effiigiat:  qua  in  re  Deum  etiam  vidennia  veliti& 
infirmitate  progredi  Yoluiaae.   Poterat  enim  ^  i^ 
tione   Samuelem    confirmare,    vel   promittendo  ai 
Baulia  manum  retentorum,  vel  etiam  effeokurum  oe 
ad  eiua  aurea  iata  pervoDireiit,  vel  denique  ae  ita 
et  opua  ipaiua  fortunaturum :  quae  omnia  ki  mm 
Domini   erant.    Yerum  noluit  miraeulo  rem  iata 
Dominua  perfioere,  aed  humana  ratione^  qnamobreB 
ait :  I  et  vitulam  de  armento  tolle  in  manu  tna,  el 
dicito:  Ad  immolandum  Domino  vesi.     Hioe  app^ 
ret  quam  variia  modia  Deua  auoa  prategat:  mt  aii- 
quando   vim   auam   exeellentem  exaerat,  aliqondi 
veluti  occultet,  adeo  ut  noatri  euram  abieciaoo  videap 
tur,  et  nihilominua  tamen  noa  protegat  et  tnetttf, 
iioet  modia  infirmia  et  hominibua  incognitia.    ffit 
vero   non   dubium  eat  quin  Samoelia  obedioDtitti 
oxplorare  voluerit:  quum  apeeie  aaorifioii  miait  illiui 
ad  Davidem  inaugurandum.  Nam  et  poterat  itvon 
excipere,  Saulia  ad  aurea  edam  iatud  pervcotamT 
et  fomam  ea  de  re  atatim  manaturam:  noo  po«e 
tam  occulte  fieri  unctionem  qmn  aliquie  tomom 
adeaeet     Yerum,    iatia   omnibua   omiasiB,   Sanoei 
moraa  omnea  abrumpena  accepto  mandaito  rem  t^ 
greditur.    Quare  etai  muitae  noa  difficultatea  nige» 
ant,  et  initio  retrogradi  aimua  quum  nos  progioi 
Dominua  iubet:  tamea  de  ipeiua  Toluatete  &eti  «^ 
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tiores,  persuaBum  habeamos  noe  Deo  duce  quasyis 
diffioultateB  faoillime  superaturos:  et  Samnelis  ex- 
emplum  alacres  imitemury  qnem,  licet  non  abiecerit 
omneB  humanas  paesiones  et  initio  mortis  metu  et 
fonnidino  eit  affectus,  tamen  videmus  Deo  sese 
totam  permiBiBse,  et  eius  mandatum  fideliter  exee- 
quotum  esse. 

Sed  hic  iterum  quaedam  quaestio  moveri  poteat, 

qoomodo  DeuB  prophetam  vel  insserit  vel  permiae- 

rit  uti    simnlatione:   nam   mendacii    speciem   esse 

certum  est  quum   aliud  fit  aliud  simulatur.    Deus 

aotem  maxime  veritate  delectatur.   Quare  simulatio 

ista  levis  esse  videtur,  qnam  tamen  Dens  permisit. 

Respondendum    itaque  Samueli    neqnaquam  fuisse 

mentiri  permissum,  dissimulasse  quidem  quod  facere 

voluit,  verum  tamen  etiam  dixisse.   Porro  simulare 

et  dissimulare  inter  se  differunt.    Nam  qui  dissi- 

muiat,   suum  consilium  tegit  ne  in  vul^us  yeniat: 

qui  autem   simulat  fallacia  et  fraude  utitur  ad  ali- 

quem  decipiendum:   quod  nemini  licet:  dissimulare 

autem,   id  est  non   aperire  totum  sunm  consilium, 

non   potest  damnari  neque  vitio  verti:   etsi  tamen 

si  finia  iatius  dissimulationis  ad  fraudem  spectaret, 

semper  vituperari  debeat.    Neque  enim  Deus  illis 

argntiis   capitur  quibus  facile  hominibus  imponitnr. 

Quare  licet  coram  hominibus  dissimulator  non  pos- 

sit  reprehendi,  coram  Deo  tamen  reus  est  mendacii, 

qui  fallendi  animum  habet.  Exempli  gratia,  si  qois 

vitium  diesimulet  suarum  meroium,  quae  fallaces  et 

fucoaae  sunt,  etsi  mendacii  non  possit  convinci,  ne- 

que    acoasari    quod    persuaserit   quod   aliter   erat, 

tameo   qni  cum  simplici  persona  rem  habuit,  quae 

detegere  yitium  non  potuit,  fraus  illa  est,  et  coram 

Deo   farti   loco  habetur.    Quare  finem  consiliorum 

semper   apectandum   esse  sciamus,   non  in  externa 

forma   tantom  haerendum,   neque  argutiis  et  subti- 

litatibua    utendum,    quarum    homines   sua   malitia 

sunt   periti  artifices,  quod  aequi  et  boni  notitiam 

non    habeant,  et  Dens  ex  aequo  et  bono  non  ex 

callido    yersutoque   iure   rem   iudicari   velit.     lam 

itaque   ut  Samuelis  factum  expendamus,  observan- 

dum   Dihil  ipsum  simnlasse,  sed  dixisse  quod  erat, 

nempe  se  ad  sacrificandum  venisse.  Caeterum  nemini 

firauaem    fecit,  neminem  decepit,   nuUis  usus  malis 

artibuSy    sed  Deo  iubenti  obtemperavit :  quod  Dei 

coosiliom   quum  adhuc  esse  occultum  Deus  vellet, 

non     oportuit    palam    praedicari.     Davidis    autem 

uoctionem  occultam  esse  voiebat,  doncc  suo  tem- 

pore    manifestaretur.     Quare    nihil    reprehensione 

digoam  in  eo  consilio  quod  sequutus  est  de  tegenda 

uoctione    specie  sacrificii,  quoniam  nullum  suberat 

mendacinm,  et  finis  bonus  erat,  neque  ad  fraudem 

oUam  aut  dolum  pertinebat:  sedDavidis  unctionem 

Deaa    velut  quiddam  clam  depositum,  et  tanquam 

pignno  diligenter  asservatum  esse  voluit.  Istud  ergo 

fuit    Domini  in   onctione  Davidis  consilium,   quod 

CahmU  opera.    Vci.  XXX. 


proinde  noluit  a  propheta  evulgari:   sed  sacrificii 
specie  tegi  mandavit. 

Sequitur   deinceps:   FecU  ergo   Samud.    sicut 
loqmUus  est  ei  Dominus:  veniique  in  Belfdehemj  d 
admirati  sunt,  vel,  et  eangregcUi  sunt  (sed  satis  est 
frequens  in  sacris  admirationis  significatio,  et  spec- 
tat  magis  ad  sequentem  interrogationem)  semores 
dmtatis  occurrentes  eis^  dixeruntque:  Pacificusne  est 
ingressus  tuus?    Insolens  enim  erat  iste  adventus 
prophetae,  cuius  nulla  causa  apparebat:  nequo  enim 
antea  venire  eo  consueverat:  quare  subitam  et  re- 
pentinam  aliquam  causam  subortam  esse  oportebat. 
Idcirco  igitur  admirationis  seniorum  hic  fit  nomi- 
natim  mentio.    Nam  non  erat  prophetarum  mos  et 
consuetudo   temere    huc   illuc   yagari,   nisi   magna 
aliqua  cogente  illos  necessitate.    Seniores  ergo  isti 
Samuelis  adventum  admirati,  et  ignorantes  an  ali- 
quid  adversi  Bethlehemae  accidisset,  quaerunt,  sit- 
ne  pacificus  ipsius  adventus.    Pacis  autem  nomine 
quaevis  prospera  intelliguntur,  quasi  iaterrogarent: 
Sintne  omnia  prospera,  an  bene  omnia  se  habeant. 
BespondU  itaque  Samud:  Padficus,  ad  immolandum 
Domino  veni.  Porro  Bethlehema  tum  non  erat  magni 
nominis,  sed  tantum  exiguus  pagus:  quemadmodum 
Micheas  propheta,  Domini  nostri  lesu  Ghristi  ad- 
ventum  praedicens,  ait :  At  tu  Bethlehem  Ephratae, 
ut  sis  minima  in  ducibus  lehudae,  ex  te  mihi  pro- 
dibit  futurus  dominator  in  Israele.    Bethlehem  igi- 
tur  tum  non   erat  illustre  aut  nobile  oppidum,  sed 
ignobilis  pagus  et  quidem  ex  remotissimis  terrao. 
Eo   tamen  se  venisse  ad  immolandum  ait  Samuel. 
Non  dubium  autem  quin  seniores  sibi  summo  honori 
duxerint,  quod  propheta  locum  illum  ad  sacra  Deo 
facienda  delegisset. 

Sed  hic  iterum  qnaeri  potest,  quomodo  Samuel 
sibi  tantum  permiserit:  quod  non  esset  summus 
sacerdos,  ac  proinde  non  esset  ipsius  munus  Deo 
sacra  offerre.  Praeterea  non  est  verisimile  arcam 
foederis  aut  sanctuarium  fuisse  tum  eo  loci.  CoUi- 
gimus  autem  facile,  quemadmodum  ex  aliis  iam 
locis  observavimus,  populum  a  puritate  legis  recos- 
sisse,  multumque  sibi  permisisse  in  Dei  cultu,  adeo 
ut  fuerit  valde  corruptus.  lam  ergo  si  quaeritur 
quid  de  Samuelis  facto  iudicandum  sit,  dicendum 
non  posse  nec  debere  illud  in  exemplum  trahi. 
Deum  antem  quodam  privilegio  et  tolerautia  vitium 
illud  condonasse,  ut  nos  oporteat  semper  ad  legis 
formulam  et  praesoriptum  nostras  actiones  exigere. 
Nam  si  yetemm  Banctorum  singnlaria  fiacta  imitari 
et  in  exemplum  trahere  volumus,  in  immensum  la- 
byrinthum  incidemus  ex  quo  non  detur  exitus, 
quemadmodum  factum  videmus.  Obsecro  enim, 
unde  tanta  dissipatio  in  ecclesiam  invecta,  ut  nulla 
reiigionis  forma  apparuerit,  nisi  quod  in  aliorum 
iacta  coniecti  sunt  oculi,  quae  deinde  pro  regula 
snnt  poeita?     Neque  vero  istud  malum  a  Domini 
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nostri  lesa  Christi  adventa  coepit,  sed  iam  ante 
etiam  inoleverat.  Sic  videmus  Samaritanos  patrum 
ezemplis  aese  tneri  quum  in  adulterino  templo  sacra 
&cerent,  quod  in  invidiam  ludaeorum  oonstruetum 
fuerat,  et  stulta  devotione  loci  sanctitatem  prae- 
tezere,  quod  in  illis  patriarchaB  Deum  inyocasse 
crloriarentur,  ad  quorum  exemplum  sese  componerent. 
tied  lex  Dei  est  oertissima  et  tutissima  reguia  ad 
quam  cultum  omnem  referri  oportet.  Idoirco  diserte 
vetat  DominuB  quidquam  in  suo  cultu  ex  hominum 
arbitrio  innoyari,  sed  contra  quod  iubet  exacte  ob- 
Bervari,  ut  nihil  in  eo  immutetur,  nihil  addatur  de- 
trahaturve,  neque  ad  laevam  aut  dextram  decline- 
tur.  Dei  vox  et  praeceptum  istud  eet  immutabile 
et  irrevocabile :  quamobrem  etiam  ad  amussim  ob- 
servandum.  Yerum  enim  yero  Banctos  illos  viros 
olim  aliter  ubob  videmuB,  quare  ergo  illoB  non  imi- 
taremur?  Nempe,  quodBi  priyilegio  quodam  factum 
est,  non  liceat  hoc  tempore  illud  usurpare:  sed 
atandum  sit  regula  quam  ipse  Deus  praescripBit 
Caeterum  non  Bumns  satiB  idonei  iudicee  de  &cto 
SamueiiBf  reotene  an  bocub  fecerit  Bethlehemae 
Bacrificans:  quum  praesertim  Deo  gratum  et  accep- 
tnm  Bit  Bacrificium,  non  inquirente  in  vitium  neque 
Bcveriter  ad  Buae  iuBtitiae  regulam  expendente.  Nob 
itaqueDeo  sine  contentione  parere  diBcamus,  et  ne 
quid  ab  nno  vol  altero  &ctum  sit  intueamur,  illud 
in  exemplum  tracturi,  quandoquidem  Dei  mandatie 
Bine  exceptione  est  obtemperandum. 

Sequitur:  Sandificafnini ,  et  venite  mecum  ut 
immolem.  Sanctificavit  ergo  Isat  et  fUias  eius,  et 
vocami  eos  ad  sacr^icium.  Mob  ille  fuit  Bub  legali- 
bus  umbris  UBitatns  ut  Bacris  partioipatnri  sese 
purificarent  Ubi  obBervandum,  eos  qui  sacrificium 
offerebant,  convocare  soiitOB  amicos,  et  rebus  sacris 
yesci,  postquam  sacerdos  portionem  Bustulerat,  et 
rite  Deo  ex  ipsius  praescripto  sacra  feoerat,  et  in 
Dei  conspeotu  exhilarari :  ouius  rei  exempla  pasBim 
in  sacris  exstant.  Porro  sacrificium  oportebat  a 
purificatis  et  nulla  Borde  coinquinatiB  comedi.  Quam- 
obrem  ad  sacrificium  advocati  tanquam  ad  sacram 
mensam  conveniebant,  et  eam  ob  rem  Dominus 
purificari  iubebat,  ne  ullas  Bordes  et  maculas  in- 
ferrent  Equidem  fateor,  quum  Deus  cibos  omnes 
sanctificet,  illis  etiam  bona  conscientia  utendum, 
quod  alioquin,  ut  monet  Paulus  apostolus,  polluta 
omnia  futura  sint,  et  quoscunque  cibos  Bumimus  in 
maledictionem  iniquitas  et  pollutio  convertat.  Yerum 
tamen  singularis  quaedam  fuit  sacrificiorum  ratio: 
nam  in  iis  sacrificantes  sese  veluti  Deo  sistebant. 
Quamobrem  sacra  ilia  convivia  differnnt  a  privatis, 
qood  illa  in  looo  sacro  ooram  Domino,  haeo  in  pri- 
yatis  aedibuB  celebrentur:  et  idciroo  ad  sacra  illa 
convivia  aocedentes  oportebat  purificari.  Sic  nos 
ad  sacram  synaxin  venturos,  et  ooenae  Domini 
partioipaturos   oportet  praeparari  (licet  non  diem 


unnm  aut  alterum,  sed  totam  yitam  Deo  eooee- 
crare  nos  oporteat)  et  attontius  de  nolns  oogitare 
tanquam  ad  ipsum  Dominum  acceBsuris;  earentes 
ne  00  sordes  et  polIutioneB  nostras  adferamvis,  im 
tam  saoroBanotam  profanaturi.    Testatur  enim  iliie 
DominuB   nos   Domino   nostro  lesu  Christo  anirv 
eiusque   oorpus   et  sanguinem  nobis  in  animamm 
nostrarum    alimentum    cedere.     Caeterum   veterk 
Testamenti   mos   ille   purifioandi   saorificatarofi,  ot 
quisque    cogitaret    quomodo    ad   Deum    acoederet, 
ritus  oontinebat  quorum  hodie  non  potest  usue  re- 
tineri,    sed   quorum   tamen   yeritas   servanda  eet 
Nam  tum  adhibebantur  quaedam  purificatione&  ei 
aqua,  et  aliae  istiusmodi  caeremoniae,  quibus  Deos 
populum    illum   rudem   tanquam    pueroB  ezeiOQU'. 
quas  tamen   papa  yoluit  imitari  et  retinere,  qQom 
ad  tempus  tantum  eBsent  institutae.   Qoarum  tanti 
est  depravatio,  ut  quum  iustiusmodi  stultae  et  ridi- 
culae  gesticuIationeB  adhibeotur,   veritas  evangelii 
adulteretur,  et  papistae  videantur  Dominum  lesoin 
Christum  abnegare  velle,   ad  umbras  illas  rem- 
tentes  quarum  usus  fiiit  tantum  ad  tempus  in&titQr 
tus.    Quamobrem  quosounque  ritus  videmus  a  ps^ 
pistis  introductos  in  eccIoBiam,  ad  veterum  imiti- 
tionem,  sciamus  meram  esse  corruptionem  et  foedam 
depravationem  oultus  aDeo  instituti.    Yerumtaffleii 
ut  yeteres   videmus  se  aqua  lustrasse   et  abluifitt, 
aliosque   rituB   ad    purificationem  adhibuisse  qasm 
qui   hodie  sunt  in  usu,    quod  fuit  in   illis  ^m 
spirituale  nobis  est  retinendum:   sublatisque  figoris 
oportet    nos    in    conscientiae   puritate    ooram  Deo 
comparere..     Ac    quotiescunque    Deum    precamor, 
quod    est    praecipuum    Christianorum    saorificvtm, 
singulos   oportet   sese  expendere  et  examinare,  et 
vitia  Bua  detestari,  veniamque  suppliciter  depreeari: 
quae  yera  nostra  est  purificatio.    Nam  sive  DeoB 
invocaturi,  sive  sacram  coenam  partioipaturi,  «ve 
denique  aliquid  quod  ad  Dei  oultum  speotet  fidelei 
suscepturi,   se   ipsos   explorare  debent,    et   ioDattf 
omnes  oorruptiones  condemnare:  Deumque  prenn 
ut  ab  illis  omnibus  eos  purget,  et  veram  poenitici' 
tiam  agere,  peccatommque  remissionem  deprecaii 
Et  de  istis  hactenus:  seqnentia  iam  expeodi' 
mus,  ubi  dicitur  Samuel  facto  saorificio  antequtfA 
accumberent  ad   mensam,    vocavisBe  Isal  et  fiii^ 
eius,  et  ingresBo  primogenito  Eliab  praeatantiaaimM 
Btaturae,  ad  dignitatem  appositae,  exiatimasBe  iiloffi 
esse  Christom   Domini;    sed    opinione  sua  biwm 
fuisse,  quod  reiectum  aDomino  iutellexerit  Deiode 
secundus  advocatus,  tum  tertiuB,  deniqne  sno  (v- 
dine  singuli,  quorum  nullus  Deo  gmtna  fuit  ad  sep- 
timum    usque.     Postremus    David   oontemnebatar. 
quod  minimus  omnium  in  agris  ovinm  greges  f^ 
oeret:  etsi  Samuel  indicarat  nullum  ex  Slis  sepM 
electum    a   Domino:   Atqui   non   firuBtra  miaaui  * 
Domino  fiierat:  itaque  aliquem   oportebat  in  6S» 
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Isal  reperiri  qui  Deo  glratus  et  aeceptos  eeset:  ne- 

que  eDim  a  Deo  fhistra  Samuel  missus  eo  fuerat: 

Bed  aliquem  ez  illa  familia  regem  fieri  coDstitutum 

erat,  quinam  ergo   uon   curavit  Isal  filium  euum 

Daridem  cum  caeteris  advocari?    Cur  quum  septem 

maioreB  natu  veluti  repulaam  paseos  animadverteret, 

non  ipse  nltro  Dayidia  absentie  meminit?  Sed  dicaa 

plane  ipeum  perturbatum  caecutirey  etDavidem  ob- 

livioni  tradidisBe.    Qnare  Samnelem  oportuit  inter- 

roffare  ipsum,  num  alium  ullum  superstitem  filium 

haberet.    Qui  repente  advocatur;  et  eo  adveniente, 

Deue  Samueli  patefaoit  eum  esse  quem  delegerit, 

ao  innngi  regem  iubet    In  hac  narratione  primum 

observemua  prophetae  errorem,  quod  extema  homi- 

ois  speeie  deceptus  sit:  contra  quam  soleat  Dens, 

qui  non  ut  komines  ex  remm  eztema  facie,  vel  ez 

praestanti  forma  et  statura  corporis,  aut  aliis  istins- 

modi   oireumstantiis,   quibus  sibi  gratiam  hominee 

apnd  alioe  oonciliant,  quasi  eztemis  istis  donis  dig- 

nitatem  et  autoritatem  aliquam  mererentur,  iudicat, 

aed  ez  ipsius  cordis  penetralibus,  quae  solus  ipse 

rimatur.    Quare  quum  deceptum  ea  in  re  propbe- 

tam  videamus,  eo  maior  nobis  est  adhibenda  cautio, 

ne  ipsi  decipiamur,  quo  in  haec  proclivior  est  lap- 

8U8,  quandoquidem  ut  terreatres  sumus,  rebus  caducis 

et  fragilibus  abripimur,  et  illamm  ezterno  splen- 

dore  deoipimur.    Neque  vero  de  hominum  tantum 

ezteraa  forma  hic  loqnor:  sed  de  oolendi  Dei  ra- 

tione,  io  qua  mazime  peocari  ab  hominibus  certum 

est.    Eioquis  enim  non  videt  cultus  divini  corrap- 

tionem  in  illa  pseudoecclesia  romana,  in  qua  Deum 

coli  non   posse  creditur  sine  multis  ezternis  caere- 

moniis  ridicnlis  et  inanibus?   Quorsum  enim  Inmi- 

naria  in  templis,  peristromata,  aulaea,  organa,  ves- 

timentorum  oerta  genera,  quoram  omnium  nullus 

est  modns,  neque  finis,   sed  quibus  tantum  plebi 

miserae    imponitur,   ut   cum   stupore  mysteria  illa 

suspioiat?       Nae    ez    humani   ingenii  corraptione 

istnd   profioiscitur,  quod  in  rebus  yisibilibus  et  ca- 

dueis  haeret:  quare  nos  nunquam  rectam  yiam  in- 

ffressuros  certnm  est  donec  sensus  nostros  captivoe 

duzerimns,  et  ab  istis  ezterais  pompis  ad  spiritualem 

cnltum   averterimus.     Idcirco   nominatim   hoc  loco 

spiritos  Dei  loquens,  ait:  Deum  non  iuxta  ifUuUum 

hominiB  iudicare:  homo  enim  videt  ea  quae  parent: 

Domimis  auiem  iniuetur  cor. 

Porro  quum  dicitur  Dens  non  esse  hominibus 
similis.  docemur  a  spiritu  sancto,  nobis  rem  esse 
cnm  Deo,  ac  proinde  non  esse  ez  nostrorum  sen- 
snum  apprehensione,  non  ez  arbitrio  nostro,  non 
ez  ratione  et  intelligentia  nostra  colendum,  et  cnm 
ipeo  agendum.  Quare  donec  nobis  ipsis  renuncia- 
verimae,  certum  est  nos  eo  longius  ab  ipso  reces- 
suToe  quo  propinquiores  nos  esse  nobis  persnaseri- 
mna.  oed  via  nobis  ipsis  facienda  est,  ut  ab  ista 
vaniiato  deterreamnr.   Eequid  enim  aliud  est  qnam 


mera  vanitas  et  stultitia  rebus  adhaerere  terrenis 
etcaducis,  et  ab  iliarum  ezterao  splendore  pendere? 
8ed  ad  terrena  illa  etiam  accedit  hypocrisis:  qua 
fit  ut  gaudeamus  procul  a  Deo  abesse,  veriti  ne 
vitia  nostra  in  ipsius  oonspectum  veniant,  quae 
libenter  ocoulta  vellemus.  Et,  quaeso,  quam  multae 
cordis  humani  latebrael  Ez  illa  itaque  hypocrisi 
augetur  vitium  iUad  naturale,  quo  rebus  oaducis  et 
ezternis  nimium  inhaeremus:  et  in  iiiis  summam 
reliffionis  positam  nobis  persuademus.  Quamobremy 
ut  hoc  fugiamus  vitium,  meditanda  est  diligenter 
haec  doctrina,  nempe  non  posse  Deum  placari  rebns 
iis  quae  nobis  pulchrae  videntur  ezteraa  specie, 
sed  abominationem  esse  coram  ipso  quemcunque 
illi  ez  arbitrio  nostro  cultum  ezhibuerimus,  quem- 
admodum  ipeemet  Dominus  noster  lesus  Ohristus 
nos  docet  Lucae  decimo  sezto  capite.  Quae  quum 
ita  se  habeant,  dilieenter  notanda  sententia  illa, 
Denm  non  esse  ut  nomines,  ne  ad  nostrum  mo- 
dulum  illum  metiamur,  et  nostris  imaginationibus 
transfignremus.  Sed  tam  altas  egit  radioes  in  ani« 
mis  hominum  illa  audacia,  ut  nonnisi  smnma  vi 
possit  eradicari.  At  si  nos  homines  esse  memine- 
rimus,  sola  illa  voz  docebit,  nos  quando  virtutis, 
industriae  et  similium  quae  mens  humana  dictave- 
rit,  specie  ezteraa  delectamur,  longe  opinione  decipi. 
Quid  ita  yero?  Nempe  homines  sumus,  ad  quoram 
arbitrium  non  est  cogitandum  flecti  unquam  Deum 
yelle  aut  posse,  aut  illi  unquam  grata  et  accepta 
fore  quae  mens  humana  finzerit,  Neque  enim  ipei 
taoquam  caeoo  via  monstranda  est:  cuius  luoe 
potius  nos  iilustrari  necesse  est,  ut  ad  ipsum  ad- 
ducamur,  et  nobis  ipsis  renunciare,  ut  ab  ipso  mise- 
ricordiam  consequamur,  eumque  quocnnque  duze- 
rit  sequi,  nedum  ut  ipsum  nos  sequi  velimus. 
Aequum  enim  et  iustum  est  profeoto  nos  illi  in 
omnibus  obsequi,  quod  unde  illi  satisfaciamns  non 
habeamus,  nisi  ab  ipsius  iiberalitate  hauserimus. 
En  cur  hic  spiritns  saoctus  dicat,  Deum  non  esse 
uthomines.  Poterat  enim  simpliciter  dicere,  Deum 
non  intueri  ezteraam  formam:  sed  vitinm  homini- 
bus  innatum  notare  voluit,  ut  nos  ipsos  nosse  dis- 
oamus:  et  agnitum  vitium  fogere,  et  tanquam  ez 
luto  emerffere,  in  quod  natura  demersi  sumus:  et 
ezteraa  illa  omnia  quae  pulchra  esse  eibi  homines 
fingunt  inania  eese  nobis  persuadere,  et  indigna  ex 
quibus  dignitatem  aliquam  coram  Domino  conse- 
quamur:  ac  proinde  semel  iDsnes  illas  pompas  ab- 
iicere,  quas  ipsemet  abominatur.  Quum  vero  dici- 
tur  Deus  cor  hominis  intneri,  docemur  eo  non 
tantum  oportere  nos,  si  Deo  grati  esse  volumus, 
hominibns  placere,  et  sola  quadam  yirtutis  specie 
et  umbra  conspionos  esse:  quandoquidem  inanes 
illae  nugae  sunt:  et  Deus  non  est  infanti  similis, 
qui  ludicris  nescio  quibus  placetur:  sed  cor  petit, 
quemadmodnm  leremias  ait:  Domine  ocuU  tui  non 
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aspiciunt  viriutem  quae  est  in  hominibus.  Qnibas 
verbis  ostendit  a  Deo  nos  amari,  non  propter  ullam 
yirtotem  qua  polieamns;  nam  licet  extema  qnaedam 
species  perfectionis  appareat,  tamen  qnid  aliud  est 
in  Dei  oonspectu  quam  yitinm?  Nam  ant  dnplici 
corde  laboramuB,  aut  gloriam  ab  hominibus  yena- 
mur,  ant  obliquum  nescio  qnem  alium  finem  respi- 
cimuB,  ant  non  simplex  erit  Deo  plaoendi  deside- 
rium.  Quare  si  Deo  grati  et  accepti  eese,  eique 
cultum  nostmm  probari  yolumns,  hinc  faciamns 
initium,  ut  nempe  cordie  nostri  penetralia  scmte- 
mur,  et  ad  ipsum  sine  fuco  et  mendacio  accedamns. 
Hanc  ob  causam  scriptnram  yidemns,  ostensuram 
qna  in  re  posita  sit  diyinae  legis  perfectio,  reyocare 
homines  ad  affectns  et  cogitationes,  praecipientem 
Deum  amari  ex  toto  corde,  tota  cogitatione  et  totis 
yiribus  et  inteliectu.  Quid  enim^  inquit  Deus  per 
Mosen :  Dominus  Deus  tuus  pM  a  te,  nisi  ut  timeas 
Dominum  Deum  tuum,  et  ambules  tn  vOs  eius,  et 
servias  Damino  Deo  tuo  in  toto  corde  tuo,  et  in  tota 
anima  tua?  Bx  quibus  apparet  yemm  Dei  cultnm 
in  affectn  interiore  cordis  esse  positnm.  Et  hoc 
ipsum  docet  Psalmista  de  sincero  Dei  cnltu  loquens. 
QuiSy  inqnit,  sacrum  montem  Domini  conscendet? 
Quis  in  eo  haibitabit,  quis  ingredietur  Domini  sane- 
tuarium?  Homo  purus  rectusque  corde  et  manibus, 
Manus  quidem  hic  cnm  corde  coniungi  yidemus, 
qnod  nimirum  singnlas  yitae-  nostrae  actiones  opor- 
teat  oum  corde  consentire.  8ed  si  pedibns  mani- 
busque  et  omnibus  ezternis  actionibns  sic  feramur 
in  Dei  cultum,  ut  nihil  requiri  posse  yideatur  ad 
perfectionem,  tamen  oisi  ez  sincero  corde  proma- 
nent,  nihil  nisi  nngae  et  inutiles  caeremoniae  dici 
debent. 

Bxpendamus  deinceps  reliqua,  qnibns  dicuntur 
filii  Isal  omnes  Samneli  oblati,  sed  primogenitus 
reiectus  et  reprobatus  a  Domino,  caeterique  doin- 
ceps  non  electi.  Neqne  yero  haec  reprobatio  est 
intelligenda  tanquam  uniyersalis  quaedam  a  Deo 
reiectio:  sed  a  regia  dignitate  deiectio  et  repulsa. 
Dnplez  enim  est  Dei  electio:  quorum  altera  fideli- 
bus  omnibus  est  communis,  qua  in  aeternae  yitae 
haereditatem  adoptantur:  foedus  enim  Domini  ad 
singula  ecclesiae  membra,  cuiuscunqne  illa  sint 
aetads,  sexns.  conditionis  sine  exceptione  pertinet. 
Altera  yero  singniaris  est,  qnum  Deus  aliquem  ad 
functionem  aliquam  priyatam  yocat/  eoque  ad  hoc 
yel  iilnd  ministerinm  utitnr.  Sic  inqnit  Dominns 
noster  lesus  Ghristus:  Yos  non  me  olegistis,  sed 
ego  vos  elegi^  nempe  ad  apostolatus  ministerinm. 
Etsi  enim  ex  adoptione  yocati  sunt  sid  aeternam 
salutem  apostoli,  illa  tamen  electio  pertinebat  ad 
singularc  illud  apostolatns  mnnns  et  officium.  Elec- 
tionem  autem  ad  salutem  oportet  esse  firmam  et 
immntabilem,  cum  qua  nihil  habet  commnne  elecdo 
illa  ad  qnamlibet  dignitatem.    Neque  enim  discre- 


pant  inter  se  ad  magnoe  honores  eyehi,  el  praTun 
esse,  sed  ad  yitam  aeternam  electnm  esse,  et  re- 
probum  esse  stare  simnl  nullo  modo  poesunt   Hio 
igitur  qunm  reprobatns    dicitnr   primogenitnfi  ille 
£al|  non  intelligitnr  a  spe  salntis  aeternae  deiectos, 
et  a  Deo  condemnatus:  neque  enim  ullius  Bceleris 
ant  rebellionis  damnatnr,  sed  ab  illa  singnlari  ele^ 
tione   in  regiam    dignitatem   repulsns   intelligitnr, 
qnae  Dayidi  Dei  yolnntate  seryabatnr.    Ex  quibQs 
obseryandum,  Deum  promoyentem  Dayidem  adboe 
puemm  et  opilionem  ad  regiam  dignitatem,  caeteTis 
fratribus  reiectis,  nos  docere  fieri  ex  ipeins  gratuiti 
bonitate   qnod   nos   gratos   et  aooeptos  habett:  et 
nihil  deberi  merito  nostro  quod  huic  yel  illi  prae- 
feramnr,    quandoqnidem   ab  ipsius    sola    bonitate 
promanat.    Regni  quidem  hio  fit  mendo :  sed  qnod 
fhit  figura  spirituaiis  illius  qnod  Dominus  noster 
lesns  Ohristns  erat  sno  tempore  aooeptume.    Et 
quae  de    unctione   dicnntur,   ad   singula  eodeaiie 
membra    pertinent.     Fuit   igitur   Dayid    taoqoam 
yiya  imaeo  Domini  nostri  lesn  Christi.     Sed  ao 
insignis  aiiqua  dignitas  et  yirtus  eum  oommendafit, 
eiusqne    electionem    promovit?     Minime   gentium. 
Nam,  nt  yidimns,  abiectns  erat  Dayid  et  contemp- 
tus  inter  fratres:    quorum  tamen  fit  caput  et  do- 
minus.     Si  quis  exoipiat  Dayidem  coram  Deo  oor 
integmm  habuisse,  et  qnidem  ipsius  Domini  Beo- 
tentia:  qnaero  yioissim:  A  quo  acoepNerit  oor  illiid 
purum?     Neque  enim  a  se  ipso  habuit:  neqne  ali- 
qua  yirtute   fuit  prae  fratribus  insignis.    Qaod  « 
quis  eum   liberi  arbitrii   yiribus  acquisiyisse  dieat, 
sane   fateatur   oport^t    ex    oormpto    et    maledieto 
Adami  semine  progenitum :  ac  proinde  non  potaieBC 
sibi  rectum  affectum  dare,  quo  ad  Deum  accederet, 
sed  a  Deo  ipsi  datum  et  in  ipso  formatum.  Qaare 
yero  Deus  non  fecit   eum  primum   nctsci?    qaare 
primogenitum  liberomm  Isal  non  oraavit  iis  spiritoB 
donis    quibus    tantam    dignitatem    promereretor? 
Nempe  hac  ratione  omnem  snperbiam  et  arrogao- 
tiam    Dens    vult   deiicere   et  prosteraere,   nt  Deo 
quosdam   ad   summos   honores   eyehente,    giorkm 
omnem  soli  illi  tribuere  discamus.    Quare,  obeecro, 
Deus  lacobum  potius  quam  Esayum  elegit?  Modin 
poterat  efficere  ut  lacobus  esset  primogenitus,  e( 
ita   naturae  ordo  et  dignitas   servaretur?    Yeram 
etsi   fratris  talum  prehenderet,   primogenitnra  re- 
pnlsus  est:  quam  deinde  contra  naturam  et  admi- 
rabili  ratione  recuperayit    Quare,   inquam,  ista  oe 
contigemnt?    Nempe  ut  de  donis  quae  Diei  maan 
accipimus  loquentes  discamus  supra  mundom  ipaam 
efferri,  et  ad  ipsum  nnum  bonomm  omninm  footem 
assurgere.     Eadem  ratio  est  filiorum  losephi:  qoo- 
rum  primogenitns  minori  postponitur:  Nonne  eoim 
Deus  poterat  efficere,   ut  primus  nasceretnr  qoem 
alteri  praeponere  yolebat.    Sed  yoluit  ordine  o»* 
turae  inferiorem  esse,   quem  tamen  nihilominos  ia 
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«operiorem  gradam   diffnitatiB   evexit.     Ex   quibns 

ezemplie  laoobi  et  lodepni  apparet,  Deum  eligentem 

tliqnos,  non  pendere  ab  uIUb  causis  humanis,  nul- 

lamque  oeque  per»onamm,  neque  oonBiliorum,  neque 

ullias  rei  quae  ab   hominibuA  proficiscatur  habere 

rationem:  sed  in  se  uno  caueam  reperire.    Quod 

etsi  nobiB  novum   et  ittBolens  videatur,  sic  tamen 

Slum  operari  neoeBse  eet,  nt  omnie  gloriandi  occasio 

Bobis   adimatnr.     Quis    enim    primogeniturao   iuB 

inter  hominea  iuBtituit,  quod  ipse  DeuB  approbavit, 

nisi  Dei  epiritu  afflati  homines,  quibus  primogenitos 

omare  hac  praerogativa  yisum  est,  ut  eint  reliquo- 

mm  domini  et  caput?    Et  Bemper  obBervatum  ius 

ietud  itk  Dei  populo,  divinaque   lege  comprobatum. 

Quandoqnidem  igitnr  DeuB  naturae  ordinem  insti- 

tnit,  quare  eundem  invertit,  annon   eo  delectatur? 

Minime   gentium  evertit,  sed  quoniam  fere  turge- 

muB  Buperbia  et  arrogantia,  et  oobiB  videmnr  digni 

quoB   DeuB  amore  buo    propter   ingenitaB   virtuteB 

complectatnr,  necesBe  est  ipsum  eztraordinaria  via 

progredi,    ut   eo   ardentins   ad    ipsum    invocandum 

commoveamur,  et  Bciamus  bona  spiritualia  ab  ipsius 

mera  gratia  sola  promanare,  ac  proinde  soli  ipsi 

ffratiaB  agamus,   siquidem   nihil  a  nobis  ipsis  pro- 

lectam    est.     Qnin   imo   videmus   losephum   arbi- 

trantem  incogitanter  lacobum  filiomm  suomm  alte- 

ram  alteri  praeponere,   conari  manum  patriB  aver- 

tere,  ne  minorem  maiori  praeferat:  caecutiebat  enim 

lacobuB  morbo  senectutis,  unde  nasci   errorem  ar- 

bitrabatur  loseph.   Yemm  etsi  lacobi  oculi  hebetes 

essent  senio,  ut  adspectu  non  discerneret  uter  natu 

maior  esset,  tamen  consulto  manns  suas  transversaB 

poeuit,     ut    deztram    suam    poneret    super    caput 

Ephraim*   qui  minor  natu  erat,  et  losephum   qui 

transferre  manum   patris  conabatur,  sic  alloquutuB 

est:    Grescet  quidem  ManaBse  primogenitus  in  po- 

pnlnm:  vemmtamen  frater  eius  minor  natu  crescet 

magia    quam   ipse,   et   semen    eius   erit   plenitudo 

eentium.  Quis  vero  nisi  Deus  lacobo  id  revelavit? 

Qnamobrem  hinc  apparet  eoB  qui  ad  summos  gra- 

dns  aspirant,  et  viam  ad  eos  facilem  sibi  esse  per- 

soadent,    longe   opinione   falli,   et   in    contrarium 

abire.      Quare   nos   cnm   summa   humilitate   decet 

Ssins  iudicia  venerari  et  adorare,  et  a^noscere 
enm  solum  nos  e  luto  et  veluti  Bterquihnio,  ad 
rammoB  honores  evehere:  noBtrasque  vires  nullas 
esee,  noBque  nihil  poese  nisi  ab  ipso  recipiamus,  ut 
qnaeoonque  dona  habemns  illi  soli  ut  fonti  accepta 
raramns. 

Atqne  hano  utilitatem  ez  illa  Davidis  con- 
tempti  et  abiecti  electione  referamus.  Quod  vero 
de  cordis  ipsius  integritate  refertur,  sciamus  tale 
Inieee  qnale  a  Deo  formatum  eet  Legimus  quidem 
loqnentem  ita  Deum  in  PBalmis:  Davidem  reperi 
eeonndnm  oor  meum.  Sed  quaero,  an  David  sua 
Tirtnte  et  liberi  arbitrii  viribus  id  sibi  cor  paravit? 


Nae  multum  abest:  sed  a  Deo  praeparatum,  quod 
opuB  Domini  David  in  sese  agnoscit.  Quemadmo- 
dum  autem  faciem  nostram  in  specnlo  contempla- 
mur,  ita  Deus  in  sese  omnem  potentiam  et  virtu- 
tem  contemplatnr,  ut  nos  natura  vacuos  omni  bono 
donis  Buis  pro  voluntate  et  arbitrio  exoraet :  qnam- 
obrem  et  alio  Psalmo  dicitur,  Deuvn  opus  manfium 
nostranm  disponere.  Deo  itaque  visum  est  Davi- 
dem  abiectae  oonditionis  hominem  ad  regiam  digni- 
tatem  evehere:  Quid  ita?  Nempe  a  caulis  et  pas- 
tomm  stabulis  eum  vocavit,  ut  in  eo  fieret  Dei 
potentia  conspectior,  et  maiorem  Dei  laudandi 
occaBionem  haberet,  quum  se  nnllis  suis  viribuSy 
nuUa  indnstria,  nnllo  consilio  potuisse  ad  tantum 
dignitatis  fastigium  venire  oognosceret.  Atque  D. 
PauluB  in  priore  ad  Oorinthios  satis  evidenter  istud 
docuit  in  fidelinm  electione,  quum  de  tota  ecclesia 
loquens,  ait:  Multos  esse  in  mundo  nobiles  et 
praestantes  viros,  a  quibuB  videbatur  Deus  posse 
facere  initium  suae  electioniB,  sed  qnoniam  solent 
homines  nimium  efferri  gloria,  et  Deo  se  aequales 
fkcere,  ut  omnis  carais  gloria  tollatur,  deiecisse  alta 
mundi,  et  parva  et  abiecta  elegisse,  ut  norint  om- 
nes  nullara  esse  altitudinem  neque  dignitatem,  nisi 
quae  ab  ipso  proficiscitur.  Ac  sane  gloriari  nos  in 
Deo  par  est,  et  nobis  ipsis  gratnitam  ipsius  electio- 
nem  gratulari.  Quandoquidem  enim  natura  sumus 
filii  irae  et  maledictionis,  ubi  obsecro  nostra  erit 
gloriatio,  nisi  in  eo  quod  adoptione  facti  filii  Dei 
Bumus?  Quamobrem  usurpanda  nobiB  Pauli  doc- 
trina,  qni  Deum  dicit  vocare  ea  quae  non  sunt, 
tanquam  sint,  ut  confundat  ea  qnae  sunt:  ut  cog- 
noscamus  eum  esse  a  quo  quidquid  Bumns  habemus, 
nt  se  quisque  fideliter  ezerceat  in  vocatione,  et 
prozimomm  aedificationi  stndeat.  Nam  et  in  hunc 
finem  nos  e  luto  ct  foetore  superstitionnm  et  pra- 
vitatis  eduxit,  ut  vasa  fiamns  sanctificata  ad  omne 
bonum  opus:  et  ab  infidelibus  et  inoreduliB  separa- 
vit,  ut  in  Dominum  nostmm  lesnm  Ghristum  in- 
seramur.  Neque  vero  apostolus  de  uno  aut  altero 
singulatim  mentionem  facit,  sed  de  omnibus  in  ge- 
nere  fidelibus:  quorum  patrem  Abrahamnm  facit, 
et  oomparationem  instituit  Adae  filiomm,  cum  fiHis 
gpratuito  a  Domino  adoptatis.  Yere  enim  filii  Adae 
nascimur  in  mundum  venientes,  in  qua  creatione 
Bola  inest  maledictio:  sed  renasci  nos  oportet,  et 
in  Dominnm  nostmm  lesum  ChriBtum  inseri,  ut 
in  nobis  obedientia  Deo  placens  inveniatnr.  Et  de 
iBtis  hactenns. 

lam  vem  agite,  €tc. 
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13.  TidU  ergo  Samud  cornu  olei,  et  unxU  eum 
in  medio  fratrum  eius :  et  directm  est  spiritus  Domini 
die  %Ua  in  David  et  deinceps:  surgensque  Samuel 
oibiit  in  Bamatha.  14  SpirUus  autem  Domini  re- 
cessU  a  Saul,  et  ezagitabat  eum  spirUus  nequam  a 
Domino,  15.  Dixerunique  servi  Saul  ad  eum:  Ecce 
spirUus  Dei  malus  exagUat  te.  16.  lubeat  Dominus 
noster,  et  servi  tui  qui  coram  te  sufU^  quaerent  ho- 
minem  scientem  psallere  cUhara:  ut  quando  arripue- 
rU  te  spirUus  Dei  malus,  psaUat  manu  sua,  et  levius 
feras,  17.  Et  aU  Saul  ad  servos  suos:  Providete  ergo 
mffU  aliquem  bene  psaUentem^  et  adducUe  eum  ad  me. 

18.  Et  respondens  unus  de  pueris,  aU:  Ecce  vidi 
fUium  Isa%  BeMehemUem  scientem  psaUere,  et  fortis- 
simum  robore^  et  virum  heUicosum,  et  prudentem  in 
verbis,  et  virum  ptUchrum,   et  Dominus  est  cum  eo. 

19.  MisU  ergo  Saui  nuncios  ad  Isai,  dicens:  MUte 
a4    me   David    fUium    tuum    qui    est    in   pascuis. 

20.  TulU  itaque  Isat  asinum  pienum  panibus^  et  lor 
genam  viniy  et  hqedum  de  capris  tmtim,  et  misU  per 
manum  David  fiiii  sui  SatUi.  21.  Et  venit  David 
ad  Saulj  et  stetU  coram  eo:  at  iUe  dUexU  eum  nimiSy 
et  fadus  est  eius  armiger.  22.  MisUque  Said  ad 
Isaij  dicens:  Stet  David  in  conspectu  meo:  invenU 
enim  gratiam  in  oculis  meis.  23.  IgUur  quandocunque 
spirUus  Dei  arripiebat  Saul^  Davtd  toUdxU  cUharamj 
et  percutid>at  manu  sm,  et  refociUabaUir  Saulj  et 
levtus  habebat:  reced^at  enim  ab  eo  spirUus  maius. 

Id  unctioDe  Davidis,  de  qua  moDtionem  insti- 
tuimus,  obaeryandum  est  Deum  {rustra  nihil  conari, 
licet  non  statim  ab  hominibus  yirtutis  ipsius  e£Fec- 
tum  conepiciatur.  Exempli  gratia,  Dayid  quidem 
unctus  est  a  Samuele,  sed  an  ideo  patemae  domus 
caput  &ctu8  est?  Minime  gentium.  An  immutata 
ipBiuB  conditio?  Nequaquam,  eed  pristinum  vitae 
statum  paBceDdarum  oyium  retinuit.  Ubi  ergo  yis 
UDCtionis,  aiquidem  iDglorius  ad  septa  oyium  yiyit, 
et  Don  agnoacitur  aliuB  quam  ante  fuerat,  neque 
lauB  ulla  ipsi  tribuitur?  Yerum  tamen  requieyit 
Domini  spirituB  in  die  illa  in  Dayide,  non  ad  mo- 
mentum,  Bed  quamdiu  yixit.  Nihilominus  tamen 
ex  Bpecie  externa,  et  hominum  opinione,  nulla  yi- 
detur  in  Dayide  mutatio,  ac  proinde  yideri  poterat 
unctio  illa  inutilia  et  ridicula.  Sed  non  ideo  tamen 
uon  est  operatuB  Dominus,  cuiuB  yirtus  et  efficacia 
unctionem  illam  aiye  exteriuB  Bignum  comitata  eat. 
Ex  quo  diBcimuB,  Deo  nobiB  gratiam  Buam  per 
signa  quaelibet  yiaibilia  repraeaentaDte,  nunquam 
fore  inania,  aed  re  ipaa  Deum  quae  per  illa  exhibet 
effecturum.  Exempli  gratia  unctio  iata  pertinebat 
ad  temporarium  Davidia  regDum,  etai  loDgius  etiam 
spectabat,  Dcmpe  ad  yeritatem  illam  quae  Dobis  iD 
Domino  nostro  leBU  Christo  exhibetur:   yerum  eo 


tempore  quo  unctus  est,  non  alia  yidebatur  qoim 
regni  terreni  repraeaentatio.    Dens  itaque  sic  ope> 
ratur,  ut  non  sit  inane  et  yaeuum   Bignnm,  aal 
inanis  figura,  quae  boIob  ocuIob  perstringeret:  sed 
cum    Bigno  coniunctuB  fuit  Donuni   spirituB.    Sie 
igitur  hodie  quum  in  baptiamo  de  poccatoram  re- 
miBBiooe  fimus  certioree:  et  in  coena  dooenmr  not 
ipsa  filii  Dei  Bubstantia  yiyere»  quoniam  commiioi- 
catur   nobiB,    ut  in   nobis   habitet,   et  noB  ipaiiu 
membra  aimuB,  ne  Bigna  illa  exiBtimemna  eaBe  inaiiii 
quaedam  Bpectacula,  eed  rerum  yeritatem  nobisiB 
iiliB  exhiberi:  ac  proinde  quemadmodum  aqua  ?in- 
bili    layamur  et  Bordibus  purgamur,  ita  Deom  ?i 
aancti  aui  Bpiritus  animaa  nostraB  ab  omni  maettli 
purgare.    Et  quemadmodum  yel   in  aquam  merg- 
mur,  yel  aupra  caput  aqua  rigamur,  ita  Deum  eoi- 
cere  aciamus  ut  mundo  moriamnr,  et   yetua  noster 
homo  cum  Domino  noatro  leau  Ghriato  moriator, 
qui   baptiami   autor  est,   et  illud  in  persona  Boa 
conaecrayit,  ut  certiorea  fiamuB  no6  omninm  ipeina 
bonorum  fieri  participes,  quum  pignua  iatnd  aoei- 
pimua  quo  ad  yeram  et  perfeotam  spem  dedueimQr. 
Idem  eato  de  ooena  diotum.    Hoc  igitur  esto  fir- 
mum  axioma,  Deum  non  ioanibua  figuria  noe  lu- 
dere,  quum  aignum  aliquod  aut  fignram  exhibet; 
aed  dare  tanquam   pignue   certum   et  indubitabile 
omnium  promiaaionum,  quae  yerbo  ipaius  oontineo- 
tur.    Binc  etiam  apparet  qno  dementiae  homisee 
yenerint  et  quam  diaboUcuB  furor  fuerit^  quum  aosi 
aunt  ipai  aibi  signa  fingere  rerum  diyiDamm;  quod 
in  papatu  factum   yidemua.    Nam  ai  quaeraa,  qao 
autore  figura  illa  seu  Bignum,   quod  Tooant  extre> 
mam  unctionem,  in  eecieeiam  inyecta  aity  quid  aliod 
quam  yeterem  neacio  quam  conBuetudinem  profereat? 
Yerum  primiB  illia  temporibua  Deua  miracolia  efaa- 
gelii  yeritatem  conuQQendare  et  tueri  yolens,  spiritoiD 
auum  aub  yiaibilibua  aignia  oommonicabat.    Itaqoe 
tum  adhibito  olei  aigno  aegroti  yaletudinem  reca* 
perabant:  aed  illa  fuerunt  momentanea.     Bed  qai 
hodie  aigna  ista  yolunt  in  uaom  reyocare^  quomodo 
apiritum  aanctum  aignia  alligabunt,  et  omnibai  da- 
tum  iri   perauadebnnt   quibua   haec    nnotio    foent 
oommunicata,  aut  a  morbia  recretum  iri?   an  qood 
eat  uniua  Dei  proprinm  habent  in  poteeiake?  Hine 
igitur  illorum  inaignia  arro^nda  et  aaeiilega  ao- 
dacia  aatia  apparet,  quum  aigna  audent  inntitnwe, 
quorum  yia  eaae  nulla  poteet,  quum  uiuqb  Dei  ab 
gratiae  auae  aigna  hominibua  dare.   Quae  yero  iiU 
audacia   eat,    quod   figuram    baptiami   corrupeniat 
additia  illia  auia  inyentia»  aputo,  Imainibua,  oleo  et 
aimilibua,  quae  aingula  auam  aignificatioKiem  habere 
propriam  yolunt.    Sed  quie  implebit  quae  figorii 
illia  significari  dicuat:  ao  habent  illi  ib  apiritam 
aanctum   poteatatem?    an   poeaunt  ipaom  alligare 
inanibua  iatia  auia  eommentia  et  yaius  apeealatiMi* 
bna?  Quare  ai  aignorusi  impletioaem  habere  eapi> 
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mQs,  et  Dei  gratiae  fieri  partioipes,  ub  eo  accipia- 
moB  qoi  potestatem  habet  ea  conferendi  quae  per 
rigna  repraesentat:  fnturie  alioqnin  signiB  illis  om- 
Bibns  inanibus  et  illuBoriis. 

Deinde  obeervandnm,  Denm  aliqnos  Yooantem 

ad  aliquod   ministerium,   iisdem   etiam   faoultatem 

munua  illud  ad  quod  vooantur  implendi  suppeditare. 

Nam,  ut  ait  Paulns,   non  Bumus  natura  Batis  ad 

istas  fnnctioneB  idonei:  boIub  DeuB  Buam  eccleBiam 

regit,  et  in  mundo  omnia  adminiBtrat.   Quare  tan- 

tum  abeat  ut  Bit  aliqniB  idoneuB  ad  populum  aliquem, 

aut  ad  eocloBiam  Dei  regendam,  ut  ne  regendae 

quidem   familiae   Bufficiat,   niBi  sancto  Dei  Bpiritu 

regatur.    Imo  ne  bo  quidem  aliquis,  multo  minus 

&miliam  rexerit,  Bine  Bancti  BpiritUB  dono.    Quam- 

obrem  si  hominea  natura  omni  bono  vacui  Bunt,  et 

ad  omne  bonum  inutiloB,  immo  Bi  ne  movere  qui- 

dem  pedem  Bine  Dei  gratia  poBBunt,  quiB  per  bo 

idoneuB  erit  ad  munuB  quodcunque  tandem   illud 

Bit  exsequendum,  niBi  a  Deo  Bufficientiam  accipiat? 

quare  omneB  diyina  ope  et  auxilio  indigent.    Qni 

ergo  ad  eumma  rerum  gubemacula  Bedent,  multiB 

▼irtutibusy  pnta  pmdentia,   conBilio,   intelligentia, 

sapientia,  integritate  et  candore  ad  munuB  perficien- 

dum  indigent:  sed  quiB  eas,  obBecro,  Buppeditabit? 

Sane   profani  hominoB  eo  Btultitiae  et   arrogantiae 

deTenernnt,  ut  illas  fortuito  Bibi  contingere  perBua- 

deant,   toI  induBtria  propria   comparari:   Bcd  Deo 

Boli  landem  iBtam  deberi  Bciendnm  CBt,   qni  prout 

ipei  videtur  ea  mensnra  cuique  metitur  et  diBtribuit 

Bua  dona  qna  ipBi  placet,  et  hoc  vel  illud  munns 

idoneos  faeit.    Atque  hoc  ipeum  noB  PauluB  docet 

prioreB  epiBtolae  ad  Gorinthios  capite  12,  ubi  docet 

Bpiritna   manifeetationem   in   totiuB    eccIeBiae    OBBe 

oommodnm:  et  ad  unicum  illnm  omnium  bonomm 

fontem   noB  revocat,  nnicum  inquam  Bpiritum  qui 

omnia  est  in  omnibus,  quaecnnque  tandem  Bit  do- 

noram  diyerBitaB.   Unde  yero  dona  illa  manarunt? 

Paulns  dooet  Denm  inBtituiBBO  in  eocIeBia  Bua  alioB 

apoatoloe,  alioB  prophetaB,  alioB  doctoroB,  et  alioB: 

et  yocatoB  etiam  ad  munera  yirtutibns  neoeBBariis 

instroxisBe,   ut  illa  poBBent  8U8tinet*e.    Ergo  DeuB 

non  temere  homincB  yooat,    et  ipBos  sibi  ipBis  per- 

mittit,    ut  fiMiant  quod  yoluerint  aut  poterunt,  Bcd 

tennitatem  illomm  et  impotentiam   compertam  ha- 

bena,  idoneoB  iacit  ad  muneriB  illius  ad  quod  vo- 

cantur  exsequutionem.  In  primis  yero  quibuB  prae- 

dicandi  yerbi  diyini  in  eocIeBia  cnra  oommiBBa  CBt 

hoc    aoimadyertunto.    Nam  non   immerito   Panlus 

istiua  muneriB  difficultatem  intueuB,  exclamat :  Quie 

ad  haeo  idonens?  et  paulo  poBt,  ait:  Non  quod  noB 

BuffimenteB  simuB  ut  cogitemuB  aliquid  tanquam  ex 

nobie  ipeis,  Bed  facuItaB  nostra  ex  Deo  eet,    Neque 

rero   in  diem  unum  aut  altemm  gratia  Dei  inyo- 

eanda,  sed  quamdin  proyinoiam  aliquam  BUBtinemns, 

in  Deum  omnis  cnra  noetra  et  solicitndo  coniicienda 


CBt,  quod  ex  nobiB  ipBis  nihil  posBimuB.  Bt  donec 
hanc  noBtramm  yirium  impotentiam  bene  perBpeo- 
tam  habeamuB,  certum  eet  nos  Dei  gratiae  ianuam 
praecludere,  non  agnoBcentoB  iltum  unicum  bonorum 
noBtrorum  omnium  Bcaturiginem,  qui  boIub  noBtrae 
indigentiae  potest  Bubyenire.  Quamobrem  in  primiB 
ingenue  agnocamuB,  nos  natura  omnium  donorum 
yacuos  et  egenOB  CBBe:  deinde  suppliciter  nobis 
Denm  deprecemur  ut  nostrae  egestati  Bubyeniat. 
PraetereaDeo  noB  ad  iBtomm  munemm  dignitatem 
yocante,  danda  opera  est  ut  cum  Bumma  humilitate 
ambulemuB,  et  adyerBUB  ambitionem  luctemur ,  Deo- 
que  inBoryire  in  Bimplioitate  uitamur,  eique  gratum 
Bacrificium  et  boni  odoriB  offerre:  ut  nobis  ipBis 
mortui  caraalibuB  omnibus  paBsionibuB  renunciemuB. 
Quod  Bi  fectum  erit,  Bperemus  Deum,  quum  neccB- 
BitaB  poBtularit,  nobis  non  defuturum,  Bcd  ea  dona 
quibuB  opuB  erit  abunde  Buppeditatumm :  quomm 
etiam  in  totam  yitam  auctionem  deprecari  noB 
oportet,  ut  iiB  Bemel  ornati  nunquam  spoliemur. 

Haec  iffitur  doctrina  retinenda  ex  yerbis  illiB, 
manBiBBe  lehoyae  Bpiritum  Buper  Davidem  die  illa, 
poBtquam  oleo  illo  externo  SamueliB  miniBterio 
fuiBset  unctuB.  An  vero  unctio  illa  Bpiritum  Dei 
dedit?  Minime  quidem  oleum  externum,  Bcd  Dei 
yirtuB.  Sic  etiam  hodie  tenendnm,  aquam  baptismi 
non  habere  vim  animaB  nostraB  penetrandi,  et  a 
peccatomm  BordibuB  abluendi:  Bod  Bignum  0880 
certum,  quo  longiuB  deduoimur,  nempe  ad  Bangni- 
nem  Domini  nostri  lesu  Ghristi,  qui  CBt  yemm  et 
unicum  noBtmm  layacrum:  quemadmodum  nnctio- 
nem  iatam  DayidiB  yidemuB  yim  Buam  accepiBBC  a 
Bancto  Bpiritu:  Deo  per  Bignum  yiBibile  declarante 
80  Dayidem  yocante  ad  tantam  dignitatem,  yelle 
doniB  etiam  ad  illam  exBequendam  necesBariiB  in- 
Btmere.  Quum  yero  nominatim  dicitur  spirUus 
mansisse  superDavidem  a  die  itta  et  deinceps,  ex  eo 
apparet  Deum  nolle  snum  opns  imperfectum  relin- 
quere,  Bod  ad  Buum  UBque  finem  illud  perducere: 
modo  ne  noBtra  ingratitudine  remoram  aliquam  ipsi 
iniiciamuB.  Oaeteram  antequam  Dayid  ungeretur 
certum  est  illum  non  fuisBe  bratum  peouB,  neque 
Dei  doniB  omnino  yacuum:  Bod  spiritum  regium 
hic  eum  accepiaBe  intelligimuB,  quem  antea  neque 
habebat,  neque  etiam  necoBBe  erat.  Neque  enim 
qui  priyatam  et  quietam  yitam  acturuB  eet,  ea  dona 
accipiet  a  Deo  quae  ei  ad  Bummam  aliquam  digni- 
tatem  esBet  eyehenduB,  et  alicui  populo  yel  regno 
praeferenduB.  Eadem  ergo  Dayidis  fnit  ratio.  Atque 
eo  PauluB  rcBpicit,  eo  de  quo  iam  BuperiuB  effimus 
loco,  pro  munemm  yarietate  docenB  Denm  diatri- 
bnere  Bui  BpiritUB  dona  Becundum  cuiuBque  mensn- 
ram.  Neqne  enim  omnea  Bunt  prophetae,  ant  apo- 
Btoli,  aut  pastores:  non  omnes  dona  eanationnm 
aut  miraculomm  habent.  Sed  prout  yaria  Bunt 
mnnera,  DeuB  etiam  yarie  Bui  BpiritUB  dona  largitur 
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iis  quos  ad  haec  vooavit.  Ergo  David,  lioet  iam 
ante  multifi  Dei  donis  iiiBignis  fuiBBet,  tamen  veluti 
renovatuB  fuit,  et  novum  BpirituB  donum  accepit^ 
quo  rogiam  dignitatem  poBset  suBtinere.  Idcirco 
PauluB  Timotheum  admonebat,  ipBum  accepiBBC  Dei 
Bpiritum  per  manuum  Buarum  impoBitionem,  et  alio 
loco,  per  impoBitionem  manuum  proBbyterii.  Atqui 
certum  OBt  Timotheum  qnum  ad  evangelii  praedi- 
cationem  vocaretur,  non  fuisBe  uovum  hominem  et 
ignarum,  Bcd  ezimiis  doniB  iuBignem,  ex  quibuB 
appareret  Dominum  velle  ipBius  miniBterio  Buum 
opuB  promovere:  ao  proinde  manuum  Pauli  impo- 
aitione  fuisBO  confirmatum,  et  ad  tantum  munuB 
evaugelii  praedicandi  a  Bancto  Bpiritu  diBpoBitum. 
Quapropter  ne  dubitemuB  quin  DeuB  operaturuB  Bit 
in  nobiB  quod  utile  esse  cognoverit,  quum  vacua 
vasa  fuerimuB,  et  quiu  omni  virtute  et  neceBBariib 
doniB  sit  ornaturuB,  quum  eadem  ub  ipso  petieri- 
muB.  Quid  enim  aliud  praecludit  aditum  gratiae 
Domini,  quam  hominum  arrogantia,  qua  Bibi  quod 
non  habent  audent  tribuere?  Atqui  noB  mondicoB 
CBBO  oportet,  ai  Deum  cupimus  egeetati  noBtrae 
Bucourrere.  Quare  Bi  vera  fide  ipsum  iovocemuB, 
6t  ut  noBtri  misereatur,  et  in  ipsiuB  cultum  dirigat, 
precemur,  nunquam  defuturum  ipsum  nobiB  oBt 
certiBBimum.  Porro  divinae  maledictioniB  signum 
quoddam  est,  quum  ad  aliquod  munuB  vocati  ho- 
mines,  non  respondent  vocationi:  sed  aut  attoniti 
Bunt  et  Btupidi,  aut  moUes  et  effeminati,  aut  non 
ea  Bunt  integritate  qua  par  est:  sed  adversuB  ordi- 
nem  omnem  conBpiraBse  videntur.  Sane  in  istis 
divinae  vindictae  signum  apparet:  quod  alii  Bola 
ambitione  maliB  artibuB  honorcB  et  dignitates  am- 
biant,  alii  vi  invadant,  alii  vero  etiam  pecuniiB 
redimant.  Quae  eat  igitur  tum  illic  sanoti  apirituB 
vis  et  efficacia?  Nae  horrendaB  ibidem  oonfuBioneB 
oriri  neceBse  est:  ac  proinde  iuBtam  Dei  vindictam 
agnoBci  oportet,  quod  ignorent  illi  quaevis  publica 
munera  in  Dei  oultum  ferri  oportere,  et  non  licere 
ulli  BCBe  in  publica  luunera  inferre  et  intrudere. 
Nam  oportet  eoB  qui  ad  rerum  gubernacula  vo- 
cantur,  agnoscere  se  a  Deo  couBtitutoB  obbo  veluti 
HUOB  ministroB  et  legatoB,  cui  Buae  administrationiB 
ratio  sit  olim  reddenda.  Deinde  plerumque  fieri 
videmuB  ut  populi  indignos  se  Dei  gratia  praebeant 
et  boniB  gubernatoribus,  a  quibus  tanquam  Dei  le- 
gatiB  et  procuratoribuB  regantur:  et  quum  potiuB 
diabolo  maucipati  sint,  etiam  Deum  permittere  im- 
probis  imperium.  Et  quidem  saepe  iusto  Dei  iu- 
dicio  fieri  videmus  ut  improbi  hominoB  in  bonos 
dominatum  obtineant,  et  propter  impiorum  iuiqui- 
tatem  boni  ab  ipsis  affiigantur.  CuiuB  rei  oxemp- 
lum  in  lobo  est  couBpicuum,  et  nota  Davidis  pro- 
phetae  querela  Psal.  12,  ubi  horrendam  confuBionem 
in  eccleBiam  invecUvm  conqueritur,  et  plena  omnia 
eaBO  improbis  qui  dominantur,  et  laxis  habenis  in 


pioB  deBaeviunt,  ut  iuB  et  aequum  omno  Bubvertere 
videantur.  Ergo  divinae  benedictioniB  evidentitisima 
inter  hominoB  signa  lucent,  quum  ii  qui  ad  publioi 
munera  vocantur,  sunt  idouei  et  pares  illifi  ferendift, 
et  intelligentia,  couBilio,  viribuB  et  voluntate  per- 
Beverandi,  et  cordis  sinceritate  et  integritate  do- 
nantur.  Contra  vero  divinao  uldonis,  quum  qoi 
iuri  dicundo  praeficiuntur,  magistratuB,  reges  ei 
principoB  virtutibuB  neoeBsariiB  deBtituuutur,  et  instar 
brutoruro  pro  libidine  feruntur. 

Sequitur,  spirUus  autem  Domini  receasU  a  Sauie, 
et  exagiidbat  eum  spiritus  nequam  a  Damino.  h 
quibuB  verbis  observandum  quod  ante  atdgi,  nempe 
quemadmodum  Deus  doua  sua  cumulat  in  iis  qoi 
fideliter  ipsi  inserviunt,  ita  vioisBim  eadem  iis  ao- 
ferre  qui  in  officio  segneBcunt :  ne  nobia  Deum  em 
devinctum  arbitremur.  DeuB  quidem  Bane  munifiee 
et  large  sua  dona  largitur:  sed  viciBaim  a  nobii 
rectum  iliorum  usum  poBtulat,  ut  ad  soum  finea 
referantur.  Neque  enim  sancti  Bui  apirituB  donie 
noB  inatruit,  ut  ex  iis  gratiam  et  autoritatem  apad 
hominoB  quaeramus,  aut  privatis  oommodis  atudet- 
mus,  vel  affectibuB  pravis  indulgeamuB:  sed  contn 
potiuB  ut  ex  iis  Dei  nomen  glor&oetur,  et  in  totiiu 
popuH  commodum  et  utilitatem  cedant.  Neqoe 
enim  nobis  nati  BumuB  sed  proximis  in  ea  vocatioiie 
ad  quam  Deo  nos  vocare  placuerit.  Quapropte^ 
fideliter  officium  facienteB,  Deique  dona  ad  legiti- 
mum  finem  referentoB,  Dei  nimirum  gloriam  et 
proximorum  utilitatem,  oertum  est  in  ae  quod  de 
Davide  diximus,  donorum  Dei  oontinuationem  et 
amplifioationem,  non  ad  diem  unum  aut  altenun, 
sed  longOB  annos  et  ad  ultimum  usque  vitae  nostne 
spiritum  experturoB.  Oontra  vero  qui  Saulem  imi- 
tantur,  et  quum  initio  magnum  quid  de  ae  pollioe- 
rentur,  et  virtutis  quaedam  signa  ederent,  deiode 
deficiunt,  et  segniuB  officium  faoiunt,  et  pedeteDtim 
a  recto  degenerant  et  defleotunt,  illia  etiam  dooie 
quae  prius  acceperant  a  Deo  Bpoliandos  eeae  dod 
est  dubium.  Neque  enim  quae  a  Deo  aooepimoB 
dona  perpetua  sunt  futura,  nisi  acoepta  illi  fen- 
muB,  et  tam  corde  quam  ore  praedicemus:  ore  qni- 
dem  contitentoB  nos  quidquid  habemuB  ab  ipse  ao- 
cepisse:  corde  vero  nomen  ipsiuB  glorifioanteB,  e( 
ea  in  proximorum  usum  quod  nostri  est  o&m 
oonvertentoB.  Quare  nisi  quaecunque  habemus  Deo 
accepra  dona  feramus  ut  par  est,  cortum  est  iDis 
noB  vel  momento  privandos.  Eoquis  igitur  doo 
metuit  sibi,  quis  non  horrebit  conBideraDS  quae  de 
Saule  dicuntur,.  nempe,  reooBBiBBe  ab  ipao  Dei  spi* 
ritum.  Yerum  quidem  istud  est,  Dei  Bpiritani, 
quatenuB  est  nobis  arrhabo  vitao  ooeleBtis  quamdio 
banc  vitam  caducam  vivimuB,  modo  vere  ab  ipeo 
regeniti  Bimus,  nunquam  nobia  auferendam:  vemm- 
tamen  in  Bollioitudine  et  timore  ambolare  noB  inbet 
apoBtoIuB,  ne  BegnoBCamuB  Deumque  oontenmamo^ 
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et  negligentiores  in  ipso  inyocando  fiamus.    Ergo 

Ucet  persuasi  simus  Dei  spiritum  esse  nobis  certum 

pignus  perficiendae  in  nobis  vitae  aeternae,   tamen 

ardentibus  precibus  petendum  a  Domino,  ut  eum 

io  nobis  continuet,   et  ne   unquam   auferat.     Sed 

qaatenus   spiritus   de   donis  particularibus  dicitur, 

quae  ad  muneris   alicuius   fuoctionem   in  aliquem 

conferuntur,  posse  abutentibus  adimi  sciamus,  yel 

ita  sepeliri,  ut  nuUa  ait  virtutis  reliqua  scintilla. 

Atque  hic  est  verborum  istorum,  apiritum  Dei  re- 

cefldsse  a  Saule,  genuinus  sensus.    Sane  quotidiana 

experientia  docet  hinc  fieri  ut  astutissimi  et  calii- 

disflimi  quique   deprehendantury   et   omnibus   fiant 

contemptibiles   et   ridiculi;   quod  multa  temere  et 

inconsiderate.gerant,  quae  viz  stultissimi  habiti  ab 

hominibus  fecerint,   Deo   sic   iilorum   arrogantiam 

persequente,  ut  inconsiderate  et  temere  omnia  ad- 

ministrent.    Quid  ita  vero?     Quod  nimirum  Deus 

ipsis  spiritum  sanctum  suum  ademerit:  quemadmo- 

dum  etiam  Dominus  apud  Isaiam  dicit,  se  sapientes 

in  oculis  suis  depressurum  et  infatuaturum,  et  stu- 

pore  percussurum  et  inebriaturum  furore,  ut  sint 

instar  ferarum.    Cuius  ergo  manu  fieri  ista  dixeri- 

muSy  nisi  Dei  vindicis,  et  spiritum  suum  subducen- 

tis,  ut  a  Saule  factum  est,  propter  ingratitudinem? 

Saul  quidem  sane  reprobus  factus  gratia  Dei  exci- 

I       dit,  sed  et  in  aliis  idem  etiam  contingit,  cuiusmodi 

ezempium  David  ipse  in  sese  ostendit,  qui  Psalmo 

51   conqueritur,  quasi  sit  a  Deo  plane  reiectus  et 

'       reprobatus,  ac  proinde  preoatur  Deum,  ut  ipsi  lae- 

titiam   illam   scdutis  quam  olim   habuerat  restituat, 

et  spiritu   libertatis  induat.     Tum   enim   apud  se 

David  ezpendebat  qualis  fuisset  quamdiu  horrendo 

iilo   peccato  adversus  Uriam  admisso,   et  adulterio 

cum  Bersabea,  veluti  veterno  quodam  obrutus  et 

consopitus  fuerat,  nempe  Dei  donis  et  gratia  spo- 

liatus,   et  omnium   dedecori  ezpositus,  ut  non  am- 

plius  illo  libero  spiritu  quem  ante  acceperat  fruere- 

tur:   eum  igitur  sibi  reddi  supplez  a  Domino  pos- 

tulat.    Quare  quum  Davidem  tantum  et  talem  pro- 

phetam  sic  loqui  audimus,  quale  nostrum  putamus 

esse  officium,  et  quanta  cura  et  sollicitudine  nobis 

in  nostra  vocatione  ambulandum,  Denmque  assidue 

invocaodum,   ut  nos  in  dies  suis  donis  ezornet  et 

in  yocatione  confirmeti  verbique  sni  virtute  roboret, 

doneo  nltimum  vitae  nostrae  finem  attigerimus? 

Et  de  istis  hactenus;  quae  porro  sequuntur 
qniddam  habent  difficultatis,  et  quodammodo  inso- 
lentia  videri  possunt,  nempe,  et  exagitahat  Saulem 
spirUtis  nequam  a  Domino:  Quinam  enim  potest  a 
Domino  proficisci  spiritus  nequam?  Deum  enim 
scimua  omnis  boni  fontem,  et  nuUam  in  Domino 
esse  confnsionem  neque  iniquitatem.  Quare  malus 
epiritas  nihil  a  contrario  bono  spiritu  Deo  potest, 
quod  astutia  sua  vertat  in  malum,  accipere.  Et 
tamen  postea  servi  Saulis  dicunt  spiritum  Domini 
Ccdmni  opera.    Vol  XXX. 


malum    Saulem    ezagitare:    qnae    duae    loquendi 
phrases  insolentes  videntur  et  blasphemae,  sibique 
ipsis  contrariae,    quum    uno  loco  dicatur  spiritus 
malus  a  Domino:  alio  vero,  spiritus  malusDomini. 
Sed  nulla  in  istis  blasphemia,   nulla   ropugnantia 
esse  cognoscetur,  si  animadverterimus  quae  sitDo- 
mini  potentia  in  diabolos  et  in  omnes  ipsorum  co- 
natus,  ac  rabiem  et  furorem  ipsorum.    Nae  si  Deo 
sic  inimicos  et  reluctantes  diabolos   arbitraremur, 
ut  non  coerceret  illos  suo  imperio,  summam  ipsis 
dominationem  et  imperium  adscriberemus,  et  quod 
Dei  unius  proprium  est  tribuoremus,  non  sine  in- 
genti  et  detestanda  blasphemia.    Quare  tenendum 
est  diabolos  ita  Deo  subiectos  esse,  ut  sine  ipsius 
permissu  nihil  movere  possint:  et  licet  malitia  sua 
et  vitio  depravati  corruptique  sint,  tamen  Deo  in- 
servire,  quorum  opera  pro  suae   voluntatis  utatur 
arbitrio,  ut  nihil  conari  sine  ipsius  permissu  poe- 
sint.   Ac  licet  proprio  furore  contra  Dei  voluutatem 
ferantur,  eiusque  gloriam  obscurare  nitantur,  iusti- 
tiamque  corrumpere  et  inanem  reddero:  non  tamen 
voluntatem  perficere  posse,  neque  etiam  sese  mo- 
vere,  nisi  quantum  et  quatenus  illis  divina  permittit 
potentia.     Quapropter  diligenter  est  haec  doctrina 
meditanda  et  animis  nostris  infigenda,  sine  quaDei 
maiestas  ot  gloria  non  subsisteret:   nempe  diaboloa 
esse  itaDomino  Bobditos,  ut  vel  invitos  ipsi  inser- 
vire  oporteat,  et  licet  reluctantes,  eius  tamen  vo- 
luntatem  et  decretum  perficere.    Ac  sane  quidquid 
diaboli  adversum  nos  potestatis  habent  in  eo  posi- 
tum   est   ut   nos   cladibus   multis   flagellent,    unde 
quaecunque  adversa  patimur,  flagella  nominantur. 
An  vero  diabolorum  ea  est  potestas,  ut  nos  tanquam 
suas  creaturas  et  sibi  subditos  puniant?    Profecto 
misera   hominum,   si  se  res  ita   haberet,   conditio 
esset.    Scriptura   igitur   voce   illa  spiritus  mali  a 
Domino,  vel  Domini,  utitur,  ut  ostendat  Deum  illis 
tanquam  flagellis  uti  ad  nostrarum  transgressionum 
coeroitionem.     Quare  quum   a   diabolis  affligimur, 
ne  ezistimemus  Domini  manum  non  esse  superio- 
rem;   sed   sciamus   potius   diabolos   esse    tanquam 
flagella,  quibus  ad  nos  feriendos  Deus  utitur.     Sic 
ergo  dicitur  a  Domino  fuisse  spiritus  ille  malus  qui 
Saulem  ezagitavit,  et  postea,  fuisse  spiritus  malus 
Domini:    non  quod  a  Deo  malum  processcrit:  sed 
quod  diaboli,  suam  licet  in  se  malitiam  coDtineant» 
inviti  tamen  tam  arctis  habenis  a  Deo  coercentury 
ut  ipsi  inserviant,  et  ipsis  ad  homines  flagellandoa 
et  castigandos  utatur.    Sane  quum  de  Deo  qualis 
in  so  est  loquimur,  sciendum  est  illum  solum  suum 
in  se  spiritum   habere,  quemadmodum   Paulus  ait 
1.  Corinth.  12   donorum   Dei  esse   varietatom,  sed 
unum  et   eundem   spiritum,   cfficientem   omnia   in 
omnibus.    Sod  quum  de  malo  spiritu,   diabdos  in- 
telligamus  natura  sua  corruptos,   qui  tamen  a  Do- 
mino  mittuntur,  ad   eos  quos  voluerit  affligendos, 
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eive  bonos,  siTo  malos.  Deus  enim  saepe  diabolis 
ut  instrumentis  utitur  ad  filios  suos  et  populum 
Buum  castigandum.  Istud  ex  historia  lobi  conspi- 
ouum  est,  quis  enim  illum  bonis  omnibus  et  facul- 
tatibus  spoliavit?  quis  pecudes  et  serTOS  ipsius  igne 
ooelitus  immisso  consumpsit?  Quis  domum  cum 
liberis  ipsius  una  edentibus  ventis  ingentibus  exci- 
tatis  evertit?  quis  ad  tantam  miseriam  reduxit,  ut 
tanquam  miserum  caJaver  in  stercore  volutaretur? 
Multi  quidem  improbi  homines  suam  hic  operam 
locarunt,  sed  omnium  malorum  istorum  auctorem 
fuisse  diabolum  scimus,  facta  ipsi  prius  a  Domino 
potestate:  quam  alioquin  a  se  non  habuisset.  Ye- 
rum  licet  a  diabolo  multis  persequutionibus  urgea- 
mur,  non  permittit  tamen  Dominus  illas  esse  nobis 
noxias,  sed  potius  in  misericordiam  et  salutem 
nostram  convertet.  Sic  diabolo  quidem  factam  po- 
testatem  videmus  lobum  affligendi  et  multis  ca!a- 
mitatibus  urgendi  et  premendi:sed  non  opprimendi. 
Neque  enim  vitam  et  animam  ipsius  at^ingendi  po- 
testatem  habuit,  sed  intra  praefixos  terminos  a 
Domino  manere  debuit.  Et  quidem  apparet,  licet 
affiigamur  a  Deo  ad  nos  humiliandos,  et  idcirco 
diabolo  permittat  in  nos  aliquam  potestatem,  non 
ideo  tamen  licere  illi  quodcunquo  volet,  neque  exi- 
tiosas  fore  afflictiones  et  calamitates  quascunque 
tandcm  immiserit.  Immo  potius,  quod  longe  maius 
est,  eas  nobis  in  bonum  cessuras  certum  est,  vel 
ex  ipsa  Pauli  primae  ad  Corinthios  epistola  cap.  5, 
ubi  qunm  in  scortatores  invectus  esset,  qui  suis 
flagitiis  veluti  indormiebant,  et  nominatim  quum 
incestuosum  Satanae  tradidisset,  ait  hoc  fieri  ad 
interitum  carnis,  ut  spiritus  salvus  sit  die  Domini 
lesu.  Ergone  Paulum  dicemus  eos  quos  exsecra- 
tioni  et  anathemati  devovit,  et  ab  ecclesia  reieoit, 
in  condomnationem  et  exitium  eiecisse?  Nequaquam 
sane:  sed  illos  oportuit  in  carne  sic  ab  ipso  casti- 
gari,  nimirum  ad  tempus,  ut  ad  poenitentiam  in 
animae  sal.utem  ipsos  incitaret.  Profecto  et  ipsum 
Paulum  conspicimus  diaboli  persequutioni  obnoxium, 
et  eam  fuisse  aDomino  datam  ipsi  veluti  quandam 
admonitionem  et  correptionem.  Summo  enim  ipsius 
bono  factum  est,  ut  istis  modis  exerceretur,  ne  ni- 
mirum  propter  donorum  Dei  abundantiam  insoles- 
ceret  et  efierretur,  atquo  ita  magnum  impedimen- 
tum  in  muneris  exsequutione  fideli  ipsi  obiiceretur: 
quamobrem  non  aliter  potuit  Paulus  ab  arrogantia 
tutus  esse,  nisi  hoc  velut  amuleto  et  protreptico 
pharmaco.  Denique  Deo  visum  est  ita  Paulum 
exercere  in  ipsius  summam  utilitatcm.  Quare  quo- 
tiescunque  Deo  videbitur,  nos  quibuscunque  modis 
ipsi  placuerit  exercere,  licet  instrumentis  utatur  ad 
nos  corrigendos  incredulis  et  contemptoribus  verbi 
8ui,  imo  et  diabolis  ipsis,  nos  eo  usque  deprimi 
deiicique  par  est,  ut  quoniam  ab  Adamo  primo  pa- 
rente  ortum  ducimus,  iam  infecto  a  peccato,   scia- 


mns  nos  non  tantum  corporalem  castigationem,  eed 
aeternam  damnationem,  propter  innatam  nobiBCoi* 
ruptionem  mereri.     Sed  quum  Deus  improbos  dig- 
bolorum  manu  corripit,   et  ipsis  tradit,  longe  alia 
est  ipsorum  quam  fidelium  conditio,  quod  hi  quidem 
ita  castigantur,  ut  in  salutem  ipsis  cedat  castigatio, 
improbis  autem  et  infidelibus  in  exitium.  Caeterum 
Deum  observemus  sic  uti  diabolorum  opera,  ut  nulla 
in  ipsum  cadere  possit  accusatio  mali  quod  admit- 
tunt,  quandoquidem  prava  diabolorum  yoluntate  ad 
suorum  iudiciorum  exsequutionem  abutitur.   Diaboli 
quidem  nihil  nisi  perditionem  animarum  nostrarom 
per  se  expetunt:   sed  ipsis  ita  Deus  utitur,  ut  ad 
peccatorum   agnitionem  venientes  veniam  deprece- 
mur,  et  cum  humilitate  ad  Deum  accedamus  a  vitiis 
purgandi    et  liberandi.     Atque  ita  quidquid   Deos 
per  illos  licet  prava  instrumenta  exsequitur,  iastom 
et  aequum  est.    Diaboli  vero  quid  aliud  quam  m- 
delitatem,   quam  rebellionem   et  contumaciam  spi- 
rant?  Sed  ita  tamen  Deus  opus  suum  perficit.  Ac 
permittit  quidem  nonnunquam  habenas  illis,  nt  cru- 
deliter  etiam  in  Dei  filios  saeviant :  sed  quis  tandem 
est  istius  ipsorum  crudelitatis  exitus?  NempeDeos 
tandem   non  impunitam   relinquet  orudelitatem  et 
tyrannidem,  quam  isti,  licet  divinae  iustitiae  admi- 
nistri  et  instrumenta,  exercuerunt,  quae  tandem  io 
ipsorum  coodemnationem  et  exitium  est  redunda- 
tura.     Nam   etsi  illi  quidem  malum    quod    poeois 
dignum  est  puniunr,  non  tamen  in  Dei  yoluntatem 
respiciunt,  sed  potius  furorem  suum  et  rabiem  qua 
bonos  oderunt  sequuntur.    Badem  improborum  esto 
ratio,  quibus  saepe  Deus  utitur  iustitiae  suae  admi- 
nistris:   nam  saepe  Deus  per  improbos  sua  iudicia 
exercet.     Quid  enim  putatis  fieri  quum  bella  exd- 
tantur,  nonne  Deo  movente  hominum  voluntatem? 
Certum  enim  est  Deum  istis  modis  velle  populorom 
malitiam  castigare:   et  tamen   non  eximere  poeois 
meritis  eos  quibus  instrumentis  usus    fuerit.    Ao 
enim  existimamus  ideo  gratos  et    acceptos,    qaod 
per  eos  impleta  sua  sint  iudicia?    Minime  gentinm: 
sed  odit  potius  quos  avaritia,  quos  furor,  quos  cro- 
delitas,  quos  ambitio,  non   autem  Dei  gloriae  stu- 
dium    impulit   et   excitavit.      Sed   illi    tamen   Dei 
YOtuntatem  exsequuntur,  et  iudicia  perficiunt   Saoe 
quidem :  vcrum  alieno  a  Dei  voluntate  et  obedieotia 
animo.     Et  illi  quidem,  fateor,  suos  oonatus,  oi^ 
Dco  permittento,  porficero  non  possent.    NamDeos 
ipse  bella  movet:  Deus  ad  arma  vocat,   ipse  Dtm 
ferit  et  caedit.     Quibus  yero  tandem  usus  instni- 
mentis?   Hominibus  sane  iustitiae  suae  administro 
utitur,    qui    tamen    suis    operibus   condemnaotur. 
Ycrum   enimyero   nonne   digni    sunt    excusatiooe, 
quos  eo  Deus  impulit?     Minime  geutium,   quum 
eorum  condemnatio,    non   ab    hoc  ultimo  pecoatOv 
sed  a  praeteritis  transgressionibua  et  flagitiis  ma- 
narit,  ultimumque  secum  exitium,  yelati  iam  redoo- 
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dante  mensara,  traxerit.  Siye  ergo  ipsi  diaboli  in 
noe  ferantar,  sive  improbos  ad  id  impellant,  reos 
tamen  semper  esse  coram  Deo  certam  eat:  quod 
mens  ipsornm  non  feratur  in  Dei  caltam,  sed  con- 
tra  potius  Dei  voluntati  pro  viribus  relnctentur. 

Et  de  istis  hactenus,  sequitur  deinceps  serTOs 

Saulis  ipsum  adhortatos  fuisse,   ut  quandoquidem 

spiritu  malo  agitabatur,  iuberet  sibi  quaeri  aliquem 

qui  citharam   pulsare  noyiseet,  ut  sibi  bene  esset. 

Et  unum  ex  illia  admonuisse  regem  esse  inter  filios 

Isal  quendam  soientem  psallere,  yirumque  bellicoBum, 

prudentom,  et  yirum  pulchrumy  et  quidem  cum  eo 

esae  Dominum.    Ac  tum  accersitum  Davidem:  et 

bona  patris  cum  venia  yenisse  ad  regem,  stetisse- 

que  coram  eo,  et  fuisse  dilectissimum,  factumque 

regis  armigerum.   Tum  misiaee  Saulem  nuncios  ad 

Isal,  petentea  utiDavid  apud  regem  maneret,  quod 

gratiam   inyenisset  io  oculis  eius.    Davidem  vero 

tanta  gratia  citharam  pulsasse,  ut  Sauli  bene  fuerit, 

et  ab  eo  spiritua  malus  ad  t^mpus  recesserit    Hic 

vero    in    primis  quaeri   potest:    An   tanta  sit   yis 

musicae,  yel  citharae,  ut  spiritus  malos  possit  de- 

pellere :  quod  ista  quaedam  yeneficii  et  incantationis 

speoies  esse  yideatur.   Nam,  quaeso,  si  quem  Deus 

spirita  furoris  turbaverit,  an  citharae  sonitu  depelli 

poese  diabolum  arbitrabimur?    Praotereay  Davidne 

divinae   sententiae  reluctaretur?     Saulem  enim  vi- 

dimns  propter  rebellionem  excidisse  regia  dignitate: 

et  a  spiritu  malo  afflictum,  quod  ab  ipso  Dei  spiri- 

tus    receesisset:    quare    ergo  David  malum   ipsius 

alleyare    nititur,    yitamque    prorogare    harmonico 

musices  cantu,  aut  citharae  puku,  quasi  videretur 

impedire   velle  quominus  in  illum  Deus    auimad- 

verterety  qui  dignissimus  erat  castigatione?    Prae- 

terea,   ut   ante  dixi,  apertum  veneficium  et  incan- 

tatio  haec  esse  vidotur,  cuius  nulla  certa  ratio  reddi 

Eossit.     Et  sane  re  ipsa  yerum  est,  et  non  oportet 
aee   in    generalem  regulam  trahi,   barmonico  con- 
conta  vel   yocia  yel  fidium  posse  diabolos  depelli, 
yimque   ipsorum  et  furorem  impediri.     Sed  servi 
Saulis  ex  usu  communie  Beneus  loquuti  sunt.  Fuit 
enim  malnm  istud  quo  affligebatur  Saul  melancho- 
liae  species,  ut  fuerit  Bimillimus  iis  qui  in  furorem 
yersi,    qnamdiu  mania  duraverit,  obvium  quemque 
caedere    nituntur,    yel   praecipitem    in  ignem  aut 
aqnam    dare:  cum  Bimili  morbo  luctari  Saul  yisua 
eet,  sicnti  pluribus  deinceps  audituri  sumus.    Certum 
antem   est  adversus  iatiusmodi  morbos  melancho- 
licos    plurimum    posse   harmonicos   concentus:    et 
afifiictnm     animum    posse    recreari  et   ad    tempus 
refici:   eed  istud  non  est  perpetuum.    Yulgus  vero 
consneyit    eandem  omnibus  morbis  medicinam  ad- 
hibere,  et  existimat  pharmacum  quod  adversuB  ali- 
qaam  morhi  speciem  valuit,  eandem  vim  adyersus 
omnes  obtinere.    Imo  si  quis  frigidam  ad  nauseam 
asqae    bibens  ex   febre  convaluerit,    etsi  excessu 


peccavity  nihilominus  eadem  potione  depelli  alios 
morbos  posse  sibi  persundebit.  Atque  ita  fit,  ut 
si  experientia  duorum  aut  trium  aliquid  compro- 
batum  sit  alicui  utile,  qui  rerum  istarum  notitiam 
non  habenty  arbitrentur  omnibus  naturis  et  perso» 
nis  idem  convenire,  et  quod  adversus  aliquem  mor* 
bum  profuit,  idem  adversus  omnes  profuturum, 
Sane  quod  ad  musicam  attinet,  non  caret  ratione 
quod  animus  afflictus  recreetur  et  reficiatur,  quoniam 
mali  apprehensio  harmonico  concentu  toUi  poteaty 
yei  mitigari :  at  non  ipse  morbus,  qui  non  ita  yind 
musioa  vel  citharae  vel  altorius  instrumenti  sono 
potcst,  ut  non  amplius  saeviat  in  hominem.  Ergo 
ex  istis  apparet  servos  Saulis  non  ratione,  neque 
consilio,  sed  ex  yulgata  homioum  opinione  couBi- 
lium  istud  regi  suppeditasse,  quum  suaserunt,  ut 
virum  aliquem  quaereret  qui  bene  citbaram  pulsaret. 
Deus  yero  licet  consilio  isti  felicem  successum  do- 
derit,  tamen  non  temere  imitandum  est:  quando» 
quidem  temereSaulis  servi  illud  inierunt:  ut  solent 
aulici  ad  gratiam  sibi  conciliaudam,  suumque  amo* 
rem   et   benevolentiam   erga    dominos    testandam, 

Juidquid  in  buccam  venerit  eflutire.  Porro  quum 
icitur  malum  quo  Saul  affligebatur  allevatum  Da- 
vide  citharam  pulsante,  conspicimus  profuisse  ipsi 
consilium  illud,  sed  speciali  privilegio  et  favore 
Domini:  ut  non  sit  inferendum  propterea  Deum 
eodem  semper  modo  cum  omnibus  acturum:  ct  ne 
temere  quaelibet  exempla  cogitemus  imitari.  Quis 
enim,  exempli  gratia;  quum  audit  Dominum  nos- 
trum  lesum  Ohristum  caeco  cuidam  oculorum  usum 
redditurum  inspuisse  in  manum,  et  lutum  mace- 
rasBC,  quo  deinde  levit  oculos  illius,  et  yisum  dedit, 
sputum  existimet  aut  lutum  habere  yim  illumiQandi» 
et  usurpandum  factum  illud,  ut  papistas  fecisse  vi- 
demus?  Sane  idem  fuerit  ac  si  quis  aquam  igni 
miscere  velit.  Ecquis  igitur  ex  hoc  facto  speciali, 
quo  Saulis  furorem  harmonico  Davidis  concentu 
fuit  placatus,  existimet  vim  quandam  sanandi  furo- 
rem  habuisse  Davidis  citharam?  Sane  non  ea  fuit 
yis  citharae,  non  musices  aut  aliorum  organicorum 
instmmentorum,  ut  pellere  diabolos  et  coniurare 
possent:  sed  Dei  voluntas  efficaciam  illis  ad  hoo 
efficiendum  dedit  Atque  haec  saepe  consiliorum 
divinorum  ratio  est,  ut  obliquis  mediis  ad  suum 
opus  perficiendum  utatur.  Nonnuuquam  accidit» 
ut  qui  iustitiae  et  aequitati  studuerit  et  se  totum 
tradiderit,  tempus  et  operam  lusisse  videatur,  et 
labor  ac  conatus  irritus  videatur,  quem  tamen 
Deus  fortunabit,  ut  in  eo  Dei  manifestum  opua 
appareat.  Sed  quamdiu  ox  nostri  sensus  iudicio 
mediis  obliquis  nos  agit  tsansyersos  illudere  cona- 
tibus  videtur.  Exempli  gratia,  Davidemne  oporte- 
bat  ut  in  regiam  dignitatem  eveheretur  citharam 
pulsare?  an  mde  aliquod  potuit  sperare  adiumen* 
tum    ad    dignitatem   illam   consequendam?     Erat 
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qoidem  iDauguratus  David  a  Samuele,  yenerat  etiam 
in  aulam  regiam,  sed  ad  quid,  obseoro?  ut  citha- 
riBtam  agat.  Qui8  ergo  non  dizerit,  alienissimum 
ab  illa  dignitate  Davidem,  et  nullam  apparere  8pem 
aut  rationem  implendae  divinae  promiBsionis? 
Yerum  Deus  ita  Davidem  per  obliquas  vias  de- 
duxit,  ut  tamen  Buum  opus  perfecerit.  ConBilium 
itaque  Domini  fuit  per  illas  ambagcB  Davidem  de- 
ducere,  et  ad  promissam  regiam  dignitatem  buo 
tempore  promovere.  Hano  ob  oauBam  ipBius  ci- 
tharae  vim  qnandam  indidit,  ut  ex  ea  oaul  refi- 
oeretur,  Bolamenque  mali  reciperet,  et  Bpiritus  malus 
eum  affligens  BedatuB  Bit.  Atque  ista  nobiB  BufB- 
oiunto,  ut  curiosaB  multas  quaestioncB  miasaB  hio 
fociamuB,  in  quibus  enodandiB  BeBO  multi  profani 
homines  vehementer  exeroent,  muBioane  et  harmo- 
nici  ooncentuB  vim  habeant  morbos  depellendi,  et 
Satanae  insultibus  resistendi :  quod  non  perpendant 
illi  quae  Buperius  a  me  dicta  suut,  Davidis  cithara 
quidem  fuisse  Saulem  recreatum,  sed  Domino  fa- 
oiente,  et  vim  illam  intus  inspirante. 

Quao  sequuntur  deinceps  observatione  digna 
sunt:  Misit  ergo  Saul  nuncios  ad  Isai,  dicens:  MMe 
ad  me  David  filium  tuum,  qui  est  in  pascuis.  Quare 
hio  paBCuorum  mentionem  nominatim  iniioit?  Sane 
non  est  dubium  quin  aulicam  iactantiam  iBta  yerba  sa- 
piant:  ut  Bolent  reges  et  principes  sua  beneficia 
rehementer  laudare:  et  si  quem  in  famulitium  re- 
cipiant,  ex  quo  tamen  ille  nihil  utilitatis  percipiat, 
beneficii  tamen  loco  volunt  haberi,  et  inde  laudem 
etiam  venantur.  Saepe  quidem,  fateor,  pauperes 
et  egenoB  ad  dignitates  evehunt,  ut  eorum  libera- 
litas  et  munificentia  praedicetur:  sed  quum  nobiles 
viroB  advooant,  quorum  amplissimae  sunt  opes,  et 
magni  reditus,  ut  quietam  et  lautam  vitam  in  fa- 
miliis  agere  poBsint,  nonne  opes  et  faoultates  ex- 
hauriunt,  et  muitis  incommodiB  obiiciunt?  Nam 
quoties  qui  mollibuB  in  stratis  poterant  domi  cubare, 
coguntur  vel  sub  dio,  vel  humi  duriter,  vel  in 
stramine  iacere,  quoties  regibus  terras  suas  lustrare, 
et  triumphoB  suos  facere  videtur?  Et  quae  alia 
oompensatio  laborum  et  sumptuum,  nisi  exprobratio 
Bocordiae  et  desidiao  in  qua  si  in  domibus  essent 
vitam  agerent?  Et  tamcn  miseri  illi  homines  istis 
▼erbis  deliniuntur.  Eadem  ergo  hio  ratio  est  Saulis, 
petentis  ab  Isal  ut  sibi  filium  mitteret,  et  quidem 
eum  qui  erat  in  pascuis.  Annon  enim  Bimpliciter 
dicere  poterat,  mitte  ad  me  filium  tuum  Davidem, 
quare  addit,  eum  qui  est  in  pascuis?  Nempe  ad 
iactantiam,  quasi  dicat,  e  pascuis  in  aulam  meam 
mittito,  ut  meoum  sit,  et  honores  adipiscatur.  En 
ut  miseri  homines  audaoia  propria  exoaecantur. 
Miseros,  inquam,  etsi  divites.  Quis  vero  fuerat 
antea  Saul?  Nonno  rusticus,  vilis  et  abiectae  con- 
ditionis  bubulous?  lam  vero  ad  dignitatem  evectus 
insoIentiuB  se  gerit,  et  Buam  munifioentiam  ostentat 


et  praedicat.  Yerum  enimvero  quam  non  sna  in- 
dustria,  non  consilio,  non  yiribus  erat  adeptos:  Bed 
quam  uni  Deo  debebat,  et  pro  qua  singnlis  mo- 
mentis  agere  gratias  eum  oportebat,  et  sibi  ooDSciQm 
prioris  vitae  tanto  abieotiorem  et  dociliorem  es^ 
et  latebras  potius  quam  lucem  quaerere.  Quantiu 
enim  pudor  est  eum  dignitate  regia  gloriari  et 
efferri,  et  pascua  exprobrare,  cuius  antea  vitae 
oonditio  Davidis  fuit  simillima?  Nao  Dei  beaefi- 
oiorum  obliviscitur,  quae  tamen  ipsi  deinceps  magDO 
constabunt.  Et  sane  ea  est  hominum  corraptio, 
ut  variis  dotibus  exornati  sic  efferantur,  ut  non- 
quam  deiici  coram  Domino  disoant>  nisi  magniB  et 
crebris  ictibus  contundantur ,  et  confusioDe  inyol- 
vantur. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LX. 
CAP.  XVII. 

1.  Congregantes  autem  Philistiim  agmina  sua  m 
praeliumy  convenerunt  in  Socho  ludae:  et  castromit^ 
tati  sunt  iivter  Socho  et  Aaecha  in  finibus  Dommim, 
2.  Porro  Saul  et  fUii  Israel  congregaii  venerunt  •« 
vaUem  Terebinthi,  et  dvrexerunt  aciem  ad  pugnandum 
contra  Philistiim.  3.  Et  Philistiim  stcU>ant  supm 
montem  ex  parte  hac:  et  Israd  stabat  supra  montem 
ex  altera  parte:  vallisque  erat  inier  eos.  4.  B 
egressus  est  inier  duas  acies  de  castris  PhUisthinonm 
nomine  Goliathy  de  Gethj  dltitudinis  sex  cubOorm 
et  palmi.  5.  Et  cassis  aerea  super  caput  eius:  d 
lorica  squamata  induebatur:  porro  pondus  loricae 
eius,  quinque  millia  sichrum  aeris  erat.  6.  Et  oereai 
aereas  habebat  in  cruribus:  et  dypeus  aereus  tegM 
humcros  eius.  7.  Hastile  autem  hastae  eius  erd 
quasi  liciatorium  texentium:  ipsum  autem  ferrm 
hastae  eius  sexcentos  siclos  habd>at  ferri:  et  armger 
eius  antecedebat  eum.  8.  Stattsque  damabat  adversm 
phalanges  Israel^  et  diceimt  eis:  Quare  venistis  paraH 
ad  praelium?  numquid  ego  non  sum  PhilisfaeuSj  e< 
vos  servi  Saul?  Eligite  ex  vobis  virum,  et  descendot 
ad  singulare  certamen.  9.  Si  quiverit  pugnare  mi- 
cum,  et  percusserit  me,  erimus  vobis  servi :  si  autem 
ego  praevaluerOy  et  percussero  eum^  vos  servi  eriHs^ 
et  servi^is  nobis,  10.  Et  aiebat  Philistaeus:  jE^ 
exprobravi  agmin^s  Israel  hodie:  Bate  mihi  virum^ 
et  ineat  mecum  singulare  certamen.  11.  Audiens 
autem  Saul,  et  omnes  Israelitae  sermones  PhHistaei 
huiuscemodi  stupebant  et  metu^ant  nimis. 

Hesterna  conoione  Saulis  iaotationem  et  oiteth 
tationem  vidimus,  quum  Davidem  a  patre  posu- 
lans,  dizit,  velle  ad  se  mitti  eum  qui  erat  in  ptf* 
cuis,    ut  in  aulam  reoiperetur.     Etsi  Tero   eoraa 
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homimbaB   yilis    et  abiecta  Dayidie  erat  conditio, 

longe  tamen  illi  consultioB  erat  in  domo  paterna 

sedere  ad  pascna,  qnam  in  aula  regia  cnm  Sanle 

yitam  agere.    Caeterum  hio  euperbam  illam  iacta- 

tionem    ex    contnmacia    et    obstinatione    adverens 

Deum  nasci  yidemus:   nam  habebat  eatis  magnam 

occasionem  sese  humiliandi,  quum   a  malo  spiritu 

sic  agitaretnr:  et  hominum  conyersationem  potius 

embescendi  quam  sese  efferendi.  Nae  snae  tegendae 

tnrpitudini  latebrasquaerere  potius  debuit  et  ultro  regia 

dignitate  ee  abdicarOy  quam  arrogantias  insolescere : 

yel  lonathano  filio  tradere  potius,  quam  apud  ple- 

bem  yilescere.    Sed  ita  solent  quicunque  Dei  forti 

brachio  resistere  nituntur;  etsi  notue  illorum  furor, 

tamen  arroganter  sese  gerere,  et  magnopere  iactare, 

quasi  omnibns  sunm  ingenium  prodituri.    Ac  sane 

dubium  non  est  quin  a  Domino  excaecentur,  mirie 

modis   iudicia  sna    exserente   in   eos   qui   gloriam 

mundi  yenantur,   et  ambitione,    ac  snperbia  rum- 

puntur,   ut  ipsi  sibi  dedecus  et  ignominiam  accer- 

sanc,  et  omnibns  odio  sint  et  contemptui.  Caeterum 

ex    istis    apparet    ratam  factam  fuisse  a  Samuele 

initio  latam  sententiam,  fore  istnd  ius  regis,  ut  ac- 

ciperet  Bubditomm  liberos,  et  iia  ad  quodcunque 

yellet  opns  uteretur.    Et  hac  rationo  Deus  ulcieci 

populum    yoluit    grayiter   lapsum  quum  regem  a 

Domino    postulavit,   libertatemque   bonum  inaesti- 

mabile   parvi  faciens  perdidit.     Ac  si  fuisset  Isal 

facta  optio,  domine  Davidem  retinere,  an  in  aulam 

mittere  mallet,  non   dubium  est  quin  domi  filium 

retinere  quam  in  aulam  Saulis   mittere    maluerit. 

Etei   Don  sine  muneribus  pro  suae  conditionis  ra- 

tione  pater  eum  dimisit;  nam  et  pane  et  yino  et 

similibus   onustus   David   ad   regem    pervenit,    ut 

Eropria  snbstantia  sese  veluti  spoliaverit.  Nae  a 
^ayide  greges  in  pascua  ducente  pater  maximam 
utilitatem  percipiebat,  qna  iam  privatur,  sine  uUa  spe 
oompensationis.  Mittitur  ergo  David  a  patre  in  aulam 
ooram  rege  citharam  pulsaturus:  ea  tamen  conditione, 
ut  qaam  officio  satisfecerit  filins,  revertatur.  Sed  Saul 
eum  apud  se  retinet,  et  satis  arroganter  de  se  sen- 
tieDS,  mdgni  beneficii  loco  ponit,  quod  inyenerit 
gratiam  in  oculis  suis:  patremque  et  filium  sibi 
hoc  Domine  plurimum  devinctos  arbitratur.  Scilicet, 
id  magni  beneficii  loco  habendum,  quod  afflicta  sit 
familia,  eo  sublato  qui  toti  fomiliae  serviebat  et 
laborabat,  et  velnti  mortuus  patri  fuerit,  ex  quo 
nollam  utilitatem  percipiebat:  quod  quid  aliud  fuit 
quam  quaedam  latrocinii  species?  EQnc  i^tur 
agnoscendi  sunt  aulicorum  et  primariae  dignitatis 
yirorum  mores,  qui  sibi  natos  omnes  arbitrantur, 
et  8ua  potestate  vehementer  abutuntur.  Hinc  multa 
ipsorum  inique  facta,  hinc  rapinae,  hinc  caedes, 
quae  tamen  omnia  ludum  et  iocum  arbitrantur: 
quod  in  inferiores  nihil  non  sibi  licero  existiment. 
Quamobrem  eo  maiores  gratias  agereDeo  debemus 


quod  e  tam  dura  servitute  et  miseria  nos  exemerit, 
et  otia  haeo  fecerit  et  singulis  potestatem  domi  suae 
quietam  vitam  agendi,  et  liberis  suis  ac  facnltatibns 
utendi  fruendi  dederit.  Quod  quantum  sit  beneficium, 
quantiquo  faciendum,  sentiremus,  si  Deus  a  nobis 
auferret:  quamobrem  nimium  magna  nostra  est  ingra- 
titudo,  quod  tantam  Dei  erga  nos  benevolentiam  non 
agnoscimus,  qua  nos  ab  istiusmodi  potentiorum  in« 
iuriis  protegit,  et  a  nobis  vim  omnem  et  rapinas 
arcet,  et  ne  lana  de  dorso  nobis,  ut  aiunt  tondea- 
tur,  impedit. 

Quaeri  vero  potest  hoc  loco,  quinam  David 
Saulis  armiger  factus  sit,  quandoquidem  ad  illum 
usque  diem  in  pascuis  vitam  egerat,  et  ad  ovium 
septa  sederat,  adeo  ut  ad  militiam  instructus  non 
fuisse  videatur.  Yerum  quae  de  Davide  hic  di- 
cuntur,  et  quae  laudes  ipsi  tribuuntur,  satis  osten- 
dunt  non  Aiisse  illam  adeo  rusticum  et  incultum, 
ut  non  fuerit  excellentibus  donis  et  virtutibus  in- 
signis,  etsi  non  apud  omnes  ipsius  facta  celebra- 
rentur.  Eqnidem  et  in  ipsa  patema  domo  fateor 
eum  fuisse  contemptibilem ,  quemadmodum  ante 
yidimns.  Nam  Isal  liberis  suis  coram  Samnele 
septem  productis,  Davidis  nullam,  qnasi  ne  natus 
quidem  esset,  mentionem  fecit.  Ex  quo  apparet 
quam  saepe  hominum  malitia  et  ingratitudine  Dei 
dona  licet  in  aliquo  valde  conspicua  conculcentur 
et  flocci  fiant,  ab  iis  qui  ea  non  tanti  faciunt  quanti 
oporteret.  Nominatim  enim  honorificam  Davidis 
fieri  mentionem  videmus,  et  dici  fortissimum  robore, 
vimm  bellicosum,  et  pmdentem  in  verbis,  cithara- 
que  bene  psallentem.  Quae  sane  non  parva  laus 
fuit  Davidis :  raro  enim  in  invenibus  fortitudo  cum 

fmdentia  convenit;  qnamobrem  eo  fuit  admirabilior 
)avidi8  virtns,  ad  quam  prosper  etiam  rerum 
eventus  quum  accederet  magnam  sane  de  se  ad- 
mirationem  ipsnm  concitasse  non  mirum  est.  Ne- 
que  enim  istae  virtutes  sunt  msticomm  propriae: 
quandoquidem  natura  timidi,  agrestes,  idiotae  snnt, 
et  fortitudine,  pmdentia,  consilio,  industria  et  cao- 
teris  istiusmodi  yirtutibus  non  sunt  praediti,  qui- 
bus  aulici  plemmque  et  alii  homines  insignes  sunt. 
Praeterea  qui  consilio  pollent,  et  iuri  dicundo 
praesunt,  non  sunt  plemmque  audaces  neque  ad  arma 
tractanda  habiles,  sed  ratione  et  consilio  insignes. 
Quin  et  mnltos  viros  bonos  videas  tamen  non  esse 
industrios:  ex  quibus  fit  nobis  conspicuum:  Deum 
extraordinarie  Davidem  istis  virtutibus  exoraasse: 

3uae  tamen  in  illo  quamdiu  ad  pascua  sedit  quo- 
ammodo  contemnebantnr  et  vilescebant.  Unde  ap- 
paret  vemm  id  esse  quod  paulo  ante  dixi,  dona 
Dei  licet  in  multis  conspicua,  non  tamen  pro  digni- 
tate  recipi,  et  hominum  ingratitudine  fieri  ut  non 
agnoscantnr.  Yerum  enimvero  licet  ita  haec  usu 
veniant,  viros  tamen  bonos  qnibns  sua  dona  Dens 
distribuit,  decet  istam  ingratitudinem  patienter  ferre 
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neque,  ei  qoq  quales  suQt  agQOScuntur,  iQdignari: 
quod  saepe  tameQ  fieri  Tidemus,  et  multorum  ex- 
emplorum  experientia  testatur.  Mam  plerumque 
qui  ad  munus  aliquod  idouei  sibi  videQtur,  nisi 
primo  quoque  die  voceQtur,  de  iuiuria  sibi  illata 
coQqueruQtur,  et  virus  suum  eyomnQt,  atque  ambi- 
tioue  turgidi  coelum  terrae  miscere  QituQtur.  Hioc 
fit  ut  qui  vel  industria,  yel  aliis  sancti  spiritus 
doQis  orQati  suQt,  multas  turbas  dcnt:  quod  nimi- 
rum  QOQ  statim  ad  eas  digQitates  promoveaQtur, 
quarum  se  dignos  existimant,  et  quas  appetUQt. 
Nos  vero  Davidis  exemplum  imitomur,  qui  licet 
maguis  virtutibus  oruatus,  pastor  tameu  esse,  et  ad 
ovium  septa  sedere  qoq  erubuit:  et  quauquam  a 
Samuele  rex  esset  desiguatus  et  inauguratus,  nou 
tamen  ideo  maiores  aaimos  sumpsit,  sed  iu  pristiQa 
coQditioQO  quietam  et  modestam  vitam  egit.  Tales 
esse  decet  eos  quos  Deus  maioribus  doois  iQsigoes 
fecit,  et  licet  aliis  iQgCQii  viribus  meliores  tameu 
modeste  et  quiete  sese  iu  vita  privata  coQtioere, 
neque  temere  sese  iQgerere  iQ  publica  muuera  uisi 
vooatOB,  Qe  sua  ambitioae  turbas  excitOQt,  et  sua 
coQtumacia  publicam  quietem  iQterturbcQt,  qoq  tam 
statim  quam  optareut  eas  quas  expetuut  digoitates 
assequuti:  sed  patieuter  coQtraDei  voluutatem  illos 
oportet  exspectare,  et  sese  totos  ipsi  regCQdos  per- 
mittere,  neque  si  Domino  videatur  dona  quae  iu  illos 
coQtulit  ad  tempus  occultare,  ideo  aQimum  despoQ- 
dere.  Neque  euim,  ut  ait  propbeta  iQ  Psalmis, 
dignitas  venit  a  virtute  coeli,  neque  terrae,  oeque 
ab  OrieQte,  Qeque  ab  Occideote.  Deus  igitur  solus 
homiues  extoUit  vel  deprimit  prout  ipsi  videtur, 
et  io  ea  digoitate,  quae  ipsi  placet,  elatos  collocat. 
Caeterum  etiam  hioc  observaodum  Deum  hao 
ratioQO  viam  fecisse  coosiliis  suis  ad  fioem  dedu- 
ceodis,  de  Davide  io  illam  digoitatem  ad  quam 
UQCtua  fuerat  eveheodo.  Saoe  fateor  prima  froote 
QOQ  videri  musicam  istam,  et  citharam  pulsaodi 
scieotiam,  fuisse  viam  ad  corooam,  verum  tameu 
exitus  fidem  facit:  Deum  admirabiii  sua  provideo- 
tia  usum  hac  via  ad  id  perficieodum.  Itaque  vel 
ipso  Saule  promotore,  licet  praeter  ipsius  meotem, 
Deus  usus  est.  Neque  eoim  si  scivisset  successorem 
sibi  designatum  Davidem  ultro  in  aulam  homioem 
advocasset,  neque  gloriam  illum  acquirere  permi- 
sisset,  sed  potius  pro  viribus  eripere  vitam  illi  qua- 
ounque  ratione  conatus  fuisset.  Nam  et  infra  vi- 
suri  sumus  Saulem  ira  et  furore  percitum,  ubi 
Davidem  animadvertit  gratia  valere  apud  homines, 
manum  iuferre  ipsi  et  trucidare  propria  maou, 
sine  occasiooe  tamen,  fuisse  conatum.  Quare  inscius 
rerum  futurarum  Davidem  ad  se  in  aulam  vocavit, 
et  apud  se  retiQuit:  sed  spe  sua  excidit  et  longe 
opinione  falsus  est.  Yerum  Deus  eum  ad  hoc  im- 
pulit,  ut  hominum  corda  potest  pro  suae  volun- 
tatis  arbitrio  flectere  et  regere:  et  quemadmodum 


aquarum  decursus  regit  et  moderatur,  ita  regiim 
et  principum  corda  movet,  quae  licet  videaDtor 
summis  fluminibus  vel  mari  magno  simillima:  Deoi 
tamen  vel  immota  facit,  vel  in  hano  aut  ilUm  par- 
tem  inflectit.  Conspicuum  istud  est  exemplo  Saulis, 
apud  quem  David  educatur,  ipsi  regi  dum  malo 
spiritu  affligeretur  solatium  caotu  citharae  adfereDs: 
et  ita  fit  ipsius  virtus  et  prudeotia  omoibus  con- 
spicua,  ut  ita  paulatim  ad  homioum  aures  ipsios 
fama  perveoiat,  et  gratiam  illorum  sibi  conciliet 
Nihilomious  tamen  hominum  malitia  magnopere 
Davidem  exercuit.  Nam  etsi  Deus  illum  istis  vir- 
tutibus  commendasset,  et  autoritatem  illi  concili- 
asset,  et  iam  in  possessionem  regni  miseurus  esset, 
tamcQ  diu  cum  multis  difficultatibus  est  luctatoa, 
adeo  ut  pater,  fratres,  cogaati,  propioqui  sint  illi 
adversati,  aut,  si  non  adversati,  qoq  ausi  auxiliom 
illi  ferre,  sed  dissimulare  et  rebua  adversis  illum 
deserere  coacti  siot.  Atqui  Deus  cius  virtutem 
multis  egregiis  factis  maoifestam  fecerat,  eique  satig 
magoam  autoritatem  coQciliaverat,  qoq  taQtum  ver- 
bis,  sed  multis  etiam  egregie  factis.  Saue :  sed  ea 
est  homioum  malitia  et  perversitas,  sicut  aote  dixi, 
ut  Dei  dooa  fiocci  faciaot,  et  pedibus  coQculcent: 
et  cuius  immensam  bonitatem  et  meram  liberali- 
tatem  adorare  debebant,  miris  modis  coQtemnani 
Nos  vero  si  quibus  bene  fecerimuB  a  Deo  acceptifl 
donis,  et  tamen  Qullam  gratiam  retulerimus,  aed 
potius  ii,  iu  quos  beoefici  fuerimus,  ioiurias  pro 
beoefactis  referant,  discamus  Deum  yelle  oos  in 
hac  parte  humiliari  et  modestiam  discere,  et  in 
ipso  solo  cooquiescere.  Davidi  istud  cootigisse  vi- 
demus,  quem  Deus  regiis  virtutibus  oroavit,  et  in 
dignitatis  regiae  spem  in  aula  regis  educari  voluit, 
licet  QuUis  titulis,  ouUis  iosigQibus  conspicuum. 
Saoe  multos  hodie  videas  magois  et  iQsigoibos  ti- 
tulis  gloriari,  sed  sioe  virtute  tameu.  Nam  aliuB 
rex  Hierosolymorum ,  alius  Cypri,  alius  alterius 
cuiuslibet  regoi  yocabitur:  qui  saoe  tituli  euot  in- 
signes,  sed  sine  re.  Cur  ooo  enim  regna  quorum 
titulis  gloriantur  reposcunt?  Contra  David,  etsi 
vilem  et  abiectam  vitae  conditionem  initio  sortitUB, 
nuUis  clarus,  nisi  opilioois,  titulis:  virtutibus  tamen 
summis  claruit,  ut  omoibus  fuerit  admiratiooi,  lioet 
pauci  virtutes  illas  in  ipso  agooscereot  et  laudarent: 
oequo  tameo  ideo  maiores  aoimos  sumpsit,  aut 
quidquam  est  aggressus,  etsi  iam  rex  fuisset  a 
Domioo  desigQatus.  Quare  pro  iQaoibos  illis  titn- 
Us  quibus  plerique  gloriaotur  Dei  gratiam  magis 
expetamus,  ut  re  ipsa  testatum  faciat  donorum  in 
Qos  efi^usiooe,  oos  illi  gratos  et  acceptoe  esse  et  ad 
muous  ad  quod  ipsi  placuit  vocatos. 

Sequitur  deioceps  reoovatum  bellum  a  Phili* 
staeis  adversus  Israelitas,  quos  illi  ultro,  non  la- 
cessiti  neque  provocati,  aggressi  snot:  et  in  tribum 
luda  impetum  feceruut,  io  eaque  castrametati  aunt 
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Hagna  quidem  illi  olade  caesi  fugatique  fueraDt,  ut 
Bunquam  viderentur  exercitum  redintegraturi :  quare 
DOTum  et  insolens  illud  videbatur,  quod  non  modo 
rebellant,  sed  ultro  victores  antea  Israelitas  iiiya- 
dunt.  Magnopere  suis  viribus  confisos  oportuit, 
nam  unde  tantos  animos  sumerent,  quum  antea  tot 
hominnm  millia  ex  ipsis  caesa  fuissent:  quomodo 
iam  denuo  praeliaturi  tantum  exercitum  colligere 
potuerunt,  et  tanta  audaoia  Isra^litas  agressi  sunt? 
Nae  Deus  reiecto  Saule,  fecit  illis  animos,  quoniam, 
ut  ante  diximus,  Deus  hominum  corda  regit:  ac 
proinde  qui  modo  magno  et  excelso  animo  nihil 
extimescebat,  repcDte  in  ignaviam  et  timiditatem 
inoidit.  Contra  vero  qui  antea  timido,  humili,  de- 
misso  fractoque  animo  nihil  audebat,  repente  mag- 
Dos  et  elatos  animos  gerens  quaelibet  ardua  leonina 
quadam  ferocia  suscipit,  et  in  sui  admirationem 
omneB  traduoit.  Tali  audacia  Philistaeos  Deus  ex- 
citavit,  ut  coacto  exercitu  populum  Israeliticum 
ultro    aggrederentur ,    belloque    lacesserent,   et   re- 

gionem   ipsorum  invaderent:  et  hoc  potissimum  ut 
aul  puniretur:  in  cuius  punitionis  partem  populum 
etiam  venire  oportuit.    £a  sunt  enim  divina  iudicia 
ut  noDDunquam  populus  pro  regis  delicto  veniat  in 
partem    poenae:    nonnunquam    contra   reges  etiam 
plectaDtur  immissa  in  plebem  calamitate :  quod  mirum 
vid^ri   non   debet,   quandoquidcm   non   sunt  populi 
iDDOoeDtes,   et  omni  culpa  vacui,   quum  reges  pec- 
cant,   et  puniuntur.     Sic   videmus   hoc  loco  Saulis 
regDuni   a  Domino  fuisse  maledictum,  et  populum 
etiam  dignum  fuisse  qui  gravibus  poenis  multaretur,. 
quod    a  Samuelis   obedientia  se  subduxisset,   quem 
tameD    ipse  Deus  ipsi  praefecerat,  suumque  veluti 
legatuna  instituerat.   Equidem  vero  fateor  Dei  boni- 
tatem    tantam   malitiam  superasse,   quemadmodum 
autea  vidimus,  sed  uod  ita  tamcD  ut  suae  vindictao 
locum  non  reliquerit,  quum  locus  et  tempus  postu- 
larunt  corrigi  istam  oflFensam  adversus  ipsum  Deum 
admissam:   etsi  ad   tempus   dissimulavit  et  populi 
rebellionem  toleravit.     Quid  Mosi  contigerit  in  de- 
serto,  post  culpam  iJIam  populi  qui  vitulum  aureum 
coDflaverit  satis  Dotum  est.    Nam  quum  ardontibus 
precibus  saepius   repetitis   iram  Dei  populo  immi- 
nentem  deprecatus  fuisset,  et  Deus  populo  placatua 
illiua    precibus  fuisset,  quod   vitulum  aureum  cod- 
flasset,  Dihilominus  tameu  iustam  iilius  idololatriae 
yindictam    in   tempus   opportunum    distulit.      Sed 
Donne    in  istis   magnam  esse  repugnantiam  dixerit 
aliquis:   Ego  miserebor,  et  tamen  vindictam  in  op- 
portunum  tempus  differam  ?  Sciendum  itaque  Deum 
X>eocata   quidem   remittere  quum   ea  non   punit  ex 
temporc:  sed  quae  deinceps  punit,  quod  quibus  re- 
missa  vidobantur  ad  Deum  serio  non  sint  convcrsi, 
neque   ipsum  invocarint,  et  impunitatem  sibi  polli- 
centes    parvi  ipsius  minas  fecerint.     At  quum  tam 
patienter  nostram  conversionem  Deum   exspectare 


videmus,  testimonium  ipsius  clementiae  et  mansue- 
tudinis  habemus :  quae  tamen  gravitate  poenae  com- 
pcDsetur  iu  eos  qui  patieutiam  ipsius  Dovis  peccatis 
provocariDt.  Cuiusmodi  exemplum  hic  populus 
Dobis  praebet  adversus  quem  Philistaeos  rebellasse, 
et  bellum  ronovasse  conspicimus:  ct  castra  fuisse 
metatos  in  media  tribu  ludae  conspicimus. 

Interim  tamen  omnis  hic  apparatus  videtur 
Davidem  adiuvare,  et  rebus  ipsius  magnum  pondus 
adferre:  quandoquidem  adversus  Goliathum  im- 
inanem  illum  gigantem  ultro  praelium  solus  aggre- 
ditur.  Sed  quam  impari  certamine!  Nae  veluti  si 
musca  elephantum,  vel  formica  taurum  vel  aliquam 
similem  feram  lacesseret.  Quis  ergo  vel  mente 
cogitaret  Davidem  hac  via  perventurum  ad  sum- 
mam  dignitatem?  Sed  Deus  iia  solot  opera  sua 
perficere  modis  admirandis  et  nobis  incomprehen- 
sibilibus:  itaque  quem  vult  attollere,  deprimit:  et 
quem  vivificare,  occidit,  ut  sacram  scripturam  paseim 
loqui  videmuB.  Atque  ita  fiunt  eius  opera  notiora, 
quae  alioquin  parvi  facerent  homines,  si  modo  quo- 
dam  ordinario  et  via  generali  quadam  operaretur: 
ac  proinde  autor  non  agnosceretur,  neque  ipsi  glo- 
ria  debita  tribueretur,  sed  fortunae  potius  adscnbe- 
rontur.  Sane  quum  ex  arbitrio  nostro  res  succe- 
dunty  certum  est,  nos  non  ad  Deum  usque  assurgere 
ut  autorem  landemus:  neque  tam  alte  ooulos  attol- 
lere  ut  eius  virtutem,  quae  tamen  in  illis  sese  pate- 
facit,  apprehendamus:  quamobrem  oportet  Deum 
contra  nostri  iudicii  et  rationis  sensum  operari,  ut 
eius  manum  agnoscamus.  Exempli  gratia,  siDavid 
in  regiam  dignitatem  admissus  fuisset  nuDquam 
debellato  Qoliatho,  Dei  gratia  louge  fuisset  ob- 
scurior.  Sed  quum  certameu  illud  impar  aggressum, 
et  velut  iu  immeDsam  abjssum  immersum,  Dens 
facit  emergere,  et  victoriam  insignem  ipsi  de  hoste 
concedit:  quum,  inquam,  gigas,  et  quidem  sic  om- 
nibus  armis  instructus,  et  in  re  militari  exercitatus, 
ut  rupes  quaodam  aut  propugnaculum  videretur,  a 
Davide  superatur,  et  eo  iuvene,  et  inermi^  nisi 
quod  aliquot  lapillis  in  pora  pastorali  sumptis,  funda 
turrem  illam  et  propupnaculum  evertere  conatus 
est.  Nam  ipsius  gigantis  staturam  et  armaturam 
attendite,  erat  aititudinis  sex  cuHtorum  et  palmi :  Et 
cassis  aerea  super  caput  eius:  et  lorica  squamata  in- 
duebatur.  Et  ocreas  aereas  hahd>at  in  cruribus:  et 
dypeus  aereus  tegebat  humeros  eius,  Quibus  vero 
contra  munitus  armis  erat  David?  Nae,  nudus  et 
inermis  adversum  tam  bene  armatum  gigantem 
progreditur,  exceptis  paucis  lapillis  et  funda.  Quae 
quidem  profecto  nugae  potius  quam  serium  cer- 
tamen  videri  possent.  Sed  hinc  maior  oritur  occa- 
sio  divinae  virtutis  et  potentiae  praedicandae :  et 
praoparatio  quaedam  seu  proludium  ad  Davidem 
colebriorem  faoioDdum,  donec  in  regni  poseessioncm 
venisset:    quae   tamen  dod   humaDO  iudicio  coDti- 
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gerant,  sed  potios  contra  humanum  sensum  impleta 
sunt.  Deinceps  porro  quanto  populus  pavore  per- 
culsus  sit  inspiciamus ;  nam  hostes  vident  in  media 
tribu  ludae  castrametatos  fuisse,  et  interim  sese  intra 
munitiones  contioent.  Nam  etsi  acies  instruxerunt, 
praeliaturi  cum  Philistaeis  si  necessitas  eos  impel- 
leret,  tamen  in  monte  constiterunt,  non  aggressuri 
hostes  neque  praeliaturi  nisi  coacti.  Hic  debuit 
populus  animadvertere  Dei  manum  sibi  contrariam: 
nam  quum  in  tanta  rerum  mutatione  Saul  reiectus 
esset,  etiam  immutatus  est:  et  pro  pristina  illa 
magnanimitate  et  fortitudine  quam  aoceperat  a 
Domino,  ignavus  et  attonitus  obstupuit  Recesserat 
nimirum  ab  ipso  spiritus  Domini:  hinc  ille  metus, 
hino  stupor,  antequam  ad  manus  adhnc  ventum 
esset:  quandoquidem  eumDeus  illa  fortitudine  quae 
regem  decet  ad  subditos  adyersus  vim  hostium 
tutandos  et  defendendos  spoliarat.  Ergo  quaecun- 
que  in  bono  duce  desiderantur,  iam  ipsum  deficiunt, 
ubi  Deus  spiritum  suum  illi  ademit.  Ye  um  enim- 
vero  populus  nondum  ista  perspexit:  quemadmodnm 
saepe  Dei  iudicia  nostros  oculos  perstringunt ,  et 
fugiunt,  propter  innatum  nobis  stuporem,  quo  fit 
ut,  non  quidem  omnino  simus  illorum  ignari,  sed 
negligentius  illa  perpendamus:  et  Dei  opera,  in 
quibus  meditandis  nostrum  studium  collocare  debe- 
remus,  non  consideremus.  Ita  solet  sacra  scriptura 
stuporem  hominum  carpere,  quum  ait,  non  fuisse 
diligentes  in  perpendendis  divinis  operibus.  Agno- 
scamus  itaque  hanc  nobis  innatam  socordiam,  ut 
Dei  iudicia  non  modo  non  attente  ut  decet  consi- 
deremus,  et  ex  iis  ad  salutem  aspirare  et  ipsius 
iram  metuere  discamus,  sed  contra  repente  effiuant, 
et  ex  illis  nullam  utilitatem  percipiamus.  Hinc 
factum  ut  populus  Israeliticus  non  animadverterit 
Saulis  stuporem  a  divino  iudicio  manare:  et  omnes 
obstupuerint,  Deo  licet  non  dubia  signa  vindictae 
suae  demonstrante  adversus  regem  Saulem,  ita  ut 
illa  non  ante  perspexerint,  quam  illi  alium  surro- 
gasset.  Magnam  autem  metus  occasionem  oblatam 
populo  certum  est,  non  tantum  quod  Goliath  ille 
gigas  provocaret  Israelitas  ad  singulare  certamen, 
ad  cuius  solum  conspectum  omnes  horrebant,  sed 
etiam  quod  verisimile  sit  PhUistaeorum  exercitum 
fuisse  numerosissimum ,  quum  antea  yiderimus 
Philistaeos  in  exercitu  habuisse  triginta  millia 
curruum,  et  sex  millia  equitum,  pedites  vero  tanta 
multitudine  ut  essent  sicut  arena  quae  est  in  lit- 
tore  maris.  Nunc  itaque  quum  redintegrarint  exer- 
citum,  yerisimile  est  ingentes  illos  secum  copias 
duxisse,  ut  non  immerito  populus  sit  attonitus  et 
obstupefactus. 

Accedebat  ad  metum  illum  et  summum  dedecus 
et  contumelia,  quum  ad  singulare  certamen  provo- 
cantur,  et  ludibrio  habentur  phalanges  Israel,  gi- 
gante  illo  proponente  ipsis  iniquas  leges  certaminis, 


hisTorbis:  Quare  venistis  parati  ad  pradium?  nm- 
quid  ego  non  sum  ThUistaeus^  et  vos  'servi  iSaul? 
Eligite  ex  vdbis  virum,  et  descendat  ad  singuiare  cer- 
tamen:  si  quiverit  pugnare  fnecum^  et  percussmt  me, 
erimus  votis  servi:  si  autem  ego  praevaluero,  dper- 
eussero  eum^  vos  servi  eritis,  et  servietis  nobis»  Bm 
yehementer    illos    oportuit    istis    exprobratiombiu 
commoyeri,  et  tantam  hominis  iactantiam  grayios 
et   iniquius    ferre  quam  ipsum  mortis  poricalnm: 
quum  praesertim  nuUus  in  toto  Isradlitarum  oxe^ 
citu  sese  ad  certamen  adversus  gigantem  illam  iio- 
tabundum  ofierret.    Et  sane  quis  non  illius  aspectom 
horreret,  quem  ex  circumstantiis  singulis,  qaae  hio 
desoribuntur,  horrendum  fuisse  apparet?   Namqms 
non  ad  tam  enormis  staturae  adspectnm  et  tales 
minas  totus  cohorrescat?  adde  universam  eius  ar- 
maturam,     galeam    aeream,    loricam    sqaamatam, 
cuius  pondus  erat  quinque  millia  siclorum  aeris, 
clypeum,  ocreas  aereas,  et  reliqua  qnae  fidem  om- 
nem  superare  yidentur.    Denique  Ooliath  yidetor 
esse  instar  rupis  cuinsdam,  ad  quam  accedentes  in 
ipsius  potestatem  yenturi  fuerint,  ao  proinde  vehe- 
menter  singulos  terruisse,  ut  coram  ipso  non  aosi 
eint  subsistere.    Magnam  sane  vim  habuerunt  ista 
ad  Israelitarum  animos  deiiciendos  et  in  moDtiQm 
latebris    occultandos,    doneo    inexspectatum    Deos 
auxilium   Dayidem   mitteret.     Dignum   exemplom 
quod  semper  ante  oculos  ponamns,  ut  Deo  nos  osBti- 
ffare  yolente  meminerimus  oomminationum  ipBiii&, 
fore  nimirum  nt  antequam  hostes  nos  inyaseriot 
metuamus,  et  antequam  ictum  dederint  yictos  noft 
fateamur.    Sic  enim  Moses  de  Dei  yindicta  io  re- 
bellem  populum  loquens  ait:    Quomodo  perse^uai» 
unus  mUle^  et  duo  fugarent  decem  miUia?  nonne  iddo 
quia  Deus  suus  vendidit  eas,  et  Dominus  condHsi 
Mos?    Ex  qutbus  discimus  ita  in  Dei  timore  am- 
bulandum,   ut   cum   Paulo    apostolo   merito  dicere 
possimus:  Si  Deus  pro  ndbis,  quis  conira  nos?  Imo 
yel  ipsos  diabolos  subiici  nobis  oportet     Sed  si  ab 
ipsius  cultu  recesserimus,  in  eo  talem  contumamam 
ostendemus,  ut  ipsi  bellum  inferre  yelle  yideamor, 
et  adyersarium  ipsum  habere.    Ecquis  yero  morta- 
lium  ipsius  fortitudini  et  potentiae  resiBtat?    Nae, 
vei   ipsis  muscis  vel  insectis  adversum  nos  vires 
suppeditabit,  a  quibus,   etsi  yiri  fortes   yideamnr, 
facillime   debellemnr.     Quod  si  adyersus  homines 
pugnandum  erit,  etsi  pauci  sint,  Deus  tamen  pe^ 
mittet  ut  cum  summo  dedeoore  in  ipsorum  potes- 
tatem  yeniamus:  denique  incognitis  ndbis  rationibQB 
sic  castigabit,  ut  nulla  nos  humana  praeeidia  iovent, 
non  reges,  non  principes,  licet  in  bellis  exercita&, 
non  propugnacula,  nuila  denique  yis  humana  posfit 
adyersus  Dei  furorem  auxilium  ferre.     Quapropter 
ex  istis  retineamus,  metum  illum  ingentem  Isra^ii- 
tarum  fuisse  iustam  a  Deo  ipsis  inflictam  punitio^ 
nem.     Namque   fuerant  audaciorea  qoando  ec  nbi 
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DOD   oportuerat:    quare   nuoo  Deus   ostendit   quid 

iUis  tanta  illa  audacia  profuerit,  quae   non  modo 

repente  effluxit,  sed  etiam  metus  ingens  illos  occu- 

pavit,  ut  neque  vires,  neque  consilium  quo  se  tue- 

rentur  baberent,  sed  tanquam  semimortui  ad  suo- 

rum  bostium  conspectum  obstupuerint,  et  animum 

illis  resistondi,   licet   yiribus   satis   instruoti,    non 

babuerint.    Sed  malum  longe  gravius  istis  omnibus 

accessit,   turpis   illa   gigantis   gloriatio,   de  populo 

subiugando  oum  Dei  ipsius  contumelia  coniuncta. 

Nae  si  in  solum  populum  dedecus  recidisset,  parum 

id  fuisset:  sed   quum  impius  ille  gigas  in   ipsum 

Deum  viventem  insurgat,  quasi  populum,  quem  in 

snam  clientelam  receperat,  tutari  non  posset,  nec  e 

Buis  manibus  oripere,  quis  vere  pius  et  religiosus 

bomo  non  magnopere  animo  commoveretur?  Yerum 

enimvero  maximam  populi  partem  adoo  stupidam 

videmua  ut  istis   non  afficiatur:   quos  contra  gra- 

viter  commoveri  oportebat.    Sio  pios  et  religiosos 

viros  conspicimuSy  etsi  dedecore  et  ignominia  appe- 

tantur,   non  tamen  propriis  iniuriis  tantopere  affici 

et  commoveri,  quam  quum  Dei  contemptum  anim- 

advertunt:   sic   audimus  conquerentem  in  Psalmo 

propbetam,  et  vebementer  se  excruciantem,  quum 

improborum  voces  illas  audiret:    Ubi  esl  nunc  iUe 

Deus  vester,  quur  non  vos  servat  nunc?    Atque  buc 

impietatis  devenerat  profanus  ille  Ooliatb,  qui  non 

tantum  res  creatas  aggreditur  et  contumeliis  afficit, 

sed  in   ipsnm  Deum   viventem  qui  adorabatur  in 

Isra^Ie  est  iniurius  et  contumeliosus.     Ac  sane  cer- 

tum  est  Deum   aliquando  permittere  suum  nomen 

blaspbemari  propter  eos  qui  profiteutur  se  ipsius 

populum  et  baereditatem.  Et  impii,  ut  impelluntur 

a  diabolo,  quaerunt  in  nobis  occasionem  fremendi 

adversus  Deum,   et  adversus  eum  insurgendi,    et 

sacrosanctum    ipsius    nomen    contumeliis    proscin- 

dendi.     Atque  prob  dolor!  nimium  frequentia  sunt 

boc  eaeculo  istorum  exempla.   Nam  quoniam  evan- 

gelii    reformationem    profitemur,    nonne    quotquot 

evangelio  resistunt,  et  suam  idolomaniam  et  super- 

stitiones  pertinaciter  tuentur,  semper  sunt  in  ex- 

oubiis,   et  nostras  actiones  explorant,  si  forte  occa- 

sio    iUia   adversus  Deum   blaspbemandi    detur,    et 

adversus  salutis  doctrinam  virus  suum  efiundendi? 

Ao     licet    occasionem    non    babeant   calumniandi, 

nullum  tamen  latrandi  canum  instar  finem  faciunt, 

si  mordere  non  possunt.    Yerum  si  nos  adeo  ve- 

sanos  eese  contigerit,  ut  professioni  non  respondea- 

mus,   et  vita  nostra  professionem  arguat  mendacii, 

si  nempe  nos  Dei  filios,  si  fideles  et  evangelii  doc- 

trinam  sequi  profiteamur,  et  interim  iniquitas  nostra 

palam  conspiciatur,  et  Curios  simulantes  baccbanalia 

vivamas,  sane  nostra  culpa  Dei  nomen  sacrosanctum 

impiorum    blaspbemis   vooibus   exponimus.     Istud 

autem    Deus   permittit,   ut  crimen   nostrum  tanto 

g^TioB  fiat,  et  ideo  nostra  etiam  maior  condem- 

Calvini  opera,    Vol.  XXX, 


natio.  Idem  iis  omnibus  contingit  qui  negligenter 
aut  temere  Deum  colunt,  et  maxime  conspicuum 
eet  in  Israelitis,  quos  Deus,  quoniam  legem  et  pro* 
pbetas  reliquerunt,  et  nominis  divini  contemptui 
occasionem  praebuerunt,  graviter  increpat:  Yos  in- 
quit,  causa  estis  quod  nomen  meum  blaspbematur 
inter  incredulos,  quid  amplius  adversum  me  potestis? 
Nae  iste  cumulus  est  impietatis,  quum  propter 
vitia  et  peccata  vestra  profanis  occasio  datur  nomen 
meum  blaspbemandi. 

Quamobrem  exemplum  istud  est  diligenter  no- 
tandum.  Nam  etsi  hodie  Goliatb  nou  vivit  in 
terris,  multoa  tamen  successores  et  illius  similes 
aetas  nostra  progenuit,  plenos  arrogantia  et  ferocia, 
qui  nullum  finem  faciunt  Deum  ipsum  et  verbum 
ipsius  veluti  cornubus  impetendi.  Discamus  itaque 
vitam  nostram  tam  integre  et  sincere  instituere, 
ut  improbis  os  claudatur,  et  confusione  operiantur, 
ne  nobis  evangelii  profanatio  et  contumelia  me- 
rito  possit  imputari.  Sane  fateor  improbos  non 
propterea  finem  faoturos  adversus  Deum  blaterandi, 
et  nomen  ipsius  discerpendi,  si  possint,  et  verbum 
ipsius  blaspbemis  vocibus  proscindendi,  licet  nuUam 
ipsis  occasionem  praebuerimus :  sed  si  fiat,  erirous 
extra  culpam,  et  tandem  etiam  Deus  in  illorum 
capita  blaspbemas  illas  voces  et  contumelias  deri- 
vabit,  et  in  graviorem  condemnationem  praecipites 
dabit.  Danda  igitur  nobis  opera  et  in  boc  summia 
viribus  incumbendum,  ut  omnem  occasionem  cap- 
tantibus  adimamus,  Pauli  apostoli  praeceptum  bao 
in  re  sequenteSi  et,  quandoquidem  evangelii  doo- 
trinam  vitaeque  sanctimoniam  profitemur,  re  ipsa 
nos  tales  quales  baberi  volumus  exbibeamus.  At 
si  vero,  Dei  gratia,  sio  vixerimus  ut  nullam  istis 
Dei  oontemptoribus  blaspbemandi  divini  nominis 
occasionem  dederimus,  et  buius  criminis  rei  fieri 
non  possimus,  dolendum  tamen  est  ex  animo  et 
vebementibuB  gemitibus  lugendum,  quum  impiorum 
tam  effraenem  esse  contumaciam  audimus,  ut  Dei 
nomen  veramque  religionem  contemnant,  et  blas- 
pbemis  vocibus  proscindant.  Hic  intueamur  boni 
illius  Ezecbiae  regis  exemplum,  qui,  quum  ad  suas 
aures  pervenissent  Rabsaces  illius  insanae  voces» 
quibus  Deum  vivum  irridebat,  dicens  illum  non 
potentiorem  fore  adversus  dominum  suum  Sancbe- 
ribum  diis  aliarum  gontium:  lioet  bonus  ille  rex 
sciret  id  sua  culpa  non  contigisse,  et  conscientia 
ipsi  restaretur  apudDeum  et  ipsius  angolos  virtuti 
Buae  potius  quam  vitio  tribui  quae  obiioiebantur» 
tamen  scissis  vestibus  coram  Domino  testatus  est, 
quanto  divinae  gloriae  zelo  arderet.  Illius  nos 
zelum  et  fervorem  decet  imitari :  Deoque  sua  relin- 
quere  iudicia,  qui  blaspbemos  illos  suo  tempore  tan- 
dem  est  ulturus  et  gravissimis  poenis  pnnitums. 
Licet  vero  Deus  improbos  et  blaspbemos  ulciscatur 
Buo   tempore,    et  in  ipsorum   capita   blaspbemiaa 
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omoes  derivet,  et  fideles  sibi  bene  condcii  Bint 
nnllam  se  istis  occasionem  dedisfie  tanti  contemptus 
divinae  maiestatis,  nihilominus  tamen  debent  vehe- 
menter  affici  perditorum  illorum  hominum  blas- 
pbemiis,  divinique  numinis  vindictam  horrere.  Ideo 
insti  iubentur  bene  in  Domino  sperare,  et  non  du- 
bitare  quin  Deus  improborum  violentiam  reprimat, 
6t  furores  compescat  hostium  iniuria  iustos  oppri- 
mentium,  et  adversus  ipsum  Deum  tantd  furore 
insurgentium.  Itaque  si  nobis  bene  conscii  sumus, 
fremant  licet  veritatis  hostes,  veramque  dootrinam 
irrideant,  et  conentur  nos  in  eundem  secum  furorem 
inducere,  et  a  sinceroDei  cultu  deducere,  ne  dubi- 
iemus  quin  ipse  Deus  a  nobis  invocatus  sincero 
afiectu  in  ipsiiis  timore  perseverantibus  causam 
nostram  suscipiat,  et  hosted  nostros  tanta  ealami- 
tate  feriat,  ut  ne  vestigium  quidem  iliorum  amplius 
appareat,  ut  propheta  loquitur  in  Psalmo  37.  Nam 
quotiescunque  virus  suum  despumabt  et  suam  ra- 
biem  adversus  salutis  doctrinam  evomunt,  minime 
dubitandum  quin  se  ipsos  in  laqucod  induant,  et 
Bua  tam  efi^raeni  arrogantia  in  horrendam  et  stu- 
pendamcondemnationem  praecipites  coniiciant.  At- 
qne  ista  meditanda  sunt  ez  Qoiiathi  huius  insolentia, 
quem  non  puduit  adversum  Deum  viventem  tro- 
phaeum  erigere,  non  eontentum  popuIoDei  illnsisse 
et  dedecori  habuisse,  et  cum  ignominia  et  summo 
Gontemptu  ad  singulare  certamen  provooasse. 

Quod  vero  deinceps  Saul  dicitur  ad  istos  Qo- 
liathi  clamores  obstupuisse,  et  totus  cukn  ipso  po- 
pulnsy  demonstrat  quod  ante  diximuS}  recedente 
epiritu  Domini  ab  ipso,  nullas  eius  fuisse  amplius 
▼i^es,  quandoquidem  propter  ingratitudinem  Dei 
donum  ei  fuerat  ademptum.  Nam  si  qua  in  ipso 
▼irtus,  si  qua  fortitudo  fbis&et,  millies  potius  mor- 
tem  oppetere  debebat  quam  ferre  tot  blasphemis 
▼ocibus  Dei  nomen  lacerari  et  dedecore  afBci.  Bed 
attonitus  haeret  cum  toto  populo  pariter  obstupe- 
fiacto.  lonathani  quidem  magnos  animos  ante  vidi- 
mus,  sed  iam  etiam  obstupefaotus  non  prodit  ad 
certamen,  sed  sese  cum  reliquis  intra  castra  metu 
oontinet.  Neque  propterea  reprobatum  ipsum  a 
Deo  dixerimus,  nisi  quod  Dayidi  regiam  dignitatem 
cessit :  et  quidem  ultro,  quod  mansuetus  et  placidus 
Dei  voluntati  resistere  noluerit.  Ille  vero,  ut  ante 
dizimuJ!,  sua  fortitudine  usus,  agnovit  tamen  Dei 
potentiam  non  esse  positam  in  militum  multitudine 
et  robore:  quare  ergo  nunc  ista  non  revocat  in 
memoriam,  cur  non  adversus  Philistaeum  Dei  vir- 
tute  fretus  certamen  suscipit,  et  toti  populo  spem 
bonam  et  animos  facit?  Verum  in  ipso,  ut  aiunt, 
capite  malum  haerebat,  ex  quo  in  totum  corpus 
effundebatur:  et  quod  Saulem  Deus  condemnasset, 
regnoque  abdicare  decrevissct,  ipsius  iudicium  in 
universum  etiam  extendi  populum  oportebat.  Pariter 
etiam    apparet   populum    nullo  Dei    gloriae   studio 


fuisse   afiectum,    sed   attonitum    et  obstupefactam 
haesisse.    Yerum  enimvero  si  de  suis  viribns  diffi- 
debant  IsraelitaC}  nonne  Dei  favor  ipsie  paratissi- 
mum   erat  subsidium?     Cur  non  igitur  ad  Deom 
precibus  ardentissimis  confugiebant?    Sed  Dei  non 
meminerant,    metus    illorum   mentes   oocnpavent, 
itaque   de   remedio   adversus   tantum   malum  non 
cogitaverunt.   £x  quo  apparet,  Deo  spiritum  snnm 
ab  hominibus  subtrahente,  non  modo  destitui  illoe 
consilio  et  viribus  ad  resistendum  hostibus,  sed  ne 
cogitare  quidem  de  remedio,  nempe  non  meminiaee 
Deum  satis  potentem   ad  ipsos  protegendos  et  in- 
vincibiles  efSciendos,  et  promptum  ad  eos  exaodien- 
dos  qui  sese  in  ipsius  clientelam   recipiunt.    Sed 
miser  iste  populus  nihil  nisi  metum   et  terrorem 
concipit  viso  Qoliatho,  Deique  interea  non  meminit: 
aut  si  meminit  tamen  ad  ipsum  precibus  non  ood* 
fugit.  Ex  quibus  discimus  tanto  stndiosius  inDeom 
sensus  omnes  nostros  coniicere,  et  ardentius  ipsnm 
precari,   ut  nos  in  suam  clientelam  recipiat,  et  in 
omnibus  rebus   adversis  imperterrito  et  constand 
animo  gratiam   perseverandi   largiatur:  oerto  pe^ 
suasis  Deum  nos  ex  omnibus  periculis  mortis  em- 
turum,  etsi  mille  mortes  nos  undique  circumdederint, 
ut   loquitur   propheta   in   Psalmis.     Itaque  animo 
confidenti  Deus  est  invocandus,   et  minime  dnbi* 
tandum,  quin  nos  ex  animo  invocatus  exaudiat  Ae 
licet  non  simus  stupidi  et  insensibiles,   et  sit  nobis 
adversue   plurimas   tentationes   certandum,    tamen 
certum  est  omnes  calamitates  et  tentationes  nobis 
in  Bummam  laetitiam  convertendas,  ut  in  omninm 
calamitatum  exitu  re  ipsa  Deum  nobis  protectorem 
et  patrem   experiamur  esse  velle,   modo  ipsi  talem 
obedientiam  reddamus,  quam  liberi  debent  parenti- 
bus:  et  ita  metum  omnem  superemus.    Neque  vero 
tantum  in  summo  quodam  discrimine  divinum  nobis 
auxilium  est  sperandum,  sed  persuasos  esse  oportet 
quamdiu  in   terris  vivimus,  Deum  nobis  nunqnam 
defuturum,  ao  si  pro  nobis  fuerit,  nullam  tantam 
esse   hominum   vim    quae    nobis    exitium    afferre 
possit,  quamdiu  sub  alarum  ipsius  umbra  delitne- 
rimuB. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXI. 

12.  David  autem  erat  fUitis  viri  Ephraiaei^  * 
quo  supra  didum  est,  de  Bethlehem  luda,  cui  nmen 
erat  Isai,  qui  hahebat  octo  filioSy  et  erat  vir  in  diebus 
Saul  senexy  et  grattdaevus  inter  viros.  13.  Abientd 
autem  tres  filii  eius  maiores  post  Sauil  in  pradi^- 
et  nomina  trium  filiorum  eius  qui  perrexerunt  ai 
hellum,  Eliab  primogenitus ,  et  secundus  Abinadaii 
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teviius  quoque  Samma.    14.  David  autem  erat  mi- 

nimus.      Tribus    ergo    maiorihus    sequutis    Satdem 

15.  Abiit  Davidy  et  reversus  est  a  Saul,  ut  pasceret 

gregem  patris  sui  in   Bethlehem.     16.    Procedebat 

vero  PhUistaeuSy  mane  et  vespere,  et  stabat  quadror 

gitUa  diebus.   17.  Dixit  autem  Iscti  ad  David  fUium 

suum:  Accipe  fratribus  tuis  ephi  polentae,  et  deeem 

panes  istoSj  et  curre  in  castra  ad  fratres  tuos.    18.  Et 

decem  formellas  casei  has  deferes  ad  tribunum:    et 

fratres  tuos  visitcAis,  si  recte  agant:  et  cum  quibtis 

ordifMii  sunty  disce.    19.  Saul  auiem  et  illi,  et  omnes 

fUii  Israel    in   vdlle  terebitUhi   pugnabant  adversus 

PhUistiim.   20.  Surrexit  itaque  David  mane^  et  com- 

mendavit  gregem  custodi:  et  onustus  abiU,  sicut  prae- 

ceperat  ei  Isat:  et  venU  ad  locum  Magalaj   et  ad 

exercitum  qui  egressus  ad  pugnam  voc^tjratus  erat 

in  certamine.    21.  Direxerat  enim  aciem  Israel:  sed 

et  PhUistUm  ex  adverso  fuerant  praeparati.  22  Dere- 

linquens  ergo  David  vasa  quae  attulerat,  sub  manu 

cu^odis  ad  sarcinas^  eucurrU  ad  locum  certaminiSy 

et  interrogabat  si  omnia  recte  agerentur  inter  fratres 

suos.    23.  Quumque  adhuc  ille  loqueretur  eis,  appa- 

ruU   vir  Ule  spurius  adscendens,    Grotiath  ru>mine^ 

PhUistaeus  de   Geth,    de  castris   PhUistinorum:  et 

loquendo     eo     haec     eadem    verba    audivU    David. 

24.  Omnes  autem  IsraMitae  videntes  virum,  fugerunt 

a  facie  eius,  timentes  eum  valde.    25.  EU  dixU  unus 

quispiam  de  Israel:  Num  vidistis  virum  hunc  qui 

adscendit?  ad  exprobrandum  enim  Israeli  adscendU. 

Virum  ergo  qui  percusserit  eum  ditabU  rex  divitiis 

magnis,  et  fUiam  suam  dabU  ei,  et  domum  pcUris 

eius  faciet  absque  tributo  in  Israel.  26.  Et  aU  David 

ad   viros  qui  stabant  secum,   dicens:   Quid  dabUur 

viro  qui  percusserU  PhUistaeum  hunc,  et  tulerU  op- 

probrium  de  Isra^?    Quis  est  enim  hic  PhUistaeus 

incircumcisus    qui    exprobravU   acies   Dei   viventis? 

27.    Referebat  autem  ei  poputus  eundem  sermonem, 

dicens:  Haec  dabuntur  viro  qui  percusserU  eum. 

Magna  eane  et  iDaeetimabilis  virtus  eius  est 
qui  vitam  agit  privatam,  quietam  et  aeouram,  non 
inyideos  aliis  summoa  bonores  et  dignitates.  Notum 
enim  est  quam  altas  radices  agat  natura  iu  homi- 
nibus  Buperbia,  ut  quisque  cupiat  eminere  et  in 
alios  imperium  obtinere.  Quare  dirficile  est  intra 
inodestiae  et  hamilitatis  terminos  sese  continere, 
Buaque  conditione  contentum  esse,  vilemque  et  ab- 
iectum  baberi,  aliis  ad  summos  honores  et  digni- 
tates  evectis:  et  Deo  placide  inservire,  non  solli- 
citante  concupiscentia  neque  impellente  ad  honorum 
cupiditatem:  singularis,  inquam,  illa  est  virtus.  Et 
Ticiasim  rara  virtus  est,  si  quis  honoribus,  dignitate, 
gratia  et  autoritate  praeditus  non  effertnr  neque 
insoleBcit:  sed  sese  totum  Dei  cultui  addicit,  et 
pro  viribus  proximorum  ntilitati  stndet,  et  qno 
maioribuB  donis  a  Deo  donatus  est,  eo  se  magis 


Deo  et  proximis  devinotum  agnoscit.  Si  quis  igi- 
tur  in  summam  dignitatem  aliquam  evectus  non 
insolescit  neque  arrogantia  tumet,  sed  in  ea  se  mo* 
destia  continet,  ne  alios  contemnat,  et  suae  condi- 
tionis  meminerit,  laudabilis  sane  virtus  etiam  est. 
Tertia  quaedam  ad  istas  accedit  virtus  longe  illis 
soperior,  quum  nulli  honores,  nuUa  dignitas  homi- 
nem  a  sobrietate  et  modestia  poteat  dimovere:  sed 
potius  ez  illis  agnosoit,  se  a  Deo  in  eam  dignitatem 
evectum  explorari  et  ^d  modestiam  erudiri:  ao 
proinde  si  de  dignitate  deiici  et  parvum  fieri  oon- 
tigerit,  sua  conditione  gaudet,  et  pristinam  digni- 
tatem  facile  obliviscitur.  Profecto  si  quis  aequo 
animo  tantam  mntationem  ferre  didicit,  ut  licet  in 
autoritate  collocatus  tamen  modestiam  colat,  et  si 
abiectam  conditionem  vitae  ingressus  sit  non  aegre 
ferat:  sed  quaecunque  vitae  ratio  fuerit,  sive  dives, 
pauperis  animnm  retineat,  sive  pauper,  ne  opea 
affectet,  et  quaecunque  mutatio  oontiogat,  patienter 
casus  omnes  ferat,  magnum  illum  ego  virum,  et 
insignibus  virtutibus  eximium  indico.  Hanc  virtu* 
tem  coluisse  Davidem  ex  hoc  loco  fit  conspicunm» 
ubi  andimus  ipsum  postquam  factus  fuisset  Saulis 
armiger,  et  in  gratia  esset  apud  Saulem,  reversum 
tameo  in  domum  paternam  et  ad  ovium  pascua,  et 
rustioam  vitam  egisse.  Nullae  illum  sane  delitiae 
aulicae,  nulla  pompa  retinuit  quin  ad  ovium  septa 
reverteretur,  quasi  nunquam  ab  illis  recessisset. 
Oertum  est  enim  quae  hoc  loco  recensentur  conti- 
gisse  ex  quo  David  in  Saulis  aulam  advocatus  fue- 
rat,  et  gratia  multum  apud  proceres  valebat.  Fidem 
huius  rei  faoiunt  expreesa  textus  verba,  quibus  di- 
citur  David  a  Saule  abiisse,  et  reversus  esse  ad 
pascendas  oves:  et  deinceps  etiam  videbimus  illum 
fuisse  istius  dignitatis  participem.  Nam  si  antequam 
in  regiam  aulam  vocatus  fuisset,  Goliathum  ad 
certamen  provooasset  et  snperasset,  quaerentibua 
servis  Sautis  quendam  qui  coram  ipso,  quum  a 
spiritu  malo  vexaretur,  citharam  pulsaret,  et  David 
vooatus  esset,  npnne  ex  signis  istis  fuisset  agnitus, 
enm  nimirum  esse  invenom  illum  qui  Goliathum 
gigaotem  singnlari  certamine  vicisset?  Sed  quum 
primum  ad  Saulem  venit,  tanquam  ignotus  et  nun- 
quam  antea  visus  est  adductus. 

Verum  tamen  quaodam  hic  oritor  non  parva 
difScultas.  Nam  paulo  post  videbimus  Saulem  de 
Davide,  quum  se  ad  singulare  certamen  offerret» 
inquisivisse  quis  esset,  quasi  nunquam  eum  antea 
conspexisset:  et  a  victoria  reversum  quaesivisse  ex 
Abnero,  unde  Kenus  adolescens  ille  duceret,  quasi 
nulla  unqnam  de  ipso  apud  regem  facta  essec  men- 
tio.  Yerum  ex  eo  fit  conspicuum  Saolem  non  modo 
perturbata  mente  fuisse,  sed  etiam  stupida  et  hebeti : 
et  a  Deo  sic  in  reprobum  sensum  fuisse  coniectum, 
ut  ne  inter  bomines  qnidem  discerneret  eos  quorum 
utebatur  ordinario  ministerio.    Caeterum  Davidem 
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hio  aDimadvertimus  e  domo  paterna  yocatDm,  ut 
coram  Saule  pulsaDS  citharam,  eum  a  spiritu  malo 
recrearet,  quem  Deus  Saulem  castigaturus  immi^ 
Berat,  nou  ambivisse  illam  dignitatem;  neque  sese 
nltro  obtulisse,  neque  obliquas  yias  quaesivisse 
quibus  ad  eam  perveDiret,  ut  soleut  ambitiosi,  licet 
coram  hominibus  morbum  occultum  dod  detegaDt, 
sed  intus  foyeaut  illam  oupiditatem  sibi  autoritatem 
quaereudi,  et  gratiam  apud  homiues  retiDCDdi,  ut 
pedeteutim  et  quasi  gradatim  ad  altiora  peryeniant. 
Nihil  tale  in  Davide,  sed  contra  louge  a  tali  cura 
remotae  ipsius  sollicitudiDes.  Nam  etsi  Samuelis 
ipsius  miDisterio  fuisset  uDctus,  et  sciret  se  a  Deo 
regem  iu  posterum  desigDatum,  non  tamen  exerce- 
tur  uUa  reguaDdi  cura  vel  sollicitudiney  sed  potiua 
in  commissam  a  patre  sibi  proyinciam  totus  incum- 
bit.  Ubi  yero  in  aulam  venit  vocatus,  non  est 
aulicis  honoribus  deliuitus  ueque  iuebriatus,  ueque 
yeutis  vela  dedit  pristiDae  coDditioDis  immemor: 
8ed  nbi  facta  ipsi  est  domum  patcruam  revertendi 
potestas,  noD  erubuit  reverti  et  ad  pasceudas  oves 
aDimum  applicare,  quasi  Duuquam  aula  regia  salu- 
tata.  Hio  ergo  locus  etsi  Davidis  siDguIarem  vir- 
tutem  et  auimi  coDstaDtiam  commcDdat,  nobis  etiam 
ad  instructionem  propoDitur,  ut  Davidem  imitari 
siDguli  pro  virjbus  studeamus.  Quaudoquidem  euim 
figura  fuit  Domini  nostri  lesu  Christi,  certum  est 
toti  ecclesiae  proponi  ezemplar  imitandum,  ut  vir- 
tutes  illae  quibus  fuit  iusigDis,  dos  quales  esse  de- 
beamus  erudiaut.  Quare  quum  Davidem  audimus 
regi  lioet  gratum  et  acceptum,  tameu  ad  lares  pa- 
trios  reversum,  ut  eius  Saul  amplius  non  memine- 
rit,  inde  disoimns  oomprobari  experientia  vulgatum 
istud  dictum,  regum  ministerium  non  esse  haere- 
ditatem:  et  eum  qui  ad  summum  aliquem  digni- 
tatis  gradum  in  aula  perveuit,  momento  posse  ex- 
cidere.  Nempe  Deus  homines  ita  solet  nonDuuquam 
exercere,  do  in  rebus  istis  terrenis  collocatam  suam 
felicitatem  putent:  nonnunquam  vero  castigare  te- 
merariam  et  stultam  opiuioDem,  eorum  qui  ad 
hoDores  summos  evecti  moutes  aureos  sibi  polli- 
ceDtur,  et  se  homiDos  esse  dod  memineruDt,  excae- 
cante  illos  honorum  splendore.  Deum  itaque  tantam 
arrogautiam  oportet  reprimere  et  coercere.  Caeterum 
hio  iu  gODere  retiDODdum  quod  pulchre  docetSalo- 
moD,  sub  coelo  tot  tautasque  mutatioues  et  coDver- 
fiioaes  fieri,  ut  qui  hodie  ditissimus,  cras  futurus 
sit  pauperrimus:  qui  summum  diguitatis  occupat 
fastigium,  pereudie  sit  iDter  iDfimae  coDditioDis  ho- 
mioes  habendus,  Deo  pro  arbitrio  suo  miseros  mor- 
tales  castigante  et  exerceute.  Quare  cayeuto  qui 
BedcDt  ad  rerum  guberDacuIa,  ne  supra  modum 
efferantur:  sed  suae  coDditionis  memores  diligenter 
munus  ad  quod  vocati  suut  exerceDto:  et  persuasi 
suDto  Deum  autorem  istarum  diguitatum  easdem 
gratashabere,  et  in  huno  finem  iDStituisse,  ut  proximis 


qnisque  iu  sua  vocatioDe  serviat,  nt  nnlla  tanta 
sit  dignitas  quae  non  teneatnr  proximis  iDsemre, 
si  ad  dignitatem  illam  yooatus  officio  fungi  Telit 
Deinde  et  deiici  et  deprimi  discunto,  qnoties  Deo 
videbitur:  nequo  conditionis  mutationem  aegre  fe- 
runto,  neque  si  Deus  illos  in  humili  oonditione  eose 
yelit  animum  despondento.  Sed  forti  praeseDtiqoe 
animo  sunto,  quicunque  casus  acciderit:  qnod  fiet 
si  humilitatem  sectentur,  et  in  sua  yocatione  mo- 
deste  se  contineant. 

£t  de  Davidis  exemplo  haotenus :  sequitnr  deiD- 
ceps,   illnm   fratrum   fmsso  miuimum^   qnnm  oeto 
esseut:   et  iis  verbis  magis  commoDdatur  ergaDa* 
videm  Dei   grada,   quem   etsi   nulla  prae  fratribns 
specie  exterua  commeDdabilem,  tamoD  ipsis  ante- 
posuerit.    £t  quidem  hic  tres  ipsius  fratres  maiora 
Datu  DomiDaDtur  ad  bellum  a  patre  missi,  nt  app»- 
reat  yel  ipsius  patris  iudicio  Davidem  parvi  fectoffl 
fuisse.  Noune  vero  tamen  ipse  pater  de  Dei  volim- 
tato  per  Samuelem  certior  factus  fuerat,  electnm  a 
Deo  Davidem,  et  Sauli  successorem   designatam? 
quid  ergo  ipsum  tantopere  despicit  et  reiicit?  I^im 
fere  fit  ut  si  quis  pater  in  liberornm  aliquo  notun 
quandam  futurae  yirtutis,  et  ooniecturam  aliqnm 
futurae  dig^itatis  habeat,  in  eo  maxime  acqniescat 
voluptatemque  capiat.    Sane  Isal  non  tantum  con- 
iectura,  sea  promissis  divinis  magnum  aliquid  spe- 
rare  iubebatur :  nam  expressum  erat  Samuelis  onr 
culum,  unctione  extema  oonfirmatum,  Davidem  io 
Israele  regDaturum:  quare  ergo  non  habuit  illam 
in  maiore  pretio?    Nae  Deus  hoo  permisit,  nt  sns 
gratia  sic  louge  fieret  illustrior.    Nam  si  Davidem 
pater  ultro  promovisset,  et  ad  bellum  cum  reliqms 
fratribus  sub  vexillis  Saulis  misisset,  visa  fnisset 
humaua  qnaedam  ratio  viam  Davidi  ad  digDitatem 
illam  fecisse,  ac  proiude  gratia  et  beneyolenda  Dei 
fuisset  obscurior.    At  quum  tres  filii  Isal  maiores 
post  Saulem  in  praelium  abiisse  diountur,  et  nomiiii 
illorum    £Iiab ,    Abinadab ,    Samma    exprimnntiir, 
David  autem  fuisse  minimus :  et  dimissus  a  patre 
ad  fratres   in  castris  visitandos  dicitar,    et  modo 

§30udes  in  agris  curasso,  modo  ad  firatres  excurriafle. 
ane  David  longe  remotus  ab  omni  dignitate  ride- 
batur,  qui  modo  in  pasona  ducendis  oyibus,  modo 
in  fratrum  ministerium  operam  soam  navaret: 
contra  vero  fratres  optimam  rationem  habere  td 
summo^  honores  perveniendi.  Yerum  divina  pro- 
videntia  Davidem  voluit  et  reiici  et  ad  haeo  abiedi 
ministeria  yocari,  ut  ad  rerum  gubernaonla  deineeps 
vooatus,  illustriorem  erga  se  Dei  bonitatem  faceret 
Nam,  obsecro,  qua  humana  industria,  qaibna  coo- 
siliis,  Davidem  momento  de  humili  e '  abiecto  regeo 
factum  dicemus?  An  rebus  praec!ire  gestiB?  ^ 
hominum  gratia  et  favore?  an  ipsius  patris  ooDsi* 
liis,  qui  a  Samuele  regDaturum  olim  acceperat,  et 
proinde  ad  illos  honores  yiam  ipsi  fecerit?  HiiuiBe 
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ffentium.  Nam  quQm  Deus  per  prophetam  prae- 
dixit,  80  desigDare  Davidem  regem:  tam  videtar 
foctus  eo  remotior  et  alienior.  Quare  hic  in  primia 
ooDsideranda  Dei  providentia  praeter  admirabilem 
boDitatem :  suDt  ebim  haec  omaia  praeter  bomiaum 
opiQioDem  gesta,  et  humaao  captui  iucomprehensi- 
bilia.  Ecce  enim  Qoliathos  exercitum  Israelitarum 
iacessebat  et  ad  Bingulare  certamen  provocabat: 
cuius  olamoribus  adoo  sunt  obstupefacti  totius  exer- 
citus  animi,  ut  omnino  conciderint,  et  fractis  viri- 
bu8  iam  iam  8ine  praelio  videantur  in  Philistae- 
orum  potestatem  yenturi:  tanta  fuit  istiu8  gigantis 

Sloriatio,  quum   nullus  adversus  eum  auderet  pro- 
ire.     Res  itaque  deploratae  videbantur,  et  ultimo 
esse  loco.    Interim  vero  ubi  erat  David?     Oves  in 

f^ascuis  vel  in  stabulis  curabat:  quare  longe  a  6o- 
iatho   remotus  populo  ferre  auxilium  non  poterat. 
Sed  enm  pater,  rerum  futurarum  inscius,  ad  fratres 
yisitandos  in  castra  mittit:  sola  illum  cura  filiorum 
exeroet,   valeantne,    et   quid    rerum    agant:    itaque 
yictnm   et  opsooium  ad  aliquot  dies  perferri  iubet. 
Sed  interim  David  quasi  Dei  manu  in  castra  dedu- 
oitur:    neque   enim    ista  'fortuito   contigerunt:    eed 
admiranda  et  incomprehensibili  Dei  sapientia  gesta 
sunt:  caecutientibus  interim  hominibus,  divinorum* 
que  consiliorum  prorsus  ignaris.     Deus  ergo  Da- 
videm   arcano  suo  consilio  ducit  in  castra,  exitum 
quem    deinoeps    audituri    8umue  habiturum.     Non 
ergo   abs  re  hic  repetitur  Isal  habuisse  octo  filios, 
qaoram   minimus  erat  David,  et  quidem  in  agris 
pascens    oves,    et  abiectissimus   in    domo   paterna. 
Sed  Deus  illum  in  castra  venire  vult.     Qua  vero 
occasione?     Nae   ad   fratres   missus   a   patre,    de 
opere  divino  quod  sequutum  est  non  cogitabat.  Sed 
Deus   ita  solet  opus  suum  promovere,  ut  nobie  in- 
Btramentis  utatnr  ad  consilii  sui  impletionem,  illiue 
tamen   ignaris.    Ao  proinde  laudi  duci  nobis  non 
debet  quidqnid  a  nobis  perficitur.    Sed  suam  poten- 
tiam  Deua  ita  patefacit,  quum  nostra  opera  utitur, 
ut  licet  prorsus  divini  consilii  ignari,  tamen  facia- 
mas   quae  ne  cogitatione  quidem  existimavissemus 
posse    contiogere.     Sane   David    non    veniebat   in 
castra    ea   mente,   ut   tam    insigne   facinus,   apud 
omnes  aetates  summis  laudibus  e£Ferendum  faceret, 
populum  nempe  Dei  liberaret  et  in  libertatem  asse- 
Teret.      Longe  aberat  ipsius  cogitatio  ab  hoc  facto. 
Quanqnam    qunm    opus  ipsum  aggreditur,   re  ipsa 
testatum   facir,    se  a   Deo   singulari  constantia    et 
invicta   fortitudine  iam   ante  donatum:  sed  tamen 
oonBilinm  ipsius  non  fnit  initio  nisi  fratrum  visi- 
tatio.     Hinc  discamus  Deum,  licet  nos  ad  aliquod 
miniBterium  vocet,   et  spiritus  sancti  sui  donis  ex- 
eellentibus    exornet,    nonnunquam   tamen   insigne 
aliquod   opus  facturos  tanqnam  caecos  ducere,    et 
ita    transversos   agere,  ut   quis   futums  sit  exitus 
ignoremus:  tandemque  ocnlos  aperire,  et  animos  fa- 


cere,  viamque  quam  nos  sequi  yelit  aperire.  Yerum- 
tamen  ut  deiiciamur  et  humiliemur,  et  illi  gloria  omnis 
tribuatur,  nos  ad  aliquod  tempus  ignaros  voluntatis 
ipsius  ducit,  et  tamen  ita  regit  ut  ad  optatum  finem 
deducat,  opusque  suum  perficiat.  Atque  ista  satis 
usitata  sunt,  modo  velimus  observare.  Quam  multos 
enim  videas  Dei  servos  in  qualibet  vitae  conditione, 
et  variis  functionibus  quorum  opera  Deus  utitur, 
et  ratione  admiranda  et  non  usitata  suum  opus  per 
ipsos  perficit,  quos  si  tamen  intuearis,  et  quomodo 
praeparaverint  se  ipsos,  et  quae  initia  fuerint  eorum 
quae  Deus  per  ipsos  effecit,  ilios  nunquam  cogi- 
tasse  de  istis,  sed  ab  iis  semper  potius  alienos 
fuit<se,  et  in  contrarium  spectasse,  et  a  Deo  repente 
afflatos  et  impulsos  comperies.  Hic  igitur  diligenter 
animadvertamus ,  Deo  volente  nostris  laboribus 
benedicere,  et  uti  nostra  opera  ad  ecclesiae  suae 
commodum,  et  ad  sui  nominis  eloriam,  non  offerri 
nobis  ullam  occasionem  gloriandi,  et  nos  efferendi, 
siquidem  operis  primordia  et  primi  motus  non  a 
nobis  proficiscuntur :  sed  potius  agnosceudum  no8 
omnia  Deo  accepta  referre  debere,  a  quo  tanquam 
caeci  deducti  sumus:  ac  proinde  non  nostris  viri- 
bus,  n6n  industriae  nostrae,  quidquid  laude  dignum 
a  nobi8  gestum  est,  attribuendum ,  sed  uni  Deo 
gloriam  omnem  tribuendam.  Haec  itaqno  medi- 
temur  in  illorum  yerborum  expositione,  Davidem 
yenisse  in  castra,  nullum  alium  in  finem  quam 
ut  fratres  visitaret,  ipsorumque  statom  patri  re- 
ferret:  ac  proinde  fuisse  futurorum  ignarum,  quae 
tamen  Deus  noverat  et  ipsum  ad  illa  perficienda 
deducebat,  cuius  rei  deinde  fidem  fecit  exitus. 

Forro  sequitur  patrem  misisse  filiia  qui  in 
castria  erant,  ephi  polentae,  puta  ad  pultem  confi- 
ciendam,  qnod  quum  in  tabernaculis  eseent  non 
facile  carnes,  aut  pisces,  aut  aliud  tale  opsonium 
nanoisci  poterant.  Et  praeterea  quod  in  illis  orien- 
talibus  regionibus  longe  maior  servaretur  sobrietas 
quam  in  quibus  vivimus.  Et  istud  etiam  hodie  yi- 
dere  licet  in  Turcis,  qui  parvo  contenti  yiyunt, 
quum  aliis  qni  aliter  assueverunt  multnm  obsonio- 
rum  vix  sufficiat.  Ergo  ex  regionis  illius  more 
Isal  filiis  mittit  aliquantulum  polentae,  cum  decem 
panibus :  quibus  adiicit  decem  formulas  casei  ad  tri- 
bunum  deferendas,  vel  decem  recentes  ac  molles 
caseos,  vox  enim  Hebraea  ambigua  est,  et  pro  for- 
mulis,  vel  pro  mollibus  caseis  accipi  potest:  et  ma- 
lim  de  mollibus  caseis  intelligere,  sed  parvulis  et 
Don  magni  pretii.  Deinde  fit  mentio  pignorum: 
quum  ait  Isal,  pignora  eorum  tolles :  quod  varie 
solet  exponi :  Alii  enim  de  symbolo  accipiunt,  quod 
solebant  accipere  ne  yiderentur  exploratores  in  cas- 
tris.  Alii  pignora  intelligunt,  quae  dederant  fra- 
tres,  ut  iubeat  Davidem  solvere  qnod  mutuo  acce- 
perant,  et  pignora  ad  se  referre.  Sed  non  sunt  ista 
tanti  momenti  ut  sit  in  illis  dintius  inunorandum: 
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consuetudo  tameQ  istiuB  populi  est  observanda.  Nam 
ex  istis  apparet  populum  suis  sumptibus  militasse: 
quae  non  parva  fuit  tentatio:  siquidem  Deus  pro- 
miserat  illos  terram  illam  inhabitaturos  placide  et 
quiete  quam  ipsis  dabat:  sed  magna  cura  et  soUi- 
citudine  coguntur  domi  vivere  et  parce,  ut  possint 
iis  qui  in  castris  erant  victum  et  annonam  suppe- 
ditare.  Yerum  oportebat  ipsos  agnoscere  se  datam 
sibi  libertatem  suo  vitio  perdidisse.  Et  debent  ista 
diligenter  a  nobis  in  eruditionem  nostram  expendi. 
Nam  fere  fit  ut  nisi  Deus  nobis  ez  animi  nostri 
sententia  et  voto  suppeditet  quae  cupimus,  adversus 
ipsum  obmurmuremus,  Denmque  velut  in  causam 
vocemus,  iis  quae  nobis  ex  mera  liberalitate  dat 
noQ  contenti:  et,  quod  longe  deterius  est,  ad  diffi- 
dentiam  sollicitemur,  quum  non  perficit  ea  quae 
nobis  persuaseramus :  et  si  prospera  omnia  polli- 
ceatur  non  intueamur,  neque  ipsum  nos  ad  suum 
cultum  et  bonorem  hortantem  audiamus:  quin 
potius  sponte  ipsum  provocemus  et  ipsius  gratias 
repellamus.  Quid  mirum  igitur  si  nos  afflictioni- 
bus  diutius  premi  permittit,  si  maltis  calamitatibus 
persequitur,  et  quo  tempore  optaremus  non  adfert 
auxilium?  Quare,  inquam,  ista  miraremur  quando- 
quidem  eius  iram  indesioeQter  provocamas,  et  quo- 
miQus  se  patrem  Qobis  ostendat  impedimus?  Ita- 
que  quum  Teteres  illos  patres  videmus  non  bene  et 
commode  semper  in  terra  illa  promissa  vixisse,  et 
non  omnia  ex  animi  sententia  ipsis  successisse :  sed 
saepe  domi  in  summis  angustiis  fuisse,  saepe  foris 
ab  hostibus  lacessitos,  et  praedae  ac  rapinis  expo- 
sitos,  et  in  ancipiti  statu  fuisse,  aliis  adversus  hostes 
praeliantibus,  aliia  vero  domi  victum  et  annonam 
ipsis  procurantibus,  discamus  nos  ipsos  intueri 
et  explorare,  nostrarumque  affliotionum  causam 
peccata  nostra  esse  agnoscamus.  Hinc  onim  fa- 
ciendum  exordium.  Deinde  patienter  feramus  a 
Deo  nostram  patientiam  et  obedientiam  explorari, 
ac  in  ipsius  timore  semper  ambulemus,  licet  per 
igQcs  et  aquas  multa  pericula  immioeaQt,  et  multae 
calamitates  Qobis  paratae  yideaQtur. 

Postquam  yeroDavid  iu  castra  vcQisset,  et  de 
fratrum  statu  iuquireret,  ecce  auditur  tumultus  ad 
arma  coQCurreotium,  et  se  ad  pugnam  utriusque 
aciei  parautis  coQCursus:  et  apparuU  vir  Ule  sians 
inter  duas  acies^  adscendens  Goliath  nomine,  Philis- 
taeus  de  Geth^  de  castris  Philistinorum ,  et  loquente 
eOf  audivit  David.  Omnes  autem  Israelitae  quum  vi- 
dissent  virum  fugerant  a  facie  eius^  timentes  eum  valde, 
Et  dixit  unus  quispiam  de  Israel:  Num  vidistis  vi» 
rum  hunc  qui  adscendit  ?  ad  exprdbrandum  enim  Is- 
raMi  adscendit.  Virum  ergo  qui  percusserit  eum  dita- 
bit  rex  divitiis  magnis,  et  filiam  stmm  dabii  ei,  et 
domum  patris  eius  faciet  absque  tributo  in  IsraM. 
Saoe  audiebaut  quidem  omQCs  gigaatis  provocatio- 
Qcm,  sed  alii  alios  iQtuebaQtur  attouiti:   qqIIus  au- 


debat  prodire  ad  iQaequale  certamen:  sedmetaper- 
culsi  et  despoQdcQtes  aQimum  diffngiebant  Sed 
David  sermoQcm  excipicQs  ait:  Ecquis  vero  iste 
est  iQoircurocisus ,  qui  exprobravit  aciem  Dei  yi* 
veutis?  Hic  io  primis  observaQdum  quod  auperioi 
attigimus,  Deum  ita  prostravisse  aaimos  popoli,  nt 
nulla  Saulis,  QuIIa  louathaQi,  QuIIa  dcQique  aUioB 
iQ  toto  exercitu  yirtus  et  fortitudo  fuerit,  etsi  foit 
Qumerosus.  Autea  tamen  lonathani  fortitadioem 
audivimus,  qui  ausus  etiam  fuerat  Philistaeoram 
cohortem  solo  armigero  comitatus  aggredi,  ut  ten^- 
ritas  potius  quam  fortitudo  dici  debere  videretar. 
Nam  quis  fortitudinem  dicat  quum  se  in  evideo- 
tissimum  periculum  aliquis  coniioit  sine  spe  aaxilii? 
Quum  igitur  lonathanus  in  ipsum  praesidii  locam 
solus  armatus  cum  armigero  inermi  progrederetor, 
et  procul  ab  omni  auxilio  cohortes  hostium  arma- 
tas  a^rederetur,  quis  non  temeritatem  illud  fam- 
nus  dicat  potius  quam  fortitudinem,  nisi  agaosoa- 
mus  divinitus  illi  factos  aniotLOs  datamque  fortitadi* 
nem?  Sed  ubi  iam  erat  illa  lonathani  yirtus?  qaare 
gigantis  illius  congressum  horret?  Sane  apparet 
ipsum  virtute  divini  spiritus  fuisse  privatum:  qaod 
nimirum  yellet  eum  Davidi  cedere.  Quamobrem 
haec  omnia  divioa  providoQtia  fuisso  administarata 
certum  est,  divina  yindicta  Saulem  perseqaeote, 
quod  a  recta  mandatorum  Dei  yia  deflexisset,  ut 
ante  vidimus.  Deoique  nullum  fuisse  in  toto  illo 
exercitu,  qui  Goliatho  respondere  sit  ausus  ooospi- 
oimus,  qnod  Dei  proprium  sit  vires  et  fortitudioem 
timidis  et  imbellibus  larffiri,  et  contra  fraogere 
animos  fortium,  et  ita  dissolvere  ut  instar  aqaae 
difflnant:  et  quorum  antea  yirtus  videbatur  invicta, 
et  nullis  terreri  posse  periculis,  sic  momento  im- 
mutare,  ut  vel  ad  umbrae  suae  conspectam  paveaot 
Quamobrem  discamus  nos  totos  Deo  permittere,  et 
in  ipsius  manus  nos  tradere,  ut  in  omnibus  nostriB 
negotiis  ab  ipso  regamur,  et  consilio,  prudeotia, 
viribus  muniamur  prout  necessitas  postularit:  soiea- 
tes  nos  non  posse  quae  sunt  eyentura  providere, 
nisi  ipse  nobis  ooulos  aperiat  et  illuatret:  ot  me- 
rito  sibi  hano  autoritatem  et  potentiam  tribuitdaodi 
vires,  sapientiam  et  iudicium  in  omnibus  noetris 
negotiis,  quum  ipsum  sine  simulatione  et  hypocriBi 
precabimnr.  Et  praeterea  fore  ut  si  oalamitates 
ingruant,  et  multis  iniuriis  et  calumniis  ab  hoeti- 
bus  undique  premamur,  metuque  diffugiamus,  aoi- 
mos  faciat,  et  in  infiraiitate  nostra  viribus  noa  soifl 
sustentet,  suique  spiritus  virtute  muniat.  Qaid 
enim  nobis  miseris  sine  Dei  auxilio  fieret?  Nae 
tanto  metu  trepidaremus,  ut  yel  ipsi  pueri  maiores 
animos  gerant,  et  yirtute  maiore  praediti  videaotor. 
Deinde  hic  observemus  quam  audaces  et  fortes  ho- 
minos  hic  appareant  in  sdiis  excitandis,  quumoeoK) 
tamen  audeat  ipse  certamen  suscipere.  Nam  narratio 
illa   tota   videri   posset  puerilis,   eorum  qui  dieaot 
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magna  regis   esse  promissa,   qoibns   ad   certamen 

poBsit  aliquis  commoveri,  Dempe  multis  diyitiis  a 

rege  doDaDdnm  eum  qui  gigantem  illum  debellarit, 

et  praeterea  filiam  regis  in  matrimonium  acceptu- 

rQniy  genernmque  regis  futurum.     Quae  in  oastris 

aatiB  oota  fuisse  yidentur.  Sed  oui,  quaesoy  narran- 

tur?  Natn  quis  Davidem  unquam  existimasset  tam 

ardnum   certamen   suscepturum?    Quare  verisimile 

est  militoB  ita   seBO   mutuis   coUoquiis   cohortatos: 

Ergone  iste  gigas  tantum  Israelitis  dedecus  inuret? 

Nemone  uspiam  erit  qui  certamen   adversue   eum 

susoipiat?    Mirum   eane   ni   fiat:   rex   enim  filiam 

enam  promieit  praemium  illi  qui  Goliathum   certa- 

mine  singulari  prostrarit,  et  opes  ao  divitias  multae 

]argietur,  domumque  nobilitabit,  ut  tributis  et  vecti« 

galibua  omoibus  sit  libera.  NulIusDe  ad  taota  prae- 

fflia  eese  offeret?    Nemone  auxilium  in  tauta  diffi- 

cultate  feret?    NullusDe  in   tanto  exercitu  reperie* 

tur  qui  eiDgulari  certamine   cum  gigaote  illo  con- 

gredi    audeat?      Deoique    siDguli     videntur    suis 

commilitonibus   animos  facere   voluisse,   quos   ipsi 

noD  habebaDty  quandoquidem  quisque  pro  se  peri- 

enlum  fugiebat  et  aversabatur.   Neque  istud  mirum 

videri   debet  quod   experientia    ipsa   comprobatur. 

Nam  Bi   de  Bubeundis  perioulis  aut  aliquo  muuere 

difBcili  BUBcipiendo  agitur,  quiBque  peritus   est  et 

eloquenB  in  aliis  ad  illud   adeundum  cohortandie, 

neque    doBunt   ratioues   quibus   eos   impellaot:  Eia 

agite  BodaleB,  Don  tam  ardua  ree  neque  tam  diffioi- 

lifl  qnam  prae  se  fert.    Semel  arrodendum  fraenum 

et  aliquid  audendum.    8i  praeda  facienda,  si  epes 

aliqaa  Incri  uepiam  apparet,   quis  dod  etiam  yitae 

suae   periculo   conatur  rem  aggredi?    Ecquis  yero 

vir  fortis  tam   angustis  rebuB  periculum  snbire  re- 

fugiat?    Deuique   uemo   dod   est  eloqucDB  in  aliis 

conortandis:  sed  nemo  tamoD  vult  subire  periculum, 

nemo  non  appetit  quiescere  et  in  tuto  esse.    Pauci 

reperiantur  qui  rebus  difficilibus  vitam  profundere 

parati    eint,    etsi   multi   valde   sint   eloqueates   iu 

rationibuB  expIicaDdis,  ob  quas  dod  sit  ullum  vel 

vitae    periculum   refugiendum.    Huno  morem  licet 

hoc    looo    nobis   tauquam   in   speculo    contemplari. 

Nam  totis  castris  haec  fuisse  inter  militos  colloquia 

yidentnr:  Nemone  adyersus  Goliathum  progredietur, 

qaum   tam  eximia  sint  a  rege  proposita  praemial 

Sed  interim   nemo  illorum  sese  offert,   siuguli  sibi 

timent    et  periculum  fugiuDt.     Quamobrem  taoto 

diligentias   haec   doctrina   est   meditaDda,    quanto 

gravios    peccatur  a  multis,  ut  Deum  precemur  ne 

permittat ,    aliis   animum    despondentibus   et   adire 

pericala  recnsantibus,  nos  segnescere  et  pavore  diffu- 

gere,    sed    quum  necessitas  flagitarit   parati   simus 

yel    vitae    dispendio    quaelibet   adire   pericula,    ut 

of&oio  nostro  secundum  yocationem  nostram  funga- 

mur.     Et    quo   magis   alios   deficere   yiderimus   eo 

magis  ad  facieudum  officium  incitemur,  neque  alio- 


rum  effugia  moremur  qui  alieno  plerumque  ezemplo 
se  tueri  volunt:  Non  yidemus,  inquiunt,  alios  de 
istis  commoveri,  et  si  nos  ultro  istud  aggrediamur, 
veniemuB  in  aliorum  contemptum,  et  ipsi  nos  irri- 
debunt.  Et  istis  effugiis  occasionem  quaerimus  segni- 
tiem  Dostram  et  igaaviam  occultandi.  Nos  itaque 
coDtra,  ut  ante  dizi,  si  deficere  alios  yiderimus, 
audentiores  simus,  Deumque  vocantem  dos  cogDos- 
camus,  et  auxilium  promittentem,  quasique  manu 
ducentem  sequamur.  Neque  miremur  si  alii  fugiant. 
quemadmodum  ne  mirari  quidem  debemus,  si  isti 
de  quibus  hio  agitur,  sese  mutuoquidem  hortantur, 
sed  interim  singuli  pedem  referunt,  et  pro  yiribus 
periculum  fugiunt,  et  quum  res  postulat,  officio  de- 
sunt.  Nae  oportebat  ipsos  suam  ignaviam  et  iner- 
tiam  accusare,  sed  alii  alios  inerepant,  quisque 
miratur  nullum  moveri  promissis  regiis,  sed  nemo 
tamen  rem  aggreditur.  Bane  sic  yideas  hodie  mul- 
tos,  qui,  tot  malis  et  vitiis  ac  corruptelis  inter  nos 
regnantibus,  commoventur  magnopere,  et  diligenter 
in  aliorum  vitia  inquirunt,  et  cernunt  acutum:  et 
modo  hunc,  modoillum  carpunt,  gravique  sententia 
feriunt,  denique  a  maximo  ad  minimum  omoes 
communi  consensu  in  vitia  et  cormptelas  invehun- 
tur:  et  dum  in  alios  sententiam  ferunt,  se  suo 
suffragio,  licet  incauti,  condemnant.  Ergo  inquiunt, 
quanta  passim  morum  corruptio,  quanta  ubique 
confusio  regnat?  Hinc  invehuntur  in  ebriosos,  in 
hellnones,  in  gurgites,  parasitas,  blaterones,  scorta- 
tores,  adnlteroB,  blasphemos,  fures,  foeneratores, 
latrones,  homicidas,  periuros,  obtrectatores,  haereti- 
cos,  ignavos  et  inertes,  denique  in  omnia  vitia 
severius  invehuntur  et  declamitant:  nemo  noD  vult 
adverBUB  istiusmodi  homines  flagitiosos  sententiam 
ferre.  Yerum  enim  vero  non  satis  est  in  alios  in- 
yehi,  nisi  a  te  ipso  fecias  initinm,  ut  deinde  liberius 
alios  reprehendas.  Nam  quinam  plemmque  yitiis 
illis  laborare  deprehenduntur,  nisi  qui  suut  iu  aliis 
carpoDdis  audacissimi?  et  qui  quaelibet  flagitia  si- 
mulationis  et  hypocriseos  pallio  tegunt?  Quare  si 
fratres  aut  proximos  vitio  laborare  aliquo  videamus, 
diligenter  illos  corripiendos  fateor,  sed  ita  tamen  ut 
a  Dobis  iaitinm  faciamus,  et  in  Dei  timore  sic  am- 
bulare  discamus,  do  in  similia  vitia  iDcidamus,  et 
De  yerbis  quidem  et  ore  vitia  coDdemnomus,  quae 
tamcD  ia  pectore  foveamus,  et  de  quibus  etiam  con- 
viuci  possimus. 

Porro  in  sequeutibus  Davidis  verbis:  Quis  ed 
hic  PhUisiaetis  incircumcisus,  qui  exprobravit  aciem 
Dei  viventis?  Bumma  ipsius  apparet  pietas,  quasola 
excitatur,  dod  autem  ambitione  ut  fere  solent  qui 
viri  fortes  et  magnanimi  volunt  haberi,  gloriam 
apud  homines  quaerere,  vel  privatas  familiamm  in- 
iurias  ulcisci,  vel  saltem  victoriae  titulo  ffloriari: 
denique  si  quod  eximium  et  forte  faciDUs  homiDes 
admittuDt,  vaDitate  potius  et  superbia  et  arrogantia 
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quam  virtutis  amore  et  studio  ducuntur.  Nam 
triumphare  et  iu  theatro  couspioi,  atque  ab  omni- 
bu8  honorari  cupiunt,  Dei  vero  uullam  rationem 
habent.  Ab  ieto  furore  David  fuit  alienissimus, 
qui  etsi  graviter  ferebat  populi  Israelitici  ignomi- 
niam,  non  ea  tamen  tantum  affectus  est  quantum 
Dei  gloria,  quam  ab  iilo  incircumciso  laedi  audie- 
bat.  Hinc  illae  ipsius  voces,  Deine  viventis  exerci- 
tum  incircumcisus  ille  habet  ludibrio?  Non  ait, 
populine  et  gentis  meae  gloriam,  sed,  illene  viventis 
I)ei  gloriam  impune  laedet,  sub  cuius  auspiciis  mi- 
litamus?  Istud  exemplum  imitemur,  ut  si  qnod 
occlesiam  Dei  tale  opprobrium  feriat,  non  tantum 
alii  aliorum  opprobriis  et  iniuriis  afficiamur,  et  mu- 
tuum  auxilium  praebeamus,  sed  maxime  Dei  gloria 
moveamur,  quam  rebus  omnibus  pretiotissimis  longe 
anteponamus.  Nam,  obsecro,  Deum  ab  improbis 
af&ci  contumeliis ,  et  sacrosanctum  ipsius  nomen 
conculcari  qua  mente  ferremus?  Nos  ergo  Davi- 
dem  imitati,  non  tanti  faciamus  illatas  nobis  iniu- 
rias  ab  incredulis,  et  purae  religionis  coniuratis 
hostibus,  etsi  vel  in  faciem  despuant,  et  blasphemiad 
omnes  tanquam  virus  in  nos  evomant,  triumpbos- 
que  suos  instituant,  ut  ignominia  et  dedecore  nos 
obruant,  ne  inquam  nos  ita  respiciamus,  quin  prae- 
cipue  Dei  gloriae  studio  ferveamus,  et  istiusmodi 
vituperiiB  exponi  doleamus:  et  quod  ait  propheta 
Psalmo  69  vere  nobis  tribuatur:  Quia  jselus  domus 
ttiae  exedit  tne,  et  opprobria  probris  afficientiiM/n  te 
accidunt  mihi.  Ne  itaque  tam  nostri  amantes  simus 
ut  nostram  potius  quam  Domini  gloriam  tueri  stu- 
deamus,  sed  zelo  potius  gloriae  Dei  exedamur,  ut 
si  laedi  ullis  impiorum  vocibus  illam  audiamus, 
rumpamur  potius  quam  non  ulciscamur.  Nam  ita 
re  ipsa  comprobabimus  nos  vera  esse  lesu  Christi 
Domini  nostri  membra,  quum  Davidem  hac  in 
parte  studebimus  imitari,  qui  nostri  capitis  fuit 
figura,  cui  nos  etiam  oportet  conformari.  Quod 
vero  Goliathum  vocat  incircumcisum,  perinde  est  ac 
si  ethnicum  et  incredulum  dicat.  Tunc  enim  Isra^litis 
circumcisio  idem  erat,  quod  hodie  nobis  baptismus, 
nempe  sigillum  quo  Deus  foedus  cum  Abrahaino 
initum  obsignaverat,  quod  ad  ipsius  posteros  per- 
tinebat,  ut  ab  humani  generis  maledictione 
generali  eximerentur.  Quare  observandum  circum- 
cisionem  et  praeputium,  quod  vocant,  populum 
et  ecclesiam  Dei  distinxisse  a  reliquis  nationibus, 
quae  irae  et  maledictioni  Dei  erant  obnoxiae.  Si<' 
etiam  hodie  agnoscamus  nos  obsignari  baptismo, 
et  admitti  in  filiorum  Dei  numerum»  ut  tantum 
beneficium  tanquam  incomprehensibilem  thesau- 
rum  aestimemus  et  quanti  par  est  faciamus.  Nam 
baptismus  est  nobis  tesbcra  divinae  erga  nos 
benevolentiae,  quod  in  eo  Christum  Dominum 
nostrum  vestiamus,  et  in  illum  inseramur,  ut  om- 
nium   ipsius   bonorum    fiamus   participes.      Quam- 


obrem  tantum  erga  nos  Dei  beneficium  magni  faeeie 
nos  oportet,   et   vicissim    Deo   respondere,  et  veri- 
tatem  quae  nobis  illic  proponitur  amplecti,  ne  bap- 
tismum     nostrum     polluamus.      Cavendum    itaqoe 
summopere  ne  stultitia  nostra  et  arrogantia  prae- 
cipites   feramur,    et   in   eorum    numero   habeamiir, 
qui    vocationem    ad   quam   vocati  sunt  non  atten- 
dunt:   ut  solebant  olim   ludaei   circumcisione  glo- 
riari,    nihil    minus   tamen   quam  corde  cironmeia. 
Ideirco    tam    frequentes   viHemus   apud   prophetas 
iustiusmodi  obiurgationes:    Vos  a  me  estis  aTero, 
quum   vestra  malitia  cultum   meum  reliqaietis,  et 
vestro  templo  et  externo  illo  circumcisionis  sigao 
valde  gloriamini,   moque   vobis  ideo  devinctum  et 
obligatum  arbitramini;   et  idcirco  vobis  ad  quodTis 
flagitium  babenas  laxatis,   sod   procul  a  me  pro&ni 
et  impii   homines  estote,   dicit  Dominus.    Noe  ica- 
que   diligenter  caveamus,   ne   nostris  pollutiombiu 
baptismum    nostrum    aboleamus:    sed    potius  illod 
tanquam  pretiosissimum  nostrae  rodemptionis  pignnB 
habeamus:   et  Deum   patrem   et  servatorem  spere- 
mus,  modo  in  ipsius  timore  ambulemus,  debitamque 
ipsi   bonorem   et  gloriam  reddamus:  certo  persaasi 
non   frustra  Deum   nos  ad  se  vocasse,  sed  exterao 
illo    signo    testari    nos   in   ipsius   filiorum   namero 
censeri  et  hubori,   quo  discernimur  et  distingoimiir 
ab  iis  quos  pro  suis  non  agnoscit. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXIT. 

28.  Quod  quum  audisset  Eliab  frater  eius  maior^ 
loqUf€nte  eo  cum  aliis,  iratus  est  contra  David^  d  oAi 
Quare  veniMi^  et  quare  dereliquisti  paueulas  tto 
oves  in  deserto?  Ego  novi  superbiam  tuam  d  neqyi' 
tiam  cordis  tui,  quia  ut  videres  pradium  desce»di^ 
29.  Et  dixii  David:  Quid  feci?  numquid  non  mhm 
est?  30.  Et  dedinavit  paultdum  ab  eo  ad  altw»: 
dixitque  eundem  sermonem,  et  respondit  ei  poptdui 
verbum  sicut  prius.  31.  Audita  sunt  autem  tTerte 
quae  loquutus  est  David,  et  annunciatd  in  consj^ 
Saul.  32.  Ad  quem  quum  fuissd  addudus,  loqu¥tus 
est  ei:  Non  concidat  cor  cuitisquam  in  eo,  ego  serm 
tuus  vadam,  et  pugnabo  adversus  FhUistaeum.  33.  fl 
ait  Saul  ad  iJavid:  Non  vales  resistere  PhUi^ 
isti,  nec  pugnare  adversus  eum:  quia  puer  es^  ks 
aufem  vir  bel/ator  est  ab  adolescentia  sua.  34.  Diai- 
que  David  ad  Saul:  Pa^cebat  servus  tuus  patris  sni 
gregem,  d  veniebat  leo  vel  ursus,  d  toUdKU  arieim 
de  medio  gregis.  35.  Et  persequebar  eos,  d  percuik- 
bam,  eruebamque  de  ore  eorum,  d  iUi  eonsurgAad 
adversum  me,  d  apprehendebam  mentum  eorum,  d 
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suffocabam,  intefficiebamque  eos.  36.  Nam  et  leanem 
et  ursum  inierfeci  ego  servus  tuus:  erit  igUur  et 
Philistaeus  hic  incircumdsus  quasi  unus  ex  eis: 
quia  ausus  est  maledicere  exercitui  Dei  viventis. 
37.  Et  ait  David:  Dominus  qui  eripuit  me  de  manu 
leoniSj  ct  de  manu  ursij  ipse  liberabit  me  de  manu 
Philistaei  huius.  Dixit  autem  Saut  ad  David:  VadCy 
et  Dominus  tecum  sit. 

Davidis  uDctionem  non  fuisse  leal  iamiliae  in- 

cognitam  facile  cognoscimus,  vel  ex  oo  quod  septem 

ipsius  fratres  maiores  natu  Samueli  fuiflse  oblatos 

vidimus,  ut  ex  iis  eligeret  quiDeo  acceptus  fuisset 

regem    in    Israele    futurum:    quare   ipsiuB   fratres 

satis   sciebant   Davidem,    licet   omnium    minimum 

ipsis  praelatum.     Etsi   vero  natura  homines  sunt 

dominationis  oupidi:   tamen  Dei  iudicio  oommoveri 

fratres    Davidis   oportebat,    ut   quem   Deus   tanto 

afficiebat  honore  vioissim  ipsi  agnoscerent:  quando- 

quidem  et  magna  dignitas  toti  familiae  acquirebatur, 

quum  aliquis  ex  illa  eligebatur  rex  in  Israele  fu- 

turus,   et  quidem   totius  etiam  mundi  redemptoris 

figura.      Neque   enim    Davidi    datum   regnum   fuit 

vuigare,   sed  Deo  sanctum  et  dicatum»  quod   cum 

spe  coniuncta  esset  figura :  et  in  salutem  perpetuam 

populi   rex   bic  esset  designatus.    Qnamobrem  toti 

famiiiae  Isal  magna  erat  oblata  laetitiae  occasio,  et 

magnum   argumentum  agendarum   Deo  gratiarum, 

quod     tam    abiectam   et   humilem   familiam    tanto 

honore   esset  dignatus.    Contra  vero  hio  Eliabum 

primogenitum   Davidi  vehementer  succensuisse  au- 

dimus.     Bt  arrogantia  qua  in  fratrem  insurgit,  et 

virus    quod    evomit  tanta  tamque  effraeni  pertur- 

batione  satis  ostendit  ipsum  antea  suo  animo  nesoio 

quod   odium  adversus  illum  fovisse.    Nae  insignis 

haeo    fuit   malitia:   nam,   ut  ante  dixi,   non  modo 

facit  Davidi  summam  iniuriam,  sed  adversus  ipsum 

Deum    intolerabili  ingratitudino  peccat.     Sed  quam 

illi   occasionem  praebuerat  David  accusandi  ipsum 

superbiae  et  nequitiae?    Neque  enim  ambivit  illam 

dignitatem,  neque  ullis   artibus  quaesivit   sola  Dei 

gratuita   voluntate  praeventus.    Quamobrem  Eliab 

hic  Bummam  animi  perturbationem  et  alienationem 

prodity    quum  fratri  tam  acerbe  sine  occasione  suo- 

censet.     Quod  ergo  fovit  diu  in  pectore  odium  ad- 

verBUB  fratrem,  et  quod  iam  illi  sine  causa  succen- 

Bot,    Batis    testatur   non   posse   illum   aequo  animo 

ferre  Davidem   ad  eam  dignitatem,  quae  illi  debe- 

batur,  evehi.    Hinc  discamus  quam  sit  lethalis  lues, 

ambitio    et  honorum  cupiditas:  quae  vix  in  quen- 

quam    cadere    potest   quin   etiam   invidia   laboret. 

Quum    Tero  tam  pestifera  lues  animum  occupavit, 

etiam   convicia  et  maledicta   modo  in  hunc  modo 

in    illum  producit,  et  Dei  gratiae  cursum  pro  viri- 

buB  abrumpere  nititur:  et  ita  fit  ut  dum  mortalibus 

Tesistere  noa  putamus  adversus  ipsum  Deum  inBur- 

Calvini  opera.  Vol.  XXX, 


gamus,  et  eidem  bellum  inferamus.  Quare  si  pure 
et  sincere  Deum  colere  venerarique  optamus,  et 
non  remorari  onrsum  gratiarum  ipsius,  prout  variis 
personis  illas  distribuere  Toluerit,  primum  fugienda 
prava  illa  dominandi  et  supra  alios  eminendi  ca- 
piditas:  deinde  danda  opera  ut  ubicunque  dona 
spirituB  Dei  apparuerint,  ea  sine  invidia  et  malitia 
qnanti  par  est  faciamns,  et  pro  viribus  ea  oonemur 
omnibuB  nota  facere,  quod  summo  nostro  commodo 
fict.  Nam,  quaeso,  quid  promovebunt  qui  se  prae 
aliis  extollere  volunt,  si  dentibus  infrendeant,  et 
vehementer  indignentur,  si  Deus  alios  quam  ipsos 
assumat?  Si  quis  enim  multis  donis  sancti  Bpiritns 
excellat,  certum  eat  qnaecunqne  dona  et  dotes  in 
eo  fuerint  in  omnium  fidelium  salutem  rednndaturaB» 
et  omnium  utilitati  oeBsuras.  Quare  nonne  amen- 
tiam  nostram  detegimus,  quum  aegre  ferimus  Deum 
in  hoo  vel  illo  operari,  et  quaecunque  dona  in 
illos  contulerit  in  nostrum  commodum  et  utilitatem 
oedere?  Hoo  igitur  exemplum  Eliabi  fratris  Davidis 
diligenter  est  nobis  observandum.  Nam  ex  eo  dis- 
oimus  arrogantiam  et  superbiam  ex  hominum  me* 
moria  omnem  humanitatem  delere,  et  oblivionem 
inducere  necessitudinis,  ut  nulla  ratio  neque  oon- 
Banguineornm  neque  fratrum  habeatur,  sicuti  fratres 
videmus  iam  inde  ab  omni  aevo  sibi  non  pepercisBO» 
quum  de  dominatione  actum  est:  Bod  sese  mutuis 
odiia  et  inimicitiis  persequutOB  esse,  et  vulneribuB 
oonfodisse:  saepe  filios  a  matrum  ulnis  ereptosy 
saepe  etiam  liberos  patribus  ipsis  et  matribus  non 
abstinuisse,  tanta  vis  est  ambitionis  istius  diabolicae, 
qua  homines  ita  fascinantur,  ut  omnem  de  Deo 
ipsis  memoriam  adimat,  et  parentum  etiam  ob- 
livionem  adferat. 

Et  de  Eliabi  ira  adversus  Davidem  satis,  qui- 
bus  aocesserunt  et  contumeliosa  verba.  Nam,  ait, 
novi  superbiam  tuam,  et  nequitiam  cordis  tui.  Quare 
dereliquisti  pauculas  iUas  oves  in  deserto?  Davidem 
hio  faiso  acoosari  a  fratre  superbiae  et  malitiae  au- 
dimus.  Quid  enim  in  eo  frater  deprehenderat,  our 
eum  tam  arroffanter  obiurgaret,  quasi  aliquam  au- 
daciam  in  eo  deprehendisset,  aut  art^s  aliquas  qui- 
buB  appetitae  in  alios  dominationis  argui  posset? 
Neque  enim  David  Samuelem  praevenerat,  ut  ab 
ipso  ungeretur,  neque  rationibus  obliquis  regnum 
affectasse  deprehensus  fuerat,  qui  de  regno  ad  quod 
prorsuB  incogitans  vocatuB  est  nunquam  cogitaverat. 
Illa  ergo  Davidis  snperbia,  illa  malitia,  quod  oves 
BeduluB  pascebat,  nulla  vanitatis  ductus  cupiditate, 
sed  sua,  licet  abieota  et  vili,  conditione  oontentus. 
Sed  Deo  placuit  ipsum  inde  ad  Bolium  regium  ex- 
tollere.  Hino  apparet  improbos  semper  in  oalum- 
nias  et  malediota  proclives  esee,  et  calumniarum 
inventores,  lioet  nulla  ipsis  oooasione  oblata.  Quaro 
patienter  feramus  improborum  odia,  quae  graviora 
adversus  noa  oonsnrgunt,  quod  nobis  invident  dona» 
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quae  Dens  pro  sua  egregia  in  dob  yoluDtate  lar- 
ffitas  est,  et  inde  rixarum  occasioDem  quaerunt. 
oaue  si  quis  Davidi  fecisset  optionem,  credo  equidem 
ipsnm  Bua  conditione  contentum  libenter  alteri  ces- 
Burum  fuisse  regendi  populi  dignitatem.  Nam  et 
quid  ipse  de  se  profiteatur  postquam  rex  fuisset 
eleotus,  et  Deus  illum  in  administratione  rexisset 
et  gubernasset,  quod  beneficium  summum  aliis  regi- 
bus  non  fuit  inter  ^entes  communicatum,  nempe 
se  fuisse  sicut  pnerum  nuper  ablactatum  a  matre 
8ua,  se  non  habuisse  magDOS  spiritus,  neque  animum 
ad  dignitates  et  praeeminentiam  applicuisse:  et  qui- 
dem  iureiurando  affirmat,  se  nunquam  aggressum 
res  magnas  aut  arduas  supra  quam  ipsi  conyeniret, 
8ed  somper  in  humilitate  ambulasse,  nunquam  elatum 
8ua  dignitate.  Quandoquidem  igitur  David  sese 
«ontinuit  et  tam  modeste  gessit  licet  regiam  potes- 
tatem  adeptus.  yerisimile  est  illum  oyes  pascentem 
et  privatam  yitam  agentem  fuisse  sua  sorte  con- 
tentum,  neque,  si  Deus  permitteret,  ad  altiora 
aspiraturum  fuisse.  Quare  quum  a  fratre  nuno 
tam  acerbe  iocrepatur,  et  quidem  tam  contumeliose, 

Sayem  illi  fuisse  iniuriam  non  mirum  est.  Bed 
eus  ita  solet  suos  ad  patientiam  exeroere.  Hinc 
itaque  discamus,  quod  ante  attigi,  Deo  nostra  opera 
ntente  ad  sni  nominis  gloriam  promoyendam,  et 
1108  donis  excellentibus  sancti  sui  spiritus  omante, 
8i  increduli  et  improbi  hominos  odiis  iniquis  nos 
persequantur,  et  perturbare  ac  yeluti  laoerare  ni- 
tantur,  patienter  illa  omnia  ferre,  quandoquidem 
Deus  nostram  patientiam  illis  modis  explorat  et 
exercet :  et  praeterea  cognoscamus  non  hoo  demum, 
8ed  multis  retro  lapsis  saeoulis  yitium  istud  hominum 
mentes  occupasse.  Sed  agite  perpendamus  quanta 
oaecitate  feriantur,  quos  ista  lues  inyidiae  et  malitiae 
8emel  occupayit,  et  ita  fascinayit,  ut  quibuscum 
ipsis  sit  negotium  non  yideant,  et  in  obyium  quem- 
que  temere  ferantur.  Nam,  quaeso,  quid  sibi  yolunt 
Eliabi  yerba  illa:  Qtuire  venisti^  et  quare  derdiquisti 
pauculas  oves  iUas  in  deserto?  Dicas  Eliabum  hic 
rusticum  quempiam  mendioum  compellare,  quum 
tamen  de  domo  paterna  hio  ageretur,  Dayidi  pau- 
oulas  oyes  exprobrans,  quas  etiam  in  deserto  pasce- 
xet.  Davidem  libenter  afficeret  dedecore,  quod  in 
ipsum  tamon  et  totam  patris  familiam  redundabat. 
Erant  enim  tunc  familiarnm  opes  et  nobilitas  pe- 
cudum  greges.  Hino  apparet  yehementes  illas  pas- 
aiones,  quibus  sese  yelut  laxis  habenis  abripi  homi- 
iies  sinunt,  ut  sine  iudicio  et  ratione  in  quaeyis 
obyia  ferantur,  in  ipsorum  dedecus  et  ignominiam 
yerti,  ut  iis  inferiores  esse  oogantur  quibus  supe- 
riores  esse  yolebant.  Tanto  itaque  ardentius  nos 
oportet  Deum  precari,  ut  nostros  afiectns  cohi- 
beat,  et  ne  nos  sinat  yanitate  et  bonorum  cnpi- 
ditate  superari,  yel  inyidia  alienae  felicitatis 
laborare,  qubm  excellentibus  ornatOB  donis  eos  con- 


spiciemuBi  in  quod  yitium  Eiiabum  hio  lapsum  aspi- 
oimu& 

Bed  quid  Dayid  ad  illa  respondet?  Quid  tm, 
inquit,  feci  ?  numquid  non  verbum  est?  Yox  hebraea 
significat  verbum.  Itaque  quidam  ita  respoDsam 
Dayidis  interpretantur,  quasi  dicat:  Quid  tibi  tis? 
yerba  inania  profundis :  quid  ita  suocenses  si  Te^ 
bum  unum  protuli.  Alii  yero,  quasi  dicat,  panlo 
post  rem  de  qua  loquebatur  perfioiendam:  et  iu 
comparationem  instituat  praesentiB  cum  (iitoro: 
Tu  yehementer  irasoeris  quod  tuo  iudicio  Btolte  et 
temere  loquutus  sim :  sed  quum  rem  perfecero,  tom 
habebis  occasioDem  mirandi.  Sed  haec  expositio 
coacta  est.  Itaque  yerba  Dayidis  simpliciter  BQini 
possunt,  ut  est  yulgata  expositio,  ut  nempe  non 
arguat  fratrem  mendaoii,  sed  sit  contentus  accosa- 
tionem  ipsius  repellere.  Itaque  ait:  Quae  dids, 
yerba  sunt,  quum  posBet  dicere  eBse  mendacim 
Tu  diois  me  yenisse  ut  praelium  yiderem,  et  tibi 
probe  cognitam  superbiam  meam  et  cordis  mei  ma- 
litiam :  sane  tu  inania  yerba  fundiSi  nulloque  fanda* 
mento  niteris.  Quandoque  yero  yox  illa  ior\  Bomi- 
tur  pro  ordine  yel  more,  ut  quum  dicitur  Dominia 
noster  lesus  Christus  dicitur  rex  oonstitutus  BecQD- 
dum  ordinem  Melohisedeohi ;  nam  ibi  yox  illa  ITi 
exprimitur.  Quem  Bonsum  si  sequamur  etiam  op- 
time  quadrabit,  ut  ita  Dayid  fratris  calumniam  k- 
pellat:  Tu  me  Buperbiae  et  arrogantiae,  tu  curioe- 
tatis  insimulas,  an  yero  nuno  primum  in  castn 
yeni?  Nam  antea  yidimus  Dayidem  ire  et  redin 
Bolitum  ad  Baulem,  et  deinde  ad  paaoendaB  o?e6 
reyerti:  atque  yerisimile  est  non  hao  una  Tice 
missum  a  patre  ad  fratres,  de  quibus  antea  etiam 
BoUicituB  Dayid  ad  eos  inyisendos  yenerit.  Bm 
itaque  conyeniet  hio  sensuB,  ut  dicat  non  superbiae, 
non  arrogantiao,  non  ouriositati  adscribendom  qnod 
yenerit  a  patre  missuB,  et  quidem  non  hac  nna 
yioe  et  die,  sed  secundum  ordinem  et  morem  a 
patre  servari  solitum.  Et  ita  nos  decet  obtrectato- 
ribuB  et  malediois  os  olaudere,  quos  certom  eet 
multoB  fore  semper,  lioet  cum  oura  et  soUicitQdioe 
ambulemuB,  et  dare  offendiculum  cayeamus.  Neqne 
enim  prohibere  iuoredulos  possumuB  quin  de  nobis 
male  loquantur,  quandoquidem  Bomper  ad  male 
dicta  guttur  apertum  habent,  etiam  sine  occsaione. 
Bed  quid  agas?  Nimirum  quod  monet  apoetolns. 
ut  per  gloriam  et  ignominiam ,  per  oonvida  et 
laudes  ambnlemus,  quoties  ita  yisum  Deo  foerit 
Et  tamen  semper  parati  simus  ad  obtrectatorea  et 
maledicos  arguendos  quum  malitia  et  effraeni  arro- 
gantia  in  nos  surrexerint:  ut  nempe  improbis  igno- 
minia  nos  aspergere  et  obruere  oonantibus,  hont 
conscientia  nitamur,  et  yeritate  tanquam  dvpco 
tegamur,  et  quascunque  calumniaa  et  maledicti 
repellamus. 

Et  de  Dayidis  responso  haotenus.    Gaeterooi 
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etBi  noD  ezpressum  est  Davidem  sese  ad  singulare 

oertamen    cum    Goliatho    Busoipiendum    obtuliase, 

faoile    tamen    ex    ipsa   contextua   serie   colligitur. 

Nam  deinceps  sequitur,  audUa  esse  verba  quae  lo^ 

quutus  est  David,  et  annunciata  in  canspectu  Saul. 

Ad  quem  et  fuisse  adductum^  loguutumque  in  haec 

verba:  Non  conddat  cor  cuiusquam  in  eOy  ego  servus 

tuus  vadam,  et  pugnabo  adversus  Philistaeum.   Sane 

DOD  temere   verba   illa  David   profudit,   ut  saepe 

solent  adolescentea  temore  multa  suscipere,  ut  nihil 

tam  arduum   quod  non  se  facile  superaturoe  arbi- 

trentur,   et  ut  dici  Bolet  proyerbio,  lunam  dentibus 

aocepturi   yideantur.     Nempe   se   non   norunt,   et 

noUam  habent  experientiam,  ut  difficultatem  eorum 

qoae  suacipiunt  dignoscant.    Inde  fit  nt  saepe  ado- 

lescentos   aequo   aint  audaciores,  et  praecipites  in 

pericula    ruant,    e   quibus   non   emergunt.     Sane 

temeritas  illa  nascitur  partim  ex  eo  quod  se  ipsos 

non   norunt   yana  quadam  sui  opinione  praeoccu- 

pati,    partim    quod    rerum    sunt   imperiti.     Nihil 

Bimile   Dayid  passus  est,  quemadmodum  deinceps 

yidebimus.    Nihil  enim  de  euis  yiribus  sibi  poUi- 

citus   est,   adyersus  gigantem  Goliathum  singulari 

certamine    congredi   paratus:    quem   satis   noyerat 

esse  yeluti  leonem  aut  ursum  a  quo  posset  momento 

dilaniari:  sed  in  Deum  spem  omnem  collocayit,  et 

coelitus  auxilium  exspectayit,  de  ee  ipso  nihil  spe- 

rans.    Quin  imo  notandum  Dayidem  impuleu  sancti 

spiritus   ita  loquutum.    Nam  qui  tam  modeste  de 

se  eensit,   et  nunquam  res  magnas  aggredi  yoluit, 

quomodo  iam  tam  arduum  negotium,  nisi  operante 

intus    diyina   yirtute,   suscepisset?     Quare  necesse 

est  fateamur  singularem  illum  fuisse  sancti  spiritus 

motum,    Dayidem   ad   illud   certamen   excitantem. 

Sane  saepe  Deus  sic  extraordinaria  ratione  opera- 

tur  in   iis  qui  facinus  aUquod  insigne  et  memoria 

dignum  aggrediuntur.  Quamobrem  diligenter  distin- 

guendae  sunt  yirtutes  ordinariae  fidelium  Dei  ser- 

yorum,    a  doois  singularibus  et  propriis  ac  extra- 

ordinariis.    Nam  si  de  obedientia  quae  Deo  debetur, 

de  patientia,  de  humilitate  caeterisque  iustiusmodi 

yirtotibus  agatur,  ad  omnes  fideles  ista  pertinent. 

Nam  ita  singuli  confirmamur  in  doctrina  quae  Dei 

yerbo  continetur;  et  si  fidelis  alicuius  yitae  sancti- 

moniam    et  yirtutem   cum  praecepta  doctrina  con- 

feramuSy  eo  magis  nos  ad  yirtutem  excitari  et  con- 

firmari    oportet.     Bed   quaedam   sunt  yirtutcs,   ut 

ante  dixi,  propriae  quorundum  quas  non  oportet  in 

exemplum  trahi,  et  pro  generali  regula  constitui: 

qualis  hic  Dayidis  feryor  et  yirtus  proponitur,  quod 

fiiit   ad    tempus  speciale  quoddam  privilegium:    et 

re  ipsa  Dayid  fecit  manifestum  se  a  Deo  electum  ut 

ad  reg^am  dignitatem  peryeniret.    Sane  fieiteor  in 

hoc  certamine  conspicuas  esse  yirtutes  quae  ad  nos 

etiam  pertinent,  et  quao  ad  ecolesiae  sinffula  mem- 

bra  extendi  debent.    Talis  est  fiducia  iUa  Dayidis 


in  Dei  potentia:  taUs  recordatio  beneficiomm  quae 
aDeo  acceperat,  a  quo  fortitudinem  et  animi  prae- 
stantiam  habebat:  quae  nunquam  iUum  in  rebua 
angustis  et  paene  desperatis  deseruit,  sed  semper 
foyit  et  confirmayit.  Tantam  Dayidis  constantiam 
intuentes,  in  exemplum  assumere  et  imitari  debe» 
mus.  Neque  yero  tamen  sperandum  est  fore  nt 
Deus  nos  semper  adiuyet  in  gigante  aliquo  super- 
ando,  quemadmodum  Dayidem  iuyit.  Quare  licet 
seDayid  ultro  ad  singulare  certamcn  obtulerit,  noB 
tamen  ipsos  diligenter  intueri  decet,  aliquid  arduum 
et  difficile  suscepturos,  yiresne  nobis  sufficiant,  an 
eam  diyini  motus  yim  in  nobis  sentiamus  quae 
nobis  feUcem  exitum  polliceatur.  Yerumtamen  etsi 
yirium  nostrarum  imbecillitatem  sentiamus,  non 
ideo  tamen  labor  in  iis  quae  sunt  nostrae  yocationis 
fugiendus  est.  Nam  quos  Deus  ad  aliquod  munns 
yocayit,  et  quibus  certam  imposuit  proyinciam,  quae 
hoc  yel  iUud  requirat,  licet  nos  infirmitatis  nostrae 
senius  tardiores  eCBciat,  pergendum  tamen  in  yoca» 
tione,  et  superanda  omnis  ferendo  est  difficultas: 
et  DeuB  inyocandus,  ut  yitiis  nostris  medeatur,  et 
defectionem  nostram  suppleat  Sed  si  de  re  agatur 
quae  nos  necessitate  non  urgeat,  et  ad  quam  nos 
non  obUget  conditio  ad  quam  a  Deo  yocati  simns» 
Deiun  precemur  ut  nos  inspiret  et  regat  suo  spi- 
ritu,  ac  patefaciat  qua  in  re  nostram  operam  re- 
quirat:  neque  nos  sinat  yel  digitum  sine  ipsius 
praescripto  et  yoluntate  moyere:  ac  proinde  nobia 
ipse  praeeat,  quem  sequamur  ut  discipuU  magistrum, 
et  Bub  eius  auspicUs  tuti  simus. 

Deioceps  sequitur,  Saulem  yoluisse  Dayidem 
ab  hoc  certamine  deterrere,  his  yerbis:  Non  vaies 
resistere  PhUistaeo  istiy  nec  pugnare  adversus  eum, 
quia  puer  es,  hic  autem  vir  bellator  est  ab  adolescen^ 
tia  sua.  Aetatis  maturae  yiros  certum  est  non  esse 
pares  yiribus  inyenibns,  neque  cum  iUis  conferen- 
dos,  quod  eorum  aetas  effoeta  sit:  quare  GoUath 
hic  pro  yeterano  milite  non  efPoetae  sed  mediocria 
aetatis  accipitur.  Dayid  autem  etsi  yirilem  aetatem 
attigerat,  puer  tamen  appeUatur,  quod  nondum 
yires  integras  habeat,  quandoquidem  ad  annum  us- 
que  quad^gesimum  augeri  yires  hominum  etiam 
hodiecertum  est:  etsi  yehementer  labefiEictatum  est 
humanum  genus,  et  singuli  homines  mundi  seneo» 
tam  in  se  ipsis  repraesentant,  iam  effoeti  quos  in- 
tegris  adhuc  yiribus  esse  oporteret:  tamen  eo  tem- 
pore  yir  quadragenarius  aut  etiam  quinquagenarius 
fortior  et  robustior  esse  poterat,  quam  adolescens 
aUquis,  quam  aetatem  Dayid  attigerat.  Hanc  ob 
causam  Saul  illum  reiicit  tanquam  non  idoneum 
ad  pugnam:  yeritus  ne  ipse  summum  dedecus  et 
ignominiam  incurreret,  si  iuvenis  ille  a  GoUatho 
gigante  sine  negotio  debellaretur.  Nam  proyocationia 
leges  ferebant,  ut  si  aGoliatho  singulari  certamine 
propositus    adyersarius    superaretur,   IsraeUtae  se 
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taDquam  praelio  yictos  fateantur,  ac  proinde  Phi- 
listaeis  subiiciantur  et  tributarii  fiant.  Itaque  non 
abs  ro  Saul  moras  nectit,  Davidemque  retinet  ne 
adyersus  Philistaeum  progrediatur:  etiamsi  deinoeps 
oonsentit,  ut  yidebimua.  Quaenam  yero  istius  con- 
sensus  causa  fuit,  obsecro,  nisi  internus  Dei  motus 
qui  Saulem  incogitantem  rexit?  Nam  alioqui  mil- 
Ues  potius  regnum  amisisset,  quam  Dayidi  tam  in- 
signem  yictoriam  procurayisset.  Illum  itaque  Deus 
excaecayit,  ut  Dayidem  pateretur  istud  certamen 
Bubire.  Nam  et  idoneas  hominum  iudicio  causas 
habebat  impediendi  hunc  congressum  tam  imparem. 
Eoquis  enim  adolescentem,  et  inezercitatum,  ferat 
cum  gigante  exercitato  in  armis  congredi?  quis 
inermem  cum  cataphracto  milite,  et  quidem  non 
pari  cum  aliis  statura,  sed  qni  erat  turris  instar,  ut 
yidimus:  cuius  lanoea  tanti  ponderis  et  tantae  lon- 
gitudinis  erat  ut  a  nuUo  alio  portari  posset?  Deni- 
que  qui  clypeum,  galeam,  thoracem,  ocreas  immensi 
ponderis  habebat?  et  qui  unus  erat  instar  propug- 
naculi?  Quare  yideri  poterat  alienum  ab  omni 
ratione  Dayidem  in  tantum  periculum  a  Saule  con- 
iici.  Et  praeterea  non  dubium  est  quin  Saul  vel 
malitia,  yel  metu  periculi  quod  uniyersus  exercitus 
inourrebat,  certamen  istud  fuerit  impediturus,  nisi 
a  Deo  fuisset  excaecatus.  Et  hoc  saepe  usu  con- 
tingere  yidemus,  ut  si  quos  Deus  yelit  promoyere 
ad  Bummos  aliquos  honores,  etsi  multi  improbi  re- 
luctaturi  yideantur  cedere  tamen  cogantur,  et  quod 
alioqui  noUent,  sua  sententia  comprobare:  et  quem 
Deus  honorari  yult  sine  contradictione  admittere. 
8ic  hodie  multi  Christiani  singulis  paene  momentis 
in  periculum  yeniunt,  et  ab  hostibus  iam  iam  lace- 
randi  et  laniandi  yidentur,  conspirantibus  adyersus 
ipsos  et  dira  quaeque  molientibus:  et  non  tamen 
propterea  minus  fideles  Deo  seryiunt,  sed  in  Dei 
oultu  alacres  pergunt,  et  yel  invitis  hostibus  con- 
silia  et  molitiones  illae  in  bonum  ipsorum  cedunt. 
Quae  causa  est  istorum,  obsecro?  Nempe  Deus 
8uis  servis  viam  aperit,  et  yeluti  quibusdam  repa- 
gulis  imprisbos  coercet,  ne  suum  opus  impediant,  et 
ne  praya  sua  consilia  et  conatus  ad  exitum  per- 
dncant,  oculorum  aciem  hebescere  facit,  et  pruden- 
tia  et  intelligentia  privat,  ne  quid  agant  ipsimet 
intelligant:  quos  certum  est  si  sua  consilia  possent 
ad  exitum  perducere,  et  prayam  yoluntatem  im- 
plere,  diyinum  opna  impedituros.  Et  horum  om- 
nium  exempla  nostrum  saeculum  habet  satis  fre- 
quentia.  Quis  enim  vel  sola  cogitatione  potuisset 
imaginari,  quod  opus  Deus  moliebatur  posse  un- 
quam  eum  exitum  quem  hodie  yidemus  assequi? 
Quid  impediit  quominus  callidi  illi  et  yersuti  ho- 
mines,  et  qui  pravis  semper  artibus  res  suas  tutati 
sunt,  non  providerent  mature  ne  tanto  cum  suc- 
cessu  eyangelii  doctrina  propagaretur?  Nae  si  cogi- 
tassent,    pro    yiribus    impedire  istud  opus  conati 


essent;  neque  diabolus  segnem  operam  contQlisget. 
Nihilominus  tamen  illos  obstupuisse  yidemus,  et  a 
Deo  factos  ebriosis  similes,  ut  yidendo  dod  vide- 
rint :  et  ita  fregisse  illorum  animos  Domimim,  ut 
hebetes  fuerint:  et  superbiam  ita  mentes  occupasee 
ut  Dei  gratiam  quae  in  ipsius  ecclesia  lucet  con- 
tempserint,  et  tanquam  paleam  terra  obruerint.  Et 
quidem  illi  sibi  gratulantes,  et  triumpbos  suos 
praedicantes  miseris  insultabant:  erquid,  aiebsDt, 
isti  homunciones  efficerent,  quid  isti  stolidi  et  bIq- 
pidi  homioes  susciperent,  quid  magnum  abiecti  isti 
et  yiles  homines  praestarent,  nobisne  yel  ad  mo- 
mentum  exigua  hominum  manus  resisteret?  SaDe 
yidebantur  suo  freti  splendore  et  munificentia  tribus 
bolis  yoraturi  quotquot  mundus  fideles  habet.  At- 
que  istud  dum  sperant  et  tanquam  factum  poIliceD- 
tur  negligentiores  facti  sunt,  et  Deus  interim  opug 
suum  perfecit,  et  sic  ipsorum  oculos  perstriDxit,  ut 
imminentem  sibi  ruinam  non  animadverterint.  lam 
yero  Dei  manu  deiecti,  et  opinione  falsi,  deotibufl 
frendent  et  ringuntur:  Deique  virtutem  non  aoim- 
adyertunt,  et  adversus  ipsum  insurgunt,  et  bellnm 
inferunt  Ac  licet  yideantur  facti  poenitentia  duci, 
et  animum  immutare,  tamen  illos  intus  uri  certum 
est,  et  perpetuo  oruciari  a  suo  carnifioe,  quod  iis 
honoribus  exciderint  quibus  maxime  delertabaDtur 
et  inebriabantur.  Denique  Davidis  exemplo  dieca- 
mus,  Deo  nos  protegente  et  in  clientelam  Buam 
recipiente,  ne  rabidissimas  quidem  feras  nobis  eaae 
nocituras :  et  licet  immensis  gurgitibus  circumdatos, 
ex  quibus  nullus  detur  exitus,  et  altissimis  monti- 
bus,  aut  magnis  fluminibus  impeditos,  ut  ne  pedem 
quidem  ad  periculi  fugam  moyere  poese  yideamur, 
Deum  tamen  ita  brachium  suum  exserturum  ut  viam 
aperiat,  facilemque  et  perviam  efficiat.  Ac  proiode 
licet  adversum  nos  mundns  coniuret,  tamen  eius 
arrogantiam  deiecturum,  aut  stuporem  immisdurum, 
quotiesounque  suos  tutari  et  promovere  yolnerit 

Et  de  istis  satis:  ad  Dayidis  responsum  traosea- 
mus,  et  qua  fiducia  nitatur  expendamus,  nempe  dod 
sua  industria,  neque  fortitudine,  sed  recordatiooe 
divini  auxilii,  quod  in  summa  difBcuItate  expertus 
fuerat.  Ait  enim :  Pascebat  servus  tuus  pairis  sm 
gregem^  et  vetiiebat  leo  vd  ursm^  et  toUebat  arietm 
de  medio  gregis:  et  persequebar  eoSj  et  perctUiAam^ 
eruebamque  de  ore  eorum:  Et  iUi  consurgebant  od* 
versum  me,  et  apprehendd>am  merUum  eorum,  et  sttffo' 
cabam^  interficiebamque  eos.  Quibus  yerbis  «itis 
ostendit  se  suis  yiribus  non  fidere,  nihilque  de  il)i« 
sibi  pollioeri,  sed  a  Domino  solo  auxilium  exape^ 
tare,  quod  ex  ipsius  conclusione  fir  adhuc  magie 
conspicuum,  quum  ait:  Dominus  qui  eripuit  mede 
manu  leonis,  et  de  manu  ursi,  ipse  me  liberabii  ii 
manu  PhUistaei  huius.  ITbi  observandum  Daviden 
licet  pecuarius  antea  fuisset,  tamen  iam  ab  initio 
praeparatum  a  Domino  ad  maiora,  quae  yix  uDqosin 


Digitized  by 


Google 


217 


IN  I.  LIB.  SAMUEL.  CAP.  XVIL 


218 


in  homiDum  oogitatioDem  yeDisseDt.  Nam  et  plus 
qnam  miraculosum  est  adolesceDtem  adyersus  ursum 
aut  leoDom  facere  impetum,  ad  quarum  ferarum 
yel  solum  adapectum  fortissimus  quisque  cohorres- 
cit,  et  sibi  potius  fuga  salutem  quaerit,  quam  ut 

EatoDti  et  aperto  loco  yelit  coDgredi.   Quum  igitur 
^ayid   dicit   ee   ursum   yel   leouem  appreheDdisse 
meotOi  et  Buffocasse,  saDO  apparet  plus  quam  hu- 
maDis  yiribus  tuuc  praeditum  fuisse,  et  yirtute  di- 
yioa  et   iDcompreheDsibili  taDtum   facious  gestum 
fuisse.    Quamobrem  hiuc  coDcIndeudum  est,  Dayi- 
dem  quum  agrestem  et  pecuariam  yitam  ageret,  iu 
domo  paterDa  omDium  abiectissimus,  et  tameu  taD- 
tis  yiribus  esset  praeditus,  dod  fuisse  illas  uatura- 
les,  sed  Deum  arcaua  quadam  yirtute  iu  ipso  fuisse 
operatum,  ut  a  se  ad  res  maguas  ipsum  electum 
fnisse  re  ipsa  testatum    faceret.     Quapropter   licet 
coDtemneretur  Dayid  ut  fratrum  miuimus  et  abiec- 
tissimus,   dod   ideo  tamcD  miDUs  a  Deo  certis  qui- 
busdam   Biguis  Dobilitatus  est,   et  ad  res   magnas 
Dei  aeterno  et  arcauo  consilio   designatuB.    Caete- 
rum  etsi  dod  omDibus  fidelibns  Deus  concedat  leo- 
nibuB  et  ursis  gulam  frangere,  et  eos  dilaniaro,  te- 
nendum  tamen  Deum  nos  adyersus  leonum  et  cae- 
terarum  istiusmodi  ferarum  impetum  tutaturum  et 
defeDsurum:  quemadmodum  ezperientia  quotidiana 
docet,  quantis  e  periculis  et  quam  yariis  modis  nos 
DeuB  eruaty  et  pro  Dobis  adyersus  istiusmodi  feras 
saDguinem  humauum  sitieDtes  dimicet,  et  iD  gcDere 
ab  omoibus  qnotquot  suut  iu  muudo  feris  defeudat. 
Nam  certum  est  totidem  Dobis  fore  mortis  Duucios 
quot   feras  coDspicimus,  ui  Deus  ayerteret.     Nam 
ut  omittam  eas  quae  Dobiscum  maDSuesouDt  et  cicu- 
rantur,  equos,  oaues,  tauros  et  similes,  quid  retioet 
feras  illas  agrestes  quomiDUS  in  apertis  locis  dob 
aggrediaDtur,  yel  iu  ipsas  urbeB  et  domos  impetum 
faciaot?  Nae  diyiua  quadam  yi  yeluti  cateuis  ooer- 
ceotur.     Nam  quoDiam  a  Deo  per  peccatum  alieui 
£aoti    sumus,   uostra   saDC  coDtumacia  meretur  ut 
omoe  geuus  ferarum  adyersum  dos  armetur.    Sci- 
mu8  enim  Adamum,  primum  illum  Dostrum  pareu- 
tem,   excidisse  dignitate  illa  et  autoritate  quam  io 
omnes   animantes  acceperat  a  Domino,    quae  non- 
nisi  in  Domino  nostro  lesn  Christo  recuperari  po- 
test.     Quare  quum  in  antris  suis  feras  latere  yide- 
mu6y  diyina  manu  cohiberi  agnoscamus,  cuius  erga 
noe    beneyolentia   Bingularis   in    eo   apparet,  quod 
claasas  retinet  in  antris,  ut  yel  in  agris  yel  in  do- 
mibuB    quiete  et  plaoide   habitemus.     Neque   yero 
clansas    dico   tanquam    muris   coerceantur,   sed   in 
agris  et  sylyis  a  Domino  sic  retineri  ne  nobis  no- 
oeant.     Ac  nonnunquam  accidit  ut  Dominus  oertiB 
exemplis  ostendat  homines  a  feris,  nisi  Deus  yi  sua 
cohiberet,  laniandos,  quum  illis   nonnunquam  per- 
mittit    homines  laniare,   adeo  ut  ne  si  quidem  la- 
trones   libere  grassentur,   tantam  Inem   hominibuB 


inferre  queant.  Raro  quidem  id  contiugit,  sed 
quam  ob  rem?  Nempe  genuB  humanum  Deus  con- 
seryare  et  tutari  ab  illarum  immanitate  yult:  et 
simul  etiam  patefacere,  nisi  arcanis  quibusdam  ha- 
benis  ooercerentur,  et  tanquam  catenis  yincirentur 
rabidae  illae  et  immaues  belluae,  passim  iu  homi- 
Des  saeyituras  et  ipsis  ultimam  luem  allaturas. 
Quare  obseryemuB  Deum,  ut  Dayidi  admirandum 
auxilium  adversus  ursum  et  leonem  dedit,  ita  nos 
etiam,  sed  yariis  ab  illo  modis,  ab  illarum  ferarum 
laniena  BalyoB  teotos  defendere:  nempe  cohibendo 
DO  Id  dob  irruaut,  et  ue  opus  sit  dob  illas  mcDto 
compreheDdere  ad  yim  repelloDdam:  quod  Dimirum 
Dostrarnm  yirium  imbecillitatem  satis  habeat  cogDi- 
tam,  et  Dolit  eam  fortitudiuem  Dobis  quam  Dayidi 
olim  ad  illas  debellandas  dare:  sed  ipse  tamen  pro 
nobis  pugnare  yelit,  et  licet  ferae  illae  rabie  qua- 
dam  aestuent,  in  antris  tamen  et  foyeis  retineat, 
et  payorem  iniiciat,  et  ab  hominum  laniena  prohi- 
beat:  quos  alioqui  certum  centies  millies  perituros: 
quandoquidem  magnus  est  numeruB  et  diyersa  ge- 
nera  ferarum,  quae  nihil  nisi  nostrum  sanguinem 
sitinnt,  ut  Deum  necesse  sit  yi  sua,  et  ea  quidem 
miraoulosa,  impetum  illarnm  retinere.  Qnare  si 
non  eadem  qua  Dayidem  ratione  Dens  nos  ex  eius- 
modi  perioulis  eripit,  ne  queramur  quasi  derelicti 
simus  sine  auxilio:  sed  contenti  simuB  iis  quae 
quotidiana  ezperientia  oomprobantur»  nisi  nltro  ye- 
limus  oculos  nobis  effodere,  ne  perspiciamus  sola 
Dei  proyidentia  noB  adyersuB  omnoB  brutas  et  feras 
belluas  protegi.  Atque  hanc  ob  oausam  propheta 
Psal.  91  Dei  gratiam  praedicat  erga  eos  qui  sunt 
in  lehoyae  tutela,  fore  nimirum  ut  snper  ferooem 
leonem  et  aspidem  inoedant,  et  conculoent  iuyenem 
leonem  et  draconem.  Quoa  omnibns  fidelibuB  tri- 
buitur,  etsi  capitis  nostri  Domini  lesu  Christi  pro- 
prium  est,  sed  cum  omnibus  ipsiuB  membris  com- 
mune.  Quare  Deum  inyooantes,  ut  iubet  Psalmus 
ille,  certum  est,  ab  istis  feris  protegendos,  licet  dra- 
cones  et  aspides  yiruB  suum  afSarent,  et  leones 
apertis  faucibus  nos  laniaturi  inhiarent,  et  snpra 
feras  istas  incessuroB,  modo  in  ipso  fiduciam  omnem 
Dostram  coIIocemuB.  Contra  yero  si  Deum  con- 
tempserimus,  et  alio  spem  Dostram  traDStuIerimuB, 
DOD  dubitaDdum  quiu  adversum  dos  quaslibet  feras 
ezcitet,  prout  etiam  per  prophetam  suum  minatus 
est:  fore  ut  fugienti  a  conspectu  leonis  occurrat 
ursus,  aut  ingressum  domum,  et  innitentem  ad  pa- 
rietem  mordeat  serpens.  Et  quidem  iis  yerbis  pro- 
pheta  minatur  fore  ut  Deus  adyersus  sui  oontemp- 
tores  undiqne  inimicos  ezcitet,  ut  mille  mortis  dis- 
criminibus  oircumquaque  oingantur.  Hino  itaque 
minas  yidemus  adyersus  divinae  maiestatis  oon- 
temptores:  inde  yero  oontra  promissiones  iis  omni- 
bus  proprias  qui  in  ipsius  yirtute  et  proyidentia  ao 
potentia  oonquieyeriDt,  et  qui  ad  ipsiuB  auxilium 
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confugerint,  fore  nimimm  ut  super  dracones  et  ra* 
bidissimas  quasque  feras  incedant,  et  pedibns  Buis 
easdem  conculcent.  Caeterum  observandum  non 
tantum  a  feris  illis  et  immanibus  belluis  imminere 
nobis  pericula:  sed  ab  ipeis  hominibus,  qui  saepe 
in  naturam  ferarum  degenerant,  ut  fiat  homo  ho- 
mini  lupus,  a  quibus  maius  periculum  ab  hominibus 
quam  ab  ipsis  feris  immineat.  Ao  eane  improbi 
homines  ipsos  leones  et  ursos  immanitate  et  saevitia 
longe  superant:  ac  proinde  nisi  Deus  prohiberet  et 
furorem  compesceret  viderentur  satis  yirium  ad  nos 
laniandos  habere,  et  ad  se  nostro  sauguine  explen- 
dos.  Quid  ergo  impedit  quominus  ab  improbis  et 
crudelibus  hominibus  non  pluribus  afficiamur  in- 
commodis  et  damnis?  Nae  Deum  ipsum  pro  nobis 
pugnare  certum  est:  quod  etsi  corporeis  oculis  non 
intuemur,  tamen  ex  efPectis  de  ipsius  erga  nos  bo- 
nitate  iudicare  debemus,  quae  nisi  nos  tutaretur 
quotidie,  singulis  momentis  in  mille  mortis  pericula 
incurreremus.  Atque  hactenus  de  Davidis  facto  illo 
insigni,  quod  e  faucibus  leonis,  et  unguibus  ursi 
praedam  non  tantum  eripuit,  sed  feras  apprehensas 
interfecit,  fortitudine  sane  prorsus  diyina  non  hu- 
mana,  dictum  esto,  transeamus  ad  aliam  doctrinam, 
et  hic  attendamus  similitudinem  inter  Dayidem  et 
Dominum  nostrum  lesum  Christum.  Sane  docemur 
filium  Dei  sese  pastorem  nostrum  dicere,  ao  proinde 
nos  hortari  ut  quandoquidem  nostrae  salutis  curam 
gerit  omni  metu  liberemur.  Quid  ita?  Nempe 
quooiam  pater  nos  ipsius  tutelae  commisit,  cuius 
fortitudo  longe  omnium  rerum  creatarum  yiribus 
maior  est.  Hoc  ergo  fundamento  fiducia  nostra 
nititur,  fore  ut  quandoquidem  in  Domini  nostri 
lesu  Christi  tutelam  et  praesidinm  a  patre  sumus 
traditi,  pastoris  officium  faciat,  nosque  in  suum 
gregem  receptos  ab  omni  malo  tueatur.  Porro 
non  dubium  est  quin  omnes  nostros  hostes  profliget, 
quandoquidem  a  patre  potestatem  et  fortitudinem 
illam  accepit,  quae  de  victoria  dubitare  nos  non 
sinat,  et  omnem  metum  adimat  noxae  ab  ullis  hos- 
tibus,  quandoquidem  Deo  nos  in  suam  clientelam 
recipere  yisum  est  Hoc  in  Dayide  figuratum, 
quum  greges  suos  custodiyit,  et  a  leonum  et  urso- 
rum  faucibus  defendit,  ut  licet  iuyenis  et  pecuarius 
a  Domino  tamen  admirabili  yirtute  donatus  sit. 
Quid  ergo  nobis  sperandum  est,  quum  ad  ipsum 
Dei  yiycntis  filium  Dominum  nostrum  accesserimus? 
Neque  enim  tantum  Dayidi,  qui  eius  figura  fuit  et 
imago,  similis  est:  sed  omnem  yirtutem  et  gloriam 
patris  habet  in  se,  quam  iam  ante  mundi  iacta 
fundamenta  possidcbat.  Quandoquidem  i^itur  ille 
se  pastorem  nostrum  dicit,  nosque  in  suam  tutelam 
et  praesidium  recipit,  ne  metuamus  quin  eius  for- 
titudo  ct  potentia  sit  longe  superior  ipsis  diabolo- 
rum  yiribus,  quum  adyersus  nos  insurrexerint,  et 
varia  consilia  agitarint:   et  quin  nos  adyersus  om- 


nes  inimicos  protegat,  quum  rabiem  suam  et  yim 
eyomuerint,  et  dira  quaeque  et  horrenda  nobia 
minabuntur:  quandoquidem  hoc  priyilegio  donamar, 
ut  in  unici  filii  Dei  praesidio  simus,  ot  ipse  pro* 
misit  se  nos  in  finem  usque  conseryaturum,  et  om* 
nibus  ereptos  periculis,  per  huius  mundi  maria  et 
fiuctus  feliciter  ad  portum  deduoturum,  donec  ad 
optatum  aeternae  quietis  et  felioitatis  portum  appa- 
lerimus. 

lam  yero  agite  etc. 


HOMILIA  LXUI. 

38.  Et  induit  Satd  David  vestimeniis  suisj  d 
imposuit  galeam  aeream  super  caput  eius,  et  vestioi 
eum  lorica.  39.  Accinctus  ergo  David  gladio  mt 
super  vestem  stmm,  coepit  tentare  si  armatus  possd 
incederCj  non  enim  habebat  consuetudinemy  dixUque 
David  ad  Saul:  Non  possum  sic  incedere,  quia  fm 
usum  habeoy  et  dyMsuit  ea.  40.  Et  tulit  baculum  sum^ 
quem  semper  habebat  in  manibus^  et  elegit  sibi  ^tNii- 
que  limpidissimos  lapides  de  torrente^  et  misit  eos  tii 
peram  pastoralem  quam  habebat  secum^  et  fundm 
manu  tulit :  et  processit  adversum  PhUistaeum.  41.  Ibd 
autem  PhUistaeus  incedens  et  appropinquans  adverm 
Davidy  et  armiger  eius  ante  eum.  42.  Quutnque  m* 
spexisset  PhUistaeus,  et  vidisset  David,  de^pexit  eum. 
Erat  autem  adolescens  rufus^  et  ptUcher  adsped^ 
43.  Et  dixit  Philistaeus  ad  David:  Numquid  ego 
canis  sum,  quod  tu  venis  ad  me  cum  bcu^?  B 
maledixU  PhUistaeus  David  in  diis  suis.  44.  Dixit- 
que  ad  David:  Veni  ad  me,  et  dabo  cames  tuas  vo- 
latilU)US  coeli  et  bestiis  terrae.  45.  DixU  autem  Do- 
vid  ad  PhUistaeum:  Tu  venis  ad  me  cum  gladio  d 
hasta  et  clypeo:  ego  autem  venio  ad  te  in  lumiM 
Domini  exercUuum,  Dei  agminum  IsraS^  quibus  «x- 
probrasti. 

Hestema  concione  coepimus  docere  quomodo 
Dayid  nihil  neque  sibi,  neque  suis  yiribus  aut  ?i^ 
tuti  tribuens,  in  unius  Dei  bonitate  conquieyit,  et 
ipsius  praesidio  tutus  fuit.  £t  ita  nos  docet  D. 
Faulus  suo  exemplo  confidere  non  nostris  yiriboa, 
sed  eius  potentiae  qui  omnia  potest:  Nam,  inqoit, 
omnia  valeo  per  Christum  qui  me  corroborat.  Iti 
Dayid  rerum  praeteritarum  ezperientia  doctas  po- 
terat  sibi  diyinum  auzilium  certo  polliceri  tempoie 
opportuno  adfuturum:  nam  quandoquidem  expe* 
rientia  multorum  dierum  beneyolentiam  Dei  ergi 
se  fuerat  ezpertus,  eandem  non  abs  re  in  re  tam 
sancta  sperabat  Atque  procul  dubio  summa  haee 
est  nostra  sapientia,  quum  in  angnstis  et  difficiliboa 
rebus,  et  nostris  afflictionibus,  Dei  pristina  benefida 
possumus   in   memoriam   reyocare.     Nam,  quaeap, 
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quae  oansa  est  cur  saepe  deficiamus,  et  tanto  ter- 

rore  percellamur  ab  bostibus  undique  ciroumsepti, 

ut  ne  Deum  quidem  invocare  possimus,  neque  au- 

xilium  ab  ipsius  misericordia  implorare,  nisi  quod 

Bemisepulta   iacent   quaecuoque   ab   ipso   benefacta 

accepimuB?    Contra  vero  David  etiam  profitetur  se 

in  summis  difficultatibus  constitutum  dies  antiquos 

memoria  repetivisse:  ac  proinde  non  tantum  de  iis 

cogitare  quae  ipsemet  quamdiu  vixit  de  Dei  yirtute 

et  bonitate  erga  se  expertus  est:  sed  etiam  yeteres 

historias  beneficiorum  Dei  erga  populum  revocare 

in  memoriam,  ut  quae  scripta  sunt  in  suum  usum 

transferat.     Ac  sane  quum  in  Deo  spem  nostram 

coUocare  iubemur,    non  sunt  ipsius   beneficia    re- 

stringenda  ad  ea  quae  iam  habemus  experientia  com- 

perta:  sed  longius  est  extendenda:  ut  cognoscamus 

Deum  inde  ab  omni  saeculo  suos  servasse,  et  in  re* 

bus  angustis  auxilium  ipsis  tulisse.     Hanc  ob  cau- 

sam   yoluit  Deus  veterum  patrum  historias  monu- 

mentis   conscribi    et  in    sacram    paginam   conferri, 

non   tantum  ut  norimus  Abrahamum,  Mosen,  Da- 

yidem  et  alios  patriarchas  Dei  gratia  seryatos,  et 

in  rebus  angnstis  auxilio  diyino  adiutos,  sed  ut  li- 

berationes  illas  in  nostrum  usum  et  utilitatem  con- 

yertamus.     At  si   ad  fidei  nostrae  confirmationem 

debemus   memoria   ropetere    quaecunque    beneficia 

Dens  in   suam  ecclesiam  contulit,  quanta  erit  in- 

gratitudo,  et  quantus  stupor  non  eorum  meminisse 

quae  singuli  a  Deo  benefacta  acceperunt,  et  ex  iis 

in  exspectatione  diyinae  bonitatis  confirmari?     Ec- 

quis  enim  iam  a  teneris  unguiculis,  quis»  inquam, 

non  inde  iam   ab  utero  sensit  quam  bonus  Deus 

erga  se,  quam  potens,   quam  munificus  in  eos  qui 

ad  ipsum  confugiunt,  et  in  ipso  solo  conquiesount : 

ao  proinde  non  habeat  persuasum,  fideles  adDeum 

confugientes  sua  spe  nunquam  excisuros?    Sic  ita- 

que  Dayid  fidem  suam  roborabat,  memoria  insignis 

illius    diyini   erga   se   beneficii,    quo   non    tantum 

eyaserat  leonis  et  ursi  ungues  et  fauces,  sed  eosdem 

interemerat:   cuius  rei  fidem  facit  potissimum  con- 

clusio  ipsius  his  yerbis:  Dofnintts  qui  eruit  me  de 

manu  leonis,  et  de  manu  ursi,  ipse  me  liberdbU  J 

manu  Phiiistaei  huius.    Quibus   docemur  benefacta 

Dei   erga  nos  referenda  esse  in  futurum  tempus: 

Deus  enim  sui  semper  est  similis,   neque  eius  un- 

quam    imminuitur   potentia:    et  in  eos  qui  ipsum 

inyocant  misericors  et  in  auxilium  ipsorum  protnp- 

tus.     Quandoquidem  igitur  perpetua  est  Dei  boni- 

tas  et  yirtus  ac  potentia,  et  immutabilis  yoluntas, 

facile  possumus  concludere  fore  ut  quemadmodum 

no8  hactenus  in  nostris  difficultatibus  et  rebus  an- 

gustis  adiuvit,  oundem  se  erga  nos  in  finem  usque 

praebeat.     Nae  si  rebus  creatis  Deus  esset  similis, 

de  ipsiuB  constantia  et  fide  merito  dubitaremus,  et 

8i  hodie  potuit  et  yoluit,  crasne  possit  et  yelit  in 

dubium  yocare.    Nam  homines  non  habent  semper 


oonstantem  yoluntatem,  neque  potentiam  et  yires 
immutabiles  et  continuas:  itaque  si  esset  ipsisDeus 
similis,  diceretur  non  omnibus  posse  satisfacere, 
alios  etiam  esse  qui  se  adiuyari  ab  ipso  postulent: 
ac  proinde  dubii  semper  haesitaremus,  quemadmo- 
dum  qui  ab  hominibus  pendent  nihil  firmum  ha- 
bent  nequo  stabile.  Sed  in  Deum  nihil  tale  cadit. 
Nam  qui  heri  potens  fuit,  eadem  hodie  potentia 
praeditus  ost:  qui  bonus,  eadem  bonitate:  quare  qui 
pro  sua  erga  nos  yoluntate  yoluit  nostri  misereri, 
nunquam  mutari  potest,  sed  eandem  semper  fidem 
et  constantiam  retinet.  Ex  istorum  igitur  comme- 
moratione  facile  colligimus,  Dei  auxilium  nunquam 
nobis  defuturum:  sed  quomadmodum  praeteritis 
temporibus  iuyit,  etiam  in  praesenti  adiuturum, 
modo  ne  ipsi  impedimento  simus.  Nae  sio  decet 
nos  sacram  scripturam  in  usum  nostrum  referre,  et 
Dei  beneficia  praeterita  in  confirmationem  futuro- 
rum  assumere.  Nam  et  firmum  illud  in  saoris 
ponitur  fundamentum,  Deum  nunquam  relinquere 
imperfectum  opus  manuum  suarum :  sed  quod  semel 
incepit  ad  suum  finem  perducere.  Quamobrem 
semel  in  suam  clientelam  et  tutelam  receptos  cer^ 
tum  est  nunquam  derelicturum,  et  semel  atque  ite- 
rum  ereptoB  ex  periculis  nunquam  deserturum,  sed 
eemper  tutaturum  et  defensurum  donec  in  aeternam 
salutem  tandem  incolumes  deduxerit.  Hinc  igitur 
apparet  unde  nascatur  illa  in  nobis  diffidentia, 
quum  periculis  hinc  inde  urgemur,  quum  rumori- 
bus  terremur,  quum  hostibus  saeyissimis  cingimur, 
quum  deniqne  metu  imminentis  exitii  percellimur, 
nempe  ex  obliyione  diyinorum  beneficiorum  quibus 
antea  fuimus  affecti,  sed  quae  statim  exciderunt 
nobis  et  yeluti  pedibus  conculcata  eunt.  Nam  si 
de  illis  serio,  ut  par  est,  cogitaremus,  certum  est 
nos  in  Dayidis  sententiam  conclusuros,  Deum  qui 
antea  nobis  in  rebus  angustis  adfuit,  etiam  adyerso 
tempore  adfuturum,  ex  periculis  erepturum,  ex  luto 
et  coono  ipso  retracturum;  et  adyersus  hostes 
nostros  dimioaturum,  et  "^ypeo  gratiae  ipsius  teo- 
tos  miraculose  ex  ipsorum  faucibus  erepturum.  Is 
enim  est  qui  afflictionum  amaritudinem  sua  dulce- 
dine  lenit  siquidem  bonus  est,  et  bonitas  ipsius 
erga  suos  permanet.  Quare  discamus  ita  meditari 
bona  quae  Dei  manu  percepimus,  ut  non  dubitemus 
quin  si  nos  in  iis  exercuerimus,  et  omne  studium 
nostrum  posuerimus,  yera  fiducia  cum  yera  conso- 
latione  coniuncta  muniamur  et  armemur  adyersus 
quaecunque  ingrueriLt  in  nos  pericula,  certum  ex- 
spectantes  ab  ipso  auxilium,  et  yeluti  iam  stratam 
ad  ipsum  inyocandum  yiam  habentes,  ne  yereamur 
ipsum  precibus  interpellare  dubii  et  incerti  sitne 
nos  auditurus  annon.  Sane  fateor  nos  non  esse 
adeo  duros  et  hebetes,  ut  sensum  omnem  exueri- 
mus:  nam  si  periculis  nullis  afficeremur,  nulla  in 
Deum  fiducia  nostra  esset,  sod  tanquam  trunci  et 
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Btipites  staromue.  Sed  quQm  extrema  quibus  urge- 
mur  pericula  novimus  et  sentimus,  et  illis  excitati 
ad  Deum  confugimus,  tum  satis  amplam  materiam 
habemus  consolationie,  qua  ounotie  tentationibue  re- 
sietamuB.  Gaeterum  ei  Dei  bonitatem  in  parte  ali- 
qua  eumue  experti,  et  in  alia  eperemue  non  defu- 
turam :  ao  persuaei  eimue  Deum  qui  ex  illo  periculo 
noe  eripuit  ex  hoo  etiam  erepturum.  Nam  eum- 
mum  imperium  Deue  obtinet  in  omnee  ree  oreatae: 
ao  proinde  poteetatem  nobie  advereue  quaeounque 
metum  intulerint  auxilium  ferendi:  quam  eine  du- 
bio  a  nobie  invooatue  exeeret:  modo  ut  patrem  et 
eervatorem  ipeum  agnoeoamue  et  precemur:  quan- 
doquidem  oertiseimum  eet  ipsum  euorum  filiorum 
ntilitatem  tantum  et  commodum  quaerere.  Quam- 
obrem  licetDei  egregiam  erga  noe  voluntatem  non 
eimue  experti  omnibue  modie,  eufficiat  nobie  oerto- 
que  pereuasi  eimue,  noe  ei  a  dextrie  eiue  auxilium 
eeneimue,  etiam  a  einietrie  eoneuroe,  et  ex  omnibus 
perioulis  tam  terrenis  quam  a6reie  ereptum  iri. 

Sequitur  deinoepe :  Et  induU  Satd  David  vesti^ 
mentis  suis^  et  imposuU  galeam  aeream  super  caput 
eius^  et  vestivU  eum  lorica.  Acdndus  ergo  David 
gladio  eius  super  vestem  suam,  coepU  tentare  si  ar* 
matus  posset  incedere:  non  enim  habebat  consuetudinem : 
dixUque  David  ad  Saul:  Non  possum  sic  incedere, 
guia  usum  non  babeo,  et  deposuU  ea.  Et  ttdU  bacu- 
lum  suum  quem  semper  hubebat  in  manibus,  et  eiegU 
sibi  quinque  limpidissimos  lapides  de  torrente:  et  wi- 
sU  eos  in  peram  pastoralem  quam  habebat  secum  et 
fundam  manu  tulU:  et  processU  adversus  Philistaeum. 
Hio  in  primie  quaeritur,  quomodo  Saulie  armaDa- 
yidi  aptata  eint,  quandoquidem  Saul  erat,  eicut 
huiue  hietoriae  initio  dictum  eet,  ingentie  etaturae: 
David  autem  adhuo  iuvenie  longe  minorie.  NuUa 
itaque  oonvenientia  duorum  istorum  corporum.  Sed 
quid  impedit  quominue  arma  temporum  illorum  ru- 
dia  et  oraesiora  oonyenire  potuerint  minorie  etaturae 
quidem  homini,  eed  tamen  non  minus  forti  et  ro- 
bueto?  David  itaque  licet  etatura  minorSaulo,  ferre 
tamen  eiue  galeam  et  reliquam  armaturam  potuit. 
Nihilominue  tamen  David  omnem  illam  armaturam 
tanquam  inutilem,  et  quae  impedimento  potiue  eeeet, 
abiecit:  et  tanquam  rueticue  cum  baculo,  funda  et 
lapidibue  adversus  immanom  illum  gigantem  pro- 
gressus  est.  Sane  non  est  dubium  quin  Dei  spiri- 
tus  illum  impulerit,  et  omnibus  illis  armis  exui 
voluerit,  ne  victoria  fortitudini  hominum  tribuere- 
tur,  sed  unius  Doi  opus  agnosceretur,  quemadmo- 
dum  pluribus  infra  dicturi  sumus.  David  itaque 
Saulis  armis  abieotis,  baoulo  suo  pastorali,  funda  et 
lapidibus  contentus  in  certamen  progreditur.  Hic 
vero  si  quis  allegorias  quaesiverit,  et  subtiliorem 
expositionem,  puta  quinque  illos  lapillos  significare 
quinque  libros  Mosis,  id  est  legem.  Et  Davidem 
sola   fide   fuisse   armatum.    £t   positos  lapillos  in 


pera,  signifioare  oonscientiam  tanqnam  fideithecam: 
ridicule  fecerit,    et  de  sacrae  scripturae  autoritate 
tantundem  detraxerit.     Neque  enim  ita  ladeDdam 
est  in   sacris,   quae  cum   simplioitate  et  reTereotia 
sunt  explioanda.    Sane  qui  delioatis  sunt  auribofi 
istiusmodi  expositionibus  delectantur,   quas  tamea 
tanquam   luem    infestam   fugere   debemus.    Qoare 
hio   nobis   sufficiat   disoere,    Deum   servasse  fianm 
populum  sine  opere  humano,   ut  esset  ipsius  gloria 
longe  celebrior,  et  hominibus  omnis  oocaeio  supe^ 
bieudi  suasque  laudes  praedicandi   tolleretur:  quod 
deinceps  ipsum  Davidem    praedicantem   audiemoB. 
Etsi  vero  nonnunquam  Deus  adhibet  externa  media 
quibus  in  periculis  adiuvemur,    tamen  ad  eas  an- 
gustias  redigit,  ut  omnibus  destituti  humanis  auxi- 
liis   morti  proximi  videamur,  ot  licet  undequaque 
circumspiciamus  nullum  tamen  appareat  ab  homiiii- 
bus  auxilium.    Quid  ita  vero  Deus  suos  in  tautas 
angustias  ooniicit?  Nempe  ut  firmum  istud  retioea- 
tur  fundamentum,  eoclesiae  salutem  a  Doraini  maua 
Bola  proficisci,  quam  miris  modis  et  miraculosis  Tolt 
conservare.    Sane  nemo  negat  obsessam  oivitatcm, 
et  non  oaptam  ab  hostibus,  divino  beneficio  accep- 
tam    liberationem   referri    oportere.      Bt    victorem 
principem,  ao  do  suis  hostibus  triumphantem,  Deo 
victoriam   debere,    licet  militum  egregia  virtus  et 
fortitudo  fuerit,  oertum  est.     Sed  ut  solet  Deus  reB 
istas  terrenas  administrare,  sio  vult  in  eoclesia  spe- 
oiales  quasdam  esse  notas  quibus  a  reliquis  muDdi 
statibus  discernatur,  et  ab  omnibus    temporalibofi. 
Nam  etsi  Dei  providentia  in  omnes  res  creatas  ei- 
tendatur,   non  in   homines  tantum:    ecclesiae  suae 
tamen,  cuiue  proteotor  et  defeneor  eet»  eingularem 
ouram  gerit :  quae  doctrina  tam  frequens  est  tota 
paeeim  eoriptura,  ut  ea  noe  plane  imbutoe  esse  ne- 
oeeee  eit.    Modie  igitur  extraordinariis  Deue  eccle- 
eiam  euam  ooQservat  et  tuetur^  ut  ab  ipsius  unias 
virtute   salutem   ipsius  manare  sciamus:   et  moItiB 
insignibus   exemplis   iam  a  multis    eaeoulis  ratam 
hano  dootrinam  fecit:  sed  quod  hoo  loco  propoDitor 
non  ultimum  inter  alia  locum  debet  obtinere.  Nam 
intuemur  hic  populum  isra^Iitioum  trementem,  oua 
tantum  ad  aspectum  numerosae  hostium  multitodi- 
nis,  et  armorum,  sed  etiam  ad  unius  istius  hominis 
intuitum :  quo  immanes  minas  iaotante,  singoli  stt- 
tim  in  latebras  diffugerunt.     Tanto   tamen  tamqoe 
periculoso    morbo    remedium    quaerebatur,    qoare 
longe   alius  apparatus   ex    humani    sensus   ratione 
quaerebatur,  quam  qui  se  hio  offert.     Quid  eoim 
effeoturus  videtur  rusticus   homo  et  ovium  pastor, 
qui    praelio    nunquam   interfuerat,  qui    cum  boste 
manum  nunqMm  oonseruerat?   qui   vel   a  stabulk 
vel  a  domo  paterna  nunquam  reoesserat?  qui  deoi* 
que  innermis,  sine  galea,   sine  lorioa,   sine  cljpeo, 
solo  baoula  armatus  adversus  hostem  progrediebft- 
tur?    Sane  qui  hunc  apparatum  conspexisset,  m^ 
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riio  de  populo  laraelitioo  aotum  esse  dixisset,  prae- 

sentemque   mortem  siDO  spe   auzilii,   nisi   eoelitus 

ipse  Deus  maoum  admoyissot.   David  itaque  Golia- 

thum  superans  hoc  apparatu  testatum  fecit  uullnm 

hic  humanis  yiribuB  aut  industriae  locum  esse  re- 

lictum,  sed   Deum  usum  Dayide  tanquam   instru- 

mento  per  se  inutili:  eibique  uni  reservasse  gloriam 

salutis  quam  populo  suo  tunc  attulit.    Istud  igitur 

in  primis  obseryandum  ex  eo  quod  David  omnibus 

armis  spoiiari  voluit.    Namque  potuisset  facile  in 

toto  exercitu  galeam  sibi  convenientem,  et  loricam, 

gladiumque  invenire,  ut  non  plane  inermis  in  prae- 

Uum  progrederetur.    Sed  illum  sic  oportuit  homi- 

num  exponi  ludibrio.   Et  praeterea  non  est  dubium 

quin  gravis  tentatio  invaserit  omnes  eos  qui  hunc 

apparatum  intuebantur.     Sed  illorum  fidem  sic  ex- 

plorare  Deus  voluit.    Quare  quod  Davidem  adver- 

sus  Goliathum  progredi  permiserunt,  animi  quadam 

perturbatione  foctum  est:  quemadmodom  heri  dixi- 

mus  exoaecatum  fuisse  Saulem  quum  Davidem  di- 

mitteret.     Qui  vero  sensu  aliquo  praediti  fuerunt 

sine  dubio  iuvenem  illum  sine  horrore  non  potue- 

runt  videre  sese  certae  morti  exponentem:  sedDeus 

eosdem  oonfirmavit,  et  in  bonam  spem  erexit  De- 

nique  David  non   apparat  se  ad  praelinm  ea  sibi 

arma  comparans  quibus  munire  se  homines  solent: 

sed  quam  semel  iofixit  animo  sententiam,  in  eadem 

perstaty  Deum  sine  humanis  praesidiis  victoriam  de 

hoste    concessurum:    quandoquidem   Dei   virtns   et 

potentia  nuUis  humanis  praesidiis  nititur:  quae  sibi 

soli  sufficit,   et   non   opus   habet   aliunde  mutuari 

Quamobrem  banc  utilitatem  ex  historia  praesenti 

reportemus,    ut   si   miseram    ecclesiam    viderimus 

affiiotam,  et  velut  aviculam  ante  aucupis   laqueos 

fugitantem,  aut  tanquam  miseras  et  pauculas  oves 

mille    lupis   circumdatas   laborare,  et  undique   sic 

premi  ut  nullus  evadendi  locus  appareat,    et  nulla 

praesidia  humana  se  ofierant,  teneamus  tamen  nos 

a  Deo  in  suo^um  numerum  esse  receptos,  ac  pro- 

inde  ipsum  singularem  nostri  curam  habere,  et  fa- 

cile  superaturum  quascunque  mundus  adversum  nos 

vires  excitarit :  et  ex  mille  mortis  periculis  quoties 

voluerit   erepturum.    Neque  vero  abs  re  interdum 

patitor  Deus  omnibus  nos  humanis  praesidiis  de- 

stitoiy   xxt  ad  ipsum  assurgere  discamus,  et  ab  ipso 

fiolo  pendere,  ut  quum  eios  auxilium  experti  fueri- 

mus,   et  hostes  profligati  fuerint,   virtutem   ipsius 

miracalosam  agnoscentes  non  simus  ingrati,   neque 

eo    pravitatis   deveniamus   ut  nostris   viribus,   aut 

fortunae  quidquam   adscribamus,    sed   sursum    ad 

Deam    corda   nostra  attollamus,    et   terrenis   istis 

omnibas  renunciemus:   hanc,   inquam,   ob   cansam 

Deos  saepe  patitur  nos  omnibus  humanis  praesidiis 

nudari.    Caeterum  et  ista  nobis   prodesse   debent, 

at    comparationem   instituamus   divinae    erg^a    nos 

bonitatis,  cum  ea  qua  reliquum  mundum  prosequi- 

Calvmi  opera,    Vol.  XXX. 


tur.  Nam  ipsius  quidem  bonitas  usque  ad  ipsas 
bestias  pertingit:  et  solem  suum  oriri  etiam  super 
improbos  facit:  et  increduli  bonis  ipsius  nutriuntur» 
et  virtute  ipsius  conservantur.  Sed  speciale  eat 
filiorum  Dei  privilegium  et  particularis  gratia;  et 
paternus  amor  prae  dilectione  qua  reliquam  mundi 
partem  complectitur.  Quamobrem  magnifacere  bo- 
nitatem  illam  debemus,  et  dignis  laudibus  efferre: 
certo  persuasi  fore  irritos  rerum  omnium  creatarum 
adversum  nos  conatus,  et  pro  vanis  et  inanibus 
rebus  habeamus  despiciamusque  quidquid  adversum 
nos  insurrexerit ;  quandoquidcm  Deo  placuit  nos  a 
reliquo  mundo  eximere:  suamque  ecclesiam  tueri» 
et  quidem  extraordinariis  mediis  vult:  quod  noB 
multiplex  experientia  satis  superque  docuit. 

Pergamus  ad  reliqua  Goliathumque  vicissim 
adversum  Davidem  gradientem  inspiciamus.  Itaque 
Goliathus  arroganter  et  fastuose  adversus  illum 
progressus  despexit,  quod  non  esset  eiusdem  cum 
ipso  qualitatis:  et  istis  verbis  conqueritur:  Numquid 

go  canis  sumj  quod  tu  venis  ad  me  cum  IniculoP 
avidem  ludibrio  habuit  quod  cum  baculo  pastorali 
seu  pedo  progrederetur,  tanquam  adversus  canem, 
et  ita  ex  iracundia  infit:  Veni  ad  mCj  et  dabo  car- 
nes  tuas  vclatUibus  codi  et  bestiis  terrae.  Cui  Da- 
vid  respondens  ait:  Tu  venis  ad  me  cum  gladio,  et 
hasta,  et  dypeo:  ego  autem  venio  ad  te  in  nomine 
Domini  ex^dtuum,  Dei  agminum  Israel,  cui  expro- 
brasti.  Quasi  dicat,  Deus  ille  Isradl  est  in  quo 
totius  populi  sita  est  virtus.  Tu  hanc  virtutem 
contempsisti  et  ludibrio  habuisti :  quare  ipse  sentiea 
Dei  auxilium  adversum  te.  Hinc  fit  magis  conspi- 
cuum  quod  iam  ante  attigi,  Deum  voluisse  populum 
suum  tunc  servare  modo  quodam  extraordinario,  et 
hominum  sententia  plane  ridiculo:  ut  liborationis 
laus    omnis   Deo   soli   tribueretor:    quod   homines 

Eroclives  sint  in  Dei  contemptnm,  et  dcbito  ipsum 
onore  frustrentur.  Interim  vero  Deus  suos  noe- 
trosque  hostes  excaecat,  quum  debilitatem  nostram 
intuentur,  et  iam  paratum  suis  faucibus  bolum  ar- 
bitrantur,  ideoque  superbia  maxime  effemntur,  quae 
interitum  et  ruinam  ipsorum  accelerat.  Duobus 
igitur  modis  patofit  Dei  potestas  et  bonitas,  quum 
nos  omnibus  humanis  praesidiis  uudatos  adiovat. 
Nam  ex  parte  hostes  nostros  confusioni  exponit:  ex 
altera  vero  nos  ad  so  invitat  et  allicit,  ut  ipsias 
tutelae  et  protectioni  nos  totos  committamus:  et 
praeparat  etiam  ut  nostrae  salutis  gratias  ipsi  aga* 
mus.  Increduli  vero  sane  semper  arrogantia  tor- 
gent:  nihil  enim  magis  deiicit  hominem  quam  vera 
fides  et  Dei  cognitio.  Nam  omnibus  hominibns 
natura  vitium  est  insitum  superbia,  et  eminendi 
super  alios  cupiditas:  ut  sit  accidens  inseparabile 
ab  hominum  natura  superbia,  arrogantia  et  temeri- 
tas:  adeo  quidem  ut  vel  in  intimis  meduUis  resi- 
deat.    Nihil   autem   magis  ad  veram  humilitatem 
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adducit  quam  Dei  cognitio,  ez  qua  nos  nihil  eBse 
discimus,  sed  quaecunque  habemus  ab  illo  manare, 
et  accepta  ipsi  esse  ferenda.  Yerumtamen  etsi  im- 
probi  homines  et  increduli  turgent  arrogantia  et 
superbia,  non  tamen  efferuntur  arroganter,  nidi 
quadam  occasione  peculiari.  Quare  ei  plenis  yelis 
aura  ipsis  afflaverit,  et  rideant  ipsis  omnia,  tum 
insolenter  seee  gerunt,  exsultant,  ot  triumphos  agunt: 
hinc  fit  ut  nullis  amplius  retineantur  repagulis:  sed 
plenis  buccis  sese  praedicent,  et  blasphemas  in  ip- 
6um  Deum  voces  eyomant,  sibi  quiddam  divinum 
adscribant,  Deum  parvi  faciant.  Nihil  arduum  et 
difficile  sibi  fingunt.  Sic  rebus  prosperis  insolescunt 
improbi  eC  profaui  homines:  et  honoribus  ac  gratia 
qua  valcDt  sic  inebriantur,  ut  nulla  supersit  in 
ipsis  moderatio,  sed  fanaticorum  et  furiosorum 
instar  debacchentur.  Sed  quo  magis  eflFeruntur,  eo 
graviore  lapsu  deinde  casuri  sunt.  Nam  si  quis, 
ezempli  gratia,  velit  in  a6re  volare,  necesse  est 
praeceps  fcratur:  sed  si  tres  quatuorve  pedes  in 
altum  saliat,  cadere  quidem  sed  non  collum  fran- 
gere  poterit.  Aut  si  quis  ex  altissima  turri  velit  in 
terram  desilire,  saue  sexcentis  mortibus  pereat 
oportet.  Iilem  Dei  contemptoribus  contingit.  Nam 
natura  superbi  et  arrogantes,  si  quod  a  Deo  pecu- 
liare  beneficium  accipiant,  et  ex  voto  ipsis  res  suo- 
cedant,  sio  insolescunt,  ut  nulla  illos  modestia  re- 
tineat:  sed  insolenter  sese  gerant,  et  tanquam  ebrii 
prorsus  insaniant:  et  quum  coelos  ipsos  conscensuri 
yidentur,  deinde  graviore  et  magis  horrendo  casu 
decidant.  Quemadmodum  igitur  accidit,  ut  quum 
Deus  permittit  nos  omni  humano  praesidio  destitui, 
improbi  et  increduli  floreant  et  rebus  secundis  inso- 
lescant,  sed  tamen  gravior^  casu  decidant  et  oervi- 
ces  frangant,  ita  et  cum  Goliatho  iam  factum  est. 
Davidem  enim  inermem  intuitus  despexit,  et  san- 
nis  etiam  excepit:  Tune  ad  me,  inquit,  yenis  tan- 
qnam  adversum  canem?  Quis  tu  es  qui  audes  ad- 
yersum  me  progredi?  Denique  Davidi  maledixit  in 
diis  suis.  Qualis  quantaque  hominis  superbia  lu- 
dibrio  habentis  quidquid  Dei  viventis  est?  Quam 
blasphcmus  iste  gigas,  Davidi  maledicens  in  idolis 
quae  aPhilistaeis  colebantur?  quasi  adversusDeum 

Jossint  aliquid  idola  gentium.  Atque  istis  minis 
^avidem  ille  gigas  terrere  voluit:  sed  ille  contra 
maiorem  inde  occasionem  Dei  magnifaciendi  capit: 
et  blasphemi  hominis  in  Dei  maiestatem  contumeliis 
excitatur.  Sane  prius  illum  vidimus  in  Deo  spem 
omnem  collocasse,  et  suam  fortitudinem  constituisse : 
verum  tamen  impurum  illum  audiens  yirus  suum 
tanta  arrogantia  in  Deum  ipsum  effunden^em,  yeluti 
subditis  calcaribus  magis  est  ad  preces  ^timulatus, 
quibus  et  Deum  invocavit,  et  virtutem  ip^^ius  mag- 
nifice  praedicavit,  exspectans  a  Domino  quod  spe* 
raverat  in  hoc  certamioe  praosens  auxilium.  Nam 
ae  ipse  satis  noverat,  nempe  non  tantum  inermem, 


sed  et  imbellem,  acproinde,  ni  Deus  ipse  iavet,  mo^ 
tis  certum  apparere  periculum,  ex  qoa  solos  Dm 
liberare  ipsum  possit:   quod  et  facturum  sibi  polli- 
cetur.    Et  idcirco  iam  gratiarum  aotionem  medita- 
tur,  quasi  iam  quam   exspectabat  viotoria  potitoB. 
Quamobrem  ne  miremur,  et  ne  aegre  feramas  ei 
Deus  non  magna  pompa,  et  magno  quodam  appa- 
ratu  nos  ex  periculis  vult  liberare,  sed  contra  po- 
tius  in  infirmitate  veluti  languentes  relinquit,  adeo 
ut  hostibus  undique  cingamur,  et  laqueis  ipsorum 
irretiti   videamur,   et   in   potestatem   ipsorum  iam 
iam  venturi  et  opprimendi  ab  ipsis,  denique  in  nos 
nihil   non   moliantur,    et  nullo   resistente   pravam 
voluntatem  suam  impleant,  et  malis  obruant,  ne, 
inquam,   ista   miremur.     Quid   ita   yero?     Nempe 
Deus   eos   excaecat    et    in   propinquam    pemidem 
praecipitat:  perinde  enim  agit  cum  illis  haec  per- 
mittendo  ao  si  quis  ebrioso  et  intemperanti  vinum 
affatim  suppeditet,  quo  non  satietur  donec  obrutiu 
yel  suffocetur,  vel  in  stuporem  aut  frenesin  incidat. 
Eadem  sane  ratio  est  incredulorum  et  improbonim 
hominum  superbia  et  arrogantia   turgentium,  qoa 
sic  inebriantur  ut  in  furorem  et  rabiem  vertantor, 
quamdiu  occasio  illis  offertur  saeviendi,  sibique  arri- 
dere  fortunam  arbitrantur. 

Et  de  illis  hactenus:  nos  yero  eontra  Davidis 
exemplum  imitari  discamus,  blasphemis  illis  gigantie 
yocibus  haeo  spei  et  fidei  plena  verba  opponentis: 
Tu  venis  ad  me  cum  gladio,  et  hastaj  et  clypeo:  ^ 
autem  venio  ad  te  in  nomine  Domini  ezertntiMm,  Dei 
agminum  Israel.  Sane  doctus  a  Deo  David  ita  lo- 
quutus  est,  et  quidem  antequam  prophetiae  donnm 
in  ipso  appareret,  et  ad  eam  perfectionem  yenisBet, 
quam  deinde  a  Domino  accepit:  eed  in  ea  virtnte 
profecit,  et  perseveravit.  Profecto  iste  opilio  non 
frequentarat  scholas,  neque  magnos  doctores  andi- 
yerat,  a  quibus  soientiam  disceret,  et  nihilominns 
tamen  ad  summam  sapientiam  pervenit  et  soientiae 
fastigium  attigit,  quae  in  hoc  sitaest,  utDeusnnos 
sit  nobis  omnium  instar,  et  in  eo  eiusque  bonitate 
fiduciam  et  spem  omnem  nostram  collocemus.  Quii 
ergo  Davidem  hoc  docuit?  Non  doctorum  quos  dia 
frequentarit  cura,  sed  Dei  spiritus  tam  excekam 
ipsi  sapientiam  infudit,  longe  perfectius  qaam  si 
multos  annos  doctissimorum  virorum  acholas  fre- 
quentasset.  Num  yero  postquam  ad  regiam  digni- 
tatem  pervenit  immutatus  est?  Minime  vero,  sed 
rex  et  propheta  insignis  eandem  mentem  et  eadem 
yerba  retinuit,  sic  enim  Psal.  33  loquitur:  Nan  est 
rex  qui  servetur  muUitudine  ccpiarum,  potensnmm- 
pitur  muUUudine  viritm :  mendax  est  equus  ad  sabdem, 
et  muUitudine  roboris  sui  non  liberat  sessorem.  Amm 
nostra  praestolatur  lehovam,  auxilium  nostrum  d 
scutum  nostrum  est.  Nunquam  ergo  David,  mente 
titubavit  nunqam  immutatus  eet:  quam  mentem 
habuit  rusticus  et  opilio,  et  quam  in  Deo  fiduciaiD,. 
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eandem  rex  factus  et  hoatibQS  metuendus  retiouit, 

neqao  rebus  secundis  et  prosperis   eiatus  est,    et 

temporalibuB  bonia  inebriatus,  neque  superbia  infla- 

tos  quum  rex  tam  numerosi  populi  factus  est:  ne- 

qne  etiam  in  rebus  angustis  et  quasi  deploratis  un- 

quam  animum  despondit,  neque  praesidiis  humanis 

et  auxilio  destitutus  animo   fractus  est.     Quid  ita 

vero,  et  unde  ipsi  tantum   animi  robur?     Nempe 

Dei  Bolum  nomen  ait  satis  validum  esse  ad  omnes 

omnium  hostium   currus  et  equos,   ot  quoscunque 

bellicos  apparatus  eyertendos  et  frangendos.  Quam- 

obrem  quum  eos  a  quibus  invadimur  sibi  de  nobis 

victoriam  polliceri,  videbimus  et  de  se  tantum  sen- 

tire  ut  neque  humanas   neqne   divinas  ullas  vires 

metuant,  et  omnibus  humanis  praesidiis  munitissimi 

et  instructissimi  videbuntur,  denique  nihil  ad  ex- 

plendam  ipsorum  rabiem  deesse,  Dei  nomen   tan- 

quam  tutissimum  scutum  istis  omnibus  larvis  oppo- 

namus:  quandoquidem  a  nobis  invocatus  nunquam 

deerit,  et  confugientibus  ad  ipsum  praesens  auxilium 

adferet,   siquidem  satis  yirium  ad  suos  tutandos  et 

ad  hostes  frangendos  et  deturbandos   habet.    Nam 

quales  quantique  sunt  coram  Deo  mortalcs,   quos 

vel  solo  flatu  potest  dissipare,  et  omnia  ipsorum 

consilia  et  machinamonta  evertere?  Sanesicoelum 

et  terra,  et  omnia  elementa  cunel  ipsis  adversum  nos 

conspirarent,  et  ad  illorum  aspectum  omnia  terrore 

ooncuterentur,  tamen  Deo  vel  solo  yerbo  inbente, 

necesse  est  omnem  altitudinem  deprimi  et  in  auras 

evanescere.    Hoc  sane  David  auxilium  divinum  sen- 

sit,   exprobrans   giganti  gladium  et  lanceam,   qua 

Davidem  se  confossurum  gloriabatur,  sed  vana  glo- 

riatione.    Equidem  agnosco  Deum  etiam  quoties  ita 

yidebitur  fideles  servos  suos  yiribus  humanis  adiu- 

turum,    bellicosos  viros  et  audaoes  et   fortes    suis 

suffioientem,     qui   et   armis   et   equis   aliisque   ad 

bellam  rebus  necessariis  instructissimi,  vitam  etiam 

profundere  pro  defensione  ecclesiae  non  vereantur: 

Jstis,  inquam,  niodie  saepe  Deum  suos  tutari  et  do- 

fendere  certum  est.   Yerum  quando  nos  solo  ipsius 

nomine  contentos  esse  yoluerit,  et  suarum  promis- 

uonum  sola  fiducia,  reliquis  omnibus  praesidiia  hu- 

oianis  deficientibus,  et  mundo  adyersum  nos  insur- 

^ente,    et    conspirantibus   improbis,   ut   quocunque 

rertumas  ooulos  omnia  praesentem  mortem  minen- 

ar,  et  undique  nos  cingant  ferae  a  quibus  iam  iam 

aniandi  simus,   sciamus  non  temere  id  contingere, 

ed  a  Deo  sic  fieri  ut  ad  ipsum  assurgere  discamus, 

ique  soli  nostrae  salutis  laudem  omnem  ascribere: 

t  ut  mandus  agnoscat  nos  esse  Deo  caros  ot  pre- 

osos:    ideoque  maiorem  ipsum  invocandi  et  boni- 

item    ao   misericordiam  eius  praedicandi  materiam 

ibeamus.  Nam  si  alicunde  ab  hominibus  spes  aliqua 

klutis    afiFiilserit,  repente  sic   perstringitur  mentis 

tieSf   at  Dei  obliviscamur.    Hinc  in  ipso  invocando 

^gligex^tiores  fimus,  et  ipsius  nominis  contemptores. 


Contra  vero  si  viribus  inferiores  fuerimus,  repente 
animum  abiicimus,  et  rebus  desperatis  ad  Deum 
confugimus,  et  singulis  horis  precibns  et  votis  solli- 
citamus.  Qoamobrem  discamus  rebus  secundis  non 
efferri,  neque  calcitrare  adversus  eum  a  quo  vita 
nostra  pendet:  sed  tam  adversis  quam  prosperis 
rebus,  tam  quietis  quam  perturbatis,  solo  Dei  nomine 
gloriari,  in  illo  solo  conquiescere,  fiduciamque  om- 
nem  collocare.  Quapropter  etiam  ne  arbitremur 
quod  hio  factum  legimus  semol  tantum  accidisse, 
singularemque  hanc  historiam  narrari,  sed  certum 
in  ea  documentum  toti  ecclesiae  omnibus  saeculis 
dari  fiduciae  in  Deo  collocandae,  confirmatum  perpe- 
tuis  Dei  promissionibus,  quae  non  ad  solos  ludaeos, 
sed  ad  universalem  ecclesiam  pertinent,  de  illa  in 
rebus  adversis  tutanda  et  conservanda.  Nam  visio 
illa  Zachariae  prophetae,  qua  Deus  se  suam  ecole- 
siam  instauraturum  pollicitus  est  toti  ecclesiae  con- 
venit,  et  in  finem  usque  mundi  ost  duratura.  Fuit 
autem  illa  de  candelabro  quod  erat  in  medio  sanc- 
tuarii,  quod  ait  esse  summum  ecclesiae  gaudium  et 
consolationem.  Quod  admirans  propheta,  et  interro- 
gans,  quidnam  istud  indicaret,  responsum  aocepit: 
Non  hominum  yirtute  et  potentia  Dei  ecclesiam  de- 
fendi  et  foveri,  sed  unius  Dei.  Nulla  ibi  mentio 
Davidis.  nulla  Goliathi,  nnlla  populi  isradlitici,  nulla 
denique  uUius  admirandi  ab  hominibus  admissi  fa- 
cinoris:  sed  seDeus  ecclesiae  suae  protectorem  fore 
dicit  usque  in  finem  saeculorum  post  adventnm  Do- 
mini  nostri  lesu  Christi,  neque  uUis  armis,  aut  hu- 
manis  praesidiis  ad  efBciendam  ecclesiae  salutem 
opus  fore:  sed  Dei  unius  virtute  et  potentia  per- 
ficiendam.  Quamobrem  haec  doctrina  est  nostris 
mentibus  diligenter  imprimenda,  retineuda  et  medi- 
tanda:  quam  etiam  possimus,  quum  nccessitas  pos- 
tularit,  ad  usum  referre,  ut  si  nimirum  in  ecclesiae 
difficultatibus  Deus  humana  quaedam  praesidia  con- 
cesserit,  ne  iis  sic  afficiamur  et  fidamus  ut  Dei  nos 
oblivio  capiat:  sed  contra  quum  rebus  omnibus 
destituemur,  nominis  ipsius  meminerimus,  et  hoo 
solo  freti  sciamus  nos  omnium  nostrorum  hostium 
yires  et  conatus  facile  despectnros:  ac  si  dira  quae- 
que  adversum  nos  machinentur,  et  in  periculum 
mortis  yeniamus,  uihilominus  Dei  promissionibus 
contenti  simus,  nempe  Deum  ecclesiam  suam  usque 
ad  mundi  finem  adversus  quoslibet  hostium  insul- 
tus  tutaturum  et  defensurum:  si  modo  in  ipso  solo 
conquiescamus ,  nihilque  nobis  ipsis  tribuamus: 
quandoquidem  solus  ille  potest  in  so  sperantes  iu- 
vare,  et  e  mortis  faucibus  eripere.  oed  in  solo 
Deo  sporandum  est,  et  in  ipsius  timore  perseveran- 
dum,  et  nunquam  a  cultu  ipsius  verbo  praescripto 
recedendum,  qui  summo  contra  studio  et  reyerentia 
retinendus  est.  Nam  si  factum  istud  erit  a  nobis, 
tunc  brachium  suum  ad  nos  tutandos  exseret :  modo 
etiam  in  memoriam  priora  ipsius  erga  nos  et  alioa 
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benefaota  revocemus,  et  pro  iis  debitas  ipsi  gratias 
agamus:  quo  in  dies  epes  nostra  augescat  et  robo- 
retur,  adeo  ut  invicti  perstemus,  et  adversus  omnes 
tentationes  imperterriti  maneamus  et  fortiter  re- 
siatamus. 

lam  yero  agite  etc. 


HOMILIA  LXIV. 

46.  Hodie  dabit  te  Dominus  in  manu  mea^  et 
percutiam  te^  ei  auferam  caput  tuum  a  te:  et  dabo 
cadavera  ccistrorum  Philistcteorum  hodie  volatUibus 
coeli  et  bestiis  terrae:  ut  sciat  omnis  terra  quia  est 
Deus  in  Israel.  47.  El  noverit  universa  ecdesia 
haec,  quia  non  in  gladio,  nec  in  hasta  salvat  Domi- 
nus.  Ipsius  enim  est  bellum,  et  tradet  vos  in  manus 
wstras. 

Hestema  concione  vidimus,  qua  mente»  et  quo 
sensu  David  Goliathum  illum  gigantem  compellans 
diceret,  se  non  progredi  adversus  ipsum  cum  armis: 
non  quod  simpliciter  armis  uti  vetaretur,  quibus 
illum  deinceps  usum  apparet,  gladio  puta  et  clypeo 
ao  similibus:  quod  ipsi  licuit:  sed  quod  ita  Deus 
miraculose  vellet  opus  snum  per  Davidem  implere. 
Nam  quum  Deo  placet  nos  praesidiis  humanis  desti- 
tui,  sufficere  debet  ipsius  promissio,  fore  ut  stet  a 
nostris  partibus.  Quibus  enim  aliis  subsidiis  opus 
babemusy  modo  ad  nostram  salutem  virtutem  et  po- 
tentiam  suam  exserat?  Et  praeterea,  licet  omnibus 
neoessariis  praesidiis  instructi,  tamen  in  caducis  et 
terrenis  illis  rebus  spem  nostram  collocare  prohi- 
bemur:  sed  contra  Deum  adiutorem  advocare  et 
precibus  sollicitare  iubomur,  non  dubitantes  quin  si 
Toluerity  ipsorum  hostium  arma  nobis  in  manus 
tradat:  ut  nostrae  salutis  laus  et  gloria  soli  illi  tri- 
buatur:  quod  si  rebus  a  se  creatis  utaturi  non  ideo 
tamen  virtus  ipsius  imminuatur:  et  si  sine  huma- 
nis  praesidiis  rem  perficiat,  eius  virtus  et  potentia 
sit  adbuo  longe  clarior  et  perspectior.  Non  imme- 
rito  igitur  giganti  illi  Philistaeo  David  obiicit,  quod 
oum  gladio  et  hasta  adversum  se  progrediatur,  quasi 
diceret:  Tu  solis  istis  corruptibilibus  armis  fretus 
me  provocas  ad  certamen,  ego  vero  longo  meliori- 
bus  armis  nixus,  Dei  nimirum  potentia,  provocantem 
oppugno.  Hinc  discamus,  inimicos  suis  viribus 
fretos  iram  Dei  adversum  se  provocare,  quod  debito 
ipsum  honore  spolient:  cnius  contemptus  Deus  est 
ViltOT  futurus,  eaque  ratione  victoriam  ^e  ipsis 
nobis  datum  iri.  Sane  optandum  inimicos  nostros 
et  improbos  homines  Dei  contemptores  c  arro- 
gantiae  venire,  et  excaecari  ambitione:  q  .od  ita 
Deum  ipsum  provocent,  qui  nimium  fortis  ipsis  ad- 
yersarius  sit  futurus:  et  ita  nobis  animus  fiat,  illis 


interim  Deum  et  homines  adversum  se  provocanti- 
buSy  sibique  victoriam  promittentibus  et  triumphofi 
apparantibus,  qui  tamen  ruinae  et  ezitio  certissimo 
magis    ac   magis   propinquant.     In   primis  aotem 
observandum  hio  nominatim   fieri   mentionem  no- 
minis  Dei^    ut  significetur  ipsa  Dei   virtus,   quem 
si   auxiliatorem    et   servatorem   experiri   volumiu, 
invocare  qualem  se  nobis  patefecit  in  nostris  diffi- 
cultatibus   debemus.    Neque   enim  vox  illa  nomen 
simpliciter  pro  vocabulo  illo  accipienda  est:  sed  pro 
virtute  quae  hoc  nomine  designatur.    Sacra  vero 
scriptura  solet  ita  loqui,  ut  Deum  indicet  a  nobis 
invocandum  ea  fiducia  qua  cultum  ipsi  debitum  o(- 
feramus,  et  qualem  se  nobis  patefecit  agnoscamQs. 
Sio  Psalmo  50  Deus  iubet  se  invocari.     Invocamt, 
inquit,  iempore  angustiae:  et  te  ezaudiam  ut  honm 
me  afficias.    Licet  igitur  invicta  Dei  virtus  semper 
parata  sit  ad  auxilium  nobis  in  angustis  rebos  fe- 
rendumi  non  tamen  ad  illam  confugere  possomiu, 
nisi  prius  eam  cognoscamus,  neque  effectum  seDtire, 
et  uUIitatem  ex  ea  referre,  nisi  ut  nostri  miserea- 
tur  precemur.    Porro  David  didicerat,   ut  ante  do- 
cuimus,  in  uno  Deo  conquiescendum,  et  ad  ipsom 
solum  ut  tutissimum  asjlum  confugiendumi  ex  legis 
doctrina,  et  precibus  et  orationibus  crebris  in  ea  m 
exercuerat.    Nos  itaque  Davidis  exemplum  imitati, 
quum  apud  incredulos  gloriabimur,  hoc  nomine  com 
ipso  gloriari  discamns,  nos  nempe  Deum  non  simo- 
late  neque  externo  tantum  ritu,  sed  sincere  et  in 
vera  fiducia  invocare,  quandoquidem   ab  ipso  fiti 
nostra  et  salus  dependet,  et  nos  nihil  a  nobis  ipsii 
possumus:   et  ipsius   freti   promissionibus   spenre 
fore  ut  nunquam  nos  ipsum  quaerentes  deserat,  sed 
praesens  auxilium  in  rebus  angustis  ferat. 

Sequitur:  Hodie  dahit  teDominus  in  mami  mta, 
et  percutiam  te,  et  auferam  caput  tuum  a  tCy  et  dabo 
cadavera  castrorum  Philistaeorum  hodie  volatUiim 
coeli  et  besiiis  terrae.  Idem  et  Goliathus  Davidi 
minatus  fuerat,  nisi  quod  hio  David  mioatur  etiam 
castris  Philistaeorum  ultimum  exitium:  Deo  daote 
ipsi  ut  victoriam  referret,  non  tantum  de  uno  gi< 
gante,  sed  de  illo  numeroso  exercitu  qui  adverws 
Dei  populum  tam  superbe  et  contumeliose  insQ^ 
rexerat.  Porro  haec  loquendi  phrasis:  Dare  cada- 
vera  caesorum  volatUibtis  codi  et  besHis  terraey  fre- 
quenter  occurrit  in  sacris,  qua  mortis  ignominiosae 
species  significatur.  Minatur  itaque  Dayid  Ooliatho 
non  tantum  necem,  sed  etiam  post  mortem  dedecofl 
et  ignominiam,  fore  nimirum  ut  cadaver  ipsios  io- 
sepultum  iaceat,  et  bestiis  terrae  et  aviboe  fi^^ 
pastus  et  esca:  et  eandem  fore  etiam  reliqooroffl 
Philistaeorum  conditionem.  Goliathus  etiam  idem 
Davidi  satis  crudeliter  et  superbe  minatus  fumi- 
hunc  itaque  morem  militarem  etiam  David  qaidea 
imitatus  est:  solent  enim  milites  sio  suis  hoetibos 
insultare,  ut  non  tantum  necem  minentur,  sed  etitiD 
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po8t  neoem  dedecos  ot  ignominiam  corpornm  quae 
sine  honore  insepulta  iaceant:  sed  quum  non  tantum 
giganti  illi  sed  reliquis  etiam  PhiliBlaeiB  idem  op* 
probrium  minatur,  spiritu  prophetico  et  speoiali 
reyelatione  facere  certum  est.  Goliathus  quidem 
Bua  Tirtute  et  robore  fretus  insultabat  adolescenti: 
aed  longe  aliter  David,  qui  Bane  longe  impar  erat 
yiribuB  illi  cum  quo  cougrediebatur :  sed  tamen  Dei 
robore  fretuB,  et  ab  ipso  speciali  ratione  confirma- 
tue.  Quare  ne  cogitemus  temere  Davidem  loquutum 
fnisse,  ut  multi  Bolent  in  yanum  Dei  nomen  aeBU- 
mere,  quasi  in  potestate  Bua  Deum  haberent,  et  ab 
ipso  regerentur,  a  qua  temeritate  eane  David  fuit 
alieniBBemuB,  sed  ut  ante  vidimuB  spirituB  aancti 
peculiari  motu  et  impulBU  Davidem  exoltatum  fuisBO, 
sic  eodem  fretuB  victoriam  de  hoete  sibi  pollicetur, 
oniuB  caBum  reliqui  PhiliBtaei  Bequantur:  quemad- 
modum  et  oontigisse  deinceps  videbimus.  Idcirco 
nominatim  obiicit  isti  giganti  contumeliaB  in  Deum 
ipsum,  quod  IsraelitaB,  quibuB  ipBO  Deus  praeeat, 
deBpezisBet  ct  opprobrio  habuiBBet:  quibuB  verbiB 
indicat  impioB  quum  advorBua  Deum  blasphemant, 
sibi  ipeia  malum  accersere.  Nob  itaque  diBcamus 
tunc  mazime  aBBumendos  animos  in  mediis  afflicti- 
onibus,  quum  hoBtes  eo  deveniunt  impudentiae,  ut 
noB  conviciis  et  contumeliis  afficientes  in  ipsum 
Deum  et  verbum  ipsius  sint  contumeliosi:  quod 
non  impune  laturos  ipsos  est  certisBimum.  Ezemplo 
iatud  confirmatur  ABsyriorum,  quos  Deus  per  pro- 
phetam  quoniam  populo  IsraOlitico  insultaBsent, 
praedicit  sua  manu  feriendos.  Nam  impurus  ille 
SancheribuB  Esechiae  regi  et  populo  sio  insultave- 
rat,  ut  in  ipsumDeum  blasphemaB  voces  evomeret: 
qnamobrem  Deus  Ezechiam  per  prophetam  conBO- 
latus,  ait,  se  vindictam  de  profanis  illis  sumptu- 
ram,  his  verbis:  SprevU  te  et  stdbsannavii  te  virgo 
fUia  Sion:  post  regnum  tuum  caput  movU  filia  leru- 
salem.  Cui  exprohrasti,  et  quem  Uasphemasti?  contra 
quem  exaUasti  vocem  tuam,  et  elevasti  in  excdsum 
oculos  tuos?  Contra  sanctum  Israel.  DeuB  ergo  quia 
leruBalem  erat  in  ipsiuB  praesidio,  et  ibidem  regiam 
sedem  erezerat,  minatur  se  quod  AsByrii  fiduciam 
in  Deum  IsradliB  Ezechiae  et  populo  superbe  ex- 
probrasBent,  vindictam  de  ipsis  sumpturum,  causam- 

aue  Buam  defonBurum,  et  in  ipsos  hostes  dedecus 
erivaturum.  Quare  si  Dei  insignia  feramus,  et 
non  ficte  neque  simulate  nomen  ipsius  invocemus, 
et  alarum  ipsius  umbra  tegamur,  hostibus  linguam 
adversum  nos  petulanter  ezserentibus,  et  virus  suum 
efflantibuB,  et  triumphos  iuBtituentibus,  imminere 
nltimum  ezitium  a  Domino  soiamus,  cui  sunt  pro- 
pinquiores  quo  insolentiores.  Nos  itaque  tunc  tanto 
magis  praesenti  animo  simus,  et  Davidis  ezemplum 
imitemur,  certo  persuasi  qub  magis  hostea  veritatis 
et  purae  religionis  insolescunt  et  efferuntur,  et 
blasphemiB  vooibus  Dei  maiestatem  laedunt,  Buum- 


que  in  nos  virus  efflant,  eo  propinquiores  esse  buo 
ezitio:  et  quo  magis  securi  Bibi  videntur,  et  de  vic- 
toria  certi  quasi  consiliis  suis  ad  ezitum  perductis, 
eo  oitius  et  momento  quidem  a  Deo  in  ezitium  de- 
turbandos. 

Pergamus  ad  insignem  illam  Davidis  senten- 
tiam:  Et  sciat  omnis  ^rra  quia  est  Deus  in  Israel, 
et  noverit  universa  ecclesia  haec^  quia  non  in  gladiOy 
nec  in  hasta  salvat  Dominus.  Eadem  verba  David 
quae  supra  repetit  sed  illud  observandum  quod  ait: 
Et  sciat  omnis  terra  quia  est  Deus  in  Israel.  Nam 
istis  verbis  declarat,  quibus  viribus,  qua  audacia 
fretus  tam  intrepide  Ooliathum  aggrediatur,  nempe 
Doi  virtute,  qui  verbum  suum  sit  impleturus,  et  ec- 
olesiam  suam  tutaturus.  Nihil  igitur  hio  sibi  temere 
David  finzit,  ut  Bolemus  plerumque  multa  nobis 
temere  persuadere:  et  inani  quadam  audaoia  freti 
montes  aureos  nobis  polliceri,  quasi  nubes  ipsas  si- 
muB  transcensuri :  Bed  David  Dei  promiBsionem 
Bpecialem  de  tutando  et  defendendo  Israele  respi- 
oiebat.  Nam  terra  quidem  universa  CBt  lehovae: 
sed  tamen  Israelem  scimus  Deum  sibi  in  peculium 
delegisse.  Quare  quum  dicit  Deum  esse  in  Israele, 
non  imaginatur  quandam  ecclesiam,  sed  Dei  ipsius 
verbo,  quod  fallere  non  potest,  nititur.  Quando 
igitur  Dei  nomen  ut  scutum  hostibus  obiicere,  eoque 
tegi  voluerimus,  danda  opera  est,  ut  ipsius  verbo 
freti  simuB,  ne  temere  illud  assumamus,  ut  multi 
Bolent  Dei  nomine  gloriari,  qui  tamen  eius  vir- 
tutem  ignorant,  neque  unquam  eius  fueruot  studiosi. 
Quamobrem  si  rectam  esse  et  approbatam  fidem 
nostram  cupimus,  et  cum  ea  fiducia  ooniunctam 
qua  hostium  eonatuB  ridere  possimus,  oportet  nos 
certo  persuasoB  esBO  Dei  infinita  et  inaestimabili 
bonitate  et  clementia  nos  esse  in  filios  adoptatoe,  et 
ut  essemuB  ipsius  ecclesia  vocatos:  ideoque  velle 
ipsum  a  nobis  ut  patrem  invocari,  et  persuaBos 
esse  nos  ipsius  esse  filios,  et  utilitatem  quae  inde 
ad  nos  redit  agnoscere:  quod  ez  singulare  sua 
misericordia  voluerit  in  filios  adoptare.  Nos  itaque 
Dei  nomine  laetari  non  poBBumus,  nisi  certam  fidu- 
ciam  in  ipso  habeamus,  fretam  fide  non  dubia  qnam 
ez  ipsiuB  promissis  hausimus:  hic  enim  unicus  fbns 
est  nostrae  fiduciae.  Idcirco  itaque  David  dicebat 
Deum  esBo  in  Israele:  non  quod  eum  sibi  populus 
posset  devincire,  sed  quod  ez  mera  bonitate  prae- 
sentiam  suam  ibi  pollicitus  eseet,  et  in  omnibus 
angustiis  auxilium.  Nos  vero  hodie  licet  ab  Abra- 
hamo  non  ducamus  originem,  tamen  in  locum  Is- 
raelitarum  successimus,  quemadmodum  docet  Paulus 
apoBtoIus,  quoniam  in  Christum  insiti  sumus  qui 
antea  eramus  oleaster,  in  radicem  illam,  inquam.  a 
Deo  ipso  consecratam,  quum  per  fidem  facti  samus 
Domini  nostri  lesu  Christi  membra.  Hoc  itaque 
Bufficiat  noB  a  Deo  per  evangelium  fuisse  vocatos, 
et  promissionea  nobia  factas  nos  ab  ipso  in  gratiam 
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recipiendos,  neque  respecturum  quales  simus  quidve 
promeriti,  sed  misericordia  sua  nos  amplexaturum. 
Nae  si  testimonium  illud  conscientia  nobis  dictave- 
rit,  certi  erimus  non  tantum  ad  yitam  aeternam, 
servatorem  nostrum  fore:  sed  etiam  in  yita  prae- 
senti  adiutorem,  et  in  summis  angustiis  et  difficul- 
tatibus  liberatorem.  Porro  quum  dicit  Dayid  ut 
sdat  omnis  ierra  quia  est  Deus  in  Israel,  non  inde 
sequitur  incredulos  posse  ad  yeram  Dei  cognitio- 
nem  yenire»  et  specialem  curam  quam  de  Israelitis 
gerit  agnoscere:  sed  perinde  est  ac  si  Dayid  dice- 
ret,  ipsos  ethnicos  et  profanos  propria  conscientia 
teste  conyictum  iri,  Dei  yirtute  sola  populum  illum 
qui  prostratuB  iacebat  liberatum.  Nam  increduli 
semper  caecutiunt:  sola  fides  luce  spirituali  illus- 
tratur.  Deo  itaque  potentiam  suam  exserente,  ter- 
reni  et  increduli  homines  obstupefacti  caecutiunt, 
quemadmodum  et  apud  Isaiam  dicitur:  Improbum 
nunquam  Dei  gloriam  cognoscere.  Verum  enim- 
yero  yel  qui  maxime  caecutiunt  Dei  manum  expe- 
riri  et  sentire  coguntur,  atque  idcirco  obstupescere 
et  horrere.  Hinc  illae  in  sacris  usitatae  loquendi 
phrases,  Dei  contemptores  cogi  ipsum  adorare  et 
ipsi  mentiri,  et  aliae  similes,  quibus  non  quidem 
ad  Deum  confugere  dicuntur  improbi,  neque  ab  ip- 
sius  yerbo  pendere,  neque  etiam  de  acceptis  ab 
ipso  beneficiis  gratias  agere,  (licet  aliquando  quos 
yult  Deus  ad  se  conyertat,  sed  reprobi  Deo  licet 
fulminante,  coelumque  terramque  concutiente,  et 
montes  altissimos  commoyente,  nunquam  emendan- 
tur  neque  convertuntur,  quin  potius  magis  ac  ma- 
gis  indurantur)  sed  yel  inyiti  agnoscere  Dei  ma- 
num  et  opus.  Deus  itaque  sic  operatur  ut  in  ad- 
mirationem  omnes  rapiaty  et  improbi  homines,  et 
maxime  contumaces,  et  arrogantiae  pleni  cogantur 
istis  operibus  affici,  et  yel  inviti  fateri  diyinum 
istud  non  humanum  opus  esse.  Sed  non  sine 
blasphemia,  nam  aiunt:  Aut  Deus  aut  diabolus 
effecit.  Improbos  igitur  homines  yidemus  Dei  qui- 
dem  cogn^^ione  affici,  velint  nolint,  quum  yirtus 
ipsius  in  ipsorum  oculos  incurrit:  verum  tamen 
Dei  gloriae  pro  yiribus  reluctari.  De  tali  cogni- 
tione  et  scientia  loqui  Dayidem  hoc  loco  certum 
est,  quum  ait  universam  terram  cognituram  Deum 
esse  in  Israele,  id  est  improbos  et  incredulos  ho- 
mines,  Dei  yirtutem  invictam  non  confitentes,  le- 
gemque  ipsius  et  cultum  in  Isra^Ie  praescriptum 
contemnentes,  sensuros  tamen  IsrsiClem  non  viribus 
humanis,  non  armis,  non  aliis  praesidiis,  sed  sola 
Dei  yirtute  servatum:  et  prostrato  tam  miraculosa 
victoria  Goliatho  cogoituros  reliquam  hostium  stra- 
gem  esse  a  Domino. 

Quae  deinceps  verba  sequuntur,  alium  sensum 
habent:  Et  noverit  universa  ecdesia  haec,  quia  non 
in  gladio,  nec  in  hasta  saivat  Dominus.  Ecclesiam 
quum  dicit  populum  IsraClis  intelligit,  ac  proinde 


aliam  notat  cognitionis  Dei  speciem,  ab  illa  de  qna 
loquuti  sumus  longe  diversam.  Nam  caeci  incre- 
duli  veluti  palpando  cognoscunt:  sed  fideles  prout 
a  Dei  spiritu  illuminantur:  ac  proinde  et  cogooa» 
cunt  et  persuasi  sunt,  non  confusa  aliqua  scientia, 
sed  certo  spiritus  testimonio,  Denm  esse  potentem 
ad  suoB  protegendum,  et  in  summiB  difficultatibos 
adiuvandum,  etsi  neque  gladios,  neque  lanceae,  ne- 
que  alia  humana  praesidia  adbibeat.  Qoamobrem 
Deum  cognoscamus  non  confuse,  sed  ex  ilio  speoiali 
privilegio  quod  nobis  largitur,  quando  sese  in  verbo 
patefacit,  et  suam  gratiam  per  spiritum  in  nobis 
obsignat.  Nam  etsi  virtus  ipsius  uniyersum  mim- 
dum  pertingit  qua  sese  omnibus  patefacit,  imo  sioe 
extraordinaria  ulla  vel  miraculosa  potentia,  sol,  luoa, 
stellae  et  omnia  istiusmodi  opera  admiranda  finis 
effectibus  satis  superque  praedicant  Dei  potentiam 
immensam,  quemadmodum  et  D.  Paulus  ait,  Denm 
non  reliquisse  se  sine  testimonio,  quum  coelum  et 
terram  creayit,  et  naturae  ordinem  conservat,  ae 
proinde  homines  quantumvis  caecos  ex  istis  poese 
yeluti  palpando  sentire  Deum  nobis  praesentem, 
einsque  yirtutem  a  coelis  in  ista  inferiora  pertin- 
gero,  et  in  nobis  ipeis  efficaoem  esse,  quod  in  ea 
simus,  moveamur  et  vivamus;  quibus  etiam  adiice 
miracula  et  memorabilia  facta  quibua  sese  clare 
patefacit,  ut  omnes  commoveri  et  stupere  illa  opor- 
teat,  multi  tamen  obstupescunt  et  ista  non  animad- 
yertunt,  Deumque  ex  illis  ut  oportet  cognoscere 
non  discunt.  Nos  igitur  alia  quadam  ratione  Deam 
cognoscere  discamue.  Quaenam  yero  tandem  ista 
est?  Nempe,  ut  nos  ipsos  diligenter  intneamur  et 
exploremus,  ac  miseriam  in  quam  demersi  sumoa 
agnoscamus,  et  in  quam  subinde,  niei  Deus  retine- 
ret,  delaberemur:  deinde  beneficia  quae  ab  ipflo 
accepimus  uni  illi  accepta  feramus,  nostramque  in 
ipso  fiduciam  omnem  collocemus,  et  in  ipaius  ti- 
more  ambulemus,  eumque  sincere  ex  verbi  prae- 
scripto  colamus:  quandoquidem  ipsius  sumns,  vi- 
tamque  et  quidquid  habemus  uni  ipsi  debemus.  En 
qua  ratione  certissima  et  non  dubia  Dens  cognos- 
cendus  est,  quam  increduli  non  habent:  qua  fit  ut 
altas  in  nobis  radices  agat  Dei  timor,  et  sponte  ad 
Dei  obsequium  nos  componat:  eamque  in  nobia  de 
ipso  fiduciam  generet  ut  ab  ipso  in  difBcultatibas 
auxilium,  et  tandem  etiam  aeternam  salutem  ex- 
spcctemus:  gratiasque  immortales  de  omnibos 
acceptis  ab  ipso  beneficiis  agamus.  Hanc  igitur  ob 
causam  dixit  Dayid:  Ht  omnis  haec  eccksia  noverii^ 
quia  non  in  gladio  nec  in  hasta  salvat  Domiws: 
quum  antea  Goliathum  alloquens  dixisset,  ut  sdei 
omnis  terra  quia  est  Deus  in  Israel,  quod  illa  oog- 
nitio  propria  sit  ecclesiae  Dei :  haec  omnibus  incre- 
dulis  etiam  communis.  Inde  itaque  discamus  ve- 
ram  Dei  notitiam  habere,  et  in  illa  omne  nostrum 
studium  adhibere,  ut  par  esty  et  prout  ipse  Dena 
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docet  yerbo  suo,  et  quidem  recto  et  puro  corde  et 

ttDimo.    Cayeamus  autem  ne  illa  cognitio  simulata 

vel  coacta  sit,  quam  deinceps  malitia  et  ingratitudo 

ex  animie  deleat  et  ezstinguat:  sed  demus  omnem 

potins  operam,  ut  vere  Dei  virtutem  apprehcnda- 

muB  quam  Deus  euis  patefacit,  ut  in  ea  conquies- 

camns,  et  de  ipsius  auxilio  persuasi  simuB.   Nihilo- 

minus  l8ra<)litae,  licet  satis  docerentur  lege  Dei  et 

peculiari  testimonio  tantam  esse  Dei  virtutem  quae 

suis  liberandis  et  ez  periculis  eruendis  sufficeret, 

non   tamen   in    illa   vera   fide   conquieverunt,   sed 

dubii   et   vacillantes   fuerunt.     Quamobrem   David 

verbis  istis  oblique  diffidentiam   et  incredulitatem 

ipsorum  arguit,    quod  nimirum  non  attenderont  ad 

divinaa  promissiones  quae  lege  Dei  continebantur» 

et  non  illis  ut  par  erat  fiderent.   Nam  si  Isradlitae 

bene  cognovissent   Deo  salutem  sui  populi   curae 

esse  et  liberationis  honorem  et  gloriam  soli  sibi  velle 

reservari:    non    usus   his   vocibus  esset  David,   tU 

omnis   hcLec  multUudo  et    ecdesia    cognoscat  Deum, 

Itaque   istis  verbis  ostendit   populum   fuisse   metu 

attonitum  et  perculsum,  et  intra  spem  metumque 

collooatum.    Quid  vero  ipsorum  animos  percellebat? 

Nempe  gigas  ille  miles  cataphractus  perterrebat,  cui 

resistendo  se  impares  arbitrabantur,  nemine  singu- 

lari  oertamine  congredi   cum   ipso   audente.     Deo 

igitur    debitum   honorem   illos   non   tribuisse   hino 

apparet,   sed  in  extemis   praesidiis  fiduciam  collo- 

casse:    ac  proinde  merito  David  dicit  oportere  illos 

disoere,   Deum  suos  servare   non  ordinariis  modis 

aed   prorsus  extraordinariis :   et  hanc  scientiam  ex 

vera  Dei  oognitione  nasci.    Certa  vero  scientia  et 

oognitio  virtutis  et  bonitatis  divinae  manat  ab  ip- 

sius  verbo.    Neque  enim  haec  inferiora  veram  no- 

bia  de  Deo  cognitionem  adferunt:  sed   ad  illorum 

intuitum  potius  oculi  nostri  caligant  et  sensus  he- 

bescuDt.      Et    miracula    potius   ad    indignationem 

movent,  quam  ad  veram  Dei  cognitionem  deducunt, 

nisi  Dei  verbo  regamur  et  illustremur.   Quamobrem 

Dens   yerbo  suo,  quod   in  lege,  prophetis  et  evan- 

gelio  continetur,  nos  docet.    Quoniam  autem  non- 

nunqnam  scientia  illa  in  nobis  est  debilis  et  .^  o- 

dammodo  vacillat,  ac  proni  sumus  ad  contumaciamy 

et  rebelliouem  ac  diffidentiam :  idcirco  etiam   opus 

habemus  confirmatione,  ut  quibusdam  externis  tes- 

timoniis  Deus  re  ipsa  ratum  faciat,  se  non  frustra 

loquntum  esse  in  verbo  suo,  in  quo  maiestas  ipsius 

splendet.    Sane  utilis  nobis  est  haec  doctrina,  quam 

iatia  yerbis  Davidis,  ut  haec  universa  ecdesia  noverity 

Deum  non  servare  in  gladio,  neque  in  hastaj  contineri 

diximus. 

Caeterum  observandum  Davidem  quum  Golia- 
thum  compellaret,  ac  diceret,  ut  haec  muUitudo  sciat 
guod  est  Deus  in  Israele,  illis  verbis  incredulorum 
vanas  soporstitiones  et  idololatrias  arguisse,  et  no- 
minatim  blasphemam  illam  gigantis  maledictionem 


in  diis  suis  reprehendisse.  Nam  ille  Ooliath  Da- 
vidi  in  diis  suis  maledicens,  sperabat  se  tanquam 
fulmine  illum  percussisse:  sed  hominis  iram  blas- 
phemam  David  eludit,  quum  ait:  Deum  esse  in  Is- 
raeU:  ut  indicet  incredulos  ethnicos  adorare  sua 
somnia  et  inanes  imaginationes :  sed  verum  Deum 
esse,  et  coli  et  adorari  in  Israele.  Populum  vero 
israeliticum,  attonitum  et  metu  perculsum  consola- 
tur,  confisus  Deum  re  ipsa  patefacturum  se  satis 
potentcm  ad  suos  e  periculis  eruendos  et  servandos, 
et  licet  omnibus  humanis  praesidiis  destitutos,  satis 
in  Deo  habere  praesidii.  Sane  temporum  nostro- 
rum  experientia  nobis  idem  compertum  faoit:  quam- 
obrem  tot  testimoniis  oportet  nos  magis  magisque 
confirmari:  ut  si  Dei  verbo  non  acquiescimus,  sicut 
debemus,  saltem  quum  expericntia  Deum  nostri 
misertum  esse  sentimus,  et  promissiones  suas  im- 
plevisse,  veritatis  ipsius  maiorem  notitiam  habea- 
mus,  et  in  ipso  uno  spem  omnem  nostram  collocare 
discamus.  Discipulos  Christi  saltem  imitemur,  qui 
de  Christi  resurrectione  dubitantes  dicuntur  viso 
sepulcro  vacuo  Deo  oredidisse.  Neque  vero  quae- 
cunque  antea  Christus  Dominus  noster  praedixerat 
vana  et  ludicra  ducebant,  quibus  fidemadhibuerant: 
sed  tamen  adhuc  incerti  et  dubii  fluctuabant. 
Deinde  ubi  perfectum  vident  quod  ipse  Dei  filius 
ore  suo  pronunoiaverat,  credunt  et  ipsa  experientia 
edocti  cognoscunt.  Nos  eorum  igitur  exemplo  dis- 
camuSy  si  fuimus  increduli,  et  non  eam  Dei  volun- 
tati  et  verbo  fidem  et  autoritatem  dedimus  quam 
debuimus,  tamen  oredere  tot  testimoniis  quae  Dei 
filius  Dominus  noster  lesus  Christus  nobis  exhibet: 
et  ne  ingrati  simus  in  acoipienda  gratia  quam  no- 
bis  o£Pert:  caveamusque  ne  ipsius  promiseiones  in 
dubium  vocemus:  sed  certo  persuasi  simns  Deum 
non  frustra  loquutum,  neque  inanibus  nos  pascere 
pollicitationibus :  sed  potius  ipsum  omnem  malitiam 
nostram  sua  fidelitate  superaturum,  nosque  si  in 
ipso  spem  nostram  posuerimus  in  suorum  numerum 
recepturum,  quandoqu'^3m  pollicitus  est.  Verum 
enimvero  in  speciem  videri  posset  ista  sententia 
frigida,  Deum  non  servare  in  lancea,  neque  scuto: 
sed  tantam  tamen  tamque  arduam  Bcientiam  com- 
plectitur,  ut  non  sine  summa  difficultate  in  mentem 
humanam  cadat.  Et,  ut  heri  diximus,  non  abs  re 
sacra  scriptura  dicit,  Deum  non  delectari  in  equis 
neque  in  curribus:  sed  in  iis  qui  ipsum  timent,  et 
in  ipsius  misericordia  fiduciam  collocant.  Minime 
quidem  quasi  equos,  et  reliquum  apparatum,  qni 
ab  ipso  est,  reiiciat  et  abominetur.  Quare  enim 
equi,  arma  et  alia  istiusmodi  praesidia  Deo  displi- 
cerent,  quorum  ipse  ex  mera  gratia  dedit  usum 
hominibus?  Quis  Deo  displicere  dixerit  suas  crea- 
turas,  quarum  usum  hominibus  concessit?  Quaro 
quum  dicitur  Deus  illis  non  delectari,  inde  fit,  quod 
homines  tantum  illis  tribuant  ut  de  Dei  gloria  de- 
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trahendi  occasionem  iode  acoipiant.  Nam  fere  fit 
ut  qui  equis,  curribus,  armis  instructissimi  sunt, 
inde  efferantur,  et  vana  quadam  arrogantia  tur- 
geant:  et  contra,  qui  iisdem  carent,  metu  trepident: 
Deique  potentiae  et  auxilii  non  recordentur.  Idoirco 
dicit  Deus  sibi  idta  displicere.  Itaque  carnalibus  et 
tomporalibuB  omnibuB  praesidiis  opponuntur,  primum 
timor  Dei  et  reverentia,  quae  ipsius  maiestati  de- 
betur:  deinde  spes,  quae  duo  coniungi  necesse  est. 
Nam  Bcimus  bypocritas  abuti  solitos  Dei  nomine 
et  evangelii,  et  palam  quidem  verbis  praedicare, 
verbo  Dei  dandum  pondus  et  autoritatem  ut  solum 
emineaty  et  ita  testari  nos  non  posse  in  Deo  fidu- 
ciam  collocare,  nisi  nos  ipsi  subiioere  didicerimus, 
et  veram  obedientiam  reddere:  sed  tamen  multos 
esse  infideles,  qui  Dei  timorem  simulabunt,  qui  ni- 
hilominus  neque  ipsum  ament,  neque  colere  velint: 
verum  eius  summam  et  tremendam  iustitiam  hor- 
reant.  Hli  igitur  solam  extemam  obedientiae  spe- 
ciem  prae  se  ferunt,  intus  rebellionem  foyentes. 
Quamobrem  soiamus  duo  illa  quae  diximus  coniun- 
genda,  timorem  et  spem  seu  amorem.  Nam  timere 
Deum  tam  boni  quam  mali  iubentur,  ut  monet 
propheta  in  Psalmis.  Doctrinam  igitur  istam  me- 
ditemur,  Domini  esse  bellum:  quam  ob  causam 
propheta  Psalmo  33  dicit  equum  esse  mendacem  ad 
salutem :  et  regem  non  servari  muUitudine  copiarum^ 
neque  potentem  muititudine  virium:  sed  oculum  lehovae 
attendere  ad  timentes  sui.  Hoc  impletum  videmus 
in  Goliatho:  neque  dubium  quin  David  hoc  perpe- 
tuum  testimonium  in  ecdesia  esse  voluerit,  et  saepe 
in  memoriam  populi  reyocarit,  quod  semel  Deus 
per  ipsum  effecerat.  Quare  haec  verba  saepe  in- 
culcanda,  non  in  multitudine  virium  servari  poten- 
tes,  quoniam  potentiae  Dei  temporalia  praesidia 
solent  opponere:  quae  quidem  sane  Dous  hominibns 
dedit  et  illorum  usum  permisit,  sed  ita  tamen  ne 
virtuti  et  potontiae  ipsius  praeferantur :  quandoqui- 
dem  Deus,  suos  servaturus,  non  pendet  ab  istis 
mediis,  noque  alligatur  istis  rebus  corruptibilibus, 
quibus  homioes  propter  infirmitatem  opus  habent: 
cui  sua  ipsius  virtus  sufficit.  Nullnm  itaqae  sub- 
sidium  humanum  Deus  ad  suos  iuvandos  requirit, 
et  nihil  ipsi  deest  ad  virtutem  suam  hominibus 
manifestandam.  Sane  si  hanc  doctrinam  animis 
insculpserimus,  in  omnem  vitam  sufQciet,  et  tutis- 
simum  erit  adversus  quaslibet  tentationes  remedium. 
Nam  si  in  ipsius  lutelam  confugerimus,  certo  per- 
suasi  erimus  nos  licet  omnibus  praesidiis  vacuos  et 
destitutos,  satis  tamen  ipsius  umbra  tutos  esse,  quae 
sola  plus  valeat  quam  mille  propugoacula  ad  hostes 
a  nobis  propulsandos,  licet  armis,  equis,  munitioni- 
bus,  militum  ingenti  numoro  munitissimos  et  in- 
structissimoSy  et  ad  quorum  aspectum  horrere  mun- 
dus  deberet,  quod  suis  viribus  videantur  posse  uni- 
versum  mundum  evertere:  sed  si  Dei  favorem  ex- 


periri  volumus,  neoessario  nobis  ad  ipsius  boDitatem 
certa  fiducia  confugiendum  est,  ut  experiamur  qaod 
alio  loco  propheta  praedicat:  Ecce  reges  convenmdy 
progressi  sunt  pariter ;  ^f>si  viderunt,  similiier  admi' 
rati  sunt,  coniurbati  sunt,  eommoti  sunt,  tremor  ap- 
prehendit  eos,  dclor  ut  parturientis.  Quibus  verbia 
propheta  consolatur  ecclesiam,  docetqoe  ooniurand* 
bus  adversus  ipsam  oapitalissimis  hostibus,  Baeyis- 
simis  et  fortissimis,  a  quibus  iamiam  laniandi  yv 
deantur,  fore  ut  quum  impetum  facere  volent,  in 
furorem  vertantur,  et  miseros  lioet  ao  inermes  ood- 
spicati,  non  audeant  tamen  invadere,  sed  ultra  pro- 
grediantur,  et  temere  viarum  ignari  abitum  acoele- 
rent,  Deo  ipsos  persequente,  et  oonsilia  ipsonun 
frangente.  Profecto  talis  hostium  fuga  et  interitos 
longe  insignior  est  quam  si  mille  propugnaculis  et 
praesidiis  humanis  tegoremur.  Idciroo  David  me- 
rito  dioit  hoo  loco,  Dei  esse  bellum:  quanqQam 
quidam  propter  unioam  literam  ad  illud  bellum 
restringant,  quasi  David  dicat,  Deum  esse  popnli 
israelitici  caput,  et  ex  periculo  imminenti  ipeom 
servaturum,  qua  ratione  volet:  quod  eane  verisa- 
mum  est:  verum  tamen  etiam  generalis  est  een- 
tentia:  qua  non  dubium  est  quin  David  dooere 
voluerit,  Deum  omnibus  praeliis  praeesse,  et  cm 
voluerit  victoriam  conoedere.  Quod  ipsum  etlmia 
cognovernnt:  et  ideo  in  bellum  profecturi  diis  euk 
sacra  facere  soliti,  ut  bene  sua  consilia  vertereDt  et 
fortunarent.  Et  post  partam  victoriam  templa  fne- 
runt  ad  gratiarum  actionem  aperta.  Sed  quae  illi 
diis  suis  sacra  fecerunt,  mera  hypocrisiB  fuit,  qnod 
verum  Deum  non  nossent,  et  quae  diis  auis  offere- 
bant  in  Dei  viventis  contumeliam  redundarent  Sed 
Deus  in  hominum  mentibus  reliquas  esse  voloit 
aliquas  religionis  scintillas,  ad  maiorem  ipsorum 
condemnationem,  et  ut  sint  ooram  Deo  inexcasabi- 
les:  quod  ultro  sibi  oculos  effodiant,  ne  ad  Denm 
vocantem  veniant  et  assurgant.  Idoirco  ethDid 
fortunam  bellis  praeesse  et  dominari  dixemnt: 
deinde  Martem  deum  praeliorum  imaginati  sunt: 
Dei  viventis  interea  non  recordati.  Quod  et  ipsum 
prophetae  Dei  populo  saepe  exprobrarunt,  dioent^ 
iUos,  suo  reti  et  industhae  sacrificavisse.  Qaem- 
admodum  hodie  multos  principes  videas  yeram  oog- 
nitionem  Dei  non  habentes,  parta  yictoria,  et  in 
patriam  reduces  trophaca  ponere,  et  supplicatiootf 
decernero,  subinde  suum  Ulud  Kyrie  eleison  repe- 
tentes:  sed  interim  suas  laudes  praedicare,  yirtutea 
et  industriam  magni  facere:  fortunamque  domiiuffi 
laudare,  Deique  memoriam  omnem  abolere.  Ds^ 
itaque  paucis  istis  vorbis  docet,  bella  esse  Domini; 
quasi  dicat  illum  dominum  esse  bellorum  et  in 
omnes  dominari  et  autoritatem  habere ;  ut  qui  de 
suis  viribus  multum  sibi  pollicobantur,  animoB 
repente  despondeant,  et  ab  iis  qui  imbellee  et  ignt^ 
habebantur,  contra  omnium  opinionem  superentnr. 
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Oaeteram  ista  longius  etiam  proferenda.  Nam  in 
primis  quam  Deua  exercituum  Deus  dicitur,  eo 
docemur  ipsum  ia  mundo  posse  pacem  aut  bellum 
forere:  et  quum  bella  moventur,  ipsius  iusto  iudicio 
fieri,  rebus  creatis  habenaa  permittentis  ad  bomines 
de  peccatis  puniondos.  Quid  dico  permitteotis? 
imo  et  commoyentisy  et  yeluti  tubae  olaogore  ho- 
mioes  cientis,  quorum  opera  ad  exerceodam  vin- 
diotam  suam  utatur.  Deus  itaque  iusto  suo  iudicio 
bella  movet:  ut  homines  alioquin  obliviosos  et  re* 
bu8  prosperis  abutentes  et  ad  vitia  proclives  coer- 
oeat,  et  excitet  ad  ofBcium.  Sin  vero  cootra  Deus 
pacem  terris  reddere  volot,  et  hominibns  otia  fa- 
cere,  vel  solo  flatu  buo  potentissimorum  regum 
oonsilia  et  oonatus  inanee  efficiet,  quemadmodum 
pulohre  propbeta  docet  Psalroo  46:  Non  timeremus 
si  turba/rebwr  terra^  d  iransferrentur  montes  in  cor 
maris:  auoniam,  ut  ait  paulo  post:  Deus  faciens  tU 
cesseni  oeUa  ad  extremitatem  usque  terrae^  arcum 
perfringit,  et  truncat  hastamt  ctirrus  comburit  igne. 
Qoibus  verbie  propheta  docet,  homines,  licet  omnes 
vires  ooUegerint,  et  omnibus  rebus  instructi  eint, 
ut  nihil  deesae  ipsis  videatur,  nec  arma,  nec  equi, 
nec  milites  animosi,  neque  cataphracti  militea, 
neque  denique  ullae  munitiones  bellicae,  tamen, 
Deo  faciente,  momento  debellandos  etconsumendos: 
eumque  bellorum  exitum  fore,  ut  quibuscunque  ipsi 
placuerit  victoriam  largiatur.  David  itaque  dioens, 
beUum  esse  Dominiy  generali  voce  utitur,  qua  Deum 
docet  dominari  boUis,  et  nullis  indigere  praesidiis 
humania:  sed  ex  voluntatis  arbitrio  pacem  facere 
et  tranquillitatem  terris  dare,  et  hostes  saevissimoa 
frangere  et  debellare.  Ao  proinde  lioet  homines 
sint  munitisaimi,  et  omnibus  rebus  ad  bellum  ne- 
oessariiB  instructissimi,  nihil  tamen  ipsis,  quodcun- 
que  illud  fuerit  profuturum,  nisi  Deus  ipse  sit 
auxiliator:  quo  adiuvante  nullas  ipsis  hominum 
vires,  quantae  quantae  sint,  quidquam  posse  nocere. 
Hinc  igitur  discamus  in  primis  Deum  precari,  ut 
pacem  nobis  concedat  et  otia  faciat,  sedatis  omni- 
buB  belli  tumultibus,  quandoquidem  omnia  sibi 
habet  subieota:  deinde  ad  ipsum  unioum  confugere 
in  rebus  angustis,  siquidem  auxilium  suum  nobis 
nunquam  defuturum  est  pollicitus:  et  si  quando 
bella  permittat  commoveri,  si  ipso  freti  ad  ipsius 
promiseiones  confugerimus,  ne  dubitemus  quin  re 
ipsa  nos  fiEU^iat  ezperiri  quod  per  prophetam  eet 
pollicitus,  fore  ut  arcns  conterat,  et  confringat  ar* 
ma,  et  scuta  oomburat  igni:  quin  etiam  ipsaregum 
corda  inflectat  et  terreat,  quum  nobis  nocere  mo- 
lientur:  nostrique  misereatur,  et  paterna  benevo- 
lentia  complectatur,  et  vires  etiam  ad  hostium  vim 
propulsandam  suppeditet:  denique  fore  ut  si  ad 
mortis  limen  venerimus,  et  de  nobis  sit  conclama- 
tnm  qnasi  iam  desperatis  rebus,  tam  miraculoee 
liberet,  ut  re  ipsa  tandem  experiamur  veram  illam 
Calvini  opera.    Vci.  XXX. 


esse  scripturae  saorae  vooem,  et  non  inanem  titu«» 
lum,  quum  Deus  exercituum  nominatur,  et  non  te- 
mere  a  Davide  prolatam  istam  esse  sententiam, 
bellum  esse  Domini.  Quare  ne  dubitemus  qain 
Deus  auzilium  ferat  nobis  opportuno  tempore,  non 
tantum  adversus  Ooliathum  quempiam,  sed  etiam 
speremus  eum  quidquid  nobis  adversabitur  debella- 
turum  et  destructurum,  etsi  potentia  invicta  videa- 
tur.  Quemadmodum  hic  videmus  Philistaeos  nu- 
merosissimum  ezercitum  habuisse,  et  omnibus  ad 
bellum  necessariis  instructissimos  fuisse:  quin  etiam 
saepe  de  populo  iudaico  victoriam  antea  reportasse, 
et  tamen  momento  factos  debiliores,  et  caesos  fuga- 
tosque,  ac  magna  internecione  deletos  fuisse.  David 
ergo  sententiam  illam  protulit,  non  tantum  ad 
praesens  bellum,  sed  etiam  ad  universam  omnium 
saeculorum  ecclesiam  pertinentem.  Sic  solet  Deus 
eos  qui  iam  morti  erant  destinati,  et  quos  undique 
pavor  circumdabat,  liberare,  et  tempestates  omnes 
adversus  suos  ooortas  sedare  et  dissipare:*  quo  fiat 
eius  potentia  et  virtus  nobis  conspectior,  qua  freti 
non  dubitemus  quin  omnes  adversum  nos  insur- 
gentes  hostes  compeecat,  eorumque  consilia  et  oo» 
natus  frangat.  Ac  lioet  illi  solo  adspectu  nos  antea 
propter  infinitam  multitudinem  et  vires  terrerent, 
et  ipsis  resistendi  nullae  vires  esse  nobis  videren- 
tur,  no  tamen  animom  despondeamus,  nequepavore 
defioiamus:  sed  potius  novas  in  Domino  vires  acci- 
piamus:  certo  persuasi  Deum  nobis  adfuturum,  et 
in  angustiis  opportuno  tempore  auxilium  daturum, 
et  non  solum  quae  ad  hano  vitam  spectant,  sed 
etiam  quae  ad  aeternam  salutem,  praestiturum : 
hostium  denique  vires  fracturum,  et  victoriam  de 
ipsis  daturum.  Ao  proindo  lioet  ipse  diabolus  ad- 
versum  nos  caput  cum  suis  satellitibus  efierat,  fore 
tamen  nt  eom  Deus  conterat,  et  in  ipsam  infero- 
rnm  abyssum  detmdat.  Fractis  vero  nostromm 
hostium  viribus,  meminerimus  deberi  a  nobis  gra- 
tiarum  actionem  Deo,  quod  ad  nos  conservandos 
hostium  capita  fregerit,  et  magna  internecione  de- 
leverit.  Gontra  vero  nisi  Deo  ezhibeamus  illnm 
honorem,  ut  fiduoiam  in  illo  nostrae  salutis  eius 
freti  promissionibus  collooemus,  profecto  nihil  re- 
petitae  proces  nos  iuverint,  quandoquidem  exterao 
potius  ritu  quam  animo  sinoero  illum  invocaveri- 
mus:  ubi  enim  est  diffidentia,  ibi  non  est  sincerua 
cultus,  et  potius  Deus  irritatur  quam  advocatur. 
ITnde  igitur  plorumque  accidit,  nt  non  solum  om- 
nibus  humanis  praesidiis  destituamur,  sed  etiam 
Deum  ipsum  pro  auxiliatore  adversarium  habeamus, 
et  no8  in  hostium  manus  tradat,  nisi  quod  diffi- 
dentia  nos  dubios  et  animi  fluctuantes  facit,  et  pro 
veria  precibus  inanes  tanturo  demnrmurationes  pro- 
fert,  qnibus  divinae  bonitatis  contemptores  depre- 
hendamur?  Yera  autem  fides  eam  in  nobis  auda- 
ciam   generat  verbo  Dei   in   nobis  genitam,  qnaa 
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adversu»  omnes  hostiam  impetus  animos  nostros 
confirmat,  quod  Deum  bellorum  et  exercituum  do- 
iniDum  esse  soiamus.  Quamobrem  discamus  omnem 
incredulitatem  et  infideiitatem  captivam  ducere,  ut 
semel  in  Deo  fiduciam  nostram  coUocantes  adver- 
8U8  quascuuque  tentationes  forti  animo  stemue  im- 
perterriti:  ac  proinde  in  summis  difficultatibus  et 
angustiis  Deum  satis  potentem  agnoscamus,  ad 
no8  ex  omnibus  illis  liberandos :  modo  ipsi  adytum 
non  claudamus,  sed  potius  fide  in  ipsius  promissio- 
nes  respiciamuSy  et  gratiam  eius  admittamus. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXV. 

48.  Qutm  ergo  surrexisset  PhUistaeus^  et  veniret^ 
et  appropinquaret  cotUra  David,  festinavit  David,  et 
cucurrit  ad  pugnam  ex  adverso  Philistaei.  49.  Et 
misit  manum  suam  in  peram,  tulitgue  unum  lapidem, 
d  funda  iecity  et  percussit  PhUistaeum  in  fronte:  et 
infixus  est  hpis  in  fronte  eius,  et  cecidit  in  faciem 
suam  super  terram.  50.  Praevaiuitque  David  ad- 
versus  PhUistaeum  in  funda  et  lapide,  percussumque 
Philistaeum  interfecU.  Quumque  gladmm  in  manu 
non  haberet  David^  51.  Cucurrit,  et  stetU  super 
Philistaeum^  et  tulit  gladium  eius,  et  eduxit  eum  de 
vagina  sua:  et  interfecU  eum,  praedditque  caput  eius. 
Vtdentes  autem  PhUistaei  quod  moriuus  esset  fortis 
eorumf  fugeruni.  52.  Et  consurgentes  viri  Israel  et 
luda,  vociferati  sunty  et  persequuti  sunt  PhUistaeos, 
usque  dum  venirent  m  vaUem,  et  usque  ad  portas 
Accaron:  cecideruntque  vulnerati  de  Philistiim  via 
Saraim  usque  ad  Oeih,  et  usque  ad  Accaron.  53.  Et 
revertentes  fUii  Israel  postquam  persequuti  fuerant 
PhUistaeos,  invaserutU  castra  eorum.  54.  Assumens 
autem  David  caput  Philistaeij  attutU  Ulud  in  leru- 
scdem:  arma  vero  eiu^  posuU  in  tabemaculo  suo. 
55.  Eo  autem  tempore  qm  viderat  Saul  David  egre- 
dientem  contra  PhUistaeum,  ait  ad  Ahner  principem 
mUitiae:  De  qua  stirpe  descendU  hic  adolescens,  Abner  ? 
DixUque  Abner :  VivU  anima  tua,  rex,  si  novi.  56.  Et 
aU  rex:  interroga  tu^  cuius  fUius  sU  iste  puer. 
57.  QuumqueregressusessetDavid,percussoPhilistaeOj 
tulU  eum  Abner,  et  introduxit  coram  Saule,  caput 
PhUistaei  habentem  in  manu :  58.  EtaUad  eum  Saul : 
De  qua  progenicy  es,  o  adolescens?  DixUque  David, 
FUius  servi  tui  Isai  Bethleemitae  ego  sum. 

Narratio  nobis  hic  occurrit  audaciae  et  fortitu- 
dinis,  tam  Philistaei  quam  Davidis,  ex  opposito 
consideraDda.  Sed  in  primis  observandum  gigantem 
illum  Goliathum  audaoter,  suis  viribus  confisum, 
progressum  esse:  Davidem  vero  cootra  de  se  nihil 
sperasse,  sed  auxilium  a  Domino  exspectasse.    Nae 


quamdiu  homines  sibi  de  suis  viribus  aliqoid  per- 
suadent,  fieri  non  potest  quin  exitum  lnetQO- 
sum  consequantur.  Deum  enim  honore  suo 
spoliant,  et  eodem  ipsi  gloriari  cupiunt  Neqne 
enim  vel  tantillum  nobis  tribuere  possumus,  qQin 
Deo  tantundem  detrahamus:  quod  deinde  sacri- 
legium  horrendis  poenis  oertum  est  puniri.  Ne- 
que  enim  mortalem  creaturam  eo  usque  efferri  par 
est,  ut  quod  Dei  poprium  est  sibi  assumat  et  attri- 
buat :  quare  oportuit  istius  gigantis  arrogatiam  ood- 
fundi.  Caeterum  non  satis  est  si  homines  in  Deo 
confidant,  sed  fidem  ipsorum  certo  fundamento  niti 
oportet.  Multi  enim,  ut  ante  dixi,  Dei  nomine  glo- 
riantur,  sed  sine  fundamento,  quoniam  sibi  qoidquid 
libet  pereuadent.  At  non  ita  temere  se  DsTid 
gessit,  sed  eum  Dei  spiritus  rexit:  hino  illae  ad- 
versus  Pbilistaeum  ipsius  vires.  Porro  quum  dici- 
tur  fundam  et  lapidem  accepisse,  apparet  Deo  duce 
factum,  qui  nullo  illum  metu  terreri  passns  ait. 
Yix  enim  fieri  poteet  quin  metus  aliquis»  ubi  prae- 
sens  est  mortis  periculum,  hominem  iuvadat:  qaain 
saepe  in  fortissimos  quosque  viros  tantus  inoidat 
pavor,  ut  neque  ratione,  neque  consilio  regantor, 
metu  iudicium  adimente:  quod  nimirum  de  Deo 
non  cogitent:  neque  ad  illum  confugiant.  Qaare 
quum  dicitnr  David  iapidem  aocepisse,  et  iacuiatam 
esse  funda,  cognoscamus  Deum  sic  ipsi  adfuisse  nt 
neque  vires  neque  consilium  ipsi  defuerint.  Et 
quum  recta  frontem  medium  Philistaei  petiit,  dod 
dubium  quin  ipse  Deus  ictum  direxerit.  Nam  alio- 
qui  mille  potuisset  lapides  iaculari,  vel  inutiliter, 
vel  in  alias  corporis  partes  armis  tutiores.  Nam, 
ut  vidimus,  Goliathus  prodibat  ad  praelium  anaa- 
tus,  sola  facie  detecta :  quapropter  miraculose  Da- 
vidis  manum  a  Domino  regi  oportuit,  ut  tanqoam 
scopum  lapis  ille  peteret  et  feriret.  Nae  fortuDam 
hic  ethnioi  incusabunt:  sed  sciamus  ista  nobis  pro- 
poni  ut  Dei  consilium  cognoscamus  de  buo  popolo 
sine  gladio  aut  aliis  armis  istiusmodi  Bervanda 
Caeterum  quum  Goliath  ille  dicitur  antequam  ielafl 
occumberet  tanta  arrogantia  processisse  adversos 
Davidem  quasi  victoriam  in  manu  haberet,  ita  cooh 
probatur  experientia  quod  alio  loco  sacra  acriptara 
nos  docet,  Dei  nempe  contemptores,  quumsecoroi 
se  arbitrantur,  et  magis  clamoribus  fiduoiam  d^ 
monstrant,  ac  triumphant,  exitio  tamen  suo  cflee 
propinquissimos,  et  momento  esse  obrueDdos.  Qnem* 
admodum  igitur  praegnantem  mulierem  dolores 
partus  incogitantem  invadunt :  ita  fiet  oum  iis  om- 
nibus  quos  propria  arrogantia  excaecat,  quos  Deos 
reponte  invadit,  et  quo  maior  illorum  Aiit  oonfideo- 
tia,  eo  gravior  poena  sequitur,  Deo  stultitiam  i]lo- 
rum  persequente.  Quid  enim  obsecro  est  in  hifl 
terris  firmum  et  stabile?  Nae  si  serio  vitae  nostrae 
conditionem  consideremus,  certum  est  singnlis  mo^ 
mentis  novas  metus  oooasiones  nobis  praeberi:  aed 
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praesertim  quum  urget  ooDsoientia ,  et  quot  peooa- 

toram  ooram  Deo  rei  simus,  quasque  poenas  meriti 

simos  attendimus,  et  quot  rationes  habeat  non  pn- 

nieodi,  quas  tanquam  sagittas  theois  suis  oontinet, 

quarum  infinitus  est  numerus,  nonne  aatis  magna 

oobis  offertur  ourae  et  sollioitudinis    oooasio,   non 

quidem  qua  obruamur,  sed  qua  oautiores  fiamua,  ut 

in  timore  Dei  sollioite  ambulemus,  eumque  preoemur 

ut  noetri  misereatury  et  nos  ab  infinitis  mortis  peri- 

culis  quibus  oiroumdamur  protegat?    Quare  quum 

improbi  sio  gloriantur  et  seoure  vivunt  ao  in  yitiis 

iodarantur,   quasi  foedus  oam    morte    et   aepuloro 

pepigissent,  ut  loquitur  leaias  propheta,  et  viden- 

tar  ipaum   Deum   laoessere   quasi    inermem:    aut 

quasi   possint  ipsius  manus  effugere:  quis  miretur 

eo8  inoautos   a   Deo   deprehendi;   et   quum   extra 

omnem    aleam   esse   sibi  videbuntur,    ad  rationem 

yitae  reddendam  adigi,   et  tanquam  fulmine  inoogi- 

tantes    obrui?      Talis   fuit  istius   Ooliathi   ezituB. 

Quod   autem  adiioitur  Davidem  quum  funda  iaoq- 

latus  gigantem  deieoisset  nuUum  habuisse  gladium, 

magis    ac    magis   nobis   admirandam  Dei   virtutem 

oonteraplandam  tanquam  in  speoulo  exhibet,    qua 

populum   suum  in  summas  angustias  redaotum,  et 

quasi    desperantem    de    salute,     liberavit.      Quod 

enim  nominatim  npn  ezprimitur,  faoile  tamen  oolli- 

gitur.     Nam  si  dicam:   Immanis  gigas  ab  adoles- 

oonte  euperatus  est:   potens  ille  et  robustus  miles 

a  rustico  inezeroitato  et  longe  impari,  cataphraotus 

miles,  qui  fuit  unus  instar  propugnaouli,  ab  inermi 

opilione  deieotus  est:  qui  solo  adspeotu  non  tantum 

aliquem   robustum  yirum   terrebat,   sed  uniyersum 

exercituai,   iotu   funda  iaculati  lapidis  ab  opilione 

deiectus   et  prostratus  est,  sane  nisi  ultro  caeouti- 

mus,   fateamur  necesse  est  diyina  illud  yirtnte  fao- 

tum  esse.    Nae  fateor  profanos  homines  et  hebetes, 

fortunam  hio  yociferaturos :   sed  quoniam  in  bruta 

degenerarunt.     Sciamus  itaque  Dei  spiritum  sim- 

pliciter    narrare  oaesum   et   prostratum   a   Dayide 

Goliathuai    primo   iotu   lapidis   funda   emissi,   sine 

gladio,  sine  aliis  ullis  armis,  ut  inde  fiat  Dei  virtus 

iUustrior.     Tuno  yero  Dominus  Dayidem  inermem 

ad  praelium  ire  yoluit,  sine  gladio,  quem  quidem 

deinceps  in  aliis  praeliis  adyersus  hostes  adhibuit; 

sed    ita   tamen  ut  satis  ostendat  se  multum  profe- 

cisse  ia    admirabili  Dei  auxilio  quod  hoo  tempore 

senserat.     Nam  palam   multis   loois   profitetur,   se 

neque  in  gladio,  neque  in  hasta  salutem  suam  po- 

nere :  et  fallaoem  equum  esse  die  praelii.  Nae  Dayid 

adyersus  hostes  armis  utebatur,  et  se  ab  illorum  im- 

petn  tatabatur,  sed  yicissim  testatur,.  se  neque  in  suis 

yiribus,  neque  in  armis,  neque  in  toto  bellioo  appa- 

ratu   spem  suam  reponere,  quae  omnia  nihil  sunt 

aliud  quam  yanitas,  sed  ab  uno  Deo  auzilium  ex- 

spectare.     Hinc  discamus  Deum  saepe  sine  mediis 

humanifl  suos  ex  periculis  seryare:  quae  si  tamen 


prout  ipsi  plaouerit  adhibeat,  et  suis  oreaturis  ad 
opus  suum  utatur,  nihil  tamen  illa  deDei  potentia 
detrahere:  neque  in  illis  extemis  mediis  haerendum 
esse,  nisi  plane  oaeoutire  yolumus.  Ao  proinde  si 
Deus  nobis  gladium  manu  gestantibus  yiotoriam 
de  hoste  dederit,  ne  illud  industriae  nostrae  adscri- 
bamusy  sed  Deum  sciamus  eandem  nobis  inermibus 
et  omni  auxilio  carentibus  salutem  afferre  potnisse. 
Sequitur  deinde  cucunrisse  Davidem  et  steiisse 
super  PhUistaeufnj  et  gladium  ipsius  eduxisse  de 
vagina,  eumque  interfecisse  et  caput  eidem  ampuiasse. 
Bis  fit  mortis  Philistaei  mentio.  Nam  quum  Dayid 
funda  lapidem  iaculatus  esset,  dioitur  tum  inter- 
feotas:  deinde  iterum  dicitur  eduoto  gladio  oaesus. 
Primo  igitur  looo  mors  aocipitur  pro  lethali 
ynlnere:  quandoquidem  iotu  lapidis'  ita  pro- 
stratus  est,  ut  se  non  potuerit  erigere,  neque 
moyere:  quare  Dayid  confestim  in  eum  irruit,  et 
gladium  ipsius  inyasit,  et  semimortunm  cecidit: 
neque  enim  lapidis  ictus  eum  plane  interfecerat, 
sed  ita  tamen  Dei  manu  deieotus  fuerat,  ut  moyere 
se  non  posset,  donec  ipsi  Dayid  gladio  oaput  am- 
putaret.  Hino  admonemur  Deum  nobis  quidem  de 
hostibus  yictoriam  aliquando  concedere,  sed  ita  ut 
nondum  plane  mortui  eint:  at  tamen  Deum  inoep- 
tnm  opus  non  deserere,  sed  opportuno  tempore  perfi- 
oere :  ao  proinde  patienter  exspectandam  impletionem : 
et  animos  assnmendos,  siquidem  re  ipsa  iam  se  a 
nostris  stare  partibus  palam  ostendit.  Hic  yero  in 
primis  obseryandum,  quomodo  Dens  manu  sua  ho- 
minum  oorda  teneat.  Nam  eooe  morte  Philistaei 
illius  reliquorum  animi  corruerunt.  At  non  Phi- 
listaeus  ille  gigas  eos  adyersus  Israelitas  armayerat: 
sed  patria  egressi  sunt  adyersus  Israelitas  se  illis 
yiribus  longe  superiores  esse  oonfisi,  et  se  multitu- 
dine  ao  yiribus  meliores  facile  oppressuros  illos  at- 
tonitos  et  saltem  tributarios  eos  reddituros  sperantes. 
Ergone  hominis  oaedes  tantum  illis  payorem  attu- 
lit,  ut  metu  omnes  oporteat  diffugere?  Sane  Deus 
tantum  illis  payorem  inieoit,  ut  nemine  insequente 
debellati  sint,  et  quidem  yix  audentibus  Israelitis 
sese  loco  moyere.  Neque  enim  dicuntur  Israelitae 
yisa  Philistaei  strage  concurrisse  ad  praeliumy 
sed  simpliciter  dicuntur  Philistaei  diffugisse,  quos 
deinde  Israelitae  fugientes  persequuti  sunt.  Conti- 
nebant  ergo  se  castris  Israelitae,  quid  acturi  os- 
sent  ignari:  et  Deus  illos  tanquam  yictos  intra 
castra  continuit,  ne  sua  ingratitudine  tantum  Dei 
benefioium  obliterarent.  Nam  si  repente  pro- 
strato  gigante  fuissent  hostes  adorti  praelio,  yioto- 
riae  partem  sibi  attribuissent ,  deque  suis  yiribus 
gloriati  fuissent.  Dayid  quidem  ictu  illo  aliquid 
effecit,  sed  quid  ille  ictns  adyersus  tot  hostes  po- 
tuit?  Nos  sane  hostes  praelio  adorti  superayimns. 
Deus  igitur  illis  hano  gloriationis  ocoasionem  adi- 
mit,   quandoquidem    castris  continet,    et   tanquam 
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Tinoulis  et  repagulis  illos  coercet,  ne  pedem 
moveant:  ne  glorientur  se  hostes  praelio  yictos  in 
fugam  Tertisse,  et  Davidis  faotum  elevent,  sibique 
Deo  detrabentes  victoriam  aacribant.  Neque  vero 
Davidis  virtutem  decantari  Deua  voluit,  sed  suum 
opus  agnoaci  per  illius  mioisterium,  quem  se  Dens 
elegisse  demonstravit  non  ad  unius  tantum  gigantis 
caedem,  sed  ad  iugentis  illius  ezcercitus  stragom, 
qui  populum  iBraeliticum  velut  ovioulaa  laniaturus 
videbatur.  Hio  animadvertendum  igitur  quomodo 
DeuB  eo8  deiiciat  qui  leoninam  prae  se  ferunt  auda- 
oiam:  et  ita  terreat  ut  nullo  insequente  metu  diffu- 
giant:  cuius  pavoris  a  Deo  immittendi  aaepe  in 
eacris  fieri  mentionem  videmus.  Quin  etiam  illam 
meretricem  Rababam  videmus  illius  metus  facere 
mentionem,  ezploratores  a  loBue  misBOB  alloquentem, 
quae  tamen  neque  legis  divinae  neque  purae  reli- 
gioniB  ullam  habebat  notitiam  :  et  praeterea  confiteri 
Deum  Israelitarum  iam  populum  Buum  in  terrae 
Chananaeae  poBBcsBionem  miBisBe,  licet  tamen  in 
eam  nondum  esset  introductus;  Deus^  inquit,  in 
<mnes  huitts  regionis  incolas  terrorem  suum  immisit. 
Quum  igitur  divini  terroris  scriptura  memimit,  osten- 
dit  audaces  antea  viros  et  robustos  ao  strenuos,  a 
Deo  quum  ipsi  placuerit  exiguo  momento  terreri  et 
enervari.  Idem  hic  Philistais  accidisBe  videmus. 
Equidem  fateor  in  profanis  historiis  legi  magnos 
ezercitus  levisBimis  de  cauBis  perterritos,  ut  Bibi 
fnga  consuluerint:  sed  hio  perouliariB  quaedam 
ratio  est.  Quod  nempe  Dens  Davidi  tantam  auda- 
oiam  dederit,  ut  hostium  castra  propius  acoeBBerit, 
et  in  Goliathum  irruerit,  eidemque  caput  amputarit. 
Et  quidem  praesente  gigantis  armigero,  qni  poterat 
quidem  in  Dayidem  impetum  facere:  sed  perterre- 
faotuB  diffiigit.  Merito  igitur  David  alibi  praedicat, 
80  Deo  adiuvante  muros  transsilire  et  in  aerem  to- 
lare,  velut  ab  ipso  acceptiB  caprarnm  et  cervornm 

{ledibuB.  8ed  quid  impediebat  PbilisthaeoB  prostrato 
ioet  cnm  tanto  dedecore  suo  gigante,  quominns  in 
Dayidem  impetum  facerent?  Nae  non  tantum  in 
Davidem,  sed  in  ipsum  Israelitarum  exercitum  irru- 
ere  poterant  quandoquidem  ingentem  habebant  mi- 
litum  numerum.  Yerum  terga  dederunt,  et  antequam 
ietibns  ullis  urgerentnr  profligati  sunt.  Quo  faoto 
evidenter  apparuit  divinae  manus  Tis  ut  nullam 
laraelitae  occasionem  habuerint  victoriae  laudem 
sibi  tribuendi.  Quod  vero  dioitur  David  evaginato 
gladio  Philistaei  caput  illi  amputavisse,  eo  docemur 
hoBtium  arma  et  praesidia  quibus  plurimum  confi- 
dnnt,  in  confusionem  et  exitium  ipsis  convertenda: 
et  propriis  armis  conficicndos,  et  proprio  gladio  iu- 
gulandoB.  TJtilis  sane  modis  omnibus  doctrina: 
nam  fere  nobis  persuademuB  hostes  armis  inBtructos, 
quibus  vebementer  noceant,  immo  nos  profiigent 
Buperari  a  nobis  non  posse  nisi  iisdem  armis  mnni- 
amur,  et  vires  viribus  opponemus.   Nam  Dei  yirtu- 


tem  semper  alligamuB  iis  quae  exterius  appareDt: 
quamobrem   eo   attentiuB   haeo  dootrina  est  medi- 
tanda,  quo  proclivioreB  sumus  in  oontrarinm  yitium, 
nempe  sciamuB  oportet  Deum  suae  maiestatis  oon- 
temptores  vel  propriis  armis  oonfossurum :  ac  loDge 
ipsis  fore  consultius  si  nullis  gladiis  neque  armis 
mnnirentnr:  quandoquidem  quo  fuerint  illis  instra^ 
tiores,  eo  maior  sit  ipsomm  arrogantia  casum  mar 
iorem  allatura.    In   primis  observandum  Deum  res 
omnes  creatas  habere  in  manu,   et  illis  ad  qoem- 
cumque  usum  velit  uti :    atque  ita  oonfirmatur  ma^ 
gis  ac  magiB  illa  quam  exposuimus  sententia,  Deom 
servare  sine  lancea  et  clypeo.    Nam  etsi  freqneDtee 
gladioB  et  alium  bellicum  apparatum  hoBtes  afiatim 
habeant,   Deus   tamen  illos  etiam   sine  iotu  potest 
caedere   et   debellare:    quod    Madianitis   contigisBe 
videmuB,   qui  mutuis  sese  vulneribns    oonfoderuDt 
Hic  yero  aliter  Deus  operatus  est.    Nam  Pbili8tad 
illiuB  gladium  Deus  Davidi  in  manum  posuit.    Ex 
quo  sperandum  est  Deum  bostium  nostrorum  virei 
in  nostras  manus  traditurum:   et   quum   adversos 
noB  sententiam  mortis  dederint,  ut  sola  voluntatifl 
ipBorum  exspectetur  impletio,  et  iam  noBtris  cer?i- 
cibuB   gladios   impendentes   viderimus,    tuno  Deum 
nobiB  adfuturum,  et  quid  opus  faoto  sit  provisurum, 
neque  unquam  nos  in  angustiis  desertnrum.    Te- 
rum  tamen  istud  maxime  in  hoBtibus   Bpiritualibtu 
looum  habet:  quod  nisi  mente  infixum  haereat,  ia 
maximas    difficultates    praecipites    feremnr.     Nun 
diaboluB  multis  nos  artibuB  aggreditur,  et  non  tao- 
tum  noB  mendaciis  adoritur,  sed  ipsum  Dei  verbDO 
ut  confodiat  assumit.    Quid  ergo  nobis  miBeriafie- 
ret,   nisi   gladium  illi  poBBemus  in  UBum  nostnuD 
adyersus  ipsum  eripere?    At  Deus  misericors  gr*- 
tiam  illam  nobis  largitur,    ut   quum    diabolus  Doe 
iugulaturuB  gladium  attollit,   eodem    illo   tanquam 
clypeo  tecti  repellamus  ictns   adverBarii,   et  plaoe 
ipsnm  confodiamus. 

Sequitur:  Assumens  autem  David  caput  P^ 
listaei,  attulU  iUud  in  lerusakm:  arma  vero  ^ 
posuit  in  tabemaculo  suo:  deinde  Sanlem  inquia- 
visBe  de  Davide:  Quis  ille  esset  iuvenia,  unde  ge- 
nns  duceret.  Sed  non  servata  est  boc  loco  tem- 
poris  series,  nam  quod  posterius  gestum  est  priore 
loco  exprimitur,  sed  non  ita  sollicite  obBervat  acrip- 
tura  dierum  aut  dictorum  seriem,  sed  fiummam  eo- 
rum  tantum,  quae  cognitione  digna  Bunt  aUiogit 
Neque  enim  aurefiinoBtras  iucunda  quadam  et  elo- 
quente  rerum  gestarum  narratione  vult  demnlcere: 
sed  rerum  ad  salutem  nostram  necesBariamm  somrsA 
capita  proponere.  Primum  igitur  quum  Darid  o- 
put  Pbilistaei  tnlit  lerosolymam,  factum  est  ad  po* 
puli  confirmationem :  licet  tamen  tuno  temporis 
Hierosolyma  non  esset  sedes  regia:  nam  Saul  dob 
habitabat  Hierosolymae:  quae  deinde  etiam  in  le- 
busaeorum   potestatem   yenit:   sed   arcano  qoodaB 
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Dei  ooDsilio  factum  ut  eo  portaretur.     Nisi  forte 

Kr  aDtioipationem   boo  dictum  velimuB,   ut  aliquo 
K>  sit  Goliatbi  oaput  positum,  uode  sit  deiuoeps 
HieroBolymam  delatum.  Sed  quae  de  gladio  diouD- 
tar,  iuter  se  yideotur  dod  ooDveDire,  positum  uempe 
ID  ipsius  taberoaoulo,  quem   deiDoeps  videbimus  iu 
Baactuario  repositum,  prope  sacra  veatimeDta  quibus 
summus   poDtifez   Deo   viotimas   oblaturus   solebat 
yestiri.    De  Goliathi  capite  virisimile  est  aDayide 
ftusse  portatum,   dod   taatum  ut  qui  iu  patria  re- 
maDseraDt  ad  bellum   dod  profecti  coDfirmareotur: 
sed  ut  siDguli  ad  Deo  gratias  ageudae  excitareotur 
de  tauto  acoepto  bcDeficio,  tam  turpe  oaput  gigaDtia 
iDtueotea,  qui  quam  immaoia  et  efferus  fuerit  viyus 
yel  ex  ipso  capite  amputato  appareat,  quod  iotueo- 
tibue  horrorem  adhuc  iocuteret.    Taoto  igitur  ma- 
gJB  populum  ad  gratias  Deo  ageodas  oportebat  ex- 
oitari,  quo  fuii  eius  beoefioium  iUustrius,  Dullis  hu- 
maoiB  yiribuB  promotum,   Bed  Bola  ipsius   yirtute. 
De  gladio  yero  quem  hic  poBuisse  io  taberoaculo 
Buo   dioitur,   et   alibi  iu  BaDctuario,   yerisimile  eet 
Baulem    adhibitie  io    oooBilium    ducibuB    oeoBuiBBe 
Deo  eBBe  dicaodum  et  ooDBeoraDdum.    Et  fuit  ille 
moe  antiquuB,  ut  hoBtium  iDBigoiM,  vexilla,   gladii 
et  eimilia  in  templie  BuspeodereDtur  et  Deo  ooDse- 
orarentur,  itaque  teBtarentur  victoriam  aDei  gratia 
manaBBe,  pro  qua  illi  gratiaB  agerent.    Quam  coo- 
Buetudinem  fateor  BuperBtitiosam  fuiBBO,  et  plerum- 
que  maximam  partem  eorum  qui   trophaea  istiuB- 
modi  erexerunt,  de  Deo  non  cogitaBBO.    Sed  tamen 
iiloBDeQB  hac  ratione  inexcuBabiloB  reddidit.    Nam 
quod    erectiB   trophaeiB   Beee   magnifecerunt,    DeuB 
paiam  fecit  ipsoB  quod  Dei  proprium  est  uBurpaBBe: 
neqne  aliie  testibus  convinci  illoB  oportuit.  Denique 
istud  semper  fuit  animis  hominum  inBOuIptum,  ut 
in    templis   trophaea  BUBpendereot.     Saulem   vero 
alia  mente  fedsBe  posBibile  est:  nam  ut  paulo  post 
yidebimuB,  ubi  primum  Dayidis  laudes  audivit  prae- 
dicari  yehementer  affectus  est  et  aegre  admodum  tuht. 
Quare  yerisimile  est  indigoatum  Saulem  si  rusticuB, 
Bi    opilio  retineret  domi  gladium  viri  fortis  quem 
ceoidiBaet,   et   gloriaretur  se  populo  rebus  affliotis 
magnam   salutem   attulisae:   quamobrem   non   eBse 
illi  gladium  istum  relinquendum.     Sed  si  ipse  gla- 
dium  accepisBet,  domi  servandum,  se  ridendum  om- 
nibue  exhibuisBet,  et  de  sua  ipBiuB  gloria  plurimum 
detraxisset.    Nam    etiam    audiebat  Davidis  laudes 
a  muIieribuB  et  virginibus  palam  deccantari,  Davidem 
deoem  millia  interfeciBse,  Saulem  vero  mille.  Pudor 
iffitur    illum   retinuit   quomious   arma  Ooliathi   io 
oomnm  Buam  ioferret :  sed  Bpecioso  praetextu  iussit 
in    aanctuario  reponi,    ad   divioi  Dominis  gloriam. 
Nae    religionis  in  Saule  quaedam  apparet  speoiee: 
eed    intuB  odio  et  invidia  davidis   urebatur:  cuius 
si  posBet  gloriam  tantique  facinoris  memoriam,  per- 
petua  obliviooe  delere  cuperet.    Yerumtameo  Deus 


nihilominuB  Buum  opuB  perfecit,  Dayidemque  sic 
Bua  providentia  fovit,  ut  lioet  adempto  gladio  non 
minuB  tamen  in  Dei  tutela  fuerit,  et  maior  illi  re- 
servata  sit  occaBio  illo  utendi  quam  si  domi  suae 
retinnisBet.  Nam  ut  deinoepB  videbimus,  quum  sioe 
armis  e  Saulis  coospectu  fugisset,  et  ad  sacerdotem 
veoisBet,  quaereoB  num  aliquem  gladium  haberet, 
oblatuB  est  ipsi  Goliathi  quem  ioterfecerat  gladiuB. 
ParatuB  itaque  et  reservatuB  in  eum  usum  fuisBe 
videtur,  quemadmodum  Baoe  dod  est  dubium  quin 
diyina  provideotia  haeo  omoia  ita  gesta  Biot:  nt 
David  profugus,  et  io  aliena  regiooe  pereffrious,  et 
rebuB  omoibuB  deBtitutUB,  saltem  ibi  gladium  quo 
se  tueretur  inveoiret.  Ex  quo  apparet  improborum 
homioum  oonsilia  non  ad  eum  fioem  ad  quem  diri- 
gebantur,  sed  saepe  prorsus  cootrarium  pervenire, 
et  oontra  ipsorum  opinionem  succedere.  Exempli 
gratia:  si  Saul  potuisset  aoimo  coDiicere  Ooliathi 
gladium  Davidi  serviturum,  et  eum  ex  sanotuario 
oapturum,  domi  illum  habere  quam  in  Banctuario 
repooere  maluisset.  Sed  Deus  mature  suis  providet, 
et  ea  praesidia  quibus  egeot  io  hao  vita  praeparat. 
Quare  quum  Saul  Davidis  memoriam  tollere  oupit, 
00  magis  exaltatur  a  Domino,  et  ipsomet  Baule 
quanquam  insoio,  ad  id  ipsum  perficiendum  utitur. 
lam  ad  reliqua  pergamus  ubi  dicitur  Saul  quae- 
siviBBe  ex  Aboero  priooipe  militiae,  quis  ille  esset 
iuveoiB^  et  uude  geouB  duoeret.  Abnerum  autem 
se  prorsuB  ignorare  respoodisBe.  lam  aote  huoc  oo- 
dum  BoIvimuB,  quomodo  fieri  potuerit  ut  Saul  Da- 
videm  ooo  agooBceret,  qui  domestious  ipsiuB  fuerat, 
et  qui  ooram  ipso  citharam  pulsare  coDsueverat» 
quemque  armigerum  suum  esBe  voluerat.  Nam  red- 
ierat  quidem  David  in  aedes  pateroas  et  ad  ovium 
pascua:  sed  non  impediebat  illa  abseotia  quomiDus 
agoosceretur.  Sed  illud  magis  io  Aboero  mirabile 
yidetur.  Nam  si  dicatur  Saul  a  Domioo  sio  ex- 
oaecatuB  ut  nullam  hominum  haberet  notitiam,  quid 
de  Abnero  iudicandum  arbitramur,  quem  nihil  tale 
pasBum  esse  certum  est:  ao  proinde  cui  beoe  ootum 
eBseDayidem  oportuit?  Sed  possumuB  ex  hoo  loco 
cooiicere,  illam  ignoraotiam  magis  ab  arrogaotia  et 
ooDtemptu  quam  ab  ulla  alia  re  profectam.  Ergo 
licet  Saul  et  Abner  Davidem  posBeot  agooscere, 
tamen  quia  pauper  et  yilis  abiectaeque  cooditioDiB 
erat,  coDtempseruDt.  Ex  hoo  itaque  coDtemptu 
caecitas,  ut  eum  quem  millies  yideraot  Sauli  iDser- 
vieotem,  cithara  mali  spiritus  affiictiooem  levaotem, 
quouiam  parvi  faciunt,  et  ioglorium  esBo  voluDty 
non  agnoscant.  lo  quo  posBumuB  tanquam  in  spe- 
oulo  contemplari  quod  solet  io  muodo  plerumque 
aocidere:  ut  Dimirum  magoates  et  priDcipes  viri, 
opera  mioorum  utaotur:  sed  oe  ipsis  aliquid  debere 
et  deyiocti  esse  videaDtur,  atatim  eorum  memoriam 
elabi  sinant.  Caeterum  fieri  etiam  potest  ut  Deus 
Abnerum  et  Saulem  sic  exoaecarit,  ut  quem  nove- 
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rant  antea  Davidem  non  agnoyerint.  Quidquid  sit 
non  parva  tentatione  Davidem  affeetum  verisimile 
est,  quum  se  non  agnosci  conspiceret.  Quanquam 
non  Tohementer  illum  de  eo  laborare  conspicimus. 
Neque  enim  regi  ministerium  suum  superioris  tem- 

g>ri8  exprobrat.  Et  sane  merito  poterat  David 
aulem  ingratitudinis  accusare,  his  verbis:  Nonne 
tu  me  probe  nosti?  nonne  is  ego  sum  quem  e  domo 
paterna  eyocasti,  ut  ooram  te  citharam  pulsarem, 
dum  te  malus  spiritus  exagitat?  Nonne  ego  te 
Baepe  sum  comitatus  et  armiger  tuus  fui?  Sed 
istis  omnibuB  abstinens  aimpliciter  respondet,  se 
leai  Bethlehemitae  filium  esse  servi  ipsius.  Ex 
quibus  apparet  Davidem  non  se  admodum  commen- 
dasse,  neque  optasse  videri,  neque  aegre  tulisse  post 
aliquot  dierum  ministerium  non  agnosci,  et  quae- 
sitam  priuB  gratiam  momento  evanuisse.  Unde 
ooUigimus  illum  non  ab  hominibus  mercedem  ex- 
Bpectavisse,  quam  nullam  aut  exiguam  fore  ani- 
madvertebat:  sed  a  Domini  bonitate,  quam  tamen 
Bibi  non  deberi  satis  agnoscebat.  Atqui  Saul  ipsum 
precibus  ab  Isai  patre  Davidis  obtinuerat.  Nam  in- 
quit:  Stet  David  in  conspectu  meo:  invenit  enim 
gratiam  in  oculis  meis.  lam  vero  quum  honore 
debito  est  afficiendus,  ab  ipso  non  cognoscitur. 
Quare  summam  in  Davide  modestiam  conspicimus, 
qui  honores  ab  hominibus  non  expetit,  etsi  iam 
quodammodo  delibatos,  quandoquidem  in  regis  aulam 
venerat,  et  armiger  ipsius  factus  fuerat.  Nae  fuit 
ab  aulicorum  illorum  moribus  alienissimus,  quos 
aulici  honores  tantopere  alliciunt,  praesertim  eorum 
qui  longe  alia  ratione  vitam  transigerent,  si  modo 
animum  vellent  adiicere:  sed  quam  primum  aulam 
vel  procul  salutarunt,  iam  facti  nobiles,  rerum  do- 
mestioarum  omnem  curam  abiiciunt,  nisi  quod  cor- 
radere  semper  aliquid  conantur.  Nam  sibi  dede- 
cori  fore  arbitrantur  si  Ia)bore  aliquo  vitam  tole- 
rarent,  et  suam  apud  homines  conditionom  fore 
viliorem.  Quin  imo  mnltos  miseros  mendicos  videas, 
qui  si  ad  bellum  profecti  sint,  et  urgeas  ut  ad  ar- 
tem  aliquam  se  applicent,  ignominiosum  sibiducant: 
et  rusticos  agricolas  a  stiva  semel  abductos  nunquam 
reducas  ad  agriculturam:  peregrinari  malunt  in 
alienis  regionibus,  quam  aliquam  artem  profiteri: 
et,  quod  aliorum  usi  sunt  ministerio,  turpe  sibi  et 
ignominiosum  ducunt  alteri  inservire.  Sed  varia 
Bunt  tempora:  quod  ipsis  tamen  etsi  fame  pre- 
mantur  persuaderi  non  potest:  nam  se  ad  priorem 
illam  vitam  redituros  sibi  pollicentur.  Contrarium 
prorsus  Davidem  sequutum  videmus,  quandoquidem 
nullis  auliois  deliciis  est  delinitus,  quin  libenter  in 
domum  paternam  ex  aula  ad  pecuariam  artem 
exercendam  reversus  sit:  et  licet  in  castra  redierit, 
neqne  magnopere  se  commendarit  ut  gratiam  apud 
anUcos  sibi  quaereret,  neque  etiam  se  non  agnosci 
conquestus  sit.    Et  de  Davide  haotenus. 


Nunc  etiam  expendamns  formulam  illam  inris- 
iurandi  qua  utitur  Abnems  regi  respondene:  Vwi 
anima  tua,  rex^  si  novi.  Aulioa  haeo  prorsus  assen- 
tatio;  etsi  neque  blasphema,  neque  Dei  honori  coii- 
traria,  neque  contumeliosa.  Nam  praeter  iosia- 
randum  sunt  etiam  quaedam  asseverationes  serio- 
res,  quibus  sine  iuramento  aliquid  aimus  aut  negi^ 
mns,  veluti  si  quis  per  vitam  suam  aliquid  asserat: 
neque  vitae  suae  imprecatur,  neque  se  idolnm  facit: 
sed  asserit  quod  ait  tam  verum,  quam  verum  est 
80  vivere.  Licet  itaque  nonnunquam  istiusmodi 
formulas  adhibere  sine  Dei  laesione:  quanquam 
nonnihil  defleotitur  a  regula  iuramentornm  quam 
ipse  Deus  praesoripsit  in  rebus  necessariia:  qai 
iussit  populum  per  nomen  suum  inrare,  Dent  13. 
Damintm  Deum  tuum  timebis,  et  illi  scii  serviesj  ac 
per  nomen  iUius  iurabis.  Atque  haec  pauca  do 
quaestione  illa  sufficiant,  lioeatne  quod  aBserimiifi 
aliqua  protestatione  confirmare:  quod  etai  homiDet 
ad  Dei  mandatum  adiioiunt,  non  tamen  omniDO 
per  80  oondemnandum  est.  Sed  Abnernm  videmos 
assentatorie  sio  loqnutum:  qnemadmodum  in  aolis 
regum  et  principum  usu  venire  consuevit,  ut  aalid 
communem  loquendi  usum  prorsus  immntent  et 
egregie  dissumulent.  Quin  imo  losephum  ipsum 
videmus  assuevisse  in  aula  Pharaoais  iurare 
Aegyptiorum  aulioorum  ritu.  Neque  vero,  &teor, 
in  Dei  contemptum  iurat:  Per  vitam  PharaoniB, 
apud  fratres  sese  dissimulans,  ut  metum  iUis  inii- 
ceret  sibique  autoritatem  conciliaret.  Sane  videretor 
Domini  obliviBci  et  verbi  ipsius,  Pharaonemque  ia 
ipsius  looum  Bubstituere:  sed  absit  ut  eam  ipaios 
fuisse  mentem  dicamus:  etsi  Aeeyptios  oertnm  est 
Dei  nomen  profanasBO  regi  suo  adulantes.  Ac  saDO 
videmus  in  imperio  romano  longe  acceptius  et  in 
maiore  pretio  fuisse  iuramentum  per  fortunam  im- 
peratomm,  quam  si  per  omnia  idola  Bua  deierassent. 
Hino  apparet  ambitionem  in  auliB  principum  Bemper 
obtinuiBBo,  ut  adulatores  non  tantum  oob  magnificis 
titulis  et  nominibus  extulerint:  sed  etiam  in  idola 
transformarint:  et  ita«Dei  gloria  minos  oognita 
fuerit,  et  multum  de  ea  detractum  sit.  6ic  hoo 
loco  Abner,  per  animam  Saulis  iurans,  vere  ipsi 
adulatur,  quod  quum  priorem  vitam  egisset  in  agris 
et  bubulcus  fuisset,  iam  tam  insignibuB  titalis  effe- 
ratur.  Nos  itaque  tanto  diligentiuB  Bimplioitatem 
in  verbiB  retineamus:  et  qui  ad  Bummoa  honores 
evectiBunt,  modestiamcolerediscant:  quandoquidem 
insignoB  illi  titnli  tandem  in  Buperstitionem  vtf- 
tnntur,  et  Bacrilega  audacia  tantum  de  Dei  hoDore 
detrahitur  quantum  illis  ascribitur,  et  omnia  religio 
hac  ratione  pervertitur.  Caetemm  quum  dicimr 
David  ad  regem  introductus  ab  Abnero,  obBervan- 
dum  fuisse  quidem  istud  aliquod  praemium  virtutii 
pro  bene  locata  regi  opera:  sed  non  in  eo  Davidem 
spem   Buam   coIIocaBBo.    Nam   sane   si   praemii  et 
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mercedis  rationem  babaisset,  oocasio  yidebatur  illi 

oblata   oflPensioniB:    siquidem    alii   Saulis   satellites 

maioribus    praemiis    omabantur,    et   in   autoritate 

maiore  erant.    Atque  ille  quidem,    antequam  se  ad 

singulare  certamen  oum  gigante  offerret,  audiverat 

regem  nobilitaturum,   et  divitiis  multis  ditaturum 

eum  qui  gigantem  illum  prostraseet:  quin  et  filiam 

in   matrimonium  ipsi  daturum:    et  domum  ipeiuB 

omnibuB  tributis  et  vectigalibus  liberam  facturum: 

yerum    tamen  apparet  Dayidem  non  fuisBe  rebus 

iBtiB    adductum,    neque  perBuasum  ut  tam   impari 

certamine  cum  Goliatho  congrederetur,  sed  Bola  Dei 

gloria  et  Btudio  salutis  populi  fuisBe  impulsum.   Hic 

obseryandum,  Deum  quidem  permittere  ut  sui  etiam 

in  mondo  pro  suiB  benefactiB  praemiis  afficiantur, 

hominum   infirmitati  aliquid  condonantem:   yerum 

tamen  non  esse  in  istis  haerendum,  neque  appeten- 

dam  ab  hominibus  mercedem  instar  mercenariorum: 

Bod  Deo  iuseryiendum  fideliter^  prout  quemque  ad 

hoo  yel  illud  opuB  yocat.    Quare  Dayidem  tanquam 

exemplar  imitandum  nobis  proponamuB,    si  officio 

noBtro  fungi  cupimuB.    Praeterea  obBcryandum  eos 

qui  eummam  Buam  felicitatem  in  his  rebus  terreniB 

oonBtitaunt,  et  mercedem  benefactorum  ab  hominibuB 

sperant   Baepe   opinione   falli   et  spe  Bua  ezoidere. 

Quod  ipBiuB  Dayidis  exemplo  manifoBtum  eet.  Magno 

enim    illi    couBtabit   SauliB  Beryum  et  armigerum 

fniBse.     Sed   quoniam  ad  ea  non  appulit  animum, 

idoirco  quae  a  Saule  paBBUB  est  bene  ipsi  ceBBerunt: 

Deo  ipsiuB  couBtantiam  et  patientiam  ezercente,  et 

in  adyersiB  illum  oonBoIante  ne  deficeret.    Quam- 

obrem  fideliter  ad  finem  uBque  perBeyerayit,  nobis- 

que  86  ipsum  exemplum  utile  propoBuit,  ut  in  Dei 

timore  sincere  et  sine  fuco  ambulemus,  et  in  ipsius 

obseqnentia  perBeyeremus,  ut  quidquid  fecerimus  ad 

Dei    gloriam   et   proximorum    utilitatem  referatur, 

lioet  iDgratus  mundus  pro  benefactiB  iniquitatem  et 

malitiam  rependat 

lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXVI. 
OAP.  xvin. 

1 .  M  fadum  est,  quum  complesset  loqui  ad  Saul^ 
anima  lanathae  canglutinata  est  animae  Davidy  et 
dii^cU  eum  lonathas  quasi  animam  suam,  2.  Ttdit- 
gue  eum  Satd  in  die  iUay  et  non  concessit  ei  ut  rever- 
teretur  in  domum  patris  sui.  3.  Inierunt  autem 
David  et  lonathas  foedus:  diligebat  enim  eum  quasi 
animam  suam.  4.  Nam  exspoliavit  se  lonathas  tunica 
qua  erat  indutuSy  et  dedit  eam  David :  et  reliqua  ves- 
timenia  sua  usque  ad  gladium  et  arcum  suum,  et  u^- 
que  ad  haUheum.  5.  Egrediehoitwr  quoque  David  ad 
omnia  quaecunque  misisset  eum  Saut^  et  prudenier  se 


agebat:  posuitque  eum  Siud  super  viros  beUi,  et  accqfh 
tus  erat  in  oculis  universi  populiy  maximeque  in  con- 
spedu  famulorum  Saul.  6.  Porro  quum  reverteretur 
percusso  Philistaeo  David^  egressae  sunt  mulieres  de 
universis  urbibus  IsraS,  cantantes,  chorosque  ducentes 
in  occursum  Saul  regiSj  in  tympanis  laetiiiaej  et  m 
sistris.  7.  Et  praednebant  mulieres  ludenies  atque 
dicentes :  Percussit  Satd  miUe,  et  David  decem  mHlia. 
8.  Iratus  est  autem  Saul  nimiSj  et  di^icuit  in  oculis 
eius  sermo  iste:  dixitque:  Dederunt  David  decem 
millia^  et  mihi  mUle  dederunt:  quid  ei  superest,  nisi 
solum  regnuml  9.  Non  rectis  ergo  oculis  Saul  ad- 
spiciebat  David  a  die  iUa  et  deinceps. 

Narratio  sequitur  familiaritatis  et  neceBsitudiniB 
quae  intercessit  lonathano  Saulis  filio  cum  Dayide: 
et  yicissim  odii  quo  Saul  in  Dayidem  exarsit.  Dei 
sane  providontia  factum  ut  David  hoc  solatium 
haberet  persequente  ipsum  rege  Saule:  nempe  ut 
eum  lonathas  in  omnibus  iuvaret,  et  illius  inno- 
centiam  tueretur:  etsi  nihilominus  Saulis  furor  et 
crudelitas  longe  superior  fuit.  Primum  ergo  dicitur 
anima  lonathani  yeluti  conglutinata  animae  Dayidis» 
quibuB  yerbis  arcta  et  inseparabilis  amioitia  inter 
utrumque  describitur.  Bt  quo  magis  exprimatur 
amor  lonathani,  se  exuisse  dicitur,  Dayidemque  sua 
tunica  induisse,  et  arcum,  gladium  et  baltheum 
Buum  illi  dedisse.  Hic  autem  in  primis  obseryandum, 
non  inscium  lonatbanum  {uisse  Davidem  designatum 
regis  olim  successorem,  quod  ipsemet  Dayidi  de- 
clarat:  neque  tamen  illud  impediyisse  quominus 
Dayidem  amaret.  Unde  colligimus  hanc  amicitiam 
non  fuisse  quaesitam  spe  aliqua  utilitatis  quam  a 
Dayide  exspectaret,  quandoquidem  ultro  dignitatem 
regiam  illi  oedit.  Atqui  notum  est  quanta  sit  natura 
dominandi  cupiditas:  et  nota  inter  ethnicos  pro- 
yerbia:  lus  et  aequitatem  propter  regnum  yiolari: 
Fratrem  fratri  non  parcere.  Yidemus  iritur  lona- 
thani  amicitiam  non  fuiBse  camalem,  sed  yirtute  et 
Dei  timore  conciliatam:  ao  proinde  longe  aliam  ab 
hominum  amicitiis,  quae  sane  nisi  Deus  iis  praesit, 
nihil  aliud  sunt  quam  Bui  ipsius  dilectio.  Nam  etsi 
amicuB  in  gratiam  amici  multa  yelit  efficere,  tamen 
si  ad  ipsas  radices  et  originem  amicitia  illa  explo- 
retur,  mera  simulatio  inyenietur,  quod  se  suamque 
utiiitatem  quaerat,  quemadmodum  ait  ille:  Yulgus 
amicitias  utilitate  probat.  Omitto  amores  caecoB  et 
detestandoe:  sed  de  iis  tantum  amicitiis  loquor  quae 
inter  homines  honeste  inter  se  yiyentes  yigent: 
quarum  principium  Deum  inquam  esse  oportere,  et 
ad  ipsum  tanquam  verum  finem  referri.  Sed  natura 
est  adeo  corrupta  ut  se  ipsum  quisque  amet  et 
quaerat  Nemo  non  expetit  alteri  praeferri :  et  iam 
inde  a  matris  utero  infantoB  se  ipsos  amare  et  aliis 
praeferri  yelle  yidemuB.  Et  ubi  primum  possunt 
discemere  quantitates  rerum,  in  suum  commodum 
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6886  propensos,  et  indignari  nisi  ad  libitam  ipsis 
omnia  gratificeria:  qai  morbus  oam  aetate  magis 
invalescit.  Nam  ambitio  et  bonorum  cupiditas  oon- 
temptum  aliorum  parit,  et  aliorum  incommodo  et 
detrimento  sibi  ad  honores  viam  struit.  Denique 
quaecunque  amioitiae  alio  quam  Deo  ut  fundamento 
nituntur,  et  quae  ad  ipsum  ut  fiuem  ultimum  non 
referuntur,  aimulatae  suot  et  fucatae.  Neque  enim 
illarum  principium,  ut  dixi,  bonum  est  neque  reo- 
tum:  deinde  amici  se  amari  ab  amicis  non  oredunt, 
nisi  ad  malum  ipsis  suam  operam  navent,  et  sna 
£agitia  tegant:  ao  proinde  tales  amicitiae  in  Deum 
ipsum  et  in  iua  et  aequitatem  peccant:  et  nihil  nisi 
yanitas  sunt,  quod  homines  sint  sui  ipsorum  amantea. 
Quanquam  alioquin  amicitia  est  singulare  inter 
homines  bonum,  modo  ad  Dei  cultum  et  gloriam 
referatur.  Bingulare  inqaam  bonum  quod  neque 
reges  neque  principes  sua  oonditione  contenti  ease 
possint  nisi  amentur,  et  habeant  amicos  quibuscum 
Bua  communicent  familiariter.  Ac  sane  viz  ullum 
in  muodo  reperias  sine  amicitia,  qnem  in  hominum 
animie  affectum  ipse  Deus  insculpsit  Amicitiam 
autem  hic  voco  illam  animorum  coniunctionem  quae 
oritur  ex  morum  similitudine,  et  affectionum  ac  vo* 
luntatum  consensu,  ut  verus  ioter  amicos  amor  appa- 
reat.  Nam  amicitia  quae  ab  amore  malo  et  detes- 
tando  nascitur,  ut  yitia  foveantur,  Deo  et  naturae 
oontraria  est.  Sed  ubi  virtutis  amore  conciliantur 
amicitiae,  et  Deus  primas  in  amore  partea  retinet, 
illam  ego  laudabilem  et  honestam  amioitiam  dico, 
6t  bonum  inaeatimabile.  Nam  si  quis  prosperis 
rebus  utatur,  eius  laetitia  multnm  augebitur,  si  ami- 
oum  habeat  quicum  familiariter  sua  communicet: 
et  in  adversis  minuetur  molestia  si  possit  in  ali- 
cuius  sinum  eflPundere.  Quare  quum  sit  manifestum 
amicitiam  honestam  hominibus  a  Deo  datam  esse 
summum  bonum,  tanto  maiore  studio  debemus  eam 
ad  ipsius  Dei  gloriam  referre.  Nam  quo  pretiosiora 
sunt  Dei  dona,  eo  magis  ipsi  devincti  sumus,  et 
gloriam  ipsius  promovere  iubemur.  Quum  vero 
amicitiae  vagae  et  incertae  sunt,  neque  ad  Dei 
gloriam  spectant,  in  Deum  peocatnr  et  sacrilegio 
maiestas  ipsius  violatur:  quandoquidem  non  illi 
honor  qui  debetur  exhibetur.  Quare  licet  honeste 
inter  se  homines  vivant,  et  amicitiam  colant,  quo- 
niam  tamen  illius  fundamentum  non  est  Dens,  vera 
dici  non  potest.  lonathani  vero  amicitia  singolaris 
hic  commendatur,  quum  dicitur:  Damdem  dilexisse 
tanquam  animam  sttam,  et  anima  lonathae  congliUi' 
nata  animae  Davidis.  Nam  istis  verbis  docemur 
lonathanum  non  ntilitatis  suae  gratia  Davidem 
amavisse,  ut  fere  solent  homines  sui  commodi  causa 
colere  amicitias:  nam  aut  spe  lucri  ducuntur,  aut 
honoris,  aut  bonae  famae:  quae  est  amicitiarum 
potiuB  violatio,  quandoqnidem  Dei  verbo  non  nituntur, 
sed   privata   utilitas  et  oommodum  quaeritur:   ac 


proinde    maledictionem   secum    trahunt     lonathas 
vero   Davidem  virtntis  amore  dilexit    UQde  dig- 
cimus  ita  colendas  amicitias  ne  nos  ipsos  respexisse 
et   utilitatom   quaesivisse   yideamur,    qnod  Datora 
malum  inhaeret  nobis,  amor  nempe  nostri,  sed  yi^ 
tutes  in  iis  anvemus  quos  Deus  insignibus  orDa?it: 
et  quemadmodum  ab  uno  ducimus  omnes  origioem, 
invicem  tanqnam  unius  corporis  membra  sincere  et 
integre    vivamus.     Neque    vero    dico   pari  omnee 
amore  posse  diligi,  etsi  omnes  amandi  Bunt  a  mi* 
nimo  ad  mazimum,   et  quidem  etiam  hoBtes  iDfen- 
sissimi  et  oapitalissimi :  sed  tamen  de  speciali  qua- 
dam  erga  familiares  amicitia  loquor:  quae  etsi  qoq 
est  illi  generali  qualitati  contraria,  qua  neque  tolli* 
tur  neque  minuitur,  distincta  tamen  et  soparata  est 
ab  illa.    Quamobrem,  si   Dei  filii  sumuB  et  ipeioi 
spiritu   regeniti,   caritate  omnes  complectemar,  et 
ipsos  nostros,    ut  ante   dixi,    hostes  capitalissimoe: 
sed   nihilominus   arctiore   quadam   ooniunctiooe  et 
amicitia  sociabimur  iis  quorum  mores  noBtris  similes 
fuerint.    Sed,  ut  praemonui,  summopere  oavendam 
ne  nostri  amore  abripiamur,  quo  natura  pleramqae 
ducimur:   et   Deo    in   amicitiis   primae   partes  tri- 
buendae,  si  amicnm  ipsum  habere  volumus,  et  ho- 
nestam   amicitiam  colere.    Nam  alioqui  oertam  eat 
nos  in  quaelibet  vitia  fore  proclives,  et  multas  malas 
affectiones  amicitiae  nomine  tecturos.     Neqne  vero 
loquor  de  impuris  illis  amicitiis  quibuB  mutuo  fo* 
ventur  crimina,  sed  de  amicitiis  civiiibuB  inter  ho- 
nestos  viros,  quae  tamen  nisi   Deo  nitantnr,  ooo 
possnnt  nisi  esse  ranae  et  inanes. 

Et  hactenus  de  amicitia  illa  lonathani  com 
Davide:  iam  expendamus  etiam  divinum  erga  Da- 
videm  favorem  et  benevolentiam,  qui  amioum  ipd 
lonathanum  suscitavit,  quo  in  rebus  difficilibns  io- 
varetur  et  sublevaretur.  Nam,  ut  doinceps  audiiari 
sumus,  David  cum  borrendis  tentationibuB  luctatos 
est,  adversus  ipsum  omnibus  insurgentibuB,  adeo 
quidem  ut  neque  patrom  neque  matrem  neque  cod- 
sanguineos  fautores  ot  adiutores  habnerit,  qua  de 
re  conqueritur  Psalmo  27,  adeo  quidem  nt  tanqoam 
putridum  corporis  membrum  abiiceretur,  tam  a 
summae  dignitatis  quam  ab  infimae  conditionis  viris 
tanquam  reus  laesae  maiestatis  haberetur  qni  tamen 
insons  erat  coram  Deo,  bonum  illi  teetimoDiam 
ferente  oonscientia:  Insontem  audire  nemo  Tolebat: 
praeoccupatus  falso  praeiudicio,  regis  hoBtem  esse  et 
perfidiosum  Davidem.  Quare  opus  habuit  fido 
amioo,  qui  in  istis  tentationibus  eum  solaretur,  qoi 
leviores  efficeret  tentationes  et  afflictioneB  mQtuo 
colloquio  et  favore.  lonathanum  igitnr  ipsi  DesB 
amicum  suscitavit.  Quod  vero  sese  exuit  toDiea, 
et  ea  Davidem  induit,  eique  etiam  gladium  SDQffl 
dedit,  arcum  et  baltheum,  fuerunt  amicitiae  Bnmmaa 
pignora,  quae  Deus  non  modo  non  improbavit,  eed 
ad  ipsius  laudem  memorari  voluit    Quamobrem  ex 
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hoo  loco  faoile  colligiaius,  non  omnes  amicitias  con- 
demnari,  nt  multi  fanatici,  dum  videri  volunt  ad 
Bummam  quandam  scientiam,  et  ad  angelioum  qnan- 
dam  perfectionem  venisso,  docent  oportere  aequalem 
ease  erga  omnes  caritatem,  et  reliquas  amicitias 
Dei  legi  repugnare.  Nae  istiusmodi  homines  ad- 
Yersus  ipsum  Deum  pugnare  velle  videntury  et 
coelum  terrae  commiscere.  Quamobrem  diBOamus 
ista  inter  se  mlnime  pugnare,  omnes  amore  com- 
plecti,  ut  Deus  iubet,  et  tamen  peculiares  quasdam 
amicitias  et  arctiores  cum  quibusdam  colere:  neque 
Deum  improbare  ei  quis  neceesitudine  aliqua  oon- 
iungatur  cum  eo  quem  sibi  morum  similitudine 
parem  repererit,  quicum  eua  consilia  communicet: 
modo  retineatur  in  istis  modus:  et  ne  amicitiae 
praeteztn  alteri  noceamus,  quem  candide  nobiscum 
agere  yiderimus:  et  ne  reliquos  deBpiciamus,  qui 
non  erunt  nobiscum  tam  arcta  neceesitudine  con- 
iunctiy  aut  parvi  prae  istis  familiaribus  faciamus. 
Sane  ei  istia  affectibus  moderemur,  et  quam  posui 
regulam  sequamur,  Deum  non  improbare  nostras 
amicitias  sciendum  est. 

Praeterea   sequitur  8aulem  secum  assumsisse 

Davidem,  his  verbis :  Tulitque  eutn  Saul  in  die  iHa^ 

et  non  concessit  ei  ut  reverteretur  in  domum  patris 

sui,     Quin  etiam  posuit  eum  super  viros  beUi:  non 

quidom   imperatorem  exercitus  fecit,  nam  ut  vide- 

bimus    Abner   dignitatem   semper   retinuit   summi 

ducis  et  imperatoris.     Yerum  tamen  David  quibus- 

dam  copiis  praefectus  fuit.    Deinde  Sanl  eius  opera 

in  multis  usus  est,  dimisitque  ad  omnia  sua  negotia, 

quibns   illi  gratiam  et  autoritatem  apud   populum 

conciliaret.    In  istis  autem  dicitur  David  sese  ges- 

sisse  prudentery  quae  vox  in  hebraea  lingua  dupli- 

cem  habet  8igni6cationem.     Primum  enim  accipitur 

pro  sapienter  se  gerere:  et  deinde  pro  felicem  suc- 

cessnm  habere.     Nam  haec  duo  solet  Deus  in  servis 

suis  coniungere:    nempe  in  rebus  gerendis  pruden- 

tiam,    et  felicem  suocessum  exitumque  consiliorum. 

Itaque  vox  Hebraea  aliquando  pro  felicitate  et  pros- 

pcritate  sumitur.   Denique  Davidem  indicat  scriptura 

tam  prudenter  negotia  Saulis  administrasse,  nt  £ac- 

tu8   eit   omnibus  amicus,  et  cum  8aule  remanserit 

non   amplius  reversus  domum  paternam.    Etai  iam 

fovebat  animo  Saul  odium  illud,  quo  deinceps  illum 

aperte    persequutus  est,   ex  invidia  ortum  iam  tum 

qunm    a  caode   Ooliathi   ad   ipsum  ab  imperatore 

Abnero    ductus    est:   deinde   auctum    landibus  illis 

quibue    Davidem   mulieres  illae  cum  virginibus  ex- 

tnleruDt,  quum  Sauli  a  praelio  revertenti  cum  tym- 

paais,    tibiis,    citharis,   et  aliis   istiusmodi   musicis 

instrumentis,  choreas  agentes  occurrissent,  et  dice- 

reat,  Saui  interfecit  miUe,  David  autem  decem  mUlia. 

Reoens   istnd  vnlnns  accessit  superiori,  quod  tam 

alte  in  ipaius  haesit  pectore,  ut  nnnquam  ooncoquere 

potuerit.    Equidem  illum  fSateor  antea  fniase  a  malo 

CaMm  opera,    Vol,  XXX, 


spiritu  agitatum:  sed  aio  non  fhisse  tunc  in  aliquem 
nominatim  malo  animo;  sed  potius  instar  ferae 
cniusdam  fraenum  arrodentis,  quod  Dens  per  pro- 
phetam  illi  signifioasset  fore  ut  regno  excideret: 
itaque  animo  furorem  suum  concoquebat,  quod  non 
haberet  obieotum  peculiare  in  quod  suum  vims 
evomeret.  At  quum  Davidie  gratiam  et  autoritatem 
quam  oaede  Ooliathi  acquisiverat  animadvertit,  in- 
vidia  ringitur,  et  (raenum  arrodens  invidiam  con- 
coquit,  illum  esse  coniectura  snspicatus  qnem  Deus 
successorem  regni  designavit  Hino  igitur  Saulis 
odium,  quod  etsi  disBimuIavit,  tamen  apud  se  aluit 
et  fovit.  Quamobrem  quod  Davidem  seoum  esse 
voluit,  quod  militaribus  oopiis  praefecit,  et  ad  multa 
negotia  adhibuit,  mera  fuit  hypocrisis  et  simulatio, 
ut  eo  praetextu  facilius  incautum  opprimeret:  ma- 
xime  irritatus  illo  muliemm  occursu  et  applansu, 
in  quo  summa  ipsius  apparuit  ingratitudo. 

Transeamus  igitur  ad  ea  quae  de  isto  mulieram 
occursu  memorantur,  his  verbis:  Porro  quum  rever^ 
teretur  percusso  PhiUstaeo  David,  egressae  sunt  mu- 
lieres  de  universis  urbibus  Israel,  cantantes,  choros^' 
que  ducentes  in  occursum  Satd  regis,  in  tympanis 
laetiiiae  et  in  sistris,  De  vocibus  hebraeis  non  exis- 
timo  magnopere  laborandum,  quibus  vel  choreae 
vel  cantiones  significari  possunt:  snfficit  enim  si 
quum  de  exsultatione  muliemm  fit  mentio,  sciamus 
eas  yenisse  in  occursum  Saulis  nt  Deo  landes  acci- 
nerent  pro  ingentibus  benefactis,  anibus  populum 
affecerat,  et  de  hostibus  triumphandi  materiam  de- 
derat.  Porro  tam  hoc  looo  quam  passim  in  sacris 
insolens  et  absonum  videretur,  mnlieres  aut  tym- 
pannm  aut  alia  musica  instmmenta  pulsasse,  quod 
istis  temporibus  et  regionibus  hoc  non  sit  usitatum. 
8ed  tempora  et  regiones  suis  moribus  et  institutis 
vixerunt,  quae  ipsis  relinquenda  snnt.  Fuit  autem 
vulgare  et  usitatum  in  orientalibus  regionibus  ut 
mulieres  musica  instrumenta  tractarent:  quod  ma- 
xime  fit  oonspicuum  ex  ea  historia  quam  saorae 
scripturae  de  Maria  Mosis  sorore  memorant.  Nam 
dicitur  Maria  post  admirandnm  maris  mbri  trans- 
itum,  assumto  tympano  sese  reliquis  mulieribns 
ducem  praebuisse,  et  divinas  laudes  musicis  instm- 
mentis  decantasse,  et  gratias  pro  tantis  a  Deo  ac- 
ceptis  beneficiis  egisse,  Profecto  non  fuemnt  istae 
inanes  naeniae,  neqne  ex  intemperantia  quadam  ri- 
dioulae  saltationes  et  choreae,  quales  hodie  profani 
homines  agitare  solent.  Sed  seriae,  quibus  conti- 
nebantur  divinae  landes,  quas  ad  oantus  et  tibici- 
nem  prosequebantur:  quemadmodum  ex  ipsiusMariae 
cantico  satis  apparet,  cuius  argumentum  sunt  divi- 
nae  promissiones,  quibus  innixa  Maria  tam  admi« 
randam  liberationem  praedicabat.  8ane  non  dnbium 
est,  quin  Deus  illi  musicae  praefuerit  Nam  et 
ipsemet  per  spiritum  snum  Mariae  dictarerat  argn- 
mentnm,  quod  ea  praeeunte  reliquae  muUerea  se- 
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querentur:  quare  etiam  in  illo  cantico  Dei  laudes 
praedicari  et  celebrari  booitatem  audimus.  Atque 
idcirco  etiam  canticum  illud  ut  rem  laude  diguis- 
simam  videmua  in  ipso  legis  volumine  conscriptum, 
et  ut  fiacinus  memoria  dignum  monumentis  sacrae 
soripturae  insertum.  Ergo  ez  istis  confepicuum  est, 
mulleres  in  illis  regionibuB  instrumentis  musicis 
uti  solitas,  yirtutique  datum  fuisse,  cuius  rei  etiam 
facit  fidem  Psalmus  68,  ubi  Davidis  yictoriae  ita 
praedioantur,  qui  fnit  figura  Domini  nostri  lesu 
Christi,  ut  cuiuscunque  conditionis  homines  et  sexus 
yictis  et  caesis  hostibus  Deo  gratias  agerent,  Dayidis 
facta  canentes:  non  quidem  ut  ipsius  personae  dig- 
nitas  omnis  tribueretur  factorum  egregiorum,  sed  ut 
ad  ipsum  Dominum  nostrum  lesum,   cuius  erat  fi- 

Sira,  esse  referenda  demonstratur.  Is  euim  est 
ominus  noster  lesus  Christus  coram  quo  fiecti 
omne  genu  oportet,  et  cui  soli  agendae  gratiae  de 
omnibus  yictoriis  quas  de  hostibus  nobis  largitur. 
Yerum  tamen  tempore  illo  figurarum  dicuntur 
mulieres  et  puellae.  yirgines  occurrisse  regi  cum 
tympanis,  citharis  et  tibiis,  laudes  illius  decanta- 
turae.  Quae  omnia  reoitantur  a  propheta  tanquam 
Deo  grata  et  accepta,  eiusque  cultui  conyenientia. 
et  pars  yerae  religionis.  Caeterum  tunc  temporis 
Bub  lege  mazimum  usum  fuisse  instrumentorum 
musicorum  certum  est,  ad  laudes  Dei  celebrandaB: 
quae  si  hodie  tanquam  necessaria  reyocaremus,  ad 
yeteres  umbras  rediremus,  lucemque  illam  quae  in 
filio  Dei  apparuit  obscuraremus  et  obrueremus. 
Quare  fuit  in  Papatu  ridicula  nimis  et  ioepta  imi- 
tatio,  quum  templa  exomare,  Deique  cultum  reddere 
celebriorem  ezistimarunt,  si  organa  et  alia  istius- 
modi  multa  ludicra  adhiberent:  quibus  mazime  Dei 
yerbum  et  cultus  profanata  sunt,  populo  eztemis 
istis  ritibuB  addicto  potius  quam  yerbi  diyini  int^l- 
ligentiae.  Scimus  autem  ubi  nulla  est  intelligentia, 
nullam  etiam  aedificationem  esse:  quemadmodum 
Paulus  apostoluB  docet,  quum  ait,  quo  modo  potest 
idiota  reddere  fidei  testimonium,  aut  quomodo  dio- 
tums  est  Amen  ad  gratiamm  actionem,  nisi  intel- 
ligat?  Quare  fideles  hortatur  eo  loco  ut  Deum 
precantes,  et  ipsi  psallentes,  et  precentur  et  psallant 
intelligentia,  non  lingua  peregrina,  sed  yulgari  et 
intelligibili,  ut  sit  in  ecclesia  aedificatio.  Quod  ita- 
que  fuit  in  usu  legis  tempore,  nullum  hodie  locum 
apud  nos  obtinet:  et  rebus  istis  non  modo  super- 
fiuis,  sed  inanibus  etiam  abstioendum  est:  quod 
Bufficiat  pura  et  simplez  diyinamm  laudum  modu- 
latio,  corde  et  ore  nostro  singuli  idiomate:  siquidem 
Bcimus  Dominum  nostmm  lesum  Christum  appa- 
misse,  et  umbras  illas  legales  buo  adyentu  dissipasse. 
Musicam  itaque  illam  instmmentalem  teneamuB 
tuno  ratione  temporis  illius  et  populi  fuisse  tole- 
ratam,  quod  essent  ut  pueri,  quemadmodum  sacra 
Bcriptura  loquitur,  qui  puerilibus  istis  mdimentis 


indigerent,  quae  hodie  non  sunt  ultro  reyoctnda: 
nisi  perfectionem  eyangelicam  yelimus  abolere,  et 
plenam  lucem  quam  in  Christo  Domino  nostro  oon- 
sequuti  sumus  obscurare. 

Et  hactenus  de  musica:  de  choreia  autem  yel 
saltationibus,  quum  dicuntur  mulieres  choreas  egisee, 
peculiaris  quaedam  ratio  est:  nam  et  ita  didtor 
Dayid  saltayisse.  Neque  enim  erant  illae  choreae 
petulautes  et  lasciyae  quales  sunt  hodie:  siqmdem 
ezsiliebant  illi  et  saltabant  prae  laetitia,  qna  ipso- 
mm  corda  commoyebantur  ez  diyinae  gloriae  am- 
plificatione  propter  benefacta  quae  ab  ipso  aooe- 
perant,  et  quibus  sese  Deum  et  protectorem  ipsonun 
magis  magisque  patefaciebat.  Quas  yero  saltatioDes 
hodie  videmus  passim  agitari,  quis  dicat  istis  similee? 
Certum  enim  est  quotquot  hodie  fiunt  istiusmoili 
saltationes,  esse  ad  omnem  lasciyiam  et  impndici- 
tiam  iter.  Nam  etsi  non  semper  re  ipsa  scortenttir 
saltantes,  tamen  aditus  pat^fit  ad  istiusmodi  turpe 
facinus,  et  loca  in  quibus  instituuntur,  aunt  plermn- 
que  certissima  lupanaria.  Dayidis  yero  saltatio, 
legem  ez  parte  respicit:  in  qua  nihil  immodicum 
fuit,  neque  laetitia  stulta  et  inanis:  sed,  ut  ante 
dizi,  yehemens  et  ardens  studium  Dei  laudes  prae- 
dicandi,  quo  patres  ezarserant,  sed  ritu  et  institato 
suorum  tempomm.  Quare  diligenter  obseryanda 
est  tempomm  illorum  a  nostris  difierentia :  ut  eo 
Bit  illustrior  luz  illa  quam  nobis  attulit  Dominofi 
noster  lesus  Christus  eyangelii  praedicatione.  Qoam* 
obrem  quum  hio  audimus  mulieres  yenisse  com 
tympanis  et  musicis  instrumentis  obyiam  Sauli,  et 
choreas  egisse,  teneamus  illas  ad  Deum  precandom 
et  laudes  ipsius  praedicandas  fecisse  ad  ezemplam 
et  institutum  Mariae  sororis  MoBis  et  reliquarom 
muliemm,  quae  ipsam  oomitatae  fuerant  £z  qoo 
praeterea  discimus  mulieres  licet  adyersuB  boetes 
arma  non  ferant,  gratias  tamen  agere  Deo  pro  vic* 
toria  debere.  Nam  quot  quantisque  easibus  ob- 
noziae,  si  hostesyictoriapotiuntur?  Milites  sane  rel 
yiri  semel  occumbere  et  gladio  perire  possunt:  eed 
miserae  mulieres  hostium  ludibrio  et  dedeoori  ei- 
ponuntur,  ut,  si  daretur  optio,  longe  melior  fatort 
sit  ipsomm  conditio  si  semel  gladio  perire  posmt, 
quam  dedecori  et  ignominiae  hostium  ezponi  et 
turpiter  yiolari,  denique  mille  opprobria  pati,  et 
tandem  cmdeliter  tmcidari.  IUae  sane  non  possiuit 
hostes  snos  ulcisci,  sed  domi  debent  remanere,  «wsr 
qne  precibus  Deum  soUicitare  dum  milites  adversoi 
hostes  dimicaut  pro  yictoria.  Quandoquidem  igitof 
sanguine  yiromm  yictoria  quaeritur,  quiesoentibos 
ioterim  domi  mulieribus,  quod  sint  armis  tractandis 
imparea  et  inhabiles,  eo  maiore  studio  et  ardentio- 
ribus  precibus  Deo  gratias  agere  debent,  quod  ipsae 
quiescentes  liberatae  sint,  et  licec  non  pugnantibia 
Deus  ipsis  yictoriae  fiructum  largiatur,  seque  illamm 
protectorem  demonstret    Idciroo  igitur  hic  nooi- 
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natim  fieri  meDtioneai  audimus  mulierum,  quae 
tympana  et  alia  musica  instrumenta  pulsarant, 
obyiam  Bauli  venientes,  partamque  illi  yictoriam 
gratulantes.  Et  praeterea  tam  ex  hoc  quam  ez 
i]lo  looo  de  Maria  Mosis  sorore,  ooUigimus  Deum 
non  tantum  a  viris,  sed  etiam  a  mulieribus  laudari 
velle:  ne  insolentiores  yiri  mulieree  ab  hoo  digni- 
tatis  gradu  deiiciant,  nempe,  omnes  tam  yiros  quam 
mulieres  venire  in  partem  Dei  benefioiorum:  et 
non  minus  ipsi  gratas  et  acceptas  esse  a  mulieribus 
oblatas  gratiarum  actiones,  quam  quae  a  viris  offe- 
runtur.  Idcirco  etiam  Psalmo  148  propheta  sin- 
galos  hortatur,  senes,  iuvenes,  mulieres,  virgines  ad 
laudes  Deo  simul  canendas,  eiusque  nomen  oele- 
brandum.  Non  debere  igitur  arceri  sexum  illum  a 
diyinarum  laudum  praedicatione  ex  iatis  apparet, 
modo  Bit  consensus  omnium  aetatum  et  sexuum,  ut 
senes  cum  iuvenibus,  viri  cum  mulieribus  et  yirgi- 
nibus  uno  omnes  ore  Deum  laudent  et  praedicent: 
et  pro  stultis  et  ludicris  naeniis,  ad  quas  iuyenilis 
aetas  potissimum  impellit,  laetari  in  Domino  dis- 
caut,  et  omne  suum  studium  in  nomine  ipsius  mag- 
nifaciendo  collocent:  solamque  Dei  gloriam  quae- 
rant,  et  pro  yiribus  promoyeant.  Caeterum  prout 
hominum  ingenia  sunt  leyia  et  yana,  vix  fieri  po- 
lest  ut  diyinae  laudes  adeo  purae  sint  et  sincerae 
quin  aliqua  laus  hominibus  tribuatur  in  iis  carmi- 
nibus  quibus  facta  ipsorum  egregia  decantantur. 
Neque  yero  nego  fieri  posse  mentionem  honorificam 
eorum,  quorum  opera  Deus  usus  erit:  sed  vitium 
reprehendo,  quod  illis  quae  Deo  debentur  ascribit, 
tantumque  de  Dei  gloria  detrahit.  Quamobrem 
danda  nobis  opera  est,  ut  quum  Dei  laudes  praedi- 
camns,  et  hominum  mentionem  aliquam  facimus, 
ne  sic  eos  evehamus,  ut  de  Dei  gloria  tantum  mi- 
nuamus  quantum  illis  tribuimus:  sed  Deo  semper 
debitum  honorem  reddamus,  et  hominum  mentionem 
obiter  et  yeluti  per  transennam  faciamus. 

Porro  quiddam  humani  passae  hoc  loco  yi- 
dentur  mulieres,  quae  dicebaot:  PercussU  Satd 
miUef  et  David  decem  miUia,  Nam  ita  praedicantur 
ntriusque  yirtutes,  et  quasi  insignia  et  stcmmata 
ipsorum  eriguntur.  Quanquam  haec  yerba  dupli- 
citer  exponuntur.  Nam  alii  existimant  Saulem 
hostes  profligasse,  quasi  mille  homines  interfecisset: 
aut  ipae  cum  suis  militibus  mille  homines  ceci- 
disset,  Dayid  autem  solus  decem  mille  trucidasset. 
Sensus  autem  simplicissimus  mihi  yidetur  iste: 
Saulem  nimirum  interfecisse  sua  millia,  Dayidem 
yero  sna  decem  millia:  sed  haec  non  sunt  tanti 
momenti  ut  in  illis  sit  immorandum  diutius,  prae- 
sertim  itaque  expendamus  istarum  mulierum  can- 
tiones,  quibus  Dayidis  laudes  maxime  decantabantur. 
Atqui  Dayid  antea  yilis  et  abiectus  opilio  fuerat^ 
quare  illae  quae  ipsi  tribuebantur  laudes  esse  im- 
mensae  yidebantur.    Et  quis  ferat  tjronem  adhuc, 


qui  yix  unquam  gladium  gestayerat,  non  modo  oum 
rege  comparari,  sed  eidem  praeferri?  ut  regi  sua 
mUIia,  Davidi  yero  sua  decem  millia  tribuant? 
Noyum  et  insolens  istud  erat,  ut  non  immerito 
Saul  indignatus  yideri  possit.  Atqui  nuUo  modo 
excusandus  est  Saul:  etsi  enim  natura  in  animis 
hominum  vehemens  illa  passio  locum  ocoupayit, 
sacra  tamen  scriptura  malitiae,  ingratitudinis  et 
oontumaoiae  reum  Saulem  faoit:  et  deinceps  yide- 
bimus  quousque  odium  illud  ipsum  impulerit  prae- 
oipitemque  dederit.  Licet  igitur  noyum  et  insolens 
erat  Dayidem  priyatum  hominem  yilis  et  abiectae 
conditionis  regi  praeferri,  Saulem  tamen  oportuit 
hic  sese  continere  et  coram  Deo  deiicere,  agnos- 
centem  se  neque  posse,  neque  debere  Deo  resistere, 
cuius  ad  ipsum  maudata  Samuel  de  reiectione  de- 
tulerat.  Reum  et  oonyiotum  alicuius  facinoris 
oportet  coram  suo  iudice,  qui  mortis  sententiam 
tulit,  deiici,  iudicis  autoritatem  agnoscentem  ad 
sententiam  adyersus  ipsum  ferendam.  Deus  yero 
iam  per  Samuelem  decretum  de  ipsius  reiectione 
pronunciarat:  et  sunt  Dei  consilia  et  iudicia  irre- 
yocabila  quae  adyersus  res  creatas  decernit,  quod 
summus  iudex  sit  et  iustisaimus.  Quid  ergo  Bauli 
supererat  nisi  ut  sese  ooram  diyina  maiestate  deii- 
ceret,  eamque  supplex  adoraret?  et  quan.doquidem 
antea  contumaciter  sese  adyersus  Deum  gesserat, 
poenam  etiam  a  Deo  decretam  humiliter  subiret? 
Verum  ille  nihil  minus  quam  istud  facit,  quare 
inexcuaabilis  est  ipsius  rebellio  adyersus  Deum, 
et  in  Dayidem  ingratitudo.  Nam  etsi  Dayid 
abiectae  conditionis  erat,  nonne  t-amen  ipse  Saul  et 
uniyersus  cum  illo  populus  deyinoti  tenebantur  ilii 
quem  Deus  ipsis  seryandis  elegerat?  Sane  yictoria 
Dei  Bolius  debebatur  gratuitae  liberalitati :  sed  eum 
cuius  utitur  opera  et  ministerio  non  yult  reiici  et 
contemni,  seu  odio  haberi.  Quare  yidentur  illi 
fanatici  homines  maxime  culpandi,  qui  ee  pudore 
quodam  apud  homines  retineri  simulant,  ut  si  quis 
pro  accopto  beneficio  gratias  agat,  ad  perfectionem 
angelicam  ostentandam,  exoipiant,  se  nullo  unquam 
beneficio  iuyisse  eum  qui  gratias  agat,  Deum  omnia 
solum  effecisse:  et  tamen  mera  hypocrisi  laborent, 
gloriam  apud  homines  maxime  yenantes.  Sane 
agnosoendum  a  Deo  manare  omnia,  et  nos  inutiles 
ad  ullum  bonum  opus,  nisi  ipsemet  ad  illud  excitet 
et  impellat:  quamobrem  Deus  semper  a  nobis  est 
inyocandus,  et  eidem  agendae  gratiae:  sed  interim 
non  reiicienda  instrumenta  quibus  ad  nostrum  com- 
modum  et  utilitatem  utitur.  Quamobrem  Saulem 
oportebat  agnoscere,  quantum  Davidi,  suo  et  popuii 
nomine,  deberet.  Nam  unde,  quaeso,  salus  ipsi 
totique  populo  emanavit  nisi  a  Dei  gratia,  qui 
praeter  omnium  spem  et  exspectationem  sese 
ultro  ipsis  obtulit,  et  admirandas  suas  virtutes  in 
Davidis  persona  facere  conspiouas  voluit?  Quanta 
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igitnr   ingratitudo  fait  non  agnoscere  benefactum 
Pavidis?   quanta  malitia  tam  atroci  odio  Davidem 
prosequi  et  pro  bono  malum  rependere?    Cur  non 
cogitabat  opus  diyinum   esse?   Davidem  sibi  nihil 
proprium  yendicare?   Deo  duce  factum  illud  esse? 
Cur  non  in  memoriam  reyocabat  Dei  decretum,  de 
Bua  exauctoratione  et  reiectione  a  regia  dignitate, 
et  eidem  sese  submittebat?  Quare  Saul  non  Davi- 
dem,   sed   Deum   ipsum   inseotabatur,    et  ipsi  Deo 
yiyenti   bellum  indicebat:   et  tanquam  furiosus  et 
frenetious  ipsum  coelum  petere  yolebat.    Haec  ita- 
que  manifesta  Saulis  yitia.    Hinc  discamus  in  pri- 
mis   cayere   summopere,   ne   aliis  yirtutes  quas  a 
Deo    acceperunt    invideamus:    siquidem  alienarum 
virtutum  invidi  non  in  homines  tantum,  sed  in  ip- 
sum  Deum  viventem  peccant  et  sunt  contumeliosi: 
et  si  divinam  maiestatem  adversariam  habent,  quales 
ipsorum   vires  adversus  eam  futurae  sunt?     Con- 
spicuum  igitur  est,   odia,    et  invidiam,    et  livorem 
alienae    virtutis  esse  adversus  Deum  inimicitiam: 
ao  proinde  qui  proximo  dona  invidet,  non  adversus 
mortalem,   sed  adyersus  Deum  ipsum  pugnare,  et 
tandem  detrimentum   ac  summam  confusionem  in 
se  ipsum    accersere.    Quin  imo  Saul  ipse  sese  ore 
proprio  oondemnat,  quum  ait,  quid  ei  superest  nisi 
solum  regnum?    Nam  non  dubium  est  quin  venerit 
ipsi  in  mentem  Samuelis  illa  comminatio,  cui  pro 
yiribus  resistere  nititur.    Sed  quid  miser  promovet, 
nisi  quod  adversus  stimulos  calcitrat?    Inde  apparet 
homines  suis  passionibus  implicitos,  omnem  sensum 
rationis  amittere,  et  tanquam  feras  belluas  in  obvium 
quemque  temere  ferri :  ac  si  Deum  ipsum  offendant, 
etiam  adversus  ipsum    pugnare,   suumque  exitium 
sibimet  ipsis  adferre.    Quo  sumus  igitur  in  hoc  vi- 
tium   prooliviores,   eo   maior   adhibenda   nobis   est 
cautio,  ut  nostris  affectibus  moderemur,   ne  temere 
adversus  Deum  ipsum  insurgamus  et  feramur:  sed 
sponte  et  placide  colla  ipsi  subiiciamus,  et,  quam 
poenam  nobis  imponere  piacuerit  patienter  feramus. 
Et  de  istis  hactenus.     Saul  nihilominus  Davi- 
dem  apud  se  retinuit.    Quid  ita  vero?    Nam  eius 
aspectum  vix  ferre  poterat,  et  ut  deinceps  videbimus, 
eius  praesentiam  tam  aegre  tulit,  ut  alio  amandarit, 
et  alibi  mandata  ipsi  dederit,  ne  amplius  oculis  ip- 
sius  obversaretur.    lam  itaque  retinuit  ipdum  apud 
se,  inyitus  et  cum  amicitiae  simulatione.    Lide  ap- 
paret    homines   odia  sua  et  inimicitias  plerumque 
tegere  amioitiae  pallio,  et  aliquem  odisse  in  pectore, 
quem  tamen,  ne   malitiam  suam  et  virus  prodant, 
secum  retinere  et  habere  velint,   multisque  bene- 
ficiis  demereri  videantur,  sed  ut  incautum  si  possint 
opprimant.     Sane  primariae  dignitatis  viros,   puta 
reges,  principes  et  istiusmodi  yiros  magnos  yidemus, 
si  quod  ingens  beneficium  acceperint  a  subditorum 
aliquo,  pudore  quodam  affici  quod  ipsis  eo  nomine 
devincti   aint:   ao   proinde  optare  a  suo  conspeotu 


remotos,  et  illorum  nomen  e  vivis  sublatum.  Talis 

est  pro  acceptis  beneficiis  gratia,  et  compeofiatio. 

Profecto   si  Saul  candide  et  sincere  cum  Davide 

egisset,  eum  ultro  apud  se  receptum  fovisset,  et  ad 

honores  promovisset,  re  ipsa  expertus,  et  univereaa 

cum  ipso  populus,  quot  quantisque  virtutibus  a  Deo 

esset   exomatus.     Sed   nihilominus,  etsi  contra  ius 

et  aequum  inimicitias  pectore  fovebat,  et  non  coo) 

homine  mortali,    sed  cum  Deo  ipso  bellum  suaci- 

piebat,  vel  invitum  oportuit  apud  se  Davidem  reii- 

nere   ut  eius  fiiror  et  odium  augeretur,  et  contra 

Davidi  prosperum  rerum  successum  dari,  et  gradam 

et  autoritatem  ei,    vel  ipso  Saule  ministro,  parari. 

Nam  quot  illi  mandata  dedit  in  tota  regione,  tot 

media  fuerunt   quibus  illi  gratia  et  autoritas  apud 

populum  parata  fuit:  quod  etiam  nominatim  dicitur. 

Hinc  apparet  principes  saepe  vel  invitos  promovere 

Buos   subditos   in   aliquam    dignitatem,    non  amore 

quo  illis  bene  velint,  quoniam  non  sunt  liberi,  aed 

vitiorum    suorum    servi.    Praeterea    observandam 

sua  opinione  Saulem  excidisse.    Nam  quum  Davi- 

dem  apud  se  retiuuit,   non  modo  viam   praecludit 

omnibus  suis  pravis  adversus  ipsum  consiliis,  sed 

etiam   occasionem  populo  praebuit,   quod  metuebat, 

efficiendi.    Nam    populus  inde  poterat   occasioDeiD 

arripere  regia  dignitate  ipsum  spoliandi,  et  ludibrio 

habendi,  quod  malo  spiritu  vexari,  et  ignominioee 

vitam  agere  videret.    Nosne,  poterant  dicere,   regi 

insano  et  furioso  servituros?  Istis  et  similibus  ratio- 

nibus   adduoi  poterat  populus  ad  Saulem  exaucto- 

randum,    et    in    ultimum    exitium    deturbanduin. 

Multi    poterant   ex  plebe  rebus  novis  etudere,  et 

pulso  Saule  Davidem  illi  substituere,  qui  apud  po- 

pulum   suis    virtutibus  et  egregie  factis  gratiam  et 

autoritatem  acquirebat.    Sad  autem  illum  apud  se 

retinet,  ut  tanquam  mancipio  utatur,  et  eius  virta- 

tem    quodammodo    sepeliat:    sed  opinione  fallitor. 

Nam  Dei  decretum  irrevocabile  suum  effectum  pro- 

ducat   necesse  est.    Quamobrem  animis  nostris  al- 

tius  infigamus  eam  sententiam,  quae  in  saoris  saepe 

occurrit :  NuIIa  humana  consilia,  neque  nllos  cona- 

tus  posse  Deo  resistere:  id  est,  posse  impcdire  quae 

apud  se  decrevit.    Si  Sauli  Dei  sententia  non  fuiBset 

abrogata  regia  dignitas,  et  si  non  accepisset  a  Sa- 

mueie  propheta  decreti  diyini  deolarationem,  poterat 

humana  quadam  prudentia  Davidem  foyere,  et  ad 

aliquos  honores  promovere,  quo  facto  sibi  gratiam 

apud  populum  conciliasset,   ut  qui  gratum  animum 

ei   exhiberet,   cuius   auxilio   victoria   parta   foerat. 

Sed  quum  apud  se  manere  iubet,  sic  ut  ne  prodire 

quidem  sine  mandato  possit,   et  tanquam  captivum 

retinet,  etsi  suum  consilium  non  prodit,  satis  tamen 

apparet  ea  mente  ipsum  facere,  ut  Davidem  aroeat 

a  regia  dignitate,  ne  sibi  succedat,  et  illam  lona- 

thano  filio  suo  praeripiat.    Yerumenimvero  frasin 

laborat;  quod  metuit  eveniat  oportet:  nec  ipse  Saul 
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est  insoias.  Qnid  ergo  aliad  eom  facere  velle 
dixerimiis,  quam  Dei  decretum  reBcindere,  etinvictam 
ipsins  Yoluntatem  in  mendacium  vertere?  Bed  istie 
artibus  sperabat  se  Deo  etiam  inyito  regnnm  reten- 
tarum.  Et  qnid  tandem  Inori  fecit,  nisi  qnod  hor- 
rendam  et  stnpendam  mortem  in  se  derivayit? 
Sanlem  itaque  yidemus  ietis  suis  dolis  et  malis  ar- 
tibas  Deo  semper  restitisse:  et  pro  viriboe  procu- 
rasee  ut  ad  lonatUannm  filium  post  se  regni  posses- 
sionem  transmitteret.  Sed  frustra  Deo  resistitur. 
Patienter  ferre  debebat  deoretum  Dei  quod  immu- 
tare  non  poterat,  et  quandoquidem  offioio  non  fue- 
rat  defunctus,  et  propter  contumaoiam  suam  de 
regno  deiici  meritns  fuerat,  ad  Dei  misericordiam 
coofugere  et  diviuae  oastigatione  cervices  submittere 
debebat,  veniamque  depreoari:  ut  poenae  mitigatio- 
nem  impetraret.  Sed  dnm  odium  adversus  Davi- 
dem  fovet,  et  adversus  ipsum  invidia  ringitur,  bel- 
iamque  suBcipit,  quid  aiiud  promovet  qnam  qnod 
malnm  sunm  anget?  Et  tamen  tam  altas  radioea 
egit  in  ipains  pectore  adversus  Davidem  semel  oon- 
ceptnm  odium,  nt  nnnquam  exstingui  potuerit,  sed 
potins  in  dies  exarserit.  Hino  illa  simulatio,  et  hy- 
pocrisis,  quod  Davidem,  quem  oderat  cane  peius  et 
angue,  tamen  apnd  se  retineat  ut  favore  ipsum 
oonpieoti  videatnr,  et  varia  mandata  magni  momenti 
det,  etei  nunquam  rectie  oculis  eum  inspexerit,  a 
qua  die  laudes  illas  Davidia  andivit  a  mnlieribus 
praedioari.  Neque  enim  eins  commodis  stnduit, 
quem  rectia  oculis  non  vidit,  etsi  domi  retinuit: 
aed  potius  eius  exitium  pro  viribus  quaesivit.  In- 
terim  vero  Dens  eum  oohibuit,  munificumque  erga 
eum  qnem  oderat  esse  vel  invitum  ooegit.  Quam- 
obrem  ex  ista  Saulis  hypocrisi  discamus  sapere, 
et  in  memoriam  revocemns  diotum  illud  loannis  in 
priore  8ua  canonica,  nos  odio  habentes  proximos, 
non  posae  fieri  regni  oaelestis  haeredes:  quod  et 
D.  Panlns  altera  memorabili  sententia  confirmat: 
Eum  qui  fratrem  odit  esse  homicidam.  Licet  ita- 
que  proximum  non  afficiamoa  iniuria,  neque  minia 
terreamus  tanquam  iniurias  illataa  ulturi,  tamen  ai 
peotore  odinm  occnltemus  et  foveamus,  iam  ooram 
Domiao  oondemnati  snmns,  et  digna  mercea  eat 
noetrie  ts^tis  exspectanda.  Discamus  igitur  exemplo 
Saulis,  qai,  quod  Davidem  quidem  honore  afficere 
videretur,  et  favore  compleoti  amareque  se  simu- 
laret,  hominibnsque  fncum  faceret,  odium  tamen  in- 
tus  foveret,  a  Deo  condemnatus  est  cordium  Bcru- 
tatore :  cni  nulla  rea  creata  poteat  imponere,  quan- 
doquidem  hominum  corda  in  potestate  habet,  qua 
ipea  remotiaaima  cordia  penetralia  rimatnr,  et  non 
indicat  ex  remm  extemamm  specie. 
lam  vero  agite,  etc. 
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10.  Post  diem  autem  aUeram,  invasU  spiritus 
Dei  malus  Saul,  et  prophetabat  in  medio  domus  suae. 
JDavid  autem  psaUdKU  manu  sua,  sicut  per  singulos 
dies,  Tenebatque  Saul  lanceam.  11.  JEt  misit  eam, 
putans  quod  configere  posset  David  cum  pariete:  et 
declinavit  David  a  faeie  eius  secundo.  12.  Et  timuit 
Saul  a  facie  David,  eo  quod  Dominus  esset  cum  eo, 
et  a  se  recessisset.  13.  Amavit  ergo  eum  Saul  a  se, 
et  fecit  eum  tribunum  super  miUe  viros:  et  egredie' 
bahir  et  ingrediebatur  in  conspectu  poptdi.  14.  In 
omnibus  quoque  viis  suis  David  prudenter  agAat,  et 
Dominus  erat  cum  eo.  15.  Vidit  itaque  Saul  quod 
prudens  esset  nimis^  et  coepit  cavere  eum.  16.  Omnis 
autem  Israel  et  luda  diligdxU  David:  ipse  autem 
egrediebatur  et  ingrediebatur  ante  eos. 

Gonsideranda  nobis  occurrit  admiranda  viaram 
Domini  ratio,  et  qnibus  modis  sua  conailia  perfioiat 
et  ad  8uum  exitum  perduoat:  quam  ob  cansam  Da- 
videm  voluit  apad  Saulem  manere,  lioet  non  ea 
eeset  mena  et  yoluntas  Saulis.  Sed  ita  solet  Dens 
hominibus  praeter  ipsorum  consilia  et  cogitationee 
uti.  Interim  videri  poterat  David  longe  remotior 
qnam  propinquior  huio  fini,  quandoquidem  a  Saule 
veluti  captivns  aut  manoipinm  quoddam  habebatur: 
nam  sibi  videbatur  Saul  Dei  gratiam  posse  quo- 
dammodo  vincire  si  domi  Davidem  retineret,  et 
omnia  ipsiua  facta  diligenter  exploraret.  Sed  opi- 
nione  sna  exoidit,  ut  solet  Dena  improborum  homi- 
num  oonsilia  frangere  et  in  contrarinm  conmiutare. 
Yerumtamen  hominum  iudicio  David  yidebatur  a 
dignitate  regia  remotiesimus,  oontra  spem  illi  factam 
a  Samuele.  Deinceps  sequitnr,  spiritum  Dei  malum 
invasisse  Saulem:  ex  quo  apparet  non  continue 
fnisee  affiictum  Saulem,  aed  per  intervalla,  Deo  ali- 
qnid  de  iueta  aua  vindiota  remittente  et  aliqnam 
quietem  Sauli  oonoedente.  Sic  videmus  improbos 
subinde  quibuadam  conaoientiae  morsibua  excitari: 
et  Dei  praesentiam  horrere,  et  metu  attonitos  ob- 
stnpeecere:  deinde  Deo  aliquid  remittente  et  quie- 
tem  aliquam  conoedente,  ad  ingenium  redire,  et 
aibi  impunitatem  poUicentee  magis  ao  magie  indu- 
rari:  sibique  persuadere  nuUum  ampliua  in  coelis 
Deum  cuiua  manu  et  virtute  non  nrgentur.  Ita 
Saul  quum  malo  Dei  spiritu  agitaretur.  EUo  antem 
in  memoriam  revooanda  quae  antea  oommemora- 
vimus,  nempe  huno  spiritum  malum  vooari  Dei 
spiritum:  quandoquidem  Deus  ipsis  diabolis  uti 
Bolet  ministris  suorum  iudicioram.  Quod  nisi  nobia 
persuasnm  esset,  qualis  noetraf  quaeeo,  foret  oondi- 
tio?  Nam  si  diaboli,  qui  sunt  instar  ragientium 
leonum  praedae  semper  inhiantinm,  pro  arbitrio  im- 
petum  in  nos  facerent,  oertnm  eet  noe  illis  resis- 
tendo  longe  imparee,  oonditionemqne  nostram  longe 


Digitized  by 


Google 


263 


HOMILIA  LXVI. 


iffitur   ingratitudo  fuit  non  agnoscere  benefactum 

Dayidis?   quaota  malitia  tam  atroci  odio  Davidem 

prosequi  et  pro  bono  malum  rependere?    Cur  non 

oogitabat  opus  diyinum   esse?   Davidem  sibi  nihil 

proprium  yendicare?   Deo  duce  factum  illud  esse? 

Cur  non  in  memoriam  reyocabat  Dei  decretum,  de 

8ua  exauctoratione  et  reiectione  a  regia  dignitate, 

et  eidem  sese  aubmittebat?  Quare  Saul  non  Dayi- 

dem,   sed   Deum   ipsum   insectabatur,   et  ipsi  Deo 

yiyenti   bellum  indicebat:   et   tanquam  furiosuB  et 

freneticus  ipsum  coelum  petere  yolebat.    Haec  ita- 

que  manifesta  Saulis  yitia.    Hinc  discamus  in  pri- 

mis   cayere   summopere,   ne   aliis  yirtutes  quas  a 

Deo    acceperunt    inyideamus:    siquidem  alienarum 

yirtutum  inyidi  non  in  homines  tantum,  sed  in  ip- 

8um  Deum  yiyentem  peccant  et  sunt  contumeliosi: 

et  si  diyinam  maiestatem  adyereariam  habent,  quales 

ipsorum  yires  adyersus  eam  futurae  sunt?     Con- 

8picuum  igitur  eat,    odia,    et  inyidiam,    et  liyorem 

alienae    yirtutis  esse  adyersus  Deum  inimicitiam: 

ao  proinde  qui  proximo  dona  inyidet,  non  adyersus 

mortalem,   sed  adyersus  Deum  ipsum  pugnare,  et 

tandem  detrimentum   ao  summam  confusionem  in 

80  ipsum    accersere.    Quin  imo  Saul  ipse  sese  ore 

proprio  condemnat,  quum  ait,  quid  ei  superest  nisi 

solum  regnum?    Nam  non  dubium  est  quin  yenerit 

ipsi  in  mentem  Samuelis  illa  comminatio,  cui  pro 

yiribus  resistere  nititur.    Bed  quid  miser  promoyet, 

nisi  quod  adyersus  stimulos  calcitrat?    Inde  apparet 

homines  suis  passionibus  implicitos,  omnem  sensum 

rationis  amittere,  et  tanquam  feras  belluas  in  obyium 

quemque  temere  ferri :  ac  si  Deum  ipsum  offendant, 

etiam  adyersus  ipsum    pugnare,   suumque  exitium 

sibimet  ipsis  adferre.    Quo  sumus  igitur  in  hoc  yi- 

tium    procliviores,   eo   maior   adhibenda   nobis   est 

cautio,  ut  nostris  affectibus  moderemur,   ne  temere 

adyersus  Deum  ipsum  insurgamus  et  feramur:  sed 

sponte  et  placide  colla  ipsi  subiiciamus,  et,  quam 

poenam  nobis  imponere  placuerit  patienter  feramus. 

Et  de  istis  hactenus.     Saul  nihilominus  Dayi- 

dem  apud  se  retinuit.     Quid  ita  yero?    Nam  eius 

aspectum  yix  ferre  poterat,  et  ut  deinceps  yidebimus, 

eius  praesentiam  tam  aegre  tulit,  ut  alio  amandarit, 

et  alibi  mandata  ipsi  dederit,  ne  amplius  oculis  ip- 

sius  obyersaretur.    lam  itaque  retinuit  ipsum  apud 

se,  inyitus  et  cum  amicitiae  simulatione.    Inde  ap- 

paret    homines   odia  sua  et  inimicitias  plerumque 

tegere  amioitiae  pallio,  et  aliquem  odisse  in  pectore, 

quem  tamen,  ne  malitiam  suam  et  yirus  prodant, 

secum  retinere  et  habere  yelint,   multisque  bene- 

ficiis  demereri  yideantur,  sed  ut  incautum  si  possint 

opprimant.     Sane  primariae  dignitatis  yiros,   puta 

reges,  principes  et  istiusmodi  yiros  magnos  yidemus, 

8i  quod  in^ens  beneficium  acceperint  a  subditorum 

aliquo,  pudore  quodam  affici  quod  ipsis  eo  nomine 

deyincti   sint:   ao   proinde  optare  a  suo  conspeotu 


remotos,  et  illorum  nomen  e  yivi' 
est  pro  acceptis  beneficiis  gratie 
Profecto   si   Saul  candide   et  sino 
egisset,  eum  ultro  apud  se  receptn 
honores  promovisset,  re  ipsa  ezper' 
cum  ipso  populus,  quot  quantisque  ^ 
esset   exomatus.     Sed  nihilominus 
et  aequum  inimicitias  pectore  foyeh 
homine  mortali,    sed  cum  Deo  ips' 
piebat,  yel  invitum  oportuit  apud  sn 
nere   ut  eius  furor  et  odium  auger* 
Davidi  prosperum  rerum  successum  H- 
et  autoritatem  ei,    vel  ipso  Saule  mi* 
Nam   quot  illi  mandata  dedit  in  tot: 
media  fuerunt  quibus  illi  gratia  et  :i 
populum  parata  fuit:  quod  etiam  nomi' 
Hinc  apparet  principes  saepe  yel  invit 
BU08   subditos  in   aliquam    dignitatem. 
quo  illis  bene  yelint,  quoniam  non  su! 
vitiorum    suorum    servi.     Praeterea    a 
sua  opinione  Saulem  excidisse.    Nam  * 
dem  apud  se  retiuuit,   non  modo  viau 
omnibuB  suis  pravis  adversuB  ipsum  e< 
etiam   occasionem  populo  praebuit,   quuu 
efGciendi.    Nam    populus  inde  poterat 
arripere  regia  dignitate  ipsum  Bpoliandi, 
habendi,  quod  malo  spiritu  yexari,  et  i 
vitam  agere  videret.    Nosne,  poterant  u 
insano  et  furioso  seryituros?  Istis  et  simit 
nibus   adduci  poterat  populus  ad  Saulea- 
randum,     et    in     ultimum    exitium    deiv 
Multi    poterant   ex  plebe  rebus  novis  bt 
pulso  Saule  Davidem  illi  substituere,  qui 
pulum   Buis   virtutibus  et  egregie  factis  ^- 
autoritatem  acquirebat.    Saul  autem  iiluui 
retinet,  ut  tanquam  mancipio  utatur,  et  ei* 
tem    quodammodo    sepeliat:    eed   opinioDe 
Nam  Dei  decretum  irreyocabile  suum  effec^- 
ducat   necesse  est.    Quamobrem  animis  do^ 
tius  infigamus  eam  sententiam,  quae  in  saoit 
occurrit:  NuIIa  humana  consilia,  neque  uUt^ 
tus  posse  Deo  resistere:  id  est,  posse  impedii- 
apud  se  decreyit.     Si  Sauli  Dei  sententia  noa. 
abrogata  regia  dignitas,   et  ai  non  accepisset. 
muele  propbeta  decreti  diyini  declarationem,  p< 
humana  quadam  prudentia  Davidem  fovere, 
aliquos  honores  promoyere,   quo  &cto  sibi  gr« 
apud  populum  conciliasset,    ut  qui  gratum  aiUi 
ei   exhiberet,   cuius   auxilio    yictoria  parta  bM 
Sed  quum  apud  se  manere  iubet,  sic  ut  ne  ff^ 
quidem  sine  mandato  possit,    et  tanquam  captiw 
retinet,  etei  suum  couBilium  non  prodit,  satis  tik 
apparet  ea  mente  ipsum  facere,  ut  Davidem  arot 
a  regia  dignitate,   ne  sibi  succedat,  et  illam  I(» 
thano  filio  buo  praeripiat.    Yerumenimvero  Crusti 
laborat;  quod  metuit  eyeniat  oportet:  necipseSai 
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igitar   ingratitudo  fuit  non  agnoscere  benefactum 

Sayidis?   quanta  malitia  tam  atrooi  odio  Davidem 

prosequi  et  pro  bono  malum  rependere?    Cur  non 

cogitaoat  opus   diyinum   eeee?   Davidem  sibi  nihii 

proprium  yendicare?   Deo  duce  factum  illud  esse? 

Cur  non  in  memoriam  reyocabat  Dei  decretumy  de 

8ua  exauctoratione  et  reiectione  a  regia  dignitate, 

et  eidem  sese  submittebat?  Quare  8aul  non  Davi- 

dem,   sed   Deum   ipsum   insectabatur,    et  ipsi  Deo 

yiyenti   bellum  indicebat:   et   tanquam  furiosus  et 

frenetious  ipsum  coelum  petere  yolebat.    Haec  ita- 

que  manifesta  Saulis  yitia.    Hinc  discamus  in  pri- 

mis   cayere   summopere,   ne   aliis  yirtutes  quas  a 

Deo    acceperunt    inyideamus:    siquidem  alienarum 

yirtutum  invidi  non  in  homines  tantum,  sed  in  ip- 

sum  Deum  viyentem  peccant  et  sunt  contumeliosi : 

et  si  divinam  maiestatem  adversariam  babent,  quales 

ipsorum  yires  adversus  eam  futurae  sunt?     Con- 

spicuum  igitur  est,    odia,    et  invidiam,    et  livorem 

alienae    yirtutis  esse   adversus  Deum   inimicitiam: 

ao  proinde  qui  proximo  dona  invidet,  non  adversus 

mortalem,   sed  adversus  Deum  ipsum  pugnare,  et 

tandem  detrimentum   ao  summam  confusionem  in 

se  ipsum    accersere.    Quin  imo  Saul  ipse  sese  ore 

proprio  condemnat,  quum  ait,  quid  ei  superest  nisi 

solum  regnum?    Nam  non  dubium  est  quin  yenerit 

ipsi  in  mentem  Samuelis  illa  comminatio,  cui  pro 

yiribus  resistere  nititur.    Sed  quid  miser  promovet, 

nisi  quod  adversus  stimulos  calcitrat?    Inde  apparet 

homines  suis  passionibus  implicitos,  omnem  sensum 

rationis  amittere,  et  tanquam  feras  belluas  in  obyium 

quemque  temere  ferri :  ac  si  Deum  ipsum  offendant, 

etiam  adyersus  ipsum    pugnare,   suumque  exitium 

sibimet  ipsis  adferre.     Quo  sumus  igitur  in  hoc  vi- 

tium   prooliviores,   eo   maior   adhibenda   nobis   est 

cautio,  ut  nostris  affectibus  moderemur,   ne  temere 

adversus  Deum  ipsum  insurgamus  et  feramur:  sed 

sponte  et  placide  colla  ipsi  subiiciamuSy  et,  quam 

poenam  nobis  imponere  placuerit  patienter  feramus. 

Et  de  istis  bactenus.     Saul  nihilominus  Dayi- 

dem  apud  se  retinuit.     Quid  ita  yero?    Nam  eius 

aspectum  vix  ferre  poterat,  et  ut  deinceps  videbimus, 

eius  praesentiam  tam  aegre  tulit,  ut  alio  amandarit, 

et  alibi  mandata  ipsi  dederit,  ne  amplius  oculis  ip- 

sius  obversaretur.    lam  itaque  retinuit  ipsum  apud 

se,  inyitus  et  cum  amicitiae  simulatione.    Inde  ap- 

paret    homines   odia  sua  et  inimicitias  plerumque 

tegere  amicitiae  pallio,  et  aliquem  odisse  in  pectore, 

quem  tamen»  ne   malitiam  suam  et  yirus  prodant, 

secum   retinere  et  habere  yelint,   multisque  bene- 

ficiis  demereri  yideantur,  sed  ut  incautum  si  possint 

opprimant.     Sane  primariae  dignitatis  viros,   puta 

reges,  nrincipes  et  istiusmodi  yiros  magnos  videmus, 

si  quoa  in^ens  benefioium  acceperint  a  subditorum 

aliquo,  pudore  quodam  affici  quod  ipsis  eo  nomine 

devincti   aint:   ao   proinde  optare  a  suo  oonspeotu 


remotoSy  et  illorum  nomen  e  vivis  sublatum.  Talis 
est  pro  acceptis  beneficiis  gratia,  et  compeoftalio. 
Profecto  si  Saul  candide  et  sincere  cum  Davide 
egisset,  eum  ultro  apud  se  receptum  fovisset,  et  ad 
honores  promovisset,  re  ipsa  expertus,  et  univereus 
cum  ipso  populus,  quot  quantisque  yirtutibus  a  Deo 
esset  exomatus.  Sed  nihilominus,  etsi  contra  ius 
et  aequum  inimicitias  peotore  foyebat,  et  non  cDm 
homine  mortali,  sed  cum  Deo  ipso  bellum  euaci- 
piebat,  yel  invitum  oportuit  apud  se  Dayidem  reii- 
nere  ut  eius  furor  et  odium  augeretur,  et  ooDtru 
Davidi  prosperum  rerum  successum  dari,  et  gratiam 
et  autoritatem  ei,  vel  ipso  Saule  ministro,  panui 
Nam  quot  illi  mandata  dedit  in  tota  regione,  tot 
media  fuerunt  quibus  illi  gratia  et  autoritas  apud 
populum  parata  fuit:  quod  etiam  nominatim  dioitur. 
Hinc  apparet  principes  saepe  vel  invitos  promovere 
suos  subditos  in  aliquam  dignitatem,  non  amore 
quo  illis  bene  yelint,  quoniam  non  sunt  liberi,  aed 
vitiorum  suorum  servi.  Practerea  observandam 
sua  opinione  Saulem  excidisse.  Nam  quum  Da?i- 
dem  apud  se  retinuit,  non  modo  viam  praeclosit 
omnibus  suis  pravis  adversus  ipsum  consiliis,  sed 
etiam  occasionem  populo  praebuit»  quod  metuebat, 
efficiendi.  Nam  populus  inde  poterat  occasiooem 
arripere  regia  dignitate  ipsum  spoliandi,  et  ludibrio 
habendi,  quod  malo  spiritu  yexari,  et  ignominiose 
vitam  agere  videret.  Nosne,  poterant  dicerCy  regi 
insano  et  furioso  servituros?  Istis  et  similibus  ratio- 
nibus  adduci  poterat  populus  ad  Saulem  exaucto- 
randum,  et  in  ultimum  exitium  deturbandum. 
Multi  poterant  ex  plebe  rebus  novis  studere,  et 
pulso  Saule  Dayidem  illi  substituere,  qui  apud  po- 
pulum  suis  virtutibus  et  egregie  factis  gratiam  et 
autoritatem  acquirebat.  Saul  autem  illum  apud  se 
retinet,  ut  tanquam  mancipio  utatur,  et  eius  virtu- 
tem  quodammodo  sepeliat:  sed  opinione  failitur. 
Nam  Dei  decretum  irrevocabile  suum  effectum  pro- 
ducat  necesse  est.  Quamobrem  animis  nostiis  al- 
tius  infigamus  eam  sententiam,  quae  in  sacris  saepe 
occurrit :  Nulla  humana  consilia,  neque  ullos  oona- 
tus  posse  Deo  resistere:  id  est,  posse  impedire  qaae 
apud  se  decrevit.  Si  Sauli  Dei  sententia  non  fuisset 
abrogata  regia  dignitas,  et  si  non  accepisset  a  Sa- 
muele  propheta  decreti  diyini  declardtionem,  poterat 
humana  quadam  prudentia  Davidem  foyere,  et  ad 
aliquos  honores  promovere,  quo  facto  sibi  gratiam 
apud  populum  oonciliasset,  ut  qui  gratum  animom 
ei  exhiberet,  cuius  auxilio  yictoria  parta  fuerat. 
Sed  quum  apud  se  manere  iubet,  sic  ut  ne  prodire 
quidem  sine  mandato  possit,  et  tanquam  captiviim 
retinet,  etsi  suum  consilium  non  prodit,  satis  tamen 
apparet  ea  mente  ipsum  facere,  ut  Davidem  aroeat 
a  regia  dignitate,  ne  sibi  succedat,  et  illam  lona- 
thano  filio  suo  praeripiat.  Yerumenimyero  fruatra 
laborat;  quod  metuit  eyeniat  oportet:  nec  ipae  Saol 
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est  inscioB.  Qaid  ergo  aliud  eam  facere  yelle 
dixerimas,  qaam  Dei  decretam  rescindere,  etinyiotam 
ipsioB  voluotatem  in  mendaciam  vertere?  Sed  istis 
artibos  sperabat  se  Deo  etiam  inyito  regoam  reten- 
toram.  Et  qoid  taodem  laori  feoit,  oisi  qaod  hor- 
reodam  et  stapeodam  mortem  io  se  derivayit? 
Saolem  itaqae  yidemus  istis  suis  dolis  et  malis  ar- 
tiboB  Deo  eemper  restitisee:  et  pro  viribus  procu- 
rasse  ut  ad  looathaonm  filium  post  se  regoi  posses- 
siooem  traosmitteret.  Sed  fruBtra  Deo  resistitur. 
Patieoter  ferre  debebat  decretum  Dei  quod  immu- 
tare  ooo  poterat,  et  quaodoquidem  officio  ooo  fue- 
rat  defunctus,  et  propter  cootumaciam  suam  de 
regoo  deiici  meritus  fuerat,  ad  Dei  misericordiam 
coQfugere  et  divioae  castigatiooe  ceryices  Bubmittere 
debebat,  veoiamque  deprecari:  ut  poeoae  mitigatio- 
nem  impetraret.  Sed  dum  odium  adverBus  Dayi- 
dem  fovet,  et  adyersus  ipBum  ioyidia  riogitur,  bel- 
lumque  BUBcipit,  quid  aiiud  promoyet  quam  quod 
malum  suum  auget?  Et  tamen  tam  altas  radicea 
egit  in  ipsiuB  pectore  adyersuB  Dayidem  Bemel  con- 
ceptum  odium,  ut  nunquam  exstingui  potuerit,  sed 
potius  in  dicB  exarBerit.  Hinc  iila  Bimulatio,  et  hy- 
pocriBiB,  quod  Dayidem,  quem  oderat  cane  peiuB  et 
angue,  tameo  apud  bo  retioeat  ut  fayore  ipBum 
coopiecti  yideatur,  et  yaria  maodata  magoi  momeoti 
det,  etei  ouoquam  rectiB  ocuiiB  eum  iospexerit,  a 
qua  die  laudeB  illas  Dayidis  audiyit  a  mulieribuB 
praedicari.  Neque  eoim  eiuB  commodiB  Btuduit, 
quem  rectiB  oculiB  ooo  yidit,  etei  domi  retiouit: 
sed  potiuB  eiuB  exitium  pro  yiribuB  quacBiyit.  lo- 
terim  yero  DeuB  eum  cohibuit,  muoificumque  erga 
eum  quem  oderat  cBBe  yel  ioyitum  coegit.  Quam- 
obrem  ex  ista  SauliB  hypocriai  discamuB  sapere, 
et  io  memoriam  reyocemus  dictum  illud  loaooiB  io 
priore  8ua  caoooica,  oob  odio  habenteB  proximoB, 
non  posBe  fieri  regni  caeleBtiB  haeredoB:  quod  et 
D.  PauluB  altera  memorabili  Bententia  confirmat: 
Bum  qui  fratrem  odit  esBe  homioidam.  Licet  ita- 
que  proximum  non  afficiamuB  ioiuria,  oeque  miois 
terreamuB  taoquam  ioiurias  illataa  ulturi,  tameo  si 
pectore  odium  occultemuB  et  foyeamuB,  iam  coram 
Domino  coodemoati  BumuB,  et  digoa  merccB  est 
ooBtris  fSEUStis  exBpectanda.  DiscamuB  igitur  exemplo 
Saulia,  qai,  quod  Dayidem  quidem  hooore  afficere 
yideretur,  et  fayore  complecti  amareque  se  simu- 
laret,  homioibusque  fucum  faceret,  odium  tameo  io- 
tuB  foyeret,  a  Deo  coodemnatuB  est  cordium  Bcru- 
tatore :  cui  nuila  ree  creata  potCBt  imponere,  quan- 
doquidem  hominum  corda  in  potcBtate  habet,  qua 
ipsa  remotiBBima  cordia  penetralia  rimatur,  et  non 
iudicat  ex  rerum  extemarum  apecie. 
lam  yero  agite,  etc. 
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10.  Post  diem  autem  aUeram,  invasU  spiritm 
Dei  malus  Satd,  et  prophetabai  in  medio  domus  suae. 
Bavid  autem  psaUdxU  manu  sua,  sicut  per  singulos 
dies.  Tenebatque  Satd  lanceam.  11,  Et  misit  eam, 
putans  quod  configere  posset  David  cum  pariete:  et 
declinavit  David  a  facie  eius  secundo.  12.  Et  timuit 
Saul  a  fade  David,  eo  quod  Dominus  esset  cum  eo, 
et  a  se  recessisset.  13.  Amovit  ergo  eum  Saul  a  se, 
et  fecit  eum  tribunum  super  miUe  viros:  et  egredie- 
batur  et  ingrediebatur  in  conspectu  populi.  14.  In 
omnibus  quoque  viis  mis  David  prudenter  agebat,  et 
Dominus  erat  cum  eo.  15.  Vidit  itaque  Saul  quod 
prudens  esset  nimis^  et  coepit  cavere  eum.  16.  Omnis 
autem  Israel  et  luda  diligd>at  David:  ipse  autem 
egrediebatur  et  ingrediebatur  anie  eos. 

GonBideranda  nobiB  occurrit  admiranda  yiarum 
Domini  ratio,  et  quibuB  modis  Bua  couBilia  perficiat 
et  ad  Buum  exitum  perducat:  quam  ob  causam  Da- 
yidem  yoluit  apud  Saulem  manere,  licet  non  ea 
CBBet  meuB  et  yoluntaB  Saulis.  Sed  ita  Bolet  DeuB 
hominibuB  praeter  ipBorum  consilia  et  cogitationeB 
uti.  Interim  yideri  poterat  Dayid  longe  remotior 
quam  propioquior  huic  fioi,  quaodoquidem  a  Saule 
yeluti  captiyuB  aut  maocipium  quoddam  habebatur: 
oam  Bibi  yidebatur  Saui  Dei  gratiam  poBBC  quo- 
dammodo  yiocire  si  domi  Dayidem  retioeret,  et 
omoia  ipsiuB  facta  diligeoter  exploraret.  Sed  opi- 
oiooe  Bua  excidit,  ut  Bolet  DeuB  improborum  homi- 
oum  cooailia  fraogere  et  in  cootrarium  commutare. 
Yerumtameo  homioum  iudicio  Dayid  yidebatur  a 
digoitate  regia  remotiBBimuB,  cootra  spem  illi  factam 
a  Samuele.  DeincepB  Bequitur,  spiritum  Dei  malum 
invasisse  Saulem:  ex  quo  apparet  non  continue 
fuiBBC  afflictum  Saulem,  sed  per  intervalla,  Deo  ali- 
quid  de  iusta  Bua  vindicta  remittente  et  aliquam 
quietem  Sauli  concedente.  Sic  yidemuB  improboB 
Bubinde  quibusdam  conacientiae  morsibuB  excitari: 
et  Dei  praesentiam  horrere,  et  metu  attonitOB  ob- 
BtupeBcere:  deinde  Deo  aliquid  remittente  et  quie- 
tem  aliquam  conoedente,  ad  iogeoium  redire,  et 
Bibi  impuoitatem  poUiceoteB  magis  ac  magis  iodu- 
rari:  Bibique  perBuadere  oullum  amplius  io  coeliB 
Deum  cuiuB  maou  et  yirtute  non  urgentur.  Ita 
Saui  quum  malo  Dei  Bpiritu  agitaretur.  Hic  autem 
in  memoriam  reyocanda  quae  antea  commemora- 
yimuB,  nempe  hunc  spiritum  malum  yocari  Dei 
Bpiritum:  quandoquidem  DeuB  ipsis  diaboliB  uti 
Bolet  ministriB  Buorum  iudiciorum.  Quod  nisi  nobis 
perBuasum  CBBet,  qualis  noBtra,  quaeBO,  foret  condi- 
tio?  Nam  si  diaboli,  qui  Bunt  instar  rugientium 
leonum  praedae  Bcmper  iohiaotium,  pro  arbitrio  im- 
petum  iu  noB  facerent,  certum  est  noB  iilis  resis- 
tendo  longe  imparee,  conditionemque  noBtram  longe 
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rant  antea  Dayidem  non  agnoyerint.  Quidqnid  sit 
non  parva  tentatione  Dayidem  a£fectum  verisimile 
est,  quum  se  non  agnosci  conspiceret.  Quanquam 
non  vehementer  illum  de  eo  laborare  conspicimus. 
Neque  enim  regi  ministerium  suum  superioris  tem- 

g>ri8    exprobrat.    Et    sane   merito   poterat   Dayid 
aulem  ingratitudinis  accusare,  his  verbis:  Nonne 
tu  me  probe  nosti?  nonne  is  ego  sum  quem  e  domo 
paterna  eyocasti,  ut  coram  te  citharam  pulsarem 
dum    te   malus   spiritus    exagitat?     Nonne   ogo 
Baepe   sum  comitatus  et  armiger  tuus  fui? 
istis    omnibus   abstinens   simpliciter   respcu  ' 
Isai   Bethlehemitae   filium   esse   servi    i: 
quibus  apparet  Davidem  non  se  admod; 
dasse,  neque  optasse  vidori,  neque  a( 
aliquot  dierum  ministerium   non 
sitam    prius    gratiam    momen- 
colligimus   illum   non   ab  }i< 
Bpectavisse,    quam    nuIhiD^ 
madvertebat:   sed  a  I) 
sibi  non  deberi  satis 
precibus  ab  Isai  patre 
qnit:    Btet  David  in  co 
gratiam    in  oculis  meis. 
debito    est    afficiendus,    a. 
Quare  summam  in  Davide 
qui   honores   ab   hominibus    . 
qnodammodo  delibatos,  quando <j 
yeneraty  et  armiger  ipsius  factu 
ab    aulicorum  illorum  moribus  u 
aulici  honores  tantopere  alliciunt,  i 
qui  longe  alia  ratione  vitam  transig 
animum  venent  adiioere:  sed  quam  i 
yel  procul  salutarunt,  iam  facti  nobiie 
mesticarum  omnem  curam  abiiciunt,  ui- 
radere  semper  aliquid  conantur.     Nam 
cori  fore  arbitrantur  si  lajbore  aliquo  viu 
rarent,    et   suam   apud    homines   conditioui 
viliorem.  Quin  imo  multos  miseros  mendicos  . 
qui  si  ad  bellum  profecti  sint,  et  urgeas  ut  a 
tem  aliquam  se  applicent,  ignominiosum  sibi  duc 
et  rusticos  agricolas  a  stiva  semel  abductos  nunqu 
reducas   ad    agriculturam:     peregrinari   maluut    ■ 
alienis  regionibus,  quam  aliquam   artem  profiteri. 
et,  quod  aliorum  usi  sunt  ministerio,  turpe  sibi  et 
ignominiosum    ducunt  alteri  inservire.    Bed  varia 
sunt   tempora:    quod   ipsis   tamen   etsi   fame   pre- 
mantur  persuaderi  non  potest:   nam  se  ad  priorem 
illam  vitam  redituros  sibi  poUicentur.     Contrarium 
prorsus  Davidem  sequutum  videmus,  quandoquidem 
nullis  aulicis  deliciis  est  delinitus,  quin  libenter  in 
domum    paternam    ex   aula   ad   pecuariam    artem 
exercendam  reversus  sit:  et  licet  in  castra  redierit, 
neque  magnopere  se  commendarit  ut  gratiam  apud 
aulicos  sibi  quaereret,   neque  etiam  se  non  agnosci 
conquestus  sit.    Et  de  Davide  hactenus. 


Nunc  etiam  o^ 
iurandi  qua  ut' 
anima  tua,  r 
tatio;  et^^ 
traria, 
ran'l 
re 


e\ 
ioh. 
tuui 
detra . 
hac    r; 
David  . 
dum  fui^ 
pro  bene  . 
spem   suati 
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aid    ergo   aliud  eam    facere    yelle 

Dei  decretum  resciodere,  etinYiotam 

in  mendacium  vertere?  Sed  iBtis 

•^  Deo  etiam  inyito  reguum  reten- 

ndem  luori  feoit,  nisi  quod  hor- 

lam   mortem   in   se   derivavit? 

lus  istis  Buis  dolis  et  malis  ar- 

stitisee:  et  pro  viribus  procu- 

n  filium  post  se  regni  posses- 

Sed   frustra  Deo  resistitur. 

deoretum  Dei  quod  immu- 

ndoquidem  offioio  non  fue- 

•r    contumaoiam   Buam   de 

\t,   ad  Dei  misericordiam 

tione  oervices  submittere 

ri :  ut  poenae  mitigatio- 

odium  adversus  Davi- 

invidia  ringitur,  bel- 

iFomovet  quam  quod 

•Q  tam  altas  radioea 

Davidem  semel  oon- 

ingui  potuerity  sed 

i  simulatio,  et  hy- 

rat  cane  peius  et 

!t   favore  ipsum 

magni  momenti 

'  inspexerit,   a 

•  a  muiieribuB 

odis   Btuduit, 

>mi  retinuit: 

esivit.     In- 

'iique  erga 

Quam- 

sapere, 

mnis  in 

)ximo8, 

iod  et 

irmat: 

ita- 

iuis 

^  fii 

im 


om/. 


HOMILIA  LXVII. 

10.  Post  diem  autem  aUeram,  invasU  spirUtis 
Dei  malus  Satd,  et  prophetabai  in  medio  domus  stMe. 
Bavxd  atUem  psaUdnxt  manu  sua,  sicut  per  singulos 
dies.  Tenebatque  Saul  lanceam.  11.  Et  misit  eam, 
putans  quod  configere  posset  David  cum  pariete:  et 
declinavU  David  a  facie  eius  secundo.  12.  Et  timuU 
Saul  a  facie  David,  eo  quod  Dominus  esset  cum  eo, 
et  a  se  recessisset.  13.  AmovU  ergo  eum  Saul  a  se, 
et  fecit  eum  tribunum  super  miUe  viros:  et  egredie' 
batur  et  ingrediebatur  in  conspectu  populi.  14.  In 
omnibus  qtwque  viis  mis  David  prudenter  agebat,  et 
Dominus  erat  cum  eo.  15.  VidU  Uaque  Saul  quod 
prudens  esset  nimisj  et  coepU  cavere  eum.  16.  Omnis 
atUem  Israel  et  luda  diligebat  David:  ipse  autem 
egredifbatur  et  ingrediebatur  ante  eos. 

Gonsideranda  nobis  occurrit  admiranda  yiarnm 
Domini  ratio,  et  quibuB  modis  eua  consilia  perfioiat 
et  ad  8uum  exitum  perducat:  quam  ob  causam  Da- 
videm  voluit  apud  Saulem  manere,  licet  non  ea 
esset  mens  et  voluntas  Saulis.  Sed  ita  solet  Deus 
hominibus  praeter  ipsorum  consilia  et  cogitationes 
uti.  Interim  videri  poterat  David  longe  remotior 
quam  propinquior  huic  fini,  quandoquidem  a  Saule 
veiuti  captivus  aut  mancipium  quoddam  habebatur: 
nam  sibi  videbatur  Saul  Dei  gratiam  posse  quo- 
dammodo  vincire  si  domi  Davidem  retineret,  et 
omnia  ipsius  faota  diligenter  exploraret.  Sed  opi- 
nioue  sua  exoidit,  ut  solet  Deus  improborum  bomi- 
num  consiiia  frangere  et  in  coutrarium  oommutare. 
Yerumtamen  hominum  iudioio  David  videbatur  a 
dignitate  regia  remotissimus,  oontra  spem  illi  factam 
a  Samuele.  Deinceps  sequitur,  spirUum  Dei  malum 
invasisse  Sauiem:  ex  quo  apparet  non  continue 
fiiisse  afflictum  Saulem,  sed  per  intervalla,  Deo  ali- 
quid  de  iusta  sua  vindicta  remittente  et  aliquam 
quietem  Sauli  oonoedente.  Sic  videmus  improbos 
Bubnide  quibuBdam  coosoientiae  morsibus  excitari: 
ot  Dei  praeeentiam  horrere,  et  metu  attonitos  ob- 
itupeseere:  deiode  Deo  aliquid  remittente  et  quie- 
lcm  aliquiim  conoedeute,  ad  iugenium  redire,  et 
ftibi  impuoitatem  polliceotes  magis  ac  magis  indu- 
mri:  aibique  periiuadere  nullum  amplius  in  coelis 
Deam  cuiu»  mium  et  vlrtute  non  urgentur.  Ita 
Saul  quum  malo  Dei  spiFitu  agitaretur.  Hio  autem 
'■'  ■  mwiotmm  rcvoeauda  quae  antea  oommemora- 
■m%  ii«mpo  bunc  Hpiritum  malum  vocari  Dei 
fum:  quand'*quidem  ^  -  --'"  diabolis  uti 
'tgintBim  euorum  iud  nisi  nobis 

TtvitMiini  M^i^  Qualii  r  t  condi- 

^  '^toli,  I  ientium 

^  'lerj  irio  im- 
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rant  antea  Davidem  non  agnoyerint.  Quidquid  sit 
non  parva  tentatione  Dayidem  a£feotum  verisimile 
est,  quum  se  non  agnosoi  conspiceret.  Quanquam 
non  Yohementer  illum  de  eo  laborare  conspicimus. 
Neque  enim  regi  ministerium  suum  superioris  tem- 
poris  ezprobrat.  Et  sane  merito  poterat  David 
Saulem  ingratitudinis  accusare,  his  verbis:  Nonne 
tu  me  probe  nosti?  nonne  is  ego  sum  quem  e  domo 
paterna  evocasti,  ut  coram  te  citharam  pulsarem, 
dum  te  maluB  spiritus  exagitat?  Nonne  ego  te 
saepe  sum  comitatus  et  armiger  tuus  fui?  Sed 
istis  omnibus  abstinens  simpliciter  respondet,  se 
Isai  Bethlehemitae  filium  esse  servi  ipsius.  Ex 
quibus  apparet  Davidem  non  se  admodum  commen- 
dasse,  neque  optasse  videri,  neque  aegre  tulisse  post 
aliquot  dierum  ministerium  non  agnosci,  et  quae- 
sitam  prius  gratiam  momento  evanuisse.  IJnde 
coUigimus  illum  non  ab  hominibus  mercedem  ex- 
spectavisse,  quam  nullam  aut  exiguam  fore  ani- 
madvertebat:  sed  a  Domini  bonitate,  quam  tamen 
sibi  non  deberi  satis  agnoscebat.  Atqui  Saul  ipsum 
precibus  ab  Isai  patre  Davidis  obtinuerat.  Nam  in- 
quit:  Stet  David  in  conspectu  meo:  invenit  enim 
gratiam  in  oculis  meis.  lam  vero  quum  honore 
debito  est  afficiendus,  ab  ipso  non  cognoscitur. 
Quare  summam  in  Davide  modestiam  conspicimus, 
qui  honores  ab  hominibus  non  expetit,  etsi  iam 
quodammodo  delibatos,  quandoquidem  in  regis  aulam 
yenerat,  et  armiger  ipsius  factus  fuerat.  Nae  fuit 
ab  anlicorum  illorum  moribus  alienissimus,  quos 
aulici  honores  tantopere  alliciunt,  praesertim  eorum 
qui  longe  alia  ratione  vitam  transigerent,  si  modo 
animum  vellent  adiicere:  sed  quam  primum  aulam 
yel  procul  salutarnnt,  iam  facti  nobiles,  rerum  do- 
mesticarum  omnem  curam  abiiciunt,  nisi  quod  cor- 
radere  semper  aliquid  conantur.  Nam  sibi  dede- 
cori  fore  arbitrantur  si  lajbore  aliquo  vitam  tole- 
rarent,  et  suam  apud  homines  conditionom  fore 
viliorem.  Quin  imo  multos  miseros  mendicos  videas, 
qui  si  ad  bellum  profecti  sint,  et  urgeas  ut  ad  ar- 
tem  aliquam  se  applicent,  ignominiosum  sibiducant: 
et  rusticos  agricolas  a  stiva  semel  abductos  nunquam 
reducas  ad  agriculturam :  peregrinari  malunt  in 
alienis  regionibus,  quam  aliquam  artem  profiteri: 
et,  quod  aliorum  usi  sunt  ministerio,  turpe  sibi  et 
ignominiosum  ducunt  alteri  inservire.  Sed  varia 
sunt  tempora:  quod  ipsis  tamen  etsi  fame  pre- 
mantur  persuaderi  non  potest:  nam  se  ad  priorem 
illam  vitam  redituros  sibi  pollicentur.  Contrarium 
prorsus  Davidem  sequutum  videmus,  quandoquidem 
nullis  auliois  deliciis  est  delinitus,  quin  libenter  in 
domum  paternam  ex  aula  ad  pecuariam  artem 
exercendam  reversus  sit:  et  licet  in  castra  redierit, 
neque  magnopere  se  commendarit  ut  gratiam  apud 
aulicos  sibi  quaereret,  neque  etiam  se  non  agnosci 
conquestus  sit.    Et  de  Davide  hactenus. 


Nunc  etiam  expendamus  formulam  illam  iari»- 
iurandi  qua  utitur  Abnerus  regi  respondens:  Vwi 
anima  tua,  rex^  si  novi.  Aulica  haec  prorsus  asaen- 
tatio;  etsi  neque  blasphema,  neque  Dei  honori  ooih 
traria,  neque  contumeliosa.  Nam  praeter  iasia- 
randum  sunt  etiam  quaedam  asseverationes  serio- 
res,  quibus  sine  iuramento  aliquid  aimus  aut  negfr- 
mus,  veluti  si  quis  per  vitam  suam  aliquid  asserat: 
neque  vitae  suae  imprecatur,  neque  se  idolum  facit: 
sed  asserit  quod  ait  tam  verum,  quam  vernm  eet 
se  vivere.  Licet  itaque  nonnunquam  istiusmodi 
formulas  adhibere  sine  Dei  laesione:  quanquam 
nonnihil  deflectitur  a  regula  iuramentorum  qaam 
ipse  Deus  praescripait  in  rebus  necessariis:  qoi 
iussit  populum  per  nomen  suum  iurare,  Deut.  13. 
Dominum  Deum  tuum  timebis^  et  iUi  scli  servies^  ac 
per  nomen  iUius  iturabis.  Atque  haec  pauoa  de 
quaestione  ilia  suCficiant,  liceatne  quod  asserimiu 
aliqua  protestatione  confirmare:  quod  etsi  homiaeB 
ad  Dei  mandatum  adiiciunt,  non  tamen  omDino 
per  se  condemnandum  est.  Sed  Abnerum  videmos 
assentatorie  sic  loquutum:  quemadmodum  in  aolis 
regum  et  principum  usu  venire  consuevit,  ut  aalid 
communem  loquendi  usum  prorsus  immutent  et 
egregie  dissumulent.  Quin  imo  losephum  ipsum 
videmus  assuevisse  in  aula  Pharaonis  iurare 
Aegyptiorum  aulicorum  ritu.  Neque  vero,  fateor, 
in  Dei  contemptum  iurat:  Per  vitam  Pharaonia, 
apud  fratres  sese  dissimulans,  ut  metum  illis  ioii- 
ceret  sibique  autoritatem  conciliaret.  Sane  videretor 
Domini  oblivisci  et  verbi  ipsius,  Pharaonemque  in 
ipsius  locum  substituere:  sed  absit  ut  eam  ipsias 
fuisse  mentem  dicamus:  etsi  Aeeyptios  certum  eat 
Dei  nomen  profanasse  regi  suo  adulantes.  Ac  sane 
videmus  in  imperio  romano  longe  acceptins  et  in 
maiore  pretio  fuisse  iuramentum  per  fortunam  im- 
peratorum,  quam  si  per  omnia  idola  sua  deierassent 
Hinc  apparet  ambitionem  in  aulis  principum  semper 
obtinuisse,  ut  adulatores  non  tantum  eoa  magnificis 
titulis  et  nominibus  extulerint:  sed  etiam  in  idola 
transformarint :  et  ita*Dei  gloria  minus  cognita 
fuerit,  et  multum  de  ea  detractum  sit.  Sic  hoo 
loco  Abner,  per  animam  Saulis  iurans,  vere  ipsi 
adulatur,  quod  quum  priorem  vitam  egisset  in  agris 
et  bubulcus  fuisset,  iam  tam  insignibus  titulis  effe- 
ratur.  Nos  itaque  tanto  diligentius  simplicitatem 
in  verbis  retineamus:  et  qui  ad  summoa  honorea 
evectisunt,  modestiamcolerediscant:  quandoquidem 
insignes  illi  tituli  tandem  in  superstitionem  ver- 
tuntur,  et  sacrilega  audacia  tantum  de  Dei  honore 
detrahitur  quantum  illis  ascribitur,  et  omnis  religio 
hac  ratione  pervertitur.  Caeterum  quum  dioitur 
David  ad  regem  introductus  ab  Abnero,  observan- 
dum  fuisse  quidem  istud  aliquod  praemium  virtotia 
pro  bene  locata  regi  opera:  sed  non  in  eo  Davidem 
spem   suam   collocasse.    Nam   sane   si   praemii  et 
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mercedis  rationem  habaisset,  ocoasio  yidebatur  illi 

obiata   offensioniB:    siquidem    alii    Saulis   Bateliites 

maioribus    praemiis    omabantar,    et   in   autoritate 

maiore  erant.    Atque  ille  quidem,    antequam  bo  ad 

Bingulare  certamen  oum  gigante  offerret,  audiverat 

regem  nobilitaturum,   et  diyitiis  multis  ditaturum 

eom  qui  gigantem  illum  proBtraBBOt:  quin  et  filiam 

in   matrimonium  ipsi  daturum:    et  domum  ipsiuB 

omnibuB  tributiB  et  vectigalibuB  liberam  facturum: 

yerum    tamen  apparet  Davidem  non   fuisBe  rebuB 

iBtiB    adductum,    neque  perBuaBum   ut  tam   impari 

certamine  cum  Goliatho  congrederetur,  sed  Bola  Dei 

gloria  et  Btudio  Baiutis  populi  fuisBe  impulsum.   Hic 

obBervandum,  Deum  quidem  permittere  ut  Bui  etiam 

in  mundo  pro  suiB  benefactis  praemiis  afficiantur, 

hominum   infirmitati  aliquid  condonantem:   verum 

tamen  non  oBse  in  istiB  haerendum,  neque  appeten- 

dam  ab  hominibuB  mercedem  instar  mercenariorum: 

Bed  Deo  iuBerviendum  fideliter,  prout  quemque  ad 

hoc  vel  iilud  opuB  vocat.    Quare  Davidem  tanquam 

exemplar  imitandum  nobiB  proponamuB,    si  ofGcio 

noBtro  fungi  cupimuB.    Praeterea  obBervandum  eoB 

qui  Bummam  suam  felicitatem  in  his  rebus  terreniB 

oouBtitaunt,  et  mercedem  benefactorum  ab  hominibuB 

Bperant   Baepe   opinione   faiii    et   epe  Bua  excidere. 

Quod  ipBiuB  DavidiB  exemplo  manifoBtum  eet.  Magno 

enim    illi    couBtabit    SauliB  Bervum   et  armigerum 

fuiBse.     Sed   quoniam   ad  ea  non  appulit  animum, 

idcirco  quae  a  Saule  pasBUB  est  bene  ipsi  ceBBorunt: 

Deo  ipsiuB  couBtantiam  et  patientiam  exercente,  et 

in  adverBiB  iilum  couBolante  ne  deficeret.    Quam- 

obrem  fideliter  ad  finem  UBque  perBOveravit,  nobis- 

que  80  ipBum  exempium  utile  propoBuit,  ut  in  Dei 

timore  Bincere  et  aine  fuoo  ambulemuB,  et  in  ipaiuB 

obsequentia  perBeveremuB,  ut  quidquid  fecerimuB  ad 

Dei   gloriam   et   proximorum   utilitatem  referatur, 

lioet  ingratuB  munduB  pro  benefactis  iniquitatem  et 

malitiam  rependat. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXVI. 
OAP.  xvm. 

1.  Et  factum  est,  quum  complesset  loqui  ad  Saul, 
anima  lonathae  conglutinata  est  animae  Davidj  et 
dUexU  eum  lonathas  quasi  animam  suam.  2.  TuHt- 
que  eum  Saul  in  die  iUa^  et  non  concessit  ei  ut  rever- 
ieretur  in  domum  patris  sui.  3.  Inierunt  autem 
David  et  lonathas  foedus:  diligebat  enim  eum  quasi 
animam  suam.  4.  Nam  exspoliavit  se  lonathas  tunica 
qua  erot  indutus,  et  dedit  eam  David :  et  reliqua  ves- 
iimenta  sua  usque  ad  gladium  et  arcum  suum,  et  us- 
gue  ad  baUheum.  5.  JEgrediehatur  quoque  David  ad 
omtkia  quaecunque  misisset  eum  Saul,  et  prudenier  se 


agebcU:  posuitque  eum  Saui  super  viros  beUiy  et  accep- 
tus  erat  in  oculis  universi  populiy  maximeque  in  con^ 
spedu  famtdorum  Saul.  6.  Porro  quum  reverteretur 
percusso  Philistaeo  David,  egressae  sunt  mulieres  de 
universis  urbibus  Israi^,  cantantes,  chorosque  ducentes 
in  occursum  Saul  regis^  in  tympanis  laetitiae^  et  m 
sistris.  7.  Et  praednebant  mtdieres  ludentes  atque 
dicentes :  Percussit  Saul  miUe,  et  David  decem  miUia. 
8.  Iratus  est  autem  Saul  nimis,  et  displicuU  in  oculis 
eius  sermo  iste:  dixitque:  Dederunt  David  decem 
mUlia,  et  mihi  mUle  d^lerunt:  quid  ei  supered,  nisi 
scium  regnum?  9.  Non  rectis  ergo  oculis  Saul  ad- 
spidebcU  David  a  die  iUa  et  deinceps. 

Narratio  sequitur  famiiiaritatis  et  necessitadiniB 
quae  intercessit  lonathano  Saulis  filio  cum  Davide: 
et  viciBaim  odii  quo  Saul  in  Davidom  exarsit.  Dei 
sane  providentia  factum  ut  David  hoc  solatium 
baberet  persequente  ipsum  rege  Saule:  nempe  nt 
eum  lonathas  in  omnibus  iuvaret,  et  illius  inno- 
centiam  tueretur:  etsi  nihilominus  Sauiis  furor  et 
cmdelitas  longe  superior  fuit.  Primum  ergo  dicitur 
anima  lonathani  veluti  conglutinata  animae  Davidis, 
quibus  verbis  arcta  et  iuBeparabilis  amicitia  inter 
utrumque  describitur.  Et  quo  magis  exprimatur 
amor  lonathani,  se  exuisse  dicitur,  Davidemque  sua 
tunica  induisse,  et  arcum,  giadium  et  baltheum 
Buum  ilii  dedisse.  EUc  autem  in  primis  observandum, 
non  inscium  lonathanum  fuisse  Davidem  designatum 
regis  olim  Buccessorem,  quod  ipBomet  Dayidi  de- 
clarat:  neque  tamen  illua  impedivisse  quominus 
Davidem  amaret.  ITnde  colIigimuB  hanc  amicitiam 
non  fuisse  quaesitam  spe  aliqua  utilitatis  quam  a 
Davide  exspectaret,  quandoquidem  ultro  dignitatem 
regiam  illi  oedit  Atqui  notum  est  quanta  sit  natura 
dominandi  cupiditas:  et  nota  inter  ethnicos  pro- 
verbia:  lus  et  aequitatem  propter  regnum  violari: 
Fratrem  firatri  non  paroere.  Yidemus  ieitur  lona- 
thani  amicitiam  non  fhisse  camalem,  sed  virtute  et 
Dei  timore  conciliatam:  ac  proinde  longe  aliam  ab 
hominum  amioitiis,  quae  sane  nisi  Deus  iis  praesit, 
nihil  aliud  sunt  quam  sui  ipsius  dileotio.  Nam  etsi 
amicus  in  gratiam  amioi  multa  Yolit  efficere,  tamen 
si  ad  ipsas  radices  et  originem  amioitia  ilia  explo- 
retur,  mera  simulatio  invenietur,  quod  se  suamque 
utilitatem  quaerat,  quemadmodum  ait  ille:  Vulgus 
amicitias  utilitate  probat.  Omitto  amores  caecos  et 
detestandos:  sed  de  iis  tantum  amicitiis  loquor  quae 
inter  homines  honeste  inter  se  yiventes  vigent: 
quamm  principium  Deum  inquam  esse  oportere,  et 
id  ipsum  tanquam  yerum  finem  referri.  Bed  natura 
est  adeo  cormpta  ut  se  ipsum  quisque  amet  et 
quaerat  Nemo  non  expetit  alteri  praeferri :  et  iam 
inde  a  matris  utero  infantes  se  ipsos  amare  et  aliis 
praeferri  velle  yidemus.  Et  ubi  primum  possunt 
diBceraere  quantitates  remm,  in  suum  coromodum 
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6886  propensos,  et  indigDari  nisi  ad  libitum  ipsi^ 
omnia  gratifioeri^:  qui  morba8  com  aetate  mag^a 
invalescit.  Nam  ambitio  et  honorum  cupiditas  con- 
temptum  aliorum  parit,  et  aliorum  incommodo  et 
detrimento  sibi  ad  honores  yiam  struit.  Denique 
quaecunque  amicitiae  alio  quam  Deo  ut  fundamento 
nituntur,  et  quae  ad  ipsum  ut  finem  ultimum  non 
referuntur,  simulatae  sunt  et  fucatae.  Neque  enim 
illarum  principium,  ut  dixi,  bonum  est  neque  rec- 
tum:  deinde  amici  8e  amari  ab  amici8  non  credunt, 
ni^i  ad  malum  ipsi^  suam  operam  navent,  et  sua 
flagitia  tegant:  ac  proinde  talcB  amicitiae  in  Deum 
ip8um  et  in  ius  et  aequitatem  peccant:  et  nihil  ni^i 
yanitas  8unt,  quod  homines  sint  sui  ipsorum  amante8. 
Quanquam  alioquin  amicitia  est  8ingulare  inter 
hominea  bonum,  modo  ad  Dei  cultum  et  gloriam 
referatur.  Singulare  inquam  bonum  quod  neque 
rege8  neque  principe8  sua  conditione  contenti  e88e 
pos8int  nisi  amentur,  et  habeant  amicos  quibuscum 
8ua  communicent  familiariter.  Ac  sane  vix  ullum 
in  mundo  reperias  sine  amicitia,  quem  in  hominum 
animis  affectum  ipse  Deus  insculpsit.  Amicitiam 
autem  hic  voco  illam  animorum  coniunctionem  quae 
oritur  ex  morum  similitudine,  et  affectionum  ac  vo- 
luntatum  consensu,  ut  verus  inter  amicos  amor  appa- 
reat.  Nam  amicitia  quae  ab  amore  malo  et  detes- 
tando  nascitur,  ut  vitia  foveantur,  Deo  et  naturae 
oontraria  est.  Sed  ubi  virtutis  amore  conciliantur 
amicitiae,  et  Deus  primas  in  amore  partes  retinet, 
illam  ego  laudabilem  et  honestam  amicitiam  dico, 
et  bonum  inaestimabile.  Nam  si  quis  prosperis 
rebus  utatur,  eins  laetitia  multum  augebitur,  si  ami- 
cum  habeat  quicum  familiariter  sua  communicet: 
et  in  advereis  minuetur  molestia  si  possit  in  ali- 
cuius  sinum  effundere.  Quare  quum  sit  manifestum 
amicitiam  honestam  hominibus  a  Deo  datam  esse 
summum  bonum,  tanto  maiore  studio  debemus  eam 
ad  ipsius  Dei  gloriam  referre.  Nam  quo  pretiosiora 
8unt  Dei  dona,  eo  magis  ipsi  devincti  8umu8,  et 
gloriam  ipsius  promovere  iubemur.  Quum  vero 
amicitiae  vagae  et  incertae  sunt,  neque  ad  Dei 
gloriam  spectant,  in  Deum  peccatur  et  sacrilegio 
maiestas  ipsius  violatur:  quandoquidem  non  illi 
honor  qui  debetur  exhibetur.  Quare  licet  honeste 
inter  se  homines  vivant,  et  amicitiam  colant,  quo- 
niam  tamen  illius  fundamentum  non  est  Deus,  vera 
dioi  non  potest.  lonathani  vero  amicitia  singularis 
hic  commendatur,  quum  dicitur:  Dmidem  dilexisse 
tanquam  animam  stuim,  et  anima  lonathae  congltUi' 
nata  animae  Davidis.  Nam  istis  verbis  docemur 
lonathanum  non  utilitatis  suae  gratia  Davidem 
amavisse,  ut  fere  solent  homines  sui  commodi  causa 
colere  amicitias:  nam  aut  spe  lucri  ducuntur,  aut 
honoris,  aut  bonae  famae:  quae  est  amicitiarum 
potius  violatio,  quandoquidem  Dei  verbo  non  nituntur, 
sed   privata   ntilitas   et  commodum  quaeritur:   ac 


proinde    maledictionem   secum   trahunt.     lonathEB 
vero   Davidem   virtutis  amore  dilexit.    UDde  dis- 
cimuB  ita  oolendas  amicitias  ne  nos  ipsos  respexisse 
et   utilitatcm    quaosivisse   videamur,    quod  natQn 
malum  inhaeret  nobis,  amor  nempe  nostri,  sed  yi^ 
tutes  in  iis  an^emus  quos  Deus  insignibus  orDaTit: 
et  quemadmodum  ab  uno  ducimus  omnes  origioem, 
invicem  tanquam  unius  corporis  membra  siDcereel 
integre    vivamus.     Neque    vero    dico    pari  oquim 
amore  posse  diligi,  etsi  omnes  amandi  sunt  a  mi- 
nimo  ad  maximum,   et  quidem  etiam  hostes  iDfen* 
sissimi  et  capitalissimi :  sed  tamen  de  speciali  qoa- 
dam  erga  familiares  amicitia  ioquor:  quae  etsi  Doa 
est  illi  generali  qualitati  contraria,  qua  neque  tolli« 
tur  neque  minuitur,  distincta  tamen  et  separata  est 
ab  iiia.    Quamobrem,  si   Dei  filii  sumus  et  ipflios 
spiritu   regeniti,   oaritate  omnes  complectemor,  et 
ipsos  nostros,    ut  ante   dixi,    hostes  capitalissimoe: 
sed    nihilominus   arctiore   quadam   coniunctiooe  et 
amicitia  sociabimur  iis  quorum  mores  Dostris  sioiilea 
fuerint.    Sed,  ut  praemonui,  summopere  caveDdom 
ne  nostri  amore  abripiamur,  quo  natura  pleramque 
ducimur:   et   Deo   in   amioitiis   primae  partee  tri* 
buendae,  si  amicum  ipsum  habere  volumus,  et  ho- 
nestam  amicitiam   colere.    Nam  alioqui  certom  est 
nos  in  quaelibet  vitia  fore  proclives,  et  multas  malaa 
affectiones  amicitiae  nomine  tecturos.     Neque  vero 
loquor  de  impuris  illis   amicitiis  quibus  mutoo  fo- 
ventur  crimina,  sed  de  amicitiis  civilibus  inter  ho- 
nestOB  viros,  quae  tamen  nisi  Deo  nitantur,  ooo 
possunt  nisi  esse  vanae  et  inanea. 

Et  hactenus  de  amicitia  iila  lonathani  cnm 
Davide:  iam  expendamus  etiam  divinum  erga  Da- 
videm  favorem  et  benevolentiam,  qui  amicum  ipsi 
lonathanum  suscitavit,  quo  in  rebu8  difficilibus  ia- 
varetur  et  sublovaretur.  Nam,  ut  doinceps  auditari 
sumus,  David  cum  horrendis  tentationibu8  luctatos 
est,  adversus  ipsum  omnibus  insurgentibus,  adeo 
quidem  ut  neque  patrom  neque  matrem  neque  con- 
sanguineos  fautores  et  adiutores  habuerit,  qua  de 
re  conqueritur  Psalmo  27,  adeo  quidem  ut  taDqaam 
putridum  corporis  membrum  abiiceretur,  tam  i 
summae  dignitatis  quam  ab  infimae  conditionis  virii 
tanquam  reus  laesae  maiestatis  haberetur  qui  tameo 
insons  erat  coram  Deo,  bonum  illi  testimoDiom 
ferente  conscientia:  Insontem  audire  nemovolebat: 
praeoccupatus  falso  praeiudicio,  regis  hostem  esse  ^ 
perfidiosum  Davidem.  Quare  opus  habuit  fido 
amico,  qui  in  istis  tentationibus  eum  solarotur,  qoi 
leviores  efficeret  tentationes  et  afflictionee  motao 
coiloquio  et  favore.  lonathanum  igitur  ipsi  Deofl 
amicum  suscitavit.  Quod  vero  sese  exuit  toDiea, 
et  ea  Davidem  induit,  eique  etiam  gladium  euQiD 
dedit,  arcum  et  baltheum,  fuerunt  amicitiae  summaa 
pignora,  quae  Deus  non  modo  non  improbavit,  sed 
ad  ipsius  iaudem  memorari  voluit.    Quamobrem  ex 


Digitized  by 


Google 


257 


IN  I.  LIB.  8AMUEL.  CAP.  XVHL 


258 


hoo  looo  faoile  colligimaa,  non  omnes  amicitias  con- 
demnari,  ut  multi  fanatici,  dnm  videri  volunt  ad 
summam  quandam  scientiam,  et  ad  angelicum  quan- 
dam  perfeclionem  venisso,  docent  oportere  aequalem 
esse  erga  omnea  caritatem,  et  reliquas  amicitias 
Dei  legi  repugnare.  Nae  istiuBmodi  homines  ad- 
Fersus  ipsum  Deum  pugnare  velie  yidentur,  et 
coolum  terrae  commiscere.  Quamobrem  diBCamus 
ista  inter  se  minime  pugnare,  omnee  amore  com- 
plecti,  ut  DeuB  iubet,  et  tamen  peculiares  quasdam 
amicitias  et  arctiores  cum  quibusdam  colere:  neque 
Deam  improbare  si  quis  necessitudine  aliqua  con- 
iungatur  cum  eo  quem  sibi  morum  similitudine 
parem  repererit,  quicum  sua  consilia  communicet: 
modo  retineatur  in  istis  modus:  et  ne  amicitiae 
praetextu  alteri  noceamus,  quem  oandide  nobiscum 
agere  Yiderimus:  et  ne  reliquos  despiciamus,  qui 
non  erunt  nobiacum  tam  arcta  necessitudine  con- 
iunotiy  aut  parvi  prae  ietis  familiaribus  faciamus. 
Sane  si  iatis  affectibus  moderemur,  et  quam  posui 
regulam  sequamur,  Deum  non  improbare  nostras 
amicitias  sciendum  est. 

Praeterea   seqnitur  Saulem  secum  assumsisee 

Davidem,  his  verbis :  Tfditque  eum  Satd  in  die  Ula^ 

d  non  concessit  ei  ut  reverteretur  in  domum  patris 

sui,     Quin  etiam  posuit  eum  super  viros  heUi:  non 

quidem   imperatorem  exercitus  fecit,  nam  ut  vide- 

bimus    Abner   dignitatem   semper   retinuit   summi 

dncis  et  imperatoris.     Verum  tamen  David  quibus- 

dam  copiis  praefectus  fuit.    Deinde  Saul  eius  opera 

in  multis  usus  est,  dimisitque  ad  omnia  sua  negotia, 

quibns  iiii  gratiam  et  autoritatem  apud   populum 

conciliaret.     In  istis  autem  dicitur  David  sese  ges- 

sidse  prudenier^  quae  voz  in  hebraea  lingua  dupli- 

cem  habet  significationem.    Primum  enim  accipitur 

pro  sapienter  se  gerere:  et  deinde  pro  felicem  suc- 

cessum  habere.    Nam  haec  duo  solet  Deus  in  servis 

suis  coniangere:    nempe  in  rebus  gerendis  pruden- 

tiam,    et  felicem  successum  exitumque  consiliorum. 

Itaque  vox  Hebraea  aliquando  pro  felicitate  et  pros- 

poritate  sumitur.   Denique  Davidem  indicat  scriptura 

tam  prudenter  negotia  Saalis  administrasse,  ut  &c- 

tus   sit  omnibus  amicus,  et  cum  Baule  remanserit 

non   amplius  reverdus  domum  paternam.     Et«i  iam 

fovebat  animo  Saul  odium  illud,  quo  deinceps  illum 

aperte    persequutus  est,   ex  invidia  ortum  iam  tum 

quum    a  caode   Ooliathi   ad   ipsum  ab  imperatore 

Abnero   ductus   est:   deinde   auctum    landibus  illis 

quibus   Davidem   mulieres  illae  cum  virginibus  ex- 

tulerant,  quum  Sauli  a  praelio  revertenti  cum  tym- 

panie,    tibiis,    citharis,   et  aliis   istiusmodi   musicis 

instrumentis,  choreas  agentes  occurrissent,  et  dice- 

rent,  Saul  interfecit  mUle,  David  autem  decem  mUlia. 

Reoena  istnd  vulnus  accessit  snperiori,  quod  tam 

alte  in  ipsins  haesit  pectore,  ut  nunquam  concoquere 

potoerit    Equidem  illum  fateor  antea  fuisse  a  malo 

CdMm  opera,    Vol,  XXX, 


spiritu  agitatum:  sed  aio  non  fuisse  tunc  in  aliquem 
nominatim  malo  animo;  sed  potius  instar  ferae 
cuiusdam  fraenum  arrodentis,  quod  Deus  per  pro- 
phetam  illi  significasset  fore  ut  regno  excideret: 
itaque  animo  furorem  suum  concoquebat,  quod  non 
haberet  obiectum  peculiare  in  quod  suum  virus 
evomeret.  At  quum  Davidis  gratiam  et  autoritatem 
quam  caede  Goliathi  acquisiverat  animadvertit,  in- 
vidia  ringitur,  et  fraenum  arrodens  invidiam  con- 
coquit,  illum  esse  coniectura  suspicatus  quem  Deus 
successorem  regni  designavit  Hinc  igitur  Saulis 
odium,  quod  etsi  dissimulavit,  tamen  apud  se  aluit 
et  fovit.  Quamobrem  quod  Davidem  secum  esse 
voluit,  quod  militaribus  copiis  praefecit,  et  ad  muita 
negotia  adhibuit,  mera  fuit  hypocrisis  et  simulatio, 
ut  eo  praetextu  fEtcilius  incautum  opprimeret:  ma- 
xime  irritatus  illo  mulierum  occursu  et  applausu, 
in  quo  summa  ipsius  apparuit  ingratitudo. 

Transeamus  igitur  ad  ea  quae  de  isto  mulierum 
occursu  memorantur,  his  verbis:  Porro  quum  rever^ 
teretur  percusso  PhiUstaeo  Bavid^  egressae  sunt  mt^ 
lieres  de  universis  urbibus  Israelf  cantantes,  choros" 
que  ducentes  in  occursum  Saul  regis,  in  tympanis 
laetitiae  et  in  sistris.  De  vocibus  hebraeis  non  exis- 
timo  magnopere  laborandum,  qnibus  vel  choreae 
vel  cantiones  significari  possunt:  sufficit  enim  si 
quum  de  exsultatione  muliemm  fit  mentio,  sciamus 
eas  venisse  in  occursum  Saulis  ut  Deo  laudes  acci- 
nerent  pro  ingentibus  benefactis,  quibus  populum 
affecerat.  et  de  hostibus  triumphandi  materiam  de- 
derat.  Porro  tam  hoc  loco  quam  passim  in  sacris 
insolens  et  absonnm  videretur,  mulieres  aut  tym- 
panum  aut  alia  musica  instrumenta  pulsasse,  quod 
istis  temporibus  et  regionibus  hoc  non  sit  usitatum. 
Sed  tempora  et  regiones  suis  moribus  et  institutis 
vixerunt,  quae  ipsis  relinquenda  sunt.  Fuit  autem 
vulgare  et  usitatum  in  orientalibus  regionibus  ut 
mulieres  musica  instrumenta  tractarent:  quod  ma- 
xime  fit  conspicuum  ex  ea  historia  quam  sacrae 
scripturae  de  Maria  Mosis  sorore  memorant.  Nam 
dicitur  Maria  post  admirandum  maris  rubri  trans- 
itum,  assumto  tympano  sese  reliquis  mulieribus 
ducem  praebuisse,  et  divinas  laudes  musicis  instm- 
mentis  decantasse,  et  gratias  pro  tantis  a  Deo  ac- 
ceptis  beneficiis  egisse,  Profecto  non  fuerant  istae 
inanes  naeniae,  neque  ex  intemperantia  quadam  ri- 
diculae  saltationes  et  choreae,  qnales  hodie  pro&ni 
homines  agitare  solent.  Sed  seriae,  quibus  conti- 
nebantur  divinae  laudes,  quas  ad  cantus  et  tibici* 
nem  prosequebantur:  quemadmodum  ex  ipsiusMariae 
cantico  satis  apparet,  cuius  argumentum  sunt  divi- 
nae  promissiones,  quibus  innixa  Maria  tam  admi- 
randam  liberationem  praedicabat.  Sane  non  dubium 
est,  quin  Deus  illi  musioae  praefuerit  Nam  et 
ipsemet  per  spiritum  suum  Mariae  dictaverat  argu- 
mentum,  quod  ea  praeeunte  reliquae  mulieres  se- 
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querentur:  qnare  edam  in  illo  oantico  Dei  laudes 
praedicari  et  celebrari  bonitatem  audimus.  Atque 
idoirco  etiam  oanticum  illud  ut  rem  laude  dignis- 
simam  videmus  in  ipso  legis  volumine  oonscriptum, 
et  ut  facinus  memoria  dignum  monumentis  saorae 
soripturae  insertum.  Ergo  ex  istis  confipicuum  eet, 
mulieres  in  illis  regionibus  instrumentis  musiciB 
uti  solitas,  yirtutique  datum  fuisse,  cuius  rei  etiam 
faoit  fidem  Psalmus  68,  ubi  Davidis  victoriae  ita 
praedicantur,  qui  fuit  figura  Domini  nostri  lesu 
Christi,  ut  ouiuscunque  conditionis  homines  et  sexus 
Tiotis  et  caesis  hostibus  Deo  gratias  agerent,  Davidis 
facta  canentes:  non  quidem  ut  ipsius  personae  dig- 
nitas  omnis  tribueretur  faotorum  egregiorum,  sed  ut 
ad  ipsum  Dominum  nostrum  lesum,   cuius  erat  fi- 

Sira,  esse  referenda  demonstratur.  Is  enim  est 
ominus  noster  lesus  Christus  coram  quo  fiecti 
omne  genu  oportet,  et  cui  soli  agendae  gratiae  de 
omnibus  yictoriis  quas  de  hostibus  nobis  largitur. 
Yerum  tamen  tempore  illo  figurarum  dicuntur 
mulieres  et  puellae,  yirgines  occurrisse  regi  cum 
tympanis,  citbaris  et  tibiis,  laudes  illius  decanta- 
turae.  Quae  omnia  reoitantur  a  propheta  tanquam 
Deo  grata  et  accepta,  eiusque  cultui  oonyenientia. 
et  pars  yerae  religionis.  Caeterum  tuno  temporis 
sub  lege  maximum  usum  fuisse  instrumentorum 
musicorum  certum  est,  ad  laudes  Dei  celebrandas: 
quae  si  hodie  tanquam  necessaria  reyocaremus,  ad 
yeteres  umbras  rediremuSy  lucemque  illam  quae  in 
filio  Dei  apparuit  obscuraremus  et  obrueremus. 
Quare  fuit  in  Papatu  ridioula  nimis  et  inepta  imi- 
tatio,  quum  templa  exomare,  Deique  cultum  reddere 
celebriorem  existimarunt,  si  organa  et  alia  istius- 
modi  multa  ludicra  adbiberent:  quibus  maxime  Dei 
yerbum  et  cultus  profanata  sunt,  populo  extemis 
istis  ritibus  addicto  potius  quam  yerbi  diyini  intel- 
ligentiae.  Scimus  autem  ubi  nulla  est  intelligentia, 
nullam  etiam  aedificationem  esse:  quemadmodum 
Paulus  apostolus  docet,  quum  ait,  quo  modo  potest 
idiota  reddere  fidei  testimonium,  aut  quomodo  dic- 
turus  est  Amen  ad  gratiamm  actionem,  nisi  intel- 
ligat?  Quare  fideles  hortatur  eo  loco  ut  Deum 
precantes,  et  ipsi  psallentes,  et  precentur  et  psallant 
intelligentia,  non  lingua  peregrina,  sed  yulgari  et 
intelligibili,  ut  sit  in  ecclesia  aedificatio.  Quod  ita- 
que  fuit  in  usu  legis  tempore,  nullum  hodie  locum 
apud  nos  obtinet:  et  rebus  istis  non  modo  super- 
fluis,  sed  inanibus  etiam  abstinendum  est:  quod 
sufficiat  pura  et  simplex  diyinamm  laudum  modu- 
latio,  corde  et  ore  nostro  singuli  idiomate :  siquidem 
Bcimus  Dominum  nostmm  lesum  Christum  appa- 
ruisse,  et  umbras  illas  legales  suo  adyentu  dissipasse. 
Musioam  itaque  illam  instmmentalem  teneamus 
tuno  ratione  temporis  illius  et  populi  fuisse  tole- 
ratam,  quod  essent  ut  pueri,  quemadmodum  sacra 
soriptura  loquitur,  qui  puerilibus  istis  mdimentis 


indigerent,  quae  hodie  non  sunt  ultro  revocuida: 
nisi  perfectionem  evangelicam  yelimus  abolere,  et 
plenam  lucem  quam  in  Christo  Domino  nostro  con- 
sequuti  sumus  obscurare. 

Et  hactenus  de  musica:  de  choreis  autem  yel 
saltationibus,  quum  dicuntur  mulieresohoreasegitte, 
peculiaris  quaedam  ratio  est:  nam  et  ita  didtor 
Dayid  saltayisse.  Neque  enim  erant  illae  choreae 
petulantes  et  lasoiyae  quales  sunt  hodie:  siqnidem 
exsiliebant  illi  et  saltabant  prae  laetitia,  qua  ipeo- 
rum  corda  commoyebantur  ex  diyinae  gloriae  am- 
plifioatione  propter  beneiacta  quae  ab  ipso  aooe- 
perant,  et  quibus  sese  Deum  et  protectorem  ipsonun 
magis  magisque  patefaciebat.  Quas  yero  saltatiooes 
hodie  yidemus  passim  agitari,  quis  dicat  istis  similee? 
Certum  enim  est  quotquot  hodie  fiunt  istiuamodi 
saltationes,  esse  ad  omnem  lasciyiam  et  impudici- 
tiam  iter.  Nam  etsi  non  semper  re  ipsa  scorteDtQT 
saltantes,  tamen  aditus  patefit  ad  istiusmodi  turpe 
facinus,  et  loca  in  quibus  instituuntur,  sunt  plerum* 
que  certissima  lupanaria.  Dayidis  yero  saltatio, 
legem  ex  parte  respioit:  in  qua  nihil  immodicam 
fuit,  neque  laetitia  stulta  et  inanis:  sed,  ut  ante 
dixi,  yehemens  et  ardens  studium  Dei  landes  pra^ 
dicandi,  quo  patres  exarserant,  sed  ritu  et  institQto 
suomm  tempomm.  Quare  diligenter  obseryanda 
est  tempomm  illorum  a  nostris  differentia:  uteo 
sit  illustrior  lux  illa  quam  nobis  attulit  Dominnfi 
noster  lesus  Christus  eyangelii  praedicatione.  Qaam* 
obrem  quum  hic  audimus  mulieres  yenisse  com 
tympanis  et  musicis  instrumentis  obyiam  Sauli,  et 
choreas  egisse,  teneamus  illas  ad  Deum  precandom 
et  laudes  ipsius  praedicandas  feoisse  ad  exemplom 
et  institutum  Mariae  sororis  Mosis  et  reliqaaruffl 
muliemm,  quae  ipsam  oomitatae  fuerant.  Ex  qoo 
praeterea  discimns  mulieres  licet  adyersus  hoetee 
arma  non  ferant,  gratias  tamen  agere  Deo  pro  vic- 
toria  debere.  Nam  quot  quantisque  caaibus  ob- 
noxiae,  si  hostesyictoriapotiuntur?  MiiitessaneTd 
yiri  semel  occumbere  et  gladio  perire  possunt:  aed 
miserae  mnlieres  hostium  ludibrio  et  dedeoori  ex- 
ponuntur,  ut,  si  daretur  optio,  longe  melior  fiitara 
sit  ipsomm  conditio  si  semel  gladio  perire  possent, 
quam  dedecori  et  ignominiae  hostium  exponi  et 
turpiter  yiolari,  denique  mille  opprobria  pati,  et 
tandem  cmdeliter  trucidari.  Illae  sane  non  possoDt 
hostes  suos  ulcisci,  sed  domi  debent  remanere,  aois- 
que  precibus  Deum  sollicitare  dum  militee  adTersns 
hostes  dimioant  pro  yictoria.  Quandoquidem  igitar 
sanguine  yiromm  yictoria  quaeritur,  qoiesoentibiu 
interim  domi  mulieribus,  quod  sint  armis  traotandis 
impares  et  inhabiles,  eo  maiore  studio  et  ardentio- 
ribus  precibus  Deo  gratias  agere  debent,  quod  ipeae 
quiescentes  liberatae  sint,  et  lioet  non  pngnaotibo» 
Deus  ipsis  yictoriae  fructum  largiatur,  seqne  illarom 
proteotorem  demonstret    Idoiroo  igitur  hic  nooi- 
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natim  fieri  meDtionem  audimus  mulieram,  qaae 
tjmpana  et  alia  musica  instrumenta  pulsarant, 
obriam  Sauli  venientes,  partamque  illi  victoriam 
gratulantes.  Et  praeterea  tam  ex  hoc  quam  ex 
illo  loco  de  Maria  Mosis  sorore,  ooUigimus  Deum 
Don  tantum  a  viriB,  sed  etiam  a  mulieribus  laudari 
yelle:  ne  insoientiores  viri  mulieres  ab  hoc  di^i- 
tatis  gradu  deiiciant,  nempe,  omnes  tam  yiros  quam 
mulieres  yenire  in  partem  Dei  benefioiorum:  et 
non  minus  ipsi  gratas  et  acceptas  esse  a  mulieribus 
oblatas  gratiarum  actiones,  quam  quae  a  viris  offe- 
mntur.  Idcirco  etiam  Psalmo  148  propheta  sin- 
gulos  hortatur,  senes,  iuvenes,  mulieres,  virgines  ad 
iaudes  Deo  simul  oanendas,  eiusque  nomen  cele- 
brandum.  Non  debere  igitur  aroeri  sexum  illum  a 
divinarum  laudum  praedicatione  ex  istis  apparet, 
modo  sit  oonsensus  omnium  aetatum  et  sexuum,  ut 
senes  cum  iuvenibus,  viri  cum  mulieribus  et  virgi- 
nibus  uno  omnes  ore  Deum  laudent  et  praedicent: 
et  pro  stultis  et  ludicris  naeniis,  ad  quas  iuvenilis 
aetas  potissimum  impellit,  laetari  in  Domino  dis- 
oaut,  et  omne  suum  studium  in  nomine  ipsius  mag- 
nifaoiendo  oollooent:  solamque  Dei  gloriam  quae- 
rant,  et  pro  viribus  promoveant.  Oaeterum  prout 
hominum  ingenia  sunt  levia  et  vana,  vix  fieri  po- 
test  ut  divinae  laudes  adeo  purae  sint  et  sincerae 
quin  aliqua  iaus  hominibus  tribuatur  in  iis  oarmi- 
nibua  quibus  facta  ipsorum  egregia  decantantur. 
Neque  vero  nego  fieri  posse  mentionem  honorificam 
eorum,  quorum  opera  Deus  usus  erit:  sed  vitium 
reprehendo,  quod  illis  quae  Deo  debentur  ascribit, 
tantumque  de  Dei  gloria  detrahit.  Quamobrem 
danda  nobis  opera  est,  ut  quum  Dei  laudes  praedi- 
camus,  et  hominum  mentionem  aliquam  facimus, 
ne  sio  eos  evehamus,  ut  de  Dei  gloria  tantum  mi- 
nuamus  quantum  illis  tribuimus:  sed  Deo  semper 
debitum  honorem  reddamus,  et  hominum  mentionem 
obiter  et  veluti  per  transennam  faciamus. 

Porro  quiddam  humani  passae  hoc  loco  vi- 
dentur  mulieres,  quae  dicebaot:  PercussU  Saul 
miUe,  et  David  decem  mUlia.  Nam  ita  praedioantur 
ntriuBque  virtutes,  et  quasi  insignia  et  stemmata 
ipsorum  eriguntur.  Quanquam  haec  verba  dupli- 
citer  exponuntur.  Nam  alii  existimant  Saulem 
hostes  profligasse,  quasi  mille  homines  interfecisset: 
aut  ipse  cum  suis  militibus  mille  homines  ceci- 
diseet,  David  autem  solus  decem  mille  truoidasset. 
Sensus  autem  simplicissimus  mihi  videtur  iste: 
Saulem  nimirum  interfecisse  sua  millia,  Davidem 
vero  Bua  decem  millia:  sed  haec  non  sunt  tanti 
momenti  ut  in  illis  sit  immorandum  diutius,  prae- 
sertim  itaque  expendamus  istarum  mulierum  can- 
tiones,  quibus  Davidis  laudes  maxime  decantabantur. 
Atqoi  David  antea  vilis  et  abieotus  opilio  fuerat, 
quare  illae  quae  ipsi  tribuebantur  laudes  esse  im- 
mensae  videbantur.    Et  quis  ferat  tyronem  adhuo, 


qui  vix  unquam  gladium  gestaverat,  non  modo  oum 
rege  comparari,  sed  eidem  praeferri?  ut  regi  sua 
millia,  Davidi  vero  sua  deoem  millia  tribuant? 
Novum  et  insolens  istud  erat,  ut  non  immerito 
Saul  indignatus  videri  possit.  Atqui  nuUo  modo 
excusandus  est  Saul:  etsi  enim  natura  in  animis 
hominum  vehemens  illa  passio  locum  oooupavit, 
sacra  tamen  scriptura  malitiae,  ingratitud  inis  et 
contumaoiae  reum  Saulem  faoit:  et  deinoeps  vide- 
bimuB  quousque  odium  illud  ipsum  impulerit  prae- 
oipitemque  dederit  Lioet  igitur  novum  et  insoiens 
erat  Davidem  privatum  hominem  vilis  et  abiectae 
conditionis  re^  praeferri,  Saulem  tamen  oportuit 
hic  sese  contmere  et  coram  Deo  deiicere,  agnos- 
centem  se  neque  posse,  neque  debere  Deo  resistere, 
ouius  ad  ipsum  mandata  Samuel  de  reiectione  de- 
tulerat.  Reum  et  oonviotum  aliouius  faoinoris 
oportet  ooram  suo  iudice,  qui  mortis  sententiam 
tulit,  deiici,  iudicis  autoritatem  agnoscentem  ad 
sententiam  adversus  ipsum  ferendam.  Deus  vero 
iam  per  Samuelem  decretum  de  ipsius  reieotione 
pronunciarat:  et  sunt  Dei  consilia  et  iudicia  irre- 
vocabila  quae  adversus  res  oreatas  decernit,  quod 
summus  iudex  sit  et  iustissimus.  Quid  ergo  Sauli 
Bupererat  nisi  ut  sese  coram  divina  maieetate  deii- 
oeret,  eamqne  supplex  adoraret?  et  quan.doquidem 
antea  contumaciter  sese  adversus  Deum  gesserat, 
poenam  etiam  a  Deo  deoretam  humiliter  subiret? 
Yerum  ille  nihil  minus  quam  istud  faoit,  quare 
inexousabilis  est  ipsins  rebellio  adversus  Deum, 
et  in  Davidem  ingratitudo.  Nam  etsi  David 
abiectae  oonditionis  erat,  nonne  tamen  ipse  Saui  et 
universuB  cum  illo  populus  devinoti  tenebantur  illi 
quem  Dens  ipsis  servandis  elegerat?  Sane  victoria 
Dei  solius  debebatur  gratuitae  liberalitati :  sed  eum 
ouiuB  utitur  opera  et  ministerio  non  vuU  reiioi  et 
oontemni,  seu  odio  haberi.  Quare  videntur  illi 
fanatioi  homines  maxime  oulpandi,  qui  se  pudore 
quodam  apud  homines  retineri  simulant,  ut  si  quia 
pro  aocepto  benefioio  gratias  agat,  ad  perfeotionem 
angelicam  ostentandam,  excipiant,  se  nullo  unquam 
beneficio  iuvisse  eum  qui  gratias  agat,  Deum  omnia 
Bolum  effecisse:  et  tamen  mera  hypoorisi  laborent, 
gloriam  apud  homines  maxime  venantes.  Sane 
agnoscendum  a  Deo  manare  omnia,  et  nos  inutiies 
ad  ullum  bonum  opus,  nisi  ipsemet  ad  illud  exoitet 
et  impellat:  quamobrem  Deus  semper  a  nobis  est 
invocanduB,  et  eidem  agendae  gratiae:  sed  interim 
non  reiicienda  instrumenta  quibus  ad  nostrum  com- 
modum  et  utilitatem  utitur.  Quamobrem  Saulem 
oportebat  agnoscere,  quantum  Davidi,  suo  et  populi 
nomine,  deberet.  Nam  unde,  quaeso,  salus  ipsi 
totique  populo  emanavit  nisi  a  Dei  gratia,  qui 
praeter  omnium  spem  et  exspectationem  Bose 
ultro  ipsis  obtulit,  et  admirandas  Buas  virtutes  in 
Davidis  persona  facere  conspiouas  voluit?  Quanta 
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querentur:  quare  etiam  in  illo  cantico  Dei  laudes 
praedioari  et  oelebrari  boDitatem  audimus.  Atque 
idcirco  etiam  oanticum  illud  ut  rem  laude  diguis- 
fiimam  videmus  in  ipso  legis  volumine  conscriptumy 
et  ut  fiEicinus  memoria  dignum  monumentis  sacrae 
Bcripturae  insertum.  Ergo  ex  istis  con^picuum  eet, 
mulieres  in  illis  regionibus  iDstrumentis  musicis 
uti  Bolitas,  virtutique  datum  fuisse,  cuius  rei  etiam 
facit  fidem  Psalmus  68,  ubi  Davidia  yictoriae  ita 
praedicantur,  qui  fuit  figura  Domini  nostri  lesu 
Christi,  ut  cuiuscunque  conditionis  homines  et  sexus 
Tictis  et  caesis  hostibus  Deo  gratias  agerent,  Davidis 
facta  canentes:  non  quidem  ut  ipsius  personae  dig- 
nitas  omnis  tribueretur  factorum  egregiorum,  sed  ut 
ad  ipsum  Dominum  nostrum  lesum,  cuius  erat  fi- 
gura,  esse  refercDda  demonstratur.  Is  euim  est 
Dominus  noster  lesus  Christus  coram  quo  fiecti 
omne  genn  oportet,  et  cui  soli  agendae  gratiae  de 
omnibus  victoriis  quas  de  hostibus  nobis  iargitur. 
Yerum  tamen  tempore  illo  figurarnm  dicuntur 
mulieres  et  puellae.  virgines  occurrisse  regi  cum 
tympanis,  citharis  et  tibiis,  laudes  illius  decanta- 
turae.  Quae  omnia  recitantur  a  propheta  tanquam 
Deo  grata  et  accepta,  eiusque  cultui  convenientia. 
et  pars  verae  reiigionis.  Caeterum  tunc  temporis 
sub  lege  maximum  usum  fuisse  instrumentorum 
musicorum  certum  est,  ad  laudes  Dei  celebrandas: 
quae  si  hodie  tanquam  necessaria  revocaremus,  ad 
yeteres  umbras  rediremus,  lucemque  illam  quae  in 
filio  Dei  apparuit  obscuraremus  et  obrueremus. 
Qnare  fuit  in  Papatu  ridicula  nimis  et  inepta  imi- 
tatio,  quum  templa  exomare,  Deique  cultum  reddere 
celebriorem  existimarunt,  si  organa  et  alia  istius- 
modi  multa  ludicra  adbiberent:  quibus  maxime  Dei 
yerbum  et  cultus  profanata  sunt,  populo  externis 
istis  ritibus  addicto  potius  quam  verbi  divini  int^I- 
ligentiae.  Scimus  autem  ubi  nulla  est  intelligentia, 
nullam  etiam  aedificationem  esse:  quemadmodum 
Pauius  apostolus  docet,  quum  ait,  quo  modo  potest 
idiota  reddere  fidei  testimouium,  aut  quomodo  dic- 
turus  est  Amen  ad  gratiarum  actionem,  nisi  intel- 
ligat?  Quare  fideles  hortatur  eo  loco  ut  Deum 
precanteSy  et  ipsi  psallentes,  et  precentur  et  psallant 
intelligentia,  non  lingua  peregrina,  sed  vulgari  et 
intelligibili,  ut  sit  in  ecclesia  aedificatio.  Quod  ita- 
que  fuit  in  usu  legis  tempore,  nullum  hodie  locum 
apud  nos  obtinet:  et  rebus  istis  non  modo  super- 
fluis,  sed  inanibus  etiam  abstinendum  est:  quod 
sufficiat  pura  et  simplex  divinarum  laudum  modu- 
latio,  corde  et  ore  nostro  singuli  idiomate :  siquidem 
Bcimus  Dominum  nostrum  lesum  Christnm  appa- 
ruisse,  et  umbras  illas  legales  suo  adventu  dissipasse. 
Musicam  itaque  illam  instmmeDtalem  teneamus 
tuno  ratione  temporis  ilHus  et  populi  fuisse  tole- 
ratam,  quod  essent  ut  pueri,  quemadmodum  sacra 
soriptura  loquitur,  qui  puerilibus  istis  mdimentiB 


indigerent,  quae  hodie  non  sunt  ultro  moeanda: 
nisi  perfectionem  evangelicam  velimus  abolet^,  ^ 
plenam  iucem  quam  in  Christo  Domino  Dostro  oon- 
Bequuti  sumus  obscurare. 

Et  hactenus  de  musica:  de  choreis  autem  Td 
saltationibus,  quum  dicuntur  muliereschoreasegiBse, 
peculiaris  quaedam  ratio  est:  nam  et  ita  dicilor 
David  saltayisse.  Neque  enim  erant  illae  choreae 
petulantes  et  lascivae  quales  sunt  hodie:  BiqTudem 
exsiliebant  illi  et  saltabant  prae  laetitia,  qua  ipeo- 
mm  corda  commovebantur  ex  divinae  gloriae  am- 
plifioatione  propter  benefaota  quae  ab  ipso  acoe- 
perant,  et  quibus  sese  Deum  et  protectorem  ipeorom 
magis  magisque  patefaciebat.  Quas  vero  saltationes 
hodie  videmus  passim  agitari,  quis  dicat  istia  simiiefi? 
Certum  enim  est  quotquot  hodie  fiuot  istiasmodi 
saltationes,  esse  ad  omnem  lasciviam  et  impndici- 
tiam  iter.  Nam  etsi  non  semper  re  ipsa  scoiteotnr 
saltantes,  tamen  aditus  patefit  ad  istiuemodi  tnrpe 
facinus,  et  loca  in  quibus  instituuntur,  suntplerum- 
que  certissima  lupanaria.  Davidis  vero  saltatio, 
legem  ex  parte  respicit:  in  qua  nihil  immodican 
fuit,  neque  laetitia  stulta  et  inanis:  sed,  at  ante 
dixi,  vehemens  et  ardens  studium  Dei  landea  prae- 
dicandi,  quo  patres  exarserant,  sed  ritu  et  ioatitato 
suorum  temporum.  Quare  diligenter  obsemnda 
est  tempomm  illorum  a  nostris  difierentia:  oteo 
sit  illustrior  lux  illa  quam  nobis  attulit  DominQfl 
noster  lesus  Christus  evangelii  praedicatione.  Qoam- 
obrem  quum  hic  audimus  mulieres  venisae  cnm 
tympanis  et  musicis  instrumentis  obviam  Saali,  et 
choreas  egisse,  teneamus  illas  ad  Deum  preoaDdom 
et  laudes  ipsius  praedicandaB  fecisse  ad  exemplom 
et  institutum  Mariae  sororis  Mosis  et  reliqaarnm 
muliemm,  quae  ipsam  comitatae  fuerant  Ex  qoo 
praeterea  discimus  mulieres  licet  adversus  hoetes 
arma  non  ferant,  gratias  tamen  agere  Deo  pro  vic- 
toria  debere.  Nam  quot  quantisque  casibus  oV 
noxiae,  si  hostes  victoriapotiuntur?  MilitesBaneTel 
viri  semel  occumbere  et  gladio  perire  posBunt:  eed 
miserae  mulieres  hostium  ludibrio  et  dedeoori  ex- 
ponuntur,  ut,  si  daretur  optioy  longe  melior  {atoA 
sit  ipsomm  conditio  si  semel  gladio  perire  poaseot, 
quam  dedecori  et  ignominiae  hostium  exponi  et 
turpiter  violari,  denique  mille  opprobria  pati,  et 
tandem  cmdeliter  trucidari.  Illae  sane  non  possimt 
hostes  suos  ulcisci,  sed  domi  debent  remanere,  eu^ 
que  precibus  Deum  sollicitare  dum  milites  adTenoi 
hostes  dimicant  pro  victoria.  Quandoquidem  igitor 
sanguine  viromm  victoria  quaeritur,  quiesoentibns 
interim  domi  mnlieribus,  quod  sint  armis  tractandis 
impares  et  inhabiles,  eo  maiore  studio  et  ardentio- 
ribus  precibuB  Deo  gratias  agere  debenti  qnod  ipea^ 
quiescentes  liberatae  sint,  et  lioet  non  pugnaotibQi 
Deus  ipsiB  yictoriae  firuotum  largiatur,  BeqQeillaraiD 
proteotorem  demonstret    Idoirco  igitur  hio  nooi- 


Digitized  by 


Google 


261 


IN  I.  LIB.  BAMUEL.  CAP.  XVni. 


262 


natim  fieri   mentionem   audimus   muliernm,    qnae 

tympana    et    aiia    musica    instrumenta   pulsarant, 

ob?iam  Sauii   venientes,    partamqne  illi  victoriam 

gratalantes.    Et   praeterea   tam  ex   hoc  quam  ex 

illo  looo  de  Maria  Mosis  sorore,  coUigimus  Deum 

ooD  tantum  a  viriB,  sed  etiam  a  mulieribus  laudari 

?elle:  ne  insoientiores  viri  mulieres  ab  hoc  digni- 

tatis  gradu  deiiciant,  nempe,  omnes  tam  viros  quam 

malieres  venire   in   partem    Dei  beneficiomm:   et 

Don  miDns  ipsi  gratas  et  acceptas  esse  a  mulieribus 

oblatas  gratiarum  actionesy  quam  quae  a  viris  offe- 

ruDtor.    Idcirco    etiam   Psalmo   148  propheta  sin- 

galos  hortatur,  senes,  iuvenes,  mulieres,  virgines  ad 

laudes  Deo   simul   oanendas,   eiusque  nomen  cele- 

braDdom.    Non  debere  igitur  arceri  sexum  illum  a 

divinarum   laudum   praedicatione  ex  istis  apparet, 

modo  sit  consensus  omnium  aetatum  et  sexunm,  ut 

eenes  oum  iuvenibus,  viri  cum  mulieribus  et  virgi- 

Dibus  uno  omnes  ore  Deum  laudent  et  praedicent: 

et  pro  stultis  et  ludicris  naeniis,  ad  quas  iuvenilis 

aetas  potissimum  impellit,   laetari  in  Domino  dis- 

caut,  et  omne  suum  studium  in  nomine  ipsius  mag- 

Difaoiendo  collocent:  solamque  Dei  gloriam  quae- 

raot,  et  pro  viribus  promoveant.    Oaeterum  prout 

hominum  ingenia  sunt  levia  et  vana,  vix  fieri  po- 

test  ut  divinae  laudes  adeo  purae  sint  et  sincerae 

quin  aliqua  laus  hominibus  tribuatur  in  iis  oarmi- 

Dibns    quibus    facta  ipsorum  egregia  decantantur. 

Neqae  vero  nego  fieri  posse  mentionem  honorificam 

eorum,  quorum   opera  Deus  usus  erit:  sed  vitium 

reprebeodo,  quod   illis  quae  Deo  debentur  ascribit, 

tantumque    de   Dei    gloria    detrahit.     Quamobrem 

daoda  nobis  opera  est,  ut  quum  Dei  laudes  praedi- 

oamus,   et   hominum    mentionem  aliquam  facimus, 

ne  sic  eos  evehamus,  ut  de  Dei  gloria  tantum  mi- 

naamus  quantum  illis  tribuimus:   sed  Deo  semper 

debitum  honorem  reddamus,  et  hominum  mentionem 

obiter  et  veluti  per  transennam  faciamus. 

Porro  quiddam  humani  passae  hoc  loco  vi- 
dentur  mulieres,  quae  dicebant:  PercussU  Saul 
mitU^  et  David  decem  miUia,  Nam  ita  praedicantur 
utriusque  virtutes,  et  quasi  insignia  et  stemmata 
ipsorum  eriguntur.  Quanquam  haec  verba  dupli- 
citer  exponuntur.  Nam  alii  existimant  Saulem 
nost^  profligasae,  quasi  mille  homines  interfeciaset: 
aut  ipse  oum  suis  militibus  mille  homines  ceci- 
disset,  David  autem  solus  decem  mille  trucidasset. 
oensos  autem  simplicissimus  mihi  videtur  iste: 
baulem  nimirum  interfecisse  sua  millia,  Davidem 
vero  sua  decem  millia:  sed  haec  non  sunt  tanti 
moraentj  ut  in  illis  sit  immorandum  diutiua,  prae- 
^rtim  itaque  expendamus  istarum  mulierum  can- 
nones,  quibus  Davidis  laudes  maxime  decantabantur. 
-^tqoi  David  antea  vilig  et  abiectus  opilio  fuerat, 
qaare  lUae  quae  ipsi  tribuebantur  laudes  esse  im- 
mensae  videbantur.    Et  quis  ferat  tyronem  adhuo, 


qui  vix  unquam  gladium  gestaverat,  non  modo  cum 
rege  comparari,  sed  eidem  praeferri?  ut  regi  sua 
millia,  Davidi  vero  sua  deoem  millia  tribuant? 
Novum  et  insolens  istud  erat,  ut  non  immerito 
Saul  indignatus  videri  possit  Atqui  nuUo  modo 
excusandus  est  Saul:  etsi  enim  natura  in  animis 
hominum  vehemens  illa  passio  locum  oooupavit, 
sacra  tamen  scriptura  malitiae,  ingratitud  inis  et 
oontumaciae  reum  Saulem  facit:  et  deinoeps  vide- 
bimus  quousque  odium  illud  ipsum  impulerit  prae- 
cipitemque  dederit  Licet  igitur  novum  et  insolens 
erat  Davidem  privatum  hominem  vilis  et  abiectae 
conditionis  regi  praeferri,  Saulem  tamen  oportuit 
hic  sese  continere  et  coram  Deo  deiicere,  agnos- 
oentem  se  neque  posse,  neque  debere  Deo  resistere, 
cuius  ad  ipsum  mandata  Samuel  de  reiectione  de- 
tulerat  Beum  et  conviotum  alicuius  facinoris 
oportet  coram  suo  iudice,  qui  mortie  sententiam 
tnlit,  deiici,  iudicis  autoritatem  agnoscentem  ad 
sententiam  adversus  ipsnm  ferendam.  Deus  vero 
iam  per  Samuelem  decretum  de  ipsius  reiectione 
pronunoiarat:  et  sunt  Dei  consilia  et  iudicia  irre- 
vocabila  quae  adversus  res  creatas  deoernit,  quod 
summus  iudex  sit  et  iustissimus.  Quid  ergo  Sauli 
supererat  nisi  ut  sese  coram  divina  maiestate  deii- 
ceret,  eamque  supplex  adoraret?  et  quandoquidem 
antea  contumaciter  sese  adversus  Deum  gesserat, 
poenam  etiam  a  Deo  decretam  humiliter  subiret? 
Yerum  ille  nihil  minus  quam  istud  facit,  quare 
inexcusabilis  est  ipsius  rebellio  adversus  Deum, 
et  in  Davidem  ingratitudo.  Nam  etsi  David 
abiectae  conditionis  erat,  nonne  tamen  ipse  Saul  et 
nniversQS  cum  illo  populus  devincti  tenebantur  illi 
quem  Deus  ipsis  servandis  elegerat?  Sane  victoria 
Dei  solius  debebatur  gratuitae  liberalitati:  sed  eum 
ouius  utitur  opera  et  ministerio  non  vult  reiici  et 
contemni,  seu  odio  haberi.  Quare  videntur  illi 
fanatici  homines  maxime  culpandi,  qui  se  pudore 
quodam  apud  homines  retineri  simulant,  nt  si  quis 
pro  accepto  beneficio  gratias  agat,  ad  perfectionem 
angelicam  ostentandam,  excipiant,  se  nullo  unquam 
beneficio  iuvisse  eum  qui  gratias  agat,  Deum  omnia 
Bolum  efiecisse:  et  tamen  mera  hypocrisi  laborent, 
gloriam  apud  homines  maxime  venantes.  Sane 
agnoscendum  a  Deo  manare  omnia,  et  nos  inutiles 
ad  ullum  bonum  opus,  nisi  ipsemet  ad  illud  excitet 
et  impellat:  quamobrem  Deus  semper  a  nobis  est 
invocandus,  et  eidem  agendae  gratiae:  sed  interim 
non  reiicienda  instrumenta  quibus  ad  nostrum  com- 
modum  et  utilitatem  utitur.  Quamobrem  Saulem 
oportebat  agnoscere,  quantum  Davidi,  euo  et  populi 
nomioe,  deberet  Nam  unde,  quaeso,  salns  ipsi 
totique  populo  emanavit  nisi  a  Dei  gratia,  qui 
praeter  omnium  spem  et  exspectationem  sese 
ultro  ipsis  obtulit,  et  admirandas  suas  virtutes  in 
Davidis  persona  facere  conspiouas  voluit?  Quanta 
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igitur   ingratitudo  fuit  non  agnoBcere  benefactum 

Dandis?   quanta  malitia  tam  atroci  odio  Davidem 

prosequi  et  pro  bono  malum  rependere?    Cur  non 

cogitabat  opus   divinum   esse?   Davidem  sibi  nibil 

proprium  yendicare?   Deo  duce  factum  illud  esse? 

Cur  non  in  memoriam  revocabat  Dei  decretum,  de 

8ua  exauctoratione  et  reiectione  a  regia  dignitate, 

et  eidem  Bcse  submittebat?  Quare  Saul  non  Davi- 

dem,   sed   Deum   ipsum   insectabatur,    et  ipsi  Deo 

yiyenti   bellum  indicebat:   et   tanquam  furiosus  et 

frenetiouB  ipBum  coelum  petere  yolebat.    Haec  ita- 

que  manifesta  Saulis  yitia.    Hinc  discamus  in  pri- 

mis   cayere   summopere,   ne   aliis  yirtutes  quas  a 

Deo    acceperunt    inyideamus:    siquidem  alienarum 

yirtutum  inyidi  non  in  homines  tantum,  sed  in  ip- 

6um  Deum  viyentem  peccant  et  sunt  contumeliosi : 

et  si  diyinam  maiestatem  adyersariam  habent,  quales 

ipsorum  yires  adyersus  eam  futurae  sunt?    Con- 

spicuum  igitur  est,    odia,    et  inyidiam,    et  liyorem 

alienae    yirtutis  esse  adyersus  Deum  inimicitiam: 

ac  proinde  qui  proximo  dona  inyidet,  non  adyersus 

mortalem,   sed  adyersus  Deum  ipsum  pugnare,  et 

tandem  detrimentum   ao  summam  confusionem  in 

se  ipsum    accersere.    Quin  imo  Saul  ipse  sese  ore 

proprio  condemnat,  quum  ait,  quid  ei  superest  nisi 

solum  regnum?    Nam  non  dubium  est  quin  yenerit 

ipsi  in  mentem  Samuelis  illa  comminatio,  cui  pro 

yiribus  resistere  nititur.    Sed  quid  miser  promoyet, 

nisi  quod  adyersus  stimulos  calcitrat?    Inde  apparet 

homines  suis  passionibus  implicitos,  omnem  sensum 

rationis  amittere,  et  tanquam  feras  belluas  in  obyium 

quemque  temere  ferri :  ac  si  Deum  ipsum  offendant, 

etiam  adyersus  ipsum    pugnare,   suumque  exitium 

sibimet  ipsis  adferre.    Quo  sumus  igitur  in  hoc  vi- 

tium    prooliviores,   eo   maior   adhibenda   nobis   est 

cautio,  ut  nostris  affectibus  moderemur,   ne  temere 

adversuB  Deum  ipsum  insurgamus  et  feramur:  sed 

sponte  et  placide  colla  ipsi  subiiciamus,  et,  quam 

poenam  nobis  imponere  piacuerit  patienter  feramus. 

Et  de  istis  bactenus.     Saul  nihilominus  Davi- 

dem  apud  se  retinuit.    Quid  ita  vero?    Nam  eius 

aspectum  vix  ferre  poterat,  et  ut  deinceps  yidebimus, 

eius  praesentiam  tam  aegre  tulit,  ut  alio  amandarit, 

et  alibi  mandata  ipsi  dederit,  ne  amplius  oculis  ip- 

sius  obversaretur.     lam  itaque  retinuit  ipsum  apud 

se,  inyitus  et  cum  amicitiae  simulatione.    Inde  ap- 

paret    homines   odia  sua  et  inimicitias  plerumque 

tegere  amicitiae  pallio,  et  aliquem  odisse  in  pectore, 

quem  tamen,  ne   malitiam  suam  et  yirus  prodant, 

secum  retinere  et  habere  velint,   multisque  bene- 

ficiis  demereri  yideantur,  sed  ut  incautum  si  possint 

opprimant.     Sane  primariae  dignitatis  viros,   puta 

reges,  Drincipes  et  istiusmodi  yiros  magnos  yidemus, 

si  quoa  in^ens  beneficium  acceperint  a  subditorum 

aliquo,  pudore  quodam  affici  quod  ipsis  eo  nomine 

devincti   sint:   ao   proinde  optare  a  suo  conspeotu 


remotoSy  et  illorum  nomen  e  vivis  sublatum.  Talis 

est  pro  acceptis  beneficiis  gratia,  et  compeo&atio. 

Profecto   si   Saul   candide  et  sincere  cum  Davide 

egisset,  eum  ultro  apud  se  receptum  fovisset,  et  ad 

honores  promovisset,  re  ipsa  expertus,  et  univereus 

cum  ipso  populuB,  quot  quantisque  virtutibuB  a  Deo 

essot   exomatus.     Sed  nihilominus,  etei  contra  ios 

et  aequum  inimicitias  peotore  fovebat,  et  non  cdoi 

homine  mortali,    sed  cum  Deo  ipso  bellum  snBci- 

piebat,  vel  invitum  oportuit  apud  se  Davidem  reii- 

nere   ut  eius  furor  et  odium  augeretur,  et  coDtra 

Davidi  prosperum  rerum  successum  dari,  et  gradam 

et  autoritatem  ei,    vel  ipso  Saule  ministro,  parari. 

Nam   quot  illi  mandata  dedit  in  tota  regione,  tot 

media  fuerunt  quibus  illi  gratia  et  autoritas  apud 

populum  parata  fuit:  quod  etiam  nominatim  dicitur. 

Hinc  apparet  principes  saepe  vel  invitOB  promovere 

suos    subditos   in   aliquam    dignitatem,    non  amore 

quo  illis  bene  velint,  quoniam  non  sunt  liberi,  eed 

vitiorum    suorum    servi.     Praeterea    obseryandain 

Bua  opinione  Saulem  excidisse.    Nam  quum  Davi- 

dem  apud  se  retinuit,   non  modo  viam   praecla8it 

omnibus  buib  pravis  adversus  ipsum  consiliis,  sed 

etiam   occasionem  populo  praebuit,   quod  metuebat, 

efficiendi.    Nam    populus  inde  poterat  occasionem 

arripere  regia  dignitate  ipsum  spoliandi,  et  ludibrio 

habendi,  quod  malo  spiritu  vexari,  et  ignominioge 

vitam  agere  videret.    Nosne,  poterant  dicere,  regi 

insano  et  furioso  seryituros?  Istis  et  similibus  ratio- 

nibus   adduci  poterat  populus  ad  Saulem  exaucto- 

randum,     et    in     ultimum    exitium    deturbandum. 

Multi    poterant   ex  plebe  rebus  novis  studere,  et 

pulso  Saule  Davidem  illi  substituere,  qai  apud  po- 

pulum   suis   virtutibus  et  egregie  factis  gratiam  et 

autoritatem  acquirebat.    Saui  autem  illum  apud  se 

retinet,  ut  tanquam  mancipio  utatur,  et  eius  virtu- 

tem    quodammodo    sepeliat:    sed  opinione  fallitur. 

Nam  Dei  decretum  irrevocabile  suum  efifectum  pro- 

ducat   necesse  est.    Quamobrem  animis  nostris  al- 

tius  infigamus  eam  sententiam,  quae  in  sacris  saepe 

occurrit :  Nulla  humana  consilia,  neque  ullos  cooa- 

tus  posse  Deo  resistere:  id  est,  posse  impodire  quae 

apud  se  decrevit.     Si  Sauli  Dei  sententia  non  fuisset 

abrogata  regia  dignitas,   et  si  non  acoepisfiet  a  6a- 

muele  propheta  decreti  divini  declarationem,  poterat 

humana  quadam  prudentia  Davidem  foyere,  et  ad 

aliquos  honores  promovere,  quo  facto  sibi  gratiam 

apud  populum  conoiliasset,   ut  qui  gratum  animum 

ei   exhiberet,   cuius   auxilio   victoria   parta  fuerat. 

Sed  quum  apud  se  manere  iubet,  sic  ut  ne  prodire 

quidem  sine  mandato  possit,   et  tanquam  captivum 

retinet,  etsi  suum  consilium  non  prodit,  satis  tameo 

apparet  ea  mente  ipsum  facere,  ut  Davidem  arceat 

a  regia  dignitate,  ne  sibi  succedat,  et  illam  loua- 

thano  filio  suo  praeripiat.    Yerumenimvero  frustra 

laborat;  quod  metuit  eyeniat  oportet:  nec  ipae  Sanl 
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est   insciaB.    Quid    ergo   aliud  eam    facere    yelle 

dixerimiis,  quam  Dei  decretnm  reeciodere,  etinYictam 

ipsids  yolantatem  in  mendaciam  vertere?  Sed  istis 

artibas  Bperabat  se  Deo  etiam  inyito  regaam  reten- 

turum.    Et  qaid  tandem  lacri  fecit,  nisi  quod  hor- 

rendam    et    stupendam   mortem   in   ee   derivayit? 

Saulem  itaque  yidemus  istiB  Buis  dolia  et  malis  ar- 

tiboB  Deo   Bcmper  restitiBBe:  et  pro  yiribuB  procu- 

raBBC  ut  ad  lonathanum  filium  poBt  bc  regni  poBscB- 

sionem  tranBmitteret.    Sed  fruBtra  Deo  rcBiBtitur. 

Patienter  ferre  debebat  decretum  Dei  quod  immu- 

tare  non  poterat,  et  quandoquidem  offioio  non  fue- 

rat  defunctuB,    et   propter   contumaciam   Buam   de 

regno  deiici  meritUB  fuerat,   ad  Dei  miBcricordiam 

coofugere  et  diyiuae  castigatione  ceryices  Bubmittere 

debebat,  yeniamque  deprecari:  ut  poenae  mitigatio- 

nem   impetraret.    Sed  dum  odium  adyerBUB  Dayi- 

dem  foyet,  et  adyerBUB  ipsum  invidia  ringitur,  bel- 

iumque  suBcipit,  quid  aiiud  promovet  quam  quod 

malum    Buum   auget?   Et  tamen  tam  altaa  radicea 

egit  in  ipaiuB  pectore  adverBUB  Davidem  Bemel  con- 

oeptum  odium,  ut  nunquam  ezstingui  potuerit,  Bcd 

potiuB  in  dicB  exarBcrit.    Hinc  iila  Bimulatio,  et  hy- 

pocrisis,  quod  Davidem,  quem  oderat  cane  peiuB  et 

angue,    tamen   apud   bc   retineat   at   favore  ipBum 

conpiecti  videatur,  et  yaria  mandata  magni  momenti 

det,   etei  nunquam  rectiB  oculiB  eum  inBpexerit,   a 

qua  die   iaudcB  illaa  Davidia  audivit  a  mulieribuB 

praedioari.    Neque    enim    eiuB   commodiB   Btuduit, 

quem    rectia   oculis   non    vidit,   etei  domi  retinuit: 

sed  potiuB  eiuB  exitium  pro  yiribuB  quacBivit.    In- 

terim  yero  Deus  eum  cohibuit,  munificumque  erga 

eum  quem  oderat  e&se  yel  invitum  coegit.    Quam- 

obrem   ex  ista  Saulis  hypocriai   discamuB    sapere, 

et  in  memoriam  revocemuB  dictum  illud  loanniB  in 

priore  Bua  canonica,   nos   odio  habentes  proximos, 

non   poBBC  fieri  regni  caeleBtis  haeredcB:    quod  et 

D.  PanluB  altera  memorabili  Bententia  confirmat: 

Eum    qui  fratrem  odit  OBBe  homicidam.    Licet  ita- 

que  proximum  non  afficiamuB  iniuria,  neque  miniB 

terreamuB  tanquam  iniurias  iilatas  ulturi,  tamen  si 

pectore  odium  occultemuB  et  foveamuB,  iam  coram 

Domino   condemnati   BumuB,   et  digna  merccB  est 

nostris  fiictiB  exBpectanda.   DiscamuB  igitur  exemplo 

Saulis,   qui,  quod  Davidem  quidem  honore  afficere 

videretur,  et  favore  complecti  amareque  bc  simu- 

laret,  hominibusque  fucum  faceret,  odium  tamen  in- 

tu8  foyeret,  a  Deo  condemnatus  est  cordium  Bcru- 

tatore :  cui  nulla  ree  creata  potcBt  imponere,  quan- 

doquidem  hominum  corda  in  potCBtate  habet,  qua 

ipea   remotiBBima  cordis  penetralia  rimatur,  et  non 

indicat  ex  rerum  extemarum  Bpecie. 

lam  vero  agite,  etc. 
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10.  Post  diem  autem  aUeram,  invasU  spiritus 
Dei  malus  Saui,  et  prophetabat  in  medio  domus  suae. 
David  autem  psaU^HU  manu  sua,  sictU  per  singtdos 
dies.  Tenebatque  Saul  lanceam,  11.  Et  misit  eam, 
putans  quod  configere  posset  David  cum  pariete:  et 
declinavit  David  a  facie  eius  secundo.  12.  Et  timuit 
Saul  a  facie  David,  eo  quod  Dominus  esset  cum  eo, 
et  a  se  recessisset.  13.  Amovit  ergo  eum  Saut  a  se, 
et  fecit  eum  tribunum  super  miUe  viros:  et  egredie- 
batur  et  ingrediebatur  in  conspectu  populi.  14.  In 
omnibus  quoque  viis  suis  David  prudenter  agebat^  et 
Dominus  erat  cum  eo.  15.  Vidit  itaque  Saut  quod 
prudens  esset  nimis^  et  coepit  cavere  eum.  16.  Omnis 
autem  Israel  et  luda  diligdmt  David:  ipse  autem 
egrediebatur  et  ingrediebatur  ante  eos. 

GonBideranda  nobiB  occurrit  admiranda  yiarum 
Domini  ratio,  et  quibuB  modis  Bua  couBilia  perficiat 
et  ad  Buum  exitum  perducat:  quam  ob  causam  Da- 
videm  voluit  apud  Saulem  manere,  licet  non  ea 
esBet  meuB  et  yoluntas  Saulis.  Sed  ita  Bolet  DeuB 
hominibuB  praeter  ipBorum  conBilia  et  cogitationcB 
uti.  Interim  yideri  poterat  David  longe  remotior 
quam  propinquior  huic  fini,  quandoquidem  a  Saule 
veiuti  captivufi  aut  mancipium  quoddam  habebatur: 
nam  sibi  yidebatur  Saul  Dei  gratiam  poBBC  quo- 
dammodo  vincire  si  domi  Davidem  retineret,  et 
omnia  ipBiuB  facta  diligenter  exploraret.  Sed  opi- 
niooe  Bua  excidit,  ut  solet  DeuB  improborum  homi- 
num  confiiiia  irangere  et  in  cootrarium  commutare. 
Yerumtamen  hominum  iudicio  David  videbatur  a 
dignitate  regia  remotiBsimuB,  contra  spem  illi  flEU^tam 
a  Samuele.  DeincepB  Bcquitur,  spiritum  Dei  malum 
invasisse  Saulem:  ex  quo  apparet  non  continue 
fiiiBBe  affiictom  Saulem,  sed  per  intervalla,  Deo  ali- 
quid  de  iuBta  Bua  vindicta  remittente  et  aliquam 
quietem  Sauli  concedente.  Sic  yidemuB  improboB 
Bubinde  quibuBdam  conBcientiae  morfiibuB  excitari: 
et  Dei  praefientiam  horrere,  et  metu  attonitOB  ob- 
BtupcBcere:  deinde  Deo  aliquid  remittente  et  quie- 
tem  aliquam  conoedente,  ad  ingeniom  redire,  et 
Bibi  impuoitatem  poIlicentcB  magis  ac  magifi  indu- 
rari:  fiibique  perBuadere  nullom  amplius  in  coeliB 
Deum  cuiuB  mauu  et  yirtute  non  urgentur.  Ita 
Saul  quum  malo  Dei  apiritu  agitaretur.  Hic  autem 
in  memoriam  reyocanda  quae  antea  commemora- 
vimuB,  nempe  hunc  spiritum  malum  vocari  Dei 
Bpiritum:  quandoquidem  DeuB  ipBis  diaboliB  uti 
Bolet  miniBtriB  Buorum  iudiciorum.  Quod  nisi  nobiB 
perBuaBum  CBBCt,  qualia  noBtra,  quaeBo,  foret  condi- 
tio?  Nam  ei  diaboli,  qui  Boot  instar  rogientiom 
leonum  praedae  Bcmper  inhiantium,  pro  arbitrio  im- 
petum  in  noB  facerent,  certum  eat  noe  illis  reeiB- 
l  tendo  longe  imparee,  conditionemque  noBtram  longe 
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fore  miserrimam.  Quare  quotioscuDque  diaboli  po- 
testatem  aliquam  in  nos  obtinent,  sciamuB  Deo  ha- 
benas  lazante  et  permittente  fieri :  nam  alioqui  sin- 
gulis  momentis  in  desperationem  incideremus.  At 
yero  quidquid  illi  sine  Dei  permissu  moliantur,  ir- 
ritum  esse  certum  est.  Illi  quidem  sane  perpetua 
quadam  rabie  aestuantes  nostrum  exitium  quaerunt : 
eed  Dei  potente  manu  coercentur,  ne  quod  volunt, 
possint.  At  si  laxarit  ipsis  Deus  habenas,  agnos- 
camus  Deo  volente  nos  per  ipsorum  castigare  mi- 
nisterium  contiogere.  Neque  vero  potest  quisquam 
dicere  neque  iudicare  id  quod  a  Deo  proficiscitur 
malum  esse,  quatenus  ab  ipso  procedit.  Nam  af- 
flictio  illa  Saulis  per  malum  spiritum  fuit  iusta 
Dei  punitio.  Denuo  itaque  videmus  immissum 
malum  spiritum,  ad  Saulem  affligendum,  qui  vocatur 
maluB  spiritus  Domini.  Nae  hominum  iudicio  ma- 
lus:  scriptura  enim  se  ad  captum  nostrnm  accom- 
modat,  et  de  bono  vel  malo  loquens,  ex  nostrae 
infirmitatis  seuBu  et  quantum  intelligentia  possumus 
assequi,  loquitur.  Malum  enim  dicimus  quidqnid 
nobis  moiestum  est,  et  naturae  nostrae  repuguanB. 
Aestum  et  frigus  metuimuB,  famem  et  sitim,  et 
mortem  ipsam  tanquam  infensissimum  et  ultimum 
hostem  horremus.  Et  ita  loquitur  etiam  scriptura: 
Deus  enim  ita  nobiscum  balbutit,  veluti  nutrix 
quaedam  cum  infantibus.  Quare  cum  hic  dicitur 
spiritus  malus  Saulem  afflixisBe,  cavendum  snmmo- 
pere  ne  ipsi  Deo  culpam  uliam  ascribamus,  neque 
adversuB  ipBum  obloquamur  quasi  malum  immit- 
teret.  Nam  si  Dei  iudicium  in  Saulem  intueamur, 
aequum  et  iustum  ilium  esBC  iudicem  inveniemus, 
ob  eas  causaB  quas  antea  pluribus  exposuimus.  At- 
qui  quum  Saul  vexaretur  denuo,  dicitur  malus  spi- 
ritns  Domini  fuisBe  a  quo  vexatus  sit.  Sane  ho- 
minum  respectu  et  ex  iilorum  Bensu  et  apprehen- 
sione  malus.  Hinc  igitur  discamus  quam  misera 
sit  hominum  a  Deo  derelictorum  conditio.  Nisi 
enim  ipsius  spiritu  regamur,  a  diabolo  nos  oportet 
possideri,  fierique  ipsius  mancipia:  non  tamen  niBi 
quantum  ipsi  Deus  permittit  et  hal)ena8  laxat.  Ne- 
que  enim  diaboius  rabiem  auam  in  omnes  aequa- 
liter  exercet:  verurotamen  nisi  Dei  praesidio  tega- 
mur  et  ab  ipso  regamur,  certum  est  ipsum  diabo- 
lum  in  nos  intraturum  et  tyrannide  vexaturum:  ac, 
licet  non  statim  percipiatur  eius  tyranniR,  tandem 
tamen  regnaturum.  Hanc  ob  causam  etiam  prin- 
ceps  mundi  dicitur:  et  nos  Deus  noster  lesus 
Cbristus  docet,  ipsum  quamdiu  furor  eius  non  cohi- 
b<  tur,  triumphos  facere,  homines  opprimendo.  Quod 
conspicuum  est  hoc  Saulis  exemplo,  quod  quidem 
singulare  aliquid  prae  caeteris  habet:  sed  tamen  ex 
quo  generale  istud  principium  necessario  colligen- 
dum,  nos  a  Satana,  nisi  furorem  eius  Deus  cohi- 
beret,  perpetuo  et  sine  fine  vexatum  iri.  Quam- 
obrem  singulari  Dei  benefioio  erga  nos  fieri  agnos- 


camuB,  si  ratione  et  intelligentia  fruimur,  meotem- 
que  retinemuB,  eiusque  praesidio  et  coBtodiae  ao 
ceptum  feramus  beneficium,  et  ei  debitas  gratias 
agamuB. 

Quod   vero  Bequitnr:    Satdem  a  malo  jjptrtte 
vexcUumy  prophetasse  in  medio  domus  suae,  nonaiciD- 
telligendum,  quasi  Deus  eum  suo  nomine  loqui  ?o- 
luerit,    neque    quasi    prophetiae  donum  acoepisset, 
quaie   Samuel   et   reiiqui   a   Deo   missi  prophetae. 
Yox  enim  illa  prophetae  in  sacris  diverBC  aocipitar: 
quemadmodum  dioitur  seduotoreB  in  nomine  Baal  et 
omnium   aliorum  idolorum  prophetaBse.    Et  memi- 
nisse  debemus  quod  monet  Paulns  apostolos,  mag- 
nam  esse  inter  homines  donorum  et  virtutum  direr- 
sitatem,   quae  tamen'  omnia  proficiecuntur  ab  uoo 
et  eodem   fonte   et   Bcaturigine,   nempe  unico  Dd 
sancto  spiritu,  a  quo  omnia  bona  manant.    Yerom- 
tamen  quoniam  sednctoreB  et  impostoroB  qui  &ldo 
Dei  nomen  praetexuerunt  hunc  prophetarum  titolom 
UBurparunt,  sacra  etiam  scriptura  Bese  ad  commo- 
nem   hominum  sensum  accommodat.    Idciroo  Saol 
prophetaBBO  dicitur,  non  tamen  nt  David  prophe- 
tavit,  non  ut  Samuel,  non  denique  ut  alias  ipsemet 
Saul   quum  in  regem  eiectuB  esset,    ut  antea  vidi- 
muB :  sed  enthuBiasmo  quodam  concitatus,  et  forore 
percitus  fuit  et  extra  se  positus,  et  fanaticas  re?e- 
lationes  habuit  et  protulit.    Itaque  minime  dubiom 
est  quin  haeo  vox  contraria  ilii  sit  de  qna  diximos 
antea.     Quum    enim    doBignatuB  a  Deo  rex  easet 
Israelitarum,  Deus  ut  autoritatem  illi  conciliaret,  et 
electionis  ipsiuB  certum  et  indubitatum  apud  omnes 
exstaret  testimonium  voluit  ipsnm  prophetare.  Dooo 
itaque  illo  prophetiae  Saul  magnopere  est  honoratos, 
Deusque  autoritatem  illi  maximam  ea  ratione  oon- 
oiliavit,  homini   prins  rustioo  vilis  et  abieotae  coo- 
ditionis,   quae  in  contemptum  apud  multoB  ipsom 
adducere   potuisset.    Quare   ut   dignitas   regia  iili 
oonfirmetur,  et  divinitus  electum  indubitato  aigno 
singuli   oognoBcant,   eum   velut   in  praesentia  Dei 
sisti  oportuit,  et  coram  ipso  prophetare.     lam  vero 
ezauotoratuB  a  Domino,  qui  regnare  ipsmn  diotips 
non  vult,  per  intervalla  quietem  aliqnam  percipit, 
sed    ita   tamen   ut   ratum   Dei   deoretnm   maneat, 
oportere   in   ignominia  et  dedecore  ipsum  vivere, 
Buosque   posteros  regni  Buccessione  privari.    Tanta 
itaque  mutatio  facta  eat  Saulis,  ut  qui  prius  mt 
instar  angeli,  nunc  in  reprobnm  senBum  coniectos 
sit,  et  abominationi  sit  omnibus,  et  horrorem  in- 
tuentibus  tam  triste  Bpectaonlum  et  exemplum  di- 
vinorum  iudiciorum  adferat     En  de  qua  prophetia 
hic  agatur.     Discamus  itaqne  non  oportere  nos  esae 
contentoB  aliquo  titulo  et  signo  servorum  Dei,  aed 
OBse  revera  tales  qnaloB  haberi  volumus  et  i^^noeei 
Dei  Borvi  et  filii.   Sane  Gaiaphas  semel  prophetayit, 
neque  tamen  ipsum  propterea  prophetam  dixerimo^ 
qua  in  re  suam  stnltitiam  produnt  papiBtici  dootores, 
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qaam  diount  Gaiapham  quod  eeaet  pontifex  habuisse 
doaam  prophetiae:  ac  proinde  idem  esse  de  papa 
iadicinm  qnod  sit  eoolesiae  oaput.    Sed  in  primis 
ostendant  qao  fdndamento  nitantor  qaam  idolo  illi, 
ooi  nallas  honor  debetar,  attribaant  dignitatem  il- 
lam  oapitis  eooleeiae.   Qaam  ridioalam  argamentam 
illad,  qao  Gaiapham  prophetasse  volant,  ut  papam 
in   eodem   grada   ooUooent.    Nae   loquatas   est  ut 
pioa  et  psittacus  garriunt,  ut  est  in  communi  pro- 
yerbio,    et   quidem  omnino  contra  mentem  suam, 
qnum  dixit  expedire  ut  unus  homo  pro  toto  populo 
moreretur.    Sane   non  agnoyit  Ghristum  pro  Dei 
filio:  neque  etiam  peroepit  quale  oommodum  et  uti- 
litas  ex  ipsius  morte  et  passione  ad  uniyersum  ge- 
nu8  humanum  peryeniret,  in  hoo  unioum  intentus 
ut  quoquo  modo  Ohristus  e  medio  toUeretur.  Nihi- 
lominuB  tamen  hoo  illi  Deus  extorsit,  ut  ostenderet 
mortem   filii  aui  generi  humano  salutem  et  yitam 
allaturam.    Yerumenimyero    Gaiapham    neque    ut 
doctorem,   neque  ut  magistrum  in  ecclesia  admit- 
temus,  et  nulla  eius  est  autoritas,  neque  eorum  qui 
80  illo  tuentur,  quandoquidem  eorum  quae  protulit 
nuUam  intelligentiam  habuit,  immo  oontraria  illis 
proraue  et  repugnans  eius  intentio  fuit.  Quamobrem 
quum   Saulem  audimus  prophetaase,  ne  oogitemus 
reliqua  fuisBe  qoaedam  adhuo  in  ipso  yestigia  dono- 
rum  quae  prius  io  ipsum  Deus  contulerat:  sed  ag- 
noecamus  potius  inchoatam  in  illo  gratiam  fuisse 
prorsus  deformatam,  et  in  oontrarium  prorsus  usum 
coayersam:  Saulemqne  malediotioni  diyinae  faotum 
obnoxium,  non   tantum  qnod  erga  Deum  ingratU8 
fuisset  pro  tot  acceptis  ab  ipso  beneficiis:  sed  quod 
ei  inyideret  quem  Deus  populi  sui  duotorem  desig- 
naraty  et  unotum  suum  feoerat,  id  est  eum  qui  fi- 
gura  erat  Domini  nostri  lesu  Ghristi :  adeo  quidem 
ut  insano  furore  sit  peroitus.    Et  de  istis  haotenus. 
Sequitur  Saidem  furibundum  et  insanum  vohUsse 
Dctvidem  hasta  guam  manu  tenebat  transfigere^  sed 
Davidem  bis  dedinasse.    Tum  Saulem  metuisse  sibi 
a  facie  Davidis,  quod  Dei  spiritus  ab  ipso  recessisset, 
et  animadyerteret   Dayidem  a  Deo  regi  et  ipsius 
praesidio   yallari,    se  yero  miserum  et  reieotitium 
esee  a  Domino.    Hinc  in  primis  obseryandum  quam 
miracnlosis  et  admirandis  modis  Deos  suos  tueatur: 
et   iam   antea   docuimus   Deum    nonnunquam   per 
quasdam  ambages  et  yias  obliquas  quibus  retroire 
potias  quam  promoyere  suum  opus  yideatur  operari, 
quo   yirtns  ipsius  tanto  sit  illustrior.    Nam  si  ho- 
minum  more  operaretur,  naturae  illud  tribueremus, 
neqne  in  eius  bonitate  spem  poneremus,   auxilium 
in   rebus  angustis  ab  ea  sperantes,  quod   fortuito 
eyenire  nobis  persuaderemus.    At  quum  Deus  con- 
tra  hominum  spem  et  exspectationem,  quo  remotior 
Tidetnr  eo  magis  suum  opus  perficit  et  decretum 
ad    finem   perducit   admirandis   modis,   de   quibus 
nnnquam  cogitaBsent,  tum  sane  yel  inyitos  fateri 


neoesse  est,   manum  Domini  rem  illam  perfecisse. 
En  cur  Deus  saepe  mediis  utatur  apud  homines 
oontemptis,  ut  gloria  sua  fiat  conspectior.     Dayidis 
exemplo  confirmatur  haeo  doctrina,  quem  a  Samuele 
yidemuB  unotum  fuisse,  non  tantum  ut  rex  esset 
in  hoc  mundo:  sed  etiam  ut  esset  figura  et  imago 
Domini  nostri  lesu  Ghristi.    A  septis  igitur  oyium 
deduxit  eum  Dominus  in  Saulis  aulam.    Sed  in  ea 
quomodo  exoeptus  est?    Saul  insidiis  mortem  illius 
quaesiyity  et  persequendi  ipsum  finem  nullum  feoit. 
Et   hoc  ipso  looo  yidemus  illum  Ub  in  mortis  ye- 
nisse  periculum:  Saule  hastam  in  illum   yibrante 
cuius   iotum  non  eyasurum  illum  sperabat.    Quid 
ergo  Saulem  impedit,  nisi  Deus  qui  iotum  a  Dayide 
avertit,  quemadmodum  saepe  contra  iotus  in  nos- 
tram   salotem   dirigit?    Momoria   repetamus   quod 
ante  audiyimus :  Dayid  lapidem  fnnda  iaculatus  est, 
qui  OoUathi  frontem  recta  petiit.    Erat  autem  ille 
gigas  miles  cataphraotus,  reliqua  oorporis  membra 
teota  habens  excepta  fronte.    Quare  Dayid  multos 
lapidee  iaculaturus  yidebatur  antequam  nudum  illam 
oorporis  partem  attingeret,  nam  si  millies  armaturam 
attigisBOt,   inanes   iotus   fuissent,   quod  armis  Buis 
tectus  tanquam  forti  propugnaculo  tutus  yideretur. 
Dayidis  itaque  manus  arcana  Dei  yirtute  regitur, 
ut  solo  iotu  superbus  et  immanis  ille  gjgas  proster- 
natur.    Sio  contra  licet  Dayidi  Saul  sit  proximus, 
et   habeat   in    potestate,   ut   nemo   prohibeat  quin 
hastam  in  ipsum  iaculetur,  non  tamen  ferire,  quem 
petebat,    potuit.    GonspioimuB    igitur   quomodo  ex 
parte  Deus  Saulis  manum  ayertit,  ab  altera  Dayi- 
dis  brachium  direxit    Ex  istis  disoimus,    nos  licet 
multis  undique  perioulis,   Deo  permittente,  dnga- 
mur   et   obsideamur,   ut  de   nobis  actum  esse  iam 
yideatur,  tamen  ex  illis  nos  eruendi  rationem  Deum 
facile  inyenturum.    Nam  habet  in  potestate  non  so- 
lum   mortis  exitus:  sed  potest  ex  mortis  faucibusy 
quum  yolet  eruere:   et  faciet  etiam  quotiescunque 
fiduoiam  omnem  nostram  in  ipso  ooIlocabimuB :  quem- 
admodum    dooet   Paulus   in  2.  ad  Gor.  c.  1.    Ita- 
que    quum    hoc   loco   Saulem   audimus  iaculatum 
fuisse   totis   yiribus   hastam   in   Dayidem   ut  eum 
transfoderety   quem  tamen  non  attigit,  agnoscamus 
irritum  iotum  quod  Dayidis  yita  in  umbra  Domini 
te|eretur,   qui  suos  eripere  noyit  ex  omnibus  peri- 
oulis,  et  nunquam  in  rebus  incertis  deserit.    Quare 
promisBione  illa  nitamur,  Deum  nos  tanquam  oculi 
sui  pupillam  oaros  habere,  et  occultaturum  in  pro- 
pognaoulo   buo,   sic   ut   nec  homines  improbi,    qui 
turbas  dare  et  nocere  possent,  nec  ulla  quantacun- 
que  yis  ipsorum,   nec  consilia  quibus  obrui  potera- 
mus,  ad  nos  usque  peryeniant,   quum  Deus  fnerit 
nobis  clypeuB  et  propugnaculum.    Quare  in  ipsius 
bonitate  speremos,  lioet  miile  pericolis  obseBsi:  et 
quum    ne    pasBum    quidem    promoyere  poterimus 
quin  yeniamuB  in  hostium  laqueos,   Bciamus  tamen 
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Deo  protectoro  nos  salvos  fore,  modo  in  aDgustiis 
istie  ad  ipsum  ooDfQgiamus,  et  oos  ei  totos  permit- 
tamus»  DavidiB  ezemplum  imitati,  qui  Psalmo  31. 
in  Bummo  coDstitutus  discrimiDe,  ait:  Domine  spt- 
rUum  meum  in  manus  ttMS  commendo,  Nae,  quum 
ex  imo  pectore  tales  preces  fudit,  videbatur  iam  iu 
sepulcro  pedem  aiterum  babere,  quare  ad  Deum 
ardentibus  votis  mori  paratus  coofugit.  Equidem 
agnosco  uos  sive  prospera,  sive  adversa  utamur  va- 
letudine,  sive  BecuDdis,  sive  adversiB  rebus,  oportere 
ad  Deum  precibuB  coofugere,  quemadmodum  noe 
exemplo  auo  DominuB  ipse  Doster  Tesus  CbriBtUB 
docuit.  Sed  tamen  quum  boBtium  Buorum  furorem 
David  couBpiceret,  et  videretur  in  ipBorum  potestate 
iam  futuruB,  tum  maxime  vitam  Buam  in  Dei  ma- 
Dum  couiecit,  perBuaBUs  Deum  poBBC  ipBum  ab  om- 
nibuB  illis  periculiB  et  diriB  hoBtium  comminatioDibuB 
Bervare,  et  in  libertatem  aBserere.  Nam,  inquit: 
tu  Domine  me  redemisti.  Memoria  repetebat  Dei 
praoBenB  auxilium,  quo  ictum  haBtae  Saulis  ab  ipBO 
averterat:  et  agnoBcebat  Dullam  eBse  tautam  homi- 
Dum  vim  qua  poBBit  ex  perioulis  ingentibuB  erui, 
nisi  Bolam  Dei  manum  et  potentiam.  Itaque  pro- 
miBBionibus  eiuB  nititur:  et  licet  bc  miBcrum  pecca- 
torem  sentiat  multia  peccatorum  sordibuB  iuquiua- 
tum,  DihilomiDUB  iu  Dei  boDitate  Bperat,  et  fruc- 
tum  miBoricordiae  et  gratiae  ipBiuB  exBpectat  Id- 
cireo  etiam  ilium  Deum  veracem  vocat,  q.  d. :  Tu 
Domiue  opuB  tuum  coepiBti,  quamobrem  et  ad  fiuem 
usque  perducea:  quandoquidem  fideliB  es:  neque  me 
paBCCB  inani  Bpe,  sed  benefaciendo  mihi  pergee,  et 
tua  potiuB  in  me  dona  multiplicabiB,  quam  meum 
exitiQm  quaeras.  Ideo  oonfido  vitam  meam  in  manu 
tua  poBitam  tutam  fore.  Et  huc  pertinet  etiam 
illud  quod  alio  quodam  PBalmo  dicit,  Dei  miBeri- 
cordias  oBBe  meliorcB  saper  omni  vita.  Vix  enim 
Bibi  homincB  poBBunt  conBulere,  vitaeque  tutandae 
rationeB  invenire:  quas  si  forte  invenisae  sibi  per- 
Buadeant,  BecuriorcB  facti  indurantur,  et  spe  inani 
pascuntur.  David  autem  agnoBcit  rationes  omnes, 
et  omnia  couBilia  et  media  humana  quibuB  BOBe 
tueri  hominoB  Btudent,  nihili  OBBe  faoienda  prae  Dei 
maou  quum  pro  BuiB  liberiB  noB  habere  dignabitur. 
Caeterum  et  iBtud  obBorvandum  CBt  contra,  non  cBBe 
nobiB  doBpondendum  animum  quum  a  Deo  derelicti 
videbimur,  ipBum  etiam  DavidiB  exemplum  intuen- 
tes:  quare  si  undique  noB  obsideri  ab  hoBtibuB  Deus 
permiBorit,  et  improbis  hominibus  ad  noB  cruciandoB 
aliquam  potestatem  fecerit,  ne  propterea  inquam 
terreamur,  et  animum  ad  ipsum  in  angustiiB  coo- 
fugiendi  abiiciamuB,  eed  potiuB  eo  ardentioribus  votis 
ipsiuB  miBoricordiam  BollicitemuB.  Neque  vero  tan- 
tnm  singuli  sibi  hanc  doctrinam  debent  applicare, 
eed  etiam  ad  generalem  eccleBiae  Btatum  est  trans- 
ferenda.  Quamobrem  si  is  ecclesiae  statofi  videbi- 
tor,  nt  ipsiuB  immiaeat  desokuio,  ei  qnae  pulebi^ 


instituta  fheraot  ruinam  minentur,  ut  sola  taatum 
appareat  confusio,  ne  propterea  turbemur,  sed  ad 
Dei  auxilium  confugiamus.  Davidem  enim  hic  vi- 
demus  ad  tempus  veluti  in  ipso  mortis  ardeolo  et 
longe  a  spe  remotum,  ut  animum  despondere  posset, 
nisi  DeuB  miraculose  providiaset.  Quare  si  evan- 
gelii  cursum  impediri,  si  eoclesiam  commioationibuB 
terreri,  si  denique  mundum  susque  deque  ferri  vi- 
derimus,  nihiiominus  speremuB  Deum  omnia  impro- 
borum  consilia  adverBus  ecclesiam  suam  infraoturum, 
et  nubibus  irrita  donaturum:  immo  quaecunque  ad- 
versus  fideles  machinati  fuerint  in  ipsorum  capita 
deriTatumm,  et  summa  confusione  et  dedeoore  af- 
fecturum. 

TranseamuB  ad  sequentia  illa:  Ei  timuU  Saul 
a  fade  Da/oid,  eo  quod  Dominus  essd  oum  eOj  et  a  se 
recessisset.  Metus  quidem  iste  prima  faoie  laudabilis 
videri  posset.  Timor  enim  Domini,  ut  soriptara 
loquitur,  initium  est  omnis  scientiae  et  sapieotiae: 
et  ubicunque  Deus  suam  virtutem  declarat,  oam 
timore  et  reverentia  nos  iilum  decet  revereri. 
Quamobrem  videri  posset  hic  Baulis  timor,  qQO  a 
facie  Davidis  timuisse  dicitur,  non  esse  illi  vitio 
vertendus.  Cur  non  enim  gratiam  Dei  quae  io 
Davide  tanquam  radii  gloriae  ipsiuB  spiendebaiit 
honoraret?  Deus  enim  satis  osteodebat  se  veUe  io 
Davide  honorari:  quare  Saul  etiam  illum  tioiere 
debet.  Singulos  enim  oportet  eoram  illa  maieataie 
suprema  tremere,  et  ante  ipsius  faoiem  silere,  ut 
ait  propheta.  Yerum  iste  Saulis  timor  DaTidis 
faciem  fugientis  non  in  alium  finem  spectayit: 
quam  ut  Dei  praesentiam  fugeret:  qui  sane  vitioaiis 
est  timor.  Nam,  ut  dixi,  timere  Deum  debemus, 
et  quaeounque  suae  gloriae  signa  dat,  quibua  vel 
confirmemur  vel  deiiciamur,  et  ad  vivum  aaqoe 
lancinemur,  ea  demisBis  cervioibus,  et  velut  io  nihi- 
lum  redacti  ooram  maiestate  ipsius  venerari,  sic  ut 
nos  in  ipsius  obsequium  ultro  oonponere  diseamiiB, 
iugumque  ipsius  placide  adniittere,  et  nos  ipai  re- 
gendos  sine  repugnantia  et  contradictione  permit* 
tere.  Nae  si  Deum  hac  ratione  timuerimos,  cer- 
tum  est  noB  ad  ipsum  posse  oonfidenter  accedere. 
Quapropter  confirmari  oos  in  ipsius  amore,  et  fidii- 
ciam  bonitatis  ipsius  in  nobis  augeri  oportet,  admo- 
nitos  dicto  illo  prophetae  in  Pfialmis,  Deum^  ioquit, 
timemuSf  et  tamen  tn  ij^us  temptum  ingred^mim 
quum  suae  virtutis  signa  quaedam  edidiL  DaTid 
sane  Deom  precatus  est,  non  temere  neque  oimis 
confidenter,  sed  cum  modestia  et  timore  maiestatis 
ipsius:  neque  enim  ad  Dei  maiestatem  cum  teme> 
raria  audacia  mortalibus  est  accedendum.  Timeo- 
dum  itaque  Deum  dicit  David,  sed  addit,  oilulo- 
mious  tamen  in  ipsius  templum  veniendum.  Qoid 
ita  vero?  Nempe  ipaum  bonitate  plenom  ooyerat 
ipea  experieotia,  quae  faoiebat  aoimum  propiua  ad 
ipsum  aooedeodi,  preeibaaque  aoUioitaodi.    £a  qoo- 
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modo  fidelea  Denm  timeant,  neo  tamen  eius  prae- 

seotiam  horreant,  aut  tanquam  agrestes  ferae  refa- 

paot,  sed  oontra  sese  Deo  ipsi  offerant,  eiusdemqae 

miserioordiam  implorent,  non  dubitantes  quin  etiam 

exaudiantur.    Contra    vero    Saul    Davidis    faciem 

hormit,  quod  in  ea  tanquam  in  speculo  Deum  oon- 

templaretur:  qua  de  oausa  Dayidem  a  se  qua  longe 

potuit  ablegavit.    Atque  iste  est  improborum  homi- 

nom  timor  de  Deo:  ouius  praeeentiam  horrent,   et 

quam    prooul   possunt  fugiunt,    exoptantes  si  fieri 

poflset  ut  montea  caderent  in  sua  capita,  quibus  te- 

gerentur,  ne  Dei  manum  experiri  oogerentur.    Me- 

tns  autem  ille  oritur  potius  ex  malitia  et  rebellione 

quam  reverentia,  quod  improbi  Deo  snbiici  nohint, 

etei  tamen  oportere  vel  invitos  oognoscunt,  et  huic 

cognitioni  pro  viribus  reaistunt.     Hino  fit  ut  yirus 

8uum  deepument,  et  Bese  ipsos  turbent  et  excrn- 

cient,    et  inatar  fluctuum  sese  ooorta  io  mari  tem- 

peetate    coilidontium    praecipites    ferantur.     Stare 

loco  nequeunt,  et  hinc  inde  agitati  nnaquam  poseunt 

quiescere.  Verum  quoniam  haec  videntur  obscuriora, 

sigiUatim    adhuc   expendenda  sunt.    Quare  obser- 

vemns  Deum,  licet  natura  sua  tam  bonus,  tam  hu- 

manos,  tam   misericors  sit,  ut  ad  ipsum  tanquam 

Bummum  bonum  homines  quoties  sese  offert  rapian- 

tur,  non  eemper  tamen  omnibus  sese  tam  clementem, 

tam    bonum   et   misericordem  exhibere:   sed  prout 

hominee  sunt  dispositi,   ita  Deum  etiam  ab  ipsis 

concipi.     Exempli  gratia,  si  quis  suorum  peccatorum 

sensa  affectus  iiia  detestetur,  et  vitia  sua  condem- 

net:    et  deinde  miseram  se  et  fragiiem  creaturam 

agnoscat,  tum  maxime  sentit  quae  ipsum  urgeat  ad 

Deam     veniendi    neceasitas.    Itaque    Deo    snpplex 

faotas    peccatorum  veniam  deprecabitur :   et  orabit 

nt  misereatur  ipsius  et  peccata  tegat  quibus  obrui- 

tur.     Sio  miseri  peccatores,   vera  ducti  poenitentia, 

et  suae  imbecillitatifl  cooscii  Deum  audent  accedere, 

qaod  ipeum  esse  summum  suum  bonum  agnoscant, 

et   anicum  gaudium   ac  salutem  certam  Deum  re- 

qairere.     Qui  sunt  ita  dispositi  et  divinae  bonitatis 

gnatum    habent,   fiunt   etiam    illius   re   ipsa  perci- 

piendae  capaces.     Contra  si  quis  superbus  et  arro- 

gane,  virus  suum  despumet,  et  adversus  Deum  re- 

bellionem  meditetur:   et  ad  Dei  mentionem  furore 

concitetur,    eiusque    praesentia    horreat,    malitque 

aliud  quidvis  audire  quam  de  Deo  mentionem,  sane 

non  est  idoneus  neqne  dispositus  ad  Dei  misericor- 

diam  implorandam  et  re  ipsa  percipiendam.    Idcirco 

P9.   18  Det4$  dicUur  esse  cum  misericarde  misericars, 

et  cum  paro  purus:  id  est  pacificis  et  modestis  et 

de    se    parum   sentientibus   Deum    ultro  se  ipsum 

ofiTerrey    manumque  porrigere   ut    in  ipsius  sinum 

ooniicere  se  non  reformident:  oontra  vero  superbis 

et  arrogantibns  resistere,  et  tanquam  antagonistam 

adversris  eos  luctari,   brachiumque  suum  sic  exer- 

cere  nt  eos  frangat  et  dissipet,  quibus  fractiSi  quie- 

CkMm  opera.    Vci.  XXX. 


tem  et  tranqnillitatem  docilibns  et  hnmilibus  oorde 
faciat.  Quamobrem  quum  Deo  contumaciter  reeis- 
tere  et  reluctari  homines  audent,  et  destinata  mali- 
tia  et  contumacia  ecclesiae  ipsius  bellum  indicere, 
necesse  est  ut  horrendis  et  stupendis  modis  virtu- 
tem  et  potentiam  maiestatis  ipsius  sentiant:  et  eiua 
conspectum  sine  horrore  sustinere  nequeant,  quan- 
doquidem  Deum  sua  rebellione  ad  istam  severi- 
tatem  cogunt,  quem  terribilem  indicem  experiri 
facit  ipsorum  furor  et  obstinatio.  Sane  prima  f ronte 
v^deretur  istud  duram  et  intolerabile,  Deum  tanta 
severitate  agere  cum  iis  qui  temere  et  arroganter 
adversuB  ipsius  maiestatem  insurgunt,  et  veluti  re- 
fractarii  fraenum  arrodunt.  8ed  quum  hominum 
culpa  id  fieri  cognoscimus,  Deum  potius  glorificemus 
et  iusta  ipsius  iudicia  laudemus,  quam  obloquamur. 
Et  hio  observanda  insignis  illa  apud  Oseam  pro- 
phetam  sententia  sub  finem:  Quis  sapiens,  et  intd^ 
liget  isfa?  inteUigens  et  sciet  haec?  Quia  rectae  viae 
Dominiy  et  iusti  ambulabunt  in  eis:  praevaricatores 
vero  corruent  in  eis.  Quibua  verbis  propheta  dooet 
oportero  nos  quae  Deus  iudicia  in  impios  exercet 
in  nostrum  usum  convertere,  et  Deum  semper  et 
in  omnibus  suis  iudiciis  esse  bonum,  iustum  et  sa- 
pientem  ag^osoerere:  Nihil  in  omnibus  ipsius  ope- 
ribuB  requiri,  tanquam  mancum  et  imperfectum :  sed 
omnia  esse  perfectissima.  Quoniam  autem  ab  omni- 
bns  illa  non  percipiuntur,  idcirco  ait  propheta: 
Qnis  prudens?  quis  sapiens?  et  haec  intelliget?  Bt 
utitur  interrogatione  propheta,  quae  vehementior 
est  in  affectibus  movendis,  ut  homines  magis  ad 
operum  Dei  appreheosionem  excitentur.  Caeteram 
minime  mirum  videri  debet  si  adversus  Dei  opera 
multi  Bomper  obloquuntur:  alii  quidem  dentibus  ad- 
versus  ipsum  stridentes,  alii  virns  suum  et  blas- 
phemas  voccb  evomentes,  ut  Deus  qualis  est  ab 
ipsis  agnoBci  non  poBsit.  8ed  unde  istud,  oro, 
manat  nisi  ex  eo  quod  homines  intelligentia  et  sa- 
pientia  deatituuntur?  At  Deus  stultam  illam  mor- 
talium  contumaciam  Deo  obloquentium,  deque  eins 
operibns  detrahentinm,  miris  modis  contundit. 
Quam  muItOB  iatiusmodi  homines  hoc  saeculum  pro- 
dncit,  qui  de  Deo  loqoi  non  aliter  audiuntur,  quam 
canes  divinam  maiestatem  allatrantes?  Nos  diBoamus 
contra  de  Deo  et  verbo  ipsiuB  sapienter  loqui:  et 
sacram  Bcripturam  tractantee  caveamus  ne  quid 
irreverenter  effutiamus,  et  ne  illam  in  fabulas  con- 
vertamuB.  Itaque  prophetam  audiamus  hominnm 
arrogantiam  contundentem,  quum  ait  hominea  qui- 
dem  Deo  obloquentes,  sibi  sapientes  videri,  sed  in- 
sanoB  et  amentee  esBO.  Quare  si  quem  prudentiae 
gustum  habemus,  Dei  operantiB  vias  eese  Bemper 
rectas  cognosoamus,  quod  fideles  semper  agnituroB 
oertum  est  in  omnibus  ipsius  operibus,  impioB  au- 
tem  blasphematuros:  quod  experientia  qnotidiana 
docet.    Nam    nbi    Deus    roB  BOcundaB  immiserit, 
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gltadio  exsaltant,  et  miris  modis  efferantar:  sin  ad- 

yersis  arserit  et  grayioribaB  poenis  exercaerit,  oal- 

oitrare  adversus  stimulam  non  desinunt.    Denique 

quoounque    tandem    modo  Deus  operetur^  improbi 

Bomper  ad  illa  ofFendunt,  neque  rectam  yiam  ineis- 

tere  norunt  quae  lioet  plana  flit,  tamen  in  salebras 

80  coniiciunt,  et  furori  laxae  habenas  permittunt. 

8io  Bolent  improbi  homines  etiam  in  patenti  via  et 

non  difBcili  offendere.  8in  vero  contra  intelligentiam 

habuerimu8,    et    affectus   nostros    composuerimus, 

quidquid  Deus  immiserit,  sive  adversum  sive  pros- 

perum,  in   eo  glorificando  perseverabimus.    Caete- 

rum   oertum  est  omnes  natura  sua  carere  ratione 

et  intelligentia:  et  eos  maxime  qui  gubtilissimi  et 

acutisBimi  videbuutur,  adeo  qoidem  ut  si  de  divinis 

operibuB  sit  iudicandum  louge  aliis  hominibus  cao- 

ciores     deprehendantur :     quamobrem     invocandus 

Deus  ut  nobis  discretionis  et  intelligentiae  spiritum 

largiatur,   ut  ipsius  opera  comprehendamus,  et  in 

nostram  utilitatem  couvertamus.     Saul  itaque  quuni 

hic  dicitur,   timuisse  a  facie  Davidis,    similis  vide- 

tur    reo  cuidam  apparitores  et  ministros  publicos 

metuenti,    ut  non   tantum   locum  in  quo  feruntur 

sententiae,   aut  in  quo  damnati  cruciantur  horreat, 

sed  ad  occursum  apparitoris  pavore  tremat  et  sibi 

nullum   ex  illis  uoquam  fieri  obvium  cupiat.     Ea- 

dem  est  omnium   improborum  homiuum  ratio,  qui 

non  solum  incurrentem  in  oculos  Dei  maiestatem 

metuunt:   sed   ad  quodvis  signum  gratiae  Dei  et 

spiritos  ipsius  obstupescunt  et  expavescunt:  ouius 

rei   exemplum  in   Saule  conspicuum  est.    Inde  fit 

conspicuum  profanos  homines  adversus  Deum  con- 

tendentes,    nomenque  ipsius   pedibus  oonculcantes, 

eiusdemque  virtutem,  quantum  in  ipsis  est  abolentes 

Deum   non  nisi  coactos  metuere.    Atqui  Deus  me- 

ritas  poenas  tandem  illis  rependet,   et  quam  meriti 

8unt    mercedem    persolvet.    Nam  non   solum   ipse 

plenus  maiestate  tremendus  ipsis  apparebit,    et  in 

factis  admirandus :  sed  efficiet  ut  eos  ipsos  qui  nul- 

lius  momenti  videntur  reformident,  et  abiectissimi 

quique  ooram  hominibus,    metuantur  tamen  ab  iis 

qui  antea  iugum  omne  videbantur  excussuri.     Sane 

8aul|  si  potuisset,   aperte  Deo  reluctatus  esset,  et 

bellum   etiam    indixisset:    et   tanquam  fera  bellua 

Dei  maiestatem  contumeliose  petiisset.  Yerumtamen 

nihil   tentare   aperte   audet,    sed   tanquam   catenis 

constrictus    pectore    virus   concoquit.    Non   itaque 

reeto  quodam  affectu  Deum  timet^   sed  metu  quo- 

dam  retinetur,  et  Davidem  velit  nolit  metuere  co- 

gitur.     At  quaeso  quis  erat  David?   Yilis  opilio,  a 

septis   ovium  in   aulam  Saulis  adductus  ut    labo- 

rantem    cithara    recrearet,    cuius    deinde   armiger 

faetus    est.    Quare    ergo   Saul    Davidem   metuit? 

Nempe  is  Dei  maiestatem  quandam  prae  se  ferebat. 

Hinc  observemus  improbos  quidem  homines  libenter 

si  poesent  Dei  memoriam  abolituros,  cuius  gloriam 


miris   modis  contemnunt  et  pro  viribus  lacerant: 
8ed   interea  Deum  tanto  se  ilUs  terribiliorem  prae* 
bere,   ut  ipsorum  arrogantiam  et  contumaciam  ri- 
deat:    metumque   illis   eorum   iniicere,   qni  nnllias 
8unt    coram    hominibus    momenti,    et   qui    nooere 
nuUo   modo  ipsis  possunt.    Hoo  sane  non  est  ad- 
mirandum,  quandoquidem  scriptura  dicit:  In^frdbos 
nuUo  subsequenie  metuUuros,  et  Dei  coniemptares  so- 
nitu  foiii  vciantis  terrendos:  et  vd  umbram  pavorem 
ipsis   allaiuram.    Nam    quum  summo   illi   imperio 
subiici  homines  nequeunt,  suam  imbecillitatem  pro- 
dant  oportet,  et  arrogantiam  illorum  Deus  rideat, 
ut  in  omnibus  factis  confusione  suffundantur,  in- 
certique  ac  dubii  perpetuo  fluctuent.     Quamobrem 
Deum    timere    discamus    sincero   animo,    et   pnra 
mente    oolere.     Metus   enim   ille   vernm    honorcm 
maiestatis  ipsius  in  nobis  efficiet,  et  bonitatis  if^ius 
effectum  sentiemus,  qua  freti  quidquid  contrarinm 
nobis  fuerit  facile  contemnemus:  et  ubicunque  ope- 
rum   ipsius   vestigia   quaedam    apparebunt,    ex    iis 
occasionem    laetitiae  capiemus.     Bcimus  enim   illa 
nobis    fore    salutaria,    quandoquidem    Deus    pater 
noster  est,  et  quidquid  ab  illo  profioiscitur,  in  noa- 
trnm  commodum  et  utilitatem  cedit.    Sane  improbi 
quum   de  divina   potentia  mentionem  aliquam  an- 
diunt,    sibique    manu    ipsius   pereundum   sentinnt, 
dentibus  infrendere  solent,  neque  unquam  eo  addnei 
possunt  ut  agnoscentes  peccata  veniam  deprecentnr. 
Contra  quum  fideles  diabolorum  conatus  animad- 
vertunt,  quibus  exitium  ipsis  minantur,  et  iam  ip- 
sorum    laqueis    constringi   videntur,    ardentioribns 
votis  ad   Deum  confugiunt,  et  maiore  cum  fidaoia 
in  ipsius  bonitate  spem  collocant.    Nam,  aiunt,  £>o- 
mine  si  tn  pro  nobis,  quis  nocere  poterit?    Enim 
vero   quum    Deus   sit   omnipotens,    quare  hostiam 
minas    metueremus,    et    dubitaremus    de   victoria, 
quasi  de  nobis  triumphare  possent?   Quandoquidem 
enim  corporum  et  animarum  nostrarum  Deua  est 
custos,  certum  est  illum   virtutem  8uam  inoompre- 
hensibilem  exsertumm,  quotiescunque  nos  tueri  et 
protegere   adversus  illorum  conatus  volet    Ita   fit 
igitur   ut   fideles   praesentiae  Dei  signa  nnnqoam 
metuant:   sed  ipsum  potius  requirant,  fireti  cogrni- 
tione  illa  se  in  Dei  filiorum  numerum  fuisse  recep- 
tos:  et  quidem  quoniam  ad  ipsum  non  noetris  ▼iri- 
bus   et   iustitia   fulti  venimus,   sed  cum  omni  mo- 
destia  et  humilitate  sic  abiecti,  ut  peccata  nostra 
et  imperfectiones  coghoscentes,  nos  nobis  ipsis  difi- 
pliceamus,  et  in  ipso  solo  summum  nostrum  bonnm 
quaeramus;  siquidem  natura  sumus  omniboB  reboa 
vacui. 

Et  hactenus  dictum  esto  de  verbis  illis:  Sao» 
lem  a  facie  Davidis  timuisse,  quoniam  Dens  erat 
cum  illo:  seqnentia  etiam  expendamus:  Et  a  Sauk 
recesserat.  Ex  quibus  apparet  quod  ante  attigimna, 
et  observatione  dignum  est,  Deum  non  dare  nobia 
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sigaa  saae  maiestatis  at  eam  horreamua  et  refu'^ 
giamus,  sed  illis  potius  nos  ad  bo  invitare:  ae 
proinde  hominea  Dei  faciem  fugientes  malitiam  et 
mgratitudinem  erga  Deum  prodere.  Sio  dicitur 
8aul  non  tantum  metuiase  Dei  praeeentiam,  sed 
etiam  causa  metue  notatur,  quod  tanquam  putridum 
membrum  reeectum  CBeet  a  corpore,  et  a  Dei  gratia 
excidiseet,  et  dedecori  et  ignominiae  omnium  expo- 
aituB  eseet.  Quare  danda  nobis  opera,  et  omne 
studium  adbibendum,  ut  quum  in  nobie  Deus  ba- 
bitayerit,  ne  nostra  ingratitudine  illum  expellamus: 
sed  alacri  mente  Bcmper  requiramus,  quum  maxime 
videmus  ipsum  ad  nos  accedere  et  fugientes  vocare, 
ot  dona  quae  ex  mera  ipeius  liberalitate  percepimue 
magis  ac  magis  in  nobie  augeat,  donec  ad  suam 
perfectionem  venerint.  Istis  igitur  nos  ad  Deum 
oportet  invitari,  ut  praesentiae  ipsius  guatum  verum 
habeamus,  et  omnibus  nostris  BenBibus  eum  quae- 
ramus,  Btudiumque  adhibeamuB  ut  in  nobis  per  b. 
sai  BpiritUB  virtutem  habitet  Contra  si  a  Deo 
separati  fuerimuB,  certum  est  fore  ut  praoBentiae 
ipsiuB  omnia  signa  metuamuB  et  horreamus,  eum- 
.que  procul  a  nobis  fEiceBBere  cupiamuB,  et  nobiscum 
nibil  habere  negotii.  Saulis  exemplum  igitur  in- 
cueamur,  ut  ex  eo  discamuB  in  Dei  timore  ambu- 
lare,  et  eiuB  gratiam  ita  demereri  ne  unquam  a 
nobiB  recedat  Nam  et  in  Davide  contemplari  pos- 
sumuB  idem  quod  bic  in  Saule,  si  voces  in  quas 
erumpit  Pb.  51.  diligenter  attendamus:  etai  Deus 
Davidem  nunquam  omnino  deseruit  neque  abiecit 
ut  Saulem.  J4^am  speciale  istud  est  Dei  filiorum 
privilegium,  ut  quum  videbuntur  eo  usque  miseriae 
^evenisse  ut  a  Deo  derelicti  videantur:  et  praeterea 
iinproborum  hominum  risibuB  et  Bannis  tanquam 
aoutis  iaculis  petantur,  quibus  spem  auxilii  divioi 
ex  ipsorum  animis  delere  conantur,  nihilominus 
tamen  precibus  et  orationibus  Dei  praesentiam  re- 
qnirant,  ut  nullum  damnum  ex  improborum  homi- 
num  contumeliis  accipiant:  Deo  vicissim  temporo 
opportuno  ferente  ipsis  auxilium,  et  malum  quod 
oxitium  minabatur  in  booum  convertente:  qui  licet 
ipsos  propter  peccatorum  multitudinem  detestari  et 
abominari  posset,  tamen  propter  saorosanctum  nomen 
8uum,  super  ipsos  invocatum,  damores  ipsorum 
benevolus  exaudit,  ut  praeter  omnium  exspectatio- 
nem  suae  misericordiae  fructum  percipiant.  Absit 
autem  a  nobis  ut  Deo  vindictae  cupiditatem  aliquam 
aut  severitatem  tribuamus,  ut  sunt  homines  ad 
vindictam  proclives:  sed  potiuB  Deum  sciamus  quo- 
dammodo  sese  a  nobis  occultantem  et  recedentem, 
occasione  ex  nostris  peccatis  habere  severius  no- 
biscum  agendi.  Hoc  ipsum  sane  David  fatetur, 
nam  non  abs  re  Deum  invocat,  his  verbis:  Benova 
,in  me  spiritum  iuum,  Dcmine.  Videbatur  igitur 
David  ad  tempus  a  Deo  reiectus,  et  primo  intuitu 
.nihil  difierre  status  ipsiuB  a  Saulis  conditione,  prae- 


serUm  Bi  tot  ^oe^mulatf^  peooMa  peoc^  et  flagitaa 
flagitiiB  cqnsideires.  Nam  quf^le  fapiauB,  adulteviqQ» 
oum  uxore  fldelis  servi  comipiesuiQ?  Qaale,  fidelem 
servum  ut  adqlterata  fruatur  p|;oditorie  neoi  d^re? 
Nonne  merebaptur  ista  flagitia  ut  David  tonqo^m 
putridum  membrum  ex  ecclesia  pelleretur?  Verum- 
enimvero  Deu^  illum  ad  peocati  agoitionem  et  ooor 
fessionem  ex  mera  gratia  adduxit,  quum  profit^tur 
ingenue  se  tanqaam  reprpbum  fuia^e,  et  quaei  ^e- 
pultum  et  exstinctum  iq  m  spiritu^  Dei  doaum. 
Hoc  si  Davidi  tam  iasigai  prophetae  oontjgi(;,  quaur 
topere  Deum  debemus  timere,  et  precari  ut  8U|i 
luce  nos  irradiet,  ne  unquam  ab  ipso  defijoiai^Laa, 
sed  perpetuis  precibus  soIlicitemuSy  ut  praesentiam 
ipsius  requiramus,  suaeque  bonitatis  nos  fieicial;  par- 
ticipes?  Sane  admirabilis  est  divina  illa  lux,  qaam 
dona  sui  spiritus  nobis  eommunioat,  ut  nos  aeoan- 
dum  ipsius  voluntatem  regi  patiamur  qnotieBCUoqaje 
ad  se  invitat:  et  de  nobis  modeste  sentiamus,  nos- 
trisque  viribus  nihil  tribuamus  gloriam  apud  ho- 
mines  venantes:  sed  honorem  ipsi  debitum  redda- 
mus,  et  ipsiuB  gloriae  amplifioationom  suamio  ata- 
dio  quaeramus.  Bt  quaecunque  ab  ipso  doo^  aoo^- 
pimus  in  proximorum  utilitatem  convertamus,  vi- 
taeque  sanotimonia  exemplo  aliis  simus:  ne  nostris 
peccatis  veluti  densis  quibusddm  spinis  bonum  illod 
verbi  divini  semea  su^oeemus,  Deiqaa  spiritam 
quantum  in  nobis  erit,  in  nobia  exstiaguamoB.  «Cae- 
terum  si  nos  negligeatia  ooatra,  inoaria,  iogratittu- 
dine,  et  cupiditatibus  carnalibus  oonligerit  istia  re- 
bus  terrenis  deliniri,  et  Dei  dona  in  nobis  sepeliri, 
saltem  poenitentia  ducti  cum  Dayide  dicanuis :  Dq- 
mine  renova  in  me  tuum  spiritum,  quem  i^ntea 
habui,  et  meum  cor  sic  humUia,  ut  me  sponte  tibi 
subiioiam.    Nam    homiAes    diaboli   mancipia  fiunt» 

Juum  Dei  iagiim  exeutece  et  ae  inBius  imperio  eub- 
ocere  volunt.  Bigo  qoum  aaaifnuB  Doum  aaa 
dona  nonnunquam  nobis  adimere,  «aonemur,  caven- 
dum  ne  nostra  negligentia  reiioiamui',  daodamque 
operam  ut  Bollicite  et  anxie  remedium  in  ipso  Deo 
quaeramus  adTersus  malum  quod  ultimum  nobia 
alioquin  exitium  esset  allaturum.  Quamdiu  itaque 
Deus  benefioio  tanto  nos  affioit  ut  ipse  quasi  oumu 
sua  regat,  omoibus  viribus  jipsam  sequi  nitamur,  et 
quaounque  duxerit  sequamor,  eumque  supplioiter 
preoemur  ut  sua  ma^a  regat,  donec  absoluto  vitae 
nostrae  curriculo  perveniamus  ad  ipsum,  eiusque 
gloriae  participes  in  nomine  Domini  noatri  leau 
Christi,  fiamus. 

lam  vero  agite,  etc. 
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esto  vir  farliSy  d  praeliare  beOa  Damini.  Satd  autem 
reputabaty  dicens:  Non  sU  manus  mea  in  eum,  sed 
sit  super  eum  manus  PhUistinarum.  18.  Ait  autem 
David  ad  Saul:  Quis  ego  sum,  aut  quae  est  vita 
meay  aut  cognatio  patris  mei  in  IsrdSl^  ut  fiam  ge- 
ner  regis?  19.  Factum  est  autem  tempus  quum  de- 
beret  dari  Merob  filia  Saul  Davidiy  daJta  est  Ha- 
dridi  Molathitae  uxor.  20.  Dilexit  autem  Michd 
fHia  Saul  aUerajDavid:  et  nunciatum  est  Saul^  et 
plcusuit  ei.  21.  bixitque  Saul,  dabo  eam  iKt,  ut  fiat 
ei  in  scandaium^  et  sit  super  eum  manus  PhUistino- 
rum.  Dixitque  Satd  ad  David:  In  duabus  rdus 
gener  meus  eris  hodie. 

In  hao  historia  primum  ocourrit  Baulis  obeti- 
natio  in  odio  adversus  Davidem,  quem  tamen  amore 
oomplecti  debebat,  ad  quem  multis  occasionibuB  in- 
oitabatur:  sed  nihilominus  tam  altas  egerat  radioes 
in  ipsius  peotore  yirus  illud,  ut  odium  eemel  aJ- 
yersuB  ipsum  conceptum  perpetuo  foyeret.  Ex  op- 
posito  considerandum  erit  divinum  opus  in  eyer- 
tendis  improborum  consiliis  et  conatibus,  qui  omnes 
irriti  fiunt:  et  lioet  nihil  nisi  fraudes  et  dolos  mo- 
liantur,  et  sibi  oallidissimi  et  yaferrimi  yideantur, 
Deus  tamen  sio  eludit  ut  omni  spe  exoidant.  In 
Dayide  oontra  tanquam  in  speoulo  Dei  providen- 
tiam  et  bonitatem  in  suis  protegendis,  qui  licet  nn- 
dique  mortifl  perioulis  oincti,  et  iam  in  ipsis  aepul- 
ori  fauoibus  oonstituti,  perire  tamen  non  poesunt: 
quin  potius  omnes  a  se  oomminationes  propellunt, 
etsi  minus  in  sese  tutandis  providi.  Dayidis  porro 
patientia  et  mansuetudo  nobis  tanquam  exemplar 
proponitur  imitanda,  ut  malum  benefaoiendo  yincere 
discamus,  quod  ipse  nos  Dominus  noster  lesus 
Ghristus  admonet.  Yeniamus  igitur  ad  ipaa  oon- 
textus  yerba,  quibus  dioitur,  Satuem  timuisse  a  facie 
DavidiSt  et  a  se  amovisse^  praefecisseque  cohortibus 
quibusdam  mUitum:  Davidemgue  conira  tantam  gra" 
tiam  sibi  apud  omnes  concHiassef  Deumque  talem  ipsi 
rerum  successum,  tantamque  in  gerendis  rebus  pru- 
dentiam  dedisse,  ut  Saulis  in  illum  iuyidia  et  yirus 
magis  magisque  appamerit.  Nam  quae  causa  Sau- 
lem  in  odium  et  inyidiam  Dayidis,  nisi  dona  Dei 
qnibus  Dayid  erat  insignis,  impulit?  Quapropter  eo 
maior  est  Saulis  improbitas :  nam  si  quis  contumeliis 
aut  iniuriis  affeotus,  ira  impellitur  ad  yindiotam, 
etsi  Deo  iudice  oondemnatur,  tamen  apud  homines 
excusatur.  Sed  si  quis  intuitus  yirum  aliqnem 
summis  yirtutibus  eximium  uratur,  et  illi  dona  di- 
yina  inyideat,  sane  prayam  mentem  et  distortum 
ingenium  et  adversus  Deum  rebeile  prodet:  et  ins- 
tar  horrendi  et  detestandi  monstri  inter  homines 
habebitur.  Ulciscendi  quidem  iniurias,  natnra  est 
omnibus  insitA  oupiditas,  quanquam  priyatis  nltio- 
nibus  abstinere  Dei  yerbo  inbemur,  sed  ex  sensus 
oommunis  iudioio,  proyooati  yim  yi  repellentes,  fe- 


oisse  quod  naturae  oonsentaneum  est  omnium  ore 
dicentur.    Yerum    si  quis  ei  in  qno   nulla  eonta- 
melia,  nnlla  erit  iniuria,  sed  sola  Dei  gratia  appa- 
rebit,   qua   in    illius   amorem  pellici  nos  oportebtt, 
furibunde  inyideat,  et  impetum  faoiat,  merito  ipofl 
ethniois   etiam   fuerit  abominandus.    At  Saul  hoo 
morbo    laborayit:    nos   oontra  disoamus   dona  Dd 
ubiounque  apparebunt  amare  et  oompleoti.    Qvod 
yero  David   aula  pulsus,  ne  Saul  amplins  obiecto 
illo  donorum   Dei  affioeretur,   prudenter  se  gessit, 
et  tam  prosperos  rerum  snooessus  habuit,  ut  magoa 
gratia  et  autoritate  apud  populum  yaleret,  nos  do- 
oet  intneri  Dei  proyidentiam  in  eyertendis  impro- 
borum   oonsiliis,   et  praeter  ipsorum  opiniouem  in 
propria  oapita  quae  maohiuati  fiierant  derivandis. 
Quamobrem  affeotus  nostros  discamus  ita  componere 
in  Dei  obsequium,  ne  adversus  ipsum  insurgamus. 
Nam  etsi  videamur  initio  feliciter  omnia  suscepisse, 
et  ex  animi  sententia  ventura  omnia  nobis  persoa- 
deamus,  oertum  tamen   eet  Deum  tandem  nostroa 
oonatus  et  ooDsilia  risurnm,  et  io  nos  ipsos  et  nos- 
trum    exitium    conversumm.    Tanto  igitur  maiore 
studio  nostris  affeotibus  moderari  discamos:  quibus 
si  laxas  habenas  permiserimus,  oertnm  eat  nos  ad- 
versus  ipsum  Deum  insurrecturos,    et  adyersarinm 
habituros.    Eoquis  yero  futurus  est  exitns?  Deooe 
invito   et    reluotante  rem  oonfioiemus?     Caetmm 
quum   Davidem  videmus  tam  prosperis  nsnm  soe- 
oessibus,   fayoreque  et  gratia  multum  apud  omnes 
potuisse,  sciamus,  licet  insurrexerint  adyersum  noe 
potentissimi  et  oruentissimi  hostes,  a  quibns  mnltt 
mala  imminent,  si  Deum  a  nostris  partibns  stantem 
habuerimus,  non  habere  oausam  metuendi,  siquidem 
omnes  ipsorum  conatus  evertet  momento,   dabitqoe 
laetitiae  materiam,  ut  oum  Davide  gloriari  lic^ 
nobis  unicum   Dei  praesidium  satis  esae  adyerfioe 
hostium    myriadas,    qni   yidebantur   nos   momento 
oppressuri,  et  ex   quorum  manibus  non  apparebat 
ullus  evadendi  modus,    quos  Deus  repente  potest 
dissipare.    Hinc  illud  Pauli  epiphonema:   Si  Ihts 
pro  nobis   quis  contra  nos?    Quis  poterit  nooere? 
Sane  diabolum  oum  suis  satellitibuB  insidiari  nobis 
oertum   est,   quemadmodum   ex   hao   ipsa   historia 
discemus,  sed  irrito  conatu,  Deo  ipsioB  et  satelli- 
tum   disturbante  et  dissipante  consilia.     Qnare  Doi 
bonitate   freti  maneamus  imperterriti.     Nam  qood 
hio  de  Davide  dioitur  omnibus  Dei  filiis  applioan- 
dum  est,  non   oportere  nimirum  nos  hostium  no§- 
trorum  et  hominum  improborum  minis,    consiliis, 
molitionibus  oommoyeri,    quod  Dens  possit  nos  ad- 
yersns  illa  tutos  conseryare:  qnemadmodum  neqoe 
Dayidem  nnquam  dereliotum  fnisse  yidemns,  qoin 
opportnno  tempore  semper  divinum  aaxiiinm  aeo- 
serit,  etsi  yariis  modis  exeroitum. 

Deinoeps  vero  sequitnr,  Sanlem  Davidi  filiam 
Merob   maiorem  natn  promiaisee  in  matrimoniom: 
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qaam  illi  antea  iam  debebat  ex  pacto  et  promissione 
solenniy  ei  qui  gieantem  iUum  Qoliathum  debellaret 
promissam:  aea  beneficium  illud  oblivioni  traditum 
erat.  £z  quo  apparet  quae  plerumque  sit  princi- 
pom  fides:  qni  etei  liberaliter  multa  promittunt, 
Donquam  tamen  stant  promissis,  nisi  fuerit  e  re 
sua.  Interea  Davidis  modestiam  et  patientiam  vi* 
demuB.  Nam  etai  deoeptus,  et  frustratus  eo  prae- 
mio  quod  ipsi  merito  debebatur,  propter  Ooliathi 
caedem,  nihilominus  inimicitiam  diseimulat,  regique 
se  fidelem  exhibet,  et  officio  strenue  fungitur.  Quo 
exemplo  admonemur,  ut  ante  dixi,  non  pensare 
malum  malo,  sed  patientia  nostra  in  inimicorum 
oaput  oarbones  derivare  et  incendere,  ut  loquitur 
sapiens:  et  bac  ratione  ipsorum  malitiam  frangere, 
et  ad  aequitatem  et  rectitudinem  revocare.  Pecu- 
liare  eane  istud  exemplnm.  Quam  est  enim  diffi- 
cile  malum  bono  pensare^  praesertim  erga  hostes? 
Nam  etei  quis  sibi  sic  temperet,  ut  affectus  iniuria 
non  qnaerat  rationem  ulciscendi,  tamen  abstinebit 
pro  viribuB,  officiia  illum  a  quo  iniuriam  acceperit 
demereri:  cui  se  nihil  debere  profitebitur.  Hinc 
fit  ut  plemmque  animum  abiiciant,  qui  alioquin 
nulla  subire  pericula  recusabant  in  aliorum  gratiam, 
et  tam  ingratum  hominum  animum  detestentur. 
Hinc  etiam  qui  publica  munera  sustinent,  aegritu* 
dinem  magnam  concipiunt,  et  in  officio  faciendo 
Begniores  efficiuntur,  quod  etsi  non  omnino  abiiciunt, 
tamen  aegre  faciunt.  Si  quis  alterius  commodis 
Btuduerit,  et  se  lusisse  operam  videat,  in  posterum 
abBtinebit,  aut  si  omnino  non  poterit,  tamen  non 
alacri  animo  deinceps  sed  remissius  aget,  quod  in 
iogratOB  suam  operam  contulerit.  Quin  et  ipBOS 
verbi  divini  ministros  istis  tentationibus  saepe  exer- 
oeri  yideas,  quum  ee  animadvertunt  operam  ludere 
in  docendis  ingratis,  contumacibus  et  rebellibua: 
neque  tam  alacri  animo  et  Btudio  suum  munus 
exsequi,  quam  alioqui  facerent  si  dociles  et  gratos 
auditores  nacti  eseent,  ac  proinde  ab  officio  vel 
prorsus  vel  saltem  ex  parte  resilire.  Tanto  igitur 
laudabilior  ista  Davidis  virtus,  quam  imitari  omni 
atudio  debemus,  quod  non  illum  Saulis  malitia,  non 
ingratitudo,  non  perfidia  dimovit  ab  officio,  sed  fi- 
deliter,  quod  sui  eese  muneris  existimavit»  perfecit. 
lUe  aane  satis  perspiciebat,  se  operam  ludere  Sauli 
ministrando,  sed  contra  gratnm  officium  illud  esse 
Deo  non  ignorabat,  quamobrem  omnes  difficultates, 
quibuB  deterreri  poterat,  hac  sola  ratione  Buperavit. 
Hoc  exemplum  imitari  noB  decet,  ut  licet  veluti 
repaguliB  quibuBdam  hominoB  malitia  Bua  et  ingra- 
titudine  ab  officio  faciendo  impedire  et  morari  noB 
nitantur,  agnoBcamuB  diaboli  fraudea  et  doloB  quibuB 
noB  ad  animi  deiectionem  et  officii  nostri  doBertio- 
nem  sollicitat.  Nam  si  Bemel  haeBerit  animo  noB- 
tro  sententia  iata,  licet  homincB  ingrati  Htudium 
noBtmm  in  ipBUS  benefaciendo  neglexerint,   et  malo 


bonum  pensent,  Deo  tamen  noBtrum  officium  gra- 
tum  et  acceptum  CBBe,  pergemus  alacriter  in  voca- 
tione.  Nam  quare  officium  et  vocationem  deaeri- 
muB,  niai  quod  noB  operam  luBisBe  exiBtimamuB  in 
ingratOB  conferenteB  nostrum  studium:  et  hac  ra- 
tione  non  meminimuB  Deum  noB  observare,  et  co- 
natum  noBtrum  approbare,  et  in  accepti  rationem 
referre,  olim  abunde  Batisfocturum,  licet  nullam 
coram  ipso  mercedem  mereamur?  Yerum  si  steterit 
infixum  animo  Deum  nostroB  labores  accipere,  et 
quum  donis  spirituB  ipsiuB  usi  fuerimuB  in  proxi- 
morum  nostrorum  utilitatem  gratum  opus  babere: 
et  licet  ab  bominibuB  reiiciamur,  et  irritemur,  non 
tamen  inane  et  irritum  fore  nostrum  Btudium,  sed 
Deo  gratum  sacrificium,  oportet  istis  veluti  quibus- 
dam  aculeis  impelli  ad  officium,  et  in  eo  confirmari. 
Sic  Davidem  fecisse  videmus,  quem  Saulis  malitia 
et  ingratitudo  non  potuit  a  vocatione  et  officio  di- 
movere. 

Seqnitur  expendenda  modeata  ipsiuB  reBponsio, 
qua  se  indignum  tanto  honore  profitetur^  propter 
abiectam  patris  et  totiuB  cognationis  conditionem, 
quum  ait:  Quis  ego  sutnj  atU  quae  est  vita  mea^  aut 
cognatio  patris  mei  in  Israely  ut  fiam  gener  pegis? 
Sane  non  est  loquutuB  simulate:  sed  in  eo  summa 
modestia  apparet,  qua  Deus  illum  exornavit,  ot 
nulla  gratia,  nulla  autoritas  qua  pollebat  apud  sin- 
guloB  perBuaBerit  illi  se  dignum  qui  gener  regis 
fieret,  eique  tam  arcto  foedere  iungeretur.  Rara 
sane  virtus  inter  bominea.  Nam  contra  plerumque 
fit  ut  si  qui  ad  aliquam  dignitatem  promoveantur, 
licet  in  mediocri  aahuc  statu,  tamen  sui  ipBorum 
obliti,  vei  ipsaB  nubcB  se  BuperaturoB  arbitrentur, 
lunamque,  ut  aiunt,  dentibus  arrepturos.  Quam 
longo  intervallo  distant  a  Davide,  qui  licet  toti 
populo  caruB,  et  ipso  rege  suis  egregie  factis  cla- 
rior,  nihilominuB  illatam  iniuriam  negata  ipsi  quae 
merito  debebatur  filia  regis  patientisBime  tulit? 
Nam  nonne  illum  stimulare  et  ad  iracundiam  pro- 
vocare  populi  querelae  de  Saule  poterant,  qui  ex- 
cipiebat,  Davidem  licet  non  ea  dignitate  eBset  quae 
Bit  cum  rege  conferenda,  datam  esBe  tamen  fidem 
publicam,  et  deberi  ipsi  ex  pacto  regis  filiam:  ni- 
mium  ingratum  Saulem  erga  Davidem,  cuiuB  erat 
in  Israelem  tantum  beneficium.  Ex  istiB  igitur 
apparet  Dei  Bpiritn  Davidem  fuisBe  gubematum,  et 
ea  modestia  donatum,  ut  licet  multum  apud  popu- 
lum  gratia  et  autoritate  valeret,  nihilominus  de  se 
modeste  Bemper  senBerit,  et  nulla  superbia  et  am- 
bitione  sit  elatus.  Hinc  discamus  Deum  precari, 
ut  8i  noB  in  hoc  mundo  velit  ad  aliquam  dieni- 
tatem  evehi,  modoBtiae  Bpiritu  donet:  quandoquidem 
fere  fit  ut  rerum  secundamm  BucceeBU  homineB 
excaecentur.  Davidis  etiam  exemplum  intueamnr, 
qui  modestiae  et  manBuetudiniB  donum  a  Deo  aoce- 
perat,  et  ab  eodem  regebatur:  Deumque  precemur, 


Digitized  by 


Google 


283 


HOMILIA  LXVIir. 


284 


ut  omDi  superbia  et  arrogantia  noa  exoat,  ut  licet 
in  pretio  aliquo  apud  bomiDes  simuB,  et  honores 
aseequutiy  ne  aura  populari  capiamur,  et  istiB  bouo- 
ribuB  iuebriemur,  Bed  omnium  virtutum  praecipua, 
nempe  bumilitate  iDBignes  fiamus.  Porro  Saul  ite- 
rum  Davidem  deoepisse  dicitur,  filiamque  Merob, 
quae  Dayidi  promissa  fuerat,  alteri  tradidisBe.  Da- 
videm  profecto  non  legimus  scBe  obtrusiBBO,  et 
Saulem  de  implenda  promiBBione  interpollasBe :  Bed 
Saulem  yeriBimile  eat  gratiam  et  autoritatcm  qua 
David  apud  univerBOs  valebat  animadvertentem 
voluiBse  ipBum  Bibi  hac  ratione  coociliare,  et  po- 
pulo  imponere,  Bi  pro  genero  haberetur  et  filii  gra- 
dum  obtinere  videretur.  8ed  obBervandum  SauliB 
pravum  ingenium  etfraudulentum:  neque  enim  Da- 
yidiB  amore  filiam  ipsi  offerebat,  qui  metu  et  odio 
advereua  eum  aeBtuabat.  Hinc  vero  quanta  vanitate 
ferantur  improbi  discamuB,  ut  iam  ante  attigimuB, 
quorum  animus  multis  hinc  inde  cogitationibus 
abripitur,  ut  nunquam  conquieBcant ,  nullam  certam 
eoudiliorum  rationem  ineant.  DeuB  itaque  illoB 
continua  inquietudine  turbat,  quod  instar  fanati- 
corum  exagitentur. 

CouBpicuum  iatud  exemplo  SauIiB,  qui  DavidiB 
adspectu  turbatua  a  se  alio  dimisit:  ubi  vero  feliceB 
illiuB  BuccessuB  audivit,  gratiamque  et  autoritatem 
quam  illi  apud  omnes  DeuB  conciliavit,  Btatim  eun- 
dem  ad  ee  vocavit.  Perinde  agitur  itaque  cum 
Saule  atque  cum  aegroto,  qui  in  frenesin  incidit: 
nam  modo  hac  viBione,  modo  illa  turbatur,  et  valde 
laborat  in  illa  fantasia,  quousque  in  freneBin  aut 
furorem  incidat.  Nam,  ut  ante  diximuB,  Saul  pu- 
tavit  se  mali  solamen  aliquod  accepturum,  si  Da- 
videm  ab  adspeotu  buo  remotum  prooul  dimitteret: 
et  remotum  statim  revocat,  audiens  Davidis  proB- 
perum  BuccesBum.  Sed  revocat  ut  vultu  quidem 
amioitiam  simulet.  odium  vero  peotore  foveat,  et 
fraudes  quibus  incautum  illaqueet,  data  in  uxorem 
filia  nectat.  Quare  dum  egregie  diBsimulat  odium, 
ait:  Non  sit  manu^  mea  super  eum,  sed  sU  super 
eum  mamis  PhUistinorum.  Nae,  quandoquidom  Saul 
tantam  crudelitatem  animo  fovebat,  libenter  Davi- 
dem  necari  iuBBisBet,  ut  sublato  ipso  metu  omni 
liberaretur.  Sed  tamen  timore  quodam  retinetur, 
qua  via  rem  illam  aggrediatur  dubius.  En  quo- 
modo  DeuB  Buorum  salutem  procuret.  Nam  Baepe 
quidem  permittit  hoBtes  humanitatis  metas  trans- 
Bilire,  et  crudeliter  saevire,  ac  impudenter  quodyis 
flagitium  admittere.  Verumtamen  etiam  illorum 
couBilia  repente  invertit,  quemadmodum  in  Saule 
ipso  Bupra  conspeximus,  qui  bis  in  Davidem  hastam 
iaculatUB  quidem  est  tanquam  eum  transfosBuruB : 
sed  cuiuB  ictum  Deus  aversum  a  Davide  irritum 
fecit.  Nonnunquam  etiam  improbos  ferocientes,  et 
viruB  Buum  despumantes  Deus  ita  coercet,  ne  con- 
silia   sua   possint   ad   exitum   perducere:    immisBO 


quodam  terrore,  qui  toUit  ipsiB  animum  id  aggre- 
diendi  quod  insanus  ipsorum  furor  agitabat  Sie 
Saul  est  cohibitus:  qui  Davidis  necem  omoibas 
modis  quaerebat,  et  multos  quidem  doloB  quotidie 
nectebat:  sed  tantum  ipsi  Deus  metum  iniecit,  ot 
Davidem  non  audeat  aggredi,  ne  ingrati  animi  et 
perfidiae  accusotur:  et  popuIuB  seditione  facta  dia- 
ceBsionem  a  se  moliatur.  Quoniam  igitur  Davidis 
prosperoB  BuccesBus  adversus  inimicos  videt,  quieseit 
et  vultum  dissimulat:  et  potuit  apud  bo  cogitare 
Davidem  esse  populi  praesidium,  et  nullum  ipsi 
virtute  parem  esse.  Quare  a  caede  qnam  molie- 
batur  abstinet:  sed  tamen  ait,  sit  manum  FMk- 
stinorum  super  eum,  ne  ipse  videatur  mortiB  illius 
cooBciuB.  Laudabitur,  inquit,  tanquam  strenuuB  im- 
perator,  et  lacrymis  mortuus  decorabitur:  sed  ego 
interim  caedis  non  accusabor,  res  occulta  manebit 
Hinc  apparet  quid  poBsit  metus,  ut  eo  pravi  ho- 
mines  prohibentur  malam  suam  voluntatem  exBeqoi: 
et  quid  pudor,  quo  revocantur  a  pravis  cupidita- 
tibus.  Neque  enim  mutata  meute  meliores  fiunt, 
sed  io  pectore  odia  et  iDimicitias  alunt,  et  obliqau 
vius  quaerunt,  quod  coram  hominibus  virus  Baom 
detegere  non  audeant.  Eadem  omnium  eorum  ratio 
qui  Dei  timore  non  retinentur;  qui  licet  igaem 
extrinsecus  non  iaculentur,  pectore  Uimen  contineat: 
et  interim  licet  invidia  rumpantur  et  furore  aee- 
tuent,  invitos  tamen  oportet  sibi  ab  illis  timere 
quos  funditus  deletos  vellent,  et  quos  facile  peBBan* 
darent,  nisi  Deus  furorem  ipsorum  aroana  sua  vi 
compesceret:  adeo  ut  omnes  eos  quiDei  spirituooD 
reguntur  neceBse  sit  aut  leoninam  vim  aut  vulpi* 
nam  pellem  induere.  Alii,  inquam,  vi  aperta  sae- 
viunt,  et  se  omnem  humanitatem  et  aequitatem 
exuisse  demonstrant,  et  tanquam  immanes  ferae  fero- 
citatem  suam  produnt  Alii  vero  vuIpioaQtur:  nam 
etsi  vultu  amicitiam  simulaut,  et  yerbis  testaDtar, 
tamen  suis  technis  et  fraudibus  eomm  quos  ode- 
runt  mortem  procurare  non  desinunt;  donec  aai- 
mum  suum  sanguine  illorum  expleyerint.  Qoioam 
autem,  obseoro,  istorum  meliores?  Profecto  si  e 
duobus  malis  minus  eligendum  est,  certum  edt 
aperte  inimicum  non  esse  tam  metuendnm,  qoam 
eum  qui  inimicitias  dissimulat,  et  tegit  pectore. 
Turpius  etiam  est  disBimulare,  quam  aperte  profi- 
teri  odium:  et  facilius  cavetur  qui  procul  minatar, 
et  ore  aperto  inimicitiam  declarat  YerBipelleB 
autem  illi  qui  amicitiae  praetextu  imponuot,  et 
aliud  in  ore  habent  aliud  in  peotore,  dolos  et  fraades 
nimirum  habent,  longe  deteriores  et  magiB  detee- 
tandi,  quam  quorum  aperta  vis  est.  Ita  »au]  pra- 
vum  Buum  erga  Davidem  animum  ooculuit,  et  tameo 
clam  ipsi  vitam  eripere  studuit.  Hoc  exemplom 
nos  decet  intueri,  et  inde  discere,  danda  omnem 
operam,  ut  si  vitia  emendare  cnpimus,  Deum  ante 
oculos  habeamus.    Nam  multnm  promovisae  vide- 
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bimur  si  coram  homiQibas  puri  et  integri  apparea- 
mas,  et  tamen  ritae  emendationi  non  studeamns. 
Sanctimoniam  qnidem  prae  nobis  aliquam  feremue: 
Bcd  interim  noBtris  affectibus  indulgentea  inebria- 
bimur,  et  meram  hypocrisin  fovebimus,  odium,  ini- 
micitias  et  omne  genus  malitiae  exercentes,  et  in 
ilUs  Dos  magis  ac  magis  indurantes.  Et  quouiam 
noD  possunt  homines  quid  occultemus  in  pectore 
diiadicare,  iusti  nobis  videbimur,  et  frontem  per- 
fricabimuSy  non  agnoscenteB  nos  ferre  sententiam 
in  Dos  ipBos,  quum  Saulem  condemnamuB,  et  detes- 
tamur.  Quare  ipsius  exemplo  discamus  candide 
et  sincere  cum  omnibus  agere:  et  quandoquidem 
nemo  non  damnat  Baulem  improbitatis,  quod  ne- 
cessitudiniB  et  afSnitatiB  praetextu  Davidi  mortem 
procurarit,  cognoscamuB  nos,  etsi  turpitudinem  nos- 
tram  et  malam  mcDtem  coram  hominibus  occulte- 
mus,  adeo  ut  nulius  dob  accusare  ullius  criminis 
possit,  nihil  tamen  propterea  promoviBse,  sed  contra 
potiuB  coram  Deo  maius  crimen  incurrisBe:  qui 
tandem  quam  occultare  studuimus  turpitudinem 
coram  omnibus  deteget  et  in  apertum  producet. 

Et  quidem  hactenus  de  Saulis  fraudibus  qui- 
bus  oblata  Davidi  filia  in  uxorem  laqueos  illi  nec- 
tere  studuit,  simulata  tamen  amicititia,  et  virtutis 
ipsiuB  praemio  et  mercede,  quem  tamen  cane  peius 
et  angue  oderat,  et  in  hostium  manuB  praesentem- 
que  mortem  dare  atudebat.  Sed  in  verbis  Saulis 
quae  praecesserunt,  alia  etiam  turpior  quaedam  ob- 
servanda  simulatio  cum  tyrannide  coniuncta,  nam 
ait:  Tantumodo  esto  fortis,  et  praeliaro  bella  Do- 
mini.  Nihil  in  Saule  poBse  requiri  dicas.  Nam 
rei  privatae  augendae  non  videtur  fuisBe  cupidus, 
sed  Dei  gloriae  promovendae  tantnm  studiosuB. 
SufU  ait,  beUa  Domini  quae  praeliaberis :  quaeidicat, 
non  tantum  legatus  meus  eris,  non  tantum  meis 
populique  commodis  inBervies,  sed  ipsi  Deo  viventi 
operam  navabis,  cuius  nos  populus  sumus,  et  qui 
nos  in  suam  protectionem  recepit:  quare  quum  ad- 
versuB  hostes  pugnabis,  non  mihi  tantum  et  huic 
populo,  sed  ipsi  etiam  Domino  inservies.  Ergo  in 
specie  vir  fortis  et  pius  videtur  esse  Saul,  Bed,  ut 
ante  dixi,  talibus  verbis  pravum  suum  ingenium 
occultat,  mera  est  yerborum  Bimulatio  et  hypocrisis, 
quandoquidem  Davidis  mortem  hoc  affinitatis  prae- 
textu  quaerit,  et  impius  est  in  Deum  cuiuB  nomine 
ad  tegendam  suam  crudelitatem  et  turpitudinem 
abutitur.  Neque  vero  mirum  istud  videri  debet, 
quoniam  omnibus  hypocritis  commune  est,  ut  fiaci- 
lius  BuoB  doloB  tegant,  Dei  nomine  abuti,  sive  ad- 
hibito  iuramento,  sive  protestatione,  sive  alia  quavis 
ratione.  Pium  itaque  zelum  et  studium  in  Deum 
profitentur,  officia  multa  quae  proximis  accepta 
debent,  in  medium  proferunt,  denique  nihil  nisi 
Dei  gloriam  et  proximorum  caritatem  loquuntur, 
sed  longe  alia  mens  ipBorum  est.    Lucrum  enim 


suum  quaerunt,  alii  divitiis  parandis  avaritia  du- 
cuntur,  alii  vero  honoribus  consequendiB  ambitione 
turgent,  denique  nihil  nisi  fraudes  et  dolos  machi- 
nantur,  et  eorum  oculos  perstringunt  quibus  fucum 
faciunt,  et  tam  blandis  et  piis  verbis  suam  turpi- 
tudinem  tegunt,  ut  nibil  nisi  Deo  duce  et  autore 
facere  videantur.  Quare  quum  tam  iDgeoiosi  siat 
homioes,  immo  tam  impudentes  in  assumendo  in 
vauum  Dei  nomine,  quo  suam  iniquitatem  tegant, 
et  hominibuB  impoDant,  tanto  maior  adbibenda 
nobis  est  cautio  in  nobis  explorandis,  ne  unquam 
Dei  nomoD  asBumamus  nisi  siDcere,  et  in  omni  ae- 
quitate  et  rectitudine,  ne  unquam  in  vauum  anc 
Bimulate  illud  usurpemus :  sed  si  iurandum  erit  ali- 

Jiuaudo,  cum  revereutia  et   timore  divioi  nominis 
aciamus. 

Sed  quis  fuit  tandem  exitus?  Agite  iam  ex 
sequentibus  verbis  expendamus;  Fadum  est  autem 
tempus  quum  deberet  dari  Merob  filia  Saui  David, 
data  est  Hadridi  Molathitae  uxor.  Augetur  ioiuria 
prior  dedeoore  quo  Davidem  afficit,  igDomiDiose 
ipBum  promissa  filia  privaus  et  alteri  collocans. 
Nae  si  quis  suo  iure  fraudatur,  et  promisaa  non 
sequuntur,  et  pro  navata  opera  dod  modo  non  re- 
penditur  merces,  Bcd  eadem  privatur,  magnam  iu- 
iuriam,  et  vix  tolerabilem  patitur:  sed  si  ad  supe- 
riores  illas  iniurias  etiam  accedat  contumelia  et  de- 
decuB,  ut  omnium  risui  exponatur,  certum  est  into- 
lerabilem  iniuriam  oBse.  Nam  quo  meliore  indole 
fuerit  aliquiB  et  quo  fidelior,  eo  gravius  feret  inus- 
tum  aliquod  sibi  dedecus  et  ignominiam.  Tali 
contumelia  fuit  affeotus  David  a  Saule.  Nani  autea 
quidem  suo  iuro  fraudabatur,  quum  promissa  iu 
uxorem  regis  filia,  aote  coDgressum  cum  Ooliatbo, 
non  daretur  ex  pacto  debita:  sed  quum  deinde 
spoDBalibus  factis,  et  Davide  iam  generi  locum  ob- 
tinoDte,  nuptiae  celebrari  debebant,  alius  ipsius  locum 
occupat,  et  omnium  risui  et  cachinDis  expooitur 
deridiculuB,  doddo  merito  poterat  yehemeDter  indig- 
nari  et  adversus  Baulem  exacerbari?  Verum  tamen 
quam  patieuter  istam  iDiuriam  tulerit  apparet,  quaa- 
doquidem  oihilomiDUS  io  officio  tam  erga  Saulem 
quam  populum  fideliter  perstitit.  EcquiB  vero  dod 
commoveretur  tam  iDsigni  accepta  iniuria?  Verum 
tamen  David  neque  indignatur,  neque  coDqueritur. 
Nae  qui  dignitatem  aliquam  int^r  proceres  assequuti 
Bunt,  Bi  quam  talem  contumeliam  passi  sunt,  nihil 
non  ad  ulciBcendos  inimicos  movent:  David  voro 
licet  multas  videatur  occasiones  habere  et  rationcB 
illatam  iniuriam  sibi  vindicandi,  tamen  agnoscit 
Deum  his  modis  velle  patientiam  Buam  excrcere. 
Neque  enim  ille  se  in  populi  gubernationem  ingoB- 
serat:  sed  Deum  sciebat  sibi  autorem,   a  quo  tan- 

3uam  manu  ad  honorem  et  dignitatem   illam  de- 
uctus  fuerat,  et  ipsi  gratiam  et  autoritatem  apud 
populum  conciliarat.    Quare  licet  Saul  eum  multis 
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oooasionibus  ad  uliioQem  irritaret,  Dei  tamen  timore 
et  ipsiuB  cultus  amore  tenetur,  et  intra  patientiae 
terminoB  retinetur.  Nae  Saulis  ingratitudo  niminm 
erat  turpis,  et  merito  poterat  David,  sibi  nimium 
inuri  dedecus  et  intolerabile,  verbis  istis  aut  simi- 
libus  conqueri.  Mene  vero  tam  indignis  modis  a 
Saule  exoipi,  taotum  dedeous  ego  paterer?  Quare 
filiam  despondit  ut  ea  me  turpiter  fraudaret?  ego 
regis  filiam  •  neque  prensavi  neque  petii :  ego  sum 
ptiratus  ad  stabula  ovium  patris  mei  redire,  vita 
mihi  privata  placet:  quare  ergo  ille  me  dedecore 
affeotum,  ridendum  omnibus  propinat?  quarepopulo 
praebet  occasionem  oum  risu  quaerendi,  quomodo 
ille  gener  regis  repuUam  paesus  est?  Bane  qnum 
istis  omnibus  David  abstinet,  et  ista  non  oommotus 
iniuria  uihilominua  porgit  in  Dei  vocatione,  et  non 
desinit  Sauli  tam  ingrato,  tam  perfido  fidelem  opo- 
ram  navare,  satis  superque  testatur  se  principium 
illud  cognovisse  de  quo  parum  cogitamus,  et  quod 
tamen  obverdari  oculis  oporteret  gingulis  momentis, 
nempe  noe  etiam  hostibus  nostris  esso  devinctos, 
et  offioium  nostrum  esse  ut  in  vocatione  perseve- 
remus,  etsi  nos  illi  multis  modis  laoessant,  quo 
DeuB  no8  cum  illia  versari  velit,  et  quam  quisque 
vocationem  accepit  exercere. 

£t  hactenus  de  Davide  dictum  eato  bis  frau- 
dato,  et  tamen  iniuriam  disBimuiante  patienterque 
ferente:  Saulis  vero  faotum  expendamus,  quo  suam 
noQ  modo  ingratitudinem,  sed  a  mente  alienationem 
prodidit.  Nam  apud  omnes  hominea  oportet  oon- 
tractuB  ease  bonae  fidei :  et  virum  principem  maxime 
deoet,  quemadmodum  aliis  dignitate  et  exoellentia 
praeire  vult,  eio  etiam  in  primis  datam  fidem  ser- 
vare.  Porro  qualis  oontractus  est  matrimonium? 
Sapiens  Salomon  vocat  divinum  contractum  et  foe- 
dus:  ut  doceat  inviolabiliter  oportere  servari,  et 
quidem  Banotius  quam  reliquos  omnes  contraotus. 
Bt  tamen  nuUos  facilius  frangi,  praesertim  inter 
prinoipea  viros  oertum  est,  sed  in  summam  ipsorum 
condemnationem.  Nihilominus  Saulis  perfidia  nobia 
hio  proponitur,  qua  promissam  Davidi  filiam  suam 
alteri  tamen  repulso  Davide  cradidit,  ut  flagitium 
illud  tanto  magis  abominari  discamua.  Nam  nonne 
ipae  pater  videbatur  filiam  amatori  vendere  et  pro- 
stituere:  quandoquidem  Davidi  promiasa  non  poterat 
altori  dari?  Neque  enim  licebat  Sauli  quod  Deus 
coniunxerat  dissolvere:  quare  alteri  tradens  Davidi 
de^pooBatam  videbatur  tanquam  in  ganeo  produoere: 
quandoquidem  Dei  inatituto  mulier  non  potest  esse 
duorum  virorum  uxor:  quemadmodum  neque  vir 
U0U8  duarum  mulierum.  Quare  hino  apparet  eos 
qui  in  rebellione  sua  indurantur,  tanto  stupore 
affioi,  ut  malum  a  bono  diBcemere  nequeant,  parvi- 
que  faciant  de  se  hominum  opinionem,  et  licet 
maledictia  multorum  petantur,  id  negligere  tamen, 
modo  prava  sua  oonsilia  perduoant  ad  finem  opta- 


tum.  No8  vero  observemus,  poeee  quidem  ab  ho- 
minibus  violari  matrimonium:  quod  tamen  Deug 
est  vindicaturua,  quandoquidem  eius  autor  eet,  et 
vindex,  ao  proinde  vult  Bumma  fide  observari  nne 
fraude  et  dolo:  adeo  ut  non  tantum  hominum  am 
rerum  creatarum,  aed  praecipue  glorine  et  honorie 
Dei  rationem  habeamuB,  quod  omnee  Deo  debemos. 
Deinceps  Boquitur :  Michol  alteram  Saulis  filiam 
amaviese  Davidem:  Saulemque  re  audita  laetatam 
OBBe,  ut  novam  oooaBionem  haberet  Davidem  inter- 
ficiendi.  Etiam  ante  mortem  illius  quaesiverat, 
promiBBa  tilia,  aed  alia  quadam  ratione  abdactnB 
alteri  tiliam  doBponderat.  David  interim  iniuriam 
dissimulanB  quietuB  erat,  et  ita  veluti  quaedam 
remora  inieota  OBt  SauliB  oonBiliiB  de  tollendo  Davide. 
Nam  animo  buo  conatituerat  Saul  illum  perdere: 
et  tamen  praeter  opinionem  ipBiuB  Balud  coQBaluit 
Et  hoc  Baepe  ubu  venit  ut  couBilia  et  fraudes  im- 
proborum  hominum  quibuB  mortem  fidelibuB  prooa- 
rabant,  in  ipBorum  bonum  et  ealutem  oedant  Lioet 
istud  in  SauliB  facto  oontemplari.  Nam  erat  oblata 
nova  Davidi  Beee  uIciBcendi  oooaaio,  quum  iSaal 
ingratum  Buum  animum  et  malitiam  magie  magia- 
que  patefecisBet;  aed  tamen  memor  offioii  quod  tam 
ipBi  Deo  quam  regi  totique  populo  debebat,  patienter 
ferre  maluit  iniuriaa,  et  obliviBci  eorum  omniam 
quibuB  a  Deo  aiienari  potuiBBot  privatam  quaerens 
vindictam:  et  quidem  in  primia  dedecus  et  ignomi- 
niam  a  Saule  sibi  inuBtam.  Sane  ai  David  omniam 
hominum  contemptiBBimuB  et  abiectiBBimua  fuiaeet, 
nulla  tamen  Sauli  Bupererat  exousatio,  quaai  rebns 
angustiB  filiam  promiBiBBOt:  quod  nulla  neoeBsitate 
coaotuB  Davidi  filiam  doBponderat,  quam  neqae 
ambiverat,  neque  petierat.  Bed  ultro  conditiofiem 
propoBitam  a  Saule  de  couBequenda  filia  in  uxorem 
David  obliviBcitur:  neque  etiam  propter  ademptam 
ultionem  quaerit.  Qua  ergo  mente  Saul  non  modo 
iniuriam  Davidi  non  levem  faoit,  eed  etiam  moTtem 
ipeiuB  modis  omnibuB  quaerit?  Nempe  illom  faror 
et  inaania  prorauB  excaecabat:  verumtamen  qoid- 
quid  moliatur  et  moveat,  Davidia  oommodifl  et 
utilitati  cedat  oportet.  Hinc,  inquam,  apparet  qoam 
admirandie  modia  DeuB  Buum  opuB  promoveat,  et 
quam  mirabiliter  quae  eccleBiae  Dei  aldmum  eii- 
tium  minabantur,  in  ipeorum  hoetium  oonfuBioDem 
et  ruinam  oonvertat,  et  laqueiB  quos  improbi  teteo- 
derant,  in  ipeorum  confusionem  neotat.  Sic  Sanl 
Bibi  malum  acoerBivit,  aiquidem  omnibus  pravum  ei 
doIoBum  ingenium  Buum  patefecit,  et  ae  ipeum  per 
petua  confuBione  et  ignominia  obmit.  Quum  ergo 
Davidis  adepeotu  territuB,  eum  a  ee  prooul  amao- 
davit,  quum  proBperia  ipeiuB  oonmaotus  saoceesibos 
eundem  revooavit,  quum  honorem  et  gratiam  qoa 
pollebat  ipai  invidit  et  perdendi  rationoa  qnaeaiTit, 
quid  illum  ieta  quacBO  iuverunt?  Bn  qnam  admi- 
randae  viae  Domini,   qui  occasioneB  nobta  ignotai 
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trripit,  qnibus  improboe  in  oQnfasionem  et  rainam 
det  praecipites,  et  inscios  fideles  serm  et  ex  impro- 
borum  fauoiboB  eripiat?  IUi  quidem  in  Deo  spem 
saam  oollooant,  et  in  angustis  rebue  auxilium  ab 
ipso  sperant,  sed  rationes  quibus  Deus  ipsorum 
sit  miserturus  ignorant,  quas  praeter  ipaorum  opi- 
nionem  produoit,  et  fructus  illarum  partieipes  facit. 
In  istis  ijqtur  tanquam  in  speoulo  Dei  bonitatem 
et  misericordiam  erga  snos  licet  contemplari,  et 
Dominatim  in  hoc  cxemplo  Saulis,  qui  licet  frustra- 
tQg  Dayidem  eoset  maiore  natu  filia,  minorem  illi 
deapondit,  remque  gratam  babuit.  Nam  quum  ea 
ratione  Davidi  doloa  necteret,  sibi  ipsi  malum  quae- 
siyit,  quod  tamen  nulla  poterat  assequi  conieotura« 
contrarium  prorsus  eyentum  sibi  pollicitue:  aed 
Deus  8ua  proyideotia  rexit  ista  omnia  in  fideliB 
Boi  aervi  commodum  et  utilitatem.  Hinc  itaque 
discamus  nulla  hominum  consilia,  nullas  hominum 
viros  posse  Dei  providentiam  remorari  et  impedire: 
ao  lieet  hinc  inde  agitemur,  et  diris  comminationi- 
bos  terreamur,  quamdiu  tamen  noa  ipai  subieceri- 
mu8,  et  aponte  ad  ipsiua  obsequium  compo8uerimu9 : 
oe  dubitemua  quin  brachium  suum  ad  nos  defen- 
dendos  exaerat,  et  donis  suis  abunde  cumulatoa  pro- 
tegaty  et  ab  omnibua  hoatibus  liberot. 
lam  yero  agite,  eto. 


HOMILIA  LXIX. 

22.  Et  mandavU  Saul  servis  suis:  Loquimini 
ad  David  dam  me,  dicentes:  Ecee  places  regi^  et  amnes 
servi  eius  dili^fU  te:  nunc  ergo  esto  gener  regis, 
23.  Et  loquuti  sunt  servi  Saul  in  auribus  David 
omnia  verba  haee:  et  ait  David:  Num  parum  videtur 
vobis  generum  esse  regis?  Ego  autem  sum  vir  pauper 
et  tenuis.  24.  Et  renuntiaverunt  servi  Saul  dicentes: 
Huiuseemodi  verba  loquiUus  est  David.  25.  Dixit' 
autem  SauJ:  Sic  loquimini  ad  David:  Non  habet  rez 
^^Mnsalia  necesse,  nisi  tantum  centum  praeputia  Phi- 
listinorumf  ut  fiat  uUio  de  inimicis  regis.  Porro  Saul 
cogitabai  tradere  David  in  manus  PhUisHnarum. 
26.  Quumque  renunciasseni  servi  eius  David  verba 
quae  dixerat  Saui,  placuU  sermo  in  oeulis  David, 
ut  fieret  gener  regis.  27.  Et  post  paucos  dies  sur- 
gens  David,  abiU  cum  viris  qui  sub  eo  erantj  et  per^ 
cussit  ex  PhUistaeis  ducentos  viros,  et  attultt  eorum 
praepuiia^  et  annumeravU  ea  regi,  tU  esset  gener 
eius.  DedU  Uaque  Saul  ei  Miehol  filiam  suam  uxorem. 

28.  Et  vidU  Saul,  et  inteUexU  quod  Dominus  esset 
cum  David:  Michol  autem  filia  Saul  dUigAat  eum. 

29.  Et  Saul  magis  coepU  timere  David,  factusque 
est  Saul  inimieus  David  cunctis  diebus.  30.  Et 
egressi    sunt  prineipes    PhUistinorum:    a   principio 
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<mtem  egreesianis  eerwm  prudeniius  se  gerebat  David, 
quam  omnes  servi  Saul,  et  ceiebre  faetum  est  nomen 
eius  nimis. 

Heatema  concione  coepimus  declarare  amorem 
illum  quo  Miohol  filia  SauliB  Davidem  proseque- 
batur,  ab  arcano  Dei  consilio  profectum,  qui  remm 
creatarom  corda  eic  noyit  inflectere,  ut  opus  suum 
ad  eum  finem  quem  deereyit  perducat.  Saali  porro 
plaouiBBe  dicitur  amor  ille  quo  Dayidem  Michol 
filia  ipsiuB  proseqnebatur:  minime  quidem  quod 
ipsum  poeniteret  facti  et  eluBi  Dayidie,  yelletque 
ipsi  Batisfacere:  sed  quod  faao  ratione  aemel  animo 
conceptum  odium  et  necem  Dayidis  Bperaret  se 
poBBC  ad  Buum  finem  perducere,  tradendo  ipsum  in 
manuB  PhiliBtaeorum.  Idcirco  dicitur  seryoB  buob 
adornasBe,  qui  Davidom  ad  petendam  filiam  SauIiB 
Micholam  Bollioitarent.  Bx  quibus  apparet  Dei  con- 
temptoroB  aemper  fraudibus  et  dolis  ac  malis  arti- 
bu8  intontos,  obliqais  yiis,  ut  scriptura  loquitur, 
ambulare:  quare  noB  contra  Paulum  exhortantem 
audiamuB  omnes  fiddoB,  ut  in  Bimplicitate  et  inte- 
gritate  ambulent,  et  cum  proximie  candide,  non 
autem  obliqae  et  tortuoBC  yersentur.  Et  ai  Sanlis 
perfidiosus  animoB  a  nobis  merito  condemnatury 
BciamuB  nos  Dei  yerbo  teneri,  non  tantum  cum 
familiaribuB  et  cognaiiB,  aed  cum  omnibus  etiam 
agere  candide  et  eimplioiter.  Porro  in  Saule  licet 
nobia  eorum  intneri  moree,  qui  fraudibus  indulgent, 
ac  praeBortim  aulicoram  tecnnaB,  quum  Saul  ador- 
nat  oertoB  qni  Dayidem  amicitiae  praetextu  deK- 
niant,  et  in  animnm  indueant,  ut  regia  filiam  petat, 
tanquam  ipsi  gratificantes :  Saulem  diBsimulent  iBta 
8cire  aut  yelle:  immo  fingant  8e  timere  ne  ad  regis 
aureB  peryeniat  istins  ee  rei  autores  Davidi  fuisBO. 
Haec  tota  eimulatio  prodit  Saulis  malum  animum, 
cuiuB  oonsilia  faerunt  ut  Dayidem  circumyeniret. 
Sed  qnum  omnia  bene  diapoaita  sna  couBilia  Bibi 
persuadet,  et  laquei  tensi,  quibuB  Davidem  irretiat, 
yidentur,  ei  contigit  quod  eacra  Bcriptura  toBtatur, 
Deum  deprehendere  Bapientes  in  Buis  aatutiis.  Quod 
yero  acriptura  Bapientes  nominat,  non  fit  quod  re- 
yera  eapiant,  aed  ex  hominum  opinione  et  senBu 
loquitur:  qui  prayoa  hominoB  et  maxime  yerButOB 
magno  ingenio  et  acuto  CBBe  exiBtimant.  Quare 
scriptura  illis  quidem  titulnm  attribuit  eapientiae, 
Bod  interim  oatendit  Bapientiam  illam  nihil  aliud 
0880  quam  fraudoB  et  doloe.  Itaque  propheta  in 
PsalmiB  dicit  illoa  a  Deo  deprehendi  incautOB,  quum 
ad  exitum  sua  conailia  perduxisse  sibi  yidentur. 
Hoc  in  Saule  cosspiouum:  quare  coniungenda  est 
haec  hiatoria  cam  doctrina,  et  non  dubitandum 
quin,  quum  hoatee  quotidie  multa  moliantur,  et  la- 
queoB  multOB  ponant,  in  quoB  praecipitOB  ferri  yide- 
antur  fidelod,  DeuB  tamen  BuiB  proyideat,  non  tan- 
tum  laqueoe  frangendo,  Bod  etiam  in  eoBdem  eoB 

19 


Digitized  by 


Google 


287 


HOMILIA  LXVIII. 


288 


occasionibas  ad  uliioDem  irritaret,  Dei  tamen  timore 
et  ipsias  caltus  amore  tenetur,  et  intra  patientiae 
terminos  retinetur.  Nae  Saulis  ingratitudo  nimium 
erat  turpis,  et  merito  poterat  David,  sibi  nimium 
inuri  dedecus  et  intoierabile,  verbis  istis  aut  simi- 
libus  conqueri.  Mene  vero  tam  indignis  modis  a 
Saule  excipi,  tantum  dedecus  ego  paterer?  Quare 
filiam  deepondit  ut  ea  me  turpiter  fraudaret?  ego 
regis  filiamneque  prensavi  neque  petii:  ego  sum 
ptiratUB  ad  stabula  ovium  patris  mei  redire,  vita 
mihi  privata  placet:  quare  ergo  ille  me  dedecore 
affectum,  ridendum  omnibus  propinat?  quarepopulo 
praebet  occasionem  cum  risu  quaerendi,  quomodo 
ille  gener  regis  repulsam  passus  est?  Sane  qnum 
istis  omnibus  David  abstinet,  et  ista  non  commotus 
iniuria  uihilominua  porgit  in  Dei  vocatione,  et  non 
desinit  Sauli  tam  ingrato,  tam  perfido  fidelem  opo- 
ram  navare,  Batis  superque  testatur  se  principium 
illud  cognovisse  de  quo  parum  cogitamus.  et  quod 
tamen  obverdari  oculis  oporteret  singulis  momentis, 
nempe  nos  etiam  hostibus  nostris  esso  devinctos, 
et  officium  noetrum  esBO  ut  in  vocatione  perBCve- 
remuB,  etsi  nos  iili  multis  modis  lacessant,  quo 
DeuB  noB  cum  illis  versari  velit,  et  quam  quiBque 
vocationem  accepit  exercere. 

Et  hactenuB  de  Davide  dictum  esto  biB  frau- 
dato,  et  tamen  iniuriam  diBsimulante  patienterque 
ferente:  Saulis  vero  factum  expendamus,  quo  Buam 
non  modo  ingratitudinem,  Bed  a  mente  alienationem 
prodidit.  Nam  apud  omneB  hominoB  oportet  con- 
tractuB  OBBe  bonae  fidei :  et  virum  principem  maxime 
deoet,  quemadmodum  aliiB  dignitate  et  exceilentia 
praeire  vult,  Bic  etiam  in  primiB  datam  fidem  Bor- 
vare.  Porro  qualis  contractuB  est  matrimonium? 
Bapiens  Salomon  vocat  divioum  contractum  et  foe- 
duB:  ut  doceat  inviolabiliter  oportere  Bervari,  et 
quidem  BanctiuB  quam  reliquos  omnoB  contraotUB. 
Et  tamen  ouUob  faciliuB  frangi,  praoBertim  inter 
principes  viros  certum  est,  Bcd  in  summam  ipsorum 
condemoationem.  NihilominuB  SauliB  perfidia  nobiB 
bio  proponitur,  qua  promissam  Davidi  filiam  Buam 
alteri  tamen  repulso  Davide  tradidit,  ut  flagitium 
illud  tanto  magiB  abominari  diBcamuB.  Nam  nonne 
ipse  pater  videbatur  filiam  amatori  vendere  et  pro* 
Btituere:  quandoquidem  Davidi  promissa  non  poterat 
alteri  dari?  Neque  enim  licebat  Sauli  quod  DeuB 
coniunxerat  dissolvere:  quare  alteri  tradens  Davidi 
despoDsatam  videbatur  tanquam  in  ganeo  producere : 
quandoquidom  Dei  instituto  oiulier  non  potest  esBe 
duorum  virorum  uxor:  quemadmodum  neque  vir 
UDUS  duarum  mulierum.  Quare  hinc  apparet  eoB 
qui  in  rebellione  sua  iodurantur,  tanto  stupore 
afBci,  ut  malum  a  bono  discernere  nequeant,  parvi- 
que  faciant  de  se  hominum  opinionem,  et  licet 
maledictis  multorum  petantur,  id  negligere  tamen, 
modo  prava  sua  consilia  perducant  ad  finem  opta- 


tum.  NoB  vero  observemuB,  poeee  quidem  ab  ho- 
minibuB  violari  matrimonium:  quod  tamen  Deog 
est  vindicaturuB,  quandoquidem  eiuB  autor  est,  et 
vindex,  ac  proinde  vult  summa  fide  obfiervari  sine 
fraude  et  dolo :  adeo  ut  non  tantum  hominum  am 
rerum  creatarum,  sed  praecipue  glorine  et  honoris 
Dei  rationem  habeamus,  quod  omnoB  Deo  debemDs. 
Deinceps  sequitur:  Michol  alteram  Saulisfiliam 
amaviBse  Davidem:  Saulemque  re  audita  laetatum 
esse,  ut  novam  occaBionem  haberet  Davidem  inte^ 
ficiendi.  Etiam  ante  mortem  illiuB  quaesiverat, 
promissa  tilia,  sed  alia  quadam  ratione  abdoctos 
alteri  tiliam  desponderat.  David  interim  iniuriam 
disBimulauB  quietus  erat,  et  ita  veluti  qoaedam 
remora  iniecta  est  Saulis  conBiliis  de  toUendo  Davide, 
Nam  animo  buo  constituerat  Saul  illum  perdere: 
et  tamen  praeter  opinionem  ipsiuB  saluti  conBolmt 
Et  hoc  saepe  usu  venit  ut  couBilia  et  fraudes  im- 
proborum  homtnum  quibuB  mortem  fidelibus  procu- 
rabant,  in  ipsorum  bonum  et  salutem  cedant.  Lioet 
istud  in  Saulis  facto  contemplari.  Nam  erat  oblata 
nova  Davidi  seBO  uloiscendi  occasio,  quum  Saul 
ingratum  suum  animum  et  malitiam  magis  magi»- 
que  patefecisset;  sed  tamen  memor  officii  quod  tam 
ipsi  Deo  quam  regi  totique  populo  debebat,  paden^ 
ferre  maluit  iniurias,  et  oblivisci  eorum  omDiam 
quibuB  a  Deo  alienari  potuisset  privatam  quaereofl 
vindictam:  et  quidem  in  primis  dedecuB  et  ignomi- 
niam  a  Saule  sibi  inustam.  Sane  si  David  omniQm 
hominum  contemptisBimus  et  abiectisBimuB  fuisset, 
nulla  tamen  Sauli  supererat  excusatio,  quasi  rebos 
angustis  filiam  promisiBset:  quod  nuUa  necessitate 
ooactuB  Davidi  filiam  desponderat,  qoam  Deque 
ambiverat,  neque  petierat.  Sed  ultro  conditiooeoi 
propositam  a  Saule  de  conBequenda  filia  in  uxorem 
David  obliviscitur:  neque  etiam  propter  ademptam 
ultionem  quaerit.  Qua  ergo  mente  Saul  non  modo 
iniuriam  Davidi  non  levem  facit,  sed  etiam  mortem 
ipBiuB  modis  omnibuB  quaerit?  Nempe  illum  fdror 
et  insania  prorsus  excaecabat:  vemmtamen  qnid- 
quid  moliatur  et  moveat,  Davidis  commodia  et 
utilitati  cedat  oportet.  Hinc,  inquam,  apparet  quam 
admirandis  modis  Deus  suum  opus  promoveat,  et 
quam  mirabiliter  quae  ecclesiae  Dei  ultimum  exi- 
tium  minabantur,  in  ipsorum  hostium  oonfusioDeiD 
et  ruinam  oonvertat,  et  laqueis  quos  improbi  teteo* 
derant,  in  ipsorum  confusionem  neotat.  Sic  Saoi 
sibi  malum  accersivit,  siquidem  omnibus  pravum  ec 
dolosum  ingenium  suum  patefecit,  et  se  ipeum  per- 
petua  confusione  et  ignominia  obruit.  Quum  ergo 
Davidis  adspectu  territus,  eum  a  se  procul  amaD- 
davit,  quum  proBperis  ipsius  commotus  Buoceasibiu 
eundem  revocavit,  quum  honorem  et  gratiam  qoft 
pollebat  ipsi  invidit  et  perdendi  rationes  quaesivitt 
quid  illum  ista  quaeso  iuverunt?  En  quam  admi* 
randae  viae  Domini,   qui  occasioneB  nobis  ignotu 
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trripit,  qnibus  improboe  in  coBCaBionem  et  rainam 
det  praeoipites,  et  inecios  fideles  servet  et  ex  impro- 
boram  fauoiboB  eripiat?  IUi  quidem  in  Deo  spem 
saam  collooant,  et  in  angustis  rebus  auxilium  ab 
ipso  sperant,  sed  rationes  quibus  Deus  ipsorum 
sit  miserturus  ignorant,  qnas  praeter  ipaornm  opi- 
nionem  produoit,  et  fructus  illarum  partieipes  facit. 
In  iBtis  ijqtur  tanquam  in  speoulo  Dei  bonitatem 
et  miBoricordiam  erga  suos  iicet  contemplari,  et 
Dominatim  in  hoc  cxemplo  Saulis,  qui  licet  frustra- 
tas  Davidem  esset  maiore  natu  filia,  minorem  illi 
despondit,  remque  gratam  babuit.  Nam  quum  ea 
ratione  Dayidi  dolos  necteret,  eibi  ipsi  malum  quae- 
siyit,  quod  tamen  nuUa  poterat  assequi  conieotura, 
contrarium  prorsus  eyentum  aibi  poUicitus:  sed 
Deus  8ua  proyidentia  rexit  ista  omnia  in  fidelis 
BQi  seryi  oommodum  et  utilitatem.  Hinc  itaque 
discamus  nulla  hominum  conailia,  nullas  hominum 
yiros  posse  Dei  providentiam  remorari  et  impedire: 
ac  lieet  hinc  inde  agitemur,  et  diris  comminationi- 
bu8  terreamur,  quamdiu  tamen  nos  ipsi  subieceri- 
mu8,  et  sponte  ad  ipsiua  obaequium  compo8uerimu9 : 
ne  dubitemu8  quin  brachium  8uum  ad  nos  defen- 
dendos  exserat,  et  donia  8ui8  abunde  cumulatoe  pro- 
tegat,  et  ab  omnibua  hoatibue  Uberet. 
lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXIX. 

22.  Et  mandavit  Satd  servis  suis:  Loquimini 
adDavid  dam  me,  dicentes:  Ecee  places  regiy  et  amnes 
senn  eius  dilis[UfU  te:  nunc  ergo  esto  gener  regis. 
23.  Et  loquuti  sunt  servi  Saut  in  auribus  David 
omnia  verJni  haec:  et  ait  David:  Num  parum  videtur 
vobis  generum  esse  regis?  Ego  autem  sum  vir  pauper 
et  tenuis.  24.  Et  renuntiaverunt  servi  Saul  dicentes: 
Huiuscemodi  verba  loquutus  est  David.  25.  Dixit' 
autem  Saul:  Sic  loquimini  ad  David:  Non  habet  rex 
sponsaiia  necesse,  nisi  tanium  centum  praeputia  Phi- 
listinorum,  ut  fiat  uUio  de  inimicis  regis.  Porro  Saul 
cogitdbai  tradere  David  in  manus  ^UisUnorum. 
26.  Quumque  renunciassent  servi  eius  David  verba 
quae  dixerat  Saul,  placuU  sermo  in  oeulis  David, 
ut  fieret  gener  regis.  27.  Et  post  paucos  dies  sur- 
gens  Daoidj  abiU  cum  viris  qui  sub  eo  erantj  et  per^ 
cussU  ex  PhUistaeis  ducentos  viros,  et  attulU  eorum 
praepuHa^  et  annumeravU  ea  regi,  ut  esset  gener 
eius,  DedU  Uaque  Saul  ei  Michd  filiam  suam  uxorem. 

28.  Et  vidU  Saul,  et  inteUexU  quod  Dominus  esset 
cum  David:  Michol  autem  fUia  Saul  dUigdnxt  eum. 

29.  Ei  Sa$d  magis  coepU  timere  David,  factusque 
est  Saul  inimicus  Davtd  cunctis  diebus.  30.  Et 
egressi   sunt  principes    PhUistinorum:    a   principio 
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autem  egressionis  emm  prudentius  se  gerebal  Damd^ 
quam  omnes  servi  Saul,  et  ceiebre  factum  est  nomen 
eius  nimis. 

Heaterna  concione  coepimus  declarare  amorem 
illum  quo  Miohol  filia  Saulis  Dayidem  proseque- 
batur,  ab  aroano  Dei  conailio  profectum,  qui  remm 
creatarom  corda  sic  noyit  infleotere,  ut  opue  8uum 
ad  eum  finem  quem  deoreyit  perduoat.  SaaU  porro 
placuisee  dicitur  amor  ille  quo  Dayidem  Michol 
fiUa  ipeiue  proaequebatur:  minime  quidem  quod 
ipsum  poeniteret  facti  et  elnsi  Dayidie,  yelletqne 
ipai  satisfacere:  sed  quod  faac  ratione  semel  animo 
conoeptum  odium  et  necem  Dayidia  eperaret  se 
po88e  ad  8uum  finem  perducere,  tradendo  ipsum  in 
manus  Philistaeorum.  Idcirco  dicitur  seryoe  suoe 
adoroaase,  qui  Dayidom  ad  petendam  fiUam  Sanlie 
Mioholam  soUicitarent.  Bx  quibus  apparet  Dei  con*- 
temptores  semper  fraudibus  et  dolis  ac  malis  arti- 
bus  intentos,  obUqais  yiie,  ut  ecriptura  loquitur, 
ambulare:  quare  noe  oontra  Paulum  exhortantem 
audiamus  omnee  fideles,  ut  in  simpUoitate  et  intc- 
gritate  ambulent,  et  cum  proximis  candide,  non 
autem  obliqae  et  tortuose  yersentur.  Bt  si  Sanlis 
perfidio8U8  animus  a  nobis  merito  condemnatury 
8ciamu8  nos  Dei  yerbo  teneriy  non  tantum  cum 
famiUaribus  et  oognaiis,  sed  oum  omnibus  etiam 
agere  candide  et  eimpUciter.  Porro  in  Saule  Ucet 
nobia  eorum  intueri  moree,  qui  fraudibus  indulgent, 
ac  praeaertim  auUcomm  technaa,  quum  Saul  ador- 
nat  certoa  qni  Dayidem  amioitiae  praetextu  deU- 
niant,  et  in  animum  iDdueant,  ut  regis  filiam  petat, 
tanquam  ipai  gratificantee :  Saulem  diasimulent  ista 
acire  aut  yelle:  immo  fingant  se  timere  ne  ad  regia 
aures  peryeniat  istius  se  rei  autores  Dayidi  fuisse. 
Haec  tota  aimulatio  prodit  Saulia  malum  animum, 
ouiua  consilia  faerunt  nt  Dayidem  circumveniret. 
Sed  quum  omnia  bene  disposita  sua  oonsiiia  sibi 
persuadet,  et  laquei  tensi,  quibus  Dayidem  irretiat, 
yidentur,  ei  contigit  quod  sacra  scriptura  testatur, 
Deum  deprehendere  sapientes  in  snis  aBtutus.  Quod 
yero  soriptura  sapientea  nominat,  non  fit  quod  re- 
yera  sapiant,  aed  ex  hominum  opinione  et  sensu 
loquitur:  qui  prayoa  homines  et  maxime  yerantoa 
magno  ingenio  et  aouto  eeae  existimant.  Quare 
scriptura  iUie  quidem  titulum  attribuit  aapientiae, 
sed  interim  ostendit  aapientiam  illam  nihil  aliud 
0880  quam  fraudea  et  doloa.  Itaque  propheta  in 
Psalmia  dicit  illoa  a  Deo  deprehendi  incautos,  quum 
ad  exitum  sua  conailia  perduxisse  sibi  yidentur. 
Hoc  in  Saule  conapiouum:  quare  coniungenda  eat 
haec  historia  cum  doctrina,  et  non  dubitandum 
quin,  quum  hostee  quotidie  multa  moliantur,  et  la- 
qneoa  multos  ponant,  in  quos  praecipites  ferri  yide- 
antur  fideles,  Deus  tamen  auis  proyideat,  non  tan- 
tum  laqoeoa  fraugendo,  aed  etiam  in  eoadem  eoa 
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occasionibus  ad  uliioQem  irritaret,  Dei  tameD  timore 
et  ipsiuB  cultus  amore  tenetur,  et  iotra  patientiae 
terminos  retinetor.  Nae  Saulis  iogratitudo  nimium 
erat  turpis,  et  merito  poterat  David,  sibi  nimium 
inuri  dedecus  et  intolerabile,  verbis  istis  aut  simi- 
libus  conqueri.  Mene  vero  tam  indignis  modis  a 
Saule  excipi,  tantum  dedecus  ego  paterer?  Quare 
filiam  despondit  ut  ea  me  turpiter  fraudaret?  ego 
regis  filiamneque  preneavi  neque  petii:  ego  sum 
ptiratus  ad  stabula  ovium  patris  mei  redire,  vita 
mihi  privata  placet:  quare  ergo  ille  me  dedecore 
affectum,  ridendum  omnibus  propinat?  quarepopulo 
praebet  occasionem  cum  risu  quaerendi,  quomodo 
ille  gener  regis  repulsam  paeBus  est?  Bane  qnum 
ietis  omnibuB  David  abstinet,  et  ista  non  commotus 
iniuria  uihilominua  porgit  in  Dei  vocatione,  et  non 
desinit  Sauli  tam  ingrato,  tam  perfido  fidelem  opo* 
ram  navare,  satis  superque  testatur  ee  principium 
illud  cognovisse  de  quo  parum  cogitamus,  et  quod 
tamen  obverdari  oculis  oporteret  Bingulis  momentis, 
nempe  nos  etiam  hostibus  nostris  esso  devinctos, 
et  officium  nostrum  esBO  ut  in  vocatione  perBOve- 
remuB,  etei  noB  illi  muItiB  modiB  lacoBBant,  quo 
DeuB  nos  cum  illiB  verBari  velit,  et  quam  quiBque 
vocationem  accepit  exercere. 

Et  hactenuB  de  Davide  dictum  eeto  biB  frau- 
dato,  et  tamen  iniuriam  diBBimulante  patienterque 
ferente:  Saulis  vero  factum  expendamuB,  quo  Buam 
noQ  modo  ingratitudinem,  Bed  a  mente  alienationem 
prodidit.  Nam  apud  omooB  homioeB  oportet  coo- 
tractuB  OBBe  booae  fidei :  et  virum  priocipem  maxime 
deoet,  quemadmodum  aliis  digoitate  et  excelleotia 
praeire  vult,  sic  etiam  io  primiB  datam  fidem  Ber- 
vare.  Porro  qualiB  contractus  eet  matrimooium? 
SapieoB  Salomoo  vocat  diviDum  cootractum  et  foe- 
duB:  ut  doceat  ioviolabiliter  oportere  Bervari,  et 
quidem  BaoctiuB  quam  reliquoB  omoeB  coDtractuB. 
Bt  tameo  ouUob  faciliuB  fraogi,  praesertim  iater 
priocipeB  viroB  certum  eet,  sed  io  summam  ipBorum 
condemnationem.  NibilominuB  SauliB  perfidia  nobie 
hic  proponitur,  qua  promiBsam  Davidi  filiam  Buam 
alteri  tamen  repulso  Davide  tradidit,  ut  flagitium 
illud  tanto  magiB  abominari  diBcamuB.  Nam  nonne 
ipBO  pater  videbatur  filiam  amatori  vendere  et  pro- 
Btituere:  quandoquidem  Davidi  promiBBa  non  poterat 
alteri  dari?  Neque  enim  licebat  Sauli  quod  Deus 
coniunxerat  dissolvere:  quare  alteri  tradeos  Davidi 
despoDsatam  videbatur  tanquam  in  ganeo  producere: 
quaodoquidom  Dei  iostituto  mulier  ooo  potest  esse 
duorum  virorum  uxor:  quemadmodum  neque  vir 
UDUB  duarum  mulierum.  Quare  hioc  apparet  eoB 
qui  io  rebellione  sua  ioduraotur,  taoto  stupore 
affici,  ut  malum  a  booo  disceroere  oequeaot,  parvi- 
que  faciaot  de  se  homioum  opioiooem,  et  licet 
maledictis  multorum  petaotur,  id  oegligere  tameo, 
modo  prava  sua  consilia  perducaot  ad  fioem  opta- 


tum.  NoB  vero  obBervemus,  poeee  quidem  ab  ho- 
mioibuB  violari  matrimooiQm:  quod  tamen  Deus 
est  viodicaturuB,  quandoquidem  eius  autor  eet,  et 
vindex,  ac  proinde  vult  summa  fide  obseryari  Bine 
fraude  et  dolo;  adeo  ut  non  tantnm  hominum  aut 
rerum  creatarum,  sed  praecipue  gloriae  et  honoris 
Dei  rationem  habeamus,  quod  omncB  Deo  debemos. 
Deinceps  sequitur:  Michol  alteram  SauliBfiliam 
amavisse  Davidem:  Saulemque  re  audita  laetatum 
esse,  ut  novam  occasiooem  haberet  Davidem  ioter- 
ficiendi.  Etiam  ante  mortem  illius  quaeeiverat, 
promissa  filia,  sed  aiia  quadam  ratione  abdnetUB 
alteri  filiam  desponderat.  David  interim  iniuriam 
disBimulans  quietus  erat,  et  ita  veluti  qoaedam 
remora  iniecta  est  Saulie  consiliiB  de  tollendo  Daride. 
Nam  aoimo  suo  constituerat  Saul  illum  perdere: 
et  tamen  praeter  opinionem  ipsius  salud  oonBoloit. 
Et  hoc  saepe  usu  venit  ut  consilia  et  fraudes  im- 
proborum  hominum  quibus  mortem  fidelibus  proco- 
rabaot,  in  ipsorum  bonum  et  salutem  cedant.  Lioet 
istud  in  Saulis  facto  contemplari.  Nam  erat  oblata 
nova  Davidi  soBe  ulciscendi  occasio,  quum  iSani 
ingratum  suum  animum  et  malitiam  magis  magis- 
que  patefeciseet;  sed  tamen  memor  officii  quod  tam 
ipsi  Deo  quam  regi  totique  populo  debebat,  padenter 
ferre  maluit  iniurias,  et  oblivisci  eorum  omnium 
quibus  a  Deo  aiienari  potuisset  privatam  quaerens 
vindictam:  et  quidem  in  primis  dedecus  et  ig^nomi- 
niam  a  Saule  sibi  inustam.  Sane  si  David  omDinm 
hominum  contemptissimuB  et  abiectiBsimus  fuisset, 
nulla  tamen  Sauli  Bupererat  excusatio,  quasi  rebus 
angustis  filiam  promisisBet:  quod  nuUa  necemtate 
coactuB  Davidi  filiam  desponderat,  quam  neqne 
ambiverat,  neque  petierat.  Sed  ultro  conditioDem 
propositam  a  Saule  de  cooBequenda  filia  in  uxorem 
David  obliviscitur:  neque  etiam  propter  ademptam 
ultionem  quaerit.  Qua  ergo  mente  Saul  non  modo 
iniuriam  Davidi  non  levem  facit,  sed  etiam  mortem 
ipsiuB  modis  omnibus  quaerit?  Nempe  illum  furor 
et  insania  prorsus  excaecabat:  verumtameo  quid- 
quid  moliatur  et  moveat,  Davidis  oommodia  ec 
utilitati  cedat  oportet.  Hinc,  inquam,  apparet  quam 
admirandis  modis  Deus  suum  opus  promoveat^  et 
quam  mirabiliter  quae  ecclesiae  Dei  ultimum  exi- 
tium  minabantur,  in  ipsorum  hostium  confoaioDem 
et  ruinam  oonvertat,  et  laqueis  quos  improbi  teten- 
derant,  in  ipsorum  confusionem  nectat.  Sic  Sani 
sibi  malum  accersivit,  siquidem  omnibus  pravnm  ec 
doIoBum  ingenium  suum  patefecit,  et  se  ipeum  per- 
petua  confusione  et  ignominia  obmit.  Quum  ergo 
Davidis  adspectu  territus,  eum  a  se  prooul  aman- 
davit,  quum  prosperis  ipsius  commotus  Buoceesibos 
eundem  revocavit,  quum  honorem  et  gratiam  qoa 
pollebat  ipsi  invidit  et  perdendi  rationes  quaeaiTit, 
quid  illum  ista  quaeso  iuverunt?  Bn  quam  admi- 
randae   viae  Domini,   qui  occasiones  nobiB  ignotas 
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arripit,  qnibus  improboe  in  ooBfaBionem  et  rainam 
dat  praeoipites,  et  inseios  fideles  serFet  et  ex  impro- 
boram  faueiboB  eripiat?  Illi  quidem  in  Deo  epem 
8Qam  ooilooant,  et  in  angaatis  rebne  auxilium  ab 
ipso  sperant,  sed  rationes  qaibas  Deas  ipsoram 
sit  misertaras  ignorant,  qaas  praeter  ipBoram  opi- 
nionem  prodacit,  et  fruotuB  illarum  partieipes  facit. 
In  ifltis  i|i;itar  tanquam  in  epeoulo  Dei  bonitatem 
et  miBoricordiam  erga  suos  licet  contemplari,  et 
Dominatim  in  hoc  exemplo  Saulis,  qai  licet  frastra- 
taa  DaFidem  OBset  maiore  natu  filia,  minorem  iili 
despondit,  remque  gratam  habuit.  Nam  quum  ea 
ratione  Dayidi  dolos  neot^ret,  sibi  ipsi  malum  quae- 
siyit,  qaod  tamen  nnlla  poterat  aseeqai  conieotanu 
contrarium  proreas  eventam  sibi  pollicitas:  sed 
DeuB  saa  proyidentia  rexit  ista  omnia  in  fideiis 
Boi  seryi  commodum  et  utilitatem.  Hinc  itaqae 
discamus  nulla  homiaam  conailia,  nallas  hominum 
yiros  posse  Dei  proyidentiam  remorari  et  impedire: 
ao  licet  hinc  inde  agitemur,  et  diris  comminationi- 
boB  terreamar,  qnamdiu  tamen  nos  ipsi  sabieoeri- 
mu8,  et  sponte  ad  ipsins  obsequium  oomposuerimua : 
ne  dubitemue  quin  brachium  suum  ad  nos  defen- 
dendoB  exeerat,  et  donia  BuiB  abunde  camnlatos  pro- 
tegat,  et  ab  omnibuB  hoBtibuB  liberot. 
lam  yero  agite,  ete. 


HOMILIA  LXIX. 

22.  Et  mcMdavU  Satd  servis  suis:  Loquimini 
ad  David  elam  me,  dicentes:  Ecce  plaees  regi^  et  omnes 
servi  eius  diliffunt  te:  nunc  erao  esio  gener  regis, 
23.  Et  loquuti  sunt  servi  Sam  in  auribus  David 
omnia  verba  haec:  et  ait  David:  Num  parum  videtur 
vobis  generum  esse  regis?  Ego  autem  sum  vir  pauper 
et  tenuis.  24.  Et  renuntiaverunt  servi  Saul  dicentes: 
Huiuscemodi  verba  loquutus  est  David.  25.  Dixit' 
autem  Saul:  Sic  loquimini  ad  David:  Non  habft  rex 
sponsaiia  necesse,  nisi  tanium  centum  praeputia  Phi- 
listinorum,  ut  fiat  ultio  de  inimicis  regis.  Porro  Saul 
cogitdbai  tradere  David  in  manus  PhUistinorum. 
26.  Quumque  renunciassent  servi  eius  David  verba 
quae  dixerat  Saul,  placuU  sermo  in  oeulis  David, 
ut  fier^  gener  regis.  27.  M  post  paucos  dies  sur- 
gens  David,  abiU  cum  viris  qui  sub  eo  eranij  et  per- 
cussit  ex  PhUist(neis  duoentos  viros,  et  cUtulU  eorum 
praeputia^  et  annumeravU  ea  regi,  ut  esset  gener 
eius,  DedU  itaque  Saut  ei  Michol  filiam  suam  uxorem. 

28.  Et  vidU  Saul,  et  inteUexU  quod  Dominus  esset 
cum  David:  Michol  autem  filia  Saul  dUigdkxt  eum. 

29.  Et  Saul  magis  coepU  timere  David,  factusque 
est  Saul  inimieus  David  cunctis  diebus.  30.  Et 
egressi    aunt  prindpes    PhUistinorum:    a   principio 
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auiem  egreesumis  eorum  prudentius  se  gerebat  Damd^ 
quam  onmes  servi  Saul,  ei  ceM>re  fadum  est  nomen 
eius  nimis. 

HoBtema  conoione  coepimaB  declarare  amorem 
illum  qao  Hiohoi  filia  Saalis  Dayidem  proseque- 
batar,  ab  aroano  Dei  conBilio  profectum,  qui  rerum 
creatanun  corda  eie  noyit  infleotere,  at  opuB  Buum 
ad  eam  finem  qaem  deoreyit  perducat.  Saali  porro 
placaiBBO  dicitur  amor  ille  quo  Dayidem  Michol 
filia  ipaiuB  proBoqoebatar:  minime  quidem  qaod 
ipBum  poeniteret  iMti  et  eluBi  DayidiB,  yelletqae 
ipei  satiBfacere:  sed  quod  hac  ratione  Bomel  animo 
oonoeptnm  odium  et  necem  Dayidie  Bperaret  bo 
poBBO  ad  Buum  finem  perducere,  tradendo  ipsum  in 
manuB  PhiliBtaeorum.  Idoirco  dicitar  eeryoB  buob 
adornaBBO,  qui  Dayidom  ad  petendam  filiam  SanliB 
Ificholam  Bollioitarent.  Bx  quiboB  apparet  Dei  con- 
temptoroB  Bomper  fraudibuB  et  doliB  ac  maliB  arti- 
buB  intentoB,  obliquiB  yiiB,  ut  Bcriptura  loquitur, 
ambulare:  quare  noB  oontra  Paulam  exhortantem 
aadiamoB  omnee  fideleB,  nt  in  Bimplicitate  et  inte- 
gritate  ambalent,  et  cum  proximie  eandide,  non 
autem  oblique  et  tortuoee  yerBontur.  Bt  Bi  SauliB 
perfidiosuB  animoB  a  nobiB  merito  condemnatnry 
BciamuB  noB  Dei  yerbo  teneriy  non  tantum  cnm 
familiaribuB  et  oognatis,  Bod  oum  omnibus  etiam 
agere  candide  et  simpliciter.  Porro  in  Saule  licet 
nobia  eorum  intueri  moroB,  qui  fraadibus  iodulgent, 
ac  praesertim  aulicoram  technaB,  quum  Saul  ador- 
nat  certOB  qui  Daridem  amioitiae  praetextu  deK- 
nianty  et  in  animam  indueant,  ut  regis  filiam  petat, 
tanquam  ipsi  gratifioantee :  Sanlem  diBBimulent  ista 
Bcire  aut  yelle:  immo  fingant  ae  timere  ne  ad  regia 
aures  peryeniat  iatius  se  rei  aatores  Daridi  fuiBse. 
Haeo  tota  Bimulatio  prodit  SauliB  malum  animum, 
cuiuB  oonsilia  fuerunt  nt  Dayidem  circnmyeniret. 
Sed  qaum  omnia  bene  disposita  saa  conBilia  sibi 
perauadet,  et  laquei  tensi,  quibus  Dayidem  irretiat, 
yidentur,  ei  contigit  quod  sacra  scriptura  toBtatar, 
Deum  deprehendere  sapientes  in  Buis  astatiiB.  Quod 
yero  Boriptura  BapienteB  nominat,  non  fit  quod  re- 
yera  sapiant,  sed  ex  hominnm  opinione  et  Beneu 
loquitur:  qui  prayoB  bomines  et  maxime  yerButOB 
magno  ingenio  et  aonto  esBe  existimant.  Qnare 
Bcriptara  illis  quidem  titulum  attribuit  Bapientiae, 
Bod  interim  OAtendit  sapientiam  illam  nihil  aliud 
eBse  quam  fraades  et  doloe.  Itaque  propheta  in 
Pdalmis  dicit  illos  a  Deo  deprehendi  inoantOB,  quam 
ad  exitum  sua  conBilia  perduxisse  sibi  yidentar. 
Hoc  in  Sanle  conspiouum:  quare  coniungenda  est 
haec  historia  cum  doctrina,  et  non  dubitandum 
quin,  qnum  hostes  quotidie  multa  moliantur,  et  la- 
queoB  multoB  ponant,  in  quoB  praecipiteB  ferri  yide- 
antur  fideles,  Deus  tamen  Bnis  proyideat,  non  tan- 
tnm  laqaeoB  frangendo,  sed  etiam  in  eosdem  eoB 
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induoendo  a  quibus  struoti  fuerant:  quemadmodum 
et  alio  looo  in  Psalmis  propheta  dioit,  impios  fossas 
multas  excavanteB  et  laqueos  nectentesi  in  illos 
dandos  esse  praecipites,  summa  oum  ignominia  et 
oonfusione.  Porro  David  non  oommovetur  istorum 
sermone,  neque  illi  tale  matrimonium  probatur,  sed 
paupertatem  gentisque  ac  familiae  ignobilitatem 
obiicit,  quae  ipsum  a  tali  dignitate  prooul  aroeat, 
satis  conscius  repulsae  quam  erat  iam  in  priore 
filia  passus.  Ao  sane  yerisimilo  est  Davidem  re- 
pulsam  passum  abiecisse  animum  et  a  nuptiis  filiae 
regis  abstulisse,  et  tales  honores  flocci  feoisse;  quae 
sane  fuit  insignis  Davidis  virtus.  Nam  alias  vide- 
mus  quo  studio  plerumque  exaestuant  ignobili  looo 
et  paupere  nati»  si  spe  dignitatis  exoidant:  et  quan- 
topere  suis  affectibus  indulgeant,  ut  quanquam  ani- 
madvertant  Deum  ipsorum  consilia  frangere  et 
irritum  laborem  facere,  non  tamen  desiuant  quod 
animo  semel  susceperunt  persequi:  et  oupiditatibus 
dominari  nequeant,  neque  affectibus  moderari;  et 
si  hac  non  successit  alia  aggrediantur  via,  ut  quasi 
Deo  invito  velint  ad  fastigium  quo  tendunt  perve- 
nire.  Yerum  istiusmodi  homiues  frustra  sese  fati- 
gant,  et  multos  in  vanum  labores  suscipiunty  quod 
neque  suis  affectibus  moderari,  neque  se  Dei  vo- 
luntati  subiicere  possint.  Hinc  itaque  disoamus, 
Deo  non  permittente  ut  voti  alicuius,  quod  etiam 
bonis  rationibus  nitebatur,  fiamus  compotes,  quies- 
oere,  cognosoentes  Deum  nolle  nosulteriusprogredi: 
quare  incepto  desistamus,  et  nostris  cupiditatibus 
resistendum  norimus,  et  eas  domandas,  ut  Deo  nos 
sponte  subiiciamus,  et  ad  ipsius  arbitrium  oompo- 
namue.  Huius  rei  exemplum  est  David,  qui  quum 
ad  filiae  regis  nuptias  animum  applicuisset,  non 
quidem  sese  ultro  ingerens,  sed  ultro  a  rege  pro- 
missa  ipsi  filia,  et  ipsa  etiam  desponsatione  oonfir- 
mata,  nihilominus  tamen  repulsam  passus  est.  Quid 
ille  vero?  Nae  denegatam  iure  poterat  suo  repe- 
tere:  sed  in  quas  se  difficultates  coniecisset?  quas 
cruces  sibi  fixisset?  quos  inferos,  quas  furias  exci- 
tasset?  Sed  magna  in  illo  virtus  multas  et  magnas 
difficultates  superavit.  Quiescere  maluit  quam  tot 
laboribus  ius  suum  redimere.  Quare  sermonem 
iniioientibus  de  altera  filia,  paupertatem  suam  obii- 
oit,  et  gentis  ignobilitatem,  ao  vitae  pristinae  con- 
ditionem,  qua  se  oontentum  ait  malle  privatum 
vivere,  et  ad  ovium  septa  rediro,  quam  regis  filiam 
ambire,  et  cum  oontemptu  repulsam  pati,  et  ludi- 
brio  haberi. 

Porro  Saul  audito  Davidis  responso  iussit  per 
internunoios  illos  ipsi  referri,  regem  nullam  aliam 
posoere  dotem  quam  centum  interfioiat  Philistaeos 
quorum  ad  regem  ferat  praeputia.  Sed  impossibile 
istud  Davidi  fore  existimabat,  et  tamen  quoniam 
fortis  erat  et  magnanimus  rem  aggressurum,  et  ita 
in  Philistaeorum  potestatem  yenturum  ao  periturum. 


Haeo  Saulis  fuerunt  oonsilia,  quibus  Davidem  in 
periculum  mortis  coniioere  volebat,  specioso  qQidem 
praetextUy  sed  doloso  tamen.    Yerumenimvero  se- 
oum  has   rationos    frustra   deputat,   quandoqmdem 
Deus  pene^  se  oonsiliorum  istorum  exitum  retioe- 
bat :  solus  enim  pro  arbitrio  regit  et  gubernat  om- 
nia.    Idcirco   etiam    Solomon    dicit   homines  inire 
multa  consilia,  sed  Deum  illa  disponere:  adeo  qni- 
dem  ut  non  modo  sint  illa  irrita  omnia,  sed  etiam 
ut  ne  linguam  quidem  movere  possint^   sine  ipeius 
voluntate.  Yerumtamen  ea  est  hominum  arrogantit 
et  temeritas,   ut  sibi  persuadeant  se  in  manu  Dei 
potentiam  habere:  quod  vitium   non  tantum  in  re- 
gibus  et  principibus  locum  habet|  sed  omnes  etiam 
cuiuscunque  sint  ordinis  et  conditionis  homiDesin- 
vasit.     Mercatores  maria  tranant,   ad    mercaturBm 
exeroendam,  diemque  reditus  sui  dicunt,  quasi  nihil 
ipsos  posset  remorari.   Alii  denique  de  hoo  vel  illo 
disponunt  negotio,   ut  nemo  tam   abiectus  sit,  qui 
non    quod    animo   concepit  velit,    tanquam  in  m 
potestate  Deum  haberet,  perficere.  Sed  oontra  etiam 
apparet  quomodo  Deus  tantam  hominuro  stnltitiam 
rideat:    praesertim  quum   ea   consilia  ineunt  qnae 
licet  Deus  improbat  et  coudemnat,  volunt  tamen 
perficere.    Nam  quandoquidem  adversas  ipsum  in- 
Burgunt,  quid,  quaeso,  tandem  promovebunt?  Cod- 
spicuum  istud  exemplo  Saulis,  qui  ut  dixi,  qmnn 
secum  suas  rationes  iniret,  et  iam  speraret  se  Da- 
videm  in  apertam  mortem  conieoisse,  et  innooentem 
obruisse,  Deique  gratiam   quae  in  Dayide  maxime 
splendebat,  ut  ante  vidimus  ot  infra  etiam  plnribos 
videbimus,  abolevisse,   diabolico  sane  furore  et  ao- 
dacia  percitus  in   ipsum  Deum  ferebatur^   sibiqae 
nihil  impedimento   fore  quominus  impleret  oonfiiiia 
existimabat.  At  longe  sua  opinione  deceptus  est,  et 
in  contrarium  ipsi  oonsilia  versa  sunt.    Nos  itaqne 
disoamus  non  deoipi,  et  non  indulgere  vitiis  noetris 
et  oupiditatibus:  sed  in  Deum  et  ipsias  promissio- 
nes  spem  coniioere,  et  prooul  a  nobis  quidquid  ho- 
mines  imaginabuntur  reiioere.  Dei  vero  oerto  faetis 
nobis  promissionibus  fidamus,  ipsum  nostra  oonsilia 
et  conatus  seoundaturum,  modo  in  ipsius  viis  am- 
bulemus,  id  est,  ne  ad  dextram  aut  siniBtram  de- 
fleotamus   ab   ipsius   mandatis:   sed   rectam   viam, 
quam   verbo  suo    praesoribit,    insistamns,   nihilqne 
nisi  voluntati  ipsius   oonsonum    susoipiamns.    Noe 
denique  certo  soiamus  hano  viam  insiatentee  a  Deo 
benedicendos,  et  rerum  nostrarum   eyentuB  seeoD- 
dandos:  sed  si  contra  laxis  habenis  nostris  indnl- 
gere  cupiditatibus,  et  quodcunque  libido  diotavent 
faoere  voluerimus,  oerto  Deum  omnia  conailia  noe- 
tra  eversurumy  et  re  ipea  testatum  factnrum,  nos 
nihil  esse  nisi  bomunciones. 

De  praeputiis  vero,  mirnm  eet  Saalem  partem 
illam  humani  oorporis  yoluisse  sibi  a  Davide  ad- 
ferri:  quod  in  odium  lioet  idololatriae  feoiBae  videtor, 
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tameD  fait  ridioulum:  qaemadmodum  multos  hodie 

videas  ex  suo  Bensu  multa  ioepta  et  ridicula  stuite 

exoogitare  quibus  papistioae   Buperstitiones  deride- 

ant.  Eadem  fuit  illorum  temporum  ratio.  Praeputia 

ergo,   id  eet  pudenda   illorum  Saul  voiebat  prae- 

soindi,  ut  ita  se  incredulos  illos  deteetari  profite- 

retur.  Ciroumcisionem  enim  populo  suo  Deus  eignum 

foederis  dederat,  quale  hodie  nobis  signum  eet  bap- 

tismus.  Sane  hominum  quidem  iudioio  res  absurda 

et  pudenda  videbatur,  salutis  promieeionem  in  iila 

parte  bumani  oorporis  obsignari,  et  partioulam  oarnie 

abdoindi  in  sigoum  foederis  cum  Abrahamo  et  ipsius 

posterie   initi,   reoeptique   in   gratiam   populi:    sed 

tamen   ita  vittum  Deo  fuerat:   neque  lioet  advereus 

ipsnm  alteroari,  rationemque  mandati  exigere.   Ye- 

rumtamen  non  abs  re  datum  circumcieionis  signum, 

et  in  parte  illa  corporig  pudenda  foederie  oum  Abra- 

hamo  initi  et  gpratiae  Dei  obeignatio  praeoepta.  Nam 

ea   ratione  eignificabatur  tota  generie  humani  cor- 

ruptio    et   maledictio:    pars   enim   illa   generationi 

ordiuata  signifioabat  humanam  pollutionem.    Deue 

itaque   resecta  outioula  illa  volebat  hominee  agnos- 

cere   nativam  euam  oorruptionem,  ut  sibi  ipsis  re- 

nuntiare  discerent,  ut  novae  oreaturae  fierent,   ut 

prima   illa  quam   ab   Adamo  acceperant  generatio 

quodammodo  aboleretur,  Deique  filii  fiereot.  Atque 

hic   fuit  circumoifiionifi  ueus,   ad  quem  et  alius  ao- 

oedebaty    nempe    signum    benediotionis    et   ealutiB 

quam    exspectare  ab  Abrahami  semine  et  posteri- 

tate  iubebantur:  quod  in  Domino  noetro  lesu  Christo 

deinceps  impletum  yidemue.    Etsi  igitur  primo  ad- 

spoeta  ridioulum  videbatur,  adoptionem  in  populum 

Dei   et  ipsius  mieericordiam  in  parte  illa  pudenda 

oorporie  declarari,  tamen  bona  ratione  niti  praecep- 

tum    videbitur,  ei  Dei  coosilium  homines  inspexe- 

rint,  neque  altius  tamen  scrutari  voluerint,  sed  oum 

modeetia  et  humilitate  Deo  se  euamque  sapiontiam 

eubmii^rint.     Nam  si   Dei  praooepto   aoquieverint, 

abunde  ipsis  satisfactum  erit.    Quamobrem  circum- 

cisio  licet  bominum  opinione  ridicula  res  esset,  Dei 

tameo  gratiae  et  favoris  indubitatum  et  oertissimum 

erat  teetimonium:   in  parte  illa  corporis  nominatim 

impreesum,   ob  eas  potissimum  quas  ante  rationes 

atrolimus;   primum,    ut  omnea  in   Adamo   propter 

ipsios  peccatum  esse  maledictos  docerentur:  deinde 

ut  exota  miserabili  conditione,  sibi  ipsis  renuntiare 

discerent,  suamque  omnem  beatitudinem  et  summum 

bonom    iu    uno   lesu    Christo    Domino    nostro   ex 

Abrahami    et   Davidis  stirpe  oriundo   quaerere  et 

exspectare.     Quamobrem  ludaei   oircumcisioue  glo- 

riaotes,    et   incredulos   aversantes  et    dedignantes, 

praepotium   ipsis   obiiciebant,   quod   ipsi  ex  Abra- 

hamo  essent  oriundi  et  promissiones  sibi  factas  et 

oircomcisione  obsiguatas  haberent.  Huius  rei  exem- 

plom  supra  in  Dayide  vidimus,  Ooliatho  sic  insui- 

taote :  Istene  incircumcist^s  impune  Dei  viventis  exer- 


c^i  exprobraretf  Quasi  diceret:  latene  infidelisy 
idololatra,  ab  ecclesia  Dei  extraneus  et  reiectitius, 
nobis  Israelitis,  Dei  populo,  ac  ipsi  Deo  insultaret  ? 
quare  ita  loquitur?  Nempe,  quoniam  inciroumoisus. 
Huo  ergo  Sanl  respiciens  quanquam  stulte  et  ridi- 
oule  facity  praeputia  Pbilistinorum  petiit,  tanquam 
insignia  hostium  popnli  Dei,  et  illis  ignominiose 
insultaret:  En,  miserorum  adversus  Deum  pugnan- 
tium  insignia,  en  iilorum  exitum.  Ergo  Saul  simu- 
labat  se  Philistinorum  tanquam  Dei  hostium  necem 
et  interitum  quaerere,  quanquam  revera  in  animo 
Davidi  perioulum  strueret,  ut  in  ipsorum  boetium 
manns  veniens  interfioeretur.  Et  quidem  ait:  Ut 
fiat  uUio  de  immids  regis:  sed  quoa  tamen  victoree 
maluisset,  hostes  divinae  legis  et  yerae  religionis, 
quam  Davidem  quem  exstinotum  cupiebat,  eio  illum 
ad  ultionem  impellente  malitia,  ut  hostibus  oedere 
mallet  victoriam,  quam  Davidem  ad  eam  dignita- 
tem  promoveri. 

Sed  quidquid  molitur  ipai  in  dedecua  et  con- 
fusionem  cedit:  et  quod  Davidi  etruit  damnum,  in 
ipsius  caput  reoidit:  quemadmodum  aequitur  Davi- 
dem  paulo  post,  vel  non  magno  poat  intervallo 
fecisse  in  Philistaeos  impetum  oum  euis  militibua: 
nam  ante  audivimus  illum  mille  praefeotum  fuiaae 
militibua.  Caeterum,  millene  aecum  an  partem  aU- 
quam  assumpserit  euperfluum  eaaet  disputare,  euf- 
ficiat  illum  cum  aliquot  militibus  in  Philistaeos 
irruiaae;  et  caeaia  ducentis  eorum  attuliase  praepu- 
tia,  quae  coram  Saule  numerata  sint.  Saoe  veriai- 
mile  eat  attonitum  Saulem,  et  opinione  aua  decep- 
tum,  libenter  moraa  ai  potuiaaet  nexurum,  et  cavil- 
lia  uaurom  ne  promiaaia  staret:  aed  ne  in  aummum 
dedecua  apud  plebem  vouiret,  neceeae  fuit  illum 
implere  promiaaa.  Cogitur  itaque  pndore  quod  alio- 
qui  noluiaset  perfioere,  ut  nullus  ampliua  ipsi  looua 
effugio  auperait,  quin  Davidi  filiam  auam  Miohol 
in  uxorem  tradat  Ex  quibua  apparet  Dei  poten- 
tia  in  ooeroendia  improbia  et  ipaorum  furore  do- 
mando,  quaai  crioibua  arreptoa  oompeaceret.  Neque 
enim  Saul  conatituerat  unquam  Micbolam  filiam 
Davidi  nuptiia  locare,  licet  ab  ipsa  redamari  Davi- 
dem  probare  videretur :  aed  oocaaionem  fidelia  aervi 
clam  interficiendi  et  innocentia  aanguinia  cfiundendi 
quaerena  nuptiaa  praetexebat  Atque  istae  fuerunt 
eiua  artea,  quibua  tamen  nihil  promovit:  nam  Da- 
videm  oportuit  ad  aummoa  honorea  evehi,  regiaqne 
generum  fieri  et  filiam  ipaius  desponsare.  Sed  qui 
fit  ut  Saul  conaentiat,  quum  vel  moraa  nectere,  vel 
aliquid  poaaet  adhuc  praetexere?  Nonne  poterat 
etiam  regia  vel  tyrannica  potiua  autoritate  et  po- 
teatate  auam  aententiam  revooarey  et  oauaaa  etiam 
adferre,  quibua  ae  antea  quibuadam  de  oauaia  coao- 
tum  iam  facti  poenitere  dioeret:  quemadmodum 
principea,  iua  omne  et  aequnm  pervertere  praetextu 
poteetatia  et  autoritatia  aolent:  vei  etiam  aimulare 

19* 


Digitized  by 


Google 


295 


HOMILIA  LXIX. 


ee  consilio  auotnm  obUmperftye  veHe,  et  ietiB  frau- 
dibos  in  impietatem  et  laiuBtiti&m  omDi»  eouver- 
tere?  Yerumenimvero  Deue  in  contrarium  omnia 
conyertit^  et  callidorum  ao  versipellium  hominum 
consilia  in  caput  ipaorum  retorquet.  8ic  oportuit 
Saulem  Davidi  filiam  euam  nupfiis  locare,  ez  pacto 
debitam,  lieet  libenter  Bententiam  euam  eeset  mu- 
taturus. 

Quis  vero  tandem  ietorum  exitus?  Sequitur : 
M  vtdU  Satdy  et  inteUexU  quod  Dommus  esset  cum 
David.  Et  Saul  magis  coepit  timere  Davidt  factus- 
que  est  ipsi  inimicus  cundis  diebus,  £x  quibue  cla- 
riu8  adhuc  apparet  quod  aupra  ezpoBuimus,  nempe 
improbos  quidem  timere  Deum,  at  non  ut  Bese  illi 
Bubmittant,  et  se  ad  ipsius  obeequium  componant, 
sed  potiuB  ut  infrendeant  dentibuB  adverBUB  ipBum, 
et  pro  viribuB  ipai  reluctentur.  Et  hoc  iam  ante 
in  Saule  vidimuB,  et  modo  fit  longe  clarius.  Neque 
enim  tantum  dicitur  Saul  vidisBe  Davidem  per  Dei 
gratiam  proBpero  rerum  uti  BuceesBU,  eed  agnoviBBe 

{rosperum  illam  succcBBum  Davidi  contingere  quod 
^euB  esBet  cum  ipeo.  Quare  igitur  timet  Davidem, 
ei  DeuB  erat  cum  ipao?  Nam  si  fortunam  eziati- 
maBfiet  rerum  dominam  Davidi  favere,  videretur 
aliquomodo  ezcuBanduB,  ai  Davidom  optaret  mille 
mortibuB  perire.  Sed  quum  eibi  perauadeat  Davi- 
dem  per  ee  nihil  eBBCy  eed  quidquid  eet  esBe  Dei 
favore,  et  bonitatifl  divinae  Bigna  non  dubia  in  ipso 
apparere,  quare  obBtupescit  et  totuB  oohorret? 
Nonne  potiuB  debebat  hoc  in  animum  indncere: 
DeuB  hic  est,  ergo  propius  mihi  accedendum  eet. 
Sed  quo  plura  videt  praesentiae  Dei  aigna,  eo  pluB 
horret,  et  longiuB  recedit.  Quemadmodum  hominea 
rabidoB  videmuB  huc  illuc  circumBpectanteB,  si  in 
aquae  conBpectum  inciderint  terreriy  et  aibi  aquam 
contrariam  imaginari,  quod  tamen  elementum  eat 
vitae  humanae  perneceBBarium  et  utile:  ita  Saul 
hic  videtur  Dei  praeBcntiam  tanquam  sibi  noziam 
horrere.  Nam  illiuB  mentem  sic  transverBam  agebat 
frenedis  ut  gratiae  Dei  praeBentia,  quae  omnem 
metom  et  pavorem  lenire  et  placare  Bolet,  pertur- 
betur  magiBy  et  non  poBBit  quioBcere  et  Buis  Be 
cogitationibuB  Bolari,  sed  furiiB  agitetur  ut  nihil 
apud  ee  poBait  Btatuere,  mozque  in  hanc  modo  in 
illam  propendeat:  DavidiBue  praeBentiam  fugiat, 
euitque  procul  a  bo  ableget,  an  vero  domi  ipeum 
retineat.  Profeoto  nobis  omnibus  idem  contingeret 
niai  t>euB  ipae  nobis  notum  faceret  ubicunque  gra- 
tiae  ipaiuB  apparent  vcBiigia,  totidem  CBBe  bonitatiB 
ipsiuB  erga  noB  teetimonia.  Quamobrem  obBcr- 
vandum  eat  istud  Saulis  ezemplum,  ut  ai  DeuB  in 
prozimoB  noBtroB  amoris  Bui  et  paternae  bonitatis 
«igna  contolerit  varia  dona  et  Bua  gratia  ezornarit, 
discamus  eoB  amare^  et  in  ipeiB  Deum  colere  et 
Yenerarij  ne  forte  nobiB  idem  quod  Sauli  oontingat. 
Gaeterum    quam    horretidum    eet,    quaesoi    iatud 


ezemplum,  et  quam  detoBtabiliB  hominum  malitia, 
qui  adverBUB  Dei  gratiam  in  aliquo  prae  aliiB  con- 
Bpicuam  non  verentur  Btomachari  et  magnopere  io* 
dignari,  adeo  ut  reBiBtere,  et  Beae  illi  opponere  Bon 
reformident?    Nae  haec  non  videntur  posBe  in  bo- 
mincB  cadere:  verum  quum  in  reprobum  sensQm 
coniiciuntur,  quid  non  audent,  iuBtar  furiosomm  et 
rabidorum  canum,  ut  ante  docuimuB?    Quid  quaeeo 
£Bavo  contigit?    quo  dementiae  devcnit?    Nae  si 
patris  benedictionem  contempBiBBet,   datam  laeobo 
quam  fraude  praeripuerat,  parvi  factum  illud  fecisset 
et  pro  nihilo  habuiBBCt.    At  Bcee  vehementer  ex- 
cruciat,  et  gemitibus  ac  uIuIatibuB  implet  omDia. 
Quid  ita  vero?    Nempe  ieta  non  CBBe  rem  ludicniD, 
neque   hic   agi   fabulam   Bciebat:   aed    Deum  iBtiB 
praecBBo  et  eadem   regere  cognoBcebat,  fratremqoe 
Buum  lacobum  a  Domino  electum  inde  facile  colli* 
gebat:    aed    an   ideo   BCBe   ad   Domini   obBeqoiun 
componebat?    Imo    contra    BCBe   propinqua  patris 
nece   conBolatuB  est,   et   spe  de  fratre  brevi  a  m 
interficiendo   Bustinuit.    Itaque  benedictionem  Deo 
nolente  vult  obtinere,   vel  eodem  invito.    At  qui- 
nam   fit   ut   Ebbvub,   bI    iratrem   suum    electum  a 
Domino   fuiBse   Bciebat,   et   ita   persuaeuB  erat,  ot 
reluctari   non    poBBCt,    contra   Dei   decretum  firatri 
Btruat  insidiaB,    et  mortem  eiuB  quaerat?    Nempe 
hinc  apparet  quod  ante  dizi,  coniectoe  homines  in 
reprobum  BeuBum  Buum  ipsorum  ezitium  et  ruinam 
promovere    adverBus    Deum  pugnando.     Ez  parte 
quidem  sibi  Deum  adversum  Bentiunt:   eed  alia  ex 
parte  BcnBum  omnem  divinitatis  abiiciunty  et  epoote 
sese  in  tenebraB  coniiciunt,   omnemque  considera- 
tionem    potentiae    Dei    fugiunt.     Denique    Deuffi 
ipBum   horrent,  minime  quidem  ante  ipeiuB  muee- 
tatem  trementea,  et  Bese  illi  Bubiicientes :   sed  eede 
magis    induranteB,   et  in  malitia  obfirmanteB  eioe 
ratione  et  iudicio. 

Idem  Sauli  contieiBBc  videmuB.  Sensit  eniffl 
et  ipsa  ezperientia  aoctuB  est  Deum  esBe  eum 
Davide:  nam  non  simpliciter  dicitur  David  proe- 
pero  BucceBBU  rerum  ubub  fuiBse,  sed  Deua  com 
ipBo  fuisBe,  et  eundem  adiuviBse.  An  vero  Saol 
idcirco  moIIituB  est,  et  Bese  coram  Deo  deieeit  ^ 
humiliavit?  an  agnovit  se  viree  humanas  opuB  Bope- 
rans  aggredi,  quum  Davidem  opprimere  voIeUt, 
quem  DeuB  attollebat?  Contra  magis  magiBque  in- 
duratuB  et  obfirmatuB  eet.  £t  licet  amidtiam  eimii- 
lavit,  ipsique  filiam  Buam  nuptiia  locarit,  tameti 
odium  adverBUs  ipsum  pectore  fovit»  metomqod 
intra  bo  continuit,  occaBionem  quaerens  Davidem  e 
vivis  tollendiy  modo  tamen  ne  ipse  fecieBe  vel  eoo- 
ficiuB  fuisBo  videretur.  Idcirco  dicitur  ad  finem  nt 
que  fuiBBO  factuB  inimicus  Davidi :  quamobrem  timor 
ille  fuit  furioBUB  et  rabidua,  qualia  efiee  aolet  dDoii^ 
improborum  et  reproborum.  Neque  enim  B^i 
gratiam  pofiBunt  quam  asimadvertunt  oontesioere, 
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qnod  tamen  maxiEne  apud  86  expetunt:  seA  oodf' 
centnr  tanqnam  belluae  immanes,  furorem  despu- 
mantes,  quae  tamen  vinclis  et  oatenis  yincinntur, 
ne  noceant.  Sic  Saul  indignabundus  libenter  Da- 
vidi  si  posset  yim  aliquam  inferret,  et  quo  illustrior 
iD  Davide  apparet  Dei  gratia,  eo  magis  exasperatur 
et  fremit,  ut  non  immerito  faotus  ipsi  inimicus 
dicatur,  quod  exhorruerit  Dei  dona  in  Davide  cons- 
picua.  No8  itaque  discamud  eo  magi8  Dei  dona 
ubicunque  apparuerint  yenerari,  quo  magis  in  con- 
trarium  vitium  videmus  homines  proclives,  et  demus 
operam  ne  in  eam  phreneein  incidamus  quae  uiti- 
mum  nobis  exitium  adferat,  et  in  no8tra  capita  Dei 
fnlgnrantis  manum  trahat,  et  hinc  inde  yerBemur, 
tantamque  in  nobi8  mutationem  8entiamu8,  ut  non 
tantum  res  creataa  metuamue  et  oderimus,  sed  et 
ipeum  Deum  horreamu8.  Sed  quis  erit,  obsecro, 
^roris  istius  exitue?  Contra  vero  si  eos  amave- 
rimus  in  qnibus  spiritus  Dei  gratia  et  dona  maxime 
excellunt,  et  tanti  ea  faoiemus  quanti  par  est,  quod 
Deus  in  illis  glorificetur,  certum  est  ea  ratione 
ipsa  etiam  aliorum  dona  ccBSura  nobis  in  commo- 
dnm  et  utilitatem:  ac  licet  parvi  et  abiecti  simus, 
multis  longe  nobis  excellentioribus,  nos  tamen  in 
partem  donorum  quae  in  illos  Deus  oontulit  ven- 
taros.  Caeterum  est  etiam  hoc  loco  expendendum 
iliud  odium  quo  Saul  adyersus  Davidem  exarsit,  et 
quod  nunquam  exstingui  potuit:  ex  quo  apparet 
qaanta  sit  humani  ingenii  a  Deo  derelicti  depra- 
▼atio  et  corruptio:  et  quam  sit  diffioilis  ad  Deum 
conyelrsio,  quum  semel  aliquis  fsLctus  iniquitatis 
manoipium  ad  quodvis  malum  habenas  laxat,  nisi 
Dens  miraculose  ipsum  conyertat.  Et  tamen  om- 
nibus  hominibus  commune  est  istnd  yitium:  quem- 
admodum  contra  rara  est  yirtus  perseyerandi  in 
bono  et  recta  yia.  Et  fit  istud  conspicuum  exemplo 
Saulis,  nempe  difficilius  ad  id  quod  ius  et  aequum 
postulat  homines  adduci,  quam  ipsas  bestias  et  feras 
animantes.  Nam  et  ferae  ipsae  cicurantur  et  man- 
snescunt  temporis  aliquo  interyallo:  8ic  leones  et 
aliae  ferae  paulatim  ad  manum  yenire  dooentur. 
Quid  hic  igitur  de  homine  dictnri  snmus,  qui  euam 
imaginem  in  alio  deberet  contemplari:  cur  enim 
ratione  et  intelligentia  praediti  sumus,  nisi  ut  inter 
no8  ipsos  arcto  quodam  yinculo  yinciamur,  quod 
omnes  ad  Dei  imaginem  conditi  sumus?  Sane 
mnltae  ferae  sunt  ea  natura  ut  nunquam  ferociam 
deponant,  et  neque  cum  feris  aliis  neque  cum  ho- 
minibus  poesint  mansuescere:  sed  tamen  non  pos- 
sunt  esse  hominibus  in  reprobum  sensum  coniectis 
deteriores.  Qnalls  enim  hic  Saul  apparet?  Davidem 
fidelem  operam  sibi  navare  et  fideliter  procurare 
ena  negotia  videbat:  qunm  Saul  centum  Philis- 
taeomm  praeputia  dotis  nomine  petiisset,  Dayid 
dncentos  Philistaeos  cecidit,  quorum  obtulit  regfi 
praeputia:  nnde  fiebat  satis  conspicnum  Davidem 


regis  studiosum  et  amantem  esse.  Sed  nihilominns 
Saul  magps  exacerbatur,  et  locum  irae  suae  faeit, 
et  inde  occasionem  Davidis  maiore  odio  prosequendi 
capit,  unde  habebat  fidem  ipsius  admirandi.  Neqne 
yero  tamen  David  ideo  lusit  operam :  quandoquidem 
Deus  fidelitatcm  ipsius  agnovit,  et  licet  Saulis  in- 
gratitudo  potuisset  ipsius  animum  deiicere,  Deus 
tamen  ostendit  non  inaniter  operam  fidelem  Davi- 
dem  Sauli  navasse,  quam  Deus  approbabat.  Pro- 
fecto  non  dubitandum  quin  eodem  modo  nobiscnm 
Deus  agat,  si  benefaciendo  non  defatigemur,  et  non 
ab  officio  resiliamns  propter  eorum  malitiam,  qui 
nostra  benefacta  ingrato  animo  non  agnoverint, 
quandoquidem  illorum  oblivio  Deum  nunquam 
capiet.  Yerum  non  leviter  praetereunda  Sanlis 
obstinatio,  quum  dicitur  factus  inimicus  Davidi 
cunctis  didms:  nam  ex  eo  apparet  quod  ante  attigi, 
nempe  eum  qui  semel  pravam  viam  ingreesus  a 
reota  deflexit,  nunquam  posse  reyerti  ad  bonam 
frugem:  et  insigne  esse  miraoulum,  quum  aliquis 
peccata  sua  detestatus  ad  Deum  conyertitur.  £t 
sane  tanta  est  nostromm  affectuum  vis,  ut  focile  in 
yitium  feramur,  et  non  sine  labore  yirtutem  exer- 
ceamus,  sed  contra  yei  minimo  quoyis  obiecto  ad 
malum  abducamnr.  Quare  Deum  precemur  ut  nos 
sancto  8U0  spiritu  regat,  a  cuine  gratia  est  in  bono 
perseyerantia.  Nam  sicuti  Saulem  in  malo  propria 
malitia  perstitisse,  sic  contra  Dayidem  Dei  spiritu 
in  bono  perseverasse  conspicimus,  et  nunquam 
fnisse  benefaoiendo  fatigatum.  Idoiroo  Paulua  nos 
hortatur,  ne  propter  hominum  malitiam  indignemur: 
et  licet  ii  quos  omni  beneficio  et  studio  devincire 
nobis  studuerimus,  parvi  faciant  nostrum  stndium, 
et  yideamur  operam  lusisse  ipsis  benefaciendo,  ne 
propterea  tamen  ab  ofifioio  recedamns.  Ac  si  natu- 
rae  imbeoillitatem  yitio  nostro  tegendo  praeteximus, 
Dayidem  intneamur,  quem  eadem  qua  nos  came 
et  ossibus  oonflatum  Deus  tamen  yiribus  donavit 
quibus  tali  tentationi  reeisteret,  suoque  illum  spiritu 
replevit.  Quare  quum  tanta  sit  nostra  infirmitas 
ut  vel  minima  re  ab  officio  avertamur,  ad  Deum 
ipsum  confugiamus,  ipsumque  precemur,  ut  licet 
hominum  malitia  nos  ab  offioio  deterreat,  ipse  tamen 
sua  manu  regat,  et  in  officio  retineat,  a  quo  nun- 
quam  dimoveamur. 

Deinceps  sequitur:  Michd  fHiam  Saulis  Davi- 
dem  redamasse:  et  Philistaeorum  principes  egressos^ 
a  principio  auiem  egressionis  eorum  prudefMus  se 
gessisse  Bavidem  quam  omnes  servos  oauliSf  id  est 
Philistaeos  ad  bellum  egressos  saepe  yelitationibos 
multis  exercuisse  Israelitas,  sed  Davidem  fuisse 
instar  propugnaculi,  et  prae  omnibns  servis  Saulie 
80  fortiter  gessisse.  De  Micholae  amore  sentiendum 
est,  Deum  ita  suam  erga  Davidem  beneyolentiam 
testatum  esse  conoiliata  illi  uxore,  ut  ma^fis  Saul 
oreretur  oonspecta  mutua  coniugum  amidtia.    Ye- 
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rum  tamen  quaerat  aliquis,  quomodo  Davide  ex 
hoatibnB  victoriam  reportaote  regi  bene  codbuU 
tum  sit,  ac  proinde  annon  videatur  Saul  Deo  resiB- 
tendo  tamen  favorem  ipsius  ezpertuB,  et  licet  im- 
probuB  rebuB  tamen  secundis  ubus.  Qualis  vero  ten- 
tatio  potuit  animum  Davidis  subire,  quum  videret 
Saulis  odium  non  posse  mitigari,  neque  vinci,  licet 
ipse  quotidie  tam  ingrato  homini  suam  operam  na- 
varet,  et  vitam  etiam  exponeret?  Nonne  igitur 
videtur  haec  ipsiuB  animum  snbire  potuisBe  cogi- 
tatio:  Me  misero  quid  fiet?  Nam  si  hodie  periculum 
evasi,  quid  cradtinuB  dieB  vehat  nescio,  ecquid  la- 
borum  finis,  quae  merces?  Si  mille  animas  hostium 
proBtravero,  mihi  tamen  nec  seritur,  nec  metitur: 
immo  contra  me  regis  furor  magis  accenditur,  tan- 
tum  abest  ut  mihi  concilietur:  quare  igitur  ego 
diutiuB  ingrato  bomini  meam  operam  locarem,  quare 
vitam  tot  periculis  exponerem?  Dura  sane  gravis- 
que  fuit  illa  tentatio,  quam  quum  superavit,  exem- 
plum  fuit  quod  nos  decet  imitari :  ut  si  forte  ho- 
minum  malitia  et  ingratitudo  nos  ab  officio  deter- 
ruerit,  et  operam  ludere  videamur,  Deum  precemur 
ut  nos  in  eo  retineat,  nobisque  satis  sit  ipsi  gratum 
et  acceptum  esse  Btudium  nostrum,  licet  ii  quorum 
commodis  et  utilitati  inservierimus  illud  negligant 
et  parvi  faciant,  quandoquidem  amplam  mercedem 
est  retributurns:  quemadmodum  istud  est  conspi- 
cuum  exemplo  fidelium  omnium  qui  spem  suam  in 
ipso  coUocarunt :  sed  maxime  Abrahami,  quem  Deus 
in  Buam  tutelam  recepit.  Hinc  saepe  se  omnipoten- 
tem  dicit  et  jproteotorem  ac  mercedem  ipsius  am- 
plam  fore.  Omnipotentem  autem  vocat,  ut  certo 
persuasi  simus  illum  satis  fortem  ad  nos  defenden- 
doB,  Buamque  manum  fore  nobis  instar  propugna- 
culi.  Protectorem  autem  et  mercedem,  ne  statum 
nobis  semper  quietnm,  tranquillum  et  triumphan- 
tem  poUiceamur,  sed  sciamus  semper  nobis  immi- 
nere  pugnas  siye  adversus  inimicos,  sive  adversus 
nos  ipsos,  ut  discamus  patientia  vincere  iniuriaB  et 
contumelias  quibus  ab  iis  etiam  afficiemur,  quorum 
utilitati  et  commodis  studuerimus.  Nam  in  iBtius- 
modi  lucta  Deus  nostram  infirmitatem  sublevabit, 
ut  cognoBcamuB  nos  ipsi  placuisse,  et  animas  nostraB 
et  corpora  illi  obtulisse  et  consecrasse.  Atque  in  eo 
conquiescere  nos  oportet. 

Gaeterum  ne  Deum  existimemus  durius  egisse 
cnm  Davide,  quum  Saulem  voluit  omnium  Davidis 
victoriarum  fructu  frui :  sed  ita  voluisse  magis  ma- 
gisque  Saulem  indurare.  Nam  ut  sacra  scriptura 
loquitur,  Deus  improbis  benefaciendo,  et  beneficiis 
illos  cumulando,  tanquam  boves  nut  porcos  habet, 
qui  mactationi  destinati  saginantur.  Nam  quae 
animantes  ad  laborem  reservantur,  modico  victu 
aluntur:  sed  quae  mactationi  destinantur,  multo 
cibo  saginantur.  Hanc  similitudinem  propheta  notat 
qunm  ait:  Domine,  praepara  tUos  tanquam  in  die 


ocdsionis.  Et  ita  deinceps  videbimuB  Sanlem  prae- 
cipit^m  faotum  in  suum  exitium,  quoniam  Deos 
illum  tam  exitioso  et  funesto  exitio  destinarat,  ut 
circa  libri  finem  visuri  sumus.  Denique  res  istae 
nunc  prosperae  et  secundae  versae  sunt  ipei  in 
maledictionem  et  exitium.  Contra  vero  licet  Dei 
filiis  multa  undique  creentur  pericula,  et  in  magoo 
pelago  saevis  undique  fluctibus  premi  videaotur, 
nihilominus  tamen  finis  malorum  est  aliquis,  et 
superatis  tandem  omnibus  difficultatibus  tandem  ad 
tranquillum  portum  dovecti  beatitudine  frunntur, 
longe  res  omnes  istas  terrenas  superante.  Qua- 
propter  quum  increduli  votorum  suorum  fiunt  com- 
potos,  et  ipsis  ex  animi  sententia  omnia  euooedaDt, 
sic  magis  ac  magis  oaecutiunt,  et  penitns  excaecaD- 
tur:  et  bene  saginati  adversus  ipsum  Deum  calci- 
trant,  sed  tandem  Deo  rationem  omnium  reddituri 
sunt,  et  graviorem  oondemnationem  subituri,  quo 
maioribus  donis  ornati  fuerint.  Idcirco  Panlus 
apostolus  dicit  eos  qui  abutuntur  Dei  patientia  vo- 
cantis  ipsos  et  invitantis  multa  cum  lenitate  et 
benignitate,  thesaurizare  sibi  ipsis  iram  in  die  irae 
et  patefactionis  iusti  iudicii.  Neque  enim  Deus 
ferre  potest  dona  sua  profanari.  Quare  quum  sois 
beneficiis  Deus  nos  ad  se  allicit,  si  nostra  malitaa 
recesserimuB,  et  reoalcitraverimus,  certum  est  tur- 
pitudinem  nostram  tandem  patefactum  iri,  poenam- 
que  et  supplicium  horrendum  fore. 

£t  hactenus  de  Davidis  couBtantia  in  navanda 
Sauli  ingrato  fideli  opera.  Quod  vero  dicitur  David 
prudentius  egisse  quam  reliqui  Saulis  servi,  nomen- 
que  eiuB  factum  celebre,  apparet  Deum  yolniaae 
ipsum  in  illam  dignitatem  evehi,  ut  apud  omnes 
autoritate  et  gratia  valeret,  eumque  populus  amore 
singulari  complecteretur,  quo  Saul  magis  magisque 
ureretur,  et  ipsius  odium  et  crudelitas  excitaretur. 
Quae  quidem  in  specie  Davidi  noxia  esse  yideban- 
tur:  sed  quum  in  Dei  esBet  tutela  et  praesidio, 
novit  etiam  Deus  Saulis  impetum  fraenare,  et  ip- 
sius  omnes  conatus  frangere,  quemadmodum  se- 
quente  capite  docebimur.  Deus  itaque  Saulem  Davi- 
dis  prospero  successu  vult  magis  ac  magia  uri,  eique 
inimicum  fieri,  ut  magis  eius  furor  exacuatur,  et 
tamen  ita  Davidem  protegit,  ne  quid  ipei  Saolis 
fraudes  et  oonatus  adferre  detrimenti  posaint  Da- 
vidis  itaque  fama  fit  in  dies  olarior  et  reliquis  ooh 
uibuB  Saulis  ducibus  praefertur,  et  honore  debito 
fruitur.  Hinc  itaque  discamus,  insurgentibuB  adver- 
sum  noB  multis  hostibus  propter  dona  quibus  a 
Deo  fuerimus  exornati:  et  indignantibua  improbia, 
si  nostra  opera  Deus  insigne  aliquod  opus  perfe- 
cerit,  modisque  omnibus  et  rationibus  nostrum  exi- 
tium  quaerentibus,  Deum  tamen  noB  aua  manu 
Bublevaturum,  nosque  ipso  fretos  adverBus  onmes 
hostes  et  inyidos  boni  nostri  fore  tutos.  Neque 
vero  tales  sumus  quin  aliquando  sentiamus  ex  istis 
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aliquam  moIeBtiam:  eed  si  id  contigerity  ad  exem- 
pla  saDCtorum  hominum  oculos  conyertamus,  et 
nominatim  Davidem  intueamur,  cuius  aspectu  nos- 
ter  dolor  leniatur:  ac  persuadeamur  Deum  noe  in 
bac  parte  explorantem,  etiam  tanquam  clypeo  tec- 
turum,  et  quaecunque  hinc  inde  exsurgant  tempes- 
tatee,  tntaturum,  et  adversus  illas  omnes  ita  defen- 
Burum,  ut  impavidos  feriant  ruinae.  Contra  sciamua 
fore  ut  si  etulta  quadam  ambitione  efferamur,  et 
ultro  a  Deo  recedamue,  et  ab  ipsius  obedientia  re- 
siliamua,  nostra  omnia  opera  ait  inanis,  et  quum 
videbimur  in  summum  usque  fastigium  evecti,  tanto 
graviorem  casum,  et  maius  exitium  Bcntiamus. 
Qnare  ad  aliquem  dignitatia  gradum  evecti,  Deo 
acceptum  beneficium  feramuB,  eoque  Bcmper  nita- 
mur:  quod  fnndamentum  Bi  poBuerimus  futurum 
CBt,  ut  licet  BUB  deque  omnia  ferantur,  et  undique 
confusione  cingamur,  DeuB  tamen  omnes  illaa  nubes 
discutiat,  cuiuB  auxilio  freti  BumuB  quod  totieB  re  ipea 
Bumus  experti.  Ac  licet  saepe  non  appareat  prae- 
BeuB  Dei  auxilium,  fides  tamen  noBtra  rcB  iBtas 
omnes  inferioreB  superabit,  et  in  Dei  promiBBioni- 
buB  conquieBcere  faciet,  nempe,  nunquam  periturOB 
qui  suam  in  Domino  Bpem  collocarunt,  quibuBCun- 
que  tandem  urgeantur  difficultatibuB :  Bed  Deum 
effecturum  ut  patientia  vincant  et  Buperent  omnee 
Satanae  et  Batellitum  ipeiuB  iuBuItuB,  donec  tandem 
illoB  ad  suae  fidei  perfectionem  deduxerit. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXX. 

CAP.  XIX. 

1.  Loqutdus  est  autem  Saul  ad  lanathan  filium 
suum,  et  ad  omnes  servos  suos^  ut  occiderent  David. 
Porro  lonathas  fUius  Saul  diligdxxt  David  vaide, 
2.  M  indicavit  lonathas  Davidy  dicens:  Quaerit  Saul 
paJter  meus  occidere  te:  quaprqpter  cbserva  fe,  quaesOy 
manCf  et  manebis  dam,  et  absconderis.  3.  Ego  autem 
egrediens^  stabo  it4xta  patrem  meum  in  agro,  et  ego 
loquar  de  te  ad  patrem  meum^  et  quodcunque  videro 
nuncidbo  iM.  4.  Loquutus  est  ergo  lonathas  de 
David  bonoj  ad  Saulem  patrem  suum:  dixitque  ad 
eum:  Ne peccet  rex  in  servum  suum  David,  quia  non 
peccavit  tibi,  et  opera  eius  hona  sunt  tibi  valde. 
5.  Et  posuit  animam  suam  in  manu  sua,  et  percussit 
PhUistaeum,  et  feeit  Dominus  salutem  magnam  tmi- 
verso  Israeli.  Vidisti,  et  laetcUus  es^  quare  ergo  pec- 
cas  in  sanguine  innoxiOf  interficiens  David,  qui  est 
absque  culpa?  6.  Quod  quum  audisset  Satdj  placa- 
tu8  voce  lonaihae,  iuravit:  Vivit  Dominus,  quia  non 
occideiur,  7.  Vocavit  itaque  lonaihas  David.  et  in- 
dieavit  ei  omnia  verba  haec:  et  introduxit  lonathas 


David  ad  Saul,  et  fuit  ante  eum  sicut  erat  heri  et 
nudius  teriius. 

Hic  in  primiB  obBervandum,  improborum  homi- 
num  Deique  contemptorum  malitiam  augeri  indiea, 
donec  in  desperatam  impudentiam  deeinat:  et  con- 
tra  Dei  filioB  ex  aliquo  periculo  liberatoB  in  aliud 
incidere,  et  tamen  semper  miraculoBC  ab  ipao  con- 
Bcrvari.  Quod  apparet  ex  iBtia  quae  hoc  loco  de 
Saule  narrantur,  omnem  lapidem  movente  ut  David 
interficeretur.  Et  quidem  antea  speraverat  se  aic 
ipsum  oppreBsnrum,  ut  tamen  caedia  ipBiuB  conaciuB 
minime  videretur:  quandoquidem  putabat  Davidem 
nunquam  PhiliBtaeorum  manibuB  evaBurum:  et  ita 
Be  extra  omnem  BUBpicionem  futurum.  Nam  poterat 
Bimulare  Be  DavidiB  mortem  aegre  adroodum  ferre, 
ut  Bolent  plerumque  multi  luctum  Bimulare,  et  in 
pectore  eummam  laetitiam  occnltare.  Qnum  vero 
Sanl  animadverteret  Be  operam  lueiBBe  Davidi  inai- 
diaa  parando :  Deumque  ipaiuB  opinionem  et  exBpec- 
tationem  iuBiBBC,  iam  aperte  laxia  habenis  furere, 
et  quam  diu  intuB  foverat  crudelitatem  prodere  in- 
cipit,  filiumque  lonathanum  reiiquosque  servoB  ad 
Davidem  interficiendum  Bollicitat.  Ex  quo  apparet 
ipsiuB  caecitaB  et  fanaticuB  furor.  Nam  Bi  Boio 
lonathano,  vel  tribuB  aut  quatuor  Bervie  conBciiB 
mortem  Davidia  quaeeiviBBet  pudori  reliquuB  adhuc 
aliquiB  locuB  fuiBBC  videretur:  aed  quum  omnes  buob 
miniBtroB  ad  caedem  hortatur,  depuduiBBe  illum 
apparet  et  Davidis  necem  non  potuiBBe  ampIiuB 
diBBimuIare.  Quare  videtur  iam  prorsuB  dcBperatuB, 
et  immania  ac  efferuB  omni  humano  affectn  et 
honcBtate  spoIiatuB,  eo  amentiae  deveniBBe  ac  stu- 
poris,  ut  iam  neque  Deum  neque  hominoB  yereatur, 
hominumque  existimationem  et  bonam  famam  ne- 
gligat,  et  homicida  et  quidem  perfidioBus  fidelis 
Bui  Bcrvi  non  reformidet  audire.  Ex  quibus  verum 
illud  CBBe  comprobatur  quod  ante  attigi,  in  Saulis 
perBona  fieri  conBpicuum,  improbos  diu  disBimula- 
tam  malitiam  et  improbitatem  tandem  prodere,  et 
eo  amentiae  et  furoriB  progredi,  ut  nullo  amplius 
pudore,  neque  diBcrimine  boni  aut  mali,  retineantur. 
Quod  eo  diligentiuB  est  observandum,  quo  plerum- 
que  multi  graviuB  in  eo  peccant.  Nam  exempli 
gratia,  qui  ad  furtum  animum  adiicit,  initio  quidem 
borrebit  alicuiuB  iugulum  petere,  contentus  IocuIob 
abBtnliBBe,  a  caede  prorauB  alienuB:  sed  ubi  diabo- 
luB  Bemel  animum  invasit,  sic  indurat  et  exagitat, 
ut  tandem  laxis  habeniB  ad  quodviB  sceluB  feratur. 
Atque  hoc  PauluB  ipae  docet  quum  ait,  eoB  dedo- 
lere  qui  a  Deo  in  reprobum  BenBum  coniecti  Bunt, 
ut  non  Bolum  apnd  homincB  omnem  reverentiam 
et  honcBtatem  rcBpuant,  aed  etiam  conscientiaB 
mortuas  habeant,  ut  Dei  timore  non  amplius  reti- 
neantur,  quo  boIo  poBSunt  homincB  cohiberi  ne  prae- 
cipites  in  vitia  ruant,  tantoque  magis  iram  Domini 
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adverBOB  ee  ipeos  provocent.  Atque  hie  DQmini 
ooDtemptus  improbos  oocupat,  qui  ad  quodyis  flagi- 
tium  froDtem  perfricuerunt.  Nam  uemo  repeote 
improbus:  quare  eum  qui  male  faoere  incipit,  spes 
est  posae  adhuc  contioeri  Id  offioio:  aed  qui  malo 
assuevit,  mercedem  factis  buIs  conyenieDtem  a  Deo 
recipit,  nempe  a  Deo  totus  diabolo  permittitur, 
unde  summuB  divini  nominia  contemptus  uadcitur. 
Bt  quemadmodum  Dei  revereotia  improbi  non  tan- 
guntur,  neque  ipsiuB  iudioiis  commoventur,  quae 
pro  virili  conaotur  irrita  facere:  sic  etiam  apud 
bomineB  taoquam  perfrictae  frontis  scorta  depudue- 
runt,  neque  ampliuB  booi  vei  mali  diBorimiDO  affi- 
oiuntur,  sed  coelum  terrae  miscere  voluut,  ut  mun- 
duB  Bumma  rerum  omnium  coafuBioDO  turbetur. 
Quae  quum  videmuB  in  mundo  tam  frequeotia,  DeuB 
CBt  Bummopere  iavocaDduB,  oe  nos  derelinquat  et 
nobis  ipBiB  permittat:  sed  potiuB  quum  ad  malum 
sollicitabimur,  etiam  si  vitium  adhuc  in  cordis  pe- 
netralibuB  occultum  sit,  vomicam  aperiat  et  pus 
eiiciat,  ne  intus  resectum  ipsum  cor  suffocet.  Quare 
quum  talia  exempla  nobis  proponuotur,  nos  ad 
vivum  affioi  oportet  et  ad  Deum  ardentibus  votis 
oonyerti,  ne  nos  in  tam  lethalem  casum  praecipitet. 
Caeterum  quum  homineB  ita  pedeteptim  a  Deo 
reoedere,  et  tandem  tam  procul  aberrare,  ut  in  viam 
nequeant  revocari,  indequeab  omnibus  saeculis  ma- 
lum  istud  hominum  mentes  occupaBse  videamus, 
£Aoit  ne  boc  tempore  mirari  noB  oporteat,  quum 
hypooritae  yidebimus  ad  tempus  speciem  aliquam 
boni  prae  se  ferre,  taudemque  a  Deo  produci  et 
taoquam  in  theatro  collooari,  ut  coram  omnibus 
ipgorum  turpitudo  appareat,  immo  et  ipsis  pueris 
innoteseat:  sed  tamen  admonet  ut  summo  studio 
talem  divini  nominis  contemptum  fugiamus,  ne 
istis  hominibuB  noeentiores  tandem  inveniamur. 

Atque  istud  apparet  ex  narratione  sermonis 
illiuB  quem  Saul  ad  looathanum  filium  et  omnes 
•ervoB  habuit,  quo  sibi  ipsi  ultro  dedeouB  perpe- 
tuamque  iufamiam  quaesivisBe  videtur.  Nam  aperte 
Buam  perfidiam,  odium  in  Davidem,  Bummamque 
orudelitatem  prodit.  Hinc  itaque  discamuB  quod 
Paulus  admonet,  eos  qui  Deum  non  hooorant  ut 
deoet,  in  tantam  ab  ipso  confuBionem  dari  praeci- 
pites,  ut  ne  buo  quidem  honori  parcant,  sed  sese 
ultro  deridendos  omnibus  ezponant.  Sic  Deus  suae 
maicBtatis  cootemptores  ulcisci  solet.  Nam  eo  fioe 
sese  nobis  patefacit,  ut  ipsi  obsequamur  debitamque 
reverentiam  exhibeamus:  nosque  ab  ipso  io  eum 
fiuem  creatos  sciamus.  ut  in  nobis  glorificetur.  Dis- 
camus  itaque  nos  illi  totos,  corpus  nimirum  et  ani- 
mam,  dicare  in  omni  puritate.  Nae  si  nos  adeo 
eese  miseros  cootigerit,  ut  ad  quodvis  flagitium 
praecipites  ruamus,  eoque  deveDiamus  impietatisy 
ut  Dei  nomen  contemnere  eiusque  gloriam  profa- 
nare  studeamus,  multas  habere  ipsum  Bese  ulois- 


cendi  rationes  certum  est.  Nam  in  tantum  stDporem 
ooniiciet,  utiiamam  apud  hominea  tueri  negligamafi: 
quod  naturae  contrarium  est.    Ecquis  epim  nescit 
homines  ignominiam   suam  tc^ere  pro   viribus,  et 
suam  exiatimationem  apud  omnes  sanctam  et  inrio- 
labilem  esBe  velle?    Sed   ii  quos  Deus  in  seDsum 
reprobum   coniecit,   nullo  pudore,   nuUa  sni  existi- 
matione  retinentur,  imo  videntur  studio  suam  tur- 
pitudinem  apud  omnes  palam  facere,   et  Buam  cru- 
delitatem,  perfidiam  et  scelus  publice  prodere.  Noe 
itaque  si  sapimus,  et  nisi  volumus  in  mille  diffionl- 
tates  iucidere,  Deum  colere  et  revereri,   nosque  iUi 
totos   cum    caodore  et  simplicitate   dedere   momti 
discamus.     Verum   eoim   illud  est  apud  prophetam 
Domioi,  quod  superius  audivimus  dictum :  Uomrabo 
eos  qui  me  honorant,  et  eos  tgnotninia  et  dedecore  ifh 
volvam,  qui  me  contemnunt  et  parvifaciunt:  quod  ra- 
tum  fieri  ipsa  exporioDtia  docemur.    Caeterum  dod 
debent  filii  Dei   summam  pacem  et  otium  io  hoc 
mundo  sibi  polliceri:  sed  contra  perpetuum  bellum 
et  pugnam  quamdiu   superstites  fuerint  exspectare, 
adeo  quidem  ut  malum  unum  multa  mala  excipiaut, 
et  veluti  fluctus  fluctibus  succedant,   adeo  ut  per 
mille  mortis  discrimina  aegre  vitam  in  hoc  muDdo 
trahant.    Neque  vero  tamen  omnium  homiDum  par 
est  couditio:  Deque  omnes  tam  duris  exerceri  caai- 
bus  quam   Dayidem    videmus.     Suis   enim   parcit 
Deus,  quorum  infirmitatem  oovit.  David  yero,  quo- 
niam  Domini   Dostri  lesu  Ghriati  fuit  figura,  pro- 
posituB  est  Dobis  exemplum   ad  quod  componamur. 
Nam  et  hoc  DOtum  est:  Domioum  Dostrnm  lesum 
Christum  fidelium  omoium  esse  exemplar,  quemad- 
modum  Paulus  8.  ad  Romaoos  capite  declarat,  quum 
fideles  admooet  et  hortatur  ad  patientiam,  proposito 
capitis  nostri  lesu  Christi  exemplo,  qui  sese  oobis 
proposuit  exemplum  quod  omnes  decet  imitari,  ue- 
que  meliorem  expetere  conditiooem  quam  fhit  ipsiuB. 
Docet  itaque  dos  oportere  ipsum  sequi,  et  id  ipaum 
in  Davide  taoquam  exempUri  propooitur  imitandw. 
Nam  quum  Davidem  Deus  tam  variis  modis  et  tam 
multis  teotatioDibus  exercitum  auxilio  sao  iuvit,  et 
ex  periculis  liberavit,  admooemur  nobis  per  igoem 
et  aquam  traoseuodum,  ut  loquitur  Propheta  Psal. 
66.    id   est   omoia   quamvis   durissima    nobis  esse 
Bubeuoda,  et  cum  multis  difficult^tibus  et  afflictio- 
nibus  luctandum,  neque  otium  nobis  promittendum 
quamdiu    in   terriB   vixerimus,    quaei    post   luctam 
unam  aut  alteram  tranquilli  futuri  simus,  sed  dovis 
semper    difficultates    et   tentationes    exspectandaB, 
quibus  fidem  et  patientiam  suorum  Deus  explorare 
solet.     Sic  Davidem  videmus   primum   non    proeal 
abfuisse  a  sepulcri  faucibus,  quum  Saul  bastam  iu 
illum  iacularetur,  quae  parieti  infixa  est.     Deiode 
elapsum  ex  tanto  periculo,  rursum   missum  coDtra 
PhilistaeoB,  ut  ipsorum  armis  exstingueretur.  Verum 
etsi  g^avia  et  perioulornm  plena  ista  erant,  ut  Deus 
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illms   cnram    abiecisse    videretur,    re   ipsa   tamen 

ostendit  sibi  esse  curae   ipsius  vitam   et   salutem, 

quum  in  omnibus   istis  periculis  eum   est  tutatus, 

tandemque  salvum  et  incolumem  reddidit.  lam  ita- 

que  Saulis  furorem  intueamur,  qui  sublata  simula- 

tione  fnrit   aperte,   et   quod   ante   fovorat  pectore 

Davidis  odium  palam   detegit,  et  veluti  dato  signo 

convocat   inimicos   qui  faciant   in   ipsum  impetum. 

Quare  si  Deus   no8  variis  tentationibus  exercuerit, 

ne  tamen  animum  degpondeamus,  neve  adeo  moUes 

et  effeminati   simus,    ut  post    unum    aut    alterum 

praelium    tanquam    emeriti    milites   ab   imperatore 

vacationem  adipisci  cupiamus:   sed  potius   norimus 

vitam  praesentem   non  tantum  cum  stadio  quodam 

conferri  quod   semel  ingressos   oportoat  decurrere, 

sed  cum  bello  continuo,  et  quamdiu  vixerimus  non 

finiendo.  Nos  itaque  potius  sublatis  in  coelum  ocu- 

lin,  et  iaota  ibi  anchora,  laborum  finem  et  quietem 

exspectemus.     Sane  Deus   aliquando   nobis   in  his 

terris  quaedam  otia  facit:  sed  tantum   ut  renovatis 

viribuB   alacriores    ad  praelium   accedamus  Deum- 

que  quoounque  vocaverit  sequi  parati  simus. 

Porro   in   Saule  apparet  non    esse   bominibus 

magnopere  fidendum    quum   plerumque   et   incon- 

Btantes  et  perfidi  reperiantur,  etsi  amicitiam  simu- 

lent,    et  prae  se  ferant.    Nam   videmus  Davidem, 

quem  ante  Saul  magni  feoerat,  et  servi  ipsius  ama- 

bant  et  honore  afficiebant,  iam  in  odium  et  Saulis, 

et  seryorum  ipsius  venire,  consilia  de  ipsius  caede 

inter  se   inire,  neminem  ad  ipsum  excusandum  os 

aperire.     Solus   lonathanus  Saulis  filius  miseri  et 

innooentis   causam    audet   defendere,    fidemque   et 

animi  magnanimitatem  retinere.  Unde  apparet  quod 

ante  dixi,   non  omnibus  hominibus  esse  fidendum: 

quod  David  ipse  doctus  experientia  docet  nos:    Ne 

hominibus  fidiie,  inquit,  in  quibus  ntdla  fides,   Davi- 

dis  autem  patientia  documento  erit,   non  fidendum 

amicis  simulatis,  qui  dum  prospera  fortuna  fruomur 

arrideanty    in  rebus  an^ustis  et  incertis   deserant: 

quod  saepe  usu  venire  soTet :  sed  in  Deo  spem  omnem 

nostram    reponamus.     Qui  si   semel  nos  in  suam 

tutelam  et  clientelam  receperit,  ne  dubitemus  quin 

ipsemet  oobis  in  rebus  incertis  amicos  exoitet,  qui 

nostmm    innocentiam   tueantur,  et  auxilio   iuvent: 

quemadmodum  Davidi  lonathanum  patronum  sus- 

citavit.    Nam  lonathanus  Davidis  causam  apud  pa- 

trem  ausus  agere,  sese  in  magnum  periculum  con- 

iecit.      Videbat  enim   patrem  per  intervalla   furore 

agitari,     et    tanquam    fanaticum   hominem    rabiem 

suam    despumare:   quare  quum  audet  illi   tiirpitu- 

dinem    facti   ob   oculos    ponere,    et   ipsum   patrem 

arguere,   non  dubium  ost  quin  se  in  mortis  pericu- 

Inm  coniecerit:  ac  proinde  speciali  Dei  gratia  fuerit 

adiatus,    et  sancto  ipsius  spiritu  confirmatus.     Hoc 

noB  decet  imitari,  et  Dei  fretos  auxilio,  nuUa  refu- 

gere    |>ericula,   Deo   hunc   honorem   exhibentes,   ut 

CaMm  opera.    Vol,  XXX. 


ipsi  vitam  nostram  committamus,  cuius  proprium 
cst  eam  defendere:  non  tantum  sua  ipsius  vi  sed 
suscitatis  etiam  creaturis  et  hominibus  quorum 
auxilio  iuvemur,  prout  ipsi  placuerit:  et  quibus,  si 
forte  periculorum  magnitudine  terrerentur,  et  toi- 
mos  et  vires  sufficiat,  quibus  omnes  difficultates 
superent,  et  nos  nunquam  deserant,  sed  ipso  vitae 
suae  periculo  constanter  adiuvent.  Hoc  itaque  est 
observandum,  quum  dicitur  solus  lonathanus  ausus 
fuisse  Davidis  innocentiam  apud  patrem  tueri. 
Sed  praeterea  notandum  lonatbanum  non  agere 
Davidis  causam  tanquam  supplicem,  veniamque  de- 
precantem,  sed  ipsius  innocentiam  graviter  tueri, 
patremque  ipsum  crudelitatis,  ingratitudinis  et  ma- 
litiae  accusare.  Magna  fuit  igitur  lonathani  fides, 
et  sincerus  candor.  Nam  si  supplex  tantum  patri 
factus  Davidem  ipsi  conciliare  studuisset,  hominum 
more,  vitamque  deprecari,  et  ad  patris  voluntatem 
annuere,  et  vela  quodammodo  ventis  permittere, 
faterique  Davidem  quidem  reum  esse,  sed  utendum 
erga  ipsum  misericordia;  ut  solent  aulici  regum  et 
principum  aures  istiusmodi  verborum  lenooiniis  dd- 
mulcere,  et  iratos  placare,  ut  non  omnino  reos 
condemnent,  sed  tamen  aliquid  ut  verum  concedant 
quod  illis  malus  animus  contra  omne  ius  et  aequum 
dictaverit.  Nihil  in  lonathano  simile :  quem  Deus 
sancto  suo  spiritu  sic  rexit,  ut  fidelis  amici  fnnctus 
sit  officio.  Nam  parum  erat  Davidi  vitam  donari, 
si  dedecus  et  ignominia  illi  fuisset  conflata,  qui 
summis  honoribus  merito  erat  afBciendus.  Yae 
enim,  ait  propheta,  dioenti  bonum  esse  malum,  et 
malum  esse  bonum,  luoemque  in  tenebras  conver- 
tenti.  Quare  si  lonathanus  tantum  Davidi  vitam 
servare  studuisset,  et  Sauli  patri  adulatus  conces- 
sisset  partem  eorum  quae  de  Davide  criminabatur, 
certum  est  amici  causam  fuisse  proditurum,  et  licet 
ipsi  amicum,  Deo  tamen  iniuriosum  fuisse  futurum. 
At  non  tanti  erat  ndque  tam  pretiosa  Davidis  quam 
Dei  causa:  itaque  bene  lonatnanus  Davidis  causam 
ita  coram  patre  agit,  ut  maxime  iure  et  aequitate 
nitatur.  Quare  quotiescunque  iudicio  et  sententiis 
iniquis  oppressos  autoritate  nostra  iuvare  volueri- 
mus,  non  tantum  habendam  personae  ipsorum  ra- 
tionem  sciamus,  ut  vitae  ipsorum  consulatur,  sed 
maxime  causae,  quam  pro  nostra  virili  tueri  debe- 
mus:  ne  nobis  idem  quod  Pilato  contingat,  qui 
Ghristum  quidem  ex  manibus  ludaeorum  qui  mor- 
tem  ipsius  procurabant  eripere  voluit,  sed  tamen 
nonnisi  ignominia  publica  affectum.  Sed  Deo  pla- 
cere  non  potest  eiusmodi  simulatio :  quare  amicorum 
proximorumque  commodis  et  utilitati  studentes  ca- 
vere  debemus  ne  dedecore  ipsos  affici  sinamus,  et 
ne  causae  ipsorum  aequitatem  praetextu  vitae  con- 
servandae  prodamus,  aut  pedibus  conculcemus, 
mendacium  et  iniquitatem  improborum  veluti  nos* 
tro  calculo  approbantes. 
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Sed  ipsa  lonatbani  verba  digna  sunt  quae  ac- 
ouratius  expendantur:  Loqutdus  est  lonaihas  de 
David  hona  ad  Satd  patrem  suumy  dixUque  ad  eum : 
Ne  peccet  rex  in  servum  suum  David,  quia  non  pec- 
cavii  tibi,  et  opera  dus  bona  sunt  tibi  vodde.  Quan- 
doquidem,  inquit  lonatbanus,  David  regena  nuUa 
in  re  laesit,  eo  magis  inique  agit  Saul  ipeum  per- 
sequendo.  lonatbanus  igitur  patri  exprobrat  ingra- 
tum  animum,  quum  Davidis  benefacta  non  tantum 
oommemorat,  sed  etiam  ait  Davidem  non  peccasse 
in  regem.  Neque  vero  tamen  etiam  excusari  apud 
Deum  Saul  potuisset  si  morte  Davidis  privatam 
aliquam  iniuriam  ultus  fuieset.  Scripta  enim  iam 
lex  Dei:  et  quidem  in  animis  bominum  natura 
iusoulpsit,  bono  malum  oompensandum :  quare  ue- 
que  natura  ipea  magistra  Sauli  Davidem  uloisci 
licebat.  Ac  ne  lonatbanus  quidem  voluit  patrem 
eximere  divinae  ultioni  si  Davidem  laesus  ipse  ul- 
cisceretur:  sed  pecoatum  gravius  facit  et  orimen 
auget,  quum  ait  Davidem  nulla  in  re  peooasse  ad- 
yerfius  Saulem.  Naturae  enim  ipgi  repugnat,  eius 
exitium  quaerere  a  quo  eis  affectus  beneficio.  lona- 
tbani  sane  na^^tjafa  laudanda,  patris  vitium  libere 
damuantia,  et  Davidis  in  patrem  benefaota  oomme- 
morantis.  Nam,  ait,  nthU  in  te  peccavity  et  opera 
eius  hona  sunt  tibi  valde.  Quare  summa  ingratitudo 
bic  apparet  cum  summa  malitia  ooniuncta.  Nam 
inbumanum  est  eum  a  quo  non  acceperis  inoom- 
modum  aggredi  et  babere  oontumeliose:  quanto  ita- 
que  crudelius  et  immanius,  eum  cui  devinctus  sie 
multis  beneficiis,  et  cuius  singulare  sit  erga  te 
studium  et  multa  benefacta,  odiis  prosequi,  et  eius 
vitae  insidiari?  Nae  brutis  ipsis  animantibus  de- 
teriores  sunt  istiusmodi  bomines.  Nam  et  canis 
eum  agnoscit  a  quo  frustum  panis  acceperit,  et  ipsi 
leones  mansuoscunt  et  oiourantur,  ut  ex  profano- 
rum  multis  bistoriis  apparet.  Denique  videmus 
animantes  brutas  agnoscere  suos  dominos  et  bene- 
factores.  Infantes  antequam  pueritiam  attigerint 
nutrices  suas  agnoscunt,  a  quibus  vitam  bauriunt, 
et  in  quarum  mammis  praesidium  suum  coUocant. 
Quos  vero  Deus  sensu  et  ratione  donavit,  quae 
nullis  viribus  potest  expelli,  quandoquidem  ipse  con- 
scientiae  sensus  intus  urit  et  oogit  eos  a  quibus 
aooeperint  beneficia  agnoscere,  nonne  plus  quam 
efferatos  et  barbaros  esse  necesse  est,  si  aoceptis 
ab  aliquo  beneficiis,  cui  vitam  debemus,  et  qui  nos- 
tris  oommodis  studuerit,  vitam  auferre  malis  arti- 
bus  nitimur?  Istis  rationibus  lonatbanus  patrem, 
et  illum  quidem  regem  constringit:  et  urget  etiam 
quum  addit,  et  vidisti^  et  laetatus  es.  Saepe  quidem 
oontingit  nos  ab  aliquo  beneficium  aliquod  oonse- 
qui,  de  quo  non  constet :  sed  ubi  agnitum  benefioium 
nibilo  minus  parvi  facimus,  et  negligimus,  eo  maior 
est  malitia  nostra,  et  maiorem  oondemnationem 
meretur.     Notanda  igitur  illa  oiroumstantia,  quum 


louatbanus  patrem  praeveniens  ait,  non  potes  igDo- 
rantiam  ullam  praetexere,  neque  opus  babes  inqoi* 
sitione,  tu  ipsi  vidisti  Davidis  animum,  tu  ipsiog 
benefactis  gavisus  es:  ac  proinde  quantum  ipsi  de- 
beas,  cuius  mortem  quaeris,  non  ignoras.  Summa 
ipsius  erga  populum,  summa  erga  te  benefioia, 
quum  et  te  et  populum  ex  inimicorum  maniboB 
eripuit;  tu  sane  illi  ooronam  tuam  debes,  sine  ouius 
auxilio  in  bostium  potestatem  deveneramus.  Testi- 
bus  non  opus  est,  neque  ulla  inquisitione,  tu  ipse 
testis  es  idoneus :  tu  gavisus  es  ipsiue  virtuie.  6au- 
dium  autem  illud  Saulis  manavit  ex  affeodone  na- 
turali,  quod  Deus  regis  et  populi  misertus  esset: 
quare  quum  iam  capitalis  esset  illius  inimicns  qni 
causa  ipsi  fuerat  tantae  laetitiae,  quis  non  illtim 
pro  monstro  merito  babeat?  Sane  potius  ignis  et 
aqua  oonoiliabuntur,  quam  duae  illae  tam  oontrariae 
affectiones.  Nam  qui  beneficiis  affectus  est  ab  ali- 
quo,  nisi  omnem  exuit  naturalem  affeotum  et  ratio- 
nem,  saltem  eum  bonore  dignatur,  et  saltem  animo 
babet  quam  gratiam  referre  non  potest.  Quare 
desperatus  est  Saul  et  prorsus  iusanus,  quum  obla- 
tam  ipsi  laetitiae  occasionem,  in  odium  oonvertit, 
et  laetitiae  illius  autorem  oane  peius  et  angue  exo- 
sus  persequitur,  eique  ultimum  exitium  quaerit 
Quamobrem  lonatbani  integritas  et  iiberalitas  smn- 
mopere  est  commendanda,  quod  patris  vitia  ooo 
dissimulavit,  sed  iili  aperte  suam  turpitudiDem 
detexit. 

Et  quidem  ulterius  etiam  respexit,  nempe  dod 
esse  ipsi  negotium  tantum  cum  Davide,  aut  mo^ 
tali  creatura,  sed  cum  ipso  Deo  vivente.  Nae  mul- 
tum  erat  exprobrasse  patri  orudelitatem  et  ingra* 
titudinem^  ut  ante  vidimus,  sed  tamen  beneficia 
Davidis  sic  exaggerat,  ut  velit  patrem  ad  Deum 
ipsum  assnrgere,  quum  ait,  et  fecit  Dominus  salutem 
magnam  universo  Israeli.  Tune  ergo  Dei  maoum 
rescinderes?  Nam  quid  aliud  est  David  qnam  Dei 
manus,  per  quem  operatus  est,  quem  tu  tamen  per- 
sequeris?  Yide  ergo  quioum  tibi  ree  sit,  et  oui 
bellum  indicas.  Nae  apud  bomines  ipBos  perfidio- 
sus  et  ingratus  audies:  et  ita  quidem  ut  tibi  nemo 
amplius  fidat,  sed  te  universua  populus  abominetur, 
et  dicat:  Nonne  in  Deum  es  iniurius  et  oontnme- 
liosus?  Nam  quid  aliud  est  David  qoam  imago 
praesentiae  Dei?  Tune  igitur  innooentem  opprimee, 
et  Deo  invito,  quem  de  suo  solio  non  potee  detor- 
bare,  eum  cuius  usus  est  ministerio  trucidabis? 
Eum,  inquam,  ouius  memoriam  exstare  perpetoam 
oportet,  quod  eius  manu  fuimus  e  perioulo  proximo 
liberati?  Idciroo  bene  ooncludit  lonatbanus:  Cave 
ergo  pecoes  in  sanguine  innoxio,  interficiens  Dan- 
dem,  qui  est  absque  oulpa.  Haec  ergo  lonatbaous 
apud  patrem  protulit,  quae  soriptis  dari  sanotoa 
spiritus  voluit,  ut  ex  iis  utilem  doctrinam  baarii* 
mus,   et  singuli   nobis  ipsis  admonitiones  istas  et 
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exhortationes  applicemus.  Quare  si  eos  a  quibuB 
Dallam  iniuriam  passi  sumus,  yiolentia  et  iniuriiB 
affioiamus,  certum  est  malitia  inexousabili  peoca- 
toros.  Etsi  non  simus  ab  omni  oulpa  vacui,  quum 
species  aliqua  iniuriae  nobis  factae  ulciscendae  ap* 
parebit:  quandoquidem  eos  qui  vim  vi  repellere, 
malumque  malo  oompensare  studuerint,  Deus  olim 
Qlturus  est.  Quanquam  eo  impudentiae  devenerunt 
papistae,  ut  doouerint  rem  arduam  et  difficilem 
esse  iniuriarum  obliyisci,  et  inimicis  nostris  bene- 
facere,  ac  proinde  admonitionem  iliam  consilium 
6880  ad  perfectionem  adipiscendam,  non  autem  ez- 

Eressum  mandatum  divinum:  sic  ausi  adyersus 
^eum  blasphemare.  Nae  istiusmodi  cavillis  et 
effagiis  haud  iuvabuntur  coram  Deo:  qui  nos  iubet 
adyersum  nos  ipsos  pugnare:  et  qunm  luctam  in 
Dobis  senserimus,  et  repugnantiam  adversus  Dei 
mandata,  ipsum  inyocare  ut  omnes  inimicitias  et 
yindictam  ac  ulciscendi  appetitum  ex  animis  nostris 
eripiat,  et  spiritum  lenitatis  et  mansuetudinis  in- 
fiindat.  Sed  in  primis  si  innocentibus  nocendi  quae- 
dam  animum  nostrum  occupayerit  cupiditas,  istam 
doctrinam  in  memoriam  reyocemus:  et  de  acceptis 
benefioiis  non  tantum  gratiam  habeamus,  sed  etiam 
referamus.  Nam  ingratitudine  nullum  apud  bomi- 
nes  yitium  magis  detestandum:  de  qua  ipsi  ethnioi 
leges  ponere  non  esse  dLxerunt  necesse,  quod  satis 
a  natura  omnium  mentibus  insoulptum  sit,  gratiam 
pro  acceptis  beneficiis  referendam,  et  nemo  possit 
ullam  ignorantiam  praetexore:  ao  proinde  non  opus 
sit  legibus  ullis  aut  adhortationibus  homines  ad 
officium  cogere.  Nihilominus  tamen  nimium  est 
valgaro  istud  ingratitudinis  vitium,  et  nimium  altas 
egit  in  nostris  animis  radices,  donec  illud  Deus 
radicitus  exstirparit,  et  ab  eo  repurgarit.  Quamob- 
rem  ore  lonathani  prolatam  sententiam  agite  dili- 
genter  meditemur:  ac  si  eos  quibus  nullis  benefoc- 
tis  deyincti  sumus,  tamen  diligere  tenemur,  multo 
magis  008  qui  nos  sibi  multis  beneficiis  obstrinxe- 
runt  amandos  esse  meminerimus:  nullamque  ipsis 
de  nobis  conquerendi  occasionem  praebeamus,  quasi 
leyiter  ipsa  erga  nos  benefiacta  praeterierimus,  et 
ingrato  animo  neglexerimus.  In  primis  igitur  hoc 
principium  altius  mentibus  nostris  infigamus,  nos 
si  erga  homines  iuffrati  fuerimus,  illis  licet  pacatis 
et  tranquiilis,  et  ultionem  non  repetentibus,  et  be- 
nefaoere  nobis  non  desinentibus,  Deo  rationem  olim 
redditnros,  adyersum  quem  bellum  suscipimus  et 
praeyalidum  adyersarium  habituri  sumus,  quum  in 
ipsius  creaturas  iniuriosi  sumus:  quandoquidem 
quaeouoque  dona  proyeniunt  ab  hominibus,  a  Deo 
primnm  emanamnt.  Quare  si  quis  in  rebus  incertis 
et  diffioillimis  opem  tulit  et  adiuyit,  Dci  organum 
et  mioistrum  ipsum  agnoscamus,  et  beneficium  ipsi 
aoceptom  feramns:  et  contra  si  erga  beneficos  in- 
grati  foerimus,  Deum  ipsum   nostra  ingratitudine 


ofiendi  non  ignoremus.  Haec  sane  diligenter  nobis 
meditanda  sunt,  et  tenendum  otiam  bonum  malo 
compensantes,  Deo  rationem  oiim  reddituros,  qui 
causam  eorum  suscipiet,  et  tanquam  laesae  suae 
maiestatis  reos  faciet,  qui  ultro  erga  homines  in- 
grati  ipsum  Deum  proyocasse  yidebuntur.  Caete- 
rum  quemadmodum  lonathani  fidelis  doctoris  audire 
praeeepta  debemus,  sic  eum  etiam  tanquam  exem- 
plar  sequi  par  est,  in  arguendis  et  reprehendendis 
quos  ad  malum  ferri  videmus  praecipites,  ut  furor 
ipsorum  retineatur,  quod  quisque  pro  sua  yinli  et 
secundum  occasiones  quae  a  Deo  ofleruntur  debet 
efficere.  Quamobrem  diligenter  attendendum  quod 
Paulus  admonet,  ne  inyidiae,  odiis,  inimicltiis  et 
aliis  istiusmodi  yitiis  consentiamus,  sed  etiam  ut 
opera  iniustitiae  redarguamns:  quae  dootrina  non 
unius  aut  alterius  tantum  fidelis  propria  est,  sed 
omnibus  commnnis.  Quare  si  officio  nostro  er^a 
Deum  defungi  yolumus,  quum  fraudibus  aliquem 
oircumyeniri,  quum  proditiones,  quum  eaeyitiae  et 
cmdelitatis  signa  quibus  aliquis  petatur  conspexe- 
rimus,  nostrum  est  pro  yirili  istiusmodi  consiliis 
resistere,  neque  tantum  priyatim  admonero,  sed  pa- 
lam  arguere  peccantes,  et  tanquam  fidos  Doi  patro- 
nos  ius  et  aequum  tueri  et  defendere.  Nam  certum 
est  nos  si  sifentio  cansam  innocentium  prodideri- 
mus,  et  si  quum  Deus  dederit  facultatem  pravis 
oonsiliis  et  violentiae  improborum  resistendi,  non 
fecerimus  pro  nostra  virili,  nos  in  numero  impro- 
borum  a  Domino  habendos,  nullumque  excusationi 
locum  apud  ipsum  futurum,  quomiDus  malo  consen- 
sisse  iudicemur.  Atque  hanc  ob  causam  olim  pro- 
pheta  leremias  conquerebatur,  suorum  temporum 
corruptelam  deplorans,  nullum  reperiri  qui  veritatis 
causam  susciperet,  omnes  caligare  oculis  et  mutos 
esse.  Quibus  verbis  docet  intolerabili  ignavia  pec- 
care  eos  qui  quum  habeant  improbis  resistendi  fa- 
cultatem  et  occasionem,  diseimulant  tamen  et  oou- 
los  avertunt  auresque  obturant,  ne  vidisse  vel  audi- 
visse  videantur. 

Caeteram  aliquid  amplius  in  facto  lonathani 
est  observandum.  Nam  patris  accusans  malitiam, 
videbatur  etiam  ipsum  ad  iram  provocare,  et  hac 
ratione  non  modo  non  consulere  Davidis  saluti, 
sed  sese  in  apertum  periculum  coniioere.  Yerum- 
tamen  ista  lonathanum  non  impedivemnt  quominus 
innocentis  et  iusti  hominis  causam  libere  apud  patrem 
ageret.  Et  hoc  imitarinosoportet:  ao  proinde  lioet  ab 
oracio  muita  nos  deterrere  possunt,  puta  metus  aut 
periculi  imminentis,  aut  offensionis  eorum  qui  au- 
toritate  plurimum  valent,  nihilominus  tamen  alacri 
animo  pergendum  in  ofBcio  est,  et  procul  a  nobis 
istiusmodi  cogitationes  reiiciendae,  quibus  prohibe- 
mur  causam  miserorum  defendere:  Deum  vero  po- 
tius  quod  officii  nostri  partes  re^uimnt  exigentem 
audiamus,  noeque  illi  totos  permittamus  non  dubi- 
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tautes  quia  tempore  opportuDO  iuvet  laborautes.  et 
adyersuB  iuiurias  protegat.  Cuius  rei  exemplum 
esto  lonathanuB,  Deum  uimirum  sincere  et  candide 
ambulantes  coram  ipso  nunquam  deserere.  Nam 
quid,  obsecro,  Saulem  impedivit  quominus  adver- 
8U8  lonathanum  filium  excandesceret?  Nonne  po- 
terat  Saul  etiam  cum  contumelia  filium  repellere: 
Quis  tu  es,  qui  patrem  audes  reprehendere?  Nota 
enim  est  patrum  in  filios  arrogantia,  si  admonere 
ipsos  de  aliqua  re  audeant.  Tune,  inquiunt,  abor- 
tive  me  reprehendes,  tu  consilium  dabis,  et  quid 
mihi  faciendum  docebis?  Meum  est  potius  te  ad- 
monere  et  reprehendere.  Istis  ac  similibus  voci- 
bus  Saul  lonathanum  reprehendere  potuisset,  et 
regiam  potestatem  illi  obiicere,  ut  ad  autoritatem 
paternam  regia  maiestas  accederet,  quam  revereri 
lonathanum  oportebat,  et  non  ita  violare  aut  parvi 
facere,  ut  filius  et  subditus  patrem  et  regem  tan- 
quam  par  aut  socius  argueret.  Sed  Deus  Saulem 
veluti  quibusdam  vinculis  co^rcuit,  et  cohibuit,  ne 
in  iras  effervesceret,  ot  tanquam  bellua  impetum 
in  admonentem  faceret.  Hinc  itaque  discamus  ad- 
versus  omnes  difficultates  luctari:  et  ne  dubitemus 
quin  Deus  sit  nobis  adfuturus,  quum  ipsius  ver- 
bum  sequuti  fuerimus:  et  licet  homines  adversarios 
habuerimus,  qui  variis  artibus  nos  ab  oificio  deter- 
reant,  et  animos  abiicere  iubeant,  summaque  vi 
persequantur,  Deo  tamen  freti  patienter  iniurias 
omnes  feramus,  et  opportunum  auxilium  exspecte- 
mus.  Quin  imo  aliquid  etiam  amplius  hic  apparet, 
nempe  Deum  dare  locum  suae  gratiae  contra  om- 
nium  hominum  exspectationem,  ut  non  sit  irritus 
eorum  qui  Deum  sequuntur  labor:  quod  instar 
stimuli  esse  debet  ad  officrum  erecto  animo  facien- 
dum  omnibus  quorum  opera  Deus  uti  vult.  Nam 
saepe  videas  multos  reluctari,  et  vel  eorum  quos 
reprehensuri  sunt  contumaciam  et  arrogantiam,  vel 
suam  ipsorum  tenuitatem  et  ignorantiam,  yel  me- 
tum  no  frustra  laborent  apud  refractarios  praetexere, 
et  ita  quodammodo  suas  manus  abluere,  ne  pec- 
casse  et  ab  officio  recessisse  videantur.  Sed  inanis 
isto  praetextus,  et  vana  excusatio,  quod  non  ani- 
madvertunt  isti  homines  sese  ab  officio  recedentes 
adversus  Deum  peccare  et  quodammodo  dedecore 
et  ignominia  afficere,  quum  pro  aequitate  et  recti- 
tudine  stare  ipsos  iubet,  et  omni  iniustitiae  et  ma- 
leficiis  sese  pro  viribus  opponere  et  prava  consilia 
condemnare.  Quare  quum  hoc  Deus  iubeat,  minime 
dubitandum  est,  quin  obedientiae  benedicat,  et  vel 
surdis  det  aures  ad  admittendas  admonitiones,  vel 
meritam  mercedem  repeudat:  nostramque  operam 
gratam  et  acceptam  habeat:  vel  si  cum  efferis  ho- 
minibus  nobis  fuerit  negotium,  eos  contra  omnium 
opinionem  domet  et  mansuetos  reddat.  Conspi- 
cuum  illud  exemplo  lonathani:  ut  non  dubium  sit 
quin  Deus  nostram  obedientiam  accipiat,  et  labores 


benevertat,  quum  operam  in  eo  coUocaverimotf,  ot 
quod  praescripsit  suo  verbo  non  inviti  sequamur. 
Quum  vero  Saul  lonathani  monitis  obtemperaverlt, 
agnoscamus  nos  centuplo  graviore  poena  multandos 
a  Domino,  si  admonitionibus  locum  non  dederimus, 
sed  refractarii  fuerimus.  Sane  Saul  non  semper 
se  obsequentem  bene  monentibus  praebuit,  ut  dein- 
ceps  apparebit,  et  sine  ratione  et  aequitate  in  pravo 
suo  instituto  perrexit:  verumtamen  illum  Deus 
hoc  tempore  voluit  sanis  filii  consiliis  obtemperare, 
et  nobis  exemplo  esse  quod  imitemur.  Res  admi* 
randa  profecto  fuit,  fanaticum  et  furiosum  homiDem, 
et  arroganter  adversus  ipsum  Deum  frementem, 
iram  despumantem,  malitiae  ac  rebellionis  plenum, 
et  vindictae  cupidum,  moveri  tamen  admonitioDe 
filii,  et  ita  fiecti  ut  Davidi  conciliatus  ipsi  mortem 
struere  desisteret.  Quare  si  Saul  tam  improbus 
et  flagitiosus,  tamen  acquievit  lonathani  filii  admo- 
nitioni,  licet  graviter  ab  ipso  reprehenderetur,  et 
tanquam  ingratus  et  homicida  accusaretur,  etsi  nou 
totidem  quidem  verbis  sed  sensum  tamen  bQDC 
habentibus,  et  quae  solidis  rationibus  nitebantnr, 
quid  nobis  futurum  existimamus,  et  quam  excoBa- 
tionem  praetexemus,  si  nos  quidem  Dei  filios  esse 
velle  profitemur  eumque  colere  et  venerari,  et  tamen 
admonitionibus  dare  locum  non  possumus,  sed  deo- 
tibus  infrendemus,  et  extra  rationis  terminos  egredi- 
mur  pertinaciter  institutum  pravum  retinentes,  et 
in  peius  ruentes?  Nae  longe  deteriores  Saule  nos 
fore  certum  est,  ac  proinde  miserandam  esse  dos- 
tram  conditionem:  quandoquidem  horrenda  poeoa 
manet  eos,  qui  suam  causam  contumaciter  defeo- 
dere  volent.  Quamobrem  quicunque  tandem  ille 
sit  qui  nos  admonet  et  reprehendit  et  cuiuscunque 
conditionis  sit,  et  nulla  licet  autoritate  insigni^, 
tamen  tenendum  est  a  Deo  veritatis  autore  pro6> 
cisci  reprehensionem :  quam  si  reiioimos  magnopere 
Deum  offendi  certum  est. 

£t  hactenus  de  Saule  dictum  esto,  qui  licet 
odio  infensiissimo  Davidem  ad  mortem  usque  perse- 
queretur,  sanis  tamen  filii  consiliis  et  admonitioni- 
bus  locum  dedit,  et  conscientiae  stimulis  exoitatos 
etiam  iureiurando  affirmat  se  a  cogitata  caede  abs- 
tenturum:  Davidemque  in  gratiam  receptunuD: 
quo  iuramento  sese  quodammodo  Yoluit  alligare, 
et  Deo  subiicere,  suaeque  crudelitati  et  malitia^ 
renuntiare.  Nam  certum  est  hoc  iuramento  non 
tantum  voluisse  lonathano  Saulem  fidem  £acere  se 
ab  incepto  destiturum,  sed  etiam  testari  sibi  pec- 
catum  displicere  et  ex  animo  dolere,  yelleque  Deo 
sese  obsequentem  praebere,  et  in  omnibus  ohtm- 
perare.  Idcirco  se  ultro  iureiurando  devincit^  Q^ 
a  pravis  cupiditatibus  abripiatur,  et  tentationi  eu^ 
cumbat,  sed  ut  fortiter  illis  resistat  Sese  itaqoe 
iureiurando  adstringit,  ut  si  fidem  fiallaty  merito  nt 
impius  et  sceleratus  a  Deo  puniatur.     Tantundem 
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igitur  iuBiuraDdum  istud  valuit,   ao  si  apud  Deum 

professus  eeset,  se  pristina  yitia  eiurare,  ut  se  to- 

tum  Dei  cultui   dederet,  et  pro  yiribus  in  eo  per- 

floveraret:   paratus  si   coutra  fecerit  meritas  poeoas 

de  sceleribus  suis   dare.    Atque  huius  iurisiurandi 

finem  istum  fuisee  apparet,  quum  verbis  lonathani 

vehementer  affectus,  et  sensu  pecoati  morsuque  ipso 

conscientiae  excitatus    fuisset.     Sed  non    fuit   iste 

seosus  diuturnuB,   quandoquidem  paulo  post  ad  in- 

genium  reversus  est.  Nos  vero  cognoscamus  a  Deo 

nobis  illum  propositum  fuisse  in  exempium,  ex  quo 

discamus  pudore  peccatorum  affici,  quum  Deus  mo- 

nitores  mittit:  et  novam  mentem  induere,   ut  pec- 

cata  non  tantum  condemnemus,   sed  etiam  deteste- 

mur  et  eiuremus,  ac  pravis  omnibus  cupiditatibus 

renuntiemus,  et  adversus  ipsas  sic  luctemur  ut  eluc- 

temur,    doneo  tandem  Dei  voluntati   subiecti   eius 

mandatis  non  amplius  reluctemur. 

lam  vero  agite  etc. 


HOMILTA  LXXI. 

8.  Motum  est  aiUem  rursi4S  bdlum:  et  egressus 
David  pugnavit  adversus  PhilistaeoSy  percussUque 
eos  plaga  magna,  et  fugerunt  a  facie  eius.  9.  Et 
factus  cst  spiritus  Domini  malus  in  Saul:  sedebat 
autem  in  domo  sua^  et  tenebixt  lanceam.  Porro  David 
psallebat  manu  sua.  10.  Nisus  est  autem  Saul  con- 
figere  David  lancea  in  pariete:  et  dedinavit  David 
a  facie  Saul:  lancea  autem  casso  vulnere  perUxta  est 
in  parietem,  et  David  fugit,  et  salvatus  est  nocte  iUa. 
11.  Misit  ergo  Saul  sateUites  suos  in  domum  David, 
ut  custodirent  eum,  et  interficeretur  mane.  Quod  quum 
annunciasset  ipsi  Michol  uxor  sua,  dicens:  Nisi  soJr 
vaveris  te  nocte  hac,  cras  morieris:  12.  Deposuit 
eum  per  fenestram:  porro  iUe  abiitj  et  aufugit,  et 
salvatus  est.  13.  Tuiit  autem  Michol  statuam^  et  po- 
suit  eam  super  lectum^  et  peUem  pUosam  caprarum 
posuit  ad  caput  eius,  et  operuit  eam  vestimentis. 
14.  Misit  atUem  Saul  apparitores  qui  raperent  David^ 
et  responsum  est  guod  aegrotaret.  15.  Rursumque 
misit  Satd  nuncios  ut  viderent  David,  dicens:  Afferte 
eum  ad  me  in  lecto^  ut  occidatur.  16.  Quumque 
venissent  nuntiiy  inventum  est  simulacrum  super  lec- 
tum,  et  pdles  caprarum  ad  caput  eius,, 

Consideranda  hoc  loco  nobis  iterum  Davidis 
perseverantia  proponitur:  quod  quantacunque  Saul 
adversus  ipsum  ingratitudine  et  malitia  peccarit, 
nnnquan^'  tamen  ab  officio  discesserit:  sed  omni 
potias  pietate  et  officio  erga  Saulem  ipsi  satisfacere 
conatus  sit.  Quamobrem  nova  Sauli  offerebatur 
amandi  Davidis  occasio,  veteresque  omnes  inimici- 
tias  deponendi.    Nam  etsi  antea  odio  infensissimo 


illum  esset  persequutus  et  aliquam  inimicitiamm 
occasionem  habuisse  videretur,  tempora  incidebant, 
quibus  omnem  iracundiam  deponere  debebat,  exci- 
tato  et  renovato  a  Philistaeis  bello  ludaeam  inva- 
dentibus,  adversus  quos  implorandum  Davidis  au- 
xilium.  Is  enim  prosperos  a  Deo  successus  habue- 
rat,  et  eius  manu  Deus  populum  suum  in  liberta- 
tem  asseruerat.  Quare  omnis  spes  populi  videbatur 
in  Davide  si  fieret  dux  exercitus  sita:  quod  ipso 
etiam  exitu  confirmatum  est,  quum  David  victo- 
riam  adeptns  est  a  Domino.  oane  Saulem  nulla 
potest  excusatio  a  flagitio  purgare:  quandoquidem 
si  iustis  odiis  certasset,  ea  tamen  propter  tot  Davi- 
dis  in  populum  et  regem  ipsum  bene£EU3ta  oblivisci 
oportebat.  Nam  ita  plemmque  accidit,  ut  bene- 
factis  veteres  iniuriae  deleantur.  Tantum  vero  ab- 
fuit  ut  Saul  Davidis  in  se  benefaotis  placaretur,  et 
rationi  et  aequitati  locum  daret,  ut  contra  magis 
ac  magis  agitetur  malo  spiritUi  Davidemque  truci- 
dare  conetur.  IJbi  vero  iusiurandum  illud  qno  se 
paulo  ante  devinxerat?  Sed  non  mirandum  si  per- 
iurus  Davidem  insequitur,  quod  amens  et  furiosus 
esset.  Ex  quo  apparet  quo  furoris  homines  ple- 
mmque  deveniant,  ut  sint  bmtorum  et  feraram  ra- 
bidaram  instar  quum  agitantur  a  diabolo,  sensuque 
ac  ratione  careant,  quod  ab  illis  Deus  suum  spiri- 
tum  retraxerit.  Nam  qua  re  a  bmtis  disceraimur, 
nisi  ratione  et  intelligentia  quam  accepimus  a  Do- 
mino?  Nae  ut  nobis  vitam  Dens  toUere  quam 
dedit  potest,  ita  et  eandem  relinquere,  sed  ita  tamen 
ut  licet  brachia,  manus  et  pedee  moveamus,  tamen 
anima  prorsus  obstupefiat  et  bratescat.  Id  maxime 
conspicuum  in  Saule,  quem  sic  intueri  debemus 
ut  ex  eo  discamus  in  primis  Davidis  imitari  con- 
stantiam,  quem  ab  offido,  licet  a  Saule  provocatum 
saepius,  nunquam  tamen  reoessisse  videmus.  Sane 
postquam  Saul  ipsi  fnisset  conciliatus,  et  iureinrando 
confirmata  esset  illa  reoonciliatio,  potuisset  a  tam 
insani  et  furibundi  hominis  consortio  recedere: 
verum  illi  suam  operam  non  negavit,  et  ad  con- 
suetum  ministerium  reversus  est.  Deinde  ingraen- 
tibus  hostibus  ipse  in  apertum  discrimen  se  conii- 
cit,  non  attendens  eum  pro  quo  vitae  periculum 
subit  toties  malo  affectu  et  summa  ingratitudine 
ipsi  fuisse  iniurium.  Noverat  enim  ille  satis  cui 
navaret  operam,  vocationisque  snae  satis  erat  memor. 
Neque  vero  semel  aut  iterum  de  vita  ipenm  fuisse 
periclitatum  apparet,  sed  subinde  novas  illi  positas 
insidias,  ut  instar  aviculae  fnerit  accipitrem  inter 
arboris  ramos  fugientis,  ut  deinoeps  pluribus  appa- 
rebit:  sunt  enim  ista  tantum  earum  tentationum 
primordia,  quibus  Davidem  miris  modis  exagitatum 
fuisse  videbimus.  Unde  discamus  non  mirari  et 
tanquam  novum  et  insolens  existimare,  si  Deus  nos 
istis  malis  exercuerit,  sed  casus  omnee  patienter 
ferre   meminerimus,    et   iu   omnibus   ang^stiis   ad 
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ipsam  confugiamus,   oerto  porsuasi  jpropitium  illum 
nobis  futurum,  et  nunquam  deserturum. 

Quod  yero  de  spiritu  malo  dicitur  qui  Dei 
spiritus  Yooatur,  iam  ante  doouimus  quo  aensu  illud 
dicatur :  nempe  sic  ut  Deo  nihil  mali  possit  imputari 
tanquam  autori,  aed  diaboli  sint  ipsius  vindictae 
et  iustitiae  ministri,  ut  quaecunque  malitia  fuerit 
istius  spiritus  cuius  hic  fit  mentio,  nihilominus 
tamen  Deus  illo  sit  usus  ad  suam  perficiendam  ius* 
titiam,  quae  reprehendi  a  nuUo  potest,  sed  in  qua 
glorificari  meretur.  Spiritus  igitur  malus  est  et 
Dei  potentia,  et  a  Deo  missus,  et  mandata  ipsius 
exsequens,  in  quibus  tamen  malus  est,  et  coram 
Deo  condemnandus,  etsi  divinae  iustitiae  minister, 
quam  Deus  obloquentibus  et  ringentibus  licet  homi* 
nibus  approbat  ipse  inculpatus.  Admirandum  ieitur 
Dei  coniEalium  agnoscamus,  in  eo  quod  ipsis  diabolis 
utitur  ministris  suorum  iudiciorum,  quos  licet  pra- 
Yos  et  rebelles  sub  iugum  tamen  mittit,  et  ad  quam- 
ounque  rem  yoluerit  sibi  servire  cogit.  Nos  itaque 
sic  arcana  ista  Domini  decet  admirari,  ut  yene- 
remur:  et  tenuitatis  nostrae  conscii  cum  humilitate 
adoremus.  Prayos  igitur  et  arrogantes  illos  homines 
absit  imitemur,  qui  Deum  suo  captui  yoluntaccom- 
modare,  et  si  quid  rationi  ipsorum  contrarium  oc- 
currerit,  blasphemas  yoces  in  ipsum  eyomunt.  Ab- 
sit  a  nobis  tanta  proteryia:  sed  Dei  sapientiam 
adorandam  sciamus  quam  nostris  sensibus  assequi 
non  ppssumus.  Denique  ne  insolens  nobis  yideatur, 
si  diaboli,  improbi  licet  et  deprayati,  Deo  coguntur 
inseryire,  non  quidem  sponte  et  recta  yoluntate: 
sed  Deo  ipsos  ad  suum  arbitrium  impellente,  et 
per  illos  sua  iudicia  exsequente:  sic  tamen  ut  in 
Doum  nulla  prayae  ipsorum  yoluntatis  culpa  cadat: 
ut  licet  improbi  obloquantur  et  obmurmurent,  tan- 
dem  tamen  inyolyantur  confusione.  Nos  yero  dis- 
camus  Deo  iustitiae  et  aequitatis  gloriam  tribuere: 
et  praeterea  doctrinam  ut  nobis  utilissimam  men- 
tibus  nostris  altius  infigamus,  diabolos  tam  arote 
sub  Dei  manu  contineri,  ut  ne  moyere  se  quidem 
sine  ipsius  permissu  et  arbitrio  possint:  adeo  ut 
diaboIoB  ipsos,  et  omnem  ipsorum  potentiam  audea- 
mus  oontemnere,  quum  scimus  Deum  sic  illos  frae- 
nare,  ut  nihil  adyersum  nos  sine  ipsius  yoluntate 
moliri  audeant,  aut  possint,  et  non  possint  ultra 
quam  ipsis  permiserit  pedem  moyere.  Quare  nos 
interea  tranquillos  et  quietos  esse  oportet,  quum 
diabolos  sciamus  potentis  Dei  manu  coeroeri:  sed 
yioissim  sciamus  ambulandum  nobis  esse  coram  Deo 
in  timore  et  sollioitudine:  ne  ipsius  iram  proyo- 
cantes  hostibus  nostris  laxet  habenas,  a  quibus 
tandem  obruamur.  Hauc  ob  causam  quotidie  pre- 
camur  ipsum  ne  nos  inducat  in  tentationem,  sed 
liberet  a  malo.  Quibus  yerbis  in  primis  agnoscimus 
nos  diabolis  expositos  fore,  nisi  Dei  admiranda  et 
infinita  potentia  protegeremur.    Deinde  et  cognos- 


oimus  nos  Deo  quotidie  multas  oocasiones  derelio- 
quendi  nos  et  iilis  permittendi  praebere:   siqoidem 
ab  ipsius  sancti  spiritus  luce  reoedimus,  gratiamqae 
ipsius  qua  nos  ad  se  attrahit  reiioimus.    Sane  tnm 
aliquas  Satanae  habenas  laxat,  sad  ita  tameo  ut  ea 
occasione  discamus  nos  ad  Dei  cultum  compoDere, 
et  in  maximis  angustiis  et  afflictionibus  ardentioribafl 
yotis  ad  Deum  confugere,  ipsum  inyocantes  ne  m 
Satanae  permittat,  sed  in  suam  tutelam  redpiat,  et 
ita  custodiat  ut  nos  Satan  aggressus  operam  ludat, 
et  nihil  in   nos  possit,  et  omnia  nobis  in  salutooa 
oedant.    Haeo  itaque  dicta  sunto  de  spiritu  illo  malo 
Saulem  affligente,  qui  tamen  Dei  spiritus  fuisse  di- 
citur.    Porro    quum    spiritum    dicimus,    caveDdiuii 
magnopere  ne  oonfundamus  cum  sancto  illo  spiritu 
Dei,  qui  eiusdem  est  essentiae  et  gloriae  cum  Deo. 
Is  enim  sanotus  spiritus  Deo  coessentialis  omni  boni 
fons  est  et  origo :   sed  iste  spiritus  creatus  est  et 
naturam  et  substantiam  a  Deo  aocepit     Quemad- 
modum  autem  bonos  angelos  spiritus  Dei  dicimoB, 
non  quod  eandem  habeant  cum  Deo  essentiam,  sed 
quod  ab  ipso  formati  et  creati  sunt,  sic  et  de  dia- 
bolis    sentiendum   quorum   origo   eadem   fuit  oum 
bonis  angelis.    Neque  enim  a  Deo  creati  sunt  mali 
quales   hodie  yidemus,  et  qualem  eorum  malitiam 
sacra  scriptura  nobis  depingit:  sed  corrupti  santet 
a  sua  origine  decidentes  a  Deo  alienati :   quemad- 
modum   et  hominem  de  sua  illa  pristina  puritate 
decidisse    miseri   adhuc  sentimus.    Yerum  quanta- 
cunque  sit  diabolorum  rabies,   quantuscunque  fdror 
quo  adyersus  Deum  insurgunt  et  recalcitrant,  nihil 
tamen   possunt  effioere,   et  yel  inyitos  Dei  poten- 
tiae  subiici  necesse  est,  eiusdemque  mandata  exsequl 
Ac  licet  furiose  ipsi  Deo  resistero  conentur,  iustitiae 
tamen  ipsius  ministri  esse  coguntur. 

lam  yero  agite  expendamus  quae  hic  iterum 
dicuntur:  Et  factus  est  spiriius  Domini  maJus  in 
Saul:  quibus  yerbis  docemur  Saulem  in  peiussemper 
ruentem  etiam  grayiorem  in  suum  oaput  Dei  uldo- 
nem  accersiyisse.  Atque  hoc  diserte  Deus  foerat 
in  lege  sua  comminatus,  se  crescentibus  hominam 
delictis,  et  adyersus  Dei  minas  sese  obfirmantibus, 
etiam  poenas  multiplioatnrum.  Et  saepe  oocurrit 
in  saoris  yox  illa,  sqffties  se  poenas  audurum,  ut  ho- 
mines  terreat,  ne  putent  post  aliquas  plagas  paca- 
tum,  sed  noyas  subinde  metuant,  et  longe  grayiore& 
SeptenariuB  enim  ille  numeras  accipitur  pro  inoerU) 
et  magno.  Deus  itaque  in  septuplum  poenas  an- 
gebit,  nisi  sponte  nos  ipsi  subiioiamusy  et  in  ipsias 
obsequium  componamus,  et  plagis  ipsius  emendemnr, 
et  meliorem  mentem  induamus.  Haec  aunt  hoe 
loco  diligenter  obseryanda,  quemadmodum  et  insignis 
est  locus  Psalmo,  32:  sperantes  in  Domino  miseri- 
cordia  ipsius  oiroumdari,  ut  re  ipsa  experiantur  sa- 
lutem  ipsorum  curae  esse  Domino:  oontra  ysro, 
multa  esse  flagella  peccatoris.    Et  quenoiadmodDO 
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feroces  eqai  fraenis  et  lupatis  coerceDtQr,   et  quo 
magis  oalcitrant,  eo  maioribus  calcarium  iotibus  eo- 
rum  latera  fodiuntur,  et  domantur:   sic  etiam  qui 
se  ultro   Deo    non  subiiciunt,    neque  se  ad  ipsius 
obsequium  componunt,  repetitis  ictibus  et  poenia  a 
Deo  solent  contundi  et  confringi.     Gonspioua  sunt 
ista  Sanlis  exemplo,  quem  malus  spiritus  invadens 
sio  torsit,  nt  Davidis  oitharam  pnlsantis  cantn  iu- 
vari  quemadmodum   antea  non  potuerit:    quoniam 
Deus   Saulem   pro   meritis   nltnrus,    non   permisit 
Davidis  citharam  yim  habere  ad  ipsum  recreandnm 
et  freneein  ipsius  leyandam.    Quid  ita  vero  iam, 
quod  ante  profuerat,  remedium  fit  inntile,  nisi  quod 
Saul  maiorem  iram  et  indignationem  Domini  pro- 
vocavit  in  se,  nnde  maioribns  et  gravioribus  poenis 
multari  illum  oportuit:  siquidem  correptus  a  Domino 
calcitravit,  et  rebellionem  ac  contumaciam  rebellione 
et  contnmacia  cumulavit  et  auzit,  et  sese  in  nlti- 
mum  exitium  coniecit?     Sane  de  Saule  ista  prae- 
dicantnr  ut  eius  exemplo  discamus,  Deo  poenas  im- 
mittenti    et   plagis   ferienti   subiici,   et  ad  primum 
ictum   parere,   ne  Sauli  similes  &cti  ex  Scylla  in 
Charybdin  incidamus.    Sed  si  Dei  manum  senseri- 
mus,   serio   de   ipsius  iudiciis  cogitemns,    nunquam 
in  orastinum   reiicientes  poenitentiam,    sed   eodem 
momento  cum  humilitate  nos  ad  ipsius  obsequinm 
componamus,  ne  ipsius  ira  et  iustus  furor  magis  ac 
magis  accendatur.    Nam  sane  si  qualia  quantaque 
sint    flagitia   nostra   et   iniquitates   perpenderimus, 
ligna  exsiccata  ad    flammam  repente  concipiendam 
videbuntur,  et  iram  Dei  proinde  vehementius  com- 
movendam.    Atque  ista  meditanda  snnt  nobis  quum 
audimus   Saulem  deteriorem  factum  et  contumacio- 
rem,  non  potnisse  iuvari  citharae  cantu,  quod  Deus 
non  permiserit  remedium  istud  utile  illi  esse,  quod 
morbus  Saulis  esset  incurabilis,  et  ipsius  desperata 
salns.     Porro    in    qnantas   angustias   fuerit   David 
conieotus,  et  quam  admirandis  modis  a  Deo  servatus 
hino  apparet.     Unde  nos  oportet  sapere,  et  pericula 
praemeditari  in  quae  possumus  iucidere,   adeo  ut 
nonnnnquam  contingat  nos  velut  alterum  pedem  in 
sepulcro  habere,   et  velut  ipsis  mortis  fancibus  ap- 
prehendi.    Nam  si  tranquillum  et  placatum  omnino 
reram  statnm  nobis  polliceremur  in  his  terris,  fides 
nostra   statim   ad  primam  tentationem  collaberetur. 
Qnamobrem  omnino  statuendum  est,  quemadmodum 
D.  Paalus  nos  admonet  tertio  oapite  ad  Colossenses: 
Vitam  nostram  absconditam  esse  tn  Domino  nostro 
lesu  Christo,  et  nos  qnamdiu  in  his  terris  degimus 
tanqaam  in  umbra  mortis  versari,  nihilque  firmum 
et   stabile   nobis   hio  imaginandum.    Nam  et  ipsa 
natara   nostra  fragilis  est  et  cadnca,  et  multa  nos 
undiqae  pericula  circumdant,  et  singulis  momentis 
exitiam    minantur.    Quare    mature   haec  pericula 
Dobis  sunt  praevidenda,  quibus  nos  Deus  obnoxios 
ease   voluit,  ut  praevisa  minus  noceant:  sed  quum 


in  speciem  nulla  superesse  spes  salutis,  et  mors 
potins  praesentissima  videbitur,  sperare  tamen  in 
Domino  discamus  ipsius  exspectantes  auxilium,  qnod 
modis  nobis  incognitis  et  praeter  omnium  exspec- 
tationem  continget.  Deinde  vetemum  etiam  quo 
saepe  torpent  homines  suae  obliti  conditionis  excu- 
tiamus.  Qui  fit  enim  ut  cormmpantur  et  instar 
ebriosorum  a  mente  excidant,  nisi  quod  suae  oon- 
ditionis  sunt  immemores?  Nam  sicut  ebrius,  vel 
paupertatem,  vel  morbum  suum,  vel  denique  suam 
conditionem  obliviscitur,  sic  obstupescunt  quiounque 
sua  ambitione  excaecantur.  Inde  enim  fit  nt  in 
snis  diffloultatibus  ad  Deum  non  assurgant.  Quam- 
obrem  oonditionis  nostrae  memores  semper  esse 
nos  oportet,  et  subinde  memoriam  ipsius  refncare, 
ut  tanquam  calcaribus  et  stimulis  vehementins  sti- 
mulemur  ad  Deum  ardentioribus  votis  invocandum, 
et  ingnm  ipsins  sponte  subeundum.  Denique  certa 
maneat  illa  sententia,  Deo  nos  variis  modis  exer- 
cente  plaoide  obsequendum,  et  quacunque  duxerit 
sequendum:  et  certo  persuasi  simus  vitam  nostram 
ipsi  esee  pretioeam,  ac  proinde  nos  ab  illo  ut  necesse 
iuerit  protegendos  et  conservandos. 

EEanc  doctrinam  meditari  nos  oportet  ex  eo 
quod  David  dicitur  declinavisse  a  facie  Saulis,  fu- 
gaque  sibi  salutem  quaesivisse:  quam  tamen  fugam 
multae  deinceps  aemmnae,  graves  tentationes,  et 
dura  certamina  excepemnt.  Deum  tamen  obser- 
vemus  Saulis  ictum  avertisse,  nt  quum  Davidem 
hasta  conaretur  transverberare,  factus  sit  iotus  irri- 
tus,  et  in  Davidis  commodum  cesserit,  praeter  Saulis 
mentem.  Sed  ita  solet  Deus  quae  ssJuti  contraria 
videbantnr,  imo  quae  praesentem  mortem  mina- 
bantur,  in  suorum  salutem  et  utilitatem  convertere: 
quod  satis  fit  ex  ista  Davidis  liberatione  oonspi- 
cuum,  quam  certum  est  arcano  Dei  oonsilio  faotam, 
qui  vitam  nostram  babet  in  potestate,  de  qna  prout 
ipsi  placuerit  disponit,  adeo  quidem  ut  quum  res 
omnes  creatae  videbuntur  in  nostram  pemiciem 
coniurasse,  et  singulis  momentis  mortem  intentare, 
nocere  tamen  non  possint,  nisi  quatenus  Deus  per- 
miserit.  Yemmtamen  Davidem  semel  quidem  libe- 
ratum  Dei  providentia  tum  evasisse  mortis  peri- 
culum  videmus,  sed  Baulem  nihilominus  iracundio- 
rem  faotum,  maiore  cmdelitate  deinoeps  in  ipsnm 
saeviisse,  et  satellites  misisse  qui  Davidis  domum 
obsiderent,  et  mane  ipeum  interficerent.  Sed  cur 
non  eodem  momento  quo  milites  ipsius  domum  ob- 
sederant  iussit  eum  interfici?  Profeoto  minime  du- 
bium  est  quin  sit  a  Deo  cohibitus,  et  eum  metus 

K^puli  retinuerit.  Nam  seoum  cogitavit  se,  si  noote 
avidem  interficeret,  in  odium  omnium  ventumm, 
et  de  fama  sua  tantnm  detractumm.  Et  praeterea 
fore  si  tantum  ex  fama  populus  id  audiat,  ut  me- 
moria  faoti  statim  excidat:  quamobrem  satius  esse 
ut  ipsum  in  totius  populi  oonspectu  iubeat  interfioi, 
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quo  datam  ipsi  iustam  oooasionem  arbitrentur.  His 
rationibus  eese  eontinuit:  Davidis  neeem  in  orasti- 
num  mane  differenB,  quod  ipsum  e  suis  manibus 
elabi  non  posse  orederet.  Yerumenimvero  Dei  ar* 
cana  providentia  ista  geruntur,  quem  nos  sacra 
pagina  docet  ita  infleotere  hominum  improborum 
oogitationes  et  mentes,  ut  quidquid  moliantur,  quae- 
ounque  agitent  consilia,  in  fumos  abeant  et  ventis 
dentur  irrita.  Quamobrem  eo  maior  nobis  fiduciae 
in  Deo  collocandae  datur  occasio,  quo  evidentioribus 
exemplis  videmus  ipsum  non  tantum  manus  hostium 
Buorum  ita  tenere  constrictas,  ut  eine  ipsius  permis- 
fiione  ne  digitnm  quidem  movere  possint:  sed  etiam 
eorum  cogitationes  et  mentes  sic  inflectere,  ut  nihil 
possint  efflcere,  nisi  quod  ipse  voiuerit.  Quam- 
obrem  licet  David  in  graviora  pericula  inciderit 
quam  ez  quibus  evaserat,  nihilominns  tamen  eum 
Deu8  protexit,  et  tandem  ex  omnibus  eripuit.  Hino 
observemus  Deum  mortalibus  esRe  dissimillimumy 
qui  ferre  opem  laborantibus  semel  si  possunt,  non 
possunt  semper  opportune:  nec  si  poesunt,  semper 
adsunt  periculis  urgentibuB,  vel  fortitudine,  vel  vi- 
ribuB  deetituuntur :  denique  eaepissime  fallere  homi- 
num  auxilium  sciamus.  Non  ita  vero  Deus,  qui, 
ut  ait  apostolus:  Fiddis  est^  et  non  permUtit  quen- 
quam  uUra  vires  teniaH,  et  cum  tefUatione  fdicem 
dat  exUum.  Quare,  quum  nos  mille  mortis  diBcri- 
mina  circomdabunt^  teneamns  Deum  in  manu  ha- 
bere  omnes  mortis  exitus,  et  tam  facile  nos  mille 
periculis  quam  ex  uno  tantum  posse  liberare,  quod 
ipse  Paulus  docet  quum  ait  Deum  nos  ex  multis 
mortibuB  erepturum.  Nos  auidem  semel  tantum 
posse  mori  certnm  est,  et  quidem  cuique  deetinatam 
mortem  naturalem,  quare  de  morte  illa  non  loquitur 
Paulus,  quum  ait,  Deum  nos  e  multis  mortibus 
liberatnrum,  sed  de  afflictionibus.  Nam  ubi  peri- 
culum  aliquod  apparet,  mortis  est  veluti  nuntius: 
at  subinde  multitudo  paene  infinita  singulis  momentis 
pericnlorum  exsurgit,  adeo  ut  videamur  tanquam 
praeda  hostibus  expositi:  sed  Deus  noscustodire  et 
eripere  ex  illis  omnibus  potest:  et  hanc  ob  causam 
in  ipsum  unicum  spes  omnis  nostra  coniicienda  est. 
Atque  hanc  doctrinam  eruere  debemus  ex  eo 
quod  dioitur  Saul  misisse  satellites  qui  Davidis  do- 
mum  obsiderent  usque  ad  mane,  ut  deinde  ipsum 
interfioerent.  Ex  quo  praeterea  colligendum  est, 
parum  esse  firmas  amicitias  hominum,  nisi  Deus 
ipsorum  animos  regat.  Nemo  enim  Davidi  ferre 
audet  opem:  etsi  non  dubium  est  quin  lonathanus 
officio  Buo  non  defuerit.  Michol  autem  aberat  a 
domo  paterna,  ut  consilia  adversus  Davidem  igno- 
raverit.  Gonatum  quidem  sane  lonathanum  veri- 
Bimile  est  patris  iram  plaoare,  et  Davidem  illi  oon- 
ciliare  ut  ante  fecerat:  sed  Deus  non  permisit. 
Nempe  ita  voluit  Davidem  experiri  Deum  habere 
varias  rationes  suos  servandi,  et  illum  avertere  ab 


earum  rerum  spe  quae  in  oculos  tantum  incQrrunt. 
Nam  si  Deus  unicam  in  nobis  tutandis  et  servandifi 
rationem  servaret,  ipsius  virtns  et  potentia  videretor 
causis  secundis  affixa:  sed  qunm  modo  hanc  rulio- 
nem  init  nos  liberandi,  modo  illam  de  qua  nuDquam 
oogitaveramus,   tum  in  unioo  Deo  fiduciam  ooinem 
nostram   collocare   discimus,    re   ipsa   edocti  mille 
rationes   ipsum  habere  nos  in  an^stissimie  rebofi 
adiuvandi,  et  ex  omnibus  pericuiis  servandi,  quoties 
ipsi  videbitur.    lonathanum  igitur  videmus  in  prae- 
sentia  non  potuisse  Davidem  adiuvare,   quod  Dens 
non  permiserit,  ut  salutis  quam  Davidi  praeparabat 
gloria  omnis  ad   Deum   solum  rediret,   et  in  Deo 
fiduoiam    omnem  collocare   doceretur,    quum  uulla 
spes  ab  hominibus  apparoret,  qui  non  indiget  alieno 
auxilio,  quoties  ipsi  nos  adiuvare  in  angustiis  placet, 
quandoquidem    solus    omnia  potest.     Caeterum  ex 
sequentibus   quidem   apparebit   lonathanum   datam 
Davidi  fidem  non  fregisse:    nam  qunm  Michol  ab- 
esset  domo  patema,  non  potuit  divinare  patris  de 
interficiendo  Davide  eonsilium,  quis  igitur  illi  nisi 
lonathanus  patris  voluntatem  detexit?     Nun  qnnm 
se  nihil   apud  patrem  neque  admonitionibus  neque 
reprehensionibuB  animadverteret  promovere,  etcontrt 
vim  militum   ad  caedem  Davidis  comparatam  esse 
sciret,  quod  aliud  illi  snperfuit  remedium  quam  ut 
Davidem    fuga    sibi    consulere    suaderet?     Itaque 
officio  suo  non   defuit  lonathanus,   sed  tamen  noo 
est  eius  opera  Deus  ad  salutem  Davidis  usua,  cui 
non  dedit  facultatem  servandi. 

Caeterum  quae  verba  in  textu  sequuntur,  dili- 
genter  animadvertonda,  quibns  dicitur  Michol  filia 
SauliB  d^suisse  Davidem  per  fenestram:  ei  Hhm 
abiisse  et  aufugisse  et  scdvaium  esse.  Audax  sane 
mulieris  fiBusinuB.  Ex  quo  apparet  mulieres,  si  ani- 
mum  ad  bonum  appellerent,  siout  ad  malum,  fore 
multis  virtutibus  insignes.  Ac  proinde  simulatio- 
nem  meram  esse  quum  sexus  infirmitatem  praete- 
xunt,  et  sensuB  tenuitatem,  quum  de  magni  mo- 
menti  rebus  agitur.  Nam  ex  hoo  loco  satis  apparet 
acutas  esse  mulieres,  et  multa  saepe  audere  quae 
viri  Buscipere  horreant:  nihil  illis  nimiB  ardnum, 
nihil  horrendum;  licet  mortis  adeundum  diBcrimeD, 
doIiB  suis  omnia  metuenda  superare.  Sic  hoc  loco 
Michol  Davidem  maritum  ex  imminenti  periculo 
eripuit  Hinc  apparet  omnem  adimi  mnlienbus 
excusationem  infirmitatis  et  imbecillitatiB  si  ei 
animi  mollitia  refugiunt  labores,  quos  tamen  ut  Deo 
serviant  et  proximis  debitum  reddant,  subiro  ill^ 
oportebat.  Caeterum  etsi  haec  ita  se  habent,  tameo 
observanda  Dei  providentia  tam  infirmis  instrumenti!$ 
ad  opus  Buum  perficiendum  utentis:  neque  onim 
fiexus  ille  muliebris  tantas  ex  se  vires  haberet,  nisi 
Dens  illas  sufficeret.  Yerumtamen  saepe  Dens  per 
mulieres  multa  memoria  digna  perfecit,  quibus  ex* 
citarentur  qui  ad  res  magnas  suBcipiendas  et  ge- 
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rendas   erant  molliores   et   remissiores,   vel  etiam 

padore    et    ignominia    affioerentur,    qni   in   officio 

negligentiores  erant,  quod  eorum  magnanimitatem 

oportebat  esse  mulierum  animis  suporiorem.    Prae- 

terea  sic  yoluit  Deus  palam  fieri  suarum  manuum 

opu8  0880,  quod  tam  infirmis  instrumentis  perfeo- 

tum  est.    Quamobrem  Davidi  maior  oblata  eet  oo- 

casio  Deum  laudandi,   et  agnoscendi  ee  Dei  provi- 

dentia    ex    imminenti    mortis   periculo   liberatum, 

quum  uxoris  consiiio  per  fenestram  dimissus  est, 

quam    si    humanis    viribus   adiutus   fuisset     Nam 

quum  8olu8,  sine  ulliu8  auxilio   remansisset,   licet 

multi  quidem  ex  8ui8  militibu8  auxilium  illi  tuli8- 

eent,  si  potui88ent  et  au8i  e88ent,   et  uxor  illi  8ola 

0upere88et,    quid    po88e   videbatur  adyer8U8  Saulis 

furorem?     Saepe  fit  enim  ut  yel  audacieaimi  forti8- 

8imique    yiri    obstupescant  ad  regum  furorem,    et 

metn  yire8  ipsorum  collabantur.    Quamobrem  hinc 

apparet  Deum  8ibi  aoli  voluisse  gloriam  liberationie 

Dayidis  tribui,   non  ulli8  humanis  viribus  adecribi. 

Ex   istorum   vero   narratione   8ati8   apparet  Deum 

posse   8U08   8ine   uUis   humanis   praesidiia  liberare 

quotiescunque  ipsi   videbitur,  ex  8ummi8  periculis, 

ex  quibu8  nullu8  hominum  opinione  yidebatur  exi- 

tU8  dari  po88e.    Nam,  exempli  gratia,    Davidi8  do- 

mum  oingebant  armati  Saulis  satellites,  eumque  ad 

mortem  quaerebant.    le  ee  per  fenestram  proripiens, 

non    tamen  adhuo  salvus  et  incolumie  omne  peri- 

culnm    evaserat.    Nam   in   armatos   illos   satellites 

poterat  incidere,  a  quibus  domus  ipsius  obsidebatur, 

et  ab  ipsis  Tel  ipso  momento  interfioi,  vel  ad  Sau- 

lem     interficiendus    deduci.    Yerum    hostes   ipsius 

Deus  sic  excaecavit,  ut  salvns  et  incolumis  ipsorum 

manus   evaserit.     Quare  divinum  hic  auxilium  ag- 

noscamus  quo  non   ex  levi  aliquo  discrimine,  sed 

ex   ipsius   sepulcri    faucibus    David    liberatus    est. 

Nam  sane  centies  mortem  oppetere  potuisset,   nisi 

Dei    manu    admiranda    servatus    esset,    vitamque 

velnti    novam    ab   ipso  accepiBset.    Hinc  discamus 

in   Domino    fiduciam  nostram   coUooare,  non  qui- 

dem   ut  ratio   humana  dictaverit,  et  nostri  sensns 

apprehenderint :  sed  in  ipsa  morte  speremus,  quan- 

doquidem  Deus  in  ipsam  mortem  imperium  et  do- 

minationem  obtinet. 

Porro  sequitur  alius  quidam  dolus  quem  Michol 
nexuit,  ut  Davidi  tempus  evadendi  et  fugiendi  lon- 
gius  daretur,  ex  quo  per  fenestram  dimissus  fuerat. 
Nam  sensit  patrem  illioo  satellites  dimissurum  qui 
Dayidem  investigarent,  et  inventum  neci  darent: 
quare  pro  viribus  operam  dedit  ut  deceptis  custo- 
dibns  longius  tempus  Davidi  ad  fugam  daretur: 
Gaeterum  quum  subinde  missi  satellites  a  Saule 
Davidem  comprehensuri  dicuntur,  ex  eo  apparet 
quanto  fiirore  Saul  adyersus  illum  exaestuarit. 
Primum  enim  intromissi  satellites  Davidem  quae- 
runt  ad  mortem:  quem  quum  ex  Michol  aegrotare 
CdMm  opera.    Vol  XXX, 


dixisseot,  et  ad  Saulem  retulissent,  iussit  aegrotum 
ad  se  ipsum  in  lecto  portari  manu  sua  perimendum. 
Non  tanti  faciendum  eius  morbum  qui  mox  sit  pe- 
rimendus.  Ratum  itaque  verbum  esse  vult;  tanta 
est  Saulis  ameotia,  tantus  furor.  Hinc  apparet  huic 
mulieri  consilium  a  Domino  suggestum,  et  pruden- 
tiam  qua  patris  occurreret  insaniae.  Nae,  ut  ante 
dixi,  panci  ad  istiusmodi  pavores  animum  retinent: 
consilium  enim  nonnisi  rebus  quietis  et  tranquillis 
accipi  solet,  et  dato  spatio  ad  deliberandum  idoneo. 
Quare  si  repentinus  aliquis  incideret  pavor,  sensus 
obstupefiunt,  et  non  veniunt  in  memoriam  quae 
rebus  tranquillis  et  pacatis  ad  rectum  consilium 
occurrunt.  Quamobrem  miraculo  quodam  factum 
yidetur,  ut  Micholi  repente  yenerit  in  mentem  sta- 
tuam  in  Davidis  lecto  coUocare,  pelle  caprina  in- 
yolutam,  et  vestimentis  opertam,  ad  iniiciendam 
hoetibus  Davidis  moram,  ne  repente  fugientem  asse- 
querentur;  quasi  res  pacatae  essent  et  per  iocum 
et  extra  periculum  constitnta  risum  quaereret.  Sane 
facti  huius  Denm  et  aucorem  et  promotorem  a  nobis 
agnosci  par  est,  qui  Micholi  consilium  suggessit^ 
eique  maritum  servandi  audaciam  iniecit,  ac  pru- 
dentiam  dedit  in  incepto  pergendi,  ne  in  hostium 
ipsum  insequentium  manus  deveniret.  Discamus 
itaque  divino  auxilio  ex  periculis  erepti  ipsum  pre- 
cari  ut  snum  opus  perficiat,  neque  conquiescat, 
donec  ad  suum  finem  deduxerit.  Deinde  cognos- 
camuB  Deum  esse  qui  pedibus  manibusque  nostris 
vires  suppeditat:  qui  nostris  mentibus  consilium  et 
prudentiam  immittit:  qui  animos  facit  ad  id  quod 
utile  est,  et  ad  quod  ab  ipso  vocamur  fortiter  per- 
ficiendum.  Hino  etiam  in  omoibus  difficultatibns 
et  angustiis  ad  ipsum  confu^ere  discamus,  eique 
omnem  nostrae  liberationis  glonam  tribuere,  caventes 
summopere  ne  eos  imitemur  qui  in  partem  gloriae 
cum  ipso  yenire  oupiunt.  Nam  multi  fatentur  qui- 
dem  se  Domini  adiutos  manu,  sed  sibi  etiam  salutis 
partem  ascribunt,  tantumque  de  Dei  laude  et  gloria 
detrahunt  Soli  ipsi  itaque  deberi  omnem  gloriam 
certo  persuasi,  ne  dnbitemus  quin  ad  ipsum  in 
angustis  rebus  cum  debita  reverontia  et  hnmilitate 
confugientes  exandiat.  £t  si  in  rebus  incertis  au- 
xilium  tulit,  idem  aliis  ingruentibus  effecturum 
8ciamu8,  suumque  opus  ita  perfecturum,  ut  nun- 
quam  deseramnr,  modo  nos  spiritus  ipsius  sapientia 
regi  sinamus,  verbique  ipsius  virtute  armati  simns. 
Quod  vero  nominatim  dicitur  Michol  statuam 
quandam  accepisse,  et  in  lecto  Davidis  posuisse, 
saepe  in  sacris  yox  illa  Teraphim  in  malam  partem 
accipitur:  sed  non  existimandum  est  Mioholam 
ullum  habuisse  domi  simulacrum  quod  adoraret: 
neqne  legimus  Saulem,  etsi  coniectum  in  reprobum 
sensum,  unquam  tamen  sibi  finxisse  idola  quae 
coleret,  aut  ulla  superstitione  fuisse  occupatum. 
Quare  non  est  verisimile  Mioholam  nlla  habuisse 
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idola:  quae  certum  est  Davidem  non  fuiBse  tolera- 
tnrum.  lacobum  quidem  saue  yidemus  Rachelis 
uxoris  amore  nimio  praeocoupatum,  quasdam  ima- 
gines  domi  suae  ad  tempos  toleravisse;  quae  deinde 
videmus  illum  suBtulisse,  domumque  suam  istis 
sordibuB  expurgasAe,  quum  post  Sichemitarum 
cruentam  illam  caedem  pibi  metueret.  Sed  quo- 
niam  neque  Micholam.  neque  alium  ullum  tunc 
temporis  legimus  in  Idra^ie  superetitionibus  occu- 
patum  fuisse,  non  est  verisimile  Micholam  ulla 
idola  coluisse,  et  non  dubium  est  quin  Saul  divinos 
et  iocantatores  de  medio  populi  tollens,  et  alia  ido- 
lolatrica  instrumenta,  etiam  idola  sic  sustulerit,  ut 
nuUus  eorum  usus  fuerit.  Sed  simulacra  quaedam 
et  statuae  ad  ornatum  haberi  potuerunt,  ut  plerum- 
que  solent  istiusmodi  ludicris  homines  delectari,  et 
in  supellectile  multas  istiusmodi  formas  effingere, 
quae  vel  in  aulis  vel  in  tabulis  coUocentur.  Talia 
fuerunt  igitur  Teraphim,  aut  statua  illa  de  qua  hic 
fit  mentio.  Quae  vero  de  pelle  captina  recitantur, 
qua  statuam  illam  Michol  involvit,  ne  statua  lignea 
vel  aerea  diguosceretur,  levia  sunt.  et  dod  tanti 
momenti  ut  de  illis  laborandum  sit.  locertum 
enim  ad  quam  rem  pellis  illa  fuerit  usui,  quare 
verisimile  est  fuisse  ornatum  aliquem  lecti,  veluti 
fimbrias,  vel  tale  aliqnod  orDamentum,  ao  proinde 
satis  est  quod  scimus  Micholam  istiusmodi  statuam 
involvisse  polle  illa  ad  hostes  Dayidis  eludeodos 
et  moram  nectendam,  qua  Davidi  fugae  coDSuIeretur. 
Hic  Micholae  dolus  fuit,  quo  retardati  suDt  satel- 
lites  a  persequeudo  Davide:  qui  fait  ipsemet  peri- 
ouIosub:  nam  deinceps  illi  patrem  graviter  succen- 
Buisse  Tidebimus:  sed  illa  sui  oblita  mariti  saluti 
consulebat.  Ex  quo  apparet  non  tantum  amor 
illius  in  Davidem,  sed  etiam  prudeutia  et  gratia  in 
procuranda  mariti  Balute,  quae  singularia  Dei  dona 
fuerunt.  Quapropter  nos  hino  etiam  cogooBcamuB, 
Deum,  si  in  eas  difficultates  inciderimuB  ut  quid 
Dobis  utile  sit  dod  praeviderimus,  rationes  Buppe- 
ditaturum  quibus  etiam  praeter  nostram  opinionem 
et  exspectationem  nobis  coDSuIamus.  Baoe  non 
decet  nos  quae  Dobis  DecesBaria  Buut  uegligere, 
verumtameu  huuc  houorem  Deo  tribuere  debemus, 
ut  nostri  curam  ei  permittamus,  eumque  boni  auto- 
rem  agnoscamus:  quem  sane  vel  invita  hominum 
malitia  sibi  reservat  honorem.  Nam  saepe  apud 
nos  quid  expediat  animo  versantos,  praeterimuB 
quod  erat  consultissimum,  et  ita  caecutimus  ut 
quid  expediat  dod  aDimadvertamuB,  quum  DeuB 
momeuto  io  viam  redncit,  et  quid  sequendum,  quid 
fugieDdum  sit  docet.  Idem  Micholi  ooDtigisse  hoo 
loco  apparet,  in  qua  fit  Dobis  illa  Dei  gratia  con- 
spicua.  Nam  illa  quidem  Btatuam  in  Davidis  lecto 
poBuit,  et  eandem  yel  capriua  pelle  toI  pUis  sio 
inyolvit,  ut  aegrotantiB  speciem  referat,  qui  yel  in- 
dudas   roget,    vel  sepulcro  proximuB  videatur,  ao 


reliqua  ouravit  ut  videmus,  sed  Deo  pmdentiaffi 
ipsi  iuBpiraDte.  Quare  uon  dubitandum  quin  doUb 
Deus  consilium  suggerat,  in  rebuB  angustiB  qnde 
et  quaudo  videbitor.  Etsi,  ut  praemonui,  neqaa- 
quam  ideo  nos  esse  oportet  Begues  in  iis  procu- 
randis  quae  utilia  fore  nobis  arbitrabimur:  et  tamen 
Dosse  et  testari  omDibus  dictis  et  factis,  dos  lioet 
omDOB  iDgooii  vires  explicuerimus  iD  iis  inveeti- 
gandis,  adeo  tamen  caecutire  ut  quid  ntile  sit  Don 
animadvertamuB,  donec  ipse  Deus  disBipata  oaligine 
ocuIoB  nobis  aperiat,  quod  momento  effioiet. 

Sequitur  deinceps  Bubinde  misBOs  a  Saule  w 
tellites,  qui  Davidem  aegrotantem  Tiderent,  etadee 
occidendum  adducerent,  et  tandem  illos  pro  Davide 
statuam  vel  ligneam,  vel  lapideam  reperisse.  Ex 
quibus  apparet  opportUDum  fiiisse  Mioholis  inven- 
tum  et  dolum,  uam  ei  taDtum  per  fenoBtram  mari- 
tum  dimisisset,  neque  milites  specie  illa  elusisset, 
moramque  ita  duxisBet,  potuissent  illi  fugieDtem 
repente  persequi  et  a  via  reducere.  Sed  qunm 
mora  aliqua  iDtercossisset,  ulterius  progredieDdi 
Davidi  facta  est  potestas,  et  alicubi  seBe  oocultandi, 
ne  in  hostium  persequentium  ipsum  manuB  deve- 
niret.  DoDique  ex  istis  apparet,  non  abs  re  MichoK 
a  Deo  coDsilinm  illud  Buggestum,  quod  ita  fieri 
postnlaret  neoessitaB:  uude  colligimus  Deum  noeee 
quid  Dobis  expediat  et  sit  utile,  rationeBque  salatifl 
quae  nunquam  alioqui  nobis  in  mentem  venireot, 
ab  ipso  nobis  opportuuo  tempore  suppeditari.  Saepe 
itaque  iu  rebuB  incertis  hoo  vel  illnd  coDsilinm 
capimuB,  quod  primo  quidem  aspeotu  vel  iDane  vel 
ridiculum  videretur,  cuiuB  tamen  exitne  illud  Don 
fnisBe  Buperfiuum  testatur:  sed  ea  ratione  Deom 
Buum  opuB  antea  nobis  incognitum  perfeoisse.  8ie 
perfeota  est  Davidis  liberatio  eo  oonsilio  quod  ex 
tempore  Michol  iuiit,  imposita  statua  in  leoto  ipsiQS, 
ut  qui  satelliteB  iDgreBsi,  et  ipsum  aegrotare  aa- 
dieDtes,  remque  ad  Saulem  deferoDtes,  tamdin  mo- 
ras  DOctereDt  dum  lougius  David  fugienB  hostiam 
oonatUB  eluderet.  Et  hoc  quidem  diTino  instiDCtQ 
feiotum  agnoscamus,  quod  Deus  nosBet  qnid  Davidi 
conTeniens  et  utile  esset:  ac  proinde  istiB  artiboi 
voluerit  Saulis  furorem  frangere,  ne  in  Davidem 
ex  animi  sententia  saeviret:  sed  ille  manus  ipaio^ 
efiugiens  tauquam  e  sepulcro  liberaretor.  Atqae 
iu  iBtis  admiranda  est  divina  providentia,  et  in 
nostram  utilitatem  haec  doctrina  convertenda.  Hi- 
cholis  respoDBum  iu  crastiDum  differemus. 

lam  vero  agite,  etc. 
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OAP.  XIX. 

17.  Dixitque  Satd  ad  Michol:  Quare  sic  Ulusisti 
mMy  et  dimisisti  inimicum  meum  ut  fugeret?  Et 
respondit  Michcl  ad  Saul:  Quia  ipse  loquutus  est 
mM:  Dimitte  me,  alioquin  interficiam  te.  18.  David 
aniem  fugiens^  salvatus  est,  et  venit  ad  Samuelem  in 
Bamaiha,  et  nunciavit  ei  omnia  quae  fecerat  sibi 
Savi:  et  abierunt  ipse  et  Samuel,  et  morati  sufU  in 
Naioth.  19.  Nuntiatum  est  autem  Sauli  a  dicentibus: 
Ecce  David  in  Naioth  in  Ramaiha.  20.  Misit  ergo 
SatH  lidores,  ut  caperent  David^  qui  quum  vidissent 
cuneum  prophetarum  vaticinantiumy  et  Samudem 
stantem  super  eos,  fadus  est  etiam  spiritus  Domini 
in  iUiSf  et  prophetare  coeperunt  etiam  ipsi.  21.  Quod 
quum  nunciatum  esset  Sauli,  misit  et  alios  nuntios: 
prophetaverunt  autem  et  iUi.  Et  rursum  misit  Saul 
tertios  nufUios:  qui  et  ipsi  prophetaverunt. 

Hesterna  oonoione  yidimas   Dei  providentiam 

in  proouranda  salate  Dayidis  per  uxorem  Mioholam, 

cui   et   prudentiam  et  animos  dedit  ad  rem  illam 

perfioiendam.    Interim  tamen  illa  patrem  eo  faoto 

laedebat,  at  non  in  Deum   peooabat.    Atque  hino 

disoendum  eet,  videndum  esae  quae  debeatur  obe- 

dientia    iis   qui    autoritatem  et  dominatum  in  nos 

obtinent,    ne    in    omnibue    morem   ipsis   geramus. 

Quandoquidem  legitima  saepe  exousatio  subest,  quod 

molti   iniuBta   imperent,   et   Dei   gloriae  et  honori 

repuenantia.    Sane    Buperioribus   obedire  iubemur, 

sed  m   Domino,  ut  Deo  qui  summum  in  homines 

obtinet  imperium,  suus  honos  relinquatur  illibatus, 

et   de    ipsius    yoluntate    nihil  detrahatur.    Quam- 

obrem  lioet  Saul  filiae  Miohol  indignetur,  laudabile 

tamen  ipsius  fuit  faoinue.    Nam  auoquin  homioidii 

rea  fuisaet  si  in  patris  yoluntatem  oonsenBidset:  et 

mariti  caedis  oausa  fuisset  At  Dei  mandato  iubetur 

homo  patrem  et  matrem  derelinquere  ut  adhaereat 

uxori:   quod  etiam  ad  mulierem  et  quidem  longe 

potiore  ratione  pertinet,  quod  illa  yiro  suo  tanquam 

capiti  debet  omnem  honorem  et  obedientiam.    Nuno 

igitur  expendamuB  quod  dioitur  Baul  conquestuB  se 

deceptum  a  Michol:  ipsa  yero  patri  mentita,  nempe, 

Bc  miniB  coactam  Dayidi  fugam  permittere,  mina- 

tum   quippe  mortem  nisi  se  dimitteret    At  longe 

aliter  se  res  habebat.    Nam  ante  audiyimus  Dayi- 

dem  incautum  ineidiiB  SauIiB  captum  iri  nisi  uxor 

illum  admonuiBBet,  rationemque  ipsa  fugae  et  salutis 

invenisaety  ac  per  fenestram  dimisisBet,  fraudeque 

Sauiis   satellitoB  elusisset  moramque  illis  iniecisBet. 

Ipsiaa  ergo  non  Dayidis  fuerant  artes  et  consilium : 

iam  vero  patrem  alloquens  in  Dayidem  ista  reiicity 

cuius  miniB  metu  sit  affecta.    Hinc  apparet  in  pul- 

chris   faoinoribus  et  laude   dignis  semper  aliquid 


admixtum  imperfeotionis.  Sic  qui  plurimum  in 
Dei  timore  profecerunt,  reliquias  tamen  in  se  hu» 
manae  infirmitatiB  sentiunt,  et  yitio  aliquo  meliora 
Bua  opera  infecta  cognosount.  Quam  ob  causam 
magna  semper  Dei  timentibus  offertur  occasio  sese 
ooram  Deo  humiliandi.  Licet  enim  Deum  ex 
animo  colere  et  pura  mente  seryire  illi  studeanty 
et  quam  fidelissime  coram  ipso  ambulare  nitantur, 
tamen  semper  aliquid  desideratur  in  ipsorum  ope- 
ribus:  adeo  ut  si  Deus  rationes  ezegerit,  in  multifl 
debitores  inyeniantur:  nam  merito  potest  opera 
nostra  Deus  tanquam  polluta  et  inquinata  yitiis 
reiicere.  Scimus  autem  nullam  maculam  aut  labem 
posBC  a  Deo  tanquam  bonum  et  integrum  opua 
admitti.  Quare  cayendum  ne  operibus  nostris  coram 
Deo  gloriemur,  neque  intentione  ambulandi  ooram 
Deo  seoundum  ipsius  praecepta.  Gaeterum  Deo 
nostra  bona  opera  probari  et  admitti  non  ideo  ne- 
gamuB,  sed  non  tamen  ex  illorum  merito  yel  dig- 
nitate  fieri  dioimus,  sed  ex  mera  ipsius  liberalitatCy 
nos  tolerantis  qnemadmodum  pater  suos  liberos. 
Hoc  itaque  constituendum  est,  nihil  quod  a  nobis 
profioiBcitur  esse  dignum  per  se  quod  Deus  ad- 
mittat:  et  optima  quaeque  nostra  opera  oondem- 
nanda  quod  semper  aliquid  infirmitatis  admixtum 
habeant,  et  nunquam  ad  eam  perfectionem  quam 
DeuB  postulat  peryeniant.  Nos  yero,  si  omnem 
superbiam  et  gloriationem  depoBuerimus,  elato  capite 
non  yerebimur  ad  Deum  accedere,  non  dubitantes 
quin  gratum  et  aoceptum  habeat  obsequium  quod 
illi  oum  obedientia  offorimuB,  etei  yitiis  et  infirmi- 
tate  multa  coinquinatum.  Nam  quaecunque  displi- 
oere  ipsi  alioqui  in  cultu  nostro  poterant  non  in- 
tuebitur,  quod  in  filios  adoptarit,  et  propteroa  pa- 
tema  benevolentia  et  favore  nos  oompleotatur,  ac 
proinde  vitia  et  imperfectiones  deleat,  modo  tamen 
nobis  ipsis  displiceamus  et  coram  Deo  condem- 
nemus.  Qua  ratione  opera  nostra  nuUius  alioqui 
pretii  coram  Deo  nihilominus  grata  et  aocepta  fiunt 
ipsi  ex  mera  tamen  liberalitate  et  misericordia. 

Quae  quum  ita  sint  non  magnopere  nobis  la- 
borandum  in  excusanda  Michol,  quum  Sauli  men- 
tita  est:  nam  potius  laudandas  quidem  in  ipsa  re- 
liquas  yirtutes  de  quibus  egimus  agnosoemus,  et 
yitium  istud  mendaoii  nihilominus  reprehendemus: 
ut  in  omnibuB  noBtris  operibus  discamus  vigilanter 
et  prudenter  a^ere,  quandoquidem  ea  est  humana 
infirmitas  ut  viz  passum  unum  aut  alterum  pro- 
movere  possimuB  quin  offendamuB:  quos  tamen 
lapsuB  humanoB  Deus  gratis  in  Ghristo  condonabit, 
modo  tamen  semper  ad  scopum  ab  ipso  propositum 
collimemus:  et  ne  pertinaciter  in  vitiis  persevere- 
muB,  sed  ea  condemnantes  coram  Deo  humiliemur. 
Nam  certum  est  Deum  nunquam  inultam  relictu- 
rum  tantam  inmtitudinem.  Gaeterum  obeervandum 
quodlibet  mendacium  csbc  coram   Deo  peocatum^ 

21» 
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lioet  fiDis  ipsioa  non  sit  malus.  Hoo  enim  indnbi- 
tatnm  est  priDcipinm,  Deum  amare  veritatem,  quod 
86  aboegare  non  possit.  Quamobrem  ne  nos  im- 
munes  a  peccato  exietimemus,  licet  bona  fide  affir- 
mare  poBfiimus,  illud  mendacium  nemini  nozium 
neque  ioiurioBum  esse.  Nam,  ut  dixi,  mendacium 
Bua  natura  vitiosum  CBt  et  coudemoandum,  quod 
naturae  Dei  sit  contrarium.  Deum  enim  sibi  veri- 
tatie  nomen  tribuere  novimus,  quare  quidquid  veri- 
tati  repugnat  condemnari  oportet,  nisi  alioqui  coelum 
terrae  miscere,  et  quod  atrum  est  album  esse  dicere^ 
lucemque  io  teoebras  convertere  volumus.  Duplo 
vero  gravius  malum  est,  ai  mendacium  alicui  noxium 
est  et  detrimeotosum.  Nam  ex  parte  Deus  ofien- 
ditur  roeodacio:  alia  ex  parte  proximus  ex  meoda- 
oio  ioiuriam  passus  laeditur.  Multi  vero  sunt  men- 
daoiorum  gradus,  quorum  alio  gravior  et  magis 
oondemnanduB :  verum  tamen  hoc  retinendum  CBt 
principium,  nullum  roendacium  carero  vitio  coram 
Domino,  propter  quod  coram  ipso  merito  condem- 
nemur.  Quare  lioet  iocoBum  CBBe  meodacium  dioa- 
moB,  aut  ob  bonum  aliquem  fioem,  nihilominus  ta- 
men  in  ee  et  sua  natura  Bemper  malum  OBt:  etai 
yel  vitae  noBtrae  vel  proximomm  cooBulamuB: 
qood  si  ita  OBt,  quale  futurum  illud  exiBtimamuB, 
quod  fraude,  malitia  et  mala  oonBcientia  buno  fal- 
lere,  illum  bonis  Bpoliare  et  tandem  opprimere 
habet  fiibi  propositum  ? 

Et  hactenuB  de  Mioholis  facto,  deiocepB  sequi- 
tur  Davidem  veniBBC  ad  Samuelem  Ramam,  et 
ipBi  iodicaBBO  quidquid  Saul  sibi  feciBBOt.  Et  iBta 
qnidem  breviter  recitantur,  Bed  quae  tamen  multa 
in  se  oontinent.  Nam  quae  potuit  obbo  Davidis 
narratio,  niBi  plena  querelarum  de  faota  aibi  iniuria 
a  Saule,  et  de  eventu  oontrario  nnctioniB  qnam  a 
Samuele  aooeperat?  YooatUB  enim  fuerat  David 
ab  ovium  Beptia  et  rex  decIaratuB  ipaiuB  SamneliB 
miniBterio  a  quo  fuerat  unotuB:  et  ad  dignitatem 
quam  non  expetebat  a  Deo  vooatuB.  Quornm  om- 
nium  Samuel  quum  fuiBBet  adminiBter,  David  pro- 
fngUB  ad  ipBum  venit  expoBtuIatum,  tantnm  abeBBO 
ut  unotio  regia  sit  ipBi  utiliB,  ut  oontra  mortis  ipsi 
mille  diBcrimina  creet:  atque  adeo  se  praeBontiB 
mortia  discrimen  eflPugiBBe.  Oravia  aane  tam  Davidi 
quam  Samueli  tentatio.  Samnel  qnidem  merito 
queri  poBBo  videbatur  apud  Dominum,  inanguratio- 
nem  illam  Davidia  ab  ipBO  non  fieri  ratam,  aut 
Baltem  illiuB  impletionem  tamdiu  differri,  quam  pro- 
moveri  primo  quoque  die  oportere  exiBtimabat. 
Nam  quum  Samuel  efiset  propheta  et  miBBUB  a 
Domino  oum  mandatia  expresBiB  doBignandi  Davidem 
regemetducem  populi,  etinterim  non  modononimple- 
rentur  quae  Deue  praedixerat  et  teBtifioatuB  erat, 
sed  in  contrarinm  potiuB  omnia  ferrentur,  et  David 
in  perpetuo  mortis  discrimine  verBaretur,  et  inops 
ooDBilii,   profuguB  et   egenus  exBnlaret,   qnanto  in 


moerore  veraatnm  ipeum  arbitramur,  quum  se  man- 
data  detuIiBse  videret,  quae  non  modo  Buum  effee- 
tum   non  producerent,  eed  prorBus  oontrariQm?  St 
viciBsim  David  magnam  ocoaBionem  habere  videba- 
tur   de    Samuele   coDquerendi.     Yerumtamen  illos 
scBe  potiuB  invioem   in  Dei   promisBis  ooDfirmu&e 
videmuB,   verumque  remedium  adversus  istiuemodi 
tentationes  quaesivisse.     Naiothum  siquidem  veoe- 
ruot  ubi  habitabant  prophetae  Bese  exeroeDtes  in 
lege  Dei   ad   salutis  doctrinam   in  tota  Israelie  re- 
giooe  propagaodam.  Itaque  taoquam  milites  iDBtaote 
proelio,  sub   vexillum  Domioi  se  recipinot,  et  ad- 
versuB  tam  dura  certamioa  praeparaot.     Nam  in 
locum   veoioot  m  quo  Dei  verbum  praedicabatur, 
ad   quod   taoquam  tutiBsimum   asylum  ooofugiQDt. 
Hioo  vero  dooemur  iogrueotibuB  calamitatiboB  ad- 
versus  quae  oullum  humaoum  superesBe  praeBidiom 
videatur,  ad  Dei  verbum  confugere,   quod  certiBei- 
mum  est  ChriBtiaoorum  militum  vexillum,  ad  qnod 
se   hostibus   impetum   facieotibuB   reoipere  debent, 
quod  nullum  alibi  praesidium  tutiuB,   nullas  oertio- 
res  vires  habeant.    Hano  ob  oauBam  Samnel  Nuo- 
thum  oum  Davide  venit,  ut  onm  prophetis  eeeet 
ibi  habitantibuB,  minime  quidem  oum  illis  vereatoB 
ut  discipuIuB  vel  tiro.    Nam  soimuB  Samuelem  iam 
iode  ab  iofaotia  Dei  spiritoB  dooiB  inBignibuB  oempe 
prophetia  ornatum  fiiiBBe,  quum  tamen  toDO  tem- 
poris  DuUa  esBet  in  tota  ludaea  revelatio  prophe- 
tioa,  Bed  quasi  sepulta  iaoeret.    Sed  Samuel  haoe 
BoluB  gratiam  aooeperat,  ut  prophetiae  dono  esset 
insigniB:  iam  vero  quum  ad  Bommam  Boneotutem 
vixiBset,  ad  prophetas  venit  ut  sese  oum  iliifl  exe^ 
oeat,  non  ut  illoB  dootoree  et  magiBtros  habeat,  aed 
ut  ipsorum  consortio  magis  ao  magis  oonfirmetor 
in  divinis  promiBBionibus,  et  ipfii  etiam  Davidi  eoa* 
Bulat,   ouiuB   maxime   rationem   habnit,   et  iddreo 
Beoum  ad  prophetaB  tanquam  ad  asylum  tntisBimm 
adduxit,  et  adverBUB  Sanlis  inipetum  yehit  in  fo^ 
tissimo    propugnaoulo   oollooavit.     Sane   hominQm 
opioioDe  Don  videbatur  haec  ratio  idonea  Davidem 
e  periculis  imminentibus  liberandi :  quin  imo  consal* 
tum  ipsi  meliuB,   si  io  ooeulto  quodam  et  manito 
looo  delitnisBent,  quem  Saul  inyestigando  non  re- 
periBset.    Nam  qnum  esBent  inter  prophetaB,  famt 
statim  emanavit,  et  ad  Saulis  aures  peryenit^    Sed 
Samuel  non  humanis  praesidiiB  et  oonBiliis  sibi  oon- 
Bulnit,   Bod  ad  asjlum  omni  humano  praesidio  et 
propugnaoulo  firmius  oonftigit,  sub  ipsins  nimirmD 
Dei  olypeum,  prophetamm  coUeginm,  in  qno  esset 
in  illiuB  tutela  qui  rebns  omnibns  praeest.  Davidem 
itaque   attonitnm    voluit    hao    ratione  oonfirmare, 
vitaeque  suae  perionlo  quam  Dei  iussn  et  autcni- 
tate    dignitatem   Davidi  promiserat   ratum  fiMere. 
Davidem  itaque  qnem  dimittere  poterat,  oomitari 
voluit,    idemque  oum  ipso    perioulum    snbire,  vX 
re  ipsa  testatnm  faoeret  se  nihil  a  Davide  separa- 
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tmn  habere,  sed  QtriusqQe  causam  efise  communem. 

Sane  satis  animadyertebat  Saulem  hoc  facto  magis 

irritatum  iri,  eibique  idcirco  maius  periculum  crea- 

tnm  iri:  quandoquidem  ipse  tantae  autoritatie  pro- 

pheta,  et  tam  proyectae  aetatis  egredi  domo  non 

poterat,  quin  fama  statim  emanaret,  et  ad  Saulem 

perveniret.  Nihil  tamen  ipsum  impediit  quin  domo 

licet  non  sine  summa  difficultate  egressus  Dayidem 

comitaretur,   et    sua  praesentia  commissam  eibi  a 

Domino    doctrinam   confirmaret   ratamquc   faceret. 

Hino  apparet  eos  quibus   yerbi  divini  praedicandi 

cura  commissa  est,  non  oportere  tantum  illud  ore 

praedicare,    sed  etiam   quum  opue  erit  doctrinam 

Buam  vita  propria  obsignare,  licet  adversus  ipsos 

furore  mundus    exaeetuet.    Atque,    obsecro,    quali 

tentatione  Davidem  agitandum  putamus,  si  Samuel 

a  se  dimissum  iuesisset  sibi  et  rebus  suis  ut  posset 

oonsulere:   se  nihil   nisi  quod  eum  Dens  iuseisset 

feciBse.  Oontra  magnopere  David  recreatus  et  con- 

firmatuB  est,  quum  se  illi  Samuel  adiunxit,  et  velut 

in  forti  propugnaculo  collocavit.    Sua  itaque  prae- 

eentia  Samuel  Dayidem   facere  voluit  certiorom  de 

Dei  auxilio  et  de  promissionem  ipeius  certitudine: 

fore  nimirnm  ut,  licet  ipsum  ad  mortem  usque  Saul 

persequatur,  et  maximis  iniuriis  afficiat,  Deus  tamen 

promiBsiones  suas  impleat,  et  ipsius  misereatur.  Sic 

ita^ue  sua  praesentia  Davidem  solatus  est,  et  spem 

fecit  enm  qui  loquutus  est  non  permissurum  ina- 

nem  eese  inaugurationem  et  promiseionem.  Denique 

hinc  apparet  quanta  constantia  et  magnanimitate 

Dei  ministri  doctrinam  suam  confirmarint  et  ratam 

fecerinty  quod  et  necesse  fuit.    Praeterea  videmus 

quale  sit  nostrum  in  quibusvis  afflictionibus  refn- 

ginniy  nempe  Dei  verbum,  quae  vera  est  et  firmis- 

sima  Dei  filiorum  armatura.   Hino  fidesi  hinc  aliae 

virtutes,  spes,  caritas,  prndentia,  patientia  manant, 

quibns  armati  fortiter  hostium  nostrorum  insuItibuB 

reaiBtimuB  donec  victoriam  reportemus. 

Caetemm  ex  hoc  etiam  loco  colligimus,  quas- 

dam  faisse  prophetarum  Bcholas,  in  quibus  forma- 

rentur  qui  deinde  yeram  religionem  docerent,  puri- 

tatemqne  doctrinae  retinerent    Neque  enim  aliquo 

tantnm   tempore   prophetae  in  Naioth  habitabant, 

aed  ibi   fixam  sedem  habebant.    Porro  non  Bimpli- 

oiter   prophetae  fuisse  dicuntur,  sed  prophetantes, 

ex  guo  apparet  illos  omne  suum  studium  adhibuisBe 

in    divinae  legis  exercitatione,   ut  fideles   doctores 

essent  in  populo.    Quod  vero  quidam  vocem  illam 

prophetae  accipiunt  pro  modulatore  canticorum  est 

ridicalum:  nam  non  dubium  est  quin  hac  yoce  in- 

telligentiae  donum  comprehendatur.    Prophetamnt 

itaqne,   id  est  Bese  in  legis  doctrina  exercuemnt: 

quam  sibi  ipsis  applicarent,  et  diBcipuIoB  erudirent. 

Qnare    prophetae   hic  vocantur  ii  qui  Bese  in  Dei 

lege  exeroebant:  et  prophetantOB  dicuntur,  ut  doce- 

amiir    non  inanea  esBe  oportere   honomm  tituIoB, 


quemadmodum  multi  plerumque  nomen  servomm 
Dei  inaniter  mentiuntur.  Sic  vides  in  papatu  eccle- 
Biae  praelatoB,  episcopos,  pastores  Dei  nomine  glo- 
riari,  quasi  in  medio  ipsorum  regnaret,  catholicam 
ecclesiam,  successionem  apostolicam,  et  vicariatum 
lesu  Christi  magnopere  iactare,  denique  istiusmodi 
magnis  titulis  insignes  esse;  sed  non  satis  est  titu- 
lis  gloriari  nisi  res  ipsa  respondeat,  et  tales  sint 
re  ipsa  quales  haberi  volunt.  Nam  qualee  dixeris 
episcopos  sive  superintendentes,  qui  nullam  sibi 
commissi  gregis  curam  gerant,  solis  annuis  rediti- 
buB  suomm  quae  vocant  beneficiorum  contenti? 
Pastores  etiam  quales,  et  quali  cibo  suas  ovee  pas- 
cunt;  et  ubi  sunt  oves  quarum  curam  gerunt?  Nae 
officii  ipsorum  ratio  postulabat,  ut  Deum  praesidem 
habentes  populo  sanam  doctrinam  proponerent,  eum- 
que  in  sanctimonia  et  integritate  vitae  exercerent, 
et  ad  salutem  viam  monstrarent:  sed  quis  illorum 
ista  curant?  Sane  si  lesu  Ghristi  vestigia  et  man- 
data  Bcquuntur  operibus  id  manifestum  debent  fa- 
cere.  Bed  quis  obsecro  inter  illos  ordo  est,  purae 
religioni  consentaneus?  Dominus  enim  noster  lesus 
OhristuB  quum  in  ecclesia  pastorcB  constituit,  noluit 

Senio  indulgere  et  otio  torpere,  sed  sedulam  operam 
ocendo  populo  nayare,  eidemque  tam  doctrina 
quam  bonis  operibus  et  vitae  sanctimonia  praeire. 
Bed  illi  quae  DominuB  noster  ordinavit,  funditus 
eyertunt.  Ex  quibus  apparet  inanea  illos  tituloB 
quibuB  isti  gloriantur,  non  tantum  ridiculum  quid- 
dam  esse,  sed  impium  et  ipsi  Deo  contumeliosum. 
Quo  enim  iure,  vel  quam  impudenter  potius  illi 
se  pastoroB  ovium  dicunt,  qui  lupi  sunt  rapaces,  et 
procul  absunt  ab  eo  munere  quo  tamen  gloriantur? 
Quamobrem  diligentissime  observandum  quod  audi- 
muB  hoc  loco:  prophetas  non  titulo  tenus  vocatos, 
ut  istOB  pseudo  -  pastores  papisticos  inanibuB  elogiis 
oraari  videmuB,  sed  revera  prophetaBse,  id  est  non 
inani  quadam  iactantia  superbiisse,  sed  in  Dei  lege 
80  exercuisBe,  et  in  illiuB  doctrina  Bose  confirmasse, 
ut  fidelium  doctomm  ofBcio  fungerentur.  Quare 
hic  locuB  eet  observatione  dignus,  ne  falsis  illis 
titulis  quibuB  hominoB  gloriantur  commoyeamur. 
Idcirco  alibi  propheta  minutur  iis  qui  Bcientiam 
reiecemnt,  fore  ut  reiiciantur,  ne  Domini  Bacerdo- 
tes  habeantur.  Porro  vox  illa  Scietdiae  non  pro 
cognitione  et  intelligentia,  sed  pro  praedicatione 
accipitur,  quasi  Deus  iis  omnibuB  qui  haberi  volunt 
pastoreB  et  doctores  ecclesiae  denuntiaret  non  alia 
ratione  fore,  neque  habitum  iri  pastores  quam  si 
pure  et  Bincere  Dei  verbum  praedicent:  ac  proinde 
ei  id  non  fecerint  inanes  et  irritos  istos  fore  tituIoB. 
Deus  enim  aperte  declarat  se  non  habere  pro  doc- 
toribuB  et  pastoribuB  eos  qui  Bcientiam  non  habent,  id 
est,  qui  non  Buntapti  et  idonei  ad  yerbnm  ipsiuB  prae- 
dicandum,  et  qui  non  funguntur  yerorum  paBtomm 
officio  in  paBcendis  gregibns,  sed  potiuB  eaBe  lupos 
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et  merceDarios.  et  quidquid  facisQt,  ao  quibusounque 
titulis  glorientur  esee  abominationi  Domino.  Sane 
non  desunt  hodie  qui  sese  maguopere  iactant  et 
ostentant  istiusmodi  titulis  insignibus  gloriantes,  sed 
quoB  satis  manifeste  redarguit  oe  ipeum  Domini. 
Porro  quae  de  pastoribus  dicta  sunt,  communia 
poBBunt  etiam  esse  singulie,  pro  yaria  officiorum 
ratione  ad  quae  yocati  8unt.  Sic  patres  oportet 
intueri  quem  dignitatis  gradum  a  Deo  sint  conse- 
quuti,  non  ufc  segnes  et  otiosi  sedeant,  sed  ut  libe- 
ro8  regant  affectu  paterno,  bonisque  exemplis  prae- 
eant  ipsis,  in  Dei  timore  retineant,  denique  christi- 
ane  vivere  doceant.  Sic  magistratus,  ne  otioeam 
aliquam  autoritatem  sibi  imagiuentur,  sed  a  Deo 
ee  sciant  evectos  et  in  tribunali  iustitiae  coUocatos, 
ut  pro  yirili  quae  8unt  officii  sui  partee  sustineant 
Yerbi  Dei  ministros  similiter  animadvertere  decet, 
80  non  Yocatos  a  Deo  ad  otium  et  quietem,  ut  tan- 
quam  muti  canes  torpeant,  sed  ut  sibi  commissi 
gregis  curam  habeant,  salutem  ecclesiae  zelo  vehe- 
menti  procurent,  Deique  gloriam  pro  virili  promo- 
yeant.  Hac  ratiooe  singulos  admoneri  necease  08t 
ex  honorum  et  officiorum  titulis  quid  8ui  officii 
ratio  postulet,  ut  fideliter  eo  fungantur,  Deoque 
olim  rationem  reddere  parati  sint. 

Sed  et  aliquid  amplius  ex  hoc  loco  discendum, 
ncmpe,  no8  admooeri,  providendum  esse  ne  in  po8- 
terum  doctrina  veritatis  et  pura  religio  sepoliatur. 
Nam  experientia  docet  quam  facile  aberretur  a 
yeritate,  et  quam  levibus  de  causis  doctrina  veri- 
tatis  adulteretur,  pront  levia  et  vana  suut  homi- 
num  ingenia:  adeo  utdegu^tatum  anteaDei  verbum 
et  approbatum,  statim  tamen  ex  cordibus  elabatur, 
nisi  quotidie  nostris  auribus  instillotur,  et  illo  aedi- 
ficemur.  Idcirco  dixi  verae  religionis  propagatio- 
nem  summa  cura  et  diligentia  fovendam:  Nam  qui 
opportuno  tempore  sementem  non  facit,  quam 
messem  exspectabit?  Nosne  ergo  segnes  esse  decet 
in  fAcienda  semente  incorruptibilis  et  coelestis  se- 
minis?  Itaque  observemus  non  esse  otiandum,  ne- 
que  cessandum  quin  sementem  illam  spiritualem 
faciamus,  ne  nos  et  posteros  inopia  cibi  spiritualis, 
qui  est  Dominus  noster  lesus  Ghristus,  invadat. 
Scholas  igitur  aperiri  et  doctores  constitni  necesse 
est:  nam  si  haec  ordinaria  media  neglexerimus,  et 
librorum  aliarumque  rerum  ad  studia  necessaria- 
rum  curam  abiecerimus,  quibus  erudiantur  et  prae- 
parentur  futuri  olim  divinae  voluntatis  testes,  et 
qui  ecclesiam  aliquo  ordiue  regaut,  sane  horrendam 
confusionem  in  ecclesiam,  et  in  nostra  capita  deri- 
vabimus.  Neque  vero  saue  ista  perveniunt  ad  nos 
haereditate  vel  testamento,  sed  a  gratuita  Dei  boni- 
tate  manant:  qui  non  ideo  tamen  vult  nos  agere 
negligenter,  sed  in  hanc  curam  sedulo  incumbere, 
ut  sementis  copia  semper  omni  tempore  facienda 
supersit.    Gaeterum  fateor  quidem  fruBtra  echolas 


erigi,  et  in  eis  fovendis  magnam  ouram  adhiberi, 
futurumque  irritum  laborem,   nisi  Deus  sancti  m 
spirituB  gratiam  largiatur.  Nam  si  domns,  si  palatia, 
si  urbes  aedificandae  sunt,  neoesse  est  expertos  vi- 
ros  aedifioio  praeesse,  qui  opus  promoyeant,  et  qmd 
expediat  provideant.  Sic  ad  spiritualis  istius  domos 
aedificatioDom,  et  terrae  Domini  agricolationem  re- 
quiruntur  idonei  viri  qtii  alios  erudiant,   qui  homi- 
nes  ad  salutis  viam  vocent,  qui  in  timoris  Domim 
scientia  magis  ac  magis  oonfirment:  qnae  nisi  Dens 
ipse   perfioiat   per    sanctum   Buum   spiritum,  8ane 
irrita  erunt,  sed   nihilominus  tamen  Deus  reqnirit 
a  nobis  in  officio  faoiendo  diligentiam.  Quamobrem 
iusto  Dei  iudicio  segnitiem  et  negliffontiam  nostram 
punire   oertum  est,    qunm   tanta    barbaries   eodo- 
siam  infuscat,  ut  folsi  a  yero  discrimen  ignoreturf 
iusti  et  aequi  nulla  notitia  habeatur,  atrum  ab  albo 
non  discernatur:  quod  illis  temporibus   in  ludaea 
contigisse  videmus,  in  qua  non  aliter  quam  inter 
ipsos  ethnicos  idololatria  obtinuit.    Quo   vero  lex 
divina  tum  devenerat?     In   arca  Domini  conclnfia 
erat,  cuius  iussu  fuerat  ibidem  collocata.    Yerom- 
enimvero  Deus  non  iusserat  legem  in  arca  sepeliri, 
yel  tanquam  aliquas  reliquias  asservari  et  adorari: 
sed  doctriuam  in  ea  comprehensam  in  ecolesia  per- 
Bonare    sacerdotum   ministerio,    quod    illis  mimoB 
iniunxerat.  Sed  desidia  et  negligentia  populi  factnm, 
ut  superstitiones  irrepserint,  et  idola  invecta  eiDt 
quibus  soli  Deo  debitus  honor  tribueretnr.    Hano 
ob  causam  D.  Paulus  Timotheum  admonebat,  oti 
daret  operam    ne  neophytos    ecclesiae  praefioeret: 
sed  doctrinam  quam  a  se  acceperat  iis  committeret 
qui  dopositum  fideliter  servaront,  et  docendi  doDom 
baberent:   ut  hio  thesaurus  in  eoclesia  retineretor, 
non  ut  absconderetur,  sed  in  fidelium  usum  oon* 
verteretur. 

Porro  fateor  non  semper  ubi  vigent  soholae 
retineri  doctrinae  puritatem.  Nam  in  papatu  vide- 
mus  fuisse  soholas  et  eas  quidem  magni  nomini«: 
sed  quarum  tamen  studiis  Deus  non  benedixit.  At- 
que  idcirco  notandum  qnod  ante  dixi,  yanos  et  ir- 
ritos  0880  hominum  labores,  et  inania  studia  Biae 
speciali  Dei  gratia.  Quamobrem  ista  duo  ooniungi 
0000880  oBt,  nempe  Deum  in  primie  precari  debe- 
muB,  ut  Bi  Buae  veritatiB  Bplendorem  et  luoem  to- 
luit  in  animiB  noBtris  fulgere,  ne  patiatur  nostn 
negligentia  et  socordia,  vel  rebellione  exstiDgai: 
deinde  ut  sancti  sui  spiritus  dona  in  nos  et  poet^ 
ros  propaget,  ut  semper  bonum  semen  abunde  sn- 
persit,  et  fideliter  quae  nostri  sunt  officii  faciamoe: 
nullis  denique  sumptibus  parcamus,  quibus  eoe  qni 
docendi  donum  aoceperunt  honestis  stipendiis  fovea- 
mus.  Nam  sunt  illi  sacerdotes  quos  nobis  Deue  ad 
doctrinae  conservationem  dat,  a  quibus  ad  of&dmB 
quisque  stimuletur.  Nam  attente  et  diligenter  ao* 
diendi  sunt,  quibus  dooendi  munus  oommissum  eet: 
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et  gladias  Terbi  diyini,  ut  Deo  obedientes  in  yiam 

salntis  sibi  commissas  oyes  dirigant.  (Maltum  vero 

dissimiles  istis  snnt  illi  sacrificuli  et  pseadoprophe- 

tae,  qui   poat   obitum   miserarum   ovium   pro   illis 

gacrifioant).  Hanc  ob  causam  Paulus  ecclesiam  Dei 

hoo  insignit  titulo,    ut  eam   dicat   esse   columnam 

Teritatis.    Non  quidem,  quasi  Dei   verbum  non  sit 

in  86  perfectum,   et  euam  puritatem  sine  hominum 

opera   non   possit   retinere:   sed   Deus   ea   ratione 

Tolait   nobis   salutis   nostrae    remedium    applicari. 

Quare  si  negligentes  fuerimus  in  foyendis  qui  olim 

officio  doctorum  fungantur,    et  in  iis  docendis  et 

emdieudis,    futurum  est  ut  Dei   yeritas  in  medio 

Dostrum   collabatur  et  exstinguatur.    £t  contra  si 

sedulo   hano   doctrinam    exercuerimus,    et   omnem 

curam   adhibuerimus  in  conaervanda  ratione  quam 

Deus  ordinavit  ad    ipsius  voluntatis    cognitionem, 

certum  est   fore  ut  sua  dona  et  gratiam  in  nobie 

augeat,  quibus  in  ipeius  amore  et  timore  constan- 

ter  retineamur,    ne   unquam   ab   ipso    divcllamur. 

Praetorea   discamus   non   ideo  si   desunt  prophetae 

plebem   oportere  in  iguorantia  sua  pergere  et  sibi 

indulgere,  quod  factum  tamen  in  papatu  videmus. 

Nam  si   de  Deo,  si   de  fide,  si  de  aliis  virtutibus 

fiebat  mentio  quibus  ab  omni  corruptione  vita  pur- 

garetur,  et  a  mundo  ad  salutis  viam  amplectendam 

retraheretur,    tum  se  ex  plebe  quisque  excusabat 

non  esse  clericum,  non  monachum,  illa  illis  relin- 

quenda  qui  hanc  professionem  susceperunt,  se  mi- 

serum  idiotam,  qui  domestica  tantum  curet.  Atque 

haec   fuit  vulgi  opinio:   quasi   omnis   sanctitas   et 

lux   yeritatis  solis  iUis  monachalibus  claustris  con- 

tineretur,  et  reliquam  orbis  partem  ignorantia  oc- 

ouparet.     Sed  quaeso,  quis  nescit,  qualis  sanctitas 

in  foedis  illis  cloacis  fuerit,  et  inter  profanos  illos 

ganeones,    qui   sua  loquacitate  miseria  oviculis  im- 

poauerunt?  Nae  similes  fuerunt  latronibus  illis  per 

orbem  terrarum  errantibus,  quos  Aegyptios  vocant, 

qui    inoognitis  vocibus  et  insolenti  sermone  suam 

improbitatem    tegunt.     NuIIa  sane   fuit  illis   cura 

yeritatem  et  salutem  hominum  in  scripturie  iuves- 

tigandi,  eola  illis  sanctitas  et  scientia  in  magnificis 

et    hoQorificis    illis   titulis   conatituta:    plebs   vero 

mandatis  sacrosanctae,  ut  vocant,  matris  ecclesiae 

80   contentam  iactabat.    Ita  neglectae  scholae  fue- 

ront,  et  invecta  in  christianismum  crassa  ignoran- 

tia.     Sed   demus  istiusmodi  impostores  suum  stu- 

dinm  ad  verbi  Dei  cogoitionem  applicnisse:  inutilis 

tamen     labor  quandoquidem   plebs  reiiciebat  verae 

salatis  fundamentum,  puram  putam  ex  verbi  divini 

fontibns    evangelii  cognitionem.    Nam  quae  potest 

esse  fidei  certitudo  eins,  qui  ab  aliena  tantum  pen- 

det  Gonscientia?  At  qnum  Deus  prophetarum  scho- 

las  instituit,  qui  veritatis  doctrinam  discerent,  yoluit 

et  ipsos  deinde  facere  plebem  istius  cognitionis  par- 

dcipem.      Neque  vero  possunt  omnes,   fateor,   esse 


prophetae  excellentes:  verum  tamen  omnes  esse 
Dei  discipulos,  ut  monet  Esaias,  oportet:  nam 
alioquin  membra  Domini  nostri  lesu  Ghristi  esse 
non  possumus.  Nam  Esaias  loquens  de  ecclesia, 
quae  debet  a  Domino  lesu  Christo  et  evangelii 
praedicatione  cooservari,  ait,  omnes  a  Deo  doctum 
iri :  cui  etiam  D.  lohannes  consentit,  quibus  verbis 
ostendunt  quales  esse  debeant  quicunque  se  in  Dei 
obsequium  compouunt:  miuimc  quidem  omnes  doc- 
tores,  (nam  esse  oportet  qui  sese  exerceant  in  aliis 
docendis)  sed  tamen  noo  ignaros  et  brutorum  instar 
stupidos.  Nam  plane  sunt  ista  inter  se  repuraau- 
tia,  spiritualem  doctrinam  habere,  et  interim  Deum 
precari  non  posse,  et  quaecunque  ad  ipsius  cultum 
requiruntur  ignorare.  Bane  tam  sunt  ista  contraria 
quam  ignis  et  aqua. 

Et  hactenus  de  prophetis  in  Naioth  dictum 
esto,  transeamus  ad  ea  quae  sequnntur  de  Saule, 
dimissos  nimirum  ab  ipso  milites  qui  Davidem  per- 
sequerentur,  et  Naiothis  comprehenderent.  Ex  qui- 
buB  Saulem  apparet  omnem  Dei  timorem  abiecisse: 
nam  ut  ante  vidimus,  Samuelem  aliqua  observantia 
colebat:  et  quidem  ex  ipsius  praesentia  Buam  auto- 
ritatem  retineri  arbitrabatur,  adeo  ut  vi  retinere 
ipsum  studuerit,  donec  ora  pallii  ipsius  laoeraretur. 
Ac  licet  Samuel  ipsi  sic  laceratum  et  effractum 
ipsius  regnum,  patefaceret,  non  tamen  ausum  esse 
aut  indignari  aut  arguere:  sed  potius  tanquam 
superiorem  precari,  nt  sibi  sacrificanti  adesset,  eua- 
que  praeeentia  dignatum  cohonestaret.  lam  vero 
qnum  Davidem  a  Samuelis  societate  non  veretur 
avellere,  se  prorsus  depuduisse  palam  facit,  quum 
eiuB  autoritatem  violare  non  metuit  quem  in  tan- 
tam  dignitatem  Deus  evexorat,  atque  ipsum  pro- 
phetarum  asjlum  violare.  Goetus  enim  erat  oui 
Deus  ipse  praesidebat,  ao  proinde  in  quo  Davidem 
oportel^t  tanquam  in  asylo  tutum  esse  ab  omni 
periculo.  Sane  nullus  quantumvis  loous  sanctus 
perfugium  esse  debet  fiagitiosis  et  sceleratis  homi- 
nibus,  ut  fiat  latronum  potius  spelunca:  quemad- 
modum  in  papatu  contigisse  videmus,  ut  templis  et 
coemeteriis  abusi  sint,  quae  asyla  fiagitiosorum 
oBse  voluerunt.  Sed  quum  David  illi  se  adiunxisset 
cuius  ministerio  Saul  ipse  fiierat  in  reeiam  digni- 
tatem  evectus,  et  quem  ipsemet  Saul  nonore  dig- 
natus  erat,  nimia  fuit  Saulis  audacia  et  iniuria  in 
Samuelem  ab  eiuB  praesidio  et  tutela  Davidem 
avellere  velle.  Nam  quum  Samuel  Davidem  Nai- 
othis  cum  prophetiB  retineret,  perinde  fuit  ao  si 
Deo  ipsi  tutelam  ipsius  commisisset,  et  in  loco  sacro 
velut  in  forti  propugnaculo,  et  asylo  tutissimo  col- 
locasset,  ubi  Dei  nomen  invocabatur,  et  legis  exer- 
citatio  vigebat.  Ex  quibuB  magis  magisqne  fit  con- 
spicuum  Sanlem  in  reprobum  sensum  fuisse  con- 
iectnm,  et  Dei  oblitum,  omnemque  religionem  con- 
tempsisse,  quum  vi  Davidem  ex  isto  ooetu  voluit 
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avellere.  Quin  et  ipfliuB  apparet  ingratitado :  quod 
ab  ipso  Samuele  unotus,  et  ipsius  ministerio  in 
regiam  dignitatem  evectus,  iam  ferre  non  poseit 
uliam  mutationem,  et  accepti  beneficii  memoriam 
abiiciat,  licet  reyocare  in  momoriam  illum  oportue- 
rat  Dei  peculiarem  beneficentiam  qua  in  regem 
eyectus  fuerat. 

Caeterum  mieei  a  Saule  satellites  Davidem 
comprehensuri,  dicuntur  prophetavisse,  quoniam  Dei 
spiritus  factus  est  super  eoe:  quibus  non  reverten- 
tibus  et  alii  missi  sunt,  qui  et  ipsi  prophetarunt, 
donec  et  tertii  mitterentur,  qui  etiam  et  ipsi  pro- 
phetarunt,  quasi  Deus  ipsos  momento  immutayisset. 
Si  quis  itaque  petat,  ubi  prophetare  didicissent, 
respondendum  Deum  aliquando  sine  mediis  huma- 
nis  operari:  et  aliquando  sua  dona  facere  conspi- 
cua  in  iis  qui  diligentiam  adhibent  et  studio  scien- 
tiam  acquirunt.  Neque  enim  ullus  unquam  ad 
uliam  functionem  erit  idoneus  nisi  Deus  illum  do- 
nis  necessariis  per  sanctum  suum  spiritum  exornet. 
Sed  haec  difierentia  est,  quod  aliquando  immediate 
suum  spiritum  efi^undat,  aliquando  certis  mediis 
largiatur.  Nam  et  scholis,  et  libris  et  aliis  istius- 
modi  inferioribus  mediis  utitur  per  quae  in  ipsis 
operatur.  Nam,  obsecro,  potestne  aliquis  suopte 
ingenio  et  naturae  viribus  ad  artes  uUas  promo- 
yeri  nisi  doceatur?  Sapietne  aliquis,  aut  doctusne 
evadet  etiam  ductus  in  scholis,  an  modestus  pro- 
pria  industria?  Minime  gentium.  Sed  Deo  media 
illa  quae  subordinavit  benedicente.  Quandoque 
yero  Deus  sine  scholis  aut  aliis  ordinariis  mediis 
per  suum  spiritum  operatur  immediate,  ut  eo  maius 
argumentum  laudandae  ipsius  et  potentiae  et  boni- 
tatis  praebeat.  Hoc  contigit  iis  de  quibus  hic  fit 
mentio:  qui  quidem  prophetarunt,  sed  sicut  olim 
asina  Balaam  loquuta  est  sine  sensu  et  intelligen- 
tia:  neque  enim  erat  ipsi  naturale.  Nam  Deus  bru- 
tis  animantibus  non  dedit  sensum  ad  intelligendum, 
neque  os  ad  loquendum,  quae  hominibus  largitus 
est,  ut  et  intelligant,  et  conceptum  mentis  expri- 
mant,  Deumque  in  primis  glorificent,  ad  quem  a 
Deo  potissimum  formati  sumus.  Qui  vero  dedit 
hominibus  vocem  articulatam,  et  in  eo  praestare 
voluit  caeteris  animantibus,  quod  invicem  coUo- 
quuntur,  ot  exprimere  dicendo  sensa  possunt,  ean- 
dem  et  feris  potuit  dare:  quamobrem  nequaquam 
mirandum  si  milites  istos  de  quibus  hic  agimus 
sine  sensu  voluit  prophetare.  Sed  non  est  magno- 
pere  nobis  laborandum  prophetaverintne  illi  cum 
intelligentia:  an  vero  ut  picae  aut  ayes  aliae  gar- 
rire  solent  loquuti  sint:  sufficiat  nobis  quacunque 
ratione  factum  sit,  Dei  virtutem  et  potentiam  in 
ipsis  conspicuam  fuisse:  ut  licet  eo  venissent  alium 
in  finem,  Deus  illos  hac  in  re  occupaverit,  ut  extra 
se  et  quasi  mente  moti,  divinoque  instinctu  afflati 
Davidem  intactum  reliquerint.     Sufficiat,  inquam, 


nosse  sic  aCflatos  divino  instinotu,  ut  pro  malo  quod 
antea  Dayidi  quaerebant,  ipsius  saluti  et  commo^ 
studuerint,  et  Saulis  odium  in  Davidem  contempae- 
rint.    Idem  et  deinceps  Sauli  contigisse  videbimua. 
DeuB  itaque  sic  ipsorum  consilium  et  mentem  im* 
mutavit,  ut  non  modo  non  oomprehenderint  Davi- 
dem  ex  regis  mandato,  ut  oontra  prophetamm  Bocii 
facti  sint    Et  istud  Deus  operatus  est,  ut  re  ipsa 
testatum  faceret  se  hominum  oorda  in  potestate  el 
manibus  habere,  quae  pro  sua  voluntate  flectat  et 
impellat.    Et  de   Saulis   militum    tam   qoi  primi, 
quam  qui  secundi  et  tertii  venerant  prophetia  dio- 
tum  esto.   Sane  Saulem  vehementer  istis  oportebat 
commoveri,  et  agnosoere  so  nihil  adyersus  Domi* 
num  pugnando  promovere:  sed  ita  tamen  obstu- 
puit  ut  Dei  manum   non   senserit     Nam  et  ipse 
tandem  quum  se  a  satellitibus  iudi  videret,   Naio- 
thum  contendit.     Ex  quibus  apparet  improbos  et 
flagitiosos  homines    nuUis    admonitionibus,    nallii 
documentis  ad  salutis  viam  adduci  posse,  sed  con- 
tra  magis  ac  magis  indurari,  quemadmodum  ipee 
propheta  Esaias    testatus  est,  Improbos,  licet  Dei 
gioriam  conspiciant,  non  animadvertere  tamen,  qood 
caligine  suffocentur  ipsorum  oculi.    En  nt  improbi 
magis  ac  magis  Dei  indurantur  operibus,  et  a  recta 
via  longius  semper  abeunt  Hino  admonemur  Deom 
precari,   ne  quum  suae  gloriae  signa  ediderit  nos 
unquam  sinat  illa  contemnere:  sed  potius  illis  ma- 
gis  ac  magis  ad  humilitatem  erudiamur,   eiqae  de- 
bitam  gloriam  et  honorem  reddamus.    Et  quo  gra- 
yius  increpaverit  nostras  iniquitates,  eo  magis  com* 
moveamur  et  pudore  suffundamur  propter  peceata, 
eoque  ardentius  in  ipsius  cultum  feramur,  ut  ima 
sit  nostra  beatitudo  et  felioitas,  Deum  toto  vitae 
curriculo  colere  et  honore  debito  afficere. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXIII. 

22.  Abiit  etiam  ipse  in  Bamatha,  et  venii  usqu 
ad  cisternam  magnam  quae  est  in  Socho^  et  inierro- 
gavit,  et  dixit:  In  quo  loco  sunt  Samuel  et  Dovid.^ 
dictumque  cst  ei,  ecce  in  Naioth  sunt  in  Bamxtha. 
23.  Et  abiit  in  Naioth  in  Ramatha^  et  factus  tii 
etiam  super  eum  spiritus  Dei,  et  ambtdabat  ingrt- 
diens,  et  prophetahat  usquedum  veniret  in  Naiotk  i» 
Ramatha.  24.  Et  exspoliavit  etiam  ipse  se  vestimah 
tis  suiSf  et  prophetavit  cum  caeteris  coram  SamueU: 
et  cecidit  nudus  tota  die  iUa  et  nocte.  Unde  et  ei^ 
vit  proverbium:  Num  et  Saul  ititer  prophetas? 
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OAP.  XX. 

1.  Fugit  autem  David  de  Naioth  quae  est  in  Ba- 
matha,  veniensque  loquutus  est  coram  lonatha.  Quid 
feci?  quae  est  iniquitas  mea,  et  quodpeccatum  meum  in 
patremtuum,  quia  quaerit  animam  meam?  2.  Quidixii 
ei;  Absit,  non  morieris  neque  enim  faciet  pater  meus 
quidquam  grande  vel  parvum,  nisi  prius  indicaverit 
mihi:  hunc  ergo  celavii  me  pater  meus  sermonem  tan- 
tummodo?  nequaquam  erit  istud.  3.  Et  iuravit  rur- 
sum  Davidi:  et  iUe  ait:  Scit  profecto  pater  tuus  quia 
inveni  gratiam  in  oculis  tuis,  et  dicet:  Nesciat  hoc 
lonathaSt  ne  forte  tristetur.  Quin  imo  vivit  Dominus 
et  vivit  anima  tua^  quia  uno  tantum  {ut  ita  dicam) 
gradu  ego  morsque  dividimur. 

Qaomodo  Saulis  furorem  et  crudelitatem  Deus 

fregerit  haoteuuB  audivimus:  quae  quidem  uon  sic 

fracta  est   quin  Davidi   nocere  semper   quaereret, 

sed  ita  tamen  ut  quasi  Dei  manu  codrcitus  saevire 

a<i  libidinem  non  potuerit.    Quod  autem   superiore 

concione  audivimus  missos  a  Saule  milites  ad  Da- 

videm  capiendum,  divino  afflatu  prophetavisse,  eo- 

rumque   conatus   irritos   factos   fuisse,   idem    Sauli 

iam  oontigit»  qui  quum  voluisset  ipsemet  Naiothum 

venire,  antequam  ad  locum  ipsum  accederet,  coepit 

etiam  ipse  prophetare.     Neque    tamen  ideo  Deus 

illi  aensum  iniecit  agnoscendi  peccatum,  neque  in- 

telligendi    prophetiam   ut    ipsi   prodeseet     Sed    ut 

heri  docuimus  sancti  spiritua  afflatum  sensit)   sed 

sine  scientia:  et  quemadmodum  Deus  olim  asinum 

Halaami  loqui  fecit,  ita  et  Saulem  nunc  prophetare 

voluit.  Quin  imo  Paulus  apostolus  docet  saepe  con- 

tingere  ut  multi  in  eccleeia  donis  multis  excellant, 

et   docendi  facultatem  habeant,  denique  angelorum 

inatar  baboantur,  qni  tamen  Dei  sint  contemptoree, 

ambitione  et  honorum  cupiditate,  avaritia  et  aliis 

istiasmodi  vitiis  laborent,  sic  ut  Dei  spiritu  non 

regaotar,  neque  eius  ductu  suam  vocationem  exer- 

oeant,    et  in  ea  sincero  affectu  perseverent,  Deique 

gloriae   studio  ardeant.    Quamobrem  non  est  quod 

miremar  si  Saulem  audimus  prophetavisse,   neque 

tamen    uUo  sensu  divinae  gloriae  et  honoris  aflfeo- 

tum  foiese,  sed  tanquam  stupidum  hominem  et  extra 

se    poeitum,    licet   antea   vero   prophetiae   dono   a 

apiritu   sancto  exomatum.    Hino  admonemur  nihil 

no8   iovare  dona  quaedam  specialia  quibus  gratiam 

et    autoritatem    nobis   apud   hominee   conciliemus, 

nisi  in  primis  demus  operam,  ut  simns  novae  creo- 

torae   in  Ghristo,  ut  loquitur  Paulus  alio  loco:  et 

fidelee   admonet  ut  externam  speoiem  fugiant,   qua 

malta  gloriantur  inaniter,  contenti  gloriola  quadam 

et    aora   populari.     Idciroo    Paulus    ostendit    ista 

omnia    levia  et  inania  esse.    Quisque  igitur  leeu 

Ghrieti   membrum  haberi  vult,  fiat  nova  ereatura. 

CaMm  opera,    Voh  XXX. 


Et  de  Saule  prophetante  hactenus.  Quod  vero 
adiicitur,  prophetasse  UUm  eoram  SamueUj  pugnare 
videtur  cum  eo  quod  antea  audivimus:  Samuelem 
post  denuntiatum  Sauli  Dei  decretum  de  regno  iUi 
adimendo,  nunquam  amplius  eum  vidisse:  quinam 
I  enim  hoc  convenit  cum  eo  quod  nunc  dicitur  Saul 
I  in  Samuelis  praesentia  propbetavisse?  Multi  labo- 
I  rant  in  argutis  solutionibus  iovestigandis:  alii  enim 
dicont  Samuelem  non  amplius  yidisse  Saulem  in 
I  regia  pompa  et  magnificentia:  alii,  vidisse  quidem, 
!  sed  tanquam  alium  hominem,  qoippe  spiritu  Dei 
afflatum  et  prorsus  immutatum,  ut  non  ipse  Saul 
videretur  sed  alius:  sed  istae  argutiae  nullo  nituntnr 
fundamento.  Quare  observandum  quum  superius 
audivimus  Saulem  non  amplius  fuisse  conspectum 
a  Samuele,  ex  communi  usu  loquendi  dici,  veluti 
quum  raro  aliquis  videtur  dicere  solemus:  Tu  nun- 
quam  videris.  Quod  non  tantum  de  visu  sed  de 
coUoquio  et  familiaritate  intelligitur.  Sic  ergo  illa 
possunt  exponi:  Samueiem  non  amplius  ab  iUo 
tempore  Saulem  vidisse,  ut  indicetur  non  amplius 
fuisse  ipsi  familiarem,  neque  ad  ipsum  amplius 
reversum  ut  honore  quo  solebat  afflceret,  et  ut  re* 
gem  non  coluisse,  neque  oius  autoritatem  tutatum 
esse:  lioet  tamen  ipsum  yidere  aliquando  potuerit, 
sed  sine  alloquio  et  familiaritatis  uliius  testimonio. 
Licet  itaque  iam  ooram  Samuele  prophetarit,  non 
ideo  tamen  familiaribus  oolloquiis  eum  sibi  oonci- 
liavit,  neque  ipsum  interpellavit,  sed  tanquam  pere- 
grinum  hominem  et  ignotum  habuit,  cui  Deue 
mentem  ademerat  propter  ingratitudinem.  EUnc 
coUigimus  Deum  Toluisse  Saulem  ignominia  notare 
et  dedecore  afflcere,  qui  fnrioso  quodam  animo 
Davidem  persequens  praoter  consilium  et  volua*- 
tatem  coactus  est  intactum  relinquere  et  se  domum 
recipere. 

Fuit  quidem  igitur  Saul  in  coetu  prophetarum, 
sed  ad  tempus,  quasi  turbine  quodam  correptos, 
quem  Deus  agit  transversum  tanquam  stupidum  et 
sensus  expertem  hominem:  in  quo  Dei  spiritus 
agebat,  non  honoris  causa  sed  dedecoris  et  igno- 
miniae.  Saul  igitur  apparet  sensus  omnis  et  con- 
silii  expers,  quum  inter  prophetas  yersatus  neqne 
Samuelem  oeqne  alios  qui  in  illo  coetu  erant  ag- 
novit:  sed  omnibus  tanquam  divini  iudicii  speota- 
culum  est  exbibitns,  et  ab  eo  ooetu  sic  recessit,  ut 
omnibus  se  ridendum  proposuerit.  Atque  hio  yide- 
top  simplidssimas  huius  loci  sensus.  Caeterum 
quum  dieitur  se  suis  vestimentis  spoliayisse,  nudos- 
que  fiiisse  tota  die  illa  et  noote,  oritor  quaestio,  an 
prophetarum  moe  fuerit  sese  yestimentis  spoliare: 
neque  enim  yidetur  hoc  rationi  oonsentanenm. 
Quidam  igitur  intelligunt  Saulem  seee  regiis  yeeti- 
bns  exoisse,  et  alias  induisse,  quemadmodum  pro- 
quaadam  fuisee  prophetamm  yestes  yidemoa. 
nominatim  dioitnr  nndos  fuisaey  minim<>  qui. 
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dexn  quasi  plane  nudas  fuerit,  sed  qnod  buIb  vesti- 
bus  spoliatum  Deua  yoluerit  ita  deiioere,  nt  sin- 
gulis  ipsius  turpitudinem  notam  faceret.  Prophetae 
qnidem  certa  quaedam  habebant  yeetimenta,  non 
omnino  qualia  eunt  stolae  et  yestes  saori&cnlorum 
hodiernorum,  sed  ea  tamen  quibus  a  yulgo  diecer- 
nerentur.  Et  hoc  coUigi  potest  ez  Zacharia  nomi- 
natim,  apud  quem  dicitur  fore,  ut  quum  Deue 
ecclesiam  suam  purgabit  ab  omni  corruptione,  et 
idololatria  et  superstitione,  pseudoprophetae  qui 
Domini  yineam  administrabant,  et  in  pretio  et  au- 
toritate  erant,  pallia  sua  prophetica  abiiciant,  et 
priyatam  yitam  degant.  Ac  si  quia  eos  interroget, 
qnid  &ctum  sit  ipsorum  dignitate,  respondeant,  se 
neqne  prophetas  neque  filios  esse  prophetarum,  et 
se  illis  omnibuB  renuntiasse.  Quod  perinde  est  ac 
fii  hodie  monachi  a  Deo  illuminati  agnoscerent  ee 
pBeudoprophetas  fuisBe,  Dei  et  hominum  contemp- 
tores,  et  yariis  superstitionibus  et  idolomaniis  mi- 
seram  plebem  lusisse,  et  cucullam  euam,  funes  et 
alia  istiusmodi  mysteria  abiicerent,  palamqne  testa- 
rentur  se  superstitiones  illas  eiurare,  et  nolle  am- 
plius  Deo  et  hominibus  illudere,  quod  diabolicae 
illusioneB  illa  mysteria  fuisse  agnoecant.  Ita  di- 
cuntur  apud  Zachariam  pseudoprophetae  illi  pallia 
prophetica  abiecturi.  Sed  peculiaris  quaedam  hic 
est  Saulis  ratio,  quem  Deus  ita  puniyit,  ut  ezutis 
yestibuB  humi  et  noctem  et  diem  integram  iacuorit. 
Non  ergo  tantum  ob  prophetiam  ezutus  fuit  yesti- 
bus,  Bcd  peculiarem  quandam  ultionis  diyinae  notam 
illi  Dens  inussit,  ne  esset  in  pretio  et  honore»  et 
ne  prophetaus  yideretur  pristinae  dignitati  resti- 
tutuB.  Deus  itaque  illum  dedeoore  et  ignominia 
DOtayity  ut  tanquam  turbine  agitatus  momento  deii- 
oereturi  et  yestimentia  ezutus  payoris  signum 
palam  ostenderet.  Hic  locus  itaque  nullo  modo 
probat  prophetas  exuere  yestes  aolitos,  et  ante  yidi- 
muB  illos  yaria  loca  lustrare  solitos^  et  in  Dei  ho- 
norem  quaedam  cantica  canere:  sed  Saulis  factum 
qniddam  habet  a  prophetarum  more  diyersum  et 
separatum:  Deo  ipsum  deiiciente  et  in  terram 
proiiciente  et  humiliante,  non  quidem  ut  ex  animo 
poenitentia  duceretur,  nam  sui  semper  similis  in 
malitia  perrexit,  sed  ut  a  Deo  ignominia  multa- 
retur,  et  toti  populo  contemptibilL  reddoretur,  et 
ipsiuB  furor  et  improbitas  yulgaretur,  qui  licet 
fnrioso  impetu  ferretur  et  sanguinem  ayidissime 
sitirot,  nihil  tamen  auderet,  sed  potius  diyina  manu, 
tanquam  fera  quaedam  repagulis  coerceretur.  Sic 
Deus  ridendum  propinat  Saulem,  et  ignominia 
notat,  ut  yestibus  epoliatus  et  nudus  coram  Deo  et 
hominibuB  yeniam  deprecetur  furoris:  et  ita  Deus 
fiaciat  testatum  indignum  esse  Saulem  hominum 
coneortio,  quem  nudum  sine  yestibuB  hnmi  iacere 
onm  ignominia  yolebat,  non  quidem  plane  nudnm, 
sed  tamen  exutnm  yestibus  ut  cum  dedecore  yolu- 


taretur.  Hinc  discamus  quibus  noB  coram  Deo 
yeatimentis  omari  deceat:  qnamdiu  enim  nobis 
ipsis  indnti  coram  ipso  apparemus,  nostra  Datnn, 
cogitationibus  et  affectibns,  longe  deterius  nobiacam 
agitur  quam  si  omnino  nudi  esBomus.  HIdo  in 
eyangelio  Domini  nostri  lesu  Christi  passim  iube- 
mur  exuere  sordes  noBtras  et  oarnaleB  omDee  capi- 
ditates,  quod  nihil  sint  aliud  quam  foedae  pollu- 
tiones,  quibus  a  Deo  tanquam  profani  et  detestandi 
reiiciamur.  Quare  deponi  oportet  a  nobis,  et  Doese 
quicunque  splendor  yirtutum  appareat  coram  homi- 
nibus,  nihil  nisi  imperfectionem  et  yitinm  em 
coram  Deo,  adeo  quidem  ut  neque  coram  Deo, 
neque  coram  ipsius  angeliB  comparere  poesimiu, 
donec  exuerimus  quod  natura  nobis  propriam  est 
At  si  nudi  fuerimus,  magna  sequetnr  inopia  et 
egestas,  et  horrenda  confusio  qualis  Saulem  inYasit: 
quamobrem  nos  oportet  omnibus  yitiis  et  oomip- 
tionibuB  exutos  Domini  nostri  lesu  Ghristi  iustitia 
yestiri.  Quare  discamus  ita  nostris  Bordibua  spo- 
liari,  nt  Ghristum  induamus,  et  Dei  filio  ooDfo^ 
memur:  ac  proinde  ad  ipsnm  accedamus  ipsiiu 
yestibus  induendi:  quod  ipse  solns  noa  Deo  patri 
possit  conciliare,  gratosque  efficere.  Spoliamor  igt- 
tur  cum  aliquo  nostro  dedecore,  sed  non  tamen 
sicut  Saul,  quoniam  Deus  ipse  noe  iuatitia,  saDod- 
tate  et  perfectione  unici  sui  filii  induet 

Sequitur  deinceps  hano  ob  oausam  yulffatoiD 
fuisse  proyerbium:  Num  et  Saul  inier  projMeias? 
In  quibuB  yerbis  etiam  aliqua  yidetur  esse  repog- 
nantia.  Nam  quum  antea  facta  est  inanguratioDis 
Saulis  mentio,  quum  iuBsns  eBset  eum  Samuel  m- 
gere  inter  Israelitas,  dictum  est  illom  aooepiaBe 
prophetiae  donum,  et  auum  in  prophetamm  coetom 
incidisset  qui  ex  quodam  looo  in  alinm  profidsce- 
bantur,  in  medio  ipsomm  prophetayiBBe :  et  iode 
natum  proyerbinm,  propter  rei  insolentiam:  qoaodo- 
quidem  homo  rustious  et  agrestis  tam  exoelleDti 
douo  fuerat  ornatus  et  quidem  momento.  Qaare 
quum  fiebat  alicuius  mentio  qui  e  bardo  et  stupido 
in  doctum  et  acuti  ingenii  yiram  eyaBisBet,  adhi- 
beri  solebat  istud  proyerbium,  Sanl  edam  ioter 
prophetas,  ut  admiranda  quaedam  mutatio  notaretur: 
quemadmodum  Saul  anteqnam  in  regiam  digni- 
tatem  eyeheretur,  homo  msticuB  et  mdis  tim» 
fuerat  inter  prophetas.  Yemm  qnoniam  Baal 
postea  fanaticuB  et  quasi  furioBUB  et  insanus  fiurti» 
est,  ut  cum  hominibuB  non  poBset  eonyersari,  oo- 
yam  dedit  occasionem  huic  proyerbio  renoTando: 
ut  quum  aliquis  yitam  egisset  antea  flagitioeam  at 
deploratam,  et  ad  bonam  mentem  et  melioreffl 
frugem  reyersus  esset,  de  ipso  diceretnr:  ^Mii  ^ 
Saul  itder  prophetas?  Quasi  dictnm  esset:  Isteoe 
iroprobus»  iste  fiagitioBUS,  iste  Balutis  deplofaM 
conyersus  ad  frugem  rediit,  et  instar  angeli  aapit, 
et  in  Dei  filioram  numero  habetur?    Sanl  itaqo» 
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primQm  dedit  proverbio  isti  oooasionem,  quod  bomo 
rostioaa  et  agroatis  ao  ignobili  looo  natus  fuiBset  in 
propbetarum  ooetu  epiritn  divino  afflatus,  quum 
ddsignatus  osset   rex  iBraelitarum.    Deinde  iterum 

Jaum  in  reprobum  sensum  ooniectus,  lioet  a  malo 
)omini  spiritu  vexaretur,    tamen  Dei  voluntate  ad 
temporiB    momentum    oum    propbetie  prophetavit, 
Don  aine  miraoulo,   quod  sensu  et  intelligentia  oa- 
reret     Denique  proverbium  istud  fuit  in  usu  apud 
vulgos,  ad  Dei  gratiam  magnifaoiendam  et  praedi- 
candam,  nominatim  in  aliquo  oouBpiouam,  de  quo 
nalla  omnino  spes  esBet  frugi  futurum:   aut  quum 
aliqoiB  antea  vitae  deploratae  et  perditae,  in  rectam 
viam  redibat.     Ao  Bane  Dei  virtuB  in  iBtia  duobus 
insiKoiB  est.    Primum,  quum   DeuB  ad  funotionem 
aliquam  utitur  aliquo,  qui  videretur  antea  prorBUB 
ineptuB   et   non  idoneuB.     Et  hoo  Baepe  contingit, 
ut  Btupidi  et  inertOB  multi   videantur,  qui  ad  pu- 
blioaa  funotionoB  vocati  longe  bo  alioB  quam  Bpera- 
tam  oBset  praestent:  quae  sane  summa  diligentia  et 
attentiooo  eunt  nobia  cooBideranda,   ut  Dei  gratia 
tanto  magia  agnoBoatur  et  praedioetur:  et  peraua- 
sam  babeamus  nos  quum  ab  ipao  pendeamuB,  etiam 
accepturoB    dona   neooBBaria,    prout   ipai   placuerit, 
etiamai    natura   Bimus  inhabiles   et  inepti.    Deinde 
quum  flagitioBOB  hominoB,  reproboB,  et  a  Dei  eccle- 
eia  reiectitioB  in  gregem  Buum  revocat,  et  in  viam 
Balntis  reducit.    In  quibus  Dei  bonitas  et  potentia 
est  agnoBcenda  et  aimul  etiam  praedicanda.    DiB- 
oamus  itaque  Dei  opera  sic  admirari  ut  insolita,  ne 
irrideamus,   sed   oum   hooore   praedicemos.     Nam 
multos  yideas,  qui  quod  divina  opera  suis  Bonsibus 
Don  comprehendant  quod  sint  insolita,    reiioiant,  et 
velut  aures  obturent  ne  intelligant     Hoo  iis  conti- 
giase  videmuB,  a  quibus  illud  ortum  proverbium: 
Istiam  ne  SatU  inter  propheUns?  quum  primo  coe- 
pisset  prophetare,   nam  cum  indignatione  quadam 
diotum   illud  ab  ipeis  apparet.    Siquidem  solo  suae 
rationis   et  sensUB  iudioio  duoti,  iudicant  esse  im- 
possibile    Saulem   prophetare,    quos   Dei    yirtutem 
oportebat  potius  suspicere,  et  agnoBcere  potestatem 
in   donis  suis  in  eoe  quos  ipsi  videtur  conferendis. 
Ex  quibas  apparet,  nonnuUis  tam  insolentem  videri 
donorum  Dei  rationem,  ut  quoniam  captum  ipsorum 
snperaty    eam    reiiciant   et  contemnant.    Nos  vero 
contra  discamus  admirari  Dei  opera,  et  in  usum 
nostrum  illa  oonvertere:  Deique  bonitatem  adorare 
nostris    sensibus    longe    superiorem.    En   quis   sit 
hnius  proverbii  usus,  Saul  inter  prophelas.    Quam- 
obrem    ei    hodie  quosdam  videmus  in  eoclesiu  lo- 
qneodi   faoultatem  adeptos,   qui  videbantur  ad  pu- 
blioam   fuQOtionem  inepti,  et  a  Deo  factos  idoneos, 
res    illa    tanta  tamque  inopinata  mutatio  sane  mi- 
randa  videbitur,   quam  sensibuB  nostris  non  appre- 
hendimua:    sed  tam  admiranda  mutatio  nos  in  ad- 
mirationem  divinae  miserioordiae  et  bonitatis  exoi- 


tare  debet,  quae  res  suas  creatas  habet  in  potestate, 
et  easdem  pro  sua  voluntate  regit  et  administrat. 
Deinde  si  flagitiosi  homines  ot  qui  deploratam 
vitam  egerunt,  et  ad  quodvis  flagitium  sibi  habenas 
antea  permiserunt,  ad  meliorem  frugem,  et  Dei 
timorem  revocentur,  veluti  si  quis  antea  vel  adulter, 
vel  ebrioBns  yerbi  divini  intus  operante  virtute  et 
efficacia  mutotur,  et  ex  scortatore  vel  adultero 
castus  evadat,  ex  ebrioso  Bobrius:  qui  contumeliosns 
et  iniuriosus,  omni  abstineat  iniuria:  blasphemus 
anteaotae  vitae  sordes  detestetur:  denique  illi  omnes 
Dei  nomen  revereantur,  et  quisque  pro  virili  sano- 
tifioent,  nonne  tum  merito  dicemus:  Num  et  Saul 
inter  prophetc^,  non  tantum  admirati  divinum  opus, 
sed  eius  bonitatem  etiam  in  hominibus  asoalienis- 
simis  ad  frugem  revocandis,  praedicantes  et  dienis 
laudibus  celebrantes,  uosque  ad  ipsius  obseqmum 
componentes? 

TranseamuB  ad  caput  vicesimum,  in  quo  dicitur 
David  fugisse  de  Naiothy  et  venisse  ad  lonathanum^ 
conquestusque  de  patris  iniuriis  qui  ad  mortem  ipsum 
persequeretur.  Ex  quibus  apparet  Deum  fregisse 
quidem  istum  SauUs  impetum,  furoremqne  ipsius  a 
Davide  avertisse,  sed  nondum  tameu  otium  Davidi 
facere  yoluisse:  sed  a  praesenti  oripuisBe  periculo 
et  morte,  diutius  variis  tentationibus  exercendum, 
quibus  succumbere  et  in  desperationem  venire  po- 
tuisse  Davidem  erat  verisimile,  nisi  viribus  plus 
quam  humanis  fulcitus  fuisset.  Quamobrem  parum 
yideretur  humano  iudicio  sublevatus  David,  quum 
imminens  sibi  hoc  periculum  evasit:  nam  quomodo 
laetaretur  qui  ex  mortis  discrimine  in  alia  multa 
incidit,  et  ut  dicitur  ex  Scylla  in  Cbarybdin.  Nam 
adversus  ipsum  Saul  maiore  quam  antea  furore 
exaestuat,  et  non  desunt  ipsi  arma  et  faoultas  ani- 
mum  caedis  avidum  exptendi,  nisi  David  tam  procul 
abeat,  ut  ubi  sit  gentium  Saul  suspicari  non  poBsit: 
qnandoquidem  omnes  inimioos  et  infestos  hab^t 
oportet,  quem  odio  rex  persequitur.  Ergo  non 
yideretur  magnopere  expetendum  quod  a  Deo  bene- 
ficium  tunc  David  accepit:  quem  semel  fortiter 
mori  satius  videbatur,  quam  toties  de  vita  periclitari. 
Sed  in  eo  nos  oportet  Dei  suos  exercentis  provi- 
dentiam  intueri:  quorum  se  vitam  tueri  ostendit 
ut  interim  per  mille  mortia  diBcrimina  deducat,  et 
multas  undique  pavoris  oocasiones  excitet,  ut  in 
ipso  invocando  fiant  ardentiores,  et  ipsorum  aueea- 
tur  ad  ipsum  confugiendi  studium,  et  non  defati- 
gentur  novas  subinde  tentationes  ferendo.  Nam 
Deus  ipsorum  his  rationibus  explorans  patientiam 
et  obedientiam,  docet  esse  in  hoc  mundo  peregrinos» 
eorumque  vitam  a  se  uno  pendere,  et  servitutcm 
quam  in  hoc  corpore  patiuntur  momentaneam  esse 
docety  ut  veram  libertatem  et  spiritualem  quietem 
in  ipso  solo,  per  Dominum  nostrum  lesum  Ohristum 
quaerere    disoant    Profecto   dura  videtur  illa  na- 

22* 


Digitized  by 


Google 


343 


HOMILIA  LXXIII. 


344 


turae  nostrae  et  hamaDis  BensibuB  conditio,  perpe- 
tuis  difBcultatibus  et  anguBtiis  ezerceri:  sed  cui 
tamen  sponte  nos  oportet  Bubiici,  praemium  tandem 
iBtiuB  luotae  exBpectanteB.  Haec  itaque  nobiB  in 
Davide  coDBideranda  et  meditanda  proponuntur,  ut 
in  ipso  tanquam  in  Bpeculo  contemplemur  non  cBse 
fBciendas  nobis  ipsis  delitias,  etsi  rebus  seoundis 
fruamnr,  et  neque  in  illis  fiduciam  collocandam: 
quandoquidem  ea  nostra  OBt  conditio,  ut  Bumma 
laetitia  in  snmmam  tristitiam,  et  iucunda  rerum 
facies  in  tristem  mortis  faciem  immutetur.  Deiode 
ad  Deum  in  omnibus  angustiis  et  difficultatibus 
confugere  docemur:  Dayidis  exemplum  imitantes, 
ouius  deinceps  patientiam  et  preces  ad  Deum  vide- 
bimuB.  Equidera  fateor  Davidem  fuisse  Dei  donis 
et  gratiis  ornatum,  et  ad  eam  venisse  perfectionem 
quae  in  mortalem  potest  cadere,  adeo  ut  angelicis 
virtutibuB  excelluisse  merito  dici  possit.  Sed  nihi- 
lominuB  tamen  illum  oportuit  et  fuit  utile  sic  ex- 
plorari,  variis  calamitatibus  exerceri,  et  neque  otio 
neque  tranquillitate  frui,  sed  in  mille  mortis  peri- 
oulis  versari:  quemadmodum  ipBomet  Psalmo  30, 
fiatetur,  se  dixisse  in  tranquillitate  Bua,  se  non  di- 
motum  iri  in  saeculum:  et  se  praesumptione  nimia 
ob  rerum  successum  inebriatum,  ut  modestiae  li- 
mites  transsiliorit,  quum  stutuit  apud  se  fore  ut  non 
dimoverotur  in  saeculum,  quasi  domum  sibi  intra 
nubes  HxiBset,  et  humauae  conditioni  non  amplius 
obnoxius,  et  miseriis  multis  quibuBcnm  humana 
luctatur  imbecillitns  exomptus.  Is  licet  tot  tenta- 
tiouibus  excrcitus,  et  variis  modis  exploratus,  fatetur 
tamen  se  bui  ipsius  oblitum  fore,  nisi  Deus  ipsum 
expurgaBset,  et  in  affiictionum  foruace  excoxisBet 
illam  arrogantiam  qua  plerumque  in  Becundis  rebus 
homines  utuntur.  Quae  quum  ita  sint,  Berio  de 
nobis  cogitare  debemus,  quum  in  nostram  inBtruo- 
tionem  ea  nobis  proponantur.  Nam  quum  euam 
infirmitatem  l>avid  agnoscat,  quisque  noBtrum  ad- 
monetur  sibi  cavcre:  et  Dco  nobis  otia  faciente  et 
rerum  successum  concedente,  exspectare  quascunque 
tentatioues,  quibus  ipsi  nos  explorare  videbitur.  Bt 
praeterea  docemur  non  despoudere  animum  gravibus 
licet  affiiotionibus  nos  uudiquaque  prementibus,  sed 
in  ipsius  bonitate  sperare,  quae  nunquam  est  defu- 
tura  invocantibus  se  sine  fuco  et  simulatione,  et 
Bua  peccata  detestantibus  et  sincere  agnoscentibus 
et  oonfitentibus,  quemadmodum  Davidem  Psalmo 
Bupracitato  30  vidimus  suam  ingratitudinem,  quum 
rebus  secundis  frueretur,  ingenue  confiteri.  Nam 
quum  fuisset  a  Deo  in  regiam  dignitatem  evectus, 
et  in  monte  Sion  positus  tanquam  in  forti  propug^ 
naoulo  placide  recrnaret,  non  agnovit  ut  debuit 
prosperum  rerura  successum  a  Dei  bonitate  manare : 
atqui  meminisBe  debebat  se  illum  Davidem  esBo 
quera  Deus  ex  sepulori  faucibuB  ereptum  miracu- 
lose    liberaverat.    Quare    tantum    Dei   benefioium 


revooare  in  memoriam  illum  oportebat,  cuias  mm 
BublevatuB  fuerat,  ne  plane  occnmberet.  Quamobrem 
quum  Davidem  conspicimus  Dei  mann  miracalode 
ex  imminenti  periculo  liberatum,  non  tamen  a  per- 
BeqnutionibuB  Saulis  immunem  fuisse,  Bod  variisaf- 
fiictionibns  reservatum,  ut  ipsius  patientia  exene- 
retur:  agnoscamuB  Deo  nos  ex  aliquo  pericalo  libe- 
rante,  non  tamen  promitti  nobis  perpetuom  otiom 
et  tranquillitatem,  sed  si  passum  unum  a  sepolcro 
recesserimus,  praesentem  tamen  in  ooulis  semper 
esse  foveam:  aut  si  plaoe  ab  uno  aliqno  pericnlo 
liberati  simus,  aliud  subinde  praoter  omnem  opinio- 
nem  oriri:  quod  non  videri  debet  novum  ant  iB80- 
lens:  siquidem  Davidem,  quod  exemplar  erat  pa- 
tientiae  et  couBtantiae,  videmus  tam  acriter  foisee 
variis  tentationibus  exploratum:  ut  ex  eo  dificamns 
qua  cura  Deus  suos  foveat,  et  tueatur  adversos 
quoslibet  inimicorum  insnltus. 

Caeterum  quantus  Saulis  fuerit  furor  in  Davide 
persequendo,  satis  apparet,  quod  non  erubuit  ip» 
Deo  velle  resistere.  Nam  non  peccavit  ex  igno- 
rantia:  siquidem  licet  insanus  esset,  tamen  quom 
Dei  manum  sibi  sensit  iniectam,  et  exutifi  veeti- 
mentis,  nemine  illum  nisi  Deo  cogente,  culpam 
fatetnr,  et  prophetisans  in  coetu  prophetarum  Da- 
videm  non  agnoscit,  sed  velut  extra  se  po«ti» 
quid  faciat  ignorat,  nonne  agnoscere  Dei  iudiciom 
in  se  illum  oportebat,  quo  admonebatur  ut  SDam 
agnosceret  oulpam  veniamque  deprecaretur,  et  omni 
abiecta  mora  innocenti  quem  ininste  oderat  ooaci- 
liaretur?  Verum  alienisBimus  fuit  ab  ista  cogitar 
tione,  et  ad  odium  iuveteratum  et  oonBilia  siui 
reversuB  est,  quo  facto  nonne  plane  amentem  et 
furioeum  illum  fuisBe  videmus,  quum  non  animad- 
vertit  quam  singulari  favore  Davidem  servumsiram 
DeuB  complecteretur?  Quin  et  Deo  ictas  ingemi- 
nante  quibus  sese  Saulis  adversarium  eese  paiam 
faoiat,  nonne  monstrosum  est  illum  nihilomioiM 
perseverare  in  misero  Davide  perseqnendo,  et  ad 
mortem  quaerendo:  ac  ipsi  Deo  bellum  velle  mior 
oere,  et  sponte  adversuB  Deum  pugnareT  Hine  fit 
conspicuum,  diabolum  semel  homines  invadenlem 
sic  ipBos  agere  transversos,  ut  ultro  adversos  DeDm 
ausint  insurgere  et  pugnare.  Nam  etsi  non  qni* 
dem  volentes  Deo  bellum  inferimus,  tamen  maUtia 
et  ingratitudo  nostra  faciunt,  ut  vel  inoogitautes 
adversus  Deum  feramur,  et  veluli  forore  pemti 
insurgamus.  Et  quemadmodum  furibondi  homioee 
modo  huno,  modo  illum  strangolare  vel  laniara 
nituntur,  etsi  non  destinata  miditiay  yeromtaffleo 
ex  furore  et  amentia:  sio  quicunque  diabolo  pe^ 
mittuntur,  in  Deum  ipsum  insurgere  non  Terestar- 
Porro  quum  Saulem,  antea  in  regplam  dignitateo 
evectum  a  Domino,  iam  videamus  in  tam  miaerabili 
et  deplorato  statu  oonBtitutum  in  boo  mondo  vexari, 
et  similem  factum  diaboiiB,  qni  a  Deo  bem  aagefa* 
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ereati  de  sua  origine  ezciderunt,  revocare  in  me- 

moriam  debemns  D.  Pauli  exhortationem  et  in  ea 

proficere,  quum  ait:   Qui  stare  se  existimat,  yideat 

ne  cadat.     Sane  non  possumus  nos  ipsos  Bustinere, 

eed  remedium  tamen  quaerere  adversus  infirmitatem 

oostram    possumuB,    ei   nimirum   ardentibus   votis 

eum  omni  humilitate  Deum  preoemur,  ut  Bua  in 

nobiB  dona  oontinuet:  et  oob  Bciamus  ab  illo  pen- 

dere,  ne  effiraenibue  equiB  BimileB  Bimus,  ne  yana 

qoadam  ^oria  et  arrogantia  efferamur,  quum  Dei 

gratia  et  doniB  exoellentibuB  ornati  fuerimuB:  Bed 

eum  a  quo  illa  accepimuB  BciamuB  momento  posse 

eadem  adimere:  gloriam  itaque  ipei  debitam  redda- 

muB,  et  ipBi  uni  accepta  dona  feramuB.    Ne  arro- 

ganter  de  noetra  prudentia  eentiamus:  et  ne  negli- 

genter  officium  faciamus:  sed  semper  humiles  oum 

metu  et  BoUicitudine  salutem  nostram  perficiamus, 

Deumque    invocare    nunquam    desinamuB.    Atqne 

haec   animis  nostris  infigenda  sunt,    et  metuenda 

ilia  terribilis  Dei  vindiota,  ne  donis  Buis  Bpoliatos 

Satanae  sic  permittat  ut  tanquam  ipsius  mancipia 

trahamur   cum    ignominia   et  dedecore  quocunqne 

ipei  libiium  fuerit    Bt  idcirco  nos  ChristuB  admonet 

ut  yigilemuB,    fore  minatUB   ut   si   ex  aliquo  loco 

diaboius  egresBUB,  eodem  reyertatur,  non  boIub  ipse 

sed  multis  aliis  stipatus  spiritibuB  dominatum  in- 

▼adat,   et  Bumma  vi  retineat.    Atqne  haec  merces 

omnibus  iis  debetur,   qui  a  Deo  aooeptis  exceilen- 

tiboB  donis  Begniores  erunt  in  ipso  inyocando,  ut 

eadem  in  ipBis  perpetuet,    ne  in   Satanae  veniant 

potestatem.    Nam  huius  mundi  principem  esse  Sa- 

tanam   ecimus:   ao   proinde  nos  quum  Dei  eancto 

spiritu   afflamur,  ab  illo  iniqnitatis  gurgite  et  dia- 

boli  tyrannide  qua  premebamur  liberari.    Quare  si 

Dei    spiritum   nostra   malitia   reieoerimus,   neoesse 

erit  no6  in  diaboli  potestatem  venirey  et  tam  hor- 

rendis    modis  ab  illo  vexari,   ut  in  detestationem 

omnium  yeniamus.    Metuendum  itaque  tam  horren- 

dnm  iadicinm,  cuius  tamen  nobis  in  Saule  tanquam 

in  imag^ne   viya  proponitur  exemplum:  fore  nimi- 

rum  nt   qui  a  Deo  {uerint  ayersi,  et  ipsins  dona 

spreyerint,  in  horrendam  mutationem  incidant,  ut 

Quandoquidem  Dei  imperium  ferre  non  potuerint, 

diaboU  tyrannidem  ferre  cogantur. 

Sequuntur  deinceps  yerba  ista  Dayidis  apud 
lonatbanam  de  Saule  conquerentis  expendenda: 
Quid  feci,  quae  est  iniquitas  mea,  d  quid  peccatum 
meum  tn  pairem  tuum,  quia  quaerit  animam  meam? 
Digna  abseryatione  yerba,  ex  quibus  apparet  qua 
ratione  Dayid  lonathani  anxilium  et  opem  implo- 
rarit,  aempe,  ut  ipsiuB  innocentia  yeniret  in  me- 
dium.  Atque  hao  ratione  debemus  in  rebus  incertis 
raxiliam   exspeotare,  et  cayere  ne  quando  nostra 

K^ryioaota    et    arrogantia   male   nobis   oonsulamus. 
am  eo  impudentiae  plerosque  yenire  yidemus,  ut 
licet   oentieB   millies   peccarint,   sibi   tamen  statim 


ignoBci  yelint:  atque  in  hunc  usum  plerumque  ami- 
citiae  quaeruntur.  Si  quis  enim  alicuius  flagitii 
reuB  tenetur,  vultu  quidem  yirum  bonum  simulat, 
sed  tamen  animo  yiolationem  iustitiae  expetit,  ut  a 
criminis  poena  liberctur.  Ideo  non  inquirendum 
tam  seyere  in  causam  dicet,  et  ne  omnino  nuUum 
peccatum  dicatur,  aliquod  quidem  fatebitur,  sed 
non  tantum  ut  tam  Boyere  et  rigide  sit  puniendum. 
Atque  ita  solent  qui  yeluti  duabus  Bellis  sedent, 
qui  nullo  Dei  gloriae  studio  duonntur,  et  in  qnibuM* 
nullua  est  candor  et  integritus.  Denique  ut  ante 
dixi,  multi  amicitias  foyent  uiagis  studiosi  salutis 
improborum  et  flagitiosorum  hominum,  quam  Dei 
gloriae  et  proximorum  innocentiae:  sibique  yidentur 
officio  pulchre  defuncti  si  amicorum  turpitudioem 
occultarint.  Sed  Dayid  nos  hoc  looo  longe  aliud 
docet:  nam  nullum  a  lonathano  petit  auzilium  niBi 
propoaita  conditione  ut  ipsius  innocentia  et  inte- 
gritas  innotescat.  Idcirco  yel  ipso  iudice  suam 
causam  tuetur,  quum  ait,  quidnam  est  peccatum 
meura,  et  quaeoam  iniquitas?  Nam  suorum  faoto- 
rum  dictommque  rationem  reddere  paratus  erat. 
Equidem  agoosco  Baepe  sceleratiBsimos  quosque 
suam  innocentiam  plenis  buccis  profiteri,  suamque 
innocentiam  impudenter  proferre,  ut  iusti  reperiantur. 
Sed  longe  alia  est  Davidis  ratio,  qui  nihil  agit  nisi 
candide  et  sincere.  Quare  neque  sese  impudenter 
iuBtificat,  neque  se  simuiatis  yerbis  tuetur,  ut  ple- 
rique  solent  etiam  deierando  sese  lioet  sontes  tueri. 
Non  ita  Dayid:  sed  ipse  se  offert  lonathano,  ratio- 
nem  aotionum  reddere  paratus:  et  idciroo  suum 
peccatum  proferri  poetulat,  poenam,  si  quid  mali  ad- 
miserit,  ferre  paratus.  Hoc  exemplnm  noB  deoot 
imitarii  ut  bonam  consoientiam  coram  Deo  et  ho- 
minibus  retineamuB,  ut  quascunque  afflictiones  et 
omoes  Deus  immiserit  aequo  et  patienti  animo  fera- 
muB.  Atque  hoc  ipsum  nos  docet  Petrus  apostolus, 
admonens  fideles  ut  non  patiantnr  tanquam  fures, 
latrones  aut  fiagitiosi  homines:  sed  si  Deo  yolente 
perBoquutionem  patiantur,  coram  Deo  et  hominibns 
bonam  suam  conscientiam  testari  possint,  nt  imme- 
rito  ab  hominibus  affligi  ipsos  palam  appareat: 
tota  yita  nostra  pro  nobis  ferente  teetimonium,  et 
noBtram  integritatem  et  candorem  testante.  Porro 
ex  lonathani  responsione  apparet  Saulem  iam  ipdi 
diffidere  ooepisse,  et  non  communioasse  cum  illo 
sua  consilia:  et  quidem  nt  Dayidem  facilius  op- 
primeret,  noluisse  quod  mente  oocultabat  pate- 
facere:  siquidem  nihil  antea  promoyerat  patefaeto 
lonathano  suo  oonsilio.  Quamobrem  insoio  lona- 
thano  mortem  Dayidis  procurayit:  qnemadmodum 
yerisimile  est  Dayidem  fhmdoB  Baulis  detexisBe,  ^ni 
licet  inratus  lonathano  promisisset  se  non  amphus 
Dayidis  neoem  quaesiturum:  tamen  inseio  lona* 
thano  magia  ao  magis  proonrayerit*  Non  du- 
bium    ergo    quin    Dayid    Sanlis    malitiam    dete- 
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xerity  lioet  iureiurando  promiBisBet  se  ab  iDcepto  desti- 
turum. 

8ed  tamen  lonathanus  istud  perspicere  noo 
potuit,  quemadmodum  ex  ipsius  responso  conspi- 
ouum  est:  Non  facU,  inquit,  pater  meus  quidquam 
grande  vel  parvum,  nisi  prius  indicaverit  mihi:  hunc 
ergo  cdavit  me  pater  meus  sermonem  tantummodo? 
Nequaqmm  erU  istud.  Atque  ita  lonatbanum  ez- 
caecatum  fuisse  yidemus  ut  patris  malitiam  appre- 
hendere  non  potuerit,  niei  David  eam  ipsi  patefaciat. 
Hinc  fit  conspicuum  Saulem  ita  fuisse  dementatum, 
ut  fnerit  in  malitia  pertinax  et  Dayidem  perrica- 
citer  ad  mortem  sit  persequutus :  et  quidem  non 
indicato  consilio  lonathano  cui  coronae  successionem 
procurabat.  Nempe  nolebat  impediri  ab  ipso,  sed 
semel  Davidem  tollere  e  vivis,  ut  ipsius  morte 
ignominiosa  tota  patris  familia  etiam  dedecore  et 
ignominia  perpetua  notaretur.  Hanc  ob  causam 
Dayid  iureiurando  se  apud  lonathanum  purgat 
omni  adyersus  patrem  peccato,  quod  sane  iusiuran- 
dum  minime  fuit  de  nihilo.  Nam  de  yita  ipsius 
Dayidis  agebatur,  et  de  promisso  ipsi  regno  de  quo 
lonathanum  oportebat  fieri  certiorem,  a  quo  etiam 
Dayid  opem  et  auxilium  exspectabat.  Quare  non 
est  habendum  istud  iusiurandum  leye  aut  inane, 
ut  plerumque  homines  temerarii  snnt  in  iurando: 
sed  necessitate  coactum  Dayidem  iuravisse  certum 
est.  Nam  primum  de  ipsius  yita  agebatur  quam 
in  pretio  habere  debebat,  quandoquidem  erat  Do- 
mini  nostri  lesu  Christi  figura.  Deinde  accedebat 
lonathani  caecitas  qui  falsa  opinione  deceptus 
patris  malitiam  non  poterat  animadyertere,  quem 
oontra  deposuisse  prayum  animum  erga  Dayidem 
sibi  persuadebat,  et  ita  incautus  Dayidi  exitium 
adferebat.  Quare  oportuit  Dayidem  ad  excitandum 
lonathani  torporem  iureiurando  querelam  suam 
confirmare  et  ratam  faoere.  Yerumtamen  in  huius 
iurisiurandi  formula  quaedam  yox  non  debet  in 
usum  admitti.  Nam  in  ioramentis  solum  Dei  no- 
men  usurpare  nos  sacra  scriptura  docet:  sed  Da- 
yidis  infirmitatem  Deue  hao  in  parte  tolerayit: 
quum  ait:  Vivit  DominuSy  et  vitit  anima  tua.  Di- 
ximus  in  iuramentis  solum  Dei  nomen  usurpandum 
quamobrem  siquis  creaturam  ullam  admiscet,  Deo 
socium  tribuit,  quod  nimis  horrendum  est  dictu. 
Idcirco  videmus  Deum  nominatim  in  lege  praece- 
pisse  de  iuramentis,  ut  per  nomen  ipsius  solum 
iuretur:  quemadmodum  Esaias  propheta  docet:  Et 
qui  iurat  in  terra,  iurabit  in  Deo,  amen.  Est  igitur 
baec  iuramentorum  regula,  ut  cum  honore  et  reye- 
rentia  Dei  nomen  assumatur,  quandoquidem  solus 
ipse  hominum  corda  et  renes  scrutatur:  solus  yeri- 
tatem  tueri  potest.  Et  hanc  ob  causam  iuramento 
dissidia  sua  homines  componere  yolentes  iurant  per 
maiorem  se,  nimirum  per  Dei  ipsius  nomen,  ut 
omnium  iudex  et  yindex  agnoscatur.    Dayid  igitur 


iurans  per  Dei  nomen  et  per  animam  lonathani, 
yideri  posset  ab  hac  regula  recesisse  quam  saora 
scriptura    praescribit.    Sane    aliquid    in   hoc  iora- 
mento  defectus  esse  fatendum  est,  sed  non  exisd- 
mandum  tamen  yoluisse  Dayidem  aliquid  de  Dei 
autoritate  detrahere:  et  non  iurasse  per  yiyentem 
animam  lonathani,  ut  aequalem  illam  Deo  fiaceret: 
sed  ut  summam  amicitiam  qua  ipsum  oomplectebatar 
testatam    faceret:    quasi   dictum   yellet:    Dominus 
yiyit,  et  tantum   yita  tua  mihi   cara   est  et  tanto 
te  amore  complector,  ut  millies  mori  malim,  quam 
aliquid  oontra  nostram  amicitiam  peocare,   iddroo 
iuramento  isto  affirmo  rem  ita  esse  ut  dixi.    Qoare 
iusiurandum   eat   mixtum   adiuratione   ab   amioitia 
ouae   inter   lonathanum  et  Dayidem  interoedebat 
Quin  imo  frequentes  sunt  istiusmodi  asseyeratioDee, 
ut   aliquis  in  animam  et  yitam  suam  iuret:   qaod 
non   est  iuramentum  eiusmodi  quo  se  faciat  aequa- 
lem   Deo,   sed   asseyeret  tam  oertum  id  esse  quod 
ait    quam    oertum    est    se    yiyere.     Yernmtameii 
summa  in  istis  iuramentis  sobrietas  est  adhibenda: 
ao  proinde  tutissimum  non  egredi  limites  quos  Dei 
yerbum  praescripsit    Nam  quicunque  per  creataras 
iurat,  idololatra  est.    Sic  papistae,  qui  in  omnibue 
manifeste  sunt  idololatrae,  per  D.  Petrum,  Paulum, 
sanctam   Barbaram   et  alios  istiusmodi   deierantee, 
totidem  idola  in  Dei   locum  eyehunt:   quae  tamen 
sacra    scriptura    passim    yalde   seyere   oondenmat 
Quid   hic   ergo   faoto    est  opus?    Nempe  iurantee 
Deum  advocent  solum  testem  et  iudicem.     Nam  d 
creaturarum  nomen  admisceatur,  socius  Deo  datnr, 
et  de  ipsius  autoritate  tantumdem  detrahitur.  Opti* 
mum   iffitur  remedium  est  intra  fixos  terminos  in 
eyangelio  subsistere. 
lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXIV. 

4.  Et  ait  lonathas  ad  David:  Quodcunque  dixerit 
mihi  anima  tua  fadam  tibi.  5.  Dtxit  autem  Dwni 
ad  lonathan:  Ecce  calendae  sunt  crastinOj  et  ego  ex 
more  sedere  soleo  iuxta  regem  ad  vescendum:  dSmitte 
ergo  me  ut  abscondar  in  agro  usg^  ad  v^peram 
diei  tertiae,  6.  8i  respiciens  requisierit  me  pater 
tuuSj  respondebis  ei:  Bogavit  me  David^  ui  tret  ede- 
riter  in  Bethlehem  civitatem  suam:  quia  vidimae 
solennes  ibi  sunt  universis  contribulibus  suis.  7.  Si 
dixerit:  Bene:  pax  erit  aervo  tuOj  si  autem  fuerit 
iratuSf  scito  quia  completa  est  malttia  eius.  8.  Fac 
ergo  misericordiam  in  servum  tuum:  quia  foedus  Ikh 
mini  me  famulum  tuum  tecum  inire  fedsU:  si  autem 
est  iniquitas  aiiqua  in  me,  tu  me  interfice^  et  ad  pa- 
trem  tuum  ne  introducas  me.  9.  Et  ait  lanatim: 
Jbsit  hoc  a  te:  neque  enim  fieri  potest,   ut  si  eerte 
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tognovero  compldam  esse  pakis  mei  maiUiam  corUra 
te^  non  annuntiem  Hbi.  10.  Besponditque  David  ad 
lonaihan:  Quis  renmciabit  mihiy  si  quid  forte  re- 
sponderU  tibi  pater  tuus  dure?  11.  Dtxit  vero  lona- 
thas  ad  DavicUm:  Veni  et  egrediamur  foras  in  agrum. 

Pergimas  in  explicandiB  Davidis  tentationibuB, 

cniuB  vita  tam  dubia  et  incerta  videbatur,  quam  si 

a  tenui -filo  dependeret:  siquidem  ne  momento  qui- 

dem  qnietus  eBse  potuit.    Quae  sane  doctrina  qui- 

busdam   delicatulis  taedium   fortaBsiB  adferet:   sed 

quae   tamen    nobis   valde  est  utilis  et  necesBaria. 

Nam  fere  fit  ut  si  unam  aut  alteram  afflictionem 

fortiter  tulerimus,  diuturnitate  frangamur  et  ani- 

mum  despondeamuB:  adeo  quidem  ut  qui  fortissi- 

mu8  Bibi  videbatur,  bI  meuBem  unum  aut  alterum 

oontinuis  exerceatur  calamitatibus  et  difficultatibus, 

nimium  longum  illarum  affiictionum  tempusreputet: 

et  nisi  Deus  relaxationem  et  remiBsionem  doloris 

aiiquam    mittat,    yiz    a    murmure    sibi    temperet. 

Quamobrem  ezemplo  Davidis  confirmari  nos  oportet, 

ut  Bi  DeuB  non  ad  mensem  unum  aut  alterum,  non 

ad  annum  unum  aut  pluree,  sed  ad  ultimum  usque 

Titae  noBtrae  curriculum  yeUt  nos  ezplorari,  disca- 

mu8  aequnm  esse  ut  patienter  et  aeqno  animo  fe- 

ramuB  qnaecunque  immiserit,   eumque  serio  prece- 

mor  nt   yitam   nostram   custodiat,   ut  eandem  ilU 

tanquam   gratum  eacrificium   ofieramus.    Nam  in- 

oreduli  mnlta  subBidia  quaerunt,   quibus  adyersuB 

quoBCunque  casus  protegantur,  et  ab  omnibus  peri- 

ealiB  esse   tuti  yenementer  ezpetunt:    eed   fiaeles 

oontra  yitam  stndent  deyovere  Deo:  quotiescunqne 

Tidum  ipsi   fuerit:   et  agnoscunt  breve  esBe  vitae 

iscias  Btadium  et  curriculum.  Infideles  vero  contra 

▼arias  rationes  investigant  et  rimantur,  quibuB  sese 

protegant,  et  semper  incerti  et  dubu  metu  trepidant. 

Pideles  autem,   Ucet  sciant  mortem  suis  cervicibus 

aingttUs  momentiB  imminere,  et  huic  conditioni  se 

obnoxioB  CBse,  nihilominns  tamen  pacato  et  tranqnillo 

animo  vitam  degnnt,  spem  suam  in  Deo  reponentes, 

qnem  saarum  animarum  custodem  esse  persuasum 

habent.     Caeterum   etiam   observandum   Davidem, 

lioet  certa  fide  in  Deum  niteretur,  suumque  protec- 

torem  et  vindicem  ipsum  esse  persuasom  haberet, 

noyis    tamen   semper    agitatum    apprehensionibus. 

Nam   fide   in  Deum   non  redduntur  fideles  sensus 

omnis  ezpertes,  quin  pericula  ipsis  immioentia  pro- 

videant:    et    usdem   affioiantur   et   commoveantur. 

Ita  David  in  Deum  quidem  spem  suam  reposuit, 

certuB   ipsum   promissiones   suas   impletnrum:   sed 

non   ideo  tamen  stupidus,  qui  suo  statu  non  com- 

moyeretur,  et  obstinatam  regis  adversum  se  mali- 

tiam    et  odium   internecinum   expertus  magnopere 

terreretur:  quemadmodum  apud  lonathanum  conque- 

rens  dixit,  se  non  abesse  passum  a  morte,  et  iugulo 

aoo  gladium  intentari.    Quare  quum  non  ezuerimus 


adhuc  sensus  naturales,  non  debemus  tamen  istis 
terreri,  neque  vitae  cursum  abrumpere,  sed  potius 
adversus  nostras  infirmitates  fortiter  pugnare.  Ac 
sane  fiduciam  in  Deum  nunquam  reponemus  sine 
lucta  quadam  et  repugnantia  carnis.  Atque  haec 
est  istius  historiae  summa  diUgenter  a  nobjs  in  ge- 
nere  consideranda:  iam  vero  sigiUatim  agite  singula 
expendamus.  Davidi  igitur  in  mentem  venit  regis 
erga  se  animum  explorare:  ratio  quam  init  ea  est, 
ut  solenne  sacrificium  toti  familiae  patris  commune 
praetexat.  Itaque  dicit  fore  (sed  tantum  ex  coniec- 
tura)  ut  si  Saul  de  ipsius  absentia  inquirens  admittat 
excusationem  lonathani,  nempe,  rogatum  se  a  Da- 
vide,  ut  faceret  ipsi  potestatem  eundi  celeriter-  in 
Bethlehem  natale  solum,  et  se  veniam  dedisse  prop- 
ter  solenne  sacrificium,  res  suas  esse  bono  loco, 
oullumque  sibi  metuendum  a  rege  periculum.  Sed 
si  contra,  inquit,  rex  indignetur  me  a  te  dimissum, 
signum  erit  ipsius  malitiam  completam  esse  et  nul- 
ium  amplius  superesse  remedium,  nullumque  am- 
plius  ipsum  aequitati  et  rationi  locum  daturum,  quod 
elapsum  e  suis  manibus  Davidem  aegre  feret.  Hac 
ratione,  inquit  David,  cognoscemus  ipsius  in  me 
odium  quo  me  ad  mortem  usque  persequitur,  quum 
me  elapsum  existimabit:  virus  enim  suum  continere 
non  poterit;  signumque  inveterati  et  lethalis  odu 
dabit,  ut  coram  ipso  me  nunquam  amplius  oporteat 
apparere. 

Addit  vero  David :  8i  autem  est  iniquitas  aliqua 
in  me,  tu,  lonatha,  me  interfice,  et  ad  patrem  tuum 
ne  introducas  me,  Quibus  Davidis  verbis  lonathanus 
commotus  affirmat  iureinrando  se  noUe  manum  illi 
inferre,  cuius  innocentiam  plus  satis  habet  comper- 
tam.  Atque  David  ut  lonathannm  magis  moveat 
obiicit  illi  foedus  Domini  quod  mutuo  pepigerant: 
ut  per  datam  fidem  et  iuratam  amicitiam  illum  ad 
servandam  amico  fidem  exhortetur.  Interea  vero 
dubius  qua  ratione  fieri  certior  de  Saulis  erga  se 
animo,  et  sibi  ipsi  ac  saluti  sna  consulere  possit,  a 
lonathano  deducitur  foras  in  agrum,  et  ab  UIo  signa 
intelligit  quibus  de  re  tota  fiat  certior :  etfoedusante 
initum  novo  iureiurando  confirmat:  Davidemque 
obtestatur  ut  quum  ad  regiam  dignitatem  perve- 
nerit,  eadem  erea  se  humanitate  et  clementia  utatur. 
Sed  ista  sigillatim  expendenda,  et  in  primis  animad- 
vertendum  Davidem  hic  aliqua  infirmitate  laborasse, 
quum  annuum  sacrificium  absentiae  suae  praetexuit, 
qnod  tamen  non  erat.  Itaque  mendacio  sese  texit. 
Quod  si  quis  excipiat,  nemini  ipsum  nocere,  ne- 
minem  voluisse  fraudare,  non  sufficiens  est  excu- 
satio.  Nam  supra  ostendimus  Deum  ita  veritatem 
amare,  ut  si  quid  admisceatur  mendacii  grave  sit 
adversus  ipsum  peccatum.  Quare  licet  nihil  mali- 
tiose  dicatur,  nemo  conqueratur  de  illata  sibi  iniuria, 
mendacium  tamen  semper  est  condemnandum.  Deus 
enim  sni  semper  similis  mutari  nunqnam  potest:  et 
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veritatem  amat,  quandoquidom  ipse  est  yeritas: 
quare  ipsum  oportet  abominari  et  detestari  quid- 
quid  ipsius  miiiestati  contrarium  est.  Davidis  itaque 
simulatum  praetextum  excusare  nemo  poteet:  sed 
potius  eius  exemplo  sapere  debemus,  et  in  memo- 
riam  reyooare  quod  saepe  in  saoris  occurrit,  nempe 
Dei  filios  etiam  ad  bonum  finem  coUimantes,  saepe 
tamen  labi  et  aberrare.  Dayid  quidem  sane  reotam 
viam  institit,  et  ad  finem  quem  debuit  rcspexit, 
nempe  ut  Deum  sincere  et  candide  coleret,  in  ipso 
ot  misericordia  ipsiua  fiduciam  reponeret,  promiHsis 
denique  ipsius  per  Samuelem  factis  fideret.  In 
quibus  omnibus  insigois  fuit,  et  paene  angelica 
Davidis  perfectio:  verumtamen  quae  semper  aliquid 
humani  passa  est.  £x  quibuB  diecimus  nos  licet 
Deo  servire  tam  ardenti  studio  non  possimus  quam 
oporteret,  non  ideo  tamen  debere  animum  abiicere: 
Bod  potius  pro  viribus  eniti,  agnoscentes  interim 
optima  quaeque  nostra  opera  coram  ipso  imperfecta, 
immo  vitiosa  fore,  nisi  benigne  illa  acoiperet  et 
toleraret.  Quin  et  ipsePauluB  apoBtolus  hoo  ipsum 
noB  exemplo  suo  docet,  nam  de  se  ipBo  loquenB,  et 
quidem  eo  tempore  quo  plurimum  in  evangelii  doc- 
trina  profecerat,  et  tam  multa  admiranda  goBBorat, 
et  evangelii  doctrinam  tam  longe  lateque  propagarat, 
tamen  fatetur  se  non  £Eicere  bonum  quod  vellet,  sed 
facere  malum  quod  noilet,  et  quod  odio  prosequitur, 
seque  idcirco  miserum  hominem  dicit,  quod  Deo 
servire  tam  Binoere  non  possit  quam  debeat  et 
exoptet.  Quod  si  Paulo  contigit  tam  ezcellenti 
Dei  servo,  quid  nobis  futurum  putamus?  Quare 
tenendum  est.  neminem  posse  unquam  mentem  ad 
bonum  aliquod  opus  adiicere,  quin  multis  impediatur 
BtudiiB  repugnantibuB :  sed  non  ideo  tamen  animum 
despondendum.  Gaetemm  quum  probe  nobis  cog- 
nitae  fuerint  nostrae  infirmitates,  eo  nomine  noB 
Deo  magis  devinctos  agnoscamus,  eumque  prece- 
mur  ut  benigne  nobiscum  agat,  et  nostras  imper- 
fectiones  et  defectus  non  exigat  ad  suae  iegis 
amussim,  et  ne  intret  nobiscum  in  iudicium  ut  pro- 
pheta  loqnitur,  sed  defectus  nostros  t^gat,  et  foedus 
quod  nobisoum  iniit  in  Domino  nostro  lesu  Christo 
gratum  et  aoceptum  habeat  Ao  licet  in  via  cur- 
rentes  labamur,  pro  bonitate  sua  sustineat,  oursum- 
que  nostrum.gratum  habeat,  et  ad  ultimam  usqne 
metam  dirigat.  Deinde  pro  virili  nostra  vias  om- 
nes  obliquas  et  sinuosas  fugiamuB:  nam  Bi  vel  tan- 
tillum  a  recta  semita  deflexerimus,  facillime  in  de- 
via  et  saltuB  aberrabimus  et  praeoipites  feremur. 
David  quidem  a  recto  soopo  non  resiliit,  sed  Dei 
bonitati  imputandum,  quod  ipsum  mendaoio  usum 
in  viam  tamen  reduxit:  ao  proinde  oavendum  nobis 
ne  iatud  exemplum  imitemur,  quod  ei  fieret,  Deum 
proculdubio  tentaremuB.  Ao  sane  nimium  proclives 
BumuB  ad  vitium,  ut  non  opus  sit  exemplis  quibua 
ad  lioentiam  abutamur.    Nam  si  saepe  qui  vitiis 


pro  viribuB  stndent  dominari,  et  habenas  rigidaB 
adduount,  in  multis  tamen  labuntur:  quid  faUmim 
nobis  existimamus  si  ultro  nobis  ipsis  hoc  vel  illud 
permittimuB?  Quamobrem  disoamus  Deom  aon 
tentare:  et  quum  Davidem  tanto  perculsom  meta 
videamus,  ut  ad  mendacium  tanquam  unicum  asy* 
lum  sibi  reliquum  perfugerit,  Deum  precemur  nt  si 
qua  Bolicitudo  nos  urat  ant  metus  peroellat,  Bpiri- 
tum  nobis  discretionis  et  sani  oonsilii  largiator,  et 
ad  ipsum  unum  respioiamus,  ab  ipso  quidqoid  otile 
fuerit  exspectantes,  ut  quicunque  oasuB  ingruenDl, 
veritatem  et  iustitiam  inoffenso  pede  seqnamor. 

Caeterum  hio  quaestio  quaedam  oritor,  ac 
singulis  permissa  fuerint  baeo  annua  sacra,  qnte 
tamen  lege  Dei  prohibita  nominatim  videmus.  IJiu- 
oam  enim  et  eam  simplicem  sui  cultns  regoIaiD 
Deus  praescripsit  quam  a  singuIiB  verbo  suo  ob«- 
dientibuB  Yoluit  observari.  Cuius  legis  usum  dn- 
plicem  possumus  animadvertere.  Primum  enim 
Deu8  se  solum  audiri,  tanquam  unicum  populi  Bui 
legifilatorem,  et  Dominum,  a  cuius  yerbo  pendere 
omnes  oportebat:  deinde  conoordiam  et  unioQem 
in  populo  fovere  voluit  publioiB  illis  saerifidiB, 
quae  ipse  instituerat.  Respondemus  ad  iatam  quaes- 
tionem,  uuicum  quidom  altare  Dei  iuBaa  erectam, 
et  unicam  sacrificandi  formam  institutam :  sed  li- 
cuisse  singulis  ad  altare  Domini  volnntaria  doDi 
offerre,  et  oertam  aliquam  diem  ad  fEimiliae  BBcn- 
fioium  habere,  quemadmodum  initio  huiua  librividi- 
muB  Eloanam  Samuelis  patrem  cum  uxore  aolitom 
quotannis  peculiare  Domino  saorifioium  offerre.  Quft- 
propter  non  violabatur  istis  saorifioiis  lex  illa  Do- 
mini  generalis,  qua  populum  iussit  aacrifiksatonim 
in  templum  convenire,  et  ad  suum  altare  sacrifieit 
sua  offerre.  Atque  ita  sunt  intelligenda  quae  hoe 
loco  David  dioit  de  saorificio  annuo  patemae  &mi- 
liae,  propter  quod  ipse  Bethlehemam  iverit. 

Porro  dicit  se  quod  caJendae  esseni  erasUm  es 
morey  sedere  iuxta  regem  ad  vescendum  debere.  No- 
vilunium  itaque  intelligit,  qui  diea  Deo  Baori  eraatf 
quouiam  festi.  Nam  populum  adhuo  rudem  Doqb 
istis  ritibus  tanquam  pueroB  rexit.  Nob  vero  ffsir 
bus  sese  familiarius  patefecit  decet  esse  alaori<»eB 
ad  gratias  ipsi  agendas  de  tot  tantiaque  benefieiiB 
quae  quotidie  ab  ipso  acoipimns:  et  in  primiB  de 
vita  quam  ab  ipso  habemus.  Atque  idoiroo  DeiH 
noviluniorum  dies  esse  festOB  iuBserat:  quandoqiii- 
dem  illa  lunae  mutatio  satis  manifeate  oeteodit 
oportere  Deum  sna  dona  continuare,  qaod  aHoqoin 
singulis  momentiB  defioiamoB.  Lunam  sane  qum 
intuemur,  oorpus  coeleste  et  variaa  illias  fiieieBy 
quandam  imaginem  vitae  humanae  habemoB:  naflB 
plenilunio  fit  comioulata  et  paulatim  deficit  doaao 
amplius  non  appareat.  Qnae  faoies  eet  bumaiiae 
fragilitatis  imago.  Deinde  quum  luna  roiioTatv» 
videtur  nova  quaedam  a  Deo  fiaota  creeitioi  et  qnaBi 
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ooelmn  renovatum.  Idoiroo  itaqne  Deus  lege  yeteri 

per  Mosen  data  inaserat  noyiinnia  Deo  dioari,  et 

diea  illos  festOB  esse,  ut  popnins  Dei  nomini  bene- 

dioendo  et  gratiie  ipsius  et  donia  meditandis  yaoaret 

Hodie  yero  non  sunt  noyilnniomm  diee  festi:  pne- 

riles  enim  illos  ritus  non  habemns,  et  figurae  illae 

et  umbrae  legatee  desiemnt:  non  quidem  quod  ye- 

teribus  illis  patribne  meliores  Bimns,  aut  quod  Deus 

aliquam  in  nobis  qualitatem  inyeniat,  aut  aliquod 

bonum:  sed  quod  Donunus  noster  lesus  ChristUB 

apparuit  omnium  illamm  umbramm  et  fig^ramm 

corpuB  et  subetantia.     Nos   igitur  lioet    noyilunia 

non  habeamuB  festa,   yeritas  tamen   illomm  reti- 

nenda  et  obseryanda  est,  ao  proinde  agnoecendum 

DOB  non   fuisse  semel  a  Deo  oreatos  et  in  mundo 

constitutos,  sed  ab  ipso  nos  in  diee  foyeri :  ao  proinde 

Bingnlia  momentis  esse  a  nobis  inyocandum,  et  bo- 

nitatem   ipsius  orga  nos  meditandam,   ut  subinde 

cum  propheta  exdamemue :  Quid  est  homo,  Domine, 

ut  eius  memor  sis.     Bt  recordemur  eins  quod  alio 

looo  propheta  dioit,  Deo  spiritum  suum  auferente, 

homines  deficere  et  in  nihilum  reduci :   et  oontra 

emittente  res    omnes   creatas  recreari:    ac  proinde 

speremus  ipsum  yires  etiam  nobis  suppeditaturum 

quum  nostra  opera  yolet  uti.     Oaetemm  Saulem 

yidemus  festum  istud  celebrayisse,    sed   ut  solent 

hypocritae  rebus  saoris  yacare.  Nam  etsi  religiosus 

in  specie  yelit  haberi,  et  legis  oaeremoniamm  ob- 

seryantissimns:  interea  tamen  interaum  et  lethale 

odium    adyersus    Dayidem    peotore   foyebat.     Sed 

quomodo  yitam  suam  Deo  acceptam  feret,  qui  in- 

nocentem  ad  mortem  persequitnr?    Sed  ita  con- 

sueyernnt    hypocritae.     Sic    yidemue   impios   illos 

ludaeos   non  ausos  Pilati  praetorium  die  paschatis 

feero   ingredi,    ne  pollueraotnr.      Sod,  qnaeso,  ubi 

erat  polintio?     Sane   non  in  ipso  praetorio,   quod 

tantopore  dedignabantur,  sed   in  ipsis.    Ex  quibus 

apparet  quanta  passim  hypocrisis  hominum  mentes 

occupet,    et    quomodo    externis   istiusmodi   ritibus 

Deo  illudant,   quom    tamen    ne   principia   quidem 

yerae  et  sincerae  religionis  habeant.  Hanc  ob  cau- 

sam  Dominus  per  Isaiam   prophetam  exprobrabat 

olim  populo,  ipsos  manus  habere  sanguine  poUutas, 

et  eeee  intolerabiles.     Neque    yero    existimandum 

Deo  displicnisse  ritus  illos  et  caeremonias,  quamm 

autor  ipsemet  fuerat,  nam  quaecunque  Dens  yerbo 

suo  institnit  approbat:  sed  legem  yiolatam  ostendit, 

quum  ludaei  quidem  festos  dies  celebrarent,  et  in- 

terim  mntuis  odiis  et  inimicitiis  laborarent,  rapinis, 

extorsionibus  et  ooncnssionibus  et  similibns   pleni 

eesent.  Nos  itaque  licet  istiusmodi  dies  festos  yete- 

mm   more  non  habeamus,  quandoquidem  non  am- 

plius   legis  umbris  et  figuris  subditi  sumus,  disca- 

mu8  qnotiescunque  in  concionem  yenimus,  et  no- 

minatim  die  dominico,  qui  dicatus  est  ut  yacemns 

bonie  operibus,   et  caritati  erga  proximos,  ac  yitae 

CaHvim  opera.    VoH.  XXX. 


integritati  et  aanctitati  studeamus,  Dei  in  nos  in- 
numera  benefiMta  agnoscentes,  pro  quibus  ipsi  gra- 
tias  agamus  ex  animo:  ac  proinde  pollutiones  nos- 
tras  non  misceamus  iis  quae  Dens  ad  suam  gloriam 
et  nostram  salutem  sanctifioayit  Quare  singuli  sese 
yitamqne  suam  explorent  oportet,  et  infirmitates 
suas  ex  animo  condemnent  et  detestentur,  quando- 
quidem  soimus  optima  etiam  nostra  opera  non  posse 
coram  Deo  nisi  ut  polluta  iudicari,  quae  tamen  ex 
immensa  bonitate  et  misericordia  tanquam  bona  ac- 
ceptat  et  admittit,  quum  yitam  nostram  illi  accep- 
tam  fenmus :  et  licet  multomm  defectuum  nos  reos 
Bciamus,  tamen  ad  ipsum  recurrimus  et  ab  eo  toti 
pendemus,  et  cum  proximis  nostris  in  omni  since- 
ritate  et  fidelitate  yiyimus.  Haec  doctrina  discenda 
est  ex  Saulis  exemplO|  quem  quidem  extema  spe- 
cie  religioBum  fnisse  yidemus:  sed  interim  animo 
foyisse  adyersus  Dayidem  odium  impiacabile,  et 
ipsum  quibuBCunqne  modis  potuit  ad  mortem  fuisse 
persequutum.  Sane  fuit  ea  ratione  coram  Deo 
magis  reuB.  Numquid  enim  nostriB  pollutionibus 
Deum  immiscere  est,  quum  exterius  ipsius  cultus 
studiosi  yidemur,  et  tamen  pectoribus  prayas  cupi- 
ditates  foyemus? 

Porro  Dayidis  iila  coniectura:  8i  Said  audiens 
Davidem  dbiisse  excusationem  admHtat,  bene  seonm 
adum  irif  nititur  eo  quod  ante  attigi  fhndamento, 
nempe  Saulem,  si  omnino  constituit  Dayidem  occi- 
dere  hoc  auditp  nuntio,  magis  exacerbatum  iri,  et 
yirus  snum  eyomitumm  quum  e  suis  manibus  elap- 
snm  arbitrabitur.  Sane  improbi  homines  saepe  tam 
occulte  proditiones  suaB  moliuntur,  ut  yix  depre- 
hendas,  et  exteraa  specie  facillime  hominibus  in- 
cautis  imponant:  sed  tandem  ipsomm  turpitudinem 
Dens  detegit:  ac  proinde  qnantumyis  astnti  sint  et 
yersipelles,  Dens  tamen  oertis  Bignis  et  notis  eomm 
prodit  peHSdiam,  et  in  publicum  produdt,  ut  apud 
omnee  innotescant  et  in&mes  ac  exBecrabiles  red- 
dantur.  Dayid  igitur  hac  spe  fretns  fore  sibi  per- 
Buasity  ut  licet  Saul  dolis  et  firandibus  sibi  insidia- 
retur,  Deus  tamen  ipsum  permitteret  sic  extra  se 

Erae  iracundia  efferri,  ut  palam  quid  pectore  ha- 
eret  occultum  detegeret  Hic  admonemur  quum 
hostes  frandibus  et  proditionibus  yitae  nostrae  in- 
sidientur,  et  ad  mortem  quaerant,  Deum  precari 
ut  ipsorum  consilia  et  occultas  molitiones  detegat, 
et  in  apertum  producat,  ut  eomm  manus  effugere 
poBsimus. 

lam  ad  illa  Dayidis  yerba  transeamuB,  qnibus 
lonathanum  per  datas  dextras  obtestatnr,  roffatque 
ut  quandoquidem  foedus  Domini  cum  famulo  suo 
percussit,  ipse  sua  manu  ipsum  si  qua  est  iniquitas 
interficiat  Quum  foedus  Domini  secum  dicit  lona- 
thanum  fecisse,  sic  hortatur  lonathanum  ad  perse- 
yerandum  in  amicitia  et  fide  quam  ipse  ultro  cum 
Dayide  contraxerat.    Et  eo  quidem  nomine  Dayid 
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lonathano  plQrimom  erat  deTiDOtus,  quum  oltro 
ipeius  amicitiam  expetiviBaet.  Nam  si  ipde  lonar 
thanum  de  amicitia  prior  interpellasset,  et  ipse  an- 
nuisset,  ma^ni  beneficii  loco  erat  habendum:  sed 
quum  lonathanus  prior  Dayidem  interpellat,  qui 
lonathani  amicitia  et  fayore  opus  habebat,  sane 
magnopere  Dayidem  sibi  deyinxerat.  Nihilominus 
Dayid  istis  yerbis  ipsum  ad  perseyerandum  in 
amicitia  ooepta  cohortatur.  Nam  fieri  potest  ut 
qui  cum  altero  amicitiam  contraxit  a  qua  yelit 
discedere,  queratur  ee  alterius  importunis  precibus 
adductum,  et  ad  eam  amicitiam  coactum.  Atque 
hac  ratione  amicitiae  saepe  dissolyuntur.  At  si 
quis  prior  alterum  interpellayit  et  illi  se  obli^yit, 
oertum  est  inexcusabilem  esse  si  datam  fidem 
frangat.  Dayid  igitur  lonathanum  per  initum  ab 
ipso  foeduB  obtestans,  idem  facit  ac  si  hortetur 
ipsum  ut  non  conquiescat  donec  inceptum  opus 
perfioiat.  Hinc  discimus  nos  si  Deo  concedente 
bene  fecimus,  ad  perseyerandum  obligari.  Nam 
multos  yideas  qui  si  semel  atque  iterum  bene 
fecerint,  officio  satisfecisse  sibi  yideantur,  et  si  ad 
aliquod  tempus  fortiter  se  gesserint,  deinde  reei- 
lianf  ab  officio,  tamen  extra  omnem  culpam  se 
esse  sibi  persuadeant.  Oontra  yero  sane,  si  Dei 
dona  ad  suum  usum  referre  didicerimus,  nunquam 
benefaciendo  defatigabimur,  sed  eo  studiosius  quod 
coepimuB  persequemur,  ne  in  stadio  deficiamus. 
Atque  istis  yeluti  stimulis  se  fideles  Dei  servi  de- 
bent  exstimularo  ad  officium,  quum  memoria  repe- 
tunt  quae  Deus  opera  per  ipsos  effocerit,  ut 
quandoquidem  Deus  occaeionem  illis  dedit  benefiEi- 
ciendi,  etiam  ad  finem  usque  pergant  alacriter,  et 
non  nisi  re  perfecta  conquieBcant.  Hypocritae 
quidem  occasionem  gloriandi  aocipiunt  ex  bene 
gestis,  quasi  sibi  Deum  illis  deyinxerint,  et  liber- 
tatem  quidlibet  pro  arbitrio  gerendi,  quasi  ab 
omnibus  legibus  sint  immunes,  et  sibi  sua  liberali- 
tate  et  fortiter  &cti8  omnee  deyinxerint.  Fideles 
contra  Dei  seryi  quo  maioribus  factis  insignes 
fuerint,  eo  modestius  de  se  sentiontes  Deo  gloriam 
omnem  praeclare  gestorum  tribuent:  et  sese  ipsos 
incitabunt  ne  Dei  opus  sepultum  iaceat  et  imper- 
fectum  sua  ingratitudine  relinquatur:  Inde  ergo 
maiorem  ad  sese  fortiter  gerendum  occasionem  ac- 
cipient,  quo  maioribus  a  Deo  beneficiis  affecti  fue- 
rint,  et  ad  res  maiores  gerendas  adhibiti,  et  magis 
ao  magis  feryebunt  sanoto  desiderio  ad  Dei  opus 
promoyendum,  ut  nulloruioa  periculorum  metu  ab 
incepta  deterreantur,  quod  Dei  gloriae  propa- 
gandae  studio  ardeant.  Porro  quum  se  Dayid  lo- 
nathani  famulum  dicit,  ne  simulatam  modestiam 
arbitremur.  Nam  ille  quidem  rex  erat  deeignatus 
et  Samuelis  ministerio  unctus  et  inauguratus :  yerum 
tamen  tempus  nondum  adyenerat  quo  in  possessio- 
nem  regni  mitteretur,  et  idcirco  se  intra  praesentis 


oonditionis  terminos  eontinet,  quod  singQlari  ob- 
seryatione  dignum  est.  Idem  in  laoobo  est  ood- 
spiouum,  cui  primogenitura  data  fuerat,  et  niluio- 
minus  se  tanquam  fiamulum  ooram  BsaTO  fntit 
gerit.  Ao  sane  niei  firmisaima  fide  diyinas  pro- 
missiones  retinuisset,  non  tam  alacriter  tot  peh- 
culis  yitam  obieoiseet.  Patemam  enim  domnm  re- 
linquere  maluit,  spe  illius  terrae  benediotae,  qoae 
ipsi  in  haereditatem  erat  ceesura,  quam  primogeoi- 
turae  ius  alteri  cedere.  Quas  yero  miserias  pe^ 
tulit,  quot  affiictionibuB,  quot  durissimis  oalamiu- 
tibus  exercitus  est?  Nihilominus  tamen  fratrem 
Esayum  compellans  ait:  Bcce  tuum  seryum:  et 
£amulo8  suos  praemittens  ad  Eaayum  sic  alloqoitQr: 
Ite  ad  dominum  meum.  Unde  ista,  quaeeo,  mo- 
tatio?  Ducebaturne  aliqua  poenitentia  benedictionis 
aoceptae?  An  diyinam  promissionem  repudiabat? 
Minime  gentium:  sed  sciebat  se  non  posse  qood 
ad  externam  speciem  yenire  in  poseessionem  iilitu 
primogeniturae  quae  adhuo  tanquam  terrestris  pa- 
radisus  latebat,  et  cuius  fruitionis  tempus  nondam 
adyenerat.  Sua  igitur  spe  oontentus,  ouius  se  io- 
dignum  &tetur,  coram  hominibus  agnoeoit  se  BBa?o 
fratre  longe  inferiorem.  Sic  etiam  hoo  looo  Dafid, 
qui  licet  a  Deo  rex  fuisset  designatus,  noDdmn 
tamen  erat  in  regiae  sedis  posseesionem  miasoB, 
neque  adhuc  regiam  autoritatem  et  poteetatem 
acoeperat:  sed  ad  tempus  occultam  eese  oportebat 
ao  yeluti  sepultam.  Idoirco  itaque  se  lonathani 
regis  filii  famulum  dioit:  lioet  eum  soiret  non  ye&- 
turum  in  partem  re^i,  neque  patri  sucoessimuD: 
sed  sibi  potius  subiioiendum,  quum  in  regni  po- 
testatem  yenisset.  Ideoque  Dei  bonam  yoluntatem 
agnitam  lonathanus  adorat,  et  admittit:  Dari- 
demque  rogat  ut  lioet  pater  ingratus  sit  erga 
ipsum,  suique  suorumque  misereatur.  Dayidem 
itaque  yidemus  non  yocare  se  lonathani  famiilam 
fiota  quadam  et  mendaci  modestia  ciyili,  sed  se  re 
ipsa  talem  agnoscere.  Foedus  autem  Domini  Tocat 
amicitiam  quam  inyicom  inyocato  Dei  nomine  eoo- 
traxerant.  Foedus  itaque  diyinum  yel  promtfieio 
yocatur,  quae  cum  iuramento  coniunota  eet:  qnod 
obseryatione  dignum  eet.  Nam  si  animis  nostris 
altius  haec  insederit  opinio  Deum  adyocatmn  a 
nobis  iureiurando  testem,  praefbisse  paotie  et  eon- 
yentis,  yel  latum  unguem  a  promiBsie  recedere 
horrebimus:  ne  Deo  fidem  datam  frangere  yeile 
yideamur.  Sed  inde  fit  ut  Baepiasime  homines  tam 
facilo  per  Dei  nomen  deierent,  quod  leyes  saot  d 
inconstantes,  et  facile  ex  ipsorum  animis  elabator 
omnis  Dei  memoria:  adeo  ut  centies  iurata  parri 
faciant  iuramentum,  quo  sola  charta  yidetur  ooe- 
rata  et  oommaculata.  Nam  obseoro,  quis  non  foe- 
dam  dicat  maculam  quum  yeritatis  teetamooiun 
iureiurando  praetexitur,  et  interim  sub  iOo  frwida 
proditiones   occultantur?    Sed,  proh  dolor!  nimium 
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hodie  yitiam  freqaens.    Qaid  ita  vero,  Disi  quod 

Deam  praeesse  oontraotibas  iis  omnibas  non  ferimas 

in  qaibas    nomen   ipsius   iuTocatur,     ideet   iudex 

Deus  advocatur,  ne  permittat  impunita  esse  per- 

iuria?     Hoo    igitur   observandum    foedus   Domini 

dici,  quodcunque  pactum  aut   conyentum,   in  quo 

Dei  nomen  inyocatum   fuerit,  et  cui  sese  contra- 

hentes  submiserint  iudici,  ut  eos  qui  non  sincere 

et  oandide,  sed  dolose  et  fraudulenter  contrazerin  i 

grnyiter  puniat  et  ulciscatur.     Aliud  etiam  caput 

bic  observandum  et  in  memoriam  saepe  reyocan- 

dum,   nempe   omnlb  amicitias  tum  fore  firmas  et 

legitimas   quarum   Deus   autor   fuerit,   et  quarum 

finis  et  scopus  est  ipsius  gloria.    Contra  yero  ille* 

gitimas    si  Dei  yerbo  et   volnntate   non    nitantur. 

Qnemadmodum  improbos  homines  yidemus  multis 

et  raagniB  foederibus  et  amicitiis  coire,  etiam  inter- 

posito   inreiumndo   ut    in  improbitate  se  invicem 

foyeant,   quari  Deus  in  partem   praedae  yeniat,  ut 

Dulla   ratione   dissolyi   posse   illao  amicitiae   yide- 

antar.    Yerumtamen  maledictae  sunt  istorum  ami- 

citiae  et  foedera  infausta,   quae   ad  reotum  finem 

non  referuntur.    Quamobrem  si  yere  amicitiam  in- 

yicem  colere,  et  probari  Deo  nostras  amicitiaa  yo- 

lumuB,  ipsum  unum  intueri  et  in  eius  gloriam  ut 

vemm  soopum   illas  dirigere  discamue:   ne   ipsioa 

honori  et  gloriae  detrahamus:   Sed  potius  noe  ad 

virtutem  mutuo  oohortemur,  et  amicitiam   ad  aras 

ufique  colamus,  ut  nuUi  qaantumyis  gratia  et  an- 

toritate    yalenti    paroamne,    ant   yiiium   foyeamus 

Dei  f^Ioriae  et  honori  contrarium,  sed  illud  potius 

noetro  oalculo  eondemnemus. 

Atque  haotenus  de  illis  yocibuB:  Foedus  Do- 
mmi  me  teeum  inire  fecisH,  Pergamus  ad  sequentia 
verba:  si  autem  est  dliqua  iniquitas  in  me,  tu  me 
interfice:  quibus  yerbis  confirmatUr,  quod  ante  dixi- 
mus,  Dayidem  non  obtestari  lonathanum  ut  fayore 
tegat  aliquod  Ruum  factum,  qui  fere  omnium  mun- 
danaram  amicitiarum  finis  est,  ut  ad  yitium  ami- 
corum  tegendnm  procliyes  sint.  Qna  ratione  ad- 
yeraos  ipsum  Deum  luctantnr  mortales,  et  eius 
fiant  inimici,  et  adyereantur  ipsius  institiae,  quum 
homioam  amicitiam  Dei  gloriae  praeferunt.  David 
er^o  nobis  hoo  looo  normam  praescribit  ad  qnam 
exigere  noetras  amicitias  debomus:  ne  fayore  nostro 
compleotamur  eos  qui  peooayerint,  nt  in  peccatis 
suis  foTeantar.  Sane  amicorum  in  aliquod  pecca^ 
tum  lapsorum  oob  misereri  par  est,  et  pro  yirili 
noetra  erigere  seriis  reprehensionibus  et  cohorta- 
tionibaa:  Sdd  non  ideo  tamen  aliquid  de  Dei  gloria 
detrahendum,  et  iustitia  corrumpenda.  Profecto 
non  raro  hao  in  parte  pecoatur:  nam  saepe  ea  eet 
bominiim  intemperantia,  nt  maritus  stulto  ducatur 
uxoria  amore,  et  yicissim  oxor  mariti,  et  reliqui 
aUqoa  neoeeeitadine  coniuncti  eimiUter  peoeent,  ut 
matao    eese  scabant  et  maUtiam   defendant.     At 


j  noa  longe  contrarium  hic  exemplo  suo  Dayid  docet, 
•  quum    ipsiuB   lonathani    manu    qnantumyis   amici 
I  petit   interfici,    si   qua   in   re  nocens  comperiatur. 
Quibus  verbie  ostendit  se  nolle  sibi  parci,  si  quam 
iniquitatem  admiserit,    neque   lonatbani   gratia   et 
autoritate    yelle   tegi   fiagitium   si  quod  fecit,   sed 
yelle  potiuB  summo  secum  iure  agi:  et  propterea 
yeluti  gladium  in  manus  lonathano  tradit,  quo  si 
qua  in  ipso  iniquitas  reperta  fuerit  iuguletur,    et 
supplicio  afficiatur.    Tu  ergo,  inquit,  mihi   amicue 
68,  tu  me  interfice,  facile  tibi  necem  meam  con- 
dono  si  me  perfidnm  aut  infidelem  regi  patri  tuo 
fuisse  deprehenderis:   tu  ipse  fiagitium   ulciscitor. 
Contra   lonathanus   Daridis   innocentiam   suo 
responso  oomprobat:   Absit  hoe  a  te^  inquit:  neque 
enim  fieri  potest  ut  si  certe  cognovero  completam  esse 
patris  mei  maiiticm  contra  te,  non  annuntiem  tU>i: 
neque  patiar  tibi  ab  ullo  fieri  ininriam.    Quibus, 
inquam,   yerbis    lonathanus    Dayidem  omni  culpa 
liberat.    Et   sane  improbe    feoiBset  lonathanus  et 
impiue  in  patrem  fuisset,  si  Davidi  peperoisset  nisi 
probe  ipeius  innocent  iam  et  fidem  compertum  ha- 
buiaset.    Nam  quum  regis  fiUus  esset,  honorem  et 
reyerentiam  patris  ommbas  rebus  quantumvis  caris 
et  pretioeiB  praeferre  debuit:  et  quum  ad  paternam 
autoritatem  regia  etiam  dignitas  accedere^  duplici 
tenebatnr  officio.    Patrem   vero  lonathanuB  deeerit 
ut   Davidem   compleotatur :    8ed    quibua,   obseoro, 
cauBis?  Nam  Bcriptura  Bacra  iubet  noe  Buperioribue 
obaequenteB  ease.    Sane:  eed  ea  conditione,  quam 
eyangeUum    docet,    ne    adyereuB  Deum    peccetur, 
dequeipBOB  gloria  nihU  detrahatnr.    Quare  quum 
animadyerteret  lonathanne,   se  patri   obseqoi  non 
poBBe,   niei  fuBo  sanguine  innoxio,  ao  proinde  pec- 
cando  adverBUB  ipaum  Deum,  idoirco  patriB  dore- 
lictie  partibuB  in  Dayidia  amicitia  permanBit,  et  in 
Buam  clientelam  recepit    Quibue  dooemur  amicitiae 
carnalea,   nt   loquitur   aoriptura  aic  conciliare,   ut 
primuB  locuB  rationi,  yeritati  et  aequitati  relinqua- 
tur.    Nam   plerumque,    ut   ante  dixi,   qaaeruntur 
amicitiae   quibuB   yitia    mutoo    foyeantur,    et   Dei 
gloria  hominibua  longe  poetponatur.     Quamobrem 
auam  quiaque  yocationem  aic  exerceat,  nt  Dei  glo- 
riam,  honorem  et  iuatitiam  rebua  omnibua  humania 
anteponat.    Caeterum  qnum  lonathanum  cum  Da- 
yide  familiariter  loqnentem  audimua  facere  patria 
malitiae  mentionem,  ne  arbitremur  contemptu  pa- 
tria  id  factum,  quem  tanto  honore  eat  reyeritua,  ut 
ante  yidimua,  ut  ad  eiua  mandatum  mori  non  re- 
cuaarit:   aed   potiua   aequitatia  et   iuatitiae  amore, 
quae  sio  oculoa  ipaiua  illuatrayit  ut  ae  non  per- 
miaerit    atultia    affectibua    indulgentem    rectum   a 
malo  non  posae  diaoemere.    Quemadmodum  ataltia 
amioitiia  pleroaque  aaepe  aic  excaecari  yidemuBi  ut 
omnem    rationia    aenaum    amittant:    aic    exempli 
gratia  maritua  uxoria  amori  aic  indnlgebit,  ut  ad 
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miiltoB  ipsios  luxus  et  alia  intemperanter  faota  cae- 
cutiat:  et  yicissim  uzor  amore  mariti  sic  occupe- 
tur,  ut  Binat  sibi  persuaderi  si  quod  peocatum  ad- 
miflisse  neget  se,  cuins  reyera  sit  conscius.  Sic 
parentes  liberorum  amore  stulto  capiuntur,  ut  ad 
illorum  yitia  aequo  siut  indulgentiores,  et  de  ipsis 
peccantibus  poenas  sumere  neque  yelint  neque 
8umi  patiantur:  et  yicissim  liberi  ad  parentum  yitia 
caecutiant.  Atqui  hac  ratione  iustitiae  yia  prae- 
oluditur,  et  de  solio  8uo  Deus  quasi  detrahituri 
dum  mortalium  amorem  ipsius  gloriae  praeferimus. 
Quo  itaque  nrocliyiores  sunt  ad  peccandum  hac  in 
parte  mortales,  eo  attentius  haec  doctrina  medi- 
tanda,  ut  si  amicis  yel  amicitiae,  yel  consanffuini- 
tatis  iure  deyincti  sumus,  non  ideo  tamen  discri- 
men  iusti  et  iniusti  tollamus,  et  quasi  lucem  oum 
tenebris  misceamus.  Quare  ubicunque  malum  fuerit 
admissum  ingenue  condemnandum  est,  siye  in  con- 
sanguineis,  siye  in  amicis,  siye  in  nobis  ipsis. 
Nam  ai  propria  yitia  expendere  et  iudicare  non  pos- 
8umu8,  quomodo  iuste  in  alios  Bententiam  feremus? 
Quamobrem  nnlli  parcendum  est,  ac  ne  parentibus 
quidem,  praesertim  quum  de  Dei  honore  et  gloria 
agitur.  Sane  parentes  quidem  tolerandi:  sed  ita 
tamen  ne  ipsorum  yitia  foyeantur.  Si  quis  filius 
yitia  patris  noyit,  illa  debet  odisse,  patremque  ad- 
monere,  et  ai  potest  ad  meliorem  ment^m  reyocare. 
Huius  rei  exemplum  esto  lonathanua,  qui  de  ma- 
litia  quidem  patris  loquitur,  quam  ante  cognoyerat: 
sed  nihilominus  in  ipsius  obedientia  permansit,  et 
quidem  ad  mortem  usque  est  ipsum  comitatus,  ut 
deinceps  yidebimus.  Ex  quo  apparet  ipsum  ami- 
citia  rerum  mortalium  non  abductnm  ab  amore 
diyino.  8ic  ergo  yitia  proximorum  odisse  debemus, 
ut  quae  officii  nostri  partes  requirunt  ipsis  facia- 
mus,  et  ne  Dei  yerbum  contemptui  habeamus.  Cae- 
terum  quum  iureiurando  renoyatum  fuisse  foedus 
illud  inter  Dayidem  et  lonathanum  animadyerti- 
mu8,  ex  eo  apparet  in  hominibus  esse  semper  ali- 
quid  diffidentiae:  quod  nos  non  oportet  admodum 
mirari.  Nam  si  cnm  Deo  solo  res  sit  nobis,  quam 
multis  quaeso  distrahimur  cogitationibus  et  dubi- 
tationibuB,  quibus  mens  nostra  tanquam  fluctibus 
agitata  aestuat?  Quid  ergo  futurum  putamus  si 
cum  hominibus  negotium  habeamus,  quos  tam 
yariabiles  et  inconstantes  esse  et  tam  plenos  super- 
biae  et  prayae  yoluntatis  noyimus?  Quod  ergo 
iureiurando  foedus  inter  lonathanum  et  Dayidem 
renoyatum  yidemus,  &ctum  est  ut  de  alterius  fide 
neuter  ipsorum  dubitaret,  et  nominatim  ut  lona- 
thanus  Dayidem,  quem  in  tantas  angustias  redac- 
tum  yidebat,  certiorem  de  sua  amicitia  et  egregia 
in  ipsum  yoluntate  faceret.  Quo  exemplo  debe- 
mu8  excitari  ad  proximos  admonendoe,  quum  yitia 
quaedam  in  ipsis  occulta  yidebimus,  ne  ipsorum 
viria  tegentes    in   partem   culpae    cum    ipsis   ye- 


niamus:    quod     pluribus 
caturi. 

lam  yero  agite»  ek. 


deinceps    sumus  expli- 
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12.  Quumque  exissent  ambo  in  agrtmy  ait  Imjr 
thaa  ad  David:  Domine  Deus  Israd:  si  i$weiMgaoero 
sententiam  pairis  mei  cradino  vd  perendie,  et  oli- 
quid  boni  fuerit  super  David,  et*non  statim  misero 
ad  te;  et  notum  iibi  fecero,  13.  Haec  fadat  Domm 
lonaihaey  et  haec  addat:  si  autem  perseveraverit  pa- 
iris  mei  malitia  adversum  te^  revdabo  aurem  tmm, 
et  dimittam  te,  ut  vadas  in  pace,  et  sii  Dominus  k- 
cum,  sicut  fuit  cum  patre  meo.  14.  Et  si  vixero, 
fades  mihi  misericordiam  Domini:  si  vero  martms 
fuero,  15.  Non  auferes  misericordiam  tucm  a  dmo 
mea  usque  in  sempitemum,  quando  tradieaverit  Do* 
minus  inimicos  Dtwid^  unumquemque  de  terra:  w- 
ferat  lonathan  de  domo  sua^  et  requirat  Domim^ 
de  mam  inimicorum  David.  16.  Pepigit  ergo  IcMr 
thas  foedus  cum  domo  David:  et  reguisivit  Domm 
de  manu  inimicorum  David.  17.  M  addidit  Im- 
thas  deierare  David^  eo  quod  diligeret  iUum:  siad 
enim  animam  suam,  ita  dUigebat  eum:  18.  DixitqHe 
ad  eum  lonathas:  Cras  (Mendae  sunt^  et  requireris, 
requireiur  enim  sessio  tua.  19.  Usque  per^uUe  de- 
scendes  ergo  festinuSj  et  venies  in  looum  tdn  ceiandm 
es  in  die  in  qua  operari  licet,  et  sedebis  iuxta  lopi- 
dem^  cui  nomen  est  Esd.  20.  Et  ego  tuas  sagUla$ 
mittam  iuxta  eum,  et  iadam  quasi  exercens  me,  ad 
swnum.  21.  Mittam  quoque  et  puerumy  dicens  o. 
rade^  d  affer  mihi  sagittas:  Si  dixero  puerOy  wc/t 
sagittae  intra  te  swnt^  tolle  eas:  tu  veni  ad  me,  qm 
pax  tibi  est,  et  nihU  est  mali,  vivit  Dominus.  22.  8% 
autem  sic  loquutus  fuero  puero:  Eoce  sagittae  uJtra 
te  sunt^  vade  in  pace,  quia  demisit  te  Domums. 
23.  De  verbo  autem  quod  loquuti  sumus :  JEgo  et  t% 
sit  Dominus  inter  me  d  te,  usque  in  sempiternum. 

Hestema  concione  coepimus  tractare  quomodo 
Ionathanu8  Dayidi  solatium  adferre  atuduerity  iterata 
promissione  amicitiae  ot  noyo  iureiurando  oonfinnata. 
Kam  quum  in  eas  angustias  sdiquis  redigitur,  at 
praesentem,  quocunque  se  yertat|  mortem  intueatar, 
ei  aliquid  oondonandum  est,  etiamsi  quadam  dabi- 
tatione  et  soUicitudine  laboret:  neque  inioriae  loeo 
habendum,  si  quibus  deberet,  non  plane  confidit 
Nam  scimus  quam  sint  hominum  pasaioneB  yehe- 
mentes,  adeo  ut  sibi  non  possint  dominari  qm  ti- 
more  percelluntur.  Quare  lonathani  exmnplani 
nobis  imitandum  est :  nam  yidebatur  poaae  oonqoeri 
de  iniuria  sibi  facta  a  Dayide,  quod  ipai  difBderet: 
sed  eam  in  Dayide  animi  perturbationem  animad- 
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vertit,  qnae  non  pateretnr  ipsnm  rationi  locum 
dare.  Quare  movetnr  Dayidis  payore,  et  aliqnid 
ipaios  pertnrbationi  condonat,  et  pro  yirili  adferre 
conatnr  remedium.  Hinc  mutuo  iureiurando  con- 
firmatnr  iterum  initum  inter  ipsos  foedus.  Ac 
sane  homines  natnra  proni  sunt  ad  illa  iuramenta, 
qDom  necessitas  postnlat.  Eqnidem  de  temerariia 
ioramentiB  non  loquor,  et  de  rebns  vanis  et  inu- 
tilibuB  ieviter  &ctiB:  sed  de  iis  quae  ad  ree  magni 
momenti  adhibentnr,  qunm  aliqua  subest  dubitatio 
ut  homines  ntantur  inreiurando  qnasi  qnodam 
coelitns  oblato  remedio,  ad  mutuam  toUendam 
diffidentiam.  Hoc  igitnr  qnaai  fraeno  debent  ho- 
mince  retineri:  nam  unde  iusiurandum  proyeniat, 
satiB  apparet,  nempe  a  yitiositate  qnae  in  utraque 
parte  est.  Nam  alter  diffidentia  laborat,  quem  ta- 
men  melins  sentire  de  illo  cnm  qno  contrahit, 
nempe  fore  fidelem,  oportebat.  Alterum  yero  cogi- 
tare,  nnde  illa  diffidentia  proficiBcatur,  nempe  qnod 
86  ipsoB  homincB  non  norint,  et  ad  incouBtantiam 
prodiyes  sint,  itaque  amicnm  ferre,  et  iUi  quid 
peccat,  condonare.  8ed  qnnm  Buum  qniBque  iuB 
pertinaoiter  ynlt  tueri,  et  nemo  infirmitati  proximi 
condonare,  et  effh^a  hinc  inde  quaerere,  inde  fit 
ut  diBBolyantur  amicitiae.  Ergo  apparet  iuramenta 
eBBC  ab  hominum  infirmitate:  qnam  tamen  DeuB 
tolerans  Buum  nomen  nobis  concedit,  ut  eo  tan- 
quam  certo  pignore  nixi,  fidem  alii  aliis  praeete- 
muB.  Nae  qnnm  Dens  tanta  erga  noB  utatnr  boni- 
tate,  nt  nomen  annm  eo  uBque  demittat  nt  eit 
Dobis  ioco  pignoris,  eo  maiore  modestia  et  reye- 
rentia  nos  decet  ad  iurandum  accedere,  et  dare 
operam  ne  Dei  nomen  temere  aBsnmatnr.  Deum 
itaqne  inramentiB  praesidere  Bciamus,  ac  proinde 
non  pormiBsumm  rem  tam  sanctam  et  sacram  con- 
temni,  et  in  abnsnm  yenire.  Atque  hanc  doctri- 
nam  referamus  ex  iis  quae  de  lonathano  dicnntnr: 
nempe  renoyato  iureiurando  Dayidem  confirmaBse, 
et  de  Bua  fide  certiorem  fecisse. 

Porro  yariae  hic  exprimuntur  iurisiurandi  illius 
formnlae,  quod  tertio  et  quarto  lonathanus  repetiit, 
ratnmque  fecit  snum  sermonem,  et  seee  mutuo  ilii 
Dayid  obstrinxit.  Yoces  enim  illae,  Dominus  re- 
quirat  ab  inimicis  Davidis,  non  poBSunt  ad  lona- 
thannm  referri,  nt  tamen  fere  fit,  sed  ad  Dayidem 
omnino  referendae,  qni  bc  per  illas  snbmittit 
hostium  snomm  yolnntati,  et  pnniri  ab  illis  orat, 
niai  fidem  lonathano  dictomm  seryayerit.  Occnr- 
rit  ergo  primo  loco,  formula  illa,  Dominej  Deus 
Israel:  qnae  qnoniam  intermpta  eet,  qnidam  haec 
yerba  oom  Bequentibns  coniungunt,  Maec  faciat  Do- 
minus  Icnalhae  et  haec  addat.  Yemm  nihil  im- 
pedit  quominuB  haec  yerba  per  se  intelligamus: 
Dominus  Deus  in  Israel,  Nam  in  sacriB  usitatum 
est,  ioramenta  non  integre  semper  exprimi  nec 
yerbia    oonceptiB     explicari,     sed     per    quandam 


dnoatwttjaw  pronunciaii:  quemadmodum  plerum- 
que  etiam  in  sermone  UBitato  multi  quaedam  reti- 
cent,  neque  plene  suam  mentem  aperiunt  quod 
satis  intelligatur.  Atqne  hoc  in  iuramentis  usita- 
tum  propter  ipsomm  reyerentiam:  nam  plemmque 
in  illis  peccatur  ab  hominibus  audacia  et  temeri- 
tate:  quibns  Dei  nomen  adeo  yile  est  nt  eo  le- 
yissime  abutantur  et  tanquam  sphaeram  yolyant, 
atque  iurisinrandi  nuUa  reyerentia  ducantur:  et 
quasi  Deum  ipsum  proyocatnri  noyas  deierationeB 
excogitent,  et  in  omnem  impietatem  praecipites 
mant.  Quamobrem  quum  tam  procliyes  sint  ho- 
mines  ad  abutendum  Dei  nomine  in  leyibus  iura- 
mentis  et  deierationibuB,  scriptnra  nos  iubet  inra- 
turos  Dei  nomen  formidare  et  coram  ipsinB  ma- 
ieetate  tremere:  et  idcirco  quum  iuramentorum 
formnlas  describit,  yelut  imperfectas  profert,  yelnti 
hoc  loco  quum  lonathanus  ait:  Dominns  Deus 
Israelis,  et  nihil  amplins  adiicit.  Quae  tamen  in- 
telligenti  sufficiunt.  Nam  illiB  yerbis  profitetur 
Deum  inter  utmmque  sedere  iudicem:  ac  proinde 
se  declarat  candorem  et  fidem  datam  seryatumm, 
cognoBcentem  sibi  cnm  Deo  negotinm  esse,  suum- 
qne  ludicem  fore:  yicissimqne  Dayidem  ad  mutnum 
officium  cohortatur. 

Quae  yero  sequnntnr  yerba,  snnt  repetitio 
inrisiurandi  qua  se  cuilibet  poenae  subiicit  si  sciens 
fallat:  Haec,  inquit,  faciat  Deus  lonathano  et  haec 
addat,  UBitata  phrasis  in  scriptura,  qua  qnod  ante 
dixi  magis  ac  magis  confirmatnr,  yeteres  nimirum 
in  iurando  non  expressisse  integram  sententiam, 
nt  quam  pretiosum  ipsis  Dei  nomen  esset  testa- 
rentur,  qnod  non  nisi  summa  cum  reyerentia, 
Bobrietate  et  hnmilitate  nsnrpabant.  Yerba  autem 
illa  snnt  qnaedam  imprecatio  diyinae  yindictae, 
quasi  dicat:  Dominns  de  me  ultionem  snmat,  et 
ne  impnnitum  periurium,  si  fallo,  relinquat,  sed 
me  Deus  coelitns  puniat,  et  in  caput  meum  ultio- 
nem  immittat.  Atque  haec  yis  eet  illorum  yer- 
borum :  quae  tamen  abmpta  snnt,  et  non  continent 
int^ram  sententiam:  Dominus  haec  faciat  lona- 
thano,  et  haec  addat,  qnasi  dicat:  Me  Deus  bis 
tenre  puniat.  Etsi  ergo  primo  adspectu  yerba 
yideantur  leyis  esse  momenti,  tamen  in  se  conti- 
nent  imprecationem  ultionis  diyinae  adyersus  eum 
qui  frandulenter  egerit.  Atque  hoc  diligenter  ob- 
seryandnm,  iusiurandum  omne  continere  in  se  im- 
preoationem:  quandoquidem  saepe  multi  iurant,  et 
iuramenti  cansam  ignorant.  At  si  recordarentnr 
iuramentis  inesse  imprecationem,  satis  agnoscerent 
non  esse  temero  Dei  nomine  abutendum,  sed  cum 
timore  ot  reyerentia  usnrpandum;  sed  metuendam 
diyinam  yindictam,  quam  ipsi  sibi  snnt  imprecati, 
quum  Deum  iudicem  et  yindicem  adyocamnt 
8ane  ista  magnum  pondus  apud  quosyiB  habere 
debent,  et  a  leyitate  in  inrando  deterrere,  qnando- 
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quidem  nomen  divinum  advocatum,  non  sinet  in- 
ulta  periuria. 

Pergit  lonathanus  adiicere  novum  iusiuran- 
dum:  Sic  Dominus  inter  me  et  te  usque  in  sempi- 
temum,  quo  magis  ac  magis  ostendat  se  alienum 
ease  ab  illis  omnibus  fraudibus  et  dolia  quibud  ho- 
mines  plerumque  sua  periuria  tegere  consueverunt, 
pulchre  secum  agi  exiBtimantes,  si  coram  homiui- 
bus  occultae  sunt  ipsorum  fraudes,  de  quibus  argui 
non  poBsint,  quos  tamen  opertebat  cogitare  coram 
Deo  non  eBse  occultaB,  sed  de  illis  olim  reddendam 
ipsi  esse  rationem.  Idcirco  etiam  adhiberi  soleut 
ab  hominibus  iuramenta  lanquam  remedia  quae- 
dam,  quum  res  occultae  auut  et  nullis  testibuB, 
nisi  Dei  nomine  advocato,  detegi  poBsunt.  Yerum 
hodie,  proh  dolorl  quam  haec  doctrina  parum 
apud  homines  valet^  qui  si  de  rebus  occultiB  iura- 
verint,  non  magni  faciunt  iuBiurandum,  nisi  qui- 
buBdam  adhibitis  ritibuB,  et  tOBtibuB  praesentibuB 
a  notario  in  acta  publica  redigantur:  atque  hic 
iuramentorum  contemptuB  tantUB  est  ut  eos  etiam 
qui  ae  gloriantur  fidelea  pervaaerit.  At  noa  contra 
docet  hic  locua,  periuroa  licet  centiea  periurium 
occultarint,  non  ideo  tamen  a  poena  immunee, 
quod  Dei  iudicis  oculoa  et  vindictam  nunquam 
effugiant,  qui  pastorum  et  oonventorum  arbiter  eat, 
et  inter  contrahentea  pracBidet.  At  mirum  est  eoa 
qui  nomine  christiano  gloriantur  adeo  stupidoa  eaae 
ut  huiuB  Bceleria  magnitudinem  non  agnoacant, 
quum  tamen  ipaoa  ethnicos  hac  religione  videamua 
fuisse  retentoa:  Deumque  hanc  omnium  animis 
natura  legem  inacripaiBBe,  non  esse  proximo  facien- 
dam  iniuriam:  Deum  tCBtem  unicum  eaae  aufficien- 
tem,  licet  res  omnea  creataa  periurium  lateat.  Sane 
Labanum  idololatram  fuiaBe  acimuB,  et  rapinia  de- 
ditum  aine  fide  et  aequitate:  verum  tamen  ille  pa- 
lam  profitetur,  generum  alloquena,  fore,  ut  ai 
nullufi  aliua  iniuriaa,  si  quae  filiabua  inferatur,  ul- 
ciscatur,  Deua  tamen  eaa  vindicet  TJnde  iati  ido- 
lolatrae  hic  senauB,  nisi  a  natura?  Ethnici  sane 
de  iuramentia  magnificia  verbia  loquuti  aunt,  ut 
Dei  maieatatem  magni£Eicerent.  Quare  quum  ho- 
mines  in  iuramentia  concipiendia  tam  levea  aint, 
et  tam  proni  ad  divinae  maieatatia  conceptum,  eo 
maiore  cura  et  atudio  meditanda  eat  nobia  quae 
hoc  loco  traditur  doctrina,  nempe:  Dominum  inter 
contrahentea  aedere  arbitrum  et  iudicem:  ac  pro- 
inde  nulla  aupereBae  hominibua  effugia,  quin  coram 
ipBiua  iudicio  atandum  ait. 

Magnum  autem  pondua  habent  illa  verba: 
In  sempitemum,  et  non  leviter  praetereunda.  Qni 
fit  enim,  obaecro,  ut  periuri  parvi  faciant  auas 
deierationes,  et  malum  malo  cumulent,  niai  quod 
Deo  poenas  differente  videantur  aibi  fore  immn- 
ncB?  Hinc  itaque  periuriorum  tanta  frequentia, 
impunitatia  spe  nimirum.    Quamobrem  haec  verba 


Bunt  diligenter  ezpendenda:  Uaque  in  aempitenuim, 
quibua  docemur  Deo  licet  poenaB  differente  ad 
tempuB,  tamen  rationem  olim  repetiturum  et  per- 
iuria  in  medium  producturum.  Sane  quum  Deus 
ait  rerum  omnium  teatia,  non  atatim  ipBO  momento 
et  ez  tempore  in  peccatorea  animadvertit:  qnod 
ipaoB  divina  patientia  et  bonitas  diu  exspecte^  et 
ad  poenitentiam  invitet  ut  reddantur  inexcuBabiles, 
Quae  quum  ita  aint,  diaoamuB  Dei  nomen  advo* 
oantes,  non  reapicere  amici  aut  conaanguinei  per- 
aonam,  ut  periurio  factum  ipsius  aliquod  flagido- 
Bum  tegamuB,  aed  Deum  meminerimuB  fore  et  in 
vita  et  in  morte  dictorum  omnium  iudicem  et 
vindicem,  ac  licec  nulla  in  hia  terria  periuriaram 
appareant  aupplicia,  re  ipaa  tamen  experturoa  olim 
hominea  quanti  auum  nomen  fieri  Deus  volveht, 
et  quo  in  honore  haberi:  neque  unquam  impuDita 
fore  tanta  flagitia,  quantumvia  poenas  in  longom 
tempps  Deua  differat.  David  vero  pro  ae  vicissim 
excipit:  Daminus  requirat  de  manu  inimicorum  Dor 
vidiSf  quac  verba  vehementiam  animi  ipeiuB  expri- 
munt:  quibus  ae  paratum  teatatur  poenaa  non  tan- 
tum  quaa  Deua  ipae  sua  manu  voluerit  infligere: 
aed  quod  ipsi  magia  ignominioeum  fuiaset,  ab  ipsifi 
hoatibua  ferre.  Quasi  dicat:  Ne  me  Dena  ip6e 
tantum  sua  manu  puniat,  aed  ipaoa  improbos  no- 
minea  et  flagitioaoa  adversum  me  concitet,  et  illo- 
rum  ministerio  me  ulciscatur,  et  maiore  dedeoore 
obruat.  Deum  enim  acimuB  Baepe  ad  Bappliciorom 
gravitatem  adiicere  dedecus  et  ienominiam,  ut 
peccatorea  magia  ac  magia  humuientor.  Molti 
enim  forti  animo  qnaedam  adyerea  ferre  parati 
aunt,  modo  fortunarum  tantum  iacturam  aUquam 
faciant  aut  in  corporibus  aliquid  aine  contumeba 
et  ignominia  patiantur,  quibus  dedecus  et  ignomi- 
niam  ferre  durum  eat  et  intolerabile.  Hanc  igitor 
ob  cauaam  David  hoc  iooo  nominatim  meminit  ul- 
tionia  divinae  per  mannm  inimicorum  faoiendse. 
Porro  hinc  etiam  coUigendum,  Deo  noBtris  hoBtibQS 
illam  in  noa  potestatem  dante,  nos  officii  admoneri, 
tanquam  ai  aententiam  ipae  adveraum  noB  ferret 
Nam  afflictionea  quaa  nobis  Deua  immittit,  si  non 
coniunctae  aunt  cum  dedeoore  aut  ignoaiinia,  loco 
Bunt  tantum  mulctae  cuiuadam  ab  ipBO  nobia  im- 
positae.  Sed  quum  ad  afflictiones  dedeous  aooedit 
et  ignominia,  Deus  ostendit  non  leves  offensas  a 
nobis  admisBaa:  sed  graviores  quas  publica  igno- 
minia  puniri  neceBae  ait  in  aliorum  exempluiL 
Utilia  aane  doctrina  haec  eat  ex  hdc  loco  nobis 
eruenda,  et  in  usum  nostrum  oonvertenda.  Nam 
fere  improbis  et  flagitiosis  hominibuB  in  nos  po- 
tOBtatem  et  dominium  exercentibaB,  indignamur  et 
veluti  dentibus  frendenteB  adverBua  Deom  obkh 
quimur  et  altercamur.  Quare  Deus  huno  impro- 
bum  in  me  dominatum  habere  permittit?  cor  istii 
habenas  ad  me  yexandnm  laxat?    Mene  perpetw 
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oalamitatibuB  exeroendnm?  Istisne  antem  perpetuo 
paroendum?  In  quas  plerumque  vooee  erumpimus, 
qood  non  yeniat  nobie  in  meotem  ea  quae  hio  doo- 
trina  oontinetur,  nempe  Deum  nostris  hostibus, 
qaieunque  tandem  illi  sint,  uti  ad  suam  vindictam 
ezeroendam,  et  quidem  ut  magis  ac  magis  humilie- 
mar.  Nam  si  propria  manu  oastigare  nos  digna- 
retur,  patema  illa  foret  oastigatio.  Neque  enim 
pater  mium  oaetigans  eius  ig^ominiam  et  dedeoue 

Jiiaerit.  Itaque  Deus  hoetibus  noe  affligendi  et 
arius  exercendi  faciens  potestatem,  illis  utitur 
tauquam  flagris  et  aecuribus  quibue  nos  ut  iustus 
iadex  oontundant  et  poenas  meritas  repoecat.  Id- 
circo  noB  decet  sub  ipsiuB  manum  magis  ac  magis 
deiici,  et  peocatomm  sensu  sio  affici  nt  pudore  snf- 
fusi  ab  illis  resiliamus. 

Praeter  superiora  hic  nobis  expendenda  lona- 
thaoi  fides  et  obligatio,  et  illa  quidem  admiranda. 
Saulis  enim  regis  erat  filius,  quomm  nomen  et 
familiam  nemo  tum  abolere  cogitabat,  nisi  forte 
ioimioi,  adversus  quos  tum  bellum  gerebat,  nempe 
Phiiistaei.  Nam  in  universo  populo  nullum  Saul 
habebat  aemulum,  nullas  priyatas  inimioitias,  nulla 
odia,  quin  faoile  ooronam  et  sceptmm  regium  reti- 
neret.  Yemmtamen  ultro  lonathanus  Dayidi  re- 
gium  sceptmm  defert.  Qaid  ita  yero?  Nempe 
regem  fore  Dayidem  agnosoit,  etsi  tum  yalde  afflic- 
tam  et  yariis  fluctibus  agitatam,  adeo  ut  ne  ad 
momentum  quidem  usquam  tutus  yideretur,  quin 
de  yita  periclitaretur,  ut  deinoeps  yidebimus.  Da- 
videm  ergo  licet  profagum,  et  Sauli  exosum  et  in- 
festum,  lonathanus  regem  agnoscit  et  fatetur.  Quid 
ita,  nisi  quod  diyinas  promissiones  intuetur,  et  de 
illamm  oertitudine  persuasus  res  inyisibiles  sibi 
inte  ooulos  proponit  et  contemplatur?  Sio  No- 
achum  yidemus  diluyium  futumm  animo  conoepisse, 
et  reliquis  genio  indulgentibus,  et  yoluptatibus  suis 
operam  dantibus  auxie  et  sollicite  arcam  yiginti  et 
centum  annomm  spatio  stmxisse.  Qaamobrem? 
Apostolos  ipse  rationem  dooet,  nempe  yidisse  illum 
fide  quod  nondum  exstabat,  et  de  Dei  proroissione 
faisse  persuasum.  Idem  ergo  nobis  hio  de  lona- 
thano  sentiendum,  qui  licet  Dayidis  statum  yideat 
tonc  miserrimum  ot  abieotissimum,  non  desinit  ta- 
men  illum  ut  regem  agnoscere  et  cum  illo  pacisci. 
Nempe  ad  ipsius  aures  yenerat  Dei  promissio  facta 
Dayidi:  et  noyerat  comminationem  Domini  ad- 
yersus  Saalem  patrem  per  Samuelis  ministerium, 
fore  nimirum  ut  Deus  alium  suocessorem  Sauli 
qaoereret  populo  suo  praefioiendum.  Quas  Do- 
miai  minas  lonathanus  sic  excepit,  ut  de  Dei  pro* 
missione  Dayidi  fiEUSta  oertior  fiactus,  non  dubitet 
quin  sit  illam  Deus  perfeotums,  licet  tunc  tem- 
poris  hominum  iudicio  Dayid  esset  ab  ea  remo- 
tissimUB  et  alienissimus.  Qua  in  re  lonathani  yir- 
tus  est  maxime  oonspioua,  quandoquidem  ad  ipsum 


regia  successio  pertinebat  Nam  quid  de  Dayide 
sibi  poterat  pollioeri?  Nonne  regia  dignitas  quam 
illi  proourat,  cum  ipsius  detrimento  coniuncta  erat 
ad  quem  suooessio  spectabat?  Nam  homines  sci- 
mus  suis  commodis  studere,  et  yehementer  indig- 
nari  si  quid  ipsis  proponatur  damnosum  et  detri- 
mentosum:  et  nulla  tam  arcta  esse  amicitiae  yin- 
cula,  quae  non  facile  abmmpant,  si  detrimentum 
adferat.  Yerum  lonathanus  credit  qnod  antea  au- 
diyit,  Deum  yelie  Dayidem  regnare,  et  ab  ipso 
ftiisse  designatum  et  eleotum  regem  Israeli  prae- 
fieiendum.  Patrem  suum  seque  etiam  diyino  man- 
dato  noyit  de  regia  dignitate  deiiciendum,  et  Davidi 
snbiiciendum.  Hinc  admonemur  fidem  non  esse 
lantum  de  iis  quae  nobis  grata  et  utilia  sunt:  sed 
etiam  de  adyersis,  quia  fit  ut  si  Deus  nos  saepe 
oontra  exspectationem  et  opinionem  excipiat:  et  in- 
cidant  remm  mutationes  diffioiles,  et  nostris  affecti- 
bus  repugnantes,  patienter  tamen  ferendas  et  am- 
pleotendas  sciamus.  Idcirco  lonathani  laudabilior 
yirtns  apparet,  quo  magis  placide  aoquieyit  Domini 
deoreto  de  familia  Saulis  deiicienda,  et  de  Dayide 
attollendo,  et  in  regiam  dignitatem  eyehendo.  Rara 
sane  fides:  rara  in  terris  yirtus.  Nam  incredibile 
yideretur  Dayidem  a  lonathano  sio  redamatum,  ut 
ad  regium  sceptrum  olim  occupandum  ab  ipso  iuva- 
retur.  Cur  non  enim  hominem  e  yiyis  auferebat, 
qnem  in  sua  potestate  habebat?  Yemmenimyero 
oontra  libenter  se  ipsi  cam  omni  modestia  et  hu- 
militate  subiioit.  Hinc  igitur  discamus  nulla  re 
nos  impediri  debere  quominus  Dei  yerbum  plena 
et  indubitata  fide  recipiamus,  et  in  eo  gloriemur, 
licet  non  sine  detrimento  nostro  impleri  posse  yi- 
deatur.  Nam  fere  sumus  honornm  ayidiores,  et 
nimium  delioati,  et  Dei  manum  ferre  non  possumus, 
nisi  quatenus  nostris  cnpiditatibus  indulffet:  hino 
illa  in  nobis  naturalis  incredulitas,  hino  obmurmu- 
rationes  adyersus  Deum,  cuius  praesentiam  in  yerbo 
ipsius  contemplari  non  didioimus.  Qnamobrem  ut 
certa  fide  promissiones  diyinas  recipiamus,  et  sine 
repugnantia  yeritatem  eius  amplectamur,  omnem 
arrogantiam  et  de  nobis  opinionem  abiicere  disca- 
mus:  ad  patiendam  nos  exeroeamus:  nostris  com- 
modis  studere  deeinamus:  Deoque  nos  totos  per- 
mittamus,  et  secundum  ipsius  yoluntatem  nos  regi 
feramns,  adeo  ut  lioet  yariis  exerceamur  calamita- 
tibus,  nostraque  obedientia  yariis  modis  exploretur, 
ne  tamen  indiraemur,  neque  yariis  oogitationibus 
uramur;  quandoquidem  nos  ea  oonditione  in  hoo 
mundo  oollocatos  esse  a  Domino,  ut  istis  calamita- 
tibuB  exerceamur,  scire  debemus,  et  Domini  yolun- 
tati  acquiesoere. 

Atque  de  istis  satis  quae  deinceps  adhuc  plu- 
ribus  erunt  explicanda.  Quae  yero  de  lonathano 
diximus,  apparent  ex  yerbis  illis:  Et  dimittcm  ^, 
d  vadas  in  paccy  et  sit  DominHS  tectm,  sient  fuit 
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cum  patre  meo,  Quibus  primum  Pacis  yerbis,  Da- 
yidi  fausta  omnia  precatur,  licet  sibi  ipsi  detrimen- 
tosa  yideantur  hominum  opinione.  Et  quidem  se- 
quentia  yerba :  Et  sU  Dominus  tecum^  sicut  fuit  cum 
paJbre  meo,  magis  adhuo  illud  ezprimunt  Nam  illis 
yidetur  omnino  Dayidi  oedere  dignitatem  regiam, 
non  coaotus:  eed  ultro,  quoniam  eam  esse  Domini 
yoluntatem  persuasum  habet.  Dayidi  oedit  regiae 
dignitatis  omne  iuB,  quod  Saulis  familia  repetere 
poBse  yidebatur:  quasi  diceret:  Deus  per  Samuelem 
patefecit  se  patri  meo  regnum  abrogaturum,  en 
ego  yolens  Domini  decretum  admitto,  patri  meo 
abrogetur  imperium,  mihi  ipsius  successori,  toti 
denique  familiae:  tu  Dayid  regnato,  tu  gratiam 
Domini  in  familiam  nostram  antea  coUatam  solua 
obtineto.  Ex  quibus  satis  apparet  manifeste  quod 
paulo  ante  attigi,  nempe  lonathanum  se  ipsum  non 
respexisse:  sed  a  Dei  yoluntate  totum  dependisse 
eidemque  permisisse  se,  ut  de  ipso  Deus  statueret 
quod  aequum  et  iustum  iudicaret.  Quin  et  ulte* 
rins  ingreditur,  quum  ait,  sive  ego  vixero^  sive  mor- 
tuus  fuero,  misericordia  tUere  erga  meam  famUiam. 
Quibus  yerbis  lonathanus  primnm  Dayidem  preca- 
tur,  ut  si  superstes  fuerit  ipse,  Dayid  ipsius  mise- 
reatur:  sin  yero  Deus  ipsum  e  yiyis  exoedere  yo- 
luerit,  fidem  tamen  erga  totam  suam  domum  et 
fftmiliam  retioeat  Atque  istiB  conditionibus  lona- 
thanuB  et  Dayid  amicitiam  inter  se  iurarunt.  In 
quibuB  ipsins  fidei  manifestum  testimoninm  appa- 
ret,  quum  Dayidem  rogat  ut  sui  et  suorum  mise- 
reatur:  quandoquidem  tunc  nullum  erat  apparens 
indicium  Dayidem  regnaturum.  Yemmtamen  licet 
lonathanuB  omnia  yideat  contraria,  nihilominus 
persuaBum  habet  fore  ut  Deua  stet  promissiB,  et 
praeter  omnium  exspectationem  impleat.  Atque 
naec  in  animis  nostriB  regula  generalis  debet  in- 
haerere,  nos  oportere,  ut  yerbo  Dei  fidamns,  ot  in 
eo  conquiescamuB,  oculos  ab  iis  omnibus  ayertere 
quae  extrinBecuB  apparent.  Nam  si  Dei  promiB- 
Biones  ex  iis  metiri  yellemuB  quae  in  oculos  incur- 
runt:  certum  eet  non  modo  non  confirmatum  iri 
fidem  nostram,  sed  potius  labefactandam  et  ayer- 
tendam  a  diyinis  promissis.  Quamobrem  animis 
infigenda  haec  doctrina  est,  nempe  summopere  ca- 
yendnm  ne  fides  nostra  yadllet,  quum  videbimur 
operam  lusisse  in  Deo  sperantes,  quod  re  ipsa  sit 
patefacturus  eos  qui  ipsum  in  yeritate  inyocant 
nunquam  sua  spe  frustrari.  Maxime  yero  ista 
pertinent  ad  Domini  nostri  lesu  Ghristi  regnum 
cuiuB  Dayid  fuit  figura.  Quemadmodum  enim  Da- 
yid  licet  regiam  dignitatem  adeptus,  multis  et 
yariis  calamitatibus  fuit  afQictus,  et  multis  oppres- 
sionibus  et  ignominiae  expositus,  ut  pluribuB  dein- 
ceps  yidebimus:  ita  Domini  lesu  Christi  regnum 
saepe  yidemus  hominum  pedibus  yeluti  conculcari, 
et  in  eum  yenire  contemptum,  ut  prorsus  abolen- 


dum  yideatur,  et  perpetua  obliyione  obrueDdQm. 
Sane  ChristuB  ipse  in  persona  sua  non  patitiir, 
quemadmodum  quum  in  terris  yersaretur:  yemm- 
tamen  licet  in  Dei  patris  gloriam  eyeetns,  et  in 
aeternas  sedcB  receptus  sit,  regnum  ipsiuB  quod  in 
his  terris  colligit  tam  debile  et  tam  infirmum  Tide* 
tur,  ut  yix  nobie  polliceri  audeamus  certo  ipsias  in 
incertis  rebuB  auxilium:  nisi  in  Dei  promissiooeg 
respiciamuB,  et  fidem  noetram  in  ipsis  reponamn8. 
Hoc  si  animis  nostriB  altius  insederit,  latronem 
illnm  conyersum  imitabimnr,  qui  tam  exoellentem 
confessionem  edidit,  ut  multorum  martyrum  fidem 
longe  Buperet.  Neque  yero  pudere  nos  debet  la- 
troni  illi  adiungi,  qui  non  modo  Petrum  et  reli- 
quoB  apostolos,  sed  omnes  creaturas  superayit  Is 
enim  Dominum  nostrum  lesum  Ohriatum  in  omoe 
pendentem  intuebatur,  cui  tantum  supererat  ot 
ultimum  spiritum  duceret,  et  Bunmiam  yidebat  non- 
modo  ignominiam  ipsius  coram  hominibuB,  sed 
etiam  maledictionem  coram  Deo,  cui  obnoxius  in 
ligno  pendens  lege  Dei  doclarabatur,  et  tamen  ad 
ipsum  conyersuB  ait:  Obsecro  memor  esto  mei  qmm 
in  regnum  tuum  veneris.  Ubi  yero  Chriati  regnom 
inyestigat,  cuins  nullum  erat  indicium?  Nae  si  ex 
Buo  Bensu  illud  aestimaBBet,  licet  in  ipsa  Dei  lege 
totam  aetatem  conBumpsiBset,  non  potuisBet  tam 
excellenti  fide  Dominum  profiieri.  At  mieeram  ille 
yitam  egerat,  et  instar  ferri  graBsatUB  fuerat,  mo- 
mento  yero  Dominum  noBtrum  lesum  Ghiistnm 
agnoBcit  regem  et  seryatorem,  quasi  ooelos  ipsoe 
penetrasBet  einsque  perfectionem  in  iis  didioisset, 
Uoet  eum  e  ligno  pendentem,  et  infelioem  ac  male- 
dictioni  obnoxium  corporeis  ocuUb  intueretur.  Nob 
itaque  oonformitatem  et  similitudinem  istam  sednlo 
intneamur  et  meditemur  regni  dayidici,  et  Domini 
nostri  lesn  Ohristi,  in  quo  est  figurarum  omninm 
impletio  et  complementum.  Ao  si  lonathanus  af- 
fiioto  et  iaoenti  Dayidi  supplex  fiEictUB  eat,  rogayit- 
que  ut  miBericordiam  exeroeret  erga  ee  et  fomiliam, 
quum  in  regiam  dignitatem  yeniBset,  noB  oonfi- 
denter  ad  Ohristum  Dei  fiUum  Dominum  noBtmm 
in  gloriam  suam  receptum  accedamuB,  et  in  ipso 
fidociam  omnem  nostram  collocemus,  minime  dnbi- 
tantoB  quin  nos  in  snam  tutelam  et  clieDtelam  re- 
ceptOB,  ipse  qui  nostram  salutem  perfecit,  benigne 
respiciat,  nostrique  misereatur,  si  in  ipso  gaudimn 
omne  nostrum  coUocayerimuB:  et  in  suum  fioediu 
receptOB  tueatur,  et  in  finem  usque  Dei  patris  soi 
erga  nos  miserioordias  continuet. 

Et  de  lonathani  deprecatione  hactenus,  in  qua  ta- 
men  adhuc  obseryanda  yox  illa:  Misericordia  Domm, 
ouius  hic  sensus  esBo  potest,  quasi  lonathanus  Deom 
precaretur,  ut  bonitatem  suam  erga  se  exeroeret: 
sed  illam  praestat  ad  iusiurandum  referre,  quBfl 
Dayidem  obtCBtetur,  et  ad  miBoricordiam  fleotat  per 
iuramentum  Dei  nomine  conceptum:  ut  pergatillom 
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precari    uti    fidem    datam   servet.    Interim   obser- 
vandam    ipsum    implorare   Davidis   miserioordiam, 

3uae  tamen  a  Deo  sit:  et  oontra  declarare  Davi- 
em  aliqaid  crndeliter  et  perfidiose  facientem 
sibi  aut  suis  Dei  manum  nequaquam  effugiturnm, 
sed  olim  ipsi  poenas  datumm.  iQgeos  sane  virtus 
6t  fideB  lonatbani  ex  iBtis  con8picitnr,  qui  se  in 
Davidis  gratiam  ultro  in  tantum  discrimen  coniicit: 
nam  quae  bic  notantur  circumstantiao  non  Bunt 
leviter  praetereundae,  quod  nuUuB  appareat  cui 
poBsit  tuto  fidere,  et  Bine  teBtibuB  boIub  Davidi 
suum  aroanum  et  mentem  aperire,  non  sine  summo 
periculo  et  discrimine  mortis  audeat.  Atqui  dod 
metus  patris,  dod  periculorum  magnitudo  ab  officio 
deterruit,  quin  in  amicitia  Davidis  perseveret.  Nae 
6\  ad  aures  Saulis  ista  perveDissent,  magno  illi 
constitiBset:  nam  ante  vidimus  quam  Bevere  erga 
ipsum  se  in  re  levi  pater  gessisBet,  quum  louatba- 
nuB  ex  hoBtium  strage  defessus  et  faDie  deficicos 
parum  mellis  gustasset,  ignarus  iurisiurandi  quo 
populum  pater  adstrinxerat,  tnm  Saul  ait:  Morieris 
lonatbane.  Hunc  patris  animum  et  furorem  lona- 
thaDus  cognoBcens  certo  babet  persuasum  bo  in 
apertum  mortis  discrimeu  venturum,  si  ad  patris 
auroB  vel  lovissimus  rumor  de  contracto  cum  Da- 
vide  foedere  veuerit,  fore  crimeD  irremissibile.  Sed 
ille  nibilominuB  officii  sui  partes  non  deserit.  Hinc 
fit  coDspicuum  eos  qui  verbo  Dei  fidem  ccrtam  ad- 
hibeat  audaciores  fieri  in  Domini  mandatis  exse- 
quendis:  et  idoirco  legimus  in  Qacris  verbi  divini 
esse  proprium  genua  labantia  confirmare  et  bra- 
chia  et  manus  Bolutas  et  fractas  oorroborare.  Ac 
saoe  oertum  est  nos  propria  virtute  nitentes  ad 
omne  bonum  opus  inutilcs  fore,  et  ne  digitum  qui- 
dem  naturali  vi  posse  movere:  sed  quautumvis  in- 
firmae  sint  nostrae  vires,  si  Dei  verbum  iutueamur, 
et  ad  nostram  eruditionem  usurpemus,  manibus  et 
bracbiis  ita  oonfirmabimur,  ut  quodvis  adirepericu- 
lum  parati  simus  quum  necessitas  postulabit.  lo- 
natbani  exemplum  imitati,  quom  nulla  periculi  im- 
minentis  apprebensio,  nullum  vitae  disorimeD  ab 
ofGcio  deterruit,  quaDdoquidem  re  ipsa  cognoverat 
Domini  voluntatem  esse  ut  David  eveberetur:  et 
certum  est  singulari  amioitia  Davidem  fuisse  com- 
plexum,  immo  plus  quam  bumaua:  vix  enim  amici 
qui  sunt  io  gradu  superiore  sese  subditis  et  inferio- 
ribus  subiioient:  non  ita  inter  se  pacisoi  solent 
homines.  Quamobrem  quidquid  bic  a  louatbaDo 
gestum  est,  agDOscamus  a  cogDitione  divinae  voluo- 
tatas  de  Davidis  erigeudo  sceptro  maoaBse:  quo 
fraoDO  suas  cupiditates  cobibuit,  et  officio  fuuctus 
est  amioi  fidelis,  etiam  cum  vitae  discrimine.  Quid 
ad  haec  quaeso,  dicturi  sunt  bodie  multi  evangelii 
scilicet  zeiatores,  qui  tameu  iD  sua  iguavia  desideDt, 
et  Deo  ad  opus  illos  vocaote  resiliuDt?  Videntur 
illi  speoiosum  praetextum  babere,  et  offioio  pulohre 
Cdlmni  opera.    Vol,  XXX, 


defunoti,  si  se  ipsie  baeo  vel  illa  perioula  obiioiant, 
et  mortis  discrimina,  quae  nulla  ratione  vitari  pos- 
sint.  Sio  solent  homines  manus  suas  abluere,  ne 
Deo  vooanti  respondeant,  si  quod  perioulum  immi- 
neat,  quos  tamen  promissioDibus  divinis  animari 
magis  oportebat.  Goutra  lonathanus:  qui  novit 
quidem  dignitatem  sibi  quantum  obtiuebat  abro- 
gaodam,  ut  David  extoUeretur:  sed  nibilominus 
officio  veri  amici  vel  vitae  suae  periculo  fungi  vo- 
luit.  Nae  poterat  ille  quidem  se  apud  Dayidem  et 
alios  excusare:  et  profiteri  sibi  ex  animo  dolere 
quod  miser  ille  innocens  sio  affligatur:  sed  quorsum 
propter  ipsum  se  iu  vitae  discrimeD  coDiioeret? 
Accedebat  alia  specioBior  excuBatio:  Quare  ego  iu 
alieoi  gratiam  adversuB  patrem  coDiurarem,  et  co- 
roDam  regiam  illi  detraherem  ?  quaenam  iode  ad  me 
reditura  esset  utilitas?  Yerum  ille  semel  istas 
imagioationes  abrnmpit,  et  omnibus  iis  viam  prae- 
soindit,  quibuB  ab  offioio  poterat  avooari:  et  statuit 
etiam  vitae  suae  dispendio  non  nisi  re  perfecta  cod- 
quiesceDdum.  Saue  hodie  non  agitur  de  mortali 
quodam  homine  in  cuius  gratiam  vitae  periculum 
sit  subeundum:  sed  de  Domioi  oostri  lesu  Obristi 
filii  Dei  gloria,  ad  qnam  amplificandam  quosvis 
cruciatus  ferre  nos  oportet.  Is  enim  est,  ut  ait 
apostoluB  Paulus,  qui  mortuus  est  et  reaurrexit,  ut 
vivis  et  mortuis  dominetur.  Aequum  igitur  est  dos 
pro  ipsiuB  cultu  et  glorifioatiooe  vitam  profuodere, 
oculosab  omoibus  terriculameotis  averteotes.  Quam- 
obrem  taoti  facere  diBcamus  cultum  et  reverentiam 
quam  Deo  et  Domioo  Dostro  lesu  Christo  debemus, 
et  fidei  ooBtrae  saorifioium  quod  postulat,  ut  licet 
millies  oeoties  vitam  profusuri,  nuoquam  ab  officio 
vel  tantillum  reoedamus.  Nam  alioqui  minime  du- 
bitandum  quio  ultimo  die  lonatbaouB  adversum  nos 
exBurgat,  et  reos  ooram  Domioo  peragat,  qui  Da- 
vidis  cauBa  nullum  disorimen  refugit,  a  quo  tamen 
erat  dignitate  quam  obtioebat,  privandus,  et  potis- 
simum  autoritate  regia,  quae  illi  succesBione  debe- 
batur.  At  Dominus  noster  lesus  Cbristus  dob  non 
expulit  Dostra  digoitate  aliqua,  maior  et  poteotior 
factus  «oostro  detrimeoto:  sed  oootra  supra  coelos 
evectus  oobis  similis  factus  est,  sua  booa  oobis 
ipsum  ut  decet  coleotibus  commuoicaturus.  Quaota 
igitur  Dostra  erit  nequitia,  quanta  perfidia,  nisi  in 
ipsius  gratiam  faciamus  quae  loDatbanusin  Davidis? 
Et  oisi  ardeoti  atudio  ipsum  quocuoque  duxerit  et 
vocaverit  sequi  parati  fuerimus?  lonatbanus  ut 
mortali  datam  fiilem  servaret,  nullum  discrimen 
refugit,  DOB-ne  adeo  igoavos  ut  in  filii  Dei  gratiara, 
mortis  periculum  adire  ooo  audeamus?  Nae  quauto 
distat  iotervallo  veritas  a  figura,  eo  magis  coram 
Deo  ioexcusabiles  erimus.  Nam  uode  quaeso,  tam 
vebemeoti  amicitiae  vioculo  Davidi  looatbaDUb 
iunotUB  fuit,  ut  propriorum  oommodorum,  et  vitae 
oblitus  Davidi  afflioto  ferret  opem,   nisi  ex  mtoitu 
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diyinarum  promissionum,  et  spe  in  Dominum  noe- 
trum  lesum  Gbristum,  cuius  David  erat  figura? 
lam  yero  praeterierunt  tenebrae,  et  non  amplius 
loous  eet  umbris  illia  et  figuris:  sed  Dominus  noster 
leaus  Cbristus,  qui  certa  lux  est  et  iustitia,  nos 
supra  res  omnes  creatas  attollit,  quum  ea  gratia 
dignatur,  ut  testes  suae  gloriae  producat,  et  verbo 
8u0  autoritatem  conciliet.  Nosne  ergo  segniores  et 
ignaviores  lonatbano  praebebimus,  qui  veritatem 
babemus  cuius  ille  tantum  babebat  figuram?  Nonne 
metuendum  ne  tantam  ignaviam  Deus  summo  iure 
ulciscatur,  et  duplici  dedecore  involvamur,  quum 
horrendam  condemnationem  accipiemus  ante  tri- 
bunal  Dei  in  filii  ipsius  persona? 

Denique  tandem  expressis  iureiurando  foederis 
et  amicitiae  conditionibus  lonathanus  rationem, 
quam  in  certiore  faciendo  Davide  de  patris  volun- 
tate  sequuturus  sit,  aperit,  nempe,  se  die  novilunii, 
quo  vacua  erit  Davidis  sessio,  observaturum  patris 
erga  ipsum  voluntatem,  et  de  eadem,  signo  aliquo, 
de  quo  inter  ipsos  convenit,  certiorem  facturum. 
Nam,  ut  ante  diximus,  nemo  se  Davidis  amicum 
audebat  profiteri,  ne  de  vita  periclitaretur.  Quan- 
tis  igitur  undique  premerotur  lonatbanus  angustiis 
apparet,  et  tamen  servandi  Davidem  invenit  ratio- 
nem.  Quo  docemur  Deum  indubitate  nobis  consilium 
in  rebuB  dubiis  et  angustis  suppeditaturum  ad 
quaelibet  vitanda  pericula,  nisi  socordia  nimia  turpi 
et  ignavia  laboremus.  Nam  ubi  vel  minimum  impe- 
dimentum  occurrit,  repentino  metu  sic  occupamur, 
ut  in  Deum  fiduciam  reponere  non  recordemur,  et 
in  res  praesentes  ot  ante  oculos  obversantes  magis 
intenti  simus.  Quid  enim,  dicimus,  fiet  nobis  si 
omnibus  remediis  destituimur?  At  si  sincero  affectu, 
et  yera  fide  in  Dei  verbum  et  praeceptum  respicia- 
mus,  certum  est  ipsum  nobis  satis  consilii  et  pru- 
dentiae  ad  nos  adversus  bostes  quoslibet  defendendos, 
quum  ita  necessitas  postulabit,  suppeditaturum :  et 
qua  yiz  apparebat  angustus  exitus,  latam  yiam  et 
facilem  redditurum.  lonatbanus  queri  profecto  po- 
terat  nullum  sibi  fidum  occurrere  ministrum,  oui 
committeret  ea  quibus  Dayid  certior  fieret  de.Saulis 
voluntate,  ac  se  proinde  excusare,  fore  nimirum  ut 
si  ipse  ad  Davidem  egrederetur,  et  mutuum  ipsius 
cum  Davide  coUoquium  pater  animadverteret,  capite 
plecteretur:  verumtamen  iubet  certo  loco  Davidem 
subsistere,  et  sic  omnia  disponit,  ut  res  plane  lu- 
dicras  bic  geri  dixeris.  Tu  sedebis,  inquit,  od  lapi- 
dem  cui  nomen  est  Esd,  et  ibi  laiebis  donec  perfectum 
sit  signum  de  quo  convenimus,  Quidam  lapidem 
illum  interpretantur  fuisse  signum  colloeutum  ad 
iter  viatoribus  monstrandum.  Alii  terminum  fuisse 
putant,  distinguendis  et  separandis  baereditatibns 
positum.  Sed  existimo  fuisse  certam  quandam  spe- 
cum,  in  qua  David  latere  sic  potuerit,  ut  praeter- 
euntes    intelligere   posset,    ipse   vero  ab  illis  non 


videri.  lonathanus  igitur  illum  ibi  iubet  latere,  et 
in  tertium  usque  diem  novilunii  signum  exspectare, 
quo  certiorem  illum  faciat  de  paterna  voluntate  in 
ipsum,  et  indicet  sitne  yenturus,  an  non.  Ex  qni* 
bus  apparet  quod  ante  docuimus,  lonatbonum  Da- 
yidis  vitam  suae  paetulisse :  quod  sciret  Deum  velle 
ipsum  attollere,  et  in  regiam  dignitatem  efferre: 
quae  persuasio  de  divina  voluntate  in  ipBius  animo 
tam  alte  defixa  est,  ut  nunquam  vaoillarit,  neqne 
unquam  in  blasphemas  ullas  adversus  Deum  vooes 
eruperit:  sed  contra  fortiter  omnibus  tentationibos 
restiterit,  quibus  impediri  poterat,  ne  se  coram 
Dayide  humiliaret.  Hoc  nos  decet  exemplum  imi- 
tari,  et  eo  diligentius  Deum  precari,  ut  nobis  ani- 
mum  et  vires  sufficiat,  ut  quum  imminentia  pericula 
conspiciemus,  nunquam  ita  terreamur,  quin  ad  ip- 
sum  et  auxilium  ipsius,  semper  oonfugiamus.  Quod 
si  nostris  animis  baeserit,  certum  est  Deum  dona 
donis  cumulaturum:  et  quum  vires  dederit  ad  offi' 
cium  faciendum,  etiam  yiam  qua  ex  perioulis  eva- 
damus  aperturum,  ut  nihil  tam  arduum  ait  et  dif- 
ficile,  quod  non  facile  superemus. 
lam  vero  agite,  etc. 
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24.  Absconditus  est  ergo  David  in  agro^  et  ve- 
nerunt  calendae^  et  sedit  rex  ad  comedendtm  panm. 
25.  Quumque  sedisset  rex  super  cathedram  smm, 
secundum  consuetudinem^  quae  erat  iuxta  parietm, 
surrexit  lonathas^  et  sedit  Abner  ex  latere  SauL,  va- 
cuusque  apparuit  locus  David.  26.  Et  non  esi  lo- 
quutus  Saul  quidquam  in  die  iUa:  cogitabat  emm 
quod  forte  evenisset  ei  ut  non  esset  mundus^  nec  pth 
rificatm.  27.  Quumque  iUuxisset  dies  secunda  po^ 
calendas,  rursus  apparuit  locus  vacuus  David,  Dt- 
xitque  Saul  ad  lonathan  fUium  sutm:  Gur  non  t^ 
nit  filius  Isai  nec  herij  nec  hodie  ad  vescendw»^ 
28.  29.  Respondifque  lonathas  Sauli:  Bogavit  me  o6- 
nixe  ut  iret  in  Bethlehem.  Et  ait:  Dimiiie  me:  guo- 
niam  sacrificium  solenne  est  in  dvitate^  umts  de  fra- 
tribus  meis  accersivit  me:  nunc  ergo  si  inveni  gratiem 
in  oculis  tuis,  vadam  citOj  et  videbo  fratres  meos.  Ob 
hanc  causam  non  venit  ad  mensam  regis.  30.  Iratus 
aufem  Saul  adversus  loncUhan,  dixit  ei:  FiU  nm- 
lieris  virum  ultro  rapientis,  numquid  ignoro  quia  di- 
ligis  filium  Isai  in  confusionem  tuam,  ei  in  canfth 
sionem  ignominiosae  matris  tuae?  31.  Onmibus 
enim  diebus  quihus  filius  Isai  vixerit  super  terram, 
non  stabilieris  iu^  neque  regnum  tuum:  Ita^  iam 
nunc  mitte,  et  adduc  eum  ad  me^  quia  fiUus  meriis 
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est.  32.  Bespondens  autem  lonathas  SauU  patri  suo^ 
ait:  Quare  marietur?  guid  fecU?  33.  Et  arripuU 
Soul  laneeam  ut  percuteret  eum.  Et  inteUexU  lona- 
tkas  quod  definUum  esset  a  patre  suo  ut  interficeret 
David.  34.  SurrexU  ergo  lonathas  a  mensa  in  ira 
fwroriSy  et  non  jComedU  in  die  calendcmm  secunda 
panem.  Contristatus  enim  est  super  David  eo  quod 
confudissel  eum  pater  suus.  35.  Quumque  Uluxisset 
fnane,  venU  loncihas  in  agrum  iuxta  placUum  David 
et  puer  parvulus  cum  eo.  36.  Et  aU  ad  puerum 
suum:  Vade,  et  affer  mihi  sagittas  quas  ego  iado. 
Quumque  puer  cucurrisset,  iecU  aliam  fagittam  trans 
puerum.  37.  VenU  itaque  puer  ad  locum  iaeuliy 
^ptod  miserat  lonaihasj  et  damavit  lonathas  post  ter- 
gum  pueri,  et  aU:  Ecce  tibi  est  sagitta  porro  ultra  te. 

38.  ClamavUque  Uerum  lonathas  post  tergum  pueri, 
dicens:  Festina  vetociter^  ne  steteris.  CoUegit  autem 
puer  lonathae  sagittaSj  et  attulit  ad  dominum  suum. 

39.  Et  quid  ageretur  penUus  ignorabat,  tantummodo 
enim  lonaihas  et  David  rem  noveratit.  40.  DedU 
ergo  lonathas  arma  sm  puerOy  et  dixU  ei:  Vade^  et 
defer  in  civitatem.  41.  Quumque  abiisset  puer^  sur- 
rexU  David  de  loco  qui  vergebat  ad  austrum,  et  ca- 
dens  pronus  in  terram,  adoravit  tertio :  et  osculantes 
se  atterutrum^  fleverunt  parUer,  David  aulem  ampUus. 
42.  DixU  ergo  lonathas  ad  David:  Vade  in  pace: 
quaecunque  iuravimus  ambo  in  nomine  Domini^  dt- 
centeSj  Dominus  sit  inter  me  et  te,  et  inter  semen 
tuum,  et  semen  meum  usque  in  sempUernum.  Et 
surrexit  Davidy  et  abiU:  sed  et  lovMihas  ingressus 
est  civitatem. 

lonathaDi  fides  siDgularis  erga  Davidem  Dobis 
hic  Id  primis  est  coDsideraDda,  et  iDgeDs  periculum 
quod  ipBins  gratia  snbiit :  et  vicissim  gravis  Dayidis 
tentatio  adyersus  qnam  diu  luctari  ipeum  oportuit, 
qunm  nallum  alind  ipsi  superessetsalntisremedinm 
nisi  ia  fuga  extra  Indaeam.  Hio  yero  in  primis 
ezpendamns  quae  de  Saule  dicuntnr,  nempe  quum 
primo  die  festi  aBBedisset,  et  yacnus  Iocub  Davidis 
essety  Dullam  ipBius  fecisse  mentioDem,  qnod  Davi- 
dem  cogitaret  aliqna  legitima  occasione  festo  doo 
ioteresBe,  pnta  qnod  dod  esset  mnndus,  nec  pnrifi- 
catns,  quae  legitima  fnisBet  ezcusatio.  Quidam 
aliter  interpretantnr,  qnasi  Sanl  oogitaverit  aliqnem 
casnm  incidiBBe  Davidi.  Malim  casnm  Bimpliciter 
intelligere  de  immunditia  illa  legali,  qnod  se  puri- 
ficandi  otinm  dod  habniBset.  Porro  mnltas  ftUBBe 
olim  in  lege  poUntioDum  Bpecies  cniyiB  notom  est. 
Nam  etsi  pollntUB  qnispiam  aliqna  immnnditie  domi 
poterat  edere  et  bibere,  non  licebat  ipsi  tamen  ad 
Bolenne  conyiyinm  cni  sacrificinm  adhiDgebatnr, 
accedere:  ne  rem  Domino  sanctam  profaDaret. 
Qnae  caeremoniae  fueruDt  a  Deo  praescriptae,  nt 
OBtenderet  se  in  omnibuB  ipsnm  inyocaDtibuB  pnri- 
tatem    reqnirere.    Nam,   nt  ait   PanluB:    QuisquiB 


Dei  nomen  invocat  ab  omni  iniquitate  abstineat:  et 
alio  loco:  AbBtineamuB  a  poUntioDibuB,  et  qniBque 
yas  Bunm  in  omni  puritate  posBideat,  tanqnam  Deo 
dedituB  et  consecratuB.  Nos  yero  iam  ab  omnibna 
istis  caeremoniiB  Christi  boDeficio  snmns  qnidem 
immunes,  sed  eamm  tamen  Bnbstantia  et  yeritas 
rotinenda.  Ac  proinde  si  sub  lege,  qui  vel  morti 
hominis  praesoDs  fuerat,  yel  cadaver  attigerat,  pol- 
luebatnr,  nnnc  cognoscamns  nos  immundos  coram 
Deo  fore,  et  reos  malitiae  et  iniqnitatis,  nisi  animo 
et  corpore  ipsi  dediti  et  consecrati  in  ipsins  obe- 
dientia  perseyeremns,  et  cnpiditatibus  omnibns 
pravis  et  impuris  abstineamus.  Atque  hic  fuit  le- 
galium  omninm  caeremoniarum  finis  et  nsns.  In 
primis  yero  est  obseryandnm  non  lionisse  homini 
sic  pollnto  ad  sacrificia  accedere,  a  qnibns  arce- 
batnr.  Ut  Dens  eo  eigno  declararet,  quod  nos  etiam 
alio  loco  praeclare  Paulns  docet,  qunm  ait,  DuUam 
esse  commnnionem  luci  cnm  tenebris,  DuIIam  cod- 
cordiam  Christo  cum  Belial,  id  est  nnllam  esBe 
coninnctionem  Christo  omnis  pnritatis  fonti,  onm 
pollutionibns  et  peccatis  quibns  Bordescimns  et  in- 
qninamnr.  Exempli  gratia,  sacrosanctam  coenam 
hodie  acceBSuros  cayere  diligenter  oportet  ne  snas 
Bordes  adferant,  quibus  tam  sancta  res  profanetnr, 
pnta  Bacrnm  testimoninm  et  pignus  nostrae  commu- 
nionis  cnm  corpore  et  sangnine  Domini  nostri  lesn 
Ohristi.  Saul  itaque  eziBtimaDs  Davidem  abesse 
propter  talem  aliqnam  legalem  impuritatem,  nnllam 
fecit  eiuB  mentionem,  ne  si  pollutnm  advocaret  de* 
decore  afficere  yelle  yideretnr:  sed  in  postemm 
diem  distnlit  qno  dod  esse  amplius  hnic  excusationi 
locum  Bciebat.  Nam  qui  sic  polluebatnr,  tantnm 
viginti  quatnor  horarum  spatio  pollutns  erat,  et 
deinde  purificabatnr  externo  aquae  lavacro :  minime 
quidem  qnod  pollntam  et  impuram  animam  aquae 
levis  adspersio  mundaret:  sed  nt  peccatores  agnos* 
cerent  se  opus  habere  praescripta  a  Deo  pnrffatione. 
Hoc  yero  tempore,  qunm  legales  iUae  nmorae  et 
caeremoniae  siot  abolitae,  dod  teoemnr  amplius 
illarum  obBervatione :  qnare  papistarnm  intolerabilis 
est  inimica  illa  lustralis  aquae  veneratio:  quae  in 
ipsins  Dei  contumeliam  cedit,  et  omnis  religioDis 
alia  adulteratio  est,  quoniam  indaismnm  sapit,  tales 
ablntiones  in  christianimnm  invehere.  Nam  scire 
debemns  nos  non  posso  purificari,  nisi  Deo  nos  in- 
terins  lavante,  onins  lavationis  externnm  testimo- 
ninm  habemns  in  baptiBmo:  et  noyimus  omnem 
nostram  puritatem  in  sanguine  Domini  nostri  lesn 
Christi  esse  positam.  Sed  alia  fuit  temporam  pris- 
comm  ratio,  quibns  certis  ceremoniis  et  lavationibuB 
populus  Israelis  adstringebatur.  • 

Idcirco  igitur  Saul  postridie  noyilunii  Davidem 
reqnirit:  quem  lonathanns  nt  promiserat  excnsayit, 
iyisse  nimirum  Bethlehemam  usque  natale  solum 
ad    sacrificinm    annnum    domesticnm.    Tnm    yero 
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Saul  in  loDathanum  insurrezit,  grayiterqne  primum 
inorepuit  eum;  voeana  filium  mulieris  iniquae: 
quasi  aliquis  aliquem  a  se  focessere  iubens,  diceret: 
Facesse  hinc,  fili  scorti.  Yidete  bominis  infamiam 
qui  filium  non  contentus  contumelia  affecisse,  in 
matrem  etiam^  ipsius  est  iniurius:  quae  fortasse  ex 
vivis  excesserat:  aut  adhuc  vivebat:  sed  utut  sit, 
cur  in  eam  fertur  eius  iracundia?  Fanaticum  et 
insanum  hominem  merito  dicemus,  qui  uxorem  bic 
rebellionis  accusat.  Sed  qua  in  parte  peccaverat 
illa  contra  maritum?  an  deprebenderat  illam  cum 
filio  adversum  ipsum  conspirantem?  Nam  esio, 
lonathanus  sit  reus  alicuius  facti,  quid  illud  ad 
matrem  innocentem?  Quamobrem  igitur  illi  Baul 
irascitur?  Hinc  agnoscamus  quam  violenti  sint 
affectus  nostri  quum  ipsis  habenas  laxiores  permit- 
timus.  Ira,  inquit  ille,  furor  est  brevis.  Quemad- 
modum  enim  bomo  insanus  nullum  habet  rationis 
neque  aequitatis  sensum:  sed  modo  hunc  caedit, 
modo  illum  mordet,  modo  sibi  ipsi  vim  infert:  sic 
ira  percitus  nibil  differt  ab  insano  et  frenetico, 
nisi  quod  vebemens  illa  passio  cito  transit,  sed  et 
ab  insania  et  frenesi  ad  se  homo  fanaticus  vix 
revertitnr.  -  Sed  iram  et  aliam  similem  passionem 
certum  est  sensum  omnem  rationis  iis  adimere  qui 
ab  illa  possidentur,  adeo  ut  nihil  moderatum  sapiant. 
Sua  sane  cuique  poena  suf6cit:  si  lonathanns  igi- 
tur  peccavisset,  quare  matrem  ipsius  Saul  dedecore 
et  ignominia  afficit?  Sed  Saul  in  iram  et  furorem 
versus  est  prorsus  excaecatus.  Et  iam  supra  audi- 
vimus  ipsum  in  sensum  reprobum  a  Deo  fuisse 
coniectum,  et  a  malo  spiritu  Domini  vexatum;  quod 
hoc  loco  iam  re  ipsa  demonstratur.  Sed  unde  fiebat 
ut  Saul  sensum  omnem  rationis  amitteret,  nisi  quod 
diabolica  malitia  in  Davidem  ferebatur,  et  adversus 
ipsum  aestuabat?  Quare  quo  licentiosius  adversus 
ipsum  fertur,  eo  ^ravius  inflammatur,  adeo  quidem 
ut  omnem  humanitatem  exuat,  et  propriis  visceribus 
non  pareat.  An  non  enim  in  ipsum  redundabat 
uxoris  dedecus,  |quam  in  iracundia  sua  vocat,  in- 
quam,  rebcllem  et  perversam,  licet  illa  non  pec- 
casset  adversus  ipsum?  Ergone  simus  Saul  satis*, 
qui  in  procerum  suorum  coetu  nxorem  et  proprium 
sanguinem  sine  causa  criminatur  et  ignominia  af- 
ficit?  Ex  quo  apparet  quantopere  malitia  propria 
fuerit  excaecatus.  Sed  hinc  vicissim  longe  fit  illu- 
strior  lonathani  fides  in  Davidis  amicitia,  et  in  iis 
perficiendis  quae  ipsi  erat  pollicitus.  Nam  etsi 
patris  iracundiam  et  crudelitatem  sentiret,  sese 
tamen  audet  opponere,  et  licet  praesentissimum  pe- 
riculum  videat,  ut  paulo  post  videbimus,  ferre  non 
potest  ut  «Davidis  innocentia  sic  opprimatur.  Ita- 
que  excipit:  Quid  iUe  vero  fecU?  Quid  ille  morte 
dignum  commerait,    ut  illum  morti  addicas?  Quale 


*)  Textus  corruptua  videtur. 


ipsius  est  peccatum?  Quibus  lonathani  verbii 
magis  irritatus  pater  in  £0[ium  insurrexit,  ei  trud- 
dare  cooatus  est.  Ex  hoc  igitur  exemplo  apparet 
quale  sit  bonorum  omnium  ofBcium,  nempe  veri- 
tatem  et  aequitatem  pro  virili  tueri :  ac  eorum  prae- 
sertim  qui  ad  rerum  gubernacula  sedent,  quos  ple- 
rumque  contingit  sua  autoritate  abuti  ad  tyran- 
nidem.  Naq  si  quis  ex  rerum  externa  facie  indi- 
cium  ferat,  videbitur  lonatbanus  non  leviter  pe^ 
casse,  qnandoquidem  rex  ipse  mortis  sententiam 
adversus  Davidem  tulerat,  cui  nefas  erat  contradi- 
cere.  Sane  ita  eet:  sed  lonathanus  noverat  iuetitiae 
nomen  inanem  tantum  esse  larvam,  qua  plernmque 
abuti  solent  qui  suis  cupiditatibus  abripiuottir. 
Nam  si  centies  aliquis  ad  mortem  iudiois  sententia 
condemnetur,  non  tamen  facta  diligenti  inquisitione 
iuris  et  aequi,  an  ideo  merito  dicemns  ad  mortem 
trahi  innocentem,  quod  iudicis  sententia  damnatui 
sit.  Hoc  videbat  lonathanus,  quamobrem  non  ve- 
retur  se  patri  regi  licet  opponere,  et  affiicti  Davidis 
causam  agere  et  tueri.  Quaerit  itaque  lonathanos, 
qua  in  re  David  peccaverit.  Atque  hoc  est  obser- 
vatione  dignum,  nempe  omnium  fidelium  offioinm 
esse  ut  Dei  procuratores  et  patroni  sint,  quotiefi- 
cunque  veritatem  et  iustitiam  improborum  iudidid 
opprimi  vident,  et  innocentes  iniuste  affligi:  tan- 
tumque  abesse  debere  ut  in  illud  iudicium  consen- 
tiant,  ut  contra  pro  virili  cansam  illorum  agere,  et 
se  illis  socios  addere  ex  officio  debeant.  Nam  etsi 
iniquitates  improborum  minime  conscii  sint,  tamen 
si  dissimulando  quod  impium  est  fieri  permiserint, 
certum  est  eos  coram  Deo  desertae  bonae  causae 
reos  esse,  et  derelicti  officii  ad  quod  a  Deo  voca- 
bantur. 

Et  de  lonathano  hactenus;  consideranda  dein- 
ceps  Saulis  adversus  lonathanum  verba  contume- 
liosa :  Numquid  ignoro,  quia  dUigis  filium  Isai  m 
conftmonem  tuamy  et  in  cmfusionem  ignominiosM 
matris  tuae?  Omnibus  enim  didms  quUms  fiUm 
Isai  vixerit  super  terram  non  stabUieris  tUj  nequt 
regnum  tuum.  Quod  conspirasse  lonathanum  dicit 
in  confusionem  ignominiosae  matris,  non  est  intel- 
ligendum  cum  multis  quasi  spurius  fuerit,  et  mater 
ipsius  adultera,  quod  Saulem  regem  et  patrem  ti- 
deretur  non  revereri:  sed  potius  ex  usu  communi 
dictum  existimandum,  ut  ex  aliis  multis  locis  aimi' 
libus  apparet,  filium  sapientem  patri  decus  et  glo- 
riam,  sed  stultum  et  perditum  ac  dissolutum  matri 
dedecus  et  ignominiam  adferre.  Quid  ita  vero? 
Nempe,  quod  matres  peculiari  quodam  afifectu  sint 
erga  filios  indulgentiores  et  nimio  amore  excaecatae 
maritos  etiam  saepe  fraudant  et  emungunt  ab  illis 
pecuniam  quam  filiis  tradant  ad  luxuriam  atqoe 
nequitiam;  et  omnia  ipsoruni  vitia  tegant:  deoiqoe 
tam  stulto  amore  illos  prosequantur,  ut  ad  quamvis 
nequitiam  illis  indulgeant:  et  non  stet  per  eas  quin 
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iilii  saepe  ad  fdrcas  rapiantnr.  Idcirco  igitnr  scrip^ 
tura  dicit  filium  perditum,  nequam,  et  Inxnriosum 
matri  fore  dedecori,  .ut  ostendat  stultam  matrem 
dedecore  et  ignominia  afficiendam,  qunm  in  filii 
vitia  nimium  indulserit,  et  hac  indulgentia  depra- 
yatns  in  quaelibet  vitia  proruperit.  Hoc  itaque 
sensu  dicitur  bic  lonathanuB  a  Saule  conspirasse  in 
confnsionem  matris,  cuius  etiam  ignominiam  ait  in 
totam  reliquam  domnm  et  &miliam  redundaturam. 
Sed  qno  iure,  quaeso,  Saul  ista  filio  exprobrat? 
Qaoniam  David  rex  fnturns  est.  Sed  quis  obsecro 
Davidem  regem  designavit?  Nae  ipse  non  ambivit, 
Don  prensavit  istam  dignitatem,  non  malis  artibns 
qnaesivit:  sola  Dei  voluntas,  solum  ipsius  hic  de* 
rretum  intervenit  a  Samuele  patefactum.  Itaque 
Sanl  ideo  tantum  Davidem  persequitur,  ut  ex  su- 
pradiotis  apparet,  ut  Dei  decretum  de  ipso,  si  possit, 
aboleat.  Atqui  non  cum  mortali  res  ipsi  erat:  sed 
cum  vivente  Deo:  quem  de  solio  detrahcre  velle 
Saul  videbatur:  vernmtamen  illa  fuit  insani  istius 
mens.  Cuius  insaniae  vel  istud  esto  sufficiens  tes- 
timonium,  quod  filium  alloquens  ait:  Omnibus  die- 
bu8  quibus  filius  Isai  vixerU  super  terram,  non  po- 
teris  etc.  Nam  licct  mortuum  nonne  poterat  Deus 
snsoitaro,  regemque  constituere,  quandoqnidem  de 
eo  in  regiam  dignitatem  evehendo  decretum  irrevo- 
cabile  fecerat?  Hanc  Dei  potentiam  in  nostram 
coDsolationem  usurpemus.  Nam  qui  mundnm  de 
nihilo  creavit,  certo  potest  noSis^  mortuis  vitam  re- 
Btitnere,  et  beatos  in  aeteroum  facere,  locumque  snis 
promissis  invenire.  Huius  fidei  exemplar  Abraha- 
mam  Apostolus  nobis  intuendnm  proponit,  cuins 
insignem  fidem  ex  eo  commendat,  quod  quum  a 
Deo  iussns  esset  filium  nnicum  snum  sacrificare, 
vehementer  commoveri  et  indignari  potuerit,  quan- 
doqnidem  promissiones  acooperat  de  salute  pretium 
perficienda  in  eo  qui  ex  Isaaci  semine  nasceretur, 
et  gravissima  fuerit  illa  tentatio,  spe  sua  frustrari, 
Deo  illi  quod  ante  dederat  eripiente,  et  promissio- 
nom  suarum  abolitionem  re  ipsa  demonstrante. 
Qaam  gravem  illam  fhisse  putamus  tentationem, 
qaa  videbatnr  Abrahamus  in  snmmam  confusionem 
ex  promissionum  divinarum  abolitione  venire?  Sed 
ille  fide  plenns  longe  procul  oculorum  aciem  direxit, 
in  Dei  virtute,  potentia  et  bonitate  fidnciam  omnem 
reponens,  et  persuasus,  Denm,  etsi  moriatur  Isaacus 
et  in  holocaustum  Deo  offeratur,  posse  tamen  sibi 
ex  illius  cineribus  filium  suscitare.  Quare  Saulem 
oportebat  etiam  hoc  in  suam  mentem  indncore, 
Deum  Davidi  promissum  regnum  superatis  omni- 
bus  impedimentis  daturum,  et  licet  a  se  David  in- 
terfioeretur,  Deum  tamen  nihilominus  suis  decretis 
viam  patefactumm,  suamque  potentiam  demonstra- 
turum.  Sed  in  Saule  conspicuum  est  quo  furore, 
et  qua  vesania  increduli  adversns  ipsum  Deum  in- 
eurgant^    nt    prorsns   rationis   expertes   videantur.. 


Nae  si  quis  quaerat  ex  ipsis,  sperentne  seadversus 
Deum  insurgentes,  rem  ad  exitum  perducturos, 
certum  est  illos  re  apud  se  diligentius  pensata  hor- 
rore  attonitos  expavefactum  iri,  si  in  cogitationem 
ipsis  Dei  maiestas  et  potentia  venerint.  At  nihilo- 
minus  quod  horrent  faciunt,  nempe  qnod  sint  fana- 
tici  homines  et  adversus  qnem  insurgant,  non  co- 
gitent,  neqne  in  mentem  illis  Dei  potentiae  consi- 
deratio  veniat.  Hinc  ille  furor,  quo  adversus  ip- 
sum  Deum  efierri  non  verentnr.  Ita  Saul  furi- 
bundus  solam  Davidis  mortem  cogitat,  et  modo  rem 
perfecerit  fausta  sibi  omnia  pollicetur.  Atqui  Deus 
illum  regnaturnm  iam  ante  praedixerat.  8ed  ali- 
quod  aliud  Sauli  debnerat  etiam  in  mentem  venire, 
nempe,  hominum  vitam  in  Dei  manu  esse  positam. 
Nam  etsi  latrones  saepe  multis  vitam  eripiunt,  non 
tamen  in  ipsorum  arbitrio  et  voluntate  vita  nostra 
posita  est:  sed  tantum  quod  Denm  permittit  effi- 
ciunt.  Qui  ergo  nos  in  hoc  mundo  collocavit  potes- 
tatem  ex  eodem  nos  revocandi  quum  libnerit  sibi 
reservavit.  Quandoquidem  ergo  vita  nostra  est  in 
Dei  tutela  et  patrocinio,  quomodo  Saul  Davidem 
ad  mortem  persequcbatur,  qui  non  ignorabat  Deum 
non  innltam  illam  temeritatem  et  arrogantiam  re- 
licturum?  Sed  ea  fuit  hominis  insania.  Denique 
apparet  homines  snis  passionibus  excaecatos,  non 
cogitare  se  DeUm  habere  adversarium,  et  potentiae 
ipsius  non  meminisse:  sed  tanqiiam  ludicram  et 
inanem  ducere:  ac  ipsi  Deo  resistere  tanquam  si 
coelum  et  terram  haberent  in  sua  potestate.  Sed 
et  alia  insuper  hic  doctrina  est  observanda,  quanta 
pestis  sit  invidia,  et  praesertim  quae  fertur  in  eos 
quos  Deus  nobis  praeesse  volnit,  et  in  snmmam 
dignitatem  extulit.  Huins  mali  fons  ambitio,  ex 
qua  invidia  nascitur;  et  dignitatum  ac  imperiornm 
et  honorum  contemptns  et  violatio.  Idcirco  Panlus 
mutuam  inter  nos  concordiam  et  fraternitatem  com- 
mendans,  ab  hac  tanqnam  malorum  omnium  radice 
orditur :  Nihil,  inquit,  inter  vos  fiat  ex  vana  et  inani 
ghria.  Oertum  enim  est  hoc  vitio  infectos,  etiam 
invidia  et  livore  laboratnros,  et  nbicnnque  Dei 
dona  fuerint  conspicua  iis  magis  disrumpendos,  et 
Dei  donis  urendos,  quibus  proximos  ornatos  intuiti 
fuerint.  Inde  vero  contentiones  oriri  Paulus  adiicit, 
et  homines  extra  rationis  terminos  ferri,  immo  om- 
nem  hnmanitatem  exnere.  Discamns  itaque  in  sua 
quisque  yocatione  incedere,  concordiam  et  amicitiam 
foventes.  Damnosam  ambitionem  procul  a  nobis 
abiiciamus,  omnemque  dominandi  cupiditatem,  iis 
quae  nobis  Deus  largitur  contenti,  ac  coram  ipso 
sic  deiiciamur,  ut  cnm  omni  timore  et  humilitate 
ipsi  pure  et  sincere  serviamus,  proximorumque  nos- 
trorum  commodis  studeamus.  Hoc  si  factnm  a 
nobis  erit,  tum  Dei  dona  et  gratias  in  proximos 
collatas  sic  mirabimnr  nt  iisdem  laetemnr,  et  in 
quibuscnnqne    fuerunt    qnanti    par    est    faciamus. 
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^^«1    611    Dandem  regem 

^  -nms  delietum  ego  oaedem 

^    1X12    mi,sero    fieret?   ffinc 

aividia  coDiuDctam  homines 

1   quam    furorem   deyenuse 

JoQathaQuiii  dioit,  adregiam 

caesQ  Dayide  perventamm. 

flne  coDtradtctioDe  Dei  ?olmi- 

mi^  ipsoa    ultro    subiiciamus. 

quaecuQquo  devia  aberrayeri- 

ab   ipso  ad  Baae  voluntads 

et  si  ceDties  mauum  ipeios 

U8,   tamen  cohibeDdos.  Sic 

homiiiee  videmus  qaaeTis 

ut    se  potentiae   Dei  subdacant, 

eoDBilia  et  conatus   dirigere,  sed 

oan  videre  guam  turpitudinem  et 

|in}  arbitrio  Buscipere,  sibique  proe- 

iMi  promittero.     baue   illoe   quidem 

mm'  mumphare  Biuit,  sed  ita  tamen  Qt 

.^ii«os  perditioQis  induant,   et  summa 

tun     Quo  i^itur  proclivior  est  in 

eo  deli^eiitiuB  nobis  haec  doctrioa 

^  1*.  et   in   usum  revocanda:    ac  certo 

Jia  dficretie^   do  quibue  nobis  conatiteiit, 

dum:   quandoquidem  nihil  reloo- 

ya    et    inania    gint    futura  omnia 

ue  illis  confusio    immineat  qui  ad- 

bile  Domini  decrctum  aliquid  aueoqw- 

m    et    hoc    diligenter    cavendum  oe 

,«jsaDtibu3  Dei   voluntas  perficiatur:  sed 

^^tm  Qt  ultro  D08  ipBi  Deo   subiiciamoa,  ^ 

^^^0a  recta  et  iasta  e&Bo  semper  {ateamur, 

^  '^  ipse  aliqua  ignominia  et  dedecore  aSe- 

%  propterca  inquam  Dei  bonitatem  et  insti- 

^   ^mi  desinamuB»  si  ab  ipBo  castigati  fuerimus, 

.^v  Qos  ad  ipsiua  yoluntatem  totos  ooinpona- 

.ji«terum  Deo    talom    a   nobis  obedientiam 

^^^^  iciamuB,    nostro    id   bono    et  commodo 

^    \tfi   si   ad   tompus   deiieit^  si  calamitatibas 

^^  camen  iu  nostriim  Balutem,  qaaecunque  r^ 

^e^  videbaDtur,  conversurum  illnm  certum  est 

^^.^«idem   igitur   variae   illae   castigatioDes  et 

<3ee   io   no^^tram   utilitatem    et    oommodum 

.ijsslio  feruntur,   oo   nos   proclivioree  esse  ad 

^  ^^ectionem    et  obedieDtiam   par   est.     Atqoe 

^  si)Ctriua   ex   verbis  illis   eruenda   est,  qnibm 

us  agnovisBG  dicitur  Davidem,  licet  centies 

um ,   nibilominus   tameD   quum   a  Deo  rex 

JasigDatus  ad  summam  ilbm  dignitatem  pe^ 

m^  et  praeterea  quum  vita  ipsiua  inDomioi 

totela,  el  velut  aiaruni  ipsius  umbra  tegeretor, 

Dium  homiuum  adverBus  ipsum  insargentiuiB 

conatus- 

Sequitur    lonathanum    venisse    in    perienlam 

'  ,  quod  8aul  lanceam  arripuerit  eum  peroossnnis. 
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Sane  licet  lonathanus  videatur  illud  periculuoi 
praeyidisse,  tamen  dura  illa  fuit  tentatio,  quum 
patrcm  eo  iracundiae  et  furoris  vidit  devenire  ut 
lanceam  in  se  filium  direzerit  sua  manu  trucidan- 
dum,  nisi  Deus  ictum  avertisset,  quandoquidem  in 
animo  filium  trucidare  8aul  habebat.  Hinc  disca- 
mo8  no8  8i  bene  faciendo  in  hominum  contemptum 
et  odium  venerimu8  non  oportere  tamen  poeniten- 
tia  benefactorum  duci.  Nam  lonatbanus  exemplo 
Dobis  e8t,  quemcertum  e8t  potui88e  graviter  commo- 
?eri,  quum  patrem  adversum  80  tanto  furore  ferri 
oonspiceret,  ac  proinde  non  nihil  ab  officio  deflec- 
tere.  Quomadmodum  saepevidemus  eos  quimagni- 
fioam  aliquod  facinus  ediderunt,  8i  mini8  terreantur 
aut  imminentem  aliquam  seditionem  aut  violentiam 
yideant  fluctuare,  et  venti8  vela,  ut  aiunt,  permittere, 
ao  licet  non  immutata  ait  ipsorum  voluntaa  nihilo- 
minu8  tamen  improborum  hominum  iramet  furorem 
placandi  ratione^  quaerere,  et  ad  tempus  quiescere 
Huumque  studium  occultare.  Istud  inquam  frequen- 
ter  oontingere  et  quidem  inter  eos  qui  in  maximo 
boDore  8unt  videmus:  sed  lonathanus  nobis  hic 
maioris  oonatantiae  et  magnanimitatis  proponitur 
exemplum  imitandum.  Nam  etei  pater  adversus 
ipsnm  tauquam  immanis  quaedam  bellua  et  verbi8 
et  fiactis  ferretur,  nihilominus  tamen  ille  fortiter  in 
Davidis  fide  permansit,  ot  eiu8  innocentiam  pro  vi- 
rili  tutatus  est.  Idcirco  dicitur  surrexisse  a  mensa 
in  ira  furoris,  et  non^comedisse  in  die  calendarum 
socunda  panem  et  vehementer  tristatum  esse  super 
Davide,  eo  quod  confudisset  eumpater  iu  hominum 
coetu.  Non  itaque  animum  despondit,  non  ideo  a 
Davidis  amicitia  recessit,  non  se  aliqua  specie  de- 
fdnoti  officii  texit,  licet  horrendis  agitatus  difficul- 
tatibus,  8ed  quam  Davidi  fidem,  advocato  Dei 
Domine,  dederat,  eandem  ofBcio  boni  amici  defunc- 
tuB  retinuit. 

Idcirco  sequitur,  quum  mane  illuxisset  venisse 
lonathanum  in  agrum  dosignatum  et  Davidi  indica- 
tum,  et  sagittas  iaculatum  esse,  puerumque  iussisse 
sagittas  colligere  et  festinare  velociter  non  cunctan- 
tem.  Atque  haec  duo  fuerunt  insignia  inter  utrum- 
que,  lonathanum  et  Davidem,  constituta,  quum  puero 
dixit:  Festina  velociter,  sagitta  est  porro  ultra  te,  ne 
Bteteris,  quasi  Davidem  sic  alloqueretur:  Tibi  fuga 
consulendum  est,  nam  ego  cum  contumeliis  repul- 
8U8  sum.  Hinc  iterum  discamus,  Deo  nos  affligente 
et  ezercente,  non  ideo  animum  despondendum  et 
ab  officio  resiliendum,  sed  constanter  per  quaecun- 
que  discrimina  perseverandum  donec  integram  vic- 
toriam  reportaverimus.  Deum  quidem  fateor  nos 
posse  omnibus  molestiis  et  difficultatibus  exercere, 
quam  ad  ipsius  cultum  vocamur:  et  quandoquidem 
rerum  oreatarum  corda  habet  in  manu,  posset  nobis 
apud  omnes  gratiam  conciliare,  sed  tamen  Deus 
contra,  ne  nostram  in  hoc  mundo  mercedem  exspec- 


temus,  ne  inani  gloria  inebriemur,  ne  hominum 
laudibus  sic  deliniamur  ut  Dei  obliviscamur,  per- 
mittit  homines  malitiis  et  iniquitate  laborare,  et 
008  quos  benefactis  cumulare  non  destitimus  eo  in- 
'gratitudinis  venire  ut  oculos,  ut  ita  dicam,  nobis 
effbdiant:  hoc  inquam  ita  Deus  decrevit.  8ed 
quorsum?  Nempe  ut  praemonui,  ne  huius  mundi 
deliciis  pelliciamur,  sed  Deo  sponte  serviamus,  et 
nunquam  adversis  deiiciamur,  sed  vel  invitis  omni- 
bus  hominibus  fortiter  in  ipsius  cultu  perseveremus. 
Praeterea  Deus  ita  demonstrat  se  si  quid  simulatum 
in  nobis  fuerit  severe  castigaturum ,  et  si  contra 
magno  studio  in  ipsius  cultu  perrexerimus  felicem 
ezitum  nobis  concessurum,  quibuscunque  tandem 
iniuriis  affecti  simus,  et  nunquam  passurum  ut 
impunitus  sit  noster  contemptus,.  quandoquidem 
causae  nostrae  defensionem  suscepit.  Quamobrem 
si  hominum  odiis  exerceri  servos  suos  Deus  per- 
mittit,  in  amore  Dei  debent  conquiescere:  quando- 
quidem  solus  ille  potest  ipsos  adversus  quaecunque 
pericula  tutari,  et  ex  iisdem  eruere.  Atque  ille 
nobis  quidem  aliquando  relaxationem  a  malis  con- 
cedit,  sic  ut  servi  sui  sint  apud  homines  in  honore : 
sed  non  est  illa  oonditio  diuturna,  ne  occasionem 
ab  illo  recedendi  quaeramus,  quandoquidem  adeo 
inconstantes  sumus,  ut  vel  minima  occasione  ab 
officio  deterreamur.  Qui  ergo  vitam  suam  ex  animo 
Deo  consecrat,  et  in  vocatione  tam  secundis  quam 
adversis  rebus  pergit,  is,  inquam,  certum  habet 
tostimonium  se  Deo  pure  inservire.  Et  idcirco 
Dei  filios  variis  exerceri  calamitatibus  et  tentationi- 
bus  oportet,  ut  illis  excitehtur  ad  preces  ardentiores. 
Quare  discamus,  ut  dixi,  Deo  nos  variis  modis 
explorante,  et  permittente  nos  ab  hominibus  affligi, 
quorum  tamen  commodis  studuerimus,  non  tamen 
ab  officio  discedere,  sed  Deo  nos  et  rem  nostram 
committere  et  ipsum  precari,  ut  nos  pro  sua  boni- 
tate  sic  toleret,  ut  quibusvis  impedimentis  et  difficul- 
tatibus  resistendo  pares  simus ,  quibus  alioquin 
territi  a  Deo  recederemus.  Hacc  igitur  discamus 
ex  lonathano,  nisi  malimus  illum  ultimo  die  iudi- 
cem  experiri. 

Sequitur  tandem  Davidem  exivisse,  et  cum 
lonathano  vehementer  flevisse,  Davidem  autem 
amplius:  et  in  pace  dimissum  a  lonathano.  Porro 
quemadmodum  invicta  fuit  lonathani  constantia,  ct 
data  Davidi  fides,  iis  fulta  fundamentis  quae  initio 
audivimus,  amore  nimirum  virtutis  et  excellentium 
donorum  quibus  erat  David  ornatus:  ita  viciseim 
Davidem  magna  tentatione  fuisse  exercitum  minime 
dubium  est:  quum  se  nullibitutum  israclitica  terra 
exsulare  cogi  Saulis  truculentia  videret.  Nam  nulla 
tunc  temporis  alia  erat  in  toto  mundo  terra  quam 
inlsraele,  in  qua  Dei  cultuspurus  et  integer  esset: 
non  poterat  itaque  alibi  quam  apud  idololatras  et 
capitalissimos  hostes  ecclesiae  commorari.    Quinam 
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Deinde  hac  ratione  tanquam  fraeno  quodam  retine- 
bimur,  ne  alii  aliis  irascamur:  ot  potius  Btudium 
omne  conferemus,  et  mutuas  operas  in  nobis  invi- 
cem  adiuvandis:  quum  tamen  contra  Bimus  a  natura 
nostrorum  commodorum  tam  amantes  ut  vel  ipsi 
Deo  resistere,  voluntatique  ipsiuB  reluctari  non  ve- 
reamur,  utrumque  fit  hoc  loco  nobis  oonBpicuum. 
Nam  ex  parte  Saul  sic  adversus  Davidem  furit,  ut 
feram  potius  quam  hominem  dicas.  Quis  eum  au- 
tem  ad  tantum  furorem  impellit?  Nempe  cupit 
invito  Deo  regnare  pro  eo  quod  ipsi  se  subiicere, 
et  magis  ac  magis  submittere  debebat,  acoeptnmque 
regium  diadema  sponte  Davidi  cedere,  quandoquidem 
ipsi  male  se  in  hoc  munere  gesserat  Deoque  rebel- 
larat.  Quamobrem  decebat  illum  seso  autoritate 
regis  abdicare,  et  eam  obedientiam  Deo  reddere, 
ut  privatam  vitam  regiae  anteponeret  Verumtamen 
ille  se  suamque  dignitatem  tueri  et  consorvare  posse, 
vel  invito  Deo,  sperat.  Inde  factum  vidomus,  ut 
rabiem  suam  Davidem  odio  persequutuB  diabolico 
despnmarit.  Sed  obBecro  quem  ille  persequebatur? 
Nae  non  Davidem,  sed  ipsum  Deum  cuius  voluntati 
non  Yult  obtemperare:  hunc.  furoris  ignem  invidia 
intus  excitabat,  et  modo  de  hoste  victoriam  obti- 
neat  coelum  terrae  misceri  non  verebatur,  eximium 
sane  speculum  in  quo  se  intueri  debet  qui  arro- 
gantia  et  insolentia  ac  contumacia*  pleni  proximos 
parvi  facere  consueverunt 

lam  vero  ab  altera  parte  lonathanum  intuea- 
mur,  qui  Davidem  cognoscebat  in  sibi  debitam  suc- 
cessione  Bortem  evehendum.  Filius  erat  regis:  ad 
ipsum  ergo  regia  dignitas  pertinebat,  et  haereditate 
deferebatur.  Sponte  tamen  cedit,  oompertum  habens 
Dei  decretum  de  Davide  ad  regium  solium  evehendo. 
Procul  dubio  non  exuerat  lonathanus  humanum 
senBum,  sed  tantum  profecit  in  Dei  timore,  ut  sub 
affectibus  praetulerit  quod  bonum  et  aequnm  esse 
Dei  iudicio  cognovit.  Sic  ille  tenuit  sensus  suos 
captivos:  sibique  ipsi  vim  fecit  et  Deo  morem  ge- 
rens  exuerit  magnos  illos  animos,  qui  natura  ple- 
rumque  sunt  in  omnium  hominom  animis  insiti. 
Ad  hanc  obedientiam  illum  plurimum  etiam  move- 
Inint  Dei  dona  in  Davide  conspicua,  quae  in  illo 
honorat.  Illis  poterat  ex  humana  malitia  magis 
irritari,  Bed  eo  magis  Deum  adorat,  cuius  in  Davide 
gloriam  et  virtutem  intuetur.  En  ut  lonathanus 
cognovit  laudanda  in  Davide  dona  Dei,  quae  tan- 
tum  abest  ut  ex  ambitione  et  invidia  doleat  in  Da- 
videm  oollata,  ut  contra  pro  Davidis  defensione 
non  modo  coronam  regiam  relinquere,  sed  vitam 
etiam  profundere  paratus  sit:  Saulis  igitur  verba 
illa:  OmnUms  diebus  quibus  fUius  Isai  vixerit  super 
terrcmj  non  stabUieris  tu,  neque  regnum  tuum,  non 
modo  mentem  ipsius  non  labefactarunt,  sed  in  pro- 
dosito  magis  ac  magis  confirmarunt.  Nam  ait: 
Quare  morietur?  quasi  dicat,  quomodo  possnm  ego 


regnare,    quum   Deo    visum    sit   Davidem  regem 
constituere?  Quid  si  ad  patris  delictum  ego  caedem 
etiam   adiicerem,    quid    me    misero    fieret?   Hinc 
apparet  arrogantiam  onm  invidia  coniunctam  homines 
in  feras  permutare;    ad    quem    furorem   devenine 
videmus  Saulem,  quum  lonathanum  dicit,  ad  regiam 
dignitatem  nunquam  nisi  caeso  Davide  pervcntorum. 
Hinc  admonemur  ut  sine  contradictione  Dd  volui- 
tati   nobis  patefactae  nos  ipBoa   ultro    subiiciamiu. 
Nam  et  profecto  per  quaecunque  devia  aberraveri- 
mus  certum    est    noB  ab   ipso  ad  Buae  voluotatis 
impletionem  reducendos,  et  si  centies  manum  ipeiiu 
nos  evasuros  speraverimus,   tamen  cohibendos.  8ie 
improbos  et  contumaces  homines  videmus  q\mm 
effugia  quaerere,    ut    se  potentiae  Dei  subdoeiDt, 
eoque  Bua  omnia  consilia  et  oonatus  dirigere,  eed 
excaecatos  furore  non  videre  suam  turpitudiDem  et 
temere  quidvis  pro  arbitrio  suscipere,  sibique  proe- 
perum  successum  promittere.     Bane   illoe   quidem 
DeuQ  ad  tempus  triumphare  sinit,  sed  ita  tameo  m 
se  magis  in  laqueos  perditionis  induant,  et  somma 
confusione  obruantur.     Quo  igitur  proclivior  est  in 
hoc  vitium  lapsus,  eo  deligentius  nobis  haec  doctrioa 
meditanda    est,   et   in  usum  revocanda:    ac  oerto 
sciendum  Dei  decretis,  de  quibus  nobia  constiterit, 
sponte  obtemperandum :  quandoquidem  nihil  reloo- 
tando   profecerimus    et    inania    sint   (iitara  omnii 
effugia,  summaque  illis  confusio   immineat  qni  ad- 
versus  irrevocabile  Domini  decretum  aliquid  suso^ 
rint.     Caeterum    et   hoo    diligenter   oavendum  oe 
nobis  indignantibus  Dei   voluntas  perficiatur:  sed 
danda  opera  ut  ultro  nos  ipsi  Deo  Bubiiciamos,  et 
ipsius  iudicia  recta  et  iusta  esse  semper  fateamur, 
etiamsi  nos  ipse  aliqua  ignominia  et  dedecore  affi^ 
cerit   Ne  propterea  inquam  Dei  bonitat^n  et  iusti- 
tiam  fateri  desinamus,  si  ab  ipso  castigati  fuerimus, 
sed  potius  nos  ad  ipsius  voluntatem  totoe  coinpoDft- 
mus.     Gaeterum  Deo    talem   a  nobis  obedientiam 
postulante  sciamus,    nostro    id  bono    et  commodo 
fieri.    Nam  si  ad  tempus  deiicit,  si  oalamitatibus 
exercet,  tamen  in  nostram  salutem,  quaecunque  re- 
pugnare  videbantur,  conversumm  illum  oertum  eet 
Quandoquidem  igitur  variae  illae  castigationee  et 
afflictiones   in   nostram   utilitatem    et    oommodasi. 
Dei  consilio  feruntur,  eo   nos  procliviores  esse  ad 
Dei  subiectionem   et  obedientiam  par   est     Atqoe 
haeo  doctrina  ex  verbis  illis  eruenda  est,  quilMU 
lonathanus  agnovisse  dioitnrDavidem,  lioet  cantiei 
interfectum  y  nihilominus  tamen  quum   a  Deo  rex 
esset  designatus  ad  summam  illam  dignitatem  pef- 
venturum,  et  praeterea  quum  vita  ipsius  inDomioi 
esset  tutela,  et  velut  alarum  ipsius  umbra  tegeretor. 
fore  omnium  hominum  adversus  ipsum  insurgentiiuB 
irritos  conatus. 

Sequitur    lonathannm    venisse    in    pericnliuD 
mortis,  quod  Saul  lanceam  arripuerit  eum  peroossiins. 
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Sane    licet   lonathanus   yideatur    illud    periculum 

praevidisse,   tamen  dura  illa  fuit  tentatio,    quum 

patrcm  eo  iracundiae   et  furoris   vidit  devenire  ut 

lanceam  in  se  filium  direzerit  sua  manu  trucidan- 

dum,  nisi  Deus  ictum  avertisset,   quandoquidem  in 

animo  filium  trucidare  8aul  habebat.    Hinc  disca- 

mos  nos  si  bene  faciendo  in  hominum  contemptum 

et  odium  venerimua  non  oportere  tamen   poeniten- 

tia  benefactorum  duci.    Nam   lonatbanus  exemplo 

Dobis  est,  quemcertum  est  potuisse  graviter  commo- 

?eri,  quum  patrem  adversum  so  tanto   furore  ferri 

conspiceret,  ac  proinde  non  nihil  ab  officio  deflec- 

tere.    Quomadmodum  saepevidemus  eos  quimagni- 

fionm  aliquod  facinus  ediderunt,  si  minis  terreantur 

aut  imminentem  aliquam  seditionem  aut  violentiam 

videant  fluctuare,  et  ventis  vela,  ut  aiunt,  permittere, 

ao  licet  non  immutata  sit  ipsorum  voluntas  nihilo- 

minus  tamen  improborum  hominum  iramet   furorem 

placandi  rationes  quaerere,  et  ad  tempus  quiescere 

Buumque  studium  occultare.   Istud  inquam  frequen- 

ter  oontingere  et  quidem  inter  eos  qui  in  maximo 

boDore   snnt   videmus:    sed    lonatbanus   nobis   hic 

maioris  oonstantiae    et   magnanimitatis    proponitur 

exemplum    imitandum.     Nam    etsi  pater  adversus 

ipsum  tauquam  immanis  quaedam  bellua  et  verbis 

et  fiactis  ferretur,  nihilominus  tamen  ille  fortiter  in 

Davidia  fide  permansit,  et  eius  innocentiam  pro  vi- 

rili  tutatus  est.    Idcirco  dicitur  surrexisse  a  mensa 

in  ira  furoris,   et  non  *comedisse  in  die  calendarum 

socunda  panem  et  vehementer  tristatum  esse  super 

Davide,  eo  quod  confudisset  eumpater  iu  hominum 

coetu.     Non  itaque  animum   despondit,  non  ideo  a 

Davidis  amicitia  recessit,  non  se  aliqua  specie  de- 

fnncti  officii  texit,  licet  horrendis  agitatus  difficul- 

tatibus,    sed    quam   Davidi    fidem,    advocato   Dei 

nomine,  dederat,  eandem  ofBcio  boni  amici  defunc- 

tus  retinuit. 

Idcirco  sequitur,  quum  mane  illuxisset  venisse 
lonathanum  in  agrum  dosignatum  et  Davidi  indica- 
tum,  et  sagittas  iaculatum  esse,  puerumque  iussisse 
sagittas  coUigere  et  festinare  velociter  non  cunctan- 
tem.  Atque  haec  duo  fuerunt  insignia  inter  utrum- 
que,  lonathanum  et  Davidem,  constituta,  quum  puero 
dixit:  Festina  velociter,  sagitta  est  porro  ultra  te,  ne 
steteris,  quasi  Davidem  sic  alloqueretur:  Tibi  fuga 
consulendum  est,  nam  ego  cum  contumeliis  repul- 
SU8  8um.  Hinc  iterum  discamus,  Deo  nos  affligente 
et  exercente,  non  ideo  animum  despondendum  et 
ab  officio  resiliendum,  sed  constanter  per  quaecun- 
que  discrimina  perseverandum  donec  integram  vic- 
toriam  reportaverimus.  Deum  quidem  fateor  nos 
posse  omnibus  molestiis  et  difficultatibus  exercere, 
quum  ad  ipsius  cultum  vocamur :  et  quandoquidem 
remm  oreatarum  corda  habet  in  manu,  posset  nobis 
apud  omnes  gratiam  conciliare,  sed  tamen  Deus 
contra,  ne  nostram  in  hoc  mundo  mercedem  exspec- 


temus,  ne  inani  gloria  inebriemur,  ne  hominum 
laudibus  sic  deliniamur  ut  Dei  obliviscamur,  per- 
mittit  homines  malitiis  et  iniquitate  laborare,  et 
eos  quos  benefactis  cumulare  non  destitimus  eo  in- 
'gratitudinis  venire  ut  oculos,  ut  ita  dicam,  nobis 
effbdiant:  hoc  inquam  ita  Deus  decrevit.  8ed 
quorsum?  Nempe  ut  nraemonui,  ne  huius  mundi 
deliciis  pelliciamur,  sed  Deo  sponte  serviamus,  et 
nunquam  adversis  deiiciamur,  sed  vel  invitis  omni- 
bus  hominibus  fortiter  in  ipsius  cultu  perseveremus. 
Praeterea  Deus  ita  demonstrat  se  si  quid  simulatum 
in  nobis  fuerit  severe  castigaturum,  et  si  contra 
magno  studio  in  ipsius  cultu  perrexerimus  felicem 
exitum  nobis  concessurum,  quibuscunque  tandem 
iniuriis  affecti  simus,  et  nunquam  passurum  ut 
impunitus  sit  noster  contemptus,.  quandoquidem 
causae  nostrae  defensionem  suscepit.  Quamobrem 
si  hominum  odiis  exerceri  servos  suos  Deus  per- 
mittit,  in  amore  Dei  debent  conquiescere:  quando- 
quidem  solus  ille  potest  ipsos  adversus  quaecunque 
pericula  tutari,  et  ex  iisdem  eruere.  Atque  ille 
nobis  quidem  aliquando  relaxationem  a  malis  con- 
cedit,  sic  ut  servi  sui  sint  apud  homines  in  honore : 
sed  non  est  illa  conditio  diuturna,  ne  occasionem 
ab  illo  recedendi  quaeramus,  quandoquidem  adeo 
inconstantes  sumus,  ut  vel  minima  occasione  ab 
officio  deterreamur.  Qui  ergo  vitam  suam  ex  animo 
Deo  consecrat,  et  in  vocatione  tam  secundis  quam 
adversis  rebus  pergit,  is,  inquam,  certum  habet 
tostimonium  se  Deo  pure  inservire.  Et  idcirco 
Dei  filios  variis  exerceri  calamitatibus  et  tentationi- 
bu8  oportet,  ut  illis  exciteiitur  ad  preces  ardentiores. 
Quare  discamus,  ut  dixi,  Deo  nos  variis  modis 
explorante,  et  permittente  nos  ab  hominibus  affligi, 
quorum  tamen  commodis  studuerimus,  non  tamen 
ab  officio  discedero,  sed  Deo  nos  et  rem  nostram 
committere  et  ipsum  precari,  ut  nos  pro  sua  boni- 
tate  sic  toleret,  ut  quibusvis  impedimentis  et  difficul- 
tatibus  resistendo  pares  simus ,  quibus  alioquin 
territi  a  Deo  recederemus.  Haec  igitur  discamus 
ex  lonathano,  nisi  malimus  illum  ultimo  die  iudi- 
cem  experiri. 

Sequitur  tandem  Davidem  exivisse,  et  cum 
lonathano  vehementer  flevisse,  Davidem  autem 
amplius:  et  in  pace  dimissum  a  lonathano.  Porro 
quemadmodum  invicta  fuit  lonathani  constantia,  et 
data  Davidi  fides,  iis  fulta  fundamentis  quae  initio 
audivimus,  amore  nimirum  virtutis  et  excellentium 
donorum  quibus  erat  David  ornatus:  ita  vicissim 
Davidem  magna  tentatione  fuisse  exercitum  minime 
dubium  est:  quum  se  nullibitutum  isra^litica  terra 
exsulare  cogi  Saulis  truculentia  videret.  Nam  nulla 
tunc  temporis  alia  erat  in  toto  mundo  terra  quam 
inlsra^Ie,  in  quaDei  cultuspurus  et  integer  esset: 
non  poterat  itaque  alibi  quam  apud  idololatras  et 
capitalissimoB  hostes  ecclesiae  commorari.    Quinam 
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ista  vero  cum  diyiDis  promissis  quadrabant,  quibus  { 
Deus  Dayidi  promiserat  se  illum  populi  sui  caput 
constituturum ,  et  quidem  facturum  figuram  et 
imagioem  unici  filii  sui,  donec  in  terris  appareret, 
quandoquidem  exsulare  tota  ludaea  cogitur,  ut  ne 
illi  angulus  supersit  in  ea  in  qua  tutus  sit,  sed  ad 
ipsos  increduloa  confugere  cogatur,  ut  pluribus  dein- 
cepB  yidebimus?  QuibuB  iilum  arbitramur  angustiis 
agitatum?  quibus  cum  difficultatibus  luctatum? 
Deumne  vero  mei  oblitum,  et  promissorum  Jmme- 
morem?  An  meDeus  vanis  promissionibus  luserit? 
Quam  melior  erat  mea  conditio  quum  patris  ovcs 
agerem,  quamque  mihi  tutior?  Nae  mea  sorte  con- 
tentus  vivebam,  ego  ad  divitias  et  opes  non  appli- 
cabam  animum,  neque  honorum  cupiditate  rebusve 
aliis  istiusmodi  ducebar.  Sed  me  Deus  de  istis 
non  cogitantem'  vocavit,  meque  per  prophetam 
Samuelem  inaugurari  regem  unctione  sacra  voluit, 
ducemque  ac  dominatorem  populi  sui  designavit, 
sed  obsecro,  ubi  spes  illa  divinarum  pollicitationum? 
Ego  iam  centies  ad  ipsius  sepulcri  fauces  veni,  ego 
sine  fine  crucior:  quo  me  itaque  vertam  amplius? 
Istas  aut  similes  querelas  Davidem  iecisse  verisi- 
mile  est:  et  longe  satius  duzisse  sibi  mori  quam 
tot  malis  agitatam  vitam  ducere.  Sed  neque  vivere, 
neque  mori  poterat,  et  tamen  exsulare  cogebatur 
terra  sancta  quam  Deus  elegerat,  ut  in  ea  colere- 
tur,  et  sanctuarium  ipsius  erigoretur,  nomenque 
suum  sacrosanctum  adoraretur.  Sane  si  Davidis 
exercitiu  et  tentationes  diligenter  expenderimus, 
ccrtum  est,  nos  non  fore  tam  molles  et  efifemina- 
tos  in  adversis  fereudis  quam  fere  consuevimus.  Et 
Deo  nos  variis  calamitatibus  et  duris  affiictionibus 
exercente,  non  modo  non  despondebimus  animum, 
sed  eo  ardentioribus  votis  ad  ipsum  confugiemus, 
ut  infractam  nobis  constantiam  sufficiat,  qualem 
Davidi,  quo  nobis  nostrae  fragilitatis  magis  erimus 
conscii,  qua  fit  ut  ad  levissima  quaeque  pericula 
vel  fortissimorum  animi  labefactentur,  et  primus 
conatus  statim  evanescat,  nisi  spiritus  Dei  virtute 
sustineamur  et  fulciamur.  Gavendum  itaque  summ- 
opere  ne  illos  imitemur  qui  sibi  ipsis  iacillime 
omnia  indulgent,  et  inanibus  ezcusationibus  se 
tuentur.  Nam  satisfactum  esse  Deo  putant,  si  vel 
levissimas  excusationes  praetexant.  Quales  plerique 
adferre  solent:  Per  me  non  stetit  quominus  officio 
fungerer,  sed  quis  naturae  resisteret?  Nonne  tot 
undique  meminae  terrebant?  Nonne  tot  difficultates 
remoram  iniiciebant?  Dicas  non  tantum  repagulis 
quibusdam  cohibitos,  sed  arduos  ipsis  montesfuisse 
saltu  superandos,  aut  magna  vi  perfringendos :  et 
istis  excusationibus  se  tutos  esse  arbitrantur,  licet 
levissimis.  Quamobrem  quum  tot  undique  impedi- 
mentis  sollicitemur  et  tot  delitiis  ab  officio  deterrea- 
mur,  Davidem  nos  oportet  intueri,  et  agnoscere 
multum   abesse,    ut   nos   Deus   tam    duriter   quam 


illum  olim  excipiat.     Nam  si  conditionem  nostram 
cum  ipsius     contulerimus  ,*    re  ipsa     comperiemas 
levissime  nobiscum   a^  et  difficultatea  quibuscum 
colluctamur  non    accedore    ad  millesimam    partem 
earum  quibus  David  olim  est  exercitus.    Nam  eui 
nos  Dous  ex  hoc  terrarum  orbe   violenta  quadam 
calamitate  rapiat,  non  accedet  tamen  ad  illas  animi 
angustias  quibus  David   quodammodo    fractas  est, 
exsulare    sancta    Israelis    terra    coactus.     Ac  lioet 
hodie   in    varias   orbis   terrarum    partes   iactemor: 
non    tanti    est    oalamitas  facienda:    quandoquid^ 
hodie  tota  terra  Deo  consecrata  est,  cuius  angulom 
olim  terram  ludaeam  sui  nominis  cultui  dedicant: 
licet  igitur  hodie  in  certis  regionibus   vagaremur, 
non  tantis  affiictionibus  neque  tentationibus,  quaDtii 
olim   David,   agitaremur,  qui  veluti  putidum  ali- 
quod    a    reliquo    corpore   membrum    resectus  esee 
videbatur.     Yerumtamen  ille   scBe  Deo    uni  com- 
mendavit,  suamque  in  ipso  fiduciam  coUocavit,  non 
sine    lacrymis    quidem   et   gemitibuSy    sed  qoibus 
fideles  magis  ac  magis  oportet   in   divina  bonitatifl 
fiducia  confirmari.    Quandoquidem  ex  illis  disoimQa 
nos  licet  infirmos,  et  duris  calamitatibus  affiieto», 
quibus  cor  ipsum  nostrum  tanquam  lancea  perfore- 
tur,  et  iam  iam  miseriarum  copia  videamur  obruendi) 
non  oportere  tamen  ideo  despondere  animum,  sed 
in    Deo    sperare,    et    animos   efiundere:    siquidem 
certum  est  Deum,  quum  ipsi  placuerit,  sic  operato- 
rum,    ut    postquam    in    infirmitate   nostra   loctati 
fuerimus,    tandem   eluctemur,  et  nostra   fides  vio- 
toriam  obtineat,   ao  re  ipsa  experiamur  quod  pro- 
pheta  docet  eo  Psalmo,  quem  canere  coepimus,  oos 
qui  antea   lacrymis   pascebamur,    nihilominus  tan- 
dem    in    Dei    bonitate,    et    misericordia    gandimo 
accepturos,  qui  nostrum  unicum  asylum  et  p^rfugium 
esse  debet,  qui  licet  saepe  labamur  et    fluotuemasr 
nunquam  tamen  nos  labi  omnino  sinet,    et  si  forte 
labi  contigerit,  nihilominus  relevabit,  manuque  sai 
sustinebit,  ut  facile  in  vocationis  nostrae  ourricolo 
decurramuB,    donec  ad  aeternum  felicitatia    portom 
deveniamus. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILTA  LXXVIl. 
CAP.  XXI. 

1.  VenU  atUem  David  in  Nobe  ad  AchimdeA 
sacerdotem:  et  obstupuit  Achimelech  eo  quod  vemsi^ 
David  et  dixU  ei:  Quare  tu  solus  et  nuUus  esi  tecm? 
2.  Et  aii  David  ad  Achifndech  sacerdotem:  Sexprot- 
cepit  mihi  sermonem  et  dixU:  Nemo  sciairempr<^ 
quam  missus  es  a  me,  et  cuiusmodi  praecepta  tibi  de- 
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derim:  nam  et  pueris  meis  candixi  in  itltm  et  iUum 
locum.  3.  Nmc  ergo  si  guid  habes  ad  manumy  vd 
quinquepanes,  da  mihi,  aut  quidquid  inveneris.  4.  Et 
respondens  sacerdos  ad  Davtd;  ait  iUi,  non  habere 
laicos  panes  ad  manum,  sed  tanium  panom  sanctum: 
si  mundi  sunt  pueri,  maxime  a  mulieribus?  5.  Et 
respondet  David  sacerdoti,  et  dixii  ei:  Equidem  si  de 
mtUieribus  agitur  continuimus  nos  ab  heri  et  nudius- 
tertius,  quando  egrediebamwr  et  fueruni  vasa  puero- 
rum  sancta:  porro  via  haec  poUuta  est  sed  et  ipsi 
hodie  sanctificabimur  in  vasis. 

Pergendum  nobis  in  historia  est  Davidis  pro- 
fiigi  et  ezsulis  ab  israelitioa  terra.  Qnaequamdura 
faerit  tentatio,  procul  ab  ea  terra  quam  Deus  in  do- 
mioilium  elegerat  exsulare,  nuUusenim  aliusin  toto 
terrarum  orl^  loous  erat  Deo  eacer  atque  dicatus  in 
qua  pure  et  sinoere  coleretur  et  adoraretur  quam 
sola  ludaeae  regio,  vidimus  haesterna  oonoione.  Sane 
quum  ab  ea  David  cogitur  ezsulare,  longe  videbatur 
remotus  a  sibi  promissi  regni  possessione.  Ao  procul 
dubio  lacrymae  illae  Davidis,  dequibus  anteegimus: 
satis  deolarabant  in  quae  anguBtias  esset  coniectus. 
Nam  licet  vir  fortis  et  magnanimus,  oon  tamen 
poterat  temperare  a  lacrymis  quas  abunde  fundebat. 
Nam  etsi  lonathanus  amare  flebat,  David  tamen 
abundantiuB.  Neque  vero  tamen  ista  impediverunt 
quin  Buam  in  Deo  fiduciam  collocaret,  verum  ut 
saepe  scriptura  docet,  fides  non  reddit  hominee  sa- 
xeoB  aut  stupidoB,  qui  malid  quae  aentiunt  non  com- 
moveantur,  sed  interim  istiB  modis  exerceri  fideles 
oecesse  est,  ut  superatis  omnibus  tentationibns  dul- 
ciore  fruantur  viotoria.  Quare  lioet  Dei  verbo  fi- 
deles  nitantur,  non  omnino  tamen  affeotuum  et  pas- 
aionum  vis  in  iliis  exstinguitur,  sed  si  modo  in  hanc, 
modo  in  illam  partem  volvantnr,  nsque  ad  exitum 
tamen  sustinebunt,  quibuB  Dei  voluntas  instar  fir- 
mae  rupis  est.  Ao  licet  ventiB  et  procellis  agiten- 
tur  firmi  tamen  et  imperterriti  in  divinis  promieais 
permanebunt,  et  nunquam  ipsorum  exspeotatio  vana 
erit.  Quod  ad  lonathauum  attinet,  vidimus  ipsum 
Dei  promissionibus  magisquam  rebus  ullis  praesen- 
tibus  oonfirmari.  Nam  Davidis  fug^  videbatur  illum 
in  integrum  restituere:  sicut  et  illa  Saulis  erat  opi- 
nio,  lonathanum  filium  et  posteros  vivo  Davide  non 
posse  regni  dignitatem  retinere.  Contra  vero  lona- 
thanus  aperavit  se  mortuo  Davidem  sui  suorumque 
miserturum.  Atqui  Davidem  tuno  intuebatur  mi- 
serum  et  affliotum  ouius  iugulo  gladius  imminebat, 
in  quem  tanquam  scopum  onmes  coUimabant,  ouius 
neoem  omnes,  ut  Sauli  gratificarentur,  summis  stu- 
diis  quaerebant.  Denique  Davidem  in  summas  re- 
dactum  angustias  animadvertebat,  sed  nihilominus 
ab  ipso  g^tiam  et  misericordiam  sibi  suaeque  (bt 
miliae  precatur.  Quamobrem  lonathanus  hoc  faoto 
deolaravit  se  in  immutabile  Dei  decretum  et  volun- 

CaMm  opera.    Vol  XXX. 


tatem  per  Bamuelem  patefactam,  de  debito  Davidi 
regno  fuisse  intuitum.  Ac  proinde  cognovisse  re 
ipsa  perficienda  quae  Deus  praedixerat,  licet  homi- 
num  opinione  viderentur  impossibilia.  Porro  si  lo- 
nathanus  tantam  promissionum  divinorum  certitu-  , 
dinem  in  Davidis  persona  cognovit,  quid  nos  hodie 
faoere  par  est,  intuentes  Dei  filium  in  coelestem  glo- 
riam  evectum,  licet  nos  in  hoc  mundo  variis  exer- 
oeri  poenis  et  aerumnis,  suumque  regnum  in  his 
terris  esse  occultum  permittat,  nae  longe  ampliorem 
materiam  habemus  nos  in  Dei  potestatem  et  manum 
tradendi,  quam  olim  lonathanus,  et  non  dubitandi 
quin  licet  millies  durioribus  calamitatibus  exercea- 
mur,  potestatem  habeat  ex  omnibus  periculis  eruendi 
nostrique  miserendi. 

Porro  diligenter  observanda  sunt  quae  sequuntur 
verba  Davidem  fugientem  venisse  in  Nobe  in  qua  erat 
tuno  Dei  sanctuarium,  quoniam  de  panibus  propo- 
sitionis  mentio  fit,  qui  quotidieDeo  offerebantur  et 
in  mensa  par  manum  sacerdotis  proponebantur,  et 
aliis  sublatis  alii  substituebantur.  Hio  in  primis 
observandum  Davidem  praeter  pericuium  quod  ipsi 
imminebat  ab  hominibus,  etiam  cum  fame  fuisse 
luctatum.  Neque  enim  fugienti  iicuerat  de  annona 
aliqua  providere,  et  quamdiu  latuit,  verisimile  est 
eum  etiam  iam  tum  ieiunare  coepisse:  iam  veropro- 
fugus,  et  per  vias  invias  oberrans,  nulli  sese  audet 
domui  committere  in  qua  vel  frustulum  panis  sibi 
suisque  pauculis  servis  postulet.  Yidetur  ergo  David 
ab  hominum  consortio  exolusus,  et  cognatorum  et 
amicorum  communioatione  privatus,  nedum  ut  ab 
extraneis  auxilium  aliquod  exspectet.  Fame  etiam 
premitur,  et  nuUibi  remedium  malis  istis  invenit, 
nisi  ad  sanctuarium  Domini  confugiat.  Huno  enim 
locum  sibi  tutissinium  asylum  existimavit :  licet  oontra 
hominum  opinione  locus  illinullus  pemiciosior  con- 
tingere  posset:  Nam  eo  ad  sacrificia  concurrebatur 
ac  proinde  facile  agnosci  porterat  tanquam  in  pu- 
blico  meroatu:  ao  proinde  quum  prius  delituisset 
modo  videtur  in  omnium  conspectum  venire  et  se*ip- 
sum  prodere.  Verumtamen  minime  dubitandum 
quin  David  in  tantas  angustias  ooniectus  asylum 
existimarit  tutissimum  looum  illum  quem  Deus  suo 
cultui  dedicarat,  et  cogitarit  Deum  sui  misorturum 
quum  in  ipsius  sanctuarium  confugeret,  et  in  eo  ipsum 
occultaret.  Ac  sane  hanc  illius  fuisse  fiduciam  in 
maximis  suis  afflictionibus  apparet  ex  psalmis  ipsius 
in  quibus  passim  hae  vooes  audiuntur:  Domine  tu 
me  in  aliquo  sanctuarii  tui  angtdo  occuttabis:  quibus 
vocibus  minime  dubium  est  quin  David  meditationes 
illas  et  cogitationes  expresserit,  qoibus  se  in  mediis 
certaminibus  sustinuerit.  Quum  se  igitur  dicit  oc- 
cultandum  in  aliquo  sanctuarii  ungulo,  testatur  se 
omni  tempore  in  media  rerum  adversarum  tempes- 
tate  cognovisse  nuUum  tutius  asylum  neque  fortiorem 
ullum  perfugii  locum  esse,  quam  in  Dei  manus  con- 
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idgere  et  illi  sese  tradere.  Hanc  igitur  ob  oausam 
in  sanctuarium  venire  quam  in  alium  uUum  locum 
maluit,  licet  non  dubiiB  coniecturis  suspicaretur  foro 
ut  ibi  videretur  et  ad  regem  deferretur.  Quemad- 
modum  ooutigisse  inferius  infelicis  illius  Do^gi  mi- 
nisterio  videbimus.  Verum  enim  vero  non  dubi- 
tavit  quin  Deus  ipsum  misereretur,  et  protugium 
ipsi  concederet  eo  loco,  ut  praesentem  alioquin  mor- 
tem  effugeret.  Itaque  non  dubium  est,  quin,  post 
varia  quae  animo  agitavit  consilia»  tandem  conclu- 
serit,  nnllum  8ibi  tutius  profugium  quam  locum  in 
quo  Deus  adoratur  et  ex  quo  promisit  se  suorum 
preces  exauditurum,  virtutemque  8uam  erga  omnes 
ipsum  invooantes  exserturum.  Davidem  itaque  vi- 
demus  non  ita  fuisse  affectibus  et  passionibus  suis 
turbatum,  quin  animo  ipsins  haoserit  certa  fiducia 
Dei  erga  ipsum  misericordiae.  Quare  licet  multas 
lacrymas  effuderit  et  se  dubium  animi  esse  osten- 
derit,  non  ideo  tamen  non  confugit  ad  Dei  auzi- 
lium,  et  non  speravit  fore,  ut  ipsum  Dous  tandem 
velut  ex  mortis  sepulcro  redivivum  revocaret,  sed 
illum  oportuit  adversus  affectus  pugnare  et  carnis 
infirmitate  premi,  ut  fides  ipsius  magis  ac  magis  ro- 
boraretur  et  firma  fide  in  Dei  promissionibus  con- 
quiesceret  Et  profecto  quum  Dei  bonitatem  prae- 
dicat,  quam  in  mediis  affliotionibus  sensit,  non  Buam 
fortitudinem  praedicat,  non  in  malis  oiTtc^Hav:  sed 
potins  terrorem  et  formidinem  suam  agnoscit.  Que- 
madmodum  psalmo  106  ait,  Ego  dixi  in  trepidatione 
mea,  omnis  homo  mendax.  Quibus  verbis  ostendit 
80  non  procul  a  lapsu  fuisse.  Quenladmodum  bomi- 
nem  in  declivi  currentem  facile  aliquis  dat  praeci- 
pitem.  David  igitur  in  suis  illis  angustiis  agnovit, 
non  habere  homines  qub  glorientur  et  de  suis  viri- 
bus  aliquid  praesumant:  siquidem  natura  omnis  homo 
mendax  et  vanus  est,  ut  quaecunque  videatur  inesse 
animi  fortitudo,  momento  effluat,  ni^i  Deus  virtute 
8ua  retineret. 

Sequitur  deinceps  sacerdotem  miratum  esse,  quod 
eum  solum  vidit.  Non  quod  multis  stipatus  esset 
famulis,  sed  quod  non  eo  quem  consueverat  comi- 
tatu  stipatnm  videret.  Nam  antea  vidimus  regem 
Saulem  ipsum  multis  et  militibus  et  terris  prae- 
fecisse  et  quum  regis  gener  esset,  ipsum  oportuit 
magno  aliquo  famuTorum  et  militum  oomitatu  in- 
signem  fieri.  Sacerdos  igitur  miratur  eum  tanquam 
miserum  ac  profugum  sine  annona  fame  quodam- 
modo  premi.  Porro  David  mendacio  quodam  et 
falso  pretextu  se  apud  sacerdotem  excusat  se  nimi- 
rum  a  rege  ad  arcanum  aliquod  negotium  dimissum, 
cum  expressis  mandatis  ne  cui  rem  patefaceret,  et 
idcirco  etiam  se  unum  aut  alterum  secum  famulum 
clanculum  assumpsisse,  et  locum  aliquem  certum 
condixisse  famulis.  Ficta  ista  omnia  suntaDavide, 
ex  quibus  apparet  Dei  servos,  maximis  etiam  virtu- 
tibus  praeditos,  multis  tamen  vitiis  laborare:  Deum- 


que  ipsos  hac  ratione  deiioere  suamque  ipsis  iDlir- 
mitatem    ostendere   voluisse.     Mentiri    sane  ceque 
licuit  neque  permissum  fuit  Davidi  eteum  noopogge 
rationibus  ullis  exouBari  oertum  est ,   ut  qDi  de  illo 
iustificando  hac  in  re  laborant  tempus  et  opmni 
perdant,  Deumque  velut  autorem  mendacii  faoiaiit: 
sed  oontra  ex  istorum  infirmitate  docemurDobisip- 
sis  oavere  quandoquidem  eanotissimos  quosque  ri- 
demus;  quemadmodum  et  hoo  looo  Davidem,  \m 
facile  lapsos  esse.     Ante  vidimus  Davidem  tam  ei- 
cellentibus  spiritus  Dei  donis  ornatum ,  ut  ommba& 
admiratione  fuerit :  nuno  vero  infirmitate  lapsain  et 
in  perioulo  deprehensum   conspicimus  non  potui^^e 
80  aliter  nisi  mendacio  tutari.     Tanto  igitur  ardeo- 
tius  Deum  precari   debemus,   ut  nos  ipse  regatct 
spiritum  oonsilii  in  angustis  et  dubiis  rebus  sappe- 
ditet,    adeo   ut   quaecunque  tentationes  iDgrueriDt, 
lingua  no8tra  nunquam  pecoemus.     Aotum  enim  eet 
quam  fragile  membrum  lingua  sit.  Nam  et«i  et  cor 
poris  et  animi  partes  fragiles  sunt,   linguam  tam 
omnium  fragillimam  esse  conspicimus.     Quamobmii 
illam  a  Deo  tanquam  intra  septum  retineri  neoes^e 
est,  et  ab  ipso  sermones  nostros  regi,  quod  ab  ip^ 
preoibus  impetrare  Davidis  nos  exemplum  admooet 
Qnin   et  ipsum   Davidcm    hac   exporientia  doctani 
fuisse  cortnm  est,   quum  Psalmo  39  in  baec  verba 
erupit:    Custodi  vias  meas,  ut  non  delinqmm  inh- 
gua  mea,  pone  ori  meo  mstodiam,  oum  consistit  j)^- 
cator  adversum  me,    Revocabat  igitur  David  in  u 
moriam  quae  passus  erat,  quum  Deum  tam  seda 
precaretur  ut  ori  suo  cnstodiam   apponeret  neqd 
temore  effutiret.     Porro  Davidem  videmus  noD  po- 
tuisse  sibi   ac  vitae   consulere,   nisi   saoerdoti  pe^ 
Buadens  se  a  rege  Saulo  ad  aroana  quaedam  o^ 
gotia  dimissum.     Qua  in   re   apparet  quam  miBen 
Davidis   fuerit  conditio:   nam  qui   a  Deo  rex  tn\ 
designatus,   qui   ipsius   Domini  noetri    lesu  Cbri^ 
figura  erat  futurus,  in  eam  necessitatem  redigiiin, 
ut  vitae  consulere  nisi  mendacio  non  posse  videaiBr 
Magnae  igitur  Davidis  fuerunt  difficultates  e  qm^ 
emergere  non  posse  videtur  nisi  summo  discrimioe 
haeo  intuentes  discamus  Deo  nos  commendare.  ^ 
maximc  quum  nos  exploraturus  in  tantas  aDgnstiai 
redigot,   ut  nulla  salutis  ratio  appareat  coram  h> 
minibus.     Interim  etiam  videbimus  quantopereDtn- 
dem  oportuerit  de  isto  mendaoio  dolere  et  angi  qi<>^ 
ocoasionem  praebuit  oaedi  eaoerdotum,  ut  suo 'oc^ 
videbimus.      Nae  Davidem   huius  caedis  congciDff 
minime   fuisse  certum   est,   neque  toneri  nti^ 
Deo  Saulis  orudelitatis   reddere.     Sed   tamen  \k^ 
ipsum  hac  ratione  magis  ao  magis  deiicere  Totniw 
et  specialem   ipsius  curam   demonstrare  qnnm  a> 
seros  sacerdotes  ad  lanienam   trahi   passus  eflt,^ 
orudeliter  oaedi  propter  Davidis  mendaoinm.   "^^ 
vero  huic  utilem  nobis  dootrinam  referamus.  Neni|« 
lioet  neminem  fallere  mendaoio  velimus,  neqoe  i^ 
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Qum  alli  iDferre:  tamen  ab8tiDendum  omni  men- 
dacio,  et  sincere  ac  candide  Bcmper  agendum,  per- 
missorernm  exituDei  providentiae  quaecunque  nos 
perioala  circumstent.  Imo  licet  mors  ipsa  ob  oculos 
versetur. 

Deinceps  sequitur  Davidem  postulasse  a  sacer- 

dote  quinque  panes  sibi  suisque  servis,  sacerdotem 

autem  respondisse  se  non   habere  laicos  panes  ad 

manum.    Id  est  panes  quibus  liceat  vesci  omnibus 

indifferenter :  sed   tantum  panem   sanctum,    id  est 

panero  proposittonis  qui  solis  sacerdotibus  reserva- 

batur,  et  adiicit  saeerdos,  Modo  ipse  et  pueri  mundi 

sinl,  maxime  a  mvlieribm,  se  dcUurum  iUi  panes  iUos 

comedendos,  cui  David  respondit,  se  suosque  pueros 

esse  puros  et  abstinuisse  a  mtdieribus  heri  et  nudius- 

tertius,    id   est,  diebus  praecedentibus ,    ex   usitata 

pbrasi  scripturae.     Et  adiecit  praeterea  viam,  iicet 

poliuta  sit,  ae  tamen  nihilominus  puros  et  nulla  ma- 

cula  pollutos.     Quanquam  de  panibus  iuteliigi  veri- 

similius  est :  paues  illos  sacros  foro  DihilomiDUS  sacros, 

etiamsi  comedautur  ab  ipsis  qui  dod  suut  ex  ordiue 

sacerdotum,  quod  Dulla  macula,   ueque  ipse  ueque 

socii  polluti  sint.     Quandoquidem  ergo,  inquit,  pur- 

gati  sumus,   panes  qui  e  Domini  praesentia  sublati 

sunt,  non  polluentur:  id  est  sacrificium   non   ideo 

profanabitur.     Tunc  igitur  ipsi  sociisque,  sacerdos 

panes  qui  fuerant  in  sanctuario,   et  in   oblationem 

sacram  Deo  dicati,  tradidit.     Quod  ad  panes  autem 

illos  propositionis  attinet,   observanda  paucis  cau^a 

cur  Deus  sanctuarii  mensem  panibus  illis  perpetuo 

voluerit  onerari.    Nam  absurdum  et  ridiculum  prima 

fronte  videretur,  Deum  sterni  sibi  mensam  voluisse, 

et  in  argenteia  patinis  magno  apparatu  panes  illoa 

offerri,  et  in  praescDtia  sua  repositos  mauere,  quasi 

ex  illis  oibum  sumpturus  videretur.     YidebaDtur  ita 

ludaei  suspeDsi  ac  dubii  teueri,  quasi  Deus  dod  esset 

naturae   spiritualis.     Sed   hic   observauda  gcDoralis 

regula,  omDOs  illas  oblatioDOs  quae  sub  lege  fiebaut, 

Don  fuisse  Dei  respectu  factas,  sed  iu  hominum  ia- 

structionem.    Quare  si  quid  iu  istis  oblationibos  ab- 

surduDQ  nobis  videtur,  dos  ipsos  iDtueamur,  et  quid- 

quid  illio  factum  est  ob  homiuum  tarditatem  et  ru- 

ditateoa  in  diviois  factum  sciamus.   Et  quouiam  ui- 

mium  craaso  et  hebeti  sumus  iugeDio,  propter  ter- 

renam  huius  corporis  molem  qua  sumus  circumdati, 

agnoscamus  Deum  se  ad  captum  nostrum  aceommo- 

lare   et  rationem   nos  erudiendi   non   omnino  suae 

^loriae  et  iudiciis  convenientem  sequi,  quandoquidem 

isque   ad  ipsius  gloriae  maiestatem  assurgere  non 

[>oa8amu8.    Panes  igitur  isti  proprositionis»  ut  verbo 

licam,  docebant  domi  edentes  panem  orportere  sibi 

n  memoriam  revocare  panes  illos  propositionis  Do- 

nioo  in  eanctuario  oblatos  sanctos  esse,  ut  et  ipsi 

identes    ac  bibenies  Dei   praesentiam  agnoscerent: 

ic  proinde  neque  ederent  neque  biberent   sine    hac 

idei  certitudine,  Deum  praesentem  adesse  comeden- 


tibus  et  bibentibus  ad  cibos  ipsis  sanctificandos,  quo 
ipsi  hac  Domini  praesentia  ad  gratiarum  actionem 
magis  ac  magis  commoverentur.  Atque  hoc  ipsum 
nos  divusPaulus  docet,  nempelicet  haec  abolita  sit 
caeremonia,  nunquam  tamen  debere  fideles  edere 
frustum  panis,  vel  bibere  quin  ipsorum  potus  ad 
Dei  gloriam  referatur.  At  dicat  aliquis,  Deusne 
ergo  in  esu  nostro  et  potu  glorificabitur?  Nae,  si 
sobrie  vescamur.  Deinde  et  ita  testari  possumus 
quam  paterne  Deus  de  nobis  sit  sollicitus,  quum  et 
esui  et  potui  nostro  praesidet,  et  bonitatem  suam  ac 
potentiam  dignatur  erga  nos  exercere,  corporibus 
nostris  conveniens  alimentum  sufficiens,  quae  alio- 
quin  instar  cadaverum  collaberentur,  ut  istorum  me- 
ditatione  magis  ac  magis  ad  agendas  ipsi  gratias 
immortales  excitemur.  En  ut  et  hodie  legales  illae 
figurae  nos  erudiunt,  ut  in  potu  6t  esu  nos  exer- 
ceamus  in  Dei  timore,  sobrietatemque  ac  temperan- 
tiam  sectemur,  et  divinis  beneficiis  magis  ac  magis 
ad  gratiarum  actionem  excitemur.  Sed  quae  hodie 
spiritualia  sunt  caeremoniarum  temporibus  oportebat 
signis  quibusdam  visibilibus  et  externis  repraesen- 
tari.  Hanc  ob  causam  in  lege  panes  in  sanctuario 
proponebantur  ad  Dei  praeseutiam  doDOtaDdam:  et 
ad  siDgulos  moDCDdos  ut  domi  cibum  sumeDtes  co- 
gitareot  se  a  Deo  veluti  ad  mensam  invitari,  cui 
ipsemet  licet  mensis  nostris  opus  non  habeat  vellet 
tame  praesidere,  curamqiie  et  studium  paternum 
erga  edentes  et  bibentes  testificari :  quod  quasi  manu 
propria  non  tantum  panes  distribueret,  sed  inst^ir 
sedulae  nutricis  cibum  in  os  ingereret.  Huius  ritus 
vestigia  quaedam  in  ethnicorum  sacris  apparent, 
in  quibus  magna  quadam  religione  convivia  sua  ce- 
lebrabant.  Ac  licet  plerumque  intomperantia,  luxu 
et  ebrietate  diffluerent,  nunquam  tamen  Deus  per- 
misit  illam  cogitationem  ex  hominum  mentibus  ob- 
literari,  quin  semper  aliqua  caeremonia  et  signo  ex- 
terno  divinae  maiestatis  sit  denotata:  adeoutsiquod 
iusiurandum  in  mensa  inter  convivandumfieret,  du- 
plex  essct  obligatio:  si  quis  contractus,  sacer  ha- 
beretur,  tanquam  in  Dei  praesentia  factus :  qui  licet 
Dei  veri  cognitionem  non  haberent,  eo  tamen  magis  ac 
magis  inexcusabiles  reddebantur.  Ac  si  hoc  inter ethni- 
cos  et  infidoles  illos  obtinuit,  multo  minus  excusari 
possumus  hodie  nisi  quum  illi  Dei  praesentiam  in 
conviviis  suis  agnoverint,  nos  hodie  multo  magis  et 
frumentum  et  quidquid  aliud  afiert  tellus  Deo  in 
oblationem  sacram  offeramus,  id  est,  Deo  accepta 
omnia  feramus  bona  terrena  quibus  vita  nostra  sus* 
tentatur,  et  de  illis  ipsi  gratias  immortales  agamus. 
Neque  enim  abs  re  Paulus  ait  omnia  munda  et  pura 
esse  per  fidem  purificatis,  nempe  quoniam  cibi  quos 
ad  alimentum  accipimus,  et  quibus  vescimur  sancti- 
ficati  sunt,  quoniam  nos  verbo  Dei  et  precibus  ac 
orationibus  sanctificati  sumus.  Et  de  caeremonia 
illa  obiter  ista  dicta  sunto. 

25* 
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Transeamus  ad  historiae  expositionem  ubi  in 
primis  illud  occurit:  sacerdotem  Davidi  et  sociis 
primo  quoddammodo  recusasse  panes  illos  dare,  sed 
deinde  coDcessisse,  ea  conditione  tamen,  ut.ipse  et 
sooii  puri  essent.  Nominatim  vero  fieri  mentionem 
videmus  de  munditie  a  mulieribus,  quandoquidem 
sacerdotes  ipsi  qnum  per  vices  suas  Dei  cultui  va- 
carent  in  sanctuario,  debebant  ab  uxoribus  suis  abs- 
tinere.  Minime  id  quidem  quasi  non  licitum  esset 
matrimonium:  nam  quod  apostolus  longo  post  tem- 
pore  scripsit  verissimum  est,  et  Deus  non  est  sibi 
contrarius  qui  neque  naturam  neque  voluntatem 
mutat,  et  matrimonium  voluit  inde  ab  omni  saeculo 
omnibus  hominibus  esse  commune.  Sed  quoniam 
saoerdotinm  illud  leviticum  quodammodo  repraeson- 
tabat  perfectionem  quae  est  in  Domino  nostro  lesu 
Christo  plus  quam  humana,  imo  plus  quam  ange- 
lica,  idcirco  sacerdotes  abstinebant  ab  uxoribus  quum 
per  vices  Domino  sacra  faciebant.  Quod  ergo  hinc 
papistae  inferre  voluerunt,  mera  fuit  superstitio  et 
ridicula  quaedam  imitatio.  Dicunt  enim  hodie  sa- 
crificulos  suos  quotidie  officium  facere  in  Christo 
offerendo:  ac  proinde  oportere  illos  perpetuo  absti- 
nere  a  mulieribus.  6cd  obsecro  quis  iussit  illos  quo- 
tidie,  ut  faciunt,  sacrificare?  Nam  quidquid  prae- 
texunt  diabolica  illa  missae  blasphemia  nititur,  quasi 
ipsorum  sit  officium  offerre  Deo  Dominum  nostrum 
lesum  Christum.  Atqui  nullum  hodie  sacrificium 
aliud  est  per  quod  possimus  ad  Deum  accedere, 
nisi  unicum  illud  omnibus  fidelibus  communo  Do- 
mini  nostri  semel  in  cruce  oblatum  sacrificium. 
Deinde  pastorum  officium  est  animas  Deo  per  evan- 
gelii  praedicationem ,  ut  Paulns  loquitur,  offerre. 
Quamobrem?  abusus  ille  papisticus  satis  apparet, 
et  ultro  evanescit,  sed  alia  fuit  legalis  illius  oblatio- 
nis  ratio,  in  qua  oportuit  perfectionem  quandam 
plusquam  angelicam  ritibus  quibusdam  externis  re- 
praesentari,  ut  nimirum  veteres  illi  patres  cogno- 
scerent,  eum  qui  mundum  erat  Deo  reconciliaturus, 
non  esse  tanti'  tamque  excellentis  muneris  capacem, 
nisi  omnem  humanum  corruptionem  spoliaret,  ni- 
hilque  terrenum  aut  commune  cum  reliquis  haberet, 
sed  ipsis  etiam  beatos  angelos  dignitate  et  excellen- 
tia  et  sanctimonia  longe  superaret.  Nos  igitur  hino 
utilem  doctrinam  eruamus,  nempe  cavendum  summo- 
pere,  ne  in  abusus  illos  papisticos  incidamus,  qui- 
bus  sacerdotes  suos  aiunt  non  oportere  matrimonio 
poUui,  ac  proinde  ne  sacrosanctum  illum  vitae  sta- 
tum  oontemnamus  tanquam  sordium  et  maoularum 
nostrarum  causam,  quem  Deus  tam  accurate  prae- 
cepit,  quin  potius  agnoscamus  vitium  si  quod  in 
matrimonio  est  a  nobis  esse:  et  hominum  idtorum 
impudentiam  detestemur,  qui  subterfugiis  suis  et 
larvis  externis  Deum  sibi  putant  conciliare,  quasi 
ad  hoc  ipsum  satis  indonei.  Atqui  certum  est  Do- 
minum  ipsum  nostrum  lesum  Christum,  si  quid  hu- 


manae  fragilitatis  et  corruptionis  passus  esset  doq 
fuisse  futurum  idoneum  ad  mediatoris  officium,  et 
ad  iram  Dei  patris  placandam,  ac  proinde  DollQm 
nobis  per  ipsum  ad  Deum  aditum  fore,  neque  fido- 
oiam  exauditionis  precum  nostrarum.  Quamobrem 
agnoscamus  in  nobis  esee  confusionis  et  humilia- 
tionis  ooram  Deo  occasionem,  sed  in  ChriBto  nos 
habere  magnam  fidnciae  materiam,  quandoquidem 
omnis  perfectio  et  sanctitas  in  ipso  fuit,  adeo  nt 
quotiescunque  ad  Deum  ipsius  nomine  aocesserimos, 
grati  ipsi  futuri  simns,  virtute  nimirum  illius  pnn- 
tatis  et  sanotitatis  qua  vel  ab  ipso  matris  ntero 
purus  est. 

Sequitur  sacerdotem  Davidi  panem  tradidiase 
et  Davidem  ab  ipso  aocepisse.  Ubi  primum  qoae- 
rendum  sit  sacerdosne  peccaverit  Davidi  panes  ilios 
tradens:  an  etiam  David  eosdem  recipiens,  quornm 
usum  saorum  esse  non  ignorabat.  Yerum  taotum 
abest  ut  sacerdotis  faotum  istud  condemnandum 
videatur,  ut  ipsius  ore  Dei  approbetur.  Ac  pn>- 
inde  si  sacerdos  non  condemnandus  est,  neque  Dft- 
vid  etiam  lapsus  hac  in  parte  dici  potest:  sed  po- 
tius  innocens,  quem  si  quid  crat  peccati  sacerdoe 
potuisset  admonere.  Datos  i^itur  panes  David  Au 
culpa  et  accepit  et  retinuit.  Si  quis  autem  exdpiiit 
sacerdotcm  Davidis  importuna  petitione  fuisee  co- 
actum:  dicimns  nullam  hic  apparere  faotam  sace^ 
doti  a  Davide  vim,  sed  solam  illi  suam  expositam 
necessitatem.  Haec  igitnr  inter  se  coninncta  SDot. 
Bacerdotem  si  Davidi  dare  panes  propositionis  sioe 
peccato  potuit,  Davidem  etiam  itidem  ab  ipsiQB 
manu  sine  peccato  potuisse  recipere.  8ed  ipsemet 
Dominus  noster  lesus  Christus  hanc  quaestionem 
12  cap.  Matt.  solvit  quum  ipsius  discipulos  scribae 
reprehenderont,  quod  die  sabbathi  transennt^  per 
sata  frumenti  spicas  evellerent  et  ad  comedendam 
manibus  illas  fricarent.  Nae  fame  coactos  fecisse 
id  discipulos  necesse  est,  qui  non  nt  profSani  homi- 
nes,  ut  luxoriosi  aut  ambitiosi  suis  cupiditadbod 
agebantur  transversi,  aut  ad  explendas  libidiDes 
multa  patiebantur.  Sed  ab  omnibus  isds  vitiis 
alienissimi  magistrum  suum  sequebantur,  qui  mago^ 
labore  et  cura  regionem  illam  peragrabat,  ut  Dei 
patris  regnum  promoveret,  miserosque  peccatore» 
ad  viam  salutis  revocaret.  Itaque  discipuli  ipsioB 
cum  humilitate  et  obedientia  Deo  servieotee  ipsom 
sequuti,  famem  aliquam  passi  sunt  ideoque  trans^ 
untes  per  sata  spioas  aliquot  evellere  ooeperunt,  ^ 
manibus  terere  ut  aliquo  se  sustinerent  alimeDto. 
Scribae  voro  tanquam  severi  iudices  illos  aecasAnc 
et  tanouam  violati  sabbathi  reos  Domini  ooeiri 
lesu  Christi  discipulos  faciunt:  non  quidem  di«ei- 
pulorum  tantum  dedecus  procurantes,  sed  ma^is 
Dominum  et  magistrum  sabbathi  violatorem  et  ooo- 
temptorem  declarare  cupientes.  Istis  vero  Domine 
noster  lesus  Christus  respondit:   Noa  legisds  qoi^i 
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fecerit  David,  qnando  esuriit  ipse  ot  qui  cum  eo 
eraot,  quomodo  intraTit  in  domum  Dei  et  panes 
propositionis  comedit,  quos  non  lioebat  ei  edere, 
neque  eis  qui  cum  eo  orant,  nisi  solis  sacerdotibus? 
In  quo  tamen  a  Deo  non  est  reprebensus.  Quin 
et  Dominu^  noster  lesus  Cbristus  summus  rerum 
iudex  et  arbiter  ore  proprio  Davidem  absolvit.  Ac 
proinde  quaestionem  omnem  hio  tolli  oportet  de 
qua  ipsemet  Dominus  noster  lesus  Cbristus,  penes 
quem  summa  autoritas  est,  sententiam  tulit.  Sed 
age  quo  fundamento  nitatur  ipse  lesus  Cbristus 
expendamus.  Rationem  enim  addit,  quia  filius  bo- 
minis  dominus  est  etiam  sabbatbi,  quibus  verbis 
indicat  sabbathum  indictum  fuisse  ut  bominibus 
serviret,  et  idcirco  fideles  sabbatbum  observantes 
tanquam  Dei  filios  non  in  eam  cogi  servitutem 
qnin  libertatem  babeant  faciendi  id  quod  instituto 
legislatoris  non  repugnet.  lam  igitur  ezpendamus 
cur  Dominus  prohibuisset  panes  istos  propositionis 
comedi  a  vulgo,  sed  tantum  a  sacerdotibus,  et  qui* 
dem  velut  a  communi  vita  separatis,  voluisset.  lam 
ante  finem  legis  istius  ostendimus,  panes  nimirum 
propositionis  oblatos  et  in  mensa  sanctuarii  repo- 
sitos,  ut  huius  mensae  sanctae  virtute  et  efficacia 
reliquiae  populi  bibentis  et  edentis  mensae  veluti 
Dei  praesentis  maiestate  sanctificarentur.  Porro  si 
panes  illi  propositionis  qui  tollebantur  e  sanctuario 
omnibus  sine  discrimine  in  usum  cessissent,  non 
tali  reverentia  qua  par  erat  mysterium  illud  Paulus 
veneratus  fuisset,  et  non  cogitassent  de  Deo  in  cibo 
et  potu  glorificando.  Ac  proinde  impura  ipsorum 
mensa  fuisset,  quam  Deo  dedicari  oportebat,  popu- 
lusque  paulatim  in  adultei^nam  religionem  con- 
Tersus  nullo  divinae  legis  studio  fuisset  afiectus. 
Factum  autem  istud  Davidis  divinae  voluntati  mi- 
nime  fuit  contrarium.  Quid  ita?  Nempe  nolebat 
ipsum  Deum  hac  famis  necessitat^  opprimi  neque 
ad  caeremonialem  illam  legis  observantiam  sic  illum 
obligarat,  ut  non  posset  et  non  liceret  ipsi  in  casu 
necessitatis  de\panibus  illis  edere.  Nam  exempli 
gratia,  si  forte  contigisset  egenum  aliquem  et  mise- 
rum  bominem  sanctuarium  praetereuntem  animi 
deliquium  pati,  quod  sacerdos  animadverteret,  pro- 
fecto  apparet  hominem  illum  licet  non  postulantem 
neque  loquentem,  tanquam  in  articulo  mortis  con- 
stitutum  ab  ipso  sacerdote  sustentandum  fuisse  et 
non  fuisse  peccaturum  adversus  legislatoris  inten- 
tionem:  quod  non  sint  verba  tantum  logis  atten- 
denda,  sed  ipsius  mazime  substantia.  Quandoqui- 
dem  igitur  sacerdoti  licuit  de  vita  periclitantem 
aliqnem  hoc  pane  sancto  adiuvare  et  reficere,  Da- 
▼idem  etiam  sacerdos  his  panibus  sublevans,  non 
peccavit  adversusDei  mandatum:  praesertim  quum 
illum  existimarit  publicae  utilitatis  causa  in  tan- 
tum  discrimen  venisse,  et  tanta  necessitate  premi. 
Atque   haec  sunt  fundamenta  facti  illius  Davidis, 


quod  speciale  aliquod  Dei  privilegium  ad  actum 
semel  illi  a  Deo  concessum  propter  legis  trans- 
gressionem  minime  dicendum  est,  sed  divinum  be- 
neficium  et  liberalitas  a  legislatoris  pura  intentione 
manans.  Quum  igitur  Dominus  noster  lesus  Cbri- 
stus  ait  non  licuisse  Davidi  de  panibus  illis  edere, 
non  sic  intelligendum  quasi  nefas  esset  aut  omnino 
probibitum  de  illis  edere.  Notum  est  quidquid 
Deus  condemnat  non  posse  unquam  tanquam  bo- 
num  probari.  Ac  licet  contra  bomines  sentiant 
Dei  tamen  firmam  ratamque  semper  esse  senten- 
tiam :  quod  igitur  Dominus  noster  lesus  noster  ait 
non  licuisse  Davidi  edere  de  panibus  illis,  ex  usu 
communi  loquutum  eum  esse  sciamus.  Quemad- 
modum  exempli  gratia  non  licuit  die  sabbathi 
carnes  ad  ignem  aut  panem  coquere,  neque  rus 
proficisci,  neque  ligna  domi  findere,  quae  omnia 
lege  prohibebantur  ea  tamen  conditione  nisi  ne- 
cessitate  aliqua  cogerentur.  Itaque  notandum  est 
hanc  permissionem  Davidi  factam  non  fuisse  contra 
legem  speciale  aliquod  privilegium.  Atque  hoc  est 
diligenter  observandum,  quoniam  ingeniosi  sunt  hac 
in  parte  homines  in  quaerendis  effugiis  quibus  hoc 
vel  illud  sibi  licere  persuadeant  et  nominatim  sanc- 
torum  exemplis  sua  (acta  probare  consueverunt. 
Observandum  igitur  Davidem,  licet  usus  sit  panibus 
propositionis,  quos  Deus  solis  sacerdotibus  reservari 
iusserat,  non  tamen  divina  sententia  condemnatum, 
quod  legislatoris  intentio  esset  legem  vim  suam 
obtinere  si  nuUa  necessitas  in  contrarium  traheret. 
Hoc  ita  esse  ex  iis  apparet  quae  ante  diximus,  cur 
Deus  vellet  solos  sacerdotes  istis  pauibus  vesci  non 
autem  communes  fieri.  An  enim  misero  homini 
fame  pereunti  non  fuisset  istis  panibus  succurren- 
dum  quod  Deus  solos  sacerdotes  illis  vesci  manda- 
visset?  Sane  bene  haec  inter  se  conveniunt,  sacer- 
dotes  solos  vesci  panibus  propositionis  iussos  et 
interim  humanitati  locum  dari,  ut  in  casu  necessi- 
tatis  auxilium  laborantibus  afferretur.  Idcirco  etiam 
Dominns  noster  lesus  Cbristus  hanc  sententiam 
suo  calculo  confirmans:  Oseae  prophetae  verbis 
eandem  ratam  facit:  Deum  inquiens  malle  miseri- 
cordiam  quam  sacrificium.  Istorum  igitur  scriba- 
rum  et  Pharisaeorum  malitiam  ac  virus  quum  Dei 
legem  stultae  suae  opinioni  subiicere  conarentur, 
redarguit,  quod  Dous  per  Oseam  declaravit  se 
malle  misericordiam  quam  sacrificium.  Procul 
dubio,  ut  ante  dixi,  sacrificia  per  se  nibil  erant: 
neque  enim  a  Deo  instituta,  quod  ipsis  indigeret, 
sed  nt  illis  homines  erudirentur.  Quandoquidem 
igitur  sacrificia  per  se  inutilia  erant,  expendenda 
vox  illa  propbetae.  Deum  malle  misericordiam 
quam  sacrificium.  Nam  hac  voce  misericordiae 
propheta  humanos  omnes  affectus  et  miserationes 
comprehendit,  quibus  alii  alios  sese  mutuo  com- 
plecti   debent,   et  in    rebus  angustis  et  difficilibus 
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adiuvare.  Porro  certum  eet  quod  quemadmodum  j 
caritas  est  legis  totius  perfectio:  sic  etiam  clementia  | 
et  mansuetudo  erga  miseros  est  Deo  gratum  sacri-  ' 
ficium.  Quandoquidem  igitur  Deus  ipse  per  pro-  | 
phetam  declaravit  hac  pauum  propositionis  obia- 
tioae  non  impediri  misericordiam  in  proximum  in 
necessitate  constitutum,  scribas  oportuit  divinae 
sententiae  aoquiescere.  Dominus  itaque  uoster  lesus 
Christus  aporte  declaravit  Davidem  non  assump- 
sisse  sibi  aliquam  adversus  legem  autoritatcm,  sed 
fidoliter  in  Dei  yoluntatem  et  legis  intcntionem 
respexisse.  Sic  etiam  sacerdotem  apparet  ex  sua 
parte  fuisse  persuasum  nihil  a  se  hac  in  parte  pec- 
cari,  Davidi  panes  illos  permittcntem,  sed  cum  le- 
gislatoris  voluntate  et  intentione  permissionem  iilam 
convenire.  Hino  utilis  nobis  ost  eruenda  doctrina, 
nempe  leges  omnes  caeremoniales  ad  amicitiam 
proximi  esse  referendas,  et  ad  eam  exigendas,  ut 
si  quando  iuvandus  re  aliqua  fuerit,  proximus  ca- 
ritati  et  amori  proximi,  lex  caeremonialis  cedat. 
Quid  ita  vero?  nempe  quod  leges  omnes  oporteat 
oum  caritate  conscntire:  Deus  enim  qui  est  miseri- 
cors  et  mansuetus,  non  mutat  naturam,  neque  sibi 
ipsi  unquam  renuntiat:  quamobrem  non  modo  va- 
nam  superstitionem  aio,  sod  meram  simulationem 
arrogantia  plenam,  si  quis  sibi  persuadeat  Dei  ho- 
norem  et  cultum  bene  convenire  cum  hominum 
iniuriis  et  incommodis:  nam  haec  dirccte  re- 
pugnare  Dei  intentioni  certissimum  est.  Quinam 
vero  obsecro?  Nempe  quod  ea  sit  erga  nos  Dei 
caritas  et  humauitas,  ut  quae  ad  ipsius  honorem 
et  gloriam  spectant,  cum  nostra  utilitate  et  com- 
modis  coniuncta  sint  Quamobrem  Deum  sic  colere 
et  venerari  discamus,  ne  in  proximos  crudeles  et 
inhumani  simus.  Equidem  fateor  quum  de  Dei  glo- 
ria  simpliciter  agitur,  oportere  ut  singuli  patrem 
et  matrem,  uxorem  et  liberos,  et  quaecunque  pre- 
tiosa  habent,  sponte  contemnant,  et  eorum  oblivis- 
cantur,  et  ardentibus  precibus  Deum  exorent,  ne 
rerum  istarum  terrenarum  aliquo  desiderio  tene- 
antur,  Deique  gloriae  illas  anteponant.  Sed  iam 
loquor  de  caeremouialium  mandatorum  externa  ob- 
servatione,  quae  ad  istam  humanitatem  et  carita- 
tem,  ita  sunt  conformanda  ne  Deum  a  se  ipso  dis- 
trahamus.  Sed  Deum  novimus  caeremonias  hominibus 
sic  praecepisse  ad  sui  cultus  observationem,  ut  iis- 
dem  ad  caritatem  potius  deducamur,  quam  ar- 
ceamur. 

lam  vero  agite,  etc- 


HOMILIA  LXXVllI. 

7.  Erat  autem  ibi  vir  quidam  de  servis  Satd  kt 
die  illa  intus  in  tahemacuio  Domini,  et  nomen  eius 
Doeg  Idumaeus  potentissimus  pastorum  Satd.  8.  Dix^ 
autem  David  ad  Achimelech:  Si  habes  hic  ad  manum 
hastam  aut  gladium?  quia  gladium  meum  et  oma 
non  tuli  mecum,  sermo  enim  regis  urgebat.  9.  B 
dixit  sacerdos:  Ecce  gladius  Goliath  Philistfiaei,  quem 
pdrcussisii  in  vaUe  Terebinthi,  est  invdutus  paBio 
post  Ephod:  si  istum  vis  tollere,  toUe,  neque  enm 
hic  est  alius  absque  eo.  Et  ait  David:  Non  est  huic 
citter  similiSy  da  mihi  eum.  10.  Surrexit  itaque  Da- 
vid,  et  fugit  in  die  iUa  a  'facie  Saul,  et  venU  ad 
Achis  regem  Geth,  11.  Dixeruntque  servi  Achis  ad 
eum:  Numquid  non  iste  est  David  rexterrae?  norme 
huic  cantabant  per  choros,  dicentes:  PercussU  Saul 
mille,  et  David  decem  millia?  12.  PosuU  autem  Da- 
vid  sermones  istos  m  corde  suo,  et  extimuU  valde  a 
faeie  Achis  regis  Geth.  13.  Et  immutavU  os  swm 
coram  Achis^  et  collabebaiur  inter  manus  eorum:  d 
impingebat  in  ostia  portae,  diffluebantque  salivc^  eius 
in  barbam.  14  Et  ait  Achis  ad  servos  suos:  Ft- 
distis  hominem  insanum:  quare  adduxistis  eum  ad 
me?  15.  An  desunt  nobis  furiosi,  quod  inhoduxistis 
eum,  ut  fureret  me  praesente?  hiccine  ingredietur  (fo- 
mum  meam? 

In  quantas  difficuitates  David  inciderit,  et 
quam  graviter  tentatus  fucrit:  hactenus  audivimu&: 
quum  nuUum  aliud  ipsi  superesse  perfugium  quam 
Domini  sanctuarium  et  nullum  alium  ad  placandam 
famem  oibum  quam  panes  illos  propositionis,  quos 
solis  sacerdotibus  Deus  dicarat  vidimus.  lam  se- 
quitur  illum  etiam  a  sacerdote  gladium,  vel  aliquod 
aliud  armaturae  genus  petiisse,  et  a  sacerdote  6o- 
liathi  gladium  accepisse  repositum  in  sanctuario  ad 
perpetuam  memoriam  insignis  illius  victoriae  qoam 
Israelitae  de  hostibus  per  Davidem  reportarant 
Superius  autem  attigimus:  Saulem  ambitione  qua- 
dam  adductum,  voluisse  gladium  illum  in  monn- 
mentum  victoriae  de  hostibus  reportatae  reponi. 
Nam  etsi  speciosus  erat  praetextus  Deum  profiteodi 
sola  sua  virtute  et  potentia  victoriam  illam  hosti* 
bus  in  fugam  versis  dedisse,  et  populum  miracu- 
lose  fuisse  a  Domino  liberatum,  tamen  magis  stu- 
dcbat  Davidis  laudes  obscurare,  sibique  illas 
adscribere.  Verumtamen  divina  nrudentia  totam 
istud  sic  administravit,  ut  quum  gladius  iste  fiieht 
inutilis  Davidi  futurus  eum  si  domi  asservasset,  et 
tanquam  peculium  habuisset,  fecerit  ut  Saol  eum 
ereptum  Davidi  suo  nomine  Deo  obtulerit,  tanquam 
si  suis  viribus  et  industria  parta  fuisset  victorift, 
ut  ita  contra  ipsius  Saulis  mentem  gladius  ille  tuio 
loco  reponeretur,  et  Davidi  usibus  cederet^  quum 
ita  necessitas  postularet:  nam  alioqui  David  siue 
armis  prorsus  fuisset,  in  maximas  angustias  et  di£B- 
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cultates  redaotud.  Hiuo  apparet  quomodo  Deus 
nobis  saepe  caecutientibus  et  dormientibus  in  noB- 
tram  salutem  vigeat,  et  in  nostram  utilitatem 
omnia  dirigat,  et  sua  providentia  nobis  ocoulta  ea 
de  quibus  nnnquam  cogitassemus  praesidia  suppe- 
ditet:  itaque  saepe  quum  ingentes  montes  nostris 
oculis  obiioiuntur,  quibus  intercipimur  sine  spe 
ausilii,  ipsemet  viam  aperit  et  patefacit:  ai  im- 
manes  gurgites  obiiciuntur,  pontes  quibns  sine  dis- 
crimine  ilios  transeamus  obiicit.  Denique  omnibus 
ad  nostram  salutem  necessariis  providet,  adeo  ut 
re  ipsa  experiamur  nihil  esse  tutins  meliusve  quam 
nos  ipsi  totos  permittere,  ut  acceptam  illi  feramus 
vitam  nostram,  et  totius  yitae  curriculum,  certo 
persuasi  res  omnes  creatas  in  ipsius  esse  potestate, 
quibus  quum  opns  erit  ad  nostrum  auxilium  utatur, 
et  impedimenta  omnia  ac  difficultates  facillime 
superet,  quibus  alioquin  facile  terreremur.  At  licet 
totus  orbis  in  nos  coniurarit,  Dei  tamen  unius 
providentia  nobis  sufficiat.  Haec  itaque  valde  utilis 
doctrina  proponitur  in  Tcrbis  illis,  quibns  David 
gladium  Goliathi  reperisse  apud  sacerdotem  dicitur. 
lam  ante  declaravimus  rem  bonam  sanotamque 
fuisse,  dicationem  illam  gladii  istius  in  sanctuario, 
tanquam  signum  perpetnum  yictoriae  illius  quam 
Dayid  de  Goliatho  reportaverat,  non  virtute  qui- 
dem  propria,  sed  coelitus  immissa,  congressuro 
alioqui  Davide  cum  tam  immani  gigante  viribus 
longe  imparibus,  nisi  Deus  ipse  vires  et  animos 
ipsi  suffecisset:  quandoquidem  arma  illa  quibus  eum 
rex  armari  ad  pugnam  properantem  yoluerat,  abie- 
cerat  tanquam  sibi  potius  impedimento  quam  adiu- 
mento  futura.  Quare  si  simpliciter  factum  iliud 
Saulis  gladium  Deo  dicantis  intueamur,  sine  prava 
Saulis  mente  et  intentione,  certum  est  hanc  ob- 
lationem  fuisse  divinae  laudis  testimonium,  et  tan- 
quam  sacrificium  Deo  gratum  et  acceptum.  Verum, 
ut  ante  diximus,  profani  homines  et  hypocritae  so- 
lent  sua  vitia  et  pravos  affectns  Doi  gloriae  prae- 
textu  tegere.  Sic  exempli  gratia,  si  ob  partam 
aliquam  victoriam  ignes  accendantur:  si  in  templis 
detracta  hostibus  spolia  et  vexilia  suspondantur  in 
perpetuam  victoriae  memoriam,  videntur  ista  qui- 
dem  publica  quaedam  protestatio  divinae  bene- 
volentiae,  cuius  auxilio  victoria  parta  sit,  sod  tamen 
hac  ratione  suae  gloriae  etiam  homines  student, 
qni  nihilominus  Dei  gloriae  maximo  studio  ferri 
videri  volunt.  Quemadmodum  olim  propbeta  con- 
qnerebatur  de  iis  qui  Domini  altare  victimis  one- 
rabant,  quasi  omnia  sua  Deo  accepta  ferrent  debe- 
rique  agnoscerent:  sed  interim  sibi  ipsis  retique 
aao  sacrificabant,  suaeque  virtutis  industriae  ad- 
Bcribebant,  et  apud  vulgus  praedicabant.  Verum 
quaecunque  mens  Saulis  fuerit:  Deus  gladium 
istum  Goliathi  sua  proyidentia  in  usum  Davidis 
xeBervari  yoiuit. 


Caeterum  mentio  quaedam  obiter  interiicitur 
Doegi,  qui  poienHssimus  pastorum  SatU  fuisse  di- 
citur.  Sed  in  explic^nda  istius  autoritate  diutius 
non  immorabimur,  si  quidom  non  uno  loco  dici 
omnia  possunt:  nihilominus  obiter  observandum, 
quare  potentissimus  vel  praecipuus  inter  pastores 
dioatnr,  Nam  insolens  videri  posset  in  aliquo 
dignitatis  gradu  haberi  vel  opilionem  vel  bubui- 
cum*),  iicet  vel  regis  armenta  vel  greges  pascat, 
et  reliquis  inferioribus  praefectus  sit.  Verum  ob- 
servanda  est  etiam  temporum  et  regionum  diver- 
sitas,  nam  quod  est  in  hac  regione  commune,  in 
ilia  non  est.  Et  adhuc  hodie  multos  proceres  et 
primarios  viros  videas,  non  solum  amplissimos  re- 
ditus  ex  gregibus  et  armentis  habere,  sed  etiam 
servorum  copiam  qui  singuli  suis  gregibus  et  ar- 
mentis  pracsint,  adeo  ut  ipsorum  facultates  non  in 
auri  aut  argenti  copia,  sed  in  armentorum  et  gre- 
gum  abundantia  consistat:  quod  quidem  sane  non 
ubique  laudabile  est,  sed  multi  yile  et  abiectum 
yitae  genus  existimant  Idcirco  dixi  advertendam  esse 
temporum  et  regionum  diversitatem.  Quemadmo- 
dum  et  hodie  reges  suos  etiam  habere  stabularios, 
quorum  officium  est  equos  et  mulos  alere,  ex  qui- 
bus  maximum  habent  reditum.  Eadem  igitur  ra- 
tione  hoc  loco  Doegi  tanquam  excellentis  alicuins 
et  primariae  autoritatis  viri  inter  regis  servos  fit 
mentio.  Dicitur  autem  Doeg  ille  fuisse  in  die  illa 
intus  tabemacuh  Domini:  et  videtur  eo  peculiari 
quadam  religione  ductus  venisse.  Nam  si  ibi  tan- 
tum  habitasse  diceretur,  aut  casu  aliquo  in  sanc- 
tuario  fuisse,  non  posset  ad  Dei  cultum  illa  mansio 
referri,  sed  ea  praesentia  de  qua  hio  sermo  iniici- 
tur,  ostendit  eum  religione  adductum  preces  apud 
Deum  fudisse,  et  pietatem  prae  se  tulisse  quod  in 
locum  eum  secessisset,  quem  sibi  Deus  elegerat  in 
quo  nomen  suum  invooaretur:  hodie  vero  mera 
superstitio  et  idololatria  habenda  est  si  quis  pecu- 
liarem  aiiquem  relieiosum  looum  ad  preces  habet, 
quemadnK)dum  hodie  papistas  videmus  magnum 
quendam  cultum  Dei  in  suis  illis  peregrinationibus 
constituere,  et  ab  omnibus  oriminibus  absolutionem 
imaginari,  etiam  si  ex  voto  lacobi  vel  Dominae  Lau- 
rentanae  sacellum  vel  sacrum  quod  vocant  sepul- 
crum  perlustrarint  vel  ludicris  quibusdam  oaeremo- 
niis,  quas  sibi  finxemnt,  Deum  sibi  devinxerint. 
Sane  quamdiu  populum  suum  Deus  sub  legis  figu- 
ris  et  umbris  gubernavit,  non  fuerunt  illa  exer- 
citia  reprobanda.  Quemadmodum  et  Davidem  ipsum 
in  magnis  suis  eiulatibus  de  hoc  uno  queri  vide- 
mus,  non  licere  sibi  cum  Domini  grege  convenire, 
et  laudes  ipsius  in  fidelium  coetu  deoantare,  fidem- 
que  Buam  profiteri.  Factum  igitur  istud  Doegi  cuius 
hic  fit  mentio  per   se  quidem  bonum   et  sanctum 


*)  Locum  in  ed,  prineipe  carruptum  ex  coniect.  restOuimus. 
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fuit,  qaum  dicitur  Doeg  in  sanctuario,  tanquam  in 
Dei  praesentia,  fuiBse:  sed  ita  solent  hypocritae  ri- 
tibus  externis  Bummam  devotionem  et  religionem 
profiteri,  Dei  tamen  gloriae  in  cordis  penetralibus 
paryum  studiosi.  Hoc  nostris  temporibuB  satis  con- 
spicuum  est  in  multis  primariis  dignitatis  et  auto- 
ritatis  viris,  qui  missam  unam  aut  alteram  audire 
quidem  cupidissime  se  simulant,  et  tamen  prayas 
suas  oupiditates  animo  volvunt  et  repetunt,  quas 
yel  domi  yel  in  cubiculis  vel  palatiis  suis  versare 
animo  per  otium  non  potuissent,  nisi  sanctae  missae 
deyotio  mentes  illorum  sic  retineret.  Sip  plerosque 
alios  yideas  in  papatu  suas  illas  precatiunculas, 
quas  Pater  noster  et  Ave  Maria  yooant,  ingemi- 
nare,  horas  suas  demurmurare  et  ab  altari  in  aliud 
altare  decurrere,  summam  religionem  prae  se  fe- 
rentes.  Sed  quales  obsecro  sunt  illorum  ut  pluri- 
mum  cogitationes?  Alii  de  usuris  cogitant,  alii 
caedes  meditantur,  alii  adulteriis  uruntur,  alii  am- 
bitione  et  caeteris  huiusmodi  yitiis  animos  suos  ex- 
plent.  Denique  quum  Doegum  in  sanctuario  fuisse 
legimus,  tanquam  in  imagine  viya  contemplamur 
eos  qui  magnum  quidem  Dei  zelum  foris  simulant, 
et  tamon  intus  turpissima  flagitia  nutriunt:  Deum- 
que  irrident,  nomenque  ipsius  sacrosanctum  pro- 
fanant.  Et  quidem  ista  Doegi  simulatio  procul  a 
yera  pietate,  diyinique  cultus  reverentia  abfuisse 
yidetur,  quum  Davidem  ad  Saulem  falso  detulit, 
et  saoerdotnm,  ut  deinceps  videbimus,  causa  caedis 
fuit:  quo  crimiae  fuit  coram  Deo  et  hominibus 
magis  detestandus. 

lam  ad  reliqua  pergamus  in  hao  historia  prae- 
cipua,  nempe  Davidem  a  Domini  sanctuario  fuisse 
coactum  ad  Aohis  regem  unum  ex  Philisthaeorum 
sacrapiis  confugere^  et  illi  se  permittere.  Nam 
erant  quinque  Philisthaeorum  principes,  qui  suas 
provincias  tanquam  reges  obtinebant.  Hic  autem 
Achis  dicitur  dominatum  obtinuisse  Gethae.  Hic 
primum  apparet  quam  gravem  persequutionem  Da- 
vid  passus  sit,  cui  nullibi  tutius  fuit  praesidium 
quam  apud  hostes  eoolesiae  Dei  capitalissimos. 
Tunc  enim  temporis  Israelitae  continuis  praeliis 
adversus  Philisthaeos,  quemadmodum  ante  vidimus, 
et  deinceps  visuri  sumus,  exercebantur :  et  David 
quibusdam  copiis  iam  per  aliquod  .  tempus  prae- 
fuerat,  et  prosperos  successus  adversus  Philisthaeos 
obtinuerat.  Nam  saepe  Saul  illum  periculis  obie- 
cerat,  et  yelut  ad  lanienam  dimiserat;  sed  Deus 
illi  felicem  ac  facilem  victoriam  de  hostibus  summo 
Saulis  cum  stomacho  et  indignatione  concesserat, 
ut  non  dubium  sit  quin  maximum  et  capitalissimum 
Pbilisthaeorum  odium  in  se  concitasset,  et  nomi- 
natim  egregio  et  memorabili  illo  facto  quum  Goli- 
athum  profligarat  et  interfecerat.  Quare  quum 
Davidi  nullus  alius  superesset  salutis  locus  quam 
in     hostium     capitalissimorum     manus    confugere, 


signum  est  ipsum  in  maximis  angustiis  faisse  et 
veluti  deplorata  salute,  yitaque  a  filo  pendente,  non 
potuisse  nisi  horrendam  crudelitatem  et  saevitiam 
Philisthaeorum  in  se  exspeotare.  Ex  qao  appaict, 
a  Domino  Davidis  fidem  et  patientiam  ad  viviim 
usque  fuisse  exploratam.  Quae  doctrina  hodie  nobia 
eo  magis  est  necessaria,  quo  sumus  delicatiores  in 
iis  ferendis  cakmitatibus,  quas  Deus  immittit.  Nam 
yel  minimo  ictu  percussi  statim  deiicimur,  et  A 
Deas  ictus  ingeminarit  nimium  severe  nobiscum 
agi  querimur:  ac  licet  non  palam  et  aperte  in 
querelas  efi^undamur,  nihilominus  tamen  intns  do- 
lorem  coquimus  et  obmurmuramus :  quandoqaidem 
igitur  tam  fragiIeS|  tamque  impatientes  samus  nt 
calamitatum  et  afflictionum  explorationem  ferre  non 
possimus,  eo  maiore  cura  et  attentione  quae  de 
Davide  hio  commemorantur  animo  nostro  sunt  ex- 
pendenda.  Nam  hodie  multi  suam  fortitudinem 
praedicant,  et  se  mira  quaedam  passos  pro  Dei 
cultn  persuadent:  sed  quis  se  in  tantam  perBoqQn- 
tionis  saovitiam  et  furorem  venisse  iactabit  pro  re- 
ligione  christiana  tuenda,  uc  coactus  sit  in  hoetiQm 
manus  se  coniicere  tanquam  unicum  yitae  profu- 
gium?  Veluti  si  aper  canes  fugiens  in  yenabolum 
irruat:  aut  cervus  a  canibus  sic  urgeatar,  ut  metn 
se  det  in  puteum  praecipitem:  quod  quum  Davidi 
contigisse  videmus,  discamus  nos  ad  ea  qaae  Bem 
immiserit  patienter  ferenda  componere.  Ac  si  forte 
sensus  nostri  tam  debiles  fuerint,  ut  nihil  perficere 
possimus:  Deum  ardentioribus  votis  sollicitemufi, 
ut  vires  ipse  nobis  sufficiat:  quod  poteat,  et  re  ii^ 
etiam  facit:  quod  in  Davide  Dei  servo  tanquam  in 
spoQuIo  nobis  licet  contemplari. 

Caeterum  tentatio  illa  gravior  fuisBet  Davi- 
demque  gravius  potuisset  afficeroi  si  yerborum  le- 
nocinio  et  blanditiis  fuisset  ab  hostibus  delinitQs: 
nam  fieri  poterat  ut  Philisthaei  Dayidem  tranfi- 
fugam  existimantes,  et  regem  Saulem  ipsi  infensoffl 
persequi  ad  poenas  fugientem,  eum  cnm  gaadio  ei- 
ciperent,  et  blandis  verbis  incautum  delinirent: 
pulchre  secum  agi  putaDtes,  sibiqae  gratolantff 
talem  tantumque  virum  ab  Israelitis  defecisse.  At- 
que  ista  fere  sunt  primariorum  virorum  artee,  baec 
stildia,  ut  eos  ad  se  pollicitationibus  pelliciant,  qnM 
viros  fortes  fuisse,  et  multa  pericula  sabiisse  ei 
egregie  multa  gessisse  belli  tempore  viderint,  at 
non  amplius  hostes  fuisse  meminerint.  Sibi  igitur 
Achis  adventum  Davidis  gratulari  poterat,  et  vi^ 
tutis  illius  memor  hostem  oblivisci,  et  amicnm  ex 
hoste  facere  conari,  quandoquidem  rebns  angoatii 
ad  se  confugisset.  Tantundem  igitur  de  hoetiom 
viribus  detractum  videbatur:  ac  proinde  non  illi 
imputandum  si  pro  patria  et  rege  fortiter  auiea 
sese  gessisset:  sed  potius  gratia  et  beneyolentis 
conciliandum.  Atque  istae  potuernnt  eese  r^ 
Achis  ratiocinationes :  quae  si  er^a  Davidem  locam 


Digitized  by 


Google 


401 


IN  I.  LIB.  8AMUEL.  CAP.  XXL 


402 


habuissent,  quum  ad  Achis  profugit,  8ua  industria 

serratus  videretur.    Sed  Deus  ita  DavidiB  misertus 

est,  ut  Domini  manifestum  opus  apparuerit.     Nam 

pro  blanditiis  Philistaei  regis  iram  adversua  Davi- 

dem  excitant,  et  stimulis  quibnsdam  ezacuunt,  di- 

CdQtes:  Ecquis  iste  est  proAigua?   Nonne  ille  David 

eet  qui  de  tuis  tam  multoa  interfeoit,  cui  si  vitam 

coDoesseris,  perinde  facere  viBua  fueris,  ac  si  fasces 

ardentes  tuis  aedibus  et  regno  subieceris?     Nonne 

ille  est  qui   dominatum   in   regione  obtinuit,  et  de 

qno  post  noatram  cladem  et  Goliathi  mortem  est 

decantatum,  Davidem  sua  decem  millia  interfecisse, 

Saulem  vero  aua  millia?   Nonne  si  fuerit  apud  nos 

in  otio,  et  rebus  usus  secundis,  in  nostrnm  ezitium 

conspirabit?    Sane  quum  eo  deventum  est,  minime 

dubium  fuit  quin   Deus  Davidi   viam  salntis  com- 

munemy   et    apnd   homines  nsitatam  ademerit,  ut 

manifestior  esset  Dei  erga  Davidem  benevolentia, 

oui  velati  coelitus  mauum  porrexisset,  et  admiranda 

ratione  ex  mortis  faucibus  eripuisset?   Neque  enim 

apud  homines  consuetum  est,  stultitiam  simulantem 

bostibus  imponere,  et  impune  dimitti  non  animad- 

versa  frande.    Aut  si  revera  David  insanns  fuisset, 

an  non    multos   ex   gonte   illa,    et  quidem   ipsum 

regem  interficere  poterat,  cuins  non  maiorem  quam 

aliorum  rationem  habuisset  in  insania?   Ouius  facti 

si  mmor  ad  alios  pervenisset,  tot  ab    insano  illo 

interfectos  Philistaeos,  certum  est  non  tantum  lu- 

dibrio,  sed  odio  summo  habitum  iri  et  omnium  con- 

oursn   obmtum  iri.    Deus  itaque  potentiam   suam 

demonstrare,  et  impedimenta  omnia  tollere  voluit, 

quibuB  ipsius  gloria  vel  tantillnm  obscuraretur. 

Interim    metuisse    sibi   David   dicitur   a   rege 

Achis,  et  idcirco  insaniam  apud  regem  despumando, 

et  in  faoiem  suam  exspuendo,  et  in  parietibus  signa 

quaedam    pingendo,   et  in  manus  eomm  a  qnibus 

duoebatur  collabendo,  et  in  ostia  impingendo  simu- 

lasset:   atque  hano  rationem  vitae  snae  consulendi 

tum  excoeitavisse.    Hic  igitur  merito  quaeri  potest 

Deusne  Bimulationem  istam  Davidis  probaverit,  an 

secus.     lam  autem  ante  declaravimus  Deum  precee 

servoram    suoram   exaudientem ,    non   semper   ad 

eoram  perfectionem  a  quibus  in  neceBsitate  invoca- 

batnr  respexisse :  etsi  mox  videbimns  Davidem  pro- 

testari  ee  Domini  auxilium  expertnm  esse  in  summa 

nesessitate,  quod  puram  et  integrum  se  reperisset. 

Teram  non  ea  Davidis  mens  fuit,  ut  se  in  omnibus 

iustnm   coram  Deo  (aceret,  quasi  nulla  in  re  pec- 

catnm  a  se  fuisset:  quare  Davidem  insaniam  simn- 

lantem    peccasse   fotendum   est:    non  minns  quam 

qnnm  Achimelecho   saoerdoti  mentitns   est,  qunm 

dixit  86  mandatum  aliquod  a  rege  habere  arcanum, 

et  ab   eo   gladium  aliquem  aut  telum  petiit:  et  se- 

qnente   oapite  videbimus  Davidem  non  modo  men- 

daoium  agnoscere,  sed  etiam  Ingere  et  ingemiscere, 

quod    tot    saoerdotum    morti  oecasionem  dedisset: 

CaMni  opera.    Vol.  XXX, 


quibus  rebus  ipsum  vehementer  tentari  et  exagitari 
oportnit.    £t  sane  minime  dubinm  est  qnin  animi 
magnis  perturbationibus  agitatus  sit,  ut  superflunm 
sit  excusationem  fiacti  istius  quaerere.   Yeramtamen 
Dei    auxilium    hac   ratione   ipsum   expertum   esse 
coniicere    possnmns.     Nam  David   videtur    sensus 
omnes  immutasse,  nt  nemo  simulationem  illam  esee 
suspicari  potuerit,  sed  sola  insaniae  signa  apparae- 
rint,    ut    indicare   possimus  non   sine   aliquo   Dei 
afSatu  Davidem  insaniam  simulasse,  sed  non  ideo 
tamen  in  exemplum  ista  simulatio  trahenda  est,  et 
nobis  similia  permittenda  Davidis  exemplo  abutenteS} 
vitiumque  nostram  tegentee:  nam  Deus  aliquando 
speciali   quadam   ratione   operatuB  est,    quam  non 
liceat  aliis  imitari.   Quamobrem  discrimen  constitu- 
endum  eet  inter  oommunes  et  generales  regulas  ec 
privilegia  quibus  aliquando  Deus  uti  voluit,  qnae 
tamen  non  sunt  in  legem  trahenda.   Quod  ergo  de 
Davide  legimns   insauiam   simulante,  satis  apparet 
speciale  quoddam   fuisse  privilegium.     Ac  proinde 
nemini  licere  stultitiam  aut  insaniam  ad  illius  exem- 
plum  simnlare.    Quamobrem  vero?    Nempe  Deus 
verbo  suo  nos  docet  quid  lioeat,  et  regulam  vitae 
proponit,  a  qua  temere  non  est  recedendnm.  Davi- 
dem  vero  Deus  potnit  a  regula  generali  dispensare. 
Snmmam  enim  potestatem  Deus  in  res  omnes  orea- 
tas  obtinet.    Quamobrem  quicunque  casns  incidant, 
cavendum  summopere  ne  temere  quaecunque  ratio 
vel  libido  dictaverit,  ad  periculum  aliquod  mortis 
vitandum,  sequamur:  si  qnidem  Deus  nos,  quum 
ipsi  placebit,  contra  omnium  spem  et  exspectationem 
tuen  poterit:  si  quidem  in  manu  et  potestate  sua 
rationes   habet   nobis   ignotas   suos   tutandi.     Nob 
antem  oportet  omnibus  quae  verboDei  prohibentur 
abstinere.     Denique  admirandum  opus  Dei  agno- 
scamuB  Davidis  ex  Philistaeoram  potestate  lil^ra- 
tionem,    et    interim   oontemplemur   hic  qnod  noe 
Paulus  docet,  nempe,  Dei  stultidam  longe  superare 
omnem  mundi  sapientiam.     Panlum  quidem  certe 
loqui  certum  est  ae  evangelii  praedicatione,  et  eius- 
dem  simplicitate :   nam   qui  viribuB  ingenii  humani 
doctrinam  evangelicam  volent  specnlari,  et  ad  man- 
datnm    sui    inffonii   illam   expendere,    certum   est 
riBuros  et  ludibrio  habitnros  qnaecunque  nobis  in 
evangelio  praedicantur:  puta  Dei  filium  apparuisse 
in  terris  assumpta  hnmana  natura,  et  pro  mundi 
peccatiB  passum  esse.     Absurdnm  enim  et  rationi 
repugnans  videtur,  eum  qui  vita  est,  sese  ad  mortem 
exposuisse:   eum  qni   bonoram   omnium   fons   cdt, 
pauperem  pro  nobis  esse  faotnm:  haec  inquam  een- 
sibus  hnmanis  plane  absnrda  videntur,  et  rationi 
oontraria:    qnam   ob   oausam   Paulus  dicit,  Deum 
quoniam  mundus  nihil   proficeret  in  Dei  sapientia, 
volnisse  per  stnltitiam  praedicationis  salvos  fiMDere 
credentee  Sane  quum  coelum  et  terram  et  quaecun- 
qne  in  ipsis  sunt  divina  opera  contemplamnr,   mag- 
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num  argumentum  habemuB  nos  totos  ad  Dei  cultum 
applioandi,  fiduciam  nostram  in  ipso  collooandi, 
ipsum  in  rebus  angustis  invocandi,  et  omnia  bona 
ab  ipsius  g^atuita  bonitate  manare,  agposcendi. 
Magnum,  inqu^m,  argumentum  homines  habent  in 
contemplatioue  divinorum  operum  ipsum  Deum  ag- 
noscendi,  et  precibus  solicitandi,  quum  praesertim 
ipsius  potentiae  et  bonitatis  tam  multa  in  rebus 
omnibus  creatis  appareant  testimonia :  yerum  ho- 
mines  in  istis  plane  caecutiunt:  qui  Doi  bonis 
vehemeDter  ad  omnem  intemperautiam  abutuntur, 
et  ipsorum  autorem  non  agnoscunt,  sed  quo  plu 
ribns  bonis  replentur,  eo  maiorem  animi  ingratitu- 
dinem  maioremque  caecitatem  suam  produnt:  hanc 
igitur  ob  causam  Paulus  dicit,  quia  in  Dei  sapien- 
tia  Deum  non  cognovit  mundus  per  sapientiam, 
placuisse  Deo  per  aliam  rationem,  nempe  per  evan- 
gelii  praedicationem  salvos  facere  credentes:  sed 
hoc  evangelium  ait  esse  stultitiam. 

Hoc  ipsum  iam  in  isto  Davidis  facto  licet  in- 
tuerii  qui  Domini  nostri  lesu  Christi  figura  fuit: 
nam  ridiculum  erat  Davidem  insaniam  simulare,  in 
barbam  exspuere,  despumare,  et  in  brachia  eorum 
collabi  a  quibus  ducebatur,  et  impingere  in  ostia  et 
parietes:  sed  nihilominus  tamen  Deus  hanc  ipsum 
servandi  rationem  sequi  yoluit:  et  saneDayid  inde 
liberatus,  Deo  tam  insignem  gratiarum  actionem 
egit,  ut  persuasum  nobis  esse  debeat  Deum  hoo  opus 
Bibi  tribui  voluiBse.  Nam  PsalmuB  34  a  Davide 
OBt  compositus  eo  fine,  ut  palam  profiteretur  se  non 
industria  Bua,  sed  unius  Dei  auzilio  fuisse  ez  tanto 
discrimine,  et  ipsis  mortis  faucibus  ereptum.  Ac 
sane  ni  res  sic  se  haberet,  non  tam  repente  illum 
Achis  a  se  dimisisset:  sed  in  vincula  potius  conie- 
cisset,  spatiumque  insaniae  detegendae  accepisset. 
Sed  Deus  ipsius  oculos  sic  excaecavit,  ut  statim 
conspecto  Davide,  insaniam  simulante,  sit  indignatus, 
eumque  dimiserit,  suos  inorepans,  quare  hominem 
insanum  et  furiosum  ad  se  adduxissent.  Qua  in 
re  manifesta  Dei  proyidentia  apparet,  ut  non  sit 
dubium  quin  Deus  stuporem  animi  regi  Achis  im- 
miserit,  Davidemque  ex  ipsius  manibus  tanquam 
ex  ursorum  aut  leonum  unguibus  eripuerit:  nam 
quale  putamus  odium  totius  populi  adversus  illum 
fuisse,  quam  infensos  illi  Philistaeos  ad  vindictam 
exarsisse,  ut  Davide  sublato  sibi  felicia  omnia  polli- 
ceantur?  Yerumtamen  quocunque  odio  ardeant,  et 
quantocunque  adversuB  ipsum  furore  exaestuent, 
miraculose  contra  omnium  spem  et  exspectationem 
incolumis  ex  ipsorum  manibus  evasit:  quod  tantum 
Dei  beneficium  David  agnoscens  perpetuum  monu- 
mentum  illius  in  ecclesia  yoluit  exBtare,  quo  Dei 
unius  favore  et  potentia  ex  imminenti  morte  se 
liberatum  palam  profiteretur.  Ideoque  Psalmo  illi 
titulum  fecit:  Davidi  quum  immutavit  vuUum  suum 
coram  Ahimelech^   et  dimisU  eum^  et  dbiit.     Porro 


nomen  istud  Aohis  commune  fuit  regibuB  Philistaeo- 
rum:    quemadmodum    Abrahami    tempore   nomeii 
Achimelech   regibus   OananaeiB:   quod   nomen  fiiit 
honorificum:  quod  eo  docerentur  regee    non  exer- 
cere  crudelitatem»  neque  violentiam  in  subditos,  sd 
eos  opprimendos:   sed  patres  populorum  esee  opor- 
tere,  quos  regerent  ut  patres  liberos.    Eadem  ratio 
fuit  nominis  Pharaonis  apud  Aegyptios,  qnod  omni* 
bus  regibus  fuit  commune.   PorroDavid  eo  Psalmo 
profitetur,  se  Dominum  velle  in  omni  tempore  beoe- 
dicere,    laudemque   ipsius   semper   in   ore  habeTe; 
cuius  bonitatem  in  summiB  angustiis  expertus  eeeet 
Qnibus  yerbis  David  nominatim  istam  liberationem 
Deo  tribuit,   cuius  ratio   tamen  ridicula  videbatnr, 
et    meminit  etiam  eo  Psalmo  famis  quam  pasBQft 
erat.    Neque  enim   abs  re  dicit  leones  saepe  fuDe> 
licos  esse,  et  praedam  non  invenire  rugientes:  sed 
Deum  timentibus  nihil  unquam  defore.    Sane  David 
famem  aliquam  passus  erat,  quum  nullibi  vel  fro- 
stum  panis  nisi  in'sanctuario  potuit  reperire:  eed 
in  eo  tamen  Dei  fiftyor  apparuit,  quod  propositioou 
panes,  Deo  dicati,  sunt  illi  urgente  fome  traditL 
Hinc  itaque  discamus  Dei  erga  nos  benefacta  taoti 
facere  quanti  debemus:   nam  quo  gravioribus  peri- 
culis  et  urgentioribus  necessitatibus   undique  premi 
yidebimur,  si  Deus  auxilium  laborantibas  attokrit, 
eo  maius  patemae  ipsins  curae  testimonium  habe- 
bimus,  quo  ad  ipsum  dignis  laudibus  celebraDdom 
magis  ac  magis  excitemur.    Sed  quanta  homioum 
est  ingratitudo:   nam  ambitiosos  homines,   et  alioe 
opulentos  yiros,  quorum  mensae  bonorum  ommom 
plenae.  snnt,  adeo  ingratos  yideas,   ut  Deum  pon 
agnoscant    suum   nutricium   nec   bonoram    copiam 
acceptam  ipsi  ferant.    Quamobrem  obsecro?    Nempe 
quoniam  ooulos  ultra  suas  divitias  non  eyehunt,  et 
in  bonis  ac  facultatibus  Buis  conquiescunt :  sed  qaam 
Deus   in   illas   difficultates  nos  coniicit,    e   quiboa 
nulla  est  spes  evadendi,  tum  yel  inyitoe  cogit  ad  se 
ipsum  assurgere,  et  re  ipsa  agnoscere  se  a  Deo  solo 
foveri  et  nutriri.    Quare   nimium  ingrati  aunt  ho- 
mines,  nisi  tantum  Dei  boneficium   agnoscant,  et 
nullam  ignorantiae  excusationem  praetexere  poBSQot 
quum  Deus  tot  benefiEictis  patemam  Buam  bonitatem 
nobis-  patefeciat,  quam  niei  agnoscant  merite  rebei* 
lionis  et  contumaciae   accusantur  et  rei  sunt    Sic 
exempli    gratia,    si    peregrinanti  nulla   domns  pef 
longum   tempus   occurrerit,  in   quam   divertat,  et 
deinde   casu   in    tugurium    aliquod  inoidat  in  qoo 
humanissime  recipiatur,  profecto  nisi  plane  Baxeos 
est  Dei  beneficio  et  favore  tantum  sibi  benefidup 
contigisse  fatebitur:  quod  etBi  benefioinm  memoria 
statim  effiuat,  tamen  inexousabiles  coram  Deo  led- 
duntur  homines,  quos  laborantes  tam  extraordinaria 
ratione  iuvit.    Contra  yero  hic  David,    qnem  aibi 
satisfacere    non   posse   in   Dei   gratia    praedicaoda 
videmus  quod  famelico  panem  dedisset,  nnde  meritD 
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oondudit  quaerentes  Dominum  non  minui  omni  bono. 
AtqniDavid  ipae  famem  passus  erat:  sed  opportuno 
tempore  Deus  lUi  remedium  adversus  fomem  oxhi- 
buerat:  ao  proinde  negat  illam  fuiBse  indigentiam. 
'  Nam  fideles  Dei  miserisordia  freti  nunquam  rebus 
necessariis  destituentur,  nequeDeus  ipsos  laborantes 
deseret  Neque  vero  tamen  hino  sequitur  Dei  filios 
nullis  unquam  vel  afflictionibus  vel  fame,  vel  siti, 
vei  aestu,  vel  frigore  exercendos:  sed  quibus  tamen 
eatis  6880  debet  quod  sunt  in  Domini  tutela  et  pro- 
teodone:  quemadmodum  et  iliud  propheta  testatur 
Ps.  37:  lustos  famis  tempore  satiandos,  et  Deum 
manum  ipsorum  eustentaturum,  id  est,  Deum  suos 
laborantes  et  omni  auxilio  humano  destitutos,  et  in 
ipsis  mortis  faucibus  coliooatos,  sua  bonitate  ex 
omnibus  malis  eruturum:  ac  licet  ad  aliquod  tem- 
puB  pressi  angustiis  fuerint,  et  Deus  oblitus  ipsorum 
videatnr,  nihilominus  tamen  praeter  exspectationem 
et  spem  ipsis  adfuturum,  et  paternam  qua  ipsos 
oompleotitur  benevolentiam  re  ipsa  patefacturum, 
tum  maxime  quum  derelicti  et  omni  auxilio  desti- 
tuti  videbuntur. 

Hoc  igitur  Psalmo  Davidem  complexum  totam 

Buae  liberationis  historiam  videmus:  quemadmodum 

et  ex  iis  apparet  verbis  quibus  Deum  dicit  vultum 

Domioi  eese  super  facientes  mala:  quibus  non  du- 

binm   edt  quin  Doegum  notare  voluerit.    Nam  etei 

adversus  Doegum  peculiarem  Psalmum  oomposuit, 

non   tamen  sine  causa  dicit,   vultum  Domini  esse 

Buper  fiacientes  mala,  ut  ostendat  se  a  Domino  ser- 

vatnm  in  mediis  periouIiB  adversus  Doegi  malitiam, 

a  quo  faerat  apud  regem  Saulem  delatus.   Olpriatur 

igitor  David  de  Dei  custodia,  non  tantum  Domini 

ooolos   inquiens  OBse  super  iustos,  et  aures  eius  in 

eoram    preces    esse   intentas:    sed    etiam   angelos 

Domini   esse  custodes  in  circuitu  timentium  ipsum, 

et  ipaorum  potentia  protegi,  quum  ad  Deum  recur- 

runt.     Quam  sententiam  multis  quidem  verbis  per- 

seqoitur,  et  tandem  ita  concludit:   Quis  est  homo 

qui  vnlt  vitam,  et  qui  diligit  dies  videre  bonos?  ad 

Deum    in  integritate  et  sinceritate  confugito:  lin- 

goam   soam  a  malo  prohibeto,   et  labia  sua  ne  lo- 

qoantur   dolum  divertito  a  malo,  et  facito  bonum. 

Qoibas     verbis   docemur  fideles   variis   Dei   casti- 

gationibos  obnoxios  esse,  a  quibus  non  prorsus  exi- 

montar,   sed  tamen  opportuno  tempore  liberantur. 

Necessaria    profecto    nobis  hoc   tempore   doctrina, 

qoae    longiorem  quidem  tractatum  mereretur,  sed 

coiaa    tamen  summa  nobid  sufiBciet,  ot  praesentem 

hiatoriam    ad    nostram    instructionem    applicemus. 

DaTidem  igitur  nobis  si  tantum  proponamus  Philis- 

taeoram  minas  intuentem,  a  quibus  correptus  et  ad 

regem    doctus  ad  mortem  postulabatur,  et  eundem 

magno    metu  peroulsum,  haec  historia  nostris  sen- 

Biboff  Talde  frigida  et  ridicula  videbitur,  sed  si  ad 

eam     doctrinam    respexerimus ,    quae    supra   dicto 


Psalmo  nobis  proponitur,  in  qua  intuemur  tanquam 
in  speculo  Davidem  hinc  qoiaem  de  vita  desperau- 
tem  et  ad  mortem  damnatum,  inde  vero  ad  Deum 
aesurgentem,  supra  iustos  vigilantem,  et  attentaB 
aures  habentem  ad  eos  qui  ad  ipsiuB  auxilium  fu- 
giunt,  Dei  providentiam  et  bonitatem  totis  animis 
BuspiciemuB.  Quidquid  igitur  David  homani  passuB 
est  in  tantis  illis  angustiis,  adeo  quidem  ut  insanum 
et  fatuum  simulare  coactus  sit,  ad  Deum  tamen  pre- 
cibus  confugere  illum  non  destitisse  certum  est. 
Ulum  quidem  sane  magno  metu  perterritum  fuisse 
non  imuB  infitias:  neque  enim  fideles  sunt  sensus 
omnis  expertes  et  impassibiles ,  sed  praesentibus 
malis  affioiuntur  et  commoventur,  at  non  tantus 
ille  timor  fuit,  a  quo  Deum  invocare  fuerit  impe- 
ditus.  Neque  enim  se  a  Deo  preces  suas  exaudiente 
adiutum  dioit,  nisi  quoniam  ipse  mentem  ad  Deum 
direxit.  Psalmus  igitur  iste  nobis  est  instar  speculi 
in  quo  Dei  bonitatem  intueamur,  Davidem  ex  ipsa 
morte  liberantis:  quod  quum  nullom  evasionis  ap- 
pareret  periculum,  in  Deum  tamen  mentis  suae 
aciem  direxerit,  et  ab  eodem  auxilium  exspectaverit. 
Quod  ad  angelos  autem  de  quibus  propheta  memi- 
nit,  non  sont  illi  natura  quadam  corporea  et  visibili 
praediti,  eed  spirituali  ut  corporeiB  oculis  a  nobis 
conBpioi  nequeant:  sed  tamen  ipsorum  custodia 
nobb  hoo  looo  proponitur,  ut  certo  persuasi  simus 
nos  licet  miseros,  et  quotidie  sexcentiB  periculis 
mortis  obnoxios,  habere  tamen  angelos  Dei  oustodes, 
qui  in  nostram  salutem  perpetuo  invigilent.  Neque 
vero  hic  singulis  fidelibus  suus  angelus  attribuitur: 
sed  in  genere  Deus  suos  angelos  ad  suorum  custo- 
diam  mittere  dicitur.  Porro  Deus  angelorum  opera 
non  indiget,  cuius  sola  virtus  ad  suorum  defensionem 
sufficit.  Yerumtamen  bonitatem  suam  erga  miseros 
et  afflictos  hac  ratione  magis  ac  magis  patefaoit. 
Nam,  quaeso,  quale  quantumque  divinae  bonitatis 
est  testimonium,  quod  vilis  et  abiecta  creaturay 
inops  et  egenay  terrae  denique  lumbricus  et  mera 
oorruptio  non  unum  tuntum  angelum  Balutis  suae 
ministrum,  sed  plures  etiam  habeat:  quamadmodum 
ot  ipse  Dominus  noster  lesus  Christos  nos  istud  in 
evangelio  docet.  Non  dubium  itaque  est  quin 
David  istam  liberationem  tam  excellentem,  tamque 
magnificam  agnoverit,  quasi  ipsorum  angelorum 
exercitum  misiBse  Deus  videretur.  Nequo  vero 
nobis  hic  aliqua  fingenda  oculata  angelorum  visio, 
quos  non  est  verisimile  Davidem  oculis  carnalibus 
contemplatum,  sed  salutis  efiectum,  quum  ipsorum 
ope  et  auxilio  se  liberatum,  et  ex  manibus  Phi- 
Hstaeornm  erutum  agnovit:  hoius  liberationis  per- 
petuum  monumentum  esse  in  ecclesia  hunc  Psalmum 
voluit.  Quamobrem  ex  hoc  loco  Dei  bonitatem  sic 
efferre  et  praedioare  discamuB,  ut  non  tantum  nos 
ipsi  fiduciam  nostram  in  Deo  coIIocemuBi  sed  alioB 
etiam  ad  idem  faoiendam  cohortemur.    Nam  et  ipse 
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DaTid  boc  looo  nobis  ezemplo  praeit,  quod  omoes 
decet  imitari,  qanm  non  tantum  profitetur  se  a 
Deo  adiutum,  et  ex  mortis  fiBiucibus  erutum,  sed 
etiam  fideles  omneB  advocat  a  se  docendos.  Nos 
itaque  etiam  decet  non  tantum  ^atias  agere  Deo 
pro  acceptis  ab  ipso  beneficiis,  sed  alios  quoque  ad 
idem  faciendum  cobortari,  et  nostro  exemplo  sti- 
mulare. 

Transeamus  iam  ad  illa  verba  quibus  David 
dicit  se  Domini  auxUium  percepisse,  quia  in  sim- 
plicUaie  et  integritate  coram  ipso  ambulavit,  et  frau- 
dibus  et  dolis^  et  ab  omni  proximorum  iniuria  abs^ 
tinuit:  Quibus  verbis  docemur  qua  ratione  debea- 
mus  bis  temporibus  opem  et  auxilium  divinum  ex- 
spectare,  et  sub  alarum  ipsius  umbra  tuti  esse. 
vellemus  enim  Deum  quotiescunque  premimur,  et 
periculis  urgemur,  ad  nostrum  auxilium  accurrere, 
sed  quaeso  quam  illi  succurrendi  occasionem  prae- 
bemuB?  Tantum  enim  abest  ut  coram  ipso  deii- 
ciamur,  et  ipsius  voluntati  nos  ultro  subiiciamus, 
ut  contra  semper  ipsi  resistamus,  et  ipsius  miseri- 
oordiae  viam  praecludamus.  Nam  malam  malo 
semper  cumulamus,  et  si  dolis  appetimur  aut  in- 
iuriis  afficimur  nos  ipsi  privatas  iniurias  ulcisci 
cupimus,  et  si  brachiis  aut  manibus  non  possumus, 
yel  ipsis  dentibus  premere  persequentes  non  desi- 
stimus,  et  interea  Deum  nostrae  cupiditatis  et  ani- 
mositatis  vindicem  expetimus.  Sed  bominum  malitia 
mendacem  Deum  nunquam  afficiet.  Nam  illius 
afifiatu  David  olim  loquutus  est,  nos  si  auxilium 
a  Domino  petamus,  opportere  ab  omni  malitia 
fraude  et  violentia  abstinere.  Hao  ratione  Dei  erga 
no8  bonitati'  viam  patefaciemus.  Yerumenimvero 
dicat  aliquis  nos  saepe  hac  ratione  hostibus  nostris 

{raedam  fieri,  sed  nihilominus  tamen  certum  est, 
)eum  nostris  malis  provisurum  et  tempore  opor- 
tuno  auxilium  laturum.  Ac  proinde  spem  omnem 
ac  fiduciam  nostram  in  ipso  esse  collocandam.  At- 
que  haec  doctrina  eo  diligentius  a  nobis  est  expen- 
denda,  quo  sumus  natura  magis  impatientes,  et 
mala  ferre  non  possumus,  et  praeterea  semper  diffi- 
dontia  et  desperatione  agitamur,  ut  licet  nobis  tam 
Davidis  quam  aliorum,  quos  Deus  suo  tempore  iuvit, 
oxempla  proponantur,  semper  tamen  aliquid  obii- 
ciamus.  et  nos,  si  David,  aut  alii  adiuti  sunt,  non 
ideo  tamen  adiuvandos  dicamus.  Idcirco  igitur 
David  praecipit,  ut  ab  omni  fraude  et  dolo  et  om- 
nibus  iniuriis  adversus  proximos  abstineamus,  et  ita 
spem  facit  nos  sic  ambulantes,  et  ad  Deum  necessi- 
tate  urgente  confugientes ,  adiuvandos.  Exemplo 
esto  in  hac  ipsa  oausa  David,  qui  Saulem  nulla 
provocarat  iniuria,  nullamque  se  persequendi  ipsi 
occasionem  dederat,  et  idcirco  Dei  bonitate  et  mise- 
ricordia  ex  omnibus  periculis  liberatus  est.  Ac 
sane  magnum  istud  babet  pondus  apud  Deum, 
quum  testis  est  nobis  conscientia  coram  Deo,  ho- 


mines   iniuria  et  ultro   nos  persequi  a  nobis  uon 
lacessitos,  et  magnam  occasionem  iu  Deo  spem  ool- 
locandi  praebet   Nam  Deus  suorum  nunquam  obli- 
viscitur.    Neque  vero  tamen  istis  verbis  iastitiam 
quandam    iu    nobis  haerentem  imaginari  debemoB, 
qua  Deum  nobis  obligatum  teneamus,  sed  ex  men 
ipsius  bonitate  et  misericordia  gratuita  fit,  ut  pati- 
entia  nostra  meliorem  causam  apud  Deum  effidat: 
sic  itaque  iusti  sumus  quum  non  tantum  malo  aW 
tinemus,     sed  etiam  hostibus  nostris,  a  quibus  a 
nobis  non  provocatis  premimur,  ultro  bene  precad 
fuerimus  Dei  iustitiae  causam  nostram  comnutteDtes, 
quorum    tandem    saevitiam  et  immanitatem  Deam 
Bummum  omnium  iudicem  ulturum  certissimum  est: 
nam  alioqui  Deum  naturae  suae  renuntiare  opo^ 
teret,  aut  mali  autorem  esse  ao  improboum  et  scele- 
ratorum  hominum  socium:  quod   non  sine  iDgend 
blasphemia  proferri  potest,    immo  ne  oogitari  qm- 
dem  potest.    Caeterum  David  non  tantum  in  m^bis 
integritatem  et  candorem  requirit:  studiumque  pco- 
ximos  sublevandi,    etiamsi  apud  homines  hdibrio 
habeamur:  sed  etiam   nos  ad  Dei  praesidium  iobet 
omni  tempore  confugere :  et  quale  iugum  nobie  im- 
posuerit   vera   humilitato   et   modestia   ferre:  nam 
multos  quidem  ethnicos  videmuB  singulari  quadam 
virtute,   fortitudine   et  prudentia   praeditos  iniurias 
ab  aliis  illatas  tulisse,    sed   praecipuo  fundamento 
caruisse;  siquidem   verum  Deum  non  cognovemnt, 
quem  in  suis  diffioultatibus  invocarent,  qain  imo 
blasphemas  ipsorum  plerumque  voces  audimus,  quum 
Deus   non   iuvit   eos   tam   prompto    quam  vellent 
auxilio.     Sed    quomodo   Deus    adiuvisset  eos  qni 
ipsum  non  precabantur,  imo  qui  rabiem  suam  et 
virus  adversus  ipsum  despumabant,  et  qui  Deom 
sibi   auxilium    ferre   arbitrabantur   obligatum,  qoi 
tamen  eum  non  invocabant?  Hanc  igitur  obcauBam 
David   baec  duo  nominatim  coniungity  nempe  sio- 
ceritatem  et  integritatem,  et  preces  ad  Deum,  qni- 
bus  oognoBcamus  nos  sine  ipsius  auxilio  fore  om- 
nium    miserrimos:    quandoquidem    natura   sumQS 
rerum  omnium  egeni,  et  unde  auxilium  quaeramui 
non  habemus,  nisi  ad  ipsius  bonitatem  confagiamufl, 
quam    invocatam  a  nobis  certum  est  ex  omDibos 
periculis    noB  liberaturam,    quoniam   is  est  a  quo 
solo    liberationem   e  periculis   exspeotare  debefflQ& 
Caeterum  et  illud  expendendum,  quod  non  tamere 
David   adiicit,    nempe   iustos  et  hnmiles  corde  is 
multas   difficultates   venturos,   sed   ex    illis  tamen 
omnibus  divina  bonitate  et  potentia  eruendos.  Qiuc 
doctrina   valde  necessaria  est,  ut  eorum  ooourratnr 
opinioni,  qui  divinum  auxilium  et  angelorum  oosto- 
diam  sic  arbitrantur  omnibus  propinquam,  utDens 
per  unicum  filium  invocatum  semper  auorum  preeei 
exaudire  dicant,  et  non  permittere  ut  uUis  ooqnsB 
rebus  indigeant,  sibi  persuadeant.   Sane  certum  est 
Dei   filios,   licet   nonnunquam    paupertatem  imisi- 
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nentem  metuant,  et  adTersus  ipsos  multi  conspirent, 
ut  deplorata  salus  videatur,  et  binc  inde  multis 
calamitatibus  et  affliotionibus  premantur,  remedium 
tamen  adyersus  tot  mala  et  discrimina  quibus  alio- 
quin  obruerentur,  inventuros,  modo  spem  omuem 
saam  in  Deo  oollooent:  hac  tamen  conditione  ut 
Deum  sciamuB  auzilium  suum  nobis  pollicentem  et 
tutelam  ao  protectionem,  nolle  tamen  molliter  fovere, 
nequo  beatitudinem  quandam  tanquam  in  terrestri 
paradiao  polliceri.  Nam  non  impedit  Dei  auxilium 
et  bonitas  quominus  nos  ipse  multis  calamitatibus 
et  miseriis  exerceat.  Quare  contentos  nos  esse 
oportet  hac  conditiooe,  fore  ut  nos  ipsum  ex  animo 
inYooantes  ex  omnibus  difficultatibus  eruat,  nobis- 
que  eas  vires  suffioiat,  quibus  victores  evadamus, 
et  nostri  nunquam  obliviscatur,  quum  ad  ipsius 
verbum  attenti  fuerimus,  et  obedientiam  nostram 
tanquam  sacrificium  gratum  habeat,  quum  ipsi  nos 
dedicaverimus,  et  de  acceptis  beneficiis  gratias  ege- 
rimus,  tandemque  in  rectam  viam  ita  deducat,  ut 
tandem  ad  promissam  nobis  ab  ipso  felicitatem 
perveniamus. 

lam  vero  agite,  eic. 


HOMILIA  LXXIX. 
CAP.  XXII. 

1.  Abiit  ergo  David  inde  d  fugit  in  speluncam 
OdoUam.  Quod  quum  audissent  fraires  eius  et  omnis 
domus  patris  eius  descenderunt  ad  etm  iUuc  2.  Et 
convenertmt  ad  eum  omnes  qui  erant  in  angustia  con' 
stituH  et  oppressi  aere  alieno  et  amaro  animo:  et 
factus  est  eorum  princeps^  fueruntque  cum  eo  quasi 
quadringenti  viri,  3.  Et  profectus  est  David  inde  in 
Maspha  quae  est  Moab,  et  dixit  ad  regem  Modby 
maneat  oro  pater  meus  et  moiter  mea  vobtscum  donec 
sdam  quid  facuxt  mihi  Deus.  4.  Et  reliquit  eos 
ante  faciem  regis  Moab:  manseruntque  apud  eum 
cunctis  diebus  quibus  David  fuit  in  praesidio. 
5.  Dixitque  Gath  propheta  ad  David:  Ncli  remanere 
in  praestdio,  proficiscerey  et  vade  in  terram  ludae. 
Et  profectus  est  David  et  venit  in  saUum  Hareth. 

Yidimus  hactenus  qua  ratione  servum  suum 
Davidem  Deus  ex  imminente  mortis  discrimine 
apnd  Philistaeos  eruerit,  quae  licet  prima  fronte 
intoenti  ridioula  videatur,  quod  insaniam  David 
simolarit,  nihilominus  tamen  admirabili  Dei  virtute 
perfectum  esse  certum  est.  Ac  licet  in  specie  valde 
infirma     videatur    longe    tamen     fuisse    fortiorem 


omnibus  terrenis  adminiculis,  quod  res  ipsa  de- 
monstravit.  Nam  Achis  oculi  prorsus  caligaverunt 
ad  Davidis,  insaniam  simulantis»  conspectum,  qui. 
tamen  poterat  apud  se  cogitare,  simulatam  hanc 
esse  insaniam,  quae  non  posset  in  Davidem  tot 
tantisque  yirtutibus  clarum  cadere,  ac  proinde 
sciscitari,  quo  casu  quave  occasione  tantum  ipsi 
infortunium  aocidissot:  sed  tunc  Achis  omnem  sen- 
sum  et  rationis  usum  Deo  faoiente  amisit,  ut  hao 
ratione  Davidi  velut  e  leonis  faucibus  exitus  coo- 
cederetur,  quem  ut  ante  vidimus  Philisthaei  omnes 
oderant  cane  peius  et  angue.  Admiranda  igitur 
fuit  ista  liberatio,  a  Dei  bonitate  ioexstimabili  pro- 
manans  cuius  si  non  initio  statim  virtus  apparuity 
tamen  opus  suum  Deus  in  infirmitate  Davidis  per- 
fecit,  ut  amplam  materiam  in  Deo  gloriandi  David 
habuerit :  quod  etiam  illum  publica  gratiarum  actione 
testatum  esse  concione  superiore  vidimus. 

Sequente  vero  iam  capite  dicitur  ^David  inde 
recedens  fugisse  in  speluocam  OdoIIam.  Qoae  ten- 
tatio  Davidis  altera  fuit  gravissima:  nam  illum 
opportuit  ad  yitae  praesidium  velut  in  sepulcrum 
ingredi,  et  oontra  naturam  vivere:  nam  a^re  vivimus 
et  in  hominum  societate.  Davidem  autem  oportet 
hominum  societate  extorrem  in  subterraneis  locis 
vitam  degere:  quae  sane  gravissima  fuit  tentatio 
si  oonditionem  ipsius  oxpendamus :  vix  enim  pericu- 
lum  evasit  quum  in  aliud  non  minus  durum  et  acer- 
bum  incidit,  ex  quo  iodicare  possumus  duro  exaroini 
Davidem  subiectum :  scimus  enim  quam  impatienter 
homines  persequutionem  ferant,  et  quam  facile 
post  unum  aut  alterum  certamen  in  dcsperatiooem 
veniant.  lam  vero  multis  tentationibus  David 
restiterat,  quibus  tantum  abest  ut  Deus  finem  im- 
ponat,  ut  contra  semper  aliae  ex  aUis  ronascantur. 
£t  hoc  profecto  David  non  obliviscitur  psalmo  de 
quo  ante  egimus  34.  quum  ait,  multas  tribulationes 
itistorum  esse :  sed  de  omnibus  liberare  ipsos  Dominum. 
Respexisse  autem  Davidem  ad  hanc  historiam  ne- 
mini  dubium  est.  Quare  David  oognoscens  Deo 
placere  ipsum  tot  tantisque  difficultatibus  exercere, 
animoB  sumit  et  se  ipsum  istis  verbis  solatur,  inquiens, 
etiamsi  iusti  multa  ferre  debent  inoommoda  et  multis 
ac  variis  tentationibus  exerceri,  et  modo  per  ignes, 
modo  per  aquas  deduci  variasque  tentationes  tam 
a  dextris  quam  a  sinistris  pati,  et  omnibus  esse 
ludibrio,  nihilominus  tamen  Deum  miseriis  et  cala- 
mitatibus  ipsorum  semper  felicem  exitum  concessu- 
rum,  ut  semper  amplam  Dei  glorifioandi  materiam 
habeant.  Bx  quibus  apparet  Deum  variis  periculis 
et  difficultatibus  suos  exercentem  vires  etiam  sufifi- 
cere,  et  invicta  constantia  armare.  Quare  quum 
Davidis  luctas  et  summas  angustias  intuemur,  illa- 
rum  etiam  exitum  ne  oblivisoamur.  Nam  si  in 
ipsius  tentationes  tantum  oculos  defigeremus  quid 
nobis  fieret?  Quum  inquam  audimus  Davidem  odio 
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implaoabili  Saali  regi  exosum,   variis  modis  agita- 

tumi   fuga   tandem   suae  saluti  cousulere  coactum 

paois  iaopia  laborasse,  et  rebus  omnibus  necesaarlis 

.  fuisse   destitutum    in     manus    bostis    capitalissimi 

deveni^,  nuUumque  aliud  ipsi  fuisse  salutis  reme* 

dium,  quam  iuBaniae  eimulationem :  inde  in  spelun- 

cam   OdoUam   fugisse,    magnis   denique    curis,    ut 

deinceps  videbimus,  confectum   fuisse,  certum  est 

non  modo  non  datum  iri  materiam  animos  assumendi 

Deoque  noe,  quum  tot  casibus  explorare  volet,  subii- 

ciendi,  sed  contra  potius  animum  despondendi,  et 

ab  of&cio  resiliendi:  sed  si  simul  ista  coniungamus, 

nempe  Deum  sic  suos  servos  ezplorare,  ut  ab  ipsis 

aversus  yideatur  et  deinde  ipsum  uti  misericordia 

manuque  sublevare    et   in  incertis  rebus  auxilium 

ferre  non  cogitantibus.    Denique  si  cum  afflictioni- 

bus  etmiseriis  illarum  exitum  coniunximus,  amplam 

nobis  laetitiae   materiam  propositam   cognoscemus, 

et   ad    patientiam    exemplo    Davidis    excitabimur. 

Afcque  hoc  ipsum  nos  docet  lacob  apostolus,  quum 

ait:  Sufferentiam  loh  attdivistis,  et  finem  Domini  tn- 

distis  guod  misericors  Dominus,   Istis  igitur  docemur 

Deum  suos  nunquam  derelinquere  ac  licet  non  re- 

pente   ipsius   appareat   auxilium    nunquam    tamen 

oblivioni  suos  traditurum  quinmultis  agitatos  oala- 

mitatibus  tandem  liberet  et  yel  ab    ipso   sepuloro 

redivivos  impleat  gaudio,  quemadmodum  ex  Annae 

cantico  didicimus.    Denique  Davidem  ex   hoc  loco 

apparet   ad    vitae   suae    praesidium    mundo    velut 

exulare  coactum,  quae  gravissima  omnium  ipsi  fuit 

tentatio.    Profecto  si  ad  vitae  praesidium  yel  lati- 

tare,  vel  solum  vertere  cogemur,  gravissimum  illud 

quidem   videbitur:   sed   Davidem   intueamur,   non 

tantum  patria  extorrem,  verumetiam  adeo  miserum 

ut  ne  domum  in  qualateret  habuerit:  sed  velut  ab 

hominum  consortio  separatus,  in  speluncis  tanquam 

ad  mortem  damnatus  latitare  coactus  sit,  ut  eius 

exemplo  discamus  in  Dei  voluntate    conquiescere. 

Siquidem  quo  grayioribus  tentationibus  fuit  exerci- 

tus,  eo  providentiae  divinae  potentia  fit  nobis  con- 

spectior,  admirandis  modis   suos  liberantis.     Nam 

quorum  ea  fuit  conditio,  ut  saepe  neque   lunae  ne- 

que  solis  splendore  fruerentur,  sed  in  densissimis 

mortis  tenebris   immersi    vitam  agerent  miseram, 

Deus  tamen  miraculose  ex    angustiis  illis  tandem 

eripuit.    Nec  dubium  est  quin  David  assidue  hanc 

doctrinam  versarit,   quum  Psalmo  vigesimo  tertio 

dicit  se  licet  ambulaverit  in  medio  umbrae  mortis, 

non  posse  tamen  ullo  ipsiusmetupercelli:  quoniam 

Deus  sit  cum  ipso,  et  virga  et  pedum  ipsius  ipsum 

consolentur:  quasi  dicat  se  licet  in  maximis  mortis 

periculis  versantem  in  quibus  sola  desperatio  reli- 

qua  videatur,  non  apparente  ulla  ratione  qua  possit 

evadere,  nihilominus  tamen  in  Dei  bonitate  spera- 

turum  fiduciamque  suam  collocaturum.    Hanc  ita- 

que  doctrinam  usurpavit  quum  in  speluncam  Odol- 


lam  confugit,  in  qua  omni  ope  humana  destita^ 
fuit  donec  ipsius  tandem  Deus  misertus  est 

Porro  ex  sequentibus  videri  posset  non  nihfl 
sublevatus  adventu  suorum,  et  aliquo  solatio  re> 
creatus  quo  tamen  potius  auctas  ipsius  diffioaltatee 
deinceps  videbimus.  Nam  diountur  ad  ipsum  lenm 
pater  ipsius  cum  matre,  qui  iam  ad  aetatem  decre- 
pitam  pervenerant:  et  cum  ipsis  fratres  eiiu,  et 
omnis  domus  patris.  Quanto  quaeso  hic  Inctos  et 
querolarum  sese  occasio  obtulit?  Nam  admirandam 
tait  et  stupendum,  pro  regia  corona,  quae  Davidi 
Samuolis  ministerio  promissa  fuerat  a  Domino,  to- 
tam  Davidis  familiam  periclitari,  et  tanquam  pia- 
culum  haberi,  et  iUi  populum  intensum  et  bctm 
hostem  capitaliesimum ,  quod  Samuelis  ministoio, 
rex  deeignatus  unctione  sacra  fuerat  et  inauguratQS. 
Profecto  tota  patris  domus  probe  noverat  Davidem 
a  Deo  regem  designatum,  etsi  iam  Saal  illum  pe^ 
sequeretur:  sed  etiam  contra  videt  Davidem,  non 
modo  profngum,  et  tanquam  ad  mortem  condemni' 
-tum  esse,  omnibus  exosum,  sed  etiam  eo  miaeriae 
redactum  ut  in  speluncis  tanquara  in  sepulcro  vitam 
tueri  cogeretur:  quo  casu  David  vioissim  vehementer 
commoveri  poterat,  et  tanquam  lethali  vnlnere  affiei, 
quum  patrem  videret  in  has  difficultates  propter  se 
coniectum,  et  reliquos  etiam  cum  ipso  cognatos  m- 
dem  difQcultatibus  urgeri.  Superius  autem  vidimoa 
yenisse  Davidem  in  fratrum  oontemptam  et  odium 
capitalissimum.  lam  vero  ooguntur  illum  mifierom 
exsulom  et  patria  extorremquem  omnes  perseqnoo- 
tur,  tanquam  perfidiosum  et  facinorosum,  oomitari. 
Tale  igitur  fuit  istud  solatium  quod  ex  parte  Da- 
vidis  tristitiam  et  dolores  graviter  poterat  augere, 
ex  parte  autem  lenire.  Hanc  rationem  in  suis  ei- 
plorandis  plerumque  Deus  sequitur,  at  gravibQS 
ipsos  affiictionibus  et  castigationibus  exerceat,  et 
interim  dolores  ipsorum  ac  tristitiam  aliquo  solatio 
levet,  sed  non  tamen  hac  in  re  communem  seqan- 
tus  rationem  neque  naturalibus  sensibus  obviam: 
qua  ex  re  magis  ac  magis  virtus  ipsius  cognoiscitar, 
quod  nimirum  improbi  et  profani  homines  delieiia 
et  voluptatibus  suis  inebriati  lethale  in  se  iudioiom 
Dei  tanquam  venenum  derivant.  Contra  vero  fid^ 
les  multis  doloribus  cibantur,  et  ut  ait  propheti 
Psalmo  septuagesimo  tertio,  multis  affiictionibos  i 
Deo  saturantur.  Sed  ita  tamen  ut  malis  nunqoaffi 
obruantur,  et  quod  ipsis  amarissimum  in  afiflictaooi- 
bus  fuit,  in  ipsorum  tandem  salutem  convertator 
et  salubre  ipsis  fiat  pharmacum.  Haec  igitor  ei* 
pendenda  sunt  nobis  in  iis  verbis  quibua  toti 
Davidis  familia  dicitur  ad  ipsum  in  spelancam  illam 
venisse.  Ac  sane  extra  dubium  est  non  veniese 
illos  ad  Davidem  officii  et  amicitiae  caasa,  sed  ne- 
cessitate  coactos.  Nam  ante  vidimaa  et  deincepi 
videbimus  quo  furore  Saul  in  Davidem  exarserit, 
ut  verisimile  sit  ipsum  etiam  familiam  eius  per»- 
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quutum  immaniter,  adeo  qnidem  ut  Demini  parci- 
tnrus  fuerit,  eed  potius  omni  crudelitatis  genere  in 
obvios  quosque  saeyitnms.  Deus  igitur  illos  hac 
ratione  ex  Indaea  vi  qnadam  abdnctos  ab  Davidem 
adduxit. 

Porro  quaedam  videri  poasent  in  hac  narratione 

minus  rationi  consentanea,  qnum  nimirum  ad  Davi- 

dem  convenisse  dicuntnr  qui  erant  in  angustia  con- 

stituti  et  oppressi  aere  alieno   et  amaro  animo,   et 

factum  esse  ipsomm  principem.    Absnrdum  igitnr 

videtur,    et  maximo  cum  offendiculo  coniunctum, 

Davidem    ducem   fnisBe   dictum    latrunculorum    et 

oorum  bominnm  qui  fidem   fregerant.    Nominatim 

enim  dicnntnr  in   anguetia    constituti    et  oppresei 

aere  alieno.     Lnes    itaqne   maxima  fnisBe  videtnr 

tota  illa   hominum    colluvies,    qnomm    se   ducem 

profiteri   Davidi  turpe  fuit  et  indecomm,    et  cnm 

offensa  Dei  coniunctum.   Nam  qui  obaeratnm  homi- 

nem  recipit  in  societatem,  certum  est  condemnatione 

dignum.     Et  qnum  -facinorosi   homines    et    poenis 

digni   foventnr   et    institiae    eripiuntur    Deus    suo 

Buffiragio  hoc  condemnat.    Quamobrem  David.  ipsos 

homines  in  suam  societatem   et  tutelam   admittens 

maximam  sibi   apud  omnes  conflabat  invidiam,  et 

opprobrio  se  exponebat  quod  in  ipsum  Dei  nomen 

redundabat,   quod  ab  omnibus  sacrosanctum   haberi 

debet.     Nam  nonne  istiusmodi   potnernnt  esse  de 

ipso  male  feriatorum   hominum  indicia?   lam   a  se 

David  detegit  qualis  hactenus  fnerit,  qunm   tanta 

hominnm  collnvies    ad    ipsnm   confugit  miseromm 

hominnm   et  aere  alieno  oppressomm  quibus  ipse 

se  dncem  praebet.    lam  apparet  nihil  hactenus  in 

ipso  nisi    simulatnm   et  fictum  fuisse,   iam   ipsius 

perfidia  adversns  regem  detegitur.    En  quibus  modis 

Dei  nomen  potuit  impiomm  hominum  vocibus  lace- 

rari,  coniectis  in  Davidem  huiusmodi  dicteriis  quibus 

adventns  istornm   hominum   occasionem  dabat?  Et 

sane  in  hoc  numero  certum   est  fuisse  multos  in- 

dignos,  qni  recipereotur,  et  quos  David   nunquam 

in  suum  consortium  admisisset  si  a  Deo  potestatem 

vel  in  eos  animadvertendi,  vel  reiiciendi  consequu- 

tuB  esset.     Qnare  ad  snperiores,  gravis  etiam  ista 

tentatio  aocessit,  nt   venerit  David   in  snspioionem 

apud    plerosque    qnasi    nltro    perditos    homines  et 

vitae  profligatae  advocasset,  et  in  suam  clientelam 

recepisset,     pollicitus    ipsis    adversns    insequentes 

auxilium  et  opem  suam :  ideoque  merito  ab  omnibns 

culparetnr,  et  in  Deum  graviter  peccare  videretnr. 

Sed  qnum  venisse  ad  Davidem  non  vocati  dicantnr, 

et  ipse  in  tot  tantisque  difficultatibus   constitutus 

non  potnerit  eos  a  se  dimittere,   dico  gravissimam 

ad   snperiores  hanc   aocessisse   tentationem,    quod 

istinsmodi    militibus  illnm   stipari   Dens    volnerit. 

Quin  etiam  contigisse  idem  videmns  israelitico  po- 

pulo,  onius  Deus  misertus  est  post  longas  et  dnras 

perseqnntiones :  nam  quod  erit  ex  populo  Dei  re- 


siduum.  dicitur  adiuvandum  exigua  mann,  ad  quam 
etiam  accessnri  fraude  et  mendacio  multi  dicnntnr. 
Loqnitnr   autem    Deus   de    liberatione    qnam    per 
Machabaeos  fecit,  qnum  se  regibns  Syriae  a  qnibus 
misera  Dei  ecclesia  gravissimis  calamitatibus  oppressa 
fuerat  opposuemnt:  fuit  ergo  manus  illa  hominum 
exigua,  sine  magnis  viribns  et  sine  apparatn,  multi 
flagitiosi  homines  fidelibns  permixd,  multi  prodi- 
tores  in  illis  occasionem  perfide  agendi  in  eccleaiam 
irrepserant,   multi  denique   dissoluti  et  insolentes, 
quibns  tamen  ecclesiae  permixtis  Deus  usns  est  ad 
ecclesiae  suae  liberationem,  et  suis  Deus  humiliandi 
se   coram   ipso    praebuit    occasionem.     Sic    etiam 
cognoscamns    Deum    Tolnisse    Davidis    patientiam 
opprobrio  et  hominum  dicteriis  ac  salibns  explorare. 
Hactenns  quidem  multa  David  pertulerat,  sed  iam 
omnibns  ipsius  inimicis  invidis  ac  malevolis  aper- 
tum  08  yidetur  ad  calumniam,  quum  tota  regionis 
coIIuTies  ad  ipsum  confiuxisse  dici  potest,  et  Davi- 
dem  factum  illomm  ducem.    Factum  igitnr  istud 
peculiare  esse  agnoscamus,  qnod  non  possit  in  regn- 
lam  generalem  trahi.    Nam    mnlti  adversus  Denm 
insnrgentes  sese  libenter  exemplo  Davidis  tegerent, 
advocatis  in  auzilium  hominibns  nequam,  fiagitiosis, 
helluonibns,  et  ad  quodvis  fiagitium  paratis.  Deinde 
videmus  mnltnm  sibi  homines  permittere  ad  bonam 
licet  causam   mediis   tamen   iUicitis   promovendam 
qnod  maxime  locnm  habet  in  suroma  remm   con- 
fusione,  qnnm  institiae  et  aeqnitati  nuUus  amplius 
locus  snperest.    Nam  inquinnt,  qnare  ego  bonam 
et  instam  cansam  agens  non  uterer  mediis  qnae  se 
mihi  offemnt?  Et  istis  praesertim  rationibns  ntnn- 
tnr  ecclesiae  hostes,  adversus  ipsum  Denm  pugnan- 
tes,   qui   etsi  latronum,  perditomm   profiigatomm- 
que  hominnm,  ganeonum  ntantur  opera  sibi  tamen 
id   licere  gloriantnr,   qnod    non    propriam   cansam 
agant,  neque  vitam  suam  ant  fortunam  defendant, 
sed  pro  Dei  gloria  et  honore  laborent.    En  nt  in 
rernm  confnsione  mnlti  sibi  mnlta  permittant,   se- 
que  Davidis  exemplo  tueantnr,  qni  miseros  et  ege- 
nos  et  aere  alienos  oppressos  ad   se  confngientes 
recepit.     Yernm  enimvero    non   legimns  Davidem 
istos  tubae  clangore  conyocasse:  sed  contra  nltro 
ad  ipsum  venisse  dicuntnr,  in  qnovidemus  voluisse 
Deum  ipsnm  explorare  et  huicvituperio  ad  tempus 
snbiicere,  ut  coram  Deo  magis   ac  magis  disc^ret, 
et  hnmiliari,  et  in  nnllo  alio  qnam  in  Deo  fidnciam 
collocare,  et  in  omnibns  difficnltatibus  ad   ipsum 
nnicnm  confugere.     Praeterea   notandnm,  nt  ante 
dixi,  mnlta  io  sacris  singularia  facta  occnrrere,  quae 
non  sint  in  exemplnm  temere  trahenda,  in  quomm 
numero  istnd  est  reponendnm.    Non  itaqne,  si  ad 
Davidem   istinsmodi    homines    confogemnt,    idem 
nobis  a  Deo  permittitur:  sed  potius  docemnr  preci- 
bns  ad  Deum  confhgere,  nt  quid  facto  sit  opos  cnm 
in  eiusmodi  difficultates  inciderimus  ipse  nobis  aperiat 
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de  eeryo  sit  diBpositurus.  Lioet  igitur  senBibus 
extemis  ratioDem  Don  percipiat  liberationiB:  firmnm 
tameo  hoc  retinet  fundamentum  Deum  buo  tempore 
mannm  Buam  exaerturum,  cuiuB  providentia  haeo 
omnia  administrantur:  ac  licet  multae  reyoIutionoB 
et  tempestates  Dei  decretum  remorari  yideantur,  et 
tanta  rerum  omnium  eBaeconfuBio  utcoelum  terrae 
miBceri  videretur,  tamen  David  hoc  principio  semper 
nititur  Deum  fadwrum  et  non  tantum  in  genere 
dicit  fadurum  sed  nominatim  inquit  de  me^  quasi 
{ateretur  se  quidem  miBcrum  et  abiectum  in  Bpecie 
videri,  Bcd  non  dubitare  tamen  quin  Deus  Bui 
miBereatur:  et  quandoquidem  non  tantum  eit  ab 
ipBO  creatuB  sed  etiam  rex  populi  designatuB,  non 
fore  Dei  yerbum  inane  neque  mendax.  En  ut 
David  non  tantum  nititur  generali  illa  Dei  provi- 
dentia,  Bod  singulari  ipBiuB  promiBBione,  quam  Bibi 
aic  applicat  ut  non  dubitet  quin  Bui  DeuB  miBcrea- 
tur  et  quod  promiserat  buo  tempore  tandem  impleat 
Sequitur  deinceps  prophetam  Chxth  venisse  ad 
Diwidemj  et  admomisse  ne  maneret  in  praesidio,  sed 
proficisceretur  in  terram  luda,  En  grayiBBimam 
aliam  Dayidia  tentationem:  nam  etsi  DeuB  Bingu* 
larem  de  ipso  curam  habere  se  toBtatur,  miBBO  ad 
ipBum  propheta,  qui  haec  mandata  ad  ipsum  de- 
ferret:  quo  nuncio  Dayid  certior  factuB  OBt  Deum 
non  eese  sui  oblitum  (neque  enim  Dayid  prophetam 
Gath  eine  iuBBu  Domini  bc  ad  hoc  ingoBBiBBC  exieti- 
mayit,  sed  eum  ut  yerum  Dei  Beryum  agnoyit, 
eiuBque  yerbis  fidem  adhibuit:  et  ut  yidebimuB  Bta- 
tim  obtemperayit),  nihilominuB  tamen  difficile  fuit 
Dayidi  ex  illa  Bpelunca  ad  Domini  mandatum  ex- 
oedere  et  ludaeam  yenire.  Nam  quum  Dayid  pe- 
petuo  agitaretur  yariiB  timoribuB,  et  in  Bpeluncam 
tanquam  Bolum  perfugium  confugiBBot  yelut  ab  ho- 
minum  conBortio  exsuIanB,  si  DeuB  seryare  ipsum 
yolebat»  cur  spelunca  illa  egredi  iubebat,  non  mon- 
dtrata  tamen  eyadendi  ex  periculis  ratione? 
Egredi  illum  iubet  ex  spelunca,  sed  an  aliquotutat 
exeroitu?  an  aliquibuB  praesidiiB  illum  instruit? 
minime  gentium:  sed  quadringentis  illis  de  quibuB 
ogimuB  Btipatum  iubet  in  ludaeam  proficisci.  Quo 
qunm  yenirent,  yelut  in  leonum  fauces  paucidae 
oyes  inciderunt.  Nam  quid  ille  cum  exigua  manu 
ct  imbelli  poterat  adyersuB  Saulis  potentiam,  qui 
in  regione  dominabatur,  et  tam  in  ludaea  quam  in 
quayis  alia  parte  regionis  opprimere  solo  mandato 
ipBum  poterat?  David  quidem  sane  yidebatur  gra- 
tiam  aliquam  in  ludaea  in  qua  natuB  erat  apud 
inultos  inire  posse :  yerum  oonquerentem  illum  au- 
(limus  alio  loco,  se  ab  omnibus  derelictum,  et  qui- 
Jem  a  proximis  a  quibus  auxilium  exspectabat,  siye 
crudelitate  et  inhumanitate  ab  eius  auxilio  deter- 
riti  sint.  Deus  itaque  yidebatur  Dayidem  ex  illa 
spelunca  educens,  in  qua  yeluti  sepultus  latebat,  et 
in  apertum  prodire  iubens  ut  yitae  consulat,  furori 
Cdkiniopera.  Vol.XXX, 


et  crudelitati  Saulis  exposuiBse.  Quae  sane  gra- 
yiBsima  ipsi  fuit  tentatio.  Yerumtamen  non  Jubium 
est  quin  Dayid  magnam  consolationem  ex  provihe- 
tae  yerbis  aoceperit,  et  magnopere  sit  conO*rmitns, 
licet  noyis  pericuIiB  exponeretur. 

Ex  hoc  igitur  loco  doctrinam  utiliBBiniam  et 
yalde  necessariam  colligamus,  et  in  primis  ooBerye- 
muB  Deum  nos  yerbo  buo  solantem  non  uno  mo- 
mento  nos  omnibuB  doloribuB  et  tristitia  leyare, 
neque  nos  yelle  tam  delicatos  esBe  ut  nulla  amplius 
Bolicitudine,  nulla  tristitia,  nuUo  metu  exerceamur, 
sed  ideo  solari  yerbo  buo,  ut  certum  testimonium 
habeamuB  ipsum  esBe  nobis  patrem,  et  laborantes 
ocuIiB  Buis  respicere.  Quae  doctrina  si  nostris  ani- 
mis  adhaeserity  sufficeret  ad  omnes  caBus  fortiter 
ferendoB.  Sin  yero  non  sufficiat  inexcuBabilom  in- 
ffratitudinem  nostram  oetendemuB.  Quamobrem 
diBcamuB  tale  solatium  nostris  doloribuB  quaerere 
et  in  Bumma  tristitia  laetariy  ut  non  appetamus  ter- 
renam  aliquam  beatitudinem,  in  qua  nobis  omnia 
rideant,  sed  contenti  simus  Dei  yerbo,  quod  noa 
iubet  sperare,  Deum  inyocantee  nunquam  deeerendos, 
Dei  oculum  Buper  iustoB  esBe.  Quare  quamcunque 
oonditionem  DeuB  dederit,  ea  contenti  simuB.  Ao 
sane  quod  in  Bacris  audimuB,  noB  in  Dei  gratia 
habere  quidquid  expeti  potest,  doctrinam  continet 
quam  per  omnem  yitam  meditari  nos  oportet  et  in 
uBum  reyocare.  Nam  ea  est  hominum  peryersitas 
et  malitia  ut  yitam  tranquillam  et  quietam,  laboris, 
aerumnarum,  morborum,  aestuB,  frigoris  expertem 
et  immunem,  expetant,  et  ipsi  Deo  legem  imponere 
eupiant  Atqui  noB  DeuB  yult  totoB  a  sua  yoluntate 
pendere:  et  sic  afiGci  ut  in  mediis  affiictionibus 
gaudere  non  desinamus.  Alia  praeterea  doctrina 
ex  hoo  loco  eruenda,  Deum  proyidentem  noBtris 
necoBsitatibuB,  licet  rationem  sequatur  nostris  sen- 
sibuB  minime  conyenientem ,  yelle  tamen  et  poscere 
a  nobifl  i^t  eius  unius  yoluntati  acquieecamuB,  quid 
nobifl  expediat,  noyit:  ac  proinde  cohibeamus  oculos, 
ne  in  ea  quae  non  oportet  intueamur,  sed  placide 
noB  Deo  regendos  permittamus.  Confirmatur  haec 
doctrina  Dayidis  exemplov  cuiuB  obedientia  est  in- 
signis.  Nam  alioqui  blasphemis  yocibus  Deum  of- 
fendisset,  si  adyersus  prophetam  obloqui  et  conten- 
dere  yoluiflset,  quod  illi  tamen  sensuB  ratio  dictare 
poterat.  Nam  exoepiBset :  Quomodo  me  Deus  iubet 
speluncam  istam  egredi,  in  quo  licet  oegultus  et  ab 
hominum  consortio  yeluti  reyulsus  non  possum 
tamen  Saulis  erga  me  furorem  et  crudelitatem  pla- 
care?  Quid  ergo  me  misero  futurum  si  hioo  in 
ludaeam  profioiscar  nisi  quod  magis  ac  magis  fu- 
rorem  ipsius  contra  me  inflammabo,  cuius  regnum 
inyadere  yelle  videbor?  Non  istud  ego  quaero, 
tempus  patienter  exspecto  quo  me  Deus  in  regni 
possesBionem  mittat,  imo  paratus  sum  iure  meo  oe- 
dere,   ad  oyium  pasoua  redire.    Non  ducor  hono- 
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Sequitur  deinceps,  Davidem  patrem  et  matrem 
deduxisse  in  regionem  Moabj  et  rogasse  regem  ut 
manerent  apud  ipsos  donec  sdrent  quid  faceret  ipsi 
Deus.  Quibus  yerbis  ma^s  exprimitur  dolor  et 
tristitia  quam  David  ex  adyeutu  patris  et  matris 
in  regionem  Moab  accepit.  Nec  enim  habebat  locum 
ad  ipsos  excipiendum,  et  tristis  erat  habitatio  illa 
in  spelunca,  et  fame  etiam  ipsis  pereundum  fuisset, 
nisi  miraculoso  ipsos  Deus  aluiaset.  Sed  praeterea 
senee  illos  haec  vita  non  decebat  ut  perpetuis  mortis 
terroribuB  agitarentur:  quamobrem  alio  a  Dayide 
ipsos  deduci  oportuit,  ubi  in  otio  degereut,  et  pro- 
cul  a  tantis  laboribuB  et  molestiis,  quibuscum  Davi- 
dem  oportebat  luctari.  Domum  illi  suam  et  pos- 
BesBiones  reliquerant,  et  ad  filium  in  Bpeluncam 
illam  tanquam  ad  asylum  yenerant:  sed  quoniam 
Bingulis  momentis  exspectabatur  Saulis  impetus, 
neccBBe  fuit  in  aliam  regionem  illos  ab  ipso  trans- 
ferri.  Deduxit  itaque  in  Maspha  quae  erat  regionis 
Moab.  Sane  Moabitae  deBcenderant  ab  iBraelitis, 
quorum  fratres  erant:  acproindea  quibus  auxilium 
exepectare  in  rebus  angustis  poterant.  Sed  se  per- 
petuo  pro  hoBtibuB  gesBerunt,  ut  tandem  etiam 
David  adyersuB  ipsos  bellum  gerere  coactus  sit: 
quod  nunquam  aggresBUB  esBet  nisi  ipsorum  malitia 
proyocatus,  et  de  hostibuB  suiB  loqueuB,  dicit  Moa- 
bitas  fuisBe  suum  perfugium,  sed  perfidioBe  adyer- 
8U8  Dei  populum  egisse.  Fuerunt  ergo  isti  Moa- 
bitae  inhumani  adversus  IsraelitaB,  et  nominatim 
poBt  mortem  Davidis,  quum  ABsyrii  ludaeam  bello 
aggrederentur,  et  ad  Moabitas  miseri  confugiBBcnt, 
ut  apud  ipBOB  laterent,  proditi  Bunt  ab  ipsis.  Id- 
circo  DeuB  per  prophetam  de  Moabitis  queritur. 
PopuluB  meuB,  inquit,  fugitiyuB  est,  o  Moab,  locum 
itaque  in  medio  tu  concedere  ipsi  debebas,  sed  tu 
oontra  crudeliter  in  hostium  manus  tradidisti.  Ex 
quibus  apparet  cum  quantis  difficultatibus  David 
luctatuB  fiit,  ad  Moabitas  confugere  coactus,  hostes 
populi  iudaicicapitalissimosetperfidioBiBBimoB:  quod 
insurgentibuB  adyersus  Isra^IitaB  inimicis,-  fuerint 
tanquam  venatici  canes  ad  miseroB  in  occultis  locis 
latenteBi  investigandoB,  et  ad  lanienam  tahendos. 
Apud  istoB  tamen  Dayid  patri  et  matri  perfugium 
quaesivit.  Qua  in  re  singulari  Dei  fayore  adiutum 
apparet,  etsi  ab  ipBO  Deum  invocatum,  ut  gratiam 
apud  regem  Moao  inveniret,  non  hic  exprimitur, 
quod  tamen  certum  est  ex  Psalmo  quem  Bupra 
citayimuB.  Neque  enim  sine  causa  dicit  eo  loco 
iustum  clamare  ad  Dominum,  et  Dominum  exau- 
dire  ipsum,  et  ex  omnibus  tribulationibus  liberare. 
Quare  David  nunquam  tanta  perturbatione  in 
afflictionibuB  et  calamitatibus  excaecatus  est,  quin 
ad  Deum  accesBerit,  et  precibus  illum  solioitarit, 
persuaBus  divinum  auxilium  sibi  nunquam  denegan- 
dum.  Hac  igitur  ratione  gratiam  iniit  apud  regem 
Moabi  precibuB  nimirum  apud  Deum.    Nam  quum 


DeuB  omnium  hominum  oorda  in  manu  habeat,  el 
maxime  impiorum  quae  pro  arbitrio  flectit,  ideoqne 
pollicetur  Deus  se  effecturum,  ut  populus  bqdb 
gratiam  apud  inimicos  inyeniat,  certo  istud  qbi 
constituendum,  Deum  effeciBse  in  gratiam  Davidis, 
ut  conciliaretur  ipsi  rex  Moabitarum,  quem  alioqui 
certum  est  fuiBse  Davidem  repuleurum,  yel  potios 
in  hostium  manuB  traditurum.  Quemadmodnm 
Bolent  principes  apud  alioB  hominum  BaDgmoe 
quaerere  amicttias,  vel  pacem  redimere,  et  invete- 
ratas  inimicitias  ponere.  Sic  videmus  Dominom 
nostrum  lesum  Christum  fuiBse  in  Pilato  ad  Hero- 
dem  misBum,  et  ludibrio  eius  expoaitum,  ut  sibi 
Herodem  iratum  Pilatus  oonciliaret.  Idem  igitor 
Davidi  potuit  contingere,  nisi  Deus  proyidisaet,  et 
regis  Moabitarum  cor  inflexiBset  ad  recipiendmn 
patrem  et  matrem  Davidis. 

Yerba  autem  illa  Dayidis  donec  sdam  qmd 
faciat  mihi  DeuSy  non  aic  intelligenda  sunt  qoasi 
David  incertuB  yagaretur  et  dubius  animL  Neqae 
enim  unquam  abiecit  factam  a  Deo  sibi  promiasio- 
nem :  sed  ea  fretus  omnes  diffioultates  Buperavit 
Ac  licet  multis  procellis  et  tempestatibus  agitatns 
sit,  nunquam  tamen  potuit  ab  illo  fundamento  di- 
moveri,  Deum  esse  yeracem.  Ac  proinde  qnando- 
quidem  ipsius  bonitate  gratuita  fiierat  rex  designatoB, 
Deum  etiam  re  ipsa  domonstraturum  se  defenBorcn^ 
et  nonnisi  re  perfecta  conquicturum  sibi  persuasiL 
NihilominuB  tamen  haec  yerba  Bunt  hominis  oom 
maximis  difficuItatibuB  luctantis.  Ex  quo  loeo  dieoi- 
muB  pugnandum  esse  adyersus  BenBas  noBtm  et 
omnes  apprehensioneB  quum  affligimur  et  exeroemor 
a  Deo  per  varia  instrumenta.  Nam  DeuB  buob  oe 
exercet  plerumque,  ut  videatur  eos  in  inferos  naqoe 
detruBuruB,  et  calamitatibus  oppresBurus:  cnins 
tamen  favor,  gratia  et  potcBtaB  momento  apparet 
praeter  exspectationem  et  opinionem  noetram.  Ob- 
servanda  sane  haec  doctrina  est,  quandoquidem 
nostris  senBibus  plane  contraria  est,  ad  quam  et 
alia  accedit,  qua  retinemur  in  sumniis  calamitati- 
buB  et  difficuItatibuB,  ut  nimirum  patienter  exBpecte- 
muB,  donec  se  Deus  vindicem  patefaoiat:  ac  lioet 
ad  tempuB  yultum  suum  occulte^  sperare  tam«Q  is 
ipso  non  desinamuB,  et  precibus  ardentibuB  ipaDS 
auxilium  imploremus.  Huius  scientiae  exemplaffl 
nobis  hoc  loco  proponitur  in  Davide  imitaDdnm. 
GuiuB  yerba  illa,  donec  cognavero  quid  Deus  mki 
fadat,  testantur  fidem  eius  et  patientiam.  Neqoe 
enim  ocuUb  corporeis  et  sensibuB  extemis  oognoeoe- 
bat,  qua  ratione  DeuB  ipsi  Buccurrerit,  qui  com 
tantia  difficultatibus  luctaretur:  sed  interim  anifflo 
persuasum  habebat  Deum  suas  promissionefi  tandem 
impleturum,  et  quod  per  Saulis  ministerinm  pro- 
miserat,  perfeoturum:  idcirco  etiam  yidemus  Dari- 
dem  neque  fortunae,  neque  fortoiti  casua  aot 
eventuB  meminisse,  sed  Dei  qui   pro  yoluntate  so* 
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de  Bervo   sit    diepositarus.     Lioet   igitur  sensibus 

extemiB  rationem  Don  percipiat  liberationis:  firmum 

tamen  hoo  retinet  fundamentum  Deum  suo  tempore 

manum  suam  oxaerturum,   ouius  providentia  haec 

omnia  administrantur:  ao  lioet  multae  reyolutiones 

et  tempestates  Dei  decretum  remorari  videantur,  et 

tanta  rerum  omnium  easeoonfuBio  utcoelum  terrae 

misceri  videretur,  tamen  David  hoo  prinoipio  semper 

nititur  Detm  fadurum  et   non  tantum  in    genere 

dicit  fadurum  aed  nominatim  inquit  de  me^  quasi 

fateretur  se  quidem  miserum  et  abiectum  in  specie 

videri,   Bod   non   dubitare    tamen    quin    Deus    sui 

misereatur:  et  quandoquidem    non   tantum  sit  ab 

ipso  oreatus  sed  etiam  rex  populi  designatus,   non 

fore   Dei   yerbum   inane   neque    mendax.     En   ut 

David  non  tantum  nititur  generali  illa  Dei  provi- 

dentia,  sed  singulari  ipsius  promissione,  quam  sibi 

eic  applioat  ut  non  dubitet  quin  sui  Deus  miaerea- 

tur  et  quod  promiserat  suo  tempore  tandem  impleat. 

Sequitur  deincepB  prophetam  Oath  venisse  ad 

Davidemy  et  admonuisse  ne  maneret  in  praesidio,  sed 

proficisceretur    in    terram    luda.    En   graviBsimam 

aliam  Davidis  tentationem:  nam  etsi  DeuB  singu* 

larem  de  ipso  curam  habere  se  toBtatur,  misBO  ad 

ipBum   propheta,   qui  haec  mandata  ad  ipsum  de- 

ferret:   quo  nuncio  David  oertior  faotus  eet  Deum 

non  eese  Bui  oblitum  (neque  enim  David  prophetam 

Oath  sine  iusBU  Domini  bo  ad  hoc  ingoBsiBBe  exiBti- 

mavit,   Bcd   eum   ut  verum  Dei  Borvum   agnovit, 

eiuBque  verbis  fidem  adhibuit:  et  ut  videbimuB  Bta- 

tim  obtemperavit)y    nihilominuB  tamen  diffioile  fuit 

Davidi  ex  illa  Bpelunca  ad  Domini  mandatum  ex- 

cedere  et  ludaeam  venire.    Nam  quum  Dayid  pe- 

petuo  agitaretur  variiB  timoribuB,  et  in  Bpelunoam 

tanqoam  Bolum  perfugium  confugiaBet  velut  ab  ho- 

minum  couBortio  exBulans,  si  Deus  Bcrvare  ipsum 

volebat,  cur  spelunca  illa  egredi  iubebat,  non  mon- 

Btrata     tamen     evadendi    ex     perioulis     ratione? 

Egredi  illum  iubet  ex  spelunoa,  sed  an  aliquotutat 

exeroitu?    an   aliquibus   praesidiis   illum   instruit? 

minime  gentium:  sed  quadringentis  illis  de  quibus 

egimus  stipatum  iubet  in  ludaeam  proficisci.    Quo 

quum   venirent,   velut  in  leonum  fauoes  pauculae 

oves  inciderunt.    Nam  quid  ille  cum  exigua  manu 

et   imbelli  poterat  adversus  Saulis  potentiam,    qui 

in  regione  dominabatur,  et  tam  in  ludaea  quam  in 

quavia   alia  parte  regionis  opprimere  solo  mandato 

ipsum  poterat?    David  quidem  sane  videbatur  gra- 

tiam    aliquam   in    ludaea   in   qua  natus  erat  apud 

multos  inire  posse:   verum  conquerentem  illum  au- 

dimus  alio  looo,  se  ab  omnibus  derelictum,  et  qui- 

dem  a  proximis  a  quibus  auxilium  exspectabat,  sive 

crudelitate    et  inhumanitate  ab   eius  auxilio  deter- 

riti   Bint.     Deus   itaque  videbatur  Davidem  ex  illa 

speluDca  educens,  in  qua  veluti  sepultus  latebat,  et 

in  apertum  prodire  iubens  ut  vitae  consulat,  furori 

Cakiniopera.  Vol.XXX. 


et  crudelitati  Saulis  expoBuiBse.  Quae  sane  gra- 
vissima  ipsi  fiiit  tentatio.  Yerumtamen  non  Jubium 
est  quin  David  magnam  consolationem  ex  profihe- 
tae  verbis  acceperit,  et  magnopere  sit  oon^Jrmitus, 
lioet  novis  perioulis  exponeretur. 

Ex   hoc   igitur  loco   doctrinam  utiliBsiniam  et 
valde  necessariam  colligamus,  et  in  primis  observe- 
mus  Deum  nos  verbo  suo  solantem  non  uno  mo- 
mento   nos  omnibus   doloribus   et   tristitia  levare, 
neque  nos  velle  tam  delicatos  esse  ut  nulla  ampUus 
Bolicitudine,  nulla  tristitia,  nullo  metu  exeroeamur, 
sed  ideo  solari  yerbo  suo,  ut  oertum  testimonium 
habeamus  ipsum  esBO  nobis  patrem,  et  laborantea 
oculis  Buis  respicere.    Quae  doctrina  si  nostris  ani- 
mis  adhaeserity  sufGceret  ad  omnes  casus  fortiter 
ferendos.    Sin  vero  non  suffioiat  inexcusabilom  in- 
gratitudinem    nostram    oetendemuB.      Quamobrem 
diBoamuB   tale  solatium  nostris  doloribus  quaerere 
et  in  summa  tristitia  laetari,  ut  non  appetamus  ter- 
renam  aliquam  beatitudinem,  in  qua  nobis  omnia 
rideant,   sed  oontenti  simus  Dei  verbo,    quod  noa 
iubet  sperare,  Deum  invocantes  nunquam  deeerendos, 
Dei  oculum  super  iustos  esBe.    Quare  quamounque 
oonditionem   Deus  dederit,  ea  contenti  simus.    Ao 
sane   quod   in   sacris   audimuB,   nos  in  Dei  gratia 
habere  quidquid  expeti  potest,  doctrinam  continet 
quam  per  omnem  vitam  meditari  nos  oportet  et  in 
usum   revooare.    Nam  ea  est  hominum  perversitas 
et  malitia  ut  vitam  tranquillam  et  quietam,  laboris, 
aerumnarum,  morborum,  aestus,  frigoris  expertem 
et  immunem,  expetant,  et  ipsi  Deo  legem  imponere 
cupiant    Atqui  nos  Deus  vult  totos  a  sua  voluntate 
pendere:   et  sio   affici   ut   in   mediis   affiictionibus 
gaudere   non   desinamus.    Alia  praeterea  doctrina 
ex   hoo   loco   eruenda,   Deum   providentem  nostris 
necessitatibus,  licet  rationem  sequatur  nostris  sen- 
sibus  minime  convenientem ,  velle  tamen  et  poscere 
a  nobis  i^t  eius  unius  Toluntati  acquieBcamus,  quid 
nobiB  expediat,  novit:  ac  proinde  cohibeamus  oculos, 
ne  in  ea  quae  non  oportet  intueamur,  sed  plaoide 
noB  Deo  regendos  permittamuB.    Confirmatur  haec 
doctrina  Davidis  exemplov  cuius  obedientia  est  in- 
signis.    Nam  alioqui  blasphemis  vocibus  Deum   of- 
fendisset,  si  adversus  prophetam  obloqui  et  conten- 
dere  voluisset,  quod  illi  tamen  sensus  ratio  dictare 
poterat.  Nam  excepisset :  Quomodo  me  Deus  iubet 
speluncam  istam  egredi,  in  quo  licet  osgultus  et  ab 
hominum    consortio    veluti    revulsus   non   possum 
tamen  Saulis  erga  me  furorem  et  crudelitatem  pla- 
care?    Quid   ergo   me   misero  futurum  si  hiuo  in 
ludaeam  proficiscar  nisi  quod  magis  ac  magis  fu- 
rorem  ipsius  contra  me  inflammabo,  cuius  regnum 
invadere    velle   videbor?     Non   istud   ego   quaero, 
tempus  patienter  exspecto  quo  me  Deus  in  regni 
possesBionem  mittat,  imo  paratus  sum  iure  meo  ce- 
dere,   ad  ovium  pascua  redire.     Non   ducor  hono- 

27 


Digitized  by 


Google 


415 


HOMILIA  LXXIX. 


416 


Sequitur  deinoeps,  Davidem  patrem  et  fncUrem 
deduxisse  in  regionem  Moaby  et  rogasse  regem  ut 
manerent  apud  ipsos  donec  sdrent  ^id  faceret  ipsi 
DeiAS.  Qaibus  yerbis  ma^s  exprimitur  dolor  et 
tristitia  quam  David  ex  adventu  patris  et  matris 
in  regionem  Moab  accepit.  Nec  enim  habebat  looum 
ad  ipsos  exoipiendum,  et  tristis  erat  habitatio  illa 
in  spelunoa,  et  fame  etiam  ipsis  pereundum  fuisset, 
nisi  miraculoso  ipsos  Deus  aluiaset.  Sed  praeterea 
senes  iUos  haec  vita  non  decebat  ut  perpetuis  mortia 
terroribuB  agitarentur:  quamobrem  alio  a  Dayide 
ipsoB  deduci  oportuit,  ubi  in  otio  degereut,  et  pro* 
cul  a  tantis  laboribus  et  molestiis,  quibuscum  Davi- 
dem  oportebat  luctari.  Domum  illi  suam  et  pos- 
Bessiones  reliquerant,  et  ad  filium  in  speluncam 
illam  tanquam  ad  asylum  yenerant:  sed  quoniam 
eingulis  momentis  exspectabatur  Saulis  impetus, 
necesse  fuit  in  aliam  regionem  illos  ab  ipso  trans- 
ferri.  Deduxit  itaque  in  Maspha  quae  erat  regionis 
Moab.  Sane  Moabitae  descenderant  ab  Isra^litis, 
quorum  fratres  erant:  acproindea  quibus  auxilium 
exspectare  in  rebus  angustis  poterant.  Sed  se  per- 
petuo  pro  hostibus  gesserunt,  ut  tandem  etiam 
David  adyersus  ipsos  bellum  gerere  coactus  sit: 
quod  nunquam  aggressus  esset  nisi  ipsorum  malitia 
provooatus,  et  de  hostibua  suis  loquens,  dicit  Moa- 
bitas  fuisse  suum  perfugium,  sed  perfidiose  adver- 
Bus  Dei  populum  egisse.  Fuerunt  ergo  isti  Moa- 
bitae  inhumani  adversus  Israditas,  et  nominatim 
post  mortem  Davidis,  quum  Ass^rii  ludaeam  bollo 
aggrederentur,  et  ad  Moabitas  miseri  confugissent, 
ut  apud  ipsoB  laterent,  proditi  sunt  ab  ipsis.  Id- 
oirco  DeuB  per  prophetam  de  Moabitis  queritur. 
Populus  meus,  inquit,  fugitiyus  est,  o  Moab,  locum 
itaque  in  medio  tu  concedere  ipsi  debebas,  sed  tu 
oontra  crudeliter  in  hostium  manus .  tradidisti.  Ex 
quibus  apparet  cum  quantis  difficultatibus  David 
luctatus  sit,  ad  Moabitas  confugere  coactus,  hostes 
popuii  iudaicicapitalissimosetperfidiosiBBimoB:  quod 
inBurgentibuB  adverBus  Isradlitas  inimicis,-  fuerint 
tanquam  venatici  canes  ad  miBeroB  in  occultis  locis 
latentes,  investigandoB,  et  ad  lanienam  tahendos. 
Apud  istoB  tamen  David  patri  et  matri  perfugium 
quaesivit.  Qua  in  re  singulari  Dei  favore  adiutum 
apparet,  etsi  ab  ipBo  Deum  invocatum,  ut  gratiam 
apud  regem  Moao  inveniret,  non  hio  exprimitur, 
quod  tamen  certum  est  ex  Psalmo  quem  Bupra 
oitayimus.  Neque  enim  sine  causa  dicit  eo  loco 
iustum  olamare  ad  Dominum,  et  Dominum  exau- 
dire  ipsum,  et  ex  omnibus  tribulationibus  liberare. 
Quare  David  nunquam  tanta  perturbatione  in 
afflictionibuB  et  calamitatibus  excaecatus  est,  quin 
ad  Deum  aocesserit,  et  precibus  illum  solioitarit, 

SersuaBUs  diyinum  auxilium  sibi  nunquam  denegan- 
um.   Hac  igitur  ratione  gratiam  iniit  apud  regem 
Moab,  precibuB  nimirum  apud  Deum.    Nam  quum 


Deus  omnium  hominum  oorda  in  manu  habeat,  et 
maxime  impiorum  quae  pro  arbitrio  fleotit,  ideoqoe 
pollicetur  DeuB  bc  effeoturum,  ut  populus  m& 
gratiam  apud  inimicos  inyeniat,  oerto  istud  ett 
constituendumy  Deum  effeciBse  in  gratiam  Davidis, 
ut  conoiliaretur  ipsi  rex  Moabitarum,  quem  alioqm 
oertum  est  fuisBe  Davidem  repulsurum,  yel  potins 
in  hostium  manus  traditurum.  Quemadmodnm 
Bolent  principes  apud  alios  hominum  saDgmoe 
quaerere  amicttias,  vel  paoem  redimere,  et  invete- 
ratas  inimicitias  ponere.  Sic  videmus  Dominom 
nostrum  lesum  ChriBtum  fuiBse  in  Pilato  ad  Hero- 
dem  misBum,  et  ludibrio  eius  expositum,  ut  Bibi 
Herodem  iratum  Pilatus  oonciliaret.  Idem  igitor 
Davidi  potuit  contingere,  nisi  Doub  proyidiseet,  et 
regis  Moabitamm  cor  inflexisBet  ad  recipiendom 
patrem  et  matrem  Davidis. 

Yerba  autem  illa  Dayidis  donee  sdam  q^ 
faciat  mihi  DeuSy  non  aic  intelligenda  sunt  qoasi 
David  incertus  yagaretur  et  dubius  animi.  Neque 
enim  unquam  abiecit  faotam  a  Deo  sibi  promisno- 
nemrsed  ea  fretus  omnes  diffioultates  BuperaTit 
Ac  licet  multis  prooellis  et  t^mpestatibuB  agitatns 
sit,  nunquam  tamen  potuit  ab  illo  fundamento  di- 
moveri,  Deum  esse  veracem.  Ao  proinde  qnando- 
quidom  ipsiuB  bonitate  gratuita  fiierat  rex  desigDatos, 
Deum  etiam  re  ipsa  domonstraturum  se  defenBorea, 
et  nonnisi  re  perfecta  conquieturum  sibi  persiiaflit. 
Nihilominus  tamen  haec  yerba  sunt  hominis  coo 
maximis  difficultatibus  luctantis.  Ex  quo  looo  disci- 
mua  pugnandum  esse  adversus  senBUB  noBtroB  et 
omnes  apprehensiones  quum  affligimur  et  exereefflor 
a  Deo  per  varia  instrumenta.  Nam  Deus  suos  »e 
exeroet  plerumque,  ut  videatur  eos  in  inferos  Dsqoe 
detruBuruB,  et  calamitatibuB  oppressuruB:  omQs 
tamen  favor,  gratia  et  poteBtas  momento  apparet 
praeter  exspectationem  et  opinionem  noBtram.  Ob- 
servanda  sane  haeo  doctrina  est,  qnandoquidem 
noBtris  sensibus  plane  contraria  est»  ad  quam  et 
alia  acoedit,  qua  retinemur  in  Bummis  calamitati* 
buB  et  difficuItatibuB,  ut  nimirum  patienter  exspecto- 
muB,  doneo  se  Deus  vindicem  patefaoiat:  ao  lioet 
ad  tempus  yultum  suum  occulte^  sperare  tameo  in 
ipso  non  desinamuB,  et  precibus  ardentibuB  ipaiDs 
auxilium  imploremus.  Huius  scientiae  exempltun 
nobis  hoo  loco  proponitur  in  Davide  imitaodum. 
GuiuB  yerba  illa,  donec  cognavero  quid  Deus  nM 
fadat,  testantur  fidem  eius  et  patientiam.  Neqoe 
enim  ocuUb  corporeis  et  Bensibus  oxtemiB  oognoeoe- 
bat,  qua  ratione  Deus  ipsi  succurrerit,  qui  ctnn 
tantia  difficultatibus  luctaretur:  sed  interim  animo 
persuasum  habebat  Deum  suas  promiasioneB  tandem 
impleturum,  et  quod  per  Saulis  ministerinm  pro* 
miserat,  perfeoturum:  idcirco  etiam  yidemuB  Dari- 
dem  neque  fortunae,  neque  fortoiti  oasna  ast 
eventuB  meminiBsOi  sed  Dei  qui  pro  voluntate  sot 
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de  servo   sit    diepositarus.     Lioet   igitur  sensibns 

eztemis  ratioDem  Don  peroipiat  liberationis:  firmum 

tamen  boo  retinet  fiindamentum  Deum  suo  tempore 

manum  snam  exaerturum,   ouius  providentia  haec 

omnia  administrantur:  ao  lioet  muitae  revolutionoB 

et  tempestates  Dei  deoretum  remorari  videantur,  et 

tanta  rerum  omnium  esseconfuBio  utcoelum  terrae 

mifloeri  videretur,  tamen  David  hoc  principio  semper 

nititur  Deum  fadurum  et   non  tantum  in    genere 

dicit  fadiurum  sed  nominatim  inquit  de  me^  quasi 

fateretur  se  quidem  miserum  et  abiectum  in  Bpecie 

videri,   eed    non   dubitare    tamen    quin    Deus    Bui 

misereatur:  et  quandoquidem    non   tantum  sit  ab 

ipso  oreatus  sed  etiam  rex  populi  designatus,   non 

fore   Dei   yerbum   inane   neque    mendaz.     En   ut 

David  non  tantum  nititur  generali  illa  Dei  provi- 

dentia,  sed  singulari  ipsius  promiasione,   quam  sibi 

Bio  applicat  ut  non  dubitet  quin  Bui  Deus  miBerea- 

tur  et  quod  promiserat  buo  tempore  tandem  impleat. 

Seqnitur  deinceps  prophetam  Oath  venisse  ad 

Davidemj  et  admonuisse  ne  maneret  in  praesidio,  sed 

proficisceretur    in    terram    luda.    En  graviBBimam 

aliam  Davidis  tentationem:  nam  etsi  DeuB  singn* 

larem  de  ipso  onram  habere  bo  tefltatur,  miBBO  ad 

ipBum   propheta,   qui  haec  mandata  ad  ipeum  de- 

ferret:  quo  nuncio  David  certior  factuB  eet  Deum 

non  eese  Bui  oblitum  (neque  enim  David  prophetam 

Oath  eine  iuBBU  Domini  bo  ad  hoc  ingoBBiBBC  existi- 

mavit,  Bod   eum   ut  verum  Dei  Borvum   agnovit, 

eiuBque  verbis  fidem  adhibuit:  et  ut  videbimuB  Bta- 

tim  obtemperavit)y    nihilominuB  tamen  difficile  fuit 

Davidi   ex  illa  Bpelunca  ad  Domini  mandatum  ex- 

cedere  et  ludaeam  venire.    Nam  quum  Dayid  pe- 

petuo  agitaretur  variia  timoribuB,  et  in  Bpeluncam 

tanquam  Bolum  perfugium  confugiBBot  velut  ab  ho- 

minum  couBortio  exsulanB,  si  DeuB  servare  ipsum 

volebat,  cur  spelunca  illa  egredi  iubebat,  non  mon- 

Btrata     tamen     evadendi    ex     perioulis     ratione? 

Egredi  illum  iubet  ex  spelunoay  sed  an  aliquotutat 

exercita?    an    aliquibus   praesidiis   illum   instruit? 

minime  gentium:  sed  quadringentis  illis  de  quibus 

egimus  stipatum  iubet  in  ludaeam  proficiBoi.    Quo 

quum   venirent,   velut  in  leonum  fauoes  pauci^ae 

oves  inciderunt.    Nam  quid  ille  cum  exigua  manu 

et   imbelli  poterat  adversus  Saulis  potentiam,   qui 

in  regione  dominabatur,  et  tam  in  ludaea  quam  in 

quavia   alia  parte  regionis  opprimere  solo  mandato 

ipsnm  poterat?    David  quidem  sane  videbatur  gra- 

tiam    aliquam   in   ludaea   in   qua  natus  erat  apud 

muItoB  inire  posse:    verum  conquerentem  illum  au- 

dimuB  alio  loco,  se  ab  omnibus  dereliotum,  et  qui- 

dem  a  proximis  a  quibus  auxilium  exspeotabat,  sive 

crudelitate   et  inhumaDitate  ab   eius  auxilio  deter- 

riti   Bint.     Deus   itaque  videbatur  Davidem  ex  illa 

Bpeluoca  educens,  in  qua  veluti  sepultus  latebat,  et 

in  apertum  prodire  iubens  ut  vitae  consulat,  furori 
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et  crudelitati  Saulis  expoBuisse.  Quae  sane  gpra- 
viasima  ipsi  fuit  tentatio.  Yerumtamen  non  Jubium 
est  quin  David  magnam  consolationem  ex  profihe- 
tae  verbis  aoceperit,  et  magnopere  sit  con^irmitus, 
licet  novis  periouIiB  exponeretur. 

Bx   hoc  igitur  loco   doctrinam  utiliBsiniam  et 
valde  necessariam  coIIigamuSy  et  in  primis  observe'- 
muB  Deum  nos  verbo  suo  solantem  non  uno  mo- 
mento   nos  omnibus   doloribus   et   tristitia  levare, 
neque  nos  velle  tam  delioatos  esse  ut  nulla  amplius 
Bolicitudine,  nulla  tristitia,  nullo  metu  exerceamur, 
sed  ideo  solari  yerbo  suo,  ut  oertum  testimonium 
habeamuB  ipsum  esse  nobis  patrem,  et  laborantes 
oculis  Buis  respicere.    Quae  dootrina  si  nostris  ani- 
mis  adhaeserity  sufficeret  ad  omnes  casuB  fortiter 
ferendoB.    Sin  vero  non  sufGciat  inexcusabilom  in- 
ffratitudinem    nostr^m    oetendemuB.      Quamobrem 
diBoamuB   tale  solatium  noBtris  doloribns  quaerere 
et  in  Bumma  tristitia  laetariy  ut  non  appetamus  ter- 
renam  aliquam  beatitudinem,  in  qua  nobis  onmia 
rideant,   sed   contenti  simus  Dei  verbo,    quod  noa 
iubet  sperare,  Deum  invocantee  nunquam  deeerendoB, 
Dei  oculum  super  iustos  esBe.    Quare  quamounque 
conditionem  DeuB  dederit,  ea  contenti  simuB.    Ao 
sane   quod   in   Bacris   audimuB,   nos  in  Dei  gratia 
habere  quidquid  expeti  potest,  doctrinam  continet 
quam  per  omnem  vitam  meditari  nos  oportet  et  in 
uBum   revocare.    Nam  ea  est  hominum  perversitas 
et  malitia  ut  yitam  tranquillam  et  quietam,  laboris, 
aerumnamm,  morborum,  aestus,  frigoriB  expertem 
et  immunem,  expetanti  et  ipsi  Deo  legem  imponere 
eupiant    Atqui  nos  Dens  vult  totos  a  sua  voluntate 
pendere:  et  sio   affici   ut   in   mediis   affiictionibuB 
gaudere   non   desinamuB.    Alia  praeterea  doctrina 
ex   hoc   loco   eruenda,   Deum   providentem  nostris 
necoBsitatibuB,  licet  rationem  sequatur  noBtris  sen- 
sibuB  minime  convenientem ,  velle  tamen  et  posoere 
a  nobis  i^t  eius  unius  voluntati  acquieBcamuB,  quid 
nobis  expediat,  novit :  ac  proinde  cohibeamus  oculos, 
ne  in  ea  quae  non  oportet  intueamur,  sed  placide 
noB  Deo  regendos  permittamuB.    Confirmatur  haec 
doctrina  Davidis  exemplov  cuius  obedientia  est  in- 
signis.     Nam  alioqui  blasphemis  vocibus  Deum   of- 
fendisset,  si  adversus  prophetam  obloqui  et  conten- 
dere  voIuiBset,  quod  illi  tamen  sensus  ratio  dictare 
poterat.   Nam  excepisset :  Quomodo  me  Deus  iubet 
speluncam  istam  egredi,  in  quo  licet  oegultus  et  ab 
hominum    consortio    veluti    revulsus   non   posBum 
tamen  Saulis  erga  me  furorem  et  crudelitatem  pla- 
oare?     Quid   ergo   me   misero  futnrum  si  hioc  in 
ludaeam  proficiscar  nisi  quod  magis  ac  magis  fu- 
rorem  ipsius  contra  me  inflammabo,  cuius  regnum 
invadere    velle   videbor?    Non   istud   ego   quaero, 
tempuB  patienter  exspecto  quo  me  Deus  in  regni 
posBessionem  mittat,  imo  paratus  sum  iure  meo  ce- 
dere,   ad   ovium  pascua  redire.     Non   ducor  hono- 
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Sequitur  deinoeps,  Davidem  patrem  et  mcUrem 
deduxisse  in  regionem  Modb^  et  rogasse  regem  ut 
manerent  apud  ipsos  donec  sdrent  quid  faceret  ipsi 
Deus.  QaibuB  yerbis  magifl  exprimitur  dolor  et 
tristitia  quam  David  ex  adyentu  patris  et  matris 
in  regionem  Moab  accepit.  Nec  enim  habebat  locum 
ad  ipBos  excipiendum,  et  tristiB  erat  habitatio  illa 
in  spelunca,  et  fame  etiam  ipais  pereundum  fuiBset, 
niBi  miraculoBo  ipsoe  Deus  aluiBBot.  Sed  praeterea 
aenee  illos  haecvita  non  decebat  ut  perpetuis  mortis 
terroribuB  agitarentur:  quamobrem  alio  a  Dayide 
ipsos  deduci  oportuit,  ubi  in  otio  degereut,  et  pro- 
cul  a  tantiB  laboribuB  et  molestiiB,  quibuBcum  Davi- 
dem  oportebat  luctari.  Domum  illi  Buam  et  pos- 
BeBsioneB  reliquerant,  et  ad  filium  in  Bpeluncam 
illam  tanquam  ad  aeylum  yenerant:  eed  quoniam 
BinguliB  momentiB  exBpectabatur  Saulia  impetus, 
neceBse  fuit  in  aliam  regionem  illoB  ab  ipao  trans- 
ferri.  Deduxit  itaque  in  Maspha  quae  erat  regionis 
Moab.  Sane  Moabitae  desoenderant  ab  Isra^Iitis, 
quorum  fratres  erant:  acproindea  quibuB  auxilium 
exspectare  in  rebus  angustis  poterant.  Sed  se  per- 
petuo  pro  hostibuB  gesserunt,  ut  tandem  etiam 
Dayid  adyersus  ipsos  bellum  gerere  coactus  sit: 
quod  nunquam  aggressuB  esset  nisi  ipsorum  malitia 
proyocatus,  et  de  hostibus  Buis  loquensi  dicit  Moa- 
bitas  fuisse  suum  perfugium»  sed  perfidiose  adyer- 
Bus  Dei  populum  egisse.  Fuerunt  ergo  isti  Moa- 
bitae  inhumani  adyersus  Isradlitas,  et  nominatim 
post  mortem  Dayidis,  quum  Assyrii  ludaeam  bollo 
aggrederentur,  et  ad  Moabitas  miBeri  confugissont, 
ut  apud  ipsoB  laterent,  proditi  sunt  ab  ipsis.  Id- 
circo  DeuB  per  prophetam  de  Moabitis  queritur. 
PopuluB  meus,  inquit,  fugitiyus  est,  o  Moab,  locum 
itaque  in  medio  tu  concedere  ipsi  debebas,  sed  tu 
oontra  crudeliter  in  hostium  manus  tradidisti.  Ex 
quibus  apparet  cum  quantis  difficultatibus  David 
luctatus  sit,  ad  Moabitas  confugere  coactus,  hostes 
populi  iudaici  capitalissimoB  et  perfidiosiBsimoB :  quod 
insurgentibus  adyersus  iBra^litas  inimiciB,-  fuerint 
tanquam  venatici  oanes  ad  miseros  in  occultis  locis 
latentesi  investigandoB,  et  ad  lanienam  tahendos. 
Apud  istos  tamen  Dayid  patri  et  matri  perfugium 
quaesiyit.  Qua  in  re  singulari  Dei  fayore  adiutum 
apparet,  etsi  ab  ipso  Deum  inyocatum,  ut  gratiam 
apud  regem  Moab  inyeniret,  non  hic  exprimitur, 
quod  tamen  certum  est  ex  Psalmo  quem  Bupra 
citayimuB.  Neque  enim  sine  causa  dicit  eo  loco 
iustum  clamare  ad  Dominum,  et  Dominum  exau- 
dire  ipsum,  et  ex  omnibus  tribulationibus  liberare. 
Quare  Dayid  nunquam  tanta  perturbatione  in 
afflictionibus  et  calamitatibus  excaecatus  est,  quin 
ad  Deum  aooesserit,  et  precibus  illum  solicitarit, 

SersuaBus  diyinum  auxilium  sibi  nunquam  denegan- 
um.   Hao  igitur  ratione  gratiam  iniit  apud  regem 
Moabi  precibuB  nimirum  apud  Deum.    Nam  quum 


Deus  onmium  hominum  oorda  in  manu  habeal,  et 
maxime  impiorum  quae  pro  arbitrio  fleotit,  ideoqne 
pollicetur  Deus  se  efleoturum,  ut  populus  %m 
gratiam  apud  inimicoa  inyeniat,  oerto  istud  eet 
constituendum,  Deum  eflecisse  in  gratiam  Da?idiB, 
ut  oonoiliaretur  ipsi  rex  Moabitarum,  quem  alioqui 
oertum  est  fuiBse  Dayidem  repulsurum,  yel  potios 
in  hostium  manus  traditurum.  Quemadmodnm 
Bolent  prinoipes  apud  alios  hominum  BaDgoiDe 
quaerere  amiottias,  yel  paoem  redimere,  et  invete- 
ratas  inimioitias  ponere.  Sic  yidemus  DominaiD 
nostrum  lesum  ChriBtum  fuiBse  in  Pilato  ad  Hero- 
dem  missum,  et  ludibrio  eius  expoaitum,  ut  »b\ 
Herodem  iratum  Pilatus  oonoiliaret.  Idem  igitor 
Dayidi  potuit  oontingere,  nisi  Doub  proyidisset,  et 
regis  Moabitamm  cor  inflexisBOt  ad  recipiendQm 
patrem  et  matrem  Dayidis. 

Yerba  autem  illa  Dayidis  doneo  sdam  (^ 
faciat  mihi  Deus,  non  sic  intelligenda  sunt  qoasi 
Dayid  incertus  yagaretur  et  dubius  animi.  Neque 
enim  unquam  abiocit  factam  a  Deo  sibi  promisao- 
nem:,sed  ea  fretus  omnoB  diffioultates  superaTii. 
Ac  licet  multis  procellis  et  tempestatibus  agitauu 
Bit,  nunquam  tamen  potuit  ab  ilio  fundamento  di- 
moveri,  Deum  esse  yeracem.  Ac  proinde  qoando- 
quidem  ipsius  bonitate  gratuita  fiierat  rex  designatoi, 
Deum  etiam  re  ipsa  domonstraturum  bo  defensoren^ 
et  nonnisi  re  perfecta  oonquietnrum  sibi  persaaait 
Nihilominus  tamen  haec  yerba  sunt  hominis  oqd 
maximis  difficultatibus  luotantis.  Ex  quo  looo  disoi- 
mus  pugnandum  esse  adyersus  sensuB  nostros  et 
omnes  apprehensiones  quum  affligimnr  et  exereemor 
a  Deo  per  yaria  instrumenta.  Nam  Deus  suoe  ue 
exercet  plerumque,  ut  videatur  eos  in  inferos  oaqoe 
detruBuruB,  et  calamitatibus  oppresBurus:  cnius 
tamen  fayor,  gratia  et  potestas  momento  apparet 
praeter  exspectationem  et  opinionem  nostram.  Ob- 
seryanda  sane  haeo  doctrina  est,  quandoquidem 
noBtris  senBibus  plane  oontraria  est,  ad  quam  e( 
alia  aocedit,  qua  retinemur  in  summis  oalamitati- 
buB  et  diffioultatibuB,  ut  nimirum  patienter  exspeote- 
mus,  doneo  se  Deus  yindicem  patefaoiat:  ao  lieet 
ad  tempuB  yultum  suum  occulte^  sperare  tameo  io 
ipso  non  desinamuB,  et  preoibus  ardentibuB  ipsiQs 
auxilium  imploremus.  Huius  scientiae  exemplom 
nobis  hoo  loco  proponitur  in  Dayide  imitandnm. 
GuiuB  yerba  illa,  donec  cognovero  quid  Deus  miki 
fadat,  testantur  fidem  eius  et  patientiam.  Neqofi 
enim  oculis  oorporeis  et  sensibuB  extemiB  oognoaoe- 
bat,  qua  ratione  Deus  ipsi  Buocurrerit,  qui  eao 
tantiB  difficultatibus  luctaretur:  sed  interim  animo 
persuasum  habebat  Deum  suas  promisBioneB  tanden 
impleturum,  et  quod  per  Saulis  miniBterinm  pro- 
miserat,  perfeoturum:  idoiroo  etiam  yidemns  Dari- 
dem  neque  fortunae,  neque  fortuiti  oasua  aot 
eyentus  meminisse,  sed  Dei  qm'  pro  yoluntate  m 
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de  Bervo   sit    diBpositarus.     Lieet   igitur  BensibuB 

eztemis  ratioDem  Don  percipiat  liberationiB:  firmuoi 

tamen  hoo  retinet  fundamentum  Deum  buo  tempore 

manum  suam  oxaerturum,   ouius   providentia  haec 

omnia  adminiBtrantur:   ac  lioet  multae  reyolutiones 

et  tempestates  Dei  deoretum  remorari  videantur,  et 

tanta  rerum  omnium  eBse  oonfuBio  ut  coelum  terrae 

miaoeri  videretur,  tamen  David  hoo  prinoipio  Bomper 

nititur  Dewn  fadurum  et   non  tantum  in    genere 

dioit  fadurum  sed  nominatim  inquit  de  me^  quasi 

fateretur  bo  quidem  miserum  et  abieotum  in  Bpeoie 

videri,   Bod   non   dubitare    tamen    quin    DeuB    Bui 

misereatur:  et  quandoquidem   non   tantum  sit  ab 

ipBo  creatus  sed  etiam  rex  populi  doBignatuB,  non 

fore   Dei   yerbum   inane   neque    mendaz.     En   ut 

David  Don  tantum  nititur  generali  illa  Dei  provi- 

dentia,  sed  Bingulari  ipBius  promiBBione,  quam  sibi 

Bic  applicat  ut  non  dubitet  quin  Bui  DeuB  miBorea- 

tur  et  qaod  promiserat  buo  tempore  tandem  impleat. 

Sequitur  deinceps  prophetam  Oath  venisse  ad 

Davidem^  et  admonuisse  ne  maneret  in  praesidio^  sed 

proficisceretur    in    terram    luda.    En  graviBBimam 

aliam  Davidia  tentationem:  nam  etsi  Doub  singu* 

larem  de  ipso  curam  habere  bo  teBtatur,  miBBO  ad 

ipBum   propheta,   qui  haeo  mandata  ad  ipsum  de- 

ferret:  quo  nuncio  David  certior  faotuB  eet  Deum 

non  eese  sui  oblitum  (neque  enim  David  prophetam 

Oath  sine  iuBBu  Domini  bo  ad  hoo  ingoBBisBe  existi- 

mavit,  eed   eum   ut  verum  Dei  eervum   agnovit, 

eiuBque  verbis  fidem  adhibuit:  et  ut  videbimuB  Bta- 

tim  obtemperavit),    nihilominus  tamen  difficile  fuit 

Davidi  ex  illa  epelunca  ad  Domini  mandatum  ex- 

oedere  et  ludaeam  venire.    Nam  quum  David  pe- 

petuo   agitaretur  variis  timoribuB,  et  in  Bpelunoam 

tanquam  solum  perfugium  confugiBset  velut  ab  ho- 

minum  couBortio  exBulauB,  si  DeuB  servare  ipsum 

volebat,  our  Bpelunca  illa  egredi  iubebat,  non  mon- 

Btrata     tamen     evadendi    ex     periculis     ratione? 

Egredi  illum  iubet  ex  Bpelunca,  sed  an  aliquotutat 

exeroitu?    an   aliquibus   praeeidiiB   illum   instruit? 

minime  gentium:  sed  quadringentis  illis  de  quibus 

egimus  stipatum  iubet  in  ludaeam  proficiBci.    Quo 

qunm   Tonirent,   yelut  in  leonum  fauces  paucidae 

oves  inoiderunt.    Nam  quid  ille  cum  exigua  manu 

et   imbelli  poterat  adversus  Saulis  potentiam,   qui 

in  regione  dominabatur,  et  tam  in  ludaea  quam  in 

qaavis   alia  parte  regionis  opprimere  solo  mandato 

ipsnm  poterat?    David  quidem  sane  videbatur  gra- 

tiam    aliquam   in    ludaea   in   qua  natuB  erat  apud 

multos  inire  posBo:    verum  oonquerentem  illum  au- 

dimua  alio  looo,  se  ab  omnibus  derelictum,  et  qui- 

dem  a  proximis  a  quibus  auxilium  exBpeotabat,  sive 

orudelitate   et  inhumanitate  ab   eius  auxilio  deter- 

riti   eint.    Deua   itaque  videbatur  Davidem  ex  illa 

apelunca  educens,  in  qua  veluti  sepultus  latebat,  et 

in  apertum  prodire  iubens  ut  vitae  couBuIat,  furori 
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et  orudelitati  Saulis  expoBuiBse.  Quae  sane  gra- 
viesima  ipsi  fuit  tentatio.  Yerumtamen  non  Jubium 
est  quin  David  magnam  consolationem  ex  profihe- 
tae  verbifl  aooeperit,  et  magnopere  sit  oon^JrmitUB, 
licet  novis  periouIiB  exponeretur. 

Ex   hoc  igitur  loco   doctrinam  utiliBBiniam  et 
valde  necessariam  coIIigamuB,  et  in  primis  ooBorve- 
muB  Deum  nos  verbo  suo  solantem  non  uno  mo- 
mento   nos  omnibuB   doloribus   et   tristitia  levare, 
neque  nos  velle  tam  delicatos  esBO  ut  nulla  amplius 
Bolicitudine,  nulla  tristitia,  nullo  metu  exerceamur, 
sed  ideo  solari  yerbo  suo,  ut  oertum  testimonium 
habeamuB  ipsum  esse  nobis  patrem,  et  laborantea 
oculis  Buis  respicere.    Quae  doctrina  si  noBtris  ani- 
mis  adhaeserit,  suffioeret  ad  omnes  caBus  fortiter 
ferendos.    Sin  vero  non  sufficiat  inexcusabilom  in- 
ffratitudinem    nostram    ostendemuB.      Quamobrem 
diBoamus   tale  eolatium  noBtris  doloribus  quaerere 
et  in  Bumma  tristitia  laetari,  ut  non  appetamus  ter- 
renam  aliquam  beatitudinem,  in  qua  nobis  omnia 
rideant,   sed   contenti  simus  Dei  verbo,    quod  noa 
iubet  sperare,  Deum  invooantee  nunquam  deBerendos, 
Dei  ooulum  super  iustos  eBse.    Quare  quamounque 
conditionem  Deus  dederit,  ea  contenti  simuB.    Ao 
sane   quod   in   Baoris   audimus,   noB  in  Dei  gratia 
habere  quidquid  expeti  potest,  dootrinam  oontinet 
quam  per  omnem  vitam  meditari  nos  oportet  et  in 
uBum   revocare.    Nam  ea  est  hominum  perversitas 
et  malitia  ut  vitam  tranquillam  et  quietam,  laboris, 
aerumnarum,  morborum,  aestus,  frigoris  expertem 
et  immunem,  expetant,  et  ipsi  Deo  legem  imponere 
eupiant    Atqui  nos  Deus  vult  totos  a  sua  voluntate 
pendere:  et  sic   affici   ut  in   mediis   affiictionibus 
gaudere   non   desinamuB.    Alia  praeterea  doetrina 
ex   hoo   loco   eruenda,   Deum   providentem  nostria 
necessitatibuB,  licet  rationem  sequatur  nostris  sen- 
sibuB  minime  convenientem ,  velle  tamen  et  poscere 
a  nobis  ut  eius  unius  voluntati  acquieecamuB,  quid 
nobis  expediat,  novit:  ao  proinde  cohibeamus  oculos, 
ne  in  ea  quae  non  oportet  intueamur,  sed  placide 
noB  Deo  regendos  permittamus.    Confirmatur  haec 
doctrina  Davidis  exemplov  cuius  obedientia  est  in- 
signis.    Nam  alioqui  blasphemis  vocibus  Deum   of- 
fendisset,  si  adversus  prophetam  obloqui  et  conten- 
dere  ToIuiBset,  quod  illi  tamen  sensuB  ratio  dictare 
poterat.   Nam  excepiBset:  Quomodo  me  Deus  iubet 
speluncam  istam  egredi,  in  quo  licet  oegultus  et  ab 
hominum    consortio    veluti    revulsus   non   posBum 
tamen  Saulis  erga  me  furorem  et  crudelitatem  pla- 
care?     Quid   ergo   me   misero  futurum  si  hinc  in 
ludaeam  proficiscar  nisi  quod  magis  ac  magis  fu- 
rorem  ipsius  contra  me  inflammabo,  cuius  regnum 
invadere    velle    videbor?     Non   istud   ego   quaero, 
tempus  patienter  exspecto  quo  me  Deus  in  regni 
posBessionem  mittat,  imo  paratus  sum  iure  meo  ce- 
dere,   ad  ovium  pascua  redire.    Non  ducor  hono- 
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David  boc  looo  nobis  ezemplo  praeit,  quod  omDes 
decet  imitari,  quum  dod  tautum  profitetur  se  a 
Deo  adiutum,  et  ex  mortia  fiBiucibus  erutum,  sed 
etiam  fideles  omoes  advocat  a  se  dooeDdoe.  Noe 
itaque  etiam  decet  Don  tautum  eratias  agere  Deo 
pro  aoceptis  ab  ipso  beueficiis,  sed  alios  quoque  ad 
idem  facieudum  cohortari,  et  uostro  ezemplo  sti- 
mulare. 

Trauseamus  iam  ad  illa  verba  quibus  David 
dicit  se  Domini  attxUium  percepisse,  quia  in  sim^ 
plicUaie  et  integritate  coram  ipso  ambulavit,  et  frau- 
dibus  et  dolis^  et  ab  omni  proximorum  iniuria  abs^ 
tinuit:  Quibus  verbis  docemur  qua  ratioue  debea- 
mus  bis  temporibus  opem  et  auxilium  diviuum  ex- 
spectare,  et  sub  alarum  ipsius  umbra  tuti  esse. 
vellemus  euim  Deum  quotiescuuque  premimur,  et 
])ericulis  urgemur,  ad  nostrum  auxilium  accurrere, 
sed  quaeso  quam  illi  succurreudi  occasiooem  prae- 
bemus?  Tautum  euim  abest  ut  coram  ipso  deii- 
ciamur,  et  ipsius  voluntati  dos  ultro  subiiciamus, 
ut  coDtra  semper  ipsi  resistamus,  et  ipsius  miseri- 
oordiae  viam  praecludamus.  Nam  malum  malo 
semper  cumulamus,  et  si  dolis  appetimur  aut  iu- 
iuriis  afficimur  dos  ipsi  privatas  iDiurias  ulcieci 
cupimus,  et  si  brachiis  aut  maDibus  dod  possumus, 
yel  ipsis  dentibus  premere  persequeutes  dod  desi- 
stimus,  et  iDterea  Deum  Dostrae  cupiditatis  et  aui- 
mositatis  viodicem  expetimus.  Sed  bomiuum  malitia 
mcDdacem  Deum  nunquam  afficiet.  Nam  illius 
afflatu  David  olim  loquutus  est,  nos  si  auxilium 
a  Domino  petamuB,  opportere  ab  omni  malitia 
fraude  et  violentia  abstinere.  Hao  ratione  Dei  erga 
nos  bonitatr  viam  patefaciemus.  Yerumenimvero 
dicat  aliquis  dos  saepe  hac  ratioDO  hostibus  Dostris 

fraedam  fieri,  sed  DihilomiDus  tamen  certum  est, 
)eum  nostris  malis  provisurum  et  tempore  opor- 
tuno  auxilium  laturum.  Ac  proinde  spem  omnem 
ac  fiduciam  nostram  in  ipso  esse  collocandam.  At- 
que  haec  doctrina  eo  diligentius  a  nobis  est  expen- 
denda,  quo  sumus  natura  magis  impatientes,  et 
mala  ferre  non  possumus,  et  praeterea  semper  diffi- 
dontia  et  desperatione  agitamur,  ut  licet  nobis  tam 
Davidis  quam  aliorum,  quos  Deus  suo  tempore  iuvit, 
exempla  proponantur,  semper  tamen  aliquid  obii- 
ciamus.  et  nos,  si  David,  aut  alii  adiuti  sunt,  dod 
ideo  tamen  adiuvandos  dicamus.  Idcirco  igitur 
David  praecipit,  ut  ab  omni  fraude  et  dolo  et  om- 
nibus  iniuriis  adversus  proximos  abstineamus,  et  ita 
spem  facit  nos  sio  ambulantes,  et  ad  Deum  necessi- 
tate  urgente  confugientes ,  adiuvandos.  Exemplo 
esto  in  bac  ipsa  oausa  David,  qui  Saulem  nulla 
provooarat  iniuria,  nullamque  se  persequendi  ipsi 
occasionem  dederat,  et  idcirco  Dei  bonitate  et  mise- 
ricordia  ex  omnibus  periculis  liberatus  est.  Ac 
sane  magnum  istud  habet  pondus  apud  Deum, 
quum  testis  est  nobis  conscientia  coram  Deo,  ho- 


mines   iniuria  et  ultro  nos  persequi  a  nobis  qod 
lacessitos,  et  magnam  occasionem  iu  Deo  spem  ool- 
locandi  praebet   Nam  Deus  suorum  nunqoam  obli- 
yiscitur.    Neque  vero  tamen  istis  verbis  iustitiam 
quandam    io   nobis  baerentem  imaginari  debemoB, 
qua  Deum  nobis  obligatum  teneamus,  sed  ex  men 
ipsius  bonitate  et  misericordia  gratuita  fit,  ut  pati- 
entia  nostra  meliorem  causam  apud  Deum  efficiat: 
sic  itaque  iusti  sumus  quum  non  tantum  malo  abs- 
tiuemus,     sed  etiam  hostibus  Dostrisy  a  quibus  a 
Dobis  DOD  provocatis  premimur,  ultro  bene  precati 
fuerimus  Dei  iustitiae  causam  uostram  committeDtes, 
quorum   taudem    saevitiam  et  immaDitatem  Deum 
summum  omuium  iudicem  ulturum  oertissimum  eat: 
uam  alioqui  Deum  uaturae  suae  reuuDtiare  opo^ 
teret,  aut  mali  autorem  esse  ac  improboum  et  eoele- 
ratorum  homiuum   socium:  quod   dod  sine  iogend 
blasphemia  proferri  potest,    immo  ne  oogitari  qoi- 
dem  potest.    Caeterum  David  non  tantum  in  nobis 
integritatem  et  candorem  requirit:  studiumque  pro- 
ximos  sublcvandi,    etiamsi  apud  bomines  ludibrio 
babeamur:  sed  etiam   nos  ad  Dei  praesidium  iubet 
omni  tempore  confugere:  et  quale  iugum  nobie  im- 
posuerit   vera   humilitate   et   modestia   ferre:  nam 
multos  quidem  ethnicos  videmns  singulari  quadam 
virtute,   fortitudine   et  prudentia   praeditos  iniurias 
ab  aliis  illatas  tulisse,    sed  praecipuo  fundameuto 
caruisse;  siquidem  verum  Deum  non  cognoveruDt, 
quem  in  suis  difficultatibus  invocarent,   quin  imo 
blasphemas  ipsorum  plerumque  vooes  audimus,  quam 
Deus   non   iuvit   eos   tam   prompto   quam  v^eot 
auxilio.     Sed    quomodo   Deus    adiuvisset  eos  qm 
ipsum  non  precabantur,  imo  qui  rabiem  suam  et 
viruB  adversus  ipsum  despumabant,  et  qui  Deom 
sibi   auxilium    ferre   arbitrabantur  obligatum,  qui 
tamen  eum  non  invocabant?  Hanc  igitur  obcauaam 
David   haec   duo  nominatim  ooniungit,  nempe  aiD- 
ceritatem  et  integritatem,  et  preces  ad  Deum,  qui- 
bus  cognoBcamus  nos  sine  ipsius  auxilio  fore  om- 
nium    miserrimos:    quandoquidem    natura   sumus 
rerum  omnium  egeni,  et  unde  auxilium  quaeramm 
non  habemus,  nisi  ad  ipsius  bonitatem  confugiamua. 
quam    invocatam  a  nobis  certum   est  ex  omDiboi 
periculis    nos  liberaturam,    quoniam   is  est  a  qoo 
solo    liberationem   e  periculis   exspeotare  debemQ& 
Caeterum  et  illud  expendendum,  quod  non  temere 
David   adiicit,    Dompe   iustos  et  hnmiles  corde  io 
multas   difficultates   veuturos,   sed   ex    illis  wm 
omuibuB  divioa  boDitate  et  potODtia  eruoDdoB.  Qoae 
doctriDa   valde  Docessaria  est,  ut  eorum  occurrator 
opiuioDi,  qui  diyiDum  auxilium  et  aDgelorum  cusio- 
diam  sic  arbitrautur  omuibus  propiuquam,  ut  Deom 
per  unicum  filium  invocatum  semper  suorum  precei 
exaudire  dicant,  et  non  permittere  nt  ullis  UDqoaii 
rebus  indigeant,  sibi  persuadeant.    Sane  oertum  est 
Dei   filios,   licet   nonnunquam    paupertatem  immi- 
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nentem  metnant,  et  adverBus  ipsos  multi  conepirent, 
ut  deplorata  salus  videatur,  et  hinc  inde  multis 
calamitatibns  et  afflictioDibus  premantur,  remedium 
tamen  adyersus  tot  mala  et  discrimiua  quibus  alio- 
qnin  obmerentur,  inveuturoBy  modo  spem  omnem 
suam  in  Deo  collooent:  bac  tamen  condilione  ut 
Deum  sciamus  auxilium  suum  nobis  pollicentem  et 
tntelam  ao  protectionem,  nolle  tamen  moUiter  fovere, 
nequc  beatitudinem  quandam  tanquam  in  terrestri 
paradiao  poUiceri.  Nam  non  impedit  Dei  auxilium 
et  bonitas  quominus  nos  ipse  multis  calamitatibus 
et  miseriis  exerceat.  Quare  contentos  nos  esse 
oportet  hac  conditione,  fore  ut  nos  ipsum  ex  animo 
invooantes  ex  omnibus  difficultatibus  eruat,  nobis- 
qne  eas  vires  sufficiat,  quibus  victores  evadamus, 
et  nostri  nunquam  obliviscatur,  qunm  ad  ipsius 
yerbum  attenti  fuerimus,  et  obedientiam  nostram 
tanquam  sacrificium  gratum  habeat,  quum  ipsi  uos 
dedicaverimus,  et  de  acceptis  beneficiis  gratias  ege- 
rimus,  tandemque  in  rectam  viam  ita  deducat,  ut 
tandem  ad  promissam  nobis  ab  ipso  felicitatem 
perveniamns. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXIX. 
CAP.  XXII. 

1.  Abiit  ergo  David  inde  ei  fugit  in  speluncam 
OddUam.  Quod  quum  audissent  fratres  eius  et  omnis 
domus  patris  eius  descenderunt  ad  etm  iUuc.  2.  Et 
convenerunt  ad  eum  omnes  qui  erant  in  angustia  con' 
stituti  et  oppressi  aere  alieno  et  amaro  animo:  et 
factus  est  eorum  princeps^  fueruntque  cum  eo  quasi 
quadringenti  viri.  3.  Et  profectus  est  David  inde  in 
Maspha  quae  est  Moab,  et  dixit  ad  regem  Modby 
tnaneat  oro  pater  meus  et  mater  mea  vobtscum  donec 
sciam  quid  faciat  mihi  Deus.  4.  Et  reliquit  eos 
ante  fadem  regis  Moab:  manseruntque  apud  ewn 
ctmctis  diebus  quibus  David  fuit  in  praesidio. 
5.  Dixitque  OaJth  propheta  adDavid:  Ndi  remanere 
in  praestdio,  proficiscerej  et  vade  in  terram  ludae. 
jEt  profectus  est  David  et  venit  in  saUum  Hareth. 

Vidimus  hactenus  qua  ratione  servum  suum 
Davidem  Deus  ex  imminente  mortis  disorimine 
apud  Philistaeos  eruerit,  quae  licet  prima  fronte 
intuenti  ridicula  videatur,  quod  insaniam  David 
simularit,  nihilominus  tamen  admirabili  Dei  virtute 
perfectum  esse  oertum  est.  Ac  licet  in  specie  valde 
infirma    videatnr    longe    tamen     fuisse    fortiorem 


omnibus  terrenis  adminiculis,  quod  res  ipsa  de- 
monstravit.  Nam  Achis  oculi  prorsus  caligavorunt 
ad  Davidis,  insaniam  simulantis,  conspectum,  qui. 
tamen  poterat  apud  se  cogitare,  simulatam  hanc 
esse  insaniam,  quae  non  posset  in  Davidem  tot 
tantisque  virtutibus  clarum  cadere,  ac  proinde 
sciscitari,  quo  casu  quave  occasione  tantum  ipsi 
infortunium  aocidisset:  sed  tunc  Achis  omuem  sen- 
sum  et  rationis  usum  Deo  faciente  amisit,  ut  hac 
ratione  Davidi  velut  e  leonis  faucibus  exitus  con- 
cederetur,  quem  ut  ante  vidimus  Philisthaei  omnes 
oderant  cane  peius  et  angue.  Admiranda  igitur 
fuit  ista  liberatio,  a  Dei  bonitate  inexstimabili  pro- 
manans  cuius  si  non  initio  statim  virtus  apparuit, 
tamen  opus  suum  Deus  in  infirmitate  Davidis  per- 
fecit,  ut  amplam  materiam  in  Deo  gloriandi  David 
habuerit :  quod  etiam  illnm  publica  gratiarum  actione 
testatum  esse  concione  superiore  vidimus. 

Sequente  vero  iam  capite  dicitur  ^David  inde 
recedens  fugisse  in  speluncam  Odollam.  Quae  ten- 
tatio  Davidis  altera  fuit  gravissima:  nam  illum 
opportuit  ad  vitae  praesidium  velut  in  sepulcrum 
ingredi,  et  contra  naturam  vivere:  nam  a6re  vivimus 
et  in  hominum  societate.  Davidem  autem  oportet 
hominum  societate  extorrem  in  subterraneis  locis 
vitam  degere:  quae  sane  gravissima  fiiit  tentatio 
si  conditionem  ipsius  expendamus :  vix  enim  pericu- 
lum  evasit  quum  in  aliud  non  minns  durum  et  aoer- 
bum  incidit,  ex  quo  iudicare  possumus  duro  exaroini 
Davidem  subiectum:  scimns  enim  quam  impatienter 
homines  persequntionem  ferant,  et  quam  facile 
post  unum  aut  alterum  oertamen  in  dcsperatiooem 
veniant.  lam  vero  multis  tentationibus  David 
restiterat,  quibus  tantum  abest  ut  Deus  finem  im- 
ponat,  ut  contra  semper  aliae  ex  aUis  renascantur. 
£t  hoc  profecto  David  non  obliviscitur  psalmo  de 
quo  ante  egimus  34.  quum  ait,  muUas  tribulationes 
iustorum  esse :  sed  de  omnibus  liberare  ipsos  Dominum. 
Respexisse  autem  Davidem  ad  hanc  historiam  ne- 
mini  dubium  est.  Quare  David  cognoscens  Deo 
placere  ipsum  tot  tantisque  difficultatibus  exercere, 
animos  sumit  et  se  ipsum  istis  verbis  solatur,  inquiens, 
etiamsi  iusti  multa  ferre  debent  incommoda  et  multis 
ac  variis  tentationibus  exerceri,  et  modo  per  ignes, 
modo  per  aquas  deduci  variasque  tentationes  tam 
a  dextris  quam  a  sinistris  pati,  et  omnibus  esse 
ludibrio,  nihilominus  tamen  Deum  miseriis  et  cala- 
mitatibus  ipsorum  semper  felicem  exitum  concessu- 
rum,  nt  sempcr  amplam  Dei  glorificandi  materiam 
habeant  Bx  quibus  apparet  Deum  variis  periculis 
et  difficnltatibus  suos  exeroentem  vires  etiam  sufifi- 
cere,  et  invicta  constantia  armare.  Quare  quum 
Davidis  luctas  et  summas  angustias  intuemur,  illa- 
rum  etiam  exitum  ne  oblivisoamur.  Nam  si  in 
ipsius  tentationes  tantum  oculos  defigeremus  quid 
nobis  fieret?  Quum  inquam  audimus  Davidem  odio 
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implacabili  Saali  regi  exoBum,   variis  modia  agita- 

tum,   fuga   tandem   suae  saluti  couaulere  coactum 

paois  inopia  laborasse,  et  rebus  omnibus  neoessariiB 

fuisse   destitutum    in     manus    hostis    capitalissimi 

devenftse,  nullumque  aliud  ipsi  fuiase  salutis  reme* 

dium,  quam  insaniae  simulationem :  inde  in  spelun- 

cam   OdoUam   fugisse,    magnia   denique    curia,    ut 

deincepa  videbimus,  confectum  fuiaae,  certum  eat 

non  modo  non  datum  iri  materiam  animoa  oaaumendi 

Deoque  noa,  quum  tot  caaibua  explorare  volet,  aubii- 

oiendi,  aed  contra  podua  animum  deapondendii  et 

ab  officio  reailiendi:  aed  ai  aimul  iata  coniungamua, 

nempe  Denm  aio  auoa  aervoa  explorare,  ut  skb  ipaia 

averaua  videatur  et  deinde  ipaum   uti  miaericordia 

manuque  aublevare    et  in  incertia  rebua  auxilium 

ferre  non  cogitantibua.    Denique  ai  cum  a£&ictioni- 

bus  etmiaeriia  illarum  exitum  ooniunximua,  amplam 

nobia  laetitiae  matenam  propoaitam   cognoacemua, 

et   ad    patientiam    exemplo    Davidia    excitabimur. 

Alque  hoo  ipsum  noa  dooet  lacob  apoatolua,  quum 

ait:  S^ferentiam  lob  audivistis,  et  finem  Domini  vi- 

distis  quod  misericors  Dominus^   latis  igitur  docemur 

Deum  auoa  nunquam  derelinquore  ao  licet  non  re- 

pente   ipaiua   appareat   auxilium    nunquam    tamen 

oblivioni  auoa  traditurum  quinmultia  agitatos  cala- 

mitatibua  tandem  liberet  et  vel  ab    ipao   aepulcro 

redivivoa  impleat  gaudio,  quemadmodum  ex  Annae 

oantico  didicimua.    Denique  Davidem  ex  hoc  loco 

apparet   ad   vitae   auae    praeaidium    mundo    velut 

exulare  coactum,  quae  graviaaima  omnium  ipai  fuit 

tentatio.    Profeoto  ai  ad  vitae  praeaidium  vel  lati- 

tare,  vel  aolum  vertere  cogemur,  graviaaimum  illud 

quidem   videbitur:   aed   Davidem   intueamur,   non 

tantum  patria  extorrem,  verumetiam  adeo  miaerum 

ut  ne  domum  in  qualateret  habuerit:  aed  velut  ab 

hominum  conaortio  aeparatua,  in  apelunoia  tanquam 

ad  mortem  damnatua  latitare  coactua  ait,  ut  eiua 

exemplo  diacamua  in  Dei  voluntate    conquieacere. 

Biquidem  quo  gravioribua  tentationibua  fuit  exerci- 

tua,  eo  providentiae  divinae  potentia  fit  nobia  con- 

apectior,  admirandia   modia   auoa   liberantia.     Nam 

quorum  ea  fuit  oonditio,  nt  aaepe  neque   lunae  ne- 

que  aolia  aplendore  fruerentur,  aed  in  denaiaaimia 

mortia  tenebria   immerai    vitam  agerent  miaeram, 

Deua  tamen  miraculoae  ex    anguatiia  illia  tandem 

eripuit.    Nec  dubium  eat  quin  David  aaaidue  hanc 

doctrinam   veraarit,   quum  Paalmo  vigeaimo  tertio 

dicit  ae  licet  ambulaverit  in  medio  umbrae  mortia, 

non  poaae  tamen  ullo  ipaiuametupercelli:  quoniam 

Deua  ait  cum  ipao,  et  virga  et  pedum  ipaiua  ipaum 

oonaolentur:  quaai  dicat  ae  licet  in  maximia  mortia 

periculia  veraantem  in  quibua  aola  deaperatio  reli- 

qua  videatur,  non  apparente  ulla  ratione  qua  poaait 

evadere,  nihilominua  tamen  in  Dei  bonitate  apera- 

turum  fiduciamque  auam  coUocaturum.    Hanc  ita- 

que  dootrinam  uaurpavit  quum  in  apeluncam  Odol- 


lam  confugit,  in  qua  omni  ope  humana  deetttntog 
fuit  donec  ipaiua  tandem  Deua  miaertua  eat 

Porro  ex  aequentibua  videri  poaaet  dod  niliil 
aublevatua  adventu  auorum,  et  aliquo  aolatio  le- 
creatua  quo  tamen  potiua  auctaa  ipaiua  difficoltateB 
deincepa  videbimua.  Nam  dicuntur  ad  ipaum  venien 
pater  ipaius  cum  matre,  qui  iam  ad  aetatem  decre- 
pitam  pervenerant:  et  cum  ipaia  fratree  eins,  et 
omnia  domua  patria.  Qnanto  quaeao  hic  luctns  et 
querelarum  aeae  occaaio  obtulit?  Nam  admiraDdam 
foit  et  atupendum,  pro  regia  corona,  qnae  Davidi 
Bamuelia  miniaterio  promiaaa  fuerat  a  Domino,  to* 
tam  Davidia  familiam  periolitari,  et  tanquam  pii- 
culum  haberi,  et  iUi  populum  intenaum  et  fiustom 
hoatem  capitalisaimum,  quod  Samuelia  ministerio, 
rex  deaignatua  unctione  aacra  fuerat  et  inaugaratiu. 
Profeoto  tota  patria  domua  probe  noverat  Davidem 
a  Deo  regem  deaignatum,  etai  iam  Saul  illom  pe^ 
aequeretur:  aed  etiam  oontra  videt  Davidem,  non 
modo  profugum,  et  tanquam  ad  mortem  oondeouia- 
•tum  eaae,  omnibus  exoaum,  aed  etiam  eo  mifieme 
redactum  ut  in  apeluncia  tanquara  in  aepuloro  vitam 
tueri  cogeretur:  quo  caan  David  viciaaim  vehementer 
commoveri  poterat,  et  tanquam  lethali  vnlnere  affidt 
quum  patrem  videret  in  haa  difGcuItatea  propter  le 
coniectum,  et  reliquoa  etiam  cum  ipao  cognatos  iia- 
dem  difficultatibua  urgeri.  Superiua  autem  vidimus 
veniaae  Davidem  in  fratrum  contemptnm  et  odiom 
oapitaliaaimum.  lam  vero  ooguntur  illum  miaerum 
exaulom  et  patria  extorremquem  omnee  peraeqnuo- 
tur,  tanquam  perfidioaum  et  facinoroanm,  coautari. 
Tale  igitur  fuit  iatud  aolatium  quod  ex  parte  Da- 
vidia  triatitiam  et  dolores  graviter  poterat  aogere, 
ex  parte  autem  lenire.  Hanc  rationem  in  auis  ei- 
plorandia  plerumque  Deua  aequitur,  ut  gravibos 
ipaoa  afflictionibua  et  caatigationibua  exerceat,  et 
interim  dolorea  ipaorum  ac  triatitiam  aliquo  aolatio 
levet,  aed  non  tamen  hac  in  re  communem  aequn* 
tua  rationem  neque  naturalibua  aenaibua  obviam: 
qua  ex  re  magia  ac  magia  virtua  ipaiua  cognoacitDTf 
quod  nimirum  improbi  et  profani  hominea  delidis 
et  voluptatibua  auia  inebriati  lethale  in  ae  iudieium 
Dei  tanquam  venenum  derivant.  Contra  vero  fide- 
lea  multia  doloribua  cibantur,  et  ut  ait  propheta 
Paalmo  aeptuageaimo  tertio,  multia  affiictionibns  a 
Deo  aaturantur.  Sed  ita  tamen  ut  malis  nunqnam 
obruantur,  et  quod  ipaia  amariaaimum  in  afflictioQi- 
bua  fuit,  in  ipaorum  tandem  aalutem  coDvertatnr 
et  aalubre  ipaia  fiat  pharmacum.  Haec  igitor  ei- 
pendenda  aunt  nobia  in  iia  verbia  quiboa  tott 
Davidia  familia  dicitur  ad  ipaum  in  apeluncam  illam 
veniase.  Ac  aane  extra  dubium  eat  non  veniase 
illoa  ad  Davidem  officii  et  amicitiae  oauaa,  aed  ne- 
ceaaitate  ooactoa.  Nam  ante  vidimua  et  deinceps 
videbimua  qno  furore  Saul  in  Davidem  exarserit, 
ut  veriaimile  ait  ipaum  etiam  femiliam  eiua  perse* 
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qnutam  immaniter,  arleo  qnidem  ut  nemini  parci- 
tnrus  ftierit,  sed  potitis  omni  crudelitatis  genere  in 
obvios  quogque  saeyiturus.  Deus  igitur  illos  hac 
ratione  ex  ludaea  vi  quadam  abductos  ab  Davidem 
adduzit. 

Porroquaedam  videri  posaent  in  hac  narratione 

minuB  rationi  consentanea,  quum  nimirum  ad  Davi- 

dem  convenisse  diountur  qui  erant  in  angustia  con- 

Btituti  et  oppresai  aere  alieno   et  amaro  animo,  et 

factnm  esse  ipsorum  principem.    Absurdum  igitur 

videtur,    et  mazimo  cum  offendiculo  coniunctum, 

Davidem    duoem   fuiese   dictum    latrunculorum    et 

oorum  hominum  qui  fidem   fregerant.    Nominatim 

eoim  dicuntur  in   angustia    constituti    et  oppressi 

aere  alieno.     Lues    itaque   mazima  fuisae  videtur 

tota  illa   hominum    coliuvies,    quorum    se   ducem 

profiteri   Davidi  turpe  fuit  et  indecorum,   et  cum 

offoneaDei  coniunctum.   Nam  qui  obaeratum  homi- 

nem  recipit  in  societatem,  certum  est  condemnatione 

dignum.     Et  qnum  facinorosi   homines    et    poenis 

digni   foventur   et    iustitiae    eripiuntur    Deus    suo 

Bufiragio  hoc  condemnat.     Quamobrem  David.  ipsos 

homines  in  suam  societatem   et  tutelam   admittens 

mazimam  sibi   apud  omnes  confiabat  invidiam,  et 

opprobrio  se  ezponebat  quod  in  ipsum  Dei  nomen 

redundabat,   quod  ab  omnibus  sacrosanctum   haberi 

debet.     Nam  nonne  istiusmodi   potuerunt  esse  de 

ipso  male  feriatorum   hominum  iudicia?   lam   a  se 

David  detegit  qualis  hactenus  fuerit,  quum  tanta 

hominum  colluvies    ad    ipsum   confugit  miserorum 

hominum  et  aere  alieno  oppressorum  quibus  ipse 

se  ducem  praebet.    lam  apparet  nihil  hactenus  in 

ipso  nisi    simulatum   et  fictum  fuissOi   iam   ipsius 

perfidia  adversus  regem  detogitur.    En  quibus  modis 

Dei  nomen  potuit  impiorum  hominum  vocibus  lace- 

rariy  ooniectis  in  Davidem  huiusmodi  dicteriis  quibus 

adventus  istorum   hominum   occasionem   dabat?  Et 

sane  in  hoc  numero  certum   est  fuisse  multos  in- 

dignos,  qui  reciperentur,  et  quos  David   nunquam 

in  suum  consortium  admisisset  si  a  Deo  potestatem 

vel  in  eos  animadvertendi,  vel  reiiciendi  consequu- 

tus  esset.     Quare  ad  superiores,  gravis  etiam  ista 

tentatio  accessit,  ut  venerit  David   in  suspicionem 

apud    plerosque    quasi    ultro    perditos    homines  et 

vitae  profiigatae  advocasset,  et  in  suam  clientelam 

recepisset,     pollicitus    ipsis    adversus    insequentes 

auzilinm  et  opem  suam :  ideoque  merito  ab  omnibus 

oulparetur,  et  in  Deum  graviter  peccare  videretur. 

Sed  quum  venisse  ad  Davidem  non  vocati  dicantur» 

et   ipse   in  tot  tantisque  difficultatibus   coustitutus 

non  potnerit  eos  a  se  dimittere,   dico  gravissimam 

ad    snperiores  hanc   acoessisse   tentationemy    quod 

istinsmodi    militibus   illum   sdpari   Deus    voluerit. 

Quin  etiam  contigisse  idem  videmus  israelitico  po- 

pulo,  cnius  Deus  misertus  est  post  longas  et  duras 

perseqnntiones :  nam  quod  erit  ex  populo  Dei  re- 


siduum,  dicitur  adiuvandum  ezigua  manu,  ad  quam 
etiam  accessuri  fraude  et  mendacio  multi  dicuntur. 
Loquitur  autem  Deus  de  liberatione  quam  per 
Machabaeos  fecit,  quum  se  regibus  Syriae  a  quibus 
misera  Dei  ecclesia  gravissimis  calamitatibus  oppressa 
fuerat  opposuerunt:  fuit  ergo  manus  illa  hominum 
ezigua,  sine  magnis  viribus  et  sine  apparatu,  multi 
fiagitiosi  homines  fidelibus  permizti,  multi  prodi- 
tores  in  illis  ocoasionem  perfide  agendi  in  ecclesiam 
irrepserant,  multi  denique  dissoluti  et  insolentes, 
quibus  tamen  ecclesiae  permiztis  Deus  usus  est  ad 
ecclesiae  suae  liberationem,  et  suis  Deus  humiliandi 
se  coram  ipso  praebuit  occasionem.  Sio  etiam 
cognoscamus  Deum  voluisse  Davidis  patientiam 
opprobrio  et  hominum  dicteriis  ac  salibus  ezplorare. 
Hactenus  quidem  multa  David  pertulerat,  sed  iam 
omnibus  ipsius  inimicis  invidis  ac  malevolis  aper- 
tum  08  videtur  ad  oalumniam,  quum  tota  regionis 
colluyies  ad  ipsum  confiuzisse  dici  potest,  et  Davi- 
dem  factum  illorum  ducem.  Factum  igitur  istud 
peculiare  esse  agnoscamus,  quod  non  possit  in  regn- 
lam  generalem  trahi.  Nam  multi  adversus  Deum 
insurgentes  sese  libenter  exemplo  Davidis  tegerent, 
advocatis  in  auzilium  hominibus  nequam,  fiagitiosis, 
helluonibus,  et  ad  quodvis  fiagitium  paratis.  Deinde 
videmus  multum  sibi  homines  permittere  ad  bonam 
licet  causam  mediis  tamen  illicitis  promovendam 
quod  mazime  locum  habet  in  summa  rerum  con- 
fusione,  quum  iustitiae  et  aequitati  nullus  amplius 
locus  superest.  Nam  inquiunt,  quaro  ego  bonam 
et  iustam  causam  agens  non  uterer  mediis  quae  se 
mihi  offerunt?  Et  istis  praesertim  rationibus  utun- 
tur  ecclesiae  hostes,  adversus  ipsnm  Deum  pugnan- 
tes,  qui  etsi  latronum,  perditorum  profiigatorum- 
que  hominum,  ganeonum  utantur  opera  sibi  tamen 
id  licere  gloriantnr,  quod  non  propriam  causam 
agant,  neque  vitam  suam  aut  fortunam  defendant, 
sed  pro  Dei  gloria  et  honore  laborent.  En  ut  in 
rernm  confusione  multi  sibi  multa  permittant,  se- 
que  Davidis  exemplo  tueantur,  qui  miseros  et  ege- 
nos  et  aere  alienos  oppressos  ad  se  confugientes 
recepit.  Verum  enimvero  non  legimus  Davidem 
istos  tubae  clangore  convocasse:  sed  contra  ultro 
ad  ipsum  venisse  dicuntur,  in  quovidemus  voluisse 
Deum  ipsnm  ezplorare  et  huic  vituperio  ad  tempus 
subiicere,  ut  coram  Deo  magis  ac  magis  disc^ret, 
et  humiliari,  et  in  nullo  alio  quam  in  Deo  fiduciam 
collocare,  et  in  omnibus  difficultatibus  ad  ipsum 
unicnm  confugere.  Praeterea  notandum,  ut  ante 
dizi,  multa  in  sacris  singularia  facta  occurrere,  quae 
non  sint  in  ezemplum  temere  trahenda,  in  quorum 
numero  istud  est  reponendum.  Non  itaque,  si  ad 
Davidem  istiusmodi  homines  confugemnt,  idem 
nobis  a  Deo  permittitur:  sed  potins  docemur  preci- 
bus  ad  Deum  confugere,  ut  quid  facto  sit  opus  cum 
in  eiusmodi  diflScultates  inciderimus  ipse  nobis  aperiat 
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Sequitur  deincepB,  Davidem  patrem  et  matrem 
deduxisse  in  regionem  Moabj  et  rogasse  regem  ut 
manerent  apud  ipsos  donec  scirent  quid  faceret  ipsi 
Deus.  QuibuB  verbiB  magis  exprimitur  dolor  et 
tristitia  quam  David  ex  adyeotu  patris  et  matris 
in  regionem  Moab  aocepit  Nec  enim  habebat  locum 
ad  ipsos  excipiendum,  et  triatiB  erat  habitatio  illa 
in  Bpelunca,  et  fame  etiam  ipBiB  pereundum  fuisBet, 
nisi  miraculose  ipBOs  Deus  aluisBet.  Sed  praeterea 
Benea  iUoB  haec  yita  non  decebat  ut  perpetuis  mortis 
terroribuB  agitarentur:  quamobrem  alio  a  Dayide 
ipsoB  deduci  oportuit,  ubi  in  otio  degereut,  et  pro- 
cul  a  tantis  laboribus  et  molestiiBy  quibuscum  Dayi- 
dem  oportebat  luctari.  Domum  illi  suam  et  poB- 
BeBsioneB  reliquerant,  et  ad  filium  in  speluncam 
illam  tanquam  ad  asylum  yenerant:  sed  quoniam 
Bingulis  momentis  exspectabatur  SauKs  impetuB, 
necesBe  fuit  in  aliam  regionem  illos  ab  ipso  trans- 
ferri.  Deduxit  itaque  in  Maspha  quae  erat  regionis 
Moab.  Sane  Moabitae  descenderant  ab  iBraditis, 
quorum  fratres  erant:  acproindea  quibus  auxilium 
exspectare  in  rebus  angustis  poterant.  Sed  se  per- 
petuo  pro  hoBtibuB  gesserunt,  ut  tandem  etiam 
Da^id  adyersuB  ipsos  bellum  gerere  coactuB  sit: 
quod  nunquam  aggressuB  esset  nisi  ipsorum  malitia 
proyocatus,  et  de  hostibuB  Buis  loquens,  dicit  Moa- 
bitas  fuiBse  suum  perfiigium,  sed  perfidioae  adyer- 
Bus  Dei  populum  egisse.  Fuerunt  ergo  isti  Moa- 
bitae  inhumani  adyersus  Israelitas,  et  nominatim 
post  mortem  Dayidis,  quum  Assyrii  ludaeam  bollo 
aggrederentur,  et  ad  Moabitas  miseri  confugissent, 
ut  apud  ipsoB  laterent,  proditi  sunt  ab  ipsis.  Id- 
ciroo  DeuB  per  prophetam  de  Moabitis  queritur. 
PopuluB  meuB,  inquit,  fugitiyus  est,  o  Moab,  locum 
itaque  in  medio  tu  concedere  ipsi  debebas,  sed  tu 
oontra  crudeliter  in  hostium  manuB  tradidisti.  Ex 
quibus  apparet  cum  quantis  difficultatibus  Dayid 
luctatUB  sit,  ad  Moabitas  confugere  coactus,  hostes 
populi  iudaicicapitalissimosetperfidioBiBBimoB:  quod 
insurgentibus  adyersus  IsradlitaB  inimiciB,-  fuerint 
tanquam  yenatici  canea  ad  miseros  in  occultis  locis 
latentes,  inycBtigandoB,  et  ad  lanienam  tahendos. 
Apud  istoB  tamen  Dayid  patri  et  matri  perfugium 
quaesiyit.  Qua  in  re  singulari  Dei  fayore  adiutum 
apparet,  etsi  ab  ipso  Deum  inyocatum,  ut  gratiam 
apud  regem  Moao  inyeniret,  non  hic  exprimitur, 
quod  tamen  certum  est  ex  Psalmo  quem  supra 
citayimuB.  Neque  enim  sine  causa  dicit  eo  loco 
iuBtum  damare  ad  Dominum,  et  Dominum  exau- 
dire  ipsum,  et  ex  omnibuB  tribulationibuB  liberare. 
Quare  Dayid  nunquam  tanta  perturbatione  in 
afflictionibuB  et  calamitatibus  excaecatus  est,  quin 
ad  Deum   accesBerit,  et  precibus  illum  solicitarit, 

SerBuasus  diyinum  auxilium  sibi  nunquam  denegan- 
um.   Hac  igitur  ratione  gratiam  iniit  apud  regem 
Moab,  precibuB  nimirum  apud  Deum.    Nam  quum 


Deus  omnium  hominum  corda  in  mann  habeat,  et 
maxime  impiorum  quae  pro  arbitrio  fiectit,  ideoqne 
pollicetur  Deus  se  effecturum,  ut  populuB  buqs 
gratiam  apud  inimicos  inyeniat,  certo  istud  est 
constituendum,  Deum  effeciBse  in  gratiam  Dayidis, 
ut  conciliaretur  ipsi  rex  Moabitarum,  quem  alioqui 
certnm  est  fuisBe  Dayidem  repulsurum,  vel  potins 
in  hoBtium  manus  traditurum.  Quemadmodom 
Bolent  principes  apud  alios  hominum  Banguine 
quaerere  amicitias,  yel  pacem  redimere,  et  invete- 
ratas  inimicitias  ponere.  Sic  yidemus  Dominom 
nostrum  lesum  Ghristum  fuiBse  in  Pilato  ad  Hero- 
dem  misBum,  et  ludibrio  eius  expoBitum,  nt  fiibi 
Herodem  iratnm  Pilatus  conciliaret.  Idem  igitor 
Dayidi  potuit  contingere,  nisi  Deus  providiBset,  et 
regis  Moabitarum  cor  infiexisBet  ad  recipiendom 
patrem  et  matrem  Davidis. 

Yerba  autem  illa  Dayidis  danec  sdam  qmi 
fadcU  mihi  DeuSy  non  sic  intelligenda  snnt  qoasi 
Dayid  incertUB  vagaretur  et  dubius  animi  Neqne 
enim  unquam  abiecit  factam  a  Deo  sibi  promisBio- 
nem :  sed  ea  fretuB  omnes  diffioultates  Buperavit. 
Ac  licet  multis  procellis  et  tempestatibus  agitatus 
sit,  nunquam  tamen  potuit  ab  illo  fundamento  di- 
moveri,  Deum  esBe  yeracem.  Ac  proinde  quando- 
quidem  ipsius  bonitate  gratuita  fuerat  rex  designataB, 
Deum  etiam  re  ipsa  domonstraturum  bo  defensorom, 
et  nonnisi  re  perfecta  conquieturum  sibi  persuaBit. 
Nihilominus  tamen  haec  verba  snnt  hominis  oum 
maximis  difficultatibus  luctantis.  Ex  quo  looo  disoi- 
mus  pugnandum  oBse  adversus  BonBUs  noBtroe  et 
omnes  apprehensioneB  quum  affiigimur  et  exeroemor 
a  Deo  per  varia  instrumenta.  Nam  DeuB  suos  sie 
exeroet  plerumque,  ut  videatur  eos  in  inferoB  OBqiie 
detruBurus,  et  calamitatibus  oppreBsurus:  onius 
tamen  fayor,  gratia  et  potestaa  momento  apparet 
praeter  exspectationem  et  opinionem  noBtram.  Ob- 
servanda  sane  haec  doctrina  est,  quandoquidem 
noBtris  senBibus  plane  contraria  est,  ad  quam  et 
alia  accedit,  qua  retinemur  in  Bummis  calamitati- 
buB  et  difficuItatibuB,  ut  nimirum  patienter  exspecte- 
muB,  donec  se  Deus  yindicem  patefaciat:  ao  iioet 
ad  tempuB  vultum  suum  occulte^  sperare  tamen  in 
ipso  non  desinamus,  et  preoibus  ardentibas  ipaioB 
auxilium  imploremus.  Huius  scientiae  exemplum 
nobis  hoo  loco  proponitur  in  Dayide  imitandum. 
OuiuB  verba  illa,  donec  cognovero  quid  Deus  wuki 
fadat,  testantur  fidem  eius  et  patientiam.  Neque 
enim  oculis  corporeis  et  sensibuB  extemis  oognoaee- 
bat,  qua  ratione  Deus  ipsi  Buocnrrerit,  qoi  cum 
tantis  difficultatibus  luctaretur:  sed  interim  animo 
persuasum  habebat  Deum  suaB  promisBionea  tandon 
impleturum,  et  quod  per  Saulis  ministerium  pro- 
miserat,  perfeoturum:  idcirco  etiam  videmas  Dari* 
dem  neque  fortunae,  neque  fortuiti  casoa  aat 
eyentuB  meminisBe,  sed  Dei  qd  pro  yoluntate  eua 


Digitized  by 


Google 


417 


IN  I.  LIB.  8AMUEL.  CAP.  XXII. 


418 


de  seryo  sit  diBpositarus.  Licet  igitur  sensibas 
externis  rationem  non  peroipiat  liberationis:  firmum 
tamen  hoc  retinet  fundamentum  Deum  suo  tempore 
manum  suam  exserturum,  ouiuB  providentia  haec 
omnia  adminidtrantur:  ac  licet  multae  revolutiones 
et  tempestateB  Dei  decretum  remorari  videantur,  et 
tanta  rerum  omnium  eBBOconfuBio  ntcoelum  terrae 
misoeri  videretur,  tamen  David  hoc  prinoipio  semper 
nititur  Deum  fadurum  et  non  tantum  in  genere 
dicit  factwrwn  sed  nominatim  inquit  de  me^  quasi 
&teretur  bo  quidem  miserum  et  abiectum  in  Bpeoie 
videri,  sed  non  dubitare  tamen  quin  Deus  sui 
misereatur:  et  quandoquidem  non  tantum  sit  ab 
ipso  creatUB  sed  etiam  rex  populi  doBignatus,  non 
fore  Dei  verbum  inane  neque  mendax.  En  ut 
David  non  tantum  nititur  generali  illa  Dei  provi- 
dentia,  sed  singulari  ipsius  promissione,  quam  sibi 
aic  applicat  ut  non  dubitet  quin  sui  Deus  miserea- 
tor  et  quod  promiserat  suo  tempore  tandem  impleat 
Sequitur  deinceps  praphetam  Oath  venisse  ad 
Davidemy  et  admomisse  ne  maneret  in  praesidio^  sed 
proficisceretur  in  ierram  luda.  En  gravissimam 
aliam  Davidis  tentationem:  nam  etsi  Deus  singu- 
larem  de  ipso  ouram  habere  se  testatur,  misso  ad 
ipsum  propheta,  qui  haec  mandata  ad  ipsum  de- 
ferret:  quo  nunoio  David  oertior  factus  est  Deum 
non  eese  eui  oblitum  (neque  enim  David  prophetam 
Gath  sine  iussu  Domini  se  ad  hoc  ingessisse  existi- 
mavit,  sed  eum  ut  verum  Dei  servum  agnovit, 
eiusque  verbis  fidem  adhibuit:  et  ut  videbimus  sta- 
tim  obtemperavit),  nihilominus  tamen  diffioile  fuit 
Davidi  ex  illa  spelunca  ad  Domini  mandatum  ex- 
cedere  et  ludaeam  venire.  Nam  quum  David  pe- 
petuo  agitaretur  variis  timohbuSy  et  in  speluncam 
tanquam  solum  perfugium  confugisset  velut  ab  ho- 
minum  consortio  exsulans,  si  Deus  servare  ipsum 
volebat,  cur  spelunca  illa  .egredi  iubebat,  non  mon- 
strata  tamen  evadendi  ex  perioulis  ratione? 
Egredi  illum  iubet  ex  spelunoa,  sed  an  aliquotutat 
exercitu?  an  aliquibus  praesidiis  illum  instruit? 
minime  gentium:  sed  quadringentis  iliis  de  quibus 
egimus  stipatum  iubet  in  ludaeam  proficisci.  Quo 
quom  venirent,  velut  in  leonum  fauces  pauci^e 
oves  inciderunt.  Nam  quid  ille  cum  exigua  manu 
et  imbelli  poterat  adversus  Saulis  potentiam,  qui 
in  regione  dominabatur,  et  tam  in  ludaea  quam  in 
quavis  alia  parte  regionis  opprimere  solo  mandato 
ipsum  poterat?  David  quidem  sane  videbatur  gra- 
tiam  aliquam  in  ludaea  in  qua  natus  erat  apud 
multos  inire  posse :  verum  oonquerentem  illum  au- 
dimus  alio  loco,  se  ab  omnibus  dereliotum,  et  qui- 
dem  a  proximis  a  quibus  auxilium  exspectabat,  sive 
cmdelitate  et  inhumanitate  ab  eius  auxilio  deter- 
riti  sint.  Deus  itaque  videbatur  Davidem  ex  illa 
spelunca  eduoens,  in  qua  veluti  sepultus  latebat,  et 
in  apertum  prodire  iubens  ut  vitae  consulat,  furori 
Cakiniapera.  Vol.XXX. 


et  crudelitati  Saulis  exposuisse.  Quae  sane  gra- 
vissima  ipsi  fuit  tentatio.  Yerumtamen  non  dubinm 
est  quin  David  magnam  consolationem  ex  protihe- 
tae  verbis  aoceperit,  et  magnopere  sit  oon.^Jrmita8, 
lioet  novis  periculis  exponeretur. 

Ex   hoc  igitur  loco   dootrinam  utilissiniam  et 
valde  necessariam  colligamus,  et  in  primis  observe- 
muB  Deum  nos  verbo  suo  solantem  non  uno  mo- 
mento   nos   omnibus   doloribus   et   tristitia  levarOi 
neque  nos  velle  tam  delicatos  esse  ut  nulla  amplius 
solicitudine,  nulla  tristitia,  nullo  metu  exerceamury 
sed  ideo  solari  verbo  suo,  ut  oertum  testimonium 
habeamus  ipsum  esse  nobis  patrem,  et  laborantes 
ooulis  suis  respioere.    Quae  doctrina  si  nostris  ani- 
mis  adhaeserit,  sufficeret  ad  omnes  oasus  fortiter 
ferendos.    Sin  vero  non  sufBciat  inexcusabilem  in- 
eratitudinem    nostram    ostendemuB.      Quamobrem 
discamus   tale  solatium  nostris  doloribns  quaerere 
et  in  summa  tristitia  laetari,  ut  non  appetamus  ter- 
renam  aliquam  beatitudinem,  in  qua  nobis  omnia 
rideant,   sed   oontenti  simus  Dei  verbo,    quod  nos 
inbet  sperare,  Deum  invocantes  nunquam  deserendos, 
Dei  oculum  super  iustos  eese.    Quare  quamcunque 
conditionem  Deus  dederit,  ea  contenti  simus.    Ao 
sane   quod   in   sacris   audimus,   nos  in  Dei  gratia 
habere  quidquid  expeti  potest,  doctrinam  continet 
quam  per  omnem  vitam  meditari  nos  oportet  et  in 
usum   revooare.    Nam  ea  est  hominum  perversitas 
et  malitia  ut  vitam  tranquillam  et  quietam,  laboris, 
aerumnamm,  morboram,  aestus,  frigoris  expertem 
et  immunem,  expetant,  et  ipsi  Deo  legem  imponere 
enpiant    Atqui  nos  Deus  vult  totos  a  Bua  voluntate 
pendere:   et  sic   affioi   ut   in   mediis   afflictionibus 
gaudere   non   desinamus.    Alia  praeterea  dootrina 
ex   hoc   loco   eruenda,   Deum   providentem  nostris 
necessitatibus,  licet  rationem  Boquatur  nostris  sen- 
sibus  minime  convenientem,  velle  tamen  et  poscere 
a  nobis  ut  eius  unius  voluntati  acquiescamus,  quid 
nobis  expediat,  novit:  ac  proinde  cohibeamus  ooulos, 
ne  in  ea  quae  non  oportet  intueamur,  sed  placide 
nos  Deo  regendos  permittamus.    Confirmatur  haec 
doctrina  Davidis  exemplov  cuius  obedientia  est  in- 
signis.    Nam  alioqui  blasphemis  vocibus  Deum   of- 
fendisset,  si  adversus  prophetam  obloqui  et  conten- 
dere  voluisset,  quod  illi  tamen  sensus  ratio  dictare 
poterat.   Nam  excepisset :  Quomodo  me  Deus  iubet 
speluncam  istam  egredi,  in  quo  licet  oeeultus  et  ab 
hominum    oonsortio    veluti    revulsus   non   possum 
tamen  Saulis  erga  me  furorem  et  crudelitatem  pla- 
oare?     Quid   ergo   me    misero  futuram  si  hinc  in 
ludaeam  proficiscar  nisi  quod  magis  ao  magis  fu- 
rorem  ipsius  contra  me  inflammabo,  cuius  regnum 
invadere    velle    videbor?     Non   istud   ego   quaero, 
tempus  patienter  exspecto  quo  me  Deus  in  regni 
possessionem  mittat,  imo  paratus  sum  iure  meo  oe- 
dere,   ad  ovium  pascua  redire.    Non   ducor  hono- 
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ram  ouinditatey  non  ambio  regiam  dignitatem :  quare 
ergo  darem  oooaBionem  omnibus  Bospioandi  me  velle 
regnum  inyadere?  Nonne  me  Deos  in  ludaeam 
ymire  iubens  videtur  tanquam  iogentis  aaxi  mole 
obruere  velle?  quousque  tandem  oum  tantis  diffi-^ 
cnltatibus  luotabor?  nullusne  futurua  finis  malorum 
nisi  quum  e  vivis  ezcessero?  quomodo  ego  pauois 
BtipatuB  militibus  Saulis  viribos  resistam?  qua  ra- 
tione  denique  vitae  meae  oonsulam? 

Talibus  igitur  ac  similibus  cogitationibus  David 
poterat  Oathi  nuntium  eludere:  sed  plus  apud  illum 
verbi  divini  vis  quam  di£Gcultatum  omnium  appre- 
hensio  potuit.  Quamobrem  discamus  ad  Dei  ver* 
bum  recipiendnm,  et  ad  usum  nostrum  converten- 
dum,  avertendos  ooulos.  esse  ab  omnibus  obiecUs 
et  difficultatibus  quibus  ab  officio  deterreri  posse- 
muB,  et  a  vera  et  non  ficta  Dei  obedientia  resilire. 
Quamobrem  quotiescunque  Deus  ea  iusserit  quae 
iudicio  et  rationi  repugnantia  videbuntur,  seasus 
nostros  captivemus  eiuBque  voluntati  nos  totos  per- 
mittamos,  et  quacuDque  duzerit  sequamur.  Ac 
lioet  nonnunquam  nos  ad  lanienam  trahere  videatur, 
intrepide  tamen  iubentem  sequamur,  minime  dubi- 
tantes  quin  rationes  habeat  certas  nostrae  salutis, 
licet  nobis  incognitas.  David  igitur,  licet  propheta 
solum  Dei  mandatum  de  relinquenda  spelunca  attu- 
lisset,  neque  aut  arma  aut  copias  snppeditasset,  Dei 
tamen  sapientiam  hominum  apprehensione  cognos- 
oens  longe  esse  superiorem,  sine  difBcultate  et  con- 
tradictione  sese  Domini  mandatis  obsequentem  prae- 
bnit:  nam  relicta  spelunca  illa  OdoUam  venit  in 
saitum  Hareti  qni  erat  in  ludaea.  Non  itaque 
terminum  aliquem  sibi  praefigi  ad  exeundum  David 
ezspectavit:  sed  repeute  se  Domini  mandatis  obse- 
quentem  praebuit.  Quo  exemplo  Deum  vocantem 
seqni,  non  speciosis  qnidem  et  vanis  protestationi- 
bus  et  caeremoniis ,  sed  cum  alacritate  et  animi 
promptitudine,  sine  murmure  ac  contradictione  nos- 
que  ipsi  regendos  ex  ipsius  volnntate  pennittere 
docemur.  Qua  virtnte  praeditum  Davidem  videmus, 
cuins  exemplum  nos  oportet  imitari,  qui  licet  multas 
contradioendi  occasiones  babere  videretnr,  Deum 
tamen  in  ludaeam  ire  iubeDtem  placide  sequntns 
est.  Et  divuB  Panlns  hanc  generalem  regulam  nobis 
praesoribit,  qunm  de  patre  nostro  Abrahamo  loquens 
ait  ipsum  credidisse  promissioni  factae  sibi  de  suo 
semine,  et  jron  respexisse  corpns  suum  iam  emor- 
tuum,  neque  nxoris  sterilitatem,  sed  Deo  simpliciter 
obtemperasse  et  promissionibus  ipsius  fidem  ad- 
hibnisse.  Abrahamus  igitur  non  ea  quae  sensibus 
noBtris  repugnant  et  quibns  ad  diffidentiam,  ad 
quam  natura  snmus  prooliviores ,  solicitaremur 
respexit:  sed  in  Deo  contra  spem  sperandnm  esse 
ooDstitnit,  certo  persuasns  Deum  nostrum  esse 
protectorem  et  defensorem,  etiamsi  a  mundo  reii- 
ciamur   et   nuUa   salntis    spes    appareat.     Interim 


tamen  non  sine  metu  aliquo  fuisse  Davidem  Tide- 
mus,  quum  in  saltum  iUum  prooul  ab  hominnm 
conspectu,  venit,  Uoet  aUoquin  ipsum  exceUenti 
magnanimitate  et  fortitudine  fnisBe  praeditum  videa^ 
mus.  Yerumtamen  animo  flnctnasse  ipsum  appBiet^ 
et  varias  curas  agitasse.  Nam  si  Bethlehemsm  in 
patris  aut  cognatorum  domum  vacuam  veniaset, 
visus  fuisset  plane  confirmatus:  sed  quum  io  mki 
deUtescere  cogitur,  in  quo  nuUa  erat  habitatio,  ne> 
que  parandi  victus  ratio,  ex  eo  apparet  ante  ipeiiB 
ooulos  mortem  fuisse  semper  obversatam:  sed  nilu- 
lominus  tamen  ipBum,  quaecunque  animo  venarit^ 
in  Deo  Bperasse :  nam  ei  nuUum  periculum  timuia- 
set  sese  palam  imperterritum  declarasset.  Gaeterem 
non  ignavia  aut  nimio  metu  in  saltu  iUo  substitit, 
sed  tamen  periculi  imminentis  apprehensione  seie 
in  illo  continuit,  quod  ni  fecisset,  plane  stapidoB 
fuisse  videretur.  Itaque  ex  parte  pericuU  sensu  et 
apprehensione  deUtuit,  ex  parte  vero  singal&rem 
oonstantiam  fides  ipsins  peperit  qua  se  Deo  qnnm 
res  postuiavit  obsequentem  praebuit.  Hoc  DavidiB 
exemplum  nos  deoet  imitari,  ut  perioula  qnibQS 
undique  circumdamur  intuentes  soUoiti  quidem  et 
anxii  simus  quatenns  Dens  nobis  occasionem  prae* 
bet:  sed  interim  non  plane  coUabamur  et  animnm 
despondeamus,  sed  sub  umbram  alarum  Domini 
confngiamus,  et  assidnis  precibus  eum  invocemiu 
ut  sua  dona  perpetuet,  nosque  suo  favore  et  bene- 
volentia  protegat  et  tueatur.  Neque  vero  dubium 
est  quin  si  persuaBi  simus  Deum  a  nostris  stare 
partibus,  et  feri*e  nobis  laborantibns  suppetiaB  SBee 
paratum,  pericula  quibns  undique  cingimur  et  {ngii- 
mus  et  salutem  coosequamur.  Hoo  si  nostriB  ani- 
mis  infixum  erit,  et  oerto  persuasi  {uerimus  de  Dei 
favore:  cavendum  erit  diUgenter  ne  quid  ex  nobiB 
ipsis  snscipiamus.  Sed  Dei  verbum  sequamur,  qni 
mums  nobis  erit  aheneus.  Quemadmodum  et 
Davidem  Dei  promissionibus  nixum  invictam  in 
afflictionibus  constantiam  retinuisse  videbimns.  Nos 
itaque  Ucet  aUud  hnmana  ratio  dictaverit,  noo 
oportet  tamen  quidquam  temere  imaginari,  Bed  ad 
Denm  assnrgere  et  sedulo  precari  ut  vias  noBdns 
dirigat,  et  nos  ad  suum  nutum  componat  et  docileB 
reddat,  nt  Ucet  ipsi  caecutiamus,  ipse  nos  sua  mann 
duoat,  e^  exitum  feUcem  concedat 
lam  vero  agite,  etc. 
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6.  M  audivU  Saul  quod  apparuisset  David  et 
piri  qui  erant  cum  eo.  Said  a/utem  quum  maneret  tn 
Odbaa^  et  esset  in  nemare  quod  est  in  Bamay  hastam 
9Mnu  tenenSy  cunctique  servi  eius  drcumstarent  eum^ 
ait  ad  servas  suos  qui  assistebant  ei:  7.  Audite  me 
nmo  filii  lemini:  numquid  omnibus  vobis  dabit  filius 
Isai  agros  et  vineaSy  et  tmiversos  vos  fadet  tribunoSj 
et  oenturiones?  8.  Quoniam  coniurastis  omnes  adver- 
sum  me^  et  non  est  qui  mihi  renundet,  maxime  et 
fiUus  meus  foedus  inieirit  cum  filio  Isai?  Non  est  qui 
vieem  meam  dcieat  exvobis  qui  anunHetmihi:  eoquod 
suscitaverit  filit$s  meus  servum  meum  adversum  insi^ 
diantem  usque  kodie.  9.  Bespondens  autem  Doeg  Idu- 
wMeus  qui  assistebat,  et  erat  primus  inter  servos  Saul. 
Vidij  inquit,  filium  Isai  in  Nobe  apud  Achimdech 
fiUum  Achitob.  10.  Qui  considuU  pro  eo  Donrinum 
et  cibaria  dedit  ei:  sed  et  gladUm  Odliaih  Philistaei 
dedit  iOi. 

Qnae    BeqaiiDtur  nobis    explioanda    contineDt 

eornm  eventum  quae  David  for^iidare  potuerat,  nt 

ipsiuB  tentationes  vehementer  auctae  dnt:  nam  quo 

tempore  propheta  inssit  Davidem  in  terram  luda 

yenire,  spes  aliqua  suberat  mitigari  posse  a  Deo 

Saulis  fdrorem,   et  aliquam  inyeniri  posse  rationem 

qna  Dayid  Sauli  conoiliaretur,  et  oum  ipso  in  gra» 

tiam  rediret,  prioremque  looum  ao  dignitatem  ob- 

tineret,  quae  mutatio  non  erat  Domino  diffioilis,  et 

idciroo   David  omnibus  difficultatibus  ansam  prae* 

soidity    quibuB    poterat  ab   obeequio   et   obedientia 

mandatorum  Dei  dimoyeri.   Yerum  quum  Sanl  an- 

dito  nnntio  de  Dayidie  in  ludaeam  adyentu  magis 

quam  ante  furat,  et  apud  servos  de  perfidia  ipsorum 

vehementer  oonqueratur,  certum  est  grayem  fuisee 

tentationem,  quod  tam   faoile   simpliois  prophetae 

yerbo  oredidisset,  et  se  in"  praeeenB  perioulum  oon- 

ieoisset:  nam  plemmque  fieri  yidemns  ut  multi  ad 

temporis  momentnm  forti  animo  se  Deo  subiiciant: 

sed  si  res  praeter  ipsorum  opinionem  ceeserint,  et 

non  ipsis  Deus  opituletur  quo  modo  sibi  persuase- 

rant,   yehementer  indignentur,  et  exoandesoanty  et 

adyersus  Deum    differentem  auxilium  obloquantur 

et  obmurmureDt.    Sio  multi,  quum  beue  ooeperint, 

momento  tamen  defioiuut  ut  initio  finis  nou  respon- 

deat,   quod  sibi  persuadeant  Deum  ipsos  noo  adiu- 

yare,    neque  res  ipsorum  ex  animi  sententia  secun- 

dare.     Talibus  igitur  oogitationibus  David   agitari 

potuerat,  sibi  nimirum  male  ceesisse,  quod  tam  oito 

prophetae  yerbis  obtemperasset  Deumque  yideri  ip- 

sum  ad  lanienam  traxisse.  Yerumtamen  ut  apparet 

ex  Ps.  34,  quem  de  hao  historia  compositum  supe- 

riori  ooDcione  diximus:  Dayidem  istae  cogitationes 

DUDquam  ab  officio  dimoyerunt,  ueque  ipsius  ani- 

mum  unquam  prostrayerunt.   Nam  etsi  se  delatum 


apud  Saulem  a  Doego  sciebaty  mortemque  sibi  in 
speoie  imminentem  yidebat:  tamen  ad  Deum  assnr- 
gere,  et  in  ipso  fiduciam  suam  coUocare  dod  dofiti- 
tit:  quod  ex  iuitio  Psalmi  52  satis  apparet  qunm 
iu  Doegum  iBtis  verbis  inyehitur:  Quid  gloriarii  in 
malitia  qui  pcdens  es  in  iniquitate?  Quibus  yerbis 
paulo  post  subiuDgit:  JEgo  autem  sicut  oliva  frueti' 
fera  in  domo  Dei  speravi  in  misericordia  Dei  in  oe- 
temum.  Quibus  verbis  Dayid  agnoscit  se  Dei  ipsius 
manu  subleyatum  saepe,  et  imminentibus  periculis 
ereptum»  ouius  in  se  benignitatem  fore  perpetuam 
conolndit.  Nam  diligenter  notanda  sunt  yerba  illa, 
se  miserioordiam  Dei  sperare  in  aetemum^  et  in 
saeoulum  saeculi.  Igitur  lioet  Dayid  duris  ictibus 
quassatus  sit,  quibus  fides  eius  non  modo  labefae* 
tari,  sed  prorsus  deiioi  posse  yidebatur,  tamen 
tanta  fiducia  fide  in  Deum  inoubnit,  nt  fayorem  ip- 
sius  et  protectionem  nunquam  sibi  defuturam  sibi 
persuaserit:  ac  proinde  lioet  ad  tempus  yariis  ten- 
tationibus  exerceretur,  tamen  Dei  manu,  quum  opus 
foret,  sustinendum  se  confisus  sit 

Sed  antequam  ulterius  progrediamur,  expen- 
denda  yerba  illa  quibus  dioitur  Saul  postquam  aur 
divisset  Davidem  apparuissej  stetisse  in  nemore  quod 
est  in  Bama^  et  servos  suos  convocasse  de  rebus 
magnis  cum  ipsis  deliberaturum :  quemadmodnm  re- 
ges  yidemus,  si  quis  oasus  aooiderit  aut  tnmultus 
aliquis  fuerit  excitatus,  oonyocare  consiliarios.  Loous 
autem  ille  fnit  oelebris,  ut  non  mirum  sit  eo  Sau* 
lem  onm  suis  oonyenisse.  Habitus  autem  Saulis 
desoribitur  tanquam  hominis  sibi  ab  hoste  metuen- 
tis,  hastam  manu  nimimm  tenentis:  neqne  enim 
usitatum  regibus  hoo  habitu  progredi,  nisi  summum 
aliquod  immineoB  perioulum  metuant.  Denique  Sanl 
oonyocato  consilio  se  maximis  urgeri  difficultatibus 
dooet,  et  sibi  ab  hostibus  metuere.  Ideoque  de  om- 
nibns  conqueri  coepit,  qnasi  proderetur  ab  ipsis  et 
fides  data  frangeretnr.  Audite  igitur  me^  inquit, 
filii  lemini:  sermonem  suum  nominatim  ad  iUam 
fiamUiam  dirigens  tanqnam  ad  sibi  maxime  con- 
iunotam,  quasi  diceret:  Ego,  filii  lemini,  fiduciam 
meam  semper  in  yobis  collocayi,  et  a  yobis  auxiUum 
in  rebus  incertis  exspeotayi:  sed  me  proditis,  et 
mecnm  perfidiose  agitis.  Ad  quos  igitur  amplius 
oonfugiam?  Nam  ego  potius  mundum  mihi  defutu- 
rum,  quam  yos  mihi  saDguiue  couiuDotos  existima- 
vi:  sed  video  Dullam  iu  yobis  esse  fidem.  Quum 
igitur  filios  lemiui  yooat,  illnd  id  exprobatioDcm 
faoit,  quasi  rex  sibi  saDguiDO  ooDiuuctos,  et  maxime 
Decessarios  compellaret,  et  probro  perfidiam  ipsis 
daret. 

Adiioit  autem  ad  praeoedeutia :  Numquid  omni' 
bus  voibis  dabit  filius  Isai  agros  et  vinec^y  et  uni- 
versos  vos  fadet  tribums  et  centuriones,  quoniam  con^ 
iurastis  omnes  adversum  me,  et  non  est  qui  mibi  re- 
nuntiety  maxime  quum  et  fUius  meus  foedus  inierit 
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eum  fUio  Isai,  nec  est  gui  vicem  meam  ddeat  ex  vo- 
bis,  nec  qui  annuntiet  mihi.    Quibus  querelis  Saul 

S*ayiter  illos  omnea  tanquam  perfidos  perstrinxit 
eincepa  autem  sequitur  Doegum  Idumaeum  qui 
CTegibuB  SauliB  praeerat,  Sauli  declarasse  se  Davi- 
dem  yidisBe  in  Nobe  apud  Achimelechum  Bacerdo- 
tem,  qui  et  cibaria  ipsi  praebuerat,  et  ei  gladium 
et  arma  dederat:  Deumque  pro  ipso  consuluerat, 
an  iter  ipaiuB  Bccundaret,  et  prosperum  faceret.  Qua 
Doegi  narratione  Saulie  furor  vehementer  adyersua 
sacerdotes  ezarsit,  et  eo  us^e  quidem  ut  morti 
omneB  tradiderit.  Hic  autem  terrenorum  principum 
conBuetudinem  tanquam  in  speculo  posBumuB  in- 
tneriy  qui  a  Buis  subditis  fidem  sibi  volunt  Bervari, 
quoB  pelliciunt  spe  divitiarum  quod  regCB  habeant 
potestatem  in  buob  Batellites  et  miniBtros  ditandi 
et  locupletandi.  At  ei  solo  isto  fundamento  nititur 
amicitia  et  fidea  quae  ipsis  debetur,  miBerrima  est 
ipsorum  conditio:  aed  ita  solent  regCB  ac  principes 
Bua  potentia  inebriari,  et  non  agnoscunt  meliorem 
fore  Buam  conditionem,  Bi  in  mediocri  esBent  yitae 
Btatu,  et  quid  sit  yera  amicitia  probe  nossent.  Vix 
enim  regCB  ac  principoB  Bibi  aliquem  amicum  repe- 
riunt»  et  amicos  ferre  non  possunt.  Sed  oderunt 
potius  si  qui  ipsos  ex  animo  diligant,  et  eos  fortunis 
omnibuB  evertunt,  non  permittentes  quenquam  tanta 
gratia  se  valere  apud  ipsos  existimare  ut  amicus 
regis  dicatur.  Reges  quidem  aliquos  diligere  dicun- 
tur:  sed  quae  vera  sit  amicitia  prorsus  ignorant, 
hoc  Saulis  principium  retinentes,  penes  se  esse  fa- 
cultatem  ministros  suos  locupletandi ,  et  illorum 
amicitiam  benefactorum  obligatione  acquirendi.  Sed 
ut  ante  dixi  valde  infirmum  est  istud  fundamentum. 
Nam  qui  solas  divitias  et  opes  quaerit,  in  horas  mu- 
tari  potest,  et  fidem  datam  servare  solet  tamdiu 
quamdiu  suis  commodis  conveniens  est:  sed  si  me- 
lior  occurrerit  oocasio  faciendae  rei  repente  mutatur, 
quoniam  hunc  tantum  sibi  scopum  proponit,  ut  opes 
et  graiiam  ac  honores  sibi  comparet.  Denique  vi- 
demus  terrenos  principes  non  posse  tranquillo  animo 
esse,  et  conquiescere  in  satellitibus,  quorum  aliquos 
semper  inimicos  sibi  fore  suspicantur,  quae  tamen 
quantumvis  misera  conditio  sic  illis  placet,  et  ea 
delectantur  non  secus  ac  si  quis  aegrotus  malum 
suum  foveat  et  spontiD  augeat.  Terreni  enim  prin- 
cipes  non  solum  solent  quaerere  amicos  largitioni- 
bus  et  magnis  opibus:  sed  illorum  etiam  explere 
satietatem,  nullumque  finem  ditandi  ipsos  facere, 
ne  quando  ipsorum  amicitia  refrigescat.  Itaque 
semper  aliquem  ipsis  bolum  in  os  iniiciant  necesse 
est,  tanquam  canibus  famelicis,  ne  mordeant.  Atque 
haec  est  principum  consuetudo,  quanquam  si  quae- 
ras  ex  ipsis,  probentne  istiusmodi  amicitias,  quae 
sola  utilitate  quaeruntur,  vehementer  negaverint: 
et  si  quaeras,  velintne  vitium  istud  corrigi,  asseve- 
rarint:  sed  nihilominus  tamen  inebriati  sua  autoritate 


et  potentia,  pergant  in  instituto.  Oaeterum  qualesBunt 
pnncipes,  tales  suntetiam  ipsorum  satelliteB,  nimirom 
quorum  hoc  unum  est  studium,  ut  miseromm  opilros 
inhient,  et  semper  expansa  retia  ad  praedam  habeant, 
licet  spe  Bua  saepe  decidant,  et  eo6  opinio  sna  frustre- 
tur:  nam  saepe  fit  ut  multi  seee  ipsos  abBumant,  efc 
facultates  suas  dilapident  spe  sola  (Ugnitatem  aliqnam 
aulicam  adipiscendi :  ut  inde  natum  sit  proverbiom: 
In  aulis  principum  regnare  fortunam,  qaod  in  iUii 
magna  plerumque  sit  confusio^  aliis  ad  summnm 
gradum  dignitatis  pervenientibus,  aliis  antem  ad  id- 
fimum  usque  depressis:  quarum  tamen  matatioDom 
causa  ignota  est  hominibus,  sed  ab  admirando  Doi 
oonsilio  promanat,  qui  ridet  ambitionem  iBtorom 
qui  multa  ferunt  incommoda,  multosque  labores  ad 
gratiam  sibi  conciliandam  apud  priDcipes,  quibiu 
licebat  domi  beatis  esse,  et  quaesitis  bonis  frm. 
Deus  inquam  istorum  ambitionem  et  honorum  en- 
piditatem  ridet,  quum  mu^ta  damna  ipsos  pati,  et  op- 
probria  sustinere,  et  tanquam  miseros  in  vinculiB 
torqueri  suasque  facultates  absumero  permittit,  Dt 
Deus  istiusmodi  exemplis  ipsos  erudiat.  Alios  vero 
Deus  etiam  aliquaqdo  promovet  ad  summos  hoDO* 
res,  et  maximis  divitiis  et  opibus  auget,  deinde  de- 
primendos,  et  in  panpertatem  redigendos.  Quod  noo 
aliquo  sane  fortunae  casu  volubili  accidit,  sed  qiK>- 
niam  isti  homines  ambitione  et  honorum  cupiditate 
flagrant:  Deus  illos  honoribus  explet:  et  quoniam 
avaritia  inexplebili  laborant,  illis  etiam  remm  om- 
nium  abundantiam  et  copiam  suppeditat:  ut  ipoo- 
rum  arrogantia  crescente,  et  siti  ac  deeiderio  faoni- 
tatum  amplificandarum  magis  flagrante,  in  iUis  mains 
exitium  inveniant.  Inde  fit  ut  in  aulis  principnm 
tanta  passim  regnet  confusio;  quum  alii  sine  m 
virtute  ad  honores  evehuntur,  alii  vero  qui  offieiiB 
multis  diu  prensarunt  istos  honores  reiioiantar  et 
contemnantur.  Hinc  illae  mutationes  et  revolntio- 
nes,  ut  merito  dixisse  quidam  olim  inter  ethnicos 
videatur  aulicos  esse  calculis,  quorum  nBUS  est  in 
subducendis  rationibus,  simillimos,  qui  modo  snm- 
mam  ingentem,  puta  mille,  vel  decem  millium  eo- 
ronatorum,  modo  vero  parvam,  puta,  nnius  nm* 
muli  faciunt.  Eadem  aulicorum  ratio,  dignitates  et 
honores  ambientium,  ut  gratia  et  autoritate  multnm 
valeant.  Denique,  ut  dixi,  principes  et  reges  epe- 
rant  se  in  fide  ministros  suos  retenturos,  guodmnl- 
tis  benefactis  eos  sibi  devinxerint:  et  vioissim  aulioi 
ministri  semper  in  praedam  intenti  sunty  et  hnne 
unicum  laborum  sibi  scopum  proponunt:  atque  hoc 
studium  unicum  ipsorum  est:  acproinde  neque  sin- 
cero  amore  principes  et  dominos  suos  oomplectnn- 
tur,  neque  fidem  iis  servant  officii  ratione:  sed 
opum  et  facultatum  cogendarum  spe  et  cupiditate. 
Atque  istud  nobis  verbis  illis  Saulis  repraesep- 
tatur,  quibus  suis  stipatoribus  perfidiam  obiidt. 
quum  ait :  Vobisne  filitis  Isai  dabit  agros  et  vineas:^ 
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vasne  canstUuet  tribunos  et  ceniuriones?  At  si  apad 
86  oogitaeset  ande  regum  aotoritas  et  dignitas 
sit,  ad  Denm  usque  aasurrexisBet,  quo  faeiente  et 
annaente  reges  et  prindpes  dominatum  in  populoB 
obtinent,  et  in  honore  et  pretio  habentur.  Nam 
quum  Bacra  soriptura  nos  hortatur,  ut  regibns,  prin- 
dpibus  ac  reliquie  omnibus  magistratibus  subiioia- 
mur,  atque  adeo  omnibus  iuBtitiam  administrantibuB, 
non  hanc  causam  Bubiicit,  quod  ab  illiB  honoribus 
et  opibuB  augeri  poBsimuB,  quod  domos  et  agros  ac 
yineas  ab  illis  couBequi:  sed  quod  DeuB  iiloB  in 
tantam  autoritatem  et  dignitatem  extulerit,  ao  velit 
ipsoB  tanquam  miniBtroB  buob  et  legatoB  agnoBci  et 
coli.  Hic  igitur  unicuB  BCopuB  est:  Dei  nimirum 
ordinatio,  ad  quem  collimare  BubditOB  omncB  opor- 
tet.  Atque  idcirco  dicit  sapieuB  non  caBu  yel  for- 
tuna  reges  regnare:  Bcd  Deum  hac  ratione  mundum 
yelle  gubemari,  ne  confuBio  rerumque  perturbatio 
Bocietatem  hominum  abrumpat:  quemadmodum  in 
libris  ludicum  horrendam  passim  in  israelitico  po- 
pulo  confusionem  fuisse  yidemus,  quum  nulluB  rex 
aut  iudex  esBOt  in  Israel.  Singulare  igitur  Dei  be- 
nefactum  agnoBcendum  est,  quum  bonos  magistratUB 
dat,  ut  ultro  noB  ipsiuB  ordinationi  BubiiciamuB. 
Quare  Saulem  hic  sibi  magnam  inurere  infamiam 
apparet,  et  de  sua  dignitate  et  autoritate  multum 
detrahero:  quum  agrorum  et  yinearum,  et  dignita- 
.tnm  aulicarum  mentionem  facit,  quorum  omnium 
largitione  tantum  sibi  deyinctos  ministros  buob  ar- 
bitratur,  et  eam  ob  causam  ab  ipsis  honorari  yult. 
Nam  quomodo  regnum  ipsius  tam  paucorum  homi- 
num  sibi  donis  et  largitionibus  deyinctorum  gratia 
consiBteret?  Nae  si  quis  regiam  autoritatem  putat 
se  poBBO  retinere  sibi  triginta,  yel  Bcxaginta,  yel 
denique  centum  hominibua  donis  et  largitionibus 
deyinctisy  yehementer  fallitur:  siquidem  in  longe 
plurium  odium  et  maleyolentiam  incurrit,  quos  bo- 
nis  spoliayit,  yel  duriter  tractayit,  ut  famelicos  illos 
expleret,  et  aliorum  opibus  tanquam  porcos  sagina- 
ret.  Sed  esto,  Batisfaciat  omnibus,  alios  ad  dignita- 
tes  eyehat,  alios  benefactis  cumulet,  nullo  tamen 
firmo  fundamento  regnum  ipsius  stabilietur,  nisi 
Deo  nitatur.  Quin  etiam  si  quis  rex  aut  princeps 
Deum  protectorem  et  defensorem  habere  cupit,  ad- 
monetur  in  sacris  ut  pietatem  et  clementiam  in 
primis  sectetur.  Hac  enim  ratione  regum  solia  et 
sceptra  confirmari  docet  Solomon.  Quamobrem  in- 
sani  hominis  yoces  fuisse  agnoscamus  illa  Saulis 
yerba:  Davidne  vobis  agros,  aut  vineas  dabit,  aut 
iHhunos  ac  centuriones  faciet?  Neque  enim  in  men- 
tem  ipsi  yenit  UDCtio  quam  diyino  mandato  per 
Samuelem  acceperat:  qua  in  re  suam  ingratitudi- 
nem  prodit.  Nam  non  procul  gratiae  Dei  exemplum 
ipsi  quaerendum  erat,  quod  in  se  tam  olarum  et 
perspicuum  exstabat.  Nam  quando  Samuelis  mini- 
sterio  fuerat  rex  designatns?   Nonne  rusticuB  erat 


bubulcus,  ut  nulla  spcB  eBset  neque  ipsum  neque 
ullum  ex  ipsiuB  unquam  gente  et  familia  regiam 
dignitatem  aBBequntumm?  Qua  igitur,  obsecro,  ra- 
tione  potest  illud  hominibus  ascribere?  Nonne  conspi- 
cuum  Dei  beneficium,  et  opus  extraordinarium  ? 
Atqui  hic  tamen  tantum  agrorum,  yinearum,  digni- 
tatum  meminit,  quasi  Dei  bonitatem  nunquam  nisi 
hominum  beneficio  fuisset  expertus,  et  eorum  qni- 
dem  quoB  benefactis  sibi  deyinxerat.  Sed  Bi  homi- 
num  aliquam  instituiBset  collationem,  cui  magis 
quaeso,  deyinctuB  erat,  et  multitndine  benefactorum 
obligatus  quam  Dayidi?  Nam  quis  yitam  ipsius  et 
fortunas  seryayit,  nisi  Dayid?  An  illi  yero  antea 
yineas  et  agros  dederat  in  mercedem,  qua  impulsus 
regi  fidelem  oporam  praestitit?  Quum  igitur  iam 
animadyertat  Dei  mandato  Dayidem  a  Samuele 
regem  designatum  et  unctnm,  nonne  debuit  sacram 
illam  unctionem  adorare,  et  cognoscere,  quandoqui- 
dem  illius  decreto  facta  est,  qui  terramm  orbem 
uniyersum  regit,  et  homincB  eligit  quos  nationibuB 
praeficiat,  yoluntati  illius  non  esse  sibi  resistendum, 
sed  ultro  potius  acquiescendum?  Hanc  ob  causam 
Bcriptura  dicit,  principes  ac  reges  in  Dei  manu  esse, 
et  ipsos  a  Domino  tantam  quantam  yoluerit  domi- 
nationem  sortiri:  quod  in  unius  Dei  potestate  do- 
minationes  et  regna  posita  sint.  Quare  tanto  magis 
sese  ingratns  Baulis  animns  hac  in  parte  patefacit 
qui  suorum  seryorum  fidelitatem  sola  compensatione 
metitur.  Bed  unde,  quaeso,  Saul  tot  agros  et  yineas 
habebat,  nisi  ex  yectigabilus  et  tributis  quae  po- 
pulo  imponebat?  At  non  illa  conditione  rex  electus 
fuerat.  Deus  quidem  sane  popnlum  regem  flagitan- 
tem  praemonuerat,  fore  ut  rex  agros  et  posseBsio- 
nes  ipsis  adimeret,  quas  domesticis  suis  daret.  Quin 
imo  regem  aliqua  yi  liberos  ipsomm  acceptumm, 
quoB  famulos  et  seryos  suos  constitueret.  Fore  qui- 
dem  istud,  inquam,  Deus  praedixerat,  at  non  ideo 
tamen  Sauli  tyrannidem  illam  exercendi  potestatem 
fecerat.  Nam  reges  acceperant  a  Mose  quid  sui 
ofBcii  esset,  quod  monumentis  suis  perscriptum  re- 
liquerat.  Rex  enim,  inquit  Moses,  non  efferetur 
Bupra  fratres;  modestus  et  humanus  erit  erga  po- 
pulum:  intra  limites  sese  continebit,  ne  populus 
opprimatur.  Nonne  Saul  in  regiam  eyectus  digni- 
tatem,  illa  praecepta  Domini  meditari  debuerat? 
Nae  quum  adyersus  illa  peccat,  in  Deum  ipsum 
est  contumeliosus,  et  quasi  Deum  ultro  lacessit, 
quum  ait  se  agros,  yineas,  et  yarias  posBessionee 
habere,  quibns  eos  qui  sibi  fidelem  praeetiterint  ope- 
ram  remunoretur.  Sane  gloriatur  multis  rapinis  et 
direptionibus  populi:  et  quum  miserarum  oyium, 
quarum  pastor  esse  debebat,  pelle  detracta,  suos 
qui  ipsi  placuerint,  yestire  yult.  ostendit  se  regnum 
suum  in  meram  tyrannidem  conyertisse,  et  pro 
cura  pastorali,  lanienam  inyexisse,  cuius  ipse  sit 
dux,  reliqui  yero  tanquam  latrones  praedae  inhian- 
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tes,  et  bumaQum  sanguiDem  sitientes.  Neque  enim 
tam  multa  poterat  auis  larffiri,  et  satelUtium  remu* 
nerari  quin  populum  compi&tionibus  et  rapinis  obru- 
eret:  quum  tamen  regia  diguitas  suum  cuiqoe  con- 
seryare  debeat 

Yerum  principum  et  regum  terrenorum  ea  est 
caecitas,  ut  sibi  lioere  omnia  arbitrentur:  et  suam 
voluntatem  pro  lege  babendam,  cui  omnes  subiioi* 
antur,  existiment.  MaCy  si  non  essent  sensus  omnis 
expertes,  suam  vitam  et  statum  intuentes  primi  suo 
se  suffragio  condemnarent.  Nam  privatorum  bomi- 
num  tolerabilis  est  conditio,  qui  rebus  suis  contenti 
tenuem  vitam  degunt.  At  divitum  longe  alia,  licet 
si  quaeratur  bona,  ne  vicinorum  possint  compilare, 
et  pro  voluntate  aliis  distribuere,  statim  omnium 
suffiragio  condemnentur.  Yerum  tamen  principea  ac 
reges  sua  autoritate  et  dignitate  ad  bonorum  alie- 
norum  direptionem  abutuntur,  et  discrimen  aequi 
bonique  sublatum  putant  sua  libidine.  Si  quem  igi- 
tur  innocentem  oppresserint,  factum  silentio  premi 
volunt.  Profecto  sic  solent  buius  mundi  principes, 
sed  eos  oportebat  meminisse  eorum  quae  propheta 
Psalmo  82  de  ipsorum  conditione  memorat:  Vos^ 
inquit:  Frimcipes  mariemini,  et  tanquom  tmmeplebe 
Ciidetis^  8ed  praeterea  propheta  docet  eo  Psalmo, 
Deum  sedere  in  medio  principum,  et  inter  ipsos 
praesidere:  et  in  rationes  suas  omnia  ipsorum  op- 
probria  et  contumelias  in  plebem  referre.  Sed  de 
istis  ipsos  non  oogitare  dicit.  Quamobrem  vero? 
Nempe  quod  tam  insignibus  titulis  denominentur, 
ut  fiUi  Dei  nuncupentur,  et  ipsius  in  istis  terris  ie- 
gati,  ideoque  se  creaturas  mortales  non  reoordentur, 
et  suae  fragilitatis  sint  immemores ;  ao  proinde  nul- 
Ub  se  legibus  subiicii  neque  teneri  arbitrentur.  At- 
qui  propheta  istorum  hominum  stultam  arrogantiam 
irridet  quum  ait:  Vos  nihilominus  instar  alicuius  e 
vulgo  moriemim^  et  licet  principes  tamen  clim  facto- 
rum  rationem  imperatori  summo  reddere  cogemini. 
Mundus  enim  iste  tantum  est  quaedam  peregrinatio, 
et  nihil  ad  vitam  coelestem  terrestris  potentia  iuvat. 
Quamobrem  qui  ad  honorum  et  dignitatum  fastigium 
evecti  sunt,  cogitent  se  a  Deo  vocatos  ut  officio 
Bi^o  fungantur  erga  populos,  quibus  a  Deo  prae- 
fecti  sunt,  et  non  ordinatos  a  Deo  prinoipatus  et 
dominationes  ut  paucis,  sed  ut  omnibus  oonsulatur, 
populo  nimirum  non  solis  aulicis.  Haec  igitur  regum 
et  principum  studia.  sunto.  At  si  principibus  et  pri- 
mariae  dignitatis  viris,  quorum  longe  lateque  pro- 
tenditur  imperium,  Deus  parcit,  quid  minoribus  ma- 
giBtratibus  qui  sunt  in  mediocri  statu  futurum  pu- 
tamus?  An  speciali  aUquo  prae  reUquis  privilegio 
fruentur?  Saoe  quos  Deus  in  mediocri  statu  esse 
vult,  agnoscere  debent,  summo  ipsorum  bono  et 
commodo  fieri.  Multos  enim  ambitio  sic  exoaecat,  ut 
se  patiantur  potius  tributis  et  vectigaUbus,  ac  omui 
tyrannide  premi,    modo  magni  aUcuius  regis  aut 


imperatoris  nomini  subiioiantur,  quam  in  exigiio 
aliquo  in  speciem  statu  vivere.  Quo  vitio  ladaeQe 
in  Deum  graviter  peccasse  videmus,  qui  lioet  a  re- 
gibus  multa  dura  et  gravia  passi  essent,  ipso  tamea 
Ezechiae  tempore  cupiebant  in  protectiooem  et 
obedientiam  Assyriorum  venire,  quod  ipsonim  im- 
perium  longe  lateque  sparsum  famam  ipsonim  ia 
longioquas  regionoB  propagabat.  Sed  graviter  iUoB 
Deus  per  prophetam  reprehendit,  quum  ait:  Yoi 
non  estis  contenti  rivuh  SHoe^  fiiit  enim  iste  ri?iiliu 
lerosolymam  praeterfluens,  et  rapidos  fluvios  op(a- 
tis^  sed  in  qmbus  tandem  mergemini:  et  profmdos 
gurgites  experiemini^  quum  ab  ^ctsis  obruemini,  Quaro 
discamus  quum  nos  Deus  non  vult  istis  magniB 
monarchUs  regi,  sed  in  parvo  aUquo  statu  yiyere, 
nobis  ipsum  parcere:  quod  nostii  misereatur,  et 
in  aqua  ieniore  tanquam  mento  sublevet  ut  enate- 
mus:  eique  de  tanto  beneficio  gratias  agamus,  etat 
iUud  perpetuet,  precibus  BoUicitemus. 

Caeterum  longius  haec  dootrina  est  ad  nostnun 
usum  proferenda,  nempe  Deo  nos  ad  aUquod  mu- 
nus  vocante,  oon  respiciendum  quae  merces  nobis 
rependenda  sit,  sed  alacriter  Deum  vocaotom  se- 
quendum.  Nam  etsi  mercenarU  sua  facta  profereat, 
et  ex  ilUs  g^oriam  quaerent,  non  tamen  Deo  grati 
et  accepti  erunt  Sane  multorum  diUgentia  ooU 
est,  et  noti  labores  in  suo  munere:  sed  quem  ob- 
secro  laborum  finem  sibi  proponunt?  Nempe,  divi- 
tiarum  et  facultatum  summam  abundantiam.  Sed 
ubi  ambitioy  ubi  avaritia  scopus  est  laboriboa  pro- 
poaitUB,  nihil  recte,  nihil  Biooere  fieri  potest  £t  ei 
quae  sunt  virtutes,  istis  tamen  vitiis  obruuntar,  et 
Deo  sunt  abomioationi.  Quid  igitur  £acto  eet  opoB? 
Deum  vocantem  alacriter  sequamur,  fidelemqua  ipa 
operam  praestemuB,  eum  tanquam  filu  patrem  imi- 
tantes,  quandoquidem  nos  sibi  fieri  vult  conformeBi 
et  tanquam  ipsius  filios  imitari  facta  ipdus.  Qnam- 
obrem  nos  ad  ipsius  obsequium  placide  oomponere 
debemus,  et  quacunque  duxerit,  sponte  sequi,  inBO- 
lam  ipsiuB  voluntatem  et  decretum  intentL  Atqoe 
ille  tamen  nostrae  fragUitatis  memor,  etiam  piopo- 
sita  meroede  nos  invitat:  et  sacra  Boriptura  nomi- 
natim  nos  docet  Deum  non  in  vannm  ooU.  Qua  io 
re  summa  Dei  bonitas  apparet,  nostram  infirmita* 
tem  nobis  condonantis,  et  proposita  mercede  ad 
suum  oultum  invitantis,  quos  nimium  aUoquin  seg- 
nes  et  ignavos  fore  non  ignorat.  Sic  igitur  noe  «i 
se  Deus  etiam  proposita  meroede  peUicit:  sed  ta- 
men  quam  non  vult  esse  scopum  nostrum  et  6nm» 
Nam  quod  ad  mercedem  iUam  attinet,  non  debetor 
laborantibus  dooec  in  ipsius  cultu  per  varia  p^* 
cula  et  mortis  discrimina  perrexerint,  et  in  medio 
tempestatum  fluotu  contra  spem  in  ipso  speraverint 
Sane  Deus  quidem  in  timore  suo  et  obedientia  am* 
bulantibus  promissiones  fecit,  non  tantum  de  viu 
aeterna  consequenda,  sed  etiam  de  vita  praesenti: 
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qoemadmodum  PaoloB  ipse  I.  ad  Timoth.  oap.  4. 

doceC,  pietatem  ad  omnia  esse  tdUem,  ut  guae  prth 

missionem  habeat  viiae  praesenUs  ac  ftUurae,    Quo 

speotavit  etiam  Abrahamo  fiaota  perDominum  pro- 

miseio:  Ego  sum  merces  tua  ampla.    Yerumtamen 

iieet  fideles  illam  habeant  Dei  promissionem,  nempe, 

80  qui  omnis  boni  eet  fons  et  soaturigo  meroedem 

illis  amplam  redditurum,  si  in  ipsius  cultu  persti- 

terinty  nihilominus  se  ad  multas  ferendaa  afflictio- 

nes  debent  oomparare;  quin  etiam  si  Deus  illos  sio 

explorare  yoluerit,  ut  evertere  ipeos  yelle  yideatur 

et  prorsus  oonfnndere^  nunquam  tamen  animos  de- 

bent  deepondere,  quin  ipsum  ex  animo  Bomper  oo- 

lant.  Nam,  nt  ait  Paulus,  OhriBtianomm  miserrima 

esset  oonditio,  si  nullam  aliam  exBpeotationem  quam 

yitae  praeeentiB  haberent.  Sed  Deus  illoa  yariis  oa- 

lamitaribuB  et  miBoriis  exercet,  ne  miseriis  illis  in- 

oreduliB  mmiles  fiant,  qui  ore  aperto  terrenis  istis 

semper  inhiant,  ut  famelici   canes  ad  praedam  in- 

tenti  Bunt.   Quamobrem  ne  fideles  curis  istis  terre- 

nis  sollicitentur  ad  mercedem  in  hoc  mundo  quae- 

rendam,  idciroo  Deus  non  permittit  ipsos  in  eo  yel 

diyitiis  abnndare,  yel  delicias  sibi  facere :  sed  in  statu 

quodam  mediocri  retinet,  yel   etiam  yariis  tentatio- 

niboB  exeroet.  Oayendum  igitur  ne  promissam  etiam 

meroedem  terrenae  felicitatis  cursu  rerumque  in  his 

terns  abnndantia  et  otio  metiamur.  Quod  ad  aeter- 

nam  yitam  attinet,  certum  est  ibi  nobis  mercedem 

promitti :  yerumtamen  si  spe  mercedis  tantum  illius 

cultui  et  honori  diyino  nos  dedamus,  ingratum  illi 

foturum  est  quidquid  eo  fine  praestiterimus,   et  ab 

ipso  reiioietur.  Deus  enim  propter  se  ipsum  est  dili- 

gendus,   et  sincero  oorde  colendus,  quandoquidem 

oreator  noster  est,  et  pater  animarum.  Quare  mer- 

eee  quidem  nobis  proposita  debet  esse  instar  stimuli 

ad  noB,  ad  officium  alacrius  faciendum,  excitandos. 

Sed   non   praecipuus   tamen   scopus  ad  quem  nos 

oportet  oollimare.  Quamobrem  diligenter  obseryanda 

yerba   illa  Domini   ad  Abrahamum   quae   superius 

attigimus:   Ego  merees  tua  ampla,    Quibus  verbis 

docemur  Deum  muita  quidem  nobis  polliceri,  quando- 

quidom    rerum  omnium  et  bonorum   fons  est,  sed 

interim  yelle  ut  in  ipsnm  unum  intueamur,   et  in 

uno  ipso   conquiescamus :  optimam  nostram  existi- 

mantee  conditionem,   quod  ipsi  grati  et  accepti  su- 

muB,  et  ab  illo  solo  pendemus.  Quare  non  est  nobis 

in  his  terris  quaerenda  neque  exspectanda  meroes: 

neque    terrenis    affectionibus  animus   implicandus: 

sed  fortiter  et  ingenue  in  Dei  cultu  per  medias  af" 

fiiotiones  pergendum.  Sed  praeterea  cogitandum  nos 

licet   forti   animo  et  pro  yirili  facere  officium  nita- 

mnr,   nunqoam   tamen   posse  perfecte  ut   tenemur 

omnes  illios  partes  implere:  ac  proinde  promissam 

a  Deo  mercedem   non   meritis  nostris  rependi,  sed 

quandoquidem  seryi  sumus  inutiles,  nobis  eam  ex 

mera  Dei  liberalitate,  non  debitam,  dari.    Profecto 


si  ex  animo  nostram  infirmitatem  agnoyerimus,  et 
fossi  ftierimus:  oertnm  est  humilitatem  nostram  Deo 
gratam  et  acoeptam  fore,  et  suo  tempore  exaltan- 
dam.  Quapropter  nos  licet  omnium  opinione  miseiv- 
rimos,  sufficiatDeo  gratos  et  acoeptos  esse:  et  pro- 
missam  meroedem  exspeotemus,  non  ut  meritis  nostriB 
debitam,  sed  a  gratuita  Dei  liberalitate  manantem, 
Quod  nobis  parcat,  et  nostras  infirmitates  toleret. 
Quod  itaque  mercedem  promittat,  ex  gratuita  ipsiuB 
adoptionei  qua  nos  elegit  et  ad  regni  coelestis  hao'» 
reditatem  yocayit,  iactum  id  esse  cogitemus. 

Et  de  sstis  hactenus ;  iam  reyertamur  ad  Saulis 
querelas.  Dicit  itaque:  Nemo  est  qui  vicem  meam 
doleat  ex  vobis:  eo  quod  suscUaverit  filius  metis  ser^ 
vum  meum  adversum  me,  quibus  yerbis  loquitur 
eorum  instar  qui  fayorem  inyito  Deo  yellent  ab 
hominibus  consequi.  Nam  qui  yera  poenitentia  du- 
cuntur,  ad  preces  ad  Deum  conAigiunt,  et  si  casti- 
gare  ipsos  propter  peccata  yelit  sese  ipsi  sponte 
subiiciant:  neque  inimioos  sibi  eos  arbitrantur  quos 
Deus  ipsis  reieotis  eyehet,  sed  ab  iis  humanitatiB 
officia  exspectabunt.  Obstinati  yero  contra  et  arro- 
gantes  rehementi  iurore  et  excandescentia  pertur- 
bantur,  et  extra  rationis  ierminos  exsiliunt:  atque 
omne  discrimen  aequi  bonique  sublatum  yolunt. 
Saul  igitur  hoc  loco  nobis  exemplar  proponitur 
eorum  quos  nulla  tangit  poenitentia  malefactorum: 
et  adyersus  Dei  castigationes  cupiunt  ab  hominibus 
clypeos  obiici:  neque  sui  ullam  rationem  haberi 
putant,  nisi  adyersus  Deum  insurgatur,  et  adyersus 
omnem  aequitatem.  Quamobrem  diligenter  animis 
nostris  haec  doctrina  infigenda  est,  ut  si  Deus  nos 
castigare  yoluerit,  ne  hominum  auxilium  et  fayo- 
rem  imploremus,  sic  ut  in  nostri  gratiam  sese  in- 
humanitate  et  iniustitia  polluant;  et  contra  ius  et 
aequum  auxilium  nobis  ferant,  et  Deus  offendatur 
et  ad  iram  proyocetur.  Sed  contenti  simus  eos 
nostris  malis  affici,  qui  nostrae  salutis  cnpidi  sunt, 
et  pro  yiribus  eam  procurant.  Ne,  inquam,  optemus 
in  nostri  gratiam  homines  iniquae  causae  defensio- 
nem  suscipere,  et  adyersus  Deum  contumaciter  in- 
surgere:  sed  placide  colla  diyinis  iudiciis  submitta- 
mus.  Quin  imo  Saolis  furor  in  istis  yerbis  apparet 
maxime,  quum  filium  suum  lonathanum  ait  adver- 
sum  se  coniurasse.  Sed  quaeso  quare  Deus  lonatha- 
num  moyit?  Sed,  quaeso,  fuitne  lonathanus  perfi- 
diosus?  Quaefuit  ipsiusadyersuspatrem  coniuratio? 
quibus  factionibus  patrem  de  regno  deiicere  conatus 
est?  Dayidem  profecto  laborantem  iuyit,  et  yjtae 
ipsius  ac  capiti  consuluit,  cuius  fidem  et  innocentiam 
satis  cognoscebat,  et  quantum  ipsi  ab  omnibus  de- 
beretur  sciebat.  Praeterea  non  ignorabat  a  Deo  ro- 
gem  designatum :  ac  proinde  sciebat  se  Dei  decreto 
neque  posse  neque  debere  contradicere.  Lubens 
itaque  se  Dei  iudiciis  submittit,  et  coronac  digni- 
tatem  quam  obtinere  successione  poterat,  ultro  Da- 
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yidi  oedit»  et  yelut  io  Dei  manus  reponit.  Saulis 
igitur  maluB  animuB  ex  iBtis  apparet,  qui  libenter 
suoB  yoluiBset  temere  et  clauBiB  ooulis  adyerBUB  Dei 
yolnntatem  ferri,  et  quidlibet  audere,  modo  ipBO 
regiam  autoritatem  retineat.  Yerumenimyero  non 
habemuB  occaBionem  conquerendi  de  hominibus,  Bi 
nolunt  in  noBtri  gratiam  quidquam  adyerBUB  Deum 
BUBcipere :  Bed  potiuB  pietatem  et  religionem  ipBorum 
laudare  debemus.  Quamobrem  diligenter  hano  doctri- 
nam  meditemur,  et  ne  crudelitati  aut  inhumanitati 
tribuamuB,  si  obliquiB  fayoribuB  non  adiuvamur,  et 
non  ezimimur  diyiniB  iudiciiB,  quod  nuUa  roB  cre- 
ata  potCBt  neque  debet  BUBcipere :  sed  contra  Deum 
glorificemuB,  si  homincB  suum  ut  debent  officium 
faciunt,  et  DeuB  yirtute  Bua  re^t  ipsorum  consilia, 
ut  Bine  amicitiae,  sine  dignitatiB,  aut  denique  sine 
personarum  respectu,  yelit  iuriB  et  aequitatiB  haberi 
rationem. 

Quod  yero  Doegus  ille  BacerdotcB  apud  Saulem 
defert,  non  dubium  est  quin  yerbiB  illis  Saulis  peU 
lectuB  sit,  quibuB  agroB,  yineaB,  poBBessioneB  se  ha- 
bere  dixit  ad  eoB  remunerandoB  qni  fidelem  ipsi 
operam  praestitisBet.  Quare  DoegUB  ille  tanquam 
canis  praedae  inhians,  cupiditate  Bua  abripitur,  et 
SauliB  furori  ut  satiBfaciat,  Bacerdotibus  non  parcit. 
Sane  minime  dubium  est,  quin  quum  IdnmaeuB 
esBet,  licet  diu  inter  IsradlitaB  conyerBatuB,  mentem 
idumaeam,  id  est  inimicam  retinuerit.  Idumaei  qui- 
dem  circumciBioniB  Bignnm  retinebant,  ab  Esayo 
nimirum  oriundi:  sed  ab  ecclesia  reciBi  fuerant 
DoeguB  itaque  lioet  ipse  circumciBUB,  Bimulator  tamen 
et  hypocrita  fuit  in  eccleBia,  sic  inter  ludaeoB  con- 
yerBauB,  ut  inter  regioB  paBtoroB  primum  locum 
obtineret.  Puram  yero  et  Binceram  religionem  Dei- 
que  cultum  paryi  faciebat:  ideoqueDei  Bacerdotum 
yitae  est  iuBidiatuB.  CuiuB  fraudem  et  malam  yo- 
luntatem  Dayid  Psalmo  illo  supra  citato  pluribus 
dete^t,  Deiquo  adyersus  ipsum  tanquam  propheta 
iudicium  describit.  Neque  enim  Dayid  suis  affecti- 
buB  abreptuB  illa  in  Doegum  finxit,  sed  Dei  spiritus 
affiatu  sententiam  adyersus  ipBum  pronuntiayit,  ut 
ipsiuB  nequitia  et  turpitudo  omnibus  patefieret,  et 
detestabilis  redderetur,  et  instructionem  in  illo  nos 
haberemus.  Dayid  itaque  pronuntiat  fore,  ut  licet 
Saulis  furorem  lingua  Ula  venenata  exacuerit  Doeg, 
Dei  tamen  benignitas  in  aetemum  permaneat,  et 
iniquorum  hominum  habitationem,  et  linguam  fal- 
lacem  et  dolosam  destruat,  et  eradicet  de  terra  yi- 
yentium:  quod  yidentes  iusti,  Deum  reyerebuntur, 
et  de  isto  ridebunt:  consolationem  enim  accipient. 
Yerba  ista  diligenti  consideratione  digna  sunt,  ut 
Dei  iudicia  plurimum  ab  hominum  opinione  difierre 
cognoscamus.  Nam  aliquis  excusatione  dignum  Doe- 
giim  fortasse  dixerit,  etsi  praedam  aliquam  exepecta- 
rit,  et  aliqua  de  Dayide  spolia,  quod  ad  regis  que- 
rimonias  simpliciter  respondeat,  et  nihil  fingat,  sed 


simpliciter  gesta  et  a  se  yisa  narret  Praeterea, 
quod  si  plane  tacuisset,  et  deinceps  ad  regiB  auiofi 
delatum  fuisset  scivisse  ipsum  ubi  David  easet,  pe- 
riolitaturus  de  yita  fuerit.  Sic  multi  Bpecioais  ra- 
tionibuB  fucare  facta  sua  consueyerunt,  ut  Dallam 
inter  atrum  et  album  discrimen  appareat.  Bed  quom 
spiritus  sanctus  suam  interposuerit  sententiam,  im- 
mutabile  decretnm  est:  cuius  Bententia  et  iudioio 
standum:  ao  proinde  tenendum  in  primis  Doegmn 
nullam  in  Deo  fiduciam  habuiBse:  a  qua  ?dati 
scaturigine  reliqua  ipsius  flagitia  promananmt  Nam 
si  yerae  religionis  unicam  guttam  habuisBet,  oene 
millies  mortem  oppetere  maTuisset,  quam  Davidem 
et  Bacerdotem  tam  perfidiose  doferre,  in  quibDS 
tam  aperte  testimonia  divinae  gratiae  relucebant: 
sed  sola  spes  lucri  et  dignitatis  asBeqaendae,  feeit, 
ut  in  malitia  pergeret ;  qnae  pluribus  Deo  dante  8Q- 
muB  in  sequentibuB  homiliiB  perBequutuii. 
lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXL 

11.  IBsU  ergo  rex  ad  accersendum  AckmekA 
sacerdotem  filium  AchUob,  et  omnem  domum  paku 
eit4s  sacerdotumy  qui  erant  in  Nobe^  qui  universi  t»- 
nerunt  ad  regem.  12.  M  aU  Saul:  Audi  fii  AMnik 
Qui  respondU:  Praesto  sum^  domine.  13.  Dixitgm 
ad  eum  Said:  Quare  coniurastis  adversum  me,  te  et 
filius  Isaiy  et  dedisti  ei  panes  et  gladiumf  et  cmsuk- 
isti  pro  eo  Deum,  ut  consurgeret  adversum  fne,  iMr 
diator  usque  hodie  permanens?  14.  Bespondens^ 
Achimde^  regi,  aU:  Et  guis  in  omnibus  servis  im^ 
sicutDavid  fidelis,  et  generregis^  et  pergensad  inpe- 
rium  tuum^  et  ghriosus  in  domo  tua?  15.  Nmho- 
die  coepipro  eo  consutere  Dominum  ?  absti  hocame.fi^ 
suspicetur  rex  adversus  servum  suum  rem  huius^moii, 
in  universa  domo  patris  mei :  non  enim  scivU  serm 
tuus  quidquam  super  hoc  negotio,  vel  modionmy  vd 
grande.  16.  Dixiiquerex:  Morte  morieris  Achimd&k, 
tu  et  omnis  domus  patris  tui.  17.  M  aU  rex  emissa' 
riis  qui  circumstabant  eum:  (Jonvertimini  et  irierfiok 
sacerdotes  Dofnini:  nam  manus  eorum  cum  Daoii 
est  scientes  quod  fugisset^  et  non  indicaverunt  m^i 
NoJuerunt  autem  servi  regis  extendere  manus  suas 
in  sacerdotes  Domini,  18.  Et  aU  rex  ad  Doeg:  0»- 
vertere  tu:  et  irrue  in  sacerdotes.  Canversusgue  Do^ 
Idumaeus  irruU  in  sacerdotesj  et  truddavU  in  die 
iUa  octoginta  quinque  virosvestitos  ephod  lineo.  19.  lf(k 
autem  civitaiem  sacerdotum  percussU  in  ore  giadii 
viros  et  mtdieres,  et  parvulos^  et  lactefites,  Ix^mgm 
et  asinum,  ovemque  in  ore  gladii.  20.  Evadens  adm 
unm  fUius  Achimelech  filii  Achitob,  cuius  nomm  er^ 
Abiaihar:  fugU  ad  David.     21.  Et  annuntiavit  ct 
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quod  occidissd  Satd  sacerdates  Domim.  22.  Et  ait 
David  ad  Abiathar:  Sciebam  in  die  iSa,  quod  qmm 
ibi  esset  Doeg  Idumaeus  proeul  dubio  annuntiaret 
Saidi:  Ego  swn  reus  omnium  animarum  domus  por 
tris  tui,  23.  Mane  mecum,  ne  timeas:  si  quis  quae- 
siverit  animam  meam,  quaeret  et  animam  tuam,  me- 
oumque  servaberis. 


Triatem  et  lugubrem  historiam  explioandam 
aggredimnr:  quod  tanta  tamqiie  lagnbris  confaBio 
reramque  omnium  perturbatio  ecclesiam  Dei  infes* 
tarit,  ut  rex  ipse,  quem  Domini  nostri  lesn  GhriBti 
figuram  ease  oportebat,  Bacerdotium,  alterum  etiam 
diyinae  gratiae  testimonium,  abolere  oonatoB  sit: 
DeuB  enim  declaraverat  populnm  israeliticum  fore 
ipsi  regnum  eacerdotale:  quibus  dnobus  yeint  erectis 
vexilliB  Bc  huiuB  populi  dncem  et  imperatorem  DeuB 
esBedeclarabat:  quorum  alterum  erat  regia  autoritaB, 
alterum  vero  Bacerdotale  munuB:  quibuB  tanquam 
duabuB  imaginibuB  yenturuB  olim  Bummus  ille  rex 
et  BacerdoB  DominuB  noBter  lesuB  GhriBtuB  reprae- 
sentabatur.  Equidem  fateor  in  Saule  non  fiuBBe 
adhuc  impletam  promiBBionem»  quandoqnidem  Boep- 
trum  oportebat  in  tribu  Inda  oonfirmaii.  Qua- 
propter  uBque  ad  Dayidem  DeuB  non  perfecte 
declarayerat  bo  yelle  popuium  habere  in  rege  Bpe- 
calam,  in  quo  redemptorem  intneretnr,  et  ee  in 
promisBi  McBBiae  et  redemptoris  epe  foyeret  Yerum* 
tamen  quum  unctio  Sauli  fuerit  commoniB  oum 
BeqaentibuB  regibuB,  quae  tamen  in  ipBo  fuit  abo- 
lita,  D^UB  iam  tum  populum  ooepit  docere,  se 
tandem  regem  populo  daturum  manBuetudiniB  et 
dementiae  ptennm,  qui  populum  in  pace  retineret 
et  Boryator  ipsiuB  esBet.  Sic  igitur  Deus  ifita  duo 
yexiUa  et  signa  in  eodeBia  Bua  erexit,  in  quae  ein- 
guli  fideloB  senBUB  buob  oonyerterent,  et  quibuB  tan* 
quam  oolumniB  fidcB  ipBomm  fulciretur,  Bacerdotium, 
inqnam,  et  regnum.  Atqui  Sanlem  regem,  quem 
Domini  noBtri  lesu  OhriBti  figuram  oBse  oportebat, 
yidemuB  Baoerdotale  mnnuB  pro  yiribuB  eyertere 
moliri.  Quale,  obBecro,  miBeriB  illiB  hominibuB  ob- 
iectnm  eet  offendiculum^  qui  Bolas  umbraB  legie 
habebant,  et  quidem  obBCuriBBimas,  ac  proinde  non 
tam  eyidentem  cognitionem  habebant  qnam  quae 
nobiB  hodie  per  eyangelii  praedicationem  allata  eet? 
Nae  perinde  hic  accidit,  ac  Bi  bc  ipsnm  leBUS 
OhristUB  discerpBisBet:  de  figuris  loquor  legalibus. 
Nam  regem  et  Bacerdotem  oportebat  mutuo  inter 
80  yinoulo  indiBsolubili  coniunctoB  yiyere,  qnasi  duo 
gratiae  diyinae  pignora,  yenturum  olim  nimirum 
indicantia  quem  in  Balutem  totius  populiDeus  pro- 
miBerat.  Itaque  tam  horrendo  SauliB  facto  yideba- 
tur  yehementer  concuti  Dei  filiorum  fiducia,  et  in 
eam  confuBionem  adduci,  ut  ex  rationiB  humanae 
aeneu  Deum  arbitraretur  fidem  ipBorum  lusiBBC,  et 
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illuBorium  ac  ridioulnm  eBse  yel  ad  sacerdotalem 
dignitatem,  yel  ad  regiam  antoritatem  reBpicere. 

Deinde  ex  alia  parte  conBiderandum,  quomodo 
DeuB  tam  horrendum  factum  admitti  permiderit, 
quod  non  Bine  oausa  tamen  aocidit.  Hinc  igitur 
multa  nobis  expendenda,  ut  Dei  indicia  agnoBcamuB, 
et  reyerenter  adoremuB,  quae  BonBUB  noBtroB  et  hu- 
manam  omnem  rationem  Buperant.  Hanc  historiam 
qni  leget  incogitanter,  non  reyocabit  in  memoriam 
quao  BuperiuB  dicta  Bunt,  oportuiBBO  Dei  decreto 
Baoerdotium  ex  domo  Heli  adimi :  et  ad  aliam  fomi- 
liam  tranaferri:  et  &miliam  Heli,  quae  Dei  taber- 
naculum  tot  flagitiiB  et  poUntionibus  infecerat,  sio 
deprimi  ut  ad  neoeBsitatem  stipem  emendicandi  re- 
digeretur,  et  tanquam  mercede  conducti  stipendium 
acciperent  Heli  posteri,  ad  quos  sacrae  onmes  obla- 
tiones  pertinebant.  Hano  igitur  iampridem  senten- 
tiam  DeuB  tulerat  a  qua  totum  iUud  tempus  fluxerat 
quo  Samuel  yixerat,  et  deinde  quo  Saul  regnarat, 
qno  toto  tempore  nnlla  dum  faota  in  domo  Heii 
mntatio  fuerat,  ut  inane  Dei  deoretum  et  friyolnm 
nnntium  fnisse  yideretur,  Deusque  decreti  sui  obU- 
tuB,  et  non  serio  loqnntnB.  lam  yero  85  Bacerdotes 
interficiuntur,  et  iussn  SanUs  nno  die  perimuntur. 
Porro  quamquam  Saul  sacerdotibuB  necem  inferens 
nihil  minus  quam  de  Dei  yoluntate  perfioienda  cogi- 
tabat,  et  non  ipse  obtemperabat,  eius  tamen  arcannm 
conBiiinm  exseqnebatur,  et  stupenda  quadam  ratione 
implebat  Qua  in  re  aroana  Dei  oonsilia  nos  ado- 
rare  et  yenerari  oonyenit,  quae  tam  arcana  et  pro- 
fnnda  snnt,  nt  captum  humanum  omnem  superent. 
Yerumtamenex  Ula  famiUa  quidam,  nempe  Abiathar 
ad  Dayidem  fugit»  ut  Dei  sententia  nondum  plane 
impleta  yideatur.  Nam  si  Dayidis  regnum  perpe- 
tuum  fuisBety  Abiatharus  saoerdotio  munerandns 
yidebatur,  quod  ex  iUa  saoerdotnm  famiUa  solua 
superBtes  eyasisset,  et  Dayid  etiam  iUi  pollicitus 
hoc  fnisset  Sed  Deus  tandem  qnod  opus  ooepit 
perfeoit.  Nam  aoddit  nt  Abiathar  oonspirationis 
Adonuae  partioepa  &ctus,  sna  dignitate  exciderit,  et 
abrogatnm  sit  iUi  saoerdotium  et  ad  Sadochum 
trandatum,  qna  ratione  et  Dei  indidis  yia  faota  est 
Oaetemm  Ucet  Dens  tantam  sacerdotum  stragem 
fieri  permiserit,  tamm  in  maiorem  Saulis  oonfi^io- 
nem  cessity  ut  Bolent  impu  suam  condemnationem 
accelerare,  et  diyina  iudicia  in  suum  caput  aooer- 
sere,  et  quasi  ipsis  occurrere:  Deus  itaque  yoluit 
Saulem  eo  impietatis  et  saeyitiae  labi,  ut  citius 
mercedem  suam  reciperet:  quam  deinceps  non  longo 
post  tempore  accepiBse  ipsum  yidebimus.  Praeterea 
Dei  consilium  hic  admirandum,  qui  Dayidem  hac 
ratione  omni  auxUio  et  ope  destitui  yoluit,  ut  ad 
Bolum  Deum  aBsnrgere  disceret.  Interim  Dens 
etiam  Saulem  per  proprios  ministroB  et  domesticos 
condemnayit,  BatelliteB,  inquam,  et  Btipulatores  suos 
et  mercenarioB:  quorum  iudiciis  et  sufiragiis  ipsum 
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oondemoari  Deus  yoluit.  Nam  a  Saule  iuasi  faoere 
impetum  in  saoerdotes,  et  illos  interfioere,  reouBarunt : 
et  ita  solua  Doegua  Idumaeus  iuventus  est  qui 
mandatis  eius  optemperaret,  homo  perfidus  et  im- 
piuB,  et  ab  iBraelitarum  eoolesia  alienisBimuB. 

Sed  aceuratiuB  haeo  in  Bingulorum  explioatione 
oonsiderabimus,  ac  primum  ooourrunt,  Sanlem  ad- 
YOoaBBO  saoerdoteB,  qui  vooati  statim  adfuerunt 
numero  quinque  et  octoginta.  Nae  miBori  nunquam 
BUBpicati  esBent  tantam  fore  SauliB  in  ipsoB  crude- 
litatem.  Nam  etsi  tanquam  perduelles  accuBati 
fuiBBont  et  falso  quidem,  quod  Davidem  a  rege  pro- 
fugum  excepisBent,  et  proditioniB  couBcii  yiderentur, 
legitimam  tamen  habebant  excuBationemi  qua  tueri 
se  poterant  si  non  furiosuB  fuisBet  Sauh  Nam  yere 
poterant  dicere,  tam  AchimeleohuB  quam  reliqui 
Bacerdotes,  se  ignaroB  fugae  Dayidis  a  rege,  quando- 
quidem  nemini  rex  indicaBset:  et  non  esBet  pro- 
mulgatum  ne  quis  Dayidem  aut  favore  aliquo  com- 
plecteretur,  aut  re  ulla  iuyaret:  quod  odioDayidem 
Baul  hactenuB  occulto  ex  mera  crudelitate  prose- 
quutUB  oBBOt.  Itaque  BacerdotoB  illi  iustam  habentes 
exousationem,  nunquam  Buspioati  essent,  Saulem 
tam  crudeliter  in  ipsos  saeyiturum,  ut  omnes  inter- 
fici  iuberet,  quamobrem  vooati  tanto  numero  oon- 
yenerunt.  Oravis  autem  fuit  aocusatio,  quum  ait 
illos  adversuB  regem  cum  filio  Isai  oonspirasse :  sed 
Achimelechi  responso  regi  satisfactum  oportuit,  quo 
satis  regi  se  de  coniurationis  aocusatione  purgaverant. 
Quin  etiam  si  quod  hic  crimen  punitione  dignum 
Imsset^  soluB  Aohimelech  illius  esse  reus  videbatur. 
Nam  ipse  Davidi  panes  illos  propositionis  dederat, 
et  ei  gladium  Ooliathi  tradiderat.  Yerumtamen 
Achimelechus  suam  innooentiam  satis  responso  suo 
patefacit,  quod  Davidem  ad  regia  negotia  dimissum 
arbitraretur,  et  his  verbis  exprimit:  Et  quis  in  om' 
nibus  servis  regis  sicut  David  fideiis^  et  gener  regis^ 
et  pergens  ad  imperium  tuum,  et  gloriosus  in  domo 
tua?  Num  hodie  coepi  pro  eo  consulere  Dominum? 
Ahsit  hoc  a  me.  Ego  igitur  pro  Davide  oonsulens 
Deum,  et  preces  pro  ipso  facieuB,  existimavi  ad 
salutem  populi  missum  a  roffe:  quare  fausta  ipsi 
omnia  precatus  sum.  Nae  verDis  istis  vel  furioBissi- 
mum  Saulem  oportuerat  plaoari.  Sed  nullam  exou- 
sationem  admittit:  non  ratione  ulla,  neque  aequi- 
tate  duoitur,  furore  praeoocupatus  aures  adversus 
rationes  omnes  obturat.  Quare  inquit:  Morte  mo- 
rieris  Achimdech,  tUy  et  omnis  domus  patris  tui. 
Hinc  igitur  apparet  Saulem  furore  et  insania  cor- 
reptum,  et  a  malo  spiritu  impulsum  fuisse:  qaem- 
admodum  iam  ante  saepe  vidimus  spiritum  malum 
a  Domino  immissum,  a  quo  vexabatur,  et  furore 
agitabatur,  sic  ut  in  omnium  contemptum  veniret. 
Hinc  igitur  horrendorum  Dei  iudiciorum  exemplum 
habemus,  ex  quo  apparet  homines  a  Deo  semel 
derelictoB  in  dies  praecipites  ruere  in  graviora  fla- 


gitia,  et  tanquam  per  gradus  in  profundam  iofero- 
rum  abyssum  demergi.    Nae  antea  Saul  homnsBet 
tantam    hominuin    multitudinem   aine  iuBta  caoia 
trucidare :  et  non  ausi  fuissent  impudentissimi  etiam 
homines,  et  sacerdotes  odio  prosequentes,  tiUD  os 
adversuB  ipsos  aperire,  lioet  mlllies  ipsorum  mortem 
exoptassent.  Yerumtamen  nullus  iam  superest  Saoli 
et  ministris  excusationis  praetextus,  quandoqoidem 
Aohimelechi   responsum   satis   superqiie   testabator 
sacerdotum    innocentiam.     Quum    ergo    Saul   eo 
devenit  furoris,  apparet  ex  eo  reprobos  non  repente 
fieri  turpisaimos  et  fiagitiosissimos:  sed  pedeteotim, 
prout  aDeo  recedunt,  in  diaboli  potestatem  venire, 
donec  tandem  in  bruta  animantia  et  monstra  ho^ 
rendissima  degenerent.   Procul  dubio  oontra  natortm 
Saul  in  tot  sacerdotes  saeviit,  et  illos  quidem  iooo- 
oentes.    Nam   quam  oocasionem  in  ipsoB  saevieodi 
habebat,  quare  in  ipsos  tantopere  excandesoeret,  qoi 
regis  negotia  promovere  cogitaverant?    Nae  si  qm 
ex  regiis  satellitibus  regem  incautus  feriat,  certom 
est  faoile  illi  culpam   condonandam,  praesertim  « 
regi   studens   inservire,   praeter   voluntatem  illom 
laeserit.    Sic  Achimelechus  testatur  se  regis  nego- 
tiomm  oauBa  boni  subditi  partes  implere  voloiflie, 
Davidem  et  panibus  et  consilio  iuvando.    Saul  vero 
oontra,  rationis  terminos  transsiliens,  satis  osteodit 
se  et  Dei  et  omnis  humanitatis  oblitum.    Nam  qua 
tandem   ratione  in   85  saoerdoteB,  et  quidem  iooo- 
oentes  saevit?    Abominandum  sane  et   horreodom 
fjEtoinus  ad  cuius  narrationem  senBu  aliquo  praediu» 
horrore  oporteat. 

Altera  observanda  praeterea  oiroumBtaotia, 
nempe,  omnes  illos  gestasse  ephod,  quod  fuit  oroa- 
mentum  sacerdotale.  Fuit  quidem  summi  saoerdotiB 
ephod  peouliare :  sed  reliqui  etiam  sacerdotOB  eins- 
dem  familiae  ephod  ferebant,  quod  ad  illam  digni- 
tatem  possent  pervenire.  Papistae  ietud  exemplom 
ridicule  sunt  imitati,  tanquam  simiae.  Nam  ilii 
adhuo  tale  aliquod  omamentum  tanqoam  ephod 
retinent.  Sed  ita  Domini  nostri  lesu  Ghristi  gntia 
sepelitur,  quum  umbrae  legales  revooantur:  et  pro 
evangelioa  simplicitate  ludaeorum  ritus  aine  fiioda- 
mento  retinentur.  Porro  ephod  illud  de  quo  loqm- 
mur,  ornamentam  fnit  sacerdotale,  ad  BaowdotQm 
dignitatem  demonstrandam :  quorum  offidum  erat 
iram  Dei  adversus  populum  placare,  et  pro  popolo 
apud  Deum  interoedere.  Quod  in  Dooiino  Doa^ 
lesu  Christo  perfeote  adimpletum  est.  Nomioatim 
autem  hio  fit  ephod  mentio,  ad  Saulis  amplifieao* 
dam  cmdelitatem  et  impietatem,  quem  non  saera 
signa  retinuerunt,  quae  Dous  tanquam  signa  asjla 
propria,  quibus  saoerdotes  tuti  essent,  dederat  Nam 
certum  est  illa  Dei  digna  data  sacerdotibus  plos 
ponderis  habere  debuisse  quam  quaelibet  regom  aot 
principum  insignia  vel  stemmata,  quae  ad  asylom 
et  Becuritatem  certis  locis  affiguntur.     Deus  eoim 
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illo  yeetimeDti  genere  declarabat  a  se  eleotos  Bacer- 
dotes,  et  hoc  saoro  vestimento  sibi  qaodammodo 
consecratoe:  qni  per  se  lioet  indigni  eseent  ad  inter- 
cedeodum  pro  popnlo  apnd  Deum,  propter  nativam 
corruptionem,  Dens  tamen  illos  iuatitia  et  integri- 
tate  vestiebat,  ut  perfeotionem  quandam  angelioam 
repraesentarent.  Quamobrem  si  Sanl  guttam  verae 
pietatis  et  religionis  habuisset,  procul  dubio  ad 
Bolum  conBpectum  eacerdotum  yel  ephod  totus  co- 
hormisBet^  quandoqnidem  Dei  nomini  eacri  erant, 
et  dedicati.  Hinc  igitur  apparet  Saulem  non  modo 
saevitia  et  cmdelitate  immanem  fuisBey  inetar  ferae 
oaiusdam  furibundae:  sed  omnem  humanitatem  et 
Dei  timorem  exuiBBe,  et  a  diabolo  prorBus  excae- 
oatum,  et  atupidnm  redditum,  ut  Dei  senBum  nuUum 
habnerit.  Haec  yero  sunt  in  uBum  noBtrum  tra- 
henda,  et  non  tantum  tanqnam  historia  quaedam 
legenda,  eed  inde  diBoendum  in  Dei  timore  ambn- 
lare  cum  reyerentia  et  Bollicitudine:  ne  nnqnam  a 
Domino  reoedamuB.  Nam  si  terga  Deo  dederimuB, 
a  nobiB  etiam  ipBum  recesBuram  certum  eet;  et 
creeoentibuB  liostriB  deliotiB,  etiam  noB  ab  ipsiuB 
Bpiritu  relinauendos,  et  omnibus  donis  et  gratiis 
ipBiuB  exuendos,  donec  in  monstra  horrenda  trans- 
formemnr,  et  omnem  de  Deo  oognitionem  abiicia- 
muB.  Sane  Saul  non  ignorabat  saoerdotes  Dei 
viventis  mandato  institutos:  quin  etiam  rogatus 
dixiBset,  se  velle  saoroBancti  oidinis  defensorem  et 
protectorem  esse:  yerumtamen  repente  ista  ex  me- 
moria  ipsius  efflunnt.  Nos  vero  contra  discamns, 
Denm  eos  velle  coli  et  honorari  qnoe  ecclesiae 
Buae  praefeoit,  et  ministros  ordinavit  Nam  etsi  a 
se  nihil  habent  homines  admodum  honore  dignnm, 
tamen  quum  a  Deo  elignntnr,  et  in  aliqua  digni- 
tate  oonatitnuntur,  Dei  decreto  est  obBeqnendnm: 
etprinoipium  istud  retinendum,  omnem  praeeminen- 
tiam  niti  Dei  volnntate  et  decreto:  ac  proinde  ad- 
versuB  Dei  virtutem  efferri,  qui  non  simpliciter  se 
Bubiioinnt  iis  quos  DeuB  in  dignitatem  evexit  Talis 
autem  foit  tum  sacerdotalis  <ugnitas. 

Porro  quod  Dens  permisit  Saulem  tot  saoer- 
dotes  interfioere,  non  debemus  cnriosiuB  inquirere 
quare  ita  factum  sit,  qnandoquidem  sua  Deo  constat 
iudioioram  ratio,  quam  homines  mente  sua  non 
poBsnnt  assequi,  et  supra  diximns,  iustissimas  Denm 
oauBaa  habnisBe  domum  Bli  sacerdotis  abolendi  et 
exstirpandi.  Sed  tamen  quaerat  aliqnis,  onr  Deus 
in  istoB  innooentes  vindictam  snam  exercuerit.  Nam 
Ophni  quidem  et  Phinees  Eli  filii,  et  flagitiosiBBimi 
homineB,  digni  tali  iudicio  et  vindicta  divina  erant, 
quae  tandem  etiam  in  ipsorum  capita  cecidit:  verum 
istOB  qni  tunc  nondum  erant  nati,  et  innocentes  vide- 
bantur,  tam  mieere  ad  lanienam  trahi,  Dei  iudioio- 
mm  aequitati  contrarium  videri  posBet,  si  ex  homi- 
Dum  sensu  factum  expendatur.  8i  yelimns  igitnr 
ex  hnmanae  rationis  sensu  inquirere,  curDeusSauli 


permiserit  tam  crndeliter  saevire  in  innocentes» 
certum  est  nos  in  labyrinthnm  ex  quo  non  detur 
exitns  casuroB.  At  sane  multi  hodie  fanatici  ho- 
mines  adversus  istiusmodi  iudicia  blasphemare  sibi 
permittunt,  quqm  multa  istinsmodi  iudida  Bensibns 
humanis  repugnantia  conspiciunt.  Nos  vero  potius 
divina  ista  indicia  diBcamns  adorare  licet  inco^ta 
sit  nobis  eoram  ratio.  Sua  enim  illi  constat  ludi- 
ciorum  ratio,  licet  nos  illam  aBseqni  senBibus  ne- 
queamus.  At  si  Deum  ad  nostri  oaptus  modulum 
vellemns  metiri,  quanta  quaeso  praeeumptio  et  arro- 
gantia  est.  An  terrae  lumbricos  eo  devenire  arro-  ^ 
gantiae,  ut  si  Dei  indicioram  rationem  non  per- 
spioiant,  ideo  Deum  iniustitiae  audeant  accusare? 
Quasi  vero  Deus  non  maiorem  habeat  hominibns 
sapientiam,  et  ipsius  incomprehensibiliB  sapientia 
non  longe  superet  nostras  oonoeptiones  et  imagina- 
tiones.  Diabolioa  est  igitnr  obstinatio,  quum  ho- 
mines  Denm  suis  imaginationibns  subiici  volunt 
NoB  vero  contra  sobrie  et  modeste  de  Dei  operibns 
iudioare  discamus,  Deumque  in  omnibns  sniB  foctis 
iustum  esae  foteamur^  lioet  eoram  ratio  Bensibus 
noBtris  non  appareat  Idciroo  David  pleriBque  suis 
Psalmis  ait:  Domine  ego  te  in  fiiotiB  tuis  lanbado. 
Quibns  verbis  sibi  yelnti  fraennm  iniicit,  ne  snis 
cogitationibuB  laxas  habenas  permittat,  sed  captivoe 
suos  BensuB  retineat,  ne  adyersns  Deum  obloquatur, 
et  obmurmnret.  Sed  quandoquidem  opus  esBo  novit, 
in  illo  Denm  glorifioet  sine  anxiore  inquisitione. 
Et  aliis  lociB  de  Buis  afflictionibus  loqnens,  et  se 
yelnt  a  Deo  fhisse  derelictnm  ad  tempns  oonquerens, 
ait  se  ori  sno  mannm  opponere,  et  flilentium  pre- 
mere,  Quaniam  tu,  inquit,  Domine  fedsH.  Quo  verbo 
Dei  iustitiam  agnoscit,  et  nos  docet  rationem  nostram 
compeaoere,  quum  Dei  iudicia  non  possumuB  inyes- 
tigare,  ne  in  blasphemas  yooee  erampamuB.  Nam 
Deum  certnm  est,  in  snis  iudiciis,  licet  invitis  ho- 
minibus,  esse  instificandum:  et  si  eo  deyenerimns 
audaciae,  uteiusiudicia  condemnareaudeamuB,  summa 
nostra  confusione  fiiotnm  iri.  David  itaque  Psalmo 
illo  considerans  totnm  istud  Deo  guberaante  fiu^tum, 
dicit  se  nomen  ipsins  oelebratnrum,  qnod  impoBsibile 
sit  quidquam  a  Deo  promanare,  qnod  non  sit  plenum 
sapientia,  iuBtitia,  rectitndine  et  omni  perfectione. 
Sane  ad  ista  Bensus  nostros  caecutire  certum  est, 
quod  nobis  nimium  indulgeamns,  ideoque  bonnm 
a  malo  disceraere  non  noyerimus,  ac  proinde  non 
poBsimns  Deum  ut  decet  glorificare.  Sed  fides  nostra 
tum  conBpioietur  et  probabitur,  quum  ad  omnia  obiecta 
quibus  perturbari  possemus,  Bilentio  Dei  iudicia  vene- 
rabimuretadorabimus:  enmque  nostram  eBBoDomi- 
num,  ac  proinde  quidquid  ab  illo  proficiscitur,  ut 
iustum  et  bonum  recipiendum  esse  fiitebimur.  Oae- 
teram,  licet  sua  iudicia  Deus  differat,  non  tamen  ideo 
tradere  illa  oblivioni  ipsum  sciamuB.  Nam,  exempli 
gratia,  praedixerat  fore  ut  Eli  posteritas  sacerdotio 
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Bpoliaretur,  maltam  autem  temporis  effluxerat  ab 
illa  praediotione,  at  vana  fdisse  yideretur:  eed  tan- 
dem  ostendit  re  ipsa  ee  decreto  suo  finem  adferre, 
et  nunquam  vanas  aut  irritas  esBO  suae  oommina- 
tiones.  Quare,  quum  Deus  aliquid  .promiserit,  pa- 
tienter  impletionem  ezspeGtemus:  neque  adeo  stuiti 
et  amentes  simus  ut  ipsi  tempus  vel  horam  praefigere 
yelimus:  sed  fide  in  Dei  promissionis  nitamur,  et 
patientiam  nostram  explorari  sciamus,  ut  monet 
etiam  apostolus.  Et  Yicissim  Deo  nos  comminatio- 
nibuB  terrente  sio  eius  iudicia'  metuamuB,  ne  hinc 
Ib  deporationem  et  diffidentiam  incidamusy  inde  Tero 
Bocordia  et  ignayia  desideamus,  quasi  diyinorum  iu- 
diciorum  minas  eyaserimus,  quod  in  multos  annos 
iUa  distulerit.  Neque  enim  licet  annus  unus  aut 
alter,  yel  etiam  decem  et  amplius  effluxerint,  ideo 
Dei  manum  eyasimus.  Nam,  ut  ait  propheta,  mille 
anni  coram  Domino  sunt  instar  unius  diei.  Quam- 
obrem  si  non  primo  quoque  tempore  magnis  icti- 
bus  noB  opprimit,  ne  meliorem  ideo  conditionem 
nofitram  arbitremur:  sed  ad  remedinm  quod  in  sa- 
eris  proponitur  confugiamus,  nempe  ut  cum  gemitu 
et  lacrymis  silb  ipeius  potente  mann  deiiciamur, 
^amque  asBiduis  precibus  urgeamus,  ut  suam  a  nobis 
yindictam  et  oondemnationem  ayertat.  Et  hoc  ip- 
aum  nos  Paulas  docet,  quum  Deum  dicit  nos  ad 
tempuB  exspectantem  inyitare  ad  poenitentiam ,  et 
otium  dare  ad  ipsum  confugiendi :  cuius  si  abutamur 
patientiay  fore  ut  nimiam  nostram  ingratitudinem 
seyeriuB  ulcisoatur.  Quare  quum  DeuB  loquutos 
est,  diflcamus  dietum  ipsius  pro  re  decreta  et  irre- 
yocabili  habere:  ac  proinde  si  se  nobis  seryatorem 
fore  polIioituB  sit,  etauxilium  inrebus  affliotis  alla- 
iurum :  certo  persuasi  Bimas,  nunqoam  ipsom  nobis 
defaturum.  Sin  yero  minaf us  fuerit,  ad  ipsiuB  miiuw 
eommoyeamar,  et  horreamus  ipeiaB  iudicia,  et  nun- 
qaam,  nisi  inyenta  apud  ipsum  gratia,  conqaieBcamuBy 
certiores  faeti  de  peocatomm  noBtrorum  remissione. 
Qua  ratione  fiet,  ut  eins  ira  ayertatur  a  nobiB. 

Sequitur  deineeps  nullam  de  Saulis  satellitibus 
yolaifiee  manum  in  Domini  Bacerdotes  iniicere.  Qua 
ex  re  apparetDeum  yoIaiBBe  ipsum  condemnare  pro- 
priis  domestioorum  qui  ipsi  militabaoit  Baffiragiie,  et 
qui  lyranno  suam  operam  locabant,  Deus,  inquam, 
illoB  esse  yoluit  Saulis  iudiceB,  qoum  in  Domini  sa- 
eerdotes  manus  iniicere  noluerunt  Btsi  yero  non 
Bunt  ideo  BacerdoteB  liberati,  neque  melior  facta  est 
ipsorum  conditio,  Saule  non  placato^  Deos  tamen 
ex  parte  sacerdotio  conciliayit  antoritatem,  quum 
Batellites  regii  rapinis  et  compilationibos  ao  latro- 
dimB  afisueti,  et  male  fN^ati  homines  nolueront 
tamen  mandato  regis  de  interficiendis  sacerdotibus 
obtemperare»  sed  manus  a  tam  immani  Bcelere  abs- 
tinuerunt.  Atque  hac  ratione  saeerdotio  sua  dig- 
nitas  et  honor  est  reseryatus:  et  interim  Saul  eo 
minuB  excusabiliB  factus  est,    quum  sua   mandata 


yidit  utiniusta  reiici  a  BatellitibuB :  et  ipse  nihilomi- 
nuB  in  peryicaciaperstitit.  Solus  illi  periidusldumuu 
Doeg  superfuit,   homo  profonus  et  inoredulus,  ini- 
micuB  Dei  et  legis  ipsius  ac  purae  religionis:  eolng 
illius  libidini  paruit.    Et  interim  ipse  sic  sni  ipdns 
obliyiscitur,  ut  sacerdoteB  interfici  iubeat    Debebit 
autem  ille  apud  se  cogitare,  non  posse  inter  homines 
tantum    iacinuB    inultum   remanere,  et   sanguinem 
innoxium    fusum  intuentes,   in  Doegum    impetom 
facturos:  Tune  improbe,  inquientes,  ita  Dei  ipsiiu 
sanctitatem  profanabis  impune ,  et  sacroBanclam  ip- 
siuB  legem  peBsumdabis?    Debuit  itaque  tam  Doq[ 
quam  ipse  Saul   populi  tumultum  formidare:  eed, 
ut  ante  dixi,  furioeus  erat  et  insanuB:   et  tamen  a 
Deo  fjBctuB  est  inexcusabilis.    Caeterum   Doeg  tam 
promptns  ad  iusBumillud  exsequendum,  satisosta- 
dit  se  rerum  omnium  confusione  et  perturbalione 
mirum  in  modum  delectari :  et  orudelitate  sua  sape^ 
biiBse,  ad  Dei  gloriam  si  posset  abolendam,  et  totnm 
cultum  Dei  lege  praescriptum,  bus  deque  yerteodnm. 
Atque  illa  fuit  Doegi  mens.    Quod  yero  Deus  per^ 
mittit  habenafi  ipsius  cmdelitati,  mira^ree  iterumTi- 
debitur,  et  noBtris  Bensibus  disBentanea,  et  ex  qoa 
in   Bummum    stuporem    incidamoB.     Fierine   yero 
potest,  ut  Deos  tam  improbum  hominem  Idomaeom 
permiserit  aut  yoluerit  in  sacroe  sacerdoteB  irraere, 
et  tot   innocentes   simul    trucidare?     Ac  si  Dens 
mundi  iudex  est»  et  dispensatori  quomodo  ne  eoo- 
tingeret  non  impediyit?    En  ut  adyersoB  Deum  e( 
eiuB  iudioia  facile  mortalee  contenderent,  etinbks- 
phemas  yoees  deyenirent.    Sed  sitantam  nobiBper^ 
mittamoBy  ut  plerosque  proianos  homines  oonsueTiMe 
hodie  yidemuSy  oertum  est  yiam  ad  nimiam  andar 
oiam  esBe,  quae  tandem  adyersuB  ipBom  Deum  bos 
insargere  faoiat,  et  opinionem  de  Deo  iniioiat  eini»- 
tram:    non    esBe   nimirum  amplius   ipsi  fideDdoDi) 
neque  ad  ipeum  amplioa  in  rebus  ardais  oonfugien- 
dum :  neque  denique  amplius  inyocandum,  ut  mxi& 
eontemptorefi  his  rationibus  ad  omne  flagitium  fe- 
runtur  spe  impunitatifi,  quam  ex  prayiB  iUis  soii 
imaginationiboB  hauseront.    Qoamobrem  qoo  pro- 
oliyior  est  in  haec  flagitia  lapsoB,  eo  aoooratiua  doe- 
trina  quae  nobis  hic  proponitur  est  meditanda;  nenpe 
ut  cum  silentio  et  timore  Deum  praeetolemor,  a 
non  primo  quoque  tempore  bo  noetrifi  hostibosop* 
ponit,  et  auxilinm  adfert:  immo  si  permittit  imiooi 
ad  optatum  finem  sua  immania  comdlia  dedoeera, 
qoasi  ipsi  Deo  probarentur,  non  aatem  nos  qni  ab 
ipeiB  aCfiigimur.    Oum  Dayide  yero  dicere  dificamos, 
Domine  obmotesco,  quoniam  tu  feoisti.   EtPsalmodZ 
tuno  eandem  dootrinam  se  meditatum   ostendit,  e( 
ad  usum  suum  reyooaBse,  quum  ait:   Doegom  bo- 
minem  impium  ftiisse  qui  non  posoit  in  Deo  si»a 
fiduciam,  sed  in  honoribus  et  potentia,  et  in  malitis 
Bua  fortificatuB  est:  sed  tandem  fore  nt  eradieetnr: 
se  yero  in  Deo  spem  poeaisBe:  acproinde  foretan- 
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quam  oleam  virentem  in  Dei  domo  in  perpetunm. 

David  igitnr  illio  ex  parte  sibi  proponit,  qnod  appa 

rere  nondum  poterat.    Dicit  enim  Deo  sna  iudicia 

in  Doeg  ezercente  instos  risuros  et  gandium  habi* 

turos:  quasi  dicat,  Deum  licet  impiiset  profanisho- 

minibns  lazet  ad  tempus  habenas,  tandem   tamen 

omnibus  ipsum  invocantibus,  et  in  ipso  spem  suam 

reponentibus  occasionem  laetitiae  daturum,  eteffec- 

tnrum  ut  coraoscant  se,  licet  snorum  patientiam  ez- 

ploret,  non  ideo  tamen  eos  abiecisse :  sed  yariis  ezer- 

oere  modis  nt  fides  et  patientia  ipsorum  ezploretur. 

Idcirco  Dayid  dicit  Doegnm  in  primis  in  Deo  non 

sperasse,   nt  cmdelitatis  et  impietatis   ipsins   fons 

appareat,  nempe,  quod  neque  fidem,  neqne  religio- 

nem  habnit.    Nam  qnnm  Dei  timor  qni  oaput  est 

omnis  sapientiae  non  obtinet  in  nobis  locum,  certnm 

est  nos  ad  omne  malum  lazis  habenis  ferri.    Deinde 

adiicit,  in    diyitiis  suis  et  antoritate  gloriatnm  esse 

Doegum.    Et  ita  solent  improbi|    quum  antoritate 

et  gratia  plnrimum   valent.     Nihil  non  enim  licere 

sibi  persuadenty  et  quasi  Deus  in  coelis  non  sit  pro 

sua  ubidine  efferuntur.    8ed  cumulus  mali  ad  su- 

periora  omnia  incidit,  quod  dicit  Dayid  Doegum  glo- 

riatum  esse  in  malitia,  et  roboratum  fuissein  yani- 

tate  sna.     Commune  vero  est  istud   omnibus  im- 

probis,  ut  rebns  secundis  elati,  et  bona  sua   quam 

Tooant  fortnna  inebriati,  nihil  non  sibi  pollioeantnr, 

et  nnlli  se  legi  amplius  subiectos  arbitrentur,  et  ma- 

nifeste  in  Denm  contumeliosi  sint,  et  eum  ad  iram 

ultro  proTOcent:  et  magis  ac  magis  indurentur  im- 

pnnitatem  sibi  omnium  flagitiorum  pollicentes,  quorum 

nunquam  rationem  sint  reddituri.    Haec  Tero  nobis 

ideo  proponnntur,  ut  Doegi  ezemplo  discamns  illa 

Titia  omnia  detestari  et  abominari  tanqnam  infeetissi- 

mam  Inem. 

Caetemm  apparet  DaTidis  constantia,  qni  lioet 
hominum  opiniono  miserrimns  et  calamitoeissimus, 
nt  nnlla  spes  esset  illum  nnquam  ez  tantis  malis 
emersnram,  tamen  in  Deo  spem  colIocaTit,  et  in  ip- 
sins  bonitate  conqnieTit.  Bt  idcirco  se  oliTam  Tiren- 
tem  in  Dei  domo  fore  gloriatnr.  At  tamen  tunc  tem- 
poris  exsnlabat  Dei  sanctuario,  et  ut  ante  Tidimns, 
in  terram  peregrinam  se  oontulerat :  Temm  praesen tem 
snam  conditionem  non  intnitns  animo  sibi  repositam 
felioitatem,  a  qua  tnm  procnl  aberat,  contemplabatnr. 
Idoirco  postquam  dizit  se  Dei  bonitatem  praestolari, 
dicit  eam  fore  in  perpetnnm.  Yemmtamen  illius 
tum,  hominum  iudicio,  &yori8  sensnm  nullnm  ha- 
bebat,  qnum  nndique  premeretur,  et  Saul  undique 
nrgeret,  nt  tanqnam  mortis  rens  ab  omnibus  de- 
sereretnr.  Sed  nihilominus  se  ille  tanqnam  Tirentem 
oliTam  perpetuo  fmctum  et  Tigorem  snnm  retinen- 
tem  in  Dei  domo  fore  gloriatur.  Quid  ita?  Nempe 
quoniam  in  Dei  1>onitate  spem  suam  reponit.  Atque 
nos  DaTidis  ezemplnm  oportet  imitari:  et  mazime 
quoniam  hodie  mnndus  plenns  est  Doegis  et  Sau- 


libus,  et  multis  proditoribus,  qui  nihil  nisi  confusi- 
onem  in  ecclesiaro  Dei  conantur  inTohere.  Et  is- 
tiusmodi  pestes  potissimum  anlas  principum  occn- 
pant,  et  qnoniam  delitias  sibi  facere  Tolnnt,  remm 
omnium  confusionem  inTohere  conantur.  Quae  qnum 
intuemur,  et  Dei  opus  remoram  pati  Tidetur,  Da- 
Tidem  nos  decet  imitari :  et  quemaamodum  in  mediis 
suis  tentationibus  et  afSictionibus  ac  snmmis  an- 
gustiis  in  Deo  sperare  non  destitit:  sciamus  et  firma 
fide  persuasum  habeamus  omnem  arborem  quam 
Deus  plantaTit,  nunquam  radicitus  ezstirpandam, 
sed  sno  tempore  flores  et  fmotus,  lUTitis  omnibuB 
improbis,  producturam.  Contra  Tero  impios  et  fla- 
gitiosos  homines,  qui  sunt  instar  putidarnm  et  syl- 
Tostrium  arborum,  perituros  et  in  ignem  coniiciendos, 
nt  docet  nos  ipse  Dominns  noster  lesus  Christns. 
Atqui  salutem  nostram  scimus  in  Deo  fundatam  esse, 
et  Titam  nostram  non  esse  ab  hominibns,  nec  in  ip- 
somm  potestate  positam:  sed  Deum  nos  ez  tbera 
sna  bonitate  et  liberalitate  recipere  in  gratiam,  et 
ad  se  Tocare  suaTiter  per  evangelii  praedicationem : 
qnapropter  omnibus  Doegis  et  Saulibns  audacter 
insnltemus,  et  quocqnot  snnt  in  mundo  Dei  hostibus, 
et  in  nostra  Tocatione  pergamus  alacriter,  in  onmi 
humilitate  et  patientia  tantisper  ezspectantes  dum 
DeuB  nostri  misertns,  post  idiquam  ezplorationem, 
manum  nobis  porrigat,  et  re  ipsa  testetur  se  nostri 
nnnqnam  obliTisci,  licet  saepe  faciem  occultasse 
Tisns  sit,  et  nos  in  eum  statnm  redacti,  nt  tanqnam 
mundi  pnrgamenta  habeamur. 
lam  Toro  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXII. 
CAP.  xxm. 

1.  Et  annunciaverufU  Davidy  dicenks:  Ecce 
PhiUsHim  opp%$gnani  Ceilamt  et  diripiunt  areas. 
2.  Qmsuluit  ergo  David  Dominum,  dicens:  Num  vadam 
et  percutiam  PhUistaeos  islos?  Et  ait  Dominus  ad 
David:  VadCy  et  percuties  FhHistaeos,  et  CeHam  sai^ 
vabis.  3.  Et  dixerunt  viri  qui  erant  cum  Davidj 
ad  eum:  Ecce  nos  hie  in  ludaea  consistentes  timemus: 
qucmto  magis  si  ierimus  in  CeHam  adversum  agmina 
PhUistinorum?  4.  Rursum  ergo  David  consuluit 
Dominum.  Qui  respondens  ait  ei:  Surge  et  vade  in 
CeSam,  ego  enim  tradam  PhUistaeos  in  manu  tua. 
5.  AbiU  ergo  David,  et  viri  eius  in  Ceilam,  et  pug- 
navit  adversum  PhUistaeos,  et  abegit  iumenta  eorum, 
et  percussit  eos  magna  plaga:  et  saivavit  David 
habUatores  CeHae.  6.  Porro  eo  tempore  quo  fugiebai 
Ahiathar  filius  Aehimelech  ad  David  in  CeHam,  ephod 
secum  habens  descenderai. 
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Yidimus  besterna  conoione  Davidem  licet  in 
Bummis  difficultatibus  constitutum,  se  virenti  olivae 
comparasse,  quod  in  Dei  mann  eseet:  atqui  videbatur 
potius  exaruisse,  neque  radices  uUas  viyas  amplius 
nabere.  Nam  quum  ipsius  occasione  sarcerdotes 
Domini  caesi  fuiBsent,  videbantur  oomes  advereus 
ipsum  insurrecturi  et  odio  inflammati,  facturi  ne  quis 
uUo  ipsum  favore  complecteretur  et  adiuvaret.  Itaque 
hominum  opinione  David  velut  in  desperationem 
ooniectus  videbatur:  sed  radix  ipsius  occulta  latebat, 
quod  in  Domino  spem  suam  collocabat.  Oertum 
enim  est  nos  in  lus  terris  fluctuarcy  et  multis 
agitari  tempestatibus :  sed  anchora  nostra  in  coelo 
fixa  est,  in  quo  nos  oportet  fundari.  Deinceps  au- 
diemus  quomodo  Deus  Davidi,  licet  eius  oocasione 
caesis  sacerdotibus ,  providerit.  Nam  profugus  ad 
eum  Abiathar,  medium  salutis  illi  attulit,  nimirum 
ephod  sacerdotale,  ut  deinceps  declarabitur.  Porro 
hic  itt  primis  occurrit  historia  insignis,  ex  qua  Davidem 
apparet  nunquam  fuisse  defatigatum  benefaciendo, 
licet  ab  hominibus  occasionem  non  modo  non  ha- 
beret,  sed  eum  potius  malitia.Saulis  ab  officio  di- 
moveret  Nam  fere  fit,  ut  si  quis  publioae  utilitatis 
studiosus  fuerit  pro  sua  viriU,  et  tamen  molestia 
ipsi  exhibeatur,  et  pro  laboribus  quos  sustinuit 
aocipiat  detrimentum,  et  caput  ipsius  quaeratur,  in- 
dignatus  noUt  ampUus  tam  ingratis  et  malignis 
hominibus  operam  suam  locare.  Davidis  eadem 
videbatur  oonditio.  Nam  saepius  ipsam  vitam  ex- 
posuisse  periculis  pro  patriae  defensione  vidimus  et 
memorabiles  viotorias  obtinuisse,  ut  totum  regnum 
ipsi  multis  nominibus  devinotum  fuerit,  et  nomina- 
tim  quod  ipsius  opera  debeUato  gigante  suum  sta- 
tum  retinmsset  David  igitur  quum  se  tam  forti- 
ter  gessisset,  ut  in  eo  desiderari  nihil  posset,  et 
officio  fideUter  funotus  esset,  pro  tot  benefaotorum 
remuneratione,  patria  oogitur  exsulare,  et  in  saltibus 
et  speluncis  latitare,  quod  nullibi  stare  ipsi  tutum 
sit;  et  parentes  ipsius  patria  et  lare  domestico  ex- 
torres  in  regione  peregrina  veluti  deponere,  et  huc 
et  illuo  vagari,  veluti  qui  magnis  tempestatibus  et 

SrooeUis  conoutiuntur.  Nihilominus  tamen  ad  patriae 
efensionem  suam  operam  oonfert  adversus  Phili- 
Btaeos,  vitamque  pro  Saule  periculis  exponit.  Sed 
qualem,  quaeso,  mercedem  a  Saule  et  alus  reoipit? 
Nam,  ut  deinceps  videbimus,  tantum  abfuit  ut  ira 
SauUs  leniretur  et  mitigaretur  hoo  Davidis  facto, 
ut  oontra  Saul  magis  exoanduerit,  et  laetatus  sit 
Davidem  intra  quandam  urbem  conclusum,  quasi 
iam  in  ipsius  potestatem  esset  venturus.  Ex  quibus 
omnibus  singularem  instructionem  percipere  debemus, 
nempe,  quum  adversum  nos  malitia  hominum  se 
exercuerit,  et  ingratitudine  et  inhumanitate  adversum 
nos  aeatuarint,  ne  tamen  propterea  recedamus  ab 
offieio,  sed  quae  iubet  Deus  praestare,  et  amicitiam 
cum  inimicis  colere  nitamur,   malumque  bono  com- 


pensemuB.    Sane  haec  Domini   nostri  lesu  Chri^ 
doctrina,   nondum    ipsius    ore   fuerat  pronunciata: 
Bene    facUe   vos  persequentibus  ^  precamini  pro  t» 
qui  vobis  maledicuftt:  verum  tamen  in  animo  Davidis 
altius  baerebat  infixa,  sicut  etiam  divinae  legis  pan 
est.    Quin  etiam  David  illud  usurpavit  quod  poatoa 
scriptis  a  fiUo  Solomone  traditum  est,  nos  oporten 
prunas  ardentes  in  inimicorum  oaput  accendere  ipsia 
indesinenter  benefaoiendo:  ut  si  fieri  potest  coDemm 
ipsos  ad  meliorem  mentem  revocare,  et  confnsionem 
ipsis   addere,    ut  a   maUtia   sua  oonvertantar,  et 
in  reotam  viam  reduoantur:  futura  maiore  ipsomni 
confusione  et   damno   si   obsdnate   in   malida  soa 
perrexorint.    Hoo   nos  exemplo   suo  David  doemt, 
quod  ideo  alacrius  nos  decet  imitari,  quod  Domioos 
noster  lesus  Ohristus  iUud  sua  sententia  oonfirmarit 
Profecto  si,  quod  plerique  solent,  repugnare  sensibas 
nostris  et  humanis  omnibus  affectibus  ista  dixerimug, 
inimicos  amare,   et  malum  bono  oompensare,  oon- 
sideremus  Davidem  non  fuisse  ferreum  neque  stapi- 
dum,   quin   eosdem   oum   aliis   hominibus   affeotos 
haberet:    sed   Dei   sanctum   spiritum    intus  iUom 
rexisse,  ideoque  mansuetudine  et  benignitate  etiam 
erga  inimicos  usum,  superatis  et  domitis  vi  spiritaa 
sanoti  omnibus  suis  passionibus,  adeo  q.uidem  tit 
ipsum    ad   mortem  persequentibus  benefaeere  doq 
destiterit,  praesertim  ubi   de  totius   popuU  salate 
actum  est.   Hinc  disoamus  hominum  ingratitudinem 

Satienter  ferre,  si  pro  benefactis  mala  nobia  repeo- 
ant,  et  pro  viribus  benefaoiendo  malitiam  ipsorom 
superemus.  Profeoto  etiam  privatis  istnd  officimn 
deDemus,  sed  quum  de  totiue  popuU  salnte  agitor, 
ad  vivum  magis  affioi  nos  oportet:  neque  unqoam 
defatigari  benefaciendOy  lioet  nomines  nobiB  occasio- 
nem  non  praebeant,  sed  potius  ultro  nos  ab  ofiScio 
dimovere  veUe  videantur. 

Atque  ista  oonsideranda  sunt  in  ea  narratioDe, 
qua  dicitur  David,  ubi  a  Philistaeis  audivisset 
Oeilam  obsidione  premi,  etatim  accurriBse  miserii 
Oeilensibus  suppetias  laturus.  etsi  non  ab  iUis  vo- 
catus:  quinam  enim  miseri  Davidem  rix  ^>dmiea 
tutum  in  suum  auxiUum  vocassent?  Yenit  igitai 
ultro,  Dei  vocationis  reoordatione  impolBus.  Nam 
SamueUs  ministerio  rex  designatus,  et  in  eom 
finem  unctus  fuerat:  ac  Ucet  nondum  in  regni  poe- 
sessionem  venerat:  se  tamen  devinctum  sensit,  et 
veluti  Dei  manu  constrictum  ad  suaoipiendam 
populi  israelitici  ouram  et  defensionem,  et  fideliter 
Bubditomm  omnium  commodis  et  saluti  conBulendom. 
David  igitur  ad  hominum  maUtiam  oooIob  daudit, 
ne  ab  officio  deterreatur,  sed  omnes  suob  sensus  in 
Dei  vocationem  intentos  habeat:  et  quandoqoidffln 
ad  procurandam  populi  salutem  vocatus  est,  hoo 
unum,  superatis  omnibus  difficultatibus,  agat:  Dei 
mandatum  pluris  faciens  quam  quidquid  ab  homini* 
bus  patitur  iniuriarum.    Nos  ipsius  exemplo  disca- 
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muB,  laborantibuB  proximia  auxilium  ferre,  doq 
ezBpeotantes  nt  noe  magnid  elamoribus  advoeent: 
sed  Dei  praeceptum  intuentes,  cuius  quoniam  vox 
Dostras  auree  perpetuo  ferire  debet,  demus  operam 
ut  mains  pondus  erga  nos  quam  omnium  homiDum 
importunae  yooes  habeat.  Sane  fateor  nos  magis 
ad  miserioordiam  flecti  debere  miserorum  hominum 
fledbus,  nostram  operam  implorantibus :  sed  etiam 
aio  no8  teneri  commodis  ipsorum  studere,  et  labo- 
rantibus  opem  ferre,  lioet  ipsi  ad  nos  non  confugiant: 
et  snf&cere  debere  quod  a  Deo  vocamur,  et  sollici- 
tamur,  dooente  quid  a  nobis  officium  nostrum  re- 
quirat. 

Neqne  vero  tamen  Davidem  temere  Ceilensibus 

ferre  suppetias    videmus,    etsi   laborantibua:   nam 

eane  iugens  temeritas  fuisset  si  in  tam  numerosum 

Philistaeorum    exercitum    David    paucis    stipatus 

militibus  impetum  fecisset,  et  arrogantiae  potius  et 

temeritati  quam  fortitudini  et  virtuti  datum  fuisset, 

nisi  Deo  prius  invocato  nisus  faisset,  et  ab  eo  de 

futura  viotoria  certior  factus  esset.    David  igitur 

nihil  temere  Buscepit^  sed  quo  debuit  ordine  singula 

administravit:  Dei  enim  voluntatem  sciscitatus  est 

antequam  quidquam  aggrederetur.  Porro  qua  ratione 

Deum    sciscitatus   sit,   non   exprimitur,   sed   facile 

ooUigitur  ex  sequente  sententia  interposita,  qui  mos 

est  sacrae  lingnae  ut  saepe  antequam  aliquid  yerbis 

ezpressum  sit,  intelligatur.    Per  ephod  igitur  inter- 

rogatum  a  Davide  Dominnm  apparet.    lam  autem 

ante   vidimus  sacerdotee    quoddam    omnes    ephod 

gestasse  quod  fuit  signum  puritatis  et  perfeotionis 

qnae  in  Domino  noetro  lesu  Christo  est.    Sed  fuit 

ephod  praecipuum  summi  sacerdotis,  ut  alibi  docui- 

mus,  in  quo  erat  Thummim  et  Urimy  id  est,  Bplen- 

dor  et  perfectio.     Quo  summus  sacerdos  amioulo 

vestiebatnr,  quum  ad  Deum  aooeBSums  erat,  et  ante 

&eiem  appariturus  cum  precibus,  ut  exaudiretur: 

quasi  non   amplius   humanam   naturam   retineret: 

sed   speoiali   dignitate   et  perfectione    plus    quam 

angelica  esset  amiotus.    Huius  igitur  loci,  in  quo 

David   dioitur  Dominum  interrogasse ,    Bensns  est, 

per  ephod  sciscitatum  esse  Dei  voluntatom.    Nam 

et  paulo  postsequitur:  Abiatharum  fugientem  secum 

ephod   attnlisse.  '  Denique  Davidem  videmus   non 

temere,  neque  suis  viribus  confiaum  progressum  esse 

adversna  Philistaeos,  sed  sese  intra  limites  modes- 

tiae  ooniinuisse,  nihilque  sine  Deo  suscepisse.    Quo- 

modo  yero  Dei  voluntatem  potuit  rescire?  Nempe 

viam    a    Deo   praeecriptam   sequutus,   et  veritatis 

ipaius  oerto  fretus  testimonio.   Hinc  itaque  disoamus 

nihil  aggredi,  nisi  Deo  prius  consulto,  ut  de  ipsius 

voluntate  oertiores  fiamus.    Sane  hodie  quidem  non 

habemns   eam  caeremoniam    cuius  fuit  usus  legis 

caeremonialis  tempore,  nullum  enim  ephod  habemus 

sacerdotale:    sed    in'  sacris   tam   apertam   divinae 

volnntatis    declarationem  habemus,  ut  ea  sufficere 


Dobis  debeat,  neque  sunt  amplius  noyae  revelationes 
exspectandae.  Quare  quod  Esaias  propheta  nos  do- 
oet  usurpemus,  ut  in  omnibus  nostris  oonsiliis  et 
deliberationibus  Deo  primas  partes  tribuamus:  et 
os  ipsius  interrogemus,  id  est,  quaeramus  quod  nos 
ipse  dooet  et  gratum  et  acceptum  habet.  Caeterum 
quoniam  adeo  hebeti  sumus  ingenio,  ut  licet  Dei 
voluntas  satis  superque  nobis  in  ipsius  verbo  sit 
patefacta,  non  p.ossimus  tamen  eam  mente  assequi 
et  comprehendere ,  confugiendum  est  ad  sancti 
spiritus  gratiam,  ut  ipse  nos  suo  lumine  illustret. 
Idoirco  per  prophetam  Deus  iis  malediotionem  de- 
nunciat  qui  consilia  sine  Domino  ineunt,  quomm 
cogitationes  ad  Deum  non  perveninnt,  ut  quid  ex- 
pediat  ipsis,  cognoscant.  Yerbum  enim  meum,  in- 
quit,  non  admittunt,  et  spiritummeum  oontemnunt: 
quo  looo  Dei  verbum  cum  ipsius  spiritu  coniungi 
videmus.  Quamobrem  ne  eo  andaciae  deveniamus, 
ut  pro  nostro  arbitrio  res  nostras  administremuSy 
Davidis  exemplum  imitari  debemus,  nempe  nos 
Deo  obsequentes  praebere,  et  nihil  sine  ipsins 
voluntate  suscipere:  quemadmodum  certum  est  nos 
nunquam  bono  oonsilio  destituendos,  quum  iu  hu« 
militate  incedemus.  Nam  ut  ante  dixi,  sacra  scrip^ 
tura  nobis  abunde  suppeditat  doctrinam^  qua  duce 
nostra  oonsilia  regamus:  deinde  spiritus  etiam 
BanotUB  pmdentiam  et  discretionem  suppeditat.  Ne 
erffo  Begnescamus  docti  a  Domino,  sed  ipsum  potiue 
sedulo  precemnr,  nt  nos  sanoto  buo  spiritu  regat. 
Porro  Dayidi  respondetur,  ut  audacter  eat. 
Vade^  inquit,  etpereuties  PhUistaeos,  et  CeiUm  serva^ 
bis.  Quamobrem  se  David  ad  expeditionem  apparat. 
Sed  ecce  gravis  illum  exeroet  tentatio,  recnsantibnB 
viris  qui  cum  eo  erant  sequi.  Nam,  inquiunt,  ecce 
nos  hic  in  ludaea  consistentes  timemusj  quanto  magis 
si  ierimus  tn  CeOam  adversum  agmina  PniUstinorum  ? 
NoB  exiguo  numero  sumuSi  illi  vero  mnlti,  quare 
Bexcentis  mortis  perioniis  obiiciemur,  quandoquidem 
hic  in  noBtris  latebris  procul  ab  hostibus,  tamen 
vehementer  metuimus?  Contrarium  profecto  yide- 
batur  istud  responso  quod  Dominus  dederat.  Nam 
si  yictoriam  Davidi  conceBBurns  erat,  cur  non  etiam 
Davidis  socioram  animos  disponebat,  et  andaoes 
effioiebat  ad  Davidem  ducem  sequendum?  Quare 
videtur  quaedam  in  istis  esse  contradictio.  Atqni 
David  hanc  difficultatem  superat,  ad  Deum  preci- 
buB  confugiens,  et  rationem  investigans  Buorum 
timorem  et  infirmitatem  depellendi.  Tanto  quidem 
ille  metu  suorum  videbatur  percelli  posBO,  ut  in- 
oepto  desisterei :  sed  tamen  adversus  qnodvis  malum 
investigandnm  remedium  non  ignorabat,  Deo  iUud 
offerente.  Rursum  igitnr  ad  Deum  oonfugit,  non 
ipse  quidem  dubitans  de  Dei  voluntate,  cui  plane 
acquieBcebat.  Non  sane  similis  erat  incredulis,  qui 
semper  differunt  et  nunquam  parati  sunt  Deum  se- 
qui:  et  si  forte  motum  aliquem  bonum  habuerint. 
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et  (Uspositi  videantur  ad  Deum  et  verbum  ipsius 
sequendum,  momento  mutantur,  et  ad  sua  semper 
prinoipia  redeunt.  Non  ita  sane  David,  qui  de  Dei 
voluntate  certior  faotus,  non  dubitat  quin  ipsius 
iter  fiit  secundaturus.  At  quoniam  non  erat  solus, 
sed  Bociis  incredulis  stipatus,  idcirco  Deum  rursum 
interpellat,  et  quid  facto  eit  opus  interrogat.  Hinc 
discamus  Deo  nos  ad  aliquod  opus  vocante,  non 
affici  nimio  metu,  et  si  qui  ab  offioio  alios  deterrent, 
quantum  in  nobis  eritanimos  ipsis  faciamus.  Nam 
illa  Pauli  doctrina  in  usum  nostrum  revocanda  est, 
etsi  de  cibis  et  caeremoniis  exterioribus  loquitur, 
eos  qui  in  fide  robusti  sunt  non  debere  infirmos 
opprimere,  sed  potius  erigere  et  confirmare.  Hoc 
nos  igitur  suo  exemplo  David  docet,  Deum  rursus 
non  propter  se  sed  propter  suorum  infirmitatem 
interrogans,  ut  si  proximos  nostros  adbuc  rudes  et 
infirmos  viderimus,  pro  yiribus  eos  confirmemus:  et 
in  Dei  schola  proficiamus,  ut  et  alios  iuvare  possi- 
mus,  ut  quod  ipsi  didicerimus  omnium  aedificationi 
fiat  oommune.  Praeterea  discamus  non  turbari, 
licet  multi  ezcitentur  yenti  et  tempestates,  quibua 
graviter  concutimur:  ut  saepe  Deus  permittit  nos 
eiusmodi  hominibus  cingi,  qui  nos  a  recta  yia  stu- 
dent  ayocare.  Quare  constantia  et  magnanimitate 
nos  oportet  muniri,  ne  unquam  a  via  deflectamus, 
licet  multi  occasionem  nobis  ab  officio  recedendi 
praebeant.  Neque  vero  sufficiens  erit  ezcusatio,  si 
nos  dixerimus  voluntatem  quidem  habere  Deo  ser- 
viendi,  sed  ab  hoc  vel  illo  fuisse  avocatos  nos  in 
prava  consortia  incidisse:  non  fuisse  oblatam  occa- 
sionem  benefaciendi :  quae  sane  omnia  non  yeniunt 
coram  Deo  in  rationem  accepti.  Quamobrem  Dei 
yoluntati  tam  firmiter  adhaerere  discamus,  ut  licet 
hinc  inde  multi  nos  ab  ipsius  obsequio  dimovere 
nitantur,  nihilominus  constanter  in  ipsius  obedientia 
perseveremus.  Et  ipse  David  nobis  huius  usum 
historiae  Psalmo  tertio  proponit,  quum  ait:  MuUi 
dicunty  guis  de  manihus  hostium  te  liberabU?  Ubi 
minime  dubium  est  quin  de  suis  loquatur  militibus, 
et  agat  de  yariis  incredulorum  sermonibus,  quibus 
iustus  labefactari  et  fides  ipsius  concuti  posse  yidere- 
tur,  quum  Deus  non  primo  quoque  tempore  ipsis 
Bubyenit.  Sed  istis  incredulorum  tentationibus 
obiicit  vnltus  Dei  splendorem  supra  se,  quem  mul- 
torum  militum  instar  fore  dicit,  et  perfectam  suam 
felicitatem  et  laetitiam.  Quamobrem  si  volumus 
Deo  firmiter  adbaerere,  et  ab  eo  non  averti  nos 
circumstantium  hominum  incredulitate,  Deum  pre- 
cemur,  ut  nos  sui  splendore  vultus  irradiet,  id  est 
se  nostrum  protectorem  et  defensorem  re  ipsa  osten- 
dat,  ut  in  ipsius  benevolentia  conquiescamus:  quae 
nobis  unica  longe  sit  pretiosior  quam  omnium 
hominum  quaelibet  yota  quibus  vehementer  agitan- 
tur.  Nam  nisi  penitius  animis  nostris  haeserit  haec 
sententia,  Deum  nobis  favere,  et  paratum  esse  in 


rebus  angustis  auxilium  laborantibus  ferre,  nauqaam 
fidem  servabimus  neque  modum  retinebimQs:  eed 
inezplebili  desiderio  semper  ardebimus. 

Deinceps  vero  sequitur,  Davidem  de  Dei  yolim- 
tate  certiorem  factum   progressum   esse  adversom 
Philistaeos,  et  iumenta  ipsorum  abegisse,  et  ipaos 
magna  plaga  percussisse.    Hic  quaeritur  quomodo 
fiat  mentio  pecudum  aut  iumentorum  PhilistinoruiDf 
quandoquidem  oppugnaturi  yenerant    urbem  illam 
Ceila.    Sed  observandum  urbes  non  obsideri  a  Um 
numeroso  exercitu,  nisi  abactis  gregibus  et  armen- 
tia  quam  longe  lateque  possunt,  ut  hosdbus  mam 
incommodum  adferant,  et  fame  illos  citius  eneoeQi 
Deinde  ad  tanti  exercitus  cibaria  non   paucis  peoo- 
dibus  opus  erat.    Praeterea  quum  urbs  illa  PhiM- 
norum  finibus  esset  proxima,  et  Philistaei  planitiem 
occuparent,  pecudes  suas  et  armenta  potuerunt  in 
pastum   adducere,    in    hostium   incommoduuL   lu 
dicitur  David  abegisse  Philistaeorum  greges,  post- 
quam  ipsos   magna  plaga  percussisset,  et  non  at 
quos  tantum  levi  praelio    sustulisset:   sed   magoa 
internecione   totum   exercitum    profligasset    Hiofi 
apparet  miraculosam  fuisse  Davidis  yictoriam.  Nam 
etsi    numerus   hic    non   exprimatur   Philisdnonun, 
tamen  ex  iis  quae  ante  yidimus  pcssumus  coniioere 
non  tantum  ter  aut  quater  mille  homines  excurriBse 
ad  Ceilae  vexandos  incolas:  sed  tanquam  locastis 
ingenti  numero  militum  terram  impleyisse.  Qood 
facile  fuit,    propterea  quod  finibus   ipBorum  Ceils 
vicina  esseti  et  in  eiusmodi  regione  fSEkcillime  omD66 
yocati    conyeniant.      Sic     home   Turcas    videmiiB 
facillime  centum  equorum  millia  in  planitie  eiigQO 
sumptu  alere :  quum  alibi  decem  millia  maiore  ui' 
commodo  et  dispendiovix  nutriantur.   £t  praeterea 
incolae  regionis   illius    facilius    tenui   victu  vitam 
tolerant,  quam  istarum  regionum.     Sic  igitur  illis 
temporibus   facile   fuit,   quod   nostris    difficiilimom 
yidetur,  tam  numerosum  exercitum  oolligere.  David 
vero  sexcentis  tantum  comitatus  viris,  et  iUia  qoi- 
dem   non   tam   instructis   quam   erant  hostes,  eed 
temere  coactis,  ut  supra  vidimus,  exviris  inangus- 
tia  constitutis,  et  aere  alieno  oppreesisi  et  idciroo 
paene  inermibus,  et  praeterea  metu  attonitis,  ut  qm 
hactenus  in  speluncis  delituissent,  nihiiominus  tam^ 
in  tantam  illam  multitudinem  magno  animo  impe- 
tum   fecit,   et   sequitur   impetu   facto,    profligatiii& 
ingentem   illum    exercitum   Philistinomm ,  qui  in 
armis  erant  exercitati  et  magno  numero  superabant, 
et  multis  praeliis  fuerunt  Israelitis  Buperiores,  et 
quidem  ingenti    caede    prostraverant,   ut   superiud 
audivimus.     Non  aliter  igitur  iudicare  possumos, 
quam  quod  Deus   brachium   suum   e  coelo  extnlit» 
ut  Dayidi  victoriam  de  hostibus  daret,    quod  ei 
eventu   satis   est    perspicuum.     Quis    enim  unins 
Davidis  fortitudine  tantum  agmen  profligatum  dioat? 
Fortitudine  quidem  illum  insigni  praeditum  fuiase 
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oportet:  sed  quae  tameo  solaDei,  et  non  hominum 
virtute  niteretur.  Et  re  ipsa  teatatum  fecit  Deus, 
se  Dayidem  cum  paucis  illis  suis  militibus  adversus 
hostes  animasse,  et  vim  ao  robur  dedisse.  Profecto 
tum  Dayidi  magna  est  oblatit  laetitiae  occasiO| 
quum  Deum  in  mediis  suis  calamitatibus  et  afflic- 
tionibus,  defensorem  tamen  et  propitiom  experieba- 
tur.  Et  militibus  ipsius  animos  etiam  oportuit 
addi,  quum  animadverterent  Deum  erga  ipsos  sui 
favoris  et  gratiae  sigoa  non  dubia  dedisse. 

Contra  vero  Saulem  obrui  confusione  summa 

necesse  fuit:  et  si  quam  sensus  communis  etrationis 

guttam   habuisset,    ad  meliorem  mentem  revocari. 

Neqne  euim  ipsum  latere  Dei  manifestum  opus  in 

hac  Philistinorum  strage  poterat :  et  Davidem  a  Deo 

non  dubiis  signis  iuvari  satis  animadvertebat,  licet 

antea  mente  captus  fuisset  et  insanus.     Quare  igi- 

tur  non  redit  ad  bonam  frugem,  et  Deo  non  dat 

gloriam?     Sed  ita  solent  homines  reprobi  suam  ne- 

quitiam  et  furorem  alere:  ut  si  Deus  ipse  se  pate- 

faciat,  nihilominus  tamen  ipsi  summa  pervicacia  et 

obstinatione  animi  resistant.    Equidem  fateor  illos, 

si  interroges  quid  adversus  Deum  pugnando  profi- 

oiant,   responsuros,  non  eam  esse  suam  mentem  ut 

Deo   resistant.    Yerumtameo   si  Dei  bonitatem  in 

quibusdam  lucere  viderint,  quam  ferociter  adversus 

eoB   efferantur  est  couspicuum.    Quare  licet  milliee 

iurent  se  nolle  ultro  in  Deum  efferri,  malitia  tamen 

ipsorum   omnibus  satis  est  manifesta.    Saul  igitur 

Denm    non   glorificans,  neque  gratias  illi  agens  de 

pafta  salute  Ceilensibus,  qui  fuerant  obsidione  libe- 

rati,   semper  in  pqius  ruit.    Nam  magna  erat  ipsi 

Davidis   amandi   oblata   occasio,   si   alias  unquam, 

quod    nnnquam  fuisset  ab  officio  et  bona  voluntate 

erga  Saulem  et  populum  aversus,  sed  semper  novis 

benefactis  se  et  populum  cumulasset.    Nae^nisi  fer- 

reum    ac   chalybeum    cor   habuisset,   flecti  Davidis 

istis  ofiGciis  ipsum  oportebat:  sed  ut  ante  dixi,  non 

tantum  a  Deo  derelictus  erat,  sed  a  diabolo  possi- 

debatur.    Et  quae  ad  Davidem  amandum  flectere 

ipsum  debebant,  potius  adversus  ipsum  ezacuebant. 

Quare    imagiuatur  Davidem  illam  urbem  occupasse 

ut   in  ea  se  paulatim  reficiat,  et  vires  colligat,  do- 

nec  ad  coronae  possessionem  veniat.     David  quidem 

procul  dubio  nibil  tale  animo  volvebat,  sed  tantum 

in  Saulis  manus  cadere  metuebat.    Saul  igitur  Da- 

videm  intra  Ceilae  muros  clausum  ezistimans,  quum 

apud    ae  cogitare  deberet,   quid  miseram  oviculam 

insequendo  proficeret,  statuit  omnino  persequendum 

esae   Davidem,  et  quandoquidem  urbe  contineatur, 

non  posse  manus  suas  effugere  sibi  persuadet :  quod  urbs 

portis  et  pessulis  ac  seris  claudatur.    Istae  fuerunt 

Saulis  cogitationes,  cuius  in  Davidem  odium  proinde 

meruB    furor  fuit  tam  inveteratus,   ut  nulla  ratione 

placari   potuerit,  quamvis  Deus  illi  multas  occasio- 

nes   flectendi  animum  suum  praeberet.    Nos  hinc 

CaMni  operc^    Vol.  XXX, 


discamuB  adversus  Deum  non  indurari.  Nam  alio- 
quin  coelos  licet  apertOB  intueremur,  et  coelitus 
Deus  fulguraret,  suamque  potentiam  propius  pate- 
faoeret,  et  mille  modis  terreret,  nnllum  tamen  apud 
nos  ista  pondus  haberent,  et  nuIIiB  ipsius  iudiciis 
terreremur.  Quamdiu  igitur  Deus  nos  aliquo  lucis 
suae  splendore  illustrat,  in  ipsius  obedientia  ambu- 
lemus,  et  admonitionibus  locum  demus,  et  castigati 
ab  ipso  caput  subiiciamus,  et  placide  colla  submit- 
tamuB :  et  quotiescunque  nos  affiictionibus  exercuerit, 
patienter  et  placide  correctionem  feramus:  et  ad 
ipsum  precibus  sollicitandum  magis  ac  magis  exci- 
temur:  et  omnibus  quae  verbo  suo  docet  et  prae- 
scribit  obtemporemus.  Interim  etiam  hic  obser- 
vemus  quam  superbe  Dei  hostes  adversus  Deum 
sua  arrogantia  fascinati  insnrgant,  et  sibi  felicia 
semper  omnia  promittant,  ex  animi  sui  sententia 
sucoessura.  Sic  Saul  sibi  persuadet  Davidem  urbe 
coDcluBum  nunquam  e  suis  manibus  evasurum:  sed 
cur,  obsecro,  non  reducit  in  memoriam  Davidem 
esse  in  Dei  manu  et  protectione?  Cur  non  etiam 
meminit  saepe  Davidem  e  suis  manibus  elapsum? 
Nam  quoties  illum  interficere  conatus  est,  et  factus 
est  ictus  irritus?  laculum  in  ipsum  contorsit,  quod 
decIinanB  David  vanus  fuit  conatns,  quasi  Deus 
ipse  medium  se  obiecisset.  Et  quoties  illum  inse- 
quutus  fuerat,  et  dolis  aggressus  sine  ullo  tamen 
effectu?  Quomodo  ergo  non  animadvertit  Davidem 
non  hominum  viribus  et  auxilio  iuvari,  sed  sola 
Dei  benevolentia  et  virtute  protegi?  Cur,  inquam, 
haec  omnia  Saul  non  revocat  in  memoriam,  et 
sapit?  Sed  ita  solent  improbi  homines  et  increduli 
Buis  praeoccupati  passionibus  Deum  et  ipsius  vir* 
tutem  contemnere:  cuius  nuUas  esse  partes,  sive  ad 
bonum  sive  ad  malum  sibi  persuadent,  i.  e.,  ut  ex  parte 
Deum  non  timent,  et  olim  ipsi  reddendam  factorum 
rationem  non  crednnt,  vitamque  suam  in  ipsius 
esse  potestate,  sic  ex  parte  sibi  persuadent  illum 
non  posse  in  ipso  fidentes  tueri  et  protegere.  Hinc 
animos  increduli  sumunt  tam  audacter  Dei  filios 
persequendi,  et  modis  omnibus  affligendi:  qualia 
hodie  veritatis  inimicorum  adversus  ecclesiam  con- 
silia  et  machinationes  videmus,  quandoquidem  sine 
maguo  labore  se  ecclesiam  pessumdaturos  arbitran- 
tur.  Atqui  rationes  suas  ineunt  soli:  nam  si  nos 
a  Deo  derelictos  arbitrantur,  et  ipsi  etiam  exosos, 
toto  coelo  aberrant,  quandoquidem  Dei  erga  nos 
benefacta  tam  multis  non  dubiis  «igniB  apparent. 
Quamobrem  quotiescunque  Dei  inimicoB  videbimus 
tanto  fnrore  et  rabie  adverBus  nos  insurgere,  ut  ab 
ipsis  momento  laniandi  et  deglubendi  videamur, 
patienter  exspectemus  dum  illorum  audaciam  DeuB 
contundat.  Et  quo  magis  adversum  nos  fremue- 
rint,  et  in  laqueos  suos  induisse  visi  fuerint,  Deum 
persuasi  simus  ipsorum  stultitiam  et  temeritatem 
irrisurum  et  admirandis  modis  e  manibus  ipsorum 
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erepturum,  et  momento:   quum  res  deploratissimae 
videbuotur,  suppetias  laborantibus  laturum. 

Transeamus  ad  illa  verba,  quibuB  dicitur  Abia- 
tharo  fugienti  ephod  in  manibus  habere  contigisBe. 
Hic  fingunt  papietae  et  inoreduli,  ut  Bunt  miraou- 
lorum  amantisBimi  et  in  ea  propeuBiBsimi,  miraou- 
loBO  Abiatharo  fugienti  Deum  ephod  in  manus  im- 
miBiBse.  8ed  nugae  iBtae  &ce88ere  a  nobiB  debent, 
et  non  quaerendae  inanoB  interpretationoB.  neque 
vana  somnia  nobis  fingenda:  simpliciter  igitur  hoo 
intelligamuB,  nempe  Abiatharum  non  temere  fugisse 
sed  ephod,  id  est  Bacerdotalem  ornatum,  secum  as- 
Bumpsisee.  Ubi  observandum  quod  ante  verbo 
Rttigi,  Deum  incogitanti  Davidi-de  remedio  adver- 
BUB  gravoB  tentationes  providisse.  Nam  David  hoc 
epbod  UBUB  est  ad  interrogandum  ob  Domini,  ut 
nihil  Deo  inoonsulto  aggrederetur,  quemadmodum 
et  hio  factum  est,  ut  conBulto  Deo  sit  ausus  adver- 
BUB  Philistaeorum  agmen  proficisci,  et  Oeilensibus 
laborantibnB  ferre  suppetias,  ut  tanquam  erecto  ve- 
xillo  David  ad  praelium  adversuB  hostes  excitatus 
sit.  Deinde  eodem  ephod  ubus,  urbe  sit  egresBUB 
ne  in  Saulis  potestatem  ab  incolis  proditus  veniret. 
Hoc  igitur  profuginm  David  in  angustis  rebus  ha- 
buit:  de  quo  ipae  quidem,  quum  Nobe  tranaivisBet, 
nOD  oogitaverat,  et  ab  Achimelecho  tantum  et  tam 
excelleuB  beneficium  non  petierat:  quin  imo  vere- 
cundia  et  pudore  impeditUB,  noD  auBus  fuisBet  spe- 
rare  tam  laudabile  divini  favorie  teBtimonium  Bibi 
coneessum  iri,  quod  tamen  ipsi  incogitanti  datum 
esty  et  quidem  tum  maxime  quum  virtus  ipsiuB  et 
magnanimitas  languesceret ,  et  Bpee  omnis  perdita 
videretur.  Porro  quod  illi  Deus  ephod  cum  sacer- 
dote  misit  maius  pondus  apud  illum  habuit,  quam 
si  Deus  ipsi  triginta  mille  militum  suppetias  de- 
disBet.  Nam  etsi  multis  strenuiB  et  fortibus  mili- 
tibua  Btipatus,  non  tamen  Bua  vi  et  fortitudine 
fuisset  servatuB,  ut  ipsemet  Psal.  33  docet,  regem 
non  Borvari  virtute  Bua,  neque  equi  fortis  celeri- 
tate:  sed  ab  uno  Deo  salutem  contingere.  Quare 
licet  multorum  militum  viribua  David  auctus 
fmBset,  non  tamen  tam  certum  fuisset  auxilium, 
qnam  quum  ephod  accepit.  Nam  per  ephod  aditus 
ad  Deum  ipsi  patuit,  ut  quid  in  rebus  angustis 
faoto  esBet  ipsi  opus  intelligeret:  et  DeuB  ipsum 
yeluti  manu  oomprehensum  certiorem  faceret,  se 
praesentem  ipsi  adfore  in  omnibuB  periculis,  et  ex 
omnibuB  salvum  et  incolumem  praestiturum.  En 
qua  ratione  DeuB  serviB  suis  de  rebus  neoeBBariis 
providet,  de  quibus  tamen  illi  nunquam  cogitarant. 
Nos  quidem  sane  non  oportet  adeo  negligentes  eBse, 
ut  non  BoIIicite  investigemus  quae  nobis  necessaria 
Bunt,  ut  Deum  precibus  pro  illis  BoUioitemuB,  donec 
tandem  ab  ipao  impetremus.  Quare  quo  maio- 
ribuB  undique  oingimur  pericuIiB,  eo  diligentius  ad 
Denm  confugere  debemus:  et  quum  fecerimuB  quae- 


cunque  in  nostra  erant  potestate,  ne  tamen  a  nobis 
ipsis   noBtram.  Balutem  manasBO  exiBtimemnB:  Bed 
quidquid  praestiterimus,  Deum  dicamus  sua  virtnte 
operatum,  et  oonsilia   nostra  ad  optatum  finem  di- 
rexisse.    Idoirco    dicit    propheta   Deum   filiia  sois 
dormientibus  oibum  et  potum  suppeditare:  id  e6t, 
quietem   ipsiB  dare,  frementibus  licet  inoreduliB,  et 
miris    moais    Bese   torquentibus,    et   adverBOB  Dd 
filios  oonsilia  pernioiosa  ineuntibus,   qnibns  fidelee 
vehementer   posBont  commoveri,    sed   Deum  filios 
8U08    dormientes    servaturum:    id   est   e  pericnliB 
erepturum,  etsi  neque  viribus,  neque  consilio  et  in- 
dustria,  neque  Bollicitudine  suam  salutem  ipsi  qne- 
ant  promovere.     En  quomodo  Deus  nostras  oogita- 
tiones   superat,    et   nobis   incogitantibus    et  nesciie 
necessaria  providet,  ut  etiam  longe  melius  et  feli- 
oiuB  res  nobis  succedant,   quam  sperare  auBi  eeee- 
mus.     Quamobrem  hio  Iocub  est  dignisBimus  obee^ 
vatione,  quum  ephod  legimus  allatum  ab  Abiatharo 
Davidi,  uon  quidem  petenti,  neque  de  tanto  bene- 
ticio  oogitanti:   sed  Deo  ipsius  miserante,  quem  in 
diffiouItatibuB  alioqui  sine  consilio  fore  praevidebat. 
Caeter^um   Deum  quidem  certum  est  non  fhisse  isti 
ephod  alligatum,    et  sine  illo  potuisse   suam  prae- 
sentiam  et  auxilium  Davidi  communicare:  sed  qno- 
niam  inquirendae  divinae  voluntatiB  hanc  rationem 
DeuB  in  lege  praescripserat,  idcirco  eandem  seqni 
voluit,  ut  David  in  timore  et  reverentia  divini  nu- 
minis  retineretur.    Hoc  igitur  ephod  Indaei  admo- 
nebantur,  se  in  Dei  populum  eleotos  fnisse,  et  per 
saoerdotii    gratiam   in   amore   Dei   retineri.     Erat 
enim  sacerdotium  quaedam  introductio  ad  Dominnm 
nostrum  lesum  Christum:  quod  a  bo  nihil  firmnm 
et  Bolidum  habebat,    Bod  erat  tantum  umbra  et  fi- 
gura  saoerdotii  Christi.    Quum  igitur  Deus  se  Da- 
vidi  per  ephod  patefecit,  ea  ipsum  ratione  mf^^isao 
magis  in  Buis  promissionibuB,    et  in  spe  nunqnam 
defuturi   sibi   auxilii   divini   confirmavit:    quemad- 
modum  experientia  satis  superque  testata  est  Deom 
fuiBBe  DavidiB  servatorem  et  proteotorem :   et  ip« 
tam  eaepe  publico  toBtimonio  professus  est. 

Sequitur  in  textu,  Davidem  postquam  Saukm 
intellexisset  colligere  exercitum  ut  bo  in  illa  nik 
Oeila  opprimeret,  iusBisse  sacerdotem  Abiatharam 
ephod  adferre.  Porro  non  existimandnm  est  Da- 
videm  aliqna  Buperstitione  vim  aliquam  divinam 
ephod  illi  attulisse,  nt  solent  magi  et  incantatores 
chartis  quibuBdam  et  aliis  istiusmodi  nngis  mnltnm 
tribuere,  a  Satana  delusi  et  fascinati:  et  quidem 
ab  ipsa  Dei  lege  vel  evangelio  deBcriptis :  ut  Bote 
diabbluB  tanquam  simia  Dei  opera  imitari,  ad  m- 
seris  hominibuB  imponendum,  qui  et  ipsi  et  illnBio- 
nibus  ipsius  adhaerent.  Sed  David  nulla  Bupmti* 
tione  ductns  est,  quandoquidem  neqne  inventor 
ephod  fuerat,  neque  in  illo  haerebat,  aed  in  Deo 
spem  reponebut,  usns  tamen  ephod  tanquam  medio 
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1U0  DenB  Buam  praesentiain  pollicitaa  fuerat. 
)avid  itaque  non  baesit  in  figura,  sed  ad  suum 
fiuem  illam  retulit  Atque  hac  ratione  fidelee  ab 
iDoredulis  in  omnibus  rebus  ezterniB  et  caeremoniis 
differunt.  Nam  increduli  multa  sibi  fingunt  et 
ima^nantur,  quae  totidem  media  sibi  persuadent 
ad  Deum  persuadendi,  et  eum  sibi  conoiliandi.  At- 
qui  non  licet  homiaibus  cultum  aliquem  novum  in- 
ducere:  sed  inter  verbi  ipsius  mandata  ipsos  oportet 
subsistere.  Quemadmodum  hodie  papistae  hanc 
figuram  cum  aliis  multis  retinent,  in  quibus  purum 
Dei  cultum  aiunt  consisterCy  et  quaecunquc  super* 
stitio  suaserit  sequuntur.  At  si  propius  inquiratur 
unde  ritus  isti  fluzerint,  meras  nugas  inveniemus 
esse,  quas  sibi  quisque  pro  libidine  finxit:  ut  is  vir 
bonus  et  sanctus  sit  ezistimatus,  qui  ezternum  ali- 
quejn  ritum  invexit,  et  magis  pietatem  externo 
gestu,  licet  verbo  Dei  spreto,  simulavit.  Nos  ita- 
gue  discamus  intra  simplicitatem  verbi  divini  con* 
sistere,  in  eo  nostram  esse  positam  salutom  per* 
suasi.  Deinde  quoniam  ea  est  homioum  infirmitas 
ut  facillime  abutantur  verbo  divino,  danda  est 
opera  ut  ad  rectum  finem  et  scopum  Dei  mandata 
referamus.  Sic  ezempli  gratia  multi  stulta  supers- 
titione  baptismi  et  coenae  legitimum  illorum  usum 
corrumpunt.  Alii  enim  fiduciam  suam  in  visibili 
et  externa  figura  collocant:  alii  etiam  in  veneficia 
et  praestigias  convertunt.  Nos  vero  quum  signa 
quaedam  acoepimus  a  Domino,  demus  operam  ut 
finem  in  quem  a  Deo  proposita  sunt  intuentes,  ad 
illum  etiam  collimemus.  Sic  David  signo  isto  ex- 
terno  est  usus.  Neque  enim  fidem  suam  in  illo 
ephod  posuit,  sed  tanquam  imagine  et  signo  favoris 
et  praesentiae  divinae  usus  est  in  quo  non  subsis- 
tendum  sciviti  sed  longius  iuspiciendum,  nempe  ad 
mediatorem  usque  assurgendum.  Hunc  in  finem 
igitur  David  afferri  sibi  a  sacerdote  ephod  postu- 
lavit.  Nos  igitur  externis  signis  utamur  ad  fidem 
infirmam  confirmandam :  sedadDeum  semper  assur- 
gamus  et  solum  illum  quaeramus:  ita  si  quis  quae 
dat  nobis  ad  fidei  confirmationem,  utentes,  ne  illa 
sint  nobis  potius  impedimento  quam  adiumento. 
Porro  etiam  hic  observandum,  Davidem  nihil  extra 
vooationem  suam  gessisse.  Nam  sacerdoti  ephod 
reliquit,  quod  ipse  non  attigit.  Ex  qua  Davidis 
modestia  discamus  ultra  mensuram  et  vocationem 
nostram  nihil  aggredi,  sed  ad  quam  quisque  vocatio- 
nem  a  Deo  electus  est,  in  ea  se  exerceat,  et  quid  cuique 
Deufi  permittat  animadvertat.  Oziam  regem  suffi- 
tum  ad  altare  facere  volentem,  et  eum  honorem 
qui  ad  ipsum  non  pertinebat  sibi  arrogantem,  Deus 
perpetua  ignominia  et  dedecore  lepra  nimirum  per- 
cussit,  Davidem  contra  quum  legimus  reliquisse 
sacerdoti  ephod  quod  in  manibus  illi  Deus  tradi- 
deiat,  sciamus  tanta  sollicitudine  et  reverentia  in 
Dei  tunore  ambulasse,  ut  nihil  aggressus  sit  contra 


suam  vocationem  aDeo  praescriptam :  et  inDomini 
auxilio  et  favore  et  benedictione,  quam  toties  ex- 
pertus  erat  spem  suam  collocasse.  Hinc  discamua, 
siDeum  propitium  habere  volumus  et  in  rebus  in- 
certis  auxilium  ipsius  consequi,  ad  ipsum  precibus 
confugere,  et  propositam  nobis  ab  ipso  viam  ita 
premere  ne  ad  laevam  aut  dextram  deflectamus:  et 
ne  quid  temere  suscipiamus,  et  omnem  superbiam 
et  arrogantiam  deponamus:  sed  contra  cum  humi- 
litate  et  modestia,  nostrae  tenuitatis  conscii,  ad 
ipsum  accedamus:  persuasi  nos  propositam  nobis 
viam  ab  ipso  insistentes,  ipsius  praesentiam  et  au- 
xilium  in  rebus  necessariis  inventuros :  et  non  solum 
facilem  et  benignum  illum  erga  nos  fore,  sed  etiam 
ad  auxilium  nobis  ferendum  paratissimum. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXJII. 

7.  NufUiatum  est  aulem  Sauii,  quod  venisset 
David  in  CeHam,  et  ait  Saul:  Tradidit  eum  Domt- 
ntis  in  manus  meixs^  candususque  est  ingressus  urbem 
vn  qtM  portae  et  serae  sunt.  8.  Et  praeecpit  Saul 
omni  populo  ut  ad  pugnam  descenderet  in  Ceilam, 
et  ob^deret  David  et  viros  eius.  9.  Quod  quum 
Bavid  rescisset^  quia  praepararet  ei  Satd  dam  malum, 
dixU  adAbiathar  sacerdotem:  ApplicaEphod.  \Q.Et 
ait  David:  Domine  Deus  Israei,  audivU  famam  ser- 
vus  tuuSj  quod  disponat  SatU  venire  in  CeUam,  ut 
evertat,  urbem  propter  me.  11.  Si  tradent  me  viri 
CeUae  in  manus  eit^l  et  si  descendet  Saul^  sicut 
audivit  servus  tuus?  Domine  Deus  Israel,  indica 
servo  tuo.  Et  ait  Dominus:  Descendet.  12.  Dixit' 
que  David:  Si  tradent  me  viri  Ceilae,  et  viros  qui 
sunt  mecum^  in  manus  Saul?  Et  dixU  Dominus: 
Tradent.  13.  Surrexit  ergo  David  et  viri  eius  quasi 
sexcenti,  et  egressi  de  Ceila^  huc  atque  iUuc  vagaban' 
tur  incerti,  nuntiatumque  est  Sauli  quod  fugisset 
David  de  CeUa^  et  salvatus  esset^  quam  ob  rem  dissi- 
mulavit  exire.  14.  Morahatur  aut^  David  in  deserto 
in  lods  firmissimis,  mansUque  in  monte  sditudinis 
Ziph:  quaerebat  eum  tamen  Saui  cunctis  diebus  et 
non  tradidit  eum  Dominus  in  manus  eius.  15.  Et 
vidU  David  quod  egressus  esset  Saul  ut  quaeret  ani^ 
mam  eius.  Porro  David  erat  in  deserto  Ziph  in 
syJva.  16.  Et  surrexU  lonathas  filius  SavU,  et  abiU 
ad  David  in  sylvam,  d  confortavU  manus  eius  nt 
Deo.  17.  DixUque  ei:  Ne  timeas:  neque  enim  invenid 
te  manus  Saul  patris  mei:  d  tu  regnabis  super  Israd, 
d  ego  ero  tibi  secundus:  sed  d  Saul  pater  meus  scU 
hoe.  18.  PercussU  ergo  uterque  foedus  coram  Domino : 
mansitque  David  in  syha^  lonaihas  autem  reversus 
est  in  domum  suam. 
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DeSaulis  obstinatione  verba  feoimus  superiore 
ooncione,  quem  qnum  Davidem  yideret  Philistaeo- 
rum  agmen  profligasse,  oportebat  placari,  et  depo- 
nere  odium  et  malitiam,  etiam  ei  David  alicuius 
criminis  reus  peractus  fuiBset.  Nam  poterat  tam 
egregio  facto  praeteritorum  memoria  deleri:  quo- 
modo  igitur  non  multo  magis  ira  ipsius  mitigabatur 
quum  David  esset  innocens.  Et  quum  tanto  bene- 
ficio  populum,  et  regem  ipsum  sibi  devinxisset, 
quare  non  deponebat  omnes  iras,  et  Davidi  concilia- 
batur?  Sed  ita  solent  in  peius  increduli  ruere, 
postquam  aDeo  derelicti  venerunt  in  diaboli  potes- 
tatem.  Transeamus  itaque  ad  Davidis  sollicitudinem 
in  quam  venit  quum  Saulem  audivisset  iogenti  cum 
exercitu  Ceilam  adversum  se  progredi:  ex  qua 
tamen  non  fuisset  egressus,  si  fideles  sibi  fore 
incolas  arbitratus  esset.  Sed  in  his  angustiis  ad 
Deum  confugit,  et  interrogat,  sitne  Saul  adversus 
ipsum  descensurus.  Cui  respondetur,  descensurum. 
Et  iterum  interrogat:  An  sit  in  ipsius  manus  ab 
incolis  tradendus.  Cui  vicissim  respondit  Dominus, 
traditum  iri.  Quamobrem  urbe  egressus  est,  et 
huc  illuc  Tagatus  fuisse  dicitur,  quod  animi  dubius 
nesciret  ubinam  tutam  aliquam  sedem  reperiret, 
aut  an  posset  in  aliquo  terrarum  angulo  latere. 
Quare  incertus  et  dubius  exivit  Ceila ,  remque 
totam,  non  fortunae,  ut  profani  loquuntur,  sed  Deo 
commisit.  Hio  in  primis  observandum  Davidem 
nunquam  ita  malis  suis  perterritum,  quin  ad  Deum 
tanquam  ad  asylum  confngerit.  Quod  ezemplum 
nos  deoet  imitari,  ut  in  summis  nostris  angustiis, 
nos  humanis  omnibus  mediis  et  auxiliis  deficienti- 
bus,  et  nulla  spe  salutis  apparente  in  Dei  manus 
res  nostras  deponamus,  et  precibus  ad  ipsum  con- 
fugiamus,  et  consilium  petentes  ab  ipso,  et  bonum 
exitum  sperantes.  Nos  hodie  quidem  non  eam 
habemus  visibilem  interrogandi  Dei  facultatem 
quam  habuit  David  olim:  non  habemus  ephod 
sacerdotale,  ad  Domini  voluntatem  requirendam. 
Yerum  ut  ante  attigimus,  sufficit  Deum  suam  vo- 
luntatem  nobis,  ad  quam  omnes  actiones  nostras 
erigamus,  patefecisse.  Nos  igitur  si  diligentiam 
adhibuerimus  in  consulendo  Deo,  profecto  quam 
viam  sequi  nos  oporteat  per  totum  vitae  nostrae 
ourriculum  demonstrabit.  Et  praeterea  sancto  suo 
Bpiritu  reget,  et  consilium  in  rebus  angustis  Buppe- 
ditabit,  et  licet  noB  a  nobis  ipsis  consilium  non 
habeamus,  abunde  suggeret.  Quamobrem  danda 
est  omnis  opera,  ut  quum  desperata  salus  videbitur, 
et  de  nobis  actum,  ad  Deum  sedulo  confugiamus, 
et  in  desperatis  rebus  ab  ipso  consilium  petamus, 
ut  quid  expediat  et  utile  sit  nobis  demonstret: 
quemadmodum  fecisBe  Davidem  videmus.  Quan- 
quam  si  ex  humanae  rationis  seuBU  de  reeponso 
quod  Davidi  datum  est  iudicemus,  valde  tenue  et 
ieiunum   videri  possit,  licet  in  eo  divinae  bonitatis 


evidentissimum  testimonium  exsisteret.  Nam  Do- 
minus  respondit:  Satdem  cum  ingenti  exercUu  m^ 
turum.  Qualem  vero  inde  spem  David  ooDcipere 
potuit:  imo  quam  graviter  perculsum  fuisee  veri- 
Bimile  est?  Nam  Deum  posse  ipsius  Saulis  cona- 
tum  impedire  sciebat,  et  Saulem  etiam  ab  inoepto 
revooare:  quam  ob  causam  etiamDominus  per  pro- 
phetam  dicit,  Se  inimicorum  suorum  naribus  ponm 
circulum,  et  fraenum  in  labiis  ipsarum,  et  ipsos  j)ro 
arbitrio  suo  drcumducere.  Videbatur  ergo  David 
apud  Deum  posse  conqueri,  quod  Sauli  tam  laxag 
habenas  daret,  et  non  haberet  rationem  sui,  qoi 
cum  tot  difficultatibus  non  alia  de  causa  luctabatur, 
quam  quod  Dei  verbum  sequeretur.  Sane  quod  ad 
illud  Domini  responsum  attinet,  David  eo  vehe- 
menter  turbari  poterat,  quasi  Deus  ipsum  obniere 
velle  videretur:  quandoquidem  etiam  Deus  ioco- 
larum  Ceilae  oorda  flectere  poterat,  ne  Davidem 
Sauli  proderent,  sed  contra  pro  ipsius  Balute  ad- 
versus  illnm  fortiter  dimicarent,  et  clausis  ponis 
Davidem  defenderent,  et  a  Saulis  furore  protege- 
rent.  Sed  Deus  nominatim  respondet:  TradUum 
iri  Davidem  db  incolis  Sauli:  quamobrem  haec  se- 
cunda  videbatur  accedere  ad  priorem  ingentis  luctas 
causa,  quasiDeus  nollet  ipsius  misereri,  et  in  diffi- 
cillimis  rebus  auxiiio  ipsum  iuvare.  Hinc  vero 
discamus,  licet  non  omni  ex  parte  nobis  Dei  ver- 
bum  sati^faciat,  et  nullam  occasionem  laetitiae 
praebeat,  tamen  contenti  esse  Dei  verbo:  quo  se 
nostri  singularem  curam  gerere  patefacit  Hae 
enim  ratione  quascunque  tentationes  facillime  saper- 
abimus,  etsi  Deus  igitur  non  polliceatur  se  nos 
ab  omnibus  miseriis  et  oalamitatibus  immunes  foe- 
turum,  sed  potius  multas  diffioultates,  quibusciim 
nobis  erit  luctandum  proponat,  ut  praemoniti  bei- 
lius  eas  feramus,  non  ideo  reoedendum  est  nobis  ab 
ofBcio,  neque  despondendus  est  animus,  nt  mnlti 
sunt  adeo  delioati  ut  se  a  Deo  veluti  foveri  fflnn 
velint,  sic  ut  nullis  omnino  malis  afficiantur.  Contra 
vero  Deus  nos  deiicere  et  humiliare  vult,  nostram* 
que  patientiam  exercere,  et  obedientiam  explorare, 
an  Bincero  animo  ipsi  serviamus,  et  ab  ipso  toti 
pendeamus.  Praeterea  peccata  nostra  corrigere,  et 
a  mundi  amore  nos  retrahere  et  illius  oblivioDem 
nobis  inducere.  Denique  multae  sunt  cauaae  prop- 
ter  quas  variis  nos  afflictionibuB  exerceri  oportet 
Sed  hoc  videtur  insolens  iis  qui  nihil  pati  voIuDt 
Yerum  exemplo  Davidis  docemur  propositam  nobis 
in  evangelio  conditionem  placide  sequi,  ut  lieet 
fideles  multis  calamitatibus  et  miseriis  obnoxii  siot« 
ad  quam  oonditionem  eos  vooatos  esse  docet  Paulosi 
non  tamen  unquam  a  vero  Dei  timore  reBiliamDs, 
et  ab  ipsiuB  cultu  dimoveamur. 

Et  Hoc  in  primis  hoo  loco  observandum,  nbi 
Davidi  respondetur  aDomino,  Saulem  eum  ingenti 
exercitu  venturum,    et  Ceilenses  qnibusenm  versa- 
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batur  ipsum  Sauli   tradituros.     Deinde  et  notanda 

est  hominum  ingratitudo  in  Ceilensibus,  qui  Davi- 

dem,   a   quo    nuperrime   summo    benofioio   fiierant 

afiecti  prodituri  fuisse  diountur.     Nam  quum  obsi- 

dione  premerentur,  et  faucibus  ipsorum  more  immi- 

neret,   nullaque  spes  salutis  appareret,   David   ex 

improviso,  neque  rogatus  advenerat,  sed  ultro  ipsis 

lalK)rantibuB  auxilium  tulerat,  adeo  ut  ipsi  magno- 

pere  devincti  eseent,  et  quaevis  pro  ipeo  pericula 

Bubire    tonerentur.      Nam    exigua    militum    manu 

ingens  hostium  agmen  profligarat,  et  vitara  pericolo 

imminentis  mortis  obiecerat,  suppetias  ipsis  laturus. 

Quare    non    videntur   ipsi   satis    magnam    referre 

gratiam  de  tanto  accepto  beneficio  potuisse:  verum 

tamen  triduo  post  acceptum  beneficium  quum  parati 

sunt    benefactorem    in    hostis   potestatem    tradere, 

nonne  aummae  ingratitudinis  cum  summa  crudeli- 

tate    coniunotae  rei   facti  sunt.     Sed  ista  comme- 

morantur  idcirco  ut  benefaciendo  discamus  homines 

non    intueri:    quandoquidem    mercedem    hic    non 

debemus  exspectare.    Non   semel  David  pro  bene- 

faotis    iniurias    passus   est,    et  spe  delusus,   et  pro 

bono    malum   ipsi   repensum   est,    sed   nihilominus 

tamen  in  vocatione  perstitit.   Hinc  itaque  discamus 

fideliter   ad   quodcunque  opus  Deus   nos  vocaverit, 

operam   nostram  navare,  cognoscentes  nos  licet  in- 

gratis  et  indignis  hominibus,   nihil  debeamus,  Deo 

tamen   nos   devinctos  esse,   cui   omnino  parendum 

est.    Ao  si  officio  nostro  defunoti  patimur  ab  homi- 

nibus  ingratitudinem,  et  ii  quos  nobis  multis  bene- 

ficiia  devinxeramus,   nos  pro  referenda  gratia  con- 

tumeliis   et  iniuriis  afficiunt:   ne  idoirco  tamen  ab 

incepto   desistamus,   sed   alacriter  pergamus:   et  si 

natura    nostra  repugnavit,   utpote  infirma,    Deum 

preoemur  uti  nos  ipse  regat  et  in  officio  oontineat. 

Hane  ob  causam  Paulus  fideles  exhortatur  ne  bene- 

faoiendo  deolinent.    Noverat  enim  ille  quam  multis 

et  quam  variis  ocoasionibus  homines  ab  officio  avo- 

centur:  quum  praesertim  inanom  operam  se  ludere 

sibi   persuadent,   et  praesertim  si  pro  benefaotorum 

compenBatione,   iniurias,  et  contumelias  exspectent, 

et   non    tantum  ininrias  sed  etiam  saepissime  mor- 

tem   ipsam   ii  in   quos  multa  sunt  oollata  benefioia 

tanquam     in     inimioos    capitalissimos    moliantur. 

Paulus     igitur   tantum    hominum    malignitatem    et 

ingratitudinem   animadvertens ,  ait,   nos,  quidquid, 

aociderit   oportere   patienter  ista  tolerare,   et  nun- 

quam    benefaciendo   defatigari,  et  Deum  ipsum  in- 

tuentes  ooulos  ab  omnibus  iis  quibus  ab  offioio  de- 

terreremur,  ayertere. 

Atqne  haotenua  de  Ceilensium  ingratitudine 
adyersns  Davidem,  quem  suum  tamon  liberatorem 
perfidiose  in  Saulis  hostis  ipsius  manus  erant  tra- 
dituri.  Forro  subtiliter  non  eet  disputandum,  fue- 
rintne  illi  Davidem  neo  ne  tradituri,  si  Saulis  ad- 
ventnm  exspeotasset,  in  qua  tamen  otiosa  quaestione 


multi  sui  ingenii  aoumen  sophisticis  imaginationibus 
ostentare  solent.  Quaerunt  enim  quinam  fieri  pos- 
sit  ut  David  post  liberatam  urbem  ab  obsidione 
Philistinorum  prodendus  fuerit  ab  incolis,  aut  ut 
ipse  victor  post  profiigatos  hostes  urbem  exire 
cogatiir,  quod  rationi  plane  repugnare  existimant. 
Sed  incomprehensibile  nobis  Dei  consilium  hic  ob- 
servandum  est,  de  iis  quae  contingere  potuerunt. 
Nam  quaecunque  homines  aocidentia  dicunt  et  for- 
tuita,  sunt  tamen  certissima  Dei  decreta,  ut  si  Dei 
oonsilinm  inspicimus,  nihil  omnino  casu  vel  for- 
tuito  fieri  certum  sit:  sed  quum  sensus  nostri  non 
possint  propter  tenuitatem  tam  alta  et  profunda 
Dei  iudicia  perscrutari,  quae  non  capiunt,  ipsis 
sunt  adoranda.  Caeterum  in  istiusmodi  scripturae 
phrasibuB  observandum  Deum  se  ad  nostn  captus 
modulum  accommodar^,  yeluti  quum  dicit  si  man- 
seris  in  urbe  morieris,  sin  yere  exiveris,  vitae  tuae 
consules.  Atqui  extra  omne  dubium  est  Deo  com- 
pertum  esse  quamdiu  nos  in  terris  velit  vivere,  et 
habere  rationes  quibus  vitam  nostram  protegat, 
sed  tamen  Deus  vult  nos  intra  mensuram  nostram 
retineri:  hanc  ob  causam  quum  Dominus  dicit  Da- 
yidem,  si  mansisset  in  urbe  Ceila  fuisse  proden- 
dum  ab  incolis,  noh  intelligendum  est  quasi  Dominus 
non  posset  aliter  disponere,  et  animos  inoolarum 
flectere,  sed  Deum  monuisse  Davidem  de  incolarum 
perfidia  ne  temere  se  ipsis  oommitteret.  Quando- 
quidem  igitur  Deus  quid  faoto  nobis  opus  sit  de- 
claret,  quemadmodum  in  sacris  ipsius  providentia 
nobis  multis  locis  describitur,  summopere  cavendum 
est  ne  temere  nubes  ipsas  transscendere  velimns,  ut 
multi  fanatici  homines  quidlibet  temere  aggrediun- 
tur,  sed  potius  in  sollicitudine  ambulandum  et  quid 
nostri  sit  officii,  quidve  Deus  praecipiat  diligenter 
inquirendum,  interim  certo  persuasi  vias  omnes 
nostras  in  Domini  manu  esse,  quod  ipse  sibi  tan- 
quam  proprium  retinet,  vita  suorum  tueri  et  con- 
servare.  Ambulandum  igitur  nobis  est  in  viis 
Domini,  id  est  nihil  temere  susoipiendum,  sed  in 
Domini  mandatis  oum  timore  et  reverentia  ambu- 
landum. 

Transeamus  ad  ea  quae  sequuntur,  quibus  dioi- 
tur  Saul  postquam  audivisset  Davidem  exivisse  de 
Ceila  et  servatum  esse,  ab  inoepto  destitisse,  ex 
quibus  apparet  non  sine  oausa  Deum  Davidi  pate* 
fecisse,  fore  ut  si  in  urbe  Ceila  remaneret  ab  ipsis 
incolis  proderetur  et  in  Saulis  manus  traderetur: 
nihilominus  tamen  hinc  apparet  Deum  variis  qui- 
dem  modis  suos  explorare,  sed  tamen  sio  omnes 
illorum  tentationes  moderari,  ut  bonum  exitum  &- 
ciat,  et  nunquam  permittere  ut  fideles  supra  vires 
affligantur:  Nam  obsecro  quis  effecit  ut  Saul  iam 
oolIectiB  viribus,  et  ad  iter  acoinotus,  gradum  revo- 
oaret,  et  ab  inoepto  desisteret?  et  qunm  Davidi  vix 
locus  esBOt,  quo  fugeret,  et  ad  Philistaeos  oonfu- 
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gere  noD  posset,  quid  factum  est  ut  fugientem  non 
sit  insequutuB?  facile  enim  erat  hominum  iudicio 
Davidem  undequaque  olausum,  et  tanquam  in  la- 
queos  conieotum  intercipere?  Sed  videmus  Deum 
yeluti  in  nares  Saulis  iniecta  fibula  duzisse  ipsum 
et  yel  invitum  a  proposito  reduxisse.  Quare  Davi- 
dis  licet  patientiam  Deus  exercuerit,  quum  urbe 
fugere  coactus  est,  et  profugus  velut  in  apertas 
lupi  fauces  se  ooaiicere,  Deus  tamon  sic  affiictum 
vehementer  recreavit,  cum  eius  misertus  est  et 
Saulis  impetum  fregit^  qui  hominum  iudicio  Davi- 
dem  videbatur  facillime  in  suos  laqueos  induturus 
si  ab  incepto  suo  non  destitissot.  NuUus  enim 
Davidi  tutus  locus  ad  fugam  videbatur,  et  urbe, 
incertus  quo  iret,  profugerat  inops  consilii,  et  quid 
ageret  incertus,  Saul  autem  cum  instruoto  ezercitu 
Davidem  insequutus,  per  sylvas  et  looo  avia  im* 
missis  adversus  ipsum  militibus  tanquam  venaticis 
oanibus  qui  ferae  vestigia  premerent,  quibus  caoibus 
et  feris  bestiis  Saul  non  indigebat  ad  Davidem 
misere  laniandum,  faoillime  ipsum  oppressisset.  Ac 
plerumque  fit  ut  aulici  isti  servi,  gratiam  et  autori- 
tatem  aliquam  venantes,  etsi  momentaneam,  omnis 
humanitatis  obliviscantur,  et  tanquam  clausis  oou- 
lis,  in  omnem  orudelitatem  praeoipites  ferantur, 
ouius  utinam  ne  tot  exempla  in  regum  ac  princi- 
pum  aulis  quotidie  cernerentur.  Quamobrem  non 
leviter  hic  praetereundum  divinum  auxilium  quo 
miraculose  David  Saulis  manus  effugit,  et  hoc  ex- 
emplo  D.  Pauli  doctrinam  magis  ac  magis  oportet 
oonfirmari,  nempe  Deum  esse  fidelem  et  nunquam 
permissnrum  fideles  ultra  vires  suas  tentari,  sed 
omnibus  ipsorum  afflictionibus  et  angustiis,  felicem 
exitum  daturum.  Altius,  inquam,  animis  nostris 
iufigenda  doctrina  ista  est,  et  in  Davide  tanquam 
in  speculo  contemplanda  promissorum  Dei  veritas, 
re  ipsa  demonstrantis  se,  lioet  in  quasdam  angustias 
et  difficultates  nos  coniiciat,  ex  quibus  nullus  detur 
exitus  hominum  opinione,  nihilominus  adiuvare 
8U08  tempore  opportuno,  ac  proinde  sperandum  io 
ipso,  quicunque  tandem  casus  ingruerint,  et  omnis 
in  ipso  fiduoia  collocanda,  fore  ut  nos  nunquam 
deserat,  sed  in  summis  difficultatibus  adiuvet.  Dis- 
cendum  denique  Deum  saepe  permittere  ut  in  istius- 
modi  difficultates  incidamus,  quo  disoamus  ad  ipsum 
confugere,  et  eius  invocandi  maiorem  occasionem 
habeamus,  ex  cuius  providentia  et  bonitate  nos 
pendere  oognoscimus.  Sic  pater  noster  Abraham, 
quotiescunque  in  summas  angustiae  incidit,  et  in 
immensam  tentationum  abyssum  immersus  est,  ad 
Deum  unicum  perfugit.  Et  nominatim  iussus  a 
Deo  filium  suum  unicum  Isaacum  interficere,  et 
victimam  in  holooaustum  offerre,  valde  obstupuit: 
sed  tamen  exemplo  suo  doouit ,  quod  solatium 
nostris  omnibus  malis  et  diffioultatibus  quaerendum 
sit,  quum  ait :  Dominus  providebit.   Quod  ad  Saulem 


attinet,  quare  non  oblitus  est  malitiae,  et  cttr  noo 
meliorem    mentem    induit?     Nam    quamdiu  Tixit 
Davidem    persequutus    est,    et    ad    mortem  qoae* 
sivit.    Quamobrem  Saulem  apparet  non  aliqua  k' 
manitate,  neque  respectu  aliquo  Davidis  victum  iter 
abrupisse,  eed  a  Deo  coarctatum,  et  veluti  fibola 
naribus  iniecta  deductum   iDStar  ferarum,  quae  ca- 
veis  inclusae  nunquam  naturam  suam  mutant,  aed 
rabiem    despumant,    etsi   tamen   conclusae  nooere 
nequeant    6ic  Deus  Saulem   veluti  oestro  Satanae 
impulsum  compescuit:  et  licet  furore  totum  fremen* 
tem  ita  cobibuit,  ut  se  movere  tamen  non  potuerit, 
quod  furiosum  bominem  vi  sua  interiore  coeroeret. 
Hic  notandum,   rationes  multas  Deum   habere  dm 
servandi,  et  ex  hostium   manibus  eripiendi,  quod 
deinoeps  pluribus   videbimus:  sed  istud  exmplum 
in  praesentia  debet  sufficere,  ex  quo  discimus,  Deum 
saepe  permittere  ut  hostes  adversus  nos  vana  m- 
silia  ineant,  et  rationes  quaerant  quibus  nos  funditos 
pessumdent,  et  in  ultimum  exitium  coniiciant,  qoae 
tamen    omnia  Deus    dissipat  momento   et  nubibQfi 
irrita  donat     Atque  hostes  quidem  Deus,  si  Tult, 
immutare  potest,   et  ipsos  lupos  in  agnos  et  oyes 
transformare.    Sed   non  semper  facit,   quod  variis 
modis  nos  ille  suam  beneficentiam  velit  experiii. 
Nam  quum  Deua  hostes  nostros  immutat,  gratiaiu 
quidem    et  bonitatem  ipsius  sentimua   eingularem. 
et  quae  magnam  nobis  laetitiam  afferre  debet:  & 
quidem    quidquid    in   votis  habere  poesemus  nobig 
oontingit,   factis  amicis  iis  qui  nos  antea  perseqoe- 
bantur.     Yerum  et  alia  rationo  beneyolentiam  ip- 
siuB    experimur,    ut  et  diabolo  et  omnibua  ipaos 
ministris  audacter  insultemus,  et  Deo   gratias  im- 
mortales   agere   discamus  ex  animo,    quum  boetee 
qui  faucibus  apertis  nostrum  sanguinem  sitiebaot, 
et  iamiam  laniaturi  nos  videbantur,  eic  oohibet  vi 
sua  quadam  aroana,   ut  ne  movere  se  quidem  ad- 
versus  nos  possint,    licet  vehementer  expetant  et 
conentur.    Hoc  igitur  conspicunm  exemplo  Daridia, 
quem  Saul  quidem   persequi  non  destitit,  sed  noo- 
quam  tamen  in  ipsius  maous  venire  Dens  permisit 
NuIIus   vero   hio   fortunae   locus   est      Nam  qood 
ante  diximus  Davidem  cum  suis  militibus  exenntm 
Oeila  fuisse  vagatum  incertum,  debet  de  hominom 
opinione  intelligi,    quibus  David  inops   oonsilii  et 
incertus  vagari  videbatur:  quandoquidem  ex  sacrii 
monumentis    discimus    Davidem    omnia    fiicillime 
superasse  pericula  Dei  nimirum  auxilio.     Nam  bo- 
minum  vita  posita  est  in  Dei  mann:    ac  proinde 
certum  est  no  capillum  quidem  capitis  aine  ipsi&^ 
voluntate  casurum.   Neque  enim  ista  Davidi  tantom 
conveniunt,    sed   omnibus  fidelibus  soribuntur:  et 
istis  docentur,  Deo  sese  oonmiittere   et  ad  ifsm 
diffioillimis  rebus  oonfugere,  quos  suo  praesidio  toe- 
tur  et  ex  omnibus   pericuUs  eruit.    Ac  licet  non- 
nunquam  hostes  veritatis  in  nos  aliquam  potestitem 
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obtineaot,  id  Deo  yolente  et  permittente  fieri  soia- 

mas  et  singularem  utilitatem   ex  eo  percipiamue. 

Quid    enim    alioqui    nobis    miseris    fieret,    si  dia* 

bolus  et  increduli  sua  consilia   possent  ad  exitum 

perdacere?  quam  infelix  efiset  nostra  conditio?   Sed 

quum  Deus   ipse  testatur  se  ipsum  nos  illis   per- 

mittere,  et  velut  in  manus  ipsorum  tradero,  adeo 

ut  increduli  et  improbi  homines  saepe  nos  in  sua 

potestate    retineant,    et   gravi   iugo    premant,   hoc 

nobis    persuasum   esto,    nihil  ipsos  adyersum   nos 

posse,  nisi  quatenus  ipsis  Deus  habenas  permiserit. 

Hoc    ipsum    in    Dayide    tanquam    totius   ecclesiae 

quadam    nnagine   possumus   contemplari,    quemad- 

modum  et  ipscmet  Domini  nostri  lesu  Christi  fuit 

figura.    In  ipso  igitur  fidelium  omnium  conditiooem 

intoeri    licet.     Quamobrem   hostibus  nullum  finem 

facientibus  adyersum  nos  yaria  consilia  ineundi,  et 

dira  quaeque  moliendi,    et  si  hac  non  succeeserit, 

»lia  yia  aggrediendi,   fortiter  tamen  adyersua  ipsos 

stemus,    Deumque    sciamus    hac   ratione  yelle   in 

nostra  salute  glorificari :  ac  quum  ipsi  placuerit  nos 

ez  ipsorum  faucibus  eripere,   quidquid  impii  illi  et 

improbi   homines   moliti  adyersum  nos  fuerint  irri- 

tom  fore,   et  in   tenues  auras  abiturum,   Deumque 

nos  ex  ipsorum  potestate  liberaturum.     Atque  in 

hac   Dei    proyidentia    nobis    est    conquiescendum. 

Deum    quidem  sane  preoari    debemus  ut   hostium 

nostroram  malitiam  immutet :    sed  nihilominus  si 

inodis  istis  nos  yult  exercere,   tanto  yehementiori- 

bns   ^t  ardentioribus  yotis  ad  ipsum  oonfugiendum 

est,    ut    ipsi   nos   placide   subiiciamus,    nosque   et 

nostra  omnia  ipsi    submittamus,  exitum  quem  ipsi 

placuerit,  patienter  praestolantes.     Quod  perfectum 

iri   non   possumus  dubitare,  quandoquidem   a   Deo 

Bumns  in  numerum  filioram  adoptati,  et  pro  eccle- 

eiae  membris  reoepti. 

Deinoeps  sequitur  lonathanum  ad  Dayidem 
yenisse  in  desertum  Ziph,  his  yerbis:  Et  surrexU 
lonatfias  filius  Saul,  et  abiit  ad  David  in  sylvamj  d 
confortavU  mam^  eius  in  Deo,  Dixitque  ei:  Ne 
timecis:  neque  enim  inveniet  ie  manus  Saul  patris 
mei:  et  iu  regnabis  super  Israd,  et  ego  ero  t&n  se^ 
cundus:  sed  et  Saul  pater  meus  scit  hoc,  PercussU 
ergo  uterque  foedus  coram  Domino.  Ex  quibus  yer- 
bis  apparet  quam  fideliter  et  constanter  lonathanus 
amicitiam  oum  Dayide  coluerit:  ouius  constantiae 
at  fidei  laus  non  sio  ipsi  tribuenda  qnin  ad  fontem 
et  originem  ascendamus:  quum  minime  dubium 
sit  Aiisse  fidem  Dei  promissionibus  nixam.  Dayidem 
enim  anctum  Samuelis  ministerio  soiebat,  regem- 
queDei  mandato  designatum:  quod  quum  intuetur, 
statoit  oportere  Dei  yoluntatem  et  decretum  im- 
pleri.  Hinc  illa  lonathani  fides  et  oonstantia  in 
amicitia  erga  Dayidem:  quae  non  est  leyiter  prae- 
terennda:  quandoquidem  lonathanus  plaoide  se  Dei 
Tolnntati    per  prophetam  patefactae  snbmisit,  etsi 


oum  ipsius  dedecore  et  detrimento  fieri  yidebatur 
haec  mutatio.  Nam  promissione  illa  quam  lona- 
thanus  intuebatur  in  amicitia  Dayidis  permanens, 
a  successione  in  regiam  dignitatem  arcebatur.  Quare 
quod  lonathanum  Dayid  tam  arctae  amicitiae  yin- 
culo  coniunxit,  Saulem  adyersus  eundem  tam  yehe- 
menter  exacuit.  Unde  apparet  quam  yariis  modis 
Dei  yerbum  in  hominibus  operetur:  aliis  ira  et 
furore  aestuantibus,  aliis  yero  sese  placide  submit- 
tentibus  et  deiicientibus ,  ipsos  Deo  suo  spiritu 
sancto  gubernante,  ut  yerbum  ipsius  non  solum  sit 
auro  et  argento  pretiosius,  sed  etiam  melle  duloius. 
Et  hoc  singulari  obseryatione  dignum  est.  Nam  si 
rationem  inyestigamns  quae  Saul  adyersns  Davidem 
exarsit,  ad  Dei  yerbum  Samueli  commissum  assur- 
gendum  est.  Yeritas  ergo  illa  prophetae  patefaeta 
fuit  instar  fiacis  cuiosdam:  qua  Saul  sic  inflamma- 
tur,  ut  in  furorem  et  rabiem  totus  conyertatur. 
lonathanus  yero  contra  filius  ipsius  Dayidem  am- 
plectitur,  yitamque  pro  ipso  exponit,  et  patris  obli- 
yisoitur,  spemque  regiae  dignitatis  retinendae  pror- 
sus  abiicit^  Dayidique  debitum  relinquit:  quod  sane 
prorsus  admirandum  est.  Quod  quum  intuemirr, 
minime  yideri  debet  hodie  insolens,  si  Dei  yerbum 
tam  varios  tamque  repugnantes  et  diyersos  eirectus 
sortitur.  Exempligratia:  Unum  et  idem  eyangelium 
praedioatur,  coius  tamen  quam  yarii  effectus?  Nam 
alii  quidem  docentur,  alii  ringuntur,  et  dentibus 
infrendent  adyersus  Deum  et  eyangelii  praedica- 
tionem.    Quod  sane  Dei  yerbo   non   possumus  im- 

Jutare,  quasi  vitium  illud  ipsi  natura  sua  inesset 
^eus  enim  satis  aperte  demonstrat  mortalibus  ad- 
versusDei  verbum  pervicaciter  calcitrantibus,  nihi- 
lominus  tamen  illud  bonum  esse.  Contemptus 
igitur  ille  necessario,  non  a  verbo,  sed  ab  hominum 
contumaoia  et  rebellione  promanat,  qui  superbia 
inflati  audita  evangelii  doctrina  tanquam  immanes 
bestiae  corau  Dei  maieetatem  petere  non  yerentur. 
Alii  vero  prius  variis  snperstitionibus  impliciti,  et 
multis  yitiis  dediti,  sio  vcrbi  divini  praedicatione 
tanguntur,  ut  peccatorum  serio  sensu  afficiantur,  et 
regenerentur,  ac  magis  magisque  deiiciantur  et  hu- 
milientur  coram  Domino,  sio  ut  pro  natura  quam 
prius  efleram  habebant,  adeo  ut  odorem  evangelii 
ferre  non  possent,  neque  paterentur  ulcera  sua 
traotari,  contrariam  prorsus  induant  et  immutentur 
a  Domino,  sio  nt  pro  leonina  pelle  induant  agni- 
nam,  seque  Dei  voci  subiiciant,  et  ad  ipsius  obse- 
quium  oomponant.  Hinc  igitur  apparet  Dei  verbi 
praedioatione  alios  exacerbari,  alios  vero  domari: 
in  aliis  rebellionem  et  contumaciam  augeri:  in  aliis 
vero  tantam  mutationem  fieri,  ut  pristinam  malitiam 
abiiciant,  et  omnibus  affectionibus  Deo  et  ipsius 
veritati  repugnantibus  nuntium  remittant.  Qnae 
quum  intuemur,  agnoscamus  nos  a  minimo  ad 
maximum    adversue  Deum  rebelles  et  contumacee 
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fore,  nisi  ipsemet  in  nobis  per  sancti  sui  spiritus 
efHoaciam  operaretur.  Nam  quod  reprobi  homines 
magis  ac  magis  indurantur,  et  adyeraus  propriam 
Balutem  conspirant,  proprium  est  humanae  naturae: 
a  qua  Deus  «uos  ezimit.  Homines  enim  antea  in- 
creduli  placido  et  mansueto  animo  Dei  verbum  ez- 
cipientes,  non  propria  virtute  et  industria  moven- 
tur,  sed  singulari  quodam  Dei  beneficio,  per  sanc- 
tum  suum  spiritum  in  ipsis  agentem.  Idcirco  divus 
Paulus  videns  multos  ex  ludaeis  adversum  se 
suamque  doctrinam  insurgere,  alios  vero  eandem 
ut  puram  et  sanctam  admittere,  dicit  oportere  per- 
fici  quod  olim  per  prophetam  praedictum  est,  nimi- 
rum  indurari  magis  ac  magis  improbos  quumDeus 
loquitur:  quoniam  mentem  habent  amaritudinis  et 
contradictionis,  ut  omnibus  quae  proponuntur  ipsis 
contradicant,  et  sese  opponant.  Contra  vero  quum 
Deus  in  nobis  sancti  sui  spiritus  eificacia  et  vir- 
tute  sic  operari  vult,  ut  praedicationi  verbi  et  doc- 
trinae  coelesti  fidem  adhibeamus,  tantumque  apud 
nos  pondus  obtineat  ut  no^  ipsi  ultro  subiiciamus, 
et  ad  ipsius  obsequium  componamus  singularis^be- 
neficii  loco  habendum  est.  Nos  itaque  discamus 
nobis  ipsis  displicere:  et  praesertim  diabolo  nos 
alliciente  et  ab  obedientia  Dei  retrahente,  caveamus 
illam  abyssum  immensam  in  quam  plerumque 
praecipites  multi  feruntur,  ut  adversus  Deum  fre- 
mant,  eiusdemque  volnntati  resistant.  Et  praeterea 
cognoscentes  nos  non  posse  ex  nobis  ipsis,  ad  fidei 
obedientiam  nos  componere,  Deum  precemur,  ut  nos 
per  sanotum  suum  spiritum  regeneret  et  regat:  ut 
non  tantum  aures  nostrae  extemo  verbi  sono,  per 
mortalem  ministrum  praedicato,  feriantur:  sed  nos 
interius  virtute  sua  alloquatur,  et  incredulitatis 
nostrae  talem  sensum  nobis  iniiciat,  quo  ad  regene- 
rationem  aspiremus:  quod  proprium  est  Dei  offi- 
cium.  Nam  sacra  scriptura  docet  nos  yerbi  divini 
praedicationi  attendentes  fieri  novas  creaturas.  Licet 
enim  neque  aures  neque  oculos,  neque  manus,  nec 
denique  corpus  ipsum  mutemus,  tamen  cogitatione 
et  affectibus  ac  voluntate  immutamur.  Quamobrem 
quum  lonathanum  audimus  constanter  in  amicitia 
Davidis  perseverasse,  sciamus  eam  virtutem  a  fidei 
radice  tanquam  fructum  promanasse.  Praeterea 
hinc  observemus  Dei  verbo  credendum  esse,  non 
tantum  quum  gratum  et  iucundum  illud  est,  et 
votis  nostris  respondet:  sed  etiam  placide  admitten- 
dum  licet  grave  sit  et  acerbum  ac  miseriarum  ple- 
num.  In  primis  autem  perseverantiam  esse  neces- 
sariam  sciamus,  ne  tantum  bene  incipiamus,  Dei- 
que  gloriae  studium  aliquod  ostentemus  et  levi 
aiiquo  fulgore  oculos  hominum  perstringamus:  sed 
constanter  ad  finem  usque  perseveremus,  et  adversus 
quascunque  tentationes  fortiter  pugnemus,  donec 
Buperaverimus.  Neque  enim  lonathanus  sine  multis 
difficultatibus  et  sine  lucta  venit  ad  Davidem  in 


desertom,  suamque  amicitiam  testatus  est.    Filiun 
enim  regis  gratia  et  autoritate  plurimum  valentem, 
quis  dixerit  ultro  se  in  diBcrimen  vitae  et  in  aper- 
tum  mortis  periculum,  tot  hominibus  illius  actiones 
explorantibus,  et  patre  ipso  Saule,  coniectarQm,  ob 
amicitiam  qua  Davidem  oomplectebatur.    Pro£Bcto 
sciebat  lonathanus  se  non  sine  disorimine  posse  ad 
Davidem   venire:   et   iam   iram   patris  senserat  e 
cuius  manibus  vix  evaserat:  sed  nihilominus  DaTi- 
dem  quaesivit,  et  ad   eum   venit.     Sed  in  qoibas 
locis  obsecro?     In  saltibus,    et  desertis  in  quibiu 
nullae  munitionoB,   et  ne  habitacio  quidem  in  qaa 
exciperetur.     Bant  igitur  iam  perfidiosi  bomiDee  et 
suas  difficultates  et  angustias  praetexant,  quum  non 
tantum   hominibus   sed   ipsi   etiam    Deo   perfidioei 
fuerint,  et  ab  officio  reoesserint:  cuiusmodi  moltos 
male  feriatos  homines  videas  frontem  perfricare  et 
vana  effugia  quaerere  quum  eyangelio  renuntiarint, 
et  improborum  iniquitati  consenserint.     Sic  bodie 
ludaeos  videmus  istis  larvis  suam  impietatem  t^re, 
se  libenter  quod  rectum  est  sequuturos,  sed  se  tot 
hoBtibus  undique  circumdari^  tot  periculis  premi,  ut 
Deum  tentaturi  sint,   et  suae  famae  iacturam  pas- 
suri,  et  offendiculum   multis  allaturi  ai  secos  feoe- 
rint.    Sic  multi  iocantur  et  larvas  obtendunt  qaiun 
sese  fortiter  et  magnanimiter  gerere   deberent  in 
fide    sua  palam  asserenda:    et   perfidiose  adversne 
Deum  et  homines  agunt:   et  sibi  ad  quodvis  flagi- 
tium  habenas  permittunt :  et  si  miseri  fideles  perae- 
quutionem   patiuntur,   sive  metn,  sive  alio  affeeto, 
patiuntur  innocentem  sanguinem  effundi,  et  modo 
suam    apud  homines  autoritatem  retineant,   parri 
faciunt  perfide  adversus  Deum  et  homines  agere: 
aut  si  non  eo  usque  improbitatis  veniant,  satiB  fe- 
cisse  putant  se  officio,  si  non  consenserint  in  alio* 
rum   crudelitatem    et  Dei  contemptum:    et  tamen 
duabus  sellis  sedent,  et  quovis  vento  feruntur.  Hlos 
quidem  fateor  rebus  seoundis  et  prosperis,  ut  viros 
simulent,  fidelibus  conyersari,  et  de  se  multa  poUi- 
ceri:  eed  quum   rebus  adversis  terga   dederint,  et 
neutros  se  praebuerint,  satisfecisse  se  officio  ajrta- 
trantur.     Hanc  igitur  doctrinam  nos   decet  ma^ 
ac  magis  usurpare,  et  scire,  nos  si  remissioree  in 
amore  proximorum  fuerimus,  quam  fuit  olim  looa- 
thanus  in  amicitia  Davidis,  et  fidem  frangamus  qoam 
Deo  promisimus  ad  honoris  ipsius  et  gloriae  pro- 
pagationem,  metuque  territi  Deum  reiicimus  ut  ho- 
minibus  serviamus,   Deum  olim  rationem   a  notm 
repetiturum   quum    ultimo    illo  die  causam  dicere 
nos  apud  ipsius  tribunal  oportebit,  et  larvas  onmesi 
quibus  se  multi  tuentur,  periculorum  nempe  metai& 
detecturum.    Quamobrem  si  quis  se  coram  Deo  ei- 
cusari  posse  putat,   quod  ab  omni  periculo  tutos 
esse  velit  et  indemnis,  se  in  hoc  exemplo  lonathani 
intueatur,  etofBcium  discat:  qui  non  solum  fortonas 
sed  vitam  ipsam  certissimo  periculo  et  disorimini 
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mortis  exposuit.  Nam  et  ante  vidimue  Saulem 
lonatbano  mortem  minatum,  quod  in  amicitiam 
Davidis  propensum  yideret:  et  apud  serTOB  graviter 
oonquestum  quod  omnes  scirent  filii  Dayidem  amantis 
adversum  se  conspirationem.  Satis  igitur  manifesta 
lonathani  in  retinenda  Dayidis  amicitia  constantia: 
quam  in  usum  noatrum  referre  debemus:  siquidem 
Davidem  in  deeertis  et  saltibus  quaerere  maluit,  et 
afflictum  consolari,  quam  in  aula  regis  patris  cum 
gratia  et  autoritate  rebus  secundis  frui.  Quo  ex- 
empio  pudefieri  delicatuloB  ifitos  oportet,  quos  vel 
paupertatis  vel  periculorum  metus  ab  ofGcio  di- 
movet. 

Porro  lonathanu»  nominatim  dicitur,  canfortch 
visse  manus  Bavidis  in  Domino:  ex  quibus  verbi^ 
apparet  non  fuisse  profanam  illam  amicitiam,  ne- 
que  mundanam :  sed  in  Dei  timore  fundatam.  Hinc 
obseryemuB  oportere  omnes  amicitias  noetraB  a 
Domino  incipere,  et  in  eodem  pergere  et  continuare : 
ne  alioquin  multa  yanitate  laboremus.  Nam  quae 
amicitiae  rebus  mundanis  nituntur,  incertae  sunt  et 
inoonBtantes,  et  ad  omnis  aequitatis  et  iustitiae 
eversionem  Baepissime  couBpirant.  Tanto  itaque 
diligentiuB  observanda  lonathani  fides  erga  Dayidem : 
quem  conBolari  yoluit  in  afflicto  et  miBcro  Btatu, 
sed  ita  tamen  ut  mediis  omnibus  illicitis  abstinue- 
rit.  Namque  patris  milites  lonathanus  poterat 
quidem  sollicitare ,  et  ad  Davidis  defensionem 
armare:  multorumque  animos  Bibi  conciliare.  Nam 
minime  dubium  est  quin  Saul  multis  propter  crude- 
litatem  et  inhumanitatem  esBet  exoBus,  et  contemp- 
tibilisy  praesertim  quod  esset  in  ineaniam  yersus. 
Qnare  lonathanus  satis  multas  occasioncB  habere 
videbatur  res  noyas  moliendi:  sed  satis  ipsi  fuit 
Dayidis  manus  in  Domino  confortavisse.  Quam- 
obrem  ne  ab  amicis  postulemus  ut  rationibus  obli- 
quis  nos  adiuyent ,  aut  contra  Dei  voluntatem : 
quandoquidem  exitus  cum  Dei  maledictione  semper 
est  ooniunctus :  sed  in  Domino  fortificemur,  eoque 
uno  contenti  simus. 

Bequitur  ^utem  quae  fuerit  consolatio:  Dixit- 
que  ei:  Ne  timeas:  neque  enim  inveniet  te  mantAS 
Satd  patris  mei:  et  tu  regnabis  super  Israely  et  ego 
ero  tUn  secundus:  sed  et  pater  meus  scit  hoc,  Per- 
cussit  ergo  uterque  foedus  cum  Domino.  Expendamus 
igitur  sigillatim  haec  yerba  quibus  Davidem  forti- 
ficayity  nempe  fuerunt  illa  commemoratio  promis- 
sionum  diyinarum  quae  Davidi  factae  fuerant.  Ne- 
que  vero  fecit  ille  prophetae  yel  doctoris  ofBoium, 
yerumtamen  in  memoriam  Davidi  reduxit  quae  in 
ipsius  animo  iam  ante  insidebant.  Quibus  verbis 
utilis  admonitio  continetur.  Ecquis  enim  nostrum 
audeat  gloriari  se  talem  habere  fidem  qualem  olim 
habuit  David,  cuius  antea  satis  clara  testimonia 
habuimns,  et  sumus  in  posterum  habituri?  Non 
Crustra  tamen  a  lonathano  manus  ipsius  in  Domino 
CcUvini  opera,    Vol.  XXX, 


fortificatae:  unde  apparet  Dayidem  licet  insigni  et 
excellenti  fide  praeditum,  gratam  tamen  habuisse 
lonathani  consolationem.  Quare  licet  Deus  nos 
yerbo  buo  confirmarit,  et  radices  illud  in  nobis 
eeerit,  tamen  Bciamus  nos  opus  habere  quotidiana 
illiuB  commemoratione  et  repetitione,  ut  magis  ao 
magis  in  eo  confirmemur.  Quamobrem  ne  nos 
pudeat,  yel  a  minimis  doceri,  et  conditionem  docen- 
tis  dedignari,  quae  nimia  esset  arrogantia:  sed 
Dayidis  potius  modestiam  imitemur  lonathani  ver- 
bis  auscultantem,  etsi  noyi  nihil  afferentis,  et  nullam 
coelituB  reyelationem  habentis:  sed  tantum  diyinam 
promissionem  in  memoriam  illi  reyocantis:  Tu  reg- 
nabis.  Quinam  yero  compertum  illud  habebat? 
Nempe  quid  Samuelis  ministerio  Deus  patefecisset 
probe  norat:  quamobrem  ratam  fecit  Davidi  pro- 
missionem,  oportet  nimirum  ut  regnet,  quando- 
quidem  Domini  mandato  per  Samuelis  ministerium 
unctus  fuerat,  et  rex  designatus.  Porro  quum 
lonathanuB  addit:  Patrem  id  optime  sdre,  et  de  eo 
persuasum  esse,  ex  eo  apparet  quam  proterye  in- 
creduli  adyersus  Deum  sponte  insurgant.  Minime 
id  quidem  certa  et  deliberata  yoluntate,  sed  furiis 
agitati  ut  temere  ferantur.  Non  abs  re  igitur  lona- 
thanuB  dicit,  patrem  suum  scire  Dayidem  regna- 
turum.  Sed  unde  sciebat?  Nam  non  yidebat  eum 
tantis  copiis  munitum  ut  yi  et  armis  regiam  digni- 
tatem  occuparet:  sed  propria  conscientia  oonvince- 
batur,  quod  Davidem  Dei  donis  insignem  esse 
yideret,  et  de  factis  ipsi  per  Samuelem  promissioni- 
buB  certior  factus  esset.  Quantus  sit  igitur  impro- 
borum  furor,  quum  a  Deo  coniecti  sunt  in  reprobum 
sensum,  hinc  apparet:  acproinde  danda  nobis  opera 
ut  magis  sollicite  iuDei  timore  ambulemus:  Deum- 
que  precemur  ut  si  sancti  sui  spiritus  ali(|ua  scin- 
tilla  nos  illustrarit,  quocunque  vocayent  ipsum 
placide  sequamur,  et  quaecunque  nobis  occasionem 
adyersuB  Deum  obloquendi  darent  obliyiscamur,  ut 
nihil  aliud  expetamus  nisi  deleantur  peccata  nostra, 
quo  facilior  nobis  ad  Deum  tanquam  patrem  aditus 
pateat. 

lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXIV. 

19.  Adscenderunt  autem  Ziphaei  ad  Saul  in  Ga- 
haa,  dicentes:  Nonne  David  laiitat  apud  nos  in  locis 
tutissimis  sylvae,  in  cdle  HachUe,  quae  est  ad  dextram 
deserti.  20.  Nunc  ergo  sicut  desideravit  anima  tua 
ut  descenderesy  descende:  nostrum  autem  erit  ut  tra- 
damus  eum  in  manus  regis,  21.  Dixitque  Saul:  Be^ 
nedicti  vos  a  Domino,  quia  dduistis  vicem  meam. 
22.  Jbite  ergo  oro  et  dUigentit^s  praeparate,  et  curio- 
sius  agitCy  et  considerate  locum  ubi  sit  pes  eii4&,  vd 
quis  mderit  eum  iU.   Dictum  est  enim  mihi  quod  sit 
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valde  callidus.  23.  Considerate,  et  vidde  omnia  lati- 
hvia  eius,  in  quibus  absconditur:  et  revertimini  ad 
me  ad  rem  certam,  ut  vadam  vobiscum :  quod  si  etiam 
in  terram  se  cbstruxerit,  perscrutabor  eum  in  cunctis 
millibm  luda.  24.  At  Uli  surgentes  abierunt  in  Ziph 
ante  Saul:  David  autem  et  viri  eius  erant  in  deserto 
Maon,  in  campestribus  ad  dextam  lesimon,  25.  Ivit 
ergo  Saul  et  sodi  eii4s  ad  quaerendum  eum:  et  nuncia- 
tum  est  Davidi,  statimque  descendit  ad  Peiram^  et 
versahatur  in  deserto  Maon.  Quod  quum  audisset 
Sauij  persequutus  est  David  in  deserto  Maon.  26.  Et 
ibat  Saul  ad  latus  montis  ex  parte  una,  David  autem 
et  viri  eius  erant  in  latere  montis  ex  parte  altera: 
porroDarid  desperabat  se  posse  evadere  a  facie  Saul: 
itaque  Saul  et  viri  eius  in  modum  coronae  cing^ant 
David,  et  viros  eius,  ut  caperent  eos.  27.  Et  nuncius 
venit  ad  Saul,  dicens^  Festina  et  veni:  quoniam  in- 
fuderunt  se  PhUistiim  super  terram.  28.  Reversus 
est  ergo  Saul  desistens  persequi  David^  et  perrexit  in 
occurstm  Philistinorum.  Propter  hoc  vocaverunt  locum 
ilium  Petram  dividentem. 

Prout  no8  variis  Deus  exercet  calamitatibua  et 
afflictionibus ,  adversus  easdem  remedium  adfert: 
immo  etiam  praevenit,  ne  incautos  summa  necessi- 
tas  opprimat:  quare  sic  malis  nostris  providet,  ut 
ante  ictum  sentiamus  ipsum  nostri  misertum  fuisse. 
Quemadmodum  medicos  yidemus  aegrotorum  curam 
babente^,  praevidere  quo  tempore  febris  periodus 
sit  reditura,  et  praecipere  ut  ea  hora  cibus  illis 
praebeatur,  quod  postridie  sit  illis  ieiunandum.  Aut 
quemadmodum  pater  aliquis  filium  peregre  profectu- 
rum  non  sinit  abire  discalceatum  et  vacuum:  sed 
ipsi  de  rebus  necessariis  providet:  vel  sicuti  Impe- 
rator  praevidens  futurum  cum  hostibus  praelium, 
iubet  milites  corpora  curare,  et  necessaria  providere. 
Non  aliter,  inquam,  Deus  patemam  de  nobis  curam 
gerit,  nos  comitatur,  et  in  clieotelam  suam  recipit, 
nostrisque  omnibus  miseriis  medetur,  et  prout  va- 
riis  et  diversis  afflictionibus  exercet,  adversus  eas- 
dem  necessariis  remediis  munit.  Huius  doctrinae 
praesens  historia  fidem  facit,  in  qua  Ziphaei  dicun- 
tur  ad  Saulem  Davidem  prodituri  venisse.  Quae 
sane  gravis  Davidi  potuit  tentatio  contingere,  et 
eius  animum  quodammodo  labefactare,  quasi  Deus 
illum  spe  sua  frustraretur :  sed  huic  tentationi  Deus 
occurrit,  praemisso  ad  Davidem  lonathano,  qui 
afflictum  consolaretur,  ratasque  ipsi  factaret  pro- 
missiones  de  regno  ipsi  per  Samuelem  factas.  Quam- 
obrem  obseryandum  Deum  praevidere  necessitates 
nostras,  neque  exspectare  donec  in  .eas  augustias 
deveniamus  ut  deplorata  salus  videatur,  sed  tan- 
quam  alexipharmacis  nos  praemuoire,  de  quibus 
ne  cogitayerimus  quidem,  et  quae  in  admirationem 
rapiant.  Sic  igitur  Deus  nonnunquam  nos  admodum 
benigne  tractat,  et  munificum  se  nobis  ezhibet,  quod 


paulo  post  non  absque  causa  foctum  cognoscimns, 
sed  Deum  nos  istis  velut  amuletis  adversus  imini- 
nentes  calamitates  paeparare  voluisse.  Istud  igitnr 
observandum  ex  eo  quod  lonathanum  TidemoB  ad 
Davidem  venisse,  et  ipsum  consolatum  fuisae,  Deo 
istam  benedicente  profectionem :  quod  Davidem  opo^ 
teret  gravioribus  quam  antea  tentationibus  exerceri: 
sicuti  Ziphaeos  ad  Saulem  yenisse  iam  videmns 
ipsum  prodituros.  Insignis  autem  istorum  fuit  in- 
gratitudo.  Nam  etsi  Dayid  non  ipsos  liberaverat 
obsidione  ut  Geilenses,  tamen  ad  totam  ludaeam 
beneficium  illud  pertioebat,  ac  proinde  ad  Ziphaeofi, 
qui  pars  erant  populi  ludaici.  Ac  non  semertan- 
tum  David  venit  in  apertunr  mortis  discrimeD,  aed 
subinde  vitam  exposuit  periculis  ad  populi  conBer- 
vationem.  Sed  illum  oportuit  hominum  tam  ingratmn 
in  se  animum  experiri,  et  cum  multorum  malitia 
colluctari,  ut  ad  Deum  solum  assurgere  et  in  ipso 
solo  spem  suam  collocare  disceret,  atque  ee  ad  ipsim 
voluntatem  oomponere,  licet  multae  ipsi  ab  homi- 
nibus  causae  desperationis  offerrentur.  Quanta  vero 
Saulis  hio  se  patefacit  hypocrisis  Ziphaeoe  sio  exci- 
pientis,  ut  tanquam  religiosissimus  Dei  nomen  ob- 
tendat,  et  tanquam  a  Deo  benedictis  bene  precettir. 
Vel  precationem  dicemus  esse  qua  Ziphaeis  perfi- 
diose  Davidem  in  manus  suas  tradere  oogitantibDB 
adulatur,  Dei  nomen  in  vanum  usurpans:  qnod 
nimirum  frequenti  experientia  comprobatur.  Nam 
plerumque  videas  eos  qui  Dei  nullum  timorem  ha- 
bent,  frequenter  in  ore  nomen  ipsius  habere:  et 
tanquam  clypeum  obiicere,  multisqne  modis  profii- 
nare.  Sic  fures  aut  latrones  de  iis  quae  rapuerunt 
et  praedati  sunt,  Deo  gratias  agere,  quaai  maDU 
ipsius  praedam  essent  consequuti,  non  sine  ooDtu- 
melia  et  profanatione  solent:  neque  ulla  maior  in- 
ferri  Deo  potest  iniuria:  et  insignis  est  blasphemia 
Deum  facere  flagitiorum  et  rapinarum  socium.  At 
nemo  nescit  quam  mnlti  malis  artibus  ditescant,  et 
ingentes  opes  accumulent,  et  tamen  ad  Deum  ista 
referant.  Reges  ac  principes  qui  ambitione  et  hono- 
rum  nimia  cupiditate,  et  avaritia  fiagrantes  sangoi- 
nem  humanum  fuderunt,  et  hunc  et  illnm  spolia- 
runt  et  iniuriis  affecerunt,  Dei  tamen  nomine  semper 
gloriantur,  et  se  per  Dei  gratiam  regnare  profiten- 
tur.  Quod  vitium  omnibus  saeculis  iDYaluisse  vide- 
mus:  verumtamen  diligenter  est  nobis  observandoffl 
quid  lege  sua  Deus  olim  professus  sit,  nempe,  non 
passurum  ut  suum  nomen  a  quoquam  accipiatur  io 
vanum.  Quamobrem  summopere  cayendum,  ne  otun 
simulatione  et  hypocrisi  Deo  gratias  de  acceptis 
bonis  agamus:  et  ne  Dei  nomen  temere  nostns 
fiagitiis  tegendis  assumanus. 

Caeterum  quantis  cum  difGcultatibus  David  alia 
ex  parte  luctatus  sit,  et  in  quantas  angustias  re- 
dactus,  quum  undique  a  Saule  premeretur,  est  ex* 
pendendum.    Dicitur  itaque  Saul  non  statim  acenr- 
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riase:  sed  amtnos  Ziphaeis  dediaBOy  ut  yestigia  Da- 
yidis  persequerentur,  ut  possit  ipse  tutiua  hominem 
iosequi  et  vestigia  premere :  ac  praecepisse  ut  ad  se 
re?erterentur,  tum  fore  ut  cum  suia  militibusde* 
Bcenderet  ad  eos  et  Davidem  apprehenderet.  Hoc 
vero  consilio  faciebat  ut  posset  per  otium  exercitum 
coUigere,  quare  non  arbitrandum  est  illum  procra- 
stinasBe,  quem  antea  videmua  furore  et  amentia 
flagraBse:  sed  ipsius  furori  Deus  moram  inieoit,  dum 
consilio  res  suaa  promovere  cogitavit,  et  jncauta 
ira  Dayidem  opprimere,  ne  possit  e  suis  manibus 
elabi:  et  interea  David  tempus  ad  evadendum  de 
Ziphaeorum  proditione  admonitue  habuit.  Etsi  vero 
potuit  nuntius  ille  humano  consilio  ad  Davidem  ve- 
nire,  tamen  divina  providentia  Davidis  miserente 
missum  persuasos  esse  nos  oportet.  Porro  non  legi- 
mus  hio  summum  sacerdotem  quidquam  ipsi  respon- 
disse,  quandoquidem  ad  iilum  veluti  fortuito  nun- 
tius  ille  delatus  est:  veruntamen  nihil  obstat  quomi- 
nus  arcana  Dei  providentia  totum  istud  administarit. 
Unde  apparet  re  ipsa  verum  quod  initio  dixi,  Deum 
nimirum  periculis  omnibus  nostris  obviam  ire  sua 
providentia:  sine  cuius  ductu  et  auspiciisne  passum 
quidem  promovere  possemus,  et  quae  labantes  et 
incertos  etiam  sustinet  ne  plane  corruamus.  Sic  ad- 
monitum  Davidem  hic  de  Saulis  adventu  legimus, 
ut  sibi  consulendi  spatium  habuerit.  Hanc  doctri- 
nam  serio  meditemur,  et  agnoscamus  nos  quod  na- 
tura  caeci  simus  a  Deo  regi  oportere,  quod  non 
possimus  procul  oculorum  aciem  eztendere,  nisi 
oculos  aperuerit.  Et  licet  pericula  satis  cognoscamus 
imminentia,  rationem  tamen  illa  fugiendi  non  ba- 
beamus,  nisi  manum  ipse  porrigat,  et  viam  aperiat. 
Quare  discamus  in  ipso  conquiescere  et  sic  ipsum 
invocare  in  angustiis,  ut  sciamus  nihilominus  ipsum 
preces  nostras  praevenire,  neque  exspectare  donec 
ad  ipsum  confugiamus.  Nam  saepe  dum  stertimus 
pro  nobis  ilium  oportet  vigilare. 

Caeterum  etsi  Davidis  salus  desperata  videbatur, 
nihilominus  tamen  Deum  invocavit,  qnemadmodum 
ipsemet  Ps.  34  quem  de  hac  historia  scripsit,  satis 
aperte  testatur:  ubi  suas  tentationes  gravissimas 
ezprimit,  quibus  sic  concussum  se  fatetur  et  metu 
ac  formidine  suspensum  et  quid  se  misero  futurum 
esset  ingnorantem,  ut  se  tamen  ad  Deum  confugisse 
profiteatur.  Hinc  illae  ipsius  ad  Dominum  voces: 
Domine  serva  me  in  nomine  tuo^  et  in  virtute  tua  me 
iudica.  Quibus  verbis  primum  sese  totum  Deo  per- 
mittit,  quod  de  se  et  vita  sua  yideretur  actum  esse. 
Deinde  nihilominus  se  non  temere  neque  de  nihilo 
ad  Deum  confugere  docet,  quum  sese  offert  ipsi 
iudicandum,  et  petit  ut  secundum  suam  integrita- 
tem  de  causa  sua  Deus  ferat  sententiam.  Quod 
dignum  est  observatione.  Nam  saepe  multi  sunt 
satis  audaces  et  impudentes  ad  Deum  invocandum, 
qnos  tamen  si  summo  iure  oum  ipsis  Deus  ageret, 


certum  est  mereri  millies  in  abyssum  divinorum 
iudiciorum  detrudi,  quod  falso  nomine  Deum  in- 
vocent.  Davidem  igitur  observemus  exauditionis 
suae  fundamentum  ponere  iustitiam  suam  et  vitae 
integritatem :  quam  ob  causam  iudicari  se  a  Deo 
postulat:  quasi  diceret  se  non  invocare  in  mala 
causa  Deum  patronum,  ut  saepe  multi  Deum  contra 
ius  omne  et  aequum  favere  sibi  in  mala  causa 
exoptant,  et  suis  cupiditatibus  et  corruptionibus 
subiici.  Sed  David  se  Deo  examinandum  proponity 
et  rogat,  ut  cuusa  C(^nita  sententiam  tanquam  aequus 
iudex  ferat.  Interea  tamen  Dei  virtutem  etiam  im- 
plorat.  Satis  enim  norat  oportere  Deum  ad  no6 
servandos  virtutem  suam  exserere,  licet  in  inteeritate 
vitam  degere  studuerimus.  Qua  in  re  nos  ab  eth- 
nicis  differre  par  est,  ut  licet  causae  nostrae  boni- 
tate  et  aequitate  freti  simus,  et  integritate  conscien- 
tiae,  Deum  tamen  oportero  soiamus  manum  suam 
ad  nos  servandos  exserere,  sine  qua  nihil  illa  nobis 
profuerint.  Querelas  deinde  pluribus  persequitur 
eo  psalmo  David,  inquiens  adversus  se  peregrinos 
insurrexisse,  et  crudeles  ac  barbaras  gentes  yitae 
ipsius  insidiatas  fuisse.  Quam  peregrini  vocem  qui- 
dam  sic  accipiunt,  ut  a  Davide  ludaeos  yelint  de- 
signari,  et  degeneres  animos  ipsis  exprobrari,  quod 
ab  Abrahami  progenie  defecerint.  Quae  loquendi 
formula  satis  est  in  sacra  scriptura  frequens :  natio 
enim  illa  semper  de  stirpe  sua  gloriabatur,  et  avos 
praedicabat:  sed  etiam  saepe  contra  Deus  illis^pri- 
mam  originem  obiicit,  et  patrum  corruptionem  expro- 
brat,  et  tanquam  adulterinam  gentem  reiicit.  Yerum 
duae  illae  voces  quibus  David  utitur,  simul  iunctae» 
potius  indicant  Ziphaeos  cum  Saule,  et  reliqua  parte 
populi,  esse  instar  barbararum  gentium  adversus 
vicinos  insurgentium  et  cmdeliter  saevientium.  Quod 
longe  durius  est,  quam  si  a  remotis  gentibus  ista 
fierent:  siquidem  vicini  a  vicinis,  aut  familiaritate 
quadam  iunctis,  beneficia  potius  quam  ab  incognitis 
et  longe  remotis  exspectant.  Sed  quum^illa  familia- 
ritas  in  contrariam  conditionem  vertitur,  et  omni 
posito  pudore  in  vicinos  saevitur,  longe  graviora 
odia  et  facta  crudeliora  exercentur  quam  a  remotio- 
ribus  nationibus,  ut  plane  barbaros  et  foribundos 
merito  dixeris  qui  prius  amici  erant.  Hoc  igitur 
sensu  David  gentes  barbaras  et  crudeles  se  per- 
sequi,  tanquam  peregiinum  ei  ignotum  aliquem, 
etsi  tamen  sanguine  iunctum  conqueritur.  Iddrco 
igitur  terribiles  et  crudeles  vocat,  causam  suam  Dei 
iudicio  subiiciens,  et  arbitrum  causae  Deum  advo- 
cans:  et  adversus  illos  auxilium  implorat,  et  se  in 
precibus  et  supplicationibus  ad  Deum  perseveratu- 
rum  profitetur.  Quod  insigne  fuit  ipsius  fidei  argu- 
mentumi.  Facile  enim  est  extra  omnem  ictuum 
aleam  de  Dei  potentia  et  bonitate  loqui,  et  sacrae 
scripturae  locos  commemorare,  fidemque  aliquam 
imperterritam  et  invictam  profiteri:  sed  quum  pe- 
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ricula  ingruunt,  et  in  rem  ipsam  veniendum  est, 
et  rigidum  examen  subeundum,  tum  plane  deficimus 
et  perterriti  labascimus.  Atqui  fides  non  est  otiosa, 
sed  effectum  Buum  perpetuo  producit,  praesertim 
summo  rerum  discrimine,  etyeluti  rebus  deploratis, 
et  hominum  opinione  deplorata  salute.  Tunc,  inquam, 
maxime  se  fides  exserit,  et  perpetuis  ad  Deum 
precibus  roboratur.  Nos  igitur  Davidis  singularem 
fidem  agnoBcamus  eoque  maiorem  quo  duriora  ipsius 
fuerunt  certamina  et  angustiae  maiores  in  quas  re- 
dactus  erat.  Ecquis  enim  non  yehementi  formidine 
concutiatur,  si,  non  qualem  Dayid,  sed  longe  adhuc 
leyiorem  tentationem  experiretur?  Neque  enim 
Zipfaaei  soli  dicuntur  illum  persequuti,  sed  omnes 
Saulis  satellites,  adeo  ut  illum  tanquam  canes  feram 
insectarentur ,  et  allatrarent,  et  iamiam  laniaturi 
yiderqntur,  spesque  nulla  salutis  hominum  opinione 
superesset.  Quum  igitur  in  tantis  angustiis  Dayid 
Dei  meminit,  et  ad  ipsius  opem  recurrit,  et  in  pre- 
cibus  perseyerat  ad  ipsum  fundendis,  magni  animi 
non  incertum  fuit  testimonium,  et  summae  fidei 
laudabile  signum.  Nam  si  Dayid  non  regenitos  imi- 
tatus  desperabundus  de  Dei  auxilio  nihil  amplius 
sperandum  statuisset,  poterat  temere  praya  consilia 
inire,  seque  a  Deo  derelictum  conqueri,  imo  se  in 
noyas  semper  difficultates  ab  ipso  coniici:  yorum- 
tamen  Dayid  contra  permanet  imperterritus,  et  in 
adyersis  constantiam  retinuit,  neque  unquam  Deum 
inyocando  ^  est  defatigatus,  quae  ipsius  constantia 
singularem  ipsius  fidem  fuisse  ostendit,  et  altas  in 
ipso  radices  egisse:  tanto  itaque  diligentius  faic  locus 
a  nobis  est  obseryandus,  quo  fuit  insignior  Dayidis 
constantia  ot  firmitas  animi,  ut  ipsius  exemplo  disca- 
mus,  Deo  nos  in  istiusmodi  angustias,  et  difficul- 
tates  coniiciente  nunquam  fidem  abiicere,  sed  ad 
ipsum  ardentibus  precibus  semper  confugere.  Porro 
Dayid  ostendit  se  non  confugisse  dubitanter  ad 
Deum,  et  in  extremis  angustiis  ipsum  trepide  inyo- 
casse,  sed  fide  omnes  difficultates  superasse,  quum 
adiicit,  se  Deo  sacrificium  oUaturum,  quibus  yocibus 
se  Deo  gratias  acturum  pollicetur,  et  quidem  so- 
lemni  sacrificio.  Atqui  tum  Dayid  sanctuario  Do- 
mini  exsulabat,  ad  quod  ipsi  non  dabatur  accessus, 
et  tantum  abest  ut  haberet  sacrificia  quae  Deo  offer- 
ret,  ut  oontra  rerum  omnium  egenus  cum  fame, 
siti,  aestu,  frigore,  et  aliis  istiusmodi  angustiis  lucta- 
retur.  ITnde  igitur  Dayid  exsul  et  rerum  omnium 
egenus  haberet  sacrifioia,  quae  Deo  secundum  scrip- 
turae  mandatum  offerret,  eique  solenni  sacrifioio 
gratias  ageret?  Quamobrem  insignem  fidem  ipsius 
fuisse  apparet,  quae  tot  difficultates  supei*ayit  qui- 
buscum  ipsum  antequam  Domino  posset  offerre 
yictimas  oportebat  luctari:  quum  ergo  saorificium 
laudis  Domino  yoyit,  satis  aperte  testatus  est  se 
Deum  non  temere  inyocare,  neque  dubitanter,  sed 
fuisse  persuasum  se  a  Domino  exaudiendum,  et  ex 


mortis  imminenti  periculo  liberandum:  quod  etiam 
a  nobis  diligenter  obseryari  necesse  est,  siquidem 
saepe  contingit  nos  malis  et    calamitatibus  yaiiia 
exercitos  Deum  quidem  precari,   sed   perfuoctorie 
tantum,  et  consuetudine  potius  quam  fide,  quando- 
quidem  nos  operam   ludere  arbitramur,   igDorantee 
calamitatum  exitum,  et  formidine  perceilimur  quasi 
bonitatem  ipsius  nunquam  experti  essemus,  et  tan* 
quam  maris  undae  yentis  agitatae  huo  atque  iUtie 
ferimur,  ao  proinde    accidit   nobis   preces   Dostras 
non  tantum  inutiles  esse,  sed  etiam  noxias,  et  de- 
trimentosas,  quod  a  Deo  potius  recedamus  qoam 
aocedamus,  nomen   ipsius  temere  et  diffidenter  in- 
yocantes.  Atqui  nos  scriptura  iubet  fidenter,  etcerta 
animi  fiducia  ad  Deum  accedere:  quin  etiam  polli- 
cetur  Deum  ad  se  tali  fiducia  fretos  aocedentes  spe 
sua  nunquam  frustraturum.     Quamobrem  non  pos- 
sumus  ad  Deum   inyocandum  os  aperire  nisi  per- 
suasi  nos  ipsius  esse  filios,  et  ab  ipso   nos  vocari, 
neque  possumus  ut  patrem   agnoscere  et  invocare, 
nisi  certi  simus  nos  in  numero  filiorum   ab  ipso 
censeri.    Denique  ne  hiscere  quidem  possemus,  nisi 
corto  persuasi   nobis  ad  Dei  bonitateoi   aditum  ab 
ipso   patefieri.    Itaque  Dayidis   exemplo   discamus 
Deum    inyocautes    nunquam    animum    despondere, 
licet  yideatur  ad  tempus  ad  preces  nostras  obsu^ 
descere,    et  a  nobis  oculos  ayertere,   denique  ncM 
obliyioni  tradere:  sed  contra  persuasi  simus  ipaum 
re  ipsa  tandem  patefocturum   se  ad  preces  nostras 
attentas  aures  praebuisse.  Hic  igitur  in  memoriam 
etiam   reyocanda  est  illa  diyi   Pauli   doctrina  qua 
monet,  ut  in  Deum  omnem  nostram  sollicitudiDem, 
et  curam  reiiciamus,  et  eum  gratiarum  actione  in- 
yocemus.  Quibus  yerbis  Paulus  docet  preces  nostras 
uihil  unquam  effecturas,  nisi  prius  in  Deum  oon- 
iecerimus  omnes  curas  et  sollicitudines  quibus  pre- 
mimur.    Deinde  Deum  pollioetur  nobis   fore  proxi- 
mum,  et  nostri  curam  singularem  habiturum.  Caete- 
rum,  summopere  cayendum  admonet  ne  Deo  oblo- 
quamur  precantes,  et  ut  multi  solent  onm  indigna- 
tione  interpellemus,  aut  in  blasphemas  etiam  yocee 
erumpamus,    sed   oontra    potius    oportere    preces 
nostras  et  petitiones  omnes  cum  gratiarum  actione 
coniungi,  ut  in  Deo  conquiescamus,  ipsum  peraoasi 
tandem  effecturum  plus  quam  ipsi  expetere  ausimuB. 
Et  de  istis  hactenus.   Sequitur  Saulem  et  socios 
eius  iyisse  ad   quaerendum  Dayidem,   quod  qnuo 
iUi  nunciatum   esset  statim  descendisee   ad  petram 
et  yersatum  in  deserto  Mahon,  quod  quum  audiaeet 
Saul  persequutum  fuisse  Dayidem  in  deeerto  MahoD, 
et  iyisse  Saulem   ad  latus  montis,   ex   parte  una: 
Dayidem  autem  et  yiros  eius  fuisse  in  latere  montifl 
ex  parte  altera.  Porro  Dayidem  desperasse  ae  pose 
eyadere  a  facie  Saul.    En  igitur  Dayidem  yelat  ifl 
ipsius  mortis  fiaucibus  undique  conolusum,  ut  nalla 
spes  ipsi  reliqua  salutis  esset.  Quid  igitur  ipsi  pro- 
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fnit  factam  faisse  oertiorem  de  Saulis  adventu? 
Potuit  ille  quidem  sane  ad  aliquod  tempus  recedere, 
et  tantum  otii  habere,  et  praeterea  re  ipsa  experiri 
Deum  non  plane  ipsius  oblitum,  quin  aliquam  ipsi 
yiam  Balutis  aperiret,  yerum  crescentibus  deinceps 
periculis  ex  quibus  nulius  apparebat  exitus  (neque 
enim  hominum  iudioio  fieri  unquam  poterat  ut 
David  maous  Saulis  effugeret)  quantas  arbitramur 
fuisde  Davidis  diffioultated,  et  in  quam  varias  partes 
fluctuasse  ipBius  animum  veriBimile  cBt?  8ane  ipse- 
met  Psalmo  116  Batis  aperte  declarat  se  magoopere 
perturbatum,  et  ingenti  formidine  perculsum  adventu 
Saulis  velut  inopinato.  Nam  ubi  dixit :  Dilexi  Domi- 
num,  quoniam  exaudiit  vocem  orationiB  meae,  ta- 
men  agnoscit  se  mortis  doloribuB  fuisBe  circumdatum, 
et  ab  anguBtiiB  inferni  inventum,  quae  verba  per- 
tinent  ad  hanc  historiam,  in  qua  Davidem  apparet 
in  summaB  angustiaB  devenisse,  quas  licet  non 
persequatur  et  amplificet  verborum  ornatu,  tamen 
eatis  apparet,  ex  paucis  verbis  cum  summis  diffi- 
cultatibus  fuisBe  luctatum.  Nam  quum  dicit  se 
mofiis  doloribus  circufndcUum,  perinde  est  ac  si  dice- 
ret  se  de  salute  desperaYisBe,  siquidem  hominum 
iudicio  nulla  spes  salutis  ipsi  erat  reliqua.  Yerum 
enimvero  dicit  in  istis  aDguBtiis  et  difficultatibus 
se  credidisBe  et  propterea  loquutum  eBse,  suamque 
infirmitatem  fatetur,  qua  paeno  abrutus  et  devictus 
est.  Sed  nihilominus  se  profitetur  credidiBse,  et 
propterea  etiam  loquutum  esBe,  quibuB  verbis  decla- 
rat  se  non  temere  de  rebus  incompertiB  loquuturum, 
sed  de  rebus  quas  experientia  cognoverit.  Multi 
enim  loquaces  et  garruli  saepe  multa  narrant  quasi 
rerum  multarum  periti,  qui  tamen  nullam  habent 
rerum  experientiam,  et  quid  sit  fiduciam  in  Deo  col- 
locare,  et  ad  ipsum  confugere',  in  rebus  adversiB 
constantiam  retinere,  et  in  tentationibus  luctari  pe- 
nitUB  ignorant.  ^  * 

SedDayid  ut  ex  ipsiils  doctrina  maiorem  fructum 
referamuB,  ait  se  non  de  rebus  ignotis  loqui,  neque 
ut  qui  personam  aliquam  in  fabula  sustinent,  sed 
loqui  quoniam  credidit,  credidisBe  autem  illum  ap- 
paret  ea  quae  ipsa  experientia  Dominus  eum  do- 
ouerat.  Neque  yero  de  fide  perfecta  gloriatur,  quum 
86  ait  credidisse,  quasi  non  fuisset  afflictionibus 
oommotus:  nam  contra  fatetur  se  in  festinatione 
Bua,  yel  trepidatione  dixisse  omnem  hominem  esse 
mendaoem.  Hanc  festinationem  quidam  ad  Dayidis 
fogam  referunt,  quemadmodum  in  hac  historia 
Dayidem  legimus  fuisse  ante  Saulis  faciem  a  quo 

SraeventUB  ^erat  et  in  hac  fuga  fuisse  tanta  diffi- 
entia  BoUicitatum,  ut  parvi  fecerit  factas  sibi  a  Sa- 
muele  promissioneB  adiuncto  etiam  unctionis  sym- 
bolo,  et  inanem  omnium,  et  irritum  fuisse  sibi  a 
Deo  misBum  oogitasse.  Sed  illa  expositio  rudis  est 
et  ooaota.  Quare  quum  David  de  festinatione  sua 
loquitur  per  quandam  similitudinem  diotum  existi- 


mandum  est:  quemadmodum  enim  fiduciam  oomi- 
tatur  fides  et  tranquillitas,  sic  etiam  incredulitatem 
perturbatio,  et  timor,  ac  confusio.  Qui  enim  in  Deo 
confidit  quietus  est  et  tranquillus,  idcirco  scriptura 
quum  nos  in  Deo  certam  habere  fiduciam  iubet, 
frequenter  his  vocibus  utitur:  Quiescendi  et  silendi. 
Contra  yero  de  hominum  diffidentia  et  increduli- 
tate  loquens  illos  cum  foliis  arborum  tremulis  oom- 
parat.  Talis  igitur  tunc  fuit  Davidis  passio:  ao 
proinde  ita  magnanimitatem  et  fortitudinem  animi 
sui  praedicat  quasi  non  sit  periculorum  metu,  qui- 
bus  urgebatur  perturbatus,  quia  potius  se  fatetui: 
vehementer  commotum,  et  animi  perturbatione  con» 
citatum  ut  similis  fuerit  festinanti  liomini,  et  nihil 
nisi  casum  lethalem  metuenti.  Idcirco  dicit  se  in 
illa  festinatione  dixisse,  omnem  hominem  mendacem. 
Quibus  yerbis  non  tantum  venit  illi  in  mentem  illa 
oogitatio  yanum  et  irritum  yidere  de  Saule  nun- 
cium,  sed  etiam  de  omnibus  hominibus  in  genere 
loquitur,  in  quorum  etiam  numero  bc  ipsum  agnoscit: 
quasi  dicat:  ego  in  quibusyis  hominibus  nihil  nisi 
vanitatem  et  mendacium  reperi.  Magna  sane  illa  sa- 
pientia  est,  scire  omnes  homines  esse  mendaces,  et 
yanitati  obnoxios,  quemadmodum  et  propheta  Psalmo 
62  nos  docet,  vanos  esse  filios  hominum,  et  men- 
daces :  qui  si  in  stateris  appendantur  ipsi  omnes 
simul  yanitate  sint  leviores. 

Nos  Dayidis  sermonem  apprehendere  discamuB, 
et  Dei  in  illo  exercendo  sapientiam  expendere. 
Nam  David  in  hominibus  nihil  nisi  vanitatem  et 
mendacium  animadyertens,  contra  doctns  est  aDeo 
quomodo  mutentur  homines  et  roborentur  ne  sint 
amplius  mendacium  et  yanitas :  nempe  verbo  divino 
quod  in  omnibus  angustiis  labantes  fulcit,  et  per 
Dei  spiritum  in  nobis  agentem  omni  diffidentia  et 
yanitate  exuit.  Denique  nos  docet  in  Deo  unioo 
nostrum  esse  perfugium,  yitamque  nostram  in  eodem 
consiBtere,  ac  proinde  quamdiu  homincs  sibi  ipsis 
fident,  perpetuis  semper  fluctibus  agitari  et  animi 
perturbationibuB  sine  ulla  quiete,  et  tranquilitate 
ooncuti.  Sacra  idcirco  scriptura  frequenter  homiDCB 
cum  flore  aut  gramine  comparat,  quod  levi  aliqua 
aura  affiatum  maroesait,  et  gramen  in  foenum  mu- 
tatur.  QuibuB  verbis  hominem  scriptura  deiicit,  et 
humiliatur  ut  naturae  suae  non  obliviscatur,  et  ne 
inBoIescat.  Yerum  obBCcro  si  in  naturae  istius  in- 
flrmitate  BubsiBtamus,  quid  nobis  miseris  fiet?  quae 
confusio  perpetua  nos  obruet?  Sola  desperationis 
Bupererit  materia,  et  brutis  animantibus  longe  dete- 
riores  erimus.  Sed  etsi  scriptura  yel  flori  yel  foeno 
yitam  hominum  comparat,  ao  proinde  hominum 
Buperbiam  oontundit,  quod  diserte  facit  Esaias  cap. 
40,  tamen  etiam  consolationem  adhibet  et  remedium 
adverBUB  iustiusmodi  corruptionem  affert,  yel  ipso 
teste  Petro  fideli  scripturarum  interprete.  Nam 
quum  Esaias  dioit  hominem   esBe  instar   graminis, 
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et  omnem  gloriam  eias  quasi  florem  agri,  exsicoatam 
esse  foenum  et  cecidisse  florem :  quia  spiritus  Domini 
Bufflavit  iu  eo:  deiude  adiicit  paulo  post,  verbum 
Dei  manere  in  aelernum:  nisiPetri  interpretationem 
Bciremusi  doctrina  illa  yideretur  valde  exilis  et 
parvae  utilitatis,  si  praesertim  iila  quae  alibi  com- 
memorantur  consideremus,  nempe  Deum  coelum  et 
terram  concussurum,  et  fore  ut  terrena  ista  omnia 
dilabantur,  qaandoquidem  nihii  firmum  et  constans 
nisi  Deus  unus,  horum  inquain  consideratio  nos  a 
Deo  potius  detcrreret  quam  ad  ipsum  accedendi 
fiduciam  daret.  Sed  quum  Petrus  yerba  illa  ex- 
plicans  dicit,  nos  licet  a  natura  nihil  nisi  corruptio 
simus,  etexiguo.momentomarcescere,  tamen  seminis 
illius  incorrupti  efficacia  corroborari,  ut  in  nobis 
divina  yirtus  appareat,  yirtutemque  suam  in  nobis 
exserat,  adeo  quidem  ut  flos  ille  pulchritudinem 
suam  non  ad  diem  unum  aut  alterum  neque  ad 
multos  annos,  sed  in  perpetuum  rotineat,  magnam 
consolationem  percipimus:  si  quidem  nos  natura 
corruptioni  obnoxios  et  flori  simillimos  scimus  Dei 
yirtute  in  aeternum  confirmari,  et  corruptionem 
naturalem  in  incorruptionem  et  gloriam  aeternam 
oommutari.  Hanc  ob  causam  propheta  Ps.  102 
dicit  codos  perire  et  sictd  vestimentum  veterciscere, 
terramque  et  quaecunqm  in  ea  sunt  perire,  nihilque 
firmum  in  ea  perstare,  mundique  omnes  delitias  in 
fumum  abituras,  solumque  Deum  sui  semper  similem 
esse  et  in  aeternum  permanere.  Sed  istis  yidentur 
homines  ita  deiici^  ut  nihil  illis  relinquatur:  siqui- 
dem  solus  Deus  in  aeternum  permanet.  At  Petrus 
docet  homines  Dei  yerbo  confirmatum  iri,  et  Do- 
minum  timentes  in  aeternum  a  Domino  stabili- 
tum  iri. 

Dayid  igitur  homines  esse  yanitati  et  mendacio 
obnoxios  dicens,  se  ipsum  condemnayit,  et  bono  prin- 
cipio  nixus,  ad  Deum  precibus  confugit,  et  in  spe- 
lunca  sese  ad  tempus  continuit,  metu  perculsus  et 
formidine,  licet  nunquam  memoria  exciderint  factae 
ipsi  per  Samuelem  promissiones.  Et  fuit  ipsius  in- 
signis  fides  et  inconcussa,  sed  non  tamen  dvatc&tp^og: 
quippe  qui  imminentia  sibi  pericula  senserit,  et  iis 
tanquam  homo  commotus  sit.  Hoc  exemplum  nos 
decet  imitari,  et  agnoscere  Deum  nos  yirtute  sua 
regentem  facere  ut  in  ipsius  timore  et  obedientia  per- 
seyeremus,  ut  yitae  ipsius  participes  fiamus^  et  in 
medio  quarumlibet  tempestatum  et  procellarum  in- 
columes  ad  portum  felicem  deyeniamus :  et  lapsi  etiam 
in  yia  ab  ipso  erigamur.  Quamobrem  obseryandum 
est  Dayidem  etsi  fidem  retinuit,  tamen  magna  in- 
firmitate  laborasse.  Nam  ex  parte  periculis  immi- 
nentibuB  territum  yidemus,  sed  alia  ex  parte  yi- 
cissim  Dei  verbo  confirmatum,  in  orationibus  assi- 
duum  fuisse,  neque  unquam  animum  despondisse, 
fidemque  adyersus  quaslibet  tentationes  tanquam 
septemplicem  clypeum  obiecisse,    quum   in  mediis 


difficultatibus  Deo  laudis  sacrificium  tanquam  re- 
portata  iam  yictona  yoyit.    Haeo,  inquam,  vdnti 
sibi  contraria  in  Dayide   sunt   obseryanda,  nempe 
fides  ipsius  cum  infirmitate  coniuncta^  ne  in  angQ8tii8 
similes    coniecti    despondeamus    unquam  aoimom. 
Nam   si   nulla  formidine  perculsuB  Dayid  fiiisaet, 
quum  yariis  calamitatibus  exerceamur,  diceremoft, 
Me   miserum,   quid   me  afflicto  futurum  est,  qm 
tantam  inflrmitatem  sentio,  et  ad  Dayidis  fidem  dob 
accedo,    quem  cum    tantis  difficultatibua  lactalum 
legimus  et  nunquam  perterritum  neque  deieetam: 
ego  yero  yehementer  percellor :  ac  proinde  Dei  faTore 
prorsus  indignus  yideor.     Nos  inquam  isto  Dayidk 
exemplo  potius  terreremur  quam  consolationem  ac- 
ciperemus   et  a  Deo  potius  resiliremuB    quam  ad 
ipsum  precibus  confugeremus.     Sed  quum  Dayidk 
difficultates  nobis  proponuntur,  et  non  fuisse  ipemn 
avtuadijjov  yidemus,  quin  potius  in  tantam  perturW 
tionem  yenisse,   ut  omnes   homines  mendaces  eeae 
diceret,  Deumque  illum  in  tantis  angustiis  ad  aliquod 
tempus  esse  yoluisse,  sciamus  nos  licet  yariis  agitatos 
procellis,  et  summiB  angustiis  oppressos,  non  oportere 
tamen  unquam  animum  despondere,  sed  ad  Deom 
yotis  ardentibus  assurgere,  ut  metu,  et  omni  cornip- 
tione  liberet.    Neque  enim  alio  loco  Dayid  temere 
dicit,  pedes  suos  in  lutum  immersos.    Quae  qoidfflD 
yerba  de  rebus  externiB  accipi  possunt;  sed  minime 
dubium  esse ,   quin  ipsius  animus  maximis  pertur- 
bationibus  agitatus  sit.    Neque  yero  tamen  diu  Dayid 
isto  luto  perturbationis  haesit,  sed  Deum  precibiu 
sollicitayit,  et  exauditus  est.   Quare  in  nostram  in- 
structionem  ita  loquutum  Dayidem  agnosoamue:  et 
Pauli   doctrinam  conformem  illi  reduoamuB  in  me- 
moriam ;  qui  2.  ad  Corinthios  docet  Deom  suos  exe^ 
centem    yariis   calafnitatibus ,    nolle    tamen    ut  in 
desperationem  yeniant,  sed  ut  potius  ardentibus  pre- 
cibus  ad  Deum   confugiant.    Sic  Dayid  Psalmo  34 
postquam   de  yariis  egit  calamitatibus,   quibus  dies 
et  noctes  indesinenter  exercebatur,   ait :   Yenite  et 
yos  erudiam.    Ipse   sane  tot  malorum  experientia 
doctus   ioquebatur,   et  de  rebua  sibi  probe  cognitia 
alios  erudiebat.    8e  igitur  merito  loquuturum  dioiL 
Sed,  oro,  quales  ipsius  sermones  futuii  sunt?    Sx 
parte  suam  infirmitatem  detegit,  ne  nos  iisdem  maiis 
exerciti  despondeamus  animum,  et  ab  officio  resilia- 
mus  Deo  nos  yariis  calamitatibus  deiiciente:  deinde 
ex   altera  parte   fidem   suam  dedarat,  qua  yelnti 
duce  ad  Deum  accesserit,  fiduciamque,  suam  in  ipeo 
collocarit,  et  precibus  sollicitare  non  erubuerit,  et 
illis  quidem  non  irritis  neque  inanibuB:  quando  qoi- 
dem   spe  et  fiducia  diyinae  yoluntatis   plenus  ipa 
sacrificium   gratiarum  actionis  audet  yoyere,  qmuB 
ex  omnibus  periculis  liberatus  fuerit. 

Dayid  igitur  in  summis  rerum  suaram  ango* 
stiis,  sese  di^inae  bonitatis  fiducia  sustinuit:  Ion{^ 
illorum  dissimilis   qui    tentationibus  yariifi  agita&t 
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videntur  in  illas  sese  de  industria  magis  ac  magis 

immergere,  yelut  infaBciculum  colligentes  quaecunque 

a  Dei  gratia  et  favore   possunt  ipsos  abducere,   et 

in  abjBSum  tristidae  detrudere,   ut  tandem  in  de- 

sperationem  veniant;  et  nuUum  amplius  locum  re- 

linquant   consolationibus   ex  evangelio    depromptis, 

neque  precibus  ad  Deum  confugiant.   Itaque  despe- 

rationis   pleni   solent  eiulari,  me   miserum,   o   me 

perditum,  o  me  a  Deo  reiectum.    Sed  quae  causa 

est  istius  perturbationis  et  desperationiB,  nisi  quod 

ipsimet  seso  in  laqueos  istos  uitro  inducnnt?     Alii 

yero    fanatici  homines,  quum  aliquas  rerum  muta- 

tiones  sentiunt,  tanquam  propbetico  Dei  spiritu  pieni, 

nescio   quae  sibi  somnia  fingnnt,  quibus   magis  ac 

magis    impiicantur,    olim  a  Deo  meritam  suorum 

foctorum    mercedem  reoepturi.     Dayidem   vero    vi- 

demus   in  illis  suis  calamitatibus  a  gratiae  Dei  oo- 

gitatione  non  recessisse:   neque   sua   maia  graviora 

fecisse,   nequo  sibi  ad  Dei  gratiam  precibus  soUici- 

tandam  aditum   praeclusisse,  sed  ad  Deum  semper 

asBurrexisse.   Neque  vero  sane  humanum  opus  istud 

fuisse   dicendum  est,  sed  divinum  potius,  siquidem 

Deum  oportuit  sancto  suo  spiritu  Davidem   regere. 

Yerumtamen    etiam    agnoscamus  Deum    non    esse 

tentandum,  neque  gratiam  ipsius  nostra  negligentia 

snffooandam.     Idciroo   Paulus    fideies   hortatur,    ut 

salutem   suam   cum   timore   et   tremore  perficiant: 

quod  Deus  sit  in   nobis.     Quid   yero  Paule   dicis, 

oportere  fideles  salutem  suam  perficere,  quod  omnes 

humanos  vires  longe  superat?    At  non  ipsi  salutem 

nostram    perficere  iubemur,    sed   officium   quisque 

suum  facere.    Nam  et  ipse  Paulusdocet  superbiam 

maximam  et  arrogantiam  fore,  si  nos  ipsos  salutem 

nostram   facere  posse  crederemus.    Quid  ita  vero? 

Nempe  gnod  a  nobis  ipsis  nihil  possumus,  sed  Deus 

omnia  in    omnibus  facit.    Quamobrem  agnoscamus 

noB  a  nobis  ipsis  nihil  posse,  quando  quidem  natura 

sumus  ad  omne  bonum  inepti:  sed  Deum  in  nobis 

operari,    Quare  nos  ipsi  offeranms,  et  quum  propius 

accedit,  ne  ab  ipso  resUiamus. 

Caeterum  hic  iterum  erga  Davidem  notanda 
providentia  divina.  Nam  Davidis  quidem  hominum 
opinione  desperata  salus  erat,  ot  de  ipsius  yita  con- 
clamatnm :  sed  iUum  tamen  Deus  variarum  calamj- 
tatum  examini  ita  subiecit,  ut  manu  sua  protezent. 
Nam,  obsecro,  quid  impediit  quominus  in  Saulis, 
tam  nnmeroso  exercitu  instructi,  manum  David 
▼enirety  quem  sexoenti  tantum  viri  comitabantur? 
Quid  enim  tam  pauci  adversus  tantam  multitudinem? 
Sane  David  etiam  idcirco  non  se  ad  praeUum  ap- 
paravit:  sed  omnem  salutis  suae  spem  in  latibuUs 
et  faga  constituit.  Deum  igitur  manu  sua  texisse 
Davidem  apparet,  et  Saulem  exoaeoasse:  quod 
pluribas  locis  David  agnoscit:  nuUamque  sibi  sa- 
latiB  spem  superfuisse  fatetur,  nisi  in  umbra  Domini. 
Quamobrem  aroanam  Dei  providentiam  suspiciamus, 


suorum  salutem  promoventis  et  pro  ipsis  vigUantis, 
quamdiu  illi  vel  dormiunt  vel  incautius  agunt.  Nam, 
exempU  gratia,  David  quidem  rationem  aliquam 
evadendi  sequutus  est,  quum  dicitur  ab  uno  montis 
latere  fuisse,  Saul  autem  cum  suis  miUtibus  ab 
altero:  adeo  ut  semper  alter  alteri  esset  oppositus, 
verumtamen  quum  tam  numerosus  esset  Saulis  exer- 
citus,  potuit  totum  montem  oircumdare,  viamque 
Davidi  praecludere,  et  intra  montis  fauces  claudere: 
ac  proiiide  non  sua  vi  Davidem  evasisse,  sed  tan- 
quam  e  sepulcro  eductum  fuisse  apparet  unius  Dei 
praesidio.  David  enim  in  humanis  rebus  aliquod 
praesidium  quaerens,  nullum  aliud  praesentius  ha- 
buit  quam  sese  in  speluncam  abdere,  et  latebris 
illis  vitam  tueri,  sic  tamen  quasi  vivorum  consortio 
cxpulsus,  quemamodum  supra  vidimus,  quamobrem 
quum  Deus  illum  ex  tantis  pericuUs  eripuit,  non 
tantum  a  morte,  sed  a  sexcentis  mortibus  liberavit. 
Et  species  quaedam  resurrectionis  fuit  eductio  illa 
ex  spelunca  tanquam  e  sepulcro,  et  vitae  restitutio. 
Ac  sane  quid  miseris  Dei  filiis  fieret,  nisi  Deus  il- 
lorum  misereretur?  Nae  ipsorum  conditio  reliquarum 
omnium  creaturarum  longe  deterior  esset.  Imo  quid 
omnibus  animantibus,  et  rebus  omnibus  creatis  fieret, 
nisi  Deus  sua  providentia  mundum  rcgeret?  Neque 
enim  fortuito  pluviae  deeidunt:  neque  temere  ar- 
bores  fructus  suos  producunt,  neque  terra  gramen 
profert,  nisi  quatenus  Deus  sua  providentia  semel 
illis  vim  inditam  fovet,  et  sua  providentia  regit, 
atque  benedicit.  At  si  Dei  providentia  in  res  illas 
inferiores  fertur,  qualem  erga  filios  fore  illam  arbi- 
tramur?  Et  quoniam  diabolus  hostis  humani  generis 
infensissimus ,  et  multis  ad  nocendum  artibus  in- 
structissimus,  semper  aliquid  adversum  Dei  filios 
moUtur,  quid  miseris  nobis  fieret,  nisi  Deus  sua 
bonitate  nos  in  suam  olientelam  et  praesidium  re- 
ciperet?  Quamobrem  quae  de  Davidis  defensione 
dicuntur  in  nostrum  usum  oonvertamus,  nobisque 
singulis  applicemus. 

Admiranda  fiiit  autem  in  eo  divina  providentia, 
quod  repente  SauUs  exercitus  a  Davide  persequendo 
alio  est  avocatus.  Nam  allatus  ad  Saulem  nuntius 
dicitur  de  Philistaeorum  in  iudaicam  regionem  ad- 
yentu:  qua  ratione  Deus  oonsultum  Davidis  saluti 
tum  voluit.  Nam  hominum  opinione  nuUa  Davidi 
sfilutis  apparebat  via,  nuUis  viribus,  nuUi  industriae 
locus  erat  reliquus,  sed  omnino  moriendum  et  fortiter 
occumbendum  erat,  ni  vivus  iu  Saulis  manus  venire 
laniandusetdiscerpendusyoluisset;  ut  mirum  videri 
non  debeat,  quum  se  mortis  periculis  circumdatum 
fiiisse  dicit,  et  de  vita  desperantem,  ad  Deum  unicum 
redemptorem  aoourrisse,  et  se  totum  ipse  permisisse. 
Sed  interim  Deus  Ulum  miraculose  liberavit:  susci* 
tatis  PhilistaeiSy  nihil  minus  tamen  quam  de  ipsius 
salute  cogitantibus,  quem  cane  peius  et  angue  oderant, 
et  quem  laniare  yoluissent.    yemmtamen  Deus  ilUs 
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ad  Dayidem  seryandum  abutitur,  et  totum  istud  ue- 
gotium  miraculose  perficit.  Nos  igitur  hoo  exemplo 
discamus  iu  Dei  bonitate  oonquiedcere,  nosque  illi 
totos  permittere,  eiusque  providentiae  et  arcano 
consilio  salutem  nostram  ascribere:  et  ne  unquam 
dubitemus  quin  opportuno  tempore  ferat  auxilium, 
quum  in  summas  angustias  devenerimus  :  ac  licet  per 
mille  mortis  discrimina  nobis  sit  ambulandum,  nun- 
quam  tamen  permissurum  ut  penitus  absorbeamur, 
sed  manu  sua  et  praesidio  tecturum  donec  ad  aeternae 
salutis  fniitionem  deduxerit. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXV. 
OAP.  XXIV. 

1.  ABcendit  ergo  David  inde,  et  hahitavit  in  locis 
ttUissimis  En-gaddi.  2.  Ctmque  reversus  esset  Satd, 
postquam  persecutus  est  Philistaeos,  nuntiaveruni  ei 
dicentes:  Ecce  David  in  dcserto  est  En-gaddi.  3.  As- 
sumens  ergo  Saul  tria  miUia  electorum  virorum  ex 
omni  Israd  perrexU  ad  vestigandum  David  et  viros 
eius  etiam  super  abruptissimas  petras  quae  solis  ibi- 
dius  perviae  sunt.  4.  Et  venit  ad  catdas  ovium 
quae  se  offerebant  vianti^  eratque  ibi  spelunca  quam 
ingressus  est  Saul  ut  purgaret  ventrem,  porro  David 
et  viri  eius  in  interiore  parte  speluncae  lcUd>ant.  5.  Et 
dixerunt  servi  David  ad  eum:  Ecce  dies  de  qua  lo- 
cutus  est  Dominus  ad  te,  Ego  tradcm  tibi  inimicum 
tuum  ut  facias  ei  sicut  placuerit  in  oculis  tuis.  Sur- 
rexit  ergo  David^  et  praescidit  oram  chlamgdis  Saul 
sHenter.  6.  Post  haec  percussit  cor  suum  David  eo 
quod  absddisset  oram  chlamydis  Saui.  7.  Dixitque 
ad  viros  suos:  Prqpitius  sit  mihi  Dominus  ne  faciam 
hanc  rem  domino  meo  Christo  Domini,  id  mittam 
manum  meam  in  eum:  quia  Christus  Domini  est, 
(Vivit^)  Dominus,  quia  nisi  Dominus percusserit  eum 
aut  dies  eius  venerit  ut  moriatur  aut  descendens  in 
praelium  perieritj  propitius  mihi  sit  Dominus  ut  non 
mittam  manum  meam  in  Christum  Domini.)  8.  Et 
confregit  David  viros  suos  sermonibus,  et  non  permisit 
eos  td  consurgerent  in  Saul:  porro  Saul  exsurgens  de 
spdunca  pergebat  coepto  tiinere. 

Superest  nobis  ex  supra  dictis  quoddam  caput 
observatione  dignissimum  expendendum,  miraculosa 
nimirum  Dayidis  iiberatio,  cui  hominum  opinione 
et  iudioio  nuUa  reliqua  spes  salutis  videbatur,  nam 
ut  ante  yidimus,  illum  Saulis  copiae  sic  undique 
premebant,  ut  nuUa  spes  esset  eyasionis,  sed  in 
hostium   manus  yenturus  videretur,   a  quibus  non 


*)  Quae  hin  aequuntur  in  veteri  exemplari  versum  octavum 
reddere  dicuntur  «ed  h.  l  spuria  mnt  et  ex  cap.  XX  VI  v.  10, 11 
repetita. 


erat  speranda  gratia ,  sed  potius  omnis  feritas  et 
crudelitasy    ut   non   esset   melior  Dayidis  conditio 
futura,   quam   oyis   in    lupos  incidentis.    Fugiebat 
quidem  Dayid  ab  una  parte,  sed  eum  Saulis  miUttt 
ab  altera  sic  persequebantur,  ut  non  posset  ampliiis 
effugere  et  neque   latebrae  ipsum  tegere  possent: 
et  nuUus  appareret  exitus.    Quamobrem  hominom 
opinione  conclamatum  erat,   et  Dayidis  salos  des- 
perata.    Quis  ergo  ilium  ex  sepulchri  faucibus  eroit? 
Nae  admiranda  fuit  ratio,  nam  ecce  hostes  ecclesiae 
infensissimos,  et  crudelissimos ,  quorum  opera  Dens 
utitur  ad  salutem  Dayidis  proyocandam.  Irruentibns 
enim  illis  in  ludaeam,  Saul  coactus  est  cum  ommbu& 
suis  yiribus   iilis  occurrere,   ne   devastata  regione 
regnum  etiam  suum  amitteret  Quam  ergo  admiranda 
Dei  consiiia,  quam   incomprehensibiles  viae  ipsins, 
et  rationes  quibus  suis   opitulatur?     Sane  noe  eo 
yehementius   commoyeri  ad  ipsius  yirtutem  agno- 
scendum,  et  meritis  laudibus  praedicandum  oportet, 
et  summopere  cayere  ne  fortunae  tribuamus  qnoi 
divina  proyidentia  dispensat,  sola  caritate  adducta 
in  eos  quos  gratis  in  filiorum  numerum  adoptavit 
Incredulos  quidem  fateor  dieturos  fortuito  Philietaeoe 
in  ludaeam  fecisse  impetum,  qui  Davidi  nihil  minns 
cogitanti  fuerit  opportunus,  quod  ex  causa  Saulem 
oportuerit  ab   ipso  persequendo   desistere.    Vemiii 
hoc   principio  niti  fideles    oportet,    oculos  Domini 
esse   supra   iustqs.     Deus   igitur  vigilabat   Da?ide 
laborante:  et  illum  ex  Saulis  manu  liberare  deere- 
vit^  ac  proinde  et  rationem  ipsum  liberandi  institnit; 
Philistaeorum  corda   sic  regens,   ut  quo  vellet  im- 
pelleret,  atque  tam  opportune,  ut  ne  ad  momenam 
quidem  moras  necterent.   Quamobrem  oocultam  D^ 
providentiam   agnoscamus   in   iis   omnibus  caeibns 
quos  profani  fortuitos  dicunt :  et  praeterea  notandum 
non  modo   non  deesse  rationes  Deo  implendi  sna 
oonsilia:  sed   eum  uti  omnibus  suis   rebus  creatiB, 
quin  etiam  ipsis  diabolis,   quos  vel  inyitos  fidelinm 
salutem  promovere  cogit:  exitium  illi  quidem  nostrom 
fateor  perpetuo  moliuntur:    sod  Deus   virtute  m 
conatus  ipsorum   in    contrarium   semper  vertit,  et 
ipsis   bonos  angelos  opponit  nostrae    salutis  yeTOB 
administros,  quos  ait  propheta  Ps.  34  circa  fideles 
^astra  metari,  et  eorum  custodiae  sic  a  Deo  com- 
missos,  ut  in  nostram  salutem  perpetao  invigil^- 
proprium    ergo    angelorum    officium    est   fidelinm 
custodia    et    adversus    hostium    impetus    tutela  et 
defensioy   sed  interim  etiam  Deus   virtatem  saasi 
longius  adhuc  extendit  cum  rebus  omnibus  creats, 
ad  suorum  confirmationem  utitur,  sibique  subieotas. 
et  ad  ministerium  paratas  re  ipsa  patcdfaoit.    Nequa 
enim  tantum  elementa  Deo  inserviunt  quum  opn^ 
est,   sed  etiam  hic   videmus  Pbilistaeos  Davidi  i&* 
festissimoB  qui  discerpere   ipsum   millies  optaseent 
Philistaeos  inquam  Deo  inservire  ad  Davidis  tnt»- 
tionem,  et  ex  mortis  periculo  liberationem,  ita  tameo 
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ut  ipei  nihii  minus  oogitarint»  et  longe  alia  faerint 
ipsomm  consilia:  sed  Dens  admirandiB  rationibns 
operatnr.  Quanta  igitur  laetitia  oecasio  nobis  offertur 
cognoscentibuB  eos  qui  in  Dei  tutelam  recepti  sunt 
Daoquam  derelinquendos,  eed  ex  omnibus  perioulia 
divina  yirtutey  quaounque  ratione  fiat,  liberandos. 
Caeterum  qaotiescnnque  ooniuratos  ecclesiae  hostes, 
qui  dira  quaeque  ipai  minabantur  adyersus  se  ipsos 
insurgere  conBpicimus,  sciamus  Dei  virtuto  neri, 
Philistaeos  ad  suum  populum  liberandum  conmio- 
ventis,  et  ecclesiae  salutem  procurantis.  Nam  quae 
Davidi  contigerunt,  in  usum  omnium  fidelinm  scripta 
fionty  quatenus  sunt  Domini  nostri  lesu  Ghristi 
membra,  cuius  David  figura  fuit.  Ac  sane  nos  ipsa 
experientia  docet  Deum  saepe  Philistaeos  excitasse 
ad  multa  oonsilia  frangenda,  et  conatus  evertendos 
quibus  ecclesia,  nisi  Deus  opem  tulisset,  funditus 
evertenda  videbatur.  Nam  quoties  mundi  huius 
proceres  ac  principes  consilia  inierunt  ad  Dei  verbum 
exstirpandnm,  et  fideles  omnes  illi  .adhaerentes  una 
intemecione  tollendos,  et  inter  se  coniurati  fidelium 
omnium  interitum  et  sanguinem  sitierunt,  nihilque 
ipsorum  consilia  remorari  posse  videbatur?  Deus 
tamen  admirandis  modis  et  momento  consilia  ipso* 
rum  fregit,  modo  excitato  bello,  modo  fractis 
induciis,  modo  proditione  captis  urbibus,  ecquis 
autem  ista  quaeso  perfecit?  Nae  apparet  quidem, 
hinc  multorum  ambitio,  inde  aliorum  crudeUtas,  et 
denique  prava  hominum  cupiditas,  sed  tamen  altius 
assurgendom  est  et  fide  contemplanda  singularis  Dei 
bonitas  pro  ecclesiae  suae  salute  et  defensione  vi- 
gilantisy  ac  proinde  hostes  ecclesiae  adversus  sese 
invicem  committentis.  Atque  doctrina  haee  obser- 
vanda  ex  iis  quae  dicuntur  de  Davidis  liberatione 
per  Philistaeos,  qui  in  ludaeam  irruperant.  Faoti 
autem  istius  memoriam  perpetuam  fuisse  adiicitur, 
quod  ea  oocasione  locus  ille  vocatus  sit  petra  dividens, 
qaam  vocem  quidam  interpretantur  de  Sauloy  quod 
sua  spe  delusus  discedere  coactus  sit  re  infecta. 
AUi  yero  quod  Davidis  milites  suspensis  animis 
faerint  Verum  existimo  verbis  illis  potius  Dei 
bonitatem  erga  Davidem  commendari,  qui  nunquam 
sperasBet  se  hac  ratione  liberandum,  ut  nempe  Saul 
reUcto  Davide  cogeretur  exercitumsuum  abducere, 
Deo  ipeum  alio  avertente,  et  tanquam  fraeno  ducente; 
qua  similitudine  prophetam  Esaiam  uti  videmus, 
quum  dicit  Deum  hostibus  in  nares  fibulas  mittere, 
et  illoa  pro  arbitrio  ciroumducere.  Non  aliter  Deus 
vel  invitum  Saulem  tanquam  fraeno  retro  actum 
coegit  invitum  abire. 

Neque  vero  tamen  hic  finis  fuit  calamitatum 
et  a£BictioDum  Davidis:  nam  repulsis  Philistaeis 
Saul  de  sua  crudelitate  adversus  Davidem  nihil  re* 
misit;  quod  David  sentiens  et  periculum  in  quod 
inciderat  pme  ocnlis  habens,  locum  mutavity  venit- 
que  in  desertnm  £!n-gaddi,  quasi  dicas  locum  aqua» 

C(dvim  apera,    Vol.  XXX. 


tilem,  etsi  non  constat  fueritne  ilUc  aUquis  torrens^ 
aut  scaturigo  quaedam  quae  loco  huic  nomen  feoerit; 
fuisse  tamen  eo  loco  specum  profundissimam  eertum 
est:  cuiusmodi  multae  specus  sunt  in  quibusdam 
regionibus  subterraneae ,  ad  dimidium  miliare  se 
protendentes.  David  igitnr  in  illa  specu  se  oon- 
tinuit  tanquam  in  asylo,  quod  sciret  quam  infesto 
animo  Saul  ipsum  persequeretur.  Hinc  disoamus 
non  despondere  animum,  neque  aegro  ferre  quum 
nos  Deus  in  nova  certamina,  et  novas  afSictiones 
subinde  vocat,  neque  illi  obloqui,  sed  potius  novas 
vires  resumere.  Nota  enim  est  hominum  inconstantia 
et  natura  quae  exigua  re  vehementcr  commovetur 
et  perturbatur,  et  sup^ata  quadam  tentatione  otium 
in  posterum  et  tranquillitatum  expetit  sibique  polli- 
cetur  in  reliquam  vitam,  sed  Deus  vult  nos  in  istis 
terris  exerceri,  et  nova  subinde  certamina  suatinere: 
vita  enim  nostra  eimiUs  est  militiae  continuae, 
aut  bello  perpetuo,  nam  etsi  Deus  saepe  nobis  otia 
facit,  non  ideo  tamen  perpetua  pax  speranda,  et 
stultum  foret  fovere  spes  inanes,  nos  nullis  unqnam 
certaminibus  exercendos.  Quamobrem  persuasum 
nobis  esto  praeter  communem  cum  omniDus  homi- 
nibus  conditionem  quae  caduca  est,  et  multis  cala- 
mitatibus  obnoxia  fiideles  oportere  novis  subinde  cala- 
mitatibus  et  tentationibns  exerceri,  et  speoiali  quadam 
ratione  divino  examini  subiici,  et  a  Deo  modo  huo 
modo  iUuc  transferri,  ne  occulta  quadam  rubigine 
vitientur,  sibique  veterno  perniciem  accersant,  sed 
potius  omni  stadioy  cura  et  dUigentia  in  preces  in- 
cumbant^  et  ad  Deum  in  summis  angustiis  confugiaAt. 
Fides  enim  nostra  facile  rubigine  cormmperetur,  nisi 
variis  modis  exerceretury  et  a  Deo  exploraretur. 
Bebus  enim  tranqnilUs  segnescimus  et  in  invooando 
Deo  torpemuSy  quum  tamen  praecipuam  cultus  sui 
partem  invocationem  Deus  a  nobis  requirat.  Hanc 
igitur  ob  causam  Deus  nos  variis  calamitatibus  et 
affiictionibus  excitat,  ne  non  modoseg  nescamus,  sed 
etiam  tandem  adversns  ipsum  contunuiciter  insur- 
gamus.  Haec  igitur  exemplo  Davidis  meditanda» 
cui  licet  magna  erat  oblata  laetitiae  oocasio^  quod 
ab  imminenti  morte  Uberatus  fnisset,  non  fuit 
taoien  illa  dinturaa,  sed  nihilominus  tamen  David 
servatorem  suum  t)eum  agnoscens  iUi  gratias  egit» 
seque  vicifisim  ad  nova  certamina,  novasque  feren- 
das  tentationes  praeparavit  At  sane  iUum  oportnit 
ad  nova  certamina  se  praeparare,  ne  incautus  depre- 
benderetur.  Quamobrem  in  desertum  En^^^di  con- 
fugit,  et  tanquam  £era  qnaedam  in  rupium  speluncis 
vitam  suam  tneri  coactus  est  Neque  enim  sine 
caosa  hic  dicitnr  Saul  iUum  persequutus  edam  super 
abruptissimas  petras  quae  solis  ibieibus  perviae  sunt: 
sdmus  autem  feras  illas  esse  levissimas,  quae  velo- 
cissime  ex  rupe  in  rnpem  desiUunt.  Ex  quibus 
apparet  in  qnas  angnstias  David  redactus  esset, 
qoi  in  speluncam  illam  deserti  confugiens  foit  tan- 
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qnam  in  sepulcro.  Dara  sane  conditio  misero  Dei 
seryo,  atque  bominum  iudicio  longe  melior  futura 
ei  statim  potiuB  vitam  perdidisset,  quam  oum  tot 
affliotionibus  luotatus  esset  et  evitato  periculo  in 
aliud  impulsus,  quod  obsecro,  quid  fuit  aliud  quam 
a  Deo  multis  mortis  generibus  exponi?  Verum- 
enimvero  quum  Dei  misericordiae  gustum  habere 
et  ad  illum  confugere  in  magnis  noBtris  periculis 
poBBumuB,  certum  est  magno  nostro  commodo  et 
utilitati  diyinam  illam  explorationem  cedere.  ScimuB 
enim  maledictam  fore  fiduciam  noBtram  Bi  in  rebua 
creatiB  BubstiterimuB,  quemadmodum  propheta  dicit 
maledictum  hominem  qui  in  homine  confidit  et 
brachium  hominiB  Buum  propugnaculum  ponit. 
Atqui  natura  nimium  procIiveB  in  yitium  iBtud 
BumuB,  niBi  Deus  yirtute  Bua  noB  ab  eo  retraheret: 
quum  igitur  noB  ad  Be  yocat,  per  muItaB  anguBtiaB 
quam  Bit  nobiB  illud  utile  yidemuB.  Quamobrem 
quotiescunque  Deo  yidebitur  nos  in  muItaB  difficul- 
tatoB  iniicere,  cognoBcamuB  nostro  commodo  fieri, 
ut  Deum  quaeramuB  et  ipsi  adbaereamuB,  et  ne  a 
yaniB  cupiditatibuB  mundaniB,  quibus  exitium  accer- 
situr,  decipiamur.  Nam  ipsiB  fraudibuB  Satan  cona- 
tur  a  Deo  noB  abduoere,  puta  rerum  terrenarum 
cura  et  Bollicitudine,  quibuB  hominum  mentea  Bolet 
irretire.  Et  Deum  oportet  yiciBBim  de  hominibuB 
ipBum  honore  debito  BpoIiantibuB  yindictam  sumere. 
roTTO  niBi  yitam  noBtram  in  ipso  reponamuB,  et  ab 
ipBiuB  unica  virtute  pendere  BoiamuB,  certum  eBt 
ipBum  a  nobia  buo  iure  et  autoritate  spoliari,  res- 
que  omnes  creatas  in  quibuB  fiduoiam  colIocamuB 
a  nobis  in  idola  tranBformari,  quod  Baorilegium 
Deum  ulcisci  par  OBt.  Gontra  yero  cognoBcamuB 
DOB  ad  ipBum  inyocandum  confugienteB,  fiduciam- 
que  omnem  noBtram  in  ipBius  yirtute  colIocanteB, 
multum  profecisBO.  Dayidis  igitur  exemplum  ideo 
nobis  proponitur,  ut  patienter  quosyiB  casuB  ferre, 
et  ipsum  imitari  discamuB. 

Agite  igitur  aliam  rationem  a  Buperiore  quam 
DeuB  in  Dayide  liberando  BequutuB  est,  expenda- 
muB.  Latebat  in  spelunca  Dayid  paucis  illis  sti- 
patuB  militibus:  contra  yero  Baul  illum  cum  tribuB 
mille  persequebatur  electis  et  exercitatiB,  qui  Da- 
yidem  undique  cingunt  ne  qua  poBsit  elabi.  Bed 
si  Dayid  tantum  biduo  in  spelunca  illa  fuiBset  ob- 
BesBUB,  unde  yitam  ipse  cum  suiB  illis  stipatoribuB 
tolerasset?  Quam  miserum  fame  enecari,  et  in 
specubuB  tanquam  extra  hominum  coetum  in  se- 
pulcro  latitare  et  quotidie  mori,  neo  posse  luois 
beneficio  frui.  Verumtamen  Dominus  exitum  in 
manu  habebat,  Dayidemque  ex  inimici  manibus 
seryare,  praeter  hominum  exspectationem  yolebat. 
Nam  Saul  in  specum  illam  solus  ad  naturae  requi- 
sita  seceBBity  in  qua  Dayid  cum  suis  latebat,  quare 
vero  non  aliquem  secum  ex  tot  satellitibus  aBSump- 
sit?    Nae  Deus  illum  quasi  manu  deduxit,  et  quod 


apud  80  decreyerat  perfecit.    IngresBUS  igitnr  ca- 
yernam  illam   dicitur  ad  pedes   tegendos,  qoaelo 
quendi   phrasiB   apud  Hebraeos  honeste  tegit  quod 
alioqui  per  bo  pudendum  est.    Pedes  igitnr  texine 
dioitur,  qui  ad  requisita  naturae  BeceBsit:  quo  to- 
luit  DeuB  ipsum  yenire.    Porro  Dayidis  militee  ubi 
Saulem    ingreBsum    yiderunt,   rati   sibi  occasioDon 
ipsum  interfioiendi  oblatam  diyinitus,   Davidem  ad 
caedem  hominis,  et  quidem  specioso  praetextu  8Qnt 
cohortati.    Nam,  aiunt,  tu  in  regem  unctns  ee  a 
Domino:  tibi  per  Samuelem  prophetam  promiBBio- 
nes  factae  sunt :  Baul  igitur  exauctoratus  a  Domino 
coronam  iniusto  possidet  et  per  yim  uBurpat:  et  te 
praeterea  testa  lutoque  persequitur,    tanquam  ipd 
Deo,  a  quo  electus  es,  bellum  illaturus.    lain  yero 
yides  illum  a  Deo  tibi  etiam  incogitanti  traditom 
in  manus,  quid  igitur  cunctaris?    Haec  tibi  laetitiae 
dioB   diyinitus   affiilsit   ad    hostem   pesBumdandaiD. 
Speciosae  profecto  rationes  quibus  yidebatur  Dayid 
Btatim  persuadendus.    Nam   Bciebat  se  non  boDO- 
rum  cupiditate  regiam  dignitatem  ambiyisse,  sed  a 
Deo,   quum  nihil  minus  quam  de  regno  cogitaret 
yocatum,  et  quidem  omnibus  suis  fratribns  primo- 
genitiB,    quos  Samueli  pater  obtulerat,   repudiatiS) 
ipsisque  a  Domino,  lioet  omnium  minimus  et  abiee- 
tissimuB  esset,  antepositum.     Deinde  8ibi  beoe  eoD* 
soiuB  erat  nayatae  fidelis  operae  suae  tam  ipsi  Saoli 
quam  toti  regioni,  cuius  ipsi  sufficiens  testimoniDni 
Deus  ipse  et  angeli  ipsius  dabant.    Praeterea  Saolis 
crudelitatem  intuebatur,   qua  non  tantum  in  se  fd- 
rebat,  sed  etiam  in  Deum  ipsum  ferebatnr:  quae 
quum   omnia  conourrerent,    quare  non   liceret  ipsi 
quem   Deus  hostem    in   manus   suas   tradiderai  et 
repudiatum  exauctorayerat,  interficere?     Saul  enim 
orudelitate  et  immanitate  saeyiens,  nullnm  modDffl 
seryabat,  quare  igitur  Dayidis  militibus  non  lieeret 
in  ipsum  tanquam  in  latronem  et  homicidam  impe- 
tum   focere,    et  tanquam   perfidum    et   proditoren 
interficere?  Verumenim  yeroDayid  iBtis  rationibiB 
adduoi  non  potuit,   ut  in  Saulem  aliquid  moIiretDr, 
et  ulla  in  parte  ipsi  noceret.    Quid  illum  impediyit? 
Nempe  reyerentia  unctionis  quam  olim  Saul  Mt- 
perat.   Nam  etsi  regnum  in  tribu  et  familiaBeD»* 
mini  non  poterat  esse  diutumum:  sed  in  tribDn 
luda  transferendum  erat,  quod  in  Dayide  perfeetun 
est:   Dayid   tamen   pulchre  sciebat   non   esse  «bi 
transsiliendoB   limites:  sed   quiesoendum,   et  nilnl 
aggrediendum    nisi    quod   Deus   praecepisset    ie 
licet  unctionem  a  Samuele  aocepiBset,  Dondum  tama 
erat  in  poBsesBionem  regiae  dignitatis  missus:  et 
DeuB  ipsum  in  mediocri  statu,  tanquam  yilis  et  ab* 
iectae  conditionis  hominem  oontinere  yoluit,  dooec 
in  regni  posBeBsionem  ipsum  misiBset,   regioniiqti0 
caput  fecisset.   Quam  pulchre  igitur  in  UBum  rero- 
cayit  quod  de  se  praedicat  P^m.   131:   DomiBO 
non   est   exaltatum  oor  meumi  neque  elati  saa^ 
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oculi  mei.    Neque  ambulavi  in  maenie:  neque  in 

mirabilibuB  super  me.    Quibus  yerbis  teetatur  se 

sua  oonditione  et  sibi  faotis  promissionibuB  conton- 

tum»   nihil   ausum   esBo   neque    yoluiBBO  suBoipere 

praeter  Dei  mandatum:  sed  faotum  eeBo  Bicut  pue- 

rum  modo  ab  ubehbuB  matriB  depulBum:  et  Beee  in 

ea  condnuiBBe  modestia,  ut  nihil  ultra  patefactam 

aibi  Dei    yoluntatem   aggredi   yoluerit.     Dayidem 

igituriBtaretinueruntne  in  Saulem  &ceret  impetum, 

etBi  multae  Bpeciosae  rationoB  illum  yidebantur  ad 

contrarium  cohortari.    Nam  non  tanquam  latronee 

aut  sicarii  militee  ipeiuB  ipsum  alloquebantur,  eed 

Bpeciosis    rationibuB    yeritatem    tueri    yidebantur, 

quum  a  Domino  Saulem  in  Dayidie  manuB  traditum 

dicerent,  et  re  ipsa  Deum  palam  facere  electum  a 

80  Dayidem  ad  regiam  dignitatem  yocarL    Quare 

quum  in  medium  afferunt  Dei  autoritatem,  eandem- 

que  duplici  fultam  testimonio,  yerbo  nimirum  et 

Bigno  confirmant,  yerbo  inquam  Domini  per  pro- 

phetam   praedicto,  et  eigno,  quod  DeuB  Saulem  in 

Bpelunoam    illum    Bolum    adduotum  Dayidi   tradi- 

diBBOt,   veriB  niti  yidebantur  rationibuB.    Hino  ad- 

monemur  Dei   promiBBionoB  in  uBum  nostrum   ita 

convertere^  et  quaeounque  ab  ipso  beneficia  perci- 

pimuB  ad  noBtrae  salutiB  couBervationem,  ut  rectam 

Bemper  viam  iuBiBtamuB,  et  ne  tantillum  quidem  a 

Bemita     mandatorum    deflectamuB:    quae    fidelibuB 

omnibus  valde  neceBBaria  doctrina  eet.     Nam  ex- 

perientia   docemur   quam   prompta   eint  hominum 

ingenia,  quum  bonam  aiiquam  caueam  tuentur  ad 

quidvis   temere  Busoipiendum,   non  attendenteB,  id 

Bibi  lioeat  an  non,  quum  Bibi  oblatam  bene  geren- 

dae  rei  occaBionem  arbitrantur.  Nam  aiunt,  quando- 

quideuGi    opportunitaB    eet,    quare    non    uteremur? 

Yerum  oportebat  Bobrie  et  Bana  mente  consilium  a 

Deo  petere,  seque  ad  ipeiuB  voluntatem  conformare, 

potius  quam  hoc  vel  illud  temere  imaginari.   Neque 

enim   semper  ita  sapiunt  homines,  neo  tam  sobrii 

Bunt   ut  suoB    BensuB  intra  verbi   divini  terminoB 

retineant.    Eo  igitur  diligentius  Davidis  exemplum 

nobis  intuendum  est,  et  ad  usum  revocandum,  quo 

Bumus  natura  propensiores  ad  peccandum,  nempe 

cogitandum,    nos    licet    integritatis  et  ainceritatis 

noBtrae  testimonia  firmiBsima  habeamus,  et  Deum 

ipsnm   et  angelos  bonae  conscientiae  nostrae  testes 

advocare    possimus,    Deique    promissionibuB    freti 

aimosy    non    tamen    debere   eo   audaciae   prorum- 

pere    ut   praeter  mandatum   ipsius   aliquid  aggre- 

diamur:     sed    attente   perpendere    quid    permittat 

iubeatye:  ut  si  nos  progredi  iusserit,  progrediamur: 

ain   minus,  tanquam  vinctis  manibus,  quiescamus: 

et    nihil   ex   arbitrio   nostri  voluntate  Buscipiamus 

ultra  Dei  mandatum :  sed  patienter  ipsius  voluntatis 

patefiEU^tionem  praestoiemur.   Atque  haec  pars  silentii 

eat,  quod  a  nobis  ipsius  verbo  oredentibus  postulat. 

Nam    etsi   nos  in  silentio  possidere  animas  iubet, 


non  tamen  variis  agitari  pasBionibus  et  fluctuare 
animo  vult  ut  solent  increduli :  sed  in  hac  obedien- 
tia  quam  requirit  a  nobis,  hoc  includitur,  ut  si  qua 
se  nobis  opportunitas  bene  rei  gerendae  videatur 
offerri,  non  statim  tamen  illam  arripiamus,  quod 
nondum  fuisse  nobis  a  Deo  factam  potestatem  piane 
soiamus.  Quare  Deus  nos  silere  et  quiescere  iubente, 
et  in  ipso  conquiescere  et  ab  ipsius  providentia 
pendere,  summopere  cavendum  ne  nobis  habenas 
laxemus  ad  aiiquid  audendum  quod  non  disertiB 
verbis  Deus  praeoeperit  Fidem  igitur  nobis  oportet 
vires  suppeditare,  quibus  humapam  omnem  vim 
superemus,  quum  sequenda  est  Domini  vocatio 
quacunque  tandem  illa  via  nos  deducat.  £t  si  Deus 
non  faciat  nobis  potestatem  hoo  vel  illud  agffre- 
diendi,  tanquam  vinctis  pedibus  manibusque  gradum 
sistamus,  et  ne  latum  quidem  unguem  sine  ipsius 
mandato  progrediamur :  sed  patienter  Deum  ex- 
spectemuB. 

Ad  reliqua  iam  transeamuB  quibus  audimus 
Davidem  silenter  ad  Saulem  accedentem  abscidisse 
oram  ohlamydis  ipsius:  deinde  facti  poenitentia 
ductum  fuisse:  et  licet  a  suis  stipatoribus  inoitatum, 
non  potuisse  tamen  uUis  rationibus  adduci  ut  Sauli 
damnum  inferret:  quin  etiam  suorum  flexisse  ani- 
mos,  qui  prius  furore  adversus  Saulem  ferebantur. 
Porro  foret  absurdum  et  superfluum  diutius  et  scru- 
pulosiusquaerere:  Davidne  pecc^t  oram  ohlamydiB 
Saulis  abscindens,  etsi  qui  deinde  ipsum  scrupuius 
stimulavit  satis  ostendit  melius  fuisse  facturum  si 
abstinuisset:  verumtamen  ipsi  accusandi  et  con- 
demnandi  nullam  occasionem  habemus:  quando- 
quidem  potuit  tale  aliquod  frustum  abscindere  in 
eum  uBum  quem  postea  videbimus.  Sic  enimSanli 
re  ipsa  testatum  feoit  venisse  ipsum  in  Davidis 
potestatemincautum:  acproinde  si  voluiBset  potuisfle 
iugulum  ipsius  invadere:  et  reliquum  exercitum 
caeso  duce  facillime  profligare.  Nam  alioqui,  nisi 
Bigno  illo  Saul  convinctus,  nunquam  Davidi  credi- 
disset,  venisse  se  in  ipsius  manus  et  incolumem  ab 
ipso  dimiBBum:  etiamsi  centioB  David  iuravisBet  se 
milites  buob  compescuisse  ne  quam  ipsi  iniuriam 
inferrent :  et  de  ipsius  integritate  et  fide  dubitaBset, 
deque  sua  crudelitate  nihil  remisisset,  neque  miBeri- 
oordia  in  ipsum  usus  fuisset.  Quum  ?ero  David 
insignia  protulit,  et  partem  chlamydis  absciBsam 
ostendit,  quum  posBCt  eadem  via  iugulum  abscin- 
dere:  Saul  vel  invitus  fateri  quod  alioqui  non  cre- 
didisfiet  coactus  est^  et  convictus  in  se  ferre  8en« 
tentiam.  Quamobrem  utile  fuit  Davidi  partioulam 
illam  chlamydis  abscindere,  ideoque  factum  illud 
carpere  non  licet.  Quod  ad  scrupuium  autem  illum 
quo  stimulatus  est,  ex  eo  apparet,  tentatione  qua- 
dam  agitatum  Davidem.  Nam  nisi  aliquem  exces- 
Bum  in  se  Bensisset,  non  potuisset  facti  illius  poeni- 
tentia  duci  in   quo  peocatum  non  erat.     Ex  hoo 
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igitnr  looo  diseatncie  qaam  proelivis  sit  etiam  in  re 
Imta  lapsne,  et  qomn  iure  diyiao  liceat  yim  hostimn 
vi  repellerei  et  liosteB  etiam  damnis  afficere  et 
opprobrio,  quam  facile  aliquo  excesan  peccemuBy  ut 
licet  res  ipsa  per  se  bona  et  inata  sit,  in  ipeiuB 
tamen  exeequutione  Deum  offendamus.  Qm  in  re 
mnlti  ma^opere  falluntur,  in  cortice  tantnm  hae- 
rentCB.  Nam,  aiunt,  prior  ab  hoete  laceBsituB  Bum, 
et  invituB  ad  mei  defenBionem  tractUB  Bum,  non 
mea  voiuntate,  eed  inyituB  et  neceBBitate  coactUB 
me  tntatuB  Bum.  Quae  omnia  yera  esse  feteor,  et 
condemnari  non  poBse:  eed  interim  isti  non  anim- 
advertunt,  ee  non  eam  Bobrietatem  et  modeetiam 
retinuiBae  quam  par  erat,  et  appetitu  quodam  yin- 
dictae  yiolaBse  libertatem  quam  hab^bant.  Quam- 
obrem  exemplo  Dayidis  discamuB,  nos  licet  coram 
hominibuB  iuBtas  et  aequaB  defensionis  rationes 
faabeamuB,  non  ideo  tamen  coram  Deo  ab  omni 
culpa  yacuoB,  quod  aliqua  passione  abrepti  pecca- 
yerimuB  in  excessu,  yiamque  aliquam  obHquam  se- 
qunti  Bimus:  ao  proinde  licet  coram  hominibus 
neque  accusari  neque  damnari  possimus,  non  poBae 
tamen  effugere  quin  Dei  iudicio  feriamur^  nisi  pix> 
infinita  sua  bonitate  nostras  infirmitates  toleret  et 
tegat. 

NoB  igitur  eadem  qua  Dayidem  reverentia 
divini  nominis  dnei  oportet,  cuius  haeo  yerfoa  snnt: 
PropiHus  sU  mihi  Dominus,  ne  fadam  hanc  rem 
damino  meo  Ckrista  Damini,  td  mittam  mamm  mtam 
in  eum,  guia  Ckristus  domini  est.  Dayid  se  tanquam 
inieotis  habenis  retinet,  ne  quid  in  Saulem  susci* 
piat,  eogitatione  unctioniB  diyinae  ^uam  Saul  aeoe- 
perat.  Non  sine  csusa  vero  memimt  UneHDominij 
quoniam,  ut  ante  dixi,  regnum  illnd  erat  figura 
regni  Domini  nostri  lesu  Christi:  unde  apparet 
qnare  tanta  reverentia  colat  Saulem,  quod  a  Deo 
in  illnm  dignitatis  gradum  faisBet  eyectus.  Nos 
igitur  debitoB  henofes  tribuere  diBcamns  iiB  qmbuB 
Deus  pecuKarem  quandam  notam  dedit,  qunm  eos 
ad  rerum  gubemacnla  sedere  yolnit,  et  iustitiam 
adminiBtrare :  quisquis  enim,  ut  aitPauIns  dignitati 
Buperiori  resistit,  Deo  ipsi  resistit  Nam  sane  poe- 
Bumns  tanquam  in  epecnlo  contemplari  curam  sin- 
ffularem  Dei  erga  nos  quum  genus  humanum  certiB 
Mgibus  regi  et  conservari  yoluit.  Si  enim,  exempli 
g^ratia,  ex  animi  yokmtate  omnia  nobis  Buccederent, 
et  cibi  ac  potus  copiam  haberemus,  nisi  tamen 
certa  politia  regeremur,  certum  est  summam  fore 
omnium  remm  confusionem,  aUis  in  alios  insur- 
gentibus,  et  sese  mutuo  confodientibuB)  yel  contu- 
meliis  et  iniuriis  afficientibnB:  denique  non  posse 
inter  se  diu  pacem  colere  et  Bimul  yivere:  quod 
homo  nisi  regatur  immanitate  fsras  onmes  longe 
Buperet.  Quamobrem  hominibus  a  Deo  bene  con- 
soltum  statuamus,  quum  rcgi  et  administrari 
hnmanum  genus  certiB  legibus  voluit,  et  yel  reges 


ac  principes,  vel  alios  UHigiBtratnB  pro  yaria  renm 
publiearum  ratione  ipsis  praefecit.  Ae  proinde  saoe 
non  abs  re  dieitur  in  saoriBDenB  oingere  baltheuD 
regibuB  ac  principibns,  qunm  ipsoe  s^  hmc  dign- 
tatis  gradum  eyehit.  Quibus  verbiB  signifioatQr 
illos  armari  autoritate  divina,  non  tantum  ad  g^ 
dium  exercendnmi  ut  metuantur,  et  nt  in  flagitiom 
animadyertant:  sed  etiam  ut  honores  debitoB  coik 
sequantur.  Et  hoe  alibi  Dayid  pluribus  persequitQr} 
quum  ait  Deum  aliquos  ad  Bummum  ^gnitatiB 
gradum  evehentem,  maieatatem  quandam  imprimen 
ipsis,  qua  non  tantum  hominibus,  sed  ipeis  etiam 
animantibns  terrae,  et  volucribus  coeli  sit  fon»* 
dabilis.  Nam  alioqui  non  essent  principee  dintorpi, 
summaque  remm  omnium  pasBim  esset  Gonfuaio, 
nisiDeuB  institutum  a  se  ordinem  foveret,  ei  meto 

auodam  popnlnm  retineret  ad  honorem  iis  baben- 
um  qnos  Deus  in  aliquam  dignitatem  eyexit:  et 
formidabiloB  eos,  ut  ante  dixi,  non  tantnm  homini* 
bus,  sed  ipsis  etiam  animantibus  redderet. 

Et  de  illo  Dei  beneficio  politias  oonseryante,  at 
genuB  humanum  snbsiBtat,  hactenns  dictnm  esto: 
iam  vero  agite  mgillatim  qnod  de  Dayide  redtatar 
expendamus.  Nam  quod  Saulem  unotnm  Domiai 
licet  inimicum  suum  est  reverituB,  omniboB  fideUboi 
utilem  dootrinam  proponit,  ut  seee  nimiram  magn 
stratibns  nltro  submittant.  Neqne  enim  qnos  nobii 
DeuB  praefeeit  metuere  debemus  tantnra,  ut  eoknt 
ftires^  latrones  aut  denique  flagitioBi  hoinines;  aed 
alacri  animo  nos  ipsis  subiicere,  sive  regee,  nve 
prittcipeB,  sive  alii  sint  magistratns,  qnandoquidem 
nnlla  est,  ut  ait  Paulus,  nisi  a  Domino  poteBtas. 
Quod  quum  ita  sit,  ultro  noB  ipsiB  snbmitli  par 
est,  BcienteB  nos  Deum  eolere  et  venerari  aos 
pOBse,  nisi  quos  ipse  nobis  praefeoit  honoramis. 
Hane  igitur  doctrinam  ex  I)avide  diBcamna,  qni 
Saulem  lioet  infeneiBsimum  inimionm  haberet  io 
manibuB,  considerans  tamen  eum  nsctQm  a  Domino 
fuisse,  et  in  regiam  dignitatem  eyectumy  atatnit  ahs- 
tinendnm  oBBe  ab  omai  iniuria  et  oontnmeluL 
Denique  discamua  Deo  servire  volentee,  opovten 
nos  subiiei  omnibns  quos  nobis  praefecit,  et  iaDtiHi 
administrare  yoluit,  si  rebdUonis  crimen  effbgefe 
cupiamus.  Nam  adversus  ipsum  Deum  insnrgerB 
yidentur,  qni  magistratibus  rebellant.  Specialii 
quidem,  fateor,  ratio  ftiit  regni  istiuB  ludaid,  qnod, 
ut  ante  diximus,  figura  fuit  Domini  noetri  lesn 
Ghristi :  ao  proinde  maiore  Davidem  reverentia  et 
humilitate  ductum  yerisimile  est,  qunm  in  memoriam 
sacram  illam  unctionem  revocavit.  Sed  tamen  etiam 
illam  ad  praeeminentiam  illam  a  Deo  conceeBaB 
respexisse  non  eet  dubium :  ac  proinde  existimaBef 
Saulem  qui  Samueli  Buccesserat  in  snmma  renm 
administratione,  oportere  dominatnm  retinere,  doMO 
oonstitntuB  a  Deo  terminuB  impleretnr,  et  Deas 
ipse  Saulem  exauetorasBet.   Nos  yero  disoamna  es* 
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emplo  Dayidis  magistratibtis  qui  debetnr  ipeis  hono- 

rem    habere.     Nam  si   David   obsouram  nmbram 

regni  Domini  noetri  lesn  Ohristi  tanti  fecit,  qno 

nott  honore  proseqm   deoet  hodie   magietratne    et 

principee?   Qaare  nosDeo  totos  permittamns,  regi- 

qne    nos    soiamns,   non   qnidem   ad   tridnnm   ant 

qnatridnum,  ut  oiimSaul  populnm  rexit:  sed  qnan- 

doquidem  regnum  ipsius  est  perpetuum,  et  hio  est 

seopuB  ad  quem  ooUimandum  eet,  et  unica  nostra 

fdioitas  et  perfeotnm  gaudium,  discamus  nos  ipsi 

non   yi   aut   metu   quodam  snbiieere:   sed   sincero 

animo.     Gaeterum    non   leviter   praetereunda   vox 

illa  Dayidis:  PropUius  sit  mihi  Daminas,  ex  qua 

discimns    nos    sponte   iugum   quod   Deus  imponit 

subenntes,    et   magistratibus  quos   nobis  praefecit 

ultro   morem   gerentes,   et  simpKciter   yocationem 

quisqne  snam  sequentes,  Deo  acceptos  fore,  et  ipsnm 

in  nobis  regnaturum,  suisque  beneficiis  onmulatnrum. 

Ne  dnbitemus   igitur  quin   nos  Deo  placide   sub- 

miltentes,  iugumque  ipsius  ferentes,  neqne  recaloi- 

trantes   nt  solent  equi  calcitrosi,  ipsius  fayorem  et 

beneyolentiam  experiamur.   At  si  fidel^ss  magistrati- 

bns  quos  ipsis  praefecit  obedientes  Dens  suis  bene- 

ficiis  afficit,  quid  futurum  est  quum  Domini  nostri 

lesu   Christi  pedes  osculati  fuerimns,    eumque  nt 

regem   agnoyerimus,  eique  nos  regendos  permiseri- 

mus?    Quae  beneficia  coUatnrum  ipsum  arbitramur 

in  008   qui  spem  omnem  suam  in  ipso  coUocarint? 

Quamobrem  qunm  nos  Deus  eyangelii  praedieationi 

yult  subiici,  et  ceryices  ipsins  iugo  submittere,  ac 

re  ipsa  testari  nos  esse  ipsi  populum  dicatnm  ad 

semendum  filio  ipsins  tanquam  regi  et  dominatori 

nostro,   Domino  lesu  Ohristo,  ne  dubitemus  quin 

modis    omnibns  suam   erga  nos  beneyolentiam  et 

fiayorem  demonstret.    Gontra  yero  sciamns  contn* 

maoee  et  arrogantes,  et  superiomm  dignitatnm  ferre 

iugnm    detrectantes    tandem   in   exitium   ruituroS| 

qnoniam  eos  Dei  yindicta  persequitur,  quod  ipsios 

ordinationi  resistant:  quemadmodnm  et  Paulus  loco 

ante    citato  admonet,   fieri  non  posse  quin  ii  qui 

Deo  bellnm  infemnt,  mercedem  suam  recipiant:  et 

qnin  ro  ipsa  tandem  appareat  ipsos  adyersusDenm 

rebelles  foisse.   Praesertim  yoro  ne  dubitemus  quin 

horrenda   Dei   yincHcta   maneat  eos   qui  adyersns 

Dominom  nostrum  lesum  Ohristum  insnrrfxerint. 

Quare   qunm  hostes  religionis  rabiem  sua^n  et  fu- 

rorem   despumare  yiderimus,  ac  coelum  k^rrte  mis- 

oere  velle,  patienter  Dei  yindictam  a^ersus  ipsos 

exspeetemns:   et  ne  dnbitemus  qui^  Dayidis  ista 

precatio  a  prophetico  spiritu  profecta,  sit  certa  et 

irreTOcabilis  Domini   sententia  adyersum   infideles, 

etuns  effectum  suo  tempore  seatiant. 

Qnae  deinceps  sequnntnr:  Davidem  suorum 
(mimos  fregisse,  maius  sunf  yirtutis  ipsius  testi- 
moninxn:  si  praesertim  circamstantias  omnes  cala- 
mitatnm  quibus  urgebatur^  mspiciamns.   Nam  panci 


comitabantur  ipsum  milites:  sed  qnaiee  yiri?  Bgeni, 
inopes  et  oppressi  aere  alieno,  ut  ante  ridmins, 
quos  in  diem  yiyere  oportebat,  ut  deinceps  plnri- 
bns  yidebimus.  Dayidis  antem  antoritas  non  tanti 
erat  apud  ipsos,  qui  nondnm  fnerat  imperator  eon- 
stitntus,  neque  in  regiae  dignitatis  posBessionem 
adhuo  missuB.  Ac  lieet  tanquam  dux  praeesset 
ipsis,  tamen  quum  populi  sententia  publicus  hostis 
haberetnr,  non  poterat  sibi  regiam  in  illoe  potesta- 
tem  tribuere,  sed  yolentibus  imperabat.  Deinde 
quum  noyae  subinde  difficultates  exorirentur,  potue- 
runt  illi  in  ipsum  facere  impetum,  et  incautum 
trucidare,  ut  malis  snis  finem  semel  imponerent. 
Nam  quum  hostem  suum  Dayid  e  manibus  snis 
incolumem  dimisisset,  nonne  yidebantur  illi  gratiam 
Saulis  inituri,  et  occasionem  accepturi  se  ex  tot 
periculis  semel  liberandi  Dayide  interfecto?  Nonne 
illi  timiditatem  obiicere  poterant,  quae  periculum 
crearet  ipsum  comitantibus,  et  noyas  subinde  difB- 
cnltates  attraheret?  Nonne  perfidiae  accusare,  qui 
oblatam  occasionem  sese  et  suos  in  libertatem  asse» 
rendi  contemneret?  Profecto  non  pamm  abesse 
yidebantur  a  seditione,  qua  excaecati  et  furore  per- 
citi  Dayidi  manus  yiolentas^intulissent.  Nam  qno 
non  impellit  homines  desperatio?  Quare  Daridis 
constantiam  et  magnanimitatem  tanto  maiorem 
fuisse  apparet,  quanto  maioribns  difficultatibus  pres* 
suSy  non  tamen  flecti  potnit  ut  suomm  yolnntati 
oederet,  licet  eum  dentibns  et  nn^bus  discerptnri 
yiderentur,  qui  ab  ipso  ad  lanienam  sese  trahi 
arbitrabantur.  Yemm  agnoyit  Dayid  non  tam  ad- 
yersns  inimioos  quam  adyersns  socios  suos  siba 
pngnandnm.  Quam  materiam  quia  non  possnmns 
in  praesentia  plnribns  perseqni,  discamus  exemplo 
Dayidis,  instinsmodi  tentationibns  occnrrentibns: 
fortiter  prayis  omnibns  consiliis  resistere,  et  temeri- 
tati  malomm  consnltomm  ad  finem  nsque  reluctari, 
etsi  illi  socii  sint,  et  ipsomm  opinioni  oontradioere 
molestnm  sit.  Bed  abmmpenda  semel  snnt  homi- 
num  oonsiiia,  qnnm  Dei  causa  est  agenda,  nt  praeter 
ipsins  yoluntatem  nihil  snscipiatur. 
lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  LXXXVI 

8.  Pcrro  Saut  exsurgens  de  spelunca  pergebat 
coepto  Uinere.  9.  SurrexU  autem  David.post  eum: 
et  egressus  de  spehmca  damtwU  post  tergum  Saul, 
dicens:  Donrine  mi  rex.  Et  respexii  8aul  post  se^  et 
indincms    se    David    pronus   in    terram    adoravU. 

10.  Dixitque  ad  Saul:  Quare  audis  verba  homimm 
loquenHum,    Damd    quaerit    mahm    adversum    te? 

11.  Ecee  hodie  viderunt  oculi  tui,  quod  tradiderU  te 
Dominus  in  manu  mea  tn  speiunca,  et  dixU  quiS' 
piam  ut  occiderem  te,  sed  pqpercU  iM  oculus  meus 
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dixi  enim:  Non  extendam  manum  meam  inDommum 
meumj  guia  Christus  Domini  est.  12.  Quin  potiuSy 
paier  miy  vide  et  cognosce  oram  chlamydis  tuae  in 
manu  mea:  quoniam  quum  praesdnderem  summi- 
tatem  chlamydis  tuae^  nolui  eiiendere  manum  meam 
in  te:  animadverte  et  vide  qwniam  non  est  in  manu 
mea  maium,  neque  iniquitas,  neque  peccavi  in  te:  tu 
aute$n  insidiaris  animae  meae  ut  auferas  eam. 
13.  ludicet  Dominus  inter  me  et  te^  et  uiciscatur  me 
Dominus  ex  te:  manus  autem  mea  non  sit  in  te. 

Hesterna  conoione  didioimus  nou  sufficere  si  a 
malo  abBtineamus;  sed  etiam  omnem  adhibendam 
operam  et  diligentiam  ut  labentes  erigamus,  et 
prava  couBilia  agitantes  pro  viribus  impediamus: 
et  in  primis  ne  nos  uUis  rationibuB  verborum  ve- 
lenociniis  a  recta  via  deduoi,  aut  ad  malum  trahi 
sinamus.  Istud  autem  exemplo  Davidis  addisoendum 
monuimus,  qui  non  modo  manus  a  Saul  hoste 
licet  infestissimo  abstinuit:  sed  Buorum  etiam  com- 
militonum  animoB  fregisBe  dioitur,  qui  tamen  BpeciosiB 
niti  rationibuB  videbantur,  et  magnopere  Davidem 
stimulabant.  Nam  aiebant  Saulem  in  Davidis  manus 
divina  providentia  incidiBse:  tempuB  adveniBse  quo 
semel  ex  tot  miBeriis  et  oalamitatibuB  liberarentur: 
denique  Deum  finem  maiorum  Sanle  caeso  ipsis 
proponere.  Sed  ifitis  non  modo  non  commoveri 
potuit  ad  ipsi  manus  inferendas,  sed  contra  fortiter 
restitit,  et  consilia  ipsorum  et  animos  sanis  admoni- 
tionibuB  et  cohortationibus  fregit.  Ex  quibus  ap- 
paret  fidelium  Dei  servorum  ofificium  esfie  non  modo 
puras  a  Bcelere  manus  habere,  sed  etiam  malo  pro 
viribuB  resistere.  Gircumstantias  autem  istius  facti 
8i  expendamus,  eo  admirabilior  eius  virtus  appare- 
bit  Nam,  ut  ante  diximus,  David  metuere  poterat, 
ne  per  tumultum  adversus  se  socii  insurgerent, 
pertacBi  tot  malorum  diuturnitate,  quorum  finem 
nullum  videbant,  et  quotidie  in  ipsiuB  mortis  fauoi- 
buB  versabantur :  Davidemque  tot  malorum  autorem 
aut  occasionem  e  medio  tollerent.  Haec  ille  quidem 
satis  animadvertebat,  sed  non  ideo  tamen  ab  officio 
dimoveri  potuit  quin  Dei  praeoeptum  impleret.  Nos 
itaque,  lioet  tumultum  aliquem  aut  seditionem 
metuamus  in  offioio  pergentes,  ne  propterea  malo 
resistere,  et  nobis  ipsis  habenas  iniicere  desistamus: 
lioet  ii  a  quibus  sollicitamur  furorein  suum  despu- 
ment:  sed  pro  viribus  malo  nos  opponamus:  et  nos 
erga  eos  ,  qui  furioso  impetu  feruntur  modeste 
geramus:  et  a  rationis  limitibus  aberrantes  revo- 
cemuB  in  viam,  et  ad  aequitatem  quos  aestus  ira- 
oundiae  praecipites  abripit. 

Et  de  Davide  satis  dictum  CBto:  deinceps 
etiam  ezpendamus  quo  modo  nos  adversus  ipsos 
hostes  nostros  gerere  debeamus.  Quum  enim  vocem 
istam  evaneelioam  audimus,  non  esse  malum  malo 
compensandum,  neque  vindictam  appetendam,  pacem 


vero  contra  modis  omnibus  quaerendam,  animiBqQe 
nostras  in  quiete  et  silentio  possidendaB,  etoi  nos 
isti  dootrinae  subiioi  aequum  esse  iudicamus,  Deom- 
que    nihil   nisi  iuBtum  praecepisse  fEiteri  oogimor, 
hoo  tamen  a  natura  nostra  nimis  alienum  esse  oen- 
sebimus:    ao    proinde    non    posse    illam    io  hooc 
ordinem  oogi :  ao  proinde  lioet  ab  omni  iniuria  po6- 
simuB   abstinere ,    nimis   tamen   duram   eese ,  imo 
prorsus  intolerabilem  hominibuB  conditionem  impo- 
sitam  a  Deo,  malum  bono  compensare.    Atque  istis 
speciosiB  rationibus  absolvi  nos  existimabimus,  ant 
aliis  istiusmodiy  non  posse  palientiam  nostram  eo 
usque  domari  a  nobis,  ut  eos  amare  qui  nos  odenmt 
possimus,  vel   nos  persequentes  beneficiis  vincm, 
neque  preoari  pro  maledioentibus  famamque  noBtram 
laedentibus.    Atqui  Davidis  exemplo  doctrina  illa 
confirm^tur,    quem    sane   non   ignoramus  minime 
fuisse   ferreum   aut  saxeum,   sed  hominem  iisdem 
quibus  noB  affectibus  et  passionibus  obnoxium:  sed 
ille   tamen   suos   afifectus  ita   domuit,   et  se  erp 
hostem  infensum  ita  gesBit,  ut  malum  bono  oom- 
pensarit.     Quamobrem  istiusmodi  exousationes  se* 
mel   facessanty    quas    ut    frivolas    et  ioanes  Deos 
condemnat:'  et  vitium  potius  natura  nobis  innatom 
agnoscentes,   remedium  adversum  illud  quaeramas: 
et   quandoquidem   natura   pleni   sumua  arrogantia^ 
superbia,  fastu  et  stomaoho:  Deum  preoemur  ut  noa 
sanoto  suo  spiritu  regat,  et  eam  aninu  fortitudinem 
et  magnanimitatem  iniiciat,  qua  fortiter  casuB  omnes 
adversoB  feramus,  et  quidquid  nobis  imponere  volu- 
erit   patienter   subeamus:    causamque    nostram  in 
manus  ipsius  reiioiamus,  quemadmodum  nosPetras 
docet,  et  David  exemplo  suo  erudit,  ot  affectaoffl 
nostrorum  nimiam  violentiam  et  impetom  fraeaare 
possimus. 

lam  vero  Saulis  crudelitatem  et  immanitatem 
expendamus,  qua  Davidem  insectatus  est.  Nam  at 
sumus  natura  diserti  et  eloqoentee  hostium  noslro- 
rum  malitiam  exaggerare  et  amplificare  posBemoi, 
in  iniuriis  exponendis,  quibus  ab  ipsis  affeoti  fiid- 
rimus,  et  facillime  ex  musoa  elephantum  feoerimos, 
quod  a  natura  nimis  sui  amante  et  delioata  profr 
ciscitur.  Atqui  certum  est  vix  hodie  quemquam 
inveniri  posse  magis  improbumi  magia  immaoem 
et  orudelem,  magis  denique  ingratum  et  magis  io* 
plaoabilem,  quam  olim  fuit  Saul  Davidis  reepecto. 
Nam  qualia  quantaque  eius  fuerint  benefacta,  in 
totum  populum  et  regionem  quam  vitae  suae  peri- 
oulo  David  servaverat,  adeo  quidem  ut  ipsi  Saal 
sceptrum  et  coronam  deberet:  praeterea  qoalia 
fuerunt  in  Saulem  privatim  collata  beoeficia  qaom 
furiosum  ipsum,  et  a  malo  Domini  spiritu  vexatom 
David  citharae  cantu  sedavit  et  composoit,  fidelem- 
que  ipsi  operam  navavit:  quibus  omnibos  nomini- 
bus  Davidi  devinctus  erat,  et  se  totom  debebal, 
adeo  quidem  ut  si  pro  ipso  centies   vitam  expo- 
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suisset,  noD  tamen  ipsi  yideretur  BatiBfacere  potulBse. 

Sed  praeterea  quum  Davidi  Btruxit  inBidias,  et  in- 

oanto  vitam  eripere  conatus  est,  non  doBtitit  eum 

David  omni  obsequio  et  officiiB  proBoqui,  et  quum 

malitioBe  Saul  ipsum  irridenB,  et  dedecore  af&ciens 

filiam  ipsi  desponBatam  tradidisset  alteri,  non  tamen 

ab  officio  Davidem  ista  dedecora  et  iniuriae  dimo* 

vere  potuerunt.    lam   vero  quum  Saul  ad  mortem 

ipsum  persequeretur,  et  miserum,  innocentem,  patria 

expulsnm,   et  extorrem  testa  lutoque  insectaretur, 

et  collecto  adversuB  ipsnm  exercitu  ipsius  mortem 

quaereret,  coelumque  terrae  misceri  mallet,  ut  ad* 

versus  Davidem  consilia  sua  exsequeretur,  profecto 

satis  insta  Davidi  illata  videbatur  occasio  (si  qua 

iusta  potest  esse  in  hominum  malitia)  iudicandi  se 

Batis  multa  passum,  imo   nimia  patientia  adversuB 

Saulem  usum.    Sed  tamen  omnibus  illis  rationibus 

David   ab  ofGcio  dimoveri  non  potuit.    Nos  itaque 

si    laesi   ab   aliquo   gravissimis   iniuriis   fuerimus: 

Davidem   cogitemus  gravioribus   laesum  a  Saule: 

quibuB  tamen  David  abduci  non  potuit,  nt  a  divino 

mandato  vel  latum  nngucm  recederet.     Ac  proinde 

Davidis  exemplo  coram   Deo  iudicatum   iri,  cuius 

eo  tempore   non   fuit  tam  claris  documentis  mens 

illustrata   quam   hodie   nostra   est,   qui   exemplum 

Domini  nostri  lesu  Ghristi  habemus,   ad  quod  nos 

oportet  conformari.    David  quidem  foteor  Samuelis 

unctus    ministerio   fnit   Domini   nostri   figura,    ut 

saepe  iam  ante  dictum  est:  verumtamen  non  potuit 

Buo    tempore    David    lesum    Ghristum    Dominum 

noBtmm  sic  intueri  ut  hodie  nobis  exhibetur,  agnus 

nimirum   qui   os   non  aperuit  quum  ad  lanienam 

traheretur,  et  omni  genere  contumeliarnm  obruere- 

tur.     NoB  igitur  bodie  docemur  capiti  nostro  con- 

formari  lesuGhristOy  qui  nobis  proponitur  tanquam 

exemplar  imitandum.    Quamobrem  omnis  excusatio 

nobifl   adimitur,  nisi   paBsionum  nostrarnm  violen- 

tiam    omnem   et  turpitudinem  sio  cohibeamuB,   ut 

Deo    nos  placide   BubiiciamuB,   et  non   tantum   ab 

omni  vi  et  violentia  abstineamus,  sed  etiam  malum 

bono  compensemus:  et  hoc  quidem  fateor  non  sine 

mag^o  oertamine  posse  a  nobis  perfici. 

Nam  et  ipse  David  quum  a  suis  militibus 
nrgeretur  ad  Saulem  interficiendum ,  commoveri 
quodammodo  potuit,  et  aliquid  humani  pati,  quod 
quidam  intelligunt  quum  dicit:  quispiam  dixU  mihi 
quasi  animus  Davidis  ipsum  ad  Saulis  necem 
cohortatus  esset,  quae  tamen  expositio  videtur  aliena : 
siquidem  aliunde  ipsum  sollicitatum  fuisse  scimus, 
et  ipsum,  undecunque  sollicitatus  fuerit,  omnem 
iracundiam  et  vindictae  cupiditatem  deposuisse,  qua 

g^terat  ad  Saulis  orudelitatem  ulciscendam  excitari. 
ed  tamen  quum  in  nobis  aliquam  istiusmodi 
luotam,  et  contrarios  affectuB  sentimusy  quibus  im- 
pedimur  ne  primo  ictu  nos  ad  Dei  voluntatem 
verbo  ipBius  patefactam  componamus,  fortiter  ad- 


versus  nos  ipsos  certandum  est,  et  vis  nobis  ipsis 
adferenda,  doneo  sensus  omnes  nostros  et  affeotus 
domuerimus,  et  captivos  duxerimus.  Istud  antem 
fiet  8i  ad  Deum  ipsum  assurgamus,  et  voluntatem 
ipsins  intueamur.  Quamdiu  enim  in  hostsB  nostros 
intuemur  licere  nobis  omnia  existimamus,  et  inte* 
gritatem  nostram  cum  illius  malitia  qui  nos  perse- 
quitur,  comparantes  iniuriam  fieri  nobis  arbitramur, 
nisi  vim  vi  repellendi,  et  hostem  ulciscendi  nobis 
potestas  fiat :  nam  vel  ipsos  ethnioos  videmus  virtuti 
adcripsisse,  si  quis  iniuria  provocatus  illam  depel- 
leret,  et  vim  vi  repelleret,  fortem,  inquam,  et  magna- 
nimum  istiusmodi  virum  dixisse,  qui  per  ignaviam 
sibi  fieri  iniuriam  non  pateretur.  Quamobrem  quam- 
din  in  homines  oculos  intentos  habuerimuB,  licere 
nobis  arbitrabimur  bonam  causam  quacunque  ratione 
defendere,  et  de  hostibus  iniuriam  inferentibus  vin- 
dictam  sumere,  sed  quum  ad  Deum  usque  assurrexe- 
rimuB,  et  verbo  ipsius  praescriptum  officium  in- 
BpexerimuB,  omnem  illam  opinionem  ex.  animis 
nostris  toUi  necesse  erit:  ao  proinde  scire  debemus 
mundo  licet  nobis  applaudente,  nihil  tamen  nos 
promovisse,  Bi  ab  eo,  qui  solus  iudex  noster  est 
condemnamur.  Nam  quid  obsecro  iuyabit  nos  sexcen- 
torum,  ut  ita  dicam,  mundomm  anplausus,  si  summi 
iudicis  Dei  sententia  iudicamur?  Atqui  omnes  a 
maximo  ad  minimum  coram  ipsius  iudicio  sisti 
oportet.  Quamobrem  ad  passionum  nostramm  vim 
et  violentiam  coeroendam  ad  Deum,  cui  omnes  de- 
vincti  Bunt,  assurgere  nos  oportet.  Nam  si  dixeri- 
mus  quid  debeo,  aut  qua  in  re  isti  devinctus  sum 
qui  ingratus  est,  qui  me  iniuste  persequitur,  quem 
ego  nulla  unquam  iniuria  affeci,  quem  potius  qui- 
buscunque  potui  beneficiis  cumulavi,  quum  merceaem 
pro  tantis  beneficiiB  rependit,  et  multa  istis  similia, 
quae  homines  praetexunt  suis  affectibuB:  sciamuB 
tamen  irrita  et  inania  qpram  Deo  fore.  Nam  etsi 
hosti  vel  adversario  non  devinoti  simus,  Deo  tamen 
hoo  debemuB  quem  Bufficit  hocnos  iubere:  feceBBBant 
igitur  istiuBmodi  exceptiones  adversus  Dei  verbum, 
qnibuB  oausam  nostram  agere,  veluti  coram  mortali 
solemuB.  Bed  potius  animis  nostris  infigamus  nobis 
oum  Deo  negotium  esse,  qui  maiestatem  Buam  in 
tanto  pretio  apud  nos  esse  vult,  nt  acoeptas  ab  aliis 
iniurias  ipsius  amore  condonemus.  Nam  quum  iubet 
nos  hoetibus  iniurias  remittere,  non  ea  ratione  faoit 
quod  improbi  sunt  et  cmdeles,  sed  quod  ipsius 
oreaturae  sunt,  quomm  malitiam  ipse  potest  oom- 
mutare,  suaeque  misericordiae  focum  fiBU^re.  NoBtmm 
vero  non  est  eomm  exitium  expetere,  quomm  Ba- 
lutem  proourare  debemus.  Sic  igitur  Dei  habenda 
ratio,  et  ad  ipsum  asBurgendnm  ut  sciamuB  gratum 
illi  esse  istud  officinm,  et  tanquam  boni  odoris  saori- 
ficium  aoceptum  ipsi  eese,  quum  hoetes  nostros 
diligimuB,  et  ipsos  ulcisci  non  expotimus,  sed  potiuB 
malum  bono  compensare  Btudemus. 
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YerumenimTero  diffieillimam  istud  humanae 
naturae  foret,  nisi  Deus  etiam  ad  nostroe  doloree 
leniendos  aliquid  amplius  adderet,  nempe,  suatn  esse 
uUianem  et  fare  ut  rependat:  quibus  Terbis  duplex 
ratio  continetur,  nempe  ad  Dominum  pertinere 
Tindictam  et  retributionem :  Deus  igitur  ostendit 
sibi  magnam  iniuriam  ab  hominibns  fieri,  sibique 
ius  suum  eripi,  quum  se  ipsos  ulcisci  Tolunt.  Nam 
idcirco  dicit  mea  ultio  est,  quasi  dicat  se,  quoniam 
mundi  totius  iudex  est,  retinuisse  penesse  potesta- 
tem  contumelias  omnes  et  iniurias  ulciscendi.  Quam 
nltionem  non  tantum  in  ultimum  diem  differri  existi- 
mandum  est,  sed  etiam  per  magistratus  in  his  terris 
administrari :  quam  ob  causam  D.  Paulus  docet, 
magistratus  non  temere  gladium  gestare;  sed  Dei  mi^ 
nistras  esse,  uUores  ad  iram  ei  qui  quod  malum  est 
fecerit  Quamobrem  priTatos  homines  apparet  Deo 
ius  suum  eripere,  quum  se  ipsos  ulcisci  et  priTatas 
iniurias  persequi  Tolunt,  atque  horrendum  esse  sacri- 
legium  Tirtutem  et  autoritatem  ipsius  sic  abolere. 
Nam  si*  exempli  gratia  coram  terreno  iudice  pro 
tribunali  sedente  inter  duos  litigantes  oriaturquae- 
stio,  et  alter  alterum  pugno  impetat,  tcI  gladio  per- 
sequatur  iniuriam  sibi  iUatam  ultums  in  praesentia 
iudicis,  an  impune  laturum  ipsum  arbitramur?  Bane 
iudex  sibi  fieri  iniuriam  merito  conqueratur,  suam- 
que  Tiolari  autoritatem  quod  a  praesidente  fuerit 
petenda  ultio,  quam  priTato  ^er  se  facere  non  licuit. 
Hoc  si  terreni  iudices  merito  possunt  quod  sint 
Dei  legati  et  ministri:  quantam  arbitramur  esse 
summi  rerum  omnium  iudids  autoritatem  et  poten- 
tiam?  et  ooram  quo  angelos  tremere  scimus,  et 
onmeB  genu  flectere  oportet?  Magni  igitur  facienda 
Tox  illo  est  Domini,  mea  est  ultiOf  quemadmodum 
no6  id  faoere  Paulus  docet.  Caeterum  et  altera  pars 
adiicienda,  siquidem  Deus  non  tantum  pollicetur  se 
ultarum  eos  qui  iniuriis  alios  affecerint,  sed  etiam, 
non  terrenorum  iudioum  ^ore,  qui  saepe  cedunt 
mtdis,  et  faTore  tcI  donis  corrupti  facinorosos  elabi 
sinunty  tcI  etiam  negligentia  et  ignaTia  fla^tia  im- 
punita  relinquunt.  Non  ita  Tero  Deus  mdicium 
excercet,  nam  ut  omnes  iniuste  agentes  ulciscetur, 
sic  etiam  singulis  pro  meritis  rependet.  Hinc  igitur 
discamus  diTi  Petri  exhortationem  animis  nostris 
altius  infigere,  nempe  causam  nostram  in  Dei  manus 
reiicere,  quem  iuste  iudicare  scimus,  et  non  pati  ut 
impunita  maneant  maleficia,  et  miseri  et  afOicti  ad 
y>sam  confugientes  opem  ipsius  et  auxilium  non 
sentiant:  sed  miseros  et  egenos,  et  ab  aliis  iniuriam 
passos  semper  exaudiri.  Quandoquidem  igitur  certum 
est  Deum  gemitus  exaudire  humilium  et  abiectorum 
hominum,  et  iniurias  persequi  suis  illatas,  eosdem- 
que  in  omnibus  afflictionibus  oonsolari,  causam 
nostram  in  ipsius  manus  reiiciamus,  et  ne  dubite- 
mus  quin  opportuno  tempore  semper  auxilium  sit 
nobis  allaturus.  Atque  istarum  rationum  meditatione 


frangi  neoesse  est  nostrarum  poasionum  TiolentiaiD, 
qunm  adTersus  hostes  saenre,  Timque  Ti  repellere 
soUicitamur. 

lam  igitur  quoniam  DaTidis  exemplum  diximos 
nobis  hic  imitandum  proponi,  sigillatim  quae  hic 
nobis  a  spiritu  sancto  proponuntur  expendamus.  Ao 
primum  ^lud  occurrit:  Et  egressus  de  ^gdunca  ehr 
mavit  post  tergum  Satd  dicens:  Domim  mi  rex.  Quae 
Tcrba  sane  minime  fiierunt  eimulata,  neque  fucata 
mendacia,  quum  Saulem  dominum  suum  ac  regem 
Tocat,  nam  se  sciebat  ipsi  subiectum  a  Domino,  doneo 
tempus  adTenisset  quo  in  regni  possessionem  mitte- 
retur.  Quod  enim  Saul  ut  ante  diximus  a  Domino 
fuerat  exauctoratus:  non  ideo  tamen  DaTid  in  regm 
possessionem  erat  missus,  sed  tempus  exspectandum 
erat  a  Deo  praescriptum.  Quamobrem  DaTid  probe 
notat  se  nondum  regem  esse  declaratum,  et  Sau- 
lem  nondum  regno  pulsum,  ac  proinde  quamdio 
potestatem  obtineret,  se  teneri  obedientiam  et  ob- 
sequium  debitum  illi  reddere,  licet  indi^o  propter 
crudelitatem  illam  et  immanitatem  qua  m  innooen- 
tem  sacTiebat  Quo  exemplo  docemur,  magistratibus, 
et  primariae  dignitatis  Tiris  et  ad  rerum  guber- 
nacula  sedentibus  suum  ofificium  non  facientibns, 
sed  autoritate  et  potestate  abutentibus,  nihilominoB 
obtemperandum :  ac  proinde  non  esse  ipsos  prima 
quaque  occasione  reiiciendos,  iugumque  ipsorum 
excutiendiun :  sed  patienter  contumelias  ipsorum  et 
iniurias  ferendas,  habita  ratione  dignitatis,  adquam 
a  Deo  sunt  eTCCti.  Exempli  pratia,  si  quis  rex  aut 
princeps  snbditos  tributis  et  Tectigalibus  iniuste  pre- 
mat,  et  aliis  graTioribus  erroribus  graTiter  la^iat, 
dignitas  tamen  et  potestas  illa  semper  est  honore 
digno  afficienda.  Quamobrem  ad  Deum  respicien- 
dum  norimus,  quum  tanta  inter  hominea  Tiolentia 
passim  regnet,  tantoque  odio  nos  etiam  ultro  pro- 
sequatur  ut  patientia  nostra  laesa  nos  ad  ordinem 
a  Deo  praescriptum  turbandum  impellat  Atque 
hoc  dictum  esto  de  aliis  omnibus  dignitatibua:  ac 
proinde  si  filius  patris  mores  difficiles  et  morosos 
experiatur,  no  tamen  cogitet  licere  sibi  iugum  eiua 
cui  subiectus  est  excutere,  sed  potius  patienter 
iilud  sibi  ferendum  norit.  Excipe  legitimas  rationee 
quaa  ipse  Deus  constituit,  quibus  superiorum  auto- 
ritate  et  potestate  sua  abutentium  excesBus  expri- 
mantur.  Sed  hic  agimus  de  priTata  uldone  qoae 
nemini  priTato  conoeditur,  quanaoqnidem  priTatoruffl 
non  est  publicis  malis  mederi,  et  illis  se  opponere. 

Sequitur  deinde  DaTidem  rogare  Sawan  ne 
voces  iUortm  audiat  gui  ipsum  apud  regem  quotidie 
calumniantur,  Ex  quo  apparet  non  foTori  neque  ali 
malum  patientia,  quemadmodum  multos  TidemDS 
hoc  Tcluti  fuco  et  pigmento  suos  affectus  et  ani- 
mum  se  ulciscendi  tegere,  eum  qui  oTem  se  bcisX 
a  lupis  laniari,  et  patientia  improborum  hominun 
audaciam  irritari,  et  grassandi  licentiam  tanqoaa 
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lazis  habenis  dari,  imo  ad  nooendam  magis  ac  magis 

exacai:  istis  inquam  pigmentatiB   rationibas  malti 

vindictae  oapidam  animam,  et  malum  malo  compen- 

sandi  studium  tegunt.    Atqui  media  quaedam  inter 

ista  via  est,  qaam  David  ipse  exemplo  euo  nos  hio 

dooet:  primum  enim  malum  quod  a  Saule  aocepit 

oompensavit,  neque  tamen  propterea  pepercit  ipsi, 

et  adnlatns  est,  vitiumne  ipsius  texit,  ut  multi  solent 

regibuB  adulari,   et  foris  blanditias  &oere,   quum 

tamen  intus  arrogantia  turgeant,  et  Btomacho  pieni 

sint,  et  ad  tempus  diesimulantes  occasionem  se  ul- 

cisoendi  quaerant.   Yerum  David  ut  fuit  patiens  in 

ferondis  iniuriis  quae  ipsi  a  Saule  inferobantur,  et 

privatam  vindictam  noiuit  exercere,  tamen  ex  altera 

parte  non  potuit  aulicis  aJuiationibus  Saulem  de- 

muicere,   inquiens:   Domine  rex,   multum  me   tibi 

debere  fateor  et  non   habere  occasionem  de  te  con- 

querendi,   peccasse  me   adversus  tuam  dignitatem 

agnosco,  sed  tu  mei  miserere,  et  quidquid  peccatum 

est  condona :  nam  istiusmodi  voces  Deo  displiouis- 

sent,   et  vitium  in  virtutem  commutassent.    Maffis 

igitur  sincere  David,  qui  Saulem  a  crudelitate  de- 

hortatur,  et  admonet  ne  aduiatoribus  aulicis  et  ca- 

lumniatoribus  amplius  aures  faciles  praebeat.  Dum 

autem  ilium  officii  admonet  etiam   accusat,  et  de 

praeteritis   iniuriis  arguit,    nam  Saulem  a  Davide 

abalienaverant  incendiarii  illi  aulici,  qui  novas  som- 

per  accasationes  adversus  Davidem  in  ipsius  aures 

insusurrabant.  Primum  igitur  David  Saulem  crude- 

litatis  incusat,  qui  adulatoribus  aures  praebuerit: 

deinde   innocentiam  suam  tuetur,   ac  proinde  istis 

rationibus  David  Saulis  iracundiam  coercere,  et  virus 

retinere  pro  viribus  conatur. 

Ideoque  ad  Deum  ipsum  summum  iudicem  pro- 
vocat,  quum  ait:  tudicet  Dominas  inter  me  et  te  et 
tddscatur  me  Damintis  ex  te.  Quasi  dicat:  Ego  ad 
Deum  patronum  et  defensorem  meum  confugio,  ego 
innocentiam  meam  testor,  ego  tuis  commodis  et  uti- 
litati  studui,  tu  ipse  probe  nosti,  testes  sunt  oculi 
tui,  tu  vero  me  crudeliter  innocentem  persequeris. 
At  noD  me  tantum,  sed  ipsum  Deum  petis,  futu- 
rum  olim  iudicem  ac  vindicem,  summa  cum  toa 
confnsione,  quod  meae  integritatis  meique  candoris 
et  fidei  rationem  nullam  habeas.  Tu  igitur  si  sapis 
et  nisi  summam  confusionem  in  tuum  caput  dedu- 
cere  vis,  ab  istis  iniuriis  abstine,  et  ab  istis  adu- 
latoribus  recede.  Hinc  itaque  disoimus  licere  nobis 
integritatem  nostram  et  innocentiam  tueri,  et  apud 
hostes  nostros  defendere,  ipsorum  peccata  demon- 
strantes,  et  aocusantes.  Nam  quum  scriptura  nos 
patienter  iniurias  ferre  iubet,  non  vult  tamen  hosti- 
bus  et  improbis  hominibus  adulari,  aat  saeviendi 
occasionem  praebere.  Sed  tamen  patienter  iniurias 
ferre,  et  ita  quidem  ut  quemadmodnm  monet  Do- 
minus  noster  lesus  Christus,  si  quis  in  dexteram 
maxillam  nos  ceciderit  obvertamus  ei  et  alteram, 
Calvini  opera,    Vol.  XXX. 


aut  si  quis  tunicam  acceperit,  dimittamus  ei  etiam  pal- 
lium.  Quae  tamen  verba  non  sunt  ita  nude  et  sim- 
piioiter,  ut  sonant,  accipienda,  sed  ita  ut  ox  illis 
discamus  affectus  nostros  velut  iniectis  habenis 
coeroere,  et  ne  ulcisci  nos  velimus  quum  iniuria  ali- 
quis  affecerit,  aut  spe  frustrarit  Quae  quum  ita  sint 
danda  nobis  est  omnis  opera  ut  illatas  iniurias  et 
contumelias  patienter  feramus,  sed  ita  tamen  ut 
vivis  admonitionibus  adversarios  nostros  vincere 
non  ultionis  appetitu  conemur,  et  nostram  patien- 
tiam  sic  admirari  cogantur,  ut  ad  Deum  se  conver- 
tendi  ex  illa  capiant  occasionem.  Nam  obsecro  quis 
scopus  et  finis  patientiae  nostrae  debet  alius  esse 
quam  ut  miseras  animas,  et  perditas  lucremur,  et 
ad  salutis  viam  revocemus  qui  procul  aberrabant? 
At  si  viris  improbis  adulemur  et  mala  ipsorum  dis- 
simulemus,  oertum  est  proditores  nos  ipsorum  esse, 
et  in  inferorum  abyssum  a  nobis  magis  ao  magis 
immergi.  Quamobrem  soiamus  nos  non  posse  melius 
malum  bono  compensare,  quam  hostibus  exprobran- 
tes  iniurias  quibus  nos  affeoerunt,  modo  tamen  ad 
hunc  scopum  collimemus,  ut  vitia  sua  agnoscentes, 
et  sibi  in  illis  displicentes,  vera  poenitentia  ad  Deum 
convertantur.  Caeterum  falsis  accusationibus  apud 
reges  aut  principes,  aut  alios  quosvis  delati,  demus 
operam,  ut  innocentiam  nostram  re  ipsa  patefaciamus. 
Nam  quod  plerique  multum  laborant  in  se  multis 
verbis  sollicite  excusando,  fere  fit,  quod  innocentiam 
suam,  et  integritatem  vix  possint  ipsa  experientia 
notam  facere,  et  tueri.  Sumus  igitur  plerumque 
diserti  et  ebquentes  in  amplificandis  iniuriis,  quas 
accepimus,  et  multorum  verborum  lenocinio  iusti 
esse  volumus:  sed  non  animadvertimus  istiusmodi 
excusationes  tam  anxias,  tamque  sollioitas,  ma^ie 
ac  magis  nostram  turpitudinem  det^ere.  Davidis 
igitur  etxemplum  imitemur  et  innocentiam  nostram 
verbo  tueamur,  ac  de  iniuriis  nobis  illatis  veritatem 
iudicem  faciamus,  et  vitam  nostram  tanqum  obsidem 
nostrae  integritatis  et  fidelitatis  demus. 

Et  de  istis  hactenus.  lam  vero  severam  illam 
Davidis  obtestationem  ad  divinum  iudicium  Saulem 
revocantis  expendamus.  Nae  summa  et  praecipua 
est  ista  fidelium  consolatio,  .quum  Deum  sibi  per- 
suadere  possunt  in  coelis  patronum  se  habere,  quum 
ab  hominibus  in  terris  iniuste  fuerint  affiicti.  Nam 
quae  causa  est  illius  animi  impotentiae  quae  homines 
ad  vindictam  infiammat,  ut  nullas  iniurias  ferre 
possint,  nisi  opinio  illa  quae  ipsorum  animos  occu- 
pat,  nunquam  adventurum  tempus  ultionis?  Haec 
sola  cogitatio  tantopere  homines  commovet  et  ipso- 
rum  affectus  ad  tantam  violentiam  excitat,  ut  se 
homines  oblivisoantur  et  modestiam  omnem  ratio- 
nemque  abiiciant  Sed  si  ad  Deum  usqne  assurgere 
noverimus,  et  certo  nobis  persuadere  ultorem  in- 
iuriarum  fore,  et  causae  nostrae  defensionem  susoep- 
turum,  neque    imitaturum  terrenos  iudices,    qui  se 
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quidem  oonqaerenti  parti  iustitiam  adminiBtrare 
velle  simtilant,  sed  interim  connivent  et  spatium 
fugiendi  alteri  concedunt.  Sed  non  ita  Deus  qui 
improbos,  etiamsi  fugientes,  reperit,  et  manus  illis 
iniicit,  atque  licet  furibundos  et  instar  ferarum 
saeTientes,  et  furentes  domare  novit,  et  tempus 
opportunum  iudicio  suo  praescripsit.  Quum  igitur 
innocentiam  nostram  patefecerimus,  et  nos  perse- 
quentibus  yitia  sua  detexerimus,  eos  tamen  ad  yiam 
meliorem,  et  ad  mansuetudinem  reyocare  studeamus, 
eosque  ad  yitiorum  poenitentiam  pro  nostra  virili 
deducamus.  At  si  moniti  non  resipuerint,  et  nostris 
cohortationibus  et  exemplo  ad  meliorem  frugem 
non  reyocati  fuerint,  sed  pertinaciter  in  malitia  per- 
seyeraverint,  tum  ad  Deum  ipsum  provocare  coge- 
mur,  diemque  illis  coram  Dei  tribunali  iudicium 
ultimum  dicere,  et  indignos  qui  istis  beneficiis  fru- 
antur  ostendere,  quorum  tandem  olim  coram  Dei 
tribunali  rationem  reddituri  sint,  et  tunc  agnituri, 
crepent  licet,  et  dentibus  frendant,  nulla^  esse  late- 
bras  quibus  ipsorum  turpitudo  tegi  possit.  Quare 
hoc  officium  nostrum  est  erga  inimicos,  ut  questi 
apud  ipsos  de  omnibus  illatis  nobis  iniuriis,  et  oon- 
victos  de  iniquitatibus  Dei  iudicii  minis  terreamus, 
et  coram  Deo  diem  ipsis  dicamus.  Oaeterum  summo- 
pere  caveamus  ne  Dei  nomen  temere  usurpemus, 
et  meminerimus  horrendae  illius  comminationis : 
Deum  non  permissurum  impune  ferre,  qui  nomen 
ipsius  temere  et  in  vanum  acceperint.  Atque  haec 
doctrina  est  eo  diligentius  observanda,  quo  pro- 
cliviores  ad  nomen  Dei  temere  usurpandum  hominos 
videmus.  Quam  saepe  enim  multi  Deum  advocant, 
testemque  et  iudicem  sibi  ipsis  ferunt,  sed  inaniter, 
et  fraudulenter  ?  Sane  David  unus  aut  alter  in  mundo 
reperietur,  et  multi  qui  sermonem  ipsius  imitantur. 
Sed  quaeso  quo  candore,  quave  intogritate,  quum 
alii  periuri  sint,  alii  sacrosanctum  Dei  nomen  pro- 
fanent,  et  simiarum  more  tantum  imitentur  fidelium 
Dei  servorum  voces  illas,  Deus  testis  esto.  Quam- 
obrem  quum  ad  Deum  provocamusi  et  coram  ipsius 
tribunali  parti  adversariae  diem  dicimus,  attente 
rem  totam  ezpendamus,  et  coram  ipso  sine  patrono 
causam  dicendam  sciamus,  ut  loquitur  David  Psalmo 
septimo.  Quo  loco  se  non  imprudenter  de  Saule 
loquutum  testatur,  ad  Deum  enim  provocat.  Haec- 
que  doctrina  meditanda  nobis  diligenter  proponitur, 
donec  eam  probe  didioerimu».  Quomodo  igitur  vo- 
oandus  sit  Deus  testis,  ex  Davidis  exemplo  disoere 
licet.  Quod  nimirum  si  quando  iniuste  accusemur, 
ad  preces  confugiamus,  et  intrinsecus  Dei  reverentia 
afficiamur  nulla  habita  humanarum  rerum  ratione. 
Si  sit  nobis  consoientia  testis  innocentiae  sine  osten- 
tatione,  si  obtestari  et  queri  iuste  possimus,  et 
expanso  apertoque  corde  dioere  licet,  lustus  es  iu- 
dexDomine,  de  nostra  causa  igitur  ferto  iudioium: 
tuno  certum  est,    nos  neque   lingua  neque  verbis 


falso  Deum  iudicem  advocaturos,  ut  David  precatus 
est  Deum  ut  indicaret  inter  se  et  Saulem.   Porro 
quum  Deum  ipsum  David  advocat  psalmo  illo  eep- 
timo,  et  de  causa  sua  ut  iudicet  precatur,  tefitaDs, 
se  semper  erga  Saulem  reotam  mentem  haboiese  et 
fidelem  operam  ipsi  navasse,  et  suam  innocentiam 
omnibus  testatam   fecisse,    magnam   consoIatioDem 
ex  eo  potuit  percipere,   et   hao  fiducia  Sanlem  ot 
feoit  coram  Dei  tribunali  sistere.  Quamobrem  hinc 
discamus  variis  iniuriis  et  contumeliis  lacessiti  mo- 
destiam  colere,  ut  ooram  Deo  sincere,   et  sine  fooo 
nostram   innocentiam   proferre  possimus  et  eandem 
apud  homines  de  nobis  opinionem  retinere.    Nam 
si  tantum  homines  ben^  de  nobis  opinentur  et  dos 
propria  oonscientia  redarguat,  et  intus  infinita  vitia 
foveamus,  qua  fronte  noetram  innooentiam  profeTe- 
mus,   Deumque  iudicem  parti  adversariae  feremoa. 
Quare  non  satis  est  ad  Deum  provoeare,  nisi  id 
sine  fuco  et  sana  consoientia  fiat,  multi  enim  hypo- 
critae  nimium  impudenter  ad  Deum  provocare  ao^ 
lent,  et  se  ab  omni  oulpa  liberos  existimare  si  apad 
homines  bonam  famam  et  aestimationem  retineaDt. 
Sed  eo  oandore  et  sinceritate  accedendam  ad  DoDm 
est,  qua  Davidem  videmus,   quemadmodnm  et  alio 
looo  Deum   etiam  invocans  orat  ut  renea  suos  et 
cogitationes  scrutetur,  quo  purus  coram   ipso  appa- 
reat,  et  in  fornaoem  ooniioi,   ut  tanquam  aurum  et 
argentum  expurgetur.  Nos  igitur  si  sine  fiioo  testari 
ooram  Deo  possumus,  nos  non  amplius  amorenoatn 
retineri,  neque  arrogantia  nobis   ingenita  turgere, 
tum  vere  coram  Deo,   et  coram   hominibus  ioDO- 
oentiam  nostram  tueri  poterimus,  Deumqne  nostne 
causae  iudicem,  et  integritatis  testem  advocare  oon 
formidabimus. 

Et  de  istis  haotenus.  Ad  aliam  quaestioDem 
transeamus,  quae  hic  suboritur,  lioueritne  Davidi  a 
Domino  de  Saule  vindiotam  postulare.  Neqne  eoim 
tantum  prohibemur  abstinere  ultione,  sed  iubemDr 
etiam  pro  iis  a  quibus  iniuriam  patimnr  Denm  pre- 
oari,  et  iniurias  patienter  tolerare,  ao  deniqne  viD- 
diotae  minime  cupidi  esse.  Bt  tamen  David  eo 
devenire  videtur  et  ex  parte  Dei  praeoeptum  obe^ 
vare  de  se  non  uloiscendo  manibus  propriis,  et  io 
oompensando  malum  bono,  et  admonendo  Saule  de 
perfidia  et  orudelitate,  eoque  dehortando  ne  in  ead^ 
perseveraret,  sed  altera  ex  parte  offioii  oblitns  quDm 
addit:  Et  uiciscatur  me  Dominus  ex  te.  Qoae  verba 
quendam  irae  et  vindictae  ignem  ooonltam  videntDr 
indicare.  Ubi  observandum,  posee  nos  qnidem  Deom 
advocare  iudicem  et  tamon  sine  iracundia,  et  siDe 
studio  perditionis  eorum  a  qnibus  opprimimur.  Sie 
hoo  loco  David  Deum  orans  ut  se  uloiscatur,  noo 
expetit  Saulis  interitum  ant  oonfhsionem  qui  potios 
ex  animo  Saulem  ad  meliorem  mentem  venire,  et 
seria  poenitentia  ad  Deum  converti  optaaaet,  Qaom 
igitur   Deum    petit  ut   se   ipsum    uloiscatur,   Dei 
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officiam  esBe  dooet  de  iniuste  faotiB  inquirere,  et 
pro  meritis  ouique  retribuere,  quasi  dioat:  Domine 
Deus  ooram  te  testor  me  nullo  odio,  aut  maleyo- 
lentia  Saulem  persequi,  gratis  mihi  faotum  inimi- 
cum  et  me  testa  lutoque  ad  mortem  persequentem. 
Te  itaque  Deus  oro  ne  permitte  istum  quod  diotat 
ipsi  malitia  ezBequi,  sed  te  ipsi  oppone,  yirtutemque 
tuam  ad  me  Boryum  tnum  auxilio  tuo  iuyandum 
ezplica.  Dayid  igitur  oouBoientiae  testimonio  fretuB 
Buaeque  oausae  iuBtitia  et  aequitate  Deum  rogat,  ut 
non  quidem  Saulem  destruat,  Bod  tamen  ut  bo  ex 
ipsiuB  manibuB  eripiat.  Hoc  exemplum  imitemur  et 
in  Dei  manuB  iniuriaB  nobiB  faotas  reiiciamus.  Non 
quidem  expetentoB   ut  fulgure  buo  Doub   inimiooB 
DOBtroB  ad  inferoB  adigat,    quod  plerique  tamen  fa- 
oiunt,  pulohre  bo  officio  defuuctOB  exiBtimantOB  quum 
dixerint  bo  noUe  malum  malo'  rependere  neque  no- 
cere  iniuriam  facienti,   Bod  tamen  diris  illum  deyo- 
yent,  Deumque  precantur  ut  oonfundat,  maledioat, 
et  in  tartara  deiiciat,  ut  fulmine  buo  percutiat,  ut 
denique  tam  seyere  ulciBcatur  ut  ex  illa  ultione 
magnum  gaudium  percipiant,  quae  yocoB  blaBphemaB 
quum  eyomuerint,  nihilominuB  tamen  bo  Deum  non 
offendisBO  Bibi  perBuadent.   Sed  obBOcro  utrum  me- 
liuB  OBt,  aut  ultionem  nos  ipsos  faoere,  aut  Deum 
animi    nostri    yindictae   cupidi    ministrum    facere, 
eidemque  praeoipere,   quasi    prayae  nostrae  yolun- 
tatie  exsequutor  esBct,  et  quasi  se  in  nostram  malitiam 
transformare  deberet.  AtquiDeuB  hoc  sibi  tanquam 
propriam  tribuit,  eos  qui  inemendabileB  yidebantur, 
conyertere,  et  ex  inferis  eyocare  qui  in  illos  se  im- 
merserant.    Nos  igitur  quum  yindictam  expetimuB, 
eumque  penes  quem  ooeli  ao  terrae  potestas  est  opta- 
muB  se  ad    appetituB   nostroB  conformare,    suoque 
fulgure  ferire  eos  a  quibus  laesi  Bumus,  imo  penituB 
ilioB  exBtirpare,  nonne  satis  apparet  imperare  Deo 
yelle,   et  quod   longe  maius  est  yelle  ut  sibi  ipsi 
renunoiet,  et  quas  animo  concepimus  ex   naturae 
malediotae  et  prayae  impulsu  dicas  implere,  nonne 
horrendum  sacrilegium  cBt,  quo  debitum  ipsi  hono- 
rem  uBurpare  et  ipsum  de  Bolio  detrahere  yelle  yi- 
demur,    eumqne  nobis  subiicere,  quum  eo    UBque 
audacia  nostra  progpreditur  ut  hoBtes  nostroB  perire 
et  peBBumdari  petamus?  Gayendum  igitur  summo- 
pere  ne  Deo  legem  imponamuB,  et  importunis  yotis 
malitiae  nostrae  ministrum  obbo  yelimuB.  Sed  contra 
potiuB  causa  nostra  ipsi  committenda   est,    Bic  ut 
non  exitium  eorum  a  quibus  laesi  sumuB  exspecta- 
muB,  sed  nobis  sufficiat  iustum  esse  iudicem  et  omni- 
potentem.    luBtum  inquam   iudicem   ad  iniquitates 
puniendas,  omnipotentem  yero  ad  miBeros  peccatores 
et  deyioB  ad  se  conyertendoB,   et  fruotum  suae  mi- 
serioordiae   illis   communioandum ,   ut  luceat  ipsis 
tanqnam  aurora  disiectis  tenebriB.  Et  ita  Deus  buob 
fideles   yariis   calamitatibus    et   angustiis   tanquam 
densiB  tenebris  exercitos,  et  ad  tempus  ab  improbis 


de  ipsis  triumphantibus  et  spem  ipsorum  qua  in 
Deum  incumbunt  irridentibus,  contemptos,  et  pedi- 
buB  Buis  conoulcatoB  solet  consolari,  et  adyersus 
hostium  impetum  tegere  manumque  in  afflictioni- 
bus  porrigere,  et  tanquam  ex  tenebris  in  lucem 
productOB  foyere.  Quamobrem  ipsius  iudicio  relin- 
quamus  sontes,  et  ab  omni  yindiotae  spiritu  abstinea- 
mus,  et  patienter  tempus  exspectemus  quod  Deus 
suae  yoluntatiB  reyelationi  praescripsit,  hostiumque 
noBtrorum  potius  conyersionem  et  poenitentiam 
expetamus.  At  si  oontigerit  hostee  nostros  ad- 
monitionibus  locum  non  relinquere,  et  noB  oleum 
et  operam  perdere  quod  in  malitia  sua  et  contuma- 
cia  peryicaciter  perseyerent,  ne  dubitemus  quin  Deus 
sese  tandem  iustum  iudicem  et  ultorem  exhibeat. 
Haec  igitur  nobis  inyooandi  Deum  ratio  praefigitur, 
ut  summo  studio  proximorum  salutem  promoyeamuB, 
etiamsi  in  nostram  perniciem  coniurarint.  Deo 
relinquentes  iudicium,  et  yindictam  eorum  qui 
canum  instar  nos  laniare  et  discerpere  cupiunt,  et 
yelut  ipsi  Deo  resistere,  quorum  poenam  sciamus 
tam  horrendam  fore,  ut  illam  nuno  mente  aBBcqui 
satis  non  possimus.  Et  de  istis  hactenus  dictum 
esto. 

PergamuB  ad  seqnentia  Dayidis  yerba  quibuB 
sese  Buamque  integritatem  tuetur,  et  communi 
proyerbio  non  yenisse  sibi  in  mentem  Sauli  necem 
inforre  demonstrat.  Nam  ait :  Sicut  et  in  proverbio 
antiquo  didiur  ab  impiis  egredietur  impietas.  Etsi 
igitur  Saul  satis  sibi  erat  conscius  nuUam  esse  in 
Dayide  malitiam  quod  nuUam  habuisset  occasionem 
hoBtiliter  ipsum  insequendi,  et  fidelem  operam  ipsi 
Bomper  Dayid  nayasset,  et  debita  reyerentia  tan- 
quam  regem  coluisset:  quin  etiam  ipsi  pepercisset 
quem  poterat  in  manus  Buas  lapsum  e  meaio  toUere : 
tamen  innocentiam  Buam  Dayid  etiam  tuetur  argu- 
mento  a  repugnantibus  ducto,  quod  maraam  yim 
habet.  Nam  alterum  alteri  oppositum  cTariuB  elu- 
coBcit,  quemadmodum  album  nigro  oppositum.  Sic 
igitur  Dayid  adyersus  Saulem  argumentatur.  Si 
fuissem  improbus,  ut  me  aulici  tui  calumniantur, 
hodie  improbitatis  meae  senBiBfies  effectum,  quando- 
quidem  opportunitas  oblata  yidebatur,  quum  inoau- 
tuB  in  manuB  meas  incidiBtL  Atqui  abstinui  manuB 
a  te,  et  nuUa  iniuria  neque  oontiimelia  te  affeci. 
Nam  ad  Deum  respexi,  cuius  est  scelerum  ultorem 
osse.  Sed  quoniam  ista  pluribus  persequi  temporis 
angustia  prohibet,  discamus  innocentiam  nostram 
yerbiB  ita  defendere,  ut  facta  respondeant,  ne  rabu- 
las  forenses  imitemur  qui  multis  yerbis  et  fucatis 
malam  causam  palliant,  et  bonam  haberi  yolunt; 
Bod  in  simplioitate  ad  Deum  accedamus,  causamque 
noBtram  iudicari  non  ex  yerbis  tantum,  sed  etiam 
ex  factis  exoptemus,  ut  a  falsis  accusationibus,  tam 
apud  Deum  quam  apud  homines  absolyamur. 

lam  yero  agite,  etc. 

32* 
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17*)  Quum  autem  complesset  David  loguens  ser- 
mones  huiuscemodi  ad  Saul,  8aul\  dixit:  Numquid 
vox  tua  haec  est  mi  fiUDavid?  etlevavit  Saul  vocem 
suam  et  flevit.  18.  Et  dixit  ad  David:  lustior  tu  es 
quam  ego^  tu  enim  tribuisti  mihi  bona^  ego  atUem  red^ 
didi  tibi  mdla,  19.  Et  tu  indicasti  hodie  quae  feceris 
mihi  bona,  quomodo  tradiderit  me  Dominus  in  manum 
tuam,  et  non  occideris  me.  20.  Quis  enim  quum  in- 
venerU  inimicum  suum  dimittet  Ulum  in  via  bona? 
Sed  Dominus  reddat  t^i  vidssi^udinem  hanc  pro  eo 
quod  hodie  operatus  es  in  me. 

Hesterna  conoione  audivimus  ut  Deus  nobis 
fraenum  iniiciat  ne  iniuriis  lacessiti  passionibus 
nostris  vehementioribuB  abripiamur,  et  diximus 
verum  ad  patientiam  remedium  esse  ad  Deum 
asBurgere,  qui  sibi  hoc  tanquam  proprium  tribuit 
improbos  homines,  et  iniuriosos  in  proximos  ulcisci : 
ac  proinde  cavendum  esse  docuimus,  ne  quod  non 
licet  usurpemuB,  quandoquidem  hoc  eBset  in  ipsiuB 
Dei  officium  involare,  et  contra  cognoscendnm  eo 
magis  patienter  fercndas  afflictiones,  ot  iniurias, 
quo  DeuB  saepius  testatus  est  hoc  sibi  proprium 
esse,  ulcisci  iniurias,  et  vigilare  ipsum  in  nostram 
salutem  iustamque  suorum  salutem  tueri.  Et 
idcirco  D.  PauluB,  fideles  ad  patientiam  cohortari 
volens,  non  abs  re  istis  verbiB  utitur:  Non  esBe 
locum  dandum  irae,  quasi  diccret,  moderandos  esse 
afFectus  nostros,  et  fraenum  iracundiae  iniiciendum, 
et  ab  omni  vindicta  abstinendum  et  Deo  locum 
dandum,  qui  si  obsequenteB  ipsius  mandatis  fueri- 
mus  potest  nos  ab  omnibus  iniuriis  tueri.  Nam  si 
terreni  iudices  temere  se  ulciscicoram  ipsis  conan- 
tes,  aut  coercent,  quod  temere  alienum  officium  in- 
vaserint,  ant  omnino  deserunt,  quid  Deum  facturum 
exiBtimamus  ipsius  officium  involantibus.  Ao  sane 
saepe  re  ipsa  experimur  de  fidelibus  improbos 
triumphare,  Deo  permittente,  cuius  rei  oausam 
investigamus  qtiidem,  et  miramur  quare  Deus  im- 
probos  tam  patienter  toleret  et  nobis  auxilium 
terre  laborantibus  differat.  8ed  non  attendimus 
nos  impatientia  nostra  moram  ipsi  iniicere,  et  nimio 
ardore,  vindiotae  tempus  opportunum  non  exspectare. 
Quemadmodum  enimDavid  nos  docetDeum  iustitiam 
suam  adversus  hostes  qui  ipsum  persequuti  fuerant 
patefacturum,  quod  in  quiete  et  silentio  diviuum 
auxilium  expectavisset,  sic  etiam  oontra  monet 
noB  impatientia  nostra  tempus  opportunum  vindio- 
tae  praevenientes,  accersere  in  nos  ipsos  Dei  iudicium 
Deo  nos  deferente,  et  hostibus  permittente  ut  miseriB 
insultent,  et  suis  unguibus  disoerpant.  Neque  enim 
digni  sumuB  quibus  Deus  re  ipsa  curam  quam   de 

*)  Versus  14—16  in  ediiione  principe  non  transseripii  sunt. 


nobis  gerit  testatam  faciat,  quandoquidem  iustitiae 
ipsius  et  ultioni  locum  non  damus,  sed  volmniifi 
quod  ipse  boH  sibi  tribuit  usurpare.  Habet  enim 
in  sua  potestate  occasiones  et  tempora  quae  onn- 
quam  elabi  sinit,  adeo  quidem,  ut  quemadmodnm 
non  festinat  ad  ultionem  improborum,  sic  etiam  ne 
ad  momentum  quidem  auxilium  differt  fideUbTi& 
Buis  promissum  et  necessarium,  quemadmodum  per 
prophetam  ait  se  promissionibus  suis  locum  datunim, 
quas  nihil  possit  retardare.  Quanto  igitur  natora 
procliviores  sumus  ad  appetendam  vindictam,  qno 
fit  ut  DeuB  a  nobis  recedat,  cui  aditum,  ut  ita 
dicam,  praeciusimus,  eo  diligentius  meditanda  eet 
doctrina  quae  hio  nobis  proponitur,  quandoquidem 
soimus  Deum  fore  iudicem,  et  de  causis  omnibQs 
cogniturum,  nullamque  iniquitatem  impunitam  {bre, 
miBerorumque  afflictorum  ipsum  miBerturum  esse, 
certo  statuamuB  non  esse  movendas  manus,  oon 
Btringendum  gladium,  non  petendum  hostem  Bine 
iusBu  divino. 

Caeterum  ista  diota  sunto  de  privata  iniuriarum 
ultione,  nam  alia  magistratuum  ratio  esty  quos  Deus 
gladio  armavit,  ac  proinde  quibus  lioet  in  Boelera 
et  fiagitia  gladio  animadvertere,  immo  qui  ni  id 
fecerint  rationem  coram  Deo  reddituri  snnt.  Atque 
boo  ipsum  docet  Salomo  quum  ait,  eum  qni  parcit 
Bcelerato  non  minus  reum  esse  ooram  Deo,  quam 
qui  Bcelus  admisit,  quod  intelligendum  eet  de  iis 
quibus  hoc  munus  a  Deo  demandatum  est  Nam 
si  quis  privatus  iniuriam  aut  damnum  ab  aiio 
passus  est,  patienter  ferre  iubetur,  vitamque  in 
silentio  possidere,  et  bonum  pro  malo  repeudere: 
Deumque  iudioem  et  proteotorem  exspectare.  Idcirco 
etiam  David  proverbium  antiquum  uaurpavit  nt 
vidimus,  ab  tmpiis  impietatem  egredi,  ac  proiode 
manum  suam  non  fore  adversuB  Saulem.  QuibuB 
verbis  David  testari  voluit  se  non  talem  esse  qualem 
aulici  ipsum  oalumniabantur.  Nam  quomodo  mali 
a  bonis  disoernentur  nisi  operibuB?  Nam  ex  fructi* 
bus  arbor  dignoscitur,  ut  dioit  Dominus  lesus 
GhristuB  Mattb.  7.  Bolus  enim  Dens  hominum 
corda  sorutatur:  quo  non  possunt  hominum  oculi 
penetrare,  sed  ex  vita  et  moribus  indicium  de 
singulis  ferunt.  Si  quis  igitur  Dei  timorem  habet 
re  ipsa  et  operibus  suis  demonstrat,  quemadmodum 
bonam  arborem  dicimus  quae  bonum  fractum  pro- 
fert.  Contra  vero  si  quis  ad  malum  proolivis  est» 
eum  nostra  sententia  tanquam  improbnm  et  iniffli- 
cum  condemnamus:  quod  se  talem  auia  operibos 
declararit.  Sic  in  praesentia  David  suam  innoeen- 
tiam  ex  faoto  suo  oomprobat,  neque  enim  dubium 
est  quin  si  improbus  fuisset  Sauli,  qui  in  mauni 
ipsius  inciderat,  vitam  sine  ulla  difficultate,  et  aioe 
uUo  periculo  sustulisset.  BatiB  igitur  apparet  qno 
animo  fuerit  erga  Saulem  affeotUB,  quum  veluti 
vinctis  manibus  regem,  et  dominum  suum  offiBndere 
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neo  Toluit   neo   potuit.     Praeterea   ex    yetere   illo 

proverbio  quo  se  David  tuetur,  utiiem  doctrinam 

colligere  debetnus;  duo  enim  simul  coniungit,   ini- 

quitatem   quae  ab  iniquo   exibit,    et  se   propterea 

maDus  in  Saulem   non  iniecturum.     Itaque  quum 

D08  iniquos  non  esse  declarare  yoluerimus,  ne  con- 

Buetis  excusationibus  utamur,   quare  prior  ille  nos 

sit  aggressus,    nos  cunctis  bene  yelle,  sed   etiam 

lacessitos  oportere  vim  yi  repellere,  non  esse  im- 

probis  in  nos  saeyiendi  dandam  occasionem,  ululan- 

dam   nccessitate    quadam    esse    cum    lupis.     Sed 

oontra  potins  improbum  esse  eum  sinamus,  qui  esse 

velit:  nos  yeroDeum  a  nobis  in  omnibus  tentationi- 

bus   constantem    obedientiam  requirere   persuasum 

babeamus,  et  eidem  sponte  obtemperemus.     Atque 

hic   usus  est  proyerbii  illius  antiqui  quod   David 

■  Qsurpat,   nempe  licet  ab  improbis  proyocemur,   et 

velut   in    praedam   ipsis   cedamus,    licet    nos    illi 

stimulent,    et   extra   rationis    terminos   si    possint 

eiidant,   nunquam   tamen  mandatorum    divinorum 

obliviscamur,  et   ne  istis   similes  fiamus   a  quibus 

ad   malom   soUicitamur ,    et   qnibus   Satan    yeluti 

torribus  ignitis  ad  nos  ad  malum  inducendos  abuti- 

tur,    et   ne  unquam   labefactemur.     Sane   doctrina 

haec,  fateor,    nostris  afiectibus    et  naturae  yalde 

repugnat.    Nam  etsi  naturam  angelicam  induisse- 

mus,    facillime    tamen    improbis    nos  lacessentibus 

corrumpimur,   etiamsi  Dei  yoluntatem   sequi  nobis 

propoBuerimus ,     ut    simillimi    yideamur    procellis 

modo  in    hanc,   modo  in  illam  partem   sese   incli- 

nantibus.     Adeo  ut  reverentiam  quae  Deo  debetur, 

et  rationem  quam  antea  acceperamus  cum  aequitate 

et  patientia  tradamus  obliyioni,  et  in  hoc  plerum- 

quo  homines  labuntur.    Sed  istis  omnibus  ex  oppo- 

sito  Dayidis  exemplum  sequendum  est,  non  quale 

hic    nobis    describitur:    sed    quale   etiam   ipse   in 

Psalmis   proponit,  se   nempe  diligenter  observasse 

improbos,  et  quo  procliviores  io  vitia  animadyertit, 

eo  etiam  diligentius  se  in   timore  Dei   continuisse. 

Quamobrem   quo    procliyiores    sumus   ad    affectus 

prayos,    improbis    occasionem    nobis    praebentibus, 

discamus  fraonum  iniicere  nostris  cupiditatibus,  et 

quo   magis  furorem  suum  improbi  despumayerint, 

eo  magis  nos  Dei  voluntati  subiiciamus,  et  praeterea 

norimus  non  esse  nobis  tantum  adyersus  ipsos  luc- 

tam    quam    nos    adoriuntur,    sed   etiam    adversus 

superiores    potestates:    quemadmodum   D.    Paulus 

docet  Epbes.  ap.  6,  quum  ait,  non  esse  nobis  luctam 

adversus   sangumem  et  camem,  sed  adversus  mundi 

daminoSy   rectores  tenebrarwn  saeculi,   et  spirituaies 

maUtias.     Quare  quum  adyersum  nos  insurrexerint 

improbi  homines,  et  faucibus  apertis  tanquam  leones 

aut   ursi    nos  deglubere  velle  videbuntur,  sciamus 

non   proprio  ipsorum  motu  id  fieri  (licet  improbi 

malitia  saa  ad  malum  ferantur,  cuius  olim  coram 

Deo  rationem  reddituri  sunt),  sed  altius  assurgen- 


dum,  nempe  instrumenta  esse  illos  diaboli  quibus 
ad  impatientiam  nos  impellit,  ac  proinde  ne  adver- 
sus  Deum  obloquamur,  et  ne  in  fnroris  excessum 
praecipites  feramur.  Sed  ad  afftictionum  nostrarum 
originem  adscendamus.  Nam  si  adeo  stolidi  et 
stupidi  fuerimus,  ut  in  iis  a  quibus  provocamur 
haereamus,  perinde  nobiscum  agetur  atque  cum 
canibus  qui  missum  lapidem  arrodunt,  et  ex  ira- 
cundia  spumant,  non  tamen  manum  eius  qui  lapi- 
dem  misit  inspicientes.  Atqne  ea  plerumque  est 
omnium  hominnm  natura  qui  lacossiti  ab  aliquo 
non  respiciunt  cuius  impulsu  id  fiat,  nempe  Satanae 
principis  ipsorum.  At  lucta  spiritualis  talis  est  ut 
longe  superet  quidquid  in  oculos  incurrit,  aut  quae- 
cunque  damna  in  his  terris  pati  possemus,  ac 
proinde  cavendum  summopere  est  ne  malum  malo 
compensare,  sed  contra  potius  oculos  ad  Deum  con- 
vertere,  et  patienter  ipsius  auxilium  expeetare 
studeamus,  cum  metu  et  reverentia  fortitudinem 
animi  petentes  ab  ipso,  ut  quibuslibet  tentationibus 
et  insultibus  resistere  queamus.  Hac  ratione  de 
hostibus  spiritualibus  yictoriam  semper  reportaturi 
sumus,  si  doctrinam  istam  ad  usum  revocayerimus, 
et  ut  omnibus  tentationibus  resistamus,  haec  duo 
capita  simul  coniunxerimus,  quoniam  iniquitas  ab 
iniquo  proficiscitur,  ne  ad  malum  incitemur,  et  ne 
manus  nostras  sanguine  polluamus,  ne  ultionem 
adversus  oos  expetamus  qui  occasionem  praebuerint, 
et  ne  speciosis  rationibus  iniustitiam  tegamus,  ut 
plerumquo  ingeniosi  sunt  homines  in  quaerendis 
istis  effugiis,  quum  de  causae  aequitate  et  bona 
fama  retinenda  quaestio  est  Sed  hoc  principium 
retinendum  est  Deum  hominum  turpitudinem 
detegere,  licet  mortalibus  creaturis  occulta  sit 
Procul  igitur  a  nobis  facessat  fucus  omnis  quo 
iniquitates  tegamus,  et  adDeum  cum  omnihumili- 
tate  accedamusy  veniam  ab  ipso  consequuturi. 
Parum  enim  esset  coram  hominibns  absolyi  si  coram 
diyina  maiestate  rei  essemus.  Et  quid  enim  homines 
iuverit  coram  Deo  condemnari,  ut  ab  hominibus 
aestimentur  et  magni  fiant?  Et  quid  hominum 
malitiam  et  improbitatem  imitari  proderit,  et  sese 
illis  socium  adiungere,  quos  horrenda  maledictio 
manet. 

Et  haotenuB  de  istis.  Sequuntur  illa  Dayidis 
yerba:  Post  quem  processit  rex  Isrdelis?  quem  tu 
persequeris?  persequeris  canem  mortuum,  persequeris 
puticem  unum:  quibus  yerbis  obiicit  Sauli  nuUam 
ipsum  habere  iustam  occasionem  metuendi  sibi  a 
Dayide,  qui  fideliter  et  modeste  se  semper  erga 
ipsum  gessit,  ita  ut  nullum  officium  possit  desiderare : 
nullas  se  copias  coUegisse,  nuUa  consilia  adversum 
ipsum  agitasse.  Et  idcirco  se  mortuo  cani  et  pulici 
oomparat  Equidem  fateor  hypocritas  et  simulatores 
et  qui  maxime  iniurii  fuerint,  tandem  deprehensos, 
mitissimos  et  lenissimos  videri,  yulpes  imitatos  quae 
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captae  solent  iis  in  quorum  manus  inoiderunt, 
adulari,  caput  demittere,  mortuum  simulare,  quas 
denique  mitissimas  omnium  bestiarum  dizeris:  et 
quae  tamen  si  qua  fraude  possint  elabi,  nihil  nisi 
detrimentum  et  malum  inferunt.  Eadem  est  versi- 
pellium  hominum  ratio,  in  quibus  nulia  est  integri- 
tas,  nuUusquo  candor.  Nam  si  poatquam  flagitiis 
suis  indulserint,  et  in  proximos  grassati  fuerint, 
tandem  eos  spes  sua  frustretur,  et  eorum  consilia 
vel  fraudes  Deus  detegat,  ut  scelerum  ac  fiagitiorum 
suorum  poenas  imminentes  metuant,  tum  dicas  illos 
prorsus  alios  quod  blandis  verbis  se  excusare,  scelus 
fateri,  detestari,  veniam  deprecari  plerumque  soleant: 
denique  nihil  non  polliceri  et  de  se  in  posterum 
promittere.  Haec,  inquam,  est  hypocritarum  con- 
suetudo,  ut  solent  quum  nocessitate  urgentur  tan- 
quam  simiae  Dei  filios  imitari.  Sed  non  ita  David, 
qui  80  canem  mortuum  et  pulicem  dicit,  ut  se  apud 
Saulem  purget  de  calumniis,  et  ostendat  se  nun- 
quam  cogitasse  de  quaerenda  aliqua  dignitate  sese 
efferendo  et  consilia  adversus  ipsum  ineundo,  nihil 
denique  per  ambitionem  molitum  esse.  Nam  quaeso, 
unde  tot  querelae,  tot  certamina  inter  homines 
oriuntur,  nisi  ex  ambitione  et  honorum  cupiditate? 
Hinc,  ut  bene  monet  Paulus,  aliorum  in  alios  odia, 
hinc  dissensiones,  hinc  varia  nocendi  aliis  studia. 
Quare  si  David  novis  rebus  Btuduisset,  si  gratiam 
et  autoritatem  apud  plebem  malis  artibus  quaesi- 
visset,  si  supra  regem  et  ipsius  filios  sese  extulisset, 
nae  satis  iustas  occasiones  sibi  Saul  oblatas  ha- 
buisset  Davidem  insequendi,  et  testa  lutoque  perse- 
quendi,  et  omnia  iustis  querimoniis  et  terroribus 
implendi.  Quemadmodum  quum  tonitrubus  ooelum 
commovetur,  et  grandine  et  saevis  procellis  misceri 
terrae  coelum  videtur.  Unde  vero  tantus  fragor, 
et  tantum  ubique  murmur?  Nempe  quod  e  terra 
vapores  in  aerem  attollantur,  et  ipsius  constitutionem 
alterent.  Nam  si  nulla  in  a3re  fieret  vaporum 
adscensu  alteratio,  summa  semper  tranquillitas  esset: 
sed  quum  assurgunt  quae  humi  repere  debebant; 
et  quum  nubes  in  a6re  ooncurrentes  solis  splendo- 
rem  impediunt,  tunc  omnia  sic  misceri  tonitru  vide- 
mu8  et  procellis,  ut  nihil  nisi  summa  ubique 
appareat  oonfusio.  Non  aliter  inter  homines  fieri 
videmus.  Nam  si  oontinerent  se  singuli  in  voca- 
tione,  et  in  ea  modeete  se  gererent,  et  ea  contenti 
nihil  maius  appeterent,  summa  ubique  tranquillitas 
et  quies  apparerent,  et  non  imitaremur  canes  vena- 
ticos  in  praedam  semper  hiantes,  et  sese  mutuo 
dentibus  lacerantes.  Sed  ambitio  et  honorum  cupi- 
ditas  homines  ad  iurgia,  oontentiones  et  varia 
certamina  impellit.  Non  igitur  abs  re  David  hic 
sese  cum  cane  mortuo  comparat,  ut  se  ostendat 
nupquam  ultra  suam  vocationem  attolli  voluisse, 
nulla  consilia  adversus  Saulem  molitum  esse,  rebus 
novis  non  studuisse,  ut  gratiam  et  autoritatem  sibi 


conciliaret,  non  inani  iactatione  usum  neque  ineo- 
lentia  adversus  Saulem :  sed  sua  sorte  faisse  oon- 
tentum.  humilemque  suum  statum  maiori  antetuline. 
Hanc  vero  doctrinam  nos  in  usum  oportet  reyocare, 
ut  qui  aliis  dignitate  et  autoritate  praeest,  dod 
ideo  tamen  efferatur,  et  de  se  magnifice  sentiat,  et 
inforiores  et  sibi  subiectos  contemnat :  sed  in  Dd 
timore  et  simplioitate  et  modestia  ambulet:  u 
metuat  horrendam  punitionem  in  superbos,  et  eo 
quidem  graviorem  quo  magis  elati  fuerint,  et  homa- 
num  ordinem  violaverint.  Gravior  enim  Dei  m- 
diota  manet  eos  qui  ambitione  et  honornm  cupidi- 
tate  sese  prae  aliis  extulerint,  quam  qui  mediocri 
Buo  statu  et  conditione  contenti  vixerint.  Hise 
itaque  subditi  discunto  non  appetere  superionun 
dignitatem,  multoque  minus  ad  eam  consequendam 
adversuB  ipsos  insurgere,  Bod  sua  oontenti  condi- 
tione  licet  vilis  et  abiecta  sit  coram  homimbus 
vivere,  BcientOB  gratam  illam  etacceptam  esseDeo^ 
non  minus  quam  altiorem  et  excellentiorem.  Qaare 
abstineant  omnibus  querelis  et  obloquiiB  ac  demor* 
muratione  adverBUS  Deum,  cuiuscunque  ordinis  et 
dignitatis  sint  homines,  et  placide  eese  Dei  volm- 
tati  Bubiiciant,  atque  etiam  D.  Pauli  doctriDam 
usurpent,  ut  singuli  honore  alios  praeveniant  eilu* 

3ue  ipBis  praeierant :  ao  proiode  divitOB  et  primariae 
ignitatis  viri  Bciant,  etiam  abiectis  et  oontemptis 
hominibus  Deum  sua  dona  diBtribuiBae,  non  m- 
temnenda:  et  sua  etiam  vitia  diligenter  examineDt, 
Buamque  infirmitatem  expendant,  ut  ee  a  Deo  ia 
tali  gradu  conBtitutos  non  buo  merito  sed  ipsiufl 
bonitate  norint:  ac  proinde  sese  Dei  pedibm 
Bubiioiant:  et  ita  cum  proximis  versentur,  ne  cai 
vel  minimo  facere  iniuriam  velint,  etiamBi  oblatan 
occasionem  dicant  quod  se  primos  iniariis  laoeseitoe 
querantur.  Saulis  exemplum  ex  animo  detestemur 
et  fugiamus,  cuius  furorem  in  Davide  inseqoeodo 
videmus:  sed  potiuB  quascunque  iniuriae  patientBr 
feramus ,  et  immanisaimorum  hostiam  furorem 
patientia  superemus,  ut  coram  Deo  inexcusabila 
inveniantur,  quod  se  a  nobis  provocatoe  uUia  io- 
iuriis  merito  queri  non  posBint,  aut  ipBbrum  aatori- 
tatem  nostris  conBiliis  violatam ,  quoa  semper  quie- 
tOB  et  tranquilloB  fuisse  propria  conscientia  redargait. 
Porro  quae  David  ad  se  excuBandum  argo* 
menta  producit,  Saulem  magis  ac  magis  adfereiu 
ipsum  irritatura  fuisse  videntur,  quem  videmuB  ddn- 
ceps  non  meliorem  factum,  neque  ad  sanam  meii* 
tem  rediisse,  sed  pertinaciter  ad  mortem  uBqoeDa- 
videm  perBoquutum:  verum  tamen  Davidem  vehe- 
menter  adiuverunt.  Nam  ipsiuB  audita  voce  Saol 
commotus  exclamavit :  An  vox  tua  hciec  esi,  /Ui  ■■ 
David,  et  stMata  voce  flevU.  DixUque  ad  Dafndm 
lustior  es  me:  nam  iu  rependis  mihi  bonum,  qmm 
ego  affecero  te  mdlo,  Davidem  igituriuBtumetiDOo- 
centem  fatetur,  se  vero  improbum  qui  ipBum  Bolli 
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i^roYOcatas  iniuria  persequatur.    Neque  yero  simu- 
atas  istas  yoces  arbitremur,  quas  lacrymae  sequutae 
sQDt,  teates   conscientiae  quae  ipsum  redarguebat, 
et  quae  naturalem  aliquem  afiFectum  bonum  in  Saule 
reliquum   declarabant,  ut  merito  dici  posse  videre- 
tar  ad  sanam  mentem  rediisse,  et  facti  sui  poeni- 
tCDtia  duci,  quod  tam  perfide  fidelem  seryum  easet 
peraequutua:   tanta  fuit  Davidis  yocia  via,  ut  hanc 
coofesaionem  illi  elicuerit.  Et  non  dubium  est  quin 
Deua  ipaum  quodammodo  aublevare  voluerit  labo- 
rantem:  ut  in  posterum  reliquas  affictionea  patien- 
ter  ferre  peraeveraret,   qui   didiciaaet  doctus  expe- 
rientia,    Deum   non    permittere   suoa   in    praedam 
hostibus    cedere    laniandos   et   vorandos   ab   ipsis, 
licet  ia  ipsas  veluti  luporum  fauces  inciderint:   sed 
fidelem  esse  pastoremi  qui  suas  oves  adversns  quas- 
libet  ferarum  incursiones  protegat  et  tueatur.    Nos 
itaque  discamus  non  eorum  esse  conditionem  opti- 
mam   qui    magnopere   seao   efferunt,  et  nihil   nisi 
sanguinem  et  caedes  crepant:   sed  beatos  esse  qui 
8ub  Dei   tntela  et  praesidio  patienter  aliorum  iniu- 
rias  ferunt.    Gavendum  itaque  ne  praecipiti  studio 
nobis  consulere  studeamus:   cuius  exitum  fore  in- 
fortunatum  Deus  ostendit.     Deine   voluntatem  ho- 
munciones  immutabimus?  Quamobrem  his  tempori- 
bus,  quibus  evangelii  lucem  hostes  opprimere  viri- 
bus   omnibus  nituntur,  cayeamus  ne,   licet  multae 
rationes  occurrant  non  tantum  effugiendi  pericula, 
sed    etiam    evangelium  plurimis  locis  propagandi, 
quidquam    tamen    temere  suscipiamus,    nisi  firmo 
mndamento  nitamur,  quod  alioqui  conatus  omnes 
nostri    sint    irriti    futuri.     Quapropter   res   omnis 
Deo   oommittenda,    et   ad   ipsius   auxilium   confu- 
giendum,  ut  oui  autoritate  aliqua  pollet,  ea  tamen 
uti  sibi    non  licere  agnoscat,  nisi  Dous  iubeat,  ac 
minime   dubitet  quin  Deus  humilitatis  ipsius  testis 
ait,  et  quum  opportunum  erit  ad  auxilium  accurrat 
laboranti,  quod  omnibus  praesidiis  humanis  longe 
sit  excellentius  futurum.    Et  haec  meditanda  est 
doctrina   Davidis   exemplo,    quem   iSaulis  animum 
priua   ira  et  odio  adversus  ipsum  furentem  leniisse 
et  placasse  verbis  amicis  animadvertimus.  Et  quod 
hoe  exemplum  nobis  oculis  subiicit,  idem  in  genere 
Solomo    docet:   Lenibus   yerbis   violentos   affectus 
et  iracundiam  frangi.    Nos  igitur  improborum  ho- 
minam    et    arrogantium    minas  et  consilia  quibus 
nihil   nisi   dedecus,   iniuriaSi  caedes    machinantur 
fraoturi,    nostra   innocentia  nos  tueamur,   re  ipsa 
declaremas  nos  non  cupere  mala  malis  rependere, 
sed  ita  tamen  ut  improbitatem  et  malitiam  ipsorum 
non  dissimulemus,  sed  eorundem  oculis  subiiciamus, 
ingratam   animum  exprobremus,   et  tandem  perse- 
verantibas  in  contumacia  et  rebellione  diem  coram 
Dei  tribanali  dicamus,  ut  fecisse  Davidem  antea 
yidimus.     Quam  rationem  sequentes  ne  dubitemus 
quin  Deos  protegat,  suoque  auxilio  sic  adiuvet,  ut 


ad  ipsum  confugiendi  in  rebus  angustis  occasionem 
habeamus,  et  in  patientia  nos  confirmandi,  quod 
ipsius  auxilium  experti  non  dubitemus  quin  ad 
finem  usqne  sit  continuaturus.  Ac  proinde  sic  com- 
parati  erimus,  ut  acceptam  iniuriam  si  altera  et 
tertia  sequatur,  patienter  feramus  ea  mansuetudine, 
quam  Deus  iubet,  praediti. 

Sed  agite  Saulis  expendamus  singulas  voces, 
Davidem  filium  suum  vocat,  quemadmodum  et  David 
patrem  ipsum  appellarat:  non  tantum  propter  ne- 
cessitudinem  et  affinitatis  coniunctionem/quod  Da- 
yidi  Saul  filiam  suam  collocavisset,  sed  etiam  quod 
reges  ac  principes  erga  subditos  oportet  paterno 
affectu  esse  praeditos.  Equidem  vero  Davidem  fateor, 
non  talem  erga  se  Saulem  expertum  fuisse:  sed 
potius  tyrannum  et  improbum.  Yerumtamen  illa 
voce  David  Baulem  excitavit  ut  officium  suum 
agnosceret,  et  humanitatem  aliquam  illa  compella- 
tione  patris  admonitus  indueret,  et  ad  meliorem 
mentem  rediret.  Saul  igitur  voce  illa  commotus, 
eum  filium  vocat  quem  antea  tanquam  perduellem 
et  hostem  regni  detestabilem  omnibus  fecerat,  et 
ad  mortem  cnm  magnis  copiis  quaesiverat.  Filium 
inquam  vocat,  et  praeterea  se  perfidum  et  prodito- 
rem  fatetur  et  agnoscit.  Quis  yero  fuisset  ausus 
regem  huius  criminis  insimulare?  Quis  impane 
tnlisset,  qui  regem  tyrannum  et  improbum  dixisset, 
innocentem  hominem,  et  cui  plurimis  beneficiis  de- 
vinctus  erat  tam  crudeliter  persequentem.  Nam  si 
Davidis  causam  cum  Saulis  compares,  istum  dices 
non  potuisse  de  illo  conqueri,  nec  potuisse  illius 
iniuatitiam  accusare :  loquimur  autem  de  humana  et 
civili  inter  homines  iustitia,  ut  quomodo  se  erga 
Saulem  David  gesserit  intelligamus.  Saul  igitur 
ipsemet  pro  Davide  iudicat,  et  ipsius  innocentiam 
agnoscit,  quam  nemo  voluisset  ex  aulicis  aut  plebe 
tueri,  quos  omnes  potins  Sauli  opportebat  adulari, 
et  Davidem  pro  improbo  haberi  quem  Saul  oderat 
et  persequebatur.  Atque  istae  sunt  nimium  uaitatae 
inter  homines  adulationes.  Nam  quod  iudices  hono- 
randi  sunt,  et  decretis  ac  sententiis  ipsorum  stan- 
dum  et  acquiescendum  est,  quod  alioquin  passimin 
terris  confhsa  omnia  essent,  hoc,  inquam,  specioso 
praetextu,  qui  ad  rerum  gubemacula  sedent,  et  ad 
dignitatis  aliquem  gradnm  evecti  sunt,  licet  petu- 
lantissime  se  gerant,  coelomque  terrae  miscere  velle 
yideantnr,  Deoque  ipsi  et  naturae  iniurii  sint,  sibi 
tamen  ista  non  patiuntur  obiici,  neque  reprehen- 
sionem  alicuius  admittunt:  quin  imo  graviter  snc- 
censent,  qnasi  de  ipsorum  probitate  et  integiitate 
detrahatur,  quod  nefas  sit.  Sed  ut  istos  omittam 
impudentis  frontis  homines,  et  suis  vitiis  condemna- 
tos,  quid  de  iis  dicemus  concionatoribus,  qui  virtutis 
specie  suum  munus  miserrime  poUuunt?  Nam, 
aiunt,  quandoquidem  magistratns  me  probat,  ouis 
merito  me  reprehendat?    Nonne  libertatem  habeo 
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dicendi,  hoc  vel  illud,  et  mea  autoritate  ad  banc 
yel  illam  rem  utendi?  Et  ita  licere  sibi  quidvis 
deblaterare  arbitrantur.  Sed  non  hominibus  niti 
D08  oportere  sciendum  est,  sed  aequitate  et  iustitia, 
et  integritate,  ouiuB  omnes  testes  sint.  Quare  si 
contigerit  ut  improbi  homines  simplicibus  oculos 
perstringant  aliquo  praetextu,  licet  tamen  ipsum 
a6rem  suo  scelere  polluerint,  et  soli  suum  splendo- 
rem  sustulerint.  patienter  exitum  exspectemus,  qui 
8ane  ipsis  iuctuosus  futurus  est,  Deo  ipsorum  tur- 
pitudinem  detegente,  et  ab  ipsorum  ore  eliciente 
confessionem,  iustos  fuisse  quos  ipsi  iniuste  et  perfi- 
diose  sunt  insequuti.  Licet  igitur  ipsis  omnes  assen- 
tati  sint,  vel  invitos  tamen  Deus  tandem  coget  fa- 
teri  8uam  improbitatem  et  nequitiam. 

Gaeterum  ad  has  voces  accesserunt  lacrymae: 
quibuB  etsi  testatus  est  Saul  non  simulate  se  Da- 
videm  iustum  pronunciare,  non  tamen  meliorem 
Buam  apud  Deum  conditionem  fecit,  neque  Bcria 
peccati  poenitentia  ductus  est.  Et  hac  in  parte  multi 
falluntur,  qui  se  aliquot  gomitibus  et  Buspiriis  pec- 
cata  tegere  posae  arbitrantur,  et  inique  Deum  cum 
ipsis  agore  nisi  statim  ipsos  absolvat,  et  obviam 
ipsis  gratuIaturuB  veniat.  Sed  unde  ista  manant 
abnnde  quam  ab  hypocrisi  nobis  innata,  cui  i^on 
poBBumus  renuntiare,  neque  noBtris  affectibuB,  quos 
utparest  non  expendimus?  Praet^rea  quid  sitvera 
poenitentia  prorsuB  ignoramuB:  ouius  si  verum  sen- 
Bum  et  cognitionem  haberemus,  non  temere  sic 
nomen  ipsius  uBurpai^mus.  Sed  unam  aut  alteram 
lacrymam  tegendis  peccatis  suffioere  arbitramur, 
aut  solam  confessionem  peccati  veram  poenitentiam 
existimamus:  sed  toto  coelo  aberramus.  Gonferamus 
enim  istam  oonfeBsionem  cum  Saulis  lacrymiB.  Rex 
enim  hic  lacrymatur,  imo  eiulat,  et  magna  voce 
Buam  perfidiam  fatetur,  ut  non  ipse  tantum  David, 
et  quae  illum  comitabantur  copiae  militum  testeB 
sint  istiuB  confeBsionis :  sed  etiam  ipsae  rupe«  et 
colles  commoveri  videantur,  et  Saulis  gemitibuB 
impleri.  Nonne  igitur  merito  regis  istius  gemitus 
et  lacrymas  dicemuB  potius  pro  seria  poenitentia 
habendas  quam  eorum  voces  qui  verbo  dicunt :  Poe- 
niietmefacti?  Sane  non  parvi  momenti  fuit  Saulem 
ultro  hanc  infamiam  subire,  ut  se  pertide  perse- 
quutum  innocentem  hominem  diceret  et  ingenue 
fateretur  oulpam :  ac  proinde  longe  anteponenda  est 
ista  Saulis  confessio  tot  vocibus  confirmata,  simplici 
illorum  confessioni,  qui  verbo  uno  dicunt:  Poenitet 
me,  Et  magna  videtur  illa  fuisBe  virtus,  non  eru- 
bescere  tot  testium  ora.  Sed  ista  non  debent  nos 
ita  commovere,  ut  si  quorundam  lacrymas  videri- 
mus,  ipsos  ideo  conversos  dicamus:  sed  potius  ali- 
quantisper  exspectandum ,  donec  exitus  quae  fuerit 
mensipsorum  patefaciat:  simulatene  an  vero  integre 
et  sincere  sese  gesserint.  At  si  non  primo  statim 
tempore  illorum  admittenda  est  poenitentia  tanquam 


seria,  qui  lacrymis  tamen  et  gemitibus  eam  toBtan* 
tur:  quid  de  improbis  et  crudelibuB  hominibus  Bta- 
tuendum   arbitramur,    qui  Deo  et  hominiboa  exoei, 
tamen  ita  obduruerunt  ut  citius  aquam  e  pmnioe 
quam  ab  ipsis  lacrymam  eliciaB?  Nae  frontem  ipsoe 
perfricuisBe  oportet,  et  depuduiBse  tanquam  Bcrotiim 
in  lupanari,   et  a   diabolo  speciali  nota  iDsignitoe. 
Quamobrem  haeo  doctrina  diligenter  est  meditanda, 
et  in  UBum  nostrum  revocanda,   ne  nimirum  impo- 
nere  Deo  nos  posse  existimemuB,  quum  aliquo  aeDBa 
peccati   tacti    fuerimes,   et   tristitia   affiBcti:   neqoe 
enim   DeuB   tanquam   hominoB  aut  pueri  placentia 
aut  pomo  placatur,    qui   sincerum  animum,  cniiu 
penetralia  rimatur,  et  perseverautiam  requirit.  Qoa- 
lem   orgo  Saulis  poenitentiam  fuisBo  dioemus,  qoi 
filium   Buum  Davidem   vocat,  qui   iuBtiorem  ipaom 
BO  esse  pronuntiat,  qui  peccatum  ultro  fatetur,  qui 
etiam  lacrymaa  effundit,  teBtes  nihii  a  se  dici  si- 
mulate?  Non  igitur  Davidem  ludebat  inanibus  ve^ 
bis,  sed  serio  loquebatur.  Verumenimvero  quandam 
occultabat  pectore  eimulationem  et  hypocriBin,  qua 
laborantes   sic  exoaecantur  proprio  vitio,  et  adeo 
Btupidi  fiunt,   ut  quo  laborant  morbo,  non  BentiaQt 
nec  agnoBcant.  Ita  plerumque  accidit  ut  qui  admisao 
aliquo  peccato,  lacrymas  aliquot  oiecerint,  sibi  vide- 
antur  Deo  satiBfecisBe,  et  novam  cutem  indoifiae: 
quibuB  si   illud  oondonaveris ,  ad  priorem  mentem 
revertantur,  immocum  effraeni  quadam  licentiaad 
malum   ferantur:    quod   Deo   se   antea   plus  quam 
BatisfeciBBe  sibi   persuadeant,   et   non  amplius  eaoe 
ab  ipsis  rationem  malefactorum  repetiturum.  Hinc 
itaque  discamuB    nos    ad   amussim   expendere:  ac 
veram  poenitentiam  sciamuB  non  esse   poBitam  in 
Bola  tristitia  de  malefacto.    Nam  etsi  verae  poem- 
tentiae  prinoipium  sit  illa  tristitia,  ut  docet  Paulm 
2.  ad  Cor.  non   tamen  est  tota  poenitentia,  qaam 
CBBe  continuam  oportet.  Multi  Saulem  igitur  imitan- 
tur,  signis  solis  externis  poenitentiae  contenti:  aed 
ista  non  Bufficiunt  vere  poenitentibuB,  quoe  veterem 
hominem    opportet   exuere,    Deique   timorem  tam 
alte  Buis  animis  infigere,     ut  praeteritum  malum 
oderint,  et  in   poBterum  dent  operam,   ne  tantom 
aliquo  impetu  moveantur,  sed  in  coepta  poenitentia 
perseverent :  et  in  ipBorum  animis  tam  altas  radices 
pietas  agat  ut  bonum  fructum  adferat.     Nam  etsi 
millies  ad  Deum  seriam  converBionem  profiteamor, 
et  vitia  nobis  displicere  testemur,  nisi  tamen  ?ita 
respondeat   quidquid  ore   profitebimur    dolosum  et 
fraudulentum  erit.  Quamob^^m  Deum  ardenti  Toce 
precemur,  ut  veram  poenitentiam  cum  perseverantia 
nobis  largiatur:   ut  linguae  corroBpondeat,  et  nou 
simuB  adeo  leyes  et  inconstantes,   ut  momento  ad 
ea  quae  prius  condemnavimus  revertamur. 

Sequitur  deinceps  Saulem  adversuB  se  ipsuo 
Bententiam  tuIiBse  his  verbis:  Domint^  reddat  tih 
bonunt  pro   eo  quod  hodie  operatus  es  in  me,    Deofi 
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enim  me  in  manuB  tnas  tradiderat,  tn  me  autem 
inoolumem  dimisieti,  tu  me  hodie  multis  beaefactis 
oumulasti.  £x  quibus  yerbis  colligae  8aulem  non 
modo  vere  convereum  fuiBee,  et  faoti  sui  poenitentia 
duotum,  sed  etiam  yalde  religiosum,  et  studio  yerae 
poenitentiae  ardere,  atque  intus  in  animo  affioi  in- 
inria  quam  Dayidi  intulerat,  quum  se  eo  usque 
demittit  et  regiam  dignitatem  quodammodo  Davidi 
Bubiioit,  longe  disBimilis  iis  qui  tantum  ex  parte  et 
ore  pecoata  fatentur,  et  in  pectore  aliud  foyent. 
Yidebatur  enim  Saul  posBe  adyorsuB  Dayidem  ez- 
oipere:  Esto,  meincolumem  dimisit,  sed  dignitatem 
meam  reyerituB  quam  sciebat  se  si  yiolasBOt  non 
impune  laturum.  Yel  potuiBset  yerbis  populo  Batis- 
£aoerey  et  suam  autoritatem  apud  ipsum  retinere, 
'  disBimulata  tamen  iniuria,  quam  intulerat,  et  bene- 
fioiis  quae  aooeperat  ut  Bolent  regCB  ac  prinoipcB 
disBimuIare  benefioia  quae  acceperunt  a  Bubditis, 
quod  pudeat  ipBOS  confiteri,  lioet  agnoscant  quidem 
aliquem  fidum  subditum,  sed  tamen  nolint  fateri  a 
se  iniaria  affeotum.  Bed  contra  Baul  hio  aperte,  et 
ingenue,  non  tantum  iniuriaB  a  se  Dayidi  factas 
oonfitetur,  sed  etiam  benefacta  ab  ipso  in  se  collata 
agnoBoit,  et  adyersus  se  ipsum  sententiam  profert, 
nihilque  eorum  obliyiBcitur  quae  ad  Dayidis  inno- 
oentiam  fociebant  Quin  etiam  ipsi  bene  precatur, 
ut  dicas  nihil  in  Baule  requiri  ad  yeram  poeniten- 
tiam,  et  quod  magis  est  Dei  ipsiuB  spiritu  s.  regi: 
nam  pro  eo  quod  antea  nihil  nisi  maledicta  inge- 
minabaty  et  suorum  adyersus  Dayidem  opem  et 
auxiliam  implorabat,  nunc  bene  Dayidi  precatus 
Deum  orat,  ut  beneficia  quae  a  Dayide  accepit  cu- 
mulate  ipsi  reddat.  Quae  omnia  bonae  mentiB  spe- 
ciem  quidem  habent:  ut  multi  Bolent  quibusdam 
signis  externis  pietatem  simnlare :  sed  tamen,  quum 
nulla  sit  perseyerantia  neque  constantia,  non  pos- 
sunt  haberi  pro  yera  poenitentia,  et  lioet  multae 
sint  lacrymae,  multiquo  gemitus  qui  tamen  nisi  yi- 
yae  illius  radicis  fructus  appareat,  irriti  sunt  et 
inanes.  Quamobrem  serio  de  nobis  esse  cogitandum 
discite;  et  dandam  operam  ut  quisque  se  ipsum 
suspectum  habeat,  ne  si  aliquo  morsu  oonscientiao 
tangamur,  et  aliqua  tristitia  afficiamur,  putemus 
noB  ad  perfectam  conversionem  pervenisse:  sed  si 
qua  in  nobis  scintilla  fuerit  converBionis  aDeo  ex- 
oitata,  ignem  illum  accendi  postulemus,  et  magis 
ao  magis  pecoata  nostra  condemnemus,  et  peccato- 
rum  noBtrorum  veniam  depreoemun:  Deumque  ar- 
dentioribuB  votis  solicitemus,  ut  nobis  oculos  aperiat, 
ut  pecoata  nostra  et  miserias  agnoscentes,  ea  disoa- 
muB  odisse,  imo  et  nos  ipsos,  donec  verum  Dei 
timorem  in  nostris  cordibus  insculptum  sentiamus, 
cuiuB  vi  et  effioaoia  in  melius  quotidie  profioiamus, 
adeo  quidem  ut  si  qua  nos  affiiotio  exercuerit,  nun- 
quam  desperemus,  et  quicunque  casuB  ceciderit, 
nunquam  vacillemuB.  Nam  quam  misera  esset  nostra 
Cdhini  opera,    Voh  XXX, 


conditio  si  modo  recti  amore  duoeremur,  et  inteni- 
tatem  prae  nobis  aliquam  ferremus,  modo  vero  dia» 
boli  fraude  transverBi  ageremur,  et  a  recta  semita 
deduoeremur,  et  tanquam  iniecta  in  nares  fibula 
traheremur,  quod  profecto  contingeret  si  converBi 
ad  Deum  in  incepto  non  perseveraremus.  Quam- 
obrem  in  Baule  tamquam  in  speculo  nos  oportet 
intueri  quanta  sit  in  hominibus  hypocrisis,  quanta 
yitiorum,  quanta  blaBphemarum  yocum,  quanta  de- 
nique  affeotionum  humanarum  vis,  ut  eo  ardentiuB 
Deum  precari  discamus,  ut  nos  omni  animi  arro- 
gantia  exuat,  et  bonam  mentem  largiatur  quae  nos 
ooram  Deo  sine  fuoo  ambulare  doceat. 

Caeterum  etsi  Baulis  ista  confeBsio  videtur  ho- 
minum  opinione  Davidem  nihil  iuvisse,  non  tamen 
omnino  fuit  inutilis.  Nam  esto  David  nullam  ex 
ea  perceperit  utilitatem,  voliiit  tamen  Deus  Baulem 
ea  confessione  condemnari,  et  ipsius  ore  ac  sententia 
^ravius  iudicium  in  ipsius  oaput,  tamquam  falgur, 
derivari.  Hanc  ob  causam  Paulus  sententiam  Balo- 
monis  adducit,  nempe  hostibus  benefacientes ,  et 
malum  bono  compensanteB,  carbones  ignis  ooaoer- 
vare  in  ipsorum  capita.  Nam  istis  verbis  docet 
apostolus  hostes  beneficiis  aut  adduoi  ad  meliorem 
mentem,  et  quodammodo  leniri,  qui  antea  furere 
viderentur,  aut  magis  indurari,  Deo  ipsos  exoae- 
cante,  et  confusione  maiore  ipsoB  abruente:  quem- 
admodum  Bauli  oontigisse  yidemus  Deum  precanti 
ut  Davidi  reddat  benefioia  quibus  se  affecerat.  Nam 
sane  dubium  non  est  quin  Deum  iudicem  Bibi  tu- 
lerit  in  Davidis  causa,  et  se  veluti  spoliarit  Dei 
misericordia  et  favore^  ut  Davidi  spem  regni  tra- 
deret,  q.  d.  Deus  mihi  nunquam  parcat,  nunquam 
sit  propitius,  me  omnibuB  maledictis  tamquam  ful- 
gure  feriaty  et  Davidem  contra  suo  iuvet  auxilio 
et  integritatem  ipsius  perpetuo  tueatur.  Hano  vim 
habuerunt  illa  Baulis  verba,  quibus  sibi  ipsi  Deum 
iudicem  tulit,  et  tanquam  adversarium  sibi  si  &1- 
leret  couBtituit.  Hinc  discamus  Deum  precaturi  sive 
pro  inimicis,  sive  pro  iis  a  quibus  beneficiis  affecti 
fuerimus,  cavere  ne  adversum  nos  ipsos  precemur. 
Id  est,  demus  omnem  operam,  ut  ea  animi  mansue- 
tudine,  ea  patientia,  ea  aequitate,  ea  integritate 
coram  ipso  ambulemus,  et  cum  proximis  vivamus, 
ne  ipsnm  ad  iracundiam,  hoc  vel  illo  iniuriis  laces- 
sito,  provooemus.  Deus  enim  semper  innocentium 
causam  tuetur,  et  affiictos  protegit  Quamobrem 
Deum  invocaturos  oportet  omnes  inimicitias,  odia, 
fraudes  et  noxas  deponere,  et  pravas  omncB  affeo- 
tiones  exuere,  ut  Dei  favorem  in  nos  Bentiamus. 
Nam  iis  soIetDeus  benefacere,  et  in  suam  tutelam 
recipero  qui  iniurias  acceptas  in  hostibus  non  modo 
non  persequuntur,  sed  pro  iniuriis  beneficia  repen- 
dunt,  et  eorum  quos  Deus  ad  aliquem  dignitatia 
gradum  evexit,  autoritatem  inviolatam  retinent. 

lam  vero  agite,  etc. 
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HOMILIA  LXXXVUI. 

21.  Et  nune  quia  scio  guod  certissime  regnaturus 
siSf  et  habiturus  in  manu  tua  regnum  Israd^  22,  lura 
mihi  in  Damino  ne  ddeas  semen  meum  post  me^  ne' 
que  auferas  nomen  meum  de  domo  jpatris  mei.  23.  Et 
iuravit  David  8auli,  Abiit  ergo  8aul  in  domum  suam, 
et  David  et  viri  eius  adscenderunt  ad  tutiora  loca. 

CAP.  XXV. 

1.  Mortuus  est  autem  8amuelj  et  congregatus 
est  universus  Israel,  et  planxerunt  eum^  et  sepdierunt 
eum  in  domo  sua  in  Bamatha. 

Superiua  doooimus  qua  ratione  de  hostibus 
yictoriam  reportare  possimus  nempe  malum  bono 
oompeDsantes.  Hano  enim  yictoriam  Dominus  laudat, 
sibique  gratam  pronuntiat,  ac  proinde  diversam 
quaerentea  oonfusione  tandem  obruendos  minatur. 
Praeterea  doouimus  ad  Deum  oonfugiendum  esse, 
et  patienter  ipsius  oonsilium  exspeotandum,  et  tem- 
pu8  ao  opportunitatem  qua  se  summum  omnium 
iudioem  ostendati  et  contra  oavendum  ne  ipsi  ostium 
olaudamuB  nostra  temeritate  et  nimia  fcBtinatione. 
Quamvis  enim  obstinata  ait  hostium  noetrorum  ma- 
litia,  nihilominuB  tamen  affliotionum  nostrarum  exi- 
tus  aemper  bonuB  est  futuruBi  quandoquidem  mille 
rationes  habet  Dominus,  quibuB  buob  adyersnB  quoB- 
yis  boBtCB  tueatur.  Et  insigne  est  SauliB  hoc  loco 
exemplum,  cui  DeuB  hanc  confeBsionem  extorBit^ 
Davidem  esse  ipso  iuBtiorem.  Quamobrem  Deum 
yidemuB  poBBC  eoB  qui  noB  perBequuntur  eo  adducere^ 
ut  yel  inyitOB  Bummo  buo  dedecore  oporteat  iniqui- 
tatem  Buam  confiteri,  noBtramque  innooentiam  lioet 
ad  tempuB  yeluti  obrutam  palam  innotescere. 

TranBeundum  nobis  iam  eat  ad  illa  SauliB  yerba 
quibuB  Dayidem  iuramento  obstringit,  fore  ut  quum 
ad  regiam  dignitatem  peryenisBet,  semen  ipsius  non 
deleret,  neque  auferret  nomen  suum  de  domo  pa- 
tris :  sed  paBsurum,  ut  plaoide  tanquam  subditi  reli- 
qui  yitam  agerent.  Admirandum  sane  et  Btupendum 
quod  Saul  hoo  iureiurando  Dayidem  adstrinxit, 
quem  tamen  ferre  non  potuit  agere  yitam  in  de- 
Bertis,  patria  extorrem  fugitiyum,  yagum,  fame  et 
Biti,  aestu  et  frigore  laborantem  et  omnibus  homi- 
nibuB  exoBum.  Quinam  enim  ista  duo  inter  se  con- 
yeniunt,  nt  Dayidem  Saul  perBequatur,  et  tamen 
hoc  illi  iurandum  extorqueat?  Ex  hoo  exemplo  ap- 
paret  quibus  fluotibuB  improbi  homines  et  inoreduli 
agitentur,  ut  nusquam  poBBint  quieBcere,  et  nihil 
unquam  firmum  habere.  Et  hanc  mercedem  Deus 
in  lege  sua  diyinae  Buae  maieBtatis  oontemptoribuB 

Sromisity  fore  nimirum  ut  ad  umbram  Buam  trepi- 
ent,  et  nusquam  Beouri  sint,  yitamque  yelut  tenui 
filo  pendentem  duoant,  et  tanquam  fluotibuB  et  pro- 
celliB  aeBtuent,  cuiuB  rei  exemplum  in  Saule  nobia 


hic   proponitur.     Primo  loco  dioit  se  probe  leire 
Dayidem    regnaturum;    quare  igitur  ipai  reelBtii? 
Bcientia  enim  illa  de  qua  agit  ab  hominibus  dqIIo- 
modo  proficiBcitur.    Non  quod  Dayid  auram  popo* 
larem  eaptarit,  regnum  ambierit.    Eo  ea  de  cansi 
non  impellitur,  nec  de  Bua  electione  oum  popnlo 
ullomodo  egit:  non  eum  ayorum   illuBtria  &milia 
ad   id   Bollicitayit,   sed   tantummodo   quod  a  Deo 
unotuB  Bit,  ut  per  prophetam  Buum  diaertis  yerbig 
testatur,  quum  dioit  se  Dayidem  in  regem  elegiwe. 
Aliunde  igitur  non  edoctuB  fuit  Dayidem  regDaturom 
nisi  ex  Dei  Bummi  deoreto.  Si  autem  pro  oomperto 
habebat  a  Deo  Dayidem  regem  electum,  quare  re- 
siBtit?  Quid  inde  fiet?  potuitne  eiuB  peryicacitaa  et 
obstinatio  inyiotam  illam  Dei  altiBsimi  yirtutem  sti- 
perare?     CortiBBimum  est  Saulem  furiis  et  rabie 
agitatum,  a  diabolo  perturbatum,  tamen  ab  eiuBmodi 
blasphemiiB  abhorruiBse:  quod  poBBit  de  Deo  yicto- 
riam  reportare,  quod  poBsit  immutabile  illud  deore- 
tum   reyocare  de  regno  Dayidia,   pronunciatu  est 
horrendum.     Etiamsi    autem   milliee   fasBUB  eeeet, 
Deum  hoo  ratum  et  fixum  BtatuiBBC,  Dei  coDBiliuio 
nuUomodo  mutari  poBBc,  nihilominuB  tamen  id  effi- 
cere  moliebatur,   et   yeluti  oornibuB  Deum  petere 
ultro  conabatur.     Hoc  exemplo  docemur,  qoanta 
sit  eorum  hominum  rabies  quos  poBsidet  diabolos, 
quoB  Bcilicet  adyersuB  Deum   iosurgendum,  et  ad- 
yersuB  ipsum  in  Buam  ruinam  et  pemiciem  pugDan- 
dum  impellit.  Quis  enim  aliuB  exitus  sperari  poaeit 
quam  ultimum  exitium,  eorum  qui  adyersuB  Deom 
et  ipBiuB  electoB  inBurgunt?    Docemur  itaque,  in 
tremore  coram  Deo  incedere,  adeo  quidem  ut  ubi 
nobis  innotuerit  ipsiuB  yoluntas  illi  obeequi  onmiDO 
BtudeamuB,  et  quidquid  ab  eo  profectum  fuerit  booi 
conBuIamuB.  Neque  enim  Batis  est  Dei  verbum  DobiB 
CBBe  auro  et  argento  pretiosiuB,    sed  etiam  melle 
dulciuB  eBse  oportet,  ut  pulohre  nos  propheta  docet, 
Psalmo  19.    Caeterum  quo  melius  banc  doctriDam 
percipiamuBy  et  ad  usum  revocemuB,  obBeryandum 
yarioB  esBe  graduB,  tam  iniquorum  hominum  quam 
fidelium.  Nam  increduli  nihil  eorum  quae  in  goDere 
diountur  apprehendunt.   Nam  si  miBeros  caecoe  di- 
camuB,  si  temerarios,  qui  bonum  a  malo  diBcerDere 
nequeunt,  qui  neque  ratione  neque  iudicio  ducuDtor, 
quod  Banoto  Dei  spiritu  omnis  intelligentiae  et  lucis 
autore  deBtituantur,  adeo  ut  inoredulitas   mera  eit 
oaeoitasy  et  nihil   nisi  confuBionem  Becum  inyebat: 
tamen    Deus   aliquando   inoreduIoB   oogit   se  ipeoB 
agnoBcere,  Deumque  et  yeritatem,  ac  yirtotem  ipeios 
apprehendere,  et  ad  illiuB  cognitionem  obstupeoere» 
adeo  ut  plenis  buccis  fateri  illoe  oporteat  Deom 
CBBe  fidelem,  et  irreyocabile  eBBc  quidquid  ore  auo 
pronunciarit.    Sed  ista  nihilominuB  diyinae  yirtutie 
apprehensio  non  est  yera  Bcientia  ad  quam  spoote 
accedant,  et  Bese  Bubiiciant.  Nam  si  fieri  poaset  baoc 
cognitionem  Buffocarenty  et  Dei  yirtutem  opprioM- 
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reot,  quam  ferre  nullomodo  po86unt,  sed  ringantnr 

et  veluti  deDtibus  infrendent  advereus  Dei  verita- 

tem.  Qnemadmodum  qui  oculiB  laborant  solis  splen- 

dorem  ferre  non  possunt,  ouius  radiis  tanquam  aculeis 

pnnguntur  et  stimulantur^  Eadem  omnium  incredu- 

lorum  est  ratio,  quorum  conscientia  oorruptione  et 

putredine  su£Pocatur,   diabolo  ipsos   etiam   penitus 

excaecante:  adeo  ut  si  quando  reprebendantar,  et 

tanquam  flammula  ad  yiyum  usque  iniecta  pungan- 

tur,  non  tamen  afficiantur.  Hanc  ob  causam  improbi 

omnes  bomines  et  divinae  maiestatis  contemptores 

yeritatis  cognitionem  fugiunt :  quam  tamen  yel  inyitos 

Bcire  et  coguoscere  ipsos  oportet.  Sed  obsecro  qualis 

istacognitio  ?  nempe  qualem  propheta  Esaias  describit, 

ntGOgnescendononcognoscant,etyidendooibilyideant. 

Talis  fuit  illa  cognitio  Saulis  et  scientia  de  qua 

loquitur,  qui  postquam  modis  omnibus  diyinam  pro- 

missionem  Dayidi  per  Samuelem  factam  labefactare 

et  exstinguere  conatus  est,  nihilominus  Dei  iudicio 

urgetur  et  conyincitur,  adeo  utyel  inyitum  oporteat 

Deo  yeritatem  tribuere,  et  potestatem  suas  promis- 

siones  implendi»  quum  ait  se  scire  quod  certissime 

Dayid  regnaturus  sit.    Nempe   illum  Dei  yoluntas 

oonstringebat,  et  conscientiae  stimulis  ipsius  superbia 

et  yirus  superabatur,   ut  Deo  testimonium  yeritatis 

redderet.  Unde  apparet  profanos  et  incredulos  post 

cognitam  yoluntatis  diyinae  yeritatem  stimulis  qui- 

busdam  urgeri,  et  quadam   tristitia  affici:   sed  non 

tamen  in  ea  oonquiescere  quam  contra  pro  yiribns 

fugere  conantur  et  suffocare.    Ac  proinde  licet  ad 

tempus  diyinae  yeritatis    et  potcntine  meditatione 

commoyeantur:  non  tamen  in  ea  perseyerant,   sed 

incerti  semper  huc  et  illuc  feruntur,  et  qnovis  yento 

agitantur,     neque    enim    satis    firma    fhndamenta 

ieoerunt,    neque  yiyas  radices  egerunt.    Quod  ad 

fideles  autem  attinet  non  ea  perfectione  quae  ad 

ipsorum  salutem    sunt  necessaria  cognoscunt  quin 

mnltis  semper  dubitationibus  et  scrupulis  agitentur, 

sed  ita  tamen,   ut  in  mediis  illis  flnctibus  Deus  ad 

salutis  portum  rectam  semitam   illis  ostendat.    Ac 

proinde,  licet  multis  difficultatibus  et  dubitationibus 

agitentur,   tamen  yeritatis  diyinae  tantam  cognitio- 

nem  habent  quanta  ipsis  opus  est  ad  salutem  nsse- 

quendam,  in  qua  proinde  conquiescunt,  et  ad  quam 

magis  ac  magis  conformantur,  quaecunque  tandem 

ingruant  tentationes,  adeo  ut  pedetentim  ad  Deum 

acoedant,  et  in  yoluntatis  ipsius  cognitione  quotidie 

proficiant,   seque  cognitae  Dei   yeritati  sponte  sub- 

iioiant,  et  diyinarum  promissionum  aequitatem,  et 

veritatem  confiteantnr.  Accedit  ad  superiora  omnia 

inyicta  constantia,  quae  hostium  insultus  et  cruciatus 

quoslibet  frangat,  ut  armati  sancti  Dei  spriritu  ad- 

versus    quascunque    tentationes    inyicti    maneant, 

etiamsi  multae  se  ipsis  desperationis  occasiones  offe- 

rant.  Licet  enim  istius  modi  insultus  grayissimi  sint 

ac  paene  intolerabiles,  nihilominus  tamen  Dei  decre- 


tum  non  illusorium,  sed  irreyocabile  esse  persuasi 
sunt,  quum  ait  se  fore  fidelem  in  ipsum  sperantibuSi 
ac  proinde  si  qua  infirmitate  humana  peccayerint 
in  istiusmodi  agonibus,  adyersus  se  ipsos  primi  sen- 
tentiam  ferunt,  et  humanae  naturae  ihfirmitatem 
agnoscentes,  in  yerbi  diyini  certitudine  perseyerant, 
sibique  nunquam  patientur  illam  de  Dei  yoluntate 
certitudinem  eripi.  Hoc  ipsa  experientia  hodie  com- 
pertum  habemus  in  yariis  illis  altercationibus  et 
disputationibus  cum  adyersariis  eyangelii,  puritatem 
quam  profitemur  oppugnare  conantibus,  qui  yident 
causam  nostram  iustam  esse«  et  non  inyehi  a  nobis 
doctrinam  aliquam  nuper  ab  nominibus  excogitatam : 
sed  ex  sacris  literis  haustam,  et  propria  conscientia 
conyincuntur,  nihil  a  nobis  extra  Dei  yerbum  ad- 
ferri.  Sed  non  ideo  tamen  doctrinae  yeritatem 
cognoscnnt  et  intelligunt,  qui  magnis  tenebris  ex- 
oaeoantur,  et  a  diabolo  sic  fascinantur,  ut  sine  ra- 
tione  et  iudicio  snam  causam  agant,  quemadmodum 
saepe  yidemus  fanaticos  homines  ratione  quidem 
aliqua  nonnunquam  uti  •et  bene  compositam  mentem 
habere,  sed  tantum  ad  momentum,  quod  pertnrbata 
intelligentia  statim  ipsorum  furor  et  amentia  dete- 
gantur,  et  ita  redeant  ad  pristinum  statum,  qui  ad 
tempus  cum  ratiooe  et  sapientia  gerere  omnia  yide- 
bantur.  ^  Bic  inquam  Dei  contemptores  Dei  quidem 
yeritatis  aliquam  habere  cognitionem  yidebuntur, 
sed  sine  fundamento,  quod  in  ea  non  conquiescant, 
sed  incerti  semper  fluotuent,  et  modo  in  hanc, 
modo  in  illam  partem  ferantur.  Yerumtamen  ut  in- 
exousabiles  coram  Dei  indicio  reddantnr,  Deus  efficit 
ut  yel  inyiti  cognoscant  doctrinam  quam  sequimur 
puram  esse  Dei  yeritatem,  etsi  adhaerere  cognitae 
illi  yeritati  nolint,  sed  contra  forore  perciti  adyersus 
illam  ferantur.  Nihilominus  tamen  causae  nostrae 
bonitatem  illos  oportet  yel  inyitos  oonfiteri  licet 
adyersus  eandem  saeyiant,  et  sponte  eidem  resistant. 
Interea  yero  tantum  abest  ut  ad  eam  reyerendam 
adducantur,  ut  contra  quoyis  vento  abripiantur,  adeo 
ut  per  interyalla  modo  in  hanc,  modo  in  illam  par- 
tem  inclinent,  et  modo  veritatem  laudent,  modo  ad 
incredulitatem  redeant:  diabolo  praesertim  illos  ita 
fiascinaDte  y  ut  vel  ad  levissimum  ipsius  signum 
triumphos  agant  ante  yictoriam,  seque  yi  sua  et 
arrogantia  facillime  sacram  scripturam  puramque 
religionem  oppressuros  arbitrentur,  quae  omnia  nimis 
quotidiana  experientia  oonfirmat.  Nos  vero  contra 
discamus  in  dies  in  vera  scientia  profioere  ut  in  Dei 
yoluntate  tam  altas  radices  agamus,  ne  unquam 
ullis  tempestatibus  eradicari  possimus.  Neque  yero 
(fatoor)ea  esse  fides  nostra  potest  ut  ad  angelicam 
perfectionem  perveniat,  easque  agat  radices,  ut  non 
amplius  auxilio  divino  qno  roboremur  indigeat.  Nam 
contra  tantam  esse  nostram  infirmitatem  fatendum 
est,  ut  nisi  ipsius  virtute'  freti  subinde  titubemus, 
et  tanquam  morti  proximi  vacillemuB.    ged  niViilo- 
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minuB  ad  eam  diyiDae  yolmitatis  cognitionem  per- 
venire  nos  oportet  qiia  roboremur  et  ad  finem  usque 
yitae  perseveremuB.  Ad  baoc  cognitionem  aocedit 
fiducia  in  Deum  quem  defeneorem  et  protectorem 
nostrum  in  rebus  adyersis  fore  scimus,  et  in  eo  con- 
quiescimuB  et  ultro  nos  ipsi  Bubiicimus  atque  ipsiuB 
patefactam  nobis  yoluntatem  amplectimur.  £t  hacte- 
nuB  de  ista  coffnitione  dictum  esto. 

lam  amphus  etiam  expendamuB  Saulis  oratio- 
nem  in  qua,  licet  cognitionem  habere  b0  profiteatur 
divinarum  promiBBionum  Dayidi  per  Saulis  mini- 
Bterium  factarum,  tamen  Buam  incredulitatem  yel 
potiuB  arrogantiam  patefacit,  quod  cum  Deo  yeluti 
paciBci  in  Davidis  perBona  velit.  Nam  ait:  Ego  sdo 
te  regnaturum  esse:  Itaque  non  indignatur  neque 
more  solito  excandesoit  in  iras,  Bed  se  cum  Dayide 
transigere  velle  OBtendity  ut  in  poBterum  perBuaBUB 
sit  Dayidem  poBt  ipsiuB  obitum  Bcmini  buo  parci- 
turum*.  Ex  quibuB  apparet  in  qua  opinione  Da- 
videm  habuerit,  nempe  nihil  ipsum  adversuB  bc 
BUBcepturum  neque  noya.  couBilia  agitaturum. 
Mirabilis  sane  mutatio,  quod  qui  antea  tanto  furore 
Davidem  ad  mortem  perBequebatury  et  quibuBcunque 
poterat  iniuriiB  afficiebat,  bc  iam  tam  facilem  et 
benignum  praebeat.  Sed  quandoquidem  regnaturum 
Davidem  Bciebat,  quare  non  Bponte  regiam  dignita- 
tem  eiurabat  et  Davidi  tradebat?  Quare  quum  certuB 
eBBCt  de  Dei  yoluntate  non  ultro  cedit?  Nam  quis 
illi  hano  confesBionem  extorsit,  nisi  Bola  conBcientia 
qua  intUB  urgebatur  et  urebatur^  et  tanquam  per- 
petuo  carnifice  oruoiabatur,  Deo  etiam  tanquam 
Bummo  iudice  illum  excitante  ?  Quamobrem  cognitae 
Dei  yoluntati  noB  ultro  Bubiicere  discamuB,  nihil- 
que  adyerBUB  illam  BUBciperOy  aed  omnoB  cogitatio- 
ncB  et  actionoB  noBtras  sponte  ipsi  Bubiiciamus,  et 
pedibuB,  manibuBi  oculis,  omnibuB  denique  BenBibuB 
m  eam  intenti  Bimus.  Sunt  enim  individuo  quodam 
nexu  inter  bo  coniuncta  fidee  in  Deum,  et  in  ipsiuB 
yeritatem,  et  vera  obedientia  in  omnibuB  in  quibuB 
exercere  noB  Deo  placuerit.  Caeterum  obBervandum 
iniquoB  velle  quidem  oum  Deo  paoiBci,  sed  non  poBBC 
tamen  pacem  conBcqui.  Pax  enim  quam  fideloB 
optare  debent,  ea  cBt  ut  ad  ipsum  accedamuB,  eidem- 
que  coniungi  et  uniri  Btudeamus,  et  ultro  illi  con- 
iungi  yelimuB,  qui  est  sola  perfeotio  Bummumque 
omnium  bonum.  Hanc  ob  oauBam  nominatim  divuB 
PauIuB  docet  noB  per  fidem  pacem  obtinere:  ao 
proinde  inoreduli  aibi  pacem  aliquam  imaginantur: 
sed  ita  tamen  ut  Deo  tergum  obyertanti  et  magis 
ao  magis  obdurentur  et  obBtupefiant  ut  nuIIuB  am- 
pliuB  remedio  locus  BuperBit,  quemadmodum  dooet 
PauluB»  non  BupereBse  amplius  ipsis  ullum  Bonsum 
malorum  quibuB  urgentur.  Quapropter  ad  veram 
pacem  a  Deo  conBequendam  non  longiB  ambagibus 
DeuB  quaerenduB  OBti  neque  unquam  procraBtinan- 
dumy  Bed  vooanti  Deo  obBoquendum  et  ipaiuB  vo- 


luntati  parendum,  ut  veram  et  permanentem  paeem 
aBBoquamur.    Quid  ergo  profeoit  Baul  cum  Davide 
voIenB  pacisci?   Sane  videtur  otio  et  traDquillita& 
Buae  conBuIuiBBe,  et  tanquam  factia  induciifl  opporto- 
num  tempuB  explendae  malitiae  quam  intus  oocol- 
tabati  exBpectaBfie.    Et  pectore  fovit  tristitiam  yel 
furorem  potiuB  quo  adverBUB  Davidem  exaestuabat 
Denique  de  Bua  pertinacia  nihil  remittere  volebak 
NoB  vero  contra   ipsiuB  exemplo   diBcamus  omnes 
affectioneB  et  animi  perturbationeB  exuerei  ne  quid 
noB  impediat  quominus  ad  Deum  accedamuB,  et  in 
ipsiuB  veritatiB  et  bonitatis  paternae  oognitione  pe^ 
BOveremuB,  ut  tranquillitatem  Bpiritualem  quae  sola 
Bummum  bonum  est  aBBequamur,  et  re  ipsa  experia- 
mur  Deum  OBBe  nostrum  defenBorem  ac  proteotoreni, 
ac   Boopum    unicum    ad   quem   collimare  debemiu. 
Interim  vero  quum  Saulem  audimus  yoluisBe  eom 
Davide  pacisci  suisque  rebus  couBuIere  in  eo  tanqoam 
in  speculo  cont^mplemur  incredulorum  consiiia  et 
rationcB.    Nam  eos  deprehendemuB  metn  et  fonni- 
dine  perculBOB  rationea  quaerere  quibuB  sibi,  etsoae 
Beouritati  consulant,    qui  nullo  ipsoB    perBequente 
tremunti   sibique   aliquas   dari   inducias   expetoDt 
Yerum   quum  adversarii  Bint  et  hoBtea  iurati  Dd 
qui  deuB  est  pacis,  quomodo  pacem  requirent?  Noi 
igitur  illorum  exemplo  contra  discamuB  inaestimabile 
bonum  eBse  paoem   habere  cum  Deo  et  in  eodem 
conquieBcere  et  ex  animo  detOBtemur  et  abhorreamiu 
iniquitatem  incredulorum  quae  illoB  a  Deo  disioBgit, 
et  illis  similes  fieri  summopere  caveamnr.  Ac  aane 
muItOB  quidem  videmus  nihil  adversuB  Deum  aperte 
audere  et  in  privatis  quibusdam   factis  ipsiuB  metn 
retineri,  sed  non  ideo  tamen  yerbo  niti  fundamento, 
neque  veraB  habere  in  dmore  Dei  radiceSi  quo  duce 
vitam  Buam  ad  ipsiuB  obedientiam  instituant.   8ed 
tantum  motum  aliquem  eBse  et  inanem  iropetum  qm 
Btatim  eyanescat.  Quod  qnum  ita  sit  noa  decet  tanto 
magis  incitari  ad  Deum  in  veritate  et  poritate  qnae- 
rendum,   ne  modo  in  hanc,  modo  in  illam  partem 
fluctuemuB,  sed  in  proposito  constanter  persevere' 
muB|  et  nuUiB  tentationibus  ab  officio  dimoveamar. 
lam  vero  alia  ex  parte  Davidis  bumanitatem 
conBideremuB,   qui  iureiurando  Bauli  se  ad  ipsins 
poBtulationem  adstringit.    Nam  poterat  ille  quidem 
multis  conditionibuB  Saulem  adBtringere,  nec  dubium 
est,  ai  talis  fuisBet  Dei  voIuntaB,  quin  exoptaBset  io 
quiete  et  domi  vitam  privatam  vivere,  et  in  tenm 
victu  et  habitu  paBtoria  Dei  voluntatem  exspectare. 
Sed  quidquid  sit  errare  illum  DeuB  yoluit,  et  m 
montibuB   degere,   et    ut  antea    in  antris  lateie. 
Nihilominus  tamen  se  iureiurando  Saulis  adBtriofit 
Unde  diBcemuB  eum  ad  praxin  reyocare  quod  mot 
Pdal.   34:    Inquirendam  pacem,   et   peraeqoeodam 
eami  etiam  si  noB  fugere  videatur,  et  licet  nos  inimici 
perBequantur,  patienter  tamen  opportunnm  temjp^ 
UberationiB  exspectandumi  et  pro  viribua  cum  0^ 
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nostro  pacem  faoiendam.  Qaam  dootrinam  Darid 
ezemplo  sno  eonfirmayiti  cuins  modestiam  nos  coo- 
siderare  sic  oportet,  nt  eandem  imitari  eonemur, 
ne  per  noB  etet  quominns  cum  hostibus  in  gratiam 
redeamus  et  ipsomm' turpitudo  et  furor  sopiatur,  quem- 
admodum  certum  eet  patientiam  nostram  praesentis- 
simum  esse  remedium  ad  infestiBsimomm  hostium 
fdrores  exstinguendos.  Quando  igitur  hostee  nihil 
nisi  sanguinem  nostrum  sitire,  et  nos  ferro  ac  flam- 
mis  perseQui  eumma  crudelitate  viderimus,  ne  oleum 
camino  addemus,  sed  potius  patientiae  remedium 
adhibeamus,  ipsommque  furoree  exstinguamus. 

Cuius  rei  exemplum  in  yerbis  sequentibus  nobis 

proponitur,  quum  Saulem  domum  reversum  audi- 

mu8  rebus  pacatis,  Dayidem  autem  cum  euis  militi- 

bu8  in  Buum  propugnaculum  regresBnm.  Saulis  igitur 

conditio  longe  melior  fuisBe  yidetur,  et  deeiderabi- 

lior  qaam  Dayidis.    Nam  hic  in  propugnaculo  cum 

pauois  militibus  egenis  aegre  se  tuetur,  ille  yero 

rebus  pacatis  a  suis  militibus  colitur,  et  in  summo 

honore  utrex  habetnr:  otioet  tranquillitate  fruitur, 

rebosqoe  Becundis  utitur.  Yemmtamen  qualem  pu- 

tamus    eius   conditionem   qnem   Deus   iudicio  suo 

persequebatur  et  quem  yelut  inieota  naribus  fibula 

retrahebat  a  propcMBito,  et  exitio  reseryabat  non  im- 

mutata  mente  ipsius  inmelius?  Sic  Deus  solet  im- 

proboram  hominum  conatus  frangere,  et  nisi  furorem 

ipsoram  frangat,  et  in  mitiorem  animum  commutet 

naribus  iniectis  fibulis  coercertf  et  eontra  yoluntatem 

ipsoram  alio  trahere.   Ita  Sanli  Domini  manns  in- 

ieota  eet  ut  in  Dayidem  saeyire  non  posset,  et  do- 

mam  redire  summa  sua  confusione  cogeretur.  Da- 

yidi  yero  contra,  cuins  deterior  oonditio  yidebaturi 

Deos  otia  fecit,  et  respirandi  spatium  aliquod  con- 

oeesit»   oe  perpetuis   tentationibus  et  afflictionibas 

obraeretur.  Nam  etsi  Saulem  ad  tempus  placayity  ta- 

meo  io  saum  propugnaculum  reyerti  coactus  est, 

qaod  saoe  oon  erat  munitum  aliquod  castellum  et 

rebos   oecessariis  instractnmi  sed  ut  ante  yidetur 

spelooca  in  deeerto,  perfugium  damaram  et  came- 

loram,  in  quam  se  Dayid  recepit  quasi  cum  feris 

io  rapiom  eayerais  yel  potius  tanquam  in  sepulcro 

yitam  ageret.    Quae  yitae  oonditio  profecto  miser- 

rima  foit,  sed  in  qua  tamen  Dei  bonitatem  experiri 

ooo  deeiit,  quod  illi  aliquot  dierum  inducias  con- 

oessit.   Nos  itaquey  licet  non  semper  rebus  secundis 

firoamur,  neque  nobis   omnia  ex   animi   sententia 

oootiDffanty  sed  in  hac  yita  cum  multis  luctemur 

difBoaltatibas,  et  multis  iniuriis  et  calumniis  oppri- 

mamor,  et  ftiake,  siti,  aestu,  frigore  yexemur,  sed 

igoomioiam  ao  dedecus  ab  hominibus  patiamur,  et 

moltia.  aliis  istiusmodi  incommodis  yita  nostra  per- 

mixta  sit»  ne  unquam  tamen  animum  despondeamas, 

neqoe  deinde  misericordiae  sensum  et  gnstam  amit- 

tamue,   qoae  in  omnibus  difBcuItatibos  et  angastiis 

praeBens  auxiliam  adferre  et  labantee  erigere  poteet. 


Sin  yero  Deus  nobis  otia  feoerit,  attente  ipsius  be- 
neficia  consideremus,  et  nobis  applicemus,  ut  omnem 
tristitiam  et  afflictionem  qua  prememur  spirituali 
laetitia  yincamus,  semper  animo  nostro  retinentes 
fundamentum  istud  firmum»  Deum  qui  nos  in  tute- 
lam  auam  recepit,  nos  nunquam  desertummy  eiusque 
bonitatem  eam  esse  erga  nos  ut  in  ea  conquiescere 
nos  oporteat,  et  mundum  ac  onmes  tentationes  for- 
titer  superare. 

Sequitur  deinceps  Dayidem  nonsolum  adsuum 
propugnaculum  rediisse  sed  etiam  descendisse  versus 
desertum  Pharanis  quod  longius  aberat  a  ludaeai 
et  a  sanctuario  in  quo  Deus  praesentiam  suam 
testabatur.  Erat  enim  inter  Aegyptum  et  Arabiam, 
quod  Davidi  graye  fuisse  est  certissimum,  quod  ea 
ratione  yideretur  a  iudaico  populo  recisus,  et  ex- 
sulare  cogeretur  terra  quam  Deus  Abrahami  posteris 
possidendam  et  incolendam  dederat,  et  assignarat 
Porro  promissiones  omnes  Israelitis  factae  a  Deo, 
respiciebant  D.  N.  lesum  Christum  qui  est  eamm 
peifectio,  cuius  Dayid  erat  figura;  quarequum  tanto 
beneficio  infimi  quique  ex  ipsa  plebe  fraerentur,  et 
in  terra  habitarent  quam  ipsis  Deus  dederat  et 
quae  regnum  spirituale  repraesentabat,  Dayid  autem 
caput  et  figura  promissi  regis  eadem  exsularet,  et 
quidem  non  ad  aliquod  temporis  momentum,  sed 
per  longum  temporis  spatium,  adeo  quidem  ut  yide- 
retur  omnis  illi  adempta  spes  reditus,  horrenda  fuit 
sane  tentatio,  qua  non  parum  fuisse  perturbatum  Da- 
yidem  yerisimile  est,  qunm  a  Deo  tam  ^yiter 
exerceretur.  Bed  non  tamen  isti  tentationi  Dayid 
succubuit,  sed  fide  superayit  Quam  ob  causam 
Psal.  11  suis  ipsis  hostibus  insultans  ait:  InDomino 
cof^o,  quamodo  dicUis  animae  meae^  transmigra  in 
mantem  sicut  passerem.  Sane  hostes  Dei  muitis  <|ui- 
dem  cayillis  ipsius  seryos  laoessant  et  infesto  anmio 
ad  mortem  persequuotur,  et  ooelum  ipsum  terrae 
miscere,  et  a  fundamentis  terram  conyellere  yelle 
yidentur.  Sed  in  Deum  oouli  sunt  coniicendi  qui 
momento  suomm  hostium  consilia  dissipare  et  oo- 
natus  frangere  potest:  et  idcirco  Dayid  se  ipsum 
hao  meditatione  consolatur  et  erigit.  Dominus  io- 
qnit  tn  temjdo  sancto  suOj  in  codo  sedes  eiuSj  ocuU 
eius  in  pauperem  respiciunt^  pdpebrae  eius  interro- 
gant  filios  hominum.  Non  igitur  immerito  se  in  Do- 
mino  confidere  dixit  quem  tanquam  d^peum  exci- 

Siendis  omnibus  hostium  ictibus  opponit.  Bt  sane 
iabolus  iaculatur  io  oos  ignea  tela,  ut  monet  Paa- 
lus,  et  mille  artee  habet  nocendi  quibus  singulis 
momentis  obraeremur:  nisi  Dei  yirtute  et  potentia 
tegeremar  et  muoiremar.  Dayid  autem  rationem 
nos  docet  qua  possimus  armis  istis  muniri:  nempe 
at  clypeom  assumamus  fidei  quae  in  Dei  promissio- 
nes  reoumbit.  Nam  si  hoc  oljyeo  teoti  fuerimus, 
faoilHme  hosti  oostro  insultabmius ,  et  tentationes 
omnee  superabimus.  Ao  iicet  mundas  ipae  oonspixet 
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adyersum  nos  et  nnBquam  tuta  qaies  appareat,  Bed 
modo  in  hano,  modo  in  illam  partem  expellamur, 
nibilominus  tamen  imperterriti  fidaciam  illam  reti- 
nebimuB,  et  bostibus  omnibaB  insultabimus,  Dayidis 
vocem  illam  usurpantes:  In  Domino  confido,  quid 
adversum  me  potestis?  Hoc  igitur  dypeo  muniti 
molestias  omnes  superabimus,  et  omnes  contumelias, 
et  blaspbemas  improborum  hominum  yoces  despi- 
ciemus,  et  intrepide  in  nostra  eimplicitate  perse- 
yerabimus,  quod  in  Deo  fiduoiam  coUocantee  nuUa 
yis  hominum  possit  offendere.  Nam  etsi  multa  qui- 
dem  incurrent  in  oculos  incommoda  et  graves  ten- 
tationes  exsurgent:  fide  tamen  omnes  superabuntur, 
quemadmodum  Dayidem  conqueri  yidemus ,  pec- 
catores  iutendisse  arcum,  et  parayiese  sagittas  suas 
super  neryum  adyersus  se,  quibus  tamen  se  non 
posse  laedi  ait.  Quin  etiam  ipsa  mundi  fundamenta 
conyulsa  dicit,  non  quidem  quasi  sol  aut  luna,  aut 
naturae  ordo  confusus  esset,  sed  miserae  illius  oon- 
ditionis  respectu  loquitur,  in  quam  erat  hominum 
opinione  conieotus. 

Sed  isti  tentationi  clypeum  fiduciae  illius  in 
Deum  obiicit,  et  ait  Deum  habere  sedom  suam  in 
eoelis,  et  oportere  improbos  sese  illus  tribunali 
sistere,  et  meritas  poenas  dare.  Dayid  igitur  lioet 
in  spelnnca  illa  tanquam  in  sepulcro  latuisse,  etex 
eadem  ia  aliud  desertum  fugere  coactus  fuisset,  et 
nullibi  tutum  refugium  inyenire,  et  yideretur  iam 
alterum  in  fossa  pedem  habere,  et  ne  ad  momentum 
quidem  temporis  otio  aliquo  frueretur,  nibilominus 
tamen  ad  Deum  oculos  sustulit,  et  in  ipsius  proyi- 
dentia  spem  suam  reposuit,  quod  in  coelo  sedem 
habeat,  et  bominum  facta  exploret.  Nae  multi  qui- 
dem  Deum  in  coelis  esse  dicunt,  sed  rerum  istarum 
infirmarum  nullam  habere  curam,  quum  tamen  Deus 
e  coelo  opus  suum  foyeat  et  conseryet,  et  singula 
hominum  facta  exploret.  Oaeterum  quum  Dominus 
in  coelo  habere  sedem  dicitur,  non  est  crasse  intel- 
ligendum  quasi  Deus  thronum  haberet,  ut  solent 
terreni  reges  ac  principes.  Neque  enim  Deus  est 
corporeus,  neque  opus  habet  uliis  adiumentis,  qui- 
bus  maiestatem  suam  commendet,  cui  gloria  sua 
sufficit.  Sed  quum  Dayid  de  Dei  sede  loquitur,  in 
coelo  yult  ipsum  agnosci,  ut  iudicem  omnium  et 
gubernatorem,  cuius  proyidentia  sic  omnia  regantur 
et  administrentur  in  bis  terris,  ut  nihil  temere  et 
fortuito  feratur,  sed  recto  consilio  ipsius  omnia  ad- 
ministrentur.  Quare  quum  suos  ad  tempus  affligit, 
et  yariis  calamitatibus  exercet  in  ipsorum  commo- 
dum  et  salutem  cedit,  declaratque  se  ipsorum  cly- 
peum  et  propugnaculum  esse.  E  contrario  autem 
quotiescanque  improbi  et  increduli  lasciyiunt,  et 
quaecunque  in  buccam  yeniunt  (ut  dicitur)  eyo- 
munt,  et  ita  obstinati  sunt,  ut  ad  bonam  frugem 
nullo  modo  adduci  possint,  certissimum  est  Deum 
sedem  suam  habere  in  coelis  ad  quam  ipsos  de  om- 


nibus  rationem  reddituros  sisti  oportet.  Hanc  igitor 
ob  causam  addit  Dayid,  oculos  Dei  intentos  in  omne 
hominum   genus,    et  tandem  ipsum  in  peccatoree 
ignem  suum  emissurum,  pauperes  autem  et  afflictoe 
fideles  seryaturum.    Atque  in  eo  admiranda  emit 
eius  iudicia.  Quae  sunt  nobis  accurate  notanda  quom 
Dayidem  tot  calamitatibus  affliotum  fuisse  yideamiig, 
et  licet  propugnaculum  habuerit  in  quod  se  com 
suis  recepit,  et  adyersus  hostes  se  tutatus  est,  non 
tamen  fiiisse  tam  tutnm,  quin  coactus  sit,  qaamTie 
illnm  Saul  ad  tempus  non  sit  persequutue,  loDgioB 
tamen  a  ludaea  recedere.  Hinc  ig^ur  discamosaDi- 
mum  nuUomodo  despondendum,  quoties  ab  affiictioDe 
et  tentatione  in   grayiorem   incidimus,  adeo  ut  in 
hostium  nostrorum  manibus  captiyi  teneri  yideamor. 
Quin  potius  dootrinam   istam  ob  oculos  nobis  pro* 
ponamus,  qua  yalde  indigemus,  et  frontem  exporri- 
gamus,  ne  Deo  nos  yariis  modis  exercente,  qoamyiB 
nobiscum  summo  iure  non  agat,  yaria  tamen  in 
animo  yolyamus.  Quamobrem  quum  nos  yaria  oe^ 
tamina   urgebunt,   et    crebrae   tentationes,  qnibiu 
facillime    succumberemus ,    nisi   Dei   proyindentiae 
memoria  sustineremur,   Dayidis  exemplum  intae- 
amur,  qui  multis  exercitus  tentationibns,  licet  homo 
iisdem   passionibus    quibus    nos    obnoxius,    tameo 
fortiter  Ciis  superayit,  Dei  auxilio  fretus.  Gonfogii- 
mus  igitur  ad  spiritum  yirtutis,  eumque  precemor 
ut  nostram  infirmitatem  subleyet,  et  opportuno  tem- 
pore  suppetias  ferat.' 

Pergamus  ad  reliqua,  quibus  dicitur  mortwu 
Samud  d  congregatus  universus  Israel  ad  eum  pla^ 
gendum:  quem  s^^elierunt  in  domo  sua  in  Ramaiha. 
Hic  in  primis  obseryandum  Samuelem  in  extremi 
senecta  cum  maximis  difficultatibus  et  horrendis 
tentationibus  luctatum  fuisse.  Propheta  Dei  ent, 
populi  salutem  a  Dayidis  regno  pendere  scieb&t, 
Saulem  populo  regem  dare  iussus  ftierat  ex  tribo 
Beniamin,  non  autem  e  tribu  luda  oriundum,  enn- 
dem  exauctoratum,  et  a  Domino  reiectum  yiderat: 
quibus  omnibus  yehementer  perturbari  posse  yide- 
batur,  quum  tot  mutationes  yideret,  et  praesertim 
quum  Dayidem  reiecto  Saule  ungere  et  regem  de- 
signare  a  Domino  iussus  est.  Nam  in  Dayide  Bpcs 
reposita  yidebatur  salutis  populi,  et  regiae  dignitatis, 
quinetiam  aeternae  salutis  firmandae  si  Dayid  regno 
ft-ueretur,  et  otio  ac  tranquillitate  rempublicam  ad* 
ministraret,  yerum  quum  animadyerteret  oontrarium, 
et  Davidem  in  Saulis  odium  yenisse  propter  unotio* 
nem  quam  Dei  iussu  Samuel  administrayerat,  et 
praeterea  Saulem  illum  ita  persequi  nt  nnsquaffl 
Dayidi  tutus  locus  esset,  et  non  tantum  ad  aliqnod 
tempus  cum  istis  difficultatibus  luctatum  Dayidem, 
sed  nullum  finem  laborum  istorum  animadyerten^ 
yerisimile  est  ipsum  grayissimas  tentationes  Bneti- 
nuisse.  Neque  enim  erat  stupidus,  nec  insensihilie; 
sed  praeter  prudentiam  quam  a  Deo  acoeperat,  et 
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diotarjiam  ezperientiam  qnamdiu  repablioam  ad- 
mioistrarat,  etiam  habebat  donum  prophetiae,  pro* 
phetas  autem  scimus  fuisse  yocatos  Videntes,  neque 
immerito,  Deo  ipsis  revelante  quae  aliis  ocoulta 
erant.  Samuel  itaque  contrarium  eorum  quae  viderat 
Deo  revelante  contingere  animadyertens  in  magnae 
angustias  coniectus  videtur,  et  in  maximis  curis  et 
anguBtiis  fnisse :  sed  quas  fide  superaese  ipsum  non 
eet  quod  dubitemuB.  Nam  fideles  hoc  fundamento 
se  Bustinere  oportet  adversua  istiusmodi  tentationes, 
Deo  non  permittente  ut  etatum  ecclesiae  videamus 
taiem  esee  qualem  optaremus,  sed  eam  hoetium 
pedibus  veluti  conculcari,  et  velut  in  nihilum  redigi, 
patienter  exspectandum  Dei  auxilium. 

Sed  altera  ex  parte  Davidem  audimus  mortuo 

Samuele  in  Pharanis  deeertum   confugisse,    quasi 

Saul  ipsum  magis  quam  antea  persequeretur.   Etsi 

vero  Davidis  spes  non  a  mortaU  homine  pendebat| 

nihilominus  tamen  non  exuerat  omnem  humanum 

affectum,  ac  proinde  ipsum  ex  morte  prophetae  in 

magna  moestitia  fuisse  veraatum,  minime  bubium  est, 

cuiuB  praesentia  quamdiu  viveret  multum  adiuva- 

retur,  et  fides  valde  Bustineretur.   Sane  fides  nostra 

Bolo  Deo  niti  debet,  sed  tamen  ei  quem  Dei  servum 

viderimuB  fideliter  officio  buo  functumi  et  Dei  donie 

omatuna,  qui  Balutis  viam  nobiB  mouBtrarit,  cuiuB 

nota  integritaB  et  fidesy   magnum    adiumentnm  eet 

ipBius  Dei  dono  ad  fidem  nostram  confirmandam, 

et  ad   DOB  ad  Dei  cultum  excitandoB,  ao  licet  in 

ipBO  non  ait  fiduoia  noBtra  repoBita,  Bingulare  tamen 

Dei  beneficium  eB^e  nobiB  conoeBsum  merito  iudi- 

oabimus.    Ao  proinde  ei  DeuB  ex  terrie  illum  ad 

86  vocarit,  non  poBsumuB  non  lugere  et  ipeius  obi- 

tnm   i^raviter  et  molcBte  ferre.     Bic  igitur  David 

quamaiu   Samuel   vixit    bc  potuit  illiuB  praoBentia 

conBolarii  morte  vero  illius  graviter  afifici,  et  per- 

turbari,  quaei  Bublato  illo  per  quem  Deus  bonitatem 

Buam  et  miBoricordiam  Davidi  patefaciebat.  Nihilo- 

minuB   tamen  David  nunquam  doBpondit  animum, 

neque  in  hoc  certamine  defecit,  Bed  conBtanter  in 

sua  vocatione  Dei  auxilium  exBpectans  perBeveravit, 

quod    exemplum   incitare   nOB   decet,    ut   ei   DeuB 

fideles  8U08  Bervos  e  vivie  evocet,  quorum  mortem 

aegre  feramuB,  illoB  tamen  bominoB  fuiBBO  ac  perinde 

mortalee,  Bcd  Dei  veritatem  in  aeternum  esBO  per- 

manentem     Bciamus.     Hanc    ob    causam     PetruB 

3.  epistola  dicit  bo  dare  operam,  ut  fideles  eanam 

dootrinam  ab  ipBO  diBcant,  quam  postquam  a  vivis 

exoesserit  oonBtanter  retineant,  et  in  ea  firmi  per- 

maneant.    Quemadmodum  ip;itur  fideloB  Dei  Bervos 

oportet  omnibuB  viribuB  eniti,  ut  veritae  cuius  teeteB 

sont  ac  praeoonoB  post  mortem  ipeorum  vim  suam 

retineat,    et    ab   hominibuB   recipiatur,   sic   etiam 

fideles    auditoroB    oportet    Bcire    morientibuB    fidis 

paBtoribuB,  qui  fidelem  operam  in  docendiB  homini- 

DU8  navarint,  et  qnorum  fides  probe  fuerit  cognita, 


non  ideo  tamen  mori  cum  ipBis  veritatem,  quia 
nulli  vanitati  eBt  obnoxia.  Atque  haeo  OBt  viotoria 
noBtra,  fidee  nimirum  immutabilis,  quin  etiam  noe 
infidelium  Dei  servortim  morte  magie  ac  magia 
oportet  confirmari,  quum  eoB  videmuB  constanter 
doctrinam  ad  mortem  UBque  retinuiBse,  et  animam 
efflanteB  fidei  Buae  tOBtimonium  exhibuiaBe,  tanquam 
totiuB  doctrinae  Bignaculum.  Idciroo  apoBtoluB  in 
Epistola  ad  HebraeoB  fideles  admonet,  ut  meminerint 
praepoBitorum  Buorumqui  loquutisunt  ipeiBverbum 
Dei,  et  eorum  iotuentoB  exitum  converBationis 
imitentur  fidem.  Si  quia  enim  in  hao  vita  fidelem 
operam  navavit  in  admonendiB  fratribuB,  et  in  ea- 
lutis  semitam  adduoendiB,  Buae  integritatiB  teetimo- 
nium  habeti  et  ei  moriens  constanter  fidei  rationem 
reddiderit,  doctrinae  Buae  approbationem  habet. 
Neque  vero  dubium  OBt  quio  David  SamueliB  per- 
Beverantia  plurimum  adiutUB  fuerit,  quum  in  deBor- 
tum  PharaniB  BOceBBit,  de  Dei  promiBsionibuB,  quas 
per  SamueliB  ministerium  acceperat,  certior  £ACtua 
sit,  et  affiictioneB  quibuB  urgelmtur  lenitae  sint. 

Quod  vero  adiicitur,  universum  Isra^em  fuisse 
congregatum  uiplangerent  SamueUm  eumque  sepelirent^ 
non  opuB  est  hoc  tempore  pIuribuB  persequi.  Nam 
quum  in  Bcriptura  Bepulturae  patrum  tam  acourata 
fit  mentio,  Batis  eet  noB  Boire  Deum  voIuiBse  hoc 
signum  dare,  quo  in  spe  reBurrectioniB  homineB 
confirmarentur:  ai  enim  oadavera  sine  cura  abiioe- 
rentur,  hominee  spem  futurae  in  poBterum  resur- 
rectionis  abiicerent,  et  velut  in  feraa  degenerarent, 
quaai  cum  corpore  anima  interiret.  Sed  quum 
oadavera  Bcpeliuntur,  terrae  veluti  quoddam  deposi- 
tum  committuntur ,  donec  plenum  instaurationiB 
tempuB  advenerit.  Itaque  sepultura  Bcmper  ocoa- 
sionem  praebuit  oogitandi  aliam  esBe  vitam  post 
hano.  Licet  vero  non  omncB  ad  hano  cog^itionem 
venerint,  DeuB  tamen  in  huno  finem  oadavera 
Bcpeliri  voluit.  Caeterum  ista  narratio  de  Samuelis 
morte  et  ioBiuB  sepultura  videtur  eo  Bpeotare,  ut 
ipBum  pro  Domini  propheta  agnitum  in  ipaa  morte 
BciamuB.  Quare  quum  univerBUs  iBrael  coactuB 
dioitur,  veluti  Deo  faoiente  et  tuba  populum  oon- 
vocante  ad  Samuelie  Bepulturam:  factum  ietud  cer- 
tum  est,  ut  honoB  haberetur  mortuo,  et  testimonium 
fidelitatis  ipsius  praeberetur,  et  doctrinae  ipsius 
ponduB  adderetur,  Deoque  ipai  debitus  honor  et 
eloria  redderetur.  Sed  praeterea  Davidi  magnum 
hoo  facto  solatium  allatum  est,  quum  hoBtcB  buos 
vidit  increduIoB  tamen  et  stupidoB  congregari  ad 
Samuelis  doctrinam  suo  testimpnio  confirmandam, 
et  a  Deo  profectam  testificandum.  Saulem  etiam 
hoo  facto  commoveri  vehementer  oportuit,  et 
couBcientiae  morBibus  stimulari,  et  hoc  popoli  luotu 
de  morte  Samuelis  redargui.  Nam  debuit  cogitare 
regiae  dignitatis  gradum  Davidi  per  Samuelis 
ministerium  collatum  opportere  fieri  ratum  et  irre- 
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yooabilem.  Et  ipsius  furor  etiam  augeri  posse 
videbatury  quam  populum  videret  Samuelis  dootri- 
nam  approbare.  Luctus  enim  ille  totius  populi 
satis  teetabatur  Deo  autore  duci  homines,  et  Samueli 
mortuo  autoritatem  oonciliari.  Yix  enim  populum 
invenias  uno  consensu  seryorum  Dei  amore  duci, 
et  ipsiuB  dootrinam  approbare  nisi  aliunde  impella- 
tur.  Atqui  inseparabili  nezu  oohaerebat  doctrina 
Samuelis  donumque  propheticum  cum  regno  Dayidi 
promisso,  cuius  testis  et  nuncius  fuerat,  et  quod 
unctione  adhibita  tanquam  sacrameuto  oonfirmarat. 
Perinde  fuit  igitur  ao  si  Saul  in  praesentia  totius 
populi  exauctoraretur  quum  tanto  populi  concursu 
Samuelis  doctrina  confirmata  est.  Ita  solet  Deus 
yerbo  buo  dignitatem  et  autoritatem  conoiliare  in 
inoredulorum  oonfuBionem  et  fidelium  inBtructionem. 
EtBi  yero  divina  yeritas  per  se  satiB  oBt  honorifica 
et  oerta,  DeuB  tamen  nostrae  infirmitatiB  rationem 
habene  ifltis  mediiB  autoritatem  ipBi  conoiliat,  et 
noe  ad  bo  yooat,  et  inoreduloB  ao  improboB  homines 
maiore  oonfuBione  obruit. 
lam  vero  agite,  efc. 


HOMILIA  LXXXIX. 

2.  Erat  autem  vir  quispiam  in  sdHtudine  Maon, 
et  possessio  iUius  in  Carmelo,  et  homo  Ule  magnt^ 
nimis,  erantque  ei  oves  tria  miUia^  et  mUle  caprae: 
et  accidit  ut  tonderetur  grex  ipsius  in  Carmdo. 
3.  Nomen  autem  viri  iUius  erat  NabtU:  et  nomen 
t^oris  eius  Abigail.  EratquemulieriUaprudentissima 
et  speciosa:  porro  vir  eius  durus  et  pessimus  et 
mdliHosus,  erat  autem  de  genere  Caleb.  4.  Quum 
autem  audisset  David  in  deserto  quod  tonderet  Nabal 
gregem  suam,  5.  Misit  decem  iuvenes^  d  dixit  eis: 
Adscendite  in  Carmdum^  et  venietis  ad  Nabal,  et 
saluiabitis  eum  ex  nominei  meo  pacifice.  6.  Et  sic 
dicdis:  Sit  frcUribus  meis  et  tibi  pa^,  et  domui  tuae 
paXj  et  omnibus  quaecunque  habes  sit  pax.  7.  Audivi 
quod  tonderent  pastores  tui  qui  erant  ncbiscum  in 
deserto;  nunquam  eis  molesti  fuimus,  nec  aliquando 
defuit  quidquam  eis  de  grege  omni  tempore^  quo 
fuerunt  noblscum  in  Carmelo.  8.  Interroga  ptieros 
tuos,  et  indicabunt  tibi.  Nunc  ergo  inveniant  pueri 
tui  gratiam  in  ocutis  tuisy  in  die  enim  bora  venimus, 
quodcunque  invenerit  manus  (tm  da  servis  tuis,  et 
filio  tuo  David.  9.  Quumque  venissent  pueri  David 
loqutdi  sunt  ad  Nabal  omnia  verba  haec  ex  nomine 
David  et  sUueruut..  10.  Respondens  autem  Nabal 
pueris  David  ait:  Quis  est  David?  et  quis  est  jiUus 
Isai?  hodie  increverunt  servi  qui  fugiunt  dominos 
suos.  11.  ToUam  ergo  panes  meos,  et  aquas  meas,  et 
cames  pecorum  quae  ocddi  tonsoribus  meisj  et  dabo 
viris  qms  nescio  unde  sint?  12.  Regressi  sunt  ita- 
que  pueri  David  per  viam  suam,  et  reversi  venerunt, 


et  annundaverunt  ei  omnio  verba  quaedixeratNdbd. 
13.  Tum  ait  David  pueris  suis:  Acdngatur  ums- 
quisque  gladio  suo.  .Et  aiccincti  stmt  singuk  ^biim 
suis,  accinctusque  est  et  David  ense  suo,  et  seqtM 
sunt  David  quasi  quadringenti  viri,  porro  diictfiA 
remanserunt  ad  sarcinas. 

Hio  in  primiB  oonsiderandum  quo  stata  ra 
Dayidis  fuerint,  quum  Saul  ipsum  perBequeretnr, 
misero  BanOi  et  qui  oibo  et  potu  aliisque  rebus 
ueoeBBariiB  oarerot,  et  multa  pateretur  incommodi, 
quod  praetef  mortia  metum  etiam  victum  emendi- 
oare  cogeretur.  Qnae  molesta  fuit  ei  dura  Qinm 
conditio,  et  quae  Dayidem  poterat  quodammodo  de 
spe  deiicere  oouBequendi  regiam  dignitatem  sibi  a 
Deo  promisBam.  Quoniam  yero  Davidioum  iOad 
regnum  fuit  imago  yiya  regni  D.  N.  lesu  Ghristi, 
diBcamuB,  Deo  noB  variiB  rationiboB  exercentef 
patienter  oasuB  omnoB  ferre,  et  non  moleste  ferre 
neque  iuBolenter  si  fame,  Biti,  aeBtu,  frigore  proni- 
mur,  rebusque  ad  vitam  neoeBsariiB  quodammodo 
deBtituamur,  Deumque  BoiamuB  patientiam  nostram 
et  fidem  explorare,  ouiuB  rei  ezemplum  in  Davide 
oouBpiouum  eBt.  Gaeterum  obiioiat  aliquiB,  qnie 
boc  loco  recitantur  non  convenire  cum  iis  qnae 
PBalmo  37.  referuntur,  David  enim  profitetor  ee 
fuiBBO  iuvenem  et  ad  Boneotutem  perveniBBe,  et  noo 
vidiBBO  iuBtum  dereliotum,  neo  Bomen  eiuB  qua^pere 
panem.  Erat  autem  ex  numero  iuBtoram,  et  Deoa 
timentium,  et  tamen  videmuB  eum  in  tantan 
egeBtatem  redaotum,  ut  ad  Nabalem  mittere  BervM 
coaotuB  ait  victum  mendicaturoB.  Sed  facilifl  solntio 
eBt,  quandoquidem  dicit  eo  loco  se  non  vidisee 
iuBtum  dereliotum,  neo  Bemen  eiuB  quaerens  panem. 
Nam  etBi  DeuB  nunquam  permittit  suos  bottos 
multiB  incommodiB  urgeri,  et  multis  ad  vitam 
neceBBariiB  indigere,  ipBiB  tamen  tandem  opportmio 
tempore  subvenit  et  opitulatur.  Ac  sane  verbis 
illis  fideles  ab  omnibuB  afflictionibuB  non  eximit 
Nam  paulo  post  addit  bonoB  in  multaB  miseriu 
casuroB,  Bed  Deum  ipsoB  liberaturum  et  BervatQnun. 
Noluit  igitur  David  Dei  BervoB  et  filios  in  boc 
mundo  taoquam  in  terreBtri  paradiBO  ooUo<^  io 
quo  delitiiB  affluant  et  yoluptatibuB  abnndent  nt 
nihil  ipsia  doBit,  Bod  dooere,  Dei  filios  multis  cala- 
mitatibuB  oppresBOB  ad  ipaiuB  bonitatem  confagientes 
nunquam  OBse  deserendoB,  sed  Deum  re  ipsa  de> 
monstraturum  ipBorum  se  Bingularem  onram  gerere, 
licet  ad  tempus  faciem  occultare  videatur.  Qnaa- 
obrem  meditanda  Divi  Pauli  dootrina,  fideles  qm- 
dem  multis  miseriis  et  oppressionibuB  obnoxios  sed 
a  Deo  nunquam  deseri;  et  ipsemet  Beee  exemplnn 
multarum  afflictionum  proponit,  ut  in  ae  ipso  dooest 
quae  sit  fidelium  conditio,  quum  ait,  se  per  gloriaiB 
et  ignominiam,  per  convioia  et  laudes,  ambnlare,  e( 
ut  morientem  esse,  sed  yivere,  ut  qui   oastigatnr, 
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nee  tamen  ocoiditur  eto.  Quamobrem  quoties  io 
sammas  aDgnstias  et  difficaltatee  inoiderimaa  ne 
anqaam  animum  abiioiamus,  eed  Deum  liberatorem 
patienter  praeatolemur ,  et  quemadmodum  ipsemet 
pollioitus  eety  si  deieoti  fuerimas  dum  ipse  noB 
attollat  ezBpeotemuSy  et  si  in  Bummam  egeatatem 
venerimuBy  ne  metuamus  noB  ab  illo  nnquam  dere- 
lictum  iri,  modo  fiduciam  omnem  noBtram  in  ipeiuB 
providentia  et  bonitate  reponamuB.  Deus  enim 
satiB  diyoB  est  et  liberalia  ad  noB  quibuslibet 
difficaltatibuB  eruendoB,  et  omnibus  neoesBariiB  rebuB 
adiuyandoB.  Hac  igitur  ratione  Dayid  in  Bummaa 
dif6cuItateB  iucidere  potuit,  quem  non  ideo  tamen 
DeuB  obliyioni  tradidit,  multoqne  minuB  exBUorum 
Qumero  deleyit,  neque  promiBBionem  ipei  factam  de 
adipiBOendo  regno  fieri  yoluit  irritam:  Biquidem 
DeuB  opportuno  tempore  Buppetiae  illi  tulit,  etei 
Don  primo  quoque  tempore  ex  omnibus  difficultati- 
buB  Uberavit.  Nam  quum  misiBse  ipaum  ad  Naba- 
lem  BoryoB  yidemuB  qui  aliquid  in  yiotum  peterent, 
ex  00  apparet  Davidem  in  illie  deaertiB  Baepe 
fiimem  paBaum  et  alia  iBtinamodi  inoommoda,  quod 
yeluti  cum  ipsid  feria  ab  hominum  expnlBum  con- 
Bortio  vitam  agere  cogeretur,  et  precario  yitam 
Buam  eaorumque  tueri.  Quae  quum  audimuB, 
famem  et  aitim  diacamua  perpeti,  et  quaecanque 
alia  DeuB  incommoda  miaerit,  et  ai  maiorem  uber- 
tatem  et  copiam  bonorum  miaerit,  ilUa  sobrie  nta- 
mar.  Magna  eoim  yirtua  estab  omni  intemperantia 
abatinere,  et  bona  quae  affatim  Deus  largitur  diatri- 
buere,  et  hoc  nosPaulua  dooet  admonens  inDomini 
achola  proficiendum,  nec  Dei  bonia  intemperanter 
Qtamur»  neye  cupiditatibua  nostris  et  inordioatiB 
afiectibaB  babenaB  permittamus,  aed  potiaa  in  proxi- 
morum  neceaBitatee  Dei  dooa  liberaliter  ineamamus. 
Yerba  igitur  noatri  contextua  habent  fuisse 
vmm  quempiam  in  soliiudine  Mahm.  Fuit  istnd 
Domen  deserti,  quod  non  erat  incolia  et  habitationiboB 
frequena,  neque  tamen  omoino  sterile,  aed  ludaei 
deserta  yocant  loca  paBcna,  in  quibns  arya  non 
erant,  per  doBertum  igitnr  istud  non  intelligimus 
locum  aliqnem  horridum  et  inoaltum,  sed  paBcuum, 
in  quo  si  non  erant  multa  oppida,  aatis  tamen  fre- 
quena  erat  inoolis,  paatoribua  nimirum  oum  aaia 
tugariia,  in  quibus  armenta  et  gregea  continebant. 
Etai  tamen  oppidum  erat  in  ietia  looiB  nomine 
Maon,  et  etiam  aliud  nomine  Oarmel.  Quid- 
quid  sit,  Nabal  dicitur  in  Maon  habitaaae  et 
in  Carmelo  poBsessionem  habaiaae,  et  quater  mille 
peoudeB,  oyes  nimirum  tria  millia  et  mille 
capras  habuiase,  quae  aane  fuemnt  magnae  diyi- 
tiae  ruatioi  hominis,  si  praeaertim  agros,  yiUaa, 
paaoua,  *et  posseBaiones  reliquas  istis  coniungas. 
Atque  diotae  Nabalis  diyitiae  non  ad  laudem,  eed 
potiuB  ad  yituperium  oommemorantur,  qnandoqui- 
dem  Bnbiicitur  fuisse  hominem  rustionm,  durum, 
Cdlvini  opera.  Vol.  XXX, 


malitiosam  et  peasimam,  com  qcobarbariB  moribas 
praedito  naUas  amicitiam  oolere  potuerit.  Rnstioi 
igitur  et  barbari  hominis  diyitiae  reoitantur,  ad 
ipsiuB  malitiam  et  crudelitatem  adyersuB  Da- 
yidem  amplificandam.  Nam  si  tenuis  fortunae 
et  alneotae  conditionis  fnisset,  ae  aliqua  excosa* 
tiooe  potaisaet  apud  ipsum  tueri.  Et  Dayidi 
yiotnm  petenti  respondiBset,  se  non  habere  nnde 
Bexcentia  yiris  cibum  suppeditaret:  seque  inopia 
sua  et  tenni  conditione  tatatas  fuisset,  quae  pere- 
grino  alicni  yiaticum  quidem  ministraret,  sed  non 
sexcentorum  hominnm  exeroitui.  Verum  qunm 
opibuB  abandaret,  et  tantis  diyitiis  praeditus  esset, 
nt  sine  suo  incommodo  mnnificas  erga  Dayidem 
esse  posset,  in  eo  orudelitas  ipsius  apparet,  qood 
aliaua  parte  bonorum  adiuyare  Dayidem  recusayerit, 
et  hano  ob  oauaam  nominatim  hic  mentio  fit  prayae 
ipsius  natnrae,  et  benefioiorum  quae  a  Dayide  et 
ipsius  miUtibuB*  antea  acceperat:  qui  pastores  eius 
nnlla  molestia  affecerat  quamdin  in  deserto  cum 
ipsis  fuerant,  sed  potins  rebns  suis  adiuyerant,  et 
tutati  fberant,  ut  non  fuerit  donum  gratuitum 
futurum,  ai  Dayidem  parte  aliqna  bonorum  suble- 
yaeset,  Bed  iusta  potius  praeteritorum  benefioiorum 
compensatio  et  remuneratio.  Et  idoirco  Dayid  per 
famnloB  iubet  eum  inquirere  tam  ex  seryis  suis 
quam  ex  pastoribus,  et  aliis  illins  loci  incolis  an 
Dayidia  miUtes  ipsoB  nlla  iniuria  affocerint,  et  an 
non  potiuB  oontra  castodes  armentorum  hominis 
istiuB  fiieriDt.  Qua  ratione  Dayidi  multis  nomini- 
bns  deyioctus  erat:  ac  proinde,  ut  ante  dixi,  non 
beneficinm  sed  instum  praemium  fuisset:  tanto 
igitur  magis  apparet  ipsins  malitia  et  ingratitndo 
qno  plaribuB  diyitiis  abundayit:  neqne  enim  Dayid 
qnotidie  importune  yiotum  ab  iUo  cupiebat  extor- 
qnere,  sed  nominatim  occasio  exprimitur  quae 
Dayidem  ad  seryoB  suos  ad  ipsum  ad  aliqnid  poBtu- 
landnm  mittendi  impulerit,  nempe  quod  Nabal  ton- 
deret  oyes,  et  magnnm  conyiyium  institueret. 
Quandoqnidem  igitnr  Nabalis  opes  in  gregibuB 
ipsias  maxime  consistebant,  et  eo  tempore  oyea 
tondebat,  et  yelnti  oonyocatis  amicis  bo  recreabat, 
Dayid  opportunitatem  arripiens  aliquot  ex  sniB 
miUtibus  miait  qui  in  partem  haius  laetitiae  yenirent, 
et  a  Nabale  reorearentur.  Cuius  liberaUttftem  et 
humanitatem  Dayid  semel  expertns  noluisset  iterum 
interpeUare,  ne  abati  yelle  yideretur.  Item  disca- 
mus  exemplo  NabaUs  ad  ouius  condemnationem 
opum  abnndatia  commemoratur  oportere  ut  singnU 
pro  Bua  faoultate  miseros  et  egenoB  subleyent,  et 
tanquam  in  speculo  Deus  yult  nos  oontemplari  pro 
ratione  fEioultatum  cuiusque  proximum  eese  iuyan- 
dum,  ac  proinde  licet  nti  poseimnB  iis  facnliatibuB 
quas  a  Deo  aocepimus,  et  quisque  suam  dioere 
merito  possit  quod  yel  parentum  haereditate  MccipiS 
yel  sua  indastria  qnaesiyit:  non  ideo  t^^etv  teten- 
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dam  est  ut  miseri  et  egeoi  fratres  noBtri  in  ooulis 
nostris  fame  et  aiti  enecentur,  et  qnae  bona  acoepimuB 
a  Deo  pauperibua  diBpendanda  retineamuB,  sed  ita 
posBidendae  opes  quasquisque  nactus  est,  ut  earum 
participeB  faciamus  quoB  grayia  urget  neceBsitas, 
quod  quisque  pro  facultatum  ratione  facere  tenotur. 
Equidem  fateor  non  esBe  legem  aliquam  singulis 
poBitam,  ut  ait  PauluB.  Nam  donatorem  oportet  ex 
animo  et  sponte  dare,  sed  tamen  etsi  nulla  cogimur 
necessitate  legis  pro  viribuB  eniti  singuloB  oportet 
ad  miBeroB  et  egenos  Buis  facultatibuB  Bublevandos. 
Quamobrem  si  opes  et  diyitias  a  Deo  fuerimus 
consequuti  quibus  egere  proximos  videamus,  a  Deo 
nos  expiorari  sciamus,  ao  proinde  s^  officio  defueri- 
mua  nos  a  Deo  tanquam  sacrilegos  condemoatum 
iri.  Divites  igitur  intueantur  Nabalis  exemplum, 
et  quid  ab  ipsis  Deus  postulet  diBcant.  Divitiae 
sane  divinae  bonitatis  et  favoris  sunt  testimonium, 
sed  Nabalis  divitiae  in  ipsius  condeobnationem  com- 
memorantur.  Gontra  vero  Abrahamum  divitem 
fuisse,  sacra  scriptura  praedicat,  nonBane  ad  ipsius 
dedecus,  sed  potius  ad  summam  laudem,  quem 
Deus  ex  patema  bonitate  divitiis  multis  auxit.  8ed 
quoniam  Nabal  acceptis  a  Deo  bonis  abusus  est, 
idcirco  facultatum  ipsius  mentio  fit,  ut  eius  exemplo 
discant  qui  multas  possessiones  habent,  ot  multos 
annuos  reditus  quibus  multis  benefacere  possunt, 
si  avari,  aut  parci,  et  steriles  fuerint,  se  bonorum 
usum  profanare,  quae  dominus  usui  pauperum  de- 
dicarat.  Hic  igitur  dictum  Salomonis  diligenter 
obselrvandum  iubentis  bibere  aquam  singulos  e 
cisterna  sua,  et  fluenta  e  medio  putei  sui,  et  tamen 
spargere  fontes  suos  foras.  Nam  quum  iubet  nos 
bibere  aquam  e  fonte  nostro  singulos  docet  oportere 
contentos  iis  esse  quae  a  Domino  accepimuB,  et 
nihil  amplius  appetere,  utplerumque  solent  insatia- 
biles  quidam  gorgites  qui  novis  semper  opibus  in- 
hiant,  et  licet  opulentissimi  vicinos  tamen  miseros 
depraedari  solent,  donec  ipsos  tandem  totos  ex- 
hauserint.  Contra  docet  Salomon  bibendam  aquam 
e  fonte,  ideo  praesentibus  oportere  contentos  esse 
et  divites  posse  quidem  acceptis  a  Deo  bonis  frui 
et  eadem  bona  conscientia  retinere  ac  possidere, 
modo  ad  ipsorum  autorem  et  fontem  assurgant,  et 
sobrie  iisdem  utantur:  sed  praeterea  iubetBalomon 
fontes  Bpargi  foras,  et  rivos  aquarum  in  puteis,  ut 
doceat  facultatibua  residuis  adiuvandos  proximos  qui 
necessitate  aliqua  premuntur. 

Deinceps  vero  Davidis  yerba  sequuntur  buob 
mittentis  ad  Nabalem,  et  quibus  verbis  hominem 
oompellarent,  instruentis,  quae  verba  pluribus  reci- 
tantur,  ut  magis  ac  magis  quanta  Aierit  Nabalis 
improbitas  bestiae  potius  quam  homini  similis  con- 
templemur  et  erudiamur:  David  enim  iuvenes  quos 
xnittebat  ad  ipsum,  iubet  hac  formula  compellare. 
Salutat   te    servus  tuus    cum   suis   omnihuSj    tibi, 


famUiae ,    gregi   et  omnibus  Us   quae  possiies  Im 
precaiur.    Dubium  non  est  quin  his  verbis  ooDetor 
Nabalis  benevolentiam  captare:    nam    haec  Yeiba 
precationis  formulam  prae  se  ferunt,  qnasi  eleemosj- 
nam  supplex  peteret,  neque  modestius  potest  aliqma 
aliquid  rogare  dum   bene    precatur.     Ac  si  dic^ 
Benedicat  Dominus  iis  omnibus  quae  possides»  id- 
circo  igitur  hoc  exprimitur,  ut  sciamus  nihil  hm 
in  ista  legatione  quod  Nabalem  irritaret,  quod  Darid 
nec  minis  nec  probris  usus  sit,  et  lioet  Bervorum 
qui  Garmeli  fuerunt,  mentionem   iniecerit,  dod  ea 
ratione  factum  esse,  ut  eum  exacerbaret,  sed  potiiu 
ut  fidem  et  amicitiam  suam  Nabali  proderet:  narratio 
haec  simplex  est.     Primum  autem   his  obseryenuu 
Nabalem  non  solum  ingratianimisuiyitam*)ad?e^ 
sus  Davidem,  sed  etiam  impietatem  suam  detexiMe, 
quandoquidem    ita    petitionem    suam   instituit,  nt 
ipsius  Domini  nomine  a  Nabale  postulaverit  ali- 
quod   subsidium.     Pauperes    enim    quoties   iDopii 
premuntur,   nec   referre   gratiam   possunt,  Deum 
precantur  ut  quam  ipsi  non  possunt,   Deus  refent 
iis  qui  miserti  sunt  ipsorum.    Et  sane  divioi  Domi- 
nis  commemoratio  facit,  ut  qui  natnra  sordidi  suBt, 
et   avaritiae  dediti  aliquo  modo    flectantur.    Qoa 
commemoratione  quum  Nabal  non  sit  affectae,  ei 
eo  apparet  ipsum  non  solum  adversus  Davidem  io- 
gratum  et   immemorem  beneficii   ab   ipso  aocepti, 
sed  tam  impium,  ut  ne  scintilla  quidem  pietBUs  m 
ipso  exstiterit.  Decet  igitur  nos  acceptum  beneficiDm 
tempore   et   loco    oompensare,    prout    dabit  Dm 
occasionem.    Nam  si  hostibus  benefaoere  debemoa, 
quales   nos   oportet   esse    erga   eos,    qni   noetram 
amicitiam    beneficiis     sibi    conoiliare     studaeriot? 
Quamobrem  ingratitudo  tam    detestandum  orimen 
est,  ut  licet  adversus  illud  actio  non  detuir,  tameo 
nulla  excusatione  se  tueri  possint  qui  officio  defeee- 
rint,  et  accepta  beneficia  rependere  non  studDerint 
Quin  imo  si  quis  ingrati  animi  acouaetur,  taDqDim 
crudelis  et  inhumanus  ab  omnibus  habebitur,  qaa- 
propter   eo    diligentius    hic    observanda    senteotii 
quam  David  adversus  Nabadem  tulit  quod  tam  in- 
gratum  se  praebuisset  erga  se,  et  vacuos  suob  se^ 
vos  dimisisset.    Praeteroa  hinc  discendum  noa  licet 
nihil  debeamus  aliquid  a  nobis  petentibus,  revereo- 
tia   tamen    divini    nominis    oportere    aliquid  ipeis 
erogare,  et  miserorum  egenorumque    sic  misereri, 
ut  Deum  semper  intueamur,   de  cuius  iure  taotom 
detrahitur  quantum  pauperibus  negatur,  niai  pro 
facultatum  ratione  parati  simus  egenis  opem  ferre. 
Deinceps  vero  sequuntur  Nabaiis  ista  verba: 
Quis  est  Davidf  d  quis  est  fUius  Isai  ?  hodie  mfft' 
verunt  servi  qui  fugiunt  dominos  suos:  tol^m  erp 
panes  meoSy  et  aqwM  meas  et  cames  peeorum  qi^ 
ocddi  tonsoribus  meis,  et  dabo  viris  quos  nes(i&  m^ 


*)  lege:  fitiom. 
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sifU?  Faoessat  i^tnrDayid,  et  alibi  yiotum  quaerat. 

Animadyertite  non  tantnm  reeusare  Nabalem  Da- 

yidi  yiotum,  eed  etiam  oalumniis  et  opprobriis  ob- 

mere:  qnasi  dioat  Nabal,  primumDayid  est  ignotns, 

et  erro,  deinde  latro,  qni  fugientee  eeryoe  a  Dominie 

excipit  et  Becnm  dncit,  qna  calnmnia  nnlla  grayior 

esse  poterat.    Sane  eola  beneficii  recnsatio  moleeta, 

et   simplez    merito   poterat  condemnari ,    quando- 

qnidem  erat  cum  ingratitudine  ooniuncta  erga  eos 

qoibus  multia  beneficiis  deyinctne  erat,  sed  qunm 

ad  illam  accedant  yoces  contumeliosae,  ot  probrosae, 

longe  grayiuB  ab  ipso  peocatum  fnit,  et  maine  in 

ipaum   malnm   aocersitum.     Negat   se   filium   Isai 

nosse,  etei  eatie  erat  apud  omnes  yulgatnm,  Saulem 

nullam  aliam  ob  caueam  ipsnm  persequi  nisi  quod 

Buccedero  Sanli  debebat  in  regia  dignitate,  et  ipeum 

Saulem    yidimua   aperte   profesBum   OBBe   ee   scire 

Dayidem  regnatnrnm  quod  per  Samuelem  DeuB  id 

pronunciasBet.     At  ei  Sanl  dominuB  et  rex  Dayidie 

iBtnd  fateri   non   embuit,  ■  quanto    magie   BubditoB 

oportuit  idem  agnoBoere.    Non  potuit  igitnr  Nabal 

nllam   ezeuBationem    legitimam    praetexere.     Nam 

etei  erat  agreetiB  et  rnsticuB,  et  hominum  conBor- 

tium  fugienB:  ignorare  tamen   non  potuit  quod  in 

tota    regione   fuit   yuIgatiBBimum :    nempe    Dayidi 

promiBsnm  a  Deo  regnum  per  SauIiB  miniBterium. 

Quare    enim   Nabal   ietnd   potiuB   ignoraret   quam 

ipBiuB  uzor  Abigail,  quae  re  ipsa  tOBtatum  fecit  bo 

Dayidem  agnoBcere  et  habere  pro  uncto  Domini  et 

rege  suo,  licet  tamen  nondum  eeset  in  regiae  digni- 

tatie    poBBOBBionem    miBSUB.      Hinc   igitur   apparet 

Nabalem  ipeiDeo  yelut  inBuItaBse,  et  ultro  promis- 

Biones   ipBius   concuIcaBBe.     Et   hac   ratione  ipBiuB 

impietaB    magiB   ac    magiB   apparuit      Nam   antea 

quidem   Dei   contemptor  yiBua  fuerat  et  profanuB, 

Dayidi  recusanB  liberalitatem  quam  ab  ipeo  flagita- 

bat.    Sed  iam  multo  magiB  Bese  prodit  quum  aperte 

calnmniatur    eum   quem   Dena   regem   deeignarat. 

Nae  eio  yidebatur  yelle  Dei  promisBionem  ezBtin- 

guere,  et  irritam  fiaoere  quam  Deus  unctioniB  illiuB 

Bacramento  ratam  fecerat»    Hinc  diBoimuB  quidquid 

a  Deo  eet   honore  debito  proBoqui:   et  dona  ipsiuB 

quae  in  hominibus  luoent  magni  ut  par  est  facere. 

Nam    si  Deus  aliquem  donis  suis  insignem   fecit, 

et  in   aliquo  homine  esse  yolnit,  et  aliqnis  dioat: 

Ecqnis   yero  iste  est?    profeeto  luoem  in  tenebraB 

eonyertere  Deique  dona  quae  nostris  oculis  subiicit 

exatingnere,  et  abolere  yelle  yidebitur   Nabalis  igi- 

tur  exemplum  nobis  proponi  sciamuB  ad  nostram 

eruditionem,  nt  quoBCunque  Deus  ad  aliquem  digni- 

tatis  gradum  yocarit,  debitis  honoribus  afficiamus 

ne  ipsi  Deo  resistere,  et  constitutum  ab  ipso  ordinem 

tnrbare  yelle  yideamur.    Regibns  igitur,  principibus 

et    magistratibus    omnibus    quos   Deus  ad   rerum 

gubemseula  sedere  yoluit,  «ummumque  dignitatis 

gradum   obtinere,  dignum  honorem   exhibere  dis- 


eamns.     Sic    liberi    eognosonnto   se   parentibus  a 
Domino  snbieotos,    nt    debitam   obedientiam   ipsis 
sponte   reddant.    Serri  etiam  suis  dominis  eandem 
reyerentiam  exhibento.    Deniqne  statns  omnes  per 
quos   DominuB   huno   mundum    regi   et   gubernari 
oonstituit  honoremus,  et  yarias  ao  differentes  yoca- 
tiones  a  Deo  institutas.  soiamus  et  sponte  ipsis  nos 
BubiiciamuB.     Nam   si   NabaliB   exemplo,   adyersns 
dignitates  insurgere,  et  petulanter  nos  gerere  yolue- 
rimus   Deum   Boiamns  yicissim  effeoturum,  nt  qui 
simuereipsa  experiamur,  nam  quicunque  dignitates 
ab  ipso  Deo  institntas  despioit,  certe  adyersus  ipsnm 
Deum  insurg^t,  et  iugum  ipsius  reiicit.     Nam  qni- 
cunque  Dei  donis,  et  gratiis  insigniti   sunt  debent 
esse  instar  speouli  in  quo  diyinam  maiestatem,  et 
bonitatem  oontemplemur,  quod  in  ipsomm  persona 
DeuB    yelit    oognoBoi.     Eos  igitnr  quicunque  oon- 
tempserit  ac  reiecerit,  inimicus  esto  Dei,  et  contu- 
max  habeatnr:  et  in  creaturarum  Dei  numero  non 
censeatnr.   Sed  quam  grayis  Nabalis  illa  contumelia, 
quamqne  ignominiosa,  quum  Dayidem  aocnset  tan- 
qnam    alienos   seryos   subduceret,   et   eos   dominis 
suis    tanqnam    fur,    aut   latro   quispiam   eriperet 
Atqui  supra  yidimus  hanc  egenomm  et  afflictomm 
hominnm   turmam   ad  Dayidem  nltro  yenisse,   ea 
magis   oneratum   quam  leyatum  fuisse,   qnod  non 
haberet  potestatem  delectum  militum  faciendi,   ut 
autoritatem   sibi   apud   eos   pararet,    neque   etiam 
yellet  militum  oopias  ducere  ad  dignitatem  regiam 
yi  occupandam,  et  ordinem  politicum  perturbandum, 
aut  domos  eyertendas,  aut  fraude  in  aliena  bona 
et    facultates  inyolandnm.     Nae  facta  ipsius  oon- 
trarium    prorsns  testantur,   ut  mera  sit  calumnia 
Nabalis  accnsatio.     Sio  improbi  homines  solent  se 
in  calumniis  proferendis  adyersus  Dei  fiiios  exeroere, 
et   qnidquid  in   buccam    yenerit  etiam  sine  causa 
efEhtire:   et  in  Dei   filios  quidquid  horrendum  et 
atrox  exoogitayerint,   eyomere:    Nabalis  exemplum 
sequnti.    Profecto   Nabalem  pndere  oportebat,    st 
malitiose  istnd  servis  Dayidis  respondisset,  et  baeo 
crimina  confinxiBse  dictns  fuisset,  sed  iuBtis  rationi- 
buB   niti,   et   aequitatis   amator  haberi    yult   quod 
Dayidem    iuBtinsmodi    hominee  seqnerentur  et  ita 
Daridem  oblique  accnsat,  et  calnmniis  obruit.  Quam 
multi  Nabalis    ingenium  et  mores  hodie  refemnt, 
qui   rogati  nt  operam   suam  et  studia  in  aliqnod 
neoessarium  opus  oonferant,  resiliunt  ab  offioio,  et 
praeterea  maledictis  incessunt,  et  calumniis  onerant 
eos  a  quibus  interpellantur,  et  honestis  rationibus 
offlcii    admonentur?      Vos,    ainnt,     nimium    ostiB 
molesti  et  importuni,  yos  iniuria  nos  afficitiB,  yos 
quod  menm  est  et  quo  indigeo  mihi  eripitis:  sed 
praeterea  minas  adiiciunt:  et  ignem  ore  efflant  et 
nullis    rationibns  placari   poBse   yidentur:    et  lioet 
ipsi  suo  testimonio  satis  arguantnr:   cedere  tamen 
non  possnnt,  sed  yi  causam  suam  obtinere  yolunt: 
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et  tanquam  canes  miBeronim  hominum  Banguiiiem 
sitdunt  Atque  in  hoo  numero  eunt  recensendi  illi 
liomines  qui  magnum  obaeratorum  numerum  habent, 
quos  inhumane  et  crudeliter  ianiant.  Nam  ai 
miseri  non  habeant  unde  aes  exsolyant,  Buique 
rationem  haberi  precentur,  se  rerum  omnium  egenoS| 
ae  liberis  multis  oneratos,  dicant  se  velle  quidem  et 
aequum  esse  ut  debita  persolvant)  eed  non  habere 
unde  satisfaciant,  quapropter  orare  ut  sui  miserean- 
tur,  quid  tum  isti  praedones  factitare  aliud  soleot, 
quam  ferarum  instar  et  oanum  rabidorum  in  sub- 
stantias  et  corpora  miserorum  istorum  involare,  et  de 
ipsorum  sanguine  triumphos  suos  facere?  £t  tamen 
isti  plerumque  magnis  et  insignibus  tituiia  appel- 
lantur,  domini  sunt  et  in  honore  habentur,  sed  quo 
usque  tandem?  An  se  divinam  ultionem  evaeuroB 
sperant?  Nae  hominum  quidem  aententiis  non 
iudicabuntur,  eed  olim  coram  Dei  tribunali  Bisteodi, 
et  ipBius  fuknine  percutiendi  eervantur,  ut  sie  eorum 
quae  iniuste  rapuerunt  rationem  reddant,  et  poenas 
luant.  Quamobrem  ezemplo  Nabalis  rogati  aliquid 
in  aliquem  cooferre  discamus  non  onerare  oppro* 
brio  et  contumelia  petentem:  ut  ei  in  ea  aententia 
manemua  non  iuvandi  egenoSy  saltem  ab  omni 
calumnia  abstineamus,  et  inhumanitatem  noatram 
non  prodamus.  Nam  amice  nos  interpellantea,  et 
aliquid  opis  flagitantea  onerare  conyiciia  aummum 
est  flagitium.  Porro  qualem,  obeecro,  virum  Nabal 
oalumniis  inceasebat?  Yirum  sane  quem  Deus 
elegerat,  et  quem  esee  secundum  suum  oor  testatus 
fuerat.  Ex  quo  discamus  iniuria  calumniis  affeoti, 
tamen  eas  patienter  ferre,  et  non  ideo  ab  officio 
resilire:  sed  potius  doctrinam  Pauli  usurpantes, 
benefaciendo  cunctis»  malum  pro  bono  ezspeotare, 
et  silentium  premere;  ao  si  nuUus  sit  calumniarum 
finis,  capite  demisso  bona  oonscientia  et  innocentia 
nostra  nos  apud  Deum  tueamur,  et  oonsolemur. 
Caeterum  aliquid  hoc  loco  adhuo  obeervandum  est, 
nempe  in  rebus  novis  et  inusitatis  semper  aliquas 
maledicendiy  et  calumniandi  sese  occasiones  offerre. 
Sic  hodie  yeritatis  inimici  licet  Dei  yerbum  sugil- 
lare  nequeant,  oblique  tamen  oarpere  conantur:  et 
in  illud  omnes  corruptiones  quae  in  mundo  obti- 
nent  derivare,  ut  si  fieri  posset  saorae  scripturae 
autoritati  derogarent.  Nam  aiont:  Ex  quo  dootrina 
ista  ooepit  praedicari,  nihil  nisi  oonfusio  passim 
obtinet,  aliis  in  alios  insurgeptibus,  ubique  turbae 
sunt,  ubique  tumultus,  pro  paoe  et  tranquillitikte 
quae  antequam  haeo  doctrina  emergeret  ubique 
gentium  erat,  et  ita  Dei  contemptoresi  et  inimici 
verbi  ipsios  pro  viribus  oonantur  ubique  seditiones 
et  tumultus  excitare,  quibus  ni  Deus  impediret 
doctrinam  veram  pessundarent,  et  funditus  ever- 
terent.  Ita  vidimus  Nabalem  primum  contempsisse 
Davidem  et  ipsius  regnum  quod  figura  fuitDomini 
nostri  lesu  Christi,  deinde  calumnia  ista  onerasse, 


nempe  illum  alienos  servos  abduoere,  eed  qnam 
quo  fundamentb?    Nam   multi  miseri  et  egeni  ko- 
mines  aere  alieno  oppressi  ad  Davidem  oonfogenot, 
non  accersiti,  neque  ab  ipso  advooati,  sed  diviM 
providentia  ad  ipsum  missi,  ut  in  fun  sua  et  doris 
tentationibus  oonsolationem  aliquam  haberet  Qasm 
igitnr  oooasionem  habuit  Nabal  illos  calumQiandi? 
Nam    etsi   Davidem    in    deeerto    sexcenti  oiroiter 
homioes  sequebantur  non  fuisse  tamen  latrones  nee 
praedones  dicuntur,  sed  aere  alieno  iniuste  oppreesi: 
et    si    David    alienos    seryos   advocare  studnieeet, 
nonne  poterat  pro  ea  autoritate  et  gratia  qua  plori- 
mum  apud  multos  valebat  iustum  exeroitum  ooUi- 
gere,  et  viginti   vel  triginta  mille  hominom  exe^ 
citum  oonscribere.    Sed  paucis  hominibus  eomitatoB 
maluit  in  oavernis,  et  speluncis  latitare,  vitamqne 
tueri'quam  ulli  nocere,  adeo  quidem  ut  non  potoerit 
ipsi  neque  suis  comitibus  exprobrari  quidquam  ib 
ipsis   cuiquam   furto  ablatum,   aut  quenquam  nlli 
iniuria  ab  ipsis  affeetum.    Quamobrem  qunm  ietiae» 
modi  opprobriis  et  oalumniis  onerari  ab  improbii 
et  iniquis  hominibus  videmus  pios,  et  eanam  qnam 
profitentur  dootrinaifi  subverti,  Davidis  exemplom 
in  memoriam  revocemusi  et  omnes  iniurias  paden- 
ter  ferre   discamus,   neque  propterea   unquam  ab 
ofGoio  nostro  resiliamus,  etsi  oonfusionnm  et  eo^ 
ruptionum  omnium  quae  in  mundo  regnant  canaam 
in  nos  et  in  dootrinam  quam  profitemar,  improbi 
reiioiaot 

Sequitur  deinoeps  in  oontextu,  reversos  a  Daoiie 
missas  pueras  amnia  verba  quae  dtxerat  Nabai  ipA 
retuUsse.  Tunc  vera  Davidem  edixisse  suis  comiiSm 
ut  gladio  quisque  suo  aocingerdur,  ut  adverm 
Nabdlem  progrederentur.  Profeoto  videtur  David 
hao  in  parte  sui  oblitus,  ouius  admirandam  vi^ 
tutem  superius  audivimus,  qui  noluit  Sanli  maonm 
iniicere:  licet  videretur  a  Domino  in  manus  ipeins 
traditusy  et  faoile  posset  illum  interficere.  Hio  vero 
longe  fit  sui  dissimilis.  Cur  enim  ad  arma  coo- 
eurrit?  our  tanto  furore  peroitus  Nabalis  domom 
evertere  meditatur,  quod  ipsemet  David  infra  dicil, 
se  nihil  relioturum  de  omnibus  qnae  ad  Nabalem 
pertinebant,  usque  mingentem  ad  parietem?  Ssoe 
ista  duo  inter  se  yalde  repugnant,  et  landem  maf' 
nam  assequutus  est  David  Sauli  parcens,  vituperas- 
dus  vero  magnopere  videtur  adversus  Nabalem  ex- 
oandescens,  et  passionibus  istis  yehemeDtibus  loeoB 
dans.  Sed  observandom  sacrosanctam  fuisseDaTidi 
Saulis  personam,  quod  quum  fuisset  Domini  onetoii 
Davidi  non  liouerit  ipsi  manus  inferre,  qui  polerat 
tamen  se  adversus  ipsius  milites  armia  tneri  et  de> 
fendere.  Nam  etsi  designatus  rex  erat  unotioiit 
per  Samuelem  illi  oollata,  nondum  tamen  in  repn 
poesessionem  missus  erat,  ao  proinde  non  liedbat 
ipsi  quidquam  suscipere  ad  ooronam  adipiseeodaDt 
quod  ipee  David  probe  norat    Ideoque  lieet  nnetas 
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eeset  Domini,  et  transitaram  ad  buos  posteros  regni 
BHOoeeBioDem  soiret,  in  aeterDum  permaDBuram: 
SBoli  tamen  suam  dignitatem  reservaTit,  in  quo 
Dondnm  plane  Dei  gratiam  ezatinctam  norat,  ao 
proinde  oui  honorem  exhibere  et  subiici  ad  ipsius 
usque  mortem  oportere  non  ignorabat.  Illa  igitur 
Davidis  humanitas  in  hostem  speciali  ratione  nite- 
batur,  et  Bingulari  priyilegio,  quod  a  Deo  in  regiam 
dignitatem  eTeotusDaTid  honorandus  eseet:  Nabalis 
vero  longe  dispar  fuit  ratio.  Nam  etsi  Dayid  non- 
dum  in  regni  poBsessionem  miseus  erat :  deeignatue 
tamen  rex  fuerat,  adeo  quidem  ut  qui  non  agnoye- 
mnt  hano  Domini  electionem  Deo  se  illi  subiecemnt : 
merito  tauquam  adversua  Deum  ipsum  coDtumacee 
puniendi  fuerint.  MoBes  Aegyptium  illum  inter- 
ficiens  nondum  fnerat  populi  oaput  et  oonductor 
declaratue,  et  is  qni  populum  iBraelitioum  ex  aegyp- 
tiBoa  captiyitate  erat  liberaturua,  sed  ut  ait  D. 
BtephanuB  yooationem  suam  probe  norat.  Sic  Da- 
vid  Bciebat  eibi  datam  a  Deo  poteetatem,  impietatem 
et  ingratitudinem  coeroendi,  et  blasphemas  vocee 
quas  advereuB  regem  a  Deo  designatum  evomuerat, 
et  praeterea  oalumniaB  quas  in  Davidem  tanquam 
praedonem  iniuete  -et  felso  coniecerat  puniendi: 
naeo  inquam  David  Boiebat:  eed  non  ideo  tamen 
videtar  a  vitioea  paBBione  exouBanduB,  quod  auper- 
fluum  et  inutile  foret,  etsi  tamen  non  eet  oondem- 
nanduB  tanquam  ei  quis  privatus  illatam  iniuriam 
uloiBoi  vellet:  Davidie  enim  conditio  a  privatorum 
vooatione  diligenter  eet  diBtinguenda.  Nam  Deus 
privatoram  manuB  veluti  vinouliB  conBtringit,  qui- 
buB  non  fiurit  potOBtatem  in  flagitioBOS  animadver- 
tendi.  8ed  alia  fuit  Davidie  conditio,  qui  profecto 
si  p^ivatuB  fuiBset  nihil  in  Nabalem  tentare  auBUB 
foiBBet,  neo  sui  officii  tantum  oblituB»  etei  iuBtam 
oauBam  habere  videretnr.  Deus  igitur  enm  autori- 
tate,  et  speoiali  privilegio  adverBUB  Nabalem  arma- 
vit,  qanm  militibuB  illum  Btipari  voluit  ne  in 
hostiam  manuB  veniret,  et  ipBis  praeda  fieret.  David 
igitnr  cum  Buis  militibuB  bobo  armiB  tutatuB  est, 
non  ut  Sauli  nooeret  aut  de  dignitate  ipsum  deii- 
oerety  sed  nt  vitam  suam  suommque  defenderet 
Deus  igitur  Davidi  comitatum  illum  dedit,  ae  si 
prineepe  aliquis  praeeidiarioB  militoB  alioui  conoedat 
ad  eai  defeuBionem,  non  ut  illi  damnum  inferant 
et  tumaltuoBe  aliquid  &oiant,  sed  ut  ei  fiat  in  ipsoB 
impetUB,  et  quietem  ipBorum  aliqui  turbaverint, 
Beee  armis  tueantur,  et  inimicoe  buob  profligent.  Ita 
Deus  Davidi  tanquam  praeeidiarioB  iBtos  milites 
quibuB  80  tneretur  dedit.  Non  igitur  temere  Davidie 
exemplam  nobie  imitandum  est  in  coIIigendiB  mili- 
tiboB,  et  humano  Banguine  fnndendo,  nisi  Bpeoiale 
Dei  mandatum  aoooBBerit,  quemadmodum  Davidem 
videmue  BtatuiBse  in  Nabale  Beveritatis  exemplum 
edere,  qnod  iUi  liouit  ad  contumacem  hominem 
paniendum,  etei  tamen  se  imBBUB  eet  vehementiori 


aoBtu  iracundiae  abripi,  quod  oondemnandum  est. 
Nam  Bi  iudex  pro  tribunali  BedeuB  Bententiam  in 
maleficum  ferat,  et  aliqua  paBsione  in  ipeum  tan- 
quam  inimioum  exaestuety  certum  est  violare  ipeum 
et  corrumpere  iustitiae  integritatem.  Non  aliter 
David  et  quidem  potiore  ratione  condemnanduB  est 
quum  in  Nabalem  exarsit  ulturuB  iniarias ,  etei 
autoritatem  a  Deo  accepisBet  ipeum  ulBciBcendi. 
Bquidem  (ateor  Davidem  quodam  gloriaeDei  studio 
ductum  fuiBse  quum  miserum  illum  Nabalem  vide- 
ret  non  tantum  in  se  blasphemas  illas  vooes  et 
contumelias  torsisse  quum  diceret:  Quis  est  filitis 
Isai  et  quid  mihi  rei  cum  iUo  ?  sed  etiam  in  ipsum 
Deum  a  quo  David  electus  fuerat  et  vocatus.  Et 
non  dubium  est  quin  David  etiam  doctrinam  illam 
quam  alio  loco  docet  ipsemet  usurparit.  Nempe 
opprobria  inimicorum  in  caput  ipsorum  recidisBe. 
Denique  non  dubium  est  quin  David  gloriae  Dei 
Btudio  ductus  Bit:  sed  quoniam  admixta  fuit  quae- 
dam  passio  et  animi  perturbatio:  in  eo  merito 
Davidemoondemnandum  dioimus.  Ideoque  non  temere 
ipsiuB  exemplum  hoc  loco  insequendum,  sed  potius 
agnoscendum  angelicis  illis  virtutibus  quas  a  Deo 
acceperat  humanae  infirroitatis  reliquias  admixtas 
fnisBe.  Hominem  ergo  fuisse  Davidem  Deus  in 
fectis  ipsius  aliquibus  apparere  voluit:  ut  nos  ipsoB 
agnoBOere,  et  quales  simuB  &teri  discamuB,  ut  licet 
pro  viribus  perfectioni  atudeamus,  multa  tamen 
intUB  vitia  esse  in  nobis  reliqua  sciamus,  ac  proinde 
sedulo  ad  Dominum  nostrum  lesum  Christum  con- 
fugiamuB  ouius  spiritu  regamur,  et  violentos  omnes 
affectuB  BuperemuB. 

lam  vero  agite,  efe. 


HOMTLTA  XC. 

14.  AhigaU  autem  uxari  Nabal  nunciavU  unus 
de  puerie  suis  dicens:  Ecce  David  misU  nuncios  de 
desertOf  ut  benedicerent  Domino  nostro  et  adversatus 
est  eos.  16.  Homines  isti  boni  satis  fuerunt  ncbis, 
et  non  molesti,  nec  quidquam  aliquando  periit  omni 
tempore   qtw  conversati  fuimus  cum  eis  in  deserto. 

16.  Pto  muro  erant  nobis  tam  in  nocte  quam  in  die^ 
omnibus   diebus   quibus  pavimus  apud  eos  greges. 

17.  QtMmohrem  considera^  d  recogita  quid  facias, 
quoniam  campleta  est  malitia  adversum  virum  tuum. 
et  adversum  dominum  tuumj  et  ipse  est  fUius  Bdial 
ita  ut  nemo  possit  ei  loqui.  18.  Festinavit  igitur 
JbigaU  et  tulU  ducentos  panes,  et  duos  utres  vini^ 
et  quinque  arietes  codos,  et  quinque  sata  polentae^ 
et  centum  ligaturas  uvae  passaCy  et  ducentas  massas 
caricarum:  et  imposuU  super  asinos.  19.  Vixitgue 
pueris:  PraecedUe  me.  d  ecce  ego  post  tergU''^  sequcw 
vos:  viro  autem  suo  Nabal  non  indicav\^    ^-  ^^y^ 


Digitized  by 


Google 


539 


HOMILIA  XC. 


540 


ergo  adscendisset  asinum  et  descenderet  ad  radieem 
nwfUiSy  David  et  viri  eius  descendebant  in  occursum 
eiuSy  quibus  et  iUa  occurrit.  21.  Et  ait  David:  Vere 
frusira  servavi  quae  huius  erant  in  deserto,  et  non 
periit  quidquam  de  cunctis  quae  ad  eum  pertind^ant^ 
et  reddidit  mihi  malum  pro  bono,  22.  Haec  faciat 
Deus  inimicis  David  et  haec  addaiy  si  reliquero  de 
omnibus  quae  ad  ipsum  pertinent  usque  mane  min- 
gentem  ad  parietem.  23.  Quum  autem  vidisset  Abi- 
gait  Davidy  festinavit,  et  descendit  de  asino,  et  proddit 
coram  David  super  faciem  suam  et  adoravit  super 
terram,  24.  Et  ceddit  ad  pedes  eius^  et  dixit:  In 
me  sitf  domine  mi,  haec  iniquitas^  loqwxtwr  obsecro 
andUa  tua  in  auribus  tuiSf  et  audi  verba  famuiae 
tuae,  25.  Ne  ponat^  oro,  dominus  meus  rex  cor 
suum  super  virum  istum  iniquum  Nabaiy  quia  secun' 
dum  nomen  suum  stultus  est,  et  stuUitia  est  cum  eo. 
Ego  autem  andUa  tua  non  vidi  pueros  tuos^  domine 
mi,  quos  misisti.  26.  Nunc  ergo,  domine  mi,  vivit 
DominuSy  et  vivit  anima  tua  qui  prohibuU  te  ne 
venires  in  sanguinem,  et  salvavit  manum  tuamy  tibi, 
et  nunc  fiant  sicut  Nabal  inimid  tui,  et  qui  quaerunt 
domino  meo  malum,  27.  Quapr(^ter  susdpe  bene- 
dictionem  hanc  quam  aMulit  ancUla  tibi  domino  meo^ 
et  da  pueris  qui  sequuntur  te  dominum  meum. 
28.  Aufer  iniquitatem  famulae  tuae:  fadens  enim 
fadet  Dominus  tibi  domino  meo  domum  fidelem. 

Quo  maiorem  aliquis  dignitatem  ademptus  est^ 
et  ad  gradum  Buperiorem  evectue,  eo  prudentiorem 
esee  oportet  in  iis  regendis  qui  ipsi  commissi  sunt. 
Naturae  enim  oontrarium  est  et  repugnans  caput 
non  poBse  residuum  oorpus  regere:  si  quis  vero 
prudeutia  oaret,  et  ratione  ad  eos  regendos  qnibns 
praeest,  preoibus  adDeum  confugiat,  a  quo  in  eam 
dignitatem  evectus  est.  Nam  a  solo  Dei  spiritu 
scimus  bauriendam  tanquam  a  fonte  et  scaturigine 
nostram  omnem  suffieientiam.  Hoc  adduco,  quo- 
niam  in  hoc  contextu  nobis  proponitur  Nabal  et 
dives  et  amplam  habens  familiam:  sed  tamen  cuius 
uxor  et  aequa  et  prudens  fuerit,  ipse  vero  homo 
pravus  et  iniquus.  Illum  igitur  a  Deo  opprobrio 
et  ignominia  obrutum,  et  in  theatro  collocatum 
yidemus,  ut  eo  maior  sit  eius  ignominia,  quo  fuit 
locupletior.  Interea  tamen,  stultitiam  et  ndalitiam 
suam  alit,  ct  quamvis  bolluae,  ut  ita  dioam,  naturam 
induerit,  et  hebes  sit  ac  fatuus,  nullius  tamen  con- 
silio  parere  potuit.  Extremum  sane  istud  est  malum, 
quoties  aliquis  factas  sibi  admonitiones  et  reprehen- 
siones  despicit.  Nae  qui  se  ipsum  bene  regere  novit, 
dignus  est  qui  aliis  praecellat,  sed  si  contra  pru- 
dentia  destituatur/modeste  tamen  de  se  sentiat,  et 
non  suo  genio  fidat,  plus  se  videntibus  credat, 
speciem  esse  prudentiae  merito  dii^erimus.  Et 
contra,  ut  dixi,  qui  neque  se  novit,  neque  iudicat 
de  rebus  sincere,   et  tamen  obduratur  in  malitia, 


neqne  patitur  se  reprehendi,  sed  sanum  ooDaliom 
reiicit,  merito  fatuus  immo  amens  dicetur,  et  BQmma 
oonfusio  metuetur.  Nabalis  igitur  qui  lalis  dewti- 
bitur  exemplo  dooet  nos  Dominus,  attente  actio&es 
nostras  omnes  considerare,  ut  qui  matrimoniam 
contraxerunt,  uxorem  et  liberos  regere  norint,  qni 
famulos  famulasque  habent,  videant,  ut  se  illis 
caput  et  ducem  constitntos  sciant,  ut  singula  sub  disd- 
plina  coerceantur:  quibus  omnibns  rebus  qoi  pareg 
non  fuerint,  Deum  ut  defectus  ipsorum  t^t,  et 
vires  suggerat,  rogent.     Et  de  Nabal  hacteDDS. 

Transeamus  ad  Abigailem  quam  mulierem  pru- 
dentem,  et  virtutibus  illustrem  Nabali  viro  maligDO 
et  inhumano  nubere  Deus  voluit,  ut  eo  dooeamor 
nonnunquam  Dominum  suorum  virtutem  expIorarC} 
quum  iustiusmodi  examini  ipsos  Bubiicit:  qoaDdo- 
quidem  enim  Abigail  tot  tantisque  donis  excellebat, 
quare  Deus  convenientem  ipsi  maritum  non  dabat? 
nam  matrimonia  scimus  non  caBU  aliquo  fortoito, 
sed  Deo  autore  fieri.  Cur  igitur  mulieris  istiQS 
non  miserebatur?  Atque  hoc  dignum  eet  obaem- 
tione,  ut  si  quando  mulieres  oontigerit  non  tales 
habere  maritos  quales  optarent,  aut  qualibus  dignae 
essent,  sese  coram  Deo  deiiciaDt,  et  agnoscant  m 
humeriB  onus  a  Deo  impoBitum,  ut  ooram  ipw 
primum  disoant  humiliari,  deinde  ut  ipsonun 
patientia  et  obedientia  exploretur,  humiliari  quiden 
illas  vult  ne  sibi  ipsis  placeant  et  gloria  efferaotor: 
patientiam  autem  explorat  ut  aliis  mulieribns  ex* 
emplo  suo .  praeeant.  Sio  Abigailem  cum  marito 
vixisse  videmus,  ut  eum  tamen  minime  contempeerit, 
etsi  apud  Davidem  stultitiam  ipsiuB  non  dissimD- 
iarit  Sed  ita  fieri  oportebat,  nam  ei  Nabalem  ei- 
cuBare  cauBamque  ipsius  apud  Davidem  defendere 
conata  fuissety  magis  ad  iram  enm  provocafiset, 
quem  blandis  verbis  oportebat  placari.  Quum  igitur 
maritum  fatetur  fiatuum  esse  et  ipsiuB  nomini  fiuta 
respondere,  non  inde  sequitur  ipsam  solitam  coo- 
vioiis  et  contumeliis  maritum  onerare,  eed  neoessi- 
tate  impulsam  mariti  stultitiam  esse  profeeeam. 
Nam  ex  iis  quae  diximus,  et  deinceps  pIoribDa 
videbimuSy  apparet  illam  miti  ingenio  fuisee  ei 
summa  prudentia  cum  marito  versatam.  Ex  q»o 
magnam  utilitatem  percipimus,  si  ad  nostrum  imQm 
exemplum  istud  UBurpare  aciamus.  Nam  fere  fit 
ut  qui  donis  excellentibus  ornati  sunt  exiBtiment  se, 
licet  in  abiecta  et  vili  conditione  vivant ,  non  debere 
tamen  superiorem  potentiam  a^oscere.  Bic  pleram- 
que  fit  ut  feliciB  ingenii  mulier  adeo  efferatur,  ot 
sit  intolerabilis.  Imo  videas  plerasque  non  adeo 
prudentes  in  re^enda  familia,  tamen  velle  in  pr^ 
haberi  et  maritos  despicere*  Sic  etiam  hberot 
videre  lioet  suorum  parentum  curam  nullam  baberet 
sed  eos  potius  despicere.  Sic  servos  arroganter  8« 
adversuB  dominos  gerere,  ot  de  ee  opiniooem  ali* 
quam  habere.   Quapropter  Abigailie  exemplo  eapere 
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debemus,  et  in  ipea  tanqaam  in  specolo  qnale  sit 
nostrum  ofiGciam  contemplari,  quam  Dei  Bpiritas 
testimonio  yidemns  donis  singularibue  inBignem 
fQisse,  et  tamen  mariti  mores  aequo  animo  tulisse, 
et  placide  iugum  sibi  impoeitum  a  Domino  subiisse, 
eiusque  se  voIuDtati  eubmisisse. 

Idem  in  servo  apparet  Nabalis,  de  quo  hic  fit 

mentio,    qui   auimadvertens    dominum    suum   sibi 

mazimum  malum  accereiTieee,  et  de  yita  periditari 

Don  ad  ipeum  accessit,  quandoquidem  difficillimiB 

moribuB  erat  dominus,  et  nnllo  timore  aut  vere- 

cundia  retinebatur,  neque  tamen  omnino  deeeruit, 

et  ab  offioio  recessit,  sed  malo  illi  remedium  utile 

quaesiTit,  admonita  hera,  et  re  tota,  ut  erat  trans- 

acta,  ad  ipaum  perlata:  nempe  herum  eibi  suaeque 

familiae  nisi  promptum  auxilium  adferatur,  summum 

exitium  accersivieee.    Providendum  igitur  admonet, 

et  istis  rationibuB  heram  cohortatur  mtUtis  beneficiis 

Nabalem  devindum  esse  Davidi^  et  ipsitis  mUitibus, 

quod  fuerint  ipsis  pro  muro  tam  in  nocte  quam  in 

die,   et  nihU  periisse  ipsis^  ^nibus  dUbus  quibus 

paverunt  greges  suos  in  deserto.   Quod  tantum  bene- 

ficium     praemio     et    remuneratione    dignum    eBse 

docet.     Praeterea  Davidem  admonet  non  facile  in- 

iuriaa    illae    quibus   eum  Nabal  aflecerat  laturum, 

ac    proinde   mature   occurrendum.     Unde   apparet 

servi    iatius   virtue,   pmdentia,   et   honestas   lonee 

maior  quam  heri  sui,  et  tamen  servum  eese  vioe- 

muB,   et  officio  suo  fungi  aub  illius  heri  imperio  et 

dominatione,  qui  potiue  in  bestiis  quam  in  nomini- 

bu8  numerandue  videbatur,  agnoecentem  se  a  Deo 

ad   hanc  vocationem  et  vitae  Btatum  eese  vocatum. 

Hinc  itaque  discamuB,  licet  ii  qui  ad  dignitatiB  ali- 

quem   gradum  evecti  Bunt,  non  omnibuB  illiB  virtu- 

tibua  ornati  Bint,  quae  ad  officium  faciendum  re- 

quimntury    nihilominuB    tamen    eponte    noB    ipsiB 

Bubiicere,  et  honorem  debitum  exhibere,  ne  arro- 

gantia  et  Buperbia  elati  contemnamuB  eoB  et  deepi- 

ciamaay   ideoque  ordinem  a  Deo  conetitutum  inter 

homines  vioIemuB.    NeceBsaria  itaque  eet  modestia 

et   huniilitaB   qua  reliquae  omnee  TirtuteB,   ut  ita 

dicaoiy    condiantur.     Nam   Buperbia   et   arrogantia 

rirtutee  omnee  infici  et  corrumpi  certum  eet.    Ita- 

que    si    quie   maximis   donis   excelluerit,    et   alioB 

tamen  prae  ee  contempBerit  quidquid  virtutis  habebit 

ooram  Deo  mera  cormptio  et  pollutio  cenBebitur. 

Licet  itaque  coram  hominibuB  viri  boni  habeamur, 

ei    tamen   reliqua   fuerit    vanitas   et  arrogantia  in 

nobis  f    nihilominuB   ab  ipso   Deo  condemnabimur. 

DisoamuB  igitur,  ut  ante  dixi,  modeetiam  et  humi- 

litatem  esBe  salem  quo  reliquae  virtutee  condiendae 

sunt,    ao  proinde  prudentiamy  liberalitatem ,  vigi- 

lantiam »    magnanimitatem ,    fortitudinem    et    aliae 

istiasmodi   virtutes  nullas  eese  niei  modeetia  con- 

distntur. 

RedeamuB  iam  ad  Davidem  cuius  victa  patientia 


est  NabaliB  malitia,  ex  quo  ut  ante  admonui  sapere 
noB  oportet,  et  nobiB  ipsie  vim  quodammodo  facere, 
siqnidem  fieri  potest  ut  qni  multis  egregie  factis 
laudem  sibi  compararit,  momento  tamen  graviter 
labatur.  Hanc  ob  causam  Paulus  1.  Cor.  10,  12. 
fidelcB  hortatur  ad  sobrietatem,  iubetque  eum  qui 
sibi  videtur  starei  cavere  ne  cadat,  quandoquidem 
adeo  fragiles  et  imbecilli  BumuB,  et  idcirco  vita 
noBtra  viae  difficili  comparatur  in  qua  multa  impe- 
dimenta  occurmnt,  et  nraltae  undique  difficultates 
premunt.  Nam  incedenti  per  planam  et  aequam 
viam  voluptatem  potiua  percipit  quam  taedium,  sed 
in  lutosa  via  saxis  et  spinis  plena  ambulans,  et 
plena  fossis,  rivuIiB,  aut  collibus,  iter  difficilimum 
experitar,  et  maxime  taediosum,  imo  et  perioulosum, 
quod  vlx  pasBum  unum  aut  altemm  sine  impedi- 
mento  progrediamur  et  sine  vitae  periculo.  Eadem 
igitur  ratio  est  vitae  praesentiB,  in  qua  multae  dif- 
ficultates,  multa  offendicula  sese  offemnt,  ut  modo 
ad  lapidem  offendamus  modo  a  via  aberremus,  modo 
tanta  defatigatione  laboremuB,  ut  vix  crura  traha- 
mu8|  ideoque  quanto  facilior  lapsuB  est,  tanto  dili- 
^ntiuB  doctrina  illa  Pauli  meditanda  est,  ut  si  ho- 
die  BtamuB,  Deum  precemur  ne  nos  deserat,  sed 
manu  Bua  deducat,  et  adversus  omnia  impedimenta 
et  omncB  tentationes  oonfirmet  et  muniat,  eamque 
perfieverantiamlargiatur,  ut  qui  hodiebenecoepimus, 
cras  perBeveremuB,  donec  huiuB  vitae  curriculum 
decurrerimuB.  Ideoque  etiam  Davidie  istud  exem- 
plum  obBcrvandum  est  cuius  licet  animi  facilitatem, 
et  singularem  patientiam  viderimus,  et  deinceps 
etiam  .viBuri  simuB,  tamen  tantopere  irritatum  ap- 
paret,  ut  adyersuB  Nabalem  excanduerit,  illiuB  in- 
iuriiB  provocatuBi  adoo  quidem  ut  modum  non 
tenuerit.  Atqueille,  fateor,  aNabale  fuerat  turniter 
laceBsituB,  non  tantum  recuBante  illi  panem  dare, 
sed  etiam  gravium  criminum  accuBante,  spemque 
ipsiuB  de  coronae  dignitate  exsibilante:  ac  proinde 
non  tantum  Davidem  reiiciente,  sed  ipsum  Deum 
gravi  blasphemia  laedente.  Ideoque  Nabal  omnibus 
modis  reprehendendus  est,  eed  quomodo  huc  usque 
devenit  iracundiae  David,  ut  mortem  ipsi  totiquo 
familiae  minitetnr?  Gapitis  enim  Bupplicio  dignum 
dioit  eum  qui  leviori  poena  poterat  puniri,  aut  de 
audacia  coram  ab  ipso  Davide  repreheodi :  ut  et 
non  tantum  Boli  reo  et  eooti  mortem,  eed  toti  ipsiuB 
familiae  minetur  UBque  ad  mingentem  ad  parietem : 
Est  antem  haec  phrasiB  hebraica,  qua  fiupplicium 
irrogandum  denotant  non  tantum  quibuBdam  sed 
omnibuB  domeBticomm  alicuiuB,  ut  eo  tam  magni 
quam  parvi  comprehendantur ,  quod  ad  parietem 
mingere  soleant  homines.  David  igitur  mipatur 
80  nullum  marem  Buperstitem  relicturom.  Quid  ergo? 
an  rei  eraut  etiam  infantes,  et  &muU  absentoB? 
An  Bi  Nabal  adverBUB  Davidem  peocavit,  ^^^  ^^* 
Bontes    homioeB    ad    imaginem    Dei     (^^a.^   moTte 
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multabantur?  an  sanguis  innocens  tam  leyiter 
effundetur?  QuareDaTidie  barbara  quaedam  crude- 
litas  bio  apparet ,  et  ipsius  in  assumendo  Dei 
nomine  temeritas.  Nae  crudelitas  ipsiue  condem- 
natione  digna  erat:  eed  quod  iurat,  in  vanum  facit, 
Deique  nomen  propterea  insigni  contumelia  affioit, 
et  veluti  blaspbemia  pollutum  pedibus  conculcat. 
Gravis  sane  Davidis  lapsusi  etsi  puniendi  Nabalis 
iusta  ipsi  occasio  yidebatur  oblata:  et  tam  procul 
a  recta  via  recedens  animi  passio  non  potuit  coram 
Domino  absolvi.  Nam  etsi  permissum  ipsi  fuisset 
Nabalem  seyerius  ulcisci,  reliquae  tamen  familiae 
paroendum  erat  innocenti.  Quare  dicamus  Davidem 
ira  percitum  indulsisse  nimium  affectibus  suis,  et 
ofBcii  sui  oblitum:  Deum  autem  illum  nobis  pro- 
ponere  ezemplum  ez  quo  discamus  affectibus  non 
indulgere,  sed  in  ipsius  timore  nos  continere:  et 
cayere  ne  unquam  deficiamus,  quandoquidem  mo- 
mento  qui  totum  yitae  curriculum  sine  lapsu  de- 
currerant»  impingere  et  labi  possunt,  et  iacturam 
facere.  Discamus  praeterea  sic  causae  nostrae 
bonitatem  tueri,  ne  officii  nostri  obliyiscamur,  ut 
bic  fecisse  Dayidem  conspicimus.  Nam  inanis  erit 
apud  Deum  excusatio,  si  malum  quod  non  licebat 
perpetrayerimus.  David  enim  poterat  de  se  et  suis 
profiteri,  quemadmodum  ct  Nabalis  ipse  seryus 
testimonium  ipsi  perhibet,  nuUum  accepisse  damuum 
Nabalem  nec  incommodum  a  Dayide  aut  militibus 
ipsius:  quum  tamen  rerum  omnium  egeni  et  fame- 
lici  yiderentur  non  posse  ab  iniuria  inferenda  abs- 
tinere:  sed  contra  pastores  Nabalis  ab  ipsis  con- 
seryatos,  et  defensos  fuisse  servi  ipsius  testimonio 
darum  est.  Merito  itaque  Dayid  illius  animum 
ingratum  oarpere  et  de  ipso  conqueri  poterat,  sed 
non  tamen  tam  cruentam  yindictam  de  ingrato 
sumere.  Nos  itaque  si  erga  indignos  omni  officio 
functi  fuerimus,  illorum  quidem  ingratitudinem  ez- 

{robrare  poterimus,  in  ipsorum  confusionem,  et 
>eum  inyocantes  nostram  innocentiam  proferre: 
sed  non  ideo  tamen  licebit  priyatas  iniurias  perse- 
qui,  et  de  inimicis  poenas  sumere.  David  itaque 
non  leyiter  peccavit  bac  in  parte  tam  dira  Nabali 
totique  familiae  innocenti  minatus:  cuius  ezemplo 
sapere  nos  oportet:  ne  passionibus  nostris  locum 
dantes,  extra  rationis  terminos  erremus,  Danda 
itaque  opera  ut  in  officio  contineamur:  quod  fiet 
si  nihil  nisi  Deo  duce  susceperimus :  nam  si  yel 
tantillum  a  recta  via  deflexerimus,  futurum  est  ut 
praecipitemur  in  avia  loca,  ez  quibus  viz  emergere 
queamus.  Malum  itaque  praeveniendam  est;  et  si 
nos  labi  contigerit,  auzilium  ab  eo  petendum  qui 
lapsos  sublevare  potest:  et  si  periculum  evaserimus, 
pro  virili  nostra  caveamus  ne  in  aliud  incidamus, 
diabolum  scientes  perpetuo  ezcubare  in  insidiis, 
multasque  rationes  habere  nos  seducendi  et  prorsus 
ezcaecandi,  ut  a  Domini   timore   avertat.     Nae  si 


David  quam  consueverat  patieutiam  in  con%iU\im 
adhibuisset,  non  tam  temere  prooessisset ,  eed 
Nabalem  adiens  de  ipsius  temeritace  et  de  oonta* 
meliis  conquestus  apud  ipsum  fuisset,  ac  satisfactio- 
nem  postulasset :  sed  quum  se  ab  iracundia  vind 
passus  esset,  de  morte  non  tantum  Nabalis,  eed 
aliorum  innocentium  cogitavit.  Prophetamne  vero, 
tamque  excelleutem  Dei  servum,  et  quidem  eleotQm, 
ut  esset  Domini  nostri  lesu  Christi  figura,  eo  deve- 
nisse  crudelitatis  et  furoris?  At  si  tanto  viro  istod 
accidit,  quid  nobis  futurum  putamus,  qui  procul  ab 
ipsius  virtutibus  absumus?  Quamobrem  tanto 
maior  adhibenda  nobis  cautio  eet,  ne  a  diabolo  flo* 
ducamur,  et  eztra  viam  rapiamur,  nostris  passioDi* 
bus  cedentes:  sed  fraenum  illis  iniiciendum  est,  et 
divini  nominis  metu  cohibendao. 

Aocessit  ad  duo  illa  Davidis  peocata  etiam 
tertium,  inanis  nimirum  Dei  nominis  assumptio,  et 
inutile  insiurandum.  Notum  enim  est  quam  pie- 
tiosum  DeuB  nomen  suum  habeat,  ut  nolit  tmm 
a  nobis  nisi  cum  summa  sobrietate  et  reverentk 
David  autem  temere  in  iraoundia  istud  assumpeit: 
neque  vero  tamen  ut  haberet  illud  ludibrio,  uoati 
profani  multi  homines  solent  in  iracundia  dde- 
rare,  et  Deum  blasphemis  vpcibus  lacerare,  ot  ae 
homines  esse  non  meminerint  Ez  quo  apparet 
quanta  sit  passionum  nostrarum  vis  in  nobis  exeae- 
candisi  ut  licet  integerrime  vizerimus,  tamen  istioe- 
modi  affectionum  vehementia  praeteritae  virtntes 
omnes  corrumpantur  et  destruantur.  Quamobrem 
affectus  nostri  sunt  ita  firaenandi,  ne  modum  exoe* 
dant:  et  in  primis  tam  sacrosanctum  Dei  Qomen 
habeamus,  neillud  umquamtemereassumamus.  Cae- 
torum  formula  iurisiurandi  quaDavid  utitur,  male- 
diotionis  imprecationem  continet.  Quum  flebraei 
aliqua  imprecatione  sese  devovent,  aiant:  Ita  mihi 
Deus  faciat,  et:  Haec  mihi  Deus  addat,  quasi 
dicant:  Ita  me  Deus  ulciscatur,  si  peccOi  aut  si 
mentior:  Davidis  vero  iuramentum  aliquid  habet 
peculiare:  Dominus  sic  faciat  inimicis  Davidis.  Sie 
multos  yidemus  obliquis  iurisiurandi  formulia  ad 
malitiam  suam  teffendam  uti:  quae  tamen  ioanit 
sunt  effugia,  et  nullius  momenti  ezcusationes.  Qoid- 
quid  sit  Davidem  apparet  nomine  Dei  abuti:  qaoJ 
sane  tam  in  animo  quam  in  oro  debuit  habere: 
sed  longe  alia  ratione.  Nam  quum  se  vehemeDtiQS 
iracundia  commoveri  sentiret,  ct  in  graviores  iru 
adversus  Nabalem  consurgere,  Deum  precari  debuit, 
ut  animi  motus  illos  oompesceret,  et  surgeoteoi 
ignem  ezstingueret.  8ic  Dei  nomen  invocandom. 
Bed  non  ea  ratione  David  illud  invocat,  qui  totos 
ira  ezaestuans,  ipsum  potius  videtur  soae  crodeli* 
tatis  socium  facere  velle.  Nam  si  prayis  affeotiboa 
impulsi  Dei  oomen  invocamus,  et  illum  adiatoreffl 
advocamus,  nonne  sacrosancta  ipsius  maiestae  ea 
ratione  polluitur,  et  in  opprobrium   yenit?    Quid 
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ita  yero?  Nempe  quod  involvamus  eam  nostrispra» 

vis  affeotibus.     8ic   videmus    ioexcusabilem  fuisse 

Davidis   crudelitatem ,    quare   igitur   eam   nominis 

divini  impreoatione  oonfirmat?  Quamobrem   quum 

Davidem  eo  nsque  devenisse  videamus,  ut  abreptus 

iraoundia,  Dei  nomen  eaorosanctum  violarit,  eo  magis 

Dobis  tJmeamuB,  et  momentaneum  oasum  metuamus, 

qui  vel  integ^rrimia   et  simplicissimis   viris  potest 

accidere,   nisi  Dei  virtnte  miserentis  ipsorum  cohi- 

beantur.   Nos  igitur  contra  fidelium  Dei  servorum, 

quatenus    se    ad    Dei    voluntatem    oonformarunt, 

ezempium  intneamur  et  imitemur:  neque  existime- 

mus  unins  aut  alterius  factum  unum  aut  alterum 

in  exemplum  aut  regulam  generalem  trahendum,  etsi 

reliqua  vita  sanotitatis  et  integritatis  exemplar  sese  pro- 

posuerit.  Yerbum  enim  Dei  suum  apud  nos  pondus 

obtineat  oportet,  ut  ad  illius  praescriptum  actiones 

omnes  nostras,   vitamque  totam  exigamus.    A  quo 

si  viri  quidam  infirmitate  humana  lapsi  recesserunt 

qui  prius  angelicam  yitam  egerant,  non  ideo  tamen 

Iicet  nobis  ipsorum  ezemplum  imitari,  sed  potius  in 

Dei  verbum  intueri,  et  perpetuum,  verum  et  irrevo- 

cabileyitae  actionumque  uostrarum  omnium  rotinere. 

Transeamus  a  Nabalo  ad  uxorem  ipsius  Abi- 

gailem  et  ipsius  servos,   ac  primum  occnrrit  illud 

considerandum,  unum  ez  Nabalis  famulis  rem  totam 

Abigaili  narrasse,  ut  gesta  erat,  periculum  exposuisse 

quod  Nabali  imminelNit  totique  familiae  admonuisse, 

ut  ipsa  provideret,  ne  quid  detrimenti  acciperet,  se 

ipsum  Nabalem  admoniturum  fuisse,  nisi  tam  feris 

moribua  esset,  ut  non  ouivis  ad  ipsum  aditus  pate- 

ret.    Ex  quo  primum  apparet,  difficiles  ac  morosos 

homines    sibi   plerumque    malum    accersere:   nam 

qui  adeo  feri  et  inhumani  sunt,   ut  admonitiouibus 

locum  nullum  relinquant,  eorum  qui  bene  ipsis  cu- 

piunty    et  commodis  ipsorum  student,  ac  bene  con- 

sulunt   non  adulantes   vitiis,  sed  ea  damnantes  ut 

par   estj   quo  fugere  illa  discant,   duplici  condem- 

natione  et  summa  apild  omnes  infamia  digni  sunt. 

Neque  vero  tantnm  apud  homines,  verum  etiam  apud 

Denm  grave  supplicium  incurrunt,  quod  sua  ingra- 

titudine   tantum   bonum   ipsis  oblatum    respuerint, 

Deoqvte  veluti  ianuam  occluserint,  quo  nomineipsos 

Satanae  eruciandos  tradit,   et  meritis  poenis  afficit. 

Quanta  enim  est,   obsecro,   superbia  et  arrogantia, 

Dei  nomine  factas  admonitiones  reiicere  et  fastidire. 

Nae  inultam  Deus  tantam  arrogantiam  non  sinet, 

et  8uae  gratiae  oontemptum,  quum  ad  viam  salutis 

iter  nobis  monstrat.  Sic  itaque  Nabal  Dei  iudicium 

in  se  accersebat  indomitis  et  efferis  suis  moribus. 

Nam  si  facilem  se  benignumque  praebuisset,  ipsius 

senras  eum  de  admisso  peooato  admonuisset,  reme- 

dinmqne   matnre  quaerere  ad  placandum  Davidem 

inesisset:    sed  quoniam  morosus  ao  difficilis  erat, 

qoid  aliud  supererat  qnam  ut  a  suis  derelictus  in 

amentia  sua  male  periret?  Nos  vero  contra  disca- 

Calvini  opera»    Vol.  XXX. 


mus  erga  omnes  ita  mansuete  et  benigne  agere,  ut 
cuivis  liberum  ad  nos  accessum  faciamus,  et  de  pee* 
catis  admoneri  gaudeamus,  ut  mature  consilium 
accipiamus,  et  quid  focto  sit  opus,  et  quid  utile  disca- 
mus.  Idem  porro  Abigaili  quod  servo  contigit:  nam 
mariti  mornm  non  ignara,  dicitur  eo  die  ipsum  non 
fuisse  alloquuta.  Neque  enim  sane  quidquam  pro- 
movisset,  sed  insanum  hominem  magis  irritasset. 
Idcirco  rem  totam  ei  dissimulat,  et  obviam  Davidi 
festinanti  venit.  Nae  Arugi  feminam  et  industriam  ex 
istis  apparet  fuisse:  quam  momento  parati  ad  obse- 
quium  famuli,  rebus  necessariis  ad  Davidem  pla- 
candum  instructam  comitati  sunt.  Nam  repente 
duos  utres  vini,  ducentosque  panes  asinis  imposuit, 
cum  aliis  donis,  quae  dum  maritus  genio  indulget, 
et  liberius  potat',  summa  diligentia  oomparavit. 
Quanta,  quaeso,  feminae  vigilantia,  quanta  diligentia, 
quam  vix  aequare  possit  vir  fortissimus.  Nam  quo- 
modo  momento  potuit  tot  panes,  pecudes,  quinque 
sata  aristae  tostae,  centum  uvas  passas,  ducentas 
palathas  ficuum  habere  in  promptu,  nisi  habuisset 
iu  penu  reposita.  Quomodo  etiam  servos  educere 
domo  potuit  inscio  marito,  nisi  fuisset  industria 
mulier  et  vigilantissima?  Conspicuae  sunt  igitur  et 
insignes  in  hac  femina  virtutes.  Quare  quae  haberi 
volunt  prudentes  et  industriae  frugique  mulieres, 
istud  exemplum  imitari  discant,  et  cum  maritis  to- 
taque  familia  placide  vivere,  sio  tamen  ne  otiosae 
sint,  sed  familiam  curent,  rebusque  necessariis  in- 
struant  et  in  penu  recondant :  maritosque  vicissim 
alioquin  morosos  et  diffioiles,  lenibus  verbis  admo- 
neant,  et  ad  facilitatem  reducant:  ne  elatos  animos 
gerant:  sed  aDeo  morum  comitatem,  humanitatem, 
prudentiam,  modestiam  deprecentur,  ut  perpetuo 
feimiliae  invigilent,  Bed  in  primis  qnae  ad  Dei  glo- 
riam  et  honorem  faciunt  pro  virili  sua  procurent. 
Nam  multae  probae  haberi  volunt,  et  blanditiis 
offioiorum  gratiam  sibi  conoiliare,  quae  tamen  mi- 
nime  frugi  sunt,  et  familiam  labore  suo  non  modo 
non  augent,  sed  potius  luxu  et  inertia  destruunt, 
et  aculeatis  suis  linguis  maximas  in  familia  dant 
turbas.  At  proba  haeo  mulier  Abigail,  exemplar  est 
eorum  quae  sapiens  in  Proverbiis  in  mulieribus 
laudat.  Nam  de  frugi  loquens  muliere,  dicit  eam  so- 
briam  esse  in  verbis  et  cibo  ac  potu,  os  suum  ape- 
rire  sapienter,  et  dootrinam  benienitatis  insidere 
linguae  eius:  vigilantem  in  rationibus  familiae  ad- 
ministrandis,  egenorum  misereri :  et  quidquid  iustnm 
et  aequum  est  facere.  Quibus  omnibus  insignem 
fuisse  Abigailem  videmus. 

Porro  quaestio  non  parva  hic  oritur,  Mulierine 
licuerit  de  mariti  bonis  ipso  inscio  quidquam  tol- 
lere:  cuiussaltem  ipsum  admonere  debuit:  siquidem 
non  exiguum  fuit,  duos  utres  vini,  cum  docentis 
panibus  et  aliis  istiusmodi  rebus  asinis  imponerei 
et  inscio  marito  asportare.  Nimia  ista  audacia  mu- 
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lieris  fuiase,  et  suos  limites  Abigail  egreesa  dici 
posse  yidetur.  8ed  neoeseitas  Abigailem  excusat,  et 
omni  culpa  liberat  quandoquidem  maritum  alloqui 
non  potuit,  neque  de  negotio  isto  certiorem  facere, 
quin  hominem  magia  irritaret,  et  operam  luderet, 
praeBcrtim  genio  indulgentem,  adeo  ut  ne  reversa 
quidem  quid  a  se  gestum  esset  ezponere  propter 
ebrietatem  eo  die  marito  potuerit.  Quare  quum  ad 
naturalem  stupiditatem  etiam  ebrietas  accederet, 
operam  Abigail  lusisset  ei  hominem  compellasset 
eo  tempore,  quam  etiam  ob  cauaam  abstinuit  eo  die 
colloquio  ipsius.  Ez  quibns  discamus  Deum  peculiari 
quodam  motu  suoa  regere,  adeo  ut  multa  illis  in 
priyatis  quibusdam  factis  certo  respectu  liceant, 
quae  alioquin  iure  non  permitterentur.  Nam  siquis, 
ezempli  gratia,  traheret  in  exemplum  Abigailie 
Bpeciale  istud  factum,  ut  quibusyiB  mulieribus  quid- 
yis  de  maritorum  bonis  auferre  liceret,  toto  sane  coeio 
aberraret,  et  a  ratione  recederet.  Quandoquidem 
enim  maritus  est  uxoris  caput^  mulieri  non  licet  ad 
Ubidinem  suam  marlti  bona  tractare,  et  dilapidare^ 
quod  uzor  sit.  Nam  speciale  eet  Abigailis  factum, 
quam  neceBsitas  co6git  maturare  cum  muneribus  in 
Dayidis  occursum,  et  quam  Dei  spiritus  in  eo  focto 
priyatim  etiam  direzit.  Quamobrem  in  extraordi- 
nariis  istis  factis  discamus  a  Deo  impetrare,  utnos 
Bancto  Buo  Bpiritu  regat,  et  quid  facto  sit  opus  do- 
oeat  Nam  etsi  Dei  yoluntatem  in  genere  non  igno- 
remuB,  quaedam  tamen  in  istiuBmodi  factis  extra- 
ordinariis  incidunt  difficultateB,  in  quibuB  specialis 
ipsiuB  in  nobis  regendis  gratia  requiritur,  ut  quid 
&cto  sit  opuB  ipse  nobis  suggerat,  manuque  Bua 
regat.  Et  minime  dubium  est  quin  DeuB  buo  spiritu 
feminam  hanc  direxerit:  quam  etsi  supra  lauaari  a 
aingnlari  prudentia  et  comitate  audiyimus,  tamen 
mulierem  fuisse  non  ignoramus,  ac  proinde  in  multis 
pdtuisse  labi,  nisi  Deus  iliam  eingulari  quodam 
spiritus  sui  motu  gubemasBet,  et  quid  eo  tempore 
expediret,  quid  utile  esset,  admonuisBet.  Quandoqui* 
dem  igitur  haec  ita  se  babent,  Deumque  yidemus 
peculiari  quodam  instinctu  sui  spiritus  hanc  mulie- 
rem  rezisse,  discamus  eum  ardentibus  yotis  rogare, 
ut  si  qnae  inciderint  difficultates,  ex  illis  nos  ex- 
pediendi  rationem  doceat:  neque  nos  ab  ipsiuB  yo- 
luntate  yel  latum  unguem  reoodere  sinat,  sedintra 
praescriptos  nobis  limitee  contineat,  et  in  ipsius  ob- 
sequio  dirigat. 

Deinceps  sequitur  Abigailem  occurrisse  Dayidi, 
et  festinanter  descendisse  de  asino,  et  procedentem 
ante  Dayidem  in  faciem  suam  incuryayifiBO  se  ter- 
ram  yersus,  et  se  ad  ipsius  pedes  proieciBse,  ao 
primum  rogasse  ut  in  se  ipsam  istam  iniquitatem 
reiiceret,  deinde  maritum  apud  eundem  insimulasse. 
Sane  ad  Dayidis  animum  leniendum  agnoscenda 
erat  culpa,  et  deprecanda  yenia.  Quare  Abigail,  in 
se  primam  istud  peccatum  admittit:  deindemunera 


Bua  illi  ofiert,  ut  re  ipsa  Dayid  ezperiretur,  noUe 
ipeam  yerbie  hominem  inanibus  ludere,  sed  botig 
etiam  gratum  euum  animum  patefiacere.   Tandem 
profitetur  se  agnoscere  Dayidem  in  gratia  esse  apod 
Deum,  et  in  regni  posseasionem  tandem  yeotunuB, 
quandoquidem  Deus  ita  dooreyit:  deuique  ad  preoes 
conyertitur.   Quod  autem  Abigail  ita  ee  coram  Dt- 
yide  demisit,   duabus  de  causis  faotum  est,  qoarum 
prior  eet  quod  Dayidem  pro  rege  agnoscit,  licet 
nondum  regiam    dignitatem   esset  adeptus;  neque 
enim  erat  iguara  unctionis  illius  et  inaugurationis 
per  Samuelis  ministerium  factae:  quamobrem  dod 
erubuit  mulier  opulenta  et  opibus  ciroumflueDS  ante 
Dayidem  sese  demittere,  tum  quidem  miserum  et 
egenum  et  profugum,  sed  cui  tamen  regia  digoitas 
Dei  mandato  debebatur,  ut  regi  debitum  hooorem 
ezhiberet.   Altera  quod  ezistimayit  mariti  ofieoBam 
licet  grayem,  sibi  remissum  et  condemniitum  iri, 
quam   in   se,  quanquam  ignaram  facti,  receperat 
NoB  hinc  discamue  non  erubescere  si  nos  Deos  ali- 
quando  deiiciat:   et  mazime  qui  sunt  in  aliqaem 
dignitatis  gradum  eyecti,  quotiesDeo  placuerit  illoe 
ezplorare  et  in  eam  oonditionem  redigere  ut  cotam 
abiectioribus  Bese  demittere  oogantur,  discunto  Deo 
plaoide  obtemperare,  et  adyerBus  stimulum  noncai- 
citrare:  sed  quieto  et  tranquillo  animo,  quod  De» 
imposuerit,  ferre,  quandoquidem   talem   eius  esfie 
yoluntatem   norunt,   ut   ad  humilitatem  eos  oom- 
ponat. 

Et  de  Abigailis  yirtute  hactenus:  Bequitor  illiiis 
efiectuB.  Tantum  enim  apud  Dayidem  potdt,  at 
animum  ipsius  placarit,  et  Nabalis  ofiTensam  oblitie- 
rarity  qua  proyocatus  ad  iram  fuerat.  Nam  etsiDa- 
yid  ipse  Nabalem  non  aocesserat,  propter  SaoliB 
metum,  ne  yidelicet  Davide  inter  homines  aperte 
oonyersante  iracundiae  Saulis  aoBtus  conmioyeretor, 
nunoios  tamen  ad  ipsum  miserat,  qnos  taDqoam 
Buam  ipsiuB  personam  a  Nabale  exoipiendoe  arbi* 
trabatur,  oum  mandatis  uti  Balutatum  ipsum  beoe- 
dicerent.  Porro  Benedicere  illud  nihil  aliud  fd^ 
quamDeum  precari  proNabalis  felioitate.  Sedistod 
omne  Nabal  reiicienB,  etiam  contumeliosis  Ye^ 
nuntioB  illoB  aggresBus,  etDayidem  multis  ooDntii» 
onerauB  a  se  repulit.  Quamobrem  Abigailem  ba&e 
culpam  oportebat  oontrario  remedio  compeDeare, 
ideoqne  tam  modestis  et  humilibus  yerbis  iUaniDi' 
yidem  affitntem  audiyimus,  et  mariti  onlpam  io  se 
ipsam  admittentem.  Neque  yero  simnlate  id  &eit, 
etsi  addit,  se  ignoraese  mifisoB  a  Dayide  ad  maritom 
nuntioSy  ac  proinde  se  facd  istiufi  accnaari  non  poM 
ut  plerique  mentiri  Bolent,  ut  alioB  orimine  liberent 
Non  sic  Abigail:  sed  qntmti  Dayidem  rpgat,  ot  in 
80  ipsam  iniquitatem  illam  coniioiat,  se  ipsam  apoa- 
sorem  pro  marito  et  tota  familia  Dayidi  offert  Qooi 
autem  impunitatem  sperat,  Dayidis  hunaanitad  tri- 
buit,  ideoque  admisBam  iniqnitatem  a  marito  io  i» 
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recipit,  taaqnam  bI  rea  esBOt    Qua  io  re  Davidis 

gretiam  sibi  conoiliayit,  et  armatiiin  ezpagnavit; 

BUQt  enim  illa  tela  qaibus  yel  fortissimi  expa^an- 

tar.  Qaandoqaidem  igitar  ad  Abigailis  laadem  ipsias 

Dobis  Tirtutes   commendantur,    discamus   aliorum 

pecoata  sic  in  noe  ipsos  admittere  ne  malum  malo 

oomnlemuB,  sed  d  quid  peccatum  est,  neque  disei- 

malemuB,   neque  mendacio  tegamus,  sed  ingenue 

fateamnr:  et  intercessorum  partes  Rustinentes,  stul- 

toram  yitia  condemnemus.    Gaeterum   obeervanda 

hic  Abigailie   prudentia,   quae   de   mariti   stultitia 

loqaeQs,  eum  in  inyidiam  rapere  noluit,  neque  igno- 

miQianotare,  tanquamimpudensfemina:  sed  factum 

ipsins  tegere  et  ipsum  ita  magia  ezcusare.  Nam  si 

mariti  fiactum  non  fassa  fuisset  et  non  ipsa  dam- 

naaset,  Dayidis  iram  magis  ac  magie  inflammasset,  et  in 

se  concitasset.  Non  patitur  enim  yir  fortis  diseimu- 

lationem:   quamobrem    qui    mendacibus    blanditiis 

utuntur,  digni  eunt  qui  reiiciantur.    Discamus  ita- 

qae  neque  rem  dissimularei  neque  fucum  addere 

ad  oculoe  peretringendoe,  sed  eimpliciter  admissum 

peccatum  fateri.  fdcirco  Abigailem   iateri  yidemus 

iogenue  mariti  deliotum:   quamobrem  etiam   dicit 

illum  fatuum  esse  et  buo  nomini  morcB  conyenire. 

Nabal    enim  stultum  et  fatuum  Bignificat.    Neqne 

yerOy  ut  ante  monui,  Bcommatibus  et  dicteriiB  ma- 

ritam    inBoqui   delectabatar,    ut   plemmque   Bolent 

prooaoes  quaedam  mulieree  ietiuBmodi  cayillis  magno- 

pore  delectari :  Bed  pecoatum  agnosceuB  DayidiB  iram 

placare  nititur,  yeniamque  marito  impetrare. 

Quod   yero   ipsum   compellanB,   ait,    Condana, 

([uaesoy   defedtionem  anctUae  tuae,  apparet  ipsam  in 

BC  oulpam  Bic  recepiBBO,  ut  punitioni  Bese  BubmiBorit. 

£t6i  yicisBim  non  dubitayit  quin  eius  rationem  ali- 

qnam  Dayid  haberet,  et  ad  poenaB  non  reposceret: 

qnandoquidem  iniquum  foret,  in  feminam  insontem 

alteriaa  onlpam  deriyare,  poenaBque  repoBcere :  quum 

praeeertim  etiam  Dayidi  BatiBfecit  muneribuB  oblatiB. 

Bz   qno   apparet  yeniam  de  admisBie  obtinere  cu- 

pientes    oportere    Bincere   fateri   culpam,    et  nihil 

eimalate  et  fraudulenter  agere,  et  pro  yiribuB  offenaae 

partia    satiB&cere:     quemadmodum    iuetuB    dicitur 

semper  saum  cuique  reddere,  et  nulla  e£Pugia  quae- 

rere.  Qaamobrem  non  tantum  oportet  ingenue  foteri 

el  agnosoere  peccata,  eed  etiam  conari  eatiBiacere 

pro  yirili.  Multi  enim  alienis  opibuB  et  facultatibuB 

inhiantes  aliquod  patrabunt  inaigne  flagitium,  cuiuB 

deinde  ae  poenitentia  duci  profitebuntur,  et  non  ad- 

miasnros  ai  non  esBCt  admiBsum :  sed  interim  eatia- 

{BLoere  nolunt.    Multi  specioBiB  yerbis  aliud  habent 

in  ore  aliud  in  pectore,  et  dictie  ipBorum  facta  non 

respondent.  Quapropter  eo  diligentiuB  obseryandum 

qnod  hoc  loco  docemur,  ut  si  offensaB  remitti  nobia 

onpimuBy    eaBdem  nobis  diBpIicere  oon  tantum  yer- 

bis,   aed   etiam  faotis  teatemur,  et  pro  noetra  yirili 

BatiafaoianiUB. 


Sequuntur  deincepB  Abigailia  illa  yerba:  Nam 
plane  parabU  lehova  domino  meo  domium  firmam. 
Nomine  yero  domus  bebraea  lingua  complectitur  quae- 
cunque  ad  yitae  huius  Btatum  pertinent.  Sio  do- 
muB  alicuiuB  aedificari  dicitur,  quum  rebuB  BOCundiB 
fruitur,  et  cum  uzore  et  familia  tranquiilam  yitam 
degit,  et  ab  hoBtibuB  non  infestatur,  aed  rebuB  BuiB 
utitur.  Ita  ae  dicit  Abigail  perBuaBam  eBBO  Deum 
Dayidi  domum  paratumm.  Unde  yero  illa  pereua- 
aio,  niai  ez  diyinis  promisBionibuB,  quibuB  prorous 
adhaerebat,  et  quarum  impletionem  ezBpeotabat, 
de  Bua  pietate  tam  aperta  aigna  dabat,  isti  regno 
sese  subiicere  parata,  quod  tamen  hominum  opinione 
nuUum  erat?  Hla  igitur  Deo  seryiendi  cupida,  se 
ultro  Dayidi  Bubiicere  diyinas  intuens  promisBiones 
non  reousayit,  quo  fieret  perpetuum  eocleBiae  mem- 
brum,  seseque  sponte  summo  illi  imperio,  quod  in 
apparitione  Domini  nostri  lesu  Ghristi  patefiactum 
est,  Bubmitteret 

lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  XCI. 

28.  Fadene  enim  fadet  Dominus  tibi  domino 
meo  domum  fiddem:  quia  prodia  Domini,  domine  mij 
tuproeliaris:  mdlitia  ergonon  inveniatur  inteomnibus 
did)U3  vitae  tuae,  29.  Si  enim  surrexerit  aliquando 
homo  persequens  te^  et  quaerens  cmimam  tuamj  erit 
anima  domini  mei  custodita  quasi  in  faseiculo  viven* 
tium  apud  Dominum  Deum  tuum:  porro  inimicorum 
tuorum  anima  rotabitur  quasi  in  impetu,  et  circulo 
fundae.  30.  Quum  ergo  fecerit  Dominus  tibi  domino 
meo  omnia  haec  quae  hquutus  est  hona  de  te,  et  con- 
stituerit  te  ducem,  31.  Non  erit  tibi  hoe  in  singuUumf 
et  in  scrupulum  cordis  domino  meo^  quod  effuderis 
sanguinem  innoxium,  aut  ipse  te  ultus  fueris :  et  quum 
benefecerit  Dominus  domino  meo^  recordaberis  andOae 
tuae.  32.  Et  ait  David  ad  AbigaU:  Benedidus  Do- 
minus  Deus  Israel,  qui  misit  nodie  te  in  occi&sum 
meum:  33.  Et  benedictum  doquium  tuum,  d  benedieta 
tu  quae  prohibuisti  me  Jiodie  ne  irem  ad  sanguinem, 
d  ulciscerer  me  manu  mea.  34.  AUoquin  vivit  Do- 
minus  Deus  Isradf  qui  prohUmit  me  ne  malum  /o- 
cerem  tibi:  nisi  dto  venisses  in  occursum  mihi,  non 
remansissd  Nabal  usque  ad  lucem  matutinam  mingens 
ad  parietem,  35.  Suscepit  ergo  David  de  manu  eius 
omnia  quae  attuierat  d^  dixitque  d:  Vade  'padifice 
in  domum  tuam,  ecce^  audivi  vocem  tuam,  d  hmoravi 
fadem  tuam. 

Abigail  Dayidis  iram  placatura  et  ipsum  per- 
Buasura  ne  propositam  crudelitatem  adyersuB  Naba- 
lem  et  totam    ipsiuB   familiam   ezeroeret,   doabus 
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potiBsimum  usa  est  rationibue:  quarum  prior  fuit, 
Davidem  bella  Domini  gerentem  bonam  causam 
tueri,  ao  proinde  nunquam  destituendum  auxilio 
Domini,  a  quo  felicem  rerum  omnium  eventum  spe- 
rare  debet:  altera  vero,  Davidem  bonam  causam 
bene  agentem,  duplici  etiam  gratia  Domini  afficien- 
dum.  Ez  quibus  utilis  nobis  doctrina  colligenda  est. 
Et  in  primis,  eos  qui  aliquid  magni  suscipiunt 
oportere  de  Bua  vocatione  certos  esse,  si  Deum  adiu- 
torem  habere  volunt :  et  nibil  temere  Buscipere,  eed 
Deo  causam  suam  probare.  Quare  agite  vitam  quis- 
que  sio  instituat,  ut  nibil  temere  suscipiat,  neque 
quod  libido  dictaverit,  sed  quod  Deus  praecipit,  se- 
quatur.  Nam  saepe  mira  Bibi  bomines  fingunt  sua 
facta  laudari  cupientes,  et  suis  rationibuB  nitentea. 
Et  Bane  expendamus  Abigailis  voceB  illaB,  quibuB 
Davidem  ait  bella  Domini  gerere,  melius  ex  illis 
apparebit,  non  alia  ratione  posse  probari  facta  nostra, 
quam  si  hoc  fundamento  nitantur,  Dei  voluntati  et 
ordinationi  non  eBse  contraria,  sed  ad  ipsius  decre- 
tum  exigi.  Praeterea  tenendum,  eos  qui  vere  pro- 
fiteri  posBunt  se  Deo  duce  quidquid  suBceperunt 
aggresBOB  esae,  et  neque  ad  dextram  neque  ad  si- 
nistram  deflexisse  a  via  quam  praeacribit,  licet  variis 
tempestatibus  agitentur,  felioem  nihilominuB  oonsi- 
liorum  et  factorum  exitum  habituroa.  Sed  bonam 
ease  causam  non  aufficit,  suam  eandem  etiam  bene 
agi  oportet.  Nam  plerosque  videas  bonam  quidem 
aanctamque  causam  defendere:  sed  tamen  impa- 
tientia  modo  in  hanc,  modo  in  illam  partem  ferri 
et  quidem  plerumque  in  istud  vitium  Dei  filii  la- 
buntur:  quandoquidem  facile  est  extra  limitea  ferri 
et  vagari.  Quamobrem  danda  omnia  opera  est,  ut 
si  quod  Deua  praecepit  auscepimus,  etiam  Deo  pro- 
batia  rationibua  et  mediis  illud  persequamur,  et  ne 
quodam  bonitatis  cauaae  praetextu  quidquid  libido 
dictaverit  aequamur:  sed  quid  liceat  semper  intue- 
amur.  Sed  igitur  infigenda  iata  nostris  animis,  et 
quamdiu  vita  auperstea  erit  meditanda,  Deusque  in 
omnibuB  nostria  difficultatibus  invocandus:  aperan- 
dumque  ipaum  in  omnibua  angustiis  nobis  adfutu- 
rum,  et  quaecunque  noceaBaria  ad  auxilium  noatrum 
fnerinty  Buppeditaturum :  quemadmodum  etpropheta 
canit,  Deum  angelia  suia  mandaaae  ut  ambulantea 
in  viia  Domini  oustodiant,  et  manibua  auia  portent, 
ao  tueantur,  ne  forte  ad  lapidem  offendant.  Ubi 
obaervandum  iuberi  quemque  in  viia  auia,  id  eat, 
viia  quas  ipse  Dominus  praescripBit,  ambulare :  qui- 
buB  verbia  ea  de  quibus  auperiua  egimua  continen- 
tur,  ut  nimirum  obediamua  Deo,  nihilque  temere  et 
inconsiderate  BUBcipiamuB :  et  propterea  ut,  licet  ae- 
cundum  vocationem  Domini  incedamua,  licet  variia 
tentationibua  aollicitemur  ad  malum,  tamen  affecti- 
bus  noBtris  fraenum  iniioiamua,  et  ita  noa  geramua  ut 
vere  dioi  poBsit  nihil  mali  diebua  nostria  contigisse, 
id  OBt  aic  nos  intra  limitea  oontineamua,  ne  unquam 


in  hanc  aut  illam  partem  inoIinemuB,  et  vaniB  effQ- 
giia  facta  tuori  velimuB.  DifBcilia  enim  est  in  bono 
perseverantia,  et  facilis  ad  quaelibet  conDilia  lapsog. 
Quare  eo  magia  laborandum  est  ut  sub  Dei  aospi- 
ciis  miUtemus,  et  nihil  nisi  conaulto  et  iubeDteipso 
faciamua,  et  voluntatis  ipsiua  firmiaaima  teBtimooia 
habeamuB. 

Pergena  autem  Abigaii  ad  aententiae  suae  con- 
firmationem  adiicit:  Si  enim  surrexerii  aiiqu(mdo 
homo  persequens  te  et  quaerens  animam  tmm^  eri! 
anima  domini  mei  custodita  quasi  in  fasciculo  vim- 
tium  apud  Dominum  Deum  tuum.  Similitudine  pono 
utitur,  quae  durior  nobia  videri  merito  posset,  sed 
quae  tamen  nihil  obacuritatia  in  se  habet,  quomait 
animam  Davidis  cuatoditam  fore  quaai  in  fafioioiilo 
apud  Deum.  Sed  quoniam  Dei  providentiae  arca&a 
tam Bublimiasunt,  ut  ea non Batia sensibua uostrisaAse- 
quamur,  idcirco  scriptura  veluti  nobiacum  balbotieDg, 
iila  quibusdam  usitatia  apud  noa  phraaibus  expri- 
mit.  Sic  Abigail  hoo  loco  Dei  providentiae  onram 
hac  similitudine  repreaontat,  quasi  Deua  quos  ousto- 
dit  fasciculo  involvat,  et  tanquam  pretiosam  aliqoam 
gemmam  in  aliquo  puriore  et  aanctiore  ioco  recon- 
dat,  ne  opua  ait  quaerere  diutiua  abiectam  et  n^ 
electam.  Sic  Deua  animaa  electorum  auorun^  habere 
dicitur  tanquam  in  fasciculo  compactaa,  quod  m 
aua  providentia  protegat:  et  ita  Davidia  animao 
Abigail  dicit  a  Deo  protegendam.  Porro  licet  feminam 
hic  loquentem  audiamus,  nihilominua  tamen  dQS 
doctrina  eat  tanquam  ab  ipao  Dei  spiritu  profeeta 
recipienda,  cuiua  illa  fuit  organum  et  inatrumentain. 
Quamobrem  obBervemua,  vitam  noatram,  quae  nikil 
nisi  quidam  halitua  videtur,  et  inatar  aquae  diffloen 
aolet,  tamen  eaae  firmiaaimam  quod  eiua  oaram 
gerere  Deua  dignetur.  Idcirco  propheta  in  pBalmis 
canit  Dei  miaericordiam  longe  praeatantioreiD  ease 
omni  vita.  Nam  ai  multia  rationibua  inatruoti  videa- 
mur  ad  vitae  noatrae  tutationem  protectiooemqoe, 
et  in  illud  atudium  aerio  incumbamus,  irritus  tama 
et  inania  ille  futurua  eat  labor,  niai  DeuB  ipee  ooi 
ouatodiat:  aed  quum  noa  eaae  Deo  curae,  etquaDdo- 
quidem  noa  in  hoc  mundo  coUooavit,  etiamaobala* 
rum  auarum  umbra  fovere  acimua,  doneo  ex  eodem 
velit  revocare,  omnia  metua  occaaio  sublata  videtor: 
et  maioria  facienda  illa  Domini  cuatodia,  quam  aliao 
omnoB  humanae  artea  et  monitionea  quibua  noe  pro" 
tegi  expeteremua.  Deua  itaque  aingulari  noa  (nira 
proaequitur,  quandoquidem  amat.  £t  nisi  pretioa 
illi  vita  noatra  easet,  aane  illnd  protegendi  offioium 
aibi  non  arrogaret  Neque  vero  noatria  meritia  ipaitf 
in  noa  bonitaa  et  miaericordia  est  asoribenda,  9ei 
immenaae  potiua  ipaiua  olementiaey  qui  aeee  eo  oagi* 
demittit,  ut  tam  miaeroa  homunciones  amarei  ^ 
noa  in  auam  tutelam,  noa  inqnam,  non  tantom  b»* 
muncionea,  aed  miaerrimaa  oreaturaSy  terrae  laii- 
bric08|  yanitati  et  oorruptioni  obnoxioa  aiiaeipm 
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et  tanquam  mk^Xwv  suum  asservare,  yitamque 
Doetram  yeluti  in  fiB^iculo  compactam,  loco  tuto 
tanquam  in  arca  sua  reoondere  yelit,  ne  praedae  et 
rapinis  hostium  semper  pateat,  sed  yelut  in  tuto 
collocata  sit  Bccura.  Neque  yero  tamen  ista  de 
omnibuB  in  genere  dicantur,  quandoquidem  baec 
sententia  pendet  ab  iis  quae  paulo  ante  audiyimus, 
nempe  Davidis  animam,  oui  Deu8  tam  multa  pro- 
miserat,  ab  eodem  yelut  in  yiyentium  fasciculo 
contineri.  Quamobrem  io  simplicitate  ambulare 
coram  Deo  disoamus,  et  ipsius  clientelae  no8  com- 
mittere,  certo  persuasi  nos  eiusdem  beneficii  parti- 
oipcB  fore,  yitamque  nostram  ab  ipBO  in  faBcicuIo 
yiyentium  repoaitum  iri.  Porro  si  Deua  tantam 
curam  gerit  suorum,  yitae  caducae  et  infitar  floBCuli 
decidentiB,  quid  de  animaram  aetema  Balute  atatuen- 
dum  arbitramur?  Nae  Bi  DeuB  fragilem  et  caducam 
istam  yitam  curare  et  tueri  dignatur,  certum  est 
animarum  noetrarum  yitam,  longe  ipei  commenda- 
tiorem  esBe:  et  quo  cBt  illa  fragili  longe  excellen* 
tior,  etiam  esse  longe  magie  pretioBam.  Qnamobrem 
ne  dubitemuB  quin  confugienteB  Bub  ipBius  alarum 
praesidium  protegat,  adeo  ut,  licet  multiB  expoBiti 
pericuIiB,  tamen  tutiBBimo  loco  Bint,  et  yelut  in 
portu,  quod  illorum  curam  et  defeuBionem  DeuB 
suBcipiat.  Quam  doctrinam  quo  meliuB  comprehen- 
damuB,  agite  comparationem  inter  ista  contraria 
inBtituamuB.  Yita  hominiB  Bccundum  externam 
faciem,  obBecro.  qualiB  CBt?  Nonne  fumuB  est,  aut 
halitufl,  qui  facile  in  auras  abit?  Nonne  incODBtauB 
est  et  fragiliB,  ut  nibil  iucertiuB  cbbc  poBse  yidea- 
tor?  Imo  et  DOBtrarum  animarum  yita  fragillima 
est  mille  periculiB  obnoxia,  diabolo  et  prayis  illia 
spiritibuB  mille  modiB  ipsi  iuBidiantibuB  et  exitium 
moIientibuB.  Quamobrem  Bi  yitam  humanam,  tam 
animae  quam  corporiB,  iuBpiciaB,  et  ex  rerum  exter- 
narum  aBpectu  iudiccB  de  hominum  etatu,  derelicti 
a  Deo  yidebimur,  et  ne  momentum  quidem  tem- 
poriB  habere  tutum,  eed  perpetuo  incerti  fluctuare) 
et  pro  yita  quam  uniuB  horae  Bpatium  ducimus 
mille  mortiB  oircumdari  pericuIiB,  adeoque  omnium 
ease  infelicisBimi,  ut  nullum  diem  agamuB  quin 
vita  noBtra  centieB  millicB  periclitetur:  Btatuendum 
eet  noB  quidem  animae  noBtrae  et  corporiB  reepeotu 
nihil  eBBo,  et  fragiles,  infirmos  et  oaducos  eBBC,  ac 
proinde  momento  dilabi  et  effiuere,  denique  yaporem 
eese  qui  Btatim  in  aurae  abeat.  Sio  yiciBBim  ad 
Deum  aBBurgendum  eet,  qui  yitam  nostram  in  manu 
habet,  et  tanquam  depoBitum  cuBtodit,  ut  Petrus 
docet  priore  epiBtoIa  Bua,  et  proinde  adyerBUB  quae- 
que  pericula  protegit  et  defendit.  Sio  animae  Bunt 
firmiBBimae  et  BecurisBimae  apud  Deum.  Digna 
itaque  eat  yox  illa,  apud  Deum,  diligenti  eouBidera- 
tione,  qua  monemur  rebuB  hominum  opinione  de- 
ploratia  Deum  tamen  adferre  remedium,  et  Balutem 
nU  Bola  desperatio  reliota  yidebatur.    Quamobrem 


diBcamuB  in  Dei  manus  noB  ipsos  et  noBtra  omuia 
reponere,  ut  yere  et  eine  Bimulatione  cum  Dayide 
dicere  poBBimuB,  Domine,  yitam  meam  in  manuB 
tuaB  commendo.  Gaeterum  quum  dicitur  Deue 
cuBtodituruB  animam  aut  yitam  DayidiB  adyerBUB 
homioem  illam  perBequentem,  eo  docemur  homioi- 
buB  nobiB  mioaB  intentantibus,  et  yariia  modia  per- 
BcqueotibuB,  et  coniuratiB  eccIcBiae  hoBtibuB  dentoB 
et  gnlam  ad  noB  laniandoB  apparantibus,  ad  Deum 
confugero  ad  ipsum  yotis  ardentibus,  quandoquidem 
tunc  opportunum  est  tempuB,  quo  bc  Deus  defen- 
Borem  tutatoremque  noBtrum,  Bi  uoquam  aliaa  eet 
re  ipBa  patefacturuB.  Quare  iDBurgcDtibuB  adyer- 
BUB  DOB  mortalibuB,  et  dob  angue  et  cane  peiuB 
odio  habentibuB,  testaque  lutoque  perBequentibuB, 
ne  unquam  animum  deBpondeamuB,  aed  ad  Deum 
confugiamuB,  qui  tam  beue  in  fasciculum  animaa 
noBtraB  compoBituruB  eat,  et  arcano  loco  repoBiturue, 
ut  nuIluB  eae  ex  manibuB  ipaiuB  eripere  poBsit:  aed 
quamyis  hosteB  magnia  yiribuB  inBtructi  Bint,  longe 
tamen  ipsia  Buperior  eet  futuruB,  et  quaecunque 
moliantur,  Bua  yirtute  diBBipaturuB,  Buamque  poten- 
tiam  inyictam  adyerauB  ipBOB  ad  noe  tutandoB  ex- 
BerturuB. 

Quin  etiam  ex  iatiB  yerbiB  AbigailiB  eam 
apparet  yeluti  digito  Saulem  iodicare  yoluiBBe,  tum 
yitae  Davidia  iDBidiantem,  et  ipeum  instar  rabidi 
et  furiofii  leonia  ad  laoieDam  inveBtigantem  et  per- 
Boquentem.  Hominem  autem  illum  vocat,  ut  ea 
yoce  denotet  illum  couBilia  Bua  et  conatuB  minime 
perfecturum,  quandoquidem  rea  ipei  ait  cnm  Deo, 
qni  conatibuB  ipsiuB  &cile  resiBtat.  Ideo  vox  illa 
Hominis  eat  diligenter  obBervanda,  ut  ei  quando 
no8  contigerit  gravibuB  urgeri  periculiB,  ut  deaalute 
noBtra  videatur  actum,  in  Deo  poeitam  esBe  noetram 
Balutem  perBuasi,  et  noB  in  ipBiuB  CBBe  cuatodia,  iu 
memoriam  reyocemuB  quae  hoc  loco  docemur,  hostes 
nimirum  noBtroB,  et  eoBqui  noB  perBequuntor,  nihil 
nisi  homines  CBBe.  Quid  autem  OBt  homo?  Nae 
pulyie  est,  yanitas  et  corruptio.  Nosne  igitur 
homuncionem  terrae  lumbricum  adyerBUS  Deum  in 
nOBtriB  personiB,  quaa  in  Buam  tutelam  et  cliente- 
lam  reoepit  inBurgentem  formidaremuB?  Denique 
ex  hoc  loco  DavidiB  altera  illa  Bententia  oonfirma- 
tur,  quandoquidem  pro  me  ^tat  DominuB,  ecquid 
milu  caro  faciet?  DeuB.OBt  mihi  propugnaeulum  et 
arx  tutiBsima.  Quamobrem  improbiB  hominibus 
adverBum  noe  inBurgentibuB,  et  inyicem  oouBpiran- 
tibuB,  pravaque  adyersum  noBtraa  animas  conBilia 
ioeuntibuB,  neoemque  nostram  quaerentibuB,  ut  iam 
no^riB  capitibuB  ultimnm  exitium  imminere  videa- 
tur,  et  ignea  undique  ardeant,  et  iam  in  ipeae 
hostium  fouooB  yeniBse  videamur  laniandi:  tamen 
vere  poBBumuB  affirmare  illos  nihil  nifii  homines 
esfie,  et  terrae  excrementa,  qui  adveraam  bob  eflEe- 
mntur.   Nam  etsi  yiribus  illiB  fiimua  imp<i^B>  ^^ 
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ut  resiatere  neqaeamus  noBtris  ipsorum  yiribus, 
tamen  quum  pro  nobis  Deum  vigilare  sciamus,  et 
Bcutum  nobis  eese  ac  certiBsimum  vallum,  qui  ani- 
mas  in  fasciculo  yiyentium  ligatas  seryet  tanquam 
gemmas  pretiosisBimas,  certissimis  istis  fulti  rationi- 
bos  condudamus,  res  istas  creatas  mortales  nihil 
adyersue  Deum  posse,  ac  proinde  nec  contra  nos, 
ideoque  praesenti  animo  yocationem  nostram  sequa- 
mur,  Deum  persuasi  coeptum  in  nobis  opus  per- 
fecturum.  Nae  yalde  his  temporibus  nobis  naec 
dootrina  neceesaria  est,  quibus  experimur  quanto 
furore  veritatis  hostes  adyersus  nos  insurgant  yitam- 
que  nostram  ad  mortem  quaerant,  et  dira  quaeque 
minitentur.  Quid  yero  nobis  miseris  fieret,  nisi 
praesens  istud  remedium  offerretur,  nempe  Dei 
potentia,  ad  quam  confugientes  scimus  nunquam 
desertum  iri,  siquidem  suorum  Deus  nunquam  obli- 
yiscitur?  Licet  itaque  yita  nostra  parvo  momento 
yideatur  auferenda:  ne  tamen  dubitemus  quin  sit 
tutissima,  cuius  Deus  tutelam  suscepit:  quo  fretos 
auxilio  certum  est  nos  constanter  aidversus  omnes 
inimicos  nostros  oertaturos  et  iisdem  insultaturos, 
viresque  et  potentiam  ipsorum  ludibrio  habituros. 
Nam  quid  aliud  sunt  quam  homunciones,  qui  nihil 
possunt,   quemadmodum   et  alio    quodam    psalmo 

Eropheta  ait:  Domine  fac  gentes  sciant  quoniam 
omines  sunt,  id  est,  tuam  exsere  yirtutem,  et  in- 
saniam  ipsornm  detege:  fac  intelligant  se  adyersum 
me,  quem  in  tutelam  tuam  suscepisti,  insurgentes 
longe  opinione  sua  falli.  Nae  si  animis  nostris 
altius  istud  infixum  fuerit,  quantaecunque  tempes- 
tates  oriantur,  nihilominus  imperterriti  pergemus 
in  vocatione,  in  Deo  conquiescentes  tanquam  cer- 
tissimo  praesidio,  et  eum  inyocautes,  sic  ut  nullis 
oasibus,  quicunque  inciderint,  teneamur.  Sane 
fateor,  non  oportere  nos  tanquam  ignavos  obstu- 
pescere  et  tanquam  stupidos  desidere:  bruta  enim 
stupiditas  foret:  sed  tamen  sic  moveri  pericuiis 
imminentibus  aio  nos  oportere,  ut  certo  in  animo 
statuamus,  Deum  posse  remedium  omnibus  praesen- 
tissimum  adferre:  eumque  precibus  assiduis  sollici- 
temus,  quandoquidem  scimus  ipsum  causae  nostrae 
fore  defensorem,  quae  ipsius  certissima  voluntate 
nititur:  nostrarumque  precum  fructum  opportuno 
tempore  praestolemur. 

Pergens  Abigail  adiicit :  Quum  Dominus  consti- 
iuerU  te  dueem  supeir  Israel,  non  erU  tibi  hoc  m 
offensimemj  quod  effuderis  sanguinem  innaxium. 
Quam  plenae  singularis  doctrinae  vocesl  Nam  etsi 
Davidem  Abigail  alloquebatur ,  causamque  suam 
apud  ipsum  agebat:  tameu  ex  Davidis  responso 
apparebit  illam  Dei  spiritus  impulsu  loquutam. 
Generalem  itaque  doctrinam  hoc  looo  proponit, 
nempCi  eos  qui  aliquod  facinus  admiserunt,  etsi 
miserioordiam  a  Domino  consequantur,  nihilominus 
tamen  oonscientiae  stimulis  pungi,  et   peccatorum 


memoria  soUicitari.    Bic  Abigailem  videmug  pne- 
supponere  Davidem  consequuturum  a  Domino  quae 
in  promissia  habebat,  regemque  Isradlis  constitutQm 
iri :  et  tamen  interea  dicit  eum,  si  quod  (mnm  ad- 
miserit,   deinceps  facti  poenitentia   ductum  iri,  et 
ita  pacem  et  tranquillitatem   quam  ipsi  Deas  ooo- 
cedebat,    perturbatum    iri.      Sic    itaque   dooemQr 
perfectam  nostram  beatitudinem  et  felicitatem  esse 
conscientiam  rectam,  nullius  sibi  facinorie  aut  in- 
iuriae  cuiquam  illatae  consciam,  sed  sua  se  iote- 
gritate  et  sinceritate  apud  Deum  et  homioes  tueo- 
tem.    Etsi  fateor  homines  integerrimos,  si  corm 
Deo  vitae  suae   rationem  reddere   cogantur,  mille 
peccatorum  reos  foro:  ac  proinde  ad  ipsius  mioeri- 
cordiam  ipsis  esse  confugiendum,  et  cum  Davide 
agnoscendum  solam   hominis  christiani  felicitatem 
esse  positam  in  divina  clementia,  qna  peccata  aostn 
sepeliuntur,  et  oblivioni  tradnntur  ne  in  rationem 
amplius  coram  ipso  veniant.     Verum    de  integri- 
tate  loquimur  ea  qua  inter  homines  conversamor, 
nemini  yolentes  iniuriam  facientes,  neque  malmn 
malo  pensantes,  neque  inimicis  pro  meritis  rependeo* 
tes,  aut  fraudibus  et  rapinis  aliquid  extorquentes:  eei 
potiuB  bono  malum  compensantes.   Tunc  sane  quie- 
tam  et  tranquillam  vitam  agemus,  et  amplae  lae- 
titiae  materia  nobis  offeretur,  quum,   yel  ipso  Deo 
teste,  nobis  bene  conscii  fuerimus,  officio  nos  erga 
proximum  satisfacere  yoluisse  in  omni   simplioitate 
et  neque  iniuriis  neque  fraudibus  proximos  laesifiee. 
Gontra  certum  est,  conscios  sibi  iniuriarum  et  oon- 
tumeliarum,  rapinarum  et  fraudis,  lioet  rebus  r- 
oundis  utantur,  consciendae  tamen  stimulis  semper 
urgeri,  ut  in  summa  rerum  abundantia  nihilominoa 
tristitia    et    moerore    praeteritorum     conficiantor. 
Quamobrem  discamus  erga  proximos  ita  nos  gerere, 
ne  quis  de  nobis  conquerendi  ocoasionem  habeat, 
quod  contumelia  vel  iniuriis  illum  affeoerimus.   lo 
primis  autem  ab  omni  yiolentia  abstineamus,  et  m- 
guinem  hominum  effiindere  caveamus:  ut  pacata  et 
tranquilla  conscientia,    Dei   donis    uti,    frai   siDe 
conscientiae  morsu,  et  sine  ulla  inquietudine  fA 
impedimento  possimus.    Ista  igitur  retineDda  suBt 
ex  verbis  illis  Abigailis,  quibus  nominatim  Davidea 
admonet,  uti  ab  iniuria  et  sanguinis   effusioDe  siii 
caveat,  ut  quum  ad  regiam  dignitatem  perveofirit, 
nullis  conscientiae  stimulis  prematury   propter  ho- 
manum  sanguinem  effusum.   Porro  quum  de  hoffliDi 
sanguinis  effusione  hic  agatur,  obseryemus,  qool 
quemadmodum   Abelis    sanguis    adyersus    fratrea 
vindictam  a  Domino  efflagitavit,  sio  etiam  fore  nt 
si  aliquos  iniuria  affecerimus,  qui   tamen  non  ooo- 
querantur,   vel  etiam  caesi  fuerint,   mors  ipeonzm 
et  sanguis  sufficienter  apud  Deum  TOoifereDtai;  i^ 
nos  accusandos.  et  conyincendos  eoram  Deo,  et  rst 
excusabiles  reddendos.     Quamobrem   istis   habeois 
fraenari  oupiditates  nostras  oportet,  ot  inter  booine^ 


Digitized  by 


Google 


557 


IN  I.  LIB.  SAMUEL.  OAP.  XXV. 


658 


siiie  iniaria  et  coQtamoliayiyamiis:  quod  si  fiAottim 
erit  paoata  et  tranqailla  conBoientia,  omni  sorapalo 
et  morsu  yaoaa  Dei  donis  placide  fruemur. 

Interim  obserTemus  Abigailem  alloqui  Dayidem, 

et  illnm  pro  rege,  lioet  tano  egennm  et  profugam, 

habere,  qaod  fiactas  a  Domino  promissiones  intuea- 

tnr.  Sed  erat  oooulta,  sicut  ante  vidimus,  illa  pro- 

missio,  licet  illa  tamen  non  aio  ooculta  fuerit  quin 

ad  Saulis  auroB  pervenisset,  cuius  non  erat  ignarus. 

Nam  etai  missus  fuerat  Samuel  ad  Davidem  velnt 

clam  angendam,  de  hoo  tamen  faoto  oertior  factus 

Sanl  fuerat,  ut  nullam  iraorantiam  praetexere  posset 

ad  signum  illud  viBibire  Davidi  collatum  reiicien- 

dam,  quod  Samuelem  sciret  fidelem  eese  Dei  eer- 

vum  et  nuncium.    Hoc  igitur  fundamento  Abi^il 

oixa  conoludit  Davidem  regem  fore,  quandoquidem 

Deus  ita  decrevit,  cuius  voluntas  est  irrevocabilis. 

No8  igitur  inde  diacamue  Dei  promissionibus    aic 

inniti,   ne   ex    rerum   praeeenti    statu   de    illorum 

eventu  iudioium  feramue.    Nam  alioquin  ecclesiae 

statuB  condemnanduB  videretur:  imo  etiam  Domini 

noatri  lesu  Gbrifiti,  qui  est  illiuB  oaput.   QuIb  enim, 

ohBecro,   non  animadvertit  quanto  oum  oontemptu 

hoBtoB  evangelii  sanam    dootrinam   reiioiant:    imo 

quo  furore  et  animi  yesania  pedibus  conculcent,  et 

adoriantur  tanquam  funditus  everBuri.     Deinde  si 

eoB  oonBideremns    qnos  Deus  ad    sui  cognitionem 

vooavit,  exiguam  hominum  manum,  ignobilem  et 

plerumque   mundo   exosam    et   singulis    momentiB 

periclitantem,  atque  odiis  et  iniuriis  malevolomm 

expositam,  et  iniquis  Bententiie  velut  obrutam  com- 

periemuB.     Domini  vero   nostri  lefiu  Christi    non 

melior    est   conditio,   quem   videmus   a   catholioae 

romanae,  quam  vocant,  fidei  BatellitibuB,  et  Bancti- 

tatem    quandam   exterias    profitentibus ,    adiunotis 

ipsis  ioiquis  iudicibus  et  Dei  verbum  odio  habenti- 

bus,  810  undique  peti,  ut  de  Bolio  detrahere  ipsum 

et  deiicere  yelle  yideantur.   Quamobrem  si  ex  sensu 

remm    extemo  de  Ghristo  et  ipsius  eoolesia  iudi- 

dum  ferre  volumus,  certum  est  Domini  nostri  lesu 

Ohristi  regnum  stultitiam  nobis  fore,  neque  ipsius 

Virtatem  tanti  a  nobis  quanti  par  est  factum  iri,  et 

miseram  ecolesiam  tanquam  rem  abiectam  contemp- 

tum  iri,   nomenque  ipsius  quasi  perpetua  oblivione 

sepaltam  iri.    Yemm  Abigaile  nos  tanquam  optimo 

doctore  et  magistro  decet  uti,  ut  in  Dei  promissio- 

nee  oonlos  fidei  Bonsusque  omnes  nostros  coniicia- 

mus.      Neque    enim    de    promissione    ab    homine 

mortaLi  £acta  hic  agitur,  neque  de  regno   terrestri 

et   cadaoo.    Nam  Dayidis  sane  regnum   non  fuit 

dititamum,  etsi  Domini    nostri  lesa  Ghristi    fiiit 

Bgnra.     Sed  iam  Dei  filius  nobis  pateiactus  est,  et 

regni  ipBius  promissio  palam  promulgata,  et  quidem 

ipeias  ore,  quemadmodum  propheta  pulchre  Psalmo  2. 

aocet    istud  officium    a   patre  Ghristum  acoepisse, 

quiim  ait:  Narrabo  ex  decretOy  lehava  dixU  ad  me, 


Filius  meu8  es:  ego  hodie  genui  te,  pete  a  me^  et 
daio  gentes  possessionem  iuam:  ius.inquam,  possessio- 
nis  tuae  fines  terrae.  Quandoquidem  igitur  evan- 
l^elii  sonus  tanquam  tuba  per  universum  orbem 
msonuity  et  Dei  ipsius  vox  personuit,  Dominum 
nostrum  lesum  Ghristum  esse  Dei  filium,  eum,  ut 
par  est,  veneremur  ac  colamus,  eique  libenter  colla 
submittamuB,  et  ipsum  adoremus,  maiestate,  poten- 
tia  et  yirtute  summa  praeditum:  et  hoc  stimulo 
magis  urgeamur  quam  omnibus  admonitionibus, 
quod  scimus  regnnm  istud  Domini  nostri  non  esse 
momentaneum,  Bod  aetemum:  ouius  caput  est  ipse 
Dei  filius:  et  cuius  nos  esse  membra  scimus:  coeli- 
tus  ad  nos  misso  non  dubio  nec  incerto  testimonio. 
Quare  quo  maioribus  procellis  et  tempestatibus 
hunc  orbem  adversus  istud  regnum  aestuare  videri- 
mus,  et  ohristianam  ecclesiam  urgere,  eo  ardentius 
oculos  in  alturo  elevemus,  Deique  bonitatem  et  cle- 
mentiam  contemplemur,  eumque  supplicibus  votis 
preoemur  ut  eoclesiae  misereatur,  et  omnes  Satanae 
insultus  adversus  eam  infringat,  et  quidquid  noa 
in  tentationem  induoere  posset,  pro  sua  miserioor- 
dia  tollat.  Denique  quoties  Domini  nostri  lesu 
Ghristi  regnum  contemni,  et  ipsius  verbum  pedibus 
caloari,  et  eoclesiam  minis  coniuratomm  hostium 
urgeri  videbimus,  ne  unquam  propterea  vaoillemusy 
aut  a  proposito  resiliamns:  sed  ad  ipsnm  confugia- 
mus,  certo  persuasi  nnm)uam  defuturum  nobis 
opportuno  tempore,  eiusque  potentia  freti  manea- 
mus  imperterriti :  et  quandoquidem  scimus  ipsum 
a  patre  regnum  accepisse,  coniuratorum  omnium 
hostium  minas,  et  vim  omnem  ao  potentiam  habea- 
mus  ludibrio,  et  hoc  inezpugnabili  propngnacuio 
tuti  perditorum  omnium  consiliis  et  conatibas 
audaoter  insultemus. 

Et  de  Abigailis  istis  vocibus  hactenus.  Perga- 
mus  ad  sequentem  orationis  ipsius  partem  qua  se 
in  gratiam  Davidis  insinnat,  his  verbis,  quum  hem- 
fecerit  lehova  domino  meo^  ut  recorderis  andUae  tuae. 
Ex  quibus  verbis  apparet  illam  sic  agere  oausam 
suam,  et  familiae  patrocinari,  pe  David  sibi  faotam 
iniuriam  ulcisceretur,  ut  excellentis  fidei  suae  testi- 
monium  exhibeat,  in  Dei  promissiones  reepioientis. 
Nam  si  ex  rebus  externis,  ut  maritus  Nabal,  iudi- 
oasset,  sane  Davidem  habere  ludibrio  potuisset,  et 
sannis  excipere  nunoios  ipsius.  Quid  ille  fngitivus, 
quid  profogns  posset  adversus  meam  familiam?  Ille 
qui  inter  lustra  ferarum,  omnibus  exosus,  vitam 
sustentare  oogitur:  mene,  inquam,  illemiser  terrue- 
rit?  Yerum  Abigail  non  modo  metuit  ne  David 
repente  iliatam  iniuriam  ulcisceretur:  sed  longe 
ulterius  mentis  ocuios  extendit:  roffatque  ipsum  ut 
quum  in  regni  possessionem  a  Domino  missug 
foerit,  ipsius  reoordetur  et  misereatur.  Sed  quale 
tuno  erat  hominum  de  Davidis  re|fno  iudicium? 
Quis  unquam  illum  sperasset  ad  regiam  dignitatem 
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perventuram?  Qnamobrem  eo  insignior  Abigailis 
fides,  quo  constaDtior  fuit,  et  superatis  omnibns 
illie  difficultatibus  quibns  exeroeri  Davidem  yidebat, 
simplioiter  Dei  promisBionibuB  acquiescit:  quem 
fidelem  esse  cognoTerat,  ac  proinde  quae  ipsiue 
mandato  praedicta  sunt  suo  tempore  perficere.  Id- 
circo  Dayidis  regnum  Abigail  mente  concepit,  cuins 
hominum  iudicio  nulia  orat  spes. 

Deinceps  Bcquitnr  Davidem  illi  benedixisse: 
eed  in  primia  Deum  laudaBse,  et  eidem  Abigaili 
gratulatum  fuisse,  et  gratias  egisse,  quod  optimi 
consilii  fuisset  ipsi  auctor,  et  ab  humano  eanguine 
fundendo  avertisset.  Ex  quo  apparet  Davidem  suis 
afiectibus  non  indulBisse:  sed  velut  iniectis  habenis 
a  Domino  iram  repressisse,  et  a  proposita  caede 
fnisse  deterritum,  Deoque  gratiaa  egisse  quod  tanto 
malo  8ua  providentia  occnrrisBet.  Dignum  obser- 
vatione  Bingulari  factum.  Nam  plerumque  vindic- 
tae  cupidi  homincB,  et  Buis  afiectibuB  locum  dantes, 
nunqnam  conquiescunt  nisi  re  perfecta,  et  quam 
apud  BC  Btatuemnt  ultione  facta:  adeo  quidem  ut 
ei  quam  illis  DeuB  remoram  aut  impedimentum 
iniiciat,  dentibus  infrendeant,  et  tanqnam  ferae  im- 
manoB  fraenum  mordeant,  et  adversuB  Deum  ipsnm 
ringantur.  At  contra  David  hic  palam  profitetur 
BO  ab  iBtiusmodi  affectibuB  alienisBimum,  noUe  ad- 
verBUB  Deum  insurgere:  et  lioet  nonnihil  humani 
paBBUB  esBet,  placida  mente  muIieriB  consilium  ad- 
miBisse,  quam  a  Deo  praemisBam  agnovit,  ut  snmmo 
malo  iret  obviam.  Idciroo  in  primis  Deum  bene- 
dicit,  agnoBcens  non  fuisse  fortuitum  Abigailia 
occursum,  quo  sedata  ipBiuB  ira  fnisset.  Rara  sane 
in  hominibuB  virtus,  quos  plerumque  cernimus  ita 
suis  affectibuB  transverBos  agi  et  praeoocupari,  ut 
nullis  admonitionibuB  locum  relinquant,  neque  se  a 
proposito  dimoveri  patiantur.  Inde  igitur  ex  affec- 
tuum  nimimm  vehementia  nascitur  in  pravis  con- 
siliis  exsequendis  pertinacia.  Nos  igitur  discamus 
officii  admoniti  ab  incepto  desistere,  ne  Deum 
magiB  in  noB  provocemus,  sed  eum  potiuB  precemur, 
ut  spiritn  buo  nes  regat^  sine  ouiuB  ope  semper  a 
recta  via  deflectemus.  Nam,  quaeso,  an  David 
ultro  ceBBisBet  mulieri,  nisi  Deus  ipsi  bonam  men- 
tem  iniecisset,  Buumque  timorem  in  ipsiuB  animo 
inBCuIpsisset?  Sane  quum  sine  altercatione  muIieriB 
illiuB  verbis  sedari  se  paBSUB  est,  et  consiliis  illiuB 
obtemperavit,  signum  fuit  ipsum  non  in  hac  muliere 
BubBtitiBBe:  sed  altius  ad  Deum  asBurrexisse,  cuiuB 
providentia  non  autem  casu  fortnito  sibi  facta  fuisset 
obvia.  Hinc  diBcamus  prohibiti  quod  animo  consti- 
tueramuB  exsequi,  cognoscere  Deum  nostri  misertum 
fuisse,  nobiBqne  remoram  ne  ultra  progrederemur 
inieciese.  Bt  si  oonsilia  nostra  fracta  sunt,  ne 
moleste  feramus,  neve  indignemur  oohibitam  et  re- 
pressam  iracundiam  nostram  fuisse,  neque  adverfius 
Deum  contendamus:  sed  potius  laudibus  et  gratia- 


mm  actionibus  ipsius  nomen  praedicemus,  qnod  m 
abripi  a  cupiditatibus  nostris  non  permiserit 

Sequitur  deinceps  gratulatio  Davidis  ad  Abigii- 
lem :  Benedidum  consUium  tuum,  benedickique  tu  ipsa^ 
quae  coniinuisti  me  hoc  ipso  die  ne  imrem  caeies,  d 
vindicaret    me    manus    mea.     Consilium    Abigdlis 
benedicens  profitetur  se  agnosoere  a  DomiDo  pro- 
fectum:   et  ipsam  etiam  benedicens  testatur  se  ad- 
monitiones  ipsius  sanctas  admittere,  et  spoDte  oedere, 
et  obtemperare  bene  monenti  paratum  eese.    Qaod 
observatione  snmma  dignum  est :  quandoquidem  in 
contrarium   ferri  homines   natura  sua  certam  est 
Nam  fere  omnes   videas  etsi  convictos  de  malida, 
et  ab  ipso  Domino  ooeroitos,  ut  ad  meliorem  men- 
tem  revertantur,  nihilominus  tamen  iis  irasci  qnorum 
ministerio   Deus  ad  illos  admonendos    usos  foerit, 
et  istis  ac  Bimilibus  vocibus   increpare.    Qoid  illi 
mecum  rei  est,  cur  sua  non  curat,  mea  mihi  relio* 
quit  negotia?  Oontra  veroDavidem  tam  agere  Deo 
gratias  videmue:  quod  ipsum  a  oaede  f acienda  cohi- 
buerit,  et  pravae  suae  cupiditati  habenas  inieoerit: 
quam  simul  etiam  mnlieri  illi  benedioere  qnae  ad 
caedem    festinanti    veniBset    obviam,    et    fidelibTn 
monitis  ipsum  a  proposito  dimoviBset.    Porro  David 
istis  verbis  Abigaili  tribuit  quod  Abigail  anteaDeo 
tribuerat,  quum   Buperius  ipsum    alleqnens    dixit: 
Nunc  ergOy  domine  miy  ut  vivit  lehova^  et  ut  vM 
anima  tua^  quandoquidem  cohibet  te  lehova  ne  inm 
caedes,     Nam    Abigail    divina    providenda   factuin 
profitetur,    ut  David    cohibitus   a   caede   facienda 
fuerit,  et  a  Nabalis  familia  destruenda,  quemadmo- 
dnm   sibi   proposuerat.    David   vero    oontra  ^cit, 
Abigailis  opera  et  consilio  se  abstinmBse  a  oaede 
et  vindicta.    8ed  ista  tamen  pulohre  inter  se  ooo- 
veniunt.     8ic  enim   utitur   Deus  mortalium  operB 
dum  operatur,  ut  videantur  hominee   fiacere  quod 
proprium   est   opus   Domini.    Exempli    gratia,  si 
quis  bonum  consilium  nobis  suggesserit,  et  a  prtTi 
deliberatione  et  proposito  dimoverit,  nos  illi  plori' 
mum  eo  nomine  devinctos  agnosoere  debemue:  oao 
alioqui  summum    esset   ingratitudinis   testimoniom 
non  agnoscere  et  gratum  animum  testari  erga  illDiD 
cuius  opera  et  oonsilio  summum  quod    immiDebit 
perioulum  evasimus:  et  ita  videmus  homineB  ma^ 
fieri  tanquam  Dei  vicarios  et  ipsius  opns  faeiefltefi. 
Yerum  tamen  non  ita  laudandi  snnt  homineB,  nt 
interea    Deus   oblivioni   tradatur,  et    in  homiDeo 
mortalem  omnis  operis    illins  gloria    transferatnr: 
nam  altius  nobis  assurgendnm  est,  ad  Demn,  qoi 
tali  instmmento  ad  nostram  salutem  nti  Toinit.  Et 
quidem  eo  diligentina  observanda  est  haee  dootriiia. 
quo  magis  adversus  eam  a  plerisque  yarie  peooatoT 
Alii  quidem  aequo  animo  se  admoneri,  alii  impatiafr; 
ter,  alii  denique  ingrate  femnt.  Nam  aiunt  istifaDatici 
Bane  homines :  Esto,  bonum  ille  mihi  suggessit  coo- 
silium,  ille  me  e  perionlis  yariis  eripuit,  ille  flaoc 
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oonsilio  vitam  restituit,  eed  quomodo?  Nonne  ipse 

DeoB  salutis  meae   fuit  autor?  Et  ita  se  ingratos 

praebent  in  beneficos»  quorum  operaDeus  usus  est 

in  salute   ipsorum    promoyenda.     8ed    istiusmodi 

homines  ambitione  et  arrogantia  turgent,  et   Deo 

ipai  resistere  velle  videntur,   impedientes  ne  ipeius 

dona  in  bominibus  appareant.    Alii  in  contrarium 

vitiam  praecipites  ruunt,  tanti  faoientes  bomines  a 

quibus  beneficia  quaedam  acceperant,  ut  Dei   non 

meminerint.    Noe  itaque  ista  eic  conciliare  disca- 

mud,  ut  quaecunque  beneficia  accipimns,  Deo  tan- 

quam  auctori  et  largitori  aocepta  feramus,  quisolue 

omnium  bonorum  fons  eat  et  ecaturigo,  cui  gratia- 

rum  laudem  idcirco  debemus.    Et  tamen  bominee 

agnoecamue  tanquam  ipsius  ministros  et  instrumenta, 

ipsieque   debitum  bonorem   et   gloriam    tribuamuSy 

sic  ut  nibil  de  eius  gloria  detrabatur,  cui  omnis 

honor  et  gloria  debetur:   eed  potiue  Dei   bonitae 

praedicetur  rebus  euis  creatis  ad  nostram  utilitatem 

et  oommodum  utentis.    Quod  vero  bic  Cansilium 

dicitur,  accipi  potest  pro  eapienter  dioto  vel  pru- 

dentia.    Quocunque  vero  senBu  dicatur,  Davidem 

videmnB  magnopere  praedicare  etadmittere  sugges- 

tum    ipsi   a   muliere   consilium.     Quare   discamue 

non  embeBcere  admoniti,  et  nos  eorum  sanie  con- 

siliis  Bubiicere,  qui  sincere  noa  admonent:  aut  qui 

de   admiBsiB    peccatis    redarguunt,    aut    admittere 

paratoB  impediunt,  cuiuecunque  sexua  aut  condi- 

tioniB  fuerint :  eed  pociuB  tanquam  divinitus  ad  nos 

miBBOS    recipiamuB,    et   libenter   peccata   fateamur, 

exemplum   Davidie   imitati,    qui    laodato    consilio 

AbigailiB,   fatetur  ee  cobibitum   fuiBBC   ne  malum 

&ceret,   Nabalieque  totam  domum,  ut  propoeuerat 

in  animo,  deBtrueret.    Nam,  ait,  ni$i  festinans  ve^ 

nisses  obviam  mihi,  certe  non  rdidus  fuisset  Nabali 

usgue   ad  lucem  maUUinam  mingens    ad  pariekm. 

Nae  saepe  quidem  ita  loquuntur  qui  fortitudinem 

aliqaam  oetentant,  et  terrere  alioe  volunt :  eed  longe 

alia  Davidis  bic  mens  fuit.     Nam  quod  ad  funden- 

dum  sanguinem  paratum  ,se  fuisse  fatetur,  facit  ad 

Dei  gloriam  et  misericordiam  magis  magisque  prae- 

dicandam,  cuius  gratia  fuit  a  sanguine  fundendo 

oobibitoB,    ideoque    gratias    agit   Deo   quod   sano 

mnlieris  consilio  sit  impeditus  ne  sanguine  innoxio 

manus    foedaret.     Non  fuit  igitur  tam  excaecatus 

Bnperbia,  ut  in  malum  praecipitem  se  dederit    Nam, 

obaecrOy  quo  se  flagitio,  quam  abominabili  et  detes- 

tando    poiluisset,  aeternis  poenis  digno,  licet  reli- 

quam  vitam  in  summa  innocentia  deinceps  trans- 

egisset :  quemadmodum  et  reum  factum  fuisse  coram 

Deo  videmus  morte  Uriae,  quam  ipsi  fideli  servo 

prociiravit   post   violatam   et    corruptam    adulterio 

uxorem    ipsius,    quo   flagitio   dedecus   aetemum   in 

Buum    oaput  accersivit,    nisi  Deus  misertns  ipsius 

eBset?    Hanc  igitur  ob   causam  Deo  gratias  agit, 

quod  non  passus  sit  ipsum  eo  amentiae  venire,  ut 

OaMm  opera.    VcH.  XXX. 


sangnine  bumano  et  innozio  vitam  suam  foedaret, 
et  perpetuo  dedecore  obrueret,  sed  mulierem  bano 
ipsi  Yoiuerit  obviam  fieri,  ad  boc  avertendum  a  buo 
capite  malum,  quod  falso  ulciscendae  iniuriae  prae- 
textu  moliebatur.  Nos  itaque  Davidis  exempio 
discamus  sic  agnoscere  peccata,  ut  Dei  gratiam 
mentis  iaudibus  efferamus,  et  ne  simulatis  et  ficti- 
tiis  verbis  ea  fateamur,  sed  ingenue  nos  miseros 
et  perditos  fore  agnoscamus,  sine  Dei  misori- 
cordia,  qui  nobis  occurrit,  ne  in  flagitia  ruamuB, 
manumque  porrigit  ut  ex  abyssi  gurgitibus  emer- 
gamuB. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILTA  XCIl 

36.  Venit  ergo  AbigaU  ad  Nabal:  et  eece  erat 
ei  cmvivium  in  domo  etW,  quasi  convivium  regis^  et 
cor  Nabal  iucundum:  erat  enim  ebrius  nimis:  d  non 
indicavit  ei  verbtm  pusiUum  autgrande  usque  mane. 

37.  Diluculo  autem  quum  digessisset  vinum  Nabal, 
indicavit  ei  uxor  sua  verba  haec,  et  emortuum  est 
cor    eius    intrinsecuSf    et    factus   est    quasi    lapis. 

38.  Quumque  pertransissent  decem  dies,  percussit 
Dominus  Nabcu,  et  mortuus  est.  39.  (^uod  quum 
audisset  David  mortuum  Nabcd,  ait:  Benedictus  Do- 
minus  qui  iudicavU  causam  opprcbrii  mei  de  manu 
Nabal,  et  servum  suum  custodivit  a  malOf  etmalitiam 
NabcU  reddidit  Domintis  in  caput  eius.  Misit  ergo 
David^  et  loquuti4S  est  ad  AbigaU^  ut  sumeret  eam 
sibi  in  uxorem,  40.  £lt  venerunt  pueri  David  ad 
Abigail  in  Carmelumf  et  loquuti  sunt  ad  eam^  dicen^ 
tes:  David  misit  nos  ad  tCy  ut  aceipiat  te  sibi  in 
uxorem.  41.  Quae  consuraens  adoravit  prona  in  ter" 
ram^  et  aU:  Ecce,  famtda  tua  sit  in  anciUam,  ut 
lavet  pedes  servorum  Domini  mei.  42.  Et  festinavit, 
et  surrexit  Abigail,  et  adscendit  super  asinum^  et 
quinque  pudlae  ierunt  cum  ea,  pedissaeque  eius,  et 
sequuta  est  nuncios  Damd:  et  faeta  est  Uli  uxor. 
43.  Saul  atUem  dedit  Mchol  fuiam  suam  uxorem 
David  Phdlti  fiiio  Lais,  qui  erat  de  GaUim. 

Historiam  quam  beri  tractavimus  oonsideranti- 
bus  Nabali  Deus  parcere  voluisse  videretur:  quando- 
quidem  morti  proximus  erat,  nisi  Davidem  Deus 
ab  incepto  dimovisset  Abigailis  consilio.  Yerum 
ezitus  ostendit  dilatam,  non  ablatam  poenam  a 
Domino  foisse;  quandoquidem  quum  videretur  eva- 
sisse  divinam  vindictam  misericordiam  consequutuB, 
Davidis  enim  manum  effugerat,  alia  ipsum  ratione 
Deu9  coercuit    Et  istud  nobis  nuno  instat  expli- 
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tntdum,  tieinpe  decem  dUHms  peraetis,  percusstm  a 
Dmiiio  fiiisse  Ifabaiem,  d  mortwwm  esse.  Unde 
disoimtts  Deutn  non  punientem  ex  tempore  inimicos 
no8tto8|  sed  etiam  tolerantem  quasi  ad  ipsorum 
flagitia  conDiyetet,  opportunum  tempus  illos  puni- 
enoi  oonatituisde.  Nostrum  igfitur  est  impatientiam 
cohibere,  et  quoniam  adeo  festinamus  ad  vindictam, 
tit  si  Deu8  non  etatim  ultricem  manum  ezserat, 
ipei  obloquamur,  et  moram  illam  impatienter  fera- 
mus,  eo  attentius  exempki  consideremus  quae  nobis 
proponuntur,  in  quibus  Deus  piatefacit  se  opportuni* 
tatem  nosse  puniendi  quos  suo  iudicio  reservat 
poenam  eorum  differens.  8ed  in  primis  quid  saora 
pagina  doceat  attendamus,  quae  passim  Deo  uni 
autoritatem  yindictam  exercendi  tribuit.  Nam  istis 
Terbis  quibus  sibi  uni  Deus  vindictam  describity 
fraenantur  sensus  omnes  nostri»  ut  Deo  tribuere 
quod  ipsi  proprium  est  discamus:  et  manus 
noetrae  yeluti  rinculis  retineantury  ne  in  sua  quis- 
que  oausa  iudex  esse  velit,  et  ex  arbitrio  in  inimi- 
cos  saeyire.  Praeterea  quoniam  tam  fervidos  affectus 
habemus,  ut  vix  retineri  ratione  queant,  Deus  eo 
usque  progreditur,  ut  nos  moderari  nobis  discamus, 
et  ita  cohibere  passiones,  ut  quum  hostes  videbun- 
tur  inulti,  et  flagitiorum  ipsorum  Deus  oblitus  existi- 
mabitur,  nobis  tamen  persuadeamus  Deum  causas 
habere,  cur  ad  tempus  poenas  differat,  et  exitum 
tandem  demonstraturum  Deum  non  oblitum  esse 
ofEcii  sui,  quod  est  mundi  iudicem  esse:  ac  proinde 
tempus  Ibte  quo  ipsius  iudicio  sistantur,  et  rei 
peragantur,  ratiouemque  factorum  reddant,  poenas- 
que  flagitiis  suis  debitas  luant,  licet  ad  tempus 
poenae  differantur.  Et  quidem  hodierno  tempore 
necessaria  est  huius  doctrinae  meditatio,  ^uo  yide- 
muB  coniuratos  hostes  yeritatis  miseris  insnltare, 
minas  intentare^  et  tanta  audacia  in  miseros  fideles 
insurgere»  ut  de  ipsis  actum  videatur,  ideoque  yic- 
toriam  canere  et  triumphare.  Quare  si  dicta  et 
facta  ipsorum  expendamus,  illi  modis  omnibus  in 
Deum  pecoasse^  et  iniurii  fuisse  reperientur,  et  reos 
mirabimur,  quomodo  diyina  yindicta  tam  diu  inultos 
ferat,  et  in  dnbium  yocare,  Deusne  ad  ipsorum 
flagitia  caecutiat,  an  yero  sit  oblitus  pro  meritis  in 
illos  animadyertere.  Yenim  Deo  iudicia  sua  diffe- 
reute,  discamus  nimium  feryidos  aestus  passionum 
coercere,  et  tam  in  sacrae  paginae  doctrinam  quam 
in  exempla  quae  in  illa  proponuntur,  et  praesertim 
in  hac  historia,  mentem  et  oeulos  eonyertere.  Nam 
quum  Nabalis  conti!nn<ei]iB  et  iniuriis  Dayid  fuisset 

5>roYocatu8,  et  ad  sttBendam  yindietam  paratus, 
mpeditus  esset  a  Domino  sumere  de  hoste  poenae : 
interea  Nabal  domi  qtrietus  poenas,  et  iustam  puni- 
tionem  oyasisse  «xistittiabatur:  ^sed  ceesantibus  ho- 
minibus  Deus  rationem  illam  isastigandi  pro  meritis 
inyenit.  Hino  itaque  discaimus  tiihil  de  iure  diyitM> 
detrahet^,  sed  patieiMer  ferentes  iniurias,  rem  totam 


Deo  oommittamus,  et  iudiciomm  ipsius  oppoTtQi». 
tatem  praestolemur;  minime  dubitantes  quio  tandem 
ampla  nobis  illius  glorificandi  detur  occaaio. 

Interin^   obseryandae   oircumstantiae  quas  hie 
spiritus  sanotus  desorilH  yoluit.   Dicitur  ergoNabil 
reyertente  Abigaile  fuisse  ebrius,  ac  proiQde  non 
potuiese  ipsi  uxorem  periculum  in  quod  BUi  Btol- 
titia  incurrerat  tunc  ei  declarare,  ne  in  amentiam 
et  furorem  yerteretur.    Yinum  enim  yelnt  oomoa 
habet,  quibus  immoderate  sumptum  homiueB  eflent 
et  immanes  reddat.    6io  Nabal  factus  ebrios,  si  a 
Abigaile   tum  intellexisset  quae  gesta  fueraQt,  in 
furorem  exarsieset,  et  yiolentis  affeotibus  abreptas^ 
yel  in  ipsam  irruisset,  yel  in  Dayidem  impetaffl 
fecisset:    denique  magnas  tnrbas  dedisset.    Idoireo 
tum    temporis   Abigaii    rmi    gestam   dissimalafit, 
opportunitatem   exspectans   quum  orapulam  exha- 
lasset»   rem  totam  illi  declarandi.    Quare  pereodie 
illi    rem    gestam    narrayit,    quo    numero    vehe- 
menter  obstupuisse  dicitur,  et  paulo  post  mortiias. 
Hinc  primum  animadyertanms  qualis  quantaqne  sl 
hominum  intemperantia,  ut  praeter  mensuram  aeee 
yino  ingurgitent.    Nabalis  quidem  conyiyium  ika 
fnit  per  se  yituperandum :  nam  et  lege  diyina  pe^ 
mittitur  amicos  ad  conyiyium  inyitare,  et  liberalitt 
tractare :  sed  peccasse  in  excessu  Nabalem  appiret) 
quum  fuisse  regium  conyiyium  didtur,  ut  conditionii 
suae  limitestranssiliisse  notetur.  HincBingulidisemita 
sese  intra  temperantiae  limites  continerey  et  in  oon- 
yiyiis   luxu   et   intemperantia   non    peccare,   qBod 
plerumque  luxum  paupertas,   aut  mnlta  istiusmodi 
incommoda   comitentur.     Modus   itaque   Berva&doB 
est,   nt  sine  ayaritia  et  tenacitate  Bobrietas  tamen 
locum    obtineat.      Maxime    yero    yituperanda  eit 
obrietas   illa  Nabalis,   qui  licet  initio  dicator  eor 
habuisse  laetum,  tamen  deinceps  ostenditur  ohratoi 
sic  fuisse  yino,  ut  nullum  amplius  rationi  Iooob 
reliquerit,  et  in  feram   mutatus  sit»   adeo  at  siBe 
occasione  fureret  et  debacoharetur.     Sed  noo  ab 
re  haec  phrasis  usurpatur  hoc  loco:  Nabalem  faaboisBe 
oor  hilare:  nam  usitatuiii  est  ebriosiB  proyerbiQB, 
ad  yitium  suum  aut  minuendum  aut  tegendQm.  & 
si    quis   interrogatus   de   alterius   ebrietate  (ofinti 
saepissime  respondet  hilarem  fuisse.     Nam  ebrietti 
multos   semper   habet   adyocatos   ad    turpitndiMO 
tegendam  quae  ipsi  inest:  quemadmodum  exp^KD* 
tia  plus  satis  fidem  facit,  homines  ebrietate  in  >Q^ 
transformari,  etquantum  inipsis  est:  Dei  imagioA 
ad  quam  erant  creati  et  formati,  ab  ipsis  dehn. 
Quoniam  igitur  plerumque  homines  ebrietaten  tf 
excusant,   spiritus   sMctus   se  ad  vulgi  botdoocb 
aocommodans,   eadem  utitur  phrasi,    quum  ait:  ^> 
balem  habuisse  cor  hilare  et  incundom.    Sed  deis* 
oeps  ostendit  detestabilem  illam  hilaritatem  fst^ 
et  amentes  istiusmodi  homines  quos  yini  copii  ^ 
obstupefacit,  ut  in  belluae  degenerent,  Buaeqae  eo^ 
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dilionis    oblivisoanttir:    et    sese   taoqaam   sues   in 

volaptatnm  coeno  volutent,  eoqne  yeniant  stnporis, 

nt  Bi  in  potestatem  hoBtinm  Bnorom  yeniasent,  non 

possint  maiore  ab  ipsis  afifici  ignominia  et  dedecore 

qnam  qnod  ipsi  sibi  aecersunt.    Tanto  igitnr  magis 

sobrietatem  colere  debemna,  et  lioet  Dens  vinum 

orearit,   nt   exhilaretur  oor  bominis,    sicut  ait  in 

Pdaimis    propheta.     Taota    enim    est   ipsius   erga 

geous  hmnannm  liberalitas  ut  non  tantnm  quae  ad 

corpns  alendum  sufficiunt,  eed  etiam  quae  ad  abun- 

dftDtiam   et  iucunditatem  faciunt,  nobia  suppeditet, 

gnemadmodum   yinum   datum  est  non  tantum  ad 

cor  humanum   sustentandum ,    sed  etiam  ad  illud 

exhilarandum.    Nos  itaque  modum  iu  potu  adhibere 

disoamus,   ut  Deo  semper  agere  gratias  possimus, 

et  ne  cibo  ao  potu  sio  obruamur,  ut  offieio  faeiendo 

8imu8  impares,  Deo  nimirum  pure  inyocando,  pro- 

ximo  inseryiendo  et  yocationis   nostrae  partes  im- 

plendo.     Deniqne  ne  hilaritas  et  yoluptas  quam  ez 

vino  capimus,   Dei  cultum  interturbet:   sed  potins 

yiribus   omnibus    in  Dei    praecepta  simus  intenti. 

Nam  si    nos   oibo   et   potu   sic  ingurgitayimne  ut 

inepti  reddamur  ad  Deum  eolendum,  sicut  nostrum 

offloium  postulat,  certnm  est  Dei  dona  quae  in  ueum 

nostrum  nobis  conoeBserat  a  nobis  profanari.    Id- 

eirco   igitur  yino  Dens  hano  yim  indidit:   ut  oor 

hominis  ezhilaret,  sed  intemperentia  et  illius  ab- 

osus   eet   intolerabilia,   et  yindictam   expostulat   a 

Domino  terra  ipsa  qoasi  sanguis  ipsiua  temere  fun- 

deretur.      Nos    igitur   sobrie   et   temperanter   yino 

eaeterisqne   rebus   oreatis   utamur,   ut   illis   satiati 

Doyae  yires  accipiamus  ad  nostrae  yoeationis  partes 

implendas,  et  ad  Dei  laudes  magis  magisque  praedi*- 

candas,   noyasque  yiree  aceipiendas  ad  nostrae  yo- 

cationis  partes  sustinendas  quoounque  loco,  et  qua- 

cnnqne  rationeDeus  iusserit,  nostramque  ezplorare 

obedientiam  yoiuerit.     Ideoque  meditandae  erebro 

sunt  sanotae  adhortationes  et  admonitiones  quibus 

a  Inxu   et  intemperantia  iubemur  abstinere:  quod 

illis  in  yitia  et  flagitia  multa  impellamur.    Quare 

lioet  Deus   nonnunquam  faoiat  poteatatem   liberius 

yiyendi,  nihilominus  tamen  non   esse  orapulae  in- 

dulgendum   sciamus ,    sed   immoderatos   et   intem- 

perantea  appetitus  esse  fraenandos,  Denm  esse  ho- 

minam    iudioem   non   ignari,    ao   proinde   tantum 

yitinm  non  inultum  relictumm.   Idciroo  Paulns  nos 

hortator  ut  in  cibo  et  potn  temperantiam  serye- 

mns,    ne  quid  per  luxum  et  immoderate  faeiamus: 

quod  iatis  gradibus  ad  quaeyis  mala  dncamnr,  donec 

pravis    nostris  cupiditatibus  plane  eatis  feoerimus. 

Licet  igitnr  Dens  nobis,    oum  gratiamm  aotione, 

liberalius    et  lautius  aliqnando  yiyendi  potestatem 

fiaoiat,    simul  tamen  docet  nos  esee  insatiabiles,  et 

abi   enpiditatibus  habenas  laxayerimus'  ad  qnodyis 

flagitiiiin    procliyes,    et    rationis   omnis   expertes. 

Qaapropter  quid  Dem  permittat  attendendum,  ne 


praefixos  terminos  transailiamns :  sed  adyersns  car» 
nales  oupiditates  et  yoluptates  depugnemuSf  ne 
ratione  spoliata  nostra  mens  a  pnro  et  sincero  Dei 
oultu  depellatnr.  Gaeterum  etiam  istud  observan- 
dum,  Deum  lioet  istis  intemperantibus  babenae 
laxiores  permittat,  nihilominus  ubi  crapulam  ez- 
halarint,  care  yendere  intemperantiam,  et  in  enm 
stuporem  immittere,  ut  extra  se  esse  yideantur,  et 
plane  hebetes.  Nae  si  semper  sobrius  Nabal  fnisset, 
licet  audito  ab  uxore  perioulo  in  quod  sua  stultitia 
indderat :  perturbatus  quidem,  non  tamen  lethaliter 
affiectus  fnisset.  Sed  lioet  orapulam  exbalasset^ 
tamen  adhuo  mentem  obrutam  retinntt,  ut  multi 
solent  ex  hesterna  orapula  bebesoere,  et  lieet  neqne 
lingua  neque  pedibus  titubent,  menteoi  tamen  tnr- 
batam  habeant,  adeo  ut  nullus  ampliue  rationi  locoB 
reliquus  sit,  et  ipsi  ultro  terrioulanienta  fingant,  et 
nnllum  oonsilinm  malis  suis  admittant.  Sic  Nabal 
audito  ab  uxore  nuntio  territus  yehementer  obstn- 
puit,  et  tanquam  Marpesia  cautes  constitit.  Qnare 
qui  antea  insolesoebat,  et  obrntus  yino  arroganter 
sese  efferebat,  Dei  mann  deiicitur,  et  dedeoore  et 
ignominia  obraitur.  Hino  igitur  obseryemus  eobrie 
et  temperanter  yiyenteSi  imminentibas  quidem  malia 
terreri:  sed  tamen  non  destitui  ratione  et  con- 
eilio:  quod  metus  ille  Deum  respioiat,  quo  freti 
spem  non  abiioiant.  Gontra  yero  helluones  et 
intemperanter  yitam  agentesy  qui  ad  tempns  omnem 
hnmanitatem  exnisse  yiei  sunt  quantnm  in  ipais 
fnit,  tanto  terrore  ooneatientttr,  quum  ad  ipaomm 
yindiotam  Dei  manus  aooelerabit,  ut  anllus  rationi 
loous  supersit:  et  qoandoquidem  eua  ebrietate  in 
bestias  transformari  yoluerunt,  et  ab  officiis  homi- 
num  fidelium  recesserunt,  penitus  etiam  in  bestias 
degenerent  Dei  yindiota  ipsos  persequente. 

Et  de  iBtis  hactenus:  pergamus  ad  sequentia, 
in  quibus  Nabalem  Deus  percnssisee  dioitur  ita  ut 
post  deeem  dies  mortuus  aiL  Dubitari  poterat 
Deusne  yoluisset  Nabalem  pnnire,  an  non,  nisi  no- 
minatim  spiritus  sanctus  huic  oocurrisset  dubitationi, 
et  snbitam  illam  ao  repentinam  mortem  a  Deo  pro- 
fectam  fuisse,  tanquam  iustam  punitionem,  indi- 
oasset,  qna  de  Nabalis  tam  so^rbia  et  arrogantia 
quam  ebrietate  poenas  sumsit.  Nam  ad  contu- 
melias  illas  quibus  Dayidem  proyocarat,  etiam 
ebrietatem  adiecerat,  qua  ae  adyersus  Deum  etiam 
obfirmare  yelle  yidehflUiur.  Nae  hominum  iudioio 
Nabalis  peoeatum  non  usque  adeo  graye  yidebatur: 
sed  eam  esse  nostram  oonditionem  sciamus,  nt  Deo 
sua  relinquamus  iudieia,  et  placide  ipsis  snbsori- 
bamus.  Nam  si  ad  nostram  aoifissim  peooata  ezi- 
geremus,  qnae  grayissima  flagitia  sunt,  leyissima 
peccata  dioeremns  et,  ut  lequuntur,  yenialia.  Gontra 
yero  quae  leyia  soot,  mazima  faoeremue*  Ea  est 
enim  humani  ingenii  leyitas  et  ineonetantia ,  aa 
teaeritaa,  ut  temere  et  inoonsiderate  iudicet,  prwt 
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Taria  est  affectntim  ratio  quibaa  in  bano  aut  iliam 
partem  propendet.  Deinde  ea  eet  etiam  ignorantia, 
nt  qnae  extrinsecns  apparent  tantum  animadvertat, 
non  ea  quae  in  cordis  penetralibus  latent.  Idcirco 
leyia  quaedam  yitia  bominee  animadvertunt,  non 
autem  quae  in  oorde  latent  maxima  et  gravia. 
Qoare  si  rectum  de  yitiis  iudidum  ferre,  si^de 
recto  et  praro  sincere  iudicare  yolumus,  ne  ad 
noBtram  amussim,  id  eet  ad  bumanum  iudicinm, 
sen  potius  opinionem,  eed  ad  Dei  iudioium  et  regu- 
lam  exigamus.  Neqne  vero  ezdpectandum  ut  a 
coelis  Deus  descendat  auum  iudicium  nobis  forma 
yisibilipatefacturns:  scripturas  enim  habemus  Bacras, 
ex  quibus  quae  yitia  Deo  sint  abominationi  per- 
epicue  poesumns  intelli|;ere.  Noe  igitur  de  externis 
hominum  factis  ex  Dei  yerbo  iudicare,  et  ea  con- 
demnare  poesumus:  sed  tamen  de  ipsorum  cogita- 
tionibuB  ferre  Bententiam  non  est  humanae  potea- 
tatie:  quin  potiuB  patienter  exspectandum:  dum  ipee 
DeuB  quae  occulta  Bunt  patefaciat:  quemadmodum 
docet  Daniei.  Itaque  noBtri  ingenii  tarditatem  et 
Btuporem  agnoBcentCB,  nihil  Bupra  noBtram  facnl- 
tatem  audeamuB.  Quidquid  yero  de  Nabale  eentiant 
homines,  yidemuB  ipBum  magni  criminiB  <K>ram  Deo 
conyiotum  teneri:  et  non  parvi  momenti  fuiBBe 
contumeliaB  illas  quaB  ipBum  in  Dayidem  incouBi- 
derate  yomuiBBO  aliquia  iudicaret.  Nam  tale  ferri 
ab  ipBiB  iudicinm  de  Nabale  poBBc  yidebatur:  EBto» 
Narol  contumeliiB  Dayidem  affecerit,  erronem,  pro- 
fugnm,  latronem,  praedonem  dixerit,  ingratuB  etiam 
in  ipsum  fnerit,  ideone  yero  morte  puniendus  erat, 
eui  non  satiB  Bua  mene  conetabat?  Yerum  enim- 
yeroDenB  aliter  iudicayit,  cuiuB  iudicia  recta  Bunt, 
et  nnnqnam  in  excesBU  peccant.  Quare  quum 
morte  contumeliaB  iilas  Deus  ultus  CBt,  quibuB 
laoBUB  Dayid  a  Nabale  fuerat,  BciamuB  ipBum  Bibi 
foctaB  exiBtimaBse  in  Davidie  perBona.  Nam  Bane 
in  ipBumDeum  redundabant:  quandoquidem  Dayid 
non  Buo  motu  regiam  ooronam  invaBcrat,  neque 
qnidquam  a  ee  BUBCeperat»  eed  a  Deo  vocatuB,  et 
nnctione  extema  confirmatuB.  Nabal  igitur  Davidem 
contumeliiB  petenB,  et  honorem  ipsiuB  pedibuB  cal- 
canB,  in  ipsum  Deum  fuit  iniuriuB,  et  blaBphemuB. 
NoB  yero,  licet  non  ad  eundem  dignitatis  gradnm 
quem  David  evecti  BumuB,  tamen  BcimuB  quid  de 
nobie  sacra  Bcriptura  praedicet,  nempe,  noB  Deo 
CBBe  caros  tanqnam  pupillam  oculi,  et  ulturum 
ipBum  omncB  contumelias  et  iniurias  quibuB  affecti 
nierimuB.  Quamobrem  in  Deum  noB  noBtraque 
reiiciamuB:  et  licet  hoBtCB  impunitatem  Bibi  polli- 
ceantur,  qunm  crudeliBBime  in  noe  saevierint,  pa- 
tienter  exBpeotomus  donec  ultionie  tempuB  advenerit, 
quo  DeuB  buo  iudicio  ipsoB  involvet  et  incautOB 
obmet:  noBqne  re  ipBa  quanti  faciat  patefaciet,  quos 
illi  tanquam  vilea  et  abiectOB  homuucioneB  habue- 
rant»  Quamobrem  ex  hoc  looo  diBcamuB,  in  primiB 


nunquam  adverBUB  Denm  obloqui,  aut  adversos  eam 
contendere  quum  non  ex  noetri  iudicii  opiniooe 
Bententiam  feret :  sed  placide  qnidquid  feoerit  ad- 
mittamuB,  et  bonnm  ao  rectnm  iudicemuB.  Demde 
tantam  suomm  fidelium  curam  Denm  gerere,  viUm- 
que  ipBorum  tam  caram  habere,  ut  ipeiB  illatas  in- 
iurias  Bibi  factaa  reputet,  et  tam  acerbis  poenig 
uIciBcatur  eoB  qui  noB  ludibrio  habuerint,  ut  een* 
tiant  BO  divinam  maieBtatem  offendiBBO,  aibiqae  non 
cum  homuncionibuB  Bcd  cum  illa  rem  eBse.  Nam- 
que  DeuB  ee  miBerorum  et  abiectomm  hooiinuffl 
clypeum  et  propugnaeulum  eBBc  profitetnr. 

Hanc  ob  cauBam  David  Deo  gratiaa  agit,  qnod 
Bibi  factam  esBe  iniuriam  et  iniuBtam  dedecas  \^tnft 
eit,   hiB  verbiB:  Benedictus  lehovay  qui  egit  oausm 
opprobrii  mei  a  Nahale^  el  servtm  sutm  cusMM 
a  malo.    De  duobuB  gratiaa  istia  verbiB  David  agit 
Domino,    primnm   ^uod  re  ipaa  patefecerit  qnam 
ipsi   camB  OBBet  cuiuB  causam   adversuB  Nabalem 
BUBcepit.     Altemm    quod    non    permiaiBBet  ipaom 
propriaB  ininrias  uIoiBci,  et  Banguinem  fandcre  in 
Nabalie  familia,  ne  non  modum  tenuiBset,  Biqnidem 
in  iracundia  Baevire  cmdeliuB  potuiBBet.    Quodad 
primum   attinet,   quaerat   aliquie  Davidine  lioitnm 
ftierit  a  Deo  vindictam  de  Nabale  poatnlare.  Nun, 
nt  antea   diximua,   non   tantnm   privatas   iDioiias 
uIciBci  prohibemur,  aed  etiam  mentem  et  affectom 
omni    vindictae    Btudio    vacnnm    habere  iubemnr. 
8i  quia  igitur  non  aua  quidem  manu  et  yiribus  de 
hoBte  ultionem  fiaoiat:  aed  interim  diria  illum  de- 
voveat,  et  Dei  fulmine  tangi  exoptet,  non  videtnr 
officio    defnnctuB:   aed    potiuB   caritatem  abieoiaBe. 
QuiaquiB  igitur  malo  qoidem  exteriuB  abstinebit  eed 
intUB  odio  et  inimicitiia  aoBtuabit,  et  hoaiiB  aui  in- 
teritum    et   quidem    a  Domino  exoptabit,   merito 
apud  Deum  homicida  habebitur,  licet  ne  digitnm 
quidem  ad  malum  moverit.    David  itaqne  videtor 
non    potuiBBO  a  Domino   de  Nabale  ultionem  ex- 
poBtuIare,  quin  adyerBua  Dei  legem  graviter  peo- 
carit.    Hoc   ai   non   potuit,  aane  nec  Deo  mdas 
agere  de  mortuo  Nabale  potniBae  videtur.    Freoes 
enim    noatraa   et  gratiamm   actionee    oportet  Dd 
yoluntati  conformari :  quemadmodum  oonclusio  pro- 
cationia    quam    ipae    noa   DominuB  leans  Cfariatos 
docuit,  eo  referri  omnea  noatroB  affeotns  oporleie 
OBtendit.    Qoum  igitur  Davidem  agere  gpratias  an« 
dimuB  quod  Nabalem  DeuB  plaga  affeoisaet,  et  mo^ 
tuuB  esBCt,  eum  apparet  antea  in  votis  id  habniBBe 
de  quo  ^tias  agit,  nempe  ultionem.     Hinc  diaea- 
muB  penculosum  esBe  temere  velle  sanotiBaimomm 
perfectisBimommque  virorum  exempla  imitari,  niei 
praeBcriptam  in  Bacris  regulam  Bcquamur,  nt  ipfiomffl 
facta  nimirum  et  dicta  ad  divinam  iilam  amoasiffl 
exigantur.     Nam,  exempli  gratia,  Davidis  tutm 
Bi  qnia  regnlam  sibi  proponat  imitandam,  conclQdit 
licere  sibi  a  vindicta  aoBtinenti,  nihilomious  ean- 
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dem  a  Domino  flagitare,  et  morte  ho8timn  eaormn 
deleotari.  Qua  ratione  Deo  onitus  extemus  prae- 
bebitur,  aed  internus  nullus  erit,  ao  proinde  prae- 
eipua  pars  officii  defioiet.  Quamobrem  narrante 
eoriptura  peouliaria  quaedam  sanotorum  focta,  disca- 
mu8  ea  non  aimpliciter  in  exemplum  trahere,  neo 
quae  feoerunt  yelle  omnino  imitari:  sed  potius  ao- 
tiones  omnes  nostras  ad  regulam  divinam  in  Baoris 
perscriptam  exigamuB.  Nam  si  Bcripturam  intuea- 
mur,  apparebit  nos  non  posse  quidem  yindiotam  de 
hoBtibus  a  Domino  modis  omnibus  flagitare,  neque 
modis  omnibuB  de  ipBorum  poeniB  laetari,  Bed  tamen 
aliquo  modo  poBBO.  Quod  non  abs  re  dico.  Nam 
aimpliciter  ofiScii  noBtri  ratio  nos  iubet  Deum  pro 
hoBtium  noBtrorum  converBione  precari,  et  ipBius 
erga  illoB  mifierioordiam  impiorare,  et  pro  malia 
quae  nobis  inferunt,  et  exitio  quod  nobis  moliun- 
tur,  bonia  et  commodiB  ipBorum  Btudere.  Denique 
precoB  noBtrae  caritate  niti  debent,  et  affectUB 
noBtri  ad  miBoricordiam  flecti,  ut  quoniam  boBtoB 
yidemuB  miaeraB  OBBe  creaturaBy  et  a  Domino  aber- 
rantee:  Deum  oremuB  uti  miaeroB  in  rectam  Balutis 
yiam  reducat,  et  quum  poterimuB  bene  ipsiB  fa- 
ciamuB.  Nam  Bi  vel  ipBi  aaino  laboranti  hoBtia 
bene  fiicere  iubemur,  quid  ipBia,  quaoBO,  debemuB? 
MoBOB  yero  nominatim  iubet  hostium  ipsorum 
boyem  yel  aBinum,  vel  Bimile  aiiquod  iumentum  in 
foBBam  lapBum  erigere  et  eduoere.  Atque  haec 
caritas  iubet:  interim  vero  licet  hoBtOB  inexorabiloB 
et  incorrigibileB  in  malitia  perBtiterint  Deum  pre- 
cari|  ut  manum  adhibeat,  et  iudiciB  partea  proat 
aequum  eeBO  yidebitur  impleat:  yerum  tamen  affectu 
tam  moderato,  ut  yere  teetari  poBBimuB  noB  ad- 
yersuB  inimiooB  non  alere  prayum  animum.  Quo- 
niam  yero  raro  istud  oontingit,  eo  magie  nos  nobiB 
ipaiB  BUBpectos  obbo  oportet,  et  arctioribuB  fraenia 
appetituB  coercere.  Neque  enim  Bine  cauBa  noB 
PetruB  admonet  ininrias  nobie  illatas  committere 
Deo  qui  bo  Deum  ultionum  yocat  Itaque  fideles 
ad  patientiam  hortatur,  propoBito  Domini  nostri 
loBU  OhriBti  exemplo,  qui  omnis  perfectioniB  exem- 
plar  eat:  ideoque  dicit  non  reddentes  malum  pro 
malo  poBBe  noB  causam  nostram  Deo  oommittere, 
cuiuB  eum  fore  iudicem  scimus.  Huc  igitur  nos 
ipse  DeuB  revocat,  quum  ait:  Mea  est  ultio.  Non 
aditer  et  D.  Paulus  quales  sint  officii  nostri  partes 
ostendit,  his  yerbis:  Locum  irae  date.    Nam  hoc 

Eraecepto  docet  ab  omni  contumelia  et  yiolentia  in 
ostes  ac  inimicos  abstinendnm,  dandamque  potius 
omnem  operam,  ut  crebris  admonitionibus  in  rectam 
yiam  reducantur:  sed  si  tamen  magis  ac  magis 
in  nos  malitiose  et  obstinate  insurgant,  posse  nos 
Dei  adverBUB  ipsorum  contumaoiam  yindicem  ma- 
num  implorare.  Idcirco  dixi  supra  noa  aliquo 
modo  posBcDei  yindiotam  implorare;  et  quum  cari- 
tatis  officiis  defuncti  fuerimus  Dei  iustitiam  adyocare, 


ut  cuique  reddat  pro  meritis:  sic  tamen  ne  miseri- 
cordiae  ianuam  occludamus.  Quamobrem  patienter 
exspeotandum  an  Deus  ipsos  sit  conyersurusy  et  ad 
yeram  poenitentiam  reyocatums:  et  pro  ipsis  etiam 
istis  aut  Bimilibus  yerbis  interpellanduB:  Domine, 
oculum  clementiae  tuae  et  patemae  bonitatis  in 
miseroB  illos  coniice  qui  perditionis  viam  ingre- 
diuntur:  quos'  si  tamen  yis  in  peryicacia  pertina- 
oiter  haerere,  et  reprobare,  tantam  ipsis  tamque 
horrendam  immitte  confusionemi  ut  omnibus  ex- 
emplo  tuorum  iudioiomm  sint.  Praeterea  et  laetari 
illorum  poenis  quodammodo  lioere  dixi.  Neque 
enim  abs  re  propheta  dixit:  lUdem  laciaium  iri, 
gpAum  viderit  vJtwnemy  pedesque  suos  lavaiurum  in 
sanguine  imprdbi.  Nam  sane  Deo  sua  iudida  in 
improboB  exercente,  magna  laetitiae  probis  offertur 
oocasio:  quod  eorum  misertus  sit,  eoque  ad  ipsum 
inyooandum  magis  incitantur:  cuius  sing^aris  erga 
ipsos  amor  apparet,  quomm  precibus  se  tam  foci- 
lem  praebuit:  et  maiorem  ipsum  glorificandi  mate- 
riam,  quod  er^  miseros  suos  fideles  benignum  se 
praebuerit,  et  de  hosdbus  ultionem  fecerit.  Nostras 
itaque  preoes  adyersus  improbos  ita  oomponere 
possumus,  ut  ex  parte  tamen  horreamos  quum 
Deus  adyersus  improbos  suomm  iudiciomm  seye- 
ritatem  exserit.  Qoid  ita?  Quod  nimirum  huma- 
nitatis  affectus  doceat  nos  ingemiscere,  quum  crea- 
turam  ad  Dei  imaginem  formatam  intuemur  sua 
culpa  diyino  iudicio  interire:  et  caritas  iubeat  nos 
Ulorum  malis  ita  commoyeri,  ut  ad  meliorem  yiam 
ipsos  reyocare  studeamus.  Deinde  iudiciomm  diyi- 
norum  metu  terreri  debemuS|  oogitantes  Deum,  si 
summo  iure  nobiscum  agat,  et  nisi  nostri  misereatur 
satis  materiae  in  nobis  repertumm  ad  nos  perdendos, 
et  in  inferomm  abyssum  cum  illis  detmdendos. 
Ideo  nos  humiliari  coram  ipso  deoet,  quod  quum 
iUi  sint  creaturae  Dei,  sicut  et  nos,  tamen  puniantur, 
quum  nos  ipsius  beneyolentia  protegamur:  at  mi- 
nime  sit  dubium  quin  Deus  nobis  exemplum  illo- 
rum  proponat,  quo  sapere  et  humiliari  eoram  ipso 
diBcamuB.  Ex  parte  yero  laetemurDei  ultionem  de 
hostibus  ooniuratis  yidentes:  modo  tamen  modum 
adhibeamus,  et  sincere  testari  possimus  ooram  Deo, 
nullis  nos  pravis  affectibus  duci.  Ergo  ut  ad  Dayi- 
dem  revertamur,  potuisse  ipsum  apparet  Deum  pre- 
cari  ut  se  ulcisceretur,  et  Nabalis  etiam  interitu 
laetari:  quum  praesertim  in  ipsius  interitu  diyinum 
iudicium  manifeste  appareret,  et  reprobatnm  a  Do- 
mino  faisse  Nabalem:  et  nihilominus  humanum 
affectum  retinere.  Neque  enim  dubium  est  quin 
optayerit  Nabalem  ad  sanam  mentem  reyerti,  et 
poenitentiam  agere:  sed  quum  Deo  aliter  yisum 
fuerit  iudiciomm  ipsiuB  iustitiae  aoqniescit,  et  grar 
tias  agit 

Quod  ad  alteram  preoationis  ilVuB  ^^^  ^^ 
mm  actionis  partem,  in  qua  Dayid  ^^^^93  ^^^^» 
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quod  servam  fiuam  non  passus  esset  privatam  in* 
iuriam  ulcisoi,  sed  subtraziBeet  a  maio,  non  leviter 
est  praetereunda.  Quod  yero  de  malo  ait,  non  fiio 
inteiligendum  quaai  David  ita  se  iustificare  studeat, 
ut  ab  omni  malo  sit  purus:  eed  laetatur  David  se 
impeditum  a  Domino  mulieris  illius  interventu,  ne 
malum  quod  oogitarerat  patraret:  et  agnoscit  se 
gravis  criminis  coram  Deo  reum  futurum  faisse, 
niei  cohibitus  fuisset.  Testatur  itaqne  se  Dei  boni- 
tatem  erga  se  duplicem  agnoscere:  primum  quod 
paratum  tam  grave  scelus  admittere  prohibuerit: 
deinde  quod  de  homine  flagitioso  poenas  sumpserit. 
Exemplo  Daridis  discamus,  nostros  affectus  tam 
strictis  habenis  coercere,  ut  vere  laetari  possimus 
Deo  sua  iudicia  adversus  improbos  ezserente  quod 
nuUius  pravae  voluntatis  et  occultae  cupiditatis  vin- 
dietae  nobis  conscii  simu^:  «ed  puro  animo  ipsius 
iucUcia  intueamur,  et  in  illis  conquiescamus.  Et 
praeterea  Deo  gratias  etiam  agamus,  quum  a  malo 
Bos  retraxerit.  Nam  etsi  coram  ipsius  iudicio  rei 
iam  simus,  quum  mente  pravum  aliquod  facinus 
eoncepimus,  iicet  in  actum  non  prodierit,  tamen 
ipsi  gratias  agere  debemus,  quod  non  permiaerit  in 
aotum  erumpere,  qupd  animo  volueramus.  Quin 
etiam  precari  debemus,  ut  pravas  etiam  cogitationea 
compescat.  Nam  ea  est  hominum  natura,  ut  sin- 
golis  momentis  praris  cogitationibus  et  affectibus 
agitetur,  ni^  Deus  impediat.  Quare  qiium  tam 
proclives  ad  quaevis  vitia  simus,  quum  vi  divina 
retinemur,  summo  beneficii  loco  ducamus,  Deoque 
gratias  agamus,  nos  ei  hoo  nomine  plurimum  de- 
vinotos  agnosoentes:  et  Davidis  exemplo  disoamus 
prohibiti  priyatas  iniurias  persequi,  grati  esse,  quod 
si  semel  iraoundiae  laxas  habenas  permiserimus,  vix 
deinde  reducere  illas  queamus,  Deique  bonitati  lo- 
eum  non  reiinquamus.  Sod  si  patientes  fiierimus, 
et  inimicos  ad  poenitentiam  soiiioitaverimus ,  illi 
vero  pertinaciter  in  malitia  perstiterint,  Deum  per- 
Buasi  simus  manum  admoturum,  et  oausae  nostrae 
defensionem  suscepturum. 

Sequitur  deinceps  Davidem  nuntios  adAUgai- 
lem  misisse,  qui  in  uxorem  illam  sibi  adducerent, 
quum  antea  duxisset  etiam  Aciiinoam.  Quod  ad 
Abiffailem,  licebat  Davidi  in  uxorem  illam  ducere, 
quod  Michol  Saulis  filia  erepta  ipsi  fuisset,  et  aiteri 
looata:  iicet  eam  postea  recepit,  ut  deinceps  vide- 
bimus.  Quare  quum  illi  fnisset  uxor  adempta,  et 
eum  altero  scortata,  quod  non  posset  iure  maritus 
ipsius  esse,  potuit  David  Abigailem  ducere  in  uxo- 
rem:  quam  quum  prudentem  feminam  et  virtute 
insignem  cognovisaet,  non  mirum  est,  si  in  uxorem 
eam  sibi  poatuiavit  Et  quidem  ratio  quam  sequutus 
eet  fuit  laudabilis,  quod  non  ipse  illam  adiit,  et  in 
uxorem  accepit,  sed  per  nuncios  de  matrimonio 
iuterpellayit:  quod  alioqui  visns  fuisset  eam  invi- 
tam,  vei  autoritate  vei  vi  abduxisse.  Quare  ut  libe- 


rum  sit  matrimonum,  nuntios  adeam  misit,  utiMm 
invita    eed    yolens   Davidis    postulatis    acqmeMat. 
Quod  ad  alteram  Aohionam  attioet,  excuaare,  et  a 
oulpa  iiberare  Davidem  xK>n  possumus.    Etai  boq 
del>emus  existimare  voluptatibus  ipaum  auis  eio  in- 
dulsiase,    ut  alteram   priori  addiderit:    sed  potiog 
coactum  necesaitate  fuiaae  iudicare,  et  ita  rebas  saiB 
eonaulere  atuduiaae.  Quenciadmodum  aolent  in  amnmie 
anguatiia  oonatituti,  rationea  quaerere  quibas  sese 
tueantur,  et  foederibua  et  cognationia  ac  affinitatis 
vinculia  foreant.  Niliiiominua  virtioea  et  iilieitafait 
haec   ratio    rebua    auia   oonaulendi,  quandoqoii^ 
contra  primam  inatitutionem  matrimonii  fuit:  et« 
non  tam  vitioaa  quam  ai  voiuptatum  cauaa  foieset 
ab   ipao  quaesitum  matrimonium.    Sed  in  aammi 
oondemnandum  Davidia  faotum,  quod  duaa  simai 
uxorea  habuerit:  quod  ex  hominia  prima  creatione 
aatia  apparet,  ubi  Dominua  ait:  Non   eaae  bonnoi 
homini  eaae  aolum :  itaque  faciendum  iili  adiutorino 
aimile  ipai.  Decretum  igitur  ex  immutabili  ano  oon- 
siiio  protulit,  hominem  oportere  una  uxore  conten* 
tum  eaae.   Neque  enim  dixit^  duo  adiutoria  ipsi  fii- 
oiamua,  aed,  adiutorium  ipai  aimile.  Hoo  aatia  idoneo 
teatimonio  David   hoo  looo  condemnator:  eat  enim 
Dei  decretum  immutabiie  et  irrevooabiie,  et  qnod 
initio  Deua  conetituit,  habendum  eat  iegia  loooim- 
mutabilia.  Deinde  et  aiio  ioco  acriptura  iubet,  qoem- 
que  virum  auam  hal)ere  uxorem,  et  oontra  quamqoe 
mulierem  auum  habere  maritum.    Quare  ai  qais  rir 
piures  uxores  habere  Tult,  uxori  faoit  iniuriam  Da- 
que  legem  yiolat.  Eadem  enim  utrique  regula  pne* 
soribitur,  ut  mulier  maritum  suum  habeat,  et  mv 
ritus  suam  uxorem.    Quapropter  si  quie  hodie  eibi 
iieentiam  assumat  piures  habendi  uxores,  aese  in 
partes  disoerpat  oportet.   Ergo  David  merito  daaba 
assumptis  uxoribus  damnatur.    Et  qutdem,  fateor, 
idem  Abrahamo  et  Isaaco  contigit:   sed,   ut  aote 
dixi,  yeterum  fidelium  exempia  non  temere  snnt  in 
iegem  tralienda:  sed  potius  ad  Dei  iegem  et  iaeti- 
tutionem  recurrendum,  et  aoii  iUi   aoquieaoendofl 
aine  oontradictione:  ac  proinde  ai  qua  simt  aaoeto* 
rum  virorum    faota   cum  verbo    Dei    oongrnentii, 
tanquam   bona  eunt  admittenda,    et  in  exemplam 
proponenda:  ain  minua,  condemnanda  et  reiideoda. 
Quum  yero  tam  Dayidem  quam  aiios  in  hac  parte 
iapaoa  videamua,  eo  maiore  cura  et  studio  in  Dei 
timore  nobia  ambuiandum  aoiamua,  neque  dandsa 
licentiam  noatria  affectibna    tc^tae  confusioDis  ^ 
quendae,   ne  in  immenaum  maiorum   iabyriadmm 
deyeniamua.    Ouiua  rei  exempiar  ipse  David  este, 
qui  ab  hoc  iapau  in  piurea  incidit,  muitis  nxoribos 
inductia,   quod  in  hiatoriae  aerie  deincepa  ploribw 
peraequemur.    Quamobrem    non    temere  imitandi 
iatiuamodi  servorumDei  exempla,  sed  malum  a  booo 
discernendnm :   ideoque  nos  aiibi  D.  Pauina  admo- 
net,  ut  ipaum  sequamur  et  imitemur,  quemadmo- 


Digitized  by 


Google 


573 


IN  I.  LIB.  8AMUEL.  OAP.  XXVI. 


674 


dum  ipsum  esse  yidemne  Domioi  lesu  Cbrisd 
imitatorem.  Et  alibi  no8  iubet  fidem  ipsius  imi- 
tari :  ne  aberrent  homines  et  temere  hniue  yei  illiuB 
ezempla  imitentur.  Caetemm  quum  ezoellentiseimoB 
et  BanotiBsimoB  Dei  seryoB  oouBpicimuB  tam  facile 
in  muitie  lapBos,  agnoeoamus  nos  qui  longe  BumuB 
fragilioroB  oportere  maiore  Btudio  niti,  ne  in  iBtiue- 
modi  vitia  praeoipiteB  feramur:  Deumque  yotie  ar- 
dentioribuB  precemur,  ut  nos  sancto  buo  Bpiritu  re- 
gat,  et  in  noBtriB  cordibuB  tantum  suae  maieetatiB 
timorem  ineculpat,  ut  yeram  in  omnibuB  obedientiam 
ipei  praebeamuB,  ne  in  inanem  quandam  pietatem 
et  chriBtiani  nominie  laryam  prae  nobiB  ferentCB 
efferamur,  et  in  nOBtrum  ezitium  tam  yenerando 
titulo  abutamur:  sed  potiuB  in  timore  et  Bimplici- 
tate  in  noetra  quieque  yocatione  incedamuB,  donec 
plene  ipBiuB  iuBtitia  induamur,  ad  quam  conten- 
dimuB* 

lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  XOIII 
CAP.  XXVI. 

1.  Bt  venerunt  Ziphaei  ad  BavA  in  Qabaa^  di^ 
cenles:  Eece  David  absconditus  est  in  cctle  Hachila, 
qui  est  ex  adverso  sdUtudinis.  2.  Et  surrexit  Saul, 
et  descendU  in  desertum  Ziph,  et  cum  eo  tria  ntiUia 
virorum  de  eleetis  Israd,  ut  quaereret  David  in  de^ 
serto  Ziph.  S.  Et  castrametatus  est  Saul  tn  Grobaa 
HachUaj  quae  erat  ex  adverso  soliiudinis  invia:  Dch 
vid  autem  habitdbat  in  deserto.  Videns  autem  quod 
venisset  Saul  post  se  in  desertum,  4  Jlfi^  «ofpfora- 
tares,  et  didieit  quod  venisset  certissime.  5.  Et  sur' 
rexit  Davidf  et  venit  ad  locum  ubi  erat  8aul:  quum- 
que  vidisset  locum  in  quo  dormiebat  Sauly  et  Abner 
fiiius  Nerj  princeps  mUitiae  eius  et  SavAem  dor- 
mientem  in  tentorio,  et  rdiquum  vulffus  per  circuUum 
eius,  6.  AU  David  ad  Achimdech  Hethaeum  et  Abi- 
sai  filium  Saruuie^  fratrem  loab,  dicens:  Quis  descen- 
det  mecum  ad  Soiid  in  castra?  Dixitque  Abisai:  Ego 
deseendam  tecum. 

Redeunt  nobie  in  hac  hiBtoria  conBiderandae 
yariae  tentationes  et  yaria  discrimina  quibuB  Dayid 
antequam  ad  coronae  poBBeseionem  yeniret  exagi- 
tatuB  est:  quo  quidem  etiam  tempore  non  fuit  un- 
dequaque  quietuB,  Bcd  meliorem  tamen  expertus 
conditionem  quam  antea,  quod  non  adeo  crudeiiter 
faoaiinum  consortio  pulBUB  fnerit.  Nihilominue  tamen 
euin  DeuB  yariie  modia  exereere  yoluit,  donec  plane 
hoetee  ipeiuB  exetinoti  eBaent.  Ipse  .yero  quomodo  se 
ra   tantie  dif8cultatibuB  gcBBerit  obBenrandum,  ex- 


Bpectans  opportunitatem  regiam  dignitatem  oocu- 
pandi,  quam  DeuB  decreyerat,  et  nihil  adyersuB  Sau- 
lem  molituB,  BCBe  adyerBUS  illiuB  yim  defendere  con- 
tentuB. 

Hic  igitur  in  primis  illud  occurrit,  quod 
Ziphaei  yeniBBe  dicuntur  ad  Sauiem  Oibham.  Nam 
yeriflimile  est  Saulem,  niei  BoIIioitatnm,  non  fuiBse 
perBequutumm  eum  quem  innooentem  cognoyerat, 
et  cui  tcBtimonium  integritatis  dare  coaotuB  fuerat. 
Quod  enim  Dayidem  impedierat,  quominuB  eum 
tolleret,  quum  in  manue  ipsiuB  incidiBBet,  nisi  reota 
conscientia,  ouiuB  ipse  tCBtis  erat  Saul?  Licet  ergo 
furore  ageretur,  tamen  poterat  Dayidem  miaBum 
facere,  etiamei  non  Bine  oontemptu  ipsiuB  fieret. 
Sciebat  enim  Dayidem  nihil  adyereum  ee  moliturum, 
nullum  bellum  BUBcitaturum,  Bod  tenui  et  ignobili 
yita  oontentum  fore,  doneo  DeuB  foctam  ipei  pro- 
miBBionem  impIeyiBBet.  Venim  ecce  Ziphaei  Bocundo 
iam  tanquam  flabella  eopitam  Saulis  malitiam  Buaci- 
tant.  Oderat  ille  quidem  odio  inyeterato  Dayidem, 
quem  modie  omnibus  exBtinctum  cupiebat,  etei  probe 
norat  electum  a  Deo  regem:  yerumtamen  nusquam 
legimuB  ab  ipso  misBOB  Batellites  qui  Dayidi  Btrue- 
rent  ineidiaB,  aut  ipsius  fiMta  explorarent  Sed 
Ziphaei  ultroDayidem  in  sua  regione  latentem  de- 
ferunt.  Hic  in  primis  obseryandum,  a  diabolo  suBci- 
tatOB  quotquot  in  ludaea  eeryos  habuit,  ut  impe* 
diret  quominuB  Dayid  regnaret.  Et  oportebat  istud 
in  regno  iudaico  contingere,  quod  erat  figura  regni 
Domini  noetri  lesu  Christi.  Non  igitur  inimicnm 
unum  aut  alterum  habuit  Dayid:  Bdi  eum  gratis 
oderunt,  qui  ab  ipso  nulla  fuerant  iniuriayel  occfr- 
sione  proyocati,  et  ipsius  yitae  sunt  insidiati,  nt 
implereretur  quod  alio  loco  scribit  de  se  propheta : 
Oratis  me  oderunt.  Ex  quo  duplex  utilitas  est  nobis 
referenda.  Prima  ne  cui  iniurii  simus,  et  ne  uUam 
occasionem  nobis  molestias  fiEU^sBendi  praebeamus: 
sed  omni  iniuria  et  yiolentia  abstinentee,  integre  et 
sincere  yiyamus  cum  singulis,  ut  nemo  poesit  de 
nobis  merito  conqueri,  et  a  nobis  se  proyocatum 
dicere.  Altera,  ut  iis  nos  persequentilms,  et  sine 
causa  adyersum  nos  insnrgentibus,  necemque  nostram 
quaerentibus,  qui  gratis  et  immerito  oderunt,  ne 
noyum  et  insolena  id  nobie  yideatur,  quandoquidem 
idem  Dayidi  oontigisBe  yidemus,  qui  figura  Domini 
nostri  lesu  Christi  fuit,  qui  se  nobis  exemplum 
imitandnm  propoBuit.  Nam  singula  ecolesiae  membra 
ipsi  oportet  oonformari.  Interim  tamen  quo  g^yio- 
ribuB  odiis  nos  insectati  fuerint,  eo  maior  spcB  esse 
noBtra  debet,  Deum  nostri  miserturum.  Sic  Dayid, 
eo  quem  diximus  loco,  soBe  adyerBus  tentationes  hao 
spe  munit,  fore  nimirum  ut  quo  maiora  fuerint 
hostium  ipsius  in  se  odia,  quo  maior  ipBorum  yis, 
00  maius  Dei  auxilium  experiatur.  Quare  danda 
omnis  opera,  ut  coram  Deo  rectae  co]iaQ\eti^^^^  ^^- 
monium   adferamus:  et  quo  maior   lif^^^x^U^  «A^^t- 
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sum  noB  inBurgentium,  et  diaboli  ipsoB  incitantis 
fnror  et  rabies  faerit,  eo  maiores  animoB  babeamns, 
Deumqne  votis  ardentioribns  preoemur,  certo  per- 
suaBi  nunquam  ipsum  nobis  defuturum:  sed  quo 
maior  hostium  improbitaa  fuerit,  eo  propinquius  ipsiuB 
auzilium  adfuturum. 

Porro  Davidem  Saul  inBequutuB  est,  oum  tri- 
buB  millibua  virorum  delectorum  ex  Israele,  quum 
ille  Bexcentis  tantum  militibuB  stipatuB  esBet,  ut 
ante  yidimuB.  Nae  ai  comparemuB  inter  se  ietOB 
exercituB,  longe  impar  fuit  utriuBque  ratio.  Davidie 
enim  Bocii,  viri  egeni  et  afflicti  qui  ad  ipaum  oonfu- 
gerant,  non  erant  in  armiB  exercitati,  aicut  quoB  Saul 
ex  iBradle  delegerat.  Et  potuiBBCt  Saul  longe  plurcB 
armare,  et  triginta  aut  quadraginta  mille  hominum 
exercitum  conBcribere:  Bcd  tribuB  illiB  millibuB  fiiit 
contentuB,  ne  maiorem  in  regione  tumultum  exci- 
taret,  et  ne  ipBC  sibi  dedeouB  accerseret»  miBerum  pro» 
fugum  pauciB  Btipatum  militibuB  perBequenB.  DavidiB 
igitur  Bocii  ridebantur  oviculae  in  leonum  faucibuB 
poBitae,  et  ipBcmet  miBolIa  oviB  mox  lanianda:  quo- 
modo  enim  Bcxcenti  illi  hominee  inermcB  et  armo> 
rum  inexperti  tot  millibuB  reBtitiBsent?  IdcircoDa- 
vid  fuga  Balutem  sibi  quaerebat,  et  in  latebriB  prae- 
Bidium  ponebat,  ea  conditione  contentuB,  3i  Saul 
quietum  ipsum  reliquiBBet:  quanquam  illatae  vi  re- 
BiBtere  parabat,  Bcd  ita  tamen  ut  cedendo  potiuB 
quam  pugnando  rcBiBteret.  MiBcra  itaque  hominum 
opinione  DavidiB  conditio,  cui  nuIluB  dabatur  effu- 
giendi  perieuli  Iocub,  et  qui  cum  multia  aliia  diffi- 
ouItatibuB  luctabatur.  Nam»  ut  veriBimile  OBt,  non 
erat  rebuB  neccBBariiB  admodum  inBtructUB,  ut  qui 
in  dcBerto  vitam  ageret,  et  omni  auxilio  deatiiutus 
esBct.  Nae,  si  voIuiBBCt  DeuB,  multorum  animoa  ad 
Davidi  ferendaB  Buppetias  excitaBBet,  et  ad  eum  ad- 
verBUB  Saulis  furorem  tutandum,  quemadmodum 
deincepB  factum  videbimuB.  Bubito  maximae  partiB 
populi  animiB  immutatisy  et  ipBi  placide  sese  sub- 
mittentibuB,  qui  antea  infestiB  animia  ipBum  peree- 
quebantor.  Yerum  ita  placuit  ipei  Davidem  excer- 
cere,  et  in  tantas  anguBtias  redigere,  et  non  eine 
cauBiB  legitimie.  Nam  demittere  et  humiliare  ipBum 
vult,  quo  ardentiuB  ab  ipso  invocetur,  etexperiatur 
Buam  Balutem  a  Bola  Dei  vindicia  manu  et  gratuita 
bonitate  pendere.  Denique  DeuB  OBtendit  fidelium 
Balutem  tam  corporis  quam  animae,  non  a  terrenia 
mediis,  sed  a  soIaDei  virtute  pendere.  Haec  igitur 
exempla  Davidie  meditanda  Buot  nobiB,  quem  non 
tantum  viribuB  im^arem  fuiBse  hoBtibus,  sed  etiam 
omni  auxilio  deatitutum  videmus,  quo  inmiinenB 
capiti  periculum  effugeret.  Scripta  enim  nobis  et  in 
UBum  ac  doctrinam  noBtram  est  haec  historia.  Fuit 
enim,  ut  ante  saepe  diximuB,  David  imago  Domini 
noBtri  lesu  Christi,  et  totius  ecclesiae.  Caput  enim 
■nihil  habet  proprium,  sed  cum  membris  omnia 
communia.   Quare  quum  nos  DeuB  infirmos  et  ab- 


iectOB  esBe  voluerit,  et  hoBtes  multum  nobis  pnew 
lere,  a  quibus  iamiam   laniandi  videamur,  et  tan- 
quam  miserae  ovea  a  BaeviBBimis  et  iamelieiB  le(y- 
nibuB  vorandi,  ne  id  novum  et  insoleDB  nobis  n- 
deatur,  quum  insigne  sit  quod  hic  propooitarDa?i- 
dis  exemplum.     Sed  discamuB  Deo  nos  deiiciente, 
et  variis  calamitatibus  exercente  non  obloqni,  neqoe 
insolentia  et  arrogantia  efferri:  sed  Bponte  conai 
Deo  deiiciamur,  et  ne  dubitemus  quin  Deus  in  in- 
firmitate  nostra  vim  Buam  et  potentiam  ezeerBtet 
patefaciat:  et  affiictionibus  deiectos,  et  ad  ipemn 
invocandum  eiusque  auxilium  implorandum  exdti- 
tOB  erigat,  et  cognitam  infirmitatem  noBtram  snble- 
vet;    quod   rationes   habeat   buob   adiuvandi  nohiB 
incognitas,  et  nostro  iudicio   impoBsibiles.    Ilaqoe 
licet  non  eo  momento  quo  exoptaremus  hoBtoB  nostroB 
profiiget,   nihil  tamen  eoB  adversum  noB  auBQroe 
certum  est,  nisi  quod  ipse  permiserit :  et  Deo  ipdg 
nobis  praevalendi  viribus  dante  poteBt-atem  oommodo 
noBtro  fieri,  quoa  ea  ratione  caBtigatoe  erudire  yult 
Atque  haec  sola  nobis  ratio  debet  Bufficere.  Qnam- 
obrem  quum  hodie  undique  miseram   eccIeBiam  o^ 
geri  hoBtium  viribuB  conspiciamuB,  et  sibi  denuBerifl 
triumphum   polliceri,  quaei  sua  omnia  consilii  unt 
ad  exitum  perducturi,  quod  et  copiis  et  coneilnB 
instructi  sint,  ne  animum  abiioiamus:  sed  potiQs 
ista  meditatione  oonsolemur,   nihil   novum  et  ineo> 
lens   accidere:  sed   eam   esse  omnium  BaeculoniBi 
ecdeBiae  conditionem,  quam  variis  modis  Deus  exer 
cuit,   ut  quotquot  fidelcB  fortiter  omnea  easuB  tole- 
runt,  exemplo   nobis  sint  patientiae  et  fortitudinii, 
et  eoB  sponte  sequamur  et  imitemur:  ac  lioetnille 
mortis  periculis  urgeri  videamur,  nihilominns  in  m 
quisque  vocatione  fortiter   et  imperterrite  pergBt, 
Dei  noBtri  bonitate  et  virtute  fretns,  qui  imnpore 
opportuno  ex  omnibus  pericuIiB  ereptos  recreBbit 
SoimuB  enim  spe  sua  nunquam  exoidiBse  qui  vfm 
Buam  in  Deo  reposuemnt.  Nos  itdque  ipsis  ooDfor* 
mari  ne  pigeat,  ut  in  eo  spem  noatrama  quoadinti 
Bunt  reponere  non  dubitemus:  qui  quoniam  inunB' 
tabilis  est,  noster  etiam  adiutor  eat,  et  eorum  onh 
nium  qui  ad  ipsum  rebus  angustiB  et  afflic^  ooo- 
fugiunt,  et  spem  in  ipso  collocant. 

Porro  quo  melius  exemplo  Davidis  excitemnr. 
quem  de  hac  re  psalmum  composuit  expendBmofi: 
frigidum  enim  foret  exemplum  sine  doctrina,  qoBn- 
doquidem  tam  hebeti  plerumque  Bumua  ingenio,  ot 
nilul  nisi  quod  in  oculos  incurrerit  oomprehendBDni. 
David  igitur  etiam  doctrinam  proposuit,  ut  dilig^o- 
ter  ea  quae  ipsi  contigerunt  intueamur,  et  in  vsia^ 
et  salutem  nostram  applicemus.  Psalmo  itaque  54 
David  praedicat  se  precationem  quae  illic  oontinetsr 
instituisBe,  quo  tempore  Zipbaei  ad  Sanlem  Teoe- 
runt,  eumque  ad  Davidem  insequendum  exoitamBt> 
QuibuB  igitur  affiictionibus  exercitus  fuerit  Dft^ 
eo  looo  oommemoraty  deinde  quo  animo  Denm  J^ 
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^bm  aalliflitArit,  et  qaiboB  yerbis  eutn  compellarit, 
inqaieDs:  Domine  Deus  propter  namen  tuum  serva 
me^  et  foriUudine  tua  causam  meam  age.  Deus  audi 
oraiionem  meam,  aurem  adverte  ad  sermones  oris  mei. 
Nam  escteri  insurgmii  in  me,  et  vioknti  quaerunt  viiam 
meam.  Ecce  Deus  adiuvat  me:  Dominus  est  intereos 
qui  sustentant  vitam  meam.  TaQdem  yero  David  prae- 
dicat  se  liberatum  Domini  virtute,  laudee  ipai  grato 
animo  dioturum,  et  sacrificaturum,  non  parce  sed 
liberaliter:  et  in  ista  gratiarum  actione  persevera- 
turum  quod  Dei  bonitatem  degostarit,  a  quo  precea 
ipsius  exauditae  sunt.  Quapropter  quum  ecclesiae 
conditiooem  eam  esse  quae  fuit  Davidis  animadyer- 
temuB,  nempe  hostium  copiis  undique  premi,  et 
ipeorum  yiribus  obrui,  et  nullum  ipsius  ease  robur» 
aed  velut  in  ipsis  hostium  faucibud  iam  veraariy  ut 
iam  triumphum  quasi  reportata  victoria  de  nobis 
canant,  et  superbia  efferantur,  ad  Deum  eo  arden- 
tiuB  confugiendum  soiamus.  Noque  enim  Batis  eat 
ad  hoBtium  vires  frangendaa,  cauaae  nofitrae  boni- 
tatem  praedicare,  et  innooentiam  laudare:  aed  ad 
Deum  ipsum  eat  confugiendum,  ne  ipaius  auxilium 
oontempsisBe  videamur.  Neque  istud  impedit  quomi- 
noB  noB  iure  nostro  tueamur,  eorumque  malitiam  et 
improbitatem,  qui  Bine  causa  nos  perBcquuntur,  pa- 
lam  detegamus:  oe  offeodiculo  simuB  causam  nostram 
ignorantibuB,  et  ne  inauditi  iniuBtis  iudiciis  oppri- 
namur.  Yerumtamen  in  primis  ad  Deum  confugien- 
dum  esse  sdamus:  perBuasumque  habeamuB,  nos 
licet  omnium  iudiciis  et  odiis  oppressos,  a  Deo  sine 
humanis  mediis  adiuvari  posse,  et  ex  ipsorum  ma- 
nibos  liberari.  Nos  igitur  Deo  nobis  ad  se  tam 
faoilem  accessum  dante,  et  hoc  privilegio  donante, 
ut  ipsum  in  angustiis  precibus  audeamus  urgere, 
fiduciam  in  ipso  coUocare  discamus,  opportuno  tem- 
pore  ipsius  auzilium  exspectaotes.  Atque  ista  in 
g^enere  psalmi  doctrina  nobis  meditaoda:  e(  prae- 
terea  voces  etiam  observandae»  quum  Dei  memi- 
nit,  et  nominisfortitudinisac  veritatis  ipsius.  Deum 
igitur  oraturi  Davidis  exemplo,  Dei  nomini  tanquam 
olypeo  protegamor:  non  quidem  simulate  ut  ple- 
rumque  solent  hypocritae,  sed  sacrosaoctum  Dei 
nomen  cum  reverentia  usurpantes,  et  fiduoiam  iu 
ipso  coUocantes.  Quinam  autem  id  fiet,  nisi  comm 
I^eo  et  ipsius  angelis  bonum  testimonium  habueri- 
mus,  noB  tantum  iutentos  in  ipsius  cultum  et  venera- 
tionem:  et  velle  cum  proximis  ita  conversari,  ut 
nulli  simuB  contumeliosi ,  nec  etiam  iniurii.  Nos 
igitur  hac  bona  oonscientia  freti,  et  omni  simula- 
tione  et  crudelitate  vacui,  Deum  invooaotes,  Dei 
nomen  assumemus  cum  fiducia,  et  illo  tanquam 
clypeo  et  propugnaculo  tegemur.  Quooiam  itaque 
Deos  est  omnipotens,  et  nos  sibi  coniunxit,  et  qui- 
dem  vioculo  inseparabili,  hoc  uno  contentos  esse  nos 
oportet. 

£t  de  Dei  nomine  quo  seDavid  tuetur  in  ad- 
CaMm  opera.    Vol.  XXX. 


versis  hactenas:  expendamus  etiam  yooem  illam 
fortitudinis  quam  liberatus  e  periculis  non  abs  re> 
usurpat.  Nam  prout  ad  diffideotiam  proclives  bu- 
muB,  ubi  pericula  quaedam  ingruunt,  subito  terrore 
concutimur,  et  quasi  rebus  deploratis  affiigimurl 
Sed  discendum  exemplo  Davidis  ad  Deum  ocuIob 
attoUendos,  ut  virtutem  et  fortitudiuem  ipsius  erga 
nos  inaestimabilem  apprehendamus,  et  ad  eam  variis 
afflicti  tenlationibusconfugiamus:  ac  Ucet  vires  Deus 
suppeditet  ad  hostes  profligandos,  nihilominus  ad 
virtutem  iUam  Dei,  de  qua  David  loquitur,  aasur- 
gamus:  ne  si  viribus  poUere  nobis  videamur  quiboB 
adversariiB  resistendo  paree  simus,  divini  auxilii 
immemores  arrogantia  nostra  pereamus,  quando* 
quidem  obUti  fuerimus  invocationis  divini  nominis, 
quae  unica  ratio  est  victoriae  obtinendae.  Quapropter 
sive  oopiis  et  viribus  instructi  pares  simus  hoBtibuB 
resistendo,  sive  mediis  omnibus  destituti,  Deum  in- 
vocare  discamus,  et  ardentibus  votis  soIUcitare  ut 
virtutem  suam  et  misericordiam  exserat  in  nobis  tu- 
tandis  et  protegendis,  et  re  ipsa  sentiamus  ab  ipsiuB 
sola  bonitate  manere  quidquid  bonorum  habemus. 
Porro  David  Deum  invocaoB  ait:  Domine  in  forU' 
tudine  tua  iudica  me:  qua  voce  iudicandif  non  te- 
mere  utitur.  Nam  ita  ratum  facit  quod  attigi  supra, 
noB  Dei  nomen  in  auxilium  nostrum  adyocataros, 
oportere  ex  auimo  et  siuoere  testari  ooram  ipso 
iudice  posse,  nos  sinoere  testari  coram  ipso  ageroi 
causamque  nostram  bonam  et  iustam  esse,  atque 
iUi  probari.  Nam  fere  fit  ut  qui  malam  oausam  agunt, 
tamen  UUus  bonitatam  praedioent:  faoile  est  enim  ho* 
ujinibus  imponere:  et  saepissime  oculatiBBimi  qui- 
que  oaligant.  Quare  disoamus  diligeoter  expendere 
non  tantam  facta  externa^  sed  ipsas  etiam  nostraB 
oogitationeB  et  affectionoB,  ut  ad  Deum  oonfuffien- 
tes  vere  testari  possimus,  nos  recta  conscientia  et 
causae  bonitate  fretos  ad  ipsum  accederei  et  ipsiuB 
opem  implorare,  ut  oausam  nostram  iudicet.  Neque 
ve^o.Deum  moveri  nostra  dignitate  et  merito,  ut 
solent  mortales,  existimandum  est:  sed  tantum  pro- 
fiteri  oportet  nos  candide  et  sinoere  agere,  et  ad 
ipsum  iudicem  confugere,  eiusque  misericordiam  et 
opem  implorare.  Gum  fortitudine  et  virtute  David 
etiam  Dei  veritatem  advocat^  quod  et  observatione 
dignum  est.  Neque  enim  satia  esBOt  animo  oon- 
cepiflse  Dei  poteotiam  ad  nos  auxUio  suo  iuyandos^ 
et  persuasoB  esse  nos  in  ipsius  clientelam  reoeptos» 
nos  ipsius  populum  esse^  et  nostri  curam  ipsum 
gerere,  salutemque  promovere:  nisi  ipsius  etiam 
promissionibus  potissimum  niteremur,  Bine  quiboB 
incerti  semper  fluctuaremus,  et  anxu  de  ipsina 
auxiUo  dubitaremus,  et  multis  difficultatibus  obrue- 
remur.  Quamobrcmi  ut  de  Dei  potentia  oeriioreB 
fiamus,  et  in  illaconquiescamus,  eiusque  sacrosanctum 
nomen  omnibus  pericuUs  opponamus,  promisBioni- 
bus  divinis  nitendum  est:  tum  maxim^  <\uuia  da 

»1 


Digitized  by 


Google 


m 


HOMILIA  XCra. 


560 


iio«Itb  srinte  rMebitnr  homininii  opiDkme  oonola- 
matom.  Tuno  enim  promiesimum  diyiDanim  yir- 
tutom  el  effioaoiam  rere  peroiptmns,  quum  iHhie 
nitie  Dobie  oeoolta  69$,  et  nihilomious  fide  omBes 
diffioHltaleB  euperamus.  Nam  qmitBdiQ  Dens  re  ipea 
Bni  fiiyorie  sigDa  nobis  oetendit,  et  yotie  DOBtris  aD- 
Boit,  yiz  Bentimns  yiBi  iUam  diyinarum  ipsius  pro* 
mieeioDum:  quod  faoile  sit  tuno,  rebns  puta  eeoun- 
ditf,  fiduoiam  in  Deum  iaotare.  Sed  tum  maxime 
diyisae  promieBionee  yim  suam  in  nobis  exsemnt, 
qunm  omni  bumaDa  ope  doBtitutiB  quoounque  oou- 
loB  yertamuB,  nuHa  spoB  af^ret  auxilii,  et  omueB 
ree  orealae  Buam  opem  doDegaDt,  rn  Bummo  difiori- 
mine  yersamur,  faDquam  io  ipeius  oroi  fauoibuB 
BimuB,  lune,  inquam,  diyinae  promiBsioneB  in  nobis 
yim  Buam  exBerunt:  Bi  Bane  illaB  oportot  a  nobia 
aBBomi  adyerBUB  quaBlibet  tentatioDeB,  tanquam  arma 
omDinm  optima  et  tutiBBima.  Nob  itaque  Dayidia 
exemplum  Boquuti  in  Dei*  promiBBioDOB  reBpiciamuB^ 
el  iu  rltis  toli  baereamus:  pereuaBi  dob  ipBum  pure 
inyoeaoteB,  ol  ex  animo  ooleDtes,  et  ipfiiuB  yerbo 
obsequenleB  DUDquam  deBorendoB,  Bod  ipsius  auxilio 
iuyandoB,  oauBanK|ue  noBtram  adyerauB  inimicos 
defendendam*  HostibuB  igitur  arroganter  soBe  et 
insolenter  efferentibus,  et  dira  quaeque  minantibus, 
ul  ad  ipBorum  minas  et  terrorem  yix  biseere  audea- 
muB,  si  animo  fixum  istud  faaeserit,  Deum  nibilo- 
minuB  esBe  yeraeem,  profeoto  oogitatio  illa  dlyinao 
yeritatis  erit  tnlisBimuB  olypeus  ad  omnes  hostium 
iolUB  exoipieiidoB  el  retnndendoB,  quod  Deum  fide^ 
lem  esBe  seiamiis,  el  ipBum  inyoeantibus  nnnquam 
deeBBo,  Bpemque  ipsomm  nunquam  firuBtrari.  Se- 
quitor  deinde  DayidiB  gratiarum  aotio,  de  exaudftis 
a  Deo  Buis  preeibiiB:  qna  quod  anto  dooui  oonfir- 
nmlur,  nemw,  lioet  oausae  noatrae  bonitate  fretos, 
lamen  ad  Deum  eum  humiKtate  confugere  opor- 
tere:  quod*  uarB  BileuUuB  ilKus  quem  fpsi  debemus. 
NoB  itoqne  lieet  oausam  iustam  agamns,  et  ab  he- 
mfinibuB  reiioiamur,  ad  Deum  oonfdgiamus,  eum- 
que  ardeBtibiiB  yotis  preeemur,  ut  preoes  nostraB 
exaudiat.  Non  enim  perfenotorie  est  iDyooandus, 
sed  ex  animi  yefaementia  et  ardorer  quod  de  se  Di^ 
yid  praedioat,  quum  ait  suos  sermones  a  Deo  exau- 
ditos:  quod  non  perfunetorie,  aut  ex  more,  semol 
alque  iterum  Deum  inyoeasBet,  sed  assiduis  preei- 
boB  BoMleitaBBet,  el  ardenti  animi  studio,  donec  Deus 
re  ipsa  patefeoisBet  se  ipBrus  preoes  exaudiyisse. 
Usurpanda  igitur  baeo  deotrina,  et  spes  et  fiduoia 
nostra  in  Deo  reponenda,  ut  eum  soiamus  nos  in 
elieBtelam  suam  reoipere,  nostrumque  seryatorem 
•Bse:  Bod  yioissim'  yelle  a  nobia  inyooari,  eique 
fauno  honorem  deferri  ul  in  ipsiuB  manus  yitam 
soBtram  deponamus,  eiusque  nmericordia  nos  indi- 
gere  sentiamuB.  Nam  etsi  oausa  quam  defendt-^ 
mus  iusta  est,  nihilomivnB  miseri  Bumus  peocatores, 
et  mulliB  yTtiis  ooram  Deo  foedatr,  ao  proinde  prae- 


Brdrum  unicum'  nostrum  in  preoibus  et  orationibos 
pOBitnm  aio. 

Quod  yero  Dayid  eonqiieritnr  eo  looo  exteiOB 
in  se  insnrrexiBBe,  et  yioIentOB  ritam  suam  quae» 
rere,  non  eet  inleRi^endnm  de  PhiHBtaeis,  aut  aHis 
popuK  Dei  ooniuratiB  hoBtibus  a  quibus  tuno  non 
petebatur:  sed  de  Isra^litis.  Quomodo  igitur  exteros 
illos  dioil?  Sane  indigni  eraot  qui  popuIusDei  yo- 
oarentur,  ii,  inquam,  ex  ludaeiB  qui  oum  Sanle  Da- 
yidem    perBequebanlur:   Doque   filiorum  Abrahami 
nomine  glorrari  poterarrt,  quod  ab  ipso  soa  orade- 
litate  degenerassent,  et  foedis  faoinoribus  se  indignoB 
qui  in  posteris  ipsius  haberentur  reddidissenl.  Darid 
igitur  exteroB  yooat  quomm  in  se  ferooiam  et  em- 
delitatem  senserat.  Adyersum  nos  igitur  hodie  sur* 
gentibuB  qui  obristianirm  nomen  iaotant,  etoradelros 
persequentibns  qnam  ipsi  Turcae  aut   aKae  ferae 
nationes,  quae  fberit  Dayidis  oonditio  meminerimus, 
ut   iHiuB  yestigia  premamns,    et   iredum   moteBta 
sit  nobis  nOBtra  oonditio:  sed  fideltssimi  Dei  eerri 
yoBtigia  seqnentes,  qui  fuit  unioi  Dei  filii  figura  et 
imago,  in  yocationis  proposito  constanter  perBeyere- 
mus.    Caeterum  diBcamus  etiam  non  turbari  neque 
oommoyeri  yehementiuB  qunm  nometr  obristiaDum 
profitentes,   eodemque   baptismo  nobiBOum    initaali 
tanqnam   efferatae   benuae    in   nostram    pemiciem 
conspirant,  et  ad  hrarienam  rapfunt,  nosCmram  bu- 
gninem  sitientes:  sed  fbrtiter  adyersuB  illorum  ra-* 
biem  depngnemus  ea  fiduoia  freti  qua  Dayid,  quum 
rn  istiuBmodi  difBcultatibus  ad  Deum  oonfugit.  Porro 
exteroB  yocat  Zipbaeos  Dayid,  non  tantum  propter 
oradelitatem  et  immanitatem  ipeoram,  sed  propta* 
ingentem  ipsorum  mnltitudinem,  ut  merito  oommo- 
yeri  yisus  srt.  Nam  quales  erant  Dayidis  yiree,  quae 
BauHs  copiis  opponeret?  Nae  rmpar  erat  eDngTeesnBL 
Nos  itaque  quum  faostes  praeter  i)Ium  Bonm  bra- 
tum  fuTorem  et  efiferam  immanitatem  qua  femnlQr 
adyersum  nos  etram  yiribns  pollebunt,  quibne  t^ 
sistendo  impares  yideamur,  quod  longe  iHis  info* 
rioree  yiribns  simuB,  commoyeri  turbarique  merfto 
possemus,  nisi  perBuasum  haberemusy  Deum  iUob 
Kcet  ingenti  multitudine  gloriantes,  et  saeritiii  im- 
maDOS  perturbatunrm ,    et  quam  botrifioa  sil  SliB 
ipsins  maiestas  patefbcturum.    Deum  igitufr  time^ 
mus,  et  ooram  ipso  deiioianras,  ipsiqne  subiioiamus 
humanas  omnes  yires,  et  potentiam  flocei  IbcieBfteB, 
quod  Dei  yirtutem  et  potentiam  sufficere  aciamuv 
ad  terreDdos  hostes:  ouiuB  irae  et  fbroris  tanta  bbC 
yis,  ut  yel  umbra  ipsius  faostes  perterrefiant  ipsot 
nullo  insequente  ireque  minas  intentante,    tanquam 
pTofiigati  dissipentur:  diyinaque  potentia  et  maio- 
state  sic  teneantur,  ut  Hoet  salutem  ipsoram  quaeramus 
et  ad  meliorem  mentem  reyooare  ipeoB  studMmB^ 
Deus  tamen  tantum  ipeoram  animiB  terrarem  inii- 
oiat,  ut  ultro  in  snum  exitium,  nuUo  iiiBequente; 
praecipites  ferantur. 
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Adiioit  Dmvid,  Dewn  ia/der  eoa  e&se  sm  viimm 
ifems  suekniafU:  qoibuB  verbis  non  feoit  Deam 
sooium  eorum  qui  oausam  ipsius  tutabantur,  «ed 
oetendit  se  in  Doi  auxilio  oonquiesoere,  Uoei  oon 
possit  oum  paucis  suis  militibus  adversus  Saulis 
exercitum  praeliari.  Denique  quaedam  est  oontra* 
riorum  oppositio:  quasi  dicat,  se  lioet  in  bominibus 
non  inveniat  auxilium,  eed  a  Saulis  partibus  stet 
universuB  populus,  fretum  tamen  esse  booa  sua 
eonseientia.  Quid  ita?  Quod  a  auis  partibns  Deum 
atare  persiiatum  babeai*  Non  igiiur  in  oreaturarEm 
Bumero  Deum  reponit,  sed  aola  iUiofl  poteatia  ea 
freinm  eeae  oetendit.  DayidiB  i^tur  ezemplum  sic 
imiliamur,  ut  multis  agitati  periculis  Deaoi  statua* 
Bias  patronum  oebisesse  ioeoelis:  ideoque  laetesdi 
nobis  oblatam  materiam  soiansus,  eiusque  patroctaio 
ooatenti  simos:  ac  omnibus  audaotor  insoltemua 
boetium  munitiontbus,  viribus,  bellieifl  apparatibusy 
oopiis  adyersam  nos  conspirantibus,  mooo  animo 
Btatutam  illud  habeamus*  Deam  inter  eos  esse  qai 
oausam  nostram  tneri  yolunL  Nam  sane  si  partes 
Bostrafl  Deus  tueatur,  se  inimioorum  nostrorum 
hostem  profitebitar,  suamque  rirtatem  et  potentiam 
ia  ipoorum  peraiciem  et  uhimum  exitium  exseret, 
qaum  maxime  sese  furore  extulerint.  Nostrarum 
igitur  affliotionum  omnium  exitum  bonum  fore  ooo- 
fidanuis,  ut  semper  vere  dieere  possimus,  Deum  m 
nostris  stare  partibos,  nostramque  salatem  proeurare. 
Qoam  neoeesaria  sit  hodie  nobis  doetrioa  haee  di- 
cere  niliil  attinet:  qunmsatis  appareat  quam  misera 
sii  hodie  facies  et  oonditio  eoclesiae:  ideoque  nos 
si  hactenuB  caecutivimus  aut  dormitayimus  oporieat 
exmtari.  Sane  possuouis  quidem  ooBtemnere  quid- 
quid  adyersam  nos  diabolus  moliaiur»  hae  fiduoia 
freti,  Ddum  esse  nostrum  defensorem,  et  sub  ala^ 
rum  saarum  umbra  tegere.  Sed  loogo  iateryaUo 
dissideat  fides  et  negligentia.  Nam  si  credentes  nos 
a  Deo  protegendosi  interim  desideamus  et  perieala 
Bon  metnamus  quo  metu  peroulsi  pecoatorum  ye- 
aiam  depreoemur,  et  eius  miserioordiam  inyooemus^ 
eertum  est  perinde  peocare,  ac  si  proeul  ipsum  a 
Bobifl  reiioeremus,  et  ad  nos  non  pertinere  quae 
se  inyooantibus  est  poUicitus  re  ipsa  OBtendimus. 
Ooulos  enim  Domini  super  instos  esse  dicitur,  et 
aorts  ipeias  proxima  ipsum  inyooaatibus.  Quare 
licet  hoBtos  nostri  improbi  sint  et  iaiaoti,  eausam 
tamen  nostram  esse  iustamy  Deoque  illam  probari 
ne  dubitemus,  modo  precibus  ad  ipsum  confugia- 
mos:  siqaidem  non  satis  est  ooulum  Domini  supra 
nos  esse:  sed  eius  etiam  aurem  nostris  preeibafl 
atteatam  esse  necesse  est:  ideoqae  Dayid  preoes  et 
orationes  suas  ooniangit  oum  fide,  tanquam  insepa^ 
rabiles.  Preoari  autem  ardenter  et  ex  animo  non 
possumus»  tanta  est  hominum  socordia  et  segnities, 
nisi  periculorum  nrgentium  metu  soilioitomar.  Qaam- 
obrem  quum  ea  sit  hominnm  segnitiefl  et  tarditast 


tantuflqae  siuper  ut  flimtlUmi  eiat  mfliais,  qoi  iran^ 
qoam  premoyent  nisi  baoulifl  urgeaatur,  oegitemnfl 
nos  oenties  millies  peritnroB,  nisi  Deus  ex  aho  noa 
tueretur,  nostrique  misereretur:  ac  proinde  inDenm 
resq[>ieiamafl,  eiueque  tuteke  oofl  iradmnoSy  eausae 
oofltrae  iustittam  eine  fraode  ot  fliuralalioiie  oom* 
mittamus.  Et  si  forte  aobts  Deufl  media  qutbofl 
iniuriam  propuWemas  dedity  ae  iifldem  gloriemaret 
effenuMur,  ultra  modum  fliiquid  ex  nobie  ansfart: 
i»eye  iis  ooofidamus  ei  innitanrar,  ne  Dei  poien* 
tiam  a  nobis  reiicere,  et  paratura  aaxilinm  deqneere 
yideamur.  Nam  B<da  Dei  miserieordia  niteadam  eet» 
fidaoiaqoe  diyinae  booiiatts  et  prouissiooam :  al 
oayendum  ne  in  bominibtts  ei  yiribua  allifl  hnnianifl 
acqaiefloiunttfl,  quod  nihil  aiei  famus  ei  umbra  simt 
Quare  si  qaa  Deus  media  dederit,  eadea  ab  ipfle 
fortunari  poatulemofl.  laterira  yero  lieet  ealatera 
nostram  yeluti  procul  intueamur,  ei  hoflies  on 
rebus  neoossariis  oopiis,  armis»  maniiionibtts, 
fliliifl  infltraotissiati  aos  adoriantur,  ne  propterea  de« 
spondentes  animum  quast  conokuBata  saittie  deepe* 
remufl.  Nam  quo  turpogaatioree  eani,  et  qtto  nNigifl 
efferuntur,  oertum  est  ipflofl  eflflo  exitio  eao  proquia* 
quiorofl,  Dei  ipses  exeaeeaate  iasto  iudieio. 

QttaBM^brem  quum  hodie  improborum  hoaiinma 
et  eeclesiae  ooniuratorum  hostium  yoees  blaaphemasi 
oonatufl,  oeasilia,  miaas  aiidimas,  Dei  yei4tateu  et 
eeolesiam  abolere  et  pessumdare  ooaaatittni,  soiauafl 
caro  illis  oonfltiinrum,  omnefl  ipfloraii  oenatas  ia 
fttmum  abiturofl,  etsi  nihil  aisi  fitlmina  ei  teaipe* 
statesminentur:  Deamqae  praeoipitefl  illosidatarum^ 

Joofl  ia  flUAm  ipsorum  ooofasionem  armari  peimisit* 
deoque  lioei  in  maxinus  aagufltiiB  eoiMtitiiti  deb»- 
raofl  aoimofl  samere,  et  ardeatioribus  yoiis  Denm 
inyoeare,  apud  ipenm  querelafl  effundentefl:  Bbea 
Domine  Deus,  ii  quofl  fidelofl  oporiuerat  esee  ioae 
maiestatis  oultoree,  idem  nobifleom  Ohrifltianorum 
nomea  profiieatefl^  flaeroflanotam  aooaon  taum  pee*- 
suadare,  et  quam  eoelesiam  ooostitaisti|  pi^rdere  et 
abolere  aitaniar:  qusmobrem  tu  qui  nooti  ipflorum 
fraudefly  oonsiiia  et  oonatus,  rebus  inoeriis  noeiultnyai 
miseros  toos  respioe,  ei  pro  taa  miflericordia  suUeya : 
et  unici  filii  tui  sacrosaaotum  nomea  profanaates 
et  pedibus  oalcantes  opprime,  nosque  a  saiutis  uniea 
spe  dimoyere  niteates  perde  et  in  nltimum  ezitiam 
mitte,  preoes  nostrafl  bentgne  Deus  admitte,  eotrda 
nostra  in  iut  timore  ei  ob^ientia  robora,  quo  nullis 
impedimenttsayooemur  ab  inyocando  et  glorificando 
tuo  oomiae  quamdia  yita  superstes  erit,  tu  propi» 
tius  esio  nomen  iaom  inyocantibas,  et  aoxiliom 
opportuno  tempore  ferto.  En  qoibafl  yoiifl  coafir^ 
mari  nos  oportet,  fideooque  nosttram  roborari  ei 
yires  aocipere  maiores,  quo  adyerBariorum  conataB 
et  consilia  minasque  yidemus  imamniores:  quos  iw>a 
dubitandum  est  quin  Dens  exoaeoayerit  i  ut  adyer«- 
fltts  ipsos  yiodictam  exeerat  omnibna  ^exatam  qoi 
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tioDibuB  tntatns.  Hemorabile  porro  feotum  DayidiB 

boo  loco  recenBetnr,  qui  aBBompto  Becnm  Abisai  in 

caBtraSanliadeBoendit:  et  alios  qnidem  anteaDayid 

rogarat,  Bcd  se  oomitem  Abisai  boIub  obtnlit  quo 

contentuB  in  caBtra  Tenit.  Bed  nimia  iBta  temeritas 

fortaBBO  merito  yidebitnr,  in  medium  hoBtinm  ag^ 

men  boIub  perrnmpere:  qnod  non  poBBO  fieri  yide- 

batnr,  qnin  ant  eni/tes  ant  recedentes  a  cuBtodibuB 

deprehenderentur,  et  Bese  tanquam  aper  in  vena- 

bninm   praecipiteB  in  hoBtinm  manuB  darent.    8ed 

Bnte  dictnm   est  Davidem  exiviBBO  ezploratnm:  ac 

proinde  minime  dnbinm  eet  qnin  hoBtinm  Bocordiam 

et  Becuritatem   Becure  dormientinm   qnaei  domi  in 

lectiB  iacerent  deprehenderit.    Quare  quum  Bomno 

oepnltos  animadvertit,  praeficntiore  animo  in  ipBomm 

.aBtra  venit.  Praeterqnam  quod  minime  dubium  eet 

^uin  divino  impulBUB    Bit  spiritu:    quemadmodum 

u    omnibuB   iBtiB  pecuIiaribuB  factiB  Dei  Bpiritum 

peratnm  fniBse  credendum  eat,  nt  per  fidelcB  buob 

ervoB  ea  pracBtaret,  quae  nulIiB  hominum  viribuB 

'^erfici   potniBBont.     David  igitur,   etBi  vir  fortiB  et 

nagnaminuB,  nunquam  ae  in  tam  apertum  pericn* 

nm  coniecisBet,  nifli  Dei  ipsiuB  veluti  mann  dnctUB 

'nisBet.     Sed  DeuB  hoc  negotium  hac  ratione  pro- 

novit,  nt  Davidie  integritaB  et  innocentia  inBignior 

>%8et,  et  BingnliB  perBpecta,  Saul  antem  confuBUB 

eeederet,  et  Davidi  Baltem  ad  tempuB  quietem  ali- 

nam  daret.  Neqne  enim  Sanlem  DeuB  tum  perdere 

olebat,  neque  maiore  vi  aliqna  fngare,  eed  cnm 

.iqno   dedeoore  domum  revocare:    qnemadmodnm 

'DtigiBBo  videmuB.  David  igitnr  Balvns  et  incolumiB 

.  aait,  licet  in  medium  agmen  hoBtium  veniBset,  et 

nqnam  caliganB  in  Bummnm  diBcrimen  se  oonie- 

^iset,  Deo  ipeum  admirando  et  arcano  conBilio  re- 

nte,  nt  ipsinB  innocentia  non  dnbiis  Bignia  omni- 

.s  innotesceret,  et  Saul   licet  furore  aeBtuans  et 

agninem  eitienB,   domum  redire  cnm  ignominia 

^eretur:   quod  innocentem   hominem  Bumma  in- 

ia  perBoqueretur,  quod  ipsnm  fatentem  deincepB 

iiemuB.  Hinc  igitur  diBcamuB,  Deum  laborantibuB 

3  oouBilinm  Buppeditare,  et  rebuB  difficillimis  buo* 

rere,  modis  admirandiB,   qni  nunquam  in  men- 

1  venire  potnisBent:  nnde  maiuB  precandi  Deum 

iinm  in  nobiB  debet  excitari,  noB  ut  regat  et  prote- 

BingnliB  momentiB.  Nam  eaepe  fit  ut  licet  acu- 

i    cernere  et  prudenter  agere  nobiB  videamnr, 

en  vix  quae  ante  pedoB  snnt  conBpiciamuB,  et 

i  mente  rationcB  providerimuB,  momento  efflnant : 

)enB  noB  admirabiliter  ex  medio  rerum  diBori* 

e  revocet,  et  afflictOB  erigat.    Ad  ipenm  igitur 

ugere  perpetno  meminerimuB,  ut  non  Bolum  iu- 

im  nobis  det  ad  ea  oognoBcenda  quae  ad  men- 

ant  annnm  facto  ennt  opua:  aed  prout  ad  ar- 

negotia  tractanda  dob   vocabit|  exitum  etiam 

faoiat,  Buaqne  manu   regat,  et  vel  in  hanc  vel 

Uam  partem  ducat,  prout  expedire  cognoverit. 


David  sane  hoBtinm  castra  ezpIoranB,  non  habebat 
in  animo  in  medium  ipBornm  agmen  venire:  aed 
Deus  hoc  ipsi  couBilium  BuggesBit:  et  audaciam  in- 
didit,  nbi  hostinm  Bocordiam  et  negligentiam  ani- 
madvertisset.  Bepentinum  igitur  fuit  istnd  consilinm : 
qnam  ob  rem,  ut  ante  dixi,  non  dnbitandnm  quin 
Bi  quando  contigerit  nos  in  Bummis  difficuItatibuB 
inopes  conBilii  conBtemari  airimo,  Deus  adiuvec, 
et  in  rebuB  incertis  conBilinm  suppedjtet,  et  quid 
ntile  sit  demonstret:  adeo  quidem  nt  praeter  spem 
eC  opinionem  rationes  snggerat,  quibus  ex  nostrifl 
angUBtiis  emergamus. 

Porro  sequitur,  Abisai  fuisse  antorem  David 
interficiendi  Saulem,  non  quidem  manu  ipsius  Da- 
vidis  sed  sna  opera  quam  offert  his  verbis:  G!tm- 
dusU  Deus  inimicum  tuumhodie  in  manus  tuas:  nunc 
ergo  perfodiam  eum  lancea  in  terra  semel,  d  secundo 
qpus  non  erii:  quibns  verbis  lethaie  vnlnns  se  illa- 
turum  pollioetur,  ex  quo  Baul  nunquam  evadat.  Bed 
David  iisdem  verbis  Abisai  coercet,  quibus  antea 
BUOB  milites  ad  necem  Baulis  ipsnm  hortantes  quum 
in  Bpelnncam  venisset  deterruerat:  Ne  interficias 
eum:  quis  enim  extendd  manum  suam  tn  Chrtstum 
Domini,  et  innocens  erit?  Deinde  inramento  rem 
confirmat:  Vivit  Dominus^  quia  nisi  Dominus  per^ 
cusserit  eum^  ant  dies  eius  venerit,  et  moriaiur^  aut 
ffi  pradium  descendens  perierU,  propiHus  sit  mihi 
DominuSj  ne  extendam  manum  meam  in  Christum 
DominL  Davidis  patientiam  intueamnr,  quem  ne- 
ceBse  est  sese  ad  Dei  obseqninm  totum  compoBuisBe, 
qnum  Buis  affectibus  ita  dominari  potest.  Neqne 
enim  tantum  de  praeteritis  ininriis  nlciscendiB  age- 
baturi  sed  de  praesenti  pericnlo,  qnod  instar  avi- 
cnlae  incertns  vagaretur,  et  in  laqueum  concIuBUB 
videretur.  Et  licet  antea  conatus  eBset  cor  iliiuB 
flecterei  et  ipsemet  Saul  culpam  agnovisset,  fleotere 
tamen  non  potnit,  quin  perpetuum  odium  foveret^ 
et  irreconciliabilis  esBet.  Denique  licet  Davidem 
tantUB  timor  et  reverentia  oontinuisBet  in  oCfido,  et 
a  vindicta  snmenda  de  tot  ininriis  quibus  fuerat  a 
Saule  immerito  affectuB:  tamen  iusta  illi  videbatur 
oblata  caedendi  Sanlem  occasio,  quod  non  poBset 
ipsiuB  foror  placari,  et  nullam  Davidi  quietem  daret, 
ne  ad  momentum  quidem,  adeo  nt  merito  sibi  con- 
Bulere  morteBauIis  potuisse  videatnr:  et  semel  tam 
infcBtum  hoBtem  e  medio  toUere  quam  totieB  peri- 
clitari.  lustam  itaque  hominnm  opinione  causam  ha- 
bebat  sibi  rebusqne  buib  morte  Baulis  consnlendi: 
et  noo  dubium  est  quin  gravis  tentatio  Davidem 
afiBixerit.  Nam  ubi  specioBae  quaedam  apparent  ra- 
tiones,  prout  homines  ad  sibi  adulandum  proclivoB 
Bunt,  sperantque  se  ooram  Deo  et  hominibns  inno- 
oentee  habitnm  iri,  mannsque  facile  ablntnTOs,  mhi\ 
non  sibi  permittnnt,  et  animi  cupiditatibna  babenas 
laxant.  Bed  contrarium  in  Davide  iio\^\^  e»^^^^^ 
proponitnr,  qui  neqne  tentationibu^    \aU^  «vxY^t^wi, 
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tanta  saperbia  ei  arrogaDtia  adversus  ipsnm  ferun- 
tnr,  et  sapra  nubes  eese  efferentes,  et  in  coelum 
eonspnenteB  perpetuo  dedecore  et  ignominia  in- 
▼olyat. 

Agite  igitur  Davidem  sic  imitemur,  ut  Dei 
nomen  pro  BOuto  firmissimo  retineamus  et  eo  solo 
freti  invocemus,  quemadmodum  alio  loco  propheta 
oanit:  Hoetes  nostri  fidebantsuis  curribus,  equis  et 
lanceis,  sed  nos  Dei  nomen  invocabimus.  Yerum- 
enimvero  Panlinum  illud  etiam  praeceptum  memoria 
rerooare  nos  oportet:  Quicunque  Dei  nomen  invo- 
caverit,  recedat  ab  iniquitate.  Quamobrem  improbia 
hominibus  in  noBtram  pemiciem  coniuratiB,  hunc 
elypeum  opponamuB,  sincerum  Dei  cultum,  et  obe- 
dientiam  voluntariam  quam  Terbo  suo  requirit  a 
nobiB:  quo  dypeo  freti  omnes  omnium  hominum 
vires,  vanae  speculationes,  consilia,  machinationes 
andacter  despiciamuB,  persuaBi  Deum  omnes  arro- 
gantee  et  nominie  sui  contemptorea  momento  posse 
deturbare:  et  quoniam  Dei  nomen  Buper  nos  inyo- 
oatum  BcimuB,  eamque  ab  ipso  gratiam  couBequuti 
BumuB  ut  rerbo  ipsiuB  erudiamur,  quo  signo  simuB 
de  ipsiuB  praesentia  oertioreB,  et  de  ipsius  cura  et 
soliicitudine  qua  nos  proteg^t  et  partes  nostras  tue- 
tur,  haec  esto  nostra  fiducia,  hoc  propugnaculum, 
quo  invicti  erimus  et  in  mediie  tentationibus  imper- 
territi  ipeum  diabolum,  mundum,  peccatum  et  quid- 
quid  nobis  contrarium  est  despiciemus,  et  tanquam 
victis  inBuItabimus,  Deoque  sacrificia  laudis.  offe- 
remus,  noe  ad  ipBius  voluntatem  et  obsequium  com- 
ponentes:  et  patienter  quicunque  casus  ingruerint, 
exitum  exspectantes.  Nam  memoria  repetendum  illud, 
in  spe  et  aUentio  poBsidendas  animas  nostras.  Istis 
igitur  armis  erimus  tutissimi,  et  nullis  unquam 
hoBtium  conatibus  a  proposito  dimoyeri  poterimus: 
et  DeuB  brachium  suum  exseret  ad  nos  protegendos^ 
si  in  ipsiuB  obsequio  permanentes,  nihil  a  nobis 
ipsis  ausi  fuerimus,  nostrarumque  precum  fructum 
percipiemus,  modo  in  spe  et  silentio  Dei  auxiiium 
praestolemur,  et  quaecunque  tempestates  hinc  inde 
exoriantur,  nunquam  animum  despondeamus :  sed 
in  memoriam  reducentes  quam  admirandis  modis 
saepe  nos  tutatus  est,  eum  in  praesenti  nos  etiam 
minimereiecturumsperemuB:  sed  misericordias  suas 
et  yires  omnes  explicaturum,  ut  quemadmodum  olim 
ecdesiam  suam,  sic  et  nos  ex  omnibus  periculis 
eximat.  Quare  agite,  Deo  placide  nos  submittamuS; 
et  iugo  ipsiuB  colla  subiiciamus,  et  omnibus  vanis 
cogitationibus  et  humanis  inventis  reiectis,  quibus 
nos  posse  hostium  yim  propulsare  videremur,  nihil 
nobis  defutumm  sciamuB  quum  a  nostris  partibus 
Deus  steterit,  eumque  seryatorem  nostrum  agnove- 
rimus.  Omnibus  itaque  viribus  sequi  vocantem  ni- 
tamur,  et  ardentibus  precibus  spiritum  sanctum 
ipsiuB  dari  nobis  postulemus  quo  duce  per  yaria 
remm  discrimina  tandem  ad  Deum  perveniamus,  in 


hoc  ipsiua  beneficio  conquiescentes,  qnod  in  populom 
snum  Dos  admisit,  et  tanquam  filios  amore  paterao 
complectitur. 

lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  XOIV. 

7.  VenerufU  ergo  David  d  Jbisai  ad  popuhm 
ncctey  et  invenerunt  SatU  iacentem  d  dormteniem  ta 
tentarioj  et  hastam  fixam  in  terra  ad  caput  eii», 
Abner  atUem  et  populum  dormientes  in  circuiiu  eim. 

8.  Dixitque  Abisai  ad  David:  Condusit  Deus  immir 
^cum  iuum  hodie  in  manus  tuas:  nunc  ergo  perfodiam 
eum  lancea  in  terra  semei,  et  secundo  opus  non  eriL 

9.  Et  dixit  David  ad  Abisai:  Ne  interficias  eum: 
quis  enim  extendet  manum  suam  in  Ckristum  Domm^ 
et  innocens  erii?  10.  Et  dixitDavid:  VivUDominus^ 
quia  nisi  Dominus  percusserit  eum,  aut  dies  eius  ve- 
neritutmoriatur^  aut  in  praelium  descendens  perierit, 

11.  Fropitius  sit  mihi  Dominus,  ne  extendam  mamm 
meam  in  Christum  Domini:  nuiic  igitur  toUe  hastam, 
quae  est  ad  caput  eiuSf  et  scgphum  aquae  et  abearnm. 

12.  Tuiit  igitur  David  hastam,  et  scyphum  aguae  qui 
eratadcaput  Saul,  et  abierunt:  et  non  erat  quisguam 
qui  videret^  et  intdligeretj  et  evigUaret:  sed  omnes 
dormiebant,  quia  sopor  irruerat  super  eos.  13.  Quum 
que  transisset  Davtd  ex  adversOy  et  stetiss^  in  vertiee 
montis  de  longe,  et  esset  grande  intervaUum  inter  eos, 
14.  Clamavit  David  ad  populum,  et  ad  Abner  fUmm 
Ner^  dicens:  Nonne  respond^>isAbner?  et  respondens 
Abner  ait:  Quis  es  tu  qui  damas  et  inquietas  regemJ 
16.  Et  ait  David  ad  Abner:  Numquid  non  vir 
tu  es9  et  quis  alius  simUis  tui  in  Israd?  Quare 
ergo  non  custodisti  dominum  tuum  regem?  Jn' 
gressus  est  enim  unus  de  iurba  ut  interfieerd 
regem  dominum  tuum.  16.  Non  est  bonum  hoc  qmd 
fecisti:  vivit  Dominus  quoniam  fUii  mortis  estis 
voSy  qui  non  custodistis  dominum  vestrum  Chriskm$ 
Domini:  nunc  ergo  vide  ubi  sit  hasta  regis,  et  ubi 
sU  scyphus  aquae  qui  erat  ad  caput  eius.  17.  Gogmh 
vU  autem  Saul  vocem  David,  et  aU:  Numquid  haec 
vox  tua,  fUi  miDavid?  Et  aUDavid\  Vox  meOj  inh 
mine  mi  rex.  18.  Et  aU:  Quam  ob  causam  domim» 
meus  persequitur  servum  suum?  quid  fecU?  autquod 
est  malum  in  manu  mea? 

Explicandam  aggredimur  alteram  illam  partsm 
quam  heri  attigimus,  nempe  quomodo  David  sne 
gesBerit  quum  opportunitas  illi  caedendi  Saulem 
oblata  est.  Abstinuit  ille  manus  polluere  sanguine 
Saulis  horam  patienter  exspectans  a  Deo  conBttta- 
tam:  ideoque  neque  ad  dextram,  neque  ad  laevtia 
deflexit:  sed  in  Deo  spem  totam  reposnit:  iocena 
tamen  adyersus  Saulis  yim  sese  qnibua  potuit  nr 
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tioDibiis  tntatns.  Hemorabile  porro  fectum  DavidiB 

hoe  loco  recensettir,  qni  aBsnmpto  secnm  Abisai  in 

oastraSanlisdescendit:  et  alios  qnidem  anteaDavid 

rogarat,  sed  se  comitem  Abisai  eolna  obtnlit  qno 

coDtentns  in  caetra  yenit.  Bed  nimia  ista  temeritaB 

fortaeee  merito  videbitnr,  in  medium  hostinm  ag^ 

men  Bolns  perrnmpere:  qnod  non  poBBO  fieri  yide- 

batur,  quin  ant  eni/teB  ant  recedenteB  a  cnBtodibuB 

deprehenderentnr,  et  Bese  tanqnam  aper  in  yena- 

bnlnm   praecipitCB   in  boBtinm  manna  darent.    8ed 

ante  dictnm   est  Davidem  exiyiBBe  ezploratnm:  ac 

proinde  minime  dnbium  eat  quin  hoBtium  Bocordiam 

et  Becuritatem   Bccnre  dormientinm  qnaei  domi  in 

lectiB  iacerent  deprehenderit.    Quare  quum  Bomno 

Bcpnltos  animadyertit,  praeBcntiore  animo  in  ipeornm 

caBtra  venit.  Praeterqnam  quod  minime  dnbium  eat 

quin  diyino  impulsuB    Bit  Bpiritu:    qnemadmodum 

in    omnibuB   ietiB  pecnliaribuB  iactiB  Dei  Bpiritnm 

operatnm  fuiBBC  credendnm  eBt,  ut  per  fidelcB  buob 

seryoe  ea  praestaret,  quae  nnlliB  hominum  yiribuB 

perfici   potniBBcnt.     Dayid  igitur,  etei  yir  fortie  et 

magnaminuB,  nunquam  ae  in  tam  apertum  pericn* 

lum  ooniecisBet,  nisi  Dei  ipsiuB  yeluti  mann  ductns 

fuiBBet.     Sed  Dens  hoc  negotium  hac  ratione  pro- 

moyit,  nt  Davidie  integritaB  et  innocentia  inBignior 

eBBct,   et  Bingulifl  perBpecta,  Saul  autem  confuBUB 

recederet,  et  Davidi  saltem  ad  tempuB  qnietem  ali- 

qnam  daret.  Neque  enim  Sanlem  Dens  tnm  perdere 

▼olebaty   neqne  maiore  yi  aliqna  fngare,  aed  cnm 

aliqno    dedecore  domum  reyopare:    quemadmodnm 

contigiBse  yidemuB.  David  igitnr  BalyuB  et  incolumiB 

evaeit,  licet  in  medium  agmen  hoBtium  yeniBBCt,  et 

tanqnam  caliganB  in  Bummum  diBcrimen  bo  conie- 

oiBBet,  Deo  ipBum  admirando  et  arcano  conBilio  re- 

gente,   nt  ipsins  innocentia  non  dubiiB  signis  omni- 

bns  innotesceret,  et  Saul   licet  furore  aestnanB  et 

Bangninem   sitieuB,   domum  redire  cum   ignominia 

cogeretur:   quod  innocentem   hominem  summa  in- 

iuria  perBequeretnr,  quod   ipsnm  fotentem  deincepB 

andiemuB.  Hinc  igitur  discamuB,  Deum  laborantibns 

BuiB  conBilinm  suppeditare,  et  rebns  difficillimis  buo» 

cnrrere,  modis  admirandis,   qni  nunquam  in  men- 

tem  yenire  potuisBent:  nnde  maius  precandi  Denm 

Btndium  in  nobis  debet  excitari,  noB  ut  regat  et  prote- 

gat  Bingnlis  momentiB.  Nam  saepe  fit  ut  licet  acu- 

tnm    cemere  et  pmdenter  agere  nobis  yideamnr, 

tamen  yix  quae  ante  pedcB  Bunt  conspiciamuB,  et 

qnas  mente  rationes  proyiderimus,  momento  effluant: 

et  Dena   nos  admirabiliter  ex  medio  rerum  diBcri- 

mine   reyocet,  et  afflictos  erigat.    Ad  ipsnm  igitur 

oonfngere  perpetuo  meminerimuB,  ut  non  solnm  iu- 

dicinm  nobis  det  ad  ea  cognoBcenda  quae  ad  men- 

Bem  ant  annum  facto  snnt  opus:  sed  pront  ad  ar- 

dua  negotia  tractanda  noB   vocabit,  exitum  etiam 

pate£aciat,  suaque  mann  regat,  et  vel  in  hanc  vel 

in  illam  partem  ducat,  prout  expedire  cognoverit. 


Dayid  aane  hostium  castra  explorans,  non  habebat 
in  animo  in  medium  ipsorum  agmen  venire:  sed 
DeuB  hoc  ipsi  consilium  BUggeBsit:  et  andaciam  in- 
didit,  nbi  bostinm  socordiam  et  negligentiam  ani- 
madvertisBet.  Bepentinum  igitur  fuit  istnd  couBilium : 
quam  ob  rem,  ut  ante  dixi,  non  dubitandnm  quin 
si  quando  contigerit  nos  in  Bummis  difficuItatibuB 
inopcB  conBilii  consteraari  airimo,  Deus  adinvec, 
et  in  rebuB  incertis  consilinm  suppeditet,  et  quid 
utile  sit  demonstret:  adeo  quidem  ut  praeter  spem 
eC  opinionem  rationes  snggerat,  quibns  ex  nostris 
angnstiiB  emergamns. 

Porro  sequitur,  Abisai  fuisse  antorem  David 
interficiendi  Saulem,  non  quidem  manu  ipsius  Da- 
vidis  Bcd  Bua  opera  quam  ofiert  his  yerbis:  CStm- 
dusU  Deus  inimictm  tuumhodie  in  manus  tuas:  nunc 
ergo  perfodiam  eum  lancea  in  terra  semel,  et  secundo 
qpus  non  erU:  qnibus  yerbis  lethaie  vnlnuB  se  illa- 
turnm  pollicetnr,  ex  quo  Baul  nunquam  evadat.  Bed 
David  iisdem  verbiB  Abisai  coOrcet,  qnibus  antea 
BUOB  militea  ad  necem  Baulis  ipsum  hortantes  qnum 
in  Bpeluncam  venisBet  deterruerat:  Ne  intetiicias 
eum:  quis  enim  extendet  manum  suam  tn  Chnstum 
Domini,  et  innocens  erit?  Deinde  inramento  rem 
confirmat:  Vivit  Dominus^  quia  nisi  Dominus  per^ 
cusserit  eum^  ant  dies  eius  venerit,  et  moriatur^  aut 
in  pradium  descendens  perierity  propiiitM  sU  mihi 
DominuSj  ne  extendam  manum  meam  in  Christum 
Domini.  Dayidis  patientiam  intueamnr,  quem  ne- 
cesse  est  seBc  ad  Dei  obsequium  totum  composniBse, 
qunm  sniB  aifectibuB  ita  dominari  potest.  Neque 
enim  tantnm  de  praeteritis  iniuriis  ulciscendiB  age- 
baturi  Bcd  de  praeeenti  pericnlo,  quod  instar  avi- 
culae  incertuB  vagaretur,  et  in  laqueum  concIuBus 
videretur.  Bt  licet  antea  conatus  eBset  cor  illiuB 
flecterei  et  ipsemet  Saul  culpam  agnoyisset,  flectere 
tamen  non  potuit,  quin  perpetuum  odinm  foyeret^ 
et  irreconciliabilis  CBset.  Denique  licet  Davidem 
tantuB  timor  et  reverentia  continuisset  in  officio,  et 
a  yindicta  snmenda  de  tot  iniuriis  quibns  fnerat  a 
Saule  immerito  afiectus:  tamen  iusta  illi  videbatur 
oblata  caedendi  Saulem  ocoasio,  quod  non  posset 
ipsiuB  fnror  placari,  et  nullam  Davidi  quietem  daret, 
ne  ad  momentum  quidem,  adeo  ut  merito  sibi  con- 
Bulere  morteSaulis  potnisse  videatur:  et  semel  tam 
infestum  hostem  e  medio  tollere  qnam  toties  peri- 
clitari.  lustam  itaque  hominum  opinione  causam  ha- 
bebat  sibi  rebusque  Buis  morte  Banlis  consulendi: 
et  non  dubium  est  quin  gravis  tentatio  Davidem 
afiBixerit.  Nam  ubi  speciosae  quaedam  apparent  ra- 
tiones,  prout  homines  ad  sibi  adulandum  procIiyoB 
Bunt,  Bperantque  se  coram  Deo  et  hominibua  inno- 
centee  babitnm  iri,  mannsque  facile  ablntuTOB,  nihil 
non  sibi  permittunt,  et  animi  cupiditatibna  habenaa 
laxant.  Bed  contrarium  in  Davide  noWie  ex.emp\\xm 
proponitnr,  qni  neque  tentationibu^    i^i\^  %xxY«t>«\, 
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neque  speoiosis  istiuamodi  rtitionibus  viDoi  potuit. 
Ideoque  imitandum  eo  diligentiuB  exemplum  istudi 
quo  insignius,  ut  ad  malum  soUicitati  speoiosiB 
etiam  ratioDibus,  diabolo  persuadente  rerum  omniuia 
felicem  exitum  fore,  fortiter  istiusmodi  tentationi- 
bus  resistamua,  et  speoioaaa  rationes  confutemus :  eerio 
noa  examinantea,  et  blandiri  nobia  deainentea,  adeo 
ut  nihil  nisi  quod  h^neatum  et  Deo  gratum  aoeep- 
tumque  est  aggrediamur,  aod  ubi  malum  aliquod 
apparuerit,  atatim  resiliamua. 

Porro  Davidem  noluieae  manum  mittere  in 
Saulem  antea  vidimua,  quod  easet  rex  et  unotua 
Domini,  quae  ratio  nunc  etiam  iilum  retinet  a  caede 
Baulis.  Quis  enim^  inquit,  extendet  manwm  suam  in 
jOhristum  Domini,  et  innocens  erU?  Fuerat  enim 
Saul  rex  a  Domino  faotus.  Ex  quo  disoamus  dootri- 
nam  illam  quae  ibi  tractata  est  in  usum  revocare: 
nempe  onmes  venerari  et  bonorare  qui  aedent  ad 
rerum  gubernacula,  quod,  ut  monet  apostolua,  nulla 
dignitaa  ait  nisi  a  Deo:  ac  proinde  bunc  ordinem 
a  Deo  conatitutum  violantem  aciamua  ipai  Deo  in- 
iurium  eaae,  et  adveraua  ipaum  ioaurgero.  Quam- 
obrem  caveamus  quidquam  adversus  Deum  moliri, 
publicum  ordinem  violantes :  et  eos  honore  debito 
prosequamur,  quos  Deus  in  aliquem  dignitatis  gra- 
dum.  evexit,  et  nobis  praefecit:  hoo  uno  contenti, 
saoram  soripturam  docere^  non  esse  privatorum  sese 
attollere:  ac  licet  multi  ambitione,  avaritia  et  oru- 
delitate  invaserint  imperia  et  regna,  tamen  Dei  vo- 
luntatem  pluris  esse  quam  omnia  illa  faoiendam 
sciamus:  ao  proinde  nos  illis  ultro  submittamus 
quos  Deua  regea  aut  dominoa  nobia  praefeoit,  debi- 
tumque  honorem  ipais  exhibeamus,  quamdiu  Deua 
auperstites  illoa  ease  voluerit.  Hino  praeterea  disoa- 
mus,  Deo  licet  aliquam  in  hostes  potestatem  oonoe- 
dente,  tamen  manus  oontinere  ne  quid  amplius 
quam  quod  praeacripsorit  Deua  aggrediantur :  Davidia 
exemplum  imitati,  qui  licet  Dei  promiaaionibua  fre- 
tua  regni  coronam  aibi  debitam  exapectaret,  tamen 
featinare  noluit,  neque  oblatam  oaedendi  hoatia  oc- 
oaaionem  arripere,  quod  nondum  adveniaae  tempua 
a  Deo  conatitutum  aenaerit:  sed  potius  privatus 
vivere  parvoque  esse  contentus  maluit,  tantisper 
dum  ipse  Deus  opus  suum  promoveret.  Nos  igitur 
nihil  temere  suscipiamus^  sed  omnia  faota  ad  divi- 
nam  amussim  exigamus:  et  ne  latum  quidem  un- 
guem  promoveamus,  nisi  quantum  Deus  concesserit, 
qui  tempore  opportuno  et  oommodo  nos  ad  optatum 
finem  perduoet:  modo  ipsius  os  semper  interroge- 
mus,  etdiligenter  quod  faoto  erit  opus  inquiramus: 
atque  ubi  quietos  eaae  iusaerit,  ne  ultra  progredia- 
mur.  Quinam  id  vero  praeatiterimus,  nisi  affectioni- 
bus  omDibus  uostria  domiDemur,  et  ea  oonstantia 
et  fortitudine  muniamur  qua  perferre  quidvis  parati 
simus  quod  Dominus  imposuerit,  neque  impatienter 
feramus  diuturniorem  nostri  per  varios  oasus  explo- 


rationem.  Ea  enim  est  patiwtiae  et  oonstaotiae 
vis  ut  nunquam  obruatur,  et  nuaquam  offaroQdo 
saorifioia  obdientiae  defatigetur.  Sic  Davidem  vide^ 
mus  abstinentem  Saulis  neoe,  auia  affeotibaa  aie 
moderatum,  ut  in  ratiooe  eos  ooegerit.  Homo  enim 
erat:  ao  proinde  mioime  dubium  quin  ipaa  aoa  oa- 
tura  et  proprio  motu,  lioet  alii  non  adfuissant  im- 
pulsores  et  quasi  flahella  oaediBi  Saulis  oeoem  ex- 
petiverit:  sed  luotatur  adversus  istam  oogitatiooem, 
et  tandem  eluotatur  a  Dei  voluntate  totos  depeo- 
dens.  Nos  itaque  norimus  semper  eo  deveoturos»  ut 
a  nostris  passionibus  superati  aliquid  cootra  oificium 
faciamus,  niai  violentas  nimium  passiones  ooeroea- 
mus.  Sane  id  sine  luota  quadam  et  animi  aegrito- 
dine  fieri  non  posse  fateor:  sed  si  exitum  specta- 
verimus  oum  ^summa  felioitate  ooninnctam,  proool 
faoessere  omnem  jnolestiam  animique  aegritodioem 
ittbebimua,  Deoque  voluntarium  aaorifioium  offere- 
mus,  et  quoounque  vooaverit  sequamur  voleotas. 
Quamobrem,  nisi  extra  vooatioois  terminos  exsilirs 
volumus  patienter  feramus  quibus  aDomino  ezplo- 
ramur  affiiotiones:  neque  vero  diem  unum  aot  al- 
terum  toleremus:  sed  lioet  oxitus  %ullus  appareat, 
nihilominus  patienter  Dominom  praeatolemur.  Da- 
videm  oertum  eat  alioa  Saulis  in  poaterum  oovoa 
conatua  et  inaultua  metuisse,  quemadmodum  dein- 
ceps  illum  patria  extorrem  videbimus  in  hostium 
terram  profugisse.  Sed  nihilominus  tamen  oonstaot^ 
ista  suatinuisse,  et  inoffenso  pede,  lioet  multa  ipaum 
inoommoda  sollioitarent,  in  vero  Dei  oultu  pernuui- 
siaae.  Sola  igitur  moderandi  affeotus  ratio  est,  Dei 
voluntati  morem  gorere,  et  noa  ipaius  miserioordiaa 
totos  permittere,  et  ab  ipsius  arbitrio  pendere  ooe 
et  in  vita  et  in  morte  ipsius  esse  persuasL 

Porro  David  iuramento  etiam  rem  oonfirmat^ 
tum  ut  ardentem  Abiaai  retineret,  tum  ut  omaoB 
de  aua  in  Saulem  voluntate  oertiorea  &ceret  Naa 
ai  verbo  tantum  abatinere  a  violentia  iusaisset,  proot 
in  bellis  fervor  homines  impellit,  qui  noo  semper 
oum  ratione  quid  sit  agendnm  delifaierant,  potuiseet 
Abisai  in  aestu  iraoundiae  Saulem  ooofodere,  et 
ita  Davidem  in  odium  multorum  vooare.  David 
igitur  boo  iureiurando;  Dominus  vivU^  hominem 
tanquam  inieoto  fraeno  oompescuit:  ut  eum  soiamoa 
non  temere  Dei  nomen  assumsisse,  sed  neoeeaitats 
ooaotum.  Goram  omnibus'igitur  voluit  suam  inao- 
centiam  probare,  suamque  erga  Saulem  egregiam 
voluntatem  et  fidem  testifioari,  quod  hostem  io  soa 
potestate  positum  attiogere  noluerit.  Hino  observe- 
mus,  Dominum  permittere  nobis  nominia  aoi  advo- 
cationem,  quum  diffioilius  hominibus  quod  oupimos 
persuademus.  Atque  hio  permittitur  nobis  iurameo- 
torum  usus,  quum  vel  in  offioio  retinere  homioM 
volumus,  vel  aliquid  probare  quod  oportet  agooecL 
Sic  Deus  nobis  nomen  suum  ut  ita  dioam  motoa- 
tur  ad  suam  gloriam. 
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Et  de  laratneBto  illo  satis:  interim  Dayid  Abisai 
inbet  tollere  laneeam  SaQlis  et  seyphum  aquae,  ad 
potandum  apparatae,  neque  enim  in  ealidis  illis  re- 
gionibus  ordinarius  erat  vini  potus:  idcirco  flt  hoe 
loco  mentio  eoyphi  aquae.  Nam  etsi  rez  erat  Saul, 
non  tamen  omnibus  horis  Yinum  potabat:  neque 
admodum  istud  mirandum:  quandoquidem,  ut  ante 
dizi ,  regio  illa  calida  non  permittit  ordinarium 
Yini  potum  ineolis:  quorum  alioqui  vita  brevior 
fbret  nisi  plus  aquae  quam  rini  biberent.  Et  praeter* 

Juam  quod  sobrie  illos  bibiBee  extra  dtibium  est, 
>eum  Sauli  etiam  mentem  dedisse  apparet,  qua 
BtiiB  affeetibue  moderaretur.  Multos  enim  videaai 
qui  centiee  miUiee  perire  malint  quam  vino  absti- 
nere,  quod  tamen  et  animae  et  corpori  nozium  esse 
sads  sentiunt:  sed  suie  affectibus  indulgere  etBac- 
ohanalia  yiyere  ipsos  luvat,  et  Epicuri  de  grege 
porcoB  esse.  Quin  etiam  multos  opulentofi  viroa  oe- 
decori  eibi  ducere  videas  aquae  potum  qui  vel  peri- 
oulo  valetudinis  suam  opulentiam  palam  ostendere 
volunt.  Sed  quum  videamus  regem  qui  vini  copiam 
habere  poterat,  assuevisse  tamen  aquam  bibere, 
eius  exemplo  nos  oportet  ad  sobrietatem  incitari: 
et  eos  saltem  qui  vino  assueverunt,  discere  mode- 
rate  bibere:  ne  Del  bonis  creaturis  abuti  velle  vi- 
deantur. 

Pergamus  ad  reliqua.  David  abiit  cum  hasta 
et  seypho  Banlis,  et  stans  in  vertrce  montis  ez  op- 
poeito  Baulis  castrorum  clamavit  ad  populum,  et 
primum  Abnerem  voeavit  Brat  autem  is  Baulis  ex 
fratre  nepos,  et  ducebat  ipsius  copias  totamque  ezer- 
eitus  curam  agebat:  illos  autem  David  accusat  so- 
cordiae  et  perfldiaei  quod  tam  alto  somno  fuerint 
omnes  abruti  ut  Saulem  imnune  occidere  licuerit. 
In  faunc  igttur  finem  David  hastam  et  scyphum 
Baulis  assumpserat,  ut  certissimis  illis  signis  snam 
innocentiam  omnibus  patefaceret,  eft  sese  cum  toto 
SauHe  exerertu  compararet :  quod  nullum  fideliorem 
se  haberet  in  toto  ezercitu:  quem  reveritus  sit  et 
ittcolumem  dimiserit,  ctii  caput  iure  poterat  auferre, 
8  stds  eomoo  alto  sopitis  dcrelictum  et  praedae  ex- 
positum.  Bunc  igitur  in  finem  David,  nempe  ut 
BUam  fidem  innocentiam  et  integritatem  palam  f^ 
oeret,  signa  illa  secum  abstulit,  non  ut  suas  viree 
ostentaret  et  praedicaret,  seque  omnibus  Baulis  mi- 
litibus  anteferret :  qui,  si  modo  ficuisset,  tranquillam 
et  quietam  domi  vitam  agere  maluisset.  Quum  igi- 
tnr  ita  gloriatus  est  suamque  virtutem  praedicavit, 
neeessitate  adductus  fecit,  ut  Saulis  animum  placaret, 
et  ad  misericordiam  fiecteret.  Nos  itaque  Davidis 
exemplum  sic  imritemur,  ne  nos  magni  facere  laudes- 
gue  nostras  praedicare  velle  videamur,  ut  multi 
Bolent  se  insotenter  hac  in  parte  gerere  laudem  Dei 
Bua  iactatione  et  superba  gloriatione  profanantes 
etcorrumpentes:  nihil  enim  nos  Davidis  exemplum 
iuverit.  Nam  suas  laudes  praedicat,  et  apud  univer- 


sum  exeroitum  gloriatur,  at  Sanlis  crudelitatem  et 
saevitiam  molliat,  et  quale  sit  militum  erga  suum 
imperatorem  ofBcium  doceat.  Non  aliter  D.  Paulum 
videmus  suas  laudes  praedicantem,  vehementer  se 
ezcusare,  quod  se  aliis  apoetoUs  conferat,  et  plus 
quam  ipsos  se  laborasse,  et  plura  passum  esse  pro 
evangeHo  ostendat  excusare  quod  quorundam  im- 
portunitate  eo  redigatur.  Nos  itaque  discamus  ne- 
que  arroganter,  neque  temere  virtutes  nostras 
iactare:  sed  modeste  et  sobrie  si  necessitas  coegerit 
praedicare:  sio  ut  ab  omni  ambitione  simus  alieni: 
sed  ad  Dei  gloriam  omnia  nostra  refbramus. 

Hanc  igitur  ob  causam  David  militibus  Saulis 
socordiam  exprobrat  et  ipsi  imperatori  perfidiam: 
suam  vero  contra  fortitudmem  et  magnanimitatem, 
et  Bummam  integritatem.  Ille  quidem,  fateor,  primo 
dicit,  tmum  de  Uirba  egressum^  quod  ironice  dictum 
est  ab  ipso,  quasi  innueret  greroriom  aliqnem  mili- 
tem  egressum  e  castris  qui  ad  reffis  usque  cuMIe 
pervenerit  vitam  erepturus  oustodibus  altum  ster- 
tentibus:  et  hac  ratione  socordiam  et  perfidiam 
ipsorum  maiorem  faceret,  et  indignos  regis  custodia 
et  satellitio  probaret.  Yos  omnes  rei  mortis  eeltis. 
Per  quem  enim  stetit  quin  Dominus  vester  inter- 
ficeretur?  David  igitur  istos  subsannans  ait,  qui- 
dam  e  turba,  vilis  et  abiectus  homunoio  egressus 
est  ad  regem  vestrum  necandum:  vos  vero  viri 
fortes  et  strenui,  quomodo  ipsum  tutati  estis?  Tu 
vero  Abner,  nonne  vir  fortis  es  et  magnanimus, 
nonne  dnx  es  exercitus?  nonne  multis  victoriis 
insignis?  nonne  armorum  peritissimus,  si  tibi  fides 
adhibeatur?  Quomodo  ergo  te  hic  gessisti?  qualem 
te  virum  praestitisti?  Begem  tuum  aliauis  ad  ne- 
cem  petiit,  dumoue  interim  alto  sopitus  somno 
iaceres:  quam  fidelem  operam  ipsi  praestitisti?  At- 
que  ita  DaVid  suam  inteffritatem  et  innooentiam  ac 
causae  suae  iustitiam  defendit.  Nos  iam  utilem 
doctrinam  ex  istis  eruamus :  nempe,  uthostes  nobis 
infensos  plaoare  modis  omnibus  studeamus,  etsi 
causae  nostrae  freti  bonitate:  et  pravomm  omnium 
ac  improborum  hominum  virulentiam  placidioribus 
verbis  fraogere  nitamur:  sperantes  fore  ut  haue 
viam  sequutos  Deus  acceptos  habeat,  et  magis  ac 
magis  benedicat  et  fortunet.'  Caeterum  et  licere 
nobis  hinc  animadvertimus  hostes  liberius  increpare, 
modo  tanien  eodem  quo  David  agamur  spiritu:  ne 
nimirum  contumeliis  aut  dicteriis  exoipiamus,  sed 
libere  ipsorum  vitia  monstremus  et  reprehendamus. 

Pergamus  ad  reliqua,  quibus  dicitur  Saul  audita 
voce  Davidi,  filium  eum  vocasse.  Quae  vox  illi 
non  temere  aut  simnlate  excidit:  sed  ex  sensu  et 
morsu  oonscientiae,  agnoscentis  quanta  perfidia  et 
improbitate  filium  innocentem  persequeretur.  cui 
iam  secundo  vitam  debebat,  praeter  innumera  oene- 
ficia  quibus  ipsi  maxime  devinotus  erat.  Ex  quo 
apparet  vel  nequissimos  bomines  d^\\o\  ^^  ^tost^mi 
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qnod  servum  Buain  non  passus  esset  privatam  in- 
imiMn  ulcisoi,  sed  aubtraziseet  a  malo,  non  lenter 
est  praetereunda.  Quod  yero  de  malo  ait,  non  sio 
intelligendum  quasi  David  ita  se  iustifioare  studeat, 
ut  ab  omni  malo  sit  purna:  aed  laetatur  David  ae 
impeditum  a  Domino  mulieria  illiua  interventu,  ne 
malum  quod  eogitaverat  patraret:  et  agnoacit  ae 
gravia  criminia  ooram  Deo  reum  futurum  fuisae, 
niai  cohibitua  fuiaset.  Testatur  itaque  se  Dei  boni- 
tatem  erga  ae  duplioem  agnoeoere:  primum  quod 
paratum  tam  grave  scelua  admittere  prohibuerit: 
deinde  quod  de  homine  flagitioso  poenas  sumpserit. 
Bxemplo  Davidis  diacamus,  nostros  affectus  tam 
strictis  habenis  coeroere,  ut  vere  laetari  possimus 
Deo  sua  iudicia  adversus  improbos  ezserente  quod 
nullius  pravae  voluntatis  et  occultae  cupiditatis  vin*- 
dietae  nobis  conscii  simu^:  sed  puro  animo  ipsins 
iudicia  intueamur,  et  in  illis  conquiescamus.  Et 
praeterea  Deo  gratias  etiam  agamus,  quum  a  malo 
Bos  retraxerit.  Nam  etsi  coram  ipsius  iudicio  rei 
iam  simus,  quum  mente  pravum  aliquod  facinns 
eoncepimus,  lioet  in  aotum  non  prodierit,  tamen 
ipsi  gratias  agere  debemus,  quod  non  permiserit  in 
aotnm  ernmpere,  quod  animo  volueramus.  Quin 
etiam  precari  debemus,  ut  pravas  etiam  cogitationes 
eompescat.  Nam  ea  est  hominum  natura,  ut  sin- 
gnlis  momentis  pravis  cogitationibus  et  affectibus 
agitetur,  nisi  Deus  impediat.  Quare  qtium  tam 
proclives  ad  quaevis  vitia  simus,  quum  vi  divina 
retinemur,  summo  beneficii  loco  ducamuSf  Deoque 
gratias  agamus,  nos  ei  hoo  nomine  plurimum  de- 
vinotos  agnosoentes:  et  Davidis  exemplo  disoamus 
prohibiti  privatas  iniurias  persequi,  grati  esse,  quod 
si  semel  iraoundiae  lasas  habenas  permiserimus,  vix 
deinde  reducere  illas  queamus,  Deique  bonitati  lo- 
cum  non  relinquamus.  Sed  si  patientes  fuerimus, 
et  inimicos  ad  poenitentiam  soUicitaverimus ,  illi 
vero  pertinaciter  in  malitia  perstiterinty  Deum  per^ 
suasi  simus  manum  admoturum,  et  oansae  nostrae 
defansionem  suscepturum. 

Sequitur  deinceps  Davidem  nuntios  adAbigai- 
lem  misisse,  qui  in  uxorem  illam  sibi  adducerent, 
quum  antea  duxisset  etiam  Achinoam.  Quod  ad 
Abi^ailem,  licebat  Davidi  in  uxorem  illam  ducere, 
quod  Miohol  Saulis  filia  erepta  ipsi  fuisset,  et  alteri 
looata:  licet  eam  postea  recepit,  ut  deinoeps  vide- 
bimns.  Quare  quum  illi  fuisset  uxor  adempta,  et 
eum  altero  scortata,  quod  non  posset  iure  maritus 
ipsius  esse,  potuit  David  Abigailem  duoere  in  uxo- 
rem:  quam  quum  pmdentem  feminam  et  virtute 
insignem  cognovisset,  non  mirum  est,  si  in  uxorem 
eam  sibi  postulavit  Et  quidem  ratio  quam  sequutus 
est  fuit  laudabilis,  quod  non  ipse  illam  adiit,  et  in 
uxorem  accepit,  sed  per  nuncios  de  matrimonio 
interpellavit:  quod  alioqui  visus  fuisset  eam  invi- 
tam,  vel  autoritate  vel  vi  abduxisse.  Quare  ut  libe- 


rum  sit  matrimonum,  nuntios  ad  eam  miait,  nt  non 
invita  eed  yolens  Davidis  postulatis  acqmeaoat 
Quod  ad  alteram  Aohionam  attioet,  excueare,  et  a 
culpa  liberare  Davidem  non  possumus.  Etsi  noo 
debemus  existimare  voluptatibus  ipsum  sois  sio  in- 
dulsisse,  ut  alteram  priori  addiderit:  sed  poiioa 
coactum  neoesaitate  fuisse  iudicare,  et  ita  rebna  sois 
conaulere  atuduisae.  Quemadmodum  solent  in  smnauB 
angfustiis  constituti,  ratiooes  quaerere  qnibns  seae 
tueantur,  et  foederibus  et  cognatdonis  ao  affinitatis 
vinculis  foveant.  Nihilominus  virtiosa  et  illieita  fuit 
haec  ratio  rebus  suis  oonsulendi,  quandoquidem 
contra  primam  institutionem  matrimonii  fait:  etsi 
non  tam  vitiosa  quam  si  voluptatum  causa  fnisaet 
ab  ipso  quaeeitum  matrimonium.  Sed  in  aumma 
condemnandum  Davidis  faotnm,  quod  duaa  simal 
uxores  habuerit:  quod  ex  hominis  prima  creatioiie 
satis  apparet,  ubi  Dominus  ait:  Non  esse  bonum 
homini  esse  solnm :  itaque  faoiendum  illi  adiutoriom 
simile  ipsi.  Deoretum  igitur  ex  immutabili  sno  ooo^ 
silio  protulit,  hominem  oportere  una  uxore  conten- 
tum  esse.  Neque  enim  dixit,  duo  adiutoria  ipai  fa- 
ciamus,  sed,  adiutorium  ipsi  simile.  Hoc  satis  idoneo 
testimonio  David  hoc  loco  oondemnatur:  est  enim 
Dei  decretum  immutabile  et  irrevoeabile,  et  quod 
initio  Deus  constituit,  habondum  est  legis  looo  im- 
mutabilis.  Deinde  et  alio  loco  scriptura  iubet,  qnefli- 
que  virum  suam  habere  uxorem,  et  oontra  qnamque 
mulierem  suum  habere  maritum.  Quare  si  quis  vir 
plures  uxores  habere  vult,  uxori  faoit  iniuriam  Dei- 
que  legem  violat.  Eademenim  utrique  regula  pra»* 
scribitur,  ut  mulier  maritum  suum  habeat,  et  mv 
ritus  suam  uxorem.  Quapropter  si  quis  hodie  sibi 
licentiam  assumat  plures  hi^endi  nxores,  seee  in 
partes  discerpat  oportet.  Ergo  David  merito  daabnB 
assumptis  uxoribus  damnatur.  Et  quidem,  £ateor, 
idem  Abrahamo  et  Isaaco  oontigit:  sed,  ut  ante 
dixi,  yeterum  fidelium  exempla  non  temere  Bimt  in 
legem  tr&henda:  sed  potius  ad  Dei  legem  et  ineti- 
tutionem  recurrendum,  et  soli  iUi  aoqnieecendus 
sine  contradictione:  ac  proinde  si  qua  sunt  s«Doto- 
rum  virorum  facta  cum  verbo  Dei  oongfmentia, 
tanquam  bona  sunt  admittenda,  et  in  exemplom 
proponenda :  sin  minus,  oondemnanda  et  reiidenda. 
Quum  vero  tam  Davidem  quam  alios  in  hac  parte 
lapsos  videamus,  eo  maiore  oura  et  etudio  in  Dei 
timore  nobis  ambnlandum  soiamns,  neque  dandas 
licentiam  nostria  affectibuB  tantae  oonfnsionia  se- 
quendae,  ne  in  immensnm  malorum  labyrinthxun 
deveniamus.  Guins  rei  exemplar  ipae  David  eeto, 
qni  ab  hoo  iapsu  in  plures  inddit,  multis  nxoiibos 
induotis,  quod  in  historiae  serie  deinoeps  pIoribBS 
persequemur.  Quamobrem  non  tem^re  imitandi 
istiusmodi  servorum  Dei  exempla,  sed  malnm  a  booo 
disoerneDdnm :  ideoque  nos  alibi  D.  PanluB  adno- 
net,  ut  ipsnm  sequamur  et  imitemur,  qaemadmch 
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dum  ipaum  esse  videmus  Domini  lesu  Chrieti 
imitatorem.  Et  alibi  nos  iubet  fidem  ipsius  imi- 
tari:  DO  aberroDt  homineset  temere  huius  vel  illius 
exempla  imitentur.  Caeterum  quum  excellentissimos 
e(  aanctissimoB  Dei  seryoa  conBpicimue  tam  facile 
in  mnltiB  lapBos,  agnoBoamuB  nos  qui  longe  aumus 
iragilioreB  oportere  maiore  stndio  niti,  ne  in  iBtiue- 
modi  vitia  praecipites  feramur:  Deumque  votiB  ar- 
dentioribuB  precemur,  ut  nos  sanoto  buo  Bpiritu  re- 
gat,  et  in  noBtriB  cordibuB  tantum  suae  maiestatiB 
timorem  insculpat,  ut  veram  in  omnibus  obedientiam 
ipsi  praebeamuB,  ne  in  inanem  quaodam  pietatem 
et  cnriBtiani  nominis  larvam  prae  nobis  ferentes 
efPeramur,  et  in  nostrnm  ezitium  tam  venerando 
titulo  abutamur:  sed  potiuB  in  timore  et  simplici- 
tate  in  noetra  quisque  yocatione  incedamus,  donec 
plene  ipsiuB  iuBtitia  induamur,  ad  quam  conten- 
dimuB. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILTA  XOIII- 

OAP.  XXVI. 

1.  iit  venerufU  Ziphaei  ad  Satd  in  Oabaa^  di- 
cenies:  Eeoe  David  abscanditus  est  in  ccile  Hachila, 
qui  est  ex  adverso  sdlitudinis,  2.  Et  surreocit  Saul, 
et  descendU  in  desertum  Ziph,  et  cum  eo  tria  mitUa 
vironm  de  dectis  Israi^l,  ut  quaereret  David  in  de- 
serto  Ziph.  3.  Et  castrametatus  est  Saul  tn  Gabaa 
HachHay  guae  erat  ex  adverso  soliiudinis  invia:  Dch 
vid  autem  habitabat  in  deserto.  Videns  autem  quod 
venisset  Saul  post  se  in  desertumj  4  Misit  exj^^a- 
toreSy  et  didicit  quod  venisset  certissime.  5.  Et  sur- 
rexit  David,  et  tknit  ad  locum  ubi  erat  Said:  quum- 
que  vidisset  locum  in  quo  dormi^t  Sauly  et  Abner 
fUius  Ner,  princeps  mUitiae  eius  et  Saulem  dor- 
mientem  in  tentorio,  et  rdiquum  vulgus  per  circuitum 
eius,  6.  Ait  David  ad  Adiimeleeh  Hethaeum  et  Abi- 
sai  fUium  Saruiae^  fratrem  loab,  dicens:  Quis  descen- 
det  mecum  ad  Said  in  castra?  Dixitque  Abisai:  Ego 
descmdam  tecum. 

Redennt  nobis  in  hac  historia  considerandae 
▼ariae  tentationes  et  varia  diBorimina  qnibus  David 
anteqaam  ad  coronae  posseBsionem  veniret  exagi- 
tatos  est:  quo  quidem  etiam  tempore  non  fuit  un- 
deqoaqae  quietus,  sed  meliorem  tamen  expertns 
ooDdttionem  quam  antea,  quod  non  adeo  crndeliter 
hominam  eonsortio  pulsus  foerit.  Nihilominus  tameo 
eum  DeoB  variiB  modis  exereere  voluit,  donec  plane 
hoates  ipsiuB  ezstincti  esBent.  Ipse  .vero  quomodo  se 
in   taatiB   difficultatibus  geBBerit  observandum,  ex- 


spectanB  opportunitatem   regiam   dignitatem  ooou- 

Eiandi,  quam  Deus  decreverat,  et  nihil  adverBUs  Sau- 
em  molituB,  sese  adversuB  illiusvim  defendere  oon- 
tentuB. 

Hic  igitur  in  primiB  illud  occorrit,  quod 
Ziphaei  venisBe  dicuntur  ad  Saulem  Gibham.  Nam 
verisimile  est  Saulem,  nisi  Bollioitatum,  non  fuisse 
persequuturum  eum  quem  innoeentem  cognoverat, 
et  oui  testimonium  integritatis  dare  coactuB  fuerat. 
Quod  enim  Davidem  impedierat,  quominus  eum 
tolleret,  quum  in  manus  ipsiuB  incidiBset,  nisi  reota 
conBcientia,  ouius  ipse  testis  erat  Baul?  Licet  ergo 
furore  ageretur,  tamen  poterat  Davidem  miBSum 
facere,  etiamsi  non  sine  contemptu  ipsiuB  fieret. 
Soiebat  enim  Davidem  nihil  adversum  se  moliturum, 
nullum  bellum  suBcitaturum,  Bed  tenui  et  ignobili 
vita  oontentum  fore,  donec  Deus  factam  ipei  pro- 
misBionem  implevisset.  Yerum  ecce  Ziphaei  seoundo 
iam  tanquam  flabella  sopitam  Saulis  malitiam  Busci- 
tant.  Oderat  ille  quidem  odio  inveterato  Davidem, 
quem  modis  omnibus  exstinctum  cupiebat,  et»i  probe 
norat  electum  a  Deo  regem:  vemmtamen  nusquam 
legimus  ab  ipeo  misBos  Batellites  qui  Davidi  strue- 
rent  insidiaB,  aut  ipsius  facta  explorarent  Sed 
Ziphaei  ultroDavidem  in  sua  regione  latentem  de- 
ferunt.  Hic  in  primis  obBervandum,  a  diabolo  suBci- 
tatos  quotquot  in  ludaea  servos  habuit,  ut  impe- 
diret  quominns  David  regnaret.  Et  oportebat  istud 
in  regno  iudaico  contingere,  quod  erat  figura  regni 
Domini  nostri  lesu  Christi.  Non  igitur  inimicum 
unnm  aut  alterum  habuit  David:  sed  eum  gratis 
oderunt,  qui  ab  ipso  nulla  fuerant  iniuriavel  ooca» 
sione  provocati,  et  ipsius  vitae  sunt  insidiati,  ut 
implereretur  quod  alio  loco  scribit  de  se  propheta : 
Oratis  me  odeirunt.  Bx  quo  duplex  utilitas  est  nobis 
referenda.  Prima  ne  cui  iniurii  simus,  et  ne  ullam 
occasionem  nobis  molestias  fecessendi  praebeamus: 
sed  omni  ininria  et  violentia  abstinenteB,  integre  et 
sincere  vivamus  oum  Bingulis,  ut  nemo  posBit  de 
nobis  merito  oonqueri,  et  a  nobis  se  provocatum 
dicere.  Altera,  ut  iis  nos  persequentibns,  et  sine 
causa  adversum  nos  insnrgentibus,  necemque  nostram 
qnaerentibns,  qui  gratis  et  immerito  oderunt,  ne 
novum  et  insoIeoB  id  nobis  videatur,  quandoquidem 
idem  Davidi  contigiBBe  videmns,  qui  figura  Domini 
nostri  lesu  Christi  fuit,  qui  bc  nobis  exemplnm 
imitandum  proposuit.  Nam  singula  ecolesiae  membra 
ipsi  oportet  conformari.  Interim  tamen  quo  gravio- 
ribus  odiis  nos  insectati  fuerint,  eo  maior  spes  esse 
nostra  debet,  Deum  nostri  miBerturnm.  Sic  David, 
eo  quem  diximos  loco,  sese  adverBus  tentationeB  hac 
spe  mnnit,  fore  nimirum  ut  quo  maiora  fuerint 
hostium  ipsiuB  in  se  odia,  quo  maior  ipsorum  vis, 
eo  maiuB  Dei  auxilium  experiatur.  Quare  danda 
omnis  opera,  ut  coram  Deo  rectae  conscientiae  teeti- 
monium  adferamns:  et  quo  maior  hostium  adver- 
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qnod  senmm  saum  non  passus  esset  privatam  in- 
iniiam  ulcisoi)  sed  subtrazisset  a  malo,  non  lenter 
est  praetereunda.  Quod  vero  de  malo  ait,  non  sie 
iotelligendum  quasi  David  ita  se  iustificare  studeat, 
ut  ab  omni  malo  »it  purus:  sed  laetatur  David  ee 
impeditum  a  Domino  mulieris  illiuB  interventu,  ne 
maium  quod  oogitaverat  patraret:  et  agnoscit  se 
gravis  criminis  ooram  Deo  reum  futurum  fuisse, 
nisi  cohibitus  fuisset.  Testatur  itaque  se  Dei  boni- 
tatem  erga  se  duplicem  agnoscere:  primum  quod 
paratum  tam  grave  Bcelus  admittere  prohibuerit: 
deinde  quod  de  homine  fiagitioso  poenas  sumpBerit. 
Bxemplo  Davidis  discamuB,  noBtros  affectus  tam 
Btrictifl  habenie  coeroere,  ut  vere  laetari  posBimuB 
Deo  sua  iudicia  adversus  improbos  exserente  quod 
nulUus  pravae  voluntatis  et  ocoultae  cupiditatis  vin*- 
diotae  nobis  conscii  simn^:  sed  puro  animo  ipsius 
iudicia  intueamur,  et  in  illis  conquiescamus.  Et 
praeterea  Deo  gratias  etiam  agamus,  quum  a  malo 
nos  retraxerit.  Nam  etsi  coram  ipsius  iudicio  rei 
iam  simuB,  quum  mente  pravum  aliquod  facinus 
eoncepimuB,  licet  in  actum  non  prodierit,  tamen 
ipei  gratias  agere  debemus,  quod  non  permiserit  in 
aotum  erumpere,  qnod  animo  volueramus.  Quin 
etiam  precari  debemus,  ut  pravas  etiam  cogitationes 
compoBoat.  Nam  ea  est  hominum  natura,  ut  sin- 
gulis  momentis  pravis  cogitationibus  et  affectibus 
agitetur,  nisi  Deus  impediat.  Quare  quum  tam 
proclives  ad  quaevis  vitia  simus,  quum  vi  divina 
retinemur,  summo  benefioii  loco  ducamuSf  Deoque 
gratias  agamus,  nos  ei  hoc  nomine  plurimum  de- 
vinotOB  agnoeoentes:  et  Davidis  exemplo  discamus 
prohibiti  privatas  iniurias  persequi,  grati  esse,  quod 
si  semel  iraoundiae  laxas  habenas  permiserimus,  vix 
deinde  reducere  illas  queamus,  Deique  bonitati  lo- 
cum  non  relinquamus.  Sed  si  patientes  fuerimus, 
et  inimicos  ad  poenitentiam  Bollicitaverimus ,  illi 
vero  pertinaoiter  in  malitia  perstiterinty  Deum  per^ 
Buasi  simuB  manum  admoturum,  et  oauBae  nostrae 
defansionem  susceptnrum. 

Sequitur  deinceps  Davidem  nuntios  adAbigai- 
lem  misisBe,  qui  in  uxorem  illam  sibi  adducerent, 
quum  antea  duxisset  etiam  Achinoam.  Quod  ad 
Abieailem,  licebat  Davidi  in  uxorem  illam  ducere, 
quod  Miohol  Saulis  filia  erepta  ipsi  fuiBset,  et  alteri 
looata:  licet  eam  postea  reoepit,  ut  deinceps  vide- 
bimuB.  Quare  quum  iili  fuisset  uxor  adempta,  et 
eum  altero  scortata,  quod  non  posset  iure  maritus 
ipsius  esse,  potuit  David  Abigailem  ducere  in  uxo- 
rem:  quam  quum  pmdeDtem  feminam  et  virtute 
insignem  cognovisset,  non  mirum  est,  si  in  uxorem 
eam  sibi  poatulavit  Et  quidem  Tatio  quam  sequutus 
est  fuit  IaudiU)ilis,  quod  non  ipse  illam  adiit,  et  in 
uxorem  accepit,  sed  per  nuncios  de  matrimonio 
interpellavit:  quod  alioqui  visus  fuisset  eam  invi- 
tam,  vel  autoritate  vel  vi  abduxisse.  Quare  ut  libe- 


rum  sit  matrimonum,  nuntios  ad  eam  misit,  QtBon 
invita  eed  volens  Davidis  postulatiB  acqmoMat 
Quod  ad  alteram  Achionam  attinet,  excusare,  et  a 
oulpa  liberare  Davidem  non  possumuB.  Etd  noo 
debemus  existimare  voluptatibus  ipsum  suis  sic  in- 
dulsisse,  ut  alteram  priori  addiderit:  sed  potim 
coactum  DeoeBsitate  fuisse  iudicare,  et  ita  rebns  tm 
consulere  studuisse.  QueDMLdmodum  solent  in  sDmmk 
angfUBtiia  constituti,  rationes  quaerere  qnibiu  rae 
tueantur,  et  foederibus  et  oognationis  ac  affiaitatii 
vinculis  foveant.  Nihilominus  Yirtiosa  et  ilUcitaffut 
haec  ratio  rebus  suis  consulendi,  quandoquidem 
contra  primam  institutionem  matrimonii  foit:  etu 
non  tam  vitiosa  quam  si  vduptatum  causa  foiM^ 
ab  ipso  quaesitum  matrimonium.  Sed  in  sammi 
condemnandum  Davidis  faotum,  quod  duas  simul 
uxores  habuerit:  quod  ex  hominis  prima  oreatione 
satis  apparet,  ubi  Dominus  ait:  Non  esse  boanm 
homini  esse  solnm :  itaque  faoiendum  illi  adiatoriQm 
simile  ipsi.  Deoretum  igitur  ex  immutabili  sno  eoo- 
silio  protulit,  hominem  oportere  una  uxore  cooteo- 
tum  esse.  Neque  enim  aixit^  duo  adiutoria  ipa  &• 
ciamuB,  sed,  adiutorium  ipsi  sioaile.  Hoc  satis  idooeo 
testimoDio  David  hoc  loco  oondemnatnr:  est  enim 
Dei  decretum  immutabile  et  irrevocabile,  et  quod 
initio  DeuB  oonstituit,  habendum  est  legis  loooim- 
mutabilis.  Deinde  et  alio  loco  scriptura  iubet,  qnem- 
que  virum  suam  habere  uxorem,  et  eontra  quamqoe 
mulierem  suum  habere  maritum.  Quare  si  qois  rir 
plures  uxores  habere  vult,  uxori  faoit  iniuriam  Do- 
que  legem  violat.  Eadem  enim  utrique  regula  pne- 
soribitur,  ut  mulier  maritum  suum  habeat,  et  m»- 
ritus  Buam  uxorem.  Quapropter  si  quis  hodie  sibi 
licentiam  assumat  pluroB  habendi  nxores,  seee  in 
partes  discerpat  oportet.  Ergo  David  merito  doabttf 
asBumptis  uxoribus  damnatur.  Et  quidem,  fateor, 
idem  Abrahamo  et  Isaaco  oontigit:  sed,  nt  lote 
dixi,  veterum  fidelium  exempla  non  temere  snnt  ifi 
legem  trahenda:  sed  potius  ad  Dei  legem  et  iosti- 
tutionem  recurrendum,  et  soli  illi  aoqniesceiuimB 
sine  oontradictione:  ao  prcnnde  si  qua  sunt  sanoto- 
rum  virorum  faota  oum  verbo  Dei  oongnieotia, 
tanquam  bona  sunt  admittenda,  et  in  exemplBm 
proponenda:  sin  minus,  oondemnanda  et  reiidaDda. 
Quum  vero  tam  Davidem  quam  alios  in  hacpvte 
lapsoB  videamus,  eo  maiore  oura  et  studio  io  D^ 
timore  nobis  ambulandum  soiamus,  neque  dandao 
licentiam  DOStriB  affectibus  tantae  oonfusioDis  ee- 
quendae,  ne  in  immensum  malorum  labynDdimD 
deveniamus.  Guius  rei  exemplar  ipse  David  «to, 
qui  ab  hoc  lapsu  in  plures  incidit,  multis  oxonbu 
inductis,  quod  in  historiae  serie  deinoepe  plaribm 
persequemur.  Quamobrem  non  tem^re  imitafidi 
istiusmodi  servorumDei  exempla,  Bod  malum  a  booo 
disoernendnm :  ideoque  nos  alibi  D.  Paulus  adoo- 
net,  ut  ipsum  Boquamur  et  imitemur,  quea»doa> 


Digitized  by 


Google 


573 


IN  I.  LIB.  SAMUEL.  OAP.  XXVI. 


574 


dum  ipsum  esse  videmus  Domini  lesn  Christi 
imitatorem.  Et  alibi  nos  iabet  fidem  ipsiua  imi- 
tari :  ue  aberrent  hominea  et  temere  huius  yel  illiuB 
ezempla  imiteotur.  Caeterum  quum  excellentisaimoa 
et  Banctissimos  Dei  serYoa  conBpicimus  tam  faoile 
in  multiB  lapeoB,  agnoBoamus  nos  qui  longe  sumus 
fragilioreB  oportere  maiore  studio  niti,  ne  in  iBtiuB- 
modi  vitia  praecipiteB  feramur:  Deumque  YOtie  ar- 
dentioribus  precemur,  ut  nos  sanoto  suo  spiritu  re- 
gat,  et  in  nostriB  cordibus  tantum  Buae  maiestatis 
timorem  insculpat,  ut  veram  in  omnibus  obedientiam 
ipsi  praebeamuB,  ne  in  inanem  quandam  pietatem 
et  chriBtiani  nominis  larvam  prae  nobis  ferentes 
efferamur,  et  in  noetrum  ezitium  tam  venerando 
titulo  abutamur:  sed  potiuB  in  timore  et  simplid- 
tate  in  noetra  quisque  yocatione  incedamus,  donec 
plene  ipsius  iustitia  induamur,  ad  quam  conten- 
dimuB. 

lam  vero  agite,  etc. 


HOMILTA  XOITI 

CAJP.  XXVI. 

1.  Bt  venerufU  Ziphaei  ad  8aul  in  Oabaa^  di- 
centes:  Eece  David  absconditus  est  in  ccile  Hachtla, 
qui  est  ex  adverso  sdUiudinis.  2.  Et  surreocit  Saul, 
et  descendU  tn  desertum  Ziph,  et  cum  eo  tria  miUia 
virorum  de  dedis  IsraiSl,  ut  quaereret  David  in  de- 
serto  Ziph.  3.  Et  castrametatus  est  Saui  m  Gobaa 
HachUa,  quae  erai  ex  adverso  solitudinis  invia:  Dch 
vid  autem  habitabat  in  deserto.  Videns  autem  quod 
vemsset  Saul  post  se  in  desertum,  4  Misit  exj^a- 
tares,  et  didicit  quod  venisset  certissime.  5.  Et  sur- 
rexit  David^  et  venit  ad  locum  ubi  erat  Saul:  quum- 
gue  vidisset  locum  in  quo  dormidKtt  Saui^  et  Abner 
fUius  Ner^  princeps  militiae  eius  et  Saulem  dor- 
mientem  in  tentorio,  et  rdiquum  vuigus  per  cireuitum 
eiuSy  6.  Ait  David  ad  Achimdeeh  Hethaeum  et  Abi- 
sai  fiiium  Saruiae^  fratrem  loab,  dicens:  Quis  descen- 
det  mecum  ad  Said  in  castra?  Dixitque  Abisai:  Ego 
deseendam  tecum. 

Redeunt  nobis  in  hac  historia  considerandae 
variae  tentationes  et  varia  diBcrimina  qnibus  David 
antequam  ad  coronae  posseBsionem  veniret  exagi- 
tatoB  est:  quo  quidem  etiam  tempore  non  fuit  un- 
dequaque  qnietus,  sed  meliorem  tamen  expertus 
oonditionem  quam  antea,  quod  non  adeo  crndeliter 
hominmn  eonsortio  pulsus  fiierit.  Nihilominus  tamen 
eum  DeuB  variis  modis  exercere  voluit,  donec  plane 
hoates  ipsiuB  ezstincti  essent.  Ipse  .vero  quomodo  se 
m   tantis  difficultatibus  geflserit  observandum,  ex- 


spectans  opportunitatem   regiam   dignitatem  ooou- 

[>andi,  quam  Deus  decreverat,  et  nihil  adyersus  Sau- 
em  molituB,  sese  adversuB  illiusvim  defendere  con- 
tentuB. 

Hic  igitur  in  primiB  illud  occurrit,  quod 
Ziphaei  veniBse  dicuntur  ad  Saulem  Gibham.  Nam 
verisimile  est  Saulem,  nisi  BoUicitatum,  non  fuisse 
persequuturum  eum  quem  innocentem  cognoverat, 
et  cui  testimonium  integritatis  dare  coactuB  fuerat. 
Quod  enim  Davidem  impedierat,  quominus  eum 
tolleret,  quum  in  manus  ipsins  incidisBet,  nisi  reota 
conscientia,  cuius  ipse  testis  erat  Baul?  Licet  ergo 
furore  ageretur,  tamen  poterat  Davidem  miBSum 
facere,  etiamsi  non  sine  contemptu  ipsius  fieret. 
Soiebat  enim  Davidem  nihil  adyersum  se  moliturum, 
nullum  bellum  snscitaturum,  Bed  tenui  et  ignobili 
yita  oontentum  fore,  donec  Deus  fectam  ipei  pro- 
missionem  implevisBct.  Yerum  ecce  Ziphaei  seoundo 
iam  tanquam  flabella  sopitam  SauliB  malitiam  BUBci- 
tant.  Oderat  ille  quidem  odio  inveterato  Davidem, 
quem  modis  omnibus  exstinotum  cupiebat,  et»i  probe 
norat  electum  a  Deo  regem:  verumtamen  nusquam 
legimns  ab  ipso  missos  satellites  qui  Davidi  strue- 
rent  insidias,  aut  ipsius  facta  explorarent  Sed 
Ziphaei  ultroDavidem  in  sua  regione  latentem  de- 
ferunt.  Hic  in  primis  observandum,  a  diabolo  suBci- 
tatos  quotquot  in  ludaea  servoB  habuit,  nt  impe- 
diret  quominns  David  regnaret.  Et  oportebat  istud 
in  regno  iudaico  contingere,  quod  erat  figura  regni 
Domini  nostri  lesu  Christi.  Non  igitur  inimicum 
unnm  aut  alterum  habuit  David:  sed  eum  gratis 
oderunt,  qui  ab  ipso  nulla  fuerant  iniuriavel  ooca» 
sione  provocati,  et  ipsius  vitae  sunt  insidiati,  ut 
implereretur  quod  alio  loco  scribit  de  se  propheta : 
Qratis  me  oderunt.  Ex  quo  dnplex  utilitas  est  nobis 
referenda.  Prima  ne  cui  iniurii  simuB,  et  ne  uUam 
occasionem  nobis  molestias  fecessendi  praebeamus: 
sed  omni  ininria  et  videntia  abstinentes,  integre  et 
Bincere  yivamus  oum  singfulis,  ut  nemo  poBsit  de 
nobis  merito  oonqueri,  et  a  nobis  se  provocatum 
dicere.  Altera,  ut  iis  nos  persequentibns,  et  sine 
causa  adversum  nos  insurgentibus,  necemque  nostram 
quaerentibuB,  qui  gratis  et  immerito  oderunt,  ne 
novum  et  insolens  id  nobis  videatur,  quandoquidem 
idem  Davidi  contigisBe  videmus,  qui  figura  Domini 
nostri  lesu  Christi  fuit,  qni  se  nobis  exemplum 
imitandum  propoeuit.  Nam  singula  ecclesiae  membra 
ipsi  oportet  conformari.  Interim  tamen  quo  gravio- 
ribuB  odiis  nos  insectati  fuerint,  eo  maior  spes  esse 
noBtra  debet,  Deum  nostri  miserturum.  Sic  David, 
eo  quem  diximns  loco,  sese  adyerBus  tentationeB  hac 
spe  munit,  fore  nimirum  ut  quo  maiora  fuerint 
hostium  ipsius  in  se  odia,  quo  maior  ipsorum  vis, 
eo  maius  Dei  auxilium  experiatur.  Quare  danda 
omnis  opera,  ut  coram  Deo  rectae  conscientiae  teeti- 
monium  adferamus:  et  quo  maior  bostium  adver- 
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snm  no0  insurgentiuin ,  et  diaboli  ipsoB  incitantis 
furor  et  rabies  fherit,  eo  maiores  animoe  babeamos, 
Deumqne  votis  ardentioribns  precemnr,  oerto  per- 
Buasi  nunquam  ipsum  nobis  defuturum:  sed  quo 
maior  hostium  improbitas  fuerit,  eo  propinquius  ipsius 
auxilium  adfuturum. 

Porro  Davidem  Saul  insequutus  est,  cum  tri- 
bu8  millibua  virorum  delectorum  ez  Israele,  quum 
ille  Bexcentis  tantum  militibus  stipatus  esset,  ut 
ante  yidimus.  Nae  si  comparemua  inter  ae  ietoa 
ezercitus,  longe  impar  fuit  utriuaque  ratio.  Davidis 
enim  aocii,  yiri  egeni  et  afflicti  qui  ad  ipanm  oonfu- 
gerant,  non  erant  in  armia  exercitati,  sicut  qnoa  Saul 
ex  laradle  delegerat.  Et  potuiaaet  Saul  longe  plurea 
armare,  et  triginta  aut  quadraginta  mille  hominum 
exereitum  conacribere:  sed  tribua  illia  millibua  fuit 
contentu8|  ne  maiorem  in  regione  tumultum  exci- 
taret,  et  ne  ipBO  eibi  dedecus  accerseret,  miaerum  pro- 
fugum  pancia  stipatum  militibus  perBequena.  DavidiB 
igitur  Bocii  yidebantur  oviculae  in  leonum  faudbus 
poaitae,  et  ipsemet  miaella  ovia  mox  lanianda:  quo- 
modo  enim  sexcenti  illi  hominea  inermes  et  armo- 
rum  inexperti  tot  millibua  restitieaent?  IdcirooDa- 
yid  fuga  aalutem  sibi  quaerebat,  et  in  latebris  prae- 
sidium  ponebat,  ea  oonditione  contentuB,  3i  Saul 
quietum  ipsum  reiiquiBBOt:  quanquam  illatae  vi  re- 
siBtere  parabat,  sed  ita  tamen  ut  cedendo  potiuB 
quam  pugnando  rosiateret.  Misera  itaque  hominum 
opinione  DavidiB  conditio,  cui  nullua  dabatur  effu- 
giendi  periculi  Iocub,  et  qui  cum  multie  aliia  diffi- 
oultatibuB  luctabatur.  Nam',  ut  veriBimile  CBt,  non 
erat  rebuB  neceBBariia  admodum  iuBtructas,  ut  qui 
in  deaerto  vitam  ageret,  et  omni  auxilio  defitiiutUB 
esBet.  Nae,  ai  voluiaBet  Dena,  multorum  animoa  ad 
Davidi  ferendaa  Buppetiaa  excitaaBet,  et  adeum  ad- 
versuB  Saulia  furorem  tutandumi  quemadmodum 
deincepa  factum  videbimuB.  aubito  maximae  partia 
populi  animia  immutatia,  et  ipai  placide  aeae  Bub- 
mittentibuB,  qui  antea  infeatiB  animia  ipaum  perse- 
quebantnr.  Yerum  ita  placuit  ipsi  Davidem  exoer^ 
cere,  et  in  tantas  anguatias  redigere,  et  non  aine 
cauBiB  legitimiB.  Nam  demittere  et  humiliare  ipBum 
Tult,  quo  ardentiuB  ab  ipao  invocetur,  etexperiatur 
Buam  Balutem  a  sola  Dei  vindicis  manu  et  gratuita 
bonitate  pendere.  Denique  Deua  OBtendit  fidelium 
ealutem  tam  oorporiB  quam  animae,  non  a  terreniB 
mediia,  eed  a  BoIaDei  virtute  pendere.  Haec  igitur 
exempla  Dayidia  meditanda  Bunt  nobis,  quem  non 
tantum  viribus  imparem  fuiBse  hostibus,  Bod  etiam 
omni  auxilio  deBtitutum  videmus,  quo  imminenB 
capiti  perioulum  effugeret.  Scripta  enim  nobis  et  in 
U8um  ac  dootrinam  nostram  eet  haec  historia.  Fuit 
enim,  ut  ante  aaepe  diximus,  David  imago  Domini 
nostri  Icbu  OhriBti,  et  totius  ecclesiae.  Caput  enim 
nihil  habet  proprium ,  sed  cum  membris  omnia 
communia.   Quare  quum  nos  Deus  infirmoa  et  ab- 


iectOB  eese  voluerit,  et  hoBtes  multum  nobiB  praevi- 
lere,  a  quibuB  iamiam  laniandi  videamur,  et  tan- 
quam  miserae  ovea  a  BaeviBBimia  et  fameliciB  leo- 
nibuB  vorandi,  ne  id  novum  et  inBolens  nobie  vi- 
deatur,  quum  inBigne  sit  quod  hic  proponitur  Davi- 
dis  exemplum.  Sed  discamuB  Deo  noa  deiiciente, 
et  variis  calamitatibus  exercente  non  obloqui,  neque 
insolentia  et  arrogantia  efferri:  sed  aponte  conm 
Deo  deiiciamur,  et  ne  dubitemuB  quin  Deus  in  in- 
firmitate  noatra  vim  Buam  et  potentiam  exaerat  et 
patefaciat:  et  affiictionibuB  deiectoa,  et  ad  ipenm 
invocandum  eiuBque  auxilium  implorandum  exdta- 
tOB  erigat,  et  cognitam  infirmitatem  noBtram  Buble- 
vet;  quod  rationes  habeat  buob  adiuvandi  nobii 
incognitas,  et  nostro  iudicio  impoBBibilea.  Itaqoe 
licet  non  eo  momento  quo  exoptaremus  hoBtea  nostroi 
profiiget,  nihil  tamen  eos  adversum  noB  auBuros 
oertum  eet,  niBi  quod  ipBC  permiserit:  et  Deo  ipdi 
nobis  praevalendi  viribua  dante  potestatem  oommodo 
noBtro  fieri,  quos  ea  ratione  oastigatoa  erudire  vnlt 
Atque  haec  sola  nobis  ratio  debet  sufficere.  Quam- 
obrem  quum  hodie  undique  miseram  eccleaiam  ur- 
geri  hostium  viribus  conspiciamus,  et  sibi  de  miaeriB 
triumphum  poUiceri,  quasi  sua  omnia  consilia  sint 
ad  exitum  perducturi,  quod  et  copiis  et  consilus 
instructi  sint,  ne  animum  abiiciamus:  sed  potins 
ista  meditatione  consolemur,  nihil  novum  et  inso- 
lens  accidere:  sed  eara  eese  omnium  Baeculorum 
eccleBiae  conditionem,  quam  variis  modis  Deus  exer- 
cuit,  ut  quotquot  fideles  fortiter  omnee  casus  tule- 
runt,  exemplo  nobiB  sint  patientiae  et  fortitodiniB, 
et  eoB  sponte  sequamur  et  imitemur :  ac  lioet  mille 
mortis  periculis  urgeri  videamnr,  nihilominus  in  bqi 
qnisque  vocatione  fortiter  et  imperterrite  pergat, 
Dei  noetri  bonitate  et  virtute  fretus,  qui  Jtempore 
opportuno  ex  omnibus  periculiB  ereptoe  recreabit 
Scimus  enim  spe  Bua  nunquam  excidisae  qui  ^em 
Buam  in  Deo  reposuemnt.  Nos  itdque  ipaiB  ooi^or- 
mari  ne  pigeat,  ut  in  eo  spem  noetram  a  quo  adiuti 
Bunt  reponere  non  dubitemus:  qui  quoniam  immo- 
tabilis  est,  noater  etiam  adiutor  est,  et  eomm  om- 
nium  qui  ad  ipsum  rebus  angustiB  et  afflictiB  ooo- 
fugiunt,  et  spem  in  ipso  collocant. 

Porro  quo  melius  exemplo  Davidis  excitemur, 
quem  de  hac  re  psalmum  composuit  expendamns: 
frigidum  enim  foret  exemplum  sine  doctrina,  quan- 
doquidem  tam  hebeti  plemmque  Bumus  ingenio,  at 
nihil  nisi  quod  in  oculos  incurrerit  comprehendamuB. 
David  igitur  etiam  doctrinam  proposuit,  ut  diligen- 
ter  ea  quae  ipsi  contigerunt  intueamur,  et  in  nBum 
et  salutem  nostram  applicemuB.  Psalmo  itaqne  54. 
David  praedicat  se  precationem  quae  illic  oontinetiir 
instituisse,  quo  tempore  Zipbaei  ad  Saulrai  veoe- 
runt,  eumque  ad  Davidem  iuBequendum  exciianiot 
QuibuB  igitur  afflictionibus  exercitUB  fuerit  David 
eo  looo  oommemorat,  deinde  quo  animo  Denm  pr^ 
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cibiift  floUioitarity  et  quibuB  verbia  eutn  oompeUarit, 
inquiens:  Damine  Deus  propter  nomen  tuuim  serva 
HM,  ei  forUtudine  tua  causcm  meam  age.  Deus  audi 
oratianem  meam,  aurem  adverte  ad  sermones  oris  mei. 
Nam  exteri  insurgwni  in  me,  et  vioienti  quaeruwt  vitam 
meam.  Ecce  Deus  adiuvai  me:  Dominus  est  intereos 
gui  sustentant  vitam  meam.  Taodem  vero  David  prae- 
dicat  se  liberatum  Domini  Yirtute,  laudes  ipei  grato 
animo  dioturum,  et  saorificaturum,  non  paroe  sed 
liberaUter:  et  in  ista  gratiarum  actione  persevera- 
turum  quod  Dei  bonitatem  degustarit,  a  quo  precee 
ipaius  exauditae  sunt.  Quapropter  quum  ecclesiae 
conditionem  eam  esee  quae  fuit  Davidis  animadver- 
temuBy  nempe  bostium  oopiia  undique  premi,  et 
ipaorQm  viribus  obrui,  et  nuUum  ipsius  ease  robur, 
eed  velut  in  ipsis  hostium  fieiucibus  iam  vereari,  ut 
iam  triumphum  quasi  reportata  victoria  de  nobis 
canant,  et  superbia  efferantur,  ad  Deum  eo  arden- 
tius  confugiendum  sciamus.  Neque  enim  satis  eat 
ad  hoBtium  virea  frangendaB,  cauBae  noBtrae  boni- 
tatem  praedicare,  et  innocentiam  laudare:  Bcd  ad 
Deum  ipsum  eat  confugiendum,  ne  ipBiuB  auxiUum 
oontempBiBBe  videamur.  Neque  itttud  impedit  quomi- 
noB  noB  iure  noBtro  tueamur,  eorumque  maUtiam  et 
improbitatem,  qui  eine  cauBa  noB  perBcquuntur,  pa- 
lam  detegamuB:  ne  offendiculo  simuB  causam  nostram 
ignorantibuB,  et  ne  iuauditi  iniuBtis  iudiciis  oppri- 
namur.  Yerumtamen  in  primis  ad  Deum  confugien- 
dum  CBse  BoiamuB:  perBuaBumque  habeamuB,  noB 
licet  omnium  iudiciia  et  odiis  oppreBBOs,  a  Deo  Bine 
humanis  mediis  adiuvari  poBse,  et  ex  ipsorum  ma- 
nibua  Uberari.  Nob  igitur  Deo  nobis  ad  bc  tam 
fiacilem  acceBBum  dante,  et  hoc  privilegio  donante, 
ut  ipsum  in  angustiis  precibuB  audeamuB  urgero, 
fiduciam  in  ipso  coUocare  discamuB,  opportuno  tem- 
pore  ipsius  auxiUum  exBpectanteB.  Atque  ista  in 
genere  psalmi  doctrina  nobis  meditanda:  et  prae- 
terea  voccb  etiam  observandaOy  quum  Dei  memi- 
nit,  et  nominis  fortitudinia  ac  veritatia  ipsius.  Deum 
igitur  oraturi  Davidia  exemplo,  Dei  nomini  tanquam 
clypeo  protegamur:  non  quidem  aimulate  ut  ple- 
rumque  Bolent  hypocritae,  aed  aacrOBaoctum  Dei 
nomen  cum  reverentia  usurpantea,  et  fiduciam  in 
ipso  coUocanteB.  Quinam  autem  id  fiet,  nisi  corum 
Deo  et  ipsiuB  angeUs  bonum  testimouium  habueri* 
musy  noB  tantum  iutentos  in  ipsius  cultum  et  venera- 
tionem:  et  veUe  cum  proximis  ita  conversari,  ut 
DuUi  simus  contumeUosi,  nec  etiam  iniurii.  Nos 
igitur  hac  bona  conscientia  freti,  et  omni  simula- 
tione  et  crudelitate  vacui,  Deum  invocantes,  Dei 
nomen  assumemus  cum  fiducia,  et  iUo  tanquam 
clypeo  et  propugnaculo  tegemur.  Quoniam  itaque 
DeuB  est  omnipotens,  et  nos  sibi  coniunxit,  et  qui- 
dem  viocuio  iuseparabili,  hoc  uno  contentos  esse  nos 
oportet. 

£t  de  Dei  nomine  quo  BcDavid  tuetur  in  ad- 
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versis  hactenus:  expendamus  etiam  vooem  iUam 
fortitudinia  quam  Uberatus  e  periouliB  non  abs  re 
uBurpat.  Nam  prout  ad  diffidentiam  procUves  su- 
mus,  ubi  pericula  quaedam  ingruunt,  aubito  terrore 
concutimur,  et  quasi  rebus  deploratis  affiigimur. 
Sed  discendnm  exemplo  Davidis  ad  Deum  ocuIob 
attoUendoB,  ut  virtutem  et  fortitudinem  ipsius  erga 
nos  inaestimabilem  apprehendamus,  et  ad  eam  variis 
afflicti  tenlationibusconfugiamus:  ac  Ucet  vires  DeuB 
Buppeditet  ad  hoBtes  profligandos,  nihilominus  ad 
virtutem  iUam  Dei,  de  qua  David  loquitur,  aBsur- 
gamus:  ne  siviribus  poUere  nobis  videamur  quibuB 
adveraariiB  resistendo  pares  simus,  divini  auxilu 
immemorcB  arrogantia  nostra  pereamus,  quando* 
quidem  obUti  fuerimus  invocationis  divini  nominis, 
quae  unica  ratio  est  victoriae  obtinendae.  Quapropter 
sive  oopiis  et  viribus  inBtrncti  pares  simus  hoBtibus 
resiBtendo,  sive  mediis  omnibus  destituti,  Deum  in- 
vocare  discamus,  et  ardentibus  votis  solUcitare  ut 
virtutem  suam  et  misericordiam  exserat  in  nobifl  tu- 
tandis  et  protegendis,  et  re  ipsa  sentiamus  ab  ipBius 
sola  bonitate  manere  quidquid  bonorum  habemus. 
Porro  David  Deum  invocans  ait:  Domme  in  forti- 
tudine  tua  iudica  me:  qua  vooe  iudicandi^  non  te- 
mere  utitur.  Nam  ita  ratum  faoit  quod  attigi  supra, 
nos  Dei  nomen  in  auxiiium  nostrum  advooaturos, 
oportere  ex  animo  et  siuoere  testari  ooram  ipso 
iudice  posse,  nos  sinoere  testari  ooram  ipso  agere» 
oausamque  nostram  bonam  et  iustam  esse,  atque 
iUi  probari.  Nam  fere  fit  ut  <}ui  malam  oausam  agunt, 
tamen  iUius  bonitatam  praedicent:  faoile  est  enim  ho« 
uiinibus  imponere:  et  Baepissime  oculatissimi  qui* 
que  oaligant.  Quare  disoamus  diligenter  expendere 
non  tantum  &cta  externa,  sed  ipsaB  etiam  nostras 
cogitationes  et  affectiones,  ut  ad  Deum  oonfugien- 
tes  vere  testari  possimuB,  nos  recta  consoientia  et 
causae  bonitate  fr^tos  ad  ipsum  aooedere,  et  ipsius 
opem  implorare,  ut  causam  nostram  iudioet  Neque 
vero  Deum  moveri  nostra  dignitate  et  merito,  ut 
soleut  mortales,  existimandum  est:  sed  tantum  pro- 
fiteri  oportet  nos  candide  et  sincere  agere,  et  ad 
ipsum  iudicem  confugere,  eiusque  miserioordiam  et 
opem  implorare.  Cum  fortitudine  et  virtute  David 
etiam  Dei  veritatem  advocat^  quod  et  obborvatione 
dignum  est.  Neque  enim  Batia  esset  animo  oon- 
cepisBe  Dei  potentiam  ad  nos  auxUio  suo  iuvandoS| 
et  persuasoB  esse  nos  in  ipsius  cUentelam  receptos, 
nos  ipsius  populum  esse,  et  nostri  curam  ipsum 
gerere,  salutemque  promovere:  oisi  ipsius  etiam 
promissionibuB  potissimum  niteremur,  sine  quiboB 
inoerti  semper  fluctuaremns,  et  anxU  de  ipBiua 
auxilio  dubitaremuB,  et  multis  difficultatibuB  obrue- 
remur.  Quamobrcm,  ut  de  Dei  potentia  ceruorea 
fiamuB,  et  in  iUaconquiesoamus,  eiuBquesacroBanctum 
nomen  omnibus  pericuUs  opponamus,  promissioni- 
buB  divinis  nitendum  eet:   tum  maxime  quum  de 
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iiO0tra  srinte  TMebitinr  hommom  opiDkme  conola- 
matora.  Tnne  enim  promwaioBum  divinaram  yir- 
tntem  et  efficaeiam  rere  perciprmns,  qunm  itline 
ratie  nobie  oecnlta  eet,  et  nihilominuB  fide  omnes 
dilBonltateB  enperarnns.  Nam  qnamdin  Dens  re  ipea 
eni  favarie  eigna  nobis  OBtendit,  et  votis  noetris  an- 
iMut,  Tix  aentimne  yim  iliam  diyinarum  ipsius  pro» 
mriseionum:  qnod  faoile  sit  tnno,  rebns  pnta  eecun* 
dit),  fidnoiam  m  Denm  iaotare.  Sed  tnm  maxime 
divinae  promiesionee  vim  enam  in  nobis  exsemnt, 
qnnm  omni  bnrnana  ope  deetitutis  quoonnqne  oon- 
loe  Tertamne,  nulla  epes  apparet  anxilii,  et  omnee 
re»  creatae  enam  opem  denegant,  rn  summo  dieori- 
mine  vereamur,  tanquam  in  ipeins  oroi  faucibufi 
simns,  tnno,  inqnam,  dirinae  promieeiones  in  nobii 
yim  Buam  ezBemnt:  Bt  eane  illas  oportot  a  nobis 
aeenmi  adverenB  qnaslibet  tentationes,  tanquam  arma 
omninm  optima  et  tntiseima.  Nos  itaque  Davidis 
exemplum  eeqnuti  in  Dei*  promiBBionefi  reBpiciamnB, 
et  in  iHis  toti  haereamuB:  persuaBi  nos  ipBum  pnre 
iDyooantes,  ot  ex  animo  colenteB,  et  ipsiuB  yerbo 
obeeqnenteB  nnnqnam  deeerendoB,  sed  ipBins  auxilio 
invandoe,  eatiBank}ne  noBtram  adyersns  inimicoB 
defendendam.  HoBtibuB  igitnr  arroganter  Bose  et 
ineolenter  efferentibns,  et  dira  qnaeque  minantibus, 
nt  ad  ipeornm  minas  et  terrorem  yix  biBoere  andea- 
mne»  ei  animo  fixum  ifitnd  haeserit,  Denm  nihilo- 
mimie  eeee  yeraeera,  profecto  oogitatio  itla  diyinae 
yeritatis  erit  tvtiseimnB  olypeuB  ad  omnes  hoertinm 
iotne  exoipiendee  et  retnndendos,  qnod  Denm  fido- 
lena  eeee  seiamQe,  ol  ipsnm  inyooantibuB  fnmqnam 
deeeso,  eperaqne  ipsoram  nunquam  flmBtrari.  Se- 
qnitmr  deinde  Davidis  gratiarnm  aotio,  de  exauditiB 
a  Deo  Buie  preeibnB:  qna  qnod  ante  dooni  oonfir- 
matnr,  Donme,  licet  cauBae  noBlrae  bonitate  iVetOB, 
tamen  ad  ^eum  enm  bnmiKtate  confngere  opor- 
tere:  qnod-  pare  Bitonltne  ilKuB  qnem  jpei  debemuB. 
Noe  itaqne  lieet  oauBam  ioBtam  agamus,  et  ab  ho- 
minibns  reiioiamnr,  ad  Denm  oonfogiamnB,  enm- 
qne  ardentibne  yotis  preeemur,  ut  precee  nostras 
oxandiat.  Non  enim  perfnBotorie  eet  iDyooandns, 
sed  ex  animi  yehementia  et  ardore;  qnod  de  se  Da* 
yid  praedioat,  qnnm  ait  buob  Bermones  a  Deo  exau- 
diloe:  qnod  non  perfunetorie,  ant  ex  more,  Bemel 
atqne  iternm  Denm  inyoeaBBet,  sed  aBBidnis  preei* 
boe  BoIIioitaBBel,  et  ardenti  animi  atudio,  donecDene 
xe  ipea  patefeciBeet  se  ipBins  precee  exaudiyiBBO. 
Usnrpanda  igitur  baeo  dectrina,  et  spes  et  fiduoia 
Mstra  in  Deo  reponenda,  ut  eum  Bciamns  nos  in 
eliontelam  suam  reoipere,  nostrnmque  Beryatorem 
eeee:  sed  yioiBsim*  yelle  a  nobiB  inyooari,  eiqne 
hnne  honorem  deferri  nt  in  ipsiuB  manus  yitam 
aostram  deponamus,  einsqno  narisericordia  noB  indi- 
gere  sentiamus.  Nam  etsi  oauBa  qnam  defendi-^ 
mns  iuBta  eet,  nihilominus  miseri  Bumns  peccatores, 
et  mnltiB  yitiiB  ooram  Deo  foedatr,  ao  proinde  prae- 


sidrnm  vnicnm'  nostmm  in  precibus  et  orationibitt 
poeitnm  aio. 

Qnod  yero  David  eonqneritnr  eo  looo  extem 
in  80  insnrrexisfie,  et  yiolentOB  vitam  snam  qrm^ 
rere,  non  est  intelli^ndum  de  PhiUBtaeis,  ant  alm 
populi  Dei  ooniuratis  hoBtibns  a  qnibuB  tuno  noa 
petebatur :  sed  de  iBra^titis.  Quomodo  igitnr  exteroe 
illos  dicil?  Sane  indigni  erant  qui  popuIusDei  ro- 
oarentnr,  ii,  inquam,  ex  Indaeis  qui  oum  SauleDa- 
yidem   perBoqnebantnr:   neqne   filiorum  Abrahami 
nomine  gloriari  poterar^,  qnod  ab  ipso  eoa  crude- 
litate  degenerassent,  et  foedis  faoinoribuB  bo  indigttoe 
qni  in  pOBteris  ipBins  haberentur  reddidisBent.  S^fid 
igitur  exteros  vooat  quoram   in  bo  ferooiam  et  ero- 
delitatem  senserat.  AdyerBum  nos  igitnr  hodie  sii^ 
gentibns  qni  ohristiannm  xromen  iaotant,  eieradeliai 
perBeqnentibus  quam  ipsi  Tnreae  ant   aKae  fene 
nationes,  quae  ftierit  Dayidis  oonditio  meminerimae, 
ut   illins   Teetigia   premamns,    et   nednm    molesCa 
sit  nobis  nOBtra  conditio:  sed  fidetissimi  Dei  aerfi 
yestigia  sequenteB,  qui  ftiit  unioi  Dei  filii  figura  et 
imago,  in  yocatioDis  proposito  constanter  pereeyeie' 
muB.    Caeterum  diBcamus  etiam  non  turbari  neqiM 
commoyeri  yehementine  qnnm  nomoB  cbriBtiaDaHi 
profitentes,   eodemqne   baptismo   nobisetim   initiati 
tanqnam   efferatae   bellnao    in   noBtram    pemieim 
conspirant,  et  ad  lanienam  raprunt,  noBCromm  saii- 
guinem  sitientes:  sed  fortiter  adyerBns  illomm  ra- 
biem  depugnemus  ea  fidncia  fi*eti  qna  Dayid,  qnam 
in  istiusmodi  difBenltatibnB  ad  Deum  oonfbgit.  Porre 
exteros  yocat  Ziphaeos  Darid,  non  tantitm  propter 
omdelitatem  et  immanitatem  ipsoram,  eed  proptw 
iugentem  ipeornm  moltitudiirem,  ut  merito  ooBnDO- 
yeri  yisus  flit.  Nam  qnales  erant  Dayidie  yiree,  qDas 
Banlis  copiis  opponeret?  Nae  impar  erat  eongreBBim. 
Nos  itaqne  quum  hostes  praeter  iHum  ennm  bm- 
tnm  furorem  et  efiferam  mimanifatem  qnn  ferontar 
adyersum  nos  etiam  yiribns  pollebunt,   quibua  ro- 
siBtendo  impares  yideamnr,  quod  longe  illiB  infe- 
rioree  yiribus  simus,  commoyeri  tUTbariqne  merha 
posaemus,  nisi  perBuasnm  haberemns,  Denm  iUw 
Kcet  ingenti  multitudine  gloriBntee,  et  eaeyitia  ini' 
manes  perturbatumm ,    et  qnam  horrifiea  sit  Wa 
ipsins  maiestae  patefecturum.    Deum  igittir  tkaei^ 
muB,  et  coram  ipso  deiioianras,  ipeiqne  snbiioiaiDin 
humanas  omnes  yires,  et  potentiam  flooei  (iEUsieBtea, 
quod  Dei  yirtutem  et  potentiam  snfficero  aoiaiDQV 
ad  terrendos  hostes:  cuius  irae  et  fororie  tanta  ast 
yis,  ut  yel  umbra  ipsius  hoBtoB  perterrefiant  ipeoe 
nnllo  inseqnente  rreqne  minas  intentante,   tanqnaoi 
profligati  dissipentnr:  diyinaque  potentia  et  maie- 
Btate  sic  tenean  tnr,  ut  Kcet  salntem  ipeoram  qnaersiDQS 
et  ad  meliorem  mentem  reyocare  ipeos  etudeaflTBB, 
Deus  tamen  tantnm  ipsomm  animis  texrorem  hrii* 
ciat,  nt  ultro  in  sunm  exitium,  nullo  inseqneDte; 
praecipites  ferantur. 
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AdiioH  Dsvid,  Dernn  tMter  eos  esse  gui  viimm 
ifsku  sueientafU:  quibuB  yerbis  non  faoit  Deam 
8ociuin  eorum  qui  oausam  ipsius  tutabaatur,  aad 
ostendit  se  in  Dei  auzilio  ooQquieBoere,  Itoei  non 
poseit  oum  paucis  suis  militibus  adversus  Saulis 
exercitum  praeliari.  Denique  quaedam  est  oootra- 
riorum  oppositio:  quasi  dicat,  se  lioet  iu  homioibus 
non  inveniat  auxilium,  sed  a  Saulis  partibus  8tet 
UDiversus  populus,  fretum  tamen  esse  bona  sua 
eonaoientia.  Quid  ita?  Quod  a  8uia  partibos  Deum 
stare  persoasum  habeat*  Non  igitur  in  oreaturaram 
jBomero  Deum  rfltponit^  sed  sola  iUios  poteatia  ee 
iretum  eeoe  ostendit.  Davidis  igitur  exemplum  stc 
imiliemur,  ut  multis  agitati  periculis  Deufii  statua* 
nuis  patronum  nobisesse  ioeoeliB:  ideoque  laetaadi 
ttobis  oblatam  nuiteriam  seiansusi  einsque  patroctiiio 
ooBtenti  simns:  ac  omnibus  audaoter  insultemns 
bosiium  munitionibusi  viribust  belliois  apparatibusi 
oopiis  adversam  nos  conspirantibus ,  modo  animo 
statotam  illud  habeamus,  Deum  inter  eos  esse  q«i 
oausam  nostram  tueri  volunU  Nam  sane  si  partes 
aostrae  Deus  tueatur,  ae  inimioorom  nostrorum 
hostem  profitebitar,  saamqae  rirtutem  et  poteatiam 
in  ipeorum  pemiciem  et  ultimum  exitium  exsei^ 
qaum  maxime  sese  furore  extuleriut.  Nostrarum 
igitur  affliotionum  omnium  exitum  bonnm  fore  ooo- 
fidamus,  ut  semper  vere  dicere  posaimus,  Deum  a 
oQstris  stare  partibusy  nostramque  salatem  proourara 
Qoam  necessaria  sit  hodie  nobis  doetrioa  haee  di- 
cere  nihil  attinet:  quumsatis  appareat  quam  misera 
sit  bodie  facies  et  conditio  eoclesiae:  ideoque  nos 
si  hactenuB  oaecutivimus  aut  dormitavimus  oporieat 
exmtari.  Sane  possuouis  quidem  oontemnere  quid- 
quid  adversam  nos  diabolus  moliator,  hae  fiduoia 
freti,  Daum  esse  nostrum  defensorem,  et  sub  ala- 
rum  soarum  umbra  tegere.  Sed  longo  iotervallo 
dissident  fides  et  negiigentia.  Nam  si  credentes  nos 
a  Deo  protegendosi  interim  desideamus  et  perieola 
non  metuamus  quo  metu  peroulsi  pecoatorum  ve- 
niam  depreoemur,  et  eius  miserioordtam  invoeemus, 
eertum  est  perinde  peooare,  ao  si  prooul  ipsum  a 
BOibie  reiiceremus,  et  ad  nos  non  pertinere  quae 
se  invooantibuB  est  poUioitua  re  ipsa  ostendimus. 
Oculus  enim  Domini  super  iustos  esse  dicitur,  et 
aaris  ipeius  proxima  ipaum  invooaatibus.  Quare 
licefc  hoBtos  nostri  improbi  sint  et  iniasti,  oausam 
tamen  nostram  esse  iustam,  Deoque  illam  probari 
ne  dubitemus,  modo  precibus  ad  ipsum  confugia- 
mus:  siquidem  non  satis  est  ooulum  Domioi  supra 
nos  esBo:  sed  eius  etiam  aurem  nostris  precibua 
attentam  esBO  necesse  est:  ideoque  David  preoes  et 
orationes  suas  coniungit  cum  fide»  tanquam  insepa- 
rabiles.  Precari  autem  ardenter  et  ex  animo  non 
posBumus,  tanta  est  hominum  socordia  et  segnities, 
nisi  periculorum  urgentium  metu  sollicitemar.  Qaam- 
obrem  quum  ea  sit  hominum  segnities  et  tarditae, 


tantusqoe  stuper  ot  similUmi  Buit  msittis,  qoi  min-' 
quam  promovent  nisi  baouUs  ai^eastur,  oegitemas 
nos  oenties  millies  peritnros,  nisi  Deus  ex  alto  noa 
tueretur,  nostrique  misereretur:  ao  proinde  inDenm 
roiipieiamtts,  eiueque  tuteiae  oos  tradamosi  oausae 
noBtrae  iustitiam  sine  fraode  ot  simalalieoe  oom«> 
mittamus.  Et  si  forte  •obis  Deus  media  quibas 
iniuriam  propulsemos  dedit,  ae  iisdem  gk^riemaret 
effisramur,  ultra  modum  siiquid  ex  nobie  aosart: 
aeve  iis  eoofidamus  «4  innitamnr,  ne  Dei  poten* 
tiam  a  nobis  reiicerOi  et  paratum  aoxiliom  despieere 
videamur.  Nam  sola  Dei  miserieordia  nitendnm  est» 
fidooiaque  divioae  boniiatas  et  promiesionum :  et 
oaveodum  ne  in  hominibas  et  viribtts  allis  humanis 
acqoiesoamiiSt  quod  nihil  aisi  fumuB  et  umbva  sunt 
Quare  si  qoa  Deus  media  dederit,  eadem  ab  ipee 
fortunari  postulemus.  Interim  vero  lieei  ealatem 
noBtram  veluti  procul  intueamur,  et  hostes  omaAoe 
rebos  necessariis  eopiis,  armis,  mnnitionibms,  oen« 
siltis  instructissimi  aos  adoriantar,  ne  propterea  de«' 
spoodentes  aoimum  quasi  conoiamata  salute  deepe* 
remoB.  Nam  quo  arregatttioree  saot,  et  qao  magii 
efferuntur,  certum  est  ipsos  esse  exitio  eoo  proquin* 
quiores,  I>ei  ipsos  exeaeoaote  iusto  iudieio* 

Qaaaobrem  quum  hodio  improbomm  hominom 
et  eeolesiae  ooniuratorum  hostium  voees  blaaphemas» 
oonatus,  oeasilia,  minas  audimas,  Dei  veritatem  et 
eoolesiam  abolere  et  pessumdare  oonaaiimm,  soiamas 
oaro  illis  oonstiturum,  omoes  ipsomm  oonatos  in 
famum  abituroB)  etai  nihil  nisi  folmina  et  tempe*' 
statesminentur:  Deamque  praeeipites  illoBdatafumi 

JiooB  in  suam  ipsorum  ooDfasionem  armari  permisit* 
deoque  lioet  in  maximis  aagustiis  eottstitati  debe»- 
mus  animos  sumere,  et  ardeatioribus  votis  Deom 
invoeare,  apud  ipeum  querelas  effundentes:  Bhea 
Domine  Deus,  ii  quos  fideles  oportuerai  esse  toao 
maiestatis  oultoreB,  idem  nobiseam  Ohristianorum 
nomem  profitentest  saerosanctmm  Mmien  toum  pes*- 
sundare,  et  quam  ecclesiam  oonstitaistii  perdere  et 
abolere  nitantar:  quamobrem  ta  qui  nosti  ipsorom 
fraudeSf  oonsilia  et  oonatus,  rebus  inoertis  nos  adiuva» 
miseros  tuos  respioe,  et  pro  taa  miserioordia  soUeva : 
et  unici  filii  tui  sacrosaaotum  nomen  pro£inaates 
et  pedibus  ealoantes  opprime,  nosque  a  salutis  uniea 
spe  dimovere  nitentes  perde  et  in  oltimum  exitinm 
mitte^  preoes  nostras  benigne  Deus  admitte,  eorda 
nostra  in  tui  timore  et  obedientia  robora,  qao  nollis 
impedimentis  avooemur  ab  invocando  et  glorificando 
tuo  nomine  quamdio  vita  superstes  erit,  ta  propi-* 
tiuB  esto  nomen  tuam  invooantibas,  et  aoxiliam 
opportuno  tempore  ferto.  En  qaibns  votis  confir^ 
mari  nos  oportet,  fidemque  nostram  roborari  et 
vires  aocipere  maiores,  que  adversariorum  conatma 
et  consilia  minasque  videmus  immaniores:  quos  noa 
dubitandum  est  quin  Deas  exeaecaverit ,  ut.advor*- 
Bus  ipsos  vimdictam  exserat  omniboa  pwatam  qoi 
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tanta  snperbia  et  arrogantia  adversQS  ipsQin  fernn- 
tar,  et  supra  Bnbee  sese  efferentes,  et  in  ooelum 
oonepnentes  perpetuo  dedecore  et  ignominia  in- 
▼olyat 

Agite  igitur  Davidem  sio  imitemur,  ut  Dei 
nomen  pro  eouto  firmissimo  retineamuB  et  eo  solo 
freti  invocemuB,  quemadmodum  alio  loco  propheta 
canit:  Hoetee  nostri  fidebantsuis  curribuB,  equiB  et 
ianceis,  sed  noe  Dei  nomen  inyocabimus.  Yerum- 
enimyero  Paulinum  illud  etiam  praeceptum  memoria 
reyocare  dob  oportet:  Quicunque  Dei  nomen  inyo- 
oayerit,  recedat  ab  iniquitate.  Quamobrem  improbia 
bominibuB  in  noBtram  pemiciem  coniuratiB,  hunc 
dypeum  opponamus,  Bincerum  Dei  oultum,  et  obe- 
dientiam  yoluntariam  quam  yerbo  buo  requirit  a 
nobiB:  qno  dypeo  freti  omnes  omnium  hominum 
yireB,  yanaa  Bpeculationes,  confiilia,  machinationcB 
audaoter  deapiciamuB,  perBuasi  Deum  omnoB  arro- 
gantcB  et  nominiB  sui  contemptoreB  momento  poaBO 
deturbare:  et  quoniam  Dei  nomen  Buper  nos  inyo- 
catum  BCimuBy  eamque  ab  ipBO  gratiam  consequuti 
BumuB  ut  yerbo  ipsiuB  erudiamur,  quo  signo  simuB 
de  ipsiuB  praesentia  oertioreB,  et  de  ipBiuB  cura  et 
Bollicitudine  qua  noB  protegit  et  partee  noBtraa  tue- 
tur^  haec  cBto  noBtra  fiducia,  hoc  propugnaoulum, 
quo  inyicti  erimuB  et  in  mediis  tentationibuB  imper- 
territi  ipsam  diabolum,  mundum,  peccatum  et  quid- 
quid  nobis  contrarium  eet  doBpiciemuB,  et  tanquam 
yictiB  inBultabimuBy  Deoque  Baorificia  laudiB.  offe- 
remuB,  noa  ad  ipsiuB  yoluntatem  et  obBequium  com- 
ponentcB:  et  patienter  quiounque  cbbub  ingruerint, 
exitum  exBpectanteB.  Nam  memoriarepetendum  illud, 
in  fipe  et  ^entio  poBBidendaB  animaB  nootraB.  IstiB 
igitur  armia  erimuB  tutiBBimi,  et  nulliB  unquam 
hoBtium  oonatibuB  a  propoBito  dimoyeri  poterimuB: 
et  Deua  brachium  Buum  exBcret  ad  noa  protegendoB^ 
ei  in  ipsiuB  obBoquio  permanentOB,  nihil  a  nobiB 
ipBiB  auBi  fuerimuB,  nostrarumque  precum  fructum 
percipiemuB,  modo  in  Bpe  et  Bilentio  Dei  auzilium 
praoBtolemur,  et  quaecunque  tempeBtatoB  lunc  inde 
exoriantnr,  nunquam  animum  deBpondeamuB :  sed 
in  memoriam  reducentOB  quam  admirandia  modiB 
saepe  noB  tutatUB  OBt,  eum  in  praoBenti  noB  etiam 
minimereieoturumBperemuB:  eed  misericordiaB  bubb 
et  yiroB  omnoB  explioaturum,  ut  quemadmodum  olim 
ecdeBiam  Buam,  Bic  et  noB  ex  omnibuB  periculiB 
eximat.  Quare  agite,  Deo  placide  noB  BubmittamuB, 
et  iugo  ipsius  colla  BubiiciamuB,  et  omnibus  yania 
oogitationibuB  et  humaniB  inyentiB  reiectiB,  quibus 
noB  poBBe  hoBtium  yim  propulBare  yideremur,  nihil 
nobia  defuturum  BciamuB  quum  a  noBtriB  partibuB 
DeuB  Bteterit,  eumque  Bervatorem  noBtrum  agnoye- 
rimuB.  OmnibuB  itaque  yiribuB  Boqui  yocantem  ni- 
tamur,  et  ardentibuB  precibuB  Bpiritum  Banctnm 
ipBiuB  dari  nobia  poBtulemuB  quo  duce  per  yaria 
rerum  diBcrimina  tandem  ad  Deum  peryeniamuBi  in 


hoc  ipeiuB  benefido  conquicBcentes,  quod  in  populQm 
Buum  noB  admisit,  et  tanquam  filiOB  amore  pateno 
complectitur. 

lam  yero  agite,  etc. 
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7.  VenerufU  ergo  David  et  Abisai  ad  pqpuhm 
noctey  et  invenerutU  Saul  iacentem  et  dormientem  in 
tentorioj  et  hastam  fixam  in  terra  ad  caput  tm^ 
Abner  autem  et  populum  dormientes  in  eireuitu  em. 

8.  Dixitque  Abisai  ad  David:  Condusit  Deus  immi' 
^cum  tuum  hodie  in  manus  tuas:  nmc  ergo  perfodiam 
eum  laneea  in  terra  semd,  et  secundo  qpus  nan  eriL 

9.  M  dixit  David  ad  Abisai:  Ne  i$iterf%cias  em: 
quis  enim  extendet  manum  suam  in  ChrisPum  Domim, 
et  innocens  erit?  10.  Et  dixitDavid:  VivitDomims^ 
quia  nisi  Dominus  percusserit  eum,  a/ut  dies  eius  ve- 
neritutmoriaturj  aut  in  praflium  desoendens  perierit, 

11.  Ftopitius  sit  mihi  Dominus,  ne  extendam  wumm 
meam  in  Christum  Domini:  nunc  igitur  toUe  hastam^ 
quae  est  ad  caput  eius,  et  scjfphum  aquae  et  abeamwi. 

12.  Tuiit  igitur  David  hastam,  d  scyphum  aquae  qm 
eratadca^  Saulf  et  abierunt:  d  non  erai  quisqum 
qui  videret,  et  inteUigerety  et  evigUaret:  mj  omna 
dormidHint,  quia  sopor  irruerai  super  eos.  13.  Qmm' 
que  transisset  Davtd  ex  adversOj  et  stetisset  in  vertke 
montis  de  longe,  et  esset  grande  intervaUum  inter  et», 

14.  Clamavit  David  ad  popuUm,  et  ad  Ahner  fiUm 
Nerj  dicens:  Nonne  respondebisAbner?  et  respimdm 
Abner  ait:  Quis  es  tu  qui  damas  et  inquietas  regeml 

15.  Et  ait  David  ad  Abner:  Numquid  non  vw 
tu  es?  et  quis  alius  similis  tui  in  larad?  Quan 
ergo  non  custodisti  dominum  tuum  regem?  h- 
gressus  est  enim  unus  de  turba  ut  interficent 
regem  dominum  tuum,  16.  Non  est  bonum  hoc  quod 
fecisti:  vivit  Dominus  quoniam  fUii  martis  estis 
voSj  qui  non  custodistis  dominum  vestrum  Chriskm 
Domini:  nunc  ergo  vide  ubi  sit  Aosto  regiSy  et  «ii 
sit  scgphus  aquae  qui  erat  ad  caput  eius.  17.  Com- 
vit  autem  Saul  vocem  David,  et  ait:  Nu$nquid  haec 
vox  tua,  fUi  miDavid?  Et  aitDavid:  Vox  meoj  io- 
mine  mi  rex.  18.  Et  ait:  Quam  ob  causam  domms 
meus  persequitur  servum  suum?  quid  fedt?  autqmd 
est  malum  in  manu  mea  ? 

Explicandam  aggredimur  alteram  illam  partem 
quam  heri  attigimuB,  nempe  qnomodo  Dayid  fleBB 
geBBerit  quum  opportunitas  illi  caedendi  Saulan 
oblata  est.  Abstinuit  ille  manuB  polluere  aangoioe 
Saulis  horam  patienter  exBpectanB  a  Deo  constita* 
tam:  ideoque  neque  ad  dextram,  neque  ad  lae?aiD 
deflexit:  Bod  in  Deo  Bpem  totam  repoBuit:  iotertt 
tamen  adyersuB  SauliB  yim  bobo  quibus  potoit  la- 
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donibtis  tntatQS.  M emorabile  porro  iBottim  DavidiB 

hoc  loco  reoensetar,  qui  assiimpto  fieoum  Abisai  in 

oastraSaalifidescendit:  et  alios  qnidem  anteaDavid 

rogarat,  sed  se  comitem  Abisai  boIub  obtnlit  quo 

coDtentUB  in  caetra  yenit.  Bed  nimia  ieta  temeritas 

fortaese  merito  videbitnry  in  medinm  boetinm  8g>- 

men  solufi  permmpere:  qnod  non  poese  fieri  yide* 

batnr,  quin  aut  entftee  aut  reoedentes  a  cuBtodibuB 

deprebenderentnr,  et  Bcee  tanquam  aper  in  vena- 

bulum   praecipitcB  in  hostium  manuB  darent.    Bed 

ante  diotnm  eet  Davidem  exiyiBse  exploratum:  ac 

proinde  minime  dubium  eet  quin  hostium  Bocordiam 

et  Becuritatem  Becure  dormientium  quaei  domi  in 

lectis  iacerent  deprehenderit.     Quare  quum  Bomno 

BepnltoB  animadyertit,  praeeentiore  animo  in  ipBorum 

caetra  yenit.  Praeterquam  quod  minime  dnbium  eet 

quin   diyino  impulBUB    Bit  spiritu:    quemadmodum 

in    omnibns   iBtis  pecuIiaribuB  factiB  Dei  epiritum 

operatum  fuisBe  credendum  eet,  nt  per  fidelee  buob 

seryoB  ea  pracBtaret,  quae  nnlliB  hominum  yiribuB 

perfioi   potniBBcnt.    Dayid  igptur,  etsi  yir  fortiB  et 

magnaminuB,   nunquam  bo  in  tam  apertum  pericn* 

ium  oonieciBBet,  nisi  Dei  ipsiuB  yeluti  mann  dncfUB 

foiBBet.     Sed  DeuB  hoc  negotium  hac  ratione  pro- 

movit,  nt  Davidis  integritaB  et  innocentia  ineignior 

CBBet,  et  singnliB  perBpecta,  Saul  autem  confuBUB 

recederet,  et  Davidi  saltem  ad  tempus  quietem  ali- 

quam  daret.  Neque  enim  Saulem  Deus  tum  perdere 

volebat,  neqne  maiore  vi  aliqua  fugare,  eed  cum 

aliquo   dedecore  domum  revoqare:    quemadmodnm 

contigiBBe  videmuB.  David  igitnr  Balvna  et  incolumis 

evaBit,  licet  in  medium  agmen  boetium  veniBBet,  et 

tanqnam  caliganB  in  aammum  discrimen  se  oonie- 

ciBset,  Deo  ipeum  admirando  et  arcano  conBiiio  re- 

gente,   nt  ipBins  innocentia  non  dubiiB  Bignis  omni- 

bus  innotescerety  et  Saul   licet  furore  aestuans  et 

sangninem  sitiens,   domum  redire  cum  ignominia 

cogeretur:   quod  innocentem   hominem  summa  in- 

inria  persequeretnr,  qaod  ipeum  {iAtentem  deinoeps 

andiemuB.  Hino  igitur  disoamnB,  Deum  laborantibuB 

Buis  oonsilinm  snppeditare,  et  rebuB  difficillimis  snc- 

cnrrere,  modis  admiraodis,   qui  nunquam  in  men- 

tem  yenire  potuissent:  unde  maius  precandi  Deum 

Btudium  in  nobiB  debet  ezcitari,  nos  nt  regat  et  prote- 

gat  Bingnlis  momentis.  Nam  saepe  fit  ut  licet  acu- 

tnm    cemere  et  pmdenter  agere  nobis  yideamur, 

tamen   yiz  quae  ante  pedes  sunt  conspiciamus,  et 

qnas  mente  rationes  providerimus,  momento  effluant : 

et  Dens  nos  admirabiliter  ex  medio  remm  disori- 

mine   revocet,  et  aifiictoB  erigat.    Ad  ipsum  igitur 

confngere  perpetuo  meminerimns,  ut  non  solum  iu- 

dioium  nobis  det  ad  ea  cognoscenda  quae  ad  men- 

sem  aut  annum  facto  sunt  opns:   sed  prout  ad  ar- 

dua  negotia  tractanda  nos   vocabit,  exitum  etiam 

patefiaciat,  snaque  mann  regat,  et  vel  in  hanc  vel 

in  illam  partem  ducat,  prout  expedire  cognoverit. 


David  sane  hostium  castra  explorans,  non  habebat 
in  animo  in  medium  ipsorum  agmen  venire:  sed 
DeuB  hoc  ipsi  conBilium  snggesBit:  et  audaciam  in- 
didit,  ubi  hostinm  sooordiam  et  negligentiam  ani- 
madvertisset.  Repentinum  igitur  fuit  istud  consilium : 
quam  ob  rem,  ut  ante  dixi,  non  dubitandum  quin 
si  quando  oontigerit  noe  in  summis  difficuItatibuB 
inopes  consilii  consternari  aaimo,  Deus  adiuvet, 
et  in  rebus  incertis  consilinm  suppeditet,  et  quid 
utile  sit  demouBtret:  adeo  quidem  ut  praeter  spem 
eC  opinionem  rationes  BUggerat,  quibus  ex  nostris 
angustiis  emergamus. 

Porro  Bcquitur,  Abisai  fuisse  autorem  David 
interficiendi  Saulem,  non  quidem  manu  ipBius  Da- 
vidiB  sed  sna  opera  quam  offert  his  verbis:  Canr 
dusU  Deus  inimicum  tuum  hodie  in  manus  iuas:  nune 
ergo  perfodiam  eum  lancea  in  terra  semel,  d  secundo 
qpus  non  erit:  qnibus  yerbis  lethaie  vulnuB  se  ilia- 
turum  pollioetnr,  ex  qno  Saol  nunquam  evadat.  Bed 
David  iisdem  verbis  Abisai  coercet,  qnibus  antea 
BuosmiliteB  ad  necemlSauIiB  ipsum  hortantes  qnum 
in  Bpeluncam  venisset  deterruerat:  Ne  intefiicias 
eum:  ^is  enim  extendd  manum  suam  in  Chrtstum 
Domtnt,  et  innocens  erit?  Deinde  inramento  rem 
confirmat:  Vivit  Dominus^  quia  nisi  Dominus  per* 
cusserit  eum^  ant  dies  eius  venerit,  et  moriatury  aut 
in  pradium  descendens  perierity  propitiw  sU  mihi 
DominuSj  ne  extendam  manum  meam  in  Chriskm 
Domini.  Davidis  patientiam  intueamur,  quem  ne- 
cesse  est  sese  ad  Dei  obsequium  totum  compoBuisse, 
qunm  snis  affectibus  ita  dominari  potest.  Neque 
enim  tantnm  de  praeteritis  iniuriis  ulciscendiB  age- 
batur,  sed  de  praeeenti  pericnlo,  quod  instar  avi- 
cuiae  incertuB  vagaretnr,  et  in  laqueum  conclusus 
videretur.  Et  licet  antea  conatus  eeset  oor  illius 
flectere,  et  ipsemet  Saul  culpam  agnovisset,  flectere 
tamen  non  potuit,  quin  perpetuum  odinm  foveret» 
et  irreconciliabilis  esset.  Denique  licet  Davidem 
tantns  timor  et  reverentia  continuisset  in  officio^  et 
a  vindicta  snmenda  de  tot  ininriis  quibus  fuerat  a 
Saale  immerito  affectus:  tamen  iuBta  illi  videbatur 
oblata  oaedendi  Saulem  occasio,  quod  non  posset 
ipsius  furor  placari,  et  nullam  Davidi  quietem  daret, 
ne  ad  momentum  quidemi  adeo  ut  merito  sibi  con- 
sulere  morteSanlis  potuisse  videatur:  et  semel  tam 
infeetum  hostem  e  medio  toUere  quam  toties  peri- 
clitari.  lustam  itaque  hominum  opinione  causam  ha- 
bebat  sibi  rebusque  suis  morte  Baulis  consulendi: 
et  non  dubium  est  quin  gravis  tentatio  Davidem 
afiBixerit.  Nam  ubi  speoiosae  quaedam  apparent  i*a- 
tiones,  prout  hominee  ad  sibi  adulandum  procliyes 
sunt,  sperantqne  se  coram  Deo  et  hominibus  inno- 
centee  habitum  iri,  manusque  facile  abluturos,  nihil 
non  sibi  permittunt,  et  animi  cnpiditatibua  babenas 
laxant.  Bed  contrarium  in  Davide  nobis  exemplum 
proponitnr,  qui   neque  tentationibus  istis  snperari, 
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neque  speoiosis  istiusmodi  rtitionibus  yiuoi  potuit. 
Ideoque  imitandum  eo  diligentiuB  exemplum  istud, 
quo  insiguius,  ut  ad  malum  sollicitati  speoiosiB 
etiam  rationibus,  diabolo  persuadente  rerum  omnium 
felioem  exitum  fore,  fortiter  istiusmodi  tentationi* 
bus  resistamus,  et  speoiosas  rationes  confutemus :  serio 
nos  examinantes,  et  blandiri  nobis  deainentes,  adeo 
ut  nihil  nisi  quod  h^nestum  et  Deo  gratum  aoeep- 
tumque  est  aggrediamur,  sod  ubi  malum  aliquod 
apparuerit,  statim  resiliamus. 

Porro  Davidem  noluisse  manum  mittere  in 
Saulem  antea  vidimus,  quod  esset  rex  et  unotus 
Domini,  quae  ratio  nuno  etiam  illum  retinet  a  caede 
Baulis.  Quis  enim^  inquit,  extendet  manum  suam  in 
jOhristum  Domini,  et  innocens  erit?  Fuerat  enim 
Saul  rex  a  Domino  faotus.  Ex  quo  disoamus  dootri- 
nam  illam  quae  ibi  tractata  est  in  uaum  revooare: 
nempe  omnes  venerari  et  bonorare  qui  sedent  ad 
rerum  gubemaoula,  quod,  ut  monet  apostolus,  nulla 
dignitas  sit  nisi  a  Deo:  ac  proinde  buno  ordinem 
a  Deo  constitutum  violantem  sciamus  ipsi  Deo  in- 
iurium  esse,  et  adversus  ipsum  insurgere.  Quam- 
obrem  cayeamus  quidquam  adversus  Deum  moliri, 
publioum  ordinem  yiolantes:  et  eos  honore  debito 
prosequamur,  quos  Deus  in  aliquem  dignitatis  gra- 
dum.  evexit,  et  nobis  praefeoit:  hoo  uno  contenti, 
saoram  scripturam  dooerei  non  esse  privatorum  sese 
attollere:  ao  lioet  multi  ambitione,  avaritia  et  cru- 
delitate  invaserint  imperia  et  regna,  tamen  Dei  vo- 
luntatem  pluris  esse  quam  omnia  ilia  faoiendam 
Boiamus:  ao  proinde  nos  illis  ultro  submittamus 
quos  Deus  reges  aut  dominos  nobis  praefeoit,  debi- 
tumque  honorem  ipsis  exhibeamus,  quamdiu  Deus 
superstites  illos  esse  voluerit.  Hino  praeterea  disca- 
mus,  Deo  licet  aliquam  in  hostes  potestatem  oonoe- 
dente,  tamen  manus  oontinere  ne  quid  amplius 
quam  quod  praesoripserit  Deus  aggrediantur :  Davidis 
exemplum  imitati,  qui  licet  Dei  promissionibus  fre- 
tus  regni  coronam  sibi  debitam  exspectaret,  tamen 
festinare  noluit,  neque  oblatam  caedendi  hostis  oo- 
oasionem  arripere,  quod  nondum  advenisse  tempus 
a  Deo  constitutum  senserit:  sed  potius  privatus 
vivere  parvoque  esse  contentus  maluit,  tantisper 
dum  ipse  Deus  opus  suum  promoveret.  Nos  igitur 
nihil  temere  susoipiamus,  sed  omnia  facta  ad  divi- 
nam  amussim  exigamus:  et  ne  latum  quidem  un- 
guem  promoveamus,  nisi  quantum  Deus  concesserit, 
qui  tempore  opportuno  et  commodo  nos  ad  optatum 
finem  perduoet:  modo  ipsius  os  semper  interroge- 
mus,  etdiligenter  quod  faoto  erit  opus  inquiramus: 
atque  ubi  quietos  esse  iusserit,  ne  ultra  progredia- 
mur.  Quinamid  vero  praestiterimus,  nisi  affectioni- 
bus  omDibus  nostris  dominemur,  et  ea  oonstantia 
et  fortitudine  muniamur  qua  perferre  quidvis  parati 
simus  quod  Dominus  imposuerit,  neque  impatienter 
feramus  diuturniorem  noBtri  per  varios  casus  explo- 


rationem.  Ea  enim  est  patiwtiae  et  ooQstaQtue 
vis  ut  nunquam  obruatur,  et  nuajquam  oSaroQdo 
saorifioia  obdientiae  defatigetur.  Sio  Davideai  yide- 
mus  abstinentem  Saulis  neoe,  suis  affactiboi  m 
moderatum,  ut  in  ratiooe  eos  coegerit.  Homo  6Qim 
erat:  ac  proinde  mioime  dubium  quin  ipsa  soa  di- 
tura  et  proprio  motu»  lioet  alii  non  adfuisBant  'mr 
pulsores  et  quasi  flabella  caediSy  Saulis  neoem  ox- 
petiverit:  sed  luotatur  adversus  istam  cogitatioasm, 
et  tandem  eluotatur  a  Dei  voluntate  totus  d^eo* 
dens.  Nos  itaque  norimus  semper  eo  deveaturos,  ut 
a  nostris  passionibus  superati  aliquid  contra  ofBoiom 
faciamus,  nisi  violentas  nimium  passiones  co6roea* 
mus.  Sane  id  sine  luota  quadam  et  animi  aegrita- 
dine  fieri  non  posse  fateor :  sed  si  exitum  spoots- 
verimus  oum  ^summa  felioitate  ooniunctum,  proool 
&oes8ere  omnem  molestiam  animique  aegritadiadm 
iubebimus,  Deoque  voluntarium  saorifioium  offero- 
mus,  et  quocunque  vooaverit  sequamur  voleotoB. 
Quamobrem,  nisi  extra  vocatioois  terminos  exulire 
volumus  patienter  feramus  quibus  a  Domino  ezplo- 
ramur  affiictiones:  neque  vero  diem  unum  aot  &!• 
terum  toleremus:  sed  lioet  oxitus  lyillus  apparoat, 
nihilominus  patienter  Dominum  praestolemnr.  Ba- 
videm  certum  est  alios  Saulis  in  posterum  qotqb 
conatus  et  insultus  metuisse,  quemadmodum  deio- 
oeps  illum  patria  extorrem  videbimus  in  hostium 
terram  profugisse.  Sed  nihilominus  tamen  oonstaoter 
ista  sustinuisse,  et  inoffenso  pede,  lioet  multa  ipoom 
incommoda  soUioitarent,  in  vero  Dei  cultu  perman- 
sisse.  Sola  igitur  moderandi  affectua  ratio  est,  Dei 
voluntati  morem  gorere,  et  nos  ipsius  misericordiae 
totos  permittere,  et  ab  ipsius  arbitrio  pendere  noft 
et  in  vita  et  in  morte  ipsius  esse  persuasL 

Porro  David  iuramento  etiam  rem  coofirmat, 
tum  ut  ardentem  Abisai  retineret,  tum  ut  omDee 
de  sua  in  Saulem  voluntate  certiores  faceret  Nam 
si  verbo  tantum  abstinere  a  violentia  iussisset»  proot 
in  bellis  fervor  homines  impellit,  qui  non  semper 
oum  ratione  quid  sit  agendum  deliberant,  potuiflMt 
Abisai  in  aestu  iracundiae  Saulem  confodere,  et 
ita  Davidem  in  odium  multorum  vocare.  Da?id 
igitur  boo  iureiurando:  Dominus  vivU,  hominom 
tanquam  iniecto  fraeno  compescuit:  ut  eum  soittntf 
non  temere  Dei  nomen  assumsisse,  sed  neeessitote 
ooaotum.  Goram  omnibusngitur  voluit  suam  inoo- 
centiam  probare,  suamque  erga  Saulem  egregiam 
voluntatem  et  fidem  testificari,  quod  hostem  io  eoa 
potestate  positum  attingere  noluerit.  EUno  obserre- 
mus,  Dominum  permittere  nobis  nominis  sm  ad?o* 
cationem,  quum  difficilius  hominibus  quod  cupiniQ* 
persuademus.  Atque  hio  permittitur  nobis  ionuBao* 
torum  usus,  quum  vei  in  offioio  retinere  homiBeB 
volumus,  vel  aliquid  probare  quod  oportet  agsoeoi. 
Sio  Deus  nobis  nomen  suum  ut  ita  dioam  matoa* 
tur  ad  suam  gloriam. 
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Et  de  ioratneBto  illo  satiB:  interim  Darid  Abisai 
iubet  tollere  lanceam  SaQlis  et  scyphum  aquae,  ad 
potandum  apparatae,  neque  ecim  in  calidis  illifi  re- 
gionibQB  ordinarius  erat  vini  potus:  idcirco  flt  hoe 
loco  mentio  ecyphi  aquae.  Nam  etsi  rez  erat  Saul, 
non  tameu  omnibus  horis  yinum  potabat:  neque 
admodum  istud  mirandum:  quandoquidem,  ut  ante 
dixi,  regio  iila  oalida  non  permittit  ordinarium 
tini  potum  ineoliB:  quorum  alioqui  vita  brevior 
fbret  nisi  plue  aquae  quam  rini  biberent.  Et  praeter* 

?uam  quod  sobrie  illos  bibisse  extra  dtibium  eet, 
^eum  Sauli  etiam  mentem  dedisse  apparet,  qua 
suis  affectibue  moderaretur.  Multos  enim  videaa) 
qui  centied  miUiee  perire  malint  quam  vino  absti- 
nere,  quod  tamen  et  animae  et  corpori  noxium  esse 
Batis  sentiunt :  sed  suie  affectibus  indulgere  et  Bac- 
ohanalia  yiyere  ipsos  iuvat,  et  Epicuri  de  gre&;e 
porcoB  esse.  Quin  etiam  multos  opulentoB  viroB  de- 
decori  sibi  ducere  videas  aquae  potum  qui  vel  peri** 
culo  raletudiniB  suam  opulentiam  palam  ostendere 
volunt.  Sed  quum  videamus  regem  qui  vini  copiam 
habere  poterat,  asBuevisse  tamen  aquam  bibere, 
eiuB  exemplo  uob  oportet  ad  sobrietatem  inoitari: 
et  eos  saltem  qui  vino  asBueverunt,  discere  mode- 
rate  bibere:  ne  Dei  bonis  creaturis  abuti  yeile  vi- 
deantur. 

PergamuB  ad  reliqua.  David  abiit  cum  hasta 
et  seypho  SauIiB,  et  Btans  in  yertice  montis  ex  op- 
posito  Baulis  caetrorum  clamavit  ad  populum,  et 
urimum  Abnerem  vocavit.  Brat  autem  is  Baulis  ex 
nratre  nepos,  et  ducebat  ipsius  copias  totamque  exer- 
citUB  ctiram  agebat:  illos  autem  David  accusat  so- 
cordiae  et  perfldiaei  quod  tam  alto  somno  fuerint 
omnee  abruti  ut  9aulem  imnune  occidere  licuerit. 
In  hunc  igitur  finem  David  hastam  et  scyphum 
Baulis  aBBUmpserat,  ut  certissimiB  illifi  Bignis  snam 
innocentiam  omnibuB  patefaceret,  et  sese  cum  toto 
SauHs  exereitu  compararet :  quod  nullum  fideliorem 
se  haberet  in  toto  exercitu:  quem  reveritus  sit  et 
incolumem  dimiserit,  cui  caput  iure  poterat  auferre, 
a  BtdB  Bomno  alto  sopitiB  dcrelictum  et  praedae  ex- 
poeitum.  Bunc  igitur  in  fioem  David,  nempe  ut 
Buam  fidem  innocentiam  et  integritatem  palam  fk- 
oeret,  signa  illa  secum  abstulit,  non  ut  Buas  vires 
oBtentaret  et  praedicaret,  seque  omnibusBauKB  mi- 
litibuB  anteferret :  qui,  si  modo  Kcuisset,  tranquillam 
et  quietam  domi  yitam  agere  maluisset.  Quum  igi- 
tur  ita  gloriatuB  est  suamque  virtutem  praedicavit, 
necessltate  adductus  fecit,  ut  BauKs  animum  placaret, 
et  ad  miBericordiam  flecteret.  Nos  itaque  Dayidis 
exomplum  sic  inritemur,  ne  nos  magni  ftcere  laudes- 
que  nofitras  praedicare  velle  videamur,  ut  multi 
BOlent  se  insolenter  hac  in  parte  gerere  laudem  Dei 
Btra  iactatione  et  superba  gloriatione  profanantes 
etcorrompentes:  nihil  enim  nos  Davidis  exemplum 
iuverit.  Nam  suas  laudes  praedicat,  et  apud  uniyer- 


Bum  exercitum  gloriatur,  ut  Banlis  crudelitatem  et 
saevitiam  molliat,  et  quale  sit  miHtum  erga  suum 
imneratorem  ofBcium  doceat.  Non  aliterD.  Paulum 
videmuB  suas  laudes  praedicantem,  yehementer  se 
excUBare,  quod  se  aliis  apoetoUs  conferat,  et  plus 
quam  ipsos  se  laborasse,  et  plura  paBsum  esse  pro 
evangelio  ostendat  excusare  quod  quorundam  im- 
portunitate  eo  redigatur.  Nos  itaque  discamus  ne- 
que  arroganter,  neque  temere  virtutes  nostras 
iactare:  sed  modeste  et  sobrie  si  necessitas  coegerit 
praedicare :  sio  ut  ab  omni  ambitione  simua  alieni : 
Bed  ad  Dei  gloriam  omnia  nostra  refbramus. 

Hanc  igitur  ob  causam  David  inilitibus  Saulis 
socordiam  exprobrat  et  ipsi  imperatori  perfidiam: 
suam  vero  contra  fortitudmem  et  magnanimitatem, 
et  Bummam  integritatem.  Ille  quidem,  fateor,  primo 
dicit,  unum  de  turba  egressum,  quod  ironice  aictum 
est  ab  ipBO,  quasi  innueret  gregariam  aliqnem  mili- 
tem  egresBum  e  castris  qui  ad  regis  usque  cubile 
peryenerit  vitam  erepturus  custodibuB  altum  ster- 
tentibus:  et  hac  ratione  socordiam  et  perfidiam 
ipsorum  maiorem  faceret,  et  indignos  regis  custodia 
et  satellitio  probaret.  Yos  omnes  rei  mortis  estis. 
Per  quem  enim  stetit  quin  Dominus  yester  inter- 
ficeretur?  David  igitur  istos  subsannans  ait,  qui- 
dam  e  turba,  yilis  et  abiectus  homuncio  egroBSUB 
est  ad  regem  vestrum  necandum:  vob  yero  yiri 
fdrtes  et  strenui,  quomodo  ipsum  tutati  estie?  Tu 
vero  Abner,  nonne  vir  fortis  es  et  magnanimus, 
nonne  dux  es  exercitus?  nonne  multis  yictoriis 
insignis?  nonne  armorum  peritissimus,  si  tibi  fides 
adhibeatur?  Quomodo  ergo  te  hic  gessisti?  qualem 
te  yirum  praestitisti?  Regem  tuum  aliauis  ad  ne- 
cem  petiit,  dumoue  interim  alto  sopituB  somno 
iaceres:  qnam  fidcuem  operam  ipsi  praestitisti?  At- 
que  ita  Ijayid  suam  inteffritatem  et  innooentiam  ac 
causae  suae  iustitiam  defendit.  Nob  iam  utilem 
doctrinam  ex  istis  eruamus :  nempe,  uthostes  nobis 
infensoB  placare  modis  omnibus  studeamuB,  etBi 
causae  nostrae  tteti  bonitate:  et  pravomm  omnium 
ac  improborum  hominum  virulentiam  placidioribus 
yerbis  frangere  nitamur:  sperantee  fore  ut  hane 
yiam  sequutOB  Deua  acceptos  habeat,  et  magis  ac 
magiB  benedicat  et  fortunet.'  Caeterum  et  licere 
nobis  hinc  animadvertimus  hostes  liberius  increpare, 
modo  tamen  eodem  quo  David  agamur  spiritu:  ne 
nimirum  contumeliiB  aut  dicteriis  excipiamus,  sed 
libere  ipeorum  yitia  monstremus  et  reprehendamus. 

PergamuB  ad  reliqua,  quibus  dioitur  Baul  audita 
yoce  Davidi,  filium  eum  yocasse.  Quae  vox  illi 
non  temere  aut  simulate  excidit:  sed  ex  sensu  et 
morsu  conscientiae,  agnoscentis  quanta  perfidia  et 
improbitate  filium  innocentem  persequeretur.  cui 
iam  secundo  vitam  debebat,  praeter  innumera  bene- 
ficia  quibus  ipsi  maxime  devinctus  erat  Ex  quo 
apparet  yel  nequiBsimos  homines  deiici  et  prosterni 
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nOBtris  benefaotis  quae  ipsis  pro  malifi  aooeptis  re- 
pendimaB.  Q.nod  palchre  docet  Salomo,  quom  ait^ 
benefaotis  oumuiari  oarbones  in  improborum  oapita. 
Quamobrem  teneamus  mente,  nos  oollatis  in  in- 
dignoB  bene&ctis,  ad  meliorem  mentem  ipsos  vooare, 
et  pravum  animum  quo  prius  aestuabant  et  arde- 
bant  emoiiire  et  immutare :  ein  minnsi  inexcusabiles 
fieri :  Deumque  non  paesurum  inanem  huno  nostrum 
affectum  esee  et  pronam  erga  hostOB  yoluntatem, 
sed  effeoturum  ut  quos  benefactis  conciliare  studueri- 
mu8,  vel  mitescant,  vel  si  pergant  in  malitia  et  in 
ea  magis  ao  magis  indurentur,  tamen  vel  inviti 
80  ipsos  oondemnent,  et  suam  improbitatem  fatean- 
tur  pudore  suffusi,  quod  hic  Sauli  oontigisBe  vide- 
mus:  et  tandem  id  nostro  cedat  commodo  et  utili- 
tati.  Tanto  magis  igitur  inoitari  noB  istiB  ad 
patientiam  oportet,  et  ad  benefaciondum  inimicis, 
licet  contradicente  vulgato  proverbio,  qui  se  ovem 
feoerit  a  lupis  laniabitur:  quod  Deum  Bciamus 
noBtri  curam  peculiarem  agere,  noBtrumque  pasto- 
rem  eBse,  ac  proinde  vitam  noBtram  mirHCuIoBO 
conservaturum ,  quum  nos  tanquam  oves  regi  ab 
ipBO  permiserimuB :  et  lupos  ac  leonoB  ao  tigres 
quantumviB  rabidoB  facile  immutaturum,  adeo  ut  ad 
tempuB  terreantur:  etsi  non  omnino  deponant  feri- 
tatem  suam,  neque  naturae  obliviscantur:  Bod  ad 
eam  Bubinde  revertantur :  de  hominibus  loquor  non 
electis.  Nam  minime  dubium  est  quin  multi  qui 
ad  tempuB  instar  luporum  ac  leonum  Baevierint, 
verbi  divini  praedicatioDO  oonverBi  mitoBcant,  et  ad 
bonam  frugem  redeant,  et  cum  proximiB  placide 
convereentur. 

TranseamuB  ad  Davidis  querelas:  Quafnobrem 
persequUur  daminua  meus  servum  suum?  Dominum 
vooat  non  Bimulate,  sed  ex  animo,  Deo  debitum 
honorem  exhibens,  quum  ei  bo  submittit  quem  DeuB 
in  altiorem  gradum  evexerat.  QuibuB  deincepB  ad- 
iicit:  Si  lehova  imitavU.  te  contra  me,  odoretur  mu- 
nus:  sin  aut-em  homines,  maledicti  sint  coram  lehovaj 
quia  expeUunt  me  hodie,  ne  coqptatus  haeream  pos- 
sessioni  lehovae^  dicentes,  aJn,  cole  Deos  alienos. 
Quibus  verbis  queritur  bo  patria  extorrem,  et  a 
populo  sanoto  exsulantem,  Deum  colere  non  posBO, 
quod  non  alibi  rite  ooli  poBsit,  quam  eo  loco  quem 
ipse  Bibi  dicavit:  siquidem  aliis  in  loois  passim 
idololatria  regnat :  ao  proinde  iniurioB  esBe  Bibi  quod 
ipBum  veluti  vi  cogant  ad  idolorum  cultum  con- 
fugere,  ideoque  inexcuBabiles ,  quod  cognoacant  bo 
adversuB  Deum  pugnare,  nitentes  quod  Deus  appro- 
bat  reiicere.  In  tota  ista  Davidis  querela  obser- 
vandum  quod  paulo  ante  attigi,  Davidem  honore 
Saulem  licet  indignum  afficere,  propterea  quod  Dei 
voluntatem  ingratitudini  Sauli  praeferat.  Quam- 
obrem  etsi  regibus,  prinoipibuB,  magistratibuB  uta- 
mur  iniquiseimiB,  patienter  tamen  ferenda  domina- 
tio,  Deoque  ille  honor  exhibendus,  ut  quandoquidem 


eiusmodi  dignitatem  et  praeeminentiam  conBtitnit  ei 
noB  Bponte  Bubiiciamur:  hoo  Bcientes,  aummam  em 
adversuB  Deum  contumaciam,  si  BuperioribuB  potea- 
tatibuB  non  subiiciamur,  sed  adverBUs  eaB  rebelle- 
muB.  Ecquis  vero  adverBus  tantum  antagoniBtam, 
Denm  nempe,  fore  oertamine  se  superiorem  spera- 
verit?  Quare  improbis  et  malignis  hominibus  doau- 
nantibuB,  Bciamus  Deum  nostra  peooata  ulcisoi  velle, 
et  dedeoore  ac  infamia  affioere :  et  tamen  non  modo 
nihil  adverBUB  ipaos  audendum,  sed  ipaiB  etiam 
oportere  subiici  et  honorem  deberi  ipsornm  digai- 
tati,  lioet  ipsi  Deo  non  subiiciantur,  tantisper  dam 
ipsos  DominuB  de  solio  deturbarit:  qui  sua  autori- 
tate  abutentes,  et  in  crudelitatem  oonverteDtes 
baltheo  exuit  et  cum  dedeoore  exauotorat,  licet 
priuB  in  tantam  dignitatem  evectos.  Patienter 
igitur  divinam  ultionem  praestolemur,  neque  Doe 
tam  pravis  et  malignis  hominibuB  anbiici  pudeat, 
quamdiu  Dominos  ipsos  toleraverit  Sic  enim  noe 
de  admissis  peocatis  oastigat,  aut  etiam  innoceotes 
explorat  et  patientiam  nostram,  qua  in  re  noe 
oportet  conquioBcere:  et  firmam  conclusionem  istaffl 
mente  retioere,  non  esse  humanae  imbeoillitatis  eos 
quos  evexit  Deus  deiioere,  ec  quod  constituit  ever- 
tere.  Ideoque  reges  et  magistratus  eos  venerabiles 
esse  nobis  oportere,  non  tantum  quos  virtas  com- 
mendat.  sed  etiam  quos  Deus,  iicet  indignoB,  hoe 
titulo  dignatur:  in  eo  nostram  explorans  obedien- 
iiam  moremne  ipsi  geramus  an  non  iis  qaos  prae- 
fecit,  licet  honore  indignos  obsequinm  praebeates. 
Quod  porro  David  adiioit,  ee  nulla  in  re  fuisae 
iniurium  Sauli,  docet  nos  oportere  nostram  inte- 
gritatem  et  sinceritatem  posse  palam  testari,  qaom 
ab  inimicis  variis  modis  urgemur.  Sola  enim  booa 
conboientia  nos  ooram  Deo  et  hominibus  tatari 
potest.  Saepe  quidem,  fateor,  quos  conBcienda  re- 
darguit,  suam  iustitiam  verbis  praedicabunt,  sed 
longe  aliter  David  qui  ooram  Deo  suam  innooeD- 
tiam  tuetur,  ipsumque  Saulem  tanquam  illioa  probe 
conBcium  -  testem  et  iudioem  adhibet  quum  ait: 
Age,  inquit,  a  me  si  quid  peccatum  est  profer^  gnii 
enim  feci  et  quid  maii  est  m  manu  mea?  Discamua 
itaque  eo  candore  et  ea  integritate  oum  proximis 
agere,  no  quam  ulli  praebeamuB  occasionem  dos 
propter  malefacta,  vel  contumeliis  vei  iniuriis  affi- 
ciendi,  ut  si  quia  iniquius  nobisoum  egerit»  et  ooo- 
tumeliis  affeoerit,  re  ipsa  testari  possimus  nos  im- 
merito  ab  ipsis  vexari,  nuUam  a  nobia  neqoe 
iniuriam  neque  contumeliam  pasBis.  Nam  ai  hao 
conBcientia  hostes  nostros  vicerimus,  certum  eet 
Deum  a  nostris  partibus  futurum,  et  ius  nostrom 
tutaturum  et  misericordem  erga  miseros  et  afiQioioe 
futurum,  et  orudelissimos  quosque  hostes  noatroe, 
vel  moliiturum,  vel  etiam  perpetuo  dedecore  e( 
ignominia  obruturum,  qui  nos  ultro  et  aine  oauaa 
tam  crudeliter  vexarunt. 
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Ponro  qutie  Beqmintur  Da^idis  verba  videntur 

aliquid   insoleDtis   nabere,    quum    ait:    Si   lehova 

i/ndtavit  te  contra  me  odorehtr  mtififia,   $in  (mtem 

hamines,  mdledicti  sint  coram  lehova.    Nam  etsi  ho- 

mines  Saulem   adversua  Davidem  incitabant,  non 

tamen  sine  Dei   voluntate  id  fiebat,  nam   ezempli 

gratia  etsi  latrones  fortunis  spoliant  et  vita  etiam 

privant  viatorea  auo  vitio,  fatendum  tamen  id  non 

sine   Dei   voluntate   contingere,    quin    etiam   ipse 

David  lib.  2.  8am.  cap.  16.  quum  a  Semei    lapi- 

dibna  peteretur  et  maledictis  obrueretur,  et  vellent 

ipsiuB  militcB  in  maledicum  Semei  facere  impetum, 

ait:  SinUe  ipsum^  nam  si  lehova  edixit  ei,  maledic 

Davidij  quis  dieaty  quare  sic  fads?   Saulom  itaque 

licet  bominum  malitia  adversus  Davidem  incitaret, 

et  calumniatorum  aulicorum  ac  sycophantarum  viru- 

lenta  lingua  impelleret,  non  tamen  eine  divinaper- 

mieaione  et  voluntate  fiebat,  ut  videatur  David  hac 

in  parte  modum   excedore,  et  sui   officii   oblivisci: 

quum   ait:    8i  Beus   te  indtat^   aut  si  homines  id 

faeimU.     8cd  alius  est  verborum   Davidis  sensua, 

nempe  se,  ei  agnoverit  Deo  impellente  ac   faciente 

affligi,  non  habere  quod  obtoquatur,  eed  oscompes- 

oere,   sed   si  non    faciente  Deo,  tantum   hominum 

malitia  Saul  incitatur,  habere  se  oocasionem  iustam 

de   ipsis   conquerendi,    divinoque    iudicio    sietendi 

quasi  dicat:  Si  nulins  me  apud  te  est  calumniatos, 

eC  adversum  me  incitavit,   occasionem   habeo  cul- 

pam  fatendi,  et  agnoscendi  manu  Dei  factum  ietnd 

qui    ita    me   castiget.      Ideoquo   mihi   hoc   tantum 

snpereat  ut  supplex  ad  ipsius  misericordiam  oon- 

fugi&m,  sed  quum  videam   homines  esse  instar  in- 

oendiariorum,  et  flabellorum  ad  suum  furorem  erga 

me    excitandum,    agnosoo    quidem    mihi    praeberi 

occasionem   tne  coram   Deo   deiiciondi,    sine  cuius 

voluntate  video  id  non  fieri:   sed  etiam  amplam  et 

iustam  oocasionem  habeo  de  iis  conquerendi  a  qni- 

bus  adversum  me  incitaris,  et  vere  possum  dicere 

ipsos  esse  improbos  et  maledictos  homines,  quorum 

calnmniis  et  malevolentia  nullam  oocasionem  prae- 

bui.      Atxjue    iste   videtur    eese  verborum  Davidis 

Benstie. 

Porro  quum  ait  se  malle  cum  Deo  quam  cum 
homioibus  negotium  habere,  quemadmodum  etiam 
quom  illi  a  Domino  facta  est  optio,  aut  belH  aut 
famis  aut  pestis,  qua  tam  ipse  quam  populus  a 
Domino  puniretur,  quod  populum  reeensere  voluisse 
contra  Domini  mandatum,  non  dubium  est  quin 
agnoverit  quod  ipse  in  psalmis  profitetur  apud 
Donm  esse  locum  misericordiae,  sed  apud  homines 
tantum  saevitiae  et  orudolitati.  Ideoque  postem  et 
bello  et  fami  anteposuerit  illam  agnoscens  esse  Dei 
manum  particularem.  Quid  ita  vero?  Nam,  obsecro, 
DODTO  otbellumDei  flagellumeet?  Sane:  sed  loous 
ille  quo  David  profitetur  se  malle  in  Dei  quam  in 
hominum  manus  inoidere  indicat  ipsum  malle  cum 
CdMni  opera,    Vol.  XXX. 


Deo  quam  cum  hominibus  babere  n^;otinm:  nam 
ad  ipsine  misericordiam  confugiens  et  coram  ipsius 
institia  prorsus  obmutesoene,  et  peccata  confeesnSy 
veniamque  ipsorum  deprecatns,  eperat  se  fieusile  in 
gratiam  a  Deo  receptum  iri,  non  antem  ab  homini- 
bue,  qui  mihi  dominantee  et  ee  ukieci  cupiente, 
nullam  epem  ealntie,  quippe  inexorabiles,  dare  po»- 
eunt,  qnnm  contra  re  ipsa  sim  edoctus' Domini 
castigationes  in  meumcommodum  etsalutem  oessa- 
ras,  et  ex  illis  novam  occasionem  nominis  ipsins 

Slorificandi  mihi  oblatum  iri.  Itaque  ex  eo  loeo 
ic  intelligendus  est,  nt  Davidem  sciamus  de  bo- 
minibus  loquentem,  nou  ideo  tamen  Dei  providen- 
tiam  excludere:  sed  malle  se  a  Domino  ipso  casti- 
gari,  quam  ab  hominibus  accusari,  et  calumniis 
urgeri ,  quibus  adversus  ipsum  Saul  incitaretnr. 
Itaque  David  quum  Saulem  compellat  istis  verbis, 
se  profitetur  velle  Deo  conciliari,  et  cum  omni 
humilitate  ad  ipsius  misericordiam  coDfugere,  et 
salutem  exspectare,  ubi  cognoverit  Deo  autoreSauIem 
80  persequi:  sed  si  hominuro  opera  id  fiat,  habere 
se  adversus  ipsos  suas  exceptiones,  et  hic  videtnr 
simplex  Davidis  verborum  sensus,  ex  quibus  haee 
doctrina  est  nobis  eruenda,  ut  quum  David  dicit, 
se  si  Deus  Saulem  inoitet  ipsi  supplicaturum  et  mu'* 
nus  oblaturum,  et  munere  oblato  pacifioaturum,  ut 
ostendat  Deo  mannm  suam  exserente,  ut  nos  fla- 
gellis  suis  castiget,  non  oportere  excusationes  quae- 
rere,  et  rationes  quibus  nos  tueamur:  sed  peccata 
agnoscenda,  et  veniam  ab  ipso  deprecandam.  Yox 
enim  illa  sacrificii  vel  muneris  hanc  vim  habet,  ut 
primum  nos  esse  reos  coram  Domino  oonfiteamuri 
deinde  ut  ad  ipsius  misericordiam  confugiamus. 
Quamobrem  quotiescunque  Dei  manum  vindicem 
experimur,  caveamus  summopere  ne  ipsi  obloqua* 
mur  aut  iniustitiae  aocusemus,  et  blasphemis  voci- 
fous  ipsius  nomen  polluamus.  Neque  enim  fieri 
potest,  ut  iue  nostrnm  tueri  ooram  Deo  velimns  ex 
nostri  sensus  libidine,  quin  Deum  iniustitiae^  et 
erudelitatis  arguamus,  quae  summa  est  blasphemia. 
Quapropter  os  occludendum  est,  et  agfnoscendnm 
Deum  esse  summe  bonum  et  summe  iustum,  cuiue 
unius  voluntati,  sine  reluctatione  acquiescendum 
est,  et  potius  tergus  obvertendum  ad  plagas  ipsina 
patienter  excipiendas,  adeo  ut,  si  vel  cutem  detraxe- 
rit,  fateamur  iure  ipsum  nobiscum  agere,  et  nos 
longe  plura  commeritos  esse.  Caeterum  non  ideo 
est  animus  despondendus,  sed  oontra  ubi  peocata 
nostra  agnoverimus,  et  nos  ipsos  nostro  sufi*ragio 
reoe  iudicaverimus,  tamen  ad  ipsius  misericordiam, 
tanquam  tutissimum  asylum  confugiamns.  Itaque 
peccata  confiteri  coram  Deo  non  satis  est,  quum  rei 
sumus,  sed  eorum  etiam  venia  snppliciter  est  pe- 
tonda:  siquidem  improbi  saepe  peocata  fatentur,  et 
se  reos  coram  Doroino  agnoscnnt,  sed  in  despera- 
tionom  cadunt,  et  adversus  ipsum  Denm  insurgunt, 
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et  ferooiter  agant  Atque  8ub  Domine  saorifioii  ista 
duo  ooDtinentary  jpeooatorum  nimirum  confesfiio,  et 
divinae  miBerieordiae  depreoatio,  ut  ipsemet  nobis 
ad  86  deprecandum  et  veniam  consequendam  viam 
aperiat.  Porro  quod  ad  alteram  illam  partem 
attinet,  de  hominibus  quorum  manu  Deua  ad 
nos  affligendos  utitur,  altius  etiam  assurgere  nos 
oportet,  et  supra  mundum  efferri,  et  hanc  doctri- 
nam  usurpare,  peocata  nostra  confitentefi  Deumque 
laudantes,  ut  licet  vere  coram  Deo  et  hominibus, 
testari  possimus  inimicoa  nostros  nulla  prius  a 
nobis  neque  contumelia  neque  iniuria  provocatos, 
tamen  si  Deo  placuerit  nos  castigare,  placide  nos 
ipeius  iudiciis  6ubmittamu8  hoc  uno  contenti  Deum 
velle  a  nobia  sic  glorificari.  Atque  huius  doctrinae 
.exemplum  ipse  David  nobis  in  eese  proposuit,  quem 
quum  filius  Absalomus  bello  persequeretur,  et  omni 
ffenere  contumeliarum  obrueret,  tamen  neque  de 
ip8o,  neque  de  reliquia  suis  inimicis  admodum  con- 
queetus  est.  Sedait:  Tacebo  Domine^  quia  tu  fecisti. 
Quid  vero?  Deusne  Absalomum  impulit  ad  patrem 
persequendum ,  et  sese  incesto  polluendum?  Sane 
Deu8  non  impulit,  verumtamen  David  in  hoo  Absa- 
lomi  facto  Dei  manum  se  castigantie  agnovit,  et 
ooram  ipso  sese  ideo  deieoit,  quemadmodum  et  supra 
diximus,  ipsum  Davidem  quum  a  Somei  lapidibus 
peteretur,  noluisse  iniuriam  ulcboi:  sed  8ub  Dei 
manu  seae  deieciaae.  Reliqua  deincepa  pluribus 
persequemur. 

lam  vero  agite,  etc 


HOMILIA  XOV. 

19.  Nunc  ergo  audi,  damine  mi  rexy  verba  servi 
iui:  8i  Dominus  tndtai  te  adversum  me,  odoretur 
sacrificium.  Si  autem  filii  hominum  maledidi  stmt 
in  conspectu  Dominiy  quia  eiecerunt  me  hodie^  ut  non 
habitem  in  haereditate  Domini  dicentes:  Vade^  servi 
diis  alienis.  20.  Et  nunc  non  e/fundaiur  scmguis 
meus  in  terra  coram  domino:  quia  egressus  est  rex 
Israel  ut  quaerat  publicem  unum,  sicut  persequUur 
perdix  in  montibus.  21.  Et  aitSaul:  Peccavi:  rever- 
tere  fiU  mi  David,  nequa.quam  enim  ultra  tiM  maie- 
fadam^  eo  quod  pretiosa  fuerit  anima  mea  in  oculis 
tuis  hodie:  apparet  enim  quod  stuUe  egerint,  et  igno- 
raverim  mviUa  nimis,  22.  Et  respondens  David  ait: 
Ecce  hasta  regis,  transeat  unus  de  pueris  regis,  et 
tollat  eam.  23.  Dominus  autem  reiribuat  unicuique 
secundum  iustitiam  suam,  et  fidem,  tradidit  enim  te 
hodie  Dominus  in  manum  meam^  et  nciui  extendere 
manum  meam  in  Christum  Domini.  24.  Et  sicut 
magnificata  est  hodie  anima  mea  in  oculis  meis,  sic 
magnificetur  anima  mea  in  ocuiis  Domini,  et  liberet 
,me  de  omni  angustia.    25.  Ait  ergo  Saul  ad  David: 


Benedictus  tu  fili  mi  Damd,  et  quidem  faciens  fades, 
et  potens  poteris.  Abiit  autem  David  in  viam  mm, 
et  Saul  reversus  est  in  locum  suum. 

Heaterna  ooncione  audivimua  Deum  noQDun- 
quam  8ua  veiuti  manu  nos   affligere,  noDBunqoam 
etiam  aliis  uti  rationibus :   Quoties  autem  eios  ma* 
num  agno8cimu8,  et  ab  ipso  malum   manare  cenii- 
mu8,  hoo  unum  nobis  remedium  superesse  didid- 
mu8,   ut   obturato   ore   pecoata  agnoscentes  coram 
ipso  deiioiamur.     Si  vero  hominum  aocesserit  opus 
et   voluntae,    id    est   illorum   opera   Dens  utatar, 
quemadmodum  qui  alium  percussurus  manu  bacolum 
arripit,  tum  duplicem  esse  consideratiooem  sciamas. 
Nam  saepe  illi  quibus  Deus  utitur  tanquam  eiM- 
quutoribus  et  ministris  suorum  iudioiorum  improbi 
et  flagitioei  sunt:   eorumque  voluntas  Dei  voluntati 
maxime  reluotatur,  quos  avaritia,  ambitio,  crudelitas 
impellit.      Sio    exempli    gratia    videmus   Assjrioi 
ministros  fuisse  Dei  in  oaedendo  populo  Israelitioo^ 
qui   nihil   minus   quam   de  Deo    et  iudiciis  ipsins 
oogitabant,    adeo  ut  nihilominus    condenmationem 
mereantur,   licet  Deus  ipsorum  utatur  opera,  qoi 
pravis  instrumentis  ad  suum    opus  promovendmn 
uti  potest:  et  tantus  est  artifex,  ut  semper  iuBtu8 
sit  in  omnibus  operibua  suis,  et  tamen  ii  quoram 
utitur  opera  Jsint  rei  et  condemnabiles.    Quare  si 
quis  pravo  animo  nos  aggreditur,   et   variis  modis 
affligit  sine  oausa  legitima,  ne  non  propterea  Deom 
operari  arbitremur,  sed  eum  nos  ad    poenitentiam 
revooare,  et  ad  salutem  erudire  sciamuB.    Licet  ita- 
que  de  iniuria  nobis  facta  oonqueri  merito  possimos, 
nostramque  apud  Deum  innooentiam   proferre,  et 
bona  oonscientia  nos  tueri,  quod  ultro  et  sine  caasa 
nobis   inimici   infesti   sint   et   iniurii:    tamen  Dei 
manum  etiam  agnoBoere  nos  oportet,  et  cumDaTide 
dicere:   Tu  Domine  feoisti,   ideoque   taoebo.    Kae 
Davidem   videmus  merito  fuisse    de   illata  sibi  ab 
hominibuB   iniuria    palam   conquestum:    et    tamen 
intus  confeBSum  bo  miBorum  peccatorem  esse  coram 
Domino,  ante  cuiuB  tribunal  obmutesceret:  et  ita 
in  uno  eodemque  faoto,  diverso  respectu  tacuisse  et 
oonquestum  edBO.    Sensua  igitur  verborum  D&vidiB 
hio  est,    80   Bi  Dei    ipsius   manu   aperte   affligator 
ooram  ipso  deiectum  iri,  et  oulpam  depreoaturom: 
quod   nihil   unquam    homines    profioiant    adveisos 
Deum  contendentes.    Contra   vero  si  homines  in- 
iuBti  ipaum  perBoquantur,  se  merito  ipsoB  condem- 
naturum,    Deique   iudioio   maledioendoB    stituram. 
Denique  Deum  iuBtum    OBBe  iudioem   agnoBoamQS, 
quum  BUOB  oaatigat  per  homines  iniuBtos,  et  illis 
utitur  ad  sua  iuBta  iudioia  exsequenda. 

Porro  Davidie  querelae  adversuB  iniinieoa 
maxime  oontinentur  hia  yerbiB:  Quia  expdM^ 
hodiCf  ne  cooptatus  haeream  possessioni  lehowu^  dir 
centes:  Abi  coU  deos  dUenos.    Nae  DavidiB  hoattf 
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certum  est  istiB  ipBia  yerbiB  oon  ati  solitOB,  sed 
Dayid  factam  potius  quam  verba  attendit.  Qnam- 
obrem  quoties  ad  Deum  accedimus,  non  ea  tantum 
spectanda  quae  forie  apparent,  sed  quae  intus  latent 
ezquirenda.  Deus  enim  iudicat  non  ex  rernm  ex- 
•  temarum  facie:  sed  ex  rei  ipsius  yeritate.  Nam 
alioquin  hypocritae  et  simulati  homines  causam 
apud  Deum  obtinerent,  si  ex  rerum  extema  facie 
iodicium  de  ipsie  ferretur,  quandoquidem  Bpecioeia 
Bemper  ratiooibuB  sua  facta  tuentur,  et  nunquam 
sese  ipBO  ore  proprio  condemnant,  quin  potiuB  per- 
petuo  tergiverBantur,  et  varia  quibuB  hominibuB 
fQCum  faciunt  quaerunt  effugia:  DeuB  autem  non 
specioBam  ipBorum  orationem,  Bod  culpam  intuetur. 
Ita  David  hoc  loco  hostibuB  triKuit,  non  quod  ore 
pronunciabant,  Bcd  quod  adverBUB  ipBum  molieban- 
tur  et  perficere  conabantur.  Nam  quod  ait  verum 
esse  apparet,  ex  eo  quod  Bola  ludaea  purum  Dei 
cultum  retinebat,  reliqua  parte  mundi  superBtitioni- 
boB  et  idololatria  Dei  nomen  polluente.  Quare 
quum  Davidi  nulluB  daretur  in  ludaea  Iocub,  in 
quo  posBct  tuto  habitare,  et  cum  idoIoIatriB  conver- 
sari  cogeretur  propter  Saulis  et  aulicorum  ipsius 
violentiam ,  nonne  cogebatur  taoquam  ridicuIuB 
homuncio  in   omnium   opprobrium  venire,  et  tan- 

3uam   profanuB,   et  ab  ecclesia  Dei   reiectitius  ad 
eoB  alienoB  confugere,  et  idololatrarum  paganorum- 
que  hominum   fieri   socius?   En  cur  David   merito 
conqueritur  de  inimicis,  quod  ab  ipsis  expellatur 
ab  haereditate  Domini.    Ubi  observandum  Davidem 
non    tanti   feciBse    domum ,    uxorem ,    reliquamque 
familiam,   et  quidquid  in  mundo  pretiosum   habere 
potuit,  quam  Dei  ecclesiam,  in  qua  Deum  in  ipsius 
sanotuario  venerarent,  et  omnium  donorum  ac  bene- 
fioiorum ,   quae  Deus  israelitico  populo  largiebatur 
particeps   fieret  et  frueretur.    Tabernaculum   enim 
erectum    erat,    ut   Deus    ostenderet   se   in    medio 
Isradlis  habitare,  et  ibi  sacrificantes  Deum  agnoscere 
servatorem,     quemadmodum     hodie     baptismus    a 
Christo  institutus  signum  est,   quo  certiores   simus 
Deum  nos  purgare  ab  omni  peccati  labe,  et  in  gra- 
tiam    Buam   recipere,   et    coena    qua   docemur   noB 
Bpiritualitcr  corpore  et  sanguine  Domini  nostri  lesu 
Christi    pasci.     Bic  priscis  illis  temporibus  sacrifi- 
ciis  in  sanctuario  oblatis  fiebant  certiores  se  a  Deo 
in  sratiam  recipi,  et  peccata  omnia  sibi  condooari : 
ad  illa  porro  sacrificia,  quaedam  ablutiones  accede- 
bant,    quarum  idem  usus  erat  qui  hodie  baptismi. 
Quibas    etiam  adde  legis  praedicationem,  sine  qua 
totos  ille  cultus  legalis,  et  sacrificiorum  ac  lavatio- 
num   ritus  fuisset   prorsus  inutilis.     Merito  itaque 
Darid  dolorem  suum  testatur,  quod  hoc  Dei  bene- 
ficio  suorum  hoBtium  iniqua  persequutione  frui  non 
possit,  I>eumque  in  tabernuculo  suo  venerari,  et  iis 
quae  Oeus  populo  dederat  ad   salutem  mediis  frui 
non   poBset.     Quemadmodum    et    crebras  videmus 


in  PBalmis  ipBiuB  querelas,  veluti  quum  exdamat: 
Qmm  amabuia  stmt  tahernacula  iua,  o  lehova  exer^ 
cUutm,  DeMderio  afficitur,  etiamque  defidt  anima 
mea  veniendi  ad  atria  lehovae:  cor  meum  et  caro 
mea  exdamant  ad  Deum  fortem  viventem.  Et  aUo 
PBalmo,  querelas  ingeminans  ait:  Sitiens  est  anima 
mea  Dei,  Dei  fortis  viventis  dicens:  Quando  accedam 
ut  appaream  in  conspectu  Dei,  sunt  mihi  laerymcte 
meae  cibo  interdiu,  et  noctu,  dum  dicittir  mi&f  qwh 
tidie^  ubi  est  Deus  tuus,  haec  recordans  effundo  in 
me  animam  meam,  me  fuisse  transiturum  in  turbaf 
gressurum  cum  HUs  ad  domum  usque  Dei  cum  voce, 
cantu  et  laudationis  muititudine  feriante.  Quid 
deiicis  te  anima  mea  et  perstrepis  in  me?  Denique 
Davidem  videmus  licet  excellentibus  virtutibus  or- 
natum,  et  ipso  prophetiae  dono  insignem,  ut  alios 
erudire  posset,  optare  tamen  ecclesiae  coniungi,  et 
ordini  ipsius  subiici,  fidemque  suam  tam  sacrificiiB, 
quam  aliis  a  Deo  populo  buo  praescriptis  excercitiis 
confirmare.  Quamobrem  discamus  Deo  volente  ver'* 
bum  suum  nobis  praedicari,  et  quotidie  ad  illud 
audieodum  invitari,  hoc  beneficium  nobis  ex  ipso 
exhiberi,  ut  Bacrosanctum  ipsius  nomen  invocare 
posBimus,  et  sincere  profiteri  nos  ipsius  esse  popu- 
lum,  et  praeterea  sacrosanctis  illis  sacramentis  Deum 
suae  bonitatis  testimonium  nobis  offerre,  ideoque 
maiorem  diligentiam  a  nobis  exhiberi  oportere,  non 
tantum  in  coetibuB  illis  in  quibus  Deus  invocatur 
frequentandis,  sed  in  Deo  sine  Bimulatione  vene- 
rando,  et  in  ipsius  verbi  auditu  indies  proficiendo, 
quin  etiam  sacramentomm  perceptione  magis  ao 
magis  excitari  debere  ad  verum  et  sincerum  ipsius 
cultum  et  amorem,  et  cupere  Davidis  exemplum 
Bequutos  a  Deo  recipiet  admitti  in  filiorum  nume- 
rum,  eo  magis  quo  Deum  videmus  boni  patris 
officium  erga  nos  facere.  Quamobrem,  quum  a 
Deo  hunc  ordinem  in  ipsius  ecclesia  Bciamus  insti- 
tutum,  tanto  magis  nos  oportet  ad  Davidis  exem- 
plum  confirmari,  adeo  quidem,  ut  si  nos  extorres 
esse  contigerit,  et  in  locis  peregrinis  versari  in 
quibus  Deus  non  sincere  colatur,  gravius  id  et 
acerbius  quam  omnium  bonorum,  facultatum,  bono- 
rum,  rerum  denique  in  mundo  optabilium,  iacturam 
feramus.  Nae  David  uxorem  amiserat,  fortunis 
omnibus  spoliatus  erat,  domo  profugus,  omni  dijp;ni- 
tat^  et  honore  spoliatus,  sed  tamen  non  tanti  fecit 
uxoris,  familiae,  dignitatis,  et  honorum  omnium 
iacturam,  quanti  absentiam  a  domo  Dei,  et  priva- 
tionem  tam  excellentie  illius  privilegii  incoetu  fide- 
lium  conveniendi,  Deumque  in  reliqua  turba  lau- 
dandi.  Atque  hic  est  sensus  vertx)rum  istorum 
Davidis  se  a  possesBione  lehovae  expelli,  nempe  ab 
illorum  coetu  quos  Deus  in  populum  suum  admis- 
cuit,  et  peculium  suum  haereditatemque  es§e  voTe-. 
rat,  quam  retineret,  eademque  frueretur,  ut  solent 
homines  possessione  sua  non   boIo    addpectu   frui, 
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sed  etiam  habitatione  et  uaufruota.  Sio  Deus  in 
medio  nostrum  et  habitare,  et  se  non  aliter  nobia 
delectari  profitetur,  quam  dives  quispiam  bonis  suis 
qnorum  adspectu  et  usufructu  delectatur.  Quod 
vero  Dayidy  se  possessione  Domini  eiectum  queritur, 
quod  ad  alienos  deos  colendos  pellatur,  ex  eo  disoa- 
mus  non  tantum  fugere  oorruptiones  idololatricasj 
et  ipsis  fidem  non  adhibere,  sed  etiam  diligenter 
caveamus,  ne  vel  latum  unguem  a  puritate  divini 
cultus  recedamus,  et  nihil  simulate  eorum  quae 
Deus  praecipit  faciamus,  quod  nullus  sit  apud  Deum 
futurus  nobis  excusationi  locus.  David  conquestus 
^t  quod  ludaea  patria  exsulare,  et  in  profanas 
regiones  in  quibus  idololatria  obtinebat  confugere 
GOgeretur,  et  apud  inimicos  veritatis  yersari,  ani- 
mum  purum  retinens,  et  in  fidei  confessione  per- 
severans,  et  vitae  periculo  illam  confirmare  paratus. 
Nam  probe  teoebat  se  si  simularet  assensum  in 
ipsorum  religionem,  reum  fore  coram  Domino  ne- 
gl^ecti  Dei  et  recepti  cultus  deorum  alienorum, 
etiamsi  corde  abhorruisset.  Quid  igitur  iis  futurum 
est,  qui  se  ultro  in  hoc  periculum  coniiciunt,  et 
eibi  ipsis  malum  accersunt?  Quamobrem  primum 
demus  operam,  ut  in  iis  locis  maneamus,  in  quibus 
libertas  pure  Deum  invocandi  conceditur.  Secundo 
caveamus  ne  ob  quamlibet  neoessitatem  iis  rebus 
qu^e  divino  cultui  repugnant  adhaereamos.  Neque 
enim  erit  apud  Deum  legitima  ulla  excusatio,  si 
idola  colere  nos  simulemus,  dicamus  vero  cor 
nostrum  ab  iis  longe  abesse.  Nec  enim  dubitandum 
est  quin  illa  simulatio  coram  Deo  cultus  alienorum 
deorum  reputetur.  Sane  certum  est  Davidem,  si 
fuisset  in  eam  necessitatem  coniectus,  ex  animo 
tantum  flagitium  fuisse  abominaturum,  quum  ag- 
noscat  istud  esse  diis  alienis  servire,  quandoquidem 
unus  Deus  est  verus,  qui  proinde  adorari  vult  in 
spiritu  et  veritate.  Deum  itaque  ferre  non  posse 
istas  hominum  simulationes  obseryemus^  siquidem 
verissima  est  filii  Dei  sententia,  tot  locis  in  sacris 
repetita,  quam  ipsa  experientia  comprobat,  non 
posse  homines  duobus  dominis  inservire,  sed  alium 
amaturos,  alium  yero  odio  habituros,  homines  in- 
quam  non  posse  Deo  et  diabolo  servire.  Sic  David 
noc  loco  profitetur  non  licere  sibi  hominum  mores 
imitari,  ut  sese  ipsis  accommodet,  et  gratificetur. 
Bed  ait:  Deo  pure  et  sincere  esse  serviendum,  ut 
vere  profiteri  possimus,  nos  ipsius  esse,  et  debi- 
tam  reverentiam  ipsi  soli  deberi.  Et  haotenus 
de  istis. 

Pergamus  in  verborum  istorum  ezpositione: 
Cur  procedU  rex  Israelis  ad  quaerendum  puiicem 
unum,  ac  si  persequeretwr  pulicem*)  in  montibus. 
Quibus  yerbis  David  quam  abiecta  sit  et  yilis  «ua 


*)  Lege:  perdioem. 


oonditio  dooet»    Sed  quae  tamen  ipsi  sit  honesta, 
quod    ininaici    superbiam,  et  arrogantiam  deii^aat. 
Quibus  verbis  docemur  quomodo  nos  in  mediis  ao- 
gnstiis  gaudere  oportebat,   ^uui9  ab  huius  moodi 
proceribus  et  primariae  digmtatis  viris  inioate  fttfl^- 
gimur.     Se    igitur  Dayid    comparat    pulici  q.  d. 
Eoquis  tandem  honor  et  gloria  regi  acquiretur,  q\n 
potest  adversus  magnos  exercitus  bellum  gerere,  a 
iam  vires  suas   explioet  adversus  canem  mortoum 
et  pulioem?    Nae  cuilibet  notum  est  magno  podori 
verti  potenti  homini,  et  primariae  dignitatis  viro  si 
in  miserum  homuncionem  impetum  feoerit,  aut  ro* 
busto   si  in  infirmum  irruerit,  quaenam  eoim  ad 
illum  inde  gloria  ?    Si  quis  enim  exempli  gratia  in 
languidum  et  morbo  tantopere  debilitatum  sWqnm, 
ut  ne  pedem  quidem  movere  possit,  irrueret,  et 
plagis  laceraret,  nonne  indignum  hominis  bxim^ 
et  prorsus  intolerandum  omnes  iudicabunt?  aat » 
quis  primariae  dignitatis  yir,  cum  abiecto  et  vili 
aliquo  nebulone  rixetur,  nonne  ludibrio  habebitor, 
et  nihil  forte  et  magnanimum  in  se  habere  iudi- 
cabitur,  aut  si  quis  vir  robustus  in  infantem  impe- 
tum  fecerit,  nonne  tanquam   bellua  immanis  b^ 
bitur?    Ita  David  Saulem   admonet  non  poBseipsi 
honori   cedere,   quod    tam    abiectum    homundoixem 
persequeretur.     Neque    vero   Davidem    arbitremnr 
de  extema  sua  conditione  tantum  verba  facere,  eed 
potissimum  de  animi  sui  abiectione,  ut  Saulis  sspe^ 
biam   deiiciat.     Nos    igitur   superborum,   et  arro- 
gantium   hominum  furorem  deiecturi  ne  efieramur, 
haec  enim  est  contentionum  et  querelarum  caosa: 
haec  flabella  caedium  et  iurgiorum ,    quum  de  86 
nihil  modesti  sentientes  homines  in  furorem  erom- 
punt,    quum  se  magni  fieri  et  haberi   volunt,  et 
nullum  amplius  rationi  locum  relinquunt.     David 
contra  profitetur  se  non  fuisse  ulla  ambitione  doQ- 
tum,  sed  eo   fuisse  contentum  quod   Deus  conce- 
debat,  et  quidem  se  aDeo  deieotum  et  humiliatom 
patienter  tulisse,  et  facile  dignitatis  illius  et  poteo- 
tiae  ad  quam  prius  eveotus  fuerat  oblituoL  Dignum 
sane  exemplum  quod  imitemur,  et  ex  quo  dis^i» 
rixis   omnibus  et  querelis  causam  praecidere  mo- 
destia  et  humilitate,  ut  deiici  potius   et  oontemni 
quam  magni  fieri  malimus.    Nam,  ut  ait  PanJus, 
omnium  contentionum  fons  et  origo,   et  pestifera 
lues  est  in  alios  dominandi  oupiditas.    Quamobrmn 
deiici  nos  et  parvifieri  oportet,    yemm  non  ooaetSi 
sed  sponte:  quum  ita  ferre  Dei  voluntatem  eoive- 
rimus:  etcayendum  ne  propria  autoritate  efiforamur. 
Ac  si  Deus  nos  in  gradum  aliqnem   dignitatis  et 
honoris  evexerit,  parati  semper  Bimos  sineera  to- 
luntate  ei  nos  nostramque  dignitatem  reeignarey  ot 
si  abiioere  nos  volet,  eius  yoluntati  obtemperemoi) 
nec   aegre    feramus  quod  in  dies  non  orescamuef 
donec  Bupra  nubee  elati  fuerimus.   Sed  Deo  legea- 
dos  noB  sinamus,  qui  quod  expedit  pobis  satis  novit 
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Hoc  igitur  sedulo  est  obseryandum,  ex  ista  Davidis 

oonoluBioDe,  ut  saDguis  ipsius  tantuni  coram  Domiuo 

effuDdatur,  quibus  verbia  Saulem,  et  temeritatis  et 

arrogantiae  ineiDuat,   q.   d.  saDguioem  suum  dod 

posse  effundi  quiu  Deus  dod  solum  videat,  quouiam 

ipei  omuia  praeseDtia,  eed  etiam   re  ipsa  osteDdat 

sibi  curae  eeee  filiorum  suorum  ad  se  ooulos  attol- 

lentium   querimonias,    quoniam    eoB   cuetodit.     Ex 

quo    verbo    aliam    etiam    doctrinam   elicere   licet, 

nempe  licet  exietiment  impii  ee  impune  eanguinem 

nostrum    iuBtar    aquae    effundere,    et    eum  nihili 

facuant  propter  arrogantiam  et  crudelitatem,  nihilo- 

minuB  tamen  guttulam  eius  non  casuram  nisi  in 

praesentia   Domini,   et   eius   coram   ipeo  rationem 

olim  eBse  reddituroB.   Si  enim,  ut  in  Psalmo  dicitur, 

loorymae  noBtrae  sunt  illi  in  pretio,  et  eafi  in  phiala 

abeconditas    eervat ,    nonne   multo   magis   Banguis 

Boster?    Hinc  igitur  discamus  certo  nobiB  persua- 

dere,  Deum  esBe  noBtrum  protectorem,   nec  pasBu- 

rum  ipsum,  ut  capiiluB  ex  capite  nostro  Bine  ipeiuB 

voluntate  cadat,  et  noB  ab  hostibuB  noBtria  vindi- 

caturum,  et  tunc  quum  noB  caedere  et  uitimo  exitio 

perdere  conabuntur,  Deum  non   averBurum   oouIob 

a  nobisy   neo  in  malie  nostriB  caeoum  futurum.    Ac 

proinde    licet    patiatur    noB  ad  tempuB  vexari,  et 

hostes  nobis  Buperiores  esse,    nihilominus  singula 

quibuB  noB  afficient,  mala  coram  Deo  ventura,  et 

ooram    ipBins    tribunali   omnium   illorum  rationem 

ipsoB    reddere    tandem    ooactum   irL     Hoc   igitur 

primum  est  nobis  notandum,  ut  consolari  nos  pos- 

aimuB  adyersuB  omnes  tentationes  et  persecutioneB, 

qnibas    a    diaboli   satellitibus   premimur.     Deinde 

docemur    ab  omnibus  conTiciis  adversus  proximoB 

noetros  abetinere.   Animis  enim  nostris  istud  altiuB 

infigi   oportet ,    Deum   singula    hominum    facta  et 

diota    animadvertere,   et  quamvis   hominum   prae- 

sentiam  fugere  possimuB,  nihilominus  tamen  Deum 

semper   iustum  esse  iudioem:   quod  et  ab  effectis 

ipsis   agnoBcimus.     Quis  enim   testis   aderat   tuno 

quum  Gain  iratrem  suum  Abelem  interfecit?  san- 

guis  tamen  ipsius  vindictam  aDomino  flagitare  non 

daaiDebat.  Sic  igitur  etd  malefacta  nostra  et  flagi- 

tia  coDspectum  hominum  fugiant,  et   ooram  ipsis 

nnllins  iniustitiae  acousari  posBimus,  tamen  necesae 

est  ut  Dgo  corda  nostra  probentur,  et  coram  ipso 

iostificemur,  ut  nos  ipse  regat,  et  sancto  suo  spiritu 

afiSet,  ot  ab  omni  violentia  et  omnibus  inioriis  abe- 

tipeanaas,  si  ooram  ipso  bonae  oonsoientiae  nostsae 

rationem   reddere  oupimus,  et  illi  grati  et  aocepti 

esse.     Disounns  praeterea  nos  aolari  quum  tantae 

ciirae    Deo    noe    eese,    et    nostros  passus   regere, 

manomqae  soam   ad  nos  tutandos  et  protagendoe 

jMroteiMieve  dignetur. 

Qi^wiaeamus  «d  Saulis  oo&fisBsionem :  Peooam, 
teoerieme  fili  mi  Damd^  nan  emm  n%dlefaciam  iibi 
a/nipHus,  prqpiefea  guod  preiiasa  maa  est  vOa  mea  in 


oculis  tuis  hoc  ipso  die,  ecce,  stuUe  egi  et  erravi 
quamplurimum.  Stultitiam  suam  Saul  non  tantum 
agnoBcit,  sed  etiam  exaggerat,  quum  ait  se  stulte 
egifise  et  erravisBO  plurimum.  £x  quibus  apparet 
Saulem  non  obiter  tantum  et  perfunctorie,  ut 
plerumque  homines  solent  culpam  suam  agnovisse, 
sed  80  iudicasse,  ac  si  adversus  se  ipsum  latam  a 
DomiDO  sententiam  accepisset.  Rex  erat  Saul,  sed 
tamen  stultum  fatetur.  Neque  tantum  stuJtum 
Davide  perBequendo  fuisse  dicit,  sed  etiam  erra- 
visse  quam  plurimum.  Profecto  non  dubitandum 
quin  ipsi  Deus  confessionem  illam  extorserit.  Nam 
qui  tanta  superbia,  et  animi  impotentia  ferebatur 
adversus  lunoceDtem  quomodo  potuisset  ultro  culpam 
fateri  et  crimeu  agDOScere,  Disi  Doub  iuvito  cod- 
fesBionem  iD  Davidis  gratiam  et  favorem  extor- 
sisBet.  Ex  quo  apparet  quaoti  fecerit  Deus  paticD- 
tiam  Davidis,  et  humaDitatem  qua  erga  Saulem 
usus  fuerat.  Nae  si  se  David  regis  Baufi^uiDe  pol- 
luisset,  perpetuo  dedecore  et  iguominia  niiBBet  ob- 
rutuB,  et  apud  omnes  propter  inhumanitatem  merito 
exosus  fuisset,  et  abominandus.  Itaque  David  licet 
non  ignoraret  nunquam  sibi  fore  vitam  tranquillam 
quamdiu  Saul  viveret,  maluit  tamen  parcere  ipsius 
vitae  quam  sanguine  ipsius  manus  suas  polluere. 
Sed  hanc  patientiam  Davidis  Deus  remunerat,  quum 
Saulem  ad  culpae  suae  agnitionem  adigit.  Neque 
enim  dubium  est  quin  apud  omnes  innotuerit  ista 
Saulis  confeBsio,  non  apud  unum  aut  alterum  testem, 
sed  coram  toto  exercitu  faota.  Nam  tribus  mille 
hoDUDibus  stipabatur,  iu  quorum  praeseotia  suam 
iDiquitatem  fassus  est,  et  se  non  quaerere  effugia 
aut  vanas  excusationes  demouBtravit,  quum  non 
modo  culpam  non  minuit,  Bod  magis  ac  magis 
auxit.  Itaque  certum  OBt  Saulem  tanquam  publicum 
praeconem  ooram  universo  exeroitu  Davidis  inno- 
centiam  praedicasse,  ut  ad  omoes  pervoDiret.  Hiac 
igitur  obBervemuB  quantacunque  ingratitudine  ho- 
mines  laborent,  nos  si  patienter  tulerimus  quidquid 
a  Deo  inunisBum  fuerit,  tandem  ab  ipso  locupleter 
remunerandos,  qui  in  oostrum  conmiodum  et  utili- 
tatem  omnes  iniurias  ab  inimicis  nobiB  factas  flEiciie 
sit  conversums.  £tBi  prima  fronte  et  hominum 
opinione  de  nobis  actum  videatur,  et  res  nostrae 
pessimo  looo  positae:  Deum  tameu  in  salutem 
nostram  onmia  converBurum,  bi  DavidiB  exemplum 
sequuti  fuerimus.  Caeterum  observemus,  Deum 
improboB  homines  ad  peccatorum  agnitionem  adi- 

Sntem  eograviorem  fiacere  ipsorum  condenmationem. 
Ae  apparet  Saulem  non  fftteri  culpam  per  ludi- 
brinm,  sed  ita  fuiese  affectum,  ut  dioeret  se  stultum 
et  inBanum  esBO  et  graviter  errasse,  lioet  tamen  in 
posterum  ad  meliorem  frujgem  non  sit  reverBUS. 
Eo  itagne  maior  fnit  ipeius  oondemnatio ,  quod 
ipsum  sua  oonscientia  redarguit  Qnare  qunm 
dainoeps  oontra  consoientiae  morBum  Davidem  eet 
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persequutus,  eo  docemur  non  sufficere,  ut  ante  dixi- 
muB,  si  ore  oulpam  confiteamur,  et  nos  oonscientiae 
morsus  redarguat,  sed  aliquid  amplius  requiri. 
Fateor  quidem  initium  ad  poenitentiam  esse  tristi* 
tiam  et  dolorem,  sine  quo,  nuUa  unquam  potest 
esse  in  nobis  ad  Deum  conyersio,  sed  potiue  in 
malis  obduratio.  Itaque  initium  quo  ad  meliorem 
frngem  revertamur,  et  in  yiam  a  qua  aberrayimus 
reducamur,  in  hoc  est  positum,  ut  animi  quadam 
aegritudine  afficiamur  propter  peccatum  quod  nobis 
displicet,  sed  ulterius  progrediendum :  ne  Saulem 
imitemur  qui  etsi  aensu  peccati  sui  affectuB,  re- 
probuB  tamen  coram  Deo  nihilominus  fuit,  eo 
igitur  progrediendum  eet,  ut  ad  animi  aegritudinem 
illam  etiam  accedat  studium  noB  ad  lK>nam  Dei 
yoluntatem  conformandi,  et  ita  malum  odio  haben- 
dum,  ut  bonum  quaeramuB.  Denique  Bi  peccata 
flEitemur,  et  in  eadem  sumuB  procliyeB,  BciamuB  nos 
eo  magiB  coram  Deo  reddi  inexcuBabileB,  qui  enim 
se  ipBum  condemnavit,  Bi  deincepB  in  maliB  per- 
rexerit,  grayiorem  in  bo  poenam  trahit:  quod  re 
ipBa  teatetur  se  diyinae  bonitatis  contomptorem 
esse^  et  Bua  rebellione  grayiuB  in  se  Dei  iudicium 
accerBere.  Sic  itaque  culpam  confiteri  discamuB  et 
aeeritudine  affici,  ut  ad  Deum  conyertamur,  et 
nobiB  ipBis  renuntiemuB  Dei  cultui  noB  totOB  di- 
canteB.  Porro  Saulem  noIuiBse  Dayidem  fallere, 
neque  ipai  mentiri  ex  yerbiB  ipsius  apparet,  quum 
ait:  Non  malefaciam  tibi  ampliuSf  et  nihilominus 
tamen  ei  Dayid  in  ipBius  manuB  incidiBset  yitam 
ablaturum  fuisse,  non  est  dubium,  quod  noyae 
illum  videamuB  occaBiones  deincepB  quaeBiyiBse 
Dayidem  opprimendi,  et  ex  BequentibuB  facile  con- 
iiciamuB  quamdiu  in  ludaea  Dayid  habitayit,  et  in 
cayerniB  et  Bpecubus  latitayit,  exosum  fuiBseSauli: 
et  noyas  illi  semper  insidias  fuiBfie  BtructaB.  Quo- 
modo  igitur  sine  Bimulatioue  pollioetur  Dayidi  bc. 
non  ampIiuB  ipsi  malefacturum?  Profecte  ita  Bolent 
qui  yeri  timoris  Dei  non  habent  radices  in  bo  alte 
propagatas,  quorum  mutabilis  est  semper  fides,  quoB 
etsi  aliquando  yidemus  bono  affectu  duci,  certum 
est  tamen  a  Satana  sic  poBfiideri  et  coarctari,  ut 
ad  priorem  Btatum  et  malitiam  subinde  revertantur, 
imitati  canes  rabidos  qui  si  iacentes  non  excitentur 
quieBCunt:  sed  accedentes  dentibus  lacerant.  Sic 
hominis  mens  in  qua  Dei  timor  non  egit  radices, 
postquam  malitiae  yenono  infecta  est  ad  tempuB 
veluti  sopitas  affectiones  habet.  Sed  quae  minima 
quaque  occasione  oblata  excitantur  et  effervescunt. 
Quamobrem  obseryemus  nos  ut  inter  homines  sin- 
cere  et  fideliter  conyersemur,  et  fidem  retineamus, 
oportere  vacuos  esse  omni  simulatione  et  hypocrisi, 
et  Deum  in  nobis  operaturum,  ne  quid  nobis  de 
nobis  ipsis  polliceamur,  sed  ad  Deum  rerum  om- 
nium  parentem  assurgamuB,  qui  ipsemet  nobis 
facultatem  ea  quae  promisimus  implendi  suppeditet. 


Et  de  Baulis  fialsa  promiBBione  hactenus,  oai 
tamen  Dayidem  non  admodum  fidisee  apparet  ex 
ipsiuB  reBponso,  et  iis  quae  deinoeps  Bunt  conBe- 
quuta,  ait  enim:  lehava  reddet  unicuique  iuMHam 
suam  et  fidem  suam,  Ideoque  ecce  quemadmodm 
vita  tua  magni  fu/U  in  oculis  meis,  Ua  magni  erU 
vUa  mea  in  oculis  lekovae.  8i  Dayid  remunerationein 
exegisBet  a  Saule,  poBtulasBet  sibi  parem  gratiam 
referri,  seque  priBtinae  dignitati  reddi,  sed  quoniam 
Sauli  non  fidebat,  et  incorrigibilem  malitiam  in 
ipBO  animadyertebat,  idcirco  ad  ipsum  Deum  con- 
ftigit.  Neque  enim  ee  in  periculum  mortis  ultro 
yult  coniicere  placato  Saule,  Bod  periculum  anim- 
adyertens  id  effugit  ne  Deum  tentare  yideretur. 
Atqui  difficile  est  modum  in  istis  seryare.  Nam 
hominum  plerumque  paBsioneB  tam  sunt  fervidae 
et  aeBtuantes,  ut  iram  coercere  non  possint  Et 
deinde  si  forte  blanditiis  alliciantur  facile  ipsiB 
imponatur.  Sed  Deus  buob  ab  hostium  doIiB  semper 
tutatur,  cuiuB  rei  exemplum  in  Dayide  Bpectandom 
hic  nobis  proponitur,  qui  neque  hostem  ipse  ulcisoi 
yoluit  neque  tamen  Bese  illi  committere.  Nob  ica- 
que  hostium  nostrorum  ingratitudinem  experti,  et 
in  malitia  obdurationem,  eic  fraudes  ipsorum  pne- 
caveamuB,  ut  bene  ipaiB  facere  et  yelle  parati  simiis, 
et  omnibuB  humanitatis  officiis  ipsorum  improbi- 
tatem  yincere,  quemadmodum  Dayidem  yidemus 
fecisBo  erga  Saulem  yerbis  BoquentibuB :  Ecce  hastam 
regiSf  transeat  iam  unus  ex  istis  pueris  qui  acdpiai 
eam.  Tantum  abest  ut  Dayid  yindictam  aliquam 
a  Saule  expetat,  quem  regem  suum  agnoscit^  ut 
contra  ipsi  hastam  de  qua  poterat  triumphare  ultro 
ipsi  reddat  una  cum  Bcjpho,  in  quo  Baul  aquam 
ad  bibendum  habebat.  Sed  interim  tamen  sibi  ab 
illo  metuit  et  cayet  cuius  habebat  mentem  satis 
cognitam,  et  prayam  erga  se  yolontatem.  Nam 
alioqui  fidem  ipsius  yerbis  habuisset,  et  se  ipei 
commisisBOt,  caritaB  enim  ut  monet  apoetoIuB  non 
est  BUBpiciosa.  Sed  quum  notae  sunt  hostium 
fraudes,  et  multa  infidelitatis  ipsorum  et  perfidiae 
Bunt  exempla,  non  est  ipsis  amplins  fidendum,  et 
quum  ea  est  ipsorum  meuB,  ut  semper  ad  malum 
feratur,  non  est  suspicio  dicenda  si  nobis  cayemuB. 
Nam  quum  PauluB  dicit  caritatem  non  Buapicari 
malum,  de  incognito  et  occulto  malo  loquitur:  sed 
ubi  detecta  est  iniquitas,  esset  temerarium  illis  noa 
committere,  quos  suspectos  habere  debemns.  In- 
terim  tamen  ita  cayere  nobis  discamus,  ne  malom 
animum  adyersus  hostes  foyeamus,  Bod  ipeiB  beoe 
Bemper  yelimus,  etiamsi  ingratissimi  sint.  Dif^e 
illud  fateor,  sed  facile  fore  exemplo  Dayidis  dixi* 
mus,  modo  nos  Deus  suo  spiritu  rexerit.  Deniqoe 
ubi  notae  sunt  fraudes  hostium  et  ipBomm  infido- 
litas,  ut  nulla  sit  fides,  nuUa  promissorum  constaii- 
tia,  ne  in  laqueos  ipsorum  noB  coniiciamua,  aed 
prudentiam  adhibendam  soiamuB  quam  ipse  Dem 
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largitur,  et  Domini  noBtri  praeceptam  imitemnr, 
qui  iubet  nos  esse  prudentes  tanquam  Berpentes,  et 
timplioes  tanquam  columbas.  Bidiculum  quidem, 
fateor,  istud  praeceptum  yidetur:  neque  enim  cum 
pmdentia  videmur  posse  bostinm  fraudes  cayere, 
nisi  accedat  doluB.  Sed  contra  Dominu8  noster 
lesus  Christus  ita  prudentes  esse  iubet,  ut  ab  omni 
dolo  et  fraude  simus  alienissimi^  contenti  hostium 
dolos  effugiBse  quantum  Deus  dederit,  et  luce  sua 
nobia  mentem  aperuerit,  et  imminentia  ab  hostibus 
pericula  detexerit:  sic  pmdentiam  nostram  oportet 
a  Deo  pendere  cum  simplicitate  columbina  con* 
iunctam:  certoque  persuasos  esse  nos  inDei  tutela 
esse,  ao  proinde  quidquid  homines  adversum  nos 
moliantur,  quoscunque  laqueos  nectent,  yitam 
nostram  in  Dei  manu  et  tutela  fore.  Et  de  Davi- 
dis  moderatione  et  prudentia  in  fu^enda  Saulis 
malitia  dictum  hactenns  esto.  Quod  ad  oblecta- 
tionem  ipsius  attinet  in  sequentem  diem  illam  diffe- 
remuB. 

lam  7ero  agite,  etc. 


HOMILIA  XCVL 

(Vere.  22^25.    Vide  gupra). 

Hesterna  concione  docere  coepimus,  quare  Dayid 

Sanli   lanceam  et  scyphum  quam  acceperat  reddi- 

derity   quod  non  haberet  in  animo  de  Saule  trium- 

phare,     sed    satis   haberet   a  persequutione   qnam 

patiebatur  liberari.    Nam  ille  quidem  deinceps  ad- 

yersns    inimicos  pugnayit,  et  yictoria  parta  trium- 

phayit,    sed  tuno  temporis  sibi  quiescendum  statuit, 

donec  Deus  ipse  Saulem  sustulisset.  Itaque  statuen- 

dum   nobis  est  aperto  bello,  modo  illud  iustum  sit, 

et  a  Domino  probatum,  posse  nos  uti  iure  belli,  sic 

tamen    ut    quantum   fieri  potest  humano  san^ini 

parcatur:    sed  si  conditio  iila  non  adfuerit,  ea  est 

adhibenda  cautio,  et  ea  seryanda  aequitas,  ut  nihil 

niai   quod  licet  audeamus.    Nam  si  exempli  gratia, 

improbi    quidam  homines  in   ecclesiam   Dei  insur- 

gant,   ac  proinde  ultima  intemecione  delendi  yide- 

antnr,  etsi  non  sint  extranei,  sed  domestici  hostes, 

'  qnandoqnidem    adyersus    ipsos    autoritate    diyina 

snmpeimns  arma,  certum  est  licere  quidem  illos  in 

praelio  oaedere  et  sanguinem  illorum  fundere.  Sed 

si   contra  in  manus  nostras  flagitiosus  aliquis  im- 

probi    facinoris  conyictus  inciderit,  cuius  puniendi 

autoritatem  ac  potestatem  non  habeamus,  licet  ipsius 

Dei    providentia  nobis  traditns,  et  illius  coercendi 

oblata    nobis  occasio  yideatur,  tamen  publico  iudici 

tradendam  illum  esse  certum  est  et  nihil  autoritate 

privata   adyersus  ipsum  audendum,  sed  ordinem  a 

L>eo   pracBcriptnm  diligentor  obseryandnm.    Deni- 


qne  hinc  coUigimus  Dayidi  satis  fuisse  si  a  Domino 
ez  manibus  Baulis,  a  quo  sibi  tantum  imminebat 
periculum,  eriperetur,  quod  sciret  nondum  licere 
sibi  yires  suas  adyersns  illum  hostem  experiri,  sed 
in  aliud  tempus  reseryandas,  quemadmodum  dein- 
ceps  yidebimns  Dayidem  a  morte  Saulis  non  refu- 
ffisse  yiribus  suam  autoritatem  tueri.  Sed  oporte- 
bat  illum  exspectare  tempus  opportunum,  quo  dein- 
ceps  ipsi  bello  se  tueri  liceret.  lam  yero  conyer- 
titur  ad  preces,  et  ad  Deum  confugit,  in  quo  ac- 
quiescit,  exspectans  dum  Deus  cuique  pro  meritis 
rependat.  Est  enim  hoc  loco  yerbum  futuri  tem- 
poris,  quod  ex  usu  lin^uae  sanctae  sic  accipitur, 
ut  yel  fnturum  tempus  denotet,  vel  in  precibus  ad- 
hibeatur,  tanquam  yotum,  ut  Deus  rependat.  Con- 
veniens  autem  huic  loco  est  utralibet  istarum  signi- 
ficatio.  Ecquid  enim  maiorem  vim  habet  ad  coar- 
cendos  homines,  quam  quum  a  Deo  actorum  mer- 
cedem  exspectaot?  Qua  enim  re  magis  impellimur 
ad  prava  multa  facinora,  quam  quod  Deum  existi- 
mamus  nostri  non  meminisse.  Nos  itaque  quum 
armari  patientia  voluerimus,  et  affectus  violentos 
cohibere,  statuamus  Deum  tandem  opus  suum  per- 
fecturum,  ac  proinde  oportere  nos  placide  et  quiete 
expectare  dum  re  ipsa  Deus  testatum  faciat,  se  nostri 
curam  habere.  Quoniam  autem  spes  illa  non  potest 
non  foveri  precatione,  idcirco  voces  istas  Davidis 
sic  possumus  etiam  interpretari,  ut  iuDei  benepla- 
cito  conquioscens,  eius  iustitiam  imploret,  adversus 
hominum  perfidiam:  qui  nuUum  rationi  aut  aequi- 
tati  locum  relinquunt.  Nos  hinc  discamus  quum  de 
causae  nostrae  bonitate  et  iustitia  constat,  et  tamen 
praeoccupati  homines  suis  passionibus  iniquas  ad- 
versum  nos  sententias  tulerint,  et  nos  suo  suffragio 
condemnaverinty  ad  Deum  provocare,  et  nos  ipsins 
iudicio  sistere:  patienter  interea  Terentes  hominum 
contumelias  et  iniurias:  et  intrepide  per  medias 
illas  tenebras  incedentes,  donec  salntis  dies  adve- 
nerit.  Porro  quum  David  hic  meminit  iustitiae  et 
fidei,  melius  exprimit  de  qua  iustitia  loquatur:  ne- 
que  enim  si  solius  iustitiao  meminisset,  .tam  clare 
apparuisset  quid  per  eam  inteUigeret,  quam  cum 
fidem  adiungit.  Porro  fidei  nomen  quod  usurpavity 
proprie  fidelitatem,  integritatem  et  perseverantiam 
in  bono  significat,  sed  hoc  loco  David  ad  Domini 
mandatum  respicit  quo  iubemur  sino  fraude  et  ma- 
litia  cum  proximis  agere.  Quemadmodum  quum 
Paulus  beno  et  iuste  inter  homines  vivendi  regn- 
lam  praescribit,  singulos  iubet  in  veritate  cnm  proxi- 
mis  loqui.  Yerba  autem  cum  factis  conveniant 
oportet.  Quamobrem  David  cansae  suae  bonitate 
fretus  Deum  rogat,  ut  prout  integritati  et  sinceri- 
tati  studuity  et  sese  adversus  Saulem  sponte  inimi- 
cum  candide  gessit,  neo  vias  obliquas  nocendi  quae- 
sivit,  ita  Deus  ipsum  beet  et  fortunet.  Hic  autem 
quaedam  oboritur  quaestio,  Deumne  invocare  pos- 


Digitized  by 


Google 


607 


HOMILIA  XCn. 


608 


Bimus,  ut  nobis  pro  meritiB  rependat:  quandoqui- 
dem  nimia  ista  yideri  possit  arrogantia:  quod  etsi 
ooram  hominibus  iustissimi  habeamur,  et  irreprehen- 
sibiles,  tamen  si  coram  Dei  tribunali  sistamur, 
in  multis  arguamur  et  condemnemur.  Qnid  igi- 
tur  facto  est  opus?  Nempe  ut  reatum  nostrum 
et  culpam  agnoscamus,  et  singuli  nos  ipsos  expen- 
damus,  et  conscientiam  accusantem  audiamus.  Sed 
obsecro,  quam  pauci  se  aocusant?  Vixunum  inmil- 
Ubus  invenias,  qui  non  aliquam  excusationem  prae- 
texat,  suamque  causam  ut  bonam  tueatur.  Sed 
esto,  sine  simulatione  et  hypocrisi  nos  omnia  ges- 
sisse  ponamus,  et  cum  candore  et  integritate  cum 
proximis  vixisse,  quis  ideo  tamen  coram  Deo  suam 
lustitiam  asserere,  iustumque  se  audebit  profiteri? 
Deus  enim  longe  penitius  quam  homines  &cta  ipso- 
rum  intuetur.  Quamobrem  nimium  impudens  arro- 
gantia  videtur,  si  quis  suam  iustitiam  audeat  co- 
ram  Deo  profiteri,  et  secuudum  sua  merita  sibi 
rependi  postulare.  Sane  istud  mentibus  nostris  alte 
infixum  esse  oportet,  quum  nobis  negotium  estcum 
Deo,  solum  illum  esse  nostram  iustitiam,  coram  quo 
subsistere  sino  ipsius  misericordia  nequeamus,  quod 
unius  criminis  nobis  conscii  in  mille  ab  ipso  re- 
darguamur.  Ac  licet  ipsi  ad  yitia  nostra  caecutia- 
mus,  Deus  tamen  probe  novit  qui  simus,  et  conscientia 
nostra  maior  est,  ut  loquitur  Paulus  et  loannes  in 
epistola  priore  canonica.  Quamobrem  sciamus,  nulla 
re  nos  magis  posse  iustificari,  quam  si  fiateamur 
ingenue,  omnia  nostra  opera  nullius  esse  yaloris 
neque  ponderis  apud  Deum :  et  ooram  Deo  nostram 
iustitiam  probatum  iri,  quum  in  ipsius  misericordia 
esse  positam  agnoverimus.  Itaque  ipsius  miserioor- 
diam  et  bonitatem  a  nobis  oportet  semper  praedi- 
cari,  et  ita  meroedem  ab  ipso  sperare:  quandoqui- 
dem  si  nos  et  operum  nostrorum  dignitatem  in- 
tueatur,  certum  sit  non  posse  coram  ipso  diutius 
subsistere.  Idcirco  David  psalmo  143  Dominum  orat 
ne  iudicio  congrediatur  cum  servo  suo,  quod  coram 
ipso  non  sit  iustus  ullus  yivens.  Neque  vero  sibi 
fuit  conlfjrarius.  Quamobrem  quum  hoc  loco  Deum 
precatur,  ut  reddat  unicuique  iustitiam  suam,  non 
praedicat  sua  merita  coram  Deo :  sed  se  cum  adver- 
sario  Saule  comparat.  Nae  quum  res  nobis  est  cum 
iniustis  adversariis,  causae  nostrae  aequitate  fretis 
Deum  compellare  licet,  et  nos  integritate  nostra 
tueri,  precarique  ut  rependat  cuique  secundum  suam 
iuBtitiam :  siquidem  iustitiam  nostram  aut  perfectio- 
nem  coram  Deo  non  praedicamus,  sed  (!e  iniuria 
nobis  coDtumeliis  et  iniuriis  illatis  conquerimur. 
Quare  quum  comparationem  instituemus  causae 
nostrae  cum  adversarii  causa,  poterimus  eundem 
quem  hoc  loco  David  sermonem  usurpare.  Longe 
enim  aliud  est  de  privato  quopiam  facto,  quam  de 
tota  vita  et  illius  integritate  loqui.  Nam  si  unam 
aut  alteram,  imo  si  plures  coram  Dei  tribunali  vir- 


tutes  attulerimus,  qoibus  nos  tneri  velmia^  DeoB 
mille  offensas  adversus  nos  regeret  et  de  illiB  ooor 
vincet.  Itaque  nulla  est  ratio  yirtutis  unius  aot 
alterius,  respectu  tot  vitiorum  quorum  paene  infinitQB 
numerus  coram  Deo  est:  non  aliter  ac  si  qnis  da- 
bitor  ereditori  satisfaceret  ex  parte,  et  pro  eentnm 
aut  ducentis  coronatis  sex  aut  septem  persolveret, 
eoque  nomine  se  oreditori  satisfeoisse  dioeret.  Alqm 
nulla  est  proportio  quinque  aut  septem  istomm  M- 
ronatorum  ad  oentum  aut  dueentos  quorum  nomioe 
tenebatur,  ut  immerito  satisfecisse  ereditori  se  dixerit 
qui  pro  tam  ingenti  snmma  tam  exiguam  persol- 
verit.  Non  alia  est  nostri  ratio  coram  Deo  qood 
ipsi  multum  debeamus  et  persolvendo  simm  impa- 
res:  nisi  ipse  pro  immensa  sua  misericordia  et  ole- 
mentia  nostri  misereatur,  et  altro  debita  Dobis  re- 
mittat  Nam  esto  in  hoc  vel  illo  faoto  Deo  sataa- 
faciamus,  si  tamen  ad  totius  vitae  nostrae  exameo 
devenerimus  nos  solvendo  impares  esse  feteoduai 
erit.  Quamobrem  Davidem  hoc  looo  sciamus  nola- 
isse  coram  Deo  sese  ita  praedicare  ut  perfeetioneai 
aliquam  et  vitae  integritatem  iactaret  in  qua  nihil 
desideretur:  sed  comparationem  tantum  instituim 
oausae  suae  cum  Saulis  causa,  qui  immerito  ipsum 
persequebatur,  Deumque  rogasse,  nt  quandoquidm 
Saul  animo  infesto  et  crudeli  ad  mortem  ipsum  per- 
scquebatur,  Deofi  iodicarot,  et  cuiqne  pro  meridfl 
rependeret.  En  quo  iureDavid  aDomino  effiagitet, 
nt  euique  secnndum  suam  iustitiam  rependat,  et 
quo  sensu  ipsemot  psalmo  18  dicat,  Deam  reddidim 
sibi  seoundum  iustitiam  suam  et  secundom  puri- 
tatem  manuum  suarum  restituisse.  Quo  looo  Bum 
David  non  praedicat  laudes  suas,  ut  in  bominBm 
admirationem  veniat:  sed  potius  ut  duplicem  erga 
se  Dei  gratiaih  commendet:  nimiramquod  ex  parte 
sic  ipsum  sancto  suo  spiritki  rexerit  et  giibemaTo- 
rit,  ut  oum  summa  integritate  et  anirai  oandore 
cum  proximis  vixerit,  neminique  ininriaa  fuerit: 
deinde  quod  altera  ex  parte  sio  bearit,  at  felieen 
ex  affiictionibus  exitum  ipm  concesserit,  et  lieet  ad 
tempus  affligi  permiserit,  fuisse  tantum  illam  ex- 
plorationem  quae  in  ipsius  salutem  cesserit:  qaan- 
doquidem  Deus  tandem  ipsum  ex  omnibos  pericnlifl 
erutum  tempore  opportuno  iuvit.  Atqae  faio  Joeaa 
eo  insignior  est,  et  diligentius  a  nobis  consideran- 
dus  quod  multos  nimium  audaees  videmus  in  pro* 
vocando  ad  Dei  iudicium,  quos  omnes  yel  etiaoi 
ipsi  infantes  iniustos  homines,  etcontnmelioeosesae 
satis  norunt:  sed  tamen  qui  nulla  Dei  reverentia 
ducantur,  quasi  putent  Deum  ignorare  qualee  «ot 
qualemque  vitam  egerint.  Terum  summopere  c^ 
vendum  ne  Dei  nomine  tam  impudenter  abatamar: 
sed  danda  potius  opera,  ut  oura  ad  ipsius  iodicinBi 
provocaverimus,  certum  et  indubitatnm  teeiimonioai 
habeamus  nostrae  aequitatis  et  sinceritatia,  eoiis 
vel  ipsi  adversarii  nostri  oonsoii  sunt,  et  qoam  tMn 
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ooguQtur.  Neqoe  eniin  apad  Deum  quidquam  iuvaDt 
oratioaiB  floree,  aut  eloquoDtia;  eed  sola  virtue  oo- 
ram  Dei  iudicio  dos  tuetur,  qui  neque  falli  neque 
deoipi,  ut  homioes,  potest. 

TranseamoB  ad  reliqua  Davidis  verba.  Qucmdth 

guidem  tradiderai  te  lehova  hodie  mihi  «n  manum, 

sed  nciui  immittere  manum  meam  in  undum  lehavae. 

Porro  quum  David  ait  Dominum  tradidiaee  sibi  in 

manum  Saulem:  non  intelligendum  est  quaei  dioe- 

ret  sibi  a  Deo  permissum   Saulem  int^rficere,   aed 

hominum  opinione  id  sibi  licuisBO.  Quod  ut  melius 

intelligamus  tenendum  eet  variam  esee  tradendi  ra- 

tiooem,  quandoquidem  nonnuuquam   Deus  hostem 

in  manum  tradit,  cum  belli  tempore  yictoriam  oon- 

cedit,   et  qnasi  manu  deductum  hostem  yoluntati 

permittit    Idcirco  Moses  populum  sic  alloquebatur 

adversus  hostes  pugnantem,  ut  diceret  posse  ipsum 

dare  internecioni  eos  adversus  qnos  pugnarent:  bel- 

lum  enim  iustum  est,   et  ipse  Deus  gladium  per- 

mittit  et  potestatem  facit  hostes  gladio  ferieodi  et 

interfioiendi.  Deus  itaque  in  manum  tradit  eos  quos 

eaedi  vult.    Quemadmodum  fieu^inorosoB  in  iudicum 

manum  tradit,  ut  in  ipsorum  flagitia  inqnirant,  et 

pro    meritiB  poenas  repoBcant,    suoque    fungantur 

officio:  veriti  ne  si  flagitiosum  inultum  dimiseriDt, 

rationem  ab  ipsis  Deus  reposcat  Sunt  enim  male- 

fici  tanquam  depositum  cuius  rationem  ipsos  oportet 

Deo  reddere:   atque  haec   una  eet  tradendi    ratio 

quum  Deus  proteetatem  facit  alicuius  oaedendi,  ta- 

lemque   suam   esse  voluotatem   non    dubiis  signis 

ostendit.   Altera  est  quum  Deus  quidem  facultatem 

oaedendi  hostis  ofiert,  sed  dod  tameo  tsLoit  potesta- 

tem.  Quare  vero  tunc  tradere  DeuB  dicitur?  Nimi- 

rnm  ut  nos  ipsos  exploret,  et  an  sponte  nostris  affecti- 

bas  fraenum  iDiiciamus  cogaoscat.  Nam  multi  qui- 

dem  saope  sese  magoopere  oommendant  sivolunta- 

tem  suam  non  exsequantur,   et  hostibus  nihil  mali 

intulerint  neque  in  persona  Deque  in  facultatibus 

offenderint:  sed  pracpostera  gloriatione  quod  non 

eit   ipsis   oblata  opportunitas,   neque   faota   a   Deo 

potOBtas   inimicos  ulciscendi.    Tunc  igitur  maxime 

apparet  coram  Deo  siacera  Dostra  erga  ipsius  cul- 

tum  voluntas,  et  erga  proximum  dilectio,  quum  nihil 

iinpedit  quominus  ipsi  noceamus,  et  iniurias  ulcisca- 

mur,  et  tamen  ultro  nostris  affectibuB  imperamus, 

et  ab  omni  iniuria  abstinemus.     Licet  igitur  DeuB 

nonnunquam  hostes  nostros  ita  deiicit,  et  in  maous 

nostras  tradit,  ut  videatur  ipsos  tollendi  oblata  oppor- 

tonitas:    non  ideo  tamen   fit  potestas  in  ipsos  ex 

-animi  nostri  libidinesaeviendi:  sed  potius  sic  explo- 

ramur  a  Deo  an  ab  ipsius  voluntate  potius  quam  a 

ooetris  affectibus  toti  pendeamus,   ut  a  malo  quod 

prohibuit  abstineamus.    Ita  Saul  in  manus  Davidis 

tradituB  est,  quod  ex  ipsis  contextus  verbis  apparet, 

quibus  dicitur  Deue  somnum  immiBisse  in  Saulem, 

et   in  universum    ipsius   exercitum.    Idcirco  enim 

Cdhim  opera.    Vol.  XXX. 


vocatur  «omnuB  Dei^  non  tantum  ideo  quod  certis- 
Bimum  est  quietem  illam  quam  Deus  dat  ad  vireei 
reficiendas  ut  diumo  labori  snffieiant  divinum  esBe 
donum:  et  singulare  bonitatis  ipsius  erga  nostesti- 
monium^  non  minus  quam  cibum  et  potum   eese 
Bomnum.  Sed  hio  alia  fit  somni  mentiOy  nempe  bo- 
porie  ouiusdam,  quo  Deus  tam  Saulem  quam  uni- 
versum  ipsius  exercitum  oppressit,  et  tanquam  mal- 
leo   percussit,   ut   prorsus   obstupuerit.    Sic    enkn 
solet  Dens  vel  liberaturus  nos  e  periculis   vigilan- 
tes    et  atteotos   reddere:    vel    coatra   oppresBuniB 
ignavos  et  stupidos  efficere,  oculorum  aciem  fran- 
gere,  auribus  Btuporem  inferre,  denique  Bensus  om- 
noB  ioutilcs  reddere.    Quauquam  praeter  huDO  Btu- 
porem  alius  etiam  accedit  de  quo  scriptura  loquitur, 
quum  divioae  legis   coDtemptoribus  Deus  spiritum 
stoporis  immiseurum  miaatur,  ut  osteudat  se  legis 
Buae  coutemptores  sic  puniturum,  ut  sensum  adimat 
et  in  bruta  animantia  transformet.   Sed  hic  de  na* 
turali  somno  fit  mentio,  quo  Saul  oum  suis  militi- 
bus  sic  oppresBUB  eet,   ut  nihil  Benserit,  neque  ani- 
madverterit,  quum  in  ipsius  castra  David  ingressus 
est.  Non  aliter  Deum  videmus  ex  Adami  Bub<3tantia 
mulierem  formaturum   soporem  altum  in  Adamum 
inieciBBe,  qui  quidem  somnus  naturalis  fuit:  sed  qoo 
tamen  Dens  insensibilem  homiaem  reddidit,  ut  de 
ipso  Bopito  mulieris  corpus  ednceret:  sio  hoc  looo 
dicitur  Dei  BomDus  io  Saulem  iDcidisse,  quod  vellet 
DeuB  ipBum  iu  Saulis  maaus  tradere.  Nam  si  Datn- 
ralis   ille   et   oommuDis    somDUB   fuisset,    profecto 
Saulem  altum  somnum  dormientem  quidam  ex  tri- 
bus  hominum  millibus  evigilasBonty  neo  impune  Da- 
videm  unioo  militc  comitatum  inoastra  penetrantem 
dimisissent.     Sed  quum  instar  truDCorum  iaouerint 
alto   Bomao   obruti,   ex   eo   apparet   Deum  Davidi 
occasionem  quidem  hosti  nocendi,  sed  non  potoBta- 
tem  dedisse,  et  patientiam  eius  expIoraBse.    Quam 
ob  causam  etiam  David  ait,  se  noluisee  immittere 
manum  in  unctum  Domini.  Oognosoebat  enim  non 
lioere  sibi  regis  personam  violare,  quaecunque  tan- 
dem  sese  offerret  occasio,  quod  a  Domino  saoram 
illam  unctionem  accepiBset.  Caeterum   de  ista  unc- 
tione  Buperius  epmus,  et  docuimus  signum  fiiisee 
visibile  regiae  dignitatis.  Nam  etsi  non  erat  SanliB 
regnum  perpetuum,  Deus  tamen  illi  tantam  digni- 
tatem  et  autoritatem  ad  tempuB  concesserat,  ut  po- 
pulus  ipsum  revereretur  tantisper  dum  is  mitteretur 
qui  erat  Domini  nostri  lesu  Christi  figura  futurus. 
Hoc  igitur  David  probe  noscens,  abstinet  ab  omni 
iniuria  in   Dei   voIuDtatem  iDtoDtus,  quam  violare 
uefaB  ducebat,  dooec  ipseDeus  manu  sua  coerceret 
inimicum.  Hinc  itaque  necessariam  nobis  et  utilem 
doctrinam  in  genere  primum  colligamus,  nempe  eos 
omnes  qui  de  Christi  nomioe  dicuntur  Christiani, 
Dei  unctos  esse,  et  abstinendum  esBe  abomni  mo^ 
lostia  et  iniuria,  ne  Dei  ipsiuB  maie^t^tem  et  asylum 
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iuo  toti  Bunt  violemus.  In  primis  vero  sciamuB 
>enm  esse  regUm,  principum,  et  superiorum  om- 
nium  protectorem  et  defensorem,  ne  quis  privatus 
andeai  uUam  ipsis  iniuriant  inferre.  Tum  vero 
maxime  quum  de  supremo  illo  filii  Dei  regno  agitur, 
tenendum  eet  ipsius  maiestatem  quae  in  eo  maxime 
apparet  venerandam,  et  Domini  nostri  lesu  Christi 
nomen  pro  merito  colendum :  ao  proinde  fore,  ut  si 
adversus  ipsius  verbum  simus  blasphemi  et  turbas 
in  ipsius  ecclesia  dederimus,  et  offendiculis  occasio- 
nem  praebuerimus,  Deus  co6rceat,  et  tanquam  ad- 
versus  ipsius  maiestatem  insurgentes  et  cornibus 
illi  insultantes  compescat.  Quamobrem  summo  studio 
nitendum  est,  ut  ad  illius  obsequium  et  honorem, 
quem  nobis  Deus  summum  regem  praefecit,  parati 
simus,  et  in  omni  modestia  nos  sub  eorum  auto- 
ritate  contineamus,  quos  Deus  in  summum  dignitatis 
gradum  evectos  uobis  praefecit. 

Transeamus  ad  reliqua  Davidis  verba.  Ideoque, 
inquit,  eoce  quemadmodum  vita  tua  magni  fuit  in 
oculis  meis,  ita  magni  erit  vita  mea  in  oculis  le- 
hovae,  et  eripiet  me  ab  omni  angustia.  Ex  quibus 
verbis  apparet  Davidem,  etsi  probe  noverat  Saulis 
ingratum  animum,  non  tamen  fuisse  benefaciendo  fa- 
tigatum.  Quod  singulari  observatione  dignissimum 
est,  siquidem  a  natura  omnibus  insitum  est,  ut  uni- 
ouique  rependamus  prout  nobis  fecerit,  et  quidem 
ea  opinio  legisvim  apud  omnes  obtinet :  sedapparet 
contra  Deum  iubere^  ut  inimicis  et  hominibus  in- 
dignissimis  bene  faciamus.  Quamobrem  imitari  nos 
Davidis  exemplum  oportet,  et  tanquam  ad  amussim 
nobis  propositam  actiones  nostras  exigere,  ut  lioet 
prava  sit  hostium  voluntas,  et  in  maiefioiis  obdu- 
rentur,  ac  novis  iniuriis  subinde  nos  lacessant, 
nihilominus  tamen  oportere  nos  constanter  in  ipsis 
benefaciendo  perseverare,  neque  uUis  iniuriis  ab 
officio  nostro  dimoven.  Qoid  ita?  Nempe  quoniam 
merces  nostra  est  apud  Deum  reposita.  Ac  sane 
nisi  nos  incredulitas  et  impatientia  remoraretur, 
satis  perspiceremus  longe  utilius  esse  nobis,  si  ho- 
mines  benefactorum  nostrorum  obliviscantur,  quae 
tamen  Deus  recordetur,  quam  si  ab  hominibus  mer- 
eedem  et  compensationem  ex  animi  sententia  reci- 
peremus.  Nae  si  quis  quaerat  a  quo  malimus  com- 
pensari,  Deone  an  hominibus,  Deum  omnes  elegerint, 
et  tamen  si  quis  ab  homiuibus  gratiam  aliquam  aut 
beneficii  compensationem  exspectet  maioribus  ipsum 
beneficiis  demerebitur,  adeo  ut  non  opus  sit  verbis 
quibus  ad  obsequium  excitemur,  quandoquidem  plus 
aequo  sumus  ad  illud  propensi.  Contra  vero  si  fue- 
rint  ingrati  homines,  et  beneficiorum  nostrorum 
immemores,  adeo  ut  spe  omni  remunerationis  exci- 
damus,  frigidi  sumus  et  ipsos  contemnimus  licet 
Deus  mercedem  polliceatur,  et  nos  ab  ipso  merce- 
dem  Bperare  iubeat  cessantibus  hominibus,  et  ingrati 
animi    vitio   laborantibus.     Quid    ergo   fiet    nobis? 


quamve  excusationem  praetexemus  quod  Deo  non 
fidamus?  Profecto  summam  ingratitudinem  re  ipaa 
ostendimus,  licet  verbis  obsequium  nostrum  et  obe- 
dientiam  profiteamur,  et  diffidentJam  nostram  saiis 
testamur  quod  ipsius  promissis  non  conquiescamus. 
Accedit  ad  istud  vitiumaliud,  nimirum  impatieotk, 
quod  nunquam  venturum  tempus  existimemaa  re- 
munerationis,  siquidem  nunquam  Deus  festinat,  sed 
suspensos  tenetdiem,  mensem,  annum,  utvideamor 
operam  lu^isse  quum  ipsius  cultui  nos  dedimus,  et 
frustra  nostrum  studium  in  ipsius  obsequium  adhi- 
buisse,  quae  sane  gravissima  tentatio  est.  Yerum- 
enimvero  discamus  Dei  voluntati,  quae  immutabiliB 
est,  acquiescere  et  vicissim  fraenum  nostris  affeoti- 
bus  iniiciamus,  sensusque  nostros  captivos  ducamuB, 
nt  vere  cum  Davide  aicere  possimus  Deum,  licet 
homines  ingratissimi  sint,  tandem  aequissimom  et 
iustissimum  iudicem  appariturum,  et  re  ipsa  pate- 
facturum  vitam  nostram,  quae  vilis  et  contemptaeet 
apud  homines,  ipsi  esse  pretiosissimam. 

£t  de  Davidis  verbis  hactenns,  quibus  se  a 
Deo  pendere,  et  remunerationem  exspectare  testatos 
est :  ad  Saulis  responsum  veniamus,  Benedidus  es, 
fUi  mi  David^  et  conficies plane  et  omnino  praevalebis. 
Quum  Davidem  benedictum  dicit,  inse  sunmqueoapnt 
Dei  maledictionem  pronuntiat :  vox  enim  illa  bene- 
dicti  Deum  respioit,  quandoquidem  nemo  sine  Deo 
benedictus.  Est  enim  is  benedictus  quem  Deus  ap- 
probat,  et  in  filiorum  habet  nomero,  eique  bene> 
dicit.  Atqui  Saul  Davidem  ultro  persequebatur,  et 
tanquam  hostem  capitalissimum  ad  mortem  quaere- 
bat.  David  autem  erat  a  Deo  benedictus,  ideoqoe 
Saulem  ipsum  persequentem  oportuit  esse  Dei  male- 
dictioni  obnoxium,  quandoquidem  adyersus  enm 
pugnabat  cui  Deus  faTobat.  Neque  enim  firuBtra 
Deus  dicit:  Ero  amicua  amicorum  tuorum,  et  ini- 
micus  inimicorum,  et  plena  est  scriptura  istioa- 
modi  Dei  promissionibus,  quibus  se  Deus  suorum 
olypeum,  arcem,  propugnaculum  esse  profitetur,  oao- 
samque  suorum  tutaturum,  et  eos  iudioaturum  a 
quibus  oppressi  fuerint.  Quod  quum  Saul  non  igno- 
raverit,  siquidem  a  natura  istud  est  omDium  uvm 
insitum,  apparet  Saulem  spiritu  furoris  et  ameatoe 
impulsum  fuisse  quum  Davidem  quem  benedictom 
fatetur,  tantis  odiis  persequeretur:  nam  hacrataoae 
se  ipsum  maledictioni  divinae  subiecit,  et  ultro  ee 
in  reproborum  numero  haberi  voluit.  Atque  bae 
ratione  Deus  in  sensum  reprobum  eos  ooniicit,  qai 
in  vitiis  indurantur,  et  adversus  ipsius  Terbnm  oo- 
callescunt,  ut  amplius  bonum  a  malo  non  diace^ 
nant,  denique  in  illis  impletur  quod  D.  Paulus  priffio 
capite  epistolae  ad  Romanos  ait,  eos  qui  Deum  dod 
glorificaverunty  traditos  fuisse  a  Deo  in  mentem 
omnis  iudicii  expertem,  ut  faoerent  id  quod  noa 
oportet.  Profecto  si  SaulDei  timore  ductus  fuiseet, 
non  sese  in  eam  quam  audivimus   malediotioneD 
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praecipitem  dedisset:   sed  quoniain  Dayidem   ultro 

persequatuB  est,  eui  tamen  benedicere  cogitur,  opor- 

tuit  ipsum  in  coepta  malitia   et  coutumacia  perse- 

yerare,  donec  in  abjBSum   irae  Dei  sine  remedio 

praeceps  ferretnr.  Nos  itaque  hoc  exemplo  discamus 

Bapere,  et  in  simplioitate  et  modestia  noe  continere 

ut   in   Dei    filiorum   numero  censeamur,    et  ipsius 

benodiotionem  implorare  posBimus,  et  rerum  omnium 

noBtrarum  felicem  eyontnm  exspectare.    Quae  yero 

yerba  Bequuntur:    ConficieB  plane  et  omnino  prae- 

yalebis,    Bignificant   Dayidem    inyitiB   omnibus   ad 

regiam  dignitatem   peryenturum.    8ed  si  hoc  norat 

Saul,  quare  igitur  Dayidem  a  bc  dimittit?  cur  non 

Becum  retinet?  cur  non   et  ipsum  honeste  habuit? 

Nempe  in   eo  clarius   apparet  Saulis  induratio,   et 

antequam  e  yiyis  egrederetur  diyina  condemnatio, 

quandoquidem  oontra  conscientiam   adyersuB  Dayi- 

dem  pugnans  in  ipsum  Domini   nostri  leBO  Christi 

regnum  inBurgebal.     Adeone  yero  insanum   fuisBe 

Saulem  ut  inyito  Domino  regnum  retineat?  Neque 

enim    simulate   dicebat    Dayidcm   regem   fore,    sed 

coactuB  quod  DeuB  hoc   testimonium   ipsiuB   animo 

altiuB   impresBisset,   non  quidem   ut  Boiet  Deus   in 

fidelinm  cordibus  gratiam  suam  obsignare:  nam  sigoa 

qnae  Deus  nobiB  in  ecclesia  dat,   sunt  instar  sigilli 

quod  in  cora  molli  imprimitur.  Deus  itaque  miseri- 

cordiam   suam   in   animis  nostris  sic   obsignat,  ut 

magnam   ex  ea   suayitatem  sentiamus  et  percipia- 

muB^  ideoque  etiam  Dei  spiritus  yocatur  ipsius  pro- 

missionum  Bigillum,  quod  ipse  Dei  spiritu  autorita- 

tem    apud   nos   ipsos    conciliet,    faciatque  ut   ipsis 

fidem  adhibeamus.    8ed  Deus  alia  ratione  testimo- 

ninm    regni   Dayidis  in   animo  Saulis  impressorat, 

nimirum  ut  solet  inuri  maleficis  nota  aliqua  yel  in 

fronte    yel  alia  corporis   parte,  quae   nota  tantum 

abest  ut  ipsis  sit  honori,  ut  cootra  perpotno  dedecori 

sit  et  infamiae.  Saul  igitur  de  regno  Dayidis  loquitur 

guod  in    ipsius  animo  Deus   hanc  certitudinem  im- 

pressieset  oportere  Davidem  regnare.  Nos  yero  hinc 

diecaniuB  Deum  rogure,  ut  stlarum  promiBsionum  cer- 

titudinem  sic  animis   nostris  inscribat,   ne  Saulem 

imitemnr,  sed  ut  potius  tanquam  ceram  flexiles  ad 

ipsins    obBequium   faciat.     Davidi   quidem    profecto 

nibil  oommodi  aut  incommodi  adferebat  ista  Saulis 

pollioitatio:    seil   eam   tamen   illi   Deus  extorsit  ut 

serynm   auum  Dayidem  magis  ac  magis  confirmaret 

yel    ipsius    infestissimi    hostis  confessione   et  asse- 

reratione:   nam  etsi   Saul  Dei  yoluntati   resistebat 

eiusque  decretum   eyertere   nitebatur,  Dcub  tamen 

ipai  inyito  hanc  confessionem  extorsit,  oportereDa- 

vidis    regnum  confirmari.     Quod  sane  yeritatis  di- 

yinae    testimonium   non   paryum   pondus  hahuit  ad 

Davidem    erigendum    et   oonBolandum.     Sio   Bala- 

amnm   olim  yidemus  operam  Buam  locasse  ut  men- 

tiretnr,  ot  prophetiae  praetextu  falleret:  sed  tamen 

oonlra    mentem   fuisse  a  Deo  coactum  efferre  quae 


DeuB  iubebat:  quo  facto  magis  confirmatus  eBtDei' 
populuB,  quam  si  nunquam  accidiBset.  Nam  etsi 
prophetae  loquentCB  Bunt  Bancti  spiritus  organa  et 
inBtrumenta,  et  quae  dicunt,  cum  reyorentia  et 
timore  sunt  a  nobis  excipienda,  et  illis  acquieBcen- 
dnm,  tamen  qnum  coactos  et  diaboli  ipsius  man« 
cipia  videmuB  adyersum  se  ipsos  ferre  testimonium, 
et  cogi  magno  suo  cum  dedecore  diyinam  yoluntatem 
profiteri,  quemadmodum  yidemus  ad  supplicium  dam- 
natoB  cogi  sui  iudicis  aequitatem  agnoscere,  magno- 
pere  nos  iuyat,  et  in  Dei  promissis  confirmat.  Sio 
igitur  Balaamum  oportuit  pracdicare  liberationem 
populi  et  pfosperum  ipsius  BuccesBum,  Deique  yeri- 
tatem  palam  aBserere,  et  ftiteri  dominum  Deum 
Israelis  non  esse  similem  mortalibus :  yeritatem  enim 
dicere  et  yoluntatem  ipsius  aeternam  esse  cum  tamen 
mortalcB  in  horas  mutentur.  Ita  coactus  est  impu- 
ruB  ille  Balaam,  qui  ad  mentiendum  conductus  erat, 
agnoBcere  diyinam  yirtutem  et  potentiam  et  yeri- 
tatem  ipsius  ineffabilem  et  immutabilem  praedicare. 
Idem  etiam  fecit  Saul  erga  Dayidem,  quom  agnoscit 
et  fotetnr  quidem  regnaturum,  sed  nihilominus  ut 
ante  fecerat  infcBto  animo  persequitur,  et  rognum 
ipsiuB  odit.  Hinc  fateri  diBcamns  Deiim  eese  fide- 
lem  et  ipsius  promissis  sic  acquiescere,  ut  non  du- 
bitemuB  ea  nobis  in  commodum  et  utilitatem  nostram 
cesBura,  atque  ipsius  yoluntatem  ineyitabilem  perfec- 
tum  iri  licet  pro  yiribus  Bese  illi  monales  opponant. 
Tandem  sequitur  Davidem  tn  Uer  suum  abiisse, 
SatUem  vero  in  locum  suum  reversum:  exquorursuB 
apparet  Dayidem  specioeis  illis  Saulis  yerbis  non 
admodum  confidisse:  ac  licet  enm  Saul  tanqnam 
filium  compellaBset  eidemque  benedixisBet ,  tamen 
satis  fuisse  Dayidi  notam  Saulis  malitiam  et  prayam 
obstinationem.Quamobrem  teneamus,  Deopatefaciente 
nobie  hostium  nostrorum  prayitatem,  licere  quidem 
nobis  cayere,  et  non  coniicere  nos  in  ipsorum  la- 
queoe,  et  utendum  esse  prudentia  et  consilio,  quod 
ipse  Deus  suggesserit,  ad  fraudes  et  doloB  ipsorum 
effugiendos.  Sane  fideles  quidem  oportet  perpetuo 
in  simplicitate  ambulare,  ut  monet  ChristUB,  sed 
non  ideo  tamen  se  praecipites  in  pericula  dare  de- 
bent,  et  yeluti  olauBis  ocnlis  in  improborum  laqueoe 
ferri  et  ultimum  sibi  exitium  accersere.  Quou  ob- 
seryatione  dignissimum  est  his  temporibus  quibus 
nota  est  inimioorum  fidei  prayitas,  quoB  certiBBimum 
est  nullum  genus  crudelitatis  omisBuros  ad  penitus 
pesfiumdandam  ecclesiam  ei  facultas  ipsius  daretur. 
Sed  quoniam  non  offertur  occasio  et  opportunitaB, 
ad  fraudes  yulpinaB  conruginnt,  et  miris  blanditiis 
incautos  inyadere  fidelee  moHantur,  Buam  interim 
poenitentiam  Bummopere  oommendantes  et  melio- 
rem  in  posterum  mentem  pollioentes.  Nae  si  fides 
istis  fraudulentis  homioibus  adhiberetur,  momento 
fideloB  pessumdarentur.  Quamobrom  oportet  fideles 
sibi  cavere,  quum  praoBertim  nnllam  fidem,  nullam 
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ititagfitatem,  nallam  animi  oandorem  easa  yideaot 
io  iis  qui  adversn»  Deum  et  ipaius  eoolesiam  pu- 
gnant,  quam  si  possent  tan  quamferae  iMMtiae  lania- 
rent,  quum  nihil  nisi  sanguinem  sitiant,  et  si  pos- 
Bunt  pro  viribus  impedire  ne  prima  quaque  ooeasione 
illi  in  inoaatos  saeviant,  et  ad  inffonium  redeant, 
qaen^modam  Saulem  feeisse  vi^mus.  Oraves 
quidem  fateor  fiierunt  Davidis  tentationes,  quod 
semel  atque  iterum  Saulem  infidelitatis  argnit,  et 
nihilominus  eandem  conditionem  semper  expertus 
e«ty  ooactus  illius  infidelitate  vitam  tolerare,  modo 
in  antro  et  spelunca,  modo  etiam  siti,  fame,  frigore, 
aestUy  multis  denique  miseriis  et  affliotionibus  agitari 
et  urgeri.  Hino  itaque  disoamus  Deo  nos  variis 
calamitatibas  et  affliotionibus  ezeroente,  et  omnem 
laetitiae  materiam  nobis  auferente,  non  ideo  tamen 
animum  deepondore,  et  ab  offioio  resilire,  sed  po- 
tius  inde  oocasionem  capere  ad  Denm  cum  vera 
poenitentia  nos  oonvertendi,  et  Davidie  exemplo 
noe  in  mediis  afflictionibus  consolandi.  Bara  qui- 
dem,  fateor,  virtus,  vix  enim  unum  ex  millibus  re- 
perias  qui  afflictionibus  multis  obrutus,  non  graviter 
conqueratur,  et  aoimum  despondeat:  hio  enim  ait 
se  ex  quo  evangelium  amplexus  est,  miris  modis 
vexatum  fuisse:  ille  vero  mirum  esse  olamabit 
nollam  dari  miseris  quietem,  qnum  adversariis  tamen 
omnia  ex  animi  sententia  et  libidine  soocedere 
videantur,  ac  proinde  optare  ut  Deus,  si  non  pror- 
Bue  similem  oum  adversariis  oonditionem,  saltem 
aliquam  ooncedat  Nos  vero  aflfoctibus  nostris  mo- 
derari  discamus,  et  licet  ab  inimicis  quibus  peper- 
cerimus  inique  tractemur  et  cruoiemur,  ne  propterea 
tMnen  unquam  a  Dei  invocatione  dimoyeamur,  sed 
patienter  iniarias  £orentes  officio  nostro  fnngamur, 
et  inimicb  nostris  alta  quiete  frnentibas  interim 
aquam  angustiae  bibere  ne  aegre  feramus:  quemad- 
modum  hoc  loco  Davidem  videmus  iter  suum  abivisse, 
non  alta  quiete  et  tranqoillitate  fruitarnmy  sed  cum 
noyis  difficultatibus  luctaturum,  et  tanquam  mise- 
rum  et  egenum  patriaque  extorrem  duram  et  aspe- 
ram  yitam  acturum.  Oravis  sane  et  intolerabilis 
illa  videbatur  oonditio,  et  eum  in  desperationem 
ooniectura,  sed  quoniam  in  Deo  spem  suam  reposuit, 
et  in  eo  sese  oonsolatns  est,  idoirco  miseram  illam 
conditionem  padenter  tulit,  nec  se  voluit  Saulis  per- 
fiidiae  committere.  Saal  yero  oontra  in  locum  suum 
reversus  est,  et  rebus  tranquilliB  et  paratis  usns  in 
pretio  et  hooore  fuit  apud  subditos  moltis  militibus 
stipatusy  qoos  obsequentes  ad  iussa  habuit-.  Bx  qno 
discamas,  hosiibus  nostris  rebus  seoundis  utentibus, 
et  Deo  ipsos  veluti  fortunante  non  ideo  tan^n  in- 
dignari,  neo  animum  despondere:  sed  tamen  oante 
ipaorum  furorem  et  amentiam  efiugere,  et  uno  mo- 
noento  fumos  evanituros  eontemnere,  et  qaoscunque 
caeus  ad  nos  explorandos  Deus  inuniserit,  patienter 
femre,  doneo  ipsemet  laetitiae  materiam  nobis  offerat 


Nam  opportuno  tempore  Deus  suomm  fletaiB  et 
laorymas  in  summam  laetitiam,  hostium  vero  gan- 
dium  et  felioitatem  in  dentium  stridorem  et  altimiim 
exitium  mutabit. 

lam  vero  agite  eic. 


HOMILIA  XCVJI. 
CAP.  xxvir. 

1.  EtaitDavid  in  corde  auo:  Aliquando  incidm 
una  die  in  ntanus  Saul:  nonne  mdius  est  ut  fugiam^ 
et  salver  in  terra  PhUistinorum ,  et  desperet  Sad^ 
cessetque  me  guaerere  in  cunctis  finibus  Israel?  fugiam 
ergo  manus  eius.  2.  JEt  surrexU  David,  et  abiii  ^ 
ei  sexcenti  viri  cum  eo,  ad  Achis  filium  Maoc  regem 
Geth.  3.  Ei  habitavit  David  cum  Achis  in  Geih,  ipst 
et  viri  eius,  vir  et  domus  eius,  David  et  duae  uxms, 
eius,  Achinoam  leerahdUis,  d  AbigaU  uxor  Nchd 
Carmdi.  4.  Et  nutUiatum  est  SauU  quod  fugissd 
David  in  Gethj  d  non  addidU  uUra  quaerere  tm. 
5.  DixU  autem  David  ad  Achis:  Si  inveni  gratim 
in  ocidis  tuis,  detur  mihi  locus  in  una  urbiumf^ 
gionis  huius  ut  habitem  ibi:  cur  enim  mand  serm 
iuus  in  civUate  regis  tecum?  6.  DedU  itaque  ei  Ackis 
in  die  iUa  Sicdeg:  propter  quam  causam  fada  ed 
Sicdeg  regum  luda ,  usque  in  diem  hanc.  7.  Fui 
autem  numerus  dierum  quibus  habUavU  David  m 
regione  PhUistinorum,  quatuor  mensium.  8.  Et  adsoa^ 
dU  David,  d  viri  eius,  d  agebcmt  praedas  de  Oessm, 
d  de  Gerei,  d  de  AmalecUis:  hi  cnitn  pagi  habita' 
bantur  in  terra  anHquUus^  eutUibus  Sur  usque  ai 
terram  AegypU.  9.  Et  percutid>ai  David  ofmum 
terramy  nec  rdinquebat  vivetitem  virum  et  mulierem'. 
toUensque  oves,  d  boves,  d  asinos,  d  camdos,  et 
vestes  revertdHxtur,  d  venidnU  ad  Achis.  10.  DieM 
autem  eiAchis:  In  quem  irruisti  hodie?  Bespondebd 
Davidj  contra  meridiem  -  ludae^  d  contra  meridim 
leramed,  d  conira  meridiem  Ceni,  11.  Virm  d 
mulierem  non  vivificabat  David,  nec  adducebat  in  Gdk, 
dicens:  Ne  forte  loquantur  adversus  nos.  Haec  ftd 
David :  d  hoe  erat  decretum  iUi  omnibus  diebus  qm^ 
bus  habitavU  in  regione  PhUisthinorum.  12.  OreiHii 
ergo  Achis  David,  dicens:  MuUa  mdla  cperatustsi 
contra  poptdum  suum  Israel:  erU  igitur  mihi  senm 
sempitemus. 

David  tandem  multis  exantlatia  laboribns,  nml* 
tis  difioultatibus  et  tentationibus  soperatiBi  tandem  ex- 
torris  patria  in  alienam  regionem  fbgere  oogitar, 
et  sane  grayissiroa  foit  inter  omnee  tentationes  ist% 
quum  coaotus  est  exsulare  terra  quam  Deus  Abit- 
hami  posteris  in  haereditatem  oonoesserat:  ut  ?en- 
simile  sit  Davidem  hoc  exsilium  ipsa  morte  grafitt 
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tnUBsef  ei  hoo  qnidem  fait  inimicoram  ipsiua  oon- 

Bilinm,  ut  ante  yidimas  ipsum  cum  Saulo  expostu- 

lantemhie  verbis:  Quia  expdlunt  me  hodie  ne  coop- 

taius  haereampossessioni  lehovae,  dicentes:  Abit  cde 

deos  alienos.   Abstinait  profecto  David  hoc  postremo: 

nam  oertum  est  ipsum  non  fuisse  ullo  oultu  idolo- 

latrioo  pollutum  sed  tamen  ad  incredulorum  et  po- 

puU  iudaici  infensissimorum  hoBtium  misericordiam 

oonfugere,   et  opem  ipBorum  implorare  coactuB  est: 

lioet  iam  antea  perioIitatuB  inter  illos  esfiet,   ut  yU 

dimuB  ipBum  oaptum  a  PhilisthaeiB  et  apud  regem 

aoouBatnm  in  diBorimen   venisse  capitie,    ut   nulla 

ipsi  fuerit  alia  huius  effugiendi  periculi  ratio,  quam 

iuBaniam  Bimulare,  Bpumando  et  geetuB  insani  et 

ftirioBi  hominia  Bimulando.    Quare  quum  denuo  in 

hano   neceBsitatem   impulBUB  CBt,   profeoto   veniBBO 

ipsum  in  magnaa  auguBtias  non  OBt   dubitandum^ 

quod  cogeretur    ut  peregrinuB  in   aliena  terra  ex- 

solare.    Nam  etei  ooniioere  poBBumuB  non  eundem 

IhiBBe  regem:   non   onim  abB  re  nominatur  Achis 

filiuB    Mauci,    ut    OBtendatur     non    eum    OBBe    ad 

quem  David  aliquot  annis  deductuB  fuerat;   tamen 

perpetuum  fuisBO  inter  laraelitaB  et  PhilistinoB  bel- 

lom,  oertum  cBt.    Licet  itaque  Davidi  liber  aditua 

patria  in  PhiliBtaeorum  regionem,  et  humaniter  a 

rege  AohiB  exceptuB  OBt,  tamen  in  perpetuia  an- 

g^Btiis  fait.    Et  ita  videmus  voluisse  Deum  ipsiuB 

patientiam    explorare,    quandoquidem    post  multas 

g^ves  et  longas  diffioultates,  ooaotuB  est  terra  in 

qua  Dei  cuItuB  erat  relicta,  in  terram  idololatrioo 

oaltu  pollutam  fugere.  Quam  fuit  ista  oonditio  illi 

disBimiliBy  qoa  regnum  ipsi  debebatur  in  populum 

a  Deo  electum  et  adoptatum,  ut  pro  capite  quod 

ipai  debebatur,  ne  minimum  quidem  membrum  OBBe 

ipsi  licuerit.  Prooul  dubio  Davidi  BatiBfactum  eBset 

si  potuiBBet  eBse,  ut  ita  dioam,  unus  ex  pedum  ar- 

tiouliB  quemadmodum  ipse  profitetar  in  Psalmis  se 

maluiBBe   habitare  in    atrio   domus   Domini,   quam 

in  medio  incredulorum,  et  maluiBse  ianitorem  esBe, 

domuB  Dei,  cum  coetu  fidelium  coniunctum,  quam 

in   re^am  dignitatem  eveotum  a  populo  Dei  sepa- 

rari.  Non  dubium  est  igitur  ^uin  graviBsima  fuerit 

ista  tentatio  et  Bumma  angustia,  non  poBse  in  quo- 

dam  angulo  in  montibus  et  BpelunoiB  ludaeae  vitam 

sodtentare.  Atque  hoc  exemplum  magni  fieri  a  no- 

Yns  debet.  BcquiBenim  nescit  experientia  ipsa  doctus, 

liomines  nimium  eBse  molles  et  delioatos  Deo  ipsoa 

explorante  variis  oalamitatibua?  Nempe  sibi  quisque 

delitias  fiunt,   et  se  aequo  dnrios  tractari  queritur. 

Itiiqne  eo  diligentius  Davidis  exemplum  expenden- 

dam    et   onm   omnibus  iis  quibuscum  luctari  noB 

oontigerit    calamitatibuB   oomparandum.     Nam   si, 

exempli  gratia,  Deus  hodie  noa  examini  subiioit,  et 

perBequutiottem   patimur  propter  evangelii  profes- 

Bionemy  an  tamen  eo  modo  quo  David  exploramur? 

sm  exBulamua  tanquam   ab  iis  qui  nomen  Dei  in- 


vocant  omnino  resecti,  sio  ut  nullibi  pateat  nobis 
loouB  niai  in  medio  hostium,  et  nulla  alia  ratione 
vitam  tutari  poBaimuB  quam  in  ipaa  morte,  neque 
tantum  ad  diem  unum  aut  alterum  sed  ad  multos 
annOB?  Quare  agnoscendus  Dei  erga  nos  favor  no*' 
stram  imbecillitatem  tolerantis,  et  nostri  miserentiB. 
Nae  ingrati  fuerimus  niai  patienter  exspeotemua 
doneo  ipsemet  vireB  nobis  ad  hoetea  nostros  profli- 
gandoa  auppeditet. 

Si  quis  excipiat  Davidem  nobis  longe  fortiorem 
fiiisse,  Bciendum  est  non  aliunde  hano  fortitudinem 
manaBse  quam  a  fide  qua  in  Deo  acquievit,  caius 
spiritu  in  summia  difficaltatibus  Buatentatua  est 
NoB  itaque  Davidem  imitemur»  et  nostrae  commu- 
nia  fragilitatia  conscii,  remedium  adveraus  eam  quae- 
ramua,  Deumque  preoemur  ut  noa  deieotoa  erigat, 
et  vehementius  agitatoa  ac  vaoiUantea  auatineat, 
vireaque  aufGciat  quas  ipaum  opportuno  tempore 
praeatiturum  certiaaimum  eat :  quidquid  enim  aocidat 
veriaaimum  eat  quod  huiua  libri  2.  cap.  vidimuSi 
Deum  priuB  morti  tradere  auoa  quod  vitae  deinde 
reBtituat,  et  in  aepulohrum  deiioere  antequam  inde 
eximat.  Prooui  dubio  potuiBset  Deus,  ai  voluiaaot, 
Davidem  in  ludaea  tutari,  et  adveraua  Saulia  insi- 
diaa  tegere,  aed  tamen  totiea  morti  ereptum  voluit 
tandem  omni  ape  vitae  excidere,  niai  in  manus 
hoatiumDei  aeae  coniiceret.  Itaque  Davidem  hacte- 
nua  miraouloae  liberatum  volnit  in  hoo  diacrimen 
venire  apud  Philisthaeoa,  nt  in  eo  magis  ao  magis 
divinum  opus  appareret  et  perficeretur.  Ex  quo 
apparet  non  aine  causa  Deum  fidelea  auos  ad  vivum 
uaque  explorare  quandoquidem  ipaiua  gratia  tanto 
fuit  illuatrior,  quanto  eravior  exploratio.  Et  aane 
hac  ratione  Davidi  videmus  non  tantum  ablatan» 
occaaionem  et  argumentum  laudandi  Deum,  et  eum 
defenaorem  agnoscendi»  cui  uni  vitam  aooeptam  de- 
bebat,  aed  etiam  ipsius  exemplum  hodie  nobis  esse 
loco  doctrinae,  qua  ad  ipaum  imitandum  excitemur, 
perauaai  quotieacunque  Deua  hoatibus  laxat  habe- 
naa,  ut  de  noatra  salute  oonclamatum  videatnr, 
Deumtamen  habere  mortis  exitus  in  sua  poteatate: 
ac  proinde  ipBum  nostri  tandem,  quemadmodum  olim 
Davidis,  misertumm.  Sedea  est  hominnm  incredu- 
litaa,  nt  semper  incerti  fluctuent  et  adveraus  Dei 
promiasionea  certiBaimas  diaputent:  iubet  enimDeus 
noB  securoa  eaBO,  et  ab  ipao  pendere  certo  perauaBos 
ipaum  pro  Balute  noatra  vigilare:  aed  hominee  per- 
petuo  incerti  vagantur,  et  quaevia  pericula  eic  nor- 
renty  quasi  nullua  unquam  ex  illia  futuma  ait  exitus, 
et  ita  Bponte  Dei  promiaBionibua  reluctantur,  quasi 
ultro  in  nihilum  ipsas  redacturL  Quamobrem  quo 
maior  eat  hominum  inoredulitaa,  eo  diligentius  no- 
tanda  exempla  quibus  poBSumus  erudiri:  quando- 
quidem  non  tantum  docentem  Deum,  sed  etiam  nos 
ad  fidem  promisaionibua  ipsiua  adhibendam  exemplis 
servomm    suoram    excitantem  audimua.     Exempli 
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gratja  quum  Dayidem  in  capitis  discrimen  Teniese 
yidemue,  et  illi  deinceps  oblatum  a  Deo  laetitiae 
argumentum,  docemur  vera  fide  Deum  invocandum, 
et  ad  ipsius  bonitatem  confugiendum,  minime  du- 
bitantes  quin  pro  infinita  et  immutabili  ipsius  po* 
tentia  nos  e  mille  mortis  periculie  eruere  possit, 
et  mortuos  etiam  vitae  restituere.  Denique  hoc 
unum  superest,  ut  quaecunque  conditio  nostra  fuerit 
vitam  nostram  in  ipsius  manus  deponamus,  quod 
fiet  quum  ipsum  defensorem  nostrum  esse  agnove- 
rimus,  et  eum  ex  animo  precati  fuerimus,  ut  nostri 
misereatur,  et  promissiones  ipsius  amplexi  fuerimus, 
eas  persuasi  ad  nos  pertinere  quos  ex  inimicis  fiiios 
fecit,  et  per  fidem  evansrelii  membra  filii  sui  Domini 
nostri  lesu  Ohristi:  denique  ut  banc  doctrinam 
certius  oomplectamur,  sciamus  Davidem  tanquam 
figuram  Domini  nostri  lesu  Ohristi  nobis  proponi, 
et  tanquam  exemplar  quod  imitari  nos  oportet, 
quandoquidcm  commuoe  ipsi  et  nobis  est  quod  de 
ipso  recitatur.  Nam  si  specialis  eius  conditio  fuisset 
et  a  nostra  dispar,  obiiceremus  ea  quae  ipsi  conti- 
gerunt,  non  posse  nobis  esse  utilia,  neque  in  exem- 
plum  proponi:  sed  quum  oculis  nostris  exhibetur, 
tanquam  figura  Domini  nostri  lesu  Ohristi.  qui 
cuput  nostrum  est,  certo  inferre  possumus  libera- 
tiones  quas  expertus  est  nobis  etiam  hodie  promitti, 
et  ad  nos  spectare,  ut  minime  dubitemus  Deum 
nos  manu  tenentem  ex  omnibus  periculis  opportuno 
tempore  eruturum:  licet  undique  mortis  periculis 
urgeamur. 

Oaeterum  ista  fieri  non  posse  sine  magnis  an- 
gustiis  et  difficultatibus  certisaimum  est,  quemad- 
modum  ot  Davidem  videmus  gravi  tentatione  af- 
fectum  quum  ait  animo  perturbato:  Aliquando  in- 
ddam  in  manus  Satdis,  nonne  mdius  est  ut  fugiam 
et  satver  in  terra  PhUistinorum?  Profecto  has  voces 
effundens,  et  nuUam  aliam  rationem  superesse  tu- 
tandae  vitae  nxistimans  quam  ad  hostes  confugere, 
satis  indicavit  pcrturbatum  fuisse  ipsius  animum, 
quem  in  hanc  et  illam  partem  fluctuasse  dubium, 
et  apud  se  vehementer  luctatum  ideoque  istud  con- 
silium  ad  Philistaeos  confugiendi  tandem  cepisse. 
Quid  ita?  obsecro,  tantine  vitam  suam  David  facie 
bat  ut  cum  incredulis  conversari  malit  quam  diutius 
in  ludaea  persequutionem  pati?  vix  enim  se  poterat 
ab  omni  corruptionis  labe  immunem  tueri:  sed 
tamen  minime  dubium  est  quin  sigillum  integrum 
fidemque  retinuerit  factae  sibi  promissionis  a  Domino, 
et  quin  ab  omni  ambitione  et  avaritia  fuerit  aiicnis- 
simus.  Nam,  ut  ipsemet  in  psalmis  testatur,  in  Dei 
manusvitam  suam  reposuit,  et  ius  regiae  dignitatis 
sibi  debitae  non  abiecit,  quod  in  ea  ponita  esset 
salutis  ipsius  aeternae  spes,  siquidem  non  de  terreno 
et  caduco  bono  aliquo,  sed  do  certo  pignore  futuri 
olim  regni  Domini  nostri  lesu  Ohri^ti  agebatur. 
Quare  illum  oportuit  variis  affici  curis  et  molestiis 


et  oum  multis  difficultatibus  luctari:  licet  dnldQf 
ipsi  mors  futura  fuisset,  quam  inter  BollicitQdiDeB 
et  difficultates  vitae  productio.  Quin  et  ipsum  AW 
hamum  eo  redactum  videmus,  ut  Saram  azorem 
exponeret,  cuius  profecto  dedecns  morte  rediooen 
maluisset:  sed  quoniam  Deus  ipsi  promiserat,  fon 
ut  ex  suo  semine  suscitaretur  is  in  quo  omnes  be- 
nedioerentur,  idoirco  vitam  suam  tueri  oonatar, 
quod  ab  ea  salute  et  suam  et  omnium  pendere 
quodammodo  videbat,  et  tanquam  vinculo  qnodam 
coniungi.  Ni  igitur  vixisset,  perire  mundum  usiyeN 
sum  oportuisset:  spes  enim  salutis  nulla  apparebit 
alia,  nisi  in  semine  illo  benedicto,  quod  ex  ipeo 
Deus  erat  suscitaturus.  Idcirco  igitur  vitam  nt  tnea* 
tur  nulli  rei  paroit,  donec  a  Deo  quod  exspeetabat 
obtineat.  Eadem  est  Davidis  ratio,  qni  milliea,  u 
fieri  potuisset,  mori  elegisset,  quam  apud  alienoi 
commemorari:  sedinterim  fretus  divina  promissione 
se  in  regiam  dignitatem  evectum  iri,  tantisperdnm 
ipsius  appareat  redemptor  saluti  suae  oonsuluit  apud 
idololatras,  quod  alibi  non  posset. 

Porro  quum  dicitur  Duvid  habitavisse  in  Oeth 
cum  roge  Achis  ipse  et  viri  eius  et  domus  eius, 
et  duae  uxores  ipsius,  ex  eo  apparet  admiranda 
ratione  Deum  corda  Philistinorum  flezisse,  ut  Da- 
videm  cum  flEunilia  tam  humaniter  exoiperent.  Ne- 
que  enim  verisimile  est  ex  ipsorum  memoria  ef- 
fluxisse  cantioum  illud  a  mulieribus  et  paellis 
decantatum ,  mille  Saulem,  deoem  vero  millia  Fbi- 
listinorum  Davidem  cecidisse,  satieque  norant  quae 
damna  ipsis  David  intulisset:  ac  proinde  fieri  nofl 
poterat  quin  graviter  ipsi  sucoenserent,  ideoque  et 
iugulo  ipsius  mille  gladios  intentarent.  Quamobrem 
fateri  necesse  est  divina  providentia  factum,  ot 
David  gratiam  apud  istos  homines  invenerit,  qni 
alioqui  in  ipsum  crudeliter  saevituri  Tidebantur. 
Hoc  saepe  sacra  scriptura  testatur,  Deum  flectere 
hominum  corda  ad  suum  arbitrium,  et  qaidem 
hominum  improborum,  ac  leonum  irae  ita  frangere 
ut  in  dgnos  mutentur  quoties  ipsi  videtur,  noQ 
quidem  sic  nt  naturam  mutent  semper,  sed  tamea 
ut  ipsorum  furorem  et  rabiem  adversus  suos  com* 
pescat  et  coerceat.  Sic  videmus  Israelitas  gratiam 
invenisse  apud  Aegyptios,  a  quibus  pretiosissima 
vasaaurea  et  argentea  acceperunt:  sic  etiam  contii 
in  Psalmis  Deum  audimus  Philistaeomm  animoe 
immutasse,  ut  Israelitas  persequerentur  qui  Deom 
suis  peceatis  adversum  se  provocarant.  Utrumqoe 
igitur  istud  in  manu  Dei  positum  esse  observandom 
est,  nimirum,  ut  quoties  ipsi  videtur,  qui  prioi 
amici  fuerant,  efSciat  nobis  inimicos,  et  adversam 
nos  excitet,  ot  ipsis  utatur  tanquam  flagellis  qnibQS 
nos  propter  peccata  castiget,  ut  ipsa  Dei  maoa 
feriamur  improbis  bominibus  nos  affligentibus,  quod 
eorum  opera  velit  uti  ad  nostram  correctionem. 
Yel    contra   pro   bonitate   sua   immenaa  qui  priu 
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adversarii  et  hoBtes  iufenBiseimi  fuerant  amicos 
faciat,  qui  rebus  adYersia  auxilium  feraut:  idcirco 
Baepe  apud  propbetae  Domiuus  populum  solatur, 
diceuB  80  facturum,  ut  gratiam  inveniaut  apud 
hofitea  et  peregriuas  nationes,  ut  indicet  8e,  ubi 
castigaverit  suos,  ei  cum  vera  poenitentia  et  humi- 
litate  ad  ipsum  oonfugerint,  veniamque  deprecati  ro- 
gaverint,  ut  vulneribus  medeatur  quae  ipaemet  in- 
flixit,  86  effecturum  ut  crudeliasimi  hostes  quorum 
dentibus  iamiam  laniandi  videbantur  et  unguibua 
discerpendi,  repente  mutatis  animis,  nostria  oommo- 
dis  Btudeanty  et  aumma  nos  humanitate  excipiant. 
Caeterum  non  dubium  eat  quin  quum  Achis  Davi- 
dem  apud  se  recepit  diligenter  in  facta  Davidis 
inspexerit,  et  fidos  homines  habuerit  qui  facta  dicta- 
que  ipsius  explorarent.  Neque  enim  etsi  Davidem 
tam  humaniter  exceperat  efficere  potuit  quin  ipsi 
quodammodo  diffideret,  etsi  speravit  successu  tem- 
poris  Davidem  in  gratiam  receptum,  fidum  ipsi 
Borvnm  futurum.  Ex  quo  apparet  animum  consilia- 
riorum  ipsius  atque  adeo  etiam  populi  a  Deo  inflexum. 
Neque  enim  dubium  est  quin  ex  ipsa  plebe  multi 
iniquis  oculis  Davidem  intuerentur,  et  memoriam 
refricarent  caesorum  a  Davide  vel  amicorum,  vel 
cognatorum,  vel  affinium:  ac  proinde  sumere  de 
ipso  vindictam,  et  semel  ipsum  tollere  cuperent. 
Diyina  igitur  providentia  Davidem  texit,  fiiitque 
ipsi  dypeuB  adversus  istos  insultus,  ut  sub  eius 
umbra  tutus  esset. 

Deinceps  sequitur  Davidem  rogasse  regem  ut 
concederet  ipsi  aliquam  urbem  in  qua  tutus  habi- 
taret,  his  verbis:  Si  inveni  graiiam  in  ocidis  tuis, 
detur  mihi  hcus  in  una  urbium  regionis  huius,  ut 
hdbitem  ifri.  Cur  enim  manet  servus  tuus  in  eivitate 
regis  tecum?  Quibus  verbisDavid  propositis  incom- 
modis  regem  Philistaeorum  flectens  nititur  ad  peti- 
tionem  ipsi  &cilius  concedendam:  reges  onim  ple- 
romque  suis  commodis  et  quieti  student.  Docet 
igitur  David  non  esse  ex  regis  utilitate  si  in  urbe 
regia  habitet,  et  praeterea  quod  multis  stipatus  esset 
militibus  fieri  non  posse  quin  rex  aliquod  incommo- 
dum  ex  eo  perciperet.  Atquo  speciosae  fuerunt 
istae  Davidis  rationes :  etsi  minime  dubium  est  quin 
longe  alius  fuerit  ipsius  scopus  quemadmodum  etiam 
fidem  facit  eventus.  Dissimulat^gitur  apud  regem 
Acfais  quod  intus  fovebat,  et  tamen  nihil  profert 
quod  non  veri  speciom  haberet,  et  quin  facile  esset 
diecernere  an  mentiretur  et  sciens  prudens  falleret 
Speciosis  igitur  rationibus  petitioncm  suam  adomat: 
sed  quae  tamen  fuit  ipsius  mens?  nempe  speravit 
primum  se  ab  incredulis  separatum  faciliuB  sincero 
X>ei  oultui  vaoaturum,  daturumque  operam  ne  tan- 
quam  profanus  audiret,  quasi  cognitam  in  ludaea 
ineligionem  contemneret.  Deindesibi  etiam  meliorem 
occaBionem  oblatum  iri  hostibus  populi  Dei  damnum 
inferendi,  et  regi  Achis    sine  iniuria  tamen  Israe- 


litarum  gratificandi.  Hactenus  igitur  David  ipai 
nonnihil  dissimulat :  tamen  non  est  mentitus,  quem- 
admodum  paulo  post  mentiri  ipsum  audiemus,  sed 
in  praesentia  aliquid  dissimulavit,  et  quod  yeri 
speciem  habebat,  proposuit,  etiamsi  aliud  pectore 
occultarit.  Si  quis  igitur  quaorat  Davidine  istud 
licuerit,  respondemus  non  omnem  dissimulationem 
semper  esse  vidosam  et  condemnandam.  Dissimu- 
lare  enim  est  partem  consilii  nostri  tegere.  Neque 
enim  tenemur  hostibus  nostris  omnia  consilia  nostra 
patefacere,  imo  ne  fratribus  quidem  semper  cogita- 
tiones  patefacere  cogimur,  sed  tantum  cum  candore 
et  integritate  cum  proximis  conversari.  Sic  Paulus 
fideles  exhortatur,  ut  cum  integritate  et  animi  .can- 
dore  inter  homines  vivant.  Itaque  dissimulatio  non 
semper  est  in  vitio,  sed  quum  ita  dissimulatur  ut 
falsum  dicatur,  tunc  dissimulatio  illa  vitiosa  est  et 
merum  mendacium.  Davidem  igitur  dissimulantem 
apud  regem  Achis  suum  consilium  respondemus 
non  peccasse,  nec  offendisse  Deum^  praeterea  lau- 
dandum  eius  consilium  discimns  quo  praevidit  Phi- 
listaeorum  advereum  se  odia  et  murmura  si  cum 
suis  militibus  et  familia  diutius  in  urbe  regia 
mansisset,^  et  praeterea  fore  ut  Davidem  ad  suam 
religionem*  sollicitarent,  et  oogere  vellent  aegre  fe- 
rentes  separatam  ipsum  a  sua*  religionem  habere. 
Quae  omnia  providens,  et  ut  libertatem  haberet 
8080  purum  ab  idololatricis  superstitionibus  et  pol- 
lutionibus  conservandiy  seorsim  habitandi  facultatem 
sibi  concedi  postulavit:  etsi  non  dubium  est  quin 
80  muitis  periculis  obiiceret.  Neque  enim  tam  erat 
couBilii  et  rationis  expers  quin  praevideret  se  in 
parvo  oppido  facile  ab  hostibus  intercipi  posBc:  et 
si  Philistaei  adversus  se  conspirent  ipsorum  iniuriiB 
expositum  fore,  et  in  urbe  clausum  effugiendi  viam 
nullam  habiturum:  ao  proinde  vitam  suam  Bingulis 
momentis  magnopere  periclitari.  Yerum  quidquid 
accidat  superatis  istis  difficultatibns  mayult  his  pe- 
ricuIiB  et  incommodiB  habeie  libertatem  Deo  pure 
et  sincere  serviendi,  et  se  purum  ab  idololatricis  pol- 
lutionibus  couBervandi.  Denique  prudenter  David 
odium  omne  hostium  vitavit,  et  suspicionem  am- 
bitionis  quasi  dignitatis  aiiquem  gradum  ambiret 
contentus  vitam  obscuro  loco  ducere  et  tueri.  Rex 
igitur  Achis  dedit  ei  Siceleg.  Ex  quo  apparet  iterum 
impulsum  a  Deo  regem  motu  non  ordinario:  nam 
cortum  est  excaecatnm  a  Deo  regem  Achia  quum 
hosti  Davidi  finitimam  urbem  ludaeae  concessit: 
nam  si  suspectum  ipsum  habebat,  quare  in  urbe 
finitima  ludaeae  ac  non  potius  in  medio  regionis 
eum  coUocabat,  ut  omnis  ei  nocendi  potestas  adi- 
meretur?  Sed  non  dubium  eat  quin  avaritia  regis 
Achia  eum  impulerit  et  incautum  deceperit,  ut  Bolent 
piBCCB  praedae  inhiauteB  hamo  decipi.  N&ni  Davidem 
m  urbe  finitima  coUocans,  existiQaav^^  peTpetniB 
praedationibuB  et  incuraionibuB  Dav\<\el^  ^^  faoBtea 
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fiibi  yietum  qaaesitarum ,  ao  proinde  gayisuB  est 
ipsom  esse  finitimum  Isradlitis,  ut  coDtinoantur  et 
Gontinue  agitati  incursionibus  faciliua  deinoeps  a 
se  debellentur.  Sed  Deus  coDsilium  istud  in  ipsiuB 
confusionem  vertit.  Sic  solet  Deus  improborum 
honriDum  ardentem  avaritiam  ulcisci,  et  licet  habe- 
nas  ipsis  laxas  aUquando  permittat,  tamen  in  caput 
ipsum  malum  consilium  rotorquere,  et  inanes  con- 
fiiliorum  eventus  facere.  Nos  igitur  roffis  Achis  et 
oaeterorum  exemplo  diecamus  nihii  ultra  modum 
appetere,  ne  undique  corrasae  opes  fiant  nobis  la- 
queus  quo  strangulemur:  sed  iis  contenti  quae 
Deus  largitur,  ne  sdiorum  incommodis  et  detrimentis 
ditOBcere  cupiamue. 

Porro  Dayidem  in  iie  quae  sequuntur  omni 
culpa  liberare  non  poesumuB,  quod  primum  mendaoii 
teneatur,  quandoquidem  siiiiulanB  se  in  populum 
ludae  flEioere  impetum,  et  a  rege  interrogatus  in 
quos  irruisset,  respondebat  se  contra  meridiem  ludae 
et  contra  meridiem  Oeni  irruisse:  quum  tamen 
praedam  ageret  de  Gessureis  et  Girsaois  et  Ama- 
lecitis,  adyersus  quos  tamen  nullam  odii  causam 
habebat,  et  proinde  adyersus  regem  grayiter  pecca- 
bat.  Nam  quum  tam  humaniter  ab  Achis  fnisset 
exceptuB,  quare  ipsi  erat  iniuriuB,  quare  querelas  et 
bella,  quatenus  in*se  est,  ipsi  suscitat:  nulla  enim 
excercebant  odia  inter  se  Philistaei  et  Oessurei  et 
Girsaei.et  Amaleoitae.  Qnare  igitur  Dayid  odiorum 
et  bellorum  causas  serit?  quare  non  melius  agnoscit 
aoceptum  a  rege  beneficium?  Grayiter  igitur  ad- 
yersus  regem  Dayid  peccayit:  deinde  et  in  alios 
yidetur  etiam  fuisse  iDiorius,  quod  Dullis  iuiuriis 
lacessitus,  nec  proyocatus  ab  ipsis,  in  ipsos  tamen 
fecerit  impetum  et  praedam  abegerit,  ut  iustam 
deinceps  habuisse  oausam  Amalecitae  yideantur 
ipsi  bellum  inferendi  et  urbem  Sioeleg  inoendio  ya- 
standi:  quod  eos  ultro  proyocasset  et  depraedatus 
esset.  Quauquam  quod  ad  istud  attiuet:  facile  est 
respoDdere  Dayidi  licuisse  populos  illos  pessumdare 
populi  Dei  ioimicos.  Nam  si  quis  excipiat  eum 
noDdum  ad  diguitatem  regiam  peryoDisse,  oeque 
adhuc  armorum  potestatem  aocepisse :  iam  aute  do- 
cuimus  DOD  quidem  habuisse  Dayidem  potestatem 
iu  Saulem  aDimadvertODdi,  statumque  immutaudi, 
doDCC  a  Deo  yooaretur:  sed  tameo  autoritatem 
habnisse  iuimicos  populi  Dei  caedeudi  et  extermi- 
naodi:  quo  iure  etiam  stipatus  fuit  illis  qui  ad 
ipsum  confugerunt  militibus:  etsi  nihil  potuit  in 
Saulis  peruiciem  moliri.  Hamalecitae  yero  tam 
pertiDaces  fueruDt  populi  Dei  hostes,  ut  merito  ox- 
termioaDdi  fuerint.  Quare  Dayid  eos  merito  etsi 
DOD  somel  et  peoitus  extermioayit,  multis  tamen 
proeliis  fudit.  Deus  eoim  tam  loogo  aote  tempore 
praedixerat,  se  adyersus  ipsos  pugnaturum,  et  coo- 
trarium  fore  dooec  una  iDterDeciooe  toUereDtur. 
Quamobrem  quum  tali  sententia  Domini  Hamaleci- 


tae  condemnati  eBseot,  merito  Dayid  poenas  po- 
poscit,  et  saDguioem  eorum  fudit:  ideoqne  non  em 
reprehendendum  hoc  Domioe:  eaodemqne  eBse  reli- 
quorum  populorum,  qui  populi  Dei  inimici  erant, 
ratiooem.  Hic  igitur  admirari  nos  oportet  diyinae 
proyidentiae  admirandum  opus  nobis  incognitnm  et 
imperscrutabile.  Nam  si  David  in  ludae  desertiB 
perpetuo  latuisset,  non  habuisset  Hamaleoitafi  in- 
festandi  occasionem:  siqnidem  eos  Saul  non  adorie- 
batur,  et  in  Dayidem  quam  in  illos  hoetefi,  de  qui- 
bus  exterminandis  expressum  mandatum  habeba^ 
faoere  impetum  malebat.  Dayid  igitur  pataria 
exsul,  et  in  eum  statnm  redactufi,  nt  yideretur  a 
populo  Dei  resecatus,  et  nullam  amplius  antoritatem 
habere:  inde  oocasionem  arripit  inimioos  Dei  pre- 
fligandi,  qui  primi  ausi  fuerant  populum  arcere  in- 
gressu  terrae  Ohanaao,  quam  populo  suo  Deos 
promiserat,  et  iniuriis  provocare,  qunm  ex  tmi 
Aegjpti  populus  Dei  fugeret.  Deus  igitnr  Dayidk 
ministerio  persequitur  Hamalecitas,  et  eos  ulciaoitor: 
quum  maxime  pehisse  Dayid  yideretur.  Hinc  dii- 
camus  Deum  quum  suos  hostes  et  nostros  punire 
statuit  ipsis  susoitare  inimicos,  nullius  quidem  ho- 
minum  opinione  momenti:  sed  qui  tamenad  exae- 
quenda  diyina  iudicia  sufBciant,  non  fieons  ac  ii 
multos  ingentes  exercitus  adversus  eos  Deus  exei- 
tasset.  Quam  doctrinam  hodie  noB  oportet  in  aenm 
noBtrum  trahere:  sumus  enim  plerumqoe  nimiom 
praecipites:  et  momento  exstirpari  quidquid  nobis 
oontrarinm  est  optamus,  et  solum  otiom  et  trinmphos 
oupimos.  Sed  Deos  istos  affeotus  temperat,  et  fer- 
yorem  illum  iniecta  frigida  reprimit:  et  nihilominos 
hostes  si  non  uno  momento  magnis  yiribofi  profli- 
gat,  paulatim  tamen  consumit  Sed  qnibufi  mo<& 
istnd  Deus  effioit?  Nae  si  patient^  Dei  aaxiliBai 
praestolemur,  citius  rem  perfectam  noetra  opinione 
mirabimur.  Haec  igitur  nostra  esse  oportet  in  iUia 
diffioultatibus  exercitia,  nimirum  fieriam  Dei  inyo- 
cationem.  Nam  etsi  quisque  pro  snifi  yiribas  niti 
debet,  et  aliquid  audere,  ut  Dayidem  videmns  eibi 
non  pepercisse,  prout  eum  Deus  auxilio  ioTit: 
praecipoa  tamen  ad  obtinendam  victorianEi  arrai 
sunt  preces  assiduae.  Quin  imo  nostris  temporibos 
idem  quod  hic  Dayid  experimor:  qnibufi  yidemiiB 
eos,  qui  hominum  opinione  yidebantur  ooiitemp- 
tissimi,  a  Deo  yocari,  et  habere  rationes  quibns  ee 
tueantur,  longe  ampliores  quam  quum  in  otio  ab 
adyersariis  relinquerentur.  Exempli  gratia,  qittni- 
diu  pax  duravit,  quam  misera  fuit  miserortim  fide- 
delium  conditio,  quibus  inimici  dominabantnr,  et 
gladium  iugulis  inferebant,  et  de  illis  trinmphabsnt? 
Nonne  coniurati  inter  se  hostes  extrema  qoaeqae 
minabaDtur,  et  sanguinem  miserornm  sitiebant,  vt 
ecclesiae  salus  tenui  filo  pendere  yideretor?  Itaq«e 
si  diutios  illa  oonditio  et  plena  insidiarum  neotriti* 
tas  dorasset,  certum  est  yix  eyangelio  locum  datos 
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iri.  Sed  etsi  Deue  permittit  improbis  laBcivire,  et 
in  miseroB  insultare,  et  quaei  iam  parta  victoria 
triumpboB  agere,  tamen  irriti  omnee  ipsorum  oona- 
tus  futuri  snnt.  Nam  exsultanteB  et  triumpbantes 
Deus  momento  perturbat,  et  re  ipsa  patefacit  se  in 
arcano  suo  coosilio  babere,  quae  ne  suspicari  qui- 
dem  potuiBsemus.  Eo  igitur  ardentiud  ad  ipBum 
noB  oportet  confugere,  et  rogare  ut  opue  inceptum 
perficiat:  nibil  enim  est  coepisse  niBi  perficiat: 
quare  Deum  oportet  extraordinarie  virtute  operari, 
et  BuiB  opem  adferre.  Sano  Deus  coeptum  opuB 
nunqnam  relinquit  imperfectum,  nisi  bominum  in- 
gratitudine  provocatus:  itaque  quum  coepit  operari, 
noBtroB  oculoB  aperit  quibus  favorem  et  bonitatem 
ipsiuB  erga  nos  contemplemur.  Quamobrem  ad 
ipBum  ardentioribuB  votis  tunc  invocandum  magia 
ao  magis  sollicitari  debemus:  et  cavere  ne  in  so- 
cordia  obtorpeamus,  et  nobis  ipsis  quasi  iam  re 
perfecta  delitias  faciamus.  Sed  dum  oxBpectamus 
ut  DeuB  opuB  Buum  perficiat,  miseriam  nostram  et 
imbecillitatem  ac  necessitatem  auxilii  ipsiuB 
agnoBcamuB,  ut  nostrae  inopiae  memoroB,  maio- 
rera  inde  promoyendae  gloriae  Dei  occaBionem 
habeamuB.  Interim  in  ipso  conqnieBcamus,  mi- 
nime  dubitantes  quin  omnes  difficultates  prae- 
ter  epem  et  exspectationem  nostram  superet. 
Ac  si  non  tam  cito,  neque  iis  rationibus  quibus 
optaremuB  negotium  conficit,  sufficiat  Deum  pro 
8U0  arbitrio  suum  opus  perficere:  et  nobis  illi  gra- 
tias  agendi,  quuro  in  ipsiuB  invocatione  perrexeri- 
muB,  et  eum  in  omnibus  difficultatibus  invocandi, 
et  in  ipsius  gratia  sperandi  maius  semper  argumen« 
tum  praebitum  iri. 

Porro  quod  David  interrogatus  ab  Acbis,  unde 
referret  spolia,  et  praedam  ageret,  respondit,  ex 
xneridiano  tractu  ludaeae,  in  eo,  uti  diximuB,  est 
oondemnandu? :  quam  tamen  culpam  illi  Dous  con- 
donavit,  et  illi  gratiam  suam  non  obstante  isto 
impedimento  non  destitit  impertiri.  Hinc  itaque 
diBcamuB,  nos  licet  infirmitate  aliqua  laborantes,  et 
non  tam  perfectos  quam  par  esset,  Deum  tamon 
respicere,  et  nostri  misereri:  sed  interim  caveamuB 
Davidis  imitari  peccata,  ut  multi  solent  profani 
homines  istiusmodi  exemplis  sua  vitia  fovere:  Deus 
quidem  Davidem  peccantem  tulit,  quare  igitur 
eeveriuB  nobiscum  ageret?  Indeque  vitiis  indulgendi 
occaBionem  accipinnt.  Quin  potius  binc  quanta  sit 
hominum  infirmitas  agnoscamus,  qui  licet  pro  viri- 
buB  ad  virtutes  studium  suum  applicent,  nibilomi- 
nuB  tamen  saepissime  in  multis  oiFendunt  Sane 
David  nunquam  tam  inordinatos  afiectns  babuit,  ut 
.  a  Dei  obedientia  discedere  cuperet:  sed  contra  potius 
omni  Btudio  in  eam  incubuit:  itaterim  tamen  in 
tantas  redactus  erat  angustias  ut  non  labi  non 
potuerit.  Quod  si  tanto  viro,  tot  virtutibus  claro 
et  insigni  contigit,  quid,  obsecro,  nobis  miseriB 
CaMm  opera     Vol.  XXX. 


futurnm  est?  Quare  Da^dis  exemplnm  proponi 
sciamuB  nobiB,  ut  intra  positos  limiteB  noB  continea* 
mns,  et  ne  latum  unguem  a  Dei  mandatis  resilia- 
mus:  ac  si  quid  erit  a  nobis  peccatum,  ad  ipBins 
misericordiam  oonfugiamus,  et  licet  non  tales  Bimus 
qnales  esBe  non  oportebat,  nibilominus  ad  propoei* 
tum  Bcopum  collimemus,  minime  dubitantes  quin 
propitium  Deum  experturi  Bimus,  facile  nostram 
infirmitatem  excusantem:  et  nunquam  permisBurum, 
ut  qnantacunque  sit  nostra  imbecillitas  in  dedecuB 
et  ignominiam  incidamuB,  et  de  nobis  hosteB 
triumphent  Caeterum  ineBcatum  regem  Acbis  oum 
principibuB  et  oonBiliariiB  videmus  praeda  qnam 
David  faciebat,  in  cuius  partem  ipsum  venisBe  non 
est  dubitandum :  et  ea  sic  excaecatum  ut  non  anim- 
adverterit  buo  id  fieri  detrimento:  siquidem  abao- 
tam  ex  ludaea  praedam  sibi  persuadet,  licet  de 
vicinis,  in  quos  nibil  moliri  voluisset,  dncebatur. 
Hinc  observemuB  eos  qui  suis  afiectibus  abripiuntnr, 
prorBUB  caecutire,  et  roodo  rem  faciant  etiam  cum 
alieno  detrimento,  non  magni  facere:  itaque  ratio- 
nis  et  consilii  expertes  fieri.  Qnapropter  qnnm  ea 
sit  in  excaecandis  hominibus  avaritiae  vis,  et  oon- 
silii  rationisque  expertes  faciat,  eam  tanquam  luem 
pestiferam  fuffiamus.  Deinde  observandnm  Dei 
opns  in  ludendo  rege  Achis,  tantiBper  dum  David 
longe  aliis  viribns  populum  ipsinB  aggrederetnr,  et 
profiigaret.  Davidem  quidem,  ut  ante  diximnB, 
omni  culpa  liberare  non  poBBumuB,  sed  suum  opus 
nihilominuB  DeuB  promovit.  Quare  quum  Achis 
sibi  persuadet  Davidem  populo  sno  israelitico  in» 
festnm,  in  posternm  fidelem  operam  sibi  praestitn- 
rum,  a  Deo  excaecatur,  ut  interea  David  salvuB  et 
incolumis  oouBervetnr,  et  populus  israelitiouB  tan- 
tum  tranquillitatiB  obtineat.  Nam  antea  PhiliBtaei 
continuiB  bellis  iBradlitas  infestabant:  quos  iam 
quieBcere  sinunt,  exiBtimantes  Davidem  ipsia  infen- 
Bum,  quotidie  noviB  incurBionibus  fatigare  et  do> 
praedari.  Bx  qno  apparot  Deum  admirandis,  et 
omnem  bominum  opinionem  snperantibnB  modis 
Bolere  suos  conservare.  Qui  licet  in  mnltiB  saepe 
labantur,  non  tamen  propterea  a  Domino  desemn- 
tur,  quod  coeptum  in  ipsis  opus  imperfectum  nolit 
relinquere:  sed  ipsornm  imperfectionibns  ita  medea- 
tur,  ut  pedetentim  eoB  ad  plenam  perfectionem 
deducat. 

lam  vero  agite,  etc. 
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HOMILIA  XCVIU. 
CAP.  XXVIII. 

1.  Fadum  est  atdemy  in  Hebus  UUs  eongrtg&oe' 
rumt  Philietciei  agmina  sua,  ut  praeparareniur  ad 
hdlum  contra  Israel:  dixitque  Achis  ad  David: 
Seiens  nunc  adto  quoniam  mecum  egredieris  tn  castris^ 
iu  ei  viri  tui.  2.  Dixitque  David  ad  Achis:  Nunc 
etiee  quae  facturus  est  servus  tuus,  Et  ait  Ackis  cul 
David:  Ei  ego  custodem  capilis  meiponam  le  cunctis 
ebebtis.  8.  Samud  auf^m  mcrtuus  esty  phmanique 
€um  omnie  Jsrael,  et  s^herunt  eum  in  Eamatha 
mhe  sua^  et  Saul  abstulU  magos  et  hariolos  de  terra. 
4.  Ckmgregatiqm  swnt  Philistaei^  et  venerunt^  et  eastra 
metati  sufU  tn  Sunam:  congregavit  autem  et  Saul 
wiiversum  Israely  et  eocpavit  eor  eius  nimis.  5.  Et 
mdit  Saul  castra  Philistaeorum,  et  timuit,  et  expavit 
eor  eiue  nimis.  6.  Consuluitque  Dominumy  ei  non 
respondU  ei^  neque  per  somnia,  neque  per  sacerdotes^ 
neque  per  prcphetas.  7.  DixUque  Satd  servis  suis : 
Quaerite  mihi  mulierem  habentem  pjfthonemj  et  vadam 
ad  eamy  et  sciscitabor  per  Hlam,  Et  dizerunt  servi 
dus  ad  e^:  Est  mulier  PyAonem  hcAens  in 
Endor. 

OoQfiideraiidiuii  hio  primQm  nobie  oocarrity  qoo 

iDodo  Buos  Deus  castigat,  at  in  reotam  viam  a  qua 

deflesQraot  redueat.     Deinde    quomodo    non    agat 

oum  ipsis  aummo  iure.:  sed  leniter  io  ipaoe  anim^ 

advertat.    Superius  Davidem  aadiTimos  mendaoiia 

ot  simulatione  perBuasisae  Achi,  ae  praedari  iBradli^ 

taS)  qnum  tamen  in  Hamaleeitaa  et  finitimoe  popu- 

loe  irmeret.    Qua  in  re  minime  dnbinm  est  qnin 

ipeeeaverit:    siquidem  debemus   oandide  et  sineere 

Mm   omnibue  agere:    et  mendacia,    licet    nemini 

aoxia,  Deo  tamen  displioent,  natnrae  quippe  ipsius 

eontraria.    Bt  praeterea  regem   Achis  a  quo  tam 

bumaniter  exoeptne  fuerat,  &llebat,  ut  non  immerito 

oondemnetnr.     lam    sequitur    expendendum,   quo^ 

modo  ait  a  Domino  puoitus:  quem  in  eam  necessi- 

tatem  indueit,  ut  sine  dolo  respondere  cogatur,  et 

non  sil  amplius  neque  mendaoiis,  neque  simulationi 

loous.     Nam  Pbilistaei    adrersus  Israelitas   ooacto 

exeroitn,  facere  in  ipsos  impetum  parabant.  Interea 

David  se  tutum  existimabat,  quod  in  ipsius   facta 

non  amplius  inquireretur,  et  rex  Achia  tantum  ipsi 

fideret,  ut  in  praedae  partem  veniens,  quam  David 

agebat,  sibi  satisfactum  existimaret:  sed  Deus  haec 

illi  otia  tollit:   siquidem   ab  Achis  vocatus  iubetur 

in    castra   venire   adversus   Israelitas,    ac   proinde 

armis  infestare  Dei  populum:  cuins  tamen  ipse  dux 

et  caput  a  Domino  constitutus  fiierat.    Qua  ratione 

ius   dignitatis   regiae   amittebat  in    eos   insurgens 

quorum  caput  erat  constitutus.    Neque  vero  super- 

fuit  ullus  excusationi  locus,  qnandoquidem  millies 


potius  ocoumbere  quam  hoo  suscipere  debuiL  Cogi. 
tur  itaque  ab  Achis:  quod  aibi  malum  aeceniyit 
quum  se  regi  Aohis  ioitio  submisit»  et  iugttm  istad 
imponi  sibi  permisit:   debebat  enim  sibi  oavere,  et 
speciosa  aliqua  ratione  se  exousare :  sed  conieeit  ee 
ipsemet  in  hos  laqueos,  dictitans  se  praedttm  cgJMe 
de  Isradlitis,    unde  factum  ut  Achis  boe  ered^ 
Yoluerit  in  castris  illum  tanquam  Isradlitis  infensaa 
secum   habere.      Sed    ex    altera    parte   miseitiui 
fuisse  ipsius  Deum  yidemus    qnod  eum  hac  m- 
rectione  castigatum  periculo  quod  sibi  orearat  eie- 
mit.    Atque  haee  duo  sunt  praecipua  oapita  iakio 
buius  historiae   observanda.    Nos  itaque  diacamitt, 
variis  nos   curis  et  difficultatibus  undique  urgeoti* 
bus,  non  iniicere  tamen  conscientiis  nostria  laqaeos, 
neque  ad  illicita  remedia  confugere :  quandoqBidefD 
malum  potius  ea  ratione  grayius  &oeremu8.  Difid 
quidem  profecto  hominum  iudioio    non  poterai  ee 
aliter  apud  Philistaeos   tueri,  quam  mentieDdo  et 
simulando  se  ludaeis  infesium  ipsos  praedah,  ideo 
ut   difficultas    in   quam   fuerat  coniectus  yideatnr 
illum  apud  homines  excusare,  sed  apud  Deum  doi 
est   simulationi   neque    mendaoio  locus,   qoi  ?it«8 
integritatem  et  innocentiam  requirit :  ideoqne  DsTid 
pessime  sibi  apud  Deum  consuluit»   quemadmodiuB 
ex  ipso  exitu  satis  apparet.     Quamobrem  qoaecas* 
que  difficultates  nos  undique  oonstringant,  ex  qoi- 
bus  nuUus  detur  exitus,   et  undique  urgeant  iD* 
gustiae :  summopere  tamen  caveaQ»us  ne  simQlatioiU' 
bus  et  mendaciis,  quibus  Deus  graviter  ofieoditar, 
ex   illis   emergere   stndeamua,    ne   laqueum  Dobis 
arotius  nectamus,  et  quo  magis  nobia  videbimQrA 
periculo  tuti,  eo  profundius  in  illud  a  Domioo  im- 
mergamus  et  merito  quidem.     Quare  quo  eunius 
ad   hoe  yitium  natura  procliviores,    eo  diligentiiii 
meditanda  est  haec  doctrina,  et  serio  Deos  im- 
candus  ut  suo  spiritu  nos  rcigat,  et  in  integritite 
ao  in  innooentia  vitae  conservet,  ne  unquam  aat 
ad  laevam  aut  ad  dextram  deolinemus,  et  ne  pn- 
via  consiliis  et  simulationibus  abduci  nos  patiamar 
a  reota  semita,  sed  ut  ipse  potius  suggerat  qafte 
faoienda  et  dioenda  sunt.    Et  hodie  praesertim  oti- 
lis  est  haec  doctrina,  quum  videmus  adeo  ooiniptffi 
homines  ut  simulationis,  malitiaei  perfidiae,  iari- 
diae  denique  pleni  sint,  ut  bonis  viris  undiqoa  ia- 
sidiae  str uantury  et   vix  os   aperire   possiot  qmo 
deprehendantur.     Tunc  igitur  Bsuixime  nsorp»Ddt 
nobis  eat  doctriaa  haec  et  Deue  iavoeandoay  at  li 
nobis  cum  ymipellibus  et  doloBis  hominiboi  no- 
versandum  est,    eam  nolns    pnideotiam  sogg^ 
quae  sit  a  mi^tia  £raudibus  et  doUa  aUena,  noiqae 
roetam  viam  insietentesi  sic  tneatnr  suo  spirim,  ot 
nulUs  dolis  decipiamur.    Caeterom  si  quanda  ao« 
a  reeto  aberrantes  punierity   seiamua   non  debffi 
nobis  aUud   privilegium  quam  Davidi»  cui  IkffO^ 
minime  pepercisse  yidemus:  ideoque  coUoai  lo^ 
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mittamQs,  et  patieuter  Domini  castigationem  ad« 
mittamu0,  ei  rel  mendaciis^  yel  Bimnlattoaei  yel 
alia  quayis  ratione  a  recta  via  recedentee  ex  diffi- 
oultatibus  emergere  oonati  fderimus.  Deo  itaque 
no8  yirgis  Buis  in  rectam  yiam  reyocante  merito 
id  fieri  agnoeoamus,  neque  ipeius  iudiciifl  unquam 
obloquamur:  quandoquidem  Davidem  tot  Dei  donis 
et  gratiis  insignem  videmue  non  aliter  esceptum. 

Interim  vero  singularis  miserieordiae  divinae 
exemplum  apparet  in  DavidO)  quem  Deus  in  extre- 
mum  vitae  discrimen  vocatnm  repente,  et  praeter 
hominum  opinionem  ex  eo  liberat,  non  secuB  ao  si 
quiB  Be  filium  euum  comprehenBUm  simularet,  vel 
in  foveam,  vel  in  ignem  coniicere  velle,  quo  facto 
filiue  ille  sic  terreatur,  ut  morti  se  proximom 
exiBtimet,  Hcet  eum  tamen  pater  manu  Ceneat,  et 
ipBum  perdendi  animum  non  habeat:  eed  ea  ra^ne 
caBtigatnm  filium  velit  in  poeterum  eapere,  ei  ad- 
misBi  peccati  memorem  esBe,  ne  anrpliuB  in  idem 
recidat.  Nob  alia  ratione  Deus  erga  servum 
Davidem  se  gessit,  quum  rex  Aehis  vocatum  eum 
TUbet  Be  in  bellum  adversus  IsnK^IitaB  proficisoen- 
t^m  sequi.  Davidi  profecto  longe  oonsultruB  fnisBOt 
collnm  fratigere  quam  pasBum  unmn  ad  bellum 
ecoleBiae  infefendum  pfomovere,  quandoquidem  ea 
t^tione  promiBBionibuB  omnibvB  divinis  nttncium 
reftnisisset.  Bed  tamen  in  eam  niecesmtatem  ttunc 
redigitur,  merito  poenas  ab  eo  exigente  divina 
iustitia  de  mendacio  et  simuIatioDe,  ut  Borio  iam 
feoere  cogatur,  quod  se  faoere  antea  meatiebatur: 
ndeoque  urgetur  ut  Achis  eum  dicat  velle  se  habere 
in  posterum  custodem  sui  oajMttiB:  ut  iam  dissimu- 
Ititioni  locuB  nuUuB  BfuperBit,  sed  strenoe  bo  Davidem 
oporteat  gerere,  et  Banguine  fidelium,  et  eorum 
qui  Dei  populas  oeneebantar  manus  poDoere.  Deni- 
-que  fortem  et  Btrenuum  fieri  Davidem  oportebat 
populi  Dei  caede:  ideoque  hominum  opinione  noo 
poterat  non  protncare  in  se  suumque  oaput  horren- 
dam  Dei  vindiotam,  et  muitorum  ort«iiuom  reus 
apud  Deum  fieri.  Sed  Deus  admirabili  quadam 
ratione  est  hio  operatus,  siquidem  vtroa  priDcipes 
et  gubematores  ac  duces  Pbilistaeoram,  qni  autori- 
tate  apud  regem  Achis  valebant  exeitavit  qui  rogi 
persuaderenty  ut  Davidem  a  se  dimitteretw  Non 
angelus  e  coelo  missuB,  noo  aliqniB  prof>faeta,  aed 
^i  Philistaei  Davidem  liberant,  et  imminenti 
pericolo  eximunt,  ut  ipsorum  castriB  oxcedens,  nihil 
oontra  conscientiam ,  nthil  oontra  fas  ada»ttat 
Quanquam  etiam  ut  postea  videbimus,  alia  ratiooe 
ee  potuit  defendere  verum  tamen  qoo  propius  aeee- 
debat  ad  regni  poBBesBionem,  eo  gravioribuB  tenta- 
tus  est  affiictionibus:  ex  quibue  admirabtli  rationo 
est  erutuB:  adeo  ut  Davidi  oblata  sit  oocasio  non 
exigua  cognosoendi  Deom  ad  se  castigandum  manum 
extuIisBe:  Bed  non  tamen  percosBisse  coDteBtum 
yirgas  astendisse  absque  ictu  et  pocBis  quas  erat 


promeritoe.  In  qoo  nobia  eximinm  speonlnm  pro*> 
ponitur  in  quo  qoid  nobis  sit  in  istiufimodi  oaaibofi 
agendum  doeemur. 

Caeterum  ctroumstantilie  quae  hie  notantur  non 
sont  fiine  observataone  praetereundae;  SamudeiH 
fuisse  mcfiuuinf  et  s^puUum  in  urbe  eua  Bcmatha: 
quanquam  obiter  ista  nnnc  memorantury  ut  Saol 
destitutuB  fuisse  confiilio  post  Saulis*)  mortem 
ostendatur,  ideoque  nullum  aliud  ipsi  remediuBi 
fuisBO  qoam  ad  Pythonissam  confugere:  ideoqoe 
etiam  nominatim  fit  mentio  Pythonissarum  ex  tota 
regione  a  Saule  eiectarum  et  sublatarnm,  ex  divi- 
nae  legis  mandato.  lam  vero  incredulitatis  argui- 
turi  quum  ad  diabolicas  revelationes  oonfugisse 
dieitur,  quandoquidem  ipst  Deus  oraoulo  respondere 
denegabat  Quod  vero  Samuel  mortous  fuisse  dici- 
tur^  ex  eo  ooniicere  possumus  Saulem  vivo  ipso 
potuisse  tanquam  a  Dei  propbeta  oonsilium  ali- 
quando  eapere:  atque  adeo  licet  ipsi  prophetae 
fuisset  infensus  propter  nuncium  ipsi  allatum,  de 
adimendo  regno,  quod  ad  tempus  obtinuerat,  et  de 
maledictione  Domini  in  quam  sua  rebeliione  incur- 
rerat:  nihiloipinus  tamen  ut  Dei  prophetam  coluisee 
et  reveritum  fuisee:  ot  in  homine  isto  repognan- 
tes  intBT  se  afieotus  videre  lioeat,  tanqoam  fluctus 
marie  sese  mutuo  collidenteB.  Quare  Saul  hinc 
quidem  tanquam  immanis  bellua  furorem  suum 
despumat,  quum  se  regia  dignitate  divino  decreto 
excidisse  animBdvertit:  inde  vero  tanquam  fraeoo 
oeoetriogitorf  et  vd  invitUB  divino  verbo  se  sob- 
iicere,  et  illi  obediens  eese  cogitor.  Nob  vero  oootra 
hoe  exemplo  diBcamos  non  esee  doplices  neqoe 
fboati.  Quid  enim  nobis  miseris  fiet,  si  Saukm 
imitati  foerimus?  Sed  potius  candide  et  Bineepe 
negotia  noalra  oonfioiamos.  Neque  enim  Deds 
ferre  potest  se  coU  ex  parte,  et  homines,  ot  scrip- 
tora  loqoitor,  habere  eor  et  oor. 

Qoae  deioeeps  seqoontor  de  extemAinatis  ex 
tota  regione  a  Sanle  veneficis  et  incantatoribos,  ad 
ipsios  laudem  fatiunt.  Deus  sane  corruptionem 
abominabilem  Bui  cultus  esse  declaraverat,  et  nomi- 
natim  e  terra  tolli  iosserat  omnes  divinatores  et 
incantatores.  Qnodvero  femioae  plerumque  in  haec 
vitia  pronae  Bunt«  ideo  de  illis  hic  potissimum  fit 
mentio:  et  in  lege,  licet  aliquando  viri  nominentury 
tamen  omnee  incantatrices  et  veneficae  interfici 
iubentur.  Quare  vero  Deos  illius  sexus  potios 
quam  virilis  meminit  tam  expresse,  cuius  potios 
propter  fragilitatem  misereri  debere  videbator,  et 
Don  eodem  eum  viris  supplicio  afBcere?  Sed  Deos 
ita  volnit  iograveBcente  vitio,  graviora  etiam  adver- 
sns  illud  in  quemvis  sexum  statui  supplicia.  Bic 
fures  aiibi  saevioribus,  alibi  mitioribus  poenis  puniun- 
tur.    Denique  orescentibus  delictis,   veluti  blai^he^ 


*)  Lege:  Samaeli9. 
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miis,  adulteriis,  Boortationibns,  poenas  etiam  augeri 
oportety  ut  earum  gravitas  a  peooando  deterreat. 
Idcirco  igitur  Deus  ezprestte  omnes  yenefioas  et  in- 
cantatrices  capitis  suppiicio  affici  iussit:  quod  lex 
Dei  geiieraiis  oBBet:  de  non  ferendis  inultis  ullis 
divinationibue:  quod  illis  honunes  ludere  Satan  sit 
solitua:  et  ea  &it  iiumanae  naturae  oorruptio,  ut 
quae  sunt  ooguitione  digna  et  necessuria  negligat, 
et  potius  omne  studium  in  res  curiosas  et  inutiles 
convertat,  et  inanibua  speculationibua  animum  pas- 
cat  Sed  in  primis  ai  qua  nos  angit  diffioultas  et 
BOllicitudo,  non  quiescimus  quin  qualis  sit  futurus 
exitus  oertiores  fiamus :  si  quid  suscipimus  eventum 
Bcire  cupimus.  Qua  ratione  sibi  facilem  petit  yiam 
Satan  ad  hominos  decipiendos  vanis  illusionibus, 
qui  sponte  ouriositati  indulgent.  Sed  tamen  spe- 
ciosuB  fuit  praetextus,  venefioi  enim  et  divinatores 
revelationis  nomen  semper  adferunt.  Reyelatiouem 
autem  omnom  a  Deo  manare  sibi  omnes  persuadent, 
adeo  ut  qui  ad  veneficia  sese  applicuerunt,  sibi 
yideantur  habere  Deum  propitium,  et  cum  eo 
familiaritatem  habere,  et  consiliorum  ipsius  arcana 
rimari.  Inde  fit  ut  divinationis  ars  nefaria,  specioso 
tamen  yirtutis  nomine  tegatur :  quum  tamen  diabo- 
lis  seryierint,  qui  se  Dei  voluntatom  Bciscitari  puta- 
bant.  Quamobrem  diyina  lege  quodvis  divinatio- 
num  genus  damnatum  est.  Neque  enim  una  tantum 
yoce  divinationes  damnat,  sed  illarum  yarias  species 
enumerat:  ac  prohibet  nominatim  lege  sua  ne  ex 
sideribuB  aut  aliis  signis  e  coelo  de  futuris  inquirant, 
neo  ex  mortuis  neque  ex  auspicio:  denique  yetat 
ad  familiares  spiritus  oonfugere  vel  ex  ipsis  rerum 
futurarum  eventus  Bcisoitari,  ut  omnem  excusatio- 
nem  toUat  populo  si  talibus  impoBturis  et  illusioni- 
buB  animum  adieoerit:  et  oautionem  adhibere  illoB 
doceat  no  se  istiuBmodi  flagitiis  corrumpi  patiantur. 
Idoiroo  itaque  Deus  non  tantum  in  genere  divina- 
tionem  aut  beneficium  prohibuit:  verum  nominatim 
etiam  aliarum  specierum  meminit,  no  si  tantum 
unum  genus  dixisset  exoiperent  homines,  non  fuiBse 
prohibitum  auspicium,  quod  aves  sint  bonae  Dei 
res  oreatae,  ac  proinde  non  claudendos  oculos  si 
DeuB  signa  yelit  noB  ex  ipsis  aocipere  futurorum: 
denique  nisi  semel  ansam  istiusmodi  hominum 
curiositati  Deus  praecidisset  nihil  non  sibi  hac  in 
re  homines  permisisBent :  diabolus  vero  etiam  alia 
ex  parte  nobis  insidiatur  et  incautos  istiuBmodi 
praestigiis  obruit,  quod  tentationibus  resistere  yigi- 
lando  non  didioerimus.  Cayendae  sunt  itaque  om- 
nes  diaboli  fraudes,  ut  si  aliquam  evaserimuB  ab 
alia  nobis  metuamus,  Deumque  aBsidue  preoemur, 
tit  pro  sua  misericordia  nos  tueatur  et  in  tam  den- 
sisiBtiuB  mundi  tenebris  noetrafi  mentes  suo  spiritu 
et  Bplendore  illustret  eaque  prudentia  et  intelligentia 
exornet,  qua  constanter  adversuB  quaslibet  tenta- 
tiones  subsistamus,  et  a  recta  yia  deduci  noB  nun- 


quam  sinamus.  Porro  quod  Pjthoniseae  mulieris 
mentio  fit ,  ab  ethnicis  promanavit,  apud  quos  fait 
divinationis  genus  quo  impuri  spiritus  sese  humaim 
corporibus  insinuantes,  edebant  oracula,  et  diTini 
illi  yooabautur  Pjthones.  Quod  genns  divinationum 
per  Pjthones  factarum  Deus  diserte  prohibuit  po- 
pulo  suo,  praeter  alias  divinationum  species  Deute- 
ronomii  18.  Et  ne  populus  oonquerendi  occasioDem 
illam  haberet  quasi  sua  conditio  deterior  esset  quam 
aliorum  populorum,  qui  suos  vates  et  diviuos  habe> 
bant,  quibus  tamen  ipse  Dei  populus  privaretur, 
Deus  poIIicituB  eet  se  daturum  ipsis  quo  contcntos 
esse  oporteat:  nimirum  praeter  legem  suam  quae 
firma  et  immota  esse  debebat  ipsis  vitae  re^ 
daturum  etiam  prophetas,  fidos  yoluntatis  ipflus 
interpretes.  Hauc  ob  oausam  Deus  graviter  apud 
Esaiam  populum  increpat,  quod  oonsulerent  Py- 
thoues  aut  ariolos  qui  pipiunt  et  qui  muBsitant  et 
quod  pro  yiventibus  mortuos  interrogarent,  eosqoe 
iubet  legem  Domini  consulere,  quod  in  illa  habeaot 
tOBtimonia  satis  manifesta  divinae  yoluntatis  et  hr 
cultatem  inquirendi  de  omnibus  quae  ad  salutem 
ipsorum  faoiunt,  Denique  DeuB  eos  in  verbi  sui  sim- 
plicitate  retineri  voluit  in  quo  tanquam  uoico  sa- 
pientiae  scopo  salus  nostra  consiBtit :  ideoque  rdi- 
quas  omnes  gentium  divinandi  specieB  esse  reiici^- 
das,  et  quaeounque  appareat  extrinsecuB  boni  species, 
tamen  omnino  abolendas.  Et  hanc  legem  adhuo 
vim  suam  hodie  retinere  apud  GhriBtianos  non  est 
dubitandum,  ac  proinde  impuros  quoBdam  ac  pro- 
fanoB  hominoB  verbi  divini  oontemptores  procnl 
eliminandos,  qui  ridioulum  eBse  arbitrantur  istius- 
modi  yenefiooB  et  divinos  yelle  exterminare,  quas 
Deus  per  prophetaB  buos  loquutus  deceptns  sit  pro- 
hibendo  divinationum  praestigiarumque  omne  geuus, 
quibuB  Satan  hominibuB  imponere  et  mentes  ipso- 
rum  fasoinare  oonsueyit.  DiaboU  igitur  fraudee  et 
naturam  humano  generi  inimicam  Bunmiopere  car 
vendam  nobis  Bciamus :  quod  quum  sit  natura  meu- 
dax,  mille  fraudes  habeat,  quibus  miseros  mortales 
pelleotos  a  recta  via  deducat.  Quidquid  igitur  Dei 
lege  prohibitum  est,  pro  yiribus  noatriB  fugiamus, 
nosque  in  ipBius  populo  censeri  non  poBse  niai  ab 
omnibuB  iatis  pollutionibuB  puros  agnoBcamua.  £t 
quandoquidem  populum  israeliticum ,  acoepta  licet 
diyina  lege,  yidemuB  tam  prodivem  ad  hoc  vitium 
fuisse,  eo  cautiores  simuB  in  fugiendiB  diaboli  frftu- 
dibuB :  neque  enim  meliores  sumuB  ludaeis,  quoft  i 
diaboluB  adeo  fascinayit,  ut  tam  expresBum  Dei 
mandatum  contemnerent,  et  in  contrarium  vitium 
ruerent,  longe  maiorem  vim  in  nobis  fallendifiet 
deoipiendiB,  nisi  nobis  oayeamuSy  habituros  est 
Quapropter  intra  yerbi  divini  cancellos  contiDeri 
nos  oportet,  et  in  ipsius  timore  nootesque  dieeque 
yersari,  et  ouriosam  Bcientiam  pro  yiribud  reiicere: 
nihil  aliud  soire  appetentes   quam  quod  ipse  Dem 
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^oire  008  voluerit  de  rebuB  futuris.  Nam  quod  ad 
animarum  Dostrarum  regimen  attiuet,  legcm,  pro- 
phetae  et  evaugelium  habomus  ccrtam  et  indubita- 
tam  regulam,  qua  ad  Deum  deducamur.  Atque 
etiam  accedit  beneficium,  puta  divini  yerbi  expositio 
ex  qua  quid  utile  sit  nobis,  quid  neceeearium  scire 
possumuB.  Quod  autem  politiam  et  reipublicae  Bta- 
tnm  attinet,  Bcientiarum  humanarum  notitiam  ha- 
bemus,  ex  quibuB  quid  facto  sit  opus  discimus. 
QuibuB  omnibuB  contentos  oportet  nos  snmmopere 
cavere  ne  tanquam  equi  efferati  lasciviamus,  et  in 
ea  quae  noBse  nos  nihil  attinet  curiosius  inquira- 
mus:  quod  tamen  vitium  hodie  magnopero  in  mul- 
tis  obtinet,  et  quidem  viris  principibus,  qui  suos 
aruspices,  suos  divinos  secum  duount  et  coniuratores 
ordinarios.  Quod  crimen  gravissimnm  quum  Deus 
tam  Beveriter  condemnayerit,  non  dubium  est  quin 
iBti  coram  Deo  rei  illius  facti  grayissimas  tandem 
poenaB  luant.  Unus  itaque  Deus  yivis  et  mortuis 
Bufficiat.    Unus  &\t  nostra  salus  et  ad  illam  via. 

PorroSauIemaliquis  dixerit  grayius  hic  a  Deo 
pnniri  quam  moritus  yideatur,  quod  quum  diyinos 
et  incantatores  e  terra  iuxta  Dei  praeceptum  sustu- 
lisBet,  misericordiam  saltem  a  Deo  consequi  mere- 
retur,  nt  pro  benefaotis  Deus  illi  suam  gratiam  re- 

Cnderet.  Sed  animadyertendum ,  non  esse  satis 
ne  aliquem  coepisse  nisi  ad  extremum  usque 
Serrexerit  Bene  itaque  coeperat  Sau)  exterminacB 
iyinoB  et  inoantatores  ex  ludaea,  sed  non  fnit  diu« 
turnns  zelus  ipsius:  quandoquidem  paene  momento 
ad  Pythones  reyersus  est,  quos  antea  exterminayit, 
ita  ut  oum  Deo  et  impuro  spiritu  cultum  partiatur. 
Atqui  noB  reotam  yiam  oportet  insistere  nusquam 
neque  ad  laeyam  neque  ad  dextram  deflectantes. 
Gaetemm  hinc  etiam  obseryandum,  positis  licet 
bonis  legibus»  nunquam  tamen  homines  sio  illas 
obeeryare  quin  aliquis  semper  inter  eoB  abusus  ob- 
tineat.  Exempli  gratia,  Saul  in  tota  ludaea  prohi- 
bnit  ad  diyinos  aut  incantatores  confugere,  et  qui- 
dem  yenefiooB  et  yenefioae  iussit  etiam  morte  puniri, 
ut  yideatur  tam  flagitiosis  hominibus  terra  fuisse 
repurgata:  Bed  tamen  ipsimet  ministri  suggerunt 
ipsi  esse  in  Endor  quandam  Pythonissam.  Annon^ 
obseoro,  ministrorum  re^s  officium  erat  legem  dili- 
genter  obseryare  et  adyersus  eam  delinquenteB  ad 
regomdcferre?  Quomodo  igitur  ministri  illi  publioi, 
qni  legiB  autoritatem  tueri  debebant,  yeneficam  il- 
lam  Pjthonissam  tulerunt?  Sic  sane  solent  plerum- 
qne  autoritate  pollentes  ad  istiusmodi  yitia  oaocutire, 
et  lioet  ore  se  profiteantnr  Dei  gloriam  et  honorem 
pro  yiribus  promoyere  yelloy  populique  salntem  pro- 
corare,  re  ipsa  tamen  yultum  simnlaBBe  comperiantur, 
et  ad  yitia  manifesta  (^ligasse,  et  in  ntramqne 
partem  fluctnasse.  Hio  locus  igitur  admonet  omnes 
eoe  qui  ad  rerum  gubernacuTa  sedent,  ut  yideant 
ne  Bimulate  Bose  in  Dei  negotio  gerant:  sed  potius 


candide  omnia  administrenty  ne  spiritus  divini  sen- 
tentia  iudicentur.  Quemadmodum  enim  Saulis  mi- 
nistri  notantur  diyina  sententia  sic  et  istos  olim 
Deo  rationcm  esse  reddituros  certum  est.  Quare 
enim  positae  sunt  leges,  nisi  ut  ad  amussim  obser- 
yentnr?  Nae  summns  Dei  contemptus  est  positas 
leges  abrumpere  et  yiolare.  Profecto  qui  iuri  prae- 
fecti  sunt,  dare  operam  debent  ut  ipsimet  sint  lex 
populis  quibiis  nuUaduro  lex  proposita  est.  Sed  si 
positae  sunt  leges  ad  rei  publicae  yel  regionis  con- 
seryationem,  ne  pili  quidem  faciendae  sunt  nisi  ad 
amusnim  obseryentur.  Summam  enim  confusione 
inyehi  necesse  est  in  respublicas  aut  regna,  in  qui- 
bus  magistratus  non  timentur,  aut  ad  yitia  conniyent. 
Sed  quoniam  isti  homines  Dei  nomine  abutuntur 
ad  suam  turpitudinem  occultandam,  ideo  quas  tule- 
rint  leges  adyersus  se  ipsos  positas  experientur, 
Neque  yero  tantum  haeo  ad  iudices  et  primarios 
antoritatis  yiros  pcrtinent,  sed  etiam  ad  ipsorum 
ministrosy  et  ad  omnes  denique  ciyee,  quos  scire 
oportet  Deum  latarum  legum  abusum  non  inul- 
tum  relicturum.  Porro  minime  metuendum  est,  ne 
nimia  sit  in  indiciis  seyeritaB,  quum  reprimenda 
sunt  maleficia  ad  quae  natura  omnes  sunt  procliyes. 
Saul  igitur  hoc  loco  sic  oommendatur  a  spiritu 
sancto,  qood  yeneficos  et  diyinos  exterminarit,  ut 
interim  alia  ex  parte  condemnetur  cum  suis  mini- 
BtriSy  quod  Pythonissam  tulerint,  ad  cuius  oracula 
multi  confugiebant,  quod  non  sine  summo  flagitio 
fieri  poterat,  quum  impune  ad  illam  mnlti  conour- 
rerent. 

Porro  qnod  Saul  Dominum  oonsuluit,  dignum 
laude  quidem  fuit:  quod  yero  Deus  non  respondit, 
iusta  fuit  punitio  peccatorum  quae  antea  commiserat, 
sed  in  primis  oonsideranda  illa  yerba  sunt^  quibns 
dicitur  Baul  oonspectis  Philisthaeorum  oaBtriB  yehe- 
menter  timnisse,  et  expayisse  cor  eius  nimis.  Ti- 
mere  enim  potius  ille  quidem,  sed  non  tamen  ex- 
payescere  debuit.  Qnid  ita?  Nempe  iustum  Dei 
indicium  est  in  yerbi  sui  oontemptores  pavor  ille 
et  trepidatiOy  utquiDeum  non  timent,  illi  homines, 
imo  umbram  suam  expayesoant:  Saul  adyersns 
Deum  insana  quadam  arrogantia  cum  cmdelitate 
coniuncta  insurrexerat  et  cornibus  ipsum  coelum 
petere,  Deoque,  yeluti  bellum  inferre  yisnB  fuerat. 
Nunc  igitnr  illum  oportet  istius  arrogantiae  prae- 
mium  auferre,  et  conspectis  hostibus  expayescere. 
Equidem  fateor  fideles  ad  periculorum  obieota  oom- 
moyeri,  quandoquidem  [non  sunt  insensibiles,  sed 
metnm  ipsorum  Deus  ita  temperat,  ut  in  ipso  con- 
quioBcant,  oerto  persnasi  nunquam  ipsis  diyinum 
auxilium  defuturum,  ideoque  seque  resqne  Buas  in 
ipsins  manibuB  reponnnt.  En  qna  ratione  Dens 
seryomm  metum  mitigat,  et  in  mediis  affliotionibuB 
et  diffionltatibus  summae  oonsolationis  et  tranquil- 
litatis  argumentum  ipsis  suppeditat  in  Deo  speran- 
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tibuB^  suainque  in  ipso  fldooiam  oollocantibas,  im* 
probi  oontra  ad  levissimum  strepitnm,  vel  ad  mo- 
tum  foHi  trepidant,  et  quiescere  non  poseunt,  nec 
sedari  ipsorum  metus  perioulorum,  quae  oapitibuB 
ip8orum  imminere  Tidentur,  non  secus  ac  ti  ooe- 
lum  ipeum  in  ipsorum  oapita  corrueret,  ideoque 
quod  non  est  periculum  formidant.  Ac  sane  spe- 
oiide  filiorum  Dei  privilegium  est  pax  et  tranquil- 
litas  animorum,  quam  ob  causamPauIus  ait  pacem 
illam  adferre  victoriam  omnibus  Buperatis  difflcul- 
tatibus.  Ostendit  igitur  Paulus  quietam  et  tran- 
quillam  mentem  esse  speciale  Dei  privilegium  quum 
ad  eum  confugimus,  et  in  ipso  fiduciam  omnem 
bostram  collocamus.  Contra  vero  contumaciam  ac 
rebellionem  in  Deum  adferre  animi  perturbationem 
perpetuam,  eamque  talem  tantumque  metum  iniicere 
bontumacibus,  ut  sine  occasione  veluti  oestro  quo- 
dam  perciti  et  furiis  agitati  quiescere  nequeant, 
Deo  varia  obiecta  mittente,  ut  nusquam  quieti  nus- 
quam  tuti  esse  possint.  Hanc  ob  causam  nominatim 
in  lege  Deus  minatur  fore  ut  improbi  habeant  cor 
tremulum  et  quaerant:  Quis  crastinnm  reduoat,  quis 
noctem  transire  faciat?  Non  abs  re  igitur  immissus 
est  tantus  Sauli  pavor,  quod  antea  tam  licenter 
tamque  arroganter  yeluli  laxis  habenis  Dei  iugum 
excussisset ,  et  sibi  plus  quam  licebat  permisiBset. 
Quod  yero  Deus  iam  ad  ipsius  preces  obsurduit,  et 
responsum  ab  ipso  non  accepit,  merito  ipsius  fac- 
tum  est. 

Quod  autem  dicitur  Deus,  neque  per  TJrim 
neque  per  Thumim  illi  respondisse,  refertur  ad 
morem  illnm,  de  quo  apud  Mosem  in  Numeris  agi- 
tur,  quo  solebac  Deus  sese  revelare,  per  visiones 
«t  somnia  prophetiis  adiunctis.  Fuit  autem  prophe- 
tarum  propria  visio  per  Urim  et  Thumim  quod 
possent  illi  rationem  eorum  auae  viderant  reddere, 
quum  alii  tantum  in  somniis  viderent  quae  Deus 
revelabat.  lam  igitur  Baul  ad  Deum  cootendit,  et 
orat  ut  sibi  patefaciat  quid  faeto  sit  opus,  sive  per 
somnium,  ut  saepe  alias,  sivo  per  prophetiam,  ut 
non  dubium  sit  quin  eos  consuluerit,  qui  prophetiae 
donum  habebant,  ut  gratiam  apud  Dominum  im- 
petraref.  Prophetas  igitur,  mortuo  Samuele  convo- 
casse  videtur,  et  ad  summum  sacerdotem  etiam  con- 
fugisse  quo  spectare  videtur  illa  vox  Urim.  Quare 
vero  Deus,  obsecro,  illum  ad  se  coofugientem  non 
audiit?  Sane  non  apparuit  per  somnia.  Quoniam 
enim  Saul  in  pertinacia  sua  occaluerat,  et  in  per- 
vicacia  indormierat,  quare  Deus  sese  illi  subiiceret? 
quare   illi   responderet   qui    Davidem    ultro,    nulla 

Erovocatus  iniuria,  tam  diu,  tam  crudeliter  et  in- 
umane  persequutus  fuerat?  Deusne  dignaretur  foe- 
duQi  illud  et  putidum  vas  gratia  sancti  sui  spiritns 
imbuere?  nimia  sane  illa  Dei  donorum  profanatio 
fuisset.  Hanc  igitur  ob  causam  Deus  vultum  suum 
ab  illo  abscondit,  et  a  se  reiicit  neque  per  somnnm, 


neque  pet*  aliam  ullam  visionem  ipsi  respondetw. 
Quod  vero  Saul  prophetaa  videtnr  reveritus,  et  in 
primis  Samuelem,  mera  fuit  iila  simulatio.  AniKm 
enim  adversus  Samuelem  stomachatus  est  Dei  iu- 
dicium  ipsi  dennnoiantetti  ?  Nae  illnm  perpetoo 
fraenum  dentibus  suis  arrodisse,  et  apud  se  iram 
suam  conooxisse  et  malitiam  fovisse  apparet,  Ueet 
foris  nescio  quam  honoris  et  reverentiae  specieiE 
prae  se  ferret,  erga  eum  quem  nnlHs  modis  eon- 
temnere  poterat,  ideoque  indignum  fuissie  cui  Deii6 
per  prophetas  responderet,  sed  a  Dei  gratia  merito 
exoidisse  apparet,  quum  praesertim  ementa  illa  sa- 
oerdotum  caede  manus  poUuisset.  Porro  Drim  ertt 
in  sacerdotali  vestimento  insignis  lapis,  siogulari 
quodam  lumine  splendens,  quemadmodnm  et  ipea 
vox  indicat  quae  splendorem  significat.  Et  bio 
spleodor  lapidis  erat  signum  prophetiae  accipieBdmB 
prout  necessitas  poetularet,  Deo  ipso  veluti  inicante 
in  tenebris  in  qno  solo  omnis  perfectio  eet  el  inte- 
gritas.  Erat  autem  sacerdotis  proprinm  per  Urim 
etThumim  inrerrogare:  si  quidem  summns  aaeerdoe 
erat  Domini  nostri  lesu  Christu  figura,  quae  tameti 
revelationis  gratia  aliis  etiam  sacerdotibus  eonimii- 
nioabatur.  Quantam  rero  sacerdotum  stragem  et 
lanienam  uno  die  Saul  feoerat,  ea  ratSone  vehiti 
Dei  sanctuarium  foedarat  et  adversus  ipsum  Deom 
summaarrogantiaet  oontemptn  insurrenertt,  ommni- 
que  religionem  profligare  visus  fiierat?  Quo  igitvf, 
obseoro,  pudore  profanus  ilie  Deum  eonsulebat  eiU- 
que  rcl  por  somnia,  vel  per  eftocrdotes  et  propbetas 
consilium  dari  postulabat?  Neque  enim  per  ipsnm 
steterat  qnin  prolefi  omnis  eaeerdotalis ,  ipemnfse 
sacerdotium  aboleretur,  caesis  saoerdotilms ,  mAo 
Abiathare  elapso,  cnins  ministerio  DBTidem  volnit 
Deus  in  summis  illis  difficuTtatibus ,  et  angiurtiiB 
aliquo  modo  recreare.  Nae  subtato  sacerdoiiey  in  qeo 
totius  mundi  salus  consistit,  salutari  consilio,  fiddles 
omnes  variis  difficnltatibus  privare  relle  videbstnr. 
Qua  igitur  fronte  flagitiosus  ille  consilium  a  Domioo 
petebat  per  prophetas,  quos  summo  flagitio  cmm 
profligatosque  voluerat?  Sed  ita  solent  omnee  Dei 
contemptores ,  qui  postquam  ad  qoaelibet  flagitk 
animam  addixerunt,  ore  impudenti  non  metnnnt  in 
magnis  difficultatibus  Dei  anxilium  implorare:  quod 
nisi  Dens  ex  ipsorum  arbitrio  attulerit,  anguatnr 
et  stomachantur  adversus  Dominum,  querentes  nuV 
lum  esse  apud  Deum  misericordiae  loeum.  Sie  ra^ 
tos  hodie  videas  multorum  flagitiorum  reoB,  et  gm- 
vissima  supplicia  commeritos,  si  vel  yerbo  orimen 
fatcantur,  et  nonnihil  lacryinentur,  exi^imare  wt^ 
gnam  sibi  iniuriam  fieri,  nisi  statim  crimioe  Hbe- 
rentur  et  absotvantur.  Quod  Saoli  oontigisse  hoo 
loco  yidemus,  quum  effraenata  qxradam  impudenttt 
divinum  oraculum  per  propbetas  soiseitabatiir  qao- 
rnm  tamen  sanguine  manus  foedarat,  nt  non  mimi 
sit  spe  sua  illum  excidisse.     Hoc  igitur  exenpto 
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diftcaouiB  Deom  oonsultari  cum  oiaiii  modeatia  ao- 
oedere,  ab  omni  aaeyitia  et  crudelitute  abstinere, 
eerto  perBuaai  nunquam  defuturum  nobis  diyinum 
auxilium.  Scimus  enim  verum  illud  esse  prophetae 
dictum,  aurem  Domini  non  magis  quam  olim  ob- 
surduisBe:  nam  si  olim  Deus  ad  se  oonfugientes 
exaudiit,  ne  dubitemus  quin  facilem  et  benieoum 
se  praebeat  rite  invocantibus :  neque  enim  bradiium 
eins,  id  est  vis  eius  ao  potentia  imminuta  est,  ut 
non  possit  ad  se  oonfugientes,  sicut  olim  fecit,  adiu- 
yare.  IJnde  igitur  acoidit  ut  saepe  vanae  et  irritae 
preoes  sint  et  spe  nostra  excidisse  videamur? 
oempe  peccata  nostra  veluti  repagulis  quibusdam 
Dei  gratiam  a  nobis  interoiudunt ,  et  iniquitates 
nostrae  divortium  a  Deo  faciunt  et  tanquam  immen- 
sam  abyssum  inter  Deum  et  nos  iniioiunt.  Hinc 
Sfiepe  fit  utDei  miserioordia  non  perveniat  ad  nos, 
et  ipsios  virtute  non  sublevemur.  Quamobrem  ad 
Deum  vera  fide  et  poenitentia,  quae  ipsum  nobis 
oonciliet,  oonvertamur:  certum  enim  est  nos  seria 
peooatorum  poenitentia  tactos  misericordiam  a  Deo 
oonsequuturoB ,  modo  promissiones  ipsius  non  du- 
hitanter  ampleotomur.  Non  ita  fuit  gaul  compara- 
%m  neqqe  hac  modestia,  homilitate,  poenitentia,  ac 
fide  Deum  oompellavit,  ,ut  merito  reiectus  sit  a 
Domino  et  in  eo  impleta  sit  comminatio  illa  Dei 
per  prophetam  faota.  Clamabitis,  inquid,  sed  non 
ezaudiemini  eo  die.  Quamdiu  Saul  in  honore  pro* 
pbetas  habens  Deum  invooavit,  auxilium  ipaius 
sensit,  iam  vero  caesis  Domini  saoerdotibus  meroe- 
4em  suam  reoipit.  Et  ille  quidem  eiulat,  et  tanquam 
taorus  mugit,  sed  sine  auxilio  tamen,  quo  indignus 
^nt:  quandoquidem  noo  tangebatur  seria  peccatorum 
fitaavoif:  ut  neoesse  sit  ipsnm  quam  in  suum  oaput 
aocersiverat  Dei  maledictionem  experiri,  sicut  ante 
.yidimus  et  deinceps  pluribus  visuri  siimus. 
lam  yero  agite,  etc. 


HOMILIA  XCIX. 

7.  DiaAtque  Saul  servis  stiis:  QuaerUe  mihi 
nndierem  hdbentem  pjfthonem,  et  vadam  ad  eam^  et 
^eiseitabor  per  iHam.  Et  dixerunt  servi  eius  ad  eum: 
Eri  mulier  pythonm  habens  in  Endcr.  8.  Mutavit 
tfgo  habUum  suum,  ve-stUusque  est  aiiis  vestimentiSj 
et  abHi  ipssj  et  duo  viri  cum  eo,  venenmtgue  ad  nm- 
lierem  nocte,  et  ait  iUi:  Divina  mihi  in  pyfhone,  et 
j^usdta  mihi  quem  dixero  tibi.  9.  Et  ait  muiier  ad 
^$m:  Ecce  tu  nosti  quanta  fecerU  Saul,  et  guomodo 
eraserit  magos  et  hariolos  de  terrOj  quare  ergo  insi- 
ddaris  animae  meae.  ut  ocddpt?  10.  Et  iuravU  ei 
Saul  in  Demno,  aicens:  VivU  Ihminus  guia  non 
sveniettibiquidquammaii  propter  hanc  rem*  11.  DipM- 


queeimuUer:  Quem  susdtabo  tibi?  QuiaUj  Samudem 
nUhi  suscUa,  12.  Q^um  autem  vidisset  nuUier  Sa- 
mudem^  exclamavU  voce  magna  et  dixU  ad  Saul: 
Quare  imposuisti  mi/d?  tu  es  enim  Saul.  13.  Dixit- 
que  ei  rex:  Noli  timere:  quid  vidisti?  Et  aU  mtUier 
ad  Saul,  deos  vidi  adscendentes  de  terra.  14.  DixU' 
que  ei:  Qualis  est  forma  eius?  Quae  aU:  Vir  senex 
adscendU,  et  ipse  amictus  est  pattio.  Et  inteUexU 
Saul  quod  Samuel  esset,  et  indinavU  se  super  faciem 
suam  in  terra  et  adoravU. 

Hesterna  concione  docere  coepimus  Saolem  de 
Dei  gratia  desperantem  ad  mulierem  pjthonissam 
et  veneficam  quae  futura  ipsi  praodiceret  confugisse. 
Sane  Deus  illi  se  consulenti  non  rcsponderat: 
minime  tamen  propterea  surdus  aut  mutus:  se^ 
quoniam,  ut  ante  diximus,  indignum  se  Saui  Dei 
gratia  reddiderat,  Deus  enim  naturam  suam  nun- 
quam  mutat  et  firmum  illud  eet  quod  deinde  pro* 
pheta  cecinit,  Deum  vera  fide  et  veritate  ipsum 
invocantibus  semper  adesse  et  opportuno  auxilio 
iuvare.  Quare  igiturSauli  non  respondebat?  Prop- 
ter  ioiquitates  quibus  sic  a  I>eo  separabatur  ut  in- 
dignus  esset  qui  gratiam  apud  Deum  reperiret. 
Ao  sane  quoties  impuri  bomines  ficto  et  simulato 
oorde  ad  Deum  accedunt,  precibus  ipsum  sollioita- 
turi,  perinde  est  ao  si  quis  aliquem  oompellaturus, 
ad  unum  atque  alterum  miliare  recederet,  deinde 
ex  eo  looo  ipsum  alloqueretur.  Quod  sane  valde 
ridiculum  fore  apparet  Eadem  est  omnium  inore- 
dulorum  ratio  qui  necessitate  quadam  impulsi  deii- 
oiuntur  ooramDeo  et  smnma  humilitate  Dei  miseri- 
oordiam  implorant  et  auxilium  in  rebus  angustia 
ab  ipso  expetunt,  quum  tamen  Deo  terga  vertant 
et  eius  oonspectum  quantum  in  ipsis  est  fugiant, 
quemadmodum  feoisse  Saulem  apparet.  Equidem 
foteor  hominum  iustisaimos  non  eo  studio  et  zelo 
quo  par  est  ad  Deum  assurgere,  nisi  ipaiua  miseri- 
oordia  praeveniantur.  Ecquid  enim  aliud  sumus 
nisi  lutum  foetidum  et  lumbrioi  humi  reptautes, 
denique  mera  oorruptio?  Nam  Qp  qui  perfectissimi 
inter  homines  videntur,  multis  adhuo  vitiis  tenen* 
tur,  adeo  ut  si  iure  summo  Deus  agat  oum  illis 
ooerito  possit  tanquam  indignos  reiioere.  yerum- 
tamen  si  nos  ipsi  explorautes  et  sine  fuco  Deum 
ofiendisse  oonfitentes  malum  oderimus  quod  in  nobia 
est,  et  ad  ipsius  mieerioordiam  $me  bypocrisi  et 
simulatione  confugerimus,  certum  est  nos  Deum 
semper  nobis  propitium  et  in  preces  nostras  inten- 
tum  reperturos,  et  apertum  gratiae  ipsius  ostium 
futarum  nobi%  et  omoibus  curis  nostri^  ao  diffioul- 
tatibus  subventurum. 

Longe  yero  aliter  afieotus  fuit  Saul,  qui  sem- 
per  in  matitia  sua  perseverayit  et  oooaUuit.  ^am 
si  ille  sinoero  animo  orimJAa  quae  Davidem  persa- 
quendo  admiserat  fassus  fnMsset,   et  poenitentiam 
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egisset,  ac  sacerdotum  horrendam  illam  atragem  a 
se  factam  horruisset  et  graviter  apud  Denm  inge- 
muisset,  cuius  veritati,  promiasioni  nimirum  Davidi 
fiactae  restiterat,  et  coram  Deo  audita  sententia 
advorsus  se  per  Samuelem  certa  se  humiliasset, 
quod  Dei  voluntati  morem  non  gessisset,  certum 
eet  Deum  ipsi  responsurum  fuisse  et  non  venturum 
ipsum  in  tantam  desperationem.  Observandum 
nobis  utile  exemplum,  et  ex  eo  disceodum,  oportere 
ad  Deum  in  rebus  angustis  confugientes  in  se  ipsos 
inquirere,  et  accurate  singula  peccata  examinare 
etsi  nemo  illa  satis  potest  comprehendere,  quorum 
infinitus  est  numerus,  sed  ita  tamen  inspicienda  ut 
vera  humilitate  deiiciamur,  et  ea  tristitia  in  nobis 
-generetur  et  cordis  aegritudo,  quae  ad  reddendam 
Deo  gloriam  impellat,  et  ad  agnitionem  adducat 
illins  mortis  aotemae  quam  nostris  peccatis  pro- 
meriti  sumus,  sic  tamen  ut  de  ipsius  misericordia 
non  desperemus.  Quod  si  a  nobis  fiat,  certum  est 
Deum  ipsum  nobis  obviam  venturum,  et  re  ipsa 
perfecturum  quod  per  Esaiam  prophetam  dixit: 
ncmpe  nos  antequam  ad  ipsum  invocandum  aper- 
tum  os  habeamus,  manum  ad  nostrum  auxilium 
extendisse.  Sin  vero  contra  miseros  illos  et  de- 
testabiles  homines  imitati  fuerimus  qui  tam  diabo- 
lum  quam  Deum  advocant,  et  se  dicnnt,  nisi  a 
Deo  habeantur,  a  diabolo  receptum  iri,  quibus  nisi 
Deus  primo  statim  tempore  ex  animi  sententia 
respondeat  statim  desperant,  et  auxilium  ab  ipso 
non  amplius  exspeotant,  siquidem  sola  exspectatio 
ipsos  ad  Deum  fecit  assurgere,  peiores  sane  detes- 
tabili  istoSaule  reperiemus.  Itaque  discamus  illius 
exemplo  sapere,  ut  si  Deus  nobis  aliquaodo  propter 
peccata  succensuerit/ eo  magis  ad  nos  ipsos  explo- 
randos  et  examinandos  inoitemur,  ut  cognitis  pecca- 
tis  coram  Deo  sic  ingemiscamus  ut  gratiam  et 
misericordiam  ab  ipso  consequamur:  nam  scimus 
quid  doceat  nos  propheta,  quum  ait:  Dominum  ex- 
spectabo,  etsi  faciem  suam  a  me  occultaverit  et 
mei  oblitus  esse  videatur.  Deo  igitur  irae  suae 
signa  dante  et  a  jiobis  averso  nostrique  horoinum 
opinioue  oblito,  ingenue  agnoscamus  nos  id  quidem 
promeritos,  sed  nihilominus  tamen  patientor  eius 
gratiam  praestolemur  et  indesinentibue  votis  ipsius 
gratiam  imploremus  et  fortiter  omnibus  tentationi- 
bus  resistamus. 

Praeterea  docuimus  legem  de  tollendis  magis, 
veneficis  et  divinatoribus  non  fuisse  a  Saulis 
ministris  observatam,  siquideni  pythooissa  mulier 
in  illa  regione  inveota  est  ad  quam  ipse  Saul 
ministrorum  suorum  coosilio  mittitur,  qui  sciebant 
eam  eo  loco  esse  et  per  spiritus  familiares  acceden- 
tibns  responsa  dare:  et  eo  loco  diximus  oportere 
legum  divinarum  eam  esse  vim,  ut  nulli  impune 
liceat  peccare,  ne  hic  puniatur,  alter  vero  impuni- 
tus  maneat,   quae  summa  coram  Deo  abominatio 


est:   conspiouum   hoc  in  Saule  fiet  si  accedeDtem 
ipsum  ad   veooficam   istam  intueamur.    Itaqne  le- 
quitur   ipsum    mutato    habitu    et    assumptis  alus 
vestimentia  abiisse  nocte  ad   mulierem  illam,  t&n- 
quam   aliquem   ex  vulgo,   et  rogasse  ut  diTinaret 
sibi  in  pythone  et   suscitaret  quem  dioeret    Nae 
dno    hic    valde   inter   se  contraria  videnmB:  nm 
antea  Saul  interfecerat  omnes  veneficas  et  repo^ 
gata  fuerat  regio  istis  cormptelis  et  officio  fuDCtos 
fuerat  in  lege  divina  exsequenda:  iam  vero  ipse- 
met  contra  legis  divinae  mandatum  venit  ad  mQlie- 
rem,   petitums  ab  ipsa  qnis  futuras  esset  e?entu8 
earum  diiBcultatum  in  quas  inciderat:  horrendaoi 
profecto  flagitium  praesertim  quum  Deus  nominatim 
vetuerit,  ne  quis  ex  populo  suo  cum  diabolifi,  etim 
divinis,  et  veneficis  conversaretur,   et  ab  illis  in- 
quireret  quae  scire  illos  Deus  nollet.     Itaque  Dm 
lege    sua   non   simpliciter   morti   adiudicavit  illos 
homines,  sed  cum  ipsis   familiaritatem  haberi  pro- 
hibuit,  et  illoram  pollutionibus  et  idololatriis  oom- 
municare.    lam  vero  Saul,   ouius  antea  siDgnlare 
studium    fuisse   videbatur    in   lege   Dei  impIeDda, 
diabolo  se  subiioit   et   honorem   exhibet   in  igtJQS 
pythonissae  persona.     Dignum  sane  consideratiooe 
exemplum,  ex  quo  discamus  rectam  semper  rm 
insistere,  quae  nobis  verbo  Dei  praescribitur,  et  dqq- 
quam  ab  ipsa  vel  ad  dextram,   vel  ad  laevam  d^ 
flectere.     Nam  si  semel  atque  iterum  eximium  ali* 
quod  opus  fecerimus,  deinde  in  contrarium  fer&mor, 
tantum   abeet  ut  priora  benefacta  nos  ad  Deum  de- 
ducant,  gratosqu3  et  acceptos  ipsi  fac^iant,  ut  cootit 
maiorem  in  noe  condemnationem  accersant.  Exemplo 
esto    lehu    ille^    qui   zelo    quodam    omnes  qni  ei 
iamilia   Achahi  supererant    morti    dederat  Domioi 
iussu,    quan^oquidem    per    prophetam    iussns  erat 
divinam  istam  vindictam  de  domo  Achabi  sumere: 
quoniam  enim  domus  Achabi  sese  horrenda  idolo- 
latria  corruperat,  et  Dei   cultum   abiecerat,  Deos 
iusto  suo  iudicio  voluit  eam  morti  adduci,  et  leho 
istam    vindictam    commisit.      Itaque    lehu  fervore 
quodam  animi,  Domini    quidem    inssum   impIeTit, 
sed   ipse  postea    ad   easdem    superstitiones  defecit, 
quae  antea  tam  severe  vindicarat,   et  idoloIatrioQm 
cultum    cum    Dei    viventis    oultu    permiscuit,  c( 
religionem   oorrampi   et   adulterari    permisit.    Sed 
quis    tandem   huius   furoris   exitus?    nempe  D^ 
easdem  illi  quas  aliis  poenas  minatns  est.    QiiaB* 
tum  igitur  apparet  esse  flagitium,  qaanta  iniustitii, 
si    quis    iudex    eorundem    criminum    convictonnfi 
alium  hodie  puniat,  cras  alterum  impune  dimittit? 
Nonne  est  ingens  Dei  ipsius  legumque  divinarQ]& 
contemptus:   nam   sane  si  isti  homines  serio  diTini 
honoris  studio    et  fervore  duoerentur    quod  semel 
bene  coepissent  melius  in  dies  perficerent.   CareaQt 
igitur  istis   exemplis  iudices  ne  simile  crimeo  in 
hoc  quidem  puniant,  in  illo  vero  impunitum  relin- 
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quant,  cayeant  oe  in  miseros  infimae  plebis  homi- 
nee  sententiam  ferant,  et  alios  aliqua  autoritate  et 
gratia  pollentes  impnnitoe  relinquant,  et  fayore 
gmtiaque  ipBorum  malefioia  tegant:  ac  proinde  me^ 
tuant,  ne  in  se  ipeos  coram  Deo  sententiam  ferant 
ei  mortem  quam  aliis  intulerunt,  in  se  ipeoB  aooer- 
sant:  nam  etei  illi  quidem  non  affigantur  oruci, 
aut  alio  aliquo  istiuBmodi  supplioio  ab  hominibao 
affidantur,  Dei  tamen  vindictam  efifugere  nunqua» 
poterunt  quin  coram  ipBius  solio  condemnati  misere 
in  his  terris  vitam  finiant,  yel  tandem  ultimam 
condemnationem  suBtineant.  MultOB  sane  istiuB- 
modi  homines  hodie  videaB  Sauli  non  abBimiles, 
neque  tamen  yeetlmenta  mutantes  ut  fecit  ille,  in 
ea  yitia  confientienteB  quae  priuB  Bua  sententia 
condemnarunt,  in  quibuB  nulla  eet  integritas  et 
quorum  apparet  hypocriBis  et  in  Deum  perfidia, 
cui  Be  pulehre  BatiBfeciBBe  arbitrantur  si  in  facto 
aliquo  iuBtitiam  exerceant,  et  in  aliiB  multiB  aperte 
iniuBti  Bint.  Profecto  ieti  homines  non  sunt  absi- 
miloB  debitori  qui  multiB  nominibuB  adBtrictuB,  et 
alieno  aere  obrutus,  BatiBfecisBe  putat  bo  oreditori- 
buB  Bi  parte  aliqua  Be  ezBoWerit.  At  non  ita  DeuB 
vult  coli  ab  hominibuB,  cuiuB  oultum  oportet  esse 
BiDcernm  et  ab  omni  parte  purum,  sic  ut  agnoBca- 
nsuB  noB  a  Deo  noBtra  omnia  accepiBBO,  eique  gra- 
tias  dignaB  agamuB,  eodemque  semper  in  ipsiuB 
cultu  perBoveremus.  Quamobrem  istud  Saulis 
exemplum  hoc  diligentius  expendamus,  quod  DeuB 
scriptiB  mandari  voluit,  ut  quum  Saulem  videmus 
maleficoB,  sicuti  Deus  iusserat,  puniBse,  et  deinde 
ad  yeneficam  confugisse  et  se  diabolo  BubieciBse: 
discamuB  malum  fugere  et  condemnare  tam  in  nobis 
ipsis  quam  in  aliis  sine  ulla  nqoawnoXfi^pta^  et  nun«* 
quam  a  recta  yerbi  diyini  norma  deflectere.  Neque 
enim  satis  est  bene  coeiHBse,  nisi  ad  finem  usque 
perseyeremuB.  Yerum  obsecro  quanta  ubique  est 
bodie  multis  locis  iustitiae  corruptela,  aliie  suorum 
aut  propinquornm  mkleficia  tegentibuB,  aliis  yero 
occultis  couBiliis  yiam  eyadendi  euggerentibuB ,  ut 
Bi  quis  hodie  studio  quodam  in  crimen  aliquod  in- 
quirat,  oras  yioe  yersa  yel  dono,  yel  amicorum 
gratia  et  favore  corruptus  criminis  reum  absolyat, 
iuBtitia  illa  dici  non  potest,  sed  merum  potius 
latrocinium,  cuius  olim  Deo  rationem  reddi  oportet. 
Badem  est  ratio  eorum  omnium  qui  foriB  profiten- 
tur  Dei  oultum  et  illiue  quaedam  signa  demonstrant, 
sed  tamen  intus  nescio  quod  yinis  occultant,  et 
mera  simulatione  et  hypocrisi  tegunt,  quos  omnes 
severam  Dei  manum  sensuros  minime  dubitandum 
est,  quod  Deus  istum  contenrptum  pati  non  poBsit. 
Nos  itaque  yitium  ita  condemnemuB,  et  nos  ita 
exploremus,  ut  yitiorum  poenitentia  ducti  in  recta 
divini  cultus  semita  perseyeremus ,  nunquam  in 
h&nc  yel  in  illam  partem  inolinantes,  quod  Deus 
reotam  oonscientiam  approbet,  sed  simulatos  et  hjpo- 
Cdlvini  ap$ra,  Vol.XXX. 


critas  condemnet:  ouandoquidem  non  ex  fiicie  ex- 
terna:  sed  ex  cordis  latebris  iudicat.  Ne  igttur 
Deo  imponere  noB  poBse  arbitremur,  nam  si  altas 
in  nostris  cordibus  radices  Dei  timor  egerit,  oertum 
OBt  noB  in  ipsius  cultu  tam  sinceros  uno  tempore 
quam  altero  fore:  et  hypocritas  similes  eBse  arbori 
cui  eximia  quaedam  poma  appensa  sint,  de  qua 
dicatur  arborem  illam  pulchros  fruotuB  .proferre, 
quum  tamen  aliunde  appensa  Bint.  Nos  contra  ut 
bonae  arbores  bonos  fructus  edamus,  radieati  in  Dei 
noBtri  bonitate  timore  et  obedientia,  et  in  ipsius 
Bcdola  quotidie  progresBUB  faciamuB,  donec  stadium 
noBtmm  deourrerimus. 

Bequitur  deincepB  mulierem  illam  respondere 
recusasse,  primo  quod  sibi  metueret,  qui  mos  est 
omnium  flagitiosorum  hominum,  ut  quod  maxime 
cupiunt  non  audere  tamen  se  fingant,  ut  suas  mer- 
ces  cariuB  yendant,  et  magis  etiam  hominibus  im- 
ponant.  Bic  exempli  gratia  si  quis  de  stupro  aliquam 
interpellet,  statim  obiiciet  iustitiae  rigorem,  ideoque 
imminentem  sibi  poenam.  Sed  quorsum  quaeso? 
nisi  quodiniDiusIibidinemconsensura,  metumobiioit 
qno  se  carius  yendat?  Sic  etiam  si  quiB  de  &Iso 
teetimonio  ferendo  roget  alium,  statim  obiioiet  agi 
de  capite,  non  quidem  quod  malum  fugiat,  sed  ut 
duplam  mercedem  accipiat.  Denique  eadem  est 
omninm  flagitioBorum  ratio,  qui  yel  exitium  yel 
infamiam  yel  vitae  periculum  obiiciunt  ut  maiorem 
gratiam  et  compensationem  accipiant.  Huius  rei 
exemplum  apparet  in  hac  yenefica,  quae  primo  qui- 
dem  metuit  et  renuit  in  id  quod  poBtulabat  Saul 
conBontire:  sed  deinde  audito  Saulis  iuramento,  se 
impunitam  fore,  in  maleficium  consenBit.  Nos  yero 
disoamus  ad  flagitium  aliquod  soUioitati  non  me- 
tuere  poenas  quae  legibus  hominum  imminent,  sed 
ipsiuB  pOtiuB  mali  naturam  horrere,  quod  peccatum 
oondemnationem  in  nos  diyinam  attrahat  et  adi- 
tum  ad  eum  interoludat.  Ita  fiet,  ut  couBtanter 
resistamuB  omnibuB  tentationibus  et  Satanae  fl&bellis 
quibus  a  recto  nos  abducere  conatur,  et  tandem  de 
ipso  Satana  triumphemuB,  quod  fiet  quum  in  Deo 
conquieBcenteB  malnm  oderimus  et  illo  abstinu- 
erimuB. 

Quod  autem  ad  Saulis  iuramentum  illud  atti- 
net,  yerum  OBt  illud  etiam  obBenratum  ab  illo 
fuisBO,  sed  non  sine  diyini  nominiB  profanatione. 
Nam,  obsecro,  cui  Baul  iurayit?  yeneficae.  Quid 
yero  iurayit?  Se  non  factumm  quod  facere  illum 
DeuB  iuBserat,  sed  tanquam  lenonem  scortationem 
illam  diyinationis  tam  stricte  a  Deo  prohibitam 
foturum:  quod  perinde  OBt  ac  si  quis  maritus  iura- 
ret  BC  Bcortatorem  et  adnlterum  fore:  si  quiB  pater 
iuraret  se  gladio  filii  inguluiti  petiturnm:  si  quis 
BubditUB  iuraret  se  adyersus  regem  suum  rebella- 
turum,  et  pro  yiribus  eum  perBequuturum^  tale  fuit 
Saulis  iuBiurandum.    Nos  yero  contra  discamus  ita 
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Deam  revereri,  ne  unquam  uomen  ipsius  in  vanum 
aBSumamus  et  oontemptui  habeamus.  Sane  iusiu- 
randum  omne  in  Dei  honorem  fertur,  undo  fit  ut 
yenefioi  et  incantatores  magi  et  alii  iatiusmodi 
homines  inde  ocoasionem  aUquam  sibi  gratulandi 
accipianty  quod  Dei  nomine  advocato  responsa  dent 
hominibuB,  quasi  Deus  yocatus  respondeat,  quum 
tamen  a  diabolo  toti  pendeant,  et  Dei  nomen  ab 
ipsis  falso  asBumatur.   Itaque  iurantes  oportet  oerto 

K)r8ua80B  OBBe  bc,  invocato  Dei  nomine,  agnosoere, 
ei  officium  et  potentiam  esse  iudicare  non  tantum 
de  factiB,  sed  etiam  de  cogitationibus :  qui  Bummus 
honor  Deo  exhibetur  quum  noB  eiuB  iudicio  ot 
Bolio  ita  BiBtimuB,  ut  profiteamur  factorum  omnium 
diotorumque  et  cogitationum  rationem  ipsi  redden- 
dam  OBBe.  Et  praeterea  iusiurandum  publica  pro- 
fesBio  est  divinae  potestatis,  quod  solus  omnia  norit 
et  mendacium  a  veritate  discerDat:  sed  si  iuramen- 
tum  adhibetur  ad  malum  aliquem  finem  sanmia 
eat  divini  nominisprofanatio:  adeo  ut  quum  sacro- 
Banota  res  sit  advocato  Dei  nomine  iurare  summopere 
cavendum  sit  ne  pravis  ullis  affectibuB  duoti  nomen 
ipsiuB  in  vanum  assumamus  et  ludibrio  habeamus: 
Bod  quum  necesBitaB  postulat  Dei  viventia  nomen 
asBumamuB  ut  in  studio  reoti  ao  boni  magis  ao 
magis  oonfirmemur,  et  bonae  nostrae  oonsoientiae 
testimonium  habeamus.  Atque  haeo  retinenda 
Bunt  ex  isto  Saulis  iuramento:  iurat  autem  in  haeo 
verba,  Deus  vivU.  Porro  vita  Dei  dioitur  non  tan- 
tum  ea  qua  vivimus,  nempe  qua  movemur,  Bonti- 
muB,  videmuB,  volumus  et  oogitamuB,  sed  ea  maxime 
qua  mundum  regit,  qua  Bubiecta  sibi  habet  omnia, 
qua  BummuB  iudex  est,  et  omne  genu  ipsi  flectere 
oportet,  qua  legem  nobis  imponit  et  malum  a  bono 
diBcernit,  qua  denique  hominum  transgreBBioneB 
punit  et  iuBtitiam  et  aequitatem  fovet.  Ea, 
inquam,  Dei  vita  est  per  quam  Saul  iurans  tanquam 
fanaticuB  in  se  ipsum  iurat,  et  sui  ipsius  oblivisoitur. 
NoB  itaque  sobrii  OBse  disoamuB  in  nomine  Dei 
assumendo  ne  illud  in  vanum  assumamuB  et  discer- 
pamuB,  sed  Deum  agnoBCentes  qualis  est,  testem  et 
iudicem  in  rebus  licitis  advocemus. 

DeiucepB  sequitur  mulierem  quaesivisBe  ex 
Baule  quem  Busoitari  sibi  vellet  ex  mortuis.  Ex 
quibus  apparet  verbis  mulierem  istam  neoromanti- 
oam  artem  exercaiBse,  id  est  divinationem  per  mor- 
tuoB  Dei  Domine  evocatos:  nam  ita  solent  diaboli 
ministri  Dei  nomine  abuti  et  se  prophetas  dicere 
spiritum  revelationis  habentes:  quum  tamen  tota 
ipsorum  ars  mere  diaboli  praestigiae  et  iniquitas 
Bit.  Interim  banc  mulierem  videmus  aBBuevisBe 
mortuoB  e  sepuIcriB  eyocare,  ut  is  sive  ex  prophetis, 
sive  ex  veteribus  evocaretur,  quem  aliquis  vellet 
oompellare.  Atqne  ista  fuerunt  diaboli  semper 
praestigiae  quibus  homines  elusit,  impia  curiositate 
mortuorum    colloquium    expetentcB.      Saepe    enim 


multi  suorum  aut  parentum  aut  amioorum  obitum 
aegre  ferunt  et  de  ipBorum  oonditione  yalde  anxii 
Bunt,  quibuB  stultia  naturae  affectibus  deluai  homi- 
nes  eo  adduountur,  ut  de  ipsorum  oonditione  oarioeius 
inquirant,  ut  Bi  bene  ipBis  esse  intelligant  recreen- 
tur^  quam  oooaBionem  oatan  arripit  ad  eos  in  saa 
retia  trahendos  et  potestatem  ipsis  faoit  oum  mor- 
tnis  oolloquendi.  Aooedit  ad  superioreB  affectus 
noBoio  quodstolidum  erga  mortuos  studium,  quorum 
vitam  quum  audiunt  plerique  eam  magnopere  sua- 
piciunt  ot  se  discipulos  eorum  viventium  eBse 
potuisse  optant,  ideoque  mortuorum  ooUoquium 
vehementer  expetunt,  quasiexillo  summum  bonnm 
aUquid  consequuturi.  Diabolus  vero  oorruption^ 
isiam  hominum  fovens  simulat  bo  noBtris  rebus 
optime  consulere)  si  oum  mortuis  familiaritatem  ali- 
quam  habuerimus,  ideoque  sio  homines  semper  im- 
poBuit,  ut  persuaBerit  mortuos  posse  viyis  Buum 
statum  indioare,  et  de  rebus  suis  oum  iUis  commu- 
nicare.  Sed  quo  natura  sumuB  ad  hoc  vitium  pro- 
cliyioreB,  eo  maior  adhibenda  nobis  oautio  eat,  ut 
devotiones  et  cultus  istos  fugiamus,  et  s^petitafl 
noBtros  fraenis  cohibentes  ab  omni  re  UUcita  et 
verbo  Dei  prohibita  semper  abstineamus.  St 
quoniam  iubemur  ad  legem  et  prophetas  confugere, 
Deum  preoemur,  ut  yerbo  ipsiuB  edooti  in  iUo  aic 
oonquieBcamus  ne  soire  aUud  quidpiam  quam  quod 
Uoet  expetamuB.  Sane  non  tf^ntum  hoo  exemplo, 
sed  etiam  usu  communi  sapere  nos  oportet,  si  qai- 
dem  omni  saeoulo  yidemus  ethnicos  hao  ratione  a 
diabolo  elusos,  ut  mortuorum  ooUoquiiB  evocationi- 
buB  animum  adduoerent:  sed  ut  iUos  omittamas 
unde  ouaeso  in  papatu  oultuB  UUus  idololatrioi  pan 
nisi  ab  hoo  fonte  manavit:  nam  si  quaeras  ex 
papistis  unde  tam  ridioula  multa  in  ipBorum  «ml- 
tum  irrepserint,  aiunt,  ex  Bpiritus  reyelatione  ae 
habere.  Hino  ridiculae  hominum  istae  voces:  spiri- 
tuB  istius  revelavit  se  in  magnis  angustiis  apnd 
inferoB  esse,  se  posse  tot  miBS&rnm  munere  recs^ari, 
et  peregrinatione  ad  sanotum  aUquem  iuvari.  Hinc 
factum  ut  Baoellum  aUcui  sancto  iste  voyerit,  alt^ 
altare  exstruxerit,  atque  ista  eBtpapistamm  Bancti- 
tas  et  divini  cultus  ratio,  hinc  misBarum  et  reli- 
quarum  caeremoniarum  ortus,  nempe  ex  mortao- 
rum  revelatione.  Nos  vero  oontra  discamuB  Deo 
solo  acquiesoere,  tam  viyentes  quam  mortui,  et  ab 
ipso  solo  yerboque  ipsius  ita  pendere,  nt  boIub  sat 
nostra  sapientia:  et  sic  adversuB  curiositatia  vitiniB 
pugnemuB,  ut  diaboUcaq  omnes  iUusionee  qaiboB 
hominibus  illudit  prooul  a  nobis  reiiciamus. 

Sequitur  mulierem  iUcm  excUavisse  Scmnfielmy 
et  60  viso  vehemefUer  exdamasse,  etconquestam  fuim 
quare  sihi  imposuisseL  Ex  quo.  apparet  diabc^ 
apparitionem  fuisse  isti  mulieri  tanquam  Bpeculuai, 
ex  quo  de  rebus  ocoultis  iudicaret:  nam  antes 
Saulem  non  noverat  de  fooie  quod   alus  veslamen- 
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tia  iodutuB  esset,  et  aliquis  e  plebe  yel  ruBticus 
homo  yideretur,  ut  quis  ille  esset  suBpicari  mulier 
non  potuerit:  sed  ex  arte  sua  inyocato  daemone 
t^ndem  yiderit  et  agnoverit  spiritu  quodam  divina- 
tionis,  quod  sensus  ipsius  peroipere  non  potorant. 
Hic  yero  multae  oriuntur  quaestiones,  et  inprimis 
an  diaboluB  rerum  futnrarum  eam  habeat  oognitio- 
nem,  ut  posBit  eas  reyelare:  deinceps  enim  yide- 
bimus  eyooatum  istum  sane  yelem  imaginarum 
fuiBse  *),  id  est  speotrum  quod  istnm  yelem  referret, 
ut  de  interrogatis  posset  respondere.  Itaque  multi 
existimant  non  posse  diabolos  quae  nobis  occulta 
sunt  cognoscere.  Ad  quam  quaestionem  iam  alias 
respondimus,  et  docnimus,  stultum  esse  diabolis 
attribuere  scientiam  rerum  futararum,  quae  in  ar* 
cano  Dei  consilio  continentur:  sed  si  de  natura 
diabolica  quaerimus  certum  esse  illos  longa  rerum 
experientia  edoctos  multa  fraude  haberoy  quifous  ad 
malum  nos  impellentes,  quum  sint  spiritus  aerii, 
posse  illos  multa  scire  quae  nos  scire  non  possumus, 
et  praeterea,  quod  in  hac  quaestione  praecipuum 
est,  Deum  aliquando  facere  diabolo  potestatem.  res 
occultas  nobis  reyelandi  quae  a  Domino  intellexerunt, 
adeo  ut  non  tantum  nos  in  errorem  inducant,  sed 
etiam  suis  illusionibus  ita  fascinent  ut  omnem 
mentem  eripiant.  Sic  enim  Paulus  homines  docet 
a  Deo  puniri,  ut  immittat  ipsis  spiritum  erroris  et 
efficaciam  in  eos  qui  Domini  yerbum  contempse- 
runt  Hinc  tanta  in  ecclesiam  corruptio  inyecta 
est,  ut  eyangelium  audientes  tamen  excaecentur: 
ouius  rationem  docet  Paulus,  quod  Dei  yeritas  lucet 
quidem  in  eyangelio,  et  caecos  illustrat:  sed  eos 
tamen  qui  eyangelium  reiiciunt  in  caecitate  manere 
sinit,  quod  diabolus  ipsos  excaecayeret  Sane  multi 
nltro  oculos  claudunt  ne  bonum  a  malo  discemant, 
quum  Deus  ad  suum  cultum  et  obedientiam  ipsos 
reyocat,  ideoque  tali  mercede  sunt  dignissimi,  quod 
Deus   effioaciam   erroris   diabolo   concedat.     Porro 

3uum  apostoIuB  yocibus  istis  utitur,  efficaciae,  erroris, 
uo  complectitur,  nempe  Deum  facere  potestatem 
diabolo  nos  faileodi,  et  permittere  ut  reyelet  res 
incognitas  eaque  ratione  sensus  nostros  sic  obstupe- 
faciat,  ut  nullum  amplius  boni  et  mali  discrimen 
babeamus,  et  tanquam  miserae  bestiae  naribus  ad 
ipsius  libidinem  trahamur.  Talis  fuit  ista  oognitio 
mulieris  yiso  illo  pseudo  -  Samuele  diabolo.  Inde 
ergo  discamus  non  appetere  nisi  quod  bonum  est 
et  lieitum,  et  nullas  rationes  quaerere  nisi  quas 
Deus  dederit  et  yerbo  suo  approbarit.  Nam,  ut 
ante  diximus,  tam  altas  radices  egit  in  hominibus 
illa  cupiditas  res  illicitas  cognoscendi,  ut  libenter 
ipsaB    nubes,   scrutaturi   quid   in   coelo  et  in   alio 


*)  Asm.  Teaius  misere  corruptm  aie  emendandua  eet; 
iatum  Samaelem  imaginariom  fmsse,  id  est,  Bpeotmm  qnod 
Samaelem  referret. 


mundo  geratur,  conscenderint.  Quae  curiositas,  com- 
pescenda  est  et  omne  studium  nostrum  ad  res  bonas 
et  utiles  nobis  applicandum  est,  ut  nos  Paulus  ad- 
monet  et  hortatur.  Bcimus  autem,  quidquid  ad  sa- 
lutem  et  ad  animarum  regimen  spirituale  est  utile 
contineri  in  lege,  prophetis  et  eyangelio.  Itaque  in 
istis  acquiescendum  est,  Deusque  serio  inyocandus 
ut  illustret  nos  sancto  suo  spiritu,  quo  duce  ad  yo- 
luntatis  ipsius  notitiam  yeniamus,  quam  sacro  suo 
yerbo  satis  patefacit,  et  ita  yitam  institnamus,  ut 
quidquid  utile  et  necessarium  tam  corpori  quam 
animae  fuerit  in  ipso  consistere  sciamus,  Deumque 
precemur  ut  in  sua  quisque  yacatione  fungatur 
officio,  et  in  ipso  solo  acquiescat:  hoc  igitur  caput 
est  omnis  humanae  sapientiae,  nihil  scire  yelle  nisi 
quod  Deus  docet,  et  quod  ad  animarum«regimen 
spirituale,  et  ad  yitam  praesentem  bonnm  esse  yerbo 
suo  patefeoit.  Rationes  autem  institnendae  yitae 
non  per  longas  ambages  qnaerendae  sunt,  ut  loquitur 
Moses  quum  ait:  Ne  quaere,  qnis  adscendet  super 
nubes,  quis  maretranabit?  yerbum  Dei  est  in  corde 
tuo.  Quamobrem  quum  Deus  yoluntatem  suam  pate- 
fecit,  cayendum  Bummopere  est,  ne  extra  illam  fe- 
ramur:  sed  codrcendi  omnoB  nostri  appetitus,  ne  in 
hanc  yel  illam  partem  deflectamus:  sed  in  diyinae 
yoluntatie  studio  et  obsequio  retineamus :  ac  proinde 
yariis  angustiis  et  difficultatibus  agitati,  ne  in  eas 
angustias  nos  coniiciamus  ex  quibus  nullus  detur 
exitus.  Yerum  dicat  aliquis:  Nonne  scientia  reram 
quiddam  pulchrum  est?  Bane,  sed  etiam  scimus 
quid  illi  mulieri  contigerit,  cum  qua  melius  actum 
hiisset  si  yel  domi  colum  tenuisset,  aut  aliquod  in 
agris  opus  fecisset,  quam  arte  diaboli,  practextu  ta* 
men  nominis  Dei,  cognoscere  ea  quae  peritissimi 
quique  homines  nosse  non  poterant.  Sed  quomodo 
cognoyit?  diaboli  reyelatione.  .Qaid  ita  yero?  an 
potest  diabolus  tam  ooculta  reyelare?  Profecto,  ut 
ante  diximus,  qui  se  ipsi  subiiciunt  hano  mercedem 
merentur,  ut  ipsius  praestigiis  et  elusionibus  sic 
ipsorum  oculi  teneantur,  ut  yideant  quod  esse  non 
potest. 

Sequitur  Saulem  nihildnm  yidisse,  sed  inter- 
rogasse  qualis  esset  eius  forma  qui  ascendisset.  Ex 
quo  apparet  diabolum  sic  obstupefecisse  Saulis  sen- 
sns,  ut  maiorem  fidem  isti  yeneficio  et  incantationi 
adhiberet  Hic  quidam  acuti  et  subtiles  yideri  yo^ 
lunt,  et  quaemnt,  quinam  boc  fieri  potuerit  quod 
Bibi  nuUis  ratiooibus  persuaderi  patiuntur,  et  sibi 
solis  sapiunt,  et  plns  se  aliis  yidere  arbitrantur, 
nihil  nisi  quod  ratio  sua  dictayerit  credentes.  Sane 
nisi  scriptura  diceret,  existimaremus  fieri  non  po- 
tuisBO  ut  Samuel  ex  sepuicro  eyocaretur,  eumque 
illa  agnoyerit  quae  praesentem  Baulem  non  agnosce- 
bat.  Sed  ista  sunt  Dei  iudicia  admiranda,  in  quibus 
yidemus  Deum  excaecare  ex  parte  hominum  oculos 
qui  a  se  recedunt,  et  alia  exparte  eodem  momento 
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illustrare:  condpiouum  hoc  inuiieris  iatiua  exemplo 
quam  Sataaae  praestigiiB  eic  faBcinari  yidemus,  nt 
qnod  videbat  et  poterat  natura  cognoscere,  non 
yideat  et  interim  oognosoat  quod  non  eat.  flinc 
igitnr  disoamus  coram  Deo  magis  ac  magis  deiici, 
eumqne  ardentibus  yotia  precari,  ut  tantum  erro- 
rem  a  nobis  ayertat,  et  ne  nos  sinat  in  tiatanae 
laqueum  incidere,  et  in  eas  tenebras  fieri  praecipites 
in  quibuB  nihil  amplius  discernamus,  sed  potius  ut 
nos  semper  protegat  et  regat  Buoque  spiritu  illu- 
Btret,  ut  yere  poBsimus  yidere  quod  nobis  ntile  cBt 
et  necessarium,  et  in  ipsius  yerbi  luee  sic  ambule- 
muB,  ne  unquam  ab  ipsius  semita  deflectamus.  Hoc 
enim  exemplo  satis  docemur  nos  natura  nostra  nibil 
esBe,  et  cognoacentes  nihil  cognosoere,  donumque 
.Dei  Bpociale  esBe  quum  nihil  expetimus  nequescire 
oupimus  nisi  quod  ipse  scire  noa  yoluerit.  Quod 
enim  isti  mulieri  contigit,  nobis  etiam  coutingeret 
iiisi  DeuB  nos  a  Satanae  praeBtigiis  tutaretur.  Nos 
igitur  plane  oaecoe  natura  esse  <;ognoscamuB|  ipsam- 
que  adeo  naturalem  intelligentiam,  quam  ipseDeus 
nobis  dedit,  nullam  fore,  nisi  Deus  eandem  conser- 
yaret.  Saepe  yero  fit,  ut  Deus  peccata  nostra  pu- 
nitorus  sensum  nobis  adimat,  et  mentem  eripiat, 
nt  prorsuB  obstupescamus:  deinde  yero  mitigata 
manus  suae  seyeritate,  snmmam  in  ipso  mansnetu- 
dinem  sentiamus.  Hiuc  discamus  Dominum  sedulo 
precari,  ut  yera  suae  yoluntatis  luce  nos  illustret, 
ut  in  rectam  yiam  dirigat,  et  tota  yita  nos  regat; 
et  gratiam  illam  nobis  donet  qua  ipsius  yerbi  re- 
pagulis  contineamur,  et  eognitionis  siye  scientiae 
illius  yanitatem  oognoscamus,  quae  diabolnm  potius 
doctosem,  quam  eum  qui  yerax  est  habere  maynlt. 
Nam  soientia  est  sine  soientia,  et  oognitio  sine  cogni- 
Uone.  Mulier  ista  Samuelem  qui  Bamuel  non  erat 
oognoyit,  et  Sauleoi  qui  erat  non  agnoyit,  Satanae 
delusa  praestigiis.  Eandem  esse  norimns  Dei  con- 
temptorum  hodie  atqne  istius  yeneficae  et  oaetero- 
rum  isti  similium  conditionem,  qui  licet  yaferrimi 
sint,  et  Buis  fraudibus  saepe  incautoB  multos  deoi- 
piant,  et  sua  cousilia  ad  exitum  perducant,  tamen 
confusionem  in  suum  capnt  accersunt,  ut  ipBis  longe 
ntiliuB  fnerit  nunquam  animnm  ad  istas  fraudes 
applicuisse,  quibus  tamen  ad  nostram  oorrectionem 
et  ntilitatem  Deus  utitur. 

Et  pauca  ista  sufficiant  nobifi  de  hac  quaestiane. 
Deumque  precemur  ut  nos  in  sui  oultus  puritate 
.et  obedientia  benigne  conseryet,  faoiatque  necorio- 
.sius  ea  scire  expetamus,  quae  nobis  inoognita  esse 
yoluity  et  Saulis  ezemplo  docti  Bapiamus:  sic  ut  in 
nno  Deo  et  yerbi  ipsius  yeritate  oonquiescentes 
nunquam  ab  ipso  ne  latum  quidem  unguem  receda- 
mns.  Bonae  enim  bominum  quas  yocant  intentiones, 
abyssus  immenBa  sunt  in  quam  semel  immersi, 
nunquam  emergere  queamus.  Deinde  tam  sacro- 
sanotum  Dei  nomen  agnoscamns,  ut  ilLud  in  yannm 


nunquam  assumamus,  aed  in  konoEeet  pretiohftbei- 
mus :  et  quandoquidem  hoo  priyilegio  oos  doo&yit, 
ut  in  peculiarem  sibi  populum  aBBunspeerit,  re  ipa 
testemur  nos  etiam  ipsum  pro  Deo  ag&osMre  et 
habere,  in  integritate  et  candore  yitam  agentee:  et 
omnes  illas  confusiones,  qnibuB  hodie  mimdam  de- 
leotari  yidemns  detestemur  et  abondnemur.  Demqt» 
ne  in  Bummis  difficultatibus  Saulis  coDBiliom  iiai- 
temur,  qui  ad  magos  confugit,  scire  quae  Deos  no- 
lebat  cupiens,  neque  rebus  deBperatifl  unqaftm  am- 
mum     abiiciamus,    neque     diabolnm    ooDsalamiu, 
Deo   non    statim   ad    preces   nostras    respoDdeote, 
sed  potius  etsi  non  roBpondeat,   indeeineDter  ipeoffl 
preeemur,     yeniamque    de    peccatiB    deprecemizr, 
certo   persuaBi   non    fore    ipsiuB   iram  djutaniam, 
euius  non   dubia  signa  demonstrat,   neqne  noe  ee, 
sienti  solent  iniqui  et  reprobi  hominea,  eoDBmQtoffl 
iri.  Denique  si  Deus  tardayerit,  nihilominos  patieih 
ter  eyentum  praestolemur,  quinon  potest  niai  bonu 
et  salutaris  esse,  quandoquidem  sese  Deus  Doetnun 
defensorem  et  proteetorem  profiteri  yoluit  Peccati 
itaque    nostra  ex  animo  detestemar,  quo  tmlm 
yeniam   impetremus   a   Domino,    et    ouserioordiie 
ipsiuB  effecta  sentiamns,  qui  braehium  anum  exeeroit 
adyersus  Satanae   potentiamy   et    misericorditrQm 
Buarum  ad  noB  subleyandos  recordaUiB  est  €aven- 
dum    porro    ne    quid   a    nobiB    simttlaifce   gavtm, 
si  Deum    propitium    nobis    esse   oapimus:  et  sti- 
tnendum  irritas  fore  omnium  hoBtiiim  oomrnioalio- 
nes,  etsi  nos  Deus  hominum  opinione  deeemine 
yideatnr,  et  ab  hoBtibus  lacerandi  et  deyoGuidiDO- 
mento  yideamur,  quandoqnidem  Deu»  nobb  feiieeiD 
exitum  daturuB  OBt,  et  hoBtibns  smnmam  ooD&sft- 
nem  immissnrus.  Quamobrem  quo  maiore  fiurore  io 
nos  coniurati  hostes  impetum  feoerint,  eovehemei- 
tius  in  Dei  oultum  inoumbamuB,   et  in  ipaii]»  oke- 
dientia  nos  contineamus,  sedulo  ipsnm  in?oGaDtei, 
ut  nobis  Buam  yoluntatem  patefaoiat,  quatoDBS  ad 
aalntem  nostram  expedit,  et  ne  nos  in  Dostni  af- 
fectibuB  superari  patiatur:  sed  yerbo  suo  p&scal  tit 
in   eo   solo  conquiescamus ,   persnasi  looge  mdins 
nobiscum   actum  iri,  Bi  bonitatis   ipsins  scmtillaB 
Benserimus,  quam  si  diaboli  praeatigiis  et  illQflioiu- 
bus  pleni  fuerimus,  ut  solent  miseri  iili  yeo^  ^ 
incantatoree  istis  delectari,  et  summam  in  illie  bee- 
titudinem  coUocarey  quasi  scientiarum  onuiiM^ 
Btigium  attigerint.    Nos  yero  contra  diBcami»  tai 
sobrie  inter  homines  yersari,  ut  Dei  nostri  booitt- 
tem  et  misericordiam  quanti  par  est  famentes.  ob- 
nem  in  ipso  sapientiam  et  eoientiani  esBe  repositiB 
sciamus,  quam  indesinenter  quamdin  yite  sQpeitta^ 
fuerit  scrutari  non  deBinamus. 
lam  yero  agite,  etc. 
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13.  DixUque  ei  Rex:  Noli  iimere,  quid  tndisti? 
Ei  aii  nmlier  ad  Satd:  Deos  vidi  adscendentes  de 
terra.  14.  Dixitque  ei:  Qualis  eei  forma  eius?  Quae 
ait:  Vir  senex  adeeendit,  et  ipse  amictus  est  paUio. 
Et  inieUexit  8aul,  quod  Samuel  esset,  et  incUnavit 
se  super  faciem  suam  in  terra,  et  adoravit,  15.  Dixit 
auiem  Samuel  Satdi:  Quare  commovisti  me,  evocando 
me?  CiH  dixU  Saul:  Angustia  est  mihi  vatdCj  nam 
Philistaei  bellum  gerunt  contra  me,  Deus  autem  re- 
ce$9it  ame,  nec  me  audit  amplUiSy  sive  per  prophetas, 
eive  per  somniay  quapropter  inclamavi  te^  ut  dooeas 
quid  simfacturus.  16.  Et  ait  Samue:  Quid  interrogas 
me,  quum  Dominus  recesserit  a  te^  et  transierit  ad 
aemtdum  tmm?  17.  Faeiet  enim  tibi  Dominus  sicut 
loqmUus  est  in  manu  mea,  et  scindet  regnum  ttsum 
de  manu  tua,  et  dabit  iUud  proximo  tuo  David. 
IS.  Quia  non  obedisti  voci  Domini,  neque  feeisti  iram 
furoris  eius  vn  Amalec:  idcirco  quod  pateris,  fedt 
iibi  Dominus  hodie. 

Saulem  bona  epe  viilemus  exBpeotare  ab  illo 
pBeado-Samoele  gratum  aliquod  reeponBum,  quo  ex 
tMtis  angustiis  quodammodo  recreetur :  yeromtamen 
aie  eootra  Dei  mandatum  ad  veneficam  oonfugit, 
kkoque,  obseero,  qualem  potuit  exitum,  niai  grave 
damnum  et  infortunium  ezspectare?  Sed  ita  solent 
Dei  contemptores  sibi  vanae  spes  fingere,  seque 
sponte  decipere,  et  subsidia  vana  fabricare,  ut  docet 
propbeta.  Nihiiominus  tamen  Saul  Bua  Bponte  eae- 
oatiens,  fortunatum  aliquid  Bibi  pollicetur.  Quaerit 
i|atur  ex  muliere:  Quid  videritj  quae  respondet,  se 
Jjeos  vidisee  ex  terra  adscendentes.  Ex  quibuB  verbiB 
apparet  eoB  omncB  qui  ad  diaboli  praestigias  ani- 
mum  ac^mmt  sic  mente  perturbari,  ut  obscuram 
Tol  potiuB  nullam  de  Deo  oognitionem  habeant. 
Sixemplo  oBto  mulier  haec  ab  </U[>rahami  stirpe  ori- 
fmda,  ao  proinde  in  lege  ac  vera  religione  edocta, 
et  cui  proinde  notum  esse  debuit  illud  Domini  prae- 
ceptum,  Israel  unicum  Deum  habebis,  quam  doctri- 
nam  vel  ipsis  infEintibuB  notam  esse  oportuit.  Quo- 
modo  vero  iam  vetula  mulier  illa  ignoravit?  Nimi- 
rnm»  ut  ante  dixi,  prout  homincB  a  Dei  verbo 
recedunt  multia  edam  implicantur  erroribus,  et  a 
^bolo  sic  fascinantur  ut  nullam  certam  religionem 
babeant.  Si  quis  hanc  ieminam  interrogasBet  plures- 
ne  deoe  essei  existimaret,  unicum  esseDenm  sum- 
mmn  fassa  finBset,  sed  interim  videtur  ipsi  multitudo 
minomm  deorum  esse  posse.  Non  aliter  hodie  in 
papatu  BanctoB  sanctasque  suiB  gradibus  discerni 
videmuB,  licet  Deus  superior  illis  omnibus  agnosoa- 
tnr.  Quae  confuBio  focit  ut  Deus  in  illa  eanctorum 
multitiidine  et  turba  vix  tandem  agnosoatur,  sed  onm 
omnibuB  sanctis  permisceatur,  quod  vitium  omnibus 
meculis  obttauisse  videmus:  nam  ethnici  existima- 


nmt  angeloB  esse  quoedam  semideos,  etsi  principium 
istud  retiouerunt,  ease  aliquem  praecipuum  illorum 
parentem:  sed  tamen  ita  voluerunt  atrum  albo, 
iucem  cum  tenebris,  ut  aiunt,  permiscere,  quod  ta- 
men  fieri  nullo  modo  potest.  Nob  vero  contra  sio 
Deum  unicum  deum  summum  verbo  suo  nobis  pate- 
fiEictum  intueamur,  ut  omnibus  erroribus,  imagi- 
nationibuB  et  illttsionibuB  diaboliciB  renunoiemus, 
quemadmodum  nos  multis  locis  sacra  docet  scriptura, 
et  in  primis  propheta  dioit,  Dominum  exaltatum 
iri,  idola  vero  omnia  oormitura,  Dominum  oogni- 
tum  iriy  deos  autem  ethnicoram  mituros  et  occultos 
fore.  Oertom  igitur  est  nos  donec  ad  veram  Dei 
cognitionem  pervenerimus,  et  puritatem  ac  sancti- 
tatem  doctrinae  sequuti  fuerimus  semper  irrequietoe 
fore,  et  inanibus  superstitiooibuB  delusum  iri,  ex 
quibuB  nullus  unquam  detur  exituB.  Contra  vero 
si  Dei  veritatem  agnoverimus,  et  illa  sola  nitamur, 
et  pure  colamus  ab  omnibus  superstitionibuB  et 
ignorantia  fore  alienos.  Et  hactenus  de  ista  vooe 
deos  ex  ierra  adscendere. 

Saul  vero  contra  petiit  quae  forma  esset  adscen- 
dentiB  quum  optime  sciret  uaum  tantum  esBO,  quare 
mulier  respondit,  virum  senem  adscendere,  qui  esBet 
amictus  pallio,  et  tum  Saulem  agnoscentem  esse 
Samuelem  inolinavisse  faciem  in  terram,  et  spectrum 
iUud  honore  magno  ooluisBe.  Speotram,  inquam, 
siquidem  oertnm  est  non  fuisse  veram  Bamuelem, 
neque  enim  anquam  Deus  permisiBBet  snum  pro- 
phetam  taUbus  diaboIiciB  coniurationibus  Bubiici.  Bn 
enim  veneficam  mortuos  ex  infernis  evocantem, 
ecquis  vero  Deum  arbitretur  vdniBBe  prophetam 
suum  isti  ignominiae  subiicere,  quasi  diabolus  in 
sanotoram  corpora  et  animas,  qnae  sunt  in  Dei  tu> 
tela,  potestatem  habere?  Dicuntur  eaim  sanctoram 
animae  quiescere,  et  in  Deo  vivere  beatam  iilam 
resurreciionem  exspectantes.  Deinde  vero  obsecro, 
Samuelne  pallium  Buum  in  sepulcram  tulit?  Ex 
quibus  apparet  meram  istud  fuisse  Bpeotrum,  mulie- 
risque  istius  senBUS  elusos  fiiisse,  ut  Samuelem  vi- 
dere  se,  qui  tamen  non  erat,  arbitretur.  Sed  ita  soiet 
Deus  diabolo  laxas  habenas  permittere,  ut  eoram 
omnium  oculos  et  sensus  omnes  perstringat,  qui  bo 
Dei  veritati  sponte  non  subiiciunt,  et  mendacium 
sequi  malunt.  Hinc  facile  possumus  eolligere  mi- 
seroB  istoB  veneficoe,  quoram  hodie  magnam  copiam 
ridemus,  vehementer  fiilli  quum  se  diaboli  synago- 
gam  ingredi,  et  in  illa  ohoreis  et  aliis  istiusmodi 
indulgere,  et  oibo  ac  potu  refici  credunt  Equidem 
foteor  illos  ista  vera  arbitrari,  et  quasi  Bensibus 
apprehendere,  sed  diviao  id  fieri  iudicio  certum  est, 
diabolo  faciente  potestatem  illoe  excaecandi,  quod 
Deo  viventi  renuntiarint :  ideoque  digni  sintqui  in 
tenebris  vereentur,  et  tanquam  Batanae  mancipia 
temere  ferantur,  inscii  quid  faciant  quove  loco  siat. 
Neque  mirum  videri  debet  sic  iV\Qtut(^  miaaa  ob- 
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stupefieri,  ut  sibi  persuadeant  id  quod  non  est,  siqui^ 
dem  divino  fit  iudioio,  ut  qui  ab  ipsius  veritate  recedunt 
iusta  istius  caecitatis  poena  puniantur.  Spectrum  igi- 
tur  fuisse  dicimus  quod  in  persona  Samuelis  apparuit. 
Porro  Saulem  sic  alloquitur:  Qaare  commavisti 
me^  evocando  me.  Significat  enim  vox  hebraea  tur- 
bationem  aut  commotionem.  Quidquid  sit,  diabolus 
ita  personam  Samuelis  agit,  ut  quod  potuitSamuel 
dicere  de  se  etiam  diabolus  dicat,  ut  Sauli  faoiliua 
fucum  faciat,  et  quod  responderit  maius  apud  ipsum 
pondus  habeat.  Sed  interim  Deua  etiam  hic  suas 
partes  agit.  Nam  quemadmodum  diabolus  mendacii 
pater  tantum  expetit  homines  seducerey  et  Deus  in 
incredulos  illam  potestatem  ipsi  permittit,  ad  eos 
pro  meritis  castigandos:  ita  etiam  Deus  ex  sua 
parte  opus  suum  agit,  et  hac  ratione  servi  sui  Sa- 
muelis  post  obitum  aptoritatem  etiam  magis  ac  magis 
Yult  confirmare.  Quamdiu  Samuel  vixit  in  terris. 
testimonium  habuit  et  insignia  certissima  prophetae, 
fuitque  sancti  spiritus  organum,  cuius  doctrinam 
oportuit  admittere  tanquam  legi  Dei  oonformem 
cuius  fidelis  erat  interpres:  iam  post  ipsius  obitum 
etsi  diabolus  eius  personam  induat  et  veritas  aliam 
formam  accipiat,  Deus  tamen  fidelis  servi  sui  digni- 
tatem  conservat,  facitque  ut  quidquid  diabolus  mo- 
liatur,  nihilominus  appareat  non  posse  dignitatem 
quam  olim  yivus  Samuel  obtinuit,  mortuo  detrahi 
quin  yerns  Dei  propheta  sit  et  habeatur.  En  quibus 
modis  Deus  Satanae  fraudes  in  contrarium  vertit, 
ut  pro  mendacio  quod  invehere  oonatur  veritas 
magis  ac  magis  elucesoat.  Saulem  vero  quod  atti- 
net,  dignus  sane  fuit  qui  falleretur,  et  Bamuelis 
hac  apparitione  luderetur,  ut  non  modo  non  utilis 
ipsi,  sed  potius  noxia  esset,  adeo  ut  iusto  Dei  iudicio 
in  desperationem  veniret  Oaeterum  ut  ante  attigi- 
mus,  diabolus  ita  personam  Samuelis  sustinet,  ut 
quod  yerisimile  erat  simulet,  nempe  Samuelem  hac 
evocatione  vehementer  indignatum,  quod  iniuria.ipsi 
fieret,  quum  ex  quiete  et  tranquillttate  aui  manes 
evocarentur.  Hinc  obseryemus  diabolum,  quo  faoilius 

Sersuadeat  veritatem,  mendacia  illi  saepe  admiscere. 
Tam  si  qualis  est  appareret,  et  se  hominibus  con- 
spiciendum  praeberet,  certissimum  est  horrori  omni- 
bus  fnturum,  et  ipsos  seducendi  facultatem  tantam 
.  non  habiturum.  Istis  igitur  artibus  homines  eludit, 
ut  speciem  veritatis  aliquam  proponat,  et  gustum 
aliquem  iniiciat,  ut  ita  oculorum  et  mentis  acies 
perturbetur  et  caecutiat,  ut  ipsius  mendacia  non 
discernantur  a  Dei  veritate.  Sic  yenefici  non 
propinant  simplex  yenenum  ne  ipso  gustu  admoniti 
quibus  propinatur  abstineant:  sed  yeneno  suavem 
aliquem  gustum  immiscent,  ut  sic  incautos  oppri- 
mant.  Sic  apud  loannem  in  Apocalypsi  dicuntur 
abominationes  in  aureo  cratere  propinari,  ad  omnes 
qui  ex  eo  biberint  decipiendos  et  yeneno  inficien- 
dos.  Istae  sunt  diaboli  &audes,  quibus  iam  inde  ab 


omni  aevo  imposuit,  et  incautos  populos  sedoxit, 
admiscens  aliquam  yeritatem  mendaoio.  Ac  sane 
quotquot  idololatriae  species  in  mundo  obtinuerunt, 
ab  hoc  fonte  manasse  videntur,  nempe  Deum  qui- 
dem  adoratum  fuisse,  sed  pro  yero  cultu  et  sinoero 
ei  semper  aliquid  humanum  admixtum  {uime.  Qoin 
etiam  obsecro  quam  in  papatu  religionis  speciosQa 
est  hodie  praetextus,  nempe  Dei  voluntas,  fides 
catholica,  sanctae  matris  ecclesiae  et  totius  christia- 
nisimi.  Sed  diabolus  sub  istLs  yelaminibus  sna,  nt 
aiunt,  ne  oognoscatur  occultat  comua.  Quamobrem 
nos  cautiores  esse  oportet  ne  istiusmodi  fraudibos 
incauti  decipiamur.  Oaeterum  quod  se  commotain 
a  sua  quiete  Samuel  queratur,  ex  eo  colligimos  fidos 
Dei  servos  post  fata  quiescere,  et  in  Deo  laetari, 
certos  de  regni  aetemi  possessione,  quam  ipse  Dots 
est  ipsius  pollicitus.  Haec  igitur  ipsoram  est  tran- 
quillitas  et  summa  pax  quod  decurso  vitae  suae 
stadio,  et  extra  omne  periculum  iam  quiete  fruan- 
tur  superatis  omnibus  difficultatibus  quibos  adhne 
luctari  nos  in  his  terris  oportet:  ao  proinde  turbari 
ipsorum  quietem  quum  ab  hominibus  evocantur. 
Interim  tamen  diaboium  videmus  Saulem  in  fiJsa 
ista  opinione  voluisse  confirmare,  coniuratioiiibas  et 
yeneficiis  posse  sanotos  prophetas  evocari,  et  animas 
quae  in  Dei  sunt  potestate.  Nos  vero  discamus  m 
adhaerere  veritati  ut  quaecunque  diabolus  admisene- 
rit  abominemur,  ne  incauti  ab  ipso  decipiatnnr. 
Quoniam  vero  infirmi  sunt  sensus  nostri,  Deom 
precemur  ut  nos  prudentia  et  puritate  exoraet,  eius- 
que  yerbum  sequamur  quod  est  instar  ardent  lasinQae 
facis,  quam  si  sequuti  fiierimus  in  tenebris  hmi» 
mundi  lucentem  nunquam  aberratnri  simuB.  Nam 
etsi  in  multis  caecutimus^  nihilominus  tamen  si  Dei 
legem  sequuti  fuerimus,  nunquam  in  ullos  errores 
deducemur:  sufficiens  enim  est  ad  viam  io  tus  te- 
nebris  monstrandam^  donec  ad  propositum  nobis  ao»- 
pum  pervenerimus.  Neque  enim  frustra  Paulus  doeet 
viam  esse  in  qua  insistere  debemus,  quum  iubel 
nos  in  ea  incedere  et  de  nostra  salute  certos  eese. 
Porro  deinceps  Saul  excusat  se  apud  Samue- 
lem  istis  verbis:  An^^  est  mihi  vdlde,  nam  Pb- 
listaei  beUum  gerunt  conira  me^  Deus  autem  reoessi 
a  me,  nec  audit  me  amplius,  sive  per  prophetae  sim 
per  somnia,  quapropter  indamavi  te  ut  doceas  qmd 
sim  facturus.  In  quibus  yerbis  apparet  Saulem  qnae- 
dam  adhuc  religionis  vistigia  retinuissei  aiqnidea 
quum  a  potentibus  inimiois  urgeretura  quibixs  sihi 
metuebat,  ad  Deum  oonfugiendum  esse  noyit,  onod 
pietatis  aliquod  signum  est.  Saulem  igitur  &a^ 
vere  fuisse  pium  siquidem  divini  nominis  inyocatio 
sacrificium  Deo  est  gratissimum,  quemadmodiim 
Psalmo  50  Deus  per  prophetam  docet:  Inyooa  me 
die  necessitatis  et  ego  exaudiam  te.  Isan  igitur  Sasl 
suae  impotentiae  et  imbecillitatis  satis  conseiaiy 
quod  non  esset  hostibus  resistendo  par,  Deo  tribmt 
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potestatem  yiotoriam  oni  yolet  ooneedendi.  Interim 

yere  Saol  desperationis  plenos  est,  qnam  hoo  maxime 

patefadt  quod  Deo  ipsi  non  reepondente  in  malitia 

Boa  ocoallnit:    quod  enim  Deus  non  respondit  ipsi, 

doouimud  antea  signum  fuisse  Saulem  aDeo  reces- 

eisse.    Neque  enim  si  ad  Deum  pure  et  candide 

peocata  confeasus  aocessiBset  promiseioni   Deus  de- 

tiiisset:  sed   vera  fide  et  poenitentia  se  invocanti 

re8pondi88et.  Sod  quoniam  sine  poenitentia,  eine  fide, 

sed  oorde  duplici  et  fucato  Deum  invooat,  idcirco 

vanae    et    irritae    Bunt    ipsius    preces:    Deumque 

frnstra  quaerit.   Quamobrem  Saul  advereue  ee  ipsum 

etiam  invitue  fert  testimonium,  se  in  malitia  occal- 

luisee  quod  eine  poenitentia,  sine  fide  Deum  quae- 

rat.    Praeteroa  Saul  ostendit  se  nondum  didicieee 

quid    sit   Deum    exspoctare:    nam   fides   cum   spe 

Bomper  coniuncta  est:  epei  autem  ea  natura  est,  ut 

nifii    DeuB    primo   quoque    tcmpore   nobie   reapon* 

derit,   patienter   tamen    adventum   eiuB   praeetole- 

mur,    BpcB    enim    CBt  veluti  fidei  nutrix.     Itaque 

iicet     Dei     promiBBionoB    fide    amplexi    fuerimuB, 

saepe    tamen    DeuB    auxilium    differt,    ut    fidem 

noBtram     et     obedientiam    exploret.      ConBtantes 

autem    OBBe    non    poBBumuB,    nec    patienteB    Bine 

fide,  neque  fidem  Bine  spe  retinere.     Saul  igitur 

BatiB   toBtatur  bo  desperabundum  ad  Deum  accoB- 

aisBe,  quod  verae  fidei  radicoB  in  corde  nullaB  ha- 

buerit    Hoc  igitur  exemplo  diecamuB  Bapere,  etsi 

DeuB   a   nobia   invocatuB   non   roBponderit,   neque 

bonitatiB  suae  aigna  ulla  dederit,  imo  etiam  oontra 

perBequutus    eit,    agnoBcamuB    propter    iniquitatea 

noBtraB  fieri,   ut  DeuB  non  roBpondeat,  quae  veluti 

repaguliB  iUum  a  nobia  Beparant,  ideoque  oportere 

noB  reatnm  noBtrum  fateri,  et  adverBUB  noB  ipBOB 

Bententiam  ferre,  et  Beriam  poenitentiam  de  peooatiB 

agere.    Atque  hio  obbo  debet  afflictionum  ubub,  ut 

ex  illiB  tanquam  non  dubiiB  testimoniiB  oognoBcamuB 

Deum  a  nobie  recoBBisBe,  et  abalienatum  obbo:  non 

qnidem  ut  in   doBperationem  veniamuB:  eed  potiuB 

ut  agnoBoenteB  noB  peccatiB  noBtriB  et  tranBgroBBio- 

nibus  ab  ipeo  alienatos  Beria  et  non  eimulata  poeni- 

tentia  damnatie  nostriB  peccatiB  ad  ipsum  oonver- 

tamur,   veniam^ue   deprecati    non  dubitemuB  quin 

86   fietcilem   nobiB   praebeat,   et   ad   precoB   noBtraB 

reBpondeat,  noBtriqne  misereatur.    Etei  vero  DeuB 

non  primo  quoque  tempore  nobiB  roBpondet,  Bcia- 

muB   tamen   non   ideo   nobiB   doBperandum,   et   ad 

diabolum  confugiendum,  auxilium  ab  ipeo  exBpeo- 

tantOB,  Bcd  potiuB  oportere  perBeveranter  Deum  in- 

irocare,  doneo  noB  aatis  explorarit.   Nunquam  igitur 

intermittendae  preceB,  Bcd  quotidie   ingeminandae, 

doneo  iram  Buam  a  nobiB  avertere  voluerit,  et  ex 

deneiB  illia  tenebriB  in  quaB  immersi  eramuB,  nos 

in   lucem  educere,  Buique  erga  noB  amoriB  paterni 

non  dubia  eigna  dare.    Caeterum  Saul  conqnerenB 

aibi  Deum,  neque  per  prophetas,  neque  per  Bomnia 


reBpondisBO,  non  meminit  Urim  aut  Thummim, 
quum  tamen  antea  dictum  eit  Deum  ipsi  non  rea- 
IpondiBBC,  neque  per  Thummim  neque  per  Urim, 
ut  Bacra  Bcriptura  loquitur,  id  eet  neque  per  Bum- 
mnm  pontificem  sacriB  vcBtibuB  indutum,  quibuB 
DominuB  noBter  Icbub  ChriBtuB  repraesentabatur, 
neque  aliie  modis.  Horum  inquam  Saul  non  me- 
minit:  BacerdotCB  enim  interfecerat ,  et  lanienam 
illam  horrendam  in  memoriam  revocare  non  pote- 
rat  quin  furore  agitaretur,  et  agnoBceret  bo  a  dia- 
bolo  Bic  fascinatum  et  excaecatum,  ut  vivo  Deo 
cuiufi  erant  ministri  renuntiaverit.  Hanc  igitur  ob 
causam  Urim  non  meminit,  et  in  Bumma  dicit  bo 
ad  Samuelem  confhgiBBe  roBponsum  aliquod  accep- 
turum,  quod  DeuB  ipsi  invocatuB  non  responderit. 
Atqui  oportebat  ipsum  continuis  precibus  Deum 
BoUicitare,  et  interim  obBtaculum  tollere,  quo  DeuB 
ab  ipso  qnodammodo  dirimebatur)  et  ipsius  auxilium 
impediebatur.  Sed  hoo  Saul  non  facit.  Profecto 
Bcntentia  illa  quam  Dominus  noster  leBus  ChrietuB 
protulit,  nondum  erat  Bcriptis  tradita:  Habent  legem 
et  propheUis :  sed  tamen  illam  oportebat  in  hominum 
animis  alte  defixam  efise.  Rogabat  dives  iUe  apud 
inferoB  Abrahamum,  ut  fratribus  significaret  snper- 
BtitibuB  ne  ipsum  imitarentur  sed  poenitentiam  age- 
rent  et  ad  meiiorem  fmgem  redirent  quamdiu  in  Tivis 
erant,  cuiresponBumest:  legemhabent  et  prophetas, 
quasi  dioeretur  non  exspectandam  esse  a  mortuis 
nllam  reyelationem.  Quae  sententia  quum  tribui- 
tur  Abrahamo,  ea  docetur,  hominee  satis  habuisse 
in  lege  praeceptomm  ad  bene  vitam  agendam, 
ideoqne  iam  inde  ab  initio  firmum  fnisse  istud 
praeceptum  snfficere  Dei  legem  ad  bene  vitam 
affondam  et  non  qnaerendam,  neqne  exspectandam 
ullam  revelationem  a  mortuis.  Saul  igitur  Deo 
licet  ipsi  non  respondente  propria  oonscientia  sua 
redarguebatur  non  esse  mortuos  e  Bepuloris  evo- 
candoB,  nec  invocandos:  sed  legem  satis  splendorem  *) 
&oem  esse  ad  passns  ipsius  regendos,  donec  plenius 
a  Deo  illuminaretur:  ideoque  ad  legis  et  prophe- 
tarum  libros  confngere  debuit,  et  vero  peccatorum 
•  sensu  tacluB  veniam  a  Deo  snppliciter  deprecari: 
Bod  contra  desperabundns  in  priore  malitia  occal- 
luit,  Samuelemque  mortuum  evocavit  contra  ex- 
pressum  Domini  mandatnm,  et  ab  ipso  auxilium 
exspectavit  tanquam  Dei  propheta.  Quod  quid 
aliud  fuit  obsecro  quam  veUe  Deo  invito  quod  ex- 
petebat  scire?  quaei  diceret:  Tu  Deus  consulenti 
mihi  te  respondere  non  vis,  sed  invito  tibi  istud 
extorquebo,  et  veneficiis  et  incantationibus  efGciam, 
ut  propheta  tuus  mihi  reepondeat,  et  sciam  ab 
ipso  quid  mihi  fisioiendum  sit.  En  quo  impudentiae 
deveniant  improbi  homines:  Deo  ipsi  bellum  infe- 
rentea   dum  se  ipsum  maxime  quaerere  simulant, 

*)  L^ge:  splendeDtem. 
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et  de  ipsius  auxilio  desperantes  veluti  cornubuB 
ipsum  petunt,  et  ringuntur:  neque  cogitant  hor- 
rendam  et  iustam  punitionem  a  Domino  suis  im-* 
minere  capitibus:  tanta  est  diaboli  in  ipsis  excae- 
candis  vis  et  potentia.  Nos  hinc  discamus:  Deo 
patientiam  nostram  exploraote,  et  in  multos  diea 
auxilium  nostrum  differente,  ut  omnino  nostri  nolle 
misereri  videatur,  non  tamen  propterea  rationes 
obliquas  investi^are  Deum  quaerendi,  sed  ardenti- 
bus  precibus  illum  invocare  perseveremus :  agno- 
Bcentes  Deum  merito  suum  auxilium  differre,  quod 
eo  indigni  simus.  Porro  non  eam  dignitatem  dicimus 
quae  mereatur  a  Domino  exaudiri:  eed  tamen  sio 
coram  ipso  deiectos,  et  peccata  confitentes  oportet 
sperare  nos  ab  ipso  licet  indignos  exauditum  iri. 
Deus  enim  a  nobis  quid  aliud  postulat  quam  cum 
yera  fide  seriam  humilitatem?  Nam  si  peccatorum 
nostrorum  sensu  sic  afficiamur,  ut  apud  nos  confusi 
Deum  tamen  precibus  sollicitavorimus,  praestolantes 
ipsius  auxilium,  certum  est  nos  a  mortuis  minime 
petituros  oonsilium,  neque  ipsos  coniurationibuB  ex 
ipsorum  sepulcris  evocaturos:  sed  in  uno  Deo  per 
fidem  et  poenitentiam  conquieturoB. 

Atque  hoc  ipsum  pseudo-Samuel  iste  Sauli 
respondot  his  verbis:  fiS  tM  Deus  est  contrarius 
qmd  me  quaeris?  Quasi  dioeret,  quod  tibi  cum 
Dei  ministris  negotium,  quum  te  Decis  ipse  reie- 
cerit?  Dignissima  observatione  sententia.  Nam 
etsi  ab  ore  impuro,  Satana  videlicet,  profecta  est, 
eam  tamen  DeuB  adversus  Saulem  voiuit  pronun* 
ciari.  Qnis  enim  nescit  quomodo  Deus  per  aainam 
Balaami  loquutuB  est,  ac  proinde  posse  ipsum  etiam 
per  diabolum  et  reliquos  seductoreB  loqui:  quem- 
admodum  et  ipsum  Oaiapham  prophetasse  legimus? 
Deus  igitur  ut  mortui  prophetae  autoritatem  con- 
firmaret,  voluit  tam  insignem  adverBus  Saulem 
sententiam  pronunciari.  Qua  docemur  vehementer 
mundum  decipi,  quum  ad  DeUm  per  istos  circuitus 
adducitur,  quod  perinde  est  ao  si  fngientes  ab  ipso 
sperarent  se  ad  eum  accessurOB.  Et  quae  alia  est 
hodie  papistarum  obsecro  devotio?  Deum  enim 
ex  devotione  cnlturi  hunc  vel  illum  sacriflculum, 
quid  sibi  facto  sit  opus  interrogant:  et  doceri  se 
ab  illo  vehementer  orant,  et  nullis  sumptibus  par- 
cunt  ad  acquirendam  divini  cultus  scientiam:  sed 
interim  legem  et  prophetas  reiioinnt,  neque  doc- 
trinam  salutarem  ipsorum  admittunt :  quam  si  quis 
urgeat,  statim  in  iras  effiervescunt ,  et  adversus 
ipsum  Deum  feruntur,  quod  ipse  manu  sua  bene- 
ficium  offBrebat  contemnentes,  vanis  nimirum  illu- 
sionibuB  decepti,  quibus  se  ad  scientiae  cumulum 
venire  posse  falso  sibi  perBuadent:  et  ita  Deum 
irritis  votis  sponte  sua  nimirum  delusi  sollicitant. 
Sed  an  in  hoc  solo  errant  principio?  An  gratiam 
apud  Deum  inventuri  Domini  nostri  lesu  Christi 
misericordia  freti  ipsum  invocant?    Imo  nulla  hic 


Ohristi  mentio:  sed  Banctomm  quomndam  qaoe 
sibi  apud  Deum  patronos  et  adyocatos  commenti 
Bunt  Eoquis  vero  miseroB  ita  fascinavit  et  deluttt 
nisi  quod  ipsimet  seDei  gratia  indignoB  redduntf 
Quare  Dei  promisBionibuB  non  acquieBount! 
Ohristum  enim  Dominnm  nostrum  solum  adyocatan 
et  intercesBorem  nostrum  Deus  admittit,  et  eiQf 
nomine  gratiam  et  misericordiam  nobis  pollicetor) 
et  gratas  ipsi  fore  preces  nostras :  quod  tota  paBflim 
Bcriptura  nobis  praedicat.  Sed  isti  tamen  miaeri 
homines  a  Deo  recedentes,  et  in  malitia  perti» 
oiter  haerentes,  modo  ad  hunc  Banctum,  modo  ad 
illum  confugiunt,  votaque  in  longinqnaB  regioDeB 
ad  sanotorum  reliquias  instituunt,  altaria  multa, 
multa  idola  erigunt,  et  sine  fine  et  intelligentii 
precatiunonlaB  demurmnrant.  Et  quidem  £Eiteor 
multa  illa  idola  nullum  dant  consuIentibiiB  re^Kmr 
snm:  sed  tamen  verissima  stabit  ultimo  die  boi- 
tentia  adversuB  istos,  quam  prolatam  audimuB  a 
diabolo,  sed  Dei  voluntate  et  autoritale:  Dema 
enim  illi  oderunt,  et  interim  sanctos  ipsinB  reqoi* 
runt.  Sed,  quaeso,  qua  ratione?  An  sanetot 
putant  adversuB  Buum  Dominnm  inBurrectnroe  ?  vel 
adversuB  ipsum  conBpiratnros?  Nae,  si  qms  aerviB 
cum  heri  inimico  familiariter  vivat|  nonne  merile 
tanquam  perfidus  habebitnr  et  punietnr?  Quid 
ei^o  BaDCtis  qui  in  paradiso  sunt  fieret,  ei  oom  ini- 
probis  hominibuB  conspirarent  et  coniungerenlor» 
ut  ipsis  hominoB  adulentnr,  et  sibi  propitios  £BM»ant| 
qno  non  amplius  Dei  opem  reqninmt?  Sed  in 
hoo  praeeipue  naalum  est,  quod  iiicredQli  qaidem 
Deum  propitinm  sibi  esBe  cnpinnt,  at  eozidliaiidi 
sibi  ipsum  rationem  non  qnaerunt:  quem  ooatra 
Buo  honore  spoliant  Bocios  ipsi  adinngentdB,  et  ma- 
ieBtatem  ipsins  tanquam  indieeB  horrentee,  coiiiBtaft- 
quam  patris  benevolentiam  experiri  onpiunt.  Qnat 
vero  istorum  oausa  est?  Nempe  obalinatio  et  per> 
vicacitas  ipaorum.  Si  enim  ad  DeuBd  ex  anioH) 
oonverterentur,  non  dubium  est  quin  eina  mieeri- 
cordiam  experirentor,  et  animum  ad  bo  preeib« 
invocandnm  immitteret.  Sed  in  sordinm  Buam 
luto  vcdutantur,  ut  procnl  a  Deo  maiieant,  et  per 
longas  ambages  ad  illum  accedant:  et  iateroi 
tamen  Deum  sibi  devinctum  arbiti^mtur  ad  BaactaB 
confugiendo,  a  quibus  votomm  fiant  oompole% 
yeniamqne  peccatomm  conseqnantor.  Nob  YZt9 
oontra  Deum  sciamns  propitinm  nobiB  effideturaB 
nt  rcB  onraes  oreatae  in  nostmm  si^tem  naliteit) 
et  in  commodum  et  utilitatem  nobiB  oedaot,  al 
nulla  re  ab  ipsins  cnltu  dimoveamur:  qmn  iM 
potiuB  affliotionibuB  magis  ao  magie  ad  ipsiiia  mi- 
tum,  et  ad  nominiB  ipsius  invocationem  exeiteosor, 
et  conBtamter  perseveremus.  Et  viciBsim  oonta 
iratum  nobis  omnia  in  nostram  peraiciem  oonver* 
Burum,  ut  nihil  nisi  desperatio  Bnperrit  ipsim 
gratia  vacuis.   Prophetas  igitur  tanqnaa  fi^  aoliii 
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a  Deo  duoes  et  admonitores  datiun  iri  ne  dubi- 
taiDOSi  et  bonos  doetoreB,  modo  noa  obBequeuted 
apei  diseipulos  exhibeamus.  Neqtie  etiam  dubitemus 
quin  vera  fide  ipsius  auzilium  implorantes  nostri 
misereatur,  et  auzilio  buo  iu?et,  et  ita  tueatur,  ut 
nilul  nooere  in  rerum  natura  nobis  poasit.  Ne 
diiUtenMie  quin  Doinino  respondente  nobis ,  rea 
onneB  aiat  oobis  Becundae,  et  quin  Dous  «uam 
eiga  ao8  beneyolentiam  et  amorem  re  ipsa  de- 
monstret. 

Et    de   istis    baotenuB:    sequuntur   alia   verba 

BamuetiB    quibttB    eandem    confirmat    Bententiam: 

FecU  enim  lehova  tibi^  quemadmodum  loquutus  est 

per  me:  guia  laceravU  lehava  regnum  istud  e  manu 

iua,  ut  tradat  Mud  proximo  tuo  Davidi:  quod  non 

auacuUaveris  vod  lehovae,  neque  exsequutus  sis  trom 

eius  laeoensam  in  Hamaleehum,    Quae  verba  quan- 

dam   propheticae   illius   Bententiae  confirmationem, 

ut  anto  dixi,   continent     Bamuel  enim  iate,  id  est 

epiritus   iBLpurus   sub   persona   Samuelis   appareuB 

obiioit  SauU  conBiliam  istud  mortuos  interrogandi, 

quaai  Deum   sibi  ipsi  oontrarium   et  repugoaDtem 

&cere   yellet:  et  docet  ratam  fore  Domini  senten- 

tkuxi,    Buo  miniaterio  prolatam,  nempe  regno  buo 

ejuieodum.     Deum  itaque  dioit  non    poBse  mutare 

BQBtentiam,  et  quod  semel  per  prophetaB  praedixit, 

ratum   esae  oportere.    Hanc  ob  causam  D.  PauluB 

ae   vere  apoatolum  esse  confirmaturus  ait  iu  poBte- 

riore    ad   OoriothioB    epistola,    non    oportere   Dei 

yerbum  eBse  Btiam  et  Non,  aed  Etiam  in  Domino, 

ut  Bine  contradiotione  sit  firmum,  in  OhriBto  nempe 

Domioo    noBtro,    qui  est  omnium  divinarum   pro- 

mieBionum    fundamentum.     Quaudoquidem    igitnr 

SaairUel   a  Domino  munus   impOBitnm  sibi  erat  ex- 

aequutuB,   omnino  quod  praedixerat  oportebat  im- 

pleri.    Balaamum  ipsum,  licet,  ut  ante  dixi,  pseudo- 

prophotam,  tamen  oportuit  fateri  Deum  noo   cBse 

UMrtalibuB  Bimiiem,'  ut  mentiri  aut  mutare  Benten- 

tiam  poseit:  Bcd  oportere  yerbum  ipsiuB  suum  effec- 

tum  sortiri,  adeo  ut  duIIub  ipsi  possit  contradicere. 

Quod    si  Balaamum:  Dei  yerbo  contrarium,  tamen 

ita   de  Deo  loqui  coaotum  videmus,  quid  de  Saule 

statueadum  putamuB,  quem  ipsa  lex  Dei,  de  ipsius 

deeretorisun  eertitudine  certiorem  faciebat?     Yerum 

ewmyero  novam  ille  reyelationem  quaerit:  Deum- 

que    eibi   ipsi   renuntiare   yult,   suamque   naturam 

mutare.     Yerum   etsi   Bumus   increduli,   ut    monet 

apostolua:   Deus  tamen  sui  semper  similis  est,  et 

fideiia    in    aeternum   permanet.     Hioc  itaque  Batis 

perspioimuB    quaeuam    sit    iocredulorum    omnium 

natura:    quoa   licet  conBcientia  redarguat,  et  yide- 

aDtur    animum   yelle   ad  Deum  sibi   conoiliaDdnm 

adiicere,    tamen   euodem  sibi   volunt  Bubiici,  et  ad 

suum    arbitrium  componi,    ut  ex  ipsorum  arbitrio 

voluntatem  snam  et  decretum  mutet,  denique  yolunt 

mendaoem,  ut  ipsi  sunt,  facere.  En  quanta  audacia 

Cidvini  opera.    Vdt,  XXX. 


inereduli  Deum  in  varias  formas  traneferre  eonan- 
tar,  ut  Bimilis  ipaorum  fiat.  Atque  hoc  declarat 
Samuel  istis  yerbis:  Fecit  lehova  quemadmodum  lo" 
quutiM  est  tibi  per  me,  quasi  dicat:  Nonne  ego  te 
nomiDO  Dei  illud  facere  iusseram,  et  nonne  ego 
mandatum  a  Domino  acceperam?  Ratum  igitur 
illud  esBse  opprtet.  Hinc  itaque  discamus  non 
ponere  salutem  in  effugiis:  sed  quum  Deus  lo- 
quutus  fuerit,  eum  etiam  impleturum  deeretum 
Buum  Bciamus.  Ac  proinde  si  quid  nobis  promiserit, 
firma  fide  admittamus:  neque  instar  iuncorum  in 
hano  vel  illam  partem  fluctuemuB  ad  quemlibet 
ventum  dootrinae':  sed  potius  statuamus,  ratum 
fore  quod  semel  Deus  promisit,  et  in  eo  oouquie- 
scamus.  Ea  enim  est  certitudo  fidei  quam  fideles 
omnes  habere  neceBse  est.  Oontra  vero  quum  ali- 
quid  Deus  minatus  fuerit,  ne  nobis  cum  puero  ne- 
gotium  eBse  fingamus,  cnius  iram  oblato,  ut  aiunt, 
pomo  placemus:  sed  ad  ipsius  commiDationes  tre- 
mamuB,  et  coram  ipso  nos  deiiciamus,  ne  in  nos 
thesaurum  irae  et  vindictae  cougeramos.  Quin 
poUuB  sio  ipflius  iram  formidemos,  ut  tanquam  rei 
et  flagitii  convieti  ad  ipaiuB  misericordiam  suppIiceB 
confogiamus:  et  peccata  nostra  sic  detestemur,  ut 
nuaquam  in  ea  recidamus ,  ne  veniant  olim  in 
ipsiuB  couBpectum,  et  ultimum  exitium  nobis  ao- 
cersant. 

Sequuntur  illa  verba:  Regnum  Davidi  dcUum: 
quiboB  graviuB  Saul  pungitur.  PotuisBet  enim 
Saul  excipere:  se  non  adversos  Dominum  calci- 
trasse,  neque  prophetae  comminationem  iilam  Dei 
nomine  proferenti  manus  iniecisse,  neque  perse- 
quutum  eBBo:  doluisse  tamen  et  aegre  tulisse,  regia 
Be  dignitate  exui.  Sed  inanes  esse  istas  excusa- 
tiones  Bemel  ait,  Deoque  ipsi  bellum  intulisse: 
quandoqnidem  Dous  Davidem  regnaturum  prae- 
dixerat,  decretum  istud  erat  irrevocabile.  Quare 
igitur  Davidem  innooeDtem  tantis  odiis  est  perse- 
quutus,  quasi  Dei  autoritatcm  posset  frangere? 
Davidem  igitur  perBequutus  ipsi  Deo  restitit  et 
bellum  iDtulit.  Nonue  vero  caeso  Davide,  videbatur 
irritam  facere  Dei  promissioDem  ?  Atque  haeo 
omnia  spirituB  iste  sub  Samuelis  apparens  specie 
Sauli  exprobravit.  Nos  binc  discamus  mortalium 
ingeoium  agnoscere,  et  in  nostram  utilitatem  istud 
exemplum  vertere.  Sophistas  euim  sempor  agunt 
homines,  et  nescio  quibns  artificiis  rhetoriciB  suam 
causam  tuentur,  quasi  Deo  possent  imponere.  Sed 
hac  ratione  sibi  mains  exitium,  ot  Bummum  tandem 
dedeeus  accersunt,  quum  obliquis  viis  et  rationibus 
cum  Domino  agunt.  Nam  quidquid  tandem  ore 
proferamuB,  si  res  se  aliter  habet,  satis  ooram  Deo 
convicti  Bumns.  Saul  sane  arguitur  quasi  contra 
Denm  ipsum  insnrrexisBet,  non  quidem  ore  male 
loquendo,  Bcd  Davidem  persequendo.  Nae  qui  pro 
yiribuB   Dei   Terbo   reluctatur,   ne    auum  effednm 
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aBsequatur,  is  Deo  ipsi  bellum  infert,  et  oontemnity 
atqae  autoritatem  ipeius  pro  virili  minuit.  Quam- 
obrem  nullus  hic  effugiis  et  excusationibus  Iocub 
eet,  quum  vita  contrarium  teetabitur,  reque  ipsa 
demonstrabit  nos  non  Dei  verbo  acquieviBse.  Oausam 
vero  deincepB  expendamuB,  quare  Saulem  DeuB 
reiecerity  quoniam  non  exsequutUB  eBt  iram  Dei  ad- 
versuB  HamaleohitaB.  GraviB  Bane  cauBa,  qua  pro- 
YOcatuB  adverauB  Saulem  DeuB,  eum  autoritate  regia 
spoliaret.  Nam  etBi  Saul  multorum  aliorum  crimi* 
num  reuB  coram  Deo  tenebatur,  veluti  caedis  illiuB 
horrendae,  cuius  antea  mentionem  fecimuB,  qua  Ba- 
cerdoteB  suBtuIerat,  quae  ipBum  fabiebat  in  aeternum 
abominabilem,  et  indignum  regia  dignitate  redde- 
bat:  quum  praesertim  etiam  BeBC  ab  ecclesia,  tan- 
quam  putidum  membrum,  resecuiBBet:  uniuB  tamen 
oriminis  accuBatur,  quod  non  sit  iram  Domini,  id 
est  vindictam  in  HamalechitaB  exBequutus.  Nempe 
quoniam  istud  primum  pecoatum  gravius  admiserat, 
ex  quo  tanquam  fonte  et  scaturigine  reliqua  mana- 
runt:  ao  proinde,  lioet  antea  graviter  pecoaBset,  ta* 
men  Deus  yerbis  et  minis  eum  ooercuit:  donec  ad- 
misBO  isto  peccato  rebellionis,  regno  sit  merito  spo- 
liatUB.  Porro  hanc  historiam  BuperiuB  oapite  deci- 
moquinto  adivimus:  quaSauIem  dictum  est,  accepto 
mandato  de  omnibuB  HamaleohitiB  una  internecione 
delendiSi  regi  peperciBse,  et  opimas  pecudeB  rcBer- 
vaBBe  in  triumphum,  quum  tamen  DeuB  tam  bcBtiaB 
quam  homines  exterminari  iuBBisBet,  quod  maledictus 
esBot  ille  Hamalechitarum  populus.  Quamobrem 
quum  tam  expreBsum  esBet  Domini  mandatum, 
quareSauI  impune  tulisBet  contumaciam?  An  posBe 
Dei  decretum  frangere  se  speravit?  Et  quidem,  fa- 
teor,  BpeciosuB  erat  praetextus  humanitatis,  erga 
regem  praesertim,  quae  humanitas  illum  apud  omnes 
excusatura  videbatur.  Quod  ad  opimas  pecudes 
attinet,  etsi  ex  illis  se  locupletandum  tanquam  ex 
opima  praeda  speravit  cum  populo,  tamen  illa  af- 
feotuB  tegebatur  honesto  praetextu  divini  cuItuB,  quod 
ad  Baorificia  peoudeB  illae  reservarentur.  Atqui, 
respondit  Sauli  propheta,  melior  est  obedientia  quam 
Baorificium.  Et  a  Dei  vooe  vel  tantillum  reoedere, 
et  illius  mandata  non  exBequi,  veneficium  est.  Sane, 
si  quis  Saulis  fiACtum  ad  ingenii  humani  captum  et 
regulam  expendat,  non  tantum  et  tam  atrox  OBse 
fiagitium  iudioabit,  quod  DeuB  tam  Bevere  uloiscatur. 
Quid  enim,  aiunt,  hio  admisit  fiagitii  Saul?  Neque 
enim  aocusatur  sacerdotum  caedis:  quanquam  et 
deinceps  eorum  Banguine  manus  Buas  polluit:  sed 
Bolo  isto  artioulo  nititur  sententia  adverBus  ipsum 
lata,  nempe,  non  exstirpasBe  HamalechitaB,  tam  viroB 
quam  feminaB,  et  ipsas  animantes,  sed  misericordia 
et  humanitate  usum  in  regem, -et  opimas  pecudeB 
BervasBe  in  Baorificium.  Omnis  haec  Saulis  ofTensa 
est.  Sed,  obBCcro,  Deusne  se  regibus  subieoit,  aut 
Buam  illis  autoritatem  oommunicavit,  etpartituBest? 


DeuB  per  prophetam  Saulem  iusBerat  bello  Hama- 
lechitas  persequi,  et  cum  viris  etiam  mulieres,  ior 
fantes  etiam   ab  uberibus  pendentes,  et  ipsas  be- 
Btias  una  intemecione  deleri.    Tale  Dei  decretun 
erat.    Nosne  igitur  de  Dei  iudiciis  controverriam 
movebimus,  etmultum  promovebimus?  Neqoeemm 
abs  re  dixit  Salomo,  eum  qui  maleficum  non  piiait, 
non  minuB  reum  esse  quam  qui   innocentem  oon- 
demnat.  Atque,  obBCcro,  si  quis  iudex  cormptas  ad 
capitis  poenam  aliquem  damnet,  alium  autem  dti»> 
dem  reum  criminis  impunem  dimittat,  qois  eum 
exousabit,  ao  non  merito  nQOGmnoX^kis  accnsabit? 
Talis  fuit  Saul.  Hino  itaque  nihil  temere  nobia  pe^ 
Buadere,  neque  quidquam  illicitum  facere  disoamofl. 
Etsi  hodie  multos  videaa  magnopere  se  efierre,  et 
Buam  autoritatem  praedicare,  quum  tamen  nihil  abt 
Quid   isti  (quaeso)   homunciones  fiacerent  si  reges 
eBsent?  Sed  quid  potius  miseriB  illis  fieret?  Nams 
Saul,  tam  numerosi  populi  rex,    tamen  iodicatDg 
est  et  condemnatuB,  quod  Deo  regi  regum  dod  ob- 
temperasset,  quid  istis  fiet  quorum  nulla  est  pote- 
Btas?  SaneDeuB  eorum  oontumaciam  qui  sibi  aQte- 
ritatem  aliquam  contra  ipsiuB  praeoeptum  arrogaDt, 
male  multabit,  et  in  aeternum  oondemnabit.    Nam 
si  Deus  Sauli  non  peperoit,  neque  inultam  ipfiim 
contumaciam  reliquit,  eundem  Deum  aciamas  hodk 
regnare,  et  non  mutasse  neque  mutare  natnram  et 
consilium:   ac  proinde   omnes   qui    Bese   extulerint 
graviore   casu   ruituroB,   quo   altius   oonBceoderiDt, 
Deuinque  nunquam  sui  oontemptum  inultum  relioto- 
rum.   Disoamus  igitur  sic  malum  et  in  nobis  et  in 
aliis  omnibuB  odisse,  ut  nuUo  unquam  praetexta  id 
tegamus  sed  potius  condemnemuB,  Deumque  glori- 
ficemuB,  et  ipsius  mandata  oonemur  ad  amnasim 
sequi,  et  in  ipso  solo  conquiescere,  Deoque  loqoeote 
silere,   ne   stultis   obiectionibus,   vel    potius  oontD- 
macia,  ipsius  in  nos  iram  accersamas.  Quare  qnDOi 
nos  semel  coram  ipsius  tribunali  siBti  oporteat,  qQom 
in  filii  persona  in  iudicium  progredietur,  ardentibiu 
preoibus  eum  invitemus,  ut  nos  ipse  regat,  et  noetru 
actiones,  sermones,  cogitationes  ad  ipsius  yoIaDtatem 
verbo  suo  praescriptam  exigamuB:  neque  nobisipBB 
blanditias  faoiamus:  sed  firmiter  Deo  adhaereamDs, 
et  spem  firmam  retineamus,  donec   tand^  Titse 
nostrae  ourriculum  absolverimus:   et  nihil  ipsi  pro- 
bari  posse,    nisi  quod  verbo   suo   praeoeperit,  qood 
est  omni  iustitiae  regula,  sciamus. 
lam  vero  agite,  ete. 
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19.  Ht  dabit  Daminus  etiam  Israel  tecum  in 
manus  Fhilistiim:  cras  enim  tu  et  filii  iui  mecum 
eritis:  sed  et  castralsrael  tradet  Daminus  in  magnus 
PhUistiim.  20.  Staiimque  Saul  cecidit  porredus  in 
terram:  extimuerat  enim  valde  verba  Samuelis,  et  ro- 
bur  nan  ercU  in  eo,  quia  non  comederat  panem  tota 
die  iUa.  21.  Ingressa  est  itaque  mutier  iUa  ad  Saul^ 
et  vidit,  {conturbatus  enim  erai  vaJde)  dixOque  ad 
eum:  JEcce  obedivU  ancUla  tua  voci  tuae,  et  posui 
animam  meam  m  manu  mea,  et  audivi  sermones  tMs, 
quos  loquuius  es  ad  me.  22.  ^t4fto  igUur  audi  et  tu 
vocem  ancUlae  tuae,  et  ponam  coram  te  bucceUam 
paniSj  ut  comedens  convalescas  et  possis  iter  agere. 
23.  Qui  renuU,  et  aU:  Non  comedam.  Coegerunt 
autem  eum  servi  sui  et  mulier^  et  tandem  audita  voce 
eorum  surrexU  de  terra^  et  sedU  super  lectum.  24  Mu- 
lier  autem  Ula  /labebat  vUulum  pascualem  in  domo, 
etfestinavU,  etoccidit  eum:  toUensque  farinam^  misouU 
eam  et  coxU  azgma,  25.  Et  posuU  ante  Saul,  et  anie 
servos  eius:  qui  quum  comedissent,  surrexerunt^  et 
ambulaverunt  per  totam  noctem  Ulam. 

Hesterna  conoione  audivimus  Baulem  nimium 
misericordem  contra  Dei  praeceptum  ultimum  ezi- 
tium  in  auum  caput  acoersivisse,  quod  de  Hamale- 
oitis  non  Bumpsisset  quas  Deus  poenaa  iusaerat: 
iam  Bequitur  expendendum  quod  adiicitur  non  so- 
lum  ipsum  poenas  luiturum,  sed  universum  cum 
ipso  Israelem.  Quod  mirum  videri  merito  posset, 
quum  praeaertim  Esechiel  nominatim  dioat  eum  qui 
pecoaverit  moriturum,  aed  innooentem  non  puni- 
tum  iri  ab  ipso:  quomodo  igitur  Deus  univerBum 
Isradlem  in  tiaulis  condemDatione  involvit?  Sed 
pulchre  inter  se  ista  conveniunt,  quemadmodum 
ex  multis  aacrae  scripturae  loois  apparet :  quanquam 
adoranda  sunt  Dei  iudicia,  quum  omnes  Bensus 
Doetros  superant.  Nam  Bi  cum  Deo  altercari ,  et 
tandem  ex  noBtri  aeuBUB  captu  pronuntiare  de  Dei 
iudiciis  vellemus,  certum  cBt  Dei  iudioia  nobis  mala 
et  iniuBta  visum  iri,  quod  illa  sint  nobiB  nova  et 
insolentia.  Sed  sobrie  et  modeste  de  istis  iudicandum 
est,  et  agnoscendum  Deum  iudioia  sua  dispensare 
quadam  ^miranda  ratione,  adeo  quidem  ut  unius 
pecoatum  puniens,  multa  simul  puniat.  Sio  exempli 
gratia,  Davidis  ob  culpam,  quod  populum  israeliti- 
cum  perlustrasset,  et  reoensuisset,  horrenda  peete 
toi  hominum  millia  sunt  absumpta.  Quis  enim  non 
exiBtimet  iniquum  esse,  propter  unius  hominis  am- 
bitionem  et  vanitatem.populum  poenas  luere?  Sed 
DeuB  habebat  suas  causas  castigandi  populum  suum, 
propter  praecedentia  muita,  quae  siVnuI  Deus  oum 
Davidis  culpa  voluit  punire.  Idoirco  dioitur  Satan 
immisissd  in  oor  Davidis,  ut  populum  contra  Dei 
praeceptum  reconseret,  quod  nimirum  Deus  poonas 


ab  illo  repetere  vellet.  Ac  sane  quum  DeuB  implet 
quod  per  legem  minatus  est,  nempe  se  pestem  in 
filios  propter  parentum  iniquitatem  immiBBurum, 
neque  iniustitiae,  neque  crudelitatis  a  quoquam 
aocusari  potest.  Ac  si  quis  audeat  ipsi  obloqui,  et 
adversus  ipsum  litem  intentare,  satis  habet  pote- 
Btatis  et  autoritatis  ad  faotorum  suorum  iustitiam  et 
aequitatem  probandam.  Denique  Deo  populum  uni- 
yersum  puniente  pro  unius  hominis  delioto,  sciamuB 
neminem  tam  innooentem  esse,  quin  si  Deus  in 
iudioium  veniat,  fateri  cogatur  se  meritas  delictorum 
poenas  dare.  Hoc  igitur  in  primis  disounto  qui  ad 
rerum  gubernaoula  sedent,  oogitare  serio  quid  officii 
sui  ratio  postulet,  ut  in  integritate  ooram  Domino 
ambulent.  Nam  si  peccatis  suis  in  populum  Dei 
vindictam  attrazerint,  certum  est  in  sua  oapita  di- 
vinam  vindictam  tandem  derivandam,  et  eo  quidem 
magis  horrendam  quo  altius  evecti  sunt.  Diligenter 
igitur  oaveant  ne  divinam  iram  provocent  pecoatiB 
Buis  quae  populos  etiam  involvat.  Caeterum  Bciamus 
etiam  Deum  permittentem  reges,  principes»  et  pri- 
mariae  dignitatis  viros  in  peccata  ferri  laxis  habenifl, 
quibus  ipsius  ira  provooatur  id  permittere  quod 
provooatuB  pecoatis  et  transgressionibuB  omnium, 
tam  regum,  prinoipum  et  primariae  dignitatis  viro- 
rum  quam  infimae  plebis  et  oonditionis  hominum, 
ex  ipsorum  pecoatis  oooasionem,  tam  hos  quam  illos 
puniendicapiat:  sio  tamen  ut  nemini  faoiat  iniuriamy 
neque  possit  quisquam  adversuB  ipsum  litem  in- 
tentare.  Atque  haec  observanda  eunt  in  verbis  istis 
quibuB  audimus  populum  israeliticum  ob  Saulis 
peooatum  etiam  ab  inimicis  oasUgtttum  iri.  Sane 
populi  peooata  hio  non  exprimuntur,  sed  quae  tamea 
magna  fuerunt  si  ab  ipsis  exigere  rationem  DeuB, 
et  Bummo  oum  ipsis  iure  agere  voluisset:  nam 
quum  populuB  regem  a  Domino  postuIaBset,  et 
oontra  ipsius  ezpresBum  mandatum  invito  veluti 
Deo  constituere  optasset,  quemadmodum  initio  huius 
historiae  vidimus  populum  istum  furore  quodam^ 
et  paene  diabolioa  rtkbie  adversus  Deum  BurrexiBBe, 
et  voluntati  ipsius  oontradixissey  nonne  fuit  insignis 
illa  rebellio  quae  merebatur,  ut  Deus  repente  tam 
ingratum  populum  profligaret?  AtquiDeus  olemen- 
teripsos  diu  tolerarat:  poenasque  distulerat  summa 
oum  patientia,  sed  non  tamen  abstulerat.  Deus 
enim  poenas  quidem  ad  tempus  difi*ert:  sed  tandem 
gravitate  supplicii  compensat.  Neque  enim  mutare 
sententiam  potest,  et  eorum  qui  ipsius  gratia  abusi 
sunt  maiora  et  graviora  peocata  maioribus  etiam 
et  gravioribus  poenie  sunt  vindicanda.  Praeterea 
multae  pollutiones  in  divino  oultu  ad  prius  illud 
peocatum  aooesserant.  Davidem  etiam  oum'  Saule 
persequuti  fuerant:  ao  proinde  etiam  erant  homi- 
cidae.  Quid  enim  pecoaverat  David  adversus  ipsoB» 
ut  eum  in  gratiam  regis  ad  mortem  perBequantur? 
Imo  nonne  Davidi  erant  omnea  devinoti,.  eidemque 
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yitam  sDam  dedebant,  quos  e  manu  Philistaeortim 
saepe  eripuerat,  et  pro  ipsis  adyersug  infensiBBimos 
hostes  ita  depugoarat,  ut  merito  apud  omnes  in 
hooore  et  pretio  esse  debuerit?  Bed  ingrati  aunt 
et  imqui  Davidi,  et  indigoam  mercedem  labomm 
ci  tribuerunt,  quum  alii  ipsum  prodiderunt,  alii 
armis  insequuti  sunt.  Quibus  omnibus  peccatis  in- 
roluti,  sane  fuerunt  dignissimi  quos  Deus  gravis- 
simc  puniret.  Quantum  enim  peccatum  est  inuoxium 
sanguiuem  fundere,  potestne  impunitum  manere? 
Etsi  vero  Davidem  quidem  non  interfecerunt,  millies 
tamen  ex  ipsorum  voluntate  mortuus  est,  ut  merito 
caedis  illius  coram  Domino  rei  sint.  Quamobrem 
ne  novum  et  insolens  nobis  videatur  Deum  punien- 
tem  Saulom,  in  idem  eupplicium  etiam  populum 
invoivisse,  quandoquidem  omnes  certatim  ipsius 
iram  adversus  se  ipsos  provocarant.  Hinc  itaque 
diecamus  Deum  ardentius  quam  solemus  precari : 
nobis  enim  persuademus  Deum  si  non  primo  quoque 
tempore  fiagitia  hominum  punit  eorundem  oblitum 
esse,  et  inde  occasionem  sumimus  nobis  delitias 
facicndi,  et  veluti  laxis  habenis  in  quaelibet  vitia 
spe  impunitatis  ruendi.  Sed  Deus  peccata  hominum 
non  obliviscitur,  quao  licet  vetera  sint  suo  tandem 
tempore  punit.  Ac  sane  experientia  edocti  sapere 
debemus.  Nam  unde  fit,  obsecro,  ut  multi  saepe 
Deo  ipsos  affiigente  vebementer  laborent,  et  anxii 
sint,  cuusasque  requirant  quare  D^nm  cum  ipsis 
agat  tam  severe?  Sed  non  revocant  in  memoriam 
praeteritos  dies,  et  superiores  annos  quibus  Deus 
ipsos  toleravit,  et  quibus  tamen  malum  malo  cumu- 
lare  non  desierunt,  ut  merito  deineeps  poenas  ab 
ipsis  Deus  repetat,  quod  non  exdderit  iure  suo, 
neque  deleta  sint  ipsorum  peeoata,  etsi  ad  tempus 
ift  ea  Qon  animadvertit.  Itaque  animis  nostris  istud 
altius  infigamus  Deum  peccatoree  ad  tempus  tole- 
rantem,  si  poenitentiam  non  egerint,  nec  ad  meliorem 
frugem  rodierint,  colligere  tanquam  in  fasciculum 
ipsorum  peccata,  et  senteDtiam  tandem  adversus 
ipsos  ferre.  Quamobrem  eo  maior  adhibenda  nobis 
oautio  est,  ne  in  peccatis  nostris  diutius  haereamus, 
sed  tamen  admisso  adversus  Deum  peccato  inge- 
miscamus,  et  veniam  ab  ipso  deprecemur,  ut  coram 
ipso  sepeliantur. 

Sequuntur  deinde  verba  illa:  Cras  enim  tu  et 
fiiii  im  mecum  eritis.  Quibus  verbis  quidam  volunt 
diabolum  loquutum  fuisse,  et  Saulem  reprobum  ho- 
minem  non  potuisse  a  Deo  miserioordiam  sperare, 
ac  proinde  filios  etiam  Saulis  videri  a  Deo  reiectos, 
et  eidem  irae  Dei  oui  pater  obnoxios.  Sed  etsi,  ut 
ante  diximus,  spectrum  fuit  quod  Saulem  sub  per- 
Bona  Samuelis  alloquebattir,  tamen  non  inde  potest 
maledictionis  aeternae  sententia  diei  adversum  filiofl 
Saulis  lata,  sed  verborum  ietorutki  sefisu»  e&se  sim^ 
pUcissimuB  videtnr,  orastina  die  Saukmf  et  filios 
movitttros.  Spectrtim  enim  illud  quod  Bantem  allo^ 


quebatur  verum  Samuelem  simulabat  a  mortois 
evocatum.  Itaque  communi  illa  loquendi  phrad 
utobatur:  Tu  mecum  eris,  id  est  tu  morierift.  Alii 
vero  in  his  verbis  quaeruBt  iustificandi  Baulis  ooes- 
sionem,  quasi  poenitentiam  egisset  et  seee  coram 
Deo  humiliasset,  ideoque  meritus  esset  ut  veniam 
a  Deo  peccatorum  consequeretur,  et  cum  Bamoele 
esset.  Yerum  nulla  ratione  nititur  haec  expositio, 
siquidem  poenitentiae  Saulis  nulla  hic  fit  mentio, 
sed  tantum  pavoris  qui  multum  abest  a  poenitentia 
et  vera  humilitate,  et  ad  Deum  conversione.  Qua- 
mobrem  ex  verbis  istis  coltigi  non  potest  quaenam 
Saulis  fuerit  post  mortem  futura  conditio,  quando^ 
quidem  non  alius  est  verborum  istorum  seDsnB 
quam  Saulem  una  cum  filiis  inter  mortuos  crmstino 
die  fore.  Porro  in  filiis  illis  de  quibus  fit  raentia, 
lonathanus  censebatur,  mortem  cnm  ipso  oppetitu- 
ruB,  cuiuB  antea  vidimus  fidem  et  integrifatem,  qui 
fbedere  cum  Davide  focto  sponte  Dei  decreto  et 
voluntati  sese  subiecit,  regiaque  dignitate  quae  ipn 
debebatur  sese  ultro  abdicavit,  ut  quum  lonathanuB 
tot  virtutibus  insignis  fnerit  non  posBit  in  repro* 
borum  numerum  referi,  sed  mors  illius  his  verbia 
significetur. 

Deinpeps  vero  dicitur  Banl  cecidisse  in  terram 
verbis  illis  Pseudoeamuelis  perterrefactus.  Ex  qm- 
bus  verbis  discamus  quanta  sit  verbi  divini  vis 
adversns  peecatores,  ut  eo  terreri  vehementer  ipsos 
oporteat,  et  quidem  sine  ulla  spe  misericonKae  nisi 
Efeus  ipse  mentibus  eorum  consolationem  immittat, 
quod  exemplo  Baulis  fit  nobis  perspiouum.  Tulit 
enim  adversuB  eum  Deos  sententiam,  quanquam 
ipsiuB  diaboli  sub  speetro  loquentis  ministerio,  el 
Sauli  suam  voliintatem  patefeciti  ea  ratione,  ut  sine 
solatio  terreretur.  Nam  si  Deo  gratus  fuisset  Saol, 
Deus  etiam  vel  per  angelum,  vel  per  prophetam 
sio  ei  voluntatem  suam  patefeoisset,  ut  tamen  per^ 
terrefactum  aolaretur.  Sed  quam  meritus  erat  sen- 
tentiam  audivit,  qua  terrefactus  concidit,  et  vires 
omnes  amisit  ex  sententiae  divinae  adversns  ijmum 
horrore  ad  quem  etiam  accedebat  debilitas  virinm, 
quod  panem  antea  non  comedisset,  et  pedibua  totmm 
noctem  iter  confecisset.  Porro  hic  obBervandum  non 
eodem  semper  modo  adversus  peccatores  Denm  Ben- 
tentiam  ferre:  nonnunquam  enim  tantum  minatnr 
quum  maxime  propinquum  videtnr  ipsius  iudicium. 
Sic  lonam  ad  Ninivitae  missum  videmus  Dei  md^ 
cium  tanquam  imminens  ipsorum  urbi  deirancia- 
turum,  quum  tamen  hac  ratione  Dens  ad  poeai- 
tentiam  vellet  ipsos  provocare  quadtaginta  cfierum 
spatio  concesBO.  Sane  Deus  hac  oomminatrone  oon 
tam  condemnare  ipsos  et  iudicio  suo  addioere  qnam 
admonere  voluit,  et  ad  peccatomm  agnitionem  el 
poenitentiam  ezcitare,  nt  precibns  ad*  Deum  oon* 
versi  veniam  impetrarent,  quod  et  ab  ipaia  ftutnm 
videmus.  Atqoe  haec  ratio  est  peccatoree  ad  poeni* 
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tentiam  revocandi,  qua  Deue  saepe  utitnr  coudi- 
tioDem  in  se  continens,  qunm  tamen  decretum  Dei- 
irreyocabile  yideatur.  8ic  saepe  per  prophetas  Deum 
loquutum  videmus,  quorum  frequentes  suntdivinae 
in  populum  vindictae  comminationes,  quibus  non 
primo  statim  tempore  poenas  in  populum  quas 
minabatur  immittere  rolebat,  Bed  populum  potius 
ad  poenitentiam  vocare  et  ad  seriam  ad  ipsum  con- 
yeraionem.  In  istis  igitur  poenarum  eomminationi- 
bu8  conditio  quaedam  etsi  non  expressa  contine- 
batur  Bi  poenitentiam  agerent,  et  serio  ad  Deum 
oonverterentur,  et  cordis  integritate  veniam  depre- 
carentur,  se  ad  misericordiam  proclivem  fore:  sin 
minuB  poenas  quas  minabatur  immissurum.  Sic 
quotidie  nos  Dei  verbum  audire,  et  noetram  in  eo 
condemnationem  oportet:  verbum  enim  Dei  praedi- 
catum  est  iuBtar  bipennis  et  gladii  ancipitis:  nam 
ait  apoatolus,  uniuB*)  est  Bermo  Dei  et  efficax 
et  penetrantior  quovis  gladio  ancipiti,  et  pertingit 
ad  divisionem  animae  ac  Bpiritus  compagum  quo- 
qne  ac  medullarum  et  diiudicans  conceptiones  et 
eogitationes  cordis.  Quam  ob  causam  etiam  PauluB 
doeet  verbum  Dei  singulos  ad  examen  sui  ipsiuB 
vocare  ut  coram  Deo  de  Buis  offensis  convicti  magie 
ac  magis  deiiciantur,  et  suam  indignitatem  confi- 
teantur.  Qnamobrem  quotiescunque  Dei  verbum  au- 
dituri  accedimuB,  vel  Bacrosanctam  scripturam  lecturi 
in  manuB  asBumimus,  nos  ita  comparatos  esBe  decet, 
nt  in  eo  tanquam  ex  ipBiuB  ore  Dei  condemnationem 
noBtram  audiamuB,  et  in  eo  conquieBcamus  et  nobis 
ipsis  magis  ac  magis  displicere,  et  coram  Deo  deiici 
ao  humiliari  diBoamuB,  commodo  enim  nOBtro  maximo 
fiet  si  condemnationem  admiserimuB,  quandoquidem 
DeuB  in  noB  adeo  procliviB  est,  ut  gratiam  ac  mise- 
ricordiam  polliceatur  peccata  sua  agnoBcentibus,  et 
ad  meliorem  frugem  revertentibus.  Contra  vero  si 
ad  Dei  comminationes  hominea  occalluerint,  et  poe- 
niteiitiam  non  egerinty  nulIuB,  veniae  Iocub  ampIiuB 
Bnperest,  sed  absoluta  Dei  sententia  est.  et  decretum 
immobile  adverBus  peccatores.  8ic  prophetas  vide- 
muB  adversuB  populum  rebellem  et  contumacem, 
divinae  vindiotae ,  et  irrevocabilis  sententiam  tuliBBO 
quum  neglectis  diviniB  admonitionibuB  in  malitia 
poTBeveraBBent.  Nob  itaque  Dei  iudicis  in  eos  qui 
patientia  et  bonitate  ipsiuB  abusi  sunt  animadver- 
tentes  metuamuSy  et  ne  patiamur  Dei  vindictam 
eo  uBque  progredi  ut  nulloB  miBericordiae  Iocub 
BHperBit:  sed  quamdiu  nos  patienter  tolerat,  et  ad 
meliorem  frugem  vocat  peccata  nostra  condemnans, 
oeeaeionem  oblatam  arripiamuB,  et  ne  exBpectemus 
doneo  aurea  occlueerit,  et  gratia  ipsiuB  excidamuB. 
Oaetemm  quod  ad  Saulis  metum  illum  attinet, 
obBervandttm  est  affbctuB  eBse  quosdam  electis  Dei 
et  reprobis  communeB,  fidelibus,  inquami  et  inore* 


•)  Lege:  vivua. 


dulis :  sed  tamen  magnam  in  illis  esse  differentiam : 
nam  (exempli  gratia)  tam  infideles  quam  fideles 
credentCB,  tam  reprobi  quam  boni  ad  Dei  commi- 
nationes  horrent,  etsi  improbi  saepe  sibi  delitias 
fiaciunt  et  Dei  minas  contemnunt,  ac  in  malitia 
perseverant,  iocum  et  risum  illas  existimantCB :  sed 
quas  tamen  tandem  tam  horrendaB  experiuntur,  ut 
montes  in  sua  eapita  devolvi  exoptent,  et  ut  ipsis 
ima  tellus  dehiscat,  ut  sacra  scriptura  saepe  loqui- 
tur,  quoniam  ira  Dei  ipsis  est  horrenda.  Improbi 
igitur,  et  maxime  contumaces  tanto  Dei  terrore 
percelluntur ,  ut  adversus  ipsius  iram  remedium 
nullum  inveniant,  contra  vero  fideles  percelluntur 
quidem,  et  quo  maiorem  habent  divinae  maieetatis 
apprehensionem  quam  improbi  magis  etiam  commo- 
ventur,  et  ad  vivum  ueque  tanguntur  irae  divinae 
Bensu,  quemadmodum  propheta  in  psalmis  loquitur, 
qui  aensuB  irae  divinae  et  metus  ipsis  est  cum  im- 
piis  et  iocreduliB  communis:  sed  ex  isto  metu  et 
pavore  non  potest  iudicari  de  hominis  poenitentia 
et  coram  Deo  humilitate.  Nam  si  Saul  serio  pecca- 
torum  sensu  affectus  fuisset  non  permansiBBet  diu- 
tius  in  illo  pavore,  sed  conversionis  ad  Deum  effeo* 
tum  re  ipsa  sensisset  et  demonstraBset,  siquidem 
ipsum  Deus  sancti  spiritus  afflatu  ad  misericordiam 
obtinendam  inBpirasBet,  sed  contrarium  prorsuB 
apparet.  Est  quidom,  fateor,  divinorum  iudiciorum 
metuB  ad  poenitentiam  praeparatio,  sed  in  quo  tamen 
minime  sit  semper  haerendum.  Quid  itar  Nempe 
quod  Dei  coqtemptores  ita  perterriti  furere  incipiant, 
et  immaues  feras  imitentur,  quae  catenis  vinctae 
illas  arrodunt,  et  dentes  prae  rabie  frangunt:  ut 
indomiti  equi  fraenum  mordent  seBBore  calcar  ipsis 
Bubdente:  sic  profani  metum  ilium  in  furorem  con- 
vertunt,  et  adversus  Deum  Btomachantur ,  et  in 
desparationem  praecipitcB  feruntur:  ideoque  magis 
ac  magis  indnrantur,  et  ad  flagitia  revertuntur,  hnmi- 
nentis  divinae  vindictae  immemores,  etDeum  ipsum 
tanquam  ipsius  manum  evasiBsent  contemnenteB. 
Contra  vero  fideles  divinorum  iudiciorum  metu 
perculsi,  bonitatis  ipsiuB  memores  ea  seee  consolan- 
tnr  et  erigunt,  ne  tristitia  et  moerore  eonfioiantur: 
ideoque  appetitus  suos  vehementiores  coecere  conan- 
tur,  et  fraenare:  ac  patienter  Dei  castigationes 
ferunt,  etiamsi  mors  ipsa  sit  obeunda,  adeo  quidem 
ut  si  DeuB  poenis  meritis  eximere  ipeos  noluerit, 
nihilominus  omnem  aegritudinem  abiiciant,  et  divi- 
norum  iudiciorum  severitatem  patientia  vincant, 
neque  ut  improbi  adversus  Deum  insurgant,  aut 
dentibuB  infrendeant:  sed  eum,  etiamsi  oorripiat, 
nihilominuB  benignum  patrem  sentiant,  et  caatiga- 
tionem  pro  summo  bono  habeaut:  quod  peccata 
BuaDei  bonitate  et  misericordia  tectum  iri  perBuasi 
Bunt.  Erit  igitur  ipsis  salubre  pharmaeum,  quod 
primo  intuiti  lethale  vulnuB  fore  videbatur.  Quin 
etiamsi  Deus  ipsiB  parcat,  et  nullia  exeroitiis  excitet, 
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tamen  ad  yitia  non  lazant  sibi  habenaB,  sed  Deum 
adorant  et  yenerantur.  Et  in  memoriam  facta  plera- 
que  in  quibns  lapBi  sunt  revocanteSy  coram  Deo 
ingemiscentes  BCBe  ezplorant,  Deoque  gloriam  red- 
dunt,  et  ad  meliorem  frugem  revertuntur.  8ic  enim 
apud  Be  ratiocinantur :  Me  miserum !  Mene  in  haeo 
peccata  deiapsum,  de  Deo  non  cogitasBe?  Mene  si 
DeuB  ad  peccata  connivet  mea  lazaB  habenas  ipsiB 
ideo  permiBBurum?  aut  alte  caput  elaturum?  Quin 
potiuB  ego  cum  omni  humilitate  et  modestia  Deum 
deprecabor,  aupplex  ad  ipsius  miBericordiam  confu- 

S'am,  et  Balutis  autorem  agnoscam.  Denique  si 
euB  ipsoB  castigaverity  in  recenti  Bcmpei'  memoria 
castigationem  habebunt,  quae  ipsoB  doceat  yitam 
reliquam  in  amaritudine  degere,  utloquitur  Eze- 
chiaa,  quod  BeuBerint  quam  horrendum  sit  Dei  iudi- 
oium.  £z  istis  igitur  apparet  differentia  insigniB 
inter  improborum  et  Dei  contemptorum  hominum 
formidioem,  et  fidelium  metum:  illis  sio  trepidan- 
tibus  ad  divinorum  iudiciorum  intuitum  ut  in  de- 
Bperationem  veniant:  istiB  vero  Dei  misericordiam 
oum  Bumma  humilitate  in  posterum  ampIectentibuB. 
Quamobrem  quum  Saulem  audimus,  cecidisse  pro- 
strcUum  in  ierram,  quod  extimuisset  valde  verba 
Samuelis:  ne  ex  humilitate  factum  illud  arbitremur: 
aed  ez  vehementi  appreheuBione  iudicii  divini,  ut 
yoz  illa  Samuelis  fuerit  instar  ictua  yehementis 
mallei  quo  deiectus  est,  et  in  desperationem  yenit. 
Neque  dicit  sacra  Bcriptura  ipsum  ingemuisBe,  et 
Bupplicem  ad  Dei  misericordiam  confugisse,  suaque 
peccata  confesBum  fuisse:  Bcd  tantum  attonitum  et 
vebementi  metu  perculsum.  Quidquid  sit,  relinqua- 
muB  ipsum  Dei  iudioio  et  potestati:  nos  interim 
ipsiuB  ezemplum  imitari  caveamus,  quod  nnlla  in 
ipso  conversionis  ad  Deum  eigna  conspiciamuB,  ac 
proinde  spem  nullam  Balutis  videamus.  Porro  si 
tam  fortem  virum  electum  a  Deo,  ut  populum  Buum 
regeret  animadvertimus  irae  Dei  senBU  tautopere 
consternatum,  ut  obstupuerit  et  attonitus  in  terram 
proBtratuB  sit,  quid  nobis  futurum  putamus,  nisi 
viribus  ipsius  Domini  fulciamur?  Quare  ne  Deum 
tentemuB,  sed  ipsius  iram  praeyeniamus,  ad  ipsum 
seria  poeoitentia  conversi:  et  quotiescunque  coram 
ipsius  tribunali  ad  peccatorum  agnitionem  vocabi- 
mur,  ultro  examen  peccatorum  subeamus,  et  Dei 
misericordiam  deprecemur.  Et  de  Saulis  metu  hac- 
tenuB. 

Sequitur  mulierem  illam  Pythonissam  non  po- 
tuisse  a  Saule  obtiuere  ut  cibum  caperet,  et  voiuisse 
ipsum  domum  reverti,  licet  adeo  debilem,  ut  non 
posset  se  ipsum  sustinere:  taudem  vero  suasu  ser- 
vorum  non  taptum  frustum  aliquod  panis  ad  refi- 
ciondas  vires,  ut  erat  ipsum  mulier  illa  cohortata, 
BumpsisBe:  sed  etiam  exspectaBse  dum  vitulus  sagi- 
natus  interficeretur,  et  panes  ipsi  a  muliere  coque- 
rentur.    Ex   quo  magis  ac  magis  ipsius  stupor  ap- 


paret,  et  mentis  aumma  perturbatio.  Quod  sdet 
iis  oontingere  qui  sub  potenti  Dei  manu  Borio  doq 
humiliantur,  ut  nimirum  modum  nnllum  in  affecti- 
buB  teneant.  Illi  proinde,  ubi  horrore  divini  iudicii 
terrebuntur,  in  tantum  stuporem  incidunt,  ut  Banifl 
consiUis  non  dent  locum,  et  nihil  eorum  quae  ipus 
Buggeruntur  admittant,  aed  sana  omnia  conulia 
respuant.  Sic  videas  eos  quos  Deus  in  mentem  re- 
probam  dedit,  non  posse  de  Dei  misericordia  quid- 
quam  sperare:  ac  licet  peccatoribus  converais  fkctae 
promiBsionis  ipsis  proponantur,  non  posse  tamen 
illas  admittere,  sed  tauquam  ad  se  non  pertinentei 
reiicere.  Tantus  enim  ipeorum  stupor  mentes  ooco- 
pavit,  ut  Dei  gratiam  a  se  procul  reiicere  in  tm- 
mum  induxerint:  et  magis  ac  magis  in  malitia  ob- 
firmentur.  Exemplum  esto  EaavuB  ille  quem  ad 
momentum  temporis  eiulantem,  plangentem,  ulu- 
lantem  instar  bruti  cuiuBdam  audimus:  sed  deinde 
ad  ingenium  revertentem,  et  vindictam  de  fratre 
molientem,  sibique  promittentem  fore  ut  mortuo 
patre  quod  primogeniturae  ius  admiaerat  per  vim 
recuperet.  Quasi  vero  possit  adverBus  Deum  pugnire^ 
et  decretum  ipsiuB  immutare.  Idem  in  Saule  nune 
etiam  apparet  Primum  enim  terrore  deiectua  fro- 
Btum  panis  sumere  abnuit,  et  nuUum  dat  monitis 
desperabunduslocum.  Deinde  vero  Buorum  precibus 
victuB,  etiam  exspectat  dum  vitulus  interficiatur,  et 
sibi  coquantur  azymi  panes  ac  proinde  non  tantum 
fruatum  ad  vires  refooillandaB  patienter  aumit:  sed 
Bibi  convivium  apparari  sustinet. 

Caeterum  hino  apparet  illorum  tempomm  ooo- 
Buetudo,  quibuB  ad  hospites  laute  excipiendos  aagi- 
natUB  vitulus  interficiebatur ,  qui  instar  aliarom 
omnium    dapum,    reoens    interfectus   apponebator, 

auod  in  delitiis  iis  temporibus  habebatur.  Ex  qoo 
iBcenda  sobrietas  est,  et  vitanda  in  cibis  superfloi- 
tas,  quum  temporum  illorum  delitias  fuiBse  yideamos 
saginatum  yitulum,  pro  omnibus  cupediis,  qoae 
Bunt  hodie  multiplices.  Nam  hodie  non  instituuntor 
convivia,  nbi  ex  variis  undique  conquisitiB  delicatii 
cibis,  et  multos  ante  convivium  dies  praeparatiB,  ut 
communes  cibi  nullo  habeantur  in  pretio.  Unde 
apparet  noatrorum  temporum  longe  maiorem  eaee 
quam  superiorum  corruptionem ,  et  procol  abem 
ab  illa  Bobrietate  quae  fuit  in  veteribus,  ut  sit  mak» 
ebrietaB,  helluatio,  delitiae,  voluptas,  quam  oUm. 
Nam,  obsecro,  quid  istud  est  regi  facere  de  aaginato 
vitulo  cupedias?  Neque  enim  ista  de  hoo  rege  tan- 
tum  in  sacra  soriptura  narrantur:  sed  molti  istiiiB- 
modi  alibi  exempla  occurrunt.  Quare  inde  diBoimaft 
appetitus,  ne  ut  plerumque  accidit  insatiabilea  si&tp 
fraenare,  et  vitae  tenuiori  assueBcere. 

Sed  Saulis  factum  propius  intueamur.  Poterat 
ille  quidem  cibum  aliquem  ad  refocillandas  viree  et 
aditer  conficiendimi  sumere;  quem  tamen  recusavit: 
Bod  nihilominus  parari  sibi  lautiorem  coenam 
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est,  quae  in  multos  dies  tam  ipsam  quam  eocios 
foyere  potuisset,  vitulus  nimirum  oum  azymis  pa- 
nibus.  £x  quo  apparet  nullam  esse  temperantiami 
in  iis  qui  Dei  timoria  radices  in  animis  infixae  non 
habeut  Modo  enim  terrore  perculsi  animum  sic 
abiiciunt  ut  desperata  salus  yideatur,  et  nuila  eana 
conBilia  admittant:  modo  vero,  et  quidem  momento, 
in  gaudium  et  risum  effunduntur.  Neque  yero  tamen 
Baul  sic  Bcse  ezhilarayit,  quin  couBcientiae  stimuIoB 
Benserit,  quibus  Bcee  a  Deo  condemnatum  memi- 
nerat:  et,  ut  vulgo  dicitur,  riBus  ipsius  fuit  sardo- 
niuB  non  ultra  fauceB  progreBBUB :  nequedubiumquin 
libenter  metum  et  horrorem  quo  a  epectro  illo  fuerat 
perculBUB  abiicere  niBUB  fuerit,  aed  non  potuerit. 
Ex  quo  diBcimuB  Deo  noB  variiB  modie  caBtigante, 
et  in  eae  anguetiaB  redigente,  ut  more  ubique  seBC 
nobis  offeraty  et  omnia  praeBentem  mortem  minen- 
tur,  nihilominuB  ad  ipsiuB  miBerioordiam  confugere^ 
et  Bpem  Bemper  retinere,  perBuaBi  Deum  noB  ex 
ipeiuB  Bopulcri  faucibuB  educere  poBBe:  immo  etiam 
mortuie  vitam  reddere,  cuius  ipse  fons  eet  et  origo. 
Contra  yero  Deo^  nobis  otia  faciente,  discamuB  non 
BegneBcere:  sed  in  memoriam  Dei  comminationes 
reTOcantee  BapiamuB,  et  post  triennium,  quadrien- 
nium,  deoennium,  Dei  patientiam  admirantes,  et 
noB  debitorcB  agnoscenteB  gloriam  ipBi  debitam  red- 
damus:  sic  ut  ex  parte  propitium  eBse  ipBum  nobis 
gaudeamuB,  et  alia  ex  parte  de  pecQatis  lugeamuB, 
et  perpetuis  BuspiriiB  et  gemitibuB  dolorem  intemum 
teBtemur.  Neque  enim  BpiritualiB  laetitia  ex ,  divinae 
erga  noB  miBericordiae  Bensu,  aut  Buperbiam,  aut 
arrogaotiam,  aut  denique  Boporem  et  Bcgnitiem  in 
nobiB  debet  generare:  sed  ita  tamen  recreare  ut 
perpetuo  aliqua  triBtitia  Bit  admixta,  quae  nOB  ad 
Yoram  humilitatem  ducat.  Et  de  Saulis  facto  dictum 
hactenuB  CBto. 

Caeterum  magnanimitatis  etiam  in  ipso  cuiuB- 
dam  apparent  signa:  quod  de  iBradlitarum  exercitu 
fiindendo,  et  in  manuB  Philiataeorum  yenturo,  ac 
proinde  de  imminente  sibi  morte  certior  factus 
non  omnino  abiecit  animum,  sed  curato  corpore  in 
castra  Bua  reversuBeBt:  ut  fortiter  yideatur  8aul 
Dei  iudiciis  acquieyiBse,  Deumque  BoquutUB  quo 
Yocabat.  Yerum  obseryandum  increduIoB  momenta- 
neos  quosdam  tantum  impuIsuB  habere,  ac  proinde 
firmafidenon  niti;  quod  potius  arrogantia  sit  quam 
fidcB  dioenda.  Et  praeterea  Dei  iudiciis  ad  tempuB 
percuIsoB,  timorem  omnem  conari  abiicere:  quasi 
Dei  minae  tantum  inania  yerba  sint,  et  yanua  metuB. 
Quamcunque  igitur  fidem  increduli  nonnunquam 
iactent,  deque  Dei  gratia  glorientur,  et  plenie  bucciB 
praedicent,  fidei  nomen  haudmeretur,  BedBuperbiae 
potiuB  et  arrogantiae.  Hanc  ob  causam  ad  quamyis 
auram  nutant,  et  quoviB  vento  instar  arundinum 
agitantur:  denique  temere  huc  illuc  feruntur,  ne- 
que  Dei  pronodBBis  plane  conquieBcentes,  neque  minis 


ipfiiuB  ut  oportebat  territi:  sed  ad  ingenium  subinde 
reyertuntur,  et  stupore  plane  habescunt.  Eadem 
igitur  fuit  Saulis  ratio,  atque  reliquorum  incredu- 
lorum  omnium:  quandoquidem  nulla  est  firmitas, 
neque  constantia  in  iis  quos  Dei  spiritus  non  agit. 
Efit  enim  Dei  spiritus  spiritus  rectitudinis  et  integri- 
tatis,  quo  qui  destituuntur,  temere  huc  iiluo  ferun- 
tur.  Beyersus  igitur  in  castra  sua  Saul  stuporem 
Buum  potiuB  quam  fortitudinem  aut  ad  Deum  con-* 
versionem  prodidit,  et  diyinorum  iudiciorum  con- 
tempcnm.  Disoamus  igitur  Deo  iudiciorum  suorum 
minis  nos  terrente,  humiliari,  potius  quam  fortem 
animum  prae  nobis  ferre,  ut  multi  solent  admi- 
rabilem  nescio  quam  fortitudinem  dicere,  si  nullis 
minis  terreantur,  et  nullo  periculo  commoveantur, 
tanquam  duriores  Marpesia  oaute.  Sed,  quaeso, 
saxiBue  aut  truncis  honori  dabitur  si  neque  lugeant, 
neque  mali  quidquam  apprehendant?  Minime  gen- 
tiuml  Noque  enim  locum  habet  yirtus  in  iis  qui 
sensum  nullum  habent:  ac  proinde  non  vertitur 
laudi  hominibus,  Dei  iudioiis  non  commoyeri,  et 
eiuB  minas  non  metuere:  sed  in  malitia  obfirmari. 
Sed  Bumma  virtus  Christianorum  est  Dei  timor, 
quo  ipsius  iudicia  metuunt,  et  de  se  ipsis  desperan- 
tes  in  ipsius  misericordia  fiduciam  omnem  suam 
reponunt.  Sane  qui  magnoe  animos  gerunt,  et  nescio 
quam  fortitudinem  iactant,  non  procul  a  buo  exitio 
absunt.  Contra  qui  Buorum  peccatorum  conscii 
Bupplices  ad  Dei  misericordiam  oonfngiunt,  coufir- 
mantureterignntur:  ideoque  longe  utilior  humilitas 
et  animi  deiectio,  quam  superba  gloriatio  et  iactan- 
tia.  Praeterea  quum  in.  sua  castra  Saul  esset  re- 
yersuB,  populum  et  liberos  exhortari  ad  poenitentiam 
et  conversionem  ad  Deum  yeramque  humilitatem 
debebat:  sed  nihil  tale  feu^tum  ab  ipso  legimus: 
imo  potiuB  quidquid  audivorat  celasse  yidetur.  At 
si  vel  yerbum  ea  de  re  lonathano  fecisBet,  profecto 
se  patre  fortiorem  oBtendisset,  ac  admonitione  divina 
sapuisset,  et  correctioni  divinae  Bese  sponte  suh- 
misisset.  Sed  Saul  tanqnam  attonituB  omnia  reticet, 
et  cum  Btupore  eventum  illius  praedictionis  ex- 
spectat,  neque  tamen  ad  Deum  convertitur.  Nos 
contra  discamus  non  erubescere,  neque  verecundari 
peccatomm  nostrorum  confessione,  quum  minatus 
nobis  Dens  fuerit,  ut  consolationem  recipiamus: 
sed  contra  inde  praeberi  nobis  occasionem  immisBas 
a  Deo  castigationeB  admittendi,  et  ad  meliorem 
frugem  cum  seria  poenitentia  revertendi,  Saulis 
Buperbiam  et  amentiam  detestemur,  quem  certum 
eet  turpitudinem  suam  ocoultare  yoIuisBe,  nempOi 
se  PythoniBsam  mulierem  de  eventu  interrogasse  r 
et  regiam  dignitatem  retinere  yel  invito  Domino 
yoluisse:  defectionem  populi  metuisse,  a  quo  deser- 
tus  praeda  hostium  fieret.  Begiam  itaque  dignitatem 
retinere,  quam  Deo  gloriam  dare  mavult.  Nonne 
yero  praeetitiBBet  eum  solum  mori,  quam  populo 
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oomitatam  in  idem  seoum  exoitium  illum  praeoi- 
pitem  dare?  Nos  ooDtra  disoamus  Deo  minante  no- 
bis  poenaSy  non  tantum  iugeDue  peooata  fateri:  sed 
etiam  alios  admoncre,  ut  veram  agentes  poeniten- 
tiam,  et  sinoero  affeotu  ad  Deum  oonversi  eapiant, 
et  irae  Dei  obviam  yoDiant  oum  precibus  et  ora- 
tionibus,  ao  vera  poenitentia.  Sane  ei  Saul  pietatis 
scintillam  babuisset,  io  oastra  sua  reversus  advooata 
^puli  oonoione  immineutem  Dei  vindiotam  ipsis 
praedioasset,  et  ad  poeuitentiam  oohortatus  fuisBet, 
proposita  divina  misericordia,  quae  poeoitentes  a  se 
nunqnam  repellit.  Sed  omnia  illa  dissimulavit,  et 
tanquam  furibnndus  praelium  commissit.  Nos  vero 
contra  disoamus  ad  Deum  propius  accedere,  quo 
graviores  poenas  mioatur :  et  licet  nulla  spes  amplius 
salutis  appareat,  sed  ultima  coDdemoatio  videatur 
imminere,  ne  propterea  despondeamus  animum :  sed 
salutem  omnibus  poeoiteotiam  ageotibus  propositam 
speremus:  et  alios  etiam  ad  boc  ipsum  cobortemur, 
ut  opportUDo  tempore  Dei  auxilium  experiamur» 
et  taodem  gratias  illi  de  omnibus  beoefactis  aga- 
mus,  et  nomen  ipsius  perpetuis  laudibus  extollamus. 
lam  vero  agite,  ^. 


HOMILIA  Cll 
OAP.  XXIX. 

1.  Congregata  sunt  ergo  PhUistaeorufn  tmiversa 
agmina  in  Aphec:  sed  et^Israel  castrametatus  est 
super  fontem  qui  erat  in  lezrad,  2.  Et  Satrapae 
quidem  PhUistaeorum  incedebant  in  centuriis  et  mU- 
Ubus:  David  autem  et  viri  eius  erant  in  novissimo 
agmme  cum  Achis.  3.  Dixeruntque  principes  PhUi- 
stiim:  Quid  sibi  volunt  Hebraei  isti?  Et  ait  Achis 
ad  principes  Philistiim:  Numquid  ignoratis  David 
qui  fuit  servus  Saul  regis  Israel^  et  est  apud  me 
muUis  diebus  vel  annis,  et  non  inveni  tn  eo  quidquam, 
ex  die  qua  transfugit  ad  me,  usque  ad  diem  hanc? 
4.  Irati  sunt  autem  adversus  eum  principes  PhUistiimt 
et  dixermt  ei:  Bevertaiur  vir,  et  sedeat  in  loco  suo, 
in  quo  constituisti  eum:  et  non  descendat  nobiscum 
in  praeliumy  ne  fuxt  nobis  adversarius,  quum  praeliari 
coeperimus.  Quomodo  enim  aiiter  poterit  placare  do- 
minum  suum^  nisi  in  capitibus  nostris?  5.  Nonneiste 
est  David  cui  cawtabant  in  choreis^  dicentes:  Per- 
cussit  Saul  in  miU^nis  suis,  et  Damd  in  decem  mil- 
libus  suis.  6.  Vocavit  ergo  Achis  Davidj  et  ait  ei: 
Vivit  DominuSf  quia  rectus  es  tu,  et  bonus  in  con- 
spectu  meo:  ct  exitus  tuus,  et  introitus  tuus  mecum 
est  in  castris,  et  non  inveni  in  te  quidquam  mali^  ex 
die  qua  venisti  ad  me,  usque  in  diem  hanc:  sed  sa- 
trapis  non  places,  7.  Bevertere  ergo,  et  vade  in  pace^ 
et     non     offendes    ocuhs    satraparum     PhUistiim. 


8.  Dixitque  David  ad  Ajshis:  Qmd  enim  fedj  et 
quid  i$M}enisti  in  me  servo  tuo  adie  qua  fui  in  eoth 
spedu  tuo  usque  in  diem  hanc,  mt  non  veniam,  d 
pugnem  contra  inimieos  domini  mei  regis?  9.  £e- 
spondens  autem  Achis  hquutus  est  ad  David:  Scio 
quia  bonus  es  tu  in  oculis  meiSy  siout  angelus  Dei: 
sed  principes  Philistinorum  dixenmt:  Nan  adseendet 
nobiscum  in  jpraeiium*  10.  Igitur  consurge  moii^  Im 
et  servi  domini  tuif  qui  venerunt  tecum:  et  qumm  de 
nocte  surrexeritis,  ei  coeperit  dilucescere^  pergik. 
IL  Surrexit  itaque  de  nocte  David  ipse  et  viri  etitf, 
ut  proficiscerentur  mane,  et  reverterunt  ad  ierram 
PhUistiim:  PhUistiUn  autem  odsoenderunt  in  legrad. 

Hao  narratiooe  oontinetur  admirabilis  ratio  qu 
Deus  Davidem  ex  illis  diffioultatibus  eruit,  in  quaa 
incautus  ineiderat:  ubi  impletum  videmus  quod  in 
psalmis  David  praedicat,  Deum  in  summis  angoBtiifl 
et  difficultatibus  auxilium  ipsi  tulisae.  Quae  doo* 
trioa  valde  utilis  est  et  neeessaria,  nempe  tom  ex* 
spectandum  a  Deo  auxilium,  quum  desperata  omnia 
videntur,  et  nullum  amplius  adveraus  iogrueada 
mala  superesse  remedium.  Tum  igitur  opportuoixB 
est  tempus  Dei  auxilium  experiendi,  quum  hamana 
ooDsilia  deficiuDt,  et  nullus  apparet  e  diffieuItatihQa 
exitus,  doDOO  ipse  Deus  patefaoiat.  Davtdem  saae 
millies  oocumbere  satius  fuisset,  quam  in  IsE&elites 
semel  ad  praelium  venire:  sed  tamen  quioam  effb- 
gere  potuisset,  si  rex  eum  ad  pugoam  co^sset? 
Sane  fateor,  non  eam  fuisse  ipsius  mentem:  sed 
homo  tamen  erat  ideoque  fragilis:  ac  proinde  oe- 
oesse  fuit  admiranda  quadam  providentme  diTinae 
ratione  ipsum  ex  illis  difficultatibus  educi.  lam 
eoce  Philistaeorum  duoes  et  prooeres  qui  laboraotes 
invidia  Davidem  aegre  ferunt  in  tanta  esse  apui 
regem  autoritate.  Nam  etsi  ipsi  non  satis  fidebam, 
tamen  maxime  iovidebant  ipsi  gratiam  qua  pluri* 
mum  apud  regem  valeret,  adeo  ut  custos  esset  oor- 
poris  ipsius.  Extraneus  enim  erat,  et  quidem 
Philistinorum  hostis  infensissimus:  ideoque  fieri 
custodem  regis,  et  in  eius  potestate  vitam  ipsioa, 
esse  prinoipibus  et  proceribus  videbatur  iotoleran» 
dum.  Oastra  igitur  Philistaeorum  in  Apheo  coo- 
gregata  fuisse  dicuntur:  in  quo  magis  apparet  ad- 
miranda  Dei  erga  Davidem  bonitas,  et  pateraa 
sollioitudo.  Nam  si  statim  initio  Darid  a  rege 
dimissus  fuisset,  non  esset  tam  insignis,  neqoe  tam 
conspicua  Dei  erga  ipsum  benevolentia.  Sed  tmm 
rege  progressusi  et  eum  in  Apheo  usque  oonodtatitt 
videbatur  nullum  impedimentum  habitorusy  qoin 
perpetuus^  esset  regis  satelles.  6ed  qoom  propiai 
ad  rem  ventum  est,  tum  se  Deus,  quum  nulla  spes 
amplius  affulgebat,  Davidis  protectorem  poCefeoit 
Interea  vero  fides  ipsius  explorata  est:  et  miokoe 
dubium  est  quin  in  imaximis  aagustiia  oonstilRitai 
fueidt,  quum  imminetipai  pepioolum  pmdio  advear- 
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8U8  israelitieum  popalum  decertandi.  Yerum  enim 
▼ero  in  Deum  fiduciam  coUooasse  ipsum  oertum  est, 
etsi  ad  tempus  laboravit,  neque  tam  cito  quam 
optaeset  eum  Deus  auxilio  buo  iuvit.  Observatione 
aocurata  digna  ieta  snnt:  siquidem  nunquam  satis 
cogitamns  quanta  sit  noBtra  infirmitas  et  quam  in- 
digeamus  ope  divina,  nisi  in  8umma8  redaoti  an- 
guetias  et  difficultates ,  ex  qnibus  evadendi  nuUa 
nobis  apparet  opportnnitae :  et  ideo  saepe  Deue  no8 
in  istas  diificultatee  ooniicit,  nt  periculo  nostro 
Bapiamue,  et  ad  ipsum  assurgere  discamus.  Quare 
hanc  doctrinam  reoolamus  oportet,  et  persuasi  simus 
Denm,  etsi  nos  io  profundissimam  abyesnm  malorum 
deiecerit,  ex  qua  nulla  detur  nobis  humanitus  eva- 
dendi  faoultaa,  tamen  rationem  tandem  qua  emer- 
gamu8  datnrum.  Sed  quomodo?  Admiranda  sane 
et  incomprehensibili  TMtiooe:  quandoquidem  ita 
glorificari  vult,  quum  praeter  opinionem,  et  sensus 
noetri  apprehenaionem  deploratis  rebue  auxilium 
«dfert.  Bxemplo  Davidis  fiet  istud  oonBpiouum,  ei 
singulaB,  quae  hic  notantur,  circumBtantias  expen- 
damuB,  caetra  nimirum  PhiliBtaeorum  iuncta  caBtrie 
Israelitarum :  et  Bese  iam  utrasque  acicB  ad  praelium 
comparaBse:  quumDavid  oouBilio  ducum  PhiliBtaeo- 
rum  dimiBBUB  est. 

Sed  ipsorum  ducum  apud  regem  conquerentium, 
quod  Dayidem  eui  corporie  cuBtodiae  praefeciBBet, 
ToccB  expendamuB:  Qmd  sibi  vduni  Hebraei  isti? 
inquiunt.  Quae  loquendi  formula  Bolet  uBurpari 
quum  invidioBO  et  cum  stomaoho  aliquid  alteri  ex- 
probratur,  ut  incolae  peregrinos  eolent  habere  con^ 
temptui.  Perinde  enim  eat  ac  Bi  dicerent:  Siccine 
vero  peregrinuB  praecipiet  autoritatem  et  dig^itatem 
quae  incolie  et  civibue  naturalibuB  debetur?  Tunc 
enim  naturae  ordo  perverti  videtur.  Hic  primum 
observemuB,  Deum  Bua  dona  suiB  nunquam  distri- 
buere,  quin  multorum  invidiae  fiaot  obnoxii,  et 
qnod  Bummum  eet  malum,  virorum  principum.  Cur 
enim  non  univerBa  mnltitudo  conquesta  est?  Nam 
illorum  etiam  intererat,  et  Binguli  militee  poterant 
regi  hoo  ipsum  quod  dnces  et  principes  exprobrare: 
Monne  Bumus  snbditi  naturales,  nonne  vitam  pro 
ealute  regie  exponimne,  et  singulis  momentiB  pro 
ipBiuB  defeuBione  periclitamur,  quare  igitur  contem- 
nimur?  quare  peregrinus  nobie  praefertur?  quare 
ipsi  rex  postremnm  agmen  et  8ui  custodiam  oom- 
mittit?  iBtiusmodiigiturverbis,  Bane  BimilibuB,  Bin- 
gnli  milites  conqueri  poterant:  eed  tantum  hio  fit 
mentio  ducum  et  principum  yirorum,  in  illie  enim 
maxime  dominatnr  ambitio.  Nae  qui  ad  magnoB 
honores  ervecti  snnt,  gradu  illo  diguitatis  oontenti 
ease  deberent,  eed  ambitionie  Bointillae  magis  exci- 
tantur,  et  qno  maiores  eunt  honoree,  eo  magris  appe- 
tuntur.  Qui  tenuie  eet  fortuna,  sua  sorte  conten- 
tns  vivit,  et  in  otio  ao  tranquillitate  vitam  degit: 
labori  qnotidiano  incumbit,   et  de  luorando  paoo 
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tantnm  cogitat,  parum  de  honomm  dignitate,  licet 
eorum  fiat  apud  ipsum  mentio,  solIicituB.  Contra 
qui  illiB  inescati  eunt,  ardeut  ambitione,  et  irre- 
quieti  eunt,  quod  ad  cupiditatum  suarum  cumulum 
pervenire  nequeunt:  et  quo  maioribuB  honoribuB 
ornati  Bunt,  eo  magis  aestuant.  Idem  de  avaritia 
dicendum.  Qui  in  diem  vivunt,  parvo  contenti 
Bunt,  neque  magnopere  de  eumulandis  maioribus 
opibus  laborant.  Sed  qui  multas  opee  congesBit, 
exiguaB  illaB  existimat,  ct  semper  eget,  sibique 
semper  metuit.  Deuique  nimium  in  nobie  altas 
egit  radiccB  vitium  illud,  abut^ndi  Dei  donie. 
Quamobrem  hino  diecamuB  acceptis  a  Deo  donie 
non  efierri,  et  si  ad  aliquem  dignitatie  gradum 
pervenimuB,  tamen  intra  modestiae  limites  nos  con- 
tinere:  et  opibus  abundantes,  ne  illorum  desiderio 
fiagremuB,  eic  ut  nullum  modum  acquirendi  facia- 
muB.  Nos  quidem  sane  non  ea  eumus  conditioue, 
ut  ad  summas  illas  dignitates  aepiremus,  quae  sunt 
in  aulis  regum  et  prinoipum:  sed  summo  nostro 
bono  fieri  Bciamus,  quod  Deus  nos  mediocri  vel 
potius  tenui  conditione  esse  vult.  Nam  si  maiore 
aliquo  loco  essemus,  repente  honorum  desiderio 
corrumperemur:  siquidem  licettenues,  tamen  regios 
animos  gestamus. 

Sequitur  deinoeps  regem  Achis  Davidis  causam 
apud  SU08  duces  egisse,  et  fidem  ipsius  demonstrasse, 
quum  ait:  Annan  hic  est  David  servus  Saidis.  qui 
fuit  apud  me  iam  aliquot  diebus,  imo  iam  ciiquot 
anniSj  neque  depreihendi  in  eo  quidquam?  Quibne 
verbis  se  fidelitatem  Davidis  multis  annis  expertum 
dioit,  ut  ei  se  non  temere  oredat:  sane  David  non 
multos  annoB  apud  eum  fuit,  sed  satis  longum 
tempuB  iudicat,  quo  explorare  fidem  ipsius  potuit. 
Sed  excipiunt  Philistaeorum  duces,  quomodo  aiUer 
poterit  jHocare  dominum  sutmj  nisi  in  capitibus 
nostris?  Nonne  iste  estDavid^  cui  cantabantin  choris^ 
dicenies,  pereussit  Saui  in  miUibus  suis,  et  David  in 
decem  mMibus  suis?  Hinc  perspicimuB  Dei  dona  in 
serviB  suis  non  tantum  oontemni  ab  improbis  ho- 
minibus:  sed  eorum  etiam  memoriam  odiosam  esee. 
Nam  vetera  erant  quae  isti  commemorant:  si  qui- 
dem  David  valde  iuvenis  Gbliathum  interfecerat 
ouius  oaedem  Philistaeorum  exeroitus  profligatio 
exceperat:  quomodo  ergo  oladiB  illius  memoriam 
refricant?  Nempe,  ut  ante  dixi,  donie  Dei  spiritus 
irritantur  improbi,  nobis  inimici :  ct  earationeJ)eu8 
vnlt  noBtra  dona  temperare  ne  donorum  excellentia 
efferamur.  Yix  enim  nobie  temperamuB,  quin  Dei 
donie  Buperbiamus,  nisi  Deus  illa  quadam  oorrec- 
tione  temperet.  Sic  itaque  Deus  omnem  sese  effe- 
rendi  occasionem  suis  adimit,  et  modestiam  docet, 
quum  permittit  ipsos  quos  in  aliquem  dignitatis 
gradum  evexit  ab  aHis  odio  haberi,  in  facta  ipsorum 
inquiri,  et  occaeiones  quaeri  arrodendi  ipsos.  Nam 
isto  veluti  fraeno  retinentur,  ne  rebns  secundis  in* 
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Bolesoant.  Nos  itaque  disoamuB  hiDO  in  usum 
nostrum  referre  improborum  hominum  erga  nos 
odia,  et  invidiam :  quibuB  DeuB  exercel  nos,  ne  apud 
homines  gloriam  et  gratiam  quaeramus,  sed  intra 
modestiae  fines  nos  oontineamus. 

Tandem  Achis  satraparum  victus  rationibus, 
quorum  indigebat  opera,  ^t  quoB  nolebat  provocare, 
ne  adversus  se  ipsum  seditionem  ezoitarent,  Davi- 
dem  a  se  dimittit.  £x  quo  apparet  primariae  digni- 
tatis  viros,  inferioribus  sibi  subditis  saepe  cedere: 
8i  quidem  mundanae  domiuationes  multis  servituti- 
jbuB  implicantur.  Nemo  tam  insignis  autoritatis  rex 
,  eet,  quiu  secreta  quadam  subiectione  sese  salutan- 
tibus  aulicis  submittat.  Equidem  fateor  obedientiam 
ilios  exigere  et  vello  ad  levissimum  mandatum  sibi 
obtemperari:  sed  tamen  si  propius  res  inspioiatur, 
satis  erit  conspicuum  ipsos  reges  variis  modis  iis 
Bubiici,  qui  tamen  ad  omne  videntur  obsequium 
paratissimi,  et  ipsas  cerviceB  subiecturi.  £a  est 
hominum  conditio,  ut  verissimum  illud  sit  prover- 
bium:  Non  aurum  esse  quidquid  splendet.  Quum 
igitur  ea  esBe  regum,  principum  ac  primariorum 
virorum  felicitas  videtur,  ut  non  amplius  in  homini- 
buB  habendi  sint,  sciamus  tamen  multa  subesse 
discrimina,  et  multas  difficultates,  etiam  ab  ipsis 
Bubditis.  Yerumtamen  virtutem  maximam  esse 
Bciamus,  necessitati  sic  cedore,  ne  quid  contra  ius 
et  aequum  fiat.  Bic  vero  peccasse  Achis  videmus, 
facta  Davidi  iniuria.  Nam  speciosa  quidem  erat 
ducum  illorum  accusatio :  siquidem  David  Pbilistaeo- 
rum  praeputiis  uxorem  redemerat :  et  poterat  eadem 
ratione  regem  sibi  infensum  conciliare,  caede  nimi- 
rum  Philistaeorum.  Yerumtamen  qnum  tantam 
Davidis  erga  se  fidem  expertus  esset,  ut  eum 
nihil  tale  molitnrum  haberet  persuasum,  non  du- 
bium  est  quin  illum  dimittens  affecerit  ininria.  Ex 
.quo  apparet  reges  autoritatem  suam  retinere  cupien- 
tes,  et  odium  aut  invidiam  istius  vel  illius  fugien- 
tes,  saepe  cogi  innocentibus  iniuriam  facere,  et 
eosdem  opprimere.  Couspicuum  istud  est  exemplo 
J)arii  adversus  Danielem:  quem  etsi  divinum  ho- 
minem  et  tanquam  Dei  angelum  habebat,  suorum 
tamen  procerum  importunitate  coactusestdiscrimini 
mortis  exponere.  Et  eum  qujdem  lugebat,  et  ex- 
positum  gemebat,  vitamque  ipsius  sua  redimere 
optabat:  sed  ut  autoritatem  suam  retineat,  et  sub- 
ditos  in  officio,  ne  facta  seditione  deficiani  a  se, 
oontineat,  humano  sanguine  et  sibi  amico  sese 
poUuere  cogitur.  Quod  si  regibus  et  principibus 
evenit ,  multo  magis  evenire  potest  iis  quorum 
minor  est  autoritas:  quod  ipsa  experientia  facit 
conspicuum  in  coniurationibus  quae  hodie  ab  im- 
probis  hominibus  adversus  Christianos  excitantur. 
Nam  si  quis  damnum  patiatur  iuiuria,  aut  perse- 
quutionem,  quis  istiusmodi  improborum  violentiae 
resistit?  Imo  statim  audias:  ille  ipsi  contrarius  est 


qui  multis  amicis  tutus  est:  cui  si  resistam,  ego 
me  ipsorum  odiis  exponam,  et  pro  alio  poenaB  Inam. 
Hiuc  fit  ut  dissimulare  omnoB  discaot,  et  interea 
miseri  patiantur,  et  tandem  pereant,  eorom  Bocor- 
dia  vel  metu  qui  hos  vel  illos  quos  non  oportnit, 
metuunt.  Nos  vero  discamus  hominibus  non  fidere, 
qui  licet  bene  nobis  velint,  et  libenter  auxilium 
laturi  sint,  retinentur  tamen  periculi  metu,  et  minia 
horum  vel  illorum  territi  ab  officio  resiliunt,  et 
ventis  cedunt  Quare  quum  tantam  in  iustae  can- 
sae  defeusione  Bocordiam  conspicimus,  Bummopere 
cavendum  est  ne  in  ipsis  fiduciam  collocemus:  sed 
ad  Denm  assurgamuB,  ut  ipse  sit  nobis  propugna- 
culum  et  defensio.  Exemplo  esto  AchiB  iste  rex 
Philistaeomm  per  quem  non  stetisset  qnominuB 
David  primo  ictu  interficeretur,  nisi  duceB  Philia- 
taeorum  sibi  ab  ipsius  copiis  metuisBont.  Sed  si 
in  Davidem  impetum  fecissent  ipsum  interfectnri, 
oertum  est  Achis  fuisse  ipsis  cessurum,  non  minus 
qnam  quum  petentibus  illis  domum  ipsum  remiait. 
PergamuB  ad  sequentia,  quibus  Davidem  ab 
Achis  accersitum  audimus,  et  dimissum  respondisBe: 
Quid  enim  fed?  et  invenisti  in  me  etc.  Qnid  ita 
80  non  accusatus  excusat?  Nempe  veriBimile  est 
ipsum  in  maximis  angustiis  fuisse  constitutnm, 
quod  quum  inter  medios  hostes  versaretnr,  ai  yio- 
toriam  de  Israelitis  reportassent,  videbatur  ipsomm 
furori  expositus,  quorum  in  se  malam  yolontatem 
experiebatur.  Quid  enim  sperare  aliud  potuit, 
quam  istos  duces  victoria  elatos  in  se  Buosque  im- 
petum  facturos,  et  memores  Davidis  victoriarum, 
odiumque  aoimis  suib  foventes,  oblata  occasione 
saevitiam  suam  in  se  suosque  experturos?  Qoos 
ergo  sibi  infensos  David  animadvertit,  quomm  em- 
delitatem  novit,  non  immerito  metuit,  ne  Yiciona 
insoIentoB  clausum  ipsum  in  urbe  aliqua  Philistino- 
rum  invenientes  cmdeliter  interimant.  Quare 
verisimile  est  Davidem  tam  sollicite  se  apud  regem 
excusasse,  quo  sibi  caveret  in  postemm,  et  a  Fhi- 
listaeomm  furore  tutus  esset,  et  ducum  ao  satra- 
parum  illomm  odia  fugeret.  Hoc  fuisse  Davidis 
consilium  satis  apparet:*  sed  interim  simulatione 
quadam  utitur,  quum  ait:  Quid  vnvenisii  in  me  serfpo 
ut  non  veniam,  et  pugnem  contra  inimicos  dommi 
mei  regis?  Neque  enim  habebat  in  animo  pugnare 
coutra  Dei  populum,  cuius  in  ipso  pmelio,  viiae 
Buae  periculo,  se  uoum  eese  membrum  constanter 
ostendisset:  tantum  abest  ut  ad  ipsius  eanguin^ 
fundendum  adduci  se  permiserit.  Nam  etsi  ad 
Achis  contugerat,  tamen  quibus  gemitibus  ec  lacrj- 
mis  vicem  buam  luxerit  audivimus,  quod  exBulare 
patria  cogeretur,  et  Dei  sanctuario  frui  non  poeset, 
neque  cum  Dei  populo  laudes  ipsius  in  coetu  fide- 
lium  praedicare,  veluti  quum  psalmo  42  dicit. 
Baec  recordans  effundo  in  me  animam:  me  soUUtm 
esse  transire  in  turba^  gradiri  cum   iUis  usque  ad 
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domum  Dei    cwm   voce  cantus  et    Umdatianis:    sio 

affeotnm:  Davidem  erga  Dei  eaDCtuariam,  coetam- 

que  fidelium  certum  est  nunquam  adversus  Israeli- 

tas  puguaturum  fuisee.    IjDde  satia  apparet  Bimula- 

tam    ipeiuB   orationem    fuisBe,   quum    ait,   ut  non 

veniam  et  pugnem  canira  inimicas  domini  mei  reffis. 

QuiB  enim  erat  ille  rez?  Nonne  populiDei  hostis? 

Dayidemne  vero  arbitremur  AchiB  Deo  praeferre 

YoluiBse?   Et  impiis  et  profania  aese    adiungere  ad 

persequendam  ecclesiam,  cuius  membrum  erat,  imo 

etiam    caput,    repraesentans    Domini    noatri    lesu 

Ghristi  pereonam  donec  appareret,   et  a  Deo  patre 

nobis   daretur?    Denique    sincerum    fuiBse  Davidis 

animum  certum  oet,  etsi  nonnihil  aberrat.    Ex  quo 

diBcendum,  quod  ante  diximus,  sanotissimos  etiam 

yiroBy  etsi  ad  rectum  scopum  colliment,  Deumque 

quoounque  vooayerit  sequi  parati  sint,  tamen  semper 

inoffenso  pede  progredi,    sed    multum    infirmitatis 

prodere.     Quorum   exempla    non    debent  ad    vitia 

nobis   viam  faoere,  sed  potius  maiorem  curam   et 

sollicitudinem  in  nobis  excitare,  ne  labamur:  Dayi* 

dem  intuentes  rectum  quidem  animum   erga  Deum 

habuisse,  et  ingenti  ardore  cultus  ipsius  flagrasse, 

sed   tamen   aliquid  simulasse.     Nam  si  mentiri  et 

simulare  illum  contigit,  quid  nobis  ipso   longe  in- 

firmioribus  futurum:  putamus?  Nae   si  vitia  nostra 

noD  animadvertimus,  Deus  tamen  illa  perspicit  cuius 

oculi  penitius    quam    nostri    penetrant:    si   quidem 

ipsiuB  iustitia  nostris  affectibus  longe  superior  est. 

Quamobrem  quum  Deus   nos   ab  ipsius  voluntate 

pendere  volet,  sciamus  tamen  superesse  uobis  ad- 

huo  pngnam  adversus  naturalem  infirmitatem,  mul- 

tas    superesse   cordis    nostri    latebras    quae    rectis 

conatibus   resistant:    ac    denique  multum   in  ipsis 

Dostris  bonis  operibus  esse  impuritates,  adeo  utDeus 

merito  possit  quidquid  in   illis   purum   apparet  re- 

pudiare,  ideoqueoporterenosDeumperpetuis  precibus 

BoUicitare,  ut  infirmitatem  nostram  pro  sua  clemen- 

tia  tolerct,  et  quidquid  expedire  nobis  cognoverit 

benigne  largiatur. 

Insuper  ex  hac  historia  discamus  Deum  im- 
probis  adversum  nos  dira  quaeque  machinantibus 
praya  ipsorum  consilia  in  nostram  utilitatem  ver- 
tere,  et  quo  magis  deprimere  nos  [conabuntur,  eo 
magis  Deom  nos  elevaturum:  siquidem  Deus  vel 
invitis  nostris  adversariis  utitur  ad  nos  extollendos. 
Uode  ex  parte  apparet  admirabilis  Dei  providentia 
operantis  per  vias  nobis  incognitas,  et  ut  nobis 
Tidetur,  obliquas:  altera  vero  ex  parte  magis  ac 
magis  confirmari  dos  oportet,  et  in  Dei  providentia 
conqaiescere,  firmaque  fide  niti  quum  praeter  om- 
niam  opinionem  quod  nobis  erat  contrarium  in 
noetram  utilitatem  et  salutem  convertit.  Quibus 
enim  modis  (obsecro)  David  ex  imminenti  periculo 
liberatus  est?  Philistinorum  quos  infensissimos 
habebat  opera.     Et    qua    tandem    ratione?    nempe 


malitia  ipsorum  et  invidia  qua  Davidem  in  pretio 
esse,  et  honore  apud  Achim  regem  dolebant.  8ane 
ista  valde  insolentia  esse  et  inter  se  pugnare  vi* 
dentur:  sed  ita  Deus  in  usum  suum  malam  bomi- 
num  Toluntatem  convertit:  sic  tamen  ut  hominum 
iniquitati  non  communicet,  neque  possit  tanquam 
autor  pecoati  ab  ipsis  accusari :  nam  exempli  gratia, 
odium  illud  et  invidia  Philistaeorum  qua  Davidem 

Eersequebantur,  condemnanda  est,  sed  ea  tamen 
)eus  utitur,  ut  ipsorum  manibus  David  liberetur, 
quamobrem  Dei  iustitia  semper  consistit,  adeo  ut 
improbos  quosque  homines  oporteat  os  claudere, 
qui  alioqui  tanquam  rabidi  caues  de  Dei  operibus 
detrahere  consueverunt,  ouum  vident  Deum  glorifi» 
oari  in  miserioordia  qua  Davidem  eruit  ex  periculo, 
lioet  usus  fuerit  Philistaeorum  ministerio.  Adoranda 
igitur  nobis  omnibus  divina  providentia,  rationibus 
utens  sensibus  nostris  et  opinioni  contrariis:  et 
ampla  offertur  nobis  fiduciae  materia  quum  Deum 
ex  tenebris  luoem  educere,  ut  Paulus  loquitur,  vi- 
demus,  adeo  quidem  ut  licet  improbi  dira  quaequo 
in  nos  moliantur,  et  iam  in  ipsorum  faucibus 
versare  videamur,  tanquam  morti  propinquissimi, 
Deus  tamen  in  nostrum  commodum  et  utilitatem 
illorum  consilia  convertat,  quemadmodum  alibi  di- 
oitur  omnia  Deum  timentibus  in  bonum  et  salutem 
ipsorum  cedere.  Quapropter  licet  hostes  exitium 
nostrum  moliantur,  et  laqueos  nectant  quibus  in- 
cautos  obruant,  et  omni  studio  mortem  nostram 
quaeranty  nec  deficiant  ipeos  rationes  prava  consilia 
ad  finem  perduoendi,  patienter  tamen  exspectemus 
dum  ipse  Deus  manum  adhibeat:  ac  ne  dubitemus 
quin  omnia  ipsorum  studia  et  consilia  in  nostram 
salutem  ac  vitae  conservationem  convcrtat,  et  ad- 
mirandis  modis  nobisque  incognitis  ex  mortis  fau- 
cibus  eripiat.  Ajtque  haoc  doctrina  necessaria  est 
istis  praesertim  temporibus  quibus  Dei  inimicos  vi- 
deraus  spirare  necem  fidelium,  et  ecclesiae  Dei 
sanguinem  sitire:  ac  proinde  ex  bumani  iudicii  sensu 
extremum  disorimen  imminere,  et  deploratam  esse 
salutem,  ne  tamen  animum  despondeamus,  sed  certo 
statuamus  Deum  quidem  permissurum,  ut  hostes 
adversus  ecclesiam  insurgant,  et  magnos  apparatus 
faciant,  et  iam  imminere  miserorum  faucibus  vide- 
antur:  sed  tandem  omnia  ipsorum  consilia  et  macbi* 
nationes  irritas  facturum  ac  disturbaturum :  neque 
id  tantum,  sed  etiam  quo  magis  incroduli  elati  fu- 
erint  et  dira  quaeque  minati,  Deum  tandem  omnia 
in  nostram  salutem  et  utilitatem  conversurum. 

Hactenus  igitur  dictum  esto  de  divina  provi- 
dentia,  qua  factum  est  ut  ipsi  Philistaei  Davidem 
ex  castris  suis  eiecerint,  et  hac  ratione  David  ex 
summo  periculo  liberatus  sit,  aut  polluendi  manus 
sanguine  innoxio,  aut  in  suspicionem  apud  regem 
Achis  veniendi,  aut  etiam  ipsis  manibus  suorum 
hostium  ocoumbendi,  propter  odium  quo  ipsum  per* 
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sequebantnr,  qnod  esset  in  gratia  apnd  regem  Achis, 
et  fidns  ab  ipso  haberetnr.  Sane  fallebatnr  quidem 
AohiSf  nam  si  Davidem  qualis  erat  oognoyiBset. 
longe  alium  esse  quam  existimabat  comperisset  Sed 
Dens  bao  tanquam  umbra  servnm  eunm  yoluit  oo- 
onltari.  Hano  igitur  ob  oaneam  non  immerito  dioitur 
Dei  misericordiam  qua  nos  tutatur  multis  yitis  esse 
longe  meliorem.  Profecto  Dei  sinffularis  erga  nos 
beneyolentia  conspicitur  in  eo  quod  yitia  nostra  et 
infirmitates  tegat.  Bed  hic  Davidis  yirtutes  texit, 
quae  quo  magis  erant  laudabiles  et  mains  Dayidi 
periculum  creabant  et  mortale  adversns  ipsum  odium 
conflabaut:  adeo  ut  ab  ipsis  hostibus  non  modo 
reiici  sed  etiam  interimi  potuerit.  Deus  igitur  ipsum 
hao  ratione  texit,  ut  eum  oonseryaret.  Discamus 
itaque  saeyissimis  nostris  inimicis  insidias  nobis 
strueotibns  et  sanguinem  nostrum  sitientibus  in  Deo 
fiduciam  collocareet  in  ipso  solo  oonquiesoere,  certo 
persuasi  nos  ipsins  umbra  tectos,  licet  multornm 
rei  simns  pcccatorum,  tandem  ab  omnibus  perioulis 
ereptum  iri.  Exemplis  fidelium  confirmari  nos  etiam 
oportet,  qui  in  luporum  fancibus  oonstituti,  etsi 
libere  fidem  snam  profiteri  non  poterant,  nunqnam 
tamen  papisticis  nllis  snperstitionibns  et  idolomania 
sese  pollui  sustinnerunt:  neque  inimicomm  blas- 
phemiis  oonsensemnt,  qnos  tamen  Deus  tanquam 
oyes  ex  ore  lupomm  mirabiliter  eripuit.  Quinam  id 
yero?  Sane  in  magnas  angnstias  redaotos  fateor, 
sed  tamen  aioDenm  prayomm  hominnm  oculos  et 
mentem  sie  tennisse,  ut  toleraverint  eos  qnos  mo* 
mento  yidebantur  tanqnam  miseras  oyes  laniaturi. 
Non  immerito  igitur  Dayid  Denm  precabatur  ut 
ipsnm  in  angnlo  tabernacnli  sni  collocaret,  alludens 
ad  yisibile  et  materiale  sanctnarium  iilins  temporis, 
sed  ad  Dei  proyidentiam  confugiens,  nt  ea  tntns 
non  fieret  hostium  suomm  praeda.  Ezpertns  enim 
erat  David  Dei  erga  suos  fayorem  et  beneyolentiam. 
Nos  igitur  haeo  in  usum  nostmm  convertamus,  ac 
ne  dubitemns  qnin  hostibus  nostris  odii  oausas  ad- 
yersnm  nos  quaerentibus,  Deus  opem  ferat,  et  ipsos 
etiam  excaecet  ut  qaos  cane  peins  et  angne  oderunt, 
ne  oculis  quidem  perspioiant. 

Transeamus  ad  regis  Achis  illa  yerba  quibus 
Dayidem  alloquens  ait  se  reperisse  iUum  tanquam 
angelum  Dei,  Ex  quibus  verbis  apparet  paganos  illos 
communes  notitias  et  principia  quaedam  cum  fide- 
libus  habnisse,  et  Philistaeos  illos,  idololatras  licet 
et  qui  nullum  pnrae  doctrinae  gustum  habebant, 
et  neque  legem  neque  prophetas  soiebant,  scivisse 
tamen  esse  unum  Deum  et  eundem  angelos  suos 
habere.  Quae  opinio  satis  communis  apud  illos  fuit, 
ut  ex  incredulomm  illorum  libris  apparet,  quae 
oognitio  licet  ipsis  nihil  ad  salutem  profuity  tamen 
inexcusabiles  coram  Deo  reddidit.  Nam  si  divinae 
Incis  scintillae  omnes  -exstinctae  in  ipsis  fuissent, 
et  nnllam  guttam  veritatis  habuissent,  ignorantiam 


snam    tanqnam   olypenm  Dei    indioiis   obiedsseat, 
eaque  ratione   se  coram  ipso  exonsassent:   qoam- 
obrem  oportnit  illos  adhno  aliquam  religionis  scin- 
tillam,   ut  inexonsabiles  sint,  habere.    Bio  hoo  looo 
rex  Achis,  etsi  non  plane  intellexit  Denm  angelos 
suos  habere,  ut  ipsi  ministrent,  et  maodata  exse- 
quantnr,  novit  tamen  angelos  Dei  esse.  Qnae  notitia 
omnem  ezonsationem,  ntdiximus,  illis  sustnlit.  Nos 
yero  diiigenter  cayoamns  ne  incertam  et  confnsam 
notitiam  istorum   habeamns,   sed  Dei  angeloe  sie 
cognoscamns,  nt  tamen  intra  gradnm  suum  rema- 
neant,   ne   a   nobis  in   idola   transformentur :   sed 
nostrae   salutis    ministros    illos   esse   oognoscamos, 
qnandoquidem  illorum  opera  Deus  ad  illnd  opus  ati 
yult.  Cayeamus  ne  Dei  nomine  solis  yerbis  giorie- 
mar,  ne  nihil  nos  illa  professio  iuvet.  Ne  inci^nlos 
imitemur  qui  tenebris  ita  demersi  snnt,  nt  mendaek) 
et  snis  imaginationibus  Dei  veritatem  oormmpere 
nitantur:  nos  istiusmodi  corrnptelas  et  snperstitiones 
totis  viribus  fagiamus,  Deique  cognitionem  tanquam 
ardentem  facem  nobis  praelucentem  seqnamnr,  fido- 
ciamque  nostram   in    ipso  solo   collooerous,    eiqne 
subiioiamur,  et  toto  yitae  curriculo  enm  glorifioemos. 
Sequuntur  Achis  verba  quibns  a  se  Davidem 
dimisit,  qunm  ait:   Surge  mane  tu  et  servi  domm 
twiy  id  est  Saulis,  quasi  dioat:    Yos  estis  Bervi  et 
snbditi  Sanlis:  ne  igitur  adversns  ipsum  in  pngnam 
ezite,  sed  quieti  in  loco  a  me  vobis  dato  snbeistite. 
Quum  inbet  AchisDavidem  mane  snrgere  et  abire 
cnm  suis,  apparet  tantum  in  oastris  suis  exoitatnm 
tumultnm,  ut  si  diutius  rem   distnlisset  pericnlnm 
fuerit,  ne  non  posset  amplius  David  illoram  manns 
eyadere.  Neque  enim  Dayidem  dimissnras  yidebatnr 
nisi  coaotus.    Mane  igitur  Davidem  iubet  abire,  ne 
qnid  adversus  ipsnm  per  seditionem  fiat.     Ex  qoo 
apparet  Davidem  gladium  habuisse  tanquam  ad  in- 
gulum,  et  quod  evasit  periculnm  deberi  Dei  provi- 
dentiae,  a  quo  defensns  sit,  et  manu  divina  tanquam 
obieoto  clypeo  tectus,  non  autem  hostium  yoluotati 
qnos  certum   est  animum  ipsum   discerpendi    ec  e 
vivis  tollendi  habuisse.  Hinc  observemns  Denm  nos 
eripere  saepissime  ex  perioulis  quae  ipsi  non   sen- 
seramns,  et-  ex  ipsis  mortis  faocibus  in  quas  ineaati 
incideramus,  ideoque  magis  ac  magis  nos  ad  iUnm 
invocandum  excitari  debere  ut  ex  pericnlis  in  quaa 
saepe  incauti   incidimus  pro  sna  miserioordia   oos 
eripiat,  et  nobis  dormientibus  pro  nobis  yigilet.  Cae- 
terum   hic  etiam   obseryanda    singularis  Dei   erga 
Davidem  bonitas,  quae  ipsum  hao  ratione  non  tmn* 
tum  ex  praesenti  periculo,  ex  summis  in  qnibns  yef^ 
sabatur  angustiis  eripuit,  sed  etiam  in  locnin  ex 
quo  disoesserat  reverti  feoit,  nt  uxores  et  facnltates 
quae  in  hostium  potestatom  yenerant  recnpermret 
Singulare  paene  ftiit  istud  Dei  benevolentiae  testi- 
monium  erga  Dayidem,  cum  tot  difficultatibna  ed* 
luotantem,  ut  inopem  illnm  oonsilii,  undique  iimr- 
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gentibus  adversus  ipsum  inimiois,  aio  tamen  auxifio 
Buo  iuveiit,  ut  oontra  hostium  opinionem  bene  res 
ipei  oeeeerint:  Davidem  enim  inimioi  deprimere 
▼olebant,  et  de  gradu  dignitatis  deiioere,  sed  illum 
Deus  ea  ratione  magis  extulit.  Nos  igitur  istis 
ezemplis  edocti  fidueiam  in  Deo  nostram  ooUooemus, 
neque  Tirtutem  ipsius  ex  nostro  aensu  dimetiamur: 
sed  quum  periculis  obsessi  oaligaverimus,  suffioiat 
illum  pro  nobis  yigilare,  et  in  se  rebus  veluti  de- 
ploratis  ouras  nostras  suseipere,  eumque  precemur, 
ut  multis  undique  tentationibus  et  angnstiis  nos 
urgentibuB,  nunquam  permittat  nos  in  hano  yel 
illam  partem  recta  via  deflectere»  sed  ipse  adiuvet 
auxilio,  et  lapBos  erigat,  ut  in  omnibus  nostriB 
affliotionibus  illnm  debitis  laudibus  oelebrandi  occa- 
sionem  semper  habeamus. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  CTII. 
Cap.  XXX. 

1.  Quumque  venissent  Bavid  et  tnn  eiue  in  Si* 
edeg  die  ieriia^  Amaieeitae  impetum  fecerant  ex  parte 
australi  in  Sicdeg,  et  percusserarU  Sicdeg,  et  succen^ 
derant  eam  igni:  2.  Et  captivas  duxerant  muUeres  ex 
ea,  a  minimo  usque  ad  magnum:  et  nan  interfecerant 
quemquamj  sed  secum  duxerant,  et  pergebant  itinere 
suo.  3.  Quum  ergo  venisset  David  et  viri  eius  ad 
civitatemj  et  invenissent  eam  succensam  igni,  et  uxo- 
res  suas,  et  fUios  suos  et  fUias  ductas  esse  captivas, 
4.  Levaverunt  David  et  populus  qui  erat  cum  eo 
voces  suaSn  et  planocerunt  donec  d^icerent  in  eis  lo' 
crymae.  5.  Siquidem  et  duae  uxores  David  captivae 
ductae  fuerant,  Achinoam  lejBrahditis,  etAbigaUuxor 
Nabal  Carmeli.  6.  Et  contristatus  est  David  valde: 
volebat  enim  eum  poputus  lapidarCj  quia  amara  erat 
anima  uniuscuiusque  viri  super  fUiis  suis  et  filiabus: 
oofffortatus  est  autem  David  in  Domino  Deo  suo. 
7.  Et  ait  ad  Abiaihar  sacerdotem  fUium  Achimdech, 
Applica  ad  me  ephod.  Et  applicavit  Abiathar  ephod 
ad  David,  8.  Et  consuluit  David  Dominumy  dicens: 
Persequar  lairunctdos  hoSj  et  comprehendam  eoSj  an 
non?  Dixitque  ei:  Persequere^  absquedubio  enimcom^ 
prehendeSy  et  excuties  praedam. 

In  sequente  historia  clarius  apparebit  quod  in 
superiore  docuimus  Denm  habere  in  sua  potestate 
tempora  et  opportunitates  suos  adiuyandi.  Nam  si 
David  in  castris  Philistaeomm  diutius  remansisset, 
ut  videbatur  Achis  postulare,  duas  suas  uxores 
amisisset  cum  tota  suppeliectile,  capta  et  incensa 
urbe  Siceleg  ab  AmalecitiSy  quam  ab  Achis  accepe- 
rat,  et  recuperandi  uxores  spem  nullam  habuisset. 


Et  interim  oblata  fuisset  occasio  r^  Aohis  Davidis 
ingenium  detegendi,  eumque  ideo  lethali  odio  perse- 
quendi.  Quare  Davidem  in  maximis  angustiis  fuisse 
oonstitutum  apparet,  et  in  summo  discrimine  ver- 
satum.  Sed  quis  modus  ex  istis  emergendi  tot  tan- 
tisque  difficultatibus  apparet?  Si  externa  media 
respicimus,  ipsi  fuerunt  hostes  ipsius,  qui  milliee 
ipsum  interemptum  voluissent.  Odium  enim  quo  per- 
sequutisuntDavidemPhilistaeicausafuit,  utcum  qua- 
dam  ignominia  dimitteretur.  Nam  et  rex  profitetur 
se  fidum  illum  erga  se  agnovisse,  non  sine  dedeoore 
tamen  ab  ipso  dimittitur.  Sed  admiranda  Dei  pro- 
videntia  laboranti  servo  suo  suocurrit.  Atque  haeo 
afflictio  non  ipsi  casu  contigerat,  sed  correotio  fuit 
ipsi  a  Deo  immissa,  vel  quaedam  patientiae  ipsiua 
exploratio.  Neque  enim  semper  Dens  suos  explorans 
propter  pecoata  ipsos  punit,  sed  multas  alias  habet 
apud  se  causas  licet  saepe  nobis  inoognitas.  Nam 
afflictionibus  Deus  utitur,  aut*)pharmaco  quo  suoe 
magis  ac  magis  deiiciat  ac  humiUet,  aut  tanquam 
alexipharmaco  vel  amuleto  quo  doceantur  seae  in 
offioio  continere,  aut  etiam  eomndem  exercere  pa- 
tientiam  vnlt,  quod  lobi  praeeertim  exemplo  fit  nobis 
oonspiouum.  Quare  fieri  potest  ut  Deus  peccata  Da- 
vidis  immissa  tanta  affiictione  punire  noluerit,  etsi 
in  iustissimis  et  perfeotissimis  quibusque  reperiat 
satis  amplam  materiam  iudioii,  si  summo  iure  cum 
ipsis  agat.  Sed,  ut  ante  dixi,  nonnunquam  filiomm 
suorum  patientiam  explorat,  eis  non  imputans  peo- 
cata:  sed  tantnm  explorat  ipsos  sintne  parati  ad 
ipsins  obsequium,  et  ad  sacrosanotum  nomen  suum 
venerandum  in  maximis  calamitatibus  et  angustiis. 
Manus  igitur  Dei  Davidem  percussit,  quum  yoluit 
illi  primum  Philistaeos  adversari:  deinde  illi  con- 
iuges  et  totam  suppellectilem  eripi,  et  in  tantam 
desolationem  venire,  ut  consolationi  nullus  relictus 
locus  videatur.  Sed  interim  Deus  ostendit  Davi- 
dem  patienter  haeo  adversa  tolerantem,  tandem  a 
Domino  restituendum.  Profecto  David  hominum  opi- 
nione  multa  iam  imssus  fuerat,  sed  oportuit  illum 
adhuc  cum  ista  difficultate  luctari  antequam  in 
regni  possessionem  mitteretur. 

Disoamus  igitur  muitis  modis  afEUcti,  et  tamen 
nullum  miseriarum  finem  videntesy  sed  potius  in 
novas  difficultates  venientes,  ut  per  medios  ignes  et 
per  medias  undas  transire  nos  oporteat,  animum 
tamen  obfirmare,  et  quoscunque  casus  fortiter  susti- 
nere,  adeoque  per  saxa,  per  ignes,  per  deserta,  per 
avia  denique  loca  Deum  vocantem  sequi,  nec  prae- 
teritas  oalamitates  sufficere  arbitremur  quasi  illis 
Deum  osse  oontentum  oporteat:  quandoquidem  in 
unius  Dei  potestate  situm  est  iudicare  quid  nobis 
utile  sit  et  expediat,  et  portionem  nostram  nobis  ad- 
metiri,    quemadmodum   saepe  scriptura   non   sine 

*)  Vuie  an  legendmn  sit:  nU 
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oauea  oalamitates,  quao  a  Deo  immittuntur  fideli- 
bu8,  potioni  oomparat,  quam  ipse  Dous  pro  volun- 
tate  infundit.  Qua  Bimilitudine  doeemur  Deo  notaa 
0880  vires  noBtras,  tantumque  nobis  admetiri  quan- 
tum  expedire  cofj^novit  Quamobrem  quantum  Deua 
infuderit  plaoide  bibendum  OBt,  quemadmodum 
exemplo  nobis  David  praeit,  qui  sane  non  iuit  fer- 
reua  neo  chalybeua  plus  quam  nos,  sed  homo  hu- 
manie  obnoxius  paeaioDibus,  et  non  minua  quam 
nos  fragilis,  cuius  rei  testee  lacrymae  quarum  hio 
fit  mentio,  ut  faoile  agnoeoamus  non  fuisdo  Bimulatas. 
Neque  enim  tantum  laorjmatur,  verum  etiam,  ut 
yalde  affliotus  et  coD8ternatU8  eiulat,  et  tamen  antea 
yidimus  ip8um  insignibuB  sancti  8piritu8  donis  fuis8e 
munitum.  Sed  etsi  Deus  filios  suob  Bancto  8Uo  spi* 
ritu  regit,  non  ex  inhumanis  affeotibuB,  ut  nihil 
sentiant  et  nulla  re  afficiantur,  sed  yult  eo8  sio 
exercere  ut  pugnando  yinoant.  Inter  etniooa  Stoici 
praesertim,  qui  fortissimi  yideri  yoiuerunt,  cooBtan- 
tiam  fortis  hominis  existimarunt  in  eo  positam  esse, 
ut  yir  fortis  nulla  re  terreatur,  nunquam  lacryme- 
tur,  nunquam  gemat,  sed  imperterritus  et  immotus 
adyersus  quoslibet  fortunae  quam  dioebaDt,  insultus 
maneat:  ideoque  flere  turpissimum  eese  dixerunt. 
Sano  fateor  modum  excedentes  condemnationem 
mereri,  atque  etiam  passiones  nostras  nimis  violen- 
tas  modum  excedere,  quobiam  a  peocato  corrupti 
8umu8,  ideoque  yitiosas  esse.  Sed  si  quaeras  liceatne 
homini  tristem  esse  quum  Doroini  manu  affligitur, 
et  dicat  aliquis  non  licere,  aio  insoiens  esae  respon- 
sum.  Itaque  obseryemus  Deum  fideles  suos  donare 
fortitudine  et  magnanimitate,  non  quae  stipites  illos 
faciat,  aut  Marpesia  caute  duriores,  ut  neque  bonum 
neque  malum  apprchendant,  et  adversos  casus  ri- 
deant,  sed  ut  ipsorum  patieotia  yictoriam  adversus 
quaslibet  tentationes  obtineat.  Yiotoria  porro  illa 
non  sine  certamiDO  paratur.  Quamobrem  fieri  non 
potest  quiD  fideles  semper  aliquam  in  se  luctam 
sentiant,  quum  ipsis  aliquid  adversi  oontigerit,  et 
amara  sint  mala  quibus  urgODtur  imo  quo  graviora 
eo  graviorem  otiam  cruciatum  seDtiaot,  qui  et  la- 
crymas  et  gemitus  eliciat:  sed  ioterim  istos  afiectus 
ita  decet  temperari,  ut  Deum  m  maximis  nostris 
difficultatibus  nihilomious  inyocemus,  et  licet  laetari 
omnino  non  possimus,  dolorem  tamen  nostrum  ali- 
qua  consolatione  leniamus.  Quod  si  primo  iotu  a 
nobis  ipsi  obtinere  non  possumus,  patienter  exitum 
a  Deo  praestolemur,  qui  laetitiae  materiam  ad- 
ferat:  yictoria  enim  calamitatum  nostrarum  in  pre- 
cibus  et  orationibus  posita  est :  nam  alioqui  suspensa 
arma  nostra  iacerent  inutilia.  Sed  quemadmodum 
strcDUUS  miles,  quum  ad  puguam  itur,  loricam  iu- 
duit,  et  galeam  assumit,  clypeumque,  et  reiiquis 
armis  ad  pugoam  necessariis  iustruitur,  ne  inermis 
sua  socordia  et  ignavia  pereat:  ita  dos  oportet  ya- 
riis  exercitos  calamitatibus,  et  oum  yariis  teutatio- 


nibns  pngnaturos  armari  ohristiana  panoplia,  ae 
precibuB  et  orationibus  pugnare,  quibus  tretoa  eertam 
est  nos  omnia  adyersa  nobis  superatnros. 

Et  haeo  observanda  sunt  in  narratione  illa  de 
laorymis  et  gemitu  Davidis,  quae  prima  fronte  yide- 
rentur  a  molli  et  effeminato  viro  profectae:  sed  si 
humanitatem  et  mansuetudinem  Dayidis  attendamoe 
qua  fuit  a  Deo  praeditus,  non  erunt  nobis  insolen- 
tes.  Yir  enim  fuit  mitis  jngenii  et  humilisy  itaque 
amissis  duabus  ooniugibus  affiigi  graviter  ipeum 
oportuit.  Praeterea  grayis  fuit  illa  tentatio  quod  in 
spem  a  Deo  vooatus  regiae  dignitatis,  tamen  a  patria 
profugus  etiam  ang^lum  unum  quem  solum  habebat 
perfugii  looum  ab  Amalecitis  yidebat  igoe  sucoeo- 
sum.  Qua  occasione  magnum  iili  creabatur  apud 
Phiiistaeos  perioulum.  Nam  si  Amalecitae  apnd 
regem  Achis  oonquesti  essent  de  Davide,  et  ipsum 
suosque  milites  tanquam  praedones  et  latroned  ao- 
cusassent,  et  si  non  adversus  Philistaeos,  sed  ad- 
yersus  Dayidem  hostem  suum  insurrexisse  causati 
easent,  rex  Philistaeorum  merito  Davidi  suocensere 
posse  videbatur,  et  amissam  urbem  quam  ipsi  suis- 
que  asylum  dederat  conqueri.  Quae  omnia  yolvens 
animo  David,  in  maximis  procul  dubio  augustiis 
yersatus  est,  ut  nemini  esse  mirum  debeat,  si  tam 
acerbe  planxit  et  illacrymavit,  et  pluris  ipsius  la- 
orymas  et  gemitus  faoiemus,  quam  multorum  du- 
ritiem  vel  stupiditatem,  quae  a  multis  tamen  tan- 
quam  summa  yirtus  laudatur.  Multi  enim  dolorem 
Buum  animo  concoquunt,  fraenumqiie  arrodunt»  ao 
dentibus  iufrendent,  ita  tamen  ut  nunquam  ex  oculk 
effluat  lacryma,  ut  yere  fortes,  constantes  ac  magna- 
nimos  dioas,  quae  sane  potius  contumacia  et  rebellio 
adversus  Deum  est  quam  fortitudo  aut  aiia  iaduft- 
modi  yirtus.  Nam  istiusmodi  homiues  non  desinont 
iram  suam  despumare  aut  Btomachari  et  indignari, 
et  non  dignantur  ad  Deum  precibus  oonfugere,  bo- 
latium  ab  ipso  petere,  et  sese  coram  eo  humiliare. 
Sane  qui  coram  Deo  afflictns  deiicitur,  et  merito 
80  a  Deo  puniri  fatetur  multum  sub  Dei  ferula  pro- 
fecit:  oontra  qui  ringuntor  apud  se  ipsos,  et  aoer- 
bam  yitam  duouut,  nondum  didicerunt  quid  sitDeo 
8680  subiicere,  nesciunt  quid  sit  fragilitatem  homa- 
nam  agnoscere,  et  ad  yerum  remedium  oonfugere. 
Quamobrem  Davidis  lacrymae  longe  pluris  Eaciendse 
suDt,  quam  illa  pertinacia  et  obstinatio,  quae  io 
omnibus  iDoredulis  obtiuet,  qui  Deo  sese  aobiicefe 
nequeunt,  et  semper  durae  cervicis  Dei  manum  noa 
agnoscunty  de  sua  infirmitate  uon  cogitant  ot  cao- 
tiores  offioiantur,  Deique  auxilium  deprecentor. 
Saoe  militem  ad  praelium  se  oomparantem  qnom 
commovetur,  et  de  se  cogitat  et  se  apparat  ad  hoatia 
impetum  repellendum,  non  ideo  dixerimus  ignaynm, 
sed  potius  de  futuro  eventu  cogitabimus,  et  qoom 
adversns  hostem  yiderimus  progressum  intrepide, 
et  fortiter  pugnantem,   doneo  yiotoriam  obtinnerit» 
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dioemas  fortem,  6t  talem  viotoriam  non  sine  virtate 
poese  oomparari. 

Eadem  est  ratio  eomm  qoae  hic  de  Davide 
narrantur.  Nam  Dei  apiritas  nobis  eias.ex  parte 
lacrymas  et  gemitaa  proponit,  at  ostendat  eam  in- 
firmitati  faisse  obnoxiam,  et  bamanis  omnibas  paa- 
aionibas:  ex  altera  yero  parte  dioit  DaTidem  sese 
oonfirmayiase  in  lehova  Deo  sno,  et  non  deepon- 
diese  animam,  eed  in  maximis  sais  angastiiB  ad 
Deam  confagisae,  agnoscentem  in  Deo  soio  vires 
snas  eese  positae:  qaemadmodam  nos  ipse  in  Peal» 
mis  saepe  docet.  Eias  igitur  exempiam  imitandam 
nobis  proponitar  qaem  hominem  faisse  negare  non 
poasamaB  nobis  in  omnibas  similem :  aiqaidem  ipeias 
infirmitatem  conBpicimas  qai  vehemeater  commotas 
eet,  qaum  damna  eaa  vidit  et  in  gemitas  et  lacry- 
mas  effuaaB  est.  In  illo  igitur  conspicimas  quid- 
quid  no8  ad  desperationem  et  adyersus  Deum  re- 
bellionem  potest  adduoere.  Hla  inquam  in  Davide 
eant  conspicaa,  quibus  omnibns  occarrit  qaam  se 
in  Domino  Deo  confirmavit.  Noa  itaqae  discamaB 
paasionibns  et  affectibas  humanis  nos  vehementius 
agitantibus  et  aegritudine  in  animis  nostria  penitns 
baerente,  et  rebus  ita  constitatis  ut  deplorata  saloB 
Tideantar,  et  nullum  appareat  in  nostriB  malis  re- 
medium,  ad  Deum  con^gere,  in  quo  uno  certum 
eet  noe  qnidquid  nobie  oontrarium  eet  enperaturoe. 
Quod  vero  David  in  Deo  confirmasee  ee  dicitar,  oo 
ostenditur  eum  fragilitatie  euae  bene  conecium  ad 
remedium  confugieee.  Quare  ei  patientee  eeee  voln- 
xnuBy  ei  omnes  afflictioneB  a  Deo  nobie  immiesaB 
Buperare  cupimuB,  fugiamuB  omnem  arrogantiam, 
et  inanem  de  nobia  opinionem,  qnae  pervicaciam 
et  obstinationem  in  nobiB  foveat.  Quamdiu  enim 
propriiB  noBtris  viribuB  freti  pugnare  in  hoc  certa- 
xnine  volaerimus,  Deum  tandem  iBtiuBmodi  arro- 
gantiam  vindicaturum,  nonque  in  Bummam  conftiBio- 
sem  immiBBurum  certum  estj  et  perpetua  ignominia 
obraturum.  Hoc  igitur  praeceptam  altaa  radices  in 
DOBtris  mentibuB  atinam  agat,  ut  quotieBcanque  va- 
riis  calamitatibuB  exercemur,  agnoBcamuB  nullaB  in 
nobiB  eBBe  ad  reBistendum  vires^  noBque  omnino 
impareB  OBBe  istie  tentationibas,  et  noetrae  infirmi- 
tatis  nobis  conscii  ad  Deum  accedamaB,  a  quo  in 
isto  oertamine  iuvemuret  sublevemar:  in  illoquippe 
Bolo  positam  est  omoe  nostrum  robur.  Quicunque 
vero  propriis  sui  ipsius  viribus  fidit  et  se  satis  na- 
tara  manitnm  ad  resistendum  existimat,  quaerere 
a  Deo  aaxilium  et  in  ipso  confirmari  non  potest: 
contra  qui  Be  vacuum  fatetur,  qai  suae  infirmitatis 
aibi  oonscius  est,  et  qui  vere  ad  divinum  auxilium 
oonfugit,  sine  dubio  Deum  auxiliatorem  experietur, 
qui  nunquam  eos  derelinquit  qai  seee  ipsi  subii- 
ciant  et  debitam  laudem  attribuunt,  eumque  omnium 
antorem  bonorum  esse  profitentur.  Iddroo  Panlas 
inquiens:    Ego  possum  onmia,    videretnr   niminin 


efferri  et  de  se  praesumere,  sed  quum  adiicity  per 
Dominum  nostrum  lesum  Christum  qui  me  corroboraij 
satis  ostendit  se  non  insoleBcere,  nec  inani  iacta- 
tione  efferriy  sed  quam  aoceperat  gratiam  agnoscere, 
qnod  Deus  illum  qaantum  opus  fiierit  io  Domino 
nostro  lesaOhristo  corroborarit.  Magni  autem  mo- 
menti  vox  illa  quae  adiicitur,  Deo  suo:  non  enim 
hoc  loco  sapervacua  est  Nam  etsi  Deus  satis  ia 
80  virium  habet,  non  tamen  erga  quoslibet  bomioes 
eae  semper  depromit.  Quam  multos  enim  videas 
miseros  homines  oalamitatibus  obrutos  et  despera- 
bundoB,  qui  nullam  oonsolationem  passionibuB  prae- 
occupati  recipiunt?  Ex  quo  apparet  divinam  vir- 
tatem  non  exserere  se  erga  omnes  homines.  Quid 
ita  vero?  nempe  non  omoes  ad  ipsum  taoqaam  ad 
Deum  eunm  confugiunt.  Et  hoc  discrimen  est  inter 
fideles  et  incredulos.  Nam  etsi  profani  et  mundani 
homines  Dei  nomen  frequenter  aeeumunt,  et  in  afflictio- 
nibne  vocant,  atqne  ab  ipeo  fatentar  omoe  auxiliam 
venire,  et  ee  cuperent  ab  illo  in  rebue  adversis 
adiuvari,  non  tamen  ad  ipsnm  oonfu^iunt  ea  fiducia 
quae  facit  ut  fideles  a  Domino  exaudiantur:  sed 
temere  feruntnr  sine  vera  ipsius  cognitione,  nisi 
oonfnsa  et  perplexa.  Nob  vero  contra  discamas  coeli 
ac  terrae  creatorem  pro  Deo  noetro  habere,  si  io 
rebuB  angostis  capimus  ab  ipso  exaadiri  et  iavari. 
Nam  haec  ratio  hio  adiicitur,  oar  David  a  Deo  sit 
exaadicuB,  et  non  passnB  eit  ipsum  vinci  ab  infir- 
mitate  neque  tentationi  succambere,  quod  nimirum 
Deum  agnovit  esBe  suum  servatorem.  Neque  vero 
David  temere  hano  opinionem  ooncepit,  sed  vera 
fide  factas  sibi  a  Domino  promisBiones  amplexue 
est.  Quas  promiBsiones  hodie  Deus  etiam  et  quidem 
longe  exoeUentiuB  patefaoit  in  filio  suo  Domino 
noBtro  lesn  Christo,  in  quo  si  patrem  ipsum  agnosca- 
moB  et  invooemuB,  se  nostrae  salutis  curam  habi- 
tarum^  et  in  filioram  numero  habitnrum  pollicetur. 
Hoc  igitur  alta  mente  repoBitum  servemus,  Dei  ve- 
ritatem  immntabilem  esse,  et  Deum  invocantes  vera 
fide  re  ipsa  experturos  ipsum  esse  verum  Deum 
nostrum  et  patrem. 

Caeterum  adiicitur  Davidem  non  tantum  per- 
territum  damno  quod  passas  erat  vehementer  labo- 
rasse,  sed  etiam  multitadinem  quae  ipsnm  sequobatur 
de  lapidando  ipso  oogitasse,  qui  fuit  infortunii  cu- 
mulns.  Nae  duabuB  ooniugibus  suis  amissis,  et 
praeterea  etiaro  urbe  illa,  quam  acceperat  patria 
extorris  ab  Achis  rege  Philistaeorum  Bolatii  et  per- 
fiigii  locum,  privatus,  et  hominum  opinione  rebus 
omnibus  destitutus,  satis  malornm  passas  erat-:  sed 
qaum  praeterea  multitudo  illa  quae  sequuta  ipsum 
fuerat  adversus  eum  conspirat,  minime  dubium  est 
quin  maxime  perturbatus  sit,  et  in  maximas  an- 
gustiaB  redactUB.  Nam  miseri  isti  homines  nunquam 
ab  eo  defecerant,  neque  adverBus  ipeum  conspirarant, 
qoamdiu  in  saltibaa  et  BpelunciB  habitaverant  inter 
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feras,  et  firigas  et  aestnm  tolerayerant,  et  imminen- 
tem  fancibuB  gladinm  habuerant  Deniqne  qnamdiu 
Bedibns  incertia  hnc  illno  vagati  fnerant,  nihilomi- 
nns  in  fide  ipsins  permanserant,  et  Bingularem  erga 
ipsnm  benerolentiam  re  ipea  testati  fuerant,  etsi  ex 
Davidis  lamentationibns  apparet  saepe  illos  afflictio- 
nibna  fractos  mnrmnrasBe,  et  fidnciam  snam  in  Denm, 
nt  oportebat,  non  repoenisse.  Yerumtamen  erga 
Davidem  se  fideles  praebnerant,  iam  vero  ab  ipso 
non  modo  defieinnt,  sed  etiam  de  lapidando  ipso, 
tanqnam  mali  istins  autore,  cogitant :  adeo  nt  mimm 
yideri  nobis  non  debeat,  si  Davidis  pertnrbatio  et 
lacrymae  ac  gemitns  nobis  hic  proponantnr:  sed 
potins  constantia  ipsius  et  fortitudo  consideranda, 
qnae  non  permisit  ipsnm  tantis  malis  sic  affici  et 
pertnrbari,  nt  adversns  Deum  insnrgeret  et  indig- 
naretnr,  sed  in  Domino  potins  confirmaretur  efiecit. 
Seqnitnr  deincepe  ratio,  nempe  adyocasse  Da- 
yidem  Abiatharem  sacerdotem  filinm  Achimelech, 
et  iussisse  nt  assnmpto  ephod  Dominum  oonsuleret, 
et  de  voluntate  ipsins  sciscitaretur.  Quod  ad  ephod 
attinet  superins  docnimns  fuisse  sacerdotalem  orna- 
tnm,  quem  Dens  a  sacerdotibus  assnmi  inssorat,  et 
per  illnd  in  rebns  difficiUbns  Denm  consuli.  Tnnc 
enim  snmmus  sacerdos  erat  Domini  nostri  lesn 
Ghristi  fignra  et  imago.  Quoniam  autem  illis  tem- 
poribns  Dens  per  figuras  et  nmbras  legales  popnlnm 
docebat,  hanc  oaeremoniam  in  usu  esse  oportebat. 
David  igitur  sacerdotem  non  aliqna  snperstitione 
yocavit,  eumque  ephod  assnmere  iussit,  non  alligans 
Dei  gratiam  virtutemqne  sancti  spiritus  materiali 
sacerdotis  omatni,  sed  edoctus  verbo  Dei  sacerdotem 
datum  esse  tanqnam  Dei  internuncium  et  testem 
divinae  voluntatis  et  consilii,  qnemadmodum  apnd 
prophetam  Malachiam  capite  secnndo  versiculo  sep- 
timo  scriptum  est:  Labia  sacerdatis  observant 
sdentiam  et  lex  reqmritur  ex  ofre  ipsius,  nam  ange- 
lt4S  lekovae  exereituum  est.  Qnae  quidem  verba  de 
tota  bene  vivendi  regula  intelliguntur:  sed  quibus 
etiam  significatur  sacerdotem  in  rebus  angnstis  et 
dubiis  Dei  internnncium  et  voluntatis  ipsins  inter- 
pretem  fuissOy  Deo  ipse  singnlari  quadam  ratione 
qnod  opns  esset,  revelante  qnum  vera  fide  invooare- 
tur.  Quod  enim  supra  vidimns  Sauli  de  Dei  volnn- 
tate  sciscitanti  nullum  fuisse  datum  responsum, 
factum  est  ipsius  incredulitate,  quod  a  Deo  desci- 
yisset,  ideoque  quam  erat  meritus  mercedem  a  Do- 
mino  retnlisset  David  yero  longe  aliter  Dei  volun- 
tatem  inqnisivit,  qnippe  qni  saoerdotem  a  Doo  sciret 
in  hunc  nsum  constitntum :  enmque  ideo  inssit  ephod 
assumere,  nt  sacerdotalem  dignitatem  revereretur, 
Dei  vero  voluntatera  ita  sciscitaretur,  ut  non  sine 
precibus.  Neque  enim  David  magos  et  inoantatores 
imitando  coniurare  per  ephod  Deum  voluit,  sed  qua 
hnmilitate  et  modestia  debuit  eum  invocavit,  neque 
ad  alios  deos  deflexit,  ant  alias  rationes  salutis  quae- , 


sivit:  sed  praeecriptam  IcgeDei  Viam  seqnDtos  «t, 
ouius  exemplo  nos  oportet  erudiri.   Nam  etoi  hodie 
non  habemns  singulares  revelationee  et  Bigna  ez- 
teraa  qualia  fnemnt  olim,  et  quae  essent  ioQtilia, 
contentos  esse  nos  oportet  quod  Dens  yolaiititem 
Buam  nobis  declaravit,  et  velut  ore  proprio  promd- 
gavit,  misso  in  terras  nnioo  filio  sno,  qoi  nhim 
soopus  est  nostrae  cognitionis.   Si  quae  mVN  ^ 
cnltatee  incidant,  a  Deo  prndentiae  et  diMnretiooiB 
spiritum  exspectemne :  sed   non  alia  ratione  ^w^ 
evangelii    praedicatione.     Agite   igitnr  quaecunqoe 
difficnltates  oboriantur,  angnstiae  et  molestiae,  ({v- 
bus  tanquam  in  abysso  profnnda  mergamor,  non  id 
mortalem   qoendam  sacerdotem  Abiatharem  eooh- 
giamus,  sed  ad  Dominnm  nostram  lesum  Ohnitom, 
qni  pro  nobis  coram  Deo  patre  interoedit,  et  TeloiD 
templi  fregit  nt  liber  ad  Deum  acoessns  noVu  per 
ipsum  pateat.    Recta  igitur  ad  ipsnm  confbgiamiu, 
et  omissis  multis  ambagibus,   qnibns  in  avialiti 
multi  aberrant,   propositam   nobis  a  Deo  viam  io- 
sistamns.    Denique  si  Denm    nobis  esse  propitiaa 
yolnmus,    si  in   nostns  angnstiis  et  difficnltatibfii 
auxilium  ipsins  expetimus,  ne  alio  deflectami»,  et 
ne,  quod  Dens  populo  iudaico  per  prophetam  BsinB 
exprobrat,  olaudicemns.  Popule,  inqnit  Dens,  km- 
litice,  quum   huc   illue  cnrsitasti  qnid  promovisd! 
cmra  fregisti  et  defiatigatus  es,  et  tamen  nihil  ob> 
tinnisti.    Quare  vanas  omnes  cnriositates  fQgiamoi, 
viamqne  nobis  praescriptam  insistamus,  et  in  mioa 
Dominum   nostrum   lesnm  Christnm ,  et  oonlos  et 
sensus  omnes  defigamns,  persnasi  Bolnm  illom  ene, 
qno  duce  et  mediatore  ad  Denm  accedinras,  et  ipse 
ad  nos  vicissim  acoedit:  ac  proinde  pro  oaeremomaK 
illo  ephod  yeritate  qnae  in  ipso  est  contenti  ninoa 
Neqne  enim  aliunde  mntuatur  aliquam  digmtatea, 
sed  sancti  sni  spiritus  virtote  eam  in  se  ipso  habet 
Quum    igitnr    omnis    sapientiae    plenitndinem  ii 
Domino  nostro  lesu  Ghristo  esse  sciamns,  si  eaio- 
ciderint  tempora,  et  is  rerum  statua,  ut  inopee  ood- 
silii   nesciamus  quid  facto  sit  opns,  et  tanta  ronta 
perturbatio  sit,    ut  nullus  ex  nostris  difficoltatiiNii 
exitns   appareat,   ne    dubitemns   tamen   qnin  De« 
nobis   ipsnm    in  Ghristo    quaerentibus    yolantatea 
suam  quatenus  expedierit,  patefaciat. 

Sequitur  tandem  consultnm  Dominnm  wm' 
disse,  ut  David  fortiter  hostes  perseqaeretur,  acibre. 
nt  sine  difficultate  ipsos  asseqneretor,  praedamqv 
snis  rebus  receptis  magnam  fecerit.  Diximos  Dt* 
videm  advooato  sacerdote  iussoqne  ephod  umbk^ 
non  arroganter  et  superbe  volnisse  Denm  sibi  nb- 
iicere,  sed  qua  reverentia  debnit  Deo  sni^IiM 
factum  fuisse ,  a  quo  etiam  exanditum  fnisse  vi^ 
mus.  Primum  igitur  sciscitatus  est,  peraeqneretorBa 
fngientes  hostee :  qnibus  verbis  fatetnr  se  omoiB* 
esse  consilii  inopem ,  ideoqne  a  Domino  pet^ 
qnid  sibi  faoiendnm  sit  omnis  oonailii  experti  M 
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io  eo  ipsiuB  etiam  apparet  pietas,  qui  sine  Deo 
SUBoipere,  aut  aggredi  uihil  voluit,  id  est  nisi 
impetrata  a  Deo  veuia.  Saepo  enim  multa  Deus 
homioibus  permittit  quae  tamen  ut  licita  non  ap- 
probat,  ideo  David  Dei  voluntatem  interrogat,  pro- 
betne  se  hostes  fugientes  persequi :  ideoque  re- 
sponsum  aocipit  a  Deo,  probari  ut  persequatur:  sic 
igitur  ex  parte  quam  gravis  tentatio  fuerit  animad- 
vertimus,  quum  omnis  consilii  ezpers  quid  facto 
opua  easet  ignorarot,  sed  etiam  ipsius  modeetia  con« 
spicitur  quum  ee  Deo  totum  permittit,  et  ita  pendet 
ab  ip8iu8  mandato,  ut  ne  pedem  quidem  sine  ipso 
promovere  velit.  Yirtus  sane  valdc  laudabilis,  prae- 
sertim  in  tanta  rerum  diftioultate.  Neque  enim  abs 
re  bis  in  textu  repetitur  ereptae  Davidi  duas  uxoree 
Achinoam  lezrahelitem  et  Abigailem,  quae  uxor 
fnerat  Nabalis  Carmelitae,  et  omues  fortunas,  tam 
Buas  quam  sociorum  ab  ho8tibu8  asportatae,  ut  quo 
maior  fuit  Davidis  anxietae,  et  consilii  inopia  in 
tanta  ditiicultate,  eo  8it  conspectior  et  illu8trior  eius 
Yirtu8,  quum  se  in  Dei  obedientia  patienter  conti- 
Duit,  et  sine  ipsius  iussu  pedem  non  promovit,  quae 
aane  fuit  admiranda  Dei  gratia.  Nob  igitur  hoc  ex- 
emplo  discamuB  no8  malis  urgentibus  et  paBaionibus 
et  affectibuB  ad  impatientiam  Bollicitantibue  adDeum 
aBBurgere,  et  ne  pedem  quidem  sine  ipsius  iussu 
movere,  et  in  maximis  afflictionibuB  hoc  unum  re- 
medium  quaerere,  ut  sacroeanctum  08  ipsiue  inter- 
rogemuB.  Diximus  autem  non  amplius  adhibendam 
hodie  caeremoniam  illam  assumendi  materialem 
ephod,  quod  iam  sit  abolita.  quum  habeamua  evan- 
gelium  quod  debet  aufhoero:  sed  praeter  univer- 
aalem  illam  regulam  quam  nobie  in  evangelio 
CbridtuB  dedit,  minime  dubitandum  est  quin  DeuB 
invocatuB  a  nobie  Bingulis  momentiB  rectum  con- 
ailium  Buggerat,  et  crescentibuB  malis  adversnB  illa 
remedium  praebeat,  ac  re  ipsa  quod  in  Pdalmis 
docetur  experriri  nos  faciat.  custodiam  Israelis  non 
dormitare.  8ic  igitur  Davidis  exemplum  nobis  imi- 
tandum  eet,  ut  diligenter  Dei  verbum  legamus,  et 
quae  in  eo  ecripta  sunt  in  no8tram  utilitatem  con- 
vertamus:  deinde  ut  si  fuerimue  inopes  consilii,  et 
Duilus  appareat  ex  difficuItatibuB  exitiie,  et  in  bos- 
tium  potestatem  iamiam  venturi  videamur,  ad  Deum 
noBtrum  ardentibus  precibus  et  orationibuB  conver- 
lamur,  quem  certum  est  momenro,  contra  opinionem 
et  exBpectationem  omnium,  coneilium  et  vires  suppe- 
ditaturum,  quibuB  vel  potentissimos  hoetea  8upe- 
remuB. 

Ita  videmuB  hoc  loco  Davidi  responeum:  I, 
persequere  hosteB,  nam  omnino  aesequeris  et  debel- 
labis.  Duo  sunt  huiuB  responsi  capita.  Primum 
enim  Deus  Davidi  potestatem  facit  hoBtOB  perse- 
qnendi.  Deinde  promissionem  adiicit  victoriae.  Hinc 
primum  discamus  diliKenter  Dei  voluntatem  in- 
qnerere,  noBtrae  fragilitatiB  et  imbeoillitatiB  in  om- 
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nibuB  consiliis  nostris  memorcB:  ut  quidquid  susci- 
pimuB  vera  Dei  obedieutia  nitatur:  deinde  pro- 
midsionem  etiam  felicis  exitus  exspectemus,  sine 
qua  nihil  nisi  Bognit^r  praestaro  possemus,  et  ani» 
mum  Dei  viribus  deetituti  deBponderemus.  Porro 
vigilantes  esse  nos  oportet  in  excipiendiB  Dei  man- 
datis  et  iiedem  impleu^iis.  Nam  ubi  DeuB  aliquid 
promisit  et  fieri  iuseit  ratum  illud  fore  certa  fiducia 
oredere  debemus.  David  enim  Dei  tretus  promiBaioni- 
buB  nunquam  Bpe  sua  decidit ,  neque  unquam 
eum  DominuB  est  frustratus,  ac  proinde  BperemuB 
etiam  uob  ad  ipsum  vera  humilitate  et  vera  fide 
conf ugientes ,  et  auxilium  ipsius  petentes,  Deum 
nunquam  frustraturum.  Yocem  quidem  fateor  nul- 
lam  hodie  audiomus,  et  nullum  Bignum  exteriue  ad 
revelaudum  nobie  Dei  consilium  percipiemus,  Bod 
tamen  Deus  respondebit  consiliumque  quantum  opuB 
erit  Buppeditabit.  Nam  quod  de  Davide  hic  dici- 
tur,  non  speciale  aliquod  privilegium  noiat,  aed 
potiuB  deolarat  idem  nobis  exBpectandum  consilium, 
et  non  dubitandum  quin  Deus  nobis  ipBum  iuvo- 
cantibuB  auxilium  quum  opus  erit  iaturus  Bit, 
quandoquidem  nominatim  per  prophetam  profitetur 
aures  suas  propinquas  obbo  omnibus  ipsum  in  veri- 
tate  quaerentibus ,  ot  oculos  intentos  in  eoB  qui 
auxilium  ipaiuB  exspectant.  Responsum  igitur  ietud 
Davidi  factum  certum  et  indubitatum  est  testimo- 
nium  auxilii  divini,  quoties  nihil  temere  suscipiemuB, 
8ed  a  Deo  toti  pendebimus,  et  in  ipsius  obsequio 
no8  continebimus.  Ne  igitur  multorum  iosaoiam 
hodie  imitemur,  qui  se  praescriptam  quidem  a 
Domino  viam  Bcqui  velle  dipant,  et  opportunitatem 
tempore  Bcire,  modo  externis  aliquibus  signis  volun- 
tatem  suam  DeuB  ipsia  patefaceret.  Sed  quum  DeuB 
voluntatem  suam  verbo  suo  patefecerit,  quid  pluri- 
bus  opus  OBt?  Ne  denique  hypocritas  imitemury 
qui  sibi  Deum  devinctum  arbitrantur  quum  ipsum 
invocarunt,  et  si  non  repente  ipsius  auxilium  sen- 
tiant  vehementer  indignantur,  et  ipsi  etiam  oblo- 
quuntur,  quod  non  invocatus  ab  ipsis  statim  re- 
Bponderit:  et  multa  Batagunt,  et  undeounque  auxilium 
quaerunt,  sed  quibus  tandem  Deus  non  respondet, 
quin  potius  in  difficultatum  angustiis  oon  exauditOB 
relinquit;  quod  ipsius  Saulis  exemplo  paulo  ante 
vidimus,  qui  Deum  quidem  et  eius  voluntatem 
variis  modis  interrogavit,  sed  cui  Deus,  quud  non 
vera  fides  neque  poonitentia  invocaretur,  nullum  re- 
Bponsum  dedit.  Hanc  igitur  doctrinam  meditari 
nos  diligenter  oportot,  et  tanquam  thesaurum  in 
animis  recondere,  ut  quum  iu  istiusmodi  tentationea 
inciderimuB,  non  fluctuemuB  consilii  inopes,  et  metn 
ao  terrore  praeoccupati ,  quod  plerumque  tamen 
propter  segnitiem  hominum  contigit,  ut  Deo  noB 
exercente  aliqua  tentatione  quid  agamus  incerti 
simus,  et  gemitibus  et  damoribus  omuia  repleamus: 
Bod    malis    noBtris   remedium    nullum   inveniamuB» 
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Quaenam  eoim,  obseoro,  nostra  oousolatio  est  et 
traoquillitae?  Donne  ut  speremus  in  ipso  et  ab  eius 
proyidentia  pendeamus,  eiusdemque  voluntati  nos 
ultro  Bubiioiamua?  Bed  quinam  istud  fiet,  si  nuUum 
eiua  guatum  habeamus?  Ideo  dico,  nos  oportere 
hanc  doctrinam  tanquam  theeaurum  in  animis  nostrie 
recondere,  ut  quum  Deus  Tariis  casibuB  noB  exer- 
euerit  ad  ipsiuB  miBericordiam  et  booitatem  subito 
eonfugiamus,  et  opem  ipBius  patienter  praestolemur. 
Quum  igitur  hodie  Buam  afflictam  ecclesiam  Deus 
tot  tantisque  calamitatibus  exercet,  rerumque  tanta 
perturbatio  apparet,  quid  aliud  est  quam  quod  Deus 
veluti  magnis  calcarium  stimuIiB  latus  nostrum 
fodit,  ut  ad  ipsum  ardentiuB  aBBurgamns,  et  pre- 
eemur  ut  epiritu  prudentiae  noB  regat,  et  eodem 
spiritu  muniat,  eos  praesertim  qui  hodie  pro  evan- 
gelii  propagatione  pugnant,  ut  improborum  omnium 
oonsilia,  quibuB  eiuB  eccleBiam  profligare  conantur, 
frangat  et  non  tantum  omnium  ezponat  ludibrio  et 
abomioationiy  Bed  etiam  mercedem  quam  meriti  Bunt 
accipiant.  Neque  vero  petimus,  ut  DeuB  lazet  ha- 
benaB  miBcrie  nostris  fratribuB,  ut  impatientia  victi 
Tindictam  animi  quadam  acerbitate,  ut  plerumque 
Bolent  homines,  de  hoBtibus  quaerant;  sed  ea  mo- 
deetia  peraequantur  iniurias,  ut  Dei  timorem  prae 
oculis  Bemper  habeani,  et  non  permittat  ipeos  segniter 
Dei  negotium  agere,  sed  cum  animi  ardore  aedificium 
Domini  tcI  iuTitis  improbis  promoTeant,  et  qua- 
cunque  DeuB  TocaTerit  sequantur.  Quo  igitur  studio 
Binguli  debemuB  pro  iis  Deum  precari,  qui  hodie 
tam  iuBtae  causae  defenBionem,  nominis  puta  diTini 
et  eiusdem  gloriae  suBCQperunt?  Neque  enim  dubium 
est  quin  a  Deo  preccB  nostrae  exaudiantur. 

Sequitur  deinceps  DaTidem  cum  Bexcentis  illid 
quos  secum  habebat  militibus  progressum  esBC  ad 
hostes  persequendoB.  Hic  Tcro  in  primis  obserTan- 
dum  miraculum  in  animorum  subita  mutatione 
Tirorum  istorum  qui  paulo  ante  DaTidem  insecta- 
bantur,  et  de  eo  interficiendo  cogitabant  propter 
amissaB  uzores,  filios  et  filias  totamque  adeo  sup- 
pelleotilem.  lam  Tcro  DaTidem  placide  sequuntur, 
et  mandatis  ipsius  obtemperant,  qui  de  lapidando 
ipso  paulo  ante  cogitabant.  Unde  Tcro  quaeso  tanta 
tamque  repentina  mutatio?  Nempe  a  Deo  DaTidi 
faTente,  qui  momento  acerbitatem  illam  animorum 
placaTit,  et  in  melius  commutaTit.  Nos  igitur  hoc 
exemplo  edocti  aciamus  Deum  a  nobis  Tora  fide 
inTOcatum  res  nostras  fortunaturum,  et  opportuno 
tempore  laborantibus  suppetias  laturum,  et  quidquid 
nobis  adTersatur  profligaturum ,  modo  DaTidis 
exemplum  imitemur,  quale  nobis  hic  proponitur. 
luBBUB  enim  progredi  nullam  moram  fecit,  qui  di- 
Tino  mandato  morem  gereret.  Nos  itaque  non  oportet 
poBtquam  Deum  inTOcaTerimus  Begnescere,  sed  quum 
nos  regi  sancto  ipsius  spiritu  poBtuIaTerimus ,  et 
quid    utile   nobis   ostenderit,   intrepide    quacunque 


duxerit  oportet  sequi,  neque  unquam  proomtinara 
morasTe  ullas  nectere.  Ex  istis  omnibas  appatvt 
Deum  Bua  dona  sic  insoulpere  suorum  animis,  Qt 
eos  nuoquam  frustretur.  Quod  exemplo  Ba?iiiB 
maxime  fit  oonspicium,  qui  Deo  uno  fiduB  in  maii. 
mis  Buis  difficultatibus  ad  ipsius  misericordiam  otm. 
fugiens,  impediri  non  potuit  quominus  eios  ?elDQ- 
tatem  sequeretur.  Nos  igitur  diTina  booitato  ^ 
misericordia  fidos  esse  sic  oportet,  ut  qnaeconqQo 
afflictiones  ingruant  patienter  eas  feramns,  et  fido- 
ciam  in  ipso  solo  collocemus  promissiooibus  ipsiQi 
innixi,  et  ad  ipsius  Toluntatem  pro  Tirili  dos  ipsi 
conformemuB,  et  ne  imitemur  eos  qui  quoTis  Tento 
inBtar  arundinum  agitantur,  et  paTore  perooki  oi^ 
murmurant.  Bed  ea  humilitate  coram  Deo  amkW 
musy  ut  semper  ipse  nobis  praeeat  Tiamque  demoo- 
stret,  adeo  ut  quaecunque  scintilla  nobia  illuifid\ 
luois  ipsius  ultro  sequamur. 
lam  Tero  agite,  etc. 


HOMILIA  CIV. 

9.  Abiit  ergo  David  ipse  et  sexcerUi  vwi  qi 
erant  cum  eo,  et  venerunt  usque  ad  torreniem  Bm: 
d  lassi  quidam  substiierufU,  10.  Persequutm  d 
autem  David  ipse  et  quadringenii  viri:  substUend 
enim  ducenti,  qui  lassi  transire  non  poterant  torradm 
Besor.  11.  Et  inveneruni  virum  Aegyptium  tn  ofo, 
et  adduxerunt  eum  ad  David:  dederunique  ei  paium 
comederet  et  biberet  aquam.  12.  Sed  et  fragmen  massai 
earycarum,  ei  duas  ligaturas  uvae  passae :  qui  qwm 
comedisset,  reversus  est  spiritus  eius,  et  refotS^ 
est:  non  enim  comederat  panem,  neque  hiberai  aqum 
tribus  diebus  et  iribus  nodibus,  13.  Diopit  itaqM  «i 
David:  Cuius  es  tu?  vd  unde?  Qui  ait:  hff 
Aegyptius  ego  sum,  servus  viriAmaiecOae:  derdifii 
autem  me  domint^  meus,  quia  aegrotare  coepi  nudiusitr' 
tius.  14.  Siquidem  nos  erupimus  ad  australem  pltr 
gam  Cerethij  et  contra  ludam,  et  ad  meridiem  (M 
et  Sicdeg  st4ccendimus  igni.  15.  Dixitque  ei  Da^' 
Potes  me  ducere  ad  cuneum  istum?  Qui  ait:  hra 
mihi  per  Deum  quod  non  ocddas  me,  ei  non  kaks 
me  in  manus  domini  mei,  et  ego  ducam  te  ad  emevm 
istum.  16.  Qui  quum  duxisset  eum,  ecee  ilU  dism- 
bebant  super  faciem  universae  terrcte  oomedeaia  i 
bibenteSf  et  quasi  festum  celebranies  diem,  pro  emd^ 
praeda  d  spoliis  quae  coeperani  de  ierra  PkHidv»i 
et  te  terra  luda.  17.  Et  percussit  eos  JDavid  a  mpen 
usque  ad  vesperam  aUerius  diei:  et  non  evasit  ex  o» 
quisquam,  nisi  quadringenii  viri  adciescenies,  f« 
adscenderant  camdos  d  fugerant.  18.  EruU  er^Dt^ 
vid  omnia  quae  tuierant  Amaieciiae,  ei  duas  uxam 
suas  eruit.    19.  Nec  defuit  quidquam  a  parvo  asp^ 
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ad  magnum,  tam  de  filiis  quam  de  fiiiabusj  et  de  spo- 
liie:  quOecunque  rapuerant,  omnia  reduxU  David. 
20.  I^  tuUi  universos  gregesy  et  armenia,  et  mmaoU 
(mte  faeiem  suam:  dixeruiUque:  Haee  eet  praeda 
David, 

CoDeideraDdus    nobis  ooeurrit  eflfeotus  oraculi 

illiuB  Da^idi  a  Domino  faoti  de  ioimicis  perdequen- 

di0,  quod  minime  fuit  inane,   neo  spe  sua  David 

fruBtratus  eet,    quum  Dei   voluntati    obtemperavit. 

Prog^easus    itaque    oum    Boxoentis   illis   viris   qui 

ipsnm  oomitabantur,  dioitur  veniBse  uBque  ad   tor- 

rentem  BesoriB,  et  ibi  ooactuB  fuisBo  ducentOB  bomi- 

BCB  tertiam  partem  exercitus  relinquere.     £xiguuB 

igitur  ille  numerus  quadringentorum  militum  super- 

fuit  ad  tot  hoBtee  perBequendoB,  et  eum  illis  manuB 

oonferendae.    Ingentem  enim   fuisBe  Amalecitarum 

exercitum  eatia  apparet     Quid  ergo  quadringenti 

iili  adverBUB  tantam  multitudinem  poterant?  Itaque 

David    poterat    diffidentia    quadam  tentari,  iuBBUB 

boBtes  perBoqui  cum  tam  exigua  militum  manu,  et 

vietoriam  Bperare,  mediie  tamen  ademptis  illam  ob- 

tinendi.    Poterat  ergo  David  pedem  referre   potiuB 

quam  progredi,  ut  quiBque  potest  in  bo  ipeo  experiri 

quippe  qui  adeo   fragileB  BumuB,  ut  niai   in  ipBOS 

ooulos    inourrat   ratio   liberationis ,    et    moduB   quo 

Deua  iuvare  noB  conBtituit,  anioium  deflpondeamuB| 

et  de  Dei  potestate  quodammodo  dubitemuB.    Quin 

etiam  tanta  eat  naturae  nostrae  perverBitas,  ut  Dei 

virtutem  mediis  inferioribuB  alligemnsy  et  licetDeus 

auxiliam   polhceatur,    nisi    nostris    Bensibus    satiB 

ikoiaty  Dei  promisBiones  non  tantum  fngesoanti  sed 

in  fuiDOB  abeaot,  et  nullum  effectum   posse  eonse- 

qai  existhnemus,  mnltoque  magis  quum  Deus  ali- 

qaid  poUicitus  cootrarium  faoere  videtur,  et  ita  nos 

Ittdere ,    solemus    vehementer  indignari    et    inane 

esse  oogitare  quidquid  pollicitus  fuerit.    Bt  videba- 

tur  David  poBse  in  istam   opinionem  venire.     Nam 

eoce  iubetur  Amalecitas  persequi,   qui  quum  eBsent 

iageoti   numero,  proftigari  non  poterant,  nisi  a  pari 

JMit    uaiore   mttltitudine:    David    autem    sexcentis 

tantum  comitatus  erat  vtris,  qui  sane  iropares  erant 

hostibua,   si  vires  viribos  et   multitudo  multitudini 

comparetur.     ISed    praeterea    oogitur    duoentos    ex 

iUis  de   via  defessos  ad  torrentem  relinquere.    Quid 

ergo    superesse   illi    videbatur,    nisi    nt    adversus 

boetee  progressus  sese  suoBque  lanienae  exponeret? 

ifoaae  poterat  apud  se  cogitare:   Si  Deue  me  vult 

efiioere    victorem,  et  de    hostibas  triumphare,  cur 

aon   militibtts  meis  animos  et  vires  suggerit?  oar 

perittittit  eos  defessos  in  media  via  subsistere?  Fuit 

i^itor  illa  non  levis   teotatio  quae   non   tam   faeile 

viooeretur*    Sed  quum  David  intrepidus  oum  paucis 

militibue  hostes  persequitur,  senon  levi  etmomen- 

tanea   quadam  fide  praeditam,  sed  dono  potius  per-  I 

eeTorantiae  veraeqne  fidei*  qiiae  praeteritis  iis  qnae  ' 


in  oculos  incurrebant  fiduciam  in  Deo  fixit  Qnod 
satis  testatum  faciunt  variae  illae  tentationes  qui- 
bus  agitatuB  eet,  et  quibns  poterat  ab  offieie  avo- 
cari.  Sed  quae  ita  superavit  ut  summa  animi 
promptitudine  et  alacritate  in  officio  perrexerit.  In- 
signem  itaque  fuisse  ipsiuB  fidem  oportet,  et  altas 
in  ipsius  animo  radices  egisse  Dei  timorem,  quum 
nullis  impedimentis  ab  officio  potuit  deterreri,  et 
insignem  eius  constantiam  quae  in  Dei  obedientia 
ipsum  retinuit.  Ex  quo  apparet  illam  non  temere 
Dei  bonitatem  apprehendisse,  sed  de  illa  omnino 
perBuasum  fuisse.  Sic  igitur  divinas  promissiones 
apprehondere  nOB  decet,  ut  constanter  eas  retinea- 
muB,  et  nullis  tentationibus  concuti  noB,  aut  ab 
officio  deterreri  sinamus,  et  diabolo  licetvafiis  mo- 
dis  nos  oppugnante,  et  varias  occasiones  ab  officio 
resiliendi  praebente,  nunquam  tamen  terga  verta- 
mns,  sed  constanter  in  vocatione,  Davidis  exemplum 
imitati,  perseveremus :  qui  licet  non  expresse  Deum 
dixerit,  posse  pauca  manu  non  minus  quam  magnis 
copiis  ipsum  eruere,  uon  minus  tamen  credidit  quam 
losaphatus  bonus  ille  rex:  qui  quum  tanta  hostium 
multitudine  premeretur,  ut  hominnm  opinione  de 
ipso  factum  videretur,  et  salus  ipsius  desperata^ 
nibilominus  in  Domino  spem  posuit,  aiens:  Non 
esse  Deo  difficilius  servare  in  pauoa  et  exigua  mana 
quam  in  magna.  Quibus  verbis  indioavit  Deani 
omnia  per  se  ipsum  posse,  ideoque  non  opue  habere 
rei  ullius  creatae  auxilio:  licet  tamen,  quemadmo- 
dum  diximus,  natura  nostra  proolives  simn»  ad 
divinam  potentiam  signis  visibilibns  alligandam, 
qitum  oontra  Deo  sese  nobis  eommunicante  reliqua- 
rum  omnium  oreaturarum  nollam  esee  potentiam 
soire  nos  oporteat,  solamque  Dei  manttn  nobis 
sufficere,  qui  sine  ttllius  auxiiio  potest  nos  adinvare^ 
et  ex  omnibuB  periculis  eripere.  Hoe  ipsnm  feeiase 
Davidem  videmtis,  qui  licet  verbis  id  non  profitea* 
tur,  re  ipsa  tameu  declarat,  quum  intrepide  taiii 
numerosum  hostium  exercitum  onm  eligua  militam 
manu  persequitur,  in  Deo  uno  spem  omnem  victoriae 
reponens,  et  ea  ratione  debitam  laudem  ipsi  attri- 
buens. 

Sequitur,  Davidis  milites  incidisse  in  virum 
quemdam  Aegjptium  semimortnum,  propter  mor- 
bum  quo  ante  triduam  laboraverat,  et  sioe  cibo  et 
potu  iaeuerat.  Quaeritur  a  quibus  inventus  sit: 
nam  alii  dieunt  inventnm  »b  iis  qui  ad  torrentea 
substiterant,  alii  vero  ab  iis  qui  Davidem  comitati 
fueraDt,  quod  est  magis  verisimile,  et  verbis  con- 
textus  convenieiitiuB.  Oaeternm  qnod  de  tridnano 
ieiunio  dieitur  novum  et  insolens  vidoretur  in  his 
regionibus,  quibus  nemo  potest  a  cibo  et  poto  tam- 
diu  abstinere,  siquidem  ea  est  a^ris  constitutio,  ut 
largiore  oibo  indigeamus,  qood  in  lllis  regionibas 
aliter  fuit.  Bt.observandam  illud  estpropter  multe 
soripturae  loea,  in  quibus  videmns  nraltos  «bstinuisse 
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a  oibo  et  pota  per  mQltos  dies.    Proat  enim  a6r 

oraeBior  est  io  istis  regionibas  qaam  in  orieotali- 

busy  largiore  eibo  et  pota  iodigemus.     Porro   hio 

vir  Aegyptius  dioitur  morbo  et  fame  adeo  deieotus, 

at  loqui   oon   potuerit,   dooeo  sumpto  aliquo  oibo 

restitutus  esset  ei  aoimus.    Itaque  quum  dedissent 

ei  panem  ut  oomederet,    et   duas   uvas   paesas,    et 

aquam  ut  biberet,  Davidi  ipsum  ioterroganti    res- 

poodit   60    puerum  Aegyptium    esse»    servum    yiri 

Amaleoitae,  dereliotnm  ab  iis  copiis  quae  irruerant 

in  regionem  et  traotum  illum  meridianum  ludae,  et 

urbem  Siceleg  igne  combusserant.    Sed  interroga- 

tus   a  Davide   ubi    iam  essent   Amalecitae,   et   an 

posset  ipsum  ad  illam  turbam  deducere,  negavit  se 

indicaturum,  nisi  prius  David  iureiurando  affirmasset, 

se  neque  eum  interfeoturum,  neque  in  manum  sui 

domini   traditurum.     Quod  quum    ipsi   David  pro- 

misissety  Davidem  et  milites  ipsius  ad  hostium  tur- 

bam  deduzit.  Porro  dicitur  David  invenisse  hostes 

dissipatos  in  tota  superficie  illius  terrao,  oomedentes 

et    bibentes,    et   tripudiantes   de   tota   praeda   illa 

magna  quam  oeperant:  nam  illi  minime  metuebant 

sibi  a  Davide,  et  tanquam  iam  parta  viotoria  laeti 

triumphabant,  et  genio  indulgebant:  ut  faoile  fuerit 

Davidi  in  ipsos  impetum  faoere,   et  quos  inopinato 

invaserat,  profligare,   et  una  intemeoione  ad  unum 

omnes  delere,  exoeptis   quadringentis  viris  qui  in- 

sidentes  oamelis  aufugerunt.     Amaleoitae  ergo  illi 

fugientes  aequabant  numerum  eorum  qui  Davidem 

sequebantur.  Ex  quo  apparet  ingentem  fuisse  ezer- 

oitum  Amaleoitarum  quum  praesertim  a  crepusoulo 

ad  vesperam   praelium   duraverit.    Hino  itaque  fit 

magis    oonspiouum    Davidem     oum    quadringentis 

hominibus  ausum   praelio  aggredi  tam  numerosnm 

ezeroitum  in  Deo  spem   suam  poeuisse,  neque  te- 

meritate   quidquam   aggressum,    sed    spe  viotoriae 

quam    illi  Deus    erat   pollicitus.     Itaque  superatis 

Amaleoitis  res  suas  reoupecavit,  et  magnam  prae- 

dam  fecit.    Hio  vero  in   primis  observandum  non 

oasu    aut   fortuito  Davidem    in    illum    Aegyptium 

inoidisse,  sed  Dei  providentia  factum  fuisse.    Unde 

ooUigimus  quidquid  nobis  aocidit,  non  sine  Dei  vo- 

luntate  et  oonsilio  fieri:   nam   etsi  aut  casum  for-* 

tuitum  aut  aocidons  dicimus  quidquid  aut  boni  aut 

adversi    oontigerit:    statuendum    tamen    est  aroana 

Dei  bonitate  et  consilio  regi  quaeounque  nobis  fortuita 

videntur.    Fortuiti  enim  casus  hominibus  dicuntur, 

quod   Dei  providentiam   ipsis    ocoultam    non    com- 

prehendant.    Yerumtamen  etsi  oasu  aliquid  oontin- 

gere  nobis  dioimus,  ne   tamen   adeo  stupidi  simus, 

ut   Deum    in    ooelis   dormire    putemns:    nullamque 

tcrrenarum  rerum  curam  habere.     Quidquid  itaque 

sinistri  aut   boni   contigerit,  teneamus  Deum  illud 

immittere,    vel    tanquam    favoris    et   benevolentiae 

erga  nos  signum,    vel   tanquam   coprcitionem   ali- 

quam   quasi  a  nobis  faciem   avertisset.    Sane   nisi 


hoo   servus   ille  Abrahami   animo   suo   peDitii«  \v 
fizisset,  non  dizisset  quum  profioisoeretur  ad  oiorem 
Isaaoo  domini  sui  filio  quaerendam,    DeoB  mittet 
ad  me  quam  filio  heri  mei  destinavit :  sed  penaasQin 
habuit  Deum  ipsi  directurum  eam  filiam  cuiusoaiui 
in  eam   regionem  venerat,   in  qua  tanquam  caecos 
et  peregrinus   versabatur,   et  sine  Dei  auzilio  ood 
poterat  eam   qua  sibi   opus  erat  gratam  Abrabamo 
nurum  invenire.  Quamobrem  etsi  vel  nobis  iDcogi- 
tantibus^   vel  eztraordinariis  modis  Deus  oobiBcam 
agat,  hoo  tamen  principio  niti  nos  oportet,  quidqQid 
fanstum   nobis  ez   improviso  ocourrerit,   BingalatQ 
testimonium  esse  diyinae  erga  nos  bonitatis,  quiri 
manu  sua  bonum   iJlud  ad   nos  deducentiB:  cootn 
vero  etiam  si  quod  infortunium,  quod  vocant,  ooo- 
tigerit^    testimonium    illud    esto  divinae  viDdictae, 
nos  punientis:   quod  ipsum  non  quaesiverimuB,  et 
ipse  a  nobis  alienatus  sit  tergumque  abvertit.  Hoe 
igitur   considerandnm   in   isto   Aegyptio,  in  qnem 
forte  Davidis   milites   inciderunt.    Nam   etsi  caost 
quaedam   apparet,   morbus  nimimm   propter  qum 
ab  hero  dereliotus  erat ,   et  trium  dierum  ab  omni 
oibo    et  potu  abstinentia,   ut  morti  prozimus  ea^ 
tamen   oausas    istas   naturales  Deus    ooninnzit,  ot 
Davidem    faoeret   oertiorem   de   victoria    qunm  illi 
divino   oraoulo  promissus  fuerat ,    fore  Dimiram  nt 
hostes  assequeretur  et  profligaret.  Fecit  igitur  Deos 
ut  hio  puer  in  morbum  incideret,  deinde  deliqmoin 
animi  pateretur   doneo  in  milites  incideret,   et  aoi- 
mus  ei  restitueretur,  ut  Davidi  duz  esset,  et  \QBe^ 
viret  ad  opus  quod  Deus  decreverat :  quemadmodnD 
uti  solet  Deus   rebus  omnibus  oreatia   ad   suottub 
salutem,  prout  ipsi  placuerit  promovendam.  Deuiqw 
quotiescunque    nobis    vel   nostris  laborantibus  Deas 
auziltatus  fuerit,  soiamus  eum  noetri  miaertum  fvim 
et   nobis  stertentibus  in  nostram   salutem   vigilaie, 
et  opportuno  tempore   praeter   omnium   opinjooefl 
auzilium  ferre,  et  nostrae  neoessitati  auocnrrem 

Quod  vero  puer  ille  Aegyptius,  neque  se  Dfr 
videm  ad  hostes  deducturum,  neque  ubi  esset  exo^ 
citus  indicaturum  dioit,  doneo  iuramento  se  Davil 
obstrinzerit,  ez  eo  apparet  quanto  in  pretio  efii» 
apud  inoredulos  et  profanos  Dei  nomen  fuerit.  Ntn 
ecce,  miser  iste  Aegyptius  legis  et  religionis  igroafB^ 
miserum  mancipium  qui  a  latronibus  eo  fueitt^l^ 
ductus,  (nam  Amalecitae  non  aliter  quam  irab(« 
aut  piratae  praedis  et  rapinis  vitam  quaerebiBtT 
denique  semibrutum  nihilominus  divini  dqisbii' 
tanta  reverentia  tenetur,  ut  iuramento  praeso»* 
Davide  vitam  suam  et  salutem  committat.  Exf^ 
videre  poSBumus,  eos  qui  Dei  yeram  cognitioi** 
nunquam  habuerunt,  nihilominus  animis  a  Datmi 
prinoipium  quoddam  insitum  habuiese  divini  onoiBiii 
ut  praestitum  iuramentum  ipsius  riomine  censitfn^ 
esse  tanquam  pignus  quo  negotia  omnia  ioter  ^ 
mines  dirimantur.    Quod  igitnr    miser   iste  n^ 
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Boam  committit  Davili  iurato  se  neque  ipsum  ioter- 

fecturum,  neque  in  manum  domini  Amalecitae  de- 

diturum,  diBcamus  iurare  quidem  quum  opus  fuerit, 

sed  sio  ut  Deo  debitum  honorem  reddamus.  Yerum- 

tamen  divini  nominis  usurpationem  sciamua  neces- 

aitati  reservandam  non  autem  temere  aasumendam, 

ut  plerumque  multi   aolent  temere   et   non   rogati 

iurare  magnum  dirini  nominis  oontemptum  eo  ipao 

denotantes.     Sed.  Deus    tandem   faciet   ut  aentiant 

quam   Bacrosaoctum    sit   ipsiua   nomen ,    quod    non 

temere  ab  ipsis  aasumi  et  tanquam  pila,  ut  aiunt, 

yeraari  debuit:    sed  sobrie,  et  nunquam  nisi  quum 

iusta  ratio  poetulabit  uaurpandum.    Deinde  etiam 

cavendum  summopere  ne  nisi  in  veritate  iuremus: 

nam  si   mendaciia  noatris  nomen   Dei   misceamus, 

magnum  sacrilegium  committimua.  Nihil  enim  magis 

Deo  conyeniens   quam    veritas:    cuiua  ipee    nomen 

aasumit.    Ac  si  Deum  mendacii  noatri,  si  fraudis, 

si  doli,  ai  malitiae  testem  facimus:   nonne  naturam 

ipaiuB  immutamus,  et  veluti  in  epectrum  commn- 

tamuB?  Quamobrem  omne  temerarium  iuramentum 

sacrilegium  et  blaaphemiam  eese  eciamusy  et  nulla 

maiore    contumelia    nulloque    insigniore    dedecore 

poeee  Deum  a  nobis  affici,  quam  si  temere  ipsum 

ad  nostrum  arbitrium  tranBformemua.   Quamobrem 

quum    tam   frequenter   in    ore   omnium  iuramenta 

verBantur,    ac  proinde  muita  periuria,  quod,  proh 

dolorl   nimie  quotidiana  experientia  oatendit,  non 

alios  iudices  ad  noB  damnandoB  Deum  adhibiturum 

eoiamuB  quam  incredulos,  qui  nec  legis  nec  evan- 

gelii  cognitionem    habuerunt.     Praeterea  istud  ob* 

eervandum   miserum   istum  Aegyptium  rog^re  Da- 

videm,    ut   iuret   ipsi   per   Deum.    Nam  inde  col- 

ligimuB   miseroe   istOB  caecoe  paganoe,    etsi   muita 

idola   coluerint,    nihilominuB    principium  istud  re- 

tinuiese,  quod   ex  ipsorum   animis  deieri  nunqnam 

potQit,  Bummum  aliquod  esse  numen,   adeo  ut  mi- 

BeroB  illoB  idololatras  non  sit  existimandum  deorum 

maltitodinem  ita  sibi  finxisse,  quin  semper  summum 

aliqnem  deum  fuisse  crediderint:  sed  quod  ad  tan- 

tam    maiestatem    attingere    non  potuerunt  minores 

deoB    eibi    finxisse,    in    quibus   acquieverunt.     Nec 

aliter    hodie  de  papistis  sentiendum  est^  quum  hoc 

effagio  se  tuentur,  nempe  Deum  se  unum  agnoscere, 

et  licet   sanctos   et  sanctae  precentur,    et  tanquam 

patroDOB  et  advocatos  invocent,  Deum  tamen  sum- 

mam    dignitatem    et  gradum   apud   ipsoe   retinere. 

Idem   sane  paganos  illos  sensisse  videmus,  adeo  ut 

iDaDis  illa  sit  ipsorum  excusatio,  et  vanum  effugium 

papistarum,  ideoque  tenendum  istud  principium  eet, 

DOD   Bufficere  aliquem  in  animis  nostris  impresBionem 

eaae  diTiuae  summae  alicuius  maiestatis,  quae  res 

omoes   administret:    sed    etiam   oportere   ut  Denm 

cogTDitiim  ita  colamus,  ut  in  ipBOBoIoconquiescamus: 

Deqae    temere  feramur  ex  senBU  nostro,   et  novos 

cnltiis    ipsi    affingamus,   et  patronos   et    advocatoe 


tanquam  minores  deos  advooemus:  sed  sciamua 
Deum  a  nobis  omnibus  sensibuB  coli  et  adorari  velle, 
et  Bolam  illam  quam  praescripsit  nobis  in  Domino 
nostro  lesu  Ohristo  viam  insistere.  Nam  si  huio 
uni  acquiescamuB ,  nunquam  io  hanc  aut  in  illam 
partem  distrahemur:  ideoque  licet  angelos  sciamuB 
pro  nobis  vigilare,  nostraeque  salutis  ministros  esse, 
et  paratos  ad  auxilium  nobis  in  rebus  angustis 
ferendum^  nunquam  tamen  ad  ipBOs  convertemur, 
quin  Deum  unum  quaeramus,  et  in  ipso  solo  per- 
fecte,  id  est,  sine  simuiatione  conquiescamus.  £t  de 
istiuB  miseri  Aegyptii  religione  hactenus,  domioum 
vero  ipsiuB  quod  attinet  morcedem  suae  crudelitati 
condignam  accepisBe  ipsum  verisimile  est.  Miserum 
enim  hominem  et  vile  mancipium  traxerat  ad  bei- 
lum,  sed  quum  in  morbum  incidisset  curam  omnem 
ipsiuB  abiecit:  quem  saltem  ad  sepem  aliquam  re- 
lictum  debuerat  poBt  praeiium  et  eversionem  urbis 
Biceleg  aBsumere.  Quid  enim  pudebat  ipsum  misereri 
istiuB  mancipii,  quum  onusti  praeda  Amalecitae  et 
parta  victoria  diBcederent?  quare  igitur  herus  iste 
misero  mancipio  non  Buccurrit,  cur  eum  minore 
in  pretio  quam  canem  habuit?  Sane  ingratus  ille 
et  inhumanuB  fuit:  sed  tamen  hic  admirandum  Dei 
consilium  est,  cuius  providentia  istud,  non  aliquo 
casu  vel  fortuna  contigit.  Et  veriaimile  est  herum 
istum  in  praeiio  caesum,  ut  merebatur,  et  pro  lae- 
titia  quam  debuit  domum  rediens  consequi,  dignam 
orudelitate  sua  mortem  passum  esse.  Sane  hominum 
opinione  nisi  in  servum  istum  David  incidisset,  re- 
scire  non  potuisBet  quo  loco  essent  hostes.  Deua 
quidem  profecto  illum  consilio  non  destituisset :  sed 
de  mediifl  agimus  quae  in  sensuB  hominum  in- 
ourrunt.  Niai  ergo  dominus  ille  tam  crudelis  fuisBet 
in  famulo  suo  deserendo,  non  tulisset  poenam  quam 
merito  tulisse  ipsum  videmus.  Nob  itaque  discamus 
eorum  misereri  quoB  laborantes  viderimus,  quos 
licet  ingratos  experiamur,  Deum  tamen  non  dubite- 
muB  mercedem  nobis  suo  tempore  quam  promisit 
redditurum.  Contra  metuamus  ne  miseros  et  egeoos 
contemnentes  Deus  in  parem  inopiam  et  necessi- 
tatem  adducat,  et  omnibus  auxiliis  dostituat,  sic  ut 
noBtri  nuUuB  misereatur,  quemadmodum  dixit  Deus 
fore,  ut  qua  mensura  metiti  fuehmus  eadem  nobis 
remetiatur.  In  primis  vero  sciamus  nos  puoiendoB 
gravius  si  crudeleB  in  eos  fuerimus  quibus  nos  Deus 
magis  devinxerat,  et  nunquam  impunitam  istiusmodi 
crudelitatem  fore.  Discamus  igitur  huiuB  Amalecitae 
exemplo  Bapere,  quem  videmus  a  Deo  sic  punitum, 
ut  derilictum  mancipium  Deus  voluerit  in  Davidem 
incidere,  ut  eo  indioe  persequeretur  fugientes  illos 
hostes  praedamque  recuperaret.  Praeterea  et  istud 
observandum,  Deum  nobis  factum  propitium,  vic- 
toriam  de  hostibus  daturum,  et  ipeos  excaecatorum, 
et  effecturum  ut  vei  inopinantee  nobia  ipsi  prae- 
beant  victoriae  oceaBionem.  Sic  enim  solet  Dens  vel 
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hostium  coDBilia  frangere,  yel  etiam  mentem  eripere 
Qt  ipeimet  incauti  media  uobis  suppeditent  adversum 
ipsos  utilia,  et  noetrae  Baluti  conyeuientia.  Quamo- 
brem  in  omuibus  difficultatibus  ad  Deum  confugia- 
mu8,  et  ab  ipso  quidquid  erit  necessarium  exBpeo- 
temus:  quem  certum  est,  praeterquam  quod  qnoties 
ipsi  placuerit  sine  ullo  rerum  creatarum  subsidio 
no8  iuyare  potest,  tamen  si  ad  noetram  ntiiitatem 
illis  velit  uti,  rationem  noe  adiuvaDdi  roperturum 
praeter  omnium  hominum  expectationem. 

Transeamus  ad  eequentia,  in  quibua  ab  isto  de- 
ductum  Davidem  ad  Hamalecitarum  caetra  invenisae 
hostes  gui  discumbebani  super  faciem  universae  terrae, 
camedentes  et  Mbentes^  et  quasi  festum  diem  eelebran" 
tes  pro  cuncta  praeda  et  spoliis  quae  ceperani  de  terra 
audimu8.  Hinc  observaDdum  eos  qui  praeter  mo- 
dum  laetaotur  aaepe  iucautOB  et  iuopiuanteB  de- 
prebendi,  quemadmodum  et  DomiouB  mioatur  im- 
probos  vioo  crapulae  iodolgente&,  et  io  malid  &Q6e 
oblectaoteB  fore  similed  mulieri  parturieoti;  quae 
igoara  diei  partuB  repeote  doloribus  partud  iater- 
cipitur.  Saoe  licet  edere  et  bibere,  licet  etiam  laetari 
et  exhilarari:  eed  in  istid  omoibuB  modum  oportet 
adhiberi.  Isti  yero  de  quiboB  hSc  agitur  dupliciter 
peccaruot,  primom,  quod  de  alieDie  male  partiB 
helluabantur,  et  per  eoB  oon  stetit  quin  Banguine 
hnmaoo  Bcse  pollueriot:  oam  etei  oemioem  ioter- 
feceraot  ex  iocolis  Siceleg,  doo  defuit  tamen  volun- 
taB,  etei  poteetatem  DeuB  ademit.  Nam  domo  egresBi 
erant  hoc  couBilio.  Quamobrem  praedis  Buis  et  ra- 
piois  vescentes,  et  alieoo  Bese  exbilaraDtOB  pecca- 
root  crudelitate,  ad  quam  acceBsit  immeosum  gau- 
dium.  Nam  quum  comedisBe  et  bibiBse  diooDtur,  et 
de  tota  praeda  iripudiaBBe,  certum  ost  Dei  spiritum 
Bummam  ipsorum  iogluviem  et  iotemperaotiam  cum 
effraeoi  gaudio  ootare  voluisse,  ideoque  Deum  tam 
Bubita  hac  tempestate  helluaotes  oppresBisse.  Hioc 
docemur  alieoiB  damois  et  iocommodiB  ooo  laetari, 
neque  propter  afflictorum  et  inDoceotium  gemitum 
io  risum  effuodi.  Equidem  fateorDeum  risus  occa- 
eiooem  nobiB  ex  hostium  lacrymiB  ooDnunquam 
praebere  modo  noo  fiit  oimiB  effusuB,  sed  moderatus 
et  temperatuB  sit,  et  ea  rationo  sanotus  Deoque 
approbatus:  et  ita  ot  miBerorum  hominum  damoiB 
noD  esse  gaudeDdom  sciamus.  Quod  tameo  oimiom 
saepe  fieri  quotidiaoa  experieotia  docet.  Sic  merca- 
tores  sibi  ipsis  delitiae  facere,  vehemeoter  laetari, 
Deoqoe  etiam  gratias  agere  videmos,  qoom  oodiqoe 
oorrafiis  opibos  ditati  sunt:  sed  non  animadvertunt 
60  multoB  mieeroB  homineB  ad  summam  inopiam 
redegisse,  et  eorum  domos  depenulatos  esse,  muitae 
viduas,  multoB  orphanos  ad  sammas  angustias,  pnta 
famem,  silim,  et  alia  istiuBmodi  incommoda  rede- 
giBse.  Sic  otiam  alios  moltos  iBtinsmodi  praedae 
Bemper  inhiaotes,  et  praeaertim  auiieos  publieatio- 
nem  bouorom  semper  expetentoB,  et  oK^rtem  hoio 


vel  illi  Btpuenles,  ut  in  miBerornoi  bona  in?oleBi. 
FacesBat  a  nobis  kttuamodi  laetitia,  qoae  misens  et 
innocentibvs  gemitus  et  lacrymas  elioiat,  a  Deo  tao. 
dem  exaudiendos:  certum  enim  e&t  clamorem  ips^- 
rum  ooeloB  ipsos  penetraturum :  Deumque  noD  pa». 
Burum   ut  quamdiu   geoio   indolgemus,  et  delitiai 
nobis  facimuB  perpetuo  langueant  ia  istas  aoguetiaa 
redacti,  quin  se  tandem  iuBtum  iodicem  et  vindioem 
profiteatur.    Daoda  igitnr  opera  ut  laetitia  Dostra 
licita  sit,  id  est  a  bona  et  iosta  oausa  proficiscatar, 
et  vere  et  Bine  fueo  et  Bimolatione  Dei  oomeB  b^ 
nedicamoB,  quotieB  de  beoefieiis  ipsiua   laetabimv. 
Addite  ad  iustam  eausam  etiam   moderationem,  ne 
ut  ebrioBi  soleot  inter  pocula  iDSoIeBoamoB,  sed  iu 
Bobrie  et  temperao  ter  vi  vamus,  utDeum  Bemper  laodtre 
poBsimoB,  et  io  ipsios  amorem  magis  ao  magia  in>* 
citari,  maioremque  diligeotiam  io  officio  erga  proxi*' 
moB  facieodo,  et  io  vooatiooe  fidelitatem  adhibes- 
mos.  Tale  igitur  esse  ChriBtiaoorum  gaudiom  debet^ 
qoo  magis  ao  magis  erga  proximum  et  Dei  amoreQi 
exoiteotur.   Oootra  vero  metaeodom  est,   oe  si  »1 
immoderata  laetitia,  quas  poeoas  Deoa  minatQr  im- 
moderatis  et  iotemperaotibuB,  et  proximorom  datt' 
nis  se  etferentibos  io  capita  ooBtra  derivemua.  Qoid 
ita  vero?   Nempe  Deus   volt  oos  quam  sit  eadaoa 
et  fragilis  vita,  quodqoe  miseriis  obooxia  conaiderare, 
ot    Bob    alarum    ipsius    umbra    nos    contincamiii, 
neque  delitias  nobis  faciamus,  et  sommam  ac  p^ 
petuam  tranquillitatem  nobis  promittamas,  quasi  dob 
amplius  ipsios  ope  iodigeamoB,   vei  ipso  aoperiores 
simuB. 

Hioc  praeterea  ootandom  est,  Deom  inimv- 
coB  oostroB  perditorom  ipsis  Bensum  et  meoteo 
eripere.  Bxempli  gratia,  verum  est  quidem  Amak- 
citas  prudeotia  quadam  cooieoisae  Davidem  io  bellum 
com  PhilistaeiB  profeotom,  ooo  fectorum  io  ipeos 
impetom,  et  oecaBtooem  arripuisse  ex  Davidia  i^ 
seotia  io  ipsios  bona  iovolaodi,  sperantes  se  abaetla 
Davide  et  ipsios  militibue  urbem  aggresBoroB,  et 
plenas  opibus  domos  praedaturoa,  et  malta  armenta 
muitosque  gregee  abacturos:  deoiqtte  aine  ma^ 
vi  praedam  iosigoem  facturos,  profectie  io  beUom 
com  Davide  fortiBsimis  qoibosque.  Talia  fuisse  iatio- 
rom  oooBilia  verisimile  eel:  ideoque  parta  praei% 
et  ut  arbitrabantur,  duce  fortuna  et  ipsis  aoooeate, 
exietimaruot  se  iam  extra  omnem  aleae  iaotum  (k^ 
^itoB,  posae  aoimos  relaxare,  et  liberios  edere  at 
bibere.  Et  haeo  coosilia  dictat  homana  ratio:  si' 
tamen  ipserom  ooolis  Tclom  obiecieBe  Deom  certaB 
eet,  ot  de  easo  iete  ooo  cogttaverint  tam  repeotiao, 
ideoqoe  sibi  seeooda  omoia  poUietti,  qaaai  rebos  ia 
toto  positis  aoimoB  relaxariot.  Nob  hinc  diaeaoiis 
praevaleotibue  moltitodioe  et  fortitodiae  hoetibosa 
Deo  ooo  fidooiam  oostram  eoUooare,  certo  persMi 
ipeom  variaB  habere  ratiooes,  et  oobis  iMompfdiefl* 
aibiiee  ad  ipsoe  prefiigandoB^  et  qoidem  aie  vl  Hi* 
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Dom  ipsi  noD  adhibeamnB,  apt  ai  nobis  tanquam 
iii8trumenti8  uti  velit  ad  hoetes  proeternendoa,  tam 
faeile  negotium  effecturum.  ut  iocando  potiue  quam 
aliquid  agendo  eerio  magnam  yiotoriam  iam  adi- 
piBoamur.  Mam  etsi  David  viginti  quatuor  horarum 
spatio,  a  veepera  nimirum  ad  veeperam,  hoetee  per- 
aequendo  iaborarit,  iooue  tamen  vieue  eet,  Deo 
meneam  ipeo  veiuti  praeparante,  et  de  hoetibue 
triumphantibue  genioque  indulgentibus  victoriam  lar- 
giente  tam  facilem  ut  occupati  tantum  militee  in 
Ulie  interficiandiB,  qui  non  ad  pugnam,  eed  ad  epulae 
ae  comparaverant. 

Caeterum  hinc  etiam  admonemur  eemper  eeee 

nobia  cavendum,  et  velut  in  epecula  coneiatendum 

licet  alta  paoe   et  rebue  mazime  secundiB  utamur: 

nam  etsi  nuUa  neceeeitate  urgeamur,  et  paulo  libe- 

riue  vivere  nullo  faceeeente  nobis  negotium  poesi- 

muB,  fraenare  tamen  oportet  nostroB  appetitue,  et 

h^benae  adducere  ne  feroces  equoe  imitemur.  Multa 

pasBim  oocurrunt  ezempla  in  Bacria,  eorum  qui  re- 

buB  Beoundia  uei  et  genio  indulgentee  gravisBimaB 

poenae  in  bo  derivarunt.  Deue  enim  vult  noe  vitam 

agere  cum  aliqua  oura  et  BoUicitudine,  non  quidem 

de  ipeiuB  provideutia  et  cura  epeciali   diffiei:   Bed 

ne  otio  et  tranquillitate  abutamur  in   oibo  et  potu 

vitae  felicitatem  ponentes.    Quamobrem  BoUicitudo 

illa  de  qua  loquimur  cum  eumma  pace  et  tranquilli- 

tate  coniunota  est.   Unde  yero  tranquillitaa  niBi  ez 

illa  parsuaBione  quam  habent  fidelcB  Deum  in  Buam 

dientelam  ipsoB  accepiBBo,   et  pro  ipBorum  Balute 

perpetuo   vigiiare,  ideoque  fore  ut  ipeoB  nunquam 

deaerat?    Yerumtamen  ieta  pereuaBio  non  impedit 

preces  quae  omnibuB  horis  ad  ipBum  fundere  debe- 

muB,  quemadmodum  David  ezemplo  suo  docet,  quum 

ait,     Domine   in   manue   tuas   oommendo   animam 

meana.     Hinc  igitur  fidelium   illa  Bollicitudo  quod 

yitae  Buae  infirmitatem   et  incouBtantiam  Bontiunt, 

et  tanqaam  a  tenui  filio  pendentem  Bciunt,  et  cir- 

cometaiitia  pericula  oognoBcuut,  ez  quibue  nuIluB 

eyadendi  locus  daretur,  nisi  DeuB  ipee  opem  ferret 

laboraatibuB.  Qnae  Baoe  non  ad  deBperationem  ipeoB 

impellit:  Bod   potiuB  Btudium   in  ipBis  vehementiuB 

preoibus  confugiendi  ad  Deum  et  alarum  ipeiuB  um- 

bram  expetendi  ezcitat  Quid  verocontra  inoreduli? 

l?emere  se  in  quaeviB  pericula  coniiciunt,   tanquam 

peoitus  ezcaecati  et  Btupidi :  quaBi  yero  Deum  ipsum 

proyocarent,  et  ezcaecatiB  oculis   Bine  periculorum 

appreJbenBione  Deum  ipeum  laceBBcrent.   Quae  epi- 

ritualis  eet  ebrietaB  de  qua  eaepe  in  eaoriB  mentio  fit. 

Sed  taznen  ea   pace  et  tranquillitate  non  fruuntur 

qua  fidelee,  quam  ipBia  DeuB   adimit,  et  variis  Bti- 

mulia  exagitat:  adeo  ut  Bine  cauea  terreantur,  et 

ad  ambrae  euae  couBpectum  formident»  ut  Bcriptura 

loqoitur.      Denique  rebuB  proBperie  eic  utamur  ne 

insoleecamuB,  et  tamen  in  Deo  ezhilaremur  pereuaBi 

Deam     quod    in    PBahniB    profitetur    perfecturum, 


nempe  se  dileotis  Buia  omnia  neceBBaria  benigniBBime 
largiturum.  Fugiamus  itaque  stuporem  illum  qui 
sioe  cauea  deinde  nobis  pavorem  afferat,  refousqne 
Becundis  et  otio  ao  tranquillitate  eic  utamur  ut  per<- 
petuo  vigiiemuB,  et  Dei  euBtodiae  oos  oommittamus. 
Caeterum  ai  noa  multia  periouliB  obiici  et  ezereeri 
DeuB  vult  noBtro  bono  id  fieri  eciamuB:  nam  ai 
quum  undique  hoBtibuB  eingamur,  et  varii  undiqne 
rumoreB  audiantur,  et  multi  dira  nobie  miniteotur, 
noB  tamen  iuBoIenter  rebuB  noBtris  utimur,  et  otio 
inebriamur,  quid  nobia  fieret  ei  terrestrem  aliquem 
paradisum  naoti  oBBemuB,  et  undique  nobie  mundua 
aine  uIliuBpericuliBUBpicionearrideret?  Nae  magno- 
pere  metuendum  esBet,  ne  omoi  cura  abieota  Denm 
etiam  oblivioni  traderemuB.  NoBtro  igitur  oommodo 
fit  ut  undique  oingamur  hoBtibue,  ut  multi  tnmultuB 
ezcitentur,  ut  multie  minis  terreamur:  nempe  ut 
hac  ratione  discamuB  noBtram  inopiam  Bontire,  et 
ad  Deum  ardentioribue  votis  aBBurgere,  et  eub  ipaiuB 
praeeidio  tuti  OBBe.  Porro  ez  hao  victoria  Dayidia 
illud  dictum  apparet  verum  OBBe  quod  ante  dizimus, 
non  eBBO  Deo  diffioile  victoriam  ooncedere  cum 
ezigua  manu  adverBus  infinitam  hoBtinm  multitu* 
dinem:  quemadmodum  in  Davide  eit  conBpieuum 
qui  quadringentiB  tantum  comitatuB  miUtibuB  tot 
Amalecitarum  millia  profligavit,  ut  quadringenti 
tantum  BuperstiteB  fuga  Bibi  couBuluerinty  et  24  ho- 
rarum  epatio  victoriam  de  tot  hoetibuB  oouBequutuB 
ait,  tantamque  hoBtium  Btragem  ediderit.  Profecto 
videtur  ipee  DeuB  profligatoB  hoBtOB  praedae  ezpo- 
BuiBBo,  et  Dayidi  militibuBque  ipeiuB  meneam  etra- 
viBBO,  et  ad  cibum  etpotum  invitaBBO,  adeoutplane 
admirabili  ratione  negotium  istud  Doub  oonfecerit. 
Hino  iterum  discamuB  noB  licet  eimuB  imparee  ho- 
minum  opinione  hoBtium  yiribuB  roBiBtendo,  non 
oportere  tamen  animum  deBpondere,  et  de  Dei 
auzilio  deeporare,  quem  oertum  est  poBBo  hoBtes 
infinitOB  Bola  sua  virtute  vel  boIo  flatu  peBBundare, 
quum  viribuB  otnnibus  deetituti  videbimur.  Yult 
enim  Deue  nos  adeo  debiloB  et  infirmoB  OBBe,  ut 
omni  arrogautia  epoliati,  et  periculorum  circumBtan- 
tium  magnitudine  territi,  ad  ipsum  ardentibuB  votia 
confugere  discamuB,  ut  in  nobiB  illud  impleatur,  quod 
ait  DominuB  per  prophetam,  non  currubus  aut  equiB 
yictoriam  acquiri,  Bed  Dei  virtute  qui  suam  eccle- 
eiam  ita  guberoat,  et  Buperiorem  suiB  hoBtiboB  fiEicit. 
lam  vero  agite,  ek. 
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21.  Venit  autem  David  ad  ducentos  viros  qui 
lassi  Siib^iteratUf  nec  sequi  potuerant  David^  et  re- 
sidere  eos  iusserat  in  torrente  Besor:  qui  egre^si  sunt 
obviam  David,  et  poptdo  qui  erat  cum  eo:  accedens 
autem  David  ad  populum,  sdlutavit  eos  padfice. 
22.  Respondensque  omnis  vir  pessimus,  et  iniquus  de 
viris  qui  erant  cumDavid,  dixit:  Quia  non  venerurU 
ncbiscumy  non  dabimus  iis  quidquam  de  praeda  quam 
eruimus:  sed  suffidat  unicuique  uxor  iua  et  filii, 
quos  quum  acceperint  recedant.  23.  Dixit  autem  Da- 
vid:  Non  sic  facietis,  fratresmei,  de  his  quaetradidit 
nobis  DominuSj  et  ctistodivit  nos,  et  dedit  latrunculos 
qui  eruperant  adversum  nos,  in  manus  nostras :  24.  Nec 
audiet  vos  quisqtMm  super  sermone  hoc:  aequa  enim 
pars  erit  descendentis  ad  praelium,  et  remanentis  ad 
sarcinas,  et  simUiter  divident  25.  Et  fadum  est  hoc 
ex  die  iUa,  et  deinceps  constUutum  et  praefinitum,  et 
qtuisi  lex  in  Israel  usque  in  diefn  hanc.  26.  Venit 
ergo  David  in  Siceleg,  et  misit  dona  de  praeda  senio- 
rUn4s  luda  proximis  suis,  dicens:  Accipite  benedictuh 
nem  de  praeda  hostium  Domini:  27.  His  qui  erant 
in  Bethel,  et.  qui  in  Ramoth  ad  meridiem,  et  qui  in 
Gether,  28.  Et  qui  in  Aroer,  et  qui  in  Sephamoth, 
et  qui  in  Esthamo,  29.  Et  qui  in  Bachal^  et  qui  in 
urbibus  lerameel,  et  qui  in  urbibus  Ceni,  30.  Et  qui 
in  Harama,  et  qui  in  lacu  Asan  et  qui  in  Atachy 
31.  Et  qui  in  Hebron,  et  reliquis  qui  erant  in  his 
hcis,  in  quibus  commoratus  fuerat  David^  et  viri  eiw^. 

Quomodo  coDcessa  sibi  de  Amalecitis  victoria 
David  U8U8  8it,  quasque  Deo  ^ratia»  ogerit  in  prae- 
Bentia  nobis  considerandum  occurrit.  In  primis  igitur 
audimu8  Davidem  ad  ducentos  illo8  viro8  quo8  ius- 
serat  in  torrente  residere,  fuisse  rever8um,  illo8  ob- 
viam  Davidi  egressoa:  acoedentem  autem  Davidem 
eo8  paciBce  ^alutavisse.  Ex  quo  apparet  istos  non 
ignavia  et  timiditate  8ub8titi88ead  torrentem  procul 
ab  ictibu8,  sed  necesBitate  coactos  quemadmodum 
antea  vidimu8.  Nam  si  sibi  alicuius  ignaviae  conscii 
fuissent,  nequaquam  aut  Davidi  aut  ulli  ex  sociis 
venire  obviam  ausi  essent:  sed  potius  aliquo  vel 
pudore  suffusi,  vel  rebelles  ex  contumacia  seoessis- 
8ent.  Sed  obviam  veniunt  tanquam  amicis  qui- 
buscum  quotlibet  pericula  subire  non  recusaverant, 
Bcd  a  quibus  eo  loco  subsistere  iussi  erant,  quem- 
admodum  expresse  id  notatur.  Etsi  fateor  causam 
fuisso  lassitudinem  ipsorum  quae  tamen  eos  reiiciendi 
et  segregandi  a  copiis  reliquis  tanquam  ignavos  non 
dedit  occasionem :  praeterquam  quod  sarcinas  et  im- 
pedimenta  custodiverunt,  et  transitum  occuparunt, 
adeo  ut  si  in  illam  partem  hostes  impetum  fecissent, 
arcere  illos,  aut  etiam  Davidi  si  deteriore  loco 
fuisset  ferre  suppetias  potuerint.  Denique  videmus 
non  recessisse  ipsos  sponte  abofBcio:  verum  tamen 
sequitur   multos   ex   Davidis  sociis   hoc  non  agno- 


visse,  sed  iniquius  ciim  ipsis  agere  volnissc,  paH«m 
praedae  oum   ipsis  communicare  recusantes:  quie 
occasio   fuit    Davidis   iustitiae    et    aequitatis  pate- 
facienda,  qui  nulli  facere  iniuriam  voluit,  sed  fideli- 
ter  erga  omnes  quantum   in  ipso  fuit  sese  gessit 
Dtcitur  itaque  vir  quisque  pessimus  et  iniquus  ie 
viris  qui  erant  cum  Damde  dixisse,  non  esse  aeqnum 
uL  communicaretur  cum  ipsis  praeda,  sed  suffme  $i 
uxores  suas  et  fiUos  suos  abducerent  et  cAirent,  Da- 
videm   autem    huio    oonsilio    restitisso    et  docm^ 
summam  istam   fore  ingratitndinem,    Deo  et  homi- 
nibus  exosam,  quod  Deus  tradiderit  praedam  illam 
in  manus  ipsorum,   et   hominum   etiam  iudicio  de> 
beat  eadem  esse  pars  proBcisoentis  ad  praelium,  et 
ad  impedimenta  remanentis.     Itaque  iuBsisee  Dan- 
dem    aeqnaliter   dividi    praedam    inter  eos  qui  ad 
praelium  profecti  erant,  et  eos  qui  ad  impedimenta 
remanserant.     Quod   vero   dicuntnr  viri  pessimi  d 
iniqui  investiganda  causa  est.    Nemo  enim  pnma 
fronte    tales    istos  fuisse   dixerit,    siquidem  ratiooe 
quadam  niti  videntur.  Neque  enim  alienum  rapiuut'. 
sed  aiunt  se  vitae  suae  perioulo  praedam  illam  (e- 
cisse,  ideoque  aequum  esse  ut  quam  feceruot  pne- 
dam  retineant,  et  qui  securi  ad   torrentem  rema&- 
serant  sine   labore»   uxomm   suarum   et   liberorua 
receptione  contenti  sint.  Hos  igitur  viros  dicas,  eta 
lucri  nimium  oupidos  et  parum  humanos  ergasocios, 
non  debere  tamen  accusari  neque  condemnari  tao- 
quam  pessimos   viros.     Nam  qui  res    suas  snmmo 
iure   persequitur,    etsi    lucrum  suam    quaerit  quo- 
dammodo  tamen  videtur  excusandus.  Sed  Dei  spiriuu 
longe  aliter  de  istis  sentit,  quoa  non  modo  pravofi, 
sed  etiam  nequam  et  iniquos  vocat.  Qaibas  vocibus 
summa  pravitas   et   corruptio   designatur,   quae  ad 
omne  malum  ferat.  Dura  sane  et  severa  sententia: 
sed  quam  non  mortalis   homo,   sed   ipse  Deos  pro- 
tulit.     Ratum   igitur  esto  decretum    eos  omnes  qiu 
8ui8  commodis  alieno  detrimento  atudent,  impioeet 
nequam  homines  esse,   quidquid  tandem  coram  W 
minibus  praetexant,  nt  sunt  satis  ingeniosi  homiQec 
ad  varia  effugiaquaerenda,  et  ad  fucum  homimbus 
faciendum  quum  de  reipsorum  agitur:  sed  qoidqoid 
praetexant,    firma    et   irrevocabilis    saucti  fipihtoi 
aliter  sentientis   manet   sententia.     Btei    enim  hoc 
loco  de  iure  militari  agitur,   generalis    tamen  iade 
sententia  ad  totum  vitae  humanae  usum  dici  poteal 
Quod  ad  bellum  enim  attinet,  si  lex  ieta  iocam  ht- 
beret,   neminem   in   praedae   parteai    posse  ▼eoirt, 
nisi    praelio    interfuisset ,    plus  quaoi  iniqua  efiMt 
Nam,  exempli  gratia,  ponamusaliquem  pridieqoAD 
praelium  fieret,   collocatum   in   specula   hostes  pro- 
hibuisse,  vulnus  etiam  accepisse,  et  deinde  praebos 
sequutum,  quum  ille  semimortuus  et  vix  eesevalefli 
loco  movere  interesse  non  potuerit,  quis  ideo  dixerit 
fructu   victoriae    illum    frustrandum^    caius  Ufloei 
virtus  insignior  est  quam  reliquomm  omniam?  ivr 
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feoto  iniqua  seDtentift  esset,  qoiD   etiam  ita  consti- 

tutum  est  in  bellia,   ut  quum  praelium  committitur 

ne  qua   confusio   et   perturbatio   contingat,   et   ne 

hoBtes  in  impedimenta  faciant  impetum,  certi  milites 

ad  impedimeota  remaneaot  et  ea  custodiant.  Prae- 

terea  ubi  caatra  Bunt,  in  illie  etiam  milites  tanquam 

in  urbe  relinquuntur  ad  ipsorum  defeneionem,  qui  si 

praeda    frustrarentur   quo   iure   tandem  id  fieret? 

Nam   si   praelio   ipsos  non  interfuisse  obiiceretur: 

reBponderent  ee  iusBos  esBeibi  BubBiBtere.    Itaque 

satis  apparet   nullo   iure    nullaque  aequitate   hanc 

rationem  niti,  ut  belli  fiructUB  iis  boUb  qui  praelio 

adyersuB  hoBtCB  egroBsi  sunt  reBcrvetur,  ut  non  im- 

merito  sacra  Bcriptura  condemnet  tanquam  hominea 

nequam  et  improboB  eos  qui  avaritia  pulsi  sibi  solis 

totam   praedam    retinere    voluerunt.     Hinc   itaque 

disoamuB  Deo  beneficium  aliquod  in  aliquos  confe- 

rente,  oportere  singulos  partem  suam  accipere,  nisi 

forte  tam  ignavi  sint,  ut  merito  tanquam  putrida 

membra  reiiciantur:  tantum  enim  abest  ut  mercedem 

ifiti  mereantur,  ut  contra  .tanquam  perfidi  et  pro- 

ditores  gravisBimiB  poenis  puniendi  siut.    Sed  ubi 

nulla  perfidia  fuit,  nulla  ignavia  peccatum  est,  sin- 

gulis  officium  facientibuB,  et  necessitate  aut  iusta 

causa  ex  praelio  absentibuB,  certnm  est  factum  iri 

iniuriam  nisi  et  ipsi  in  partem  benedictionis  aDeo 

datae  venirent.    Nos  itaque  demuB  operam  ut  nisi 

improbi   et   nequam    homines    haberi  volumus,  et 

fures  ac  latrones  coram  Deo  et  ipsiuB  angelis,   ut 

ea  integritate  et  sinceritate  cum  proximis  agamus, 

iie  bona  publica  privatiB  tantum  cedant,  et  alii  di- 

tescant   idiorum   paupertate:    sed   singuli   portione 

illa  contenti  sunto  quam  Deus  largitur.    Ex  Dei 

sententia  igitur  iudicantes  mutuam  aequitatem  ser- 

vabimuB:  sed  si  praediB  et  rapinis  dediti  fuerimuB, 

EroDei  verbo  caecoB  affectus  nostroB  sequemur,  et 
anum  a  malo  nunquam  discememuB.  Ac  sane  si 
de  rebuB  Bincere  iudicaremus,  et  propriis  commodis 
aat  incommodis  non  moveremur»  nos  proximorum 
commodis  non  minus  quam  nostris  Btuderemus, 
viamque  omnibus  controversiis  et  diBsidiis  praecide- 
remuB.  Summo  igitur  Btudio  nos  inquirere  decet 
quid  ex  Dei  verbo  nostrum  sit,  et  nobis  proprium, 
xxe  quam  occasionem  de  nobis  conquerendi  cuiquam 
praobeamus,  et  ne  iniuste  quos  Deus  eodem  quo 
HOB  beneficio  afficere  voluit  Bpoliemus.  Idcirco  igitur 
oupiditatem  effi-aenem  istorum  Dei  spirituB  tam  se- 
veris  verbis  reprehendit,  quod  praeda  parta  socios 
privare  vellent,  ut  doceamur  ooram  Deo  fuisse  de- 
ceatandam  crudelitatem :  ac  proinde  Bciamus  Deum 
ferre  non  posse  istam  iniuriam,  ut  alii  aliorum  in- 
oommodis  ditefioant. 

Caeterum  quum  in  Davidis  copiis  non   nnus 

aut  alter  improbus  et  nequam,  sed  multi  fuisse  di- 

ountur  improbi,  ex  eo  oognoscamus  Deum  ut  buob 

ezerceat  saepe  imo  fere  semper  permittere,  ut  boni 

Cahim  opera,    Vci.  XXX. 


malis  misceantur.  Multi  itaque  nequam  in  Davidis 
exercitu  fuerunt,  et  tamen  David  sacra  unctione 
fuerat  rex  designatus,  et  Domini  nostri  lesu  OhriBti 
figura  erat,  et  iustissimam  causam  agebat:  sed  ta- 
men  in  quadringentis  illis  militibus  quibus  stipatur, 
multi  improbi  et  nequam  reperiuntur.  Ex  quo  disci- 
muB  ecclesiam  Dei  non  ideo  condemnandam  si  in 
his  terris  non  ita  potest  repurgari  quin  palea  fru- 
mento  sit  admixta.  Vitia  quidem  fateor  semper  con- 
demnanda  sunt,  et  personae  vocationi  non  respon- 
dentes :  sed  tamen  si  Davidi  pravitas  militum  suorum 
imputaretur,  causa  illa  quam  Deus  approbat  oon- 
demnaretur.  Equidem  fateor  Davidem  si  malitiam 
ipsorum  fovisset  et  pravitati  ipsorum  consensisset 
non  minus  reum  fore  quam  ipsos,  sed  quum  pro 
sua  virili  corrigit  et  prohibet  facere  quod  volebant 
agnoBcamus  non  oportere  esse  reum  pecoatorum 
quae  non  approbavit  et  quae  pro  viribus  repressit. 
Non  aliter  de  ecclesia  christiana  statuendum  in  qua 
si  hypocritas  Dei  filiis  permixtos  videmus,  et  viros 
improbos  alios  avaritiae  deditos,  alios  fraudibus  et 
dolis  plenoSy  alios  vindictae  cupidos,  alios  arrogantes 
et  crudeles  Dei  nomine  auam  malitiam  tegentee, 
ne  novum  et  insolens  id  nobis  videatur:  siquidem 
omnibus  saeculis  ecclesiae  fuit  eadem  ratio.  Nihiio- 
minus  tamen  danda  nobis  omnis  opera,  ut  istiuB- 
modi  poUutiones  ex  fidelium  coetu  tollantur,  et 
ecclesia  Dei  repurgetur,  ne  nostra  negligentia  in 
reprimendis  vitiis  fiat  potius  hara  porcorum  quam 
ara  Dei,  et  interea  patienter  feramus  quod  corrigere 
non  possumus :  est  enim  veluti  morbus  immedicabilis 
quum  pravi  homines  Dei  filiis  miscentur.  Nihilo- 
minuB  tamen  admonemur  Deum  precibus  sollicitan- 
dum  ne  istam  corruptionem  ecclesiae  suae  imputet, 
adeo  ut  eadem  poena  sinceritati  et  integritati  stu- 
dentes  cum  flagitiosis  et  improbis  hominibus  invol- 
vantur.  Quum  enim  ea  ecclesiae  conditio  dicitur 
esse  ut  muitOB  semper  hypocritas  ferre  cogatur,  non 
inde  tamen  Bcquitur  laxandas  malo  habeoas.  Nota 
enim  est  historia  plagae  illius  quae  toti  populo 
isradlitico  propter  unius  Achan  improbitatem  con- 
tigit.  Propter  unius  enim  hominis  sacrilegium  ira 
Dei  in  totum  populum  exarsit  ad  cuius  sane  histo- 
riae  narrationem  commoveri  nos  et  tremere  iudicio- 
rum  divinorum  severitate  oportet.  Remedium  autem 
unicum  superest  divini  nominis  invocatio:  quando- 
quidem  nobis  hodie  potest  idem  oontingere  quod 
etiam  Danielem  praedixisse  videmus  Darii  tempore, 
ecclefliam  nimirum  Dei  venturam  in  eam  deBola- 
tionem  ut  pessumdata  videatur,  Bod  eius  Deum  mi- 
serturum  ait:  et  licet  exiguum  ipsius  sit  initium, 
muItOB  tamen  in  ea  futuros  fraudulentos  homines, 
qui  fronte  pietatem  simulent,  corde  vero  impietatem 
foveant.  Bic  istis  temporibus,  quibus  Deus  ecclesiam 
suam  instaurat,  oertum  est  multos  in  ecdesiam  ve- 
nire  et  profiteri  se  evangeiii  defenaores,   quorum 
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tamen  non  est  mens  sinoera:  quandoquidem  alii 
ambitione  quadam,  alii  vero  fervore  aliquo  ducan- 
tnr:  quum  tamen  nullae  sint  in  ipsis  viyae  cogni- 
tionis  divinae  radices.  Istud  testatum  facit  aliorum 
ayaritia,  aliorum  ambitio,  aliorum  yindictae  cupiditas, 
unde  merito  metuere  posBumus  horrendam  confn- 
sionem  si  summo  iure  nobiscum  Deus  ageret.  Quam- 
obrem  quum  haec  ita  sint,  ardentibus  precibtis  Deum 
inyocemus,  ut  pro  sua  clementia  defectus  nostros 
et  peccata  sepeliat  rationemque,  nobis  patefaciat 
istiusmodi  pollutiones  tollendi,  utcoram  ipsius  facie 
puri  et  immaculati  reperiamus,  et  quidquid  sit  ita 
benigne  ferat  nostras  infirmitates  ne  istiusmodi  ho- 
minum  culpa  evaugelii  causa  periclitetur. 

Caeterum  David  istos  milites  satis  leviter  re- 
prehendity  quod  non  tantum  istorum  seditiosorum 
rationem  haberet  qui  praedam  sociis  eripere  oupie- 
bant,  sed  etiam  aliorum  quos  lacessitos  plaoare  vo- 
luit.  Nam  etsi  pars  tantum  exercitus  hauc  causam 
ageret,  yerendum  tamen  erat  ne  alii  corrumperentur: 
quemadmodum  saepe  contingit,  ut  in  magna  homi- 
nnm  multitudine  labefactata  quadam  parte  et  ab 
aequitate  recedente  mnlti  temere  in  hanc  partem 
transeant,  et  idem  illis  coDtiugat  quod  lui  quae 
longe  lateque  momento  serpit.  David  igitur  non 
tantum  redarguere  eos  qui  improbi  fueruDt  voluit, 
sed  metuit  ne  alii  in  ipsorum  sententiam  transirent: 
et  hac  ratione  miseri  illi,  qui  ex  defatigatione  ad 
torrentem  substiterant  in  impedimentis,  iure  suo  pri- 
varentur,  illis  suam  opinionem  yi  tuentibus.  Hanc 
igitur  ob  causam  David  eos  tam  blande  compella- 
vit:  praeterquam  quod  non  habebat  in  ipsos  pote- 
statem,  nisi  quatenus  spoute  sese  ipsi  subiiciebant. 
Nam  erat  quidem  David  ut  ante  dixi  rex  legitimus, 
sed  tamen  ante  Saulis  obitum  regiam  potestatem 
non  obtinebat,  ideoque  iubendi  potestatem  non  ha- 
bebat.  Amicis  igitur  et  blandis  verbis  in  officio 
retinere  debuit  quos  autoritate  iudicis  non  potuit. 
Porro  duabus  rationibus  David  illos.arguit,  quarum 
prima  est,  ingratos  erga  Deum  fore  si  soli  praedam 
retineant  quam  Deus  sua  beneficentia  fecisse  com- 
munem  omnibus  visns  est.  Nam  quibus  data  victoria 
est?  sane  Davidi  quidem,  sed  ita  tamen  ut  com- 
mune  omnibus  istud  esset  beneficium,  quandoqui- 
dem  eos  Deus  yoluerat  uxores,  liberos  et  fortunas 
reouperare.  Quod  beneficium  sexcentis  illis  commune 
quum  esset,  quare  improbi  illi  sibi  solis  id  yindica- 
bant?  Summam  igitur  ingratitudinem  erga  Deum 
fore  David  dicit,  si  quadringenti  illi  beneficium 
quod  Deus  in  omnes  contulerat  non  permittens  ut 
bostes  abducta  praeda  potirentur;  ad  se  solos  trahe- 
rent,  ideoque  etiam  ipsi  Deo  resisterent.  Et  iam 
ante  docuimuS;  Deo  beneficium  aliquod  in  aliquam 
multitudinem  oonferente,  siogulos  oportere  a  maximo 
ad  minimum  in  partem  beneficii  venire,  quos  si 
aliqui  frustrentur,   et  specioso  aliquo  praetextu  suo 


iure  fraudent,  perinde  istud  esse   ac   si   quis  Deo 
ipsi  eripiat  quae  sua  beneficientia  largitur.    Hinc 
itaque  goneralis  eruenda   doctrina  est,   ut  Davidis 
exemplum  imitati,  quum  Deus  dona  sua  in  nos  eon- 
tulerit,   illorum  singuli  fiant  participes,   et  ita  oum 
proximis  communicemus  ne   nostris  coDunodis  stu- 
deamus,  et  ne  avaritia  nos  ab  officio  dimoveat:  sed 
Deo  accepta  beneficia  ferentes  agnoscamus  illa  sie 
nobis  commissa,  ut  pro  yoluntate  ipsius  ea  dispen- 
semus,  et  in  quos  usus  iusserit  applicemus.    Altera 
vero  ratio  nititur  humano  iudicio,  quum  ait:  Non 
audiet  vo8  quisquam  super  sermone  hoc.   Quibus  ver- 
bis  indicat,    ab   omnibus  ad  quos  istius  facti  fama 
pervenisset  condemnatum  iri.    Neque  vero   frustra 
haeo  scriptura  sacra  moDumentis  tradidit :  remedium 
enim  istud  est  optimum   adversum   nimiam  cupidi- 
tatem,  ut  famae  suae  quisque  rationem  habeat.  Eqai- 
dem  fateor  nos  non  hac  sola  ratione  oportere  a  mak) 
abstinere,  quandoquidem   non  sufficit  ad  yitaodum 
opprobrium  coram  hominibus  recti   speciem  osten- 
dere,  coram  Deo  vero  pravum  cor  habere.     Multi 
enim  hypocritae  a  malo  abstinent  solo  pudoris  e( 
verecundiae  metu,   quos  non  ideo  tamen  Deus  ap- 
probat.  Quamobrem  non  ideo  a  malo  tantumabstinen- 
dum  est,  ut  coram  hominibus  laudemur  et  iudicio 
illorum  approbemur,  sed  multae  aliae  rationea  simiil 
occurrunt  etiam  considerandae.  Nam  ad  qnos  factum 
aliquod  non  pertinet  aequius  iudicaturos  esse  de  re 
oertum  est  quam  eos  qui  passionibus  praeoooopati 
sunt  quandoquidem  vei  lucrum  vel  damnum  inatar 
yeli  sunt  quo  excaecantur  oculi  ne  reotnm  videant, 
et  sensns  ne  sincere  iudicent.  Quoniam  igitur  quis- 
que  vel  suo  commodo,  y  el  alia  aliqua  ratione  ezcaeoatur. 
et  in  sua  causa  nemo  est  aequus  index,  sed  plane 
caeoutit,  alios  dari  iudices  oportet  qui  sine  affiBctn 
et  passione  iudioent.  Hoo  igiturDavid  yoluit  qnnm 
ait:   Quis  auseuUet  twbis  Jmc  in  re?   Qnaai    dicat, 
nemo  factum  hoc  laudabit,   ut    socii    noath   yacoi 
sint,  nos  yero  praeda  magna  ditescamus.    Quis  in- 
quam  factum  istud  non  condemnet  ?  Quis  noo  bmtis 
peiores,  quis  non  lupis  rapaoiores  dioat?    Non  tan- 
tum  igitur  pudore  ipsos  retinere  yolnit  in  ofifioio. 
sed  etiam  ex  animis  ipsorum  omne  praeiadiaimn  io 
causa  sua  toUere.    Quisque  enim  in  oausa  soa  eb- 
quens  est  et  mille  rationes  rimatur  tanquam  iostum 
probandi  quod  tamen  iniquissimum  est. 

Idciroo  itaque  quum  de  damno  nostro  aut  fawv 
agitur  abstinere  nos  a  proprio  iudioio  neoeeae  es;. 
et  aliis  clarius  videntibus  iudioium  deferre  ei  nostzis 
afibotibus  fraenum  ooniiciendum  est,  ne  si  ooram  ho- 
minibus  iusti  videamur,  conscientia  tamen  ooiam 
Deo  poUuta  nos  arguat:  ut  non  immerito  YHrA 
'  nobis  imitandus  proponatur  duabus  istis  rataoniboi. 
divino  puta  iudioio,  deinde  hominum  opinione  sik» 
milites  in  officio  retinere  oonatus.  Nam  hano  riaB! 
sequuti  nunquam  aberrabimus:  ao  licet  impane  peo* 
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care  liceat  sine   testibus,  ac   proinde  sine   infamia 

aut  dedecoris  metu,  tamen  solo  Dei  metu  in  officio 

retinebimur:   modo  noe  ipsius  verbo  regi  sinamuB, 

in  animo  defixnm   penitius  habeamus  Deum  nun- 

quam   permissurum,    ut  quod  ipsius   voluntati   re- 

pugnat  sit  diuturnum  et  inultum   maneat.     Yana 

igitur  omnia  efiiigia  pro  virili  cayeamus,  Deum  per- 

suasi  cordis  humani   latebras  scrutari,   et  malitiam 

ipsorum  detegere.   Praeterea  cogitemus  nos  in  pro- 

pria  causa  oaecutire  et   nobis  ipsis  delitias  facere. 

8ed  aliorum  longe  aliud  esse  iudicium :  ideoque  hoc 

tanquam  altero  fraeno  cupiditates  nostras  coercea- 

mus.     Nam   si   bominum    sententiis  oondemnamur 

quale  Dei  fore  iudicium  in  nos  arbitramur?   Quare 

si  rem   ipsam  sine  ullo  nostri   respectu   diligenter 

expendamus,  aequitati  locus  relinquetur,  et  tanquam 

Bolis  radii  conscientias  nostras  illustrabit.  Praeterea 

non   tantum   eo  fine    hominum   de    nobis  iudioium 

oportet  intueri,  ne  pudore  afficiamur  suffragiis  ipso- 

rum  damnati,  sed  maxime  ne  cui  simus  ofibndiculo : 

quemadmodum  recte  nos  D.  Paulus  admonet,   non 

tantum  coram  Deo,    sed   etiam   coram    hominibus 

bonum  procurare,   ut   de   nobis   loqui  male  nemo 

possit:  neque  malo  ezemplo  laedi  neqneDei  nomen 

blasphemis  hominum  vocibus  exponatur  lacerandum. 

Quemadmodum  hodie  videmus  papistas  et  veritatis 

hostes  semper  in  insidiis  esse,   et  occasionem  om- 

nem  explorare  salutis  doctrinam  maledictis  proscin- 

dendi:  et  Domini   nostri  lesu  Christi  nomen  lace- 

randi :  ideoque  nos  tanto  vigilantiores  esse  convenit, 

xie  quam  illis  occasionem  quam  quaerunt  ofiendiculi 

praebeamns.  Hanc  igitur  etiam  ob  causam  nos  ho* 

minum  iudicia  et  sententias  de  nobis  metuere  oportet^ 

ut  in  officio  retineamur,  et  stultae  nostrae  opinioni 

renunciemuB,  qua  plerumque  excaeoamur:  et  dia- 

bolus  ingeniosuB  est  in  multis  rationibus  inveniendis 

qnibus  incautos  obruat:  et  multis  undique  hostibus 

cingimur,  qui  nostras  actiones  explorant:  deinde  ad 

iudicinm    divinum   assurgendum   est,   et   quid    ex 

ipBins  Terbo  liceat  diligenter  expendendum,  ao  quid 

aequitas  iubeat  conBiderandum,  ne  adversus  insita 

naturae  pri^cipia  iuris  et  aequi  peccemus. 

Deinde  sequitur  in  contextu:  Mansisse  istud 
statukm  ab  hoe  die  in  poptUOf  ut  gui  ad  impedimenta 
remansissent  pariter  praedam  cum  iis  qui  pugnae 
ifUerfuissent  partirentur.  8ed  nobis  in  istis  diu  non 
est  infiistendum,  quae  diota  sunt  superiuB  sufficiant: 
itaque  ad  sequentia  transeamuB,  in  quibuB  audimus 
Davidem  misisse  de  ea  praeda  senioribus  lehudae 
atnicis  suis,  dicendo:  Ecce  vobis  donum  de  praeda 
hostium  lehovae.  David  hac  ubub  proteBtatione  testa- 
tns  est  ee  de  buo  quod  legitime  acquisivit,  nempe 
de  spoliis  hostium  Dei  et  iBra^Iitioi  populi,  non 
autem  de  iniqua  praeda  et  rapina  largiri.  Multos 
enim  videafi  liberales,  immo  prodigos  in  distribuendo 
et  largiendo,  quod  iniuste  et  malis  artibus  pepere- 


runt :  sed  non  snnt  alii  spoliandi  ut  alios  vestias. 
Et  sane  non  ignoramus  Deo  non  placere  eleemosy- 
nam  quae  species  est  caritatis,  si  malis  artibus, 
fraudibus  et  rapinis  opos  partae  sunt.  Quare  quoB 
videmus  in  papatu  fraudibus  et  rapinis  locnpletatos, 
multa  deinde  delnbra  et  anniversaria  sacra  insti- 
tuere,  sciamus,  etsi  bono  aliquo  fundamento  niti 
videantur,  Deo  tamen  maxime  displicere,  et  qnae- 
cunque  obtulerant  foeda  in  ipsius  esse  conspectu. 
Quid  ita  vcro?  Nempe  Deum  facere  suarum  rapi- 
narum  et  majeficiorum  participem  velle  videntur: 
et  blaspheminarum  suarum  consortem,  ius  et  aequum 
omno  pervertere.  Nae  blasphemia  est  ingens  cum 
iniquitate  coniuncta.  Quamobrem  si  dona  ex  rebns 
male  partis  Deo  obtulerimus,  certum  est  non  tantum 
ingrata  fore:  sed  etiam  offerentes  a  Deo  reiicien- 
dos,  et  hominum  ipsorum  sufiragiis  condemnandos. 
Hanc  ob  oausam  nos  iubet  scriptura  de  buo  quem- 
que  fonte  bibere,  cuius  rivuli  decurrant  in  egenos. 
Qua  similitudine  sapiens  ille  Salomo  Bignificavit, 
quemque  oportere  contcntnm  iis  esse  quae  nobiB 
Deus  largitur,  et  cavendas  esse  praedas,  rapinas, 
fraudea  et  avaritiam.  Quare  si  iuste  possideamuB 
quod  a  Deo  nos  accepisse  sincere  profiteri  poBBu- 
mus,  tum  vere  eleemosynas  dare,  et  liberalitatem 
erga  proximos  exercere  poterimus,  quae  Deud  tan- 
quam  grata  sacrificia  est  habituruH.  Hac  igitur 
occasione  David  munera  qnae  ad  seniores  misit  esse 
dixit  spolia  hostibus  popuIiDei  iuste  detracta.  Deo 
ipsi  victoriam  concedente,  atqne  adversus  illos  ar- 
mante,  ut  maxime  iustum  fuerit  bellum  adversns 
inimicoB  ecclesiae  Dei  quam  pessumdare  Btudebant 
8e  itaque  non  suis  commodis  studuisse,  non  vi  et 
rapinis  rem  augere  voluisse  sed  a  Dei  manu  qnid- 
quid  babuit  accepisse.  Mulli  sane  contra  Deo  gratias 
agere  solent,  quum  malis  artibuB  rem  auxerint,  et 
inter  caeteroB  etiam  viri  principes  titulis  istis  in- 
signiuntur:  Dei  gratia  princeps  huius  vel  illins  re- 
gionis,  quam  tamen  sola  vel  ambitione  vel  avaritia 
sinc  iure  oconparunt.  Longe  aliter  David :  sed  quo* 
niam  ipso  Deo  duce  cum  hoBtibus  congreBBus,  est 
etiam  detracta  hostibus  spolia  et  praedam  Deo  ao- 
ceptam  refert 

Caetemm  non  debemuB  inanem  esse  arbitrari 
recitationem  eorum  ad  quos  David  sigillatim  munera 
ista  misisae  dicitur  quorum  omnium  etsi  nomina 
non  recenBentur,  urbelB  tamen  in  qnibus  habitabant 
designari  sat  est,  ut  magnam  foiBse  illorum  multi* 
tndinem  appareat.  Porro  nomina  regionum  varia- 
rum,  etsi  non  prooul  disBita,  tanquam  in  imagine 
viva  nobis  repraeBontant  quot  amicoB  habuerit,  et 
in  quot  lociB  profugus  fnerit,  quae .  doctrina  est 
nobis  longe  utilior  quam  prae  se  forat.  Davidem 
enim  longo  tempore  fuiBse  miserum,  et  in  variis 
errasBe  locis  minime  dubium  eet,  simillimnm  aviculae 
quae  nnllibi  firmum  pedem  figere  potest.   lam  yero 
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quam  potitus  esset  yiotoria,  id  memoriam  reyoeavit 
angnstias  illas  in  qnibns  din   versatuB   fuerat,  et 

?|nam  familiariter  et  honorifice  ab  amicis  ezoeptus 
uiBset:  ideoque  nominatim  exprimitur,  et  omnibus 
locis  quo  habUaverat  David,  ipse  cum  hominibf^s  suis. 
Ex  quo  manifestum  est  Davidis  patioDtiam  yariis 
modis  exeroitatam  et  exploratam  fuisae:  atqueadeo 
longe  plnra  passnm  quam  animis  comprebendamus. 
Ac  sane  grati  animi  toBtificatio  fuit,  quum  amicis 
partem  praedae  distribuit,  quomm  beneficia  in  ee 
memoria  repetebat  Quam  multos  coptra  yideas  in- 
gratoe,  qui  rebus  in  adyersis  ab  amicis  excepti  et 
adiuti,  si  secundis  rebus  deinde  fruantur,  exstinctos 
cupiant  eoB  a  quibus  beneficiis  afiecti  Bunt,  ut  ipsi 
nubibuB  geoiti,  et  nullis  opc  et  auxilio  videantur 
iudigere?  David  vero  longe  aliter  se  gesBit,  quem 
non  puduit  fateri  bc  aliorum  ope  et  auxilio  indiguisBe, 
et  in  anguBtis  rebuB  se  ab  illiB  adiutum  fuiBBc:  et 
Deo  gratiaB  agens  de  acceptiB  ab  ipBO  beneficiiB, 
nominatim  amicoa  Bibi  ab  ipso  Buscitatos  comme- 
morat.  Hanc  igitur  animi  gratitudinem  non  BoliB 
verbiB,  sed  muneribuB  etiam  toBtari  voluit,  partem 
spoliorum  quae  DeuB  ipsi  doderat  amicis  largitus: 
quorum  ope  et  favore  in  anguBtiis  BublevatuB  fue- 
rat.  NoB  diBcamuB  non  ingrati  esBO  in  eoB  qui  rebuB 
incertid  et  afflictis  nobie  opem  tulerunt  et  Buis  fa* 
ouitatibus  adiuverunt,  quum  Becundis  et  prosperis 
rebuB  uti  nos  Deus  voluerit  Deinde  Davidis  afflictio- 
nes  et  varios  errores  consideremus,  ut  patientiam 
discamus  quum  explorare  Deus  nos  voluerit,  sic 
ut  in  terris  nulla  quies,  nullum  otium,  aut  tran- 
qnillitas  appareat,  sed  hinc  inde  variis  affecti  cala- 
mitatibuB  odio  habeamur,  sciamuB  tamen  nos  non 
acoedere  ad  centefiimam  earum  affliotionum  partem 
quas  David  toleravit.  Ideoque  vires  a  Deo  nobis 
Bufflci  ardoDtibuB  votis  precari  debemus,  ut  patien- 
tiam  ac  perseverantiam  tantum  largiatur,  ut  non 
tantum  ad  annum  unum  aut  alterum  annum,  sed 
ad  finem  usque  vitae  quam  longa  fuerit  persevere- 
muB :  et  quaecunque  afflictiones  ingruant  Dei  volun- 
tati  nos  subiicere  ne  refugiamus.  Caetemm  si  David 
a  mortalibus  acceptorum  beneficiorum  memor  fuit, 
et  gratiam  retulit:  quasDeo  gratias  agere  debemus. 
a  quo  non  semel  tantum  aut  iterum  iuvamur,  sed 
a  quo  vitam  ipsam  accepimus,  et  a  quo  ex  mille 
periculis  eruti  sumus,  et  a  quo  tot  tantaque  quoti- 
die  beneficia  accepimus,  ut  eorum  numerus  capillos 
noBtri  capitis  longe  superet,  ut  propheta  loquitur? 
Quare  Dei  nomen  debitis  laudibus  celebremus,  sive 
secundis  sive  adversis  rebus  utamur:  et  quaecunque 
bona  nobis  contigerint,  ei  soli  accepta  feramus,  et 
in  eiuB  nominis  celebratione  perseveremus. 
lam  vero  agite,  etc. 


HOMILIA  CVI. 
OAP.  XXXI. 

1.  PhUistiim  autem  pugnabant  adversum  Isro^ 
lem:  et  fugerunt  viri  Israel  ante  faciem  FhHisim, 
et  ceciderunt  interfedi  in  monte  Gdboe.  2.  Irtmw^ 
que  PhUistiim  in  Saulj  et  in  fUios  eius,  d  ferm- 
cusserunt  lonathan  et  Abinadab  et  Mdchisua  fHm 
Saul,  3.  Totumque  pondus  praelii  versum  est  in  Saul, 
et  consequuti  sunt  eum  viri  sagittarii,  d  vvimiiim 
est  vehemenier  a  sagittariis.  4.  Dixitque  Satd  ad  ar- 
migerum  suum:  Evagtna  gladium  tuum,  et  per&de 
me:  ne  forte  veniant  incircumdsi  isti^  et  interficicad 
me,  iUudentes  mihi:  Et  nduit  armiger  eius:  fmat 
enim  nimio  terrore  perterritus:  arripuit  itaque  Sad 
gladium,  et  irruit  super  eum.  5.  Quod  qutm  vidissd 
armiger  eiuSj  videlicet  quod  mortuus  esset  Satdj  irm^ 
etiam  ipse  super  gladium  suum,  est  mortuus  est  cm 
eo.  6.  Mortuus  est  ergo  Saul,  et  tres  filii  eius,  d 
armiger  Ulius,  et  universi  viri  eius  in  die  iUaparikr, 

BaulemDeus  patienter  diu  toleraverat,  Bedeum 
tandem  divino  iudicio  meritas  poeuas  oportuit  luere, 
etsi  videbatur  sibi  iniquitatum  impunitatem  propter 
diutnraam  Dei  patientiam  polliceri,  quamdiuDavid 
variis  afflictionibns  exercebatur,  et  ipsius  Dm 
oblitus  videbatur.  8ed  re  ipsa  Deus  patefecit  Buam 
patientiam  non  tollere  poenas,  quae  tantum  diffe- 
runtur,  et  graviuB  deinde  oompeuBantnr.  Sic  gra- 
vior  fuit  Baniis  condemnatio,  quo  longior  Dei  pa* 
tientia:  et  David  tandem  ad  promiBsum  regnuiu 
poBt  diuturnam  explorationem  pervenit,  et  speB  ipeum 
non  est  frustrata,  eoque  fuit  ipsius  insignior  gloru, 
quo  maior  tentatio  fuerat.  Sed  antequam  nltfiriiu 
progrediamur,  observandum  historiae  seriem  hic 
non  omnino  servari,  quod  apud  Hebraeos  nsitatum 
Bit  quae  prius  acciderunt  posteriore  looo  reoensere, 
et  contra.  Ita  vidinius  Saulem  quum  yeneficam  iliun 
de  belli  eventu  consuluisset,  reBponsum  accepiede 
f^re  ut  crastinodiemoreretur:  deinde  fuisBe  Da^i<iis 
iniectam  mentionem,  quomodo  sit  a  Philistaeorom 
rege  diviBUS,  et  quomodo  reversuB  Ziceleg  urbemin 
qua  habitaverat  igne  cremataiti  inyenerit,  et  ab- 
ductas  uxores  Buas  et  suorum  cum  faoultatibus:  (\^ 
saneomnia  non  unodiecontigerunt.ltaquenotaDdam, 
quae  de  Davide  narrantur  paulo  ante  Sanlis  mortea 
fuisse  narrationi  inserta,  quae  tamen  praeceBsenfit 
factum  illud  Saulis  quum  Pythoniaeam  illam  coi>* 
suluit  rebus  deploratis.  Simplex  igitur  namuo 
fuisset,  si  Philistaei  dicerentur  in  terram  Isra^^ 
irmisse:  etSauIem  ad  repellendoB  hoBtea  exerciuiis 
coDvocasBe:  deinde  quum  accederet  ad  locani  io 
quo  praelium  fore  videbatur,  invidiacommotoePi^ 
iiBtaeos  adversuB  Davidem,  voluisBe  ut  a  rege  dimit' 
teretur  antequam  propius  cum   hoatibuB  ooDgrede- 


Digitized  by 


Google 


713 


IN  I.  LIB.  8AMUBL.  OAP.  XXXL 


714 


rentur:  rex  vero  Achis  dioatur  iliomm  mandatis 
et  obmormurationibuB  obtemperane  Dayidem  di- 
misifise:  qui  reverBUB  Amalecitas  deprehenderit 
nrbem  incendio  et  rapinis  yaetaTisse:  eosque  inse- 
qnutUB  interfecerit,  praedamque  recuperarit.  Tandem 
yero  ad  Saulem  revertendum  erat,  qui  ab  hostibus 
quum  premeretur,  et  nullum  remedium  maiis  suis 
inyeniret,  ad  Pythonissam  illam  venit  sciscitatum 
beili  eventum,  ez  qua  sibi  mortem  imminere  intel- 
lexit.  Atque  haec  observanda  sunt,  ne  quis  miretur, 
Saulis  mortem  narrari  quamdiu  David  adversuB 
Hamalecitas  progresBus  est.  Nam  ahoqui  merito 
quaerat  aiiquis,  quomodo  tam  subito  8aui  moriatur, 
et  interim  ea  mutatio  rerum  incidat  quae  non  unius 
diei,  aut  alterius,  sed  longe  plorium  ftiit?  Quae 
contraria  viderentur  et  sibi  repugnare,  nisi  dicamus 
esse  quoddam  voTtQov  nQotiQov  in  ista  narratione. 

Traneeamus    itaque  ad   historiae  narratiouem, 

qua  dioitur  Philistaeos  pugnasse   adversus  Isra^itaSy 

et  fugasse  ipsos  et  Satdis  filioSj  imo  et  ipsum  Saulem 

insequfdos  fuisse.  Quibua  verbis  non  levis  aliqua  dades 

accepta  narratur,  quamquam  fuga  multi  saiutem  eibi 

quaesiyerunt.    8ed  qoum  ad  ipsum  regem  hostes 

perycmerunt,  et  filios  ipsius  interteceront,  satis  aper- 

tum  eignom  est,  magnam  fuisse  factam  ab  hostibos 

Btragem.    Nonne  yero  Deos  popolom  israeliticom 

aibi  tanqoam  pecoliom  assompserat?  Nonne  contra 

Philistaei  incircomcisi  gens  erat  improba,  Deoqoe 

invisa  et  maledicta?  Quomodo  igitorDeos  eos  sioit 

de  Isra^litis  triomphare,  qoos  in  soam  totelam  et 

olientelam  se  receptorom  promiserat?  8ed  hic  ob- 

servandom    qood   in   sacris   saepios   occorrit,   Dei 

nempe  iodiciom  a  domo  soa  incipere.  Qoemadmodom 

enim  bonos  paterfamilias  domesticos  observat,  et  in 

filios  Boos  animadvertit,  potiosqoam  in  yicinos:  ita 

Deom  aeqoom   est  eoa    ad   qoos   propios    accessit 

sibiqoe  tanqoam   pecoliom    elegit  etiam  castigare, 

et  labentes  corrigere.    Popolom  igitor  isradliticom 

qooniam    Deos  in   popolom   soom    elegerat,   ideo 

etiam  tanqoam  benignos  pater  in  ipsorom  peccata 

animadvertit.    Neqoe  enim  sane  Deos  nos  in  filios 

adoptat,  ea  conditione  ot  lazas  habenas  permittat, 

et  ot  tanqoam  effraenes  eqoi  nollis  castigationibos 

sobiiciamor.  Qoid  enim,  obsecro,  nobis,  qoid  divina 

iostitia  fieret?   Nonne  omniom  risoi  sese  soamqoe 

iuBtitiam  exponeret.  Deom  itaqoe  nos  ad  se  vooantem 

oportet  sic  misericordia  soa  tegere,  ot  nihilominos 

in  peccata  inqoirat,  aberrantes  in  viam  redocat,  et 

ad  poenitentiam  yocet,  castigans  peccata  nostra  proot 

expedire  cognoyerit.     Neqoe  vero  tamen  propterea 

inoredoli,  et   qoi  a  Deo  sont  alieni  meliore  loco 

snnt  et  conditione:  nam  alioqoin  felicitatem  ipsis 

invideremos,  qoom  Deom  boos  castigare  aodimos. 

Bt  molti  sopplicia  vitatori,  ab  ipso  procol  abesse 

onperent:    sed  soriptora  passim  testator   improbos 

ano  tempore  poenas  divinas  non  efiogere.  Sic  dicit 


propbeta  Deom,   quom   opus  soom  in  Sione  perfe- 
cerit,  in  boos  deinoeps  inimicoa  et  in  eos  qoi  a  se 
alieni  sont  irroitorom.  Opos  vero  Dei  yocatEsaias 
propheta  correctionea  illas  qoibos   ecclesiam  soam 
castigat:  ideoqoe  se  a  popolo  soo  factorum  initium 
dicit,  pro  cura  patema  quam  de  ipsis  gerit,   etiam 
in  ipsorom  peccata  animadvertens.  Sed  interim  non 
esse  qood  bostes  imponitatem  sperent,  etsi  ad  tem- 
poB  eoB  tolerayit,  sed  tandem  in  ipsos  animadver- 
sorom  et  qoidem  plagis,  qoibos  non  ad  meliorem 
frugem  reyocentur,  sed  quae  lethales  sint:  quem- 
admodum  alibi  Deus  per  prophetam  minatur  ipsis 
his  verbis:  Populo  meo  non   peperoi:   tu  vero  qui 
iniquitatem  admittis    speras   te    impune   laturum? 
Ego  ipsum  aquis  angustiae  potavi,  sed  to  irae  meae 
faeces    potabis.     Sane   Dominos    potiooi   comparat 
aogostias  et  afflictiones,  qoibos  hominom   peocata 
oldscitor,  potioni  inqoam  amarae  et  acerbae:  quas 
dom  impii  non  sentiont  delitias  sibi  faciont  et  im- 
ponitatem  pollicentor:  sed  minator  Dominos  fore 
ot  qoom  suos  oastigaverit,  longe  acerbior  et  amarior 
sit  hostium   oonditio,  quod  usque  ad  fraeces  irae 
diyinae  bibituri  sint.  Nos  itaque,  Deo  nos  affligente, 
cognoBcamuB  id  fieri  propter  peccata  nostra :  et  licet 
interea  conspiciamuB  Dei  et  ipeius  verbi  contemtores 
impunitOB  laetari   nobie  flentibus,  patienter  tolere- 
muB,  donec  ipsi  tandem  divinam  ultionem  experian- 
tur:  et  pro  paternis   caBtignationibus    in  nostrum 
oommodum  et  salutem  nobis  immiBsis,  lethales  illi 
plagas  et  incurabiles  sentiant.  Haec  igitur  doctrina 
est    coiligenda    ex    hac  historia,    in    qoa  videmus 
iBraelitas    Deo     permittente    foiBse    a    Philistaeis 
caesos,  et  qoidam  ingenti  plaga  afflictos,  rege  ipso 
com     filiie    ab    hostibos     trocidatis       Qoae    qoi- 
dem   contigeront   propter   Saolis   pertinacem   con- 
tomaciam:  sed  ita  tamen  ot  Iflraolitae  reliqoi  essent 
etiam  ipsi   coram  Deo  rei,  qobd  Saoli  gradficatori 
bellom    adversoB    innocentem    geBsissent.      Dayid 
enim    fidelem   ipsis    operam    navaverat,    et   longo 
tempore  fberat  yeloti  regionis  propognacolum :  sed 
interim  eum  persequuti  sunt,  et  iniustis  odiis  afflixe- 
runt  in  regis  gratiam,  qui  Davidem  tyrannice  per- 
sequebatur,  et  immerito  cane  peius  et  angue  oderat. 
Quum   ergo  miserum   et  affiictum  hominem,  quem 
tueri  et  protegere  debebant,   et  Saulis  crudelitatem 
abominari,    sint  persequuti,    et  ad  mortem   ipsum 
quaesiyerint,  non  semel  atque  iterum,   sed  repetitiB 
yicibus,  et  adyersos  ipsom  acies  instruxerint,  soas- 
qoe  sagittas  iacolati  sint,  nonne  merito  Deus  e  medio 
BUBtolit,  et  hostibos  permiait?  Nam  si  David  onos 
e  plebe  taotom  foisset,   et  neqoe  malo  neqoe  bono 
vol    ipBOB*)    affecisBet,    intolerabilis    tamen    Saolih 
malitia  fiiiBset.  Enimvero  qoom  Davidem  ipse  DeoB 
regem  deBignasBet,  et  hoc  omnibos  innotoisset,  et 


*)  ForiaSBe  Ugtndum:  yel  Saalem  yel  ipsos. 
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nihilominus  ipsom  lacessant,  non  aliqao  tantum 
damno  affeoturi,  sed  vitam  ipsi  erepturi,  non  minue 
coram  Deo  sontes  habebantur,  quam  si  yitam  ipsi 
eripuisBent,  quam  adeo  obstinanter  petiverunt 
Quare  quum  advorsus  ipsum  Deum,  et  adversus 
electionem  ipsius  pugnaverint,  quas  poenas  eos 
fuisse  meritosarbitramur?  Minime  igitur  mirandum, 
si  Deus  eos  Philistaeis  permisit,  quos  in  peculium 
elegerat,  qui  circumcisionis  signum  prae  se  ferebant, 
et  filiorum  Dei  testimonium.  Non  enim  quiounque 
signum  habent  exterius,  et  se  profitentur  ecolesiam 
esse  Dei,  sunt  re  ipsa  tales:  quemadmodum  pro- 
pheta  Psalmis  15.  et  24.  multos  aut*)  in  ecclesiam 
venire,  et  sacrificia  Deo  offerre  cum  fidelibus,  qui 
tamen  in  Dei  domo  non  sint  mansuri.  Sed,  inquit, 
qui  manus  et  oor  mundum  habebunt.  Quibus  verbis 
indicat  hypocritas  licet  interdum  efferantur,  et 
primum  in  ecclesia  locum  oocupent:  nonideo  tamen 
fixam  sedem  et  habitationem  in  Dei  domo  habi- 
turos,  sed  ex  iila  tandem  eiiciendos  et  exscinden- 
dos.  Quamyis  igitur  Isradlitae  circumcisi  essent, 
non  ideo  tamen  non  erant  improbi  et  maligni. 
Quid  ita?  Nempe  solo  nomine,  et  inani  titulo 
popuii  Israfilitici  gloriabantur. 

Gaeterum  saepe  contingit  Deum  suos  castigare, 
et  quidem  quos  in  filiorum  habet  numero  yariis 
afflictionibus  coercere,  in  quibus  etiam  ipsa  mors 
comprehenditur,  et  tamen  misericordem  esse  erga 
ipsoB,  quod  huic  populo  contigisse  yidemus.  Neque 
enim  dubium  est  quin  fuerint  in  tanto  exercitu 
multi  qui  Dei  timoris  semen  in  se  retinebant,  qui 
tamen  a  morte  non  fuerunt  exempti.  Testis  esto 
ipse  lonathanus,  cuius  fidem  et  integritatem  erga 
Dayidem  yidimus,  cuius  modestiam  conspeximus, 
quum  ultro  Dayidi  quam  iure  haereditario  retinere 
posse  yidebatur  regiam  dignitatem  ultro  oessit:  et 
yel  Buae  yitae  perioulo  Dayidis  cauBam  apud 
patrem  egit,  qui  hominum  opinione  yilis  et  abieotus 
homuncio  yideri  poterat,  et  quem  Saul  vehementer 
oderat:  yerum  cuius  electionem  longe  pluriB  quam 
terrena  quaelibet  regna  fecit.  Sed  ille  tamen  cum 
reliqua  plebe  sine  ullo  disorimine  moritur.  Sicoine 
yero  caedi  lonathanum  qui  cum  Dayide  foedus 
inierat,  et  coronam  illi  cesserat,  quo  tempore  Saul 
pater  regnum  tenebat,  fugitiyo  et  misero  seBo  subie- 
cerat,  et  soiius  obedientiae  suae  fruotum  exspecta- 
bat?  siccine  illum  spe  sua  esBe  frustratum?  Sane 
promisBionibus  diyinis  ista  repugnare  yidentur: 
yerum,  ut  ante  diximus,  licet  Dominus  auos  insto 
iudicio  mori  yelit,  nihilominus  se  erga  ipsos  mise- 
ricordem  exhibet.  Deus  enim  habet  unde  compenBOt 
eoB,  qui  spem  in  ipso  suam  reposuerunt,  etiam  si 
ex  hoo  mundo  ipsos  eripiat.  Nae  si  summum  homi- 
nis  bonum  in  oaducis  istis  rebuB  consiBterety  mors 


*)  Lege:  ait. 


rebus  omnibus  finem  adferret:  ac  proinde  mortaog 
Deus  spe  sua  frustraretur,  quibus  se  benefactnrum 
promiserat.  Nos  itaque  yidentes  optimos  quosqne 
mori,  sciamus  Deum  ipsis  in  coelis  et  yita  aetema 
felicitatem  illam  servare,  qua  in  terris  fmi  non 
possunt,  nec  a  Deo  accipere.  Equidem  non  ignoro 
profanos  homines  istis  rebus  offendi,  et  vehementer 
indignari,  ac  yeluti  cum  Deo  istis  yerbis  rixari: 
Ergone  moritur  innocens  lonathanus,  qni  cuid 
Davide  foedus  contraxerat,  sperans  se  hnmaniter 
et  benigne  ab  ipso  regiam  dignitatem  conBeqnuto 
tractatum  iri?  Quid  enim  iam  mortno  superest? 
Yerumenimvero  a  profanorum  hominnm  talibue 
yocibus  abhorrere  toto  animo  debemus,  et  non 
modo  non  offendi  lonathani  morte:  sed  ex  ea 
potius  certissimam  aeternae  vitae  confirmationem 
accipere :  et  quum  spem  in  Deum  reponere  doeemur 
oculos  alio  quam  in  hunc  mundum  conyertere. 
Quid  ita  yero?  lonathani  mors  yitae  meliorifi  est 
nobis  testimonium?  Nempe  quod  non  sit  ininsto 
DeuB,  ut  fidem  frangat,  et  suorum  patientiam  obli* 
yioni  tradat,  sicuti  dooet  apostoluB.  Ac  proinde 
certo  statuendum  est  lonathanem  minime  losi» 
operam,  qnando  Davidi  fidus  amicus  fuit.  Merees 
enim  ipsius  minime  quidem  oculis  conspicitar:  a^ 
in  Dei  manu  posita  est.  Quamobrem  licet  homi- 
num  opinione  miserrimam  in  terris  vitam  agamns, 
et  ipsa  morB  yestigia  premere  yideatur,  et  ipse 
nos  Dominus  deseruisee,  ne  tamen  dubitemuB  qnin 
re  ipsa  patefaciat  suum  auxilium  opportuno  tempore, 
et  non  frustra  in  filios  nos  eBse  adoptatos,  et  pater 
nam  curam  de  nobis  habiturum  promisisse.  Denkjue 
licet  ignota  sit  nobis  divinorum  iudioiorum  rstiov 
quibus  Isra^lem  oastigare  voluit,  ea  tamen  eemper 
recta  et  aequitatia  plena  Bciamus:  et  idem  iadioiiiBi 
de  lonathani  oaede  feramus.  Sane  maxima  par» 
Israelitarum  oaedis  erant  ooram  Deo  rei,  qnod 
Dayidem  innooentem  persequuti  fnissent,  ideoqoe 
merito  inoircumciBorum  manu  Deus  ipsoB  poiiin 
voluit  lonathanus  yero  et  alii  ipsi  Bimiles  nofi 
deteriore  propterea  oonditione  fuerunt,  qnod  ipsee 
Deus  in  suam  quietem  receperit,  qnemadmodnm 
Esaias  propheta  loquitur,  ^nquiens:  Ingredimini  Dti 
domumj  et  in  ea  habitaie.  Nam  etsi  propfaeta,  ast 
Dominns  ipse  per  prophetam  loquitur  de  fidelibua, 
qui  in  aBvlo  quodam  occulto  continentnr  quamdk 
suam  ecclesiam  Deus  affligit,  nihilofninus  osteadlit 
mortem  ipsorum  non  esse  interitum  et  perditiosiea. 
sed  esse  instar  latebrae  cuiusdam,  donec  affliotio  ci 
ira  Dei  praeterierit.  Porro  lonathanum  tam  darittf 
a  Deo  tractatum  quum  yidemuB,  ne  miremur  opti- 
mos  quosque  multa  saepe  in  mundo  pati^  et  grwn- 
bus  a  Deo  poenis  exeroeri.  Nam  si  yiride  ligms 
ardet,  quid  sicco  futurum  arbitramnr?  lonathBim 
profecto  fuisse  aliorum  respeotu  y^ut  angehoa 
extra  dubium  est:  siquidem  mundom  hane  regsi 
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aetenii  amore  et  deeiderio  coDtempsit:  et  tamen 
siDe  discrimiDe  ab  iDcircomciBid  caesos  oam  reliqoa 
plebe  moritur,  et  cadaver  ipsias  igDomioioBe  rapta- 
ttir,  et,  ut  paulo  post  videbitur  hooore  sepulcri 
priyatar:  ac  proiude  oblitum  ipsius  Deum  fuisse 
dixeris.  Baue  ita  coDtigit,  sed  dod  ideo  spes  sua 
illum  frustrata  est:  reguo  eaim  terreao,  quod  hae- 
reditario  iure  ipsi  debebatur,  spoDte  cesserat,  Deo 
morem  ut  gereret.  Lougius  ergo  quam  iu  praesen- 
tom  muudum  iutuebatur,  ideoque  Deus  ipsum  e 
terris  iu  suam  qaietem  evocavit.  Atque  hio  esto 
fructuB,  haec  utilitas  quam  ex  huius  historiae  oarra- 
tione  percipiemus. 

Gaeterum  dod  taDta  fuit  Isra^litarum  caedee, 
quiu  promissioDum  suarum  memor  Deus  semper 
Aierit:  quemadmodum  deiuceps  a  Davide  rediDte- 

S^atum  populi  statum  videbimus:  etsi  ad  tempus 
eus  Buum  auxilium  et  beneficam  mauum  sub- 
doxisse  visus  est,  et  populi  curam  abiecisse,  quem 
in  suam  clieDtelam  receperat.  Nos  igitur  hoc  exem- 
plo  discamus  ea  posse  iucidere  tempora,  et  eas 
tempestates  quibus  actum  de  eoclesia  videatur:  sed 
Deum  iDSompreheDsibili  ratioDc  remedium  allaturum/ 
adeoque  suscitaturum  ad  ipsius  tutelam  eos  qui 
mortui  videbautur.  Hauc  ob  causam  propheta  dicit 
in  Psalmis,  populum  creatum  Deum  laudaturum. 
Sed  de  his  alias  plaribus:  iu  praeseDtia  discamus 
tam  horreudum  exemplum  iDtueutes  viadictae 
diviDae,  permittentis  populum  suum  Philistaeis  in- 
ciroumcisis,  qui  Dei  Domen  do  populo  triumphantes 
blasphemis  vooibus  prosoindebaDt,  non  ultra  modum 
admirari,  sed  Dei  iudicia  potius  suspiciamus  ita 
8no8  afOigentis,  ut  vulnera  ipsorum  non  modo  sanet, 
verum  etiam  ex  ipsius  sepulcri  foucibus  eripiat,  vel 
ex  ipsis  abyssis  emergere  faoiat. 

Transeamus  porro  ad  genus  mortis  quo  Saul 
interiit:  dicuntur  enim  eum  sagittarii  conse- 
quuti  vulnerasse.  Quanquam  yarie  vox  he- 
braea  vertitur:  alii  enim  vertuut,  eum  timuisse 
valde  a  sagittariis,  et  iu  Chronicis  ubi  haec  eadem 
verba  repetuutur  dicitur  ab  ipsis  vulueratus,  uude 
quaedam  oritur  difficultas:  sed  quae  dod  est  magai 
XDomeDti,  nam  parum  interest,  dicasne  ipsum  a 
eagittariis  vulneratum,  an  vero  in  magnas  augustias 
ipsum  venisse  propter  sequentes  ipsum  sagittarios. 
Non  videtur  autem  verisimile,  fuisse  vulneratum 
ab  ipsis,  aliqua  corporis  parte:*  sed  graviter  afflic- 
tum,  et  veluti  sagittis  cor  ipsins  ex  moerore  trans- 
fixum,  a  persequentibus  ipsum  sagittariis.  Id  taotas 
igrtur  augustias  redactus,  dicitur  armigerum  suum, 
.(erat  enim  illorum  temporum  consuetudo,  quae  ad- 
iino  obtinet,  ut  habereDt  duces  qui  arma  ipsorum 
gerereut)  iussisse  gladium  evaginarey  et  ipsum  per- 
euiere,  ne  fortej  iaquit,  veniant  incircumcisi  isti,  et 
interficiafU  me  illudentes  mihi.  Bed  hoc  recusaute 
armigero,  arrtpiens  Saul  gladium,  irruit  super  eum. 


Quod  quum  vidisset  armiger  eius^  irruit  etiam  ipse 
super  gladium  suum,  et  martuus  est  cum  eo.  Forte 
faciDUs  istud  homiuum  opiDioDe  videretur,  quod 
coram  Deo  tameu  horrendum  et  detestandum  est 
crimeu.  Nae  omnes  paene  ethnici  magnis  laudibus 
eos  extuleruDt,  qui  sibi  ipsis  mauus  iDtulorunt, 
quum  Dulla  spes  amplius  esset  ipsos  hostium  manus 
effagero  posse.  Mortem  enim  ipsis  dod  metuisse 
dixeruDt,  et  fortes  auimos  habuisse,  vitam  parvi 
faoieDtes:  hoDorem  et  digaitatem  rebus  omaibns 
aDteposuisse,  et  igDomiuiam  et  dedecus  in  quod  inci- 
dissoDt  ia  hostium  potestatem  veDieDtes,  effiigisse 
praeclaramorte:  Idcircomulti  etiam  qui  iu  hostium 
potestatem  iucauti  ceciderant,  laudantur  ab  ipsis 
quod  mortem  sibi  consciscere,  quam  coram  hostibus 
deiici  malueriat:  et  quod  armis  dod  poterant  alia 
quavis  ratioue  coDaroDtur.  8ic  quosdam  legimus, 
quum  ex  vulDore  mori  dod  posseat,  quod  eorum 
cura  diligoDs  haberetur,  veutrem  sibi  laaiasse,  et 
se  ipsos  exeDterasse.  lasigDis  saae  homiaum  opi- 
nione  virtus  est  magnaDimitas  summa,  quam  etiam 
ob  causam  dtfceDtes  virum  fortem  posse  dedecus 
et  igDomiaiam  effugere,  dixeruut  ipsum  vitam  ha- 
bere  iu  sua  potestate,  gladium  vel  pagionem  maDu 
gestautem:  quibus  defioioDtibus  quotquot  sunt  flu- 
miua,  quotquot  putei,  totidem  esse  fiigieDdi  dede- 
ooris  et  igDomiaiae  admiDicuIa.  Ista  fueruDt  eorum 
qui  sapieutissimi  philosophi  exietimati  suut,  et  vir- 
tutis  amautissimi  consilia,  quibus  laudibus  aetemis 
honorandos  et  praedicandos  eos  QeusueruDt,  qui  do 
in  hostium  potestatem  venientes  dedecus  et  infa- 
miam  subirent  sibi  ipsis  inferre  manus  mortemque 
oonsciscere  non  reformidarunt.  Ex  quorum  sen- 
toDtia  Saul  maguaaimus  et  fortis  diceudus  esset: 
qui  tamoD  coram  Deo  crimiais  horreodi  reus  factus 
est.  Neque  enim  GhristiaDorum  hominum  virtus 
et  coDstaDtia  ex  profoDorum  opiuioDo  et  seateDtia 
metioDda  est.  YehemeDter  eaim  falluDtur  qui  cod- 
staDtiam  iavictam  existimaDt  desperationem  aoimi 
et  impatieatiam ,  quae  faoit  ut  fraeaum  arrodens 
aliquis  sese  vel  id  igaem  vel  ia  aquas  praecipitem 
iaciat:  sed  loDge  aliter  Deus  de  homioum  factis 
iudicat,  et  ad  aliam  stateram  appeudit.  Nos  ita- 
que  discamuB  contra  singulis  momentis  ad  mortem/ 
iubente  Deo,  eese  parati:  sed  interim  exspectemus 
ut  qui  noB  in  hoc  mundo  summus  imperator  collo- 
cavit,  ex  eodem  evocet.  Nam,  obsecro,  quis  eum 
militem  laudaverit,  qui  iusBus  ab  imperatore  iu 
specula  mauere,  ia  hostes  impetum  fbcerit,  ut  for- 
titudiuiB  laudem  acquirat?  Saue  temeritatis  aocu- 
sabitur,  cuius  meritas  pooDas  licet*).  Sic  Deus  dos 
ia  hoc  muudo  oollocatos  vult  Id  eodem  manere,  et 
a  Btatioue  iD  qua  coDstituit  dob  dod  decedere, 
doDOC   ipsemet  iusserit.     Quamobrem    nos   in   hac 
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custodia  tanquam  in  specula  oonstitutos  yigilantes 
6886  oportot,  et  eemper  paratos  ad  migrationem 
ubi  imperator  iuBserit.  Haec  est  Ohriatianorum 
virtuB,  haec  fortitudo  et  costantia. 

Huc  accedit  quod  terreni  et  muodani  homines 
ignari  vitae  coelcBtiB  moriuntur  incerti  de  salute 
et  poat  hanc  vitam  futura  conditione:  fidelos  vero 
spem  Buam  toBtantur  in  Deo  conquieBcenteB,  eiuB- 
que  auxilium  placido  et  tranquillo  animo  ezspec- 
tantes,  tantiBper  in  hac  statione  couBiBtunt  donec 
opportuno  tempore  evocentur.  Mortem  igitur  in- 
credulorum,  quae  hominum  opinione  cum  virtute 
coniuncta  est,  noo  Bine  cauBa  DeuB  condemnat  et 
pro  Bummo  crimine  habet.  Bumma  enim  et  prae- 
cipua  virtUB  qua  tanquam  fundamento  niti  aliae 
dobent  eBt  fideB,  cui  speB  eBt  coniuncta,  quam 
prozime  humilitas  Bequitur,  quibuB  virtutibuB  hu- 
majium  ingenium  mazime  contrarium  CBt.  Nam 
uude  morB  illa  violenta  quam  sibi  ipBiB  conBciBCunt, 
nisi  ez  impatientia  et  arrogantia:  cuiuB  vel  ipBa 
verba  SauliB  fidem  faciunt,  quum  ait,  ne  iUudafU 
mihi  isti  incircimcisi.  Ez  impatientia  igitur  et 
arrogantia  sibi  mortem  inferunt  increduli  et  profani 
homines,  quod  dedecus  et  ignominiam  pati  non 
posBint,  ideoque  mazime  coram  Deo  eBBO  abomina- 
biioB  videmuB.  Quid  ita  vero?  Nempe  Deus  vult 
ut  noB  ipBiuB  voluntati  BubiicienteB  per  ignominiam 
et  imfamiam  ambulare  non  reformidemuB,  et  quae- 
CMuque  tandem  convicia  et  dedecora  in  noB  conii- 
ciantur,  patienter  ea  ferre  discamuB :  quod  ipee  nos 
Buo  ezemplo  PauIuB  docet.  Denique  humilitas  sal 
eBt  et  condimentum  reliquarum  omnium  virtutum: 
quae  si  deficiat  reliquae  virtuteB  Bordescunt  coram 
Deo  et  uihili  fiunt.  Si  quis  igitur  fidelis  immineuB 
aliquod  mortiB  periculum  videat,  Dei  voiuntatem 
placide  ezBpectabit:  ac  licet  diuturnior  sit  ezploratio, 
patienter  tamen  tolerabit:  quod  Bingulare  testi- 
monium  est  obedientiae  quam  Deo  reddere  paratuB 
eBt.  Contra  increduii  Btatim  ezcandescunt,  et  in 
deBperationem  veniunt,  vitamque  abrumpere  nitun- 
tur,  quam  fideleB  a  Deo  creatore  acceptam  eidem 
dedicant,  ut  cuiuB  autoritate  et  potentia  acceperunt, 
eiusdem  etiam  iuBBU  depouant.  Inde  fit  ut  non 
moveantur  variiB  obiectiB,  quae  increduloB  praeci- 
pitant  in  dcBperationem,  puta  dedecore,  ignominia, 
et  aliiB  iBtiusmodi,  quae  Dei  providentiae  commit- 
tunt:  quamlibet  ignominiam  et  dedecuB  coram 
hominibuB  poatponenteB  illi  gloriae  quam  ez  Dei 
conBpectu  et  angelorum  praoBentia  Bperant.  Quare, 
inquiunt,  Bi  me  DeoB  propter  peccata  vult  hac 
ratione  puniri,  si  raptari  in  coeno,  si  mille  contu- 
meliis  obrui,  nihilominuB  patienter  omnia  feram, 
et  in  Dei  iudiciiB  conquicBcam.  Atque  hoc  ipeum 
PauluB  docet  de  perBequutione  vel  affiictione  loquens, 
nimirum  non  tantum  cruciatUB,  sed  etiam  ignomi- 
niam    ferendam.     Quid    ita   vero?     N^mpe  quod 


mortem  forti  et  praeBenti  animo  ferre  malti  non 
recuBant,  modo  ne  dedecus  aut  ignominiam  patian- 
tur:  neque  illiB  morB  est  adeo  formidabiUB.  Atqai 
PauluB  aliquid  ampliuB  requirit,  nempe  nt  non 
Bolum  ferre  mortem  fideles  parati  sint,  Bed  etiam 
quodlibet  infamiae  et  dedecoris  genuB  pati.  Atque 
iBta  fuit  Banctorum  martyrum  fortitndo,  haeo 
invicta  patientia:  quorum  veBtigiie  nos  ioBidlerQ 
decet  quum  a  Deo  variiB  istiuBmodi  tentationiboB 
ezercebimur.  Ez  iBtia  igitur  apparet  non  em  ex 
hominum  opinione  iudicandum,  quid  bonum  vel 
malum  sit,  neque  ad  humani  iudicii  Btatenm 
appendendaB  virtutes,  Bed  Deum  iudicem  advocan- 
dum,  et  ipBiuB  iudicio  et  decreto  aoqoieeoendQffl: 
quod  ez  ipsiuB  SauliB  morte  conBpicuum  eet 

Gaeterum  in  Saule  memorandum  ezemplum  eo- 
rum  qui  crudelea  fuerunt  apparet.  Neque  enim  SanliB 
unquam  ezpleri  potuit  aaevitia  in  Davidem,  donec 
in  PhiliBtaeorum  regionem  profugisset.  lam  ergo 
Buae  crudelitatiB  poenas  luit,  eibique  ipsi  manofi 
inferre  cogitur.  Neque  dubium  quin  hoo  fiaoto  Dens 
teetatum  voluerit,  et  tanquam  in  Bpeoulo  cootem- 
plandum  praebuerit,  eos  qui  innocentes  pArseqnuti 
fuerint,  et  ipfiis  iniurii  fuerint,  non  impune  latoroa. 
Sane  non  omnoB  violenta  morte  quali  Saul  interire 
fiateor:  verumtamenez  hoo  ezemplo  oolligendomest 
generale  azioma,  Deum  impiorum  hominum  orn- 
delia  facta  in  libros  buob  referre,  et  tandem  qao- 
cunque  modo  id  fiat  poenas  meritas  ab  ipsiB  repe- 
tere.  luetuB  enim  aemper  Deus  eet,  etsi  non  eadem 
BinguUs  meuBura  Bua  iudicia  admetitur :  longe  disei- 
mUis  terrenis  iudicibuB  qui  alioB  puniunt,  alioe 
poeniB  ezimunt  eiusdem  criminis  reos:  alioB  invin- 
cula  ooniiciunt,  aliosimpunitOB  relinquunt:  sedDeiu 
natura  iuBtiBsimus  et  aequlBBimuB,  omnia  male&eta 
punit  licet  non  eodem  eemper  genere  eupplioii. 
Porro  Saulem  prima  fironte  dicae  Dei  non  prorsnfi 
oblitum,  Buae  religionie  teBtimonium  edere  qunm 
metuit,  ne  incircufncisi  ipsi  iUtidani  morkiOj  qnod 
perinde  eet  ao  ei  hodie  idem  de  Turois  et  pajpuiis 
diceremuB.  Oircumoisio  enim  ludaeie  olim  id  fnit 
quod  hodie  nobis  baptiBmuB.  Inoreduli  enim  aDeo 
alieni  incircumcifii  per  contemptum  vocabantnr, 
quaai  poUutoa  et  immundos  dioas.  Saul  igitnr  in- 
circumciBOB  abominatuB  videtur  in  memoriamroTO- 
casBe  quae  in  Domini  lege  doctUB  fuerat,  aeqne 
agnovisBe  ez  Abrahami  posteris  eBse,  et  ecclesiae 
membrum:  quam  ob  caueam  multi  £actum  ipsins 
ezcusare  nituntur.  Sane  in  ipeiuB  mortem  Bcrupnlo- 
BiuB  inquirendum  non  eet:  sed  Deo  iudici  Saul  re- 
linquenduB  eet:  verumtamen  Dei  iudidum  quod  in 
eiuB  morte  nobis  proponitur  oontemplandum  est» 
et  quae  Deus  oBBe  occulta  voluit  relinqoenda,  ne 
niminae  praoBumtioniB  accuBemur :  sed  eorum  ezempio 
sapiendum  quos  ferre  poenaa  videmua  dignas  snft 
curioBitate  quae  rimatur  ea  quae  nuUius  Bunt  aedi* 
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ficatioDis.  No6  iis  itaque  conteotos  csse  oportet  quae 
Dei  verbo  nobis  revelantur,  et  tamen  non  caecutire 
ad  ea  iudicia  quae  in  eodem  verbo  patefacit.  Quem- 
admodum  in  Saulis  morte  iustam  crudelitatis  ipsius 
condemnationem  Deus  exbibet,  et  Saulis  despera- 
tionem,  cum  arrogantia  et  pervicaci  rebellione 
ooniunotam :  quae  quoniam  nostris  oculis  ipse  Deus 
subiicit,  leyiter  praeterire  neque  possumus  neque 
debemuB.  Saul  igitur  moriens  iustam  mercedem  per- 
cipit  8uae  crudoiitatis  in  innocente  Davide  perse- 
qucndo:  et  in  desporationem  yeniens  ostendit  se 
non  potuisse  coram  Deo  deiici,  cuius  iustom  iudi- 
cium  agnoBcere  debebat,  et  fateri  se  dignum  qui 
incircumcisorum  manibus  plecteretur,  atque  ita  cum 
silentio  et  patientia  divinae  vindiotae  iustitiam  sub- 
ire.  Sed  tanquam  immanis  et  ferox  bellua  non 
potuit  ad  Deum  assurgere  in  tantis  angustiis:  nec 
in  memoriam  revocare,  nefas  esse  pio  bomini  yio- 
lentas  sibi  manus  inferre,  et  patienter  exspectandum 
exitum  quem  ipse  Deus  daret. 

Quae  quum  in  Saule  conspicua  sint,  quid  do 
ipsius  anima  post  mortem  factum  sit  tamen  igno- 
ramus,  et  uiterius  inquirere  nefas  est:  etsi  videtur 
magis  a  Deo  derelictus,  quod  veneficam  illam  in 
angustiis  consuluisset:  Deo  saepe  sic  peccatum  ali* 
quod  per  aliud  puniente.  Atque  hoc  nos  Paulus 
docet,  eos  nempe  qui  Deo  debitum  honorem  non 
exhibuerunt,  quique  ipsum  iniuste  gloria  sua  frauda- 
runt,  in  sensum  reprobum  ooniici,  ut  boni  et  mali 
discrimen  amplius  non  constituant,  et  omni  pudore 
abiecto  in  quodvis  facinus  instar  brutorum  ferren- 
tur.  £^nc  mercedem  a  Deo  referre:  quod  ipsius 
exem.pIo  Saulis  fit  nobis  conspicuum.  Nam  ad  priora 
flagitia  istud  tanquam  cumulum  adiecit,  utadvene- 
ficaoi  confu^iens  sese  diabolo  permiserit,  ideoque 
merito  iam  divino  iudicio  obstupuit,  neqne  cogitavit 
a  quo  fuisset  in  mundo  coUocatus,  et  ouius  iussu 
exeundum  esset  exipso:  sed  tanquam  stupidus  rationis 
lucem  amisit,  et  cum  stupore  furorem  admiscuit. 
Hinc  discamus,  ut  monet  apostolus,  sollicite  ince- 
dcre,  Deumque  aseiduis  precibus  rogare,  ut  quamdiu 
noB  in  his  terris  esse  voluerit,  suo  spiritu  regat, 
gratiamque  largiatur,  ut  semper  inoffenso  pede  ad 
propositam  nobis  felicitatem  curramus.  Ac  si  forte 
in  easdem  quas  Saul  angustias  et  difficultates  in- 
oiderimus,  Deum  consulamus,  et  quid  opus  facto  sit 
ex  ipso  discamus :  eumque  rogemus  ut  viam  aperiat, 
et  exitum  nobis  patefaciat.  Interim  coram  ipsius 
maiestate  sic  deiiciamnr  et  humiliemur,  ut  quocunque 
mortis  genere  nos  exercere  vel  punire  voluerit,  illud 
subire  parati  simus.  Prophetas  et  apostolos  nobis 
in  exemplum  proponamus,  quorum  afflictiones  notae 
Bunt,  et  quo  dedeoore  et  infamia  sint  ab  improbis 
hominibuB  affecti  conspicunm:  quod  alii  in  vincula 
coniecti,  alii  capite  caesi,  alii  lapidati,  alii  dissecti, 
alii  Indibria  experti,  alii  excoriati,  alii  aliis  modia 
Cahfini  opera.  VoLXXX. 


male  habiti,  nobiliores  inde  facti  sunt  et  ipsorum 
patientia  nobilitata:  quae  vera  sunt  Dei  inBigniai 
quibus  in  ipsis  glorificari  voluit,  ct  longe  insigniora 
quibusvis  regum  sceptris  et  coronis,  quemadmodum 
ipse  Pauius  nos  pulchrc  docet.  Nam  obsecro,  quum 
caesi  prophetae,  vel  dissecti  vel  mille  ludibriis  affeoti 
a  regibus  aut  tyrannis  fuerunt,  quinam  eorum  apud 
Deum  maiore  in  pretio  fuerunt,  an  qui  propter 
ipsius  nomen  caesi  et  afflicti  sunt,  an  qui  propter 
maleficia  deinceps  puniti  ?  Fidelis  est  istorum  expo- 
sitor  Paulus,  quum  gloriatur  sua  vincula  fuisBe 
nobilitata.  Quare  si  Deus  volet  nos  pro  ipsiuB  no- 
mine  variiB  modis  exceroeri,  et  tanquam  fures  aut 
latrones  ad  poenas  trahi,  mortem  nostram  ipsi 
nihilominuB  pretiosam  esse  sciamus,  ut  docemur  in 
psalmis.  Oaeternm  qui  propter  maleficia  meritas 
poenas  luunt,  hino  etiam  discunto  coram  Deo  deiioi 
et  humiliari.  Nam  certum  est  fore,  ut  si  correo- 
tionem  qua  debent  patientia  ferant,  ipsorum  dedecuB 
DeuB  deleat  coram  suis  angelis,  et  mors  ipsorum, 
otsi  aliqua  cum  ignominia  coniuncta,  tamen  sit 
honorabilis:  et  si  peccata  sua  4K)nfiteantur,  non 
imitati  Saulem  in  sua  contumacia,  pro  aeterna 
confusione  et  poenis  quas  merebantur,  gratiam  apud 
Deum  inveniant,  et  misericordiam  consequantur. 
Hinc  itaque  nos  magis  ac  magis  Deo  commendare 
discamus,  et  maiore  cum  Bollicitudine  incedere,  et 
cautiuB  noB  ipsos  explorare,  quum  videamus  etiam 
multis  contigisse  incautis,  ut  non  quidem  ex  de- 
Bperatione  sibi  manus  intulerint,  sed  intercepti  peri- 
culis  ita  80  geBserint,  ut  bene  an  male  fecerint  non 
sit  facile  iudicare.  Sic  saepe  contigit  ut  in  oppidis 
vi  occupatis  mulieres  et  virgines  quam  plurimae 
Bese  cx  muris  aut  foncstris  praecipites  dederint, 
incertac  vitae  aut  mortis,  Bed  ut  violationem  et 
dedecoriB  notam  effugerent,  suamque  castitatem  tue- 
rentur,  in  discrimen  mortis  se  ooniecerint.  Quibus 
periculis  quum  obnoxii  simus,  sub  alarum  Dei 
praesidium  confugiendum  nobis  esse  sciamus :  eum- 
quo  perpetuis  precibus  sollicitandum  ut  noB  ipse 
regat,  et  in  adversis  invictam  pationtiam  donet,  ut 
perpetuo  nostros  affeotus  refraenet,  sic  ut  contra 
ipsiuB  voluntatem  nihil  unquam  sucipiamus:  sed 
ipsi  noB  semper  ultro  Bubiiciamus. 
lam  vero  agite,  etc 


HOMILTA  CYIL 

7.  Videntes  autem  viri  Israel,  qui  erant  trans 
vaUem  et  trans  lordanem  quod  fugissent  viiri  Israelitae^ 
et  quod  mortuus  esset  Saul  et  filii  eius^  rdiquerunt 
civitaies  suas  et  fugerunt:  veneruntque  PhUistiim^  et 
habitaverttnt  ibi.  8.  Facta  autem  die  aUera,  venerunt 
PhUistiim  ut  exspdliarent  interfectos,  et  inveneruni 
Saul,   et  tres  fUios  eius  iacentes  in   monte  Gelboe. 
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9.  Et  praeciderunt  eaput  Saul,  et  exspoliaverufd  eum 
armis,  et  misertdtU  in  terram  PhUistinarum  per  c»r- 
cuitum,  tU  annundaretur  in  templo  idolorum  et  in 
poptdis.  10.  Etposuerunt  arma  eius  in  templo  Astaroth, 
corpus  vero  eius  suspenderunt  in  muro  Belhsan. 
11.  Quod  quum  audissent  habitatores  labes  Galaadj 
quaecunque  fecerant  Philistiim  Satdi,  12.  Surrexerunt 
omnes  viri  fortissimi,  et  ambulaverunt  tota  noctCj  et 
Uderunt  cadaver  Saul,  et  cadavera  filiorum  eius  de 
muro  Bethsan:  veneruntque  labes  Galaad,  et  combus- 
serunt  ea  ibi.  13.  Et  tulerunt  ossa  eorum,  et  sepe- 
lierunt  in  nemore  labes,  et  ieiunaverunt  septem 
didms, 

Qnae  rerum  omnium  perturbatio  Saulis  mortem 
et  exeroituB  profligationem  sequuta  sic  hio  primum 
narratur :  deinde  magnanimitas  et  fortitudo  incolarum 
labes  Oalaad  describitur,  quod  ossa  Saulis  et  fili- 
orum  hostibus  eripuerint,  et.com busta  sepelierint: 
retinentea  adhuc  memoriam  diffnitatis  illius  quam 
a  Deo  Saul  acceperat:  neque  de  rerum  stata  sio 
deBperantes,  quin  ad  Deum  preces  pro  ealute  reli- 
qui  populi  fuderint.  Oravis  sane  fuit  tentatio, 
populo  praesertim  fugiente  ex  terra  iila  quae  Dei 
quies  dicebatur.  Eam  enim  Abrahami  posteris  in 
naereditatem  ceseuram  DeuB  promiserat,  et  in  ea  bo 
in  aeternum  habitaturum:  yerumtamen  a  populo 
derelicta  est,  et  ab  hostibuB  occupata.  Quo  facto 
Dei  promissionibuB  nuncium  remiBisBe  yiei  Bunt 
iBraelitae,  et  tanquam  desperata  salute  ab  ipeo  re- 
cefiBisBe.  Hinc  apparet  eccIoBiam  Dei  nonnunquam 
it-a  disBipari,  ut  nuBquam  appareat,  et  nullam  formam 
retineat.  Nam  illis  temporibuB  nuUa  erat  nspiam 
in  mundo  eccleBia  praeter  populum  iBradliticum : 
quem  tamen  sic  afflictum  audimuB,  ut  nunquam  in 
poBterum  restaurari  poBse  videretur,  sed  contra 
potiuB  nomen  isradliticum  Bomel  abolendum.  Sed 
in  eo  maior  apparet  divina  poteBtaB  et  dementia, 
quae  Bic  operata  eBt,  ot  exiguo  temporiB  spatio, 
qui  penituB  proBtrati  iaoere  videbantur,  non  modo 
animos  receperint,  sed  etiam  inimicoB  Buperarint,  et 
in  dioB  maiores  quam  antea  progreBBUS,  DavidiB 
quidem  ministerio,  fecerint.  NihilominuB  tamen 
fidelea  illo  casu  Saulis  et  exercituB  profligatione  ac 
populi  fuga  magnam  occasionem  habuerunt  conster- 
nationiB:  nosque  ista  legentes  in  usum  noBtrum  ea 
conyertere  debemus,  ut  si  qua  ingens  ecclesiam 
confuBio  et  ruina  urgeat,  Deum  tamen  inyocare 
non  deBinamuB,  et  Bperare  fore  ut  tandem  aliquando 
afflictae  Buae  ecclesiae  miBoreatur,  et  nos  perpetuo 
membra  illiuB  populi  quem  collegit  et  sibi  dedicayit 
maneamus:  minime  dubitantes  quin  afflictionoB  et 
calamitateB  benedictionem  obtineant,  quod  eas  in 
bonum  finem  et  in  nostram  salutem  Deus  oon- 
yertat.  Atque  ita  quibuscunque  flagelliB  Dens  nos 
corripiat,    non    penitus    animum    despondere,    sed 


potius  in  fide  magis  confirmari,  et  quo  gmior 
manuB  eiuB  in  noB  fuerit,  eo  ardentioribus  vods  ad 
ipsum  oportet  confbgere.  Caeterum  minime  dubium 
est  quin  multi  fiierint  in  populo  illo  incredoli:  imo 
pars  maxima,  ac  proinde  pauci  fuerint  qui  ad  Deum 
assurgerent,  et  qui  non  desperarent  de  Dei  miaeri- 
cordia  erga  populum  suum:  quorum  sane  fides 
paucorum  licet  eo  fuit  laudabilior  quo  fuit  rerom 
statUB  perturbatior:  quem  fuisBO  perturbatisBimum 
apparet,  populo  ex  suis  urbibns  fugiente,  et  hosti- 
bus  apertas  relinquente.  Quid  enim  aliud  fuit  terram 
illam  deserere,  quam  ultro  haereditate  cedere: 
quandoquidem  data  illis  erat  terra  illa  taoquam 
pignus  adoptionis  Dei,  qui  in  filiorum  numerum 
ipsos  adoptayerat?  Ergo  cedentes  yidebantur  altro 
diyinis  promissionibus  yaledicere,  et  sponte  alienari 
a  Domino,  et  ipsius  domo  ezsulare.  Quae  fideliboa 
grayis  profecto  fuit  tentatio  fratrum  suorum  tfflne- 
ritatem  et  payorem  conBpicientibus.  NihilomiDua 
tamen  Deus  pro  sua  misericordia  misertua  est  etiam 
indignomm,  quibus  non  longo  post  tempore  suas 
domoB  restituit,  et  in  pristinum  statom  redinte- 
grayit. 

lam  igitur  quae  Saulis  niortem  oonBequuta 
narrantur  expendamus:  ac  primum  diountur  Phi- 
listaei  postridie  venisse  ad  spdiandos  mortuos:  ut 
moris  est  post  tantam  cladem,  et  invemsse  Saidem 
cum  fUiis  inter  mortuoSj  eiusque  capui  absddisse, 
quod  per  totam  regionem  deportaretur  in  trtumj^mm. 
Etsi  yero  de  capitibus  filiorum  Saulia  nihil  oerti 
memoretur,  yerisimile  tamen  eet»  idem  ipsiB  quod 
patri  contigisBe.  Nam  postquam  diotum  eBt  Fbi- 
listaeos  Saulis  corpuB  affixisse  prope  mnrnm  Betb- 
san,  Btatim  Bubiicitur  incolas  labes  G^laad  yenisse 
et  aBsumpsisBe  corpus  Saulis,  et  oorpora  filiorum 
eiuB  a  muro  Bethsanis.  Ex  quibua  apparet  Phi- 
listaeos  non  fuiBse  oontentos  Saulis  oorpore,  aed 
etiam  filiomm  ipsius  corpora  simul  aseumpsisBe,  ut 
Philistaei  maiorem  inde  spem  conciperenty  et  rebos 
bene  oonsultum  crederent,  nemine  de  regia  BtirpeaniB 
superstite  qui  yindictam  olim  sumeret,  non  modo 
rege  caeso,  sed  ipsius  etiam  filiis  et  snoceBSoribus. 
Triste  sane  fuit  spectaculum,  regium  corpus  eo 
dedecore  pendere,  maximo  hostium  ludibrio  expo- 
situm:  et  quidem  eo  maxime  quod  Samuelis  mi- 
nisterio  sacram  unctionem  aooeperat:  Beparatum 
siquidem  erat  regnum  illud  ab  omniboa  alus  Deo- 
que  dicatum.  Etsi  fateor  nondum  fuisBe  firmnm 
aliquem  et  certum  statum,  doneo  impleta  faisBet 
lacobi  prophetia,  qui  praedixerat  non  exitortim 
sceptmm  de  tribu  luda.  Erat  autem  Saul  de  tribu 
Beniamin:  sed  nihilominus  Deus  ad  tempus  aibi 
Saulis  personam  conseorarat.  Yalde  yero  ista  sunt 
contraria,  notam  illam  habere  impressam  qua  Deos 
ipsum  honore  eximio  affecerat,  et  nihiloniinoB  oom 
ignominia  oorpus  ipsius  raptari,  suBpendi  capatque 
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ipsiuB  praeoifium  io  triumpliuin  per  totam  bostium 
regionem  Bummo  cum  ludibrio  et  dedecore  portari, 
Sed  inde  docemur  coram  Deo  nos  deiicere  et 
bumiliare:  nt  Bi  nos  in  aliquam  dignitatom  evezerit, 
in  ipBiuB  timore  ambulomus,  et  quidquid  ab  ipso 
accepimuB,  totum  ipsi  dedicemus,  consecremus  et 
permittamus:  summopere  caventeB  ne  Saulem  imi- 
temur,  inyito  Domino  retinere  volent^s  quod  tantum 
ad  tempuB  largitus  est.  Quare  enim  obsecro  Saul 
Davidem  tamdiu  tanto  odio  eBt  persequutus,  nisi 
quod  ferre  non  potuit  Dei  iudicium,  cuiuB  decreto 
bumiliari  ipsum  oportebat?  Et  tamen  Deus  non 
exponebat  eum  bostium  ludibrio,  sed  quietam  ipsi 
regni  posBesBionem  permittenB,  Davidem  illi  Bucces- 
Borem  desigpaabat.  Sed  arroganter  isti  Dei  decreto 
reeiBtit,  et  pertinaciter  evertere  nititur:  quam  ob 
causam  ipBum  oportuit  meritaB  Buae  contumaciae 
poenas  luere.  Nob  igitur  boc  exemplo  docti  dis- 
camuB  Deo  permittere  quod  nobis  largituB  fuerit, 
quotieBcunque  illud  adimere  nobis  placuerit:  ac  si 
in  aliquam  dignitatem  noB  ovezerit,  ne  arrogantia 
turgeamuB:  sed  noBtram  potius  conditionem  et 
naturao  fragilitatem  in  memoriam  revocemuB:  et 
qnotieBCunque  visum  Deo  fuerit  nos  deiicere  ne 
reluctemur.  Caeterum  bic  tanquam  in  Bpeculo 
licet  intueri  divinam  vindictam,  superboB  et  arro- 
gantoB  et  adverfius  ipBum  inBurgentoB  deiicientem, 
et  ita  domantem  ut  buo  periculo  diBoant  humanam 
excellentiam  nibil  eBBO  coram  Deo,  qui  potentiBsi- 
moB  quosque  sic  deiicit,  et  in  tantam  ignominiam 
coniioit,  ut  meliuB  cum  ipsiB  actum  videatur,  si 
nnnquam  nati  eBsent. 

Et  de  Saulis  filior\;imque  ipsiuB  ex  muro  pen- 
dentibuB  corporibus  dictum  esto :  illud  etiam  expen- 
damuB,  quod  diserte  exprimitur:  PhUistaeos  iassisse 
haec  annuntiari  in  templo  iddorum.  Porro  idola 
ipsomm  bio  Astarotb  nominantur,  qua  voce  de- 
Bignantur  variae  animalium  figurae,  puta  ovium, 
nrBOrum  aut  leonum:  quas  figuras  ipsorum  idola 
habniBBe  est  verisimile,  prout  sibi  quaeque  gens 
fingebat  ex  arbitrio  deoB  deorumque  figuraB,  nnde 
aliae  forma  bovis,  aliae  forma  canis  aliae  alia  forma 
deoB  colebant,  quorum  erat  numerus  infinitus:  si- 
quidem  ubi  semel  hominos  ad  idololatriam  lapsi  sunt, 
nullus  est  BuperBtitionnm  modus  neque  finis.  Quanta 
enim  sit  inter  homines  opinionum  varietas,  ipsa  ex- 
perientia  plus  satiB  *docet.  Et  praeterea  quanta  in- 
constantia  in  illiB  opinionibuB  est,  ut  Bingnlis  mo- 
mentiB  varient.  Quare  quum  tanta  licentia  deoB 
eibi  fingere  homines  permittant,  non  mirnm  est  si 
numeruB  in  immensum  ezcrescat.  Caeterum  quanta 
Btupiditas  fuit  Deum  sub  forma  vel  ovis,  vel  canis 
adorare.  Nae  borrendus  ille  fuit  stupor,  quo  iusto 
Dei  indicio  homines  sunt  dementati.  Ex  quo  enim 
homines  Denm  non  glorificavemnt  nt  maieataB 
ipsius  poBtnlabat,  oportuit  illos  in  reprobum  Bonsum 


coniici,  ut  ait  Paulus,  ut  nullum  amplius  recti  dis- 
crimen  haberent.  Et  de  Astarothis  ista  sufficiunto: 
quod  ad  nuncinm  attinet  in  templa  idolorum  misBum, 
ex  eo  apparet  Philistaeos  Deo  Israelis  debitum  ho- 
norem  eripere  voluisse  et  iiludere  ipsi,  sua  idola 
magni  prae  illo  facientes.  Quid  enim  idolo  tribui 
potest  quod  non  divinae  maiestati  detrahatur?  Sed 
in  istis  etiam  aliquid  amplius  observandum,  si- 
quidem  non  tantum  Bua  superstitione  Pbilistaei 
ut  reliqnae  gentes  tenebantur:  Bod  etiam  ipsum  Is- 
raelis  Deum  oderant,  totamque  iudaicam  religionem 
cultumque  Dei  loge  praesoriptum  abominabantur. 
Quare  quum  suis  Astarothis  victoriam  acoeptam 
ferunt,  certum  est  ipsoB  de  Deo  Israolitarum  trium- 
phare  velle:  et  eidem  illudere,  quasi  populum 
cuius  clientelam  susceperat  tueri  ac  protegere  non 
potuiBset:  ideoque  frustra  ipsnm  ooli,  Trostra  spem 
in  ipso  collocari,  frustra  sese  illi  iBraelitaB  rogendos 
permittere,  inanem  oBse  pollicitationem  illam  patri- 
bus  ipsorum  factam,  inane  foedus  cum  maioribus 
initum.  Atqui  Deus  ad  tempus  permisit  arcam 
suam,  ut  ante  vidimus  in  Heli  historia,  venire  in 
hostium  potestatem,  et  captivam  abduci,  qnae  tamen 
ipsa  prae  se  Dei  nomen  fercbat.  Et  usitatae  sunt 
Bcripturae  istae  pbrases:  Quum  ante  faciem  meam 
comparebUiSj  et,  ecoe  Dominus  gloriae  venit^  attoUite 
portas:  qnibus  designatur  arca  illa,  in  qua  Deus 
legis  tabulas  reponi  iusserat.  Quinam  orgo  Deus 
8080  veluti  captivum  permisit  detineri?  Sane  pro- 
pheta  in  Psalmis  respondet,  factum  quia  Dens 
voluir,  ut  tollatur  offendioulum:  et  doceretur  po- 
pulus  nou  magis  possoDenm  contemni  ab  bostibus 
captivum  dotinentibus,  et  eidem  illndentibus,  quam 
quum  corrumperetur  profanareturque  ipsius  cultus 
in  ludaea.  Tunc  enim,  ut  ioitio  diximus,  cormp- 
tissimus  erat  in  ludaea  cultus  divinus:  et  Saulis 
tcmpore  duravit  eadem  corruptio.  Deus  igitur  ipse 
semper  sni  similis  et  inviolatns  remansit:  sed  eam 
confusionem  voluit  in  populum  immittere,  ut  veniret 
ad  peccatomm  cognitionem,  et  cogitaretDei  nomen 
propter  ipsorum  peccata  venisse  in  contemptum,  et 
blaspbemis  bostium  vocibus  lacerari,  quae  ipsis 
imputari  deberent.  Qnamobrom  agnoscere  faterique 
culpam  ipsoB  oportebat,  quemadmodum  prophetam 
iliud  ipsum  exprobrare  videmus  populo  in  babylonioa 
terra  captivo,  Dei  nomen  inter  incredulos  propter 
ipsoB  blasphemari.  Minime  itaque  dubium  OBt, 
quin  ista  divina  permissione  oontigerint :  nt  qui  falso 
ipsius  nomine  gloriati  fuerant,  ipsi  sese  examini  subii- 
cerent,  ad  meliorem  mentem  venirent,  veniamque 
deprecarentur,  ut  miBerioordiam  consequerentur. 

Nos  hinc  discamus,  quum  improbi  os  aperiunt 
ad  detrahendum  de  Dei  verbo,  iudicio  ipsius  iusto 
fieri,  et  vitiis  nostris  illud  omne  imputandum.  Cer- 
tum  enim  eet  Deum  in  nobis  glorificatum  iri,  quum 
officio  nostro  fnngi  conabimur,   quum   pure  et  sin* 
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cere  ipeum  colemufiy  eaque  integritate  qua  debemus. 
Quare  quum  hostibus  res  secundae  succedenti  adeo 
ut  adveraus  puram  religionem  quam  a  Deo  acce- 
pimus  efferantur,  et  eam  subsannent;  id  fieri  agnos- 
camuB  quod  ea  simuB  abusi,  et  simulate  et  cum 
bypocriBi  Deum  coluerimus:  aut  aBote  et  luzuriose 
vixerimus,  Deusque  nobiB  hoc  suo  iudicio  flagitio- 
rum  nostrorum  acerbitatem  et  magnitudinem  velit 
OBtendere.  Quantum  enim,  obsecro,  istud  peccatum 
eet,  causam  et  occasionem  CBBe  ut  Dei  nomen  bias- 
phemiB  profanorum  vocibus  iaedatur,  sacrosancta 
ipsiuB  maicBtaB  violetur,  sacroBanotum  ipBiuB  yer- 
bum  non  modo  contemnatur,  sed  etiam  pedibuB 
conculcetur,  nonno,  inquam,  iBta  sunt  horrenda  et 
BtupendH?  QuibuB  quum  occaBionem  praebeamuB, 
et  autoroB  eorum  ipBius  sancti  Bpiritus  ore  dicamur, 
nonne  merito  spoliare  nos  nota  illa,  quam  dederat, 
gratuitae  adoptionis  potest?  nonne  a  se  procul  able- 
gare,  tanquam  indignoB  quos  terra  sustineat?  Talis 
ergo  fuit  Philistinorum  triumphuB  divino  iudicio, 
quo  terreri  nos  oportet,  ne  in  eandem  cum  IsraelitiB 
culpam  incidamuB.  Caeterum  ex  eo  quod  Phili- 
Btaei  tam  grati  scBe  suis  idolis  exhibent,  noBtra 
ineratitudo  magis  apparet,  qui  bona  quaecunque 
habemuBy  Deo  accepta  non  referimus.  Ethnici 
quidem,  fateor,  virtuti  Buae  et  prudentiae  victorias 
suas  adscribebant:  sed  tamen  ipso  naturae  ductu  et 
sensu  naturali  convincti  Deo  etiam  gratias  agebant. 
Nam  etsi  verum  Deum  coeli  et  terrae  creatorem 
non  agnoverunt,  sed  ad  AstarothoB  suos  et  alia 
istiusmodi  idola  confugerunt,  nihilominus  tamen 
coeiituB  victoriam  ipsis  contingere  existimarunt,  ne- 
que  solis  hominibus  victorias  bubb  adscripserunt. 
Hinc  illud  vulgatum  plus  posse  in  bello  prudentiam 
et  sapientiam  quam  hominum  vires:  ut  hinc  agnoB- 
camuB  Deum  voluisse  omnes  homines  inexcusabileB 
reddere,  quum  ipsos  Dei  contemptores,  et  ignaroe 
homines  voluit  tamen  aliquod  numen  cognoscere: 
ut  ita  profiterentur  se  uni  Deo  summum  honorem 
et  obedientiam  deferre.  Sed  interim  quum  gloriam 
et  maiestatem  ipsius  ad  res  mortuas  et  caducas 
transferunt  et  transformant,  dupliciter  rei  coram 
ipso  fiunt.  Quare  ut  Deum  honore  debito  coIamuB, 
talem    qualem    sese    nobis    patefacit   agnoscamus: 

3uod  fieri  nequit  sine  ipsius  yerbo.  Quis  enim 
ivinae  voluntatis  fidus  esse  potest  testis,  nisi  eam 
ex  ipsiuB  verbo  intellexerit  ?  Quidquid  igitur  reli- 
gionis  sine  Dei  yerbo  nos  haberc  existimabimus, 
nihil  nisi  diabolica  superstitio  et  illusio  apparebit: 
si  quidem  in  solo  Dei  verbo  divini  cultuB  vera 
ratio  continetur.  Quidquid  i|ritur  papistae  bona 
intentione  faciunt,  sine  Dei  yerbo,  mera  est  abomi- 
natio:  quandoquidem  ita  deflexerunt  a  vero  Dei 
cultu,  ut  de  Deo  nihil  norint,  nisi  quod  finxerunt. 
Caeterum  quum  idololatrae  suis  ABtarothis  et  idolis 
gratias  egerunt,  quid  aliud   fuit  quam  mera  simu- 


latio,  quidquid  ipsis  praestiterunt?  Pompa  qQidem 
et  apparatuB  aolennia  ac  magnificentia  quaedam 
apparuit:  sed  inanis  illa  fuit  ostentatio:  quemad- 
modum  loquitur  Habacuo  propheta :  Bacrificaot  illi 
Buis  idolis,  sed  buo  reti  sacrificant:  id  est  sibi  ipsis 
suaeque,  induBtriae.  Sic  papistas  hodie  videmus 
pompa  quadam  et  magnificentia  Deo  gratias  agere, 
suam  induBtriam  praedicare,  virtutem  homiDnm 
laudare  et  vehementer  extoUere,  ut  Deus  iam  in 
contemptum  veniat,  et  nihili  fiat.  Nos  vero  ifitas 
caeremonias  intuentes  abominemur,  Deique  gloriae 
et  honoris  studio  sic  flagremus,  ut  blasphemas  xsm 
voces  ex  animo  detestemur:  et  contra  Deo  gratias 
agamuB  sinoere  et  quidquid  habemus  honorum  iioi 
illi  acceptum  feramus:  et  tam  verbis  quam  animo 
grati  simuB,  ne  os  nofitrum  superbia  et  ambitione 
turgens  arguatur  mendacii.  Interum  quum  paga- 
norum  illorum  et  idololatrarum  gratitudinem  videa- 
muB  in  colendis  magna  pompa  et  Buperstitione  diis 
BuiB,  quum  rebus  secundiB  uterentur,  ne  eo  stuporis 
aut  dementiae  potiuB  veniamus,  ut  Deo  gratias 
agere  de  acceptis  ab  ipso  beneficiie  obliviscamar: 
sed  de  omnibus  iili  gratias  agamuB,  et-  ad  eom 
unum  in  rebus  difficilibus  et  angustis  confugfiamQB. 
Hanc  ob  oausam  orebrae  in  sacriB  occurrunt  exho^ 
tationcB,  ut  Dei  beneficiorum  memores,  caDticom 
laudis  ipsi  canamus.  Hinc  illae  Dayidia  voceB, 
DeuSt  inquit,  posuU  in  ore  meo  canHcum  nofnm.  Et 
leremias  propheta.  Novum  cantieumy  ait,  Deus  w- 
stituit  quod  toti  suae  ecclesiae  dedit:  quibus  verbis 
quid  aliud  indicat  quam  quod  ecclesiae  novum  ip» 
fipratias  agendi  dedit  argumentum?  Hanc  igitur 
doctrinam  animis  noatris  penitius  infigamus,  Deo 
seee  nobis  propitium  et  benignum  exhibenti,  et 
dona  liberaliuB  largienti,  et  rebus  afflictiB  opem 
ferenti,  gratias  immortales  agendas,  laudes  ipeios 
praedicandas,  et  publice,  ut  meretur,  decantaDdaa, 
ne  ipsum  iure  suo  fraudemus,  et  saorilegi  simiiB: 
Deo  enim  buub  honor  eripitur,  quum  de  acceptis 
ab  ipso  beneficiis  gratiae  non  aguntur  quaedebentor 
et  nominatim  quum  novo  beneficio  noa  Deus  affecit, 
novo  etiam  cantico  laudis  ipsius  praedioare,  et  gra- 
tias  illi  agere  nos  oportet.  Deum  enim  laudandi 
mane  yesperique  satis  magnum  argumentum  qoo- 
tidie  habemus:  sed  quum  extraordinaria  quadam 
ratione  sese  beneficum  erga  nos  exhibuit,  eo  etiam 
maiuB  argumentum  nobis  BU]({peditari  Bacrosancti 
nominis  ipsius  magni  faciendi  Bciamus.  Naai  si 
hac  in  parte  muti  fuerimus,  officiumque  neglexe- 
rimus,  en  quibus  iudicibus  condemnemur:  Philis- 
taeis  idololatris,  qui  suis  idolis  maiorem  honorem 
quam  nos  viventi  Deo  exhibnerunt. 

lam  ad  alteram  contextus  partem  transeamns, 
in  qua  dicuntur  incolae  labes  Oalaad  de  re  tda 
certiores  facti  fuisse,  et  fortissimi  quique  surrexm 
et  venisse  nocUi^  et  corpora  SauUs  et  filiorum  e  wm 
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pendentia  msiuUss€j  eademque  igni  crenMsse,  et  tan- 
dem  ossa  sepeUsse.  In  primis  observandam  illam 
iirbem  Sanli  priyatim  fnisBe  deyinctam,  singnlari 
ipBius  erga  ipgam  beneficio,  quemadmodum  buins 
histbriae  initio  audiyimus:  quod  obsidione  liberasset, 
et  urgentibus  illam  bostibus,  et  iniquas  ao  crudeles 
conditioneB  offerentibuB,  opportune  Buppetias  ipBi 
tulisBet.  GuiuB  beneficii  memoria  ipsorum  animis 
altiuB  defixa  impulit  eos  ut  suo  periculo  cadavera 
Saulia  et  filiorum  bostibus  eripere  conati  sint  hono- 
rifice  tumulanda.  Quo  exemplo  docemur  gratiam 
hominibus  persolyere,  memori  mente  ab  ipsis  ao- 
cepta  beneficia  repetentes,  si  contigerit  ipsos  in 
calamitatem  incidere.  In  hoo  enim  yere  se  hnma- 
nitaB  patefacit,  si  is,  cui  plurimum  debemuB,  in 
calamitatem  inciderit,  et  opem  pro  yiribus  ei  tule- 
rimuB,  gratumque  animum  noBtrum  re  ipsa  demons- 
trayerimuB.  Sane  incolae  labes  Oalaad  non  sine 
ingenti  periculo  poterant  ad  ipsa  hostium  moenia 
yenire,  ex  quibus  pendentia  corpora  regis  filiorum- 
que  tollerent,  inte^ris  praesertim  adhuc  hostibuB, 
miaas  et  caedem  spirantibus,  ut  solam  neoem,  si  in 
manus  ipsorum  yenissent,  exspectarint.  Clam  igitur 
renk  aggressi  Bunt,  etsi  de  yita  periclitantes:  et 
acceptum  a  Saule  beneficium  agnoBcere  et  compen- 
sare  pro  yirili  conati  Bunt,  etsi  nullam  ab  ipBo 
mercedem,  quippe  mortuo,  Bperantes:  et  honore 
sepulcri,  quo  tamen  non  afficiebatur  mortuua,  deoo- 
rare,  et  humanitatis  officium  facere.  Nob  eorum 
exemplo  discamus  beneficiis  acoeptis  ab  aliquo,  si 
in  calamitatem  deinceps  inciderit,  pro  yiribus  opem 
i]Ii  ferre^  ^t  re  ipsa  testari  nos  acceptorum  beoefi- 
oiorum  memoriam  non  depoauiBse:  ne  alioqui  non 
tantum  mortali  yideamur  iniuriam  fiacere,  sed  ipsi 
Deo  yiyenti.  Nam  homines  a  quibus  accipimus 
beneficia,  ministri  et  inBtrumenta  sunt  bonitatis 
ipsius:  quos  si  negligimus  et  contemnimus,  mali- 
tiam  insignen^  cum  ingratitudine  summa  demon- 
stramuB,  Deumque  paryi  anobis  fieri,  cuius  instru- 
menta  non  agnoscimus,  re  ipsa  teetamur. 

Et  hactenus  de  istis;  de  sepultura  iam  agamus. 
Igni  cremarunt  cadavera.  Inusitatum  erat  apud 
ludaeoB  igni  cremare  corpora:  quandoquidem  patres 
sepultos  fuisse  et  inhumatos  non  crematis  corpori- 
bus  scimus:  etsi  deinde  moB  ille  cremandi  apud 
multas  gentes  inyaluit:  sed  aliquo  more  cadayera 
oondita  aromatibus  humi  condebaiitur.  Neque  yero 
sio  condiebantur,  quasi  mortuos  aromata  iuyarent: 
sed  typuB  quidam  fuit  ille  ritus  resurrectionis 
futurae,  quo  superstiteB  in  sepultura  mortuorum 
erudiebantur.  Mandatum  enim  humo  cadayer, 
yeluti  depositum  terrae  commendabatur  doneo  in- 
stauraretur:  quare  quum  yitam  incorruptam  spera- 
rent,  aromatibus  corpora  condiebant.  Qua  ratione 
consulebatur  humanae  infirmitati  et  ruditati,  quae 
quum    oorpora   in   corruptionem    resolyi   oemeret: 


tamen  hac  caeremonia  spem  yitae  retinebat,  et 
tentationem  illam  interitus  superabat.  Nuila  ieitur 
superstitio  fnit  in  condiendis  oorporibus,  sed  ita 
ferebat  usus  quem  patrum  animis  ipse  Deus  im- 
presserat:  ac  proinde  licet  nullum  scriptum  exstaret 
quo  niterentur,  non  sine  fide  tamen  illud  ab  ipsis 
fiebat,  Deo  ipBOS  intrinsecus  regente.  Hunc  sepe- 
liendi  mortuos  ritum  excepit  oonsuetudo  cremandi 
cadayera,  quae  a  plebe  coepit  initium,  quod  quum 
non  esset  sumptibus  ferendis  par,  quos  in  condiendis 
corporibus  facere  oportebat,  aliam  rationem  plebeii 
homines  iniemnt,  cremandi  corpora,  et  cineres  colli- 
gendi,  quos  in  urnis  reoondebant.  De  Baulis  yero 
filiorumque  ipsius  corporibus  istud  est  peculiare, 
quod  non  in  cineres  omnino  redacta  sunt,  sed  ossa 
sepulta.  Combusta  igitur  cadayera  yidentur  quae 
iam  cormmpi  coeperant,  quandoquidem  iam  aliouot 
dies  suspensa  fuerant  ad  solem:  adeo  ut  putredine 
iam  corrumpi  coeperint.  Idciroo  igitur  labes  Oa- 
laad  incolae  corruptam  camem  igne  cremarunt, 
antequam  ossa  sepelirent  Atqui  ut  ante  diximus, 
nihil  ista  Baulem  neque  mortuos  filios  iuyabant: 
yemm  tamen  Deus  illos  nihilominus  yoluit  ab 
ignominia  et  dedecore  yindioare:  ex  quo  apparet 
mitigatam  fuisse  ipsius  yindictam.  Seyere  quidem 
sane  Saulem  ultus  est,  quum  non  tantum  illum 
hostium  yoluntati  permisit:  sed  sic  etiam  excaecayit, 
ut  furore  quodam  percitus  sibi  ipsi  manus  intulerit: 
et  cadayer  ipsius  ab  hostibuB  raptatum  sit,  et  deinde 
suBpensum:  quae  omnia  non  dubia  signa  fuerant 
irae  Dei  Saulem  ad  poenas  posoentis,  quas  sua 
arro{;antia  erat  promeritus.  lam  yero  Deus  yidetur 
de  poenae  seyeritate  aliquid  remisisse,  non  tantum 
in  Saulis,  aed  potius  in  totius  populi  gratiano,  ut 
profligati  et  deeperabundi  ex  accepta  clade  animos 
oolligerent,  et  meliora  sperare  inciperent.  Diyi- 
num  ergo  fuit  opus:  nam  diyinae  maledictionis 
signum  tuit  corpomm  illa  abiectio,  prout  lege  sua 
DeuB  fuerat  comminatus,  sepultura  asinomm  sepe- 
liendos  ipaiuB  transgreBBores.  Quibus  yerbis  ostendit 
non  satisfieri  diyino  iudioio  poenis  quas  yiyentes 
sustinent  tranBgressores  legis,  Bod  post  mortem 
etiam  Dei  malediotionem  illos  persequi,  et  in  illis 
puniendis  iustitiam  suam  exercere.  Est  igitur 
diyinae  maledictionis  signum,  inBOpuIta  iacere  ca- 
dayera. 

Oaetemm  quemadmodum  fideles  yeniunt  in 
partem  (^amitatum  et  afflictionum  quae  improbis, 
incredulis  et  rebellibus  immittuntur:  saepe  fit  ut 
yeri  Dei  filii,  et  quidem  ab  ipso  dilecti,  iaceant  in- 
sepulti:  quod  quum  contingit  non  idcirco  iudican- 
dum  a  Deo  AuBBe  reieotoB:  quandoquidem  nonnun- 
quam  DeuB  permittit  improbos  laetari  yirornm 
bonomm  dedecore  et  ignominia:  quemadmodum 
ecclesiam  in  Psalmo  oonqueri  yidemue^  sanotorum 
oorpora  exposita   yolatilibus  ooeli  et  bestiis  terrae: 
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et  insepalta  iaoere:  quod  tamen  non  cedit  ipsis 
maledictioni.  Terreni  enim  omnes  casus  conamunes 
Bunt  tam  bonis  quam  improbiB:  yeluti  &mem,  aitim, 
fngus,  aestum  tolerare,  atque  etiam  dedecus  et 
ignominiam,  quae  omnia  ab  Adami  peecato  pro- 
manant:  et  a  naturae  corruptione,  et  peccatis  quae 
tti  dies  admittimus:  ut  peccatis  omnes  miseriae  et 
calamitates  merito  tribuantur.  Yerum  aliquando 
Deus  servorum  euorum  patientiam  explorat,  et  non- 
nunquam  cum  egestate  conflictari  vult,  quam  aliis 
miseriis,  carcere,  cruciatibus,  bonorum  iactura,  igno- 
minia,  et  aliis  istiudmodi  casibus  exercet:  sed  in 
ipsorum  salutem,  ut  novit  ipse  malum  in  bonum 
conyertere.  Idem  de  sepulcri  honore  sentiendum: 
siquidem  aliquando  iacere  insepultum  divinae  male- 
dictionis  est  testimonium,  aliquando|  yero  exploratio 
quaedam:  ut  non  ipsis  ideo  Deus  maledicat,  neque 
detestetur,  sed  potius  ut  nostras  omnes  afflictiones 
sanctificari  per  ipsum  sciamus,  quae  nobis  tanquam 
instrumenta  ad  salutem  inseryiant.  Ac  sane  divitem 
illum  epulonem  sacra  scriptura  dicit  in  delitiis  vixisse 
in  his  terris,  et  crudelem  fuisse  et  immisericordem, 
qui  cum  honore  sepultus  dicitur  quidem:  sed  quo 
anima  ipsius  devenit?  De  Lazari  vero  sepultura 
nulla  fit  mentio:  cuius  anima  tamen  in  paradisum 
ab  angelis  delata  dioitur,  licet  sine  honore  corpus 
ipsius  abioctum  videretur.  Deum  igitur  saepe  sic 
operari  videmus,  ut  non  semper  universalis  illa  re- 
gula  locum  obtineat,  nempe  ut  sepultura  sit  favoris 
Dei  signum,  contra  vero  insepultum  iacere  male- 
dictionis  testimonium :  sed  exceptionem  Deus  faciat. 
Verum  nominatim  hic  dicitar  Saulis  oorpus  humo 
conditum:  quod  Deus  vindictam  suam  ad  tempus 
exserturus,  se  misericordem  etiam  erga  populum 
Buum  patefacere  voluerit,  et  non  permiserit  eum  qui 
sacram  unctionem  acceperat  ut  populum  israeliticum 
Deo  sacrum  gubemaret,  perpetuo  dedecore  et  igno- 
minia  obrueretur.  Viventium  igitur  magis  quam 
mortui  Saulis  causa  istud  factum  est,  ad  quem  nihil 
inde  commodi  rediit  quum  sensum  non  haberet.  Ac 
sane  minime  dubium  est  quin  multi  ex  Israelitis, 
audito  labes  Oalaad  incolarum  tam  insigni  facinore, 
collegerint  se  ipsos  ex  consternatione,  sumpBerint 
animos,  et  alacriores  facti  fuerint  ad  Deum  preoibus 
BoIIioitandum. 

Idcirco  enim  sequitur  in  contextu  laboB.Gkilaad 
incolas,  septem  dies  ieiunavisBe,  ut  ooram  Deo  se 
Bubmitterent,  et  tandemcladem  propter  populi  peo- 
cata  contigisse  agnoscerent,  et  ea  correptione  dignum 
fuisse  palam  faterentur.  Neque  enim  pro  Baule 
preces  fudisse  dicuntur,  neque  obsequia  fecisBe  in 
animae  ipsius  redemptionem  aut  peccatorum  satiB- 
fEictionem:  quod  si  fuisset,  Bcriptura  hoc  loco  non 
omississet:  sed  solius  sepulturae  ipsius  fit  mentio. 
Quorsum  igitur  iBtud  ieiunium?  An  ut  solent  pa- 
pistae  pro  mortuis  Buis  et  salute  ipsorum  misBas 


Buas  demurmurare?  Apage  istud:  namut  antedixi, 
iBti  humanitatiB  offioiis  Saulem  prosequuti  memores 
regiae  dignitatis  et  singuIariB  quod  ab  ipso  aocep^ 
rant  benelBoii,  coram  Deo  scBe  sistunt  pecoata  eaa 
palam  agnituri,  et  veniam  Bupplioes  deprecaturi,  at 
solent  rei  coram  iudice  crimen  fateri  veniamqae 
depreoari.  Hano  igitur  ob  causam  ieiunii  fit  mcDtio, 
quod  nunquam  a  precibuB  et  suppIicationibuB  sepa* 
ratum  fuisse  obseryandum  est:  si  quidem  individno 
nexa  ieiunia  cum  precibus  coniuncta  sunt,  saera 
Bcriptura  subinde  nobis  illud  indieante:  imo  etipBo 
Domino  nostro  lesu  GhriBto  semper  oratioDem 
ieiunio  coniungente:  et  Paulo  in  epistola  2.  ad  Go- 
rinthioB.  Neque  enim  alium  usum  habet  ieiuniam, 
qnam  ut  homines  praeparet  et  disponat  ad  seriaffl 
coram  Deo  poenitentiam  et  ad  ipsos  humiliaDdos, 
et  ad  preces  et  orationes  magiB  ac  magis  incitandoe. 
Quamobrem  quum  hicfitmentio  ieiunii  septem  dieram 
a  labes  Ghalaad  incolis  instituti,  sentiendum  ipeoB 
metu  divini  iudicii  perculsoB  et  irae  adversuB  snam 
populum,  de  seria  poenitentia  et  agnitione  peooato- 
rum  oogitaBse,  et  idoirco  precibus  ardentibuB  ieiaaio 
coniunctis  ad  Deum  confugiBse.  leiunium  itaque  per 
se  nihil  est,  ideoque  graviter  papistae  falluntur  qaam 
aliquod  meritum  in  ieiunio  constituunt,  partemqoe 
divini  cultus  faciunt:  quam  ob  causam  etiam  Deaa 
noBter  hypocritaB  arguit  sui  temporiB,  qui  mnliis 
externis  istiuBmodi  gestibus  pietatem  simulabant,  et 
interim  sui  semper  similes,  avari  puta,  crudeleB, 
facinorosi  remanebant.  Non  itaque  ieiunium  reiioiea- 
dum,  modo  rectum  UBum  et  finem  retineat.  Tom 
igitur  ieiunio  potissimum  locus  est,  quum  affliodo- 
nibuB  urgemur:  quas  patienter  ferre  debemus,  qao- 
niam  Deum  oflendimus:  et  idoirco  peccata  ingeaae 
fateri  nos  oportet,  et  quoniam  Deum  peccatiB  nostris 
adversum  nos  provocavimuBy  confnsi  et  abiecti  oo- 
ram  ipso  veniam  deprecemur,  et  precibuB  ardea- 
tibuB  eum  soIIicitemuB.    Multi    qui^em  hypocritae 

S-aviter  afficiuntur  et  contristantur  quum  adverBam 
ei  manum  sentiunt,  sed  pro  eo  quod  Bese  ooram 
ipso  deiicere,  crimenque  foteri  deberent,  dentibas 
infrendent,  fraenumque  arrodunt,  et  pro  precibus 
blasphemaB  voceB  evomunt,  et  pro  deaperatione  io 
furorem  vertuntur.  Hino  itaque  discamus  quotiea- 
ounque  Deus  manum  adversum  no&  exseret,  ipsioB 
iudiciis  rectis  subiici,  peccata  nostra  fateri,  et  in  ea 
diligenter  inquirere,  quo  facilius  veniam  impetremDs. 
Atque  singuloB  iBta  pro  se  facere  oportet:  sed  in 
primis  gravi  aliqua  eoclesiam  afflietione  urgente,  pro- 
positum  hic  nobis  labes  Ghtlaad  incolarum  exemplam 
oportet  imitari,  et  coram  Dei  serio  humiliari.  Nam 
hic  est  ieiunii  ubub  et  finis :  quod  alioquin  non  ita 
magni  a  Deo  fieri,  neo  reliqua  corporis  exenuttt 
certum  est:  nisi  illis  discamus  animis  nostria  ingo- 
miscere  quod  Deum  offenderimuB,  et  yere  coram 
ipso  humiliari:  neque  interim  aninmm  deBpondeamas, 
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ant  in  desperationem  veDiamus,  ut  nullum  diyinae 
miserioordiae  sensum  habeamus,  sed  potiuB  suppli- 
oes  yeniam  deprecemur  et  speremus.  8ic  isti  labes 
incolae  Dei  iustum  iudidum  sentientes  adverBum 
suum  populum  profligatum,  et  luporum  faucibus  la- 
niatum  instar  oyium  palantium,  ad  Deum  confuge- 
runt,  ieiunioque  preces  adiunxerunt:  quod  fuit  sin- 
gulare  testimonium  diyini  erga  ipsos  &yori8,  quod 
non  obstupuerunt  in  adyersis,  neque  desperarunt,  sed 
cum  ieiunio  yeniam  deprecati  aunt:  et  bene  in  po- 
sterum  sperarunt.  Hanc  ob  causam  grayiter  irasci 
Deum  per  prophetam  populo  yidemuB,  quod  pro 
fletu  et  lacrymis  ad  Dei  iudicium  indurarentur, 
quum  ait,  voeavit  Dominus  Deus  exercibuwn  in  die 
Ula  ad  fletum  et  ad  plandum,  ad  ealvitiem,  et  ad 
cingulumsaccif  et ecce gaudium et  laeUtia.  Sidimittetur 


,  haec  iniquitas  vcbis  donec  mariamini.  Quibus  yerbis 
Domini  docemur,  signum  esse  reprobationis,  quum 
eo  usque  stuporis  deyenimus,  ut  non  possimuB  coram 
Deo  noB  deiicere,  et  metu  iudiciorum  ipsiuB  territi 
ad  ipsiuB  misericordiam  confugere.  Quamobrem  diB- 
camuB  afflictionibus  et  calamitatibuB  ingruentibuB,  noB 
ad  poenitentiam  yocari,  non  quidem  in  extemiB 
illiB  ritibuB,  puta  Baoco  yel  cinere  aut  ieiunio  po- 
Bitam,  Bcd  in  yera  humilitate  et  peccatorum  non 
Bimulata  confesBione,  et  ab  ea  aegritudine  quae  non 
a  Deo  ayocet  deBperatione,  Bcd  quae  cum  fide  con- 
iuncta,  noB  ad  ipsum  propiuB  adducat,  ne  in  rebel- 
lionem  illam  incidamuB,  quae,  ut  ante  diximus,  nun- 
quam  remittitur. 

lam  yero  agite  etc. 
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